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DE  BOSSUET. 


AVIS  IiMPUniAKT. 

D'aprps  line  <Jcsloi^  (.nnKloiiiirlips  qui  r^pwsrni  le  monde,  raronirnl  les  n-uurs  au-ilcvsus  J«>  l'oHinaire  ac  (oftt 
»tiM  conlrailu  (ions  ijIu>  r>u  nmins  furK  el  n-  rnlirptiscs.  L«-8  Ateticrt  CalliolUpiet  ue  poiivaienl guère  échapper  ii  ce 
cachcl  divin  de  leur  uiilii.-.  I  ;)iii<'ii  «n  a  nié  h  nr  i>>,iM<  rue  ou  \fuT  iniporiance ;  lanlftl  on  a  dil  qu'iù  l'IaSenl  feriDét 
ou  iju'ils  »)t:ili-nl  rèire.  (  t'i  »  ii  bnl  iU  poiir!iui\eni  leur  carru  re  drimis  27  ans,  el  j.-s  producUOIH  qui  eu  «nrtenl 
deviennent  de  pUis  en  jilns  gr^ivc*  et  «oiguécs  ;  aussi  |Qiait-il  i  erlain  qu'ii  moins  d'évOnemenIs  qu'aarune  prude*Pe 
hnniain«  m-  saiiraii  privoir  ni  enipèrfirr.  les  Aielier»  ne  se  fermerunl  (jue  quand  la  Bibliolhèmu  du  Cterai  len 
Icnninéfc  eu  se»  2,000  soliimcs  in-l°.  I.e  [lassi;  parail  un  bùr  (çar.ml  de  l'avenir,  poui  ce  qu'il  y  a  i  e«)|«érerOu  k 
mindre.  Ci-jiendaiil.  p  irn  i  li  s  jloMjnies  auxquelles  ih  se  sont  trouvés  en  bulle,  il  en  est  deux  qui  ont  été  cooti- 
nnelleraetil  n'pô't'e'»,  jisr.  f  ni!  i  uini  plus  capitales,  leur  ellel  entraînait  plus  de  conséquences  De  pelils  ei  iirnare< 
concurrents  ^e  sont  donc  a^liartiés.  par  leur  « orrespcud  ince  leurs  voxM^eurs,  h  ré()ûier  [lartout  que  no»  Ldiliont 
élaitMit  mal  corrii^r-fs  cl  ni^il  iuq>rimi-es.  Ne  pouvant  alljqucr  !e  foml  des  Ou\rjges,  qui ,  (K)ur  ta  plupart,  ne  sont 
que  Ic^  chefs  il  ii  iis  rr  du  CâUiolkrsmc  reconnus  (lour  lels  dans  ir^s  ics  lenqis  el  dans  tous  les  pavj,  il  fallait  bien 
se  rejeier  sur  la  lurme  dans  ce  qu  elle  a  de  plus  s.  rient ,  la  concciion  el  rmipression  ;  enelTet,  ics'cbefc-d'œuvre 
Diénie  n'auraient  qu'une  itenii-valeur,  m  le  U'jie  rn  Tuni  iiii'vacioii  illivible. 

Il  est  ^^^s-vral  que,  dans  1».  prin.  ipe,  nii  succès  iiioui  dans  li-s  fjsies  de  la  Typogra^jliie  avani  (orcé  l'Editeur  de 
recourir  ,iuv  nicranii|Hi  s,  u'.n  de  ujjn iuT  plus  rapidenjent  i  l  de  donni-r  les  ouvrages  i  umitidre  pru,  quatre  volumes 
du  double  Court  i/'tfri/wrf  itnnle  elde  f  néologie  fnT<u\  lin'-,  a*ec  la  correnion  msuflisjnle  donii(';i'' dans  les  imnri- 
>  .'i  presque  Inul  ce  qui  s'édite;  il  est  ^ral  aussiqn'nii  ci  riani  n  uiibre  d'aulres  vo'nnies,  appjrieaanl  i  diverses 
l'uliucaiions,  furent  imprimés  ou  Irnp  noir  ou  trop  blanc.  Mais,  depuis  its  temps  i  liuj.iu'rs,  les  luécaniques 
c.  dé  le  travail  aun  presses  à  bras,  el  l'impression  qui  en  sort,  sans  élu-  du  luvc  ,  am  iiriu  qm-  le  luxf  jurerait  dans 
de»  DUS  rages  d  une  telle  nature,  e»l  parûiilement  convenable  sous  tous  les  rapports.  (fu:tui  à  la  correcllon,  il  e»i 
de  fail  qu'elle  n'a  jamais  élé  |iortëe  il  loin  dans  aucune  édilion  ancienne  ou  cooteinporaine  l-.t  conuoeui  en  scrait-il 
aiilreraenl ,  après  loiiles  les  (leiiiea  at  toules  les  dépenses  que  nous  subissons  pour  ai  river  à  purger  nos  épreuvra  dît 
toulea  faulcaT  L'àabilude,  ijrpogn|iliie,  nAine  dans  l«a  meiHeurea  maisoos,  esi  do  ne  corriger  quH  deat  éBHMWM- 
el  d'en  conférer  une  iro»ième  avec  la  secoode,  sans  avoir  préparé  en  riea  le  maouscriide  I  auteur 

Dans  lesillefim  CathoUqwê  la  diUérencu  est  presque  incoaimenaantble.  Au  moyen  de  correcieurs  h  .mcbis  sous 
lo  harnais  el  doel  leCMp  d'u-il  (vpogiapliique  esi  sans  piUé  pour  les  Tautea,  on  commence  par  préparer  la  copif  d'un 
iMHit  k  l'autre  aen  ea  eacepier  «a  aeal  aot.  On  lit  enavite  ea  pamtèra  éfinteve  avec  la  copie  ainsi  préparée.  On  lu 
ee  teeende  de  la  même  manière,  nalieBcoliilk«niuaveel»|maièi«.  OabR  lamSaiecline  en  lierce,  en  rotia- 
lionaaai  avec  la  seconde. On  agit  de  méoM  eo  quarte,  ea  eollalieaBaM  aree  la  tieree.  Oa  rpnouveile  ta  même  opé- 
ration en  quiule,  eu  coliatioanant  avtclaqttiiM.  Cm coHillonaemeaia  oal  «Mir  butés  voir  si  aucune  des  rautea 
iigaaiéeaan  Iwteau  par  HH.  les  correcieurs,  sorlaanrga  des  épreuves,  a^  écbappd  k  UM.  les  rorrigeurs  si  r  le 
■MriiKelle  méisl.  Après  ces  cinq  icciures  eallèrse  eooiraléea  l'uee  par  llsaire,  et  #b  dehors  de  la  préparailoo 
ci-ilessusmentluttaée.«ieni  une  réviMou,  ei  Mvuventtl  ea  «leatileut  on  trois;  puis  l'oa  diebe.  I^dickéee  opéré  par 
emaéqtieat  la  pitreit  du  ie!iie  se  irouvaul  immobilisme,  oaMt,  arrc  la  copie,  one  nouvelle  ledore  d*un  boni  de  i'é- 
fmm  k  l'aiiire,  on  se  livre  i  ime  nouvelle  réviMen,  et  le  lira^  n'arrive  qu'après'Ces  Innombrables  précautions 

Aussi  y  a  I  il  i  MonironRe  de»  correcteurs  de  leulos  les  nations  el  eu  plus  grand  nombre  que  dana  viugi-^iua 
laspriuieries  de  Taris  réunies  I  A us-si  encore,  la  Correction  j  coùte-l-elle  anUnt  que  la  ooni|K>sition.  tandis  qu'aideurt 
elle  ne  coûte  que  le  ditii-mc  I  AuB«i  enlln,  bien  que  l'asaertioo  puisse  paraître  téméraire,  î'eitaclilude  obtenue  par 
tant  de  frais  et  do  soins,  bit-ellc  que  la  pinp.irt  des  K'Iitioos  des  AUtiert  CnUiolimei  laisseal  bien  loin  derrière  elles 
celles  méoM  des  célèbrea  Bt-nîdiciins  Main  i  n  '  i  Montraucoa  et  dts  célèlircs  Jésuites  Poltu  et  Simoad.  Une  l'on 
compare,  en  elTH.  n'importe  quqlle»  reuilics  de  leurs  éditions  avec  celles  des  Dôirt'S  qui  teur  correspondent,  en  nec 
comme  eu  lalin,OQ  se  oourainçra  que  l'Invraisemblable  esl  une  réalilé. 

D'ailleurs,  cea  aaranU  émliieuls^  plus  préoccupés  du  sens  de»  leiles  Que  de  la  partie  typographique  et  n*éUB| 
point  i-orrecteurs  de  pMreasion,  lisaient,  non  ce  que  poruieni  les  éprev«n,  mais  ce  qui  détail  s'v  trouver  leur 
,  uaule  inlellixeuce  suppléant  aui  faiAcs  dé  l'édiiiiHi.  De  plus  les  Iténédietins,  comme  les  Jés'iiles,  opérsient  presque 
toujours  sur  des  manuscrits,  cause  perpétuelle  de  la  inultlpliiiié  des  Taules,  pendant  que  les  àleiler»  Catbohques 
dont  le  propre  est  surtout  de  rfssusviler  la  'I  radiluni,  n'npèient  le  plus  souvent  que  sur  de»  imprimés.  * 

i.e  It.  V.  De  Biicb,  Jésuite  rollandrste  de  Itruxelles,  nous  i  rri\ait,  il  v  a  quelque  K  nips,  n'avoir  pu  trouver  en 
dik-lioil  mois  d'étude,  vue  uule  fmtte  datis  noire  Putrologie  Iuline.  11.  Denringer,  |iruregseur  de  Théologie  à  l'Unt» 
versilé  de  WuriLbourg,  et  M.  Ilrissmaiin.  Vu  aire  (iénéral  de  la  mém<-  ville,  nous  niandaieiA,  k  la  date  du  ISiuillel. 
b'avoir  pu  égali-nieni  surpremlre  u>i<r  seule  fouie ,  sou  d  ura  le  latin  soit  dans  le  grec  de  notre  double  PlUm^Ofie.  Ettlla, 
Son  Kminence  li>  c.irdinal  l'ilra,  iiénédicliu  <ii-  S<drsn>e,  cl  M.  Oonetly,  directeur  des  iN/ut/«s  ég  phUtiapIlIt ttr^ 
lietme,  mis  au  défi  de  nous  (<in\ain<  re  d'une  seule  crmir  l.v  (uigrapbique,  ont  élé  lorcés  d'avouer  que  noua  n'avions 
guère  trop  présumé  de  noire  |  irluir  c  rrcciion  Dans  le  Cierge  se  iroiiveni  de  bons  latinistes  et  debOUS  bellénisies, 
ei,  ce  qui  tsi  plus  rare,  des  Inuonn  s  1  ri  i,  | h.iiii'k  cl  ii  ès-praiiques,  eh  bien  !  nous  leur  promeitoas  une  prhae  de  lU 
centimes  par  cli  ijue  l'.iuie  véi  i laide  qu  1 1>  .1,  r  iii  \  riront  dans  n'impiirte  lequel  tio  nos  volunuii,  surtout  dans  les  grecs. 

Malgré  ce  qui  |>fécède,  l'Lilileur  di  s  Court  comvicis.  sentant  de  plus  fii  plus  l'impoi  iance  et  même  la  uércasile 
d'une  correction  parfaile  pour  qu'un  ouvrage  soU  vçriiaticinfn^  u'.iie  et  csiunrdic,  se  Inre  depuis  plus  d'un  an.  et 
esl  résolu  de  se  lu n  r  jusqu'à  U  lin  h  une  opéralion  Imigiie,  )i  '-inU!i'  i-l  cmiu  use,  s;i\oir,  la  révision  enti!>rè  et 
ni.m  rx  l  il'  de  s<'s  iiiiioiuliraldes  clii  ln's,  Ainsi  i  liacnii  de  s(  \  volumes,  au  fur  ri  à  nii'sure  qu'il  les  remet  sous  presse, 
est  corri^;i''  mut  pour  mol  d  un  bout  à  l'autre.  (Juaraiiic  hommes  }  sont  ou  y  seront  lurcupcs  pcndanl  10  ans,  el  une 
somme  qui  uc  saura  t  être  moindre  d  un  ilemi  million  de  francs  e*l  consacrée  à  cet  important  conlrole.  1  Jc  celte 
ni.inièrc,  les  ruliLiraiions  des  Alelien  Cutitoliques,  qui  déjà  se  disliugiiaient  entre  toutes  par  la  supériorité  de  leur 
forrecMoii,  ii  aitroul  di>  rivalfs,  sous  ce  rapport,  dans  aucun  temps  lu  dans  aucun  pays;  lar  quel  l'si  ré<lileur  qui 
pourrait  et  M.ijiSrj-l  .se  livrer  Al'UliS  (  Ul  P  U  des  liavjuiï  si  (.rigniilcsques  et  <rtni  prix  si  eiiorlillatil  ?  Il  faut 
certes  éirc  li  m  pém'lié  d'une  voi  aiion  diune  à  rei  ellel,  pour  ne  reculer  ni  devant  la  peine  ni  devant  la  dépense, 
s  iriniii  lorviuo  l'Europe  sj\anU'  pn. clame  que  jamais  vuluuies  n'ont  éié  édités  jvec  tant  d  exacUlude  que  ceux  de 
'.t  liil  l.niKOjue  uiiivi  rstlle  du  C.lcnjt'^  l  i-  préseul  volume  esl  du  nombre  de  ceux  rr^isrs,  et  tous  ceux  qui  le  seronl 
k  l'au-uir  porteront  celte  note,  l-.ii  conséqueiui-.  (hh.c  juger  les  produclions  des  Ati'iicn  Catholiques  SOM  le  rapport 
de  la  correciHiii,  il  ne  laudia  [.rendri'  ijui'  roux  qui  pi>rleioiil  en  léle  ici  tracé.  Nous  ne  reconnaissr)ns  que  celte 

éililion  el  celles  qui  suivront  sur  nos  |>lanclirs  de  tuéial  ainsi  cor'-i>;ées.  On  croyait  autrefois  que  la  slcri'otv pie 
immoliilisail  les  faules,  a: lemlu  qu'un  cliché  de  métal  n'est  point  éla-iiiijuc  :  pas  du  tout,  it  inlroduil  ta  perfeeliou, 
far  eu  ,«  irousé  le  nioyi'ii  de  le  corriger  j.isqu'i  exliiiclion  de  taules  i.  lli  brrii  a  eléresu  par  M.  Drsdi,  le  Grec 
par  des  (irecs,  le  l.altu  et  le  l'rai»çais  par  les  premiers  correcteurs  de  lu  c.ii.iialc  en  ces  langues. 

Nohs  avofls  la  con-uïaiion  de  pOHMiir  Itiiir  lel  nri<  jiar  les  ri'dlexions  sui\auu's  :  Kulin,  notre  eiemple  a  fini  par 
ébra.iler  les  graNdes  pulJu-jtions  en  Italie,  eu  Allenia,i;iie,  en  III  Inique  ei  eu  l-raiice,  par  les  Caiwus  ffreis  <le  tliniie, 
le  Gentil  de  Saples,  le  .S'nfwl  Thoimit  de  Parme,  \  Eiu  yciopéilic  rf'iitjii-uie  df  Munich,  le  recueil  de»  iié-elanniom  de$ 
»</<■»  de  llfiixclU  s,  les  BollaïuUsies ,  le  Sunrez  et  le  Spicilége  de  Paris.  Jus<|u  i  i,  on  n'avait  su  réimprimer  que  des 
ouvrai^es  de  courie  haleine.  I.e»  in-4*,  oOi  s'eiigloutissetil  les  in-folio,  faisaient  peur,  el  on  n'osa;l  y  toucher,  par 
(  ralnlf  de  se  iio>er  dans  ces  abintes  !i:ins  (oiid  et  sans  rives;  mais  ou  a  fini  par  se  risquer  à  nous  i«u(iër.  Bien  plus, 
tou'-  notre  impulsion,  d'autres  Editeurs  se  pn'iiarent,  sous  notre  patronage  el  notre  direction,  au  BuUtùre  universel, 
k  one  Hitlohe  jcénérjle  des  Couci  es,  aux  />.Vi«(on«  de  toutes  les  ('on|(régations,  à  une  Biographie  et  h  une  llnwir* 
universelle  etc.,  elc  Malheureusement,  la  plupart  des  éditions  déjà  failes  on  qui  se  luat.  sont  sans  auturilé  parce 
qu'elles  sont  saus  exactitude;  la  correction  semble  eu  avoir  élé  faiie  pardea  aveugles,  soit  qu'on  n'eo  ait  pas  senti 
l*  gravité,  wil  qu'on  ail  reculé  detaut  les  frais;  mais  palicocc I  une  reproducUon  cvrrecle  aurgira  bieulùt,  ne 
MMe  4H'k  la  lupituaéca  éeales  qvl  se  aeal  faiUH«u  «h  se  femai  cncova. 
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PBÉFACE. 


Le  titrode  cet  oomgt  aononeft  une  col- 
ieetion  complète  des  Œuvres  de  Bos- 
çnet.  Depuis  lamori  do  ce  grand  liomme, 
an  iTéi"  en  1704,  ou  a  essayé  plusieurs  fois 
(Je  rcruoillir  ei  de  donner  au  public  tOlllM 
ses  diverses  pr«duclioos. 

Le  premierqui  en  ail  fait  Pentreprise  est 
un  célèbre  imprimeur  de  Venise,  Jean-Bap- 
lislo  Albrizzi  :  il  sorlil  successivemenl  do 
ses  presses,  depuis  1736 Jusqu'en  1757|  dix 
volâmes  in-kTt  qui  ne  contiennenl  que  lès 
ouvrages  écrits  en  français  par  Boseiiel»  et 
publiés  de  son  vivant.  Dans  l'A  verlisseroeni 
en  tûie  «i-i  dixième,  Aibrizzi  lils  promellail 
de  couiiuuer  l'édition  commencée  par  son 
père,  et  4e  donner  les  ouyrsges  latins  et  les 
fisavres  posthumes.  Le  père  avait  d^è  pr<H 
mis,  dans  l'Avertissement  du  tome  VI*, 
que  collection  serait  terminée  par  un 
itossueiianaf  OU  recueil  de  piôce» singulières 
relatif  es  è  Bossuet;  mais  ces  promesses 
s*ont  point  été  eSéctaées,  et  cette  édition 
de  Venise,  quoique  fort  belle,  n*«  jamais 
été  recherchée. 

L'édition  de  Paris  est  donc  la  seconde  en- 
treprise d'une  collection  générale.  Il  eu 
pemt  d*abord,  de  17^31  VtVt,  douse  volu- 
mes in»  4%  par  les  soins  d  un  es'iinable 
éi)i(eur,  Tabbé Gabriel-Louis-Cal;il)r('  Pirnu. 
Uti  autre  édiieurnon  mdins  liabile,  Cliarles- 
Frsnçois  le  Roi,  publia  en  17 W  la  Défense 
d9  (a  Mthmion  d»  tUrgi^  en  latin,  telle 
t|oe  Bossnet  l'avait  écrite,  et  Taecompegiia 
d'une  version  française  de  sa  façon  :  le  tout 
formant  cinq  volumes  in-k".  Enfin  le  môme 
C.-F.  lu  Uoi  lit  paniUre  en  1753,  sous  le  li- 
tre û'OEuvres  potthumes,  trois  nouveaui 
volumes,  servant  de  supplément  aoi  dix* 
sept  qui  avaient  précédé.  Ces  éditeurs 
avaient  eu  In  «•oiitmtinicatioii  des  manuscrits 
de  Bfi^^tiel  ;  mnl^ré  quelques  négligences  et 
quelques  fautes  réulles ,  trop  sévèrement 
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reprochées  au  premier,  on  peot  dire  en  gé» 
nérsl  qu'ils  ont  rempli  leur  tâche  avec  intel- 
ligence et  fiddiité. 

Telle  est  l'édition  do  Paris,  formant  vitigt 
volumes  in-4*.  Belle,  correcte,  dirigée  par 
des  personnes  de  mérite,  elle  fut  psrrallo- 
ment  accueillie;  et»  devenue  moins  coo^ 
mune parie  laps  do  soixante  années,  elle  est 
aujourd'hui  «l'un  fort  grand  pris.  Toulefois 
il  est  à  remarquer  que  cotte  édition  de  Paris 
est  incomplète,  puisqu'il  j  manque  les  Sur- 
mena, le  Cfruponéune*  et  quelques  autres 
pièces  découvertes  après  qu*^ollo  eut  paru. 
Elio  n'a  pas  do  table  générale,  déf:iul  Irôs- 
grand  dans  une  collectioa  si  nombreuse  et 
si  variée. 

Noos  devons  encore  observer,  pour  les 

bibliophiles, que  les  douze  (trcmiers  volumes 
ayant  été  rapidement  enlevés,  on  lus  réins* 
prima  dans  le  cours  des  années  17^7,  1748 
et  1749,.  et  que  retle  réiuipiesiiiou  su  distin- 
gue de  la  première,  nou-sculement  par  les 
dates  et.  par  de  légers  changements  dans 
fluelques  préfaces,  mais  parle  |>apier  qui 
t!)t  moins  beau,  et  par  les  incoircclioiis  qui, 
dans  plusieucs  volumes,  sont  Irès-multi- 
pllées. 

Cette  première  édition  de  Paris  a  élé 
contrefaite  in-8"  h  Avignon,  sous  lo  nom  do 
Liège,  en  17C0  tt  ilQH;  et  au  XXIl* 
et  dernier  volume  do  celte  conlrol'açon, 
le  libraire  a  ajouté  la  T¥«  da  B9ê$wt,  pur 
Burignjr,  et  une  table  par  cbapii  res  des  Irai- 
lés  contenus  dans  ch^f-nn  do«  volumes. 

Les  manuscrits  de  Uossuct, après  la  mort 
de  ses  neveu  ut  arrière-ueveu,  ayant  été 
remis  entre  les  mains  des  Bénédictins  des 
Blancs-Manteaux,  et  do  quelques  ecdéslas» 
tiques  qui  leur  étaient  asso(i('«5,  ces  nies- 
sieurs  y  troiivéniit  une  gr.mdi'  nurintité  do 
pièces  inédites,  qu'ils  crurent  dignes  de 
riiitérè  t  [iu  bl  ic,  et  formèrent  en  ronséquenct 
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le  projet  de  donner  «ntt  édition  be^ucoop 
plus  ample  et  plne  eomplèie  que  celle  de 
M\t.  Pérau  et  U  Roi  :  e*èst  le  troisième 

entreprise  de  ce  gen'e. 

L'abbé  Cbsrles  le  Queux  et  dom  Jeaa* 
Pierre  Piforis  nous  partissent  fo  afoir  par* 
lagé  seuls  tout  le  travail.  Le  premier  avait 
d^k  donné  de  bonnes  éditions  de  quelques 
ouvrages  particuliers  de Bossuct,  do  VExpo- 
tition  de  la  doctrine  de  l'EglUe  calhoUque^ 
f7C1,  in-i2  ;  desOraû«HS  fiuMreê,  itHlà, 
inolS  ;  if  avait  encore  préparé  celle  de  VBi»' 
ioire  des  variations^  qui  ne  parut  qa*en  ITfS^ 
par  les  soins  du  C.-F.  le  Roi,  cinq  volumes 
in>12.  Mais  dès  que  le  plan  d'une  édilioii 
générale  fut  arrêté,  l'abbé  le  Queux  s'/  li- 
vra avec  UD  xèlequi  peuMtre  abr^ea  aes 
jours;  il  en  distribua  le  prospectus  en  1766, 
et  mourut  I7r8  La  partie  'lu  travail 
qu'il  avait  préférée  était  la  ruvisloa  des 
ouvrages  imprimés  ,  leur  collation  ave»  les 
manuseriCs  originaus,  et  la  reetifloation 
de  tout  co  qui  s'y  trouvait  corrigé  de  la 
mi>in  de  Hossuet.  On  doit  regrei'er  qti'il 
n'ait  pas  achevé  celle  révision  comme 
il  l'avait  coiumencée;  car,  dans  l'eia- 
«an  que  nons  avons  fait  de  ce  qu'il  arail 
ainsi  préparé,  nous  n*avons  po  qu'applaudir 
à  600  «lacthude. 

Son  rol'nhornlciir,  dom  Déforis,  s'était 
chargé,  pour  sa  part,  do  (iébhiyer  Icsnianus- 
erils  non  encore  publiés.  Les  précédents 
éditeurs  avaient  cru  devoir  négliger  une 
prodigieuse  quantité  d'esquisses  de  serinons 
trouvées  dons  les  pa()iors  du  Bossuel  :  on 
sait  qu'en  eflfel  il  n'en  écrivit  d'eiiliors  que 
dans  les  premiers  temps  de  sa  carrière 
apostolique,  et  qu'il  s^babitua  dans  la  suite 
i  les  Iflûproviser.  Ils  avaient  cru  devoir  né- 
gliger de  même  d'immenses  portefeuilles 
remplis  de  lettres,  soit  par  lui,  soit  h  lui 
écrites,  et  qui  étaient  l'ensemble  de  ses  di- 
verses correspondances.  Dom  Déforis,  ayant 
airkt>nté  laiecturede  tous  ces  papierSf  n'en 
jugea  pas  comme  eui:  i!  rangea,  dans  un 
ordre  mélbodiquo,  les  tancvas  de  Ser- 
mons (a),  les  Lettres,  par  ordro  de  dates, 
et,  sans  égard  pour  la  distribution  générale» 
il  se  bAta  de  les  publier. 

Par  la  mort  de  Tabbé  le  Queus,  il  était 
resté  seul  éditeur.  Cet  abbé,  comme  nous 


l'avons  dît,  avait  refu,  corrigé  et  disposé, 
pour  celte  édition,  les  principaux  ouvrages 

déjà  connus,  et  plusieurs  fois  impriaiés. 
Son  plan  était  qu'ils  fussent  dislrib^n'-s  en 
différentes  classes  :  d'abord  les  iraués  sur 
rBeritnre  sainte,  è  raison  de  la  dignité  do 
la  matière  :  ensuite  ceux  de  eontroverse,etc. 
On  trouve  ce  plan  Im  '  h  la  fin  de  son  édi- 
tion des  Oraifont  funêOi  es.  Dom  Déforis, 
n'étant  plus  gêné  par  cet  associé,  publia 
d*al}Ord  trois  volumes  sur  rBcriture  sainte; 
puiSy  impatient  de  mettre  au  jour  son  propre 
travail,  il  les  fit  suivre  immédiatement  de 
douze  volumps  de  Sermons  et  de  Leltret. 

Nous  supposons  ici  que  le  triage  des  Ser- 
mons lui  appartient»  contre  l'opinion  de 
plusieurs  personnes  lostrolles,  qui  en  font 
honneur  à  son  confrère  dom  Hippolyle-Au- 
gnstin  deConiac.  Ce  qui  nous  déride  en  fa- 
veur du  premieff  c'est  ie  sil»u4;e  de  riiislo- 
rien  des  écrivains  de  la  congrégation  de 
fiaiat4Iaur»  de  dom  Taasin,  qui,  dans  l'é- 
numération  des  ourrr^r^s  Je  dom  de  Cooiac» 
ne  dit  point  qu'il  se  soit  occupé  des  S(  r« 
mons  :  c'est  surtout  le  silence  de  duni  Dé- 
foris lui-même,  qui,  nous  apprenant  que 
Tebbé  de  la  Motte,  ancien  grand  vicaire  de 
Troyes,  avait  commencé  è  les  débrouiller, 
se  serait  certainement  fait  scrupule  de  ne 
pas  nommer  dom  de  Cooi«c,si  ce  travail  lui 
eût  appartenu. 

De  très-bon  cœur  nous  rendons  justice  à 
dom  Déforis,  et  louons  ee  qn*il  a  fuît  d'utile; 
mais  aussi  nous  ne  pouvons  pas  entière- 
ment dissimuler  les  reprocbes  qu'il  a  mé« 

rilés. 

Sans  doute  on  doit  lui  savoir  gré  de  la 
publication  des  Sermons,  dans  la  plupart 
desquels,  quolqne  simplement  ébauchés,  on 
trouve  l'emprebaiedu  génie  de  Bossuet,  ses 
idées  profondes,  ses  mouvements  d'inspi- 
ration, sa  ro&le  éloquence  :  c'est  un  beau 
j)ré5ent  faitè  la  litlératore et  è  la  religion  t 
ce  sont  des  carluns  de  Raphaël  ;  mais  on 
1  ut  blûmcr  justement  l'éditeur  d'avoir 
entlé  ses  volumes  d'une  multitude  de  frag- 
ments répétés  jusqu'à  dix  fois,  et  presque 
dans  les  mêmes  termes. 

Ou  lui  doit  également  de  la  reconnais- 
sance d'avoir  liré  du  l'oubli  des  Lcllrcs  très- 
instructives  et  irèS'iutéressantes}  mais  au 


(a)  four  ce  qm  revirée  les  SermeiUt  voyei  la  Prélace  |iL<cée  en  léX  du  premier  vulume  ceuieuaBi 
les  (csvm  «r«f  «tm. 
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fieo  ae  suivre  l'ordra  ifw  matière»»  *i  nalu- 
r«iet  n  timple,  deveil-il  suirre  t'urdre  des 

dalos,  qui,  ramenant  h  rcni  (époques  diffé- 
rentes uiimôroe  sujoi  aulant  de  fois  inter- 
rompu, lâiiguu  niîctissaircmciit  l'altecUion 
•t  Irooble  la  mémoire  du  leolear  t  Devail-U 
joindre  aux  lettres  do  Bossue*,  celles  qui  lui 
étaient  ndressëes,  à  ninins  quMIes  ne  fus- 
sent nécepsnires  peur  prileniito  sf-s  répon- 
ses? ftarnii  celles  «k-  lUissiiet  lui-inômc, 
n'en  est- il  pas  nri  gmnd  iiombru  d'iiiiltlfé* 
rentes,  et  d'autres  qui  (XMivaierit  impuiié- 
œenl,  qui  devaient  iu6ioe  rester  toujours 
ignorées  ? 

On  reproche  encore  h  doui  Dûforis  d'avoir 
•«rebargé  les  quinze  voln mes  qu'il  a  publiés 
lie  Préfaces,  d'Analyses,  de  Nolii-es  sans  un 
but  réei  d'ulililô  ;  mais  son  tort  le  plus  gr.-ive 
et  celui  qui  excita  le  plus  de  murcnures,  dès 
la  |»ublicatio(i  d<>  ses  pretuiers  volumes,  fut 
de  sooaettra  Hossuel  «1  actérrils  h  onecri> 
tique  que  lui  inspirait  l*aspfi(  de  parti 
dont  il  nesut  pas  so  défi'ndn', 

Nnn<;  fiYoris  vu  (}ue  Défons  nvatt  |Hil)Mé 
<)uiuze  volumes  des  Œuvres  de  Uossuei  ;  eu 
1788,  on  donna  comme  snito,  les  tomes  XVI» 
tViialXVllI,  safi*Préjk6e,saosoftme  le  plus 
rourl  Arertisserornit.  (!ps  vulumes,  depuis 
lougteinps  iiupriiiitis,  iivaicni  été  prépAK^s 
par  ral»bé  le  Queux,  et,  selon  son  plan 
beaucoup  plus  réguliàremani  ordoooé,,  de- 
vaient former  les  tomes  IV,  V  ei  VI  de 
la  cfiIKictirtn.  La  preuve  en  est  dans  IcSfigtia- 
taresiiu  bosdes  pagesqui  suivt-iil  imniéJiale- 
oient  les  frontispices,  et  dans  la  Préface  du 
lome  l*%  oft  dora  Ddforis  dit  qu'il  donne 
sit  volumes,  tandis  qii*îl  n'en  donnait  i|oe 
trois.  Ilien  depuis  n'a  paru. 

Au  CHnnii-iici'iiienl  du  sièflr,  lors- 
que la  \>aix  lut  rendue  à  la  Franco,  l'on 
vit  paratire  soecessivement  diverses  édi* 
lions  des  ouvrages  de  Bossuet.  Nous  ne 
parlons  ici  que  dus  OEuerei  complitet  ;  les 
principales  sont  colles  de  Versailles,  du 
Lyon  et  de  Itesançon.  L.a  proiuiôre,  c'eat-è< 
dire  celte  de  Verssilles,  revue  sur  les  ow- 
Duseriis  originaui  et  les  éditiona  les  plus 
correctes,  r  si  i  n  quaranlo-sepl  volumes  iu  8*, 
y  conipriï  [uîiire  volumes  de  VUisioire  de 
lioisutl^  par  le  cardinal  de  Beau^&et  ;  ella 
a  servi  de  modèle  è  toutes  les  antres  (|ui 
l'ont  suivie  ;  mais  elle  est  actuellement  Irîs- 
rare  et  elle  se  vend  au  poids  do  l'or. 

L'on  doit  de  la  reconnaissance  sus  4di* 


Lit;  m 

teurs  de  Versailles  pour  leurs  soins  ^  m»- 

dre  aussi  com|)le>e  et  aussi  exacte  que  pos- 
sible l'édition  qu'ils  offraient  nn  public  ;  ils 
cm  eu  l'avantage  de  découvrir  divers  écrits 
qui  avaient  échappé  è  leurs^  prédécessears. 
Cependant  il  esislo  encore  dea  nanuscriis 
inédits  qui  ne  sont  pas  venus  à  leur  con> 
naissance.  M.  Poujoulnt,  dans  sa  treizième 
Lettre  sur  Bossuet,  dit  que  le  séminaire  de 
Meaux  possède  le  manuscrit  autographe  ci 
tiiMII  du  xtii*  livre  de  la  Oéfaue  de  la , 
tradition  et  des  «eiMls  Pires.  Jusqu'ici  Ton 
n'a  édité  que  douze  livres  de  ce  bel  ou- 
vrage de  critique  ;  le  xm*  est  là . 
écrià  d'un  bout  à  l'autre  du  la  main  du  grand 
évèque.  Ce  n*«st  pas  nn  plan,  comme  on 
l'avaii  dit,  d'un  xtti*  livre,  mais  bien  un 
travail  achevé.  Nous  avons  supplié  les  pos. 
sesseurs  do  ce  niannsorit  de  iiou*  en  céder 
une  copie  aux  conditions  qu'iU  voudraient 
nous  imposer  ;  roecasion  d*une  nouvelle 
éililion  des  OEnvres  de  Dossuet  était  d«>s 
[dus  fiivi.rabk'S  pour  tirer  de  l'ojibli  ce  pré- 
cieux manuscrit  ;  mais  oucuno  raison  n'a 
pu  les  déterminer  è  nccueillir  nos  offres. 

Onoi  qu*ll  en  soit,  nons  trouvons  k  peu 
près  réuni  tout  ce  que  Bossuetâ  laissé  do 
di^^nc  d'Ôlre  publié;  c'est  tin  gr.inn  point 
pour  une  nouvelle  édition.  Notre  liklio  ne 
eunsisle  plus,  pour  ainsi  dire,  qu'à  donner 
une  division  rationnelle  aux  OBuvres  du 
grand  év^ne  de  Meaux.  Les  éditions  pré- 
cédentes offrent  une  certain»?  confusion  qno 
les  éditeurs  eux-mêmes  oui  sontii',  et  qu'ils 
ont  cbercbé  à  réparer  par  des  Avertisse- 
mcDis*  dans  lesquels  ils  expliquent  les  rai* 
sons  qui  les  ont  déterminés  h  classer  Ici 
oiivrngo  dans  telle  catégorie  plutôt  que 
dans  tullu  «uire.  Mais  quniid  un  ouvrij,'» 
occu|)e,  dans  une  collection,  sa  pince  natu- 
relle, il  n*est  pas  t»esoln  d'Averlissemenl.  il 
résulte  du  pisn  adopté  à  Versailles  et  à 
Kesançon  pour  l'êilitinn  do  18^5,  que  l'on 
passe  tantôt  d'un  ouvrage  d'ascétisme  îj  un 
de  critique,  tantôt  de  la  controverse  h  une 
instrnelion  que  Bosanel  adressait  comme 
pasteur  el  évèque  à  ses  diocésaine.  Ces 
transpositions  sont  asseft  fréquentes  el  sont 
des  défauts  réels. 

Nous  pensons  que  nolro  plan  fora  dispa- 
cattre  ces  ineobérences  entre  les  ouvreges 
de  ■ossnel..  Tool  ce  qu'il  a  écrit  so  rap- 
porte h  la  théologie  ;  celle-ci  si>  divise  et 
divers  degrés,  conformément  àt  Ift  marcllf 
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^  PRBI 
logique  de  riolelligénce.  Dans  un  cours 

de  Uiéolngie  classique,  l'on  com mince  par 
po«er  tps  principes  sur  lesquels  s'appuie 
toute  science  déduite  du  rnisonnement  ;  t'on 
S0MrtM>aile<I«Ms  mêmes  principes  j>our 
4labtfr  le  dogme  auiant  qu'on  peut  le  faire  par 
la  raison  ;  et  du  dognie  découle  la  morale. 
II  appartient  ensuite  .iu  (lotn.u'rio  do  la  Ihéo- 
,  logie  da  venger  ces  deux  points  fondnraï'fî- 
tnux  contre  les  attaques  des  incrédules,  des 
hfrétiqnea  nt  des  fausses  interprélaiions 
données  à  son  enseignement,  Btle  prend 
alors  diverses  (înalifications  suivant  le 
genre  d'eniumis  qu'elle  combat.  C'est  en- 
core la  théologie  qui  explique  la  sainte  Ecri- 
lure,  qui-  conduit  avec  sûreté  ses  adeptes 
d^ns  !«  voie  des  conseila,  qui  explique  et 
itilcrfir^tf^  les  cérémonies  tlo  rKglise,  qui 
parle  avec  autorité  par  In  bouclio  des  pa5- 
teursy  qui  dirige  les  faibles  par  des  instruc- 
tions élémentaires,  qui  raconte  les  événe- 
n)cnts,  en  jr faisant  découvrir  le  dolgl  de  la 
Providence. 

Or,  si  l'on  examine  les  OKuvres  de  Bos- 
sttel,  on  découvrira  facilement  qu'elles  se 
rapportent  tout  naturellemem  h  l'une  ou 
à  l'autre  de  ce»  diverses  fooctionsde  la  théo- 
logie, en  sorte  qu'on  a  fait  Téloge  complot 
de  son  immense  g<^nie,  en  disant  qu'il  a 
été  le  théologien  sans  Ln  théologie  a 

lllé  sa  spécialité  ;  il  planait  dans  les  hau- 
tftitrs  de  cette  science  sacrée  qui  était  comme 
son  élément  ;  d'un  coup  d'œil  il  en  saisissait 
tous  les  secrets»  et  il  les  dévoilait  ensuite 
au  monde  avec  cette  assurance  que  donne 
le  génie. 

Nous  n*avons  donc  considéré  B  issuet 
que  comme  théologien,  et  e*est  d*après  ce 

point  do  vue  unique  que  nous  avODi  tnMé 
le  [ilan  de  notre  édition,  parce  que  partout 
dans  ses  Œuvres  nous  retrouvons  la  théo- 
logie. Rn  effet,  la  théologie  comme  science 
s>ppuie  sur  les  principes  du  vnisoniie» 
ment.  Or,    dans    la    Logique ,  Bossuel 
iiosf  U-n  i  rincipps  indispensables  h  toute 
science    discursive;  puis  il  aborde  les 
firélimiiiaires  de   la   théologie  dans  la 
Cerniaffsojws  tfs  4H9U  H  4ê  i^i-mimê^  Il 
ddcrit  eiisuito  le  dogme   dans  VExpoêi" 
tion  de  In  doctrine  de  l'Eglise  cathoHque  ; 
et, dans  des  ouvrages  spéciaux,  il  expose  ce 
que  1*00  doit  croire  touchant  certains  arli- 
des  non  encore  définis  par  l'Eglise,  et  11 
soutient  son  opinion  avec  une  sainte  li- 


berté. A  la  théologie  morale  se  rapportet;t 
li'S  traités  liu  libre  arUtrêf  D$  h  ceitCH^is- 
cence.  De  Vuiwt,  etc.,  etc.  Bessuet  a  traité 
ties  matières  ascétiques  dans  une  foule  d'ou- 
vrages. 

Mais  dans  les  éditions  qui  ont  précédé 
le  nôtre,  ces  ouvrages  ascétiques  sont  ré- 
pandus dans  toute  la  collection  ;  et,  pour 

ne  parler  que  de  la  dernière  édition  de  Be- 
sançon qui  a  suivi  le  plan  de  l'ddilion  do 
Versailles,  on  les  retrouve  dans  sept  volu- 
mes dilDêrents»  du   I**  au  XII*.  C'est 
ainsi  que  les  BUvatUnê  à  Ditu  sur  U$ 
rrystèrea  se  irouvonl  dans  le  tome  II  ;  les 
^fédifatians  du  Julnlé,  dnns  lo  torno  VI  ;  1rs 
Lettres  de  piété  et  dedirection  dans  les  tomes 
XI     XII.  Si  l'on  veut  étudier  <:e  qui  a  rap< 
port  à  l'alTaire  du  quiélisme,  il  faut  pester 
du  (orne  IX  au  tome  XI,  et,  laissant  en  ar- 
ri^Toln  tnmoX,  tcrnrtner ensuite  par  te  inme 
XII.  Indépendamment mômedu principe  qui 
nous  a  guidés  dans  noire  plan,  nous  poor- 
rhns  ainsi  jusltiier  en  détail  la  classification 
que  nous  avons  adoptée  en  la  rapprochant 
dr  (  elfe  des  éditions  précédentes  ;  mais  qu'il 
nous  suffise  delà  proposer  comme  la  plus 
rationnelle  que  nous  ayons  remarquée  jus- 
qu'ici. Ifous  ne  prétendons  pas  toutefois 
qu'elle  soit  irréprocbalile;  H  n'est  pas  tou- 
jours facile  d'assigner  une  classe  à  quelqnes- 
i/ns  dos  ouvrages  de  Br  ^nri.  Il  en  est  que 
nous  ran^;rons  dans  la  liit  t u^ue  pastoral»*, 
par  exemple,  que  l'on  trouverait  peut-être 
plus  convenablement  classés,  à  cause  de 
leur  nature,  parmi  les  ouvrages  de  contro- 
verse. Dans  les  cas  douteux,  nous  aron^ 
examiné  non-seulement  ce  dont  traitait  un 
écrit,  mais  encore  le  but  que  s'est  proposé 
l'auteur,  aBo  de  lui  assigner  sa  place.  Pour 
ne  pas  sortir  de  Teiemple  proposé  ci-des- 
sus, nous  avons  cru  que  lorsque  Bossuel 
s'adrf  ss  il  comme  pastonr  h  des  Chrétiens 
convertis  pour  les  coulirmer  dans  la  foi, 
nous  devions  ranger  son  ouvrage  parmi  les 
œuvres  pastorales,  bien  qu'il  traitât  des 
matières  de  controverse,  plutôt  que  parmi 
ceux  où  il  s'adresse  directement  aux  proteS" 
tanls  en  réfutant  leurs  erreurs. 

Or,  guidés  par  ces  prinriftei»,  nous  nous 
sommes  tracé  le  plan  suivant  pour  notrt 
édition. 

eaoLéHOtt&nmb 

1*  Préfoce  Ifibliograpliiquew 
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rREFACF. 


9*  Ifisloire  do  Bossuel,  par  ic  cardinAl  «le 
BmdsmI. 

CEDTRES  cminiitES. 

Pnviimi  FMTiB.  —  Théologie  philoio* 
phigu*. 

i"  Logique. 

Do  la  coonaisMnce  do  Dieu  el  de  soi- 

môme. 

DsLxiiME  PARTIE.  —  Théoiogit  dogma- 
tique 

V  ExpositioD  de  la  doclrioe  de  l'Eglise 
catholique. 
S*  Lettres  relatfYM  i  VEoepooitiim. 
3*  Dectarstio  cleri  gailicani  de  poteslale 

4'  Defonsio  DeclaraUonis  conventus  cleri 
Gallicani. 

Appendii  ad  DefeniioneiD,  etc* 


6**  HéoiAîre  préianté  au  roi  conlre  *ttt 
livre  intitulé  t  Dt  Itoatoiil  PnntifM»  mtttp' 

r  ilote. 

7*  Do  (looirin.i  concilii  Tridniitini  circ 
•lile  lionein  in  sarranicntn  pœnilenliaî. 


3*  Trfldilicns  des  nouveaux  uyslîqoes. 
4*  Réponse  aux  difficultés  de  Mme  de  Mal^ 

5°  Hépfinse  ^  une  lellro  do  M.  de  Camlir^i. 
6*  Déclaration  des  senlimeiits  de  MAI.  de 
Paris,  de  Meatji  el  de  Chartres  sur  le  livre 
des  Mnxtmn  derselitfs. 

7*  Sommaire  de  la  doetrine  du  livru  di*s 
Maximes  des  sainls. 

a*  Averiissernciil  et  écritS»^  ou  MémuirrS 
à  M.  de  Cambrai. 

9*  Préface  aar  ITnstraetiDii  paatoi^la  don- 
née I  Cambrai. 

10*  Réponse  à  quatre  letlres  de  Tarclie* 
v^^qtio  d"  Cnmbrai. 
ti*  De  nova  quafstione  (ractnlus  1res. 
ISh  Relation  sur  le  qaiéliame 
19*  Remarques  sur  la  réponse  de  rarche» 
vèqiie  de  Cambrai. 

IV  R(''pons«  d'un  Ihéolo^'it-n  h  tn  pre- 
mière lettre  de  l'archevêque  d«*  Cambrai. 
15'  Réponse  aux  Préjugéi  décitift» 
16*  Les  paasages  éclairds. 
n*  t)e  quietismo  in  Galliis  refulatOi 
18"  Lettres  «ur  le  qiiii^li>mc. 
If^'  19*  RL'Iaiioii  dans  TosscMnlttée  du  c\erg& 
<^ur  la  eondamualioo  des  Maximet  des  tainti. 


Troisième  riariE.  —  Théologie  morale. 

î»Dprrelum  rte  mnrali  disciplina  a  cler» 
(inllicftno  publicnn  iunu 
2*  Traité  du  libre  arbitre. 
3*  Traité  de  la  concupiscence* 

Traité  de  Tusure* 
5*  DIsstrtatliiociiItt  adveraos  probabllî- 

ta[om. 

6'  Maximes  el  réûexions  sur  ta  comédie. 
7*  Pensées  cfarétienoea  el  morales  sur  dif- 
férents sujéia. 

OcATmilMB  rAariB.  —  Théologie  aecétique. 

f*  Élévations  h  Dieu  sur  les  injsières. 
uédîtalions  sur  les  Evangiles. 


CiaQOiiiH  VABiiB.  —  Théologie  exégéfiqite^ 

1*  tilxir  Psalmornoi. 

2*  Libri  Salomonis. 
3^  Vetoris  tt  Nnvi  Tcstarncnli  cnnlirn. 
Exfiliration  de  la  propliélio  d'haie  sur 
i'enfantemeiil  de  la  Vierge. 
5*  Explication  littérale  du  psaume  xxi. 

Bsplicaiîoo  de  VApoa^gpee, 
T  Dissertation  sur  les  trois  Madeleine. 
8"  Instruction  sur  la  tcclurs  de  l'Ecriture 
mainte. 

SiuàMS  rAaTD.       Théologie  liturgique, 
l'  Explication  de  qoelquea  difficultés  sur 


3*  Discours  « 


«ur  l.)  VIO 


(  nehée  en  Die»,  et  '     f "^"^'^ 


yr' 


div<»r<!  Optisctilcs  de  piété. 

V  .\féditations  pour  In  temps  du  Jubilé, 
5*  L'.ttres  de  piéié  el  de  direction. 
0*  Prière  tirée  do  Missel  romain. 

aVPENDlCR  A  LA  THÉOLOGIE  ASCiltQUB. 

,   A/faire  du  quiétisme 

1*  Instruction  sur  les  élals  d'oraison. 
2*  Actes  de  la  condaïuoalion  des  quié- 


3*  Prières  ecclésiastiques  pour  aid«>r  le 
Chrétien  à  bien  entendre  les  olTices  de  ta 
paroisse 

8*  Lettre  sur  Tadoration  de  la  croix. 

SxsTièiiB  FABTW. ThéçUgie  poslerolf. 

f*  Statuts  et  ordonnances  sjrnodsies. 
tp  Handatuffl  ad  ceosoram  cleri  GatIfcanI 

publicandam. 

3*  Lettre  pastorale  aux  nouveaux  coa- 
vcitis 
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VI 


PREFACE. 


h*  Insiructioiu  fiaslorales  sur  les  pro- 

ines<:<îs  lie  l'Église. 

5*  Mandement  h  for r.-sion  do  !  i  ro,i(|am- 
nalion  du  livre  des  Maximes  7  s  s<nntx'. 

6'  OrdonatDces  pour  ré])nmer  los  abus 
da  la  ftle  «le  Cerfrold. 

Pièces  conoernani  i'nbbdye  de  Jooarre. 


7- 


9*.  Traité  de  la  eoromuiiioD  sous  le»  dcu» 

espèces. 

10*  La  (radilion  (iéf«'n<li]t^  sur  la  cofflniu* 
nion  sous  tes  deux  espèces. 

11  Fra^^mcnis  sur  diverses  matières  drt 
conlroverse. 
12*  Pièces  conetrneot  on  prt^et  de  réu- 


B-  Règlement  du  séiuioatre  des  Filles  de    n>on  des  proteslanU  de  Fraoee  à  l'Êgliso 

la  Pnipagalion  è  AleU  calboliqu<'. 

AT  i  EjjoicK  A  làTDéoLoeiarAStoaitB.      /  Onzitea  paetib.  -  TkéohgU  erUiquê. 

^''^  ■/  !•  Averlissement  sur  le  livre  dps  Jl^- 


r  Mémoires  au  sujet  de  l'impression  d< 


.^ouvraijes  de  docirino  composés  par  les  évô-  ^/ifx.on*  morales. 


'  quex 

.  S*  Estraits  du  procès-verbal  de  rassem- 
blée du  clergé  sur  rapprobation  des  régu- 
liers 

3*  Autorité  des  jugemoots  ecclésiasii- 

qiieii. 

4*  Elirait  des  procès-verbaux  de  l'assem- 
lilée  du  clergé. 

BviTiÉM  PAtmm.  —  Théologie  pm-énétiquê. 

i'  Sermons  pour  los  fêles  el  les  dimon- 
cbes  de  l'année. 

2*  Sermons  pour  les  félea  de  la  sainte 
^ViiTge. 

.1*  Sermons  monastiques. 

k*  Panégyriques. 

5*  Oraisons  funèbres. 

G*  Discours  da  réception  è  l'Acadéanie. 

NauviftHK  rAKTiB.  —  Thiohffe  cal^dkAffiis 
et  p4^g9jfifuê, 

i'  Cnléchisrae  du  diocèse  de  Mcaux. 
2'  De  l'in^truciion  de  Mgr  le  Dauphin. 
3*  A  Mgr  le  Dauphin. 
h*  InstrucUon  è  Mgr  ie  Daupliin  pour  sa 
{vemière  comoiunioD. 
5*  Sur  l'eiisleocc  de  Dieu ,  au  Daupbi». 
6*  Fablo  latine  pour  le  Daij|iliin. 
DixiàuE  PAnTiK,  —  Théologie  polémique. 
1*  Uéluiuiiun  du   Caléchismo  de  Paul 

Forry  _  ,    ^ 

â*  Histoire  des  variationi  des  Eglises  pro-  correctes.  Or  la  nôtre  est  la  reproduction 
leslanlis.  exacte  de  cette  édition  pour  chaque  ouvrage 

3*  Avertissenienis  aux  protOSlaiils  sur  los  |»*aicujier.  Nous  n'apportons  do  chan- 
lellres  do  M.  Jurieu.  gcmeiU  que  dans  le  liassement  des  ouvrages 

4*  Défense  de  VUistûire  ûu  varlaiioM       Pour  les  raisons  qoa  iioiîs  avons  dé- 
contre la  réponse  de  Basnage. 
5'  Ave  t  lis  se  ment  aux  |)roleslants  sur  le 


2"  Mémoire  de  ce  qui  est  à  corriger  dans 
ia  nouvelle  Bibliothèque  de$  auteurs  ecctésias" 
tique»  de  Dopin, 

3*  RoBBarques  sur  le  concile  d'Bplièse  et 
de  Chalcédolne. 

k'  Uemarqoas  sur  la  mystique  Cité  de 
Dieu. 

5*  Défense  de  h  Iradiiiou  el  des  nann.» 
Pères.  ' 

11*  Lettres  au  sujet  do  la  Version  du  Nou- 
veau Tetiamenl  du  P.  Simon. 

7°  Insttuclioussur  la  Version  du  Nouveau 
Testa  meut.  , 

8^Renian|ttea  sur  la  Version  du  Nouveau 
Teslainent. 

Dotizihju  rAMTiE.  —  Théologie  historique. 

V  Discours  sur  i'Iiistoire  universelle, 
i*  Abrégé  do  l'hisloifu  do  France. 

Politique  tirée  des  jwopres  |iarole$  de 
TEcrllure  sainte. 

QuSTOaCtàlU  VAftTIB. 

LfUiL<  diverses 

Nous  avons  déjà  dit  qu^'  l'édilioii  de  Ver- 
sailles a  clé  tailti  ou  sur  les  manuscrits 
orlgioaui ,  ou  d'après  les  éditions  les  plus 


reproche  d'idolâtrie. 
&  Conférence  avec  M.  CIîhhIo. 
JV*     V  Iléflexiona  sur  un  écrit  do  M.  Claude. 
9*  De  excidio  Babylooi.*. 


duites. 

Ouoiquo  les  derniers  éditeurs  de  Bossuet 

aïeul  eu  le  bon  goûl  d'éliminer,  en  grande 
p;irti<',  de  se.»*  CMiuvres  ce  qui  n'ôtait  pas  de 
lui,  nous  croyons  possible  d'éliminer  en- 
core. VBi$t«irt  dit  Bossuet,  par  lu  carduidl 
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de  ^Beausset ,  qiie  nous  reproduisons  en 
tète  de  noire  premier  Yolumet  noas  dis- 
pense de  grossir  notre  eollecHon  d'one 

foule  d'aveitisscmoiits  qui  nous  paraissent 
un  hor$-d'œuvre.  Lo  indicieiii  cardinal 
qui  a  écrit  VHistoire  du  grand  évôque  de 
'Moaus  a  rendu  on  compte  ei  eiael  de  la 
pln]r;art  de  ses  ouvrages  et  des  diverses 
éditions  qui  en  ont  été  faites  aTbnt  lui, 
qu'un  éditeur  peut  actuelleioent  se  dispenser 
d'eiUrcr  dans  des  discussions  bibliograpiii- 
ques,  et  se  conteoler  de  renvoyer,  pour  les 
renseignements  de  cette  nature»  aut  «n> 
érof  ts  de  cette  Hiêtoin  où  il  en  cal  ques- 
tion. 

Tout*>fois ,  comme  M.  de  Besossef  n*ii 
powil  p^rlé  di)  tous  les  écrits  de  i'évôquo  do 
Meani,  nous  erojons  mile  de  suppléer  à  son 
silence  pour  ceux  sur  lesquels  11  s'est  lu , 
et  nous  indiquerons  seulunit  rit  ]<:s  ondroils 
de  son  Hiitoire  où  il  triite  dos  autres. Nous 
suivons  dans  noire  examen  l'ordre  de  notre 
édition. 

1*  Logique.  Le  cnnlinal  de  Beausset  n'a 
rieu  dil  dts  la  Logique  de  Bossuet.  Cet  ou- 
vrage «  écrit  Ap  français*  est  nn  résumé  de 
la  lojiique  telle  qu'elle  s'enseignait  eu  latin 
dans  k'S  écoles  au  xvu'  siècle,  avant  les 
luodiûcations  introduites  diins  colle  partie 
de  l'ensoiisnemenl  parla  logique  do  Porl- 
Ruyal.  Il  est  resté  tel  qu'il  avait  été  éerit 
pour  le  Itauphin;  c*est4-dlre  que  c'est  un 
simple  texte  classique,  sans  dévi;Ioî>penieot 
accessoire  ;  c'est  un  iraiti^  élémcnluirc  dé- 
gagé des  applications  sans  nombre  qu'on 
pent  faire  de  la  logique  aux  différents 
usages  de  la  vie.  Cette  sécheresse  n*ûte  rien 
du  reste  au  mérite  de  l'ouvrage,  qui  est 
d'une  clarté  et  d'une  précision  vraiment 
remarquables;  les  déflnitions  j  ont  une 
exactitude  qui  ne  laisse  rien  k  désirer;  le 
style  même  du  livre  porte  l'empreinte  du 
eacbet  do  son  auteur  :  et  l'on  est  étonné 
do  rencontrer,  jusquii  dans  l'exposition  dos 
uialières  li^s  plus  arides,  de  ces  traits  de 
génie  qui  n'appartiennent  qui  Bossuet.  En 
un  mot,  comme  traité  élémentaire»  ta  Logi- 
fus  de  Bossuet  est  un  chef-d'œuvre;  et  il 
serait  peut-être  impossible  de  citrr  un 
ouvrage  écrit  en  français  sur  ces  nialières, 
qui  réunisse  au  uièiiie  degré  la  clarté,  l  'exac- 
titude et  la  brièveté. 

La  Connaittance  de  Dieu  et  de  toi-même. 


ACE.  ▼»!. 

Voyez  ci-après,  Hltl.  de  Bostuetf  livre  iv. 
n.  18,  col.  168  de  ce  volume. 

H^E^QiitioHdêttt  ioetrfyt*dêrEgli$e.  Vuy» 
niit.f  liv.  I,  n.  89,  col.80,  et  liv.  nt,  n.  18et  1^ 

c  l.  135,  et  surtout  Pièces  Justificatives  du 
m*  livre,  col.  7i3. 

h*  npfen$io  Declarationii  eleri  Gallicani  de 
potestate  ecdrtiailica.  Voyez  Uiit.f  liv.  vi, 
et  Fièiies  justificatives  de  ce  mémo  livre* 
col.  761. 

5*  rrdlf#  ihi  Uhrt  arbitre.  Voyez  Bitt,^ 
liv.  IV,  n.  30,  col.  1T7. 

6*  Le  cardinal  de  Beausset  n'.n  pas  jugé  II 
profios  d'eutrelonir  si  s  icriLurs  dos  ouvra- 
ges suivants  :  Traité  de  ia  concupiscence ^ 
Traité  de  r««iirs,  Ê>i$$trtaUan$  §ur  l*  preèo- 
bttimut  et  Pen§én  thr^ttmuë  tt  morale§: 
c'est  qu'en  effet  ce  ne  sont  quiî  des  Opus- 
cules de  quelques  pBj^cs.  Mais  ces  [),ig('s 
sont  pleines  cl  elles  reufcruieut  des  princi- 
pes sûrs  de  morale,  exposés  avec  toute  la 
clarté  que  Bossuet  savait  si  bien  donner  h 

tout  ce  qu'il  tourîinil.  OU'Tnt  aui  Penséts, 
elles  ne  consiiiucnt  pas  un  ouvrage  pro- 
prement dit  ;  elles  ont  été  recueillies  soil 
dans  les  notes  manuscrites  de  Bossuet,  soit 
même  dans  ses  divers  écrits.  Les  premiers 
collecteurs  de  ses  OEuvres  les  ont  réunies 
en  un  tout  pour  la  facilité  du  ledeur; 
chacune  de  ces  seulences  frappe  l'esprit 
d'un  trait  de  lumière  et  fournit  la  matière 
de  sérieuses  réfleiious 

1*  EU^ioHÊ  à  Dieu,  et  MUUtaivm  sur 
ItÊ  SvtmgUa*  Vojr.  Jfffff.,  liv.  vit,  n,  90» 
col.  313,  et  Pièces  jusiifleati vas ,  eol.  790. 

9^  Les  Opuscules  de  piété  se  retrouvent 
dans  presque  toutes  les  éditions  de  Bossuet, 
et  ils  n'ont  été  néanmoins  jusqu'ici  l'objet 
d'aucun  examen,  h  cause  sans  doute  do 
leur  brièveté.  Ce  ne  sont  pas  des  ouvrages 
publiés  par  Bossuet;  mais  ils  ont  été  re- 
cueillis ou  dans  ses  notes,  ou  par  les  per> 
sonnes  à  qui,  dans  l'occasion,  il  adrossaith 
par  écrit,  quelques  mots  d'édific  ition. 

d°  Nous  avons  rallaché  5  la  partit;  ascé- 
tique dtis  oeuvres  de  Bossuet  tout  ce  qui  a 
rapport  è  raffsire  du  quiétisme,  sous  la 
forme  d'Appendice.  Nous  nous  abstenons 
de  mentionner  chaque  ouvrage  en  particu- 
lier. Mais  quiconque  lira  le  x*  livra 
du  Vnisioire  de  Sosauett  pourra  saisir  tous 
les  iUs  de  cette  malbeureose  affaire  et  par* 
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«lu  PHEI 

€ourir  «vee  plus  d*iiil4rèL  los  éerits  oubliés 
en  celte  oecasioo. 

L'éTdqu*  de  lleaui  a  élé  bien  diferse- 

inonljiigé  dntis  son  démêlé  avec  Fénelon  ; 
Von  a  dit  qu'il  s'était  [ilus  inspiré  d'anîrao- 
.tités  jalouses  que  dtts  vrais  intérôls  de  la 
fbi  calhonqoe.  Nous  oe  formulerons  pas 
notre  propre  jugemeot  daos  une  matière  si 
gravp  ;  mais  nous  croyons  utile  de  citer  ici 
celui  qu'en  a  porté  M.  Poujotilat  dans  sa 
douzième  Lellre  suc  BussuqI  : 

«  J'ai  lu,  »  dil-tl,  «  les  quatre  eent  Ironie* 
trois  lettres 'relatives  au  quMtîsoie,  sans  en 
passer  une  ligne,  ei  parUrat  où  c'est  Bossuet 

qu'on  entend,  on  retrouve  la  droiture,  l'in- 
quiet amour  de  la  vérilé»  le  zèle  religieux 
te  plus  pur.  Et  ce  Uingago  n'était  pas  cal- 
euliS  :  lk>ssuei  écrivait  à  son  nereu  ;  ses 
lettres  n'étaient  pas  destinées  au  grand 
jour  ;  il  savait  qu*on  l'accusait  de  n'être  pas 
tcrufre  pour  Fénelon  dans  cette  querelle. 
Lei  amis  de  M.  de  Cambrai,  écrivait-il,  n'ont 
â  dirt  OMire  dtosê^iinon  qmjt  lui  iuis  trop 
rigourtuxi  mai*  n  /«  moUiuois  dons  une 
fUerelle  où  i7  y  m  de  tout*  ia  rtligion ,  ou  si 
fafffcinit  d-s  flélicatessei,  on  rif  m'etitrrulrnil 
puif  el  je  Irahtrais  lu  cause  que  je  dois  dé- 
fendre. Jl  y  avait  des  (^eits  qui  souhaildierit 
un  moyen  terme  entro  les  opinions  de  Té- 
vôque  de  Muuux  et  celles  de  l'archevêque 
lie  Cambrai  ;  on  voulait  (lue  les  deux  doc- 
liities  S"  (■onrilias''etil  sans  se  condamner. 
Ji  n'y  a  point  d'accommodement  dans  une 
t^air*d*reiigioHt  écrivait  Bossuel,è  ledele 
du  9k  février  t«96  ;  HrUi  wut  êtr*  nttt*- 
tnent  t  iciorieu**,  «I  lent  ci  fui  kiaU*  a  ioU" 
jours  été  rejeté, 

«  Je  ne  prétends  pas  cependant  que  Bos- 
suet soit  resté  irréprochable  durant  tout  le 
cours  de  celte  controverse  ;  Il  fut  trop  vif 
envers  Fénelon,  comme  saint  lérAme  l'avait 
été  envers  saint  Augustin..».  L'amertume 
{.'■lu'O'^  surtout  l'évôque  de  Menui  dniis  sa 
HeialiQH  $ur  le  quiétitme.  C'est  dans  Cft 
écrit  qu'il  ne  sut  pas  écarter  les  souvenirs 
de  Montnn  el  de  Frîscille  en  face  d'un  ad- 
Torsuire  placé,  par  la  respectueuse  admira- 
tion de  l'Europe,  bien  au-dessus  de  pareils 
traits.  St.iis  le  lorl  le  plus  f^ravo  de  Rossuet 
fut  le  Mémoire  du  roi  au  Pape  pour  presser 
1»  condamnation  du  livre  de  Fénelon.  C'est 
l'évéque  do  Meaut  qui  fait  parler  Louis  XI V  ; 
le  langage  du  roi  est  menaçant  ;  ii  n'est 


pas  digne  d'on  souverain  calholîqne.  » 
Ajonterons-DOtts  que  nons  avons  vu  avec 

peine  Bossuet  révo^^uer  en  doute  la  sin- 
cérité des  proiîiesses  que  faisait  Fénelon  de 
se  soumettre  sans  réserve  su  jugement  du 
Souverain  Pontife,  etl'accuserpubliquenieni 
de  mensonge  T  Les  faits  sont  venus  prouver 
contbien  étaient  peu  fondée  les  soupçons 
do  Itossuel. 

Nous  voudrions,  pour  l'honneur  du  ne- 
veu de  Bossuet,  qui  devint  ensuite  évéque 
de  Troyes,  pouvoir  anéantir  la  plupart  dos 
lettres  qu'il  a  adressées  de  Rome  i  son  oncle. 
Chez  lui  ie  zèle  avait  cédé  la  place  à  une 
passion  basse  et  déshonorante;  il  pour- 
suit l'archevêque  de  Cambrai  avec  toute 
rardeur  d'un  ennemi  personnel  ,  et, 
dans  tontes  ses  lettres,  l'on  voit  peroer  In 
jalousie  d'un  homme  inférieur  contre  un 
beau  talent  qu'il  désespère  d'atteindre  ja- 
mais; et,  dans  sa  haine, il  voudrait  l'anéan- 
tir SMS  les  humiliations,  et  le  couvrir  do. 
mépris  public.  U  voit  avec  dépit  les  sages, 
lenteurs  de  la  cour  de  Rome,  et  il  ne  craint 
pas  de  les  flétrir  par  des  censures  inspirées 
(tar  la  passion.  Les  torts  du  neveu  ont  en 
quelque  sorte  rejailli  sur  l'oncle  et  diminué 
pour  loi  la  gloire  de  son  triomphe. 

10>  Nous  arrivons  ici  ft  une  nouvelle  ca> 
légorie  des  Œuvres  de  Bossuet,  el  nous  la 
désignons  sons  le  titre  de  rAe'o/oryj'e  fiégi- 
tique.  Or,  pour  les  notes  et  commentaires 
de  Bossuet  sur  l'Ecriture  sainte,  nous  n'a- 
vons qu'à  renvoyer  h  son  Hitloir*  par  le 
cardinal  de  Reausset,  lix.  v,  o.  8,  col.  S09. 

11.  A  u  X  commentaires  sur  l'ficrilure sainte 

nous  faisons  succéder  ce  que  Bossuet  a 
écrit  cnmnie  pasteur.  Un  gr.ind  nombre  de 
prolestants  convertis  se  trouvaient  dans  le 
diocèse  de  Meaui.  Rossuet  ne  les  perdit  pas 
do  vue$  il  employa  tout  son  zèle  è  les  affer- 
mir dnii?  la  foi  el  à  dissiper  les  préjugés 
qu'ils  ^>oiiv,iii  nt  .ivoîr  conservés  en  reve- 
nant au  giruu  du  l'£gli$e.  Le  prole&tanlisuie 
avait  fait  main  basse  sur  toutes  les  cérémo- 
nies du  culte  catholique ,  en  sorte  que  les 
nouveaux  convertis  n'élaient  pas  habitués  à 
nos  cérémonies,  cl  ils  n'en  jfénélraienl  pas 
le  sens  si  propre  à  nourrir  ia  piété.  L'évô- 
que  de  Meaui,  malgré  ses  nombreux  et  ini- 
portsnts  travaux ,  publia  pour  eux,  1*  une 
Explication  d*  quelque»  difficuttéi  sur  les 
prière*  de  la  Me***;  S*  Priiru  ecclésiastique* 
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fomr  attfer  U  Chrétim  à  bit»  MMidre  ttê 

4e  Ut  paroisse.  L'un  de  ces  nouvcatix 
calhoViques  ayant  consulté  Bossuet  sur 
Ticle  de  religion  que  nous  appelons  adora- 
Hon  à»  lo  «roia! ,  le  prélat  rédigea  imoiédfa- 
Iraient  an  traité  «ur  catle  nalidre  et  ii  le 
publia  pour  rinstruction  do  tous.  Nous  re- 
trouvons enoorft  le  pasteur  occupé  do  ces 
brebis  ramenées  au  bercail  daus  ses  ln$- 
trueUons  ptutoraltê  aux  nouveaux  eentef 
ti$  -pour  le$  engager  à  faire  hure  pàquett 
et  colle»  ttir  les  Promcssa  de  TF^/ûe.  Voyez 
pour  ces  dernières,  Histoire  de  Bossuel,  ItV» 
▼11.  n.  16  et  17,  col.  331  cl33i. 

12.  Comme  évëque»  Bossuet  se  faisait  un 
deToir  de  réaoirles  prêtres  de  son  diocèse 
eo  ueenbléot  •yoodatott  delet  esborler  ao 
fidèle  accoinplisMnient  des  devoirs  de  leur 

charge,  de  les  diriger  dnns  la  science  ftiHi- 
cilci  de  la  conduite  des  amcs,  cl  di;  leur  tra- 
cer pour  eux-mômes  des  règiemenls  dont 
on  admire  la  sagesse.  L*on  trouve  iImis  les 
OEuTres  do  ce  grand  évAqoo  les  SlaluU  et 
Ordoonancos  sjnodales  publiés  ouYenou- 
▼elés  en  ces  circonstances  ;  mais  il  nous 
reste  peu  de  Mandetuenis  de  Bossuet.  ii  est 
à  regretter  que  Ton  ail  négligé  de  les  re- 
cueillir, tandis  que  d*aillettrs  Ton  se  mon- 
trait si  jaloux  de  conserver  tout  ce  qui  sor- 
tait de  sa  bouche  ou  de  sa  plume. 

13.  Après  k'sOKuvresps^îtornlos  viennent 
dans  noire  édition,  les  Œuvres  oratoires. 
Elles  otfraienl  une  mine  abondaoleà  exploi- 
ter; aussi  l'a-i-elio  été  en  toutes  manières. 
Les  éditions  qui  Vo  ont  été  faites  avec  ou 
sans  cnnimfntaires,  surtout  pour  le<;  Orai- 
sane  funèbres,  sont  innombrables.  Chacun 
a  voulu  aussi  exprimer  son  admiration,  et 
quelques-uns  lenr  critique  sur  les  Sermons 
de  l'évèquo  do  Ueoui.  Pour  nous,  nous 
noue  contentons  de  renvoyer  h  l'apprécia- 
tion qu'en  sdonnf^f;  M.  de  Beausset  au  livre 
ir  de  .son  ilisioire ,  et,  pour  eu  qui 
regarde  la  bibliographie, au&  Pièces  justifi- 
catives de  ce  même  livre,  col.  739.  Hais 
pour  ce  qui  concerne  les  Oroisont  funèbres, 
le  livre  vif  est  tout  entier  h  consul- 
ter (a). 

ik.  Tout  le  monde  connaît  le  Catéihisme 

(«)  Dans  noire  éilUioit  îles  CB«»r««  0rat<ùre%  de 
BoMiiel  en  de»n  volume*  in-4',  faite  rii>pui»  ioiif- 
irmn»,  iKrti»  avons  r*-c.liic  louies  les  Prdncet  de 
la  belle  éditlende  18W,  oÉ  l'on  inmve  d'abotidsiais 


IX.  M 

de  Bossuet.  On  peut,  sur  cet  ouvrage,  con- 
sulter Vnistoire  écrite  par  M.  de  Beausset, 
liv.  vil,  n.  15,  col.  329. 

15  I. 'line des  parties  les  phis  impnrtnn'es 
des  Otiuvrps  de  Bossuet  est  cerlaineinenl 
celle  que  nous  désignons  sous  le  titre  do 
ThéoUgxe  polémique,  U  j  aUaque  le  prote»- 
tantisme  corps  à  corps»  et,  en  vigoureux 
athlète,  il  terrasse  son  advorsairr»  et  no  lui 
laisse  aucun  espoir  d'échapper  h  ses  coups. 
La  Providence  l'avait  appelé  d'une  manière 
toute  particulière  è  combattre  rhérésie,  et 
il  le  at  avec  une  sagesse  et  une  prudence 
animées  de  tant  de  charité  qu'ell^^s  le  firent 
aimer  môme  par  ceux  dont  il  so  posait  l'ad- 
versaire. Si  le  prolesianiisme  n'eût  été 
qu'un. système  de  philosophie  sans  influence 
sur  la  morale,  il  n*eorail  pas  survécu  i 
Bossuet;  convaincu  par  sa  puissante  dia- 
lectique, tout  ce  qui  avait  le  creur  droit, 
abjurait  la  nouvelle  ruligion;  les  autres 
étaient  ébranlés,  au  point  que  des  arbitres 
avaient  été  choisis  pour  traiter  d*nne  réu- 
nion on  masse  à  l'Eglise  catholique.  Le  pre- 
mier ouvrage  que  Bossuet  publia  à  son 
entrée  dans  lo  liée,  fui  la  Réfutation  du 
Caiéchisme  de  Paul  Ferry^  ministre  de  la 
réforme,  è  Mets.  Yoget  pour  cet  ouvrage, 
rjTtsfojre  de  Boêiueit  liv.  i,  n.  93  et  sui- 
vants, col.  SI  ;  et  pour  los  entres  ouvrages 
de  poltinii(iue,  les  livrer  iv,  xi  ri  xii. 

16.  Bossuet  ne  défeudail  pas  seulement 
la  loi  contre  l'hérésie  ;  il  veillait  encore 
è  ce  qu'elle  no  reçût  aueune  alleinte  par 
cenx  qui  se  disaient  ses  curants.  C*OSt  ainsi 
qu'il  t  ntrcprit  'a  critique  dt;S  ouvrages  de 
Dupin,  de  lu  sœur  Marie  d'Agréda,  et  de  \^ 
traduction  du  Nouveau  Testament  par  le 
P.  Simon.  Ses  remarques  sur  ces  diverses 
productions  tinrent  les  caiholiqoeo  en  dé* 
fi.ince  et  no  contribuèrent  pas  pou  h  faire 
tomber  dans  l'oubli  la  Iraduelion  si  pcrliOc 
du  P.  Simon,  qui,  sous  l'apparence  d*uno 
piélé  qui.  en  imposait  an  public,  renouve- 
lait les  erreurs  des  sociniens,  et  sapait  ta 
religion  chrétienne  par  le  fondement.  L'on 
est  «nrpris  d'abord  de  l'énergie  avec 
quciio  Bossuet  traite  les  écrits  du  P.  Simon  ; 
mais  bieoldt  Ton  ^it  gré  è  ranteur  d*avoir 

rfnseijçn»'!rcnl*  bnr  n  lu- iiarlic  des  OF.iivi  cs  iIp  BoS- 
a«et  Cti  detu  volume»  lorment  les  tomes  XXIV  et 
Wt  de  la  Cattetih»  ée$  Ortatare  eutit. 
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démasqué  rhjpocmio  du  novdleur,  iloat 
las  écrits  élafeot  fort  raeharcliés,  et  de  ra- 
voir lerrasié  aux  pieds  de  l'Bgiiset  lorsque» 

fiardes  fails  évidents,  il  met  i  nu  ses  bon- 
leui  artifices  et  ses  principos  anlicalholi- 
ques.  il  en  est  de  ses  ouvrngcïS  de  critique 
eomnee  de  ceut  relatifs  au  quiétisme;  ils 
n*oin«nt  plus  d*aulreii)lérÔt  que  celui  d'une- 
habile  réruiation  oft  éclatent  le  talent  et  la 
sngacité  de  l'auteur. 

Nous  avons  luaiiilenaul  à  considérer  Bos- 
suet  comme  historien.  Nous  lui  devons 
dooi  oum^sca  dliistoire,  le  IPiSceurs  sur 
l'histoire  urnivenelUf  cl  VAbrégë  de  l'histeirt 
de  France  ju$qu'au  règne  de  Charles  FJ.  On 
sait  que  ce  dernier  u'est  pas  préciséiueut 
de  sa  rédaction.  Bossuet  reconlait  on  faisait 
lire  au  Jeune  prince,  son  élève,  les  faits  les 
plus  intéressants  de  l'histoire  de  Frnnce,  et 
le  Dîitiplitn  rédîgi^nil  ensuite  par  écrit  et  en 
français  ce  qu'il  avait  entendu  ou  lu  ;  puis 
il  le  ineltatt  en  latin.  Le  maître  revoyait 
ensuite  cette  double  coroposilion  et  il  y 
«joutait  de  sa  main  les  réfleiions  qui  lui 
liaient  suggérées  par  les  faits,  Bossuet  n'fst 
donc  pas  précisément  l'auteur  de  VAbrégë 
d«  rAtsIoirs  ds  Ftane$.  Mais  le  Ih'teoiirâ 
sur  VMtloin  «mfMrscffr  l'a  placé  an  premier 
rang  parmi  les  liistorlenSf  comme  ses  Orai- 
«ofts  fwWÔm  lut  avaient  acquis  la  première 


place  parmi  les  nrntours.  M.  do  Beaasset  « 
rendu  compte  de  ces  deux  ouTMges.  Voyez 
livre  IV»  n.  S3,  col.  180  pour  le  Aueeurs 
$ur  Vhistoire  universelle,  et  pont  V Abrégé 4* 
rkiêtoire  dê  Pram$,  ibid,,  n.  «,  col.  185. 

18.  Les  fonctions  de  précepteur  qn'  t  h 
remplir  Bossuet  auprès  du  fits  dp  f  ouis  V, 
donnèrent  naissance  à  un  ouvrage  qui  au- 
rait seul  suffi  pour  immortaliser  son  au- 
teur ;  Je  veui  parler  de  la  PefftifiM  llrlc  des 
propres  pere^M  de  VEerUun  sebtfs.  Nous 
ne  forions  ryTio  r'^p'^ter  ce  qu'en  a  dit  lo 
cardinal  de  Beausset,  si  nous  voulions  ra- 
conter rhistoire  de  cet  ouvrage.  Nous  ren- 
voyons dooe  dans  le  notice  sur  oet  ouvrage^ 
ï  VHisioire  de  Bossuet,  liv.  ix,  n.  24  et  26* 
c«I.  189  cl  suiv.,  et  surtout  aux  Pièces just^ 
tioatives  du  même  livre,  cul.  757. 

19.  Nous  terminons  notre  édition  des 
Œuvres  de  Bossuet  par  les  Lettres  adres- 
sée à  diverses  personnes  et  IrsttanI  de  m- 
Jcts  divers.  Roue  avons  cra  devoir  eiasier 
tes  Ltitn»  dê  p4Mé  et  de  direction  è  la  suite 
do5  œuvres  ascétiques,  et  celles  si  nombretr- 
ses  rcialives  au  quiétisme  ootété  rallacbées 
aux  écrits  qui  ont  rapport  à  cette  âllUre. 
G*esl  ainsi  que  l'ordre  et  Tunlté  logique  se 
trouvent  rétablis  dans  notre  édition  des 
Œuvres  du  grand  évèque  de  Heaux. 
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HISTOIRE  DE  BOSSUET, 

PAR  LE  CARDINAL.  DE  BAUSSET, 


AVERTISSEMENT  DE  VAUTEUH. 


Je  donne  i'ni$toire  de  Bostuet  totic  qrii-  je  l'avais  écrite  il  j  a  près  de  dflOI  tni  (I). 

Je  n'y  ai  rien  ibangéi  j»*  ny  «i  i  i«n  ajoulé,  je  n'en  ai  rien  retranché. 

i'avoue  <)ue  j'aî  eu  besoin  de  faire  effort  sur  luoi-mêDio  ^ur  résister  à  h  satisfaction 
fti  doue*  de  oOQlrer  tH  deicendimto  d«  Looit  XIT,  dispersés  p«r  Its  orages  et  le»  tam» 
pèles  <{it1  avtient  recversé  non  trône ,  aiiparaissant  tout  à  coup  sur  too»  les  poinu  de  t« 
France,  pour  ta  reconquérir  par  h  clémence  et  11  iNMUldt  MM  liirefO«ler4*Mlm  torinM 
que  ct  il'  s  cie  l'amour  et  de  l'aUeniirisseuii'iit. 

K  1b  vue  du  spectacle  de  tou$  cei  trônes  lomùant  ies  niu  sur  les  auirn  avec  un  fracat 
effroifoble,  et  t»  ralmiit  tous  e»  un  néme  Jpur».saos  la  préro/auva  d*aueana  sagesse 
buflaaina»  i«  ma  avis  rapréaenlé  Bosaoal*  les  yetii  fiiéa  sor  la  FrorideMet  ajoulant  linéi- 
ques pages  ]k  son  Ditcowrt  $ur  i'Bittoire  universelle^  et  quelques  eOQpa  de  pÎDceait  à  son 
ODagninque  tableau  de  Chartes  I"  et  do  Heorielle  de  France. 

Mais  j'ai  cru  deroir  «ester  ûdèle  i  mon  premier  plan.  Je  n'ai  vu,  je  n'ai  voulu  voir  quo 
Hoasoet  el  aen  aièele. 

Je  dois  rendre  compte  des  secours  que  J*ial  trouvés  poor  donner  I  VBitMn  é§  BomM 
la  conflance  et  raatorité  que  réclame  un  si  grand  nom. 

Tous  ses  mannsffrfts  ont  été  mis?»  m»  riispositiof»  ;  je  n'j  ai  rîon  (ronvi^  d'impnrtnnt 
qui  ne  fût  connu  par  ic-s  différentes  éditions  qu'on  a  données  de  ses  ouvragt;s.  Mais 
on  sent  avec  quf^l  respect  religieux  un  historien  de  Bossuet  a  dû  purtcr  ses  regards  et 
aoD  Intérêt  sur  des  paplec»  qaf  ont  reçu  do  sa  ipain  la  premMise  empreinte  de  eea  panades 
et  de  son  ^énie. 

Les  niîifHi^t  rils  de  l'abbé  Ledion  m'ont  fait  connaître  un  grernl  nomfjro  (io  faits  el  tlo 
détails  lyriorrs  jusqu'à  présent.  L'/ibbé  Ledicu  osl  moins  r«comrnand8bie  par  le  mérite 
ou  l'agréiuenl  du  stylesque  paras  pruiuiuie  véuérauuu  pour  B'issueli  et  par  la  fidélité 
aenipotetiaet  aouvenl  néme  minotiense,  de  Sas  fdeha.  Il  a  été  pendiint  ringt  ans  son 
aeerélaire (depuis  10ik  jusqu'en  170V);  et  il  est  ft  regretter  qn'll  ait  eu  ai  tard  l'idée 
d'écrire  jour  par  jour  tout  ce  qm;  faisait,  lo'jt  cf?  que  dis.iii  ce  grand  homme.  Son  Journal 
ne  coniuience  qu'à  la  Ûn  de  1699,  el  conduit  jusqu'à  sa  mon  en  noi;  co  qui  ne  t  omprend 
guère  que  quatre  ans  et  demi  de  ia  vie  de  Bossuet.  Mais  couioie  l'abbé  Ledieu  rend 
compte  de  tout  ce  qu'il  lai  enteoilail  dire*  et  qu'il  errive  souTentqne  dans  ia  coaTcna- 
tion  ^  fevieni  aiir  des  détails  et  sur  des  faiia  aniérienrs ,  ce  journal  ofte  an  grand 
noroëra  d'anecdotes  qui  se  rapportent  à  toutes  les  époques  de  la  vie  de  Bossuet. 

D'ailleurs  l'abbé  Ledieu  â  laissé  plusieurs  mémoires  «t  beaueonp  de  pièces  déiacliéeat 
qui  m'ont  été  estrémemerU  utile*  pour  mon  travail. 

Alalgcé  les  imiierfeetiona  de^lf  in  de  fiSf  toémoina ,  mêlés  aoiurenl  d'eipreaaions  et  dn 
rélleiiona  trêa-eomnunea,  j*ai  cru  devoir»  anaaitêt  qu*ll  est  question  de  qoelqne  fait 
curieux  ou  important  ,  n\pporter  ce  qn*il  a  écrit  êonme  il  Pa  écrit  J'aurais  craint  d'il- 
lérer  la  cunfiance  duo  à  son  -témoignage  «  en  me  peroMltant  de  donner  «ne  eipiiiafoa 
plua  correcte.!  ses  récita. 

<l>      |tr«iiiière  étlilioa  parut  au  mois  d«  nawnlM  1114k 

OEuvABS  Gonri..  os  Boaauar.  i«  1 
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LIVRE  PRKMIEIU 

DES  lUlElilËRES  AMÈES  DË  ÛUSSUËÎ. 


Lo  xvir  siècle  a  vu  un  !iouiiïie  «  qui 
a  fait  parltT  longlemps  une  enviuiise  ct-i- 
tique,  el  qui  Tn  lait  litre:  qni  accabts  por 
le  grnnd  nombre  fi  (•.ir  rémincnco  Je  ses 
lalenls;  orflleur,  historien,  tiiéologien,  (ilti- 
losophe;  d*utie  rare  éro«iiiion,  crune  plus 

rnro  cloquence  (2)  »  Un  hniuroe  «  à  qui 

il  n'a  aiaiiqué  que  d'èlie  né  dans  les  pre- 
miers temps,  pour  avoir  été  la  lumière  des 
conciles,  l'âme  des  Pères  assemblés,  dicté  des 
canons,  el  présidé  è  Nicée  et  h  Kpbèse  (3).  » 
Ct'l  homme  cj.1  Hossuet.  L'aiJniiration  de  ses 
contemporains  lui  décerna,  de  son  vivant 
même,  le  titre  de  Père  de  rEgfiae;  et  ses 
contemporains  Ml  pùTté 4^a9mteê  U  Uu^0g9 
de  h  poiiériié. 

1.  —  Naitianct  dt  UossuiU,  1627. 

Jacques-Bénigne  llAssnet  naquit  h  Dijon, 
dans  tfi  nuit  du  27  iiu  28  septembre  1627,  de 
jBénigne  Bus;>uei  e(  de  Madeleine  Mociielle. 
Il  fut  ba|>lisé  le  surlen<t>  niain  29,  dans  l'é- 
glise paroissiale  de  Saint-iean  de  la  même 
vitie. 

De  dis  enfants  qu'eut  son  père,  dont  sis 
^rçous  et  qiialio  filles,  Bossuel  fut  fe  s(.»['- 
lième  dans  l'ordre  de  la  naissance,  cl  le 
cinquième  des  mâles. 

Nous  avons  sous  les  yeut  des  Hoiet  ma- 
nu$er(te$  du  grand-père  et  du  père  de  Bos- 
sui  t.  A  l'cxoiuple  îles  chefs  de  famille  do 
Ces  lem^is  anciens,  ils  consignaient ,  avec 
4IM  sorte  de  religion,  dans  on  registre 
perliculier.  tous  les  événements  domesti- 
ques qui  iniéressaiettl  leurs  aiTecûons  les 
plus  chères.  Les  Noies  de  l'aïeul  de  Bossuel 
sont  écrites  en  laiin  depuis  1565  ju?qu'en 
-1032.  On  y  trouve  la  date  de  la  nuissance 
Aie  sus  enfants  el  de  ses  pelils-enfaDls. 

ce  <|ue  l'oo  j  observe  surtout,  c'e^l  le 
seiiliiuetil  retrgfeui  qui  le  porte  sans  eesse 
è  bCnir  la  Pi  vi  î  i  ce  *fes  fivours  qu'il  en 
reoflvait,  ou  à  se  soufUHiireavec  une  pieuse 
«rôki^soetioo  è  sa  volonté,  lorsqu'elle  l'aflU- 

f^eaii  par  des  malheurs  qui  coûtaient  dus 
armes  h  sa  tundressu  paternelle.  L'époque 
4l«  la  naissance  «le  chacun  do  ses  enfants  ou 
de  s^s  petits>eofants  est  toujours  accom- 
pagnée de  quelques  paroles  de  ^>iété,  qui 
e\priui.  iil  une  louchante  sensibilité.  Quel- 
quefois, il  s'elforce  de  présager,  au  moins 
lier  ses  waui,  la  destiiiéei|ai  lea  alleBd4i«ns 

i  ■ 

(î)  Ditcoun  de  la  Brutfére  à  l'Académie  fran- 
faite. 

i.      WnsniiTi  Oraim»  fmàkrê  du  ^nùer  Dm- 

(W  Le  Seigneur  a  daigné  lui  urvir  depuidt;  il  la 
tauduii  pardtetn  chemtHt,  il  t'a  iatlnfl  ie  .*a  loi; 
il  l'u  e^nurei  emme  is  preiMMs  4$  tan  ««.  (AlM.' 


\i\  suite  (Je  Irur  vie.  Il  en  est  qa*on  ne  peut 
lire  sans  ct^lle  espèce  d'attendrissement  que 
font  lonjonrs  éprouver  les  sentiments  Un 
plus  doux  <lc  la  iiBlure,  ennohlis  et  ('purés 
par  la  religion.  Nous  nous  bornerons  à  rap- 
porter  les  paroles  dont  il  a  voulo  marquer 
io  jour  de  la  naissanro  du  grand  Bossuel, 
son  petit-liis,  so««»  In  date  du  27  sepleoiUie 
1G27:  Circnmduxit  eum,  et  doeuit,  tt  cmsIo- 
divit  quasi  pupitlam  oeuli  (ij. 

Les  registres  dooiestiqui  s  du  père  do 
Bossuet  sont  é-  rits  on  français,  et  respirer.l 
les  wéatcs  sentimeuls  de  religion  el  île 
piété. 

Tnllr'  fui  h  sr);irce  puro  cl  rospertablo  où 
Bossuel  puisa,  a  vue  la  vie,  les  principes  de 
religion  bérédilaires  dans  sa  famille. 

II.  ^  Origine  dê  tû  fimtith  de  l^oasiMf. 

Elle  ('i  Wt  .iri;.;inairu  de  la  petite  ville do 
Suurre  en  fiourgogae  {5J. 

Antoine  ^ssnel,  son  bisaïeul,  vint  s'éfa  • 
blîp,  vers  le  ommencement  du  xvi' siècle, 
è  Dyoo,  où  ii  obtint  une  place  do  maître 
des  comptes.  Cette  fiimilfe  contracta  d«e 
alliances  lionorfib'es  avec  des  maisons  dis- 
tinguées dans  la  i.ubless»*  et  dans  la  magis- 
trature de  celle  provinne.  L'on  vil  à  la  fols 
le  grand-père,  l'oncle  el  les  deux  cousins- 

Sermains  de  Bossuet,  occu|>er  des  places 
ans  le  partemenl  Jo  Dijon  ;  el  tel  était  le 
nombre  de  ses  parents  l  alornels  et  mater- 
nels qui  en  étaient  déjà  membres,  que  le 
père  de  Bossuel  n'avait  pu  _y  être  admis.  Ce 
iul  ce  qui  le  d/spoaf^à  se  rendre  à  l'invita* 
tion  de  son  oncle  maternel,  Antoine  de  Bre- 

Aatuiiic  do  Brefai^ne,  un  des  plus  célè- 
bres magistrats  du  parlement  de  BourgO):ne, 
avait  contribué  è  réduifi  la  ville  de  Dijon 
sons  robéissance  d'Henri  IV,  ei  l'eiemfiln 
di  11  capitale  avait  été  ra|»ideBaeril  su;  i  [  ir 
le  reste  de  la  province.  Lorsqu'en  ie 
iwrdinal  de  Ricfaeliea  fit  créer  le  parlement 
de  Metz,  il  voulut  donner  à  cette  comp.1- 
gnic  naissante  un  chef  capable  de  faire  res- 
pecter les  lois  ei  raulorilé  royale;  Antoine 
do  Bretaigoe  en  fut  nommé  preaMcr  préat- 
dent. 

Il  I  l  Ojiusa  11  Bénigiio  Bossuel.  fits  do  sa 
sœur,  de  le  suivre  h  Mets,  el  d'entrer*  eu 
qualité  de  doyen  des  conaeilters»  dans  le 

(5)  Queloues  écrivains  ont  supposé  qu'elle  éiait 
originaire  (TAuxonne.  Cette  niéprine  est  venue  «Io 
ce  qu'André  Bo»suei,  second  fils  «l'Anioiite,  sk  fixa 
è  Aexonue  par  un  mariage  qu'il  y  coiiiracia,  et  par 
uiie  cbar]gc  de  finances  qu'il  recueillit  de  son  be»a- 
pére.  Mais  («ue  brauelie  s'éteignit  dés  la  seconde 
fénéf«mm«  «ewne  «ces  aerensecrasieLi  éc  lajr»^ 
porftr,  . 
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pariemeDl  qu'on  'veiMil  dV  ériger.  Ce  ne 
fut  pas  s^olement  le  désir  d  être  oitîe  h  son 

ne  MU  qui  inspira  celle  pensée  à  Anloino 
de  Brelaigne;  il  y  fut  aussi  porté  par  l'in» 
teotion  estimable  d'introduire, dam  la  com- 
pagnie  qu'il  allait  présider,  un  magistrat 
dont  les  vertus  et  les  mœurs  étaient  pro- 
pres i  donner  en  quelque  sorte  une  consî- 
dération  anticipée  &  te  nouvel  éiablisse- 
menl.  L'événement  jusuiia  ia  ^ngcsse  do 
ses  vues  (6). 

Bénigne  Bossnel  laissa  ses  enfants  à  Dijon, 
«I  les  eonfia  ani  aoint  de  aoo  frère  ainé, 
Cinti.ff  T^nssyet,  conaoilleraa  parlement  do 
eetie  vjlle. 

Jaeques  -  Bénigne  Bosaoat ,  dont  noua 
écrivons  l'hisloiro,  n'avait  enrnre  six 
ans,  et  ii  eut  lu  bonheur  de  trouver  dans 
ron  oncle  un  second  père  capable  da  diri* 
ger  ses  premiers  pas. 

C'était  en  effet  un  liomrae  du  pruiiiier 
méril»',  La  vie  gravo  ol  relirée  qvie  nKiinieiit 
alors  les  magistrats,  quiaurnienl  cru  déro-, 
ger  h  la  dignité  de  leur  raraclère  en  se  li- 
vrant h  de  frivoles  distr  i'  [irnis,  lui  [icrrnel- 
(ail  de  cultiver  les  lettres  dans  les  inlervnl- 
tes  que  lui  laissaient  des  devoirs  plus  sa- 
crés et  des  étu'ios  pltis  austères.  11  avait 
une  bibliothèque,  ei  il  jr  attirait  son  jeune 
neveu,  (hms  la  vue  d'entretenir  les  heu- 
reuses dispositions  qu'il  aonon^iu  Ce  fui 
donc  dans  une  bibliothèque  que  Bossoet 
commença  h  vivre  dès  l'âi^ede  sept  ans.  Ce 
fut  là  qu'il  sentit  naître  celle  passion  de 
Télude,  et  cette  ardeur  de  tout  eavoir.  qui 
furent  tea  affecliona  domioaiitea  de  toute 
sa  vie. 

lil.  —  //  fait  ta  frmiirtê  étuda  au  collège 

Son  oncle  le  gardait  dans  sa  maison, 
trés-Toisioe  du  collège  dea  Jéaultef,  où  le 
jeune  Bossnet  se  rendait  loua  lea  Joora 

pour  suivre  son  rniirs  J'humnnttés 

Une  aptitude  singulière  à  tout  apprendre 
Tavorlaa  soa  premiers  esseis,  et  une  mé- 
moiro  prfHÎiu'ionsu  lui  donna  la  facilité 
d'ac<juéni  t>uducoupeu  peu  de  temps  :  les 
vers  de  Virgile  se  gravaient  sans  effort  dans 
sa  mémoire;  et  aoa  oncle,  ttdèle  aux  prin- 
cipes r]ui  présidaient  alors  à  Tédacation  de 
la  jour  esse,  avait  soin  î.;  l'rïcilor  à  retenir 
les  beaui  morceaux  des  anciens  poêles» 
que  aon  âge  lui  permet  la  il  de  senlir  et  de 
goûter.  L  oxpérieoce  fait  assez  connaître 
que  cette  habitude,  contractée  dès  les  pre- 
mières aonéea  de  la  vie,  contribue  &  fami- 
liariser de  bonne  heure  l'oreille  des  enfants 
è  une  certaine  harmonie  de  style»  qui  de- 
vient ei  ^uite  l'ornement  de  la  pensée»  al 
assure  le  pouvoir  de  l'éloquence. 
'  Le  père  de  Bnssuel  rerenail  tous  les  ans 
faire  un  court  voynge  h  Dijon.  Il  y  avait 
laissé  les  objets  les  plus  chers  de  son  atiec- 
lion,  «tdans  on  tesnps  où  Vt^UéÊ  fimitlt 
él»H  •ncor»  daua  iCNHe  aa  force,  un  p«r«  vm 


pouvnit  consentir  h  rosier  entièremeni 
étranj^or  h  Téducalion  de  ses  enfants. 

Cet  e<pri(  île  famille  est  [leut-Ôtro  lf>  prin- 
cipe le  plus  actif  de  toutes  les  vertus  publi- 

3ues,  et  la  règle  de  eondulte  la  plot  nlife 
ans  les  hobiludes  de  la  vie  privc'e.  pitjs 
puissant  que  les  lots,  il  devient  la  sauve- 
garde des  mœurs  domestiques.  11  était  alors 
peu  de  pères,  dans  toutes  les  cinsses  appe- 
lées à  exercer  des  lunclions  honorables,  qui 
n*eu8sent  l'ambition  de  transmettre  à  leurs 
enfants  l'héritage  de  gloire  ou  de  vertu 
qu'ils  avaient  reçu  do  leurs  ancêtres. 

Jamais  |>ère  n'éprouva  mie  satisf-iclioii 
plus  douce  que  celui  deBossuet  en  revoyant 
•on  Ois.  Il  n'osait  cependant  s'abandonner 
avec  trop  de  confiance  aux  espérances  llat- 
leu^i-s  que  lui  nrésenlnient  .*es  propres  ob- 
servations et  1  e«pècu  d'enthousiasme  avec 
lequel  les  Ji^siiiit  s  lui  parlaient  de  leur  jeune 
élève.  Il  pouvait  soupçonner  dis  l'exagf'Ta- 
tiun  ou  du  moins  de  la  prévenlion  dans  ces 
éloges  extraordinaires  d'un  mérite  aui>si 
précoce.  Hais  une  circonalanee  peu  impor- 
tante pour  tout  autre  qu'un  père  lui  per- 
mit de  pressentir  la  destinée  de  son  llb. 

Les  ElémtnU  d^Buetide  avaient  révélé  h 
Pascal  le  secret  (!<•  '^(^'n  génie.  L'Homme  de 
Dcscarlcs  saisit  I  linai^iiiation  de  .Malebrari- 
ciie,  et  le  transporta  vers  les  régions  les 
plus  élevées  de  la  métapbjrsique.  11  était 
réservé  à  un  livre  bien  supérieur  k  tous  les 
livres  des  hommes,  de  révéler  à  Bossuel  co 
qu'il  élait,  ou  plutôt  ce  qu'il  serait.  Ce  fui 
la  Bibit,  Le  hasard  l*offl>it  à  ses  yeux  dan.<i 
le  cabinet  de  son  [lère;  il  en  lut  avidement 
quelques  pages,  et  il  demanda  la  permission 
ue  l'emporter.  Bossuet  était  encore  en  «s- 
conde  ou  en  rhétorique.  C'était  la  première 
lois  qu'il  lisait  la  Bible;  son  âme  éprouva 
une  émotion  qu'elle  n'avait  point  encore 
ressentie.  Tous  lus  charmes  de  la  poésie  ei 
de  la  littérature  profane  s'éclipsèrent  è  Taa* 
pect  de  ces  gram!e>  images  et  de  ce?  hau- 
tes conceptions,  qui  déjii  transportaient  il 
exallaient  son  imagination.  Bossuet  aimait 
à  se  rappeler  dans  la  suite  de  sa  vie  cette 
première  impression;  il  eu  retraçait  lo  sen- 
timent avec  la  même  vivacité  iju'il  l'avait 
éprouvé  lorsqu'aux  Jours  de  son  enfance 
cette  loeur  soudaine  était  venue  briller  à  son 
esprit  et  éc^aulfrr  son  âme. 

il  était  prêt  à  achever  sa  rhétorique,  et  h 
finir  son  cours  d'humanités.  On  a  vu  que 
les  Jésuites,  observateurs  toujours  Mttcr^tirs 
des  dispositions  de  leurs  élèves,  n'avaient 
pas  eu  de  peine  i  distinguer  le  jeune  Bos- 
suet; ils  eurent  un  moment  im  pensée  aC 
I  es|>érance  de  l'associer  è  leur  instilul  î  une 
pareille  conquête  il  iligno  de  l'anibition 
d'une  société  qui  attachait  sa  gloire  au  mé- 
rite et  aux  talents  do  ceux  qui  an  hisaient 
partie.  Cette  ambition  était  surtout  excitée 
par  lo^i  .sentiments  de  religion  et  de  vertu 
que  le  jeune  Bossuot annonçait;  c'était  cette 
baliituJedo  prineipea  et  da  paoelMuta  ver- 


(<j)  Bénigne  tîossnel  fut 
UtiU.  (Jf<.ée  Luxai;.) 


dîs|MBaé  de  pa  jar  ta  loanea  de  «a  chaiga  de 
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tueux  qui  «Jomiail  à  son  maÎDlicn  et  à  sa 
eonduîte  ini  carsclère  d«  mfsoncl  de  gravilé 

bien  rnrc  dans  la  première  jeunesse. 

Son  récent  de  rliélorique  voulut  sonder 
see  dM|HMiliont  sur  le  choix  d*on  état,  «I 
lui  I«i?<:a  pni revoir  la  disLinclion  avec  la- 
quelle il  serai!  accueilli  daos  un  corps  qui 
.s'honorait  déjà  de  lui  ovoir  ouvert  la  car- 
rière des  sciences  et  des  lettres.  Bossuel  ne 
montra  ni  répugnance  ni  emprcssomeul  ; 
il  se  ciuiloiila  tlo  r^|)oii<Jre  ()uo  c'élait 
k  son  père  à  disposer  «le  Jui,  et  il  rendit 
cornpie  è  son  oncle  de  o«(  entretien  ;  mais 
cet  oncle  «vnit  iles  vues  bien  différentes; 
et  cborchanl  à  prévenir  de  nouvelles  ti)- 
tinualiona,  il  engagct  soo  père  k  Tenvoyer 
h  Paris. 

Les  écoles  (io  provinro  pouvaient  bien 
snfliro  aux  éléments  de  la  iiltéralure  grec- 
que et  latine  ;  o!  Hn«^s:ie(  rîcotrtait  lui-même 
que  les  preniifies  iioiioiis  qu'il  nvnit  acqui- 
ses de  la  l.'iiigue  grecque  nu  collège  des  Jé- 
suites de  Dijon,  lui  servirent  daoi  ia  suite  h 
8pr«rendfe  cette  ien^ue,  ol  è  an  fUrt  usage 
uvrc  la  tti^m  ftcilil4  4^9  U«  Il  laugoe 
latine. 

Mais  il  allait  commencer  son  cours  de  phi- 
losophie,  et  cette  branche  de  rinstrucllon 
publique  n  était  pas  cultivée  dans  les  pro- 
vinces avec  autant  de  succès  que  dans  les 
écuies  de  P«Tris,  nù  la  philosophie  âa  Des- 
cartes commentait  h  pénétrer  e)  à  se  taire 
d6<nonibrcyi  diaeiples 

IV  el  V.  —  linsfurt  fit  ihstinéà  l'état  eccU- 
iiaêtiqu^  dis  làg»  de  huit  qm^  —  HuI 
MmMSàwa  ts^mntd  de  Mett,  VBIO. 

Avant  de  oiiUler  DIjoa,  Unssuet  apparte* 

nnil  déjà  à  ritgliso:  à  peinfi  Agé  do  hml  ans, 
il  avait  reçu  ta  tonsure  le  6  décembre  1635  ; 
«l  de  nouvMOX  lilnts,  de  nouveaux  devoirs 
venaient  ue  resserrer  les  liens  qui  l'aila- 
diaienl  au  ministère  ccclésiattlique.  Dès  le 
91k  novembre  16k0,  il  avait  été  nommé  k  un 
canonic^t  de  la  ca tbédraie de Jdetz, quoiqu'il 
ne  lût  âgé  que  de  treise  ans  et  dcut  mois. 
8i  In  (  onsidéralioo  dont  son  père  jûuiss/iit 
•daoi  >cetto  ville  depuis  qa'il  jr  eser<gait  les 
iScmellon»  de  doyen  iieriemeiU  put  «4Mi- 
iiihicrh  lui  tnire  obtenir  uoe  grAce  aussi 
préaiaiurée,  on  {leut  croire  aussi  uue  la  ré- 
pillai  ion  naissante  du  hU  et  les  brillantes 
dispositions  qu'il  annonçait  avaient  heuréu- 
sèment  secondé  les  vœux  de  son  nèro. 

L'entrée  de  B.issuel  dans  le  cuapitrc  d>' 
Metz  Tut  remarquable,  parce  (|u'eile  dooua 
heu  à  la  réforme  d'un  abus  qui  s'y  était  iù- 
Iroduit,  et  «>ii  uti  statut  capilulairo  sem« 
é>lait  dootter  force  de  loi.  Ce  statut,  porté  en 
1611,  f4  eoBOrmé liar  une  bulle  du  Pape, 
donnait  k  chaque  chanoine  la  Taculté  de  se 
jiommer  un  coadjuleur,  c'est-à-dire  <le  dis- 
fKMer  de  son  bénétice,  et  d'en  assurer  la  suc- 
oes&ion  l  celui  que  ron^cboi»issait,.  en  s'en 
réservant  ce^iendani  la  p»>ssession  et  l*«s  re- 
TOmtft.  Boasu«t  avait  été  nonimi;  par  le  elia- 
tioine  co  tourk  uu  cauonical  vacant  par  la 
tbort  do  titulaire.  Mms  un  cou^lliiileur»  oo«- 

(7)  U I  diceailiM  iWi. 


mé  drpuis  douze  ans  par  ce  oièine  itlalaire, 
prétendit  fnire  valoir  mn  droit  en  <t*ap. 

piiv.inl  sur  le  statut  cipilulaire  do  16fl, 
confirmé  })ar  la  bulle  du  Pape.  Bossuct  ap- 
pela oomose  d^ofruf  et  de  la  biilie  «t  dNtn 

statut  si  contraire  aux  oanons.  Par  arrêt  du 
parlement  de  Mets,  séant  k  Toul ,  rendu  le 
27  juin  16W,  sur  les  cortclusions  de  l'avocat 
gént^ral  Frérain,  le  siattit  de  1611  fut  jugé 
contraire  aux  constitutions  canoniques  et 
aux  uiagrs  de  France,  abusif,  répugnant 
mime  d  IhottnétUé  publia ,  donmant  ocea- 
ihn  de  àinrtr  h  mort  d«  dm  décèt  tf u^l 
on  devait  profiter.  Bossuet  (trpu'-itn  l'ai^ihln 
possesseur  du  canonitai,  ei  les  coadjulore- 
ries  Turent  supprimées  pour  toujours.  Le 
ritspitro  fîe'Metz  lit  d'inutiles  efforts  au  cfni- 
seil  du  roi  |tour  obtenir  la  cassation  de  l'ar- 
rêt do  i»arleineiil. 

\\.  —  Arrivée  de  Bossuet  à  Paris,  itikl» 

Rossuet  partit  pour  Paris  nu  mois  de  sep- 
tembre Ibis.  L'époque  de  son  arrivée  est 
remarquable  ;  elle  resto  profondément  gra- 
vée dans  son  esprit  et  dans  sa  mémoire;  il 
s*en  servait  mAine  dans  la  suite  pour  rappe- 
ler la  date  d'autres  faits  Ids!  ri  jues, dont  le 
souvenir  venait  se  rattacher  à  un  spectacle 

Î|ui  avait  laissé  dans  son  imagination  une 
orte  impression  :  ce  fut  le  jour  même  de 
son  arrivée  qu'on  vit  entrer  dans  Paris  le 
cardinal  de  Richelieu  mourant ,  porté  dans 
une  cliembre  construite  en  planches  cou- 
vertes de  damas,  ayant  k  côté  de  lui  un  se- 
crétftire  bss  s  nti[)rès  d'niio  table  pour  ^criro 
sous  sa  dictée.  C'était  dans  cet  étal  qu'il 
venait  de  traverser  ta  France  depuis  le  Lan- 
guedoc •  porté  par  liT-hnil  lU'  ses  gardes, 
toujours  nu  -  tète  quelque  temps  auil  fit, 
et  qui  se  relayaient  de  distanre  en  distance. 
.  On  avait  souvent  été  obligé  d'abattre  les 
portes  el  les  murailles  des  villes  el  des 
lieux  (]ui  s'étaient  trouvés  sur  son  passage. 
Toutes  les  chaînes  furent  tendues  k  faris 
dans  les  rues  od  il  devait  passer,  pour  con- 
tenir la  foule  du  peuple,  contecnplani  (f/ins 
le  silence  de  l'élonnement  el  de  l'olfroi  ce 
ministre  {inpit(<j8ble  ,  qui  venait ,  peu  d« 
jours  ouparavanl  ,  d'envoyer  à  la  mort  le 
jeuoe  Cinq-kiara  ei  (e  vertueux  de  Thou , 
tristes  «I  demièrus  tielitnus  de  sa  haine  M 
de  sa  vengea  nctî. 

Bien  peu  de  temps  après  (7) ,  BosSuet  vil 
le  cardinal  de  Ilichelieru  expos  vir  son  lit 
de  parade  aux  regards  de  ce  môme  peuplo 
qui  l^iVait  VU  naguère  entrer  k  Pftris  dans 
un  appareil  où  les  ombres  de  ta  mort  ve- 
naient déjà  obscurcir  toutes  1rs  inuij^cs  de  ta 
grandeur  «t  de  la  puissance.  Il  voulut  aussi* 
assister  k  la  pompe  funèbre  de  ce  ministre 
si  redouté.  Ou  s'aperçoit  que  celte  imagina- 
tion jeune  et  forte  aimait  déjk  è  se  rectiviltir 
dans  les  grnnde?  (>e!i<ées  de  Ja  mort. 

VII.—  Bossuet  entre  au  collège  de  Havarre, 

Bossuel  «fMra  en  piiitosopLie  au  «oll^ 

do  Navarre;  N  colas  Coinel  en  était  alor« 
grand  uiaitie.  C'esl  to  même  qui,  quelques 
aonéM  «piàs,  réduisit  à  un  itulil  nouiliru 
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(le  (propositions  lool  le  sjrslènie  do  lit rs  du 
Janséniiis. 

Vlll.  —  Du  docteur  Cornet. 

Cet  homme  simple,  modeste,  désïDléresst^i 
joaissalt  do  la  plos  niote  considération.  It 

était  l'âme  des  délibérations  de  la  Faculté  Je 
théologie  de  Paris.  Lâs  personnages  les  plus 
Inqpiorlanls  de  la  cour  et  du  ta  ville  avaient 
sans  cesse  recours  à  ses  avis  ;  it  étah  égale- 
ment consulté  de  toutes  les  pnrlics  de  Ih 
France ,  et  entretenait  un  commeroe  babi* 
luel  avec  les  ministres  et  les  hommes  les 
plus  recomraandables  du  conseil  et  du  la 
magistrature  :  le  cardinal  d^  Richelieu  r^* 
clama  souvent  ses  lumières  t  et  emprunta 
même,  dit-on  ,  sa  plume  dans  les  ouvrages 
de  controverse.  Il  voulut  le  prendre  {»o(ir 
son  oonCesseurs  mais  le  dooteer  Cornet  ro- 
ftisa  cet  emploi  délicat.  Le  cardinal  Hazarla 
l'appela  .iu  conseil  de  conscience,  el  lui  dunna 
la  direction  des  atfaires  ecctésiasliques 
France.  Ce  miolsire  le  nomma  h  l*arcfaevé« 
cbé  de  Bourses.  'lu'il  refusu  s^us  éclat,  sans 
ostentation,  comme  il  avait  refusé  tant  d'au- 
tres bénéfices.  Douze  cents  livres  de  reoiQ 
composaient  la  fortune  d'un  hnrame  <|ui 
avait,  eu  toutes  les  grûccs  à  disposi- 
tion. 

Parmi  les  titres  qui  recommandent  h  Tes* 
tiroe  le  docteur  Cornet ,  on  peut  compter, 
sans  blesser  aucun  |>arli ,  le  mérite  d'avoir 
disceroé  de  bonne  heure  le  génie  et  la  vertu 
de  Bossoel.  A  peine  eo  ieune  éière  fal-il 
placé  sous  sa  direction  et  conlié  à  sa  sur* 
Vttillance,  qu'il  entrevit  la  gloire  à  laquelle 
il  était  réeervé.  il  voulut  diriger  lui-némo 
se  cMduile  et  ses  études,  et,  sous  un  tel 
oiallra»  Uossuet  Qi  des  progrès  si  ra|»i- 
des,  qu'il  effaça  bientôt  loos  ses  Jeunes 
rivaux. 

Pendant  son  cours  tn^iiio  de  philosophie, 
Bossuel  acquit  une  connaissance  opprofon- 
dîe  de  la  langue  grecque;  .il  v  apporta  au- 
tant de  suite  que  d'ardeur;  il  lut  tous  les 
historiens  grecs  el  latins,  et  il  so  fami- 
liarisa  avec  le  style  des  iH>ëtes  de  R^mQ  et 
d'AtbèDcs.  Il  s'éldtt  s!  bien  apfiroprié  loun 
espreaiiens  et  leurs  pensées,  (|ue,  daiis  un 
â|re  Irès-avancé,  il  en  récitait  suuveni  da 
longe  fragmeuts,  quoiqu'il  ne  les  eût  pas 
relus  depuis  un  grand  notiibro  d'anrjées. 
M^is  00  n'était  pas  seulement  les  récits  des 
bi!>torieflS  et  l'faaraiooie  des  vers  qui  s'é- 
taient imprimés  dans  sa  mémoiro  ;  on  vovait 
que  son  Ame  et  son  imagination  étalent 
roiii|>lies  de  l'esiirit  de  l'antiquité  ,  lurs(]u'il 
reirasail  dans  aes  entretiens  les  dous  et 
beureox  souvenirs  de  sa  jeunesse.  Tous 
ses  coiiieiiiporaiiis  se  rappelaient  le  plaisir 
qu'i  s  trouvaient  è  l'entendre  parler  de  la 
nebiimité  d'Hotnirê  tt  êe  të  donetur  dt  Vit' 
giiê.  Quel  bonheur,  en  elfe',  d'avoir  \>u  en- 
tendre BossuetftaLler  d'Homère  1  quels  hom- 
mes oue  Bossuvt  el  Homère,  séparée  |Nir 
tant  de  siècles,  et  rapprochés  par  une  Si 
(.'tonnante  cuiiforuiiié  de  génie  1 


Mais  fontes  ces  magnifiques  cr<5aHonsdefl 

hommes  disparaissaient  à  ses  j"n\  h  %b 
pensée,  lorsqu'il  revenait  à  l'étude  des  li- 
vres sncrés.  Lo  grand  maître  de  Navjirro  ne 
cessait  de  lui  inculquer  qu'il  devait  en  faire 
le  fondement  de  fontes  ses  élndes,  et  Bos- 
suel y  était  ramené  par  un  sentiment  plus 
impérieux  encore  que  les  avis  de  sou  insti- 
tuteur. 

Ce  qui  frappait  lo  plus  ses  rondiscipies 
était  peiii-ôlre  moins  la  supériorité  de  ses 
talents,  que  le  .«pedacte  singulier  qne  leur 
oITmit  Bossuel,  aussi  ardent  pour  tous  les 
divertissements  permis  à  la  jeunesse,  que 
profondément  appliqué  aux  plus  sérieuses 
éludes,  lorsqu'il  y  était  sappelé  par  son  goût 
elpar  le  devoir. 

Le  collège  do  Navarre  était  alors  le  plus 
florissant  de  l'université  da  Paris;  la  jeu- 
nesse fa  plus  fllostre  de  fa  cour  et  «le  la  mn» 
gislralute  y  était  ijlcvi'p.B  sourient  l'ovati- 
lage  de  compter,  parmi  ses  çonipngnons 
a*elndos,  des  amis  qui  lui  restèrent  fidèle- 
ment nltachés,  et  qui  deviiireiit  des  Ij'moius 
irrécusables  de  l'in  ioceitce  et  du  la  pureté 
de  ses  mœurs  dès  sa  première  founesse. 
.  Il  n'a  laissé  apercevoir  i|;iiis  oiu  un  temps 
de  sa  vie  du  goût  p  >ur  l'élu  le  des  lUHllié- 
matiques.  11  est  vrr.i  (]<ie  Uossuet,  dunl  la 
passion  dominante  fut  l'élude  de  la  religion 
a  laquelle  il  avait  consacré  toutes  les  facul- 
tés uc  ann  âme,  regardait  cotte  sciciico 
comme  vaiue  el  inutile  pour  des  ecclésias- 
ti<]uus,  qui  deraient  s'attacher  de  préférenco 
&  ac  juérir  dfs  connais^niircs  plus  cnulor- 
mes  aux  obligations  de  leur  minis'ère  ;  mai» 
il  n'en  estimait  pas  moins  tous  ceux  qui 
cultivaient  les  malbématifjuos,  lors  pu;  leup 

J;oîlt  naturel  les  y  portait,  lorsque  leur  pro- 
essiou  leur  proscrivait  le  devoir  du  les 
él.idior,  et  surtout  lorsiju'ellcs  avaient  di  s 
résultats  utiles  [tour  l'intérêt  général  do  la 
société.  Il  se  plaisait  même,  lorsque  l'occa- 
sion s'en  présenlaiti  à  entendre  le»  mAlhéma- 
tioiens  les  plus  célèbres  de  son  temps  déve- 
lupper  les  savantes  théories  i|i)i  les  condui- 
saieul  h  la  solution  des  problèmes  les  plus 
difleiles.  «  le  M  ania  pas  de  ceux  qui  font 
ï^r  ind  cas  «les  onnaissanceshiintBines»  (c'est 
Bossuel  qui  s'exprima  aiusi  [8]  ),  e  el  je  u«m- 
fbsao  néanaM>ina  que  je  no  puis  contempler 
sans  admiration  ces  mervL«illenses  décon- 
verles  qu'a  faites  la  science  pour  pénétrer, 
la  nalure,  ni  tant  de  belles  inventions  que 
l'art  a  trouvées  pour  l'accorder  à  notre  usa- 
ge. L'homme  a  presque  changé  La  face  du 
monde...  Il  est  monté  jusqu'aux  cieux; 
pour  marcher  plus  sûrement,  il  o  appris  aux 
astres  è  le  guider  dans  ses  voyages  i  |MMir 
mesurer  plus  également  sa  vie,  il  a  obligé 
le  soleil  à  rendre  compte,  (mur  ainsi  di<re»  Ue 
tous  aes  pas...  » 

Quelle  est  la  conséquence  (|ne  Bossuet 
tire  de  ces  grandes  découvertes  ?  La  voici  : 
«  Penaea  maintenant,  mes  frères,  eom- 
nicnt  aurait  pu  prendre  un  ttl  flsien.huit 
uue  créalurç  si  iaible.  si  elle  n'avail  on  son 
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espril  une  forco  supérioiirc  à  loute  la  nnture 
TisiMef  un  souûle  immortel  de  1  Ësprtt  de 
Dieu,  an  rajon  de  M  force»  nu  Irait  de  sa 
ressemblance  ?  Non,  «on,  fine  m  ptut  autre' 
ment.  > 

IX.-—  Boituet  tovtitnt  $a  prmUr*  thèât  d» 
flUioÊOpkU.  IMS. 

En  1GV3,  h  la  fin  de  ?a  première  anniîp  do 

f>hiloso(iliie,  Bo«suel  fui  ciiargé»  au  nom  de 
n  maison  de  Navarre,  de  soutenir  une  thèse 
dédiée  h  M.  Cnspéan,  évfique  de  Lisieux. 

Les  tnlonts  de  ce  piél.il  pour  la  chaire 
JVivaienl  successircment  porié  î»  l'évêché 
il*Aire,  à  celui  de  Nantes,  ei  enOn  à  celui 
de  LisieuT. 

Le  cartiinal  de  Richelieu»  qui  s'attacha 
[veDdanl  tout  son  ministère  è  donner  à  la 
rninee  des  évôquet  reoommandables  par  la 
science  p!  la  piété,  et  h  qui  l'on  no  peut  pas 
contester  In  gloire  d'avoir  préparé  ce  benn 
siècle  où  l'Eglise  gallicane  jela  iln  si  grand 
l'clal,  s'était  plu  à  récompenser  dans  M.  Cos- 
péan  les  venus  d'un  évôque  et  les  talents 
d'un  orateur  qui  commençait  à  faire  enten- 
dre les  premiers  accents  de  l'éloquence  de 
la  chnirp.  C'était  Richelieu  qui  Tavait  placé 
Mir  le  siège  de  Lisieux,  et  qui  l'atait,  pour 
ainsi  dire,  flxé  à  la  conr.  Sa  vertu  le  rassu- 
I  ait  contre  le  crédit  qu'il  fwovait  y  obtenir. 
Louis  XIII  voulut  mourir  entre  ses  bras. 
Anne  d'Autriche,  devenue  tégeiUo,  l'avait 
choisi  pour  son  prédicateur  ordinaire.  Il  di- 
rigeait les  personnes  lerpliis  pieuses  et  les 
plus  distinguées  de  la  oour,  et  il  unissait  le 
KOÛt  et  l'amour  dos  lettres  aux  exercices  do 
ministère  ecclésiastique. 

Dans  son  élévation,  'M.  Cospéan  n*oublta 
point  qu'il  en  était  redcvob!  "  .mx  (^tndns 

au'ilavait  faites  dans  l'universUé  de  Paris; 
en  était  regardé  comme  le  principel  ap- 

Jili.  L'université,  ja'ninc  dn  cultivor  la 
ienTeillance  d'un  prélat  qui  pouvait  lui 
Mre  ei  utile,  voolul  eouteoir  l'opinion  avan- 
tageuse qu'il  avflit  du  zèle  de"?  mTïîtres  p! 
des  progrès  des  disciples.  Eilo  jela  les  j  eux, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  sur  le  jeune 
Boaauet,  qui  achevait  alors  la  première  an- 
V)ée  de  son  cours  de  philosophie,  et  qui  n'u- 
rs]\.  encore  que  seize  ans.  Bossuet  jusIiOa 
ie  choix  de  ruoiversité  i  il  montra  des  dis- 
|»osilfoos  el  des  talents  qui  frappèrent  M. 

Cospésn  et  tous  f"S  éy^fjnrs  qui  nssistninot 
à  cet  acte,  où  il  paraissait  pour  la  première 
fois  devaiil  le  public.  Deux  outres  de  ses 
condisciples  soutinrent  la  roênte  thèse  les 
jours  suivants ,  el  méritèrent  d'être  distin- 
gués après  Bossuel  même.  L'université  en 
Dooçut  un  juste  orgueil  :  elle  était  alors  en 
procès  avec  les  lésimes  ;  et,  fière  du  succès 
qui  avait  couronni'  se-^  élèves,  elle  osa,  enr 
des  écrits  publics,  délier  les  Jésuiies  de 
luontrer  dans  leurs  disciples  des  talenis  nus^i 
brillants  que  ceux  quelle  venait  de  [iro- 
duire.  Heureuse  rivalilé  ,  dooi  ia  reiitsioa, 
l'Kgliae  el  la  ré|iubllquedec  ItUrts  auraient 

(8*)  il  était  Als  d'André  Bostuct,  qui  «  était  établi 
I  AttxewieciilW?. 


recueilli  les  plus  grnnJs  avantages,  si  elle 
se  fût  toujours  renfermée  dans  les  efforts 
d'une  noble  émulation,  pour  donner  h  l.i 
patrie  des  citoyens  vertueux  et  éclairés,  et 
è  la  religion  des  ministres  dignes  de  la  ser- 
tir! 

X*      Boituet  c  0  m  mener  à  te  fn  i  re  eeWMCffe 

à  Parx$  et  à  lu  cour. 

La  circonstance  et  la  solennité  de  cet  acte 
public,  et  le  concours  des  prélats  qui  y 
avaient  assisté,  portèrent  le  nom  de  Bossuet 
à  la  cour.  Ce  nom  n'y  était  pas  inconnu.  Il 
avait  un  proi  pnrcnt  (  Frnnçois  Bossuet, 
cousin-germain  de  son  père  [8*]),  secrétaire 
du  conseil  des  finances,  homme  générale- 
ment estimé  ilans  l'exercice  des  lonctions 
de  M  place.  Il  était  surtout  accueilli  chez 
otdatne  du  Plessis-Guénégaud,  femme  du 
secrétaire  d'Etnl,  dont  ta  maison  était  le 
rendez*vous  de  tout  ce  que  Paris  cl  la  cour 
offraient  de  pins  distingué  par  le  rang  ou  le 
mérite.  La  naissance  de  madame  du  Plessis- 
Guénégaud  (9),  la  place  de  son  mari,  et  ses  liai» 
sons  avec  le  surinlendanl  Fouquet,  dont  elle 
fut  toujours  l'amie  Ja  plus  Qdèle,  el  dont  elle 
jiartagea  dans  la  aofte  la  disgrâce,  attiraient 
chez  pMrt  tout  ce  qui  aspirait  à  la  fortune,  h 
la  faveur  ou  à  la  considération.  C'était  par 
elle  que  les  gens  delettres  arrivaient  à  la  pro- 
tection du  surintendant,  et  elle  fit  nn  choix 
si  heureux  de  ceux  qu'elle  jugeait  dignes  de 
ses  bienfaits,  que  ce  ministre  a  dû  et  doit 
encore  une  grande  partie  de  l'intérêt  que 
ses  malheurs  out  inspiré  aux  écrits  de  Pé- 
lisson  el  à        rlr  gie  di;  la  Fontaine. 

Ce  fut  par  François  Bossuet  que  son  jeu- 
ne parent  fnt  preatnté  à  madame  du  lie»* 
sis  t  .u  inégaiid.  et  introduit  à  l'hMel  de 

Nevers 

XI  et  XII.  —  Du  marquii  de  FtHqiiiin$» 
Bosêuet  prêche  à  t'^$  é»  «fixa  an«  à  TAé- 

Bossnef  trouva  aussitôt  un  utile  appui 
dans  le  rnarouis  de  Feuquièrus,  alors  gou- 
verneur de  Verdun,  et  mort  depuis  ambas- 
sadeur en  Espagne.  Son  séjour  et  ses  em- 
plois militaires  dans  les  Trois-Evèchés  l'a- 
vaient mis  à  portée  de  connaître  h  Metz  le 
père  de  Bossuet,  et  de  prendre  de  la  bien- 
veillance pour  aon  fli».  Il  devint  même, 
sans  l'avoir  prévu  ,  l'un  des  premiers  au- 
teurs de  la  réputation  de  Bossuel.  Le  mar- 
quis de  Feuquières  parlait  souvent  avec  en- 
thousiasme è  madame  et  h  niademoisell«  de 
Rambouillet  du  talent  extraordinaire  et  de 
la  facilité  prodigieuse  de  ce  jeune  occîésins- 
tique.  11  ne  crsiguit  même  pas  d'avancer 
que  si  ofw  voulait  enfermer  lejeune  Bossuet 
seul  et  sans  livres  dans  une  chambre,  en 
lui  laissant  seulement  quelques  moments 
pour  MO  fecttoillir,  il  se  trouverait  prêt  à 
[Tonon!  or  lin  &ermon  sur  tel  sujet  qu'on 
jugerait  à  propos  de  lui  donner.  déii  fut 
proposé  aup4»>cbamp  par  madame  et  niadt- 

(9)  Elle  élan  kiiu  du  mai-édial  de  UmmscuI  «I» 
PlèaM5<PnMliii. 
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moiseîle  (f«  HambAQtltet,  et  screpti.^  par  le. 

mnrqiii';  Je  roiiiini'T.'S.  qui  rMivoya  fhcr- 
cher  Bossuct  au  collège  do  Navarre.  Il  n'ar- 
riva quo  dfln»  la  soiré«)  è  \'h6uA  de  Htm» 
bouUlet.  Toulps  les  conditions  annoncées 
iurent  remplies  avec  l'etaclilude  la  plus 
miniUieuse.  Lm  jeiino  orateur  étonna  la 
nombreuse  et  brillante  acsemblée  qui  l'en- 
tendait» et  surpassa  l'iilée  qoe  fe  marqnis 
de  Feuqiiières  arail  pr^sien  ln  donner  de 
•on  talent  et  dd  sa  facilité.'  Il  était  onze 
heiir«*s  (lu  soir  lorsque  Bossuet  prêcha  tt 
singulier  sermon.  Tout  le  monde  sait  oue 
Voilure  dit  qu'il  n'avait  jamais  oui  prêcher 
ni  SI  tôtt  niâi  tard.  La  singnlarilédtt  fait  en 
lui-m^me,  et  ce  n)ol,  beaucoup  trop  cilé, 
du  bel-e<tpril  le  plus  h  la  mode  dans  son 
leoips.  conlnhuèront  ainsi  h  étendrtt  la  té- 
potatîon  naissante  de  Bossuet. 

Le  brail  qa*aTait  fait  ee  sermon  fil  nattra 
Il  M.  Cospéan  le  désir  ilo  l'entendra  prô- 
cher  de  fa  même  manière;  il  l'invila  à  se 
rendra ebes  lui,  et  là,  en  présence  de  deui 
autres  prélats,  amis  de  i'évôqne  do  Lisictn, 
B"5suet  prononça  un  discours  qui  excita 
l'admiration  de  celte  .issembléc  si  peu  nom- 
breuse, et  par  cette  raison  même  plus  re- 
flunlabta  pour  le  jeune  orateur.  LVudiloire 
était  San?  fjririEn  iii(»ins  brillant  que  celui 
(le  i'iiOiei  de  Kâmbouillel  ;  mais  il  était  com- 
|tosé  de  juges  filus  rapables  d*apprôcier  les 
«iisposilions  et  te  mérite  d'un  nraletirchrélien 
t'id'un  ministre  de  l'Evangitti.  M.  Cospéan 
fut  frappé  de  l'espèce  de  phénomène  que 
lui  offrait  un  jeune  ecclésiastique  qui  n'a- 
vait pas  même  encore  achevé  le  cours  de 
s«s  éludes,  Co  ne  fui  point  par  des  compli- 
ments oiagérés,  qui  ne  sont  propres  qu'h 
égarer  ramout' propre  d'un  jeune  borom.e, 
•{n'il  lui  montra  son  estime;  ce  fut  par  do 
saxus  conseils  et  d'utiles  observations  sur 
rétoquenco  sacrée,  il  l'etborta  surtout  h 
ne  (loinl  se  laisser  séduire  par  dns  succès  pré* 
maluré.4,  cl  è  résister  à  la  dangereuse  ten- 
tation de  monter  dans  les  chaires  de  la  ca- 
pitale avant  d»  s'être  nourri  de  bonnes  «l 
Ibries  éludes. 

II  voulut  i  n  même  temps  lui  prouver  quo 
•es  conseiiâ  éinienl  inspirés  p^r  un  intérêt 
paternel  oi  par  l'espérance  des  avantages 
que  l'£glise  recueillerait  de  son  zèle  et  de 
.%es  talents.  Il  lui  promit  de  le  présenter  à 
la  reine,  et  de  le  faire  prêcher  devant  elle, 
en  particulier,  le  même  sermon  qu'il  venait 
d'entendre.  Bossuet  continua  à  cultiver  l'a- 
mitié de  co  prélat;  et  un  jour  qu'M  (irenail 
congé  ds  lui,  M.  Cospéanj^  se  tournant  vers 
une  noinbreuse  assemblée,  dont  il  était  en- 
touré, dit  avec  unn  espèce  d'accent  pro- 
phétique :  Ce  jeune  homme  que  vou$  venez  de 
voir  sortir  sera  une  des  plus  grande»  fii- 
miéres  de  {'Kijhse.  Lo  célèbre  abbé  de  ll-iiu-iS 
qui  se  trouvait  alors  chez  l'évéquo  Uc  l.i- 
sieui,  entendit  ces  paroles;  il  se  plaisait  à 
les  rappeler  à  tous  oeux  qui  venaient  le  voir 
dans  s»  soHtode  de  la  IVappe ,  lorsque  la 
prophétie  se  trouva  nrroin[  lii:,  i  l  rpio  Kos- 
»uet  fut  véritablement  deveuu  Toraclo  de 
rugllse  gtllictoe. 


Mais  M.  Cospéan  ne  put- contribuer  b  IV- 
Ir-valiiin  de  Bossuel  quo  par  ses  v<i;u\  et 
ses  espérance?.  La  considératinii  dont  il 
Jooissatl  auprès  de  la  reine  donna  île  t*om- 
braaie  au  cardinal  M.-zarin.  Il  etrt  ordre  do 
se  rendre  dans  son  diocèse,  où  il  mourut 
peu  de  temps  après,  h  l'ége  de  aoînnte- 
seize  ans. 

Ccpeudanl  Bossuet  continuait  ses  études 
de  théologie  au  collège  de  Navarre.  Le  dor- 
lenrCornal  «'«ttaebait  tous  las  jours  de  plus 
en  plus  I  son  jeune  élète.  Dan»  la  crafntM 
dii  per  i'-p  iiTi  suret  que  I.i  mnison  de  Sor- 
bonile.  émulo  de  celle  de  Navarre,  serait 
peul-êire  tentée  do  lui  disputer,  il  pro- 
posa de  l'attacher  immédiatement  h  la  so- 
ciété dont  il  était  le  chef.  Il  crut  même  de* 
voir,  en  cette  occasion,  déroger  aux  lois  et 
aux  usages.  Les  règlemenis  du  collège  do 
Navarre  ne  permettaient  d'admettre  à  la  so- 
ciété des  bncheliers  df  celle  tuiiison ,  que 
ceux  qui  avaient  déjà  le  titre  de  bachelier 
en  théologie.  Mai*  le  grand  matlrn  de  Nn* 
vsrre  Ht  pour  Bossuet  ce  qu'on  n'avait  en- 
core fait  pour  personne.  11  rallilia  k  la  m- 
ciélé  de  Navarre  avant  même  qu'il  ïùi  ba- 
chelier. 

XllU  ^  BosKHet  soudent  sa  thèse  d* 
bachelier,  1648. 

La  manière  dont  il  soutint  f>eii  de  temps 
après  sa  thèse  justiOa  la  distinction  qui  lui 
avait  été  accordée.  Elle  eut  uo  grand  écidi 
parle  mérite  extraordinaire  qu'annonçait 
le  jeune  bachelier,  et  par  le  nom  du  prince 
à  qui  cotte  thèse  fut  (JédiéOi  In  2S  tanvief 
16V8.  C'était  le  grand  Con  i',  fi-j'i  fnrneuj 

Kir  les  victoires  de  Rocroi,  de  Fnbourg,  do 
ortiingue  et  de  Diinkerque.  Il  voulut  y  as- 
sister Iui-m<?nie,  nenninpagnô  crtîii  nom- 
breux cortéi^o  de  courtisans  et  de  niililaires 
de  tOUtran><,  que  la  gloire,  le  crédit  et  la 
faveur  enclialiiaienl  h  la  suite  d'an  jeune  lié- 
ros  (|ui  seniblail  alors  tenir  én  ses  luains 
les  destinées  de  la  France. 

Quelque  peu  importante  quo  ftlt  en  elle- 
même  la  cfreonsiance  qoi  mit  pour  la  pre- 
mièi  c  fois  Bossuet  en  présence  du  grand 
Coudé,  il  on  parlait  toujours  avec  coniplau 
sance  dans  la  suite  de  sa  vie.  comme  ayant 
él<^  la  première  cause  de  l'estime  et  do  I'îi- 
utilié  que  ce  prioue  conserva  pour  lui  jus- 
qu'à son  dernier  soupir.  Il  lui  adressa  mémo 
en  celte  occasion  une  harangue  qui  reçut 
les  plus  vifs  af>plaudi5seak;nts,  et  qui  flal'tn 
I  e  t  (  i  I  [  (  0  r g  u  eil  d*uQ  jeuiiepwneo  paasionoé 
pour  la  gloire. 

Au  reste,  le  non» de  Bossuet  n'était  point 
'lnn;:erau  grand  Onil('.  Ce  prince,  gou- 
verneur de  la  prov  icn  io  Bourgognci .tarait 
que  sa  famille  y  joti^ss  <ii  d'une  grande  con- 
?i  lémlion;  et  le  i.  sir  do  donner  un  lénioi- 
giin^o  do  bienveillance  au  parlement  dO 
Dijon  fut  aussi  l'un  des  motifs  qui  le  porte 
k  accepter  la  dédicace  de  cette  ihôse. 

Il  ne  faut  par  croire  que  la  présence  du 
grand  fondé  h  une  thèse  du  tliéologie  ne 
fût  qu'une  vaine  cérémonie  qui  ne  pouvait 
lut  olfirir  aucun  iniérét.  La  part  skHsultèn 
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Su'il  fut  sur  le  point  d*y  prendre  e«t  un  trait 
e  oaraelère  qui  mérite  a'autant  pbM  d'élrv 
remarqué,  qu'il  SRrt  h  faire  encore  mieni 
connaître  l'esprit  général  du  siècle  dont  nous 
irons  i  parler. 

XIT. — TnM  êinguliÊr  As  gnmd  Condé. 

Les  siirc^'S  de  Bossuel  araient  inspiré  la 
plus  vive  émulation  à  tous  ceux  qui  pré- 
tendaient lui  contester  un  jour  le  premier 
rang.  Le  combat  fut  frès-antm^  ;  il  intéressa 
tellement  h  grand  Condé  (10),  qu'il  «fut 
tenté,  h  ce  qu'il  a  dit  lui-môme  plus  d'une 
fbis,  d  attaqttef  im  répondant  si  tiabile»  ni 
de  lui  disputer  fes  lauriers  même  éè  la 
thé.ilogio.  »  C'eût  été  un  spectacle  ass«'Z 
«ixtraordinaire  que  de  voir  le  grand  Condé, 
déjà  eouferl  de  gloire,  argumenter  sor  une 
th^5;fi,  nn  milieu  de  f»  Paculié  de  ihéolnpjip, 
conire  Bossuet  encore  à  peine  connu  (11). 

Cependant  on  sera  peiit-êlre  moim  élàfliié 
de  voir  le  grand  Condé  prendre  intfniérét 
fli  vif  à  une  thèse  de  juones  théologiens, 
lorsqu'on  saura  que  ce  prinre  avait  reçu 
une  édaeation  forte,  grave  et  nourrie  d'é- 
todei  sérieuses;  qu^leré  aa  eolhêge  des 
Jésuites  de  Bourges,  comme  aurait  pu  l'être 
Je  flis  d'un  simple  gentilhomme»  sans  autre 
distinction  que  eeiie  d'une  chaise  un  i>eu 
plus  liiute  quo  celle  de  ses  condisciplt  s, 
il  avait  été  soumis  do  bonne  heure  à  une 
diseipline  sérère;  (|o*n  n*anfl  d'autre  pré- 
éminence parmi  eux  que  celle  qu'il  devait 
conquérir  en  les  surpassant  par  le  travail 
et  le  lalei)!,  et  qu'il  ne  pouvait  obtenir  au- 
cune grAce  de  son  père  âans  lui  en  pré- 
senter la  detnandè  dalis  uiie  fef  (fe  écrite  eh 
lalfi),  duns  un  style  assez  pnr  et  assez  6I('- 
gaiit  pour  attester  ses  progrès  et  ses  succès. 

Un  de  ses  descendants,  dans  ses  Mëmoireit 
publiés  dcjiuls  quelques  années  (12),  nous 
fl  (  onserTé  Quelques  iragraonts  de  ces  lettres 
«^criU'S  [>ar  Te  grand  Condé  à  l'âge  de  15  ans. 
Les  hommes  les  plus  familiarisés  avec  le 
style  épistolaire  des  écrivains  de  Eome  ua 
dé.<;flvoueraient  ni  la  grâce  ni  l*éléBanit  ftp 
cililô  qui  s'y  font  remarquer. 

Enfln,  lorsqu*en  lisant  ces  letiras  du  grand 
Goodé  «ncoi^  anftnt,  on  olistnrn  qa'on  r«- 
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vait  soumis  à  étudier  le  cours  complet  «les 
ImtUutet  de  Jusiinien  (13),  peut-être  ces- 
cer.i-t-on  d'être  surpris  de  le  voir  disputer 
sur  une  thèse  qui  appartenait  autant  à  la 
phitonopbie  qu'fc  la  Ihéolôgie  (U). 

XV.  —  Education  générale  aù  XTir  $ikU, 
Si  l'éducai ion  du  premier  prince  du  sang 
embrassait  alors  des  études  nussi  graves, 
on  doit  penser  qu'il  devait  en  éi  e  ri>  même, 
è  beaucoup  d'égards,  de  l'éducation  delà 
jeune  noblesse,  surtout  à  Paris. 

[>orsqu'on  lit  VHiêtoire  du  collège  deNa>- 
«erra,  par  le  doeteur  Lauaoy*  on  est  frappé 
de  la  fongne  snité  de  prinees,  de  gratiils 
et  do  spi;:^neurs  qu'on  y  envoyait  recevoir 
la  première  teinture  des  scienees  et  des 
lettres,  sans  que  réelat  de  leitra  Iftret  et 
l'étév.iiion  de  leur  rang  pussent  les  affran- 
chir du  régiiuH  exact  et  sévère  auquel  ces 
inatitotions  étaient  alors  soumises.  On  ne 
connaissait  point  encore  toutes  ces  distrac- 
tions prématurées  que  les  fêtes,  ks  spec- 
tacles et  la  tengresse  peu  éclairée  des  pa- 
rents s'eninressrnt  d'offrir  à  la  jeunesse. 

Les  ternbles  orages  que  les  controverses 
religieuses  avaient  excités  en  France  en- 
tretenaient encore  dans  les  esprits  celte 
sorte  d*aetfTfté  qui  les  porte  natarellemenl 
h  s'instruire  et  è  s'éclairer.  Le  calme  avait 
heureusement  succédé  h  ces  funestes  agita- 
tions ;  diaisdeui  cuKcs  opfiosés  existaient 
toujours  en  présence  l'un  de  l'autre;  et  s'ils 
ne  se  combattaient  p!us  avec  les  armes  de 
la  force  et  de  la  violence  ,  ils  cherchaient  à 
exercer  une  autre  sorte  d'empire  sur  les  es- 
prits, en  se  servant  de  tons  les  moyens  que 
rërudiiinn,  fa  crilique  et  la  raison  offraient 
à  l'appui  de  leurs  opinions.  La  nature  môme 
de  ces  ennifoversea,  qoi  eiigealenl  des  oon* 
naissances  que  l'on  ne  peut  acquérir  qno 
par  do  longues  éludes  et  de  pénibles  re- 
cherches,  éicndait  son  influence  jusque  snr 
les  classes  de  la  société  qui  auraient  pu  se 
croire  dispensées  d'y  intervenir.  Les  Mé- 
môim  do  temps  nous  montrent  souvent  des 
|iersonnes  que  leur  sexe  et  leur  éducation 
pouraieht  lafsier  élMMhpet  è  ces  graves 
discussions,  nn  Jlilrà  roQei  de  Iwr  étode, 


tlO^  £i990if«BoitiK(,  par  l'abbé  DE  Croisy. 

(41)  Ce  irait  (veiii  paraiire  plus  singulier  qu'il  ne 
l'est  en  ciTt-t.  La  iLèhe  de  l)aclielier  traiir,  (M)  grande 
partie,  de  questions  purement  phllos(ipliï(|iie)«,  telles 
que  Texistence  de  Dieu  et  ses  attribittSi  la  n;Uur«de 
rtiomme,  la  spiritoaliié  et  l'immertalitë  de  TiBieM. 
Ces  uiéineg  quasUmis  (aisaienl  partie  de  la  pliitose 
pbie  enseignée  éaas  les  écoles,  et  le  grand  Condé 
avuii  irèit-bieii  fait  sa  ptiilosopliie.  Mais  k>  fait  le 
plus  ex  laordiiiairc  eu  ce  genre  est  celui  qui  s'était 
passé  quelques  années  auparavant.  Eu  1632,  Gus- 
tave Adolphe,,  très-zélé  pour  sa  religiuii,  ayant  pris 
Monicli,  alla  voir  te  majniflque  collège  des  Jésniies 
de  celle  ville,  aise  mita  disputer  ce  lalla  avec  le 
reeiear.  Il  mit  enséite  roi  prises  avec  -un  autre 
jc>nitc  le  jeune  <  a^sion,  dcpiiis  iiiariTlml  tie  ftMMe, 
qui  était  alors  culoncl  au  st  rvire  du  Suède. 

(14)  £.wfl(  .11(1-  /<(  vie  du  graud  C.niulé. 

(tS)  I  bu  (lelcio  quud  cupis,  ni:i\iiiic  le  stirc  vo- 
le, uiflnein  lioJi^:  Instiiulionibus  JiisttaiaidB  IuIf 
fesueritt  féliciter.  *  SI  iiuvcuibra  11138. 


'14)  Bossuet,  dans  VOraiton  funtbre  ân  grand 

Conde,  dit  de  ce  prince  :  <  Son  >;iand  pr-nie  em- 
brassait tout,  l'aiiliipie  Lorntiic  le  iiicxlenie,  l'iiisloirc, 
la  philotiopliie,  la  ihéolotfic  la  plut  tublime,  cl  les 
ans  avec  les  sciences  :  H  n'y  avait  rien  qu'il  ne 
Sét.  I 

Le  prioce  de  Gooli,  frère  du  jrand  Owdé,  dae- 
tiné  par  son  père  k  Pétai  eoelésiisiique,  avait  recn 

une  etIucalioTi  encore  plus  austère.  Ce  jeune  princ, 
eiitiaiiiH  (l'aliorii  dans  les  é};arement»  dn  monde  et 
dans  K's  iiilrigues  de  là  Ki  onde,  fui  ramené  à  la  re- 
li(:iuii  ei  à  la  pieté  par  M.  Pavillon,  év«h|ue  d'AIct. 
Gc  fut  alors  iiu'il  composa  plusieurs  ouvrages,  où 
l'un  reiroave  resiimelik  sévérité  des  principe»  daiis 
lewieela  II  avait  été  élevé.  Oa  a  délai  w  TraM  dt 
la  comédie  et  dr$  $peclarks,  teton  la  IrjulUiom  dê 
l'K^hte;  Deeoiit  des  f/raiidt,  avec  un  te$tament; 
Dcviiiri  des  gouverneurs  det  proiiiices,  ô  vol.  in-12. 
lliuuurut  eu  lUUG,i(}c  seulement  Uo  uentc-sept 
ans. 
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et  jr  d<Welopper  ane  MgAcité  qui  farsaH  ai^ 
unt  d'honneur  è  leur  iotelh'genet  qu*è  leur 

lèle.  Oïl  eût  été  honteux  d'enlendre  prirlnr 
sans  cesse  de  tant  de  qaestioRt  qui  araieni 
eicité  d«  ai  violents  délMli,  «1  cntené  des 
résultats  si  imporinnts,  eoeore  présents  à 
iniis  lea  yeux,  san&  eherctier  h  roonatlre 
jasqu'è  an  certain  point  les  raisons  el  les 
autorités  qm  présentai«at  tas  déJwisiwrs 
des  ophHtims  opposées. 

T/l' Iii  ri  publique,  alors  par1«géo 
entre  l'université  de  Paris  el  lus  Jésuii^a, 
conlriboait  encore  h  répandre  le  goût  des 
bonnes  éludes.  Ces  deux  corp-^  vitaux,  np- 
pliqués  au  méiDe  gtjnre  d'éJuralion  et  au 
même  système  d'instruction ,  eherchai(*nt 
k  signaler  leur  émulation  par  \v  mérito  des 
élèves  qu'ils  se  glonfièrenl  de  proJuirej  et 
l'époque  à  laquelle  Bossaet  entra  dàfis  tt 
carrière  fut  encore  remarquable  par  la  nou- 
velle rivalité  qui  s'éleva  entre  l'école  de 
Porl-Fi)yal  el  rel'e  it  Jésuites.  Le  premier 
résultat  de  celte  lutte  si  aBioiio  fut  de  rea- 
dre  bmilières  mt  gens  do  monde  des  tfwes- 
tions  qui  «^laiosit  rri>t(^c")  jusiiu'alors  renfer- 
mées dan&  l'enceinle  des  écoles  de  Ibéo- 

L'hôtf  I  (le  Rambouillet,  que  le  ranq  ot  la 
eélébrilé  des  personnages  qui  s'y  réunis- 
saient n'ont  pu  préserver  entièrement  d'une 
sorte  do  ridicule,  contribua  cependant  à  ré» 
pandre  le  goût  des  plaisirs  de  l'esprit  el  do 
l'instruction  à  lu  noiir  et  dans  lo  monde.  Il 
était  nalural  que  l'atlectaiion  et  la  recber- 
ebe  préeédsssMit  ce  goût  pur  et  sévère  qui 
ne  pt' ut  Se  foriiier  que  par  la  coraparnison 
des  bons  modèles.  Mais  le  désir  de  se  £itre 
remtrqoer  par  une  éducalion  pins  eultivée 
annonçait  déj^  l'heureuse  fnOaence  qno 
l'instruction,  paréu  des  grâces  de  l'esprit, 
derall  bieol6l  obtenir  è  la  cour,  et  le  aharme 
Qu'elle  pouvait  ajouter  h  la  poîilfs^e  <h  à 
1  élégance  des  muuu fs.  Il  est  niLMiit}  fUTtni.s  de 
pcnsL-r  que  la  noblesse,  la  ^rùr-  ci  la  in  pnce 
qui  distinguèrent  ia  cour  de  Louis  XIV 
Ivreoi  préparées  par  ee  mélange  d'es- 
prit, d*iii>lructinn,  et  peul-ôlre  rlu  |iéijiit!!p- 
rie.  que  i  on  reprocbait  à  quelques  sociétés 
de  Paris  sous  la  régence  d'Anne  d*Autriohe. 

Mais  ce  qu'il  y  avait  do  plus  remarquable 
h  retle  époque  dans  le  caractère  de  In  nation, 
e'élail  cet  esprit  de  religion,  dont  uni  le 
classe  de  la  société  D'rmrail  osé  .^'affranchir. 
L'opposition  môiut*  dus  soniicaeniâ  sur  des 
dogmes  contestés  ne  s'écartait  jamais  de 
cette  base,  égatemeol respectée  de  tous  les 
partis  i  et  l'apparenee  de  la  licence  dans  les 
principes  religieux  eût  été  un  sran  Inle 
«ussi  choquant  pour  la  bieuséaiice  que  pour 
la  vertu. 

L'esprit  de  galanterie  qui  régnait  è  la 
cour  et  dans  quelques  sociétés  do  ia  capi- 
tale n'avait  point  encore  fiénétré  dans  les 
provinres.  m  dan»*  !f  sein  des  l'iimilles.  Elles 
conscrvaioiii  la  pureté  et  ia  simplicité  des 
mœurs  antiques.  Les  désordres  mêmes  de 
la  cour,  malbtiureusemcnt  favorisés  par  des 
eiemples  trop  publics,  étaient  souvent 
eipiés  |>ar  d'éeletaatcs  réparalioiis.  Un 


sentiments  religieui  qu'on  avait  sucés 
dés  l'enfiMe,  el  qu'on  avait  ea  le  boshenr 

dp  rnnâorrer  au  milieu  des  err^'u^s  de  I,i 
jeunesse  el  de  l'ivresse  des  passions,  ve- 
naient reprendre  leur  empire  dans  l'âge  de 
la  maturité.  Sou  vont  mêiMO  If"*  pui'^snntes 
leçons  du  malheur,  la  voix  toudjariie  de  ia 
vertu  ti  de  l'amitié,  appelaient  le  repentir 
et  le  remords  dans  un  cœur  plutdt  séduit 
que  corrompu,  ef  y  faisaient  descendre  les 
douces  con^nl;iiio!is  I>i  pii'ié,  pourleprd- 
munir  oonfre  sa  propre  iaibiessa. 

Novs  ne  parloiûf  p«int  do  elerf^é  ni  de  le 
mn;:ri'rtra!Tire.  On  sait  asse?:  combien,  h  cetio 
é\XK\\xe,  c>.'S  deui  corfts  comf liaient  d'hommes 
inslritits,  et  comment  ils  se  prêtaient  un 
miittip!  jîppni  pour  défendre  ta  religion  el 
ia  iiioraie  publique.  Renfermés  dans  les 
devoirs  «le  leur  état ,  le  plue  çrand  nombre 
des  magistrats  'et  des  ecclésiastiques  res- 
taient étrangers  au  niouvenwMlel  à  1»  frivo- 
lité des  sociétés  où  1*  iir  prt^sonce aurait  [  ;iru 
déplacée.  Opposés  par  oriDcipes  et  par 
devoir  aot  mberehes  do  luie»  dont  le  ewir 

nvait  seule  ftlnr,^  le  ruinoiii  Briviléf::;^ ,  ils 
pouvaient  se  livrer  en  liberté  è  tous  les 
penras  d'étadee  vers  lesqvele  leur  gotti  et 
leurs  disposition:^  Ir?  portaient. 

C'est  sinsi  que  toutes  les  classes  de  la 
société,  quoique  séparées  par  leurs  escsurs 
et  leur  genre  de  vie,  le  trouvaient  en  quel- 
que sorte  rapprochées  par  des  principes 
uniformes,  par  des  hsbiludes  religieuses  «I 
par  le  respecl  des  mœurs  publiques. 

Tel  était  l'esprit  généraf  du  siècle  qui  a 
produit  Bosenel,  el  ee  aiècie  éult  digne  de 
Bossuet. 

à  peine  enttné  devis  Tige  de  radolescenee» 

on  le  voil  toujours  proiaier  parmi  ses 
jeunes  conlemporaïus.  Dans  toutes  les  oc- 
oaaiofii  Oà  la  société  des  baebeliara  de 
Navarre  avait  di>s  sctes  publics  h  remplir, 
un  choix  unanime  en  décernait  l'honneur  à 
Bosauel.  C'est  ainsi  qu'il  fut  chargé  de  pni- 
Dontter  un  discours  de  piité  à  une  féte 
fnsiHuéedans  eeMe  maison  pour  céiéi>rer 
les  vertus  de  la  sainte  Vierge.  Nous  no  par- 
lerions pas  d'un  fait  aussi  peu  important 
dans  fa  vie  d*on  homme  tel  que  Bossuet ,  si 
ce  discours  n'eût  pas  dès  lors  ninntré  celui 
qui  devait  t|,<u)S  la  suite  élever  si  haut  l'é- 
loquence de  la  chaire.  Il  fut  tellemeui  ap- 
plaudi, qu'on  se  crut  obligé  d'en  faire  une 
menti«>n  parlicidièro  dans  les  registres  do 
la  maison  de  Navarre. 

Tout  avertissait  iléjÀ  Bossuet  qu'il  était 
appelé  à  se  distinguer  dans  la  earrière  de 
l'éloquence.  Les  eiiconra^enieiils  et  les 
exhorlatioita  de  ses  instituteurs,  les  applau- 
dissements, non  moins  flaKcors,  de  sec 
rivaux  et  de  ses  émulfs,  et  surtout  ce  pres- 
senliiiient  secret  du  génie,  qui  a  toute  la 
conscience  du  sa  force,  et  qui  semble  de  lui- 
mÔ!ii«  nller  au-dev,inl  do  laVenir  :  tout  di- 
sait à  liussiiet  qu'il  devait  créer  en  France 
un  genre  d'éloquence  que  nul  n'avait  pos- 
sédé avant  lui,  et  que  depuis  nul  n'a  même 
aspiré  à  égaler. 

Il  voulut  ic  former  quelques  règles  pour 


a 
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la  (It^clamaiion  oratoire,  ei  il  fui  au  speciade 
f  onr  nt)server  ceuK  qui  patMÎ«nt  alors  pour 
on  offrir  les  nioiltctrrs  modèlfis  :  «  Il  «Toue 
encore  aiijourii'hui,  B  ajodle  l'Hbbtî  Ledieu, 
«  qo*îl  0iit  quelquefois  la  curiosité  d'aller  à 
là  comédie;  mais  il  nous  a  assuré  cent  fois 
qu'il  s'est  onlièrement  éloigné  des  spec- 
tncies  (lès  qu'il  s'e«t  VQ  engagé  dans  les 
ordres  sacrés.  * 

On  doit  observer  sur  cette  periteiilariM  de 
la  vie  do  Bossiiol,  que  l'^poijne  où  il  mit 
pou?oir  se  ii  vrer  À  cette  espèce  d*<^lude  était 
ct>lf«  où  fie  eardinal  de  Richelieu  arail  eiH 
tmpris  de  réformer  le  théâtre,  et  il  esf  vrai- 
semblable gu  i  son  exemple,  la  sévérité  des 
principes  s  était  relâchée,  même  paroii  les 
ecclésiastiques  les  plus  édifianls.  C'était 
aussi  à  cette  époque  que  les  Iragé  lies  de 
Corneille  excitaient  uti  enthou$i;ismo  g('- 
néral  ;  et  on  conçoit  alors  eommenl  un  jeune 
homme,  nourri  dans  le*  élndea  de  la  lill^ 
rnlure  el  do  In  philnsO|>hie,  et  (iiii  se  desti- 
nail  è  exercer  sur  des  hommes  rassemblés 
le  nouvoir  de  t*4¥loqnenee ,  ait  été  entraîné 
à  nllcr  observer,  .'i  ta  représenlntion  des  tra- 
gédies de  Corneille,  ce  que  Ici  dûdaauition 
peut  ajouter  d'effet  &  des  discours  publics. 

Mais  on  voudrait  en  vain  se  prévaloir  r)(> 
ce  fait  paruculifcr  pour  tenter  d'aiLiibiir 
l'oiitorité  des  mnsimos  généralement  consa- 
crées. Rnssuel  Ini-niéhic  s'est  élevé,  dans  la 
suite  lie  sa  vie,  avec  toute  la  dignité  de  aon 
TTiinisiôre  pl  l'a^reniiani  de  sa  raison,  contre 
la  liconoe  des  opinions  qui  tendaient  ^ 
énerver  la  sainte  vigueur  de  la  diacipifoe 
ecclésiastique.  C'est  dans  rv\  rit  de  Bos- 
Bwl  {Masimtt  tur  la  comédie],  l'un  de  ceux 
où  II  s'est  montré  le  plus  profond  dans  la 
scionno  du  cœur  humain  ,  et  le  plus  habile 
dnos  l'art  d'en  développer  les  faiblesses  et 
les  artifices,  que  l'on  doit  aller  chercher  les 
véritables  principes  de  la  religion  et  do  la 
morale  $vr  les  gpectaeUf.  C'est  là  qu'on  se 
convaincra  qu'il  est  toujours  plus  sûr  et 

Ïitts  utile»  dana  la  directiOD  spirituelle  des 
mes  f  de  proserf  re  Ni  théêlnw  que  fiieile 
de  tes  réformer. 

XVI.  ^  BoiêitH  M  à  MtUi  im. 

Après  pvnir  soutenu  s.i  lll^sp  (îr-  linrlic- 
lier,  Bossuet  alla  passer  à  Mut<6  une  grande 
partie  des  doux  années  prescrites  par  les 
.«tRtuts  de  la  Faculté  de  théologie  pour  se 
préparer  à  la  licence.  Ses  devoirs,  en  qua- 
iiié  de  chanoine»  Vf  rappelaient  ;  il  y  avaK 
(iô\'.\  (ait  (;u»d(|ues  courtes  apparitions  pao- 
dniil  les  vac.i lices  de  chaque  année;  mais 
il  put  alors  y  tairo  un  .s('^jour  un  peu  plus 
long.  La  réktilarité  avec  laquelle  il  assistait 
I  tous  letofliript  du  jour  et  ilë  la  nuit  de  la 
t  alhéîiniledellelz  annonçait  dès  lors  l'exao- 

(l5)Dijun  n'élail  p<iiiit  nlors  érig^'cii  évcclié,  et 
failli  partie  du  diucèsc  «t*'  LniiL;i  e.>. 

noos  croirions  dégrader  le  ihmu  «le  Oossoet 
si  nous  mêlions  à  riiîsioîre  d'une  vie  remplie  de 
lant  de  gl«»ir«  ei  itc  vertu  fn  fnhic  Asf  son  prcicmlii 
mariafle.  U,duit  suOire  à  la  curiosité  nu'insnirc  le 
ééfitr  es  savoir  uhii  ce  qu'on  a  pv  due  dW  tel 


titude  religieuse  qu'il  apporterait  dait$  la 
suite  fc  remplir  tous  les  dïevoirs  de  sou  mi- 
nistère. 

La  prière  et  l'élude  remplirent  entière- 
ment cette  (époque  de  sa  vie,  et  un  l'a  en 
tendu  dire  dans  la  suite  «  que  c'était  à 
Met?,  oà  il  n*éta11  détourné  par  aueun 
devoir  DÎ  aucune  ili'irflcîinn  ,  qu'il  avait 
le  pins  lu  les  saints  l'éres.  »  C'est  ainsi 
•qu'il  se  disposait  h  s'engager  irrévocable- 
ment nu  ministère  del'Eglisp. 

XVil,  —  BonuH  reçoif  U  tous -diaconats 
1618. 

Ce  fui  au  mois  de  septembre  16i8  que 
Ros<iuet  reçut  le  sons-diaconat  des  mains 
de  révôquode  Lanjçre?,  son  évèqnp  dioct^- 
sain  (15);  el  il  rovint  à  Pnris  vers  la  lin  de 
la  raônio  année  (l(i). 

Il  fallaitqu'ileût  dès  sa  jeunesse  des  qua- 
lités faites  ponr  Itii  mériter  In  confiance  et 
l'amitié  de  ses  condisciples.  Les  bacheliers 
de  Navarre  le  choisi reut,  en  16V9,  pour  le 
proeorenr  et  l'éconnme  de  lenr  eommnnau* 
té  :  fondions  pour  Ipsquetlea  il  n'a  jamais 
montré  ni  beaucoufi  de  goût  ni  beaucoup 
d'aptitude.  Les  (  apiers  que  nous  avott^sous 
les  yeux  nous  font  voir  Bossuet,  pendant 
toute  !>a  vie,  beaucoup  plus  oa  upé  de  ses 
livres  et  de  ses  études,  que  de  ses  alTiires 
domestiques,  qu'on  lui  reprocha  môme  d'a- 
voir trop  négligées.  Mais  il  est  vraisembla- 
ble que  0(!  ténioi-'iingc  d'j  conliniKe  do  ses 
condisciples  fui  déterminé  par  l'opinion 
qu'ils  avaient  de  la  fermeté  eonnoe  de  son 
caractère:  qualité  qai  p-Mnv.if;  ii'rii'c-  pas 
indifférente  au  milieu  des  troubles  dont  Pa- 
ris était  alors  menacé.  Dana  son  élévation  i 
Versailles  ,  Bossuet  rappolnit  quelquefois 
cette  circonstance  do  sa  je  aînesse,  parce 
qu'elle  se  rattachait  è  un  évétieiuool  remar- 
quable de  l'histoire  de  son  temps.  Ce  fut 
en  effet  dans  les  premiers  jours  de  16&9que 
commença  la  guerre  de  l;i  Fronde,  el  que 
le  grand  Condô  tenta  de  réduire  Paris  par 
la  famine.  Sosenet  racontait  que,  («undant 

ce  l!ViCn<:,  !'/  avait  gardé  dans  !u  ruelh  dr  son 
lit  qwUre  saci  de  farine^  pour  atiurer  lu  $ut}- 
«isianca  tfsacs  «naterarfu. 

Dans  un  second  voyage  que  Bossuet  fit  è 
Metz  on  1649,  il  y  reçut  le  diacanat.  Ce  fut 
è  cette  époque  que  son  père  lu  présenta, 
pour  la  première  fois,  au  maréchal  et  à  la 
maréchale  de  Schootberg,  qui  passaient  une 
gramte  partie  de  l'année  à  Met!. 

XVlll,  Dismer/cAc//  et  de  la  maréekatê^^ê 

SchomOerg. 

Lemsrévbal  de  Schomherg,  après  avoir 
rniiniiandé  avec  succès  les  armées  en  Lan- 
gtieloei  avait  cétié  le  giiuvernement  de 


homme,  «le  monlrAr  l'uriginc  et  l'auteur  <k  eelle  it> 
«Jiculc  iirtion.  On  trouvera,  à  la  Un  de  cette  Histoire, 
dan»  h'S  l^iècM  Jutiifieathtt  du  tUtn  l**.  n.  1 ,  tous 
le»  éclaircissements  qnenovs  avons  reebereliés  av«e 

une  allentlon  niiriiitii>usc.  Nous  nvnns  cru  ilcvoir 
1rs  lappoi'liT  à  la  «laie  incunteMalilo  où  Bu:^!ïucl 
s*eNS«l«  dan»  les  ordfvs  «acfés.  ^ 
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cette  proTÏoce  à  Gaston  de  Franc(>,  pendant 
ta  mUnortié  de  Lonfs  XIV,  et  aroit  reçu  en 
échange  celui  des  Trois-E*6cliés  (17). 

La  maréchale  de  Schomberg  était  cette 
nême  demoiselle  de  ffantêforf,  dame  d'a* 
tnursde  la  reine  Anne  M'Aulriche,  qui  nvai( 
fnspirA  è  Louis  Xlll  une  alTeclion  atis:»i 
pnre  qu'elle  devait  Côtre  entre  un  prince 
Trairoenl  pioux  ni  une  fnvorite  doni  In  ver- 
tu élail  au-dessus  Uc  toul  soupçon.  Sflcrl- 
fiée  au  cardinal  do  Richelieu  par  Looi<  Xlll, 
sacriflée  encore  au  eardinul  Mazarin  par 
Anne  d*Aii(riehe.  elle  vivait  dans  la  retraite 
et  la  disgrâce,  lorsque  lo  maréchnl  de 
Sdiomberj;,  toiiché  do  aa  vertu  et  de  sa  pié- 
té, fuf  offrit  son  nom,  son  rang  el  sa  fortune. 

Leur  maison  h  Mclz  (^t.iit  on  vnrto  à  tous 
teui  qui  hiaioraieut  la  religton  par  leur  Cê- 
raclAre  et  leurs  talon is.  Bossuet,  bien  jeune 
rncore,  y  fut  accueilli  comme  il  a'irait  pu 
rùlre  quelques  années  après.  Lo  maréchni 
et  la  maréchale  de  SchoniDerg  devinrent  dès 
lors  ses  admirateurs  el  ses  protecteurs,  <'\ 
ee  furent  eux  qui  contribuèrent  d.Tos  la 
suite  à  le  foire  eonnnltre  à  la  cour.  Bossuel 


des  principes  qu'on  ne  peut  méconn.ittre 
sans  dani;er.  La  critique  de  Tabbé  Lau- 
noy  pniivnil  s'f  xcrcor,  snus  de  grnvois  înroa- 
vénients,  sw  des  points  irtiisioire  ;  elle  de- 
vint hardie  el  téméraire  lorsqu'il  prétendît 
rappliqut-rJ^  des  points  qui  inlt^rossaioui  la 
doctrine  de  l'Eglise.  Mais  lorsque  Bossuet 
ie  lia  avee  lui,  aucun  de  tes  ouvrages  n'avait 
encore  nttiré  la  censure  des  supérieurs  ecclé- 
sia<5lique<. 

Il  siiirisaii  h  ce  docteur,  passionn(^  pour 
Téludo  et  les  (agents,  d'entendre  parler  d'un 
jeune  homme  qui  annonçait  «rhenreuses 
d isposilions,  pour  qu'il  (^prouvilt  lo  hosnin 
de  le  rechercher  et  de  l'encourager.  Aussi- 
tôt qu'il  oonnnt  Bosquet,  il  n'eot  pas  do 
peine  ?i  ju'r,''^r  ce  an'il  était,  et  h  pri''voir  ce 

au'il  serait.  Il  l'exhorta  h  se  livrer  avec  ar- 
eur  OUI  éludes  de  son  étal  ;  il  lui  oUVH 
SCS  livres,  ses  papier?,  ses  manutcriit,  et 
tout  ce  qu'il  pouvait  allcn  lre  de  sa  longue 
et  laborieuse  otpérienue. 

Bossuet  conserva  toujours  de  la  recon- 
naissance potir  un  homme  qui  lui  avnit 
montré  un  inlérât  toujours  fl  iili  ur  pour  cc- 


coiiserva  toute  sa  vie  la  plus  tendre  recou-   lui  qui  en  est  l'objet,  il  aimait  h  lui  faire  hon-> 


naissence  pour  lear  mémoire.  Btent  devenu 

évôqiie  de  Meaux,  il  ne  r^^'^sail  jamais  à 
^'anieuii  {i8)f  dont  la  seigneurie  avait  ap- 
partenu au  maréchal  et  à  la  maréchale  de 
Scliomberg,  et  où  ils  avaient  choisi  leur 
sépulture,  sans  aller  prier  sur  le  tombeau 
«le  ses  premiers  bienfaiteurs  (10). 

En  1650,  Bossuet,  de  rctour  à  P-iris,  com- 
mença au  collège  de  Na^an  c  licence  en 
tbéofogie.  Quoique  le  doclour  Cornet  ne  fût 


neor,  dans  la  suite,  des  sages  et  utiles  enn- 

seils  ({u'il  en  avait  regus.  Mais  sa  reconn.iis- 
sance  ne  le  portajamaisè  approuver  les  idées 
banlies  qu'on  reprochait  au  doeleurLaunoj, 
et  ces  rpprochns  étîiient  malheureusement 
fondés.  Il  lui  donna  même,  plusieurs  années 
après,  un  ir^moignage  d'égard  el  d'intérêt, 
qui  conciliait  sa  reconnais*fln< f  n\'ec  la 
mesure  d'un  zèle  sage  et  éclairé.  Bossuet, 
devenu  précepteur  de  monseigneur  le  Dau- 


{»lus  alors  grand  maltr*»  de  Navarre  (SO),  phin,  fut  informé  par  le  docteur  Arnauld, 

I  eonlinuail  ft  habiler  cette  maison,  et  il  y  qu'au  milieu  même  de  Paris,  te  docteur  Lau- 

conservait  la  plus  grande  induence.  Du(mis  noy  tenait  des  conféroiiot  s  oii  il  hasardait 

huit  ans  il  n'avait  ces.^é  de  montrer  h  fios-  des  maximes  favorables  au  socinianisnio. 

ioet  toute  l'affection  d'un  père  pour  un  61s,  Sens  paraître  agir  directement,  Bossuet  lit 

et  ve  fut  lui  qui  dirigea  const.immcnt  ses  diss  i  Ir-'  (  •  s  r mf.^rences  par  l'aulorit*^  du 


études  et  ses  travaux  pendant  toul  le  cours 
da  M  Itoeoee* 

XIX.     Du  deefeMr  Zaïmey. 

Ce  fut  dgaleraent  nu  collège  do  Navarre 
qu'il  connut  un  homme  d'un  esprit  el  d'un 
earaeière  bien  différents,  meis  dont  les  se> 
cours  et  les  conseils  ne  furent  pas  entière- 
ment inutiles  à  Bossuet.  Les  nombreux  ou- 
vrages du  docteur  LauDO/ attestent  sa  vasie 
érudition  et  sa  passion  pour  la  science.  Mais 
il  n'est  point  de  n  >ssion  qui  n'nit  ses  exct  s, 
elfHjc'foi? 


el  II  esl  qiielfj 


s  bien  difTicilc  de  S".  rcn- 


chdncelter  Le  iellier  ;  mais,  satisfait  d'avoir 
arrêté  la  contagion  d'une  doctrine  dençe* 
reuse,  il  veilla  avec  attention  î>  ce  que  I  on 
u'iuquiélât  en  aucune  manière  lo  docteur 
I^unoy,  el  qu'il  ne  fût  etposé  è  euctto  dé- 
sagrément personnel. 

XX.  —  Un»  UUh  de  Bo$$uet  donné  lit»  à  tm 

procéi. 

Une  thèse  qne  soutint  Bussuel  pendant  se 

licence  donna  lieu  f>  uti  incident  nsser  sin- 
gu'ier  pour  (ju'on  s'en  soit  ressouvenu  long- 
temps dans  la  Faculté  de  théologie  de  Pari.s, 


fermer  dans  celle  juste  mesure  qui  ne  |ier-  mais  dont  les  détails  seraient  aujourd'hui 
met  de  combattre  Terreur  qu'en  respectant    sans  Intérêt  iiour  nos  lecteurt. 


pour 


(17)  Cliarles  <i«  Sckomlierg.  duc  d'HalIwin.  pair 
et  MiaréHtal  de  France,  monde  la  pierre  à  Paris,  en 
^^'"•1'.  i'.'^i-  (le  (  itiqiiaiitc-six  ans,  eiait  lils  d'»  Henri, 
I  l  in  >  liai  (If  SthomlMTj; ,  «(iii  avail  f:iii  |trisoHiiicr 
:in  < DiMi  vii  tl|>  Casleliiaiiihiry  li>  ni.tlli<MiriMi\  duc  de 
Muntoiorency,  el  oui  lui  avait  »ucc«jJc  au  Rnuvev 
aamenlée  Laii|nedoc;  aiwsU  ne  lui  aurvâtit  que 
quelques  aeimiues* 
(  18)  Nanteoil  est  dans  le  diocfse  âe  Meaux. 
(19)  t>a  m.iri^i  Iule  de  Sclionilici^  siii  vci  ni  toii^-- 
leiap&à  son  man,  dont  elle  n':i\ait  point  m  ilVii- 
bnis.  Elle  ne  meerai  qu'eu  1091.  Louis  XIV  lai 


proposa  deux  ToiH.en  IGSi.la  place  dednmed'lioiuieur 
de  madame  la  Danptiine,  qiiVttc  iii>  voulut  jamai;»  ar- 
(0|ikT.  On  penl  voir  dsiiK  l«*s  Latres  tic  um  htm:'  do 
S<!vigiié  la  cmishtoralinn  eslraoriiiuuirc  que  lui  inon- 
li^il  Lxtuis  XlVdaii»  Ici  o<tcasions  très  iurcs  oàella 
paraissait  à  lu  cour.  UosiîHcl  iransniti  par  rccwM-* 
iiuissuiice  à  la  maisou  de  llaulerort  l'aUaclicmeMl 

3 u'il  avait  voué  à  la  marécliale  de  Schemberg.  (Ui, 
cLedieu.) 

f2(»)  t!  s'olall  demi .  li  cctl' pl.iro  dès  le  21  juin 
1615,  en  faveur  du  dwicor  Pcrevrcl  ;  mats  il  y  rcii- 
f  ra  au  mots  4*«ctebre  1(151. 
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11  siillira  (il!  dire  t|uâ  les  règ)cmf»nts  de  la 
PseuMéohIiguaienI  chaque  licencié  &  soot^ 
rir  onc  thèse,  conniio  sous  le  nom  de  *or- 
boniquf,  parce  qu'elle  avait  toujours  lieu 
en  Sorbonne  :  des  règlements  posilirs  don- 
naient également  le  uroil  au  prieur  de  Sor- 
bonne d'exiger  du  soutenant  les  preuves  par 
éciil  des  as>erlions  de  sa  Ifi'si  ,  mais  iî  fai- 
ssil  rarement  usaue  de  sou  droit  ;  cepen- 
dant l«  prieur  de  Sorbonne  on  exoreioe  (\b 
sieur  Charnillarl)  voulut  user  de  aon  droit 
à  ioute  rigueur  envers  Bossue!. 

Les  docteurs  de  la  maison  de  Narnrre  se 
trouvèrciil  offensés  df?  ce  qn'un  jeune  ba- 
chelier, tel  que  le  prieur  do  Sorbonne,  o«,1t 
afTecler  colle  ost^^^ce  d'aulcirité  sur  Cflui 
que  l'opinion  publique  plaçait  déjà  au  pre- 
mier rang  parnsi  tous  ses  crtnearrents.  Ils 
étaient  présents,  le  9  novembrd  1650,  h  la 
sorboniquede  Bossuet,  et  ils  exigèrent  de 
lui  qu'il  refusât  au  prieur  do  Sortionnc  un 
litre  honorilique  quo  l'osago  et  les  règle- 
ments lui  accordaient.  Le  prieur,  blessé  h 
son  tour,  rom^pit  l'acte.  Les  docteurs  de 
Navarre  enjoignirent  alors  à  Bossuet  de  se 
t)anspor(er  aux  Jacobins,  suivi  d'one  nom- 
breuse partit.'  (Je  randiloiro  :  il  y  porla 
tbôse*  ei  acheva  son  acte  dans  la  môme  salle 
oû  saint  Thomas  d*Aqain  areit  donné  sos 
leçons  plusieurs  siècles  auparavant.  II  en 
résulta  un  procès  dont  la  grand'cbanibre  fut 
saisie.  Los  deux  plus  fameux  avocats  du 

Ëarlement  de  Paris  y  portèrent  la  [larole. 
ionlbolon  plaida  pour  lu  prieur  de  Sor- 
bonne, et  Martinet  pour  la  maison  do  Na- 
varre. Le  droit  du  prieur  de  Sorbonne  était 
Incontestable  ;  Bossuet  le  sentait  bien  lai- 
roônie.  Il  avait  conjecturé,  d'après  l'iin- 
presaioo  que  les  plaidoyers  des  avocats  pa- 
raissaient Âiire  sor  les  juges,  que  ia  mai- 
son de  Sorbonne  allait  obtenir  un  triomphe 
complet.  Engagé  si  avant,  il  eut  l'amour* 

firopre  assez  naturel  de  vouloir  échapper  h 
a  petite  humiliation  do  voir  annuler  l'acte 
qu'il  avait  soutenu  dani  la  salle  des  Jaco- 
bins. Il  avait  remarqué  avec  peine  que  celle 
partie  de  la  cause  avait  été  assez  mal  dé> 
rendue  par  l'avocat  de  la  maison  de  Na- 
varre. Bossuit  5'nrmn  toiil  <^  coup  do  celle 
présence  d'esprit  sitjguliëre  dont  ii  a  donné 
lanl  de  preuves  en  des  occasions  bien  plus 
importantes.  II  demanda  à  défendre  lui* 
même  sa  cause,  et  il  plaida  sur-le-cliamp 
tn  latin  devant  la  grand'cbamhro.  Le  prieur 
de  Sorbonne,  qui,  nu  s'élant  pas  attendu  à 
CHtle  forme  du  plaidoirie,  n'avait  rieu  pré- 
paré, se  relira,  et  substitua  des  avocats  h 
,  sa  place.  L'avocat  général  Taioo,  si  connu 
'  è celte  épofjue,  porta  la  parole  au  nom  du 
n.iTiistèi  L!  I  ijljlio.  En  donnant  ses  coni:lu- 
sioiïs  pour  k  prieur  cl  la  maisou  du  Sur- 

^t)  L'arrèl  onloniici  que  k  â  turboiiiiiue$  Se  f©- 
lent  toujours  dans  la  maison  de  Sorbonne,  sans 
pouvoir  èira  transtérées  ailleurs,  s'il  n*e«l  anlreuimi 

Iî.ir  laititr  cour  ur  loniié;  Cl  iicaninoilis.saiis  lircrù 
«■■Jii,séi|inii(c  |)t>ui  iXiUi  fois,  l'acte  comiiM'fcé  en 
ïvirhiiiiiu",  cl  aciu'vc  qiu  Jacobins  {tar  ledil  Bossiicl, 
"  4caH:uieia  |>tiur  S4^rfr«a<fiic,*  uiUuiiuc,cuuulre,  que 


bonne,  il  mit  une  restriction  hoooralile  en 
faveur  de  Bossaet.  «  Après  ce  qui  a  été  pré- 
senté h  la  otir  parleilil  Bossuet,  qu'il  a  été 
contraint  d'en  user  nulremcnt  par  les  doc- 
teurs de  sa  miiisofi,  et  ffu  il  a  rendu  preu- 
m  de  aa  êufÂtomt  à  la  ceur  ;  il  jr  a  lieu  d» 
Texempter  de  fafre  de  nouveaa  sa  terèanl- 
ftie,  sans  tirer  II  conséquenee^^lttr  ratoiir 
en  d'autres  iorboniqtuê.  » 

L*errêl,  conforme  aui  eonclusions  de  l'a- 
vocat général,  futpronnnc»?  !e2.5  avril  1651, 
par  le  céièi>re  Matthieu  Moié,  qui  présidait 
alors  le  parlement  (lij. 

C'est  ainsi  que  les  plus  petites  circons- 
tances devenaient  pour  Bossuet  des  occa- 
sions cl  d' N  iii  iyens  d'éten^lre  sa  réputation 
au  delà  môme  de  l'ettcetole  où  son  âge  et 
se  position  senbteiMt  encore  le  renier- 
mer. 

XXI.  -r  EivâtM  dr  Hotsutt  patdtait  $a  H- 

cence. 

Aidé  des  secours  et  des  insiruftions  du 
docteur  Cornet,  Bos-^uet  .ne  livra,  pendant 
les  deux  années  de  sa  licence,  è  une  étude 
approfondie  de  toutes  les  f>arties  de  la  théo- 
logie. Il  s'attacha  h  cherclior  les  fondements 
delà  doctrine,  de  la  discipline  et  de  la 
etmsti  lotion  de  TEgllse  dans  le  leolare  de 
l'Ecriture,  des  Pf^rt  s  rt  rîps  conciles.  C'est 
ainsi  qu'il  pritde  bonne  huure  l'habitode  de 
s'élever  À  ce»  voes  générales  qui  luiolIraienC 
toutes  les  pnrties  de  la  rell|iion  dans  ieor 
liaison  el  leur  ensemble. 

Car  tel  est  le  caraetère  remarquable  du 

f[énîe  de  Bossuet  :  lorsqu'il  considère  la  re- 
igion,  la  philo<;opbie,Ja  politique,  ou  la 
morale,  il  continence  |)ar  se  placer  à  la  hau- 
teur/nécessaire  pour  saisir  d'un  seul  point 
de  vue  l'ensemble  de  toutes  les  parties  dont 
elles  se  composent.  De  cette  conception 
unique  et  générale  il  descend  toujours  sans 
elTort  à  l'étude  et  è  l'eiamon  de  toutes  les 
conséquences  qui  en  découlent,  et  il  dé- 
roonlre  leur  rapport  naturel  et  nécessaire 
avec  le  i>rincipe  que  son  génie  trait  do* 
vioé. 

C*est  ainsi  qu*en  remontant  aux'  sources 

anliques  el  pures  du  cliristianisiiie,  el  n'a- 
doptaul  pour  règle  de  fai  que  tes  oracles  des 
livres  sacrés.  Ta  tradition  constante  des 
l*ères,  el  l'esprit  des  jirières  que  rE^'îise  a 
consacrées  dans  sa  liturgie,  Boâsuel  sut  su 
préserver  de  la  dangereuse  manie,  si  com- 
mune alors,  de  se  passionner  pour  les  opi- 
nions particulières  dequelques  ihéologions 
el  lie  quelques  école.s.  Il  voulait  qu'on  no 
donnât  des  opiuioos  que  comme  des  opi- 
nions plus  ou  moins  ploosibles,  et  non 
comme  des  règles  de  croyance.  L'Eglise 
seule  avait  le  droit  de  commander  à  sou 


les  bacbellecs  qei  répondrom  dos  torboniques,  eom- 
muniquerem  ae  prieur  de  Sorbonne  les  Uièses  et 
les  preuves  d'icRlIes,  qu'ils  seront  tenns  de  signer, 

cl  de  dire,  fil  pailaiil  audit  prieur,  en  Fade  de  sot- 
bnuiquc  :  Uiijmtme  domine  Prhr;  le  luul  san»  dé- 
peits.  * 
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••pril,  el  ce  n*éttil  r)ii  en  parcourant  la 
totigoe  suile  des  tâipoîgrmgrs  qui  déclarent 
sa  loi  depuis  les  premi'TS  siî'ctes  du  chris- 
tianisme, qu'il  clitiichoil  h  coiinatire  sa  vé- 
ritable doctrine. 

Ce  caractère  r-rirticiiîier,  qui,  dès  sa  pre- 
mière jeunesse,  dislingua  si  i-uuncmuicnt 
Bossuet  de  presque  tous  les  théologiens  do 
«on  temps,  est  d'autant  plus  remarqaablet 
qu'au  momcKl  niôœeoù  il  cnlraitdans  cette 
carrière  si  oiigeuse,  presijue  lr»ules  les 
^lesde  (béuIogîA  eu  Fraocc  se  partageaient 
avec  la  ptui  déplorabto  véhémence  aor  de« 
i/ursiinns  qu'il  ne  sera  jamais  donné  aux 
hitinmes  de  résoudre.  Mais  plus  les  esprits 
sYeliaoffaiant  eur  les  cnniroversea  la 
priîcc,  j  ]  is  Bossuel  s'atincha  scrupuleuse- 
ment à  n  admullrâ  tt  »  n'enseigner  que  cet 
«<|(ril4s  fondamentales  qui  formctit  In  d<M- 
triDc  coDstaiiie  el îovariable  de r%liae «ur 
ccUe  uiaiière. 

Dva  priocipea  si  eiaels  et  des  règles  de 
conduite  si  sa^es  boiioraienl  d'auianl  f  lu"; 
te  caraclère  de  Bossuet,  qu'on  s'aitcndail 
peot-èire  è  le  voir  porter  très-loin  son  zèle 
pour  les  opinions  du  docteur  Cornet,  el  ses 
prévctitioiis  contre  ses  noudirciix  ennemis. 
Ce  docteur  venait  en  effet  do  dénoncer  à  la 
Facul  é  de  théologie  les  cinq  fameuses  pro- 
positions de  Jansénitrs ,  comme  ftïrmant 
re$j«ril  n.  In  siit>^'Hi;rci  do  son  ouvrago. 
Hais  cet  borome.  à  la  fois  simple,  savant  el 
modeste,  s*éta{t  borné  kpnSiiittnfr9<»ii  élève 
»-onirt^  coite  nouvelle  doctrine;  il  n'dtait  ni 
dans  ses  principes,  ni  dans  son  caraclère 
de  dtereherk  lui  inspirer  des  préventions, 
et  moins  encore  de  la  h.iint'  pour  MB  dé- 
tracteurs les  plus  passiotinés. 

Telle  fut  aussi  la  Juste  mesure  dsns  b- 
quello  Bossuet  se  renferma  luule  sn  vie.  II 
sépaca  ioifjoars  les  personnes  et  les  o^ùnious. 
Nous  le  verrons  Attaquer  sans  déguisement 
les  opinions  des  thcologirns  Je  Porl-Bovaf, 
et  currespouUre  avec  les  plus  célèbres  de 
ces  écri  vaine  pour  des  «nvraRes  tililea  à  PB- 
glise  dans  ses  controverses  avec  les  protes- 
tants. Nous  le  verrons  reoUre  justice  a  leurs 
talents  ft  h  leur  science,  et  blâmer  en  eus 
ces  mêmes  subtilités  ut  ces  mômes  restrio 
tionsmenlttleM^  qui  leur  avaieut  fourni  taut 
de  sujets  de  plaisanterie  conire  4|uelque*- 
uns  de  leurs  aJv.  rsaires. 

Par  une  suite  du  (oèwe  éioigneroent  pour 
tout  esi>ril  de  parti,  il  était  ou«eptenieoto|>- 
po>é  ,*i  !n  doctrine  du  Jésuite  Uolina,  quoi- 
qu'il convint  on  tué-iie  iein{is  que,  ii  â^r^iii 
fiea  élé  frappée  des  censures  de  rfiglisc, 
eiJe  éloit  abandonnée  à  la  liberté  des  écoles. 
Mats  00  voit  par  tous  ses  ouvrages  qu*U  la 
jugeait  trop  éloignée  des  |)riiicipt'5  d(>  seint 
Augustio,  pom  osésiler  l'assaut iiouol  des 

(fi)  On  donnaU  le  non  de  parau^mphê  à  un 
.1  s  o  irs  sdluiinrl  qui  s«  proiionçm  dans  !.i  Fnnrlic 
tif  Hiéulo|£i('  t't  dans  e(»lle  d«  mWfciiir  à  1m  lin  il  ^ 
chatpie  ttcpnit*.  ilms  1>m[ucI  l'ornlpur,  qir<  it  :>[<\ie- 
lail  «easi  jMniiif  mp/w.  adrejsail  à  clia()H«  ti€<*iicié 
•a  conpIUiieAt,  au^eel  se  méWt  «sonncia  aMasll 


théologiens  exacts  et  fuites  b  la  tradition 
de  l'Eglise  sur  oelle  matière. 
Bo-isufl  aurait  peul-élre  été  assez  porlé  à 

[»référer  le  système  do  saint  Thomas  sur 
es  opérations  du  la  grAct^  s'il  oûi  eu  UQ 
système  à  adopter  sur  ces  questions  inso- 
lubles, où  le  plus  simple  et  le  plus  sûr  est 
de  ne  croire  que  ce  quo  l'Ejrliso  oli'i^r  n 
croire.  On  voit,  dans  son  Traité  du  libre 
nri^re,  qu'il  le  jugeait  le  plus  profirs  k 
offrir  des  solutions  pian^lhles  aux  diilicul- 
lés  que  présente  ce  mystère  inexplicable; 
mais  toujours  fidèle  à  ses  principes  et  à  le 
vérit''.  il  l)lAnuTit  m  tnôntc  (t'mps  la  té- 
méiiie  des  disciples  do  saint  Thomas,  qui, 
à  l'éi  oque  des  congrégations  de  auxiUii, 
avaient  conçu  le  projet  de  fnire  consacrer 
par  une  bulle  le  système  de  leur  maiire 
comme  une  règle  de  doctrine.  Il  apfirouvait 
le  sagesse  du  Saint-biége,  oui  s'élati  cous- 
taeMBeol  reftieé  à  imprimer  le  eceoQ  de  ion 
autorité  k  tous  cae  aysièmei  de  corpa  el  de 
particuliers. 

Tel  fut  aussi  le  grand  avanlage  que  re- 
cueillit Bossuet  d**  son  attachement  exclusif 
i  la  seule  doctrine  de  l'Kgiise,  sans  aucune 
distinction  de  par<i,  que,  dans  les  oombreut 
combats  *pr»l  eut  'i  soutenir  miilre  tous 
les  noial^'urs  de  son  tutupr,  il  lus  réduisit 
toujours  è  la  nécessité  de  se  défendre  eus- 
niôiues,  sans  (^u'sucun  d'eux  ait  jamais  o»é 
permettre  d  accuser  sa  doctrine,  ou  de 
lui  reprocher  1.1  plus  légère  variation  dans 
ses  princii^es.  On  observe,  a<vec  dtoooe» 
ment  que,  entraîné  qnelquefoia  paria  vé- 
hémence ilo  son  zèle  el  par  ta  clialeur 
de  la  dispute  à  laisser  échap(>er  des  ei- 
preasieas  aévièrea  et  anioiées,  ceui  mèmea 
qui  auraient  pu  en  être  lo  plus  Mes5é>', 
iiB  lui  répoud»ieiil  que  par  des  lormul^s 
toujours  honorables  pour  Téasinente  doc- 
trine <!(■  leur  illustre  adversaire.  C»5t  ro 
conccri  uiiuauue  des  amis  et  dus  euntuns 
de  liossuot,  qui  l'o  fait  regarder  do  son 
vivant  même  connue  un  Pére  de  l'Eglise. 

XXII.  —  âostuêt  prononce  U  dtscoursdrs 
jtaranymphn, 

A  le  eldture  de  sa  Ifeenee,  Botiuet  tut 

dtoisi  pur  les  lie*  nci do  la  maison  de 
Navarre,  pour  prononcer  ie  discours  deK 
pmranffmphei  (^2).  Ce  n'était  pas  seulemenl 
dans  les  éludes  luéologî(^ues  que  sets  rivaux 
eui-niômas  reconnaisssieni  sa  supériuriié. 
On  savak  qu'il  était  aussi  femtlisrisé  aveto  les 
rtinrmes  les  aj^rs^iuenls  de  la  lilléralur»* 
qu'iivco  Ic^  ditkCUbhiciiS  sévères  de  la  théo- 
iogic.  L'orateur  des  jMranyaiaèM  était  le 
maître  de  choisir  le  sujet  du  discours  latin 
qu'il  était  chargé  de  prononcer,  el  Bossuft 
adopta  fiour  le  sien  un  ic.Mn  ijui  SLiuble 
«voir  été  l'es  pression  entiàre  de  sa  viu 

étiigrannslliiue  ;  le  1le«ncté  repondidt  |>ar  anelqiiR 

tr  iit  du  nxèiiw  grnre.  Col  u»iagc,  qui  avait  fini  |i;»r 
iluiincr  lit-Il  à  des  abus,  ivaii  élé  réformé  ilaii»  cev 

Heui  r;u(it(«'-s,  el  ii  s  peraafBi]>fcss  se TéMsipiMt  à 
(le  s'mtlic»  barangees. 


Digitized  by  Google 


55* 


HISTOIRE  DE  BOSSUET.  —  LIVRE  I. 


S8 


r«Ugieuse  et  polilîqne  :  Denm  Hmete;  re- 
gem  honorifi  ni/  .-  »  C raigvrz  Dieu:  honorez  le 
roi.  »  Ce  n'était  poiiU  au  hasard  qu'il  avait 
ehoisi  on  t«1  sujet  pour  ton  discours.  Il  le 
prononçait  au  commenceraont  do  1652,  dans 
la  plus  grande  chaleur  dbS  troubles  de  la 
Fronde»  et  au  moment  où  la  cour,  erranio 
dans  tes  provinces.  f<viii  h  combattre  des 
ariiiécs  ri'l)elles  roniiuandées  par  des  }»rin- 
«ses  du  «ang.  Il  y  avait  sat^s  doute  du  cou- 
rage  et  du  ni<''ril«  à  un  jeune  homme  de  rap- 
reler  à  des  sujets  la  soumission  qu'ils  dot- 
vent  H  leur  roi,  flu  tuilieu  d'une  ville  dont 
tesonverain  se  trouvait  lui-même  banni  par 
les  iNtrigues  et  la  violence  de  quelques  lae- 
Ueut. 

Le  discours  des  paranumphes  était  tou- 
jours terminé  par  uuepleeede  vers  latins 
sur  des  sujets  inoins  graves,  et  dans  les- 
quels il  était  mùiV.Q  (lermis  de  se  livrer  è 
quelques  légères  et  innocentes  plaisante- 
ries sur  les  déiàuls  et  les  ridicules  do  ses 
compagnons  d'études. 

L'objet  de  colle  instilullon  était  d'entre- 
tenir les  jeunes  étudiants  en  théologie  dans 
le  goûl  oe  la  bonne  et  socienno  littérature, 
en  ramenant  leur  imagination  encore  feune 
ei  sensible  à  l'étude  des  auteurs  classiques 
de  Komê  et  d'Athènes,  par  la  lecture  d«;s 
chel's-d'œtivre  des  Grecs  el  des  Latins.  L:\ 
connaissance  de  ces  deux  lunt^ues  était  alors 
généralement  réiiamlue  ;  il  t  ût  été  honteux, 
non<seulemeot  pour  des  ecclésiastiques, 
nais  niAme  pour  d«s  magfslrats,  de  ne  pou- 
voir pas  s'ém  M >  r  facilenienl  on  latin,  aussi- 
tôt que  quelque  circonstance  imprévue 
■t'exigeait.  De  la  Tenait  celle  heureuse  ba- 
4>ilude  qui  nous  étonne  Innt  atjjouni'hui, 
el  qui  éiail  alors  &i  commune,  de  parler  et 
«l'écrire  en  latin  avec  autant  d'élégance  el 
de  facilité  que  dans  sa  langue  naturelle.  Cet 
avantage  précieux  résultait  en  grande  partie 
«tes  fortes  éludes  auxquelles  la  jeunesse  était 
alors  assujeUie,  de  la  discipline  sévère  qui 
présidait  I  l'édoeatloA  publique,  et  de  la 
vio  sérieuse  et  solitaire  qua  lût-naient  les 
uiaitres  el  les  disciples.  On  doit  convenir 
en  infime  temps  que  la  diseite  presque  ab" 
solue  de  bon^  écrivaiDs  dans  ialanguc  fran- 
çaise contribuait  à  enlreietiir  ce  goût  uni- 
versel pour  la  langue  latine.  C'était  la  seule 
langue  commune  à  tous  les  savants  do  l'Eu- 
rope, el  la  seule  dont  ils  tissenl  usage  dans 
leurs  ouvrages  el  leur-,  écrits»  do  quelquo 
genre  qu'ils  pussent  êire. 

Botsuel  se  distingua  parmi  ses  émules, 
par  les  discours  el  les  vers  lalitis  qu'il  dlail 
ordinairement  chargé  de  prononcer  dans 
ces  soleuDilés  littéraires. |Nos  manuseriis 
rn[i[torlent  qu'à  l'époque  de  sa  mort,  il  exis- 
tau  plusieurs  contemporains  de  cesipre- 
otiers  essais  de  sa  jeunesse  el  des  ap|iiau- 
dissemenb  qu'ils  avaient  reçus.'Ou  doit  bien 
penser  qu'il  s'élail  peu  occupé  (de  le^  con- 
server; et  il  faut  convenir  qu'on  doit  peu 
les  regretter,  lorsqu'au  jouit  de  l'immense 
collection  qu'il  nous  «  laissée  d'ouvrages 
bien  plus  iolporioult  e( bloo  pIttS  tttilof  à 
la  retigiuu. 


XXIIL  —  Boiiitel  lAtiaU  ta  sseende  ptac* 
de  SA  tfcsiMt.  I6SSI. 

On  sera  sans  doute  étonné  qu'avec  une 
.«supériorité  aussi  marquée  sur  lous  <es  cou* 
currenls,  Bossuet  n'ait  obtenu  que  la  se- 
conde place  d.ins  sa  licence.  Oe  fui  le  cé- 
lèbre abbé  de  Rancé  qui  eut  la  première. 
L'abbé  de  Rêneé  avait  des  Inlenis  générale- 
ment reconnus,  el  des  conjinissfirico*;  ffn'ry- 
logiqncs  assez  élcmliics.  II  appartenait  à  une 
famille'  [luissanto  ot  accréiiitée ;  el  la  forme 
dans  laquelle  lous  les  docteurs  de  la  Faculté 
concouraient  alors  h  la  distribution  des 
rani^s  offrait  des  abus  qui  deveoaifnt  des 
facilités  pour  surprendre  les  suffrages.  11 
availd'ailleurs  des  qualités  qui  servfnf  sou- 
vent à  séduire  la  bienveillance  ou  îi  sub- 
juguer l'opinion.  Et,  en  effet,  les  deux  par- 
lies  les  plus  remarquables  de  la  vie  de  l'abbé 
do  Rancé  montrent  assez  que  s'il  availdans 
l'imagination  celte  effervescence  (jui  égara 
sa  jeunesse, il  portail  aussi  dans  le  carnctèro 
et  dans  la  cooduilé  «celle  force  el  celte 
suite  qui  conmandent  loi  esprits  el  aux  vo- 
lontés. 

XXIV.  ~     Ptébé  dt  Mmeé. 

Bosâttet  et  Tabbé  de  Bancé  éiaienl  faits 
pour  s'airaerel  s'estimer,  malgré  I.  contraste 
de  leurs  goûls  et  d»?  leurs  mœurs.  Celle 
noble  concurrence  ,  dans  le  début  de  leur 
carrière,  devint  même  dans  la  suite  le  fou- 
deroenl  d'une  liaison  et  d'une  confiance 
dont  nous  aurons  à  rapporter  do  nom- 
breux témoignages  dans  le  cours  de  cello 
histoire. 

Cependant  ils  se  [icrdireni  cntiArement  de 
vue  au  sortir  de  leurs  éludes.  L'abbé  de 
Rancé,  livré  à  toutes  les  séiluelions , du 
monde,  se  précipita  dans  un  genre  de  vie 
peu  conforme  à  la  sointelo  de  bon  étal,  et 
qui  dégradait  en  quelque  sorte  le  triomphe 

Îu'il  avait  obtenu  sur  son  illustre  émule.  Il 
tait  diOlefle  que  Bossuet,  re!*té  toujours 
fidèle  aux  devoirs  et  i  la  li^tuié  de  sa  pro- 
fession, pût  se  rencoulrer  avec  Tabbé  de 
Bancé  dans  les  mêmes  sociétés. 

Mais,  par  une  disposition  sîn^tili^re  de 
la  Providence,  fiossuei ,  qui  avait  pas^é  sa 
vie  dans  l'étude  et  la  retraite,  fut  Cout  i 
coup  transporté  dans  la  cour  la  plus  bril- 
lante de  l'Europe,  tandis  quu  l'on  voyait 
!  i;Litjé  de  Rancé  expier  sous  la  haire  el  le 
cilice  les  erreurs  de  sa  jeunesse.  Quelques 
dIvMons  iniérieoroe  meoaçaieol  alors  de 
troubler  la  paix  de.*  déserts  de  la  Trnpi^e  , 
el  Bossuet  n'attendit  pas  les  solliuilations 
de  son  ancien  ami  pour  porter  Louis  XIV 
à  loi  accorder  son  appui.  Alors  'enouèrent 
enire  eux.  les  iiens  qui  it^s  avaiuni  unis 
daiiâ  leur  jeunesse;  el  nous  verrons  plus 
d'une  fois  Bossuel  s'arracher  h  la  cour,  au 
monde,  à  la  gloire  même  de  ses  nobles  tra- 
vaux, pour  aller  se  i  ecueillir  dans  le  silence 
de  la  solilude  de  la  Trappe,  el  y  coolem- 

Eler  le  pouvoir  de  l«  religion  sor  des  cœurs 
risés  par  !o  reaiordt»Oll  «nflUDinés ptr  l« 
plus  sublime  vertu. 
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XXV.—  Bossu ft  rtçoU  U  bonnrfdt  docieur. 

Bossiiel  reçiil  le  bonnet  du  liocieur  le  18 
mai  1652.  Co  ne  Tul  point  uuo  faine  côré- 
monie  pour  iin'hAmme  let  qnB  hii.  If  su 
prépara  h  celte  nclion  runtme  h  l'une  «J  s 
niut  imi>orlaiil('s  de  sa  vi^.  Il  la  rognnla 
tummn  r«ele  «l*<tn  «léTouement  entier  <>t 
alisolii  i  la  («éfr^nsp  'le  In  rclipinn  nt  ifc  h 
vérité,  h  fallflil  qu'il  fûi  hion  pénétré  du 
sentimenl  profond  qu'il  y  avait  apporté, 
puisque,  plus  de  cin»juante  ans  après  il  sa 
rappelait  encore  les  propres  paroles  qu*il 
«Iretia  au  chancelier  «Je  l'uni  verÂii.',  m  re- 
ccvanl/au  pied  de  l'autel  des  marlyrs, 
la  bénédiction  et  les  pouToirs  aftosto» 
iiqnes. 

On  doU  à  l'abbé  Ledieu  de  nous  avoir 
ronsenré  cetlttbel'e  déclaration  de  Bossu  et. 

Devenu  son  stcrélaire  et  son  aumônier,  il 
«'occupait  avec  un  soin  religieui  à  recueil- 
lir lODS  les  traits  et  toutes  les  j  aroles  qui 
nvaient  illustn^  uun  vie  si  glorieuse.  Un 
jour,  nu  raoia  d'août  1703.  quelques  n  ofs 
seulcinenlavanlla  n?ort  de  ce  t^rand  homme, 
et  plus  de  cinquante  al  an  ans  après  i'actiou 
'font  noua  venons  de  remfre  temple,  l'abM 
Lcdi'-u  .jéplorail,  tu  ^i  présence,  la  négli- 
g(inr«  qu'il  avait  mise  ù  coi)?orver  It  s  pre- 
mières compositions  de  sa  jeunesse,  telles 
que  ses  discours  latins  an  rolléj;e  de  Na- 
varre, sa  harangue  au  grand  Condé,  et  sur- 
tout son  discourt  au  cliancolier  de  l'univer- 
sité. L'.ibbé  Ledieu  fui  saisi  de  plaisir  et 
d'admiration,  en  entendant  tout  i  coup 
Bossuet  prono'u-er  du  ton  le  plus  ferme, 
S8T!S  aucune  hésitation,  en  se  promenant 
diins  ^a  chambre,  ce  même  discours,  dont  il 
|»*nvnil  lauiais  conservé  de  cni  ic. 

ibo,  te  dMce,  lœtui  ad  sanctat  illaz  aras^ 
tntet  ftâei  âttortdh  ^  qum  ma§wn  no- 
i/ro>  {.'iwa  nidierunt  :  ihi  exiges  a  mr  pnl- 
chnrimum  illMi  tondu* mumque  jusiuran- 
Ami,  quo  caput  hoc  wummMucam  neei 
propter  Chrittum,  mtque  inlrgruM  d*MVe6e 
ttntaii.  0  vocem,  non  jam  doctori»,  ttd  «ar- 
tfriê't  niti  forte  ta  est  eonvenientin  doc  forint, 
(fuo  magit  marlj/rtm  dectt.  Ouid  enim  do* 
«lar,  niti  tettii  veritaHt  T  Qutmofrem ,  • 
tumma  paterr.0  in  mnu  coure pdi  Yeritat,  qu9 
thaaain  terrât  te  ipsamnobis  in  Scripturit 
trmdidisti,  tibi  «os  rolet  ^bttrinaimut^  tibi 
dedicfituin  imut,  quidquid  in  nolis  spiral  ; 
inleUecluri  potthac  quam  nitiU  debeant  *m- 
doHbvi  paretr*  quo*  m»9^>ù*  pretfi- 
got  este  oporteni  f-2?V 

Séus  doute  ie  aeuuujunl  YTBi  et  passioné 
)|tti  Itail  toapiré  ce  serment  ^  B  ssuel  dans 
sa  jeunesse,  et  la  conscience  d'v  avoir  été 
fidèle  depuis  plus  d'un  demi-sièeit»  lafait 

(Î3>  <  J'irai,  son»  votre  coiuluiie,  Cl  plein  de  la 
plus  vive  jwi«5,  à  cet»  sainU  aiilels.  lemoius  de  la  loi 
doeMinie  ai  seuveol  juréu  par  noi>i>ainls  prt->l«^c«!»- 
MBM.  Ub,  vous  mlaUMWeio  ce  liolilf  ei  huci  (■  s>  r- 
uvtm  qi«t  dévouera  ma  lôie  i  la  uiori  poar  le  Chrisi 
'.  i  umu.  ma  vie  k  la  ▼érii*.'  0  serauMtl  «on  plus 
J'iiii  ,1,  u-ur,  mai»  (l'un  martyr,  si  pourtanl  il  nap- 
iNittteHi  «l'auU»»4  idu»  a  un  docieur  qw'il  coafltw 
pas  à  lia  martyr.  Qtt\>a(  en  diet  ua  docieur,  Miion 


profondément  ^ri^vé  ilans  son  cœur  et  dan, 
aa  mémoire.  Labbé  Ledieu  lui  demanda  la 
permission  de  cnnsorver  ces  belle::  paroles; 
Il  voulut  bien  y  consentir;  il  porta  même  la 

foinpiaisnnce  jusiju'à  les  rop('ler,  pour  que 
son  secrétaire  |>ûl  los  écrire  £ous  sa  dictée. 

XXVI.  —  Bossuet  est  nommé  archidiacre  de 
Melt.  1682. 

Au  moment  où  Bossue t  venait  d'achever 
son  cours  de  licence,  le  2<»  janvier  1652,. il 
fut  nommé  archidiacre  de  TÈglise  do  Me  z, 
sons  le  litre  d'archidiacre  de  S.irrebourj:, 
Environ  deux  ans  après,  il  fut  noiumé 
grand  archidiacre  de  la  même  Eglise,  s*dle- 
vant  ainsi  ftar  ilotrrés,  sans  brigues,  sans 
solliciintions .  |)ar  le  m'uï  ascendant  d'uu 
mérite  supérieur  h  »on  âge. 

Il  dut  la  première  do  ces  deux  dignités  au 
duc  de  Verncuil,  fils  naturel  de  Henri  iV, 
évêque  titulaire  de  Metz,  et  qui  exerçait  la 
juridiction  épiscopale  en  vertu  d'une  dis- 
pense du  Pape,  quoiqu'il  ne  tût  point  en- 
gagé dans  les  ordres  sn*  rés. 

Le  grand  arcbidiacoué  lui  fut  conféré  par 
r^bbé  de  Coursan,  qni  administrait  la  dio* 
cèse  au  nom  du  curdinal  Haxariil,  devenu 
évêquo  titulaire  de  Meiz. 

XXVIl  —  rtostuet  reçoit  la  préirise.  1652. 

Bo»âuet  reçut  la  prêtrise  au  ciiièuie  de 
165i;  et,  pour  s'j  disposer  saioienient,  il 
(il  >a  retrnite  h  Saint-Lazure,  5!ouS  la  direc- 
tion de  saint  Vincent  de  Paul. 

Convaincu  que  toutes  les  cérémonies 
de  la  religion  portent  un  caractère  de 
saiiilelé  ol  do  di.;^nilé  par  l'objet  de  lei>r 
institution ,  il  s'attacha  à  les  connaiire 
et  à  les  étudier  avec  une  aUeutton  srru- . 
puleuse  ;  el  il  les  observa  toujours  avec  ' 
une  fidélité  inviolable.  Ce  n'  pas  qu'il 
voulût  jamais  atlecler  en  aucun  ^enre  des 
reehêrenea  minutieuses  ;  mais  il  savait 
que  les  formes  extérieures  sont  la  snuv»«- 
garde  de  cet  esprit  intérieur  oui  doit  accom- 
pagner tous  les  actes  de  la  religion.  Sa 
piété,  aussi  sincère  qu'éclairée,  aimait  à  se 
recueillir  dans  celle  sainte  gravité,  que  les 
ministres  des  autels  doivent  loujuurs  a[>- 
porler  dans  les  fonctions  qu'ils  exercent  en 
public.  Lorsqu'il  célébrait  les  saints  mys- 
tères, il  était  tout  entier  à  l'acl?' n  i 
sanle  qu'il  remplissait.  Cette  disposiiion 
n*était  pas  seulement  en  lui  l'accomplisse- 
ment d'un  devoir,  mnis  rexfiression  d'un 
seniimeiil  profond.  C'est  ce  qu'il  était  fa- 
cile d'apercevoir  dans  les  éloges  qu'il  don- 
nait h  tous  le»  ecclésiastiques  qu'il  vovait 
reujplir  leur  ministère  avec  le  reeueule- 
ttiant  et  la  dignité  couvaDables.  Cet  bomme, 

un  Intfépiile  lémoin  de  la  vérité  ?  Ainsi,  é  Vérité  sn- 
prônic  conçue  dans  te  sein  paternel  d'en  IH«a,el 
.li  seeii.lnesur  la  terre  poerToasdcnaera  iieas  daaa 

SOS  5;iinlcs  fckrilurcs,  nous  noM  encbatiions  tout 
entier  à  vous,  nous  vous  consacrons  lout<*equi 
respire  en  nous.  Kl  commciil  lui  refuscrious-nous 
nea  sueurs,  nous  qui  venons  de  jurer  de  lui  prodt- 
luernetnsangl  >  * 
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d'un  génie  si  élevé,  était  simple  eomine  un 
enfant  du  peuple,  dons  le  goûi  qu'i'l  mon- 
trai t  pour  Jes*térémoniea  et  les  pompes  de 
Va  religion.  Aassi  éloigné  de  tout  etpril  d« 

singularité  et  de  petitesse,  que  fermement 
attaché  aui  intentions  do  i'Egiise.  tout  était 
grand  et  iérieui  en  Bossuet.  Nourri  de 
rKvangile,  i  l'école  des  anciens  Pères,  dont 
il  s'était  approprié  l'esprit  et  ia  science,  il 
considérait,  avec  eox,  les  apôtres  comme 
les  auteurs  de  ces  saintes  institutions.  Il 
voulait  qu'on  demeurât  fidèle  h  toutes  les 
traditions  de  discipline  et  de  pratique  qui 
remontaient  jasqu  à  eux.  Cetancieo  esf«fitf 
cet  psprit  primitif  contribnsft  I  fe  rendis 
peu  r-vot  ible  cl  tout  Cfl  q  ii  ri-:'  pn riait  pas 
Id  sceau  vénérablo  de  l'antiquité;  et  il  re- 
poussait  toutes  les  nouveautés  en  ce  genre'» 
.  celles  mênifs  qui  avaient  pour  molif«oa  pour 
prétexte,  la  pieuse  intention  d'exciter  et 
d'entretenir  la  dévotion  du  peuple. 

C'est  en  conformité  dn  ro"*  principes  et  de 
ces  sonlimeuls  qu'il  voulut  dans  la  suite 
que  le  clergé  de  son  diocèse  fût  élevé  dans 
le  même  csjiril.  Il  recommandait  sans  cesse 
aux  supérieurs  de  son  séminaire  ei  aux  pas- 
leurs  des  paroisses,  lic  veilitr  ,:i[lenli  veii;ent 
à  ce  que  toutes  les  parties  du  cuite  divin 
fassent  remplies  avec  rexaclUude,  la  décence 
€t  la  dignité  que  demande  le  ressort  do  la 
religion,  et  que  prescrivent  les  iuiis  de  l'I^* 
gitse.  Son  exemple  seul  était  la  plus  puis- 
sante de  toutes  les  instructions  I!  ne  croyait 
point  que  ses  immenses  travaux  ]mur  la 
gloire  de  la  religion  et  de  l'EIglise  dussent 
jamais  le  dispenser  des  règles  communes, 
ou  aiôme  do  ces  actes  de  religion  que  la 
piété  suggère,  sans  que  les  canons  en  fas- 
eeot  une  loi  expresse.  Ce  n'était  pas  seule- 
ment daof  les  grandes  soteimités  qu'il 
montait  h  l'ntitel  en  présence  de  ?on  clergé 
et  de  son  peuple,  ii  apportait  la  môme  ré- 
gularité dans  son  inlérieàf ,  et  dans  quelque 
lieu  qu'il  fût.  Fidèle  an  vœu  du  concile  de 
TrenlQ,  il  se  fit  une  règle  de  dire  la  messe 
Don-svulemeni  les  jours  de  dimanches  et 
do  fêles,  niais  encore  tous  Ic^;  jours  des  oc- 
taves des  iôies  soiounelles,  tout  le  carême, 
•t  loui  las  jours  de  JeAoe. 

X,XVI11.  —  Conférences  de  Saint- Lamtê.-^ 
De  saint  Vincent  de  Paul. 


Ce  fut  pendant  le  cours  de  sa  retraite  à 
flalot-Laxare  que  Bossuet  fut  I  porlée  de 

connaître  saint  Vincent  de  Paul.  Nous  som- 
mes dispensés  de  vanter  la  vertu  et  le 
mérite  de  cet  homme  si  jusIeoieiM  véné- 
ré; son  nom  seul  en  dit  plus  que  nous  ne 
pourrions  dire.  La  religion  lui  duji,  en 
grande  partie,  le  rétablissement  de  la  dis- 
cipline ecclésiastique  en  France;  et  l'Etat 
lui  doit  encore  ces  admirables  institutions 
qui  vont  chercher  le  malheur  dans  les  c'  is- 
aea  les  |»lua  obscures,  pour  le  «ouaoier^  i'a- 
doadr  elle  eoulager. 
Quel  bonme  qve  celoi  «|uit 
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dans  son  immense  charité  l'humanité  tout 

entière,  depuis  l'enirée  h  la  vie  jusqu'aux 
portes  de  la  mort,  s'est  emparé  de  l'enfant 
do  malhewsao  raomi^nl  oft,  en  onvrant  les 
yeux  è  la  lumière,  il  est  désavotié  par  la 
nature  et  dégradé  par  la  société,  et  qui  a  sa 
placer  encore  des  anges  consolateurs  au  Ml 
de  mort  de  l'indigent  et  flf>  rinfi  rtuné! 

Au  milieu  de  la  conjuration  formée  pour 
abaisser  tons  les  grands  hommes  du  siècln 
de  Louis  XIV,  saint  Vincent  de  Paul  a  été 
respecté  par  ceux  mêmes  qui  affectaient  de 
ne  rien  respecter.  Lorsquo  tant  de  statue*», 
qui  auraient  dû  être  protégées  par  des  sou- 
veoirs  Immortels,  ont  élé  renversées'  celle 
de  saint  Vincent  de  Paul  est  rnsttS-  d  lmut 
au  milieu  des  ruines;  et  lorsque  tant  d'ins- 
tilttliOQS,  créées  dans  une  longue  suite  de 
siècles,  ont  dis|>aru  en  un  jour,  les  dent 
plus  belles  créations  de  sa  charité  ont  sur- 
vécu à  cette  destruction  universelle. 

Saint  Vincent  de  Paul  avait  autant  do  pé- 
nélralion  dans  l'esprit  que  de  bonté  dans 
l'âme.  Ce  vieillard,  si  simple  dans  son  lan-> 
gage  et  dans  ses  manières,  fut  frappé  du 
caractère  de  génie  et  de  grandeur  empreint 
sur  le  front  de  Bossuet.  Par  une  dislinelion 
particulière,  il  l'admit,  quoiqu'à  peine  sorti 
de  tee  éliidea  de  théologie,  a  ces  célèbres 
tonférenetit  od,  pour  emprunter  tes  expres- 
sions de  Bowuet  lui-même  (21»),  se  réunis- 
saient le  mardi  de  chaaue  semaine  «  do 
;;rands  évôques  qui  y  étaient  amenés  par 
la  réputatiou  et  la  piété  de  cet  homme 
excellent,  et  qui  tiraient  de  cette  société 
de  puissants  secours  f)our  les  aider  dans 
leurs  ioins  et  leurs  travaux  apostoliques, 
et  dos  ministres  irréprochahles ,  toujours 
prêts  à  les  seconder,  en  dispensant  avec  sa* 
gesse  dans  leurs  églises  la  parole  de  vérité» 
et  en  préchant  l'Evangile  autant  par  teuit 
exempiea  que  par  leurs  discours.  • 

PBf  un  oontreate  singulier,  mais  lrèe*coa- 
forme  h  l'esprit  de  véritable  piété  qui  csrac- 
lénsail  celle  époque  remarquable,  saint  Vin- 
cent da  Paul  affecta  de  mettre  ce  niénie  jeune 
homme,  qn\  annonçait  tant  d'élévation  dans 
le  génie  et  tant  d'éclat  dans  l'imagination, 
«ous  la  direction  de  l'ecclésiasliquo  le  plus 
pieux  de  sa  congrégation  (25},  mais  en  mô- 
me temps  le  plus  sirof>le  et  le  plus  modes- 
te. Il  voulail  aillai  lui  nj  i n  i  (in  que  toutes 
iet  baitleura  de  i'esprit  humain  devaient 
«*abaieser  devant  le  vertu  humble  et  cachée. 

Mais  ce  qui  est  plus  remarquable  peut- 
être  encore  que  la  conduite  de  saint  Vin- 
cent de  Paul  envers  Bossuet,  c'est  celle  de 
Bossuet  hii-rnônio  :  i!  conserva  toujours  la 
plus  tendre  ullection  pour  le  picui  ecclé- 
siastique qu'on  lui  avait  donné  pour  guido 
et  pour  instituteur.  Il  se  dérobait  souvent 
h  ses  livres  et  à  sfs  travaux,  pour  aller  con* 
verser  ;ivcc  un  lioinnit'  dont  In  seule  science 


était  de  parler  de  Dieu  dans  i'etfusion  d'un 
cmiir  qui  se  bornail  k  Tadorar  el  è  raiaMr. 
Bien  peu  da  teiaps  atanl  sa  mort»  Boitoal 


(U)  iMOt  it  B9ê$Het  M  papê  CMmetlf,  t  seéitlN. 
(tS)  Il  se  MHuaiaU  Leprèlre. 
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eut  1»  ooncolatiAfi  de  rendre  un  Mmolgnago 

éclal.inl  'io  sa  |pious(!  roconn.iis&ance  pour 
la  ffiétuoire  île  saiiil  Vincent  de  Piiul.  On 
s'occupait,  au  commeoccment  du  xrm'siè* 
rie,  dos  iiirorroations  et  de»  proc^'fnres  nô- 
eessnirvs  pour  sa  béatification.  Lu  ^lanJ 
nombre  d'évêques  de  France  qui  avaii  rit 
été  témoins  de  ses  vertiu  et  des  proUii^es 
•  dn  sacliarité.  ou  qui  recueiUalent  dans  leurs 
diocèses  le  fruit  de  ses  tra^aui,  s'empres- 
sèrent de  porter  au  Saint-Stége  l^s  déclara- 
tions les  plus  toiannelles,  en  rhoonear  do 
la  niënir>i(e  do  cet  homme  iposiolique.  On 
doit  bien  croire  oue  Bossiiet  lit  enlundre 
&a  Toix  avec  celle  de  toute  l'Eglise  gal- 
licane. Prdt  alors  k  dc^cfendre  lui-même  au 
tombeau,  il  rappelle  avec  attendrissement 
dan«  sa  lellre  an  Pape  Ciémenl  XI  (2G),  les 
obligations  qu'il  avait  eues  à  ^aint  Viuc«i«t 
de  Paul  dans  sa  fennessa  : 

<i  Plein  (lu  reconnaissance  (27)  pour  h 
mémoire  de  ce  pieux  |>ersonQage»  nous 
croyons  devoir  déposer  dans  voira  soin  pa- 
ternel le  juste  ti^moii^nago  que  nous  lui 
rendons.  Nous  déclarons  que  nous  l'avons 
connu  lrè$*|uirticulièremcnt  dès  notio  jeu- 
nesse i  qu'il  nous  a  inapiré  par  «es  discours 
fi  par  ses  eonseils  les  seulimenta  de  la  plétd 
clirétiennc  dans  toute  leur  pureté,  ut  le 
véritable  esprit  de  la  discipline  eccléi^ias- 
tique  {  et  aujourd'hui  nous  nous  rappelons 
enrore  dans  notre  vieillesse,  avec  un  sin- 
gulier plaisir,  ses  excellentes  iegons.... 

<  Ce  fut  lui  qui  oons  aida,  et  par  ses  soins 
et  par  ceux  de  ses  disciples,  à  nous  pré- 
parer au  sacerdoce.  Il  s'était  appliqué  k 
•'[alilir  ils  rf  halles  pour  les  dorcs  qui  de- 
vaient être  ordonnés,  et  plus  d'une  fuis  il 
ttoos  a  inTilé  è  faire  les  conférences  ecclé- 
siastiques usitées  en  ces  occasions.  Nous 
nous  sommes  volontiers  chargé  de  ce  pieux 
travail,  nous  appuyani  sur  les  prières  et 
Iff  avis  fio  col  horiHiie  npostoliqac.  Com- 
bien du  fois  ii'iivûui-noui  pas  eu  le  Loji- 
lieur  de  jouir  dans  le  Seigneur  de  sa  so- 
ciété et  de  ses  enireliens  7  avec  quelle  édi- 
fication n'«vons*iious  pascomenplé  i  loisir 
sei  vultus,  son  adoiirabio  cliarilé,  ta  ^ravild 
de  sei  inesurs,  sa  prudence  exiraordinaire* 
jdhiie  I  la  plus  parr&ite  simiilicité  ;  son  ap- 
plication aux  air.iires  eccl6siasli(iues,  Son 
zèle  pour  ie  salut  des  âmes,  sa  conslanci'  l  I 
son  courage  invincible  pour  s'opposti  à 
tous  les  abus  et  à  tous  les  relAcbeuienls  

«  Hais  pourrions-nous  passer  aotts  silence 
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laco Dpagnie  de  ers  saintes  filles  qu*il  a 

formdes  sur  de  si  saintes  r^^^Ios,  qui  x  rvuni 
les  malades  et  les  pauvres  avec  tant  de  pU' 
deur,  et  d'humilité,  ci  charité,  qu'ultciF 
ne  permettent  pns  i'o  j!  :i(M  itiur  ins^tuleur 
el  l'esprit  qu'jl  ieur  a  lubj  iré?» 

XXIX. — Bo$suet  i'éloigne  du  monde. 

Bossue!  venait  de  finir  ses  études  lliéo- 

î  s  nvrc  un  éclat  qui  rappelait  tous  U-s 
succès  les  plus  l'ritlanls  du  mémo  genre. 
Sa  ré|)ulalion  n'était  pa5  restée  enwrmée 
dans  l'enceiiHî'  des  6.cùh-<:.  ;  lilTi'reiilcs  cir- 
constances avnieni  cuniiii)uéà  la  répandre 
dsns  les  sociétés  les  plus  distinguées  de 
Poris.  I.e  monde  allait  s'ouvrir  devant  lui; 
sa  deslinée,  sa  gloire  pouvaient  dépendre 
i!u  ^cnre  de  vie  qu'il  allait  embrasser  et  de 
la  direction  qu'il  saurait  donner  à  l'emploi 
de  ses  talents. 

S'il  n'eût  pas  èlé  [lOrlé  (lar  s<'S  principes,  * 
auiaiil  que  par  son  carac  ère,  à  déd.-ii^ner 
ces  vains  succès  de  aoei{lé»qui  sé«luiscnt 
si  souvent  la  jeunesse,  peu  de  personnes 
auraient  été  aussi  fondées  (^ue  R  )ssuel  à  su 
[trévaluir  de  lous  les  dons  de  (  esprit  et  d» 
tous  les  avantagea  dont,  la  nature  l'avait 
orné.  Elle  rarail  doué  do  la  figure  fa  plus 
nohie;  te  feu  de  son  esprit  brillait  dans  ses 
regards;  ks  traits  de  son  génie  perçaient 
dans  tous  ses  discours.  11  suiTit  do  couaidé^ 
rer  le  portraii  rio  Bossuel,  j»ciul  dans  sa 
vieillesse  iiar  lu  célèbre  Rigaud,  |)Our  se 
faire  une  idée  de  ce  qu*ll  avait  dft  être  dans 
saieunesse. 

Le  marquis  do  Fouquières.  en  le  faisant 
connallro  à  l'hôlel  de  Uaïubouillel  et  du 
Nevers,  l'avait  lié  avec  tous  lus  beaux  e;»- 
prttade  aon  temps*  Costar,  Voiture,  Go- 
dc»u,  personnages  alors  f^imenx,  et  qui 
dictaient  à  l'opinion  publi(|uo  les  jugements 
qu'elle  devait  porter ,  s'honoraient  eux- 
mCmes  de  leurs  relalions  avec  le  jeune 
Bossuet.  SlS  talents  s'éiaient  déjà  montrés 
avec  éclat  ;  il  était  désiré  el  recherché  par 
tous  ceux  qui  s'étaient  établis  len  Juges  des 
prétentions  I  la  gloire,  et  les  disiiensaleurs 
de  la  ruii(.i.']iiiii'e. 

D'aiheurs  Bossuet  n'avait  besoin  de  faire 
aucun  pas  vers  la  fortune  ;  il  se  trouvait 
assez  naiurellement  è  portée  d'obtenir  des 
grAcjs,  SI  l'élévation  du  &on  caractère  et  du 
ses  pensées  avait  pu  se  concilier  avec  le 
seutiioent  d'une  ambition  vulgaire  et  cum- 
iDttoe.  Le  auréclial  et  la  maréchale  de 


(26)  Dm  2  août  17(2. 

(tl)  «  Pli  viri  ineniores, lioc  noslruio  lesiimnnium, 
BejUissimc  Faler,  ni  Verras  Saut tii.i lis  palcrnuin 
sitium  effuikliaittS...  Testamur  euaidero  viriuu  ab 
ip«a  adoieteeniia  nobis  fuisse  uoium ,  rjesqua  pifs 
sannonibus  alqae  ceasiiiis  veres  et  ingeBees  dïri- 
siranx  pletatis  et  ccelestasIloB  diadisieBS  sensés 
j,.ii>;>  rssr  in^i'siintns,  (|i(oruui  recordatioue  in  bac 
ijui»i]ue  aiuiQ  luinlice  deloclamur. 

I  llle  nus  ad  saccrdulium  pronoveiuios  suci  su  i- 
ntui^ue  opéra  juvii.  llle  seccssus  pius  elciicoruiu, 
4»  enUMamH  venietMiu,  seiido  iuatiiait  ;  nosquo 
eMasB  non  sanidinviiaii,  ei  conaueios  par  lUa  icn- 
pura  de  veiN»  ecMaHMa  ssnaoaes  lialKnmias, 

OEiiTBKS  Goiin.  PC  BossvaT.  I. 


piiini  laliorem  npliini  oralionibus  ci  Timniitis 
freli,  lilHMilersui>c*:piii»us,  lifuil«|ae  nulii^  lUraiiiii  eo 
frui  in  Douiiiio,  ejus  vtriuics  coram  iiilucri,  pra-ser- 
tim  gcnuinani  illaoi  et  apostolicain  cbarilatem,  gr«. 
Vilatcm  alque  prudenliaui  cutn  adniiiabili  siiupUci- 
tate  conjuiiciaiD,  ccdesiaslieae  rai  studium ,  idum 
aiiiniarum,  et  adversus  oiitiiigenaa  corniptelas  In* 
Yielisbimum  rol)ur  atquc  consiaiiliani... 

(  {Se<pie  ticci  cunticescvre  de  piaruiu  femiriarutri 
cœiu,  qux  ab  ipso  sanctissiniis  rogidis  iuroimalas 
iMtipenbus  et  a^rotis  sutilevandis  latila  casliCale 
Cumilitale,  cliarilate  serviuitt,  ut  sui  iiislitulwria 
ab  ceiiae  inaitt  st'intas  oblivtsci  non  sitiauL..  > 
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Schombofi:.  rjui  s  tHaieiil  aUciciiésà  lui  pen- 
dAtil  son  séjour  à  Metz,  en  pc-triaient  sans 
cesse  h  la  cour,  et  le  témoignage  de  deux 
personnes  si  généralement  reepeelées  nif* 
Tisait  pour  disposer  la  reine  en  et  &- 
vcur. 

11  eTSil  aussi  dans  sa  famitle  un  pirissant 

appui,  el  quoique  François  fiossuet,  son 
pruclie  parenlt  n'eûi  pas  i  la  cour  une  de 
ces  ptnces  éelatentes  qui  approciient  de  la 
personne  du  soiiTernln,  sa  cfiargo  de  serré- 
taire  du  conseil  des  finances  lui  donnnildes 
moyens  de  crédit  sourent  plus  nclifs  el 
plus  utiles  que  des  recommanUalions  im- 
posantes. On  pcul  juger  de  l'importance 
ijue  celte  ciinrge  avniC  alors  par  le  prix  de 
son  acquisilioR.  François  Bossuel  l'avait 
nclielée  ^itaferss  etnt  mitit  fremeê  ;  sa  fbr- 
tunr  rfnii  do  quatre  millions.  Aussi  Fran- 
cis Bossuel  «rail  à  Foris  une  réputation 
ronvensbie  à  sa  fortune.  Sa  femme  recevait 
rhet  elle  (oui  ce  que  la  cnur  avait  de  [ilus 
distingué  par  le  rang  el  la  naissance.  Si-s 
deux  (illes  (28),  dont  Tune  fut  depuis  la 
marquise  no  Fercoort,  et  l'autre  la  com- 
tesse de  PoTil-Ghavigny,  passaient  fiotir  les 
deux  plus  grands  pat  lis  do  Puri'^  ;  or)  van- 
tait leur  esprit,  leur  mérite,  leurs  tuaniè- 
res  nobles  et  élégantes.  On  vojait  habi- 
luelloment  chez  elles,  et  dnns  toute  l'inti- 
mité  dt>  ratnitié.  In  mar<)uiso  de  Seneccy, 
danse  d'honneur  de  la  reine,  nièce  du  car- 
dinal delà  Roi  hefntirniild  et  li^rilière  de  la 
maison  de  Kandiui.  litari  de  Beaufremont, 
marquis  do  Senecey,  son  mari,  nvait  pré- 
sidé l'ordre  de  la  noblesse  oux  états  génô- 
rnux  d«)  1614.  La  marquise  de  Senecey 
«•'liiii  devenue  gouvernante  des  enfants  de 
France,  et  sa  lille •  la  comtesse  de  Fleiz, 
avait  été  reçue  en  sorvlTsne«  de  sa  mère 
pour  la  charge  d(!  danu?  (!  honneur  de  la 
reine.  La  mère  el  la  t:l:e  éiaiciii  très-zélées 
pour  les  intérêts  de  la  religion  ;  et,  en 
voyant  liid)itiieflement  Bossuet  chez  ses 
parcnls,  filles  conçurenl  la  pensée  de  le 
hier  It  Paris  e(  h  la  cuur. 

Ainsi,  de  quelque  c6lé  qu'il  porl&t  ses 
regards,  il  ne  voyait  deranl  Inl  qu'un  ebe- 
min  facile  [.our  <irri\  r,  v  ins  peine  cl  9■^r\% 
etTorl,  à  colle  existence  douce  et  agréable 
qui  n'eiige  ni  un  travail  forcé,  ni  un  genre 
de  vie  lro|]  [!Lni!ile,  cl  .jtii,  sans  donner  la 
gloire,  u'e&filul  pas  loujours  la  considéra- 
tion. 

Que  do  moywns  de  séduclion  pour  on 
jeune  ambilieùi,  si  Bossuet  eût  été  ambi- 
tieux ;  ou  pour  un  caractère  faible  el  facile, 
si  Bossuet  n'avait  pas  eu  cette  Ame  forte, 
ces  mœurs  graves  et  anticrues  dont  il  exis- 
tait encore  quel([iH;s  grands  modèles?  A  cet 
âge,  où  tout  est  illusion  et  ivresse;  è  cet 
âge,  où  le  monde  ^enall  s'offrir  è  lui  ioua 


U 

tes  formes  les  plus  allra.vaides,  on  vit  avec 
étonnement  Bossuel  se  séftarer  du  monde. 

iiour  aller  remplir  h  Metz  les  fonctions  qai 
'attachaient  à  l'église  de  cette  ville. 

Mais  peu  s'en  riulnt  qu'un  nuire  genre  de 
séduction,  contre  lequel  rien  n'avait  dû 
armer  ses  principes  et  son  esrartAre,  na 
changeit  la  résolution  qu'il  avait  prise. 

XXX..  —  Btnutt  réfute  la  placé  4$  gn»d 
mailre  de  Navarre. 

Le  docteur  Cornet ,  qui  èlati  rentré  dans 
la  place  de  grand  maître  de  Navarre ,  jeta 
les  ;ireux  sur  Bossuet  pour  l'oxécuiion  d'un 
projet  qui  l'orcupalt  tout  entier.  Ce  respec* 
téilde  ecclésiastique  pressentait  que  son 
âge  déjà  assez  avancé  el  sa  santé  affaiblie 
perde  longs  et  nénibles  travaux,  ne  lui  per* 
meltraienl  [las  de  suivre  l'exécution  du  des- 
sein qu'il  avait  conçu;  il  voulait  au  moins 
en  poser  les  fondemanis,  et  avoir,  en  mou- 
rant, la  consolation  de  réserver  à  Bossuet 
ta  gloire  d'achever  relie  entreprise.  Le  doc- 
teur Cornet  avait  inspiré  au  cardinal  Mn- 
zarin  la  noble  ambition  de  faire  pour  lo 
coilé'^fl  de  Navarre  ce  que  le  cardinal  dd 
nir!i,  l  ieu  avait  fait  pour  celui  de  Sorbonne. 
Mazarin  était  supérieur  de  la  mais<iu  de 
Navarre,  et  ce  titre  Tinvilalt  h  se  montrer 
aussi  msgnifiqne  que  son  prédi^cesseur. 
D'ailleurs  le  collège  de  Navarre  éiail  te  pre- 
mier et  te  plus  ancien  de  l'université  do 
Paris;  il  devait  sa  fondation  h  la  bienfai- 
sance éclairée  d'une  reine  (29)  prolec- 
trice des  sciences  et  des  lettres,  dan'i  un 
siècle  encore  ignorant  el  barbare.  Philipiie 
le  Bel ,  et  tous  les  rols  sfs  soeeessenrs , 
flv.iit  iit  [iris  ce  collège  sons  leur  protection 
immédiate ,  cl  le  cardinal  Mazarin ,  en  de> 
▼raant  le  realaorafeor  de  cet  antique  éta- 
btissemeul,  s'associait  en  qnelqne  sorte  h 
la  gloire  et  &  la  magniliceuce  des  rois,  et 
plaçait  son  nom  h  leur  suite  pnrmi  les  j*ro- 
tecteurs  des  lettres  et  les  bienfaiteurs  Je  la 
nation.  Il  avait  sous  les  ycui  l'exon  ple  en- 
core récent  du  cardinal  de  Richelieu  ,  qui 
avait  attaché  son  nom  A  la  restauration  de 
fa  Sorbonne  (30),  et  h  rinstiititfon  de  l'Aea- 
démie  française.  Toute  l'Iiiitrire  (ît'pnse, 
en  effet ,  que  les  monuments  consacrés  h  la 
religion,  aui  sciences  et  aux  lettres,  sont 
les  garants  les  f^ln^  rcrtains  et  les  plus  du- 
rables de  la  mémoire  des  liotoiues.  Les  hon- 
neurs, les  litres  et  les  richesses,  que  tant 
de  ministres  ont  aocomutés  dans  leurs  fa- 
milles, se  soni  évanouis  avec  leurs  familles; 
les  inslilulioiis  imniiirtelles  donnt ni  seules 
i'îiiimortaitté.  D'ailleurs  la  fortune  immense 
du  cardinal  Matarin  lui  permetiait  d'accor- 
der bi  aîirnnp  h  la  vanité  de  son  nom  ,  f  t 
d'obéir  en  même  temps  è  une  inspiralioa 
plus  noble.  Aubsi  a'empara-MI  tvea  ardeur 
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(28)  Fiançois  R  ^viirt  nvrtM  perte  lH  ttS.  k  SCOl 

qu'il  eût  eu  de  M)ii  uiariagc. 

(29)  Jc«iae,relaede  Havane,  ^fauaede  PbWfpc 

(311)  La  première  pierre  dn  collt^e  de  Sorboiine 
fol  pesée  k  4  juia  «6^8»  el  celle  du  puriaU  de  l'é- 


glise au  mois  de  mai  163S.  Ucsidîaaide  Biche 
ficu  dépensa  plus  de  deot  aitUfeasea  «Maraie 

d'alors,  à  l;i  conslrucnoii  de  ce  rnacniHqnc  éiablis- 
semeiii.  iVov.  Rtcs&ao,  Pamii^e  de  Àimenitei  dê 
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de  l'idée  du  docteur  Cnnior,  pt  il  l'niilorii»»  ces  détails  (31),  n'ont  pas  négligé  tU  raunor* 

1  lui  présenter  inus  les  plans  relatifs  è  te  ter  que  Bossuet  avait  la  vrlx  doueersofior^, 

restauration  du  collège  de  Navarre.  flesible,  mais  en  même  temns  mfllo  ri   , .! 

Le  grand  mattre  s'empressa  do  cotnmu-  posante  ;  qu'autant  il  était  soigneux  à  éviter 


niqner  è  Bossuet  ses  vues,  ses  cspi^rtinces 
elles  engagements  du  €ar«iiQ8l«mittistre.  11 
le  conjura ,  nfée  les  plus  lendrps  instances, 
d'ncrepltT  le  litre  de  grnnd  maître  de 
varre,  dont  il  était  prêt  h  se  démettre  en  sa 
fffTeur 

Oireliim  spécieuses  qiio  fussent  toules 
les  considérotions  que  lui  présenta  te  doc» 
leur  Cnrnet,  elles  ne  séduisirent  point  Bos- 
suet. La  Providence  Tavaii  déjft  attaché  ^ 
Tégiise  do  Metz,  et  il  crut  qu'elle  ne  lui 
periiicltnit  pas  do  rompre  les  nœuds  (jirello 
avait  elle-même  formés,  La  voix  du  sang 
parlait  aofsr  ft  sofi  cour  •  el  il  ne  put  eon- 
jpi  tir  à  se  séparer  pour  toujours  d  un  père 
auprès  duquel  celte  même  Providence  srtn- 
blait  S*avolr  placé  pour  soigner  ses  derniers 
jours,  et  entretenir  (iani;  son  dnic  les  senti* 
tiipnts  religieux  qui  roccupiiiLnt  tout  en- 
tière. 

Le  docteur  Coruet,  découragé  el  affligé 
4fit  refus  de  Bossuet ,  ne  mit  plus  autant 

(rempressemonl  h  cultiver  les  favorables 
di^'pnsilions  du  cardinal  Mazarin  ;  mais  il 


dans  les  chants  de  l'église  toute  affeelation 
et  toute  prétention  à  sa  faire  remarquer, 
antanl  il  élait  attentif  à  donner  h  sa  voii 
col  accent  grave  et  somenu  qui  inspire  SU 
peuple  le  res})ect  et  le  rocuet!lcmr'nt. 

XXX.il.  —  Etudes  de  Bossuei  à  Êdetx. 

Pendant  une  résidence  consécutive  de  sis 
années  I  Ifeiz.  Bossuet  ne  sortafi  d«  Té- 

glise  qoe  pour  aller  se  renfertncr  dons  son 
cabinet,  s'y  nourrir  de  l'élude  des  livres 
sacrés,  cl  se  livrer  à  ses  recherches  immen- 
ses sur  la  tradition,  qui  lui  ont  fourni  dos 
armes  si  puissantes  ponreombaitrc  tous  les 

Sanresd'frrPiir?.  I'  r'?jprail  tnutfis  ('Mu- 
es  frivoles  ou  agréaliles  qui  élatenl  étran- 
gères  à  son  élel. 
Si  Bossuet  a  montre^  dans  tous  ses  ouvra- 

8 es  qu'il  était  aussi  profondément  versf^ 
ans  l'histoire  profane  que  dans  l'histoiro 
sacrée,  il  est  facile  d'observer  qu'il  s'était 
attaché  à  considérer  la  première  sous  un 
poinl  de  vue  nui  lui  npparii  ni  d'une  ma- 
nière particulière.  Toutes  ins  révolutions 


parait  que  ce  fut  cotte  première  idée  qui    du  monde  politique  n'éiaient  èaesjeut  ffU» 


inspira  dans  la  suite  h  ce  ministre  le  des- 
sein de  fonder  te  coll>^^e  da  Mazai  in,  égale- 
ment connu  sous  celui  des  Quatru-Nutions. 
Il  porta  itiême  dans  cet  établissement  des 
vues  de  sagesse  et  de  politique  qui  hono- 
rent son  carad'  l  e  <  t  lui  méritent  la  recon- 


l'encliaînomcnl  des  évt^nomenls  préparés 
par  la  Providence  pour  rétablissement  do 
la  religion  et  l'inslruçtioo  du  genm  bu* 

mnin. 

Dès  sa  jeunesse,  dans  tous  ses  entretiens 
flvoc  SOS  amis,  il  ne  cessait  d'insister  sur 


naissance  de  la  France,  il  alfecla  les  places  les  avantages  el  tes  consolations  que  l'on 

gratuites  de  cette  fondation  aux  famitlos des  tron?e  dans  ta  médltafion  des  livres  ««^erés, 

(pjatre  provinces  que  le  traité  des  Pyrén^-'s  nti:  offrent  aux  hommes  le  louies  les  .  n- 

venaii  du  réunir  à  la  France.  Il  ^'étail  pro-  tiitions  les  leçons  lus  plus  utiles  pour  ia  vie 

posé,  pur  ce  bienfait,  de  les  attasber  I  la  fHiblique  et  privée.  Il  ré|iétail  souvent  ees 

nouvcl'p  patrie  et  au  nouveau  maître  que  lo  paroles  de  saint  J^rômr  ^  Ni^p  i-cn  :  Qnt 

sort  des  at  iuos  venait  do  leur  donner.  Ce  ce  divin  Itvre  ne  iorie  jamais  dr:  vot  mains. 

fut  en  venu  de  ces  dispositions  qu'il  con-  Celui  qui  nous  a  conservé  ces  détails,  et 

signa  dans  son  testament,  et  avec  le  secours  qui  a  vécu  vingt  ans  avec  lui  (32),  rftpporte 

des  fonds  considérable^  qu'il  y  avait  des-  qu'il  ne  se  passait  pas  un  seul  jour  s.iiis  que 

linés,  que  ses  héritiers  élevèrent  ce  i  la-i  ;-  P-o  ?;uet  ne  chargeAt  les  marges  <le  sa  Bible 

fli|ua  établissement  qui  a  honoré  le  nom  do  quelque  nol<  al)régée  sur  la  doctrine  ou 

du  cardinal  Mazarin  aux  yeui  de  la  postérité;  sur  la  morale:  quoiqu'il  en  sût  par  ecanr 

I>ar  lesNgrands  avantages  que  l'éducntinu  presque  lout  le  lexti ,  il  la  lîs  iii  et  la  reli- 

publique  eu  a  recueillis  pendant  plus  d  un  sniisuns  cesse,  et  il  y  Irouvati  toujours  do 

iiècla,  nouveaux  suiels  d'instruction. 


XXXt.  —  Btnti  i'MUt  à  Jfde. 

Bossuel  se  rendit  donc  h  Meiz,  pour  > 
exercer  ses  fonctions  d'archidiacre  et  de 


liels  ' 

C  étoil  le  Nouveau  Testamr  tit  qui  élait  l'oh- 
j«'l  le  pins  habiluoi  du  ses  uiédilalions.  Il 
]'.  r  "gardait  comme  la  source  de  toute  piété 
et  de  loiàti  doctrine.  Il  jr  trouvait  un  fomls 


cbanoine.  11  s'attaelia  i  en  remplir  lo'ns  les  inépuisable  de  réflexions  sur  lo  caractère  et 

devoirs  avec  autant  de  modestie  que  d'assi-  la  personne  de  Ji5sus  Christ,  nurses  discours 

duité.  Il  assistait  à  tous  les  offices  avec  une  et  ses  porabotes,  sur  toutes  les  ttiroonslAU- 

csselltude  et  une  régularité  à  laquelle  H  no  ees  de  sa  vie  et  de  sa  mori,  snr  le  caractèro 

se  perrai'tinil  jamais  de  d(?roger,  sous  le  et  la  personne  des  npélres, sur  leur  foi,  leur 

prétexte  «jj'ticioux  d'études  et  de  travaux  plus  zèle,  raulonlô  do  leur  témoignage.  Rien  ue 

importants.  Il  y  apportait  cille  atterttion  et  lui  éclioppait,  il  ne  négligeait  pas  les  plus 

cette  espèce  de  scrupule  qui  montrait  jus-  {letites  circonstances,  et  il  écrivait  toutes 

qu'à  quel  point  il  élait  convaincu  que  tuut  ses  réflexions  aussitôt  qu'elles  s'offraient  è 

est  grand,  quL  tout  est  lioble  dans  reier*  aon  esprit  en  lisant  le  texte  sacré, 

cieedu  culte  public.  Quand  il  avait  à  traiter  quelque  point  df 

Les  nianuterlts,  dont  nous  emproolons  doctrine,  il  reprenait  son  Nonv^n  Testa» 
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inrfiS*et  il  lo  tisall  «vtHS  nne  attention  aiifiti 

f-irt<>,  que  s'il  ne  l'avail  jamais  ouvert.  Mais 
f'd'lnit  moins  une  lecture  qu'une  médila- 
lioh,  pniir  s'imprimer  j)rofoiidémcni  dans 
rosprit  les  vérités  qu'il  voulait  élaiilir  ou 
^eiaircir. 

Foniianl  la  Messe,  ou  en  voyage,  on  ob- 
»i>rvait  qu'il  avait  ioiyours  l'fivangilo  h  la 
main,  plus  souvent  fermé  qu*oiivert,  et  qu'rl 
f-laW  absorbé  dans  sns  réflexions.  Anssildt 
qu'il  <^iait  rentré  dans  son  cabinet,  on  le 
voyait  prea<]ré  la  plume,  et  éerire  rapide- 
incni  U.s  discours  et  les  iiisiruclions  qu'il 
avait  puisés  dans  cette  profonde  méditation. 

Lors  méina  <|u*il  fl»  »e  proposait  pas  de 
rnirposer  un  ouvrage,  sa  vio  étai»,  comme 
relie  de  saint  Augustin,  une  iiK^d  talion 
continuelle  do  la  parole  de  Dieu,  l^tciis  ce  lle 
espèce  de  conlemplatioii  n'était  jamais  va* 
(;ue,  oisive,  ni  stérile.  Elle  avait  toujours  on 
f.lijpt  dtiotminiS  qui  devait  produire  un  cf- 
l«4  certain  dans  une  occasion  nu  dans  une 
aulrn.Tous  lesoufraees  qu'il  a  publiés  pen- 
dant .sa  longue  carrière,  et  tous  ceux  qui 
n'ont  vu  le  jour  qu'après  sa  mort,  en  oiTrent 
la  preuve.  Nous  avons  sous  les  yeux  une 
multitude  idiinie  de  notes  écrites  de  sa 
main,  qui  ne  sont  que  des  textes  de  l'Lrri- 
lure  ou  dos  saints  Péri  s,  qu'il  [irévoynii  ilo- 
voir  empinjreri  pour  conûrmer  quelque  vé- 
rité, ou  pour  refttter  quelque  erreur. 

4/tHu(ln  de  l'Erriiure  sninte  était  en 
môme  temps  pour  Uossiict  une  prière  con- 
linoelle,  parfe  qu'elle  lu  ramenait  toujours 
;i  celui  qui  en  avait  iiKpiré  les  auteurs.  Il 
.s'y  altariiait  avec  une  telle  passion,  qu'il  ne 
I  ouvaits*an  arractier qu'avec  une  cs|iècc  de 
^  ifilencf,  pour  s'octuper  trair.iirps  ou  de 
devoirs  de  société.  Jamoi«  il  ru;  f.usait  un 
voyage»  dût-il  n'être  que  d'une  lieurc  ou 
«k'ux,  SAns  faire  mettre  Uons  sa  voiture  son 
Nouveau  Testament  avec  son  Bréviaire.  Ce 
lut  (Inns  la  suite  une  rè^lc  établie  dans  tou- 
tes ses  maisons ,  À  ia  cour  »  à  Paris»  h  la 
«anipagne,  de  trouver  toujours  sur  son  bu- 
reau une  Bible  et  une  Concordance;  il  ne 
pouvait  s'en  rassors  Jentpomrrviê  viwt 
tam  cete»  disait-il. 

.  fiossuel  ftpf  orl.T  la  mônrté  ardeur  et  la 
JUéine assiduité  à  i  élude  Uus  saints  Itères. 

Il  étudiait  dans  saiin  Ohrysuslonie  les 
beureuses  inter|>rétations  que  ce  Père  de 
1  E'{lisâ  avait  faites  de  rEcrùure,  pour  les 
a|i|)liquer  à  l'éloquencede  la  i  li  ur  .  Il  Ijcr- 
iriiait  à  se  famiiiariserarcc  ta  noble  et  douce 
élotHlion^  etit  1$  regardait  ceauia  It  plus 
grand  prédicateur  de  l  Egliit. 

La  profonde  érudition  d'Orîgène,  la  no- 
blesse de  son  style,  l6  4»raclère  de  candeur 
qu'il  ntofitrff  (kuis  tous  ses  écrits,  avaient 
un  giaud  clianue  f>our  Bossuet.  On  voit, 
dit  rabbé  Liidieu,  qu'H  a  cherché  à  l'imiter 
dmni  ion  Commentaire  «iw  U  Cantique  det 
cantique».  On  pourrait  croire  que  saint  Chry- 
suâtoine  et  Ongène  furent  les  deux  modèles 
que  Bossuet  se  pronosa  poux  l'éloquence  de 
bi  chaire,  s*il  n*était  |wa  encore  plus  vrai  do 
«i  re  que  Bossuet  n'a  eu  aucun  modèle,  et 

u'auia  i>cut-6tre  jamais  aucun  iaùtaleur. 
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Mais  saint  Angnstln  fnt  ei'lui  de  ions  les 

Pères  de  l'Fgli -p  înnt  il  fît  l'élmle  in  plus 
assiduo,  DOMr  apprendre^  di»ail-il ,  Us  prin- 
cipes de  la  rttfgion,  II  a*élait  lellemenl  |ïé- 
iiéné  (Je  ses  ouvrages,  qu'ît  force  d'en  faire 
des  cilraits,  il  araitmis,  ponr  ainsi  dire,  en 
morceaux  saint  Augustin  tout  entier.  Tantôt 
c'était  dans  la  vue  d'en  .saisir  et  d'en  cxi'o- 
ter  les  principes  tbéologiques  ;  tantôt  c'était 
pour  tracer  ifcs  plans  raisonné^  de  ses  ser- 
mons, et  pour  en  faire  ressortir  les  divi- 
sions et  les  preuveii.  Il  avait  ano  éditfon 
in-8*  des  Comment  air  et  de  sain*  Augustin 
sur  les  Psaumes,  de  sa  Cité  de  Dieu  et  du 
ses  écrllscontre  les  pélagiens.  Le  texte  cf 
les  n)nrje<;  do  cetlC  édili')ii  él.iieiit  couverts 
duseî  iitiU's.  Cette  édition,  d'une  forme  por- 
tative, lo  suivnit  parloul,  et  il  fa  eonsult.iit 
à  cbaque  instant.  Mais  dans  la  suite  i)  en 
eut,  dans  chacune  de  ses  maisons,  une  édi- 
tion complète.  Celle  de  Grvpîic,  do  Lyun, 
restait  à  Paris  :  c'était  la  preiiiière  qu'il  avait 
lue,  et  elle  était  toute  reinniie  de  renier^ 
ques  de  sa  main."  Là  belle  édition  des  Bé- 
nédictins était  pour  son  usage  à  Meaux;  il 
la  préférait  &  toutes  les  autres,  et  elle  était 
chargée  de  marques  au  crayon. 

Bossuet  était  si  reumli  do  l'esprit  de  saint 
Augustin, cl  si  nllHclié  &  ses f>rincipes,  qu'il 
n'établissait  aucun  point  de  doctrine,  qu'il 
ne  faisait  aucune  instruction,  qu'il  ne  ré- 
pondait &  aucune  difTicuité  que  pnr  saint 
Augustin;  il  3  trouvait  tout  pour  la  défense 
de  Ta  foi  et  pour  la  rareté  de  la  morale, 
(.'uand  il  avait  h  trionter  en  chaire,  il  ne  de- 
n:and.ilt  que  la  B.ble  et  saint  Augustin. 
Quand  il  avoil  une  erreur  k  combattre,  une 
règle  de  doctrine  à  roiJ?acrcr,  il  lisnit  saint 
Augustin;  on  le  voyait  jiarcouiir  ra;iideuiont 
Ceux  do  ses  ouvrages  qu'il  jugeait  devoir 
être  propres  à  son  sujet  :  il  y  trouvait  d'un 
coup  d'œil  tout  ce  qu'il  citerchait,  marqué 
d'avance  par  un  ira  l  do  crayon  aux  mar- 
ges, qui  lui  rappelait  sur-Ie-cbamp  toutes  les 
i«Rexlons  qu'une  longue  étude  de  ce  Père 
de  l'Eglise  avait  suggérées  \  son  esp  it. 

Ce  n'étaient  pas  seulement  les  prindp^^sdo 
saint  Augustin,  dont  Bossuet  avait  voulu  se 
pénétrer,  c'étaient  encore  ses  règles  de  con- 
duite envers  ceux  dont  il  avait  combattu  les 
erreurs.  Car,  à  l'exemple  de  ce  saint  doc- 
teur, le  vœu  le  plus  cher  de  Bossuet  était  de 
disposer  les  cœurs  è  ta  paii  et  k  la  soumis- 
sion, ajirès  avoir  triomphé  des  erreurs  de 
l'esprit.  C'est  ce  qui  se  fait  surtout  remar- 
quer dans  Ses  deux  Instructions  sur  lté  |»re< 
vir.-fnt  faites  à  rCglise,  oh  il  r.imènc  c  »ns- 
ijiuinciii  la  conduite  dei»ainl  Augustin  avec 
les  |>é!agiens  et  lus  donntistes. 

Il  s'était  lait  une  telle  lialdtude  de  saint 
Augustin,  de  son  style,  de  ses  principes,  de 
ses  paroles  mômes,  qu'il  parvint  à  rétal)iir 
une  lacune  de  buit  lignes  dans  le  sermon 
d«!ux  cent  aualre-vingt-dlx-oeuTlèfflederé* 
dilion  lies  lîéné.Jictius. 

Ce  fut  également  sur  les  conseils  et  les 
instiiraltons  de  Bossuet  que  MabilIdU  rédi- 
gea Ij  belle  Préface  qu'il  a  placée,  en  1700, 
à  la  tétc  du  duruivr  tome  des  ouvrages 
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de  saitit  Anfniflîn.  Ce  tamnf  Bénérffetfn, 

bien  rnn vniiicii  qiuf  personne  n'étnit  plus 
pénétré  (]uo  Bo.<.siip(  du  la  vérilable doctrine 
de  M  Père  de  rËi:iis<>,  s«  fil  on  devoir  do 
lui  soumctire  le  plan  de  son  fravnil,  el  de 
sp  ronformer  it  la  marche  qu'il  lui  traça.  Il 
étnit  d'aulnnt  plus  impnrtant  que  cette  pré- 
face  n'offrît  pas  la  plus  légère  (>rise  h  la  cen- 
sure, qu'elle  devait  en  (jiielfjuft  sorte  ser- 
vir de  réponse  aux  Bcr-.is.iiii>ns  qn*'  l'on 
arait  portées  contre  quelques  nolci  dcspro* 
miers  éditeurs  (33). 

Bossuet,  en  s'sttachant  de  prf^f^rerice  l 
l'élude  de  saint  Augustin,  n'jivnit  pns  né- 
glige^ se  pénétrer  de  la  doctrine  des  nu- 
ires  Pères  de  rKglise,  et  surtout  de  celle  de 
saint  Alhanase  et  de  saitit  Grégoire  de  Na- 
/.innzp,  tiu'il  meltiut  au-dessus  de  tous  les 
Père»  grecs  pour  la  connaissance  des  mys- 
lèren.  Il  fit  mdme  dans  la  suita  Tusagu  le 
plus  heureux  de  sainl  Grégoire  de  N  7  nnze, 
pour  donner  aux  rois  et  aux  princes  desins- 
tnietlons  convenables  I  la  iiignlté  de  leur 
ran:^  et  h  l'usage  de  leur  pouvoir. 

Parmi  les  Pères  de  l'Ej^lise  laSine,  saint 
Bi'rnard  étnil,  dans  l'opiniiin  de  Bossue!,  un 
des  plus  grands  après  sainl  Augustin.  Saint 
Btenard  avait  d*aufflnt  plus  de  ntérile  h  ses 
)cux,  qu'il  le  rp;^'nid.iil  commo  un  V('ritnb!e 
di»t'.iple  de  saint  Augustin,  tidèlemont  attn- 
cbé  h  sea  priiici|ies  et  kétk  doctrine*  et  il  fll 
une  étude  crir.)r(^  plus  particulière  do  ses 
ouvrages  dans  le  rours  du  ses  conlroTerses 
du  quiélisnic;  il  était  frappé  de  Pélévation 
de  snn  esprit,  el  touché  de  son  ODelion  et  de 
sa  piété. 

t/usn>,'o  heureux  que  Bossue!  fait  souvpiit 
d'un  grand  nonibr^de  (>a.«sagesde  Tertullien 
montre  combien  H  avait  étudié  ses  oti« 
vragi's;  el,  «|ufMV)u*il  déplorât  avec  I  hiIi 
l'Eglise  les  erreurs  où  un  excès  de  sévérité 
entraîna  ce  dur  Africain,  expression  de 
Dossaet  liii-tn«^n)(>,  f>n  (h'-niélu  Tacilement 
son  admiration  pour  ia  fierté  de  ses  pensées 
el  la  sauvage  énei|(ie  de  son  style. 

Au  reste,  on  sera  moins  surpris  de  voir 
Bnssftet  fléiJk  si  prnfoml  théologien  h  un 
âge  ofi  l'ou  npprend  encore  è  le  devenir, 
lorsqu'on  saura  que  nous  avons  du  lui, 
parmi  nos  manuscrils,  deux  cahiers  sur  une 
suitf^  (V^iudes  théolorjifiiifs  (3V).  Il  est  vrai» 
fRiiibl.-iltle  qu'il  réiiige.i  ces  deux  plans 
d'éludés  pendant  son  m'-Joup  \\  Metz.  L'un 
ronceruf  les  études  qui  doivent  suivre  ta 
firencf  :  l'autre  porte  pour  titre  :  Traité  des 
le  g  plus  utUt»  peur  commwrtr  Vétvtde 
de  ia  théologie. 

Il  sulTit  de  les  lire  pour  prendre  une  idée 
da  IravDîl  et  des  recherches  Immenses 

(SS)  L'alilic  I^edicii  rapporte  une  anccdocle  qui 
Montre  Jeiiin^  quel  poini  Buasoet  éui»  aifmiratenr 
de  nîni  Angnalin  :  en  1689,  il  voulut  célébrer  IW- 

llce  [H'nil:uu  le  jour  de  la  fdtc  tlp  ce  »aint,  dans  l'c- 
Rlistt  «les  tli;iuoim;sies  Je  Nolre-naiiii;  >lc  Mraiix. 
Pour. donner  plus  de  pompe  à  cdio  soU-iiiiiié,  il 
prononça  liii-uiéaitison  panégvrique.  Il  »o  reuleriiia 
dans  ces  deux  proposiiions  :  C«  la  grâce  a  fait 
fQër  Mjiii  ^«{Wklut,  et  c§  fM  Miai  Apm»tU  •  fait 
pour  ta  ffraee.  Ilsii»  aeii  étoqitence  cl  r»bendanoe 


HJBT.  -  LlVnS  1.  » 

qu'exige  la  théologie,  lorsqu'on  veni  la 

considérer  dans  if>tiir<  f'.Ufndue des  rjp[)ofls 
el  des  connaissances      elle  embrasse. 

Une  science  qui  met  toujours  les  plus  no- 
bles facultés  de  l'âme  et  de  l'inlelligeneoeii 
présciiCH  de  la  divinité;  qui  lie  le  ciel  et 
la  terre  par  celte  chaîne  qu'on  ne  peut 
br  iser  sans  tomber  dans  un  aiitmc  elTrnyant 
pour  la  raison  et  l'imagination;  (]ui  ap- 
prend à  rimmmo  son  origine  el  sa  destina- 
tion, donne  à  la  morale  son  véritable  appui, 
ani  lois  ta  sanction  la  plus  redoutable  ;  qui 
a  occupé  la  pensée  et  rempli  la  vie  entière 
de  tint  d'hommes  célèbres  dont  on  ne  peut 
m  ('•priser  les  lumières,  dont  on  est  forcé 
d'adinirt  r  les  vertus,  et  auxquels  on  doit 
d'avoir  fait  ontnn  Iro  les  derniers  accents  do 
l'éloquence  de  Rome  et  d'Athènes:  unelello 
science  éinit  sans  doute  digue  d'exercer  un 
gi'^nie  tdl  que  Bossoet. 

Telles  furent  1-^^  01  l  upntions  el  les  études 
qui  remplirent  exclusiveiucnt  six  années  en- 
tières (35)  de  la  vie  de  Bossuet,  k  l'âge  où 
les  facultés  de  son  esfirit  nvaieni  acquis 
tout  leur  dévelappûiueul  ut  toute  leur 
énergie. 

Cependant  il  continuait  à  cultiver  l'amitié 
du  maréchal  et  de  ta  maréchale  de 
Scliomberg  ,  qui  n'-.i  Iiiiont  ^  Melz  une 
grande  partiu  de  l'année.  Ils  l'invitaient 
souvent  è  prêcher  dans  rintérieor  de  leur 
maison  pour  leur  édiflcation  et  pnitr  ['ins- 
truction d'un  grand  nombre  de  personnes  , 
qui  leur  formaient  une  espèce  do  cour  dans 
Icurgouvernemeat,  OQ  qui  étalent  attachées 
à  Itiur  serfioe. 

Nous  rapportons  h  ce  sujet  un  fait  singu* 
lier,  qui  serrira  à  contimier  ce  que  nous 
avons  d^  dit  de  Pesprit  gi^néral  de  ce 
siècle,  ou  tout  i^e  qui  tenait  la  religion 
occu|)ait  tant  de  place  dans  l'opinion  du 
tontes  les  classes  de  la  société,  dans  toutes 
les  habitudes  de  la  vie,  à  la  cou'-,  h  !a  ville, 
dans  les  palais  dus  grands»  couiiue  dans  lu 
sein  desiaini  li  s  particulières. 

Bussuet  dînant  chez  le  maréchal  et  la  ma- 
réchale de  Schoniberg  le  dimanche  dan* 
rnclave  des  li'iis,  i's  lui  mn  i  eut  un 
désir  exlrôuie  del  eulondre  prôcber  ce  jour 
même  sur  eetle  solennité.  Il  montra  d'abord 
un  peu  de  répugnance  à  se  prêter  h  leur 
demande,  il  n'aimait  point  ces  espèces  do 
défis  faits  è  la  viinité,  et  où  il  entre  souvent 
plus  d'ostentation  que  de  zèle.  Il  se  rappe- 
lait avec  une  sorte  du  pudeur  k-s  friv(»lfs 
applaudissements  qu'il  avait  reçus  à  l'Iiùtet 
Rambouillet  dans  sa  première  jeunesse.  Ce 
qui  pouvait  être  exeutable  dans  un  jeun» 
liomuie  de  seiie  mis,  dont  rimagiuatiOB 

de  ses  Mées  r«il«alnèr(Hit  si  loin,  qii'en  one  beara- 
cl  demie  H  nc  pttl  dévdiop|ier  que  fi  ffcaiiére  uro- 

(34)  L'un  s'est  trouvé  dans  te  cnbincl  do  r.ilit  j 
l.Mdvocat,  docteur  et  l>il)ltoihécatre  tl»  Surl>oniu-, 
premier  auteur  ilu  Dicliounaire  poriûlifdeê  Aoininm 
tiluure»,ei  le  »i!cuatJ  e^ écrit  de  U  main, de  l'atriMi-. 
Lcdii'U. 

{^i  Ocfttis  IQSâ  jusqa'ea  16S8. 
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s  cnflaiTimp  oîs^menl  h  !*ii<;pcol  deJn  gloire; 
sous  (|uei(|iie  fonue  quVlle  se  préseiilo,  ne 
CODveitail  plus  h  Bossuet ,  déjà  revêtu  du 
sacenloco  <  l  élevé  i  l  une  des  preinièrrs 
dignités  d'un»  grande  égliso.  11  pensait 
iratlluurs  qu'on  devait  toujours  Iraitor  la 
j«rolu  de  Dieu  avec  ua  saint  reipeci.  ei  ne 
pas  M  confier  lémérafremctit  h  une  nef lilé 
préynmpiueii^p,  v  ni  de  s'élre  é(iiouvé  par 
un  longcterricâ  <i'un  niinislèrc  si  80gU9(e. 
Cependant  il  no  put  refuser  de  donner  en 
témoignage  de  déférence  à  dos  personnes 
r<>sp('Clal)lcs ,  qui,  dans  celle  occasion , 
clieichaicut  autanl  è  satisfaire  leur  piélé 
i|U*à  lui  monirer  lour  eslimn  et  leur  liien- 
veillince. 

Pendant  ce  long  séjour  de  Bossufl  h 
lleti  un  événenieni,  peu  iroponant  en  lui- 
même»  mais  remarqusMe  par  ses  suites, 
vint  tout  è  «oup  lui  ouvrir  une  nouvelle 
ctrrtèro» 

XXXill.  —  Premier  ouvrage  dê  BumU 

tonfre  les  proletlants. 
Lorsque  Bossuet,  reçu  docteur  îi  Paris, 
élaii  revenu  è  Metz,  Pierre  doBédacier, 
évéque  d'Auguste,  exerçait  la  juridiu- 
tlon  épi!«co[<nle  dans  eette  ville,  comme 
grand  vicaii  In  duc  de  Verneuil,  évèque 
titulaire  de  Alelz.  li  aimait  tendrement 
BÔssuttt;  pénétré  d'eslime  pour  lui,  il  éveil 
soureiil  rccoo'-s  ^  ses  lumi^res  et  ^  ses  con- 
seils; il  reQjpioyaiià  l**utcj»  lesallaire»  im- 
portantf^sdu  iliocè:>e,  et  il jugen  que  Bossuet 
sembieil  eppelè  par  une  focalion  particu- 
lière de  la  Providence  l  eomlwUre  Thé- 
résio,  pi  à  préparer  de  grands  triomphes  à 
rfiglise. 

L'étal  de  faiblesse  oft  les  protestants  se 

trouvaient  alors  réduits  on  Fronce,  invitait 
àu'emploverà  leur  égard  que  des  moyens 
dinsirueiion  et  de  douceur.  Le  gouverne- 
ment no  pnuviit  plus  ôtrt'  soupçonné  de 
léiler  èlacT  iinic,  coujute  on  Pavait  vu  si 
souvent  m  us      rèi;,ues  précédents. 

Le  cordinal  de  Richelieu,  eu  faisant  tom- 
lier  les  murs  de  la  Boeheite,  avait  abattu  ee 
dernier  remporl  de  la  république  proles- 
tante en  France.  Après  avoir  rempli  co 
grend  objet  politique,  il  avait  tracé  lui-mé- 
incln  marche  qui  restait  h  suivre  nour  faire 
dtsparailro  toutes  lus  divisions  religieuses. 
Il  avait  composé  des  ouvrages  de  contro- 
verse, qui  n'étaient  pas  sans  mérite»  et  qui 
n'avsieiit  pas  été  sans  succès.  Il  se  flattait 
(ju'eii  réunissant  è  cgs  moyens  d'instruction, 
qui  ne  pouvaient  qu'être  généralement  ap» 
prouvés,  les  grands  moyens  de  crédit  et  de 
puissance  que  lui  dninuiir  rit  sa  place  et  son 
caractère,  li  pourrait  saiis  effort  et  sans 
violenee  «bleuir  cette  uniformité  de  prin- 
chipes  religieux  et  politiques,  que  les  kou- 
vernemenls  catholiques  et  protestants elier* 
chaiont  également  k  établir  dans  leurs 
£iats. 

il  parait  que  celte  grande  ftensée  Voecupa 

jusqu'au  dernier  moment  (36),  et  i!  p'st  vrai- 
Acmblable  qu'il  serait  arrivé  S  son  but  avec 
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le  môme  bonheur  (]ui  nr'^nTipngnn  Ifjutes 
Ses  er.lrepriscs ,  si  lesaifflircs  du  dehors, 
et  les  ennoaiis  secrets,  dont  il  eut  tou- 
jr  nrs  à  se  défcodra,  n'af aient  détourné aoQ 

attention. 

Le  cardinal  Maznrin,  s.ins  apporter  le 
même  intérêt  à  rexécution  du  plan  de  son 
prédécesseur,  eoncounit  avec  Anned'Au- 
triclio  h  favoriser  le  zèle  qun  [notiii.'i'tpnt  un 
grand  nombre rl'évôqiu>s jet  les  membres  les 
plus  éclairée  du  clergé ,  pour  ramener  les 
protestants  par  des  écrits,  des  instructions, 
d»>s  conférences,  qui  dissipaient  peu  è  peu 
leurs  préventions  contre  la  diMSirine  de 
l'Eglise  catholique. 

Telle  était  la  disposition  des  esprits  sur 
les  affaires  de  la  religion,  lorsque  Bossuet 
parut.  Ui  dès  qu'il  se  montra,  on  prévit 
qu'il  était  destioé  à  en  étendre  les  con- 
quêtes, et  à  essorer  le  trlooipbe  deTl^lise 
catholique. 

La  ville  de  Melz  avait  un  grand  nombre 
de  protestants.  Déjà  plusieurs  d'entre  eux, 
(\u\ cherchaient  la  vi^rité  de  bonne  foi,  étaient 
venus  >'adri'55er  à  Bossuet.  Le  maréchal  et 
ta  maréchale  de  Scbomberg  avaient  l'atten- 
tion de  lui  renvojer  tous  ceux  dont  les  lu- 
mières, les  connaissances  et  même  l'entôte- 
ment,  paraissaient  dignes  d'exercer  son  zèlu 
it  sa  cspaclté. 

X  XXIT.  —  Ihi  mMHrt  Ferrff, 

Les  protestants  de  Melz  avaient  pour  prin- 
cipal ministre  Paul  Ferry.  Ce  minisire 
réunissait  des  connaissances  étendues  et 
variées  è  une  aménité  et  h  une  pureté  de 
mmurs  qui  le  rendaient  aussi  recommau- 
dable  eus  catholiques  qu'aux  protestants. 
Ses  études  ne  s't^aienl  point  renfermées 
dans  la  science  ecclésiastique;  il  avait  su 
ollier  aux  occupations  sérieuses  de  sa  pro» 
fessir»n  ce  gtnV  des  belles-lettres,  vers  les- 
quclici  Ils  i iiiuginatious  douces  ei  itust- 
bles  sont  iioi  ii  tellement  attirées. 

Une  heureuse  conformité  d'amour  pour 
réiude  et  de  senllments  honnêtes  et  ver* 
tueui  avait  attaché  Bossuet  au  niini.stre 
Ferry.  11  éLiil  sou  ami,  et  vivait  avec  lui 
dans  un  commerce  presque  habituel.  L'un 
et  l'giîtro  étaient  doués  do  rtlte  s,T:j;esse 
et  de  cette  modération  que  les  tioiiiiiics 
droits  et  sincères  savent  apporter  dans 
leurs  relations,  lors  même  qu'ils  n'ont  pas 
une  façon  de  penser  uniforme  sur  des  j^oinls 
qui  intéressent  le  ir  conscience. 

Ce  ministre  savait  donc  gré  à  Bossuet  de 
le  douceur  et  de  la  condescendance  qu*il 
apportait  dans  ses  controverses  avec  les 
protestants  de  Mel2,  car,  à  la  sollicitation 
de  Tévôque  d'Auguste,  il  venait  d'embrasser 
ce  nouveau  ministère.  Toutes  les  .études 
qu'il  avait  faites  jusqu'alors,  semblaient 
avoir  été  dirigées  vers  cet  objet,  et  il  n'avait 
qu'à  répandre  tous  les  trésors  de  science 
qu'il  avait  acquis  depuis  dix  ans. 

Indépendamment  de  co  fon-ls  immense  , 
la  nature,  aidée  de  la  rôQexion  et  do  l'exer- 
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eice,  lui  svail  donné  celle  piiissantt)  et  iii- 
vincikile  dialectique  k  laquelle  il  •  Uû  Tas* 
CfnéanI  qa'on  Ta  vu  exercer  pendant  ein* 
quinte  anstians  h  is  les  cnmbals  qu'il  a 
•0  à  soutenir.  Son  élocution  noble,  facile 
cl  abnndantif,  l«  laUaail  lomours  lo  mattr* 
d'empV'VPr  If s  etprt'ssions  les  plus  propres 
è  son  sujel.  sans  paraître  jamais  les  cher» 
•faer,  ni  y  attaelier  «lu  prix.  En  un  mol  le 
plus  heureux  accord  da  tous  les  «««Dtagef 
naturels  et  de  tous  les  fruits  d*uii  génie 
ciiliiv(S  semblaU  préM^ar  «et  glurieiiMM 
destinées. 

llo«su«i  s*él»ft  jiénétré  des  senti  roenU  d* 

sait'it  An^'tistin  tomme  de  sa  doctrine.  11 
avad  appris  À  »on  é«ole  qu'on  no  doit  jamais 
|ii  mindre  ni  regretter  de  montrer  trop  du 
douceur  h  ceux  qu'on  veut  persuader  et 
confaiui:re.  A  colle  maxime  g^^nérale, 
conforme  è  l'csprii  du  i lirislintiisiiic  ,  il 
fjoMiait  une  coosidératiou  fondée  sur  la 
connaissance  du  eœar  humain  ;  c*A«fi  défé, 
di>  'il  il,  jiii'  (laex  grarde  peine  aur  qrnt, 
que  de  leur  montrer  qu'il*  ont  tort,  turloiU 
gH  matière  de  religion. 

Telles  ét;nent  les  relations  de  Dossuft 
avec  f^ani  Ferry,  lorsque  en  ministre  publia 
un  Catéchiêmt,  où  fl  se  prO|)OSaU  de  dé- 
montrer: 

l'Que  ta  r^ormntion  amnt  M  nêeem^i 

2"  Q'i'i'unne  /jn'ardut  lu  réfonmilinn  on 
ftût  te  sauver  dam  l'£glite  rematite,  on  n«  U 
pouvait  ptuf  depui»  h  rifwmaîiom, 

l^a  question,  prt'scnli^.e  sous  ct»  point  de 
Tiif  gi^iiéial,  oiîrnil  uti  ($rand  intérêt,  et  était 
digne  d'attirer  également  I*alte0li00 deS  ea* 
tlioiiques  et  dos  protestants. 

XXXV.  —  Réfutation  du  ratéchismt  dt 
Paul  ferry. 

Rossuol  prit  aassilAt  la  ptum<)  et  écn'f  il 
•n  Réfutation  du  caléchitme  de  Paul  Ferry. 

Il  ula^a  &  la  léle  uu  court  avertissement, 
éà  il  fait  eonnalire  Tesprit  qu'il  apporte 
'1,1  11--;  cfite  (-onlroverse  s  «  J*'  '''^iMure  nos 
adve  rsaires  (37),  »  dit  Bossui  i,  «  do  lire  cet 
éorit  en  eepril  de  paix,  et  d'en  peser  les 
rniiionnenienls  avec  l'attention  et  le  soin 
que  méritent  des  matières  du  celle  iinpor" 
tanco.  J'espère  que  li»  ieclui  e  leur  fera  r.on- 
fifliire  que  je  parle  contre  leur  doctrine, 
sans  ancune  aigreur  contre  leurs  personnes, 
el  (pi'oulte  la  uolure,  qui  nous  est  corn- 
nititie,  je  sais  encore  honorer  en  eux  le 
linpléme  de  Jésus-Clirist,  que  leurs  erreurs 
u'onl  point  etfao^.  » 

On  aura  souvent  lieu  d'oliservot-  ilans  lo 
cours  de  ci  tit-  histoire,  que  les  relations 
d  amiiié,  d'estime  et  du  sociéié  ne  pou- 
vaient j^tmaislifiire  consentir  Bossuctà  dé- 
roger h  r«uî>lèr<i  inileiibi^iit'  do  se>  j)ri(i- 
eipes  et  de  son  langage»  lorsqu'il  s'agissaii 
dftia  religion  el  delà  vérité.  Tout  était  aa- 
rriti('>  è  ce  grorul  intéri^i,  qui  fut  la  j>aa»ion 
Uuibinnute  de  sa  vie  rnlière. 

Ainsi,  dès  Ih  début.  Russuet  «iprime  son 
élonuemenl  «  de  ce  qu'un  homme  qui  |ia- 

(37)  licfaMilow  da  (UiiMhme  de  Pm?  ffrry. 


raît  n«soz  rflL-m:,  ni!  Ira'Itî  ilcs  matières  «le 
celte  importance  avec  si  {leu  do  sincérité, 
ou  si  peu  de  connaissance  de  la  doctrine 
qu'il  ciilroprcmi  dp  combattre.  0""*"oriqiio 
Sera  un  peu  instruit  de  nos  seniimenls, 
verra  d*aboH  qu'il  nous  attribue  beaucoup 
d'erreurs  que  nous  délestons;  el  si  une  pcr- 
sooue  que  nos  adversaires  eslimoat  si  sage 
cl  si  avisée,  s'emporte  è  de  telles  extrémi- 
tés, qu'ils  nous  pardonnent,  si  nous  croyons 
que  (el  est  l'esprit  de  la  secte,  qui  ne  pour- 
rait siihsisi«>r  sans  cet  ariince.  » 

Aux  deux  propositions  qui  aervaienl  île 
fondement  au  CelAMsaïc  «fc  Paul  Ftnf, 
Bossu  et  oppose  les  deux  inropositinaa  con- 
traires : 

1*  La  réformation,  comme  elle  a  4U  mfra* 
prise  et  exécutée,  a  été  pernieieute  ; 

2"  Si  on  j)oupait  te  tauver  dont  i'Kglitt  re* 
mniue  orant  In  réfêmottêtit  OK  (ê  p«Mf  «N- 
core  aujourd'hui. 

Ce  qu*tl  y  a  do  remarquaide,  c'est  quo 
RosMiet  rH>  fait  usa^;*)  que  des  principes  et 
des  «iveux  du  ministre  lui-même,  pour  con- 
firmer la  vérité  des  deoi  propositioiiif  qu  il 
a  (établies. 

11  commence  par  dt-iiioDirur  la  .«econdf, 
qui,  étant  une  f  iis  reconnue,  anrnil  pu  ie 
dispenser  de  remonter  h  la  première. 

Luther  el  Calvin  avaient  impitoyablement 

d.iuiiié  l'L'f^Iise  roinnini!  (lùs  niorucnt  oii 
ils  avaient  jugé  &  propos  de  su  séjiarer 
dVIIe. 

Le  .ministre  Ferry  était  un  peu  plus  in- 
dulgent; il  reculait  cette  damnation  jus- 
qu'en 1515. 

Il  font  convonir*  quo  (•'♦iinit  une  id<'»a 
assez  bizarre  que  cellu  liu  lixer  une  époque 

de  c(>tte  nature,  avee  eette  prévision  cdiro- 

uuliMique. 

Si  roa demande  «u  minislro  Vviry  jioor> 
quoi  cette  datu  de  }5»5? 

Il  ré|iond  que  ce  (ulaiors  que  le  concile 
de  Trente  changea  l<i  doctrine  cl  la  disci- 
inedo  l'F_'lise  sur  /j  justification,  la  grâce, 
e  libre  arUure  H  U  mérite  des  bonnes  œuvres. 

Bossuet  montre  comment  le  concile  de 
Trente  n'a  fait  que  déclarer  et  confirmer  la 
doctrine  (jui  .i  été  transmise  par  la  lra<li- 
linii;  iH  c  l'sl  d.iiis  son  (uivrai^u  iii6niiî  qu'il 
faut  lire  la  discussion  dogmatiquu  du  ces 
différents  points  de  Cfmtroverse. 

Mais  il  u't.'si  p.is  inulile  d'observor,  comraf) 
uu  fait  remarquable dan^  l'Iiisioiro  des  cuii- 
tradictioos  humaines,  que  la  doctiine  si 
dure  et  si  décour/igenute  de  Lullier  et  de 
Cilvin  sur  la  juttiftcalion,  (u  yrdce,  le  librt 
arbitre  et  le  mérite  des  bonna  œutret^  est 
aujourd'hui  eutièremeol  abandonnée  des 
luihériens  ci  des  calvinistes,  et  qu'ils  pa« 
ratsseul  même  s'être  portés  vers  Teicès  o|>- 
poaé. 

Bossiiet,  dans  la  seconde  fiarlie  de  sa 
Réfulntion  du  caléchitme  de  Ferry,  renverse 
tout  lo  sysièmo  dus  prolestimis  .sur  les  cau- 
ses ou  iilutftt  sur  les  iirétextes  de  leur  sé-» 
paraliou. 


r. 
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n  mSTOIRK  DE  BOSSURT.  -  llVRB  I. 

Il  V  dInMil  U  pfrpétuitét  lu  titibilité  et 

VinfailtibilUé  de  l'Eglise. 

Lr'.<  prolosintils  alTeciaienl  de  croire  el  de 
dire  qne  la  doctrine  de»  catholiques  sur 
VxnfaiilibUiti  do  l'f'glisn  lendail  ?i  la  rondre 
jug9  souverain  de  la  parole  mime  de  Dieu 
fMiigtti*  dont  VBeriture, 

a  Nous  np  disons  pa<  f38),  ■  répond  Bos- 
fnet,  c  que  l'Eglise  «oil  juge  dt  la  parole  de 
Dieu  :  mais  nous  assurons  ftt*elfo  est  juge 
tiei  irifrrprf'lfUiont  que  hs  hommes  donnent 

à  criie  j-aroU         Lorsqiip  du  (eni|>s  dns 

nfôires  une  grande  question  s'é!eTa  sur  l<'S 
cérémonies  de  la  loi,  l'Eftlise  s'assembla 
pour  la  décider  ;  et,  «prè^i  ravoir  bien  eia- 
niinée,  elle  donna  son  jngerDcnt  en  ces 
mois  :  Il  â  no  au  Saint- Kspaix  bt  a  nous  ; 
eette  façon  de  parler,  si  p^u  usitée  dans 
les  saintes  lettres»  qui  semble  meltre  dans 
lin  môme  rang  le  Sainl-Espril  el  ses  servi- 
tenrs»  CD  cela  même  qu'elle  est  ezlraonJi- 
iiairi*,  averti)  le  lecteur  aut*  Dii'U  veut  faire 
«  nlendre  h  l'Eglise  quelque  vérité  impor- 
tante. Car  il  semble  que  les  apôtres  devaient 
se  conionler  de  dire  que  Je  Saint*Esi>rit 
•*eir*liqnaii  par  leur  mihfsldrc.  Uaii  Diw^ 
^ui  Ifs  qtnivnnail  intérifnrrmfnl  par  une  <o- 
gette  profonde,  comidérani  par  sa  Provi" 
ffCNce  tnmbien  il  étaiê  imporlani  Rétablir  en 
trrv^rK  très-forts  t  inviolable  autorité  de  (  E- 
{jtise  dans  la  première  de  ses  assemblées,  leur 
vispira  cette  exprmion  ma^ifiqut  :  Il  a  n.u 
AU  Saisit  Espnrr  ET  a  ?ious;  afin  que  tous 
les  siècles  apprissent,  par  un  commencement 
si  remarauable,  que  tes  fidèles  doitent  écou- 
ler t'Eglue  CMMM  si  jls  Sainl-Eiprit  parlait 
luùmêmt»  » 

Bflisnel  termine  cet  ouvrage  par  un  mou- 
vement oratoire,  qui  le  montre  di'j^  (el 
qu'on  l'a  vu  depuis,  avec  cette  iioiile  alliance 
do  la  majesté  de  l 'éloquence  el  da  laogege 

>évère  do  In  théologie. 

«  Votre  nouveauté  |39)  s'égalera  t  elle  à 
tttte  antiquité ténért^Uf  à  cette  constance  de 
tant  de  siècles,  à  celte  majesté  de  l'Eglise? 
Qui  étes-tous^  et  d'où  tenez  vous?  A  q^ui 
aveg  tous  succédé?  où  était  VEglise  de  Dieu 
lorsque  vous  êtes  paru  tout  d'un  coup  dans 
le  monde  ?  Cherchez  les  antiquités,  lise*  les 
historiens  et  les  saints  docteurs,  ot  mon  irez 
que,  depuis  l'origine  du  christianisme,  au- 


M 

r^iSsSent  quelquefoî?  dans  l'Eglisp  T>i»'u 

saura  bien.  qnai>d  il  lui  plaira,  susciter  do« 
parleurs  fidèles,  coî  réformeront  lesmœnrt 
du  troupeau,  qui  rt^i  ibl i runi  l'Eglise  en  son 
premier  lustre,  qui  ne  sortiront  dehors 
pour  te  détruire,  eomme  ont  fiill  vos  pré- 
décesseurs, ronis  qui  agiront  a'i  (JeJ.ins 
pour  Tédifier.  Puissiez- vous  enfin  vous  re- 

fentir  d'avoir ajeuté  le  lualheur  du  schisme 
Ions  tes  autres  maut  del'Eglisel  » 
Rossuel  n'avait  que  vingt-«e|4  ans  fors- 

3u'il  écrivit  cet  ouvrage.  Ce  fut  son  début 
ans  la  carrière  de  la  coutrovmef  et  il  est 
toujours  eorîetiT  d*ol>ierver  les  premiers 
tr ilo  Gj'fi î<^  f'I  iIh  caractère  qni  nnnoil» 
cent  la  vie  eniièro  d  un  grand  homme. 

Ce  premier  essai  du  talent  de  Bossuel  de- 
vint un  bouimage  de  sa  reconnnissanee.  It 
le  dédia  au  maréchal  de  Srhontberg.  Le  nom 
d'un  homme  aussi  vertueux  était  digne 
d'être  inscrit  à  la  léle  des  Œuvres  de  Bos- 
suet.  On  trouve  d;ins  celle  dédicace  un  trait 
qui  dut  toucher  l'ôme  noble  pf  élevée  dn 

Votre  nom,  lut 
m'en  des  ac- 


dit  Bossuet. 


cinic  (  gi  i  se  vraiment  chrétiet.ne  se  soit  éta* 
|t!i<;  eu  se  st'pririuit  d(j  tOUles  outres... 
Yous  vous  plaignes  de  nos  abus  et  de  nos  dé- 
torélm;  #f«f-eottf  si  étrangement  aveuglés 
que  tous  croyiez  qu'il  n'y  en  ait  point  parmi 
vous  ?  S'il  y  a  iJi  s  nbus  dans  l'Eglise,  sachez 
que  nous  les  déplorons  tous  les  jours.  Mais 
iiuus  détestons  les  mauvais  desseins  de 
ceux  qui  ont  voulu  les  réformer  par  le  «a- 
crilt'tit'  du  schisaio.  Lo  Iriomphe  de  la  cha- 
rité est  d'aimer  l'unité  Catholique  mati^ré 
t«s  troubles,  nialijré  les  scaiidaf«s«  malgré 
lae  déréislnments  de  la  discipline,  qui  jia- 


t.  n  a  jamais  paru  au  et 
fions  rfenl  iajuittee  e$t  indttbiteMe, 

Une  satisfaction  plus  douce  encore  était 
réservée  h  Rossuet.  Cette  réfutation  de  Peut 
Ferr^  ne  fit  que  resserrer  plus  étroitement 

les  lii'iis  d'csiirue  p[  [j'ainilié  qui  unissairr  t 
d^i  ce  raiuislre  à  l'auteur  qui  veuait  de  ie 
combattre.  . 

Nous  voyons,  plus  de  dix  ans  après,  Bos- 
suet se  concerter  avec  le  ministre  Ferry  sur 
les  projets  de  réunion  qui  enlrali^nt  alors 
dans  le  syslf-rii t' (in  f^'Hiverrb^ni'.'n;.  11  p.-iraît 
môme,  par  des  lettres  de  Bossuel  à  son  père, 
que  les  négoeietions  entamées  it  ce  sujet  se 
suivirent  avrc  n'^^v?  d'rsrlîvité  pen  IrhI  uh 
Séjour  qu'il  fit  à  Pans  en  1666  el  ib4>7. 

Une  de  ces  lettres  est  remarquable  en  ce 

qu'elle  niontre  î'acc^is  toujours  facile  que 
Louis  XIV  avait  la  bonté  d'accorder  à  tous 
ceux  <jui  avaient  è  l'entretenir  de  quelque 
objet  important  pour  la  religion  ou  le  bien 
de  son  survice.  A  la  date  de  cette  luitrt'  {40j 
Rossuet  n'était  point  encore  évêque;  mAia 
les  sermons  qu'il  avait  |«rôchés  devant  ce 
prinr.e  lui  avaient  <lé\h  mérité  sou  estime. 

Je  tous  prie  de  dire  à  it.  Fonj,  (dit 
Boiisuet  à  aon  pôre,  que  j'ai  parlé  au  roi 
avec  tous  tes  témoignages  «Twimt  élut  à  son 
mérite.  II  luc  resîe  à  iusiruire  M.  Le  Tuilier 

3ue  je  n'ai  pu  encore  voir.  Je  puis  bien  lui 
ire  néanmoins  que  l'alfaire  suutbte  prutn- 
dre  un  bon  train.  Les  PP.  Jésuites,  nom- 
mément le  P.  Annat  (confesseur  du  mi), 
prennent  fort  bien  la  clioie,  el  eoureiit  daiia 
mes  seiitiinenls.  » 

Peu  de  jour»  après,  Bossuet  s'explique 
encore  avt-c  un  peu  plus  do  dt't  iit  sur  les 
affaires  personnelles  du  miui:»ire  Ferry,  ut 
sur  le  projet  de  réunion.  ^  ^ 

«  J*al  iHirlé  tu  f«ielàM.LeTellier  (414^ 


(38)  BéfktaftoH  én  CatieMsme  d»  Paul  Ferrg. 

(5!i)  liéjui'itiun  (fit  Cnh'chism  dt  l*tml  Fsrry. 
(4uj  Du  1"  si[t(c(ubrc  iOltti. 


Ul-H)  LeUre  de  Bottmet  à  soh  pire,  du  4  sep- 
tembre im. 
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NT 

fur  !•  Mif«(  de  M.  Ferry,  avec  (ont  te  bon 

f^mnîgimgu  qu'il  mérftô.  On  pamît  disposé 

h  l'obliger        Vous  pourrez  l'Assurer  qiio 

je  n'otiiL'ltr«i  rien  tlp  (•••  qu  fJéjif^n.Ira  de 
moi  pour  5on  service.  //  egt  vrai  que  pl^ 

fèrent  M 

ffr.f  nioT/mr  r/r  Irrminer  les  coritmrm^^s  avec 
me*$ieur$  de  la  religion  prétendue  réformée^ 
H  étnoH$  rémiir  tous  entemblt.  Il  y  a  quel' 
çttes  minif!rrf  mnrerlit  fort  enpanlet,  qui 
ânnnent  ries  outerturei  qui  sont  fort  bien 
écmttées.  Ils  procèdent  sans  passion  et  avec 
èeinu0up  d$  charité  pour  le  parti  guUti  ouf 
tfttitté.  &eit  et  que  vous  povwx  éin  à  Jf« 
Ftii/,  f(  que  trh'assMtément  on  teutffOté» 
der  chrétiennement  et  de  bonne  foi. 

m  1(1  «o«t»  aoppHe  (43)  de  dire  i  M.  Ferrjr» 
qtip,  ponr  son  afTiirn  particulière,  on  n  o* 
mHtra  rien.  Quant  à  i  affaire  générale  (relie 
de  la  réuninn),  doiil  nous  avons  parlé  en- 
semble^  on  est  persuadé  qu'il  y  peut  beaU' 
coup,  et  qu'il  (t  bonne  intention.  Il  a  bien  prit 
met  penxé's  et  phU.  à  Dieu  que  loiM  MltfMl 
set  lumières  et  sa  droiture  I  m 

Ces  lettre»,  et  plusieurs  antres,  que  nous 
Cmjnns  inutile?  ac  rft(tport(T,  mnnirenî  as- 
fM*IVslime  cl  la  connaïu'e  ()nL'  fiossucl  et 
P^iil  Ferry  nvflfent  l'un  pour  l'an  ire. 

Ce  ministre  n'élnit  plus  nrrfîléqiie  parle 
désir  de  porter  ses  c<iiifrère8  è  suivr»?  son 
exemple  aussiiôt  qu'il  pourrait  déclarer 
hautement  ses  senlimeuls  :  il  était  n-{;ard>^ 
dans  son  parti  comme  l'un  de  ceni  qui  en 
fnisaietil  la  gloire  et  riionnciir.  Mais  colle 
considération  aièoie  lui  inspirait  une  sorte 
de  dêlfcatesse  qui  lut  fafsnit  craindre  de 
paraître  moins  nëJer  h  fn  ronviction  qu'à  la 
Daiblesse,  vn  obanduiinaut  une  cause  qui 
perdait  aliaque  jour  ses  plus  itlualres  ap- 
puis. 

Telles  étaient  ses  dispositions  ,  lorsqu'il 
fut  surpris  par  la  mort  en  1669.  11  voulut 
oiéme  »  eu  inourajit ,  ne  laisser  aucune  in- 
eeriitude  sur  ses  sentiments.  Il  déclara)  sa 

famillu  et  aux  anciens  du  COOaisluire  de 
îleiz,  qu'i)  voulait  faire  sou  abjuration  en- 
Ire  les  mains  de  Bnssuel  »  et  recevoir  do  sa 
piété  les  derniers  secours  de  la  religion, 
hon  vœu  ne  fut  point  rempli  :  les  anciens 
du  consistoire  craignirent  qu'une  pareille 
conquête  ne  fût  un  triomphe  trop  éclatant 
pour  les  cailioliques  ;  ils  interdirent  tout 
arr^s  auprès  de  lui ,  et  so  rendirent  maîtres 
de  ses  derniers  œoroenls.  Uais  ses  inten- 
tions n'avaient  pu  rester  si  secrètes,  qu*elloa 
n'eussent  transpiré  dnns  le  public.  Le  mé- 
coutcniement  du  peuple  contre  les  niem- 
Brea  du  consistoire  se  manifesta  au  moment 
où  son  cuiivoi  finièbn;  traversa  la  ville,  et 
peu  s'en  fallut  que  celle  lugubre  céréroonio 
ne  fût  troublée  par  un  mouveuieni  popu- 
laire qui  aurait  pu  eutralncr  les  suites  tes 
plus  flllligoanles. 

XXXVt.    Bo9*«et  donné  tn  réglementé  dé 

la  maison  de  h  Propagation  de  Metz. 

La  Âéfutûiia»  du  Caiéékiêmé  dé  Foui 
jt4ï)  AuU^  klUe  an  M  •cpienilite  lOW. 


Ferry  avait  produit  an  si  grand  elTct  à  Mafi, 
qu'on  vit  les  prolestants  de  culle  ville  ao- 
cnurir  en  foule  auprès  de  Bossuet.  Un  suc- 
cès si  heureux  fit  naîiro  à  l'évèque  l'idée 
d'établir  dans  cette  ville  une  communauté 
de  femmes  chargées  d*f nstrufre  et  d'élever 
les  personnes  de  leur  sexe  ffut  annonçaient 
l'intention  de  rentrer  dans  rEslisc  rathnli« 
que.  Ce  prélat  invita  Bossuei  t  ré<IUer  les 
règlements  nécessaires  pour  donner  ?t  retie 
association  la  forme,  l'ordre  et  la  rt^gutartté 
propre  h  en  assurer  les  avanlages^el  fc  rcm^ 
plir  l'objet  de  cette  institution. 

Ces  règlements  parurent  si  «age$  et  si 
utiles,  (ju'i  ii  crut  devoir  les  fair'-  imcri- 
Dier,  pour  servir  do  modèle  à  des  institu- 
tfons  do  même  genre  datis  lea  antres  Tiltea 
du  rojnume. 

Une  circonstance  particulière  offrit  à 
llosanet  une  nouvelle  occasion  d*exorc6r 
son  zèle  pour  l'Eglise. 

XX  X VII.  —  Mission  dé  MétM,  1668. 

La  reine  mère,  Anne  d'Autriche,  fit  en 
1657  on  voyajçeà  Metz:  elle  y  enlondit  par- 
lor  li  s  Min  èi  l't  des  tnlerils  de  Itossiipl 
dans  les  conférences  et  les  entretiens  qu'il 
ivatl  établis  pour  la  eonrerslon  des  proies- 
tsnls.  On  6t  connaître  h  celte  princesse  qun 
le  plus  grand  nombre  des  protestants  était 
ébranlé ,  et  que  le  moment  semblait  arrivé 
où  l'on  pouvait  donner  un  grand  mouve- 
ment aux  esprils.  Kilo  forma  dès  lors  le 
projet  de  faire  prêcher  une  mission  h  Metz  , 
et  elle  voulut  donner  è  celle  action  le  plus 
grand  appareil.  A  son  retour  à  Paris,  elle 
chargea  saint  Vincent  de  Paul  d'en  diriu'^r 
tous  les  détails,  et  elle  se  réserva  d'eu  faire 
tous  lea  fraia.  Saint  Vineent  de  Paul  s'em- 
prfîssft  de  se  conformer  aux  pieuses  inten- 
tions de  la  reine.  Il  s'établit  entre  Bossui-t 
et  lui  une  correspondance  irès-active,  pour 
en  concerter  toutes  les  dispositions.  La  sa- 
gesse et  la  dextérité  de  Bossuet  écartèrent 
quelques  diflioullés  qui  aurnient  pu  en  tra- 
verser l'exécution.  Saint  Vincent  de  Peul 
loi  aaaoeia  lea  ecclésiastiques  les  plus  ver^ 
iiif'ux  et  les  [)lus  instruits  de  cette  célèbre 
conférence  de  Saioi  -  Lazare ,  dont  uou.t 
avons  déîk  parlé.  Le  cheT  des  n^issionn.tires 
envoyés  de  Paris  fut  l'abbé  de  Chandcnier, 
de  la  maison  de  Rocheclioiiarl ,  neveu  du 
cardinal  de  la  RochefoucauM. 

Saint  Vincent  de  Paul  adressa  è  Bossue! 
la  Iffitre  de  eaeltet  du  roi  qui  le  nommait 
chef  de  In  mission,  et  il  I.'i  transmit  h  l'évô- 

aue  d'Augu&le ,  chargé  du  gouvernenienl 
u  diocèse,  et  qui  était  en  oelto  qualité  sou 
premier  supérieur. 

T<Mis  les  uiissionn.iires  envoyés  par  la 
reine  vinrent  descendre  cliez  Uossuet,  et 
arrêtèrent  avec  lui  tout  le  plan  «t  tous  les 
travaux  de  la  mission.  Elle  s'ouvrit  le  k 
mars  IGSS.  On  choisit  la  callit^dralo  et  l'é- 
gliso  paroissiale  de  la  citadelle  de  Mets 
pour  les  aermotia.  Il  céda  par  honneur  aux 
misaloDoaIrea  de  la  cour  la  chaire  de  b  ca* 
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tlié«lr«!« ,  oà  il  avaf (  déjà  fait  si  «uur^nl 
enleiMire  sa  vn{x  ,  et  il  se  réserYa  !es  ser- 
mons Je  lYglise  jiaroissi.'î'r'.  On  Ht.T  des 
jours  pour  les  conférences  déclinées  è  i'ins- 
truetion  parliculidre  des  proteslanta.  BiM* 
suel,  qui  avait  acquis  par  des  communica- 
tions suivies  une  connaissance  exacte  de 
leurs  dispositions,  adressait  aux  mission- 
naires tous  ceux  dont  on  pouvait  espérer 
une  conversion  sincère  :  co  un  mot,  il  fut 
Tâme  de  cpite  pieuse  entreprise;  il  en  diri- 
gea tous  les  iirogrès»  il  eo  prépara  et  en 
ai^siira  le  atieces. 

C'est  M  qu'atteste  la  IpUrf  do  l'abbé  de 
ChandeDier  è  saint  Vinctiu  de  Paul,  oi^  il 
se  plaît  è  faire  honneur  &  Bossuet  de 
toutes  les  b(-nédictions  dont  les  habilants 
de  Metz  comb'èrenl  les  tbefs  et  les  coopé- 
rateurs  de  celte  mission.  Saint  Viticeni  du 
Paul  écrivit,  au  nom  de  la  reioe»  une  lettre 
h  l'évéque  d'Auguste,  et  ft  Bossoet  en  par- 
liculit  r.  On  y  voil  Ijienlôt  combien  cette 
|irinces»e  leur  sut  gré  du  zèle  qu'ils  avaient 
mis  à  seconder  ses  desseins»  et  tous  les 
avantages  c)u'eileen  espérait  pour  lo  Ueo 
de  In  religion. 

XXXVllI.  —  Bos$utl  établit  de»  eonfirtmea 
t€eiéùQ$tiqmaÊ  à  Mttt. 

Bossuet  voulut  conserver  h  îa  viMe  de 
Heii  des  avantages  plus  durables  que  les 
fruits  passagers  d'une  mission.  Il  se  pro- 

iiosa  d*y  établir  des  coDféreooes  semblables 
I  celle<;  de  Saint-Lazare,  et  il  demanda  è 
«iii  ii  \  inot'nl  de  Paul  d'associer  ci  it>j  ins- 
titution h  celle  dont  il  étaft  le  erâaieur. 

A  la  fin  de  sa  arrière,  Bossnel  aimait 
encore  ^  ?p  rnppeler  cen  ^  (^[)Oqne  de  sa  Tle 
et  les  honorables  rapports  qu'elle  lui. avait 
donnés  avec  stfnt  Vinrent  de  Paul.  Ilana  aa 
lellre  an  pape  ClémeniXI,  dont  nnns  avons 
déjà  cité  des  tragiixuUs,  il  attribue  au  zèle, 
h  la  piété  et  aux  prières  du  cet  homme  vé- 
néralilo  totites  les  bénédictions  que  le  ciel 
«▼ait  daiffné  répandre  sur  la  niissioo  do 
Mflz  (i^-ïS).  Elle  ^Pivil  fi  rcss-irerles liens 
rftii  les  uoissaienl.  Se  trouvant  à  Paris,  en 
1659,  il  nt,  h  la  prière  de  saint  Vincent  do 
Paul,  Ils  confi^rences  de  Saint-Lazare  pour 
l'ordin<>lion  de  Pâques,  et  celles  de  ItiiiO 
pour  l'ordination  de  la  Pcnlecôie. 

Ce  fut  h  la  lin  de  celte  même  année  1660 
^27  septembre),  que  la  religion,  l'humanité 
et  la  France  pi  r  Jiri  fit  cet  bmiimo  incom- 
i»ar«ble ,  dont  la  vie  entière  ue  fut  qu'unç 
longne  aolte  de  bienfaits  Inspirés  jiar  Jt 

charilé  clirdtîffiiîe. 

La  mort  de  saint  Vincent  de  Paul  n'ap- 
porta aucun  changement  aux  relations  de 
Bnsstiet  avec  la  C(jiigréj,^uion  de  Saint-La- 
zare. Son  prtniier  siicce>s'.!ur  (Réné  Aimé- 
ras)  l'engagea  à  f.ùre  les  conférence»  des 
orUinatious  de  la  Penieedte»  en  1663  et 
1660»  et  tdio  était  la  oonaidération  dont 

(44-45)  «  Fuit  ctinm  Tioltis  «Iesiilcr.'\lis>iiiiiiin  illuil 
triiipii«>. <|U0 iHjriiiii  l.iiHJi  iluis  sociiiii.  McR-nsom  Ec- 
cli'M?m,  III  ipi;i  liiiii  Cl  (  liNi;islicis  OlUriis  fuil^i'lta- 

iuur,  iu  viMpaiCuu  duduccrc  couïLianittr,  cujus 


l'opinion  l'avait  déj\  environné,  que  le« 

ecclésiastioues  cbohissaient  de  préférence 
le  tem[)s  où  il  devait  donner  ses  instruc- 
tions pour  se  disposer  aux  saints  ordres. 
Cest  ce  que  rapportait  le  célèbre  abbé 
Fleury,  qui  fut  ainsi  introduit  sous  les  aus- 
pices de  Bossuet  dans  le  ministère  ecclé- 
siastique, qui  deviol  daoa  la  suite  le  eo- 
opérateur  de  ses  travaux,  et  qui  passa  une 
grande  partie  de  sa  vie  dans  sa  société. 

La  Réfutation  du  Catéchisme  de  Paul 
Ferry  •  Jes  misaioos  de  Uulx,  l'éulat  4vec 
lequel  Bosaoet  se  montra  peu  de  tenifia 
après  flnns  îes  chaires  de  Paris,  son  habi- 
leté dans  ses  conférences  avec  les  proies* 
tants,  l'art  inOni  qu'il  apportait  è  ménager 
leurs  préventions  et  leur  amour- propre  » 
roniiiiun   invariable  uù  il  fut  toujours, 

au  on  ne  devait  employer  à  leur  égard  que 
ek  moyens  d'instruLÎion  et  de  douceur, 
présentait  défà  Bossuet  k  son  siècle  comme 
l'horniTio  qne  la  Providun^f^  nvnit  suicilé 
pour  6iuindre  en  France  le  s.  hisme  ijue  lu 
siècle  précédent  avait  vu  natiro. 

il  avait  eu  souvent  occasion  d'observer, 
dans  le  cours  do  ses  conlruverses  avec  les 
ministres  |>roleslants ,  et  dans  les  instruc- 
tions auo  ses  oonibreus  néuplurtes  étaient 
venus  loi  demander,  que  Tune  des  princi- 
pales causes  de  leur  vivo  0[)pMsilio;i  à  la 
religion  catholique,  était  to  fausse  i-iée 
qu'on  leur  avait  donnée  de  sa  doctrine.  Ob 
alTeclait  trop  souvent  de  la  confondre  avec 
des  opinions  particulières  ,  avec  dos  Iradi* 
tions  populaires,  avec  des  pratiques  supers- 
titieuses. Il  crut  donc  qu'il  sullisait  du  mon- 
trer la  doctrine  catholique  telle  qu'elle 
était,  pour  la  faire  briller  de  tout  son  éclat, 
et  dissiper  les  faux  nuages  dont  le  £aui 
tèle,  I  unoranee  et  la  mauvaise  foi*  ra- 
valent quelquefoia  obscurciet 

XXm.  -  Du  livre  de  l  Expum—  4$  te 

foi  catholique. 

Il  conçut  dès  lors  l*idé«  d*un  écrit  très- 
court  et  très -précis,  qui  ne  devait  offrir 
que  la  déclaration  claire  et  exac(e  des  prii:- 
eipes  de  l'Eglise  catholique  sur  b^s  ijues> 
tinns  de  controverses  agitées  depuis  le 
xvr  siècle.  Il  les  sépara  avec  une  at- 
tention scrupuleuse  de  toutes  les  opinions 
particulières  des  théologiens,  et  de  tout  ce 
que  la  crédulité  ou  une  piété  peu  éclairée 
avaient  cru  pouvoir  y  ajouter.  Il  ne  voulut 
Ueinauder  &  la  fui  que  ce  que  l'Eglise  en- 
seigne comme  de  foi  »  et  ce  lut  en  s^tlaehatit 
è  la  doctriuo  du  concile  de  Trente,  et  en  la 
présentant  dans  tnuie  sa  vérité ,  qu'il  osa 
enireprendre  de  lui  réconcilier  ses  ailver- 
siiires  les  [dus  iléclarés. 

En  un  iii'ii,  le  sentiment  qui  anima  Bos- 
suet d.-ms  rexécnliuii  de  relli-  belle  iiiéo  , 
fut  iuspiré  psr  cette  sage  maxime  qui  de- 
vrait toujours  aervir  de  règle  do  conduitt 

niissidiiis  rnu  in--  m -km  ililis  Vinccnlii  ihmi  morlo 
plis  iiiiiUgiiUuittUii,,  v«.-iuui  ttiiau»  precibus  iut^uvu- 
dusiicuiu  non  scnsîl,  s 
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au«  tiommes  parlent  oà  ils  sont  parlngi^'s 
d'opinion  (&6)  :  iktm  tout  ce  qui  est  néces' 
«dire,  runité;  dans  tout  ce  qui  ett  douteux, 
la  liberté  :  dan.%  mut  h*  cm,  la  charité. 

Cliaqub  déiiniUon  de  celle  espèce  de  pro' 
feê$ion  de  foi  devait  avoir  la  précision  et  la 
clarté  qui  conviennent  à  la  vérité»  lorsqu'on 
l'annonce  comme  révélée  do  Dieu  et  décla» 
rée  telle  par  ITglise.  Toute  expression 
équifoqna  ou  ambiguë  devait  en  êtreécar* 
téf,  comme  oonlraire  1  la  sainteté  de  la  re- 
ligion et  è  la  simplicité  clirétienne.  Tous 
les  termes  doivent  être  choisis  avec  cette 


porloi!  encore  îi  do^  frm  îUiMr^  rp1ip:î''u'?f  >, 
ils  ne  voulaient  les  devoir  qu'à  l'nsct  ndani 
des  vertus  et  à  Tinfluencêdef  lumières. 

C'est  dans  cet  intervalle  qu'on  vit  pa- 
raître en  France  et  dans  les  pays  étrangers 
un  grand  nombre  d'ouvrages  de  contro- 
verse parmi  les  catholiques  et  les  protes- 
tants. Le  S3's(èmc  du  gouvernement  de 


attention  sévère  iiu*ubi#rve  l'Eglise  lors- 
qu'elle prononce  des  canons  dans  ses  con- 
cile». Enfiti ,  pour  porter  la  charité  jusqu'îi 

ses  diTdi^res  bornes»  on  (:î(".a;i  s'iil).-irii i r 


L^'iiis  WV  so  hornnit  alors  à  pré|)nrer  la- 
réunion  de  tous  ses  sujets  à  l'Eglise  ro- 
maine par  son  allachement  bien  connu 
pour  la  religion  qu'il  professait,  (lar  rnpjifll 
des  Imnneurs  et  des  récompenses,  el  sur- 
tout par  le  secours  de  l'instruciion.  Le 
el»>rgé  de  France,  qn\  comptait  à  cette  épo- 
que, dans  toutes  les  classes  dont  il  était 
Loriip  un  grjin  I  nombre  d'hotiuues 
aus$i  vertueux  qu'éclairôSt  secondait  avec 
une  lottable  émulation  les  religieuses  ln> 
leiilinns  du  monarque.  Les  prolest.ints,  de 


de  ce  langage  impérieux  et  absolu  qui  res- 
•emblo  trop  h  TatitoHté  et  «o  commande- 

mont,  de  cet  esprit  de  contention  qui  ap« 

peUe  la  résistance  on  éloignant  la  persua-    leur  côlé^  qui  voyaient  déjà  tes  persoiuitigi  a 
«ion,  de  ces  censures  amères  qui  aigrissent 
les  cœurs  au  lieu  de  tes  adoucir. 

Tels  sont  en  elîal  tous  les  caraclères  qui 
se  trouvent  réunis  dans  l'Exposition  de  la 


foi  caihoti^ue,  et  le  succès  a  Justifié  la  sa- 

{;e<se  du  plan  conçu  par  Boisuet  et  l'art 
oOni  qu'il  .1  <i;  [  orté  dans  son  exécution. 

Quoique  Bo5suel  n'ait  rois  la  dernière 
matn  au  livre  de  l'Exposition  que  quelquM 
aiinéi  <;  après  l'époque  OÙ  nous  a  conduit 
noire  histoire,  on  ne  peut  douter  qu'il  ne 
s'en  soit  occupé  dès  le  premier  {uomontOÙ 
il  entra  dans  la  carrière  de  la  eonlrovcrse. 
Il  est  nu  moins  certain  que  dès  lors  il  fil 
usa-^o  ;ivec  les  prolustanls  oui  venaient  ré- 
clamer ses  instructions,  de  l'eKcellenle-ioé- 


thude  dont  if  a  tracé  ensuite  l'enseigne-   toecès  qu'il  obtint 


'1  W  w  -  . 

les  plus  illoslrea  de  leur  pertl  déserter  la 

caiîse  que  leurs  pères  avaient  défendue, 
redoublaient  de  zèlo  et  d'«ffort  [)0ur  suc» 
comber  du  moi'is  avec  lionneur  dans  uue 
crise  dont  ils  redoutaient  d'autant  plus  le 
danger,  au'elle  n'olTnitt  aucun  des  carac» 
lères  de  la  viotttn«;e  et  de  la  persécution. 
Ils  avaient  à  leur  tête  des  roioistres  recom- 
mandables  par  leurs  mœurs,  }iar  la  science 
el  pTT  t'î)ril)iluilo  do  la  controverse.  Plu 
sieurs  d'entre  eux  s'é'siunt  déjà  montrés 
dignes  de  lutter  contre  les  plus  babilet  dé- 
fenseurs de  la  cause  d»s  catlioliques. 

Tulle  fut  l'époque  où  Bossuet  écrivit  son 
livre  de  \'Exposition,  ei  elle  sei  l  à  expli- 
quer l'intérêt  général  qu'il  inspira  et  lei 


ment  ;  et  nous  n'en  parlons  ici  que  {larco 
qu'il  nous  a  paru  naturel  de  réunir  sous  un 
seul  point  de  vue  les  oufragef  de  contro- 
verse que  Bosciiel  ê  oompoiéf  «raot  son 

épiseopal. 

Le  livre  de  VExposition^  te  moins  étendu 
de  ceux  que  Bossuei  a  écrits,  a  été  le  plus 


Lo  premier  essai  de  ce  iravait  fut  consa- 
cré à  l'instrucliou  du  marquis  de  Dange.au 
et  de  l'abbé  de  Oangeau,  son  frère,  qui  por- 

luil  Tinrs  le  nom  do  niarqui  -;  de  Courcilloti. 
Pelu-liis,  piir  leur  mère,  du  lameui  Du- 
ple.<«.<-is-IIornay,  ils  avaient  puisé  dans  le 
sang  de  cet  ardent  défenseur  du  calvinisme 


ntile  peut-être  parles  biens  qu'il  a  pro-  des  préveutiOQs  héréditaires  contre  ise 

duits  el  pnr  lu  (nouvemeut  gtut  ril  qu'il  romaine. 

imprima  aux  esprits.  Il  parut  dans  un  *iè-  L'abbé  de  Dangeau  (1^7)  a  rendu  complu 

eleoù  lea  idées  religieuses  dominaient  les  lui-même  au  publie  de  la  conduite  de 

gouvernements,  tes  rois  et  les  peuples,  et  Rossuet  et  de  la  sienne  dans  leurs  rapports 
dans  un  temps  où  la  fureur  des  guerres  de  sur  la  religion.  Ce  lémoignapo  de  sa  re- 
religion avait  f  iit  pKice  à  un  genrede  com-  connaissauce  pour  celui  qui  Tavait  désa- 


bat  plus  digue  de  la  raison  humaine. 

Les  deux  grandes  communions  qui  sépa- 
raient l'Europe  chrétienne  éliiient  toujours 
également  op|)Osées  l'une  à  l'autre  j  mais 
eu  moins  la  politique  ne  venait  plus  mêler 
ses  armes  meurtrières  nnx  mnfroverst's 
religieuses.  Tous  les  gouvernements,  fati- 
gués des  longues  i^amités  qui  avaient  en- 
smij/lHiité  l'Europe  pendant  plus  d'un  siè- 
cle, ne  demaudaietii  que  le  repos  et  la  paix. 
Jls  se  bornaient  h  environner  la  religion 
dominante  dans  leurs  Etats  de  tous  les  a|>- 
paîs  ^de  loue  le.^  houneurs  uui  pouvaient 
aasorer  sa  préémioeoee.  Si  lear  sèle  lot 

(16)  In  MCfsssrfls,«unilfs;  le  dvliiis,  lUicrus  ;  ia 
onnilNis,  ckarltas. 


busé  de  ses  erreurs,  e.st  aussi  la  preuve  la 
moins  suspecte  de  sa  candeur  et  de  sa 
bonne  foi.  iN  in-suulL inrul  l'iibbô  de  Dan- 
geau avoua  géuéreuseiueut  sa  défaite,  mais 
Il  voulut  s'Fionorer  lui-même  en  faisant 
son  ntijuraiion  entre  les  mains  de  sou 
vainqueur.  Ce  fui  en  1668  qu'eut  lieu 
celle  conversion»  qui  fit  alors  beaucoup  de 
bruit. 

XL.  —  De  M,  de  Turtmte» 

Une  conquête  bien  plus  glorieuse  encore 
suivit  de  près  celle  de  l'abbé  de  Dangeau. 
a  On  bomme  alors  ao-dessos  de  la  for*  ' 

(17}  Dans  SCS  DiulQywes  sur  la  nUgiott* 
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tiint^  (^},  t't  loiilc  sa  vie  au-dessus  de  Tin- 
lérAt,  ntlNch(^  j>ar  le  sntig  ef  par  railinnro  à 
CR  qu'il  y  avîiil  de  plus  griinit  dans  le  parli 
|irnleslanl  ;  un  Sl■l^e  rt  sperli^  pour  In  soli- 
dité de  son  gétiitt  et  la  |>rot>ilô  de  son 
eœur;  on  guerrier  renoinnidpar  tant  de 
j-lnripux  trnvnm,  (^uî  no  pouvnil  monter 
,t»lus  liaut,  ni  dans  la  couîîance  de  son  roi. 
ni  dans  l'alTeclion  de  sa  patrie,  ni  dans 
rcslime  des  nstions  (îlransères  (\^^:  un 
homme  qui  fait  honneur  à  l'homme,  *  Tu- 
rt'nnt' dovicnl  le  di.s(ii>lo  rie  Bassuet. 

Ce  fut  en  effet  pour  l'inslruclion  de  Tu- 
renne*  qtie  Bossoel  donna  &  son  litre  de 
YKxpotitîon  la  forme  ilnris  fa  |Uello  il  a 
paru,  cl  Iclleesl  l'imprcssiou  générale  qui 
rsi  rust(''o  do  l'influence  quelelÎTre  do- 
VExpotition  obtint  sur  la  conrersion  dn 
Tun-nne,  nu'il  e^l  impossible  aujourd'hui 
de  parier  Je  l'un  sa!is  parler  de  l'autre. 

Ou  ue  (>eut  douter,  en  lisant  les  lettres 
de  M.  de  Tttrenne  h  S4  fpmme,  qiiHI  ne  fftt 
(*ispnsé  è  se  réunir  h  l'Eglise  catliolitjue 
loi  gtumps  avant  d'aroir  abjuré  l.«  religion 
proloslante.  Ces  lettres  (50)  annoncent  tant 
decandeur  et  de  simplicile  ;  eiles  révèlent 
un  jugement  si  droit  el  si  pur;  elles  pei- 
gnent avec  tant  do  vérité  les  combats  im'il 
«ut  à  soutenir  dans  l'intérieur  do  «a  fa- 
mille,  qu'on  ne  pt-ul  se  défendre  d*ane 
sorte  d'atlendrisseinetit,  en  observniit  qn  ■ 
ce  grand  hommo  n'était  pas  aussi  heureux 
qu'il  méritait  de  l'être,  et  qu'il  eut  souvent 
h  lutter  avec  les  objets  les  plu«  chors  de 
ses  atTeclions. 

(^et  bomme  si  calme,  ce  héros  si  intré- 
pide è  la  tôle  des  armées,  craignait  de  por- 
ter la  douleur  dans  le  cœur  d'une  femme 
et  d'une  sœur  iiu'il  aimait  avec  loinlrcsse. 
Il  ne  pensait  plus  comme  elles  i  il  avait  le 
couragA  de  leur  résister,  il  n'avait  pas  celai 
do  les  affliger. 

Si  on  veut  connotire  toutes  les  anxiétés 
qui  tourmentèrent  Turenne  pendant  plu- 
sieurs années,  il  U\ui  porter  sfs  regards 
,  usque  dans  l'intérieur  de  sa   Uiaison,  et 
i'vcr  le  voile  qui  a  cou vurt  jusqu'à  [wcseol 
e  secret  de  ses  chaKrins  domestiques. 

Un  bomme  qui  lui  fa l  constamment  dé- 
voué (51),  qui  avait  eu  sa  contiance  dans 
des  affaires  importantes,  nous  a  conservé 

(48)  £(«f«  fwÊ^n  tU  Bmmtj  par  U  P,  dt  ta 
Une. 

(49)  Paroles  do  Moniccuciilli. 

(.SO)  Yoy.,  à  la  lin  ilot  t-lle  lliilûirc  ,  les  Piècet 
fusiificatires  du  livnj  i",  n.  î. 

(51)  Piicotus  Frûuioitt  it'Abiaiicourt.  M.  de  Tii- 
NMW  lui  avait  procuré  le  litre  d'envoyé  da  France 
à  b  cour  de  Portugal,  et  ensuite  celui  de  résidcnl 
iln  loi  kStra«l*ourg,  avant  la  réuniim  de  celte  vilie 
iiii)>ériale  h  la  Fr;iiic<'.  A  la  mui  i  de  M.  deTurcniie, 
il  revint  à  Pai  is.  M;iis  m  lliSa,  a  (  époque  do  la  révii- 
catton  (leréiiiliii'N;iiiies,soiinUaeln!iiioiil  au  calvinis- 
me le  Uélerniiu»  à  «piilter  la  France,  ei  à  se  rctircreii 
Hollande. Ce»l  à  Inique  Iticliard  Si.non  a  adrcsséuno 
-  grande  partie  de  kes  leures  bisloru|ues  el  critiques. 
Prémuni  d'Ablancou  I  I.  pendant  son  Myour  à  Pariit» 
lie  t6T5  à  168!}  c  écrivit  une  Vie  de  JV.de  riirieitMf, 
4]iii  n':i  jamais  été  imprtniéc,  cl  9ne  n'ont  eonnue 
iii  le  père  Ldou];  ni  set  derniers  éditeurs.  Cette  Vie 


L'ET. .-.  LtVRE  I.  «« 

rc  t,ible,TU  intéressant.  La  sîm nîi  iiiS  et 
l'espèce  de  naïveté  qui  s'jr  fnnt  remarquer» 
le  rendent  encore  pfui  attachant.  Snn  té- 
nio  g(  v-ii  est  d'aulnnt  moins  su-spert,  que 
sa  reconnaissance  et  son  admiration  pour 
n.  de  Torenn»!  ne  pureot  triompher  de  ses 
préventions  religieuseSi  DÎ  le  porter  à 
suivre  son  exetnpie. 

«  1,'aulorone  de  cette  année  (1668),  »  écrit 
Fréroont  d'Ablancourt  {VU  m^nuKritf  4$ 
Turenne)^  <  le  TicniiDte  de  Turetine  flt  «ne 
aelion  qui  donna  çrand  sujet  de  rai^'^  r  f  irt 
diversement  de  lut.  Mais  comme  on  a  at- 
tribué à  dirers  molift  son  ebengement  do 
religion,  avant  que  de  rapporter  mon  sen- 
timent, je  dirai  celui  d'un  bomme  dont  il 
se  servait  dans  ses  négociations  avec  les 
ministres  étrangers  de  la  cour.  Il  dit  done 
que  le  vicomte  de  Turenne,  aprdi  s'être 
maintenu  lunglcraps  auprès  du  roi  dans  la 
connaissance  des  affaires  les  plus  secrètes 
de  l*Bt8t,  rinstt  des  ministres,  voulut  •  n- 
tii)  agir  h  liécouvert,  et  fn're  connaître  qu'il 
en  était  le  maître  :  et  pour  preuve  do  cela, 
il  envoya  chez  toas  les  ministres  étrangers, 
leur  insinuer  qtie  ceux  qui  voudraient 
promptement  ol^lenir  de  Sa  Majesté  ce 
qu'ils  désiraient,  n'avaient  qn'?i  s'adresser 
è  luj  :  que  l'ambassadeur  de  Veai»e  fut  le 
premier  qui  tenta  cette  voie,  et  «^'il  fût 
suivi  de  tous  le-i  envoyés  el  môme  des  ré- 
sidents }  ce  gni  réveilla  fort  la  jalousie  des 
secrétaires  d^tati  el  les  obliges  de  mettre 
loul  en  pratique  poor  rompre  ses  mesures  ; 
que,  voyant  ensuite  qu'on  1»  traversait  (dus 
que  jamais,  qu'on  se  déclarait  môme  cotiire 
ses  neveux,  il  jugea  qu'il  était  impossible 
qu'il  se  maintlut  à  la  tète  des  «iraircs  I 
mniiisdo  changer  de  relig'on,  cl  qm'  ro 
furent  lè  les  secrets  motifs  qui  le  portèrent 
è  le  ftire.  » 

«  Pour  moi,  »  dit  Frémont  d'Abîatîcourl 
(qui  sentait  mieux  que  personne  tout  le  ri- 
dicule d*anep«relile  conjecture),  •  pour  inui, 
voici  mon  sentiment  :  Quoique  le  viroutie 
de  Turenne  fût  né  protestant,  et  qu'il  lût 
bien  instruit  et  môme  persuadé  de  sa  reli- 
gion, lorstju'iUe  maria,  la  grande  (dété  de 
SA  femme  (5â)  et  de  sa  sœur  (53),  qui  de* 
valent  le  fortiller  dans  sa  croyance,  furetit 
eu  qucli^ue  sorte  les  molif^iiqui  lu  poritruiit 

csisiatt  encore  manuscrite  en  vn  volemenclil  In* 

folio,  h  ritdicl  de  Boudion,  où  je  l'ai  vue,  dit  l'xbbé 
di!  S:iint  I  r,  en  1784.  Dans  ce  niaiiui»cril,  11  se 
trouvi-,  uuiie  <pi<-iqiu^s  notes  aux  marnes,  ûe»  re- 
tnarrjues  sur  des  reuiilc!>8cuarée«,quer«ll  diiéerilliS 
di:  la  main  du  cardiiial  de  BoeiUou.  > 

C'est  de  celle  Vh  maoutcriie  que  l'abbé  du  Saint* 
Léger,  cmmu  par  de  savante»  recJierclieb  bibli»i;r4- 
idiiqucs  et  Mstoriqucs,  a  niniH  des  fragments  que 
je  riipporte  ici.  J'en  dois  la  cnnimuiiicadon  à  M. 
l'abbe  tic  Tersaii.  qni  a  recueilli  plusicur»  noICS 
nianu.sci  ut'^  >lr  l'AM  de  S:)inl-L,éger,  ciquiaenl* 
bunlé  de  Hte  purnicUie  d'en  faire  usage. 

(53)  CbarloUc  de  Caunionl,  tille  du  mai  ccbal  de 
la  Furcc,  mariée  en  1653,  morte  sanseufairi»lo  t3 
avril  1666,  Agée  de  43  ans. 

(53)  Cliailuluïde  la  Tourd'Aufcrgnc,  marte saos 
alliaucv  au  mois  de  juillet  llitii. 
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h  ebiingmr  d«  religion  :  voici  sur  quoi  je 

me  fon<lo.  Il  yavai!  àfjh  quHh^ues  annexes 
que  ies  livres  des  ianséui&les  £aisaî(>iU 
I  nrcupnikfn  et  l*eBtn>lieii  d«OQUiqaiai- 
mAicnl  les  ouvrai  d*e$pri(,  et  surtout  de 
vviix  qui  élaicQl  iinbus  do  cette  matière  «le 
r<?ligion;  et  comme  lu  vicoiuie  do  Tureniie 
AiiiKiit  la  lecture,  f'I  quf»  la  }»aix  dt-.s  Py/('î- 
iiéci  lui  doiiiiaii  du  loii^ir,  ces  luclurcs 
faisaient  souvent  ta  matière  de  IVnlreliou 
^u'il  avait  dans  sa  faniille,  qui,  cousidt'-rée 
imr  rapport  ft  ces  dames,  avait  plutôt  l'air 
«l'une  maison  Je  retr^iiu  <{ue  d'une  maison 
du  monde;  ri  comme  il  arriva  dans  les 
eoBversatioM  qtio  lac  avis  toul  diOt^renls, 
ctî  qui  les  rend  plus  vives  et  plus  agréables, 
insensiblement  le  vicomte  de  Turunua  dé- 
leiKJit  ieuiiRiuent  les  janséoisle5,  et  niAme 
quelquefoi!)  los  cat1ioli(|nes  contre  les  pro- 
testants, c'esl-à-dire  contre  la  cruyance  do 
?a  femme,  de  sa  sœur  et  la  tienne  propre; 
tnâm  re/a  m«e  te  tem^$  dégénéra  «m  um  et- 
pec9  âg  chicane,  qui  allait  queli/uefois  juB- 
çu'd  Vaigre  :  n'  l.nm  quf  ne  poutani  plui  com- 
faiir  l'un  ovtc  l'autre,  turtout  en  allcmt  à 
Ckaremim,  tntr  pwrùhic,  tti  prirent  h  pmrti 
<i  y  aller  iépariment.  Sa  sœur  élniit  morte 
(•  Il  16C2),  el  sa  femiiiL'  bientôt  après  (en 
1666),  il  s'abandonn.-i  pins  (|uu  jamais  %  la 
ItTlïjrc  des  livrA;  (f(>  Porl-Royjd  ;  f{  comme 
firwM  ee  lenips-là  i  écéque  de  Cundom  uppor- 
lait  de  grands  tempérament t  pour  passer 
d'une  religion  à  l'atUrêf  il  en  conférait  avie 
lui,  v\  quelquefois  avec  l'évéque  do  Tour» 
tiay  (Gill)erl  de  Ctioîseul),  dont  [  :  .)bitë, 
Jointe  au  savoir,  le  charmait.  On  peut  ajou» 
ter  à  cela  qu'on  lui  faUtiii  espérer  qu*on  u 
relâcher (liî  m  V7  fareuT  ât  quctqu»  cAos S,  C« 
qu  un  nt  (ti  pas.  • 

A|iris  la  mort  dosa  féoinie, Turenna  con- 
sarra  encore  deni  années  entières  nux  élu- 
Ufâ  les  plus  sérieuses,  aux  recherches  les 
plus  assidues,  avant  d'abjurer  publiquement 
le  calvinisme.  La  qualité  dominante  dugô* 
nie  de  Ture.ine  était  la  réflexion.  Celui  qui 
dans  les  camps,  dans  les  arnuM  S  r[  ians 
les  combinaisons  {lolitiques,  oe  voulait  ju- 
msit  rien  aeeorderanseniiiDeBl  trop  prompt 
d'une  premièrn  tmfsression,  devait  penser 
qu'un  acte  aussi  important  que  celui  d'un 
cbani^ement  de  religion»  méritait  4*6lre 
soumis  à  toulealfij  épfOttTea  tl*iiB«  lotigae 
méditation. 

AussilAtqo'il  eut  pris  et  fixé  sa  résolu- 
tion (54),  «  il  se  rendit  à  la  cour  fit  dit  au 
fui,  qui  était  à  table,  qu'il  avait  un  mot  k 
lui  dire,  .l<Mit  ii  <iiii[)ii;iit  Sa  Majesté  du  no 
fioiiil  [  rier:  C'est,  Sue,  que  je  veuxchanger 
ée  rfligton,  Ahl  que  je  suis  aite,  dit  le  rol, 
en  loi  ICO  font  les  bras  pour  l'embrasser; 
mais  le  vicomte  de  Turenue  se  retirant  un 


p^u,  lo  roi  se  souvint  qu'il  venait  de  le 
prier  de  n'en  rien  léinnijj'iL-r.  Ainsi  il  se  re- 
tint, et  lui  dit,  aprôi  l'avoir  lait  entrer  dans 
ion  cabinet,  fiian  Pape  aurait  Men  de  Ht 
i  'V  de  cri! K  nouvelle,  el  qu'il  voulait  (oui  à 
l'htut  elui  dépécher  un  courrier  pour  lui  en 
faire  part.  Àh!  Sire,  dit  le  vicomte  de  Tu- 
renne, supplie  Voire  M(ijes.lé  de  ntn  ri  m 
(aire  :  car  si  je  croyais  aue  cette  ncHon  dût 
m'attirer  ici  pmis  queiU  tient,  je  ne  ta  fe^ 
rais  pas. 

«Quelques  jours  après  que  le  vicomte 
du  Torcniic  eut  fait  Sun  objoralion  h  l'ar- 
cbevéctié.  où  il  alla  avec  son  voisin  Bou« 
eherat  (55),  le  roi  lui  demanila  i*il  n'avait 
pns  un  eotife<:seur ,  et,  (lue  s'il  n'en  avait 
jias,  il  voulait  bien  lui  en  donner  un  ou  du 
moins  le  prier  de  n'en  pas  prendre  dansuna 
coioiniinaulé.  Cofteniianl  il  fil  vi  tsir  Per- 
tuis  de  Courlrat  à  Paris,  {>  )ur  avoirson 
avis  là-dessus;  et  comme  celui-ci  lui  en 
eut  proposé  deui,  l'un  fort  indulgent  et 
l'autre  furt  sévère  :  vogom-les  tous  deux , 
dil-il,  et,  montant  dans  un  carrosse  de  louage, 
sans  valais  de  livrée,  ils  furent  à  Ut  doc' 
trine  ehr^iemu  (57),  où  le  vicomte,  sans 
étro  connu,  entretint  trois  nu  quatrn  hu>i< 
rcs  l'j  jièrc  CharItîS,  dont  il  fut  tr^s-conienl. 
L'nprès  dinée.  ils  furent  enns^ine  (^<]uipage 
h  S;iiiit-(lprvni<:,  oi'l  te  curé  (58,i  les  iilten- 
dail,  qui  connut  ii'.ibord  le  vicmuie  de  Ti|* 
renne,  et  lui  parla  tellement  à  son  gré,  qu'il 
le  prit  pour  son  confesseur. 

«  On  trouva  assez  élraniîe  on  France,  et 
dans  les  pays  éirangers,  et  surtout  pnrini 
les  princes  (irotostanls,  que  le  vicomte  do 
Turennese  ftU  avisé  de  changer  de  religion 
&  cinqiiiTii"-<-:('|il  ans:  les  uns  dis.iiont  quo 
c'était  pluiOl  un  eiîet  du  mdiitoue  que  de 
dévotion  :  que,  se  voyant  éloigné  de  la  léle 
des  affaires  et  sonïinilHnt  dy  rentrer,  H 
avait  cru  nécessaire  lie  moilro  un  chapeau 
de  cardinal  sur  la  tète  de  son  neveu,  dont 
il  vantait  fort  le  mérite;  que,  s'il  |}Ouv.-iil 
rélnb  ir  auprès  du  roi,  «ous  prétexte  de  lui 
mettre  en  main  Ii  s 'li'i  ^^'hes  do  5on  ovc'o. 
Ut  de  lui  rendre  compie  des  obnses  dont  d 
fe  chargerait,  il  se  rendrait  agréable  et  né- 
cessaire au  roi.  D'autres  croyaient  qu'il 
avait  honte  d'être  d'une  religion,  et  de  so 
trouver  dana  une  assemblée  (att  prêche),  où 
Tuti  no  voyait  presque  plus  personne  de 
qualité.  Mais  tous  ces  raisonnemenli  B'é- 
tnni  que  des  coiiûecluree,  ili  l'évanoatreiit 
aussitôt.» 

On  a  pu  remarqnerqueFrémnntd  Abla*i» 

f  onrt,  en  parlant  do  Ilossuet,  dit:  L'éréque 
de  Condom  apportait  de  grands  ménagements 
pour  paeeer  vune  retigion  à  l  autre.  On  re- 
trouve dans  c'-^s  expressions  losyslèm»-  fa- 
vori des  prolestauls,  qui  affectaient  de  re- 


(51)  FaiiMWT  a'AaL&maraeT  Vie  euemieiUe  de 

Turetine.  .      .  -  . 

(55)  Depuis  ciuMoatior  de  rcance ,  que  Turemie 
aiwaii  el  «:s«iiaall.  Cl  qv'U  II  soii  es^BaiMir  IcMS' 

luetilairc.  '  ^ 

liiC)  Pertuîs,  rapilaiiiP  îles  gardes  de  T:irpnTie, 
son  aiui  el  sou  cuuâCll,  liomuie  de  ta  ttravuuie  l<i 


pies  distinguée  «t  de  la  fuléliié  l:i  plus  rare.  I.a 
mut  de  il.  de  Tiuenae  peaaa  Itn  rwAier  la  vii>,^r 
rotcès  de  b  doelsur.  Il  lui  devait  le  |Ottiiaraeaieiit 

dti  Cfliirtrai. 
^57)  Rue  du»  Fus»é«-Saînt  Victor. 
(SB)  Il  se  nemmait  M.  Feu. 
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présenter  In  livru  de  VExposiiion  comme 
une  e9|>èce  Api  déguisement  de  la  vérilMble 
doctrine  de  TEgltse  rotnniiie,  comme  un  ta« 
bleaa  tracé  nrkc  beaucoup  d'art,  nnur  mas- 
qu«r  les  erreurs  qu'on  lui  reprocliait. 

Frémont  d'Abiancourt  supposeégalenient 
qn'ûH  avait  pritmii  â  Turemne  dtur^âchtr 
tu  sa  faveur  de  quefque  chose:  mais  on  ne 
voit  pas  (|ue»  pendant  ies  sept  années  qu'il 
a  survécu  è  sa  conrersion,  i\  ait  jamais 
réclamé  rpiiR  prélL'ntfiie  promesse.  Tu- 
renne  savnii  mieux  que  personne  jusqu'À 
quelle  sévérité  l'Eglise  romaine  porte  I  in- 
flexibilité de  ses  firincipes  en  matière  de 
doctrine,  l/édifiantu  régularité  avec  laquelle 
lise  conforma  jusqii'nii  Jernior  moiiu'ntde 
sa  Tio  i  lous  les  préceptes  et  è  toutes  les 
pratiques  iltt  t*Eg1ise  eslhoifqnv.  dans  tes 
points  m^iiie  les  i  l  i';  intolér.ibies  pnnr  fns 
protestautii,  montre  a&sez  qu'il  n'avait  ni 


demandé,  ni  obtenu  des  eiceptions  aj<-si 
iticnnipatibics  avec  sa  sincérité  naturelle 
qu'arpcles  maiines  de  la  religion  qu'il  rc- 
nail  d'embrasser.  Le  plus  grand  rapiinine 
de  l'Europe  fui  I»? disciplele  (>îus  fiunibleei 
le  plus  soumis  de  Bossiiet  encore  simple 
ecclésiastique.  Il  était  trouvé  dans  h  litre 
ào  VExposition  la  solution  des  doutes  ot 
des  dilllcultés  qui  avalent  longtemps  sus- 
pendu son  jngemi  nt,  et  ce  ne  rat  qu'alors 
qu'il  Joui!  véritablemi'tit  d<'  rf>  rppo<;  (Je  {'es- 
prit et  de  l'âme,  si  nécessaire  au  bonheur 
et  è  la  tranquillité  d'un  hooime  apsei  droll 
et  aassi  sincère. 

Nous  reviendrons  k  ce  eélèlire  ouvrage 
de  Bossuef,  et  ^i  t  lisi  ussims  singulières 
qu'il  tu  natira,  à  l'époque  où  Bossuet ,  de- 
venu évéque  de  Cemùm  et  précenteur  de 
monseigneur  le  daopilini  oonaentît  è  le  ren- 
dre public. 


LIVRE  DËUXlÈiliE. 
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CONDOM. 


Nous  arrivons  au  moment  où  te  génie  de 
Bossuetra  se  moniror  avec  éclat.  IF  monte 
dans  in  (  haire,  et  ;1  y  ;  it>'  uo  geurt  d'é- 
loquence inconnu  avaii  iiii. 

I.  —  Dei  sermons  de  Bossuet, 

Les  sermons  de  Bossuet  olTrent  sans  doute 
beaucoup  d'Inégalités  et  d'imperfections; 

mais  on  ne  doit  fins  oublier  (ju'il  les  pro- 
nonce il  y  a  plus  du  cuot  cinquante  aiis; 
qu'ils  furent  écrits  t^t  cuiuposés  avec  toute 
la  rapidité au'eiigeait  l'empressement  qu'où 
montrait  è  f'enlendre;  que  jamais  il  ne  ré- 
pétait le  in^me  sui  mon,  et  qu'on  a  peine  à 
comprendre  encore  aiiyouru  bui  comment 
il  a  pu  seulement  trouver  le  tempe  de  Ira 
écrire  et  do  les  graver  dans  sa  mémoire 
fiendaDt  les  courts  intervalles  qu'on  con- 
•enlalt  è  lui  accorder.  On  doit  encore  se 
rnppflor  que  Bossuet  no  los  avait  point 
de.stiiié$  à  l'iuipressior),  et  qu'il  a  poru  mê- 
me les  »voir  eiitièreiuenl  oubliés;  et  alors 
ou  sera  encore  plus  ftdppâ  des  éclairs  Je 
génie  qui  échappent  sens  cesse  À  leur  au- 
teur. 

Ou  ne  peut  donner  trop  d'ôloges  au  zèie 
et  au  Imvail  des  éditeurs  (S9)  qui  ont  sauvé 

du  naufrago  ces  r^f^^cif^ux  onvrages  d'un 
grand  honmiu.  Mms  il  eût  été  à  désirer 
qu'un  excès  d'admiration  |K>ur  tout  ce  qui 
venait  de  la  plume  de  Bossuet  ne  leur  eût 
pas  interdit  du  faire  ce  que  sans  doute  il 
aurait  fait  lui-mdiue:  un  discernement  ju- 
«lioieus  de  toutes  les  beautés  sublimes  ré- 
fiendttes  dans  on  trèe-grand  nombre  de  ae« 
Kpriiirjus  en  aurait  coin;iosi5  un  monument 
vidUiiuut  digne  de  celui  qui  a  créé  l'élo- 


quence to  France»  digne  du  nom  de  Boe- 

sutjt. 

C'est  \h  que  lous  les  orateurs  chré- 
tiens seraient  venus  étudier  les  prionpes 
de  l'éloquence  sacrée  dans,  le  plus  admira- 
ble des  modèles. 

Ou  n'aurait  point  vu  «nlors  ses  admira- 
teurs les  pitti  sincères  prononcer  desju* 
gements  si  oppoatfe  sur  Je  mérita  de  lea 
sermons. 

Il  n'est  personne  qui  n'eût  partagé  le 
religieuse  émolion  du  P.  du  Neuville, 
s'ccrianl  avec  douleur  sur  le  bord  do  son 
tombeau,  au  moment  où  les  sermons  da 
Bossuet  parurent  pour  la  première  lots  : 

«  Pfûe  BU  cîel  que  fa  Providence  m'eût 
cnrirlji  (fo  ce  trésor  ;n  nnl  cet  âge  d'atfai- 
blissement  et  de  longueur  qui  tue  œel  hort 
d'état  d'eu  profiter  I  A  Técole  de  ce  mettre 
unique  du  sublime,  de  l't'iier^çique,  du  pa- 
thétique» j'aurais  appris  à  rélli  chir,  à  pen- 
ser, h  exprimer;  et  J'aurais  désiré  de  tom- 
ber dans  ces  négligences  de  sl^'le  iiis'^pr-ir;^- 
blus  do  l'iiciivité,  de  l'impétuosité  du  gà- 
nie.  Heureux  le  siècle  qui  a  (iroduit  ce  pro- 
dige d'éloquence  ,  que  Uome  et  Atbènes, 
dans  leurs  plus  beaux  jours,  auraient  en- 
vié h  ta  France  I  Malheur  au  si^<Ma  qui  ne 
saurait  le  goûtur  «t. l'admirer!^. 

«  Je  crois  qu'avee  de  IVapril,  de  i*étodè, 
d'is  efforts,  on  peut  se  promettre  de  rnar- 
cliL-r  sur  les  iias  do  l'immortel  Bounlaloue, 
et  aspirer  A  lui  ressembler,  sinscependsnt 
se  flatter  d'atteindre  à  la  perfection  de  son 
modèle.  Mais  un  Bossuet,  passez-moi  ces 
expressions  il  nail  tout  entier;  il  ne  se  for- 
me point  im  des  développements»  y^'^ 


(S9j  V9f.,  k  U  fle  de  ecito  Alsfeif»,  les  Pièpa  ^ifitêOm  du  Uvie 
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>«%fot«sein«nts  saecessifs.et  if  ymiraii  pres- 
qitp  /iiii;inlde  folio  à  enir*  (irènilre  do  l'i- 
niiier,  que  de  détire  à  se  promelire  de  i'ë- 
galrr.  • 

Alor<,  on  se  scr«it  doro.Tndd  romroenl 
M.  de  l.n  Harpe,  dont  le  ^oût  éiait  si  pur 
et  si  éclairé,  don!  l'Admiration  l'oiir  Bos- 
S'iol  éiflU  si  Traie  cl  si  ()assionn(''e,  «  pu  di- 
re :  BoMsuet  nt  médiocre  dans  srs  sermons. 

Des  jugrmenls  si  ofiposés  peuvent  ce/icn- 
danl  s'fcxbllqiiert  jusqu'à  un  certain  point, 
perle  défaut  de  émir  qnl  se  ftit  remarquer 
sans  tn  cnitertion  de  ces  sermons. 

I.e  P.  de  Neuville,  nourri  dans  les  ëltt«> 
des  de  la  chaire,  saisi  des  beautés  snblimes 
que  lui  onl  ofT'-rtes  un  grand  nombre  des 
sermons  de  Bossuet,  n'a  vu  que  les  ma- 
gnifiques (  (Ti  is  de  l'étnqaence  portée  I  foii 
plos  oanl  degré  d'élévation. 

M.  de  La  Harpe,  lilléraleur  distingué  par 
un  çoût  sévère,  trop  sunsild')  (teul-ètre  au 
mérite. de  l'ordre  et  de  la  correelioD  qu'on 
■*aflend  à  trouver  dans  tous  les  ouvrages 
d'un  homme  supérieur;  irop  prompt  &  s  n- 
larmerde  quelques  négligences  qui  peuvent 
avoir  des  d.-mgers  lorsque  la  médiocrité  se 
*  croit  tin  droit  d'abuser  de  l'autorilé  d'un 
pareil  modèle,  aura  oublié  que  celte  sorte 
(Je  désordre  ol  d'flbandon  qu'on  remarque 
dans  la  trop  volumineuse  collection  des 
sermons  de  Bnssiict,  ne  peut  appartenir  qu'à 
cr»  hommes  ejtrnorcjinaires  que  l'ii  dépen- 
dance de  leur  génie  &euil>le  aifraocbir  des 
règles  ordinatrai. 

Bossuet,  en  parlant  de  l'éloquence  fîrs 
apAlres,  a  révélé  lui-même,  sans  s'en  ai^er- 
ceToir,  lu  sei'rel  des  beautés  et  des  délaoli 
de  »es  sermons. 

€  Ce  n*««t  |»oinl  (60)  par  l'nri  de  bien  dire, 
par  l'arrangement  des  paroles,  par  <les  fi- 
gures artiticielles,  qu'ils  ont  opéré  degrands 
elTeiS.  î^ul  te  faU  par  unt  teetit*  tertu  qui 
persuade  contre  Its  règles:  vertu  qui,  tenant 
du  Ci»/,  sait  se  conserper  ioute  eniière  dan$ 
la  hassme  modute  et  familière  de  leurs  pre- 
mières expressions,  et  dans  la  tHnpUeUé 
d'un  style  qui  paroU  fml§aire. 

Le  P.  di-  l.(  Une,  qui  ne  conuaissait  les 
sermons  de  Bossuet  que  sur  la  tradition 
des  sdiirepirs  qu'ils  STaient  laissés  dans  la 
mémoire  de  ses  cofiicmpu  nins,  a  dit  (61): 
«  Il  dépouilla  son  éloquence  de  (uut  le 
qui  no  pouvait  que  plaire  sans  édirier,  et 
Dieu'permit  qu'il  plut  sans  vouloir  plaire  ; 
que  le  Iruil  de  ses  sermons  en  égalât  et  sur* 
passât  la  beauté.  » 

Enfin,  ne  pourroil-on  pas  dire  des  ser< 
ttons  de  Bossuet  ce  que  Quinlilien  s  dit 
des  vers  irEnnius  : 

Révérons-les  comme  €êi  bois  consacrés  par 
lemr  propre  vieiUetso,  éim§  ffSfiwls  «eus 
•eyess  de  grmdê  cAlect  f  es  Je  f  «Mps  «  rei- 
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peciés,  et  oui  pourtant  nom  frappent  noing 
par  leurs  beautés,  -jue  par  je  ne  sais  quettmm 
re/ljn'on  qu'il*  nous  impirtrrt  (62). 

Bossael  svaii  voulu  sp  préparer  h  c.^\  au- 
guste niinistèru  par  de  profondes  éludes  et 
de  nombreux  essais  dans  one  église  et  dans 
un  diocèse  qni  réelamateni  ses  premiers 
trav>iux.  II  avait  toujours  eu  prirent  h  i'.  g- 
prit  le  sage  conseil  de  M.  Co9p(îa»,  qui  l'a- 
vnit  exhorté,  dès  sa  première  jeunesse,  à 
mûrir  son  lalept  dans  l'étudo  et  la  n  iraiif , 
ayant  de  monter  dans  les  chaires  de  Paris, 
r  ù  ] Ms  exagéraiioas  de  la  censure  et  de  la 
louange  pouvaient  également  nuire  à  l'essor 
de  son  talent,  ei  vn  corrompre  J(s  plus 
belles  productions. 

La  mission  «le  Metz  venait  du  montrer  ce 
qu'était  et  ce  ijue  |>ouvalt  Bossoet.  Quelqufe 
afTairps  que  le  chapitre  de  cette  ville  avait 
è  suivre  a  Paris,  lui  servirent  de  motif  ou 
de  prétexte  pour  y  députer  celui  de  ses 
membres  qui  pouvait  devenir  le  plus  uii'o 
SOT  Intérêts  de  sa  compagnie.  C'était  vers 

I. 1  fin  de  1 658,  ei  Bossuet  avait  alers  trente 
cl  un  ans 

II.  ~  Bossuet  commente  à  prêcher  à  Paris* 

1050. 

î>^5  qu'il  fut  arrivé  à  Paris,  sa  rt^putalion, 
qui  y  était  déjà  établie,  lui  uiériia  d'ère 
choisi  pour  prêcher  le  carême  de  1G59  aux 
minimes  de  la  Place-Royale.  Il  y  <iitira  un 
tel  concours,  que  la  mémoire  s'en  était  en- 
core conservée  longtemps  après  parmi  ceux 
qui  s'applaodisaaienl  d'avoir  été  le»  pre- 
miers lémoins  et  les  premiers  juues  des 
grands  elFets  de  son  éloquence. 

A  peine  eut-on  entenUu  Bossoet  i  PariSt 
que  la  voix  publique  porta  sott  nom  h  la 
four  d'Anne  d'A utrii-he.  Celte  princesse  so 
rappela  que  celui  que  Paris  venait  d'en- 
tendre pour  la  première  fois,  était  le  même 
dont  M.  Cospéau  ii/1  svail  annoncé,  long- 
temps auparavant,  les  talents  naissants,  dont 
le  fUciréchal  de  Sulioniberg  lui  avait  parlé 
avec  un  intérêt  paternel,  dont  mesdames 
de  Senacey  et  de  Fleîx  TeRtretenaient  sou* 
vent  avec  onUiDusiosme,  dont  sniut  Vincent 
de  Paul  lui  avait  ailesié  lu  zèle  el  la  piété 
tendant  la  mission  de  Metz.  Elle  Mpiinie 
e  désir  de  l'entendre  prêcher  à  la  cour,  et 
'occasion  s'en  présenta  naturellement. 
Ili.r-  iisasiisf  prMu  dntuaAmneérAulriek*, 

François  Bossuet,  cefiii  dont  nous  nvnr  s 
déjà  porlé,  avait  une  chapelle  dans  I  ci^nsu 
des  Feuillants  de  la  ruo  Saml-Honoré  (63).  11 
engagra  sans  peine  les  relrgicux  h  prier 
fiussucl  d'y  prêcher  le  panégyrique  de  saint 
Joseph.  La  reine  y  vint,  suivie  de  touto  sa 
cour.  Bosiiuet  monta  en  chaire.  A  peina 
eut-il  pnMioncé  son  texte  :  Depotitum  eu» 
trotfl  ;  Gardez  le  dépôt,  qu'un  murmure  gé- 


KO)  Sermon  î  du  (Iptixième  dini.iiiche  de  l'Aveiil, 
OEvrres,  loni.  fil,  p.  85. 
(Vi)  Llo(je  (unébre  dt  BosêMl  par  U  P»  à*  Lm 

t  Eiinium,  siciii  sa» os  ve'tnslale  lacoa,  ado* 
fewu»,  io  quibus  grajMiia  «t  aH(i<iua  rabanjsn  née 


tantam  habeiit  si^orictn,  qtiantam  rcligionem.  » 

(UZi)  Celle  cliap<-llc  a  apparlviiu  ottri  hmgteinps 
à  la  famille  de  tM>!i»tm.  Le  fiàrs  <l«  eclai  aontaoea 
écrivons  hristolniracliita  de  madasM  de  Feieauri^ 
une  de  Franfois  Botsnsi* 
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néral  d'approbation  avoriit  ton*  l«s  attJi> 

leurs  d,'  l'Iienr-LMjse  nllusion  que  ce  ICXle 
Miblaii  olfiir  au  dîiiùl  du  TElat  et  de  la 
personne  du  jeune  roi,  que  la,  reine,  sa 
mère,  arail  vi}  de  peine  à  conserver  au 
.milieu  d«s  4roiiblt:s  el  des  faclions  qui 
avaienl  aj^ilé  sa  n  gt-iici*.  Toul  l'oudiioire 
redoubla  d'atteiilion  pour  un  disCQuri  dont 
le  «lébut  annonçait  tant  d'intérêt,  el  dont  la 
Miiie  surpiissa  l'allrtite  des  amis  mômes  de 
]K»»suel  11  parlait  quelqut-rois  du  ce 
si'rinon,  comme  de  Tun  des  raeilieura  qu'il 
vCii  prôcliés.  La  reine  même  en  fut  si  coo- 
Uniu  qii«,  deux  ans  après,  elle  pria  Bos- 
Miit  àe  répéter  le  même  sermon.  S«oteuil, 
(pii  ^  v  éiail  iroiivé,  et  qui  était  digne  par 
sa  Liniiuiilc  iniagiiiAlion  de  comprendre  le 
génie  de  Bojisuet,  priait  souveiU,  dans  la 
6uiie,  de  l'imi)r««aioij  que  ce  sermon  lui 
avilit  laite  dans  le  temps  où  il  l'avait  en- 
Icndu.  Il  voulut  rufime  i.iisser  un  souvmtr 
durable  de  son  admiration,  en  consacrant 
dans  sa  belle  bymne  de  saint  Joseph  les 
•  mêmes  jinroles  qn»!  l'onitour  avnii  clioisifs 
pour  son  tt  ïle  :  Oeposilum  custodi  [d'à}. 

En  16G1,  Busàuet  prêcha  le  carême  aux 
Ciirinéliles  do  la  rue  Saint-Jacques.  Les  re- 
ligieuses du  ce  mona^tè^e,  dans  des  mé- 
•loires  manuscrits  rédigc's  n  l'époque  de  ces 
sermons,  dans  un  lem)is  où  elles  ne  pou« 
valant  |>8S  prévoir  encore  toulela  gloire  qui 
rnllendait,  observnionl  rnmme  une  cir- 
constance singulière,  que  les  Hommes  les 
)>l us  célèbres  el  les  plus  instruits  de  Paris, 
otllrés  par  la  r(^|>utalion  de  l'oraleur,  se 
rnssemblaiont  dans  la  cour  de  leur  église, 
après  l'avoir  entendu,  pour  s'entretenir  et 
raisonner  sur  le  sermon  quMI  venait  de  prê- 
cher. On  remarquait  aussi  que  le  même  mo- 
tif y  attirait  les  uiaitros  el  les  disciples  les 
plus  renommés  de  Port-Rojral  ;  qu'ils  se 
dispersaient  en  groupes  dans  les  dlfférenloa 
|-.;irlics  de  l'église,  t  t  se-  ruoiitrcilcnl  tt3S  ad* 
niirateurs  les  plus  sinières  de  Oossucl. 

Ge  fol  pendant  le  carême  de  1601  cjti'il 
répéta  (îrvnnt  la  reine  wàrr  ffî  panégyrique 
de  saint  Joscpti,  uu'elle  avait  entendu  deux 
ans  auparavant.  Elle  vint  aux  Carmélites 
-ompngnée  de  la  Jeuiie  reine  sa  belle-fille  ; 
ei,  tie()uis  celte  époque,  les  deux  reines  ne 
négligeaient  aucune  occ^ision  d'aller  enten- 
dre Bossuet  dans  toutes  les  églises  où  il 
prêchait  queluues  sermons  détachés  peu* 
ûÊQk  le  cours  uo  J'anoée, 

IV.     PmUgifHfÊÊ  iê  ittiiU  Paul, 

Dans  Tune  dn  rr<;  occasions,  il  prêcha  le 
panégyrique  du  siuit  Pau),  et  le  génie  de 

(64)  On  ne  s'aucml  pas  à  iroever  ici  aa  npara- 
elieineiit        singulier  entre  ce  début  do  canlinal 

de  Ricllilicu  et  celui  !  iri  à  la  cour,  où  iU 
finirent  par  avuir,  l'on  li^  pinivoir  absolu,  <>l  l'autre 
UiiK  coiifcidéralion  plus  flalleiiàt;  encore  que  le  |»uu- 
vôir.  U  eu  eeriain  que  le  carJitial  de  tUciielieu  »'é- 
liUd'aliaAl  dispose  à  suivre  la  oiéiiie  farrléi^  où 
BoftMiet  recueillit  lani  da  nloire.  Nous  avons  déjà 
dit  ipi'il  cunioAeitça,  conifoe  Bossuci,  par  écrire  d<>t 
ouvraiji's  de  ioiiiioM  i  m  ,  u:  et  s  onvi  ngi  »  lui  mé» 
ritèreulUeb  ré|>iitattoi),  nuuue  i>ariui  Ic-s  liicviugifiib. 


UET.  -  uvnE  n.  n 

TapOtra  semble  ariioaer  eetoi  do  l'orateur. 

Bossuet  veut,  dans  la  première  partie  de 
ce  discours,  donner  une  idée  de  la  grâce 
toule-puissante  que  Dieu  avait  atlachée  à 
la  prédication  de  saint  Paul  ;  et  c'est  dans 
la  barbarie  même,  'lans  la  grossièreté  de 
ses  mœurs,  de  sus  manières,  do  son  lan- 
gage, et  dans  tous  le«  déaavanlajies  exté- 
rieurs  que  sa  naissanee  al  sa  condition  of* 
fraient  aux  superbes  dédains  de  Rome  et 
d'Athènes,  que  bossuet  trouve  les  preuves 
de  la  divinité  da  sa  mission. 

Il  commence  par  montrer  saint  Paul  tel 
qtjM  (iiaii,  sous  les  traits  les  plus  propres  à 
rebuter  un  monde  poli  et  délicat. 

«  Afin  que  vous  compreniez,  »  dit  Bossuet, 
«  quel  est  ce  prédicateur  destiné  par  la  Pro- 
vidence [JOiir  confondre  fi  '•?)gesse  hii- 
ntaine,  écoutez  la  descripiiou  que  j'en  ai 
Urée  de  lul<4néme. 

«  Trois  cfjoses  contribuent  ordinairement 
h  rendre  un  orateur  agréable  et  efficace  : 
la  personne  de  celui  qui  parle,  la  beauté  des 
choses  qu'il  Irailu,  la  manière  ingh^nieuse 
tioiil  il  les  explique;  ei  la  riiison  en  est  évi» 
dcnie.  Car  l'eaiiine  (le  rur.^h  ur  prépare  une  * 
attention  favorable;  les  belles  choses  nour- 
rissént  l'esprit;  l'ort  et  Tagrément  dans  la 
nrniiri'tj  du  los  expliquer  îas  font  dOUCO» 
me.ul  entrer  dans  le  cœur. 

«  Mais  do  la  manière  qoo  se  représonto 
le  |»r(!'Jicnteur  dont  je  parle,  il  est  bien  aisé 
UejugiT  qu'il  n'a  aucun  de  ces  avantages. 

«  Bt  premièrement,  si  vous  regardes  soa 
extérieur,  il  avoue  lui-môruc  que  sa  n^^nre 
tbl  liumble.  ui  ba^se  :  FrateiUia  corporis 
infima. 

«  Si  TOUS  considérez  sa  condition,  il  est 
réduit  k  gagner  sa  vie  par  l'exercice  d'un 
art  mécanique  ;  d'où  il  est  aisé  de  compren- 
dre combien  sa  personne  était  méprisable. 
Ckrétieni,  quel  pridiêuteur  pour  e^munir 

tant  (ir  natiojif  / 

«  .M<iis  peui-êireaue  sa  doctrine  sera  si 
idausible  et  si  belle,  qu'elle  donnera  do 

crédit  h  cet  homme  si  [iii^iirisi^.  Non,  il 

N  E.ti  SERA  lus  Ita  LA  SOHTK.  ii  ne«(Jl<,  dll-li, 

ou<r«  chott  que  son  mattre  crucifié  (I  Cor.  ii, 
2),  c'esi'?i-(iire  q  i'il  ne  sait  rien  que  ce  qui 
choque,  que  ce  qui  scandalise,  que  ee  qui 
pjîrnft  folio  cl  cxtrnvaganca. 

«  Comment  donc  peul-il  espérer  que  «es 
auditeur!  soient  persuadés  ? 

-f  IMais, grand  Pau),  si  le  doctrine  que.vous 
annoncez  est  si  euânge  el  si  dillicile,  clier- 
tlicz  du  moins  des  termes  polis,  couvres 
Lit  s  rit  urs  do  la  rhétorique  ceito  face  hi- 
Uuubti  de  voire  Evangile,  et  adoucissez  son 

Nais  aa  qui  aaiBaat<éire  moinsconne,  e'esi  que  le 
eanlinal  de  RidieKeu,  ainsi  que  Bossuei.anilcen* 

iiicncc  par  piéi  lier  avec  succès  .Icux  Cftrêwet  devant 
Marie  de  Médicis  cl  sa  cour,  l'un  eu  ItiO"!,  dans  lo 
Icnips  où  i\  venait  «.relre  iionirné  à  l'évéi  lié  de  Lu- 
çoi),  à  l'âge  de  vingt-duux  anaet  l'auvecii  IttiOb 
quelques  mais  avani  la  inon  de  Henri  lY. 

(65)  Alto  progenlem  quani  1(  III'  ireditMl 
Her«as  coDsilio,  deposiiuiu  Dei  I 
Tecum  pcrvigttes  cœlllaïun  PatST 
Cunta  juriMiue  dividiU 
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nSTOlAE  DE  BOSSVET.  —  LIVRK  It 
(nrr  1m  ebaroifts  d«  votre  élo- 


quencc. 

«  A  Di«v  no  plsîte^  répond  ce  grami 

homme,  ijuojcmôlein  <>8ges5e  h«ni8iiif>  h 
la  Mgesse  «iu  (il^iio  Dieu  1  c'est  in  yuktulé 
deruoii  matlreqiM)  ium  paroles  ii'i  f oient 
pas  moins  rwïvt  ma  itoctrine  iwrall  ùt- 
croyable  (66). 

«"NVn  mugissons  pas,  'Ctir^tions.  k-  ilis- 
cours  d6  l'Apôtre  e«l  simple»  mais  si'S  {icn« 
9ét»  *ofrt  divine;*.  ignore  In  rhélorit|ue, 
«."il  méftrîse  h  i'hi!o»0|*liie,  JéStts^Chrisi 
lui  lient  iiuu  «le  tniii. 

•  tt  ffw,  c<f  lynoraiil  dont  Tort  th  bien 
dirf,  avc(t  relie  locution  rud**,  a»ec  relie 
plirft»o  yui  î»i.'nl  l'élranger,  il  irn  en  eell« 
Grè<!u  polie,  la  mère  des  pliilosoidies  et  des 
ornieurs  ;  et,  malgré  lo  résistance  du  monde, 
il  y  établira  plus  d'égfises  qxtt  Platon  n'y  a 
gagné  <!c  iiisci(  les  par  celle  éloquence  qu'on 
a  crue  divine  ;  il  inrècbora  Jésus  dans 
Aihèoef,  et  le  plus  savant  4e  ses  sénateurs 
passera  do  î'aren|Mige  en  l'.'cole  de  co  bar- 
bare.  Il  poussera  encore  jflus  loin  ses  roiv 
quèics.  Il  ahâitiii  atls  pieds  de  Jésos-ChriM 
la  majesté  de^  faisceaux  romains  en  la  pur- 
sonrie  d'un  proconsul,  cl  il  fera  irend)lur 
dans  leurs  tribunaux  les  juges  devant  ie^- 
quels  un  le  cite.  Home  même  entendra  sa 
voix,  «l  un  jour  celto  villu  maîtresse  se 
liendta  bion  [)liis  honorée  d'une  lettre  du 
stj'ie  du  Paul  adressée  à  ses  cilovens,  que 
do  tant  de  famevKes  harangues  qu  elfe  8«ii- 
tendues  d«  sou  €i'  icon. 

«  Ët  d'où  vient  celai  Chrétiens  ?  c'est  que 
Pat>l  a  des  moyens  pour  persuader,  aue  ta 
<*rèce  oVnseigne  fwis  et  que  Rome  na  pas 
appris.  Une  puissance  surnaturelle,  qui  se 
1>laK  h  relever  ce  que  les  superbes  mépri- 
sent, s'est  répandtie  et  mêlée  dnu<i  Tau- 

giiste  simplicité  de  ses  paroles  De  méntt 

ffiiou  roil  un  grand  fleuve  qui  retitnt  tHcotft 
voulant  dans  la  ff/aiac,  tetie  force  violente  H 
impùunue  fii*ff  mtait  ae^uiee  mur  monta' 
gnt*  d'où  il  lirc>">n  oi^fjmf,  attmt  cfUe  vertH 
*életiequi  est  eoutenue  4uhs  Us  écril$  de  saint 


s\U'\,  pbiiii  des  souvenirs  de  l'anliqur  ^i  ni- 
deur  d«s  Romaios,  seuible  vouloir  ajouter 
encore  h  la  majesté  de  Rome  |iar  la  pompe 
df  se»  eTftressions  que  tout  .'i  rnup,  il'un 
seul  mol,  d'un  seul  Irait,  il  Hiit  évanouir 
tous  ces  prestiges  de  la  grandeur  liamaine. 

UansTexonle  de  l'un  de  si>s  semion*  pour 
te  tftNKHieAe  de*  JliMieaKx,  il  cctmmence  par 
faire  t-niendre  ces  paroles  (67;  : 

•  Parmi  toutes  bts  grandeurs  du  monde* 
il  n'y  a  rî«fl  de  si  éclatant  qu'un  jour  de 
tiiomplm.  Rome,  dans  toute  sa  gmodenr, 
n'avait  rien  de  plus  magnifique;  et  j'ai  ap- 
firis  daTertullien  que  «es  itluslres  (riom* 
pb.Tieiifs  de  l'anrienno  Rome  marchaient  au 
€«piUi|«  avec  tant  de  pompe  que,  de  peur 
qu'étant  éblouis  du  (;int  de  ma^nifieence  ils 
no  s'élevassent  au-dessus  de  la  condition 
humaine,  un  esclave  qui  tes  suivait  était 
€f).tr_'é  <lc  les  avertir  ou'ils  élaii-n(  hommes. 

I  Le  triomplie  do  Jésus-Christ  est  aujoar> 
d*bui  bian  éloigné  de  cette  pompe  :  et  quand 
je  vois  le  pauvre  équipage  avec  le(]uel  il 
entre  dans  Jérusalem,  au  lieu  do  l'avertir 
qu'il  est  homme,  je  trouverait  Men  plus  h 
propos.  Chrétiens,  ée  le  faire  towenir  pt'it 
r»(  fJitu.  » 

II  est  dilTicilfl  d'avoir  olttenn  plus  de  gloi- 
ft-  parmi  les  hommes  que  llossuct,  si  la 

loire  appartient  d'une  manière  pnriicuiièro 
l'édat,  h  la  grandeur  cl  h  lu  puissance  du 
génie.  CepeuUant  c'est  coite  passion  da  la 
gloire, qui  pourrait  ôlrr  .ippclce  le  génie  du 
bien  et  du  m.d,  quo  Ttos-sucl  smilile  nv(u'p 
pris  h  lAcliu  d'abaisser  et  d'humilier  d.ins 
tontes  las  oocastons. 

On  est  étonné  de  trouver  dans  un  sermon 
qu'il  prononça  en  préconçu  de  la  leinn 
d'Angleterre,  pour  la  profession  d'une  sim- 
*  pie  religieuse  qu'Anne  d'Autriche  avait 
lendreménl  aimée,  ce  beau  morceau  sur 
la  gloire  humaine  : 

a  Le  i>ropru  de  la  gloire,  c'est  U'aoïassar 
autour  de  soi  tout  ee  qu'alla  peut.  L*hoa- 
niu  se  trouve  trop  pelit  tout  seul.  Il  lâcha 
de  s'ugramiir  i  l  de  s'accroilre  comme  il  peut. 


l'airf,  mène  doua  eeUe  eimpUeiti  àe  afy/#«    H  pense  qu'il  s^incorpore  tout  ce  qu'il  amas- 


consrrrr  toute  la  vigueur  qu'elle  appvtte  dm 
citlt  d'où  elle  descend.  ■ 
Quelle  hanleur  de  pensées  1  quelle 

guilicenro  d'imn^es  et  d'p\pi«ssioiisî  t^iio 
île  grandeur  <J;j(is  lo  cuulruiite  do  ces  fais- 
ceaux de  Roiae  et  de  cet  aréopage  d'Athè- 
nes a'aliaissaut  devant  las  paroles  simplas 
at  sans  art  if^un  bouime  obscur  I  «onibien 


se,  tout  ce  qu'il  acquiert,  tout  ce  qu'il  ga 
gne.  Il  ^'imagine  croître  lui-uiéme  avec  son 
train  qu'il  auguianta, avec  sasapparteoient.< 
au'il  rehausiie,  avec  son  domaine  qu'il 
étend,  il  ne  peut  augmenter  sa  taille  et  sa 
graiidt'Ui'  naturelle;  il  )'  applique  ce  qu'il 
peut  par  lo  dehors,  et  s'imagine  qu'il  de- 
vient plus  grand,  et  qu'il  sa  dlulliplie,  quand 
le  irioai{  l  e  lo  U\  faiblesse  en  présence  de  on  ]i  td  I  lui.  quand  il  est  dans  la  bnucho 
la  pttbsauco  et  du  la  force  ajoute  4e  poids  do  lou»  les  hoiinues,  quand  il  fait  du  bruit 
aum  raisonuenanla  da  Bossuatpovr  établir  dans  la  monda,  La  vertu  la^to  seule  lui  pe- 
la divinité  do  la  mission  de  saint  Paulî  r-dt  ir^p  unie  et  trop  simple.  • 
avec  Quelle  lierté  ce  fiossuet,  si  vanté  fXHir  Co^teadant  fio^suei  no  di.scoiivient  pas 
aao  diaquanea,  fouie  aux  pieds  l'éloquen-    qu'il  ne  soit  une  sorie  île  gloiie  laite  pour 

loucher  les  Ames  généreuses  :  Quelqurfoi», 
à  In  vérité,  dit-il,  la  gloire  se  présente  comivi- 
d'eUe-mé'ne ,  rt  vienl^  pour  ainsi  dire,  de 
bonne  grâce.  Àlor*  je  ne  sais  quoi  noue  dit 
dune  te  eentr  qnt  aaiM  la  méniMt  d'atifanl 


ce!  av,iil-on  avant  lui  la  inuiudre  idée  de 
ces  iuriues  augustes  qu'il  a  su  donner,  sans 
raebarcho  at  aaus  art,  an  mioislèra  da  la 
cbaire  t 

C'est  toujours  dans  les  moments  ou  Bos- 


iSê)  iV«M  in  peruuisihU^us  humaam  sofiemm  eeibu,  (1  Cor.  n,  i.) 
w7>  lEitfWS  de  Boetmtt  Sermm. 
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78  illSTOmS  DE  nos 

phi-  (jui-  TiO».<  f'nv/ins  moinn  rfchrrrh/e  :  mai» 
rlle  n'fii  esl  aloT»  quf  }ilu$  dangerettnf . 

V.  —  Diêcour»  de'liosiuel  au  grand  Coudé. 

Uossiiel  11 '«Tait  pu  refuser  aux  vieux 
des  habitants  de  1»  villo  qui  t'avait  -vu  nai- 
trt'.  f'I  il  (irficliail  un  jo  ir  h  Diiou  sur  le  mé- 
prit de  l'honneur  du  monde^  lor.«quH  le 
grand  Condé,  que  le  irailé  dos  Pyréné4>s 
veii«il  dfl  rendre  à  sa  palrir',  pt  fjni  !r -v.  r- 
•  sait  alors  la  France  pour  nilt  r  à  Aiï  iii)jutcr, 

ëui  |>ie^  de  Louis  XIV,  ses  erreurs  ut 
même  i^es  victoires,  parut  tout  à  coup  dans 
I  8sseu>blée  :  le  sujet  du  discours  pnrois- 
Sdit'bien  peu  favoral'lo  ï  r^'lu-^i  l'uii  princo 
qui  avait -tant  ïonfbattu  et  tant  souCTerl  pour 
la  gloire  èl  rhonneurdn  Aïonde.  Sa  pré- 
sence innttenJuo,  loin  d'inlimidcr  Rossnpt, 
servit  i  lui  insj)irernn  des  plus  beaux  mou- 
vements oratoires  dont  l'histoire  de  l*éto- 
quence  puisse  offrir  l'exerople.  Au  moment 
iridmooù  il  {diflissail  avec  le  plus  de  Herlé 
aox  pieds  do  la  reiigicn  tous  les  Iropix^es 
de  In  victoire,  il  donna  au  grand  Condé  les 
louanges  les  plus  délicates  sur  son  retour 
dans  sa  patrie,  el  sur  b  gloire  dont  il  ('•tait 
environné.  11  se  tourna  tout  h  c»U|)  vlts  ce 
prince,  qui,  venu  sans  aucun  appareil  h  ce 
sermon,  s'était  confondu  dans  io  foule  des 
auditeurs,  et  lui  adressa  ces  p.irules  (08)  ; 

«  Jo  De  serais  pas  sans  appréhension  do 
condamner  devant  V.  A.  S.  la  gloire  dont  je 
In  vois  environnée,  .m  jo  ne  savais  qn'auinnt 
qu^oJlu  sait  la  UK^rilei,  ^utruH  cll<*  a  do  lu- 
niière  pour  en  connaître  le  failjlc.  Je  recon- 
nais en  elle  le  grand  princt',  U*  grand  gé- 
liif,  le  fîiand  capilailio  ;  mais  IimjIcs  ces 
KranUt^urs,  (|ui  ont  taol  d'éclat  devant  lus 
fiomaies,  Joiveut  6tre  ao4}anties  devant  Dieu. 
CMiendant  je  ne  puis  m'cmpéduT  de  me 
réjnuir,  avec  toute  la  France,  «le  recevoir 
(iisemble  la  paix  et  V.  A.  S.  La  Fr:^iiC'.'  voit 
rl  itis  l'une  su  tranquillité  as.^uri^c,  et  dans 
1  auiie  un  louipail  invincihl*'.  Nonobstant 
lii  surprise  de  sa  ]iré<enco  iiijprO\  uo.  les  jia- 
rulns  oc  rne  manqueraient  (las  sur  un  sujet 
si  atiguslo  ;  mait^  mint  touvmemt  au  nom 
i/f  qui  je  parie,  j  a'wie  ihu-nx  abattre  aux 
pieds  de  Jésui'Christ  les  uraifdeurt  du  wion- 
de,  que  lt$  admirtr  ph$  longtwipt  en  votre 

B«>s.suol,ii  la  lia  de  son  sermon,  eut  la  pré- 
sence d*«sprit  d'y  ramener  encore  lé  loge  de 
ce  prince,  en  y  mêlant  les  vœux  les  plus  ten- 
Ures  oour  son  bonheur,  el  le<  sages  avis  do 
la  religion  sur  In  fragilité  lies  ctiosos  hu- 
moiues.  Le  gran<L  Condé  venait  d't-u  faire 
l'expérience  réeenle  dans  les  via^sitodes  de 
.sa  fui  lune.  \'  If  mande  au  ciel,  pour  ce  prin- 
«:et  une  gloire  plus  solide  que  celle  que  les 
hommté  ûdminM,  une  grandeur  plut  a$ntté$ 
qtu  tfttU  fui  dépmd  de  la  fêtant,  unt  im- 

CEmwttde  B9t$*etySermtHtt. 

Ce  COiii|ituia  iil  uiAiiiM^otult-,  i|Ui  cu- 
licreiiieiil  ccrii  i!e  l  i  iiKttu  lin  IU»>Mii>i  a»cc  le  lécil 
di  l.i  cirLuii  i.fni  r  .iKguliorc  on  il  l  avaii  .pruiioiu'é, 
esi>le  encore  i*m  m\  les  mmvKrilt  de  b  tNbi;otlté(|iie 

lofalfe. 


fUlSJ,  -  UVItE  lU 

mortii'ilr  ininiT  élnhlie  (fue  relte  ipie  promet 
Vhistoire,  el  des  espérances  plus  duraùlex  a  ie 
ceîlfi  dont  fet'ftommas  flattmt  Ui  Mrot  (99). 

VI.  —  BûuaH  nriekê  peur  ta  pnmiirt  fois 
deum  Uuiê  xir,  tm, 

'Lou■^  XH'.  ^  rti  parla  voix  pub'iquo  du 
rare  I  lient  do  Bossuet,  voulut  uu'ii  prèchâi 
devant  lui.  dans  la  chapelle  du  LouvreiTA* 
T<rnlde  1661. 

Lnuïs  XtV  ne  prévoyait  p.is  qufl  celui 
qu'il  allait  entendre  pour  la  prctuièn*  fois, 
devait  répandre  le  plus  grand  éclat  sur  sa 
personne,  sur  îïon  règne,  et  sur  tout  so-i 
siècle.  Ce  prinne,  dont  le  ^oûl  était  toujour-; 
si  pur  cl  si  délicat,  et  qui  parait  avoir  reçu 
de  la  nature  le  sentiment  de  tout  ce  qui 
étnit  grnnd,  noble  et  sublime,  fut  si  frappé 
de  l'éloquenci:  de  Bo'^sni'i,  qu'il  lui  en  don- 
na sur-le-cl>amp  un  i<  rurtignage  qa*il  n*ap> 
parlenait  qu'à  Louis  XIV  de  donner,  et  qu'il 
n'a  donné  qu'à  Bossui't  seul  :  il  fil  écrire  à 
son  père  pour  le  féliciter  d'avoir  un  le!  fltu 

Combien  le  cœur  d'un  nère  dut  être 
ému  en  recevant,  au  fond  d  une  province 
éloignée,  dii  il  eierçait  les  fondions  lionn- 
rables,  mais  souvent  ignorées,  de  la  inauis- 
iraiure  (TOj.  la  lettre  d^an  roi  qui  était  déjlh 
l'objet  du  culte  de  toute  la  France. 

Crtie  lettre,  si  ilatleuse  pour  un  père,  fut 
écrilo  nu  nom  du  roi  par  le  président  Rose, 
sef-rôi nirr  iln  rMinnct.  II  rM  po<:';ible,  il  est 
môme  vrais('njl)l.iljlu  >pio  Luuis  XIV  n'écri- 
vait pas  aussi  bien  que  b'  président  Rose. 
Mais  celte  ntton lion  si  délicate  n'appartenait 
qu'à  lui,  et  il  y  avait  encore  plus  de  grflce  et 
de  mérite  dans  la  pensée,  qu'il  ne  pouvait 
j  en  avoir  dans  la  manière  de  l'exprimer. 

On  a  justement  fait  lionneur  ce  prion; 
des  bieitfails  qu'il  accordn  qnolqurs  années 
après  à  loul  ce  que  ta  Fraut  e,  <  l  tni>uit»  les 
pays  étrangers,  complaît  ni  alors  d  linuuiies 
célèbres  dans  les  sciincos  ol  tl^ns  les  lel- 
Ire.s.  Mais  je  ne  sais  si  la  i.'isliiiction  siih- 
gulière  dont  il  honora  Bossutt  no  fait  pas 
encore  mieux  son  éloge.  Il  o'avait  pu  juger 
lul-niêine  le  mérile  Je  ces  hommes  célè- 
bres, dont  la  |'lu|  ert  lui  ôtaient  inconnus. 
Il  lut  obligé  de  s'en  rapporter  à  des  témoi- 
gnages plus  Ou  moins  éclairés.  M.ris  ce  sen- 
limenl  j>rompt  et  sûr,  cette  émolion  do  l'à- 
uio  qui  se  déclatu  au  moment  même  où 
eHe  est  entraînée  par  Cadmiraiion,  cette 
recherche  aimable  el  sensible  dans  Tcxprei- 
s  ion  de  son  intérêt  et  de  S8  bonté,  mon> 
Irent  Louis  XIV  seul,  et  le  montrent  loul 
entier.  On  doit  encore  se  rappeler  qu'il 
n'avait  alors  que  vingt-trois  ans,  et  qu'il 
y  avait  è  p»  ine  quelques  mois  que  ht 
mort  du  cardinal  Mazariu  l'avail  mis  en  pos« 
session  des  rènet  de  l'einpirif. 

Au  reste,  il  prouia  cucura  mieus  qu'il 

(70)  L'avieur     S»tU  rf«  Lraf*  JT/ V  a  fait  une 

lêgè.c  iiiepriM:  Cil  di^aiil  que  t-c  )ii-ii.cc  lit  écrire  an 
père  de  lionnel,  iuiendànt  de  Soinsvtis.  Le  |>ère  lté 
iioii  iiel  vct'ul  el  niuiirul  curiscii|i-i mi  (laïk.M  ..t 
McU.  Mai»  l(Nt|steiniM  aiirè»,  »tiii  fib,  n-èri;  lic  l'^l 
sinm  de  Heau,  fut  inteiKlant  de  Sjiwons. 
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•^Xnit  dij^e  fl'admin'r  Botsiiei,  on  eiigcnnt 
lie  lui  qo'il  [irêrliAl  h  la  coin  lu  Carénic 
hIp  1663. 

Anne  d'Aulriehô  toi  4te<nan<ia  (0  carénn 
f663,  Pt  il  lt>  prdt'tia  dims  l^ise  «Iti 

V,il  <Ifl  (irflcc,  irifiniimoiil  du  In  |)it^tô  lU-  cciic 
|}Hnces$4*t  <iu  génie  lie  Minsarri  (ti  tïas  ta- 
lents de  lligiiiF4.€*élail  dans  la  solKxrle  4« 
<:e  monastère  qu'Anne  il  Aiitrinhe  était  vp- 
'nue  !(oii-vetil  mibnrr  les  chagrins  <*t  iva  per- 
^«Acttlions  ddiit  elle  avait  -été  rol>jAl  h  la 
y^our  d'un  ^(toiix  qui  mtaK  ik»u(é  de  son 
t:œur,  et  «iimt  elle  fie  partageait  i«  trône  qup 
pour  ôirc  la  première  sajeHe  il'tin  mîmtlre 
touUpnî.v«ani. 

Devenue  régente,  elle  ayn'ti  «onaervé  la 
même  «(Tectron  p<ror  In  Val-dc-Grflcn,  et  su 
filété  l'y  ramenait  pour  reinercier  le  tiel  de 
lui  avoir  dooné  In  Torce  de  triompher  (te 
4oul«s  les  t'acliens.  Klle  avait  alors  la  con- 
solation de  voir  affermi  sur  im  (râne  glo» 
rieiii  un  lil»  digtie  d'ellp,  nourri  î»»r  elle 


hrn  (le  rnlto  mCnio  flninti'.  U)  [eiiiio  «lue  if* 
i  on  (71).  pelil-ti!s  de  la  marquise  de  Sa* 
iiecey^  fat  atteint  de  l.i  petite  vérole, 
^e  fiiois  nupnravant  il  avait  en  Ip  tmffif^nr 
de  perdre  «ne  éponge  vertueuse  (il"),  morte 
h  1.1  fletjr  (il  sfin  A-»;.  1^;  duc  de  Foii  avait 
cherché  et  trouvé  «iau»  lareligien  les  s^tiles 
eontolatiens  «ifietilefl  d'adoneir  «es  regrets 
HSH  douleur.  If  «îVlniT  mi-;  soiisirt  dir«'C(ion 
deBossueJ,  qui  éiait  devi^nu  son  père,  aon 
guide  ut  son  ami.  Aussitôt  (yt<*il  S*  teniit en 
danger,  ii  <le  fit  af»poler.  La  nature  âc.  f,i  ma- 
iadie  ne  permettait  pas  à  llossuet  de  conci* 
lier  ce  qu'il  devait  h  l'illuslro  rejeton  dNtmi 
maison  qui  avait  des  droits  sacrés  sur  son 
«œnr»  «eeete  niiiistère  qu'il  eTcrçaîf  ««or» 
a  la  cour.  Il dom  wi  Ja  .m  nV\,i<'  Ini  permettre 
de  sacrifier  î'hontyeur  qu'il  avait  déporter 
la  i)arole  devant  tuL  «ht  ifikVAîM  rwirt».!.. 


[îarole  devant  lui,  «ai  dewirs  pénible* 

qae  rériamnit  son  jeune  tvioumni. 
I^iis  XIV  était  'HgnedeTecriHriftUrc  In  voit 
.    .  i  l  n-hgion  et  r.u-cenl  d.î  l'amitié  dans  un 

♦lawi  ies  principes  ies  plus  religipux,  et  que  pareil  procédé.  Il  lui  permit  de  voir  lo  din- 
des grandes  qualités,  relevées  pQr4  extérieur  de 'Fuit,  lossnel  courut  s'enfermer  dna« 
le  pins  noble  et  le  plus  imnosant,  seul-  ceHe  maison  do  deuil  et  de  nort  II  trouva 
hiaient  déjà  présenter  h  tous  les  rois  com-  dans  l'état  le  plus  UépioraWo  ce  jeune  hdmmi» 
me  leur  modèle  et  l*ol»iet  de  leur  jalouse  appeM  i  tant  d'hoancuri,  de  dignités  et  dn 
«•Imireiien.  richesses.  La  petite  vérole  (    i sn^ 

Il  si'raii  diffictH»^  dit  l'ahbii  Ledieu,  de  s«s  paupières,  et  les  tenait  iermées  :  en  enl 
rendre  complu-  avec  In  môme  esaiftitude4e    tendant  les  paroles  consolantes  de  KostuM 


4oua  tes  armons  de  Bo«suet. 
Dans  Î*inlen«i1«  de  1663  k  166S,  il  se 

montra  <lnns  toutes  K-s  chnircs  de  Pflri.s.  Ln 
fécondité  dit  so'i  esprd,  i'aboadauuo  de  ses 
idées,  sa  faniliJé  è  s'exprimer,  le  dispeii- 
«■iiioiil  du  long  l't  pénriil«  trnvnil  (^ai  sem- 
ble être  imposé  h  lous  les  Autres  prf^dica- 
leers.  <0'ailieurs  on  a  vu  qu'il  s'était  |ir^ 
paré,  piHidajit  d'e  longues  années,  au  n)i>' 
iitstère  de  la  |<»rolo  par  des  études  profnu- 
<Il'S  ut  par  UiS  o&^•l^«i  mul(i|)tiés  pendant 
son  »^jour  A  Melz.  Si  ou  aioule  lous  les 
4ivantages  d'un  travail  aussi  assidu  1  totil 
4-e  ()Uti  la  nature  avait  f.iil  en  .sa  favei^r, 
on  pour  ra  concoveir  tselio  prodigieuse  ri- 
chesse ilïma^iiMtiuil  dont  io  ri  cueil  ini- 
fliense  du  ses  semions  oUrc  ie  téiuoigiMge 
irrécu'ioble. 

En  1665,  Hossucl  Io  rjn'-jne  dans 

l'église  de  âaiut-ïhouias  du  Louvre,  où  les 
4eux  rognes  et  tonto  la  cour  allaient  I  en- 
tendre.  Madaïue  dcSencroy  jouissait  dn  ses 
succès.  C  ulail  elle  iiui  j'aV'iit  aoitotH  i»  à  la 
reine  nrèro  comme  le  modèb;  des  piédica- 
tt'urs,  et  Bo.ssuel  niiu.iil  h  lui  ra{)portor  lous 
iekélugcsel  toiisle^  aii|)laudisâoiueiits  ({u'on 
lui  donnait  ii  la  cour. 

Une  circunaiance  hivii  douJoureuse  devint 
pour  lui  nne  oeeasiuu  do  >ignaler  son  dé- 
vouement à  une  lamillei  laqttoile  il  devait 
tout  de  reconnaisMiice. 

Louis  XIV,  qui  ne  consentait  qj'à  regr<>i 
à  entendre  d'autres  [irédicateurs  depuis  qu'il 
avait  eiiieudu  Bos&iiet,  lui  avait  demandé  de 


dans  ces  tristes  et  derniers  moments,  ne' 
pouvant  jouir  de  la  douceur  de  le  voir  II 
i  r  tia il  M  s  n  ains  et  les  pressait  contre  «ou 
(XBur.  Ge  fut  ainsi  qu  il  rendit  le  dernie*- 
soupir,  a(irAs«vnir  reçu  tous  lea secours 
la  religion.  C'était  un  dimanche  de  l'Avem, 
et  Louis  XIV  permit  qu'il  n'y  eût  point  dn 
sermon  ee  jour-li  à  s»  cbapetle,  ponrleh» 
snr  h  BossuHi  la  liberté  de  se  livrornin  8oin< 
tristes  ot  religieux  qui  i*occui<ait>nt  louteit- 
lier.  Cet  alteniiofi  d'un  roi  loujourfsi  oiaH 
à  ce  que  rien  ti'ioterromptt  l'onin*  insnou- 
lumé  dn  se  eour,  booora  n  religion  et  sa 
.«en.ïiliihi^,  et  donna  nne  sorte  d'éclat  h  nit  . 
(^véiieuieiii  qui  n'intéressait  qu'une  veille 
famille. 

*  Nous  ne  devons  prts  oublier  «in<^,  pendan' 
en  même  Avent  de  Itifi;^  Louis  XIV,  tustru  l 
que  le  |)ére  de  llossuet,  qui  se  trouvait  abM-< 
à Faris,  venait  a«sidtlinent  entendrt;  son  fiN 
dantla  chapelle  du  Louvre,  devNiiliiMH 
sa  cour,  ovrc  j.i  1»  itiN'  hmchautir  d'un  u(P(ii 
sensible  nux  atfcctioa»  ies  plus  dourcide  la 
natures  fWlé  un  pin  qvd  d»U  être  bit» 
heureux. 

(<e  prince  ne  se  (as<iait  point  d  Hutendre 
Rossuei.  Ans.sitôt  après  i'Aveui  de  i6A5, 
lui  demanda  le  Carême  do  l  annéo  suirantD 
Il  le  préctia  jk  Saint-tieriuain  en  Laye,  où  ia 
«our  s'était  ir.vns|iarlée après  la  mortelle  M 
rein<!  mère  (72). 

Bossuet  devait,  anus  Ion*.  Jhs  rapporis, 
convenir  h  Louif  XIV.  L'élévation  du  géni  • 
de  l'orateur  l  éjiondait  en  quelquo  Sbrt«i  a 


prêcher  l'.Xvent  de  166Sd'ins  la  oliafiellu  du  r<M(^valioii  des  ^enlimem.s  du  monarque.  La 
Louvre.  Dans  le  courant  du  rlinis  de  déccui*    dignité  oiodusle  qui  teiupéiait  dans  HoWttet 


(7h  !)•>  Ij  niai^^niiilo  Fuix-Gniillv. 

dWilKil  d'AiUv-l^liau: jc4. 


Marie  le  ttt  janvier  16M, 
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1.1  sévérité  Je  son  ministère,  «'«pcor.loil avec  Ou  ^euï  si-uleuunl  nv^tin  r  avecronfltm  e 

ce' devoir  des  coovettances,  don!  re  prinn»  qne  j.minis  avani  lui  aucun  OfAlour  sacré 

rtvail  k- siuitimoiU  h  un  degré  si  renmrqua-  n'nvnii  iiupi iiné  autanl  de  grandeur  et  dn 

Ivlt",  Hque  GOflDiuaudait  le  respect  dù  à  U  magiiitîcence  à  i  autorité  des  preuves  dont  il 

iit«)»iilé  «tn  irAn*>,  S»  figura  noble  el  grav»  mmrmm  \a  religion,  ses  mystères,  sa  rao- 

contouriil  encore  ;i  !ui  concilier  1 1  h\vn-  nûo  el  son  culte. 

veillance  d'un  rut  à  qjt  la  natureavait  pru>  C'ei>t  Jans  undesserroons  (7i)  deBofsuel 


'  digué  tous  les  avantages  extérieurs,  el  qui 
n'élaît  pas  insensible  à  tout  ce  qui  [tréseu" 
iHii  l'ituage  de  la  grandeur  et  de  It  noblossi*. 
l/abbé  Ledieu  rai  porle  •  que  \v  re',^.Trd  do 
Bossoel  élaitdoux  tl  perçant  ;  que  sa  vois. 
tMniisMil  loujOttMtorlir d'une Ime  passion» 
uée;  que  ses  gestes  f!nn<  l'aclion  oraloira 
élaietil  modestes,  tranquilles  el  naturels; 
.|tt«|ottt  pariait  on  kii,  «vt«  iDème 
lîOmmençAl  h  parler.  • 

Il  ((rùuha  iiour  -M.  de  Tureiine  aux  Car- 
mélites de  I»  rue  Saint^Jacques,  le  jour  de 
saint  André  1668»  son  sermon  de  la  Koca- 
ti»Hd$i  gntlOf.  Il  s'était  proposé  pour  prin* 
ci(»al  objet  dans  ce  sernoon,  de  confirinr  r 
\U  de  Turenn^  dm»  sa  coovtrsion  euoore 
récente (73).  C'esi  cufui  de  tmis  iw  MrnHint 
do  Bossue^  qui  excita  la  plus  grande  si^nsa- 
tinn-  Le  l\  Desinare,  de  l'Oratoire,  célèbre 
|>rédicateur,  qui  l'avait  entendu,  en  |iarlaîl 
rncoro  longtemps  a|»rès  nvix  enihousiasinf. 
Il  l4i  un  lelefTet  sur  Turenno,  qu'il  s'allaclia 
à  suivre  Ions  ceux  qut*  Bossiiet  prôclia  iiii- 
luédifleineutaprèsà  Saiot-Tboinas  du  Loa- 
vrm  peiMlant  l'Avenir  d«  eoUe  mtee  anuAe 
1668.  Lo  pr^iicniî'ur  correspoiidii  è  celle 
j>i«use  recoiiuuis^ance de  Turenne,  eu  tour- 
(lanl  toujours  une  partie  de  ses  sermons  à 
l'instrurlion  de  cft  illustra  prosélyte. 

Cet  Avr  iil  ilu  1CG8  fut  reniarqtiable  jinr  le 
|»anégyrique  de  sainl  Thomas  de  Caiil"rt)éry, 
uoe  Bossuet  Bronont*  «^^ns  l'église  de  Saiirt* 
tlionMedii  Lottvre  ;  sujet  délieot,  où  il 
balança  avec  autantde  furce  que  dp  «.ippsse 
toutes  les  considérationsqua  iirésenlail  Tiiis- 
toire  de  cet  affligeoot  démêle  qui  Itnil  d'une 
manière  $>i  Ir  i'^ique.  Il  pose  tous  les  prin- 
cipes, développa  iei>  conséquences,  indique 
les  exceptions,  prévient  les  abus  et  les  dan- 
gers, avec  une  telle  mesure  et  une  telle 
sagesse,  qu'onref^nalt  déjè  iegraud  homme 
qui  proclnœn  ijuel  ]nrs  annéot  aprètla  cé» 
lèbre  DéelarattoH  de  ItîgS. 

La  jeooo  roine  et  toute  aa  eour  asaiataîeiit 
h  ce  st-rmon  :  il  fui  si  admiré,  en  en  parla  h 
Louis  XiV  avec  tant  d'éloge,  qu'il  demanda 
à  Bussuet  do  prêcher  encore  è  la  cour  t'A- 
vent  de  l'année  .«uivante.  Mais  dans  Tinter* 
valle  il  fut  nommé  h  l'évécbé  deCondom,  ut 
il  précka  ecfl  Aveni  «le  1M9  sans  être  encore 
saeré. 

Let  bornes  dam  teeqnellea  une  hiatotre 

doit  se  renfermer  nous  interdisent  la  li 


que  l'on  {rouve  celle  étonnante  prot»bélîe, 

qu'il  ;i.lreS-soit  vans  doufr  h  nntrf  siècle  : 
Je  prévoi$  que  les  tupriis  forts  pourront  éire 
décrédit^i,  non  pour  aucune  horreur  de  leurt 
Mitfiaimf*,  «laïf  pHree  gnon  tiendra  tout 
tfnvs  VimâifféTmet,  erreplé  lr$  plaisirs  et  les 
affaires. 

Personne  n'a  jamtais  ^crit  avix  plus 
de  furce  que  IHiseal   cotiire  les  ethéea; 

mais  il  n'a  peul-étr<>  jnrnrns  rien  dit  du  plua 
énergique  que  i'arrét  pronortcé  parBasfiOOl» 
et  qui  les  condamne  malf^é  eus  k  rioifeor* 
talité  (73)  :  «  Hommes  qui  ne  renoncez  è  la 
▼te  future  que  par<  e  que  vous  la  craignez, 
n'espérez  p<if  au  néitnl  :  non,  non,  n'y  espères 
pa$^  VouUx-Ut  ne  U  roulsM  pai,  votre  éternité 
VùUÊ  nt  «umréê.  s 

Vil.  —  ÈoiUMt  prielutùitwni  euar  CvnUttîn 

Ce  n'était  pas  spuk  inoni  |.i  rour  erdans 
les  {>r»rTcipa1es  chaires  de  Pans  que  Bossiiet 
cxeiçait  it-  ministère  Aviingélique;  c'étaH  ft 
de  hiinplns  religieuses,  s<*p»rf5es  du  monde 
par  des  barrières  )m|*énélrable«,  qu'il  ai- 
mail  If!  plu«  è  se  iaire  entendre.  Il  jouirait 
ioi>dkèuie  avec  complaisance  des  consola- 
tions qu'il  apportait  h  ces  Ames  pieuses  et 
innoreii  tes. 

'Plusieurs  circonstances  l'avaient  mis  k 
portée  d'avoir  des  relations  anif  lee  avee  let 

f [rendes  Cann^Hir  <;  de  Paris.  Presque  toutes 
es  personnes  de  l.i  cour  qui  faisaient  pro- 
fession de  s'honorer  de  son  amitié  avaient 
des  p.irenies  dans  cette  commuiiaUlé»  ai  cé- 
lèbre p«r  son  austérité. 

C  t  1  '(  çt  encore  là  un  do  ces  caracièree 
particuliers  du  siècle  de  Louis  XIV,  qui  doit 
le  plus  effaroueher  nos  mceura  actoellea. 
C'était  au  sein  môme  de  la  cour  la  plus  bril- 
lante de  l'Europe,  que  la  reiigio»  allait 
eherdier  ses  plus  nobles  ricUmeet  et  la 
perspeclive  d'une  vie  entière  consacrée  h 
toutes  les  rigueurs  de  la  |)é.'îiience  n'ef- 
frayait |)<-is  de  jeunes  personnes  nourries  dès 
leur  eafatice  milieu  des  pompes  de  la 
grandeurel  de  la  mollesse  des  palataod  ellec 
avaient  reçu  la  naissance.  Lorsqu'on  (her- 
chait  è  retrouver  ,  &<>us  les  noms  humbles 
et  modestes  qu'elles  prenaient  en  entrant 
dans  le  cloître,  les  îifrf?»  i  t  les  qu.ifitf's  (^iii 
avaient  orné  leur  beiceau,  on  auninail  cel 
ascendant  de  la  religion  qui  souvent  cachait 


berlé  do  la  ire  passer  sous  le»  jeux  de  nos  sous  le  même  voile  l'origine  la  plus  iltostre 

lecteurs  lea  beentés  sans  ooibbre  répandues  cl  la  plut  éelafante  lieeuié. 

dans  les  sermon.s    le  Bns<ut«(.  Il  faudrait  tVci;)ii    im  C  irraéliles  que  Bosquet  avait 

tant  ciler,  que  ï'Uisioire  de  iiossud  devieii-  prêché  le  ë  septembre  W«0,  ilevaul  Anne 

lirait  un  courf  d'étoqnenee  île  la  cbairv.  d*ADlr(cbo  et  la  jeune  reine,  sa  belle-Hlle, 

173)  M.  de  Tuiei.ne  avait  faii  son  abjuration  le  AeY Sy«nU  ÇËwret dt Bosueu  Hertm», 

(71)  l)«u&^toe  serinoo  pour  le  secoué  dimanclie  eompôiee,  Sirmra*. 
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fi»  sprninri  de  la  prise  d  hnbit  'In  mnfl»»mni- 
•n'\W  <k*  Bf'iMlktii  (jo  Ciiâteau-Thi(»rry.i'«in<^e 
d<><t  i2eiii  MMirs  du  caniinnl  dt*  RnuillAn,fi 
«Initl  la  MBor  cadette  no  larda  (ws k  «'«npgiir 

La  jf  nu*'  rrino  veiutii,  pi'U  ilo  jours  ?<iir>ff« 
rtviHft  (le  9ft  "oûi).  d"-  Tnii 0  fioar  la  pr«fi«ièr« 
fois  «on  Mlr^  finn*  PHris,  «veo  «ne  magnl- 
liciMicp  dont  tous  II  s  mt^moim  du  ii-nip^ 
|iaribiit  avec  «  iithriusia^ino.  CVal  à  celle 
Hmin«lanea  ifaa  Bottof^t  Tail  allusion,  on 
a»lr«!»!wn(  Is  pnrofe  aux  dPiii  rfjtips  :  «  Vous 
Terras  aujourd'liiii  une  de  v<i.h  i>lua  illualres 
folell^s  (madeinni^olle  de  Houillofi}^ni  m 
dét<A(iillprs  d^vnnt  vous  dos  honneurs  que 
*3  nsissniirp  Iti;  <lf>ir»ft.  Ce  spor.tacle est  Ui- 
irnp  (je  Vo«  M''jesi(^*  ;  el  aprè<  r<*i  càrévno- 
nifs  magnifiqiiejit  d«ns  lesquelles  on  a  élalé 
lanfes  tes  pomnes  du  monHi^t  11  «al  jii9>l« 
qu'elles  ^ssii^ieiit  k  ot'llo»  «è  OR  approad  k 
les  mépriser,  b 

Un  IMk  il  prôchn  rnenra  aux  Cinaélilaf 
lo  <;rr[tion  de  \n  prise  d'hailit  de  It  OMBtaaaO 
douairière  dn  Kochcforl. 

floaa  vorrons,  dans  ta  fuîta  de  celle  bl»* 
lofre,  Bossuet  conduire  nti  |>ied  de  ces 
fBémes  aalels  In  plus  lonclitiniM  victime  de 
la  religion  oi  du  r^ponlir  (76). 

Un  nom  moins  cotinii  qua  ceoa  que  noua 
vtnonade  rappi  lor,  fnav*  auquel  nno  olr« 
constance  singulière  attar  ba  une  sorte  de 
célébrité  dans  an  temps  où  tout  ta  qui  te- 
nait  k  la  religion  eimtail  dê  nnlérât,  fût 
enrurfl  une  cnnqiif'tf'  de  BosfMl  povr  !• 
monastère  des  Cannéiiies. 

MademoisolladaP^j  élnii  niè««dil  maiw 
qiiis  de  Dang^an.  KIU?  avait  ln-aMfoup  d*o«i' 
prit,  fi  était  passionn^^meni  ^iiacliée  à  la 
rt'li'^ion  prniestant<*.  EIIp  fut  conduite  aoi 
Hawtilei  €alh9iiaHet  le  5  mara  1686.  Elle 
eol  (duateurs  etmferi'nce^  avec  Bosauei,  une, 
onire  autres,  h  Ver^nilles.  qui  dura  inui© 
«109  après-dlné«f,  et  <lont  Tatibé  Fieurjr  fut 
témoin.  Il  nt  usage  d*one  méthode  nouvelto 

i  t  eTlrnor  linnirr  (iiMir  !.i  d(*<8bnsPr  de  5e«î 
erreurs.  Il  n'empliM a  point  le»  arguments 
'  usités  et  connus  qu'on  emprunté  ordlnaU 
roment  de  l'aotoriid  de  PKcriluro  ut  de  la 
tradition.  Madciuoiselle  de  Pt'iiay.-ivâit  puisé 
sa  doctrine  el  ses  rniS'inntMnent^  ilans  In  li- 
Tre  du  minisire  Dumoulin,  intitulé  £«  keii- 
rUftrdf  ta  foi.  Ce  fut  de  «et  navrnga  même 
que  Bos«:ui  l  entreprit  de  se  servir  pour  lui 
montrer  les  erreurs  et  les  coniraûir.tions  du 
Jivn*  et  de  l'auteur.  Il  en  rapporta  des  pas* 
aages  si  décisifs  contre  les  principes  de 
l'aoteur  lui-mèiuo,  que,  contoiiduo  el  dii- 
i-oneerlée  ,  elle  crut  un  moment  qtio  les 
eaiholfques  nltér/tieiit  les  textes  du  minislro 
protestant.  On  envoya  ctiei  tlier  le  livre. 
Bossu(  t  mit  sous  ses  .yeux  ces  mt^nies  pas- 
9aj(ea;ell«  n'eut  rien'k  réitomiru.  La  iuMite 
avait  snoeédé  k  la  eonRaneu  et  k  la  présomp- 
lioit;  elle  fol  outr<*e  Je  <li![iit,  ciuiiiDe  si  elle 
eût  eu  h  rougir  d'être  vaincue  par  Uossul'I 
dans  uni«  oontrovtra«  Ihéulogtque.  Cepou- 
daot  la  (Iroituro  «t  la  l'rat*cliisa  de  sod  ca- 

(TV)  Xa>]aiM  de  la  Talliêtv. 


raclère  triomphèrent  de  su  vanitd  Iilessëes 
elle  fil  peu  de  tempe  après  son  abjuration, 
M  ello  réaolat  d'émUraaaar  la  fie  roligieiiae; 

elle  crut  mAnie  ne  [louvoir  assurer  son  repos 
et  son  fjonheur  qu'en  se  soumellanl  à  la  rè« 
gle  la  f  lus  nuslèi  e  deTEiiilise.  Mademoiselle 
do  Péray  tit  profesaion  aui  Carinélitea:  et, 
»ln«t  nuVIle  Tavait  désiré,  Boatuel  lui  donna 
!p  vhi\>:  le  trt  mai  1679.  Il  avait  passé  toule 
ia  nuit  pi  éridenle  b  Saiot-Cloud,  |)o*ir  pré* 
parer  k  la  mort  niademi»itell<*de  Dttras.dame 
d'nfOMfs  (le  Mafîntnc.  T'esl  celle  m<*mo  de* 
moisefUtde  Duras  dont  nous  aiiroiM  'i  par« 
Ifr  lorsque  nous  ren  Irons  compte  «le  la 
célèbre  conférence  de  Bosauet  atea  le  in»* 
nistre  r.lauile. 

L'atreclion  r-articulière  qu'il  fiortait  k 
i'iostilut  des  Carmélites  était  encore  excitée 
par  las  grands  exemples  de  religion  et  de< 
!>iélé  que  ce  monnstAro  dunn.iil  h  la  France. 
Ce  n'était  pas  dans  renceinlM  de  sa  clôture 
intérieure  qu'était  reitfermée  leur  utile  et 
heureuse  influence.  Le^  pi  rsonnps  le<;  j  fui 
distinguées  par  le  rang  et  la  naissance 
avaient  élevé  autour  de  ses  murs  des  mai» 
sons  de  retraite  pourso  recueillir  avec  plus 
de  calme  dans  les  pensées  del2  religion,  en 
présence  de  tant  de  verlus.  Cos  espèces  de 
colonies  d*«n  genre  ai  nouveau  étaient  l'eti» 
jet  du  reapeotde  eeux  mêmee  qof  éiaient  le 
plus  étrangers  X  [,i  f  etforlfon  les  conseils 
évangélîques.  Kiles  entretenaient  un  com- 
merce de  piété,  d'inalrtidion  et  de  elMfilé, 
dont  tousies avantages  tournaient  nu  çnnlaïo 
moul  des  malheureux, à  la  ounservaiiou  des 
mœurs  publiooes,  et  k  l'honneur  de  la  rell*> 
gion.  C'tîtait  là  que  Turenno  nMait  souvent 
déposer  sa  gloire  el  ses  iouriers.  C'ctuit  là 
que  il  duclicsso  J^^  Longueville  allait  es- 
piur  les  erreurs  de  ses  premières  annéea, 
et  la  prineofse  de  Conii,  sa  belle^œnr,  s'en* 
treoir  dans  lii  |)ratiquo  '"o-*!  \•er(n^  rhré- 
tieunas,  qu'elle  illustra  pAr  de  h  nobles 
esemfriet  et  de  ai  généreoi  aaorMcea. 

VItl.  —  Conférence»  âtBMuH  oug  Camé^ 

Bossuet.  îi  h  «^oftiri!  itinri  de  ces  deux 

firincesses,  édtijilii  nnx  Carmélites  des  oon- 
érences  parliculières,  dont  rolij»n  était  de 
leur  espiiqiiert  ainsi  qu'aux  religieuses,  les 
épttres  qolfont  partie  de  l'office  de  l'Eglise. 
II  don  I  ,  a  il  cos  conférences  dan»  un  grand 
parloir  qui  communiquait  au  mnnnsif  re.  et 
»ft  n'était  admis  qu  un  petit  nombre  «In 
personnes  privilt^giées.  Il  les  coriliriun  ^ 
pendant  son  épi*eopol,  ut  kingtenij  s  ,i;'re-« 
1.1  mort  de  la  princesse  dn  Cnnii  et  de  In 
duchesse  de  Longueville.  L'.il)|)é  Ledroii 
rapporte  «  qu'en  tC86  ut  1687,  il  assi.sia  il 
plusieurs  de  ces  conférences,  el  qu'il  «royiMl 
entendre  saint  Jéidmeinterpréinnt  U-$  livres 
sacrés  aux  vierges  etaux  veuvescinétiennes.» 

La  duchesse  de  Longueville  oblini  eni;nre 
du  xèle  el  de  la  complaisance  ittépui»<ible 
de  BoMuet  qu'il  voulût  bleii  donner  quel- 
ques coutériuees^du  iiféme  genre  dansi» 
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i.roprt^  ni.iisnn;  cl  leMe  MnW  h  cDnsi.Mr.i- 
lion  «itacliée  à  son  carnoière  ei  à  .mui  fni< 
iii«t^rp«  qao  tt  faT«nr  il'y  être  admis  éinii 
K'^'Ardéf  comme  nnp  «lisiinriion  qui  iamio» 
isit  4,eui  h  qui  ello  (^t.iil  .iG(  ordt^f . 

Cf.  nYloionl  pns  seulerofiil  les  clinin-s  <li' 
Pnris  qui  releniis»»iefH  «le  ta  voix  do  Bo^i- 
jm(*t.  Des  «ottiritntfOR»  puis^AntM  et 
^ttîtos  égnrds  k  fbrç»iHf)t  qui  l'[ueft)is  de 
iiionirer  dans  d'«titre«  égli*if!s.  uàsa  renom- 
aT«it  fiiil  mrftra  rittipnliunt  désir  d'eii- 
ff Titfrf>  tin  prédi<Mteur  q«î  «voil  porlé  '»i 
hatii  i  élnqiieneo  sacrée. 

C'ést  ainsi  qu'en  t603,  roadt^moiselle  (de 
Monrpensior),  qiie  les  liens  du  sang  ei  de 
f'ainilté  nt'ncliaieMl  particnlièrement  I  !• 
prinr^issc  Hcnpicile  <le  Konaino,  nl)l»ess«; 
lie  iooarre,  avait  conduit  elio-roëroe  Boft- 
snel  h  een«  abbaye,  pour  y  prôeher  la  mt* 
mon  (fe  In  Tni.ssnin r 

Il  fut  obligé li'y  r<'ioufner  encore  en  1667, 
I  ta  prièra  dti  liur  de  KiiyMa»qoi  l'y  mena 
avec  l'évéqtiP  df  Fi'rr^'ncnT  T>our  1.7 cérémo- 
MÏe  delà  profession  (ie  sos  iivu%  liltus  (T7). 
La  haute  piété  du  duc  de  i.ujncs  m;  pT- 
tiieitait  pas  à  Bossoat  de  so  rafaser  nu» 
vœux  d'»n  pàre  riant  une  cireotialMMe  06 
ta  rolr^^iiMi  l  I5  i  nlure  seniIjIait'UC  80  tOOt» 
lia&tre  et  se  disputer  la  victoire. 

NAti«  voyons  dans  ane  note  manuscrilu 
(7H)  f^Tif  1rs  insiiMilions  les  plus  célèbres  se 
inoritr^Mcnt  jaiuuses  d'attacncr  le  nom  de 
Bo&suei.  encorf;  simple  ecclésiastique»  à 
gloire  du  k»ur  établissement.  Le  fondateur 
^79)  du  séminaire  des  Missions  étrangères 
obtiitl  de  luv,  comnae  iihi*  faveur  du  plus 
Iteuraux  présage, (|u'il  voulAl  biua  prou 00- 
«-er  le  dIaetMtrs  q«l  oui  Heu  io  jouroè  low» 
laawipuiitrf^  i'e  c(  Mr  .ivMicialion  seréutîirent 
'  |MWr  la  ivewièra  ion  (KO).  C'usl  è  cette  occa- 
aimit|lM«MMneiHièrenl  les  ra{>|>orlsque  Bos- 
quet cfwiserva  toute  favio  a  vec  une  institution 
créée  pour  étendre  les  progrès  de  ia  religion 
«Ide  la cif  Iliaatien dans  les  conirt^esles  plus 
aauvages;  et  il  engagea  même  Pabbé  Fleury 
h  composer  un  mémoire,  dont  il  lui  traça  le 
plan»  |>our  l'inslruction  d-  s  n  iidt'Irs.  Li.s 
directeur*  des  Alitsions  étrauRèrus  l»iugc« 
reiil  ai  eaga  elal  utile,  qu'il»  aVmpressèroiil 
du  l'envoyer  à  Siam  et  h  la  Cl:ni  . 
>  Nous  avons  voulu  piésenicr  Mna,  un  seul 
|toi»l  de  vue  le  récit  biatorique  des  travaux 
«l  des  Surct'S  de  lijiss'Jt'l  priiilaiil  les  dix 
années  (pi'ii  mA  uyà  i«,>^  priiiuijj.ules  cbairos 
«le  Paris,  et  qu'il  prêcha  à  l<i  cuurde  Lo(ii> 
XIV.  l.'Avent  de  1668.  wùalii  k  Saint-Gor* 
main  en  Lave,  fut  le  dernier  acte  de  son 
aiinislèrc  jti^''!i-iuo.  Ucvr  iii)  évi^(jue  de 
Coiidoui,  nuintiitt  l'année  auivaniu  piéeei*- 
teur  de  monseigneur  le  Bauiiliin,  de  nou- 
veaux devoir^,  de  nouveaux  travaux  récla- 
luèreni  tous  ses  soins  et  tous  ses  luomeuls. 

(77)  l/»lurc«Ics  (It'iiv  >a>(irs  devint  dans  la  sirilc 
prieure  «le  Tarey  dans  le  rfiocè«e  île  Paris,  et  ss» 
hvur  t'y  sahrU.  On  iniNve  dans  In  celisoiiea  des 
QKHvre*  de  Bouuel,  un  tréit-grand  nombre  de  IvUres 
fie  uicié  qu'il  leur  écrivit  lor&au'it  fut  'Jeveiiu  évéque 
d«  NesH».  La  |iIii|niii  »vnt  ailrt,'8«écs  k  la  soear  ca- 
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f!»>ppndnnt  ifpnraîtqiie  Louis  XIV  vunlut 
cni'ore  eni(>ndi'<-  Uossuet  i>rès  de  muv  nns 
aptès  qu'il  avait  renoncé  fi  se  noonirer  dan« 
les  chaires  de  Paris  «-t  de  i.i  coirr;  et  il 
prAehn  dijvaiil  ce  prince  le  jour  de  l'ûquos 
1»)8(>.  l'un  circonstance pnrticuirère  a  rendu 
i-e  serBooo  remarquable.  Il  y  prit  la  liberté 
dVsthorter  Liinis  Xiy  i  apporter  le  plus  re- 
ligieuse ]«Menlion  au  choix  des  évéques. 
Il  lihi  rapfHjla  qu«  tes  succès  sr  ra-pides  de 
Luibi'r  et  ft«  Calvin .  tenaient  uniipiement 
d(>^  ii)ilt_'tîi's  prtsTrHir»  qui  dés)ir>norai«nt 
alors  la  ïanilelé  de  l'Eglise,  etryui  n'avaienl< 
nr  la  science,  ni  In  piété,  ni  les  moeurs,  nt 
la  considération  néeesaairea  pour  0{i|>oser 
une  digue  au  torrent  des  nouvelles  erreur» 
et  réprimer  l'audace  de  leurs  auio  iri.  il 
cOHijMira  ia  milice  ecclésiastique  à  la  tiitiice 
des  prioees  de  la  terre,  qui  n'élèvent  aui 
grades  su p«'rieuTs  qno  ceux  qui  oiit  nppPis 
de  bonne  b^ure  à  obéir  dans  les  rangs  su- 
balternes, et  è  y  ac^érir  l'art  et  l'expérience 
iiéc('«8nires  ou  rAnimf^ndement.  Ce  fut  ainsi 
qu'il  àu^mira  à  Louis  XIV  l'idée  de  choisir 
l'iujours  les  évf^^jucs  p.irnii  les  ^mncls  vi- 
eatresdesdiJïéreHtsdiocèaesdesoHroyauuicw 
l.onis  XIV  attopla  ee  sage  eonseP,  et  9*y 

f'.K .t' ir:i  1,1  l't'tiiÎAfir  ît'  res'i,'  Je  .<;on  r^-nn.  04 
du  moins  ue  s'en  écarla  que  liès-raremeul. 
Plus  de  vingt  ans  après,  en  1700,  Bossuel, 
dit  l'nijbé  Le  iieu,  s'applaudissait  d'avoir 
insinré  celte  pensée  à  Louis  XIV. 

C'vtt  dans  ce  même  sermon  de  1660»' 
qu*en  parlant  de  tant  d'Iîglise^  qui  ont  v» 
le  malheur  de  se  séparer  de  la  commuuioi)- 
rnnuiine,  il  adressa  au eiol  eette  lottchant» 
invoealiou: 

m  O  sainte  Eglise  gallicane  (81)1  pleine  do 
science,  pleine  de  vertus,  pleine:  <i  '  force, 
jamais» jamais,  je  l'espère,  tu  n  éprouveras 
uo  lel  malheur  t  La  postérité  te  verra  telle 
que  l'ont  vuo  les  sièt  j  ^ssés,  l'ornement 
de  la  chrétienté  et  la  iininère  du  monde, 
toujours  une  des  plus  vives  et  des  plus  il- 
lustres parties  de  cette  KgUse éternelleineiit 
vivante,  que  Jésus-Chvist  resauscité  a  éla-' 
blie  pnr  taule  lii  terre.  » 

Ou  peut  observer  qtt«  Bossuels'unjiriwait 
aiusi  devant  Louis  XIV,  un  ptésenee  do 
toute  sa  cour  et  de  ses  ministres,  au  mui- 
metil  où  les  diU'érends  de  la  France  avec  U 
cour  du  Rome  prenaient  ch8(|ue  jour  un  ca- 
rai  U'rv  plus  ohirmuni.  Cette  noble (rancliiso 
iui  un  nioiir  du  plus  dans  l'opinion  d'un 

ijriuoe  si  sHgc-  et  si  religieux,  pour  donni-r 
I  BoAsuel  la  preuve  bi  plus  éclaiaule  <ie  suit 
oslimeel  dosa  «ouflanee,  en  le  nonimanUuti 
au  après, è  l'évè^hé  de  Mt  :  ,  f  oiirètre  rÂiuc 
elTaiaele  i'asseiublée  du  1682.  Dans  tuuk 
les  rapp4)rls  de  Bussuet  <-ivec  Louis  XIV,  ou 
nu  sait  f|i!t  l'on  >inii  le  plua admirer» uu de 
L.'Uia  XIV  ou  do  iiussuet. 


dctir,  (pii  purliit  le  iiumd»*  mailaitic  il'Atliort. 

CiH)  Pc  MM.  TilM'^rge  et  Brisucicr,  sniicrieiirs  da 
séminaire  des  Missiunii  étrangcves» 

(7!))  Vincent  de  Meurs. 

(8U)      mois  de  (Ictcuibtc  lttC3. 
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A  ;.i  litvtii!  ce  sermon  il  ometrn  tV!<»go  ilo 
i;e  jirince,  <  n  ,v  ittôlanf,  nvec  la  ii»esurecon« 
f«oah!e  el  avec  son  nrt  ncrouturoé,  J«S-plKS 
§raDiies  el  les  plus  forips  leçuu»*. 

•  Prenez,  Sire,  cm  armes  snlalairus  dont 
parle  sniril  Paul,  l;i  foi.  In  prière,  le  zèle, 
/  t'bumilUÔ;  c'est  par  là  qu'on  peut  assurer 
w  vifftoire  porml  les  infirmUés  et  dant  (as 
tentntitres  If  r  t  e  vie.  Arbitre  de  t'unirers, 
tt  tnpérieur  même  à  la  fortune,  $i  ta  fortune 
était  quêî^u*  cikose,  •(  m'y  a  plu$  p9W  Vêm 
^uunteui  ennemi  à  redouter:  voiis-ntême, 
î»  rc,  vous-iuême,  t  oi  rictaircs,  votre  propre 
gl»ire^  cette  puistonce  $an$  i urnes,  si  néces- 
tmir9  à.e0MlyÊrê  l'Eiait  m'  d^ngereust  à  se 
9onéuirf  fohméme.  Qui  pevt  t9vt  ne  ptui 

fi.i.'i  asicz.  Q'ti  peu!  [■'ml  Iminit:  onlmaire- 
meni  $a  puUiaace  eontre  lui-même.  Quand  le 
m0nét  n«u$  «cfarda  loul,  il  n'est  que  trop 
diffiril''  i^"  Ht  rrfnser  quelque  rhrf.r.  Mais 
auisi  la  grande  gloire  fi  lit  yrunde  vrlu  est 
«fa  êmfwt^  aomaia  m>u«.  Sire,  $e  donner  det 
bornes,  et  demeurer  dans  lo  règle  gtsand  ta 
règle  même  semble  nous  céder  (82).  » 

IX.  —  De  Bostuel  rt  de  Bourdaloue, 

THIe  fui  fa  gloire  ou  la  bonheur  de  Louis 
XIV»  tjiip,  iicnJant  ii'ie  |i;tt li>>  ihisoii  règO#» 
un  gr/ind  liûiiium  avilit  toujours  |>()Lr  BUC« 
ccssnir  un  grand  homme.  Au  inamont 
mànie  où  Bo«suet  descfn^iait  de  U  cliriir'>, 
en  1669,  Bourdaloue,  qui  ne  s'était  point 
encore  fuit  entendre  h  Paris,  allait  y  mon- 
ter ;  Bourdaloue,  dont  l.i  vie  fut,  comme  \n 
doctrine,  pure,  noble  et  snns  lâche,  simple 
coiiiiijo  ia  vérité,  exemplaire  commo  la 
vertu;  Bour(taloue«  dont  lus  sermons  oftreul 
le  cours  le  plus  ««mplet  el  le  plus  parfait 
tJos  dogmes  et  de  la  morale  du  i  !i[  isil.itiisiiie; 
Bourdalouis  à  qui  il  a  été  douoé  li  tire  peut- 
être  le  seul  homme  d'un  mérllo  supérieur 
q.ui  n'ait  jaai«ii  eiL  ni  eonemia  ni  délrac- 

Iflurs. 

C'fst  ici  que  se  jjieésoiile  nalnrellement 

une  oh<ervaiion  qui  sera  toujours  uu  juste 
aujet  d'éionneœent.  On  a  peine  h  com- 
prendre le  silence  qui-  |)rcM|iM;  [uns  les 
contemporains  de  Bossuel  gardent  sur  celle 
éloqnefif e  dont  h  nature  ravait  doué  î  un 
degri!'  si  é[îiineMl.  A  peine  [  arlent-ils  de  lui 
comme  orateur,  et  ji«ii)<iis  comme  prédica- 
teur. On  voit,  h  1,1  plus  li'.'lle  é|>oqoe  durè- 

Sne  do  Louis  XIV,  R  ur  ialoue  régner  seul 
ans  la  cli.Mre.  On  vou  tiatis  les  lettres  de 
madame  do  Sévigiié  quelle  place  immense 
il  occupait  d/ms  l'opiiiion  ;  el  quoicpie  la 
mémoire  des  sermons  de  Bossuet  dût  être 
encore  présente  h  tous  les  esprits,  puisipio 
la  môme  onnéu  vil  Bossuel  diescendre  do  la 
ebaire  et  Bourdaloue  y  mnnipr,  il  ne  viiit 
seul 'nîi'fii  h  l'i  !ée  de  pei soniii:  île  l)alaiic.  f 
leur  menie  el  leur  génie».cou;me  ou  le  laisail 
si  souvent  pour  Corneille  et  Racine.  On  ne 
les  1  jamais  comparés  ;  on  n'a  jamais  opposé 
aux  éloges  que  la  ville  el  la  cour  prodt- 
Huaieni  à  Bourdaloue,  oeox-  que  la  même 

(8i)-Bo8SUOt  prêcha  encore  un  Mitre  scrin»ii  k 
V«saiilcs,  le  jour  de  la  Ptnti'côtr;  mais  ec  lai  cii 
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cour  cl  lii  même  villa  afaiaiit prodigués  iia* 

guère  à  Bossuet. 

Ce  qui  parait  plus  étonnant  encore,  c'est 
que  celle  madame  do  Sévigué,  dont  Ion  les 
les  lotiras  sont  empreintes  de  la  plu^  justu 
Admiration  pour  Bourdaloue  ,  ne  parlp  p.is 
mémo  une  seule  fois  des  Oraisons  tiiuètires 
de  Bossuet  ;  et  si  elle  n*en  parie-  |ias  »  c'est 
qu'on  en  pnrlait  bien  peu  dnns  le  momie  où 
elle  vivait.  On  sait  en  effet  que  madaou.'  de 
Sévigtié ,  écbo  toujours  Qdèle ,  toujours  ai«> 
mahie  des  opinions  dominantes  d'insles  so> 
ciétés,  dont  elle  recevait  et  dont  elle  ren- 
d;iit  .'ivec  t<iiil  de  f^rAco  les  |u^enienlS».jeaa 
transmis  l'histoire  la  \Àvtë  sincère. 

Ce  serait  |ieul-Alro  un  problème  IHtèroire 
nsscz  iiiiieux  è  résotidre,  que  d'e-'îa^  i  i 
d'cxiiliquor  comment  ces  formes  méthodi- 
ques et  sévères  de  Bounlaloue  avaient  plus 
captivé  nii  puljjiesi  avide  d'émotions  et  de 
surprises,  ipie  les  pluns  plus  vastes  ,  le  ton 
inspiréi  les  élans  sublimes  cl  les  magnili- 
ques  apostrophes  de  Bossuet  ;  comment 
lo  XVII*  siècle  a  si  peu  perlé  tie  ces  Oraisons 
funèbres  «pii  ont  laissé  tant  d'admirnlioil 
aux  siècleasuivaots;  comment  Ba«Attttl>lui- 
mèflSo  a  paru  si  indifférent  ft  la  gloir».*qtti 

dev-il  en  rejniliir  sur  son  nom, 

Buns  l'impossibilité  d'expUquer  d'une 
naatiièra  bien  satisfaiWDla  eelte  énlgina  faia> 
torique,  ne  pourratt-on  pas  croire  que  Bos- 
suel ,  déjà  proclamé  par  la  voix  de  son  siè- 
cle un  Père  du  l'Eglise ,  se  trouvait,  pour 
ainsi  dire,  placé  en  imagination daiia  une 
sorte  de  lointain  qui  dispensait  de  le  com- 
parer avec  ses  contemporains  sous  les  rap- 
ports vulgaires  lio  l'éloquence  el  du.  lakMit4 
•I  qtt*on  s'était  aeooulomé  I  nelo.eonsiF 
dérer  que  sous  les  tr.iits  \:'ns  au-^  tsle^d'uu 
pontife  ciiargé  du  dépôt  de  la  doctriuOi  et 
do  veiller  aux  soins  et  aui  Intérêts  de  1*8- 
glise  universelle. 

X.  —  Genre  de  tie  de  Bossuet  à  Pmit, 

Le  genre  de  vio  de  Bossuet  îi  Paris,  pen- 
dant les  dix  années  c^u'il  etert^i)  le  miiiistère 
de  la  chaire, fut  eolui  qui oonTenaità  UD  mi* 
ui5tre  de  l'Évangile. 

Bn  )■  arrivant  en  1659,  Il  avait  (lté  sa  de- 
meure au  doyenné  de  Saitit-Tbontas  du 
Louvre,  chez  l'abbé  de  Lameth,  qui  éiai( 
alors  doyen  de  cette  église  collégiale,  el  «|ui 
fut  ilepnis  curé  do  Saint-Ku.«lache.  Il  t'avait 
connu  au  coliége  de  Navarre  pendant  ie 
cours  de  ses  éliuius  théologiques,  al  il  lui 
était  toujours  resté  attaché. 

LÀ,  Bossuet  pouvait  se  livrer  sans  distrao- 
li'ir)  nwx  éludes  du  son  c'ttil  el  au  travail 
qu'exilait  le  ministère  qu'il  avait  embrassé, 
lii  savait  que  c'est  loin  des  hommes  qu'on 

;i|ii'|-eiirJ  le  [ijit  ux  h  coniwdlrf!  1  liDin  m  r  ,  el 
que  c'est  en  inierrogeant  son  cœur  que  l'on 
liarvieol  ft  arra(*her  le  secret  dos  erreurs  et 
fies  eoftlradictions  du  cœur  htimain.  11  est 
en  elltot  remarquable  que  tes  écrivains  du 
siècle  de  Louis  XIVï.  qui  ont  pénétré  avec 

prc»4'nic  lie  la  rciuc  scult'uicul,  cl  uour  su|»|iléei'  1« 
|trcdicatevr  enUMab-c  ;  1c  rui  ù;tji  alw»  alkwnu 
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le  plu»  (le  profonUeiir  4iait«  le&  rcitlis  <iu 
rfBur  de  rhomme  onl  élé  dei  iMMnines  qui 

vitaii  iii  IjPBiicoup  dans  la  retrailo,  ol  qui 
Kemblait'nt  inaccessibles  \*i*r  leur  gviiie  du 
vie  à  tous  les  orages  des  passions. 

Si  l'élude  de  la  morale  etigo  coiif  nuMii- 
lêlion  profonde»  Qui  ne  penl  s>q  concilier 
avec  its  roouTi'iiicnts  li'uri))  vi(>  agitée,  en 
doit  soDlir  que  des  raiaoes  bien  sniiérreurrs 
l'Ommaodent  aux  mtnisires  do  h  pnrol*; 
«'vangéliquu  ii  m  f  t  nd  rwier  dans  k*  ^.^ll< - 
maire  de  leurs  uédilaliona,  pour  y  recevoir 
l*iiis|>iration  des  eradM  qu'ils  sont  f  htrgés 
•Ia  faire  enleniiro  tu  haut  de  la  chaire.  Il 
ne  sudil  |»as  qu'un  orateur  cbréiieu  sait 
eiem|tt  de  Inal  recrache  fondé  s  il  faut  qu*il 
n'offre  pn?  un  prélfïte  «"jtieloooqîie  h  !a  «n- 
surn.  bi  l'ombre  de  U  lelraitc  n'ellbcb  pas 
«Mltiiremettt  les  défaols  cl  les  iDopcrfeciioDS 
presque  inséparables  de  la  nature  bumaine» 
<?lle  empêche  au  moins  qu'ils  ne  paraisseut 
«Il  grand  jour,  cl  que  la  mslignilô  n'en 
«buse  \iOw  teMer  d'affaiblir  l'autorité  du 
ministre  et  dn  niitiisière;  il  feut  que  la  €Oti- 

^id^?r^ltiHll  j.DMiijne  le  |1^('^■^.le  h  \;\  chiiirc, 
et  qu  elle  r^nvirunne  lic  celle  faveur  ut  lUi 
cette  couilance  hoftoraWe  qui     fieaC  Mre 

«■{tie  le  priï  lie  In  Tfrlii.  H  fnnl  q'ic  i*'MI(î 
trùUfse  étanyéliaue  ^  qui  rti  i'titue  de  l'élu- 
fiMfic*  ehréliennt  (83),soii  empreinte  sur  tous 
ses  traits.  Son  nom  seul  dmi  im|>rim«r  le 
respect  arant  qu'il  parle,  «l  la  S8iniei4  fie 
>a  vie  iloi  t  être  encore  |ilas  éioquODio  que 
«es  paroles. 

Aussi  roil-nn  que,  saus  fe  règne  de 
I.Miiis  XIV,  lU)':  (i!ii<;  ^laïuJs  (triiU  urs  rur>  iit 
de»  houimes  dont  les  mœurs  botiorAient  lu 
génio,  et  qui  ne  se  montrai eni  au  afioudo 
qu'avec  le  ror'.i^gH  imposant  des  longues 
éludes  qui  avaient  occupé  leur  retr.nte,  des 

(83)  La  Bat  M  y.i 

Geilbame  «lu  i'lci>.si»  «le  Ui  Ikum-nérr.  hmiii- 
tnî-  m  1691  i  Pertebé  de  Sainies,  mert  le  i  mai 
1709. 

(8t>)  AmisiKl  (le  Heneby  d'Ilomiviaeouri,  iiiMiiiné 
à  IVvèt^lié  Ae  Vt-nlun  en  IWil.  mort  en  1679. 

iWi)  Frati^Ms  Tallentatil.  !»l>l>é  du  Vul  CUi«tietV 
prifiit  <lr  SaiiiL-Iroiii-o  ik>  LjfOU,  utert  «n  1693,  à 
l'âj^e  lté  suixaiiU-lreî^e  ans. 

(87)  Racine,  dans  une  de  ses  lellrc;..  donne  des 
détails  loackanis  sur  la  vie  et  la  mort  de  ei-t  liouuiu; 
estimable;  il  éctivaîl  h  Buileav,  leVaoAi  ll>K7  : 

<  lf.de  Saiiil-lianreni  «»i  mort  d'une  iidiipie  de 
mitertn,  et  nen  poiul  d'un  accès  de  uépliretiquc, 
<  ninnie  }e  vous  avais  ii  aintr.  S.i  nuxi  a  clé  fort 
cinéiiemie,  et  aussi  suitoiliun;  i)ii<-  !<■  wsUi  de  sa 
vie.  Il  ne  cuiiQa  qu'u  M.  W  «tue  de  i.liaïUi  N  ulcpiio 
l'égeui)  qu'il  ae  Itouvait  m-il,  el  qu'il  allait  s'enter- 
mer  daas  eue  cliamln-e  jtmir  se  r«  |  os-  r,  «onjerant 
insianimetit  ce  Jeune  piiut;«  de  ne  point  dire  où  il 
«'lail,  parce  ipi'il  ncvnniait  voir  pensoniie.  En  te 
quitl:iii[,  il  f.iire  s<'s  dévotions  ;  c'clail  nn  d«- 
manclic,  <  i  t»ii  iiii(|iril  Kh  l;ii<.;iit  luiis  le»  diman- 
I :lic«  ;  puis  il  s'enferma  d:ius  um;  chainlHi' jus<|tr.i 
tt'Uis  iieures  après  midi,  que  M-  le  iluc  d«t  llburUi», 
«■taM  en  imjuiéiude  de  sa  santé,  déclara  eil  li  étail. 
Taucret  |  fut,  qui  le  tiouva  tout  habille  sur  uh  lit, 
aoenVani  apparemment  Itraucuup,  et  néatimoins 
r<»ii  IranqiMiliî.  Timcret  nn  lui  IriHiv:*  point  t!e 

Rxils  ;  mai»  M.  de  S  lini-L.utri.'nt  lui  dit  que  cela  uc 
floimàt  foini  f  4|n'lt  élaii  ^iWux,  ri  qu'il  n*avatl 


giorieui  travaux  qui  avaient  rcinnii  leur 
vie  pnMique,  el  de  Ions  les  Irilnilsd  estime 

ol  «l'ailiniratioii  6c.ror'lf>  i^  leurs  vertus. 
Bossuel,  Boiirdaloue,  l'éneion,.  >lassill«ui^ 
avaient  sans  doute  le  droit  de  parler  aree 
toute  rnutorilé  do  leur  mtnislùre.  Auciiti 
.souvenir  Inimilianl,  aucun  parallèle  inju- 
rieux, lie  pnovaieni  les  rabaisser  dans  l'opi- 
nion publique  ;  el  certes  aucun  do  leur» 
aiidtteur.<i  nViail  tenté  de  s'établir  ieurcen- 
M  or  et  leur  jii^.''^. 

Feiulani  ick  dix  années  qué  Bossuet  passa 
ehet  rahbé  de  Lsroetb,  il  eut  le  bonheur 
d'être  lié  avec  des  ecclésiastiques  animés 
du  même  es|trii  que  lui,  nourris  des  iuômes 
principes,  occupé»  comme  lnid*études  utiles 
et  relij^iPiHcs. 

Oïl  y  renifirqu.iil  l'nbbé  do  Plessis  de  la 
Brunei lèr»!  ,  defuiis  grand  vicaire  do 
Paris,  évôque  lie  Saintes;  l'abbé  d'Hocqoin- 
court(85),  qui  devint  ôvéque  de  Verdun; 
l'abbé  Talleninnl  l'nîné  (86),  [  l  iourde  Sninl- 
Irénéc  tte  Lyon;  M.  de  Saint-Laurent,  dont 
le  duc  de  Saint-Simon  fait  an  sf  bel  éloge 
iliins  ses  Méfiioiri'S  ;  Il  était  alor^  introi.'nr- 

ii  iir  dos  ambas.^adeurs  auprès  de  >lonsit:^tii^ 
frère  de  Louis  XIV,  et  mourut  dans  Texer-» 

cii  c  (les  fondions  f!o  nrf^rtMilf nr  'lu  dur 
il  Orléans,  son  fils,  depuis  regenl  (87j.  Tous 
aimaient  la  religion  el  les  lettres',  et  s'er»- 
tretenaient  dans  une  louable  émulation  d'é^ 
tudes  et  de  travaux  utiles  b  l'Eglise. 

On  doit  veir  p.ir  le  genre  de  vie  (pir  Bos- 
soel  avait  adopté,  ei  par  la  sociéié  qu'il  s'é- 
toit  formée ,  combien  était  déjà  loin  de  see 
goûts  el  âi'  s.i  fir-nséc  la  frivole  ambition  dtJ 
rechercher  dos  succès  dans  ce  monde  bril* 
lent  ùik  on  l'avait  fait  connaître  dès  son  en- 
fance, el  où  il  «.'était  montré  avec  un  éclat 
prémaiur<).  Déjà  sou  caractère  avait,  couime 

pas  naturellciii*  il  1   |  ;   rm  i  élevé.  Il  vo«ilut  être 

iiaigiié,  «t  il  ne  nnl  |>oiiil  de  sang.  Peu  de  b;inpH 
ap-és  il  se  mit  sur  son  séanl,  puis  dit  à  son  \:)lft 
de  le  iieucbor  un  peti  sur  son  ckivet.  «l  aussiiâi  se» 

iii  ds  se  nûmtt  k  trépigner  contre  te  piancber,  et 
il  «.«piradans  le  moment  mtee.  On  tranva  dans  m 
Iiourse  un  billet  par  lequel  11  décbrait  où  l'on  iro«>- 
Vi'iaii^  Il  I  >i;nii«"iit.  Xc  cruis  qu'il  donne  loul  son 
1  ifi)  aux.  pauvii  ;..  Voilii cnnime  il  est  mon.  civuici 
ce  ([ui  fail,  ce  nie  scmlilc,  .Ts^e/,  liieii  son  i  loge.  Vous 
s^avfz  qu'il  travail  nrf<iquc  |Miiut  «i  autres  soin»  au- 
près de  M.  l«Mlttc  de  Cliartn  s  que  de  l'cinp^clicr  de 
manger  des  rriftndise«,qu'il  rempècliait  le  plus  qu'il 
pouvait  d'aller  anx  comMIaset  aux  opéras,  et  il  vont 
a  conte  liii-iii^nii!  loiilcs  It's  ri'luiffinK's  rpi'il  lui 
a  failli  r^sujer  puur  c<-lu,fi  L-uniUiCiit  loiilc  la  inai- 
buii  (le  Muiisieur  éiail  (Iccliaiiii'C  contre  lui:  guuvci- 
ocwr,  sous-précepli'ur,  val«i«  de  cltambre.  Ct:pca- 
danton  a  élé  plus  de  deux  jours  sans  osrr  apprendre 
■a  mort  à  M.  le  duc  de  Cdianres.et  quand  Monsieur 
cnMn  la  Ini  a  annoncée,  il  a  j'-té  deacris  effroy.ibles, 

ji'fant  non  point  sur  son  lit,  mais  sur  le  lit  dcM. 
dcH.tiiil-Laurent,  qui  écaii  ciitoredans  sa  chambre, 
'1  1  tppelant  à  li.inti  viii\,  coniuio  s'il  iCil  eiicord 
été  eu  vie:  tant  b  venu,  quand  elle  e»i  vraie,  a  de 
force  pour  se  faire  aimer  I  ie  suis  assuré  que  cela 
vees  lerajplaisîr,  noo-seulsmest  pour  la  meutoire 
de  M.  de  âatnt«l^m^ent,  nais  même  pour  M.  le  dec 
de  Cliaitie».  IMeu  veuille  qu'il  |H*rsisle  li»nctCIB|iS 
d:ui>  de  puieil»  MiultiiiCDl»!  i 
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son  esprit,  crotte  grnvifé  qn\  restée  atla- 
chée  h  sor)  nooi  comme  h  ses  ouvrflg«s. 

Ce  fui  pendnni  le  séjour  de  Bosstiet  à 
Paris  que  niournl  M,  de  Bédncier,  évèqoe 
d'Auguste.  Ce  prélat  retonmail  d«  FaHs  k 
MrIz;  il  tomba  malade  h  Châlenu-Thîerry, 
«l  se  (il  transporter  au  chAteau  du  Charmeit 
ôên»  l«  troisinage.  Sa  vAvnni  près  di>  sa  fln, 
il  foulul,  avant  de  mfîtirir,  donner  Bos- 
atiet  une  dernière  prouve  de  non  alT>>clion 
palcrnelle.  Il  lui  écrit  il  pour  l'instruire  de 
son  étal,  et  lui  deoianda,  comme  un  té- 
moignage de  sa  («ndressfl  niinle,  de  venir 
recevoir  ses  derniers  soupir^  H  .-sud,  tou- 
jours occupé  do  ses  éludes  el  do  ses  tra- 
tauf  »  négligea»  pendant  plusieurs  jours, 
d'ou»rir  In  lettre  de  l'év^cpie  d'Auguste.  Le 
hasard  l'ayant  remise  sniis  ses  yeux,  il  la 
lut  avec  dduleur,  et  n'Iiësita  point  h  se  ren- 
dre auprès  de  ce  prélat  pour  remplir  le  triste 
ministère  qn*il  réclamait  de  sa  piélé.  Il  ont 
1.1  con^ol.ition  de  I.;  Iroiivcr  «  ik  ui  i'  .ivr  c  un 
reste  de  vie,  cl  d'adoucir  l'amerluiue  de 
eelte  cmelle  el  dernière  séparation  par  loua 
les  .«ecours  de  la  religion  et  par  les  pleurs 
de  la  reconnaissance  et  de  l'aoïilié. 

XI.  —  BoMnttt  cal  nommé  au  primri  de 

Ga$tieourt. 

Avant  de  mourir,  i*évô(|ue  d*Auguste 
avait  résigné  è  Bossuet,  eomaie  il  .<ie  l'élail 
(>roposé  depuis  longtemps,  le  |»rieuré  do 
Gassicourt,  près  de  Montes»  et  lui  en  avait 
remis  Taete  entre  les  mains. 

Ce  prieuré  dépend;iil  de  l'ordre  do  Cluny, 
donl  le  c«rdiual  Uazarin  (^taii  abbé  com- 
meadaUiire.  Il  coDDfliss.iit  do  réputation 
Bosi>uel;  il  se  rnppela  tout  ce  que  lui  en 
avait  souvent  dii  M.  Cornet,  lorsqu'il  lui 
avait  exprimé,  quelques  années  ouparavoni, 
le  vœu  do  l'avoir  pour  successeur  flaus  la 
^laeo  de  t;>  and  loaillre  de  Navarre ,  et  il  loi 
lit  cTjM  ditr  iiiiinédiatenicnl  les  provisions. 
Mais  ce  uiiaislre  mourut  le  9  mars  suivant 
(1661),  et  sa  mort  donna  lieu  à  un  |)roe/'$ 
suscité  par  des  com|ij^(itcurs  avidt.'s,  (jui 
prétendirent  le  dépouiller  de  ce  LKi:iélko 
sons  les  prétextes  les  plus  frivoles. 

On  observe  que  tel  était  Uéyi  i'ascendani 
de  Bossnet  dans  Topinion  puMique,  que  ses 
n  hi  r>;iirfs  piix-mftmes  se  crovaiLiiî  obli- 
gés de  reiiiiru  boni  mage  d  &a  répulatiou  de 
vertu,  lis  disaient  dans  leurs  Mémoires  : 
5  Ia'  sif'ii^i  Bossuet  st'mblo  être  l't'nneriii  le 
plus  rediiutrible  ;  il  c&l  résigiiutaire  par  dé- 
mission ;  il  porte  sa  recommandation  avec 
loi  :  il  est  prédicateur  «  ses  mœurs  sont 
ttioftiplairae,  la  vertu  est  peinte  sur  son 
visage...  » 

Bossuet  n'aimait  pas  les  discussion:!  d'in- 
térèt  ;  il  était  prêt  h  abaiidomier  ses  justes 
droits  au  prieuré  de  (Tassifonri.  parla  ré- 
pugnance quM  éprouvait  a  sti  montrer  devant 
les  tribunaux  dans  une  pareille  cause  ;  mais 
il  devait  ce  bienfait  k  l'amitié,  l'amitié  le 

(88)  Le  fiimrê  de  Gassicoert  valait  six  mille  tir 
wa  de  rente.  Bessuci  le  conserva  leste  sa  vie: 

oeu  (le  niuis  nvaiii  nioil,  il  le  résifiia  il  i*kbbé 
IÎ03sm-l  sion  nr vcn.  {Mm.  <ltt  Li.oitc; 
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lui  conserva.  L'obbé  Le  Tellier,.  fiU  d-.i 
chflnceiier,  depuis  coadiuleur  elarclievûi^ue 
de  Reims,  itrofcssail  dqi  pour  Utosiiei  an 
dévouement  qu'il  conserva  foute  sa  vie,  f*t 
qui  ressemblait  il  une  espèce  de  culte,  il 
rlir)isit  11'  moyen  le  plus  court  el  le  plus 
simple  pour  lui  assurer  ce  bénéfice  :  il 
donna  I  son  compélileor  (H.  du  Laorent;. 
depuis  évèquo  de  Bellej)  un  bérif'fl  p  qui 
vaquait  à  sa  disposition,  el  obtint  son  dé- 
sistement (88). 

On  s'étonnait  de  ce  que  les  dispensateurs 
dft  la  faveur  el  «les  f^râcns  n'allaient  pas 
chPrclitT  Bossnel  tl.ui^  l.i  rtUr.i;!-',  nù  i! 
aimait  à  se  renfermer,  pour  le  tixer  à  Paris 
et  rendre  ses  talents  encitre  plus  oti lee  h 
l'élise,  il  ne  vaquait  aucune  place  imiinr- 
tante  à  laquelle  le  public  ne  s'empressât  de 
le  nommer.  Mais  on  doit  observer  qoo.  plno 
éclairé  qu'il  ne  l'est  en  beaucoup  d'occa- 
sions, il  ne  prononçait  jiunnis  son  nom  que 
[)Our  d<>s  plact-s  qui  exigeaient  la  réunion 
des  vertus,  des  tâlents  et  de  la  sagesse. 
C'est  ainsi  qu'on  le  désigna  pour  la  euro  da 
Sfliiit-Rustache,  et  avec  plus  d'fmpresse- 
ment  encore  pour  celle  de  âaiut-âuipice, 
pendant  une  maladie  a.osez  grave  qtii  mt» 
naça  celle  paroisse  de  lui  enlever  an  paa* 
leur  qui  lui  était  cher  89). 

Ce  lut  au  ujoment  où  la  voix  publique 
exfirimait  les  vœux  les  plus  honorables 
pour  Bossuel.  qu'il  donna  une  nouvello 
preuve  do  sa  déltcaleise  et  da  son  disinlé' 
resseiuent. 

XII  et  XI1I.~  Uodettit  ef  déiiniêrt8$mmt 
de  BoiiuH.—il  «tt  nommé  dotun  de  Md», 

1664. 

Le  doyenné  d«>  Melz  vint  h  Viiquer  en 
1C62,  cl  le  cliapiltt'  ^'t'iniiressa  do  hii  ollrir 
unanimement  cette  diguilé,  la  ^iremière  de 
son  Eglise.  Mais  unaneieiicliaooine(90)y  as* 
plr^iit.  Il  était  l'ami <le  Bus.«iuel  et  de  toute 
6atamille*,  c'était  même  à  lui  qu'il  était 
redevable  du  canonical  dont  U  jouissait avoe 
le  grood  arcliiiliacota^.  De  pareilles  consi- 
dùuliuus  uiaieni  décisive».  D'uil]i;urs  ce 
chanoine  prit  le  nv/)  cii  le  plus  dtl'cisif  pour 
le  disposer  on  sa  laveur.  Ce  fut  à  Bussuet 
lui* même  qu'il  s'adressa  ;  il  le  pria  de  ne 
point  se  n.eiiru  sur  I  <  rangs,  et  lui  écrivit 
un  plaisaulanl  :  Je  êtuê  vieus,  voui  étt$ 
jêvntf  d /avons  promctâ  d»negtaritrt»plwea 
que  deux  ans. 

fio.«suet  était  à  Paris  ;  il  y  resta  pour  en- 
trer dans  IfS  vut.'s  de  celui  qui  lui  uionlrait 
tant  de  fraucbise  el  d'abaiidon«  el  pour 
avertir  le  cliapitre  de  Metz  qu'on  lui  ferait 
pîiiisir  de  iio  point  penser  •'i  lui.  L'abbé 
Uoyer  fut  élu  doyen  (9tj,  el  ce  au'il  y  eut 
de  singulier,  c'est  qu'il  tint  pairole  :it  mou- 
rut au  bout  do  deux  ans,  et  Bossui't  fut 
Domuiû  doyen  de  l'Eglise  de  Jdetz  par  ie 
choix  unanime  du  chapitre,  lo  10  septomltro 

(89)  M.  Ragucy  ée  Poussé,  nommé  k  b  cure  de 
Siiint<Sul|»iee  en  iOSS,  s'en  démit  1678. 

(ftO)  Lo  sieur  Ko\«tr. 
(91)  Le  16  août  IbtHi. 
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XtV.—  Bo$saet  prêche  l  oruiton  fuiubrc  du 
P.  BouTffoing, 

Deux  ans  aiif>nr»vaiit,  Bossu*  t  avail  fuil 
1111  (ireiiiier  essai  do  son  gerue  lia/is  lo  jionre 
ilo>i  nrnisons  fiiiièbre.'?.  Cet  essai,  aïKjuei  it 
Altacha  liii'méeie  »î  peu  de  prii  qu'il  ue  Ta 
jArhats  hit  imprimer,  pi>avail  ««peadanl 
flnnonc'T  <{r]h  la  Iiiiituur  [HrodlgièOSa  à  la- 
quelle il  devAit  seleYcr. 

11  d(^butadans  celte  nouvelle  carrièrtî,  le 
& d^'ceiiibre  16G2.  |<nr  l'araisoii  runèl)r«  du 
P.  Rolirgoing,  supcricur  général  du  la  oon- 
gr<^g!«lino  de  l'Oratoire. 

Dès  les  premiers  mois  que  fait  enleodre 
Bomiei,  on  est  frappé  du  ton  de  noblesse 
cl  d'fliK'-rilf'i  /iVi-c  lequel  il  juge  les  jrnn- 
ilvxirs  de  la  terre.  &l  se  place  bien  au-des- 
sus de  tout  ce  qtii  impose  h  Timaginalion 
des  hommes  et  afpo'le  leur  inJmiralion. 

«  Je  vous  avoue,  Clirélii;')^,  dit  Bosîuef, 
ifue  j'ai  cnulumo  de  plaiiulre  les  jirédic.i- 
leurs  lorsqu'ils  font  les  pau<ig>'riquas  des 
princes  et  des  grands  du  monde.  Ge  nVst, 
pas  jiio  )(  t  Is  siijels  tin  /ournissenl  ordi- 
nsircuveiil  de  nobles  idées.  Il  asl  beau  de 
nconler  les  secrets  d*une  s u  bl i me  pol i  liq ne, 
ott  Ie5  Kogt*^  lempéramenls  d'une  négocia- 
tion importaiiic,  ou  les  succès  glorieux  du 
quelque  (.'iilrriirisc  luililaire.  L'éclal  de 
telles  actions  semble  illuminer  un  discours, 
•t  te  bruit  qu'elles  font  déjk  dans  le  monde 
aide  celui  qui  parle  h  se  faire  eniendrod'un 
Ion  plus  ferme  et  plus  magrufique.  Mats  la 
licence  et  l'ambition,  compagnes  presque 
insf^parables  des  grandes  fortunes,  font 
qu'on  marche  parmi  (les  i^cueils ;  et  il  ar- 
rive ordin.iireiiifiil  ijiie  Dieu  a  si  peu  de 
part  dan.s  de  telles  vies,  qu'on  a  peine  à  y 
frourer  ({uelquesaclfous  qni  méritent  d'être 
louées  l'or  ses  iriiiii<lres...  Ce  sont  là  de  ces 
disrours  où  l'on  ne  parle  qu'en  tremblant, 
oô  il  faut  plutôt  passer  avec  adresse  que 
s'arrêter  avec  assurance,  et  où  la  l'rudenre 
fl  la  discrétion  tiennent  toujours  en  co  i- 
Irninle  l'amour  de  la  vérité.  » 

CVsl  dans  cette  même  oraison  funèbre 
qu'on  troufe  ce  bel  éloge  de  la  congrégation 
do  rOrntoire  :  «  L'amour  Immense  du  car- 
dinal de  Bérnile  pour  rKglisc  lui  inspira  le 
besoin  de  former  une  compagnie  k  laquelle 
il  n'n  pas  voulu  donner  d'autre  esprit  qtio 
l'estime  même  de  l'Eglise,  ni  d'ouirt-  règle 
que  ses  canons,  ni  d'autres  supérieurs  nue 
ses  évéques,  ni  d'autres  biens  que  sa  cna- 
rt(é,  ni  d*aatres  vcatik  solennels  que  ceoi 
du  baptême  et  du  sacerdoce.  LifUne  sainte 
liberté  fait  un  saint  «ingagemont  ;  on  obéit 
sans  dépendre  ;  oo  gouverne  sans  commait- 
der;  toute  l'autorité  est  dans  la  douceur,  et 
le  respect  s'entretient  sans  le  secours  de  la 
crainte.  » 

On  obserre  dans  ce  discours  l'idée  que 
Bossuet  s'était  toujours  f^ile  de  la  véritable 

tMoquence,  et  son  souverain  mépris  «  |>oiir 
ces  périuiles  mesurées,  pour  ce.s  niouve- 
luentt^tfeciés,  pour  ces  ligures  artificielle», 
iptl  peuvent  tout  au  plus  rliarnier  un  niu- 
RHMit  ptir  la  i)urpriïu  d'un  pl.tisir  ipii 
|Tas»c.  » 
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Il  semble  s'être  iioiiil  lui-môme,  sans  !.• 
vouloir,  en  appliquant  À  eolui  dont  il  fait 
l'éloge  funèbre  le  portrait  que  saint  Au- 
gustin a  tracé  d'un  orateur  clirétîen  :  <8ôii 
discours  se  n'paniiail  h  la  manière  d'un 
torrent  ;  et,  s'il  trouvait  en  son  chemin  Ics^ 
fleurs  de  Téloeution,  il  les  entraînait  plu- 
Wt  après  lui  par  sa  propre  impétuosité  qu'il 
ne  les  cueillait  avec  choix  pour  se  parer 
d'un  tel  oroement.  ■ 

Peu  de  mois  aprè",  Bitssueteut  à  rçoiptir 
un  devoir  du  même  genre,  mah  plus  duu- 
loureoi  el  plus  clier  à  son  cœur. 

W.-^Boiiutl  pnnonee  Poraito*  funibrt  «fw. 
dwUur  Cmnut.  1663. 

Le  docteur  Nicolas  Cornet,  ce  premier 
instituteur  de  Russuct ,  qui  avait  prodigU''>- 
è  sa  jcum;ssR  les  soins  les  plus  tendres,  (|ui 
avnil  guidé  ses  premiers  pas  dan^  la  (ar- 
rière «1»  bi  Science  «l  de  la  vxtjIu,  et  qui  lui- 
avait  montré  un  intérêt  |»aterD4îl  jusqu'au 
dernier  moment  de  sa  vie,  mourut  le  \H 
avril  t6t)3,  à  l'ilge  de  soixante  et  onze  ans. 
Neuf  jours  après  sa  morl^  on  célébra  pour 
lui  un  service  solennel,  dans  la  chapelle  du 
collège  de  Navarre,  où  il  avait  été  inhumé, 
M.  Ji)  Laiiiullu'-Houdancourt,  archev(>(|in} 
d'Aucb,  y  oflficia  ponliticslementi  un  grand 
nombre  d*évéqttee  y  «MisllNni.  Boésnel» 
avait  été  choisi  pour  prononcer  roraison 
funèiire;  il  eut  à  peine  huit  jours  pour  s'y 
préparer* 

En  prononçant  ci'lfe  oraison  funèbre.  le 
premier  sentiment  île  Bossuet,  le  premier 
besoin  do  son  '  cBur  fut  d'exprimer.  nveeun>î 
touchante  sensibilité,  loat  oe  que  la  recon- 
Dtfssanee  el  la  doulenr  demandaient  I  (M- 
piélt'  filiale. 

«  Et  moi  I  dit  Uussuel  à  l'assemblée  qui- 
l'écoutait,  ai  toutefois  vous  ma  permettes* 
do  dire  un  mot  de  moi-même  ;  reoi,  dis-je, 
qui  ai  trouvé  en  cet  homme  vurlueux,  aveo 
tant  d'autres  rares  (}ualités,  un  trésor  iné- 
puisable de  sages  conseils,  da  bonne  foit  de 
sincérité,  d*amilré  conalanleei  inviolable, 
puîs-je  lui  refuser  quelques  fruits  d'unes*, 
prit  qu'il  a  cultivé  aven  une  bonté  pater* 
nelle  dés  sa  première  jannassa,  ou  loi  dé- 
nier quelque  part  dans  mes  discours,  anrôa^ 
qu'il  en  a  été  si  souvent  le  ceaseur  et  l'arw 
Ijilre?  » 

On  sait  que  le  docteur  Cornet,  syndic  do 
la  facitlté  de  théologie  do  Paris,  avait  dé- 
noncé h  cette  facuiti^  hs  cimi  fameuses 
propositions  qu'il  avait  extraites  du  livrede 
laosénlua.  Cette  démarche  lai  aoMlta'de 
nombreux  ennemis,  et  Bussuel  ne  craint 
pas  de  ks  appeler  eux-mêmes  en  témoi- 
gnage do  «es  grandes  qualités. 

«  Toute  la  France  le  sait,  s'écrie  Bossuetv 
car  il  a  été  consulté  de  toute  la  France,  et 
il  faut  fjue  SCS  ruuemis  intimes  lui  rendent 
ce  témoignage,  que  ses  conseils  étaieui 
droits»  sa  doctrine  pure,  ses  discours  sim- 
|des,  ses  réflexions  sensées,  ses  jugements 
iùrs,  .sts  raisons  pressantes,  kvs  résolu- 
tions piécises,,  ses  cxliuciatiofls  i-flicai;Cf»^ 
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sonauUirité vént^rfthlu,  .1 1  furiu*  lé  invinnilMo. 

li  rapporte  cnsuKo  un  (mit  qui  honore 
Ifl  déliraU  s^^e  et  la  Hi^moire  du  dncteiir 
Cornet  :  *  Nous  sftf  ons  (|u»',  «ians  une  af- 
faire de  l'un  de  ses  amis,  <)ti'il  avait  recoui' 
ojflnfiée  ronime  jiis(r,  ri aigiiniii  iiiu'  Icjuge, 
qui  ie  respeclail,  n'eût  trop  Uétéré  à  sou 
lénuignage  el  è  so  sollicitation,  it  «  répitré 
«or  son  propre  bien  le  inrt  fju'if  rpro'iiini 
qufique  temus  après  avoir  (^té  fait  h  lu  par- 
(ani  II  elail  lui  mr^iut  sévère  oensear 
«if  s«'S  boniips  intcniinii-.  !  b 

Ce  Irait,  d'une  justice  exacte,  mais  ri- 
f^nureu^e,  était  d'autant  |)lus  «"iliinïiljlc,  ijue 
ret  ecclési«slic|ue,  qui  nvnit  refusé  les  plu« 
Krnndes  dignité»  <t«  l'Eglise,  VéUrt  réiluil 
lui-u  '^[i?e,  todte  M  rie,  k  w  revenu  de 
douze  cents  Iranff». 

Bossuel  r^nd  riioinmnge  lu  plus  éelatant 
\  la  pureté  (1rs  nmlifs  qui  eTcitèrent  son 
zèle  contre  les  nouvelles  doc<rines  que  l'on 
cherchait  alors  n  introduire  ilans  la  facallé 
de  Ihéologiu  de  Paris. 

«Vous  le  savez,  joste  Dieu,  tous  le  savez, 
que  c'est  inal::tL^  lui  {\\n\  ci'l  liounie  tm^dt'S  o 

(laeitique  a  été  contraint  do  se  .signaler 
parmi  les  Ironblea  rte  voire  Kgiise.  Mai»  un 
ilorrpur  ne  peut  pas  se  taire  d  ins  la  cause 
de  la  foi,  ei  il  ne  lui  était  pas  ptriois  de 
4N«iiquer  en  une  occasion  où  sa  science 
exacte  et  profonde  el  sa  prudence  voiisoui- 
méeont  {laru  nécessaires.  > 

On  doil  admirer  Piirt  el  la  nn  .sure  avec 
iaquelie,  sans  qu'il  eu  cuûle  à  sa  franciiise, 
Bossoet  exprime  son  opinion  sur  le  génie 
et  "i;  >  rarlero  «les  prituipanx  partisans  do 
t'es  nouvelles  doctrines,  li  emirrucde  les 
expressions  de  saint  Gréj$oire  du  Na^itanze  , 
pour  peindre  lours  qualités  el  leurs  dé- 
lanls.  «  Les  troubles  ne  naissent  pas  d.ins 
i'I^iise  |)ar  des«1nies  cdiniiuiiii's  t-t  fiuljio* , 
ce  sont  de  grands  esprits,  mais  ardonis  ul 
chauds,  qui  causent  «e«  mouyemenis  et 
CU'S  ;iiMiii:[.'.-^  ,  (^firiU  rrtréiiies,  qui  ne  te 
kuteiti  ïamait  de  chercher  ni  de  din;ourir  ni 
i^éUfuttr,  ft  taini  Grégoire  de  NùsitMU 
appelle  freestif»  et  inînlin'iles.  » 

Un  Irngnieni  remarquable  do  co  liiscnurs 
9fi  celui  où  Bossuct  su  monn«^  loi  (|u'il  tut 
toute  ^a  vie,  supérieur  à  lous  les  parlis , 
opi  osé  à  tous  les  excès  «  ne  connaisstnl 
d'atois  el  d'ennemis  que  ceux  de  le  Térité 

el  de  r£|^ise* 
«  Deux  maladies  dangireuses,  •  dit  Bos- 

5neî,«ont  affligé  de  nos  jours  le  corps  de 
l'Eglise.  Il  a  pris  h  quelquys  docteurs  une 
maTlieureuse  el  inbumaitie  complaisance, 
une  pitié  meurtrière  pour  les  pécheurs,  qui 
les  porte  à  eicuscr  leurs  passions,  à  ooa» 
desceudre  à  leur  vanité»  et  k  Oaller  leur 
ignorance  aileetée. 

•  Quelques  antres,  non  moins  extrêmes, 
ont  tenu  les  consciences  caplivcs  sous  des 
rigueurs  Irès-iniusles  ;  ils  ne  fieuveul  sup- 
porter aucune  faiblesse  ;  iU  iratosnl  fou- 

(9i)  Il  avait  éic  «jvéi|ue  de  lto«lc/.  en  I648,  il  fm 
nommé  arclievèniie  de  i»ari»  en  l 'WS  ;  niais  il  n  cui 
Mi»liunc»ii(i'eu  1664,  à  causs  des  diOcrends  vu 


l'ours  l'enfer  aprèi  «ur;  lli  itc  falmintnt  gn* 

des  analhimes. 
a  Los  lins  rendent  le  vice  aimabi^,  et  la 

sévérité  des  autres  rend  la  rprin  odieo<e. 
Ci-rtHS.  je  no  vois  ricr.  dans  le  luoude  qui 
soil  [ilus  ,1  cliarfîo  à  l'Efilis»*  «jue  tes  («sprils- 
vainemeul  sublits,  qui  réduisent  tout  i'K- 
vangite  en  problèmes,  qui  forment  des  in- 
f  idents  sur  l't.'xéculion  de  ses  pr<''re;ilos  ; 
plus  mattieureiix  «ncore  l(>s  docteurs  indi- 
gnes de  co  nom«qui  adhèrnnt  à  leurs  sen- 
timents, el  donnent  du  poids  à  leurs  folies  ; 
qui  confonJoiil  It;  ciel  et  la  terre,  el  niêleol 
J(5sus  Ciii  isi  ;iiec  Bélial  ;  int'lar);j;e  i- dign» 
de  la  piété  cbrélienno .  union  raonslrueusu 
qui  déshonore  la  vérité.  N  simplicité,  la 
purolé  iiicorruplilile  du  cfiri  li-inisun'. 

«  Alais  que  dirai-je  du  ceus  qui  détrui- 
sent par  un  antre  excès  IVsprit  de  la  piéié  ; 
qui  trouvent  partout  des  crimes  nouveaux  , 
et  accablent  ta  (jiible<i£0  bumaine,  en  aji)U<- 
laiU  au  joug  (piu  Dieu  nous  iiuimseY  Qui 
oe  voii  que  cette  rigueur  euûe  la  présomp- 
tion, nourrit  le  dédain  ,  entretient  un  cha- 
grin superbe  el  un  e.«|iril  de  fastueuse  sin- 
gularité. f«il  parollre  la  vertu  trop  pesante, 
l'I'Jvangile  eicessir,  le  ebrlslianisnie  imposa 
sible. 

«  O  faiblesse  el  légèreté  de  IVsprii  hu- 
main, sans  point,  sans  consistance,  lou- 
jours  lu  jouel  dos  exlrémités  opposéesl 
ceux  qui  sont  doux  deviennent  trop  lâclios, 
c'Mjx  qui  sont  foruies  devieonont  trop  durs. 
Les  premiers  pcncbcul  du  côté  du  vice,  et 
farorisenl  le  parti  de  la  corruption;  mais 
ceux  qui  mettent  la  vertu  trop  li-nit,  h  qui 
toutes  les  lidliiesses  paraissent  des  rrimes 
horribles,  ou  (pii  des  conseils  de  perfection 
font  la  loi  commune  de  tous  les  ûdèies,  ue 
doiveni  pas  se  vanter  d'aller  droîtement* 
sous  prétexte  qu'ii>  sciut  i>  i  l  chercher  une 
régularité  plus  scrupuleuse.  » 

H.  de  Péréfixe,  récemment  liommé  k 
rarcliovt^ché  do  Pnris  ,  assistait  à  celle  cé- 
rémonie el  eultudiî  le  discours  que  Bos- 
sue! y  prononça.  C'est  à  cette  époque  que 
remottlenl  les  relations  qu'il  eut  avec  ue 
prélat. 

L'esiimc  .  la  conlîance  et  l'auiilié  quo 
M.  de  FéréUxe  a  conslamment  accordées 
k  Bossoet,  el  la  pari  qu'il  a  eue  h  son  élé- 
vation, demandent  el  juslifieiil  les  détails 
dans  Ifi^qutd^  nous  alhui»  uulrur. 

XVI.  Jie  M.  de  Péréfixe,  archccéqttt  de  , 

M.  Ilrtrduuin  de  PLVdfiïo,  nrchevôque  du 
Pans(92),avail  été  précepteur  de  Louis  XIV, 
et  il  ne  manquait  pas  des  qualités  propres 
h  doiHier  à  eu  prince  une  éducation  con- 
venable è  son  rang,  el  mCMuo  une  instruc- 
tion très-SUpérieuru  à  celle  que  Ton  de- 
mande ordinairement  aux  princes,  àlats  il 
éiaii  plus  dilUcile  d'assujeltir  à  l'étude  el 
è  l'applicalioD  uu  élève  déjà  rot  depuis 

«ixittaieiU  alors  eulrc  la  cour  de  France  cl  celle  de 
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rfl^îB  de  rinq  fins  ,  qu'ii'i  jeune  prince  qui 
'  trust  encore  quu  iu  {«reuiier  fu^vl  de  ftVD 
pèro. 

D'aillpurîi  ,  les  premières  années  <lt! 
I.ouis  XIV  furciil  si  nragt>use9«  «U  «a  cour 
si  errante  au  milieu  dea  camps  et  des  nr- 
niéos.qucsosinstUuieurs  ne  pouvaient  guère 
donner  h  son  éifnmlion  toute  lasuitt*  •^u'on 
aurait  «  u  droil  (l'iilletiMro  lio  leur  [  .  rl  dniis 
des  temps  plus  paisibles.  Peut-être  a-t-oti 
trop  négligé  d'entrer  dans  ces  eonsldém- 
tiens.  !nrs  )u'nn  It'ur  a  re|'^0f^(5  te  iléfant 
d'instniclioii  ou'uu  a  cru  observer  en 
Unis  XIV. 

XVII.  Por<rfli(  ie  Uui$  Xlf. 

On  ne  p'-ut  ati  moins  contester  f|iio  la 
reine  aa  mère  et  s<*s  insiiiateurs  un  se 
sotont  «tiaeliés  à  développer  avec  le  plus 
heori'iix  siicfj^s  les  |ifinri|)cs  dv  if'li„;i'vn  i  t 
do  verin,  \v%  sentiments  nobles  el  géné- 
rnux.  H  toutes  l«s  grandes  qualités  que 
ï-<>iiisX|V  a  montrées  nvec  tnnt  d'éclat  dans 
la  longue  suite  d'un  rè^nc  glorieux. 

Si  une  application  constante  è  lims  les 
devoirs  de  la  royauté,  si  la  noblesse  des 
manières,  la  mesure  et  la  dignité  dans  le 
Ifliipi^p  ;  si  l.j  incl  le  plus  eiquis  do  loules 
les  convenances  ;  si  un  goût  pur  et  éclairé 
dsns  loat  ce  qui  appnrtient  è  VespHt,  i  î'i* 
lUMinalion  et  îjnx  !  iiux-nrlsî  si  un  amour 
profond  de  la  jusiicp,  un  respect  invariable 
ponr  la  religion  et  l'honneur;  un  jugement 
sâr,  calme  el  réfléchi  ;  si  la  noble  ambi- 
tion de  régner  avec  grandeur,  malgré  toutes 
les  séd(iciions  de  la  jeunesse  ,  des  ploisirs 
et  du  pouvoir  suprême,  sont  des  iudici;S 
d*une  bonne  éducation  ,  ct^rtes  peu  de  ruts 
ont  été  micui;  ('I.m's  i|u'uti  firince  dont 
l'histoire  a  même  conservé  les  paroles 
<o(pmo  des  modèl«)s  de  grâce,  de  noblesse 
et  de  bonié. 

Quel  roi  que  celui  i|ni  a  su  régner  avec 
une  autorité  absolus  pendant  soixanle  ans, 
sans  répandre  une  seule  ^outledo  sang(9.T, 
et  qui  a  su  se  faire  obéir,  ealimer  el  res- 
pecter, en  fondant  une  partie  de  la  science 
du  gouverneoient  sur  la  polilei<se  dans  sa 
ti6ur  et  la  dignité  dans  sa  nation  1 

Quel  roi  a  jilusfait  pour  les  m  ii  i  ros,  les 
leliriîs  el  \m  beaux-arts,  a  h\\  «listerner 
avec  plus  dégoût  etde  bonheur  le  géuie  et 
le  talent  <lo  tous  les  genres,  que  ce  ujôfiie 
monarque  à  qui  ou  a  reproché  le  défaut 
«l'instruction  1  C'est  \\w  leur  âme  et  leur 
caractère  que  les  rois  gouvernent  el  soni 
gouvernés,  et  non  par  les  conouissances 
tri's-superticiellcs  qu  on  a  pu  leur  donner 
tians  leur  enfance.  Bossuei  «t  Fénelon  ne 
seraient  pas  restés  les  modèlea  des  insli» 
tuteurs,  ï'ils  n'oiisseiil  failquVuer  Tesprit 
de  letiri)  élèves. 
^  II.  do  Péréllte  a  montré  qu'il  était  digne 
d'élever  un  roi,  en  écrivant  pour  son  élève 
celle  VU  d  Utnri  /K,  que  tout  iu  uiuudo  a 
lue,  que  tout  le  monde  aime  è  relira. 

(93)  A  |K'ii:c  Se  ie%>ouvi(  iil-OH  Je  la  cimûamiia- 
litfii  (lu  cbcvaiicr  de  llohati,  dvui  reiiirr|N-i»c  aus»i 


Sans  dont  ',  i  Ile  Vied  Htnri  If  nepnriiii 

(tas  avoir  inspiré  è  Louis  XiV  to  désir  do 
e  prendre  pour  modèle.  Jamais  deux  prin- 
cns  ne  se  rp?;5ortdj!èreiit  nu*'ins  que  rcs 
di  ux  rois.  Ci  pend.iul  on  j'Cul  CT'iire  que  la 
()ciniure  si  nUaclian'e  df»«<  vtTtus,  d«s  qua- 
lités, dfs  défauts,  des  faiblesaes  oiéme  de 
ffenrt  IV,  laissa  il*nil!es  Impressions  dans 
l'âme  de  Louis  XIV  ;  et  si  leur  manière  de 
gouverner  fut  aussi  dilTérenle  que  loiir 
caractère,  e«  fut  peut-être  un  l>onheor  pour 
In  Frnncf». 

Un  prince  «pti  .-ivati  un  trôiiu  à  conquérir 
au  milieu  do  loutos  les  guerres  ei  viles  et 
religieuses,  avait  besoin  d»  la  valeur  bril- 
lante ^1  hnsnrd'eufie  d'Henri  IV,  du  ses  for* 
me?  r.tievjiier' Sijuei ,  de  telle  frnnchiso 
oi niable  dans  le;»  discours  et  les  manières, 
qu'il  Itl  servir  sonvfot  è  voiler,  avec  beau- 
coup d'art  et  de  l;fw>!ieur,  une  politique 
très-habile  et  très-,  roloude.  Mais  l«  Uignilé 
împusaule  de  Louis  XIV,  el  tous  les  (H-ea- 
tiges  doiil  il  .»iut  en vi r f»nnpr  la  iu;(je.sl6 
royale,  convenaient  a  un  urnuurque  aasei 
heureux  pour  n  avoir  qu  à  ramener  ft  l'or- 
dre et  à  i'li)d<iiude  dei'oiiéissauce  qu«lqu4S^ 
esprits  déréglés ,  aussi  étrangers  h  coït» 
perversité  du  rœur  qui  donnu  r.Midace  di» 
crime,  qu'à  celle  hardiesse  de  runceptions 
qui  enfiinle  les  grandes  révolotions.  » 

Nous  avons  cru  devoircelte  espèce  d'apo- 
logie è  la  mémuiro  de  M.  de  PéréQxo,  qui 
a  su  si  bien  apprécier  le  méiii«  du  Bosauet. 
'Mj  de  Péréfixe  est  en  elfet  ctdui  (pii  con- 
tribua le  {dus  è  lui  ouvrir  la  carrière  du  la 
gloire. 

£u  arrivant  à  l'arche vêciié  du  Paris ,  il  lu 
trouva  défè  placé  an  premier  rang  des  pré* 

diralr-urs  de  son  siècle,  et  il  le  ju^^eu  iius^i 
ca}*abld  de  gouverner  les  esprits  que  do 
les  âeiafref . 

« 

XVIII.  Leflrs  ût  Boisuei  nus  rftigituiti  dfs 
Pori'AoyaL 

Ce  prélat  eut  de  longs  démêlés  avec  les 
religieuses  de  Porl- Royal  pour  la  signature 
du  formulaire  prescrit  par  les  évéques  de 
France  et  les  déeinralions  du  roi.  Fatigué 
du  ne  pouvoir  vaincre  l'opiuidirtué  do  ces 
religieuses,  après  avoir  inulilement  employé 
tous  les  aïoyens  de  douceur  el  du  patience 
que  la  modération  naluretle  d^son  caractère 
lui  avait  fait  mellre  en  usage-,  M.  de  IVré- 
Oxo  imagina  u  euuduyer  rinlervetilion  du 
Bossuct  (tour  les  ramener  à  leur  devoir. 
,  L'idée  seule  de  r8î>|>"  'f?i"  d.ms  cette  négo- 
cialion  élnil  une  nouvelle  preuve  de  l'tjs- 

iiril  de  douceur  el  de  concilintioo  de  M.  de 
*éréllxc.  Un  pareil  uiioix  aurait  dû  naturel- 
lement être  agréable  aux  religieuses  de 
Port-iloyal  el  à  leul■^  diieeleur>.  IJossui  I 
travail  jamais  pris  aucune  pari  aux  }iiocé- 
dés  qui  avaient  excité  leurs  plaintes.  Il 
ti'qv;iii  aucune  Maison  ni  aucun  intéiél  qui 
I  ùi  le  leur  rendre  suspect.  11  avait  vu  Us 
«ommcnct>mvnls  de  U'tto  con tro verso  $  el 

cxU ;tvagaiite  ipie  niiKiti'  llr,  rirounduil  tuulela  fcé- 
^éiiié  dca  loi». 
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qn  II  rivnil  «'laminé  fi    «t'iit  oncoro  plus  s'tHontirr  tî 


on  doit  Itiea  croin 

fond  (les  qiiesliuii5  ijtii  occupnient  alors 
tous  le»  e^iprils,  el  ovaienl  (aiU  de  rA|>- 
pnrl  avec  le<:  mniièreiiqui  faÎMieol  l«  |»riA- 
cipal  objet  de  ses  éludes. 

«  Aiis-i  ili'^.ul-il  soiivenl  ,  écrit  Vahhé 
I^iieu,  qui  fui  viià^i  «us  sou  secrétaire  in- 
time, qu'il  n'avait  jamais  aattlaroent  été 
tenté  par  aucun  des  maîtres  ou  des  di^ri 
(lies  de  Porl-lioyal  ;  que,  fermenieni  ei  iné- 
hranlab)«ni«ot  attaché  ^  la  vérité,  il  n'avait 
i-imaia  vou'u  avriir  d'autre  f)arti  que  la  vé- 
rité même;  que  jamais  fon  esprit  ii*avail 
admia  le  plus  faible  doute  sur  Tautorité  des 
décisions  de  TEgiise  9ui  avaient  oondamné 
la  doctrine  de  Jansénins,  qu'il  avait  lu  el 
relu  JBosénius,  el  (]u'il  y  Irauvait  las  cipif 
propDsiiious  condamnées.  » 

Malgré  celle  disposition  sî  peu  favorable 
aux  «eniimonts  Ihéofngjfpies  ili;  Port-Uoynl, 
jamais  Bossuet  ne  s'ab.iissa  jusqu'à  parla- 
K«r  lot  inimitiés  et  l'  s  rossi^nti monta  do 
leurs  adversaires.  Il  voyait  niême  bvi'c 
peine  que  les  Jésuites  oui'liHicnt  trop  sou- 
vent les  fonclions  dans  Iusi^ik  Iles  un  insti- 
tnt  religieux  doit  «e  renfermer,  et  que  t«ur 
inquiète  activité  daiia  toutes  les  affairas 
|iiib ligues  [loaTsit  lottr  devenir  fnneato  à 
«uz- mêmes. 

Hais  «nretl  otijel,  comme  sur  tous  les 
nuln-s,  il  observa  lotjjours  tu  mesure  el  !os 
t'ganls  qui  convenaient  h  son  caractère  el 
à  ses  principes.  Il  eilrcnnt  louto  5a  viu 
des  rpialions  avec  les  membres  les  plus  dis- 
tingués (le  ceilR  société,  comme  avec  les 
écrivains  \fs  pins  célèbres  ili'  Port-Royal. 
Telle  était  la  dignité  de  Bossuet,  qu'on  Ta 
eonstammeni  Tobjet  du  reipeel  el  des 
éloges  vrais  ou  nffoclés  des  deux  parlis, 
sans  en  ét^u  jamais  l'eiclavo  ni  l'adulaU  ur. 

M.  de  Pérélixe  ne  pouvait  donc  fias  oITrir 
a!i\  rfligtcusus  du  Port-K(iyaI  un  inlorprèle 
filus  iiupariial  el  moins  su&peci  des  vériia* 
bles  sentiments  de  l'Ë^lise,  ni  un  ministre 
plus  indulgent  (lour  compatir  h  leurs  pei- 
nes, et  calmer  le  trouble  qui  )es  agitait. 

Ce  prélat  se  flailflil  tJ'ailk'urs  qut' Bossufl, 
dont  la  réputation  de  sciunce  et  de  capa- 
eité  dans  Tes  oontroverses  llléologîques  étsit 
<îé]h  établie,  pourrait  au  moins  bnlancer, 
dans  Tesprit  de  ces  religieuses,  la  cualianre 
esclasive  qu'elles  |iaraissaient  accorder  à 
leurs  directeurs;  qu'ayant  déjà  ou  le  bon- 
iitur  de  ramener  un  jjjand  nombre  do  (in»- 
ii  sianis  h  l'Eglise,  il  auraii  omoM/  plus  de 
ticilité  è  éclaircir  les  douios  et  à  calmer  Ivs 
scrupules  de  quelques  rdigiuuses. 

Il  eut  donc  plusieurs  r  i  ft  rr uccs  avec 
elles,  et  il  est  bien  certain  que  eu  lut  à  cette 
ocrssion  qu'il  leur  écrivit  cette  lettre  (HkU 
'  ù  il  étcilj'il  tous  les  |trincif)es  sur  cette  ina- 
ltéré, expose  rapidemeni  U  conduite  uui- 
fèrme  de  l'Eglise  daus  des  circonstances 
semblables,  met  toujours  la  raison  à  la  pla- 
ce d«s  vaines  subtilités,  ut  montre  enfin 
Uni  de  reclitttdo  el  do  bonne  foi»  que  l'on 


n 

robsliniitinn 

(les  uirccleurs  que  de  celle  des  religieuses, 
Lvs  premiers  étaient  faits,  par  leura  con- 
naissances el  leurs  lumières,  pour  enli-ndre 
le  génie  et  la  langue  de  Bossupt ,  les  autres 
no  pouvaifiil  guère  avoir  d'opinion  sur  di 
pareilles  matières,  que  celle  qu'on  leur  avait 
inspirée. 

Il  faut  dire  encore  que  Bossuct  s'(^|;)ii  at- 
taché à  montrer  un  intérêt  si  vrai  h1  si  sen- 
sible à  leur  bonheur  et  i  leur  repos,  qu'il 

devait  so  flallur  île  It'S  Irouyer  au  n.oiua 
disposées  à  écouler  se;i  conseils  et  ses 
raisons. 

L'étendue  de  cette  lettre,  et  le  \u-\i  d'inté- 
rêt qu'aurait  aujourd'hui  la  discussion  qui 
en  l'sl  le  sujei,  nous  «lispi'iisent  de  la  rap- 
IHirler.  Nous  uous  bornerons  î  en  extraire 


réOexionf  rdelnes  de  raison  et  de 

gt'.sse  qu«i  Bossiit't  opposo  .-un  si:rupules  ei 
aux  objections  de  ces  rcligii'u.se<. 

A|)rès  avoir  établi  la  régularité  rt  la  va* 
lidilé  du  jugement  rendu  p.ir  l'Eglise  dans 
l'alTairedu  livre  de  Janséniiis,  et  rap|>orié 
(ie  nombreux  exemples  des  sousi  riplions 
de  foi  quelle  a  evijgées  des  laliques  mêmes 
dans  des  ces  semblables,  il  fait  oliserver  .* 

«  Qno  cette  dislintlion  do  lait  et  ib'  droit 
dans  la'pielle  on  les  a  engagées  est  entière* 
ment  inouï«  dans  lus  souscriptions  ordon- 
:'nr  l'Eglise,  ébinl  Irès-iniJubilnbloque, 
|iarini  un  si  grand  nombre  da  iirolesnions 
de  foi,  où  l'on  trouve  dt;$  faits  insérés  par 
l'autorité  do  l'Eglise,  il  nu  s'est  jamais  trou- 
vé que  cette  distinction  ail  été  pjgéo  néces- 
saire, ni  que  perionno  ail  on  nn  pareil  snm- 
pule.  » 

Il  revient  ensuite  à  la  question  iiarticu- 
lièie  qui  les  iiiléressail  persnmiflii'mftnl, 
«  savoir,  »  dit-il,  <  si  voua  pouvez,  SAnsolTan- 
ser  Bien,  soumetire  votre  jugement  i  un 
ju„'oni»Mit  CHTir  i;i  [  ir  de  tnut<i  l'Eglise  dans 
un  lait  qui  e!>t  de  sa  coni  âisS'f  lu  p,  et  duquel 
voua  déclaros  que  vous  n'avei:  nulle  intelli* 
gence,  ni  aucunn  (/bliKstiuu  de  TOUS  en 
éclsiruir  davantage... 

«  Vous  conviendrez  ssns  doute  qun  s'il  y 

a  des  personnes  qui  puissent  «voir  pour  VV.- 
glise  celle  d<Hérenc«,  eu  soni  iirincipaleuteni 
r  elies  qui  n'ont  nu  Ho  coiiiinissaiice  dtt  fait, 
et  inillo  obligation  de  s'en  enquérir. 

1  Ainsi  Je  no  comprends  pts  sur  quiu' 
peut  être  fondée  cette  nouvelle  doctrine, 
qu'à  moins  de  connaître  par  soi-m^mo  fa 
vérité  de  quelque  fait,  on  no  peut  signer  cii 
conscibuco  le  jugement  de  l'Eglise  qui  le 
décide  ;  comme  s'il  n'était  pas  permis  de 
$'en  reposer  sur  son  autorité,  cl  de  sous* 
crireà  son  témoigiiage... 

«Mats  combien  peu  rie  religieuses,  qui  sont 
si  Tort  datis  la  dépendance  el  sous  la  disci- 
pline (le  l'E^ilise,  Ooi véni  elles  se  reposer 
sur  la  connaissance  que  leurs  supérieurs 
i*ni  prise  des  choses,  el  ensuite  souscrira 
par  obéissance,  lorsqt»*fin  leur  eonimaade 


(94)  VoM  *  ^  la  An  ée  cette  Hkuiwa,  les  rî^MiNiri/ksliNS,  é«  Inm  ii*,  n.  S,  lar  la  Uttn  da  Boa» 
mu  rW<9t*«m  dr  fari-Jbffll,  ' 
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(le  îr  fuie,  on  pour  le  bien  i!i>  leur  ànie,  00 
pour  l'éditicalion  ptiiiliqMt».  » 

Bosstiet  ««IresM  cnsuito  Aut  rcligieu«c« 
de  Porl-Royal  ces  paroles,  qui  montrent  ns- 
sez  combien  étaient  frivoles  les  prélcxtos 
qu'elles  allésuaient  pour  juslifi«r  leur 

c  Vous  croyet  tous  ètr«  oventées  de  ta 

slgnaliiro  par  une  mi-^rm  invincible,  qnan4l 
vous  avez  dit  que  vous  n'avez  nulle  connais- 
sance de  ces  matières,  et  nulle  oblifation 
de  vous  on  insiruiro,  pI  c'*^si  ]h  justement  le 
cas  où  i'ou  peut,  sans  aucune  apparence  do 
<iifl[i(?uUé,  s'en  rapporter  h  ceux  qui  ont 
ohli'^ation  de  connaître  et  autorité  de  ju- 
ger, c  est-à-dire,  aux  supérieurs  ecclésias- 
tiques. 

c  Vous  crovoz  avoir  snlisfait  à  tout, 
ifnsnd  vons  déclarez  que  vous  seometlez 
votre  jugement  h  toutes  les  di^cisions  de 
foi  de  i  Eglise  romaine.  KUe  vous  répond 
tmr  la  houehe  du  Pape  saini  Hsrmlsdas  : 
Si  tout  emOmteM  «M  /'•I,  fuivex  mmi  met 
jugmienls. 

•  Vous  croyez  qu'il  n'y  n  plus  ricni  vous 
demander,  quand  vous  avez  dit  que  vuas  ne 
prenez  point  de  part  aat  eonlesfations,  A  la 
bonne  lifiMT,  in'  |>renez  jamais  do  pnri  aux 
contestations;  mais n'esl'Ce  j>oinl  trop  d'iu- 
dtfféreneet  qae  de  nVn  vouloir  point  pren- 
dre aux  décisions  ;  et  si  vous  persistez,  no 
donnerez-Tous  pas  sujet  de  penser  que  le 
molifqui  vous  y  oblige,  c'est  quer  vous  on 
avez  Irop  pris  aux  conlostntîons  ?  » 

Nous  tel  rainerons  cet  extrait  bien  abrégé 
<le  In  lettre  de  liossud,  par  les  justes  el  sé- 
vères réilcxions  nu'il  adresse  eucore  plus 
AMI  directenrs  qo*aai  retigieoses  de  Port- 

Hoyat. 

«  Considérez  oCi  vous  jelleratl  celle  raal- 
^eurenae  pensée,  s*jl  faîlail  que,  croyant, 
romme  on  vous  le  dit,  que  les  formes  cano- 
niques oui  élu  uuipriséesdans  les  jugements 
des  Papes,  ot  qu'on  y  a  tout  donné  ^  la  itri* 
gne  et  à  In  cabale,  vous  les  vi>slez  iiénti- 
moiiu  reçues  et  approuvées  avec  une  véné- 
ration uiiivciseile.  Dieu  vuns  préserve  de 
ce  ««miment  1  il  vous  jelleiail  [peu  à  peu 
dans  un  élat  terrible,  el  voua  ferait  regarder 
avec  le  imips  tout  l'ordre  épisc(  (  ^1  d'uri 
étrange  œil.  Dans  ce  dégoût  sccrel  de  votre 
coeur  contre  tout  le  corps  des  évAques,  que 
Ton.s  verriez  <»dhérer  un.mimeiuent  b  un  ju- 
gement qui  vous  paralir.-iil  prononcé  contre 
tes  canonst  croyez  que  ramuur  (Jl>  l'Eglise 
serait  exposé,  pour  ne  rien  dire  de  pis,  à 
d'étranges  leiilalions.  Peu  à  peu  vous  vous 
verriez  délachéei  de  la  ronduile  ordinaire  i(e 
f  Eglise,  et  allachéet  à  des  conduite»  par' 
tieutiiret  de  pencnnê»  dtiquelhs  je  ue  veux 
r!m  dire,  sinon  qu'elles  sont  à  plnindrr,  ptng 
que  je  iicf  puif  l  exprimer^  d'en  être  réduiles  à 
te  ppt»t^  mt'eiteë  eembîent  mettre  toute  leur 
défense  ()  (Irn  irr  !i'!u(fint'»( ,  de  vive  voix  et 
par  écrit,  tout  te  (jouverneinent  présent  de 
fEgtisr.  » 

11  est  ailligonut  d'être  obligé  de  dire  que 
t'ôiil  le  génie,  la  science,  la  vertu  et  la  nio- 
diiraliou  de  Bossuet  échouèrent  contre  te 


et.  —  mniî  II.  im 

singulier  entêtement  ilf*  ces  religieusRs.  Si 
lettre  ne  prodiiisil  |>as  plus  d'etfet  sur  leur 
e<prii,  que  toutes  les  eonférences  et  toutes 
les  exp'ic-ilinns  qu'il  avait  eues  avec  elles. 

Au  reste,  dans  loules  les  eirconrlances 
de  sa  vie,  de|iuis  le  nDinmencement  jusqu'À 
la  Ao  de  sa  longue  carrière»  Bossuel  a  ex- 
primé clairement  son  opinion  sur  celle  «on- 
(rnvi  rsp.  1!  l'n  exprim<''e  en  termes  pr^^cis  et 
4lécisit'$  dans  une  lettre  au  maréchal  de  Bel'o- 
fond*,  en  date  du  30  septembre  t66T. 

«  J(;  ^iifv  i)i(>n  aise  de  vous  dire  en  |ioa  du 
mots  mon  sentiment  sur  In  fond. 

«  Je  crois  donc  que  le»  propositione  êont 
véritablement  dan»  Janséniu»,  et  qu'elle»  sauf 
l'dme  de  ton  litre.  Tout  re  tjn'on  n  dit  tm 
contraire  me  paraît  nrir  jntrr  rhicinr .  ri  un* 
chose  int/entée  pour  éluder  le  Jugement  de  i'h' 
glise,  Qunnd  on  a  dit  qu'on  ne  devaitr  ni  oit 

ne  pouvait  ntoir  r)  <:rf  j>t'jn^rnt$  tUt  lOUt  ità 

point»  de  t'ait  qu'une  cmijnnre  pienge,  on  n 
avancé  une  proposition  d'une  dnngereuêe  ron- 
féquencet  et  emHfaire  à  ia  tradition  et  é  ta 
pratique. 

«  Vous  (lOuvoK  sans  diiliculté,  ajontit 
BosMiet,  ilirc  ma  pensée  à  ceux  à  qui  voui 
le  jugerez  h  propos,  toutefois  avec  quelqiin 
réserve.  J'ai  n(»,')ris  do  l'ApAtre  ne  |»oinl 
trahir  la  vérité,  el  aussi  ."t  no  point  donner 
d*oefaiions  de  troubles  A  ceux  qui  en  cher- 
client.  • 

Qufiique  la  letire  de  Bossuct  aux  religieu- 
ses du  Port'Rnynl  n*eût  |i«S  frttl  sur  lenr 
esprit  toute  l'impression  que  M.  de  l*éré- 
lixe  «'0  avait  espérée,  elle  servit  du  moin>> 
i»  faire  encore  mieux  eonnaiti  eà  ce  prélat 
tous  les  avantages  qu'il  pouvait  recueillir  de 
ses  talent!!  dans  le  gnuvemement  do  son 
dioeèse.  Il  lui  donna  une  confiani  e  entière;  i! 
rein[)loya  dans  toutes  les  affaires  importan* 
Ins  et  (iifriciles;  il  rapf>elait  sans  eessn  «n- 
nrès  du  lui,  h  la  ville  el  h  la  rampsi^ne;  r-t 
lorsqu'il  convoqua  le  synode  de  son  dio- 
cèse, an  mois  de  juin  tC05,  il  voulut  que 
Bossueten  proïKMitAt  ie  discours  d'ouver- 
ture. 

XIX.  —  Bossuct  prononce  le  discours  d'ou- 
ttrimre  du  gffnode  de  Pari»,  «n  1665. 

Sans  doute  le  elef^»*;  de  Paris  nfTraif  dès 
lors  des  ecclésiasli>{ues  oapabli-s  de  remplir 
avec  succès  un  ministère  qui  devait  natu-  . 
rellemeiil  leur  apparieiiir  d.ms  une  ofrnsioti 
si  solennelle  ;  mai»  bui^suel  était  déj^  au- 
dessus  de  toutes  les  exceptions  ;  et,  ({uoi- 
qu'il  fût  altachè  A  une  autre  église  et  à  un 
,'iutre  diocèse  par  son  litre  de  doyen  dn 
(•Iiaj>iiro  do  Metz,  M.  de  ri'n'fiïo  éioil  sùr  ' 
de  ne  blesser  aucun  aiuour-i>ropre  ui  au- 
cune convenance  en  lof  aoeordant  une  dis- 
tinction si  lionorabiti. 

L'allactiemcnt  et  la  remnnaissnnce  de 
BMSnet  pour  ce  prélat  ne  lui  paraisfatent 
pas  eeî'Ontiani  Jes  motifs  sullî<ants  pAurqu'il 
se  lix.'Ji  lonslaïuiiiont  auprès  de  lui,  et  se 
disprnsAi  de  ses  obligations  envers  l'E^liso 
de  Metz.  Tous  les  ans,  aussitôt  uu'il  avait 
rempli  k  Paritf  les  fonctinns  (|ui  I  y  avaient 
a|)|iclé,  il  descendait  mode^leiuetu  de  celte 
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rhairc  év.iii^c'ilique  où  il  avnii  orésinté  avec 
Jani  d'érifll  In  mnjpslé  de  l.i  religion  devnnl 
la  [i;ri;t  >ti'  ii  s  -ois,  e(  allait  remfilir  un  ati- 
Jre  ininisière  à  Meiz.  Là  il  oubliait  el  lais- 
sait oublier  aux  «iiirea  tant  de  suo^  flat> 
leurs,  tant  dn  sulFrages  honorables,  el  le 
peuple  lio  Meiz.  en  le  voyant  reprendre 
■paisiblement  ses  Tonctions au  chœur  de  soa 
(^gîisp,  ne  s'y  dislingti»«r  que  par  I.i  plus  ré- 
gulière assiduiid*,  se  ronforiner  «!ai»s  ta  s<i- 
liliKie  de  .son  cflliiiiot  |>ûiir  se  livrer  tout 
entier  à  ses  éludas«  n'en  aorlir  4|ua  pour 
donner  au f  fidèlea,  on  aui  nooveaox  con« 
verfis;,  des  insiruclions  sini[i"r-  rt  f  iou  s, 
aurait  pu  iloulor  si  c'était  ce  même  fiosauet, 
dont  la  cour  el  r.iris  puhlinieni  dëjè  la  gloire 
el  vanta ieni  le  génie  et  rdloquencf). 

6ii  sY-iotuioil  en  eiïet  qu  on  laissât  aussi 
longlomps  daus  le  si'cond  ordre  du  clei^é 
cdui  que  taat  du  vœux,  do  sutrrages  et  de 
aervijeef  appelflionl  aux  premières  digniiét 
de  rj|({li»e. 


jamait  ébranler  ni  étonner  sa  (jrnndr  dme  :  n 
nprès  l'avoir  représentée  «  loiijours  fermp, 
toujours  invtucilile;  fléchitsnnt  quelqurfoi» 
par  prudence,  mai$  incapable  de  rien  refdrfcr 
deê  grands  intérétê  de  rEtat,  et  ntiaehée  im- 
muablement à  conserver  le  tacré  dépôt  de 
l'autorité  royale,  unique  appui  du  repoi  pu- 
èlie....  ;  »  aprds  «voir  pitrié  :  m  de  ce  noble 
amas  de  vertu  qu'on  admirai!  thns  A  m  i: 
d'Aiilricbe*  de  sa  bonté,  lie  sa  <  lémcncr. 


"XX.  —  Mort  de  la  reine  mère.  1666. 

La  reine  more  .iv.iii  en  pifrt  annoncé  l'io- 
leiitiou  uii  cUe  était  dti  tiDininur  Bossuet  h 
un  évèclté  de  U'-L'tagne,  dont  le  roi  lui  avait 
laissé  la  disptfsi.tioH  en  lui  donnant  cette 
proviitco  pour  douaire  et  pour  apanage  ; 
mais  celte  prinoeMe  mourut  le  M  i«n- 
▼ier  1666. 

Parmi  tant  de  personnes  qu'elle  ««ail 
rotivblécs  (le  bicnfails  ,  nul  ne  fut  plus 
douiuureusemeut  «llccté  de  sa  mort  que 
celui  à  «Hii  etle  n-evail  «ceordé  que  de  l'e»- 
tinie. 

PfU  de  jours  après  ce  triste  événeineut, 
le  2  lévrier  suivani  (  1 666),  Bossuel, prêchant 
le  rarôuie  à  Saiut-Germaiu  en  Laye  derant 
Louis  XIV  et  toute  sa  -cour,  prévint  tes 
honneurs  publics  qn'  ii  ;i!iait  rendre  «  la 
•uiémoirc:  de  cette  pririciisse,  en  laissant  par- 
ler sa  douleur  devant  rassemblée  qui  l'é- 
(Oui.iit.  Il  éfait  facile  d'observer,  dans  ses 
paroles  el  dans  l'émotion  qui  Icsaccompa- 
ignail ,  le  sentiuient  profond  qui  les  nvait 
iDSjHvéea. Ce  court  élogo  d'Anne  d'Autrirhe 
qui  termina  son  sermon  est  d'une  {ininde 
beauté.  Bossuel,  suiv.mt  sa  disp  <siiioii  ha- 
bitueile.  sût  niéicr  au  soyvenir  des  grands 
événements  qui  ont  vendu  si  m^iimrable 'la 
|-^grti'"L'  l'n  ffiti''  ri'îfjc,  ces  r(^tl''Xioiis  seii- 
Sibl  6  ^  Ji  aiUictif.Mil  loUjOur:»  «n  iulércH  si 
toucliaiii  à  la  mémoire  des  personnes  dont 
on  déplore  In  perte. 

Après  avoir  parlé  •  dfis  Iroubks,  des 
mou vi  iniTils  ,  tks  arciilunls  iuipré^'iis  qui 
agitèreutla  régence  d'Auue  d'Autriche,  *an$ 


de  sa  douceur  fNirmi  lent  de  majesté,  detn 
tendrei  €ompa$iion$  pour  les  vtisi'rrs  pu'yli- 
que$,  et  de  tant  do  qualilts  qui  ne  tuant 
jif  us  qu'un  exempt  f  et  un  ornement  pour  l'/iis- 
toire,  »  Bosauet  se  deioaiKle  ■  commi  nt  la 
mort  a  enlevé  celle  prineesae  qu*»»  ne  t^yait 
point  vieillir  et  que  les  années  ne  changeaient 
pat;  »  et  il  se  répond  par  c^-tle  belle  excli- 
uiAiion  :  aObl  que  nous  ne  sommes  rivn 
(03)  1  » 

Airiaiichi  par  la  mort  de  la  reine  mèro 
des  éfjirUsque  le  rp^pocl  et  l'obéiSSBOCe 
lui  avAieot  imposés,  Bosauet  se  |iroposait 
de  retourner  ft  Mett;  il  lit  foules  ses  dis- 
{wilinns  pour  aller  s'y  fixer.  «eu le  pensée 
qui  i'occupnil  alors  (96)  était  de  se  livrer  è 
la  composition  de  quelque  ouvrage  impor- 
tant r)our  la  gloire  delareligioa  H  i'ioiérét 
de  l'Eglise. 

Mais  la  mort  de  la  reine  mère  nefit  qu'ex- 
citer el  éebeulfer  le  séie  des  amis  qui  lui 
reslaieni.  On  doit  placer  è  leur  lôio  Tu- 
renne  et  le  grand  Comië. 

XXL  —  Rapports  de  Bostutt  avec  te  grand 

Condé. 

Les  rapports  de  Bossoel  avec  le  grand 

Coudé  remontaient,  comme  on  n  vu,  5  s  » 
première  jeunesse.  Ce  prince,  peu  i.mi  louiy 
sa  vil.',  reclierclia  loules  les  occasions  «m 
l'entendre  parler  en  nublic,  de  le  voir  en 
parttcuner  dans  riialulude  de  la  conflanca 
el  (II'  r.-irailiti,  et  de  rentraîner  (juelipierii s 
à  (]luiniilly  pour  y  jouir  avec  «ncore  plus 
de  liberté  dus  charmes  et  des  avaiiLiges  de 
sa  société.  II  entreletiait  avec  lui  une  cor- 
respondaiic<:,  dont  les  fraj^mcnis  qui  n<Mi,s 
restent,  et  qui  sont  écrits  de  sa  main,  aile»- 
terd  la  cooliance  saits  bornes  qu'il  avait 
en  lui  sur  les  intérêts  tes  plus  clicrs  de  sa 

famille. 

XXII.  —  Mariage  du  frère  de  Basfuet. 

Quelques  années  avant  la  mon  de  la 
mine  mère,  le  grand  Condé  avait  donn(^  à 
Bossuel,  en  la  personne  do  son  frère,  un  lé- 
m<)i){nagti  marqué  de  l'intérêt  qu'il  prcua  t 
h  tout  ce  qui  le  touchait.  Cm  frère  (97) 
avait  été  formé  de  bonne  heure  aui  alîairrs 


(9o)  Ce  struioiide  Hossiiel  (le  di'uxiôino  pour  li: 
jour  delà  Pin-ilicalion)  |>uu(  donner  Iium  h  une  ob- 
xervaiion.  Il  fallait  bien  qaa  b  fotie  de  Paatrotogir 

Jadiciaire  eût  cousitrvé  encore  «tes  pertisaosi  méaie 
I  la  eour,  p(ii»4|n«>BoMMl  ae  croît  oblipi  de  fvé  • 
munir  ftitn  aiulitnire  i  outre  tic»  illusions  dont 
HHiilleurâ  espi  ils  «lu  ï^iccIo  pi  ét.-é(ieiil  ii'aTaienl  pas 
su  se  iiréMTver. 

«  Que  j«  me  ris,  i  liii  BrMSuei,  <  )ie  la  vanilé  «Je  ces 
faiwars  d*;  pruiioslics  qui  mcnacetil  qui  d  iewr 
jilaii,  cl  nous  ftwl  à  leur  |vé  dva  «imées  laialca  tA- 


|)rits  tiirliolenls  el  inquli  is,  Mtnonreux  «K-s  <  li  ni:, 
ineuls  et  des  nouveautés,  qui,  ne  iruuv.-iiit  ru-n  à 
remuer  dans  la  terre,  aamlilcm  vouloir  noirer  ax-  c 
les  aslrrs  des  inleUi(ences  sccr^ica  pour  troulder 
et  agiter  le  monde.  »  iBinet  de  Hastaat,  Ser- 
mon.%. 
(41»)  Hu.  (!<•  I.uoitp. 

{91}  Anlrtiue  Itiis.su. -t.  ne  \r  i"  j;ii»vier  iC>H,  dc- 
viui  dius  Usuiie  ua.!iiJa  il  <ic  bjissoiiii,  cl  niuurul 
maître  d<.-«  »vit«él«is  le  t  tUvCh  r  1699. 
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par  1rs  <oiiis  el  sou^  Ifs  yi'iu  lie  Frai>çois 
Ikissuel  sou  i  arcnl,  sern  laire  du  conseil 
4it*  finance».  Le.  grand  Cundé  lui  avait  eii- 
sui!e  procuré  la  place  de  trésorier  général 
'ks  i  iai.s«le  Boiirfçogrie,  et  iMi  lil  6|»ousor, 
io  26  nvnî  1662,  W«uée-N'.iri('-.Mnili'k'ir)« 
de  Gaureau-DuQioitl,  il  Ile  de  Nicolas  Oumonit 
geiiiilhomme  do  Bourgogne,  «I  il*Anie-C^ 
(herine.  de  Ilauloy,  d*urii' luaison  .li>iin^iiéo 
dti  Lorraine.  Nicola:i  Dniuoui  «tvuil  mwé 
passionnéroufil  la  gucrr<s  cl  s'éiaii  aiiaclié 
nver,  trois  do  ^es  frères  à  la  forluiH^  du  ^r.'ind 
Oondt^.  Loi  S(|iifi  ce  ;>rinco,  cngngi^  ûtnn  les 
Iruohlas  de  la  Fronde,  prit  la  laUilo  résolu- 
lion  de  quitter  la  France  el  d'alier  CAintNiU 
tre  sous  \c9  <1rftpeaux  ennemis,  Nre«)lNS  Do* 
ihont  lui  '''laii  resté  ûdèlt-  dati^  tuiitos  l<-5 
vicisslludea  de  sa  foriuue,  l'avait  accompa- 
gné dans  aa  rtsiraite  en  Flandre,  «t  a'élait 
toujours  montré  à  ses  cûtés  dans  les  belles 
campagnes  qui  ont  illustré  cette  époquu  Ue 
aa  trie.  Ii  n'était  rentré  en  Frtnce  qu'avec  ce 
prince,  h  l'ûpoque  de  la  p.iix  des  Pvrénôes. 

Le  graisd  Coudé,  en  allinni  la  tamille  de 
Bossuel  à  une  famille  (|u'il  afTertionnait 
par  la;it  du  motif»,  s'ôtait  proposé  de  ini 
faire  ressentir  l^influeiice  de  son  crédit  el 
de  sa  protection.  Le  hère  de  Bossuel  atta- 
chait prol>ableincnt  alors  à  celle  alliance 
toutes  ses  espérances;  il  ne  tirévo.v-ait  pas 
q>ie  d.ins  la  bu'iL'  If  nom  soiil  de  llossuet 
sudiiail  à  ià  glaire  el  h  sou  iliustruUoit. 

Leur  pèro  vivait  ono.ore  à  l'époque  du 
mariagu  de  sou  Hl»  ainé.  Jl  eut  nii^ioe  !a 
eotisotation  de  pouvoir  e>p»''r«.'r  qiio  fa- 
iijilU  se  piîrpétueraii.  I!  vu  nùîiro  ses  dt-ux 

ftetiis-tils.  Devenu  veuf,  il  avait  embrassé 
*état  ecclésiastique  el  pris  les  ordres  sacrés 
jo.<^qu'au  diacoiinl.  Lorsque  Hossucl  fui  nom- 
.Tié  do^eii  de  l'E^'i^»  ^^^^^  160^,  il 
résigna  h  son  père,  en  16C5.  le  grand  arutii* 
diaconé,  dont  il  était  tiiiil.iirr.  C'éiaii  dans 
.''exercice  des  fonction.-^  de  «  c  nouveau  mi- 
nistère que  le  père  de  Bossuel,  entièrement 
délavlié  du  inonde  el  des  alTaiies,  donnait 
aui  Itablitttits  de  Metz  l'eicinplc  do  la  piété 
tù  pin,  L  lifianie  ,  après  l-jur  avoir  olltit 
io  modèle  du  inagiblral  întC-^r»'  el  éclairé. 

XXIU.  —Boêtuet  prononct  i'orai$on  fmnêbrt 
dTAnug  d'AtUHehe,  iWl. 

La  reconnaissanoe  de  Bossuel  pour  la 
reine  mère  lui  imposa  l'honorable  devoir 
du  rendre  un  dernier  hommage  à  sa  mé- 
moire. Il  reviem  de  Meu  à  la  fin  de  Om 


pour  prntioticpr  l'orat^on  funèbre  de  cette 
princesse  dans  l'église  des  Carmélites  de 
la  rue  du  Boitloj,  le  M  janvier  1667,  |our 
de  l'annivcrs-aire  de  sa  mort  (98).  L'anche» 
vÔqoe  de  Paris  (Péréfixe)  et  on  grand  nom- 
bre il'i'vé.jues  y  assi>tèi eiif .  II  [T't  fn^r 
texte  ces  paroles  d'Isaïe  (xxxm,  6;  :  Timor 
DMrini  iptt  êtt  tkMamruâ  tjnt.  Lu  emintt 
(lu  Seirfjifur  était  son  tr/sûr.  «Son  disconrs,» 
<lil  l'itlibé  Ledieii,  «lutd'aolanl  ptus  touchant, 
(|ti*il  éiail  luMiiéme  plus  pénétré  de  dou- 
teur  lie  la  |K?rle  qu'il  avail  fliln.  • 

XXIV.  —  Mort  du  pire  de  Bonsuet.  1667. 

Bosfiuei  était  relournéà  Metzeu  lM7.après 
avoir  prononcé  ToniîixtN  fttnAbre  iPAnmi 

d'Aiiltirlie.  II  s'y  Irouvfii!  '  'K  oro,  lorsqu'il 
eut  le  malheur  de  perdre  son  pé<-e.  It  fallait 
nof»  toutes  les  circonstances  de  la  irîi*  de 
Bossnet  fussent  marquées  J'nn  ^nr-lrt^ni 
ttiirticulier,  qui  nnnonçAl  loujours  In  torre, 
la  grandeur  el  l'empire  de  la  religion.  Il 
s'était  engagé  à  prêcher  «  la  cailiédrato  do 
Metz  le  sermon  du  jour  de  la  tVie  do  TAs- 
R«)iuption  (1GG7).  Au  moment  môme  où  il 
ae disposait  à  monter  en  chaire,  nu  vint  l'a- 
veritr  que  son  père  venait  d*éire  frappé 
d'une  ntinque  d'apojilcxie ,  et  demandait 
pour  dernière  consolation  à  mourir  entre  ' 
ses  brns.  Bossoel  crol  avec  raison  que,  dans 
un  pareil  momeni,  la  nature  et  la  religion 
lui  imposaient  les  mêmes  devoirs,  il  Ui  ms- 
truiro  son  auditoire  du  triste  événement  qui 
oe  lui  pcrmeltait  lU»  de  l'aire  enfon  Ire  «a 
voix  «ana  une  circonslanre  où  elle  était 
éloulT(k'  par  la  d  ij!t  ;ir.  Il  $e  rendit  auprès 
de  son  père,  lui  administra  les  derniers 
secoara  de  la  retigfon,  lui  wiressa  les  (fer- 
nières  paroles  que  l'afTliction  et  1 1  pii^i(<  de- 
vaient metlro  dans  1»  bouche  d'un  U  l  liis.et 
reçut  ses  derniers  vchux,  ae<»  demi  êtes  bé- 
nédictions et  ses  deriii<»rs  sonpiis.  Jamais 
sans  doute  la  religion  n'a  se  u>uutrer 
avec  un  caractère  |dus  touchant,  que  lon> 
qu'elle  a  offert  à  un  père  mourant,  son 
guide,  son  consolateur,  son  pasteur  dans 
son  |.ropre  fils,  el  que  ce  lil.s  a  élé  Bossuel. 

Cependant  des  considérations  puissantes 
el  décisives  [vour  Tinlérél  du  la  mllgloti 
l'arrachèrent  encore  h  sn  rt  traite  de  Metz. 
On  .«» 'apercevait  de  son  ab.seuce  h  Paris  et 
à  la  cour;  on  ne  pouvait  consentir  à  per- 
dre l'hahilmla  d'eni«ndreun  prédicàieiir  qui 
avait  dunuA  au  ministère  du  la  parolu  tant 
de  force  et  de  diguité. 


(98)  On  lil  ii«ns  t.;  Siècle  de  Louti  M  V:  «  LVai- 
snn  fiincbr»' de  laieiiie  iiu-re,  que  Biiiisuai  plédiaeil 
tiitiï.lui  valut  I évéciic <te  Cwn«iaiii. Mais oadiseotirs 
n*étall  pn  encore  digiie  de  lui;  il  ne  fut  pas  impri- 
mé, non  plua  que  ses  serniuus.  > 

Ce  ciiurl  passage  présente  plusieurs  iniis  peu 

e\3rts. 

UoNbuet  ne  fut  nomme  à  révécbé  de  Luiidoiu  que 
près  <(«■  l'Oii  ans  après  qu'il  en(  pmnoixé  Torai- 
^wM  funèbre  de  la  rL-iite  nièru.  (Iiaiiiment  uu  discoers, 
^ai  aVfail  pa$  atsez  digne  de  Uo&suil  pour  itre  iw- 
prtmé,  suraii-il  vain  de  la  pan  de  Louis  XIV.  uuc 
téjomuense  «ttSKl  Itonoratite,  iruix  aji^  après  qu'il 
avait  été  prttvoiicé? 


Ctimniunt  railleur  du  Siède  de  Lokii  XI  Y  a-t-il 
pu  savDir  si  C4:ilr.  oraiion  funèbre  était  digm  ou  ti'é^ 
liiii  panlignt  it  BoMiult  Ëlle  n'a  jamais  éié  iiii- 
Itrimée;  «ueun  des  ménwdrcs  île  temps  «'en  parli* , 
«lil  n'existait  jK-rsonnc  qui  cûi  entendu  Cf.ie  orai- 
son l'unti»re  lui'sqin-  I  jiHeur  du  Sutclede  LonitH  V 
écrivait. 

Il  faut  «lire  tniii  &iuialcroeiil  que  t'uraison  funèbre 
d'Aune  d'AutricUe  ne  fui  puint  imprimée,  parce 
Beasimt  wt  faisaii  «neere  imariMirr  ancmie  éa  «es 
onUoQs  funèbres.  Ls  première  qa*il  ali  emsraH, 

prfi«i|Ue  malgré  lui,  à  lainscr  imprimer,  fut  celle  lii; 
la  reine  «l'.\ii];letcrre,  et  co  tai  de  respect  H  de  ilé' 
liimice  pour  ta  prinmsc  sa  tille. 
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V 


niSTOIRE  DE  BOSSUE  r.  ~  LiVaK  H. 


D'ailleurs  le  gouvememerK sWorwU avec 
ardeur  de  la  confersion  de?  prolcslsnls, 
et  on  avait  reconnu,  par  une  Unureuse 
•ipërience,  que  personne  n'était  plus  pro- 
pre que  Bossuel,  par  aon  génie,  sea  lu- 
mières et  Pari  Infini  quft  apportait  k  mé- 
nnger  les  csprlls,  i  nrcs'Irrcr  1*'  succès  de.î 
dispositions  favorables  qu'où  observait  dans 
on  grand  nombre  de  pmteslenis.  Il  reçut 
en  conséquence  l'nrdrc  de  revenir  h  Paris, 
et  ce  fut  en  «tTel  dans  In  cours  de  ce  voyage, 

en  1M8,  qu'il  eut  le  bonlienr  et  la  gloire   de  celle  de  Bossuet,  'eo  (laie  du  9  'janvier 


prince  riionomit  déjà  lui  ftiaocuoillir  cette 

deman«le  avec  plai-?-.  Elle  était  d'iii'lmrs 
appuyée  du  suflrago  de  l'archevêque 
Paris;  et  Bossucl ,  simple  [  rèire,  se  trouva 
ainsi  établi,  au  nom  du.roi  l't  de  l'archt- 
véque  de  Paria,  le  censeur  et  le  juge  du 
l'un  des  plus  tieeai  ouvreges  de  Porl- 
Royal. 

.  Le  premier  folnme  de  ta  Perpétuité  de  lu 

foi  pîîrnt  nu  commence rr.enf  de  1669,  n  fini 
de  I  approbation  de  plusieurs  évôques  ci 


de  décider  \r\  conversion  de  Turenne  et  do 
l'abbé  de  Dan^eau,  dunt  nous  avons  déjà 
.  ii|>pc»rté  les  détails. 

JOLY,  —  Du  litre  de  ta  PerpHuité  é%  ta 

foi  sur  TEtichririsiie. 

M.  de  Péréftie  était  toujours  sûr  de  re* 
trouver  eo  Bossuel  le  même  séle  et  lo  même 

t'iïi  presseraent  k  seconder  ses  vues  dans 
toutes  les  circonstances  où  il  pouvait  servir 
l'Eglise.  C'est  ainsi  que  ce  prélat  l'engagea 
è  concourir  au  succès  d'un  ouvrage  impor- 
tant sur  l'un  des  principaux  |K»inls  qui 
divisent  les  catholiques  et  les  proleslaols. 

La  paix  de  Oiément  IX  avait  paru,  vers 
la  (In  de  1668,  devoir  meltre  un  terme  aux 
controverses  du  jonsénismo.  Ce  fut  alors 

Îue  Aruauld  et  ses  disciples,  voulant  donner 
ri^ise  et  au  roi  un  témoignage  de  leur 
?èle  pour  la  religion  collioli  iup,  ôrrtirLMit 
de  consacrer  leur  nlume  et  leurs  talents  i 
enmhetlre  les  ealvinlstes.  Un  projet  aussi 
conforme  aux  vues  dn  [:ouverrM.>raenl  ne 
pouvait  qu'obtenir  l'apprubalion  de  Louis 
XIV. 

Quelques  C0fMe<!  m^nn-fril»";  fÎM  prnmirr 
essai  du  livre  de  la  Perpétuiié  de  ia  foi  sur 
tEmdkaristie t  par  Nicole,  s'étaient  répati» 
dues  dans  le  publie.  L'une  do  ces  copies 
était  tombée  entre  les  mains  du  minisire 
tinudo,  qui  lui  avait  opposé  une  répon.se 
assez  spécieuse  pour  faire  craindre  à  quel- 
ques évêques,  ainsi  que  le  disait  Nicole  fOO), 
t  qu'on  n'eût  commis  î'Egliso  en  d  inima 
iieu  au  sieur  Claude  de  faire  un  livre  perni- 
cieux ,  si  on  ne  réfutait  la  réponse  de  ce 
niinistre;  mais  quand  il  fut  question  qui  le 


il  continua ,  les  années  suivantes ,  à  exa- 
miner eu  grand  travail ,  h  me«uro  qu'on  le 
publiait  ;  il  eut  mémo  à  co  sujet  fen  I6T0) 
des  conférences  avec  Arnnuld  à  Sainl-Gei- 
main,  {H;ndant  un  voyage  que  la  cour  Ht  eu 
Flandre  pour  visiter  les  places  que  le  roi 
avait  acquises  psr  le  trtilé  d*Ali»la-Cba- 
pclle.  Ik)  Miet  0  toujorirs  dit  a  qa'it  avait 
eu  iuflniment  à  se  louer  de  la  déférenoe 
qu'Arnauld  lui  avait  montrée,  el  Amautd 
de  son  cAié  he  se  montra  pas  moins  salisliiil 
de  Bossue  t.  » 

Getesanen  et  ces  conférences  m  ikisaieci 
de  l'ordre  exprès  du  roi ,  comme  le  pr^rie 
l'approbation  qu'il  donna ,  le  k  septembre 
1671,  au  second  vo'ume  de  la  Perpéttàté,  On 
lui  avait  adjoint  à  celte  époque  l'évèque  do 
Grenoble  (Le Cimus,  depuis  cardinal);  Ips 
occupations  de  Bossuot  auprès  de  monsei- 
gneur le  dauphin,  dont  il  était  alors  pré* 
auteur,  ne  lui  permettaient  pins  de  ae  livrer 
exclusivement  h  un  nrimcn  qui  demandait 
la  plus  grande  exaclitude.  Ou  trouve  encore 
son  approbation,  t  n  date  du  -20  r<^-vrier  1674, 
h  la  iin  du  111'  vulumc  dt;  la  Perpétuité,  qui 
termine  le  travail  do  àNicnie  (101). 

11  accorda  aussi  son  approbation»  en  1671, 
h  quelques  écrits  de  controverse  contre  les 

ftrotesiants,  parmi  lesquels  on  distingue 
es  Préjugés  li'ijiiii'irs  contre  les  cattinistes^ 
et  le  RtnverMemtnt  de  ta  morale  de  Jéew 
ChrM, 

La  modération  rt  l'^^pii  c'  qu'Arr  nulj 
avait  reconnues  dans  lioïisuet  [lendaiil  l'exa- 
men  du  livre  de  la  Perpétuité  de  ta  foi, 

rencitèranlà  porttT  ses  vous  plus  loin.  ï^'if 


farsit,  ajoute  Nicole,  en  jetant  les  yeux  sur  ne  put  se  tiatterde  lo  rendre  plus  favorabfo 
tontes  les  personnes  que  l'on  connaissait,  -      —  "        -~' — '*    "  "  *  " 

on  n*en  trouva  aucune  qui  fût  seulement 
«n  état  d'y  travailler.  C'est  ce  qui  me  Qt  ré- 
soudre S  fsirc  un  essai  do  réponse,  et  cet 
essai  ae  termina  h  la  réponse  que  vous  aves 
vue,  e'esl-l>dire  sut  trois  volumes  fit-4*, 
qui  Gîit  paru  depuis  sous  le  titre  rlf  Perpé- 
tuité delà  foi  louchant  l'Eucharigtte  (lOOj.  » 


aux  opinions  qu'il  professait,  il  sut  au 
moins  se  conoiiier  aon  estime ,  et  obtenir 
consiammtot  de  sa  part  ces  égards  et  ces 
témoignages  do  considération  qu'Arnauld 
méritait  en  effet  par  de  grands  taiunts ,  ûv 
vastes  conneissanoes  «  un  génie  profond  et 
des  vertus  austères. 
Il  se  servit  donc,  en  1666,  de  l'inlervon- 


Avant  de  publier  cet  ouvrage ,  l'auiour  et  tlon  du  marquis  de  Feuqnières,  son  parent, 

les  coopérateurs  de  cette  entreprîsu  demnii-  et  ami  do  Bossuel,  [otir  Itii  proposer  de 

dèrent  au  roi  pour  censeur  Bossuel,  qui  voir  ia  Version  du  JS'outeau  TettameM  «Ta 

n'était  paa  encore  évèques  t'estime  dont  ce  ifona  avec  ceux  des  solitaires  de  Porl^ojral 


(t9)  Voy.  ia  leUu  de  NiGOta  dans  la  BIMisiMfM 

4t  iKdtHet,  pag.  86. 

ftoniOn;<  cra  assez  généralement  que  Arnaiilil 
ciaii  it II: Lti- de  cet  ouvrage,  el  que  Nicob  iraviîl 
fail  que  con(onrir  à  son  iravail,  niais  il  i*sl  rorlniii 
que  ce  Nii  ulc  lui-mèLiiMa  t-n  il  el  a  souvent  dit  de 


vive  voix,  qu'il  en  éuil  le  seul  auteor,  eiqeeAr- 
itiwlil  it'a  fait  que  composor  l'épUre  dédlsilttire  au 
Pape  CIciDeiil  IX.  t^vf .  la  JKMieiMf ss  ée  JlieMcf,, 

(lOI)  11*  IV»  et  leV*  voliimp  ,  qui  n'onl  paru  qu  a- 
prcfl  la  iMoii  de  Boasuci,  souidcrakbc  lienaudoU 
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107  niSTOlItC  DE  DOS! 

qui  avmem  travaillé  h  eotfe  irndoctfoi. 

M.  di*  Péréfite,  jirclicv^'qno  do  l*8ris,  en 
«▼ait  in(er<iil  la  leriiire  par  un»  ordonnance 
tlu  18  novembre  1667;  el  un  arrêt  du  cor.« 
seii>du  Sâ  du  uiéiM  mois  en  avait  prononcé 
la  suppression.  Plusieurs  autres  évéques 
i'iivaicnt  égalenieiit  iiroscritc,  et  une  se- 
conde ordonnance  plus  récente  encort^  de 
M.  dePéréflxe,  en  date  du  20  avril  166S, 
en  confirmant  In  premiùrp,  arait  déreioppé 
avec  plus  d'étendue  les  motifs  de  cet  e 
comlsainBlfofi.  Le  même  jour  ii«e  Tordon- 
nance  de  M.  de  Péri'lixc  nv.iil  ^^tt^  ptiblii^e  à 
-Paris,  le  Pupe  Clénu'ni  t\  avail  condamné 
ft  Rome  In  Version  de  M<m$. 

Il  parni>Si4il  diiïicile  de  rendre  la  conliimce 
€t  la  faveur  à  un  livre  ijuc  tant  d  auluritéa 
avait  frapué.  Il  paraissait  au  moins  néees* 
•aire  de  lui  fa:re  subir  des  changements 
-ftins  ou  aïoiiis  importants,  pour  éloi;j;nfr 
t(Uile  espèce  d'iiiquiélude  dans  une  ir,:jl  ère 
qu'on  a  souvent  considérée  sous  des  aspects 
■bsolnitoôni  oppoftés,  seKMi  lai  teni|is  et  les 
Jieux. 

Si  Ton  ftuit  en  ellel  avec  attention  la  con- 
«luito  do  l^iao  dana  les  tféfonaoa  qn*allo 

a  portt^c?  en  de  certaines  circonstances 
coutre  les  traductions  en  langue  vulgaire, 
on  observera  que  son  véritable  motif  a  été 
do pPémtinir  les  fidèles  contre  les  inlorpré- 
latmni  fbosses  ou  hasardées  que  quelques 
îiovaieiir?  osaient  so  ijnriiiLMUx'  fOur  propa- 
gor  leurs  erroors  à  1  ombre  d'une  autorilé 
joeréo.  L*E9liso  a'eat  nonlréo  disposéo  k 
melfrp  riv  ri'nro  snirite  \  la  portée  de  tnjs 
lostidèles,  toutes  les  lois  que  les  Iraduc- 
toart  ol  les  iradootioos  se  aont  présentéa 
sous  les  flîisidces  des  supérieurs  ecclésias- 
tiques, et  qu'il  ne  s'est  élevé  aucune  récla- 
mation contre  la  surprise  faite  à  ieur  reU- 

f;ion.  On  en  a  journcllenient  !a  preuve  sous 
es  veux,  puisqu'il  n'est  aucun  des  livres 
de  la  Bible,  ni  aucune  des  prières  de  la 
liturgie,  qui  o«  se  trouve  eutra  le«  mains 
des  nnèloa  arec  io  seaau  Uo  l'aulorilé  oedé» 
«iastiqoa. 

XHVl.  —  BoMtuet  est  chnrQé  de  corrige  h 
Plouveau  Teilamenl  de  Mons. 

'  Bossuet  était  en  gént^ral  tavoicible  aux 
Iftiflietions  en  langue  vulg.iire  ;  mais  il  |>cn- 
sait  en  même  terni  s  (102)  que  la  fiermission 
l'I  l'apprubaiion  des  évêques  étaient  d'autant 
plus  ii(^t;cssaires  pour  ces  sortes  de  versions, 

Su'it  s'agit  d'y  conserver  la  iubétance  mémê 
u  Tnttimni  tfe  JéfUt^Ckrisi ,  oû  eonsiêlent 
te  fondrmrnt  tl  l'essence  même  de  la  religion. 

C'est  par  celtu  raiaon  qu'il  s'éleva  dans 
la  suite  avec  tant  de  chaleur  contre  la  Kar- 
iion  de  7Wcoux,  de  Richard  Simon,  et  contre 
la  témérité  do  ces  interpriles  indiscieis  nu 
daTi8èi^ui,qui  (10:))  osent  exposer  au  public 
des  versions  de  l'Ecriture  sainte  saaa  la  per- 
mission et  l'approbation  des  étéques. 

Mnis  Uossuel  était  loin  d".ivoii  une  opi- 
nion au&^i  défavorable  do  la  Fersion  de  Af ons. 

•  (lOi)  Jf Ami* «fsSMMMtaa rais* noi» 


ET.  -  UVftE  II.  f Og 

Il  loi  tronvaîl     la  vérifé  des  dtfants,  f>| 

mCme  des  di-fnuls  oss<>riliels.  Il  di.«ail  que 
le  plus  iiouvent  le  tour  de  ia  version  était 
trop  recherché,  ei  qu'il  fallait  loi  donner  ta 
noble  siniplicilé  de  rori;^ififll. 

C'est  ce  qu'il  écrivait  au  inan'r>i,il  de  Bel* 
lefotids  le  1"  décembre  1674  (10»)  «  Si  là 
Versiàtn  de  Mons  a  quelque  cboso  do  blâ- 
mable, c'est  prineipalemeni  qu'elle  alTecie 
trop  de  poliiesse,  et  qu'elle  veut  fain« 
trouver  dans  la  traduction  un  agrément  que 
le  Sainl-Eaprit  a  rf<'-4atgné  dans  Vwiginat, 
Aimons  la  pnroli  1o  T)ip  i  (K)ur  elle-inêinc; 
que  ce  soit  la  vérité  qui  nous  touc!iO|  et 
non  les  ornements  dont  les  honim'>s  élo- 
quents l'auront  parée.  La  Version  de  Mons 
aurait  eu  quelque  chose  de  pins  vénérable 
et  de  plus  conforme  h  la  gravité  de  l'ori^t*- 
Ro/,  si  on  l'avait  faite  un  peu  plus  simple, 
et  si  tes  traducteurs  eussent  moins  mêlé 
leur  inlustrie  ei  l'élégance  naturelle  de  leur 
esprit  à  la  parole  de  Dieu.  • 

La  Kersiott  de  Mont  était  Touvrago  dea 
é(  rivniiis  de  Port-Ho\al,  o(  l;^  no  h  de  ses  . 
niiiriirslui  donnait  <ies  censeurs  i>t  des  ad* 
mirateitra  etalléa.  L'esf*ril  toujours  jnslo 
de  Bossuet  et  son  caraclèM  toujours  im- 
partial ne  pouvaient  ni  comprendre  ni  ad* 
mettre  ces  eicès  do  prévention  et  d*admi* 
ration. 

«  Je  vois  avec  regret,  «  écrivail-il,  »  que 
qiiC'lqiies-uns  alîeclenl  de  lire  une  certaine 
««rstkifi,  plus  à  cause  des  traducteurs  qu'à 
oauae  de  Dieu  qui  parle,  et  qu'ils  paraissent 
plus  ti-urlu'^s  de  ce  ijni  vient  du  génie,  OU 
de  l'éloquence  de  l'interprète,  que  des 
oiioses  mêmes.  J*aime  pour  moi  qu  on  rea« 
pectet  qu*on  goûte  et  qu'on  aime  dans  les 
versions  les  plus  simples,  la  sainte  vérité 
de  Dieu. 

«  Il  existait  tant  de  versions  imparfaites, 
inexactes,  ou  essentiellement  léfréhen- 
sibles,  quo  liossutt  aurait  vivement  désiré 
4le  leur  en  subsiiiuer  une  plus  setisiaisaote,. 
et  e*est  ce  qu'il  espérait  de  la  Yereion  da 
JUnns.  1  is  i;ùi  qu'elle  aurait  été  épurée  dea 
inexacUludea  et  des  iiaperfeclions  qu'on 
lui  reprochait.  ■ 

C'est  ce  qui  IVngngca  è  nr^fiieillir  ovrc 
plaisir  la  propo^Uiun  que  lui  tii  ie  luariJuiÂ 
de  Feuqu  ières,  de  re? oir  la  Version  de  Mons 
avec  b's  traducteurs,  imur  lui  donner  toute 
Ja  periection  dont  elle  était  sosce{'ttble. 
Mais  il  ne  cûnscndi  .'i  s'en  charger,  qu'avec 
l'autorisation  de  M.  do  Péréûxe»  archevêque 
de  Paris.  Il  n'elll  pas  de  peine  h  l*t>bleiiir. 
On  a  vn  I.t  confinnre  que  ce  prélat  avait  en 
B<iS$ucl.  Jamai^-i  évêque  ne  porta  plus  tom 
l'esprit  de  douceur  et  de  conciliation,  et  on 
le  trouvait  toujours  disposé  à  coniies  'pfKiio 
à  tous  leii  tempéfHUit  nU  qui  pouvaient  en- 
tretenir la  paix  de  I  Eglise,  sans  compro- 
mettre l'exactitude  et  la  pureté  de  sa  doc- 
trine. D'ailleurs  Bossuet  lui  lit  part  du 
dessein  où  il  était  de  corriger  la  Version 
di  MoM,  en  se  conformant  aux  règles  qu'il 

(104)  Fof.  tes  icffrea  dis.  dans  las  tVisn» 

(omplcies. 
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t«alt  lal-oAme  prescrites  dans  son  ordon- 


«  Les  eooférences  (105}  pour  la  révisinti 
du  Soupeau  Tuiamenl  de  Moim  se  liorenl  h 
rbôtHl  de  Longueville,  etilre  fiossucl ,  Ar- 
nnuld,  l'jiljbé  do  La  L«n« ,  Sar.y  el  Nicole, 
On  (  oinnitMira  pnr  !os  Epiiret  de  saitil  Paul, 
el  par  VEpùre  aux  Romains^  comme  la  ulus 
diffieilft.  Les  autears  de  la  Tersloa  y  fttsuent 
avec  une  docililé  sans  bornes  lootes  les 
eorrections  que  Rossuet  leur  demamisil. 
Ce*te  épfire  fut  à  pcino  oclievéc  qu«  In  mort 
enleva  S\  PéréUxe  (106),  el  ce  traviui  de- 
meura lUJparriU.  M.  (ic  Harlay  ,  successeur 
do  M,  de  Péri^fue,  ne  voulut  jamais  par- 

œelU-e  qu'oo  la  continuât. 
«  kû  rest«  Bossoet  n'approotatt  pas  en 

général  les  paraphrases  el  les  intcrf  ré-ln- 
lions  sous  lesquelles  on  accoble  le  leite 
sacré.  Il  voulait  une  simple  version  i  parce 
que  cVsl  la  uure  parole  de  Dieu ,  au  lieu 
qu'une  paraphrase  est  la  parole  de  l'homme. 
Il  réprouvait  les  longs  commentaires  guî 
fout  perdre  le  texte  de  vue.  11  roulait  qu  on 
lût  le  texte  même,  et  qu'on  ^e  bornât  à  y 
jtifr  <[  7e  courtes  DOtes  pour  en  AicilUer 
rinlelligence.  » 

Chaque  année,  el,  nonr  ainsi  dire,  clia- 
que  jour  voyait  nrrorder  h  Bnssuct,  encore 
sinpie  ecclésiastique,  des  honneur»  el  das 
distioetloiia  qui  auraient  flatté  l'aroonr- 
propre  des  membres  du  clergé  élevés  d^à 
aux  plus  hautes  dignités  de  l'Eglise. 

XX VII.  —  Boêtutl  est  député  pnr  la  faculté 
de  théologie  aupriê  du  roi,  1469. 
An  mois  de  février  1669,  faculté  (Jo 
théologie  de  Paris  fut  inslruito  juo  le  po\  se 
disposait  à  publier  une  d<^c.lar^«iiori  pour 
supprimer  ou  du  moins  restreindre  le  droit 
do  eemmfrf fiRut,  dont  l*abos  ei  la  trop  gran- 
de extoiisii  n  uxcitaient  en  effet  de  justes 
plaintes.  Elle  ne  put  également  ignorer  due 
ce  privilège  H  uquai  elle  participait,  altsit 
être  abrogé  eu  ce  qui  b  rnnccrnnit.  Kllu 
résolut  de  faire  les  derniers  elioris,  et  ffen* 
fojrer  une  députattonau  roi  pour  être  main- 
tenue dans  la  possession  où  elle  éiait.  L'ab> 
bé  Le  Tellier,  déjà  coadjuteurde  Rein»,  liis 
du  ministre  l  e  Tellier,  depuis  cnen  clicr 
de  France,  et  frèra  du  marquis  de  Louvois, 
qui  jouissait  alors  de  la  plus  grande  faveur, 
exprima  hautement  son  (it^sir  d'être  chargé 
en  cette  occasion  de  porter  la  parule  au  nota 
de  Ja  faculté  de  théol(HSie  ;  mais  elle  donna 
la  prdIVrence  h  Bossuei.  Louis  XIV  vo«list 

(laiQ  Jfis. 


'bien  entendre  loi-nême  les  représentatioirs 

de  ccitr'  roropaiïnîe.  Il  dontn  une  an  M  -nre 
publique  à  ses  députés  dans  la  grande  saPo 
du  Louvra,  Bossu  et  porta  la  parote.'Son  disi 
cours,  prononcé  en  françah,  en  présence  de 
toute  la  cour,  mérita  Tapprobafion  générale 
tl  [iroduisU  un  effet  qui  ét. Mine  r.ii  t  l;ien;i- 
coup  aujourd'hui  par  le  nom  el  le  caractère 
des  hommes  qu'il  eut  pour  juges  et  (>oor 
almiraleurs  en  etnie  occasion.  A  peine  eut* 
il  cps9é  de  parler  et  le  roi  se  fut-il  retiré,  que 
le  grand  Coudé  oonrall  loi*  l'embrassa,  et 
le  pre?ça  contre  son  «ein  avec  la  plus  vive 
émoiioii.  M.  de  Turenne,  qui  était  égale- 
niont  présent,  mais  dont  les  mouvements 
étaient  plua  calmea»  laissa  voir  combien  il 
diail  satftfiiît  do  la  manière  dont  il  avait 
rempli  les  intciitions  de  ia  faculté  de  théo- 
logie. Ce  ne  fut  point  è  Bossuet  qtrîl  adres- 
sa un  compliment:  ce  fut  ia  faculté  mémo 
qu'il  félicita  d'avoir  un  tel  orateur  el  un  tel 
interprète.  Tous  les  niinis1r<>s  vinrent  h  ia 
suite  de  Tnrenoe  et  de  Condé  lui  donner  do 
justes  éloger. 

On  nous  pardonnera  d'insistec  snr  eci 
Irnits  qui  corat iérisent  l'esprit,  IcS  mœurs 
et  les  opinions  du  s  éuie  où  vivaient  eesper» 
son  nages  faraeni. 

Au  reste,  en  rcUo  circonstance,  îîosqiiet 
n'obtint  que  des  éloges  :  les  considérations 
qui  avaient  déterminé  le  conseil  k  réformer 
les  abus  du  eommittimuê  étaient  trop  déri^i- 
tes  pour  fléchir  devant  l'éloquence  luùaic 

(ie  Bnssiji  l, 

Il  était  temps  entln  que  celui  qui  s'étail 
déjè  créé  dans  l\»pinion  pvbHqne  etis- 

tfiice  su()éricure  h  toutes  les  p]ncrs  cl  à 
loutos  les  dignités,  fût  révétu  d'un  liire  au- 
quel il  devait  donner  plus  d'écist  encuro 
qu'il  ne  devait  en  recevoir»  Cemonentef- 

riva. 

XXVlll.  —  Botsuet  ett  nommé  à  Vétiché  4* 
Cottdom.  1669. 

Boss'ict  prêchait  h  Meaux  le  IS  Fe[>tem- 
bre  1669,  dans  l'église  de  Notre -Dama  de 
celle  ville,  le  «enoon  de  la  prise  d'habit  do 
mademoiselle  do  la  Viouiville;  plusieurs 
évêques,  et  le  duc  de  la  Vieiixville,  père  de 
1,1  jtujae  novice,  v  ïis-.lviai(;iit.  ll.de  Ligni, 
cvôquede  Meaux,  dont  B  issuel  devait  dans 
la  suite  ^tre  lo  successeur,  olliciait  èo>itlt« 
cérémonie.  Ce  fui  ce  jour-lh  tirf'nif,  i\  qua're 
heures  après  midi ,  que  Bossuei  raçut  ou 
courrier  qui  lui  nftporla  la  nouvelle  ée it 
nomination  à  l'évécbé  de  Coodom. 

(106)  U I"  jsnvMr  1671. 


LIVRE  TROISIÈME. 

BOi«SUET  PRONONCK  L'ORAISON  FUNEBRE  DE  I.\  HKli\K  D'ANGLETERRE,  ET  CELLE  DB  - 
MADAME  HENRIETTE.   IL  l-.ST  NOMMÉ  PRÉCEPTEUR  DE  MONM:I(;nFI  R  iJÎ  DA13PI0H.  IL 
PliBMË  Lfi  UYRË  0£  VEXPOSinON.  IL  EST  hHÇV  A  L'AtiAiyEMllù  FHANÇAI^. 

Bossuet  avsit  près  de  quarante-deux  ans  La  reine  d'Angleterre  (  Henriette  do  France) 
lorsqu'il  fat  nommé  à  l'évéché  do  Coodom.   était  morte  presque  subitemeoif-  trois  joium 
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au|>ararant  (107),  h  Colombe  près  Paris, 
Uans  une  maison  du  campagne  OÙ  elle  Al* 
lait  ordinaîremenl  passer  lea  beaux  jours 
jle  rautomne.  Slitt  ii  avait  paa  eocore  soiaaii* 
le  anft. 

La  mort  de  cctlo  rrinn  sse  devin!  une 
grande  époque  dans  la  vie  de  Bossuel.  Elle 
ouvrit  à  son  génie  une  nouvetle  carrière 
(108);  et,  (lès  qu'il  y  fut  entré,  il  Tut  co  que 
itul  autre  n'a  éié  après  lui.  Boasuel  est  resté 
pour  l'oraiaon  funèbre  ce  qu'Homère  est 
piK  or«  pour  la  poésie  épiaue,  le  modèle 
que  tous  leurs  successeurs  cherchent  à  itui* 
1er  et  D^aapireDl  paa  mAwe  è  égaler. 

|.  —  Bùinui  prononce  l'oraison  fun^r§  iê 
ta  reine  d'Angleterre.  1669. 

Jamnis  un  plus  beau  sujet  ne  pouvait  s'of- 
frir h  l'éloquence  .  que  lliistoire  d'une  rei- 
ne, «  fille,  femme  et  mère  ilo  tant  rit-  mis, 
dont  les  catastrophes  avaient  rempli  l<>ul  l  u- 
nivers,  et  dont  la  vie  teule  offruit  touttê  tti 
extrémités  des  choses  humaines.  » 

Louis  XIV  jugea  que  Bossuot  seul  pou- 
vait remplir  loul«e  que  l'on  devait  aiien- 
dre  d'un  tel  sujet.  Bossuct  lit  plus  ;  il  alla 
au  delè  de  ce  que  l'imagination  aurait  oaé 
espérer  du  sujet  et  de  l'orj^teur  môrne.  Il  a 
montré  dans  l'oraison  funèbre  de  la  reine 
d'Angleioire  jusquVtù  la  pensée  et  la  parole 
de  rnoinnie  peuveul  s'élever,  sans  qu'il 
leur  soit  pe  ui  êii-u  jamais  donné  de  s'élever 

^4tta  haut.  .  ^        ,^  ^„ 

La  reine  d'Anglulerrc  nvnil  demnnJé  a  ô- 
ire  enterrée  dans  l'^^glise  du  couvent  de  la 
Visitation  de  Cbaiilot,  qu'elle  avait  fondé, 
tit  où  elle  passa  daus  la  retraite  les  derniè- 
res années  de  sa  fie.  Mais  Loui»  XiV  fou- 
iutque  son  corps  fût  tr;  iisporlé  h  Saînl-De- 
nia  t  aen  ooénr  aeul  resia  au  monastère  de 
Chaltiol,  et  refui  le  16  Dovembre  16G9, 
nuarafite  jours  seulement  nfirôs  la  transla- 
llon  du  corps  h  Saint-Denis .  que  Bossui-t 
prononça  ce  chef-d'œuvre  d'éloquence  (109). 

Ce  n'est  point  dans  une  histoire  qu'il  eou- 
vient  de  s'étendre  sur  le  mérite  oratoire 
'tfun  discours,  qiu>î  I M  !  frappant  de  hcinné 
nu'ii  puisse  être.  Mais  lorsque  ce  discours 
offre  lui-même  rhistolre  dans  toute  sa 
grandeur  tt  si  majesté  ;  lorsqu'il  réunit  les 
plus  hautes  Iveons  de  la  religion  et  de  la 
noIUîque  au  récit  des  plus  grandes  catas- 
trophes qui  avaient  v'"'  i  J'ulors  é|»ouviiiité 
l'imagination  des  hommus,  une  oraison  fu- 
nèbre devient  un  monuioeut  bislurique  du 
gcnrn  U;  plus  IniposanI;  et  telle  ait  c«ile 
de  la  reine  d'Angleterre. 

Cerii'  ornison  t'unèbt  e  «  été  petiiînnt  plus 
d'un  siècle  le  sujet  de  la  méditation  pro- 
fonde dea  boromes  religieux  et  des  hommes 
d'Stat.  Jamaia  rallianee  de  la  religioN  et  de 

(107)  Le  10  SRi.l.'mhre  1C«H. 

(108)  Dus&uct  avail  tlt-j.»  vxoii.uipé  deux  oraisons 
flinèbres,«elleiiii  I».  Buur^oi  7  ^  «  Ile  ile  M.  Cor- 
lifl,eilBta«  celle  d'Anne  d'Auiriclie.  Mais  aucune 
«les  trois  u'avail  été  imprimée,  et  on  est  accoutumé 
à  regarder  ruraisoii  funèbre  de  ta  reina  d'Aa^ 
ipice  comme  la  prenicn)  rfes  ofals^it  ftiMMaes 


la  politique,  le  danger  des  innovolions  re-  « 
ligieuses,  et  les  terribles  conséquences  des 
maximes  anarchiques  n'avaient  été  préseu* 
tés  sous  des  caractères  plus  frappants.  On 
ne  savait  en  la  lisant,  si  on  devait  plus  ad- 
mirer le  pontife  qui  parle  an  nom  du  ciel, 
ou  le  sage  politique  qui  annonce  aux  rois 
et  aux  peuples  «  que  ioales  les  réf dations 
sunt  causées  ou  par  la  mollesse»  00  par  la 
violence  des  princes.  > 

Alais  depuis  qua,  par  une  dt^plorabte  eon> 
forniilé,  nous  nous  sommes  vus  en  présen- 
ce des  tuâmes  calastroplies ,  Bossuel  ne  se 
nioiilie  plus  à  nous  comme  un  orateur  ou 
un  historien,  on  croit  entendre  la  voix  d'un 
prophète;  toutes»  ses  paroles  semblent  ani- 
mées de  cette  inspiration  sacréi-,  qui  ao- 
nonçaitè  lo  nation  juive  cl  à  ses  rois  une 
longue  suite  de  calamités. 

L'exorde  de  cette  oraison  funèbre  est 
peut-être  le  plus  imj^iosant  qui  ail  jamais 
ouvert  un  discours  religieux,  comme  la  pé- 
roraison de  celle  du  grand  Condé  est  la* 
plus  magnifique  conception  de  l'éloquence 
ancienne  et  moderne. 

Le  texte  seul  de  cette  ornison  funèbre  eu 
expose  tout  le  sujet,  et  quel  sujet  (liO)t 

Bussuel  avoue  «  qu'en  commençant  cette 
entreprise,  il  en  est  épouvanté  lui-mêuie. 
Quand  j'envisage  de  près  les  iufortunea 
inouïes  d'une  si  grande  reine,  je  ne  trouve 
plus  du  parole  ;  et  mon  esprit,  rebuté  de 
tant  d'indignes  traitcmi  nis  qu'on  a  foits  à 
la  majesté  et  à  la  vertu,  ne  se  résoudrait  Ja' 
«iei'a  â  se  jrter  parmi  tant  d'hôrrtvrt,  si  hi 
constance  avec  laquelle  coiio  ;  rinr^-'^so  a 
aouteou  ses  calamités  ne  surpa!>«>ail  lus  cn- 
mea  mêmes  qui  les  ont  cauaées.  Mais 
D*e8t  pas  un  ouvrage  humain  que  j"  n>édite, 
il  faut  que  je  m'éiève  au-dessus  de  l'nom- 
roe,  pour  faire  trembler  loule  créature  sooa 
les  jogemenis  de  Dieu.  » 

Vans  tous  les  ouvrages  de  Bossuel,  et 
surtout  dans  cette  «raison  (uiiôbre,  c'est  la 
graude  idée  de  Dieu  qui  demiao  tout;  c'est 
sa  auprématfe  qui  règle  tout* 

Quellu  j  rofoiuleur  de  rén.'îions,  lorsque 
Bossuel  remonte  à  la  première  cause  de  la 
terrible  catastrophe  qui  coûta  le  trône  et  la 
vie  h  Charles  I",  Pt  qu'il  rtiontrt;  celte  cau- 
se dans  les  ninuvatiuna  rciii^icusui  d'Henri 
Vlll. 

«  En  vain  les  sages  lui  dénoncèrent  qu'eu 
remuant  gh  seul  point,  il  mettait  tout  en  pé- 
ril, ti  qu'il  donofiii,  (dutu;  son  dei»seiii. 
une  licence  effréaée  aux  èges  suivaoïa.  Les 
aages  le  prévinrent;  mais  lea  sages  sont-ils 
crus  dans  ces  leini  s  d'emportement,  et  ne 
se  rit-on  pas  de  leurs  prophéties  ?  Ce  qu'une 
judicieuse  prévo/anee  o'a  pu  mettre  dans 
'esprit  des  faommea«  ttoe  maîtresse  plus 

(109)  Bossuel  prononça  celte  oraison  ruiièbreae 
simple  liabil  ecclésiastique.  U  n'éuit  |Hiiut  eocOff 
«acré  évd(|uede  Condom  ;  Il  ne  le  fat  Mièaïaqv'as* 
sex  longtemps  aptés. 

dMO)  Kl  HunCf  reget ,  intelligilei  erudnuiui,  qui 
itatU  urram.  <  MainiMaM^  à  roti,  apprenez, 
tiaiassKMiM,  /«^ei  tIt  ta  lem,  »  (M*  h,  10.' 
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iDi|iéri*!use,  rexpéridDce»  les  «  forcé^dele 

cr«*ire.  » 

Henri  VIII  avail  cru  donner  à  l'aulorilé 
rojale  plus  Je  force  et  d'élendue  en  cuu- 
eeiiirunt  dans  ses  rnnins  toute  la  puîssant^o 
spirituelle  et  temporelle;  mais  il  est  à  n» 
marquer  que  c'est  précisément  depuis  ret'o 
«époque  que  la  puissance  royale  s  est  alTlii' 
blieen  Anglelerre,  et  quuîe  rot  d'Anglelerrc 
n'est  plus  que  le  premier  magislrol  de  ia  na- 
tion ;  et  Bussuel  en  donne  la  raison. 

•  Qu'esl-rp  'jno  l'ùpiscopal,  qtiacd  il  so 
sé,*sre  de  rEs^li^e,  qui  est  son  tout,  aussi 
Iij«n  que  du  Sainl-Siége,  qui  est  son  centre, 
l'our  s'iitlaclier  conlrn  sa  nature  h  la  royau< 
té«commeè  son  chef.  Ces  deux  puissances, 
d'un  ordre  si  difTérunt,  ne  s'unissent  |tas» 
luais  s*embarra$sent  njutuellemenl  quand  on 
les  eonronii  ensemble.  On  énerre  ta  reli- 
gion quand  on  la  change  ;  on  lui  ôte  un  cer- 
tain poids,  qui  SL'ul  est  ca(>ablo  de  leuir  l<-s 
peuples.  Ils  mit  dans  le  fond  du  cœur  je  ne 
^ais  ()uoi  d  iiioui<  l  ijui  s'échappe  si  on  leur 
tie  ce  (rein  nécessaire;  et  on  ne  leur  laisse 
plus  rien  k  inénagi>r,  quand  on  leur  pcmibi 
de  se  rendre  maîtres  de  leur  religion.  Tout 
s*^  lourue  en  révoltes  et  eu  pensées  sé<li* 
lieuses,  quaod  Tattiorilé  de  la  raliKion  est 
aiiéaniie.  • 

Atcc  qnelle  Berlé  do  pinceau  Sossuet 
ir.iru  ensuite  le  tableau  dcanalbeursde 
Charles  1"! 

«  Que  si  f  ous  me  demandez  eommenl 
t'«ni  fJe  faction-^  npposf^es  ont  pu  cooapirer 
ei'S>  mble,  vous  allez  l'apprendre. 

«  Un  homme  s*est  rencontré,  d'une  pro» 
fMiid«;ur  d'es;  rit  incroyable,  hypocrite  raf- 
finé autant  qu  habile  politique,  caitable  de 
tout  entreprendre  et  de  tout  cacher,  égale  • 
ment  actif  et  infatigable  dans  la  paix  et  dans 
la  guerre,  qui  uelaissait  rien  à  la  fortune 
de  (  i;  qu'il  pouViiit  lui  ùlcr  nar  conseil  et 
par  prévoyance;  mais  au  reste  si  vigilautel 
si  prêt  à  tout,  (lu'il  n'a  Jamais  manqué  les 
occasions  (jii'tlle  lui  a  |iréscnlécs;  eiifl  j 
un  de  ces  esprits  amlucieus  qui  semblent 
être  nés  pour  changer  le  m04ide.  Que  le 
sort  de  tels  esprits  est  husanfctix  ,  cl  qu'il 
en  narail  dans  l'histoire  à  qui  leur  audace 
a  été  funeste!  Mais  aussi  que  ne  fODl>ils 

rtss,  quand  il  plaît  à  Dieu  uo  s'en  <;prvir? 
I  fut  donné  à  celui-ci  de  tromper  le^i  peu- 
ples, et  de  prévaloir  contre  les  rois.  » 

fiostfuel  n'a  pas  iiouinô  uue  seule  fois 
Cmmwell.liftit  oofetti;  il  le  montre  1  loua 
les  esprits  ;  il  le  renJ  présent  à  tous  les  re* 

êards  ;  il  lui  laisse  tous  les  lauriers  qui  om- 
rageaient  son  Iroal  tant  de  fois  f  Iclorieus  • 
tt  il  arrache  le  masque  qui  couvrait  tant  de 
crimes  et  d'hypocrisie  ;  c'est  la  plus  uôblo 
vengeance  du  génie  ei  de  la  vertu.  . 

Mais  Bossiiet  refuse  à  «  raconter  la 
suite  trop  fortunée  du  ses  euircprises  et  de 
Ses  fameuses  victoires,  dont  la  vertu  était 
iudignée,  et  celle  longue  tranquillité  qui  a 
élonoé  l'univers.  » 

(li I)  M.  lluiiie  a  jutiific  la  pnxIiviiiNi  de  U->ssucl  { 
(llâ)  Madame  IleiirieUc. 


lET.  —  UVRE  III.  I!i 

Toujours  lidèle  ^  sa  doctrine,  sins  j  iinai^t 
se  permettre  d'interroger  la  Providence  sur 
ses  desseins  ultérieurs,  Bossuul  ne  voit  dans 
les  événements  humains  que  l'ordre  ira» 
muable  de  ses  décrets.  «  Quand  Dieu  a 
choisi  quelqu'un  pniir  être  l'instrument  de 
ses  desseins»  rien  n'en  arrête  le  cours  :  ou 
il  enefistne,  on  il  aveugle,  on  ff  donirt^- 
toul  co  qui  est  capable  (Je  rési'-t.inL  » 

Jusque  dans  le  profond  abaissement  où 
le  comble  du  malheur  «  réduit  Charles  1*% 
Bossuet  sait  conserver  à  cet  infortuné  mo- 
narque un  caractère  de  grandeur  que  l'his- 
toire n'a  pas  démenti. 

«  Ono  ceux  qui  veulent  croire  que  lotit 
est  faible  dans  les  malheureux  et  les  vain- 
cus ne  [)enscnt  pns  nous  (lersiiader  que  la 
force  ait  oianqué  à  sou  courage,  ni  la  vi> 
gueur  h  ses  conseils.  Il  a  fait  vvir  qu*it  iCêtt 
pus  permis  aux  rebeths  de  faire  prrdre  In 
majesU  à  un  roi  qui  iait  $e  connailre,  et  la 
poitirité  honorera  ton  nom,  si  son  Aiileire 
trouve  des  Itcteurt  dont  le  Jugement  ni  s* 
laisse  pas  mattriser  aux  én/nmentt  ni  à  ht- 
for! une (iM).  » 

Il  semble,  selon  les  idées  communes,  quo 
la  vertu  perde  quebiuc  chose  de  son  éclat 
et  de  sa  diunité  lorsqu'elle  entraîne  tou* 
jours  le  moUieurà  sa  suite.  Il  n'en  est  pas' 
ainsi  avec  Bossuet;  l'adversité  est  le  pté- 
iicsial  qui  la  montre  fc  une  plus  grande 
hauteur. 

Soit  qu'il  représente  la  reiné  d'Angleterre 
(IIS^  «venant  prendre  possession  du  scep' 
Ise  de  la  Grande-Bretagne,  voyant,  pour 
arnai  dire,  les  ondes  ae  courber  sous  elle, 
et  soumettre  toutes  leurs  vaguas  à  la  d<H 
minatrice  des  mers  ;  • 

Snil  qu'il  la  montre  «  poursuivie  par  des 
ennemis  implacables,  n'ayant  ni  assez  de 
vont  ni  assez  de  voiles  pour  favoriser  sa 
fuite,  et  l'Océan  étonné  de  se  voir  traversé 
lant  de  fois  avec  'des  appareils  si  divers;» 

Soit  qu'il  la  raroènedans  se  patrie  •pûw 
étaler  k  la  France  et  nu  Louvre  môin^,  où 
elle  était  née  avec  tant  de  gloire,  toute 
l^endue  dh  sa  misère.  » 

Kllc  (>st  toujours  cette  reine  «  qui  n'ayant 
pu  vaiacro  la  violence  de  la  destinée,  en  a 
noblement  soutenu  l'etFort:  qui  a  été  si 
s  iiH^rinure  &  la  fortune,  que  la  fortune  n'a 
neu  pu  sur  elle;  dont  le  courage  n'a  été 
abattu  ni  par  les  maux  qu'elle  a  prévus,  ni 
par  ceux  qui  l'ont  surprise  ;  aui  su  montra 
telle  que  dans  la  plus  grande  tireur  des' 
guerres  eiviles  jamais  «>n  no  douta  de  sa 
parole,  ni  on  ne  désespéra  de  sa  clémence  ; 
et  que  si  Dieu  n*eût  point  été  inflexible,  si 
l'aveuglement  n'eût  pas  été  incurable,  le 
parti  le  plus  juste  aurait  i^lô  le  plus  fort... 

«  Biais,  6  mère  !  ô  femme  !  ô  reine  admira» 
Itle  et  digne  d'une  meitleure  fortune  !s\  les 
ftirluues  iJe  la  terre  étaient  (juelque  choj-e» 
il  faut  cthJer  à  votre  destinée.  > 

On  doit  remarquer  que  dans  des  éloges 
si  maguiliques,  Bossuet  ne  saeriSe  rien  ni 

r  re<i«i(é  do  ses  jugoiiicub  sur  Chultts  l". . 
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AU  re$|)ecl  du  rang,  ni  h  i'admiralion  ;  c'est 
rbi»toiro  elle-môme  qui  lui  présente  ces 
irails  d'un  grand  caraclèr^j  il  ne  fulqo'en 
disposer  ronlonnance. 

El  loisquVndn  Bossue!  aura  i  parler  de 
la  terrible  ralaslrophe  dcCIiarles  1*%  ira-t-îl 
présenter  cetie  imago  sanglai) te  aux  yeux 
de  la  princesse  sa  lillo,  plac<^e  ou  pied  de 
sa  cliaire  ^  dont  les  re&ards  sont  fiiés  lur 
lait  «1  qui  prftic  une  oreille  allenllte  h  n 
voix?  Non  :  L'i  c'est  i  i  que  Bossuel,  averti 
par  le  cri  do  la  nature  el  le  sentiment  des 
bienséances,  a  recours  à  un  prodige  de  l'art 
et  du  génie;  il  semble  éloigner  cet  f^ri^no- 
menl  horrible  de  la  pensée  du  ceux  hk  i  ne 
qui  «n  ont  été  témoins,  et  un  rassise  ie 
Jérémie  (113),  qui  ieul  était  eapalie  d'égaltr 
Ui  lamentationtnvx  calamiiét,  retrace  toutes 
les  circoDStancf  ^  le  la  mort  de  Cliorles  I", 
«n  00  praissaut  raconter  que  les  malheurs 
des  rois  de  luds. 

Ce  qui  donne  toujours  paroles  du 
Bossuet  un  accent  si  grave  et  si  uuposaol  ; 
k  loutes  svs  pensées  une  bonleur  oui  élève 
r<MiT  r]ni  ri^cnutenl  à  lu  hauteur  ou  il  s'est 
place  iui môme,  c'est  qu'il  est  toujours 
plein  de  la  Divinité.  Dans  B»ssue(«  IMeii  est 
toujours  en  action,  el  les  hommes  ne  sont 
que  les  exécuteurs  de  ses  décrets. 

SI  Bossuel  [  arle  du  retour  inespéré  de 
Charles  11  «u  tr6ae  de  son  père,  il  dédaigne 
de  deseondro  dans  Tes  détails  obscurs  et 
incertfiins  des  intrigue:,  tics  manœuvres, 
d^s  agitai  ions  qui  préparèrent  une  seconde 
rdfolution,  dont  rAnglelerre  el  l'Europe 
furent  éionnées  comme  d'un  prodige  supé- 
rieur à  tous  les  calculs  de  la  prévoyance 
iiumaine.  II  parle  à  peine  do  la  pompe 
tciom^hale où  l'on  vit  ce  monarque  rametté 
mil  rivaf;es  d'Anglelerre,  sur  celio  mCuie 
flotte  qui  lui  en  avait  si  longlonips  fermé 
l'accès:  il  ue  cUercbe pu  ivèn^e  k  peiodro 
It  boontur  do  cette  famlife  do  rois,  dts- 
perséo  pcri.lanl  riuinzo  rais  lans  toutes  les 

Ktlies  de  l'Euroite^ei  <jui  avait  rempli  tout 
inieerf  dn  bruit  de  ses  malheurs,  réunie 
enfin  sous  <\rs  nirspirp?  [  lus  favorables  aux 
acclamaitoiib  d'un  peupla  aussi  extrême 
dans  son  amour  que  dans  ses  fureurs.  ]los> 
sti^et  remanie  plus  haut»  el  dit  avec  une 
simplicité  qui  forme  le  contraste  le  plus 
«^Jonnnn!  avec  1,1  ;'i.'I«':ir  ilr  IV' vùn.'ment  : 
Q^and  i  heure  que  Dieu  avait  nutrqué*  fut 
wri9ét,  i(  alla  prendre,  comme  par  h  main, 
te  prince  pour  le  conduira  à  son  Irâtie 
Il  n'est  pas  jusqu'au  tierceau  d'une  jeune 

friiicesse.  née  au  milieu  doa  campa,  ol  prête 
devenir  la  proie  des  ennemis  du  roi  son 
|>ère,  que  Bossuet  n'environne  d'une  pro- 
tection surnalurelle ;  et  c'est  î  elle-même 
qu^l  rsnpelle  ce  lémoii^oage  touchant  de  la 
liODté  du  ciel  «ax  jours  do  son  enfance. 
«Princesse  dnnt  la  destinée  csl  si 

gnnde  et  si  glorieuse,  faul-il  que  vous 
naiitiez  en  la  paissanoo  des  enoenits  de 

('  •3)  Oraison  funèbre  de  la  reine  d'Anj^lelcrrc. 

1114)  MadiiHii-  II.  i.ricltc. 
tl5J  U  Miart,  Court  de  iiitérmnt  ton. 


votre  maison  ?  O  Eternel  I  veilli'Z  sur  elle. 
Anges  saints,  rangez  h  Tt-ntour  vos  enca- 
drons invisihles  I  faites  la  garde  autour  du 
berceau  d'une  princesse  si  grande  el  ii  dé- 
laitsée.  » 

On  a  observé  avec  raison  (115)  «  que  nul 
•^crivain  n'a  tiré  un  plus  grand  parti  que 
Hossuol  de  ces  idées  de  mnrl,  de  destruc- 
tion, d'anéantissement,  fréquentes  chez  iea 
anciens,  qui  connaissaient  le  pouvoir  qu'oU 
les  onl  sur  notre  imagination,  qui  nous 
rend  avides  des  impressions  mêmes  qui 
effrayent  notre  raison,  el  qui  humilient  no- 
tre orgnei!.  Mais  ces  idées  lugubres  ont 
dans  le  christianisme  un  résultat  bien  dilTé- 
renl  que  ches  les  anciens.  Ils  appelaient  la 
pensée  de  ta  mort  comme  un  avoriissemeot 
de  jouir  du  moment  qui  passe,  et  qui  peut 
être  le  dernier.  Mais  une  tr  liKion  nu 
considère  le  temps  que  comme  un  nassage 
h  réterntté,  offre  1 1  éloquence  des  fnatruo- 
lions  d'un  ordre  bien  plus  relevé  ;  el  nulle 

g art  elles  ne  sont  plus  frappantes  que  dans 
ossuel.  » 

Cette  toi  (Ju  sépulcre,  pour  emprunter 
rex(»ression  de  Bossuet  lui-même,  semble 
toujours  inspirer  son  génie.  C'est  en  ré- 
cbaaffanl  la  cendre  des  morts  que  Itossaet 
leur  donne  une  nouvelle  vie.  Les  hislorfena 
racoiitfirii  les  pensées  et  les  a'tions  des 
hommes  agités  par  toutes  les  passions  de 
la  rie  humaine.  Bossuet  les  esnnme  après 
letir  mnrl,  cl  Io'î  fait  apparaître  dt^sabuséf 
de  toutes  les  illusions  qui  ont  égaré  lenr 
cœur  et  leur  jugement,  indifférents  aux 
haines  ou  aux  éloges  qui  poursuivent  leur 
nom  sur  la  terre,  absorbés  dans  les  pensées 
de  l'éiernllé,  el  seuls  en  présence  de  leur 
conscience,  aux  pieds  d'un  juge  plus  équi- 
table que  ce  que  l'on  appelle  la  postérité. 

Ce  fut  par  l'oraison  lunèbre  de  la  reine 
d'Angleterre,  que  Bossuet  se  montra  en 
France  le  er#ateur  de  Tiloquenee  funèbre, 
corarac  il  nvnit  Id; dans  ses  sermons  les 
plus  dobies  nioilôlos  do  l'éloquence  de  la 
chaire;  et  telle  n  été  l'iniluence  de  son  gé-* 
nie  |)Our  la  gloire  do  l'Eglise  gallicane,  que 
ses  successeurs  dnns  l'une  et  dans  l'autre 
carrière  sont  restés  les  premiers  orateurs 
sacrés  de  l'Europe  elirélicune. 

Bossuet  a  été  visibleiuenl  créateur  do 
l'éloijuence  funèbre,  quoiqu'il  y  ait  eu  de» 
oraisons  funèbres  avant  Bossuet;  mais  per- 
sonne avant  lui  n'avaii  donné  è  la  religion 
un  caradôre  si  auguste,  à  la  raison  un  ac- 
cent si  éloquent,  A  la  politique  autant  de 
p>ofondeor,  h  l'hitloire  autant  de  majesté. 
Personne  n'avait  encon^  psrié  el  écrit  coinnie 
Bossuet  ;  personne  n  avait  trouvé  cumujo 
lui  le  sublime  de  l'expression  dans  le  su- 
blime de  la  persée,  et  l'art  singulier  do 
donner  quelquefois  à  la  pensée  encorv  plus 
de  granJeur  [mr  lu  simplicité  de  l'expres- 
sion }  et  comme  l'antiquité  (116)  ne  pouvait 
omîr  aucun  modèle  d'un  genre  d'éloquence 

(116)  L«6  anciens  aTaient  deséln^  funèbres,  et 
non  pas  des  onii&ons  funèbres,  qui,  dans  raccep- 
UoB  (énéraleoMnt  adaitse,  éoivcut  itaioers  tire 
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Sui  ne  peul  appsrlenir  qu'h  I»  religion  des 
hréliens,  le  f  r  âleurs  qui  oui  succédé  à 
B6*»u«t  ttans  ia  citaiie  luoèbre  oHMit  pu 
r«M«ttvel«N-  «neore  merveilles  qu'il  aytil 
cré<*es.  Q'J'  Ifl'i»-*  opinion  q  le  l'on  puisse 
«voir  4u  (tiérile  des  sermons  do  fi^ssuct,  il 
«$t  au  aoifia  oeHaiii  que  si  BourJaloiie  et 
Massillon  sont  le?  f  rt-m-erà  des  nrédica- 
letirs,  ses  Oraitont  funèbres  le  placeronl 
toujours  au  premier  rang  des  orateurs. 

Au  rooroeai  mù  l'oraison  funèbre  de  la 
reine  d'Angleterre  fut  prononcée,  elle  et • 
di  t  une  telle  ndmirfllion,  elle  laissa  une 
éiuoiiun  si  proloode  dans  l'âme  de  madame 
Beorielle*  tui  vtiiail  d'eBicudre  le  magni- 
fii|IM  et  déplorable  récit  'le-s  malheurs  do  sa 
■MÎMO*  qu'elle  eoujura  Boasuet  de  la  ren- 
iMililique,  et  elle  fot  imprioiéâ.  Il  fallail 
urte  consi  lération  assez  pulKsante  pour 
triompher  de  sa  répugnance.  Il  n'avait  ja- 
mais attaché  aucun  prii  h  tous  les  Tiiins 
iUCcèa  de  i'aoïour- propre*  La  devoir,  ou  ua 
noUr  certain  d'olilité  publique,  pouToieiil 
Si'uîs,  selon  lui,  f.irccr  u'i  cci  lésiaslii]uo  à 
publier  ses  ouvrages  (H'']*  Lui-m^oie  s'é-^ 
Ml  fuit  jusqu'alors  Tappli cation  la  plussé* 
«ère  de  ceite  règle  de  conduite.  Quinze  ans 
s'étaient  écoulés drpuis  que,  {>âr  soumission 
à  «es  supérieurs,  il  avait  laissé  imprimer  f a 
ÊUfutaiion  du  caUehiime  de  Faut  Ferry  ;  et 
cotiibien  de  sermons,  rombien  do  discours 
d'appareil,  combien  inôine  d'é<  rils  dignes 
d'attirer  l'alleolioa  publiaue, avaient  rempli 
ee  iMg  Intervalle  de  quinte  aoiT  Dans  le 
temps  oij  Bos<-uet  ne  consentait  qu'à  regret 
à  taisaer  imprimer  ua  chef-d'œuvre  d  élo- 
quence, il  ae  refusait  encore  k  laisser  im- 
l>rinjpr  un  f  hef-d'œuvre  do  doctrine.  Ilarait 
déjà  composé  son  faraeui  ouvrage  de 
paeirlMi  de  la  decfrâw  calholique.  Cet  ou- 
rraifp,  encore  ruanusrrit,  avait  conquis  h 
l'tgiiso  roujaiuo  Tureiiac,  l'ubbé  de  Duu- 

Îcau  et  un  grand  nombre  de  protestants;  il 
tait  désiré  et  attendu  avec  impatience  de 
tous  les  évôques  de  France,  et  Bosanet  se 
rerusa  ciicfj/  n  pendant  deux  ans  h  le  roiulro 
public  :  Irait  de  caraetèru  non  wuius  bu* 
Durable  pour  le  siècle  qui  en  était  t4dioin, 
que  pour  le  grand  homme  qui  dODIiaU  UU 
tel  eieuple  de  modestie. 

II.  —  Oraison  funèbre  de  madame  ffen- 
ritttt,  1690. 

Si^il trois  s'élaienlk  peine  écoulés  depuis 
({ue  BojiKuet  était  doscoudu  de  la  chaire  où 
il  venait  do  prononcer  l'oraisou  funèbre  do 
la  reine  d'Angleterre ,  lorsqu'un  malheur 
ausai  terrible  qu'imprévu,  le  ramena  au  mi- 
lieu des  lombcauv.  |>oar  y  prononcer  sur  le 
tercueil  de  la  princesse  sa  II  Ile  les  purules 
lea  plus  ioucbaiiles  qui  soient  peul-èire  ja- 
fllii»  forliec  d*  la  boiicba  des  ImiiiiMs. 

NI.  —  FitrinU  dê  nuidamê  ÊÊmriHU  if  in- 

gUttrre. 

Do  triste  et  doux  suuvcuir  e^t  resté  atta- 

fomlées  sur  b  religion,  rl  avoir  méUtt  Is  caradérc 
«l'une  grande  k'Vuu  rcligieuiiv. 


rhé  au  nom  d'Henriette  d'Afigtt^terre.  Kllu 

était  la  dernière  fille  de  l'infcîrîntié  Char- 
Irs  i",  comme  la  reine  $8  mère  était  la  der- 
nière ûlle  d'Henri  IV.  Les  fireniiers  regards 
d'Henriette  de  France,  au  moment  où  elle 
naquit  dans  lo  palais  des  rois  ses  anrélres. 
avaient  tu  son  père  d ms  tout  l'éclat  do  sa 
gloire,  assis  paisiblement  sur  un  trône  qu'il 
tenait  des  droits  du  sang  et  qu'il  avait  con- 
quis par  sa  valeur,  adoré  do  ceux  inônio  de 
ses  sujets  q^u'iU'élait  vu  forcé  liecouibatlF^, 
et  prêt  è  donneir  des  lois  I  l'Europe  psr  Tas- 
cen  f  rit  dv  \ii  cooflanco,,  OU  tisrla  lerreur 
de  ses  armes. 

Henriette  d'Aiigleterre  était  née  sous  des 
auspices  m<iins  heureux  ;  elle  avait  reçu  le 
ipur  au  milieu  des  camps;  elle  u'avait  vu. 
sttlour  do  soo  beremu  que  les  ennemis  les 
plus  acharnés  de  sa  maison  ;  et  les  lu  rnnô- 
res  itarolesqu'eUe  avait  onteudues  n  avaient 
été  quades  cris  do  rage  et  de  fureur  contre 
les  auteurs  de  ses  jours,  l'rliiitpéo  à  leurs 
$  nlstres  complots^  et  rendue  à  sa  mère  en 
core  plus  malheureuse  qu'elle,  son  euiànce. 
u'avait  pas  même  été  exemple  de  ces  cruel- 
Ivs  privalions  dont  les  conditions  les  plus 
couiiuunes  ont  rnreiiieiil  l'expérience  ;  à 
travers  les  égards  de  la  bienveillance  aio« 
Gère  qu'elle  trouva  dans  la  eonr  où  elle  élaii 
Venue  chercher  mi  asilo,  elle  avait  pu  rt» 
(;oni)attreque  lu  pitié  que  l'on  inspire  e^i 
de  loua  lea  seul  iiuents  relui  qui  |)èseleplus  . 
sur  une  flme  noble  et  fièru.  Cette  impression 
pénible  l'avait  en  quelque  &uriâ  forcée  du 
renfermer  dans  le  silence  do  son  cœur  tous 
lea  mouvements  qui  l'oppressaient,  et  avait 
donné  à  son  caractère,  trop  porté  peut-étro 
h  l'é/i^fK  Iitjini'iil  i;t  i  l'abandon  de  la  con- 
fiance, une  réserve  opposée  i  son  inclinci* 
lion  naturelle.  Mais  celle  noble  cticons(>ee- 
liot)  pouvait  seule  lui  oooserirer  la  dignité 
du  malheur. 

Lorsqu'une  providence  moins  sévère  Peut 
rendue  à  sou  rang  et  h  ses  honneurs,  ci 

au'elle  $0  vit  tout  à  coup  appelée  à  oucu|K3r 
I  seconde  place  dans  la  première  cour  de 

rKurope,  les  qualilL^s  aimables  qu'elle  av.iit 
reçues  de  la  nature  parurent  emprunter  un 
nouvel  éclat  de  la  contrainte  même  qu'elle 

s'i  tail  si  longtemps  imposée. 

A  peine  Henriette  d'AnKlolerre  parut-eile 
sous  un  nouvesa  litre  a  eette  cour  do 

Louis  XIV,  brillante  alors  de  toute  la  splen. 
deur  d'un  roi  jeune ,  sensible  à  ia  gloire, 
plein  de  grandeur,  de  goût  et  de  maguifl- 
eoncp,  qu'elle  devint  l'obiet  de  tous  les  nom- 
mages. Le  sentinK  iit  qn  elle  inspira  devini 
line  espèce  de  culte  public.  Quoiijue  placéu 
au  second  rang,  elle  eut  tout  le  crédit,  tous 
les  agréments,et  presque  tous  les  honneurs 
du  premier. 

Il  était  diflkild  qu'une  jeune  princesse 
que  son  penchant  I  la  ooDBanco«t  a  la  bonté 
ne  prémunissait  peut-être  pas  assez  contre 
lexcès  de  ses  vertus  mômes,  eût  as&ex  d'em- 


(tl7)  C'est  par  relie  raison  que  t.iat 

Uos'ïtici  n'ou!  |<aru  «praprès  i>a  iiiurU 
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fiira  far  «Ile  pour  échapper  h  toDS  tra  Iraila 

il»!  Fa  censure  ou  de  l'indiscrétion.  De»  nua- 
iî<»>*  vinrenl  plus  d'une  fols  obscurcir  ces 
jriurs de  fêles  et  d«  plaisirs:  it  les  ornges 
intérieurs  Uo  son  (uilais  lui  Qreni  soutent 
regretter  les  temps  malheoreot  oh  Tabeis- 
ncmcnt  mémo  de  sa  maison  aviit  fn  moiiis 
préser? é  son  enfance  de  ces  chagrins  do- 
mesliquest  les  plus  difllelles  penMtre  tie 
tous  h  supporter. 

Telle  était  la  disposilîOD  de  cette  prin- 
wt%9  lorsqu'elle  entendit  fa  vois  de  Bos- 

«II!  t  ^voijuer  avec  un  nccent  si  religieux 
les  mânes  de  sa  mère.  Âu  milieu  des  séduc» 
tfons  dont  elle  s'était  vue  environnée,  un 
veiitiment  naturel  de  bonté  avait  défendu 
son  âme  de  cette  indifférence  qui  ferme  l'o- 
reille nux  conseils  de  h  vertu,  lorsqu'elle 
fait  enfin  eutendre  sa  voix  dûns  le  silence 
des  passions.  Les  peines  et  les  contradic- 
tions qui  voîi  iii  iii  si  soij\ctil  corrompre  la 
prospérité  dont  elle  paraissait  jouir  l'a?aieni 
préparée  è  ehereher  dans  la  religion  des 
ron  olnlions  que  le  monde  ne  pouvait  pas 
lui  oITrir.  Une  heureuse  inspiration,  excitée 
par  l'impression  que  les  paroles  deBossuel 
avaient  laissée  au  fond  de  son  âme,  la  porta 
h  m<'iirc  toute  sa  confiance  en  lui.  Il  venait 
de  lui  looiitrer  dans  l'histoire  même  des 
auteurs  de  ses  Jours  les  exemples  les  plus 
éelafants  de  rinslabllité  de  IooIm  les  grsn- 
dcurs  de  la  trrrc.  A  la  voix  de  Bossiief,  la 
religion  tiescendit  dans  le  coeur  d'Henriette 
d'Angleterre,  et  le  premier  bienfait  qu'elle 
lui  arrorda  f  it  ce  calme,  relte  satisfaction 
inlériuure  i^u  eiiu  avait  perdus  depuis  long- 
temps. 

•  Elle  l  ui  nt  demnr  df  r  (118)  des  règles  de 
conduite,  el  elles  étAienl  si  appropriées  anx 
liispositionn  od  elle  se  ironralt,  qu'elles  lui 
firent  délirer  fie  h',  vnir  sonreiit  en  particu- 
lier, li  devint  son  mallrc  i  l  son  guide.  Sons 
un  tel  instituteur,  elle  fut  bientÂt  instruite 
des  devoirs  du  christianisme;  elle  vuuhiit 
même  étudier  plus  à  fond  ta  religion  ra- 
if  oli  jiit  ,  dont  elle  n'avait  eu  qu'une  cim- 
naissaoce  assez  superflcielle  en  Aiigieturre» 
el  Bosstiel  Tentrelint  régolièremenl  trois  fois 
la  scniaine.  » 

Dans  res  ronTéreaces,  Bossuet  rappelait  à 
Henriette  d'An^^leierre  IjW  témoignages  ré- 
cents de  celle  toule-piii'^^nnre  divlrio  ijiii 
avoil  mulliplié.pour  ^  insi  dire,  les  coups  de 
tonnerre,  pour  Parrachcr  nu  malhuur  de  sa 
naissance,  et  !^  reriflrc  l'I'^lisc  calholiquc. 
C'est  ce  qu'il  a  exprimé  iut-mi^ine  avec  tant 
d'énergie  dans  l'oraison  funèbre  de  celte 
princesse  (119j  :  «  Si  les  lois  de  l'Etat  s'op- 
posent h  son  safut  éternel,  fffeu  ébrantern 

ti'ul  Vritil  pour  l'affranchir  dr  ers  ]l 
mel  les  dmes  à  ce  prix  ;  il  remue  le  ciel  et  ta 
terre  pour  enfanter  ta  Hu$;  el  comme  rfen 
ne  lui  est  plus  <  her  que  ces  enbnts  de  sa 

1>rédilectiûn,rien  ne  lui  coûte,  pourvu  qu'il 
es  sauve.  Pour  donurr  A  rf^/ise  JTenrfffls 

Il  1^)  .V'i.  de  LLbii  t;. 

(119)  Oraistfji  raaéimds  Ifine  Ilearlelle. 


éTÀngfeterrt,  it  a  fMu  rmventr  lem  wi 

çrana  royaume.  » 

]|  parait  que  dans  lo  court  intervalle  de 
ses  premiers  rapports  de  confiance  avec 
cette  princesse,  el  la  mort  si  imprévue  qui 
ahrégca  ses  jours ,  Bossoet  ne  a'éloil  pas 
f  orn<^  h  lui  donner  des  instructions  reli- 
gieuses ;  une  espèce  de  sollicitude  palerneiie 
ravait  aussi  pocté  ft  tourner  son  esprit  vers 
des  connaissances  utiles  et  nécessaires  pour 
prémunir  son  cœur  contre  celte  oisiveté 
qui  laisse  toujours lanld'accèsnux  passions. 
Les  inquiétudes  et  les  agiiaUons  qui  avaient 
rempli  la  vie  de  la  reine  sa  mère,  n'avaieni 
pas  permis  de  donner  ^  l'instrui  tion  de  la 
jeune  princesse  tout  le  dévcloppemout  con- 
venabieft  son  rang. Bossuet  voulut  en  quel- 
que sorte  suppléer  h  ce  qui  lut  mnnquaîf, 
et  le  genre  d'instruction  qu'il  commença  à 
lui  prescrire,  fui  une  étude  plus  approfondie 
de  l'histoire ,  que  Bossuet  appelle  la  sag» 
conieiltére  des prineee.  Rn  offrant  cette  occu* 
palion  À  son  espri',  il  évitait  de  lo  fatiguer 
par  des  études  trop  pénibles  el  trop  sèebes* 
et  lui  présentait  en  même  temps  les  iosiroe* 
tioTT!  I  is  pl  is  propres  h  l'éclairer  sur  les 
maltieurs  qui  menacent  si  souvent  les  con- 
ditions les  plus  élevées.  «  C'est  lè,  »  dit  Bos» 
sue!,  «  que  les  plus  grands  rois  n'oni  plus  de 
ranar  que  par  leurs  vnrius,  el  que,  dégradée 
à  jamaie  par  les  mains  de  la  mort,  il»  vlen» 
nanl  subir  sans  cour  et  sans  suite,  t^juae" 
ment  de  tout  les  peuplet  et  de  tmu  ht  tmfet. 
C'«'5t  lù  qu'oti  (léfouvre  quf  le  lustre  qui 
vieui  de  la  llallerio  est  superliciel ,  el  que 
les  fausses  couleurs,  quelque  industrieuse* 
ment  qu'on  les  applique,  nu  tiennent  pas..« 
Là  elle  étudiait  les  devoirs  de  ceux  dont  la 
vie  compose  l'hisloire  ;  elle  y  fwrdait  insen* 
siblement  le  goôt  des  romans  el  de  leurs 
fades  héros,  et  soigneuse  de  se  former  sur 
I  e  Y  r  .1 1 ,  e  1 1  e  m  é  prisait  ces  ftoides  el  dauge» 
rouses  fictions,  a 

Tandis  qa*fl  entreteiMiHdans  un  eoeor  né 
pour  la  verlu  ces  hctirpii^cs  inclinalions, 
que  le  monde  el  ses  vanités  avaient  pu  éga< 
rer,  mais  n'avaient  pu  corrompre,  la  poli- 
tique vin!  un  moment  disputer  celtO  prlO' 
cesse  à  l'asctjiidaiU  de  Bossuel. 

Henrielted'Angleierre  devint  loul  h  coup 
le  lien  secret  d'une  néguciation  è  laquelle 
était  attaché  le  sorlde  tout  un  peuple  ;  deux 
grands  rois  roi/nèrent  à  la  discrétion  d'une 
princesse  do  vingl^^ix  ans  lus  vastes  combi- 
naisons d'un  plan  que  le  mystère  le  plus 
profond  devait  encore  rn,ivrir  de  ses  voiles, 
el  qui  ne  devait  éclater  que  pour  faire  dis- 
paraître du  rang  des  nations  une  nation  qui 
avait  conquis  sa  liberté  par  cent  ans  de  com- 
bats, d'industrie  el  de  sagesse.  Le  succès  le 
plus  liLiirLux  avait  couronné  ses  soins;  et,' 
au  milieu  môme  dvs  fêles  qui  avaient  mar- 
qué tous  les  lieux  de  son  passage  dans  deut 
grands  royaumes,  elle  avait  tissu  les  nœuds 
d'une  alliance  qui  allail  étonner  l'Europe, 
el  la  condamner  à  ud  sitence  impuissaoltou 
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è  un  désespoir  terrible.  Henri  elle  d'Angle- 
terre revenait  Iriomphanle,  et  s'nbandon- 
oant  peuMire  arec  trop  de  compiaisaoce  à 
eelte  prospérité  nniivene,  dl$  émit  m  pré- 
cipiter dan$  la  gloire  ;  expreSSiOllB  qiM  BOt* 
suet  emprunte  h  Tacile. 

Ce  fui  au  milieu  de  tant  d'honneurs  et 
dps  encbantemenls  des  plus  brillantes  dps> 
linées,  que  la  mort  vint  soudain  frapper 
celte  grande  viclime,  t  pour  faire  voir  dans 
une  seule  mort,  la  mort  et  le  néant  de  tou- 
te* les  srandeurs  bttinainef.  »  Les  plus  tIo- 
lonts  orages  dans  l'intérieur  de  son  palais 
marquèrent  son  dernier  jour»  et  toui  à  coup 
du  sein  dt  la  nuit  relentll  wrnmt  un  éclat 
dt  t0mnerrt  cette  étonnant(>  i  ouvelle  :  Ma» 
BAW  SI  mbcrtI  Madame  est  morte  t 

Lorsqu'au  bout  de  cinquante  ans  nous 
relîaona  dans  Boesuet  ces  sombres  el  la- 
fii«Mabl«f  expreisfons,  il  n*est  personne 
qai  o'entende,  pour  ainsi  dire,  retentir  en- 
core h  son  oreille  ce  coup  de  tonntrret  qui 
courrttde  deuil  ce//e  nuit  rftfnaslmiM  »  el 
nui  ne  laissa  à  la  douleur  et  à  l'étonnc-ment 
Je  tous  les  habitants  d'une  grande  ville 
qu'un  $tul  m9t  pour  annoncer  le  danger, 
«t  mm  mU  eiel  pour  apprendre  la  oalaalro- 
|ibe.  Il  Mlfiieile  enenre  aujourd'hui  de  com- 
prendre comment  ollus  firent  couler  les  lar-, 
mes  de  tous  ceux  qui  les  entendirent , 
puisque,  après  fins  o'on  siècle,  noya  oe 
pouvons  nous-mènesDOttadéiéDdrodê  par- 
tager cette  émotion. 

IV.  —  Mort  de  madame  Ucnrielte  d'An- 

l  e  29  juin  1670,  dans  l'après  midi,  peu 
de  jours  après  son  retour  d'Angleterre»  cette 
prineesse,  après  avoir  pria  un  rerre  d*eau 

de  chicorée, sentit  tout  a  coup  des  douleurs 
aiguës;  et  des  sym^tèmcs  delà  nature  la 
plus  alarmante  ne  laissèrent  pas  même  une 
laible  espéranre.  II  paraît  que  dans  le  pre- 
mier moment  de  irouble  ou  un  événement 
si  terrible  avait  jeté  tous  les  esprits,  les 
médecins  qu'on  avait  appelés  de  Paris  et  de 
Versailles,  ne  voulant  ou  n'osant  s'expli- 

3uer  sur  les  causes  réelles  on  présumées 
'une  crise  si  extraordinaire,  se  méprirent 
dans  le  choix  des  remèdes,  et  en  reeonnv- 
renl  peut-être  l'inulililé.  «  Dieu,  dit  mn- 
iJame  de  La  Fajelte. présente  n  celle  déplo- 
rable scène,  aveuglait  les  médecins,  et  06 
voulait  pas  môme  qu'ils  tentassent  des  re- 
mèdes capables  de  relarder  une  mort  qu'il 
voulut  rendre  terrible.» 

Aussitôt  que  celle  princesse  s'était  sentie 
frappée,  elle  jugea  que  leooopde  la  mort 
était  porté.  Le  premier  mot  qu'elle  pro- 
nonça fut  pour  demander  M.  de  Condoui, 
déclarant  qu'elle  voulait  absolament  mou- 
rir entre  ses  mains.  Ce  prélat  ne  se  trouva 
point  chez  lui  au  moment  où  lu  courrier  de 

liaO)  U,  Feuillet. 

(lil)  Elle  est  itlacée  k  la  (éle  <lc  l'oraisuit  fuite- 
tire  de  madame  ticnrieUe,  qu'il  prononça  liii-mé- 
lue  à  Saiul-Uoud,  et  qui  fui  iuipritiiéo  en  t6ï6. 

(liai  BoniMst  dil  dans  l'omiaeit  fuDélira  de  cette 
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Saint-Cloud  arriva  à  Paris.  Ccpctuiant  les 
douleurs  et  le  danger  croissaient  à  chaque 
instant,  et  elle  demandait  sans  cesae  fios> 
snet,  n  atlendani  que  de  lui  seul  les  conso- 
Ifllions  cl  le  sniiIaRemenl  que  réclamait  sa 
religieuse  résignation.  Monsieur  envuva  un 
set:ond  courrier,  qui  fut  bientôt  suivi  d*nn 
troisième  à  la  prière  réitérée  de  cette  prin- 
cesse mfiurante. 

Dans  l'incertitude  d'obtenir  la  consola- 
tion de  mourir  entre  les  mains  de  Bossnet , 
elle  avaîl  cependant  rempli  tous  ses  devoirs 
religieux.  Un  ecclt^siastiaue  célèbre  dans 
ces  lemps-U  par  une  sévérité  qui  allait 
quelquefois  jusqu'à  la  rudesse  (190),  et  que 
In  pureté  de  ses  motifs  peut  seule  excuser, 
s'était. acquillé  de  ce  triste  el  douloureux 
ministère.  Il  a  écrit  lui-même  la  relation 
de  tontes  les  circonstances  de  cette  mort 
(121),  et  cette  relation  n'atteste  pas  moins 
la  douceur  inaltérable  de  celle  inléressanie 
victime,  que  la  dureté  inflexible  du  mi- 
nistre, dont  le  langa^  aurait  pu  être  plus 
doux  et  plus  encourageant  ,  sans  cesser 
d'être  conforme  au  véritable  esprit  de  la 
religion. 

Madame  Henriette  existait  encore  lorsque 
Bossuet  arriva  è  Saint-Cloud  ;  elle  avait 
(  onsci  v(5  tiiulo  sa  (tréscnce  d'esprit  ;  et 
lorsque ,  prosterné  au  pied  de  son  lil,  i'l< 
fondant  en  larmes ,  Il  adressa  è  haute  voit 
an  ciel  des  jirières  oCi  respiraient  la  foi ,  la 
confiance  et  l'amour,  ces  paroles  si  comso- 
lantes  et  si  différentes  de.  celles  qu'elle 
venait  d'entendre  depuis  (pieltjuts  heures 
ailoucirent  ramerlume  de  ses  derniers  mo- 
ments. Elle  [larut  su  ranimer  à  sa  voit  ;  elle 
l'écoulait  avec  avidité  :  elle  entrait  avec 
doneeur  et  cooflanee  dans  l'espérance  qo*il 
lui  présentait  d'un  bonlieur  plus  durable 
que  toutes  les  félicités  iia.ssagères  qu'elle 
dllait  perdre;  el  les  veux  el  los  lèvres  fixés 
sur  le  crucilix  que  Bossuet  tenait  dans  ses 
mains  (122),  elle  rendit  le  dernier  soupir  n 
triMs  heures  après  minuit,  le  30 juin  1670, 
neuf  heures  seulement  après  qu'elle  eut 
senti  les  premières  atteintes  du  mal  soua 
lequel  elle  succomba. 

ifadame  La  Fayette,  témoin  de  celle 
trisie  aeène,  rapporte  on  Irait  touetiant,  qui 
montre  jusqu'à  quel  point  celle  princesse 
[lorla  sa  grâce  el  sa  délicatesse  nalurello 
jusque  dans  les  bras  de  la  mort  (123). 
«  Comme  M.  de  Condom  parlait,  sa  première 
femme  de  chambre  s'approcha  d'elle  pour 
lui  donner  quelque  ctiose  duiil  i  Ile  avait 
bejioio.  £lle  lui  dit  en  anglais,  aiin  que  M.  du 
Condoro  ne  l'entendit  pas ,  conservant  jus- 
(jti'h  la  politesse  de  son  esprit  :  Donnez  à 
à  M.  de  Condom,  lorsque  je  serai  morte  ^ 
l'émeraude  ùuê  •"osuls  foU  fair9  pour 
/ui(124).« 

Itien  ne  peut  mieux  fait  s  connaître  l'es* 

princt^sse,  que  c'était  le  même  crucifix  qui  avait 
ser>i  a  consoler  lc$  derniers niomenu  (l'Aiiuc  d'Au- 
U-lclie. 

(123)  Mémoire  de  madaine  de  La  faueiie. 
(IS4)  L'abbé  Ledleu  rapparie  ^aionenl  celle 
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prit  de '(fonrf or  et  de  charilé  cliréiienne 
dont  Bossiifîi  fit  U9agft  dans  les  derniers 
inoinenls  d'Henriette  d'Annteterre  ,  que  ce 
au'il  dit  lui-même  dans  l'oraisvn  fanèbre 
<le  celle  princesse,  t  Cu  peu  d'heures  sain- 
temonl  passées  parmi  les  plus  rudes  épreo- 
▼es.  el  dnn*  les  scniiincnls  It.'S  plu^  ii  h  s  iIu 
fbrisiinnisme ,  ticunenl  lieu  toutes  seules 
d*un  Age  accompli.  Le  temps  a  été  eourt* 
je  ravoiic.  mais  l'optVslîon  de  h  grâce  a  été 

forle  et  la  fidélité  de  l'âme  a  oié  parfaite  

la  griee  se  platl  quelquefuis  h  renrermeren 
lin  soul  Jour  la  perfeelkm  d'une  longue 
vie.  » 

Qu'on  se  représente  Bossuct  placé  dans 
une  situation  si  donlrHirattse ,  auprèa  d'une 
jeune  princesse  que  ses  quaîiléa  rewtalenl 
chère  h  tous  cejx  q  iî  rapprochniiMit  ;  qui 
lui  aratent  donné  sa  conUance  sur  les  dis- 
poaitions  les  ptuf«  secrètes  de  son  ftme  avec 
toiH  l'nlMr'dnn  de  In  piélé  (lliflto  ;  qu'il  vc- 
Diiit  de  voir  evpit  pr  h  ses  yeux  à  la  fleur  do 
son  âge,  au  comble  de  toutes  les  prospéri- 
tés huiraines,  el  on  n'aura  pas  de  peiBeâ 
concevoir  la  profonde  émotion  qii  il  dot 
nppr  r!  r  en  prntioiir'uil  sar  son  (oiubeau 
ces  parolt^  de  l'Ecriture  si  souvent  répé- 
lAe»  d'ime  vols  i^touffée  par  ses  larmes  : 
O  rmît^  dtt  vtmitét!  (Eetle.  i,  2.)  Paroles 
dont  l'application  nn  Tut  peut<4tre  jamais 
plus  juste  et  plus  éloquentes 

Bossuet  avait  fait  parier  son  génie  dana 
l'oraison  funèbre  de  la  reine  d'Angleterre; 
il  laisso  poirier  son  fiiDe  tout  entière  dur^s 
celle  de  la  princesse  sa  tille  (lio).  Cette 
oniieon  ftinèbre  eeale  pourrait  (trouver 
qu'il  n'élpîi  point  nussî  étranger  qu'nn  le 
croit  communément  h  ces  douces  airections 
«Je  râme«  ft  ce  langage  du  eœur,  à  ces  ex- 
pressions sensibles  dont  le  cliarrnp  inu- 
jours  si  puissant,  parce  qu'cllus.S'»i:l  ia  voix 
du  la  nature  gémissant  sur  les  malheurs  do 
la  condition  humaine.  On  croit  entendre 
Fénelon ,  lorsqu'on  entend  Bœsnet  leteser 
tomber  avoc  ses  larmes  sur  le  cercueil 
d'Henriette  ces  paroles  louchantes,  où  sa 
douleur  ce  montre  sous  des  images  ai  ten- 
dres, si  douces  et  si  tristo*. 

•  Elle  croissait  au  milieu  des  bénédic- 
lions  do  tous  les  peuples,  et  les  années  no 
cessaient  de  lui  apporter  de  nouvelles  grâ- 
ces... Elle  a  p  issé  du  matin  au  soir,  ainsi 
cpie  l'horbe  di  s  chnni jts.  Le  iiiiilin  olîe  II'MI- 
riasail,  avec  quelles  grâces,  vous  le  savez  1 
te  aotr  nous  la  Ttues  séobée  :  et  ces  fortes 
expressions  par  lesquelles  l'Ecrii  irc  sainte 
exagère  l'inconstance  des  choses  humaines, 
devaient  être  pour  celte  princeaao  si  pré- 
cisas et  si  littérales        Nous  disions  avec 

joie  que  le  ciel  l'avait  arrachée,  comme  par 
miracle,  des  mains  des  ennemis  du  roi  son 
père  |K>ur  la  donner  &  la  France.  Don  pré- 

dreoaslanee  qull  tenait  de  BossiMt  laUm^Nae  ce  il 

ajoute  «  pour  honorer  I;i  mémoire  d'iino  prin- 
cesse qui  lui  avuiC  montre  lanl  d'c^liiiiti  cl  lio  Cim- 
flancc,  il  norU  toute  sa  vu  l  i  hapiic  qu'elle  lui 
avaii  tloiinee.  >  Bossoeu  fait  allusion  à  cu  trait  de 
lietKéile  inadane  HatMlette  dans  roraisoB  feiiè- 


m 

cieot*  fDMlinwbte  présent,  ai  seuleiiteni 

In  r'fi'î^fssiori  en  avait  été  plus  dtjrable. 
Mait-paurquot  ce  iouctnir  vient-il  m'tnf«rv 
row^ê  f  Béta»  l  nou§  m  jMUteiif  vrréitr 
U$  yeuT  ntr  ta  gtoirtt        9t(«  la  saoW  s'y 
théleau»$ilôtt  pour  tout  offu$qufr  de  ««nom» 
bre  0  mort,  éloiqnt'loi  nr  nuire  prntét,  et 
hist*-4Mu»  iromfur  fam  u/n  peu  de  temps  la 
rialanee  «b  nêtv*  tfeufnir  pur  it  goweàt  éê 
notre  joie  !....  HéînsI  nous  composions  son 

bistoire  de  tout  ce  qu'on  (>eut  imaginer  de 
plia»  glorieux.  Le  passé  et  le  présent  nous 
garantissaient  l'avenir  ;  '^t  on  pouvî^it  tout 
attendre  de  tant  d'exccUcuks  Qualité...... 

Toujours  paisible,  toujours  généreuse  et 
bienfaisante  •  son  erédit  n'aeratl  janeie  été 
odieux.  On  »•  tmenU  p»mt  vue  »*mUirmr  Ha 
gloire  atec  une  ardewr  inquièir  rt  précipilA; 
Uie  i'tût  attendue  sans  immiienee  ^  eomme 
sûre  de  Im  pueéder.,.  Qui  edt  pu  penaer  <i|ae 
les  nnn<^ps  eussent  dû  OieilQUor  n  iint-  jeu- 
nesse qui  semblait  si  vïvef  Nocj,  après  ce 
que  nous  venons  de  voir,  la  sanlé  n'est 
qu'un  nom ,  la  vie  n'est  qu'un  songe ,  ia 
gloire  n'est  qu'une  apparence  ;  les  grâces 
et  les  plaisirs  ne  suni  {vi'uo  dangereux 
amusement;  tout  est  vain  en  nous.....  Au 

Ilea  de  l'histoire  d'une  belle  vie,  nous  sooH' 
mes  réduits  h  faire  Tbistoire  d'une  admi- 
rable et  triste  mort....  Que  d'années  la  mort 

va  ravir  à  celte  jeunesse  1  que  de  joie  elle 
enlève  à  cette  fortune  1  que  «le  gloire  elle 
Aie  h  ce  mérite!....  Mais  ne  mêlons  point 

de  faiblesse  à  une  si  furie  action  ;  ne  désho- 
norons point  par  nos  larmes  une  ai  belle 
victoire.  Elle  fut  dooce  envers  la  mort, 
comme  elle  l'était  envers  tout  le  monde. 
Nous  DO  violes  en  elle  dans  ces  derniers 
momenta,  mi  ecfte  eafsnfoUan  par  taleth 

r>n  t'fïif  frnmper  !fs  autres  ,  ni  ce»  émotiont 
d'une  âme  alarmée,  par  lesqueilet  on  se  (ram- 
pe eoi-méme       Tout  était  simple,  tout  éleit 

tranquille,  tout  partait  d'uoe âwe soumise; 
nf  la  gloire  ni  le  jeunesse  n'auront  un  son- 
I  ir....  Il  senil)Ie  qne  Dieu  ne  lut  ait  con- 
servé lo  iugemeul  libre  jusqu'au  dernier 
soupir  qualin  de  faire  durer  les  téuioigna- 
g<?<  di>  sa  foi.  J'ai  vu  $a  main  défaiUanie 
chercher  encore  en  tombant  de  nouvellet  for- 
ces  pour  appliquer  sur  ses  livres  le  signe  de 
notre  rédemption.  Et  voua,  qui  m'entendez» 
'commencez  aujourd'hui  il  mépriser  les  fa- 
veur'S  iJu  lu'jnijt*  ;  cl  loitlfs  les  foi:i  que  lous 
sere»  dans  ces  lieux  augiusiu ,  dans  ces  su- 
perbes  pedaiê  d  9«tl  tUa  deesntiU  wn  #rlel  mu 

vos  yruT  rcrhrrrhrnf  rncore  ;  loiitrs  (rs  fois 
•fust  regardant  cette  grande  place  qu'elte 
re$nptiseail  si  bien,  voua  senttres  qwelia y 
manque,  sonnet  qne  cette  gloire  qnt  vous  eu* 
miriez  faitatt  ton  péitl  em  cette  vie.  » 

Mais  au  milieu  de  ces  épancbemeuts  d'une 
Ame  pleine  de  se  doulour»  on  recoiinatlBos- 

ttre  de  cette  prlMCSse.  On  lit  dans  a»  anire  cedrait 

lies  MaimtertU  de  Patibé  Lcdieu,  qneeeUê  émsnmdê 
pouvait  être  du  prix  décent  loui$. 

(125)  Bossuet  ta  [11  (HiO II r:i    :i    S:i  i iil- Donis  !c  2t 

auOl  loTU.  Il  M'était  (loint  eitcurc  sacré  évéïpie  de 
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suet  à  CCS  traits  ûers  cl  lidr-tJis»  à  ces  peo* 
sées  -fortes  et  profondes  c|ai  tont  Ift  tërila- 
ble  caractère  do  son  génie. 

S*il  ooui  montre  Henriette  d'Angleterre 
calnNi  el  tranquille  dans  les  bras  de  Ta  mort 
•  sans  ta  braver  svpc  fîcrfé ,  contente  de 
Tenvisager  aan^  émolioa  el  de  la  rccernip 
sans  trouble,  ■  il  se  hâte  d'ajouter  :  -i  Tnsie 
oontolalioii.  puisque,  malgré  ce  grand  cou- 
rag^,  DOits  ratons  perduat  C'ett  la  grande 
vanité  des  choses  humaines;  après  qiip,  p.ir 
le  deroier  effort  de  notre  courage,  nous 
avons ,  pour  afnai  dire ,  suroionlé  It  norl, 
elle  éteint  en  nnus  jusqu'à  ce  cotirage  (lar 
lequel  naii5  ser.iblons  la  défier.  La  voilà  f 
malgré  ce  grand  cœur,  celte  princesse  si  ad- 
mirie  êi  si  chérie  l  la  voilà  ttlU  quê  U  mort 
mou»  ta  faite  (126).  Kncore  e*  rttt*  lef  tfuet 
va  s'écanouir,  et  nous  Vallons  voir  dépouillée 
même  dt  cette  triste  décoration  ;  elle  vu  dti- 
tmire  i  e«§  tamftrra  lieux ,  à  ce»  demeurée 
souterraines,  pour  y  dormir  dans  la  pom- 
siire  avec  les  grands  delà  terre,  atec  cet  ru%M 
et  ces  princes  anéantis,  parmi  lesquels  à 
prÎJif  peHt-^n  fo  flaeett  tmt  les  rangs  w  sont 
pressés  t  tmî  la  fnarl  ttt  pron^si*  àrmm 
ptir  ces  p/MMl.....  nVT-Ol  BATIR  aVK  «M 

Si  Bo$5uet  parltf  de  la  grandeur  et  de  la 
gloire  à  laquelle  la  confiance  des  deux  rois 
élevait  Henrietla  d'Angleterre ,  i(  s'intef- 
ronapl  tout  I  ooup  t  9  La  grandeur  H  la 

gloivf  !  pouvons-nous  enirndrf  encore  ces 
noms  dans  ce  triomphe  de  ta  mort  f  Non,  je 
ne  puis  plut  êouienv ces  grandes  paroles,  par 
lesquelles  Carroganee  humaine  (ârhe  de  s^é^ 
tourdir  elle-même  pour  ne  pas  t  apercevoir 
de  son  néant...  Que  peuvent  la  naissance,  la 
grandeur,  Tesprit,  puisque  la  mort  égale 
tout,  domine  tout,  et  que  d'une  main  si 
prompte  nt  si  souveraine,  elle  renverse  les 
tfiies  las  plus  respectées...  Quoil  le  charme 
dt  temtùrett-it  si  fort  que  nous  ne  puissions 
r?m  prévoir?  Les  adorateurs  des  grandnirg 
humaines  seront'ils  talisfaits  de  leur  fortune, 
f«Muf  Ut  «nTMit  tfam  im  moment  leur  gloire 
passer  à  leur  nom,  leurs  titres  à  leurs  tom- 
beaux, leurs  biens  à  des  ingrats,  el  leurs  di- 
gui; es  peUt-étre  à  leurs tnmeux ?  » 

DiLii.  la  religion,  un  autel,  des  tom< 
beaux,  Uius  cùi  vastes  sujets  de  méditation 
qui  écrasent  ou  qui  humilient  l'iungina- 
Uon  des  autres  hommes,  semblant  être  le 
domaine  de  Bôssnet  el  la  patrie  de  aon  gé- 
uie.  On  swit  mr'iî  resf  ire  pfus  è  son  nisG  à 
la  hauteur  où  le  plocc  ce  grand  spectacle  du 
tempe  el  de  l'éternité  ;  et  c'est  de  celte  hau- 
teur qu'il  considère  les  rois,  les  trônes  et 
toutes  les  grandeurs  de  la  lenc,  comme 
placé  sous  la  main  de  Dieu  pour  servir  do 
simples  ténaoi^^nages  de  sa  toule-puissance, 

(126)  Que  M.  de  la  Harpe  a  raison  quand  il  s*é- 
erie:  «Que cet  tiomnie  est  nn  puisMnl  orateur  ! 

aui'l  raractére  deMylo  '  in  vt^rilé,  il  ne  »e  Kerl  point 
e  la  langue  (les  autres  l)omuic«.  il  fait  la  sienne.  Il 
fil  I iiipoiiM tfle  de  le  lir«  sans  cire  lorrJSbC  d'ad- 
miraUon.  Suives  de  r<eil  l'aigle  au  haut  des  airs, 
IraTcnaiH  l««M  réieaëae  de  IMaM.  Il  vole  cl 


lorsqu'il  juge  à  propos  de  les  briser,  de  ios 
anéantir  et  do  teS  faire  disparaître  eonme 
la  paille  légère  emportée  par  le  vent. 

Bossnef,  en  envoyant,  quelques  années 
après,  VOraison  funèl-rr  I,  I  i  rcino  d'Angle- 
terre, et  celle  de  madame  Henriette  à  i'alibé 
de  Rancé,  luf  écrivait  (137)  :  J*ai  tetieti ordre 
(fe  vous  faire  passer  deux  oraisnns  funèbres, 
gui,  parce  qu'elles  font  voir  le  néant  du 
monaet  peutenmvoir  place  parmi  les  livret 
d'un  tontairtt  ^  qu'en  tout  cas  il  peut  re- 
garder  eommt  deux  têtes  de  mort  assez  low 
chantes. 

Ces  mots  jetés  au  hasard,  dans  une  leitro 
qui  n'était  pas  destinée  h  voir  le  jour,  r^* 
vï'lpnt  la  pensée  habituelle  de  Bossuet.  Ja- 
miiis  la  puissance  et  la  grandeur  ne  ve« 
naient  se  présentor  h  son  esprit,  qa*il  ne 
▼It  la  mort  à  côté  d'elles. 

Bossuet  avait  consenti  I  laisser  imprimer 
VOraison  funèbre  de  la  reine  d'Angleterre, 
par  respect  pour  le  vœu  de  la  princesse  sa 
fille  ;  il  ne  put  se  refuser  k  montrer  la  même 
déféreuco  aux  prières  de  Mnnsi'»ur,  pour 
rOraison  funèbre  de  madame  Henriette. 
D'ailleurs  Bossuet  n*élait  plus  !e  maître 
d'anéantir  ou  de  condamner  è  l'oubli  un  tel 
chef-d'œuvre.  Le  profond  aflendrlssemenl 
qijr  fOraisun  funèbre  de  madame  n^nrif  U  n 
avait  excité  dans  tous  ceui  qui  l'avaient  en- 
lendui»,  et  que  le*  rédis  qtt*on  en  avait  iWfta 
avaient  porté  daf\n  toutes  !es  pnrtics  de  Fa 
France,  était  une  espèce  de  vœu  unaoïme 
auquel  il  deniC  ee  aoumeUre. 

Bossuet  reçut  ses  hull- s  pour  l'évécbé  de 
Condofli  au  coo^mencement  de  septembre 
1010.  La  maladie  de  Clément  IX  (128),  sa 
mort  arrivée  le  9  décembre  1689,  le  con- 
clave (jui  ne  liait  que  le  39  arril  1G70  par 
l'éli^ction  de  Clément  X  (129),  les  premiers 
embarras  d'un  nouveau  gouvernement ,  en 
avaient  retardé  l'expédition  près  d'une  an- 
née Cdliùre.  Il  "^p  î)is[-05,iit  h  '^(iji  '-acTi',  rt 
n'avait  d'autre  pensée  que  d'aller  ensuite 
loin  discours  et  des  rois  remplir  ses  de- 
V  irs  de  {)asteur  dans  le  diocè<o  que  tu  Pro- 
vidence venait  de  lui  confier  au\  eitrémités 
du  royaume,  lorsqu'un  événement  imprévu 
changea  sa  desUoée  el  le  cours  de  sa  vie 
entière. 

V.  —  Bossuet  est  nommé  précepteur  de 
M.  le  DnuplUm.  1670. 

Le  président  de  Périgny,  précepteur  du 
Dauphin,  fils  de  Louis  XIV,  mon  rut  le  i" 
.septembre  WJO.  Il  n'eu  avait  exercé  les 
fbnctions  qu'environ  deux  ans.  Avant  même 
que  le  président  de  Périgny  eût  été  nommé 
h  celte  place,  la  voix  publique  y  avait  ap- 
pelé B.)>sn  t,  et  des  amis  puissants  ngis- 
saictil  h  son  insu  pour  fixer  le  clioii  du 

ses  aile*  acmUcpl  iasakabUes;  en  croirait  fw  ks 
airs  le  aeneal;  c'est  remblèoia  da  raraicer  et  du 
pn^ic  diant  le  genitt  aaUiniei  c'ait  esM  de  Bot- 

(i^7)  Lettre  du  50  CCtoblC  INS. 
(120j  AUcri. 
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f^uis  XIV  sur  un  homiue  liopt  In  vertu  égA- 
lait  le  génie,  et  que  lu  sagesse,  ta  ntoclérs- 

tion  (}p  sn  cnnduitG,  l'obscuril^  mémo  d^^  sa 
vie  tiAbiluelle  défendainnl  contre  tout  soup- 
çon 4*ambition.  Car  telle  est  la  deitinéo  des 
rours.  quoique  les  aujitiiieux  en  oltliotineiil 
souvent  les  faveurs,  il  sullît  qui^UjunTuis  de 
pArailre  IfS  rocliorcher  pour  t;ii  dire  exclu. 
Ou  jr  redoute  l'ambition,  et  on  lui  accorde 
inui.  Le  carnclère  connu  «t«  liosauol  écartait 
toute  inquiélude  d'un  pareil  genre;  il  on 
d'>ni>a  ruCiiio  la  plus  forte  preuve  eu  coito 
eircoiisiaiice  *  il  se  refuMft  faire aueoBe dé- 
inari  lie  et  à  prendre  aucune  mesure,  dit 
VvUbé  Letlieuj  pour  seconder  la  bienveil- 
lance (générale  qu'on  lui  montrait.  M.  do 
Pérétise*  arclitfvéque  de  Paria,  qui  avait 
'ëtaVé  Lonîs  XIV,  (tétfralt  avee  ardeur  de 
voir  raonseigiieDr  i<_'  Dauphin  cnnfié  nux 
aoina  d*un  insiiiuiuur  qui  serait  (irobable- 
ment  plus  rnnlirc  qu'il  ne  l'avait  été  lui- 
iitêine,  tlo  .'(*nnerà  l'héritier  du  trône  l'ins- 
Inifiion  iii  Ivs  connaissances  convenables  à 
aon  rang.  M.  Lu  Tellier,  ministre  d'Etal,  et 
depuia  eljancelier  de  France,  favorisait  de 
lotit  aon  pouvoir  et  de  tout  aon  crédit  le« 
V(ci)x  de  rnrchevêquo  da  Paris. 

Mais  le  duc  de  Momsusier  proposa  le 
préaidf»nl  de  fén^n'y.  On  a  peine  à  conce- 
voir 'orntnent  lo  dur  do  Montoiisifr,  qui 
s'était  atiaciiû  a  enviruiinur  son  éiùve  de 
tous  les  hommes  les  plus  remarquables  alors 
par  leur  mérite,  a  pu  donner  la  préférence 
aur  Bossuel,  au  président  de  Périgny,  hom- 
me Irès-pini  connu,  et  dont  on  ntr  se  res- 
souvient aujourd'hui,  que  parce  qu'il  eut 
Bosiuel  pour  sueceaseur. 

Cependant ,  malgré  la  ddftVcnce  que 
Louis  XIV  était  dis|iosé  à  acorder  è  la  ro- 
commandiition  du  gtmverneur  de  son  (ils, 
il  hésita  longtemps  entre  Bossuet  cl  It-  pré- 
sident de*  Périgny;  et  s'il  se  décida  un  r.i- 
vcur  du  dcrnior,  ce  no  fut  probablonieiil  que 
parce  qu'il  était  déjà  accoutumé  à  lui  par  le 
litre  de  son  lecteur. 

D'ailleurs,  on  doit  observer  qu'à  culte 
époque  Bos&uet  n'avait  point  encore  pro- 
noncé ses  deux  oraisons  funèbres  de  la 
rcint-  d  Auglolerre  et  de  madame  Henriette. 
I.oijis  XIV  ne  connaissait  encore  Bussuel 
que  coiiiujouii  grand  prédicateur.  Seacon- 
troveraea  avec  leaprolestaots ,  et  la  gloire 
«l'avoir  eonverfi  Torenne,  le  montraient  h 
1.1  vérité  «ninnie  un  ihéoÎ  Dgieo  habile  et 
éclairé  ;  mais  on  peut  ôlre  un  grand  prédi- 
cateur et  un  grand  théologien,  sans  avoir 
toutes  los  qiialilés  propret  k  TéducetioD 
d'un  iieritier  du  trône. 

Tout  h  coup  Bossuet  venait  de  déployer 
dana  l'Oraiaon  funèbre  de  la  reine  d'Angle- 
terre ces.  grandes  couceplioiis,  ce  génie  pro- 
fond et  observa  leur  qui  découvre  dans  le 
caractère  des  rois  et  dea  iieuplea  lea  causes 
de  la  grondeur  et  de  la  déeedenee  dea  em- 
pires et  de  le  ebute  des  trônes.  Plus  récem- 

{IZO)  Bossuet  prononça  l'oraison  fonchre  dniiia- 
diinc  llciiricua  le  SI  aoAl  1<>70,  i*l  le  prë»i«kui  de 
Pcrifiiiy  nieurtrt  le  1**  scoiembrc  solvant 
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meut  encore,  il  venait  défaire  couler  les 
tannes  dn  toute  la  France .  en  déplorant  la 
mort  d'Henriette  d'Angleterre.  Tous  lea 
coeurs  (130)  étaient  encore  pleins  de  la  dou- 
leur qu'il  avait  répandue  sur  cette  pompe 
funèbre,  et  Bossuet  était  peut-être  en  ce 
moment  l'homme  qui  occupait  le  plus  l'ai* 
Icnlion  pulili  jut .  l.ouis  XIV  jugea  qu'un 
tel  homme  était  seul  digne  d'élever  snn  fils. 

Aussi,  dès  le  ji>ur  même  où  le  président 
de  Périgny  mourut,  lei!hoix  de  son  succes- 
seur fut  arrêté  dans  sa  pensée;  et  ai  ce 
prince  mit  un  intervalle  de  quelques  jours 
a  rendre  son  choix  public,  ce  ne  fut  que 
par  ce  sentiment  des  égards  et  des  eonve- 
n:Hi -1  s  dont  il  no  s'érariail  jamais.  Il  pou- 
vait craindre  que  te  choix  d'un  évèque  ne 
donnât  quelque  ombrage  au  duede  Haiiteti- 
sier,  accoutumé  dojHiis  deux  ans  h  exercer 
une  influence  exclusive  sur  toutes  les  par- 
ties de  l'éducation  de  monseigneur  le  Dau- 
phin. Il  .savait,  [lar  l'expérience  qu'il  avait 
des  hommes  et  du  gouvernement,  combien 
ces  petites  jalousies  de  place  et  d'araour- 

{ propre  nuisent  au  succès  des  affaires.  Cet 
neonvéuieni  était  surtout  ft  redouter  dans 
lo  syslèiuo  d'une  éilucntion  aussi  impor- 
tante, ei  qui  demandait  le  concours  de  tous 
les  cœurs,  de  tous  lea  esprits  et  de  toutes 
les  volontés  appelées  à  remplir  les  tobox  et 
les  c.^^pérai  ces  de  sa  tendresse  palerneiie. 

Du  exemple  récent  venait  de  l'avertir  en- 
core combien  ces  petites  susceptibilités  de 
Tamour-propre  sont  communes  dans  les 
cours,  el  c'élail  parmi  les  personnes  môm»*8 
ottacbées  à  l'éducation  de  son  fils  qu'il 
avait  rencontré  cette  opposition  de  carac- 
tères, et  celle  jalousie  au  pouvoir. 

VI.  ~  Récit  de  M.  Hmt  iur  cette  nominalion. 

Louis  XIV,  en  associant  h  l'éducation  de 
monseigneur  lo  Dauphin  tous  les  hommes 
de  mérite  que  la  voix  publinuo  lui  avait  in- 
diqués avait  voulu  1  accoutumer  de 
t>onne  neure  è  ne  voir  autour  de  loi  que 
des  exemples  de  voi  et  h  n'entendre  que 
des  leçons  présentées  ^>ar  une  raison  éclai- 
rée, inspirée  par  un  goi^i  "^ur  et  délicat.  Le 
répufalion  du  célèbre  Hcel.  3P|»uis  évftqof 
U'AvrnncliLS,  était  venuejusquà  et;  prince, 
et  il  avait  annoncé  au  duc  de  Montausier 
l'intention  de  l'attacher  à  l'édoeatiou  de 
son  ttls.  L?  duc  do  Uontaosfer,  oui  atniait 
et  estimait  de|iuis  loiiijtemp'i  M.  Hucl,  avait 
applaudi  à  la  pensée  du  roi,  et  îl  prenait 
les  mesures  nécessslres  pour  s'y  conforiner. 
Mais  à  fieine  le  nrésidenl  de  Périgny  en 
fut  il  instruit,  qu  il  courut  porter  ses  plain- 
tes au  duc  de  Montausier;  il  prétendit 
qu'on  allait  le  dégrartcr  en  quelque  sorte  de 
ses  fonctions  ;  que  c  était  ruoins  lui  donner 
un  coopéra  leur  qa'uo  surveillant  inquiet  ei 
dangereux. 

M.  de  Montausier  crnl  devoir  instruire  le 
roi  de  la  répugnance,  el  même  de  l'opposi- 

(131)  Butiii  CamnM9riu4ê  niai  ad  «■Mfer- 
tineniimtt  p  Si7. 
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Ifon  si  nniméo  i{u'il  nrait  Irouvée  'lins  lu 
président  du  Péi  igny,  et  il  ne  lui  dUsiinu'a 
pas  qu'il  valait  encore  mieux  se  pilter  «Jos 
•vantasses  que  les  talents  et  les  connaissances 
de  M.  Hnei  pouvaient  apporter  dans  l'éJn- 
oalion  île  monsei^îneur  le  Dauphin,  que  d'y 
introduire  ce  sujet  ou  eu  prétexte  de  divi- 
•ion. 

La  mnrl  du  président  de  Périgny  suivit 
de  près  ce  bizarre  incident  ;  et  «etie  expé- 
rieiu-p,  si  récente  encore,  dut  être  an  ino» 
ftf  (If  (il us  pour  Louis  XIV  de  ne  n(>mtM»»r 
B()ssup1  [irécepteur  (ju'.iprès  avoir  cniiiiu  los 
dispositions  de  M.  de  Moula  m  m  r,  cl  s'être 
assuré  de  sa  volonté  sincère  h  agir  toujours 
dans  on  parfait  concert  avec  ce  prélat. 

Le  duc  de  Monlausier,  qui  avait  aulanl 
d'élévation  dans  râmc  (|iic  «rnustérilé  dans 
1m  prineipes,  voufail  pr^'^féniblement  h  loul 
que  monseigneur  le  Daupliin  fût  élevé  par 
tout  ce  que  la  Franco  avait  do  plus  ver- 
tueux et  de  plus  tV"lflirL^;  et  ausMiAl  que  In 
roi  lui  ent  témoigné  avec  une  Uélicate$<ie 
obligeante  qu'il  craignait  que  le  cboli  d*on 
f^v*  jue  pour  1.1  pKico  de  précepteur  ne  prtt 
le  contrarier  ou  le  blesser,  il  répondit  avec 
anlanl  de  candeur  que  de  dignité;  «  Sire, 
ce  n'est  ni  de  moi,  ni  des  honneurs  ou  des 

itrérogatives  de  ma  place,  que  Votre  Ma- 
esté  doit  s'occuper;  c'est  uniquement  Ju 
succès  de  l'éducation  de  monseigneur  le 
Dauphin.  Dès  que  Votre  Majesté  eM  dans 
l'inleiition  do  nommer  pr<?je[il»'ur  un  év^- 
qup,  elle  ne  neut  faire  un  choix  plus  hono- 
rable pour  elle  et  plus  utile  pour  roonsei- 

Sneur  le  Dauphin  que  M.  l'évêque  de  Con- 
om.  J'ose  répondre  au  roi  du  parfait  ac- 
cord de  nos  vues  et  do  nos  sentiments  pour 
justifier  la  contiance  dont  Votre  Mi(|eslé 
daigne  nous  honorer.  » 

Louis  XIV  d(^rlara  Bossuel  pr^r«pleur  le 
IS  septembre  1670,  et  ce  fut  M.  de  Péréfixe, 
wehefêqoe  de  Paris,  qui  vint  lui  en  appor- 
ter la  nouvelle  au  doyenné  de  Snint-Tiiomos 
du  Louvre,  où  il  logeait  couslaniuieul  dc- 
tant  d*aouées.  . 

VlL^^Ai  Jf.  Bvut, 

Si  l'on  eu  croit  M.  Huol ,  il  pnroîl  que  le  ■ 
premier  vœu  do  M.  de  Monlausier  n'avait 

BIS  été  pour  Bossoet.  Il  rapporte  dans  set 
émoires  (132) ,  comme  lu  ii  iiant  dn  M.  de 
MontausitT  lui-môme,  qui  le  lui  avail  sou- 
rent  raeonlé ,  «qu'à  la  mort  du  |trésidont 
de  pL-rij^ny,  le  roi  le  chargea  de  lui  propo- 
ser le  sujet  qu'il  jugerait  te  plus  digne  de  la 
place  de  précepteur  de  niorise:gnour  le  D;iu- 

{>bi0t  que  M.  de  Monlausicr,  dans  la  vue  de 
iiîre  tomber  le  choix  da  roi  sur  M.  Huel , 
imagiiKi  de  lui  prcsi-nter  une  liste  compo- 
sée de  tous  ceux  (|ui  la  lui  avaient  deman- 
dée, et  lui  avaient  exprimé  le  désir  de  voir 
leur  nom  phieé  sous  les  yeux  de  Sa  Majesté. 
Le  nombre  des  prélendanls  uiotiiail  b  près 
de  cent  t  et  M.  do  MoniausiiT  les  comprit 
tous  sur  la  liste,  sans  aucune  exception  ut 
sens  aucune  distiootioD.  A  la  suiie  de  cette 

(I3i)  UutUi  Comnmtariiu  d«  r«bu$  ad^m  px  rtm 


première  liste,  il  en  avnit  njouté  une  spcou' 
'ie,  où  II  n'avait  compris  que  ceux  qui  no 
lui  avaient  macifeaié  ni  désir  ni  préienlion, 
et  qu'il  jugeait  cef^ndant  les  plus  dignes  et 
les  plus  capables  de  remplir  cette  place  se- 
lon les  vues  de  Sa  M. ->j  os  ii'.  II  fnisfiil  Vciloii- 
leurs  litres,  leurs  vertus  et  leurs  talents,  et 
il  finissait  son  mémoire  par  ces  mots  :  Si 

Votrr  Mnjrsté  me  demnnde  ni-!}i--!'rinrri(  infu 
opinion  sur  ceux  que  je  crois  le  plus  dttjnrs  de 
fUev êam ttUention^Jt  prtitdrai  us  liberté  de  lui 
dir^  aver,  confiance  que,  parmi  ceux  qui  n'ont 
formé  aufunf  demande ,  M.  Ménage,  M.  de 
(\,n<lij>n  i:[  M.  Il  ul  nir  j)<i>-'ii <  ^oU  mériter  la 
préférence»  Je  laisse  à  la  sagesse  de  Votre 
Majesté  te  cAefjr  de  celui  de§  trois  qui  pourra 
lui  être  le  plus  agréalh.  Le  rni  prit  la  l'Sto 
de  M.  de  Monlau^ier  sans  s'vxpliquer,  pour 
se  donner  le  temps  do  réfléchir  mûrement 
sur  un  rf)oit  si  important. 

«  M.  do  Montousier  ajoulait  que,  <i'npr»'s 
CCI  eX|.os6,  il  ne  devait  |>;»s  douter  que  le 
roi  ne  se  portât  de  lui-mèmo  à  Dotnmrr 
M.  Hnet  précepteur  de  monsrfîgnenr  le  Dau* 
pliin.  Le  nom  de  Ménn^f  él.iil  pros^u.î  in- 
(oiiuu  h  ce  prince.  L'évôaue  de  Coodom  , 

3ui  avait  consumé  jusqu'alors  toute  sa  via 
ans  des  en nirovcra-es  do  Ifii-Alngie,  ou  dntis 
l'exercice  du  uiinislôrc  6vai)g(5li(juL%  ne  df- 
vifil  point  parnitro  assez  fjniiliarii.é  avec  les 
beltes-letlres ,  dont  l'étude  allait  occuper 
tes  premières  années  de  l'édueation  de  mon- 
seigneur le  Dnuphin  ;  et  il'.iprès  toutes  ces 
considérations ,  il  était  d'autant  plus  vrai- 
semblable que  le  roi  laiss)'rait  tomber  sou 
rf  nii  sur  Huit,  que  Sa  Mnjcst»^  nvait 
jiaru  dc'sirer  elle-mèuiu,  |ieu  de  uio  s  cupa» 
ravant ,  de  le  voir  associé  è  féducatino  de 
monseigneur  le  Dauphin. 

«  Mais  les  choses  tournèrent  tont  antnw 
roenl  :  le  roi  était  accout  ni<^  '*  n(t  ndr<» 
prêcher  M.  l'évéque  de  Coodoui  ;  il  lui  était 
agréable,  fl  était  frappé  de  son  mérite,  \e§ 
murs  mêmes  de  son  palais  (  ce  sont  les  ex- 
pressions de  M.  iiuet  )  rdeiU lisaient  encore 
de  SOH  éloquence  f  et  II  nomma  M.  île  Con- 
dom  précepteur;  mais  il  noma«icCD  même 
temps  M.  Huet  sous-iospecteur.  » 

Vin.  —  ihPttlIêton. 

Di;aucoup  de  personnes  parlaient  aussi 
do  PoMissnn,  dil  l'abbé  Lcilii  u  ;  il  ni?  se  mit 
point  sur  les  rangs ,  mais  &es  niuiâ  agirent 
avec  chaleur  pour  lui.  La  résolution  d'ab- 
jurer je  calvinisme  était  décidément  arrêtée 
dans  son  esprit,  lorsque  le  président  de  Pé- 
rigny vint  h  mourir.  Pellisson,  nar  un  sen- 
timent de  délicatesse,  suspendit  pendant 
un  mois  son  abjuration,  pour  convaincre  le 
public  et  ses  amis  mêmes  qu'il  n'avait  au- 
cune prétention  h  la  fdace  de  précepteur  de 
monseigneur  le  Dauphin,  personnelle  pou- 
vant avoir  l'idée  de  proposer  au  roi  un  pro- 
leslaiil  ponr  firécepleur  de  son  tils.  Ce  ne 
fui  iloiic  i| iTr 1 1 V iff m  un  mois  après  Ifl  noiiii- 
uation  de  Bossuel  que  Pellisson  fit  son  abju- 
ration è  Chartres .  le  8  oeiobra  1670 ,  entre 
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Im  mains  de  M.  de  Choiicni ,  alors  6*ê(|ue 
de  Ôomminn'es,  et  depuis  évt^  jue  de  Tour- 
noi. Immédialcnicnt  «près  .  il  se  retira  à  la 
Trappe,  pour  s'y  recueillir  dnns  les  senli- 
ments  religieux  qui  avaieut  diolé  une  con- 
duite s)  respectable.  De  retour  k  Parix ,  il 
s'-iUnc'ia  aussili'i!  .^  R:>'^>iiet,  et  reaU  $on 
auii  iiilimo  jusqu'à  sa  tuorl. 

Madame  de  Cajrlus  nous  apprend  que  iDa> 
datne  de  Monlespan  rotilul  s'honorer  e!le- 
nôme  «  en  appuyant  d'un  suiTrage  qui  était 
agriSaUle  à  Louis  XIV»  la  résolution  que  ce 
prince  avait  déjà  prise  de  nommer  Bossuel 
précepteur  de  monseigneur  le  Dauphin. 

A  iravers  les  diiïL^retices  légères  que  l'on 
croit  apercevoir  entre  les  versions  que  noua 
▼enons  de  rapporter  sur  quelques  efreons- 
lances  de  In  nomitialion  de  Bossufit,  00  voit 
que  le  mérite  d'un  tel  choix  appartient  tout 
entier  à  Louis  XIV. 

IXt— 5eatiM<  $aeri  évique  de  CiMiom, 
21  septembre  1670. 

Au  moment  oi^  Bossuel  fut  nommé  pré- 
cepteur de  monseigneur  le  Dauphin,  ses 
disposilioa«  élaieni  prises  pour  son  sacre, 
et  son  sacre  devait  èiro  immédiaieii>ent 
soivi  de  son  aépart  pour  Condom.  Cet  évé- 
ment  impr(^vii  eiigeait  de  sa  pari  les  plus 
mûres  réllenons.  il  p.^^all^qu'il  hésUa  entre 
ce  nouveau  ministère  et  celui  auquel  il  se 
erojrait  plus  imméiji'^temenl  appelé  par  une 
première  dispo&iiioa  de  la  Providence.  Il 
jugeait  avec  raison  que  l'une  do  ces  deux 
places  était  incompatible  avec  l'autre»  ateo 

f résentant  l'hommage  de  sa  reeonnatsSBliOe 
Louis  XIV,  il  itL'  pal  se  Jis("icnser  Je  lui 
rappeler  «  que,  récemment  chargé  du  gou- 
vememwit  d'une  Cgiise  par  la  lioaté  de  8e 
Majesté ,  il  ne  pouvait  prendre  d'autre  en- 

Sigemeoti  ni  recevoir  la  nouvelle  marque 
eeonflanue  dont  elle  l'honorait.  Je  veux 
nn  évéquf ,  lui  répondit  le  roi;  faitet-vou» 
tacrtr;  suivez  aprêi  cela  le  mouvement  de  vo- 
tre conscience ,  /s  vettS  laisse  feula  liberté  SUT 
«elfe  évéehé.  » 

Cette  déefslon  do  roi,  quelque  obligeante 
qu'elle  fût  pour  BD^suri  ,  n'Li[i!i  ;  oint  lî'!  na- 
ture à  calmer  lea  justes  scrupules  d'un  évô- 
que  instruit  des  règles  et  des  maximes  do  la 
discipline  pccU^siasilqiie.  Dans  cette  per^ 
plexiié,  Bossuet  «  crut  devoir  consulter  la 
curé  de  Saint-Nicolas  du  Chardonnel  de  Pa- 
ris (133),  |»our  lui  demander  son  avis,  et 
s'il  s'engagerait  h  la  cour  en  quittant  son 
évôché,  ou  s'il  suivrait  sa  première  vocn- 
tioo,  qui  était  d'aller  gouverner  son  EKlise, 
on  remerciant  le  rot  de  l'honneur  qu  il  lui 


m 
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t33)  M.  Fér«t. 

ÎI54)  M.  Kagiiicr  de  P<miss«j. 
135)  Gahriel  Je  RtiqueUe,  nmnniéà  révèché 
<FA'iiunle1"  mai  1006.  Il  S*c»démii  le  1$  aeit 
<70i.  et  inourui  le  tS  UmkriW, Igé  ée  ^ealro' 
vingt-qualre  ans. 

(iZd)  Armand  lie  Moncliy-d*lloc<|ui»court,  nom- 
né  à  révérhé  de  Verdun  en  16C7.  il  Tut  le  premier 
évèqoede  Verdun  nommé  par  le  roi  de  France  en 
verte  d'o>  imlult  penounel  que  le  Pepe  Alexan- 
dre VU  accorda  à  Leiiis  XIV,  et  que  le  Pape  Ctt- 


en  l'appelant  auprès  do 
gneur.  Le  curé  de  Saint-Nicolas  le  pria  de 
trouver  bon  qu'il  en  confi^râl  avec  lo  curé 
de  Sniiii-SLii,iii:e  (l3i),  qu'il  se  faisait  un 
devoir  de  consulter  dans  toutes  les  cir- 
constaneee  difficiles  et  déitcates.  Cependant 
on  lom  s'était  è  peu  près  décidf'  h  se 
faire  sacrer  suivant  l'ordonnance  du  concile 
de  Trente,  parce  qu'il  avait  ses  bulles,  et 
que  tous  les  arrangements  élaieni  déjà  pris 
pour  être  sacré  en  présence  de  l'assemblée 
du  clergé  qui  se  tenait  alors  k  Ponloise.  Il 
annonça  donc  è  la  cour,  dès  le  moment  oh 
il  entra  en  fonction,  qu'il  serait  obligé  de 
garder  quelque  loinps  son  évèché,  jus(|U*à 
ce  qii*il  pût  être  assuré  qu'on  s'accommo* 
derait  de  lui  è  Versailles,  et  que  lui-même 
s'accommoderait  d'un  genre  do  vie  si  nou- 
veau pour  lui.  Sept  ou  huit  mois  après,  le 
curé  de  Saint-Nicolas  du  Chsrdonnet  dérlara 
h  l'évéque  de  Coniora  quo  le  bien  qu'il  fni- 
sail  à  ta  cour  était  si  grand,  qu'il  y  pouvait 
demeurer  en  conscience,  et  servir  l'Kglise 
même  avec  l'autorité  de  l'épisi'Opat,  plutdl 
qne  de  quitter  une  place  si  importante  pour 
aller  (gouverner  umj  E>;lise  parliculiôre  «lans 
un  coin  du  rovaume;  il  se  reudit  à  cet  avis» 
qui  était  te  plus  sage.  » 

Ciiaries-Maur'rr;  le  Tollier,  cnndiuieur 
de  Rttinis,  éiiiil  membre  de  l'assemblée  du 
clergé  qui  se  tenait  è  Fonloise.  On  a  ?b 
(ju'ii  étnit  intimement  lié  nvnc  BnsMjnt  ,  et 
il  voulut  avoir  la  gloire  d'élro  lo  roiLsécra- 
ti'ur  d'un  tel  évêque.  Il  choisii  pour  n?sii^ 
lants  les  évôques  d'Autun  (i;}5)  et  de  Ver- 
dun (136).  Toute  l'assemblée  du  clergé  fut 
présente  à  la  cérémnnie  ,  qui  eut  lieu  dons 
l'église  des  Cordeliers  de  Ponloise .  le  SI 
septembre  iVtù ,  oeee  toute  ta  toteimtté,  dit 
r;*l)hi''  Lediou,  des  anciens  «  (  (  <  ,  et  comme 
en  plein  concile.  M.  de  F  ro  m  entières  (137), 
(i<  i  uis  évêque d'Aire,  prôdicaleor  estime» 
Ui  le  sermon  du  sacre.  Le  lendemain  22  sep- 
tembre, Bossuet  prêta  serment  entre  les 
mains  du  roi  pour  l'évêché  de  Condom ,  et* 
le  surlendemain  23,  en  qualité  de  prétep- 
leur  de  monseigneur  le  Dauphin. 
.  X. — Il  sedémtt  de  Vévéi  hé  de  Condom.  1671. 

Cependant  Bossuel  était  toqjours  tour- 
menté de  \*iàé*i  de  ne  pontoir  concilier  toi 
nouvelles  fonctions  qui  l'atlacbaient  h  la 
cour,  avec  les  devoirs  d'un  ordre  supérieur 
que  lui  imposait  sa  qualité  d'évèque.  Plu- 
sieurs considérations  raisonn<ibles  ne  lui 
permirent  pas  d'abord  de  se  dÙNieUre  de 
révéclié  de  Condom,  mais  il  ne  le  garda 

Îu'un  an  (ld8J  ;  il  s'en  démii  le  31  octobre 
671.  L*abbé  do  Matignon  (139)  fut  nommé 

nieiti  IX  étendit  à  lous  les  rois  ses  successeur».  Il 
d'HocquiiicourtUMMirui  k  19  ectelire  1079,  ifioe 
quarante-deux  ans. 
(137)  Jtisii-Loots  dé  FretnenUêres,  nommé  à 

révécho  d'Aire  le  Uj.invier  t«73,  mort  on  1684. 

(15S)  11  envoya  li  Condom  Pnhbë  de  Janon,  son 
pareal,  pouc  gouvetiicr  i-:  diocèse.  C  iLaiiun  ecclé- 
siastique d'un  grand  rnériie.  Il  avait  été  ifocRreur 

Sén'éral  de  la  cour  des  aides  im  DawfîiUlé  a«Mit 
'entrer  dans  Péiat  ecclésiastieee. 
(139)  Jacquea  Gyoa  de  ilali|iien  se  diaiH  de 
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pour  îui  ^arc^^ffr;  il  mnit  cnlrn  If  s  mnius 
du  roi  son  prieuré  liu  Plessis-Grunaui , 
près  de  Caen ,  que  ce  prince  doiion  à  Bos- 
•uet.  £a  reDonçvol  à  I  éréciié  de  Condom  , 
il  pwiMt  qmmxmH  tm'M*  Hvru  de  renie ,  cl 
lo  prieuré  du  Ptessis-^'iiimnit  n'en  valait 
que  huit  ou  neuf.  A  peine  avati-il  retiré  de 
i^évèebéileCoBdoin  les  frais  de  M»  bnHtt 
et  de  sort  premier  élablisscmenl.  Dds  le 
morni-nl  où  il  n  va  il  été  nommé,  il  s'élail 
d(^mis  des  iK^néfices  qu'il  possédeit  dans 
J'£gtiae  de  MeU  sans  se  réserver  aucune 
pen«{«n.  Ainsi  Bosftnet  se  trouvait  dann  une 
des  premières  j)ltîcp<:  tlu  ta  cour  nvec  le  mo- 
dique revenu  du  (irieiiré  de  PlessisoGrt- 
mant ,  et  dd  doyenné  de  Gassicourl ,  qui 
pouvait  rapporter  cinq  ou  six  mille  livres 
.  de  rente  »  et  la  faible  pension  ntt»chée  au 
liirede  précepteur  de  monseigneur  le  Dau- 
plMH.  Mais  tes  oaicuts  4'iolérél  n'onirèreiit 
jamais  dsos  l'âuie  de  Bossuei/IM)  ki), 

XI    XII.  —  U  utnommi  à  TnUtoM  â»  Sainl- 
Lnrien  de  ITiaitrafS. IdlTS  O»  Boâêutt 

à  cf  sujet. 


Louik  XIV,  qui  avait  lesentiisent  de  (ou- 
let  Um  eonvennnces,  crut  avec  raison  qu'il 
wt  pouvait  laisser  fe  précepteur  de  son  dis, 
et  un  évêque  tel  (|ue  Bossuet.  dans  un  état 
def^éiie  Qi  d'embarras.  En  IGVi,  à  son  re- 
tour de  la  belle  csmpa^ne  du  Hbin,  jl  s'oc- 
eup« des  noyai»  do  lui  procurer  reiisiniee 
et  la  dignité  convenables  h  IVmpIoi  m/il 
lut  avait  confié.  Le  cardinal  Mancini  était 
mortàftooMlottjuin  1673.  Il  laissait  trois 
abbftves  varnntws,  celle  de  fa  Chaige-Ditu, 
ceWe  <ie  Sainl- Lucien  d'i  lie&ii\  àis,  ♦jI  celle 
de  Saint- Slar lin  de  Laon.  Louis  XIV  mil  de 
la  délicatesse  à  otfrir  i  Bossuet  le  dioix  de 
eelle  des  trois  qui  pourrait  lut  être  la  plus 
agréable,  Il  donnn  a  jiri'f 'retire  h  ceMo  de 
Saiol-Lucion  d«  Beauvais,  comme  la  plus 
votslM*  Bile  Tsiiril  tlora  viagt  mlllo  lima 
de  rente. 

.   Croira-t-on  qu'une  grAce  aussi  modérée 

alifm  à  Bossuet  le  blâmé  de  quelques  cen-    ^.  „^     ^  „ 

seur»  chagrins.  Ou  voit  par  une  de  ses  lel-  Ltxpérirnrr  mr  frm  connaUre  d«  ouoij 
très  au  maréchal  de  Bellefonds,  eti  date  du 
9sei)  enibru  167*2,  qu'il  fut  pour  ainsi  dire 
obliÂâ  da  sejusiiûçr  d'sf  oir  accepié  la  grâce 
•qua la  roi  venait  de  lui  ieeorder.  Nous  n'a- 
vons pns  la  lettre  du  maréchal;  mais  si  on 
en  juge  par  l'apologie  que  reuferme  la  ré- 
pooaa  da  Bosaaot,  on  aal  ifoudé  k  croira  qua 


le  m,in^cîi,il  s'rînFl  pr(M('  Imp  facilement  h 
lui  transmettre  des  observations  au  moins 
Irés-déplacées  enfers  on  évéque  fef  que 
DttssuAt.  Cette  r<'ponse  nllcsie  nul.u  t  s  -n 
etr-elienl  jugement  et  la  moiléroiion  de  son 
cnraclère,  que  celle  exact i lu. le  do  principes 
qui  la  préserva  toute  sa  vif>  d'>s  eicèsdurc- 
ticlmneni  eldas  excès  du  rigorisme. 

"  J'^  commencerfli  nia  ré|>onse  par  où 
vous  avex  commencé  voire  lidtre  du  IB 
aoOt.  Je  ne  m'attends  è  aucon  (Hjmpliment 
sur  les  forlunes  du  monde,  de  ceux  h  qui 
Dieu  a  ouvert  les  yeux  pour  on  découvrir  la 
vanité.  L'abbare  que  le  roi  m'a  donftéa  me 
tire  d'un  embarras  el  d'un  soin  inii  t)e  pPUt 
pas  compatir  longtemps  avec  les  penséîm 
que  jo  suisoblig<i  d'avoir.  N'ayez  pas  {teut 
que  j'augmepte  mondainement  ma  dépense. 
La  tabla  no  convient  ni  k  mon  état  nf  ft  mon 
humeur;  mes  parents  nn  |>roril  ron'  point 
du  bien  de  l'Egliso.  Je  pnyerai  mes  dettes 
le  plus  tôt  que  je  pourrai.  Biles  sont  |>our 
la  plupart  conlraclt^es  pnnr  dos  dépenses 
nécessaires,  même  dnns  l'onJre  ecclé.<iiasU- 
ijiiL'  ;  (  0  sont  des  buiii  s,  <io$  omvmenta  et 
autres  choses  de  coiia  nature. 

•  Pooreaqui  aal  des  bénéfices,  assuré» 
ment  ils  iconl  destinée  pour  e  u x  j ni  ser- 
vent l'Egliso.  Quand /r  n*aurai  que  ce  qu'U 
fautptw  fonlenir  mên  état,  jettêtui»  si  /s 
doMena99irdu  icrupuU.  Je  ne  veox  pas 
aller  au  delè,  et  Dinu  sait  que  je  ne  sonye 
point  ^1  in'e  LU  T.  Qijind  j'aurai  achevé  mail 
Service  ici»  je  suis  prêt  à  me  retirer  sans 
peine,  et  i  iraTalller  aussi,  si  Dieu  w*y  ap> 
pelle 

«  Quant  à  ce  néceitairt  pour  toulenir  ion 
étal,  il  est  malaùi  éê  te  déterminer  M  fort 
présisémerit ,  à  rnutf  tlrt  flépnurs  impréeuft. 
Je  n'ai,  que  je  iacHe,  aucun  tittachement  auX 
riche$$ett  et  je  puii  peut-être  ma  fesser  de 
4rtMmcomp  é$  oommêdUét.  Mais  je  ne  me  seno 

ÎMU  eneoro  aetet  hf^ile  pour  trouver  tout 
e  nécestiurt,  d  je  n\irnit  que  le  uf^'ccssuire; 
et  je  perdrais  plue  de  io  moitié  de  mon  tê» 
prit,  $i  fétai$  à  f^itroit  4*  mon  domnii^uei 

P'iis 


me  potier  ;  alors  je  prendrai  ma  réioluiton» 
et  Jt  lâdund  do  n'aller  pm  au  jngmint  d$ 
Otom  «esc  tuiefiissiion  pr^Umntiquê  sur  mm 
cofiad'ctKW. 

•  Ji'  v  nis  serai  fort  «bli_;''  de  m'érrire 
souvent  de  la  manière  dont  vous  avez  tait. 
£a  n'était  paa  nna  chaa  possibio  da  ma  il* 


révéclié  de  Gomloni,  en  1^3.  et  fut  nommé,  en 
ITtiSà  rsbiMiwée  Baint-Tictor  de  Harsellle.  Il 

fund:i  des  bourses  dans  le  collège  de  celle  ville,  et 
nous  avons  élé  lénioiii  des  bii-iis  inliiiis  que  celle 
fond^ilioii  ,')vail produits  jusqu'à  ces  derniers  lenips. 
Ces  buiirscs  élaienl  di&lribuëes  au  concours  avec  un 
discernpineiit  cl  une  équité  reiDnnpiahk-s. 

(Ii0-4l)0ii-lrouvedaus  lesii^lrei  de  madame  de 
8évi|né  une  preuve  de  la  l^èralé  avM  laquelle  les 

GnMMsks  plus  cstiiiiaUcs  k  pressent  quelque- 
de  MHSttrer  les  grmiHs  bommes.  Elle  écrivait 
des  Kochert  à  sa  fille ,  le  ii  juilici  1G7I  :  i  Tous 
tavczqu'bn  S  éonncàM.deCoiuloin  Talibaye  de  Ro- 
bsis  (lu'avait  l'alili  '  .Ir  Foix  :  Le  pauvre  homme!  t 
C'c&l  pour  madaine  de  Sévigiié  elle-niéiue  qu'il 


Hiut  s'affliger  de  ce  qu'une  pareille  allusion,  on  par- 
iant d'un  homme  lel  que  Bossuet,a  pu  se  pr«:s«iiier 
à  une  femme  d'autant  d'esprit  et  é»  feftt  que  ma* 
darne  de  Sëvi|;né. 

biiiis  la  lellrcsiiivanlo,  (iii  20  juillet  delà  même 
année,  paraissant  se  répenlir  elle-même  de  sa  lé- 
géreié  el  de  sa  précipiialio»,  elle  Dtamie:  «  Je  ne 
savala  paa  que  U.de  Condoss  eét  rende  son  évè<-bé. 
Madame  de  Cbaulnes  m*«  asseré  queeela  a  été 
faiu  I 

La  vérité  esl(| lie  RoiisucL  n  a.iamaiiî  en  ['4bbaye 
de  Kcbais,  d  quM  ne  se  démit  de.  rékOi  lié  de  Coi'i* 
doui  que  plus  «le  urois  mois  aurés  la  date  ée  «ta 
lettres. 
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rer  iraffairo  par  les  moyenf  dont  vnus  mo 
|tarl«z.  le  sécherai  qu^  la  fin  tout  Tordre  de 

Dia  ct>n  l  iitp  (ouriie  à  édification  pour  l'E- 
glise. Jt  f  au  f  i4*on  y  a  blAmé  certaines  ckotet, 
ttuu  letQueUu  jtvoil  tou$  les  jours  que  je  n'y 
aurais  fait  aucun  bien.  J'aime  la  régularité: 
mais  il  y  a  certains  états  où  il  est  fort  mal- 
aisé de  la  garder  si  étroite.  Si  un  fonddehon- 
M  imtttuiw  domine,  tôt  ou  tara  H.u  pûrait 
^dîula vfi :  «m  ne  peut  pas  tout  fain axA9rd,  » 

XIU.  —Bowut  publie  ten  Nore  it  VEscpo' 
txtion.  1671. 

L'Eglise  avait  été  rederable  è  Bussiiet  de 
la  eonversion  de  Turenne  et  c'est  è  Turenne 
qu'elle  doit  d'avoir  décidé  Bossuel  à  rendre 
public  son  livre  de  VExpùêUiwk» 

Lorsqu'il  avait  conifiosé  cet  ouvrage,  il 
n'Hvjiil  eu  ni  la  pcnséo  ni  la  prévoyance  de 
tout  le  bien  qu'il  produirait.  Il  ne  l'avait 
écrit  que  |H>ar  rinalruetion  des  protestants 
qui  avaient  recours  ?»  son  ministère.  I!  pen- 
sait que  celle  manicro  d'exposer  la  vérita'- 
ble  doctrine  de  l'Eglise  romaine,  en  mon- 
trant toute  la  bonne  foi  d'un  bomme  qui  ne 
craint  pas  du  soumettre  à  l'examen  et  k  la 
criliijue  les  règles  de  croyance  qu'il  pro- 

8 ose,  élail  eu  même  temps  plus  ^opre  à 
xer  les  idéef •  -et  à  delaireir  la  Ténlé,  otn» 
des  discussions  ou  des  expiiez  lions  verna- 
les,  dans  lesquelles  on  perd  souvent  de  vue 
la  aoilo  desraiaoDoemants  etrenelialDeinflBl 
des  preuves. 

Mais  Turenne,  écUiirë  par  sa  propre  expé- 
rience, lui  rc-présonia  cjiie  tant  que  cet  ou- 
vrage resterait  ftuiniMcrUj  il  ne  pourrait  ôlre 
utile  qu'ao  irSw-petit  nombre  oe  peraonnes 
qui  en  auraient  connaissancu. 

Bossuel  avait  naiureilemeut  si  peu  d'em- 
prefseraenti  occuper  le  public  de  ses  écrits, 
qu'il  résista  trois  ans  entiers  nui  vivei  ins- 
laiiCÉo  (Jo  Turenne  ;  ei  co  ne  lut  ijuc  lors- 
qu'il se  vit  forcé  par  le  vœu  unanime  des 
évéqaea  et  des  docteurs  qui  a'élaient  réunis 
è  Tnrenne  pour  Irloaipberdo  sa  répugnance, 

a u'il  consentit  enfin  à  publier  l*M|M»«jli'e«i 
ifo  fQieatkQlique. 

Maia  il  tentit  qu'un  proposant  h  toutes  tes 

communions  chrétiennes  une  espèce  de  pro- 
fession de  foii  il  devait  r  apporter  toute  la 
maturité  que  demandallreiécatiofi  d«eetl« 
grande  idée. 

Dans  cette  vue  et  dans  l'intention  de  fa- 
ciliterun  examen  réd^'cbi  de  sou  ouvra^^t , 
ii  prit  le  parti  d'en  faire  imurimer  une  dau- 

(142)  Leur*  itinmtî  «a  P,  SWr*«ni«,  6  avril 

1(W6. 

(U5)/6i(<.,26  mai  \m. 

M.  «le  Burigiiy  dans  la   Vit  de  Bossuel, 

Î:i|,'.  if)i,  «lit  qu'il  V  avait  ea  une  étlilioii  furtive  à 
ouioust";  l  alilHî  Cedieu  io  «lit  egalL-iiunl,  sans  ci- 
i<;r  le  lieu  de  l'imprcssioii.  Comme  ou  n'a  Jamais 

fiu  reiroiiver  aneen  exemplaire  de  cciic  eiittii.n 
urtive.  qadqeai  fsnoMei,  eillie  aetrea  l'abbé  de 
Mnt4jéfer,  ont  père  deetar  ini>n«  ail  jamais 
eiisté.  Mais  Bossuel  lui-même  dit  rormrlliTiH'til  tfniis 
ta  lellre  au  P.  Sliirliurnc,  en  iI  hU-  du  Ii  avril 
l(>8tj,  <  que  coiiiiiw:  il  siuil  icjiaiiLlii  plusi('iir«i 
cupicf ,  OU  le  fit  impiimcr  :>aui>  onlte  «rl  saus  sa 
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zaine  d'exemplaires.  C'était  le  moyen  le 
jilus  sûr  et  le  plus  simple  de  prévenir  les 
inconvénients  el  les  dan^'f>rs  qui  pouvaient 
résulter  des  copies  mauuscnies  dans  une 
matière  où  il  fallait  peser  toutes  les  syllabes, 
et  où  la  plus  légère  inexactitude  pouvait 
présenter  des  méprises  graves  et  même  (tes 
erreurs;  il  se  regiir  laii  comme  res[)on*.nble 
i  toute  l'Kglise  de  »a  tidélité  à  exposer  la 
croyance  eaiholiq ne.  et  il  transmit  ce  petit 
nombre  d'exemplaires  h  ceux  des  évèques 
de  France  et  des  membres  de  la  faculté  de 
théologie  de  Paris,  qui  lui  parurent  les  plus 
cnpnhifs  de  l'aider  de  leurs  lumières  el  de 

leurs  âvii. 

Tous  ces  eiemplairos  revinrent  onsuif  ' 
k  Bossuel,  è  l'exception  de  celui  qu'il  avait 
confié  IM.  de  Barlsy;  archevéqne  de  Paris, 
et  do  relui  de  II.  de  Turenne,  qui  voulut 
conserver  précieusement  le  premier  exem- 
plaire d*an  oaTrage  qui  avait  eu  tant  d'in- 
fluence sur  son  changement  de  rpli^ijifir). 

Les  observations  que  lui  valul  t  exnmen 
sévère  qu'il  avait  lui-même  provoqué,  se 
rédnisireot,  dit  Bossuel,  à  des  minutietf  et 
ne  âemâttdafmt  aucun  eAae^emmi  éhau  ta 
doctrine:  ellci  5f  homaicnî  à  quelques  avis 
(iki)  sur  l'ordre  et  sur  une  plus  grondé  nel- 
teté  du^di$e9mn  iA  ifnsfyla.  ilprit  ceeir  r«ptt 
des  remarques,  Bossuet  (tt3)  pesa  le  tout  :  il 
changea  ou  il  retint  ce  qui  Im  sembla  le  plus 
raisomabtêtet  itfU  fa«prjNMr  4anf  FéM  ità 
il  paru. 

Ce  lui  au  mois  de  décembre  1671,  que 
fui  iiiiiTimé  pour  la  première  fois,  avec 
l'aulurisation  de  Bossuet,  son  célèbre  oih- 
vrage  likk)  de  VEatpoeiilem  4»  la  tfeefrine 

de  VEgme  caiholigu^  :tur  1rs  matières  de  con- 
troverse, attendu  ul  désiré  avec  tant  d'im- 
patience. 

Il  n't'st  peut-être  aucun  livre  de  religion 
qui  ail  été  imprimé  aussi  souvent,  ei  qui 
ail  été  traduit  en  autant  de  langues.  Il  était 
revêtu  de  l'approbation  de  rarcbevéque  de 
Beims  (Le  Tellier,)  et  de  dix  autres  évé* 
ques  fi^T)). 

Si  l'on  veut  se  faire  une  idée  de  l'empres» 
sèment  avec  lequel  on  s*arraclia  dans  le 
public  tous  les  cxemp!aires  de  l'IT^posîliett, 
il  suiSra  de  dire  nue  la  première  édition 
anlbentique  fui  achevée    a'étre  imprimée  te 

Îfremier  décembre  1071,  ainsi  qu'on  le  lit  h 
a  suite  du  privilège  du  /lot,  et  qu'il  y  eut 
un  second  tirage  pendant  le  eours  ém  'mémê 
mois, 

* 

particlpailon.  » 

(14S)  Nous  sommes  encore  à  reprrt  obligé  de 
repn»cl»er  à  madame  dcSévignë  la  li %  i  i  <  le  avrc  la- 
quelle <'ÎIi'  se  ]M  i.'ssaii  ili.' jiiu'T  l\iii\-i-:i^;e  d'un  lioni- 
rac  aussi  ceifbre  que  Bo->suet,  avaiil  même  de  le 
connallre.  Lllo  écrivait  à  sa  fille,  le  13  sepnunhrc 
1671,  près  de  trois  mois  avant  que  le  livra  de  l'fù- 
potiiuH  (ul  imprimé  :  c  Oe  dit  que  M.  de  Condem 
a  faiiui)  livre  qui  assure  que,  poMVu  qwreecieie 
les  mj^stères,  c  est  asseï,  et  improove  fort  tovtea 
les  ciriranes  sur  le  saint  Sacrement,  qTii  n<  sotu 
que  des  liérésies.  J'entends  dire  qu'il  n')  a  rien  4a 
plus  beau.  Voilfc  votre  fait.  > 
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Noti«;nvons  pu  sous  Ifs  yoiix  (j'  s  excrii- 
(ilaires  do  ces  deui  lirage^;  et,  qtiriiqu'ils 
pnrlftiil  If»  iiiéme  nnaibre  m  pages  et  le 
même  nombre  de  ligiios,  les  exumplnires 
du  8fC«>uU  tirage  oirreut  deux  addUioHM 
(140)  dont  TuiM  est  assez  importante,  et 
rauire  ne  mérite  pns  môme  ri'ôiro  ta;  pe!'^i\ 

Dan»  les  exemplaires  qiri  portent  ui  daie 
du  premier  décembre  1G71,  /i  l'Article  du 
Pape,  on  lU  seulemeot  ces  mol»  :  Jt  êufjil  dê 
reeonn^Urt  un  chef  établi  de  Dieu  :  mni» 
(I.itis  li's  r\i  îii|il;)ires  du  tirage  suivaiil,  da 
wéiite  mou  de  décembre,  on  trouve  à  la  suite 
de  ces  innls  :  Un  chef  établi  d§iHm,^«tax-<\  : 
pottr  eonduirn  <«iil  la  freupaaii  dma  m 

voies. 

Cette  o'Idition  parut  néoessaîre,  parce 
qu'on  aurait  pu  demander  en  quoi  consis- 
tait rautorilé  de  eo  chef,  et  prél«ndre  qu'elle 

se  bornnil  h  un»;  simple  présidence.  C'esl 
ce  que  l  aliUà  Fleury  a  exactemeiil  rendu 
dans  sa  ««rrfan  laiine,  écrite  quelques  an- 
nées aprè»!,  si)ti<;  f;i  direction  irotnéii'ato  do 
B<iS5uet.  ut  publiée  par  lui-même  :  Suf^cit 
itguatcere  eopul  et  pa$tor«m  a  lUoeonsiitu- 
tum  ut  gregem  omnem  in  rias  eju$  dirigat. 

Il  parait  que  Bossiiet  no  s'était  pas  borné 
h  rJ^ctoiiMT  les  lumioros  do  tout  ce  que 
rE](iise  de  France  avait  alors  de  plus  éclairé* 
Il  voulut  aussi  s'appuyer  de  l'avis  du  car* 
dinol  Bonn,  regardé  cummu  le  oiembru  le 
iilus  instruit  du  sacré  collège  ;  il  lui  avait 
iJiit  parvenir  par  le  cardinal  de  Bouillon, 
dè^i  les  }»reniiers  jours  de  décembre  lti7t, 
un  Memplairo  de  VExpotition  ;  sa  t  cponse 
du  19  janvier  1672  montre  qu'il  (l'avait  pas 
perdu  uu  seul  instant  |H>ur  iiret  juger  ei 
admirer  Pouvrage  de  Bossuet. 

«  Jt;  l'ai  lu  (1^7)  n  «  r  iiiio  nitenlion  piriieD« 
itère,  el  cnmiue  vulre  cmiueuce  me  ILarque 
que  (|(it'i>pi('.s-uns  y  Ironvunt  quelques  fau* 
tes,  j  ai  voulu  parliciilii' rement  obierver  en 
qtioi  il  pouvait  être  repris.  Mais  je  n'y  sau- 
rais trouver  que  la  matière  de  trôi  gran< 
dea  louanges,  puisque*  sans  entrer  dans  les 
questions  épineuses  des  controverses,  il  ae 

(UG)  Pour  faire  entrer  cos  a</</i(ion«,  on  n'avait 
fait  (|<ii-  serrer  les  caractères  de  l'Mlinéa  suivant. 
(117)  LtttTÊ  du  émanai  B«w  m  conffecf  tfe 

Bouillon. 

(148)  L'Expotition  n'avait  été  impriinéo  qu'à  la 
tfo  de  Mil,  <  )  >( (t>72  l'al>bé  de  lioiitat|ttt  la  iim> 
ilnisHcn  tiii^iùi^  pour  l'usa^je  des'Cathottqaes  an» 

plais,  qui  !a  reçureiil  avfi-  appIauJi^smict:!. 

Lit  liiîii,  elle  l'ut  traduilf  i-n  ii  budui»  hingiie 
vulgaire  pays)  par  un  i  rl  „i>-(ix  tic  l'onlri^  de 
S:iiiil-Fiaiiçuis  (le  l'ère  l'urlci  i,  i»ii(>érieur  du  cou- 
vent du  Saint- liudure,  à  Ruine.  Cette  traduction  lut 
iHipriméc  à  Ituue  même  en  I(i7»,  à  riuifH'Uaer.e  de 
ta  Prupaganiie,  fou  était  Irèâ-aliciiuf  k  ne  rien 
iflinriiner  qu'avec  une  anirobatton  expresse  et  foC' 
aanle  des  (ilus  <%lèbre5  tlteologiens  de  nonic. 

Le  prince  Ferdinaii  1  <N  Fl|^^lcnlbc^^,  évécpte  lii- 
Pad«rtM»rn,  alors  ctnKijtiu  ur  cl  depuis  é*é>|<ii-  de 
MdiislcT,  avail  jiiiuiiii  û,  t-ii  tfiTL,  a  IJ.issuel  <|ii'il  !>e 
priipoiïiiii  d<;  r.iire  traduire  l'Iixpofiiioa  en  latin, 
pour  l'usage  di>  rAliewague.  La  guerre  allumée  alors 
ttana  laiile  rKurope  suspendit  pour  le  niuinent  cette 
irndwliaii,  que  Bossuet,  quelque  temps  après,  lit 
eiiécBier  lai  même  sous  se*»  ycui  par  Tabbc  Flniry. 

OËuijiBS  coMPL.  OS  Bus&veT.  1, 


svET.  —  um  m.  irg 

sert  d'une  manière  ingj^nieuse,  fici'i^  ot  fa- 
milière, et  d'une  méthode,  pour  ain.si  dire, 
géiifflétrique,  pour  convaincre  les  calvinis- 
tes pnr  des  principes  communs  et  apprnuv('s, 
et  les  forcer  à  confesser  la  vérité  de  lu  fui 
catholique.  Je  puis  assurer  Voire  Eminence 
que  j'ai  senti,  en  ta  lisant,  une  sntisf  u  (ion 
que  je  ne  puis  exprimer,  et  je  ne  m'élonne 
jiiis  que  l'on  y  ait  iv  j  roJire,  puisque 
tous  les  ouvrages  qui  sont  grands  et  au-des- 
sus du  commua  ont  tot^jours  des  contra- 
dicteurs, » 

XiV*  — Di*fU$sions  éhvét$  à  VocttUÊMi  tfw 

*  livre  de  i Lsposiiion. 

Rien  ne  peut  ôire  comparé  à  la  sensatian 
au'excila  dans  toute  l'Europe  chrétienne 
YEaepnâition  de  Bossuet  {14B).  Depuis  le 
concile  de  Trente,  jamais  on  n'avait  vu  un 
eonscntement  aussi  unanime  do  toutes  les 
Ëis'lises  catholiques  pour  adopter  une  ei- 
presaion  commune  dans  fa  profession  de 
leurs  senlitrifiif s,  Les  protestants  crurent 
devoir  réunit  IftuitiS  leurs  forces  pour  alTai- 
blir  l'autorité  d'un  tel  témoignage. 

Cet  exposé  si  simple,  si  clair,  si  lumi- 
neut  des  dogmes  de  l'Eglise  romaine,  ré- 
pondait à  loutos  II  s  aoriisnlioiis  imaginai- 
res qu'ils  avaient  portées  contre  sa  doc- 
trine* sa  discipline  et  ses  institutions. 

Avant  même  que  l'Expotition  eût  élé 
rendue  publique  (149),  «  et  dans  le  temps 
où  on  ne  la  connaissait  encore  que  sur  des 
copies  mani(jcr{(f«,  on  entendait  les  proles- 
tants les  plus  honn<*lcs  «lire  ijuesice  livre 
était  a|  prouvf',  il  lèvor;til  à  ta  vérité  de 
grandes  dillicultés,  tuais  ^e  l'auieur  n'ose- 
rait jamais  le  rendre  public,  et  i|ua  s'il  ron- 
tteprenait,  il  n'éviloreit  \n\s  la  censure  do 
toute  sa  communion ,  et  prim  ipulemeiit 
celle  de  Rome.  » 

Les  niiniàires  protestants,  frnp)>ës  eux- 
lïiôiiies  du  car.ictùre  do  raison  imprimé 
dans  toutes  les  ligti'.s  de  cet  écrit,  crurent 
ou  affectèrent  de  croire  que  Bossuet  avait 
dénaturé  le  docirino  dont  il  s'était  établi 

L*évôi|ijc  (fi!  Castorie  (N'i'erca«.î>p|)  rn  Ht  faire  une 
iradurlion  flatiiaiido  pour  l'uRage  des  call»oliqucs 
flamand!!  et  iiollandaîs. 

Ce  fut  à  la  même  époque  que  fanit  la  (railnction 
italitmiie.  Elle  était  reniai qiianle  par  aon  élégance  el 
wn  fklélité.  Ut  P.  Nazzari,  contm  par  son  iwmuA 
dm  uutm*,  en  ëlail  l' anteof .  U  ravali  dédiéa  ans 
ranliiiaux  de  la  Prnpa^aiiil.\  qui  en  ordonnèrent 
riinpressiou  à  rinipi  iiiierit;  même  de  celte  rongré- 
galion.  EtI'-  parut  en  1678.  munie  de approh^iiuiis 
lies  plus  réi>  lirfs  lliéologiensdr  Roini',  «-t  de  la  |>er- 
nu!>!>ion  du  malire  du  sacré  plats.  L'alibé  Naztari 
n  oulilia  p:is,  dans  son  cpiti-e  «iédiealoire,  de  rapue- 
1er  rëvéïHHiient  gluricnx  de  la  conversiên  éa  Ta» 
renne,  ijréparée  ou  décidée  par  les  lumières  qu'il 
avait  puisées  dans  VErpo^ihn  de  ttussiiet. 

En  1671»,  Fiai:çi.is-K'r;o  do  Fin\-.i<;mberg,  é^'éqne 
de  Strasbourg,  cl  Uàts  du  cardiiiiil  du  inrine  nom, 
lit  traduire  I  £xpufi<ton  en  alU uiaiul.  F.lli;  f  a  im- 
pn:néeàMolslieim.  el  parut  en  1080,  avec  une  lettre 
pasturaie  da  même  piélal,  ilu  I*'  Février  ICTI^ 
adressé  à  ics  4lu»eéMms> 

(149)  AurHiiement  de  rMUIon  de  If79,  psr 
Boawet  lui  •même. 
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nnterprète.  Ils  peignirent  Bossnei  (150) 
«comme  un  lintiKue  qui rhercli.iii tics  d m- 
péramcnls  propres  h  contenlcr  loui  le 
inonde.  » 

l's  se  bornèrent  d'abord  à  celle  réponse 
négniive  ;  mais  ils  eu  reconnurent  bi»>n(ôt 
rinsiifTisance  et  le  duag».  Depuis  que  VEm* 
poiition  était  devenue  publique,  un  grand 
nombre  de  protestants  simples  et  sincères 
n'avoient  pas  h6sii(^  h  (ic'iclnrcr  que,  si  elle 
ëtait  approuvée  des  docteurs  de  la  commu- 
nion de  i*aut«ur,  ils  D*aurai«nl  plus  amane 
répugnance  ï  se  réonir  à  relise  ealboli- 
qup. 

Ce  fut  pour  prévenir  cette  espèce  de  dé- 
fi'rtion,  qu'IN  engaîs'èrenl  deux  de  'enrs  mi- 
nistres les  plus  exercés  dans  les  uiaiières 
de  eontroTerse,  à  répondre  è  l*ouTrage  de 
Bossuet. 

L'auteur  dn  la  première  de  ces  deux  Ré' 


penses 


j'anoiiynx)  (151)  ;  mais  on  la 


fit  paraître  aTec  lapprobation  des  quaire 
principaux  ministres  do  Charenton  (152). 

r.a  sccontîo  élait  de  M.  No::^uier,  «  consi- 
déré dans  son  parti,  »  dit  Bossuet^  «  et  qui 
avait  parmi  les  siens  la  réputation  d*an 
babile  théologien.  > 

Tous  les  deux  convenaient  qu'aucun  ihéo- 
logien  catholique  n'avait  jamai:»  exposé  la 
doclrioede  son  fi^ise  sous  des  formes  plus 
spécieuses;  mais  ils  accusaient  Bossuet  (153) 
«  s'éloigner  de  la  doctrine  commune  de 
l'iîgtise  romaine  ;  ils  alisieut Jusqu'à  sou- 
liaiter  que  tous  ceux  de  cette  ^^lise  voulus- 
sent bien  s'accommoder  aux  adouciMe- 
ments  de  ce  livre,  et  qu'ils  écrivissent  dans 
le  même  seDS»  Ce  sernit,  disaient-ils,  un 
faeureux  corarr)  en  cernent  de  réfermalion.  » 

Bossnet  oLscivait  aven  raison,  en  répon- 
dant h  celte  accusation  viigue  et  imaginaire 
d'avoir  dénaturé  ia  doclriae  de  relise  ro- 
maine (15i),  «  que  la  moindre  chose  que 
l'on  [Cil  accorder  h  un  ('v'']iio,  r'est  'ju'il 
ait  su  88  relisioo  et  qu'il  ait  (larlé  sans»  dé- 
miisenent  dans  une  matière  où  la  dissimu- 
ialiun  serait  un  crime...  0"''  n'y  avait 
guère  d'apparence  que  la  fui  caiiioliqua  eût 
été  trahie  plutôt  qu  exposée  par  un  evêque, 
qui,  après  avoir  prêché  toute  sa  vie  l'Evan* 
gile,  sans  que  sa  doctrine  eût  jamais  été 

(l50)4MriiMMNMl  de  l'édilionde  1679,  par  Bes- 
suei  luii^alflie. 

(IM)  Oa  a  se  dspuls  «ee  c*élaii  N.  de  la  Bas- 
tide. ' 

152)  MM.  Claude,  .^lii.  «Je  L  u, pi,  cl  Daîlle. 
ISô)  ATertiuemeAl  de  rcJiiion  de  it)79. 
m)  Jbid. 

155)  11  n'y  «ut  eue  te  P.  Maimtwurg,  Jësuiie, 

3a  Mit  la  lémériléde  se  permetirc  une  censare  in- 
irecie  de  l'Kxpotition  de  Bossuet.  On  a  juslemenl 
reproché  à  ccl  écrivain  sa  ridicule  manie  de  cher- 
cher toujours  il  pcuidrc  SCS  coaleiiiporaiit^  |i;ir  des 
allusions  déplacées  à  des  porsoimages  iia  ictnps 
dont  il  écrivait  l'histoire.  On  lui  avec  autant  de 
aiéprU  que  d'iodignalion ,  dans  son  Uutoire  dm 
falSirmttai«,  on  article  où  Ton  voildatieoieat  flu'il 
veut  déprimer  VExpoêition  de  Bossaei,  cnaanaai 
«l'un  ouvrage  du  même  genre  dn  eardiMl  Con- 
ta ri  ni  : 

«  fit  certes,  ou  a  vu  de  tout  temps  que  tous  ce» 


suspecte,  venait  d'ôlre  appelé  à  Tinstmc- 
lion  d'un  prince  que  le  roi,  le  plus  zélé  dé- 
fenseur de  ia  religioli  de  ses  ancêtres,  fai- 
sait élever  pour  en  41re  um  Jour  l'un  de  ses 

principaux  appii!*?  % 

Il  parut  un  troisième  écrit  mnlre  VEx' 
po$iiion  de  Bossuet.  il  était  d<'  Rru(>>s,  alors 
ministre,  et  plus  connu  depuis  p.ir  des  ou- 
vrages d'un  genre  bien  tliflTérent.  Bossuet, 
pour  se  dispenser  de  le  réfuter,  entreprit  de 
le  convertir,  et  il  jr  réussit:  c'était  la  meil- 
leure de  toutes  les  réfutations. 

r/f  pprobalion  de  l.int  d'évôqucs  et  de  tant 
de  docteurs  de  r£gliso  romaine  (155)  ;  la 
traduction  de  Pouvrage  en  tant  de  langues 
difTércntfS  qui  le  rfproduisaienl  dans  toute 
ri<:uropu  ;  l'usage  heureux  que  savaient  en 
faire  les  catholiques  d'Allemagne,  la  con- 
trée de  l'Europe oà  les  luthériens  étaient  le 
plus  nombreux,  et  oii  les  catholiques,  tou- 
lours  en  jirésence  de  leurs  habiles  adver- 
saires, pouvaient  le  mieux  savoir  si  Bos- 
suet avait  bien  ou  mal  exposé  le  sujet  de 
leurs  controverses  ;  tous  ces  tétnoignngtjs 
éclatants  étaient  de  sûrs  garants  de  I  exac- 
titude et  de  la  fidélité  de  sa  doclriiH>. 

Quelqups  annt^i  s  s'ét/iieni  écoulées,  et  on 
observait  que  le  Pape  n'avait  [)ns  encore  iin- 
pnmé  lu  sceau  de  son  approbation  h  l'ou- 
vrage de  Bossuet.  Les  ministres  protestants 
se  prévalurent  de  son  silence  pour  répan- 
dre que  toutes  les  nfipi  ohaiions  accordées  è 
l'Exposition  par  lantd'E^li.ses  particulières 
no  (trouvaient  rien  tant  que  ronetê  dê  FB- 
gîise  de  Rome  n'aurait  pas  porté. 

Ou  pouvait  être  surpris  sans  doute  de  les 
voir  en  cette  circonstance  attacher  tant  d'au* 
torité  au  tiUnce  de  l'oracle  de  l'Eglise  de 
Rome,  et  en  attacher  si  peu  au  sufTraiçe  una- 
nime di'  irjuiB'î  les  autre»  E^dises.  Celle  es- 
pèce d'incunséaueuce  paraissait  déroger  & 
la  rigueur  de  leurs  principes  accoutumés. 

^foisce  silence  même  ne  donnait  pas  le 
droit  do  supposer  que  le  Saint-Siégo  eût 
éprouvé  la  moindre  inquiétude  sur  resacli- 
tudo  et  la  pureté  (ie  la  doctrine  exposée  par 
Bossuet.  C'était  sous  lus  yeux  mémo  du 
Pape  (|uo  l'ouvragu  avait  été  traduit  on  ila« 
lien  ^  que  la  traduction  avait  été  dédiée  aux 
cardinaux  de  ta  «M>ngrégalion  chargée,  d'une 

prétendus  aceommoderoenls  «nénagsettnts  ds  ra- 
ligion  qu'on  S  voelu  faire  po«r  rAiiilr  les  bëmi«pwa 
avec  les  Catholiques  dans  ces  priHemtues  expainom 
delà  foif\m  suppriment,  ou  dissimulciU,  ou  (|ui 
n'expriment  qu'on  i  rnu  ^  :imbigu8  ou  trop  racoour» 
cis,  une  partie  de  1;)  docirine  de  l'Eglise,  ne  satis- 
Toni  ni  les  uns  ni  les  autres,  qui  »e  plaignent  éga- 
lemeat  qu'on  Uaiae  daus  une  cliose  aussi  délicate 
que  la  foi»  eà  Tuo  ne  peel  faillir  en  un  point  qo>M 
ne  Hianqneen  tous.  > 

Bossuet  ne  daigna  pas  seulement  f^lre  attenlioa 
à  une  censure  aussi  indécente.  Nous  ne  voyons 
même  pas  qu'il  s'en  soilpl.-»iiil  uncsfute  fois  à  ceux 
des  supérieurs  et  (tes  confrères  du  P.  Mairabourg 
qu'il  aimait,  et  qu'il  estimitU  V-  plus  ;  et  ce  qu'il  y 
eut  de  remarquable,  e*CSt  que  le  P.  Maimboni^ 
S'attira  étalement  par  ce  procédé  le  blime  des  Ga- 
tboliques  M  des  protesianis  tels  que  Baylc  et  Bas- 
nage. 
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naniëre  spéciale,  sous  r»tttorHé  el  par  l'an- 
loriié  du  Psp»,  de  veiller  «n  nieieliea  île  le 

porelé  du  dogme  :  qu'elle  avait  paru  rerMiia 
de  l'approbation  des  plus  savants  théolo- 
gieos  de  ^K^Ilso  romaine,  avec  le  sceau  du 
maître  du  sacré  palais»  celai  des  olliciers 
de  la  cour  de  Rome  I  qui  eHe  impose  l'obli- 
gation la  plus  élroitf  de  veiîlar  \  l'inviola- 
bilité de  la  foi  ;  qu'eoûo  elle  âvail  été  impri* 
née  per  lesa($enit  et  les  emnlo;<péi  de  1*B- 
glise  romaine,  et,  ce  qui  n'était  pas  moins 
remarquable ,  cette  traduction  avait  cnn* 
servé  avec  une  (elle  Bdélité  le  sens  el  les 
ctpressions  du  telle  originni,  qu'on  n'avait 
pas  voulu  se  permettre  d'y  apporter  le 
moindre  (  han^ement  soue  Jifétotle  d'uoe 
plus  grande  élégance. 
Od  devait  done  eonelure  que,  de  Pavea 

mêriif^  <hi  Sfiitil-Siége,  h  rlnctrini-  de  VEx- 

{M*<tMS  était  conforme  en  toutes  ses  |»arlies 
la  dodrinè  q«e  profease  t'Kgliae  ro- 
maine. 

On  pouvaiUoul  au  plus  présumer  (jue  les 
partisans  exagérés  des  préteatioos  ultra- 
tnontaines  n'étaient  pas  entièrement  satis- 
faits de  la  sage  réserve  et  de  l'exactitude 
scrupuleuse  avo;  laquelle Bossuot  av;iii  ex- 
posé ce  que  ia  foi  doqs  ordonne  de  croire 
s«r  la  priuiaaié  el  l'autorité  dndlsf  AeA/l  tfa 
JKm  pour  eùnduirt  foui  h  irouptau  dan*  ut 
•eisf. 

llaia  il  était  digne  de  la  haute  sagesse  el 
do  profond  jugement  de  Bossuet ,  «  de  met- 
Ire  l'autorité  du  Sainl-Siége  dans  lus  choses 
dont  ouest  d'accord  dans  toutes  les  Eglises 
catholiques.  La  chaire  de  saint  Pierre  n'a 
pas  l>esoin  de  disputes.  Ce  que  tous  les  Ca- 
tholiqucs  y  r(  connaissent  s  ins  contestation, 
audit  à  oi«inleair  la  puissauce  qui  lui  est 
dooDde  pour  édifier,  el  non  pour  dé- 
truire (156).  »  Il  est  certain  que  Bossuet  dé- 
sirait vivement  «  que  son  ouvrage  passât 
naturellement  par  toutes  les  approbations 
jusqii'.N  celle  'lu  Pnpe  même,  qui  aevatieon- 
Ijiaier  loulcs  les  autres.  » 

S'il  s'aflligijd  du  délai  que  mil  le  Pape  à 
exiirimer  son  sentiment  personnel ,  il  s'en 
affligea  moins  pour  sa  propre  gloire  que 
|iour l'icit^rf^t  mémedu  S-îini-Si*'ge.lI  nrnyait 
avec  raison  l'avoir  bien  mieux  servi  en 
wonlrant  le  successeur  de  saint  Pierre  evec 
cette  autorité  doufp  et  paternelle  que  Jésus- 
Christ  lui  a  donnée  sous  reiiiblènie  du  pat- 
teur,  pour  maintenir  Kunité  dtiM  toutes  les 
parties  de  l'Eglise  catholique  ,  que  s'il  l'eût 
environné  d'un  faux  éclat  el  de  prérogative* 
exorbitantes,  qui  n'aur.^icni  s^rvi  qu'à  jus- 
tifier les  folles  déoiamatioDS  do  ses  ennemis, 
et  peut-être  même  I  alarmer  tes  prinee«  de 
la  fntholicilé. 

Mais  une  circonstance  particulière  amena 
cet  heureux  résultst.qui  a  impriroé  à  l'F*- 
poêition  de  Bossuet  tous  (es  carnctèrft!?  d'an- 
torité,  et  l'a  placée  au  rang  de  ces  ouvrages 
consacrés  (Mir  une  approbation  universelle , 
où  l'on  trouvera,  dans  tous  tes  temps  et 

(t^fi)  ^ifririMmMldel'édilion  de  1679. 
(tdî)  Aw€Tiit$em€M  de  rédili<md«  1679. 


dans  tous  les  lieux,  l^s  principes  de  h  doc- 
trine commune  h  tous  les  catholiques. 

On  demandait  de  tous  t-(Mt^s  h  Bossuet  une 
Iraduciiou  latin»»  de  VExpotiiion  II  éLiit 
convenal^le  en  effet  i]U*un  onvra^^c  de  doc- 
trine adoptt^  p<-ir  tant  do  nations  qui  par- 
laient une  langue  différente ,  ne  Tôt  pi*s  ex- 
pos)*-?!  (••tro  -dit'iii  [snr-irs  tmiliicllons  mex.'ic- 
te&,  et  re^ûl  l  empreinle  inelfaçable  de  celte 
langue  universelle  qui  sert  encore  dv  lien  I 
toutes  tes  nations  cîvihsées. 

Ce  fut  le  célèb<e  abbé  Fieurjr  que  Bos- 
suet chargea  de  traduire  VExpotition  en 
latin.  Il  suivit  Ini-m^me  cotte  traduction 
avec  la  sollicitude  la  plus  scrupuleuse,  et 
il  s'attacha  surtout  h  ce  qu'elle  rendit  ti  lè- 
lenieot  el  mot  pour  mot  le  texte  orii^nal.  Il 
mellait  le  plus  grand  prix  I  6ter  aux  pro- 
teslanis  tnut  [)it't"ïle  de  suppuser  desadou- 
cissonienis  ou  des  cbangemciiis  quelcon- 
ques. 

XV.  — '  /imoeMi  XS  «jpjwaues  h  Unre  é§ 

VExpotiiion. 

Bossuet  fit  présenter  au  Pape  on  exem- 
plaire de  cette  traduction  latine  par  l'abbé 
de  Sainl-Lnc.  qui  se  (rouvail  al-irs  h  Rome. 
Innocent  XI  cliarg<»a  l'abbé  d**  Saint-Luc  d<*^ 
faire  eonnaltre  è  ranteur  (oM^toi  it  m  ituft 
gnti.tfiiit.  Rossuel  Se  crut  ob'îçé  d'adresser 
directement  au  Pape  «es  reiuerctmenls  par 
une  lettre  du  SS  novembre  1678.  et  il  reçut 
en  réponse  un  bref  du  4  janvier  1679  (157), 
«  qui  renfermait  une  approbation  ti  exprette. 
de  ton  liw9 ,  que  pertonne  ne  pouvatt  plus 
douter  qu'il  ne  contint  la  pure  doctrine  de 
l'BgMse  el  du  Saint-Siège.  » 

r.i'  Pn]  f3  disait  dans  ce  bref:  Votre  livre 
de  TExposilion  de  ia  fui  caibolique ,  qui 
ffOttt  e  it4  pri9tmî4  depuii  peu ,  etmtivtt  unt 
doctrine  et  ett  compati  arec  une  mHhodf  et 
une  tagette  qui  te  rendent  propre  â  instruire 
nettement  et  briicemaU  ta  tteteurt ,  et  à  tirtr 
dei  plut  opiniâtriÊ  im  avais  ^tttin  des  od^ 
rités  de  la  foi. 

D  ias  un  second  bref  du  IS  juillet  de  la 
même  snnée  (1679) ,  le  Pape,  répondant  Ji 
une  lettre  de  Bossuet,  du  7  juin  précédent, 
dans  laquelle  il  lui  avait  exprimé  lous  s^'s 
sentiments  d'attachement ,  de  respect  et  du 
dévouement  pour  le  Saint-Siégt; ,  lui  montre 
toute  sa  satisfaction  d'avoir  reconnu  ijans 
sa  lettre  <  l'ancien  esprit  et  les  sentiments 
des  saints  évéques  de  l'Eglise  gallfccne.  » 

Bossuet  Ht  imprimer  sous  ses  yeux  .  eu 
1679,  une  nouvelle  édition  de  VExpotition. 
et  il  plaça  h  la  léle  un  Avertittement  qui  a 
loiyours  été  regardé  comme  un  chef-d'œuvre 
de  raisonnement  et  de  dtalectiqu«'  ;  on  j 
trouve  la  réfuiation  di  s  deux  nnvi  n-psde 
la  Bastide  et  de  Noguier,  el  toutes  lej  a|>- 
probotions  solennelles  que  l'ouvrage  svail 
reçues  dans  toutes  les  Eglises  catholiques , 
approbations  couronnées  si  glorieusement 
par  celle  du  Pane  lui  même  dans  son  bref 
du  i  janvier  1679  (15S;. 

l  \|n  (  >  la  rcvocalinn  de  l'edil  de  Nanle»,  on 
mit  i  k.xfHjmion  de  Bos;tuei  eiiirs  les  loaiwa  des 
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Jimais  aucun  ouvragodogmoliquc  n'avai( 
élé  inspiré  par  un  senliment  plus  nobln  que 
celui  qui  anima  Bnssnol  lor<:qu*il  écri?il  lo 
lîm  de  VExpofUion.  Sa  st:ule  penséo  ,  son 
seul  rtésîr  avait  H&  de  rJ^unir  toutes  l.  s  rom- 
munions  et  toutes  les  sectes  giie  le  schisme 
dp  Kulïior  cl  de  C  ni  vin  «Taîl  séparées  de 
TEgliso  roniaim  ,  r  t  lont  la  |ihipart  ne  pro- 
fessaient môme  pins  que  la  doctrine  qui 
avait  senrl  de  préleite  h  leur  séparalion. 
Jamais  nn  n'nvail  tracé,  pour  atteindre  nn© 
fin  si  i^oluleire,  uue  voie  plus  di^ne  de  la 
sainteté  du  christianisme,  ni  pltt«  conte- 
rableà  la  raison  îuiruaine. 

On  ne  peut  calculer  le  nombre  des  pro- 
testants que  ce  seul  livre  ramena  à  la  reli- 
gion lie  leurs  pères.  Bossuel  dut  sans  doute 
être  flailé  lie  tant  d'approbaHoMbooorables 
qne  lui  avait  accnrJées  tout  ce  que  l'Eglise 
comptait  alors  de  plus  recommandable  et 
do  plos  imiwsaiit.  Mais  ce  qui  dut  le  plus 
toucher  lo  cœur  d'un  év(^que  tel  que  Bos- 
suet ,  fut  ce  concours  immense  de  prolcs- 
tanls  de  tous  les  rangs  et  de  toutes  les  par- 
ties de  l'Europe,  qui,  désabusés  par  son 
Exposition  t  venaient  recevoir  ses  dernières 
instructions,  et  abjurer  à  ses  pieds  les  pré- 
jugés et  les  erreurs  de  leur  naissance  (lo9). 
XVI  et  XVII.  Bo$suH  est  reçu  à  l'Académie 
ffM9tti$9,     Son  diteouTê  de  ré€tpiion* 
L'Académie  française  s'(?tail  dc^jh  empres- 
sée de  recevoir  Bossuet  d&ns  son  sein  ;  deux 
places  settlemenl  étaient  devenues  vacantes 
depuis  qu'il  avait  élé  nommé  précepteur 
de  monseigneur  le  dauphin.  La  mort  de 
M.  de  Péflfiie,  archevêque  de  P.ins  ,  avait 
fait  vaquer  la  première  :  des  oiolifs  de  con- 
venance lui  donnèrent  pour  successeur  à 
TAcadéraie  M.  de  Harlay,  qui  venaU  de  lut 
succéder  h  l'arcbevécliô  de  Paris.  D  ailleurs, 
M  de  Harlay  avili  des  talents  et  des  qua- 
WUs  qui  auraient  suffi  pour  déterminer  le 
choix  de  1  académie,  indépendamment  de 
toute  sulre  considération;  et  Bossuet  se 
serait  affligé  lui-u)*^mo  de  devoir  à  li  mort 
de  M.  do  Pérélixo  ,  qui  lui  avait  montré  une 
atTeclion  si  conslanie  cl  si  palernelle,  le 
litre  de  son  successeur  à  I  Académie. 
La  mon  d"uu  abbé  Doefafllelel  (160),  qui 

nouveaux  converlis.  C'osl  ce  nui  d^mÎM  DeMuet 
à  donner,  en! 686.  une  sixième  ëdiuon,  dans  la- 

Înelle  UjoiRnilaux  »pprol)nlion9  préoédeiitos  ceuo 
a  rassemblée  de  tC8Î,  et  Ir  second  href  d  Inno- 
cent XI,  de  11  jttlUel  im.  C'est  b  .h  rniere  que 
'  BoUei  aU  revue  lakinéme, «tlHa  la's'iajlaw t  e- 
lat  où  .lepuis  elle  a  fou  ours  pam.  l,o«J*» ''.XS  n«« 
i.npru«ec.  dans  la  suV  jusqu  a  ^^^f'^-J^' 
Bossuet  vit  encore  p.»raUreavanl  «a  «MH^^ .  M  lUMfl^ 
aiiedes  rciinpress  ons  do  la  sixième  édiliOA.  On  «e 
wmîwiHi  p:»*  àms  ces  douze  éditions  celle,  de 
Réf.  de  Toulouî,e.  ni  celles  de  tous  pays  éiran- 
fera.  q»l  perafenidu  vivant  mém<-  de  Hossuei. 
(159)  Oiiîrmivcni,  à  la  lin  de  ceue  Histoire,  dans 

deH8i1u5ulic.es  accusations  niiekB  winisf  es  pro- 
leslanls  iiUeniertnl  h  Bossuel  contre  la  première 
.-..lilion  de  son  !i  <1,  VFxpoviwn.  Mais,  quelque 
iMtéressanl»  que  puissoni  cire  u&  deiails,  nous 
avons  cru  devoir  les  renvoyer  aux  Ptfca  juitifica- 
ilttê.  Ils  aaraicM  aitspeedu  irop  toogiemp»  la  suiie 


jmraîl  avoir  élé  un  personnage  assez  oi.*cur, 
fit  vaquer  une  seconde  place,  et  l'académie 
mit  un  tel  enipressemenl  à  conquérir  Bos* 
suet,  quo ,  dans  son  discours  de  réeeptioii  • 
il  crut  devoir  la  remercier  (161)  ■  d'avoir 
abrégé  en  sa  faveur  ses  formes  et  ses  délai» 
ordinaires  ;  il  semble  môme  se  plaindre  d'a- 
voir été  privé  par  celte  bonl6  j  arliculière 
des  secours  qu'il  aurait  pu  êS|K^rer  de  la 
méditation  et  du  temps,  pour  parler  digne- 
ment de  sa  reconnaissance.  » 

Rossuet  fut  reçu  à  l'Académie  le  8  juin 
1671;  00  sali  quo  la  forme  da  ea  genre  de 

discours  ne  comporte  guère  ces  grands  mou- 
vements d'éloquence  qu'on  semble  toujours 
attendre  de  Bossuet,  et  è  cette  époque  l'u- 
sage les  avait  circonscrits  dans  le  retour  pé- 
riodique de  i]uelques  Ibrmules  de  respect 
et  de  reconnaissance  pour  les  premiers  pro- 
lecteurs de  l'Académie  (162).  Cependant  on 
reconnaît  BOMuet  à  quelques  traits  qui  lui 
échappent  comme  mali^^ré  lui,  et  ijui  ont  en 
même  temps  le  mérite  de  la  diciion,  de  la 
noblesse  et  de  la  eonvenance. 

«La  gloire  de  la  France,»  dit  Bossue',*  est 
d'être  docte  et  cooq^uéranley  en  ajoutant 
l'empire  des  lettres  a  l'avantage  gloncui 
(|u't  llo  a  toujours  conservé  de  oommander 
par  ies  eriufs;  el  comme  les  aetiont  kérùi» 

?<uet  animent  les  grands  écrivains,  l^-s  grands 
crivains  vont  remuer  par  le  désir  de  la  gloire 
ce  qu'il  y  a  de  plus  vif  dans  tes  grandes  àmes^ 
qui  ne  soni  jamais  plus  capaftlr^  f!f  rfs  yéné- 
reux  efforts  par  lesquels  l'homme  est  életé 
rnsodeseus  de  ses  propres  forces,  que  lorsqu  elles 
sont  t'Htchc'es  de  r?rfr  belle  espérance  de  lais- 
ser à  leurs  detcuntinnls,  â  leurs  maisons  ,  à 
t'Etait  des  exemptes  toujours  rivants  de  leur 
vertu,  el  des  monuments  éternels  de  leurs  mé- 
morables entreprises.  L'éloquence  aewfe  îWwl 
imprimer  à  ces  monuments  éternels  ce  carac- 
tère de  perfection  aue  le  temps  et  la  postérité 
respectent  ;  «usiê  ritoquencêett  marie,  fe»<«' 
ses  couleurs  s'effacent ,  toutes  ses  grâces  s  é- 
vanouissent ,  si  t  on  ne  s'applique  avec  soin  à 
fixer  en  quetpu  ntU  lit  langues  elèles  ren- 
dre durables;  comment  peut-on  confier  de§ 
actions  immortelles  à  des  langveê  tovi^Mn 
ineertainti  el  tonjowrs  chtnçeantesT  » 

de  son  histoire.  „    n   »  - 

(160)  HéuildelainèMefainiUe  q'',»,"»  P"^''^' 
lelci.  matfre  des  reqeélaa  sous  Louis  MU,  oui  flKura 
.1  uulé.  e.nmLnt  dans  le  P<««è  l*»*,.  ^ 
Marillac,  el  que  le  cardinal  doRiclielieu  tvall  iSSW 

aireclioiiné. 

Dhcotirs  à  IWead^nde  françatte. 
(164)  Oii  peul  renianiuer  que  Bossuei  ne  parie 
en  aucuue  manière  de  son  prédé<»8Sf!ur.  cl  n  en 
pnmome  pas  mèaae  le  nom.  L'usage  n  a^aii  pas 
encore  consacré  cette  espère  de  devoir  tiiiiebre.  Oii 

Kîut  remarquer  «ossi,  en  parooursat  li  recueil  de» 
iêcourt  de  réteption  à  rAcadémie,  Wt  M.  Huel, 
reçu  à  l'académie  le  15  aoùl  \bU  a  la  p'afe  <le 
M.  de  GomiKrville.  est  le  premier  qui  se  crut  olilige 
de  donner  des  regrets  et  des  éloges  à  la  mémoire 
de-soD  prédécesseur;  il  s«  borna  à  les  cxpnroeren 
deux  on  iroU  lieues.  Fléobier,  qui  repoodii  a 
M. Hoeien  qnaillé  «e directeur,  s'étendU  uu  peu  pioa 
•ar  k  panégjriqM  deH»  de  GeoilierviJia. 
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Bossnel  propoM  itoi  règles  fusiM  «t  rai- 
sonnables pour  soumeUre  les  carnces  de 
l'usage  h  une  espèce  d'autorité  fondée  sur  In 
COnfiancif  diiR  aux  grnnds  tiuxlèles. 

«  L'usogr,  je  le  confesse ,  est  appelé  «toc 
rafsoft  le  père  des  langues  ;  le  droit  de  les 
établir  aussi  bifn  qiio  île  les  régler  n'n  ja- 
mais étédispuié  à  in  luullilucle  ;  mais  si  celte 
liberté  ne  veut  pa^ètre  nontrainie,  elle  souf- 
fre toutefois  d'être  di rigide  ,  ft  l'aradémio 
française  peut  être  regardé©  comme  un  con- 
seil réglé  et  perpétuel,  dont  le  crédit,  établi 
sur  l'apprcbalion  publique ,  peut  réprimer 
les  bizarreries  d»»  Tusage,  et  tempérer  le? 
dérvLile  iif  iiU  i!  >  ccl  ompire  trop  populaire.  » 

On  voit  daus  la  suite  de  ce  disooora  com- 
bien Bossuet ,  qui  paraît  toujours  sf  snpé' 
rieur  aux  recherches  dn  style,  ovail  étudié 
le  véritnblo  génis  de  la  langue  française  «  et 
le  caraelère  qtie  rétoqoeoee  doit  avoir  eo 
quet<}ue  langue  que  co  soif. 

«  La  langue  franyaise,  »  dii  Bossuet  à  l'A- 
c-idémio,  «  doit  avoir  la  hardiesse  qui  con- 
vient è  la  liberté,  mêlée  à  la  retenue,  qui  est 
Teffet  du  jugf>ment  et  du  choit.  La  licence 
doit  Arri  rr-fn  inle  car  les  ['récfpte.s.  Mais 
toutefois  vous  prendrez  garde  qu'une  trop 
êcrupuleute  régularité,  quuntdéhtttttuttrop 
mode,  n'éteignent  h  f'^u  des  Uj^rit» ^  U  ffaf' 
faibiistenl  ta  vigueur  du  style. 

«  C'êsl  par  vos  soins  et  par  vos  écrits  que 
la  justesse  est  devenue  le  parloge  de  notre 
langue.  Elle  ne  peut  rien  t;udurcr  ni  d'af- 
Iccié  ni  do  hns  Sortie  des  jeux  de  l'enfance 
et  de  i  ardeur  d'une  jeunesse  mportét,  formée 
pur  texpériene*  et  réalée  par  hbon  tUê 
êOÊbte  avoir  atte^  h  fnfkcUmt  f tts  domia 
la  eonsistonce. 

<  Unis  si  vous  voules  eonsenrer  au  monde 
celte  véritable  éloquemo,  résistez  ï*  une 
<eritiquein)pariune.  qui,lanlùt  llaltaut  la  pa- 
resse par  une  fausse  apparoncu  defiicllité, 
tantôt  faisant  la  docte  et  la  ruricuse  par  de 
bizarres  ralliucnienls,  ne  laisserait  à  la  lin 
«ttcuD  Jieii  à  rtrt«  iious  ferait  relonbar 


dans  la  barbarie  ;  faites  paraflre  h  m  plaee 

une  critique  sévère  mais  rai.<:nnnable,  et 
travaillez  h  vous  surpasser  lous  les  jours 
»o\is-m,*iiies,  puisguc  telle  est  tout  rnsemhle 
la  grandeur  et  ta  faiblesse  de  l',esprii  humain, 
^  nouÊ  «f  noupotu  égater  nés  propres 
idées  :  tant  cefMÎ  fut  nous  a  formés  tt  prié 
soin  de  marquer  $0H  infinité!  • 

A  ce  donner  Irait  on  reconnaît  remprelnle 
dn  f  irfiot  de  Bos-;!!*  t  En  nous  montrant 
Vinfinitede  Dim  dans  i  impossibilité  où  sont 
les  hommes  d'égaler  leurs  propres  idées^  il 
découvre  dans  un  principe  de  littérature 
un  principe  de  la  plus  haute  philoso[)hie. 
Et  en  elFuI,  quelque  perfecllun  qu'on  ail  p«l 
donner  aux  langues  les  plus  ricbea  ot  les 
plot  harmonieuses,  on  est  souvent  arrêté 
par  rinj[insvi[ii!i[é  de  "traduire  cl  d'ex|iri- 
mer  tout  ce  que  l'on  conçoit  et  tout  ce  que 
1*00  sent.  Celte  impuissance  di;s  idiomes 
inventés  par  les  hommes,  nu  qui  lour  ont 
tlé  transmis,  nous  averlil  sans  cosse  uu'il 
existe  au  dedans  de  nous  un  principe  d  in- 
leiligenco  indépendant  de  tous  ies  organes 
naturels,  et  supérieurs  i  leur  aètion. 

Bossuet  remplit  toute  sa  vie  ses  devoirs 
d'académicien  avec  la  môme  assiduité  qu'il 
apportait  h  tous  les  emplois  et  k  toutes  les 
fondions  qui  hii  furent  conflits  pendant  le 
cours  de  sa  longue  carrière  L'aUbé  deChoisy 
rapporte  dans  VShge  f|u'il  prononça  de  ce 
gr;Hni  liommo,  60  prést'nce  de  t'îii  'idéinie, 
que  Bossuet  ne  manquait  jamais  d'afsifter 
aux  assemblées  publiques:  qu'il  venait  nif'nr 
seM««ttl  aux  conférences  particulières  des 
académiciens,  et  que,  tout  smant  qu'il  éttdt*  • 
l7  o  dit  plusieurs  fois  à  ses  confrcres,  qu'il 
trouvait  toujours  parmi  eux  te  plaisir  et 
Vinstntction, 

Mais  c'est  surtout  dans  le  système  d'édu- 
cation que  Bosstiel  créa  pour  le  fils  du 
Louis XlV.  qu'on  le  trouvera  toujours  ildèlo 
h  cptie  noble  alliance  df  la  ruligioi,  de  la 
piiilusnpbie,  do  la  morale,  dus  sciences  et 
des  lettres. 


LIVRE  QUATRIEME. 

DE  L'ÉDUCATION  ÙV.  HOiNSËlGMEl  R  LE  DAUPHIN. 


Louis  XlV,  en  noiuruaiU  Bossuet  précep- 
teur de  son  fils,  avait  obéi  à  rioapiration  de 

son  âme  ft  de  son  jugement.  Le  voeu  public 
avait  prévenu  son  clioix,  et  l'élévalioa  de 
B<)S5uel  lui  un  vénlablo  triomphe  pour  tous 
ies  amis  de  la  religion  et  des  iettres;  elle 
devint  le  présage  et  le  garant  de  la  protee- 
tinn  (^r!nia[iti'  que  le  raonarquo  [iromettait 
a^ix  nobles  etforts  du  génie  et  de  la  vertu. 
Sautenil,  <|ul,  en  qualité  de  poëtn  (vêtes) 

(t6S)   Hi'jphas  nuper  plaud«ntni  inter  aonicos. 
Pnenga  dur»  mrnio  ^ugiir  mra  mu^a  caacbiit 
Te  fite  DelpbiRi.  sic  rege  voleote,nMgis(ruin, 
pfoortWMwqma  iHa  naïc  fiita  reposccre  noilni  ; 


se  croyait  en  droit  du  lire  dan«i  ravoitir, 
avait  prédit  le  choix  de  Louis  XlV,  avant 
môme  qu'il  fût  déclaré  ,  el  il  consigna  celte 
itrédiction  dans  une  pièce  de  vers  qu'il 
adressa  à  Bossuet  lui-même.  Fier  de  s'être 
montré  te  prophète  des  de»liiiées  d'un  grand 
homme,  le  puëte  semble  reproctier  au  prélat 
le  modeste  dédain  aven  lequel  il  s*étaii  rf)- 
fusé  à  ses  présages  (1()3). 
Bossuet  chercha  toute  sa  vie  i  s*envi- 

Kl.  prspwil,  nil  de  le  aiwus  pra^sumcrp  f}iii<Iqijam, 

Riiichis  v:iiu  anguri.i  rl  in>'[Mtri('i,i  v.iliifn, 

Ci  Umca  banc  sortrni  merilis  Ingoniibus  impies. 

Ssjilettîl  puMîa  celle  pièce  de  vers  eu  1070,  av 
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ronner  dlinmmes  de  m^rile.  Transporté  I  d*Ac1iilto  alliraïaîent  toujoan  d«nt  ton  line 

)a  c  nr,  il  devint  pour  Io5  «ulres  ce  qu'on  el  dans  son  imn^ination.  Bossuet,  observant 

afait  éié  pour  lui  dans  sa  première  obseU"  l'espèce  de  surprise  et  d'admiration  deTé- 

rilé,  tf  un  loi  mol  peut  se  placer  k  la  suite  vèque  d'Autun,  lui  dit  :  QueUe  merwUh 

du  nom  de  Bossuot.  qunprêi  avoir  enseigné  tant  d'anné?s  la  gram- 

On  conipie  parmi  ses  amis  Pellisson,  Re-  maire  et  la  rhétorique  !...  Ei  dam  ouei  eol- 

nau<iol,r«iibéFleurytCordemoi,  laBrujère»  l^«f  demanda  bonnement  l'évdqiA  d'Au- 

MaleztfUï,  Valîncourr,  Sauriti,  Sauveur,  tun  :  A  Saint-GermoM  et  à  Vtnailles,  ré- 

V.irf^'noii,  Win>tou,  Dodarl,  Tournerori,  pondit  Bossuet  en  touriani  ;  el  il  lui  conta 

dont  les  noms  ornent  pour  la  plupart  les  è  celte  pccasion  avec  une  sorte  le  satisfac- 

pius  belli'ii  pages  des  éloges  de  Fonleneile,  tion,  «  que  pendant  rMucation  de  uioosei- 

et  quelques  antres  moins  célèbres,  quoique  goeor  le  Dauphio*  il  élell  si  plein  d*Bomère 

non  moifK  <  ^tinialilcs,  tels  que  l'abbé  do  qu'il  en  récitait  souvent  des  vers  endor- 


mant ;  que»  souvent  même  il  s'éveillait  par 
la  forte  allention  c|u'il  apportait  à  les  ré* 
citer,  comme  oti  s'éveille  au  milieu  d'un 
songe  dont  od  ost  agréablement  frappé.  » 

Ce  fut  dans  un  do  ces  enchanlrmenis  pas- 
sionnés pour  fioaière,  que  sou  imagination 
fut  si  vivement  lonehée  des  aielheurs  d*tl- 
Ijsse,  quil  flt  eoeore  tout  endormi  le  vers 
suivant  : 

ToDt  Mlàcbar^G  aux  malheureax ,  mrrnr  Irnr  penste, 

Virgile  et  Horace  ne  lui  étaient  pas  moine 
familiers.  Il  n*allalt  jamais  I  la  campagne 

sans  Virgile.  Il  ne  retrait  de  vanter  laiInucB 
mélodie  de  ses  vers,  et  un  exemfitei  em- 
prunté des  Eglogtm  ou  des  Géorgique»t  ve»* 
nait  confirmr  r  l'imprf»<;<?ion  qu'il  ressentait 
el  qu'il  coiiiuuHiiquaii  à  tous  ceux  qui  l'eu- 
tendaienl  parler  de  ce  poète  inimitable. 


es 

Vares  l'abbé  de  baint-Luc  et   l'abbé  de 
Brone,  depuis  évAquo  de  lliri^X. 

On  voit  lu  plupart  d'entre  euT  former  h 
Boâsuetunocs}  èce  dorour,  au  milieu  même 
du  la  cour  de  Louis  XIV;  ils  n'étaient  pas 
etiacliés  è  l'éducition  du  Dauphin,  mais  ils 
Ihrent  presque  tous  appelés  par  Bossuet 
pour  V  rLjn[ilir  dps  fonctions  du  raôoae 

Soore  auorès  de  M.  le  duc  du  Maine  et 
e  M.  le  comte  de  Toulouse,  fils  de 
LoqUXIV. 

!•  —  Btuâtt  de  Bossuet  pour  rédu€0HQ»  de 

momeigneur  le  Ihniphin. 

En  se  chargeant  de  l'éducation  du  fils  de 
Louis  XIV,  Bossuet  conçut  un  plan  d'édu» 
cation  dijjne  d'un  ici  pèru,  di^'ne  d'un  tel 
instituteur,  digne  du  siècle  où  il  vivait. 

Pour  s'y  préparer,  il  se  livra  à  une  étude  .   

approfondie  de  l'antiquité  grecque  ei  latine.  C'était  surtout  è  Gcrmigny,  en  se  promenant 

Poètes,  orateurs,  philosophes,  historiens,  sur  les  bords  de  la  rivière  qui  en  arrosait 

tous  les  monumonis  fTAtliènes  et  de  Rome  les  jardins,  ^ue  Dossuei  su  plaisait  à  ri<p- 

repassèrent  sous  les  jreux  de  Bossuet  ;  il  se  peler  ces  peintures  touchantes  que  Virgile 

pénétra  de  leur  csraelère,  de  leur  manière  t  retracées  tant  de  fois  des  plaisirs  si  purs 

et  de  leur  sryfo,  cl  il  est  peut-îirr  le  seul  et  si  vrais  quo  l'on  gnûie  h  l,i  campagne,  à 

qui  ail  donné  à  la  langue  française  quelque  l'aspect  de  la  nature  et  dans  loui&sa  parure 

chose  de  ce  génie  antique  qu'il  estsidif-  et  sa  richesse.  C*Mt  là  qo*ajrent  le  modèle 

{icile  de  Irensporter  dans  les  langues  no*  ei  le  taiifeau  sous  les  yen  tJI  semblait  goûter 

dei Des.  avec  encore  })ius  de  ûuacuur  tout  le  cuarme 

Nousavonsdéjà  parlé  de  son  enthousiasme  des  vers  de  Virgile, 

pour  Homère.  Il  le  plaçait  au-dessus  de  tous  On  ne  sera  pas  sans  doute  surpris  do  la 

les  poètes  et  de  tous  les  orateurs,  et  il  ne  préférence  qu'il  tut  accordait  sur  Bornce. 

pronnrii  (jii  jnincii-,  mhj  nom  sans  dire  le  rfi-  «  Il  ne  pouvait  iipprouver  la  licence  d'Ho- 

vin  Homère.  La  lecture  de  ses  ouvrages  était  race,  qui,  Uisait-il,  $e  donne  eoitr  stoïcien, 

dans  sa  jeunesse  le  diversion  le  plus  agréa-  *t  se  «lenfrvseiivcRf  cynique.  Haremeot  il  ien 
[)le  aux  éludes  graves  et  sérieuses  qui  rem- 
plissaient sa  vie.  Il  était  facile  de  reeoo- 
nattre  combien  il  en  était  p<inétré^r  l*es- 

pèce  de  cliflrme  qu'il  frotimil  h  ramprier 
Souvent  ses  oiitruliL-na  sur  les  bcaulus  mé- 
puisfl!)Ies  lit;  ca  grand  poète.  Bossuet  sa- 


cifaii  ilfjs  vers,  si  co  n'éiait  reux  où  il  peint 
ies  hommes,  les  âj^es  de  la  vie,  la  diversité 
des  caractères.  Horace,  ajoutait  Bossuet, 
Im'fsc  écknpper  Irt  plut  beaux  vere,  lorsqu'il 
ttxcusf  de  n'en  savoir  pas  faire.  • 

On  aiii'j  iii-(}ire  Je  Iii  jioiiseô  se  per- 
suader que  Jtossuel  ait  voulu  reprendre  lui- 
même  ses  éludes  degrsmmaire,  pour  épar- 
gner h  <:nn  élève  ce  que  ses  premiers  élé- 
ments ont  plus  pénible  et  de  plus  rebu- 
tant. Hais  on  a  retrouvé  parmi  sea  papiers 
«  des  notre  écrites  de  wn'^n  sur  la  force 
et  le  jeu  des  conjonctions  ei  des  particules 
indéclinables,  sur  l'usage  d'uu  grand  nom- 
lêit  d'Homère;  tout  h  coup,'s*abai)donûant  l>re  de  mots  latins,  pris  en  sens  propre  en 
k  son  enthousiasme  ordinaire,  il  récita  un  des  significations  tout  opposées  par  les  meii* 
des  |>luï  beaux  morceaux  de  \  Iliade,  avec  leurs  auteurs,  dont  il  rapt>ortait  les  eseiB* 
cette  chaleur  que  legénie  et  le  ieu  du  chantre    pies  eu  preuves.» 

BMbMttt  même  de  la  nomination  de  Bossu»i  ;  il  la  oienU.  Voy.  les  CCavie»  deSasTCVU.,  lesi.  I,  ^dil. 
m  inrattreee  I09S  avec  quelques  légers  change-    de  I7i9. 


vait  par  cwur  presque  toute  VUiade  et 
VWffstfy,  llenréeftatt  quelquelbiade  longs 

frafÇtnenls  avec  In  luéiue  locitité  que  les 
vers  de  Virgile  et  d'Horace,  qui  étaient  restés 

Î [rivés  dans  sa  mémoire  depuis  sa  première 
eunesso.  Bosquet,  devenu  évèque  deMeaui, 
se  trouvait  un  jour  è  Genuigny  avec  l'évô- 
que  d'Autun  ((icbriel  de  Roquette);  on  par- 
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L*ablié  Ledieu  ijonU»  qtie  llAssuet  avAil 

composé  lui-même  nne  Grammaire  ialMM 
pour  monseigneur  le  Dauphin  (161). 

Il  poss«^daitsi  narfailemenl  Ifl  langue  la- 
lioe,  quet  loules  les  fois  qu'on  dispiilait  de- 
vant lai  SOT  !•  wn»  d«  quoique  mol,  il  met- 
lait  fin  h  to  ilcsli's  ilisiiissions,  el  tranchait 
fur-!e-cliamp  la  dilTiculié  far  des  exemples 
ei  des  autorités  eispnitiiés  de  Téreoce,  de 
Virgile. d'Horace, (le  Pli^dro.donl  il  estimait 
singulièrement  la  pureté  do  siyie,  i  tant  il 
avait  pré!tents  à  l'esprit  tous  les  auteurs  du 
«iècle  d'Auguste  1  11  avait  acheté  eiprès 
toutes  les  éditions  appelées  FarîefiiM,pAur 
!>e  livrer  l  un  examen  suivi  du  style  des 
écrivains  de  ce  beau  siècle;  et  on  observa 
qu'il  n*7  avait  pas  une  seule  page  de-ce  re* 
cueil  qui  ne  fût  marquée  de  sod  crayon. 

II.  —  De  la  Lettre  de  Boiiuet  au  Pape  Inno- 
cent XI  iur  l'éducation  de  monseigneur  U 

L'histoire  des  travaux  do  B'issoet  [  otir 
Téducalion  de  monseigneur  le  Dauphin  est 
f»eil«  à  écrire;  Bossuet  Ta  éerife  loi-méine; 
il  Va  consignée  dans  uno  friire  adressée  au 
Pape  Innocent  Xi.Oe  Pouiite  avait  jugé  qu'il 
importait  à  la  gloire  de  tous  les  princes,  au 
honhfurdes  peuples  et  à  riiilérôl  de  la  rcli- 
gi«o,  dti  consi^rver  un  monumeni  duritble 
du  système  d'instruction  qu'un  tel  institu- 
teur avait  adopté  et  suivi  pour  1  éducation 
du  fils  et  de  l'héritier  d'un  monarque  qui 
était  alors  au  plus  haut  ile^rà  du  gloire  et 
de  prospérité.  C'était  en  1679,  à  l'époque  de 
la  paix  de  Nimègne,  et  an  moment  où  t*é- 
ilu-'ation  de  ninnsei;:;rie';r  Dauphin  illnit 
tinir.  A  la  prière  d  lunoceiil  XI,  Bossuel 
lui  adressa  cette  lettre  st intéressante,  qu'on 
relit  toujours  avec  ona  nouvelle  admira* 
tion. 

Elle  est  écrite  en  latin,  et  Rossuei  l'inii- 
iula:  Ùê  Inetitutione  Luaoviei  Delphinij  Lu- 
tfevtei  JTIF  ^(ii,  ad  Innùeentium  XI,  Pon- 
tifie em  ma  xi  m  uni. 

Mais  un  trait  particulier  du  caractère  de 
Bosauel,  c'est  qiif>,  salisrait  d'avoir  obéi  au 
vœu  du  Pontife,  il  n'irangina  pas  do  donner 
aucune  publicité  à  un  écrit  qui  est  un  de 
ses  plua beaux  litres  de  gloire,  et  qui  est 
le  piUS  magniflque  plan  de  l'éducalion 
d'un  prince.  Cette  lettre  no  fut  connue 
qu'après  sa  mort,  et  ce  fut  l'abbé  Bossuet, 
son  neveu,  qui  la  Ut  imprimer  en  1709,  en 
publiant  pour  ta  première  fois  la  célèbrr 
ouvrage  de  aononr  ic,  la  Politique  tirée  det 
parole»  de  l'Ecriture  eainte.  Il  fit  plus  ;  il  en 
lit  hommage  h  l'élève  même  de  Bossuet,  au 
Dauphin,  qui  vivait  encore,  et  qui  aurait 
pu  démentir  la  Qdélilédu  récit  de  son  édu- 
cation, si  son  instituteur  n'en  avait  pas  été 
t'hialorien  oiact  et  aiooère. 


-  Noua  avons  d'ailleurs  sous  nos  yeux,  dans 
les  manuscrits  qui  nous  ont  été  ounfléx, 
les  preuves  irrécusables  de  la  vétité  de 

chaque  foil,  <le  char] ue  circonstance  et  des 
plus  petits  détails  rapportés  dans  cette  let- 
tre. Tons  lea  eilrails  que  nous  avons  de 
h  main  de  Bossuet,  et  de  celle  de  monsei- 
gneur le  Dauphin,  attestent  l'étendue  du 
plan  que  l'instituteur  s'était  proposé,  l'afi* 
plicalion  constante  qu'il  apporte  &  le  sui- 
vre et  les  recherches  immenses  auxquelles 
il  s'était  livré  pour  ou  accélérer  l  i  xécu- 
tion.  Nous  n'exagérons  poiut  en  disant  que 
lea  seuls  ezlrails  originaux  formeraient  la 
matière  de  plus irnrs  volumps. 

«Aussitôt  que  Dieu  eut  donné  un  tils  h 
Louis  XIV,  écrit  Bosstiet  à  Innocent  XI, 
il  résolut  de  le  former  de  bonne  hetire  nu 
travail  el  à  la  vertu,  pour  no  pas  l'ahau- 
donner  i  la  mollesse  où  tombe  nécossui- 
reraenf  un  enfant  qui  n'entend  parler  que 
de  jeu ï.  01  qu'on  laisse  trop  longtemps  lan- 
guir parmi  les  caresses  des  fcinuies  et  les 
amusements  du  premier  Age.  11  voulut  que, 
dès  sa  plus  tendre  jeunesse,  et  pour  ainsi 
dire,  «K*s  borci  diu.  il  apprit  premièrement 
la  (  i-aiiite  de  Dieu,  qui  est  l'appui  de  la  oie 
humaintt  tt  qui  «tsure  aux  rois  mêmes  leur 
puissatee  et  leur  majesté.  II  voulut  ensuite 
qu'il  fût  orné  de  louios  les  sciences  con- 
venables è  un  grand  prince  pour  gouverner 
et  maintenir  un  royaume  tel  que  la  France, 
ef  qu'il  se  familiarisât  de  bonne  heure  avec 
I  (  S  i  naissances  utiles  et  ogr«*al>!i's  cjui 
contribuent  h  perfectionner  Ttisprit,  à  don- 
ner de  la  politesse  et  h  se  concilier  l'estime 
des  hommes  éclairés. 

«  En  un  mot,  le  vœu  k*  plus  cher  de  Louis 
XIV  a  été  d'aloutcr  à  sa  gloire  celle  deae 
voir  survivre  dans  un  flis  digne  d'ÔIre  pro- 
posé pour  modèle  è  Injeunesse,  [lour  «vcni- 

f)le  è  la  nation,  et  pour  prolecteur  h  tous 
es  amis  de  la  vertu,  des  sciencea  et  des 
lettres  (165).  • 
Pour  se  concilier  l'attention  du  jeuno 

{trince  el  obtenir  aa  oonfiance,  Bossuet  s'at- 
acba  d*Mbord  h  l'intéresser  vi  à  l'aceon- 
lumer  à  son  langage  et  à  ses  manières,  en 
évitant  de  lui  présenter  i'apnareil  préma- 
turé d'un  travail  trop  pénible  et  d'études 
trop  sèches  et  trop  décourageantes.  Il  se 
borna  dans  les  premiers  lon»ps  à  l'entret*:- 
nir  de  récits  et  d'histoires  appropriées  aux 
circonstances  du  moment^  el  à  captiver  son 
esprit  par  des  fables  IngcHntenses  qui  eiei« 
tnient  et  piquaient  sa  curiosité.  P  u  ref  s- 
pèce  d'appAl,  qui  séduit  toujours  les  eii- 
fauta,  il  cherchait  à  lui  Inapirer  peu  è  peu 
le  goût  de  la  littérature  et  l'attrait  de  l'é- 
tude. 

11  (inrlait  son  assiduité  auprès  de  son 
élève,  jusqu'à  se  trouver  tous  les  soirs  è  soii 


<164)  L'abbé  Ledieu  nous  approiiil  piicorc  que 
ik>«.suel  avali  compos*^  (me  fjMc  «Inns  le  goût  «le 
Pliédrc.  (Idtu  ilav;iii  clicrciii'  ;i  iiiiiit  i  la  siinplicilc 
et  la  clarté,  auianl  que  tie»  inuderncs  peuvent  ht 
rapprvelwr  és  ces  liUmiuililm  modelés;  et  que. 


l'uy.uu  iiioiuiéc  à  (piel()u«ft-uui  de  «es  aiais,  saas 
Ikui-  (lirti  4|u  il  était  Taulcttr,  ils  avaiciii  uu  de 
bonne  fui  qu'elle  appsr(tfi»it  à  i|Mel«|Be  écrivain 
de  t'aiitUiiiiic. 
(I4j3j  Lttire  4e  Bonnet  à  InmctntXL 
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coucher,  pour  rendormir  pàr  qualque  ré- 

Agréable. 

III.  —  Etudes  de  monseigneur  ie  Dauphin* 
11  m  Toulal  te  reposer  tur  personne  du 

soin  '^e  surveiller  les  études  du  jouno  prin- 
re.  Il  foisail  liii-iiiômo  luules  les  Jeçons  et 
chargeait  des  pluji  petits  détails  de  son 
édiicîilion  liltérnirt'. 

11  aurait  pu  sans  doute  s'en  rapporlcr 
nvL'c  coiitiarne  è  deux  hoinraos  lf>ls  quo  lo 
Kovant  Huet  el  U.  de  Cordemui,  dont  l'ua 
était  sons  préeeittettr,  et  l'autre  Jectear  du 
jeune  priticc.  Mnis  Bo?suet  crut  qu'il  était 
important  d'accuutuaier  son  éiôvo  à  la  mô- 
me personne,  aux  mêmes  nanlèrefi  à  la 
néma  méthode  d'instruction. 

W .  — Sur  la  religion. 

On  doU  bien  pense  i  qun  Bnssuet  s'appli- 
qua surtOQt  è  graver  prororid<-mcnt  dans  le 
(•f!Mir  (lu  dauphin  Irs  ■  i  [Mum  nis  ai  l'atnnur 
do  la  religion;  charnue  jour  i'iuslrucliou  sur 
la  religion  précédait  toalea  les  autres  élu- 
tien  :  il  avait  composé  un  catéchisme,  des- 
linô  uniquement  è  l'instruction  chrétienne 
du  jeune  prince,  et  il  7  avait  joint  des  for- 
inu'oi  d  *  prières  qui  couvenaienl  d'une 
manière  p!uâ>  partieoftère  à  un  prince  ap- 

£n;ié  à  rég'if'r.  II  vnul.iii  ainsi  l'accout^muT 
se  placer  sans  cesse  sous  la  main  de  Dieu, 
at  è  lui  demander,  dans  toute  la  sincérité 
d'un  cœur  pur  et  vcrlntMii,  ces  heureuses 
et  utiles  inspirations  (jui  appruniu-nt  à  con- 
cilier avec  les  principes  invariables  delà 
.  juslicf*  et  de  la  morale  chrétienne,  les  maii- 
mes  si  incertaines  de  la  politique  et  do  la 
sagesse  humaine. 

L'élude  du  soir  et  du  matin  commençait 
rbaque  jour  par  la  lecture  d'un  chapitra  da 
l'Ecriture  sainte.  «  Lo  prince  demeurait  dé- 
couvert tout  le  temps  que  durait  cette  lec- 
ture, et  apprenait  aii>si  à  l'écouler  avec  un 
respect  religieux.  Si,  ;  eru'ar.t  la  lecture  de 
l'Evangile,  le  jeune  prince  paraissait  dis- 
Irail  et  préoccupé,  sou  insliluleur  i  n  ôlait 
aussitôt  le  livre  des  mains»  pour  l'avertir 
qu'on  ne  devait  écouter  une  pareille  lecture 
ou'avec  (e  profoiifl  respect  dû  îi  Dieu  qui 
lavait  inspiré,  et  aux  vériléé  sacrées  qui 
y  sool  contenues. 

*  nan"  l'explifation  des  livres  sacrés, 
Bossucl  prévenait  sou  élève  que  ces  livres 
renfermaient  beaucoup  du  choses  (jui  pas- 
saient son  âge,  et  tieaucoup  même  qui 
•aient  l'esprit  humain  ;  qu'elles  y  étaient 

K lacées  pour  humilier  ramour-|)roprtt  des 
ommes  et  exercer  leur  loi;  mais  que  leur 
divin  auteur  a  laissé  dans  l'Eglise  qu'il  « 
fondée  un  ir)lor(»rèle  nécessaire  et  iafuil- 
Ublo  du  tuule^i  le:»  vérités  qui  ^lulll.veut  à  la 
pratique  des  vertus  et  à  l'accomnlissomonl 
de  tous  les  devoirs  que  Dieu  eiige  de  cha- 
que homme.* 

Bos  u  t  rédigea  pour  monseigneur  lo  Dau- 
l'hin  des  instructions  |>articulières  sur  In 
preiuicre  communion,  telles  lui  partirent 
dans  la  suite  à  lui-uiôiu<; si  uliU's  ei  si  con- 
Venol^le»  pour  tou»  le»  étals  et  toutes  les 
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conditions  ,  qu'i5tant  dercru  évAque  ne 
Meoux,  il  les  lit  imprimer  pour  l'usage  des 
fidèles  de  son  diocèse,  sous  la  titre  da 
Prières  ecclésiastiques  du  diodst  de  Mtaux. 
Il  eutseulemeul  I  attention  d'en  retrancher 
loulcequiue  pouvait  (:oncerner(]ue  le  prince 
&  qui  elles  avaient  été  d'abord  destinées. 

Aussitôt  que  Bossoet  Jugea  son  élève  ca- 
pable d'attacher  un  sens  aux  expressions 
inoraleid,  «  il  ne  cessa  de  lui  répéter  les 
mots  piété,  botUé justicct  en  lui  montrant 
les  rapports  que  ces  trois  qualités  ont  en- 
tre elles ,  ei  toutes  les  conséquences  qui 
en  émaneni  d^iii^  l'ui  di'''  <i''  la  religion  et 
dans  celui  du  gouveraeiucnt.  • 

V.  —  .Çiir  la  qrammairf. 

«Il  s'appliqua  également  à  fui  faire  con- 
naître la  propriété  des  termes  et  l'élégnnre 
de  la  diction  dans  l'usage  de  la  langue  la- 
tine  et  de  la  langue  française. 

t  Par  cotte  méthode  qui  exclut  ce  qn'une 
étude  minuiieusadaia  grammaire  présente 
ordinairement  de  trop  rebutant  pour  les  on- 
fnnls.le  j.  une  prince  était  parvenu  à  enten- 
dre facilement  les  auteurs  laiins.  Cette  dis- 
position fut  encore  favorisée  par  riiabi- 
tudu qu'on  lui  fit  contracter  (ript»rentJré  par 
cœur  les  morceaux  les  plus  itjijréaliles  des 
meilleurs  écrivains  dans  les  deui  languOB» 
et  surtout  des  noëies.  » 

Bnssuet  voulut  aussi  éviter  un  inconvé- 
nient ti  o|)  I  II  jiiiiun  dans  toutes  les  édu- 
cations publiques  el  dans  presque  toutes 
les  éducations  particulières,  celui  de  na 
faire  connaître  les  auteurs  que  par  frag- 
ments ou  morceaux  détachés.  «11  faisait  lire 
à  monseigneur  le  Dauphin  chaque  ouvrage 
en  entier,  de  suite  et  comme,  tout  d'une 
haleine,  afin  quMl  s'accoutumât  peu  ^  peu, 
non  h  considérer  ciiaque  chose  <  11  j);irlieu- 
lier,  mais  è  découvrir  le  but,  ron>eiiible 
«t  l'enchalmuiiaiii  de  Unilaa  las  partiaa  d'au 
ouvrage.  » 

VI,—  Sur  les  auteurs  latins. 

On  doit  comprendre  facilement  que  Bos- 
aoat  ne  s'était  prescrit  cette  méthode  que 

pour  les  ouvrages  dt;s  anciens  qui  n'excé- 
daient pas  une  certaine  étendue,  tels  que 
Virale,  Horace  et  Térenco;  quelques  orai- 
sons et  quelques  traités  philosophi(]uts  de 
Cicéron,  et  |)Our  les  historiens,  Césur  ut 
Sallusle. 

On  voii,  par  la  manière  dont  Bossuet 
sViprimesur  César,  combien  il  admirait  lo 

géuie  de  cul  homme  extraordinaire,  qui 
avait  tant  de  vices  et  tant  de  vertus,  et  qui 
n'avait  pas  un  défaut.  11  le  représente  Mioni- 
me  un  cxcolionl  niaîlro  pour  faire  di;  gran- 
des choses  el  |u)ur  les  écrire,  il  le  suit  dans 
toutes  ses  marches,  il  le  voit  choisir  la  po- 
sition de  ses  camps»  ranger  ses  troupes  en 
batsille,  saieîr  d*un  coup  d'œîl  le  plan  d'une 
attaque,  l'cxcculer  avec  la  rapidité  de  la  fou- 
dre, louer  el  châtier  toujours  à  propos  ses 
soldats,  les  ext  rccrconstammentau  travail  et 
h  la  disi  ipliuc,  ti.'S  tenir  toujours  en  halt'irt»j, 
enUdUimer  leur  cuuia^e  par  l'ussuraiicc  du 


Digitized  by  Google 


4 


ISS 


nSTOlRK  m  BOSSUfET.  '  UVRB  IT, 


il  ridoire,  C'-nduire  ses  armées  sans  jn- 
Dtis  porter  la  désolation  dans  les  p"j» 
qu'elles  parconraif'nt,  les  soumettre  au  joug 
d'un  ordre  invariable,  s*,issijrer  de  la  Qdé- 
lild  de  ses  alliés  {«ar  la  confiance  qu'il  leur 
inspirait  en  sa  seule  parole,  changer  ses 
n|0DS  (l'itflaquefl  de  défense;  so'onles  temps 
et  If-s  lieux,  et  selon  le  génie  des  ennemis 
qu'il  avait  à  combat' re;  affonlcr  quelquefois 
de  la  réserve  et  de  la  circonspection,  mais 
déployer  le  plus  sooTent  tilie  •cllvité  qui 
De  laissait  à  l'ennemi  snrpris,  ni  le  t»;n.ps 
de  délibérer  ni  celui  de  fuir;  toujours  liu- 
iBBfn  et  ffioéreus  après  ta  viotoire,  toujours 
ioexorable  pour  ceux  qui  avaient  trompé 
is  clémence  ;  apporter  dans  le  goureroe- 
neill  des  peuples  soumi.«  une  doiicnur  et 
une  modération  qui  leur  faisaient  a  iuier  sa 
victoire  môme,  et  lui  fl^renNssa'ent  leur 
Mélité.  » 

A  ce  portrait  si  brillant  de  César  succè- 
de, sous  des  cnuipurs  pins  douces  et  plus 

sensibles.celui  do  Tércnce.  II  peint  les  avan- 
tages et  les  agréments  «  qu'on  reçoit  dus 
vives  imagos  ne  la  rie  humaine,  qui  pas> 

st-nt  ilevnnt  fcs  yeux  on  lisnrtt  TtVence.» 
D..ns  ce  lableau  trop  fidèle  de  la  société,  et 
sorlout  des  passions  et  des  erreurs  de  la 
jeunesse.  Bosquet  faisait  remarquer  h  SOU 
jeune  élève  c  les  mœurs  et  le  earaetftre  de 
i  li.KjuR  âg.^  cl  dt?  1118^110  pnssiod  retracés" 
par  cet  admirable  peintre  avec  tous  les 
trsilt  convenables  a  «baqae  personnage, 
des  sentiments  toujours  naturels,  onfin  rette 
grAce  et  cette  bienséance  que  demandent 
ces  sortes  d'ouvrages.  » 

Ilai5,n)a1^rtj  jirtnlileclion  pour  Térenco, 
Bossuel  ne  se  montrait  pat  moins  sévère  à 
son  égard  en  prémunissant  le  cœur  cl  l'es- 
prit du  jf^ne  Dau|iliiii  t  contre  la  licence 
avec  laquelle  il  â'usl  quelquefois  exiiriuiè, 
et  cet  abandon  de  senliraeul  qui  n'est  pas 
sans  danger  |iar  les  ioipressioDS  qu'il  peut 
faire  naître  ou  laisser  » 

C'est  1  celte  ooeasion  que  Bossuet  croil 
dp  voir  s'élever  avr'c  une  juste  sévérité  con- 
tre des  auteurs  modernes  «  qui,  Ôcî«ir4s  de 
toutes  les  lumières  du  i  ii risuaiiisait,  muiI 
encore  bien  moins  uxcusables  que  Térence 
de  n'avoir  pas  su  se  renfermer  dans  des 
bornos  qu'il  avail  au  moins  respectées,  et 
n'ont  pas  rougi  de  s'abandonner  à  une  li- 
«enco  d'images  et  d'exftressions  qui  doit 
iiéca"^<>«irenif nt  'lorter  I.T  |ilus  funeste  at- 
teinte aux  mœurs  et  aux  bienséances.  » 

nous  ne  pouvons  offrir  une  preuve  plus 

simple  et  plus -certaine  de  l'nti(inti;>n 
mu  fi'ssuet  i  Uirt  connaître  au  Dau|)liin 
les  cbefsm'œtiv/n  ies  «gtears  latins,  qu'en 
disant  que  nous  avons  sous  nos  yeux  des 
versions,  '.oute6  écrites  de  la  main  du  jeune 
prince,  des  plus  beaux  omr  i^  s  ni  iioiic? 
de  Cicéron*  tels  qf»e  &es  CaùUnairei ,  ses 
Orekoni  pour  Jffivesfiits  et  penr  Ligorhu: 

(Ittt)  fiew  svoes  sous  Ica  }ca«  de  nomliroux 
esInilsftMls  par  BoisiiM  a\-niàai9*éarBUi<jtre  de 
FtK^fmmr  Mmufia,  par  TefiSMimcvit;  de  ï  lli» 


m 

son  Traité  de  la  rieUfei^f:  et  VHistoin  4» 
la  guerre  de  Juguriha,  f>ar  Salluslo. 
Vil.  —  ne  la  géograpkt; 

L*4tude  de  lagéngraphic  ne  fut  qu'un  jeu 
pour  le  maître  et  pour  le  disciple.  Bossuet 
la  lui  montrait  en  voyageant  avec  lui  sur 
les  caries,  innKM  en  suivant  lo  couranl  <lea 
tieuves,  taolût  rasant  les  c6ies  de  la  mer* 
et  allant  terre  h  terre  ;  puis  tout  d*un  conri, 
cinglant  en  haule  mer,  on  reconnaissait  les 
ports  et  les  villes  faïuouses  dans  les  temps 
anciens  et  modernes;  on  evaminait  lems 
monumentales  plus  célèbres,  on  étudiait 
leurs  mœurs,  et  on  {.'arrôlail  dans  les  pajs 
las  plus  renommés  pour  connaître  les  mcottra 
opposées  de  tant  de  pouplt-s  divers.  » 
Vlll.  —  Sur  i'Inslone  générale. 

Cas  études  préliminaires  et  indispensables 
conduisin  lit  I  '  jeune  Dauphin  h  celle  d(j 
l'bisloire,  que  BossukI  a(>p>dle  In  mailrciH 
d«  lu  «f«  ÂMflMine  et  de  la  politique.  Mais  li 
ne  crut  pas  devoir  perdre  des  années  cour» 
tes  et  précieuses  h  donner  h  son  élève  une 
connaissance  apitrofonrlie  el  trop  Jètaillt';e 
de  toutes  les  parties  de  i  histoire  ancienne. 
Il  se  contenta  de  (es  placer  sous  un  point 
de  vue  général,  selon  le  plan  qu'il  a  si  rna- 

fnitiquement  exécuté  dans  son  Discourt  mr 
khtonrê  uniterteUe. 

Pour  prévenir  la  ronfusion  qu'aurait  pu 
laisser  dans  son  esprit  celte  succession  ra- 
pide de  rois,  do  peuples,  do  victoires,  de 
déçûtes,  de  triomphes,  de  catastrophes,  du 
naissances  et  de  chutes  des  empires,  Bos- 
suet apporta  une  attention  particulière  h 
attacher  au  récit  des  événemenis  les  plus 
importants  de  l'hisloire  ancienne  des  tables 
rorrospnn JfHites  pour  la  chronologie  el  la 
t^jograptiie,  «jui  ne  peuvent  et  qui  ne  doi- 
vent jamais  être  séparées  d'une  élude  quel- 
conque de  l'histoire.  A  lafaveurde  la  table 
chronologique,  le  Dauphin  relrourail  répo< 

3 ue  précise  des  événements  dont  il  venait 
'entendre  le  récit,  et  la  table  géographique 
retraçait  en  même  lempsi  ses  yeux  le  Ihéé* 
tre  ou  ces  grandes  scènes  s'<'i;iionl  pa.-sées. 
C'est  ainsi  qu'en  se  prêtant  un  uiuluui  ap- 
pui, l'histoire,  la  chronologie  el  la  géogra- 
phie peuvent  offrir  pour  les  l«mpa  anciens 
le  degré  de  elarté,  de  «ertltuda  et  d'intét^t 
(|ui  doit  sudlre  îi  l'instruction  du  plus  grand 
nombre,  des  hommes,  et  surtout  aux  prin- 
ces* que  des  soins  plus  importants  dtS|ten* 
sent  des  recherches  de  l'érudition. 

Il  suivit  b  peu  près  le  luèniu  plan  pour 
l'hisloire  moderne  générale  depuis  la  chute 
do  l'empire  romain.  On  est  étonné  du  ira- 
vail  immense  auquel  il  n^  craignit  |ias  de 
se  livrer  lui-iuèmc,  pCfC  réduire  sous  la 
forme  d*uu  précH  i  lA>r  el  satisfaisant  toii- 
îea  les  parties  de  l'histoire  moderne  sur 
quelles  il  jugeait  inutile  à  l'instruction  de 
son  élève  de  s'ap{;e6anlir  avec  trop  de  tié- 
lail  (leS). 

/o/j  c  »u'.'.''t' de  Piioc;ofE  ;  de  Juan  Cotuiiciic  pir  Nl- 
LLTAs;  ilM/iMM  (^omtièiie,  par  Aiiiiftamst  ir  >a  liltc; 
(J«  jl«an  Véiolvwe  et  de  Jean  CaïUattucKc.  ft» 
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IX.  —  Sur  Vhiêtoirt  d«  France. 

Mats  14  partie  do  l'histoire  qui  devint  le 
principal  objet  des  éludes  du  Dauphin,  fut 
celle  de  remj'ire  qu'il  •Hall  apjielô  h  gou- 
verner. £o  considérant  tous  les  matériaux 
qoe  Bossuet  avait  réunis  poor  donner  è  cette 
partie  de  son  instruction  loti<;  t,  s  *Ii^vcln[i- 
{leuienis  dont  elle  était  suscep(>[>le  on  se- 
rait leolé  de  croire  que  l*4lude  de  Tbietofre 
(lu  France  aveit  été  juaqu'alors  aa  leole 
élude. 

II  faisait  lui-mômo  des  eitroits  des  ou- 
vragée imprimés  ou  maouscrils  les  plus  im- 
porlents.  Lorsque  ces  ouvrages  étaient  gé- 
néralemcnt  romiiis  i'  fn  cotinail  la  rédac- 
tion aux  personnes  qu'il  en  jugeait  les  plus 
capables;  mais  il  leur  traçait  le  plan  qu'el- 
les devaient  suivre,  pour  ne  conserver 
dans  leurs  es^lraiu  que  des  objets  dignes  de 
fixer  l'attention  de  son  élève  ;  il  les  sou- 
mettait ensuite  à  sa  révision,  et  il  y  alta- 
efaait  des  fiefe»  oft  il  rappelait  les  témoigna- 
ge» des  autres  historiens  qui  avaient  trailô 
les  roôoies  points  d'histoire.  11  confrontait, 
pour  ainsi  dire,  tous  ces  témoins,  dont  les 
récils  sont  destinés  à  flier  l'opinion  de  la 
postérité;  il  relevoil  leurs  contradictions, 
réformait  leurs  erreurs,  nt  démêlait  la  vé- 
rité i  travers  leurs  préjugés  (lti7). 

Personne  n'a  peut-être  jamais  possédé  la 
agence  de  rhi.sloire  ilans  son  ensemble  et 
dans  ses  détails  au  point  où  Bussuet  a  porté 
eelte  partie  si  intéressante  des  eonnaiaaan' 
ces  humaines.  Ce  n'est  pas  seulement  la 
suite  des  faits  qu'il  a  le  talent  d  enchaîner 
les  uns  aux  autres  dans  un  Ordre  i|aiiaa  rend 
toujours  préscnis  h  noire  esprit;  ce  n'est 
pas  seulement  celte  grande  et  majestueuse 
concepiion  qui  domine  dans  ces  vestes 
tableaux  de  l'histoire  oii  il  représente  fac- 
tion invariable  Q*une  Providence  qui  élève 
et  qui  abaisse  des  grandeurs  et  des  puissan- 
ces de  quelques  jours  pour  accomplir  des 
pensées  éternelles  ;  il  faut  encore  adtnircr 
eo  loi  cette  critique  toujours  impartiale  et 

CAMÀf  i-ztNE,  et  det  «m^mum  iNtfnHiie,  par  le 

(167)  Nous  avons  enlrc  Ias  mains  les  «ctnf<l«que 
BossHci  avaii  ainsi  rectteitUa  de  Honstrilbt.  de 
BeLLcroefT,  de  GeaisTMr  m  Pisan,  «I'Auton,  de 
<1oDrrRoï,  lie  Saikt-Gelais,  de  Coiiinks,  de  Ssis- 

M-Li,  Je  Vii  r.Ans,  de  Glmchardin,  de  Davila,  de  de 

Tlion,       M^TDiiv  r: 

Nous  avons  remarqué  que  lc&  exlraiu  de  Mons- 
trelei  et  de  de  Thou  sont  cuargésd'un  grand  nombre 
de  notes  écrites  de  la  main  de  Bossuec ,  et  conçues 
éua  cet  esprit  d'esactllade  et  de  critiaue  qui  peut 
aani  doniier  de  l'inlérM  et  de  l'Soloriié  a  rbisioiie. 

En  écrivant  le  récit  de  l'éducation  de  monseigneur 
le  duc  de  Boiirgojjne,  dans  l'Histoire  de  Fc'nelon, 
nous  .ivoiis  déjà  luoiilié  noUe  e(oiii)Lui<  hi  de  t-e 
(ju'il  n'y  csl  jamais  question  de  V Histoire  d<:  M^.zt- 
RAi.  Bosquet  n'en  parle  pas  davaniage  dans  le  récit 
des  études  de  monaifigncnr  leDauphin  sur  VUhMrê 
d«  fraMa,  et  nous  avons  cru  pouvoir  attribuer  ce 
aileoce  ai  remarqnalile  aux  préventions  qu'avaient 
inspirées  à  L^uisXlV  cl  à  ses  mluisircs  ijntlqucs 

Sathues  que  Mc/a  rai  avaient  répanduei»,  duii&  suti 
itioire,%ur  ronfjine,  la  nature  et  la  làgiilatiou  dft 
iiuiiéU.  Ce  fi:l  ce  niuUf  qui  poi  U  CuUicrl  à  lui  iiuji- 


cxacto  que  demande  l'élude  de  l'histoire 
pour  trouver  la  vérité  au  milieu  dos  ,incer- 
liludos  et  des  passions  qui  corrompent  trop 
souvent  les  jngemeots  des  historiens. 

C'est  celte  habitude  d^one  sage  et  savante 
critique  qui  a  servi  si  puissnminfinl  Rossuct 
lorsqu'il  a  eu  à  appli<pier  les  témoignages 
do  rliisloire  k  des  questions  souvent  étran- 
gères à  l'histoire,  telles  q^e  ''elles  de  fa 
théologie,  do  4a  philosophie  el  de  la  théorie 
générale  de  la  politique. 

Parmi  les  extraits  des  mnn'isrrif.<î  ni. il  ifs 
è  l'histoire  de  France,  au'il  avait  demandés 
aux  savants  préposés  à  fa  garde  des  roanue- 
crils  do  la  biuliollièquë  du  roi,  on  en  trouve 

{tlusieurs  remarquables  par  Tattcntion  que 
'ou  nv;ut  pue  de  réiHiir  mut  ce  q^ui  pouvait 
servir  h  l'instruction  du  jeune  prince  sur  len 
points  les  plus  curieux  de  la  législation, 
des  mœurs,  des  usages,  et  de  l'esprit  général 
de  chaque  siècle;  il  avait  surluut  recom- 
mandé qu'on  fit  connaître  eea  détails  ton- 
jours  intéressants  f[u'on  a  reproi*h(^  ^  la 
plui>art  des  liisiuriuns  U'avoir  trop  souvent 
négligés  (168). 

De  tant  d'ouvrages  imprimés  on  manus- 
crits sur  l'histoire  de  France  ,  Bossuet  se 
borna  à  faire  lire  au  Dauphin  les  plus  beaux 
endroits  de  Philippe  de  Cumines,  et  du 
Bellay,  dont  te  style  n'était  point  encore 
trop  vieilli  II  no  voulut  pas  mémo  mettre* 
entre  ses  mains  le  précis  du  travail  immense 
ou'il  avait  préparé;  ma's  il  Imagina  la  mé* 
tiiudo  qu'il  crutia  plus  propre  à  graver  dans 
sa  mémoire  toutes  les  parties  de  ce  vaste 
tableau,  et  à  faire  entendre  à  aon  flme  les 
leçons  de  justice,  de  sagesse,  de  morale  el 
de  piété,  que  tous  les  hommes  doivent 
chercher  dans  I  élude  de  l'Iiisloiro. 

Tous  les  malins,  il  récitait  de  vive  voix 
au  Dauphin  une  suite  de  faits  et  de  réHexiona . 
qu'il  présumait  pn  iv  )ir  se  graver  dans  sa 
mémoire, sans  trop  la  faliguer  ni  la  cliargcr. 
Il  lui  faisait  immédiatement  répiHer  ce  ré- 
cit, ponr  ae  convainerv  de  l'atleutton  el  do 

primer  sa  pension ,  et  il  est  assez  vraisetnblaMe 

3ue  ni  B<)&suct,  ni  Fénelon  ife  crurent  convenable 
e  recoinninmier  à  leurs  élèves  la  lecture  d'un 
liiitufien  dont  ka  principes  itarajasaJent  eu  eppeai- 
Uen  avec  eeex  du  fnevememeni. 

(10*8)  Dans  un  mémoire  ruurnl  ï  BoSSIlètSar  Je 
rèKhc  de  Cliarles  VUl,  le  carde  des  aiaMuacrils  Oii- 
s  1  ve  qu'il  n'existe  à  la  bibliudièque  do  roi  quetrc»- 
peii  d«  mémoires  suric  régne  de  ce  prince.  Il  donne 
l'extrait  di  <  l  }»  tit  iionibi«  de  manuscrits,  et  il  fait 
renuirquer,  avec  raison,  comme  un  trait  asscx  ain- 
^Hcr,  que  Chartes  Vill,  c-n  partant  (en  1494)  peur 
son  expédition  d'IisUe.  et  la  conauéte  du  ruysenue 
de  Napies,  laissa  monaeignciir  le  Uauptiin,  son  Sis 
uiiiqui',  LtiAipnti  (rAnibnise,  suiis  le  (^oiiveme- 
ment  de  ^es  tliiuiibellaiih  flt!e  iiiadaiiic  di;  Hussicrcs- 
Uasoi;cs,  sa  (laiilc.  On  voit  (jui',  iI.kis  lc> 

leures  que  Cliarli-s  Vlll  leur  éurivail  suuveut,  c«i 
prince  ne  donnait  d'autre  titre  au  Dauphin  son  (ils 
que  celui  d«  monsieur  l'icugtr^  qualUicalion  qui 
peut  paraître  bicu  modeste  pour  le  Mis  uiiiiiuc  du 
roi  et  pour  l'Iiéritier  de  la  coeroone,  et  qui  était 
prolMblemcnt  fondée  sur  les  rùlos  et  les  eaaies  de 
la  clievaiertc.  Cê  jcone  OsApUa  Moiirat  avant  le 
roi  itoii  péi  e. 
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la  Mdtîté  flVPC  laqnello  il  nvnit  srnsi  «.a 
narration.  Le  jeune  prince  employait  en«uile 
quelques  heures  h  l^éerire  en  firançais,  et  II 
là  Iraduisait  en  latin. 

Le  sujet  d'un  pareil  travail  devait  inté- 
resser vivement  le  sueeessear  et  Thérilier 
de  tant  de  rois  dont  il  écrivit  riiistoire.  et 
le  familiarisait  en  mAme  lemps  nvoc  la  Inn- 
giie  française  et  la  Inrif^ur-  Iniine.  Bossiiel 
corrigeait  ensuite  la  version  française  el  k 
venion  latine,  et  tous  les  samedis  monteN 
gnt-iir  te  Uiuphin  relisait  tout  ce  qa*U  avait 
composté  pendant  la  semaine. 

Cet  ouvrage  croissant  ainsi  avec  te  lemps, 
on  le  diviso  en  livres.  L'assiduité  iivpc.  In- 

JnHIe  il  fut  suivi  conduisit  celte  Histoire 
e  France  jusqu'au  règne  de  Cbarjps  IX  in- 
cluiiremeiit;  mais  la  version  latine  finit 
avee  le  règne  do  Louis  XI.  Il  crat  alors, 
comme  if  lY'rrit  flii  Pfliie  Iiinncnit  XI,  son 
élève  assez  avancé  dans  la  langue  loitne, 
pour  être  dispensé  d'oB  genre  de  travail 
qui  employait  des  moments  précieux;  il 
voyait  approcher  l'époque  où  ailaif^nt  ex- 
pirer ses  fonctions  auprès  de  raonsei^neur 
le  Danphin,  «t  ii  ae  proposait  de  conduire 
CM  essais  sor  lltistoire  de  France  jusqu'au 
îpmps  oii  ellp  pouvait  rniinnlirr  aux 
événements  dont  le  jeune  priuce  était  lui- 
Bén«  contemporaiot  mais  son  v<Ba  ne  put 
pas  être  remf>li. 

Nous  avons  sons  les  yeui  les  nianu<^crits 
originaux  de  cette  suite  de  thèmes  sur  l'I/u- 
loire  deFranctf  dictés  [>ar  Bossuot  au  Hls  de 
l4>uis  XIV.  La  v»»rsion  latine  et  la  version 
française  sont  en i in  t  iiM  iit  écrites  pjir  mon- 
seigneur ie  Daupliio,  et  portent  de  uoiii» 
brenses  corrections  et  des  additions  Irès- 
considérabtos  de  la  main  deBossuet;  monu- 
ment bien  respectable  sans  doute  du  zèle 
d'un  tel  instituteur. 

On  ne  doit  i>«s  ronsîfjf'rer  un  pareil  abrégé 
d'histoire  cuiuiue  un  ouvrage  do  Bussuet, 
puisqu'il  n'était  en  efTel  que  In  résultat  des 
compositions  de  suu  élève  ;  c'était  le  nom 
du  jeune  prince,  et  non  pas  le  grand  nom  de 
Bo^suef,  qui  devait  paraître  à  la  tète  do  cet 
Eêtai  hittorique ,  si  on  l'avait  publié , 
tomme  il  paraît  en  effet  qu'on  en  avait  eu 
l'inleniion.  Lestj'Ie.la  forn)e,  les  réflexions 
méniLS,  n  ont  rien  qui  surpasse  l'intelli- 
gpoce  et  les  moyens  d'un  jeune  homme  ins- 
piré et  dirigé  par  un  esprit  sage  et  échiré. 

Lorsque  Bossnet  a  voulu  révéler  lui- 
même  aux  iioiiiiTK  >  I»  s  gr.in<Jos  li'çons  de 
l'histoire,  on  sait  couuuent  il  s'est  élevé  à 
Ii  hauteur  d'un  te:  sujet.  Le  DUe9ur»  sur 
Vhittoire  unicer$eUe  est  la  plus  ma'n'iHtiquQ 
expression  du  l'éloquence  trausporiéo  d  us 
«'biatoire. 

Cependant  i!  rsf  très-vr.ii  de  dirp  qu'il  ii 
indiqué  la  vénlabk'  ai.niieru  d'aiijirendro 
l'histoire  à  un  jeune  princn  pondant  «a 
première  éducatioutpour  lui  inspirer  le  dé- 
sir et  le  besoin  J*en  faire  dans  la  suite  nne 

étude  plus  an;  '[-uluridit'. 

Il  avait  évité  de  s'appesantir  sur  les  pre- 
miers âf^es  de  la  monarchit),  qui  ne  pou- 
vaient lui  présQittcr  aucun  intérêt  ni  au» 
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cun  snjel  (riim-  inslrui'lion  ijtjlp.  Mafs,  en 
entrant  dans  la  troisième  race,  il  commence 
h  mêler  des  réfletions  dignes  d'attirer  Tat* 
tention  de  son  élève. 

Le  mérite  de  l'exirême  exactitude  qui  se 
fait  remarqut-r  dans  ee  précis  historique, 
atteste  l'eijictitude  scrupuleuse  qu'il  avait 
apportée  dans  la  comparaison  et  dans  la 
discussion  des  témoignages  dti  hlslorieos 
sur  tous  les  faits  importants. 

Cet  ouvrage  s  encore' un  mérite  qui  ho* 
nore  son  cariict^^re,  celui  de  rira|»arfi;ilii4 
et  d'une  justice  exacte  et  sévère.  Ou  voit 
que  Bossuet  s'était  dit,  à  cha'|ue  instant» 
que  ni  sa  qualité  d'évèque,  ni  le  rang  du 
jeune  prince  qu'il  était  appelé  è  insiruiru, 
nu  pouvaient  ni  nedevaienl  le  dispenser  de 

«rler  toii^ours  le  langage  de  la  vérité.  C'é- 
ft  la  plus  forte  leçon  qu'il  pût  donner  è 
son  f'fAve;  (  "l't oit  lui  prononci'r  d'avance  le 
jugement  »le  la  postérité,  si  son  nom  arri- 
vait jusqu'à  elle. 

F.p  ri^cit  (ft'^ni^lés  iJl>  lîrsniface  VIII  et 
de  Piitlippe  h-  Bai  est  uuuèrament  écrit  du 
la  main  de  Bossuet  dc>ns  io  manuscrit  du 
Dauphin.  Le  Pontife  et  le  monarque  sont 
jugés  avec  une  égale  impartisMté. 

On  reconnaît  Bossuet  diii  slo  lablean  que 
fait  le  Dauphin  des  obsèques  de  Char- 
les VI. 

«  Charles  VI  mourut  i  Paris  aussi  mal- 
heureusement qu'il  avait  vécu.  Dans  l'a- 
bandon où  il  demeura,  ii  ne  conserva  au- 
cun reste  de  sa  première  mnjesté.Charlns,  son 
flls  et  son  successeur  légitime,  était  éloi- 
gné. Sa  pompe  funèbre  fui  lit';  lorahlti  en 
tout  ;  on  n'y  vil  point  paraître  les  princes 
du  sang  en  deuil,  suivant  la  coutume.  La 
plupart  (^talent  prisonniers  en  Angleterre; 
itis  autres  étaieut  dii^persés  deçè  et  delà, 
ayant  en  horreur  la  domination  étrangère. 
A  ta  fin  du  service  de  Cliarles,  on  entendit 
avec  douleur  crier  au  liérniit  :  Dint  fatse, 
paix  à  l'dme  de  Charles  VI,  roi  de  Frunct  ; 
SHeu  domu  vit  à  Utnri  Vt,  roi  de  francttt 
^An^^trrt,  notrè  $9uvtrain  sefgneiir.  Tuus 
les  bons  Frntirnis  ^f'-niis-nifnt  d'enlendru 
nommer  un  éltanger  au  lieu  du  légitime  hé* 
ritier  de  la  couronne,  comme  si  on  eût  en- 
terré avec  le  roi  toute  la  f:iriit!!e  rnysle. 
Chacun  avait  l'esprit  occupé  dos  maiiieurs 
où  ta  France  était  plongée,  et  k-s  maux'iui 
la  menaçaient  paraissaient  emiore  |Hua 
grands  que  ceux  qu'elle  avait  souffierts.  » 

Le  récit  du  règne  de  f  ouis  XI  u^l  '.n  cen- 
sure ia  plua  juste  et  la  idus  sévère  d'un  roi 
dont  on  a  Imp  vanté  I  habileté  et  It  poli- 
tique 

C'est  avec  la  tnônie  sincérité  qu'il  s'expli- 
que sur  l'origine  et  les  causes  du  aehÎMlt 
déplora I > lu  qui  d éfdiira  rfiglISO  SU  COmmOII- 
cernent  du  xvi'  siècle. 

Uien  do  plus  magnifique  que  le  portrait 
de  saint  Louis  ;  rien  de  plus  énergique  que 
ceux  de  Calvin  et  dé  Jean  de  Montiuc,  évé- 

que  de  V  ileiico. 

C'est  avec  une  proiuiide  indignation  qu'il 
décrit  le  spectacle  atroce  que  Catherine  de 
Médicis  et  las  princes  de  la  maison  de  Lor- 
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raine  osèrerH  donneur  à  an  roi  flnbott  après 

la  conjuration  d'Àmboise. 

Mais  partout  où  Bossuet  Toit  une  Ame 
ferme  et  intrépide,  un  grand  caractère  et  la 
hauteur  du  génie,  il  s'arrête  avec  complai- 
«anre  i  'VTnt  ces  raotuj[iiL'rits  liunorablcs  de 
la  dignité  liumatne.  el  scmhlo  se  consoler, 
k  leor  aspect,  du  malheur  d'aroir  è  parler 
de  tant  de  crimes  et  de  faiblesses. 

Nous  devons  faire  remarquer  que,  dans  le 
manaserit  originni  de  ces  thèmes  de  mon- 
seigneur le  Dauphin,  le  récit  de  la  Sainl- 
Barthélemy  se  trouve  eolièreraenl  écrit  do 
la  main  de  Bnpsuel;  il  avait  voulu  si;  réser- 
ver i  lui-même  la  pénible  lAche  de  retracer 
celle  exécrable  iraK^fedana  tonte  aonlior^ 
reur.  lamnis  on  n'a  répandu  des  couleurs 
plus  sombres  et  plus  eilrayantes  sur  cette 
nuit  épouvantable,  où  Ton  vil  an  roi  et  les 
chefs  d'une  nntion  gt^néretisc  tromper  lenrs 
mains  dans  le  suu^,  donner  à  un  peu|)le 
enivré  de  fureur  lo  signal  d'un  massacre 

Î;énéral,  el  repaître  Joura  regards  du  spoo 
Ncle  des  cadavres  arooncefés  sons  les  fend- 
1res  du  palais  des  rois.  Jnrnrusnn  n'a  peint 
avec  plus  de  vérité  un  roi  faible  el  furieux, 
ne  reculant  d*abord  à  l'aspect  du  crime  que 
que  pour  s'y  enfoncer  avec  plus  de  férocité. 
Personne  n'a  condamné  avec  une  plus  pro> 
fonde  indignation  la  mémoire  de  celle  reine, 
qui  n'eut  d'habileté  que  pour  tout  boule- 
verser et  tout  détruire,  et  qui  se  jouait  avec 
des  assassinais  comme  avec  l«s  «fiprùts 
d'une  fôle;  el  lorsQu'oo  voit  ensuite  Bossuet 
terminer  cet  horrible  récit  par  eea  seules 
lignes  :  «  La  mnr  ir  rn  [iont  Charles  iX  mou- 
rut fut  étrange,  li  eul  des  convulsions  qui 
causaient  de  rhorreur*  el  lea  pores  s'éiant 
ouverts  pi^r  (îpç  mouvements  s?  vînicnts,  !e 
sang  lui  &orUiiL  de  toules  paris.  On  no  ninn- 
qon  pas  do  remarquer  oue  c'était  avec  jui- 
tUê  qu'on  voj/aii  nigar  iaiu  âon  propre  êong 
mm  pHnet  qui  omit  H  «maffemanf  r^ondii 
celui  de  S'--^  sujds.  Ttllt  [ni  la  fin  de  Char- 
ité JXt  à  l'âge  de  vingt-quatre  ani.  »  On  sent 
4tu*fl  a  vohIu.  par  ce  terrible  evempie,  ap- 
pr«?ndreai/x  rois  quo  în  vi'viienucç  du  ciel 
n'attend  pas  loujours  les  temps  do  la  justice 
éternelle. 

La  diQérence  des  opinions  religieuses 
n'apporte  jeniais  aacone  prévention  dans  les 

jugements  de  Bossuel,  et  il  sait  mfimo  par- 
donner de  grandes  fautes,  lorsqu'elles  sont 
couvertes  par  des  verCaa  Ott  de  grandes 

qualités. 

Noire  intention  n'est  pas  cependant  de 
Itrésenter  cet  Abrégé  de  FhiU^in  4ê  francs 
comme  un  livre  classique  en  cette  partie, 
li  ne  pouvait  fçuère  convenir  qu'Ji  un  prince 
appelé  à  régner.  L'instituteur  ne  s'était  at- 
taché qu'à  peindre  les  qualités,  les  vices  el 
iea  déiauladea  rois  et  de  quelques  pcrson* 
oagaaibmeux  qui  ont  influé  sur  de  grands 

(169)  Lacopin  qui  esi  parmi  nos  manascrlisiieut 
passer  pour  orifiiiuile.  On  y  n'niarqiw  un  m(A  cl 
i|uclqttas  coups  de  i-raynii  de  la  main  d<!  iUis- 
«eci. 

UlOi  4  Ài(|uc  lucivdc  rcbus  Ludovki  re^ii»  dcU- 


événemenls;  mais  il  y  a  omis  beaucoup  de 
détails  importants  qu'il  se  proposait  de 
faire  entrer  dans  son  ouvrage  sur  leê  hi§, 
les  mmuTê  ei  Uê  coutumes  des  frMçaiê  caau 
paréei  à  ea/ft*  des  mares  peuples  de  tEufpe. 

On  pourrait  s'étonner  que  Bossuet  ait 
fait  entrer  tant  de  détails  militaires  dans 
un  4ibrM  aussi  court,  a'ii  n'était  facile  de 
jugerqu  il  était  intimemei't  persuadé  qu'un 
roi,  et  surtout  un  roi  de  France,  doit  cher- 
cher à  se  distinguer  par  les  qualités  mili- 
taires. Le  c^rad^ère  de  la  nation  française 
est  ossentiellemenl  militaire,  et  ce  préjugé, 
aussi  nr]i  i<'ri  (|ue  la  nation,  met  le  talent 
de  la  guerre  au  premier  rang  de  l'estime  pu- 
blique. C'est  sana  douta  mr  c«>(te  considé- 
ration (lue  Bossuel  et  ÎFéneîon  1  li-m/^mo 
oui  voulu  que  les  rois  conduisissent  leurs 
propres  armées.  Les  rois  qui  saveul  coni* 
mander  les  armées  sont  aussi  rcni  (jtit  sa- 
vent le  mieux  se  faire  respeticr  de  leufa 
ennemis  et  lie  leurs  sujets. 

Souvent  rinslituleur  profilait  de  quelque 
événement  récent  dont  toules  les  imagina- 
tions  r:  i i  l  t  fortement  frappées,  el  en  fai- 
sait le  sujet  d'une  coinpositiou  pour  son 
élève. 

C'est  ninsi  que  nous  irotivons  parmi 
nos  manuscrits  ta  Helaiton  de  la  campagne 
du  Rhin  en  1C72,  mise  en  latin  par  monsei- 
gneur le  Dauphin  (169).  On  sait  quel  en- 
thousiasme le  passage  du  Rhin  excila  dans 
un  temps  où  le  seul  nom  de  Louis  XIV exer- 
çait uue  sorlu  de  prestige  sur  tous  les .  es- 
prits. La  belle  fiction  de  Boileau  et  l'arc  de 
triomphe  de  la  porte  Saint-Denis  sont  res- 
tés pour  la  gloire  des  lettres  et  des  arls« 
des  monuments  plus  durables  du  passage 
fîu  Rtiin,  que  1rs  stu-cès  raiddes  qui  mar- 
quèrent cette  brillaiiie  époque  du  rè^jne  de 
Louis  XIV.  11  était  sans  doule  difflolo  de 
choisir  un  sudel  de  composition  plus  inté- 
ressent pour  lejoune  fliad'un  roi  environné 
de  tan!  d'éclat.  Quel  intérêt  la  présence 
même  des  hommes  qui  étaient  alors  le  su- 
jet de  tous  les  entretiens,  ne  devait-elle  pes 
ajouter  au  récit  de  ces  exploits  récents  que 
J'encbanieraenl  des  imsi^inaiions  éievaii au- 
dessus  des  exploita  laa  plus  fameux  de  l'an- 
tiquité. Combien  un  i»areil  travail  devait 
toucher  le  cœur  d'un  fils  respectueux,  et 
élever  l'Afno  d'un  princr  à  jui  li  France  im- 
jiosaitrobligalioo  desuccéderà  lantdegloireT 

On  pourrait  croire,  par  les  dernières  lignes 
qui  terminenl  celte  composition,  que  le 
jeune  Dauphin  avait  su  se  pénétrer  de  tous 
las  sentiments  que  Bossuet  avait  voulu  iaire 
entrer  dans  son  âme  (170). 

«  Eu  écrivant  le  récit  des  actions  du  roi 
dans  cette  méiiiorable  cam[iagtie,  j'ai  cédé 
au  besoin  que  mon  cœur  éivrauvail  de  cé- 
lébrer su  gloire.  Puissé-je,  héritier  de  ses 
verloa,  me  aïooirar  digne  de  uiareher  aur 

bare  animas  fuit,  iit  cjus  pnvelare  gestfs  a  me  corn- 
inemoi  Jl  s  ani  malus,  qiiriiuloipic  |i;ilriam  vtr  iiiirin 
iiniiari,  laïuoqHe  me  parente,  cnm  pcr  seuicw  kc»- 
Ut,  digaeoi  pnesiare  qaaaai.  i 
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ses  traces  1  Puissé-je,  avec  les  années,  me 
Dontrer  digne  d'un  tel  père  t  » 

X.  —  Df  h  rhétoriqut  et  4$  la  lefiquê. 

La  plupart  des  instituteurs  séparent  l'd- 
intio  lie  la  rh^toi'iijUB  de  celle  de  fa  logique. 
Bûssuel  les  ûl  marclier  de  froot.  cri  ne  les 
considérant  aue  comme  des  parties  d'un 
même  tout,  il  montrait  la  liaison  néces- 
<»tre  qu'ont  entre  elfes  la  logique  et  Té- 
loqiicnce,  en  les  nrésenlanl  sous  Timage 
de  la  force  et  de  la  grâce  réunies.  C'est 
ainsi  qn'un  corps  parfaitement  constitué  et 
orné  de  toutes  les  grâces  que  la  Ijcauti^  et 
la  jeunesse  ajoutent  aux  autres  dons  de  la 
naturet  laisse  cependant  apercevoir  sous 
di  s  formes  élégantes  et  sous  des  couleurt 
aimables,  la  force,  le  jeu  et  !e  mouvement 

Î|ur  animent  ce  parfiil  ensemble.  Rossuel 
kiaait  l'application  lu  plus  heureuse  da  cette 
comparaison,  en  proposant  un  raisonne- 
ment qu'il  n'annonçait  d'nbnrd  que  sous  la 
forme  sèche  et  nue  d'un  syllogisme  avec 
ses  prémisses  et  sa  conséquence,  et  dont 
il  couvrait  ensuite  la  s(5rlieresse  en  ornant 
d'idées  ingénieuses  ei  d' images  agtijables 
toutes  les  parties  de  ce  môme  raisonnement, 
«ans  lui  rien  ôter  de  sa  force,  et  eo  laissant 
subsister  dans  l'esprit  la  même  conrlclioii» 
«  La  Iogi(]ui'  (171)  et  la  morale,  »  disait 
Bossuel,  ■  servent  h  cultiver  les  deux  princi- 
fiales  opérations  de  l'esprit  humain,  qui 
sont  la  faculté  ô'eniendrr  p\  celle  de  vouloir. 
Pour  la  logique,  nous  l  avons  tirée  de  Pla- 
ton et  d'Arislote,  non  pour  la  faire  servir  è 
de  vaines  disputes  de  mots,  mais  pour  for- 
mer I<r  jugement  par  un  raisonnement  so- 
lide, iitMis  arrôlaiil  [iriiici[)alemGnt  h  cetlo 
|i.-iriio  lie  la  logique  qui  ^erl  h  trouîer  les 
argij  monts  i^robables,  parce  que  ce SOnt  cent 
<jue  l'on  em|»lnie  ilrms  les  affaires...  Nous 
avons  ex[)Iiqiié  comment,  en  liant  ces  argu- 
ments probables  les  uns  aux  autres,  tout 
faibles  qu'ils  sont  chacun  pnri,  ils  devieo- 
neot  invincibles  par  cette  liaison.  > 

.  XI.  —  Z>«  /a  morale, 

«  Pour  la  docldne  des  mœurs»  nous  l'a- 
Tons  puisée  dans  sa  véritable  source,-  dans 

rEcriiure  et  dans  les  maximes  de  l'Evao- 

§ile;  nous  n'avons  pas  cependant  négligé 
'expliquer  la  morale  d'Aristole,  et  eelle 
doctrine  admirable  de  Socrate,  vraiment  su- 
blime pour  son  temps,  qui  peut  servir  à  don- 
ner de  la  foi  an  incrédules,  et  à  fliiro  roD* 
gir  les  hommes  corrompus. 
«  Mais  nous  remarquions  en  même  temps 

(171)  Lellre  de  Boatuet  à  Jnnocenf  XI. 

(i7î)  Nous  devons  encore  faire  remarquer  que 
B'>ss(ic(  nt"  daiij'napa-  u  It hk ni  i m  e  imprimer  cet 
ouvrage,  l'un  des  ^tlus  bc.iui  moiiuinenis  pbilosio- 
|»|^iquesdu  génie  d'un  grand  lioiume.  Il  n'a  été  im- 
primé qu'après  la  oiorl  an  son  auteur.  11  parut  pour 
la  première  fuis  eo  17i2  sous  le  tkUe^IlUroductioH 
à  la  philotephie,  ou  trtM  d*  la  eatutmêumu  4e 
Oit»  et  de  loi-mime. 

On  l'attribua  à  Féu  lnn,  p  u  re  qu'il  fui  imprimé 
sur  nne  copie  qui  se  trouva  parmi  set  ppiers,  et 
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coque  la  philosophiechrétienney  condamne, 
ce  qu'elle  y  ajoute,  ce  qu'elle  j  approuve; 
avec  quelle  autorité  elle  en  confirme  les 
saines  maximes,  et  combien  elle  Itii  e<ii  su- 
périeure, on  sorte  quH  la  pliilosopfiir  do  So- 
cr/ite,  toute  grave  ju'ello  parait,  comparée 
.'i  la  snges.^e  de  l'Evangile,  n'est  que  l'en- 
fance de  la  morale.  * 

Cependant  Bossuet  crut  devoir  extraire 
lui-même  des  écrits  de  Platon  et  de  Xéito- 
phon  *ttr  la  morale,  plusieurs  maximes  im-. 
portantes,  ei  il  emprunta  d'Arisiote  ses  Dé- 
finitions des  vertus  et  des  vice.i:  il  les  réunit 
aux  seuiences  qu'il  avait  puisées  daus  1m 
livres  sacrés,  et  il  en  forota  une  eapèee 
de  code  de  nortie  approprié  è  tons  les 
hommes. 

XII.  —  De  la  philosophie. 
«  Quant  h  la  philosophie,  nous  nous  som- 
mes attaché  è  celles  de  ses  maximes  qui 
portent  avec  elles  un  caractère  certain  de 
vérité,  et  qui  peuvent  être  utiles  à  la  con- 
duite de  In  vie  tiumaine.  Quant  aux  systè- 
mes et  aux  opinions  philosophiques  qui  sont 
abandonnés  aux  vaines  disputes  des  hom« 
mes,  nous  nous  sommes  borné  les  rap- 
porter sous  la  forme  d'un  récit  historique; 
nous  avons  pensé  qu'il  convenait  k  la  di- 
gnité du  jeuuo  prince  de  connaître  les  opi- 
nions diverses  et  opposées  qui  ont  occupé 
beaucoup  de  grands  esprits,  et  d'en  proté- 

Î;er  également  les  défenseurs,  sans  partager 
enr  enthousiasme  ou  leurs  préiugôs.  Ceful 

ui  est  nppfli^  â  commander,  dsu  (ippfturfrs 
juger  et  non  à  disputer. 
1  Mais,  après  avoir  considéré  aue  la  pAi- 
losophie  consiste  surtout  à  rappeler  l'esprit 
è  soi-même  pour  s'élever  ensuite  iusqu'& 
Dieu,  nous  avons  d'abord  ehorché  a  nous 
connaître  nous^mêmc.  Cette  étude  prélimi- 
naire, en  nous  présentant  moins  de  diill- 
cullé,  olFroit  en  mtîmo  tenips  à  nos  recher- 
ches lebulie  plus  utile  et  le  plus  noble: 
car ,  pour  détenir  un  vrai  philosophe , 
J'hormne  n'a  besoin  que  do  s'iMudicr  lui- 
même,  et,  sans  s'égarer  dans  les  recherches 
inutiles  et  pénibles  de  ce  que  les  autres  ont 
dit  et  pense,  il  n'a  qu'à  se  chercher  et  s'in- 
terroger lui-même,  et  il  trouvera  celui  qui 
lui  a  donné  la  fiieuUé  d*èlre«  de  eoanatiro 
et  de  vouloir.  » 

XUL  f-  Traité  dt  la  connaistana  de  Dieu  et 
de  eaii-mime. 

C'est  d'après  cette  idée  que  Bossuet  com- 
posa son  admirable  Trnité  de  latemÊUàÊe&M9 
de  Dieu  et  de  soi-même  (172). 

qtic  Bossuel  loi  avait  confiée  pour  l'instrudlon  de 
nicnseiRiieiir  h-  titic  de  Bourgogne.  Mais  on  en  pu- 
tili.i  uiiL-  cililiùii  i'iiiTi;cte  en  1741,  sur  le  ma- 
nuscrit orij^iiul  lie  liossuct,  el  c't'Sl  œue  éililiou 

Su'oii  a  suivie  dans  les  deux  dernières  édition» 
eii  Œuvrtt  de  Uossttet.  Il  no  l'avait  composé  que 
pour  monseigneur  le  Dauphin;  el  cru  apparemment 
inutile  de  le  rendre  publie,  dans  un  leiDDS  où  ks 
grandes  vérités  qu'il  y  a  élskUcs  n'éiaieal  t&  cen* 
trediies  al  csmbattoas. 
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Cet  ouYiDge,  dont  le  seul  d<^faul  peut-être  , 
est  d'excéder  tes  bornes  de  l'intelligence 
d'un  enfant  à  qui  la  nature  n'etoil  accordé 
ni  une  grande  viracilé  d'imaginAlion,  ni 
cette  ardenr  de  s'iiuirairequi  supplée  qu«t- 
qnefois  à  des  dispositions  plus  heureu- 
ses, est  un  des  ouvrages  les  pics  dignes  de 
la  méditatiou  des  hommes  qui  ont  la  cona- 
denee  doleyr  raison  et  le  sentiment  de  leur 
dignité.  On  aurait  m^me  le  droit  de  penser 
que  ce  seul  ouvrage  pourrait  dispenser  de 
réittde  diflîeile.  et  souvent  inutile,  de  laot 
de  questions  métaphysiques  qui  offrent  ai 
peu  de  résuMals  certains. 

Dans  '1  Traité  de  la  connaissance  de  Dieu 
el  de  toi-même,  Bossuut  semble  avoir  atteint 
et  posé  les  bornes  de  rentendement  fao- 
inam;  el,  semblabfo  h  ras  voyageurs  auda- 
cieut,  qui,  parvenus  au\  limites  de  la  terre, 
ae  aonl  arrêtés  è  la  vue  d'un  abîuie  sans 
|)orne«,  il  «  vu  el  dit  tout  ce  qu'il  est  donné 
nui  hotuines,  voyageurs  aussi  sur  ta  terre, 
de  voir  el  d'enlendre.  Jainnis  aucun  philo- 
aopha  ancieo  et  moderne  u'a  professé  sur 
iM  digne  sujet  des  médilalions  de  l*honiine 
une  doclrino  plus  simple  flnr.s  soi}  oiiiosé, 
mieux  démontrée  dans  ses  preuves,  plus 
satisfaisante  dans  ses  résultais,  plus  conso- 
lante rf.iii?  «PS  cîpérnni  e*.  Chose  remarqua- 
ble! Bussuel,  toiijouri»  si  éloquent  el  si  ma- 

mièquA  lorsqu'il  veut  parler  à  l'âme  et  è 
"imagination,  n'emploie  que  les  expre&sioos 

es  plus  simples  et  fes  plus  accessibles  & 

'intelligence,  lorsqu'il  veut  parler  à  la  rai- 
son. 11  savait  que  la  ciarié  ne  dépend  pas 
seulement  de  1  oniredes  idées,  mais  qu'elle 
dépend  surtout  du  choix  de  l'expression. 
Malebranche  avait  eu  besoin  de  séduire  l'i- 
maginatioii  par  le  coloris  brillant  de  son 
style,  parce  qu'il  créait  un  système.  Bos- 
suet  n'a  eu  besoin  que  de  s'exprimer  avec 
clarté,  fiaree  qu*il  ne  voulait  montrer  qoe  la 
vérité. 

Sn  lisant  le  IHité  dt  le  eennalssonea  d« 

Dieu  el  de' toi-même  avec  toute  riiltrntinn 
qu'exi^jcait  de  notre  part  Ln  (juiililé  d'hislu- 
rten  de  la  vie  et  des  ouvrages  de  Bussuet, 
nous  n'avons  pu  nous  défendre  d'une  ré- 
lleiiaii  affligeante. 

Le  xviii*  siècle  a  vu  l'Angleterre,  la  France 
et  l'Aiiemagne  produire  de  nombreux  écri- 
vains qai  ont  montré  le  plus  déplorable 
achflrnemfliit  pour  ébranler  Unjs  li.  s  rumJr- 
meni^de  l'ordre  naturel,  religieux,  utoratel 
politique,  et  on  pourrait  peut-être  aOirmer 
avPA-  !:onliauce  qu'aucun  d'eux  n'avait  ni  lu 
411  meditécetouviugedeBossuet.  On  ne  |><*ut 
en  effet  expliquer,  sans  celte  supposition, 
OOroment  ils  ont  pu  sérieusement  [)résentt:r 
tant  de  systèmes  extravagant*:,  qu'il  avait 
frappés  d'avance  de  la  plus  juste  censure  et 
du  plus  profuud  mépris.  La  plupart  «t'entre 
eut  n'ont  pas  même  eu  le  don  de  l'imagina- 
tion; ils  n'ont  fait  qu'abuser  d'un  petucipe 
de  i.ocke,  en  lui  donnant  une  iulerprélalloQ 
que  Loi  ke  (iésavoue  dans  lous  ses  écrits. 
«  Séduits  (173)  par  nne  faiiaae  application  de 


la  maxime  qui  plaee  dans  les  expressions 

sensibles  la  première  occasion  de  nos  con- 
naissances, et  prétendant  réduire  Thomme 
h  de  simples  iemations,  ils  n'ont  pas  su,  ou 
ils  n'ont  |iaa  voulu  dislinî;uer  la  stmatio» 
pro|iremeul  dite,  de  la  perception,  qui  traie 
donné  un  caractère  inlelhctue!  à  l'imprftiion 
«enti6la.  lia  ont  résisté  à  l'expérience  de  tous 
les  jours  et  de  tous  les  moments,  en  dédai-' 
gnant  de  tenir  compte  de  ce  Qut  npparlieni 
à  l'activité  propre  de  l'esprit  humain.  » 

Sons  le  nom  de  nature,  Bossuet  entend 
une  sagesse  profonde  qui  développe  avec 
ordre  el  selon  dejusles  règles  lous  les  raou- 
▼emeuls  que  nous  voyons.  II  y  a  [uni  d'art 
dans  la  nature,  que  l'art  même  ne  cnnsiste 
qu'à  la  bien  entendre  et  i  limiter.  Pfna  tm 
entre  dans  ses  <^cnrets,  plus  on  la  Irnuvn 
pleine  de  proportions  cachées,  qui  font  tout 
aller  par  ordre  et  sont  la  marque  certaine 
d'un  ouvrage  bien  entendu  et  d'un  artifice 
profond. 

Mais  do  tous  les  ouvrages  de  I.i  nature, 
celui  oi^  le  dessein  est  le  plus  suivi,  c'est 
Vhùmme. 

L'homme,  liv  iil  Plalon,  eitune  âme  sr  ser- 
vant de  ion  corps;  et  de  cette  seule  délini- 
«  ion  il  oonctoait  la  dilîérence  du  earys  et  de 
Vdme. 

Hais,  quoique  le  corps  soit  on  instrument 
de  Vâme,  l'Ame  et  le  corps  ne  font  ensemble 
qu'un  tout  naturel,  et  il  y  a  entre  ces  deux 
parties  une  parfaite  et  nécessaire  corres- 
pondance. 

L'dme  est  non -seulement  ûileiiecliw//«, 
elle  est  eussi  $<m$itiv«.  Ainsi,  dans  toutes 

les  opérations  animales,  il  y  a  queltiae 
chose  de  l'dme  et  du  corps;  et  avec  do  I  at- 
tention, on  peut  discerner,  dans  chacune  de 
ses  opérations,  ce  qui  ap(>arlientà  l'éwade 
ce  qui  appartient  nu  corps. 

Les  opérations  sensiiives  de  l'âme  sont  a[>- 
peiédaa<jua<iaiu.  Li  asansa/ioesse  fout  dans 
noire  âme  k  la  présence  de  certains  eorpa 
qu'on  appalle  objets. 

Le  pfoûir  el  ta  douitwr  accompagnent  les 
opérationa  des  sens. 

il  ne  faut  pas  confondre  le  plaidr  et  la 
douleur  avec  la  ;ote  et  la  tristesse,  quoi- 
qu'elles se  suivent  el  qu'on  les  contqnde 
souvent. 

Le  plaisir  el  la  douleur  naissent  h  !n  pré- 
sence elfecli  vu  d'un  corps  qui  iuuctiâ  ai  af- 
fsrte  les  organes;  il  n'en  est  pas  ainsi  de  la 
j'aîa  el  de  la  trinotse,  qui  peuvent  être  ex- 
citées en  l'absence  des  objets  sensibles  par 
la  seul tNMfiiMlieis  ou  per  la  réIlesioD  de 
l'csprii. 

C  est  parcelle  raison  qu'on  place  le  plai- 
sir et  la  douleur  avec  les  sensations ,  et 
qu'on  mal  la  /ait  et  la  iriiUâêe  avec  lea  j»aa> 
ajout. 

Les  sensations  sont  difT''ront-'S  ontro  f  iles, 
puisqu'elles  appanicnneul  h  des  sens  diffé- 
reotsis  mais  il  eii  !•  deof  Vimê  une  flunlté 
de  les  réunir. 
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!  /  imagination  l'un  oh\ti  9»l  tOI^OUn  plos 
faible  que  la  sttuaiitm. 

Ab  !•  réunion  des  $einatiûmi  et  de  Vfmtigi' 
mîthm  Daiasont  dnns  Vdme  des  mouvemptit<; 
qu*nn  appelle  pastioiu.  Tels  son(  l'amour^ 
la  Aâintf.  le  déiir,  VatenioHf  la  t'oi«,  la  trit- 
teste,  ToiMiaca,  la  eraiiila,  VmpérmUt  le  d^ 
.»e$poiry  la  colère. 

Id<iis  c'est  dft  is  ses  opérations  intellec- 
tuelteg  que  l'djiia  doit  dire  surtout  coosi> 
dérée. 

1!  y  a  deux  snrfns  iJ'npifralions  inlcUcC" 
tueitet,  ce\\b&  de  V entendement  et  cellus  de 
a  volontés 

Entendre,  c'est  cnnn?iîtro  lo  Vfâl  et  le  faoS* 
et  iliscerner  l'un  de  l'aulre. 

Par  celle  délinilion,  on  connaît  In  nnlure 
de  VtnUluUmÊnt,  et  aa  diffâreoce  d'avec  les 


«  Les  ffn«  ]  nii  fit  11  ru  h  la  connaissance 
de  le  vérité  :  mais  ce  n'est  pas  par  eux  pré- 
eisément  qu  on  h  connati.  » 

Les  illusions  qui  naissent  souTenl  des 
ien»  montrent  as&ez  i^u'iU  ont  besoin  d'êire 
rodrasséSt  et  que  cVsi  par  une  autre  faculté 
qa*on  connaît  la  vérité,  et  qu'on  discerne 
la  fautteté^  et  cette  faculté  est  l'enfeRde- 
wient. 

Ce  que  l'on  dit  des  illusions  qui  naissent 
quelquefois  des  «msdottélre  énelenaent  %p~ 

pfiqin^  à  Vimagination.  L'imaginât  ion  no  nous 
flpjiorie  autre  chose  que  des  ininges  atTai- 
blics  de  la  sensation,  et  tout  ce  que  Vimagi- 
nation ajoute  5  la  sensation  n'est  qu'une 
pur»»  illusion  qui  n  besoin  d'ôtre  corrigée. 

Mais  il  y  a  dos  acti  s  de  Veniendement  qui 
•uivont  de  si  près  les  temationst  qu'on  les 
confond  avee  elles  si  on  n*j  apporte  pas 

une  f'i,ictf'  aWi  ritirm. 

Il  arrive  encore  plus  souvent  de  confon- 
dre l^iinaginatiw»  avvc  Vintelligentê, 

Ventendement  ou  Vinteltigence  connaît  la 
nature  des  choses;  l'imagination  ne  fait 
qu'en  retracer  l'image. 

Quoique  ces  deux  actes,  imagi$ier  et  «n- 
tendre,  soient  lrès-distinct.«,  ils  se  mêlent 
toujours  ensemble.  L'eniemlement  ne  définit 
point  le  iriangts  ou  le  cercle,  que  Visnagina- 
tfms  ne  te  H(cure  on  irùsngh  oo  on  cercle. 
Il  se  ni^le  dos  tinflgcs  sensibles  dans  la 
considération  des  chcses  les  plus  spiri- 
tuelles. 

ï'imaijiuahnn,  selon  ou'on  en  vse»  pent 
niiife  ou  bcrvif  h  l'intelligence. 

Le  bon  usage  de  Vîmiujinniion  est  de 
•'en  servir  seuleioent  peur  rendre  l'esprit 
attentif. 

I.c  nmuTals  usage  de  Vimagination  est 
de  la  laisser  décider,  ce  qui  arrive  orinui- 
paleioeol  à  eeui  qui  ne  croient  rien  de 
véritable  que  ce  qoi  est  iwnaifmabU  et  fsn- 
sibU. 

«  Aussi,  ■ditBossuoI,  «  l'expérience  fait- 
elle  voir  qu'une  imt^gination  trop  vive 
étouffe  le  raisonnement  et  le  jugement.  De 
Jè  sort  la  différence  entre  les  j^eiis  à'imagi' 
nation  et  les  gens  ti'esprit  ou  d'en<eiid<> 
wenf*  n 

Ou  peut  être  curieus  de  ooniiAtlre  le 


sens  précis  que  Bossuot  attachait  h  cm 
mots  esprit,  jugement,  imagination,  sném 
moire,  dont  on  fait  un  usage  si  fréquent  et 

si  abusif  dans  la  société;  expression^;  i^  jui- 
voques,  qui  excitent  des  prétentions  et  J<>s 
Hmlitéi  secrètes,  et  qu'on  ne  défînit  le  pins 
souvent  que  dans  le  sens  le  plus  favorable 
è  la  vanité  personnelle.  D'ailleurs,  Bossuet 
pouvant  être  rcg  irdé  comme  le  plus  digne 
interprète  du  siècle  de  Louis  XIV,  on 
pourra  reeonnattre  si  raceepllon  que  les 
grands  génies  de  son  siècle  donnèrent  h  ces 
expressions  s'accorde  entièrement  avec  c  Ile 
qu*on  a  voulu  faire  prévaloir  dans  un  autre 
siècle.  Si  jamais  un  homme  a  été  iJ.  ué  an 
de>iré  le  plus  éminent  iJo  jugemeni^  ûUma» 
gination,  de  mémoire,  et  niOiiie  li'esprii 
dans  le  sens  le  plus  bonorable»  ce  fut  stot 
doute  Bossue! . 

•  L'esprit, B  i]  A  Ro<;suet,  «  s'étenî  qnol  jue- 
ÎQxa  h  Vimagination  comme  à  Ventendement; 
eo  UD  mot,  è  tout  ce  qui  agit  au  dedans  do 
nous. 

«  Hais  la  signiHcalion  la  plus  ordinaire 
du  mol  esprit  est  de  le  prendre  pour  CMla»- 
damciil. 

^  ■  ^îitsî  nn  homme  dl'esprit  et  un  hommê 

d'entendement  est  à  peu  prr*  !a  mfmr  rhi)$e, 
quoique  le  mot  d'entendement  marque  un  peu 
plus  ici  le  bon  jugement* 

«  La  différence  des  gens  dfimaginnh'nn  et 
des  gens  d  esprit  est  donc  évidente.  Ceux-là 
sont  propres  à  retenir  et  à  se  représenter 
vivement  les  ekosee  qui  frappent  les  sent  ; 
eeu»<i  savent  démêler  le  vrai  aavee  le  faux, 
tt  juger  de  l'un  et  de  l'autre. 

«  Les  I  rcmiers  sont  passionnés  et  empor^ 
tés,  parce  que  Vimagination,  qui  prévaut  en 
eux,  excite  natureîlemenl  et  nourrit  les 
passions.  Les  autres  sont  réglés  et  modé- 
rés, parce  qu'ils  sont  plus  disposés  à  écou- 
ter la  raison  et  à  la  suivre. 

«  Couime  Vimagination  aide  beaucoup 
Vintelligence,  il  est  clair  que  pour  faire  un 
habile  homme  ii  faut  de  l'un  et  de  l'autre; 
mais,  dans  ce  tempirsmenl,  il  faut  guetitUf 
telligence  et  le  rnisonnement  prévalent. 

«  Quand  on  dislingue  les  gens  d'imagina- 
tion d  avec  les  gens  d'esprit,  ce  n'est  pas  que 
les  premiers  soirnt  tout  à  fait  destitués  de 
raisonnement,  m  les  aulns  d  imagination. 
Ces  deux  choses  vont  toujours  ensemble; 
iitais  on  déttnit  les  hommes  par  la  partie 
qui  prévaut  en  eux. 

«La  mémoire  Cil  un  troisième  nrvicl^ro 
entre  le  raisonnement  et  Vimagination.  La 
mémoire  fournit  beaucoup  au  raisonnements 
mais  elle  appartient  à  l'imr7i7infi/jon,  quoique 
dans  l'usage  ordinitire  on  a^tpelle  gens  d't- 
magination  ceux  qui  sont  inventifs ,  et  gens 
de  m^mot'rs  ceux  qui  retionoeot  ce  que  les 
autres  ont  inventé. 

«  Mais  II  fou t  observer ,  avec  Bossuet, 
qu(v  Itt  dilTërence  des  noms  donnés  aux 
facultés  Inteilectuelles  de  Tâme  n'a  été  éta- 
blie que  pour  expliquer  la  diversité  de  leurs 
opérations,  qui  dérivent  cependant  d'un 
même  priocipe  :  ainsi,  Ventendement  n*vêt 
autre  cnoae  que  râoie,  en  tant  qu'elle  cou*  ' 
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foit  :  \am/moire  etWtimo,  en  l.inl  qu'elle 

relient  tt  $ti  rfsfouvienl  ;  In  volonté  n'est 
aulri'  clxvse  (|ut)  IVlmo,  en  i.-mi  qu'elle  veut  i-t 
choisit  ;  Vimaginalion  al  l'Arao  qui 
sereprésenie  lei  inwga  iefuibles  des  objets 
qui  uni  frappé  loisflot*» 

Après  svuir  ninsi  consUlén^  l'flrae,  Bos- 
9U(>t  consiilère  le  corps  hunmn.  Il  ezislail 
alors  très-{)8U  do  traités  d'anatomie  écrits 
dans  ifl  langue  française.  On  s/iil  que  la 
laogue  latine  était  à  cette  épnqu»  lâ  langue 
commune  de  tous  les  savants  de  rRurope, 
et  c'est  une  singularité  assez  reiiinr({ii<ihlc 
dans  la  vie  de  Bossuet  que  de  le  voir  ap- 
pliquor  son  esprit»  son  talent  et  son  tan- 
gnge  h  une  science  si  nouTeflo  pour  lui  et 
si  étrangère  è  ses  éltuics  habituelles. 
«  II*  de  Ûeaux,  >  dit  l'ahlié  Ledieu,  «  conimu- 
iiiiiua  cette  (Mirlie  lie  son  ouvrage  aux  plnr- 
fciciens,  aux  snatomistes,  sot  iriédeetns  les 

pins  renoiiiiiii'-  sou  ti'in[^>.  Tniis  te  jupè- 
rent  tupiriturà  tout  ce  qui  avait  paru  jut- 
qtCalontur  «fs  par eilU»  matières,  non -seule- 
ment par  In  méthode  et  par  Vévidence  des 
principes  la  physiologie,  qu'il  avait  su 
proportionner  à  l'intelligence  des  esprits  tes 
plus  ordinaireêt  mais  encore  par  In  fiti  prin- 
cipale que  l'auteur  s'était  proposée,  celle 
de  nionircr  p.irloul  la  griinilcur  d'un  Dieu 
créalourf  dont  l'action  se  fait  sentir  et  ad- 
mirer dans  toutes  ses  œuvres.  ■ 

Le  médecin  Dodaril,  célèbre  nlo;s  par 
ses  connaissances,  el  non  nsoms  recoiu- 
maudiible jiarsos  vertus  roli;^ieuses  et  mo- 
rales (173*),  ne  cessait  d'a^linircr  Hossuet  el 
(le  s'éluancr  do  In  sa^cicilé  avuc  K^juelle  il 
avait  pu  saisir  ci  t  '  p  irlie  si  riillkilo  et  si 
com]>liquéo  de  la  pbvsiologie.  Mous  avons 
entendu  notts-mftme  Tes  médecins  les  plus 
célèbres  de  nus  jours  cxpriintT  le  môme 
seutiuienl  et  déclarer  que,  mutité  les  pro- 
fondes recherches  qui  ont  poric  la  science 
(lu  l'anaiomij  bien  au  delà  du  point  oh  elle 
était  il  y  a  cent  cinquante  ans,  il  n'i-st  au- 
cune des  découvertes  nouvelles  qui  soit  en 
contradiction  avec  les  diU'éreules  parties  de 
Fesposé  de  Bossiiel. 

Dira-t-on  qtie  Bwssuct  n'a  fait  que  prôter 
sa  plume  à  une  maÎD  plus  exercée  que  la 
sienne  dans  un  art  oui  devait  lui  être  si 
élrRnfi;er?  Sans  diJUte  Bassuot  a  pu  el  -i 
protiier  dos  reclierchesuui  avaient  ôié  laites 
avant  lui  ;  sans  doute  ît  a  pu  el  il  a  dû  se 
iaire  représenter  des  dcssius  exacts  de  cette 
mulUtude  presque  inlin  e  d'organes  el  de 
ressorts  qui  donnent  le  uutuveinent  el  la 
vie  au  corps  humain  ;  il  a  dû  demander  des 
espHea lions  nécessaires  pour  éclalreir  ses 
doutes  et  lixerses  itli'ns  sur  cette  organi- 
sation intérieure  qui  se  dérobe  aux  re- 
gards. 

Noos  lisons  en  elTet,  dans  VEloge  de 
M.  butemey,  pat  Fontcnelle,  que  «.et  habile 
onaloniiste  fut  cliargé  do  donner  h  i^onsei- 
gneur  le  Daupbin  quelques  i'Ounais>ances 
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do  celle  partie  de  la  rdiysiologie,  et  que 
Bossuet  en  fit  une  étude  parliculièriB  sous 
h  direction  d'un  homme»  qui,  »  dit  Fonliî- 
iiL'Ilo,  M  était  [inrvpnii  à  mettre  l'anatomie  àla 
mode.  »  Duveroey  préparait  les  parties  à 
Parjls,  et  les  transporlait  I  Saint-Germain  on 
h  Versailles;  là  il  trouvait  un  auditoire 
redoutable  :  le  Dauphin,  environné  de  M.  le 
due  de  Ifontaosier,  de  M.  l'évêque  de 
Meaux,  de  M.  Huol,  depuis  évéquo  d'A- 
vranches.de  M.  de  Corderaoi,  qui  tous,  en  ne 
com(iini)t  pour  rien  les  titres,  quoiqu'ils 
fassent  toujours  leur  impression,  étaient 
fort  savants  el  fort  capables  de  juger  môme 
decoqui  leur  eût  <^ié  nouveau.  Les  dé- 
monslr/itions  d'analoniie  réussirent  si  bien 
auprès  du  jeune  prince,  qu'il  offrit  quel- 
quefois !  •  n?>  f'nir-t  allnr  i  la  chasse,  si  on 
les  lui  pouvait  commuer  après  son  dtner.» 

Mais  celte  instruction  rapi(Je  et  superfi- 
cielle ne  remplissait  pas  toutes  les  «ues  de 
Bassael  ;  on  sent  que  la  crainte  assez  natu- 
relle do  fatiguer  la  patience  nu  l'iniHlIi- 
gencc  d'un  jeune  priiiceà  peine  entré  daus 
l'Age  de  l'arfoleseencé,  el  le  respect  même 
dû  h  cet  âge,  ne  permettaient  pas  à  un  pro- 
fesseur d'anatomie  d'étendre  ses  démons- 
trations au  delà  de  ces  notions  générales 
qui  sufii»ient  pour  lui  donner  l'idée  de 
I  organisation  du  corps  humain,  sans  exci- 
ter indiscrètement  sn  curiosité  ni  provoquer 
de  sa  part  des  questions  prématurée  s. 

Il  paraît  que  Bossuet  s'oeropait  alors  de 
son  Traité  de  la  connaissance  de  Dieu  et  de 
soi'méme.Daos  le  jdan  qu'il  s'é-iait  proposé, 
de  conduire  ses  leetenrs  à  la  connaissance  de 
DieUf  par  un  examen  approfondi  des  deux 
natures  qui  constituent  rhomme,  Hen  n'était 
[ilus  propre  à  cooiplélrr  un  travail  si  im- 
portant qu'un  exposé  clair  et  lumineux  de 
tontes  les  parties  de  cet  admirable  méea» 
nisme  qui  donne  la  vie  à  l'homme  avant 
môme  qu'il  ait  vu  le  jour,  jusqu'au  momeut 
oik  U4  ressorts  qui  entretiennent  le  mou- 
veinent  viennent  h  s'altérer  ou  à  se  briser. 

Bossuet  se  tu  donc  l'élève  et  le  disciple 
de  Duverncy,  être  fui  à  un  tel  maître  qu*il 
dut  cette  couuaissauca  de  l'anatomie  qu'on 
est  si  étonné  de  rencontrer  en  lui. 

«  Les  exfiérirnrcs  fl7i)  faites  en  prés(*nco 
du  Dauphin  se  reromnieiicèrent  donc  chfl 
M.  do  Meaux  avec  plus  d'étendue  el  de 
(ii'tail.  Il  s'>' Bssend)Iail  «le  nouveaux  audi- 
teurs, tels  que  l<!  duc  <le  CliL-vrouse,  le  P.  de 
la  Chaise,  M.  Do'Iard,  tous  ceux  (juc  leur 
goût  jr  attirait  el  qui  se  seutaieut  dignes 
d*7  iiaralire.  Duvertiej  fut  de  eelle  sorte, 
pendant  pris  d'un  an,  t'micitomiste  des  cour- 
tisans, connu  de  tous,  el  {tresque  ami  de 
Ceux  qui  avaient  lu  fdus  de  uiérile.  Ses 
succès  de  Paris  l'avaient  porlc  h  la  cour,  et 
il  en  revint  à  Paiis  avecce  jenosais  quoi  do 
plus  lirillani  que  donnent  les  succès  de  la 
cour.  » 

Mais  Bossuet  Ht  ce  qt^eDuverney  n'aurait 

peut-ôtro  pas  pu  laiic.  Ow  v:liu  devoir, 
|iar  le  lémuignajie  de  leurs  contemporains, 
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qu'il  n'existait  Mors  nucun  îrùilâ  d'anatn- 
luie  eu  français  qui  eût  porlé  dans  cette 
partie  des  sticnces  pitjsiqoes  Tordre,  la 
simplicité  et  la  clarté  propres  à  la  rendre 
accessiljle  à  tous  les  esprits.  Les  gens  de 
J'arl  ôtai<  nt  alors  tinns  l'usago  d'envelopper 
leur  doctrine  langage  obscur  et  pres- 
que barbare, qui  en  falerdisaît  rffltelligeiiAe 
h  (oui  autre  ([u'h  eur.  Bossuet  est  lo  [ '-- - 
mier  qui  ait  parlé  de  l'aDaiomic  avec  celle 
clarté  que  Fontenelle  a  appris  depuis  h  ré- 
pandre sur  toutes  les  sciences  physiques. 
Combien  d'dUaiiratc urs  île  ce  grand  bomuio 
ignorent  encore  qu'un  tel  genre  de  gloire 
ou  de  mérite  a  pu  lui  appartenir! 

W.  -De  /'union  de  l'âme  arec  le  corps. 

Bossuet  parle  ensuite  de  l'union  de  l'Ame 
et  du  corps,  de  celte  etpiet  de  miraclê  per» 
jiétufl,  général  et  $ub$i$tant,  qui  paraît  dans 
toutes  les  tentations  d<  l'âme  et  dans  tous  les 
mouvements  volontairet  du  corpê  :  miracle 
dont  il  est  difficile  et  peut-iire  impossible  à 
l  esprit  humain  de  pénétrer  le  secret,  mais 
dont  on  ne  peut  comt.trr  la  vérité. 

C'estdaoa  l'ouvrage  mime  qu'il  laul  lire 
rex|>tfcelion  des  étoDnools  phénomènes 
((ui  résultent  de  cette  correspondance  cons- 
tante des  sentiments  de  l'Ame  avec  les  mou- 
vements du  corps,  et  de  Templre  qae  Tâme 
ronsprvo  ou  peut  conserver  sur  le  corps, 
lors  ujôiiie  (^u'il  est  ie  f>lus  violemiuent  ému 
par  les  passioiis  :  phénomènes  si  extraordi- 
naires, que  l'habitude  et  l'irréflexion  peu- 
vent seules  nous  rendre  inettentîfs  à  ce  mi- 
racle de  tous  les  jours  el  de  tous  les  mo- 
ments. 

Bossoet  indique  en  passent  oue  des  ques- 
tions qui  entrèrent,  longtemps  après,  dons 
la  cniitioverse  si  vive  et  si  animée  qu'il 
vut  avec  Fénelon,  et  00  le  trouve  to«|)o<irs 

tidèle  à  ses  principes. 

«  On  met  en  question,»  dit-il,  «  Ji'il  peut  y 
avoir  en  cette  vie  un  pur  «cto  û'inicU'-jt'nrr. 
dégagé  de  toute  image  soMibU,  et  ii  n'est  pas 
imtro^U  qu€  eilapuUti  êtrêdwrtmt  ttriams 
uiotnrnt<^  d'inx  les  esprits  élfvés  à  »rir  haute 
coniemplalioHy  et  exercés  depuis  longtemps  à 
$t  mettre  au-dt»$us  des  sens  ;  mais  cet  état 
fil  fort  rare,  et  en  ne  doit  parler  qvu  d»  et 
qui  Lit  ordinaire  à  l'entendement,  » 

Il  e>t  peudc  moralistes  qui  iiiont  indiqué 
des  moveus  plus  raisonnables  pour  com- 
'  (Mitre, 'ou  do  moins  pour  éluder  la  vio- 
lence (k'^  ^l;^.s^inIlS. 

«  11  eÂt,a  diiUo.^suet,  cun  moyen  de  cal- 
mer, de  modérer,  ou  même  de  firéveoir  les 
passioiie  dans  leur  (Hincipe,  et  ce  moyen 
est  l'attention  bien  gouveruOe. 

«  On  a  toujours  observé  que  le  remède  le 
plus  naturel  des  passions,  c'est  de  dé- 
tourner l'esprit,  autant  qu'où  peut,  des  ob- 
ji-is  (lu'eiles  lui  présentenif  en  s'attaehaot à 
d'autres  objets. 

«  Il  est  louvent  plus-  faolle  de  s*arréter 
dans  la  passion,  en  passant  à  autre  chose, 
qu'en  s'opposaul  directement  h  son  cours. 

"  Une  passion  violente  a  souveni  servi  de 
f.einou  de  reii i'iif  .tut  autus.  C'(  si  ninsi 


qu'on  o«;l  queîqnprn;?;  nnlevé  h  l'amour  par 
1  ambition  ou  la  passion  de  la  guerre. 

«t  II  est  quelquefois  utile  de  s*aiiandonner 
h  dos  passions  innocentes,  pour  échapper  h 
des  passions  criminelles.  Les  cti.tnius  d'uiio 
conversation  douce  et  raisonnable  peuvent 
faire  une  diversion  agréable  sus  passions 
violente*.  Hais  si  rien  n*émeat  pfoi«  les  po*- 
sions  que  les  discours  et  u  t  ions  des 
hommes  passionnés  ;  il  faut  que  la  Iran- 
quillité quB  laissé  autour  de  nous  tuiseoii* 
versation  raisonnable,  ne  soit  ni  trop  fade 
ni  trop  sensibtt;  car  il  faut  un  peu  de  cet 
animé  qui  e*aeeordê  ««te  U  n^u/^ement  d« 
l'imagination.  * 

Bossuet  observe  encore  qu'il  est  toujours 
plus  f.icile  de  prévenir  le-s  passions  que  d'en 
triompher  en  lus  combattant  de  front,  il 
n'est  plus  temps  d*opposer  des  raisons  à  une 
passion  émue;  car,  en  raisunnnnl  sur  sa 
(lassion,  môme  pour  l'attaquer,  ou  eu  rap. 
pelle  Tobjet,  oo  en  imprime  plus  Fortement 
les  traces ,  et  on  irrite  plutôt  les  esprits 
qu'on  ne  les  calme. 

Admirable  application  de  la  [iliysioln»  ie 
è  la  morale,  qui  constitue  la  seule  el  véri- 
table philosophie^ 

Il  fîiil  encore  une  observation  qui  dlonnt^ 
d'abord,  mais  dont  la  réflexion  démoulrs  la 
profonde  justesse: 

«  Nous  connaissons  heaurotip  plus  do 
choses  de  notre  âiue  que  de  notre  corps, 
puisqu'il  se  fait  de  notre  corps  tant  de  mou- 
vements que  nous  ignorons,  el  que  nous 
n*avons  aueun  septimeat  que  notre  esprit 
o*aperçoive.  m 

XVI.     Dt  ta  «enttofaaenes  de  Dieu 

Bossuet  OTivc  enfin  nii  vt'rifnhle  fiîijet 

Ïu'il  s'est  proposé,  ce/Ml  df /'">e  CÉ»nHfll/re 
istt,  par  ta  connaieeunee  que  fliomme  a  dê 
lui-même. 

Ici  la  profondeur  et  la  fécondité  de  son 
^Hiiio  se  manifeste  dans  la  force  et  dans  J« 
variété  des  preuves  qui  se  pressent  sous  sa. 
plume,  et  quand  on  pense  qu'il  s*sltscbo  à 
ne  préseuterque  celles  qui  dérivent  unique- 
ment de  son  sujet,  u*esl>à-(inu  <le  \»  seule 
notion  de  rfaomme,  on  sent  qu'un  ho  mine 
tel  que  Boâsuet  est  lui*niéme  un  des  plus 
uj<)giiill(]u^'S  témoignages  de  la  Diviniid. 

Fidèle  nu  pian  qu'il  s'est  tracé,  il  écarte 
toutes  les  preuves  que  la  révélation,  laphi-^ 
losopbie,  ie  spectacle  de  l'univers  et  ie  con- 
sentement unanime  des  peu()Ie8  pouvaient 
lui  oiïrir.  il  ne  met  eu  action  qu'un  seul 
homme,  et  cet  homme  montre  un  Dieu. 

«  La  [lîrfaite  harmonie  qui  existe  entre 
i'âme  el  le  corps  humain  n'a  pu  fitre  établie 
et  dirigée  que  par  une  cause  inlelligeote. 

«  Cette  première  cause,  cet  euteur  su- 
prême de  la  nature  pouvait  donoer  à 
l'homme  l'immorlalité',  il  a  pu  aussi  la  lui 
refuser.  » 

Cependant ,  en  créant  l'homme  mortel , 

Dieu  a  préparé  à  rhomaie  tous  les  moyens 
de  veiller  è  sa  couservuUun  pendant  lu 
terme  qo*ii  a  filé  à  800  passage  sur  la 
terre 
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«  Mais,  qtutîqirp  cha'fiic  Immmo  muure, 
Tunivers  n'y  perd  rien,  puisque  dans  les 
mêmes  principes  qui  conservenl  rbomme 
(lurAiit  tant  d'années,  il  so  trotitre  encore  de 
quoi  en  produire  d'aulros  jusqu'à  l'inflni. 
Ce  qui  nourrit  Fli  iratne  le  ren<l  fécond  et 
rend  l'espèce  immorielle.  Un  seul  homme  f 
un  seul  animal,  ane  seule  plante  suffit  pour 
peupler  lonte  Ifl  terre.  I-e  dessein  de  Dina 
est  si  suivi,  (poulie  infiiiité  dô  (générations 
ne  sont  que  TelTut  d'un  seul  raouToment 
continué  snr  les  mèrnes  rè^^Ies  ,  en  confor- 
miié  du  mouviiuoiil  que  la  nature  a  reçu 
dès  le  commencement.  » 

Que  servirait  à  l'Ame  d'avoir  un  cor|}S  si 
sagement  conslroil,  si  elle  n'était  arartie  de 
ses  besoins  et  de  la  diversité  des  objets  par 
les  sensations  et  les  passious  1 

«  Mais  elle  ne  profiterait  pas  de  ces  over- 
lissements  sans  un  principe  secret  de  rai- 
Aonneroent,  qui  lui  fait  comprendre  les 
rapports  dea  ehosM»  et  juger  de  ee  4a*ellec 
lui  font  éprouver.  » 

Ce  môme  |)rincipede  raisonnement  in  fait 
sortir  de  sou  corps  [Kuirétendre  ses  regnrds 
Aur  le  reste  de  la  nature,  et  comprendre 
l*enclintnement  des  parties  qui  composent 
un  si  grand  loiil. 

A  cesconnaissances  devait  élre  jointe  une 
volonté  matiro^se  ii'elle->inénie  cl  eapable 
♦l'oser,  selon  la  raisf)ndes  organe*,  des  sen- 
limenls  et  des  connoissancus  nx^iiies. 

m  On  voit  donc  que  ce  corps  est  un  instru- 
ment fabriqué  et  soumis  à  notre  votontipnt 
unt  puiitance  qui  est  hort  tfeiieut,  et  toutes 
les  fois  que  nous  nou^  en  servons,  soit  pour 
parler  ou  pour  respinr,  ou  pour  nous 
mouvoir  en  qu>  Ique  fnçnn  que  ce  soll«  noua 
dtrriin}$  toujoun  $enlir  /'/  ri  prêtent.» 

El  quelle  est  celte  cauÂu  V  Elle  ne  peut  être 
que  Dien. 

Bossiiet  le  d^^iiionlre  par  l'existence  de 
ces  vérités  éieracllcs  dnni  ciinque  homme 
A  le  léuini^nnge  et  lo  (  ouvictiont  a#  ne 
peueenl  exieier  qu'en  Dieu. 

Parmrees  vAritéa  étemelles  que  4otttle 
monde  conçoilf  ^ne  dés  plus  certaines  est 
i'.elle-ci  $ 

QtfH  y  a  quelqtu  dtoêe  qui  existe  d'elle- 
vy/mf.  ri  qui  tst  peur  ewuéqumt  étenutU  et 

immuable. 

Qu'il  y  ail  un  seul  mommt  ûurim  tu  90H, 
étemeiUment  rien  ne  sera. 
Bossuet,  i>ar  une  «ùile  de  Taîsenoemeots 

empruniés  iIl'  la  ?gii1o  p!ii!r»?nphie,  et  dont 
les  principes  et  les  conséuuences  s'enchat- 
nenl  evee  l'ordre  et  toute  la  force  ifoe  eom- 
portent  les  v(^rit(^s  pliilosofihie^Mcs ,  nuit 
par  conduire  l'homme  jusqu'aux  iiuiiles  où 
Finteilig'nce  liuflMiue  est  loreée  elle^è- 
me  de  s'arrêter. 

Ih,  il  ouvre  tout  à  coupà  ses yeui le  tifre 
ies  révélations,  et  le  laisse  entre  les  bras 
4e  la  religion. 

XVII.  —  De  râne  des  bêles. 

il  n'y  a  p.ii  Jusqu'à  la  question  ie  la  dif- 
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entre  î'Immme  ot  I;i  \<H> 
n'ait  cru  devoir  discuter  dans  ce 
traité  de  philosophie. 

Il  commence  par  éialdîr  qiîclques  notions 
c!airps  ei  précises  qui  suftiscnt  pour  mon- 
Iror  \n  frivolité  des  sophismea  qu'on  â  ha- 
sardés sur  cette  question. 

Il  semble  même  que  Bossuet  ait  eu  le 
pressenlimeni  de  l'excès  d'extruvngnnco 
qui  porterait  quelques  hommes,  par  un 
genre  d'amour-propre  bien  extraordinaire , 
5  se  (!(^grailer  eux-mêmes. 

•  La  rcssexublance  (175)  des  actions  de/t 
bêles  aux  actions  humaines,  trompe  les 
hommes.  lis  veulent,  à  quelque  prix  que  ee 
soit,  que  les  animaux  raisonnent;  et  tout 
ce  pu  ils  peuvent  accorder  à  la  nature  hu- 
maine, c'est  d'avoir  peuuôtre  un  peu  plus 
de  raisonnement. 

«  Encore  y  en  a-l-il  qui  trouvent  qnq 
ce  que  nous  avons  de  plus  ne  sert  qu'à 
nous  inquiéter  et  qu'^  nous  rendre  plus 
malicieux,  l's  s'estimeraient  phi^-  lieuroux 
et  plus  tranfpjilles,  s'il*  élaietit  (joiume  les 
hôte.s. 

«  Ces  raisonnements  plaisent  par  leur 
einguhrilé.  On  aime  I  rnfnner  snr  cette  mn- 

lièro  ;  et  c'est  un  jeu  ri  t'Iiniuttii:  ilu  '  li  i' 
contre  lui-môme  la  cause  (les  bêtes,  llr  »- 
sembhatmn  à  un  homme  de  grande  naittanrt, 
q  ii  nir-mt  des  penc'innfs  vils  fl  ignobles,  ue 
fciil  ptiint  se  souvenir  de  ta  dignité ,  de  penr 

d  éire  obligé  de  «tvra  dans  les  attreiee» 
qu'elle  demande. 

«  Tous  les  rnisonnemonls ,  dit  Bossuet, 
qu'on  fait  en  faveur  des  animaux,  se  ré* 
duisenl  à  deux. 

«  Les  animsttt  font  toutes  eboees  cenee» 
noblement  aussi  bien  que  rbnmoie  :  dorie  ils  ' 
raisonnent  comme  l'btimuie. 

«  Les  animaux  sont  semblables  eue  boni- 
mes  è  l'extérieur,  tant  dans  lifurs  orgaues 
que  dans  la  [liupat  t  Je  leurs  actions:  duuc ils 
(fissent  pur  lu  même  |)iiucipe  intérieur ,  «I 
iU  ont  du  raisoouemeat. 

«  Mais  une  simple  olisemtiofl  suffit  pour 
faire  sentir  le  défaut  du  premier  de  eesdeux 
raisonnements. 

«  C'est  outre  eboee  de  faire  tout  consuna* 
btement  ,  nuire  chose  de  connaîire  ta  ron- 
rrnance  :  i'uu  couvieni  non-seulemenl  uux 
onimaux,  mais  à  tout  ce  qui  est  dans  l'uni- 
vers ;  l'autre  est  le  vériui>le  effet  du  rai- 
sonnement et  de  IMntelHgenee.  -, 

«  Dés  que  le  mou  le  est  fait  par  raison  , 
tout  doit  s'y  faire  convenablement,  cet  te 
propre  d'une  cause  intelligente  est  do  mettre 
fie  l'or  ire  etde  laoonvenence  deoslous  nen 
uuvrajjes. 

«  On  a  beau  exalter  l'adresse  de  l'hiron- 
délie,  qui  se  fiait  un  nid  si  pro|>re ,  et  des 
abeilles,  qui  ajustent  avec  tant  de  symé- 
trie leiir-^  ^ii'iIlL's  cases  :  l^.'S  r^rni  is  d'am» 
grenade  ne  sont  pas  ^ijuâiés  moi  us  propre* 
nient,  et  toutefois  on  ne  s'avise  pas  de  dim 
que  les  grenades  ont  de  la  rnison.  Tout  so 
lad,  dit-on,  a  propos  dans  les  animaux  ; 
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mnis  (oui  .^e  fait  peut-é(r6  encore  plus  à 
propos  dans  les  plantes. 

«Tout,  dtnsla  nature,  montre  à  la  vérité 
^§  tout  est  fait  avec  inUltigence,  VUlit  non 
pot  que  tout  $oit  intelligent.  » 

Bossuet  développe  ensuile,  avec  uoe  sa- 
gacité ol  une  fécondité  Qui  étonnent  lou- 

iours,  tous  les  ropporis  ot  toutes  les  ressem- 
»lances  qu'une  conforiBalion  physique  a 
mis  entre  les  hommes  et  les  animaux,  il 
examine  l'objet  et  les  moyens  d'instruetion 
apparente  que  l'iionirae,  .^i  fnrce  de  pa- 
tience* est  parvenu  à  douner  à  quelques 
animaui. 

En  lisant  le  tî(?lail  pl  la  suite  de  foutes 
ces  oliservatious  dans  l'ouvra(;c  môme,  et  si 
on  consentait  à  oublier  tout  ce  qu'a  été  et 
ton!  ce  qu'a  fait  Bos«îiip|,  on  serait  tenl(1  de 
croire  qu'il  a  consuitié  loale  sa  vie  daus  des 
rechercnes  physiques. 

Hais  toutes  eus  oUservaltous  le  condui- 
sent il  ne  reconnaître  dans  les  animaux 
'  1'  s  tniprFssions  physiques,  qui  résultent 
de  la  conformation  de  leurs  organes,  et  à 
leur  accorder  des  gaumtions, 

<t  Ou'i!  3'  a  loin  de  lîi  h  la  gr.indeur  de 
riioiame  considôié  comme  éire  intelligent^ 
libre  et  capable  de  perfectionner  sa  raisoa 
et  ses  connaissances! 

m  En apef cevaiiirordre  du  mondf^  l'hom- 
mr  te  promène  par  tout  les  ouvragetde  Dieu. 
11  voit  d'un  c6té  une  sagesse  évlalaDle,  et 
de  l*aalre  une  sagesse  profonde  et  cachée. 

ÂlW9  npparali  d  fMt  fil  6fKe  id/«  d*llll«  «l'a 
kur»  de  cette  vie. 

«  Il  reconnaît  que  le  hasard  ii*est  qu'un 
nom  inventé  nar  Pignoraoce,  et  qu'il  n'y  en 

a  point  dans  le  monde. 

«  La  nature  humaine  ressent  en  elich 
même  la  force  d*.'  1;^  raison,  et  cemment  uno 
chus^i  Uuil  suivre  uno  autre. 

«  Dans  cette  raison,  quoique  imparraite, 
il  reconnaît  une  image  et  uoe  ëtiucelie  de 
cette  raison  première,  à  iaqaelte  il  doit 
conformer  sa  vie. 

«  Dana  cette  raison  première  il  découvre 
encore  les  règles  de  la  justice,  de  la  bien- 
séance, de  la  aociétéi  de  la  frileroilé  hu- 
maine. 

m  11  est  forcé  d'avouer  qu'en  s'écartant  de 
ces  règles  d'drdru  et  de  justice,  il  mérite 
d'être  réprimé  et  puni. 

■  Que  le  châtiment  doit  réparer  l'ordre  du 
monde  blessé  par  Tinjustice,  et  qu'une  ac- 
tion injuste  qui  n'est  point  expiée  par  le 
repeniir,  ne  le  peut  être  que  par  la  peine. 

«  D'où  il  conclut  que  l'état  de  cette  vie, 
oâ  il  7  e  tant  de  maux  et  de  désordres,  doit 
Afrp  un  état  pénal  auquel  doit  succéder  un 
autre  étal  où  la  vertu  soit  toujours  avec  le 
bonheur,  et  oik  te  crime  soit  loiqours  avec 
Je  supplice.  > 

'Les  hoiuiues  sont  doués  de  l'espril  d'in- 
vention,  dit  Bossuet;  les  animaux  ninten- 
lem  rien.  Ya-t-il  un  homme  si  stupide  qui 
n'invente  du  moins  quelque  signe  pour  se 
faire  eiilondre'?  Y  a-t-ii  une  bûle  si  rusée 
qui  ait  jamais  rien  trouvé?  et  qui  ne  sait 
que  l«  moindre  des  inventions  est  d'un 


ordre  supérieur  k  loul  ce  qui  ne  Ait  que 
suivre? 

«  Quand  on  entend  dire  I  Montaigne  qu'il 

y  a  plus  de  différence  do  tel  homme  à  tel 
liomme,  que  de  tel  homme  à  telle  bête,  on 
a  pitié  d'un  si  bel  esprit,  soit  qu'il  ait  dit 
sérieusemetit  une  chose  ridicule,  soit  qu'il 
raille  sur  une  ujalière  qui  d'olle'môme  est 
si  sérieuse. 

«  Qu'on  me  montre  que  les  animaux  aient 
inventé  «ruelque  chose  depuis  l'origine  du 
monde,  j'y  reconnaîtrai  de  la  réflexion  et 
de  Vinvention;  mais  peul«on  leur  attribuer 
on  principe  dont  on  ne  voit  parmi  eut  au- 
cun effet?  » 

La  nature  humaine  a  une  étendue  en  bien 
et  en  mal  qu'on  ne  trouve  point  dans  la 
nature  animale,  e(  c'c<^r  pourquoi  les  pas- 
sions dans  les  annn^iux  uiit  un  effet  plus 
simple  et  plus  certain.  Car  les  nôtres  se 
compliquent  par  nos  réflexions  et  s'embar- 
rassent mutuellement.  Mais  moins  il  y  a  de 
raison  dans  les  aniaiaoi,plus  il  eue  dans 
celui  qui  les  a  faits. 

«  Et  certainement  c*est  TetTet  d*un  art 
admirable  d'avoir  si  indn?(rieusoment  tra- 
vaillé la  matière,  qu'où  soil  tenté  de  croire 
qu'elle  agit  par  nlle^néme  et  par  une  indus» 
trie  qui  lui  est  propre.  » 

On  doit  ajouter  qu'on  n'a  jamais  vu  d'n- 
in'maux  qui  fussent  touchés  de  la  beauté  des 
obfets  qui  se  présentent  à  leurs  yeux,  ni 
de  la  régularité  des  formes,  ni  de  l'harmo- 
nie des  f  r  )  oriions;  et  il  faut  en  conclure 
qu'ils  n'ont  pas  même  cette  espèce  de  mt- 
aoniiMMR/  qui  accompagne  toujours  eif  nous 
la  «enaoïfen,  et  qui  est  le  premier  effet  de 
la  réflexion. 

Dès  le  temps  de  Bossuet,  il  existait,  quoi* 
qu'en  bien  [letil  nombre,  quelques  esprits 
systématiques  qui  prélonJaiunt  attacher 
\  intelligence  aux  organes  corporels,  et  qui, 
supposant  une  entière  conformité  d'organes 
dans  les  hommes  et  dans  les  animaux,  ci 
concluaient  une  entière  conformité  d'intel- 
ligence. 

Mais  Bossuet  commence  par  les  réfuter 

par  leurs  propres  principes.  «  Si  ,'i'<;  or- 

f;aiies  sont  communs  entra  les  hommes  et 
es  hôtes,  comme  d'ailleurs  il  est  clair  que 
les  hommes  entendent  des  objet«î  In  it  on 
ne  peut  pas  même  soupçonner  qut:  ica  ani- 
maux ai'  I  l  11  moindre  lumière,  il  faudrait 
couclure  nécessairement  que  l'intelligence 
de  ces  objets  n'est  point  attachée  lices  orga- 
nes, f!i  r|  i'cllr>  dépend  d'uû  autre  principe.  • 
Il  démontre  ensuite,  par  plusieurs  obser- 
vations aussi  simples  que  claires,  que  celte 
prétendue  conforraiié  n'est  pas,  à  bo  lunoui» 
près,  telle  qu'on  ia  suppose  trop  souvent. 

«  Non,  ce  qui  fait  raisonner  l'homme  n'eît 
pas  l'arrangement  des  organes.  C'est  un 
rayon  et  une  image  de  l'esprit  divin;  c'est 
une  impression,  non  point  des  objets,  mais 
des  vérités  éleraelles  qui  résident  eu  Dieu 
comme  dans  leur  source;  de  sorte  que  pré- 
tendre placer  la  faculté  do  raisonner  dans 
les  organes,  c'est  chercher  i  me.lre  tout 
l'esprit  dans  te  eorps.  a 
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Mais  p.ir  quiA  |irinfi(ip  le?  bôtps  n2i<s*^nf- 
(tilcs,  puisijliVtles  n'/igissoiu  point  i>ar  rai- 
SonnctiipntTKCaril  faut  bien,  »  dit  Bossnr-t, 
«  que  Dieu  ait  mis  quclqtif?  rhoso  en  elles 
f»nuT  les  faire  agir  cod vejjablement  comme 
elles  foni,  ot  pour  les  faire  pousser  aui 
fins  auxquelles  il  les  a  dastinées;  on  es4 
ronvena  de  dire  qu'elles  agissent  par  Ins> 
lincl.  » 

Lf*  mol  imtinctt  en  général,  signifie  tm- 
puMon.  Il  est  oppnsé  à  cboi>i,  el  on  «  raison 
lie  (lireqn{>  le$  animaux  agissent  par  tmpuf- 
«toir  plutôt  que  par  choix. 

M. ni  s  qu'ost-e«  que  celle  impuMon  et  cet 
imtinelf 

Ui  Bossnet  s'arrête,  et  se  borne  h  énoncer 
tes  doux  opinions  opt»os(^ps. 

«  L'une  veut  qoe  l'instinct  des  animaux 
soit.on  êeniimmt ,  et  l'autre  ne  vent  y  re* 
connaître  qu'un  pur  mouvement  mécanique 
semblable  h  celui  des  horloges  ou  toute 
•jtttre  machine.  • 

On  sali  que  colle  dernière  opinion  était 
celle  de  Descartes  (176).  Bossuet  discute  en 
ppu  de  mois  les  dilliculU's  que  l'on  peut 
opposer  è  ces  deux  systèmes,  el  ne  se  pro» 
nonce  ni  poor  l*un  ni  pour  Taulre. 

r'p'^t  tout  ce  qu'il  ronsont  h  accorder  îl 
son  adniiration  pour  Pescartes.  Tel  lui  tou- 
jeors  le  caracière  du  génie  de  Moeioet.  Ni 
son  estime  potir  Descaries,  ni  sa  rerontiais- 
snoce  pour  les  services  que  ce  (^rand  hom- 
me a  rendus  à  la  philosophie  (177),  n'onl 
jamais  eu  le  pouvoir  de  séduire  son  jiH$e- 
ment.  Personne  n'a  Jamais  su,  comme  Bos- 
suet, résister  à  cet  esprit  ({  ■  ^yslèrl]8  dout 
les  plus  grands  hommes  o'ont  pas  toujours 
sa  se  préserver. C*esi*par  cette  raison  qu'en 
théologie,  en  pliilosophic,  en  histoire  ol  ou 
politique,  les  jugements  de  Bossuol  uul 
conservé  une  si  grande  autorité  sur  les  bons 
esprits.  Eu  philosophie,  il  n'admet  jamah 
que  ce  qui  est  démontré;  et  aussitôt  que  le 
fl. imbeau  de  Ia raison  cesse  de  l'éclairer,  cet 
homme,  dont  oua  peine  è  suivre  le  vol  rapi' 
de  jusqu'à  la  ha uteiiroft  l'essor d«  son géltie 
lo  porte  toujours,  s'nrrôfe  totit  ?!  coup  et  ne 
tTiuui  |)fls  d  a\ouei*  son  ignorance. 

La  partie  du  Traité  de  la  connainanct  de 
Oieu  el  de  soi  même  qui  concerne  l'union  de 
l'dtne  el  du  corpt,  olfre  un  exemple  remar- 
quable «le  eetle  sage  réserve,  tfescartes, 

{|7C)  Lamoiicap^'laiieeneepUiMMi  de  Dv'searM 
une  <!oliauehe  de  nisouiieiDait. 
(177)  f  BoKoetineiuU  le  traiié  de  ht  MUkoie 

(!(■  nfsc.Tiit's  aii-(tfssns  do  tous  niivr;igi''S  de  ce 
«  clct)rt'  pliilosoplic  cl  de  tous  coui  »lt  sua  sièclr.  » 
{Vis.  lir  i^orci;.) 

Mais  (|iteli|ue  f'stinie  qu'il  eât  pour  Descartes,  il 
n'en  désa|>protiv:ni  pas  iiioitis  les  înipriidciaes  ap- 
liUcaiioiis  que  quelques-uns  de  ses  di»ctpU>s  pi-é- 
lendaieiH  faire  «le  si>s  principes  philu&i>pbiqucs 
i  des  vérités  d'ua  onlre  supérieur.  On  trouve 
dans  les  Œuvres  êê  Bonnet,  deux  il»  ses  leUrea 
«pli  mnnirent  lunie  sasolliciindc  pour  la  répttlatkMi 
«!f  Desfartes  *n  malièrc  df  doctrine. 

Pour  ce  qui  <'sl  de  M  li  I  raiiclic,  B.issMCt  sV\- 
prime  avec  la  plus  grande  scverité contre  snn  Traité 
itt  U  natmn  et  de  la  grâce,  et  en  général  vunirc  ses 
spécalaiicMu  incibaphysii|ues.Ce  fui  à  la  sollicitation 


Malebranche  et  Leihtiitz  ont  voulu  e\[)'i- 
quer  ce  grand  mystère  de  la  nature,  dont 
1>ieu  parati  s'élre  réservé  le  secret;  ot  VtkVh 
leur  de  la  nature  semble  avoir  voulu  so 
jouer  de  lour  témérité,  en  condamnant  ces 
grands  génies:  à  n'enfanter  que  des  sys- 
tèmes qui  n'offrent  rien  de  satisfaisant  h  In 
raison,  et  qui  n'onl  aujourd'hui  ni  a<lmi- 
râleurs  ni  disciples. 

On  nous  reprochera*  el  peut-être  avec 
raison,  «Tarofr  aeeordé  h  l'exposé  de  cet  ou- 
vrage une  étendue  qui  settihlR  yonir  des 
bornes  de  l'hisloire  ;  mais  l'hisUriie  d  uo 
homme  tel  que  Bossuet  doit  être  autant 
l'hisloire  de  ses  otivrages  que  celle  doji  évé- 
nements particuli»'rs  df  sa  vie. 

Plusieurs  rotisidcratioiis  sollicitent  l'in- 
dulgence dont  nous  avons  besoin,  et  que 
nous  réclamons. 

XVill,  —  Réflexions  sur  le  Traité  delà  con» 
nûiitanci  de  Dieu  et  de  soi-mitite. 

Le  Traité  de  la  connaissance  de  Dieu  el  de 
soi-même  est  un  des  ouvrages  de  Bossuel  h* 
moins  connus,  et  un  de  ceux  qui  méritent  le 
pins  de  Télre.  Ce  n*est  laoint  ici  un  évèqiie 

f  l  un  théologien  qui  vient  combattre  d>'S 
erreurs  on  établir  des  points  de  doctrine. 
C'est  un  philosophe  qui  parle  è  tous  les 
hommes  dclnirés  de  tous  les  siècles,  de  tous 
les  pays,  de  loultS  Ils  religions;  el  il  leur 
parle  do  tout  ce  qui  doit  le  plus  app>'lor 
l'altenlion  el  l'acliviié  de  Tesprit  bumain* 
Socrate,  Aristote,  Platon,  Cicéron  et  Sé« 
nè(ju<!  aiiraiout  ;i(:r()rdr!  !o  m^'  i  c  itilérYît  h 
cal  ouvrage  de  Bossuet ,  que  Uescarles, 
Newton,  Pascal,  Arnauld,  Leibniis  et  Meli'- 
branche,  si  les  uns  et  le*  aulres  en  âraieiit 
eu  connaissance. 

Depuis  la  mort  de  Bossuet,  loulos  les  vé- 
rités qu'il  a  établies  ont  élé  ailaquées  ou 
niéconnuos.  Il  était  donc  nécessiiire  de 
nionirf  I  l  in  ihhm'  .iu  ivn"  siècli-  eu  prt'*- 
sence  du  xviii*.  On  ne  i  roil  pas  que  Bossue l 
ait  n'en  perdre  k  ce  ra(>procl)emrnl. 

Fnfin,  il  permis  de  penser  que  ceux 
qui  ont  voulu  réduin»  1rs  ouvrages  de  Bo  — 
•uni  è  ses  Oraison»  funèbres  el  h  son  Dis- 
cours  sur  Ihiiloire  universelle,  n't  ni  nfffC'é 
tin  silence  si  remarquable  sur  le  Traité  de 
la  eoniMissimec  de  Die»  et  de  $oi'm4me,  qui 

deCassaetqe'ArnsuM  engagea  avec  Nalebranebe 
celte  controverse  ^ui  produisit  tant  d'écrits  et  taot 
iTsigrcur  entre  ces  lieux  philosophes.  (Voyez  dans 
les  Lettres  dc  Bossuet  crilc  adrcss^r^e  à  l'évéqne 
de Cist4tric.)  On  penl  lire  anssi  une  uiiin-  ti-tire 
de  Bossuet  à  un  jeune  cnlhoiisiaslc  i  <  M  i<> 
branclie,  qui  est  d'autant  plus  inléressaule  qu'on 
y  retrouve  l'empannie  dé  son  (;énie,<  «l«  son 
caracière  ei  de  ce  xèle  srdoiii  pour  la  reUnon 
qui  remplissait  son  ftme  lout  cniiérc.  Celle-ci* 
l-e  n'était  p»s  destinée  à  devenir  pHl)lique,  cl 
elle  montre  que  ceti'ôlait  pas  nni»](l^nlcnt  «tan»  ses 
ouvrages,  mais  wj  liaiis  ses  r<  I.iii.ms  ti'il.imej- 
IfS  cl  dans  ses  cui  ithpond.niK  es  de  ions  les  joui  ti  el 
dftoiis  los  nioiiU'Jiis,  rpie  Hitssiiet  portail  telle  sol- 
Ircitude  inquiète  dutil  d  fui  autntc  jusqu'au  dernier 
soupir  pour  la  pureté  de  la  deotrine  el  peur  les  lu- 
lé.éu  de  lEsliso 
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parce  qu'il  était  plus  facile  de  n'<$iipas  par- 
ler q«j*«  lté  U  r^foter. 

Lb  Traild de  h  eonnaisf^v  r  cfr  Dieu  tl  de 
fti  mime  reurerinait  plusiiiiurs  n<>Uous  iiu- 
tiorl«nttis  sur  la  pbysiaue  génénale;  rnaîa 
Bossiiet  éonrfi  ilo  c-tlc  etnde  tntii  ce  qui  np 
fcnait  qu'à  des  loiijeclures  ou  à  de»  idé«s 
s vs lématiques,  dont  une  observation  su(Ii> 
«an le  des  effets  et  des  phénomènes  Up  lia 
nature  n'avatl  point  encore  eonslalé  la  cer^ 
tiiîir^e.  I!  se  bnrn.i  h  faire  coiiiiallre  h  son 
élève  ces  dilférenls  systèmes  sous  ta  forme 
d*uii  récit  historique,  sans  leur  donner  celle 
sorte  (l'autorité  qm  \p  (enips  et  une  longue 
suiio  d'uljservatii)u&  peuvent  seub  leur  im- 
primer. Cependant  on  lit  par  ses  onlrei;, 
devant  monsergneor  le  Dauphin,  toutes  les 
expériences  de  physique  qui  étaient  alors 
connues,  et  qui  étnii'iil  les  plus  propres  h 
lui  donner  quelque  idée  des  essais  et  des 
elTorls  de  PindustHe  humaine  dans  i*inTeo- 
iion  dc.«  arts  et  dans  la  roeberehe  dte  se- 
crets de  la  nature. 

XIX.  —  De$  matMmatiiiueê. 

Bossuet  emprunta  poor  les  leçons  de 
mathématiques  le  secours  d'un  excellent 
mettre,  François  Blondel,  moins  connu 
peut-être  \\9r  ses  ouvrages  de  géométrie, 
que  par  le  monument  de  la  porte  Saint- 
Denis,  qui  l'a  plaeA  an  rang  des  grands  ar'- 
cliltpctes.  Blomtel  apprit  nu  jpiino  prince  la 
partie  des  niAlhéajatiques  dont  Tusa^e 
pouvait  lui  ^tre  le  idus  utile,  celle  qui  con- 
cerne l'art  (le  fortifier  les  places  et  de  les 
allaquer,  de  construire  des  Torts,  de  choisir 
les  positions  les  plus  favorables  pour  as- 
seoir des  camps, la  science  des  mécaniques, 
Téquillbre  des  liqueurs  et  des  corps  so- 
lides, les  Ef^iiMNls  d*Kaclide  ellesjstèaie 
du  monde. 

De  loulea  tes  sciences,  eelle  des  mallié- 
matiqne<;  fut  la  spule  (178)  dont  Bossuei  no 
donna  pas  tui-mèitie  des  leçons è  son  élève. 
Il  Alt  son  unique  mattro  dans  toutes  tes 
autres  pnrtie^,  el,  quchjue  habiles  que  fus- 
sent la  [)lupart  de  ses  coopérateurs,  jamais 
il  ne  crut  devoir  s'en  reposer  snr  eux  de 
tout  ce  qui  conceroail  l'ioslruclioa  du  jeune 
prince. 

XX.  —  De  le  jurisprudence.  >—  Dit  Traité 

au  libre  arbitre. 

Bossuel  crut  mémo  devoir  préseuier  h 
monseigneur  l«  Dauphin  quelques  notions 
de  la  jurisprudence.  On  imaginera  bieu 
qu'il  ne  se  proposa  point  do  lui  faire  cou- 
naître  tous  les  détails  de  cette  vaste 
science;  mais  il  fut  inspiré  par  une  pen- 
sée aussi  sage  que  profonde,  il  TOulut  gra- 
ver dé  bonne  heure  dans  l'esprit  do  l'héri- 
lierdu  Irône  un  respect  inviolable  pour  le 
droit  sacré  de  la  propriété^  en  lui  montrant 
que  tout  l'ordre  social,  toutes  les  institu- 
tions politiques  et  civiles,  ci  le  trône  lui- 
tnèuie,  reposei|l  ivr  celte  base  fondamen- 
tale à  laqueileoD  do peut  louclierssni  loui 
renverser. 
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L'évéque  de  Troyes  (Uossuel),  c  ti  pu- 
bliant Quelques-uns  des  ouvroges  poii-, 
lhume$  ae  son  oncle,  panni  lesquels  se* 
prouvait  le  Traité  du  libre  ar6t/r<,  annonça 
qu'il  avait  été  composé  pour  rMuealîon  de 
(Monseigneur  l«  Dauphin.  Mais  il  ost  peu 
vraisemblable  qu'un  ouvrage  |)lein  de  la 
plus  sublime  théologie  et  de  I»  plus  hautd 
philosophie  ail  été  destiné  à  t'inslruclinn 
d'on  enfant  de  quinze  on  seize  ans.  On 
pourrait  lonl  au  (ilus  snppo.si-r  qu'il  lo  lut 
aurait  fait  connaltreisi  ce  Jeune  j)riuce  lui 
eût  montré  dans  la  snile  oe  sa  vte  le  désir 
de  s'éclairer  sur  cette  question  si  difficilt 
et  si  irapénélrable  à  l'esprit  liuniaîn. 

XXI. — Du  Ditrour$$urrhi$l0ire  unirerseite, 

Bossuet,  après  avoir  rendu  cnmple  au 
Pape  lnnoci*ntXl  des  travaux  et  des  éiiidoa 
do  monst>igneur  le  Dauphin,  tennifie  si 
lettre  par  lui  annoncer  son  Diicuurs  sur 
r histoire  universelle. 

<  Mainlenanl  que  le  cours  de  ses  éludes 
est  presque  achevé,  nous  avons  cm  devoir 
travailler  principalement  è  (rois  rl  j  >  < 

«  Premièrement,  h  une  Hiâtoire  univer- 
selle qui  eût  deux  parties,  dont  la  première 
romprît  depuis  l'origine  du  monde  jusqu'à 
la  cliuie  du  l'anefen  empire  romain  el  au 
commencement  de  Charlemagne;  et  la  se- 
conde, depuis  ce  nouvel  empiia  éial»li  par 
les  Français. 

«  Il  y  avait  déjh  longtemps  que  nous  l'a- 
vions composée,  el  même  que  nous  l'avions 
faii  lireau  prince;  mais  nous  la  repassons 
mainlennpt  et  nous  avons  ajouté  do  nou- 
velles réîlexioiis  qui  font  entendre  toute  la 
suite  de  la  religion  et  les  changemenls  des 
empires,  avec  leurs  muses  profondes*  que 
nous  reprenons  dès  leur  origine. 

<  Dans  cet  ouvrage  on  voit  paraître  la 
religion  toujours  ferme  el  inébranlable  de- 
puis le  coraroeoeenienl  du  monde;  le  rotv- 
torl  dos  lieux  Testaments  Iiii  donne  coH.' 
orce,  el  1  Evangiie,  qu'un  voit  s'élever  sur 
es  fondements  de  la  loi,  montre  une  soli* 
dité  qu'on  reconnaît  aisément  èlie  h  toute 
épreuve.  On  voit  ia  vérité  toujours  victo- 
rieuse, les  hérésies  renversées,  l'Eglise, 
fondée  sur  la  pierre,  les  abattre  par  le  sent 
poids  d'une  autorité  si  bien  établie,  el  s'af- 
fermir avec  lo  lODips  ;  pnndanl  qu'on  vriil 
au  contraire  les  empires  tes  plus  floris- 
sants non-senlement  s*airaiblir  par  '  ta 
suite  des  .innées,  mais  encore  se  défaire 
mutuellement,  et  lumber  tes  uns  sur  les 
autrea. 

«  Nous  montrons  d'où  vîi  ni  d'un  c6lé 
une  si  ferme  consistance,  el  de  l'autre  un 
état  toujours  cfaaogeaiit  el  des  ruines  iné- 
VI  tables. 

«  Celle  dfroièro  recherche  nous  engage  k 

nxfiliqueren  peu  do  mots  les  lois  et  les 
cauluates  des  Ei^ypliens,  des  i^ssyrions  et 
des  Perses;  celles  des  GrecSp  celles  des^ 
llomains,  et  celles  des  temps  suivants;  oe 
que  chaque  ualiou  a  eu  dans  les  ;>ieuuos 
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qui  ail  éiè  fnlal  aux  autres  et  S  eîle-mémp, 
et  les  exemples  que  leurs  progrès  ou  leur 
décadence  out  donnés  aux  siècles  futurs. 

«  Ainsi  nous  tiroos  deux  fruits  de  This» 
loire  unirersellc. 

c  Le  nromicr  est  de  faire  voir  lout  en- 
semble rautorité  ot  la  sainteté  de  la  reli' 
gfon  par  sa  propre  stabilité  et  sa  dnrée 
perpéliielîe;  le  socon  l  f  st  qn  -,  connais- 
saol  ce  qui  a  causé  la  ruine  de  chaque  em- 
pire, Doos  pouvons  sur  leur  esemple  trou- 
ver les  moyens  de  soutenir  IfsEints.  si 
fragiles  de  leur  nature,  sans  touiclois  ou- 
blier que  ces  soutiens  mêmes  sonl  sujets  à 
la  loi  commune  de  la  mortalité,  qui  est  at- 
tachée aux  oboses  humaines,  et  qu'il  foui 
porter  plus  haut'ses  espérances.  » 

XXII.  ^  ihla  Poiii^ut  soer^f. 

«  Par  le  second  ouvrage,  nous  décou - 
Trons  les  secrets  de  la  politique,  les  maxi*' 
mes  du  gouvoruement ,  et  les  sources  du 
•troit  dans  la  doctrine  et  dans  les  exemples 
de  l'Ecriture  sainte.  On  y  voit  non-seule- 
ment avec  quelle  p\('[6  il  faut  que  les  rois 
servent  Dieu  ou  le  flécbisseDl  après  l'avoir 
offensé  ;  aTcc  <|oel  zèle  Ils  sont  obligés  de 
défendre  l.i  fni  df-  î'F-lisc,  .^  maintenir  ses 
droits  et  à  choisir  ses  }>asteurs,  mais  en- 
core IVIginedeia  vie  civile  ;  comment  les 
hommes  ont  commencé  à  former  leur  so- 
ci«ilé  :  avtîc  quelle  adresse  il  faut  luaniiïr 
les  esprits;  comment  il  faut  former  le  des- 
sein de  conduire  une  guerre,  ne  l'entre- 
prendre pas  ssns  bon  sujet  ;  faire  une  paix , 
soutenir  rauloritt!',  faire  dos  lois  et  régler 
un  Slat.  Ce  qui  fait  voir  clairement  que 
rBcrilore  sainte  surpasse  autant  en  pru- 
dence ("l'-n  autorité  tous  les  autres  livres 
qui  donuenides  préceptes  pour  la  vie  civile, 
el  qo*on  ne  voit  en  nul  autre  endroit  des 
niaiimes  au^si  sûres  pour  le  gouvernement. 

«  Le  iroi&iêiiic  ouvrage  comprend  les  lois 
elles  coutumes  particulières  du  royaume 
de  France.  £n  comparant  ce  royaume  avec 
tous  les  autres,  on  met  sous  les  jreux  du 
prince  tout  l'état  de  le  chrétienté  et  même 
de  toute  l'Europe. 

«  Nous  acbèvurons  tous  eee  desseins  au- 
tant que  le  temps  et  DOS  moj«»  pourront 
le  permettre.  » 

Ces  dernières  lignes  annoncent  que  Bos- 
snet  arail  commencé  k  s'occuper  de  ce 
troisième  ouvrage  comme  des  deux  pre- 
miers, el  qu'il  les  faisait  concourir  tous  les 
trois  au  même  but.  Mais  il  n'en  est  resté 
eaenne  trace  ni  parmi  ses  manuscrits,  ni 

ftarmi  ceux  de  l'abbé  Ledieu.  On  regrettera 
oujours  de  ne  pas  avoir  un  tableau  do  lu 
France  et  de  l'Europe  comparées  sous  tous 
les  rapports  de  la  législation  el  desmmurSt 
tracé  ae  la  même  main  qui  a  peint  les 
Egyptiens,  les  Grecs  ul  les  r.orn.TÎns  ot  qui 
a  posé  les  fondements  de  la  véritable  poli- 
tique sur  le  religton  el  les  grandes  lei^oDS 
de  lliisloire. 

(179)  l/i  bruit  courut  que  madame  de  Hsinimott, 
dame  d'aunira  de  la  nouvelle  dauplitne,  d  Bostiiel 
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XXIII.  —  tt/flexions  $ur  le  DiscouTi  $vr 
t'hisloire  universelle. 

Sans  doute  un  pareil  regret  n'est  que 
trop  légitime,  et  une  telle  [lerle  est  irrépa- 
rable. Mais  la  gloire  do  Bossuel  n'a  rien  h 
d(^-sirer  ni  à  regretter.  Le  Discours  sur 
Chistoir$  unieiraelie  a  placé  pour  toujours 
Bossnet  su  premier  rang  des  plus  grands 
génies,  et  «sa  Polifiqw  sacrée  oiïro  une  con- 
ception qui  ne  pouvait  appartenir  qu'à  lui. 

Lors<jn*il  conçut  la  première  pensée  do 
son  Dtieours  »nr  (histoire  tmiverselle,  il 
ne  se  proposa  d'abord  que  du  donner  un 
Abrégé  de  l'histoire  ancienne,  pour  que 
monseigneur  le  Dauphin  pût  conserver 
plus  (lieilement  le  souvenir  de  ce  qu'il  en 
avait  appris.  Les  réflexions  qui  devaient  en 
ôlre  le  résultat  étaient  réservées  pour  ser- 
vir de  Préface  h  ce  tableau  hisloriqun.  Mais 
Bossuet  ayant  fait  lire  celle  Préface  h  des 
amis  éclairés  qu'il  était  dans  l'usage  de 
consulter,  ils  I  engagèrent  è  donner  plus 
d'étendue  h  ses  réilexions.  C'est  ainsi  nue 
ce  qui  n'était  dans  le  premier  plan  qu  un 
accessoire,  devint  dans  l'exécution  l'objet 
principal  et  imporlanl.  La  partie  bisloriquo 
n'en  est  plus  que  l'introduclion. 

Ce  sont  en  effet  ces  réflexions  qui  ont 
donné  un  si  gr/*nd  caractère  au  Diseoun 
sur  Pkitloire  universelle.  Cent  trente  ens 
Sf*  sont  écoulés  (k'jiuis  qu'il  a  l'nru,  cl 
radmirnlion,  loin  de  s  éUe  épuisée,  s'ac- 
croît chaque  jour  encore  à  li  lecture  de  ce 
magoilique  ouvrage. 

Une  grande  leçon  a  été  donnée  an 
tiinn  îe;  il  (!i  grandes  réputations,  des 
systèmes  séduisants,  dont  le  danger  el  la 
témérité  se  cacbaient  sous  le  charme  de  la 
parole,  n'ont  pu  résister  à  cette  terrible  ex- 
périence. Lois,  mœurs,  opinions,  babitu- 
des,  tout  a  été  renversé  et  détruit.  Tbut  a 
changé  de  face  en  Europe  depuis  que  Bos- 
suel a  parlé,  el  Bossuel  est  reste  debout 
au  milieu  de  tant  de  ruines.  Il  sembla 
même  s'être  agrandi  dans  l'imagination  de 
tout  ce  Que  les  autres  onl  perdu  dans  l*o« 
pinion.  Il  avait  écrit  l'hisloire  de  la  chute 
des  empires  qui  l'ont  précédé;  el  en  la  li~ 
sanl  aujourd'hui, on  croit  lire  le  récit  pr<>- 
phélique  des  temps  €[ui  l'ont  suivi.  Au  mi- 
lieu de  tant  de  vicissitudes,  au  6riit(  de  es 
fracas  effroyable  d^'nijiirrs  c!  Je  tt  ônes  qui 
tombent  Ut  un$  $ur  let  autrei,  les  sages 
restent  immobiles  et  trenquillesî  ils  se 
confient  avec  Bossuel  en  celte  Providenco 
qui  n'a  promis  l'éteroilé  qu'à  un  seul  em- 
pire, b  la  religion. 

Le  IHêcourg  mtr  Vhistoire  universelle  T\il 
achevé  en  même  temps  que  lirdi  l'étluca- 
lion  do  monseigneur  le  Dauphiu.  vers  In 
fin  de  1679.  Ce  lut  l'époque  à  laquelle  !« 
marif  ge  de  ce  }eune  prince  avee  la  prin- 
cesse de  Bavière  fut  arrêté. 

Bossuel,  nommé  premier  aumûuier  de 
madame  la  Daupbine,  fut  envojé  «vec 
toute  la  maison  de  cette  princesse  pour  la 
recevoir  sur  la  frontière  (lï^J. 
iOR  piemier  ^umêeier,  avaleitt  élé  détadié*  du 
reste  de  la  tuamm,  peer  aUer  aiMlevinl  ils  cetus 
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On  «pprentlrn  îci  un  fait  bien  extraordi- 
naire. Pourra- l-on  jamais  croire  que  ce  fut 
dans  le  cours  ni^me  de  ce  voyage,  ou  mi- 
lieu des  fôlos  brillaoïos  que  oiatiame  la 
Daflphîn»  trouvait  sttr  tous  les  Hent  de  ton 
fassage,  que  Bnssnet  s'arrachait  nux  dis- 
tractions insLjtarables  d'un  pareil  mouve- 
nent,  pour  èe  renfermer  dans  son  cabinet, 
etniF>itre  In  dernière  m.iin  à  aoo  Ditcottn 
sur  l'histoire  universelle  ? 

Et  au  moment  môrno  où  Louis  XIV  im» 
posait  des  loisk  toute  l'Europe,  et  donnait 
a  sa  maison  et  à  son  trône  une  puissance 
(juMi  croyait  avoir  ofTermie  sur  des  bas  s 
inébranlables,  Bossuet,  les  jreux  Osés  sur 
les  raines  ëparses  de  Babjlon^,  de  Tyr,  de 
Meapllit  et  de  tant  de  cilés  jadis  si  tloris- 
noles»  lui  montrait  comment  avalent  fini 
tknl  dé  grandeur  et  de  prospérités. 

Ce  fut  au  retour  de  ce  voy^^e  '180),  et 
vers  le  comnioncemenl  de  1691,  que  parut 
pour  la  première  foie  le  Dinown  êur  fAis* 

A  ta  foe  de  ce  superbe  monument,  un 

cri  d'admÏ!  irii)n  retentit  d'un  bout  de  l'Eu- 
rope à  i'âiiire.  Le  plan  et  l'exécution  s'é- 
levaient au-dessus  de  toutes  les  rivalités 
nationales,  de  tous  les  préjugés  de  parti  et 
de  toutes  les  diflérences  d'opmion.  Ce  n'é- 
tait pas  un  ouvraf^e  de  controverse,  ou  de 
circonstanre.  On  n'y  cherchait  ims  le  fuble 
intérêt  d*an  point  d'histoire,  d'une  décou- 
verte nouvelle  dans  les  arts  ou  duns  les 
sciences,  d'une  question  de  philosophie  ou 
de  littérature.  TOSsuet  avait  vontu  parter 
h  tous  les  siècles,  à  tous  les  |  rrvç,  à  toutes 
les  communions.  Il  avait  embrassé  dans  ce 
vaste  tableau  de  l'histoire  du  monde  tout 
ce  qui  doit  eialter  l'Ame  et  Tima^inalion 
par  la  grandeur  des  évéuemenls,  la  oiagnin- 
cence  des  images  ol  ta  majesté  des  oracles 
qu'il  avait  puisés  dans  les  livres  sacrés.  Par 
une  espèce  de  prodige,  qui  semblait  com- 
muniqu^'p  .^  son  style  l'éclat  et  U-s  fi-nres 
du  langage  des  (irophètes,  il  avait  donné 
h  la  sagesse  et  à  la  raison  tous  les  accents 
du  géii|«  et  de  l'inspiration.  Kn  enchaînant 
tout  l'ordre  des  événements  qui  ont  chan^ci 
si  souvent  la  face  du  monde,  à  l'ordre  im- 
muable des  desseins  de  Dieu  pour  l'élabiis- 
sement  de  la  religion,  Bossuel  donnait  au 
chrisiianisme  la  pTusaugiisin  des  sanctions, 
et  ii  devait  réunir  le  suffrage  toute  de  l'Euro* 
pe,  parce  qu'alors  dans  TEurope  tout  était 
chrétien. 

Aussi  n'y  eut-il  qu'un  concert  unauime 
entre  les  catboliques  et  les  proleslantt  dans 


les  justes  éloges  qu'ils  prodîgtiôrenl  au 
Difcoun  sur  l  histoire  uniterselle.  Los  au- 
teurs des  journaux  les  [«lus  opposés  è  la 
France  et  à  Rome,  le  vantèrent  avec  le  plun 
nobte  enthousiasme.  Les  ilerst  de  tefpnfek 
s'eiriprpssèrent,  dès  le  premier  nniin  n", 
d'en  (ioni.er  l'analyse,  et  le  (ireut  coonaiire 
au  nord  de  toute  l'Europe.  Au  mois  de  juil- 
let 1682.  c'est-b-dire  un  peu  plus  d'un  en 
après  qu'il  eut  paru  en  France  pour  la  pre^ 
mière  fois,  le  Discours  sur  Vhistoirê  «mf- 
vtrstlU  avait  déjà  été  réimprimé  dans  tou- 
tes les  principales  villes  de  TBttrope. 

L'abbô  Ledieu  nous  apprend  «  que  Bos- 
suet  lui  avait  dit  à  lui>méme  que,  dès  sa 
jeunesse  et  dès  le  moment  oA  II  commença 
i  étudier  la  religion  dans  l'Ecriture  et  dans 
les  Pères,  il  avait  conçu  le  de«seTn  de  ce 
grand  travail,  et  qu'il  se  décida  à  l'exécu- 
ter,  lorsqu'il  fut  chargé  de  l'éducatioD  de 
monseigneur  le  Dauphin.  » 

If  est  dilTicile  en  eifet  de  ne  pas  observer 

Sue  cet  ouvrage  supposait  de  profondes 
todes  bten  anlérfevres  è  Tépoque  oik  les-, 
supt  fut  nommé  précepteur  do  Aia  de  Louis 
XIV. 

On  voit  par  le  seul  exposé  des  faits  qui 
embrassent  une  si  longue  éîen  iuo  de  siè- 
cles, que  Bossuet  ne  s'était  pas  borné  à  les 
emprunter  aux  historiens  qui  en  ont  fait  le 
le  récit  avant  lui  ;  mais  qu'il  était  remonté 
jusqu'nux  premières  sources  où  ces  histo- 
riens les  avaient  puisés,  et  que  ce  n'était 
qu'après  avoir  soumis  leurs  traditions  i  la 
eritique  la  plus  sévère,  qu'il' les  avait  fait 
entrer  dans  son  tableau  hi  ton  ]!ie. 

Quelques  lignes  suQisent  à  Bossuet  nour 
présenter  le  résullot  des  recherches péniblof* 
que  lui  avnit  demandées  l'examen  de  tant  de 
systèmes  de  cbrouologie,  entre  leiquela  ii 
était  obli(^èdft  décider  poui*  Tordre  d« 
son  travail. 

0*est  dans  les  écrivains  de  fa  (îrèee  et  de 
Borne,  historiens,  philosophes,  orateurs  et 
poètes,  qu'il  prend  tous  tes  traits  de  carac- 
tère,  de  génie  et  de  mœurs,  qui  servent  ft 
distingu<;r  les  peuples,  les  gouvernements, 
et  ces  piM-sotuiagcs  fameux  qui  retiiplisseut 
la  scène  de  ce  vaste  Ibéfttre.  Obligé  de  ren- 
fermer en  un  petit  nombre  de  |*ages  l'his- 
toire de  tant  de  siècles,  un  seul  mot,  un  seul 
trait  devien!,  s  is  la  plume  de  Bossuel, 
l'expression  lidcle  de  la  tradition  tout  eu- 
tière.  C'est  là  ce  qui  donne  ce  grand  intérêt 
cl  ce  mouvement  si  rapide  à  cette  foiiguu 
suite  de  tragédies  qui  oui  eusauglanlé  la 
terre. 


princesse  ;  el  ce  fut  à  celtA  occasion  qnr  nnilmno 
de  Sévigné  écrivail  à  sa  fillt::  •  Si  mad  un  '  I  >  Dan- 
pliine  crnii  que  tous  les  hommes  cl  louti  s  1,  -,  I n- 
tni>s  de  ce  pays  ont  autant  d'esprit  que  ccl  échuii- 
lilion,  elle  sera  bien  irompé*;.  • 

L»  nouvelle  était  fausse  ;  mais  la  réflexinu  de 
madame  de  Sévigné  n'en  est  pas  moins  pii|iianie. 

(180^  Le  raanage  do  madame  la  Daupliine  fut 
célélirt;  p:ir  procureur  il  Cliiklons  j«ur-Martie,  au 
nN  I-  lit  m  trs  lliSi.  Ln  {lauliv  de  France,  en  rcn- 
inu  cuinplc  de  ccl  éttuctueiil,  ra|i|)oi'lail  qucir<iu- 


cien  (<v(^qifL«  de Comlom,  premier  aiunôiiier  de  la 
priiiresst^-,  avait  prêté  son  serment  en  ceœ  qualité 
le  premier.  » 

Nous  remarquons  ici  celle  p«liic  circonaiance, 
parce  qoVIle  servit  dans  la  suite  de  titre  à  BmmmI 
pour  écarter  la  prétenUon  du  marquis  Dangeau. 

Îui  voulut  (en  1697)  prêter  son  serment  en  qualilé 
e  dievalicr  d'tinuneur  de  madame  la  duchesse  «le 
Bourgogne,  avant  BosaucI,  ruimiué  aaoïénier  de 
celle  pruieeaie. 
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Mais  le  \)]o^  grntid  effort  de  génin  devait 
Mre de  donner  à  (nnt  de  scènes  différentes 
qui  Si^  sont  succédé  depuis  les  temps  con- 
nus, cetle  unité  d'action  qui  ne  pouvait  ve- 
nir que  d'une  cause  unique  et  suprôme;  et 
G>s(  ce  que  Bossuel  a  fait,  et  ce  que  peut- 
éire  toi  seul  pouvait  faire,  en  attachant 
1*1  is'oire  des  empires  h  cell'-  Ir  In  roli^ion. 
II  a  vu  et  il  a  roonlré  raiiion  (  onsianle  et 
invariable  de  la  Providence  dans  toutes  les 
vicissitndes  et  les  révolutions  du  monde 
pour  arriver  à  une  seule  fin,  et  cetle  fin  a 
été  rétablissement  du  christianisme. 

C'est  en  effet  la  religion  qui  eal  l'Âme  du 
Diteourr  inr  thiHoin  «nivendie. 

Tout  ce  que  l'Kcriîurc,  les  prophètes,  les 
profliesses  divines,  l'exftosiiion  des  mystè- 
res, leur  néceMi  té  et  leur  vérité;  tout  ce 
ipio  la  tradition  et  les  é<  rits  des  Pères  of- 
frent de  preuves  et  de  monuments  de  cette 
grande  intention  de  la  Providence,  est  rap- 
pelé dans  cet  ouvrage  de  Bossuel*  et  Ton 
est  toujours  frappé  d'élonnement  et  d'ad- 
inirntion  en  considérant  l'espnce  si  borné 
dans  lequel  il  a  su  renfermer  tant  de  faits, 
d'auloritéa  et  de  pensées. 

L*abbé  Ledieu  rnpporie  que,  rrii^ant  un 
jour  avec  Bossuet  (^ur  la  tiu  d'octobre  1099), 
»on  Ditcourt  sur  rhittoire  univtrselle,  il 
lui  disait  «  que  ce  qu'il  y  remnrqunil  de 
plus  extraordinaire,  etnil  d'y  trouver  un  re- 
cueil Hdèle  et  comi  Int  de  ioutcs  les  preu- 
ves de  la  religion,  tirées  des  apologies  des 
preniers  Pères  de  l'Eglise,  et  surtout  du  bel 
ouvra^^e  Dr  la  cité  dt  Dieu,  que  saint  Au- 
gustin avait  composé  dans  !  •  môuie  dcs- 
Mîn. 

.  «Cela  est  vrai»»lui  répondit  Bossuet,  «telle 

(t8t)  ArnauM  disait  du  Discours  sur  rhisloire 
ua'mrifelle,  i  qii  il  y  avait  trouvé  ce  qu'il  n'avait 
jamab  vu  ailleurs,  ûue  suite  de  penséex  n\  univer- 
selles Cl  si  biee  HiSh,  qn^dlttranoataient  ik  s  lemps 
Miuels  a«  coromentement  du  mnnde  dans  la  reli- 
gion, et  daos  les  empires  par  rapport  à  la  n>ligion, 
toujours  la  même  cl  toujours  inébranlable  au  n)ilieu 
il^s  ehaniçemenis  des  monarchies.  »  C'est  ce  uue 
Uoss   L  racoutait  kENnèoM  à  l*ablié  Ledieu.  («a- 

uu»crns.  ) 

(tSÎ)  La  première  éililion  fui  imprimée  en  IG81, 
ia-i*.  La  Micmde  qui  n'en  est  qu'une  copie,  parut 
l^rniée  suivante,  1(»82,  in-12. 

Outre  le  Qve  Boweel  aiouta  dans  la  troisième 
édition.  Il  lit  uoe  noutene  division  des  chapitr<>g, 
corrigea  des  fautes  tle  dnies  ou  de  cttalions,  et  mê- 
me q>icl(|ticfois  !c  stylo.  On  a  suivi  cptlc  éiiilion  dans 
1:1  r'illi'i  1,011  i,le  ses  Œuvres,  Vm\>,  »n-l°,  et 

dansiez  édilimis  faite!»  séparéiuent  du  Difcours  sur 
Chisioire  «iiiMr<r</e,  jusqu'en  1741.  Mais,  depuis 
îlSi,  les  libraires  de  Par»  qui  avaient  le  privilège 
doert  ouvrasc,  au  lieu  de  continuer  à  le  réimprimer 
iraprè«  rë< linon  de  1700,  onl  repris  celle  de  1081, 
pt  ont  persisté  à  la  suivre  jusqu'à  présent.  Les  édi- 

U  n  s  <lc  Didol  iM)iir  i  éducation  Uu  Daiipliin,  celle 
que  le  même  imprimcvir  a  pwldiêc  en  18M  parmi 
les  nieilieurs  otivr.tges  de  la  langue  française,  et 
aulrus  imprimées  avec  tant  tle  luxe,  où  l'on  aurait 
dà  t^pplîtiner  k  donner  le  texte  le  plus  correct,  ne 
sent  iMreiUemQut  que  des  copies  ae  la  fremiére 
édiiloih  eion  y  a  omis  les  additions  et  les  correc- 
tions faites  pat  Bo&sueidans  In  Troisième. 

Cela  est  sans  doute  étunnani;  mai»,  ce  qui  ftur- 


<  était  ma  pensée;  et  j'ai  voulu  réunir  h  Tan- 
N  lorilé  des  premiers  9polùgistt$  et  do  <;3iiit 
m  Augustin  tout  ceqtii  est  répandu  dans  toute 
«  la  tradition.  Mais  il  y  a  plus  :  après  avoir 
«  éjnii.sé  l'Ecrilure  et  les  Pères,  j'ai  voulu 
c  combattre  de  mon  propre  fonds  les  philo- 
«  sophes  anciens  et  les  païens  ftar  des  rai- 
«  sons  nouvelles  qui  n'ont  jnmnis  été  dili";. 
«  et  que  jo  tire  le  plus  souvent  de  mes  ad- 
«  versnires  mêmes  (181).  » 

Bossuel  donna,  en  1700,  une  troisième 
édition  de  son  Discours  sur  l'histoire  uni- 
verselle (182),  et  il  s'Hllnclia  avec  un  s<iiii 
eilréme  à  forllfier,  |>ar  un  nouvel  enchaî- 
nement de  prenTe.1,  la  lïol!ton  des  livres  de 
l*Ancienot(Ju  Nouvcm  Teslomcnl,  et  h  eons- 
latcr  leur  authenticité  par  des  raisons  in- 
vincibles. 

Deux  mois  seulement  avant  sa  morl  (183\ 
relisant  encore  avec  Tabbé  Ledieu  le  mémo 
ouvrage,  il  s'arrêia  aux  chapitres  27  et  28 
de  la  seconde  partie,  qui  concernent  les  li- 
vres de  l'Ecriture,  et  lui  dit  naturellement 
que  «  c'élail  ]b  où  so  trouvait  ta  for(  o  do 
tout  Touvrage,  c'e&l>à-dire  la  prouve  com- 
plète de  la  vérité  de  la  religion  et  de  la  cer- 
titude de  la  révélation  des  livres  saitits  con* 
tre  les  libertins  (1841  ;  que  là  paraît  vérita- 
blement tout  ce  qui  est  la  pure  production 
de  son  esprit;  que  ce  sont  de  nouveaux  ar- 
guments, qui  n'ont  pas  élé  traités  par  les 
âainis Pères;  nouveaux, »disaii-il,  «pnistpi'ils 
sont  faits  pour  répondre  aux  nouvelles  ob- 
jections des  athées.  »  ' 

II  se  fit  relire  ensuite  quelques  morceaux 
d'un  genre  moins  sévère,  où  il  avait  trou- 
vé une  esfièce  de  charme  à  pouvoir  f'atieii* 
donoer  à  l'iospiratioa  de  «on  éloquence 


prend  davantage,  c'est  do  voir  que  jusqu'à  nos  Jours 
d  n'pxislail  point  d'édition  exario  et  complète  île  c« 
rlief-d'œuvre  de  l'évéque  de  M«  aux,  ei  que  cellede 
Versailleit,  in-S*.  est  la  première  où  l'un  ait  mis  à 
la  place  qui  leur  oonvieniles  additioas  imnorlatties 
et  Bombrenaes  que  rauiCltr  y  fil  dans  les  dernières 
ann<?es  de  sa  vie.  Ces  divers  niorceaux,  que  j'ai 
Iraiibrrils  s\ir  le  inanuserit  anlograiihe,  ont  pour 
l)Utde  ir;i';tre  ilnic^  nu  ti  t  i '.'eau  jour  l^'--  innives  de 
rautheniiriie  des  livres  saitils.Je  lali  i-^ m  in'ilsonl 
entre  eus,  el  de  la  vérité  de  la  religi'  ;  Le  plus 
considérable  est  un  chapitre  entier,  le  'i^*  de  la  u* 
partie,  ayant  pour  titre  :  Mofeu  fùUt  ét  rêmonur 
a  la  tonrcê  de  la  reU§i»u,  tt  d'eu  ir<>uv<'r  la  tériié 
dam  ton  prtRcip«.  On  ne  conçoit  pas  (loui  quoil'ablMi 
Itossuei,  qui  avait  eu  manuscrit  entre  les  mains, 
n'en  a  fait  aucun  U5>age  dans  les  éditions  publiées  de 
snn  vivant,  et  notamment  dan-;  celle  de  1730,  iii-i*. 
J'avais  dessein  d'insérer  ces  fi  a<,nnGnls  parmi  tes 
Pièce$  jusiificativet,  quand  je  me  buis  aperçu  4|lt*on 
les  avait  iropriniés  sons  le  titre  de  l^arùntlcs.  en  } 
ioianant  tes  cbangemmts  faiisen  1700.  1  li  fin  de 
rétiitmn  stéréotype  d'Iferhan  qui  panU  en  !806,  4 
Tol.  in-l8.  U  est  vraisembtalile  que  l'éditeur  n'aura 
eu  communication  de  ces  a.lJ  li  11^  qu'après  l'iiii- 
pressiou  de  l'ouvrage.  Cela  !i€ul peut  expliquer  com- 
ineni  il  ne  les  a  pas  mises  à  la  flaceqiia  l'auienr 
leur  avait  assignée. 

(183)  Journal  mamterH  de  faMié  Lcmrd,  seasla 
date  du  S  février  i104. 

(184)  On  appelait  alorstièsrfihseeox  qui  poruiient 
b  liberté  de  penser  jasqu^k  la  licence. 
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Dslurêlle,  leile  que  celte  belle  el  heureuse 
IraotUioo  éa  règne  paciGque  d'AugasiR  è 
la  nflissance  de  Jésus-Christ. 

«  Césnr  el  Pompée  décidèrent  leur  que- 
relle à  Pharsak  par  un9  bataille  Mnglanta. 
César  Yirtcrieux  f^.Trnt  en  un  moment  par 
tout  l'univers,  en  hgypie.en  Asio.en  Mauri- 
lanie,  en  Uspagne;  vainqueur  de  tous  c6- 
lés,  il  fut  reconnu  maflra  oe  Rome  et  dans 
fout  l'empire.  Bmtvt  et  Caiiiun  erurent  af- 
franchir Irur.i  rituyrus  en  U  iunrit  commr  un 
lyrem  malgré  ta  démence.  Roaie  retomba 
entre  les  m.iins  du  ManvAntoina,  de  Lé- 
(liiie  et  du  jeune  CésarOclavien,  petit-neveu 
de  Jules-César  et  son  fils  par  adoption,  trois 
îriaupfiortables  (jrans.  dont  le  triumvirat  «l 
les  proacriptions  font  encore  horreur  en  les 
Ifsant.  Mois  elles  furent  trop  violtiues  pour 
durer  I'  ni^-  f-roiis.  Ces  trois  hommes  pnrKi- 
genl  l'empire  :  César  garde  l'Italie»  et  chan- 
geant ineootineat  en  doocenr  ses  premlèn-a 
cruautés,  il  fait  croire  qu'il  v      .'(é  en- 
traîné par  «es  collègues.  Les  restes  de  la 
république  périssent  avec  Brutua  et  Caa- 
«ius.  Antoine  et  César,  après  avoir  ruiné 
Lépide,  se  tournent  l'un  contre  l'autre. 
Toute  la  puissance  romaine  se  met  sur  la 
mer.  Céaar  pagne  la  bataille  d'Aciium;  les 
forces  de  l'Egyple  et  de  rOrienI,  qu'An- 
loint!  riif  iinil  iv.  c  lui,  sont  Liissi|i<''es.  Tous 
si'samis  l  abaiidnnnent,  tl  mima  ta  Cléop4- 
Ire,  pour  la^th  il  rVfe^l  perdu.  Hérodo 
iduméen.  qui  lui  invriii  r„iit,  est  conirainl 
de  se  donner  au  vain(|ueur,  el  so  luatntieiit 
par  ce  mojren  dans  la  possession  du  royau- 
me de  Jud^ô,  qnp  fa  faiblesse  du  vieux  Hir- 
can  avait  fait  perdre  entièrement  aux  As- 
iiinnétins.  Tout  cidê  à  Im  forttttiede  César; 
Alt^amdrie  /ut  «wera  ses  porte$:  t Egypte 
detfeni  «ne  province  romaine;  Cléopâtre,  oui 
d^scijièrt  df  h  pournir  conxerver,  se  lue  elle' 
tttéme  après  Anioine;  Home  tend  Ug  brai  à 
Ciaar  qui  detienlf  aeui  le  «leiN  d'AugiMt  et 
tous  U  titre  d'empereur,  seul  maUre  de  tout 
fempire.  Il  dompte ,  vers  les  Pyrénées ,  les 
Cantabres  et  les  Asluricns  réwoMs:  VEthiopit 
lui  demande  la  paix;  les  Partkss  épnmantés 
lui  renvoient  les  étendards  pris  sur  Crassut, 
iicec  tons  les  prisonniers  romains;  les  Indes 
rtthtrekent  «on  ailioncc;  ses  armes  «e  (9nt 
sentir  «m»  Wk^es  ou  Grisons,  que  Iturs  moi»> 
tngnesne  peuvent  d/fmdre.  La  Pannonie  U 
reeonnail  ;  la  lier  manie  le  redoute,  et  le  Fe- 
$tT  reçoit  ses  lois.  Victorieux  par  mer  et  par 
lerrt,  il  ferme  le  temple  de  Janus.  Tout  Vu- 
Hivers  vil  en  paix  tous  sa  puistancst  et  Sé- 
sus-Christ  vit  nl  au  monde.  » 

S'il  est  dans  le  Discours  sur  l'hittotre 
mmiwrselle  un  tableau  d'histoire  aussi  nia- 
gniliquo  quo  celui  que  nous  venons  de 
mettre  sous  les  veux  de  nos  lecteurs»  c'est 
aanf  doute  colni  de  fa  mort  d'Alexandre. 

■  Alexandre  (il  son  entrée  dans  Bobylone, 
avec  un  i^clai  qui  surpassait  louU  o  que  l'u- 
iilvtf  s  »v,ii(  jamais  tu....  Pour  rendre  son 
oom  plua  fanent  que  celui  de  Baecbus»  il 

l\Kt)  Il  mourut  (iciix  moisaptÀs. 
(186)  Il  ëUti  BiaUde  d«  \*  ptufi^: 
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entra  dans  les  ludea,  où  il  poussa  ses  eon- 
qitdlca  plus  loin  que  ce  célèbre  vainqueur; 

M  ais  celui  que  les  déserts,  les  fleuves  et 
montagnes  n'étaient  pas  capables  d'ar- 
rêter, fut  contraint  de  céder  I  ses  soldats 
rebutés  qui  lui  dfmnndnient  du  repos  ;  ré- 
duit h  .se  contenter  des  superbes  monu- 
ments qu'il  laissa  aur  les  borda  de  TAraspe, 
il  ramena  son  armée  par  une  autre  route 
que  celle  qu'il  avait  tenue,  i  l  dompia  tous 
les  pajs  qu'il  trouva  .sur  sun  passage* 

«  Il  revient  \\  Bjbylone,  cminl  et  re^ppc- 
té,  non  pas  coinine  un  conquérant,  fn^iis 
comme  un  dieu;  mais  cet  empire  formi- 
dable qu'il  dvail  conquis,  ne  dura  pas  plus 
longtemps  que  sa  vie,  qui  fut  fort  coarfe; 
i  l'âge  de  trente-trois  ans.  au  milieu  d«s 
plus  vastes  desseins  qu'un  liomme  eût  ja» 
mais  conçus,  et  arec  les  plus  justes  «spé* 
r mt  t>s  d'un  heureui  succès,  il  inouriu  sans 
avoir  eu  le  loisir  d'établir  ses  atlaires,  lais* 
sant  un  frère  imbécile,  et  des  enfanta  en 
bas  âge,  incapables  de  soutenir  un  si  grand 

poid.s. 

«  Hais  ce  qu'il  y  arafl  de  f»los  Ibneste 

f»our  sa  maison  et  pour  son  empire,  est  qu'il 
»tssait  des  capitaines  à  nui  il  avait  appris 
à  ne  respirer  oue  l'ambition  et  la  guerre. 
Il  prévit  à  quels  excès  ils  se  portn.iieni 
quand  il  ne  serait  plus  nu  monde;  pour  les 
retenir,  ou  do  peur  d'en  éiro  dédit,  il  n'osa 
nommer  ni  son  succcsseurt  ni  le  tuteur  de 
ses  enftnts.  Il  prédit  seulemi^nt  qne  ses 
amis  célébrer.iient  ses  funérailles  par  des 
batailles  sanglantes ,  el  il  expira  dans  la 
fleur  de  son  âge,  jlein  des  tristes  fmages. 
do  la  confusion  qui  devait  suivre  sa  n  r m  t. 
Son  empira  fut  partagé;  toute  sa  n»ai>i)U 
fut  exterminée,  et  la  Macédoine,  rancien 
rojaume  de  ses  ancêtres,  passa  h  une  autre 
fiimille.  Ainsi  ce  conquérant,  le  plus  re- 
nommé et  le  I  lus  illustre  (jui  Fui  jnmais, 
a  été  le  dernier  roi  de  sa  race.  S'il  fût  de* 
meuré  paisible  dans  la  Macédoine,  la  gran- 
deur do  son  empire  n'aurait  pas  tenté  st-s 
capitaines,  et  il  aurait  pu  laisser  \\  ;>es  en- 
fants le  royaume  de  ses  pères  ;  mnis,  parce 
u'il  avait  été  trop  puissant,  il  fut  la  cause 
e  la  perte  de  tous  les  siens,  et  voilà  lo 
fruit  glorieux  de  tant  de  conquêtes.  • 

En  finissant  le  récit  de  cet  «'ntrelien,  dans 
lequel  il  taul  su  représenter  Uosauel  usdi  k 
descendre  au  tombeau  (183),  luttant  depuis 
dix  mois  contre  la  plus  cruelle  de  toutes  les 
maladies  (186),  et  conservant,  dans  un  corps 
i;V  ruil  par  l'excès  des  soulfranees ,  cet 
atuûuc  immen!ie  de  la  religion  et  de  l'étude 

3ui  arait  rempli  sa  longue  vie,  l*at«bé  Le- 
ieu  tait  celte  réflexion  louchâiite  : 

•  Au  reste  (187),  M.  de  Meaux  se  con- 
sole de  ses  ;>ouOratices  par  la  méditation  de 
la  vérité  el  par  l  Evangile,  qu'il  se  fait  lire 
tous  les  jours  matin  et  soir.  Je  ne  doute 
pas  qu'il  n'ait  repris  ta  lecture  de  son  Jf la- 
toira  tt«i*r«raellS|  pour  se  remettre  dans 

(187)  Umumits. 
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l'espril  toutes  les  graudcs  vérités  qu'H  y 
traite.  M 

Nous  u'avnns  coir^itJi'ré  ce  chef-d'oauvro 
de  Bossuel  que  sous  les  grands  rapports 
qui  lui  en  ont  inspiré  la  pensée,  «I  oui 
l'ioieiit  les  seuls  digne;  fl'npp  I  r  l  ins  les 
eiïnrls  de  son  génie.  Tandis  (juelos  nations 
et  les  empires  viennent  se  succéder  sur  ce 
théâtre  changeant  et  mobile,  on  voit  tou« 
jours  Bussuet,  dominé  par  une  seule  pensée, 
observer  la  c  n  is  loulc-piiissnrilp  qui  pré- 
side à  iaul  de  luouvemenls,  et  assister,  pour 
ainsi  dtre,  aux  conseil»  de  Ja  Providence, 
pour  révéler  aux  homme)  la  longue  iuite 
de  ses  desseins. 

Bossuel  avait  parlé  à  un  siècle  digne  do 
l't'ntrndre  et  d'admirer  tine  inWn  doctrine, 
et  !o  conseiilement  luinninio  do  son  siècle 
avait  répondu  è  la  nuiss.uii  c  dt*  sa  (larole, 
et  ^  la  grandeur  d  une  («Ile  cooceplion. 

Mais  on  peut  se  demander  comment,  dans 
les  temps  qui  ont  suivi,  et  lorsque  los  im- 
pressions et  les  habitudes  religieuses  oui 
perdu  une  grande  partie  de  leur  force,  le 
même  sentiment  d'atimiration  pour  un  ou- 
vrage ai  grave  et  si  religieux  subsiste  encore 
dans  tous  les  esprits,  et  comment  le  nom 
de  Bossuet  commande  au  moins  le  silence 
du  res|:ect  h  ceux  mêmes  qui  ont  si  souvent 
él'^vé  la  voii  contre  les  principes  et  l«  doc- 
trine qu'il  a  professés  7 

On  pourrait,  sans  doute,  se  borner  h  ré- 
pondre que  tels  sont  l'art  et  IMinbilelé  n  r 
lesquels  fiossucla  conçu  et  exécuté  lu  du^ 
sein,  l'ensemble  et  toutes  les  parties  de  ce 
clief-d'œuvre,  tju'on  oit  'tt,  ?tns  le  savoir  ni 
même  sans  le  vouloir,  à  r<u:iion  irrésisiiblu 
d'un  tel  génie.  Ou  peut  en  elFijl  se  coti- 
vaincre  tous  les  jours  de  cette  espèce  d'as- 
cendant universel  (jue  Bossuet  exerce  encore 
dur  tous  les  esprits.  Il  n'est  aucun  ri  vain, 
il  n'est  aucun  ululosonhe,  il  est  méiue  très- 
peu  de  Pères  de  l'liglisc,  dont  on  cite  aussi 
souvent  les  paroles  ut  don(  ori  nf^pelle  avec 
autant  de  conûiince  rauloriie  en  témoi- 
gnage. 

Ce  ne  sont  point  les  théologiens  seuls 
qui  aiment  à  s'appuyer  de  son  suffrage. 
Il  est  juste  et  convenable  qu'ils  se  lassent 
toujours  une  gloire  de  professer  les  senti- 
ments du  plus  grand  théologien  de  son 
siècle,  de  l'ùracle  cîn  rivalise  gallicane,  et 
du  plus  digne  héritier  du  la  doclriue  des 
Pères  de  l^glise. 

^fnis  il  est  is^^^  remarquable  qu'en  [)!ii- 
lo.sopliie,  en  poluique,  en  histoire,  en  é\o- 

Suence  et  môme  en  liiiéralure,  il  soit  peu 
'écrivains  qui  ne  cherchent  à  se  parer  du 
nom  et  du  tangoge  de  Bossuet,  pour  donner 
plus  de  conlinncu  et  do  crédit  h  leurs  pro- 
pa's  sentiments.  Telle  est  la  même  puis* 

(188)  BussQct  a  fait  des  vais,  il  en  a  beaaeoup 
fait,  et  ils  sont  presque  tous  (rès-médioeret.  Féne- 

lon  a  Tait  aussi  qiic^ucs  vers  ;  ils  onl  un  peu  plus 
de  grâce  el  de  facilité  que  a  ux  de  llossiict;  mais 
ni  l'un  ni  l'autre  ne  peii\Liii  èire  coini  iis  pirmi 
l»'8  poêles.  Cependatil,  quel  piusc  a  nu»  |>lus  de 
pnéitic  dans  ses  versqutt  ttos>ucl  n'en  a  mis  dans 
Svs  OraiêMt  funibnê  et  dau»  ton  Ditcourt  mt 


sance  attachée  à  toutes  ses  paroles,  qu'une 
citation  de  Bossuet  est' toujours  sAre  d'ob- 
tenir un  hommage  d'élonnement  ot  d'admi- 
ration, et  quelques  fragments  empruntés 
de  ses  écrits  sont  devenus  le  plus  iwl  orne* 
mont  d'un  grand  nombre  d'ouvrages. 

Cette  même  considération  ))€ul  servir 
aussi  à  expliquer  comment,  dans  la  jeunesse 
même,  lorsqu'on  est  assez  heureusement 
favorisé  de  ta  nature  pour  porter  dans  son 
5iuo  le  sentiment  naissant  d' s  gmn  les 
émotions,  lorsque  l'imagination  commence 
è  8*00 vrir  aux  premières  Inspirations  du 
beau  et  du  sublime,  on  est  déjà  fra|ipé 
du  caractère  de  grandeur  et  d'élévation  em- 
preint dans  toutes  les  pages  du  OiieourÊ 
tur  l'hiftoire  universelle.  On  n'a  pas  sans 
doute  encore,  ou  ne  peut  pas  tnômo  avoir 
toutes  les  connaissances  ni^cessaires  pour 
juger  le  mérite  d'un  tel  ouvrage  ;  mais  ou 
est  ému,  on  admire,  et  le  sentiment  est 
!  j  i  gi  ment  de  la  jeunesse.  On  peut  m^mo 
dire  qu'un  pareil  sentiment  devient  le  ga- 
rant des  dispositions  qu!elle  annonce,  et 
le  plus  heureux  présage  du  gdnie  qindoit 
porter  ses  fruits  dans  un  âge  |)lus  avancé. 

Il  faut  convenir  aussi  que  l'éclat  des  pen- 
sées, la  magniticence  du  style,  i'ellet  éton- 
nant et  itiattendu  de  ces  expressions  qu'il 
semble  avoir  créées,  l'espèce  de  poésie  su- 
blime qui  respire  dans  tout  l'ouvrage  (188), 
doivent  ftire  éprouver  eut  Imes  jeunes  el 
snnçibles  ce  noble  enthousiasme  dont  elles 
conservent  la  longue  impression  dans  toute 
la  suite  do  b'ur  vie.  Ce  seul  mérite,  qui 
c?t  îe  plus  faiblo  do  tous  darts  un  génie 
Itil  que  Bossuet,  buJli  a  cependant  pour  as- 
surer au  Diicours  $ur  l'histoire  universelle 
une  immortalité  indépendante  de  toutes  les 
révolutions  d'opinions. 

L'auteur  du  Siècle  de  louis  XfV  n  remar- 

aué  avec  raison  que  les  deux  ouvrages 
e  Dftcenfff  aur  l  histoire  universelle  et  le 
^élémaqut)  qui  donnèrent  le  plus  de  gloire 
h  Bossuet  et  de  célébrité  à  Fénelou,  n'eu- 
rent aucun  modèle  dans  l'antiquité.  On  [teut 
ajouter  que  Bossuel  n'a  eu  aucun  imitateur» 
et  qu'aucun  des  imitateurs  de  Pénelon  fi« 
l'a  égalé, 

Btissuet  avait  annoncé  la  seconde  partie 
de  son  Dffcettrs  «w  r/k<tfetVe  tiniversa/fo; 

elle  devait  être  la  continuation  de  l  i  pre- 
mière, dujiuis  le  règne  de  Charlemagne  jus- 
qu'à celui  de  Louis  XIV  :  il  avait  même 
jeté  sur  lo  pppi  r  la  suite  des  faits  con- 
formes à  l'ordre  des  temps,  a.ais  détachés 
les  uns  des  autres,  ol  dépouillés  de  ces 

SrsDiies  considérations  qui  répandent  tant 
e  majesté  sur  la  prennère  partie  s  e'eei 
P I  u  (  ô  t  u  ne  table  chronologique,  (|a*un  abrégé 
d'histoire. 

Vtùuairê  tuUvenMt,  ainsi  qae  Fénelon  dans  son 
TiUma^wf  Si  BosaueC  tidet.  H  peint  comme  llo- 
nicre,  il  en  a  la  clialcur,  l'éclal  et  la  majealé.  Si 
K^ntdon  veut  parler  au  cœur,  toute  la  mélodie» 
louii;  la  beiisibiVué  doiicfi  el  élégante  Je  Virgile  vient 
se  répandre  sur  sou  siyle  et  doiiuer  uuc  imt  à  tou- 
tes ses  expvesiieii». 
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Cx^i  crllu  ébauche  si  imparfaite  qu'on  a 
impriiiiée«  il  y  a  quelques  années  (en  t806), 
sou*  le  litre  (le  Quatrième  partie  du  Discours 
tur  VhUtoire  tim'eer«W/e  ;  elle  est  rerlaine- 
mrat  de  Bossuel.  Roas  avons  vérifié  nous» 
m^me,  sur  le  rrann?rril,  quo  les  prpmières 
pages  sont  tout  entières  de  sa  main,  et 
le  corps  du  manuscrit  offre  un  grand  nom- 
bre de  mots  de  son  écriture  ;  mais,  comme 
nous  l'avons  dît,  ce  n'est  qu'une  première 
et  raj'idf  esquisse  d'un  vastft  tableau. 

II  est  bien  évident  qup  Bossuet  se  pro- 
no<sait  de  suivre  dans  celte  seconde  partie 
|p  nifino  pion  qtiu  dans  la  première.  Mais 
il  fut  entraîné  par  l'iroporlaoce  et  la  mul- 
titude des  Iravaui  d'un  autre  genre,  qui  se 
sui  céd^rent  pendml  le  reste  de  sa  vie.  On 
doit  surtout  regreiler  qu'il  n'ait  pas  pu 
.^occuper,  rommë  il  l'avait  onnoncé  au  Pape 
Innocent  XI,  du  tableau  de  la  naissc-ince, 
des  progrès  et  des  prodigieux  succès  de 
la  révolulion  opérée  dnns  le  tnondc  par 
l'imposteur  de  la  Mecque.  Une  histoire  de 
Vi9lmniim9  par  Bossuet,  aurait  sans  doute 
répondu  sur  cotic  grande-  6pn(]in-  dessirrios 
mmJeroes,  oui  changeo  en  quelques  années 
le  fiiee  de  fa  moitié  du  monde  connu,  et 
roennra  l'autre  moitié  d'une  entière  sub- 
version, des  traits  de  g(^nie  et  de  lumière 
qui  manquent  au  récit  qu'en  ont  fait  la 
pfupart  dos  historiens.  Il  eût  ét<^  inléres- 
«SMt  de  voir  le  peintre  de  Crorowel  nioHirer 
Mahi  iiitt  le!  (]u'il  l'ut,  avec  ce  mél.iiige 
«^tounaol  de  vices  et  de  grandes  qualités, 
il'uo  ardent  fanatisme  joint  à  la  froide  mé- 
ditation des  plus  vastes  desseins,  conduisant 
à  la  conquête  de  l'univers,  sur  la  loi  des 
plus  absurdes  inspiration.*,  quelques  hordes 
de  brigands  jusqu'alors  s^part^es  du  monde, 
et  presque  inconnues  aui  nations  mômus 
doot  ellM  éteieni  enviroDnées. 

XXIV.  —  ànalytt  du  traité  d*  la  PoUtiftu 

sacrée. 

Aui  grandes  instructions  que  reuferme 
le  Diitoun  §w  Vkùloir*  miwrtMe ,  Bns- 

•^nrf  ne  pouvait  pas  en  ajouter  (fo  plus  utiles 
pour  un  prince ,  que  celles  qui  lui  appren- 
nent h  gouverner  ses  sujets.  Tel  est  l^bjet 
de  son  traité  de  la  Politique  Urée  det  pro- 
pre$  parote»  de  l'Ecriture  sainte.  Ici  c'est 
Difij  i[ui  parle;  c'est  celui  par  qui  les  rois 
régnent,  qui  instruit  les  rois.  En  donnant 
une  telle  autorité  h  ses  leçons ,  Bossuet  a 
voulu  les  rendre  inviofnbîi  s  ef  sacrées.  Il 
a  voulu  désabuser  ceux  qui  alTectent  de 
croire  qu'il  ne  peut  exii^ter  aucune  alliance 
entre  la  rt  li^inr,  nt  la  politique.  En  fondant 
la  polili(]U6  sur  la  religion,  il  a  montré  qu'il 
connaissait  mieux  les  hommes  que  tous  ces 
iosensés  qui  de  nos  jours  ont  ravagé  le 
monde  par  des  opinions ,  comme  autrefois 
les  borLmirs  par  i!(/s  invasions. 

C'était,  sans  doute,  une  idée  digne  de  Bos- 
suet ,  que  eelle  de  fonder  uniquement  sur 
les  livres  sacrés  les  éléments  d  une  science 
humaine  telle  que  la  iioiilique,  ce  vaste 
ctiHmp  de  louies  les  passions  ctde  toutes  les 
coQtradictiooade&lioiDiuea^  où  la  perâdie  et 
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la  force  ont  si  souvent  Iriomi'hé  de  la  justice 
et  de  la  raison. 

Les  sages  eux-mêmes,  dnns  la  tranquille 
indépendance  de  leurs  méaitations  soli- 
taires, se  sont  rarement  rencontrés ,  lor^ 
u'ils  ont  voulu  olfrir  aux  hommes  !a  forme 
gouvernement  la  nlus  propre  à  assurer 
leur  repos  et  leur  bonheur  pendant  la  courte 
durée  de  leur  passage  sur  la  terre.  Plus  frap- 
pés des  imperfections  de  Tordre  de  choses 
sous  lequel  ils  vivaient ,  que  du  danger  de 
s'exposer  par  de  périlleux  essais  à  des  luaui 
bien  plus  redoutables,  ils  ont  presque  tou* 

t'ours  oublié  défaire  entrer  dnns  leurs  com* 
Mnaisons  la  force  terrible  que  le  choc  des 
passions  et  des  vicissitudes  humaines  devait 
opposer  à  l'action  désarmée  de  leurs  pai* 
sibles  et  vertueuses  spéculations. 

C'est  ainsi  que  Solon  vil  lui-môme  ren- 
verser en  un  seul  jour  la  constitution  sage 
et  régulière  qu'i  avait  donnée  h  sa  ville 
nat  (  t  qui  paraissait  la  mieux  appropriée 
au  caractère,  au  génie  et  aux  mœurs  du  peu- 
ple qui  lui  avait  demandé  des  lois. 

Cet  exemple  et  tant  d'autres  ont  pu,  sans 
doute,  donner  le  droit  à  quelques  hommea 
raisonnables  el  modestes  de  penser  /« 

meilleur  des  gouvfmnnents  eit  celui  (fui 
existe^  en  je  coiuiniit  au  tumps,  Â  l'expé- 
rience et  au  progrès  des  lumières,  pour 
amener  naturellement,  sans  etfort  et  sans 
secousses,  toutes  les  modiflcaiions heureuses 
ou  utiles  que  sollîrile  l'inlérût  {général. 

On  conviendra  du  moins  qu'il  a  été  per- 
mis de  regretter  qu'on  ait  méconnu  la  sa- 
gesse d'une  maxtniQ  qui  n'exigeait  pas  sans 
doute  un  grand  etfort  de  génie,  mais  qui, 
peut-être,  par  celte  raison  môme,  était 
d'une  application  plus  facile  à  des  nauX 
inévitables  et  passagers. 

Lorsque  Bossuet  a  voulu  donner  dos 
maximes  de  politique  et  des  règles  de  gou- 
vernement, il  n'a  jamais  prétendu  imaginer 
un  système  approprié è  tous  lespijs  et  à 
tous  les  peuples.  . 

On  ne  lui  refusera  pas  sans  doute  celte 
partie  sublime  du  génie  h  qui  «nmf  lp  r>ppar- 
lenir  la  faculté  de  créer.  .Mais  il  avait  autant 
de  sagesse  que  de  génie,  parce  qu'il  vojait 
de  plus  haut  et  plus  loin  que  les  autres 
houjmes;  qu'il  savait  toujours  se  renfermer 
dans  cette  juste  mesure  où  il  est  permis  de 
combiner  le  vrai ,  l'utile  et  le  possible.  Au 
delà,  tl  ne  vo.yait  que  des  chimères  ;  et  lus 
chimères  ,  transportées  au  milieu  des  insti- 
tutions sociales,  lui  paraissaient  les  armes 
les  plus  dangereuses  entre  les  mains  des 
bonniipç  flbarKlonnés  à  eux-mêmes. 

Bossuet  n'examine  point  d'une  manière 
abstrait»  quelle  est  la  meilleure  forme  de 
gouvernement;  il  ne  censure  m  ne  con- 
damne aucune  des  formes  de  gouvernement 
qui  ont  régi  les  notions  anciennes  et  mo- 
dernes. 11  ne  discHle-point  les  mouillcaiions 
que  l'on  a  cru,  dans  quelques  pays,  devoir 
;i(  [îorier  h  l'exercice  du  pouvoir  3U[)rômo, 
On  ue  io  voit  point  tracer  d'une  main  téicé» 
jaire  la  ligne  où  flnil  le  devoir  d'obéir  «l 
•ooioienee  Sa  préteoda  droit  de  s'élever 
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contre  In  puissauce  publiijue.  Fidèle  à  la 
doclritic  que  aaini  Pniil  a  élsbliu  sur  Tau- 
t  rité  du  Jésus-Christ,  Bossuel  déclare  avec 
rÀpdire  des  nations  (  Jl«m.  xiii.  1 },  Que  Itt 
p  if  s  i  »  rrs  sou$  ItipitUti  OU  vit,  SMl  OrdtUr' 
nret  de  iheu. 

C*estcAnrornétn«nlletft(edoelfin«»  qu'on 
lui  a  ?'  uv»»ni  entendu  répéttr,  «  ([ue  Jésuç- 
Christ  (189).  dans  son  ËTangile,  na  voulu 
entrer  eo  aucune  manière  dans  la  conslU 
lution  ou  dans  la  forme  qu'avait  en  son 
tomps  le  gniiverneiiieni  lie  l'empire  romnin, 
5MUS  Ipqiiel  il  a  trouvé  le  [peuple  de  Dieu,  ol 
où  il  a  voulu  naUre  lui-nâme;  que  Jésus- 
Christ  a  supposé»  par  tontes  ses  paroles, 
que  ce  pou vprnomcnt,  tel  qu'il  lo  irottvnit, 
était  légitime  en  soi,  et  dès  là  établi  de  Dieu 
à  sa  manière.  ■ 

fiossuet  nttail  plus  loin.  Il  fais.iil  ohsorvcr 
que  Jésus-Cltrisl  s'éuil  expliqué  lui-même, 
et  par  rauiuriiô  imposante  de  son  propre 
exemple,  dans  deux  circonstances  bien  re> 
msrquables.  «  La  première  où,  consulté  sur 
le  tribut  que  l'on  devait  à  César,  en  regar- 
dant les  formes  publiquement  établies 
oomnie  légiltmes,  il  prononça  œtte  décision 
u'on  ne  peut  assez  nthuirer,  où  il  oblige 
e  rendre  à  César  ce  qui  ut  à  César,  et  à 
Dieu  et  qui  mI  â  Dieu.  (Matth.  xxii,  21.) 

«  La  siTontle  csi  celle  oii ,  étiint  acrusé 
lui-mèœe  devant  Pilale,  gouverntîur  de  la 
Judée  pour  lesHomains  et  pour  l'empereur, 
il  reconnaît  que  la  puissauce  que  ce  magiS' 
fret  romain  exerçait  sur  lui«inéroe,  tm  était 
donnée  (Ven  haut,  et  qoe  par  couséquenl  elle 
était  légitime. 

«  81  les  Césars  a*é(aieiU  emparée  légiti- 
mement de  la  souveraine  puissance  ;  si  pour 
l'exerrer  ils  avaient  bien  et  dûment  uni  la 
puissance  tribunitienne  avec  celle  d'empe- 
reur, ou  de  ch'.'f  ries  nrraéi'S ,  et  les  autres 
dont  on  avait  iormé  celle  des  Césars;  si  le 
sénat  et  le  peuple  romain  avaient  été  &u(G- 
etmment  libres  pour  accumuler  tous  ces 
drrtits  sur  une  mémo  tète ,  e!  si  les  Césars 
pouvaicMil  les  imnamettre  h  leurs  enfants, 
el  môme  par  adnpiinn,  c'est  de  quoi  W  Fila 
de  Bleu  n*a  point  parlé.  Dieu»  »  disait  Boa- 
euel,  «  veui  que  lemondc soit  gouverné,  par.ce 
qu  tl  veut  gu  it  vive  dans  l'ordre  et  m  paix, 
€t  c'têt  tout  ce  qu'il  fattmt  maeir;  c'est 
pourquoi  J4Miu-4Àari»t  n'en  •  put  dit  da~ 
vantagt.  • 

Daiis  l'exécution  du  plan  qu'il  s'était  pro- 
posé, il  n'avait  |ias  besoin  U'eolref  dans  la 
discussion  de  ces  diflérenlos  questions ,  et 
il  lui  suffîsnit  d'avoir  inJi(}ué  miu  Oj  inion 
par  quelques  maximes  géaér.iies  (190).  Il 
▼ÎTait  sous  une  monarcliie,  et  il  écrivait 
pour  rbéritier  de  ceU''  luonardiio. 

Voulant  établir  la  doctrine  de  «a  |>olilique 
sur  la  seule  autorité  de  rikriture«  il  observe, 
qiie,  dès  l'origine,' le  gouvernement  monar-' 
cbique  a  été  donné  de  Dieu  même  au  peu- 

MS9)  1*téf»u  éâ  U  têUHp»  uttét,  éliliea  de 

{l'M)  On  vrrra  dans  la  suiii  C i  s^uel  a  «la- 
léi  les  {rauili  et  les  \ériuiili  «  pi  ii>Li|»i-i>  mt  celte ma- 
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pie  hébreu.  Une  telle  aulonlé  aimuacc  siif- 
lisamment  que  cette  forme  de  gouverne* 
ment  ne  blesse  ni  la  loi  divine  ni  la  loi 
naturelle.  Bossuet  se  iMroe  en  conséquence 
à  t [' ! I T  ' 1 1 1  g 1 1 V 0 r nei^ait mouarcbiqae dena 
sa  Politique  sacrée. 

En  conMidérant  tous  fes  avantages  au*tl 
attribue  è  ta  monarchie,  on  s'aperçoit  faci- 
JeueDl  qu'il  s'exprime  avec  la  profonde 
conviction  d'un  hunnne  qui  a  comparé  et 
balancé  les  résultats  et  les  inconvénients  de 
toutes  les  foruies  de  gouvernement.  Mais 
on  voit  en  même  tenips  que  son  caractère  et 
ses  principes  t  autant  que  ses  études  et  ses 
réflexions  Tavaient  convaincu  que  les  hom- 
mes ont  besoin ,  pour  leur  |)r<»pro  intérêt , 
d'être  gouvernés  par  une  aptorité  assez  do- 
minante pour  faire  Qécbir  toutea  les  ré- 
sistances. 

On  peut  croire  que  si  Bossuet  fût  né  dans 
une  république,  il  en  anrail  été  le  eitoytrn 

le  plus  zélé,  roinmo  il  fut  le  sujet  lo  plus 
soumis  d'une  monarchie.  Il  est  même  vrai-  ' 
semblable  qu'un  oraleurqui  possédait  I  un 
si  haut  degré  la  f>uissance  de  la  parole,  se 
serait  élevé  par  le  seul  empire  de  l'éloquence 
aux  premiers  honneurs  de  son  pays,  liais 
il  est  permis  de  penser  qu'il  aurait  été  encore 
plus  souvent  révolté  des  caprices  et  des  fu- 
reurs de  la  tyrannie  populaire,  que  Dallé  des 
hommages  et  des  applaudiaaements  qu'il  eo 
aurait  reçnst  sa  vertu  se  serait  indignée 
d'nvoir  quelquefois  à  partager  dp  luir^ls 
honneurs  avec  des  hommes  qui  n'auraient 
dû  recueillir  que  le  mépris  on  la  haine 
publique.  Ainsi,  lorsqu'il  a  représenté  la 
monarchie  comme  le  meilleur  de  tous  les 
gouvernements,  il  n'a  fait  qu'exorimer  eo 
qu'il  fH'ns,-ii(  et  ce  qu'il  sentait. 

•  L'honmie  »  dit  Bossuet,  (191^,  «  a  été  créé 
pour  vivre  eo  société.  Dieu  a  l'ait  naître  tous 
les  hommes  d'une  même  famille.  » 

Ainsi  le  berceau  du  geure  humain  est  le 
berceau  de  le  aoeiété. 

Le  choc  des  intérêts  et  des  passions  a  fait 
sentir  te  besoin  d'uu  gouvernement.  «  Où 
tout  lo  monde  peut  faire  ce  qu'il  veut,  nul 
ne  fait  ce  qu'il  veut.  Où  il  n'y  n  [  (lint  de 
maître,  tout  lu  uioudu  est  maître,  ùù  tout  le 
monde  est  maître,  tout  te  monde  est  esclave.» 

Il  y  n  des  lois  f(»  min  m  enta  les  qu'on  n^' 
peut  chaoger.  Il  est  niénie  irès-dangereux 
de  changer  sans  nécessité  celles  qui  ne  le 
sont  («s.  <  On  4>erd  la  vénération  pour  les 
lois,  quand  on  les  voit  si  souvent  changer.  . 
Cesi  alors  qur  1rs  nations  sembltntil^uaiifderf 
comme  Iromlées  et  Mi9ré«$,  » 

La  première  idée  de  oommendemenl  et 
d'autorilé  est  venue  aux  hommes  de  l'au- 
torité paleroeile.  Hais  bieutôt,  par  le  cou- 
seotemeni  des  peuples  ou  par  U  /oroe  d«« 
armes,  il  s'éiab'il  des  rois. 

La  mouarciiie  est  la  Donne  de  gouverne- 

tiéfc,  daris  aoB  cieqeièaw  4«nf|jM«NMiii  mi9 

Utianit. 

(191)  PoUttqitt  mmé$,  Hv.  t,  pmp.  t. 
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incnt  la  plus  comioonot  iii  plus  «n^ienoe,  la 

]ilus  iinlurelle. 

Ce  gouvcrnomeot  esl  si  naturel*  qtt*oo  le 
voil  d  ab'iril  dans  totis  les  peuples. 

«  Rome  a  commencé  [)ar  la  monarchie  <"l 
y  est  reveniif)  romme  î\  son  état  naturel.  Ce 
ii*est  que  Urd,  et  t>eu  è  peu,  que  les  Tilles 
precaoes  ont  fdrnié  leort  réptibliques. 
H  line  avait  dit  dans  Ifs  Ipinps  anciens  : 
i*luiirur$  princesne  soûl  pas  une  bonne  cho*e; 
guit  n*y  ait  qu'un  prince  et  un  roi.  A  pré- 
sent, il  n'y  a  pas  de  réf)ublii]U(>  iiui  trait  éié 
autrefois  soumise  à  des  monarques.  Les 
Suisses  étaient  sujet<t  des  princes  de  la  mni- 
soTi  l'Autriche.  Les  Provin«;cs-Uoics  étaient 
soiis  .a  doir.ination  de  l'EifOgne  et  de  la 
inaisori  de  Uoiirgogne.  L*(S  villes  libres 
d'Alleniagao  avaient  des  seigneurs  parlicu» 
tiers.  Le^  villes  d'Italie  qui  se  rormèront  «n 
républiques  f.<  hot?rent  de  l'empereur  Uo- 
«iolpbe  leur  liberté.  Venise  môme,  qui  se 
ironie  J*êtr«  république  dès  son  origitm,  était 
cucore  sujette  aux  eni['creurs  sous  le  règne 
(le  Cbarlcuiflgno  et  longtemps  après.  » 

Si  le  gnuverncment  monarcbii|u<'  est  lo 
pins  naturel,  il  est  «ussî  le  }>lus  Uurabie  et 
iu  pins  tort. 

<  Les  aniiéps  nù  paraît  le  mieux  la  pnis- 
sance  humaine,  veulent  naiurellenieol  un 
seul  chef.  Tout  est  en  péril  quand  le  com- 
mandement ost  parlagi^  et  r.etfe  forme  de 
gouvcrneiDenl  doit  à  la  On  jirévaloir,  parce 
que  le  gouTernemenl  militaire,  qui  a  la 
force  en  main,  entraîne  n.itiirelleuient  tout 
l'Etal  après  ioi  ;  il  vaut  donc  mieux  qo'il 
SOll  établi  d'abord  avec  douceur,  parce  qu'il 
est  lro}>  violent  quand  11  gagne  le  dessus 
par  la  force  ouverte.  » 

De  toutes  les  formes  de  monareliie,  la 
meilleure  esl  la  monarchie  h<:ré>Jitaire.  lîlle 
ostia  plus  naturelle;  elle  se  p.  r|iétned'elle- 
ra^me.  Rien  n'est  pins  di:-,>i  i  ;  jn'nn  Etat 
qui  subsiste  par  les  mômes  causes  qui  tunl 
durer  Tunivers,  et  qui  perpétuent  lo  geare 
liuuialo. 

(19Î;  On  peut  observer  avec  qnrl  uic  surprise  que 
VolUire  8'esl  eiaclcmcnt  reucoiiiré  avec  Bushik.*! 
sur  cette  distinction  importaiite  liu  puut  oir  ab»otu 
^  4m  pwpinr  artitrairt,  U  s'élève  avec  laiaun  con- 
ire  ces  éerfvains  Insensés  qui,  dés  son  ictnps.  s'a- 
tMiMtonnaieni,  sans  mesnrs  et  sans  JuRemeni,  »«« 
plus  violentes  décUiiiaiioni  centre  le  gouvernement 
<le  Inouïs  XIV.  .         ,  » 

La  BauiiicUt%  encore  jeune,  s  ciail  permis,  aans 
un  de  ses  ouvi  ag^s,  'le  pniiM.nccr,  avec  loulc  la 
orésompiion  ordinairo  a  son  à^e,  i  qu'un  roi  ab- 
solu, qui  vcul  le  bien,  <m  un  êlre  ilc  raison, 
cl  i]ue  L«uis  XIV  lté  réalisa  jamais  celle  chi- 

luèrf.  »  .  .  .     j  V  I. 

i  Apprenez,  jeune  homme,  »  hniepond  \eiiaire, 
«  que  ceue  criuiinelle  remarque  csl  aussi  punîssa- 

Meque  fausse  Apprenez  tpi'un  roi  absuln,  <iiiaiiil 

i!  n'esl  pas  un  luonsire,  ne  peul  vouloir  (ino  a 
xraiideur  et  In  prespériH  de  sou  Eialy  pu  ce  ipi  die 
Tst  la  Sienne  empra,  parte  que  i-jui  perc  f  ^- 
iiiille  veut  le  bleu  de  sa  maison.  Il  peui  se  u 
fur  le  clioix  des  moyens;  mais  il  u'esl  pas  Uau»  la 
i.aiure  qu'il  veuille  le  mal  de  son  royaume.  » 

Voliairc  s  élontii;  avec  raison  de  ce  tptc  le  mol 
^««aoliove,  ftti,  dans  son  orijjine,  irékiti  que  Tex- 
pressiim  de  poa\oir  trés-fnibleet  ucs-limiie  d  on 


«  L"l»(''r»?dit6  doit  s'nn  ôicr  nu^sitftl  qu'elle: 
vietil  h  se  r*»po«er  sur  la  lùletJ'une  fi-nune,  » 
dit  Bossuct.  «  Mais  il  n'y  a  aucune  forme  dt 
gouternemenit  ni  aucun  étobliitement  Humain 
qui  n*ait  in  Hieonvénient$  :  de  êorte  au'il 
faut  demeurer  dans  l  étal  auquel  tin  long 
temps  a  accoutume  le  peuple.  C'est  pourquoi 
Dieu  prend  en  $a  protection  ioutttM  gouver- 
nements légitime!!,  m  (jnrl(ine  forme  qu'ils 
soient  éiuhhx  Qui  enlrepreud'tU  les  renverser, 
n'est  pas  seulement  tnntmi public,  tnaiêtneore 
ennemi  de  Dieu.  » 

Bossuet  reconnaît  aussi  «  un  droit  de  con- 

3uêle,  qni,  coniniençnnt  par  la  forée,  se  lé- 
uit,  pour  ainsi  dire,  au  druit  commun  et 
neturel,  du  consentement  des  peuples,  et 
par  la  possession  p.aisible.  » 

Le  bien  du  la  paix  et  i'm^tnbiiité  des  cho- 
ses humaines  commandent  quelquerois  res 
grandes  e\cr'|)iit>ns  aux  règi  '-  rîérales  et 
accoutumées  qui  doivent  régir  la  iui  des  em- 
pires et  l'ordre  des  successions. 

On  doitobt^ir  aux  rcds,  non-seulement  par 
crainte,  mais  par  principe  de  religion  et  dt 
conscience.  L'espiil  <in  chnslianiMiie  est  d's 
faire  respecter  les  rois  avec  une  espè«  e  de 
religion,  et  c'est  ce  que  Teriullien  appelle 
la  religion  de  la  seconde  majesté. 

Quand  même  ils  ne  reiujdiraient  pas  tous 
tes  devoirs  qui  leur  sont  imposés,  il  fao', 
dit  R(j>snei,  respeuler  en  eux /eurcAor^eel 
leur  minislère. 

Mais,  quoique  leur  pnis<aMre  vienne 
de  Dieu,  ils  ne  doisenl  pas  croire  au'iU 
soient  les  maîtres  d'en  user  au  gré  de  leurs 
cafifiees;  ils  lu- iloi vo  t  s'en  servir  qu'avec 
crainte  cl  retenue,  comme  d'un  dépôt  que 
Dieu  leur  a  eonflé,  et  dont  il  leur  deman- 
dera un  compte  rigoureux. 

«  L'autorité  royale  doit  être  absolue. 
Pour  rendre  ce  terioe  odieux  et  insupporia- 
ble,  «observe  Bossuet,  «  (diisieurs alfec  ent 
de  ci'iiioiidre  lo  gouvernementabsolu  avec  le 
gouvernement  arbitraire;  inaia  rietl  n*eet 
plu?  ditrércnt  (I92j.  » 

peiii  vassal  de  Constaniinoplc,  signifie  anjonrd'lini 

un  pouvoir  abstilii  el  mémo  iyr.i  unique. 

I  On  eiirsi  v<'iiuau  puiiil,»  ajo^U  - Voilai  e,  nie 
«ii^linguoi  p;irini  Ii-h  (uruieii  de  goiivii ucinrnts  or- 
dinaires. Il  ;:oiiSLrii<  iiienl  dei>piiliquc  dai  s  li-  mmis 
le  iiliis  utitvuji,  le  plus  immi^iaiil  pour  le»  linmmcs 
qui  lesoutTri-nt,  cl  le  plus  ilc<e6lalile  dans  ceux  qui 
rexorceul.  On  •'était  cooieiité  auparataiii  deTceoii« 
naître  deux  espèces  de  gonveincroettis,  et  de  ran» 
gçr  les  un»  et  les  auires  sous  dillérsiites  divisions. 
On  esl  parvenu  à  imaginer  one  troisième  forme 
d'adininiiilialion  iiaiurello,  à  iaipielii-  un  a  dooilé 
le  iiuui  là't.tat  deipotiffue ,  dans  la<jneHe  il  n'y  a 
d'autre  lui,  il'aiiire  Juitlice,  que  ie  ('.i|irice  li'uu 
aeut  lininnie.  Ua  ue  s'est  pas  ;tfiervii  que  le  despo- 
tisme, dans  ce  lens  nlMminable.  n\;»l  autre  choM 
que  l'abus  de  U  flienaM'.liie*de  niéme  que  ilnna  les 
Étals  libres,  l'ansreMe  estrnbus  de  la  répnbtiqae». 
Voilà  comme  on  s'est  ronnc  nu  fanlônieliKlLUS  pour 
le  cuniballre,  el,  eu  fntiiiiiii  In  saliie  de  «  e  potiViT- 
nemeiil  deupOliqne,  i  ii  i  V-i  que  If  droi!  iJ  '-  I  fi- 

I\»Ht\»,  on  a  fait  celle  du  iiionarciii  |ue,  qui  e»l  ce- 
ul  des  pères  de  f»niill<. 

<  Je  ne  veux  point  entrer  dans  un  déuit  délîrac 
qui  me  inèiicraii  irep  loin.  Mais  je  dois  dire  qne 
j'ai  entende, parle drsMiwinf  4e  liuis  XI  Vt  l*n»ii|S 
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Un  gouvernement  esl  absolu,  lorsqu'il 
n'existe  aucune  puissance  cipahlc  de  for- 
cer ie  souverain,  et  c'est  daos  ce  sens 
qu'il  est  indé|wndant  Je  toute  «ulurité  bu- 
maint'  ;  mnis  il  ne  s'ensuit  pas  de  là  que  le 
gouvi'rneuieiil  soit  Arbitraire. 

•  Il  jr  a  des  lois  dans  It's  en)pires  légili- 
mes,  contre  lesquelles  tout  ce  qui  se  l'ait  est 
nui  de  droit;  et  il  y  a  totijours  ouverture  à 
revenir  cou  Ire,  ou  dans  d'autres  occasions, 
ou  dans  d'autres  temps,  de  sorte  que  chacun 
doit  demeurttr  légitime  possesseur  de  ses 
bien»;  et  tout  gon vernOMicnl  étant  é(8!)lt 
pour  affraucliir  les  hum  mes  de  toute  oppres- 
sion et  de  toute  violence,  la  liberté  des  per- 
sonnes est  un  droit  sacré  de  la  nature  et  de 
la  société.  L'action  contre  U$  injustices  et  les 
tioUneeâ  est  doM  immortelle.  » 

On  ne  peut  cependant  se  dissimuler  qu'il 
est  bien  plus  nieite  d'établir  ces  dislinc- 
ti'>ns  duns  une  théorie  pulilique,  que  d'en 
assurer  le  maiutiua  dans  l'action  ordinaire 
des  gouvernements.  C*est  un  grand  mal- 
heur sans  Joule,  mais  c'est  un  malheur 
ioévileble,  et  qui  est  commun  k  presque 
tontes  les  rormt  s  de  gouvernement.  Lus 
passions  humaines,  les  vicissiluJos  poli- 
tiques, l'empire  des  circoiisiances  ont  bien 
plus  de  foret!  qun  touies  ces  faibles  bar- 
rières,  quit  la  main  des  sages  se  plaît  à  éle- 
ver contre  Tebus  de  la  puissance.  Mais  les 
esprits  éclairés  et  !  ^?  hommes  vertueux 
aiuiiint  è  reposer  leurs  pensées  et  leurs  es- 
pérances sur  ces  images  d'ordre,  de  paix  et 
de  bonheur.  D'ailleurs  la  dislinctinti  do  Bos- 
suel  entre  le  pouvoir  absolu  et  ie  pouvoir 
arbitraire  a  un  fondement  irès-réel  en  elle- 
même,  et  cllo  peut  servir  à  prévenir  ou  à 
réparer  de  grandes  injustices. 

Bossuet  raïqielle  le  fameux  discours  de 
Samuel  aux  BébreuXt  lorsque,  pour  leur 
faire  mieux  sentir  tout  le  poids  des  obliga- 
tions qu'ils  allaient  contracter  en  se  don- 
nant un  roi,  ce  prophète  leur  expose,  sous 
le  titre  de  droit  du  rot,  tous  les  abus  et 
tous  les  excès  de  la  (luissance  arbitraire. 

«  Mais,  »  reprc-iid  liosiiuel,  «  est-ce  que  les 
rois  ont  le  droit  de  foire  loul  cela  iuite- 
ment?  A  Dieu  ne  plaise;  car  Dieu  oedouue 
point  de  tels  pouvoirs.  Mais  les rofo iitront 
h',  droit  de  le  faire  impunément  à  l'égard 
de  la  justice  humaine.  » 

«  8*1  y  a  dans  un  Etat  quelque  autorité 
cnpoble  d'arrêter  le  cours  de  la  puissance 
publi<^ue ,  et  de  l'embarrasser  dans  i>ou 
eserciee,  personne  n'est  en  sûreté.  » 

•  Les  princes  aireclenl  quelquefois  une 
fausse  fermeté  ;  rouis  la  plus  grande  de 
toutes  les  faiblesses  est  de  craindre  trop  de 
paraître  faible. 

«  Les  princes  doivent  sans  doute  être 
instruits,  et  cbercher  &  s'instruire;  mais  il 


toiijoiifs  terme,  el  qu<»!qHerois  trop  grand,  qu'il  (il 
(le  son  ()ouvi)ii-  léi^ilime.  Si,  tians  îles  uci  asun.s,  il 
a  fatt  plier  sous  ce  pouvoir  les  lois  de  l'Etal  qu'il 
devait  reiipectpr,  la  jiostériié  le  condamnera  en  ce 
peint.  (;e  n'éiail  pas  à  moi  de  prenencer  sur  ee 
fmL-Ueis  je  défie  f«*eN  aumamnëMmemmae' 
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ne  faut  pas  s'imaginer  le  prince,  un  livre* 
la  main,  avec  un  frnnl  soucieux  cl  des  yeux 
profondément  attachés  à  la  lecture.  Son  /t- 
we  prineîpai  nt  h  mends.  Son  étude,  e*est 
d'être  nltentifh  ro  qui  Se  ptSSe  devsnt  lui, 
pour  vn  protiter.  ■ 

On  voit,  par  cette  dernière  maxime,  coin, 
bien  on  a  été  pou  fondé  à  reprocher  h  Bns» 
suel  U  avoir  vuulu  charger  le  prince  son 
éiève  d'une  érudition  inutile  è  son  rang. 

c  La  vie  do  prince  doit  être  sérieuse.  Il 
n'jr  a  rien  parmi  les  hommes  de  plus  sé- 
rieux, ni  de  plus  grave  que  Tofllce  de  la 
royauté. 

«  Il  n'y  a  rien  de  plus  Oallenr  que  le 

gloirt;  militaire;  elle  décide  souvent  d'un 
seul  coup  d»3S  clioses  humaines,  et  semble 
avoir  une  espèce  de  toute-puissance  en 
forçant  les  événements;  et  c'est  pourquoi 
elle  lente  si  fort  les  rois  de  la  terre.  Mais 
cuniliieii  elle  est  vainel  » 

fiussuet  a  parlé  aux  sujets  de  leurs  de- 
voirs, il  va  parler  aux  rois. 

1  Je  n'flp(iel!o  pns  maj(  M'',  ^  dit  Bossuet, 
«cette  pompe  qui  environne  les  rois,  ou  ei't 
éclat  extérieur  qui  éblouit  le  vulgaire.  C'est 
le  rejaillissement  de  la  majesté,  et  non  pas 
la  majesté  elic-mûme.  La  majesté  esl  l'i- 
mage do  la  grandeur  de  Dieu  dans  le  prince. 
Le  priAcc,  en  tant  que  prince,  n'est  pas  re- 
gardé comme  un  homme  particulier,  c'est 
un  personnage  public,  liii  l'Etat  est  en 
lui }  la  volonté  de  tout  le  peuple  est  ren  • 
fermée  dans  le  sienne.  Quelle  grandeur 
qu'un  seul  homme  en  contienne  lanll  f.a 
puissance  de  Dieu  s'est  fait  sentir  onuu  ins- 
tant de  l*eitrémilé  dn  monde  à  l'autre.  Le 
puissance  royale  agit  en  même  temps  dans 
tout  le  royaume  ;  elle  lient  tout  le  royaume 
en  état,  comme  Dieu  y  tient  loul  le  monde. 
Que  Dieu  relire  sa  main,  le  monde  retom- 
bera dans  le  néant;  que  Taotorité  cesse 
dans  le  royaume,  tout  sera  on  confusion 
Ramassez  tout  ce  qu'il  y  a  de  grand  et 
d'auguste  ;  voyes  un  peuple  immense  réuni 
en  une  seule  personne;  voyei  celle  puis- 
sance sa;;rée,  paleruollo  el  absolue  ;  voyei 
la  raison  secrète  qui  gouverne  tout  le  corps 
de  i'filat,  renfermée  dans  uue  seule  téle  ; 
vous  voyez  rimagf  de  Dieu,  et  vous  avei 
l'idée  I  1  1  m  ;  té  royale.  Oui,  Dieu  l'a 
dit:  Vous  êtes  des  dieux,  (/'«a/.  LXSXl,6.) 
Msis,  6  diettt  de  chair  el  de  ssngl  6  dieux 
do  boue  et  de  poussière,  vous  mourrez 
comme  des  hommes  t  O  rois  1  exercez  dtnic 
hardiment  votre  puissance,  car  elle  est  di- 
viue  et  salutaire  au  genre  humain;  mais 
exercez-la  avec  humilité,  car  elle  vous  esl 
appliquée  par  le  debi  i  'î  ;  iui  fou  !  elle  vous 
laisse  faibles,  elle  vous  laisse  mortels,  et 
elle  vous  chargedevant  Dieu  d*nn  plus  grand 
compte.  > 

cliie  iUT  la  terre,  dans  laquelle  Ut  lois,  Ui  justice 
distribulive,  tesdroilt  de  Clntmanili  aient  été  tiumit 
(ouU$  aux  {lieds,  et  oii  I  on  ail  fait  de  pini  grai. 
éa  MflSM  jwnr  U  bien  public,  aue  pendant  les  «W- 
fnaate-tb^amiits  loais  XI V  «titena  lui-mâmê.  » 
{Svt^iMtut  au  $&ek  it  L9m$  Il  V.  i'*  partie.! 
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XXV  —  R/flfxhni  $ur  h  traité  de  la  Poli- 

tique  .'fjrf  fV. 

lioos  avons  cru  devuir  réuiir  sous  un 
seul  poial  do  vue  les  naïf  mes  les  plus  im- 

nortant(!5  qui  so  Irouvfint  répandues  dans 
«a  Politique  tacrie  de  fio.ssuet;  mais  c'est 
dans  rouvragcmôme  que  Ton  doit  chercher 
tous  le^  fjrincipes  et  toutes  les  rè;^Ies  de  ifé- 
(ail  qui  s'afipliquent  à  l'ensemble  du  «uu- 
vernemenl  et  à  toutes  les  parties  de  l'aduii- 
Distralion.  Oo  verra  que  ai  fiosauet  accorde 
lieaaeoDp  atii  rois  en  r>ouvoir  et  en  anlo* 
filé,  ce  n'est  ni  pour  natter  leur  ambltiof, 
ui  pour  favoriser  leurs  passions.  C'est  uni- 

aiiemeni  parce  qu'il  regarde  leor  iodépea- 
ancA  et  rexercice  de  leur  puissance,  comme 
le  fondement  du  bonheur  du  peuple  el  de 
la  Iranqufllilâ  des  empires.  Les  oblit^aiions 
înmvns^'s  qu'il  Impose  mx  souverains  d.iiis 
1  u:iagc  du  pouvoir  suf)r^me,  dans  le  res- 

fiect  el  la  soumission  qu'ils  doivent  à  la  rc- 
iginn,  dans  la  dispeusation  eiacle  el  sé- 
vère de  la  justice,  dans  l'administration 
des  revenus  [)ubli(:s;  les  exrm()!os  lerriljliîs 
qu'il  met  sous  leurs  yeux,  de  tant  de  rois 
que  Tabus  de  la  puissance  a  conduits  aux 
plus  déplorables  catastrophes,  les  cbàti- 
snenls  éclatants  qu'il  leur  dénonne  au  nom 
il'un  Dieu  vengeur  des  peti|ik>s  opprimés, 
tout  révèle  à  ces  dieux  de  ta  terre  le  secret 
de  leur  propre  faiblesse,  el  les  avertit  Â 
chaque  pjige  quo  les  rois  peuvent  nu'-si 
étonner  l'univers  par  l'excès  de  leur  in- 
fortune. 

La  manière  franche  el  déridée  dont  fîos- 
suet  s'rxplique  sur  l'aulorilô  absolue  ûvs 
rois,  ne  laisse  sans  doute  aucune  incerti- 
tude sur  ses  principes  de  politique.  On  voit 
que,  parmi  toutes  les  formes  de  çouvcrne- 
meiilt  il  donne  une  préférence  entière  à  une 
monarchie  fortement  constituée,  dont  le 
chef  suprême  doit  être  investi  de  toute  la 
fdrce  el  de  tous  les  moyens  uéi  e-saires 
pour  imprimer  une  action  rapide  et  irrésis- 
tible h  tous  les  ressorts  de  radministralionj 
on  ne  peut  douter  quo  son  opinion  ne  fili 
.e  résultat  d'une  étude  profuiide  de  I  bis- 
loire  el  de  longues  méditations  sur  toutes 
les  vicissitudes  dont  elleofTre  le  i  .IjleLiu. 

En  lisant  le  traité  de  la  PuUiique,  on  s'a- 
perçoit  facilement  que  les  maximes  de  Bo;>- 
suel  sur  les  gouvernemeols  étaient  euiière- 
menl  conformes  à  celtes  de  Louis  XIV. 
Louis  XIV  avait  puisé  dans  son  âme  noble 
el  élevée,  el  dans  la  rectitude  naturelle  de 
soti  jugement,  les  sentiments  et  les  principes 
qu'il  a  portés  sur  le  trône,  et  qui  1  ont  placé 
«u  premier  raog  des  mouarques  les  plus 
habiles  daos  l'art  de  régner.  Bossuot  portail 
également  d.ms  son  caractère  et  ses  princi- 
pes celte  sorte  de  domination  dont  les  gé- 
iiifS  transcendants  ont  peine  5  se  défendre, 
et  dont  la  con«ciejice  de  leur  su^térioriié 
tnr  les  autres  hommes  semble  les  investir. 
Bossuet  voyait  le^  [.  rtimes  tels  qu'ils  niu. 
été,  tels  qu'ils  soul,  el  tels  Qu'ils  seront  pro- 
liablemeut  toujours ,  et  il  était  peu  suscep- 
lil»re  lie  CCS  dungercuses  illusions  qui  con- 
duisent quelquefois  à  ébranler  les  fonde- 
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menls  des  empires  le*  plus  flori.«s.ir/s.  No» 
jugcm»  l  is  tiennent  h  rimpression  de  nos 
seoiimenis  les  plus  habituels,  et  ou  obéit 
autant  à  son  caractère  qo*à  une  conviclloii 
misoniiée  dans  la  pn'férence  que  l'on  atcordo 
à  quelques  opinions  spéculatives. 

L'ouvrage  mémo  dont  nous  venons  de 
rendre  complo  semble  en  offrir  ti ne  nou- 
velle preuve.  Deux  inslituteurs  des  enfants 
des  rois  ont  fait  connaître  leurs  principes 
politiques  en  formant  leurs  élèves  i  l'art  de 
gouverner;  tons  les  deux  sont  célèbres  par 
In  supériorité  et  la  beaulé  de  leur  g(jnie. 
Leur:!  noms  vivront  autant  que  leurs  ou« 
vrages,  ot  la  postérité  a  déjà  consacré  k  on 
respect  éleroel  1«  mémoire  de  Bossuet  et  de 
Fénelon. 

Mais  il  est  difliciie  uo  ne  pas  apercevoir 

une  espèce  de  eontrasto  entre  les  systAmes 
politiques  de  deux  bomm-s  qui  portèrent 
dans  leurs  nobles  spéculaiions  les  mômes 
senlimenta  de  vertu,  la  môme  droiture  dans 
leurs  intentions,  un  amour  égal  pour  le 
bonlieur  des  ruis  cl  des  peuple^. 

li  est  vrai  que  les  temps  qui  les  ont  vus 
naflru,  ont  pu  influer  jusqu'à  un  certain 
point  sur  la  moniôre  dont  ils  ont  considéré 
la  science  du  gouvernement. 

Les  premiers  regards  de  Bossuet  avaient 
été  frappés  du  spectacle  do  la  Fronde.  Il  dut 
alors  regarder  comme  le  plus  grand  fléau 
des  peuples  les  factions,  les  rébellions  et 
en  général  les  moindres  résistances  è  l'au- 
torlTé.  Féoelon,  au^  contraire.  Ht  ses  pre- 
mier? |)fls  dans  !o  monde  lorqn'iino  obéis- 
sance pr(doude  était  le  senlinieiU  général  : 
lorsqu'une  opposition  h  l'iiuiorité  n'était 
regardée  ni  comme  léïitime  nî  r  omme  pos- 
sible :  el  alors  il  n'a  dû  voir  du  danger  pour 
la  tranquillité  publique  que  dans  les  excès 
et  les  abus  du  pouvoir. 

Mais  ne  serait-il  pas  permis  de  penserque 
In  diiïerence  de  leur  caractère  el  de  leur 
imagination  a  dû  naturellement  influer  sur 
l'expression  de  leurs  sentiments,  et  donner 
h  l'ouvrage  de  Bos'înel  le  cfir-hclère  de  pro- 
fondeur et  de  gravité  qui  distingue  si  émi- 
nemment le  traité  de  la  Politique,  el  aus 
instructions  de  Blenlor  cette  onction  douce 
el  persuasive  dont  Fénelon  voulait  péué- 
trer  l'âme  de  son  jeune  élève? 

Quoi  qu'il  en  soit,  rien  ue  prouve  mieux 
la  pureté  des  intentions  de  ces  denv  grands 
hommes,  et  la  bonne  foi  do  Fénelon,  riue 
l'idée  qu'il  eut  de  niollre  en  même  lenipj 
sous  les  yeux  de  l'Iiéritier  du  trône  le  ma- 
nuscril  de  la  PoUiique  sacrée  deBussuet  et 
les  instructions  de  MciUor.  Féuelon,  qui 
connaissait  si  bien  le  caractère  de  son  élève, 
était  fondé  à  craindre  qu'un  jeune  prince, 
déjà  trop  porté  à  s'enivrer  du  sentiment  de 
sa  propre  grandeur,  ne  s'exagérAl  encore  à 
lui-même  Télendiie  de  sa  puissance  et  d» 
son  autorité,  t'efut  surtout  par  cette  eonsi* 
dération  qu'il  s'attacha  b  lui  montrer  (|us 
tant  de  puissance  el  d'autorité  ne  lui  étaient 
promises  que  pour  le  bonheur  de  ses  sujets. 
C'était  l;i  preiiiiète  fois  (lu'on  faisait  enlen- 
dro  un  pareil  langage  à  la  cour  des  rois; la 
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iiintiro  connaissait  te  iliscijtic  ,  et  il  s>avail 
<|ui>,  pour  lui  faire  flinicr  l'oiistère  vérilé. 
il  Tallaitla  lui  rendre  aimable.  Fénelon  Dous 
a  appris  lut-mftine  que  ce  fui  dan«  celle 
pensée  qu*il  vrmhil  donner  h  dps  v(^rii(''s 
encore  iiouyl-IIcs  et  si  étrangères  louies 
ff?â  cottléors  de  su  douce  et  sensible  imagi- 
nai inn,  el  leur  prAier  le  ebarme  des  plus 
iiigéiiicMises  fictions. 

Et  quel  est  renfant  des  ruis  qui  pourra 
jamais  se  vanter  d*avoir  eu  deux  in«lilu- 
leurs  tels  que  Bossuot  et  Fénelon  .  d';ivoir 
été  instruit  h  l'nrt  de  gouverner  p.ir  rimniMie 
qui  avait  le  plus  proroodémenl  ni<'><liié  sur 
tes  causes  de  la  grandeur  des  fiupue.s,  et 
[).ir  celui  de  tous  les  hoinmi'S  qui  •  le  plus 
fait  aimer  la  rt.liyion  et  la  vertu  ? 

XXVl.—  héfiexiotn  sur  l'éducation  dt  moit- 
$tiptimr  tt  Dauphim*  et  tnr  teiU  d»  meji- 

teigntur  le  due  de  Bourgogne. 

Kn  finis.sant  lu  récit  de  tant  de  soins,  il'é- 
lii'les  et  de  Iniv.iux,  on  ne  ppui  se  défendre 
d'urif  Irisle  cl  alUi^oatiti'  i  ('n,-\ion.  On  ne 
peut  cumiirendre  comment  tuus  Jcs  cir<*ris 
d*un  insiitaleor  tel  que  Bossoet  furent  h 
p«  u  p^^s  iniiiilf  s,  ou  du  moins  eurent  si 
peu  de  succès.  Cette  réflexion  sV''init  di^jà 
présentée,  et  devait  naiure:temeni  so  pré- 
srnipr  aux  contemporains  inôtiie  defiossuel 
et  du  ûls  de  Louis  XIV  (193). 

Mais  sens  rechercher  les  causes  au xcjuellos 
on  peut  Bliribuer  l'espèce  d'obscurité  qui 
suivit  une  éducation  qui  aurait  dft  laisser 
l.inl  d'i'clut,  on  ne  peut  se  dissimuler  qu'il 
existe  un  contraste  bieo  étonnant  entre  les 
résultats  de  rédueslion  du  Dauphin  «I  de 
celle  du  duc  de  nourgngn*!. 

Cependant,  en  supposant  méiueque  l'tiu- 
noeur  impérieuse  et  sévère  du  duc  de  Mon- 
tausier  ail  nui  nu  siicrds  de  ses  vœux  et  de 
sts  soins,  il  paraît  plus  vraiseraldable  en» 
coro  que  le  genre  d'esprit  et  do  caracièm 
du  premier  Dauphin  fut  le  princijial  et  lo 
plus  insurmontable obslaeie  I  tous  les  efforts 
de  Dossuet  pour  faire  de  son  élève  un  grand 
prince. 

Le  génie,  robservalion  et  la  patience  peu» 

vont  {orrigpr  des  défauts  naturels;  mais 
l'art  ne  peut  pas  donner  ce  que  la  nature  a 
refusé.  Il  faut  avoir  une  ftme  qui  entende 
Ifrs  accents  do  génie  ,  pour  répondre  5  ses 
Jiobles  inspirations.  Il  faut  avoir  un  cœur 
«nsci.'|itil;!e  de  seiilinu'iils  [)nssionnés,  pour 
éprouvur  ces  fortes  émoLiotis  qui  enflani» 
ment  itne  jeune  imagination.  Dès  passions 
ardentes  1 1  rnÎMiiiobles,  des  pcnrhrinf':  ffan- 
gereui  et  même  des  vices  nai^<>'iiii!>  peuvent 
offrir  i  on  instituteur  hubilu  el  veriueuxdft 
puissants  moyens  de  réprimer  leur  essnr 
trop  impétueux.  Mais  comment  donner  du 

(103)  «  Si  on  rongitière,  i  racorrfc  Mme  de  Ci j- 
liiB,(  le  iKériti' i-l  la  \t'iliiil«*  M.  de  MoiiUiu»icr,  Te»- 
priiei  le  «avoir  iIk  M.  de  Meaux,  qaeltehaule  idée 
ii*attr«4  011  |m  du  rui,  lil  âcver  si  digncmeiil 
tiMi  Uls.  91  (in  Dau|iliîii,i|u  on  creiis  savant  et  lia- 
bih»,  jiar.  e  <ju'il  I*:  devait  élre!  On  Ignorera  le»  dé- 
I  (|ui  itous  ont  c»i. naître  l'Iiuiiicnr  ilc  M.  (h; 
JUuuUuïti  r,  et  t|ui  t'uul  l'uil  voir  |)!us  (x  opic  a  rc- 


re.^snrl  et  du  mouvement  èune  âmeiidi(T««- 
rente,  privée  de  hi  fnculié  de  conserver  les 
impressions  qu'elle  reçoit,  et  qui  n'a  pas 
même  assez  d'énergie  pour  combattre  et 
résisterT 

Il  était  diflicile  que  monseigneur  ie  Dau- 
phin, rnmprimé  par  la  réserve  austère  de 

ÎH.  rte  Montansier,  pût  su  livrer  h  relie  con- 
tiaiice  el  à  cet  abandon  qui  auraient  pu  ou- 
vrir son  cœur  à  de  douces  et  utiles  inspi- 
rations; et  quand  même  Bos.^uct  eût  pu 
trouver  dans  sa  qualité  de  précepteur  el 
dans  r,iul()ril(5  parlngée  qu'il  exerçait,  des 
moyens  assez  puissants  pour  se  rendre  le 
maître  du  oosur  et  de  Tesprit  de  son  élève, 
il  faut  convenir  (]ue  ni  sn  position  ni  son 
raractère  même  no  lui  auraient  permis 
d'en  faire  usage.  * 

Ce  n*(''tait  pas  M.  de  Monlausierqui  s'était 
af-socié  Bossuet  pour  l'éducation  du  Dau- 
phin, comme  on  vit  dans  la  suite  BeauviU 
liers  appeler  Fénelon,  et  Fénelon  nccourir 
h  la  voix  do  son  vertueux  ami.  Celle  seule 
considération  que;  Bossuot  s'exngérail  nou'- 
étre  par  un  excès  de  délicatesse,  suffisait 
pour  interdire  au  précepteur  la  pensée  de 
chercher  h  prendre  sur  son  élève  un  n^ri-n- 
dant  qui  aurait  pu  donner  de  l'ombrage  au 
gouverneur. 

Il  n'en  éinit  pas  de  mfme  de  Beauvillicrs 
et  de  Fénelon.  Plus  Fénelon  acquérait  d'em- 
pire sur  le  duc  de  Bourgogne,  plus  Beau- 
villiers  s'applaudissait  du  bonheur  de  son 
choix;  et  plus  le  duc  de  Bourgogne  montrait 
dii  confiance  ol  de  dé!  ère  tue  au  duc  de  Beau- 
villiers,  plus  Fônelon  savait  se  servir  avec 
art  de  cet  heurettx  concert  pour  arriver  an 
seul  but  auquel  Ht  aspiraient  l'un  el  ren- 
tre. 

Si  l'on  considère actuellentenirespriCdanv 

lequol  sont  conçus  les  principaux  ouvra^jes 
que  Bossuel  a  composé**  pour  l'éducation  de 
monseigneur  le  Dauphin,  on  n'y  remarque  a 
rien  qui  Indique  une  application  directe  et- 
particulière  au  caraclère  el  aux  disfiositinns 
de  ce  jeune  prince.  Ces  écrils  immortels 
seront  toujours  les  matériaux  les  plus  pré- 
cieux pour  tous  lesioslitttieorsdesenfan's 
des  rois.  C'est  pcut-ôlre  par  celte  raison 
qu'ils  ne  s'adressent  pas  plus  au  til.s  du 
Louis  XIV  qu'à  tout  âutreprince  du  même 
âge  et  du  rnt^mi^  rang.  On  pourrait  mènie 
al|;'r  jusrjii'à  rroirn  qu'ils  seraient  d'une 
plus  grandi'  nlililé  h  di-s  princes  qui  ont 
déjà  reçu  leur  éducation,  qu'à  dus  enfanis 
qui  ont  besoin  de  Is  recevoir. 

De  15  résut'u  un  nouveau  conltaslo  fiilro 
le  lîibleau  de  l'éducation  du  Dauphin,  <t 
celui  de  t'é  lucaiion  du  duc  de  Bdnrgogno. 

L'histoire  de  Féndon  nous  montre  tou- 
jours l'élève  aux  prises  avec  son  inslitutour. 

bitler  un  enfant  tel  que  mon&eignnir,  ne  <!<)ii\,  pa- 
resseux el  opiniâtre, 4|a*à lai  inspirer  les  .-.ciiiiitii-i  ts 
qa'tl  devait  avoir.  La  inatiière  rude  a\cc  l.iqudltt 
on  le  forçait  d'étudier,  lui  donna  un  si  |:i  ;nia  do- 
ptût  pour  le!>  livres,  qn'ii  prit  la  léfttilubonde  aVn 
jamais  ouvrir  quand  il  sciail  $00  mjil're,  vl  ïl  a 
leiiii  iiarole.  >  {Svarwidrêd*  Mmâ  Oe  ) 
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C'est  un  comlial  conlinuel  des  passions 
d'tin  jeune  homme  feugueux  et  irasciblo, 
qui  lutle  en  vain  rentre  la  mnîn  fi»rme  H 
hal)i!e  qnl  cherche  à  lo  tîntnplor.  D>ins  ro 
mouvemenl  rapide  el  animé,  on  voil  surcé- 
Jer  les  renior.lsaux  furvurs,  les  pleurs  aut 
cris  do  la  colôre  et  du  dépit,  les  hund^les 
supplications  du  repentir  a  lonto  l'ivresse 
du  l'nrglU'il  ;  enfin  lo  triu  nphc  du  géni»  el 
de  la  vertu  sur  loua  les  vico»  d'un  jeuoe 
prince  qui  aurait  po  devenir  li*lléau  du  genre 
humain,  si  on  Tavait  laissé  tel  que  la  nature 
rivait  ta'H. 

Dans  l'éducation  de  soo  père  on  ne  voit 
jamais  que  Rossuct  ;  et  il  est  vrai  qu'un  ne 
se  lasse  jamais  de  le  voir  et  de  l'enlondre. 
Mais  son  élève  parait  n'avoir  été  que  In  té- 
moin impncsibte  de  tant  de  soins  et  de  tra- 
vmiT.  On  no  peut  ni  savoir,  ni  deviner  son 
ni.-iiniipn  et  si  pensée  en  présence  d'un  lel 
génie.  Nos  manuarrilSt  ni  les  mémoirea  du 
temps,  ne  noua  oin>eitt  aucun  fait,  aucun 
trait  qui  puisse  nnimprlo  tahleau  d'une  édu- 
cation où  le  fiécrpleur  était  tout,  et  où  l'ô- 
lève  iCétait  rien. 

Au  reste,  il  parait  que  Bossuel  ne  s'était 
point  fait  illusion  sur  le  caractère  et  les  dis- 
jtositions  do  son  élève. 

On  tildans  une  de  ses  lettres  au  maréchal 
de  Btfllefonds,  en  date  du  6  juillet  1617: 
«  31e  voici  qtiasi  à  la  Gn  de  mon  travail. 
Monseigneur  lo  Dauphin  est  si  granji,  qu'il 
no  peut  pas  être  longtemps  aous  noire  con- 
duite. //  y  n  l)ien  à  souffrir  avec  un  esprit 
si  inappliqué.  On  n'a  nui  la  consolation  sen- 
sible, et  on  mnrcho,  comme  dit  saint  Paul* 
en  espérance  contre  l'osiiéranco.  Car  encore 
qu'il  se  cotiimcnce  d'flssi  z  bonnes  choses, 
tout  est  encore  .si  peu  iiiïcnwi,  que  le  moin- 
dre efTorl  du  monde  peut  tout  renverser; je 
voudrais  bien  voir  Quelque  chose  de  plus 
for  J,';  ni  i;  Dieu  lo  fern  [leut-flrc  smds 
nous.  Prieii  Dieu  que  sur  la  tin  do  la  course, 
où  il  semble  quMI  doive  arriver  quelque 
clmngement  ,lans  mon  élnl,  je  sois  en  elFet 
aussi  inditfcrenl  que  je  m'imagine  l'être.» 

Ccst  ce  défaut  d'attention,  c'est  cette 
inapplication  habituelle,  qui  paraît  avoir 
été  le  défaut  dominant  du  caractère  do  mon» 
.seigneur  le  Ds  ij  IjÎu,  et  qui  l'a  sans  dOLii<î 
eoipécbô  de  recueillir  tous  les  avantages  que 
prom*>l(aienl  lessoinset  les  talents  supérieurs 
des  r/lèbres  instituteurs  qui  (i^^si  l(^r,  ni  h 
sooeducaliou.  Ou  ne  peuldoulerquuBossuut 
D*«il  ftil  tool  ce  qui  était  en  son  pouvoir 
pour  arracher  son  élève  à  celte  langueur,  à 
Ct-ttesorted'inerliequi  trompait  scseirurts,ses 
vceui  el  ses  espérances.  Ou  voil  mômequ'il 
n'épargna  ni  les  conseils,  ni  les  reproches^ 
pour  couibattre  celle  malheureuse  disposi- 
tion» oui  pouvait  devenir  si  fatale  àaa  gloire, 
k  stMj  Donbcur»  et  surtout  au  bonheur  des 
peuples  sur  lesquels  il  était  Appelé  à  régner. 
On  en  trnuvr  In  pri  uve  dans  une  instruction 
que  Bokiuel  lui  adressa  ;  elle  exprime  i'iu- 
lérèt  Je  plus  tendre  et  la  franclnae  la  plus 
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rotirngiMisf.  r/abb<i  d'OIIvet  (IDl)  l'a  pr- 
bliée  pour  la  première  fois  eu  176^.  Elle 
roule  presque  tont  entière  Snr  le  défaut 
d'nttonlion.  Ro««:nel  attribue  «  ce  dé'auî,  trop 
ordinaire  ann  pritic»  .s.  h  l'abondauce  où  iU 
naissent.  Lo  besoin  évoille  les  autres  hom- 
mes ,  et  le  soin  de  leur  rortu'u-  î«>s  sollicii  ' 
sans  resse  au  travail...  Les  plaisirs  el  les 
grandeurs  sh  [■ri'siMitrn i  d'eux-mêmes  aux 
princes,  ils  n'ont  rien  i  gagner  par  le  tra- 
vail, Hen  k  acquérir  par  le  soin  de  l'indus- 
trie. Mais  i!  n'en  p,Ts  de  nn^Mio  dr-  l<i  rai- 
son et  do  la  vertu.  Us  ont  besoin  do  s'accou- 
tumer dès  leur  enfance  â  tenir  leur  esprit 
attentif,  à  régler  ses  niouvcu;cnts  vagues  et 
incertains,  et  à  penser  sérieusuraont  en  eux- 
mêmes  à  ce  qu'ils  ont  h  faire. 

•r  Pensez-vous,  »  dit  Bossuel  au  Dauphin, 
«que  tant  de  peuples,  tant  d'arméàs,  une  na- 
tion si  nombreuse  i  t  si  l)elli(|ni  u.so,  dont 
les  esprits  sont  si  inquiets,  si  industrieux 
et  si  fiers,  puissent  être  gouvernés  par  un 
seul  horanie,  s'il  no  s'applique  do  toutes 
SOS  forces^  un  si  grand  ouvrage?  Comment 
gouvernerez>vous  relie  itrinunseinultilude, 
où  bouillonnent  fnnl  de  [l  issions,  tant  d» 
mouvements  divir^?  Au  milieu  de  tant  d'o- 
rages roenai^a:  is,  pourrci  vous  vous  ILiiiei- 
de  jouir  du  calme  et  de  la  Iranquillitû  qui 
TOUS  plaisent  tant  f  Dieu  no  nous  a  pas  don- 
v6,  pour  n'i'U  nns  faire  usag'^  la  faculté  do 
nous  rappeler  le  pas^é,  do  connaître  le  pré- 
sent, de  prévoir  l'avenir...  Ne  commence? 
pas  par  I  inapplicalion  vi  la  paresse  une  vIo 
qui  doit  èlro  si  occupée  et  si  ngi.<sanlo... 
A  quoi  vous  servira  d'avoir  do  I esprit, 
si  vous  ne  l'employez  pas,  et  qtie  vous  ne 
vous  appliquiez  pas  ?  Si  vous  n  ex. n  fx  pat 
votre  esprit,  il  s'engourdira,  il  tori'hcra  dans 
uno  espèce  do  léthargie,  et,  quelques  efforts 
nue  vous  eussiez  alors  envie  do  faire  pour 
I  en  tirer,  vouj  n'y  serez  plus  h  t^mps.  Nos 
véritables  ami.«,  Monseigneur,  sont  ceux 
qui  résistent  à  nos  fiassiona;  ceat  au  eon? 
traire  «lui  tes  t'avorisenl  aont  DOS  plus 
crnijls  ei>nemis.  » 

Bossuel  propose  enfm  à  son  élève  le  mo- 
dèle lo  plus  propre  à  exciter  la  noble  énni- 
laiion  d  un  llls,  celui  du  roi  son  pùrc. 
«  qui  moiiiri'  ton  graiiJ  rarnclôre  dan,««  la 
paix  couuuu  dans  la  guerre,  qui  préside  à 
tout,  qui  donne  lui-même  ses  réponsrs  aut 
ministres étr.ingprs,  et  h  ses  propres  minis- 
tres les  lumières  dont  lis  ont  besoin  pour 
exécuter  ses  ordres;  qui  établit  dans  soi 
royaume  les  plus  sages  lois  ;  qui  décide  'n 
marche  de  ses  armées,  el  souwnt  les  com- 
mande eu  personne,  et  qui,  dans  lo  uiou- 
vementdes  affaires  générales,  trou  va  encore 
le  moyen  d'embrasser  les  détails.  « 

M.iis  au  moins  Bossnet  n' ut  point  h  com- 
battre des  défauts  essentiels  et  des  passions 
redoutables.  Soo  élève  manquait  de  eetle 
énergie  que  donnortt  quelquelois  les  grandi 
vices,  comme  les  grandes  vertus.  1!  éta  t  u» 
doux  et  boo,  et  Bosanei  eut  soin  d'eutreie- 
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nir  en  lui  dos  dispositions  qui  furent  peut- 
être  plus  farombles  i  son  bonheur  qvt 

n'aiiraioitt  (  u  l'tMro,  dans  la  con  fiîi  oii  ù  il 
resla  toute  sa  vie,  des  talents  plus  émin^nis 
et  un  caractère  plus  forlefloent  prononcé. 
Sa  bonté  lui  valut  même  une  sorte  de  pnpu- 
Inrilé  dans  un  siècle  cl  dans  une  iialiun  où 
il  suflisail  aux  [irincos  de  no  pas  rooniror 
fies  Ticcs  et  de  proaioilrc  des  f  ertus,  pour 
ouvrir  tous  ]e»  cœurs  l*espérance  el  à  Pa- 
moiir. 

Sossuet  s'attacha  surtout  b  lui  prescrira, 
comni^  le  premier  de  ses  devoirs,  cette  sou- 
inission  entière  el  invariable  dont  il  ne  s'é- 
ëarlA  iamais  envers  son  i>ère.  1/liériiior  do 
fernpirr*  le  lils  unique  ue  Louis  XIV,  ne 
fut  jamais  que  son  premier  sujet.  Tel  devait 
•^ire  dons  tous  un  Dauphin  du  France  ;  tel 
i  tv  ii[  re  le  lils  du  monarquB  le  plus  je- 
ioux  do  pouvoir  suprême. 

lit  eoodofle  des  aeux  élèves  envers  lenrs 
précepteurs,  dans  la  suite  de  leur  vie,  offre 
encore  un  cûiilr»ste  assez  singulier  dans  le 
résultat  de  ces  deux  éducations. 

Leduc  de  Bouri.'o,ir)e,  qui  avait  toujours 
trouvé  dans  Féuuion,  dans  ce  Féoelun  si 
doux,  si  indulgent  et  si  sensible,  un  sur- 
veijlant  sévère  et  un  censeur  sans  cesjie  oc- 
cupé à  varier,  sous  toutes  les  formes,  les 
leçons,  les  reprorhes,  les  conseils  pour  bri- 
ser son  caractère  el  extirper  les  vices  qu'il 
avait  apportés'  en  naissant,  resta  toujours  le 
•  disciple,  Tami  et  l'enTant  de  son  instilu- 
]  leur;  des  degrés  du  Irûne  uù  il  était  prêt  à 
monter,  estait  toujours  vers  Cambrai,  oi^ 
Fônclon  languissait  dans  !'exîl  el  la  disgrâ- 
ce, qu'il  louriidii  ses  regards  el  ses  pensées. 
41  semblait  n'allcndru  le  pouvoir  (]uo  |i9ur 
<n  soumettre  rezercice  «u  sage  itutituteur 
i  qui  il  devait  toutes  ses  vertus. 

Bossui-t,  au  contriiiro,  dont  le  caractère 
était  naturellement  grave  et  austère,  parait 
n'avoir  montré  au  Dauphin  que  la  douceur 
et  riiiJuîgi  rp  "  lu  père  lo  plus  tendre.  Ce- 
peniluni  ou  ne  vuU  pas  que  Bussucl,  pres- 
t|UO  toujours  fixé  à  la  cour,  occupant  une 
place  distinguée  dans  la  maison  même  du 
Dauphin,  honoré  de  l'estime  et  do  la  consi- 
dération de  Louis  XIV,  ait  jamais  pojséJé 
la  conl^nce  pariipuliére  de  sou  élève.  11 
épronvà  toujours  de  sa  part  ces  ^rds 
qu'une  si  haute  ri  nnnuiiée,  autant  que  la 
reconiniissance,  cuuiiiiandail  pour  le  plus 
^ano  évêque  de  son  siècle;  mais  on  ne  voit 
.pas  qu  il  ail  jamais  existé  entre  le  mallre  et 
Te  disciple  celto  iuiiuiiléqui  aurait  dû  natu* 
rellemeot  succéder  aux.  fondions  paternel- 
les qu'il  avait  exerçôes  sur  sou  enfance. 
Lorsqu'on  a  lu  la  ccirréspondanee  si  suivie 
,1  si  tï II  chante  qui  a  uni  tant  d'années  le 
ducdeBQurgogueelFéuflont  on  s  étonne  de 
ne  trouver  dans  les  mauuscrlK  d^  ^ossnet 

uiicnne  trace  de  relations  <l9  COnltaUtC©  «litre 
Uti  et  sou  aouien  élève. 

Les  manuscrits  de  l'abbé  Ledieu  nous  ap- 
pi  tMiTK'ni  seult  raenl  qu'à  deux  ôpoaues  d>f- 
icrLiJius  tiyoj  luonseig  icur  le  Dauphin  s'ar- 


rêta chez  BossucI»  en  se  rendant  à  rannéo, 
et  ail  retour  de  sa  campagne  d*.MIem»gno. 

*  Vu  1G90,  mnnseij^neur  le  Dauphin  ayant 
encore  été  chargé  du  commandement  <!u 
l'armée  d'Allemagne,  voulut  que  M.  de 
MeaiiT  lui  fil  les  honneurs  de  sa  tnaisnrt 
de  campagne  de  Germigny,  et  il  arriva  le 
17  mai  par  un  des  plus  beaux  jours  du  prin> 
temps.  Il  voulut  mémo  partir  de  bonne 
heure  de  Versailles,  afin  d'arriver  assez  lAt 
è  Gcrmigny  pour  s'y  promener  et  entrete- 
nir M.  de  Ale«ux  avec  plus  de  temps  el  de 
liberté.  Il  y  arriva  en  effet  à  quatre  heures 
après  nriJi.  Il  était  accompagné  du  duc  de 
Vendôme,  du  comte  de  Brionne,  du  çomlo 
de  Sainte-Maure»  et  d'un  grand  nombre 
d'oOiciers  de  sa  maison,  h  qui  M.  de  Meaux 
Ot  les  honneurs  do  Gcrmigny.  Monseignpur 
le  Dauphin  y  passa  la  jourm'*-  ;  û[  h.i  li  ruf.  . 
main,  après  avoir  entendu  la  messe,  qui  fut 
célébrée  et  servie  par  les  aumôniers  de  M. 
de  !\'icauT,  il  fituo  i^er  repas,  eteonUima 
sa  route.  > 

L'abbé  Ledieu,  qui  était  alors  auprès  df» 
Boss'jHt,  et  qui  était  si  altentif  h  ri.cuoiilir 
toutes  les  circonstances  de  sa  vie,  ne  nous 
a  conservé  aucun  fail,  aucune  parole  qui  in- 
dique de  la  part  de  l'élève  le  désir  de  récla- 
mer les  conseils  de  son  ancien  préeepieur, 
quoique  monseigneur  le  Dau|)hin  fùi  à  pnr- 
tét)  do  le  voir  habituel !euenl  &  U  cour,  el 
qu'il  dât  être  sûr  de  ne  donner  aucun  omh 

hragr*  mi  roi  smm  [)ôre. 

Lo<liic  (le  iiuurgugne  vil  àpcinc  une  seuio 
fois  Fénclon  pendant  les  quinze  années 
qu'il  vécut  éloigné  de  lui  ;  il  ne  le  vit  uu'en 
public,  en  présence  de  témoins  charges  de 
surveiller  ses  re^^anls,  ses  paroles,  ses 
mouvomeuts.  H  ne  put  lui  dire  que  ces 
mots  :  /s  fofv  ce  que  je  voum  dois,  itou$  ta- 
vex  re  que  je  rous  .««l'i.  Mais  ces  mots  »;f-!i!'î 
révèlent  tout  ce  aue  le  duc  de  Bourgogne  ei 
FénolOD  furent  l'un  &  l'autre  josqu  au  der- 
nier moment  de  leur  vie. 

On  doit  cependant  observer  que  la  diffé- 
rence des  positions  oiJ  se  trouvèrenl  place:* 
les  deux  élèves  peut  expliquer  ^  quelques 
égards  la  différence  des  relations  qu'ils 
conservèren'.  ivcr  leurs  anciens  instituteurs. 
Le  (ils  de  Louis  XIV  n'eut  jamais  ni  ia  vo- 
Icmté,  ni  le  pouvoir  d'influer  sur  les  affaires  ; 
et,  en  supposant  mémo  qu'il  eût  été  disi  nsô 
h  consulter  Bossuet,  il  est  dillicile  de  savoir 
sur  quoi  il  aurait  pu  le  consulter. 

La  situation  du  duc  do  Bourgogne  fut  bien 
différente  la  dernière  année  de  sa  vie.  Il  entra 
en  [lar'.ajjfi  do  l'autorité  suprême,  et  lo-i'?  les 
utinislres  r^f  ureui  ordre  de  lui  communi- 
quer leu'  Il  ivjil.  Ses  amis  les  plus  ver- 
tueux ne  lui  dissimulaient  pas  que  son  aïeul 
«^lail  plus  que  sepluagéuaire,  el  qu'il  pou- 
vait è  chaque  instant  être  appelé  au  trône  ; 
dans  une  (lareille  situation,  il  était  assez 
naturel  que  l'élève  réelnralt  souvent  les 
conseils  de  son  ancien  iiis'it,:tt  i;r' 

Sera-t-il  permis  d'ajouter  que  Mentor  po 
se  serait  pi-nbablemetil  pas  refosé  à  devenir 


(195)  Le  25  sepleiid»r«  ICS^,  ei  Iç  28  novembre  de  U  méipe  année. 
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le  coilfteil  i\*Idométtéef  To  il ,  rontrairo, 
fone  à  croire  queBossiiei  suraii  refusé  (i*ao 
«ifiler  nn  tatrt  miulsière  que  le  aoiaistère 
érang^iique,  ^a*il  reropliMait  avee  tant 

d'autorilé. 

Bossupt  vécut  toujours  dans  la  plus  par- 
faite iiilelligcnre  avec  In  duc  du  Moiitau- 
sier,  qui  mourul  en  1690,  el  ce  fui  Bossut'l 
qui,  dans  relia  triste  ctreonstance,  lui  rett- 
4U  l€«  dernier»  devoirs  de  la  religion,  et 
têMbn  lee  eefnts  at'stères  l  la  pouipo  de 
ses  funérnillps. 

Tous  4es  dcui  concoururent  arec  un  ac- 
oord  iDvartable  au  iravai)  de  rMttcalioo  qui 
leur  étaft  coniif^c.  Tous  les  df^ii  étaient  ani- 
iBés  de  la  noble  passion  de  tormor  un  grand 
prioce,  et  un  fils  digne  de  son  père. 

Le  duc  de  Mont^usier  aurait  voulu  mon- 
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h  une  nnlion 
un  ctici  pronre  à  coniniandcr  lus  ariuéos,  e( 
un  ftrinee  tl  une  probité  aises  austère  pour 
aimer  h  l  '[>laire  aux  courtisans. 

Boiisufl  voulait  graver  prufoudémont  dans 
râme  de  son  élève  ees  principes  religieut 
qui  iiciiTt»nt  seuls  rassurer  les  peuples  coii- 
ttt>  ïfià  alius  (ic  la  puissance.  Il  voulait  uti 
firince  assez  ins'ruii  ol  assez  éclairé  pour 
sentir,  penser  et  agir  par  lui-fnèuie«  et  qui 
fût  capsule  de  conserver  à  la  France  la  pré* 
éinincnce  de  gloire  oik  elle  se  trnu  vaii  ûtevée. 
On  sent  que  ces  deux  méthodes,  qaot- 

3ue  différentes,  n*é(aient  que  l'expression 
e  la  môme  pensée,  celle  que  l'on  cherche 
et  que  l'on  trouve  dans  l'idée  d'un  grand 
roi  et  d'un  bon  roi  (  t9ft  J. 


(IW)  Voy.  à  la  io  de  celle  Histoire,  les  Piéc«ti««(i^aiim  de  tivreiv  (a.  3). 
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I.  —  iVostttSf  vil  dans  la  rtlraitt  à  la  cour. 

Pendant  toute  réducstion  de  monsei- 
gneur le  Bauphin,  Bossuet  se  renferma  dans- 
leiercice  de  ses  devoirs  et  de  ses  fonntions. 
Estimé  et  respecté  de  toute  la  cour,  il  y  vé- 
cutdsns  la retrsite,  et  il  n'entretint  avec  tou- 
tes les  personnes  que  In  naissance,  les  digni- 
tés, le  crédit  ou  lii  l'avuur élevaientau  premier 
rang,  que  les  simples  relationscoairnandcos 
par  le  devoir  ou  preserites  par  l'usage. 

Celle  conduite  fut  généralement  appron- 
jrQ.  On  sentit  qn'^n  sYloignanl  du  com- 
merce du  monde,  il  houorait  plus  son  siè- 
cle et  la  cour  par  son  élude  et  ses  Iriivaux, 
qu'il  n'aurait  pu  le  faire  par  uns  oisive  as* 
siduiié  dans  la  société.  Il  était  d'ailleurs 
prévenant  el  poli  ;  il  ne  manquait  jamais  è 
aucun  devoir  de  bienséance.  Les  ministres 
et  tous  les  grands  de  la  cour  voulaient  dire 
comptéi  au  nombre  de  ses  amis,  el  la  bien- 
veillance mÔ8M  des  princes  tenait  le  cbcr- 
^er  jusque  dans  sa  retraite. 

«  Il  vécut  (197)  h  la  c  iir  avec  la  frugalil<5 
et  la  modesliedont  il  a  tail  profession  toute 
su  rio.  Sa  table  était  servie  d'une  uiaoièro 
convenable,  niais  sans  délicalesso  et  sans 
profusion  ;  sus  mcublus  Irèi-simplcs  ,  sou 
équipage  modeste  ,  sa  maison  peu  nom- 
breuse et  composée  des  seuls  domestiques 
nécessaires  à  son  service.  Sans  faste,  sans 
ostentation,  sans  vains  amusements ,  il  ne 
parui  iamaïa  rien  sur  sa  personne  que  de 
gravo  et  de  sérieux  ;  on  eût  cru  voir  un 
eimpld  ecclési;istiquo.  > 

Bossuet  n'était  pas  seulement  h  la  cour  ia 
précepteur  du  Oaupbtn.  04gà  placé  par  l'o- 
pinion publique  au  premier  rangdns  grands 

(1B7)  Jrfs.ileLa»Kv. 


hommes  d'un  grand  siècle,  sa  renom  m',' 
avait  fixé  autour  de  lui  un  ceriaiii  nombre 
de  disciples  choisis  qui  s'bonoraieni  d*étre 
admis  à  l'éoole  d'un  tel  mnîirc  plupart 
étaient  ecclésiastiques ,  el  attachés  k  la 
cour  |>ar  les  fonctions  nu'ilsy  exercsfenlf 
quelques  magistrats  et  (l«s  gr  ns  de  la  cour 
qui  partageaient  le  même  j^oùt  pour  l'étud» 
et  la  retraite  ('<lnient  aussi  admit  dtOSOetlo 
société  si  distinguée. 

Tons  ces  hommes,  pins  on  moins  célèbres, 
que  leur  rang  et  leur  profession  st  ml  !  ii(>nt 
devoir  rendre  étrangers  à  un  genre  de  vie 
Si  grave  et  si  sérieux,  venaient  se  réunir 
lous  les  jours  chez  Bossuet  à  une  heuru 
marquée.  Lorsque  le  temps  et  la  saison  I'j 

iierniettaient,  ils  se  rendsient  tous  ensem- 
lie  à  ia  promenade  pendant  les  séjours  de  la 
cour  h  Saint-Uermain,  h  Versailles  et  à  Foti- 
lainchleau. 

Pendant  toute  sa  vie  et  même  au  dernier 
voyage  que  Bossue!  Bt  è  Versailles,  peu  de 
n.ois  avant  sa  mort,  penJ;!^!  -]{•  170;î, 
«  il  ne  parut  jamais  à  la  cour  Uaus  le^  pro- 
menades publiques,  qu'environné  de  l'é-. 
lite  du  clergé.  «  Les  générations  s'étaient 
succédé,  d'autres  disciples  avalent  rcmptscé 
les  premiers  disciples  de  bossuet;  mais  il 
était  toujours  resté  le  clief  et  roracie  d» 
eelto  éeole  de  religion  et  de  acienee. 

«  C'élait  u!i  sin  I  lo  imposant  pour  tout 
ce  qjui  habitait  Versailles,  de  voir  iusqu'è  la 
Un  de  sa  vie  ce  vieillard,  vénérable  par  sea 
cheveux  blancs,  et  plus  encore  par  tint  do 
travaux  et  de  gloire,  se  proiuener,  suivi  do 
ce  nombreux  cortège,  dans  les  ailées  du 
Petil-Fare  de  Versaillea,  el  surtout  d«n» 


Digitized  by  Google 


t'yi 


celle  (lue  loulc  la  rour  l  laii  convenue  d'ap^ 
p4)\irVAHée  des'  fj/iiiosofAe$,  »  pour  cons** 
crer  en  in)(!qiio  soilo  le  souvenir  tlos  pr»»- 
mcnodes  du  fiossuet  el  tie  ses  disciples. 
•  Ces  pliitosopbes  (  198  )  ôiaienlf  comme  OD 
l'a  dit .  Fc'Tieltjn  ,  Tabbé  Fleurj,  Pellisson, 
i'ablié  Keiiaudol,  Tabbé  de  ia  Broue,  l'abbé 
deUingeron,  l'abbé  dflSeinl*Lae,  la  Bru^rè- 
fe,  l'alibé  de  Longuerue,  CorJemoi  el  quel- 
»|iies  outres.  «  C'était  dans  ces  promenades 
qu'on  voy.iii  liossuel  n'-soudro  If  s  diiïicul- 
lés  (}u'uiî  propusait  sur  l'Ecriture  saiDle, 
«ipliquer  un  dogme,  traiter  un  point  d'his- 
toire ou  une  question  <1o  fifiilosophie.  Lh 
régnait  une  entière  liberté.  On  |>arlail  de 
lotit  ind^iïéreoiment,  «ansipène,  «ans  pré- 
teriiî')n.  Aux  plus  graves  discussions  sur  la 
relijjion  tt  sur  la  pbilusophiu  se  (uèlaiunl 
des  réflexions  sur  les  nouveaux  ouvrages  de 
liltérnturo  qui  occupaient  le  public;  et  sou* 
vent  Bossuei,  entraîné  par.son  goût  pour  ce 
qui  éinil  grand  otsuhtimo,  récil.iit  nvec  une 
mémoire  iniperturliable  les  plus  bi  ttui  inor- 
ceaux  des  poètes  anciens  et  nodemef.  » 

Oufiqiiflois  iiiCnx',  nvci^  rr>Ue  SllopiicUé 
naïve  que  n'etclui  pas  iv  i^énio,  «  il  laissait 
tire  devant  lui  quelques  tragments  de  aes 
|iro[Tes  ouvrngps  ;  il  rpcnrillail  les  oljrf^r- 
v.-i(ii<ns  du  lousciui  l'écoutaic-nt  ;  il 
proOiaitde  leurs  avis  pour  y  faire  tous  Il'S 
tehangttmttuls  et  toute*  les  corrodions  au'oa 
p»i-aiss«it  désirer.  Cest  ainsi,  ajoulo  I  abbé 
LedioiJ ,  qui.'  fui  l  ie  <  t  corrigée  en  1703, 
aux  promenades  ifu  il  fil  |)eniian4  son  der* 
nier  séjour  à  Versailles ,  &a  ^êtitiqu*  iueréé, 
il  I.Kjucltu  il  niotlait  la  dernîir«  intio»  tl 
i|u'il  éiAiî  prêt  à  publier.  » 

L'abbé  deClioit/,  revenu  do  aes  voyagea 
et  dos  ér^areraunls  de  sa  jeunesse,  nlnrs  uc- 
cupù  d'tiuiieii  plus  sérieuses,  ne  parle  qu  a- 
Tec  eoliiuusiasme  du  bonlieor  qu'il  a  trouvé 
à*enlcndre  Bossuel  el  à  vivre  avec  Ifii. 

«  Quels  (  199)  agréments  dans  sn  société! 
quelle  ég:iiiiô  dans  son  humeuri  quels  cliar- 
Mie»  daiM  sa  coaveraelion  1  nous  y  appre- 
nions  tonsure  en  noet  réjouitsani  •.tnt 
t  ossL'î  cliarun  avait  la  liberté  tl'y  nietlre  du 
sien,  \v  inuilrc  du  la  nmisou  ne  voulait  poiot 
de  préférence  ;  et  si  la  supériorité  de  *on 
génie  nu  l'avait  pas  fait  rccunoattre, sa  mo- 
Ucsiie  l'eiiil  fait  oublier.  > 

IJ.  —  Confértneea  $ur  i  £cnlure  tuifite, 

Ce<«  prcmenades  philosophiques,  quirap- 
plleitl  en  quelque  aorte  eellea  4e  Melon  «I 

1 98)  Il  est  usez  piquant  d'obscfTer  cofDinent, 
<<R  III. uns  J'ua siècle, ce  eeaidepatfaaifiiaelMMué 
d'accepi»«ti . 

(199)  Kloge  de  Bossuet  par  r.ihbé  de  Clioisy. 
■mii  Dés  l<>7i,  Leeis  XIV  ixa  son  scùour  à 
Seiut-liermaiii  petufani  le*  liiven,  eiilaUail  |nt> 
ser  les  éics  à  Versailles.  CeUc  diàpobiiion  subsista 
iiitflu'eii  l(i82.  Mais  depuis  l'été  de  1682,  Luuis 
XIY  s'élablil  ennoreintMii  a  V  r ^ailles,  el  Oe  ftijllus 
aucun  liéjuur  à  S>ainl>Germain. 

(SOI)  Cet  «Minplalrc  d«  ia  BiUe  de  Turé,  qui 
a|i|«rtciiait  h  Boaseet,  ci  sur  lequel  sont  inscriiea 
les  note*  del'Mibé  Fieurv,  et  quelques  eoiasde  la 
maie  de  BsasMit  apparucei  aitlouM'Iiui  a  en  U* 


des  premiers  fondaleors  des  éeeles  deli 
firèee,  avaient  eommeneé  dès  1673.  è  Seinf« 

Gcrtnnin.  où  ia  cour  était  encore  ni:t''c  pen- 
dant les  hivers  (200);  il  n'y  nvflit  poiii4 
alors,  les  après-midi,  d'olTIce  divin  lesdU 
manches  ni  les  fêtes  à  la  chapelle  du  châ- 
teau. Ce  fut  pour  en  tenir  lieu  que  Bossuet 
proposa  à  ses  disciples  de  consacrer  leur 
promenade  accoutumée  h  l'élude  do  PEcrt- 
ture  sainte;  el  comme  on  était  alors  dnne 
l'avent,  ce  fut  p;ir  fn  lurlure  (ît'S  [irn(*hi'ti(-s 
d'isaie  que  l'on  commença  ce  grand  travail. 

On  se  servit  d*nn  eveoiplaire  de  ia  gronda 
Bible  de  Yitré,  qui  ?i  r  '^rtenait  h  Bossuet, 
cl  dont  les  marges  oUraieol  tout  l'espai» 
nécessaire  pour  recevoir  i»  notes  qui  d^ 
vaienl  être  le  résultat  de  ces  utiles  discus- 
sions ;  l'abbé  Fleurj  fut  choisi  pour  tenir  la 
plume  et  iraiiscrire,  eu  retour  de  chaque 
promenade,  les  notes  h  la  marge,  h  mesurtj 

gu'elles  étaient  convenues  et  arrêtées  (201 }. 
es  promenades  et  ces  leciur^s,  continuées 
pendant  une  longue  suite  d'années,  produi- 
sirent les  ttofff  et  les  eoimnoifeirev  de  Bos- 
suel  sur  les  dilTéronles  parties  de  In  îlible. 

La  cour  ne  tarda  pas  à  être  instruite  do 
l'objet  de  ces  savantes  réunions.  Elle  étail 
alors  (Inns  tout  son  éelal  ( SOS)  et  toute  sa 
splendeur,  el  c'étail  sans  doute  uu  spectacle 
assez  extraordinaire  que  de  voir,  au  milieu 
des  fêtes  et  des  piaisirs  qui  se  suerédaienl 
dans  ces  lieux  enchantés,  Bossuet,  la  Bible 
à  la  main,  médilnnl  sur  des  vérit<^s  qat  IM 
passent  point,  è  l'ouibre  de  ces  belles  lb« 
rèls  qui  avaient  vu  tant  d^gee  et  de  oiioses. 
et  rpii  iit'vniont  voir  encore  lent  de  Vlclsoi* 
tudes  el  de  catastrophes. 

liais  tel  était  l'esprit  du  siècle  où  Boseuet 
vivait,  qu'un  conlrnste  qui  n'aurait  para 
que  singulier  et  biz.irro  un  siècle  plus  tard, 
offrit  à  la  cour  de  Louis  XIV  un'spectacleen- 
guslfi  el  iniposnnt.  Comme  le  corlége  qui 
accompagnnil  Bassuet  dans  ses  promenades 
étail  en  grande  pnrtin  corupostî  d  <  t  i  «■>ias« 
tiques,  une  voix  s'éleva  pour  donner  le 
nom  de  eeitfff«  h  «eite  respectable  société, 
ot  i'kM'-'  dviioiiWnation  lui  resta  pendant 
loulu  la  vie  de  Bossuet  (293).  Puur  ètro 
plussénide  se  trouver  réunis,  et  ne  poe 
perdre  un  temps  précieux  è  s'attendre,  tous 
les  membres  oui  la  compo«aient  étaient  in- 
fit^  à  dfoer  cnez  lui  les  jours  de  la  aeiaai- 
oe  consacrés  h  ce  travail  (S04). 

Pellisson  sollicita  l'honneur  d*6tre  admis 
è  ee  eencile,  et  n*eut  pes  de  peine  à  Tobte* 

braire  de  Paris  tio«in>é  DcUii'  e-HimiiiQe. 

(iOii  Depuis  I67i  jusqu'à  Uj'il 

(203)  Celte  espèce  de  concile,  pour  se  servir  du 
nom  qu'on  lui  avait  deenéfSe  nenii  sons  la  même 
forme  petidsui  deeae  anBéés  cMaévutivet,  al  seit» 
sista  josqii'cu  1888.  Depuis  ceue  époque,  la  réri» 
deiici!  oritiiiair.'  de  Bossuri  é.aiil  à  Meaux,  il  ne  pa- 
rut plu«  à  Vi  is:iillt  s  l'I  à  FoiiIaiiiebltraM  qne  pen- 
dant lie  i-ouris  iiiU-i v:illfs,  pour  rt  iiiiiLr  sc&  Ibnc- 
tiouâ  prciaier  aumâ.iict-  de  maiiamc  b  Daupliiuc, 
et  ensuite  de  madaine  la  dediesiie  de  Buiirgtigne. 

(104)  L'abbé  de  LoDgW!rM,4ai  atsistaii  quelque» 
fais  à  ces  eoidérene»,  disah  que  Besaurt  liifiiail 
Ibri  mauvaise  chère.  Oria 


isaii  que  vesaur 
esi  irMfessibk. 
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nir.  0"0''|u'iriie  fût  |i;is  ecclâiiflstiqnp,  peu 
d'ccclésidstiques  élait-nt  plus  instruits  que 
hiîdana  la  science  de  la  rfligion,  et  sTaiont 
rendn  autant  de  services  ?i  l'Rgliso  mmaine 
par  l'éclal  de  sa  cnnvorsion  el  le  mérile  de 
i|neh|iies  ourrages  écrits  surîtes  controver- 
ses des  catholiques  ei  dies  protestants.  Sa 
modestie  l'avait  d'abord  porté  à  demander 
d*««sister  à  ces  iisseiiiblé'  --  uniquement  potir 
ffitomttr,  et  il  tiu  AjI  un  des  membres  les 
plus  «tilM  «1  tes  pfus  éelafr^s. 
'  Ce  ftot  aussi  pendant  fe  cours  de  cet con- 
ttreoceH  qne  Fénelon ,  icuna  encore,  fut 
présênté  à  Bossuet  par  le  marquis  de  Péoe* 
Ion  son  onde,  ot  que  se  forma  entre  ces 
deui  grands  hommes  unu  liaison  qui  suit* 
•tsis  pendant  bien  des  annt^es.  Féneiun  in- 
Irodttisil  ensuite  l'abbé  de  Langeroii  dans 
t«  soefété  de  lossuel  ;  la  marniiiso  de  Lan» 
g'Ton,  dame  (('honneur 'le  maJnrue  In  prin- 
cesse» avait  TÏTement  demandé  k  Bussuet 
<l*honorer  son  fils  de  sa  bienveillanee  el  dt 
fe«  conseils  pai^rnols. 

Telle  <^tait  l'existence  de  Bo^suelè  ta  cours 
sans  crédit  réel,  sans  aue<ioe  infuenee  sur 
h*i  ministres,  sans  aufîun  pouvoir  sur  les 
ilispeftsatt'urs  des  grâces  C(:cclÛ!>iaslii|iii.'.s, 
Bossuet  avait  déjà,  par  la  seule  consiiJéro- 
ifou  de  son' génie  el  de  sa  vertu ,  one  telle 
pnfssenoe  d*opfnion,  que  Ions  ceni<{ui  as- 
l'iraient  è  l'eslime  publique  ambitionnaient 
la  distinction  d'être  admis  dans  sa  société, 
ei-atlachaienl  plus  de  prix  è  un  tel  hônaeur 
qu'aux  hocneors  les  plus  éclatants. 

Ul.  '^UTefSf  «(  Commentaira  de  BuHÊêtiw 
l'Ecriture  taintc. 

Bossuet  ne  commença  h  publier  qu'en 
1681  ses  dit$eriaiiot}!s  et  ses  notes  sur  plu- 
sieurs parties  de  ia  fiil)te.  Les  grandes 
ms  dans  lesqueltes  il  avait  été  obligé  d*tn<- 
lervenir.  rt  des  travaux  pîns  [  r-  .ssanis  en- 
core ne  lui  avaient  pas  permis  de  mettre  eu 
ordre  le  recueil  des  notes  qui  étalent  résul* 
tées  de  tant  de  conférences. 

Il  crut  devoir  publier  d'abord  ses  Noit» 
$ur  tes  peaumei,  comme  pouvant  dire  d'une 
utilité  plus  générale.  Ces  chants  sacrés,  qui 
depnis  trois  mille  ans  ont  été  répétés  p»r 
tant  de  générations  dniis  tant  de  langues 
ditrérenles,  et  qui  se  répèlent  encore  cha- 
que jour  dans  toutes  les  parties  de  la  terre, 
seront  tottjotirs  \n  plus  sublirot;  expression 
de  la  reconnaissance  des  créatures  [)our  leur 
auteur,  et  ils  semblent  avoir  roçti  une  du- 
rée éternelle  du  nom  môme  de  l'Eternel,  à 
qui  ils  sont  consacrés.  51s  forment  la  partie 
do  la  Bible  d  )ni  l'I-^li^liso  nourrit  chaque 
jour  la  piété  des  ûUèlus.  lI  avec  laquelle  ils 
«ont  la  plus  familiarisés.  Itossuet  dédia  ce 
travail  au  chapitre  et  n;  i  Ir  r  ^.'  du  diocèse 
de  Aleaux;  celle  Epitre  dédicatoire^  dulée 
ëu  8  juin  1690,  respire  ronelion  la  plus 
douce  et  la  plus  pieuse;  il  y  ra;ipcdle  avec 
reconnaissance  le  zèle  et  les  lumièros  des 
rertoeux  cuopéraitursqui  avaient  concouru 
avec  lui  i  cet  utile  Iravoil.  C'est  dans  celte 
tuérao  EpUre  dédieatoirt  qu'il  exprime  avec 
U  plue  touchant  abandon  le  mm  «it'i<  a 


formé  de  vieitltr  et  ih  mourir  aur  1rs  Hvrit 
sacres  :  Is  bis  co\'^K\F.'>cbHE ,  aïs  immori, 

SLHMA  VOTORU¥  EST. 

Celte  FpUre  dédicutoirr  est  suivie  d'nno 
Dissertai iitn  sur  les  psaumes,  oh  (oui  ce  qu'il 
importe  à  la  plupart  des  Chrétiens  de  savoir 
sur  celle  partie  si  imporlante  de  la  Bihie, 
est  exposé  avec  aninni  «le  précision  quod  or- 
di'C'  rl  i.rex.'uMituilr'.  Aruivifd  trouvait  rrlte- 
dissertation  admirable,  et  surtout  le  dernier 
ehapitnt  qui  traite  de  Vusage  que  /'on  oeuf 
faire  tfes  psemnes  éÊtng  lew  le$  éUtte  as  fa 

Bossnst  distingue  différenles  sortes  de 
psaumes:  les  psaumes  moraux,  qui  contiefi- 
«enl  des  exhortations,  des  reproches,  des 
préceptes,  des  conseils;  les  dépricatift,  qui 
ont  pour  objet  d'implorer  la  miséricorde  et 
les  grâces  de  la  bonté  divine  ;  les  Atsferffiws 

ot  les  prophitiquet. 

Les  prophétiques  sont  de  deux  genres  :  les 
QDS,  purement  propA^liouff,  doivcU  s'en- 
tendre immédiatement  de  Jésus-Christ  ;  les 
antres  ne  se  rapportent  t|ue  médiatement  au 
Messie,  et  ce  sont  eeox  od  le  Prophète  dit 
lul-ini*me  des  choses  qui  no  peuvent  avoir 
lonr  juste  application  ot  un  sens  parfait* 
qu'en  reaiootantè  Jéstis-GhrisI»  flgariâdane 
lo  psaume. 

Qnoiqu»)  let  différentes  rernons  reçues 
dans  l'Eglise  varient  bciiucnup  e»»tre  e'Ir 
elles  s'accordent  parfaitement  avec  le  lexlu 
original  sur  le  fond  du  dogme  el  de  la  mo- 
rale. Le  concile  de  Trente,  en  déclarant  In 
Vulgate  authentique,  n'a  point  interdit  aux 
commonlateurs  la  liberté  de  consulter  lo 
texte  original.  Lorsqu'ils  ont  recours  h  l'hé- 
breu, ce  n'est  pas  pour  y  chercher  des  arti- 
cles de  foi  inconnus,  tn.iis  pour  éclnircir  <'t 
confirmer  la  vérité  déjà  professée ,  ou  pour 
découvrir  des  sens  plus  relevés,  plus  pro- 
pres, pins  analo^Uf  S  à  la  lettre. 

Bossuet  établit  en  principe  que  les  titres  ■ 
des  psaumes  t  destinés  à  nous  eu  apprendre- 
l'occasion  et  le  sujet,  ont  été  inspirés  par  In 
même  esprit  qui  a  inspiré  les  psaumes, 
qu*îls  en  sont  comme  la  clef,  et  il  a  appuyé 
son  opinion  sur  les  témoignages  de  toiite  • 
la  tradition. 

Quant  aux  auteurs  des  psaumes,  il  juge 
plus  raisonnable  dédire  qu'ils  n'ont  pas  lou». 
été  composés  par  David,  qitoiqa*il  en  sotl> 

In  p:ir;n[  ni  auteur.  Mais  il  croit  qu'il  est- 
assez  indtiférent  qu'on  les  attribue  tous  à 
Bjvid,  ou  qu'on  aouiienno  qu'ils  sont  do 
différents  auteurs,  puisque  leur  autorité  tiu 
vient  ni  de  David,  ni  do  loui  autre,  mais  du 
l'Espril-Saint  qui  lésa  inspirés. 

Les  notes  que  Bossuet  a  ajoutées  au& 
psaumes  pour  en  facilites  rinleliigonoe  sout 
I oiir  U  s  ,  mais  judicieuses  el  exactes.  Il  y  8- 
surlout  évité  ua  vain  étalage  d'érudition, 
l'embition  d'j  lroov«r  des  sens  éloignés  et 
cachés,  et  la  manie  de  hnsnrder  de.s  idter- 
pi  étations  vaiues  ou  imu|$iaairus. 

Il  a  i^acé  ft  c6té  de  la  Vulgate  la  version 
dt:s  psawmfs  que  saint  Jérôme  a  travaillée 
avec  tant  de  soin,  el  uue  TK^^iise  latine  au- 
rait adoptée»  conime  elle  a  adopté  it  vsrfleis 
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que  ce  Père  a  faite  des  autres  parties  de 
TEeriturp,  ai  les  peuples  des  Eglises  d'Oiv- 
cident  n'eussent  pas  d<^jà  été  aceoulumét  k 
|.'ancieniie  version  itiUique. 

L*«bltéde  Longaerue,qui»  avee  l»ttt  For» 
gueil  (l'une  vaste  érudition,  avait  un  carac- 
tère trauciianl,  s'eii)riine  avec  assez  de  lé- 
gèreté sur  ce  travail  de  BossaaL  Hais  A  r- 
inuUl,  juge  plus  compétent  dans  une  pareille 
nintièrc,  en  STail  unt;  opinion  bien  diiîé- 
TMite.  Alirès  avoir  fait  I  éloge  de  la  Disnerla- 
tion  préliminaire,  il  ajoute  :  «  Ce  (205)  qur 
m'en  a  plu  daTantagt) ,  est  le  moyen  qu'a 
ti  nv.vô  M.  (le  Meaux  d'expliquer  los  psnuraes 
5elon  l'hébreu,  sans  dire  ^u'il  le  faisait... 
Ç*a  été  en  meltant  vls-è>vis  de  b  Vu^ale* 
non  une  nonvcllu  version  selon  l  lir  l  rpu, 
mais  celle  de  âdial  Jéiùiuc,  à  qui  l'Eglise  a 
rendu  ce  témoignage,  qu'il  avait  reçu  de 
Dieo  une  vocation  particulière  pour  tra- 
duire les  Ecritures  dlvioes.  Il  n'y  a  plus 
guère  «reiidroits  dans  les  psauiii  ^  ju'i  n 
n'entende  très*bien,  et  on  a  dans  un  utèine 
livre  ta  traduction  de  Thébreu  de  saint  Jé- 
rôme et  la  V'oigntp.  » 

fiossuet  avait  publié,  en  1691,  fià  préface 
et  ses  noies  sur  les  PsaiiaMt.  Oeux  aiM  après, 
t  n  1693,  il  publia  préfaces  el  ses  notes 
sur  les  Uvms  de  Salomon.  Il  mit  h  la  fin  de 
oot  ouvrage  un  supplément  n  son  commen- 
foire  sur  les  psaumes.  L'objet  de  ce  supplé- 
loent  était  de  réfuter  quelques  coramenls- 
teurs,  cl  cntrfi  autres  (îrolius,  qui  s'effor- 
çaient d'alTaiblir  l'autorité  des  prophéties 
on  général,  et  surtoat  cellMt|tti  sont  aunon- 
fées  dans  les  p.wi<mw. 

Ces  coiuaieiiialeurs  prétenduienl  que, 
lorsque  les  apOtres  ont  fait  usage  des  ora- 
ries  des  pronuèies  pour  prouver  que  Jésus- 
Christ  était  le  Messie,  ils  n'ont  point  pré- 
senté ces  orach  s  c  ni,[iii:  des  preuves  d  une 
vérité  déjà  sulUsammenl  alleslée  par  les  mi- 
racles et  la  résurreetîoo  de  Jésus-Cbrist, 
BmIs  qu'ils  se  |>roposaient  uniquement  d'é- 
elaircir  et  de  continuer  ce  qui  élail  déjit 
coniiil et  démontré. 

,  Bossuet  s'élève  avec  cbaleur  contra  celte 


tWTi)  Lettre  An  n  imnmi. 

«ie  Hossuel  sur  (jroiius  iui  sqiit;  !k»hh  aurons  à  par- 
ier (te  M  Disseriniion  sur  ce  ctiltibre  personnage, 
4|tt'il  puLlia  etk-4703,  à  la  suite  de  set  étux  lus» 
tructiont  toHtn  Bidmé  JMiiiMi.  (V«||.  liv.  su*  de 
cette  tiistoirs,) 

(W1)  Les  Coiiuliflifairef  de  Bossuet  sur  les 
Pinumcs  cl  sur  les  livres  &apiciiii;i:t\  s,ont  les  seuls 
qu'on  ait  pu  réunir.  Cepcndairi  il  parait,  |>ar  &4 
ielire  A  son  c'li»[Hlrc,  qu'il  avait  dessein  de  com- 
menter le»'  prophètes  el  tous  les  autres  livres  de 
l'AnnicM  Testament.  Les  noies  nianuscriies  de 
t'abbé  Lotiieu  le  eoidlraieal  également;  il  existe 
inéine  quelques  fragments  informes,  qni  ne  per- 
inrlleiil  i»as  ih'  douter  qu'il  ne  se  soit  occupé  tie  ce 
If  avait.  luJépi'ntlainmont  lic  ces  Iraginents,  on  voil, 
par  le  privl!t\^e  olilcmi  en  l"i7par  révèquc  de 
Troycs  pour  U  publication  des  Onrra(j<  $  poithuttus 
<ic  son  onctr,  qu'il  y  c^t  question  d'un  mnnu&crilde 
Dossuel  porlanl  pour  (iln<  :  Sotie  in  libro»  lienetis 
ei  propheiarum.  Un  voit  :iussidans  le  catalogue  des 
litres  de  M.  LepeUelier  Oeslnrl»,  niaialce  alitai, 
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opinion,  ii  convient  h  la  vérité  que  les  té- 
moignages employés  par  les  apdIresDe  soDt 
pas  tous  do  la  hk  éviilei  rc  ni  de  la  méroe 
force.  Mais  il  n'en  est  pas  moins  convaincu 
que  la  vérité  des  témoignages  des  prepbè* 
tes  consiste  particulièrement  dans  ces  pro- 
phéties si  multipliées  qui  se  rapportent 
olatremeot  et  umquement  è  Jésiia*Christ 
(206). 

Bossuet,  dans  ses  préfaces  sur  le?  livres 
de  Salomon,  iroile  tout  c<!  qui  peut  en  ri.  or- 
ner le  sujet,  l'auieur ,  l'âge  et  les  ver«tofi« 
(fe  ces  différents  Tivres  ;  el  quand  rAcresion 
s'en  présrnlo,  il  combat  les  erreurs  de  que- 
ques  critiques,  el  en  particulier  celles  do 
GrotittS  et  de  Richard  Simon. 

Les  noies,  dans  le  môme  t^fnrp  que  celles 
dont  jl  a  enrichi  les  Psaumes,  sont  cepen- 
dant plus  étendues  en  quelques  endroits* 
S^s  notes  sur  le  Canlique  des  cantique» 
sont  une  espèce  de  eominenlaire  qui  en  dé- 
veloppe les  véritables  sons.  II  esplique  d'a- 
bord le  sens  historique,  qui  regarde  Salo- 
mon et  la  reine  son  épouse,  tille  do  roi 
d'Egyfito  ;  ot  après  avoir  dclairci  lo  sens 
littéral,  ii  passe  au  sens  allégorique,  et  ra- 
'mène  tout  è  Jésus-Christ  et  à  son  Eglise. 

Tous  les  interprèles  conviennent  aussi 
que  ee  deroicr  sens  est  celui  qoe  le  Saint- 
Esf)ril  a  eu  principalouienl  en  vue  dans  la 
composition  de  ce  Cantique.  Bossuet  enr- 
prunte  des  saints  Pères  tontes  le»  eipliea» 
tioDS  qu'il  donne  ;  il  a  seulement  iiil  cfaoii 
de  leurs  plus  belles  pensées. 

Le  livre  des  Proeer^M,  celui  de  la  Mnffmu 
VEcclésifUle  ot  V Ecclésiastique  ont  qnel que- 
fois  eiigé  une  certaine  étendue  dans  les 
notes,  pour  bien  éelaircir  le  sens  hialorique 
et  défendre  des  points  de  dogme  contre  des 
interprètes  qui  s'écartaient  des  règles  de  ta 
foi  en  rejelinil  1rs  senliraenis  des  P^res. 
Bossuet  a  suivi  à  peu  près  le  mêmH  plau 
qu'il  avait  adopté  pour  l'esplication  des 
psaumes.  Il  a  également  fail  usage  des  dif- 
férentes versions  propres  à  dévelppperle 
texte,  et  il  s'est  prioelpateiDenI  aeiffi  det 
traductions  de  saint  lérMne  (SNH). 

imprimé  en  1741,  un  manuscrit  porlanl  pour  titre: 
Jacobi  Btni^i  Botauet  Solœ  rt  Commenlaria  la 
libro»  Getieiii,  in  t'.xodum...  in  Isaiamel  prophflot, 
iH-4*.  Il  est  vraisenildabic  que  ce  manuscrit  ëlaii 
iwssé  il  M.  Lepelleuer,  coutrékar  général ,  ton 
oncle,  qui  l'avait  reçu  de  rabbé  Fkery,  avec  lequel 
il  éiaii  fort  lié,  ei  qui  avait  ee  part  au  travail  de 
Bnssnei  sor  l*Eeriiafe  sainte. 

Ce  ninnnscril,  à  la  vmip  Ar-  M.  Lepellelicr  Des- 
for  is,  fui  acquis  par  M.  Uanuis,  librairf,  qui  le  re- 
vciiilit  à  M.  de  Mazaugues.  nrésinb-ni  lu  |i.irfeme«lt 
d'Ais.  Après  la  mort  do  M.  de  Maxaugucai,  révèqii» 
de  Carpenirts  Ht  racquiallimde  la'plas  grande  p«r* 
lie  de  se»  livi  e«  et  d<;  ses  maaeerils,  pour  fenaer 
dam  «•  viNe  épîacopale  OM  Ubliollièi|ee.  Oe  y  Ht 
inntllcrncni  de»  recliercbes,  il  y  a  plus  de  soiiante 
ans,  pour  rctiouvcr  ce  niauuscril.  On  apprit  seu- 
Itunetii  ({n<-  l'èvéque  de  (larpcntras  avait  dotmé  au 
p  ipe  Briioll  XIY  '  plusieurs  mauuscritii  de  sa  bt- 
hlioilM'ipic,  etque  cclai-«i  pouvait  é(re  du  nombre. 
Ou  pouik^a  en  ronséqucncf  les  recherches  jusqu'à 
Koiiic  el  rasqu'à  Ikdognc,  dans  la  hibliullièque  do» 
PèreséerOràloiN  de  «eue  deraiire  ville,  à  nui 
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Toot  ee  ^ne  BoMiiet  faisait  fiar  lui*n>éme 
poiir  ia  relr^rion  et  «teienci'S  ne  suinsnit 
pas  h  «on  zèle  II  lir  iypaii  encore  par  ses 
conseils  et  ses  lumières  un  des  plus  beaux 
Hwniimmils  am  la  aeieno«  et  la  piété  aient 
èlçyréa  en  i*oonii6Dr  de  !•  religloii  el  de 
l'Eglise. 

«  Il  pefef I  flonetent,  dit  ooe  noi§  immw- 

erite  qoe  nons  avons  sous  Ips  yeut,  que 
Bnssu<}(  n  en  une  Irès-gratide  part  aux  ou- 
vrages del  ablxi  Fleurv.  «l  particulièrt'ment 
h  $0»  deux  premiers  Biieourt  «ur  l'histoire 
êreféHasIi^ffK.  f/shbé  Flenry  et  lui  KTftîetit 
It'iir',  r(_'fMti-;'-vi,'M,s  nri.îi  iri'.s  (Jans  I<?  IJoi' 
f  ufi  dei  (libUê  d'Etopet  unt  élail  alors  le 
a«ut  (fet  jardina  de  Voraailles  qui  fdt  fermé 
jtu  nnhiip,  pt  'font  on  leur  nvaii  donn<^  iiiio 
ciel.  L'abbé  Fleury  ap|>oriatl  toujours  avec 
iui  dans!  aea  promenades  une  écriioire  et 
du  pipier,  pour  preiidro  note  de  tout  co 
que  lui  disait  Uussuel  sur  le  travail  qui  l'oc- 
eupnit.  B 

•  Bostuel  était  encore  précepteur  de  moo- 
•€igneur  le  Itaaptiin  lorsqu'il  enl  evee  !• 

Hiint<itre  Claude  cci!fl  r  ' riiro  confi^rcnre 
qui  fil  daut  d'éclat  en  Frj«nce  et  dans  les 
ftaya  étreiipers,  el  qui  eontribua  à  dérider 
lin  grand  nombre  de  protestants  h  se  réunir 
h  l'Eglise  romaine;  elle  peut  encore  aujour- 
d'hui mériter  l'atteniion  par  l'idée  qu'elle 
donne  de  l'intérêt  général  qu'on  elUicheit 
alors  aux  atTaires  de  la  religion. 

Miidcmoiselln  de  Duras,  dAiue  d'stours 
da  Madame  (208),  et  s<Bur  du  la  comtesse  de 
Roye  et  des  maréchaov  île  Duras  el  de  Lor* 
g«s,  nvnil  6\é  élevée  dans  la  religion  pro- 
le;)lanle  par  sa  mère,  sœur  de  M.  de  Tu- 
renne,  i.a  conversion  de  ce  grand  homme, 
h  qui  elle  appartenait  de  si  près,  ravntl  déjèi 
disposée  >  écouter  avec  canins  do  |)révfn- 
tion  les  témoignages,  les  raisons  et  les  ex- 
|i4ication$  des  défenseurs  de  rKglise  ro- 
maine. Mats  la  crainte  . d'affliger  une  mère 
qu'elle  cliérissflîl  avnc  icu  l  essc  c^^mbal- 
leit  le  penckaul  qui  ia  ramenait  h  une  reli- 
gion que  «es  anoètrei  efkieiit  profenée  f>en* 
dflni  tniif.  de  si6r|i<«î.  Cppendaftt  une  l'^rture 
allenlive  i-l  continuelle  de  VEseposiiion  du 
ftMfvet  acheva  de  ta  désabuser  des  préju- 
i;és  de  son  éducntion;  el,  sans  en  convenir 
fiicore»  elle  était  déjà,  dans  le  si-nrct  de  son 
fliof,  disciple  do  Bossuel.  Enfin  »'lle  pxiirima 
lo  désir  d'éclaircir  quettjues  difliouliés  qui 
ai^itaient  encore  son  esprit.  Le  cboii  du 
Dioyen  qu'elli  n  lopin  [>our  arriver  h  la  fé- 
rité  qu'elle  cliercliait  inontr.'iit  sa  bonne 
foi  et  éetiv  rectitude  de  jugement  qui  vent 
tout  accorder  il  la  conviction,  et  rien  h  des 
|.réjugés  iincieos  et  DOuv«;ani.  iiile  voulait 
entendre  elle-même,  dans  uite  discussion 
l»aisiblo  el  réglée,  les  deux  hommes  de  son 
temps  que  l'Bglise  romaine  et  la  coamiu- 
liion  p^nle^lante  fjré>oi>tni»;nl  coinnie  les 
fiitts  babilea  interprôlea  de  leur  doctrine. 

Deriotl  XrV  avait  légué  ton  SCS  maiiusrriis  cl  lotis 
•es  livres.  Muis  ùiil  de  reclierctie»  ont  é.é  iiiri  iic- 

(SW>  Sccoaée  /ounie  de  Uoasker,  fière  de 


IV.  ~  Confirma  dt  Uoêtutt  avec  le  miniitrt 

Jean  Claude,  n*'-  >  în  S:^u vnl it  rîans  In 
Rouergue,  était  digne  de  so  niontrtr  en 
présence  de  Bmenel.  Il  éteil  regardé  coiumo 
l'oracle  du  parti  proipstant.  et  so  trouvait 
depuis  plusieurs  années  h  la  trie  du  coii- 
slitoire  de  Charenlon.  Di  s  talents  diatin- 
gué^,  des  connaissances  très-élendues,  nna 
diaieciiqtie  l'orte  et  pressante,  étaient  relu-" 
vés  L'U  lui  [);ir  des  qurililés  [jIus  oslimabli's 
encore  :  l'intégrité  do  ses  mœurs,  ia  faciliié 
de  son  eommeree ,  el  ces  vertus  douces  et 
aimables  qu'on  ';c  plaît  toujours  h  chercher 
et  à  trouver  dans  les  hommes  d'un  mériis 
supérieur,  lui  avaient  aeqnts  parmi  tous  les 
protestants,  m  Franre  et  dans  les  pays 
élrani^ers,  la  plus  llallouse  de  toutes  les  do- 
minaiions,  celle  de  l'esilnnetda  respect  et 
de  la  confiance  générale. 

Maderooisello  do  Duras  avait  fait  deman- 
der h  Bos-suet  s'il  voudrait  bien  c^nx  iinr 
h  conférer  en  ^a  présence  avec  le  ministre 
Cliiide  sur  quelques  polpls  de  doctrine  qui 
lui  laissaietil  encore  des  doutes,  et  il  n'a- 
vait pas  hésiti^  h  en  prendre  rengagement. 
S'étanI  égalemr  nt  assurée  du  coiisciiienient 
du  ministre  Claude,  eifo  chargea  le  dur.  do 
Richelieu  d'inviter  Bossuet  h  se  rendre  chez 
elle  le  mardi  28  février  1678.  Il  la  trouva 
seule,  el  elle  lui  annonç.i  que  le  miuijilre 
Claude  était  convenu  de  so  réunir  avec  lui 
11'  1  ndemain  mercredi  i"  mars  pour  I» 
conférence  qu'elln  leur  avait  deui  ui  lée. 
BHe  lui  dit  en  même  temps  «  que  (20{t)  lo 
point  sur  lequel  elle  désirait  d'ôire  t'i  l  iir- 
cie  était  l'auloriié  de  l'Eglise.  Bossuel  lui 
répondit  que  ch  n'était  pes  SSns  raison 
qu'elle  s'olinrliait  principalement  et  même 
uniquement  à  ce  point,  qui  renfermait  la  dé- 
cision de  tout  le  reste.  ■  Il  lui  donna  on 
même  temps  quelques  instructions  prélimi- 
naires pour  fixer  le  véritable  état  de  la  ques- 
tion qui  allait  les  ocrirper.  Madame  do 
Roye  vint  le  lendemain  malin  annoncer 
<  que  H.  Claude,  qui  avait  promis  dt  tenir 
le  m^nie  jour,  avail  po^-u  dtifeii»e  de  le 
faire,  cl  qu'il  ne  lutiouvail  plus.  Mademoi- 
selle de  Iiuraa  parut  mècantcnte  de  ce  pro- 
cédé. »  Mais  peu  de  temps  après  on  apprit 
que  M.  Claude  consenlail  à  so  trouver  aveu 
Bossnel  ;  et  on  cot  vini  Je  se  réunir  le  raéint»- 

jour  1**  mars  (1678]»  à  trois  heures  açtiii- 
niidi,  ehti  lé  comtesse  de  Roye. 

Celte  eonféren ce  dur.icir;]  hctires;  el, 
comme  on  désirait  égatemenl  des  deux  cô- 
tés de  discoter  satis  aigreur ,  sans  éclat  et 
sans  ostentation,  on  n'y  admit  qu'un  très- 
petit  nombre  de  personnes  ;  presque  mules 
étaient  de  !a  rtligton  protestante»  escepfé 
ta  maréchatu  de  Lorges. 

Toute  la  conférence  roula  priiicipaleiuent, 
comme  on  eu  étett  convenu,  sur  la  oostî^ro 
de  l'Kgliae. 

Louis  XiV. 

(209)  He/aiian  de  U  coaféreiue  de  Bo$êu«t  acee  U 
miainre  Clêaée;  —  dSwm  d*  fiaiiMjf,  toio.  Vit, 
f.  169  clsaiv. 
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|{o.«su<  t  déclare  lui*mèiue, diins  la  relation 
qu'il  a  dxtitiik'  de  celte  conférerte«,  que  «  le 
mitiiitri'  Claudr  fendit  sn  ca»$e  atee  toute 
ihiibileté possibit,  ft  fi  suhlilement  qu  il  crai- 
gnit pour  ceux  qui  Cécoutaient.  » 

11  y  vQl  surtout  deux  srlicle«  sur  lesquels 
le  ministre  Claude  déploya  avec  b«Kucoap 
d'art  Pt  do  force  ions  les  moyens  quo  lui 
fourDircnt  la  subtilité  do  son  esprit  et  une 
loitRiie  hsbUndo  de  la  eonlroverse* 

Bossuel  avait  établi  en  |irtnci{)n  cnniro  le 
schisme  des  firulrsliinl'»,  que  jumai$  deg  par- 
ticuiiers  n'on/  droit  de  «e  séparer  dêCBgiiM* 

Cintiilo  lui  objcein  nns'iilôl  le  jugement  de 
ta  Synagogue ,  iori([H'itle  condamna  Jésus- 
Christ,  et  déclara  par  conséquent  qu'il  n'était 
pa$  le  Mtêsie  promis  peur  le»  prophètes,  Ùite$» 
tnof ,  Monsieur^  reprénait  Claude,  en  s'adres- 

Miiil  h  H  isMit^l,  un  pnrlirulirr  gui  eût  cru 
ahrt  que  Jésus  était  le  vrai  Christ  n'eûl'il 
pua  mieux  jugé  91M  twt  h  reele  de  h  Sjfna- 

goqut? 

iici^suel  crut  remarquer  que  cette  objec- 
tion faisait  impreasfon  sur  canx  <|ui  Técou- 
tnient;  mais  il  en  montra  bientôt  toute  la 
faiblesse ,  qiie!()ue  s;  (';(jiouse  qu'elle  parût 
d'abord. 

I    «  Pour  peu  qu'un  pareil  argument  pCtt 
aToir  qnelque force,  »  reprit  Bossaet,  •  Il  au- 

mit  fallu  qu'au  momeiii  oi!i  Jésus-Chrisl  fut 
condamné  par  In  Synagogue,  il  n'y  e(it  ou 
.lucun  moyfnrx/^riVur,  aucune  auloriléeer* 
i«ino  î>  laquelle  on  dût  nécessairenn-nl  cé- 
der; mais  qui  oserait  le  dire,  l  uistpie  Jé- 
sus»Clirisl  était  lui-même  sur  la  icrro  cl  pa- 
raissait visil>lc>ment  au  milieu  des  hommes 
pour  conftrnier  sa  mission?  Jésus-Christ 
ressuscitait  les  morts,  {^wOrissait  les  aveii- 
^!(,'S>néSt  '^l  faisait  tant  de  miracles  que  les 
Juifs  eonf essaient  eux-mftmes  quo  jamafê 
komme  n\n  nrrtit  tant  fait.  1!  y  av.tit  donc 
on  moyen  extérieur  pour  connaître  la  véiilé» 
line  autorité  visible  pour  la  confirmer. — 
Mais  celle  autorité  (^init  contestée.  —  Il  est 
vrai,  mais  elle  était  iniaiilible.  Je  ne  pié- 
lends  pas  que  l'aulorilé  de  l'Eglise  ne  soit 
jamais  contestée,  ie  vous  écoule,  vous, 
MonsieiM',  qui  la  contestes.  Hais  je  dis 
i]U*clle  ne  doit  pas  l'être  par  les  CJiréiiens; 
je  dis  qu'elle  4»t  infaillil^le...  Jo  dis  qu'il 
ii*y  eat  jtmais  aucun  teni|u  où  il  n'y  ait 
eu  sur  la  ti.Trc  une  autorité  visible  et  par- 
lante, à  (^ui  il  taille  céder.  Avant  Jésus- 
Christ  nous  avions  In  Synagogue  ;  nu  mo- 
iTiPiil  OÙ  la  Synagogue  tombe,  Jf-sus-Clirisl 
(laroil  lui-uiûino;  quand  Jésus-Christ  ab;\n- 
•lonuo  la  terre  et  munie  au  cii'l,  il  l.iissi'  son 
Kspril  à  son  Eglise.  Faites  revenir  Jésus' 
Ckritt  eneeipnaiit ,  préchant,  faisant  des 
racles,  je  n  ai  plus  /;c.<;oi|»  de  l'Eglise  ;  mais 
aussi  ôtez-mai  i  Eglise ,  il  me  faut  Jésus- 
Christ  en  personne,  varlaïUt  prêchant ,  déci- 
dant arec  des  miracles  et  une  autorité  infail- 
lible. Nous  avons  l  Kcriture,  dites-vaus;  oui, 
sans  doute,  nous  avons  cette  parole  divine, 
mais  qui  se  laisse  expliquer  et  manier  comme 
on  veut,  et  qui  ne  réplique  rien  à  ceux  qui 
I  entendent  mal.  Or  tl  faut  un  moyen  exté- 
ricw  de  se  résoudre  sur  les  doutes f  el  que  ce 


moyen  soit  certain,  el  il  ne  peut  se  trouver 
que  dwss  ime  Eglise  infaillible.  » 

Le  second  article  où  le  miiiistre  Claude 
nn  montra  pas  moins  de  talent  et  de  subti- 
lité, fut  celui  où  Bossuel  avait  établi  qifP, 
par  le  l>aptôme  et  la  profesaioi)  du  aymliole 
constntin  h  tous  les  Chrétiens,  Ils  élaicnl 
cxcit  's  et  .s'engageaient  à  croire  à  l'aulo- 
rllé  de  l'Eglise,  que  c'était  ensuite  par  l'E- 
glise qu'ils  recevaient  les  Reritores  avec  les 
interprélaiioii'3  qu'il  appartenait  à  l'Eglise 
suule  de  donner  aux  livres  sacrés. 

•  Mêis,  reprit  le  ministre  Claude,  par  ee 
raisonnement,  vous  feriez  conclure  à  cha- 
cun en  faveur  de  son  Eglise.  Les  Grecs,  les 
Arméniens,  les  Ethiopiens,  nous  tnétnes, 
que  vous  croyez  dans  l'erreur,  chacun  de 
nous  a  reçu  rEcrilore  sainte  de  TBglfse  06 
il  a  été  bapli'^*^.  rhactin  li  croit  la  vi  lie 
Eglise  énoncée  dans  le  syml>oie,  et  dans  le» 
commenceioents  on  n'en  connaît  pas  mAme^ 
d'autrL'.  Si,  ayrïttt  reçu  sans  eiamen  l'Ecri-» 
turc  de  celle  bgiise  où  nous  avons  été  ba(>- 
tisés,  il  faut  aussi  en  recevoir  eveuglémeol 
toutes  les  interprétations,  c'est  un  argu- 
ment pour  conclure  que  chacun  doit  rudter 
dans  sa  religion.  » 

C'était  en  vérité,  dit  fiossuet  dans  sa 
tation,  tout  ee  qui  se  pouvait  vbjeeter  deptu^ 
fort:  f^t  quoique  la  solution  de  ce  iloulr  jntr 
parût  claire,]' étais  en  peine  comment  je  pow" 
raù  la  rendre  claire  è  ceux  qm  nt^éevulaienl.  r 
je  ne  parlais  qn'm  tremblant,  voyant  qu'il 
s'agissait  du  snUii  d'une  Ame  ;  et  je  priait- 
Dieu,  qui  mf  f<ji.s:i\t  voirsi  clairement  la  vé- 
rité, qu'il  me  donnât  des  paroles  pour  la  met- 
tre  dans  tout  son  jour  ;  car  j^avais  affaire 
à  un  homme  qui  écoutaii  palicinmrni,  qui 
parlait  avec  force  et  netteté,  et  qui  enfin  pous- 
sait les  diffleuUée  auae  demUre»  vriemema. 

Bossuet  répondit  «  que  premièrement  il 
fallait  distinguer  le  cause  des  Grecs,  dee 
Arméniens  et  des  autres  communions  cliré* 
tiennes,  de  celle  des  protestants  ;  aue  dans 
CCS  communions  ils  errent,  à  la  vérité,  en 
prenant  une  fausse  Eglise  pour  l'Eglise  vé- 
ritai>le;  mais  que  du  moins  elles  établis» 
sent  en  principe  qu'il  faut  crofre  ^  la  vért* 
table  Eglise,  quelle  qu'i  M  •  ?oîl,  cl  qu'ell* 
ne  trompe  jamais  ses  enfants  ;  au  lieu  qu* 
les  protestants  établissent  en  principe,  quW 
n'est  pas  obligé  de  soumettre  son  jugement 
particulier  è  celui  de  l'iigliàe  qu'un  recon- 
naît être  la  véritable.  « 

Ainsi,  lorsque  des  catholiques  ont  à  dis- 
cuter avec  des  Grecs  et  des  Arméniens,  c'est 
aux  n'eiiiitTs  h  prouver  qu'ils  sont  dons  la 
véritaUlt:  Eglise  et  que  les  autres  l'ont  aban- 
donnée. Mais  tes  protesltmls  sont  entière-^ 
ment  l'irnji'rs  à  celle  discussion,  puis- 
qu'ils Tiluseut  à  toute  Eglise  quelcsuque 
une  autorité  de  décision. 

•  Ue  celte  (iitrércnce,  dont  vous  ne  pouvez 
pas  contester  la  jvi<»ieâse ,  j>  reprit  Bossuel» 
•  voici  l'abîme  où  va  vous  jeter  l'opiition  où 
vous  êtes,  qu'on  ne  doit  pas  même  croire 

la  véritable  Eglise.  Car  il  s'ensuit  de  votre 
principe  que  le  fidèle  ne  pt  ul  mt'iur  c  oin 
sur  la  foi  de  l'Eglise  que  l'Ecriture  est  la  pa- 
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roU  de  Dieu.—l]  le  ptul  d'une  f<n  humaiw  el 
noD  d'une  foi  divine. — Qui  dit  one  foi  kumai- 
me,  dit  une  for  douteute.  —  Je  ne  dis  pas  qu*)f 
««il  dans  l«  dùuU,  mais  dans  \'ignor(mce.  — 
El  moi  jo  lis  qu'il  cs[  dans  le  doutf.  Douter, 
c'est  De  ssToir  f>as  si  aue  chose  est  ou  non. 
M.  CItotf*  répondait  tonjoiirt  qae  c'est  II 
i§»orfrt  el  non  douttr  l'ii  InVn,  bissons 
h  les  mois.  //  ne  doute  pas,  mais  il  ne  sait 
ptti  $i  rScrilvre  êainte  nt  une  vérité  o«  «m 
fable.  H  ne  tait  pas  ii  F  Evangile  ett  une  hit' 
toire  intpirée  de  Dieu,  ou  un  conte  inventé 
par  les  homme».  Il  ne  peut  donc  pat  faire  tar 
et  maint  un  art€  de  foi  divine;  il  n'a  doM 
fH  tmeM  ktmahie  â  fa  parafe  mime  de  Dieu.  » 

M.  C\-\\]ih'  fri  roiivii;!.  ^  Fli  birnl  JfoM" 
tieur,  c'est  atiex^  lui  dit  Eossnel.  il  y  a 
donc  dons  eefre  rtligiom  um  point  où  «m 
Chrétien  ne  sait  pas  mimé  H  VBwuigUt  ctl 
une  fable  ou  une  vérité? 

U.  Claude  ne  répondit  ri«»«  lo«l  le  VODdtt 
se  ievs,  et  il  n'y  f>ut  plus  que  quelques  lé- 
pères  discussions  sur  des  points  moins 
imfjorisnis.  Dossuet  Avait,  dès  la  veille,  an- 
noncé à  mademoiselle  de  Doras  qa'il  amè« 
nerêU,  boa  gré  mal  gré,  la  miolslre  GItod* 
i  cet  éireog»  «r«o»  M  elto  D*a?all  Jamaia  pu 
ie  croire. 

Bossuet  revit  le  landamain  mademoiselle 
de  Durs?,  et  il  la  trouva  dans  le"  disposi- 
tions qu  il  en  avait  espérées,  «il  eut  encore, 

£ea  de  temps,  après  un  entretien  avec  elle  à 
aiot-Gennain ,  dans  l'apparleitteet  de  la 
(hieli«9s»dH  Hicheiieu.  Ce  lot  «lors  qo'aHa 
Vn  d'(:!arH  ([u'elle  s8  croyait  en  état  de 
prendre  sa  résoiulioo.  Bo  effet,  le  22  mars 
iuivant  (1678),  Boseoat  refini  è  Paria  pour 
recevoir  son  al  jnmtinn  dnDS  l*égliaa  dot 
Pères  de  la  doctrine  chrélicnne.  ■ 

Le  soir  même  du  jour  où  la  cooférenca 
avec  1b  ministre  Claude  avait  on  lieu,  «  Bos- 
suet l'avait  racontée  tout  uuUère  au  duc 
et  à  In  diicliesse  de  Rîrlielieu  ,  en  présence 

d«  ral>t>é  Testu  Le  lendemain  il  ût  le 

mAoïa  réeil  I  (fuelques  amis  partlcnlters, 
du  nombre  desquels  était  l'évéque  lo  Mirf  - 
poix  (M.  de  la  Broae).  Il  était  plein  de  la 
chose,  et  il  la  raeonta  oalurelleoienl.  lia 
l'exhortèrent  è  la  mpl Ire  par  écrit ,  pendat)l 
qu'il  en  avait  la  mémoire  fratche,  el  le  con- 
vainquirent par  plusieurs  raisons  que  ce 
aoin  ne  serait  pas  inutile.  Il  les  crut,  et  on 
l«  vit  écrire  avec  la  rapidité  qui  paraît 
lorsqu'on  écrit  des  faiis  qu'on  a  présents, 
sans  se  meliro  on  peine  du  style  ;  el  tous 
ootti  qui  lui  an  afaieiil  eoleodu  taire  le  réeil 

retTinnurnrit  dans  In  narration  éci'ilf  la 
Dii'Uib  siuiplicilé  qu'ils  avaient  resseulio 
dans  ie  récit  de  vive  voix.  •  Mademoiselle 
de  Duras  y  retrouva  l'exposé  tidèle.da  tout 
ce  qu'elle  avoit  vu  el  entendu. 

Cet  écrit  circula  quelque  temps  manus- 
crit, at»  comme  il  arrire  presque  lou^iours. 


les  copies  qu'on  en  avait  prises  fun>n(  al- 
térées en  bMIKOOp  de  points.  Une  de  rrs 
copies  manuscrites  lond)a  entre  les  mairrs 
du  minisire  Claude  ;  el  il  répandit  de  son 
cAlé  une  relation  manmeriit  lOrt  différente 
de  celle  de  Bossuet. 

«  A  nasî,  »  éeri  t  Boasuel,  •  à  dire  /yaneènmef 
ee  que  je  pente,  cette  relation  ne  fait  Aomtanr 
ni  à  lui,  ni  à  moù  Nous  y  tenons  tour  h 
tour  des  discovra  assez  languissants ,  assai 
IrnlnaniR,  assez  peu  suivis.  Dans  ]?.  refaiivn 
de  II.  Claude,  on  revient  souvent  d'oi^  on 
est  parti,  sans  qu'on  voie  par  où  on  y  rentre. 
Ce  n'est  pas  ainsi  que  nous  agîmes  ;  notre 
dispuie  fut  suivie  et  assez  serrée.  Dans  ces 
sortes  de  disputes,  on  s'échaulTe  nniurello- 
meot,  comme  dans  une  espàce  de  l^tte* 
Ainsi  la  snile  est  plus  animée  que  ne  sent 
les  commencements.  On  se  tâie,  pour  aîn«i 
dire,  l'un  l'aulre,  dans  les  premiers  cou|>s 
qu'on  se  porte;  quand  on  s'est  un  peu 
expliqué,  qtiand  on  croit  avoir ,  pntir  ainsi 
parler,  Sfnli  le  faible  ,  tout  co  qui  suit  est 
plus  vif  el  plus  pressant  (210)  » 

Bossuet  se  crut  alors  d'autant  plus  obligé 
de  publlerune  relation  Adèle  el  authentique 

d»'  sa  co}\férrvce  nvcc  (r.'  l'nDi-itrp  f.l.iude, 
qu'on  eu  avait  imprimé  une  à  Toulouse, 
(rès-imperfoite  et  très-inexacte  sur  l'une  des 
copies  manuscrilss  qui  avaient  ctrealé  dans 

le  public. 

Mais  il  ne  jugea  ni  nécessaire  ni  ei>n?e- 

nahie  d'accuser  le  ministre  de  mauvaise  foi 
ou  d'infidélité  dans  son  récit;  ni  de  s'épuiser 
en  raisoiinemcnls  p  iir  conslaler  la  vérité 
de  sa  propre  relation,  il  savait  que  ces  dis- 
enssions  accessoires,  qui  n'Intéressaient  en 
rien  le  fond  des  questions  qu'ils  avaient 
agitées,  sont  toujours  fort  iiiditrérenles  au 
public,  et  n'offrent  Januis  aucun  résultat 
utile.  «  Ou«fid  nous  nous  mellrions,  dit 
Bossuet,  M.  Claude  et  moi,  h  soutenir  cliaï  uii 
notre  récit,  il  n'en  i  t'-uliorail  qu'une  dis* 
pute  dont  le  public  n'a  que  faire.  » 

Bossnet  prit  one  voie  pins  courte  et  plus 
propre  è  arriver  au  but. 

1*  il  prit  l'engagement  formel  d'obliger  le 
ninisire  Claude  a  avoaar  lul-oiènie  dans 
une  nouvelle  conférence  tout  ce  qu'il  pré- 
leudait  n'avoir  pas  avoué  dans  la  preniière  : 
c  Ainsi  (211),  partout  où  M.  Claude  prétend 
qn'il  n'est  pas  demeuré  saua  répoiiae,  je  lu 
réduirai  par  les  mêmes  argumenls  ii  de» 
réponses  si  visiblement  absurdes,  qu'il  vau- 
drait mieux  |>our  lui  n'eu  faire  aucune. 

«  3*  Je  me  ctiarge  de  démontrer  dès  h 
présent  que,  même  en  me  tenant  son  \  tx\\, 
li  avoue  furcéiueul  loul  ce  dont  il  ue  veut 
pas  onvenir. 

«  3*  Eniin ,  de  peur  qu'on  ne  dise  quo 
M.  Claude  aura  peut-èlro  pris  un  mauvais 
tour  par  lequel  il  se  sera  fuj^agé  dans  ilus 
incouvéfliiinUi,  je  soutiens  quu  cet  avanlagu 


^10)  l^ssiielcat  communication  de  la  Relation 
maanitrits  du  nioislre  Claude,  par  le  duc  de  Cbc» 
vraese.  On  devait  ajouter  d'avuinl  plus  de  foi  à  la 

fliiélité  de  celle  copie ,  <]ue  le  duc  de  ChcvreiiMS 
k'ciaii  jH  ocurc  une  leiuc  siKDCC  de  Claude  lui-même, 


qui  i-n  roconnaisnatt  rexaclhude. 

(ill)  HetaUoH  de  ta  coafirente  à*  Bostmetamto 
mnittrs  Claade;  —  Ctuwts  de  Bossnet,  loai.  SU, 
Atenisssm^,  p.  t$7« 
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Apparlicnt  fcllompnf  h  la  ca'ise  que  je  dé- 
fends, que  tout  ministre t  tout  docteur,  totU 
kemmê  vitamt  âueeomberu  de  ia  êortê  à  4« 
parHIf  argument». 

"  r ruT  l'/'il  vniidro'}!  faire  cette  épreuve, 
verront  que  ma  promesse  n'est  pas  raine.  » 

Il  no  tint  pns  h  Bossiif  t  que  I»  dé6  qu'il 
a«}res$flit  an  ministre  Claude  arec  tant  de 
solennité  ne  fût  accepté.  Il  lui  Ht  proposer 
nne  nouvelle  conférence  arec  «les  insiancns 
réiiérées.  Le  ministre  s'y  refusa  ,  et  donna 
pour  motif  la  défense  que  le  roi  avait  faite 
<lo  irrnr  cGs  sortcs  d'assemblées.  Bossuet 
se  chargea  de  l<  ver  cet  obalacie,  et  il  obtint 
rn  ^ffet  d«  Loitis  XIV  toute»  let  aotoriM' 
tinn«î  nécessaires  pour  ia  sûreté  et  la  tran- 
quillité de  M.  Claude.  Il  s*enipressa  de  l'en 
informer  fiar  le  marquis  de  Ruvi^^ny,  pro- 
loifa-il  très  aorriiiJiti^  à  la  cour,  et  Irès-z^lé 
pour  sa  religiun.  Mais  le  ininislre  Claudo 
persista  dans  son  refus,  et  ne  voulut  jamais 
consentir  à  s'engager  dans  un  second  com- 
hat  Mvee  Bot^uet. 

I!  so  vil  alors  ol)Ii;,'é  ifo  donner  îa  plus 

{(rande  publicité  h  la  relation  de  celle  con- 
érenee.  Il  y  loi^nît  des  réflexions  sur  celle 
(In  mitiistro  Claude.  Cos  n'-fli-xions  lui  of- 
frirent la  facilité  de  prendre  les  questions 
qui  avaient  été  traitées;  il  les  présenta  sous 
un  nouveau  jour,  leur  prêta  une  nouvelle 
force,  et  établit  invinciblement  l'autorité 
iiilnilliblo  de  l'Ei^lise  conimo  le  poitil  fûii- 
liamenlal  autour  duquel  roulent  toutes  les 
controverses  qui  ont  séparé  de  l'Kijiise  n>* 
niaiii<  ! (  qu'r^jle  a  frappées  d*UM 
juste  et  nécessaire  condamnation. 

Celte  relation  et  eea  réfleiiona  furent  im> 
primées  en  1682,  f«u  de  temps  après  la 
clôture  de  l'assemblée  du  clergé. 

Mademoiselle  de  Duras  survécut  assez 
longtemps  à  son  abjuration,  pour  se  confir- 
mer de  plus  en  plus  dans  les  princines  et 
dans  les  sontiii  ciits  rini  l'avaieul  détemî» 
née.  £I!e  mourut  en  1689. 

Auisitôt  qu'elle  se  vil  frappée,  elle  fit 
prier  Bossue!  de  se  rendre  auprès  d'elle  à 
Sainl'Cloud»  où  ia  ffsaieni  ses  fonctions  de 
dime  d'atvufs  de  Madame.  Elle  réélit  le* 
derniers  secours  et  les  dernières  consola- 
tions de  la  religion  de  celui  à  qui  elle  avait 
dû  son  retour  à  rjv-;]ise. 

fin  présence  et  à  la  voii  de  Bossuet ,  la 
mort  semblait  perdre  une  pariie  de  set  mi^ 
reiirs  ;  elle  piiraissail  plus  qu'un  p8«aage 
à  un  bonheur  pur  et  durable.  Ou  avait  vu» 
en  1680}  le  due  de  la  ttooiwfoueauld.  Tau* 
leur  des  Maximes,  réclamer  pendant  sa  der 
nière  maladie  les  soins  et  les  consolations 
de  Bossuet.  Il  voulut  expirer  entre  ses  bras, 
H  dire  soutenu»  dans  ce  grand  combat  de 
Ni  vie  et  de  ta  mort,  par  cette  iiomroe  qui' 
s.ivail  si  l)ien  [  nil'  r  d<'  lYUcrnilô  s  clmix  h 
qui  le  temps  est  prêt  à  échapper.  Ou  peut 
ritgretter  de  ne  trouver  ni  dans  les  lettres 
pflrtit  itlit ros ,  ni  dans  les  mémoire.*  du 
temps,  aucuns  détails  particuliers  sur  les 

(«tS)  Madame  «te  la  VAliièrc  avait  d'aliord  «tt 
niiieniKm  «l'ciiirer  mx  (Sa|)iiciii<>o  ;  ^ss  n>bttieii» 


derniers  entretiens  du  due  de  Is  Rorhcf'ui. 
cauld  avec  Bossuet.  Matlame  de  ^vigné 
nous  dit  seulement  qu'il  mourut  avec  h«>aii- 
cotip  de  calme  el  de  courage.  Il  conserva 
InulC'S  \r-s  son  âuie  jusqu'à li  der- 

nier moment,  el  il  eûl  été  intéressant  d'en- 
tendre ces  deux  hommes  parler  de  ces 
grandes  vérités  qu'on  néglige  trop  souvent 
de  méditer  pendant  ia  vie,  mais  sur  les- 
quelles il  parait  impossible  de  rester  indif- 
férent aux  approches  de  la  mort . 

V.  —  Rttrtul»  de  madame  de  la  Yallirre. 

Pendant  l'éducal ion  môme  de  nionseigneor 
le  Dauphin ,  Bossuet  fut  mêlé  à  deux  évé^ 
nementa  dont  Ton  a  laissé  un  souvenir 
doux  et  louchant  h  la  postérité,  cl  l'  ut  o 
empranle  tout  son  intérêt  du  nom  de  Louis 
XJV  et  de  Bosnuet. 

Personne  n'ignore  les  fautes,  les  rf-nor  is 
el  la  pénitence  du  ma<lauiu  de  In  ^allière. 
La  cour  avait  vu  pour  la  première  fois  une 
femme  iodilférente  è  i'éclal  et  è  la  jouis- 
sance du  trône,  n'aimer  dans  un  roi  que 
les  (jiinlilés  ol  tt  s  scnlimeiils  qui  /ivnient 
louché  son  cœur ,  lidélo  encore  à  la  pudeur 
au  moment  où  vile  avait  oublié  la  vertu,  se 
refusant  à  des  honneurs  qui  étaient  le  prix 
d«i  sa  faiblesse,  et  uniquement  uccupée  ù 
nourrir  dans  la  solitude  de  son  cœur  un 
sentiment  dont  la  ilouceur  passa;;ère  était 
déjà  expiée  par  les  plus  cruels  lourments. 

H  était  dans  l'ordre  d'une  providence  mi- 
séricordieuse ,  que  madame  de  la  VaUière 
Irouvit  dans  Tescte  de  sa  passion  rexoèa- 

dt  son  malheur.  Mai?  jil-.is  snn  ra/ur  nvnit 
été  iaible,  plus  sou  âu)e  devint  iorle  pour 
briser  ses  chaînes.- Au  milieu  mémedeset 
erreurs,  elle  était  restée  fidèle  aux  principes 
qu'elle  avait  reçus  dans  son  enfance  ;  et  la 
voix  de  la  religion  avait  souvent  parb-  à  son 
coBur  déchiré  par  l'amour  et  les  remords. 
Pendant  sa  faveur,  elle  avait  constamment 
dédaigné  les  tiom mages  d'une  rour  einprea- 
sée  è  lui  plaire  ;  et  elle  avait  toujours  pré- 
féré ia  soeiété  des  Itomesea  vertoeas,  qui 
8v  lient  eriirf'vu  de  bonrie  heure  qu'une  âme 
telle  que  ia  sienne  n'était  pas  perdue  saus 
retour  pour  la  vertu. 

Le  maréchal  de  Bellefonds  était  un  de  es 
hommes  dont  le  caraclèreH  la  vertu  avaient 
itispiré  le  plus  d'estime  el  de  respect  h  ma- 
dame de  la  Vaili&re.  Madame  de  Bull^oiids, 
ae  sflsor,  était  prieure  des  Cannélîlet  de 
Paris ,  el  elle  devint  la  confideat*  do  iev 
peines  et  de  ses  pensées  (212). 

Dès  1673,  le  maréchal  avait  mis  roadauw 
de  la  Vallière  en  relation  avec  Bossuet:  et 
l'on  voit  par  une  lettre  de  <  elui-ci,  en  date 
du  25  décembre  1673,  qu'il  n'avait  pas  eu 
besoin  de  toute  sa  pénétration  pour  démèl«* 
les  incertitudes  et  tes  aj^i talions  de  cette 
&me  faible  el  sensible. 

«  i'ai  vu  plusieurs  fois  madame  ta  du- 
chesse de  la  Vnilière.  »  écrit  Bosquet:  •  je  la 
trouve  datis  de  Irès-boniies  dispositions, 
qui,  à  ce  (juo  j'espère,  auiuul  leur  effet.  Va 

avec  aiMbiMe  tie  Bellcronil»  la  décidàreat  puer  le» 
CmMtilcB» 
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tnturet  un-pnt  plui  f  >rt  que  le  $ien  anrnit 
déjà  fait  un  peu  plut  de  pat.  Mait  il  ne  faut 
point  rengager  à  plut  qu'elle  ne  pourrait 
tomtenir.  C'est  poorquoi  ajrant  ru  qu'on 
Muliaitatl  avM  ardeur  du  relardemeot  è 
IVxécotmn  de  son  dessdn  jusqu'au  départ 
de  la  cour,  et  aue  pwt-éire  on  pourrait  em- 
phftt  CûûurÙé  d  quelque  choee  de  plut,  si 
on  rompnU  subilcoient,  jVni  nsspz  d'avis 
qu'on  A»9arâl  Fe  principal ,  ai  qu'on  ruro|)U 
peu  à  p  11  dis  liens  qu'une  main  plut  forte 
qu*  ta  tiemu  auraii  Itritdê  fOMf  à  tot^  Ce 
^tit  me  parait  de  trèa*boii  en  eU«,  c'est 
<i  ;*c  Mo  n'es!  PîTrnyée  d'aucune  fies  circons- 
laiicesde  lacoadilion  qu'elles  résolu  d'em- 
brasser, el  que  son  dessein  s'afferait  de 
jour  en  jour.  Je  fais  ce  queje  puis  pour  en- 
ireienir  de  &i  sainles  disposilions;  et  &i  je 

trou  ve  q  nelque  occasion  d'aTftIloer  IWCbOStSt 
je  ne  la  manquerai  point.  • 
Bossoei  craignait  çu'oit  n'emplof^Cautorité 

pour  arr^^ler  l'cxt-riiiion  îles  desseins  de  ma- 
dame de  la  Vallière;  Louis  XIV  ne  pou- 
vait eoneeotir  h  une  résolution  aussi  élira- 
ordinaire.  Quoiqu'il  se  fût  entièremeru  li  - 
taché  d'olte»  il  soulTrail  lui-même,  en  voyant 
une  femme  quMl  aTait  teodremoit  aimée, 
»e  punir  si  cruellemenl  du  malheur  d'avoir 
partagé  sa  passion.  Peut-être  aussi  craignail- 
il  qu'une  expiation  si  éclatatite  no  parût 
une  censure  am^e  de  la  liaisoiu  bien  plus 
coupable  encore,  dont  II  élalaft  alors  l« 
scandale  aut  yeux  de  (outo  la  cour. 

Mais  fiossuel  ajoute  une  circonstance 
singulière.  Madame  de  la  Vallière  se  vit 
nbligt^e  (i'nvoir  recours  h  sa  riviile  même 
pour  ubietJir  !a  peroaission  d'â>ier  s'ense- 
velir dans  un  cloître.  £llu  exigea  de  llos- 
aaet  qu'il  vil  madame  de  Moniespan,  pour 
écarter  tous  les  obstacles  qu'elle  paraissait 
y  apporter,  n  -^suet  peint  madame  de  Mou- 
teapan  en  quelques  ligaus;  on  croit  la  voir 
tt  J'entendre. 

«Madame  la  duchesse  de  la  Vallière  (213) 
m'a  obligé  de  traiter  le  chapitre  de  i»â  vo> 
cation  avee  madame  de  Moules|iao.  J'tl 
dit  ce  que  je  devais;  et  j'ai,  autant  ipie 
j'ai  pu,  fait  connaître  le  tort  qu  uu  auriiit 
de  la  troubler  dar)s  ses  bons  desseins.  On 
M  tt  taucit  pat  beaucoup  de  la  retraite; 
wud»  il  tttnblê  qut  ht  CarmUUet  font  peur. 
Om  a  rouvert,  autnnl  qu'on  a  pu,  cette  réso- 
Uttiond  un  grand  ridicule.  J'e&père  aue  la 
•aile  «a  fera  prendre  d'autres  idées*  Le  roi 
a  bien  su  qu'on  lu'arail  pnrt<^.  Sa  Mttjffté  n« 
m'en  ayant  rien  dit,  je  suis  nuisi  demeuré 
dant  le  tiience.  Je  conseille  fort  à  madame 
la  docbesse  de  terminer  son  affaire  au  plus 
tôt.  t'th  a  beaucoup  de  peine  àjtarler  au  roi, 
et  remet  de  jour  en  jour.  M.  Colbert,  à  qui 
elle  s'est  adressée  pour  le  temporel,  ne  la 
tirera  d'aflW»  que  fort  lentemeal,  ai  ell» 
n'agit  |)n5  nvec  un  peu  plua  de  vigueur 
qu'elle  n'a  accoutunx^.  » 

Lettre  de  Bosquet  au  maréclmi  de  liei^foudi, 
SB  iléc  mlTii  ttJ77i  ,      (iCuvret  de  Bouuel,  LeHret. 

(il  *)  LtUte  <i<;  Uoituelau  maréchal  dt  Deliefondt 
{Ibid.) 

(il'ùi  On  |H:ni  coujcclurcr  «lu'il  cal  r|iicsuou  d« 


On  cançoit  sans  peine  comment  Louis 
XIV  6»iiait  d'entretenir  Bossuet  sur  un  pa- 
reil sujet.  II  pouvait  craindre  qu'en  lui  (tar- 
lanl  de  madame  de  la  .Valliôre,  BossueC 
ne  lui  parlât  de  niideme  de  Moniespan,  nu- 
du  moiii?  ne  lui  fit  entendre,  par  un  silence 
encore  plus  expressif  que  des  paroles,  tout 
ce  qu'il  pouvait  lui  dire. 

On  rf'troTivf  Ifs  piAmcs  combats  de  ma- 
dame de  ia  Vttllit're  <i!uis  une  autre  lettre 
do  Bossuet  au  maréchal  de  Belleronds.  en 
date  du  8  février  167i.  Ce  n'était  pas  qu'elle 
fftt  incertaine,  ni  indéeise  dans  ses  résolu* 
lions  ;  mais  tous  ses  sentiments,  doux,  fai- 
bles et  timides,  ne  lui  laissaient  pas  le  cou- 
rage nécessaire  pour  prendre  une  résolu* 
lion  forte  ci  hardie. 

«  J'ai  (214)  rendu  vos  lettres  h  madame 
la  duchesse  de  la  Vallière.  11  me  semble 

Qu'elles  font  un  bon  elTel  :  elle  est  toujours 
ans  les  mêmcsdisposilions,  et  il  me  semble 
qu'elle  avance  un  peu  ses  affoiros  à  ta  ma- 
lû^ri  f  doucemesU  jU  lenlemeni.  Mais*  si  je 
ne  me  trompe,  la  force  de  Dieu  soutient 
intérif  nrnmr-nt  son  action;  et  la  droiture  qui 
me  parait  dans  son  cœur  eniratnera  tout.  » 

Ce  portrait  ne  ressemble  pas  tout  è  fait 
h  celut  d'une  autre  femme  do  la  cour  dont. 
Bussuet  parle  à  la  fln  de  la  mCme  lettre. 
J*ai  fait  vos  comfilimenls  h  niadauie  de...; 
tUtetl  meilleure  que  le  monde  ne  croiif  el  pat 
ft  6oima  9ai*sf/t  te  croit  elle-même:  car 
prend  encore  un  pra  la  volonté  d'être  ter- 
tueuse  pour  la  vertu  méine;  ce  qui  ett  une  i/- 
lution  dmn^trtute  de  ceux  qui  commencent, 
Nouff  ni"  lui  parlons  jamais  de  vos  Ittiret, 
nous  craignons  trop  les  échog  fréquents  (215). 

EuOn  les  paroles  el  les  conseils  de  Bos- 
suet mirent  un  terme  à  toutes  les  agitations 
et  &  toutes  les  incertitudes  de  madame  de  La 
Vallière  ;  el  celui  qui  avait  riproclid  h  cette 
illustre  péeilenle  sa  faiblesse  et  sa  limidiié, 
se  senlit  lui-mèoie  étonné  et  accablé  de  tant 
de  courage. 

«  Je  vuus  envoie  [216;  une  lettre  de  ma- 
daoM  de  la  Vallière,  qui  vous  fera  voir 
que,  par  ia  grAce  de  Dieu,  elle  va  exécuter 
le  desâein  que  le  Saint-Esprit  lui  avait  mis 
dans  le  cœur.  Toute  la  cour  est  édifiée  et 
étonnée  de  sa  tranqutllité.U  de  sa  joie,  qui 
s'augmente  k  mesure  que  le  temps  approche. 
Kn  vérité  ses  sentiments  sont  si  divins  que 
je  ne  puis  y  penser  sans  être  en  de  conti- 
nuelles actions  de  grâces  :  et  la  marque  du 
doigt  de  Dieu,  c'est  la  force  el  l'humilité  quâ 
accompagnent  toutes  ses  pensées.  Ses  atraires- 
se  sont  disposées  avec  une  facilité  merveil- 
leuse. Elle  ne  respire  plus  que  la  pétutence  i 
et  sans  être  effrayée  de  l'austérile  de  la  vie 
(ju'ello  est  près  d  ciiibrasscr,  elle  on  regarde 
la  .fin  avec  une  consolation  qui  no  lut  per- 
met pas  d'en  craindre  la  peine.  Cela  me  ravit 
et  me  confond.  Je  parle,  et  elle  fait.  J'ai  le» 
discours,  el  elle  a  les  autres.  Quand  je  consi- 

luadjiuc  de  TItiangcs,  sœur  de  iimJjuic  du  Muu- 

(liiî)  Lettre  su  maiéclwl  de  IkllcfosuU,  0  a^nl^ 
{IMa 
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dire  cet  chou»,  f  entre  dan»  le  ditir  de  me 
taire  et  Je  me  cacher,  et  je  ne  prononce  pat 
un  teul  mot  où  jên*  thU  proMMUt  IM 
tonitmnation.  * 

Le  marécbsl  de  Vetfefontfs  et  te  eenll- 
nnl  f.c  Ci(mu«,  nlors  simpir  (^yf^sy.v  <\v  Gre- 
noble, avaient  «iiissi  cnnUiixié  par  leurs  let- 
tres à  affermir  la  cotmge  de  madame  de  La 
Vnllière,  et  à  la  df^foinlrr»,  '  on  c!l'  sa  fni- 
ble.sse,  mais  «le  s.i  Umi  iilé.  L<i  P.  Bourda- 
ioiie,  qui  prêrhA  le  carême  à  la  cour  en 
107^  l'année  même  d«  sa  relraiie,  achera 
de  fixer  irrévocsblement  sa  délennfnatfon. 
On  toit  dans  deui  Inllres  de  rnnJafiic  di'  Lrt 
Vallière  au  maréchal  de  Belleiondâ,  coin- 
bten  elle  fat  touchée  des  paroles  éf  angéli- 
ques  de  ce  célèbre  jésuite.  Elle  voulut  môme 
avoir  un  entretien  avec  lui.  et  elle  se  pro- 
posait de  l'engager  b  prêcher  le  sermon  de 
sa  prise  d'hnbit,  dans  l«  cas  où  Bossuet  ne 
pourrait  pas  remplir  ce  rainisière. 

ÏJii  îonlimenl  Irof  naliirel,  et  bien  cher  h 
son  cœur,  avait  entretenu  longtemps  Us  ir- 
résolutions de  madame  de  la  Vallière».  Elle 
«'•Inil  mère,  et  la  dnuk'tir  dn  se  s<''|>nrr:i 
sa  Ulle  était  le  seul  lien  qdi  niirnit  pu  dé' 
sormais  rattacher  au  ninnd»'.  C'est  cr  qu'elle, 
écrivait  nu  maréchnl  de  îni-l'of i  ri  lN-,  avec 
relie  candeur  qui  donno  une  eipression  si 
simple  et  si  touclinnie  h  tous  ses  sentiments. 

c  Je  n'ai  plus  (217)  qu'un  pas  i  faire.  Je 
saerîAe  de  bon  emnr  ira  grandeurs  et  les 
ricbesses,  ninis  [mur  de  la  sei  siljilité,  j'en 
oi  ;  on  a  raison  tiit  vous  dire  que  madunioi- 
selle  de  Rlois  (218)  m'jen  a  donné...  le 
l  aiine  ;  mnis  v^\,>  ne  m'arrête  pas  un  seul 
instant.  Je  ia  quitte  »an»  peine;  et  je  la  voit 
arce  ^laitir»  C9$4Mde»  lentiment»  oppotée; 
nm$  je  le  teni  comme  je  te  dit.  Il  faut  que 
je  parle  au  roi  et  voilà  toute  ma  peine.  Priez 
Dieu  pour  moi,  rjuit  me  donne  ia  force  qui 
m'est  nécessaire  pour  cette  démarche.  » 

Bl'e  aîonte  dans  une  eiilre  lettre  dn  19 
mars  suiv.mt  (1674)  r  «  lîiifin  je  quitte  le 
inoade  sans  regret,  mais  ce  n'est  pas  sans 
fielne.  M»  pi^uut  m'y  a  retenue  /on^fampt 
sans  goiit,  on,  pour  parler  plus  juste,  nrrc 
mille  chagrins.  Vous  en  savez  la  plus  gronde 
pniiic,  et  vous  connaissez  ma  sensibilité. 
KHe  n'est  pas  diininuée,je  m'en  aperçois  tous 
les  jours,  et  je  tùiê  bien  que  Pavenir  tte  me 
donnerait  pa$  plui  tfs  êatiêfiution  quf  /« 

présent.  » 

Ce  fut  le  20  avril  161%,  que  madame 
de  la  Vailière  «Ha  s'eiifirrat-T  aux  Car- 
mélites. Elle  n'avait  pas  encore  treille  ans. 
>'l.  Bossuet  prêche  le  sermon  de  ta  profesthn 
des  vœux  de  madame  de  la  Vallière. 

Ella  avait  demandé  à  Bossuel  de  vouloir 
bienprdcber  le  sermon  de  «a  prise  d'ha- 

^^(il7)  iHtHés  madame  de  U  YdtUn,  «  rérrier 

(it8)  Depuis  princesse  deConti. 

(ÎID)  Il  fui  I  I  p  iinc  sans  Paveu  deBossiioi,  Rtsur 
«1rs  copies  pou  exacu-s.  L'nlibé  I^etlieu  rapponcque 
Hossiict,  en  lisant  ccilf!  pn-iiiitMC  ciiilinii,  dit  qu'il 
ne  s'y  recomaisiait  pas.  Il  est  piobableque  tti/>»t- 
cours  de  la  profession  de  nwdamc  de  ta  Vallière  fut 
ittipiiiué  pvnria  preuiiére  fois  dans  uu  Bseueiide 


IKT.  -  LIVKE  V. 

bit.  et  Bossuel  en  avait  pris  l'engsijetneot  ; 
mais  il  fut  obligé  d'aneom^Mgner  mnnsef- 
gneur  le  Dauphin,  qui  faisait  cettp  nrini^u 
sa  première  eamnague  au  siège  de  Udie,  oCt 
[e  roi  eommandail  en  personne.  Ao  défaut 
de  Bossuel)  madame  de  la  Vattière  avait 
ielé  lès  yeui.  sur  Bourdatoue.  On  ignore 
les  Misons  qui  ne  lui  permirent  pas  de 
rempHr  un  ministère  qui  aurait  si  bien 
convenu  h  sa  piélé  et  au  genre  de  son  élo- 
uuenre.  Ce  fut  M.  de  Fromentièrps,  depuis 
évéque  d'Aire, prôdicaltiur  estimé, qui  pro- 
nonça, le  6  juin  iVtk,  le  sermon  de  véturo 
de  celte  illustre  péniiente. 

Mais  elle  eut  la  salisfaclion  d'eiUeiidre 
Bossoel  te  Jour  de  la  profession  solonoclle 
de  ses  vœu ï.  Cette  céréinntiir-,  imdps  rrioitr- 
phes  les  plus  éilaianls  de  la  relijjion,  eut 
lieu  le  26  juin  1675. 

Madame  de  Sévigné  a  écrit  que  ee  ser- 
mon ne  répondit  (>as  k-  Taltetile  pobli^ 
quM  (219). 

Il  est  possible  que  dans  le  monde  et  dens 
les  aociétés  o6  vivsit  madame  de  Sévign^ 

on  se  ftU  fnif  line  très-fa iisse  idéo  do  la 
manière  dont  Bossuel  devait  traiter  un  pa- 
reil sv^et.  U  est  mi  que  la  réunion  de  plu^ 
sieurs  circonslances  ftnrticulières  de  cetto- 
cérémonio  olfriiit  un  tableau  qui  ne  fM>uTaft 
appartenir  qu'au  siècle  de  Louis  XIV, 

Ou  y  vojrait  la  reine  conduire  au  pied 
de  l*aolel,  et  oourrir  du  drap  morlirair*», 
la  rivale,  autrefois  si  heureuse  atix  yo;i\  d  j- 
monde,  qui  avait  fait  couler  ses  premières 
larmes  et  ouvert  son  cœur  aux  lounnenls 
afTeuï  de  ta  jn'nnsle.  Presque  h  côté  do  la 
reine,  on  apeî  ct'vnii  la  ducliesse  de  Longue- 
rilte,  œcopée  à  expier  depuis  vingt  ans 
dans  la  retraite  et  le  silence  les  égari*- 
menu  de  sa  jeunesse  ;  et  on  sent  combien 
celle  espèce  de  conformité  devail  allir»ir 
l'oUention  sur  elle  dans  celte  scène  reli- 
gieuse. Onne  Toyait  point  Louis  XIV,  niais 
il  élai!  [  résonl  îi  lotîtes  fcs  pensées. 

On  savnit  d'ailleurs  que  ('.ons  le  moment 
même  oè  madame  de  ta  Vallière  «liait  on- 
trer  dans  le  loinheau  qui  devait  ensevelir 
le  reste  de  sa  vit« ,  Louis  XiV  était  livré  à 
toutes  les  agilalioiis  d'un  violent  combat 
entre  la  religion  et  son  propre  cœur.  Des 
engagements  formels,  dont  Bossuet  était 
dépositaire,  pronieitnient  i.i  r iiion  d'ni» 
grand  acandale  ;  et  madame  de  liiontespan, 
inoerteioe  de  sa  destinée,  n'osant  disputer 
le  c^ur  do  roi  è  ses  remords,  tremblante 
entre  la  crainte  el  l'espérance,  avertie  par 
celle  épreuve  récente  que  ce  cmuroù  elle- 
av.tii  domiiif"  nvec  tant  d'pm;tire  pouvait  lui 
échapper,  géiuissaii  au  milieu  des  iiwig;ui- 
Ocenees  dont  Louis  XIV  arait  embelU  in 

dheamr»,  serm»HS  si  orni$ons  fuiièères,  poMïé  en 
I69t,  5  vol.  petit  in-là.  Nous  avans  inulilemeiit 
chercbé  un  eifinplnin-  «!«^  cHln  première  édition, 
pi»nr  1<>  compan  r  r  II  ipic  les  é 'ili'urs  de» 
Œttireii  (le  Hossuri,  i-diiiuii  <!»:  Paris,  t77i.  tlé<la- 
reiii  pitlilier  sur  k  manuscrit  or  iginal.  Il  p<iurrji| 
éirt;  iulèrcssani  li'cn  olt«ervcr  les  différences  pour 
c\pti)iucr  ce  que  voulait  direBostsot  ss  déclaranl 
fait  M «'ff rfMRMiaaail /MS. 
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r(>(rsite  où  elle  paraissait  s'Atre  fixée  (2â0)  : 
contraste  qui  ajniilnit  un  nooret  iolérél  au 
si>eciacle  bien  diirértMit  que  pré««iilail  alors 
-î'éKlÏM)  Carmélites. 

Tool  ce  que  Paria  et  la  eour  ayaienC  «Je 
plus  distingué  se  trouvait  réuni  (ians'cotto 
é($iia«i  pour  4lre  lémoin  <i'uD  évéïiemecit 
appelaU  loni  de  aouvenirs  et  de  ré« 
nRxîons;  et  aa-dessiis  de  toutes  ces  I6les 
»*éle»ail  Bossuet,  plai-é  enfrft  le  ciel  «i  la 
lerre  ,  (jui  allait  rvmpre  un  siii  ttce  J*»  tant 
d'annéu,  et  faire  eirtendrt  une  toix  qu*  Im 

li  est  certain  qu'un  ie\  tableau  poursil 
èlre  favorable  au  latent  d'ea  historien  ou 
d'un  orateur  profane.  Mais  il  est  au  moine 

douteui  qu«j  1rs  convenances  relij^luuses 
permissent  à  6o>&uel  U'apfuijcT,  ou  môme 
lie  paraître  appeler  l'attention  pubii<]ue  sur 
des  circonstances  si  délicates  et  si  présen- 
tes, Aniquellcs  tant  de  personnages  augus* 
les  I  1  li  nt  intéressés.  Bossuet,  tonlidenl 
des  remords  de  Louis  XIV ,  et  dépositaire 
des  engagements  de  nadsMM  de  Montes- 
pan,  pouveiHI  laisser  transpirer  des  secrets 
confiés  è  sa  religion  et  à  sa  conseiencet 
Wétait-H  pas  d'ailleurs  trop  fondé  è  crain- 
dre quo  CCS  rcinordj  et  ces  engagements  ne 
rédass<;ul  bienlùt  à  l'empire  d'une  passion 
1|ut  était  encore  dans  toute  sa  tbree? 

Bossuet  a  dit  tout  ce  qu'il  pouvait  dira  , 
•t  a  répondu  è  la  pensée  de  lous  ses  aodi- 
tcurs  ,  lorsqu'il  f  fr"  ''nça  Ces  |  nrnlcs  (|ul 
disaient  Uiik  du  chose<<  :  Qu'avons-nous  ru , 
H  qH«  voyom-nout  f  Quel  état ,  rt  qwi  4tmi  t 
Je  «  ai  [KiB  besoin  ét  parler,  Itr  chotet  pnr- 
ient  w$$ti  d'eliei-mémet....  Madame  (iii*) , 
veMim  ohjet  digne  de  Ih  pré^i-m-r  <'i  det  yeux 
d'une  SI  pieute  reine.  Votre  Majeité  lU  vi9nt 
pas  iri  pour  apporter  te$  pompet  mondaine$ 
diDis  la  solilude.  Son  huinilili'  la  sulUciie  de 
venir  prendre  part  aux  abaissements  de  la  vie 
ttliyieuse,  H  tf  «ttjusif  yuc,  faisant  par  votr« 
^lai  'inr  pnrtre  si  considéra!'! i'  dfs  rjrfindeurs 
du  monde,  vous  assistiez  ouelquefoi»  aux  ci- 
rémonitê  «A  on  apprend  à  U$  méfiriior, 

Bosstiet  ftvail  probiiblemenl  prévu  qu'on 
nu  irouveraii  p<is  duus  suu  discours  co  que 
l'ua  avsit  espéré  y  trourur.  Ci-st  peut  ôiro 
parcelle  raison  qu'il  adressa  ces  paroles  à 
ses  auditeurs  :  AUex  ,  ne  tongex  pas  au  pré' 
diaUeiit  qui  vous  aparté,  ni  s'il  <i  ^lii'n  ou 
s'il  a  mai  dit.  Qu'import9  qu'ait  dii  uh  homme 
mariât  H  y  a  un  pridhtAeur  invisible  qui 
prêche  dans  le  fonddes  cœurs.  C'est  tclu  i-îi\  que 
les  prédicateur  s  et  les  auditeurs  doivent  écouier. 

&*eilîeurs,  rinslruction  de  ses  auditeurs, 
dntis  uue  pareille  circonstance  ,  o'étail  que 
l'ubjci  accessoire  et  indirect  du  discours  de 
Bossuet.  C'était  à  madame  de  la  Vallièra 
aortottt  qu'ii  pariait  et  qu'il  voulait  parler, 
et  le  monde  n'était  plus  rien  pour  elletf  Le 
pas^i!  lI  lit  (îni  et  etrai  é  ilù  s  i  iiiénioire  ;  elle 
élauméiue  étrangère  au  pré&cnt,  puisqu'elle 
était  déjà  morte  à  tout  ee  qui  eiiatett  au* 

(220)  LoaisXlY  était  alors  à  l'armée,  et  madame 
éelloMeivanfc  Glsgaf,  prés  de  Versailles.  Oncroyail 
et  en  peu^ait  ooira  à  mw  séparatieN  absolue^ 
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tour  d'elle.  De  li  celle  espèce  de  Isngng» 
mystique aveelecrael  ma.lamDde  la  Vallièro 
s'élaitdéjÀ  familiarisée  srs  pieus,  s  mé- 
ditations, ut  ce  langage  était  ooolurœe  à  res> 
prit  d'un  tel  discours. 

Bossuet  n'est  jamais  orateur,  il  o<;t  sou- 
vent éloquent  sans  le  vouloir  ;  c'est  ce  qu'oa 
|ieut  observer  dans  ce  même  discours,  oik 
il  semblait  s'être  interdit  tout  mouvement 
oratoire,  pour  ne  laisser  ent'inJro  que  les 
pieux  accents  de  etlte  dme  qui  ne  respirait 
plus  que  du  côté  du  ciel.  Entraîné  comme 
malgré  lui  par  son  gcWite,  Bossuet  IsÎmo 
échapper,  sons  l  i  riir;n';  la  plus  éloquente, 
les  réflesions  que  lui  orrarhc  le  mystère  de 
ta  nature  humaine,  mystère  qui  serait  en- 
ti('rcfi)ont  inetplicablu  s'il  n'était  pas  lié  îi 
ia  dociriue  fondamentale  do  luut  le  cbris- 
tienismo. 

«  Les  sentiments  de  religion  sont  la  der- 
nière chose  oui  s'efface  en  l'Iromme ,  e*.  \n 
dernière  (pie  l'homme  consulte  ;  ritm  n'ex- 
cite  de ylixi  grands  tumultes  parmi  les  bom- 
mes,  rien  ne  les  remue  davantage,  et  rien 
en  raèutL'  i m  ui<  renaie  moins.  En 
voulez-vous  voir  une  preuve?  A  présent  que 
jt  $ui$  oisiê  dans  ta  eàaire  de  Jdgui-Ckriêt 
et  des  apôtres,  et  que  vous  m'écoutez  avr  ni- 
tenlion  ,  i«  f  allai»  {ah  !  plutôt  la  mot  i  ),  si 
j'allais  vuus  eiifriijner  quelque  erreur,  je  ver' 
rais  tout  moiauditoire se  réeolter  contre  moi; 
je  vous  précht  le$  viritiê  les  pîu»  impûrtanita 
de  la  religion ^  que  feront  elles?  Est-ce  un 
prodige?  est  ce  un  u^semb'age  monstrueux 
de  choses  incompatibles?  est-ce  une 
énigme  inrîxjilical)!»^!?  ou  bien  o'est-cu 
pas  |)1miOi  ,  SI  je  puis  parler  de  la  sorte  ,  un 
restu  de  lui-niôino,  une  ombre  do  co  qu'il 
était  dans  son  origine  ;  un  édiQce  ruiné , 
qui,  dans  ses  masures  renvi-rsées,  conserve 
t'iK  OfO  rpiolquo  chose  de  la  IiltiuIl'  (■!  do  I  I 
grandeur  de  s.i  première  forme?  Il  est  tombé 
en  ruines  par  sa  volonté  dépravée.  Le  oom« 
ble  s't  st  abattu  sur  les  mur.iillfs  ,  et  les 
murailles  sur  le  fondement  ;  mais  qu'on  ru- 
mue  ces  ruines,  on  trouvera  dans  les  restes 
de  ce  bAliinent  r.niversé  et  les  traces  des 
iotiJatious ,  et  l'idée  du  premier  dessin  ,  et 
la  marque  de  l'arcliilocle.  L'iuipression  de 
Dieu  y  reste  encore  si  forte,  qu'il  ne  peut 
la  perdre,  et  toute  ensemble  si  faible,  qu'il 
ne  peut  la  suivre;  si  bien  qu'elle  scmbîo 
n'être  restée  que  pour  le  couvaincre  du  sa 
faute  et  lui  dire  sentir  sa  peine*  s 

C'est  encore  Bossuet  qui  se  montre  et 
qu'où  enleud  lorsque,  prftl  h  linir  so')  dis- 
cours, il  prend  tout  à  cou|)  le  langage  et  lo 
caractère  imposant  de  ces  prophètes  quo 
Diéu  chargwit  de  porter  ses  ordres.  Klen- 
dunt  sa  main  vers  nuidnroo  de  la  Vallière, 
placée  en  face  de  lui  dans  une  tribune  éle- 
vée à  cAté  de  la  reine,  Bossuet  lui  dit  l'un 
ton  d'au'ori^é  :  f-'f  ront  ,  dexcende:  ,  al!e:  à 
Vaulet,  Victime  de  ia  pénitence  ,  allés  achever 
•erra  taerifieê  ;  U  ftm  ut  Mmni  t  crsmis  «al 

(iil  j  (  <  suit  les  propres  eipressions  de  Bosiuei 
dans  ce  disntins. 
tiit')  A  la  leiiie. 
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prit ,  le  glatit  t$l  iirt;  le  ulmvn  est  la  parole 
^ui  sépare  Vém»  d  arec  ellê-4ném$  ptmr 
tacher  uniquement  à  Dieu. 

Undame  de  la  Vullière  vérul  trpnie>six 
ons  sous  le  nom  de  sœur  Louise  de  Im  MiMé- 
rieorde ,  dans  (es  prnliques  et  les  risueurs 
de  la  vio  austère  des  Carroéliles  (222). 

0  1  voil  [i,ir  IflS  lettres  de  roadaine  de 
Ma  in  tenon,  que  Uiuis  XIV  ne  parlait  jamais 
d'elle  qu'arec  un  seaUfflenl  d'eeiiuie  et  de 
reepeei. 

Vil.  —  CeiiMi7<  de  Bnstuct  eu  maréchal 
de  Bellefonds. 

Le  marecii»!  de  Bellefonds  (223) ,  qui  avait 
«u  tant  de  part  h  la  conPimce  et  à  la  retraite 
de  mailatDc  <le  Li\  V.ill  '^re,  réunissait  à  des 
taientâ  loiliiaiics  dus  sentiments  nobles  et 
élevés,  et  è  une  piété  austère  une  itjflexi- 
Mlilé  de  rarac!ère  (|iii  lui  titlira  deux  fois 
la  disgi^ce  de  Louis  XIV.  Il  fui  exilé  dès 
1672,  pour  «voir  refusé  dv  s  rvir  sous  les 
ordres  du  oiaréchal  de  Turcnno ,  qui ,  en 
qualité  de  maréchal  général  des  eani^s  el 
orméi'8  dM  roi,  avait  rr;u  !n  pouvoir  de 
nomoiander  k  tous  lus  autres  uiaréchauK  de 
France.  Cette  première  di<grloe  ne  fui  que 
p.-issagère  et  momentanée. 

Mais  il  mécontenta  eiiuure  le  roi  on  167^, 

fiour  s'être  permis  d'engager  une  nction  ovoc 
'ennemi ,  malgré  les  ordres  du  maréchal  de 
Créqui ,  qui  commandait  en  chef:  el  Quoi- 
qu'il eût  rotïi|)orté  un  avoiitnge  signalé  en 
coUeoccasiun,  Louis  XIV  ne  crut  pasdevoir 
laisser  impuni  un  exemple  qui  pouvait  uV 
roir  plis  loujours  das  résultais  nussi  heu- 
reux, il  fut  exilé  une  seconde  fois,  cl  passa 
le  reste  de  sa  vie  dans  une  espèce  du  dis- 
grâce, adoucie  quelquefois  iiar  des  lénioi- 
j^iifli^cs  d'fsiiine  qu'il  reçut  du  roi.  Bossuet 
lui  donna  dans  celle  cii cnnslnnce  des  con- 
seils inspirés  par  le  plus  lendre  intérêt,  et 
eonformes  aux  devoirs  d'un  ami  vrai  et 
n  Irle  i:  écrivait  le  2i  mai  167V:  «  Quels 
que  soient  les  ordres  el  les  desseins  deja 
Providenee  sur  rous,  je  les  adore,  elje  erôia 
que  vous  n'avez  point  do  peine  h  votuy  sou- 
liiellro.  Le  christianisme  n'est  p'is  une  vaine 
êpéculalivn  ,  cl  il  faut  s'en  jcriir  dans  l'oc- 
casion ,  ou  plutôt  il  faut  faire  servir  toutee 
Ira  eecdfffon*  â  ta  piété  cArAt«iiii«,  fui  est  fa 
règle  supérieure  de  notre  vie...  Quoi  (ju'il  en 
soit,  je  vous  prie,  s'il  y  a  qutdque ouverture 
eu  retour,  ne  vous  aliandonnez  |>a.<(.  Fléchis- 
eez  ,  eotiicnlez  !«  roi;  fniiu?  qn'i!  ^nit  en 
repos  sur  vuiru  obéissance.  Il  y  a  des  kumi- 
/lelfeac  qu'il  faut  souffrir  pour  une  famille; 
a  quand  elles  ne  blessent  pas  la  eotutiencOf 
JHeu  les  tient  faites  è  M'-méme.  » 

Ces  derniers  conseils  du  In  sagesse  de 
fiossuel,el  les  motifs  dont  ils  l<.'S  appuie, 
4itil  d*aDtattt  plus  de  fioids  dans  sa  bouche , 

(US^Ette  aeeral  lettjuîa  1710,  i^ic  de  toi- 
iaiile«riiH|  mt  et  dix  mois. 

(ÎÎ3)  Bernard  Cigault,  marf^clial  de  Belleronds, 
mourut  le  24  noventtne  IGOi.  à  t'àge  de  toisanic- 
(]uuir»-  ans,  au  chàieau  de  Vincciim^s,  dont  il  rtaii 
fouverueur.  11  fut  enicrrc  dans  le  cbOMir  de  la  clia- 
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qu'on  ne  UiS  attendait  p»iUt  être  pas  de  si 
part.  Hais  Bossue! ,  InOeiible  dans  la  dé- 

lenso  de  la  V(^rit<'',  snvait  s'accomnmdiT  dans 
la  conduite  de  la  vie  aux  leroi>s  ni  aux  hom- 
mes, et  c*est«ine  preuve  reoiarqaal»le  de  la 
justesse  de  so«i  esprit. 

Il  ai  riv/i  ,nu  maréchal  de  Bellefonds  co  qui 
arrive  souvent  aux  malheureux.  La  solitude 
et  le  déinissoment  où  ils  se  trouvent  les 
tend  quelqtiefeis  méfiants  et  injustes.  Ils  se 
croient  abflndonnés  de  !  nrs  amis  les  plus 
fidèles,  et  le  maréchal  du  iiellelonds  |>ar«ilt 
«voir  eu  la  faiblesse  de  craindre  que  Roii- 
suet,  fixé  par  état  et  par  li  voir  h  la  rour, 
ne  ressemblfli  h  ces  courtisans  qui  éviient 
d'entretenir  des  relations  trop  suivies  avec 
ceux  que  la  disgrâce  en  a  é!o;gnés.  d  fait 
assurément  bien  mal  connaître  Bossut.;.  11 
ne  Mioitail  pas  sans  doule  dans  les  déinons- 
tra lions  de  son  affection  une  exagôreiion 
qui  n'était  Di  dent  ses  mtntères,  ni  dane  son 
caractère;  mais  personne  ne  fut  jamais  plus 
fidèle  qu«)  lui  è  l'amilié.  Il  écrivait  au  oaaré- 
chai  de  Bellefonds  (224)  :  «  Mandez-moi,  je 
vous  supplie,  si  la  longue  solitirdn  ne  vous 
abat  poiiil,  ci  si  votre  esprit  demeure  dans 
la  même  assiette,  et  ce  que  vous  faites  pour 
vous  soutenir  et  pour  empêcher  que  l'ennui 
ne  vous  gagne,  une  étincelle  a  amour  do 
Dieu  est  «  ni  able  de  soutenir  un  cœur  du- 
rant toute  Téternilé.  Dites-moi  comme  vous 
éles ,  et ,  {e  vous  prie,  ne  croyen  /amais  que 
je  change  prntr  roui.  J  ai  toujours  sur  le 
cesur  le  soupç  on  que.  vous  en  eûtes  ;  et  qu'au- 
ries 'VOUS  fait  oui  me  fU  tkangerT  Qetoi  t 
pane  que  vous  êtes  moins  au  nwnde  ,  et  par 
eoniéquetti  ptus  à  Dieu ,  je  serai»  changé  à 
voire  égard!  Cela  pourrait -tl  tnnther  dant 
l'esprit  d'un  homme  qui  tait  si  bien  que  les 
diogréœo  du  MeMfsaenl  ifst  frdeas  du  tiet  dêo 
plmpré^nuiêt  » 

Vlll.  —  Âffêiro  de  madame  de  Jfenlsffpan. 

1675. 

C'était  dans  le  temps  mAme  où  Bossuet 
mettait  le  dernier  sceau  aux  engagements 

sacrés  que  madame  de  \n  Vatlière  venait  de 
prendra,  qu'il  fut  mêlé  à  une  négociation 
du  métne  genre,  mais  d'une  nature  bien 
plus  délicate,  et  dont  le  succès  ne  répon- 
dit ni  Ises  espérances,  ni  aux  eflTorts  de  son 

ftien  nn  ressemblait  moins  au  caractère 
de  madame  de  la  ValMère  que  celai  de  ma- 
dame de  Monlespan  (225).  D'ail  I. mu  s  mada- 
me de  la  Vallière,  malhoure'iso  el  délais- 
sée ,  n'avait  eu  à  combattre  que  son  propre 
cœur,  et  son  cœur  avait  déjà  commencé  è 

f;oûier  les  cbnsolatinus  puissantes  d<^  la  re- 
igion.  Madame  do  Maiiies|ian,  au  eontrsire, 
exerçait,  avec  toute  la  domination  de  son 
'caractère,* l'empire  qu'elle  devait  aux  agré* 

pelle  de  ce  chAtesu.  On  y  lisait  encore  son  épilaphe 
avant  la  rivohiiioa.  H  avait  perdu  son  Ms.  Sa  lile 

épousa  le  maniuis  du  CMitelel. 
(ii4)  10  mars  1675. 

(iSS)  P[anç<;i;s i  -  Ai  licMi  lis  de   RnnIlÇfllomrt  dn 

Murtemart,  piar^uiae  de  Moiacspau. 


Digitized  by  Go 


*W  niSTOlRE  DE  B0= 

nients  de  son  e^atH  et  i  tous  les  avanUges 
dont  la  natnre  TavaU  dotié<>. 

OiKii'jtie  le  c.ir.ictùrn  do  mn  lnTri-^  Mon- 
.lespan  ail  prélé  à  de  jusles  reprocfies,  on 
doit  rep«»nr|ant  eonvenir  qu'elle  avait  beau- 
(  tm;)  <l'(MAvalion  dans  l'ârue  i-t  'i.ms  les  sen- 
limeiii.s.  Trop  fière  |)Our  6tti>  ambilieuse, 
«tie  se  montra  toujours  supérieure  aui  in- 
trigues ol  aui  bassesses,  si  communes  dans 
les  «i»iir«.  Klle  ne  fît  jamais  usag»  do  son 
nscendaiil  sur  Louis  XIV  pour  influer  sur 
son  gouvernement;  et  elle  u'efflplojra  son 
crédit  que  pour  environner  ce  prince  de 
tous  Ie5  grands  hommes  qui  faisoit-nt  l'or- 
nenienl  de  son  règne  et  de  son  aiècle.  Sa 
heuteur  et  ses  emportements  pouvaieol 
spuls  détruire  le  charme  qui  lui  avait  sou- 
mis si  longleiops  le  cœur  de  Louis  XIV'. 

Cependant  co  prince,  subjugué  par  une 
kingue  liabitude*  ne  sentait  pas  encore  tout 
îi>  fioids  des  ehafnes  qtt*i]  s^élait  données. 
Mdis  un  inciiloDi  extranrdinnire avait  amené 
une  crise  dont  le  déuoûmeiitf  encore  incer- 
tain, semblait  annoncer  one  grande  révolu- 
tion h  la  rnar. 

En  1675  (226),  madame  de  Monlespan  se 
présenta  le  jeudi  saint  à  un  prôtre  (Ù.  L7- 
cu/Krl  de  la  paroisse  de  Ver  sailles.  (le  prêtre 
lui  refusa  l'absolution,  i-l  on  devine  ifacilu- 
nienl  les  niolil's  d'un  port'il  refus.  Eilo  s't  n 
|)taiiçDit  au  roi,  qui  fit  venir  le  curé  de  la 
paruisse  (H.  Thibaut).  Le  curé  déelara  que 
le  prêtre  n'avait  fait  que  son  dcv  ir. 

Madame  de  Mainlcnon,  alors  h  Versailles, 
7ivant  dana  la  société  habituelle  de  madame 
cK-  Monlespan,  et  iri^s  h  [lorléi;  d'ôtre  ins- 
truite de  tous  les  détails  d'un  événement 
auquel  ses  principi-s  de  religion  et  de  vertu 
loi  fais/ifent  prendre  un  si  grnod  intérêt, 
écrivait  à  la  comtesse  de  Saint-Génin,  <  que 
le  roi  ne  voulait  condamner  ni  lu  prêtre  ni 
le  curé  sans  savoir  ce  que  le  duc  de  Mon- 
Isesier,  dont  il  reipeete  la  probité,  et  II.  de 
Gondoni,  dont  il  eatioie  ladoclrtne,  enpeo- 
saicui.  » 

Bnssuel  ne  balança  pas  à  répondre,  comaoe 
le  curé,  «  que  le  prêtre  n'avait  lait  que  son 
devoir.  » 

<  M.  de  Monlausier,  •  ajoute  madame  de 
Hainteiion  ,  «  a  parlé  plas  fortement.  M.  de 
Condoni  repnt  la  jiarole  el  pnriii  avec  tant 

de  force  ;  il  fit  venir  si  à  propos  la  «luire  cl 
là  reiii^iun,  que  le  roi,  è  qui  il  ne  faut  que 

(SM)  L*a«leqr  des  E«lairtii$«menti  Muoritiui  $mr 
tor^potaffon  dtféitt  tfe  NmOn  {M.  de  RuIMèreK 

trompe  par  nn  p»<;<;agc  des  Souvenirs  de  midamn  do 
Caylu»,  piiraii  tenir  l^aucoup  à  reculer  jusqii'aM 
jub.té  >ie  1G7(i  le  refus  d'atwoliiUori  qu'éprouva  1111- 
daiits  U«  Moiiiespan,  refus  i)Ui  «lontta  lieu  à  suii 
éioixneaienl  passager  de  la  CO«r.  Hais  madame  de 
Cactus,  qui  n'y  éuii  poiat  eaeore,  etqui  n'y  arriva, 
fort  Jeune,  que  plusieurs  iméM  après,  a  pu  se 
irunip<'r  fac  lemeiit  sur  cette  •lalesnes  éli^anéedes 
I»  mps  où  elle  «xrivail  ses  SoHvenir$.  L*aUlë1<edlee, 
dans  seH  inaitiiscrils,  Use  po»idvemeiu  cel  événe- 
meiti  au  jeudi  saint  du  carême  de  1675.  Nous  avons 
sa  témoignage  ci>corc  plni  déci!iir;  nous  avons 
aoes  les  y«:tts  les  oiianies  originales  des  leui^s  que 
BiiMiiet  ecrivU  i  l«ois  XIV,  alors  à  son  armée  de 
Flaudre,  pour  reelreieair  dans  ses  religieuses  disr 
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dire  la  vérité,  se  leva  fort  ému,  et  dit  h 
M.  de  Monlausier.  en  lui  serrant  la  main  : 
Je  ne  la  verrai  plus.  » 

Louis  XIV  était  profondément  religieyi  ; 
•t  Quand  Bossuet  lui  déclara  que  la  morale 
de  rEvnngilu  no  pouvait  admettre  une  des 
règles  invariables;  que  les  princes  étalent, 
comme  les  autres  bninmes,  soumis  ï  l'auto- 
rité de  ses  saintes  maximes;  que  des  mi- 
nistres lâtdios  ou  cori oinpus cessaient  d'êire 
It  s  vt  riiables  interprètes  de  sa  doctrine» 

a uaod,  par  faiblesse  ou  par  complaisance, 
9  montraient  une  coupable  indulgence 
pf)  r  do  grands  scandales;  qu'e-ifîn  TEglise 
avaiUoujours  décidé  dans  des  circonslnnccs 
semblAbles,  qu'une  séparation  eolière  et 
absolue  était  nua  disposition  iridî«pensnblc 
pour  être  admis  è  It  |iarIicipalion  des  sa- 
crements, Louis  XIV  fut  frappé  et  touché 
du  caractère  de  vertu  et  de  vérité  que  Bos- 
sue! avait  imprimé  à  ses  paroles;  et  il  lui 
proinil  encore  de  renoncerà  ses  en^ngcnuMits 
arec  madame  de  Monlespan.  Elle  reçut  en 
conséquence  onire  Je  quitter  la  cuur,  ut  fut 
envoyée  h  P.itis. 

Louis  XiV  lit  (dus  encore;  «  il  chargea 
Bosauet  de  dis|>oser  madAine  de  Monlespan 
h  cnnsenlir  h  cet  é!oi;^nemenl.  Tous  les 
suirs  fios-sut'l  partait  de  Versailles  en  posl***, 
et  .se  rendait  à  Paris.  »  Et  dans  les  longs  en- 
tretiens qu'il  avait  avec  oile«  il  chercbait  à 
adoucir  son  dépit  et  son  irrîlalîon. 

Qu'on  50  représente  une  femuie  allic'Te  et 
impérieuse,  accoutumée  à  voir  depuis  dix 
ans  toute  le  cour,  el  Louis  XIV  lui-même  î 
ses  pieds  ;  persuadée  par  la  servitude  g<^né- 
rale,  nue  des  actes  extérieurs  et  des  pr«tii- 
ques  faciles  doraient  auffire  pour  la  dispen- 
ser des  r^gles  communes;  et  on  aura  l'idée 
de  tous  les  eiuportcmenls  auxquels  elle  so 
livra  d'abord  .envers  Bossuet. 

«  Elle  l'accabla  de  reproches  ;  elle  lui 
d't  que  son  orgueil  Tavait  poussé  à  la  Aiire 
cli.is-^ct  ;  (ju'il  V(uiîait  seul  se  rendre  m;(!lre 
de  l'esprit  du  roi,  pour  Itt  tourner  à  son  in* 
lérél  (zS7).  »  Kl  voyant  que  Bossuet  n'op- 
posait  que  de  la  douceur  el  du  raîmc  h  srs 
usiravagantes  déclamations,  elle  chercha  h 
le  gagner  par  d'  S  tlatleries  et  des  promes- 
ses; elle  lit  briller  à  ses  yeux  i*éclat  de  ta 
pourpre,  el  tout  ce  que  les  [iremfèrei  digni« 
tés  du  l'Eglise  et  do  l'Etat  pouvaient  offrir 
de  séduisant  à  l'ambition  (228] . 

positions.  Il  lui  parle  dans  ces  leurcs  des  disposi- 
lioasévÂleinaal  édiflaataa  de  «adame  de  Honi^s- 

Ein.  Ces  lettres  sont  tout  etUières  de  la  main  de 
oasuei.  L'une  d'elles  porte  la  date  do  SÛ  juillN 

tG75,  el  l'aiilrc,  t\m  esl  aulérteure,  ne  porU;  aucune 
daie.  Celle  preuve  de  fail  est  plus  décisive  quo 
tous  les  raisenneeMott  de  raoïcur  des  Crtetms« 

$ement$. 
(227)  Mtt.  de  LeoiEO. 

(US)  L'abbé  Lediao  alouie  <  que  naadaar  «le 
Monlespan  avons  seowmi  depuis  que,  dans  le  wmf» 

oùelle  élait  l>  ['lii'^  :rgrt'  r  niilre  Bossuct,  elle  avait 
fait  faire  usic  l\.4i:U'  iti-Ut  rclic  de  sa  vie,  et  qu'elle 
u "n  ul  ruM»  trouvé  à  re|ireiidre  en  aucun  élal  où  U 
avaii  été,  et  que  la  Justice  l'obtigeait  à  lui  rendre 
cciéoieitAiie.  » 


!SI  HISTOIRE  DE  DOS 

li  est  difficile  de  coraprendrequeiUAdame 
de  Monlespan,  si  distinguée  ene-même  pw 

l'élévation  de  son  caractère,  ait  pu  croire 
un  seul  moment  qu'un  homme  dont  le  ca- 
raetèn»  et  les  principes  étaient  aussi  établis 
qui?  crnx  de  Bossuet,  fût  accessible  à  00 
pareil  genre  de  séduction. 

Une  lettre  de  Bossuet  au  raaréclifll  de 
RfîlfofondF,  en  date  du  20  juin  1675  (229}, 
laisse  aperceroir  combien  it  sentait  lui- 
môtne  louies  les  difliculiés  cl  tous  les  em- 
barras de  l'en  (reprise  dans  laquelle  il  se 
trouir?il  engagé. 

•  Pric-z  Dit'ii  pfMir  moi,  jo  vfius  en  conjure, 
el  priez-le  qu'il  me  délivre  du  plus  grand 
poids  dont  on  homme  puisse  être  chargé, 
et  qii'il  î'nsso  mourir  tout  l'homme  en  moi, 
potii  ini^  que  (>ar  lui  seul.  Dieu  merci,  je 
n'ai  |)iis  encore  songé,  durant  tout  le  cours 
de  celte  aiïaire,  que  je  fusse  aa  monde. 
Bfais  ce  n'est  pas  tout,  il  faudrait  ôire 
comme  un  saint  Ambroise,  un  vrai  homme 
de  Dieu,  un  hoaime  de  l'autre  vie,  où  tout 
pnriflt,  dimt  tn^  les  mots  fussent  des  ora* 
c.U:s  (lu  Saint-Ksiirif,  dont  toute  la  conduite 
fût  céleste.  Dieu  clioisil  eu  qi]i  n'est  pas^ 
|)0ur  détruire  ce  qui  est.  Il  faut  donc  n'être 
l'ns,  c'est-à-dire  n'rMro  rien  du  tout  h  ses 
yeux,  vide  de  soi-ii:6nie  el  plein  de  Dieu.» 

Cepend  int  Louis  XIV  était  sinrèrement 
disposé  èu  reiuplir  les  engagements  qu'il 
arail  pris  atee  Bossuet.  Il  se  plaisait  même 
h  les  leiinn vf'i  ;■  en  [  ul. lie;  et  tout  !e  monde 
fail  la  ré|ioiise  line  el  mesurée  que  lui  Ht 
Bourdaloup,  lorsque  le  rof,  lut  adressant  la 
l^arole,  dit  :  Mon  Vire,  vous  d'Vfz  élre  bien 
eonltnl  ùt  moi,  madame  de  Moj>le$pan  est  à 
Clofiw.  —  Ouit  Sire,  répondit  Buurdaloue  ; 
ma»  Dieu  eerail  plus  fatisfaii  si  Clagny  éiail 
â  soixante  et  dix  lieues  de  Yersaillts. 

Louis  XIV  par.ii.ssnit  >i  IVrme  el  si  dé- 
cidé, que  les  directeurs  de  sa  conscience 
rrureot  pouroir  lui  nermeftre  d'approcher 
des  sacrements  <iux  rô;es  de  Pi^riije.s;  et  il 
partit  pour  l'aroiée  sans  avuir  vu  madame 
de  Monlespan,  sans  même  lui  avoir  écrit. 

Pendant  l'absence  du  roi,  Bossuet  conti- 
nua h  voir  madame  de  Moiiiesp<ui  ;  et  tel 
fut  l'heureux  ellol  de  sn  patience  et  de  sa 
modération»  que  sts  emportements  cédé- 
renl  k  rimpression  forte  et  puissante  qu'il 
fut  donner  à  ses  paroles  el  hux  instructions 
mêlées  de  douceur  et  de  fermeté  qu'il  ra- 
menait  dans  tous  ses  entretiens.  Elle  pa- 
raissait môme  l't^i'nuler  nvcr  plaisir,  et  ré» 
pondre  k  son  iniéiét  paternel  par  ses  sen- 
timents et  par  des  actes  de  bienfaisance, 
qui  au  moins  tournaient  au  profil  du  mal- 
heur et  de  l'indigence. 

Ce  fut  pendasil  que  le  roi  élailà  l'armée, 
que  Bossuet,  autorisé  et  même  invité  par 
Louis  XIV,  loi  éerifil  plusieurs  lettres 
dignes  d  un  Père  ilos  premiers  Mèelos  de 
i  JigUse  (iaoj. 

(2  ;d  j  La  d;ile  de  ceue  leurc prouve  cn<'x>TC  que  cet 
èv«ti«ui«nt  doit  se  rap|torter  à  l'auiuk  ttî75,  et  non 
i  ten»  ceauM  k  prfinid  l'anteardcs  Edairrfstr. 


DET.  -  LIVRE  T.  m 
IX.—  Lettrti  dt  Bossuet  à  Louis  XlYiim^, 

Sire, 

«  Le  jour  de  ia  Pentecôte  approebet  où 
Votre  Majesté  a  résolu  de  communier.  Qooi* 
que  je  nedoule  pas  tju'elîe  ne  songe  sérieu- 
sement à  ce  qu'elle  s  i)romis  à  Dieu,  comme 
etle  m'a  commandé  de  Ven  fairt  souvenir, 
voici  ie  temps  où  je  me  sens  le  plus  obligé 
delefofre... 

Jamais,  Sire,  votre  c«eur  ne  sera  p8i>iblp- 
ment  à  Dieu,  tant  que  cet  amour  violent 
qui  vous  a  si  longtemps  sé{>aré  de  lui,  y 
r<<gnpra.  Cependant,  Sire,  c'est  cecœnr  quo 
Dieu  deiii.inde.  Voire  Majesté  a  vu  les  ter- 
mes avec  lesquels  il  nous  commande  de  le 
lui  <l(;niier  tout  entier.  Elle  m'a  promis  de 
les  lire  et  de  les  relire  souvent.  Je  vous 
envoie  encore,  Sire,  d'autres  paroles  de  eo 
même  Dieu,  ijiii  ne  sont  pas  moins  pres- 
santes, et  que  je  snp'  He  Votre  Majesté  de 
Tnf'iii?  avec  les  |ii imh irrcs.  Je  les  ai  donnérx 
à  madame  de  Monlespan,  et  elles  lui  ont  fait 
verser  beaucoup  de  larmes  ;  el  cerlaineroeni. 
Sire,  il  n'y  a  point  de  plus  juste  siij»>t  do 
pleurer,  que  du  sen(ir  qu'on  a  en^a^ô  à  la 
créature  un  ccaur  que  Dieu  veut  avoir. 
Qu'il  est  malaisé  de  se  reiirer  d'un  si  mal- 
heureux et  si  funeste  engagement  !  Mais 
cependant,  Sire,  il  le  faut»  ou  il  D'y  •  point 
de  salut  à  espérer. 

«  Je  ne  demande  pas,  Sire,  que  vous  élei- 

gniez  en  ui:  instmil  nn.'  Il.imme  si  viuleiile. 
e  serait  vous  demander  J'imi»05Siblc.  Mais, 
Sire,  tâchez  peu  b  peo  de  la  diminnvr,  crai- 
gnez de  ri'iitteteiiir. 

«  J'espère  que  tant  de  grands  objets,  qui 
vont  tous  les  jours  de  plus  en  plus  occuper 
Votre  Majesté,  serviront  bi-auemip  h  la 
guérir.  On  ne  parle  quti  de  la  beiutédo  vos 
troujies  ,  et  di-  ce  qu'elles  sotit  capibles 
d'uiécuter  sous  un  si  grand  capitaine;  et 
moi,  Sire,  pondant  ce  temps,  je  songe  si*- 
crètemenl  en  moi-mêiue  è  une  guerre  bien 
plus  importante,  elè  une  victoire  bien  plua 
dilScilu  que  Dieu  vous  pro|>ose... 

«  Mes  inquiétudes  pour  votre  salut  redou- 
blent de  jour  en  jour,  parce  que  ji'  vois 
tous  lesjoui  s  de  plus  en  plus  quels  sont  vos 
périls.  Sire,  acconiez-moi  une  grâce.  Or- 
donnez au  P.  de  ta  Chaise  de  me  mander 
quelque  cîiose  i!l  l'cUit  où  vous  vous  iroii- 
vez.  Je  serai  heureux.  Sire,  si  J'apprends 
de  lui  que  réloigneraent  et  les  oecopationa 
ronimenceni  à  iisiro  le  bon  effet  que  nous 
avuris  espéré... 

«  Je  vois,  enfant  oue  je  nuis,  madam§  dt 
Montespon,  comme  Votre  majesté  me  l'a  com- 
mandé. Je  la  trouve  assez  tranquille.  KIU 
s'occupe  beaucoup  aux  bonnes  œuvres,  et  j« 
la  vois  fort  louché»  des  vériiéf  que  je  tuipro* 
pose,  qui  sont  lu  mêmes  que  je  oîff  aussi  à 
Votre  Majesté.  Dieu  rmUte  vous  les  mettre 
à  tous  deux  dans  te  fond  du  cciur,  et  œkevcr 

(2'A]  Tes  leurcs  ont  é\é  imprimées  pour  la  pre- 
mière fois  dans  le  lomc  IX  de  l'oditioii  des  Œmtres 
ie  Bonnet,  donnée  par  P.  Deforis.  Nous  lét  cii|iie«t  ~ 
sur  les  mlMules  eriginatcs  ée  ia  fluin  de  llosniti. 
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ion  ouvrage,  afin  que  tant  dr  larmes,  tant  de 
tiolence»,  tant  d'efforlê  que  voué  avtx  fait» 
sur  veut  mimtt  ne  soient  par  inutiles.  * 

Dansc'.'tip  première  lettre,  Rossnel  «''^lail 
horné à  parler  à  Lou  is  XIV  comme  un  minis- 
Ire  de  l'Kvangile  doit  parler  à  un  Chrétien; 
mais,  dans  une  seconde  lettre,  do  lOiuiiiel 
1675,  c'est  ao  roi  qu'il  parle,  et  il  lui  rap- 
pelle lotîtes  les  ol>iiga(fons  qu'un  si  sranU 
titre  lui  impose. 

«  Vous  élea  né.  Sire,  avec  on  amour  ei- 
IrAme  pour  la  justice,  arec  une  bonté  el  une 
douceur  qui  nepeuvtntêire  assez  estimées; 
H  c'est  danfces  choses  que  Dieu  a  reni'er- 
vné  la  plus  grande  partie  de  vos  devoirs. 
Car  l'Ecriture  a  dit  :  La  miséricorde  et  la 


et  il  peint  avec  toule  l'émotion  que  le  nom 
seul  d'Henri  IV  réveille  encore  dana  tous 
les  cœurs,  après  deux  siècles  révolus*  la 
deuil  génprnl  qui  couvrit  l;i  France,  au  mo- 
ment 011  lin  coup  affreux  enleva  ce  prince  à 
ses  suji'is. 

«11  esl  arrivé  souvent  qu'on  «dilsiix  rots 
que  les  |>oii|>l6s  sont  plaintifs  nnttirellemfint, 

et  qu'il  n'est  jias  pdssihie  1'  li  s  contenter, 

3uoi  au'on  fasse.  Sans  roiuonitir  bien  loin 
ans  t  histoire  des  siècles  passés,  le  nôtre  a 
vu  Henri  IV,  votre  nïeii!,  qui,  i^arsn  bnnié 
ingénieuse  et  persévéraïue  è  cliercher  les 
remèdes  auimnut  de  l'Etni,  avnit  trouvé  les 
HKiypn*!  d<i  rendre  les  peuples  lieurtMir.  et 
de  leur  faire  sentir  et  avouer  leur  bonh'  ur  ; 
aussi  en  était-it  aimé  jusqu'à  la  passion  ;  et 


juftiee  gardent  le  roi,  et  son  trône  est  af 

termi  par  la  clémence  et  la  bonté (Prov.xt,2h).  dans  le  temps  de  sa  mort,  on  vit  par  tout  U 
Le  trône  que  vous  remplissez  est  à  Dieu  ;  vous  royaume  et  dans  toutes  les  familles,  te  ne  éiê 
y  it  Tïvi  sa  place,  vous  devez  y  régner  selon   pas  l'étonnemetU,  l'horreur  et  Vindignati^ 

que  devait  inspirer  un  coup  si  soudain  et  tî 
exéerablet  mai»  une  désolation  pareille  à  ceth 

Îue  cause  fa  perte  d'un  bon  père  à  ses  enfants, 
t  n'y  a  personne  de  nous  qui  ne  se  souvienne 
éTeMoit  o«f  «OHtmif  roevtder  eo  gémissement 
universel  à  son  père  ou  i)  son  grand-père^  et 
qui  n'ait  encore  le  cmur  attendri  de  ce  qu'il 
n  oui  réciter  de  la  bonté  de  ce  grand  roi  en- 
vers  son  peuplé,  et  de  Vsmow  estréine  de  ion  . 
peuptemwr»  hsi  :  c'est  ain$( ifuHt mnit  gagné 
les  ceeurs,  et  f'i!  avnil  àlé  de  ta  vie  In  lache 
que  Votre  âlaiesté  vient  d'effacer,  sa  gloire 
eerait  «eeempiie,  et  on  pourrait  te  propont» 
comtTjr  le  modèle  d'un  roi  parfait. 

«  -le  supplie  Voire  Majesté  de  me  pardonner 
cette  longue  lettre  }  jamais  je  n  aurais  eu 
la  hardiesse  de  lui  parler  do  en?  chosits,  si 
elle  ne  meTavaitsi  exprwsséiueaicouiniandé. 
Je  lui  dis  les  choses  en  général,  et  je  lui  en 
laisse  faire  l'application,  suivant  que  Dieu 
rinspirers.  • 

X.—lMtruetien  4$  Bouuet  pour  LouieXtT, 

Bossuet  joignait  k  ces  lettres  une  fuslruc- 

tion  parliculi^re  sur  ce  sujet  important: 
Quelle  est  la  dévotion  d'un  roi. 

On  y  remarque  l'art  iotini  et  las  ménage- 
raenis  (iélicnls,  que  la  priul  'nco  cfiréticnniî 
recommande  envers  les  [»rii»ces,  cl  qui  ci»»»- 
sislcnt  h  présenter  les  règles  tt  lus  maxi- 
mes de  la  religion  soua  la  forme  la  plus 
convenable  au  caracléret  sut  qualités,  et 
aux  dispositions  de  coin  qu'on  veut  rama* 
lier  aui  vertus  du  christianisme. 

Bossuet  évite  rfe  censurer  avec  trop  d*«mer- 
tntne  la  passion,  peut-être  exirèn)e,  '|iiq 
Louis  XIV  avait  pour  la  gloire  ;  celle  ja'ou- 
Sia  du  pouvoir  supi-éuie  ;  cette  magnifi- 
cence qu  il  se  plaisait  à  étaler  dans  sa  cour 
el  dans  ses  palais  ;  le  goût  excessif  qu'on 
lui  a  reproché  trop  légèrement  pour  le  luxe, 
lus  beaux -arts  et  les  fêtes  ;  il  s'attache 
même  à  jeter  on  voile  respectuettx  sur  les 
suites  iiffligCîMitos  qui  |iouvnienl  en  accoiS'» 
pagner  l'excès.  Il  fait  plus  ;  il  cherche  à. 
faire  ressortir  les  «vsniages  et  tas  Ikmis 
eirols  qtii  peuvent  naître  de  la  magnificence 
à  laquelle  les  rois  sont  condamnés,  lorsqu'ils 


ses  Wis.  Les  lois  qu  i)  vous  a  données  sont 
que,  parmi  vos  siijois,  votre  puissance  ne 
soii  fn  tr  i  lnble  qu'aux  méchants,  et  que 
vos  sujets  puissent  vivre  en  paix  ut  en  re- 
oos  en  vous  rendant  obéissance... 

«  Je  n'ignore  pas,  Sire,  combien  il  vous 
esl  difficile  de  donner  à  votre  peuple  tout 
le  soulagement  dont  il  a  besoin,  au  milieu 
d'une  grande  guerre  où  vous  êtes  obligé  à 
des  dépenses  si  extraordinaires,  et  pour 
conserver  vos  allids;  niais  la  guerre,  qui 
oblige  Vo:re  Majesté  è  de  si  grandes  dé- 
penses, l'obligi*  en  même  temps  h  ne  pas 
laisser  .icr.'ihicr  le  peuple,  par  qui  seul  elle 
peut  les  soutenir... 

«Il  n*est  pas  possible  que  de  si  grands 
maux,  qui  sont  capables  d'abîmer  T'Elat, 
soient  sans  remède,  auin  iriftiil  tout  siuail 
perdu  sans  ressource;  mais  c -s  remèdes  ne 
se  peuvent  trouver  qu'avec  beaucoup  de 
soin  «t  de  patience.  Car  il  est  malaisé  d'i- 
maginer des  expédients  praticables,  et  ce 
n'est  pas  à  moi  de  discourir  de  ces  choses. 
Mais  ce  que  je  sais  irès-oertainement,  e'est 
que  si  Votre  .Majesté  témoigne  persévérani- 
meni  qu'elle  veut  la  chose;  si,  malgré  la 
diOiculléquî  se  trouvera  dans  le  détail,  elio 
ppr-isio  invinciblement  h  vouloir  (]U*on 
cbeiclie  ;  ti  enfin  elle  fait  sentir,  comme  elle 
le  sait  très  bi€H  faire,  qu'elle  ne  veut  pas 
être  trompée  sur  ce  sujet  et  Quelle  ne  se  ron> 
lenlera  que  de  cAeset  eoliaee  et  effectives, 
ceux  à  qui  elle  confie  l'exécution  se  plieront 
à  ses  volontés  el  tourneront  tout  leur  esprit 
à  ta  eMiifèure  dtme  la  plus  juste  inetim^ion 
qti'fUe  puisse  jamais  avoir. 

•  Au  reble.  Voire  Uajesié  doit  être  per- 
suadée, quelque  bonne  intention  que  puis- 
sent  avoir  ceux  qui  la  servent  pour  le  sou- 
lagement du  ses  peuples,  qu'elle  n'égalera 
j  uiuiis  1  1  \ôtre.  Les  bons  rois  sont  les  vrais 
(lères  des  puutdes  ;  ils  les  aiment  naturelle- 
ment; leur  gloire  et  iMur  intérêt  le  plus  es- 
sentiel est  de  les  conserver,  et  do  leur  bien 
faire,  et  les  autres  n'iront  jamais  en  i;ela 
aussi  avant  qn*ens.  • 

Rossuel  finit  celle  lettre  par  chercher  ?i 
exeiier  'Jan.<i  io  cœur  du  Louis  XIV  la  noble 


aajl»ition  da  prendre  Henri  IV  pour  modèle  $    savent  la  renfermer  dans  de  Justes  bornes. 
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B  tssiit'l  S(;  n.Ulait  que,  si  Louis  XIV  c<m! 
»iMiiail  h  ri'j:l«'i  ses  pencliniils  sur  les  m  >- 
i[iinesde  In  religion,  il  trouvcrail  dnns  Tni»- 
plicatioii  de  ve»  maximes  mêmes  le  grand 
nrt  de  concilier  la  luajcslé  de  son  rang  el 
les  inu  rf'is  de  ta  gU>ir«avec  le  soulagement 
do  Bcs  reul'ies. 

Ati  reste,  vprès  nn  sï4'-l<»  du  déelama<- 
lions,  il  esl  aujourd'hui  birn  rrrnntiu  quo, 
loin  «l'avoir  excédé  les  bornes  d'une  sage  et 
utile  niagnilicencc,  Louis  XiV^  a  npporté  la 
plus  sévère  écoiioniio  d.ifs  l*<>xéctilton  de 
8i'S  belles  créaiioa^  ;  cl  lu  iioëtéritu,  plus 
é({uilid)lo.  lulinirera  comment  il  a  pu  Hiirt' 
tant  el  de  si  grandes  cbosos  avec  d'aussi 
faibles  moyens  (231). 

B  i^sucl  montre  la  même  sagesse  el  !a 
même  modéraliot)  dans  les  avis  qu'il  donne 
ft  ■Louis  XIV  sur  les  exercices  el  les  |trati* 
ques  de  !a  rclii;if»ii.  Il  n'est  personne  d'é- 
chiii  é  qui  ne  .«idcix?  eu  vll'el  tpie  la  dévolioa 
d*un  roi.  donl  tous  les  moments  sont  remplis 
par  les  soins  et  les  intérêts  d'un  vaste  em- 
pire,  Of  peut  ni  ne  doit  être  celle  d'un  par- 
liculier,  el  encore  moins  cello  d'un  reli- 
ISteuc. 

«  Lorsqu'un  roi,»  ditBossuel,  «agit  forte- 
mont  pour  sdiilotiir  son  autorité,  et  qu'il 
esl  jaloux  de  la  conserver,  il  fait  un  grand 
bien  6  tout  le  monde,  puisqu'on  maintenant 

cette  nutorllf*.  il  conserve  le  seul  moyen 
que  Dieu  ail  donné  aux  hommes  pour  sou> 
•  tenir  la  trnnquillilé  publique,  c'cst-ft  dire  le 
plus  grand  bien  du  genre  huuiain. 

«  Lorsqu'il  esl  coniraiut  de  faire  la  guerre, 
il  In  fait  avec  vi^^ueur.  Il  ompôcho  ses  peu- 
ples ci  rtre  iMVM^cs,  et  se  inei  en  élal  do  con- 
clure une  |>aix  durable,  en  faisant  redouter 
ses  forces. 

«  Lorsqu'il  soutient  sa  gloire,  il  souiiont 
en  même  temps  le  bien  public  ;  car  la  gloire 
du  prince  est  romemofit  et  le  sottlien  de 
loul  l'Etat. 

a  S'il  cultive  les  arts  et  les  sciences,  iL 
procure  |tar  ce  moyen  de  grands  biens  à 
son  royaume,  el  y  répand  un  éclat  q-ji  fait 
honorer  la  nation,  et  rejaillit  sur  tous  les 
fiarticuliers. 

<  S'il  (.Tilrcprcnd  quclijne  grnml  ouvrngo, 
comme  des  ports,  du  grands  LAtiments,  ei 
d*aulre$  choses  semblables,  outre  Totiiité 
publique,  tpii  se  trouve  dans  ses  Iravanx,  il 
donne  à  son  règne  une  gloire  uui  sert  a 
entretenir  ce  respect  de  la  majesté  royale  si 
nécessaire  au  bien  du  monde. 

«  Ainsi,  quoi  (]ue  fasse  le  prince,  il  peut 
avoir  toujours  en  vue  II*  bien  liu  [uochaiii, 

et  dans  le  bien  du  piucbaiu,  le  vériiai)l6  ser- 
vice que  Dieu  etige  de  lui. 

o  Par  tout  cela,  il  l  araît  qu'un  prince  ap- 
pliqué, autant  uu'esi  le  roi  aux  atfaires  de 
la  loyauté,  n'a  besoio  que  de  faire,  pour 
l'amour  de  J)ieu»  «e  qu'on  fait  ordinaire- 

(fSil  Voy.  aux  Pièce*  iutlilicaih4i  du  lome  IV 
de  la  irotsièaie  édition  de  VUuioirê  à*  Féiulo»t  la 
preuve  irrécoMbte  de  l'exagéralion  «le  tous  ks  cal- 
cul» qae  tant  dedéclamatettrs  avaient  basanlés  »ur 
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iiicnl  par  u»  motif  plus  lias  et  AmIos  agréa- 
ble. 

«  Le  bien  public  se  trouve  mémo  dans  \en 
divi-rtissements  hon  iétes  qu'il  prend,  puis- 
qu'ils sont  souvent  nécessaires  pour  relâ- 
cher  un  esprit  qui  serait  accablé  par  le  [ioids 
des  affaires,  s'il  n'avait  quelques  moments 
pour  se  soulager. 

«  En  faisant  pour  Dieu  toutes  S"S  actions, 
le  roi  travaillera  à  son  salut,  sans  rien  chan- 
ger dans  sa  vie,  et  sans  rieo  affecter  d'extraor- 
dînaire. 

«  L'amour  de  Dieu  lui  apprendra  à  faire 
loulfs  choses  avec  mesure,  el  à  régler  tous 
ses  desseins  par  le  bien  public,  auquel  est 
joint  nécessairement  sa  satisfaclion  et  sa 

gloire. 

«  Cet  amour  du  bien  public  lui  fera  avoir 
tous  les  égards  possibles  et  nécessaires  à 

chaipie  particulier,  luirro  que  c'est  de  ces 
particuliers  que  le  public  est  composé. 

c  II  n'esl  ici  question,  ni  de  l'm^nos  orai- 
sons, ni  de  lectures  souvent  f-iiigariirs  h 
qui  n'y  esl  pas  accoulutné,  ni  d'wulres 
cliûses  seiut»l/ibles.  Ou  prie  Dieu,  qnand  on 
su  tourne  à  lui  au  dedans  de  soi  ;  que  le  rnî 
mette  son  cœur  à  faire  bien  les  prières 
qu'il  fflil  ordinairement,  c'en  sera  as>e/,  D  i 
roâie,  tout  ira  à  l'ordinairR  pour  l'extérieur, 
excepté  le  seul  péché,  qui  dérè;ilc  la  vie,  ta 
d<^slionore  et  atiire  les  châtiments  rigou- 
reux de  Dieu  en  ce  monde  el  en  l'au- 
tre. » 

Tandis  que  Bossuet  s'abandonnait  avec 
une  religieuse  cunlîauco  à  l'espoir  de  voir 
Louis  XtV  pcrsévérerdans  les  engagements 
qu'il  avait  pris  à  la  face  de  toute  la  Franre, 
tous  les  amis  de  Mme  de  llontespan  s'a- 
gilnienl  (  otir  la  ramener  triomphant»  à  la 
cour.  Us  étaient  malheureusement  secondés 
par  les  intérêts  et  les  passions  de  celle 
foule  de  courtisans,  qui  redoutaient  l'aus- 
térité des  maxiiues  de  Bossuet,  et  qui  crai- 
gnaient de  voir  succéder  aux  plaisirs,  et  à 
l'accès  plus  facile  que  la  société  du  Mme 
de  Montespan  donnait  auprès  du  roi,  le 
trisic  et  sombre  aspect  d'une  cour  (jui  sera  t 
«portée  à  exercer  sur  les  autres  la  rigidité 
de  conduite  et  de  principes  qu'elle  se  serait 
impnsi'p  h  clle-raflme. 

On  aiïeciait  de  s'étonner  de  la  rigueur 
que  l'on  meltatl  k  exclure  de  I»  cour  nne 
f(^mmc  que  sa  naissance  et  son  rang  y  pla- 
^;nem  nalurcllement,  qui  y  éiail  revêtue  de 
la  première  charge  du  palais  de  la  reine 
(232),  el  qui  no  pouvait  en  être  dépouillée 
sans  une  extrême  injustice,'  puisqu  il  était 
ronslaut  qu'elle  n'avyil  point  recherché  !a 
faveur  du  roi»  elque  son  &eul  lort»  peut-ê:re, 
était  dn  s'être  montrée  trop  faible  pour 
un  firince  f|ui  la  punissait  si  cruellement 
des  fautes  doui  il  était  encore  plus  'ou- 
pabie  qu'elle  ;  que  d'ailleurs  il  était  facile 
de  concilier  ta  présence  de  Mme  de  Mon* 

IfS  dépenses  de  Louis  XIV  pour  ses  làiimcnis. 
(232;  Maiiarae  de  MonlMpaa  élailMiu-iuieudauM 
lu  u>uisou  de  la  rciae. 
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lc<pan  avec  les  justes  el  reli^ie  isos  (ii^po- 
silinris  i!tt  roi,  qu'il  ii'ci  jsforait-iilus  d^scnn- 


dolc  (ièâ  le  moinenl  où  le  roi  ne  la  verrait 
(tlus  en  (larticulier,  et  qu'elle  ne  tK-nrlrMii 
à  la  cour  que  par  le  rang  et  \es  funcUoiis 
(|iii  rattachaient  au  serriee  ite  la  reine.  Oi) 
.îjiiiiLiil  rjij'on  |)r)ijrail  Se.repo^er  S vf^c  si'.'ii- 
r.lésur  !c  caractère  d'un  jirincu  accoutunit^ 
ï  comuiaotler  à  loutos  ses  volontés  comme 
i  celles  des  autres,  et  qu'uie  pareille  con- 
duite aurail  inéuiK  {tlu.s  de  décence  et  de  di- 
gnitA<|u*un  éclat  iroprudenl.qoi allait  exci- 
ter le  zèle  indiscret  de  tous  cpu\  l'ii  tlior- 
rheraienl  à  couvrir  leur  inl«5iôi  oi  leur  am- 
bition du  voile  du  la  religion. 

De  pareils  raisonnements,  dont  tl  était 
fliisst  Tflcile  d'apercevoir  la  vanité  que  les 
vt'rilables  uiDlifs  ,  n'auraim!  rissurémenl 
rieo  changé  au&  premiôres  dispositions  do 
Louis  X.IV,  si  cnailieuretneiDent  son  propre  - 
rœiir  n'et^i  p.is  été  comijlico  des  insinuations 
iutéressi^es  de  ses  coui  lisaits,  et  si  une  sépa- 
ration de  quelques  uiois  n'eût  pas,  en 
quelque  sorte,  iijouté  une  noiive''('  viva- 
cité à  $a  passion  pour  .VJiiio  de  Moiiit:s- 
paii. 

Louis  XIV  n'était  pas  enoore  revenu  de 
Tannée,  il  n'avait  pas  encore  vu  Mme 
de  iJorilespaii,  el  déjà  il  avait  f;iit  parvenir 
Ms  ordres  à  Versailles ,  pour  qu'elle  s'y 
trou  vil  au  moment  où  îl  y  arriverait. 

Bossuel ,  averti  d'un  changt  iJU'iil  si  im- 
prcWu,  crut  devoir  tenter  un  dernier  etTurt. 
Il  se  rendit  au-devant  du  roi  è  huit  lieues 
d(!  Versailles,  et  parut  devant  lui.  Il  n'eut 
pas  besoin  de  parler.  La  trii>ieâi>e  religieuse 
empreinte  sur  son  visage,  révélait  toute  la 
douleur  de  son  âme.  Aussitôt  que  Louis  XIV 
l'aperçul,  il  lui  adressa  ces  paroles  acca- 
1  I  jîes  :  Ne  me  dite$  rien;  j'ai  donné  mes  or- 
tir  u  pour  au  on  prépara  au  château  wnloge' 
Mmf  â  Mme  <fe  Montetpan.  Bossnet  ne 
put  que  se  lâiro  el  gémir. 

C'est  à  culte  cireoustaoce  remarquable  de 
la  vie  de  Bossuet  que  le  P.  de  la  Hue  a  fait 
allusion  dans  stm  élogo  funèlirc  :  «  A  com- 
bien de  pécheurs  a-t-il  du  avec  le  zèle  d'un 
lean*Bapliste  ;  Non  licet,  «  cela  n'etl  point 
pnrnit  (Matih  -iw,  k).  »  Il  n'avnil  quelque- 
fois qu'à  se  présouter  à  leurs  yeui  dans  les 
moments  imprévus  à  leurs  (>assi-'ins,  pour 
les  frapper  du  regret  de  n'en  êlre  i  as  les 
Datlres.  l's  se  Taisaient  eux-mêmes,  eu  la 
vny.int.  1rs  rpprociies  iiu'il  leur  épargnait, 
et  son  silence  discret  les  louchait  plut  que 
lardeur  empressée  des  autres.  » 

On  sait  oh  aboutirent  toutes  ces  promes- 
ses illusoires  de  u'avuir  avec  Mme  de 
Montespao  que  des  relations  avGu4ea  par 
l'honneur  el  par  la  vertu.  L:i  naissance  de 
Mlle  de  Blois  ,  depuis  (luciie!<so  d'Or- 
léans ,  et  celle  du  comte  de  Toulouse, 
dont  elle  lui  bientdt  suivie  ,  donnèrent 
un  nouvel  éclat  au  scandale  de  celle  réu- 
nion. 

bans  doute,  après  un  pareil  triomphe* 
Mme  de  Hontespan  dut  eroire  que  Tas- 


eenda'it  qui  lui  rendait  locumrdeLouisXIV 
serait  ^  jamais  irrésistible.  Mais  ce  Tut  pré- 
risémeiil  vers  colle  époque  qu'elle  coni- 
Miença  a  penfre  sn  favcui  fl  son  .'iffcction, 
on  laissant  trop  apercevoir  à  ce  prince  les 
iiauteurs  et  les  inég^dités  de  son  humeur 
iuipérïfiisi^. 

C'était  dans  la  société  de  Mnte  de  la 
Vallière  que  Louis  XIV  avait  senti  naltr» 
!.••  première  impression  île  la  passion  si  vivo 
qui  l'entntna  vers  ^Inie  du  Uontespan. 
Ce  (ut  dans  la  société  de  madame  de  IHon- 
lespan  elle-même  (pi'il  commença  à  éprou- 
ver pour  Mme  de  .Maintenon  le  charme, 
plus  doux,  d'un  ottarliemeiil  vertueux. 
Mme  (le  Montesnau  avait  triomphé  lio 
mailame  de  la  Vallièro  par  ses  agréments 
el  sa  béiMiié.  Miiii'  M  tiiitcntui  dut  rem- 
pire*  plus  durable  el  iilus  tlnttcur,  qu'elle 
consei  va  tur  Louis  xlV  j  ts(]u*ft  la  Un  de 
sa  vie,  à  son  esprit ,  à  sa  reisou  el  à  sa 
vertu. 

Que  I*on  oublie  un  moment  toutes  les 

douceurs  el  toutes  les  consolalioiM  que  la 
lelijiixjn  apportait  à  M  no  de  (a  VaHidri» 
au  fond  de  sa  retrailc;  qtie  l'on  ne  c<Misi- 
dôre  le  rœur  humain  que  dans  les  alfeetio  is 
morales  qui  Tagitent,  le  lonruienteni  ou  lo 
consoit'iu  :  et  l'on  (oiiviendra  que  le.*  clia- 

Ïriua  et  les  humiliatiuns  que  Mme  de 
iootcs|>aii  cttl  b  essuyer  le  reste  de  ses 
jours,  que  rinsupjHîi  i.ihlo  i  ijure  de  se  voir 
préférer  la  femme  qu'elle  avait  alliréo  elle* 
même  dans  sa  maison,  et  qui  avait  été  sou- 
niisekses  (udres comme  h  ses  r.iprifes,  du- 
rent ôtre,  pour  un  caractère  tel  (juc  le  sti  u, 
un  tourment  uiille  tuis  plus  aiïreux  iiuf  le;» 
expiations  volontaires  que  Mme  de  la  Val- 
lière s'était  imposées. 

Et  si  l'on  se  repr^senie  Mme  de  la 
Vallière  suivie  dans  sa  retraite  de  l'estime, 
du  respect,  des  vœux  et  Jes  souvenirs  tour- 
chants  qui  étaient  restés  attachés  h  >oii 
nom,  tandis  que  Mme  de  Mouie.span , 
sans  amis  et  mfimesans  esclaves,  n*aiaft 
conservé  ûv.  sa  grandeur  prtSNée,  tpio  l'alT  -c- 
talion  d'uiio  hauteur  el  d'une  tîcrlé  qu'elle 
ne  pouvait  plus  exercer  que  dans  sa  fa- 
niitle  (233).  on  trouvera  sans  doute  que 
Mue  dj  lu  V'aliièio  fut  asseï  vengée; 
liions  une  pareille  vengeance  ne  pouvait  pas 
arriver  jusqu'à  cette  Ame  douce  et  vertueuse; 
elle  dut  seulement  y  apercevoir  un  nou- 
veau motif  de  bénir  la  Pi  vilence,  pour 
l'avoir  coudutlo,  parla  maiu  de  Bossuet,  au 
seul  non  où  elle  pût  reposer  en  paix  un 
œur  brisé  par  les  orages  des  passions. 

On  voit  avec  peine  que  Mme  de  Main- 
tenon  se  montra  en  cette  occasion  (leu 
éqi:il)il)Ie  envers  Bossuet  ,  el  il  est  diiïiciitt 
de  rt^lruuvcr  la  jusle>2>o  luibitoelle  de  son 
esprit  dans  la  prévention  qu'elle  parait  avoir 
conservée  longtemps  contre  lui  à  la  suilu 
des  événements  qui  ramenèrent  Mme  du 
.Monlespan  à  la  cour. 

On  a  pu  remarquer  dans  «a  lettre  à 
Mme  de  Saiat-Géraii .  qu'elle  semble  pli- 


(233)  Fvy.  Jes  UimQuei  de  Saixt-Simo:!. 
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placer  le  due  de  Montausier  au  premier  dans  \a  société.  Toute  la  suite  de     vie  • 

r»ng  pour  In  fermelt*  de  sn  (Ii'm  Liratinii  h  monirë  qu'en  celle  orcasinn  sa  pi'ine  fa  plus 

Loui«  XIV.  elqu'eile  no  nous  montre  pour  sensible  lui  In  perle  des  «;>spéraiices  ({u'ello 

nîrii^i  liiro  Bossuel  que  sur  le  serond  plan  avait         conçues  de  ramener  le  roi  à 

(Je  eu  tableau  si  intéressant.  Son  lium'^iir  une  conduite  plus  conforme  aux  sentiments 

perce  d'une  manière  encore  plus  sniisil)'i>  do  religion  et  de  piété  dont  elle  était  pé- 

dans  une  autt(«  do  «ios  loitr»;'*  ?»  Mnn'  ■;(;  nélréf. 

Siùiu-Qérm.J*  vous  fatait  bien  dit ^  Madame ^  Il  est  vraisemblable  cepen  Inni  qu'elle  sut 

quf  M.  d$  Condom  jôuerait  dont  touU  ee$l9  mauvais  gré  I  Bosquet  de  ce  qu'il  eonlinua 

fiffaire  un  rôle  de  (tupr.  Il  a  beaucoup  d'es-  h    voir   r|ijolt]uefois  Mme   de  Montespan 

pril  :  mail,  il  n'a  pai  celui  de  la  cour,  depuis  son  retour  à  la  cour.  Ce  qu'il  y  a  de 

l'nrauionl ,  avec  autant  d'esprit  qu'elle  en  cf'riain,  c'est  ({u'elle  vécut  dans  une  dispo- 

avnit  elle-même,  Mme  do  MainlenOll  ne  sition  peu  favorable  h  son  ('•^nni  jnsiju'à 

s'usl-uile  pas  aperçue  qu'en  voulant  faire  l'époque  de  l'alTairu  du  quioUsuu* ,  uù,  par 

la  reniiure  de  Bossuet,  elle  en  n  fait  le  plus  les  conseils  de  l'évèque  de  Chartres,  elle 

bel  éloge?  Accuser  un  évêque  ttl  que  lui ,  s'abandonna  entièrement  à  sa  conduite  et  è 

de  n'avoir  pat  Veiprit  de  la  cour^  c'était  lui  Ses  inspirations  (235). 

acioidcr  [in   tilie  de  [iliis  h  l't  siirne.  La  Bnssiiet  continua  en  rfrel  h  voir  Mme 

furmelé  trancliaule  du  duc  de  Montausier  de  Montespan  ,  mais  c'était  toujours  chez 

pouvait  n*6ire  pas  déplacée  dans  un  homme  Mme  de  Thianges,  sa  sœur,  et  en  ohser- 

dfi  sa  profession,  et  surtout  de  son  cnrnc-  vaut  à  son  égard  la  gravité  et  la  d'gnilé 

1ère,  qui  lui  avait  acquis  le  droil  d'exagérer  de  son  ministère.  De  son  côié ,  Mme  de 

l'austérité  b  'ia  vertu  ;  mais  la  longue  ezpé-  Montespan  lui  montra  constamment  autant 

rierice  de  Bnssuel  et  sa  profonde  cannais-  d'esttmc  el  de  conîîarice.  Ce  fut  de  main 

saiici*  du  cœur  humain,  lui  avaient  appris  qu'elle  voului  recevoir  tous  les  gens  de 

que  la  douceur,  la  patience  et  les  eiliorta-  mérite  qui  présidèrent  è  l'éducation  de  ses 

lions  évangéliques  sont  les  véritables  armes  enfants.  L'amitié  qu'elle  conserva  toujours 

d'un  évéquo  pour  combattre  les  passions,  pour  lui  fut  si  inaltérable,  et  celfe  de 

et  qu'elles  set  vent  plus  Souvent  h  en  triom-  Bossuet  si  désint(!'ress(''e  ,  que  lorsqu'elle 

pher.quc  ces  décisions  brusques  et  absolues  quitta  la  cour,  en  1687,  pour  se  retirer  î 

qui  obtiennent  rarement  un  si  heureux  Saint-Joseph,  il  conlinna  h  la  voir  encore 

succès.  L'événement  justifia  la  sagesse  (te  plus  souvent,  surtout  depuis  qu'elle  se  Wxn 

Bossuci.  L'tiitrépde  fermeté  du  duc  de  entièrement  dans  sa  retraite.  Elle  avait 

Moniausie:  (t  ia  parole  que  lui  avait  dnnnéd  laissé  è   Versailles    Mlle   de  Blois.  sa 

Louis  XIV  n'empftchèreni  pas  ce  pHncc  du  fille  ,  entre  les  mains  de  Mute  de  Mnin- 

rejtrendre  bientôt  ai)rès  les  ciiaines  (jui  le  teaou  ;  el  à  l*ép<»que  du  nuiriage  do  celle 

livrèrent  encore  à  la  domination  de  Mme  princesse   avec  M.  le  duc  de  Chartres, 

de  Mûutespau*  Bossue!  f  au  contraire ,  par  depuis  duc  d'Orléans,  et  régent  du  rojaume, 

h  rectitude  de  sa  conduite,  par  ses  utîles  Mme  de  Montespan  se  montra  q'jelque* 

instructions,  el  surtout  |iar  ce  caractère  de  fois  au  Palais  Royal,  mais  jamais  À  la  cour, 

vertu  el  de  sagesse  qui  ne  l'abandonnait  Se  trouvant  en  1695  è  Frênes,  diocèse  de 

jamais  dans  les  circonstances  les  plus  Ifeaox ,  elle  alla  voir  Bossuet  k  Germigny 

didieiles  et  les  plus  ilélieatcs ,  vit  enfin  ses  avec  l'abbesse  de  Fnraevrault,  sa  sœur,  la 

vœux  couronnés (23V).  11  sullirail d'ailleurs,  duchesse  de  Nevers  sn  nièce,  et  le  due  de 

|H>ur  la  justiltcation  de  Bossuet,  d'observer  N  v  rs.  Mme  de  Montespan    mourut  en 

que  Mme  de  Mp'nteiion  cnI  la  seule,  do  1707,  trnis  an^  après  Bassuelt  k  l'Age  do 

tous  ses  conteuiporaiiis,  qui  se  soit  ()ermis,  suixaulu-siv  uns. 

en  celle  occasion ,  de  donner  emunie  un  Lors  même  que  Mme  de  Montespan 

témoignage  de  mollesse,  ou  cotume  un  eut  entièrement  quitté  la  cour,  ee  fui  tou« 

déplia  dnpril  d§  h  cour,  une  conduite  joars  Bossuet  que  Louis  XIV  consulta  pour 

pleine  de  biens(!'ance  et  conforme  aux  mail-  Je  choix  des  insiiiu leurs  (]u'il  voulait  d.  n- 

mes  de  la  firudence  chrétienne.  neraux  princes,  ses  enfunls.   Nous  avons 

Mais  on  serait  également  injuste  envers  sous  les  yeni  une  lettre  qu'il  lui  écrivit  do 

Mme  de  Maintennn  ,   si  on  se  plaisait  h  sa  proi  r  r  main,  en  1691.  Les  exj  ressions 

allribuer  le  cha^i m  qu'elle  eut  de  voir  atTeclueuses  et  sensibles  dont  il  ao  feri  & 

Mme  de  Montespan  revenir  k  la  cour  k  sou  égard  montrent  tout  le  goût  et  tonte 

des  iDOiifs  peu  dignes  d'elle,  et  è  ces  restime  qu'il  avait  pour  lui.  On  sait  que 

peiiles  passions  qu  on  relr6uve  si  souvent  Louis  XIV  éiail  encore  plus  réservé  dans 


(S34)  C'est  ve  qui  est  coiiflraié  par  le  lémoigaage 
de  M.  de  S«lnt*Sime«  dan»  ses  mimoim. 

I  c'éiait  (iiossuel)  un  humiee,  dont  vertus,  la 
droiture  eu'honiicur  étaiait  auûi  inséparables  «|ue 
la  science  el  la  vaste  énidilion.  La  place  de  précep- 
leur  de  monseigneur  le  Daupliiii  t'iivatl  fanuliar.he 
avec  le  roi,  qui  s'élail  plus  d'une  fois  :iili€.s>é  .i  lui 
dans  les  scrupules  de  ba  vie.  tio.st>ut'i  lui  avau  »ou- 
veiU  parlé  là-de&susavvv  une  liberté  di^jne  ilcs  pre- 
iiiieis  sit  elcs  et  des  premiers  évéquo  de  i'EglUe.  11 
avaii  titierruinpu  le  tours  de  MS  liaiseus  ptnsd'eee 


lois;  il  avaii  osé  poorsoivie  le  roi,  qai  lai  avait  I 
échappé.  Il  II,  k  h  Un,  CMser  loet  comineroe,  et  il 

acheva  de  courouner  celte  grande  oeuvre  par  les 
deniieni  efforiH  qui  clcissci  uiii  j^tour  jamais  Mate  de  \ 
Moiilespaii  do  la  cour.» 
^205)  t'e!>i  kjc  qu  un  voit  par  une  nolemauuâcrilc  ! 
t'atibc  Ficury.  <  P.ir  la  (par  PalElirc  de  quié-  | 
li»ne),  M.  de  Meaux  renira  t»  emuntru  aM«  ' 
Mme  de  MalntentMi,  qni  lui  était  àMitU  ût^nH  fital-  , 
fKW  «luilei.  I  I 
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ses  lollres  que  dans  son  niainlien  et  d.itis 
ses  discours.  Celte  lelire  oiïre  éçnieiiM  iil 
une  nouvelle  preuve  de  ralteniion  qu'il 
apportait  «ux  i  t-îs  pelils  détails  de  sa  fa- 
iiiille  el  de  sort  gouverneihetil,  jusquôdans 
h  lumulle  des  camps  el  au  milieu  dee 
nmuvemenfs  d'une  .innée. 

XI.  —  Lettre  de  Louis  Xiï  à  Bonuet,  copiée 
êur  l'eriginot. 

I  Au  c.imp  pris  de  Mons,  It  avril  1691. 

«  Je  suis  persuadt^  que  la  prise  de  Motis 
et  mon  relonr  à  VersaiHes  vous  feront 

plaisir.  Je  vous  ni  dit  diivnut  fjur>  (?"  partir 
que  je  ne  souhniinis  pas  que  I  <  bi>é  dirard 
retournât  aaprès  du  cnmte  de  Toulouse»  et 
que  je  vous  fernis  savoir  mes  iiilenliuns 
avant  <juo  d'arri*»  r.  Faites-lui  erilcndre  ca 
«lue  je  désire*  el  l'assurez  en  mêmn  temps 
quH  j'aurai  soin  de  lui  (236).  Songez  îj  quoi- 
qu'un pour  metlreh  sa  |>lace,  afin  que  je 
puisse  l'élîihlir  à  iium  ni  rivée,  ou  peu  de 
iours  après,  auprès  du  comte.  Je  serai  lli 
Versaitles  le  mardi  d*après  Pâques*  a*>l 
n'arrive  rien  qui  m'en  empêche.  Prenez 
vos  mesuru.s  iè-dcssu?,  el  crdvez  qu'on  no 
peut  avoir  plus  d'estime  qiH<  j'en  ai  (>our 
voua,  jointe  k  beaucoup  de  conliance. 

■  Loui^ï.  > 

LoMï»  XIV  le  nomma  quelque  tein|M  api  es 
k  réviclié  de  PMlief  «. 


Peu  de  temps  npr^s  que  Bo.ssuet  eut  pro- 
noncé le  tliâcuurs  da  la  (irofossion  des  vœu  t 
dn  .Mme  de  la  Vallièrc,  la  France  perdit 
(237)  celui  de  ses  capitaines  qui  a  laissé 
In  [dus  longue  et  la  plus  honorable  mé- 
moire, celui  iloiit  -ns  conlemporaiiis  nril 
dit  ou'ot^  (238j  ne  pouvait  ni  l'aimer,  ni  élr$ 
lautfWdt  son  mérii*  acma  a»  élr$  pitu  Aon* 
véte  homme,  et  quifamaii  en  a  éU  êi  pri» 
d'être  parfait. 

Bossue I  fut  longtemps  tneoHMolable,  ajoutu 
madame  du  Sévigné  ;  car,  lors(|u'on  parle 
de  la  mort  de  M.  deTureum-,  c'est  imijoui  a 
de  madame  de  Sèvigné  qu'il  faut  emprunter 
les  eYpressions  de  la  doulenr  publique  nt 
(les  douleurs  particulièro«i.  Turenoc  t''i.iit 
resté  l'ami  et  l'admirateur  de  Ro'^siioi 
après  avoir  été  son  disciple  ;  el  si  Bossuct 
ne  fut  point  Ocpel»^  ?i  n  ndre  ;i  l.i  mtMuoire 
de  Turenne  les  derniers  bonneuis  d.ms  sa 
potnpe  funèbre,  il  l'a  eneore  plus  tioiiordo 
Icrsqup,  en  présence  infime  du  cercueil  du 
gran  I  Coiidé,  il  a  élabli  entre  ces  deux  fa- 
mi'ui  capilainis  ce  benu  imralU'Ie,  qui 
laisse  la  poslérité  eucore  indécise  sur  la 
prééminence  qu'etlt  doit  Moorder  k  Tun 
ou  à  Tanlre. 


{357)  U  il  juiltcl  1675. 
(SS8)  MailMie  de  Sévigué. 


LIVKE  SIXIÊMK. 

DE  L'ASSUJIBLÉli;  DC 


l/éducaîion  do  monseigneur  lo  Dauphin 
ciait  linie  ;  Boisuel  a^vail  clé  noujmé  pre- 
mier aumônier  de  madame  la  Dauphino  dès 
le  9  mars  1680.  Les  fonctions  de  celle  ijiace 
lefiTatenl  &  laeoor,  et  il  allentiait  paisible* 
ment  ce  que  la  Providence  ordonnerait  du 
reste  de  si  vie.  Tout  ce  qu'il  avait  déjîi 
fait  pour  la  ndigion  et  pour  l'Eglise  aurait 
infH  h  In  glnir  ^  1o  tout  autre  que  Bos- 
soet  (238*ji  nuis  la  gloire  el  les  vains  ap- 
plaudissements des  hommes  n'étaient  rien 
pour  celui  qui  ne  voyait  que  Dieu  el  la 
religion. 

1.  —  Botsuei  propagé  pour  différents 
êïéffn, 

il  ne  vaquait  aucun  siège  important  dans 
Je  clergé  de  France  que  la  voii  publique  nu 
s'empressât  de  l'y  appeler.  L'abbé  Ledieu 
nous  apprend  que  les  Ki^liscs  de  L>on  ,  de 
Sens  el  de  Beau  vais,  oui  perdirent  leurs  pre- 
miers pasteurs  (239)  uans  Tinlervalle de  1679 
à  1681,  exprimèrent  le  vœu,  aussi  honora- 
ÏAe  pour  elies-mômcs  que  pour  BossucI, 
de  voir  le  clioii  du  roi  se  lixer  sur  celui 

(93ft*)  On  a  vu  fomn»enl  Bassoel  avait  sn  remplir 

ce  court  inlcrvaîlf"  de  repos  et  d'inatlinn  dans  sa 
%ie  pultlique.  Ce  lui  alors  qii  on  vit  pai;iilrc  miii 
ebei'd'OMvra,  sun  tHêcoun  wr  t'Muoire  witer- 


qu'il    avait   jugé   di^ne  d  clfVt  r  ton  fils. 

M,  Félii  Vialart,  évi^qua  de  Ch.iious-sur- 
Marne,  prélat  qui  jouissait  d'une  grande 
considération  dans  son  diocèse  et  dans 
rt:gli>o  de  France,  élait  lié  d'amilté  avec 
Bossuet.  Aconbl^  sous  le  poids  des  années, 
des  inliriuités  el  des  travaux  qui  avaient 
rempli  sa  longue  carrière,  il  voulut  hono- 
rer sn  mémoire  en  le  désignant  pour  Son 
successeur,  et  il  s'en  ouvrit  à  Bossuet. 

M.deLigny,  évéque  deUeaux,  (]ui  l'a- 
vait souvent  entendu  prêcher  dans  diiïé- 
reiiles  églises  de  son  diocèse,  professait 
également  (lour  lui  une  siiif^ulièie  estime. 
11  était  malade  et  languissant  depuis  deux 
ans.  Il  ulTrît  sa  démission  au  roi,  el  so 
permit  du  pnqioscr  Hossuol  pour  occuper 
sa  place.  C  est  h  ce  siégu  que  In  Providence 
le  destinait.  Mats  il  entrait  dans  les  vues 
et  dans  les  principes  >li)  Louis  XIV  do  ne 
l'y  appeler  qu'après  ia  utoi  l  de  M.  du  Ligny. 

Amelot  de  la  Houssaye  avance  dans  ses 
Mémoires hiiloriques(T  A")  que  Bossuet,  évé- 
que de  Coudinii  et  précepteur  de  uionsei- 
gneur  le  Dauphin»  demanda  révèctié  de 

stUé,  qui  fat  imprliré  ati  comneaeenwni  de  1691. 

(i59)  P  ir  la  mort  de  .MM.  de  Viileroy,  de  Ment* 

pi'ial  cl  Ciiuart  de  Buieuval. 
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ficAuvtiis,  et  quête  roi  te  lui  refusa,  sous  1 
li>  prétoxie  honnête  que  sa.présenco  étnit  4 

jk'ci  ssni rc  fluprrs  (Je  Monseigneur,  mais,  1 
AU  vrai,  parce  qu'il  ne  voulait  pas  douner  I 
une  pniriê  à  un  hiraime  d'une  naisume»  1 
bourqfoise.  \ 

AmeUtt  n'appuie  cette  prétendue  anec-  j 
dote  d'aucun  témoiguAge  ni  d'autnin  ga-  I 
ranf,  rl  rpiix  qui  l'ont  rapportée  «près 
lui  (240;  (j'uul  i>as  eu  d'aulru  autorité  quo  l 
1.1  sienne.  1 

On  peut  donc  assurer  avec  ronfiauce  que  1 
Bn^stiet  ne  dfmfinda  pas  l'évêché  de  Beau-  ] 
vnîs  :  tien  w'nyW  Hé  (iliis  ronlraire  à  s^^s  1 
principes.  Indépendamment  d'une  considé-  ] 
talion  aussi  dëeisiTe,  cette  demande  aurait  1 
blessi'  Iniilcs  !('«;  ronvonnncp*.  L'(^vôc!)é  tî»-  > 
Befluvnis  vaqua  par  la  mori  «le  M.  Chonrt 
de  Buzeval,  le  SI  juillet  1679,  cl  Rossuet  1 
♦»xerçni(  encorf»  st-s  fondions  de  nréccpUur  1 
auprès  du  monseigneur  le  Dnupnin.  1 

Il  est  possibie  qu'en  prévoyant  le  terme  1 
lieu  éloigné  où  allait  finir  l'éducation  du  1 
jeune  prince,  le  public  att  désigné  Bossttet  ( 
pour  rt'vArlié  do  Beauv;>is.  «oii  rncf-ii  l'np- 
jielaitàious  les  sièges  importants  qui  ve-  1 
fiaient  ainrs  è  vaquer  ;  et  lorsqu'on  vit  qn*îl  < 
n'y  avait  pas  été  nommé,  on  put  imnpini  r 
le  préteudu  motif  qu'ailôgno  Amelol  de  la 
Houssaye.  Hais  on  doitdire  eniuéaic  temps  < 
que  les  cipressions  dont  il  se  «m  man-  1 
quenl  Je  «."onvenance  et  de  justesse.  Bos- 
suet,  comme  on  l'n  «léjii  reniarqué,  apparie-  ( 
nait  h  une  fomille  honorable,  par  les  places 
qu'elle  occupait  depuis  assez  longtemps 
dans  la  première  cour  de  ningislrolure  de 
sa  province.  D'ailleurs  on  était  alors  ac-  1 
coufumé  &  Toir  tes  évè<  hés-pairies  occupés 

Car  des  ecclésiastiques  plus  recnrninaiid.i- 
Ics  pnrieur  mérite  que  distingués  par  leur 
naissance.  Le  prélat,  dont  fa  mon  ve-  1 
mit  de  faire  vaquer  l'évêché  de  ISeauv  ns, 
en  oiTrail  lui-même  un  témoignage  bi<-ii 
récent. 

Lo  cardinal  do  Richelieu,  qui  avait  trouvé 
rKglise  de  Frnncedans  l'état  le  plus  déplo- 
rable, apr'^  1  iiiipjanii-  .'ins  de  guerres  rivi- 
ies  et  religieuses,  s'était  lait  un  prineipo 
de  ne  chercher  dans  les  nujets  qu'il  voulait 
appi'lcr  au  gnu vernoniPiit  Mes  (liocès(><  guo 
la  scitmce  et  le  mérite;  et  i  on  peut  dir> 
que  c'est  à  lui  que  celte  ^lise  si  célèbre  a 
été  redevable  de  la  restnuralion  de  si  dis- 
cipline au  milieu  des  ruines  et  des  ravages 
dont  un  demi-stècle  de  désolation  avait  cou- 
vert la  France. 

C'est  i)  cette  époque  que  l'Eglise  gnlli- 
rano  olFril  le  spoclacle  du  cloryé  ie  plus 
instruit  et  le  ulus  régulier  de  la  catholicité» 
et  préfiara  Cette  longue  succession  de  grandi 
évCques  (pli  lui  dotiti^ri'iit  tant  d'éclat  sous 
le  règne  de  Louis  XIV. 

On  ne  voit  pas  que  Louis  XIV  lui-même 
ait  jamais  affecté  d'accorder  une  préférence 
marquée  à  l'avantage  de  la  naissance  dau> 
le  ciloix  des  persoiuies  qu'il  élevait  à  de 
KraniIcK  dignités  ecclésia^liqMes  ou  à  des  1 

(itO)  Vif.  rKftfjfe  di  HonMif  jiar  li'AiXMacai. 


places  importantes  dans  l'administration  ; 
et  si,  dans  la  suite,  les  évêchés-paîries  fu- 
rent rf-mpli!!  par  les  enfants  ou  p.ir  les 
frères  des  seigneurs  de  sa  cour,  c'est  que, 
irouvanl  en  eut  le  mérite  de  leur  état,  ce 
prince  pnl  trouver  une  ronvrnrtnre  bien 
placée  î»  donner  h  leurs  faïuilles  I&  satis- 
faction de  les  voir  plus  rapprochées  d  élies. 

Mais  II'  mérite  fut  toujours  le  premier  de 
tous  les  litres  aux  yeux  de  Louis  XIV  :  on 
ne  voit  pas.  même  dans  tes  mémoires  du 
temps,  que  la  nomination  dcFléchit  i  ,  de 
Masearon,  deSoanenhdes  évftehés,  quoi  ;ue 
nés  dans  une  condition  ul'Si'urt!,  et  ridlt:  de 
MasstUon,  bien  peu  du  temps  après  la 
mort  de  ce  prince,  aient  paru  seulement 
ricitor  tm  sentiment  de  surprise 

On  peut  mémo  dire  que  l'c>prii  do  la 
monarchie  française  fut  constamment  qu'il 
n'existât  aucune  dignité  dans  h'S  arn  t'as, 
dans  le  clergi',  dans  la  magistrature,  À  la- 
quelle tout  Français  n'eût  lo  droit  de  pré- 
tendre par  le  seul  ascendaut  du  ses  tiilents 
ou  do  ses  vertus. 

(l'était  la  justf  fihscrvation  que  'e  clian- 
celier  de  rHùj>ilal  adressait  a  la  France 
entière  dans  soi  rtfscnnrs  d'ouverture  des 
états  d*Orlé.ius.  pi  qu'il  présentait  avec  un 
noble  (•rgueil  ommo  un  des  plus  beaux 
caractères  de  la  ronstilution  française.  L'é- 
lévaliî  11  dr  le  ^î-and  niagislral  lui-niAui  '  à 
la  prom  è»')  dig-iilé  de  l'Ktal  nITiail  1'.  ;  ;  li- 
cation  la  plus  s«  nsible  et  la  plus  éi  !  ii.nitu 
de  la  justesse  et  do  la  vérité  de  cette  ob^or- 
valion.  On  a  vu  depuis,  sous  Louis  XIV, 
Rozen,  Faberl,  Câlinât,  maréehnuide  Fran- 
co, comme  Tu  renne  et  Luxembourg. 

Nous  n'avions  pas  cru  tout  Ik  fait  inutile 
de  rap[)(  U  r  d'S  faits  si  eonuus  et  si  notoi- 
res, dans  U'i  temps  où  l'on  airectait  de  les 
oublier,  pour  calomnier  l'ancien  esprit  de 
l.i  monarchie  française,  en  ronfondiitil  la 
roiir  avrc  le  gouvernement,  ou  quelques 
institutions  particulières  à  la  nobloSiie  aveu 
les  lois  générales  du  royaume 

Une  eonsidératiiMi,  bi<  t)  honorable  jiour 
Bossufl,  jusliflnil  cLllc  rspèi  L-  d'iui|iaiieni"(' 
générale  qui  le  portait  à  toutes  les  grandes 
places  :  iool  «e  pré|)araît  en  France  pour 
In  (  é'Mue  asseiniilér  de  1682,  et  tous  les 
esprits  étaient  en  mouvement  sur  les  grands 
intérdls  qui  devaient  être  la  matière  de  ces 
délibérations. 

La  Provitienre  disposa  les  ehoscs  de  ma- 
nière que  celui  qui  {«raissail  devoir  éirv 
étranger?!  celle  assemblée,  |>nisqu'it  n*<-t- 
vait  encore  nî  titre  ni  caractère  pour  y 
preiidri- plai  eu  drvlrit  tout  à  coup  l'âme» 
riirgane,  l  if  ter  prête  et  le  défenseur. 

H.  de  l'igny,  éyéquo  de  Ileaux,  le  même 
qui  avait  désiré  si  vi\<'n  n;,  quelques  mois 
auparavant,  d'avoir  iiusâuel  puur  sucées* 
seur,  mourut  le  20  avril  1^1. 

Louis  XIV,  de  'ui-îitênie,  avait  cli  usi  Kos- 
suet  pour  préci  pieur  de  son  lils.  Le  tuériie 
d'avoir  donné  h  l'Eglise  gallicane  l'évêquii 
qui  devait  en  étcudie  la  gloire  sur  la  ionguu 
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siiito  <!r<;  siècles,  apparli«ni  égatemenl  à 

Louis  XIV  seii! 

II.  —  Dossuel  est  nominf  i)  Cévéché  de  Mraxix, 

Ce  prince  ne  se  conlenla  pas  «le  nommer 
Bossuei  à  l'évéché  de  ;  il  nrcnmpagna 

re  rhoix  d'nne  distinction  parliciilière.  Il 
ortluuna  hm  P.  de  F.a  Chaise  <l*«l|pr  Ini- 
m^me  «nnoncpr  rptfe  nnniinatior»  à  l'iir- 
rhevéqu*  de  Paris  (M.  de  Harlay),  cl  de 
charger  de  sa  p;irl  ce  prélal  dp  la'  di^rlarcr 
pid)lH|iiemenl  l\  l'itssnnliléc  des  évôqiii's, 
«jiii  tenait  ce  jour-là  (2  mai  1681)  à  T.ir- 
rhpvéché.  Célaft  arerlir  loula  Tl^lise  de 
Francis  de  rimportaoce  qo1(  allaehaitft  hii 

IpI  rlioit. 

Uos^iict,  i|lù  n'avait  jsmais  gouvprné  au- 
Clin  diocèse,  sentait  combien  l'expérience 
i>s(  néct-ssaire  dans  toute  admiui&lrntion. 

Il  avait  lui  niêine,  daoa  uo  sernion,  prè- 
f lié  ppii  de  lemfis  auparavant  en  présenta» 
(!e  Louis  XIV,  exhorté  le  roi  à  n'élever  îi 
I  c^  iscopal  que  d<'«  ccciésiasiiqucs  p'  /'- 
parés  et  eiercés  par  une  association  aoti- 
lipéi;  auT  devoirs  4>l  aux  foncltons  du  mi- 
nisIc'TC  pnstnra';  et  i!  se  croy.iit  plus  (dtlifié 
que  tout  autre  du  suppléer  en  quelauo  itta» 
nière  è  IVipérienre  qn'il  présumait  lui  être 
nécessaire.  0  i''""'  <^ii  [''""'^f'  p'ost  Bos- 
su"! qui  «loii  .ivoir  Icsoin  d'tipi'r  'ndre  h 
être  évi'qMC,  on  ne  snil  ce  qu'on  doit  le  p!us 
a  fmirf-r  de  tant  de  modestie  cuj  de  tant  do 
grandi  or. 

Il  s'élail  ilnru-  toujours  proposé,  dans  le 
cisoù  il  pl'ài'flit  cncoie  à  la  Providence  du 
r.iHacli«'r  \  «np  K^lisp  pnrlicnyère,  de  eon- 
s.-cKT  l'interviiHi'  pins  on  moins  W-ng  qui 
itcvaii  se  trouver  entre  sa  n<uniiiaiiim  et 
IVxpéd'Iion  de  ses  bulles.;»  mir  psrèce  de 
rettnit  •  niipr^'s  <}e  quelqu'un  do  ces  anciens 
évêques  qui  honot  aient  W-  plus  alors  l'FpMse 
do  France  par  l*ex>  mple  dn  U  urs  vrrtus  el 
par  leur  amour  de  In  i«^glo  et  de  1.;  disfi- 
p'ine.  C'était  M.  Via'ati,  évcque  de  Lli.l- 
I  .n<-«ur-Mari!P,  (pi'il  avait  «mi  dessein  de 
prendr<;  pour  guide,  pour  miittro  et  pour 
modèle  dans  son  nouv»!  apo^tnlai.  Haï  «  ce 
prélat  était  mort  d  'ptiispiès  d'un  an.  lors- 
que B'issuel  fui  noioméà  l'évAihédc  Muaux. 

Cet  événement  changea  fs  iireniières 
vues;  et  iJ  voulut  au  moins  $c  préparer  à  la 

Lettre  dcBottuet  àl'ubbéde  f{(i»c^,iS  juin 
Of'm  i-.  (le  Boitntt,  i.  X,  lellr.  79. 
(9431  ik-iiL'  .isscmliléc  eommeiifa  «lés  le  mais  de 
nnveinlire  IfiSl,  luaift  comiDe  les  quatre  fameux  ar^ 
lides  ne  furent  prodaniés  qn'an  meis  de  mars 
l'iXi,  reit>>  1    iiiiitc*^  est  rrsiéeplns  eminiie  mus 

ii-M»'  dpriiié  i'  <ljl€. 

Le  proccs-vcilial  de  l'asscinliléfl  niélmpo 
lilaii.i!  «If  Parts  Cbl  dti  30  scpleinbre  1(>8I,  el  UuS- 
Stti'f  J  ml  Slniplcnietil  désigi'é  comme  nommé  érêque 
44  MeaHs.  Il  ne  irçut  ses  bidles  qu'i  la  flii  du  mois 
d*oct<»bre  sitivanl.  Ias  Pape  Innocent  XI,  qui  «laît 
ft-mpli  ftiitip  pour  Bosstict.  cl  lyù  lui  t  u  n'  nit 
«.«■jà  lioiuic  di  s  iciiioi}(iia|;ci<  :nillii'iitiiiue.<>  au 
<!ii  livn-  t'.i:  V Exposition  cl  tU-  ^:l  Lettre  tvrl'éducu- 
lion  fie  monseigneur  le  Dauphin,  lui  accorJa  de  lui- 
\A^mt'.  la  remise  delà  moitié  de  la  taxe  des  bulles. 
I  os«iiPi  se  hikia  de  lui  en  lémoigner  sa  reconnais» 
Kiu«e  par  une  Idirv  duni  nous  aven»  la  niitiulc 
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méditation  d(s  nou^rcaux 
t'iaient  im|>osé$«  dans  une  retraite  encore 
plus  séparée  du  monde  que  la  maisoivd'un 
év4iiiic  môme  élran^^er  au  monde. 

Ce  lut  vers  la  solitude  de  la  Trappe  ipi'il 
lourna  ses  regards,  pour  $*y  recueillir  (oui 
entier  dans  lea  graves  petttsées  qui  allaient 
l'occuper. 

En  répondant  au  compliment  que  lui  fil 

l'abbé  de  Hancé  sur  sa  nomination  h  l'évô- 
elié  de  Meaux,  il  lui  annonça  ses  dispositions 
en  ces  liM  inr-s  : 

»La  promesse  nue  vous-  me  faites 
de  prier  Dieu  pottr  nn'il  me  conduise  dans 
les  fniu-îion!?  ^\t^  l'i';  i'cofirit,  m'est  d'un  grand 
soutien.  Mais  vous  n'en  serez  pas  quHte 
fiourceta.  l\  y  a  dix  ans  que  j'ai  dans  l'ee* 
pril  f]".r-  '.i  Dieu  mo  rr'nietl.ait  en  charge 
dans  son  Kplis»-.  j  aurais  dfux  choses  h 
fiire.  Tune  d'aller  imi^siT  (iofli](»f»  temps  on 
action  avec  feu  M.  de  Ch/llons;  l'autre  d'al- 
ler atissi  pnss^r  quehjue  teai|>s  en  oraison 
nv(H:  vous.  Dii'U  m'ii  [  rivi^  du  |  rcmicr  par 
1.1  tnorl  de  ce  saint  prélat,  voua  prie 
df  II*;  pas  me  reAiser  rantrr.  94  vous  me 
f.iit  celle  ;^'  <N  fliJs>il(M  ':iiirni  reçu 
réponse  dd  Home,  je  disposerai  mes  atfaires 
au  dé|Nirt. 

III.  -  ItHt  député  à  VttttmbUe  âetm. 

Mais  les  rirconst  mces  ne  permir  ivl  pas 
à  Bos''UCt  de  suivre  son  de- sein.  La  célèbre  ' 
assemblée  de  1G82  (2i2y  allait  s'ouvrir;  et 
comme  il  fallait,  [>our  aiii>i  dire,  que  tous 
les  pas  de  Urissuei  dans  sa  glorieuse  C9r* 
riére  fusseni  marqués  |iar  des  exceptions 
lionei .ilile>,  l'assoiDblét  utélropolilaiue  d«î 
Paris  le  nummn  député  h  l'assemblée  géné- 
rale dn  clergé,  quoiqu'il  n'eiil  i>oiut  encore 
reçu  ses  fuiMesde  l'évérhé  do.  xSlea  ii  x  (2't3)  ; 
et  il  fui  imui»  dhiiutuent  tl6jij;ué  |ioui  faire 
le  sermon  d'ouverture  de  cette  assemblée. 

Ito.ssuet  so  hdta  d'instruire  l'abbé  de 
Itancé  de  l'obstacle  imprévu  que  celle  strc- 
cession  rapi  le  d'éviMiements  ap|)nr:a;l  à  ses 
projets.*  Je  crains  bien.»  Uiiécrivaii-ii,  «d'^ 
t»e  privé  pour  cette  année  de  h  consola- 
lion  qoe  j  espi^'ais.  L'as-eilihh'i!  du  e'ergi' 
va  se  tenir,  et  non-seutemcni  on  veut  que 
j'ei  toi"*  niei^  encore  que  je  fasse  le  sermon 
d'ouverlure.  Il     mt  reste  <|u'un  peu  d*cs« 

originale  de  la  main  de  Bossuoi.  Il  y  exprmit*  dans 
1rs  ternir<i  les  plus  énergique»  «on  profond  respoei 
pour  le  Sailli  Siège» 
BtaHHim»  Put»,      iUruM  od  wr  paAnrrefli  ci 

ehifnm  ah  aha  Pétri  Seie  fialematuKt  omni  retc' 

Tcntiti  ijruiiqui-  iiiiivii  itipiipcriltone  pri^si  qucuf.i  

/)(  ;»/]i7t';;i  <  rr/o  xoi'andta  nitdeitudiins  ,  pli-iiilndi'- 
iirri  pti'.fstniii  unoii  obseqnio  vciicial'or,  cl  Itontuna- 
mntris  affix*»»  uberibp»,  lac  certe  houriam  fiun  ulit 
propinandum.  Parisii»,  i  norembrU  1t*HI. 

I  Trés-saint  Père,  une  voîx  |ttliirneli«  sortie  du 
8ié?e  si  élevé  de  Pierre,  digne  de  toot  mon  respect 
cl  >k'  loulc  nia  r<cotinaissanco.  se  fait  encore  en- 
II  ii>li<-  h  moi  qui  hc  suis  que  cendre  cl  poussière... 
Appelé  a  rmlier  en  parUgc  de  volrc  sainli'  sollici- 
tude, je  référerai  tiès-prorondéiucnl  la  pieiiiiuitcdo 
piùs'iancc  que  Dieu  vous  a  conlli'-e,  ti  attaché  aux 
mamelles  de  fK^lise  romaine,  noire  mère.  J'y  so.- 
cerii  le  tait  que  je,  dois  distribuer  atix  petits.  » 
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péraucc  :  je  pourrai  peul-Ôlre  écbappnr 
dtmtB  ou  quinze  jours,  si  ce  sermon  se  rc 
niel,  cotnme  on  dit,  au  mois  de  novi  nihrp. 
Quoi  qu'il  en  soit,  si  je  ne  puis  aller  prier 
avec  Tout,  priez  du  moins  pour  mni.  L'affaire 
flst  imi»or(ant(^  el  riiptte  do  vos  soins....  » 
Ici  b'tssuet  exprime  avec  sincérité  «es  rrain- 
les  et  ses  espéi nnces.  m  Vous  savez*  dil-iî 
à  l'abbé  Jl'  R  inct's  ce  que  c'esf  que  les  as- 
semblées, t'I  quel  usprily  doiitine  ordinai- 
rtiiinrU.  Je  Tois  ocrlaines  dispositions  qui 
u)e  l'ont  un  peu  espérer  de  celie-ci,  mais  je 
n*fl8e  méfier  h  nieses|iéraiice$. et,  en  vérité, 
elles  ne  saul  pas  sans  bo.mcoup  (Jo  (-ntinle. 
Je  prie  Dit^u  que  je  puisse  trouver  le  temps 
de  vuus  aller  voir;  j'en  aurais  une  joie  inei- 
primable. 

«  Do  Fontaiuebk'au  »  sepleoibre  1681*  » 

Mais  il  est  facile  de  comprpn  lre  comment, 
dans  une  circonstance  où  le  gouvernement 
et  le  clcrj^é  étaient  orcnpés  de  la  diseossioa 
la  plus  délicate  et  de  TalFaire  la  plus  impor- 
tante, qui  se  fussent  présentées  depuis  bien 
des  années,  on  ne  crut  pns  pouvoir  permet- 
tre à  fiossuet  de  i»'ôloigner  de  Paris,  même 
pour  peu  de  jours. 

IV.  —  Tabiettu  hiêtoriqw  dt  t'BgttH  çûI' 

licane. 

L'asscml>l(''e  de  1(»82  •■.st  l'pii.oqih'  î;i  plus 
mémorablb  de  l'histoire  île  i'Kglise {jallicaue. 
C'est  celle  où  elle  a  ieié  son  |ilus  graoïî 
éclat;  les  priotipes  quelle  a  conjncrés  oui 
mis  le  sceau  è  cette  longue  suite  de  services 
que  l'Eglise  de  France!  :>  rendus  è  ta  Franco. 
Il  peutsaus  doute  être  permis  à  un  évèque 
de  ramener  atee  oomplnisance  ses  regards 
.«nr  un  tableau  qui  r:'|  ji-  '!o  des  litres  ho- 
norables pour  le  corps  dont  il  est  mem- 
bre. 

L'Eglise  gallicane,  plus  anHeutie  que  la 

monarchie  française  elfe-m<*me,  avaitadouci 
les  malheurs  de  l'uniique  Gaule,  dans  un 
temps  où,  abandonnée  è  la  plus  déplorable 
anarchie,  devenue  le  théâtre  des  combats 
que  se  livraient  les  compétiteurs  à  l'empire, 
ox|)osée  aux  ravages  do  vingt  nations  bar- 
bares, sorties  des  (orêtii  de  la  Germanie,  ne 
pouvant  plut  être  ni  protégée  ni  défendue 
par  les  empereurs  de  Consl.'inlinoplo,  elle 
n'avait  pas  même  le  choix  des  dominateurs 
donl  elle  devait  subir  le  joug. 

f  Ce  fut  dans  cette  terrible  crise  que  les 
t  évéques  do  ta  Gaule  disposèrent  leurs  con- 
'  citoyens  à  se  soumettre  è  l'autorité  de  Clo- 
.  vis  et  de  sa  famille. 

Ils  prirent  esses  d'ascendeni  sur  l'esprit 
de  ce  chef  de  guerriers,  p(Mjren  oblenir  des 
conditions  plus  supportables  qu'on  ne  de- 
vait peQi««ire  en  attendre. 

La  conversion  de  Clovis  el  des  plus  illus- 
tres compagnons  de  sa  victoire  fut  un  no u- 
▼eio  bienfait  du  clergé  pour  les  Gaulois,  de- 

-   venus  Français.  Elle  donna  aux  évoques  le 
droit  et  le  |>ouvoir  de  faire  entendre  les  pre< 


miers  accents  do  la  voix  de  la  religion  h  des 
barbares  qui  ne  couoaissaient  pas  même 
encore  celle  de  la  nature  et  de  t'humanitê. 

Mais  que  de  soins,  de  zèle  et  de  pali^nee 
ne  leur  lallut-il  pas  pour  établir  un  eom* 
mencement  d'ordre  nu  milieu  du  plus  épou- 
vantable désordre I  Les  conquérants  n'ap- 
portaient avec  eux  que  des  lois  atroces,  le 
mépris  des  aris,  la  haine  de  toute  police  et 
l'habitude  de  ne  prendre  que  le  glaive  pour 
juge  du  leurs  prétentions  et  île  leurs  ca- 
price.s. 

De  pareils  dominateurs  n'étaient  pa^  mf  rne 
en  éiat  de  comprendre  et  degoiHtr  les  sim- 

[>les  maximes  de  la  morale  chrt^lientie  et 
es  srniimenis  de  cette  cliarilé  fralernolle 
nue  Jésus-Christ  était  venu  inspirer  aut 
honiines.  Pour  einpùcliiT  ces  sauvages  ar- 
més de  se  livrer  k  iouA  les  emportements 
de  leur  nature  féroce,  et  de  verser  î  ehaqne 
instant  des  ïl'ils  de  sang,  il  Tnllait  k.s  Taire 
Iremblereux-ntêmesau  rét:itdcs  vengeances 
du  ciel  contre  les  hommes  injustes  el  san- 
guinaires. 

Lorsijue,  dans  des  siècles  plus  éclairés, 
ou  il  reproché  à  ces  rois  de  n'être  que  su- 
perstitieux ,  on  a  oublié  que,  loin  de  pou- 
voir être  de  véritables  chrétiens,  ils  n'étaient 
pas  même  encore  accessibles  aux  lumières 
de  la  raison  et  aux  sentiments  de  rbamS'- 
niié. 

On  leur  a  reproché  les  donations  dont  ils 
ont  comblé  les  églises;  et  on  n*s  pas  voulu 

voir  que  ces  donations  furent  des  bienisitS 

jiour  la  nation  tout  entière. 

£iles  firent  renaître  les  idées  de  propriété, 
qui  étaient  entièrement  effacées  depuis  là 
conquête  des  Francs.  Elles^servirentde  mo- 
dèle et  de  litre  aux  propriétés  particulières 
qui  s'établirent  successivement;  les  pro- 
priétaires laïques  invoquèrent  eu  leur  fa- 
veur les  mêmes  lois  qui  garantissaient  les 
propriétés  du  clergé.  Celle  législation  nou- 
velle, qui  sortait  tout  à  coup  des  ruines  de 
l'ancienne  constitution  des  Gaulois,  foulée 
aux  pieds  de  leurs  féroces  vainqueurs,  fut 
la  première  base  sur  laquelle  s'éicva  te 
nouvel  ordre  social. 

Les  biens  donnés  aux  églises  et  aux  mo- 
nastères n'éf:i!cn!,  (lour  la  plupart,  dans  l'o- 
rigine, que  des  lorôts  saus  valeur  et  des 
terres  inrulles  et  marécageuses.  Elles  rede- 
vinrent, sous  la  main  de  leurs  patients  et 
économes  propriétaires,  des  sources  fé- 
con  lt  s  de  richesses  rialinnales;  l'agricul- 
ture abandonnée  recouvra  sa  première  fa- 
veur par  une  utile  émulation,  et  on  vH  la 
nature  reprendre  on  aspect  plus  riant  sur 
cette  terre  heureuse,  que  la  température  la 
plus  douce  et  le  ciel  le  plus  propice  n'avaient 
pu  défendre  de  la  désolation  des  b«rbares« 

Les  nîonumenls  élevés  en  l'honneur  de 
la  religion  oUrirent  les  modèles  d'une  nou- 
velle architecture  ;  et  comme  on  l'a  vu  h 
toutes  les  grandes  époques  de  rbistoire»  et 
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luôme  à  celles  de  la  fable»  interprèle  meu- 
songère  de§  iraditlofM  bifloriques,  c*étai«iit 

lesminlstres  de  la  rplîgion  qui  rTîTien'iii'til 
la  ciriiisaiion  et  les  arts  dans  celle  nouvelle 
truae»,  comme  ils  les  avaient  créés  dans 
les  prertiièrcs  socii^iés  dn  monde  naissant. 

Le.^  cuucili's  des  évèques-  servirent  de 
modèles  aux  assemblées  nationales,  où  l'oa 
commença  à  faini  enlendre  le  langage  de  la 
raison  et  .fe  ranioriiéau  lieu  du  bruit  des 
uni]-  I  ls  règN-iiienIs  qui  en  éinaiièrt'tU, 
duiiDèrenl  une  police  plus  régulière  à  l'or- 
dre pollliqtie,  comme  i  Tordre  rel1g;ieai. 
C  a:  Ifin  nilouré  des  évêques  et  tk'S 

grands >tL>  sou  vaste  eiupire*  iuiprunia  dus 
conciles  la  plupart  de  ces  célèbres  CAp/fittol- 
res  qui  rf^^irenl  si  loRglem|is  line  grande 
partie  di*  l  liuroix'. 

Ce  fut  le  clergé  qui  eonserra  dans  tout  le 
Okidi  de  la  Fronce  les  princi;u-s,  1  os  formes 
et  les  vertiges  du  dmf  romain;  et  ce  tut 
aor  ce  modèle  qii*oii  érigea  ensuite  en  ]oiii« 

les  (  Oiiiumcs  rjtii  god  voi  iinieiil  les  provin- 
ce» où  Je  ilruil  loit.ain  n'avait  pu  se  maia- 
leiiir. 

Les  formes  de  la  jurisprudence  canonique 
cotumem  èrcMt  à  5'introiluire  dans  les  tri- 
bunaux civils  il  en  bannirent  peu  à  peu  tea 
maxinies  bizarres  et  la  jurisprudenre  féroce 
que  les  vainqueurs  avaienl  apportées  des 
lieiipladesde  la  Germanie. 

La  religion  s'interposa  au  milieu  <ie  !.i 
fureur  (J<  s  combat«,  et  obtint,  au  nom  de 
Di<  u,  cl<  s  trôvos  qu'on  aurait  refusées  au 

I.Oni  (h-  î'ti'iriwirvU'. 

Dt'jh  1»  capiiale  de  ce  nouvel  empire  de- 
vait à  la  charité  de  son  premier  pasteur  un 
dps  plus  grands  blenfriils  de  la  religion 
chrétienne  ;  un  évôquu  de  Paris  bâtissait  le 
premier  hôpital  que  la  France  «it  vu  cons- 
truire, el  lui  dniiM.iii  lu  uoin  lo  plus  doux 
(ikï)  à  tous  les  ciL'uis  sensibles  el  reli- 
gieux; cette  belle  instiiution,  dont  l'an- 
liqutté  n'avait  pas  même  eu  l'idée,  imitée 
ineressÎTement  dans  toutes  les  principales 
,  villes  du  rovaimio,  lui  priiirii  alrincnt  l'ou- 
vrage  du  zèle  et  de  la  charité  <les  éféques. 

Wk  ne  peut  au  moins  contester  qu««  la 
plus  grande  panio  des  revenus  des  hôpi- 
taux de.f  villes  i^piscopflles,  ne  lût  le  pro- 
duit des  legs  et  des  successions  deâ  éffiques 
el  lies  (Tienibres  de  leur  clergé. 

Les  maisons  des  évêques,  les  cloîtres  des 
églises  el  les  monastères  religieux  devin- 
rent l'asile  des  sciences  el  des  lettres,  ban< 
niM  du  reste  de  la  terre.  On  y  recueillit 
tous  les  numumiMits  do  Tospril  hum.iiii 
échnppéâ  au  naufrage  général  qui  avait  en- 
glouti toute  la  gloire  des  siècles  passés.  Ces 
utiles  déposiloires  dotant  de.  dépouilles  ho- 
norables, appriruntà  obtenir  quelques  no* 
lions  conruses,  quelques  idées  grossières  de 
l'histoire  el  de  la  littérature  ancienne  :  ils 
ne  lurent  pas  sans  doute  des  niOiièles  de 
goût,  d'élégance  et  d*iuslructioD  ;  mais  ils 
étaient  encore  plus  savrîTits  <ine  tonl  ce  qui 
les  environnait  ;  ils  étaient  mômo  les  seu  s 

HM)  Ifélei-DIee. 


«avants,  et  )e  nom  de  leur  profession  était 
rallrllHil  de  ta  science.  Ce  furent  eux  oui 

transnn'rent  î>  des  siècle»!  plus  hetiretiT  les 
trésors  et  hs  richesses  dont  l'ingratitude 
s'est  quelquefois  servie  pour  dénaturer 
leurs  intentions  et  calomnier  leurs  l)ieiv> 
faits. 

Cependant,  à  la  voix  des  évéques,  s'éle- 
vaient de  toutes  parts  des  établissements 
pour  rinsiruction  publique.  Les  cloîtres  des 
cliapiti  es  foreiil  son  beiceau  et  sn  pieiniôi  o 
école.  Bientôt  elle  sortit  de  ces  enccinies, 
trop  étroites  pour  suffire  aux  tiombreut  au- 
dit»'urs  attirés  pur  la  i  <^l^brit('' d^s  iiistiti.- 
teurs.  La  pdrtie  de  la  ville  de  Paris  alors  la 
plus  iiabtté<>.  fut  couverte  de  collèges  ;  et 
tous  ^e^  mPi^gcs  nu  presque  tous,  fun-nt 
fondés  eitlutés  par  des  évér|ui>s.  Leurs  noma 
mèm«»s,  déjà  oubliés,  rappelaient  eneore,il 
y  n  jieu  d'^ui  ('•es,  les  noms  et  les  titres  de 
Ifuts  rr^pecinhles  fdudateurs.  Une  longue 
suite  de  générations  leur  a  élé  redt'vable 
de  l'éducation  gratuite  qu'elle  y  s  reçue. 

L'inslrnetion  publique  nrilolors  unefonne 
plus  régulière  el  plus  solennelle,  ei  l'iin"- 
versité  de  Paris,  longtemps  la  plus  célèbre 
de  toute  rBurope,  fol  érigée.  Ce  furent  des 
évôques  qui  lui  donnèrent  successivement 
sa  forme,  sa  constitution  el  ses  règlomcnis. 

A  l'exemple  de  Paris,  les  principales  vil- 
les du  rovnume  eurent  des  collèges,  dont 
une  pnrliu  fut  dotée  de  biens  ecclésiasti- 
ques, el  elles  devinreui  le  sK'ge  de  nouvel- 
les ui.iiversités  plus  ou  moins  célèbres. 

Tant  de  bienfaits,  tant  de  monuments  . 
utiles  ne  coûl.iit'tit  nu  peuj»Ie  aucun  sacri-  , 
ûce  et  u'agçnivuienl  point  ses  (  li.irgcs.  Le 
clergé  seul  j«;ia  il  les  fondements  delà  pros- 
périté publique  dans  un  îeinp<;  où  les  gou- 
vernements n'en  avaient  ni  lo  pouvoir  ni 
les  moyens,  ni  peut-être  même  la  pensée. 

Taudis  que  di-s  évêques  consacrnienl  lo 
fruilde  leuisécuuomiesè  des  établissements 
Utiles  h  la  nation,  la  masse  dus  biens  du 
clergé  restait  intacte  pour  servir  de  gage  è 
de  nouveaux  bienfaits;  il  était  peu  d  lévè- 
ques  qui  ii'eiissfiil  l'esiiomble  ambili  jm  dti 
recommander  leur  méùuire  par  uueique 
îifMilnlion  utile  I  la  religion  ou  à  I  huma- 
t  t'.  Chaque  généiiilioo  si;  trouvait  ainsi 
enrichie  des  bienfaits  des  générations  pré- 
cédentes et  voyait  accroître  tes  espérances 
(les  générations  suivantes. 

Les  éioblisseiuunls  ecclébiastiqueâ,  répan- 
iliis  sur  toute  la  surface  du  royaume,  ser- 
V'iient  à  entretenir  la  vie,  le  mouvement  et 
la  prospérité  dans  les  parties  les  plus  éloi* 
gnéesdu  centre  de  l'euipire.  Combien  du  vil- 
leS|  saos  cet  utile  secours,  seraient  restées 
ou  tombées  daus  uue  obscurité  •(  une  tan- 
gueur  dont  elles  06  séraieut  peut-être  ja- 
mais sorti)  s  I 

Les  biens  du  clergé  étaient  le  patrimoine 
de  toutes  h  s  faunlies  particulières,  puisqtm 
toutes,  à  quelque  classe  qu'elles  appartins- 
sent, étaient  successivemeot  appelées  i  les 
partager. 

Le  célibat  ecclésiastique  ue  leur  |ierttiet» 
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tnii  point  de  les  rendre  hérédilairn»  «hins 
un  pelit  nnm'ire  de  familles;  le  c\crst6  n'a- 
vnil  il'nutrt'S  fnmilîps  qno  celles  qui  Tii- 
saicnl  î'.T lie  il<!  l'El.il.  Los  unes  lui  dp- 
v,iii»nl  leur  éducation,  nuelqtics  ai]lre<  leur 
avancement  et  leur 4tablissement«  plusieurs 
leur  i^ramli^ur  et  leor  illnslrfltîon. 

Oppns(u.i-l-nn  îi  çf  tM^cil  simple  et  fidèle 
<ic  tnni  do  services  et  de  générosités,  les  in* 
juslico«,  les  erreurs  ou  les  srendates  de 
(j'iclipifts  parliciilters?  Qu'importent  des 
fautes  ou  du.<  torts  iiersoniiels,  dont  nulle 
société  composée  a'hommns  ne  peul  être 
enti^rcmoiit  exempte?  Ils  ('«inient  sans 
doiiiti  bien  coupables,  ceux  qui  ont  méconnu 
Jn  s.iiniolf*  ol  la  dignité  do  leur  profession 
r>l  ont  mérité  de  tels  rp[)roches.  Mnis  les 
liommps  pAitsent  et  les  corps  «onl  immor- 
Ib'.<.  Î.ps  fiinnumcnis  <|o  tunt  de  bienTails, 
i>(*nJant  une  lunKue  suite  de  siècles,  éiaienl 
présents  è  tous  les  regards  et  demandaient 
au  moins  la  rerunnaissnnre  df  l'Iiisloire. 

L'Eglise  gallicane  a  donné  h  la  France 
ses  plus  grands  miniittres  et  h  t*Eiiro()e  sps 
pins  grands  orateurs  ;  mni'sa  plus  g'-ando 
gl'iiro  rsl  d'ôlre  la  soûle  (jui  ail  en  cons- 
lammonl  un  esprit  national.  Dans  loutps 
les  grandes  rnlamités  publiques,  c'était  elle 
qui  donnait  l'exomiilo  des  i  lus  géti^rcnx 
s;icii(iri>s.  Los  privi|i';^os  qu'elle  con- 
servés, n'étaient  que  ceux  qui  avait.nt  n|>- 
partenti  h  la  nation  entière  dnn<  des  temps 

plus  re nul (*•.«!.  C*<5taient  tout  rfuc  ,v(<n<pr- 
vaienl  eficore  les  provinces  ré^iies  par  des 
états  particiitters. 

Placf^fi  niipipd  dn  trône  fiar  le  ranpqu'elle 
occurail  'l<'ui<i  l.i  notion,  cllu  en  a  été  sou- 
vent rsi'piii.  I<:Mi>  a  su  concilier  dans  Ions  les 
temps  la  fid<^Iil6  df  ses  principes  religieux 
avec  nue  soumission  sincdro  h  l'autoriié 
souveraine.  Nulle  Eglise  n'j»  rriiilu  ;iu  chef 
de  l'Eglise  une  obéi ssanc'*  plus  vraie,  et  tio 
lui  a  montré  une  détér^nn»  pins  filiale  et 
|ilus  resitei  lu.Misi' ;  m.iis,  loujours  éclairée 
par  les  exenqdcs  et  les  niasimes  de  ses 
pères,  elle  réglait  sa  soumission  et  son 
nl)i'is<.ritire  f2V")  sur  Im  canot!'^  fnlt^  par 
i'Espril  de  Dieu^  contacrés  par  le  respect  de 
tout  iuniven^  ewfirmét  par  lé»  mcnira  «t  tti 
ton$titnlinns  reçues  dans  le  royaume. 

Celte  d  citinc  a  élu  celle  du  l'Eglise  de 
France  dans  tous  tes  siècles  et  dans  les 
temps  les  plus  dilTieilea  (iiiift) 

En  vain  on  opposerait  è  cette  honorable 
tradition  quelques  décrets  émanés  de  la 
Sorbonne  pendant  les  fureurs  de  la  Ligue. 
On  oublie  done  que  les  troubles  qui  agi- 
taient nlofc^  1.1  Fr.uu  e,  tctiaient  autant  à  des 
caui'es  politiques  qu'à  des  causes  religieu- 
ses. C'élidt  un  violent  combat,  d'où  dépen- 
dait pei-r^îre  ]o  sort  de  l'ancienne  constitu- 
tion luonarciiique  de  la  Fronce.  Les  iiisii- 
tutions  politiques  de  Calvin  n'eiïrayoient 
pas  moins  une  partie  des  Français,  que  ses 
Wàtitutimu  Ihétdogiques.  Les  réroiulions 
introduites  ai  récemment  dans  plusieurs 


Etats  do  l'Europe  h  la  suite  des  révolutions 
religieuses  pouvaient  alarmer  les  esprits  les 
pins  sages  et  les  plus  modérés,  dans  un 
temps  où  tontes  les  relations  de  rois*  de 
sujets,  de  fitovfns  el  rîe  proprif^laires  se 
confondaient  dans  la  profession  d'un  même 
coite.  Le  clerg»^  fut  alors  partagé  d'opinion, 
comme  le  furent  In  noblesse,  la  magistra- 
ture '  t  les  habitants  des  villes.  Henri  IV 
coninlait  auinnt  <  t  plus  encore  de  sujets 
fidèles  dans  le  clergé,  qu'il  n'en  voyait  dans 
les  rangs  de  ses  adversaires.  Les  premiers 
étaient  juslomml  ra>surt5«  pnr  les  pro- 
messes, la  loyauté  H  les  grondes  qualités 
du  prince  que  Ie4  droits  dn  sang  appelaient 
h  ri  K'iier.  Dos  cliffs  audacieux,  comme  il 
arrive  toujours  dans  les  crises  extraordi- 
naires, firent  tourner  la  fermentation  des 
esprits  nn  succès  do  leurs  vues  persOT- 
nelles.  |l>  firent  inl-^rvenir  1  autorité  du 
Pape,  comme  ils  appelèrent  à  leur  secours 
la  puissance  et  les  trésors  du  roi  d'Es- 
pagne. 

Ucn  résulta  cependant  que  les  principes 

ullrr.i:  oiil.ii'is  s'in'^inn^rent  parmi  ((uelques 
memliies  du  clergé.  Ott  pjtssa  toutes  les 
bornns.  i  nrce  (pie  l'on  n<»  sait  jamais  s'arrê- 
ter dans  les  «lispules  où  do  grandes  passion* 
sont  mises  en  mouvement.  Les  ancienne» 
maximes  de  l  indéi  en  ianee  des  rois  furent 
obscur(-ies  par  lus  sopliisntes  téméiaires  do 
quelques  écrivains.  M.its  ceni  qui  avaient 
i  ntrnîiu's  encore  pli. s  qu'égarés,  revin- 
rent naturellement  à  l'ancienne  doctrine  de 
l'Eglise  gallicane,  lorsque  la  chaleur  des 
esprits  fut  calmée. 

Toutes  les  leçons  de  l'histoire  el  le  »im< 
ftle  bon  sens  disent  a9!>ei  qn'on  ne  doit  re 
garder  C'>niuic  lu  doctrine  J'un  cnr\>s,  que 
celle  qu'il  a  constamment  enseignée  dans 
les  leinpsde  paix,  d'ordre  et  do  liberté;  et 
non  pas  r('S  déci><ions  isolées,  a-rai  liées  par 
la  force  à  l.i  Iaiijl<'Sso  dans  des  temps  de 
trouble  et  d'anarchie.  Sans  cette  rè^Ie  d'é- 
quité, quel  serait  le  corps»  quelle  .serait 
même  la  nation  k  Inquelle  on  n'aurait  pas  lu 
(in  i(  d'à  iresser  des  reproches  de  la  même 
nature  ? 

Jaujais  aucune  assetubléc  «J'houiuîes  réu- 
nis n'a  otfert  plus  do  dignité,  de  sagesse 
cl  d'intentions  vertueuses,  que  l'offrait 
constamment  l'Eglise  gallicant*  dans  fres 
assemblées. 

Le  respect  de  soi-même  cl  du  carncièpu 
religieux  dont  ses  membres  étaient  revê- 
tus, inspirait  à  chacun  d'eux  le  sentiment 
des  égards  et  de  la  modération  dont  elles 
devaient  donner  l'exemplu  à  tous  tes  ordres 
do  l'Eldt. 

Toutes  les  atTflireS  soumises  h  leurs  déîi- 
bérailons  étaient  préparées  par  des  discus- 
sions sages  et  paisibles  qui  ne  laissaient 
jamais  apercevoir  la  plus  légère  trace  d'un 
amour-propr<i  impatient  de  se  montrer,  ou 
de  cet  esprit  4e  parti  qui  s'introduit  qucl- 


;24o)  Ani.  !.•  iir  lie  mi. 

(tM6>  Voff.  la  iHftnte  «le  la  Diclnrathn  de  l€8i,  par  BosH«t,  toai.  X. 
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qiiefuis  «Jans  les  corps  les  plus  rospcci^- 
bl  s. 

Lp  rt'cneî!  des  procès-verhniix  d0S_  *8- 
seii'blées  du  cli  raéoffro  (wiit-ètre  !e5  tilres 
les  plus  hnnorsmes  qu'un  rorps  puissant  et 
Mivié  pui^so  [iré^pntpr  à  reslitnc  et  h  la 
justice  tJe  la  |>u.sU'riié.  Le  lespoct  iies  tra- 
ct il  iois  ancitfii  nos  n'«!X(*.luail  Jamais  lu  suo 
cAs  «les  vues  iiliîe'j,  que  l'oxi^'-rionoo  dos 
«iè'-les  et  le  progrès  des  lutiiières  peuvent 
ïD^pircr  à  une  «dmifiislrsUon  so^e  et 
éclairée. 

L<>s  remontrances  que  les  assemblées  du 

cler^(^  rroy.iient  devoir  porli  r  au  pied  du 
trOne  élait  iU  toujours  eiiiprt^inles  de  ce 
s^niiment  de  respect  et  de  soomissfoo  pro* 
f.iuio  <îrinf  la  religion,  Ja  reconnaissance  et 
la  t'fiéiité  lui  prescrivaient  le  devoir 
Les  réclamations  mêmes  da  e\wg,é  eon- 

Jrp  !os  a!tcintf<:  <^ii'*  des  forps  non  nmin? 
respectables  ponair-nl  quelquefois  'i  sts 
droits  ou  à  ses  privilèges ,  respirafl>nt  une 
nolilo  fnoilf^raiioti ,  et  élaiBUl  exemptes  de 
tout  in('l-inge  d'amertume. 

I.'fnii  res<emoiit  le  plus  généreux  pr(^ve- 
nait  suuvnt  les  demandes  du  gouverne- 
menl  ;  et  jamais  un  refus  ou  an  délai  of- 
fen^nnl  ne  venait  dégrnd-r  lo  mérite  de 
ses  sacrilices  pour  le  bien  do  i'l<;(AL 

Les  détails  trop  peu  codims  de  son  admî- 
nistr-ilion  écoTiomir|iic  oUtnioiit  îc  sysième 
le  plus  iiigt'iii»'ux  ei  le  plus  paifrucl  du 
gouv  rnenuTt  d'une  faniille  (2V7). 

Telles  éfai'  i'f  '«'^  l'dms  que  l'KKlise  gal- 
licane présejiiaii  ,1  ui  Loiiliance  du  roi  et  de 
la  iMiion,  à  réftoque  do  l'assiuuLlée  de 
lt)H2.  Moins  grande  peul-èlre  encore  dans 
son  plus  grand  éclat,  que  lorsqu'on  l'aTUe, 
dnns  et  s  dcriiifirs  temps,  dépouillée  de  sus 
lionnours,  de  ses  richesses  el  de  ses  lt>in- 
ples ,  forcée  de  transporter  dans  des  con- 
trt'.'S  étrangères  ses  sacritici  •(  ses  autels 
teints  encore  du  sang  de  sos  poiiiifes  et  de 
ses  prêtres  ,  oirrir  è  l*admiraliun  de  l'Eu- 
rope entière  le  specifi'ln  l'S  plus  lou- 
chantes venus  el  de  la  l'ius  noble  dignité 
dans  l'excès  du  inallieur. 

Louis  XIV  avait  cru  devoir  convoquer 
l'Assemblée  de  1682  pour  s'appujer  de  son 
autorité  dans  SCS  démêlés  avec  le  Pape  ln> 
noceiit  XI. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  longtemps 
»iir  l'aifaire  de  la  régaîo  qui  fui,  d.ius  l'ori- 
gine, la  cause  de  ce  uraud  niouvemcul ,  et 
qu  ,  par  iaaniledea  éveaemeots»  n'en  devint 

(2i7)  O'  système,  imaginé  en  1760  par  M.  Caiilt'l, 
cvèqiic  «le  Grenoble,  ira\ait  i-u  aucun  moilél*',  oi 
n'a  pis  niallicurcusi'ini-iu  tioiivé  *riinila(eur> ;  tous 
lejt  béncliccs  élairnl  répaniji  en  liuil  classes,  selon 
le  double  rapport  de  leur  revenu,  et  de  la  haliin; 
des  services  dont  ils  élalcnl  charges  pour  le  culte 
rkHijrieui,  rinsiruction  publi(pio,  el  le  soulagement 
de  l'bnnianilc.  Les  impositions  étaient  modérées 
dans  la  pr«)porlion  des  avantages  que  la  reli- 
gion cl  l'Etat  recucillaior.i  It  l'iitdité  el  (le  I  iiii- 
porlancc  de  leurs  fontuoiis.  Ainsi,  tous  k-s  lié- 
iiédces-  simples  ,  tels  que   les   abboyes  et  les 

triearést  qui  u'ctaienl  rbar^és  d'aucun  service  pu- 
Uc,  s«  tnnivaieiii  placés  a  la  première  classe,  et 


qu'une  circonstance  accessoire.  Mais  oitn 
servit  d'occasion  et  de  motif  pour  rappeler 
et  consacrer  des  maiimes  d  un  bien  plus 
grand  intérêt  pour  la  paii  do  l'Eglise  el  la 
tranquillité  des  empires. 

V.  —  Affitir*  dt  la  ri^e, 

La  question  de  la  régale  est  devenue  as- 
sez indiiïérente  d'  [uiis  1682,  et  aujourd'hui 
elle  n'a  luêinc  plus  d'uhjel. 

La  régale  fn  France  était  un  droit  par 
lequel  nos  rois  jouis^.iieiit  du  revenu  (les 
archevêchés  et  des  éxMliés  pendant  leur 
vncance,  et  même  conféraient  les  béiiéliccs 
dépendants  de  leur  collation  jusqu'à  ce  que 
les  nouveaux  pourvus  eussent  prêté  leur 
serment  dt;  fidélité,  el  l'eusseni  f.iit  onre- 
gialrer  h  la  chaudire  des  comptes  di*  Pari<. 

Le  célèbre  Pasquier  avoue  de  bonne 
fti  '2i8)  qtio  c'est  m;  des  [xiinls  de  tiotro 
histoire  qui  lui  a  toujours  paru  le  plus  obs- 
cur, et  que  tous  Ips  auteurs  (jui  en  ont 
éciit  u'ofTrent  rien  de  rertaiu  ni  de  sali<- 
f;iis;uil  sur  l'origine  ol  l'éltiiuiuo  de  la  ré- 
gale. 

Ce  qui  fst  incontestable,  c'est  qu'on  en 
trouve  des  Iraces  dès  la  première  et  la  se- 
conilo  rare  de  nos  rois,  et  que  ceux  iId  la 
troisième  l'exercèrent  sans  aucuue  opposi- 
tion sur  une  partie  des  Eglises  de  France. 
Le  leslauicnl  il^'  rhi!ip()e- Anguslo  en  fait 
une  mention  expresse  :  el  les  lellrcs-paieQ* 
tes  de  saint  Louis,  à  l'époauc  de  sou  voyage 
d'Afrique,  prouvent  qu  il  était  eo  possession 
du  Uiiiii  de  régale. 

Mais  il  n'en  est  p.'is  iTioins  certain  que 
l'esorcic*!  lie  cij  iIro:[  s'éleudait  {»8S  gé- 
néralt'ijieul  sur  luules  1rs  Eglises  du  royau- 
me. Plusieurs  d'culri;  elles  ru  étaient 
exemptes ,  soil  è  litre  onéreux ,  soit  eu 
vertu  de  que'que  concession  particulière  , 
S')it  enfin  parce  que  les  dilTéienles  provin- 
ces dont  elles  luisaient  partie  a>anl  été  suc- 
cessivement réunies  è  la  France,  elles  s'é* 
tnicMit  maintenues  dans  l'eiemplioa  dont 
elles  étaient  en  possession. 

Ce  défaut  d'uniforuiilé  fil  naître  une  niMl< 
tiludo  do  discussions  entre  les  (iniciers  du 
roi,  toujours  empressés  du  duuuur  lu  [«lus 
grande  extensioo  aux  prérogatives  do  la 
rouroiine,  et  li>s  Eglises  d  un  grand  nombre 
de  provinces  qui  résîslalenl  a  des  préten- 
tions contraires  au  droit  où  elles  a'étâieut 
jusqu'alors  mainleoucs. 

Le  second  concile  géuéral  de  Lyon,  tenu 

ils  étaient  soumis  à  l'iniposiiinii  du  quart  de  leur 
reveim,  tandis  que  tous  lesaniici  bénéfices  étaient 
répartis  dans  les  classes  suivantes,  selon  l'imiMir- 
lance  de  leurs  rcvenug  el  la  nature  de4  fonctions 
(yMC  les  titulaires  avaient  II  remplir,  jusqu'à  la  liui- 
ttème  classe,  qui  ne  comprennît  que  les  cures  à 
portion  com^roe  et  les  lio|niaux:  celle  dcmiére 
classe  ni'  payait  qnn  le  vingtième  de  son  revenu. 
Tel  éiail  le  liieufail  de  cette  .idmiiiisliaiion,  si  ^a- 
fjeiiii'ni  combinée,  que  lu  n  n'ciait  phiï.  i;ire  que 
d't:nieiidre  une  rcclamal  on  contre  la  rcparlitioii 
qni  frafip  lit  un  si  ^(chiiI  nombre  de  conlrilïttablC4, 
^iiH)  i:ediereht»f  liv.  m,  cti.  27. 


tes  iiisTomt  I)  1  lius 

en  iSTt  pnr  Grégoire  X  ,  fil  un  dt'crot  (oaii. 
?2)  (tar  lequel  la  rég.ile  fut  autorisée  da-ns 
les  Eglises  où  elle  ôlail  éisbiie  fmr  le  liire 
de  fondation,  ou  par  une  ancienne  coutume, 
Avec  défende  du  l'iniroiluire  dans  leeEglÎMS 
où  elle  n  étaii  pas  encore  re^ue. 

On  voit  que  celle  di»|>iisiliun  consacrait 
la  légitimité  de  In  possession  de  nos  rois 
sur  les  Eglises  déjà  soumisus  à  la  régale,  et 
.sonibliiit  >ii'voir  ca  garantir  celles  qui  eo 
élaieul  ex«m|jies, 

L«8  Eglises  de  Langnedoc,  de  Guyotine  , 
de  Proveimo  el  (Je  Daupliiiié  ,  se  maintin- 
rent paisibletiieni  dans  leur  exemption. 

Ce  ne  fui  guère  que  vers  le  comoienee- 
nient  du  xvii*  siècle  que  la  couronne  vou- 
lut étendre  ce  droit  sur  loutes  les  Eglises 
sans  aucune  cxeeplion. 

Afirès  plusieurs  arrêts,  dont  les  remon- 
trances du  cliTgé avaient suspoiidu  l'eiécu- 
tinii ,  Louis  Xl\'  rtMidii  la  déclaration  de  lé- 
vrier 1673,  par  laquelle  il  déclara  U  droit 
d»  régeh  wadénabte  et  impre$eriptibte  dans 
tous  les  archrr^^  fit's  cl  /v'r/i/<  du  royaume, 
tl  ordonna  (jue  tous  les  archevêques  el  évé- 
qma  n'avaient  point  fait  enregiftrtr  /«ur 
sfrrnnit  de  fidélité ^  itrtMUtUnuê  dêU  fliir$ 
duti»  deux  mois. 

Presque  tous  les  évèques  de  Languedoc  , 
de  Guyenne,  de  Provence  el  du  Daupitiné, 
qui  jusqu'alors  s'étaient  ujaiuloous  dans 
I  eiernj'iiun  du  droit  de  régale,  Cédèrent  è 
l'autorité  du  roi. 

Plusieurs  considérations  raisonnables  les 
portèrent  à  ceito  condescendance.  La  pro- 
leclion  éclatante  que  le  roi  accordai!  h  la 
religion  et  à  ses  ministres  ,  la  modération 
connue  de  ce  monarque,  l'inutilité  bien 
évidente  d'une  rcsislance  indiscrète,  et  les 
principes  de  soumission  que  le  clergé  d« 
France  se  faisait  honneur  de  pr  of  ssor,  di';- 
terminèrent  cette  sage  et  respetiuuusc  con- 
duit!.'. 

D'ailleurs  le  droit  de  régale  élnitdéjg  paisi- 
blement exercé  dans  la  très-grande  (xirtie 
de  la  Friinco.  1!  ne  s'agissait  que  d'un  droit 
particuUer  h  quelques  Ëglise.^  :  et  de  grands 
avantages  pour  la  discipline  eoclésiastique 
devaient  b^ti  cicrr  un  sacrifice  assex  peu iiD* 
porlaot  on  lui-inôiue. 

Mais  deux  évôques,  dont  l'opposition  était 
cariai ueoifiit  fondée  sur  les  intentions  les 
plus  pures  et  sur  des  considérations  plau- 
sibles,  crurent  devoir  se  montrer  inllexi- 
bles.  Ce  furent  les  évôques  d'Alet  (Nicolas 
l^avillon)  et  deParoters  ( François-Elienne 
Coulet),  Ces  évêques  étaient  reconiniTi  ia- 
liles  par  leur  piété ,  leurs  vertus  et  leurs 
mœurs;  il  est  certain  qae  s'il  n'eût  été 
question  que  d'un  druit  en  litige  entre  des 
particuliers ,  ib  auraient  {lu  so  présenter 
avec  cunlianct!  df.vani  lus  i  K  iniauSt  en 
s'appujrant  sur  une  longue  et  antique  po«- 
.session.  Mais  ils  oulilièreut  qu'il  est  des 

(248)  Arnauld  lui-raëiiic,  quelque  liieii  disposé 
quilfai  pour  liinocenlXI,  à  cuuw  des  vigoureux 
combats  qu'il  livra  en  faveur  île»  évéquesd'Alei  el 
de  Pamicr»,  ne  iKsui  k'viuii^-tior,  sur  un  aulrs  &u- 
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circonstances  où  le  sacrifice  de  quelques 
prétentions  et  de  quelques  droits  peu  im* 
portants  est  con(;eiii'é  par  les  règles  mémef 
de  la  prudence  ctiréiienne. 

En  conséquence  du  refus  des  évôques 
d'Alet  et  de  Pamiers  de  faire  enregistrer 
leur  serment  de  fidélité,  le  rot  nomma,  en 
ciéenlion  de  Sfi  déclaration  de  1G73.  .'uix  bé- 
nélices  vacants  dé|>ei)dants  de  leur  collation, 
lis  prodigoèrent  alors  les  censures  et  les 
excommunications  contre  les  pourvus  en 
rég&le,  comme  si  toutes  les  lois  de  l'Uglise 
eussent  été  foulées  aux  pieds ,  et  la  rcil* 
giuo  attaquée  dans  sus  }ioinls  les  plus  es- 
sentiels. 

Les  pourvus  en  rt''gale  suivirent  les  for- 
mes accoutumées  ;  appelèreai  de  ces  sen- 
tences è  rarchevéqiiP  de  Narbonne  et  à 
l'andie v^qiie  de  Ton îoii.se ,  méCroporit.iins 
d'Aiet  et  de  Pamiers.  Les  deux  métropoli- 
tains cassèrent  les  ordonnances  des  deux 
évôques ,  el  prononcèr«»il  la  nullité  do 
leurs  censures. 

Les  deui  évêques  interjetèrent  appel  au 
Saini-Siége  du  Jugeinenl  de  leurs  métropo- 
litains. 

Iimocent  XI  avait  les  mêmes  vertus  qu'un 
admirait  dans  les  évêques  d'Alet  el  de  Po- 
miers,  et  les  mêmes  défauts  qu'on  pouvait 
leur  reprocher.  Il  avait,  comme  eux  ,  une 
régularité  édiliauie  cl  un  désintéressement 
digne  des  temps  apostoliques.  Mais,  comme 
eui,  il  (iv.iii  col  cni^tement  qu'il  est  i 
facile  et  si  commun  de  confondre  avec  la 
fermeté  (319). 

Au  lieu  des'éliiblir  médiateur  ol  conrilic- 
teur,  râle  qui  convenait  si  Lien  à  sa  dignité 
de  chef  de  l'Eglise,  il  se  constitua  juge  su- 
prême d/ins  une  conleslalion  qui  iiurait  pu 
suivre  naturellement  le  coui»  accoutumé 
d'une  négociation  amicale  et  |>olitiquo;  et 
il  prononça  son  jugem<>nt  d'une  manière  si 
absolue,  que  Louis  XIV,  quelque  modéré 
qu'il  lût  par  caractère ,  et  de  quelque  res- 
pect qu'il  fût  pénétré  pour  le  Sainl-Siége  , 
dut  justement  s'offenser  d'un  procédé  si 
exlraordiiiatra. 

Innocent  XI  ne  se  rontcnfa  pfts  d°  casser, 
les  ordonnances  rendues  pur  les  nrchevê- 
(pies  de  Narbonne  et  de  Toulouse  :  il  écri- 
vit au  roi  deux  brefs  en  date  du  12  mars 
16*78  et  du  SI  septembre  de  la  même  an- 
née, dans  lesquels  il  s'exhalait  tu  reproches 
contrôles  ministres  du  roi,  qui  abusaient 
de  sa  conûaiice  par  leurs  sinistres  conseils 
[>onr  satisfaire  leur  Intérêt  et  lejjr  ambi- 
tion. 

Ces  deux  brefs  n'ayant  point  arrèlé  l'exé- 
cution de  la  déclaration  de  1C73  ,  it  lui  en 
adressa  un  troisième  en  date  du  29  décem- 
bre 1679,  dont  les  expressions  menaçantes 
obligèrent  Louis  XiV  à  adopter  des  mesu- 
res convenables  pour  faire  respecter  la  di* 

]t>t,  ilr  roinparcr  la  fermcié  ilo  ic  poniifc  à  celle 
d'un  pilier,  qui  n'avance  iii  uu  recule.  Kojf.  le» 
Lêttmi'Anundd. 
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gnilé  (le  M  couronne  ei  SMurer  la  tran- 

quilfUtfde  ses  Etuts. 

l  e  V.\\<o  liijiil  dans  ce  hroî  :  Nous  ne 
trmlerom  piu$  celte  affaire  par  leltre»  ;  mais 
mmi  nouê m négiigttromt pûg le$  remèdes  que 
la  puissance  dont  Dieu  nous  a  revêtus  nous 
met  en  main,  et  que  nous  ne  pouvons  omettre 
dan»  un  danger  si  pressant^  nns  nous  rendre 
coupable  d'une  négligence  très  criminfUe 
dans  l'administration  de  la  charge  aposto- 
liffue  qui  nous  n  été  confiée.  Il  n'y  a  ni  tncont- 
modité*,  ni  périls,  ni  tempéte$  qui  puiamt 
mou»  ébranler,  t«tre*êêi  â  eeia  que  noua  «««m 
^f/  appf!/s  .  et  nous  ne  tenons  pan  noir*  9i$ 
plus  chère  que  votre  salut  et  le  nôtre. 

Au  moment  où  ce  bref  devint  pulilic  en 
Franrti ,  Fa^sr'mblée  du  clergé  Je  1680  te- 
nait ses  séances  à  Sainl-Gertnain  en  Laye  ; 
et  tous  les  nienibres  qui  le  coiupusaieot 
crurent  devoir  manifester  hautement  leur 
attachement  à  Louis  XIV,  ainsi  que  leur 
ferme  dolenninalion  à  défendre  la  raajesié 
du  trône,  si  !e  Pape  se  permettait  quel- 
que  entreprise  «ontre  les  droits  du  roi  oa 
contre  sa  persoiinp. 

«  Sire(2'«9*),  »  écrivaient  à  Louis  XIV,  les 
érèques  et  les  eoeléeiasiiques  députés  à 
celte  nssi  iiibl«5e,  «r  nous  avons  ttppris  avec  un 
eslrôine  déplaiâtr  que  notre  saint  Père  lu 
Pape  a  écrit  un  bref  à  Votre  Majesté,  par 
lequel  non*seulement  il  l'eiborle  de  ne  pas 
assujettir  quelqu'une  de  nos  Ej$lises  aui 
droits  de  it^j^nk',  mais  encore  lui  déclan; 
qu'il  se  servira  de  son  autorité,  si  elle  ne 
sa  soumet  aux  remontrances  paternelles 
qu'il  lui  n  faites  et  réitérées  sur  ci;  sujet. 
Nous  avons  cru,  Sire,  qu'il  était  de  notre 
devoir  de  ne  pas  garder  le  silence  dans  une 
ocfftsifiii  RH'^s!  imporlanlp,  om  non*  souf- 
fr<'jis  Hvcc  une  peine  uxiraorilirifin que 
l'on  menace  le  fils  ainé  de  l'Eglise  et  le  pro- 
tect«'ur  do  l'Eglise,  comme  on  a  fait  en 
d'autres  rencontres,  les  princes  ipii  ont 
Usurpé  ses  druiU...  Nous  reganlon.s  avec 
douleur  celle  procédure  e&traordiuairu, 
qui,  bien  loin  de  soutenir  ritonneurdo  la 
rdiKi  II  fila  gloire  du  Sainl-Siége,  serait 
Caitalde  de  les  diiinnuer,  et  de  produire  de 
Iris-oiauTais  ctTets...  Nous  sommes  si  étroi- 
tement attachés  à  Voire  Majesté  ,  quo  rien 
n'est  capable  de  nous  en  sc(»i)rer.  Celle  pro- 
testation pouvant  servir  à  éluder  vaines 
entreprises  du  Saint-Siège,  nous  la  renou- 
vpfons  à  Voire  Majesté  avec  toute  la  sin- 
cérilé  et  louU'  ralfection  qui  nous  est  |ios- 
sibleicarileslbonqueioute  la  terre  soii  in- 
formée que  nous  savons  comme  il  lîiut  ao- 
corder  l'amour  que  nous  portons  à  la  disci- 
pliue  de  l'Eglise  avec  la  glorieuse  qualiié 
que  nous  voulons  conserver  à  jamais,  Sire, 
Je  vos  irés-humbles ,  et  très-obéissants, 
Irès-tidèlus  et  irès-obligés  sujets.  » 

Cette  lettre,  datée  du  10  juillet  1680, 
était  signée  de  tous  lesévéques  et  de  tous 
les  ecclésiastiques  députés  è  l'assemblée. 
Mais  le  1"  jaiifier  16B1,  innocent  XI 
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adressa  au  chapitre  dePamiers,  le  siège 
vacant,  un  bref  dont  les  dispositions  ex- 
I r;i  i; d i unircs  éiaierit  absolument  contraires 
aux  maximes  reçues  en  France  au  sujet  des 
appellations,  violaient  formellement  un  des 
articles  les  plus  importants  du  coticordai , 
qui  avait  été  approuvé  par  le  concile  de 
Lalran,  et  tendaient  è  jeter  le  trouble  dans 
les  consciences  en  les  remplissant  de  Scru- 
pules et  d'inquiétudes. 

Par  ce  bref  le  Pape,  non-seulement  ex* 
communtaiï  d'une  excommunication  majeure, 
eneourue  par  fe  teut  fait ,  sans  autre  décla- 
ration, les  grtinfis  vicaires  de  Pumifrs  établis 
parle-métropolitain,  ceux  gui  tesfavoriêuitat, 
et  /e  métropotUùin  tui^méne,  maiê  il  dMa^ 
mit  encore  que  toutes  les  confessions  faites 
ou  à  faire  à  des  prêtres  qui  tiendraient  leur 
mission  de  tes  §rmtds  vicaires,  étaient  nulles; 
que  les  mariages  contractés  devant  les  prê- 
tres ou  curés  qui  n'exerceraient  leur  minis- 
tère qu'en  vertu  des  pouvoirs  accordés  par 
ces  grands  vicaires,  étaient  invalide*  ;  et  gu$ 
eeux  qui  auraient  contracté  en  cette  mamlire 
ne  serairvt  pnint  véritablement  Siart/a,  et 
vivraient  dans  te  concubinage. 

Cette  infraction  éclatante  de  toutes  les 
règles  do  discipline,  établies  en  France  du 
couseotement  et  de  l'jvuu  du  Saint«Siége, 
exigeaient  d«s  mesures  extraordinaires  do 
la  part  du  clergé  et  de  celle  du  gouverne- 
mont.  Les  agents  du  clergé  demandèrent 
ou  roi  dans  un  Mémoire  la  perioission  d  as- 
sembler les  évèques  qui  se  trouvaient  alors 
è  Paris. 

Cette  assemblée  tint  ses  sénn»  os  dans  ta 
Courant  du  mois  de  mars  cl  de  mai  1081. 

L'archevêque  de  Reims  (Cliarles-Maurico 
le  Teltier)  y  lit  un  rapport  liè--c  r.  lii  snr 
les  sujets  île  contestation  qui  vennienl  de 
s'élever  entre  llome  et  la  France.  Il  y 
donnait  les  plus  justes  éloges  à  la  vertu  et 
Il  la  piété  d'Innocent  XI;  mais  eu  inéniu 
temps  il  relyvail  avec  loree  d  s  vices  et  les 
irrégularités  des  procédures  et  des  juge- 
ments du  Pape  dans  l'affaire  de  Pamîers. 

Il  (il  observer  ensuite  h  rassemblée  (250}, 
«  qu'elle  pourrait  peut-être  se  borner  à 
écrire  au  Pape,  eouimo  on  i*avait  lait  en 
d'autres  occasions,  une  lettre  dans  fii  iuefle 
on  prendrait  la  liberté  de  lui  l  epré^culer 
que  la  matière  de  la  régule  ne  méritait  pas 
qu'on  portât  les  choses  si  avant;  que  la 
chaleur  qui  paraissait  dans  ses  brefs  et 
l'éclat  (prils  avaient  fait  ,  étaient  capables 
de  faire  naître  des  div.sious  dangereuses, 
et  de  commettre  l'autorité  du  Saint  Siège 
dans  uue  affaire  qui  par  elle-même  n'é- 
tait pas  d'une  grande  conséquence  pour 
l'Eglise.... 

«  Mais  qu'il  était  à  craindre  que  ces  re- 
montrances ,  quoique  très -justes  et  très- 
fondées,  ne  fussent  pas  éi  outéesconme  II 
voix  de  toute  i'Kglise  de  France..  . 

«  Qu'en  conséqueuce,  ii  proposait  de  de- 
mander au  roi  qu'il  lui  plût  de  pernieitro 

tm)  Proch-urM  ée  FaetimbUe  de  tMl 
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aux  <?»ôquos  (Iti  s*.i>î3('inbler  ou  concile 
naliotiai ,  o>i  du  moins  de  convouuer  une 
i)<;<oud>l(^f  générale  de  tmt  le  clergé  da 
royaume.  • 

Les  ra(>pftrts  rl  les  rtincliisinns  de  Tarclie. 
vôquo  do  ili'iais  luri  i  !  .clonC^s,  el  If  pror 
\'i>riial  lin  veUe  assi  uibloe  fui  signé  le  7  mai 
1681.  KUe  ^'lail  composite  de  quarante-deux 
rvf'qufS  (i.'ir  ni  lesquels  on  remarque  la  si- 
gnulurc  do  Bosquet  iiouimé  h  l'évèclié  do 
lf«aax  cinq  jours  iuparavanl. 

Louis  XIV  >t'  rciiiiil  nu  vœu  du  clorgé  , 
ni»i$  il  ne  cru!  pas  devoir  adopter  la  forme 
d*uii  concile  nalionni.  ni  il  préféra  do  con- 
voquer l'Ki^fisn  (Je  FraiiCf  d.ms  un<*  nsscm- 
Idée  générale  coujpostio  (jeux  évô(|ues  «l 
de  deux  députés  du  sccon  I  ordre  pourclia- 
q.ip  métropole,  il  voulut  niùfiuî  rpte  les 
riiélropolitains  dos  province.s  r-'umcs  plus 
réctunutcul  à  la  Franco,  el  qui  tu-  faisaient 
point  partie  du  Tancien  ciergé  du  royaume» 
(>ii«s»>n(  leurs  représentants  dans  eette  as- 
si'UiMi'c.  Les  IcHrcs  do  cun vocalion  ,  on 
ilat<Mlu  16  juiu  1081 ,  recouuiiaiidnienl  ex- 
pressément aux  Aitsendilées  inétro|>olilainôs 
di*  clioi^ir  I  rnif  d 'jMilés  du  socon  f  onlro  let 
rcclésiasliqufs  h  s  plu$  disltnguét  par  leur 
piété,  leur  sm-oir,  ItUT expérience,  et  dont  U 
mérite  fût  le  plus  connu  dans  tes  provinces, 

voeu  lut  parfaitoment  nînq)li  ;  et  juiuais 
aucune  assemblée  n'olTrit  un  plus  grand 
BODilire  d'évôques  ecvlésiastiques  recoui- 
Qiamiables  par  leura  vertus  et  leurs  lu- 
ittièrea. 

Rien  n'est  pfu!-^ir»'  plus  propri'S  h  donner 
une  juste  idée  du  la  sagesse  el  de  la  fermeté 
de  Louis  XIV,  que  1;»  fonilui'o  rpi  il  tint 
dans  cette  mémurable  circou^lonce  *  sans 
s'écarter  par  une  seule  fausse  démarche  <fo 
l'oiiiio  ré^ulior  et  invariable  iju'il  s'était 
prescrit.  11  sut  concilier  sa  dignité,  sa  puis- 
sanee  el  ses  justes  droits  avec  le  respect  la 
{dus  inviolable  pour  la  reilgîoiit  l'Eglise  et 
Je  Saiiil  Siège. 

On  remarque  mdme  avec  un  espèce  d*é« 

toniuMni'iil,  qti'nu  milieu  do  ta  chaleur  et 
do  la  lormcutalion  des  esprits,  L>  uis  XIV 
avait  su  iuiprîmer  h  louins  les  parties  de 
son  gniivtTiieniciit  une  teîlu  habitude  d'é- 

t^ardà  et  do  bien^éance,  que  les  mesures 
url'.s  ol  rigoureuses  que  les  circonstances 
oxiii<  Mieni  rlaiiMit  toujours  tempérées  par 
les  loiiiics  el  les  expressious  les  plus  res- 
priiueuses  pour  le  Saiiii-Si(''i5o,  ri  [)ar  les 
plus  grands  éloges  des  vertus  et  de  la  piété 
d'Innocent  XI.  Le  rot  ne  voulut  même 
(MMiiioltre  è  ces  majjisliiils  et  :i  ces  tribu- 
naux quo  ces  simples  mesures  de  précau- 
tion, doul  le  seul  objet  était  de  )>iévenir 
tout  ce  qui  aurait  r>u  porter  altt'iiito  ?i  ta 
trii'iquililé  de  ses  K  ais.  J  iiûais  peut-^lru 
L'rni!»  XIV  ne  se  montra  ni  plus  grand,  ni 
plus  fort,  que  lorsqu'il  se  hurna  a  oppoier 
\vs  maximes  de  rEtjli.se  de  Fram  o  h  toutes 
les  menaces  d'Innocent  XI.  Ct'  lut  dans  son 
clergé  qu'il  cherclia  «l  qu'il  trouva  \ks  dé- 
J'ouseur»  les  plus  utiles  et  les  p.us  éc^ofrés 
des  prérogatives  de  sa  eouroiiitc. 


VI.  —  Etat  de  l'Egii$tde  France  en  1C82. 

Par  un  bonheur  reroanpiable,  l'C^lise  de 
France  réunissait  alors  au  plus  haut  degré 
Ji'S  vo''liis ,  les  lumières,  les  talent.*;,  la  ré- 
gularité des  mœurs,  et  cet  e.sprit  d'ordre  et 
de  soumission  qui  assurent  les  succès  de  la 
reli:-;îiti,  et  !.i  pnit  des  empiros. 

On  voyait  au  premier  rang  dt^s  évéqnes 
dont  les  noms  sont  eonsncrés  depuis  lon«- 

tcttips  par  lo  respect  et  l'/ulmiraiion  de  la 
fiostérilé,  ou  dont  les  vertus,  utoins  écla- 
tantes |)f>ut-étre,  mais  non  moins  uliles«A  !t 
rendu  \n  métuoiro  <  hôio  et  précieuSO  aux. 
diocèses  qu'ils  oui  gouvernés. 

Dans  un  rang  inférienr,  on  comptait  une 

miiltituiio  d'ecclésiastiques  répandus  sur 
toute  la  France,  dont  les  ans  par  leurs 
écrits,  leurs  exemples  et  t'aiilorité  de  l'ius- 
truciion ,  eritretemienl  dans  toufc;  1-  s 
closs<-sdi>  la  sooiélé  l'amour  de  la  religiuti,le 
goût  de  la  vertu,  le  re.spect  des  mœurs  ;  et  let 
antres  fondaienteldirigdaienttous  les  gf-nres 
d'étflblissoments.  quela  Rbtritéehréi  enao 
a  |)réparés  h  l'indigencei  SU  malheur  ttt  aux 
iniirmités  humaines 

Des  ordres  religieux,  des  congrégations 
séculières  rt  r<<^;iir>èrcs  Po  livraient  nvc 
autant  de  zèle  que  d»  désinlérossoniciii  à 
toutes  les  parties  de  l'inslruclion  pul>Iique, 
ou  se  consacraient  h  ces  rcchorclies  profondas 
el  savantes  doul  les  monuments,  encore 
subsistants,  enrichissent  toutes  les  bibliothè- 
ques de  l'Ëurope. 

Tel  était  le  beau  speclacle  qu'offrait 
l'Eglise  d(i  France  à  Tepoque  OÙ  sWvril 
l'assemblée  de  1682. 

La  disposition  générale  des  esprits  en 
France  n'i'ftail  pas  moins  favorables  h 
Louis  XIV,  que  n'était  fondée  la  juste 
confiance  cpiu  lui  inspiraient  rattachemenl 
et  la  ruiôlilô  (io  son  cfergé. 

Malgié  des  apparences  fuis.«i  rassuranlfs, 
Bossuet  n'était  pas ctitièrcineitl ex  iuipl d'in- 
quiétude; et  sa  lettre  è  1  abbé  do  Runcé  le 
laisse  Mnet  apmevoir. 

1!  olisorvait  que  les  esprits,  agités  pjrla 
chaleur  dosdiscussions ()ut  s'étaient  élevées 
sur  des  matières  d'un  bien  plus  grand 
inlt'rôl  que  l'affaire  de  la  régale,  pouvaient 
s'égarer  sa  is  le  vouloir,  et  |>eut-élre  «ans le 
savoir,  par  un  excès  de  zèle  puur  l'Egliso 
ou  pntir  l'Etat.  Il  vojail  dans  le  ministère 
dob  dispositions  capables  de  conduire  è  des 
riiosunîS  extrêmes  qui  pri'p.irer.'iii'iii  |  eut- 
être  dans  la  suile  des  regrets  au  goiiv<  ru'"-' 
nient  lui-même.  11  voyait  dans  le  <  b'rgé  dos 
évéqnes  Irès-recominnudabh'S  par  leurs  lu- 
mières et  leur  piété,  el  dont  l'estime  et 
l'amitié  lui  étaient  chères  ,  s'abandonner 
inconsidérément  à  des  opinions  qui  pou- 
vaient les  conduire  bien  au  delà  du  but  où 
ils  se  proposaient  eux-mêmes  de  .Varréter . 
Il  110  su  dissimulait  pas  que  parmi  cegivuid 
iKuubre  d'évôques,  il  en  était  quelques-utis 
iju»;  des  resseulimenls  personnels  av.si'  ut 
aigriâ  contre  la  cour  de  Rome.  Bo«su>  l 
savait  enûn  que  dans  toutes  les  askembtees, 
le  plus  grand  nombre  ne  fait  qu'«bèir  k 
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riinpulsioo  qui  lui  est  impriméetUi  que  tout 
él»it  à  craindre,  si  Tmi  sVngagcail  iffi|ira- 
dammeol  don ^  mu^  faussn  (liructinn. 

Dès  le  ntutnenl  où  l'assemblée  s'était 
fermée  (SM),  elle  avait  jeté  les  jevx  sur 
Bnssnel  pour  le  «ermon  de  rouverlun,-.  Il 
proûla  d'une  circunâUuco  &i  ittiiuruUu  et  si 
précieuse,  qup  la  Providence  elle-mèiue 
seinblaii  lui  oITrir.  pour  tracer  i  l'asseuiblëo 
îa  mnrche  qu'elle  devnil  suirre. 

Si  jfliii.iis  BossiK't  a  hien  im'riié  de  la  re- 
ligion et  de  riiglise»  ce  fut  curlainemenl 
dans  une  ciroonKtance  si  critique.  Il  oe 
s'oKissail  point,  h  la  viui  d'un  [lareil  dan- 
ger, de  rectiercher  lus  vain.s  succès  d'un 
orateur.  Ce  qui  distingue  émineincueni 
Bossuet  dans  ce  célèbre  discours,  c'est  la 
prorondeur  des  vues  et  l'Iiabikié,  ou  plu- 
tôt la  sagesse  avec  laquelle  il  posa  dès  lors 
tous  les  fondements  de  la  doctrine  que 
nous  le  verrous  bieniôt  consacrer  dans  les 
quatre  articles  de  1G82. 

Quelle  réunion  de  science  el  du  sagesse 
D6  féllalt-il  pas ,  pour  marquer  le  caractère 
et  l'action  des  deux  puissances,  en  fixer 
les  bornt'S ,  éviter  touit-s  les  maiimes  et 
toutes  les  résolutions  <;xirôn>es,  et  exposer 
la  vérilaf'ip  il-irtrinc  de  l'Eglise  de  France 
avec  l'exaclilude  cl  ia  précision  nécessaires 
pour  calmer  les  inquiétudes  et  écbapper  à 
la  malveillance. 

Bossuet  a  expliqué  lui-même  sa  pensée 
dans  une  Icllre  confidonliello  nu  cardinal 
d'fisirées,  du  mois  de  décembre  1681  (2ô2j. 

«  le  me  «ois  proposé  deux  cliosas  >  »  écrit 
Boss  ,  i  1  un  parhini  dei  liberléi  de 
l'Eglise  gallicane,  d'eu  parler  sans  aucune 
liiminulion  de  la  vraie  grandeur  du  Saint- 
S  ége  ;  l'niiîrc  (le  !  s  i -ipliiiucr  de  la  ma- 
nière que  ics  tnltndent  ies  écéques,  et  non 
fa»  de  (a  tnaniire  que  les  entendent  les  ma- 
giitrats  Je  n*ai  pas  rcis  dans  mon  dis- 
cours une  seule  pnrolo  qu'avec  des  raisons 
particulières,  fl  toujours,  je  tous  l'ussuro 
devant  J)ieu  avec  une  intention  très-pure, 
pour  le  Saint-Siège  et  poor  la  pais.  Les 
tendn-s  oreilles  des  Romains  doivent  être 
respectées,  et  je  l'ai  fait  de  tout  mou  cœur... 
Je  n'ai  voulu  ni  trahir  la  doctrine  de  l'Egli- 
se gallicane,  ni  otTcnîîCP  la  infijostd  romaine. 
En  un  mol, j'ai  parlé  net;  car  il  le  f;iut  par- 
ler partout,  et  surtout  dans  la  chaire  ;  mais 
j'ai  parlé  avec  resf»ftcl,  et  Dieu  m'eiil  lé- 
iiioiu  que  ç'a  élô  à  bon  dessein.....  J'ai 
toujours  eu  dans  l'esprit  qu'en  expliquant 
J'autorité  du  Sainl-Siége  de  manière  qu'on 
en  Aie  ce  qui  la  fait  platèt  craindre  que  re*- 
vérer  à  certains  esprits ,  cette  sainte  auto- 
rité» sans  rien  perdre,  se  montrera  aimable 
h  tout  le  monde,  même  aov  hérétiques  et  & 
tous  ses  ennemis.  » 

Bussuet  écrivait  à  M.  Dirois  (253),  h  Ro- 
me, au  sujet  du  même  discours  :  «  Je  Us 
hier  le  sermon  do  l'assemblée  (25V),  et 
j  fluraès  prêché  il ms  Kome  ce  que  j'>  dis, 

i  M]     30ociobre  1681. 
liiii)  Œutree  de  Botemu  Uum  M. 
{iSS}  Tliéelofieeée  cardinal  d'Eslnes. 
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avec  autant  de  conriance  que  U<ins  Paris; 
car  je  crois  que  la  vérité  se  peut  dire  hao- 

(enienl  parte  :!,  f  ourvu  que  la  (liMr(?lion 
tempère  le  discours,  et  que  la  charité 
l'anime.  » 

Il  Cbi  bien  certain  que  ce  fut  jîux  prin- 
cipes ul  aux  seniimenls  que  Bossuet  expri- 
ma dans  ce  célèbre  discours  ,  (]u'on  fut  re- 
devable de  la  parfaite  unanimité  avec  la- 
quelle l'assemblée  de  1683  posa  sur  des  . 
londement^  irtébranlnhles  les  grandes  maxi- 
mes que  l'Kglise  gallicane  a  toujours  pro- 
fessées, et  qui  concilient  arec  tanl  de  sa- 
gesse et  d'équité  les  droits  de  la  puissance 
temporelle  et  do  la  puissance  spirituelle. 

Vil.  —  Bottuei  prononce t  le  0  novembfê 
1681.  le  sermon  d'ouvtrtwt  âê  VMtmbiie 

sur  Vuniié  de  l'Kgdte. 

Dès  l'exordc  de  ce  discours,  Bossact 
montre  Pesprit  dont  i(  est  animé  et  dont  il 
veut  animer  l'assomlilde. 

«  Qu'elle  (255)  est  belle  celte  Eglise  galli- 
cane ,  pleine  de  science  el  de  V4;rtti  1  mais 
qu'elle  est  belle  dans  son  loul,  qui  est  TE- 
gliso  catholique,  et  qu'elle  est  beUe,  sain- 
tement et  inviolabiement  unie  è  son  chef, 
c'e»t-à«dire  au  successeur  de  saint  Pierre  1 
Oh  !  que  celte  union  ne  soit  point  troublée  1 
que  rien  n'nlléro  cette  paix  et  celte  unitti 
OÙ  Dieu  habite  I....  La  i>ai&  est  l'objet  de 
cette  assemblée.  An  moindre  bruit  de  divi- 
sion, nous  accniirons  cfTmyés  pour  unir 

Krfaitemeiit  le  corps  de  l'Eglise,  le  père  et 
I enfants,  le  chef  et  les  membres,  le  sa- 
cerdoce et  l'empire....  Songeons  que  nous  • 
devons  a^\r  par  l'esprit  de  toute  1  Eglise. 
Ne  soyons  pas  des  hommes  vulgaires,  que 
les  vues  particulières  détournent  du  véri- 
table es|>rit  de  Tunité  catholique  ;  nous 
Hgissoiis  *lans  lo  corps  de  l'épiscopat  et  de 
i'Egliso  catholique,  où  tout  ce  qui  est  con- 
traire 1  la  règle  ne  manque  jamais  d'être 
détesté.  Puissent  nos  résolutions  être  telles 
qu'elles  soient  dignes  de  nos  pères,  el  di- 
gnes d'être  adoptées  par  nos  descendants  ; 
dignes  enfin  d'être  comptées  parmi  les  actes 
authentiques  de  l'Eglise,  et  insérées  avec 
honneur  dans  ces  registres  immortels  où 
sont  compris  les  décrets  qui  re^rdont  nou- 
seulement  la  vie  présente,  mais  encore  la 
vie  future  et  l'cMernilé  tuul  entière. ...  » 

Bossuet  n'hésite  pas  h  n<anifester  son 
opinion  sur  rindéfoctibiliié  du  Saint-Sié,;». 

■  Pierre  en  procla^nant  Jésirs  le  Chiist, 
fils  du  Uieu  vivant,  s'attira,  par  celle  haute 
prédicBlion  de  la  fui ,  l'inviolable  promesse 
(jui  le  lait  le  fonilemtint  do  ri'giise.  La 
parole  de  Jéius-Clirisl,  qui  de  lieu  lait  le 
qui  lui  plaît,  donne  celle  force  h  un  mortel. 
Qu'on  ne  dise  iioiut,  qu'où  ne  pense  point 
qae  ce  ministère  do  saint  Pierre  ttnisse 
:\\rc  lui  ;  I H  oui  doit  servir  de  souiietià  une 
Eglise  éternelle,  ne  puuljaiuais  avotrdu  lin. 
Pierre  vivra  dans  ses  successeurs.  Pierru 

(254)  OEuwti  dé  Amimi,  Leitree  S9. 

(255)  Ibid, 
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ftnrlprii  toujours  dans  sa  chaire;  c'est  ce 
i|uo  onnOrment  sis  cent  trente  éféques  au 
Corirtie  du  Chalrôdoine.  » 

Iios:«(ie(  prérient  en  même  temps  robjei:- 
l{on  qui  peut  se  préjtenier  eottlre  eeite  tn- 
défe.  libililé  «lu  S  lint-SK^îf. 

a  Que,  cuntro  Ia  coutuiue  de  tous  ses  pré- 
clécesseur<(,  •  dit  Bosauet,  «  on  ou  déni  sou- 
verains Pf>niif('s,  ou  par  vîoh«nee,  ou  par 
surjdise,  n"auni  pas  assez  corislniiim<;iit 
soutenu,  ou  assez  plein  (iinni  (<\plif}ii('  J,i 
doctriiu*  de  ia  loi;  consultés  de  toute  la 
torre,  et  répondnnt  durant  tant  de  siècles  à 
tontes  sortes  de  questions  Me  dnclrine,  de 
«liscipline.  de  cérémonies,  qu'une  seule  d» 
leart  riéponses  se  trouve  notée  par  la  sou- 
verniru!  rigtioiir  d'un  concile  œcum('*niqne, 
CCS  fautes  pnrlicuiières  n'ont  [)u  fjiire  au- 
ftiine  impression  dans  la  chaire  de  saint 
Pîprre.  Un  vais^enu  qui  fend  lus  ceux,  n'y 
laisse  p«s  moins  de  vestiges  de  son  pas- 

snge        Qii'a  servi  à  l'hérésie  de?  mono- 

théliles  d'avoir  pu  surprendie  un  Pape? 
L'analhène  qui  lui  a  donné  le  premier 
rodp  n'en  e<;t  pas  moins  parti  n«»  celte 
chaire,  qu'elle  tenta  vaineme-il  d  occuper.» 

Il  ne  faut  qu'un  seul  traité  fiossuri  pour 
r.Tconter  trois  cent?  ans  tie  perst^cutions  oui 
tH)i>si-ul  par  ineiire  la  croix  sur  lo  front  des 
Césars. 

«  l.a  Synagogue,  dont  les  promesses 
sont  terrestres,  commence  par  la  puissance 
et  les  nriiifS.  I/E.^lisi;  coinmeiice  p,ir  la 
croix  et  par  les  martyrs.  Fille  du  riel,  il  faut 
qu'il  paraisse  qu'elle  est  née  libre  et  indé- 
|)endatile  dans  son  état  essentiel,  et  ne  doit 
son  origine  qu'au  l'ère  céleste.  Quand, 
après  trois  cents  ans  de  persiécutious,  par* 
faileinenl  établie  et  parfaitement  gouver- 
née durant  ttiilde  siècles  sans  aucun  se- 
cours humain,  il  paraîtra  clairein.Mil  riu'elie 
ne  lient  rien  deriionuue  :  Ksnes  maintenant, 
6  Céiars,  H  eif  impêt  » 

C'est  dans  ce  môme  discours  pT  ii  onlen- 
dit  Bossuei  proclamer  cet  oracle  lulélaire 
de  Tordre  social,  que  les  apdtres  araient 
enseigné  par  leurs  i>réif  i^tes  r-t  par  leurs 
exemples,  et  qui  est  consigné  à  loiiii'S  ics 
pages  de  la  tradition. 

»  Nul  prétexte,  nulle  raison  ne  peut  au- 
toriser les  révoltes.  Il  faut  révérer  l'ordre 
du  ciel  et  le  caracière  du  Toul-Puissnnt 
dans  tous  les  princes, quels  qu'ils  soient, 
piii> que  les  plus  beaOT  temps  de  i'I^lise 
nous  l'j  font  voir  sacré  et  inviol  ibie,  iiiônie 
dans  les  princes  persécuieurs  Ue  l'Kvan- 
gile.  Ainsi  leur  couronne  est  hors  d'allein- 
ic.  L  Ei^liseleur  a  érigé  un  ircine  dans  le 
lieu  le  plus  sûr  de  tous  et  le  plus  inacces- 
sible, dans  la  conscience  inôm»  où  Dieu  a 
lesiet):  et  <\'s\  lè  le  fondement  le  plus 
assuré  de  i.t  Irauquillilé  publique.  » 

Et  c'est  à  ce  sujet  que,  ra[iitolanl  indirec- 
letuent  les  entreprises  que  se  permirent 
quelquefois  des  tHintifes  qui  méeonnuronC 
la  nature  el  les  bornes  do  leur  (luissaoce, 
Bossuet  lait  celte  observation  importante, 
qu'il  a  développée  avec  |»lus  d'étendue  dans 
M  Défaut  4t9  quMn  «rticitt. 


«  La  marque  la  plus  évidente  de  l'assis- 
tance que  le  Saint*C«pril  donne  h  l'Eglise 

romaine,  a  (  <  l!  mère  de  toutes  les  E^lis,  s. 
c'est  de  la  rendre  si  juste  el  si  modérée 
que  jamai$  Hit  n'ait  «il  lit  taeeit  pmrmi  fct 
dogmef.  » 

Bossuel ,  après  avoir  présenté  i'Ëgiise 
romaine  avec  tous  lus  caractères  qu'uiiA 
institution  divine  lui  a  attribués,  pronORee 
ces  magniliques  paroles. 

«  Qu'i  He  r>i  grande,  l'Eglise  romaine, 
soutenant  toutes  tes  Eglises,  portant  le 
fardeau  de  tons  eeui  qui  soufflent .  entre» 
tenant  rniiilé,  confirinoiil  la  foi,  liont  el 
déliant  les  pérljt»urs,  ouvrant  el  firraant 
le  ciel  I  Qu'elle  est  grande  encore  une  foit, 
lorsipic,  pleine  de  l'autorité  de  saint  Pierre, 
de  tous  les  ai>6tres,  de  tous  les  conciles, 
elle  en  exécute  avec  autant  de  force  que  de 
discrétion,  les  salutaires  d«>erets  1  Sainte 
Eglise  romaine,  mère  des  Eglises  ft  de  tous 
les  fidèles,  Ei^lisc  clioisie  de  Dieu  [tour 
unir  ses  enfants  dans  la  même  foi,  et  dans 
la  môme  cbarîlé,  noua  tfeodrons  toujours 
h  ton  unité  par  le  fond  de  nos  eninifl' 
Si  je  t'oublie.  Eglise  romaine,  puissé-jo 
ni'oublier  moi-même;  que  ma  langue  se 
sèche  et  demeure  immobile  ilans  ma  bon- 
cbe  si  lu  n'es  pas  toujours  la  première  dan  s 
mon  snuvenir.sijene  te  mets  pas  au  coinmeo- 
ccffluiildemescatitiqurs  deréjouissancet  ■ 

Mais  en  même  temps  Bossuel  représenio 
rK,'li:5(«  gallicane  ,  toujours  fidèle  liins 
l'union  inviolable  qu'elle  a  conservée  avec 
le  Sainl-Siége*  sans  casser  d*étre  ferme  «t 
constante  dnns  le  maintien  île  sesmaxinit-s 
et  de  se.s  droits,  il  rappelle  l'exemple  do 
saint  Louis,  «  qui  publia  une  pragmatique 
pour  maintenir  dans  son  royaume  le  droit 
commun  et  la  puissance  des  ordinaires  se* 
Ion  les  conciles  généraux,  «I Isa inslituliona 
des  saints  Pères.  » 

«  Qu'on  ne  nous  demande  plus,  »  ajouta 
Bossuel,  «  ce  qu'>  c'est  que  /f<  liberle's  de 
VEglise  gallicane?  Les  voilà  inules  dans  ces 
précieuses  poroiea  de  rordannaooedesaiot 
I^ouis;  nous  n'en  voulons  jamais  ronnnftro 
d'autres...  Ce  n'est  pas  diminuer  ia  pléni- 
tude de  la  puissance  apostolique.  L'Océan 
même  a  ses  bornes  dans  sa  plénitude,  el 
s'il  les  outrepassait  sans  mesure  aucune, 
sa  pléniiude  serait  un  déluge  qui  rava^je- 
rait  loul  l'univers.  Mais  conservons  ces 
fortes  nnasîmes  de  nos  pères,  «(ue  l'EijItso 
gallicane  a  trouvées  dans  la  tradition  do 
l'Eglise  universelle.  » 

On  voit  sensiblement  dans  ce  discours 
l'encliaîneineril  el  Ij  suite  des  sentiments, 
des  peusées  el  des  vues  que  Bossuet  so 
proposait  de  l'aire  adopter  par  l'asscmblér. 
Conserver  l'unité,  maintenir  avec  fermeté 
les  vérilables  libertét  ik  i'Egtise  galtieamt, 
(  oiisacrer  dans  la  forme  la  plus  aulhent  • 
que  i'înuépendance  de  la  puissance  leui- 
porelle,  et  réprimer  les  esprits  inquiets  qui 
ne  chercliaietit  (|u*à  enflammer  les  passions 
cl  à  perpétuer  les  divisions;  telle  était  la 
noble  et  religieuse  ambition  de  Bossuet. 

d'est  ce  qu'il  développe  avec  la  plus  ad« 
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niirable  énergie  dans  les  exhortations  qui 
terminent  son  discours,  ei  qu'il  adresse  auK 
évêques  assemblés. 

*  Priez  donc  lous  ensemble,  encore  uno 
fois,  que  ce  qui  doit  Ûoir  finisse  bientôt  ; 
Isembles  fc  Ponbre  même  de  le  di?îslon. 
Songez  ati  maîhpur  des  peuples  qui,  a  vant 
rompu  l'uiiiié.se  rompent  en  laul  de  mor- 
eeaoft  et  ne  voient  plus  dans  la  religion 
'rno  !s  confusion  de  l'enfer  et  l'horreur  de 
ia  mort.  Ah  I  prenons  garde  que  ce  mai  ne 
gagne  ;  déjà  nous  ne  vofons  que  trop  parmi 
nous  lia  ces  esprits  libertins,  qui,  sans  sa- 
voir ni  la  religion,  ni  ses  fondements,  ni 
ses  origines,  ni  sa  suite,  blasphèment  ce 
qtt*iis  ignorent  et  se  corrompent  dans  ce 
qu'il*  savent  f  nuées  sans  eaa,  doeieurs 
sans  dnr^trine,  qui  pour  tnnfe  autorité  ont 
leur  har(ii'>5$e,  et  pour  toute  science  leure 
décisions  précipitées...  Opposomàtn  es- 
prU$  légers  et  à  ce  charme  trompeur  de  ta 
nouveauté,  la  pierre  iur  laquelle  noue  tommes 
fondés,  ei  fautorilé  de  no»  tradiliom,  où 
tom  itê  fiéelnê  sont  renferméi,  et  l  aatiauité 
fMt  ii«»t  réunit  à  Vwrigin*  tfes  f Aetes.  Ifer- 

chons  dan;;  les  rentiers  de  nos  pi'rrs,  mais 
marchons  dans  les  anciennes  mceurt  comme 
MMM  vetifons  martker  dans  raneienne  foi.  » 

Bossuet  avait  eu  ratieniion  de  lire  son 
discours  è  l'archevêque  de  Paris  et  è  i'ar> 
«dievéqiiê  de  Reims  oeui  jours  avant  de  le 
prononcer.  On  jugea  qn'il  n'y  avnit  rien  h 
y  changer,  et  il  le  prononça  le!  qu'il  l'avait 
lu.  Il  devait  donc  peu  s'attendre  h  éprouver 
des  diflicullés.  Cependant  on  voit  par  une 
de  set  têttm  au  cardinal  d*Bslrées  (256), 
•qu'il  eut  à  essuyer  qnfli]i]cs  roniradictions 
ae  la  part  de  Tarchavôque  de  Paris.  » 

«  On  a  souhaité  depuis  de  le  revoir  (le 
•discours}  en  particulier,  afin  d'aller  en  tout 
avec  maturité,  il  fut  relu  à  MM.  de  Paris, 
de  Reims,  de  Tournav,  et  à  trois  dépatés 
du  second  ordre.  On  alla  jusqu'à  ta  chtcane, 
et  il  passa  tout  ,d'une  voix  qu'on  n'y  cAan- 
gerait  pas  une  *y//ai/e.  Queliju'un  (l'arche- 
vôqoe  de  Paris,  de  Harlajr)  dit  seulement, 
I  reodroll  oft  j'ai  déclaré  qu'il  fàlMt  fovt 
r}tppor(er  piutôt  que  de  rompre  avec  VEijii^r 
romaine^  que  j'j  devrait»  mettre  :  plutôt  que 
éê  nmiftê 9»ec  PEgliie»  le  refusai  ce  parti 
comme  introdtii^int  une  espèce  de  division 
entre  l'Eglise  romaine  et  C Eglise  en  général; 
tous  furent  de  moo  avis,  et  môme  celui  qui 
avait  fait  la  difficulté.  La  chose  fut  remuée 
depuis  par  le  mOme,  qui  trouvait  que  le  mot 
rompre  di^nit  trop;  vous  savez  qu'on  ne 
vent  pas  touiours  se  dédire.  Je  proposai  au 
lieu  de  reaiprf,  de  mettre  rempre  le  eoas- 
■NmfM,  ce  qui  était,  oomme  tous  voyes,  la 


même  chose:  la  difficulté  cessa  h  l'insiaiti. 
Le  rot  a  voulu  voir  le  aermou.  Sa  Mafe$té 
fe  Ih  iMif  entier  eese  bwueoup  d'cUemtion, 

et  m'a  fait  l'honneur  de  me  aire  quelle  en 
était  trifeontentCt  et  qu'il  le  fallait  impri- 
mer. L'assemblée  m'a  ordonné  de  le  Dîire, 

et  j'ai  obf*i.  " 

Ce  fut  la  première  fois  qu'une  assemblée 
du  clergé  ordonna  l'impression  d'un  ser- 
mon. On  a  (iôjh  pu  oliserver  que  1r  s  excep- 
tions honorables  étaient  dttvenuos  des  dis- 
tinctions ordinaires  pour  Bossuet. 

En  consacrant  dans  ce  discours  les  maxi- 
mes de  l'Eglise  gallicane,  il  avait  exprimé 
avec  tant  de  sit m- Tii4  son  profr>nd  respect 

I>our  le  Saint-Siège,  et  son  attachement  à 
'Eglise  romaine,  comme  centre  de  Tonilé 
catholiqnn  ;  il  avait  observé  t/tnt  do  mesure 
dans  la  profession  des  sentiments  qui  pou* 
valent  blesser  les  tendres  oreilles  des  Ro* 
mains,  qu'à  Rome  même,  où  l'ai^îreur  contre 
tout  ce  qui  venait  du  clergt>  de  France  était 
alors  portée  nu  plus  haut  de;,Té,  onaccuelllll 
son  discour';  rivrc  bienveillance. 

VIII.  —  Conclusion  de  Vaffuire  de  la  régale. 

L'affaire  do  la  rt^gale  fut  le  premier  objet 
des  délibérations  de  rassemblée.  Cette  af- 
faire avait  entraîné  le  gouvernement  dans 
des  mesures  dont  In  nécessité  ou  la  régula- 
rité aurait  été  peul-éire  diiTicile  h  justifier; 
mais  au  point  oTi  elle  f^e  trouvait  ronduile 
par  la  force  dos  événemenls,  elle  ne  parais- 
sait pas  susceptible  d'éprouver  aucune  op» 
position  de  la  part  de  l'assemblée. 

Presfiue  tous  les  évêques,  et  Bossuet  en 
particulier,  ne  pensaient  pas  qu'elle  fût  do 
nature  è  eiiger  l'inflexible  résistance  que 
l'évdque  de  Psmiers  avait  eru  devoir  mon- 
trer, ni  celle  profusion  C  Misures  et  d'ex- 
communications qui  avauMii  Jeté  le  trouble 
dans  son  diocè^^e,  et  dévoué  au  malheur  et 
%  l'eiil  presque  tout  son  clergé  (257). 

D'ailleurs  Louis  \IV  proposait  lui-même 
d'apporter  ^  l'exercice  du  droit  de  régale 
des  restrictions  et  des  tempérameuls  qui  en 
excluaient  tout  ce  qoi  avait  servi  de  motif  eux 
O[)posiiions  si  vives  et  si  animées  desévè> 
ques  d'Aiet  et  de  Pamiers. 

Maïs  ces  deux  prélats  avaient  des  parti- 
sans rél^s  et  des  omis  trôs-nrtif  n!s.  Leurs 
vertus  épiscopales ,  et  l'nssiduitu  iMlirtante 
av(>c  laquelle  ils  avaient  gouverné  leurs 
diocèses,  leur  avaient  donné  de  justes  droits 
ft  l'estime  publique;  etieiôle  qu'ils  avaient 
joué  dans  l'atfaire  du  jansénisme  atlacliait 
h  leur  cause  tuus  ceux  uui  avaient  combattu 
pour  les  mêmes  oiiinions.  On  doit  bim 
croire  que  le  docteur  Arneuld  ne  négligea 


(196)  Dans  le  tome  X,  p«g.  66$  des  CEuvret  de 
MtiBfl,  D.  Détaris  a  éaie  etlle  lettre  du  I"  dé- 
cembre 4981.  C'est  une  légère  méprise  ;  elle  n*a  pu 

érr'wp  l'iirp  ^^':r■=.  la  (lu  .te  ilécemhrc. 
(t'-jl'i  i  Ou  iic  vuyaii  il  itn  cô(c  qu'excommunica- 
tions laiicé(;s  |M)ur  soulcnir,  disail-on,  la  iléliiiUinn 
d'un  concile  général;  et  de  l'autre,  que  protcnp- 
lioiis,  exils,  eiapritofinements  et  condamnations 
même  à  la  aert,  pour  seuienir,  à  ce  que  l'on  pré- 
iieaéaM»  les  drafts  de  le  eeiiromie.      plus  grande 

OEttvaes  goiul.  si  Bossvbt.  I. 


confusiua  it^^naît,  surioui  dans  le  diocèse  de  Pa- 
miers. Tout  lechapiiK  était  dispersé;  plus  de  qea- 
Ins'ViMts  cnrés  emprisonnés,  esllés.  ou  oMIgés  de 

»e  cacher.  On  voyait  grand  \icnii  i-  rnnire  grand  vi- 
caire, le  siège  cjnsco|)al  varanl.  Le  P.  Cerle,  grand 
vicaire  nommé  par  le  cliapilre,  (m  rnndanuié  à 
mort  par  contumace,  par  le  parlement  d«  Toulouse 
et  exécnté  en  cfUgic  »  (fTcf/eeijw'dSi-prscéi-vsr* 
San*  du  clergé,  U  Y,  p.  36i.) 
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pa»  cette  ocf.n<;inn  d'rigir  et  d'écrire.  II  avait 
toujours  PU  dei  relations  particulières  avec 
C«s  deux  évAques,  ot  il  voulut  servir  leur 
eause,  lors  même  qu'ils  n'exislaienl  plus. 

L'flbbé  Lftdieu  iinus  apprend  en  cfTol 
qu'Arnauld  écrivit  une  lnii;.'iif  it  lire  h  M.  de 
•Gboiseul,  érâqae  de  Tourn8j,daas  iaquella 
il  chercbail  h  enflammer  ee  Tv^lal,  en  lui 
ri-pr^senlant  raiï.iir*  io  r'-rn'o  comme 
liée  aux  intérêts  les  |)lus  chers  de  l'Kgiise 
<«t  h  ses  maximes  T«a  plus  importantes.  Bos- 
sncl  fut  irès-nuVnntf-nl  du  xèle  inconsidéré 
d'Arnauld.  //  rmiynaii ,  dil  l'abbé  Ledieu, 
fHi  tes  jansénistes  ne  vinssent  indistrèttmnU 
gûitr  ta  disposition  oû  l'on  était  alors, 

11  pensait  que  les  concessions  que  le  roi 
oiTrait  au  clergé  étnienl  bien  (dus  lav m .  !  frs 
aux  principes  de  la  juridiction  spirituelle, 
que  ne  pou  rail  l'être  è  la  eonsldération  es* 
térîeurc  de  l'Eglise  nno  exemption  qui  se 
Irouvail  circonscrite  (ians  quatre  provinces. 

Le  roi  était  depuis  longtemps  en  poiaaa- 
3}on  p.iiî-ible  du  droit  de  réunie  dnn«  pres- 
que louto  la  France,  et  il  rexer(;.ail  avec 
une  plénitude  d'autorité  qn'nn  avait  de  lo 
peine  à  concilier  avec  l'exaclitude  des  maii^ 
ses  ecclésiastiques. 

Il  oirrç«ii  ménie  ce  (irnit  stir  les  quatre 
provinces  qui  en  avaient  été  excoiples  jus- 

?ia*alors.  Cii  n'était  pas  è  la  vérité  dans  une 
orme  paisible  et  régulière  ;  mais  il  était 
facile  de  prévoir  oue  ces  Eglises  seraient 
fnrcées,  pur  rvflopire  taul  du  temps  et  de 
Tusage,  de  plojrer  sooi  l'asceadaDt  lia  Tau- 
inrilé. 

Dans  une  pareille  position,  Bossuet,  qui 
«llacbait  d'ailltturs  assez  peu  d'imporiauce 
au  fond  même  de  cetta  conteslation,  pen- 
sait que  rien  no  pouvait  être  plii'=;  titilo  è 
l'Eglise  d«  France  que  de  proUter  du  vif 
intérêt  que  le  gouvernemenl  anportail  è 
rexlinclion  de  la  régale  nouren  réformer  les 
abus  et  en  concilier  l*exercice  avec  les 
|rrincipes  de  la  jutidiclion  spirituelle. 

La  fafjon  de  penaer  de  Bossuet  sur  la  ré* 
gale  était  d«?enaa  Celle  du  tout  le  clergé; 
t'I  I.ouis  XIV,  qui  désirait  1?  i  rim  iusind  du 
eetie  affaire»  trouva  tous  les  évôques  ilispo- 
sés  è  se  conformer  è  ses  intentions  suivnnt 
le  plan  que  ce  prince  avait  fait  lui-même 
proposer  au  Pape. 

Ce  fut  d'après  ce  concert  mutuel  que 
Louis  XiV  rendit  son  édit  du  mois  de  jan- 
tier  1682,  par  lequel  la  régale  fut  étendue 
è  loulea  lea  Bgllsea  du  rojraume.  Mais  le  roi 


se  désistait  rn  mt-mp  temps  du  droit  don  \] 
avait  joui  lusqu'.ilofs  de  conférer  les  digni- 
tés des  Eglises  qui  exerçaient  quelque  juri- 
diction spirituelle.  Il  ne  se  réservait,  j'é, 
gard  de  ces  bénétîces,  que  le  druil  de  patro- 
nage ou  de  présentation,  et  ordonnait  que 
nul  ne  pourr.iit  en  ôtre  pourvu,  qu'il  n'eût 
l'âge  et  les  qualilés  requises,  et  qn'après 
s'être  ihlVm  iiIi'  pour  recevoir  l'insiiiuiioti 
canonique  h  )  évèque,  ou  aux  grands  vi- 
caires du  chaptire,  si  le  aiégeéleil  ?aeanl 
(258). 

U  résulta  de  ce  tempérament  que  ce  ne 
fut  plus  l'autorité  royale  qui  donna  aux 
{pourvus  de  ces  dignités  leur  mission,  mais 
l'autorité  ecclésiastique  par  le  ministère 
«tt^s  sii[j('rifurs,  h  qui  ils  étaient  renvovés 

iiour  en  recevoir  l'iasiitulion  canonique, 
/everciee  du  droU  de  régale  se  irouTsfC 
ainsi  épuré  de  tf»ul  ce  qu'il  paraissait  oTrir 
de  contraire  h  l'exacliludo  des  règles,  el  de 
tous  les  inconvéniei.ls  que  lui  avaient  re- 
prochés tes  évôques  d'Alel  cl  de  Pumiers. 

Ces  vives  et  longues  discussions  produi- 
«'irent  au  moins  ce  grand  avantage,  qui  de- 
vint commun  à  toute  l'Eglise  de  IFrauce,  el 
qu'on  aurait  fiu  également  obtenir  de  la 
modération  de  Lou  s  XIV,  sans  s'abandon- 
ner k  une  exagération  do  zèle  qui  produisit 
beaucoup  de  malheurs  particuliers. 

L'asseuildéo  crut  devoir  rendre  compte 
au  Pape  du  la  conclusion  d'une  atfaire  qui 
occupait  le  gouvernement  et  le  clergé  du- 

f>uis  près  de  dix  ans,  et  qui  avait  douné 
ieu  aux  éclats  les  plus  ailligeants. 

Ce  fui  UossuRl  qui,  sous  nom  do  l'.ir- 
clievôque  de  Keinis,  servit  d'organe  è  ras- 
semblée (259),  et  fut  rhisiofien  Otièle  de 
toutes  lij^  rirrnristAncêS  d'utio  d isctt?^sinn 
dont  il  parait  qu'lonooent  XI  ne  eonoaissati 
pea  etectwDeni  la  nature  et  l'objel. 

IX.  —  LHIfg  tff  raiitmtUt  au  Pape. 

Celle  lettre  (2G0)  resi  ire,  dans  tout-  s  ses 
expressions,  la  plus  leiigieuae  véuératioti 
l>our  le  chef  de  f  ^flis4>. 

Bossuet  y  exposait  a  qtîG  lo';  ('-vAipies  :fo 
France  s'étaient  proposé  ie^esemnles  ei  lee 
paroles  de  leurs  prédéoeaseurs  eldes8oa««* 
rnins  Pontifes  eux-mAnte«,  comme  une  rè- 
gle inlaillible  de  la  conduite  qu'ils  devaient 
tenir,  et  qu'ils  avaient  trouvé  que  tout  ce 
qui  est  établi  par  la  (>arole  «le  l'EraDgile  et 

Êar  la  loi  éternelle  devait  demeurer  immue- 
le  i  mais  qu'en  ce  qui  resarde  ee  que 


(^8)  Il  est  nortAtn  que  Louis  XIV,  ei>  modifiant 
rexerciCt:  du  liroii  de  collalion,  dunl  il  elail  enpos* 
•BSiiou  dans  lit  plus  grande  partie  de  royaeaw  sur 
cens  les  bénéiees  sans  dislinelloii  vecanls  en  ré- 
gale, à  i'nxception  des  cures,  donsa  uii«  grande 
preuve  de  son  respect  pour  la  discipline  eccTcsias- 
liqiio.  Il  do:  i^^ili  itiriii  un  lémuigiiagc  éclalaiit 
ti«  M  iBotléraiioii  Dei  suiiiielle.  Car  avant  «le  rendre 
SOB  édit  du  mois  (k  janvier  sur  la  résale,  il 
crut  devoir  consulter  son  procureur  flénéral  et  ses 
•vocats  généraux.  Nous  avons  entre  les  mains  les 
«apicserigiaaksdcs  atîs  de  M.  deUarla;,de  M.  La- 
môl(iwji  Cl  de  M.  Taloa.  M.  de  fhrbjr.  et  M.  de 
LiuNigBoe  se  meeireai  sues  faYorabies  aai 


mandes  du  rlercé,  telles  que  le  roi  les  autorisa  par 
son  édit.  M.  Talon,  ae  contraire,  manirekle  la  |diis 
vive  opposition  et  se  livre  aex  conjecinres  les  plus 
rinistres  sur  loeies  tes  coiiséi|aettces  <|ai  devaient 
en  résulter.  Mais  il  faut  dire  que,  pendant  plus  d'uit 
siècle  que  Tédit  sur  la  régale  a  reçu  son  exét*iition. 
pas  une  seule  de  ses  codjfclurcs  ne  sVst  rr     <  « . 

(259)  Les  Bénédictins  éditeurs  de  Bossuci  péit- 
sent  avec  raison  que  ci  tie  lettre  e&l  son  ouvrage, 

3iioti|ue  le  procès -verbal  de  rasseudtlée  de  1  Si  en 
unne  rbaiiaeur  au  présidant  de  la  comndssion. 
On  y  reconnaît  en  el^i  Bossiiat  cl  sa  manière  b*- 
bitiMlle  d'écrire,  de  ratsouuer  et  de  diaeuJcr. 
(iOOj  Ea  daia  du  S  »yrieri«S2. 
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gtise  Uéfend,  tes  évêquos  ont  souvent  jugé 
•elofi  toute  U  rigueur  des  oaDOOs;  que  quel- 
fjuefois  ils  oni  toléré  beaucoup  do  choses 
Sillon  la  nécessité  des  temps,  et  que,  quand 
ils  n'ont  point  vu  de  danger  pour  ia  roi  et 
pour  les  moeurs*  ils  ont  «onsenti  à  quelque 
adoucissement,  non  toateFois  par  on  relA- 
cbement  de  discipline  aveugle  eî  in. un  i- 
dëfé,  MUf  pour  céder  à  unt  néceailé  de  ftUe 
«efvrv  gm*elhavrait  pu  mêm  fair»  dUmgtr 
les  loin;  que  c'esl  par  celte  raison  qm  1rs 
saiulà  Pères  et  même  lu  Sainl-Sié;2o  ont  laot 
de  (bis  ioué  cet  adouci^seoieril  des  can<^»n<i, 
quand  il  sert  h  (édifier  rF;j;Ii<e,  à  ap.iisor  les 
dilTérends  et  à  atlernar  i<t  paix  eoiru  1m 
myauté  et  le  sacerdoce;.-,  que,  selon  les 
eiipressioDad'yvesdeCiiartres,  pourvu  fit'aii 
lté  touchât  pas  nu  fondtmeiU  <ft  la  fûiHàlm 
f  fv'r  ijt'ui'rale  des  mœurs,  on  pouvail  user  de 
quelque  temvéramenif  quatid  il  semblerail  ap- 
prockrr  Û9  M  fûibifiê; 

f)'n!'r^î  Cf.-'  prinripe,  »  disait  rassemblée 
ou  ptulùi  Hussuei.  «  si  cedroil,  quenous  a(>- 
iielons  réçale,  ébranlait  les  fotiilements  de 
la  mnrair  on  de  ia  foi,  il  e^'t  évidonl  ^iTA- 
leiLandre  lit,  et  tant  d'auircs  Souvtfuius 
Pontifes  ai  rocommandables  par  leur  doc- 
trine et  ieurpiéié,  n'auraient  pas  approuvé 
ee.droit,  et  que  te  concile  de  Lyon  ne  t'au- 
rait paa  autorisé  en  faveur  de  tant  de  per- 
sonne* el  «ou*  lent  de  litres  ditférents... 

«  Comment  un  droit  déjè  établi  dans  tant 
d'Eglises  de  Friinro.  >nnsque  la  foi  et  l.i 
morale  en  metii  soutlei  l,  iiOurrail«it  tiuire  à 
l'une  (  t  f  l'ii  uirt;,  si  oa  léleod  à  quelques 
autres  K.^list's  ?... 

«  Nous  prions  Voire  Sainteté  do  ae  pas 
trop  écouter  ces  esprits  brouillons  qui  veu- 
\ttol  faire  une  espèce  d'bérésie  d'uu  ancien 
droit  de  la  couronne.  Certainement  on  peut 
liirf  que  j/our  lOuloir  (ruji  rnirudri:.  ils  ii'ni- 
ttndent  rien,  ei  qu'ils  se  renwUêseni  les  yeux, 
t9mm* éit  t«(nt  Augustin^  éuta  pondre  qu'Hê 
soufflent  pouraveugier  les  autres... 

«  Nous  empruntons  encore  les  paroles 
d*Yves  de  Clinrlres,  oi  nous  disons  encore 
aver  lui  :  Quittui  viémf  les  canons,  prie  à  la 
rtijuear,  se  seraieni  opposés  à  la  cession  que 
nous  avons  faite,  nous  n'aurions  pas  laissé  de 
la  faire,  parce  que  la  paix  de  l'SgUêt  nous  y 
obligeait  ;  car  la  chanté  étani  ia  plémtudê  as 
i"  lui.  on  siiiisfitii  à  la  loiqumàan  /bil  «a 
que  la  charité  commande... 

«  L'Eglise  B  couluDW  d*abaiidofinef  les 
cboses  légères  pour  en  conserver  de  plus 
importaotea,  et  de  cbanger  le  mal  en  bien 
pat  sa  patieoee... 


«  Combien  de  chaugemenls  la  discipline  de 
l'Eglise  n'O't-elte  pae  subis  dans  les  élsctions 
drs  (Cliques  et  des  abbés,  dans  h  mncession 
flts  évéchés  et  des  abbayes,  dans  invfsti- 
tures,  dans  tes  hommagti  «t  les  scrmenls  de 
fidélité?  Accusera-t-on  pour  cela  ri':^lisu  do 
légèreté  ?  Dira -l-on  ,  pour  usit  des  termes 
do  saiirt  l'aut,  qu'il  y  a  en  elle  le  oui 
ei  te  n-MÎ  A  Dteu  nti  plaise!  mais  as- 
surée qu'elle  est  de  son  éternité,  et  im- 
muablement nt!och(5o  h  la  vérité  môme,  elle 
s'accommode  ea  quelque  façon,  par  ce 
qu'elle  a  d'extérieur,  aux  cboses  humaines, 
moins  pour  céder  h  la  néoossilé  iJos  temps 
que  pour  servir  au  salut  desàines.  Nous  ré- 
pélermu  efOcYves  de  Chartres:  Que  nous 
ne  disons  pas  ces  choses  pour  les  apprendra 
i  Votre  Sain/eté,  qui  les  sait  si  bien;  mais 
en  prenant  la  liberté  de  lui  dire  ce  que  nous 
pensons,  nous  l'avertissons  aoec  respect  do 
n'éeouler  qno  sa  prudence,  et  de  ne  suivre  fus 
les  mouvements  de  S'n  tiavié  dans  une  oceo' 
$ion  où  il  nett  pas  permis  d'employer  le  cou* 
rage  {'2&1).  > 

On  devait  s'attendre  qu'une  lettre  aussi 
respectueuse  et  aussi  modérée,  aussi  forte 
d«4  raison  que  pleine  de  sagesse,  ferait  qoeU 
que  impression  sur  l'esprit  du  Pape,  ou  dti 
Moios  qu'elle  en  obtiendrait  une  de  ucs  ré- 
ponses dignes  el  convenables,  oii  la  diffé- 
rence d'opipioa  est  tempérée  par  ces  é|^rds 
et  eee  ménageatonUqipe  les  Souverains  Pon- 
tifes ont  toujoora  «ÔTeclés  eoTera  rB^sliso 

gidlicane. 

Bussuel  paraissait  lui-même  si  cooTaincm 

quo  !(  !»;ijie  serait  louch'-  des  raisons  exfio- 
sées  par  i'sssemblée,  el  de  la  considéraiina 
des  avantages  qui  résultaient  pour  l'Egli^ 
des  concessions  aux(|uelles  le  mi  avait  bi(>n 
toutu  so  prêter,  qu'il  écrivait,  l»i  6  février 
1G82,  à  M.  Dirois,  alors  è  Rome  <>  :  Pour  ce 

3ui  est  de  la  régale,  il  n*«si  plus  question 
*en  di.<eouHr.  Veiis  vtrrex,  pur  ta  lettre  que 
nnns  e'rrivon-;  nu  Pape,  que  ia  matière  a  été 
bien  examinée,  et  sife  ne  me  trompe,  bien  en' 
tendue.,.  Ce  serait  être  trop  ennemt  de  la  pais, 

JfMC  de  regarder  le  droit  du  clcr^jé  comme  tel» 
ement  iticonteslabie,  qu'on  ne  veutUe  peu 
même  entrer  dane  de  justes  têmpirem*nÎ9 , 
surtout  dans  cens  où  THylise  a  un  si  sensi- 
ble avantage.  Nous  serions  ici  bien  surpris 
q}i' isijnnl  Irûuvé  dans  le  roi  tant  de  faciiilé  à 
les  obtenir,  la  difficulté  nous  vint  du  (été  do 
Aeina.d'sA  «eut  dewms  attendrt  touto  aorte 
de  secours.  » 

D'après  une  pareille  disposition,  qu'on 
juge  quel  dut  être  l*é(oone0eaC  da  Bos- 
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(201)  Croira-t-on  qu'Amauld  ail  pu  trouver  nue 
pereiUe  lettre  pitoyable?  Cest  uneqwaliieelleii  ésnt 
oa  ne  s'était  peut-être  iaetais  servi  pnnr  vn  ouvrage 
de  BiMsnet,  ouvrage  qiill  avait  dû  sans  doute  tra- 
vailler avec  un  soin  particulier,  dans  mie  cii  cons- 
tauc€  où  il  était  l'organe  de  l'Ei^lise  gallicane  uimrèf 
du  clief  de  l'Eglise  universelle,  t-l  iluns  une  afluirc 
attirait  alors  l'atteiuion  de  la  France  cl  de  lonic 
EuropL*.  <  Je  ne  riens  que  de  soir  la  Luire  de  l'as* 
semblés  au  Pape,  écrivait  Arnaidd,  je  toi  trostée 
linoyoble.  Habi  11  y  a  tnnaut  un  endroit  oui  m'a 
Imcii  rar|ir*is.  C*«tt  éaas  l'éloge  qu'ils  font  de  rei, 


où.  après  l'avoir  loaé  sur  ce  qu'il  a  faiteoetie  tlié- 
résie,  ils  (Hissent  ensaite  au  jans^iisoM  en  ces  iar> 
mes  :  EeM  hessim  de  dire  jusqu'à  quel  point  le  roi 
a  en  horreur  toutes  le»  nouveauté»?  »  (<U<lre«i<'/lr- 

nauld,  t  \\,  p.  266.) 

On  seni  qu'il  n'en  l'idiail  pas  davaniaj^e  pour  ex- 
ciler  loule  l'humeur  d'Arnanid.  On  l'avait  d'ailleurs 
iiislruii  que  liossuel  éuit  très-mécontoiit  de  sa  lon- 

§uc  Icttie  k  00  éféqw,  où  il  représentait  l'atTaire 
e  U  régale  coeame  une  aOaTre  capiule  pour  la  re> 
Kgion,  oA  il  Ulalt  tout  refuser  sans  rien  accor- 
der. 
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»uAt.  lorsqu'on  apprit  en  France  qu'innO' 
rcntXI  aviil  gardé  (rois  joors  laletlrade 

l'T-Si  nibl(<'\  sans  daigner  seulemenT  Vnu- 
vrir,  et  lorsqu'on  U  vit  faire  attendre  sa 
réponse  trois  moi«  entiers. 

Aussi  rarchcTê.jue  de  Paris  (M.  de  Har- 
Inv).  en  remettait  ccUe  réponse  à  rassem- 
blée (séance  du  11  avril  1682),  se  crut  en 
dniit  de  dire  «  qu'il  esliioait  que  PassBin- 
bléo  pouvail  remettre  le  bref  du  Pape  enire 
h  s  mains  des  commissAir  s  de  la  régale  « 
atiii  que,  s'asspmblanl  en  la  manière  acou* 
liiiné*'.  on  vtt  h  loisir  ce  qu'il  contenait  el 
re  qu'il  y  nvnit  h  fiir^  ;  que  Vattemhlée  imi- 
ferMf  pnr  celle  condmU  ceile  que  Sa  Samltté 
vrait  tuieit  ;  qu'il  éinit  ddilt  «ur  cet  exemple, 
fft  pr^fifire  (oui  le  iemp$  pour  implorer  le  te- 
cours  (iu  ciel,  el  se  mettre  en  état,  par  un* 
prudence  exempte  de  lout§  paanaUy  à9  tatiê- 
fairê  à touiâtê  devoirs.  » 

Lorsqu'on  relit  aujourd'hui  Mlle  répooM 
tPliinnct'tit  XI  ,  00  a  peine  h  romprfndre 
qu'elle  ait  pu  être  adrei^sée  à  1  Etslise  de 
Prnnre  dans  le  (enips  où  elle  était  la  plua 
illustre  île  la  catholicité  par  les  vertus  el  les 
tUMiières;  qu'elle  eût  pour  objet  une  ques* 
tion  auaai  indifTérente  à  ta  religion  et  à  la 
merale  que  eelle  de  la  régale,  et  qu'elle  eao- 
surât  dvec  t^nt  d'amertume  la  conduite  d'un 
prince  aussi  n  in:; îf  ui  que  Louis  XIV,  al  à 
qui  rkglise  avait  lani  d  oblig'^iions. 

X.  ^  Brêf  d'Innocent  XI  à  i'a$$mbUe  de 
168S,  du  11  «Hi. 

La  Papa  coniaïaDçall  par  dira  an  éfé' 

quts  : 

«  i4ous  avons  d'abord  remarqué  (262)  que 
voira  lettre  était  dictée  par  les  sentiments 
de  crainte  dont  vous  êtes  animés,  crainte 
qui  lie  permet  jamais  à  des  prêtres,  lors- 
qu'elle les diimine, d'entreprendre 8V(  (  ^èl  , 
pour  le  bien  de  la  religion  el  la  maintien 
de  la  liberté  ecalésfastinae,  des  elioaas  difli' 
rilcset  grandes,  ou  d*  'e^  poursuivre  avec 
constance...  Il  eût  fallu  vous  raj  peler  les 
grands  eieroples  de  fermeté  el  de  courage 
que  ley  anciens  Pèrrs,  ces  évêques  si  sainJs, 
vous  ont  donnés  dans  des  circonstances  sem- 
blables pour  vous  servir  il  insirui  lion,  el 
que  tant  d'illuslraa  peraoanages  ont  imHés 
dans  chaque  âge...  - 

«  Qui  d'entre  vous  a  parlé  deranl  le  roi 
pour  une  cause  si  intéressante,  ai  juste  el 
si  sainleT...  Quel  est  celui  d'entre  vous  qui 
♦isi  I  srrridn  ians  I  arène,  aOn  de  s'opposer 
comme  un  mur  puur  la  maison  d'Israël?  Qui 
a  eu  le  courage  de  s'exposer  au-x  traits  de 
l'envie?  Qui  a  seulement  proféré  une  parole 
qui  resseiiitt  l'ancienne  liberté?  Comment 
ll*avai*TOU8  seulement  pas  daigaé  parler 
pour  les  inlér^U  al  l'itooaeur  de  Jésus- 
Chrtst? 

.  Nous  nousabsleiions  de  rapporter  i-t  ce 
que  TOUS  nous  déclarez  sur  les  démarches 
que  Yotis  a^  faites  auprèa  des  magialrata 

séculiers.  Nous  désirons  que  le  souvenir 
d'un  pareil  procédé  soit  è  jamais  aboli.  Nous 


roulons  que  vous  clîttciaz  ce  récit  de  vos 
lettres,  de  peur  qu*ii  ne  aubsisie  dans  lea 

B  ctes  du  clergé  de  Fr«nce  pour  couTrirroira 
nom  d'un  opprobre  élernet.  • 

La  Pape  flntssait  sa  lettre  par  ks  paroles 
que  saîfii  B'Tnnrd  adressait  nu  Pape  Eu- 
gène III,  |ioi)r  lui  rappeliT  la  grandeur  cl 
l'étendue  des  obligations  (]ue  sa  haute  df* 

Snité  lui  ioiposaii»  al  il  diiail  aux  évéquaa 
e  France  ; 

it  •  Si  ces  paroles  vous  av*  rlNsrnl  du  res- 
pect et  (le  l'oliéissance  que  vous  devez  i  «a 
Saiiit-Siége,  où  Dieu,  quoique  indigne,  noua 
fait  présider,  elles  rxrit'  nt  î^ns^i  noire  soi* 
licitude  psstorale  h  comuieucer  euHn  da 
remplir  dans  celle  affaire  le  devoir  de  noira 
charge,  dnnt  une  patience  peut-être  trop 
longue,  mais  destinée  h  vous  donner  le 
temps  devons  repentir,  nous •  dit juaqm'iet 
suspendre  l'aeoooiplitsemenl. 

c  Pressés  parées  consiilérationa,  en  varta 
de  raiiton!*^  qiiR  le  Dieu  tout  •  poiaaanl 
nous  a  contiée,  nous  improuvons,  cassons, 
annulons  par  oaa  présentes  tout  ce  qui 
s'est  fait  dans  votre  assemblée  sur  l'airaire 
delà  régale, ainsi  que  tout  ce  qui  s'en  est 
aoauivi,  et  tout  ce  qu'on  pourra  attenter  dé- 
sormais. Nous  déclarons  qu'on  doit  regar- 
der tous  CCS  actes  comme  nuk  et  sans  effet  ; 
quoiqu'étant  par  eux-mêmes  manifestement 
vicieux,  nous  n'eussions  pas  besoin  d'au 
prononcer  la  nullité.  » 

Un  pareil  tangage  était  fait  pour  étonner 
l'assemblée,  mais  non  pas  pour  l'intimider. 
Lea  réaoîulions  qu'elle  avait  prises  d'une 
voix  unanime  dans  l'afTaire  de  la  régale, 
étaient  si  conformes  aux  principes  et  aux 
règles;  elles  étaient  même  si  avaniageuses 
h  I  Eglise,  si  conveoableaaux  sentimenisdu 
respect  dû  au  roi  et  »  l'intérêt  de  la  Iraa- 

Ïuillilé  publi  pie,  que  la  conscience  de  tant 
'évâques  recommandatiles  dut  se  croire 
axempla  de  reproehe  et  d'inquiétude,  il 
était  bien  évident  que  l'autoriié  que  le  Pape 
s'attribuait,  et  le  jugement  qu'il  prononçait 
dans  une  affaire  de  cette  nature,  étaient  in- 
compatibles avec  les  maximes  reçues  de  toul 
temps  en  France,  el  reconnues  par  leSeiol- 
Sié^e  lui-riiôme. 
Sans  doute  l'appel  interjeté  par  les  évô  - 

Sues  d'Alet  el  de  Pamiers  des  ordonnances 
e  leurs  tiit'trnîinlilairïs,  damnait  ,in  Pape  le 
droit  de  nommer  des  commisKaires  en 
France  pour  alaluer  sur  la  ratidilé  ou  sur  la 
nullité  de  cet  appel,  mais  non  pas  celui  de 
juger  immédiatement  et  de  son  propre  mou- 
vement. 

D'ailleurs  la  coolaslattoo  avait  entière- 
ment changé  de  nalura  «I  d*abjat.  H  ne  s'a* 

giiSeiii  plus  d'une  procédure  particulière, 
dont  la  marehe  esl  rigoureusement  tracée 
par  des  formes  de  droit.  Uoe  espii-e  de  con- 
cordat solennel  entre  le  souverain  et  toul 
Tordre  ecclésiastique  de  son  royaume,  avait 
tari  pour  Jamais  la  source  de  toutes  ci  s  'Ii>' 
eussions  interminables  et  sans  cesse  renais- 
santes, el  ce  concordat  avait,  dans  louta 
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l'élenduc  de  la  France,  rendu  h  la  juridic- 
tion ecclésiastique  un  droit  dont  elle  était 
privée  en  grande  {iirU«  depuis  um  loogne 
suite  de  siècles. 

L'assemblée  de  1682  avail  demandé  aa 
Pape  son  approhniior)  ;  elle  lu  défait  par  uo 
•eottment  de  respect  et  pour  se  conformer 
è  retpril  des  canons  :  elle  pouTait  nala- 
rellemcnt  espérer  que  cette  approbation 
serait  le  gag»  le  plus  sincère  du  retour  et 
de  l'alTArmissemeol  de  la  paii  entre  le  roi 
et  le  Saint  Sii^go,  mais  elle  n'avait  jamais 
l>ré!<>ndu  faire  ilépeiidro  la  validité  de  ses 
délibérations  du  coiisoniement  du  Pape. 

Bofln  ie  dispçsilîf  même  du  bref  annon- 
çait elaireioent  que  le  Pape  ne  connaissait 
que  Irès-iraparfaiteraenl  les  concessions  im- 
liurtnotes  que  la  sage5se  du  clergé  avait  ob- 
tenues de  la  modération  de  Louis  XIV,  pon* 
ressioii*  !]u\  ne  laissaient  plus  de  fonde- 
ti:ef)t  au  s  griefs  que  l'on  repro<:hail  h 
rezercice  illimité  du  droit  de  régale. 

Le  parfait  concert  qui  régnait  entre  le 
gouvernement  et  le  clergé,  l'esprit  de  paix 
£l  di'  soumission  qui  animait  tous  lo;  ordres 
de  TElat,  ne  laissaient  aucune  inquiétude 
sur  les  résollaie  dn  bref  d'Innocenl  XI. 
I  Ydi!  dr  janvier  sur  la  rég.ile  recevait 
déjà  paisiblement  son  exécution;  ut  l'on 
commençait  même  k  s'étonner  qu'on  eût 
attaché  tnnt  d'importance  et  donné  tant 
d'éclat  h  des  discussimis  qu'un  moven  de 
conciliation  aussi  simple  et  atiISi  leCÎle 
•vaii  assoupies  en  un  moment. 

Mais  l'assemblée  se  doYait  h  elle-même 
de  justifier  Fi's  lY^'-nlu lion.s  et  .sas  procédés 
devant  ceux  de  qui  elle  tenait  ses  pouvoirs. 
£lle  voulut  montrer  qu'elle  n*araitol  abosé 
de  leur  conflance,  ni  trompé  leurs  espé- 
rances; et  elle  chargea  Bossuet  de  rédiger 
une  lettre  adressée  à  tous  les  prélats  et  à 
tous  les  erolésiasliques  du  royaume.  Celte 
lettre  devait  servir  de  réponse  au  bref  du 
Pspf ,  s;,iis  paralire  Llessui  le  resjiLCt  qu'on 
lui  portait  ;  et  elle  sauvaii,i'embarras  tou- 
jours pénible  d*une  discussion  directe  avee 
un  Pontifié  dnni  r/'iatiicnie  dignité  et  les 
vertus  personnelles  comoiaodaieiU  les  plus 
grands  égards. 

Il  était  impo-sii)!e  que  Bussucl  ne  laissât 
pas  pifrier  dans  celte  lettre  une  vertueuse 
Si  iisibilité,  en  repoussant  les  accusations  si 
graves  uu'un  Pape  avait  portées  au  tribunal 
iJti  public  contre  l'ËglisK  d'une  grande  na- 
t  o[;.  C'él.iil  au  nom  de  celle  Kglise  que 
Bossuel  parlait  ;  et  son  langage  devait  avoir 
toute  la  dignité  des  seotiments  qui  avaient 
diriijé  l'assemblée,  «t  loote  la  ferme que 
laisse  ia  conviction  de  n'avoir  fait  que  ce 
eue  fa  aegeaae  et  la  faiaoïi  donnent  le  droit 
Jaire. 

ILÎ.  —  Botiuet  rédige  le  projet  de  la  lettre 
4ê  roêumbUt  de  1682,  aux  évéques  de 
'  Pfmmiê, 

■  Nous  attestons,  ■  érrii  iSossu*  t,  i(  le  .«cru- 
laleur  des  cœurs,  que  nous  ne  suiuutes  {«oint 


mns  pnr  le  rp«spnliment  d'aucune  injure 
nersonnelle  (263);  car,  quoiqu'il  nous  ait 
été  fort  douloureux  de  voir  un  «n  (  liant 
Pape»  aigri  contra  nous*  non-seulement  an- 
nuler d*nne  manière  très-infamante  pour 
nous  tout  ce  que,  pressés  du  désir  dp  pro- 
curer la  paix,  nous  avons  f  ui  dans  I  allaire 
de  la  régale  au  grand  bien  de  l'Eglise  ;  mtia 
pncore  nous  témoigner  qu'il  a  on  horreur 
toutes  nos  démarches,  nous  reprendre, 
eomiDe  ai  la  crainte  et  unt>  indigne  lâcheté 
nous  eussent  portés  k  trahir  ia  liberté  de 
l'Eglise,  la  discipline  hiérarchique,  lu  salut 
môme  el  toule  la  digniti^  et  laulr.rilé  do 
notre  ordre  ;  enfin  nous  accuser  d'avoir  mis 
par  notre  conduite  la  foi  même  en  péril,  riH 

proche  1','  plu5  ^rnvr'  qti'nn  puisse  faire  à 
des  évôques  :  toutefois  nous  avons  souffert 
d  uQ  esprit  tranquille  dea  diaeoura  si  mor- 
tifiants ,  parce  que  nous  trouvons  notre 
consolation  dans  ces  paroles  de  l'Apùire;. 
Le  sujet  de  notre  gloire,  e*est  le  témoignage 

Îu»  nout  rend  n»tr»  censcimes.  (Il  Cor. 

«  Mais  enfin  quelle  est  celte  craiuio  qu'on 
nous  reproche  dès  l'entrée  du  bref  apusto? 
liqueT  Oui,  nous  eraigniona  qpe  la  cou* 
corde  entre  le  sacerdoce  et  l'empire 
déiruile,  la  paix  de  l'Eglise  ne  fût  troublée, 
et  qu'il  0*00  réaullâtdea  loaax  que  nos  pré- 
décesseurs, quoique  remplis  de  courage, 
auraient  appréhendée... 

«  Que  l'on  prenne  de  Ik  occasion  de  nous 
blAmer,  comme  si  nous  nous  étions  laissé 
énerver  par  une  crainte  indigne  et  hors  de 
saison,  et  qu'a^irts  nous  eussions  tent»?  d'a- 
battre le  couraze  du  Pontife  romain,  co  pro- 
cédé est  trop  éloigné  du  caractère  d'Inno- 
cent XI,  pour  ne  pas  nous  persuader  qu'il 
a  suivi  des  impressions  étrangères;  aussi 
oonTïent-il  de  passer  légèrement  sur  tous 
ces  griefs,  et  de  ne  point  nous  arrêter  k  des 
propos  qui  répondent  mal  k  la  dignité  d'un 
si  grand  nom,  et  que  nous  nous  conienlons 
de  déplorer  d'entendre  dans  uo  bref  apos- 
tolique. 

rr  Tout  lo  rnopilo  voit  clairpmetit  par  le 
bref  même,  que  le  conseil  du  Pape  n'a  rieu 
tant  appréhendé,  queeo  Pontife  ne  vint  i 
connaître  la  vérité,  et  ne  donnât  la  pn-fé- 
reoce  k  ceux  qui  lui  proposeraient,  darn 
une  a/faire  qui  n'esl  pat  d'une  grandexonsé-* 
fiMRct,  des  avis  plus  justes  et  ptua  moiiérés, 

«  Malgré  le  peu  d'importmut.  de  Vol/jet 
dont  on  di$p\tie,  qui  ru  saurait  entrer  en 
comparaison  avec  ceuis  gui  ont  rapport  à  ia 
juruUetiamt  «i  domt  neua  oeeiis.<ièlaii.ti 
restiiudon  à  VEgliee^  nous  nous  soininea 
vus  ctiniraiolsd'eo  exaniiuer  la  valeur^  aQn 
que  si  l'alliire  esL  poussée  plus  loin,  toute 
I  Eglise  comprenne  combien  est  léger  le  sujet 
ûuqoel  une  si.  grande  contestatiim,  celte 
violeoto  émotion  des  esprits,  et  l'attente  de 
l'uuivers  chrétien,  doivent  se  rapporter... 

c  4  bon  ttégérer  evre  Iml  tfa  viwtcttét 
atec  des  expressions  et  des  sentences  si  re» 
cherchéeSf  l'importanti  prétendue  de  cetU 
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cause?  roir.monl  oser  nous  Jire  que  I©  «a'nf 
de  l'Kgîiso  el  l'honneur  de  l'ordre  épiscon»! 
•n  dépon  Iflienl?  que,  par  ce(  accommode - 
ment,  la  discii'Iiiie  et  la  htér  irchifl  sonl  ren- 
irer.^écs  jusque  dans  It'iirs  fonderoenis,  et  la 
foi  même  en  danger  de  se  voir  alléréo? 
Esl-il  donc  vrai  que,  depuis  cinq  cvnts  ans, 
pour  ne  pnn  remonter  pfuf  haut,  l'Eglisn 
est  dans  roppression,  el  l'inlégrilédo  I;i  f  i 
f>xposi^e  aux  plus  grands  dangers  ilans  \a 
majeare  parlie  do  royaume  très-rtinMien  ? 
Ôii<ii  î  fnnt  d'exTelIenf?  rois,  lani  de  reti- 
Kieux  défenseurs  de  Ia  foi  qui  nous  ont  pré- 
cédés, si  souvent  loués  f>ar  les  Pontifes  ro- 
maine, ces  Pontifes  eui-oiômes.  Innocent  III, 
Alexandre  Itl,  et  une  multitude  d'autres 
qui  nul  donné  leur  coiisenietniMit  h  la  ré- 
gale, tous  ees  illustres  personnages  n'oot 
pas  fSiil  atlenllon  «ui  maui  qu'elle  produi- 
sait ♦Bien  plus,  le  concile  général  de  Ljon, 
qui  a  maintenu  la  régale  dans  tous  les  lieux 
(lù  elle  était  en  usage,  aura  lui-mAnt  fs- 
vorisé  l'erreur,  et  flffcr'iii  par  SOO  aulurUé 
un  mal  aussi  préjudiciable?,..» 

Bossuet  fait  ensuite  un  r.ii^ontiomonl  au- 
quel il  était  difficile  que  la  cour  de  Rome 
pût  répondre  quelque  ebose  de  bieD  satis- 
faisant. 

«  Nous  rougissons  pour  eeus  qui  n'ont 
pas  eu  tînnie  d'inspirer  de  tels  seniiroenls 

an  PfT|ip.  qui  nous  oUligent,  en  passant 
sous  silence  plusieurs  aulres  extoiptes  si 
contraires  è  leurs  prétentions,  de  rappeler 
au  ninin'i  ici  ce  que  Léon  X,  afec  l'eppro- 
baliou  dîi  concile  de  Latran,  enleva  aux 
Eglises  g8llioan«-s,  et  rc  <]\\'\\  r>:[]t'r.\  ^  uns 
rois.  Jîh  quoil  aprit  moir  toumit  à  leur 
pniêtance  ht  plut  grandit  âignil49  de  tB- 
glis',  on  disputera  pour  quriques  rnnnnicats  ! 
11  n'y  aura  pas  li  ju  h  accouiitiudciueni,  ei 
pour  on  si  mince  sngel,  on  fera  ^  un  grand 
prince,  si  b:enfaisant  tfnvers  l'Eglise,  des 
menaces  que  nous  avons  horreur  de  rap- 
|H»rler 

<  Cependant  on  nous  déchire  par  lesM- 
cusations  les  plus  atroces,  tandis  qu'on  re- 
lèvr  le  courage  de  nos  prédécesseurs;  on 
se  sert  des  louanges  qu'on  leur  donne  pour 
nous  accabler  de  roproohea;  et  comme  s'il 
eût  fi^llu  le:)  louer  pour  nous  ô^cnf-r  plu? 
eflicacement,  on  cherche  ruoit)s  h  les  rciidre 
illustres  et  reeommandables,  qu'à  nous  pi- 
quer par  l'état  de  leur  g^iire,  et  qu'à  nous 
dé(>rimer  en  les  exaltant.  Plus  mt  dîscours 
sont  opposés  h  la  dii;nité  du  Poiiiifft  et  h 
l'esprit  d'Innocent  XI,  plus  aussi  ceux  oui 
se  sont  autorisés  d'on  nom  si  vénérable 
j  our  les  écrire,  ont-ils  péché  contre  lui.  et 
4:e  n'est  pa^^  nous  qu'ils  ont  offensés...  Eus- 
sfonsHiour  fait  tagement  d'amhitionner  la 
gloire  qu!'  /**  mxtrnrje  donne,  et  de  négliger  et 
que  mérite  la  prudenctt  $an$  nom  mettre  en 
p9tM  ét  procurer  1$  bim  de  VB$Un,  i^nqm 
nout  en  auriont  l'oceationt 

«  Il  est  des  circonstances  oè  il  faol  pren- 
"dre  conseil  de  la  nécessité;  et  dans  les 
(Srandus  atTaires  on  oe  néglige  jamais  inipu- 

(lU)  Œmnt  de  B^mwi,  1719, 


n^'aient  les  temps  opfiorluns  et  les  occttJeos 

favorables. 

fl  Vous  voyez  donc  ce  qulî  fant  penser 
de  ce  href,  fonibien  il  est  nul  par  hii-môme, 
puisqu'il  suffit  de  prouver  qu'on  a  non- 
seulement  déguisé,  mais  encore  entière- 
ment célé  i  cet  excellent  Pontife  les  prin- 
cipaux moyens  de  la  cause  et  toute  la  suite 
des  fni  s  .. 

«  Nous  désirons  ardemment  qu'un  courage 
ii  intrépiétê  «e  nfeeree  p9wr  des  occaritm 
plus  importantes,  et  qu'un  pontifical  aussi 
reeommandable,  dont  on  doit  attendre  de  si 
grandes  choses,  ne  eofif  fas  entièrement  oe- 
cupé  d'une  affaire  trop  ptm  digne  d*uiu  aturi 
forte  application.  » 

On  trouve  dnns  cette  m/^me  lettre  de  Bos- 
suet  cette  réflexion  aussi  juste  que  conso- 
lante, et  qui  doit,  an  milieu  des  plus  gran- 
des crises  et  des  |>Ius  violentes  tempêtes, 
être  sans  cesse  présente  à  la  penséb  de  tous 
les  amis  de  la  religion,  soutenir  leur  cou- 
rage et  li'S  empêcher  de  s'abnmlonnf^r  ?!  des 
coniectures  trop  sinistres  :'  t'esi  Dieu  gui  a 
réglé  toutes  choses;  il  dispose  à  son  gré  des 
événement»  ;  il  lient  dan»  sa  iNotn  le  cmur  de» 
rois  :  t'ett  hti  aufti  qui  abai»»«  et  ^1  rrfAM», 

el  r/iii  f  iintmiiiif!''  à  .'on  F'jHf^  df  ne  jamais 
perdre  confiance,  mais  de  s'avancer  toujour» 
en  npiront  contre  toute  etpéranee. 

Bossuet  finit  par  adres«:er  au  Pape  les 
mêmes  paroles  que  saint  Irénée  adressait  à 
l'un  de  ses  prédécesseurs  L'Eglise,  écrirait 
saint  Irénée  è  saint  Victor,  «»/  déchirée^ 
non-seulement  par  ceux  qui  veulent  opjnfd- 
trément  faire  prérnloir  te  mal,  tvni^  rnrore 
par  ceux  qui  usent  de  trop  de  rigueur  pour 
HtMir  le  6f«i.  » 

Celle  lettre,  rédigée  par  Bossuet,  en  con- 
formité dos  intentions  de  l'assemblée  de 
1682,  ne  fnt  point  envoyée  aux  évêqucs 
de  France  :  l'assemblée  reçut  ordre  de  se 
séparer,  avant  qu'd  lui  eût  rendu  compte 
lie  l'exérution  de  In  ronimission  dont  elle 
l'evait  chargé;  elle  était  même  restée  in- 
connue au  pabllot  elle  a  paru  pour  la  nre* 
ini'rr^  fois  en  1778.  dans  l'édition  des  OEw 
tre»  de  Bossuet,  publiée  par  0.  Déforis.  «  Les 
éditeurs  (26^)  la  trouvèrent  parmi  se»  ma- 
nti<fcrili  écrite  tout  entière  de  sa  main ,  et 
d'une  écriture  qui  a  demandé  beaucoup  d'ap- 
plication pour  être  déchiffrée.  Il  suffit,  ^jou- 
lent-ils,  ae  la  comparer  avec  la  lettre  de  l'a»» 
»mibléeau  Pape,  pour  juger  que  f «neef  feufre 
sont  sorties  de  la  même  jjlnme.  » 

W  Bussuet  avait  elé  aus-^i  étonné  qu'affli- 
gé du  bref  dlnnucent  XI  h  l'assemblée,  c'é- 
t:iit  moins  i^ar  les  obstacles  qu'il  pouvait 
aj)porter  à  la  conclusion  d'un  arrangement 
déjà  décidé  et  Gun^omtné,  que  parce  qu'il 
donnait  la  mesure  d'irritation  où  l'on  était 
è  Konie  à  l'égard  de  la  France. 

Il  est,  en  elfot,  assez  vraiseuibl  iblo  que 
la  preiuiôrt»  résolution  du  Pape  avait  été  de 
ne  ras  répondre  à  la  lettre  de  ressemblée  ; 
trois  mois  s'étaient  écoulés  depuis  qu'il 
l'avait  reçue;  el  il  est  certain  que,  quel- 


Digitized  kiy  Google 


HISTOIRE  DE  BOSSU  ET.  -  UYRE  VI. 


!:7 

Ïixe  exlcaordinatre  que  pût  paraître  un  iel 
iMiee,  il  ^tJiii  «neora  noint  cboquant 

au'une  lelle  réponse. 

Mais  dans  riutervalle,  l'assemblée  de  1683 
«•Mil  de  proclamer  ies  quatre  Articles  (innt 
M  séanredu  19  mars;  et  cette  nouvelle, 
portée  è  Rome,  avait  exeîté  d'ans  les  oofij- 
(lu  P-Ji^e  un  resspnlinifMit  dont  il  était 
facile  (le  retrouver  l'impressiou  dans  le 
lN«f  dn  11  avril. 

Ce  fut  "'f>rs  qu'on  dut  s'applaudir  plus 
que  janiaiH  d'avutr  eu  Bossuet  pour  inter- 
prète de  l'Eglise  gallicaue:  Im  seul,  dans 
des  circonsiaMes  aussi  diCfiailt***  pouvait 
replacer  les  bornes  a  ntiquHS  et  immuables 
oi^  devaient  s'arrêter  toutes  les  opini  ns. 

Bossuet  ne  se  dissimulait  pas  que  le» 
montées  qu'lnnnccnt  XI  s*était  permises 
envers  Louis  XIV,  rendaient  indispensa- 
bles les  mesures  de  force  et  du  sagessu  que 
commendsient  un  si  grand  intérêt  et  un 
devoir  si  sacré  ;  il  fallait,  puisqu'il  en  éttit 
encore  lem|is,  ('clairer  les  conseils  du  Pape 
sur  rirrt'gularilé  dt;  leurs  procédés,  et  les 
avertir  que  les  simples  maximes  de  i'£- 
gliae  galiicatte  snflisaient  pour  repousser 
des  attaques  injustes  et  impuissantes. 

Mais  ces  maximes  devaient  être  expri- 
mées avec  tant  d'exactitude  et  de  dignité, 
qu'elles  pussent  obtenir  en  France,  et  môme 
dans  l'Europe,  l'assentiment  de  tons  ies 
esprits  éclairés,  T  lus  d-  vaii  [it  mémo  res- 
pecter jusqu'à  un  certain  poiiit  les  préju- 
gés des  antres  nations,  en  se  renfermant 
dans  les  justes  limites  que  TEi^llse  n*a  pas 
cru  devoir  excéder»  et  c'était  là  qu'était  la 
gnode  dil&ettllé» 

XII.  —  iHip9Uiion$  du  gouvernement  et  dê 
VntffmhU*.  *t$r  la  décCantiom  dtla  p«<s* 

$ance  ecciéiiaitigue. 

Ce  n'était  pas  sans  raison  que  Bossnel 

avait  d'aLi^r  !  coiini  les  plus  vfvf^s  inquié- 
tudes, en  ubsLTva/it  i'agitaiiou  des  esprits 
et  les  dispositions  du  goa?ernemetit. 'Ce 
qu'il  pensait  à  cet  égard  nous  a  été  con- 
servédans  Ips  manuscrits  do  l'ahhé  Lcdicu, 
dont  nous  allons  transcrire  le  récit. 

«  Dans  notre  vojFSKe  deMeaux  àParis(285) 
on  parla  de  l*RSsembféede  168t.  Je  deman- 
dai h  ^!.  if'^Te.iUî  qui  lui  avait  inspiré  lo 
dcsse:n  des  propositions  du  clergé  sur  la 
puissance  de  l'Eglise;  il  me  dit  que  M.  Coi<- 
în  ri,  îilofs  ministre  et  secrétaire  d'Etat,  en 
t  uiuériiablemenl  l'auteur,  et  que  lui  s»;ul  jr 
avait  déterminé  le  roi.  M.  Colbt-rt  préten- 
dait que  la  division  que  l'on  ava.it  avec  Roue 
sor  la  régale  était  (a  vraie  ocestfion  de  re- 
nnuTetcT  la  doctrine  do  France  sur  l'usage 
d,e  la  puissance  des  Papes;  que,  dans  un 
tempe  de  pait  et  de  concorde,  le  désir  de 
conserver  la  bonne  Inlelligenco,  et  la  crain- 
te de  paraître  être  le  premier  à  rompre 
l'union,  empêcheraient  une  telle  décision, 
et  qull  attira  le  roi  è  son  avis  par  celle 
FBisoa  contre  M.  Letellier,  aussi  ministre 
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et  secrétaire  d'Eint,  qui  avait  en,  ainsi  que 

l'archevôquii  de  Reims  son  fils,  les  pre- 
miers, cette  pensée,  et  qui  ensuite  l'avaient 
abandonnée  par  la  crainte  des  suites  et  des 
difncultés.  > 

Ces  détails  sont  conformes  aux  notes 
maniiscriles  de  l'abbé  Fleury,  qui  ont  élé 
publiées  en  1807.  il  est  vraisefflblabie qu'il 
tenait  ces  mêmes  faits  de  Bossnet  avec  qui 
il  passait  sa  vie.  Ce  n'était  pas  les  disposi- 
tions du  gouvernement  que  Itosstiet  redou- 
tait le  plus,  tl  était  facile  de  le  calmer  sur 
l'exBgérnii  n  de  ses  inquiétudes,  de  l'éclai- 
rer sur  ses  propres intérêis,  cl  de  le  satis- 
faire sur  les  fttStet  demandes  qu'il  avait 
rirnii  do  former  pour  assurer  l'honneur  de 
la  majesté  ro,ale,  cl  la  Iranqoillilé  deI*Bfat. 
^  Ce  n'était  nas  môme  em  fu  e  la  complai- 
sance, peut-être  excessive,  de  quelques 
évêquos,  que  leur  caractère  doux  et  timide 
et  l'amour  du  repos  pouvaient  rendre  trop 
accessibles  à  la  crainte  de  déplaire.  U  était 
possible  de  les  fixer  dans  une  juste  mesure 
entrn  1p  ilevnir  nt  I  honnenr,  »»n  les  rappe- 
lant à  leur  serment  envers  l'Eglise  et  en- 
vers lo  roi. 

Mais  les  plus  grandes  difficultés  pou- 
vaient venir  de  plusieurs  évèques  très-ver- 
tueux, très- éclairés, 'sincèrement  attachés 
k  la  religion,  h  f'Egliso  et  k  l'Etat,  maisquo 
le  niouvemeni  des  esprits  pouvait  entraîner 
k  des  mesures  extra  i  es,  qu'ils  seraient 
peut-être  les  premiers  k  regretter  d'avoir 
prises,  et  dont  ils  auraient  k  déplorer  trop 
tard  les  suites  funestes  et  irréparables. 

Ce  fut  la  diilicoilé  de  ramener  ou  de  com- 
battre tant  de  sentiments  opiiosés,  d'éluder 
ou  do  [  ri'veiiir  tant  de  dangers,  qui  déter- 
mina bossuet  à  établir  d'abord  dans  sou 
discours  d'ouverluru  les  véritables  princi- 
pes de  l'ancienne  doctrine  do  TEglise  uni* 
verselle,  ot  de  celle  de  l'Eglise  gallicane  en 
particulier.  Ce  fut  par  celle  sage  et  inquiète 
prévojranee  qu'il  s*att«cha  k  consacrer» 
dans  Is  forme  la  plus  solennelle,  XêprimtMtd 
du  sié^e  aiiosiolique  et  |*fiid//'«etjoUité  do  , 
l'Egltse  romaine. 

8i  on  lit  en  effet  avec  attention  ce  dis- 
cours, on  verra  qu'il  n'estque  le  développe- 
ment de  la  doctrme  que  Bossuet  a  exposée 
depuis  dans  les  quatre  artiehe  avec  tant 
de  f)r(5ci<;ir)n,  (j'oxactitude  et  le  ili:^tiité. 

Il  parait  par  une  de  ses  lettres  k  U.  EMrols, 
qui  dste  des  premiers  temps  de  l*assembiéo 

(26G),  qu'il  ^'était  flnilé  qu'on  pourrait  en- 
core éviter  de  i  ronoacer  des  décisions difll- 
eilOS  et  délicates  :  une  profonde  connais» 
sance  de  l'histoire  ecclésiastique  i  l'avait 
convaincu  qu'il  esi  malaisé  et  souvent  im- 
possible de  porter  dans  ces  sortes  de  déci- 
sions cette  œrtitude  et  cette  évidence  qui  ae 
laissent  anettne  oovortufoau&eonUidl^tioiw 
des  esprits  ombrageux.  Bossuet  lui  écri* 
vait  : 

/e  unii  asiez  d'ttvu  qu^onn'entamdt  jieûil 

(366}  i8  décembre  1661. 
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é«  malièrfs  conlentieuitiiU  nesaiê  li  tout 
/«  monde  «era  du  même  tmtfmtnt.  Mais  quoi 

?uit  en  $oit,  j'e<:p-h-f-  qui!  m-  sr.rlirn  rtrn  de 
MtmbUt  que  de  modéré  el  de  meturé. 
Il  pêraisMit  conserver  encore  la  même 
rspi^rancp  un  mois  aurès.  It  écrirnil,  le  26 
jHHvitir  1Û82.  au  môme  M.  Dirois  :  Je  ne 
vaut  parle  plus  det  affaire»  de  la  régate  ni 
d$$  résoluttont  de  notre  aumUiUe  qui  tont 
publique$  :  je  iouhaite  que  dont  tes  autrei 
ttffairesnuiif  ne  donnions  point  lieu  àde  non- 
velltM  dif/icuUéi,et  c'est  à  quoi  tous  les  yens 
<fa  bitn  i&iwnt  s'appliquer. 

L'abbé  Flcnry,  eu  rapportant  les  mêmes 
«Jélaits  dans  ses  noies,  fait  apercevoir  de  la 


Il  établissait  la  différence  de  ViTifaillibi- 
hté  du  Pape  d'avec  IVnd^/ec/iMiV^du  Saint- 
Siège  sur  ce  qu'en  supposant  mèoïc  qu'un 
Pape  vint  à  errer»scn  erreur  ne  prendrai! poiol 
racine  dans  son  stége,  et  serait,  siihrani  It 
doctrine  du  concile  de  Constance,  réprimée 
et  roniJamnée  par  l'Eglise  assemblée  ;-  et 
qu'en  supposant  encore  «  que  le  Siège  de 
Rorae  errât  sur  la  foi,  ce  ne  serait  pas  ob*- 
tination  et  opiniâtreté.  Les  autres  Eglises 
la  rantèncraioni  bientôt  au  sentier  de  la  foi. 
Aussitôt  qu'il  s'apercevrait  qu'il  erre,  il  re* 
jetterait  l'erreur  ;  d*oik  il  résulte  qoe  a*il  lui 
nnivo  pen!-flre  quelquefois  d'errer  sans 
mauvaise  intention,  cependant  il  ne  lui  ar- 


|Mrt  de  Bossuet  une  répugnance  encore    rivera  jamais  de  tomber  dans  le  feliiiine  tH 

plus  marquise  h  I.Ti?"''T  fritrcr  l'assemblée  l'hérésie.» 
daus  ce  vaste  chuaip  (iu  di&cnssiou  où  elle 


pouvait  s'égarer. 

il  paraissait  croire  (267)  que  la  manière 
dont  il  s'était  eiprimé  sur  l'autorité  du 
Pape  dans  son  £'xpo5i<ion,  pouvait  sulTire 
pour  écarter  toute  interprétation  odieuse, 
M  même  pour  la  récooeilier  avee  les  enne- 
mis du  Saint-Sit^^'e. 

C'était  par  cette  raison,  auivaitt  1  abbé 
Fleurr,  que  Boasuel  proj^osaii  éPtstaminer 
toute  la  Iradilion,  pour  înisstT  tiiîX  esprits  lo 
temps  de  se  calmer  et  lii  iiberié  de  considé- 
rer cette  grande  question  sous  tous  les  points 
do  vue  qu'elle  pouvait  présenter. 

La  postliou  personnelle  de  Bossuet  dans 
l'assemblée  ajoutait  encore  aux  embarras 
et  à  l'espèce  d'indéci»ion  qu'il  éprouvait.. 


XiM.— 'Bossuet  est  chargé  de  r4i^r  Ut 
Déclaration  du  clergé. 

L't'tvôque  de  Tournai  ne  se  montra  pas 
d'abord  aussi  favorable  à  Vindéfectibititi  du 
Saint'Siége,  et  après  une  discussion  assea 
animée  qu'il  eut  av(>e  Bosaoet  sur  celte 
question,  il  se  df^lermim  h  lf^^i<;tp^  de 
la  commission  quu  l'ass«^mblée  lui  avait 
donnée,  de  rédiger  la  déelAntîoo  dea  sen* 
timentsdu  clergé  de  Franees  01 M  fut  Boi* 
suet  qui  en  fut  chargé. 

Il  s  attacha  è  la  fonder  sur  les  principes 
qti'il  avait  etposéa  dans  le  diacoura  don* 
verlure. 

Crissuet  ne  pouvait  plus  (îifTrrer  d'obéir 
au  mouvement  imprimé  è  l'assemblée  par 


Elle  Tavail  nommé  avec  l'évèque  ae  Tour-  de  nouveaux  ordres  do  roi,  que  M.  de  o>l- 

rjai  (268),  membre  de  la  commission  qui  bort  et  l'archerêque  le  f'nris  avnient  pro- 

'lev;iit  préparer  les  résolutions  de  l'assem-  voqués.  Le  roi  demandait  une  décision; 

Méo.  C'était  ft  cesdeui  prélats  qu'elle  avait  malaBoasuet  fui  moins  elllrajé  des  dangera 

confié  l'honneur  d'être  ses  interprètes  en  e{  des  conséquences  qu'il  en  avait  redou- 

présencedei'Egliseet  de  l'Europe  aiienlives.  lés,  dès  ^u'il  se  vit  le  ujailre  de  donner  à 

C'était  d'eux  qu'elle  allait  recevoir  cette  l'expression  des  senlimeuts  de  l'Eglii-  gal- 

déclaralion  attendueavec  tant  d'impatience,  licane  la  dignité,  la  mesure  et  l'exactitude 

et  qui  devait  former  nne  époque  dans  les  que  demandait  une  d^^mtHon  qui  allait 

annales  de  l'Eglise  gallicane,  "  -    -  *■ ''  ''«<"'■■•"'»* 


L'évêque  de  Tournai  était  l'ancien  de 
Bossuet  dans  l'épiscopat  ;  et  en  cette  qua- 
lité, Il  présidait  In  rnmniissîon.  Ce  litre  ot 
son  mérite  personnel  devaient  nécessaire- 
ment lui  donner  une  grande  {nflnaoco  fliBa 
le  travail  et  sur  la  décision. 

D'ailleurs  Bossuet  était  lié  d'estime  et 
(ramitic  evec  ce  prélat.  Il  le  roganJait  ivec 
raison  comme  l'un  dus  évôi^ues  qui  hono- 
raient le  plus  l'Eglise  gallicane,  dana  lia 
temps  où  (  [nptait  un  ai  grand  nombra 
d'évêques  distingués. 

Mais  dans  une  aHiIre  dont  les  suites 
étaient  si  importantes,  et  pouvaient  devenir 
si  inquiétantes,  Bossuet  croyait  devoir  s'é- 
lever au-dessus  de  toutes  les  coiisidérallont 
d'amitié  et  des  égards  de  société. 


ôtio  exposée  à  l'examen  de  toute  l'Europe 
chrétienne  :  il  savait  d'avance  que  cette  dé- 
claration devait  Bser  k  jamais  les  rapports 
do  l'or  lre  religieux  et  politique,  ainsi  gue 
les  principes  du  gouveroemeot  ecclésias- 
tique. 

On  peut  présumer  par  un  Mémoire  q,uo 
le  sieur  Cocqiieiin,  promoteur,  lut  dans  la 
séance  du  26  novembre  1681  ,  que  la 
première  inteution  de  l'assemblée  avait  été 
de  se  borner  k  changer  en  nne  décision 

de  I'E;^'lise  ^^nllinnio  Ips  six  articles  que 
laFacuUé  de  ilieologiede  Pans  avait  publiés 
en  1663  sous  la  forme  d'un  jugement  doO* 
trinal,  el  de  d  oncr  seulement  à  quelques- 
uns  de  CGi>  articles  une  expression  plus 
précise  et  plus  déterminée.  Hais  Bossuet 
pensa  que  lâ  lorme  de  ces  articles  qui  con* 


Il  rejetait,  comme  l'évèque  de  Tournai,    venait  au  jugement  doctrinal  d'une  faculté 

Vinfuiliibilité  du  Pape,  mais  il  n'en  était    de  théologie,  n'avait  pas  ccile  dii^niié,  coHo 


Sas  de  uâtuu  de  Vindéfêeiibiiiti  du  Saint-    majesté  qui  doit  accompaguer  les  paroles 
iége,  que  Bosaaet  regardait  eomoM.uo    et  les  déÎBlarationa  d'une  assemblée d'évè- 
point  de  dogme  fondé  sur  lea  Bcritnres  mê- 
mes. 

(ti67)  Soies  MMnaarrilci  de  Fuuai* 


Sues  que  leur  caractère  a  investis  du  droit 
e  prononcer  avec  autorité  sur  U  doctrine, 

(tt8)  GiUertde  Chelscel-PFSsUn. 
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les  mœurs  et  la  discipline.  D'ailleurs,  dans  parer  la  décision  de  l'Assemblée.  Ce  rtp- 
diielques^^uns  de  ces  articles,  la  faculté  de  port  est  im  véritable  traité  sur  celle  matièrtt 
Inéolbgie  de  Paris  avait  paro  flotter  dans  iraportante.  Il  est  pieiii  d'érudition  et  de 
une  es^ce  d'indécision  qoi  ne  pouTait  pioa 
cunTenir  ani  circonstances  actuelles. 

Dans  les  assemblt^es  f  n  licuiières  qui  so 
tinrent  à  rarchevdcbé,  Bossuet  eut  à  lutter 
Cfinlre  plusieurs  de  ses  eollègues,  qui  pa- 
raissaient craindre  qu'il  ne  donnât  trop 
d'élendueaux  prérogatives  du  Siège  aposto- 
tiquu.L'archevêquede  Paris  (M.  de  Harlny), 
qui  était  alors  trè^-ninspéré  contre  loPa{)e, 
paraissait  souyenl  conirarier  ses  vuhs  sages 
et  modérées.  Il  y  eut,  suivonl  l'abbé  Fleury, 
beaucoup  de  disputes  au  sujet  de  la  rédac* 
llon  des  articles  t  et  16  proeès-rerbal  de 
I*as!>emblée  semble  en  effet  indiquer  que 
ces  discussions  tratoèrenl  longtemps  eu 
longueur»  puisque  la  oommissiou  ne  61  son 
rapport  que  le  17  mars  1682,  plus  de  quatre 
mois  après  Touverlure  de  ses  séances.  l 

«  L'abbé  Ledieu  nous  apprend  (^ue  Bos- 
sue! présenta  d'abord  è  la  commission  le 
préambule  qui  précède  les  Quatre  articlet^ 
et  que  ce  préambule  lut  uiiauiraenjenl  ap- 
prouvé. 11  soumit  ensuite  à  la  commissioa 

Suaire  projets  d*érlietes  en  style  des  canons 
es  anciens  concile?,  établissant  parl'Kvan- 
gile  la  foi  de  la  primauté  et  de  la  supério- 
rité du  Papeet  de  l*indéfectibili  lé  de  l'Eglise 
romaine.  De  ces  quatre  projets.  \s  commis- 
sion adopta  celui  qui  est  devenu  si  ct.èbre 
•eus  le  titre  des  Quatre  articles  du 


clorçô 


de  France  j  et  ce  projet  passa,  contre  l'avis 
de  l*archevdqiie  oe  Pans,  qui- ne  foolait 


pa^  q u'nn  vt\A^\  ni  ûn 
ni  lie  sa  supériorité. 

Il  est  malheureui 
nous  oit  point  conservé 


Il  primeoté  du  Pepe» 

» 

que  Tabbé  Ledieu  ne 

les  trois  autres 


projets,  et  que  nous  n'ayons  pu  en  retrou- 
ver aucune  trace  parmi  les  papiers  qui  nous 
ont  été  conOés.  Cependant  il  est  peu  vrai- 
femblable  qu'ils  eussent  offert  des  différen- 
ces très-notables  avec  celui  qui  fut  adopté. 
Ou  y  aurait  observé  avec  un  grand  intérêt 
le  miélé  des  etpressions  dont  il  croyait 
pouvoir  se  servir  pour  (énoncer  les  mômes 
principes,  les  mômes  ma&imes,  les  mômes 
sentiments;  et  ee  qui  ne  permet  pas  de 
douter  que  ces  princiitps  et  ces  maximes  no 
fussent  absoluujeai  loi  mômes,  c'est  qu'on 
rclniuve  dans  les  Quatre  arlida  inijle  la 
doctrine  du  sermon  de  l'ouverture  de  l'as- 
semblée sur  i*unité  de  l'Eglise,  et  qu'il  n*est 
j^n  nis  arrivé  à  BossuhI  d'ôtre  eo  contra- 
diciiou  avec  lui-môme  dans  aucun  de  ses 
deiiist 

XIT.  —  l*n$tmhU9  di  M  miopiê  Its 

Quatre  articlet. 

Ce  fut  le  19  mars  1663,  oue  l'assemblée 
du  clergé  Ht  oette  célèbre  Dichniia^t  qui 
est  un  des  beaux  titres  de  la  gloire  do  BoiH 
suet  et  de  l'Eglise  du  France. 

Oeus  jours  auparatenl  (le  11  mars)»  Té- 
véquo  00  Touratl  Ql  uo  reppori  pour  pré- 


recherches.  Il  annonce  que  l'évèqoe  de 
,  Tournai  s'était  livré  à  une  étude  apprctfon- 
die  de  l'histoire  ecclésiastiqut^ ;  mais  la  forme 
en  est  sèche,  pénible,  et  manque  de  eha-> 
lenr  et  de  dignité;  on  peut  même  fui  re- 

prnrlu  r  lo  l'avoir  chargé  d'une  érudition 
qui  aurait  pu  être  présentée  avec  plus  d'art 
et  de  gnâi.  Cest  dans  ce  genre  de  mérite 
qu'excel!.iit  f^noinemment  Bossuet,  dont  In 
génie  ne  st>  montrait  jamais  avec  plus  d'éclat 
que  dans  l'emploi  des  textes  de  l*Bcritoro 
et  'des  Pères. 

C'est  ce  qu'on  remarque  d'une  manière 
sensible  (hu'i  la  Délaration  de  1682.  l^es 
quatre  articles  qu'elle  proclame  sont  pres- 
que entièrement  composés  des  propres  pa- 
roles répandues  dans  les  écrits  des  Pères 
de  l'Eglise,  dans  les  canons  des  conciles, 
et  dans  les  lettres  mômes  des  Souverains 
Pontifes.  Tout  y  respire  (268*)  cette  gravité 
antique  qui  annonce  en  quelque  sori*^  In 
niojesté  de*  rin\(ins  fuitijhir  î't'pnt  df  Dn-it, 
et  comacréê  par  le  respect  générai  de  i  uti«- 
WTM  (269). 

Le  préambuKi  mérite  une  attention  par- 
ticulière ;  il  manifeste  clairement  l'iuien- 
lion  et  la  pensée  dfe  Bossuet.  On  voit  dans 
qttel  esprit  il  n  çonr-if,  rédigé  et  firé.seiilé 
celle  célèbre  Bécinraiion.  Il  est  impossible 
de  ne  pas  y  reconnaître  que  Bossuet  s'est 
également  proposé  de  réprimer  ceux  qui 
dégradent  rsutorilé  légitime  du  Saint-Siège, 
et  ceux  fjui  ri'xat;èrent  h  un  degré  incompa- 
tible avec  les  maximes  de  la  religion  et  avec 
les  prineipesde  la  soumission  due  soi  puis- 
sances de  la  terre. 

Cette  Déclaration  est  connue  de  tout  le 
monde;  il  est  peu  d'actes  ecclésiastiques 
qui  nient  eu  autant  de  solennité  ei  ob- 
tenu autant  d'autorité.  Mais  c'est  surtout 
(ians  1)  vie  de  Bossuet  qu'elle  doit  être  ins- 
crite comme  le  plus  beau  monument  de  sou 
ttlstoiro. 

cLbU  OSLLIGAHt  DCCLABATtO  M  BGCtIBSIASnCS 
FOTMTATK. 

Die  19  mariti  1682. 

Fcclesioe  GaUieanm  décréta  et  tiberlates 
a  majoniius  nottris  tanto  ttudio  propugnn- 
$ast  earumque  fundamenta  eacrii  canonibu* 
fl  J*afr«m  traditiam  «liM,  multi  dirwra 
moliuntur;  nec  desimt  qui  tarum  oblentu 
primatum  beali  Feln,  ejusque  $ucce$sorwn 
Moïïumorum  Ponti/lcuma  Christo  instilntwn, 
iisque  debitam  nb  omnibus  Chrislianis  o6e- 
dienliam,  Sedisqui;  uposlolicœ,  in  qun  fidtt 
prœdicalur,  et  unitas  servatur  Ecdesiœ,  rc- 
vermdam  «smtètts  getUUtui  majestatem  immi- 
uiMTc  «en  wremtwr.  Bœrtliei  quoque  nihtf 
prœtermittunt,  quo  tam  pote$talem,  qun  pax 
Eccltsia  contineiur^  imidiotam  et  gravem 
regibus  etpoputU  ogtmtentf  iisque  fraudibus 
iUitplieeê  outmw  oè  Ecetuim  umtrii  CArt* 


Daes  le  texte  lalin. 

im)  Caeeues  s|iiritii  Dd  ceeditos,  et  totius  mundi  rcvcrentia  consecrato». 
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t» 

ti^utedeo  commutuone  dissocient,  Qu^  ut 
imeûamedapropul$€mu»,  no$  arehiepttcopi 
«I  9fhc»pi  nriiiU  mindato  regio  ewgr^gati, 
Bceteriam  çattieanam  repreesentantet  una  eum 

cateris  ecclesiaitieis  tiris  r,o!'isi  iiin  dcyi\i'(iti$, 
diligenti  iractalu  habtto^  hwc  êancienda  et 
decïarnnda  et$t  duximue. 

I.  Primuin  ;  beato  Pctro  rjn^qnr  euccet- 
twxbui  Chritti  vicariit  ipsique  tcclesiœ  re- 
rum  tpirituatium  et  ad  œtemam  eattUem  »«r- 
iintnitum,  non  autemcivitium,  ac  lemporaiium 
«  Dro  traditam  potettalem,  dicente  Domino: 
«  Regnnm  meum  non  est  de  hoc  mundo  (Joan. 
iviii,  36)  i»  et  iierum  :  «  Hedditt  ergo  qtm 
tunt  Cetsariê  Cenari^  et  gum  $unt  Dei  Oea 
(Mattk.  XXII,  2t;  :  »  ac  proinde  itart  npn^tn  - 
Ucum  iliud  :  V  Omnit  anima  poteetatibus  iu- 
bUmioribus  mA4H»  tU^  von  est  enim  potestae 
niti  a  Dto  :  qwe  autem  $unt  ,  a  Deo'  ordinata 
iunt;  itaque  qui  potestati  resistit,  Dei  of' 
dinatioiit  jf^  ifiit .  »  (/^om.  xiii,  1,  2.)  licrjes 
ergo  et  principes  in  temporalibiu  nuUi  eccle- 
tintiem  pateslatt  Dei  ordînatione  subjici, 
ntffue  auctorilate  ctnvium  Ecclfsiœ  directe 
vet  indirecte  deponi^  aut  Hlorum  tubditos 
eximi  a  fide  atquê  obeéientia,  ac  free^ito 
fidelitatii  sacramtnfo  solvi  potft  :  eamque 
eeniendam  ,  publxcœ  Iranquillitali  neces- 
saria'n  ,  utc  minus  Ecclesitje  quant  imprrio 
«it/cm»  ut  verbo  Dei,  Patrum  ^raditioni  et 
imtttêrum  eaeemplit  cotuornim,  •mnlno  r«l{» 
nendam. 

II.  '  Sic  autem  intsse  apostolieee  Sedi  ac 
Feiri  êuueuorWuê  Chriiti  tieariig  rerum 

(i70)l»ÉCL*IUTIOII  »«  OMQt  Dt  FBARCE  MA  LA 
raWMMB  IG«UMmi||t«. 

Dv  19  mm  1681. 

€  Pltisifon  sVflToiTPnt  âc  rrnvcrseric»  décrets  de 
i'Eglisft  ^allicam*,  sos  liliei  lés  fjii  ont  soiilcnucs 
:i\  'i'  liiiji.le  zèle  nos  n rii,:i"-l rf>,  l'I  !<  u rs  fnmr  iim.'ii[:i 
»P|)UNeri  sur  les  saiiils  canons  et  sur  la  Iradiiioii 
(Ils  Itères,  li  en  est  •ussi  qui  kous  le  préleile  de 
«e»  libertés,  n«t  craicnent  pas  de  porter  atteinte  k 
la  priiMltlé  detaint  Pierre  et  des  Pontifci  romains 
M»  McesMeiiri,  iuitituée  par  Jésu»-Cbria(«  à  i'o> 
tHiUntè  qui  loi  est  «lue  par  tout  les  ChHtfens,  et 
à  la  majesté  si  véncrntile  aux  yeux  de  toutes  les  na- 
tions du  Si('-^e  apuslolique  uu  s'eii$ei;;nc  la  fui  et 
«e  conserve  I  j  l  Ui  le  l'bglisc.  Les  hérétiques,  d'au- 
irc  part,  n'onieUcnt  rien  pour  présenter  celte  puis- 
(jui  rciiferiiie  la  paix  de  l'Eglise,  comme  in- 
supportable aux  roîs  et  aux  peuples,  et  puiir  sépa- 
rer par  cet  artifice  les  àroes  simples  de  la  commu- 
tAM4a  rEfttMClite  Jésus-Cbrist.  C'est  dans  le 
dessein  de  remédier  i  de  tels  inoonTénients,  que 
nous  archevêques  et  évëques  asifeniblés  à  l'aris  par 
ordre  (lu  roi,  avec  les  autres  dcpnlés,  qui  reprc- 
fciiioMs  1  gallicane,  :i\<iir>jugé  convenahie, 

après  une  luûrc  délil  éraliuii,  U'eui>lir  et  de  décla- 
rer: 

«  I.  Mint  Pierre  et  ses  iweceMeai*»  ficaires 
de  Maiw-Cbriai,  cl  que  toiHe  l'EgUee  même 

n'ont  reçu  de  puissance  de  Difu  que  sur  les  choses 
spirituelles  et  qui  concernent  le  snlul;  et  non 
point  sur  les  choses  temporelles  ei  <  li.  s  ;  Jésus- 
Christ  nous  apprenaiit  hii-mèine  que  »«n  tvijou- 
mt  n'est  jwinl  de  ce  iiiomli',  et  en  un  autre  en- 
droit, au  il  faut  rendn'  à  (Jsar  cs  qui  e»l  à  César, 
€l  à  Dieu  ce  qui  est  à  Uicu;  d  4|a*atMi  ce  pré- 
ce|Me  de  raoâtrs  «aiut  Paul  ne  peut  «m  rien  dire 
•llëté  m  mmàé  :  Qm  toute  perotem  ••fl  mn- 


ipin/uo/iitm  plenam  poietiaiem,  ut  thnul 
valeant  atpse  immola  consistant  sanetee  acu- 
iiiiiiic<7  synodi  Constantientiêa  Sede  aposto» 
tiea  comprobatOy  ipsoque  Homanorum  Pon- 
tificum  ac  tottus  tcclesiœ  usu  confirmata  , 
alque  ab  Eectesia  gatlicana  perpétua  r</i- 
giont  eitêtodita  décréta  de  auetoritate  foit- 

ciliorum  rjrvrrnlium,  qua  sesiione  qnirta  r( 

Îuinla  coniinenfurt  nec  probnrt  a  yallicana 
kelêâia.  qui  eorum  deeretorum,  quasi  dt^im 
tint  auetoritntit  ac  minut  ap^obata,  robur 
infringant,  aut  ad  sotum  tchitmtitîs  temput 
concilii  dicta  delt>rqiit:iinl. 

111.  nine  apottoiicft  potestatis  usum  mo- 
dermndum  per  eanantê  Spiritu  iM  conâito» 
et  toiiuB  mundi  reverentia  contecratos  :  ra- 
lere  etiam  régulas,  mores^  et  instituta  a  regno 
et  Eccletim  pedlicana  rne^it,  PtUrmmqut 
terminas  manere  inconeussos;  atqueid  per- 
tinere  ad  amplitudinem  apostolieof  Sedis,  ut 
iliitula  el  consueludiiies  tantœSedis  et  Eccle- 
siarurn  consensione  firmata,  prppnam  êtabi' 
tUettem  obtineemt. 

IV  In  fidei  quoqitf  quiTsdonihus ,  pr.rri- 
puas  Summi  Ponttficis  csàt  partes  ,  ejusque 
décréta  ad  omnes  et  singuUis  Eccletiat  per» 
tinure,  nec  tamen  irreformabile  esse  judieilMtg 
nisi  Ecclesiœ  consensus  accesterit. 

Qaoe  accepta  a  patribiis  ad  omnes  Eccle- 
êuu  \gaUicMiaê  atque  episeopos  iii  J^piritu 
Sanetff  auetore  prm»idenie$t  mittmda  decrw' 
fvfius.  Ht  idipsum  dicamus  omnes,  simusqttt 
iu  eodem  iet,su  et  in  eadem  tententia  (270). 
Celle  décIaraliOD  fui  signée  par  le» 

mite  aux  fmistsmces  supériearu  ;  car  il  n'f  a  point 
de  puiuance  tiui  ne  vienne  ds  JMWp  et  c'est  lui  oui  «fw 
éoMuedt»^  «ont  sarla  terre;  estai  ffi  soffose 
auxpuissaaees  rMsieà  Pordre  de  IKni.  Nousdéda* 

rons  en  consé»|Heiice  qm:  tes  rois  et  les  souverains 
ne  sont  soumis  i  aueone  puissance  ecclesiâstique 
y.iv  \'nVi\tc  iJc  Dieu  daiii  l<  s  cfidscs  ifiuporelle'i  ; 
qu'ils  ne  peuvent  cire  dfposci  tlueeiement  ni  indi- 
rectement par  l'auioritc  des  clefs  de  i'E^lise;  que 
leurs  sujets  iie  peuvent  être  dispensés  de  la  sou- 
mission et  de  l'obéissance  qu'ils  leur  doivent,  m 
absous  du  icrmeulde  fidélité,  et  que  cette  doctrine, 
nécessaire  pour  la  tranquillité  publique  et  non 
moins  avaiiUigi  u>c  à  l'K^'Iise  qu'à  l'Kial,  doit  être 
inviolablemeiii  suivie  couinte  conforme  à  la  parole 
d  [Il  11  il  la  tradittmdMsalnisNKsel  Ml  «im- 
pies des  saints.  ' 

1 11.  Que  la  idéntivde  de  pafaeance  que  le  SaiaW 
Si  "?c  nposloliitae  et  les  successeurs  de  saint  Pier- 
re, vicaires  de  Jésus  Christ,  ont  sur  les  choses  spi- 
rituelles, est  telle  que  les  décrci~>  lu  saini  concile 
œcuméuique  de  Constance,  dans  les  scb^ioiis  l  et- 
S,  approuvés  par  le  Saint- Sié)(C  apostolique,  cm- 
iirméa  par  ia  pratique  de  toute  l'Eglise  et  des  Pou- 
lires  romains,  et  observés  religieusement  dans  tons 
les  temps  par  rEgiite  gallicane ,  deineufeul  dwu 
toute  leur  force  et  vertu,  et  que  l'Eglise  de  France 
n'approuve  pas  l'opinion  de  cent  jui  donnent  at- 
teinte à  ces  décrelit»  ou  qui  les  ii(l^it)liësenl  eu  di- 
sant que  leur  autorité  n  <  i  -is  1 1'  n  t'tablie,  qu'ils 
ue  sont  point  approuvés,  ou  qu'il»  ue  re^ardeul  que 
le  umpe  da  icbmmc. 

t  m.  Qu'ainsi  l'usage  de  la  puissance  nposiiili- 
que  doit  être  r^flé  suivant  les  canons  Tails  p»r  l'Es- 
prit de  Dieu  el  emisacrés  par  le  respect  %éair»\  ;  que 
hM  rèales,  les  mcNir»  al  les  consiituaoos  recuea 
daos  1«  ro^  aamo  duivcatttro  nainicmwt,  cl  Isa  b«r- 
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lrenle-qu«ire  archefdques  et  évâqiMs,  et 
ptr  !  uHi  iKH  miiirft>dé|Hil<t  eeelésfasliqttet 

qui  composaient  f'as'PTnbff^o, 

L'srchevâqae  de  Cambrai  (M. -de  firits, 
prédéc«M«}ur  imméiiiat  de  Fénelon)*  en 
éroptiflnl  son  «ris,  fit  une  r/flexion  remar- 
quable. Le  Camlirésis  «-t  la  parlie  de  la 
B  l^i  iueqiii  en  élail  voisine  vennienl  d'è- 
ire  réunti  a  la  France  par  te  traité  de  Nimè- 
Kue.  en  1679 ,  et  c'était  la  première  fois 
fois  qu'on  voyait  un  archerôoue  do  Cnmbrai 
tt  ses  sulTragAots  prendre  nlace  dana  une 
eteeœblée  de  l'Eglise  galHctne.  Ce  prélat 
ne  craignrl  pas  d'avouer  arec  rnnâpnr 
«  qu'ajant  éié  nourri  dans  des  mai  i  mes 
opposées  k  eelies  de  l'Eglise  de  France,  H 
navait  pas  cm  d'atrard  nourotr  élre  de 
l'avis  commun,  mais  qu'if  était  obligé  de 
<îirn  jii'il  avili  convaincu  de  la  force  de 
ia  Térité  établie  par  U.  i'éf  êque  de  Tournai 
et  par  MM.  les  commlueires,  et  qu'il  était 
mainlennnt  bion  pnr^tiadé  que  leur  senli- 
ment  élaîl  te  meilleur;  qu'il  y  entrait 
^miUimt  plUÊ  itthntim,  quon  ne  prétendait 
pai  en  fnirf  une  de'cition  de  fui,  mtÛBtV^ 
ment  en  adopter  l'opinion.  » 

L'assemblée  crut  devoir  consigner  dans 
son  firocès-verbal  cette  déelaratioB  de  l'ftr- 
ehevêque  de  Cambrai. 

Bossuet  !iii-riif  !iui  [It  usage  dans  la  suite 
de  cette  déclaration,  pour  montrer  que  les 
éféques  de  France  ne  s'étaient  proposé, 
dans  les  Quatre  artielett  que  de  m  i  iirester 
l'opinion  de  l'Eglise  de  France,  sans  avoir 
prétendu  rédiger  une  profession  de  foi  qui 
dût  être  commune  h  tous  les  catholiques, 
et  il  fait  observer  à  ce  sujet  que  (-271)  le  dis- 
court de  l'archevêque  de  Cambrai  fui  ap- 
prouvé de  ioutt  l'oMiembtée,  et  qutt  pour  «» 
perpétuer  Ut  mimùirtt  il  fut  kûM  tfcmr  ht 
actes. 

Mais  ce  qu'il  isl  imporlantde  reœarquer, 
e'esl  que  l'édil  du  roi,  qui  fut  rendu  queire 
jours  après  (le  23  mars  1682),  pour  donner 
iDreo  de  loi  à  la  Déclaration  clergé,  fut 
rendu  i  la  demande  même  de  rasserobléut 
et  que  le  roi  se  conforma  dans  toutes  sf>s 
dispositions  au  projet  qu'elle  avoil  pré- 
senté (27-2). 

L'assemblée  allait  môme  encore  plus  loin  ; 
eNe  demandait  •  que  l'édit  prononçât  que 
le  sormi  in  que  les  bacheliers  en  théologie 
font  è  Paris,  au  commeocemeut  de  tous 
les  aetest  ^ens  lequel  on  a  iolroduii,  de- 
puis quarante  ou  cinquante  ans,  l'oblign- 
lioa  de  ne  rien  dire  ou  écrire  qui  suit 


contraire  aui  décrets  des  Papes  sans  iea* 
iHetion,  sert  réformé  ;  et ,  pour  eel  eff(>l» 

on  ajoiiîpr.i  h  la  fin  de  ce  Sernienl:  Décrets  n 
ronMtiitUionji  dei  Papes  acceptée  par  l  E- 
glite.  » 

L'i^dit  du  23  mars  1682  ne  fait  aucune 
meiUion  do  celle  disposition,  et  nous  igno- 
rons les  motifs  qui  déterminèrent  le  gou- 
vernement k  écarter  cet  article  du  projet 
présenté  par  l'assemblé». 

Ainsi  l'on  doit  à  Br)ssupî,  n  in-'^tMrr'i.r i  t 
d'avoir  rédigé  la  célèbre  Déclaration  du 
eleri;é  de  Franee,  mais  encore  d'y  avoir 
apporté  autant  de  modération  que  (]<«  At- 
nieté.  li  avait  pesé  avec  tant  d'exactiiude 
toutes  les  expressions  des  Quatn  ortietM, 
que  s'il  ne  put  échapper  eiitièremt-nt  aux 
déclamations  do  quelques  ul tramonluius 
exagérés,  jamais  on  ne  put  trouver  è  Rome 
le  plus  faible  prétexte  de  censurer  une 
doctrine  qui  était  appuyée  sur  tant  d'auto- 
rités et  de  aïonuments  respectables. 

Il  n'a  peut-ôtre  jamais  été  donné  qu  à 
Bossuet  iToblenir  un  tel  ascendant  sur  l'o- 
pinion, non-seulement  de  ses  contempo- 
rains, mai&uncorede  la  postérité.  Plus  d'un 
siècle  ti'est  écoulé  depuis  sa  mort,  et  telle 
est  Taulurité  du  nom  et  de  la  doctrine  de 
Bossuet,  que,  dans  quelque  circonstance  et 
sur  (jueîfjue  question  <|ue  ce  soit ,  on  mar- 
che toujours  à  sa  suite  avec  coofianoe  et 
sécurité. 

Il  aurait  d'^çirf''  qno  los  Quatre  artieia 
fussent  accompagnés  d  un  écrit,  dans  lequel 
on  se  serait  lAirné  h  présenter  les  preuves 
les  plus  décisives  cl  les  (tlus  propres  \ 
faire  impression  iur  les  esprits  prévenus. 
Dans  cette  vue,  il  avait  déjA  ori'q'nré  une 
espèce  d'apologin.  fondée  sur  les  autorités 
les  plus  irréeusables,  et  dont  Home  même 
tio  jiniivai!  ryntester  raulbenlicité.  ^!^lls 
l'archevêque  de  Paris  {.M.  de  Uarlayj,  eu 
ownvenani  de  l'utilité  du  prcget,  crut  jr 
apercevoir  des  inconvénients  qui  le  portè> 
rer)t  h  l'écarter,  et  peui-Ctre  seratt-il  injuste 
de  lui  en  faire  un  reproche. 

11  put  croire  que  la  doitrine  de  l'Eglise 
gallicane  n'avait  besoin  tpie  de  se  montrer 
jiour  se  défendre,  et  que  ce  serait  en  quel- 
que  sorte  douter  de  son  ortboJosin  que  de 
eroire  qu'elle  eût  besoin  d'une  apologie. 
Mais  M.  de  Harluy  était  encore  plus  fondé 
è  craindre  que  cette  apotojfie  ne  fût  une  es* 
pèce  de  déd  et  d*appel  i  tous  les  écrivains 
ultrnmontains  ;  que  ce  senit  i  rovoquer  les 
contradictions,  au  lieu  de  tes  prévenir  ; 


ne»  postîcs  par  nos  pères  defn''iircr  inébranlables  ; 
qu'il  ebl  même  de  la  grandeur  du  bauu-Sit'^'e  a|X»s- 
toliqiie  que  le?  lois  el  les  cdulumes  établies  du  con- 
aenlenieiit  de  ce  Siège  resp«cul)l6  «l  dm  E];lises, 
sabiislent  iuvarialiieiwcai. 

I  IV.  Que  quoique  le  Pape  ait  la  priacipale  pan 
dans  les  quesliens  de  foi,  et  que  aas  décrets  re- 
(canîenl  urates  lesEj;lises,  oi  cliaque  Eglise  en  par- 
tiznlicr,  «on  jugemcnl  n'est  pourlanl  pasirréforma- 
!  !i  j  moins  que  le  «ooscBianient  de  i'Egliae  a'ie- 
lerviaute. 

•  Nous  avons  arrêté  d'eaiNqfer  k  leoies  lf«  Egli- 
Bcs  de  Fiance  et  eui  évéques  qui  j  présideiu 


l'auiorité  du  Saint  Fsprit.  ces  maximes  que  nous 
avons  reçues  de  nos  pércii,  aOit  qae  noas  disions 
tous  la  même  chose,  ipic  nous  soyons  tous  dants  Icii, 
uéiaes  sentimenlStetqueiMMissuivioaft  luus  la  iné* 
ne  doctrhie.  > 

(271 }  Uiturt.  pr«v.,  B.  i* 

(ili)  L'anicle  n*  aealement  t  que  Ira 

syndics  df!>  Facultés  de  théologie  présenteront  aux 

rtrociireurs  pèiiéraus,  comme  aux  ordinaires  dea 
iciix,  (li-s  copies  des  soumissions  des  jn  nfi  s  ours, 
pour  s'oUigcr  ik  eaaeigner  ta  decti-iiie  de  la  itéelor 
rafla»,  s 
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a ne,  (tans  tout  ce  qui  csl  abandonné  aui 
isputes  des  hommes,  les  opinions  les 
plus  raisonnables  et  les  mii'iix  fondées  ne 
peuvent  ëchapi>er  è  toutes  les  objections; 
qu'en  un  mot  ce  serait  ouvrir  inatilemerrt 
tin  vaste  champ  de  controverse;  qu'il  valait 
inifux  attendre  qu'on  fût  attaqué  pour  se 
t!i''f«'iMlre,  el  qn'nn  St'r;ut  lotiji)Urs  à  temps 

de  répondre  aux  objections  qu'on  ferait, 
sans  s*épuiser  k  résoudra  det  objeelions 

qn«  l'on  ne  ft-rnil  peiit-ôlre  jamais. 

Ces  considérations  pouvaient  paraître 
estes  plausibles  pour  faire  impression  el 
engager  Bossiiet  lui-mômo  h  suspendre 
l'exécution  de  son  premit-r  dessein. 

Mais  ce  qu*il  n'a  pu  faire  sons  le  nom  et 
Kous  rantorilé  de  l'assemblée  de  il 
1*8  depuis  «xéealé  dans  non  grand  oovrege 
de  la  Défnisf  de  la  Déciaralion  du  clcrg>'. 
l'un  des  monuments  les  plus  irapos^ias  de 
la  prodigieuse  érudition  de  B'issnel  et  de 
50 n  dévouement  è  ta  s^oire  de  t'figiise  gal- 
lican o  (273). 

Ce  fut  l'évAqae  de  Tournai  (Choiseul)gui 
rédigeais  lettre  que  l'assemblée  crut  ae- 
voir  adresser  à  tous  les  évôqnes  de  Frsnee 
(«lu  19  mars  1682),  |)our  leur  demander 
leur  approbation  el  leur  adhésion  aux 
QMttnmiieIn, 

XY.— Lettre  dêPoimiiblét  d§  1689  emx  M» 
que$  de  Francet  iur  les  Quatre  arlicles. 

L'esiiril  dans  lequel  cette  lettre  est  con- 
eiie  bonore  le  caraetère  de  Té^éque  de 

Tournai.  On  a  ru  qu'i!  diïïôra  d'abord  d'o- 
pinion avec  fiussuel  sur  des  points  essen- 
tiels ;  mais  des  évêques  tels  qtie  If.  (!• 
Choiseul  el  Bossuet,  ne  portaient  dans 
leurs  discussions  ijue  i  amour  de  la  vérité» 
peuvent  bien  envisager  d'abord  une  qaw* 
tion  importante  sous  des  points  de  rue  0[>- 
posés,  mais  ils  finissent  par  se  réunir  dans 
le  môme  senti  tuent.  C'nsl  crj  qu'on  observe 
dans  celte  lettre  de  i'évêque  de  Tournai. 
Noos  ne  parlons  pas  des  éloges  qu'il  y 
donne  au  magnifique  discoiirs  que  Bossuet 
nvaii  prononcé  à  l'ouverture  de  l'assem- 
blée ;  ces  .sortes  d'éloges  do  sont  Irèa- 
souvent  que  des  formules  consacrées  par 
rusagp et  les  bienséances;  mais  en  celle 
of  riisiori  (  ot  éloge  esl  plus  remarquable. 
L'evôque  de  Tournai  y  déclare  formetlo- 
menl  «  que  rheoreot  soeeds  do  t'attemblès 

doit  ^îrr.surtrnil  'iflrihu^*  à  Véloqncjicc  et  à 
l'érudition  avec  laquetle  M.  l'évéque  de  Meaux 
avait  rappelé  tous  te$  cœurs  étions  les  esprits 
à  i'union  entre  êux  «I  an  maimiim  4$  l'uiUté 
tf<  f  Eglise.  » 

Ce  qui  est  bien  plus  honorable  encore  à 
l'évôaue  de  Tournai,  c'est  qu'on  voit  dans 
eoile  lettre  qu'il  âlaft  revenu  sincèrement 
î»  l'opînirfn  de  Bossuet  sur  riudéfeclibililé 
du  Sami-Siége,  opinion  qui  avait  fini  par 
devenir  celle  de  tout»  rassemblée.  Il  rap- 
pelle les  parolee  décisives  de  saiot  Gjrpriea» 

(ÏTS)  Noas  prenons  le  parU  de  renvoyer  aux 

jutti/îrathet  tnut  ce  qui  regarde  c<-  célèbre 
ouvrage  Uc  Uosiuci.  11  exige  le  récit  de  bcaucoupdc 
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dont  le  témoignage  a  d'autant  plus  de  force 
que  ses  démêlés  avec  le  Pape  saint  Etienne 
le  rendent  moins  snspfrt  fin  prévention  et 
d'adulation  :  Celui  qm  ahandonneralackairê 
de  Pierre,  sur  laqueUe  l'Eglise  a  été  fonéêê^ 
»'e$t  plus  dnm  t  Eglise,  et  celui  qui  ne  aen» 
serte  pas  l'unité  n'a  plus  la  foi. 

Fidèle  ii  la  loi  que  l'E;-'  s-  de  France 
s'élait  imposée  de  montrer  autant  d'estime 
el  de  respect  pour  la  personne  d'Inno- 
cent XI,  que  de  fermeté  pour  réprimer  ses 
prétentions  ou  ses  entreprises,  l  évèque 
de  Tournai  rend  Thommage  le  plus  lou- 
chant aux  grandes  qualité»  et  aux  vertuê 
pastorales  d'un  Pontife  qui  méritait  d  étr» 
r/i  éré  Tiori-sfu!>~>nent  comme  la  pierre  de  fE^ 
glise,  mais  encore  comme  VtmtmpU  et  le  mo- 
ëlff  4u  fidilet  4euu  roules  serfet  de  bonnes 
œuvres. 

Celle  lettre  finit  par  ces  paroles  prophétie 
ques  :  De  même  que  le  eoneit*  it  Ctmstmai' 
nople  est  devenu  universel  et  meusnénique  par 
l'acquiescement  des  Pires  du  cancite  de  Rome^ 
ainsi  notre  assemblée  deviendra  par  notre 
masUmUé  Ml  eoneile  national  de  tout  le 
rogaume;  tt  letartieîefdt  doctrine  que  nous 
vous  envoyons,  seront  dct  cn'iojis  de  toute 
l'Eglise  gaiiicanet  respectables  aux  fidiUê  tt 
dignes  de  rimmortatUé, 

La  Déclarationde  rasserablén  do  1682  n'é- 
prouva et  ne  pouvait  éprouver  aucune  op- 
position en  France;  elle  ne  faisait  qnecon- 
lirmer  une  doctrine  qui ,  dans  tous  les 
temps,  avait  été  chère  è  l'université  el  à  la 
fp  cuUé  de  Ibéologie  de  Pans  ;  et  par  un 
concours  singulier  de  circonstances,  celui 
des  onlres  raltgieux  (les  Jésuites)  qu'on 
acrusait  do  nrufesser  babituollHinpni  les 
œaiime&  les  plus  favorables  aux  préieuiions 
nitramonleinee*  se  trouvait  alors  engagé  à 
soutenir  Bveo  erdeuT  le  doctrino  du  clergé 

de  trauce. 

liais  c'était  du  côté  de  Rome  que  se  por- 
taient toutes  les  inquiétudes  de  Bossuet. 
Quoique  la  lettre  si  sévère  et  même  si  dure 
d'Innocent  XI  &  l'asseuihlée  sur  r(ilTiiirr.  de 
la  régale  dût  faire  présumer  que  la  Déclara- 
tion sur  le  puissance  eecléelaetiqne  le  blesae- 
rail  encore  plus  vivement,  Bossuet  aimait  à 
se  ûalier  que  le  Pape  serait  assez  bien  con- 
seillé (>our  concentrer  son  ressentiment 
dans  le  secret  de  ses  pensées.  Il  se  croj'ait 
même  fôndé  à  présumer  que  la  mesure  qu'il 
avait  observée  dans  toutes  les  eipressions 
des  Quatre  articles,  les  metlail  à  l'abri  de 
toute  censure ,  et  que  dans  l'impossibilité  de 

les  ronda [iHiêr,  Ruluo  ;ujr;iitnu  moins  lo  bon 
esprit  do  ne  pas  en  paraître  Irop  olTensée. 

•  XVI.  —  L'assemblée  de  1682  est  séparée. 

Louis  XIV  donna  en  cette  uccasioo  une 
iMruvelle  preuve  de  la  modération  de  son 
caractère.  Satisfait  d'avoir  terminé  l'affaire 
de  la  régale  de  le  manière  la  plus  convena- 
ble à  sa  dignité  el  I  Teaprit  de  la  diseipline 

faiu  ei  de  deuils,  qui  saspeodraicni  irup  luii^tcmps^ 
la  atarchc  de.eouie  hMeint 
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ecclésiastique;  raMnré  par  les  maximes 
que  son  clergé  Tenult  de  procfamer,  î1  ne 

▼oulul  poilil  (|iie  I^ns-^ 'iiili'iM!  fît  pnrvfnir 
aut  éfèques  la  Ipitre  que  Bossuel  avaii  ré- 
digée pour  répondre  indiroclemenl  SU  bref 
du  11  avril.  Il  crui  ftlus  conforme  h  ses  sen- 
timents pour  le  Saint-Siège,  et  même  à  la 
majesté  royale,  île  mettre  un  lermeh  toutes 
ces  iliscussions  tmp  a'iimées,  dans  lesquel- 
les il  est  soiivont  (ItlFicile  que  la  charité 
chrétienne  ne  sort  pas  un  peu  aUt^rée,  et 
dont  le  moindre  des  inconvénients  est  d'en- 
tretenir Tinquiéluile  de»  esprits,  el  d'oJWr 
des  prétextes  ?»  I.i  i  nl  ^  rillnnce.  Il  prit  même 
la  résolution  de  séparer  l'assemblée,  afin 
que  les  évdqnes  «iMes  ecclésiastiques  qui 
en  élalL-n!  membres  pussent  porter  dans  les 
provinces  rexcellenl  esprit  dont  ils  étaient 
animés.  D'ailleurs  celle  mesure  de  sagessr 
et  de  prudence  lui  laissait  le  temps  et  la 
liberté  d'attendre  les  résufitls  de  I  impres- 
sion que  pourrnit  faire  sur  l  o^i  rit  tin  l»apo 
l'admirable  concert  qui  régnait  en  Fraucô 
entre  le  gouvernement  et  tous  li's  ordres 
de  l'Etat.  Les  séances  de  l'assemblée  furent 
nlerrompues  depuis  le  9  mai  just^u'au  23 
nfn;  et  le  23  juin  l'assemblée  entendit  la 
'  criure  <1(>  la  lettre  du  roi  qui  prorogeait 
ndéfinimfnl  sa  session. 

Louis  XIV  porta  même  les  ('>-r*r  îs  pour 
le  Seint-Siége  jusqu'au!  altenlinui  le»  plus 
recherchées.  Il  Ht  entendre  qu'il  ne  jugeait 
pas  encore  h  propos  qu'on  rcndft  public  et 
qu'on  imprimât  le  jiroc*s-f  erbal  de  ras- 
semblée de  1683  {m). 

Innocent  XI  no  s'Hipliqua  pas  d'abord  sur 
le  DéetaratioH  du  cler'jé  de  France,  et  son 
silence  permettait  de  croire  qn'il  voulait 
éviter  de  rompre  ouvertement  avec  un  roi 
et  avec  une  Eglise  qui  méritaienl  tant  d'é- 
gards de  la  part  de  la  cour  de  Rome. 

XVII.  —  iH§poiUi9n  d$  ta  cour  de  âmê, 

T'est  rpqn'on  croit  entrevoir  dans  une 
lettre  que  Bossuel  écrivait  à  Rome  lu  13 
juillet  1689.  Il  paraissait  mémo  avoir  une 

lell»^  ronfinnnr;  nnx  dispositions  de  celle 
cour  ,  qu'en  envoyant  au  cardinal  d'Estrées 
un  [)ruiot  do  censure  qu'il nv  iii  r '  Jigé  con- 
tre la  Morale  relAcMe^  et  que  l'assemblée 
aurait  ado))ié,  si  elle  n*eût  pas  été  tout  è 

CiMj(i  si'f','1  \i;\r  f)r''Irn  du  ro'\,  il  se  croyait 
fondé  «  présmaer  que  Rome  devait  savoir 
gré  au  clergé  de  France  de  tous  ses  égards 
et  de  tous  ses  ménagements  pour  elle.  Il  no 
doutait  même  pas  qu'Innocent  XI  ne  saisit 
avec  empressement  celte  nouvelle  occasion 
d'iliuMrer  son  priiiliticat,  en  se  rendant  aux 
vœux  de  l'Eglise  gallicane  pour  condamner 
(ians  la  forme  la  plus  solennelle  leabonleux 
escès  du  quelques  casuistes. 
Bossuet  dit  dans  eelta  lettre  :  «  Une  bnllo 


(874)  Ce  qu'il  y  cul  de  plus  singtilicr.  c'est  qae 
a»  pr  ocès- verWal  "lie  fui  pas  mèiiie  déposé  aux  ar- 
cliiv.  s  >1ii  clergé  M.  de  liarlay  le  reltiu  coinniepié- 
tfiilefilde  l'ass«inblce;  el  à  la  mon  de  vk  ptelai  en 
1(  93,  l'archevêque  de  Reims  (Ctiarles- Maurice 
iciUcr)  le  réclama  «ii  qualilo  île  i>lus  aucien  arctie* 
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en  forme  (275)  comblera  de  gloire  Innocent 
XI,  el  on  verra  psrls  manière  dont  elle  sera 

reçue,  aue  le  rfi  de  Fraore ,  quoi  (|u'nTi 
puisse  dire,  sait  bien  rendre  le  vrai  respect 
an  Saint-Siège,  et  s'en  fait  honneur;  et  que 

si  on  se  réserve  (luplqi  Q  liberté  dans  des 
cas  extraordinaires,  qiiOii  es  ère  qui  n'ar- 
riveront jamais,  on  sait  bien  reconnaître 
quelle  autorité  il  yadans  ta  chalro  de  saint 
Pierre,  el  qu'on  veut  l'élever  aussi  haut 
qu'elle  l'a  jamais  élé  par  les  plus  grands 
Papes  et  par  les  décrets  du  Saiot-Siége  les 
plus  forts. 

Mais  ces  heureuses  pspérances  on  tardè- 
rent pas  à  s'évanouir.  On  exagéra  même  les 
mauvaises  dispositions  du  l'apo  pour  la 
France.  On  répandit  les  bruits  les  plus  si- 
nistres, et  on  parut  craindre  de  sa  part 
(j'H  l  j  ies  mesures  oxlrômes  dont  le*  suites 
auraient  été  incalculables.  Ou  peut  juger  de 
la  peine  et  de  l'inquiétude  de  Bossuel  par 
la  lettre  «uivanle. 

A  Versailles  ce  28  octobre  I68i  (S76}. 

«  Je  reviens.  Monsieur,  d'un  assez  long 
voyage  que  j'ai  faii  en  Normandie,  et  U 
première  chose  que  je  fais  en  arrivant, 
avant  même  aue  d'entrer  è  Parts,  où  Je 
serai  ce  soir,  c  est  de  répondre  h  voire  der- 
nière 1  et  Ire. 

«  Klle  me  fait  une  peinture  de  l'étal  pré- 
sent  de  la  cour  de  Rome  (|ui  me  fait  trem- 
bler. Quoi  !  R rlfarniin  y  lÏRnt  lir>n  r|r>  loul, 
et  7  fait  lout  seul  toute  la  iiaditioivl  Oit 
en  aommes>no«a»  sf  eela  est,  et  si  le  Papo 
va  condamner  ce  que  condam-ic  col  auteur? 
Jusqu'ici  on  n'a  osé  le  faire;  on  n'a  osé 
donner  ccUi'  nlieinte  an  concile  de  Cons- 
tance, ni  aux  Papes  qui  l'ont  approuvé.  Que 
répondrons-nous  aui  hérétiques,  quand  ils 
r:  iiis  olijeeîerofit  ce  concile  el  ses  (fé^-rets 
répétés  h  Bftie  avec  l'expresse  appi  obntion 
d*Bogène  IV,  el  toutes  les  autres  cIk»s(  s  que 
Rome  a  faites  t-n  confimiaiion ?  Si  Kii^<''no 
IV  a  bien  fait  en  approuvant  aulbenlique- 
monl  ces  décrets,  comment  peut-on  les  at- 
taquer? Et  s'il  a  mal  fait,  où  en  était,  diront- 
ils,  cette  infaillibilité  prétendue?  Faudra- 
t-il  sortir  de  ces  embarras,  el  so  lin-r  de 
l'autorité  de  ce.^  décrets,  et  de  tant  d'autres 
décrets  anciens  et  modernes,  par  drs  dis- 
tinciions  scolastiques  et  par  les  rhiranes 
deBellarmin?  Faudra  t-il  aussi  dire  avec 
lui  el  Baronius,  que  les  actes  du  sixième 
concile  et  les  lettres  de  saint  Léon  sont  fal- 
sifiés? el  l'Eglise,  qui  jusqu'ici  a  fermé  la 
bouche  aux  h(5réti(]ues  par  des  i  .  isniis  vi 
solides,  u'aura-t-i'lle  plus  de  défense  que 
dansées  pitoyables  tergiversations T  Dieu 
nous  en  préserve  1  Ne  cessez,  Monsieur,  de 
leur  représenter  à  quoi  ils  s'engagent  et  h 
quoi  ils  nous  engagent  tous.  Je  ne  douta 

vèque  de  France.  Ce  ne  fut  qu'^  la  mort  de  ce  dep> 
nier  (en  1710)  que  rat)l>é  «le  Louvois.  sou  nevea,  le 
rendit,  el  le  Ht  d>-li  -'^   :^'>n  arcliivctda  dergi^ 
(375)  QSuvretae  Uoi*u*l,Uilrct. 
Utm  4e  Bmttet  à  M,  Dirw. 
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p.H£  que  M.  le  ccrJiiiol  «l'Eslrées  ne  pnrie  en 
ceUa  ocmion  tTee  toute  la  force  aussi  bien 
fiu'avpc  totttp  la  capacité  possible,  et  il  a  le 

jialut  de  l'K^^lisG  entre  ses  ronins  Ja  ne 

puis  m'injagtûcr  qu'un  Pape  si  zélé  pour  la 
conversion  des  hérétiques  et  pour  la  réu- 
nion des  schisninliques,  y  veuille  mettre  un 
obslacle  éternel  par  une  décision  lelle  que 
Celle  dool  un  nous  menace.  Dieu  détournera 
€•  «oup,  et  pour  peu  qu'cNH  ait  de  prudenot, 
on  ne  se  jeU«ra  paa  dans  cet  ioeonfé^ 
nient.  > 

Ce  qu'on  aurait  peiiie  à  croire,  st  celto 
li'Itre  lie  Bossut^l  n'en  offrait  la  preuve, 
c'est  qu'on  était  enooro  à  Rome  frapfié 
d'un  tel  aveuglement,  qu'on  imaginait  d'y 
resatiacilerles  vieilles  prétentions  des  Papes 
sur  la  souveraineté  des  rois,  nu  lieu  de  les 
Ifllsser  ensevelies  dniis  un  oubli  ('U'rnel. 
Cette  aeuie  (>e»sée  dans  un  tel  siè<  le  su/Q- 
aaf t  pour  jttsiiOer  la  eAtif«oance  el  la 
ressUé  de  la  DéetarotiM  éu  clergé  tfe 
France. 

«  J'oubliflis  (2T7).»  écrit  Bossuol,  «  l'un  îles 
arlich'S  principaut,  qui  est  celui  do  l'indé- 
pendance de  la  temporalité  ('es  rois.  Il  ne 
f-iui  plus  que  coudiimner  cet  nriiclf,  pour 
achever  de  tout  perdre;  quelle  espérance 
peut-on  jamais  sToir  de  rainnner  les  princes 
liu  Nord,  l'I  de  (Oiivertir  les  rois  infidèle?, 
s'ils  ne  peuvent  se  taire  catholiques,  sans 
ae  donner  on  maître  qui  puisse  lea  dépossé- 
der quand  il  lui  plairîi?  Cependant  je  vois 
par  votre  lettre  et  par  toutes  tes  précéUeu- 
li>a,qao  c*eat  anr  quoi  Komo  «  émeut  ie 
plus... 

«  On  m'a  dit  qne  l'Inquisition  avait  cnn- 
«Iflniné  le  sens  tnv.)rnl)le  ;i  cflie  indépen- 
dance que  quelques  docteurs  de  la  faculté 
avaient  donné  so  serment  d*Anftleterr«.  On 
fvTiJrn  imit  [mi  ces  h.'iulours.  Dlett  TOttille 
donner  des  borno»  à  ces  excès. 

«  Ce  n*esl  pas  par  ces  moyens,»  s*éerie  Boa- 
suel  avec  rncceni  de  son  éloquence,  «  qu'on 
rétablira  l'aulorilé  do  S.tini-Siége ;  personne 
ne  soiihflito  plus  que  n>oi  de  la  voir  grande 
et  élevée  :  elle  ne  le  fut  jamais  tant  au  fomi 
que  sous  saint  Léon  et  soint  Grégoire,  et  les 
autres  qui  ne  Soiigeaiont  pas  h  une  Icilt;  do- 
roioatiou.  La  force«  la  fermeté,  la  rigueur 
se  trouTent  dans  ces  grands  Papes  ;  tout  le 
monde  était  h  genoux  quand  ils  parlaient; 
ils  pouvaient  tout  dans  l'Eglise,  parce  qu'ils 
Oieltaient  la  règle  pour  eux.  Mais,  selon  que 
tous  m'écrivez,  je  vois  Impu  qu'il  ne  laut 
guère  espérer  cela  ;  accoirHiio(jons*nous  au 
temps,  mais  sans  blesser  la  vérité,  et  sans 
jeter  encore  de  nouvelles  entraves  aux  siè- 
cles futurs.  La  vérité  est  f)oiir  nous;  Dieu 
f'^t  [,.iiis!i.-iril,  et  il  faut  (:rni[i'  contra  $pem  in 
spem,  nu'il  ue  la  laissera  pas  éteindre  daua 
son  Eglise.  » 

Céiflit  I.^j  II  juste  fondement  des  esfiéran- 
ccs  de  Bossuol  ;  car,  malgré  toute  son  esti- 
me poarles  vertus  d'Innocent  XI,  il  laissait 
assez  apercevoir  dans  le  aein  do  la  conUance 

(i77)  Ultn  de  Boimn  à  Jf.  Off«it. 


el  de  i'amitié,  son  opinion  sur  un  Ponlif.) 
plus  recommandabls  par  sa  piété  et  son  dé- 
sintéressement que  par  l'étendue  de  ses  lu- 
mières. Une  bonne  tn/en/i'on  (278)  avec  pets  d« 
tumièrea,  écrivait  Bossuet  à  l'abbé  de  Raneé« 
c'est  un  grand  mal  dam  dt  si  kautu  ptaett  ; 
priant^  gémisioni. 

Bossuet  nv.iil  o!)servé  une  ii  'îi'  mesure 
dans  la  rédaction  des  Quatre  artieles,  et 
avait  si  solidement  établi  la  prlmsolé  d^on* 
neur  et  de  juriiliriion  que  Jésus-Christ  a 
attribuée  à  ia  cliairis  de  Pierre,  cnmme  cen- 
tre de  l'unité  catholique,  qa'i  Rome  on  eot 
l'indiscrétion  de  vouloir  se  servir  de  ci>t 
aveu  pour  consacrer  toutes  les  autres  pré- 
tentions uliramonlaines.  C'est  h  cette  occa- 
sion que  Dossuel  fit  celte  belle  réponse, 
qui  est  la  plus  belle  leçon  qu'on  puisse  in- 
mais  n  IressiT  aux  évoques:»  Je  l'ai  bien 
prévu,  mais  à  cela  je  n'ai  autre  chose  à  dire» 
sinon  que  des  évéqoes  qui  parlent  doivent 
repanlbr  les  siècles  futurs  nussi  fiien  fjup  le 
siècle  présent,  et  que  leur  (one  esi  à  dira 
la  vérité  telle  qu'ils  l'entendent.  » 

On  trouve  ilans  cette  rtiô  ne  leilm  de  Bos- 
suet une  observation  remarquable.  «  On 
sait  que  le  quatrième  article  <le  1682  exige 
U  conitntemeni  de  l'Eglm  pour  rt$uire  irri- 
formabh  un  jugement  du  Pape  eu  matière  de 
doctrine.  »  Plusieurs  tliéologiens  écî.nn's , 
et  mèiuo  des  gallicans  zélés»  tels  que  M. 
Dirois ,  avaient  pensé  que  cet  article  pou* 
vTit  ^e  comilier  avec  la  doctrine  desultra- 
nionlains.  J  ai  peine  à  le  ceaceveitt  répond 
Bossuet  :  noue  n'avotie  pas  «m  ce  dassaii* , 
quoique  d'autre  part  noue  ayons  bien  tu  que 
f/nni  gnon  enseignât  en  spéculation  ,  il  en 
f'iuih  oii  loujours  revenir  à  ne  mettre  la  der» 
nière  et  irrévocable  décision  que  dans  le  cote' 
tentemmt  de  l'Eglise  univereetle ,  4  taqueU$ 
srulennunaftttchon»  notre  foi  dans  le  Sijrnbole, 
Et  en  ellt'i ,  c'est  toujours  oij  en  reviennent 
tes  uli laniontains  (uî-niéfiies,  lorsqu'ils 
sont  forcés  dans  leurs  derniers  relranche- 
iiieots.  L'infuiiUùiliié  tiu  Pape  ûuil  par  ne 
plus  être  celle  de  l'Eglise. 

Heureusement  les  esprits  se  calmèrent  è 
Rome  ,  et  la  Providence  détourna  Inno- 
cent XI  de  la  funcsti'  [  < os  't  di'  censurer  la 
doctriue  du  cler^jé  de  France.  Il  se  borna  è 
encourager  et  à  récompenser ,  avec  plus  do 

Sénérosilé  que  de  jug"meni ,  les  nombreux 
crivoinsqui  sedévouèieni  à  combalire  l'as- 
semblée de  l<t82. 

Autant  BosNuel  avait  redouté  quelque  dé- 
cisiun  indiscrète  de  la  cour  de  Rome,  ou- 
tant  il  s'applaudit  de  n'avoir  à  luiier  (]uo 
contre  d'imprudents  adversaires.  C'était  lui 
olfrir  l'occasion  qu'il  avait  recherchée  lui- 
même  de  (  (jhfirujer  la  doctrine  de  l'ivi^liso 
de  France  par  une  suiie  de  témoignages , 
d'aotorités  et  de  raisonnements,  qui  dersii 
tôt  ou  tard  rendre  cette  doctriue  commune 
il  toutes  les  Eglises  <le  la  catholicité;  et  c'est 
ce  qui  est  résulté  de  sa  belle  Défense  d»  ta 
Déclaration  du  clergé  de  France  (279). 

(î"9)  Voy.  U  s  Pirces  jutUficaiives  dit  tivre  vi«, 
êir  la  DéitMse  des  quatre  «rtules. 
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XVill.  —  Innocent  XI  refuse  les  bulles  aux 
Mms9t  nommés  qui  avaiemf  été wméru  d€ 
rmmbtée  de  1682. 

Innocenl  XI  ,  n'osanl  condamner  les 
Quatre  articles,  voulut  au  rooius  satisfaire 
son  niéconienleinent  en  refusant  des  bulles 
aux  ecclésusUques  qui  avaient  été  membret 
de  raasemblée  da  iWi ,  et  que  !•  roi  avait 
nommés  è  des  évêchés  ;  un  pareil  refus 
était  non-seulemenl  une  contravention  ^ax 
dispositions  du  concordat  de  François  I**et 
de  f  éon  X,  mais  il  n'offrait  pas  môme  un 
molli  {jlausible.  Il  était  de  notoriélé  publi- 
que, et  Innocfitt  XI  ne  pouvait  pas  l'igno- 
rer, que  les  députés  du  second  ordre  à  l'as* 
senitiiée  de  ivSi  n'y  avaient  point  eu  de 
voix  délibéralive ,  ol  n'avaitîiil  fait  que 
souscrire  vu  jugement  des  évêques  leurs 
supérieurs  dans  Tordre  de  la  liiérarehie. 

Louis  XIV,  blessé  du  refus  du  Pape  ,  ne 
voulu!  pas  à  son  tour  que  les  autres  euclé- 
siastiqnes  nommée  aux  évèehéa  reçussent 
los  bulles  qoe  Rone  coneesUit  I  leur  at^ 
ROrder. 

Les  cboses  restèrent  en  eel  élat  pendant 
lAut  le  (HMi! i^icnl  d'Innocent  Xf  (^t  relui 
d'Alexsnilre  VUi.  Quantàtoules  les  autres 
grâces ,  dispenses ,  provisions  de  bénéfices 
que  la  cour  de  Rome  était  en  possession 
d'accorder,  on  continua  à  les  lui  duaiaudei:, 
et  elle  continua  à  les  expédier. 

Mais  plus  d'un  tiers  des  évécbés de  France 
étaient  privés  de.pasteurs  institués  canooi- 
qut-nitint.  Il  est  certain  que,  sous  un  prince 
moius  religieux  que  L.ouis  XIV,  l'inilexibi- 
lité  d*lnnooent  XI  et  la  conduite  équivoque 
d'A'  \^! tdrc  VIII  ainfliont  pu  avoir  des aui« 
tes  tunesles  à  la  ()aix  de  TÉglise. 

Il  arriva  même  sur  la  fln  du  pontiQca» 
d'innocent  XI ,  un  incident  oCï  le  Pape  porta 
son  ressentiment  aussi  loin  qu'il  pouvait 
aller.  Ce  fui  l'alTaire  des  franchises ,  où 
Louis  XIV  eut  le  tort  de  soutenir  avec  trop 
de  hauteur  une  prétention  peu  raisonnable; 
el  Innocent  XI ,  cplui  de  compromettrr  inu- 
tilement l'autorité  de  l'Eglise  eti  faisant 
nsage  des  armes  spirituelles  dans  une  at> 
fcire  purement  politique. 

Ce  lut  i  celle  occasion  que  M.  Talon, 
nvocat  général  au  parlement  de  Paris ,  fit  lo 
23  janvier  1C88  ce  réquisitoire  si  véhément 
el  si  conini,  qui  provoquait  Tes  mesures 
les  plus  fortes  et  les  nlus  déoisives  pour 
dispenser  désormais  l'Isglise  de  France 
de  l'obligation  que  le  concordat  de  Léon  X 
et  de  Fr<i!)i;ois  1"  lui  avait  imposén  df  r^- 
courir  à  Home  pour  l'institution  canohiqau 
de  ses  éfôqoes.  M.  Talon  demandait  en 
même  temps  nu  nom  du  procureur  général  » 
è  être  reçu  appelant  au  futur  concile  géné- 
ral ,  ■  de  toutes  les  procédures  el  jugements 
que  le  Pape  auraîl  po  faire  ou  ijourrait  faire 
et  rendre  a  Tavenir  eu  préjudice  de  Stlle- 
jisiL ,  (les  droits  de  sa  coaronne  et  de  ses 

suiels.  •  .... 
L'arrél  do  parlement  de  Paris,  qui  in- 

(ttO)  En  date  ilu  30  septembre  lbH8. 
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tervint  le  même  jour  (33  janvier  1688),  or- 
donne «  l'enregislreroenl  de  i*aete  d*appel 

du  procureur  général  au  futur  concile  

et  que  le  roi  serait  supplié  d'ordonner  la 
tenue  des  conciles  provineianx  •  ou  même 
d'un  concile  national ,  ou  une  assemblée 
de  fiotables  de  son  royaume  ,  afin  d'aviser 
aux  moyens  les  plus  convenable?,  ir  re- 
médier aux  désordres  que  la  longue  vacance 
de  plusieurs  arcbeTéêbés  et.  évéehés  y  a 
introduits,  et  pour  en  prévenir  le  progrès 
et  l'accroissement.  • 

Mais  Louis  XIV,  satisfait  d'avoir  laissé 
apercevoir  h  la  cour  de  Rome  toute  IV-ten- 
due  des  moyens  qu'il  avait  en  son  pouvoir, 
nu  crut  pus  devoir  faire  usage  des  mesures 
Qoe  le  parlement  lui  pro|)Osait  ao  sujet  de 
1  institution eanoniqii(>de<évdqiies.  il  voyait 
le  Pape  Innnr*  ni  XI  f  r'i  à  1  scendre  au 
tombeau,  et  d  devait  se  tlaiter  de  trouver 
dans  ses  successeurs  un  caractère  pluscoo* 
ciliant  et  des  dispositions  plus  pacifiques  ; 
l'événement  jusiilia  la  sagesse  et  la  pré- 
voyance de  ce  prince. 

Louis  XIV  porta  même  la  modération 
jusqu'à  ne  permettre  au  procureur  général 
d'ititi  rjfMer  son  app  l  au  futur  concile  par 
un  acte  en  forme,  que  plus  de  sept  mois 
après  l'arrêt  do  93  janvier  1688.  Le  roi  avelt 
voulu  éi'uiser  auprès  d'Innocent  XI  tous  les 
moyens  de  douceur,  avant  d'avoir  recours 
h  celte  mesure  extraordinaire.  On  observe 
la  répugnance  extrême  qu'il  eut  è  l'adopter* 
jusque  dans  les  dispositions  mêmes  de  Taete 
d'appel  (980).  «  Le  procureur-général  y  dé- 
clarait, au  nom  et  suivant  le  commande* 
ment  exprès  qu'il  en  avait  reçu  du  roi,  qoe 
son  intenlion  ér^ii  de  demeurer  toujours 
inviolablement  altacbé  au  Saini -Siège  , 
comme  au  centra  véritable  de  l'unité  de 
l'Eglise,  d'un  conserver  les  droits  ,  l'auto- 
rité et  les  prééminences,  avec  le  même 
zèle  que  S  i  Majesté  a  fuit  on  tant  d'occa- 
sions imporiootes  ;  de  lui  faire  rendre  par 
tous  ses  sujets  le  respeet  «  la  déférence  et  le 
soumission  qui  lui  sont  dus.  » 

Cet  acte  d'appel  fut  relevé  h  l'oiiicialiiéde 
Paris  leSnr  septembre  suivant,  et  Tolfidet» 
en  donnant  les  leiiros  usitées  en  pareil  cas. 
déclara  les  accorder,  «  autant  Cjts'il  le  pou- 
vait faire  par  son  respect  pour  1  Eglise  uni- 
verselle/eprésenlée  j>ar  un  concile  général, 
et  en  considération  de  oe  que  ledit  appel 
reganlail  les  dm  ts  du  roi ,  les  liber- 
lés  du  l'Eglise  gallicane  f  el  le  repos  du 
rt»yaume.  » 

Le  roi  ne  vnuliit  pas  mftme  que  cet  acte 
fût  rendu  public  avnni  lie  l'avoir  fait  com- 
muniquer au\  évèijues  qui  se  trouvaient 
alors  à  Paris.  Ils  se  réunirent  à  l'archevêché 
par  son  ordre,  le  30  septembre  1688,  an 
nombre  I"  viDi^t ;  l'indjovéque  de  Pa- 
ris (M.  de  Hariajrjse  borna  dans  cette  assem- 
blée k  leur  féire  donner  lecture  de  la  lettre 
du  roi  au  cardinal  d'Eslri^e> ,  en  dale  du  8 
septembre  1688,  à  l'occasion  des  affaires 
présentes  el  de  Tacte  d*aj>pel  du  procureur 
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géïK^ral  au  futur  concile.  Il  leur  dit  en 
tnèm*  lerops  •  que  le  roi  était  persuadé 
que  ,  connaissnni  parfaitement  eux-mêmes 
la  différence  qu'il  y  n  entre  un  démêlé  de 
religion  et  une  guerre  lem|iorelld,  ils  sau- 
raient lever  1*;$  alarmes  des  peraoanea  les 
plus  scropttlpiises  ,  e(  flîssiper  les  elfelsde 
la  malignité  de  cpiii;  q  ii  sorflietit  !fs  ('lus 
utalinlentionnés  contre  sou  service  cl  le  re- 
pos de  l'Eut,  t 

Les  évéques  assemblés  se  bomèront  de 
leur  côté  h  prier  Inrchovèque  de  i'arts  de 
remercier  tres-Iiumhlement  Sa  Majesté  de 
rtionneur  qu'elle  leur  STait  fait  en  leur 
donnant  communication  de  ces  actes  ,  el  à 
exprimer  «  qu'ils  ne  pouvaient  mieux  ré- 
pondre à  cette  faveur  qu'en  formaut  des 
vœoi  pour  qu'il  plAt  A  Dten  d*inspir«r  an 
Pape  dans  celle  orrasion  des  sentiments  de 
paix,  et  qu'en  ntrrant  au  roi  leurs  actions 
de  grâces  et  les  applaudissements  les  plus 
respecioeox  à  la  tage  ooodaiie  de  Sa  Ma^ 

jesl.^.  » 

Nous  nvons  élé  élonnés  de  n'nvoir  point 
trouTé  le  non)  de  ftttssuet  parmi  les  mem- 
bres de  cette  assemblée.  Il  est  vraliembliible 
nu'il  était  alors  dans  son  diocèse,  et  que 
I  objet  de  la  réunion  des  évôquAS  devant  se 
borner  è  entendre  la  lectyre  de  deux  actes 
destinés  h  devpntr  publics  ,  on  crut  inutile 
ee  détourner  Rossuel  dus  soins  qui  l'occu- 
paient. 

XIX.  —  5«if««  dt  es  refiiM, 

^Inis  co  qui  nous  a  encore  pins  frappi^  , 
c'est  de  n'avoir  trouvé ,  ni  dans  les  ou- 
vrages imprimés  de  Bossuot ,  ni  dans  ses 
mnnuscrilSt  ni  môme  dans  les  papiers  de 
l'abbé  I.edieu  qui  nous  a  conservé  tant  de 
détails  sur  tout  eu  qui  lu  conoerMi  aneune 
indication  de  quel(jue  nature  que  ce  soit, 
qui  ait  pu  nous  faire  connaître  ai  Bossuet 
fui  consulté  sur  le  sysic:iip  qu'on  adopta  en 
France  pour  le  gouvernement  des  diocèses 
pendant  cette  longue  suspension  des  insli- 
lulimis  cnnoniques  (281). 

On  serait  porté  à  présumer  que  celle  me- 
sure fui  indiquée  dens  le  premier  mommt 
|var  M.  de  Hnriay,  torsaue  Innocent  XI  re- 
fusa pour  la  première  fois  des  bulles ,  et 
qu'on  i'éiendil  successivement  eux  autres 
diocôscs ,  qui  se  trouvèrent  dans  ^e  même 
cas.  ' 

On  doit  dire  en  même  temps  qu'il  ne  (  n- 
rnli  (Hitni  que  la  cour  de  Home  ail  jamais 
élevé  de  réclamation  sur  le  forme  qui  evait 
élé  suif  Je  en  France  pour  le  gouTemement 

(281  )  Au  moment  ok  cet  ouvrage  venait  d*étre 
livré  k  rimpraasioB,  on  a  vu  paraître  oe  Ménoire 
do  M.  le  cardinal  Naurv,  en  date  4v  f  f  mai 
18U.  On  y  lit  pagr  1? 

«  Dés  que  le  refus  lies  buiies  liit  articulé  à  Rome, 
Bossuet  loujours  aussi  mesure  que  iuiiiiueux  dans 
le»  combinaisons  de  son  génie,  fiossuci,  consulté 
par  Louis  XIV,  lui  conseilla  de  nommer,  comme 
de  coMtume,  à  looi  les  siéfes  vaeanta,  de  reoevolr 
lesermeetdelldéHié  dM  noeveavs  prélais,  de  les 
meure  en  possession  de  leur  temporel,  de  les  faire 
installer  aamimttraieMrt  tpiriiHtU  par  les  cbapitrcs 


des  diocèses,  quoique  Innocent  XI  et  mêniu 
Aletandre  VIII  fussent  portés  è  censurer 

av'  C  amertume  lont  ce  qtM'  se  passait  alors 
en  France  (282).  On  ne  voit  pas  même  que, 
dans  le  cours  des  né^ociaiions  qui  eurent 
lieu  sous  Alexandre  Vlli  el  sous  lono- 
cent  XII ,  ces  dent  Pontifes  aient  adressé 
aucun  reproche  soi  ecclésiastiques  nommés 
aux  évécnés  ,  qui  gr)uvernaient  leurs  dio- 
cèses en  verlu  des  pouvoirs  qui  leur  avaient 
élé  conférés  par  les  cbapitres. 

On  ne  voit  plus  reparaître  Bossuet  comme 
conseil  et  comme  autorité  dans  les  discus- 
sions entre  Rome  et  la  France  pendant  le 
rc^le  du  ponlincat  d'Innocent  XI  et  le  court 
pontiQrat  d'Alexandre 

Ce  ne  fut  qu'à  l'époque  où  toutes  ces  mal- 
heureuses discussions  allaieni  cesser,  qu'on 
eut  recours  à  Bossuet  |>our  mpitre  !  :  îcr- 
oier  sceau  à  une  convention  qui  avait  été 
arrêtée  entre  1m  deux  cours. 

XX.  —  Nigociatinm  mire  Is  cenr  âi  Mmê 

et  celle  de  France. 

On  sait  qu'en  1683  Innocent  XII  demanda 
el  obtint  que  les  députés  de  l'assemblée  de 

1682,  récemment  nommés  à  df  ?  licvt'^- 
chés  ou  évèchés,  lui  écriraient  iiidividuel- 
lement  une  lettre  de  saiisfaetloo  et  de  re- 
gret sur  les  év«^npments  qui  avaient  en  lieu. 
Rien  n'était  plus  diliicile  et  plus  délicat  qm 
de  concilier  dans  un  tel  acte  les  prétentions 
du  Pape  avec  ce  que  les  nouveaux  évèques 
devaient  au  roi,  h  l'Eglise  gallicane,  et  se 
drvait  nt  è  eux-mêmes.  Ce  qui  rendait  celle 
démarciie  encore  plus  embarrassante,  c'est 
qu'il  parait  que  des  considérations  politi- 
ques du  p'us  pranil  inlf'rêl  portaient  alors 
Louis  XIV  *  vaincre  ses  premières  répu- 
gnances, et  k  consentir  h  des  sacrifices  pour 
rétablir  une  entière  harmonie  entre  Ivadaui 
cours. 

Le  chancelier  d'Aguessonu  nous  a  con- 
servé dans  ses  Mémoires  les  détails  de  la 
longue  etdiincile  négociation  qui  prépara 
cette  réconciliation,  et  nous  nottS  iM>rne- 
rons  à  rapporter  ses  paroles. 

Tant  qu'Innocent  XI  vécut,  il  fut  impos- 
sible (le  rien  espérer,  ni  de  rien  obtenir.  On 
crut  trouver  des  dispositions  plus  lavora- 
btes  dans  son  successeur. 

«  llais(S8jij  ce  fut  sans  succès  que  l'on 
négocia  pendant  te  cours  du  pontlncst  d'A- 
Ifi\  [l  ire  VIII,  pour  faire  cesser  li  f  ins 
des  bulles.  Ce  Pontife  voulut,  h  l'exemple 
de  son  |irédécesseur,  que  ceux  des  évéiiues 
nommés  qui  avaleiil  assisté  à  rassemblée 

respectifs,  et  de  les  investir  ainsi  de  tons  les  poe- 
voir»  jaridiciionneis  de  Tépiscepei  dans  diaqae 
diocèse,  t 

Il  serait  è  désirer  i  ic-  M.  le  cardinal  Maarv  vou- 
lAt  bien^fairc  coiuiaiirc  la  suureeoè  il  a  patte  cette 
dccision'ou  ce  conseil  de  BassaMi  qne  parsonaeae 
connaissait  enciire. 

(182)  On  trouve  dans  le  recncil  des  Letim  d*Ar- 
naidd,  leme  VI,  un  mémoire  Irès-cericas  swr  cette 
Airme  dejmervoir  an  gonvemeneiil  des  dieeèies. 

(28S)  Œuvre*  da  «htmetUtr  tAmmewt,  %>m* 
XIII,  p.  418. 
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de  1682,  fiss'rnt  une  rélrsclation  auiiiuniiuue 
du  décret  qu'il  supposait  i^iiVlle  avtit  Mil 
tar  la  puissaoce  epclésiaslique. 

•  La  roi  t»  croyait  hian  mndê  I  raAiser 
celte  rétraclatinn,  h  ses  raiiiislres  repré- 
sentèrent plusieurs  fois,  par  ses  ordreSi  au 
Pni>c  AleiAodre  VIII,  que  l'assemblée  da 
IGS^Î  n'a vail  point  fait  un  (îérrci,  tmis 
leiient  nue  simple  déi:laraliun  de  l.i  iioc- 
(rtiie  du  clergé  du  royauma:  que,  s  il  f  er- 
sisiait  pins  longtemps  è  suspendre  les  bul- 
les, U  France  si-rait  obligée  de  citer  cher 
d'»u(r»'S  movftos  pour  donner  des  [lasleurs 
h  la  moitié  de»  .Ej^iiaea  du  rojauiDC,  qui 
étaient  ileTanues  facanlaa  daptifs  la  eom- 
uaneement  de  co  diOTérend. 

«  Celle  fermeté  du  roi  à  rcfu&er  tout  ce 
qoi  |>ouvait  avoir  l'apparence  d'une  rélrac- 
talion,  adoucit  enfin  le  Pip»-  Alexaniire  VIII, 
et  il  se  réduisit  h  demnoiicr  que  Sa  Mii- 
jesté  voulût  bien  cesser  de  tenir  la  main  à 
l'exécution  de  l'édit  qu'elle  avait  publié 
pour  autoriser  les  délibérations  do  cette 
assemblée  au  sujet  de  la  puissance  spi< 
rilaeile  al  lewporaile  des  Papas,  et  en 
asaorar  Sa  Sainteté  par  une  lettre  de  sa 
otain;  et  que  de  plu<:.  r  >-ir  snu?cr  l'heo- 
«eur  lie  la  eaur  de  Home,  qui  ne  vou* 
lait  pas  avouer  d*aTolr  prétendu  aosal  long- 
tr';n[i5,  sans  nul!<^  raison,  une  rétraclaiion  de 
U  pan  des  évèqiios  nommés  qui  avaieiit 
été  de  rassetrb'éo,  ils  loi  écrivissent  une 
lettre  d'honnêteté,  qiiR  l'on  pûi  regarder  à 
Rorue  coniiinj  uue  salisfaclion,  cl  (|ui  con- 
tint au  moins  des  «ssur&nces  qu'//<  n'avaient 
pas  eu  intnlion  de  rien  définir  ni  régler, 
êam»  eeUê  euamblée,  qui  pût  déplaire  m 
Saint-Siège. 

«  Le  roi  voulut  bien  se  prêter  à  ce  tem' 
pérameol,  et  i*An  traita  pour  coocerlar  le 
lirojet  de  la  lettre  proposée.  Mais  cette  né- 
gociation» qui  «eutblflit  ne  dépendre  que  du 
choit  deqiiali|nes  expressions,  (|ui  pussent 
également  convenir  de  |>nri  ot  d  aulro,  frii- 
iia  Cil  longueur.  La  cnur  de  Home  vouI^mi 
toujours  (]ue  les  lettres  des  évéquos  DOni» 
wés  conlinsseAt  au  moins  deus  ou  troiitei*' 
mes  qui  pussent  être  rognrJès  comme  une 
réparation  de  l'ulTensc  prétendue  ;  et  le  roi 
avait  UD  grand  intérêt  h  rejeter  ces  eipres- 
aiens  qui  auraient  été  interprétées  h  Rome 
comuiu  une  rermuriation  nux  nncienn^s 
maximes  du  ro.vuuuiti  et  aux  iiberléi  de 
l'Eglise  gallicane.  • 

Mt'i  ontent  de  l.i  fermeté  du  roi,  Alexan- 
dre Vlll  reprit  i>t's  premiers  sentiments, 

(38})  C'csi  au  sujet  de  cette  bulk  que  Bossnei 
K'cspriiiie  aiii<>i  (cltjp.  10  «le  sa  Diuertation  préli- 
minûiré  de  ta  défense  de»  quatre  articletl: 

I  Oh  nous  parle  d"ii;ie  prolPsianon  il'AIi  - 
landre  V||l,  qui  proscrit,  dil-on,  I;»  Ué  larali'tn  du 
clergé  de  Fraucc.  Ccuc  pt  otesialion  n'eit  pouu  ve- 
nue jusqu'à  nous  par  les  vqies  enHnatrcs.  Mais 
u'Imporic,  ne  fiispuion»  polet,  et  sap^iesons^la  vé- 
f imblfineiii  émanée  de  ce  Pape.  QuVn  ponrra-l-oe 
conclure?  Je  supplie  tiob  adversam  ^  l  -  1 1  fiiR  cl  la 
rdire,  leUe  quVIic  j  élc  iéj»iudiic  dons  le  puUlie, 
'Je  l'esaioiner  .scrupuleusement,  d'eu  peser  louU'ii 
les  rxpressiens;  eijc  btiissùr  tpril»  n'y  Irouveroul 


cotifurnics  à  ceux  de  son  i  rvduccsscur  ;  i{ 
dressa,  le  V  a  iût  1690,  une  consiiiu'.ion  «  par 
laquelle  il  cassait  cl  angulait,  de  son  pro« 
pre  moarement  et  en  vertu  de  sa  pleine 
pui.sssnc»',  les  ddlibf^rniions  et  ré^'ilutions; 
de  rassemblée  de  1G82,  (a  it  sur  la  régala 
queaarla  puissance  ooclésiasli<|uc,  les  Ué^ 
clnrant  dès  lois  et  i  Jamais  iiuliea  el  de 
nulle  valeur...  » 

Mais  il  n'osa  pas  rendre  cette  biille  pn< 
blioue,  el  ce  ne  fut  que  le  30  janvier  1091. 
veille  de  sa  mort,  qu'il  la  communiqua  aux 
c.irdinaa\,  onionm  qa'eilt  ftti  aflkbée 
dans  Uoiue  im). 

La  nouvelle  de  celte  bolle  n'arrira  en 
Fr.inrc  qii'.iVi'C  rpHn  .Je  sa  morl ,  el  Louis 
XIV  ne  crut  pas  (devoir  faire  u&agf  do  sor 
Autorité  contre  une  conatitation  qui  o*étai| 
rpvfttir;  (i'ndounc  des  formes  néoe»tain*i 
pour  lui  donner  eu  France  le  caractère  de 
l'autorité  (389). 

«  Ce  prince  crut  niArae  devoir  rcti  nir  la 
zèle  du  parlement;  il  fit  venir  !e  prcmii-r 
présiJeul,  ot  lui  <iit  qu'il  ))0uvait  présumer 
que  celle  constitution  n'avait  {MUi  été  faiie, 
puisqu'il  ne  flaTalt  reçun  qut*  jtar  dos  vo'ea 
indir*  ['  n;  que  si  le  Pape  l'avait  effecliver 
merjt  publiée  la  vcilic  de  sr>  roorl*  C^mme 
on  le  disait,  cet  acte  m.irquait  claîreoieit 
la  faiblesse  de  l'esprit  d'un  homme  mouraut« 
Hi  était  si  défectueux  qu'il  tomberait  du 
lui-même;  qu*il  y  avait  lieu  de  croire  qu** 
Us  cardinaux  assemblés  prtur  Téleciion  du 
nouveau  P.ipo,  no  donneraient  leurs  suffra- 
ges (ju'à  relui  d'ejitre  eux  qui  nurnil  Inu- 
ifis  les  disiK>sit)uos  oâeessaires  pour  rétablir 
au  plus  tôt  nne  parfaite  Intelligence  outht 
la  Franco  et  la  '  >nr  de  Rome.  Qu'il  sou- 
bailatt  en  conséqucnco  que  le  parlemeut 
gardât  le  silence  sur  les  copies  informes  qui 
s'en  étaient  réfianJucs. 

«  Las  cboses  so  passèrent  à  Rome  ainsi 
que  le  roi  l'avait  espéré.  Le  cardinal  Pigna- 
lelli  fut  élu  Pape  sous  le  nom  d'Innocent 
\ll.  Ji  parut,  dès  lo  commencement  de  sou 
pontiticat,  dans  fes  dis()0.sition$  que  la  Fran- 
ce pouvait  souliaiter».  e.t  >i  eu  assura  le  roi 
par  un  bref  de  aa  main. 

«  On  reprit  !a  négociation  sur  1rs  l(>rme.« 
qui  devaient  former  le  prmel  de  la  lettre 
qui  devait  êire  écrite  à  Sa  Sainteté  par  les 
évérpies  nommés,  «pii  s'élaieiit  trouvés  à 
I  assemblée  do  1682.  Le  roi  voulut  bien  quo 
ceux  qui  n'y  avaieni  pas  assisté  rernssent 
dès  lors  leurs  bulles,  et  l'on  convint  qu'elles 
no  seraient  (ilus  refusées  aui  autres,  après 

pas  un  seul  moi  qui  tenilc  à  imputer  aux  Pn-inçaU 
une  dom  ine  fausse.  Cepc'idani,  al  nous  «Tiuus  tu- 
seigne  une  duciriiv*,  ou  su«pf>cle  (Ihds  la  fui,  ou  cr- 
louee,  OH  liifrélique,  ou  sclitHinatiquc,  il  Ùait  i*s- 
senliel  de  ne  passu^  pruiu  r  cctii?  (  irconslancp  prin- 
cipale dv  l'accusation.  Or  i«  puis  assurer,  avec  aii- 
i-Ml  de  confiance  qi»a  de  varilé.  que  ratii>>ur  dt:  la 
iVoiasiaiioM  évite  avec  ua  sidn  toai  particulier  1ns 
dlKrenics  iinaliflcatiem  dom  on  a  ertutume  de  flé- 
trir les  doariucs  erronées  ou  p::rvi'rscs.  » 

(iàb)  ÛtaerM  (fu  ehanedier  d'.4<;KCucaB,  lom. 
Xtlt. 
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qu'ils  auraient  écrit  h  Sa  Saintol*^  la  lettre 
dont  il  s'agissait  (Je  oncertcT  le  [itojt  i. 

<  Toutefois,  plusieurs  discussions  prolon- 
gèrent encore  cette  négociation,  malgré  Te 

ilv^ir  égal  que  l'on  avnil  des  deux  côtés  il»; 
h  conduire  |>romptem«ni  h  sa  fin;  naais 
lAns  les  points  de  la  lettre  des  év6quos  se 
tronTèrent  enfin  r(^g1ésau  mots  d*;ioùt  1693, 
et  elle  lui  eiivo}'L>e  h  Sa  Sainlel<^  le  ik  sep- 
tembrp,  sigiiét!  du  tous  les  prélats  nomnu's 
qui  avaient  assisté  à  l'assctublée  de  1G82. 

XXI.  —  Lettre  de$  Mquet  nu  Pape. 
«  Lbs  ternies  de  cette  lettre  étaient  itié- 
n«géa  de  manière  qu'elle  ne  pouvait  étro 
ronsidéréo  que  comme  un  lémoigna^p  de  h 
dooieur  que  ces  évéqnes  nvaient  rossctjli© 
en  apftrenant  les  préventions  où  le  Pape 
élnit  entré  &  leur  égard,  è  roccASÎon  de  ce 
(jui  s'était  passé  dons  rassemblée  tenue  h 
Paris  en  1(>8'2.  Ils  n'a vnnnictil  pas  que  ces 

ErôvenlioDS  fussent  bien  fou'lées,  et  ils  se 
ornaient  à  marquer  qne  font  ce  qui  arsit 
pu  être  censé  décrété  sur  la  puissance  ec- 
etésiaslique  dans  ladite  «sseir.blée,  devait 
être  tenu  pour  non  dé( nHé,  et  qu'ils  le  te> 
naient  pour  tel  ;  que  de  plus,  »ls  lonaioiit 
pour  non  délibéré  tout  ce  qui  avait  pu  éh  e 
censé  y  avoir  été  délibc^ré  nu  préjudice  des 
droîis  des  Eglises,  leur  intenlioi»  n'ajani 
pas  clé  de  foire  aucun  décret,  ni  de  porter 
préjudice  aux  autres  Eg'isrs. 

«  Le  roi  avait  bien  voulu,  dès  le  comnion- 
«•ment  du  nouvean  pontificat,  anspftidre 
les  ordres  qu'il  avnit  donnés  en  1682  d«us 
toutes  les  école»  du  roj'fume,  de  n'ensei- 
gner et  de  ne  soutenir  sur  la  puissance 
SI  iriînelle  et  ten^porelle  des  Papes,  qtie  la 
doctrine  <  onlenuo  dans  les  quatre  proposi- 
tions établies  dans  l'Assemblée  du  clergé, 
ita  Majesté  laissant  h  cet  égard  nue  entière 
liberté,  de  même  que  sur  plusieurs  «ulres 
questions  qui  ne  toiiclient  point  ?»  la  foi,  et 
que  l'on  abandonne  à  la  dispute  des  écoles. 

«  Dans  l<f  mémo  temps  que  les  évèque**, 
qui  nllend.iirn!  des  bulles,  écrivirent  au 
Pape  la  lettre  dont  on  était  convenu,  le  roi 

(2S6)  Il  paraît  que  In  le:irc  de  Louis  XIV  et  colle 
(Ijrs  ëv&|ucs  au  Pape  Innocent  \lt  avaient  ipilitii  en 
rmnir  quelipies  ecc!ésiasii<)iit;s ,  qui  se  persua- 
daient qae  le  roi  et  l'Ilelise  de  Frauoe  avairiu  altan- 
drmné  les  senifmenis  exposés  ihiM  ta  DéclaratUt» 
.!(•  I6CÎ.  Ils  p.iraissaicHl  même  se  rcpomir  d'avo  r 
I»  nfesïé  dt-s  u|)iiùon<i  4|u'oii  Rupposnit  dv^avouée»  c  l 
irU»cléi^5       <fs  (!on\  l<  incs. 

tl'ttfcl  Cr  mrîl  isl  i.»cik'  l^llltst'r^  pi  (lansun*  ré- 
pnnse  de  M.Tronson,  Mipi-i  ii  iir  (^l'iiérjil  de  Saiiil- 
Sulpiet,  à  M.  Balsa,  direcleur  du  séminaire  de 
Cli'rmont. 

Nous  avons  fail  connaître,  dans  VHktotn  defé- 
y-hn,  l'admiralile  sagesse  avec  laquelle  M.  TrOflson 

•  ;u;(ii  ui  M  ,  lis  luuies  l<"S  circonslances  et  S'i'" 
Joules  les  fjut  shDiiS,  l>\aflicuilc  des  principe-,  à  la 
nlns  croiiieiile  piélé.  Cftlc  n'ionso  «le  M.  Iroiison 
i/t  M.  Balsa  t>n  oiïic  uu  lùmoignagc  aus->i  liononiitle 
}:!nrT'tul  quL' puur  la  congr^^liOQ  dont  il  élaii  le 
«•itef,  et  doni  il  auoslail  les  wnlimcnts  et  les  régies 
(le  eolidUite. 

I  Paris,  ISjanviiT  tG9i. 
t  Uc  quclc  clergé  de  France,  ou  pluiôi  quelques 


SU  T.  —  t  iVui;  VI.  5fl* 

lui  écrivit  de  »a  main,  le  1^  seplemlirc  1693, 
ia  tellre  suivante  : 

XXII.  —  Lutfé  ât  LouiM  XIV à  innotent  XI f, 

•  Très-saint  Père,  j'ni  (niijnnrs  honucoup 
espéré  fie  l'exaltation  de  Vohe  Sainteté  au 
pontifient  pour  les  avantages  de  l'Eglise,  et 
de  rnvan<'emont  do  notre  sainte  religion. 
J'en  éprouve  firésenlemenl  les  effets  bvrc 
bien  de  la  j'  io  dans  tout  ce  que  Sa  Bi^ati-" 
iude  hii  de  grand  et  d'avantageux  pour  le 
bien  de  l'on  et  de  i*attire.  Cela  redouble  en 
moi  mon  resfiecl  filial  envers  Votre  Béati- 
tude. Comme  je  cherche  de  lui  faire  connaî- 
tre pnr  les  plus  fortes  preuves  que  j'en  puis 
(Immikt.  je  suis  bien  aise  8ti<si  do  faire  sa- 
voir À  Votre  Sainteté  que  j'ai  donné  les  or- 
dres nécrssaires  pour  que  les  choses  conte* 
nues  dans  mon  édil  du  33  mars  1682,  tou- 
chant la  déclaration  faite  p.ir  te  clergé  de 
Fr.mce,  h  qui  les  conjnncinrcs  passées  m'a- 
Viiienl  obligé,  nu  soiciil  pas  observées;  et  que, 
désirant  que  non-seulement  Votre  Sainteté 
soil  informée  de  mes  sontini'  iils,  mais  rri- 
core  que  tout  le  monde  connaisse  par  une 
manque  parlicolfère  ia  vénémlinn  que  j'ai 
pour  "^es  grindes  pi  5nin  es  qualités,  je  no 

, doute  pas  que  Votre  Béatitude  n'y  répOk^ii- 
par  toutes  les  preuves  ei  démons!  rat  ions  en- 
vers moi  de  soi  nlfoction  paternelle.  Ji- 
prie  Dieu  cependant  qu'il  conserve  V<»lr»? 
Sainiolé  plusieurs  années  an  r<'fj:i!iif;  et  u'Ou- 
veflieraenl  de  son  Eglise.  £cril  k  Versailles 
le  14  septembre  1009.  » 

Quelques  expressions  de  ceiti!  feUre  pour- 
r.iii'i  i  faire  supposer  ti'io  Louis  XIV  coji- 
seninii  à  renoncer  h  ia  doctrine  oonslanle 
de  i'Fglise  de  France,  dont  les  quatre  arti- 
cles n'olTrsieni  qu'une  déclaraliou  plus  pré- 
cise et  plus  solennelle  (286).  Ce  serait  bien 
Dtal  juger  ses  principes  et  ses  iolentions.  Il 
les  a  manifestés  lui-même  ave«  aniani  d'é- 
nergie que  d'exa<  lilude ,  dans  sa  lettre  dti 
7  juillet  1713  au  cardinal  de  la  Trémoille. 

•  Le  Pape  (287)  Clément  XI,  siteoesseur 
d'innuceni  XII,  avait  cru  pouvoir  se  |)r*H'i»- 
loir  de  celte  lettre  du  Louis  XIV  et  de  celle 

évôques,  onl  U'iimij^i  o  an  Pap*»,  dans  la  Icllro  (]u'U< 
lui  OUI  écrite,  ue  duit  \oui  donner  aucun  scrupule 
sur  ce  que  vous  avez  faii.  Qu'y  a-(-il  de  plus  Juste, 
que  des  enfants  qui  nni  déplu  à  leur  pci^  lui  eii 
léinolfinenidti  n^rtA^  Tout  ce  qu'tli(!i>ent  neiouelie 
point  la  vérité  des  |*r(ip«»8UioiHi^  et  laisse  tes  eitoSM 
ilan^  l'éui  où  elles  cUiienl  avitul  la  decbraliuu  iln 
roi  el  les  pioposiuons  d  i  clcr^o.  Vous  aveu  eu  assez 
de  rnn<leDi(-nl  et  de  raiM>a  pour  a^ir  cumnie  \mis 
avez  fail.  Ainsi  ne  songex  plus  au  p:iss" ,  t'i  poui 
l'avenir,  arrétex  vous  aux  aeuiiiueQls  communs  que 
l'on  ensdcnail  erdinairemcnt  en  Sorboane.  » 

Il  est  assfz  remarquable  que  M.  Trci  son  (\p  i 
mail  déi>  1694,  elpreM)ue  dans  !•  s  riic'iues  itnuie^, 
l'opinion  qui-  Kossuct  a  dcv<  lopi^cr  depuis,  »vci  ;iu- 
lani  d'éruiliiioii  iiuc  d'étendue,  dans  le  célèbre  ou- 
vrage uù  il  u  dofcudu  la  Dédoratiouàt  t68i,  connue 
l'expression  de  la  du<liiue  constante  et  iiuuiéu^ 
rtalu  de  la  faculté  de  Uiéulugie  de  Paris. 

(287)  Mêmeirtê  dm  ihmtttitr  4'A§a*$itmtt  MUk 

Xin,  pafT.  m. 
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que  les  évëijucs  nonimés  avaicoi  écrite  on 
1^3  pour  oblenir  l<»nrs  bulles  ;  et  il  pr«- 
(onJait  la  Taire  regarder  corarae  uue  oblign- 
tioti  de  \a  part  du  roi,  d*«mpôcher  qu'on  oe 
sou  itnt  dans  son  rovAome  les  propotUions 
.de  rassemblée  de  1632. 

«  L'.ibbé  <io  Srtini-Aigd.m,  que  le  roi  ve- 
nait de  nommer  À  l'évôchôdeBeauvais,  avait 
sontenu,  en  1705,  cet  m^linm  propositions 
driii^  UNO  tlièse  publique,  Cl  le  Pa|)e  fit 
lendre  qu'd  ne  pouvait  lui  dunoor  des  bul- 
les* s'il  ne  se  portail  aaparavsnl  à  rétracter 
e«s  prftiiositîons. 

«  Hais  Louis  XIV  jugea  qu'il  ne  pouvait 
faire  parler  au  Pape  avec  trop  de  force  |>our 
lui  faire  envisager  les  suites  fâcheuses  qui 
pourraient  résulter  d'un  pareil  reru.<,  et  il 
en  écrit  en  ces  termes,  le  7  juillet  1813,  au 
rardinal  do  ia  Tréuioillc,  chargé  de  ses  a\ïhi- 
rea  à  Rome.  » 

XX III.  -  Lettre  dt  Louî»  HV  nu  ewdinot 
di  ta  rr/moWr,  7  juillet  1713. 

«On  oe  trouvera  pas  que  (ieimis  l'urrom. 
niodement  que  je  fis  en  1093  avec  le  Pape 
innocent  XII,  il  v  ail  eu  la  moindre  diffi- 
culté h  l'ospédiiion  des  bulles  d'aucun  de 
ceux  qui  ont  soutenu  dan»  leurs  iMses  les 
propositions  conturmes  aux  matiates  de 
î'Ëglise  de  France. 

M  Le  Pape  Innoeenl  ^11  et  son  sucées»* 
Seur»  qui  gouverne  nnjnurd'hui  si  sainte* 
ment  rfi^tiise  de  Ji''sus-('.liri$t,  ont  compris 
tous  deux  qu'il  était  du  leur  sagesse  de  ne 
pas  n(la'i«i'»r  en  Franee  des  m  ixirnas  que 
l'on  y  regarde  comusf  fondatneutulcs ,  que 
l'on  y  suit  comme  celles  do  l'Eglise  prinii- 
tive,  et  que  l'Eglise  (gallicane  a  conservées 
tnviolablement  saris.y  souffrir  aucun»  allé- 
ration  (letiJant  te  coms  île  Innl  <!•  .sirclrs- 

•  lis  ont  aussi  jugé  qu'tl  iHait  du  li.ur 
équité  d*ob$erver  exactement  le  coucordai. 
Suivant  sa  disposition,  it  fiiKl  iiit  f|tie  les 
sujelâ  que  je  nouiniu  aux  !)i  iiciic^  s  !uss«uit 
«onvalneus  d'Iiérésie,  pour  <l')urii  r  nu  l'npe 
une  j'istc  raison  di-  lour  refuser  de;  liullcs  , 
il  Sa  SaiuU'le  Pst  irtip  éciatrée  pour  entre- 
prendre de  déclarer  hérétiques  les  tiiaxiniua 
que  suit  l'Ei^lise  de  France, 

«  Le  Pape  Innocent  XII  ne  me  demanda 
pas  d.i  les  abamioiuifr.  lorsque  je  terminai 
avec  lui  les  différends  coiuoieucés  sous  le 
pontificat  dlonoeenl  XI;  il  savait  que  cette 
dp;i  n  lo  serait  inutile  ;  et  le  Pape  actuel, 
qiii  était  ulor»  un  de  ses  principaux  minis- 
tres, sait  n.ieux  quB  I  ersonne  que  rcign-je- 
ment  rpir  j'iii  [iris  se  réduisailà  ue  pas  faire 
exécuter  i  edil  de  1682. 

•  On  lui  a  supposé,  contre  la  vérité,  que 
j'ai  contrevenu  à  l'ept^agemeiU  pris  par  la 
lettre  que  j'écrivis  ft  son  prédécesseur;  ear 
je  n'ai  obligé  personne  à  sooknir  mnlro  sa 
propre  opiuioalesproposiliou.Hdu  clergé  de 

(igS)  Ce  ne  fut  cependant  qu'au  mois  de  S' i  - 
icnlira  suivaitt  qitc  (.Icim  ni  XI  a>-cori1n  ces  Lullrs. 
NiNiS  SToas  rappui  IC  dait!>  ['Uittoire  deFéoelou  u:  c 
lèure  uès-forle»|u'il  écrivii  au  siijci  ilf  cette  af- 
laire,el  qui  fut  aiise  seuslosjeMX  du  P»pc.  1*  p;ualt 


France  ;  mais  il  n'est  |>as  juste  que  j'umpéelie 
niés  snjols  de  dire  et  de  soutenir  letirs  son- 
timenls  sur  uno  matière  qu'il  est  lilirc  de 
soutenir  de  part  et  d'antre,  comme  plusieurs 
autres  questions  <ie  théologie,  sans  donner 
la  moindre  atteinte  à  aucun  des  ariicits 
de  foi. 

«  Sa  Sainteté  n'est  donc  pas  fondée  h  .««i 
plaindre  que  je  manque  aux  engagotn«inr.4 
nue)*ai  pris  avec  son  préd(5f!.'s?eui  ;  iiiiii< 
j  aurais  moi-même  de  trop  joiiie^  sujets  do 
me  peindre  qu'elle  ne  satisferait  pasaux 
concordats  faits  entre  le  Saint-Siége  et  ma 
couronne,  si  elle  persisiaii  à  refuser  des 
bulles  h  un  sujet  dont  la  doeirine  ne  peut 
éti  c  reprise.  Je  ne  puis  sans  peine  envîs,i4 
ger  les  - suites  d'un  semblable  refus,  et  jn 
m'assure  qu'un  Pope  .lussi  plein  »le  zùlo  l'i 
de  lumière  eti  sera  iui-roéiite  assez  frap{té 
pour  se  désister  d'une  prétention  toute  nou« 
velle,  et  sur  impieile  *e  w  pais  admettra 
aucun  expédient.  « 

Le  ciinncelitr  d'Aguessean  ajoute  ■  que 
la  lecture  de  celle  li^i^cha  détermina  In 
Pape  h  donner  les  Ijulies  de  i'évôché  do 
Beauvais  à  l'abbé  do  Saint-Aii^nan,  sans  <:xi« 

gir  de  lui  aucun  désaveu,  ni  aucune  saii»- 
ctioB  ries  propositions  de  rassemblée  du 
clergé  de  1682(288).  > 

Quoiqu'il  en  s»ii,  «  la  lettre  de  Louis  XIV 
I  Innoeent  XII  fut  le  i>oe.'««i  de  l'aeixtmm»- 
demcnt  cntri-  l?i  roiir  de  Home  et  le  c!eri, 
de  Fiance.  »  Les  notes  luanusentes  Je  i  abiic 
Fleury  nous  apprennent  que  trois  projet-, 
de  la  lettre  des  évf'tjiies  au  Vapi^  furent  pré- 
sentés et  soumis  à  l'eiauîen  desar';iievôqu«'s 
de  Paris,  de  Ri'iins,  du  eondjuleur  de  lloueu 
(Colbert).  et  de  Bossuot.  Un  de  ces  projets 
ntt  adopté,  et  ce  fut,  h  peu  d»  chose  iÂ^>. 
celui  que  Bossuel  avait  approuvé  et  cor- 
rigé. 

Il  eAtélé  h  désirer  que  l'abbé  Fleury  ei'iL 

fait  ronnattre  avec  ptn.s  de  prtîcisiiui  ce  qisi 
appartient  vériiabienient  à  liu^^iuel  dans 
projet  de  la  lettre  des  évôques  au  Pape.  Il 
est  vraisemblable  qu'il  nu  s'attacha  q>i'.iuv 
expressions  les  plus  essentielles,  ot  qu'il  se 
montra  assez  indifférent  sur  les  formul>  N 
de  respect  et  de  spuroissiou  uue  les  drccm- 
siaiices,-l*amourxle  la  r>aix  et  les  sentim^n  » 
que  i  E^lisâ  de  France  a  toujours  proCeas6.s 
deioaudaient  pour  le  Saint>Sii>ge. 

Au  reste,  Uossueta  exposé  lui-même  smi, 
npinion  sur  cette  lettre  et  sur  l'icierpréla- 
lion  (|u't  lie  devait  reeevoir,  dans  le  chapi- 
tre 10  d  .  ia  Dituriation  préliminaire  df  Ivi 
(léfenêt  ûe  la  Détsiarûtion  du  ùlergi.  «  Peut- 
on  dire,  écrit  Bossuel,  ^qu'Innocent  XII,  co 
Ponlife  [ilein  de  bonté  et  d'inrlination  pour' 
la  paix,  ait  exigé  de  nos  prélats  qu'ils  ré- 
Iraeiassent  leur  doctrine,  comme  éiani  ou 
erronée,  ou  srhisinatique,  ou  fausse?  Non. 
puisque  nos  évéques  loi  éuriveul  simple- 

qu  eHc  ne  t  H  I iriljua  pas  peu  à  fi\crks  îrrésoltilioiis 
lit;  i^kmciil  XI,  el  à  prévenir  le»  suites  fàcbeusi-s 
d'un  r«Tus  qti'd  aurait  élé  diflicilc  à  laCOurésAouie: 
d'appejei'  de  motifs  raisonnables.  " 


Digitizeci  by  GoOgle 


SAS  lUSTWRC  DE  ÏÏOi 

ment  on  ees  ternies  :  Nous  n'arons  eu  aiteun 
ikflsein  de  faire  une  décision.  Voilé  loiil  ce 
qu'ils  condamnctnf,  voilà  tout  c«  que  le  Pape 
leur  ordonne  de  d'irsier.  le  r.i;i«,  dis-je, 
veal  qu'ils  ne  regardent  pas  la  décision 
wnmt  un  «KertI»  un  jufentnt  épiscopal» 
f>n  prrnaiit  ces  mots  dans  le  sens  ci-dosso» 
expliqué  ,  et  ta  lelire  d'excuse  par  iaqiioile 
ils  M  jostifîèrpnt  sur  ce  seul  «rlicte,  apaisa 
lellement  Sa  Sainieti^,  que  depuis  ce  temps 
elle  n'a  p"*  ces^é  de  donner  h  la  Franco,  5 
ÎViemple  de  ses  prédécesseurs,  dfs  (ireii- 
vfs  de  son  affection  e(  de  m  bienveil- 
lance (389).  • 

L'affaire  de  la  ré^le  et  la  d(<rhrotinn  si:r 
la  puissance  ecclésioslique  n'étaient  pas  les 
s»ul«  objets  qui  avaient  occupé  l'at-ientioB 
et  r^n*^  le  zele  de  Bnssuet  dim  l«  méno- 
rsble  fls^^enibléede  1682. 

Jl  avait  toujours  été  réroll^  des  honteux 
retâchemenls  de  quelques  cauiisles  moder- 
nés  sur  les  points  les  plus  essentiel»  de  la 
morale  évani^éiique,  et  même  de  1h  tridraro 
nalnrelle.  Mais  son  zôle  était  réglé  par  ta 
9Sg«s9e.  On  M  r^lendlt  jemtii  te  livrer  I 
ces  dérlamntions  virulonles,  dont  les  hér^ 
tiques  se  laii^-titiU  ensuite  des  litres  poof 
itMuUer  h  I'EkIiso  romaine.  Bossoel  servail 
bif-n  nJfnix  rrfigior»  et  la  vérilé,  en  rv- 
cl>i>rc^aiit  Avec  une  patience  inopuisabio  tes 
movMis  les  plus  réguliers  et  les  plus  spprrt* 
(triés  aux  eircooslaaoes,  pour  ext  rper  dans 
leur  racine  ces  nionslniMiMS  foneeptions 
de  qoelques  imnginniions  d(^r<^g'f^e5 ,  r/ui 
élaieni  un  sujet  de  scandale  pour  les  flnies 
ralisiemaf*  et  âa  Iriomphe  poor  tat  eaprilt 
oorraai|MM, 

X%XV,^9ouutt  pro90(fue  la  oaiidàauMtfiaii 

dti  oaiuiilei. 

Dès  le  moment  où  Bossuel  apprit  l'exal- 
laltrô  d'Innocent  XI,  il  augura  favorable» 
ment  des  disposition»  d'un  Ponlife  rerom- 
mandable  pars»  nillé.  Il  rédigea  un  projtt 
de  lettre  semlilail  sui>poser  qu'elle  éla  t 
érhte  au  nom  de  plusieurs  évAques  de 
France.  »  y  eiposattao  Papa  la  eorruplion 
qu  'on  sVif  irçait  d'Introduire  dans  la  morale 
chrétienne  r^r  des  rafDnemenis  et  des  sul>- 
tilités  sbsolument  opposés  à  la  sainteté  et  è 
îa  simplicité  de  TE vnngîle.  Ilexh(trlail  lMr>o- 
cenl  X!  à  suivre  l'exemple  d'Alexandre  Vil, 
qui  avait  déjk  frappé  d'nnnthènie  les  prnpo- 
jcitiuns  les  plus  eondamnables  d«  eea  ind^ 
linissaldes  casolstes.  Hobs  n'evons  poir»! 

relrouvi'  re  f^rojet  (io  lettre  rln  finssupt  ; 
mais  l'abbé  Li>dieu,qui  l'avait  sous  h  s 
yaai,  nous  âppr«ud«  qu'elle  était  écrite  en 
latin,  et  qu'elle  était  si  belle,  qu'elle  méri* 
lait  d'èire  rendue  publique.  » 

On  ne  peut  guère  douter  que  eatle  lettre 
it*ai1  aoBtribne  à  eaciter  le  lèk  d'in  io- 


^Î89)  Bossuet  «Vxprimail  avfr<^lA  inèm/;  franciiLsc 
iLihs  ses  enlreliens  païucnlicrs  rih  quelques  ex - 

K estions  de  cette  lellne,  que  les  uliramontains  at- 
étalent  «le  iradnire  comme  un<>  rétractation  ;  il  di- 
sait, ai  lo«l  le  aMHMie  peut  dire  avec  iMl: 
t  ttae  «LtM  leure  a'étalt  rien»  paiaqn'tile  ne 
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refit  X).  «•!  n'ait  influé  sur  la  eondamnalion 

qnece  Pontife  fiortaen  1670,  en  pm.scrivant 
soixante-^inq  proposiiiotii  dos  nouveaux 
casnisles. 

Mais  las  décrets  d'Alexandre  Til  et  d'in» 
noeant  Xt,  ^ni8n44  dn  tribunal  de  Tlnqui- 

siiton,  n'i'tait  itt  |ioint  et  ne  pouvaient  pas 
être  reçus  ».«n  France.  Cependant  les  protes. 
tanfa  se  prévalaient  dn  silence  de  l'Eglise 
gallicane  pour  hii  ri*procher  reS()èoe  d'in- 
différence aven  laquelle  elle  laissait  violer 
les  principes  les  plus  sarrés  de  la  morale 
évangélique.  Plusieurs  évéques  de  France 
avaient  h  la  vérité  opposé  des  censures  si'—  . 
/ères  h  res  r  uri  iljles  excès  ;  mais  ces  déni- 
lions  particulières  et  isolées  ne  pouvaient 
avoir  aota'il  de  fbrae  et  d'anlorHA,  qu'une 
censure  prononrée  au  Qon  de  l'^liae  de 
France  tont  entière. 

AnssIlAt  que  Bossuaf  vit  ras<embt4e  de 
IC8â en  activité,  il  proposa  l'étj'hlisspment 
d'une  commission  chargée  spéciale  Hit:ni  do 
l'i  xamen  delà  morale. L'assemblée  apiilau- 
dtt  unanimement  h  un  projetai  di/ne  delln; 
et  M.  de  Harlay  I  ni -même  plaça  Bossucl  h 
la  léle  de  colle  commi*^sion. 

li  s'occupa  aussitôt  &  recut-illir  toutes  les 
pmpAjtlifons  qni  mdrllalent  d*élra  censu- 
rées. Il  lt>s  vérdia  lui-mônie  dans  les  fiuif nr  s 
dont  elles  étaient  extraites;  il  traça  un  plan 
où  toutes  les  matièees  se  Irouvaiont  c'asséea  * 
suivant  l'ordre  des  préceptes  du  Déoalogne; 
il  |it»ça  ^ous  chacun  de  ce»  i  récei  tes  IfS 
propositions  des  casUisles  qui  leur  étaient 
contraires,  el  il  attacha  à  obaque  prof>osi- 
tion  les  notes  el  las  qnaliSeatïons  qoM  pré- 
n  i  ail  devoir  élte  éiMHiGiïaa  dans  It  cen- 
sure. 

llfllp1os;II  composa  pour  rinstruclinn 
rfps  membres  de  l'assemblée  plusieur*  trai- 
tés parliculiers  sur  les  points  les  plus  ini- 
portaiits,  que  lesessuisies  s'étaient  elforcés 
d'ub^oîrrîr  par  leurs  déplorables  subtilités. 
Ce  tut  dans  ci-lte  vue,  et  en  cette  occasion, 
qu'il  composa  son  traité  sur  l'usure,  où  il 
établit  dans  huit  propositions,  la  doctrine 
de  l'Eglisftsnf'oaite  matière;  les  principes 

des  pro^ohilittrs  furcil  di-C  il'^s  et  rf''fijTéft 
dans  un  autre  imité,  il  donna  sur  t'amour 
de  Dieu  des  règles  et  des  maximes  qui  ra|V 
nel/iient  aux  Chrétiens  l'obligniion  qire  leur 
Impose  ce  précepte,  le  premier,  le  plus  saint 
et  le  plos  naturel  de  tons  les  ftréceplos. 

A  rexampla  du  concile  de  Trente,  il  joi- 
gnit è  la  éenstTre  des  propotiHana  des  cna- 
jt:ln-s  do  dnctrine  OÙ  i!  PifiO'^nit  le-?  firiii- 
cipes  cl  les  rèjjles  que  la  parole  (te  Dieu  el 
la  nature  même  prescrivent  sur  les  devoirs 
les  plus  essentiels  de  la  vio  chréliMioe  «I 
sur  toutes  les  («rties  de  la  morale. 

Ce  grand  travail  était  précédé  d'ooe  pré^ 
Ikce»  ofk  H  eo  déveiep|iaii  toui  ta  ptae,  al  a» 

touche  pas  a«i  Hand  de  h  doctriM,  cl  qv*elle  ai'a 
a«caii  tlTet,  puis<|u'Hte  n'est  qite  de  qaeh|««S  |Mr> 
ticiiliers,  cotilre  lux-  (iéliltëranuri  prit*  d«ns  mum 
asseintiléc  générale  du  i  l.  r-c  ,  et  envoyée  par  toutes 
tes  Eglises  cl  dans  kxue^  les  iwivtt-siléa,  aattS 
qell  se  soU  rien  bit  mi  p*4$«diee.  *{Mu.  de  Uami.^ 
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démtnirait  la  néccuité;  il  avait  (ait  entrer 
lians  l'ptle  préface  )c$  {ilni«  trinK^iinqiii*8  élo- 
(^«sde  l'Eglise  romaine,  *>t  (J<>«  Ateinn- 
dre  VII  et  innocent  XI.  qui  nvaiiuil  éi^ 
imrlé  «le  |Mreiilet  neaaurea  (290). 

Bossuvt  avait  al  biMine  opinion  <lo  zètc 
d'Iimorcnt  \I  pour  l'honneur  !«  \a  loUgion 
et  de  l'Huit ive,  qu'il  aimait  À  $e  pcrsuadi-r 
«|U«  les  ditrisions  actuelles  du  Saiiil*Siégn 
et  de  la  cour  de  France  n'empêcheraient  |>a4 
le  Pape  Ue  donner  la  sanction  de  son  auto- 
rité à  une  eensare  qui  serait  reçue  avec 
apiilaudissemeni  dans  toutes  les  parties  de 
I'BkIïso.  C'était  dans  cette  confiance  qu'il 
Arrivai!  ;i  n  au  Ihi^'  Iogirn  du  c«rdinal 
d*fistr^(M. Dirots)  [le 6  luara  1683]  :  c  Voua 
fmiivet  étn  eeriain  que  ndnt  irons  Irte» 
mnrf^irémem,  t!^rh??nl  de  parler  d«  sorte  que 
le  Sainl-Siége  puisse  conlirmrr  ce  uue  Dons 
foroDs,  et  changer  en  huiles  les  décrets  d« 
rinqui?iiion.  <!oiil  i'aulorilé,  comme  Tous 
sarez,  ne  lait  point  loi  ici  ;  de  sorte  que 
notre  inicnlion  est  de  pr<S|)arer  la  Toie  h 
une  déci«ioD«  qui  nous  dooi»  la  paix  ici,  et 
y  sffermisse  éiemellemenl  ta  règtd  des 
Itiœurs.  > 

La  commission  da  clergé  «rail  déii  eie- 
niiné  et  êppnuvé  toutes  Tes  ptriies  du  plat 

de  Bossuel  ;  il  était  prêt  à  en  faire  le  rap- 
p<>r(  h  l'assemblée,  et  U  censure  allait  ôlre 
portée,  lorsqu'elle  rtçitl  Ordre  deae séparer 
te  29  juin  168*2. 

On  ne  peut  que  «e  lirrer  h  des  conjei^* 
liirrs  sur  Ifis  riKitifs  qui  jjor  L<''rerl  Louis  XIV 
à  rompre  si  brusquement  une  assemblée 
^til  était  si  bien  mérité  de  rEgliso,  du  roi 
et  de  la  France  :  on  attribua  dans  le  temps 
Celle  résolution  imprévue  aux  représenta* 
tions  du  cardinal  d'Estrées,  chargé  alors  des 
affsires  de  Franco  à  la  cnur  de  Rome. 

Ce  minisire  lit  viiluir  avec  beaucoup  d'art 
toutes  les  considérdlions  qui  devaient  invi- 
ter le  roi  k  se  renfermer  dans  les  mesures 
de  modération  et  de  fermeté  qu'il  s'était 
prescrites,  et  (jui  avaient  si  heureusement 
rvroitli  toutes  les  rues  de  sa  sagesse  et  tous 
les  intérêts  de  sa  politique. 

Le  droit  du  régale,  étendu  sur  toutes  les 
Eglises  du  royaume  avec  l*avcn  et  le  consen- 
tement du  riergé  lui-mdme,  la  déi^taraiion 
de  l'assemblée  sur  la  puissance  t'cciésiasti- 
qnp,  le  dévouement  entier  et  absolu  de  loutcj 
f'E^lise  de  Franco  h  un  nionarqut!  dont  elle 
connaissait  l'amour  sincère  pour  ta  religion, 
te  concert  de  tons  les  ordres  du  royaomo 
pour  le  maintien  de  sa  dignit»^  ci  1rs  justes 
droits  dn  sa  couronne;  tout  avertîssail  TEu- 
rope,  et  Home  on  porticulier,  qu'un  prince 
^i  avdit  rempli  tous  ces  grands  objets  avec 
autant  de  sagesse  que  de  bonheur,  n'sTait 
rien  à  redouter  decennenis  oo  doi  eafietit 
de  sa  puissaoee. 

Louis  XtV  avait  vooln  se  défendre  contre 
inaoceni  XI  ;  mois  il  n'avait  jamais  eu  la 

iieosée  ni  de  Tatlaquer,  ni  de  l'iiuniilier. 
I  était  ao  eontraito  pénétré  de  respijct  pour 
l«i  droite  Mi^ltimat  du  8riii^9i^  el  poor 


les  vertus  lu  P  uitife  qui  y  était  placé;  etio 
carJinnI  tî  ts;tréos  n'eut  pas  de  peine  à  Idi 
persuader  qu'après  avoir  montré  aver.  tant 
d'éclat  toute  l'élendue  de  son  |>ouToir,  il 
était  digne  de  sa  piété  de  a'arréter  avecr£- 
glise  gallicane  efle-mftme  è  ces  bornes  ssîn- 
1»>S  et  vénérai)' es  qnVIle  ven.-iii  de  rf  (-!ji  cr 
sur  leurs  antiques  l'oodements.  Le  cardinal 
ajviilait  qu'il  était  k  craindro  que  1*aasem- 

l)lée  np  ^'^  livr^^t  peiil-ôtrr,  pnr  L'xrès  de 
2èle,  à  de  nouvellus  discusâion&  «jui  acliè- 
veraient  d'aigrir  le  Pape  et  ses  conseils,  et 

Ju'il  paraissait  (Has  convenable  à  la  dignité 
u  rot  d'abandonner  au  cours  ordinaire  des 
négociations  les  dilTérends  qui  resiaieai  en- 
core è  régler  entre  les  deux  puissances. 

Ces  eonsfdéfatlons  paraissaient  pfaual- 
Mes,  cl  elfes  se  trouvmeol  conformes  aux 
principes  el  aui  seatimenis  babiiuuls  dC; 
Louia  XIV. 

Il  parait  aussi,  si  Tod  en  croit  l'abhd  Le- 
(lieu,  que  le  cardinal  d'Eslréea  voulut  eu 
cette  occasion  iofoHser  Ws  JésuilM  qu'il 
affectioanait. 

Ces  religienx  se  voyaient  obH^  à  leur 
lour  Ir  so  défi  ndrp  contre  cette  raêuoe  as- 
semblée dont  loP.de  la  Chaise  avait  seooodé 
aveo  aèle  les  premiers  mouvements,  tàfii^ 
part  des  propositions  dont  Bossuet  provo- 
quoit  ia  cotidiuutialioo  étaient  extraites  des 
OMvrages  de  plusieurs  casuistns  de  leur 
société,  li  .était  d'autant  plus  aiOigeant  pour 
elle  d'avoir  k  espier  les  torts  de  quelques- 
uns  de  ses  membres  que  Von  cun  vient  gé- 
aéralemeot  que  nul  ordre  religieux  ne  se 
rendit  plus  roeonèModaUt  par  la  régula* 
ri(é  des  mcHift  tt  p«r  la  tévérité  do  «on 

ré^jime. 

XXV.  —  Elte  ett  iiupendue  par  la  iéparation 

La  séparation  imprévue  ilo  rassemblée 
affligea  Bossuet,  mais  ne  le  découragea  |)as. 
Il  était  si  pénétré  de  la  nécessité  de  venger 
l'honneur  do  l'Kglise  catholique,  compro- 
mis par  les  maximes  des  casutsle»,  qu'il 
prit  le  psrti  d'envoyer  tout  son  travail  ii 
Rome.  Il  se  fliltnil  que  lo  Pape  l'adopterait 
et  lui  imprimerait  le  scana  de  l'autorité  du 
Saint-Siégé  soes  la  forme  d'une  bulle  so- 
lennelle, qui  pourrait  être  reçue  dans  loua 
les  paj^  catholiques. 

Il  ei;  (  se  sn  pensée,  ses  espérances  el  ses 
vues  dans  une  lettre  à  Jtf.  Oirots»  en  date 
do  18  tttlHtt  fm 

«  On  m'avait  chrirg*?  dans  la  eomoiissiou 
de  laira  un  projet  de  censure  et  un  de  doc- 
trine. Nous  prétendions  par  Ift  doiiuer  uno 
(  k'ine  instruction  h  nos  prêtres  pf>fHrp  rps 
(iauinables  doctrines,  dont  presque  loua  n-s 
livres  de  morale  sont  infectés  depuis  près 
de  cent  ans.  Notre  intention  éiaiia'eavojrer 
le  tout  au  Pape,  prineifMleaioat  la  eeBaure» 
pour  en  demander  la  confinBOlionàSaSaio- 
telé,  et  la  supplier  de  nous  la  doonet;  ou, 
eu  tout  aas,  de  ceosurar  les  propoaitiona  par 
une  ImIIo  on  tené,  que  noua  ouiaioiM  t«- 


<i90)  On  irnuK  tout  ce  travail  de  Hessuci  pour  rassemblée  de  1683,  daas  ses  OCuvrcs. 
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Çiic  avec  (ouïes  les  marquas  du  respeci  qu'on 

peut  jflinais  rendre  «u  Saint-Sié:;e. 

«Nous  Avions  rédii  t  nn  chapitres  les 
|irnposilions  pour  une  plus  grande  commo- 
ililé.  tes  qualifications  projetées  étaient 
fortes,  mais  modérées,  snns  rîen  outrer  ; 
soutenues  presqtie  tontes  par  des  pns'^ogps 
préris  de  r£crilure,  et  par  une  doctrine  qui 
eht  éclairé  IVapHt.  C*élaît  du  moins  notre 
dessein. 

«  Le  corps  tle  dodrino  (ûl  achevé  ce  quo 
In  censnre  seule  n'aurait  pas  pu  faire;  parmi 
les  propositions  condamnées,  nous  aurion;» 
mis  toutes  celli'S  d'Innocent  XI,  (  t  celles 
d'Afrxfln  1ic  Vn  ;  nous  n'en  aurioiH  omis 
<iue  quelqucs-uncst  ou.qui  .n'étaient  point 
ifans  nos  mœnrs,  ou  qoe  nons  ne  jugi qns 
finS  h  propos  <l*('tn!er  ici  aui  liérétique?, qui 
Cil  auraieiii  l'ail  des  sujets  de  raillerie... 

«  On  n'eût  pas  pu  s*enipécher de  marquer 
qu'on  di^Mratt  sur  ces  mati<^rfs  tin  dt'-crel 
dan»;  une  dulrc  forme  quecell»!  qui  a  pnru  ; 
car  vous  SMvez  qu'on  ti  •  |>(Mit  jarnnis  ri'coii» 
naître  içi  le  tribunal  de  l'inqinsiUon;  mai» 
on  reftt  fait  avec  tout  respect,  ci  seulement 
pour  ne  point  iloiincr  un  litre  contre  nous... 

«  Voilé  le  projet,  qui  apparemment  au- 
rai! été  suivi,  puisqu'on  en  était  déjk  con- 
venu avec  M.  de.  Paris,  et  nvec  les  meil- 
leures tAtes  do  l'Asseinblée.  C'est  de  quoi 
j*ai  voulu  vous  in»truiret  pour  que  vous 
puissiez,  en  tonl  que  vous  pourrez,  exciter 
les  prélats  de  la  cour  d«  Komo  è  achever 
rouvragorrA K  \;i  i  Ir»'  VII  et  d'itinocent XI; 
car»  encore  que  te  qu'ont  fait  ces  deux  Papes 
soit  ^nd,  ce  n'est  rien  faire  gu0  de  Mnmr 
fnuptrcr  encore  la  probabiliti',  d(^j?i  ontarnée 
à  la  %ttrité,  mais  toujours  venimeuse  quoi- 


mSTOIRC  DE  BOSSVCT.  -  LIVRE  VR.  90) 

que  traînante, «t  qui  bientôt  se  rétablira  si 

on  no  l'acliève... 

«  Mandoz-nous  les  nouvelles  courantes 
sur  la  paix  (avec  la  cour  do  Uornc).  Nous 
to:i  liai  tons  au'elle  soit  prompte,  et  qu'on 
n'ait  jamnie  beeoin  de  noue  roesembter  pour 
de  si  midhfitrenx  !iuje(f\  » 

Mais  Innocent  XI  était  si  exaspéré  contre 
rassemblée  de  166ft,  qu'on  ne  put  jamais  le 
faire  consentir  à  adopter  un  travail  qui  fêtait 
l'ouvrage  de  c-ellu  assemblée.  Bossuet  sen- 
tit lui-m^nic  qu'on  insisterait  vainement 
auprès  d'un  Pontife  aigri  par  ses  préven- 
lions.  •  Ponr  la  motale,  ôcriTalf-ll,  je  con- 
çois h'icw  ipio  en  n'est  pas  k'  tiMUf^s  /IVn 
parler  I»  Itome;  ii  faut  vider  les  autres  affai- 
res aoperavani.  » 

Mais  noiH  vermn-  Tt  is<:i:f  t  reprendre  CO 
grnnd  ouvrage  au  l)out  dedix-liuil  ans,  at 
le  cnti'j  uire  I  sa  perfection  dans  rassembléa 
de  1700. 


XXVI.—  Lasumblée  de  1682  ffpj»roMS«  te 
iitfe  de  i  Espoeitio», 

BO'SiiRt  eut  î'Iionnrflbte  sntisfartif>n  de 
voir  l'ossembléo  Uo  16d:î  imprimer  le  sceitu 
de  son  approbation  à  son  ÈspoeUion  de  la 
foi  catholique;  elle  proposa  cet  ouvrage 
comme  une  des  méthodes  lus  plus  utiles  à 
l'instruction  des  hérétiques.  Ce  fut  en  cette 
occasion  que  M.  de  Uarla/,  qui  s'était  re- 
fusé jusqu'alors  è  atlncber  son  nom  I  tant 
de  nocos  illustres  qiiu  Bossuet  comptaitparmi 
ses  approbateurs,  so  vil  en  qnelaue  sorla 
forcé,  par  le  vœu  de  rassemblée,  a  rendra 
cet  hommage  tardif  au  mérite  d'un  tel  ou- 
vrage. 


LlVhE  SEPTIEME. 

GKNRG  DE  VIE  DE  B0SS11RT  DANS  SON  DIOCÊSR  ET  DANS  SON  iNTtlllBIIR. 


.  I.  «—  Boeeuei  prend  po$$e$eion  dê  Vip^ké 
de  ileaux.  1682. 

Bossuet  n'avait  pas  attendu  la  clôture  do 
l'assemblée  »le  1682  pour  aller  prendre  pos- 
session d  -  i'i:v(V-l)ii  d(!  Meaux.  An'.stlôl  que 
/affaire  de  la  régale  eut  été  terminée  à  le 
sall&faclicn  du  roi  et  du  clergé,  l'aRsembléa 
crut  devoir  suspendrn  '^r-K  séances  pour 
préparer  et  méditer  sa  déclaration  turlii 
puissance  eeelésiastigue*  Bossuet  joroOla  de 
rf»  court  intervalle  pour  se  rendre  ii  Meaux, 
ei  i!  y  arriva  le  7  février  lG8i2,  acconipag-ié 
de  l'évéquo  de  l  oiirnai  (291). 

L'insial talion  de  Boasufl  eut  lieu  le  dt- 
maoalie  8  février  (four  de  la  Quinquagé- 
5ima),  et  le  lenilamain  fat  aoDsaàré  aux  cé* 

Ci9l)  tiillicri  (le Ciioiseul,  nonmé  iTaberd  h  l'é- 
véclié  deGoinmingei»  en  1644,  el  ensuite  à  celai  de 
TmiriMi  en  1671,  mourut  à  P^ris  en  1680,  âgé  (tt> 
soUaiiie-seUe  en*. 


rémonfes  d'usase.  Il  se  relira  ensuite  è  Ger^ 

iiil-n  y,  ma)>jon  des  é'i  rijtios  .fr  Mi\iux,  pour 
se  pfépuriir  pendant  quuiiiues  jours  à  ou- 
vrir lui-môme  le  carême  dans  sa  nouvelle 
église.  Il  revint  le  mercredi  raatii:  à  Mr'.int, 
et  se  rendit  à  la  cathédrale,  où  il  duoiia  les 
cendrée  à  un  peuple  immense  que  celte  cé- 
rémonie si  religieuse  et  si  morale  avait  con- 
duit aux  pieds  ue  son  nouvel  évêque. 

Ce  fut  en  celte  circonstance  que,  mon» 
tant  pour  la  première  fois  dans  sg  chaire 
é|tiscopaie,  Bossuet  prit  avec  sou  peuple 
l'engagement  de  se  consacrer  tout  entier  à 
son  instruction  ;  il  annonça  en  présence  de 
l'arcbevéque  do  Raima  et  daa  évéques  de 
Tournai»  de  la  Rocbelle  (988)  et  da  Lu- 

(SM)  Heari'Hariede  Laval  de  Rota-Dauptiin,  nom- 
mé à  lévécbédeSjint-Pot  de  Léon  ci)  Ifôl,  e(  à 
l'elui  de  la  Rochelle  en  16ti<,  mon  le  ii  novcm- 
in-c  1093,  âgé  da  seisanle-qeaionc  avs. 
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t;on  (i93),  qui  avaient  you)u  orner  le  cor- 
tûgA  de  Bossuct  dans  la  cérémonie  de  son 
iSiilallHiioii,  qu'il  préchi^roit  lui-même  dans 
son  église  (ouïes  les  fois  qu'il  uffiderail 
poiitificvtlement. 

Jamais  aucune  (ilï.iire,  <)c  quelque  nature 
qu'elle  fût»  jamais  aucune  cousidéralion  de 
lileméance  na  rempèeha  de  se  rendre  I 
>feaui  auï  «pprorhes  des  fêtes  solennellos. 
Il  ne  crut  pas  même  que  ses  fonctions  de 
premier  atHBAiiier  dA  madame  la  Dauphinr» 
fussent  une  eicusp  suffisante  pour  le  dis- 
penser d'une  ol»li};»lion  qu'il  remaniait 
rdiiiiiH'  lo  |ireniii  r  do  ses  dcroirs.  Il  pre- 
nait alors  congé  de  la  cour,  et  retouroatl  à 
Ileaux  en  lAissant  aui  autres  offiefers  Je  la 
chaprlle  le  <:nin  de  lo  suppléer  dans  ses 
fonctions  {2%}. 

Lo  premier  «4ioor  de  Bossu  et  h  Meaux  ne 
put  êtri^  qti  ^  d'une  courte  durée.  L'assem- 
blée lie  1682  allait  reprendre  ses  séancs 
et  proclamer  sa  célèbre  Déctaraiion  sur  fn 
puissance  eeeUsiastiquê ,  et  on  a  tu  tooie  la 
part  qu*tl  a  eue  h  ce  grand  ouvrage. 

H.  —  Voyage  d*  B^atsH  à  ta  Trappe. 

liais  h  peine  l'asteroblée  fut-elle  séparée 

Ait  mois  de  juin  1682.  que  Bossuct  se  crut 
libre  de  se  consacrer  exclusivement  au  gou- 
rernement  de  son  dior^M*.  Ce  fut  pour 
mieoi  s'y  disposer,  qu'il  ciécut»  .ilors  le 
des«'-in  qu'il  avait  formé  depuis  loiigiemp» 
d'aller  se  reruoillir  quoltiues  Jours  dans  les 
déserts  de  la. Trappe. 

1?  voulait  ptitser  dans  les  entretiens  do 
S' m  nui  Tnlih^  de  Rancé,  et  «Jinis  lo  s.Mtue  cl 
austère  discipline  des  religieux  qui  avaieul 
emfirassé  sa  réforme*  le  courage,  la  force 
•  t  la  piété  qu'il  se  propn«,Mii  do  [lOtlcr  dnns 
l'exercice  de  ses  font  tions  épiscopales- 

Pendant  le  cours  ^le  sou  épiseofMt,  Bos> 
suet  a  faitt  è  différcutes  époques,  huit 
♦ov«<^'ps  ^  la  Trar.pe  (293).  Il  disait  que 
c'était  le  (ifu  où  tl  su  plais.til  le  plus  aprrt 

son  diocise,  »  Il  assistait  k  tous  les  eter> 
fiées  de  la  oontmimauté.  Il  était  l<»  premier 

I»fvé  pour  los  ninlinps  }  rn  1  lU  (es  huit 
jours  que  li lirait  ordinaiieuieiii  sou  vorage 
de  la  Trappe.  Il  montra  la  même  assiduité 
}<iS44u'ii  I  Age  dt'  soiiMiitp  neuf  ans,  quoi- 
qu'il joignit  à  âcs  veilles  luulu  l'austérité 
de  la  vie  <i*un  religieux  ;  ce  nu  fut  qu'à  l'un 
de  ces  derniers  voyages  qu'il  se  permit  de 
laire  usage  d'uo  peu  de  vin  (295).  «  Il  trou- 


vait un  charme  particulier  dans  les  ma- 
nières dont  00  y  célébrait  l'oiHcc  divin. 
Le  chant  des  psaumes,  qui  venait  seul 
troubler  le  silence  de  celte  vaste  solitudet 
les  longues  pauses  des' Compiles,  les  sons 
dnui,  tendres  et  perçants  du  Salve  Regina, 
lui  inspiraient  une  sorte  de  mélaocolie 
religieuse.  ■ 

L  abbé  do  Raocé  aJmirnîl  nncnrp  plus 
Bossnet  en  le  voyant  iishi^ler  à  ious  les  of- 
lices  du  j  iur  tt  de  la  nuit,  s'asseoir  h  la 
même  Inble,  et  se  mêler  h  tous  les  uxercices 
des  religieux.  Un  si  grand  exemple  était  fait 
pour  animer  leur  cour.igc;  el  sa  réforme 
recevait  une  nouvelle  approbation  de  l'eu* 
torilé  d*an  tel  évéque.  Avant  vêpres,  on 
prenait  un  peti  l'air  a  la  promena  In  s iir  l'é- 
tang, ou  dans  les  bois  qui  environnaient  ce 
désert.  Alors  Bossuet  el  TsUlié  de  Rancé'se 
?éparaiL'iit  du  grounu  des  ri'Ii;;ieuT  ,  pour 
s'oMir(!loiiir  eusemble  :  s|iei:lacle  fait  piuir 
offrir  un  vaste  sujet  de  m^ilitnliou  à  ceux 

Sui  en  étaient  témoins,  en  peu&ant  qne  l'un 
e  ees  deni  bommes  s'était  amené  I  l'i- 
vresse des  plaisirs,  et  avait  rciion  '  *i  touies 
les  faveurs  de  la  futtuue  pour  habiter  les 
tombeaux;  et  que  l'autre,  enlevé  à  la  re- 
trsilo  où  il  avait  vécu  jusqu'à  quarante-trois 
ans,  se  trouvait  jeté  au  milieu  des  cours. 

L'abbé  de  Kancé  regardait  les  voyages  do 
Bossuct  h  la  Trappe  comme  de  véritjibles 
Krâces  de  la  Providence.  Au  mois  d'août 
1G99,  se  croyant  près  do  sa  lin,  il  disait  h 
l'abbé  de  Suinl-AoUré,  depuis  gmn  l  vicaire 
de  Meaux  :  ■  Je  mourra!  content,  si  ju  pui» 
le  voir  ici  encore  une  fois,  et  recevoir  sa 
srtinlc  béné  iiclion  (-207).  » 

III.  —  />«  i'oiirruge  de  ('dh'i'-  <h  fiancé» 

Au  moment  ot^.  l'asseaibiéu  riu  lt>ij^  ve- 
nait de  se  séparer,  lu  hasard  Qt  tomber  entre 
tes  mains  de  Bussuel  le  manuscrit  d'un  ou** 
vrage  de  l'abbé  de  la  Trappe  sur  la  sainteté 
et  les  dt'voirs  rîe  îa  vie  iiioniisii(jijL'.  L'abbé 
ibi  Eancô  s'y  était  unitmemcnt  proposé 
rfnstnietion  des  religieux  de  son  monas- 
téri'.  Mais  Bossuel  jugea  que  le  iiiérilo  d*uii 
tel  ouvrage  ne  devait  pas  ôlro  cenlermé  dao» 
l'enceinte  d'un  cloUre  entièrement  séparé 
du  nionde  ;  il  crut  qu'il  pouvait  et  qu'if  de- 
vait servir  à  l'éditicalion  de  loule  l'Eglise. 
H  t'i  l  ivii  h  l'abbé  du  la  Trappe  «  qu'il  exi- 
geait absolument  qu'il  le  rendlt.publie ,  «i  , 
qu'il  99  chargeait  loi-mèfli«  do  lo  f«lr«  iiu- 


'-2^!>i  fleuri  iIr  Rarillon,  né  en  1639,  iinmiiié  à 
IVvèclié  (lo  f.HÇ-n»  .«n  1871,  mort  le  7  mai  1C»9,  à 
l"àî?c  He  soi\:mit'-oii/,i'  ans. 

tioaiHH  avait  rempli  avec  une  telle  assi- 
UoUé  la  loi  ipril  s'ciail  faite  d'ofllcier  exacleinriit 
dam  nm  ëgUae,  ii  louias  k»  fêtes  solennelles,  qu'a- 
près sa  mon  le  chapitre  de  Meaux,  dans  on  procès 
qu'il  (Mil  a'.tc  r;ilit>,'  nossuci,  licrilior  sun  îhicIc, 
.III  siij»-t  (les  rcpaiiviions  de  l'égli.M',  lu  i  iiLicr  les 
rt  I  a  V  ions  des  ornemmils  dans  l'élai  1  ■  ses  rc- 
<-lai»auou«.  I.e  cliapilrc  iepré»enla  i  i|)ic  Icu  M.  de 
Sleailx  avait  usé  les  orneiuerils  les  pkis  riclics  de 
et$»  é^ise,  ea  odiciani  liii-oMlme  mu  éis-se|M  léies 
anieainlle»  4e  cb»|«e  aanée;  «I  demanéail  en 
conaétinencr  cinq  mW  firancs.  » 


(i95)  Le  premier  en  ICSi  ;  le  second  en 

Vikhbé  Floury;  lu  troi&iéiik«  en  1t>it5  avec 
rai)l>c  Je  Langeron!  Ce  fut  peadaul  w.  voyage  qu'il 
cnnipoia  VAvtrtitumeul  de  son  Catéchnme,  ,UalQ' 
d«!  Meaux  du  U  octobre  168€;  lo  quairicine  cm 
1(>87  avec  l'abbé  Flcurv  et  i'évéâuo  de  mrPMrii  ; 
le  ciiiquicme  en  1680:  le  siiiéine  en  Ié90;  le 
septième  en  l(i9t  avec  l'ancien  évéi|Ufi  de  Trfive» 
i  iioutliiticr)  ;  et  h  liuiiième  en  1690  avec  l'ablié  de- 
L»ingle,  ilcfiui»  evt'i|iie  de  BentoRiM. 

{i90)  Mt$.  deLkDiËU. 

(197)  L'abtHÏ  de  Raucc  ne  mourut  i|iie  l'année  ' 
suivante  (ieSTeviobre  1700),ig^de  suiiniile-acîî* 
ans. 
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l'riti'îT  ;  qu'au  sur^ilus  i?  serait  itrulile  qu'l 
s'y  opp'iStlt,  parro  iju'il  en  «vail  une  copie 
t  h  lui.  dont  il  réporulait.  ■ 

L'iibbé  Je  Rancé  paraît  avoir  oppos<^  une 
résistance  sincère  atix  pr<»mières  iiis(anct>s 
iji'  îî  -^^Dit  ;  il  IK;  céda  i|u'à  rcgrtt  ot  par  uir 
senlimeiit  Ud  déférence  nu  «œp  d'un  juge.*! 
éclairé  en  iD«li*re  de  religion.  Ce  fat  en  ef- 
fet Rn^^iip:  qui  jiri'^f  la  Iu)-m6rr;e  h  lOtlS  IcS 
détails  df  l'impression  ;  et  I  on  voit  par  sa 
correspondance  qa'il  eut  des  prf^rentions  à 
roni!»atin*  et  des  npfiositiofis  h  vaincre  « 
avant  niCutuijuc  1  uuvragc  fOt  cievonu  fiublic. 

•  HiiT  (298;,  j'enlnlins  aroploment  Mgr 
l'archevêque  iin  Paria  de  la  comniiaaion  que 
TOUS  ni'avlex  donnée  pour  lui.  le  lui  dis 
«jiie  j';ivals  lu  le  livre  sniis  votre  participa- 
lion,  et  que  j'avais  cru  ab-oiumeql  oéces- 
Mire  'J«  rim(irinier,  tant  pour  le  bien  qa*il 
pouvait  faire  à  l'EglisH  et  a  tout  Tordre  mo- 
nastique, i^ije  pour  éviter  les  impressions 
oui  s'en  >iernienl  pa  faire  miilgré  voua.  Par 
la  il  onteiidil  ta  raison  par  la  luclle  vous  n'a- 
viez pas  pu  le  lui  communiquer.  C«la  se 
fiassa  bien.  Je  lui  ajoutai  que  fou<i  pnrliez 
avec  lOilte  la  force  possible  de  la  perleclion 
de  TOliftB  étal  »ei1ré  et  sofitaire ,  mais  avee 
toutes  îes  [iré<  .nitioiK>  nécessaires  pour  les 

ibiligalions  aultMisées  par  l'Eglise,  et  pour 
es  ordres  qu'elle  destinait  à  d'autres  eni- 

8 lois.  Ton!  rein  «;f>  passa  bien;  il  reçul  pnr- 
Dlemeiit  toutes  ics  honnêlotés  que  je  lui 
Us  de  votre  part,  et  écoula  avec  joie  ce  que 
je  lui  dis  sur  les  marques ,  non-seulement 
de  respect,  mais  encore  de  l'attachement  ai 
de  la  tendresse  ^ue  jo  vous  avals  tus  pour 
lui.  s 

BossttOl  vottlot  méflte  doon'er  une  espèce 

d'autorité  h  l'ouvrag'^,  el  \q  prémunir  conlro 
les  attaques  qui  sombiaicni  le  menacer,  en 

faltaclisnt  son  approbation  et  celles  de 
arclit.'vôqiio  do  Reims  el  de  l'év^'que  de 
Grciw-itle,  depuis  le  cardinal  lo  Camu5. 

M<ji8  qut'iqiju  ini])0.snnt  que  fût  un  pnrt>il 
témoignage ,  le  traité  Ih  lu  êomttté  tt  été 
devoin  it  la  vit  mwMttiqut  et  cita  une  dis- 
cussion assez  vive  entre  lo  savant  Mabillon 
et  l'abbé  de  la  Trappe.  Mabiiton  crut  trou- 
ver dans  l'iolerdiction  que  l'abbé  de  Rancé 
'ftrononçait  rotîirc  If?  religieux  qui  se  li- 
Vriiient  à  1  étude  doâ  sciences,  une  es|tèce 
de  censure  contre  la  congrégation  dont  il 
était  membre,  et  qui  a  élevé  tant  de  monu- 
ments utiles  k  la  religion  et  aux  lettres. 

t'ette  ditréreiicu  d'opinion  entre  deux  re- 
ligieux qui  se  rapprocnaienl  plus  dans  leur 
«ninur  poor  la  religion  el  l'Bglise,  qu'ils 
li'^vni»  lit  dt;  cotiforniité  dans  le  caractère  el 
dans  te  goûi  di-s  mêmes  études,  produisit 
plusieurs  écrits,  où  peut-être  l'on  mit  des 
ifenx  côtôï  un  excès  de  chaleîur  (209).  Il  eÂt 
été  lavilu  de  prévenir,  dès  l'origioti,  une 
discustioD  saut  oMJet  el  sans  alilué»  si  l'on 
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eiil  voulut  observer  avec  Kx^iiel  fa  sago 
distinction  qu'il  établit  entre  l'élat  solitaire 
et  retiré  auquel  l'abbé  de  Kancé  s'était  voué, 
<.i  qui  était  le  seul  pour  lequel  il  avait  rédigé 
ses  instructions,  et  iet  ordret  religieux^  que 
rrglifr  a  dfttiné$  à  d'autres  emplois.  Peut- 
être  l'abbé  de  la  Traupe  avait-il  trop  néati^ 
d*eiprin»er  cette  disiinelfon,  el  MalnHon 
avilit  pu  se  croire  justement  fondé  h  récla- 
mer contre  tir>e  opinion  qui  empruntait  une 
grande  autorité  du  nom  et  des  vertus  dn 
réformateur  de  la  Trappe,  et  pouvait  jeter 
une  espèce  de  déUveur  sur  tout  l'ordre  de 
8aint*ieoolt. 

IV»  —  iMtrt  de  Botsuet  $ur  tainr^itih 

de  ta  croix. 

Ce  fut  dans  un  de  ses  vojrages  à  la  Trappe, 
que  Bossael  eut  oecasion  de  voir  le  frire 

Armand,  nouveau  catholique.  C'était  nn 
gentilliommine  français  ,  réfugié  en  Hol- 
lande, où  il  s'était  attaché  au  service  dit 
prince  d'Orange.  La  lecture  dt;  quelques 
ouvrages  de  Bossuet  cvait  commencé  par 
lui  donner  des  doutes,  et  finit  [)iir  le  dispo- 
ser è  goûter  sa  doctrine.  11  revint  en  Franco, 
fit  abjnralfon,  se  retira  à  la  Trappe,  et  fut 
fl'Imis  h  fniro  i!ns  vtrnix,  fijirAs  que  sa  voca- 
lion  eut  été  longtemps  éprouvée.  L'abbé  de 
Rancé  s*élail  singulièrement  atfaebé  à  ea 
nouveau  f»roçélyt",  qui  avait  heniroup  d'es- 
prit, et  qui  ;ivei)i  i,iit  de  grands  sacrifices 
pour  se  r  inir  h  la  religion  catholique.  Il 
voulut  même  lui  donner  un  témoignage  de 
son  affection  paternelle,  en  (nifnrêant  pren- 
dre le  nom  iVArtnand  (30O'i,  h  réiiO([iie  OÙ  il 
émit  ses  vœux  solennels.  L'abbé  de  Rancé 
le  fil  eonnattre  è  Bossuet,  et  rautorisa  k 
s'entretenir  nvcr-  cr-  [r-î^fnt  sur  df  s  ninii^'ros 
de  religion.  Il  obtint  ensuite  permission  de 
toi  écrire,  al  de  lui  proposer  aca  doutas  t 
c'est  ce^qui  donf>?i  lieu  h  une  réponse  que 
Bossuet*  lui  Cl  dû  Versailles,  le  17  mars 
1691,  et  qui  a  été  fiuMiée  sous  le  titre  de 
Leitr»  de  Monseigneur  l'^néqmt  dt  Mtmm 
twr  roderaffen  dt  h  efix:  elle  fut  impri- 
mée en  Km. 

Duus  celle  lellro,  Bussuel  oiooire  l'io* 
tention  que  sVsi  proposée  rUglise,  eo  ren- 
dant de  si  grands  tionnours  au  signe  de  la 
rédemption  des  humuies.  «  l/Eglise,  on 
montrant  la  croix,  a  ramassé  aous  celte 
simple  ligure  toutes  les  merveilles  de  la 
mort  de  Jésus-Chnsl.  Là,  comme  dans  un 
langage  abrégé,  loui  ce  qui;  le  Sauveur  a 
fait  pour  nous  se  retrace  À  notre  cteur  et  à 
milre  fieosée.  Des  volumes  entiers  ne  rem- 
pliraieiil  pas  ce  qui  est  exprimé  par  ces 
deux  signes,  {lar  celui  de  la  croix^  qui  nous 
dit  tout  ce  que  nous  devons  à  Jéius-Cbrisl» 
et  I  ar  celui  de  nos  soumissions,  qui  ex- 
(irime  au  dehors  tout  ce  que  nous  semons 
pour  lui... 


(198)  Uttre  de  lionua  a  l'ohbé  dv  Rance,  du  (i 
lévrier  IIW3. 

(199)  lH>Bi  Tbuilirr.  ami  et  MMifrére  d«  Mabllloii, 
eu  ëciivaiil  riiisloiru  de  celle  ujutesuiioii,  sup- 
pesc  tous  las  loris  du  célé  de  l'abbé  de  Aaucé  ;  cl 


Dom  Uervaise,  atui  «4  cuiifiere  de  l'abUé  de  la 
Trappe,  a  prékiidu  monirer  que  son  aéfsrsaite 
n'en  avait  pat  été  eatiénuaenl  etsainl. 
(300)  Anaaadéiali  lepréMai  éenÏMés  Raiiefc 
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sermeiMS  sur  le  livre  de  I  Kvariiji 
honneurs  un  témoigne  son  att 
non  pas  è  Tenere  et  au  papier, 
Térll'*  élomelte  i}ui  nous  y  est  rt 


«Qtteis  tinniiours.  <Jii  Bossimt,  ne  rend- 
ftn  pas  en  public  au  liîre  do  rEfangilp..,  ? 
Les  protestants  eux  môuies  prêtent  hnn 
sermem»  sur  le  livre  de  l'Evanijile.  Par  ces 

llache:iienf, 
mais  à  la 
représeiuée. 

Je  n'ai  encore  trouvé  personne  d'assez  in- 
sensé pour  3ccusftr  ces  pratiques  d*ido1âtrfe. 
Mb  demande  h  fir-'-seni  :  Qu'est-ce  donc  que 
fa  eroix,  sinon  i'abrégô  de  t'Evangile,  tout 
l'Evangile  sous  un  sm\  signe  et  sous  un 
seul  caractère...? 

«  Il  ne  faut  qu'une  seule  chose  pour 
confondr.  Ils  esprits  cnritenlieux  ;  c'est 
que  le  cuite  extérieur  oVst  qu'un  langage 
pour  signttfer  ce  qu'on  ressent  «a  dedans. 
Si  donc,  è  la  \up  tîp  la  rroÎT,  loui  co  queje 
sens  pour  Jésus-Christ  se  réveille,  jKiur- 
quoi,  h  fa  vue  de  la.croU.  ne  donnera is-je 
pas  toutes  les  mirquei  extérieures  de  mes 
iculiiijenis,..  ? 

•  Les  protestants  traitent  ce  oulledesti* 
persiitieui,  parce  qu'il  n'est  pas  comroan- 
«lé  î  et  ils  sont  si  grossiers  qu'ils  ne  son- 
gent pas  quf,  I.*  lotid  de  ces  sentiments 
Ment  i-oninKiodé,  les  marques,  si  convena- 
bles que  nous  employons  pour  les  exciter, 
ne  peuvent  Mre  que  louable*  et  agréables  à 
Dieu  et  aux  bonames. 

«  Voilk  pour  ce  qui  regarde  ht  chotes, 
nprès  quoi  c'est  une  trop  basso  chicane  de 
disputer  des  mots.  En  particulier  celui  d'à- 
dorer  a  une  si  grande  étendue,  qu'il  est  ri- 
dicule «le  Ir  roiidamner  sans  en  avoir  dé- 
terminé mus  les  seos.  On  ador«  Dieu,  et, 
un  ctrlaio  sens,  on  nWers  que  lui 
seul.  B 

Bossoel  rapporte  ensuite  uo  grand  nom- 
bre d'exemples  de  l'usage  que  l*Beriture 

«lle-niême  fait  du  mot  adorer,  sans  qu'il 
se  présente  à  l  espril  de  oui  que  ce  soit  l'i- 
dée du  môme  culte  que  I  on  rond  è  Djeu, 
et  qui  doit  être  réservé  h  Dieu  seul. 

Bossuet  s'explique  ensuite,  avecsa raison 
oupérienre  et  sa  mesure  ordinaire,  sur  le 
culte  qu'on  rend  dans  quelques  lient  aul 
larmes  et  au  sang  de  Jésus-Gbri^t. 

«  Savoir,  »  dit  Bossuet,  «s*il  reste  quelque 
iwi  l  on  de  ce  snnjç  ou  de  ces  larmes,  c'est  te 
que  l'Ej^iise  ne  décide  nas.  Elle  tolère  même 
sur  ce  sujet  les  traditions  de  eertaines 
Eglises,  s«ns  r[nV)n  doive  trop  se  soucier 
Jh  remonter  à  ta  source.  Tout  cela  est  iu- 
dilTéreot  et  no  regarde  pas  le  fond  de  la  re- 
ligiuu.  Je  dois  seulement  rous  arertir  que 
le  sang  el  les  lennes  que  l*oo  garde  eomme 
élaiit  sortis  de  Jésus-Ch  ist,  ne  s  int  ordi- 
naireiuent  que  du  sang  et  des  larmes  qu'on 
prélond  sortir  de  certains  eraeiflx  dans  des 
occasions  particulières,  et  que  quelques 
églises  ont  conservés  en  mémoire  du  mira- 
cle; pensées  pieuses,  mais  que  l'Eglise 
laisse  pour  telles  qu'elles  sont,  et  qui  ne 
font  m  ne  peuvent  faire  l'objet  de  la  foi.  » 

Malheureuiemont  celui  à  oui  celte  ins- 
truction, si  sage  et  siraisonnsbie,  était  adres- 
sée, ne  pertévéni  paa  dans  Ida  loitinients 


qui  lut  aval**nt  mérité  reslime  d«  Bossuet 

el  l'afTertion  de  l'iilibé  d*  Bniir  '. 

Prêt  è  se  renfermer  dans  les  soins  qu'al- 
lait exiger  de  lui  le  gouvernement  de  son 
diocèse,  BossuL't  rmi  devoir  rendre  publics 
doux  ouvrages  qn  il  avait  coti< posés  avant 
d'élre  nommé  évoque  de  Heaux.  Le  premier 
est  la  relation  de  sa  Csn/Hmics  oecc  /«  mi- 
nftlre  Ctmtth.  On  s  vu  les  raisons  qui  le 
for^'^rent  ^  ki'ne  imprimer  if-Alt  Relation 
en  1G8'2,  et  ou'il  ne  s'y  déleruitoa  que  pour 
rétablir  ta  vérité  diïa  faits,  dont  le  ministre 
Claude  s'était  sinfçulièreroenl  éoarié  dans 
le  récit  qu'il  en  avait  fait  do  vive  voix  et 
paréeriu 

V,     TnUi  de  le  «eeiaauiilen  seiis  fst  dsns 

espèces. 

Le  second  ouvrage  que  Bossuet  ât  in* 
primer  en  I68i,  est  son  rmH/tf*  loceai- 
mHRton  feu«  tes  deux  rsphei. 

Jurieu  avait  fait  («arbitre,  en  IGSt,  un  écrit 
sur  la  malièrê  de  l'Eucharistie,  il  v  atta- 
quait l'us.igf^  qui  a  prévalu  dans  I  Eglise 
catholique,  de  ne  donner  la  cojumunion  aux 
l  aques  que  souit  une  seule  espèce.  B  issuet 
crut  devoir  réfuter  cet  ouvraze  ;  le  sujet 
n'était,  pour  ainsi  dire,  que  ta  discussion 
qiirlfjii.'S  faits  liistoriques ;  par  celle  rai- 
son uiôiue  elle  était  plus  propre  à  faire  im- 
pression sur  l'esprit  de  la  multitude.  On 
80  rappelait  eni  or  l'espèce  de  fureur  avec 
hiquelie  les  hussites  el  ies  Bohémiens 
avaient  conbatiu  pour  la  eommuoioo  aamr 
/m  deux  espèces. 

Luther,  qui  leur  succéda,  se  luoiitra  bien 
éloigné  U'nilacher  la  môme  importance  à 
celte  controverse.  LiOrs  mémo  qu'il  eut  levé 
l'étendard  de  la  rérohe  contre  l'Eglise  ro' 
nraine,  il  ne  parlait  jamais  qu'avuc  horreur 
de  Jean  iius  et  do  Jérôme  do  Prague,  il 
méprisait  souverainement  Carlosiadt,  l't  t 
tons  coiiT  r]u;  r<.'gardaieni  îa  communion 
sous  une  ou  sous  deux  espèces  comutô  uito 
allaire  importante.  Il  rangeait  cette  dispulu 
parmi  les  choses  de  néant,  et  se  moquait  do 
Carlostsdl  qui  metluit  /a  réformaiioa  dans 
ces  bagatelles. 

Col  homme,  toujours  exlrôrae,  ports  l'ei* 
travseance  jusqu'à  dire  et  écrire  :  «  Si  un 
conciks  par  hasard,  ordonnait  oti  (  rrraLl- 
tait  de  sa  propre  autorité  les  deux  espèces, 
noua  ne  les  voudrions  pas  prendre.  Hais 
alor.«,  en  défiit  du  cuiicilo  et  do  son  oidon- 
nance,  nous  n'en  prendrions  qu'une,  ou 
nous  no  prendrions  ui  l'une  ni  l'autre,  et 
maudirioos  ceux  qui  prendraient  les  deux 
par  raolortté  d'un  tel  concile  ou  d'uu  tel 
décret.  » 

Mais  il  n'en  .fut  jias  de  même  de  Calvin , 
plus  profond  dans  ses  combinsisons  et  plus 

liaiiHMix  dans  ses  ressenliaients.  L'exemple 
des  iiohétnieus  lui  rappeUii  que  celte  mi- 
sérable dispute  était  un  moyen  puissant 
d'.igilor  la  mul(itu<l(\  oi  il  lif?  tnanqua  pas 
de  représenter  ia  auuiilraeiiuu  du  calice 
comme  un  dM  gronda  «rimes  de  rfigliso 
ro.iiaiue. 

A  l'eninple  de  r.alviu,  Jurieu  veuaii  de 
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r>'-vfiu>r  iian«  son  écrU  sur  rjîucliarislie  lout 
^•oqiii  nvaii  été  ilil  el  réruié  mille  et  raillo 
sur  OPtie  nmlière;  el  en  fui  pour  for- 
«MT  IfS  ralvinislos  dnns  co  fa^hlo  elilernier 
I  oiriftchpmpnJ,  que  Bossncl  composa  son 
Traité  de  la  communion  sou»  tea  dttUB  tt* 
pêct$.  i:*fsl  nilirs  qu'on  vit  sVnKAger,  pour 
Ift  premîèro  fois,  ce  lonpcnml)»!  0*écrit«  no- 
MnrqiKS  ontre  doiii  li(inimo<,  donl  l'un 
étftil  0s«urétneni  bien  peu  digne  de  iullur 
rnntrA  rmitrf ,  et  où  Voa  vil  constâmiDimt 
h'  ^<^Kin  et  1,1  rnisonaax  prises  avec  le  dô- 
lire  el  la  fureur. 

De  tontes  Ic9  «iiu  siions  qiii  séparent  les 
prolptf -..it*  (îc  rivalise  r')m«inp,  il  n'en  est 
[tas  qtu  sDullre  iitoins  de  difUcullé,  cl  qu'il 
SOi(  plus  facile  d*érlaircir  (|U(>  celle  de  la 
commiiiiion  loui  une  ou  $out  deux  espèces. 

It  ne  s'agit  nti'fond  que  d*nn  point  de 
tîi'îfiîilînp,  sur  IrquoI  nu  no  peut  (-onlestcr 
d  l'Egli.se  le  droit  de  cliBOger  »ù  pratique, 
c^mme.  do  Pavea  mAina  des  |>mlestanl<!, 
e'îp  Vfi  chans^ée  et  a  po  la  changer  dans  Tu- 
sa^e  du  liaplème.  » 

Mais  è  l'époque  oft  Bossuel  écrivait.  Tes 
miniaires  proleslanis  seToya.ent  en  quelque 
sorte  fi>rcé<  de  donner  h  la  question  de  la 
(iOffimniiion  sous  les  deux  espèces  plus  d'im- 
port.ince  qu'ils  ne  lui  en  accordaient  pcu(- 
Aire  )'ux-niémes.  Leftinslnielfons  d'un  grand 
nombre  (l'f^v^itpios  et  rie  ihéologiens  avaient 
f»it  connaître  les  vi^riiublts  sentimenis  de 
rRssI'se  romaine  sur  une  nniliîtude  d'usa^^es 
[  0!  t  ciitiert  qui  n'nppariieniiciit  p^iiii  au 
l>  nd  iiiômt'  de  la  doclrioe.  On  n  osaii  plus 
reproduire  toutes  v>">  irivi.ilcs  ofcusaiidns 
de  suff-rslition  et  fi'idol  Vno,  doiilks  lliiîo- 
Ingions  prniost«nls  nvtni  iit  Ijcrct^  ica  peu- 
ples du  xvr  siècle.  Plus  lonif^tos  ridicules 
imputât  ons  leur  écliapp-iicnt,  plus  il!;  s'at- 
lachaient  foricment  à  maintenir  lo  commu-- 
u't\r\  sous  les  deux  espèces.  C.'rU\i\  là  uik; 
pialique  sensible  aux  yeux  de  la  muliitudei 
*it  ils  la  regardaleot  comme  tv  «i«ul  signe  de 
rnllientent  qui  pûl  encore  leur  assarer  des 
disi  iples. 

Rossuel  enirepril  do  leur  enlever  relie 
iJrrnii^ri;  ressource,  el  il  «V'rivit  son  Traité 
dr  la  communion  sous  les  deux  espèces, 

D.i lis  ce  traité,  Bossuet  oppose  aux  pro- 
(oslaiits  la  pratique  de  l'Egli^se.  qui,  dans 
tons  les  temps,  en  remonlani  jusqu'aux  siè* 
rli'S  dis  m.irlyrs,  où  ,  de  l'aveu  g<^nérai,  le 
cliristianistnë  était  ennore  dans  toute  sa 
norelé  primilive.a  frét|Oommont  administré 
la  cnmmiininn  sous  tme  seule  espèce, 

fiossuet  leur  op|M..sait  encore  un  raison- 
nemenl  qui  n'ailmeiiiiit  aucune  réplique  de 
leur  pari,  puisqu'il  élnil  fondé  sur  leurs 
pro| Tes  prii.cipes  el  sur  leurs  propres  t-xoru- 
jtles. 

protestants  couvieuneul  en  effet  avec 
lei  catholiques  qii*on  n'«f4t  point  obligé  de 

faire  djins  l'nilniiiiisiraiiori  (Ins  sacrotnvtils 
tout  ce  que  Jôsus-Clihst  a  fait  en  les  io^li- 
tuaot. 

C'est  p<ir  (  rHo  rni'îon  qu'ils  ne  plongent 
paii  dans  l'e.iu  ceu\  qu  ils  baptisent,  quoique 
JésiUS*Ciirist  ail  dit  i  haptUetf  cVsl-i-dirc, 


]>!on,ii\z,  (•!  {|u*il  .lil  éié  lui-aiôme  h.ipiisé 
par  immersion:  qu'ils  RO  donnent  pas  la 
cène  h  table,  ni  dans  un  souper,  quoique 
en  snit  ainsi  que  Jésus-Christ  l'a  donnée. 
Tout  ce  que  Jésus-Clirisl  a  l  iil  n'.npparlieiit 
dune  pas  h  la  substance  du  sacrement.  Il 
faut  considérer  ce  qui  en  est  l'efTel  esscn- 
tiol.  Mais  comment  di.vcemera-t-on  ce  qui 
coDsiiliie  lV[r<'t  fsSfMitiol  d'in  sarrcmi'Ut, 
si  ce  n'est  par  la  pratique  et  par  le  senti- 
meni  de  TEgliseT 

Les  prétendus  réformés  eux-roômçs  n'ont 
point  d'autre  mo3'en  de  se  conformer  iii'in- 
lention  principale  que  Jésus  Cbri^tt  s*est 
proposée  dans  l'institution  des  sacrements  ; 
et  puisqu'il  y  a  dans  l'adroinisiration  du 
bapt/^roe  el  dans  celle  de  la  cène  beaucoup 
de  circonstances  oî^  ils  ne  se  règlent  ni  sur 
l'autorité  de  l'Ecriture,  ni  sur  une  parfaite 
conformiié  avoo  ce  que  Jésus-Christ  a  laii, 
bon  exemple  n'est  donc  pas  p<*ur  eux  une 
règle  invariable,  el  ils  sont  obligés,  comme 
les  cailioHques,  è  se  conformer  à  la  pratique 
el  su  sentiment  de  l'Eglise. 

•  La  partie  la  plus  importante  de  tous  les 
sacrement*,  n  dit  Bossuel,«  c'esi  la  parole, qui 
donne  h  l'acliun  sou  ellel.  Jésus-Christ  n'en 
a  prescrit  aucune  expressément  pour  l'eu- 
charistie dans  son  Evangile,  ni  les  apôtres 
dans  leurs  Bpttres.  Jésns-Christ  a  seulement 
insiniuK  PII  disant  :  Fniics  ceci,  i\n"\\  f.iut 
refléter  ses  propres  paroles,  par  lusquelSes 
lu  pain  et  le  vin  sont  changés.  Mais  ce  quf 
a  déterminé  invinciblement  h  ce  sens,  c'est 
la  tradition;  c'e'^t  au<si  la  tradition  qui  a 
réglé  les  priera  s  qu'on  doit  joindre  aax 
^>ar'ilu«  de  Jésus-Christ.  » 

Aussi  voit-nu  que  la  communion  souê 
une  seule  espèce  f.'é[ali  étaMn'  sun<  brait, 
sans  contradictions  et  sans  plaintes,  de 
n'Ame  que  s'est  établi  le  baptême  par  stm* 
I  II  inrusioitt  et  tant  d'autres  coutumes  in- 
(«ocenles. 

On  était  si  nnaniuieraont  convainen  que 

la  toule-pnis^anrp  du  tiivii!  instituteur  avait 
y  acé  le  corps  dans  une  seule  des  deux  Es- 
pèces, qu'on  céda  sans  contradiction  aux 
considérations  justes  et  raisonnables  qui  fi* 
rcnl  prévaloir  peu  à  peu  l'usage  de  ne  don- 
ner la  communion  aux  laiqttes  que  sous 
l'espèce  du  pain. 

La  crainte  qu*on  enl  de  répandre  la  pré» 
rieii\  s;mg  au  milieu  d'une  nuiîtitude  qui 
s'approciiail  de  la  sainte  table  avec  un  em- 
pressement qui  n'était  pas  exempt  dn  con" 
fusion,  surloMt  dans  les  grandes  fôlos ,  fut 
prubableuiunt  le  premier  motif  qui  déter- 
mina celte  espèce  de  chaogemeul  dans  lu 
rit  eucharistique. 

11  y  avait  plusieurs  siècles  que  les  laïques 
ne  comrontiiaieni  que  sous  une  seule  espèce, 
quand  les  Bohémiens  s'avisèrent  do  récla- 
mer contre  cette  coutume. 

On  no  voit  pas  mômo  (juo  Wiclef,  (|ueIquo 
téméraire  qu'il  lût,  en  ail  lati  un  sujet  do 
reproche  contra  l'Église  ruiuuine. 

Co  fût  un  maître  d'tîcole  de  Prague, 
uummé  Pierre  Dresde  ,  qui  ie  premier  re- 
mua cette  quesMon.,  Il  fut  suivi  ds  Jean 
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llus  au   coniiiioncoment    du    xv'  siècle. 

Encor<î  lioit-on  remarquer  (jue  Jean  Hii$ 
o'OM  pa.«  diro  d'aburU  qua  la  communion 
sont  îti  deux  e$picts  fût  néceXsdirc  ;  il  lui 
sil(1js:iil  'ju'on  Mvou.lt  qu'il  ét.'îil  porinis  et 
expéilieni  de  ia  donner;  mais  il  n'eu  délur- 
minaii  pas  l.i  nénessilé,  tant  il  était  élflbti 
qu'il  n'y  en  avait  aucune. 

Aussi,  lorsque  disciples  de  Caiviu , 
dsM  t«  XVI*  siècle,  adhérèrent  par  «s- 

i»ril  de  contradiction  na  sciiticnenl  de  Jenn 
Hus  sur  ce  point  de  di$cii>linii,  ue  purent- 
ils  trouver  une  plus  baate  origine  que  la 
lin  du  XII*  siècle,  pour  représenter  la 
^ousl^acliun  du  calice  cutnuie  une  sacri" 
iég«  inooTatioo  ds  l'Eglise  romaine. 

Bossuut  entm  ensuite  dans  uno  discus- 
sion dogmatique  sur  tous  It^s  caractères  du 
sacrement  de  l'Eucharistie,  sur  l'obji^et  le 
.An  que  Jésus-CIirisl  s'est  propo<;és  d.ms  son 
instUution,tiisurlese(ret$ qu'il  lui  aaïuchuâ. 
Mais  le  développcinenl  du  toutes  ces  ques- 
tions n'est  pas  de  nature  è  entrer  dans  un 
récit  bistoriqDe. 

Aussitôt  que  cet  ouvrage  de  Bossael  fut 

devenu  public,  il  excita  une  grande  sen- 
sation parmi  les  protestants  eux-mAnu's. 
C'est  f  il  [vi  lanl  (hi  Traité  de  la  communion 
•otu  les  deux  «#p^ce< ,  que  Ba^le  écrivait 
(et  son  jugement  sur  une  pareille  matière  no 
peut  être  suspect  )  :  "  Col  ouvrage  m'a 
paru  fort  délient,  fort  .s)>irituelt  et  d'une 
honnêteté  envers  nous  qui  ne  peut  être 
assez  luuéo:  serré,  judicieux,  et  déchargé 
de  tout  ce  qui  ne  fait  pas  h  la  question.  » 

Ce  n'était  pas  san:i  rnisnn  (pie  cet  ou- 
vrage répandait  une  espèce  d'inquiétudo 
générale  parmi  les  mimsircs  protestants.  Ils 
iif  pouvaient  guère  se  (Ii>?i!riuler  que  le  [dus 

S rend  nombre  de  leurs  prosélytes,  surtout 
ans  la  classe  du  peufile,  ne  leoail  plus  h 
leur  religion  que  par  cet  «de  eilérieurde 
leur  litur);ie. 

■  Ce  fut  daD4  îe  vue  de  prévenir  l'impres- 
sion fjiic  pouvait  produire  sur  la  multitude 
le  Tt  iiUé  de  la  communion  sau$  les  deux  et- 
pêcee,  que  deux  ministres  protestants  entre- 
prirent de  le  réfuter* 

Tous  les  dent  défendirent  leur  cause 
avec  talent  et  h^ibileté.  «  Leurs  réponses, 
lit  Bossucl,  sont  toutes  deux  do  bonne 
main,  toutes  deux  vives,  toutes  deux  sa- 
vantes. D  La  Roque,  ministre  prolestant  à 
Rouen,  juslemenL  estimé  dans  son  fiarli,  et 
déjà  connu  par  son  ouvrage  intitulé  HiêtoWt 
d«  V Eucharistie,  était  auteur  de  la  pre- 
mière. Le  nom  de  l'auteur  de  la  seconde 
est  resté  irii'.o'uiu. 

«  Le  premier,  ajoute  Bossuel  (301)  me 
Iraiie  avec  beaucoup  plus  de  civilité  en  ap* 
pnrcncc,  et  l'autre  alfecte  au  coniraire  je  no 
i>ais  quoi  de  chagrin  et  de  rigoureux.  Mais 
il  n'importe  pour  le  fond;  car  eultri,  avec 
des  tons  différenls,  ni  l'un  ni  l'autre  ne 
m'épargnent.  Us  ont  déterre  toutes  ksaitlt- 

f 301)  Averiisseineni  de  la  Défense  de  la  iraditha 
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qiiiiés,  et  ja  puis  dire  que  la  matière  est 
épuisée.  » 

Rossuet  donna  à  sa  réponse  In  litre  de 
Défente  de  ta  trttdUion  4e  ta  conortunion  sou» 
uiir  fsp'ce,  et  il  la  fonda  entièrement  sur 
leurs  propres  aveux,  et  sur  les  témoii^oages 
mêmes  qu'ils  invoquaient.  • 

Efin  est  composée  de  deux  paHipi  :  l'objet 
de  la  première  est  de  prouver  que  les  pro- 
testants, étant  dans  l'impossibilité  do  déter- 
miner par  l'Evangile  ce  qui  est  css>>ntiel  ^ 
la  (  Oiitmnnion,  ils  ne  peuvent  se  délermi- 
>M  r  sur  relie  niatièrr-  que  par  i'aUtOrité  dO 
l'Eglise  et  de  la  tradition. 

il  fait  voir  dans  la  seconde  que  la  tradi- 
tion de  l  uis  =  siècles,  dès  l'origine  du 
christianisme,  laî-sse  la  liberté  d'user  indif- 
féremment d'une  seule  e8|iAee,  ou  des  deux 

ensemble. 

Tel  est  le  plan  des  deux  parties  qui  coiu> 
posent  cet  ouvrage  de  Bossuel,  et  tel  est 
rétat  dans  lequel  il  l'a  laissé  naiittserit,  - 
sans  le  publier. 

Après  sa  mort,  l'abbé  Bossuel,  son  neveu, 
le  fil  comprendre  au  nombre  des  ouvrages 
de  Bossuet  qoMt  fut  autorisé  è  fliire  impri- 
mer par  un  privil<^ge  sptfeiat,  dalé  de  1708, 
et  il  parut  pour  la  première  lois  dans  les 
OEutrei  posthumes,  en  1753. 

Au  reste,  Bossuet  pensait  que  l'EjjIise 
pourrait,  sans  inconvénient,  accorder  l'ii- 
sai^e  (lu  calice  aux  lai  pies,  dans  les  pays 
où  cet  acte  do  condescendance  deviendrait 
un  moyen  de  faciliter  la  réunion  des  pro- 
tesianis.  Inflexible  sur  tout  ce  qui  intéres- 
sait la  pureté  du  dogme,  Bossuet  était  tou- 
janrs  disposé  è  adopter  sur  la  diacipUne  tous 
les  (••ni]  ('runients  i|ue  l'i-agi^sse,  le  tiit  ri  du 
la  paix  et  l'inlérèl  de  la  religion  piiraissaieitt 
oemander.  Le  concile  de  Trente  av.iit  déjà 
s  lîi.saïuiiictit  iiiji<)w(-  K-  véritable  esprit  do 
rKj^liso  sur  celte  mahùro  en  autonsaut  par 
un  décret  lonnel  le  l*,i;ie  Pie  IV  à  accorder 
l'usage  du  calice  pour  faire  cesser  ieacliisuiu 
<pii  désolait  IMHerrngne. 

VI,  -^BoUUtt  ''«^  fururahle  à  la  communhH 
tous  te»  deux  espèces^  en  certains  cas. 
Appiijé  sur  uno  telle  sulorité,  Bossuet 
«'('rivait  au  P.  Mabillon,  qui  se  trouvait  h 
RtiUie  (302J  :  «  A  eu  piuftos,  il  me  vient 
dans  res|>rit  qu'il  y  aurait  une  choso  qui 
pourrait  kieaucoup,  selon  toutes  les  dou* 
▼ellM  que  nous  rec-evons,  faciliter  le  re- 
tour  de  VAnglctcrru  el  de  l'Alleroague.  C<i 
serait  le  rétablissement  de  la  coupe.  £lle 
fut  rendue  par  le  Pa(>e  Pie  IV  dans  l'Au- 
(riche  i'.i  la  Bavière.  Miiis  le  remède  n'eut 
pas  graïui  elfet,  parce  que  les  esprits  étaient 
encore  trop  échauffés.  La  même  chose*  ac- 
cordée dans  un  temps  plus  lavornble,  com- 
me celui-ci,  où  tout  p.iraîl  él)tai)k-,  rc  uàii- 
rail  mieux.  No  pourrmz-vous  pas  en  jeter 
(Quelques  paroles,  et  sonder  un  peu  les  sen- 
timents Ik-des8u&?  Je  crois,  pour  moi,  que, 
par  cette  condescendance,  où  il  n'y  a  nul 
incûuvéuiciil  ({u'on  ne  puisse  espérer  de 

Uttre  de  Hauuet  tm  I».  MttH'lM.  H  aaét 
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vninere  ftjirôs  un  usage     treize  cents  ans  , 

on  vt  rrnil  la  ruine  tnilière  de  i'Mrésie. 
Déjà  la  plupart  de  nos  hugnenols  s'en  expli* 
qftent  limilemeiil....» 

A  'i^  -ilftl  que  BossttPl  pnt  f.iit  imprimrr  la 
n  iAiiiiM  sa  fonféreuee  »vee  le  miniêtre 
Cttiude,  el  son  Traité dê  !•  ênmmmU^n  »oui 
h»  deux  ffpieex,  i'  ronsacm  entiôrfllieni 
i  railmitiistra*ioi)  de  son  diocèse. 


VII.  —  Séminairt  de  Meaui. 

Le  séminaire  de  Meaux  fut  le  preioier 
nbjt  i  d>'  s(?s  soins  et  de  son  inlérêl  paternel. 
Il  savait  que  c'était  5ur  ces  uiiles  et  esti- 
tnables  institutioos«  encore  si  récentes  en 
France,  que  reposaient  toutes  les  espé* 
mncas  de  rEKliso  ;  <7^i?  c'était  de  l'esprit 
(Ji-  l'otie  /liin  fiti on  pr-'inière  que  dépemJait 
en  grande  partie  le  salut  des  {jeuples  con- 
llés  I M9  soins. 

Ce  qu'il  recomra.indatt  le  plus  «ht  snpi<- 
rieursileson  séminaire,  c'était  d'accoutti- 
mer  lie  b  inne  heure  lears  élèves  k  parler 
en  public,  pi^rcp  qu?»  le  rainislèrede  la  pa- 
role e.sl  le  V(  rUalile  rainislère  évangélique 
«me  Jésus-^lirist  a  laissé  k  SOB  HSgliM  pour 
i  in^traction  des  peuples. 

C'était  égaleroênt  ce  qn'il  recommanda it 

livi>c  encore  |ilus  dp  forcu  hu\  i^nrés  di'  son 
diocèse^  lorsqu'il  i>'s  réunissait  lous  les  ans 
dans  ses  *yni>rfes.  Il  les  exhortait  à  ae  point 
rrc'terrhnr  nrec  afTeclfllion  ou  9»ec  inquit^- 
lude  la  péi  ibia  soin  de  ilomier.à  leurs  di.s- 
ctiors  une  forme  tmp  élégante  el  irup  étu- 
diée, dont  la  parole  de  Dieu  n'a  pas  besoin 
pour  loucher  les  cœurs. «Abandonnez-vous, 
leur  disftil  Bossuel,  aux  seuls  rnouremonls 
de  la  charité  chrétienne,  el  riilspril<.$«iut 


HISTOUIE  UE  HOSSVET.  •  >  MVHR  \N.  SSA 

pour  s'insfruirv  des  plus  petits  détails  des 

cérémonie-  f  (  i  l  'siasliqups. 

Nous  apprenons  par  l'abbé  Ledinn  lui- 
même  un  trait  bien  naïf  el  bien  louchant 
de  la  bonlé  palomelle  de  nr><;sunt,  pt  do 
rimportance qu'il  alliicbail  à  l'accomiilisse- 
mem  de  toutes  les  formes  proscriios  par 
1^  liturgie.  Cet  ecclésiastique  était  entré 
chez  Bosquet  en  qualité  de  «çerétain*.  avant 
même  dVir  :  prêtre  ;  mais  l  irM^iiP  Bossuct 
le  nomma  son  aumônier,  croira-t-on  que  ce 
fut  ce  ersnd  homme  cpii  prit  lui-même  la 
pcino  de  rinslruire  dfl  toutes  les  font  lions 
qu'il  aurait  i  remplir  en  celle  qualité? 
Qui  osera  traiter  one  pareille  alienlion  de 
minutieuse  ,  lorsque  c'est  Bomet  qui  en 
donne  t'oxemple,  potrr  montrar  que  rien  no 
peut  être  minutieui  m  i  n  lifféfonl  dSM  loot 
eo  qui  appartient  an  cuite  7 

<7étaH  par  oo  sentimont  do  respod  pevr 
Ta  î^ninteté  du  ministère  ecclésiastique, 
qu'au  moment  où  il  allait  im|>oser  le^  mains 
è  de  nouveaux  prêtres,  il  nemnnquaitjsaMis 
de  joindre  une  instruction  particulière  ^uï 
avis  el  aux  prières  qtic  l'Eglise  adreaseà  ses 
ministres  dans  la  cérémonie  de  l'ordination. 

Lorsque  Bossuel  disait  la  mease.  rien  ne 
lui  échappait  ;  et  lorsque  son  numAnier  ou- 
bliait  'Iiî  lai  ['[L'senlcr  la  rnFÎnioivc  dr  quel- 
que saint  dont  ta  liturgie  du  jour  prescrivait 
la  mention,  Bossuet  Ini  disait  ;  «vous  ou- 
Micz  telle  on  teîle  chose:  ■  et  quand  il 
doutait  et  qu'on  l'assurait  du  contraire ,  il 
disait  h  sou  aunAnteraprès  la  messe  :  «  Au 
moins  je  m'en  repoaosvr  tous;  il  ne  faut 
manquer  on  rien.  » 

11  é.Titflit  cependant  toute  afîeclalion  mi- 
nutieuse en  ce  genre  comme  en  tout  autre. 


vons  inspirera  l**s  parties  que  tous  devt  s  Une  longue  haliftade  lui  OTsit  donné  cette 

dirp.  Ce  [l'est  pas  I  hommfi  qui  parle,  (pii  f.ici'iîH  qui  eïilut  toute  hésitation  ot  toute 

agit,  uiaiH  Dieu  seul,  qui  se  la» l  entendre  lenteur.  «  Il  faut  remplir  toutes  les  cérémo- 

par  son  origane,  et  qoi  agit aeul  par  sa  frâee  nies  e?ee; dignité ,  »  disait  Bussuet* .  «  mais 


touie-puiss»nre.  » 

Il  allacliaii  une  Italie  itnportance  à  former 
des  pasteurs  habitués  à  exercer  le  ministère 
de  la  parole,  que  par  l'arUele  xh  de  l'ordon- 
nant-e  qn*il  rendit  dans  le  synode  de  1691 , 
il  enj^M^  i  ;nïx  curés  de  son  diocèse,  «  sui- 
vant tes  décrets  des  saints  conciles,  de  (aire, 


avec  la  mesure  convenable»  Il  ne  dut  pas  eo* 

nuver  le  peuple.  » 

bossuel  recommandait  enfin  aux  curés  et 
aux  vicaires  des  paroisses  d'adresser  tou- 
jours quelques  {tarotes  d'exhortation  on 

d'insinii  lion  aux  assistants ,  surtout  dmis 
l'admiaisirationdes  sacrements  du  baptême. 


ail  mtAnt  tona  lee  dimanehea  et  joura  de   dn  mariage  et  de  la  commnniun  publique. 


fêles  solennelles,  des  inslructior't  [  npu- 
iaires  et  iotellif(ibies  ;  il  les  exhorte  à  évii&r 
imite  prolixité  mutile,  pour  ne  pas  ennuyer 
el  reimler  ceox  qu'ils  doivent  consoler  et 
instruire.  11  déclare  qu'il  est  résolu  do 
nainorder  de  provisions  de  béuéQces 
qu'aux  eoréa  qui  seront  ca^iables  d'ioatruire 
iwr  eoi-mémes .  » 

15  is^uol  eslitnriit  surtout  le»  ecrlt'siasti- 
qufs  qui  remplissaient  les  fooctious  tes  plus 
afmtdfa  et  iea  pivs  liabitaelies  de  leur  ni- 
nislère,  svec  piAi»^  et  avec  ce  recueillement 
extérieur  qui  parie  aux  yeux  de  la  mttUi> 
(ude,  avant  même  de  toucher  Ic9cœurs.par 
i'nnciion  do  h  grâce  que  Dieu  attache ani 
paroles  de  la  luargie. 

t^el  homme,  d'un  génie  si  élevé,  et  tou- 
jours occupé  dos  plus  hautes  pensées  et  des 
plus  profondes  études,  n'avait  rien  néj^ligé 


11  en  donnait  l'exemple  dans  toutes  les  cir- 
constances. Il  s'attacha  même  plus  forie- 
mcDt  à  cet  usage ,  lorsqu'il  s'occupa  areo 
un  zèlo  pnriicuîier  do  la  réunion  des  pro- 
teslauU.  Il  LrojaiL  qu'il  n'y  avait  pas  de 
moyen  plus  sûr  do  les  g^i^nor  et  M  lear 
l'aire  aimer  te  aervice  de  l'Ugitae. 

Il  n'asaislail  pas  babitoellement  aox  of- 
fices publif-'î  do  .son  rgli*;?  catlii''LÎr,>Ie  ,  si  ca 
n'était ûuetquefciis  le  saioudi  à  vêpres,  el 
Jamais  les  autres  jours  de  la  aemaîoe.  Les 
diinancbes  el  fêtes  il  allait  assez  souvent  à 
ta  grand 'itiesse  et  à  vêpres,  mais  il  se  trou- 
vait toujours  au  sermon.  Ses  grandi  travaux* 
•;e<;  t^tndes,  continuelles  el  nécessaires»  Do 
lui  pernieiiaicnt  |»as  d'ôire  assidu. 

Li  nr^niic,  qui  avait  favorisé  Bossuct  de 
tous  les  avantages  extérieurs,  lui  avait 
donné  une  vois  douce,  sonore,  fiexible. 


Digitized  by  Google 


IIISTOIIIK  OE  BOSSl  ET.  -  LIVttE  VII.  j;,! 
étendue,  m.iii  en  ruâmelem  PS  srave.  ferme    fnrmd  nnnr  mnr  i».  ^.   . 

et  telle  qu'elle  conTe..«ilèuD'poad{gM  àe    PB\Tftou'^^^^  '  ' 

l«nrésenterle  religion  dsns  iZe  sn  J^oJ.  dVKmU^^^^^ 
^ïïtaàwU  en  prenant  possession  do  sa    de  l'ocUvad«l.h.u«liLÎ^«L/ » 

gemrnt  pi^ndant  tout  le  resle  de  «a  v^^     »  an  II  ^  J.'' '^^'^^"'*V'« 

i..qu-àl.^m.l«llMullec;M  ^îd^J^re^nlVour^;^^^^^^^^^^ 

Nous  apprenons  môme,  par  ses  conteinno-  de'la  Via"  S^hJ"  li^S  'j' 

rains,  ,,u'il  n'était  jamais^.lu^p^ol£^S  Tm wleX  nrem  1^^^^^ 

plus  »ubJin>e  que  ilana  lei  sernio,.s7u'i  munK  loo^^  îo^^  T""' 

prêcha»  dans  son  éf^ffM  sur  les  mvsièr<  s  du  S.s  d^  J  . epondani, 

delà  religion.  Mafs  il  n'-kriraii  pfus  ses  sô  ns  dè  lî^ini  î^m^^^^ 

sermons,  depuis  qu'il  eiait  devenu' ô.équa  etisLen.^e'^'Ju^neîes  e,^^^^^^^^ 

4fl  Meaiix.  Il  se  bornait  à  en  iodiqoftr  légô-  fréquenter  habilue  emeni   f  ..^^^^^^^  * 

remenl  1^  fext..  le  plan  et  quelques-unosSes  II  exhoriries  fldè!es  Z 1^^^^^^^^ 

preuTB*  el  des  autorités  qui  devaiwit  ser-  un  si  heU^fm      .  „?  j  ' 

tir  à  en  dé  velopper  les  é%érSnJ'PSn.  Mi?  l'aC .     1^^"  no7l'l 

Vnhbô  Fleur,-  et  l  abbé  Ledieu  enlrèrenl       C'psI  h  .l.  r  '  i.  re  fu il  qu'il  Sh.  dar». 

ïi* J?.n«f*V\*°"  •  k"?  ""'ÎV^Î"      il  f  on  église  j  et  l'abbé  Udiei  nouS  a  cons""' 

se  disposait  h  monter  en  chaire  :  ils  te  Irou-         paroles  louchantes  et  paternel!,  s  où 

Tèremèieooiii.  nu-tôle,  un  Evin^Mle  à  la  'ermin^ront  ce  sermon.  Eil.s  m  „i  fiiT^t 

main,  recnwin  dans  ta  méditation  «iu  sujet  exprim.r  lo  sentiment  secret  au  "a  rail  Bm. 

qu  it  devait  irniler.  Ce  fut,  lo  reste  de  sa  fîo.  «"et  que  oos  parnlcs  éhient  le»  d#rnl«n^ 

rôle  de  Dieu.  booebe.  «  Je  »eux ,  u.i  Uossuei ,  que  voua 

'  f.omme  c  est  h  la  conscieuoe  ,  ■  disait  souveniez  qu'un  certain  évéqu->  votre 

fiossuet,  que  parlent  les  prédicaleure,  ih  nn  P«»[««r»  qui  faisait  profession  dn  prêcher  la 

doivent  rechercher  ni  les  faux  brillants ,  ni  et  de  le  sontenir  sans  déguisement, 

dos  trnits  d'espril,  ni  une  vaine  harmonie,  ^  rpoiiPTfh  en  un  seul  discours  les  ^éfhéê 

mais  des  éctairs  qui  percent»  un  tonnerre  ^P'^^'^^  de  votre  satut.  » 

qui  «meure,  nn  foudre  qni  brise  les  cœurs;  VIII.  -  Des  missions. 

V,u\  'V*'"?r"*"'.'*  ^?              choses,  Bossuot  ne  so  bornait  pas  k  prêcher  d<in« 

furisïlu  n.JilL'S  n■''^"'^**''•''^'^*»**-  M«albédrale  et  .Jans  leVautrerraro*"; 

1;.!^  'ui-  iiêmeî  Dieu  a   es  oragea  en  se  deaon  diocèse,  lorsqu'il  v  /«isa  «  sa  visi?» 

meiU}  Il  n  appartient  qu'h  In.  do  Juiro  éc\a-  rnstor,,!.  ;  il  iU  u.-mîme  oliisleun  «îu  ahS 

ter  deas  les  nues  te  bruit  du  ionnerre.  Jl  lui  dans  le  diocèse  di  Cus          *  «««««M 

ni  pnrt.enl  beaucoup  plus  d'éclairer  et  de  La  mAmoIre  du  sn^'qu'ii  avait  auiro 

ercïiifidird^^^  f"''  '  n.i "s'on/ PO.:; 

ëft  ^®«»~.*»""'«^»P»^  la  conversion  des  protisiaots,  te  continua 

S  11  y  avait  un  prédicateur  a.svz  [.^méraiio  «lans  la  pensée  d'établir  des  m  asIoM  ï.ïiî 

P<*ur  attendre  ces  graiids  eflrel»  de  sou  éio-  blables  dans  te  diocèse  de  M' àû» 
quence.  il»  me  semble  que  Dieu  lui  dit      A  i>eine  v  fut-il  nSivr  «..'ii  i«n« 

eomine  à  Job  f.,,r,5):  crni.  ..îî?  mitsi'^^^^^s  lesV"aZssê.'^de  ftffe^dî 

re«&riJ<^*"*«1JïT^^^  ^T''  "  »•<>•"•  coopérateur,  da^î 

îli  «  /tos  le  J»Mii  lenl  â    ce  te  pieoee  entreprise  l'abbé  de  Féneloii, 

'  i»-..,*.         I  •         j       ,      ,  '""^  FI« ury,  et  des  Pèr»-8  du  l  Ornioire. 

aossuet  se  plaignait  dans  les  derniers  c^ui  eu  avaient  contracté  l'ûbiijyitimi  nar  â 

lem ,  w  e  sa  v.e,  «  du  ce  qu'un  grand  nombre  titre  d'union  de  l'abbaye  de^ulIlyVlauî 

lie  préOicaleurs  commeufisient  à  négliger  oiaisou  do  la  rue  Sainl-flonoré 

de  ppteber  les  njsières,  ^o»!!  cmyail  ce-  Nous  remarquons  avec  plaisir  cotte  cir- 

^^"  T''"""  ^' ''f  ^  constance  :  elle  nous  montre  déjà  Bossuet 

h^r  !.  l  ^aÎ                  doveiiôie.nl  plus  assoviaul  Féûelon  aux  acte.<;  p.ihhrs  ,1e  son 

«i  i/L  u  ii''  7         iiMgiMations  pour  ministère.  Leur  liaison  remoiuau  aux  j  re" 

1^?;  li/                              f'rédicaleurs  miôres  années  ,1e  In  jetin.sse  de  Féiielon. 

sur  les  poims  fondamentaux  du  christia-  Bossuet  s  élaii  plu  à  cultiver  ses  heureuses 

JÎIÎÏÏL  'Vf  'Acheté.  Comment,  et  naissantes  dispositions  ,  et  telte  est  le 
îîs^i*l':ï'"i.'2"^*^1i*"î:^**"»* destinée  de  CCS  dPux  grands  homnus  ju'.'n 

•I  on  ne  le  nn  coniMlIreT  »  ne  pronnnce  jau.ais  Itjurs  uouis  qu'avec  uu  • 

Jusque  dans  sa      rnière   vieillesse,  et  égalrcsi  eci,  lor»  môme  qu'on  i.ense  a tiï 

parvenu  déjà  à  cette  éfXKjue  où  «es  cruelles  tristes  et  sâUgeantes  discussions  qui  réuan' 

iiâtirmiiés  lui  permeUeieni  I  peine  de  m  dirent  teot  d%mertume  sur  les  dernières 

•ouieiiir,  Bossnel  relrottvail  eneore  dee  Modw  de  lent  vie  (SOB).  «ernieres 

(303)  Un  msBiiscril  dépoli  à  l'abbaye  de  Saint-  i  Le  27  f,^ ,  i.r  tGSi.  (kuxième  «iimanclie  dec»* 
Faroii  «lonnc  qatlqucs  deiail-i  sur  cette  niii.vioii.        réme,  M.  l'é^énw  de  Mcaux  prêcha  vm  régHea  S» 
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IX,  -  Dcis  i  viifereueuttdiêiastiqiuê. 

Bossu  cl  ilonim  «ne  forme  plu*  éieinine 

et  plus  i<*snli»'ro  nui  ronférciices  ecclt^sm?- 
tiques,  qu'il  trouva  éiablies  dans  son  dio- 
cèse. M.  Sépuicr,  l'un  de  ses  prédécesseurs, 
avait  rnnrn  l'idée  de  cetio  mile  insiilulion. 
Co  prélat'avaii  j^rla^é  lo  tliocèse  de  Meaux 
en  dix  ou  douze  arrondissompnis,  <irmi  'e.s 
curés  cl  les  vicairtss  se  réunissaienl  uite  ou 
deux  fois  lous  les  mois  pendant  le  belle 
•saison  pour  conférer  i  ii'.einblp  sur  Iff:  points 
de  nioralo  el  de  discipJiue  qui  devaient  les 
diriger  dane  l'eiercice  de  lewr  mlntelère. . 
•  Mais  le  n-lâchcoicnl  s't'iail  iulroduil  dans 
rcUe  pnrlindu  gouvernt'inent  mlésias(i<|u« 
du  diocèse  de  Meaiix.  M.  de  LIgny,  succcf- 
^eurde  M.  S.  };iii(  r,  s'-  ti  iiiaignail  déjîi  dans- 
une  lellre  pastorale  de  1670,  et  il  m  (ous 
see  efforis  pour  rendre  &  ces  conférenrrs 
tous  Icui  s  ov  inlapes.  cl  y  fairo  renaître  une 
utile  éoiulaiion.  C>$t  en  que  Bossue»  Itti- 
méine  reconnaissait  vingt  ans  «près,  eu 
nttes'anl  le  grand  fruil  qu'elles  avaiciil 
|)roduit. 

11  a'atlacha  h  ppifictionner  encore  dnvai  - 
t.T^e  une  iiisiitiuioii  dont  il  sentait  et  l'rr- 
vo"vait  nijeuï  que  p(  rsonno  les  henr»*at  ré- 
Kulials.  »I  voulut  sf  ch  ir-er  de  tracer  de  -a 
iiroprc  maiû  l'ordre  des  matières  qui  d 
valent  former  lo  snjei  de  chaque  conferenc»», 
•t  il  so  proposa  d'y  faire  crilror  successivi;- 
meiit  lous  I'  s  points  de  morale  et  de  disci- 
iiliiie  qui  se  représenlenl  le  plus  souvent 
dans  la  direction  des  cooscieoccs  et  dons 
]a  conduite  des  âmos. 

il  appuyait  par  l'auloriit'  s<>ii  ox'  iih- -> 
l'assiduité  qu'il  demaodail  aux  ecclé&ias- 
tiques  de  son  diocèse.  H  *l«U  eiael  i  «e 
trouver  aux  conférences  qui  so  trrinienl 
rfaus  sa  ville  «^pisropale ,  soit  qu'il  lût  h 
•Meaox,  soit  qu'il  fût  è  sa  maison  de  <  am- 
pagne  <U'  OM-mi-ny.  II  se  rendait  même 
souvent  à  celles  dfs  outres  rmtions  du  otn- 
cèse,  sans  autre  motif  que  d'aller  v  (>rés(d'  r, 
récler  le  travail  des  curés,  et  s'établir  en 
quelque  sorte  le  guide  et  le  directeur  do 
leurs  études. 

Ce  qui  était  alors  bien  remarquable  <  n 
Bossuet,  cViail  la  simplicilô  qoHI  wonlraîl 
dans  la  réunion  de  ces  (lifTéienles  portions 
de  fon  clergé  répandues  dans  les  l  ampastnes, 
et  loin  du  commerce  des  hommes.  Il  en- 
courageait rcux  qui  partaient,  pour  exn- 
ler  les  nulres  s'exercer  à  parier  en  pubiiiî 
nvcc  faiilité.  Dans  ces  occasions ,  il  i.»' 
laissait  apercevoir  (|ue  la  simpliolé  évaii- 
tiéliquo.  Il  leur  traçait,  par  le  langage  fam  - 
Ror  et  populaire  qu'il  »dot»lait,  le  modèle 

iliAlra1e,eioiiaW»é,noininéM.  de  la  Moih.  Ke  ru  !oii 
nt  imr  exlinitatlen  qu'on  nomme  pWfre.  acinq  h«u 
rus  «Su  soir  en  I«*Heé«lw,  M.  de  Mt-aui  jrcseiu 
cl  coiuiivia  li  s  litt  s  exhorianona,  ou  l  on  roatau 
lesurière»  «lu  son  ,  jiisqu  au  12  mars,  qui  éUlt  l« 
fflnalriéme  Jm.anclie  rtu  carôm.-,  <|i"f  U-Ui  sngii.-iir 
l'vi'-.iuf  pièclia,  I  l  til  les  môtiifs  pi  u-rt  s  :<  (  in<i  ni''i- 
rcs  .1  demie  du  soir;  <  t  le  lundi  e)  wm  u  un  au.u: 
prédicateur  uiôcUa  à  ï»  ra4m«  beui«,  el  lu  les  i:u - 
uics  piièits;  le  nercfedi,  ledit  ieijnwr  évôqoc  tii 


de  celui  dont  ils  devaient  cui-m6incs  se 
servir  pour  parler  à  des  hommes  simples  et 

ignorants. 

Après  avoir  entendu  la  discussion  dos  dif- 
férentes matières  qui  formaient  l'objot  de 
la  conférence,  Bossuet  prononçait  luinosèmo 
sa  décision  sur  les  qucsliuDS  difflcUeSi  dOtt'* 
leuses  ou  im|H>rtantes. 

On  a  conservé  longtemps  dans  le  diocèse 
do  Meanx  le  souvenir  de  la  décision  q'ie 
donna  lio.ssiiel  sur  un  point  Irôs-important 
de  la  discipline  ecclésiasiiquo. 

C  était  ilans  la  paro  sse  de  Ravoy.  prieuré 
dont  les  Pères  de  l'Oratoire  étaient  tîlolnl. 
res.  (>n  y  Imilail  de  la  qjeslion  Je  la  plu- 
ralité des  bénélices.  £Ue  lut  examinée  et 
diseutée  en  présettce  de  Bossuet.  On  la  ré* 
solut  par  l'autorité  des  r?inons.  I!  loua  *a 
décision,  la  conlirma  ,  el  l'appitya  par  do 
nouvelles  i  reuves.  Cependant  l'abbaye  do 
Saint-Lucien,  et  deux  prieurés  (30V)  qu'il 
possédait  aVec  son  évôché  de  ifenux^  for- 
maient, contre  lui  une  objection  très  nniu- 
relle.  11  sentit  bien  qu'elle  se  présentait  in- 
volontairement è  la  pensée  de  tout  eeuiqiii 
venaionl  d'ciitfndre  sa  df^cisinn  I!  ne  clier- 
cha  ni  à  la  dissimule  r,  ni  à  l'itifaiblir.  Il  prit 
la  parole,  et  déelara  hauleriu-nl  que  sa  con- 
dinte  personnelle  M-nibiait  démentir  les 
maximes  qu'il  venait  d  ciablir  et  de  consa- 
crer si  .loU  nnellement  «  I!  rx;  osa  ingénO- 
menl  les  raisons  qui  le  portaient  h  présu- 
mer qu'il  étiiit  dans  le  ca»  d'une  tégilime 
dispense;  qu'il  se      ivail  c!iar^-S  par  uno 
disposition  marquée  de  la  Providence,  de 
l'instruction  d'un  grand  nombre  de  proies- 
lanls,  qui  s'adressaient    lui  non-seulement 
en  France,  mais  de  lou  es  les  parties  d« 
TEorope  ;  que,  dans  ce  grand  nombre,  il  sy. 
trouvait  beaucoup  de  ministres  ;  qu'il  était 
non-seuleuienl  obligé  He  les  recevoir  rh«a 
lui  pour  leur  donm  r  nue  rolraiie,  mais  ei - 
core  de  leur  donner  des  secours,  sans  les- 
qnels  il»  sewt^'n»  etpos^  ^  <les  regret <  ou 
à  dfs  séduc'ions,  duni  In  clif r, lé  _  voulait 
qu'on  les  g«r«iiUl  ;  qu'il  iadail  aider  de* 
fugitifs  qui  demandaient  è  revenir  dans  le 
royaume,  cl  ^  qui  lous  les  moyens  man- 
quaient, [  aree  qu'ils  avaient  perdu  lfi»r< 
biens  en  abandonnaul  ie  ur  pairie,  el  (pi'il.' 
renonçaient  aui  avantages  qu'ils  trouvaient 
cl  qu'ils  ftonvaienl  espérer  dans  les  pays 
étrangers;  que  cYiaieiU  quelquefois  des 
familles  entières,  di»f»t  il  lallau  laciliitr  lo 
retour,  «  l  qu'il  était  nécessaire  encore  de 
bsisier  jusiu'ft  ceiqu'elies  pussent,  ou 

rentr»T  dans  leurs  biens,  ou  obtenir  de«« 

bienl'aits  du  roi;  qui;  les  rtv  nus  «If  ^ 
évèché  ne  le  mettant  point  en  état  de  sub- 

hii-mcinc  ladite  prière,  el  prêilia  à  la  même  licere. 
Le  jenJi  el  le  vertdiedi  ce  nu  le  niénie  prWiraleur 
du  iuwdi;  el  le  &.;uii<'.li  v->-  fiiL  M.  i'iAm:  di-  I.'IilI  hi; 
le  dituauciic  do  la  i*assi'>u,  M.  i  eveipi''  p  i-<  lu 
soir,  el  fil  la  prièr«i  :  le  lundi  M.  de  F.mm  l^  ii  ;  le 
mardi,  M.  falUiC  Flcury;  le  mercredi.  M.  de  Fé- 
iiclon;  le  samedi,  qui  éiafi  le  jeardlB  netrfrDaine, 
M.  rovcqnc.  I  ... 

(304j  Le  prieuré  du  Plessis  Griniaux  el  Celui  «M 
Gasslcoort,  dNie  revrne  aiset  mé«li«rr«i  ' 
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venir  h  tant  Je  nécessités.  Il  avah  cru  pon- 
Toir  profiter  de  ta  ressource  que  Ini  mel- 
laieil  eu  r  ni  i  des  bénéfices  dont  il  coiisn- 
mit  lus  revenus  à  Pusage  le  plus  utile  à 
rKglise,  et  k  Tonirre  de  enarifé  ta  plus  près» 

lBn<P.  a 

Bossuet  n'avait  nssurémenl  i>«5:  besoin 
d*ani*  pareille  Apologie.  Sa  fionairile  fiubli- 
que  et  prirée  le  jnslifiaif  nssf-r  ant  v(mix  dn 
toute  l'Eglise.  Personne  n'ijj'toraii  en  Fi  iui- 
ce  el  même  dans  toute  l'Europe,  que  Ger- 
mtgny  étnit  un  asile  toujours  ourert/et 
presque  toujours  rempli  de  ministres,  ou  de 
prolcsl mis  ilistingu(5.s,  qui  vcn  licnl  puiser 
dons  les  lumières  du  ce  grand  homme  la 
«oltition  de  îeors  doutes,  et  dans  sa  gêné- 
rosiin,  'f\s  spcours  que  leur  silustion  ren* 
daii  i(idis{iL-iis»b1e$  ('i05V 

X.  —  Visiles  pasioi  aies. 

Bnssuct  a  été  peut- être  celui  liu  tous  les 
fvéques  qui,  pendant  tout  son  épisrnp  i, 
!s'pst  montré  le  plus  exact  à  visiler  sondii»- 
cèse,  malgré  les  travaux  de  tous  les  genres 
et  les  affaires  importanlea  qai  ont  rempli  sa 
vie. 

Il  croraîl  ne  (terolr  s'en  rapporter  qu'fc 

lui-in^itif^ ,  pour  ncquérir  lo»iIc5  ce«  r.m- 
nais$ances  de  détails,  dont  la  vaiiélé  est 
•ouniso  h  dos  circonstances  locales,  sou- 
▼pnl  môme  à  dos  coutumes  et  h  des  di^posi- 
tioQS  singulières  »  qui  exigent  un  emploi 
sage  et  mesuré  du  xele»  de  la  charité  et  de 
J'aiiinriié. 

C'est  surtout  dans  les  visites  naslorah's 
que  se  déploîi  il  l'une  manière  plus  sensi- 
ble aux  regards  e>  sons  une  forme  plus 
loocbantef  la  dignité  et  la  charité  do  minis- 
tère éi  iscopal.  Los  fionneurs  dont  la  piéié 
ou  la  coutume  se  sont  plu  h  environner  les 
éfêques  dans  ces  occasions  solennelles,  les 
montrent  aux  ycx\x  de  la  mullilude  sous  un 

Koinl  de  vue  plus  éluvé,  el  impriment  à 
»ur  autorité  un  caractère  plus  imposant. 
Lorsqu'«)ii  les  voit  ensuite  descendre  de 
leur  chaire  épiscopale  potrr  entrer  dans  la 
caljnnt' lin  pauvie,  offrir  on  [)r*'|i;iri  r  des  sl'- 
cuurs  au  maibeur  cl  à  riodigeuce.so  coufor* 
mer  à  l'exemple  de  Jésus>Ghrist  en  élevant 
jus«|ii*à  eux  la  fnihie  et  timide  oiifanri',  pour 
graver  dans  de  j-  luii-s  rœnrs  lus  premiers 
éiéiuenls  de  la  religion  e:  les  premières  le- 
çfîHs  de  ta  verlu;  lorsqu'à  la  suile  de  C(!S 
âoiv.i  religieux  et  palcritols  »  un  les  voit 
exercer  un  minisière  de  paix,  ramener  l'ii- 
oion  dans  les  familles ,  concilier  les  ditfé- 
rends,  calmer  iesliaines,  porter  un  regard 
aUeruif  dans  l'oniplui  des  biens  alTeclés  im 
soulagemeot  de  toutes  les  inlinuités  humus» 
nés»  le  caractère  épiscopal  prend  alors  je  ne 
sais  quoi  de  touclisiit,  d'angu«tp  el  desacrt^, 
qui  révèle  sa  divine  uistilulion.  Combien 
de  fois  n*a-(-on  pas  vu  des  vieillards  se 
plairiià  conserver  un  long  .-«ouvenir  de  ces 
itompos  religieuses,  m  auuur  à  se  rappeler 
réiMDNitte OÙ»  jeunes  encore»  ils  furent  en- 

(S0;>)  Vay.,  i  I»  fin  de  celle  Histoire,  les  Pttns  jn 
(W)  Ormtou  fanH^tt  «l«  eka:itithir  tt  Teliier, 


«ouragés  el  distingués  pnr  leur  évôqu»',  et 
surtout  pnr  un  évôque  chargé  d'années  et 
de  vertus  1 

Bossuet  a  tracé  lui-même  une  belle  image 
du  ministère  épisropal  dans  ses  Jours  de 
forée  et  de  faiblesse,  de  Iriomplies  el  decon* 

tradic  ions. 
«  L'Eglise  est  fille  du  Tont-Puissant  (306)  : 

mais  son  Père,  qui  la  souHeni  nu  deda:.s, 
i'at)andonne  souvent  au  dehors  ;  et  ,  à 
l'exemple  de  Jésns-Christ,  elle  est  obligée 
de  crier  da)  S  son  agonie  :  Mon  Dieu,  mon 
Pieu,  pourquoi  m^avez  vous  délaissée?.... 
(^^a^^h.  xxvn,  ^6.)  Semblable  h  une  i^fMiuse 
désolée,  l'Eglise  ne  fait  que  gétnir  :  étran- 
gère  et  comme  errante  sur  la  terre,  où  ello 
vient  recueillir  les  enfants  de  Dieu  sous 
ses  ailes,  le  monde,  qui  s'e;(Torce  de  les  lui 
ravir,  ne  cesse  de  traverser  son  pèlerinage. 
Mèro  :\f\yv^6f',  elle  a  youvenl  à  se  pl.tindro 
de  ses  enfants  qui  l'oppriment.  On  ne  cessa 
d'entreprendre  sur  ses  droits  sacrés.  9a 
puissance  céleste  esl  aflTnihlie,  pour  ne  pas 
dire  loiil  h  fait  éteinte.  On  se  venge  sur  elle 
d"  (juel'iU'S  uns  ilo  si'S  ministres,  Iroji 
hardis  usurpateurs  des  droits  temporels.  A 
sim  tour,  lit  puissance  temporelle  a  semblé 
vnuloir  tenir  ÎT/Ji^e  va  live,  et  se  récom- 
penser de  ses  pertes  sur  Jésus-Christ  même. 
On  ne  songe  j*^»  au  don  pnriiculier  qu'a  rc« 
çu  l'orlie  ni  ry^tolique....  Ce  don  nous  os',- 
11  seulement  aceoi  dé  pour  aimoncer  la  sai  ilo 
parole,  ou  pour  s.inctilîer  lesimes  partes 
sncremenls?  N'est-ce  pas  au5«i  pour  jiotietr 
les  Eglises,  pour  y  établir  la  disci,  line,  pour 
;ij>plii|Uer  les  canons  inspirés  de  Dieu  .-i  nos 
saints  prédécesseurs,  el  accomplir  tous  lus 
devoirs  do  minisière  ecclésiastique?  » 
'  C'esl  aux  évéques  comnie  aux  mii^istmiq 
que  Bossuel  adresse  ces  belles  paroles  : 
«  Tool  Tunirersa  les  jeux  sur  tous;  affrnn- 
f  Iti-  flr<s  intérêts  et  des  passions,  snns  veuv, 
comme  sans  mains,  vous  marcitez  sur  la 
terre,  semblables  au  s  esprits  céleslos.ou 
piutAt  images  de  Dieu,  vous  en  imitez  l*iii* 
dé)iend.<uce.  « 

Bossuel  ne  se  refusait  à  .lueuii  ^enre  dtî 
fatigue  et  de  travail  dans  le  cours  do  ses 
visites  pastorales.  Il  recevait  è  la  confirma* 
lion  tous  ceux  qui  lui  étaieni  |irésenii's 
parles  curé<,  el  qu'ils  jugeaient  sullisani- 
roent  instruits  pour  rcMvoir  ce  sacrement: 

11  av:iit  l'attijnlion,  pour  ne  pas  arrficher 
le  peuple  à  ses  lr;ivaux,  de  |>lacer  toujours 
SOS  visiles  aux  épocpies  de  ratméo  où  il  es- 
te moins  occupé,  à  .Noël,  ii  Pâques,  à  la  Pen- 
tecôte. Il  y  trouvait  d'ailleurs  t'avantage  de 
le  V  'T  n  ieux  disposé  par  les  in-tnn  iion i 
relij^ieuses  qui  accouipugiieni  eus  grandes 
solennités  de  l'Eglise. 

Au  milieu  de  ce  travail  el  de  ce  n»ouve- 
ment  d'esprit  et  de  corps,  son  extérieur 
n'annonçait  (pie  le  calme  et  le  recueille- 
ment de  la  religion,  11  était  apidiqué  tout 
entier  aux  actes  de  son  maiisicre  ;  aucune 
circonstance  eilérieuronc  vouaii  ledisirsire 
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rie  Aoi)  ailuuiion.  Jamais  it  ne  ftailait ,  ja- 
mais il  ne  portait  ses  rogafdserrants  autour 

(le  Tui.  Il  abandonnait  aux  ecclésiastiques 
qui  Paccompa^itait^tU  le  soin  de  régler  ton- 
les  les  dispositions  nécessaires  pour  étaMir 
l'ordre  et  la  décence  au  milieii  de  ce  con- 
cours nombreux.  Pour  lui,  il  demeurait, 
pour  ainsi  dire,  renfermé  dons  lo  sanrtini- 
re  de  «es  pensées.  Sa  graviié,  sa  patience 
Al  sa  ^odeetie  koprinmient  le  respect  à 
tous  les  assistants.  On  pouvait  ohservor  fa- 
ciitiueot  combien  il  était  p«''aélré  de  la  sala» 
tolé  des  fonctions        allait  remplir. 

Bossuet  n't-luit  pas  naturellement  porté  à 
eiHrer  rtans  la  discussion  des  cou  ples  des 
fiibriques.  il  uvail  toujours  eu  une  ospèue 
d'aversion  singulière  pour  ces  sortes  de  dé- 
tails. Mais,  comme  eelte  iMirtfe  Aeit  ttQ^  det 
devoirs  de  son  mifiislère,  il  confiait  l'exa- 
men ei  la  vérification  des  comptes  des  fabri- 
quée I  l'un  des  grande  vicaires  ou  des  ar- 
chidiacres qui  I  accompr'irnnipnt  ;  et  lors- 
qu'il s'i'^ievail  quelque  dilliculié,  on  venait 
lui  eo  faire  le  rapport;  il  écouiuii  los  par- 
ties ,  pt  tranchait  ensuite  d'autorité  toutes 
ces  âiscus^i00l. 

XI.  —  De»  hôpitaux. 

Il  npfvorlail  cependant  une  attention  par- 
ticulière à  l'administration  des  hôpitaux  de 
son  diok  è^e.  C'était  alors  qu'il  se  croyait 
obligé  d'entrer  dans  les  reclierclios  les  plus 
minutieuses  pour  tout  ce  qui  concernait  le 
Iraltement  des  malades  et  le  nourrilore  des 
pauvres.  II  s'aKaclia,  auiaiil  qu'il  te  |iut,  i 
en  confier  le  soin  aux  sœurs  de  la  Charité. 

L'hôpital  général  de  Ueaux  recevait  de 
lui  chaque  année  des  aumônes  abondantes  ; 
et,  dans  une  année  de  disette,  il  les  aug- 
menta avec  une  telle  profusion  que  son  in- 
tendant, inquiet  et  effrayé,  crut  devoir  j'el* 
horler  à  les  modérer.  La  réponse  de  Bossuol 
fut  :  €  Pour  les  diminuer,  je  n'en  ferai  rien  ; 
et  pour  faire  de  l'argent  à  celle  occasion, 
Je  vendrai  tout  ce  que  j'ai.  » 

C'est  ce  que  rapporte  l'nbti^  Lo  tieu,  pré- 
aent  k  cet  entretien.  Il  continua  uouc  à  ré- 
pandra ses  aumAoea  avee  la  môme  abon- 
Hance,  et,  pour  niirtix  assurer  l'eiécution 
de  ses  ordres,  il  voulut  assister  lui-mémo 
è  la  distribution  des  secours  de  tous  les 
ISeores  qu'il  avait  destinés  aux  malbourenx. 

XII.  —  Des  synode$. 

Pendant  les  vingt-deux  années  de  soti 
épisr^opat.  Bossuet  n*eo  laissa  écouler  au- 

cuiio  S  UIS  U  nir  unsynode.lt  ne  dérogea 
qu'une  seule  lois  è  cette  règle  invariable; 
ce  fut  l'année  (1703)  qui  précéda  sa  mort. 
Il  conserva  môme  jusqu'au  dernier  moment 
l'espérance  de  remplir  un  devoir  si  cher  à 
aon  zèle.  Presque  mouranl,  sur  un  lit  de 
douleur,  il  ne  céda  qu'k  regret  à  la  violence 
des  luaux  qui  le  retenaient  è  Paris. 

Plusieurs  de  ces  synodes  furnnt  remar- 
quables par  de»  ouvrages  Importants  qu'U  jjr 
publia. 

Ce  fut  dans  le  synode  de  1686  qu'il  r>u- 
biia  aon  Coiéehitmt;  dans  ceux  de  1688  et 
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1691,  différentes  ordonnances  ;  en  lea 
trente-quatre  arlicles  d  issy;  en  1699,  le 
bref  d'innocent  XII,  poriaut  couJainnatioa 
du  livre  des  Mmsimti  de$  âaMt  ;  en  1700, 
!a  Cmstire  du  cUrgé  de  Franre  confrr  In  mn. 
raie  relâchée^  et  sa  première  Imlritciionsur 
lei  promesses  ds  l'Eglise. 

Après  dix  ans  d'expérience  et  d'observa- 
tions, Bossuet  rédigea  des  Statuts  synodaux. 
Jusqu'alors,  c'est-à-dire  jusqu'en  1C9I.  on 
ne  irouve  de  lui  que  deux  ordonntMçts  su- 
nodales,  l'une  sur  la  résiâenoê  ét*  eurii, 
qu'il  piihiia  au  8\nn:ln  If:  1688,(1  l'autre 
touchant  Vhabit  des  eccUsiasiif/uei^  publiée 
au  synode  de  1090.  Elles  se  trouvent  t-rm. 
prises  dans  lo  recueil  <les  Slatulê  synadoif* 
qu'il  promulgua  en  1691. 

Ces  statuts  renferment  trente-trois  arlidos 
dont  tesdis]>o.silions  eiiibras>enl  tout  ce  qui 
est  le  plus  propre  à  maintenir  la  r^ulanlé 
du  clergé»  et  i  Jtsurer  rioslnftction  du 
peuple.  .  . 

Les  curés,  peu  fidèles  Ifflira  devoirs,  et 
qui  n'avoieni  point  profilé  des  avis  charila- 
bles  que  Bossuet  leur  avait  donnt^s  en  par- 
ticulier, recevaient  en  plein  synode  les  re- 
proches que  leur  iodoeilité  avait  rendus 
fi^cGSSfliros* 

Il  n'est  personne  qui  ne  sente  l'impres- 
sion profonde  que  devait  laisser  dans  loua 
les  esprits  celle  espèce  du  mooilion  cano- 
nique, prononcée  par  Bussutl  devfinl  tout 
son  clergé  assembié.  La  censure  d'un  tel 
évêquo  avait  hwn  plus  de  force  daoa  l'opi- 
nion que  toutes  les  proc^urea  6l  toiia  les 
jugements  des  tribunaux. 

11  parait  même  que  Bo>suet  s'était  fitit  dt 
celle  règle  de  conduite  une  niaxinio  de 
gouvârnement  ecctésiaslique.  L'abbé  Fleu. 
f7>  dans  dos. notes  manuscrites  qu'on  nous 
a  conservées,  rapparie  lui  avoir  souvent 
entendu  dire  :  «  II  faut  qu'un  évêque  ins- 
truise plutôt  que  de  faire  des  procédures. 
On  n'appelle  poiatdula  parole  de  Uiou.  ■ 

un.  —  Sttgtêu  9t  moiéntiM^  4s  •easufl. 

Il  évitait  de  recourir  A  l'auioriié  pour 
ramener  è  leur  devoir  les  ecclésiastiq aes 
qui  osaient  s'en  (<c8rt«»r  par  quelque  éclat 
scan'ifllcui  :  le  pfjhls  rie  so- [laroles  snfTis.ni 
le  plus  souvent  pour  changer  les  rmnrs  et 
prévenir  de  nouveaax  scandales.  Ce  n«  fut 
qu'à  la  fin  de  sa  vie,  peu  do  mois  avant  sa 
mort  (juillet  1703),  qu'il  se  vit  dans  la  né- 
cessité de  demander  une  lettre  de  raHirt 

1>our  éloigner  de  sa  paroisse  un  curé  dont 
a  présence  y  était  un  sujet  continuel 
trouble  et  de  division.  Nous  devons  nionler 
que  ce  curé  était  d^à  condamné  h  donner 
sa  déini.<:sion  par  deux  sentences  des  ofll- 
cialiiés  de  Meaux  et  do  P  ris,  dont  il  élu- 
dait depuis  longtemps  rcxécution  par  de^ 
appels  fnterminimles  a  la  primatie  de  F  yon, 
cl  h  In  grnTurchnriihre  du  parlenieni  de  P^»- 
hs  ;  et  nous  voyons  par  les  ntanuscrits  de 
Tabbé  Ledieti,  que  ce  ne  fut  pas  sans  peine 
qu'il  crut  devoir  en  cette  oeraaion  déroger 
è  >es  principes. 
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XIV.  ^  Dignité  et  impartialilé  de  Bo$tuet. 

Nous  ne  crojrons  pas  avoir  besoin  de  dire 
que  Bossuel  arait  un  rantimcnl  irnp  Jusie 
et  trop  éclairé  (le  In  dignité  do  son  carac- 
tère et  de  sa  supériorité  personnello  pour 
jtubnrdonner  ses  priucipesde gouvernement 
h  dos  prérenlions  de  corns  ou  de  parti.  Co 
g«nre  de  mérite,  qui  n  aurait  pas  dû  on 
être  un  pour  un  évêque»  était  cependant  ri>- 
marqunhlr*  dans  un  temps  où  des  considé- 
rations plus  ou  moins  raisoi  nnbles  délor- 
minaietit  <l  une  sorte  do  préféri  ru  p,  /  i  s 
nièoie  qu'elles  ne  conduisaient  pas  à  une 
oppo<:ttion  fduson  moins  déelnrée*  Boseuet 
.<H'Sl  ex[)rimé  lui-même  à  cet  égard  avec 
une  francliise  que  sa  conduite  habiluelle 
n*a  jamais  «Mmeniie.  Il  se  promenait  nn 
jr>tirsurla  lerrnsso  de  Germigny  nver  Is  P. 
Riberolles,  do  la  congrégatirtn  deSiinio 
Geneviève,  et  supérieur  de  son  séminiuro. 
On  parlait  de  certains  évéqucs  qui  étaient 
déclarés  pour  les  Jésuites,  et  d'antres  pour 
les  Pères  de  l'Oratoire.  «Le-  uns  (t  I  nn- 
tros  se  dégradent  par  là,  »  dit  B  tssuct.  «  La  foi 
est-elle  attachée  à  des  sociétés  particuliè- 
res? N*»>sl-elle  pis  d.ins  l'épiscopat?  On 
pr>u(  ijïeii  dire  aue  J'ai  des  amis  parmi  les 
Jésuites,  que  j  en  ai  parmi  les  Pèrus  de 
rOrniotrc  ;  mais  on  no  dira  jnmnis  de  n:oi 
en  géiural,  comme  on  le  dit  de  quelt^uos 
évAques  :  Il  est  nmi  des  Pères  de  l'Orsloiro: 
il  est  ami  des  Jésuiles.  • 

XV.  —  Cathéehiime  dt  Bonutl. 

Le  génie  de  Ho<!5t!P(,  quelque  élevé  qu'il 
fàt»  savait  s'abaisser  quand  il  le  rallait, 
ponr  se  mettre  A  la  portée  de  toutes  les 
classes,  de  toutes  les  conditionM,  de  tous 
les  âges,  et  parler  aux  enfants  mémi  s  uno 
langue  accessible  i\  leur  faible  inlclligence. 
C'est  ee  qu'on  peut  i>l»server  dans  le  CmU' 
dUnnt     U  donna  m  diocèse  de  Meaoï. 

Ut)  catéchisme  est  peni  ftpf  ,  luis  !,i 
science  de  la  théologie,  l'ouvrage  le  pius 
difllelle  et  le  plos  importaol  <|uo  le  zèle  et 
4*amour  de  la  religion  puissent  inspirer.  11 
doit  réunir  au  riugré  le  plus  éminent  la  pré- 
cision, ta  e|arté,  l'exactitude.  Il  ne  doit  |>.is 
offrir  un  seul  mot  inutile,  indilTéneut  ou 
équivoque.  Il  exijfe  une  connaissance  pro- 
fimde  (le  la  doctrine  el  de  l'hisltjire  de  I  K- 
giiseï  puisée  dans  les  sources  les  plus^>urus 
et  lee  ptoa  antiques. 

Le  lliéologieti  le  plus  rnnsnfumé  dans 
l'élude  de  l'Ecriture,  des  Pères,  «ies  ronci- 
Its  et  des  docteurs  qui  ont  écrit  sur  le  dog- 
me, doit  en  quelque  sorte  se  méîier  de  se? 
connaissances  mêmes.  11  duii  su  défendre, 
posr  ainsi  dire,  d'un  zèle  exagéré  pour  la 
pureté  de  lo  doctrine.  11  doit  éviter  de  lais- 
ser apercevoir  sa  préférence  personnelle 
pour  des  opinions  qu'il  ernii  plus  exactes, 
OU  sou  opposition  à  des  scniimenis  qu'il 
juge  suspects  ou  dangereoi.  Un  catéchisme 
II,  inii  i-xpos(  r  que  les  principes  g<^nér;ilc- 
uienl  admts  par  toute  r£glise  caiholique, 
eorarae  fondement  de  Je  foi.  On  doit  t  u 
écarter  toutes  les  questions  aliandoonées 
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•\  la  liberté  des  écoles,  ou  qui  ne  sont  pas 
d*ofie  néce!»siié  immédiate  pour  le  ratuf. 

Mais  (  Il  iiiôtui}  lotiips  tout  re  qui  fsi  nt^crs- 
saire  .lu  salui  doit  être  c  >mpris  dans  c«i 
code  abrégé  de  touto.«  les  lois  de  I^ietl  et 
(le  l'Eglise.  Enfin  co  cndo  si  import,i'  t  -la  s 
l'ordre  des  rappurl*  de  Dieu  .ivcr.  l'homme 
et  de  rh(  ni  ii  ^  avec  Dieu,  doit  ^tre  exprimi^ 
dans  un  langage  si  simple,  et  se  présenii  r 
sous  une  (orme  si  facile  et  si  nolnreMe. 
qu'il  puisse  se  gravt  r  s<  ns  fifort  dans  l  i 
mémoire  naissante  des  enfants.  Il  doit  ««1 
borner  à  pré)>8rer  leur  raison  k  pouvoir  eomr 
pren<lro,  lorsqu'elle  sera  plus  (févol  [  [lée, 
tout  ce  que  la  religion  permet  à  la  rai^0:> 
de  compren  lre,  el  k  .«e  so'imetire,  par  u  i 
etfort  même  de  1  aison,  h  tout  ce  cpTi  |  •  « 
interdit  à  l'intHlli^cn  e  des  hoinu  e^.  Te!  fut 
l'espril  dans  lequel  Aossuet  composa  sua 
Coi^cAtaoïa. 

Il  avafl  observé  qu*nn  s'élsil  borné  ju<^ 
qu'alors  ^  enM"'i^Mirr  aux  enfsnts  les  élé- 
luenis  de  l<i  doclnnc  chrétienne,  sans  Ittnr 
a|>prendre  l'histoire  de  la  religion;  connais^ 
sancc  cependant  si  indispensabîo  (uuir  sni-. 
vre  les  vues  de  la  Provide  ice  et  l'ordre  do 
ses  desseins  envers  les  liomme«,  pour  lier 
le  temps  à  l'éternité,  la  succession  des  sic* 
des  è  l'origine  du  momie,  tout  rc  nui  est 
rréé  à  loul  ce  qui  a  [irécé  lé  la  rré.iii  »n.  le 
cure  humatu  i  son  suit  ur.  la  loi  nouvelle 
la  loi  ancienne,  et  montrrr  Jésu5«Christ 
fondant  de  sa  main  divine  une  I\;'!8i3  i  n- 
mortelle  sur  les  ruiues  d'un  temple  bâii  de 
la  main  îles  hommes. 

Il  est  vraisemblable  que  jusqu'alors  on 
avait  été  arrêté  par  la  ditbeullé  uu  par  l'im- 
possibilité apparente  de  renfermer  tant  de 
cMoses  dans  un  ordre  assez  simple  et  assez 
ubiéKé  pour  que  I  iifelligeiiee  u'uu  enfant 
pût  les  saisir,  h  s  oinl  rj^scr  et  s'en  péné- 
trer. Mais  il  existait  un  abbé  Fleur;,  digne  . 
de  concevoir  ta  pensée  de  Boasuet,  et  cn'- 
palde  de  l'exéruter. 

De  mêmti  que  lo  Catéchisme  dogmatique 
demandait  un  théologien  atts«i  sag<)  et  au»  i 
éclairé  que  li^^suel,  \û  Calf'chisme  histori- 
qne  ne  pouvait  ûire  l'ouvrage  que  d'un 
homme  profondément  versé  lians  I  histoire 
de  tous  les  Ages  de  ta  religion  ;  et  tel  était 
l'abbé  Fleur/.  Sou  CatéeKitme  hitrurioue, 
^'h^^<■\)ns  h  la  sollicitnîî m  lia  Bnssuct  lui- 
mèmo  et  revêtu  de  son  ap  irnbalion,  venait 
de  paraître  depuis  quelques  années. 

Le  Catéchisme  do  Bi>>sui  t  reu  e  me,  pout 
ainsi  dire,  trois  i  diécbisme.s.  Le  premier  nu- 
s'adresse  qu'à  ceux  qui  commencent.  Il  »e 
borne  aux  premii  i  s  élL^nientsde  ta  religiori 
el  aux  disposi[io!)s  nécessaires  pour  ies 
mettre  en  c  t,\i  do  recevoir  la  coniirnialion 
avec  les  seolimcnls  de  piété  et  de  raison 
compatibles  avec  le  premier  Age  de  la  vie. 

Lo  second  caléchisme  t  st  destiné  à  r.rtwx 
que  l'on  dispose  à  rccovi  ir  la  communion. 
Il  esl  beaucoup  plusdévelopi  é.-ansjaina  s 
s'écaiter  de  la  précisinn  nécessaire  h  un 
à^Q  où  l'on  p<!Ut  beaucoup  apprendre,  et 
où  l'on  ne  peut  pas  tout  savoir.  Bossu  tf 
cx{H)»e  toute  la  suite  delà  d<.(t:i  p  cbre- 
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lieime;  et  il  a  l'iiileniion  Uo  la  ilistritioer 
r>n  ilttsleiirs  [tarlies  quts«tîenle(  8*«ncbal- 

nenl  les  iin»'s  hut  niifres,  de  manière  ce- 
livndsnt  à  laisser  des  tiucrvallos  assez  mar- 
qué pAur  n«  pis  effrayer  cef  jminef  intel* 
Figpnres  pir  1  étemlue  de  la  carrière  qu'on 
leur  priisenlo  à  parcourir:  méthode  indis- 
p«n8able«  en  quel(|ue  genre  que  ce  soit» 
pour  un  âge  dont  li  faut  exciter  Tarduur 
f  n  lui  montrant  de  loin  le  btit  où  il  doit 
;<riiv(  r,  el  dont  il  f<iiit  soiit<îriir  la  fail)lo5s»; 
en  lui  ménageant  des  points  de  repos  qui 
renenunigont  k  de  nooveaut  efforts. 

A  CfS  d<  uï  crtîhécliismes,  Bossuet  ou 
Aioulo  un  troisième,  d'un  genre  un  peu  plus 
rulev4),  et  11  le  publia  dans  son  synotfe  de 
1G96.  Il  a  pour  objet  tout  ce  qui  concerne 
ri(i.«(iluliun  des  fêles  el  leur  célébration. 
C.'f'si  un  exposé  de  toute  la  législation  de 
I  Kglise  sur  le  culte  public  et  sjyir  les  »o- 
l'.-nnités  religieuses. 

On  observe  rncifrment  que  l  e  n'est  plus 
è  des  enfants  que  fiossuct  se  borne  à  par- 
t<*r  ;  il  parie  aui  Chrétien!  de  loat  ftge  el  de 
Iniii  seip,  el  il  leur  fflit  connaître  tout  re 
qu'exige  de  leur  part  la  religion  qu'ils  nro* 
fessent,  et  le  culte  qui  «n  fèil  une  partie  si 
imofirlante  (307). 

XVI.  —  Imtruction  ât$  nouveaux  eonveriit. 

La  réfoc.iiion  de  W^tlil  de  Niinies,  en 
10S5.  donna  une  nouvelle  activité  au  zèle 
ttf  Bossuet  pour  l*instrae(ion  des  noureaut 

C'invt.Tiis, 

Par  une  circonstance  singulière ,  le  dio- 
cèse de  Heattit  q'ii  avait  été  le  bereeati 

du  calvinisme  en  France,  en  fut  aussi  le 
loiiibeau.  On  sait  quH  la  ville  de  Muaux  fut 
la  première  qui  vit  s*élever  dans  l'i  nccinte 
de  ses  murs  tinf*  é};fise  prélenif  ne  réformée. 
Mais  re  qui  csl  peut  être  ti\oins  connu, 
c'est  que  ce  fut  d«ins  le  dioc^ào  de  Mcnui 
que  se  tint  à  Lis;y,  en  MSâ,  sous  i'épiscop«il 
tDème  de  Boasuet»  le  dernier  synode  na< 
(ional  assemblé  avec  Taulorilé  du  gouver- 
nement (308).  Ce  ajriiode  est  non  seulement 
r«niiarquable  fiareequll  est  le dtrofer  qu'on 
nil  vu  en  Frnnof»,  mais  encore  parue  que  le 
roi,  qui  ju^qu  alors  s  eiait  contenté  d'en* 
vojer  aux  synodes  nationaux  des  commis* 
soircs  protKSlanls  pour  y  maintenir  l'ordre, 
nomma  au  synode  de  Lisy  un  commissaire 
cathotiqiK  .  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  cxlraor- 
Uinaire  encore,  c'est  qu'on  lui  adjoignit  un 
ecclésiastique  pour  second  commissaire.  Ce 
fut  l'abbé  do  Saint-André  (309),  jnune  en- 
core, et  qui  dtrpuis  a  été  grand  vicaire  et 
rilTidal  dé  Meaax  soua  le  cardinal  de  Biasj. 

{3u7j  Le  CatéihkHu  de  Bossuet  fut  imprimé  m 
1UK7. 

(SOS)  I«l0hv  4*  VE^it  de  Mtttux,  par  don 
leoiM^T-DoncssM. 

(SOUMl  nvnit  tiTtiie  et  un  ans.  Il  est  «en  en 
174U,  hf^r  >l<:  i|ii:itit'~vingl-tiuitanfl. 

^310)  1.  jliiu-  Li  Jit;u  rappoile  un  Irait  singulier, 
qui  «ioniie  luuie  ia  ise^ure  de  leur  instruction. 

«  Lie  IS.iJéi-cuibre  1685,  écrit  l'alil)é  L^iiieu, 
€afilit  c'est  ainki  qu'on  nouiPiait  les  v'gtieroiis  lia- 
bilanla  é«  laubiturg  de  SaiM-Ilicolas  de  Meaus,  fu- 
rcttt  iruiver  M.  ite  Hcaui  en  son  pai».a  épisoupal. 


Il  a  survécu  près  de  soixante  au.«  i  cal  é*é> 
nemeni  assez  singulier  dans  la  vied*un  ec- 

cb'sias(ii|U(>. 

Ce  fui  en  effet  la  seule  el  dernière  fois 

3tt*on  a  vu  en  France  un  prêtre  revêtu 
uiî-  ^r^mlihble  commission.  Ce  synode  se 
tint  nu  mois  d'août  1683,  et  dura  enviror 
trois  semaines.  Il  fut  composé  de  cinquante, 
quatre  ministres,  et  présidé  par  Alix,  le 
plus  accrédité  des  ministres  de  Charenton. 
Le  niinistru  Clauile  y  parut,  uon  romme 
membre  du  synode,  oaaispour  lui  présenter 
une  demande  partietiHère  qui  fut  rejelée. 

On  firOi  îiatt  deux  fois  par  jour,  el  les 
mimsires  qui  s'étaient  partagé  ces  [>rédica- 
Ifons  Ips  ramenaient  ortiina  remont  à  la 
morale.  Les  mœurs  des  oaiholi.jues  y  étaient 
souvent  censurées,  avttc  circonspection 
néanmoins,  par  respect  pour  les  commis- 
saires du  roi.  Un  jour  cependaut  le  ministre 
Alix  ne  craignit  point  de  s'abandonner  à 
son  z'Ioftît'in  de  fiel  et  d'ainT*  nr;  mais  le 

ftrt'mier  commissaire,  se  levant  pour  loi 
miiosersilunce,  lui  dit  !  «  Monsieur,  si  Tooa 
rnnlinupz  sur  ce  ton,  je  vous  ferai  sortir  de 
la  cliairu  cl  de  l'assemblée.  Anpretiex  è 
parler  respeciueuseinenlde  la  religion  que 
|>rorusse  votre  souverain.  » 

Lorsque  Bussuet  devint  évé^^ue  deMeatii', 
il  n'existait  dans  snn  diocèse  qu'environ 
trois  mille  calvinistes,  dont  la  plupart,  de 
basse  condition,  ignoraient  les  maximes  les 
pins  communes  de  la  religion  qu'ils  proffs- 
saient  elles  premiers  éléments  de  leur  propre 
ea'écbisme.  Mais  ils  étaient,  eorome  ilarrire 
presque  toujours,  si  entêtés  dans  leur  igno- 
rance, qu'on  ne  pouvait  les  instruire  qu'a- 
vecbeaucoup  de  patience  daca  dea  onufé- 
rences  particulières  (310). 

A  l'éjtoque  d«  la  révocation  de  l'édîl  do 
Nantes,  Bussucl  f'i^nblii  à  Meaux,  (iaos  la 
chapelle  de  son  palais,  des  conférences  ré- 
glées, oà  llféUfiisaaH  les  nouveaut  «on?  erlia. 

Mnls,  nu  lieu  de  s'entendre  et  de  se  rap- 
procher, les  esprits  s'aigrissaient  dans  ces 
espèces  de  luttes  publiqueat  elles  finirent 
par  devenir  tumultueuses,  ©t  il  ffilfut  rhan- 
ger  do  plan.  On  substitua  A  ces  conléi  cu- 
ces  iiubliques  des  entretiens  pflriiculiers, 
OÙ  1 00  appelait  suceesaitement  cbaque  fa- 
mille. Boasuet  ae  réserva  rinsiraetion  dea 
familles  do  la  ville  el  des  lieux  voisins  : 
«  Ce  qui  réussit  mieux,  dit  i'abbô  Ledieu, 
et  n*a  paa  en  oéaninoiiia  un  elfel  fort  con- 
sidérable. » 

La  Fcrtô-sousoJouarre  état!»  après  la  ville 
^e  Mceux,  le  lieu  le  pliM  eoiiaidérable  du 

pour  faii'e  abjurât  on  entre  ses  mains.  En  se  pré- 
isrnlaul  k  lui,  ib  ic  bnlncrrni,  et  lui  dirent  :  Je  nt 
doulvtu  plut,  et  êommti  eonttûincmt  qu'il  faut  ilte 
eaiholiquti,  et  Mut  c9HttrtiT  entr<  rot  main».  Jfels» 
M0uei§iuurtj*  m  Mut9»ê  pu  «Uir  au  Pape.  » 

Oa  te  doete  Men  qne  Bosseac  iie  perdit  pas  sen 
temps  à  raisonner  avec  ces  puissants  théologiens, 
il  l»oii'3  à  leur  ni  ondre  :  i  Qu'appeitt-tem» 
obéir  au  Pape?  /<•  roi  lui  obéit  bien,  el  moi  je  lui 
oiiii.  Il  n'en  fallut  pat  davanmgc  pour  aciieur  de 
les  convaincre.  Ainri.  ils  firent  leur  abjuratieil  ot  la 
aifiièi-eiit.  •  (âr<iaM*anfJi  ée  Wisc.) 
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ilioeèse,  al  celai  où  l'on  comptait  te  plus 
d«  prolmlantf.  llussuet  chargea  trois  ec* 

clt'siasliques  d'y  faire  une  mission,  qui 
dura  tout  TAvent.  Il  s'y  reudit  suii- 
▼ent  lui-même,  pour  eteiter  le  zèle  des 

missionnaires  par  sa  présence  et  ses  avis. 
Cn  eccl<^siasl'que  surnuméraire  était  uni' 
ifu^ment  «iesliné  h  l'instruction  des  nou- 
Tfaiix  çonvnrfis,  hI  perpétuer  le  bien  que 
Its  nussionnairps  avaient  commencé.  Il 
ëlablil  des  instiiuiions  seinblubics  datis  Ifs 
endroits  priuci^taux  de  son  diocèse.  Le 
praire  qu'il  y  plaçait  n'était  chargi^  que 
d'instruire  et  de  1  ri^^pr  ces  nr  ipliytes, 
dont  la  foi  était  encore  si  chancelante  iH  si 
ineôleiDe,  mais  qui  promettaient  au  molni 
iinrt  nouveHe  aéiu'r-uioii  «lont  la  foi  serait 
moins  équivoque  et  plus  éclairée.  Rossuel 
eut  soin  en  même  temps  de  pourvoir  de 
maîtres  et  de  nwitircsses  d'école  loules  les 
jj«iroisNes  qui  on  manquaient. 

A  la  tôle  de  lous  ces  élnblissemenls  pnr- 
liculierSf^il  p\»^a  comme  dirncteur  générai 


ceux  qui  reposant  aur  le  religion.  Le  chris* 
tianisme  9*est  établi  aant  le  secours  (ff>t 

hommes  o\  irifl'';;r(^  la  résisMni-'f  'Jo<;  hn:o.- 
mes,  et  Bosquet  disait  soureni,  a«ec  un 
sentiment  prnfon«id*admtrai1oii  t  «Il  semble 
que  les  npôire*  et  fetirs  prenriers  disciples 
aiettt  Iravnili  S  sous  lerrt',  po  ir  établir  tant 
d'Emises  en  si  peu  de  temps,  sans  queiVrt 
sache  romment.  • 

L'»rsque  Bosisuot  jugi  a  que  les  notiveaux. 
ronverlis  (liaient  a^Si'Z  disposés,  par  lanide 
conférences  et  d'instructions,  à  entendre  la 
voit  de  letir  évéque,  il  leur  adrAssa  une 
t<>ltrt  pastorate,  en  date  du  SU  mars  1086. 

XVII.— £**#ri'  patîornh  de   RiMiuet  UtT  le 
communion  patente. 

L'objet  do  celte  lettre  éluit  de  les  prépa- 
rer h  recevoir  la  communion  pascale  aree 
Iniis  Ips  senlimerils  de  foi  dn  p'iélé  que 
l'Kglise  deiiiando  pour  col  /uigiisle  mys- 
tère. M.iis  Rossuet  ne  se  dissintulait  pas 
qu'on  ne  devait  pas  atlenUre  de  ces  néo- 
le  sieur  ^lieberî,  eeclésîasiiqne  donlle  zèle  phyies,  li  peine  initiés  «ne  doctrine  qu'on 
et  l(  s  latents  étaient  éprouvés  depuis  qu«-  leur  avait  rttiirésciiii'e  sous  los  coiifonrs  lej 
torze  ans,  el  avaient  obtenu  la  confiance  plus  o'Iieusfis,  res  ibspositions  plus  ou 
générale.  11  le  chargea  d'entretenir  desrap-  moins  parfaites  nue  l'on  exige  de  ceux  que 
ports  suivis  avec  lous  les  nouveaux  rnih"»-  k-ur  édur.iiion,  leur  profession  et  l'exiié- 
iiques, 'Je  régler  tout  ce  qui  coucernail  leurs    r[eucu  des  mnximt's  et  des  règles  de  <*S 


mâriegfts,  et  de  k-s  exhorter  k  remplir 

leurs  devoirs  de  religion. 

Il  rut  recours  pour  (onlcs  ces  in!>(ilu- 
lions  h  la  libéralité  du  roi,  qui  avait  an- 
lioueésa  disposition  à  concourir  au  succès 
de  ce  grand  ouvrage.  On  peut  se  faire  une 
idéedt!(o  ^i  i!»  le  siiours  par  un  mé« 
moire  que  Bossuei  présenta  lui-même. 

il  se  boroail  à  demander  i  I*  un  bnno* 
raire  pour  qtiatre  prêtres  employés  spécia- 
l<-ment  h  )'tn$iruclion  des  nouveaux  con- 
vertis,et  il  lixail  cet  honoraire  pour  chacun 
d'eux  i  quair»*  ewMts  livres:  2*  un  traite- 
ment pour  Iruis  sDiii'res  et  deux  maîtresses 
d'école,  pour  quelques  paroissos  qu'il  indi- 
quait; 3*  deux  place#  aux  nouvelles  catho- 
liques, ()our  deux  demoiselles  qui  se  trou- 
vaient sans  pèif',  s  ifis  iiièrrj  el  .snns  bien. 
Eitflu,  il  suppliait  ie  roi  de  convertir  eu 
«ne  peosion  aonuelle  la  graliQc.ation  d.e 
quatre  cents  livres  qu'il  avait  la  bonté  d'ac- 
corder à  l'ecciésiasiique  chargé  du  sur- 
eeiller  tous  ces  établi>serDenls. 

Tels  étaient  les  faibles  moyens  que  B«)s> 
suei  jugeait  suflisant»  pour  opérer  de  gran- 
des choses.  Les  gouv('rii''i[itMits  n'ont  pas 
toujours  paru  a8i>ez  convaincus  de  tout  ce 


f;llseonidû  pénétrer  de  bonne  heure  de 
»  grandeur  et  de  la  dignité  d'un  tel  saere* 

mont. 

Aussi  Bossuct  leur  (lit  :  «  N-^us  ne  vous 
demandons  pas  des  perfections  exiraonli. 
naires;  pnurv  i  qu'on  a  »pO'  te^  l'Euchans- 
lie  une  ferme  foi .  une  cooscio'^ce innocenta 
et  une  sainte  ferveur,  nous  supporleit)us 
les  restes  de  Tinflnnité.....  »  Ht  il  r.-ppello 
l'invitation  qu»?  !c  roi  E/échias  av.-iit  adres- 
sée aux  tribus,  môme  sebiamail  jues,  ite 
venir  célébrer  la  péqoe  dans  le  teésple  dti 
Jérusalem. 

Sans  entrer  d.ins  aucune  discussion  sur 
les  questions  dilliciles  el  obsour^s  que  les 
premiers  réformateurs  avaient  agitées, Bos- 
suci  profilé' de  eetle  oetiBSlon  nour'les  dég«- 
bus'3r  lies  imputations  ridfr;nio>  ili.-nt  fra-s 
ministres  les  avaient  sans  ce^^t:  eniretouus 
sur  les  prétendues  idolAlrins  de  l'Eglise  ro-- 
maine.  Il  ne  s'attache  mAine  qu'à  celli>a 
qui  étaient  de  nature,  par  leur  elTet  sensi- 
ble et  extérieur,  à  laisser  pfus  d*im|iressfon 
dan«  leur  esprit. 

Il  leur  parle  d'abord  de  Ton  dos  princi- 
paux caractères  d'^  la  vi^rlia'iie  E-;tise,  de  !o 
succession  qui  fait  remonter  les  évéques 


qu'ils  poovaieut  faire  de  bon  etd*uti1e  avf^c    l'égilimes  jusipi'aux  apôtres  :  «  Vous  iravez 

{lU  vouseui^ôclier,  dil  Rossuet,  do  rpcnn- 


le  seuT  st'L'uiirs  Jrs  in^innnents  de  la  reli- 
gion. Le  nôoeiisaire  sullil  à  des  hommes 
su|»érieurs  aux  Itesoins  du  Ittze  et  de  la 
mollesse.  Ceoi  qui  n'ont  en  vue  que  Dieu 
et  la  religion  n'ont  pris  mémo  besoin  de  la 
gloire  humaine.  Mais  les  gouvernements 
ont  besoin  de  leur  assurer,  pour  leur  propre 
intérêt,  culte  espèce  de  «onsldération  pu- 
blique, sans  laquelle  Imir  niini^lôie  perd 
une  partie  de  son  influence  sur  ropioiou 


naître  une  j'étais  à  la  pince  d  «  ceux  qui  otii* 
fîlanté  I  Evatigiledans  res  contrées.  Je  oe' 
vous  ai  point  annoncé  d'autre  doctrine  qan' 
celle  que  j'ai  reçue  de  mes  >ainis  préiléces- 
seiirs;  coniiiie  chacun  d'c  ix  a  suivi  ceus 

Îui  les  ont  devaucés  j'ai  fait  de  même.,*... 
'ans  celte  succession,  on  n*a  jamais  en» 
tendu  un  clnuljlo  langage'.  I  f  "?  évé-jues  Sé^ 
parés  de  noire  unité  uni  inanitesteuiaiti  ro« 


«iO'»  peuples.  Les  établissements  ^urabieSi  oooeé  à  la  doctrine  de  ceux  qui  les  avaient 
les  uionuments  immortels  sont  toi^ours    eonsaerés.  Il  n'en  est  pas  ainsi  parmi  iimist 
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toujours  unis  à  ta  chaire  de  saint  Pierre,  où 
dès  Toriginedu  cliristianisine  on  a  reconnu 
la  ligo- do  i'uuilé  ecctésiosUqiie,  nous  t\'n- 
von«  j^itiais  coodamné  nog  prédécesseurs, 
«t  nous  laissons  la  foi  des  Eglises  telle 
Oiie  niius  l'avdti^  ironvi^e.  Nous  pouvons 
dirti,  sans  craiiiie  d'ôlre  repris,  que  jamais 
on  ne  montrera  dans  fE^lisecatbolîque  au- 
cun rliangeroent  que  dans  des  i:hosr>s  do 
ct^rémonie  el  de  disciplioe*  qui,  dès  ics 
[•rcmiers  siècles*  cal  été  tenues  poiiriodîf- 

férvnies  » 

Les  ministres  proleslanls  cherchaient  à 
faire  illusion  iiar  des  telles  de  saint  Cf- 
prieo,  dont  ils  dénaloraiettl  le  Tôrilable 
sens;  nais  Boeeset  déoMNiIre  qae  saint 
Cyp<ien,  loin  de  permettre  d'examiner  l'E- 
glise par  l'examen  de  ses  dogmes,  rcut 
0U*oo  reeonnaisse  d'abord  l'Eglise,  el  qu'oti 
tienne  pour  assuré  «  qu'on  n  a  ni  la  loi  de 
Pieu,  01  la  foi,  ni  le  salut,  ni  la  vie  qunnd 

on  D  êsl  pas  datia  scouniu';  Ainsi,  on  a 

beau  se  vatiler  de  reformer  l'Kglise  el  de  l.i 
léduirc»  une  doctrine  |)lus  pure,  aussibien 
qu'À  une  discipline  plus  r<^g;ulière;  li>i*i 
d'élra  admis  à  prouver  qu'on  eai  dans  la 
véritable  Ksiise  k  cause  do  la  vraie  doc- 
trine qu'on  [tréteml  enseigner,  00  est  con* 
vaincu,  au  contraire ,  qu'on  ne  peut  |his 
•voir  la  vrèie  doctrine  quand  on  ii*eai  fias 
dans  l'Eglise  et  qu'on  veut  en  dresser  u*)e 
nouvelle. 

«  Et  aHn  qu'on  entende  mieux  de  quHIa 

Fp'!"?.'  sainl  Cyprien  a  voulu  parlfr,  c'est 
d<a  I  liglise  cjui  reconnaît  ^  Home  le  chelde 
sa  communion,  el  dnns  \a  plime  de  Pierre 
l'én-iioenl  degré  et  l'Eglise  principale  d'où 
l'unité  sacerdotale  s  tiré  son  origine.  » 

Bossuel  profitû  ensuile  d'un  Irait  Iiislo- 
riqiit',  qui  apparlcnait  è  un  évéaue  du 
Meaox  encore  plus  qu  i  tout  autre  evAque, 
et  il  s'en  sert  pour  rappeler  aux  protestants 
Vorigiue  récente  et  peu  honorahiH  de  la 
plupart  de  leurs  tgitses.  Il  appelle  on  lé- 
mmgnago  lenr«;  propres  historiens,  qui 
n'ont  pu  Uiïaiaiufer  qu'elles  onl  presque 
tûuti'S  élé  fondées  pnr  des  Iniques  san^  ca- 
ra^ièrei  aaoa  mifcsioo  et  sans  ipstruclion. 

Il  remet  sous  tes  yeui  dès  iiouvi<aiiv 
louvi  riis  de  son  diocô»e  ce  que  laura  pères 
•vaieiil  vu,  OU  du  moihs  n'avaient  pu  igno- 
rer.* Souvenei-vous,»  leurdit-îl,«  de  Pierre 
Lecture,  rardeur  de  luine.  7e  ne  le  dis  pas 
ptr  mépris  de  la  professiou,  ni  pour  avilir 
un  travail  honnête,  mais  pour  taxer  Tigno- 
rance,  la  présomption  et  lo  schisme  d'un 
homme  qui,  sans  avoir  de  prédéct'^^siMir  ou 
de  pasieurqui  l'ordonnât,  snri  ti  ui  k  coup 
de  sa  boutique  pour  présider  dans  l'Eglise. 
C'est  lui  qui  a  dressé  i  Ki^lisu  |)ré(andue  ré- 
formée de  Moaux,  la  première  forméa  en 
France,  eo  l&i'G.  • 

Voftfuet  raprodoîl  les  mêmes  raisonne- 
uients  dont  il  avait  fait  usage  dans  sa  lettre 
sur  l'adoration  de  la  croix  ,  pour  répondre 
aux  objections  pofmiaires  daa  protestants 
sur  le  culte  que  les  cathniiques  rendent  à 
l'iiuage  de  la  croix  ,  à  celits  des  saints  lI  à 
leura  reliques. 


UET  —  LIVRE  YII 

■  Quand  même  des  particuliers,  dît  Rns- 
suel,  n'auraient  pas  des  intentions  assez 
épurées ,  l'inliriniti- de  l'un  nn  faU  pas  de 
préû|udic.a  h  la  foi  de  l'autre  ;  et  quand  il  jr 
aurait  dé  l'abus  dans  la  pratique  do  ces  par» 
!;  iilîors,  n'esi'ce  paa asaax  que  r^liaa  Jaa 
en  reprenne? 

«  El  quand  on  ne  las  reprendrait  paaaaaat 
fortement,  nuire  chose  est  ce  qu'on  approu- 
ve, autre  chose  ce  qu'on  tolère;  et  Quand 
on  aurait  tort  de  tnlérer  cet  aÎNia,  je  n« 
romprais  pas  l'unité  pour  cela  ;  pour  m'é- 
loigner  d'une  chose  qui  ne  me  tait  aueun 
mal,  je  n'irais  pas  me  plonger  daua  l*U)line 
du  schisme ,  où  je  périrais.  » 

llavïme  générale  :  ce  que  l'Eglise  lolèrt 
n'est  pas  notro  régla ,  mais  ae  qu'allo  ap* 
prouve. 

Les  ministres  allégnatalit  sans  eesaa  lea 

progrès  siiudains  et  les  succès  prodigieoi 
de  Ta  réforme  rnnimc  un  témoignage  de  la 
loule-puissfiiii.'  livineun  sa  faveur,  comme 
si,  leur  r('\H>u'\  Bissuel ,  ■  le  iJ('sir  iji-  s'iiT- 
franrliir  des  vœui,  des  jeûnes ,  de  la  i;onii- 
nence,  de  la  confession  ,  des  mystères  qui 
passent  les  sens,  de  la  sujéliou  des  évêques,' 
qui  étaient  en  tant  de  lieux  prinees  tempo- 
rels ;  la  jouissance  des  biens  do  l'Eglise;  le 
dégoût  des  ecclésiastiques  tron  igiioranta , 
hélas  I  et  Iropaeandaieux  ;  le  charme  trom- 
peur lies  plaisant<>pies  et  de-;  invectives ,  at 
celui  d'une  éloquence  emportée  el  séditieu- 
se; le  pouvoir  accordé  aux  princes  et  aux 
magistrats  de  décider  les  nÊT-iires  de  la  reli- 
gifrti,  el  h  io\is  les  hommes  de  «e  rendre  ar- 
bitres de  leur  foi,  et  de  n'en  [il'is  -mire  qu» 
leurs  sens,  enfin  le  nouveauté  même,  n'a- 
vaient pas  été  retirait  nui  jetait  en  foale 
dans  la  nouvelle  réforme  les  villes,  1'"^  prin- 
ces ,  les  peuples ,  el  jusqu'aux  prêtres  et 
moines  apostats.  » 

iîès  le  début  de  relie  lettre  pnstcrplo, 
Bossuel  avait  adressé  aux  nouveaux  con- 
vertis de  son  diocèse  celte  déclaration  re- 
marquîîb'"'  :  «  Loin  d'avoir  sootT»'rl  des 
tourments,  voiis  n'en  avoz  seuletncnl  pas 
entendu  parler;  aucun  dii  vo  n'a  souf- 
fert de  violence  ni  dans  ses  biens ,  ni  dana 
sa  personne.  Je  ne  voua  dis  rien  qwa  voua 
ne  disiez  aussi  iien  que  n»oi  ,  voua  éti»a 
revenus  paisiblemcot  è  nous,  vous  la  »a- 
vex.  • 

XVIII.  —  Hetteew  dê  Boênut  peur  lea. 
prolssfoafs  d*  son  diotiit. 

Comment,  sprès  une  déclaration  si  solen- 
nelle faite  è  la  France  et  è  toute  rEuro|)«, 

en  présence  de  ceux  qui  auraient  pu  dé-  ' 

mentir  le  noble  témoignage  que  Bossuei 
osait  se  rendra  ft  lui  -  même ,  Jurieu  et 

quelques  éc  i vains  onl- ils  en  la  témérité 
(Je  représenter  Bossuel  comme  persécu- 
teur f 

C'est  on  fait  certain  qu'il  n'y  eut  aucune 
exéeutiou  mdiiaire  ni  dans  la  ville,  ni  dans 
le  diocèse  de  Meaux.  Bossuel  suivit  l'eseni- 
pie  de  saint  Augustin  ,  comme  il  en  suivait 
les  maximes  :  il  ne  (il  usage  que  des  seule 
moyens  qui  appartienoent  rfigliaa  »  1  ioa* 
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Iriiclion  el  la  piTsuasIon  ;  nn  ne  !e  vil  ja- 
mais implorar  le  secours  de  l'auiorilé.  I)  no 
le  servit  de  sôn  erMft  r|uo  pour  éloigriT 
di  son  (liofièse  toule  espèce  d'appareil  mili- 
taire t  et  faire  jouir  les  proleslnnts  de  tous 
les  droits  que  la  réTOcution  de  l'édit  de 
Nantes  leur  avait  taisséî».  Tatidis  i|iio  plu- 
sieurs provinces  étaient  couverles  de  gens 
de  guerre  pour  réprimer  tes  mouvemenis 
séditieux  qai  s'j  4iaîenl  n>anifeslés,  le  dio- 
cèse de  Meam  ne  vft  qu'une  8»ole  maison 
où  l'on  se  crut  obligé  de  faire  usnge  ffe  (  * 
mesure.  La  fidélité  de  rhisloire.qui  ne  nous 
permeUait  fia»  de  sup[>rinieriie  nituni(|iift 
nous  autorise  en  même  iejTi;ts  h  déclnri  r 
que  Bossuet  n'eut  aucune  pari  à  celle  vexa- 
tion. 

Un  gentilhomme  dti  nom  de  Séguier,  qui 
résidait  avec  sa  femme  en  son  château  de 
la  Charrocix  dans  la  Brie ,  fut  tourmenté 
pendant  quelques  jours  |>ar  la  présence  do 
aept  ou  huit  dragons  que  l'intendant  ff<r 
Paris  crut  devoir  y  onvovpr.  (]o  fj;i'nlil- 
homme  s'était  mootré  fort  eoiôié  ,  et  sa 
ftiDm« ,  bien  plus  Inconsidérée ,  t'était  «i- 
haWe  en  déclamations  contre  le  roi.  Bos- 
suet fut  extrêmement  atttigé  de  cet  événe- 
ment ;  M  jatte  conaidération  ftnur  un  nom 
respecté  dans  In  mi^gi-^tritnro ,  et  les  rela- 
tions d'estime  et  ù'nuwué  qu'il  entriti— 
Dait  avec  une  famille  établie  dans  son 
diocèse,  lui  inspirèrent  l'idée  d'engager 
Pintendaiit  è  Aire  transporter  M.  el  madame 
Séguier  dans  son  propre  [»nfais  h  Mt^aux. 
Bossuet  voulut  même  se  rendre  caution  de 
leur  respect  pour  le  roi  et  de  leor  aoninls- 
sion  à  ses  ordres.  Un  proci^di^  au'; si  il''Iir.Tf 
disposa  M.  S<^guier  à  écouler  avec  moins  de 
prévention  les  îostroeliona  d'un  évêquo 
qu'il  était  loi  môme  accoutumé  à  rp<>pecter 
pour  son  génie  et  «a  vertu.  CepeudaiU  Bos- 
•uel  eut  d*abord  bi  aticoup  h  souOHr  dea 
emportements  de  la  femme.  Mais  une  grande 
patience  el  des  instructions  tou<'h:inte8  el 
palornelles  suflirent  poor  les  r.Tinc  ut  à  des 
sentimeuta  plus  inodéréa.  11  eut,  au  t)oul  de 
bvil  Joor»,  le  satf  sfeelien  de  recevoir  leur 
abjuration,  el  la  consnlfltion  encore  plus 
douce  de  les  voir  persévérer  dans  lu  raitgiOtt 
qu'ils  avaient  embrassée. 

La  plus  grande  paix  régna  d  in;  touirç 
les  autres  parties  du  diocèse  de  M^aux  ,  oi 
môme  dans  les  lieux  où  les  protestants 
étaient  les  {dus  Domt)reiiT  ,  lels  iftie  Clarti 
et  Lisy.  Bossuel  allait  lui-n^ijoio  répandre 
ses  serour»  ou  ses  instrucuonj  partout  où 
il  jugeait  sa  présence  utile  al  néeeaaaire. 
Il  n'était  pes  on  seul  des  nvwttms  tatMi' 

Î}ue$  qu'il  ne  connût  person iii-lIr-iiMMU  ;  ot\ 
es  lui  ameuail  de  temps  en  temps  pour  ôlre 
inetruits  et  pour  recevoir  le  eônArmalinii. 
Il  connaissait  également  tous  les  protes- 
tants qui  s'étaient  refusés  è  abjurer;  il  ies 
faisait  venir  trèt-aoun>nl  à  Meau« ,  ou  dans 
d'Htiires  lîeuT  de  ?on  diocèse,  lursqu'il  allait 
y  Icurâ  âa  viâtU  pjïtorale.  Il  cherchait  è  tes 
éclairer  et  h  les  loucher  par  :>.i  douceur.  J;t- 
mais  un  seul  d'entre  eux  s'est  plaint  do 
•a  aérérilé  ai  même  de  »«s  reproches. 


l'n  .i:h.'i(-ii  L'!.;HirMllO    (It^  Mr.lliX  (  Ic  sieur 

Payen  )  rapportait  comme  léiH«iin  oeulaire  » 
m  qu'aprèe  la  révoctlion  de  Tédll  de  Nentee» 

Bossuel  ,  informti  «fr<;  îiffr^rrn!?  liL>in  où  se 
réunissaient  les  iimicsianis  répandus  dans^ 
son  diocèse  t  elfeil*  en  moment  oft  i*<Ni  t'y- 
allendail  lo  moins  ,  les  surprendre  charita- 
blement; faisait  anûier  5on  carrosse  loin 
du  lieu  où  ils  s'étaient  réunis,  s'y  rendait  k 
pied,  frappait  h  la  porter  «1  enlrâil  tout  è 
coup.  Un  élonnemetil  mêlé  de  freinte  se 
peignait  sur  tous  les  vi  n-.  Mais  R')ssu«*l 
s'cmpiresaail  du  los  rasMirer,  en  leur  disant 
aven  douceur  t  Mw  m/bnte,  là  eù  foiU  faa 
brebis,  le  paiteur  duit  y  éire.  Mot»  devoir  nt 
de  cherchrr  mrtbrthi»  épnrdti,  tt  dt  les  r/(^»r-> 
ntr  au  berenil.  De  quoi-e$t  U  quettion  «im- 
jnurd'huit  A  r  "^5  Av^ir  é'-OMl»-  If^nr»  rai- 
sons, il  entrait  on  inaiiùre  el  ics  iii<btrui- 
aail.  * 

Ce  fut  de  cette  ntnièro  douce,  conUuiiiS' 
et  paternelle  qu*il  parvint  è  ou  convenir 

plusieurs.  11  les  faisail  ensuite  renlrer  dan* 
leurs  biens,  souvent  même  il  les  faisait» 
aoolager  d'une  partie  de  leurs  impoalltona.. 
L'intendant  de  \n  généralité  se  i  l  igneit 
toujours  de  son  extrême  douceur,  et  ne  eus-- 
sait  de  loi  reprocher  se  modéralion  ,  donli 
les  protestants  abn-saient  souvent.  B«isstifi 
ronsonlait  à  rerovoir  i«s  reproches-,  (u>urvu 
(pi'il  lui  accordât  ce  qu'il  lui  demandait,  et 
i  intendaixl  no  le  refusait  jamais,  n  Cepon- 
danl  on  doit  convenir,  ajoute  l'abbé  Ledieu, 
(|ue  des  procédés  qui  aurnient  dil  lui  coa- 
oilier  le  cœur  el  Tosprit  de  tous  les  protlea* 
lents  de  son  dloeèM,  lefseèrent  le  plua 
grand  nombre  d'entre  eux  perfévérer  Ueiie 
leur  opiniâtreté.  » 

Son  caractère  et  ses  prineipea  en  cette 
matière  étaient  formellemt  tit  r)|![io!;(^<;  h  tout 
ce  qui  pouvait  ressembler  à  la  couirauiie  t-t 
h  la  violence.  11  arriva  méine  un  évéïieaneni 
qui  lui  offrit  l'heureuse  occasion  de  mou* 
irtr  i»  douceur  ot  son  liuiuanué.  Sept  Oi> 
huit  cents  religlonnaires ,  hommes  et  fi  in- 
raes,  se  réunirent  en  troupe  el  tentèrent, 
&  main  arntée,  d'exciter  une  émeute  h  Lisy. 
Quelques-uns  des  chefs  furent  nn  ùiûs  sur- 
IcHshamp,  leur  procèa  fut  instruit  ;.  trois  ou 
quatre  furent  comlemnéa  i  mort.  Botfuet 
heureuse  mf»tii  rn  fut  averti  h  temps,  il  in- 
terposa d'abord  t'ûutorilé  de  son  nom  pour 
Taire  surseoir  h  l'exéculion.  Il  ('■crivit  siir- 
N'-champ  à  la  cour,  el  il  obtint  leur  grâce. 
Plusieurs  femmes  et  quelques  hommes 
avelent  été  condamnés  à  diiréreutes  pei- 
nes, suivant  la  gravilé  de  leurs  d*^lits  ,  et 
elles  se  réduisirent  à  une  amende  lionora- 
ble  devant  régliw  de  Lity,  et  au  banisse- 
meut. 

XIX.  —  ConduiU  de  B^sstut  ennrs  les 
nUgieuM  de  son  dioeiu. 

Mais  il  était  une  portion  de  ton  troupeau 
que  Bossuel aH'ectionuatt  avec  une  tendres.so 
vraiment  palernellu;  il  donnait  ii  !a  diriHi* 
tion  dea  religieuses  do  son  dincAse  dus  anfns 

aussi  assidus  et  aussi  con.slai>t>  que  s'il 
n'eût  pas  eu  d'uuUCi  dtvciis  d  re.npiif  ,  et 
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(le*  Iravffiit  hien  plu:;  iroportnnis  à  suivre 
et  è  roniluirp  leur  perrecH'in.  Les  volii* 
mes  XI  et  XII  de  l'édition  de  ses  OenTri'S 
donnée  par  D.  Déforis  renferment  jirè«  de 
•Ppl  rrnts  lettres  de  direction  tpirîiuetle 
«drfitres  ?i  d*'  '.iiiiiil(  5>  religieusps.  Ndus  en 
Avons  les  originaux  iniièrement  écrits  de 
Il  mtfn  de  Bosniol.  Par  le  nom'ire  de  celle* 
ont  éfhspp*^  aux  ravages  du  temps  et 
qui  ont  été  publiées»  on  peut  se  faire  une 
idée  du  nombre  de  cellee  qai  ont  été  per* 
dues  on  anéantie!?. 

Ce  iiVsl  pas  le  phénomène  le  moins  ex- 
trnrirdinnirL^  dv  U'\  vie  de  Bossuet  qno  celui 

que  présente  ia  correapon'lance  U*un  tel 
ërèque  qui  eonsetit  è  s*«rracber  eut  éiodes 

cf  rinx  invain;  de  lous  les  genres  qui  rein- 
plis«aienl  Ions  ses  moments,  pour  s'etiire- 
tenir  evee  de  «impies  religieuses  des  pei- 
nes, des  «irrupiiles,  des  inquiélud»  s ,  et 
de  tomes  les  recherches  délicalcs  et  quel- 
quefois minutieuses  qui  agitent  si  souvent 
cet  âniea  pieuMs,  sensible*  et  craintives. 
On  ne  Mit  commeht  conciiter  le  temps  que 
Mlle  correspondance  n  dû  demander  h  Bos- 
enel,  avec  celui  qu'ont  exigé  de  «a  part  tous 
les  ouvrages  qui  sont  restée  de  lui,  el  lent 
d'affntres  inportenlM  où  11  e  Joué  nn  si 
grand  rôlo. 
*Mai8  ce  qui  étonne  eneore*  ou  plutôt  ce 
qu'il  faut  admirer  avec  nn  respect  reli^çieut, 
ces»  le  sentiment  iiialttVable  de  paiii^nce, 
d"iti(] ulgonce  et  de  bonté  qui  res()irfi  dntis 
toutes  ces  lettres.  Elles  le  montrent  sous 
un  point  de  voe  qni  semble  avoir  érhat>tHi 
aux  regards  de  la  postérité,  arc  )ii tuuiée  h 
ne  contempler  Bossui-t  qu'au  mdieu  des 
écliiirs  du  génie  et  des  éclats  de  la  foudre* 
Ces  lettres  petivent  encore  donner  lieu  i 
d'autres  considérations,  étrangères  peut- 
être  aux  gens  du  monde,  mais  qui  peuvent 
n'éire  pas  sans  utiliié  pour  ceux  que  leur 
profession  et  une  vocation  particulière  ap- 
pellent à  la  diroclioii  des  ârncï.  On  y  Irouvc 
une  multitude  de  décisions  précises  et 
Meeles  sur  des  jdootes  et  des  diflleoliés 
(|ul  arrêtent  souvent  les  e  r!r  sia^iiques  les 
plus  éclairés  et  les  plus  familiarisés  avec 
celte  partie  de  leur  ministère.  On  y  voit 
josqo'è  quel  p*iint  R^issuet  |K>35édait  la 
srieneo  et  l'esprit  de  la  religion,  non-seule- 
ment datis  son  «  nsomble  el  dans  le  vaste 
déreiop|)emenl  de  toutes  les  questions 
<}tt*elfe  peut  fi-re  nntire,  mars  encom  daits 
le?  plus  pet  ts  ilt'r,';  is  1,.  r  rs  qijcsii'jns  spé- 
cula ivcs,  sur  lesquelles  I  ficrilure,  les  Pè- 
res et  les  conciles  n'ont  itas  cru  devoir 
s'expliquer,  ni  prononcer.  Il  est,  en  effet, 
des  conseils  évaugeliques  et  des  désirs  de 
perlée  ioo  chrétienne  pour  lesquels  l'Eglise 
se  repose  avec  conriance  sur  l'esprit  de  Dieu, 
poor  inspirer  les  Ames  qui  cherchent  ;ivec 
un  cœur  pur  et  sincère  k  se  confoi  mur  è  ses 
Toloolés,  ' 

(3il)  El!('  h'uppt'la't  Marie  DumoulitMS  ,  veuve 
Cornuau.  Après  avoir  liahitc  longtemps  t.i  Ferié- 
K-iiis-Joiiarrc,  elle  cmni  au  noviclal  du  prieuré  de 
Tare;»  le  16  mai  11187,  ci  Ui  ses  vtti»  S'Jlaenels  le 
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On  e^t  frappé,  en  lisant  cette  correspon- 
dance, d'y  observer  un  sentiment,  un  Ij  n  «  <^e 
et  un  ton  de  spiritualité,  auxquels  0[i  s  iji- 
pose  trop  légèrement  que  Bossuet  devait 
dire  étranger.  Quelques  fragments  de  ces 
li'lires  pourraient  môme  être  soupçonnés 
d'avoir  une  conformité  apparente  avec  ces 
pieux  txcèi  d'amour  de  Dieu  qu'il  reprocha 
(inns  )a  suite  à  Fénelon  et  h  quelques  au- 
tres écrivains  mystiques,  si»  avec  un  peu 
d'attention»  on  ne  reconnaissait  pas  qu'il 
sait  toujours  s'arrêter  au  point  précis  oft 
l'excès  devient  erreur. 

D'ailleurs  Bossuet  (icnsait,  et  avait  sans 
douto  le  droit  de  penaert  qu'il  est  bien 
durèrent  d'établir  des  maximes  générales 
dans  un  livre  do^maiique,  fjtii  doii  toujours 
ex{>rimer  la  saine  duclnno  avec  toute  la 
rigueur ibéologiquet  ou  de  permettre,  dans 
line  correspondance  particulière,  à  des  âmes 
pieu.ses  dont  un  connoil  les  di-sposilions  etia 
ioumission  aux  règles  gt^némlos  de  l'Eglise» 
de  s'sltandouner  è  ces  OM>uveiuents  alfcc- 
lueux  qui  les  portent  k  aspirer  è  la  plus 
haute  perfection. 

On  voit  eo  effet  par  le  témoignage  d*» 
l'une  de  ces  religieuses,  aree  Isquelle  Bue* 
suet  a  entretenu  la  correspondance  la  filus 
suivie  (311) ,  que  dans  ia  direclion  spiri- 
tuelle des  Ames,  il  s'était  principalMmeni 
|)roposô  pour  modèle  saint  François  de 
Saies ,  quoique  ce  soit  nn  des  auteurs  dont 
les  écrivains  mystiques  ont  cherché  le  plus 
n  se  prévaloir  pour  autoriser  leurs opioioos. 
Bossuet  disait  (312)  «  qu'il  était  redevable  à 
saint  François  in  Sains  d'avoir  appri&  les 
véritables  règles  de  la  conduite  des  âmes; 
qu'il  révérait  la  doctrine  de  ce  ssint ,  et 
qu'il  se  le  propos.ili  toujours  pour  mod^I*;  ; 
qu'il  pensîiii,  à  son  exemple,  »]u'uo  ûvéqua 
devait  toujours  évi(>;r  de  luuulrer  de  la 
sévérité,  ou  de  conihster  perdes  reproches 
trop  vifs  ;  qu*il  avait  toujours  présenté  la 

Sensée  l'entretien  do  Josus-Christ  avec  la  * 
amarttaiue,  el  la  sainte  adresse  dont  ii  e« 
sert  pour  faire  oonnaltre  è  cette  fe«iu)« 
I>écheresse  ses  égnrKmon'ls;  qu'une  longue 
expérience  lui  avait  appris  que  ia  douceur 
ramène  plus  d'Ames  à  Dieu,  el  les  retirait 

r>lus  véritablement  de  leurs  désordres ,  qtiu 
a  sévérité ,  qui  ne  sert  ordinaireinent  qu'à 
les  ai^nr  (  i  à  les  soalerer  contre  les  «vie 
qu'on  leur  donne.  • 

Deux  antres  religieuses,  d*unenarssanee 
plus  distinguée  que  (n  Iîû  (jno  nous  venons 
de  nommer  (Idane-Louise  de  Layii^,-*,  et 
MarlerHenriette-Thérèse  d'Albert  sa  MBur), 
furent  du  nombre  de  celles  dont  fiossuct 
5  uitaciia  à  cultiver  avec  le  plus  d'affectîuu 
les  seniimonts  de  religion  et  do  piété.  C'est 
surtout  avec  la  cadette  qu'il  parait  avoir  eu 
le  plus  de  relations,  fiu^auel,  encore  simple 
ecclésiastique,  avait,  lu  8  mai  1C64,  prê<  ho 
le  seruiou  de  la  pruifeaaiua  de  ses  vœux  ii 

22  mars  IC08.  Ce  fui  Bossuet  lui-niémc  qui  nréclio 
le  sermon  de  sa  prise  d'babit  et  ^tle  la  picfcssiot» 
de  ses  vœux. 

UamêetHt  ilc  Niadame  Cosxdav. 
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l'abbaye  iIh  Jouant.  Klle  y  ovait  suivi 
madame  de  Lojiies  sa  $œur/  qui  Ja  veille 
(Tntal  1664)  araUfliil  ses  wmat  dim  la 

tntu  p  fifilnye.  File';  él;iient  sœurs  du  due 
«le  Cbevreuse,  rei  ami  si  clier  et  si  dévoué 
h  Féneloo.  On  snii  que  le  due  de  Laynes, 
leur  père»  profe8s<iit  ta  plus  hsnte  estime 
our  les  solitaires  de  Porl-Iloyai,  et  il  avait 
élevé  ses  enfants  dans  Ihs  mêmes  senti- 
ments. Ce  fui  pour  le  duc  de  Chovrfiuse 
son  ûls  qu*Arnauld  composa  sa  <?/oi«/ln>, 
«t  LfllîCoIol  sa  Grammaire  (j/néro!^\  On  croit 
même  apereevoir  dans  la  préface  de  i<t 
Logif»*  de  Port -Royal*  que  ce  eélèbre 
ouvrage  fut  enirepris  en  «raïujo  partie  pour 
riaslruclion  du  duc  de  Chcvreuse;  ou  du 
moins  quMI  y  aiiprit,  dès  Tige  de  treize  ans, 
les  règles  dî'  l'nrt  du  rni'îoi'ncmorit.  Racine 
lui  avait  déilié,  en  ItiTO,  sa  iraj^édie  de 
Brilannictu.  Nous  ignorons  h  i|uellu  époque 
le  dut'  de  Chevreuse  «nbandomia  les  prin- 
cipes  ihrologiques  de  l'école  dans  laquelle 
iJ  avait  reçu  s<i  première  éducation ,  «t  eti 
embrassa  d'entièrement  opposés. 

Lm  dent  soiors  se  bornèrent  è  être  fidèWs 
nus  sentiments  de  vertu  et  de  piété  dnn <5 
h'Squeis  ;  elles  avaient  été  élevées;  niais 
«ine  sorte  de  prétention  contre  leurs  insti- 
tuteurs devint  un  motif  nour  les  exclure 
des  grandes  places  auiquelles  leur  nflis^AtM>H 
leordonnait  le  droit  de  prélendio.  Louis  XIV 
m  consentit  qu'avec  peine  è  nommer  en 
1696  madame  de  Luynes ,  TatHée  des  deux 
SiBurs,  au  [ifirui'C»  de  Turc}  ,  (l;iiis  lo  diocèse 
d«  Paris.  Madame  d'Albert .  sa  sceur»  l'y 
fitivit  ;  elle  y  mourut  le  k  nrrier  1699»  et 
Boçsul'I  coiniiosn  son  épi laplie»  OÙ  respire 
une  in^tesse  douce  c(  religieuse,  rius 
beyreiieet  dans  Tespèee  d*otMeuHté  où  eHes 
passèrent  leur  vie,  que  .«i  elles  eu'^îvut 
rempli  les  grandes  places  de  IcurétaL,  tes 
lieux  seeurs  eurent  la  consolMion  de  n'être 
jamais  séparées  Tune  de  l'autre»  et  de 
vivre  et  de  mourir  sous  la  direction  de 
Bossuet. 

C'est  pour  madame  de  Luyoes  que  Bos- 
siiet  a  oomrioté  un  petit  écnl  Sur  la  ti§ 

cachée  en  Dieu.  Madame  de  Liivnes  nviit 
prié  ce  prélat  du  lui  écrire  ce  i]'ii)  Dieu  lui 
inspirerait  pour  son  édification  sur  ces 
l»aroles  de  s  iint  Paul  :  Vous  ilet  morltt 
et  votre  tic  ett  cachée  en  Dieu  {Coloss.  m,  3). 
Bossuetlui  envoyacediscours.il  lui  montre 
en  quoi  consiste  lamorlè  laquelle  le  Chréiien 
s'ent^age  par  son  étal;  et  il  passe  ensuite  au 

S[rnnd  myslèrede  \a  vie  caclK^e  en  Dieu,  en 
«isant  voir  de  quelle  manière  la  vio  de 
Jéaus^brist  a  toujours  été  cacbée  en  Dieu, 
comment  «Ile  l'est  encore»  même  depuis 
qu'il  est  entré  en  sa  gloire. 

On  selromperail  ai  l'on  «royait  que  ee 
discours,  ndressé  h  une  simple  religieuse  , 
lu  y.kai  être  utile  qu'aus  per^tOune:»  de  la 
même  prufission.  Il  convient  à  tous  les 
Ciirélieus  »  |iarce  qu'il  eiposo  des  obliga» 

(5IS)L'évè<iiie4eTnijrs,  ntswn  éeBMssewt,  lil 
iiRprbeerce  Dhttmrt  mmr  la  ureniéra  fui»  «ti 
lTâl,à  h  salle  des  Médtttukm»  «ar  CEcM^t. 


lions  ijiii  leur  sont  communes.  Anss- Po'i, 
suot.  enfniifsant.  croit  pouvoir  s'adresser, 
fana  dlstinelhHi,  è  tous  en  général,  <  grands 
nu  petits  »  pauvres  ou  riches,  savants  ou 
ignorants ,  prêtres  ou  laïques  »  religieux  ou 
religieuses ,  ou  vivant  dans  la  vie  corn* 
mune  (313).  » 

XX.  —  EUvalioM  sur  Us  mystères.  Médit*" 
tions  sur  l'Evangile. 

Tlonf  devons  également  k  la  respeelsMe 

s<dlicilude  de  Bossa  l  [  ur  les  religieuses 
de  son  diocèse  deux  de  ses  plus  beauii 
ouvr8$(e(> ,  les  Elévations  sur  tes  mystinst  et 
les  MéiUtnlinns  fur  l'Evangile. 

Lus  Méditations  sur  l'Evangile  furent 
composées  tes  premières,  quoiqu'elles  ne 
paraissent  être  que  la  suite  des  hlétations 
sur  les  mystères .  I-es  Méditations  coinmen- 
l  enl  où  finis'^ent  les  élévations  ,  m  <.or;ii'iti 
de  Jésus42bri»t  sur  la  moiittigner  et  se  ter- 
minent anx  deniières  -instruciibus  qu'il 
dnnna  il  ses  apôtres  nv.mt  sn  passion. 

Dans  Jes  Elévaiions,  Bussuet  considère  la 
religion  dès  son  origine,  et  il  la  suit  dans  ' 
tous  ses  lg«s  j4isqtt*è  la-  prédication  dti'  Sau- 
veur. 

Dana  les  Méditations ,  Bosfuet  développe 
les  grandes  vérités  que  In  phii'x^npliie  pro- 
fane avait  méconnues  uu  aliéréus  ,  et  que 
it^sus  Christ  est  venu  apprendre  aux  hnm* 
mes.  H  approfondit  l'ouvrage  de  la  rédemp* 
tfttn-dan» son  princri>e,  ses  moyens  et  ses 
flîets. 

I.e  Style  des  Méditations  est  plus  siii'plv 
«pie  celai  des  £ï/«alfe«t^  la  nature  «f n  aujol 

te  demandait;  tout,  dans  le»  Médications, 
r<^pire  Jésus-Ciiri&t  crucilié.  Tout  annonce, 
dans  les  Etévotionst  la  grandeur  d'un  Dieu» 

3ui  montre  également  sa  toutu^puissaiien 
ans  ce  qu'il  laisse  voir  et  dans  ce  qu'il 
dérobe  h  notre  vue;  qui  accorde  aux  hom- 
mes sur  la  terre  l'intelligence  nécessaîro 
(loiir  le  connaître  et  l'aimer,  et  qui  leur 
réserve,  ;  our  prix  de  leur  foi  et  de  leur 
soumission»  la  faculté  de  le  comprendre 
el  de  le  poeséder  dans  ohe  autre  vie  (31V). 
*  Mai*  ce  qui  se  fait  lo  plus  remarqui-r 
dans  la  conception  el  dans  l'exécutron  de 
eea deux  ouvrages,  c  est  qu*ils  renferment 
le  corps  entier  de  la  religion.  Les  Eténf 
tions  développent  tous  les  dogmes  dii 
christianisme ,  les  if^di/n/tona  en  exposent 
toute  la  morale  ;  el  lorsqu'on  a  su  se  bien 
pénétrer  de  ces  deuT  ouvrages  de  Bossuet, 
on  (éprouve  une  sorte  <Je  repos  d'es[irit  (  t 
de  siklislactiou  du  cœur,  qui  ne  laissent 
ans  mystères  de  la  religion  qa«  la  sainte 
obscurité  dont  Dieu  lui  m^tnc  a  voulu  les 
couvrir,  et  qui  répandent  sur  la  morale 
de  i  RviinglIu  une  pureté  ,  une  (loueour  et 
un  éeiflt  ijui  montrent  qu'elle  n'est  pas 
(iiuius  lailu  p'>ur  rendre  les  hommes  lieu* 
reux  que  pour  les  rendre  vertueux. 
Boaauel,  en  écrivant  «eaif^aaiiona  et  a«a 

^11)  Elles  étaient  achevées  en  169^,  ainsi  qo^ 
le  volt  par  b lettre  qu'il  écrivit  le  6  juillet  1^  au& 
rcHgleuies  de  la  Visitaiiou  de  iltaux. 
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àf/  tit-uiom ,  no  s'astreini  h  aucun  plan.  Il 
ji;irle  tlc^  ni j utérus  de  lu  religion  selon 
qu'il  les  trouve  indiqués  «ians  les  Livras 

satm-;.  rt  de  i.i  morale  cliréiionne  sefnn 
Jésiis-Cliri>l  l'a  fx  o^(;e  lui-ujûuie  Uaas  ann 
Ev  ui.i Sos  réll"xioiis ,  ses  preuves,  ses 


l'IiomiDf!  et  IfS  scniimcnls  les  {ilus  secrets 
«ie  M»n  cœur,  vteiuienl  se  inâier  à  la  con- 
lempiaiiAii  d«s  plus  hsud'S  vérllës  de  la 
religion;  et  son  slylc  semble  prendre  nlors 
un  carnclère  plus  dnux  et  plus  sensible. 
En  lisnnl  les  Etévationt  iur  tes  mystères 


mouTeotenU  d'étoquenc»,  sori«nl  naiurvl-    el  les  Méditations  fur  i'EvmgiU,  on  aiiprand 


Jen-ent  ei  *nm  pffupt,  ffaoiqu*aT'!e  «ne  furce 

irrésistible  f  n  I  tnénio  du  tfiie  s^cré. 
f/e»l  le  texte  st  u!  de  l'Ejr.ture  qui  le  con- 
duit ci  l'entmlne.  Il  ne  ciier«:ho  jamais  i  m* 
menrr  rir'$|nr,-i,i<)n  divina  à  l'appui  des 
peiisûu5  d'un  homme. 

Lors()u<^  Bossuci  veul  partar  de  la  généra* 
lion  éteiiK'flc  du  Verbe,  son  vol  audacit-ux 
«H  nbif  le  pttrler  jusqu'aux  hauteurs  d'où 
>aint  Jean  TéTangélisle  rérèle  ae  grand 
uijfstèro. 

«  Où  vBif^,e  donc  me  perdre?  dans  quelle 

j-rufon.lcur?  dans  quel  .ibînio  ?  Ji'sus-Ctii  isl 
avant  tous  les  temps  peut-il  être  l'objet  de 
nos  connaissanee^ T  Sans  doute,  puisque 
c'est  à  lU  us  qu'est  adressé  l'Evrincile. 
Allons,  ni.irchoas  sous  la  conduite  de  l'ai- 
,  ifie  des  éran^élisles,  de  Jean,  unfanl  du 
lonnerrc,  qui  ne  parle  point  ut:  bingage 
liuuiuin,  qui  tonne,  ijui  t-lourdit.  qui  <ib>*t 
tout  esp  it  créé  sous  Tespril  de  la  foi,  lors- 
que par  un  rapide  vol.  fviidaul  les  aii&t 
peryjintlas  ntips»  s'éfevaol  aa-dessiis  drs 
.l'igL's,  des  Vertus,  des  cliéruliins  et  des 
séraphins,  il  entonne  sou  Evangile  par  ces 
mois  :  Au  commtneanmU  était  Je  Verbtt  et 
e'esi  par  15  où  il  coaimence è  faire  coonatire 
iésus'Cbrist.  » 

B<)$suet  n';i  l'oint  voulu  dans  ses  Eléta- 
lions  «  l  ses  Médiintiovf ,  donner  un  traité 
dogintitique  sur  b  rtiiotou  ,  cl  il  le  dit  lui- 
mènie  : 

«  Vous  croyez  que  j'irai  résoudre  tous  les 
dfiutes ,  ei  contenter  vos  désirs  curieux , 
Voua  vous  trompez.  Je  n'ai  pas  pris  la 


Il  eonnatire  Dieu,  les  hommes  et  soi-méMe; 

et  tes  di'ux  ouvrages  peuvent  tenir  lieu 
d'un  grand  nombre  de  livres  sur  la  reli- 
gion et  la  morale.  M.  de  la  Harpe  a  dil 

«ver  r;usoii  :  Ceux  qui  n'ont  pas  lu  lox 
Médiiaiions  et  les  Elétalions  ne  connaissent 
pas  tout  Bossuet  (315).  - 

Bossuel  ne  se  borna  point  \\  eu  [retenir 
l'ordre,  la  régulorilé  et  la  pitté  dans  les 
communautés  religieuses  imniédiait-raenl 
soumises  k  son  autorité;  it  entreprit  de 
rétablir  l*exercic«  de  sa  juridiction  sur 
[  liis;(  iH  ç  monastères  célèbres  qui  s'y  étaient 
liousirails,  ou  qui  prétendaient  en  ôtrn 
exempts  en  s'apimyaDt  sur  des  litres  équi- 
voques ou  abusifs  ;  il  a  signa<é  son  épis- 
copat  par  plusieurs  conquêtes  de  ce  genrt>, 
dij^nes  du  son  zèle  pour  la  nureté  de  la 
discipline,  et  pour  le  véritable  esprit  du 
^ouvernenienl  de  l'Eglise. 

XXI.  —  Bussuft  soumet  à  sa  jurtéittiM 

l'abbaye  de  FareinoaUier. 

Dès  le  moment  où  il  fut  nommé  à  I'év6- 
elié  de  Veauvt  Bossuet  se  trouva  engagé 

datis  une  inocédurf  que  M.  do  I-igny,  son 
prédécesseur,  avait  (  ommcncée  contre  l'ab- 
bessedo  niremoustier.  Loâl  lévrier  1682. 
peu  de  jours  seuieuieni  après  qu'il  eut  pria 
possession  do  son  sié);e,  il  eut  le  bonheur 
de  terminer  par  une  trausaulinn,  dont  l'ar- 
clirvèiiue  de  tteims  et  les  évèques  de  la 
Roehelle  et  de  Beauval»  (316)  furent  les 
arbitres,  toutes  les  discussiorT^  j  n  existaieni 


.  I  j     ,  piuuie    .  

il  la  main  pour  vous  appreuUre  l«s  pensées  entru  l'évèché  de  Ueaux  et  l'aljltaye  de  Fa- 
des bommes.  »  remonstier.  Celte  transaction,  dont  il  sera  t 
Cependant  on  y  tmnve  souvent  des  ré-  peu  important  aujourd'hui  de  faire  cotmaj  - 


flexions  rapides  et  luiniiieusesqui  lui  échap- 
pent malgré  lui,  et  qui  obtietuient  lu  con- 
viction de  l'espr  it  :  «  Si  IMeu  astreint  la 
nature  »  de  etrlaincs  lois,  il  ne  s'y  as- 
ireinl  lui  tiiêiue  qu'autanl  qu'd  lui  plaît. 
Il  se  réserve  le  pouvoir  suprêtne  de  déla 


tre  toutes  les  dispositions,  fut  revêtue  do 
leiircs  patentes  en  date  du  U  avril  IG8i 

(317). 

Depuis  que  le  monastère  do  Faremous- 

lier  fut  rentré  sous  roln'issnnce  de  soi 
pasteur,  il  ue  cessa  de  donner  des  exera- 


Hier  les  rlTets  qui I  voudra  des  cattaesqa*il    pies  d'é<Kflealion  et  de  pléié  oui  lui  mé- 

ieur  a  données  dons  l'ordre  commun,  et    rilèrent  louto  rafTnrtion  fiaternellu  de  Bo.s- 


de  produire  ecs  ouvrages  extiaordinaires 
que  nous  appelons  miracles ^  selon  qu*il 
plaira  à  sa  sagesse  étemelle  de  les  disiteo' 
scr.  * 

Bossuet  semble  avoir  voulu  renfermer 
dans  ses  EÛcations  c  l  Méditations  tout 
ce  qui  concerne  la  lui  et  les  mœurs.  Sou- 
vent même  dos  obstM  valioiis  aussi  justes 
que  iines  et  prufouUes  sur  ia  nature  de 


suet  ;  c'est  le  témoignage  que  Bossuet 
lui-même  se  plut  à  lui  rendre  dans  l'or- 
donnance 'pril  fi',  en  lenniiiani  le  proeès- 
verhal  do  visite  de  celle  abbaye  en  1893; 
il  y  représente  ce  monnsièrc  «  comme  le 
modèle  de  ceux  du  diocèse,  et  il  y  exprime 
le  désir  de  voir  les  servantes  de  Dieu  qui 
l'habitent,  non-seuleiinM.t  ^'.  iiin  tenir  dans 
la  saiule  régularité  où  elles  vivent,  mais 


(315)  V»y  , »l«  OndecrlieHi»i<rïn».lespi^«««/K4(j/i- 

t-aiircs  ilu  1  1  M  r  \  11'.  sui  l'aHlheitlicité  «les  Kiévaiims 
»nr  icjmy.it It»  filles -Wrfrfinniffu»  mr  l'titaHpl». 

(5101  Toussaiiil  de  Koi  bin  Juhm.h,  noniiiié  à 
roèdic  de  Diane  c»  tC55,  niiiibléic  ù  ittui  de 
Mttrscilleen  lWIS|et  cuflti  il  celui  de  0eauv4is  eu 


l<>79.  noinnié  eoinmaiulciir  «le  l'ordiv  du  Saiiil.- 

E^iml  en  ir>89,  cardinal  c«i  l«90,  graiiil  aiiiHÔmoï 
de  France  en  17U6,  niorl  eu  t713,«igé  de  quatre- 
vitifils  ans. 
4^1  ï|  Uiuoire  de  Ctùjlw  dv  Menus.  - 
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encore  croîire  *J,nri>  IV'S|irit  de  p\6lét  de 
lecture  et  de  relraile.  » 

Boisstiiet  ne  fui  f>as  mofns  licorefit  dans 
uiie  disC"is"5i"n  <la  mCioe  genrf,  qu'il  eut 
Ujii  s  la  suilo  avoi'  l';tbl;a>e  de  R«'bAis. 

Les  âbbés  de  Kobais  élaiunt  en  posses- 
sion d*un«»  |uridiciion  ab-Holunicnl  ind(^- 
pen'inniH  des  érêiities  de  Meaux,  »nr  les 
rccît'sia^lujijss  elles  I;iïqiJos  tlt*  Hcbais,  el 
de  cinq  paroisses  qui  en  reicraicnl  ;  le  litre 
de  celte  eiemptlon  était  une  aenlenAeer^ 
bilrale  rendue  en  1212  |i«r  des  eommissai- 
res  du  Fapc. 

Bossuet  npppla  roinnip  d'abus  de  cette 
sentence  arbitrale  ,  et  il  cul  la  s.iti^far- 
tioa  de  n'éprouver  aucune  0|>pii$ilion  do 
la  psrt  de  l'abbé  et  des  religieux  d^  Rebais. 
M.  Cailtebol  de  l«  Salie,  évêque  de  Tournei 
et  abbé  de  Hebai^t,  était  pénétré  d'une  re- 
ligieuse Ti-némlion  pour  Boi>suct  ;  n'  <  irnino 
évêqiic,  il  sei  tait  lui-nièrae  combien  il  im- 
portait «0  bon  ordrp  et  au  maintien  de  te 
difc  plini)  ecclébi.islîque  d'assurer  et  d'é- 
leuiire  la  juridiction  épiscopale,  confunné- 
meot  è  resi»ril  des  anciens  canons. 

KXII.  —  Affain  ét  feAftuye  tfr  Jéuarrt. 

Si  Bo^siii  l  Tilt  (  n  pnriip  redevnbfo  d»-  In 
(«cilité  avec  laquelle  il  termina  l'affaire  do 
l*elibs.ye  de  Rebais,  è  Pestime  quMnspiraîeni 
»es  teiliis  et  son  carflclère,  on  yreiit  (T'^iro 
aussi  que  la  vigueur  avec  laquelle  il  avtil 
et'aqueet  conquis  l'obbaye  de  Jouarre,  n'a- 
T-iît  p!?  peu  disposé  lo<?  religieux  de  Ke- 
bais  à  céder  à  l'iiscijiiuaiii  d'un  évêque  qui 
avait  toujours  le  ^TAtid  art  de  mettre  de  son 
cAié  la  raison,  la  justice,  les  canons  de 
iX^lise,  et  (es  lots  de  l*Et«t. 

La  s'iigiilirilé  de  quelcjuts  circonslnnces 
de  ra>faiie  de  Jouarre  nous  invite  à  entrer 
dnns  des  détails  qui  pourraient  paraître  au- 
jourd'hui assez  indifférents,  s'ils  ne  se;- 
vaienl  è  faire  connaître  le  caractère  do 
Bossuet,  i*e.<pritde  suite  et  de  f<!rmeté  qu'il 
apportait  d«f>ç  (oui  ce  qu'il  «'fifreprenni», 
et  cette  sorte  do  supériorité  naïuielle  qui 
l'élevait  au-dessus  de  toutes  les  considé- 
rations capables  d'arrftter  les  hommes  plus 
sensibles  à  des  égards  intéressés  qu'à  rac« 
comnlissement  de  leurs  devoirs. 

L'eieropiion  de  l'abbaye  de  Jouarre  jpa- 
raiasait  fondée  snr  les  titres  les  plus  im- 
posants, et  affermie  par  U>  lemps  et  parles 
coniMd  étions  mêmes  qu'on  avait  tenté  de 
lui  oi  poser.  Il  fallait  qu'elle  eût  déjà  été 
l'obj»  l  lie  que!i]ues  discussiniis  entre  los 
évôques  de  Meaux  el  lesflhbe.^ses  de  Jouarre 
dans  des  temps  bien  anciens,  et  dont  les 
traces  n'existent  plus  parmi  les  monumont$ 
historiques,  puisqu'en  12^  le  caniinul  Hu- 
main, légal  du  Pape,  fui  (  Ik  i^i  i  ar  toutes 
les  parties  intéressées  pour  arbitre  de  leurs 
différends  et  de  leurs  prélenlions. 

La  senfenec  arbitrale  que  le  cardinal  Ro- 
main lendU  en  1225,  tuâiniint  l'abbcsse  et 
Tabbaye  de  Jouarre  dans  l'exemption  l.i  plus 
entière  et  la  plus  absolue  des  éféque»  de 


un* 

MenuT,  et  dans  lo  droit  de  ne  relever  quo 
du  Saint-Siège.  Elle  les  soumit  seulement 
à  if*yk-T  une  redevanee  annuelle  do  dix-huit 
muids  de  grnins  à  l'évêché  et  au  rtia|iilre 
de  Meaux.  On  doit  Ajouter  que  celle  sen- 
lenee  arbitrale  ^vail  fililemi  i,  ne  lelie  solen- 
nité, qu'elle  avait  été  insérée  dans  l&eorfê 
Al  droit  eanonique  (318;. 

Depuis   cf'î"    ri'')'\:i:',  'vf>qiirs  i!o 

Meaux  avaient  constamment  respecté  l'exem- 
ption de  l'abbi ye  de  Jouarre,  ou,  ce  qui  était 
encore  plus  fnvorable  aux  privilèges  de  celto 
abbaye,  toutes  les  fois  qu'ils  les  avaient 
attaqués,  ils  avaient  vu  leurs  réclamations 
proscrites  par  des  jugements  contradictoi- 
res. Souvent  même  un  avait  vu  des  évéques 
de  Meaux  ou  leurs  nlTieiers  reconnatlro  for- 
mellement cette  exemption,  el  prêter  leur 
ministère  à  des  actes  où  elle  était  expri- 
mée dans  les  termes  ka  plus  précis  et  les 
moins  éq^uivoques. 

Les  privilèges  eiorbitants  dont  jouissai't 
l'abbesse  de  Jouarre  dr  v.iient  nécessiire- 
ment  entraîner  de  grands  atjus  ;  el  ces  aim» 
avTioui  élé  norlés  k  un  tel  exeès,  qu'en 
ItidO,  plus  d  un  an  avant  l'avènement  dn 
B  tssuet  à  l'évêché  do  Meaux,  Louis  XIV 
avait  cru  devoii  ih  it  iitider  des  connnissai- 
rcs  au  Pape  pour  la  réforme  de  cet  le  abbaye. 

On  peut  observer  qne  ce  reennrs  mémo 
du  roi  à  l'autorité  du  o  i  nur  !n  n'f  iriiia 
de  l'abbaye  de  Jouarre.  semblait  être  un 
nouveau  préjugé  en  faveur  do  son  esem|>- 
lion. 

Henriette  de  Lorraine  élaii  alors  abbesso 
du  Jouarre.  Cette  princesse,  trop  portée 
peut-être  à  ne  considérer,  comme  on  l'avuit 
vu  Imp  souvent  dans  les  siècles  précédent^, 
sr)n  litre  d'iibbesse  que  comme  une  décora* 
lion  extérieure,  qui  ne  la  soumettait  à  au- 
cune des  obtignltons  im|»OSées  à  de<f  reli- 
gieuses d'uti  rang  moins  relevé,  viv.iit  ou 
plutôt  régnait  à  Jouarre,  comme  dans  le 
palais  de  ses  pèrea.  Blie  disposait  des  re- 
venus de  l'abbaye  avec  une  autorité  aussk 
arbitraire  qu'elle  aurait  pu  le  faire  d'un.  . 
héritage  da  sa  maiaon  ;  et  pendant  ses  C4)url4 
el  rares  séjours  à  Jjiuarre,  elle  parais» 
sait  n'y  trouver  d'autre  douceur  que  celle 
d'y  mener  une  vie  molle  et  iranuuille  , 
dont  riea  ne  pouvait  jamais  altérer  la  pai«- 
sîble  séeorité.  Tout  cet  apftsreil  de  pou- 
vtiir,  de  juridiction  et  d'auiorilé  attaché  ik 
son  titre,  n'élail  h  sem  yeui  qu'une  réunion 
de  prérogatives  convenables  à  une  prin- 
cesse de  la  maison  de  Lorraine,  et  uno 
espèce  de  dédommagement  de  tous  lus  .«a- 
criiices  qu'elle  avait  faits  en  consentant  à 
prendre  le  voile  religieux.  Elle  était  loii» 
d'imaginer  que  l'etejnption  de  l'abbaye d»> 
J(juarre  pût  être  at  aq  iôe  ou  ébranlée;  et, 
en  supposant  môme  que  les  droits  de  l'ab* 
besse  eussent  été  aussi  donteui  qu'ils  pa* 
r.iissaienl  certains,  il  ne  lui  venait  seule-» 
ment  pas  dons  la  pensée  que  los  tribunaux 
pusseut  être  uu  moment  indécis  «nire  uu 
simple  évêque  de  Ueâui  el  une  princesse 
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d*<ine  maison  .«oijvor.iine,  dont  le  s«rig  s'élait  1090,  un  sirAt  qui  «Jéclarail  la  sentence  ai-bi- 

inélé  tant  do  fois    relui  de  nos  roîs.  Irale  de  IfSS  abusive,  et  ir.ainleDAit  l'évê- 

Mais  les  temps  ëlaii  ni  (îinngés  ;  un  ordre  que  de  Meaux  el  ses  successeurs  dans  lon^ 

régu'ier  etmnslanl  r<^gnail  dans  loutcs  les  les  droits  de  la  juridinliou  épiscopalo  sur 

part  es  de  l*EUil  ;  r«mpir«  dts  lois  s'étendait  rsbbayft  de  Jouarre  (390). 

sur  toutes  IfS  clas«es  d«'S  sujets;  el  ï-ouis  Aussil6(  que  Bossuet  eut  nl  tmii  cel  nr- 

XIV,  qui  5aTait  faire  rendre  dans  sa  cour  rôt,  il  prit  toulcs  les  mesures  nécessairtis 

lOQS  les  honneurs  dus  au  rant;  et  à  la  fvoiir  se  mettre  en  possession  de  la  jnridic- 

ntis&anne,  savait  également  qu'il  no  devait  tion  qui  iui  était  rendue  ;  e(.  dès  le  25  février 

jamais  faire  intervenir  son  auiorilé  eu  leur  suivant,  II  se  mit  en  marche  vers  i  abbaye 

faveur  en  pn's^  nce  des  Iribuniiux.  de  Jmiarre.  II  n'éprouva  nurune  o?f)n5iiion 

Bns»*uel,  iou|Ours  porté  à  rendre  dux  gran-  do  la  part  du  riergé,  du  peuple  et  do  Ja  ville, 

dêors  et  sui  i»alssa«ires  de  la  t»rre  loul  ee  qui  le  reçurent  avec  les  tdui  grands  hon- 

qui  leur  est  dû  dans  l'ordre  de  la  sociéii^,  iiewr*  et  reconnurent  srm  nuîcriit^. 

savait  concilier  ces  justes  égards  avec  la  Mais  il  n'en  fut  pas  de  [m'orne  de  l'abltayc  ; 

fermeté  qui  convient  h  un  évÔque  dans  le  plus  grande  dif  isîon  y  régnait  ;  un  grand 

l'ordre  de  son  ministère.  II  tio  se  iii>sininl<-i  nouibru  do  relij^ieuses,  Hdèles  à  l'esprit  de 

pas  les  contradictions  qu'il  de  vait  altendro  leur  étal,  et  qui  étaient  depuis  longtemps 

de  la  |>art  de  l'abbesse  de  Jouorre.  en  relation  avec  Bossuet,  rnitondaienl  avec 

Il  piréfit  tout,  et  ii  s'attendit  k  tout.  Il  impatience  pour  le  reconnaître  comme  leur 
dérivait  I  l'ablié  de  Raneé  ;  «Je  suis  oceupé  véritable  supérieur;  mais  l'abbesse  y  avait 
è  ôier  {319),  si  je  puis,  de  la  maison  de  aussi  des  partisan»  ardents  et  dévoués,  ne- 
Dieu  ht  sC'-mdale  de  Texeuiption  de  Jouarre,  couiumés  à  posséder  sa  faveur  et  h  exercer 
qui  m'a  toujours  paru  un  monstre.  »  •'^ous  son  nom  le  pouvoir  et  la  domination. 

Ii  ordonna  donc  en  1G89  è  son  promo-  Lorsque  Bossuel  se  présenta  h  1'*  t  irée  du 

t'  ur  d'informer  sur  les  sorties  fréquentes  monastère,  il  en  trouva  la  porlo  îorajée, 

de  |'<-ibbesse  sans  aucune  permission  de  son  ainsi  que  celle  de  .''église. 

évé(jue.  Sur  î'ioforroa lion,  l'oOicial  décern«  Une  résistance  aussi  indécente  l'affligea, 

une  ordonnance  d'assigner  pour  être  ouïe,  mais  ne  TarrAta  point.  Il  alla  s'établir  ilans 

'I<ii  fut  converlio  en  un  ajnurneroent  |ier-  'a  ville  de  Jouarre,  pour  y  iirocéder  î»  la  vi- 

sonnet.  L'abbesse,  se  con liant  en  l'eicmi^  mIu  de  la  paroisse;  et  il  interdit  de  leurs 

lion  dont  elle  était  en  possession,  ne  parut  fonctions  ceux  des  prêtres  séculiers  et  régu- 

pas  fntt  effrayée  d'une  pareille  attaque;  liers  qu*il  soupçonnait  d'entretenir  l'ab- 

<  ile  parut  seiili  meut' s'étonner  de  ce  qu'un  besse  et  ses  partisans  dans  leur  désobéis- 

Itomœe  aQs<%t  ^age  el  ansai  habile  que  Bos-  sance. 

soet  s'en^'ageât  dans  une  proci^dnre  si  in-  Pendant  cet  intervalief  il  obtint  un  arrêt 

di^ctè:e.  KHe  se  born»,  de  son  cùié,h  fairu  du  parlement,  portaot  ao*il  serait  fait  ou- 

;isMu'[ier  le  |)romo!t ur  eU'onîcisi  de  Meaux  verlure  des  portes  de  rabb^  vt'  uti  (ir«^seiice 

eux  requêtes  du  palais,  pour  être  mainte»  du  lieutenant  général  de  Ù eaux.  Muni  do 

nue  dans  son  exemption  ;  et'  elle  y  olilitit  cet  arrêt,  qu'il  avait  fsit  signtfierà  la  prieure 

tH;o  fentenco  conforme  qui  cassait  l'ajoiir-  t  n  r;<l)si'nt  e  de  l'abbesse,  if  se  r.  r  dil  lei 

nement  décerné  par  l'oflicial,  lui  défendait  mars  è  l'abbaye,  accompagnû  du  lieulenaui 

d«(  pester  outre,  et  permettait  de  le  faire  générai  de  Meaus,  chargé  dren  assurer  l'exé" 

eni|fnsonner  en  cas  de  contravention.  Bos-  cuiinn  ;  on  lui  en  rt  fusn  eticore  l'enuée; 

ttiet  s'éiabltt  alors  lui-même  partie  princi-  m^is  1&  |)or(t!  s'uuvnl  au  uiomeul  uiêuie  où 

paie  h  la  grniidc  elinmbre  du  )>arleraent  le  lieutunant  général  te  disposait  à  uaer  de 

de  Paris,  el  appela  comme  d'alius  de  la  contrainte. 

aenlenee  arbitrale  de  1^  tor  laquelle  i'ab-  Bos$oet,en  entranidatrsrabbnye,  observa 

besse  fondait  son  exemption.  que  la  prieurr  i  t  iJtji  |i   lie  des  religieu.ses 

On  ne  (eut  guère  douter  qu'il  n'ait  ré-  s'étaient  enluies  ei  caciiées.Cejicitdanl  il  eu 

digé  Ini-enéme  tous  les  mémoires  qui  fnrenl  réunit  euviron  vingi^irois  ;  il  ne  voulut  pas 

l»ro  luits  pendant  le  cours  de  ce  procès,  qui  faire  ouvrir  de  force  les  portes  de  réb'Ii^Q* 

excita  alors  une  grande  sensation  par  le  par  respect  pour  la  sainteté  du  lieu,  ni 

nom  d'une  princesse  de  la  mai^oti  de  Lor>  même  celles  de  la  salle  capitulaire  par  un 

ralnf,  el  par  celui  de  Bossuel,  non  nioîna  feate  d'égards  pour  des  religieuses  qu'il 

i.'ln!ilre  sous  d'autres  ra|i|>orts.  voulait  ramener  par  la  douceur,  lise  borna, 

L'affiire  fut  plaidée  devant  In  gran  l'î  dims  celle  première  visite,  à  leur  faire  con- 

chanibre,  pendant  sept  audiences  consécuii»  nal  re  les  maximes  qui  avaient  déterminé 

Te  I  «I  la  fNirlemeiil  rendit,  le  26  janvier  l*arrèl  du  parlement,  masimet  eonlormes 


Lmre  du  âi  jamùr  1690. 
(.>ili)  Quant  àla  redevance ëedix-liuii  niuiit»  ilc 

Srains,  t'arrél  donnait  l  ois  mois  à  l'évétjitc  du 
li  aiii  pour  consialerpar  desUtresconstilMiifsqiie 
les  évéqoes  de  Uesax  jouisa:deiii  de  ceue  rcdcvniiri- 
"avant  la  seMrnce  arbitrale  de  13%S  ;  et  comme  H 
Ti"  li-s  produisit  point,  un  second  arrêt  du  16  n.ii 
I60i,  dd4:liargea  l'jliliuye  d«  Joiiarru  de  celle  m  - 
d<"v:inrc.  L-  parl^'mpni  pi •■;-,niiia,  par  Ie«  tUusr> 
de  la  semence  axbiualc  de  Mio,  que  cette  rede- 


vance n'as  ail  éui  accord«^  à  l'évcchë  et  au  rli.ipili'e 
de  .Ueaus  <|ue  comme  une  inileiunilé  de  l'aliatiiitui 
que  l'un  Cl  l'autre  avaient  £»tt  de  lenr  iuridiciton 
spiritNi'tle  snr  raUmjre  delonarrc.  Ce  rut  preba- 
lilciufiit  ccUc  (Otistdénition  qtù  por'a  Bossuet  dans 
t:i  ronlestation  qu'il  cul  (m:u  de  k'mps  après  av«c 
r.ibbaye  de  Retrâiâ,  au  sujet  de  Pexemptioii,  h  rt- 
ii')ii<-er  de  lui-même  ans  sii  nioid&de  grains  qae- 
•  11.  nlibaye  rooraîssait  à  révédwct  »  l'arcbidiaere 
de  Alc<iux. 
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aiii  décrets  du  concile  de  Trente  sur  les 
«ifinpiions»  et  à  i'ordonRsnoe  de  Blois  qui 
en  avnit  adoplé  Il*s  disposilions. 

Le  lendemain  Bocsuat  retourna  h  l'église 
rfe  rebbaye;  il  en  Irouta  «nooiw  ta  porte 
ferroén  ;  *  Kc  s'oijvriî  enfin, sans  ^u'ilsu  vti 
obligé  de  n courir  à  la  force;  et  il  eo  fit  la 
visite  selon  tes  Tormes  aetoulonées. 

Dans  midi  il  se  transporta  au  mo- 

nastère, dont  ûn  lui  n^fuM  encore  l'entrée. 
Le  lieutenant  général  4tt  Meaux  fut  forcé 
d'user  de  contrainte  pour  préveoir  de  noa- 
▼elles  scènes  au^si  indécentns. 

Bosquet  rétiiiii  alors  en  sa  présence  toutes 
le«  religieuses,  et  leur  donna  les  inalructions 
le»  plut  saget  sor  fenr  siloalîon  présente. 
Il  les  exhorta  à  faire  disparailm  i  iiit<>s  les 
traces  de  leurs  anciennes  divisions  pour  vi- 
vre en  pais  el  avec  édification  aoua  Ja  con- 
duite d'un  paslaurqui  ne  voulait  ètra  que 
leur  père. 

En  qoillanlIoitamifBossuet  y  laissa  l'abbé 

Phrlippeeuï,  son  grfln'I  vicairo  :  cet  ucclé- 
stasliqijf;  sut  se  i;onduire  avec  Uni  de  sn- 
gessfî  <]nc,  dans  le  court  espace  de  quelques 
semaines,  il  eut  leboniieur  do  rnm»>ner  les 
religieuses  qui  s'étaient  montrées  les  plus 
oppos>*es  à  leur  évéqnc 

Pt-ndant  tous  res  oiouvementa,  rabb^sse 
ef  neuf  d«8  religieasea  ^nl  lai  étaient  dé* 
Viiui^es,  nvait-nt  tenté  de  se  nnurvoir  h  la 
cour  de  Rome.  Elles  avaient  adressé  au  cnr- 
dinal  d'Agnirre  on  mémoire  où  elles  s'ex- 
halaient en  reproches  cnrilre  Bos-iipt,  <}ij*oI- 
les  accusaieril  de  ne  savoir  pas  {^nuveruer 
les  communautés  religieuses,  filles  y  avaient 
)Oiot  on  nrocès-verhal  de  la  visite,  rédigé 
par  leur  bailli  et  leur  procureur  tiscal  ;  et 
elles  le  préseniai<mt  f  n  d  [iioignage  ■  des 
violences  queBossuol  avait  exercées,  et  qui 
avaient  acan4ali9ë  tout  le  royaume.  • 

Louis  XIV,  instruit- de  celle  démnrnfio, 
Ohlonuaau  duc  de  Cliaulne5,  son  amtMssa- 
deur  è  Rome,  de  prendre  des  infuranatlooa 
sur  les  auteurs  et  les  agents  d'une  mesure 
aussi  inconsidérée.  Aussitôt  qu'il  les  eut 
reçues,  il  chargea  M.  de  tiroisy  d'envr>y«r  h 
Bnssuet  les  noms  des  religieusîés  qui  avaient 
signé  le  mémoire,  et  de  lui  annoncer  qu<% 
s'il  jugeai!  h  propos  (J'élnigner  do  Jouarro 
quelques-unes  des  plus  sédiiteuses,  les  or^ 
ores  en  seraient  expédiés  sur^e-cbamp.  Mais 
Bofsuet  rjc  votilui  fioiol  Hiiro  usage  du  pou- 
voir illimité  que  la  confiance  de  Louis  XIV 
semblait  lui  abandonner. 

Cejx  tulanl  i'abbesse,  Henrielle  de  Lor- 
raine, ne  pouvait  consentir  h  ployer  sous 
une  auloriié  qui  blessait  sa  fierté,  et  qui 
gênait  toutes  ses  habitudes.  Toujours  ab- 
sente avec  deux  de  ses  religieuses,  f:lie 
nvaii  !«iss6  le  temporel  do  son  abbnu'  l.ms 
rai;aadon  le  plus  a/Higcanl.  Forcée  eniin  de 
recouVir  è  celte  même  aoioriié  qu'elle  af- 
ft  rlnii  encore  de  ra^kiiniinîlre,  elle  écrivit  à 
tiussuet,  et  lui  deiuanda  la  permission  de 
l«olonger  sou  séjour  à  Airis,  jusqu'à  ce  qoe 
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sa  santé  fûl  en  fièrement  réliiblie.  Bossue! 
voulut  bien  condescendre  à  sa  demand»>; 
mais  il  limita  cette  permission  i  trois  mois. 
Les  trois  mois  expirés,  l'abbesse  ne  revint 
point.  Bossuet  laissa  écouler  encore  deux 
mois,  en  fenuani  K  s  y  iiï  snr  une  infra<-tioft 
si  peu  convenable.  Au  bout  de  cet  inter* 
valiet  il  défendit  aux  religieuses  de  louarre 
d'envoyer  h  l'abbesse  ses  revenus. 

Ces  défenses  l'obligèrent  à  revenir  k 
Jouarre.  A  peine  y  fut-elle  de  retour,  qu'elle 
detnnnda  à  Bossuet  des  secours,  et  son  nn- 
torisulion  pour  aller  aux  eauf .  il  y  consen- 
ti), h  condition  qu'elle  s'y  rendrait  directe- 
ment, et  qu'elle  en  reviendrait  directement 
è  son  abbaye.  Mais,  après  la  saison  dos  eaux,, 
elle  alla  s'étnbtir  h  P.'iris.  Bossuel  crui  iilors 
devoir  se  transporter  lui-uiéme  h  Jouarre» 
et  j  rendit  une  ordonnance,  par  laquelle  if 
était  enjoint  à  l'abbesse  de  rentrer  n'  m  s  son 
niunaslère  «  sous  peine  d'excomaiumcation 
encourue  ipso  factOy  après  les  munitions 
f'iiles  dn  trois  jours  en  trois  jours,  ^  la  di- 
liu'ence  du  proiuoicui  ,  et  trois  jours  après  la 
dernière.  > 

Elle  reçut  les  deux  premières  et  n'atten- 
dit (tas  la  troisième.  Elle  fut  de  retour  k 
J  un  i  l  e  h-  26  mars  1G92. 

Au  bout  de  quatre  mois  de  séjour,  qui  lui 
parurent  un  long  exil*  Tabbesse  demanda 
une  nouvelle»  peimisston  d'nller  aux  onux; 
elle  loi  fiii  accordée  pour  deux  mois,  et  sar 
pension  fol  fixée  è  450  livres  par  mois. 

Eniin  Hi  iirietie  de  Lorraine  seniit  elle- 
même  qu'elle  ne  pouvait  ni  triompher  de  la 
fermeté  de  Bossuel,  ni  s'accoutumer  à  tant 
de  dépendance.  Elle  fit  négocier  à  la  coursa 
démission  de  l'abbnye  delouarre  en  faveur 
(f''  sa  cousine gpnuaino  A rme-M^irgucrile  de 
Koban-Soubise.  sous  la  réserve  d'uoe  i)eu« 
sion  de  8,000  livres  %  et  elle  se  retira,  à  la  fia 
de  169i,  è  l'abbaye  de.  Port-Royal  de  Paris» 
où  elle  mourut  le  2d  janvier  169^. 

Anne-.\largiiorite  de  Rolian<Soubise  avait 
été  élevée  au  couvent  de  Ciiercbe-Midi  de 
Paris,  sous  les  yeux  d'une  tante  dont  les 
vertus  et  le  grand  caractère  ont  laissé  une 
longue  mémoire  dans  le  monastère  qu'elle 
a  édiiié  par  ses  exemples,  et  qu'elle  avait 
fondé  Mir  des  maximes  et  des  consiiiuiions 
qui  donnent  la  plus  haute  idée  de  son  es- 
|irit  et  de  ses  laieDU(321).  Bile  y  avait  fait 
?es  vœux  à  l'^-;''  <le  seiie  ans ,  et  clîc  îi'm 
avait  que  vmgi-fiuit  lorsqu'elle  lui  nouiut(^e 
à  l'ubbaye  de  Jouarre.  Bossue!  fui  moine 
effrayé  de  tant  de  jeunesse,  que  rassuré  par 
les  escellonls  principes  qu'elle  avait  reçus 
à  i't^cule  de  sa  respectable  institutrice. 

Les  premières  dispositions  de  la  jeuue  ab- 
besse  justifièrent  en  effet  les  espérances  de 

«  que,  quelles  que  fussent  ses  peusées,  elle 
4es  sonmettFsit  toujours  è  celles  de  son  évé- 
que,  avec  une  entière  obéissance.  »  Uais 
l>ienlôt  les  séduciious  de  la  flatterie,  aux- 
qoeliea  la  jeunesse  est  toujours  ai  acceaii* 


tâSt)  Uaitt-I^lcouore  ,dc  KoUan-Meiitl)axon,  d  tflrotd  iibbcsisc  dcCacn,  et  ensuite  t!c  Malnunc,  moiic 
en  IMl,  è|fe  ssttlemcaidc  dnqtiante-trals  ans. 
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ble«et  les  petites  jaiou&ies  du  pouvoir,  dont 
on  a  lant  de  n(>fnok  sedMsndre,  h  quelque 
fl  :o  que  ^nit,  viar^Bt  altérer  eetle  heu* 
re»i*o  harmoiiio. 

Dès  le  tein;>s  d'Henrieilo  de  Lorraine, 
Bosjuet  avaii  itK^iiiti^  fa  réforme  d'un  abus 
qu'il  jugeait  conimirc  aux  règles  presque 
géoéralemenl  «'(nblies  dans  tous  les  mona«<- 
tè'-es.  L'usage  s'élait  introduit  h  Jotiarre  d'y 
admettre  les  religlensps  »nr  la  simple  pro- 
posilîon  do  l'abb^S'-r .  T  es  ahbrs-os  qui  sV'- 
laienl succédé depui. s  uno  longue  suite  d'ati- 
ndes»  apperteiinient  aux  premières  maisons 
du  royaume.  Plusieurs  môme  d'enfre  ell*>s 
If^naient  k  la  maison  royale  ;  ot  l'on  conçoit 
k-s  égards  et  la  dérérence  qu'on  devait  éire 
naturelleœent  porté  à  rendre  i  l'éclat  eti  la 
grandeur  de  leur  naissance.  Mais  Bo^suet 
rrul  o(iercpvoir  dans  cel  usage,  ou  (ilutôt 
d.ms  cet  aiius,  la  principale  cause  de  tous 
les  désordres  qui  avaient  régné  si  long- 
temps h  Jouarre;  et  il  était  décidé  à  y  rélit- 
bliria  liberté  pleine  et  entièredes  élections 
f>Br  la  forme  dn  scrutin. 

Ce  retour  à  la  règle  et  an  véritable  esprit 
d«'9  ronstitutinns  de  Jouarre  parut  h  la  jeune 
«l  i  esse  un»^  innovalinn  contraire  à  sa  pré- 
rogative. Elle  manifesta  l'intention  de  s'j 
opposer.  Sa  flimitle  entra  en  quelque  sorte 
dans  son  rcsspntimeiil  avec  une  vivacité 
qu'on  n'aurait  pas  dû  attendre  d'une  pt^r- 
sonne  aussi  habile  et  aussi  réservée  que  l'é- 
tait ta  princesse  de  Soubise,  mère  de  l'ab- 
hesse  de  Jouarre.  On  sait  qu'elle  nvait  long- 
temps possédé  la  fiivctjr  ;i^sez  d»5clarée  de 
L^uisXlV;€t  elle  conservait  encore  au- 
f>rès  de  re  prince  un  orédit  d'anlenl  plus  as- 
suré, qu'e  lle  savait  le  ms^nager  avot:  bcuu- 
coup  d'an.  La  princesse  do  Soubise  et  S'ui 
roari  firent  retentir  Versailles  de  leurs  plaio* 
les;  et  ello  s'expliqua  elle- mémo  nvi-c  Bos- 
suet  sur  un  ton  d'aigreur  el  du  liauteur, 
qui  était  au  moins  déplacé  envers  un  si 

{[rend  homme.  A  travers  ses  reproclies,  elle 
ut  laissa  efMrevotr  le  desseio  arrêté  de  por- 
ter la  cause  de  sa  fi.'le  devant  ks  tribunaux, 
et  même  l'espérance  d'onchalncr  la  juridic- 
tion dore  prt'lai  par  un  sfipel  au  métropo- 
litain (M.  (le  Uarhjr),  dont  elle  «lleodaîl 
sans  dfiute  plus  de  cfunplaisanco. 

Nous  insis'dd.s  sur  ces  «iûlails,  |iarce  que 
ce  sont  des  traits  de  caractère  <jui  font  eu- 
core  niieut  connatfre  les  principes  inflexi- 
Mes  de  Boss  1(1 ,  cl  !;)  fermeté  qu'il  savait 
eonserver  jusque  dans  ces  circonstances 
presque  imperceptibles ,  oit  l'un  croit  pou- 
voir sans  conséquence  (h!f(5rer  à  des  ég  rds 
de  société,  ei  tempérer  1t  sévi'?rilé  des  règles 
par  des  formules  do  fioliie^se  qui  devien- 
nent ensuite  des  engagemeols. 

Au  reste ,  e'esl  Bofsoet  qui  se  peint  lui- 
m^'^inc,  et  qui  rend  ronijiio  dt'  l'iuipressiou 
qu'il  roçut  de  c«-t  entrelieu  avec  ia  prin- 
•esM  de  fioubia*.  C'est  à  la  flile  même  do 
œtle  princesse,  c'est  h  1.^  jeune  ahbesse, 

an'il  crut  devoir  se  jtlaïudru  dus  procédés 
a  s«  mère.  La  franchise  avait  laquelle  il 


s'exprime,  la  supériorité  do  (on  et  de  lan- 
gage qui!  conserve ,  annon«»nt  l'opinioD 

qui!  av'it  'If^  "îr  <;  th'voirs.et  même  le  seo* 
ticnenl  intime  d'une  cxinsidéraiion  person- 
nelle très-indépendante  des  meiiacus  et  des 
démonstrations  de  crédit  e(  de  £ivi}ur  dont 
on  avait  voulu  l'effrayer. 

«  J'apprends  de  toûsc6tés  (822).  madame, 
qu'il  se  répand  un  bruit  dans  Paris*  d'où 
j  arrive,  que  nous  sotnmos  mal  ensemble , 
et  que  messirnrs  vos  fwirctits  se  plni^nenl 
de  moi ,  comme  si  je  vous  étais  opposé  :  ce 
(jueje  puis  croire  aisément,  puisqu'ils  m'ont 
témoigné  h  moi-môme  qu'ils  cini  ni  uié- 
contents,  et  même  oHeusés  de  I  ordre  que  je 
voulais  établir  pour  la  réception  des  tilles. 
Je  ne  vous  dis  point  ceci  par  forme  de  piMÏnte 
contre  des  personnes  que  je  continue  et  que 
je  continuerai  d'honorer  toute  ma  vie.  Je 
respecte  leur  vertu  plus  encore  que  leur  naisr 
sanre*  el  je  n*ai  rten  k  leur  reprucber  que 
d'entrer  petjt-ôtre  trop  avant  dans  des  choses 
dont  il  iaudrail  se  reposer  sur  moi ,  commo 
attachées  èmon  oiinislère.  Aussi  iorsqu'ilr 
me  tinrent  ce  discours,  ils  vous  ponrroo* 
dire  que,  sans  me  fâcher,  ce  qui  ne  m'ar- 
rivera  janiais,  s'il  [Aaii  à  DIimi  ,  avl-c  [ler- 
sonne,  el  encore  tuoius  avec  eux  qu'avec 
tous  les  aoirest  )e  Tour  répondis  seulement . 
avec  toute  l'honnèleté  qu'on  doit  è  des  per- 
sonnes de  ce  rang  ,  mais  en  même  temps 
avrc  la  franchise  qui  convient  h  un  évéquOt 
que  je  les  (iri.iis  de  me  laisser  trniter  avec 
vous  une  atr<iiro  uù  leur  étal  ne  devait  pas 
leur  perniellre  d'entrer,  et  où  j'étais  assuré 
de  vos  sentiments ,  toutes  les  fois  que  vous 
agiriex  entièrement  par  vous-même.  • 

O  'anl  à  In  menace  qu'nii  avait  f  uie  è  Bos» 
suel  de  traduire  cette  alfaire  au  tribunal  du 
■lélropolitain ,  il  écrit  è  l'abbesse  de  Jouarre 
avec  cette  assurance  qui  venait  do  la  con- 
viction de  ses  justes  droits  :  «  No  vous  laissez 
pas  tromper  par  ceux  qui  veulent  vous  ios- 
pirer  de  plaider  piuldt  que  d'obéir.  Us  ne 
songent  pas  que  ce  n*esl  poini  ici  une  ma* 
liè[6  (joiileii lîiMiSL'  qui  puisse  6tre  porléc 
par  appel  au  métropolitain.  Tant  qu'un  ôvô- 
que  ne  fait  rien  qui  ne  soil  bon,  éonve» 
nabte,  utile,  conforme  aux  cfinnn^ ,  aux 
meilleurs  exempl&ii,  à  l'esprit  du  i  i:!4ilise  et 
du  Saint-Siège,  il  peut  suivre  avec  une  sainte 
iii>eriéles  mouvements  de  sa  conscience;  et 
c'est  le  cas  où  il  oe  doit  compte  de  ses  ao» 
lions  qu'à  Dieu  seul.  Nmis  a  von»  vin  trop 
habile  métropolitain  «  pour  entrer  avec  moi 
dans  ces  diseussions,  dont  il  n*a  non  plus  L 
se  môler  que  de  la  conduite  de  mon  sémi 
naire;  et  d'ailleurs  iruuvera-t  il  mauvair 
^que  je  me  conforme  aux  usages  de  son  dio^ 
oàse  et  k  l'exemple  de  la  métroiiol(>?  » 

Bossuet  expose  ensuite  è  l'abbesse  de 
Jouarre  les  règles  et  les  maximes  de  l'E- 
glise sur  l'admission  des  reliiueuses  :  il  oe 
dissimule  ni  les  avsulages  ni  Im  ioeonvé- 
iiieuts  de  la  formi  ilu  scrulii). 

Bossuet  s'adresse  enliii  au  cœur  même  de 
la  jeune  abbease;il  lui  rappelle  Sesmaiioies 


i2>^ij  Utlrtét  B9$Mel  à  madame  de  SoUisc,  nblciK  at  Jouarre,  2b  avril  1694. 
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«t  Tmilorilé  de  a  re«peclable  institutrice  k 
qui  eile  devait  les  premiers  exemples  de 
piél<^,  et  les  premières  leçons  de  rertu 

3 d'elle  avait  reçut  dans  les  teaUrea  années 
e  son  enranee  : 

«  S.ms  vous  parler  ici  âe  ct^  qui  se  passe 
dans  ie  monastère  de  mon  diocèse,  je  pour- 
rais alK^guer  eeui  de  la  métropole*  comme 

Ips  célèbres  raonastèrf^s  de  Montmartre,  de 
Cheiles,  du  Vat-de-Gr&ce .  et  <>n  pniliculinr 
le  saint  monastère  de  Chercho-llidi ,  où 
voas  avez  été  si  bien  élevée.Une  illustre  tante, 

qui  en  8  été  encore  plus  le  mo<lète  par  ses 

Tfrliis  qito  l'i  iv-li  î  iitrire  ji.nr  st-s  '■ag^'^  rnns- 

litutions,  a  fait  une  loi  expresse  pour  cette 
forme  de  réeeplion.  » 

Il  chprrhn  ?;tirlni7t  h  la  pri^mun-r  rnnire 
ces  consiiitAtioni  piusou  moins  spécieuses, 


terre  sembinient  emprunter  un  no '  v*  l  crlrtt 
des  sacriflcea  et  des  humiliations  ioepirés 
l>sr  lê  religion. 

XXIII.     Gawe  de  eia  tfs  JeesiMf  éuM  «en 

intérieur. 

Kn  eoosidéfsnl  l'applicalioa  de  Ikissuet 
au  ffonTemement  rie     diooèst»,  i*atsî4tifié 

«TOC  laquelle  i'  remplissait  tous  ses  der- ira 
4l'évéque,  l'eiacii tilde  qu'il  apportait  dans 
tous  ces  délailsd'adminis^ralion  journalière , 
dont  !ps  hommes  dn  gf^nie  n'nnl  pas  plus  le 
droi(  de  s'aiTraticliif  que  les  hommes  ordi- 
naires on  Ht  sait  comment  il  a  pu  lui  rester 
eoGore  assez  de  temps  el  de  liberté  pour 
eomposer  tant  d'ouvrages  que  nous  avcui 
de  lui. 

■  Mais  (323)  uo  iiomme  accoutumé  è  ne 
qu'il  est  si  Tncile  elaf  commun  de  surprendrô  -pontro  aucun  moment,  a  do  temps  pour 
h  In  complaisance,  oo  d'obtenir  de  la  msu-  tous  ses  devoirs  ;  un  homme  dont  In.is  les 
vaise  foi  pour  rendre  probléin«ii<]^ues  les  plaisirs  ot  ie  sommeil  même  est  une  élude, 
questions  les  plus  elairts  at  Isa  moina  liti-  a  des  années  plus  étendues,  une  plus  longue 
gieuses.  vio  que  ie  commun  des  viiants.  Uni<  mé- 

Kt  repransnt  font  I  eoof  le  langage  et  moire  fidèle  k  qui  rien  n'éebappe  de  ce 
l*8ulorité d'un  pùntifo  qni  sait  it  qui  il  tient  qu'elle  a  appris,  un  esprii  pénétrant  |iour 
la  hauteur  et  la  plénitude  de  son  ministère,  oui  les  obscurités  deviennent  des  sources 
loasoet  adresse  ces  dernlèrcc  paroles  k  la  de  )uoitéra!>,  un  cœur  spacieux,  qui  embrasse 
Jeune  abbesse  :  dans  ses  affections  tout  ce  qui  s'offre  h  son 

a  Je  ne  me  presse  pas,  comme  vous  voyez;  zèle  et  à  aa  charité,  trouve  pour  tant  de 
fallends  avec  patience  un  paisible  eonsen-  soins  diTCra  des  fadliltfs  inoonnuas  aui  pe- 
teroetit;  et  J'aime  mieux,  s'il  se  peut,  que    4ites  âmes.  ~ 


vous  preniez  de  vous-même  une  bonne  ré- 
solution, (joo  d'usfr  ilr  r,iulorlt('  que  le 
Saint-Esprit  m'a  donnée.  Si  vous  n'écoutez 
que  Dieu  seul  e(  voire  eonseienee  «  von» 

m'érooterez.  Ne  cro/ez  pas  vans  abaisser, 
CD  vous  humiliantdevant  celui  pu  vous  tient 
li«u  de  Jésus-Clirisl.  Ne  croyez  pas  vous 
f^lpver  en  lui  résistant  ;  car  tout  cela  est  du 
oioiide,  et  de  l'tîsprit  de  grandeur  auquel 
vous  avez  IN  iioncé,  el  donl  li  ne  laul  point 


Tant  de  travaux  de  tous  les  ponn  s  qui 
avnioni  iléjà  reinpli  la  vio  de  It<i.<«uel ,  ne 
sutOsaieui  pas  à  l'ardeur  de  son  géi  id  :  dans 
son  amour  immense  pnnr  la  religion.  Il 

embrassait  toutes  les  sciences,  toutes  les 
connaissances  qu'elle  avait  pdUr  'ib.et.  A 
l*Age  lie  plus  de  soixante  ans,  il  voulut  ap* 
prendre  l'nébreu  ;  et  l'abbé duCliotsy,  npr^s 
avoir  dit  de  saint  Jérôme  «  qu'il  apprit  (Sii) 
lu  Ungue  liébraïqui  >w  >  Iji  fijcnup  de  peine. 


sarder  le  moindre  reste.  Ne  crovez  pas  que  parce  qu'il  s'y  ^tait  pris  uu  peu  lardy  a 
rebéissanee  ne  sott  <|n*en  pereies ,  eemme   efoûte  !  «  La  âtose  est  arrivée  de  nos  jours 


si  In  rproiinni>"S3nre  de  fa  supérioriti^  ccdé- 
biaslique  ne  consi&latl  qu'eu  compliments. 
Il  en  fanl  venir  aoi  e«»ls,  quand  on  vent 
être  vrahnent  reilgleme  et  mimenl  Jiumh 
ble.  » 


?i  M.  r.nsMff  !,  i^vôque  de  Bîeeur,  qui,  M 
t'ége  de  .soixante  ans ,  consommé  dans  toutes 
les  sciences  divines  et  humaines,  com- 
mença h  npprendre  l'hébreu,  et  s'exerça 
avec  couslaiice  à  des  prononria lions  rude^i 


Bossuet  joignit  k cette  lettre  un  billet  très-    et  à  des  aspirations  fort  difliciles ,  pour 
court,  par  lequel  il  suppUait  Irès-instam-    rendre  plus  utile  k  l'J^tise,  en  lisant  les 
ment  Tabbtisse  de  leuarre  «  de  lire  sa  lettre   fondemniis  de  notre  foi  dans  la  langue  orl- 


î  [  arl,  elb«  seule  sons  Ip"?  yeux  de  Dieu 
seul.  »  II  eut  le  bonheur  de  trouver  un  cœur 
docile  k  ses  touchantes  ethorlatiens.  L.a 
jeune  abbesse  voulut  même  donner  un  té- 
moignage éclatant  de  la  sincérité  de  sa  sou- 
mission,  en  n'admettant  au  noviciat  que 
sous  la  nouvelle  forme  prescrite  par  Bos- 
suet,  deux  de  ses  proches  parentes,  mos- 
demoiselieade  Robaii<Soabiae,  et  de  Hohao» 
Guéméné. 

Tels  étaient  dana  ce  siècle  les  noass  if- 

lustres  qui  brillaient^  la  tête  dos  arm6r<s, 
décoraient  la  cour  de  LouiaXlV  otoroaieni 
les  humbles  annales  de  nos  cloîtres.  Tel 
élsit  ce  siècle,  où  toutes  les  graodaura  de  la 


langi 

gin.Tle,  ■ 

Malgré  tant  do  génie  et  d'ardeur,  il  eût 
été  pliysiquenioiit  impossible  que  Bo«suet 
eût  pu  sullire  h  tant  iJo  trav;nn  ,  s;  !i  nn- 
iure  nu  s'éiail  plu  à  le  favuriM t  de  luus  ses 
dons.  Elle  avait  uni  en  lui  la  figure  la  plus 
noble  et  la  plus  imposante  k  une  excellente 
constitution.  Il  jouit  constamment  toute  sa 
vie  de  la  meilleure  san  é.  Ce  ne  fut  que 
rsnuée  qui  précéda  sa  mort ,  que  se  dédara 
le  cruetle  maladie  qui  le  condamna  h  de  »i 
longues  el  de  si  cruelles  souffrance  ;  jti"?- 
qu'à  celle  époque,  aucune  ntaladij  jjrave 
n'ovaii  aUérô  son  tempéramen'.  1!  eut  :>eu< 
lemenl  quelques  accès  de  tièvrc  pendant  les 


{385)  Eloge  de  Tiottuel.  parle  P.  de    lk  Hit. 
514)  Uitioire  dt  FEqliu,  par  ral>b«  CNOUV.loin.  III,  pag.  919. 
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HISTOIRE  DE  BOSSUET.  ~  LIVRE  VII. 
ot  1679;  il  s'en  délifri 


années  16T7 ,  1678 
par  l'usflge  du  quituiuina ,  qu'un  mt^decin 
unifiais  venait  récemment  d'introduire  en 
France.  L'heureuse  ex|iénence  qu'il  an  fil, 
lui  inspira  une  jurande  confiance  en  c6  re- 
mède. Il  lui  oif  r  t  !  Ml  môme  un  renouvel- 
lement de  forcer,  qui  le  décida  h  eu  faire 
usAge  toutes  les  fois  quMi  éprouvait  la  plus 
If'gère  infHs|iosilion. 

Il  «'fiait  nflturcllcmcnl  sobre  dans  ses  re- 
pas, et  peu  recherché  sur  la  vAriétédes  mets 
que  l'on  servait  à  sa  table.  Il  cul  en  1699 
«n  érésipèle,  qui  l'obligea,  pour  la  première 
fois  do  sa  vie  ,  'h  fyi'n-  ^:in>  ihtii.I.iiiI  le  fa- 
rême.  Mais  les  remèdes  ei  le  régime  qu'on 
loi  prescrivit  pemiaut  quelques  mois,  HrenC 
entièremcitt  disparaître  celle  acreté  în  s^ng, 
et  dès  le  mois  de  septembre  suivant ,  il  lut 
libre  de  reprendre- son  genre  de  vie  aecou- 
tumé. 

De  cet  heureux  tempérament  résultait 
cette  facilité  prodi;;itMi$t.'  que  Rossuet  eut 
toujours  pour  le  travail,  et  l'application  con« 
liiioelle  qu'il  put  y  apporter jusqu'À  latin 
de  sa  longue  carrière;  il  avait  en  quelque 
sorte  trouvé  le  secret  de  doubler  son  esis- 
tencr-,  et  de  suspendre  In  rnpidité  du  temps 
par  la  distribution  singulière  qu'il  en  fai' 
sait  pendniu  une  partie  de  la  nuit. 

Aiissiiôi  qu'il  fut  ôvêque  <i  ■  M*  aux,  et 
qu'il  se  vil,  après  l'éducalioo  de  monsei- 
gneur le  Dauphin,  dispensé  de  résider  lia> 
bilurrempnt  a  la  cour,  il  prit  l'Iiabilude 
d'intermmpre  son  sommeil,  et  de  se  relever 

}>endant  ta  nuit.  Pour  en  avoir  la  facilité ,  j| 
iaisnil  toujours  placer  è  côté  de  lui  une 
lampeallumée  pendant  toute  la  nuit  ;  il  était 
Odèie  è  cet  usiige  .  même  en  voyage.  Après 
son  premier  sommeil ,  qui  était  de  quatre  h 
cinq  licures»  il  s'éveiîiaît  naioreirement , 
snn$  effort  et  sans  in,)uit'[ui:Iij.  H  se  rele\;"iit 
également  l'été  et  l'hiver  pendant  les  froids 
les  plus  rigoureux.  Il  se  couvrait  de  deux 
rôbes  do  tîiambio  l'hiver,  s'enveloppait 
juaifu'è  la  c»:iiilure  dans  un  snc  de  peau 
.d'uur^j  il  récitait  alors  Matines  et  Laudes 
arec  ce  recueillement  religieux  »  qui  s'ae- 
rorde  si  bien  avec  )e  catrae  et  le  silence  de 
la  nuit.  S'il  se  trouvait  ensuile  fa  l'^f^  lil  i  o, 
il  se  mellsil  h  soo  travail  ;  tout  élmi  dispo^é 
dè<i  la  veille  autour  de  son  bureeu  ;  son 
fuuteuil,  son  sac  de  papiers,  ses  plumes, 
son  ('criloirts  ses  portefeuilles  et  ses  livres 
rangés  sur  des  sièges  h  droite  et  h  eaucbe 
de  son  bureau.  Il  poussait  ce  travail  aussi 
loin  que  sa  tête  pouvait  le  soutenir ,  une, 
deuj  et  quelquefois  trois  heures;  raiisil 
avait  louiours  ratlunlion  de  le  quitter  aus- 
sitôt qu'il  se  sentait  fatigué;  il  se  replaçait 
ensuite  sor  son  lit,  et  reprenait  son  som- 
jxeil  avec  la  même  facilité  que  s'il  ne  l'eôl 
pas  interrompu  ;  il  réparait  sur  la  matinée 
lesotnmeil  (lu'il  avait  perdu  pendant  la  nuit. 
11  suiïil  constntuinenl  ce  môme  genre  de 
vie  depuis  1682  jusqu'en  1699,  époque  à 
laquelle  il  eut,  comuie  nous  venons  de  le 
dire,  cet  érésiiiéle»  qui  l'obligea  d'importer 


ue  changement  è  ses  habitudes.  Mais 
ès  lé  mois  de  septembre  de  la  môme  année, 
il  recommença  è  Germign^ ,  où  il  se  trouvait 
alors,  à  se  relever  la  nuit  pour  réciter  Ma* 
lines  i  ses  médecins  exigèrent  seulemenl 
qu'il  se  remit  au  lit  sans  s'appliquer  1  l'é- 
tude. 

8s  manière  de  vivre  dans  sa  fiimille,  avec 

ses  amis,  même  avec  ses  domt-siif!!?"?,  était 
douce,  noble  et  obligeanie.  il  avait  accou- 
lijiiir  tous  ses  domestiques  au  travail;  il 
les  réunissait  tous  les  jours  pour  la  prière; 
il  les  bénissaif  tous  les  soirs  de  sa  main. 
Tous  ses  gens  lui  étaient  sinci^emenl  atta- 
chés, et  on  élan  uaturellemeut  porté  à  le 
servir  par  nffection.  Son  diseernement  était 
pTqiiis;  il  pénélriill  les  hommes  jusqu'au 
it>fsd  de  l'Âme,  et  démêlait  Ion  bien  si  e'ô- 
lait  la  vanité,  l'intérêt  ou  un  adacbement 
réel  qui  les  faisaient  agir.  Il  ne  disait  mol, 
il  remarqeait  tout,  il  souffrait  tout,  jus- 
qu'è  leurs  manières  même  qui  pouvaierit  ne 
lui  être  pas  agréables.  Sa  bouté  naturelle 
le  disposait  toujours  à  les  excuser  ;  et  n 
croyait  devoir  cette  indul^^onrc  ot  cette  es- 
pèce de  facilité  k  l'affection  qu'ils  lui  mon- 
traient. De  ïh  la  pall  et  l'union  qui  oot  tou- 
jours régné  dans  son  intérieur,  avec  cet 
extérieur  décent  et  réglé  que  l'on  doit  ton- 

I'ours  ol)Sf  rver  diins  la  maison  d'un  évê«]iie. 
1  se  souvenait  dans  toutes  les  occasions 
de  ce  qu'on  avalllaitou  dit  d  agréable  pour 
lui,  et  lorsqu'on  n'y  songeait  plus,  unique- 
ment pour  montrer  qu'il  n'en  avait  po:iit 
perdu  le  souvenir,  et  qu'il  en  était  recon- 
naissant. Aussi  rf'chen  lisit  -  il  loutos  les 
occasions  d'obliger  cetiK  de  ses  gens  qui 
lui  étaient  attachés.  «  On  croit,  disait-il,  que 
je  ne  pense  qu'à  mes  livres  ;  voyez  si  ce  que 
je  viens  de  faire  pour  tel  et  tel  n'est  pas 
cooveruible.  « 

«  Il  avait  toujours  (325)  de  quoi  fournir 
aux  frais  de  la  cbaritéf  de  l'Iionnenr,  de  la 
religion,  iamnis  rien  pour  le  jeu,  ni  pour 
la  délicatesse,  encore  moins  pour  la  vulut*- 
lé,  pour  l'intrigue  ou  pour  l'ambition. 
Sa  suite  était  la  pudeur  et  la  modestie; 
les  ornements  de  sa  maison,  l'ordre  ci  la 


s  I  lùn 


;cite  ; 


la  mag  iiflt eiift'  de  sa  inuison, 
une  noble  frugalité.  Les  bonuèles  gens  y 
étaient  reçus  avec  joie ,  les  savants  avec 
estime,  les  verlueui  avec  respect.  Les 
grands  mêmes  l'y  trouvaient  quelquefois 
avec  plaisir.  Les  étrangers  y  venaient  de 
toutes  les  nations  polies  goûter  les  char- 
mes de  sa  société,  les  délices  de  sa  conver- 
sation. » 

Cependant  il  parait  que  Bossuel  s'occupait 
peu  des  détails  intérieurs  de  sa  maison. 

Ses  grandes  ocnipations  l'absorbairnt  ex 
ciusivement,  et  ne  lui  (lermettaient  pas  d'y 
apporter  cet  esprit  d'ordre  cl  d'arrangemeul 
qu'on  aime  è  retrouver  partout,  et  qui  con- 
tribue peut-être  plus  qu'on  nepi.'ose  à  lais- 
ser à  l'esprit  !(  t  iliiio  ei  la  liberiô  nécessai- 
res pour  se  livrer  au  travail.  Ce  genre  de 
mérite  parait  avoir  manqué  k  Bossuel* 


(S26)£/0S!e  it  Bmaet,  par  le  P.    lk  Rvk. 
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eummeh  d'aulrcs  grands  hommes  d*ungriinj 
caractère  et  d'une  inl^griié  irréprochabif"* 
qoi  ont  toovent  négligé  le  soin  de  lears 
affaires  parliculi^res  par  IV-icè^  ni'''!ne  lie 
leur  dévouement  à  des  Iravaui  et  à  des 
inl^rêls  d'un  ordre  supérieur.  Il  est  certain 
qu'il  en  résulla  pour  nnv«iiet  quelque  em- 
barras sur  la  (In  de  sa  vio.  Ce  n  était  ni 
par  mépris,  ni  parafTecladon  qu'il  négligeait 
ca«  déiaila  doiDestiques,  mais  uniquement 
ftarce  qu'il  se  laissait  entraîner  par  les 
éludes  cl  les  (ifT/iîreî:  'l'  t  us  les  genres  qui 
venaient  s'emparer  île  tous  ses  moments. 
Boasoet  ne  se  le  dinimniait  pas  k  l«f*mème{ 
et  il  sut  gré  è  une  personne  do  su  connais- 
sance (ma<iame  Coniuau)  qui  se  faisait  une 
peine  de  lui  répéter  les  propos  du  publie  I 
re  sujet.  Il  eiigea  même  d'elle  de  lui  on  ren- 
dro  un  compl«  evact.  Bossiiet  lui  répon- 
dit avec  simpiicitc  :  «  Dieu  vrut  i|ui'  je  sn- 

cba  par  vous  ce  que  tout  autre  pourrait 
me  disslnialer  par  respect  humain.  Ne  eraU 

gnez  pnint  le  me  parler  à  cœur  ouvert.  Je 
vous  dirai  ce  qui  peut  ôtru  vrai  el  ce  qui 
ijeui  dtre  faoï.  •  fit  après  l'avoir  entendue, 
il  lui  avoua  qu'on  avait  raison  de  le  blâ- 
mer de  sa  négli^çonce  ;  qu'au  resLe,  il  renu  r- 
ciait  Dieu  d'avoir  permis  qu'on  eût  parlé  de 
ces  choses  devant  elle,  aQn  qu'il  en  fût 
averti  et  pût  y  mettre  ordre.  > 

Celte  TiO'^ligence  provenait  au ^^^i  mn- 
fiance  trop  aveugle  qu'il  avait  accordée  à 
son  intendant.  Il  lui  avait  entièrement 
abandonné  tout  le  soin  de  ses  revenus  et 
de  ses  aflTaires,  sans  se  réserver  celte  sur» 
veillanee  générale  qu'il  n'aurait  pu  rete- 
nir el  exercer  sans  consumer  un  temps  pré- 
cieux. Cet  homme  ne  le  laissait  disposer 

3 lie  d'uni;  somme  qu'il  (îfait  dans  l'usage 
e  coD>acrtir  è  de:»  œuvres  de  charité  qui  ne 
Misaient  que  par  aes  mains;  souvent  même 
il  se  refusait  ft  la  re  i m  Itro  h  sn  di«;positioo, 
sous  prétexte  quM  manquait  de  Tonds  ;  et 
ee  lie  fut  que  très-peu  de  temps  avant  sa 
rnorf.  qu'il  i  '  ;  silè  se  soustraire  k  un  Joug 
ausii  u.lolijfable. 

An  reste,  nu  snit  que  Bossuct  î'élaît  jugé 
lui-même  depuis  longtemps  sur  son  défaut 
d'aptitude  an  t  détails  économiqQes;  on  peut 
se  rappeler  (juf,  dô?  ir)7-2,  i!  é  rivnrt 
niaréciialde  Beltoroiids  :  «  Ju  ne  lue  &ens  pas 
eiicore  as.«rz  hobile  pour  trouver  tout  le 
nécessaire,  si  je  n'avais  précisémttnl  que  le 
nécessaire  ;  ul  je  perdrais  plus  de  la  moi- 
tié de  mon  esprit»  ai  j*élals  à  réiroit  datia 
mon  domestique.  » 

81  Bossuet  n'était  psa  très-habile  dans  l'é- 
eonoi^iie  intérieure  de  sa  maison,  personne 
ne  porta  jamais  plus  loin  l'économie  du 
(emns.  L'emploi  qu'il  en  avait  fait  depuis 
qu'il  (^îriit  dans  le  monde  l'avait  soustrait 
il  i'ubiigaiiun  de  rendre  et  de  recevoir  des 
▼Isites.«  Je  auis  fort  peu  régulier  en  visites,» 
éerivait  Rossuet,  »  ou  plutôtjesuis  assez  ré- 
gulier à  n'en  guère  faire.  On  m'excuse,  parco 
({u'on  sait  bien  que  ce  n'est  ni  par  gloire 
ni  par  dédain,  ni  par  indifférence;  el  moi 
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CET.  —  UVRG  VIL  SSS 

je  me  garantis  d'une  perle  de  tempe  Infi- 
nie (396).  »  On  seniatt  génér.i?ement  quf 
loua  les  moments  d'un  homme  tel  que  Bos- 
suel  appartenaient  à  la  religion,  è  l'Eglise 
el  à  l'Ëiai,  et  que  des  considérations  de 
société  ne  pouvaient  pas  bslaneer  des  con- 
sidérations d'un  ordre  si  5U|iérieur.  Il  est 
facile  de  comprendre  combien  le  cabinet  de 
Bossuet  devait  s'enrichir  de  tontes  les  beo- 
res  qu'il  aurait  perdues  ou  consacrées  à 
tous  ces  devoirs  de  conv«nlion  qui  con- 
iament  une  grande  partie  de  la  vte. 

XÏIV.  — '  Àmii  d§  BoÊtitH, 

Bossuet  était  en  nmiti  ^  ce  qu'il  était  en 
théologie,  en  philosophie,  en  politique,  li 
aimait  ses  amis  sous  les  rapports  de  leurs 
vertus,  de  leur  science,  de  l'utifilé  dont  its 
pouvaient  être  h  la  religion.  Il  ne  /)arlnit 
jamais  de  lui  aux  autres  el  n'avait  nus  bo- 
aoin  qu'on  lui  ferlât  de  lui  (327).  «  On  doit 
perler  de  soi  le  moins  que  Ton  peut,  disait 
Bossuet;  on  ne  dit  jamais  que  des  imper- 
tinences. C'est  en  quoi  les  apologies  de  saint 
Athanase  sont  admirables  t  il  y  parle  ton- 
)ours  dft  lui  sans  se  rendre  odioMx.  & 

Les  dernières  éditions  des  ouvrages  de 
Bossuet  présentent  une  collection  volumi- 
neuse de  ses  leltres,  et  elles  ne  formi  nt 
nu  une  très-petite  partie  de  (  ell.-s  qu'il  a 
érril'^';.  Si  l'on  n'y  louve  pas  ces  é;'aiich«- 
ments  de  1  ânio  qui  écliappenl  involiin  lai  re- 
nient è  saint  François  de  Salei  et  h  Féne- 
ton,  et  qui  donnent  à  fours  pm^éos  et  h 
l'expression  de  leurs  sentiments  une  onc- 
tion si  touchante,  elles  sont  remarquables 
par  le  caractère  profondément  religieux 
dont  elles  sont  empreintes.  Elles  montrent 
toujours  Tiossnc  t  considérant  lea  hommee 
comme  des  voyageurs  sur  la  lerm,  mar- 
chant k  travers  le  temps  pour  arriver  k 
I  élernilé.  et  ne  voyant  dans  leurs  r;i(>norls 
de  société  que  le  grand  but  de  leurs  desti- 
nées, Dieu  et  le  relîffion.  Toutes  les  lel- 
Ires  de  Bossuet  concernent  fes  travaux  qui 
I occupaient  pour  in  défense  delà  religion, 
ou  se  rapportent  à  raccomplisserooni  des 
devoirs  dans  l'ordre  de  la  condition  où  la 
Providence  a  placé  les  personnes  à  qui  il 

érTil,  ' 

On  aurait  tort  de  conclure  de  ces  ré- 
flexions que  Bossuet  était  étranger  au  se:i- 
timentde  l'amitié.  Il  eut  beaucoup  d'amis, 
et  ses  anii«  étaient  tous  des  tiooimes  du 
plus  grand  mérite.  Maison  volt  que  la  lien 

3ui  les  unissait  était  moins  une  alTeetiou 
u  emur,  qu'un  intérôi  commua  pour  la 
gloire  île  la  religion  et  la  nolde  ambition 
de  réunir  tous  leurs  talents  et  touit  leurs  ef- 
forts pour  assurer  son  triomphe. 

Bossuet  eut  le  malheur  de  perdre  des 
amis  qui  lui  étaient  bien  citers  à  des  litret 
si  sacrés,  et  il  donna  des  larmes  simjèn-s 
h  leur  mort.  Miis  on  voit  toujours  la  re- 
ligion assise  à  ses  côtés,  prête  h  essuyer 
Ses  pleurs.  Dans  l'espace  de  quelques  jours 
seulement  (en  1684}»  trois  de  sea  amis  si 

Nitt  mmaiertiet  ét  Furav. 
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ditUnguéSt-donl  les  deux  premiers  iiii  de- 
vaieril  feor  existence  et  leurs  places.  M.  <io 
Cnrderooi ,  l'hislorien  ,  l'abbé  de  Vnros  . 

Ssrde  de  h  bibliothèque  du  roi*  et  l'alibé 
e  Siiiiit-Li)c,  nuinôniiT  du  roi,  lui  fureitt 
enlevés  presque   siiliilcnienl.   Cu  fut  juix 
prières  Ue  Tiibbé  de  Rancé  que  Uossuol 
•ttt  reeoni-fl,  pour  iroover  des  cousoIsHods 
■à  53  fîonlour. 

•  Jt(>  r*  commAiide  è  vos  prières  (32H|,  »  iiti 
dcrit  Bossuet,  «  trois  de  mes  princip»<jx  nrois, 
el  <|ui  m'dhiieiit  le  plus  élroiiemeiil  uius 
depuis  plusi<'iirs  aiiti(''es,  que  Di<*u  m'n  ùlés 
en  quinze  jours  (  ar  de?  acriden;':  divers. 
Le  piu«  surpronaiil  est  colui  qui  a  eni* 
porté  Vnhbé  do  8ain(*Lue^  qu'un  eher«1  a 
j(  lé  ;  ir  lerrp  si  ruilcmenl,  qu'il  en  esl  mort 
une  heure  après,  h  (renle-qualre  ans.  11  a 
pris  d'abord  sa  r^snlution,  et  n'a  songé  qu'à 
se  conff-spr,  et  Dii-u  lui  en  n  fiiil  la  grâce. 
Les  d»ux  autres  se  smit  vus  mourir,  et  oui 
Uni  comme  de  vrais  CIm  i  liciis.  Ce  cup  est 
si>nsibl«.  el  je  (lers  un  grand  secours,  i^ela 
nVmpêehers  pn^  que  je  conliout  ce  que  je 
tous  ai  dit  (32Di,  j  ri  i  it  Dieu  que  si  c'est 
ynur  sn  gloire,  il  me  soutienne  lui  seui, 
puisqu'il  m'ôio  loot  la  rama.  Vos  pridres. 

Tout  îl  TOUS.  » 

On  nime  h  voir  le  grand  Condé  môicr  ses 
larmes  à  celles  de  Bossuet  sur  les  perles 
de  l'amitié:  Uaos  une  lettre  écrite  de  m 
main,  el  dont  nous  avons  Torigioal  sous 

les  yeiiT,  i!  '  i(  ^1     '>suc>l  : 

«  Je  vieus  d'ap^jrendrp,  par  M.  SeJ- 
Têor  (8S0)t  que  11.  de  Cordemoi  était  fort 
malade»  et  qu'il  y  avait  biert  'Ui  pist  il  en  son 
mal.  J'en  »uis  dans  la  |ilns  gmiicie  poir.c  du 
monde,  ayntU  pour  lui  bcriucoun  d'estime  et 
d'amitié,  i  écris  à  M.  Bussuet  (831)  de  m'en 
mander  des  nouvelles;  ja ne doota  pas  que 
vous  n*(  ri  n\  i  7  une  grondedouleur,  sachant 
l'aDiiiié  que  vousavfz  pour  lui.  En  vérité 
VOOS  èles  bien  è  plaindre  ;  car  vous  venez 
de  perdre  M  r.  bbé  de  Saint-Luc,  el  il  n'y 
aguèie  que  v<uis  avez  perdu  M.  l'iibbé  Uu 
Vares.  Personne  au  iiioiuJiî  no  s'inléresso 
tant  que  uioi  è  votre  dépiaiitir^d'autaïUplus 
•|ue  je  connais  mieof  que  personno  le  fond 
de  votre  auMiié,  et  que  je  cuiuiais  lo  uiérilo 
de  M.  l'abbé  de  Saini-Luc,  il  l'âiuiité  it 
l*ailachem«nlqu*ii  avait  fiour  vous.  Je  vous 
supplie  de  croire  que  je  sens  liès-viveiuetit 
votre  déjiliiisir  cl  voUe  iuquii  iuile  sur  lo 
mal  du  fiauvro  hi.  C(jr<lt;;iioi.  Failes-moi  in 
jui^tica  d'être  bien  persuadé  que  rien  nepeui 
m'être  plus  sensible  que  toalei  tes  ctioset 
qui  vous  touclieiit,  el  que  personne  ne  tous 
iionorc  tant  que  mui.  » 

Cette  lettre  parait  justifier  le  grand  Condd 
du  reproche  qu'on  lui  avilit  tait  daus  sa 
jeunusi>e,  û'ùUc  peu  susceptible  d'attachu- 
iiient;  elle  l'ait  connaître  en  même  temps 
learapiKirts  qu'il  aimait  h  entretenir  daus 
ss  retraite,  et  vert  les  derniers  temps  de  sa 
vie,  avec  tous  les  bbinuies  de  mérite  qu'il 

(ôig)  Uiir$  à  rnbbé  de  Rancé,  23  octobre  I6&t. 

(.-,:;  I   I  i  n,-f,„,r  ,!.:  la  Déclaration  <lu  cler§i, 
^^ou;  Lcilm  du  ^ruiid  LoiiUè  à  Bo**utl. 
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avait  admis  dans  sa  société  snus  ics  aii-|ii. 
ces  de  Rossuet.  Tes  années  avaioni  amorti 
rrniporiement  el  le  feu  de  ses  passions;  les 
lumières  de  son  esprit  et  sa  confiance  en 
Bos«uel  lui  avaient  appris  h  connaîfr"  el  ?i 
aim»  r  1  i  ri  Ii-:ion:  el  le  rnraclèro,  ainsi  rjua 
les  principes  de  Louis  XiV,  donnaient  alors 
h  tous  les  esprits  et  h  tous  les  feAtimenCs 
une  direction  grave  et  religieuse. 

Les  liaisons  d'estime  et  d'amiiii!  que  Bos- 
suet avait  formées  h  Versailles  eonservèreni 
toute  leur  force  lorsqu'il  cessa  d'y  résid<  r 
bpbituelleroent.  Nous  avons  déjh  nomme 
quelques-uns  de  ees  hommes  di-t  ngués,  et 
on  a  pu  observer,  par  la  considération  dont 
ils  jouissaient  et  par  la  réputation  qn^ls 
oui  laissée,  quft  le  mérite  el  la  vertu  avaient 
seuls  présidé  h  cette  association  respecta- 
ble, dont  Bossaet  était  le  cbef,  le  guide  et 
l'oracle. 

La  reconnaissance  se  réunissait  à  tous  \<  n  ' 
sentiments  d'estime  cl  d'admiration  que  Bos- 
suet commandait  nalureilement  h  tous 
ceux  qui  rapproefaatent  Cn  grand  nombre 
d'entre  eux  avaient  été  redevables  à  s»  s  té- 
niuignagcs  et  à  son  ioûuence  des  places  ho* 
noraUee  qo'ils  rem|>lissaîeol  è  Parla  ou  à 
fa  cour. 

C'était  r.ihbé  Fleury,  dont  r.ous  avons 
t\6.}h  parlé,  el  ilotit  te  nom  el  'a  roémoiro 
scroul  toujours  en  bonoeur;  M,  du  llale« 
siou,  qui  des  l*âge  de  vingt  ans  mérita  d*é« 
tre  distingué  de  Tî  çs  inr,  i  !  }  i  IiiIau  goùi 
que  lui  iuspirèroni  sa  convi  rsaiion  et  -on 
caractère*  d'être  d*abord  aliacbé  au  corato 
do  Vriin,  et  ensuite  au  duc  du  Maine.  On 
sait  \ii  rûlo  qu'il  joua  à  la  tour  de  ce  prin- 
ce, et  TinQuence  au'il  y  exerça  toute  sa  vie. 

Ce  fut  à  la  même  époque  que  Bossuet 
nlat^a  dans  la  maiMHi  du  dne  du  Maine  un 
nomme  d'un  nuVitc  ég.il,  el  d'un  caractère 
différent.  C'éiait  M.  do  Court.  Fontenetic 
rapporte (339)  «au'il  se  Iroovsit  entre  le 
raractère  fie  ces  Jeux  honimcs  lonto  la  res- 
sembiance,  et  de  plus  toute  ia  di.Térence 
qui  peuvent  servir  à  former  une  grancl» 
iiaisoni  el  il  observe  avec  raison  qu'on  ao 
eonvient  aussi  pour  ne  |i0S  se  ressembler. 
M.  deMalezieu  vif  et  ardent,  M.  do  Touit 
plus  tranquille  el  toujours  égal,  se  réuiiii- 
aaîent  dans  le  mémo  goût  pour  les  ■cen- 
Ces,  1 1  dans  les  mômes  principes  d'hon- 
ru  ur  ;  el  leur  amitié  n'en  laisaii  qu'un  seul 
lioiuiuc  en  qui  tout  se  trouvait  dans  un  juste 
degré.  » 

valincouri,  h  qui  Bossuet  a  adressé  le 
dernier  ouvrage  qu'  i  ^ii  !ait  imprimer  [h'm 
de  jours  avant  sa  mort,  fut  placé  de  sa  ma  n 
dans  la  maison  du  comîte  de  Toulouse. 

fiojsuet  avait  fnit  entrer  dans  la  maison  (!c 
madame  la  Daupbiue  le  géomètre  Sauveur, 
après  l'avoir  détourné  de  l*étede  et  de  In 
profession  de  la  roéderine,  par  la  raison 
singulière  (333}  <  qu'il  raisonnait  trop  jus- 
te, et  qu*jl  allait  directement  au  Initi  sans 

(3ôt}  Fiérc  altié  de  l'évoque  «le  Mcaux. 
Î33ij  h'Joije  de  il.  de  iluL  iicu. 
(3ùâJ  Fu.tTE.nELLe,  klogc  de  Sauteur. 
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«Avoir  omploTcr  celte  espèce  tic  grâce  dans 
IVInciition,  absolument  nécessaire  h  un  mé- 
<Jerirï,  nui  rloil  encore  plu»  souvent  [i.itU'r 
h  riinA^iualini)  des  malades,  qu'à  tours 
manf  n^els.  > 

M.  (f'Oniif><;smT  il'Afnboilf»,  mort  intondruit 
de  Lyon,  mngislr.it  d'un  grand  niérile,  aiui 
particulier  de  BossuetyS'etlachait«  pourninst 
«tire,  à  ses  pas  et  à  sa  société,  pendant  tous 
«c«  sfijours  à  Versailles  et  surtout  à  Foo- 
Ininehlcau. 

L'alibé  ReoBudol  all.iit  dcjiosor  aux  pieds 
de  Bossuel,  comme  Toraele  de  TEglise  d*Oe> 
cident,  toutes  les  richesses  quMI  aTAii  MD* 
(|uises  $nr  les  Eglises  d'Orienl. 

U'HoibLlot  cl  Gniland,  les  premiers  qui 
nient  introduit  en  Franco  le  gnût  des  lan- 
gues orientales,  venaient  souvent  entrete- 
nir Bossuet  de  leurs  étuiios  ot  de  leurs  d(^- 
couvertcs,  et  recevoir  do  lui  dos  traits  do 
lanifère,  qui  jetaient  un  nouveou  jour  »ur 
les  nt].<;ciiritds  des  sciences  mfimea  dont  iJs 
faisaient  Uur  étude  particulière. 

On  aait  tous  les  rapports  que  Bossuol  a 
♦ns  «fcc  Pellisson  h  l'époque  de  ses  confé- 
rences sur  l'Ecriture  tainte,  et  iorsoue  l'un 
'"t  Tnulre  jelùrenl  les  preiuicrs  foinicinents 
d'un  plan  Ai  réunion  des  luitni'rions  d'Alle- 
magne avae  l'Egtiaa  romaine. 

Tout  le  monde  sait  par  f*œtir  le  hnl  éloge 
<\\ui  la  Bruyère  a  fait  de  lîossuel  dans  soi» 
discours  de  réof  |)liori  h  l'Aï  adémio  fran- 
çaise lo  15  juin  1G93,  en  présence  de  tuut 
«0  que  In  Fr/tnre  avait  de  plus  éclairé  dans 
les  plus  bodux  jours  du  sn  p^loirc  B  issucl 
avait  su  démôler  de  bonne  heure  le  mérite 
ttaisaanf  et  {Tt  .siiuc  obscur  dto  la  Bruyère. 
H  lo  montra  è  son  «iècln,  roramc  l'un  des 
hommes  dont  on  parleraii  ie  moins  ptMulant 
sa  vie,  H  dont  on  parlerait  peut-être  le  (dus 
après  sa  mort.  En  |.!ai;;tril  la  Hcuyèrfà 
tel  de  Condé,  où  il  n'.ivjiii  iju  un  (iiro  sans 
foDi-lions,  Biijsiict  [o  Si  rvail  st  l  in  son  goOl. 
Il  X  trouva  celle  existence  douce  et  lodé- 
pemlante  oui  lui  pcnneltail  <!e  se  livrer  en 
iiberlé  h  roi)servation  des  hommes,  h  l'é- 
lude des  caracièreSi  et  au  talent  de  les  pein- 
dre avec  une  éiiergîe  |  itiorosiiuc,  dont  il 
!>'esl  réservé  le  seerot.  f  a  Rr  uyère  esl  lo 
*  premier  qui  ait  donné  à  B  issuet  le  titre  do 
If'fTf  (le  l  Eglise,  qui  lui  est  rcsié.  Il  porta 
même  sa  reconnaissanae  et  sou  adiuiratioa 

(334)  Il  paraît  qiip  cfi  ne  fui  qu'à  celte  époque 

que  B^issuei  ion  Miru  à  enlrer  en  relation  avec 

Itnileau.  Il  n'a  [>as  tli'->iimilé  coinl>icn  ses  prineipes 
i-laicol  oppnsi^s  ati  genre  de  imirilc  liltcrairp  qui 
avait  commoiicn  \x  répulalinn  de  Boik'^iu.  On  lit 
tkuis  aoe  leilre  du  méilfcln  Doitard  à  Arnauld  (6 
aeôt  1C94)(  que  Bo&suel  lui  avuii  ilil  ii  lui-même 
c  q«*il  nsardail  la  satire  conime  iuc«nipatibl«  avec 
la  reUglon  chréllenne.  et  néme  h  satire  conçue  sur 
i'iit/-  r]iti  rcsiille  Je  celles  de  M.  l^spréanx.  M  ne 
l>ùlain.a  pas  à  dii  fi  que  la  10'  satire  (sur  les  femmes) 
eiaii  (  (uitrrtire  aux  bonnes  iiia'iits,  K^ndait  à  dé- 
tourner du  ntarugc,  el  à  rfixlir  loulus  les  femmos 
.'  suspectes,  i 
■  lîussuci  était  si  méconlenl  de  ceiu;  saiirt-,  ()u'il  a 
prononcé  cnutre  ctto  uue  ceasure  aussi  sévèru  que 
BolBiuMUe  dans  l'un  de  aea  ouvragée  il  a  aUié  la 
plus  balte  philrMipliie  à  la  plu»  subUwe  lliéelogle, 

OËi)Tm«s  court.,  db  Bos«i'iit.  1. 


pour  BossucI,  jusqu'il  vouloir  ^omlmUn 
souT-sps  drnpraui;  et  il  écrivit  ses  Dialo- 
filtré  .«((7  !r  f)}iirtismt,<\u\  11*1^11  éldimpripiés 
qu'Après  sa  mort. 

U'S  plus  fin'ends  poëtos  lalîns  «I  français 
venaient  ronsulior  Boasaetsur  J«  mérita  d« 
It'urs  ouvrages. 

Boiieau  soumit  à  sa  caniure  son  Cpifre 
sur  l'amour  de  Dieu, 

C'est  au  sujet  de  cette  Eptlre  sur  l'amour 
de  Dieu(\\ie  Bussuet  éciivait  à  l'abbé  Renau- 
dot  (1695)  :  «  Si  je  me  fusse  trouvé  ici* 
Monsieur,  quand  tous  ro*aTez  honoré  de 
votre  visite,  je  vous  aurais  proposé  le  pè- 
lerinage d'Auicuil  avec  M.  l'abbé  Bouleau, 
pour  aller  entendre  de  la  bouche  inspirée 
do  M.  Despréaux,  Tliyrane  céleste  de  l'a- 
mour de  Dieu.  C'est  pour  mercredi  ;  je  vous  « 
il) vite  nvi'c  lui  à  dîner,  apfèSi  DOttt  irons, je 
vnns  en  conjure.  » 

On  doit  présumer  que  Bossuol  était  {ilos 
lourlié  du  mérite  du  sujet  que  do  rcdui  de 
la  pot'iâie,  qu'on  rogroUu  de  ne  pas  y  trou- 
ver à  un  degré  aussi  remarquable  que  dans 
les  aulrcs  compositions  de  Boiieau  (33V]. 

Bossuol  donna  son  approbation  à  VAthalie 
de  Racine,  dans  un  vo\ago  de  Fùntai  le- 
liSeau  (335j,  longtemps  avant  qu'elle  p<iri^t  ; 
et  il  a  partagé  avec  Boiieau  le  mérite  d'a- 
voir mieux  jugé  lo  chef  d'œuvro  do  T^iciiie 
que  tout  le  reste  de  ses  contemporains. 

On  connaît  les  opinions  assez  sévères  de 
Bossuet  sur  l'emploi  des  brillantes  dclions 
que  la  m)  iholog<edes  anciens  a  transmises 
aux  poêles  de  tous  les  siècles.  Bossuet  au- 
rait désiré  que  la  poésie,  dans  son  langage 
sublime,  eût  éé<laignc  ces  frivoles  orne- 
mcnis,  qui  nvaionl  été  imaginés  pour  ajou- 
ter une  danjjereuso  séduction  aux  enclian- 
tcraents  d'un  culte  qui  no  parlait  qu'oux 
sens,  el  d'une  rolii;ion  oui  n'offrait  à  l'ado- 
ration des  poiiitles  que  aes  tableaux  volup- 
tueux, des  sniivonirs  i  oupablos  ol  de  grands 
scandales.  Il  croyait  quo  les  grandes  ima- 
ges, les  nobles  iiensécs,  la  richesse,  la  fur- 
cf,  l'originalilt^  il'ox pression  réjiandues  dans 
les  Livres  sacrés,  pouvait  al  suppléer  avec 
avantage  aux  plus  heureuses  concei  lions 
d'une  poétique  élningère  à  la  religion,  à  la 
morale,  h  la  législation,  aux  habitudes  des 
peuples  modernes.  Il  craignait  qu'uPes 
servissent  plus  souvent,  dans  ia  jeunesse,  à 

doua  ton  Traili  de  ta  CoHCHpitceaU* 
C'ettlà  qu'après  avoir  passé  en  revue  tonales 

travers  de  IVsprit  liumaiii  dans  les  hommes  mêmes 
dont  lo  génie  et  les  taluuis  ont  été  les  plus  adndrés 
par  les  anciens  cl  les  modernes,  Jkissiwl  obst-rtu 
awc  douleur  i  que  tes  poêles  cliréiifiis  et  [p%  lirau\ 
eupi'ils  se  sont  montres  animés  du  même  esprit  qu«f 
les  poêles  profanea.  Lu  rt  ligion,  dit  d,  n'est  non 
|Âlls  dîms  le  desaeio  el  dans  ta  composition  de  l<  ur» 
Mivrana  oue  dans  cet»  des  patens.  C^ui-là  s't^st 
mU  dam  resprli  de  littner  tes  Csmincs;  il  ne  se. 
met  point  en  peine  s'il  condanute  le  nariSfO,  fl  s'il 
m  cloijjiie  ceux  à  qui  il  a  été  doimé  comme  im  re- 
mède !  p< > Il iTfU  qu'avec  de  beaux  vers  d  sacrilie  la 
pudeur  des  femmes:)  son  humeur  satirique,  ei  qu'il 
tasse  de  belles  pciiiliires  d'actlons  bien  sOllVint 
irès  laides,  il  ««i  coiitoni.  » 
(SSSfirrideLBeiKii  . 

ti 
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égarer  riroaginalion,  el  h  ouvrir  le  cœur  à 
ta  séduetfOD  des  passions,  qu*^  inspirer  ces 
gran  les  conceptions  qui  onl  honoré  quel- 
ques grands  génies,  auxquels  il  étnit  bien 
lofe  d»  l^ier  aon  adoiiralimi.  Knlln  Bos- 
supt  pensait  qtio  si  la  mythologie  avait  été 
la  Ihéologio  d'une  religion  voluptueuse  el 
liépravée,  une  religion  sainle  et  pure  devait 
insnirer  à  des  poêles  élevés  è  une  école 
uliis  sainte  et  plus  grave,  des  Idées,  dos 
irnnges  et  des  ex|  rossions  plus  conformes 
h  la  doctrine  et  à  la  morale  qu'ils  y  avaient 
puisées. 

Cesysième  poétique  étaildigne  «ans doute 
d'un  évêquo  Ici  que  Bossiiet;  et  Racine  a 
montré  dans  Athalie  el  dans  Bsiher,  qu'en 
parlant  le  langage  des  écrivains  sacrés,  on 
peut  être  encore  plus  élefé  et  plttS  lubliioe 
que  les  poëtos  de  l'antiquité  qui  ont  feil 
entendre  le  langage  des  dieux. 

XXV.  —  De  Bossuet  el  de  SanteuU. 

Cependant  on  pourrait  dirf,  sans  offenser 
]a  gloire  de  ficssuet,  el  sans  viéroger  h  la 
sainte  dignité  de  ses  mAiimes,  que  la  cir- 
constance où  il  crut  devoff  eiereer  sa  cen- 
sure contre  un  poëlc  qii'iî  aimait  cl  qu'if 
estimait,  n'était  pas  dénature  à  mériter 
une  telle  sérérité.  Bossuet  admirait  le  gé. 
nie  poétique  de  Santeuil,  et  lui  pardonnait 
los  singularités  de  son  caractère.  Il  Tatii- 
fait  souTonl  è  Germigny  ;  et  ce  fut  à  Ger- 
mignv  même  que  Santeuil  en  fit  la  des- 
cription dans  une  pièce  charmante,  qui  of- 
fre la  peinlurr  !i  [  lus  agréable  d'un  lieu 
que  la  présence  do  Bossuet  a  consacré. 

Mais  quelques  années  après,  Santeuil' fit 
la  description  dos  jardins  dy  Versailles,  el 
in  dédia  à  La  Quinliuie,  à  qui  la  France  doit 
l'art  d'avoir  perfectionné  la  culture  des  ar- 
bres Iruiiiers.  Santeuil  avait  déployé  dans 
celle  pièce,  avec  autant  de  goût  que  de  ma- 
gnificcnce,  toutes  les  richesses  de  sa  bril- 
lante imagination.  On  sait  qu'à  celte  épo- 
que il  n'était  pas  mémo  nécessaire  d'être 
poêle  pour  être  inçi»iré  par  les  enchan- 
tements de  Versailles.  La  nature  du  &ujel, 
les  arbres,  les  eaus»  les  fontaines,  les  mar- 
îtrps  oniiués  qui  respiraient  dan.s  ces  lieux 
de  [i}io&cl  de  plaisirs;  toutes  les  merveilles 
de  l'art  que  la  main  d'un  grand  roi  nvail 
rassemblées  sous  les  >eui  de  l'Ëurope  frap- 
pée d'admiration;  tous  II»  dieus  de  l'O» 
ivin[ie,  qui,  dociles  à  sa  voix,  venaient  or- 
tier  la 'pompe  de  sa  cour  et  le  cortège  de  si  s 
filtes  triomphales  :  un  pareil  sujet  prêtait  h 
l'imagination  d'un  poète  les  plus  brillantei. 
couleurs  de  ia  poésie  antique.  Si  jamais  le:^ 
dieux  de  la  fah^u  purent  se  croire  dans  leur 
empire,  c'était  sans  duute  dans  un  lui  lieu. 
Cependant  Santeuil  avait  su  résister  à  la 

{iSti')  Conveniunl  aliquando  lèves  post  setfa  hdi; 
Inde  aoimos  capit,  «t  dalfii  racmta  IriMie, 
Mens  ad  opus  looge  fcdit  icrlor,  el  s«  niMli 
<Mi«  nat  

(356)  .  .  .  Vrangam  m«a  pleclra  luluisque, 

AvôlHMiae  aiaiiu  dlftcerpam  in  verlice  iMlfW. 

Vua  pulero,  lirsi  placabu  Nuoimis  \ram. 


diinj^ercuso  .sédu(  lion  que  son  sujet  semblait 
lui  offrir.  Il  s'était  borné  è  chanter  les  dieui 

des  vergers,  Pomond,  les  nym|)lies  et  les 
déilës  cham{)êtres.  Il  faut  encore  ajôuter 
que  Satilruil  s'était  renfermé  dans  les  bor» 
nés  de  la  décence  la  plus  sévère,  el  qu'au- 
cun des  scandales  de  la  mythologie  ne  ve- 
nait se  môler  au  tableau  d'es  nobles  délas- 
sements d'un  .roi  que  l'âge  avait  déj^  désa- 
busé de  toutes  les  illusions  de  la  jeunesse. 
Cependant  ce  simplo  corléçe  de  Poriioiip, 
des  nymphes  el  des  dieux  chan)[)ôtrcs  dé- 
plut b  l'austérité  de  Bossuei,  et  il  b^âraa 
bautement  Santeuil  de  s'ôire  cry  obligé  dn 
recourir  h  ce  Ittte  efféminé.  Santeuil  en  fut 
insiruil,  et  i!  adressa  à  son  augu^le  censeur 
son  apologie  dans  une  pièce  Uc  vers  sous 
le  titre  de  Poeta  cAWslfoiitit,  dont  les  beau- 
lés  semblaient  encore  pffacer  ccllf?  de  la 
pièce  qui  avait  blesî^é  l,i  rij^idUé  de  Bnssuel. 

Ce  poêle,  qui  rénnis.vnit  les  extrêmes  les 
plus  opiMsés,  tour  à  tour  simple  et  sublime, 
doux  et  Irascible,  enfant  et  boalTon,  fut  en 
cette  o(  casion,  comme  en  loni*  s  les  autre.«, 
(Idèlo  à  son  caractère.  Il  composa  sa  pièce 
de  vers  sous  la  forme  d'une  amende  Hono- 
rable; il  fit  graver  è  la  lÔie  une  vi^^nettc; 
on  y  voyait  Bossuet  revêtu  ilc  ses  habits 
pontificaux,  et  Santeuil  à  genoux  devant  lui 
sur  les  marches  de  l'église  cathédrale  de 
Meaus,  la  corde  au  cou,  faisant  amende  hono- 
rable, <;l  jetant  au  feu  tous  se-,  vers  profanes. 

Dans  celte  |)ièce,  Santeuil  clicrcliaii  d'»* 
bord  è  fléchir  son  juge,  en  raiipelant  «  qu*ll 
était  quelquefois  permis  de  mêler  des  jeux 
innocents  h  des  éludes  &érioiises;  que  par 
celle  heureuse  diversité,  l'esprit  acqnieit 
■  de  nouvi.'lles  forces  (335*).  • 

Mais  bientôt  feignant  d'abjurer  do  lOU» 
pables  erreurs  «  il  Uni  vœu  do  briser  uno 
lyre  profane  et  du  dépouiller  son  front  des 
lauriers  dont  la  main  des  Grâces  el  des 
nvmphrs  l'avait  couronné,  pour  fléehir  le 
cùuriuuï  du  Dieu  jalous  qu'il  avail  of- 
•  fensé  (330).  » 

Jfiniais  iieut  être  Bossuet  n'a  reçu  des  élo- 
ges f  il  us  vrais  et  plus  noblement  exprimé* 
que  dans  eetle  [  iôce  do  vers  de  Saiiteuil, 

Ou  y  voit  Bossuet  «  environné  des  rayons 
du  sa  gloire,  plein  du  Dieu  qui  lut  a  confié 
son  tonnerre,  abnis-;:!!  1  sou?  sos  pieda  la 
majesté  des  trônes,  laiitnii  pâlir  les  tyrans, 
lil  portant  l'clfroi  jusque  dans  r;1nie  du  do- 
minateur des  enfers,  qui  recule  au.  premier 
^sun  de  sa  vois,  et  que  ne  i>eut  défendre  la 
nuit  piolonde  <i  i'i:.  :n}juelleil  cherche  en 
vuin  un  asile  (3J7).  » 

Ce  bel  éloge  finit  parce  beau  vers,  qui 
devrait  servir  d'inscription  à  toutes  les  ima- 
ges de  Bossuet : 

Fer  ques  tellaia  bhmi  inoooeHn  saendbs  (SSB). 

1857)  Se  liW  majeslas  soliorum  et  rcgia  si  i  rira 

Submilluiit,  pavidi  Ubi  ponont  arma  1>  uoai. 
Fulb'i'iilem  radiis,  el  Mo  ri'iinin'.'  t  iin  Lum 
InroniiE  leaeics,  le  le  iinn»  larUirn  pnlleni; 
Qiiin  eUani  ipsc  irpmcns  durl  d  iininiiUir  Avernf, 
Ad  primos  vocis  sonitus,  wpul  al>dil  i"  .mtrl», 
Nocie  sua  vit  lutus  

(358)  Poniiffl  de  la  roligion,  il  la  pose  sur  «les 
londements  éemals. 
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Mai?  cp  qui  raractérisc  bien  S.inîmjil, 
c'est  qu'»u  moment  même  nù  il  fait  voau 
d'abjurer  toutes  les  divinités  mensongères 
de  la  fable,  «  de  coutrir  (fiin  silence  éter- 
nel leurs  criminelles  amours,  et  de  ne  plus 
olli'îraux  regards  chagrins  du  [)r<5lal  ces 
coupables  images  (33ft*ju  •  il  eo  lait  la  pein» 
lure  la  plus  poéliqae  otns  les  rers  les  nias 
gr.-icii-ux  et  les  plus  élégniils  qui  seiient 
pcul-ôlre  Jamais  sortis  de  sa  plume. 

Sanleail  laissait  a^^scz  apereetoir  dans 
son  amende  lio  lornblo,  qu'il  ne  croyait  pas 
que  Bossupl  eût  élé  sérieusement  mécon- 
teiil  de  deux  ou  trois  expressions  roylholo- 
giqnes  très-^simples  et  (rès-inno«enle8  qui 
se  trou  raient  natorellenent  ramenées  dans 
sa  l)c'!l(<  deseripUon  des  jardins  da  Var- 
sailles  (339). 

Mais  la  réponse  de  Bosauel  dut  loi  ôter 
«elle  cspèfff*  d'illusion. 

«  Voilij  Monsieur  (339*), ce  que  c'est  que 
de  s'humilier;  l'ombre  d  une  faute  contre 
ta  religion  vous  a  fait  peur.  Vous  vous  êtes 
nbaissé,  et  la  religion  elle-même  tous  a  ins* 

1>i ré  les  plus  beau  \  ^  o  s,  les  plus  élég'ints, 
os  plus  sublimes  que  vous  ayez  jamais  faits. 
Voilk  ce  que  c'est,  encore  un  coup,  que  de 
s'humilier. 

«  J'ntlend<(  l'hymne  de  saint  Bruno ,  et 
i'cspôro  qu'elle  sera  digne  d'être  approuvée 
par  le  Pape,  ot  (r.'*'trfj  cfi.Ttiti^'  d.ns  ces  dé- 
serts dont  il  e.stdil  qu'Us  ic  sonl  réjouis  de 
la  gloire  de  DitMi. 

«  J'ai  vu,  Monsieur,  un  petit  poème  sur 
TOtre  Pomone.  • 

f/i;!'it(",i  r  V  faisait  parler  Ii  '-o!i:_'inri,  indi- 
gnée de  voir  son  nom  et  ses  louanges  cltan» 
tés  par  le  même  poêle  qui  ossît  encore  rap> 
peb  r  d'js  Actions  coujpables  et  des  dieux 
impies  : 

Ergonr  rd'losles  liaustus  dniissp  javabit,  . 
C  t  sonei  «iiiandos  vox  milii  mU  dflwt 

m  Le  critique,  recherchant  la  cause  de 
Terreur  de  Sanieuil,  remarquait  que  ce  poêle 
évitait  encore  les  noms  d'apôtres  elde  mar- 
tyrs (3(0),  comnve  tous  les  autres  qu'il  ne 
trouve  pas  dans  Virgile  et  dans  Horace;  et 
il  coucluait  que  celui  qui  craint  d'employer 
les  mots  consacrés  par  la  piété  chrétienne, 
mérite  d'avoir  dans  la  bouche  les  fabiea  et 
les  faux  dieux. 

«  J'ai  cinpôehé  la  publicalion  du  pol*nie,D 
ajoute  Bossuet.  Il  est  vigoureux  :  l'auteur 
l'aurait  pu  rendre  parfait  en  prenant  la  peine 
de  le  châtier.  Mais  il  n'y  travaillera  pins. 

«  Adieu,  mon  cher  Santeuil,  je  m'en  vais 
^     préparer  les  voies  I  notre  illustre  Boileau.  • 

i->J^')       hic  veiiantum,  Priant  (\in  ror.la  «ag^ttis, 
,Ç    Iitollil)UH  in  |>ar(is        rbonis  omnis  Amoruin, 

^f>r  «pnn'i  n»a  a  furij  .lij\is,  Vt'tifrHqiin  ncfamls 
■|'iir[iiu  adiilU'ri.i,  oi  nui  lpi;ili:iiiis  Iimih  ii.tos 
itgra  iri/iiie  legc»;  imnt  diiuiù,  el  uiiiuia  Miiota. 

ipH'i)  CrfHliiJerlin  simulasse  iras,  causatnque  <|uerel«. 

(339')  Letlre  à  Santeuil,  1S  .nril  tG90. 

(3i0)  AsMirémcnl  ce  criliqiii%q)icl  qu'il  UM,  avait 
irand  U»ri.  Il  «iiflUdc  lire  les  hymnes  de  Santeuil, 
pour  dénier  i{a*«m  ait  f»  êérkttsameRi  lui  SNlressir 
vu  parsii  rcprucbe.  Uiie  des  hymnes  en  t'honnetir 


Dans  une  nuire  lettre  5  peu  priis  de  h 
même  époqjue,  Bossue!  exprime  encore  plus 
fortement  son  opposition  aux  nciîons  et  ans 
expres«;irTts  le  la  mi^lhologie ;  citait  au  su- 
jet dune  nnuvello  pièce  de  vers  de  Santeuil, 
dont  il  se  promettait  une  satisfaction  pure 
et  exempte  de  tout  mélange  d'un  cuite  |)ro* 
fiine. 

«  Jo  reverrai  avec  plaisir  ilan<:  cet  on  vrage 
toute  la  beauté  de  l'ancienne  poésie  des 
Virgile,  des  Horace,  dont  J'ai  quitté  ta 
lecture  il  v  a  longtemps  ;  et  c(!  me  sera  une 
satisfaction  de  vuir  que  vous  fassiez  rerivre 
ces  anciens  poètes  nour  les  obliger  en  quel- 
que  sorte  de  faire  l'éloge  des  héros  de  no- 
Ire  siècle  d'une  manière  moins  éloignée  de 
la  sainteté  de  notre  rd  •[ 

«  Il  est  vrai,  Monsieur,  que  je  n'aime  pas 
les  fables,  et  qu'étant  nourri  depuis  beau» 
coup  d'années  de  l'Rcriturc  sainte,  qui  est  le 
trésor  de  la  vérité,  ie  trouve  un  gi  and  creux 
dans  ces  Actions  de  l'espril  humain,  et  dans 
ces  productions  de  sa^vanilé.  Mais  lorsqu'on 
est  convenu  de  s'en  s'ervir  comme  d'un  lan- 
gage figuré,  pour  exprimer  il'nne  inaniL  i  i 
en  quelque  façon  plus  vive  ce  que  Ton  veut 
faire  entendre,  surtout  aux  personnes  ae- 
coutiimées  5  ce  langage,  on  se  sent  forcé  du 
faire  grâce  au  |>oète  chrétitm,  qui  n'en  use 
ainsi  que  par  nne  espèce  de  nécessité.  Ne 
craignez  pas  que  je  vous  fasse  un  procès  sur 
voire  livre;  je  n'ai  au  contraire  que  des  ac- 
tions de  j^r.lces  5  vous  rendre;  et  sachant 
que  vous  avez  dans  le  fond  autant  d'estime 
poar  la  vérité,  que  de  mépris  pour  l«s  fables 
eo  elles-mômes ,  j'use  dire  que  vous  ne  re- 
gardez, non  plus  que  moi,  toutes  ces  ex- 
pressions tirées  de  l'une  enne  poésiOt  <|ue 
eotnmo  le  coloris  du  tableau,  et  que  vous 
envisagez  principalement  le  dessein  et  les 
pensées  de  l'ouvrage,  nui  en  sont  comnelî 
vérité»  et  oe  qu'il  y  a  de  plus  soHde.  * 

Hossuet  avait  une  teHe  antipathie  pour 
relie  recherche  alfectéo  des  cipro«Nioiis  de 
ranliquîlé,  qui  tendait  à  dénaturer  lecarac- 
-tère  auguste  et  sacré  d'une  religion  si  supé- 
rieure aux  inventions  des  homme<,  qu'il  no 
pouvait  supporter  qu'on  euii(do>â4  le  luoi  du 
diouf  au  lieu  du  celui  de  $anciu$t  pour  di^. 
tinguer  ces  héros  du  christianisme  dont 
l'Eglise  a  consacré  les  vertus  e^  la  sainteté 
(Kir  des  honneurs  (niblics.  Il  écrivait  lo  9 
février  1679  a  l'ubbé  Nicaiso  de  Dijou  :  «  Les 
auteurs  exacts  n'approuvent  pas  qu'on  se 
serve  du  mot  de  aiti  pour  dire  les  saints, 
quoique  les  Catholiques  s'en  soient  servis 
aussi  bien  que  les  protestants  > 

<lc  sailli  Jean  l'Evangélisle ,  offre  ùèi  h  première 
htrophe  le  mot  a|NMf«iim  et  le  mot  martyrem.  La 
mêmes  expnMiensM  retrouvent  fréquemnieni  dans 
les  liymnas  de  CvmiNM  des  apétret  et  des  mar' 

Ivis. 

(540*)  On  peut  ju^t  r  |ïaf  co  seul  iraii,  avec  quelle 
inoignalion  Bossuel  se  S4>rail  élevé  contre  l'alTéc- 
ution  pou  Jëcciile  du  cardiiMil  BenilMi,  et  do  quel» 
qiifscit-éronicnsdu  ivi<  siècle, (pu  ii<<  pouvaient  cob> 
sentir  à  admettre,  lucme  dans  le  langage  ecclé»ias- 
tlqtie,  aucune  expression  qui  ne  fût  cmpniitiéu  ^ 
CicAron  eu  des  auteurs  de  siècle  d'Augeste.  C'cat 
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Au  reste,  Snnteuil  Irouvn  des  tli'fenspurs 
niipr^s  (JeBossiici.  parmi  les  omis  de  Uos- 
sncl  Dtfime.  Félielon  lui  écrivnil  :  «  PuilM 
dos  Pomortfs  Innl  qu'il  vous  plairn,  pourru 
niio  vous  on  IVis.sirz  iMisuile  nulanl  (i'omeB- 
(lr$  honorables,  ce  sera  iloiil)le  profit  pour 
ijous,  la  faute  et  la  réparation.  » 

Le  sagp,  le  grate  ablié  FIffiiry  allAtt  en- 
core \i\us  loin.  II  sô  fléclarnil  hotitrini  i  ! 
l'admirateur  et  l'anologisle  de  la  Pomonr 
d;'  Sanicuil  ;  il  Im  écnvaït  le  17  février 
1690:  «Je  ne  voispn^  penrr|uoi  vous  auriez  5 
rougir  de  la  charuuinle  pièce  qno  vous  aviez 
dédiée  h  noire  La  Quintinie.  Je  Va  \  non  5f  u- 
(«inent  lue  avec  un  extrême  plaisir,  niais  jo 
me  suis  empressé  tle  la  faire  tfre  \  nntre 
jeune  prince  (Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne) et  à  nolr»î  iiiusirc  Fénclon.  Tous  les 
deux  en  oui  été  enchantés  ;  tousicsdeut  ^ont 
convenus  «pie  vous  n'nviez  jnmnis  parlé  la 
langue  des  Latins  avec  plus  d'élégance  et 
do  douceur.  L'ilme  do  Virgile  lui  inémc 
acmliie  respirer  dans  vos  vos.  Si  le  sujet 
ife  voire  pmine  n*esi  pas  {>rèeiaémenl  un 
sujet  rpîif^i'  iîj,  on  peut  «lire  cepen  înnt  quo 
vous  avi'Z  évité  df  lui  donner  un  c.iraclère 
trop  profane.  On  n'y  voit  que  la  drscription 
simple  et  graci(  use  des  beautés  et  des  clinr- 
n»es  de  la  ii;Uiiri\  On  n'y  trouve  rien  qui 
oITen.^e  les  mœurs  ;  loul,  au  rontr\iir'',  y 
montre  la  décence  el  ritonDâlcté  :  et  si  on  y 
rencontre  les  noms  des  déesses  et  des  nym- 
plip«,  les  regards  ni  rinmginniion  u'y  sont 
l)lessés  par  la  peiti!u:o  de  leurs  cou|ial)lef 
•mours.  Pourquoi  seriez-vous  obligé  d'être 
f*1u<  grave  et  plus  religieui  qqe  le  P.  Ho- 
pin  lui  même?  » 

iil  lorsque  Sanîetiil  cul  adrosst'  à  l'iililié 
Fleurir  un  exemplaire  de  son  Amende  hono- 
rpbh,  pour  la  mettre  sons  les  yenx  de  Bns* 
sirel,il  s'empressa  de  lui  répondre  (.*}'» I). 

•  Ouen'éticz-vousici,  mon  cher  tiwileuil, 
lor.^quej'ai  lu  votre  oumj«  I  ROfreévèque 
de  ftlenn^  !  Vous  aurie  z  vu  son  étonnemeni, 
et  son  front  se  dérider  à  l'aspect  de  In  vi- 
gnette qui  rcprésenle  la  [)nnipe  solennelle 
avee  lecHielIc  vous  abjurez  le&  muses  pro- 
fanes. Mais,  è  parler  sérieusement,  il  a  ap- 
plaudi è  vos  vers,  après  les  nvoir  Ins.  Je  ne 
regrette  point  la  sévérité  qu'il  vous  a  mon- 
trée, puisqu'elle  noue  i  valu  un  de  vos 
meilleurs  ouvrages.  Il  trouve  môme  celui- 
ci  supérieur  à  l'autre. 

«  Moisje  ne  me  rétracte  point,  et  je  pense 
encore  fermement  que  votre  Pomone  ne 
méHrait  ni  l'eilréiDe  rigueur  avec  laquelle 
il  vous  a  condamné,  ni  l'ImniMe  abai.sse- 
menl  avec  lequel  vous  expiez  une  faute  quo 
vous  n'avez  pas  commise.  Cependant  je 
vous  félicite  sinrèrcment  d'avoir  conscnii  à 
pécher  par  excès  d'huoiililé,  pour  échapper 
è  l'estimable  inquiétude  d'avoir  i)U  blesser, 
saus  te  vouloir,  la  sainte  niaieslé  de  la 

•iiisl  Qu'en  parlant  de  la  saiiile  Vierge,  il»  i*aiipé- 
laienl  la  déesse  immortelte,  an  lieu  de  lui  donner 
léBtilrm  que  PEglise  lui  a  déférés;  cl  que  ne  Irou- 

Tant  dans  Cicéron  ni  dans  li>"-  ms  ilu  uiv.mc. 
igi',  le  mol  excummuuicatio,  ilnlcirailuigaicni  selon 


religion,  ou  même  ropiiiîon  d'un  si  grand 

homme.  ■ 

On  peut  croire  que  la  ri'pugnance  de  Ba^ï- 
snel  pour  l'tjsn^i»  des  fables  el  dos  expres- 
sions (le  In  ni\  iliolof;ie  était  principalement 
fondée  sur  i'ahus  qii''  n  en  a  fail  trep  sou- 
vent pour  entlammer  les  passions  d'une 
j(?unesse  im|)rudente,  et  porter  la  séduction 
diuis  dns  iiii,-i:;inatii)ns  trop  faciles  h  rerc- 
v.iii  loules  les  impressions.  L'admirateur 
p.'i5sionné  iflloroère  et  do  Virgile  ne  pouvait 
pas  èiruun  cens^'ur  chagrin  ou  |>rôvenu. 

Mais,  indépendnmnjent  do  celle  considé- 
r.Uion  moi  aie,  déjè  si  f  uiss.ifile  pour  nu 
évôquo,  il  ne  serait  pas  éloimanl  que  Bos- 
suet  se  fAl  formé  une  poétique  raison  née, 
qu'il  aurait  su  nppuyrT  de  prntuls  exemples, 
el  d'iiuiorîh's  assez  iinposantcs  pour  balan- 
cer les  repro(']|i>s  des  admirateurs  les  plus 
pasisionnés  de  la  mythologie  grecque. 

On  ne  dira  certainement  pssque  l'hommn 
qui  seul  avnil  mieux  Athatie  que  loul 

!o  reste  de  ses  conlempo  ains,  à  l'exception 
de  Boileau,  fût  étranger  au  génie  de  la  poé- 
sie, cl  n'(Mlt  pas  lu  droit  d'indiquer  (r^  i  ur- 
ces  où  elle  doit  puiser  ses  véritables  beau- 
tés. 

Il  ne  serait  pas  môme  étonnant  que  do'< 
hommes  moins  aus'.ères  que  Bossuel,  frap- 
pés de  riospiratîon  sublime  cl  de  la  maL!;ni- 
firence  de  pensées,  d'images  el  d'expressious 
que  Baoine  a  réftondues  dans  Âthnlit  t\ 
ktiher,  1 1  J.-R.  l\ijus«eau  dans  ses  Odes  sn- 
nées,  ne  se  dt''ci4nss«.'iit  à  «lonner  la  préfé- 
rence an  syslèmo  jioélique  de  Hossuet,  si 
on  les  conflamnait  h  un  choix  L-xelusif. 

t'iinni  loi  amis  que  liossuci  s'était  nlta- 
(  liôs  i\  Versailles,  el  qu  il  otiirail  souvent  à 
(îermigny,  nous  nç  rapnulons  pis  les  noms 
de  tant  d'évô<jues  el  dVerléaiastiques  qu<î 
re?<time,  le  i  ospect  el  la  ronnanco  ain  iiairni 
sans  i:essu  auprès  de  lui,-  po:ir  consulter 
cet  oraete  de  I  Eglise  de  France.  Nous  par^ 
h'fons  enrnrn  lunios  des  rapports  si  inlioibS 
qui  uitiienl  si  loiiôleujps  Uussuel  el  Féiic* 
Ion.  Nous  approchons  de  l'époque  de  noiru 
histoire  oi^  ces  deux  noms  se  trouveront 
souvent  placés  l'un  auprès  de  Tsutre  :  heu- 
reux, si  «lous  ne  devions  jamais  les  reucoo* 
trer  en  opposition  1 

Cette  réunion  d'hommes  remarquable.'» 
p;ir  des  lideiits  de  Ions  !e<;  L'ourt-s  et  d'un 
ordre  si  supérieur,  l<iiiiiflil  uulour  de  IJos- 
suet  le  cortège  le  plus  honorable  peut-être 
dont  un  homme  ait  jamais  été  environné. 
«  Tous,  «dit  Fontenelle  (3^1*),  «  mettaient 
M.  <ie  Meaux  h  leur  léie.  Ih  f  irrnaieni  un  t 
espèce  de  société  particulière,  d  auiaut 
nniequ'elle  était  jilus  séparée  de  colle  des 
illuslres  de  Paris,  lui  ne  prélendaieni  pas 
reconnaître  un  Inbunui  supérieur,  ni  su 
soumettre  aveuglément  è  des  jugements, 
quoique  revêtus  de  ce  nom  si  imposait  do 

i'acceplieii  des  ancien*  par  baetdieti»  cfM  «I 

iqiiL 

'  (341)  Ln  13  avril  1090.  Les  deux  leure»  de  Tablié 

l'Ieury  à  Santeiiil,  sont  en  Ltlin. 
.  (311*)  Ehffc  de  UaU-iie«. 
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jugement  de  la  cour.  Du  moins  ;iv;iieiil-iîs 
une  aoiorilâ  souveraine  h  Versailles  :  et 
Psris  même  ne  se  croyait  pas  toujours  assex 
forl  pour  pn  «ippeler.  » 
.  Lorsque  Bossuet  cessa  de  résider  aussi 
hAbiliiellem>>iit  h  la  cour,  ces  mômos  liom- 
tnes  s'arrachaient  souvent  aux  devoirs  et 
atii  lien*  qui  tes  y  retenaient,  itonr  aller  le 
retrouver  à  Gerniign\-.  l.n  si-iili'  i' nim-;  .th'u 
•te  lui  surprendre  quelques  nioinenis  au  sor- 
tir  de  son  cabinet,  et  de  pouvoir  l'aeconi» 
j'T^jipr  (fays  ses  promenades  sur  In  lerrasso 
de  Geriuigny,  nnx  bords  de  la  Marne,  sufli- 
sait  pour  leur  faire  préférer  ce  tranquille 
st^jour  auK  brillantes  illuaiops  de  Paris  ei 
Ile  Versailles. 

XXYL  —  !k  h  «anvsrsaffoii  de  Bo$*ua, 

Le  contraste  que  l'on  a  souvent  Ah«ervA 
o'dre  le  (nractère,  le  g(5tiie  et  l(?s  maximes 
lie  Bossuciel  de  FëneTon,  se  reirouve  jus- 
<ino  dans  lo  ^enre  d'agréments  que  ces  deu  x 
homincs  célèbres  apportaient  dans  la  société 
et  dans  te  commerce  de  ramifié. 

Tous  les  contemporains  de  Fi'iiclon  si\c 
cnnienl  h  le  représcnlr-r  C'inime  un  nxuièie 
degoAt.  d'élégance  ei  de  politesse  (3i2)  ; 
«  no  rotilniil  i-imais  avoir  pins  d'esprit  que 
ceux  à  qui  il  parlait  ;  se  [daçant  h  la  portée 
de  chacun,  sans  jamais  le  faire  sentir  ;  en» 
chantant  tout  le  monde  par  la  facilité  qu'il 
npportaft  dans  la  société  ;  ne  disputant  ja- 
mais ;  paraissant  m^nio  Cf-  ii  r  ;  I  \  lires, 
dans  le  temps  qu'il  les  entrainait  ;  toujours 
original»  toujours  créateur,  n'imitant  per« 
sonne,  et  paraissant  lui-môme  inimitable, 
avec  je  ne  sais  quoi  de  sublime  dans  le 
!.imple,  qui  ajoutait  I  son  caractère  un  cer- 
tain air  de  firophète.  » 

Tant  d'agréments ,  joints  h  un  extrême 
désir  de  r»liir(',  devaient  certainement  fain; 
rechercher  le  commi  rce  de  Fôneinn  è  tou- 
tes les  personnes  sensibles  au  charme  de 
rf";[irit  rf  du  goùl,  (bris  un  siècle  et  dans 
une  cour  qui  en  oÛrâit.'Ut  les  plus  aimables 
modèles. 

liais  OD  ne  sait  si  tant  de  supériorité,  mal- 
gré l'art  infini  qne  Fénelon  apportait  h  la 
voiler,  ne  lui  aurait  pas  donné  plus  d'ad- 
mirateurs que  d'amis,  si  I  amitié  n'eût  pas 
été  en  même  temps  le  premier  h'eaotn  de 
son  cœnr,  le  plus  grainl  I)ien  do  sa  rie. 
Ceux  qui  n'avaieul  pas  lu  droit  de  se  re- 
garder comme  ses  amis  parliculiers,  pou- 
vaient se  trouver  quelquefois  éblouis,  et 
poul-êlre  même  iinporiunés  de  l'éclat  que 
son  esprit,  ses  grâces  cl  son  élO(|U(;ri(;(!  na- 
t  jrelles  répandaient  avec  tant  do  profusion 
dans  la  conversation.  On  remarque  en  gé- 
néral, dans  la  société,  qno  la  dnir.in.ilion  la 
jdus  douce  inquiète  toujours  un  peu  l'aniour- 
jiropre  de  ceux  niiuies  qui  ne  se  refusent 
pas  à  la  reconnaître.  On  consent  quel  lue- 
îois  sans  peine  à  admirer  la  supériorité  du 
i;t;nie  el  des  lali  nts,  lorsqu'elle  est  londée 
SUT  des  litres  incontestables.  Mais  il  n'en 
est  pesde  même  du  doo  ou  du  bonheur  de 

i^t)  Simon  é'AwvK»&ue>  r 


ploirr^  ;  tant  de  qualités  diverses  peuve;:l 
jiermettre d'y  aspirer,  tant  d'exemples  prou- 
vent  qne  l'on  peut  y  réussir  par  les  qualités 
les  pIiTî  opposées,  qne  l'on  $(?  résout  difTl- 
cilemenl  à  sesouniollre  i^  une  prééminence 
trop  éclatante  dnns  un  genre  ilonl  les  for- 
mes et  les  succès  sont  uécesaairement  un 
peu  arbitraires.  G*est  ce  qui.  expliquerait 
peul-Atre  pourquoi  Bossuet,  ()oi  n;'  clierchait 
jamais  è  plaire,  et  dont  il  parait  que  la  con- 
versation n'était  remarquable  que  par  une 
exfrAroe  f;itn|i!ieilé,  n'eut  ni  ennemis,  ni 
envieux,  lauilis  que  i'éuclun,  malgré  tant 
de  vertus  et  de  qualités,  a  eu  beaucoup  à 
souffrir  de  la  haine  et  da  l'envie.  Plus  on 
était  frappé  de  la  profondeur  et  delà  han- 
ItMir  des  con  ■p[)tii)!is  de  Rossuet  dans  ses 
ouvrages,  plus  on  s'étonnait  de  rencontrer 
lani  de  simplicité  et  de  faeililé  dans  la  con< 
versntioti  iTuu  homme  qu'on  no  s'était  pré- 
}>aré  qu'à  admirer.  On  s'était  senti  effrayé 
d'avoir  h  paraître  en  présence  d'un  tel  génie, 
et  on  n'éprouvait  que  la  satisfaction  de  s'en 
trouver  en  quelque  sorte  rapproché  par  le 
conrorrnilé  du  langage  et  lu  simplicité  des 
manières.  La  société  était  toujours  pour 
Fénelon  une  occasion  favorable  du  déployer 
toutes  les  richesses  de  sa  brillante  inm^i na- 
tion et  toutes  les  grâces  do  l'esprii  le  plus 
aimable  el  le  plus  séduisant  :  elle  n'était 
pour  Bossuel  que  le  délassomeul  el  le  re> 
l>os  des  travaux  de  son  cabinet. 

La  conversation  de  Bossuet  portait  l'erc. 
preinto  habituelle  de  son  caractère,  de  ses 
moeurs  eldeses  principes.  Elle  était  tou- 
jours f^rnro  et  instructive  ;  jamais  elle  n'a- 
vait pour  sujet  des  détails  frivoles  ou  inu- 
tiles. Quoique  placé  au  contj'e  des  événe* 
ments  et  des  agitatiois  de  la  cour,  jamais 
il  n'y  faisait  entrer  les  anendolos  ou  les 
nouvelles  du  moment.  La  religion,  la  phi- 
losophie* la  morale,  les  ouvrages  im(iorlants 
qui  paraissaient,  el  qui  avaioiii  pour  objet 
les  sciencfs  ou  les  nlFuirt^s  do  l'fîgîise.  four- 
nis:»uieiU  asse^  de  malièrus  à  ces  utiles  en* 
Iretiens.  Lo  plus  souvent  ses  rétlexioiic 
dans  la  société  portaient  sur  les  grands  in- 
térêts de  la  religion  :  et  il  est  à  regretter 
que  les  amis  do  Hossik.'I  tie  so  soient  pas 
attachés  à  recueillir  toutes  celles  qui  au* 
raient  pu  survivre  eux  intérêts  du  moment, 
et  mériter  d'être  transmises  à  la  postérité. 
Oo  connaît  souvent  mieux  les  véri tables 
sentiments  et  le  caractère  des  grands  hom<« 
mes  par  ce  qui  leur  échappe  dans  la  liberté 
de  la  conversation,  que  par  ce  qu'ils  consen- 
ti nt  h  conQer  au  public  dans  des  ouvrages 
imprimés. 

Bossuet  admettait  cependatU  dans  l»eon* 

versation  do  l'enjoc'^nieîil  cl  une  raillerie 
douce  e'.  aimable,  pourvu  qu  elle  se  renfer- 
mât dans  une  certainé  mesure»  et  qu'elle 
ne  blessât  jamais  ni  le  goût,  ni  les  égards, 
ni  la  charité  chrétienne.  Maii»  on  élait  tou- 
jours sûr  de  lui  déplaire*  lorsque  la  plai- 
santeiie  s'écarlail  des  bornes  qu'elle  doit 
respecter,  et.  il  la  trouvait  aussi  déplacée 
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dans  les  livres  quo  dans  Thabrludo  de  la 
•odélé.  «  Conseillez  è  H.  Spon,  »  écrivait 

B'i?siietb  l'iilihéNicaiso,  «  d'éviier  les  raille- 
ries t  in"isivi's  dans  ses  réponses  ;  ell<s 
tnmbcni  bientôt  dans  le  froid,  et  ii  sait  bien 

3U0  it'S  plaisanteries  ne  sont  guère  du  goût 
es  honBÔtes  pens.  Ils  veulent  du  sel,  et 
rien  d(>  [tlii?.  S'il  faut  rHiiU'r,  ce  doit  du 
moins  Hve  avec  niisure.  Comme  je  le  vois 
népo«r  le  bon  goâi,  je  serais  fâché  qu*tl 
donnât  dans  le  niauvais.  » 

XXVII.  —  Modettie  de  Bostutl, 

La  modestie  de  Bossuet  «Wnit  si  simple  et 
si  iiainrelle ,  qu'elle  lui  in$|)irail  une  es- 
pèce de  dégoût  fiour  li's  luu  i;  A' -1  |'<Mir 
tous  ces  cuni|)liments  dont  on  est  si  prodi- 
gue dans  la  société,  pour  peu  que  Ton  ail 
d(.'S  lilrrs  N'giliiues  nu  tnêiiif  t'quivuquos  lï 
la  célébrité.  Uts  sa  j(  tniessc  ,  h  cet  âge  où 
l'oR  est  si  aride  de  s  m  cps,  et  où  la  gloire  était 
venu*  le  chcrchaTf  dès  le  ntomeui  même  où 
it  parut ,  on  Tavail  vo  aller  .«e  renfermer 
chez  lui  aussitôt  qu'il  dosi  ondait  do  la  cljaî- 
r«,  «t  s'jr  ieiiir»  pour  ainsi  dire  caché,  pour 
se  soustraire  au  murmure  flatteur  des  ap- 
plaudissements qui  ncci)inpagnoi<nt  tous 
ses  pas.  Dan*>  h  suite  de  sa  vm,  «  si  on  li- 
rait de  lui  quelque  aveu  des  succès  qu'il 
«fait  obtenus  daos  sa  jeunesse  t  ce  n'était 
jamais  que  par  occaaioiit  dans  des  temps 
déjà  élo  u"iL>,  où  il  n'av;iil  plus  à  criiiii-JrL' 
d'être  Uaiié,  et  où  il  était  supérieur  à  tous 
lee  éloges.  » 

Do  tous  les  genres  do  travaux  qui  ont 
fenipJi  la  vie  de  Bossuet,  celui  pour  lequel 
il  avait  le  moins  de  goût  est  précisé- 
ment celui  où  il  a  montré  une  élévation  de 
génie,  de  grandeur,  d'imagination  et  de 
sensibilité,  qui  l'a  jikicé  sans  aucuno  i- 
Jilé  AU  premier  rang  de  tous  les  orateurs 
modernes,  et  qui  permet  encore  de  douter 
s'il  n'est  pns  égal  aux  orateurs  Ic5  plus 
▼anlés  de  Rome  et  d'Athènes.  Il  dirait  lui- 
même,  eii  parlant  de  ses  Oraisons  funèbres 
(et  ces  paroles  sont  reniar(|uablcs  dans  1» 
bouche  de  Bossuet),  <  qu'il  n'aimait  pas 
rid[  1 1  elleiuent  ce  travail ,  qui  t-st  peu  utile, 
quoiqu'il  ebercbàt  toujours  à  le  tourner 
vers  nostructioB  et  rédiiiealion  publique.  • 
Il  ajoutait  «  que  c'tMnit  le  plus  grand  témoi- 
gnage de  respect,  d'aïuiiié  et  de  reconnais* 
sance  qu'ii  eût  pu  donnt'r  aux  personnes 
qui  lui  avaient  deiuniidédc  vaincre  SS  répu- 
gnance pour  ce  genre  tlo  travail.  » 

Bossuet  éliiil  évûfjue  el  ne  vouliiil  jnioais 
être  autre  chosti.  Défendre  la  vérité,  Vau- 
noncer  au  peuple,  l'édilier  et  Péclairer,  ont 
été  1rs  seules  occu|)olions  de  sa  vie,  et 
les  seules  qu'il  ait  ci  ucs  dignes  do  i'épis- 
copaf. 

il  sortit  une  seule  fois  du  caractère  de 
réserve  el  de  circonspection  qu'il  portail 
habituellement  dans  la  société;  et  ce  fut 
|H»ur  repousser  «rec  une  aorte  d'humeur 
on  eoraplimeni  assez  maladroit  qu'on  pré- 
tt'iidait  lui  faire.  En  I70t ,  deux  places  de 
commandeurs  de  l'ordre  du  Saiut  •  Ës|>nt 
se  trouvèrent  vacantes ,  celle  du  cardinal 


de  Bouillon,  que  le  roi  venait  de  dé' 
pooilter>du  la  charge  de  grand  «omAnfer 

de  Fr.inci' .  et  celle  qiui  !;i  mort  de  ^f.  dr 
CIcrmoiii  -  Tonnerre  ,  évéque  de  Nujnn, 
venait  de  loirc  vaquer.  Le  bruit  courut 
que  Bossuet  serait  nommé  h  la  première 
promotion  <jui  était  alors  irès-|irochaine. 
Utt  membre  de  soti  ch.ipiirc  crut  sans 
doute  lui  plaiie  eu  le  félicitant  d'avance 
avec  empressement  indiscret  que  ne 
savent  i>as  toujours  réprimer  les  complai- 
sants et  les  atiulaleiirs,  dont  (^s  gens  eu 
place  sont  souvent  environnés.  Bossuet, 

3ui  avait  plus  que  per.<!onne  le  sentiment 
e  toutes  les  convenances  ,  et  qui  n'igno- 
rait pas  que  l'nsn^^e  et  l'opinion  n'scrvaient 
ordinairement  les  distinctions  de  ce  genre 
h  l'édat  de  la  naissance,  el  aux  familtes 
que  des  charges  honorables  fixent  ?»  h  r.nnr, 
reçut  fort  mai  ce  compliment,  dit  ïabbé 
Ledieu,  et  ré|>ondit  «  qu'on  lui  faisait  tort 
de  ré|>andre  sur  lui  de  pareils  bruits,  et  de 
tenir  de  semblables  discours  à  son  sujet  ; 
que  les  personnes  surtout  qui  I"  vflyaiont 
souvent ,  devaient  savoir  ses  peniséus  à  l'é« 
gard  de  ces  sortes  d'honneurs  du  monde.  » 

«  C'est  ainsi,  »  ajoute  l'abbé  Ledieu,  «  qu'il 
éloi^oail  tout  ce  i|tu  pouvait  blesser  laui 
soit  peu  sa  mode.Nlie,  el  qu'on  le  Qt  sortir 
du  sa  douceur  ordinaire,  qui  le  portail  tou- 
jours Ii  laisser  passer  les  discours  désohli- 
^tiiîiis  s  il  s  los  r-  If  Y  T,  fdulôl  que  do  faire 
la  moindre  peuie  h  ceux  qui  en  étaient  les 
auteurs;  mais  sur  la  modestie,  fl  ne  peu! 
soulfrir  q  u'on  l'entnrae  et  qu'on  le  flatte  , 
tant  il  en  ïail  une  haute  proiession ,  et  tant 
il  lui  eat  elier  d*ea  eoostrrer  la  répotih 
tlon.  » 

Bossuet  ,  dans  sa  modeste  retraite  de 

Germigny,  olTr<iil  un  siieciaclo  digne  do 
l'admiration  des  étrangers  que  la  magni- 
fiœneu  de  la  cour  de  Louis  XIV  attirait  en 
Fr  nrr.  î,  s  [  lus  distingués  d'entre  eu* 
crojairni  n  avoi^-  satisfait  qu'iioparfaile- 
ment  leur  curiosité,  s'ils  n'avaient  demandé 
et  obtenu  la  faveur  d'élre  admis  ï  Germi- 
gny. Il  était  peu  do  princes  et  de  grands 
seigneurs  en  Franci.'  qui  ne  s'y  auèlassent 
en  se  rendant  aux  armées  d' Allemagne. 
Les  uns  el  les  autres  étaient  frappés  du 
contrasté  de  tant  de  sinqdiciié  et  de  dou- 
ceur avec  tant  de  grandeur.  Ils  &g  vnniaiont 
en  quelque. sorte  d'avoir  vu  Bossuet  chex 
lut,  et  aimaient  dans  la  suite  h  rappeler  ces 
courses  passagères  comme  des  époques 
reniarcjuables  de  vie. 

11  était  passé  en  usage  que  tous  les  pré- 
dicateurs, qui  avaient  prêché  è  la  cour,  sol- 
licitassent l'honneur  de  venir  la  môme  an- 
née (trôcher  devant  Bossuet  le  jour  de  la 
fétc  de  son  église  cathédrale.  Ils  regar- 
daicnt  cette  distinction  comme  le  sceau  des 
éhoges  qu'ils  avaient  reçus  è  Versailles,  el 
comme  le  litre  le  jilus  incontestable  de  leur 
talent  ifOur  la  chaire.  L'opii^on  publique 
aitendail  toujours  <|ue  Bossuet  se  Tût  ei|>li- 
qué  sur  leur  ménie  pour  ther  son  juge- 
.ment.  A  co  sentiment  naturel  ,  dont  les 
homini'S  les  plus  exeupto  des  faibivsse»  de 
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i'aiDOur-propro  ont  queUiae  peine  à  se  dé- 
fendre, M  rénnfssfiit  In  snrisfaclion  plus 

|»ure  et  plus  doiifie  onrnre  ile  jouir  de  son 
entretien  dans  5.1  r(  irAiie  et  dans  la  liberté 
de  sa  Tie  intérieure.  Ils  en  recevaient  toa- 
joars  quelque  »vis  tiiile ,  du  quoique  trait 
do  lumière  que  Bossuet  Iai55ait  échapper 
sans  afTeciation ,  ot  qui  servait  à  les  écïai* 
rer  sur  les  beautés  ou  les  défauts  de  leurs 
sermons. 

Nous  rej^rctlons  que  les  manuscrits  de 
l'abbé  LrO<iicu  no  noua  aient  pas  fait  con- 
naître avic  qiit  lijiie  détail  Topinion  deBos- 
suet  sur  Dourdalouc  et  sur  Massillon. 

On  lit  seulement  dan5  une  Ifllre  de  Boa- 
f-ucl  h  Mme  Albert  de  Luynes  »  en  date  du 
k  Mût  169^  :  «  Le  T.  Hnutdalone  a  bien 
vonlttètre  le  pnrtenrdu  1  a  juot  où  sera  ln> 
chj<ie  cette  lettre.  Il  inni^  a  fiit  un  senuori 
qui  a  ravi  tout  noire  peuple  et  tout  le  dio- 
cèse. » 

Bossuet  paraît  avoir  conçu  les  présages 
les  plus  favorables  du  tulsul  de  Massifloo. 
On  lit  dans  le  journal  de  l'iibbé  Ledieu  : 
«  U.  de  Meaux  a  entendu  te  4  oiarg  (1701) . 
le  sermon  dn  P.  Massillon  stir  la  Samari- 
taine, et  il  en  fut  très-content.  » 

Il  est  vraisemblable  que  c'est  la  dernière 
fois  que  Bossuet  a  entendu  Massillon*  Mas» 
sillon  ne  reparut  à  Versailles,  pour  )>rêcher 
devant  Louis  XIV,  qu'en  1704-,  et  ce  fut 
celle  mâme  année  que  mourut  Bossuet.  ' 

Ainsi,  par  une  disposition  parliculièro 
«le  la  Providence  ,  qui  voulut  favoriser 
Louis  XIV  jusqu'où  dernier  monieut,  et 
perpétuer,  sans  aucune  interruption,  pen? 
lient  hi  longue  durée  de  son  règne,  la  sae^ 
ression  des  plus  grands  orateurs  qui  aient 
Mlualré  l'éloquence  chrétienne,  on  avait  vu 
Bourdalone  monter  dans  la  chaire  tu  mo* 
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ment  où  Boaauet  ep  descendait ,  et  UassiJ- 
lon  succéder  h  Boor  Jalone,  an  moment  oili 
In  mort  de  Bourdaloue  laiss.iil  ta  chaire 
évangélique  dans  le  deuil  et  dans  le  si- 
lence. 

Bossuet  avait  louiours  smi'?  sesyetiT  l'es- 
trait  d'un  .sermon  (serm.  Ibiîi  tio  saint  Au- 
gustin ,  qu'il  se  proposait  pour  rè;^lo  de 
conduite  ;  il  l'avait  même  placé  sur  son  bu- 
reau pour  ne  jamais  le  perdre  de  vue  :  on 
éprouve  une  sorte  d'attendrissement  en  li- 
sant ces  paroles  simples  et  louchantes  de 
saint  Augustin,  que  Bossuet  voulait  tou- 
jours avoir  présentes  à  ses  regeids  et  à  sa 
pensée  : 

«  Je  n'»i  pas  assez  de  présomption  pour 
oser  me  flatter  de  n'avoir  donné  h  aucun 
de  vous  un  juste  sujet  de  se  plaindre  de 
moi .  depuis  .que  j'i;iurco  l<  -  f  iiriinns  ili 
réptsoopal*  Si  donc,  acc^ibU*  des  soins  et 
des  embarras  de  mon  ministère,  je  n'ai  pas 
accordé  audience  à  celui  qui  me  fa  deman- 
dait, ou  si  je  l'ai  regu  d'un  air  triste  et 
chagrin  ;  si  j'ai  parlé  à  quelqu'un  avec  du- 
reté ;  si ,  par  mes  réponses  indiscrètes,  j'ai 
ronlristé  le  cœur  de  l'afOigé  qui  implorait 
mon  secours;  si,  distrait  iiar  d'autres  pen- 
aéea,  j'ai  différé  ou  négligé  d'assister  le 
pauvre ,  et  lui  ai  témoigné  par  un  regard 
sévère  d'être  importuné  de  ses  instances; 
si  eotin  j'ai  fait  paraître  trop  de  scnsibililé 
pour  les  faut  soupçons  qu'on  formait  con- 
tf  '  moi  ;  et  si,  psr  un  etfet  de  la  fragilité 
iiuuiaiiio,  j'en  ai  moi-môrae  conçu  d'injus- 
tes, vous,  liélils  t  à  qui  je  me  confesse  redo- 
valile  pour  loui^s  ces  fautes,^pardounez- 
les*nioiy  je  Totte-eo  «onjure»  ft  vous  (4»lieD- 
drez  ainsi  vous*m^tne  le  pardon  d«  tous  vos 
péchés.  •         '  • 
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Treize  ans  s'étaient  écoulés  depuis  que 
Bossuet  avait  fait  répandre  tant  de  larmct 
en  déplorant  ta  morl'd'une  jeune  princesse 
parée  de  tous  les  dons  de  1a  nature  et  do 
tout  l'éclat  dos  grandeurs  ,  fra|)péo  ()nr  un 
coup  imprévu  au  sein  des  plaisirs  et  des 
[srospérités. 

La  mort  de  Marie-Thérèse  d'Autriche 
ii'olfrait  ni  à  l'imagination  *  ni  au  senti- 
ment peot'élret  de  si  louchantee  émo- 
tions. 

Cept'iiiiaut  elle  pouvait  inspirer  un  juste 
et  douï  intérêt.  Sans  avoir  les  grAccs  et 
fespril  d'Henriette  d'Angleterre  «  Marie- 
Tliérèse  d'Autriche  n'était  pas  sans  beauté; 
et»  quoiqu'elle  ait  parcouru  une  carrière 


un  peu  \  his  longue,  sa  mort,  h  l'âge  de 
quarante-cinq  ans,  pouvait  paraître  préma- 
turée. A  peine  revenue  avec  le  roi  son 
épooi  d'un  voyai^e  triomphant  que  ce 
p'rince  venait  de  faire  h  ses  armées  et  aux 
places  frontières  au'il  avait  ajoutées  à  son 
empire  »  une  maliidie  de  quelques  Jours 
abrégea  sa  vie  (342*)  ;  et,  pour  se  servir  des 
expressions  de  Bossuet,  «  elle  se  trouva 
toute  vive  et  tout  entière  entre  les  bra>i  de 
1»  mort  sans  presque  l'avoir  envisagée.  » 
I'Mg  mourut  au  moment  où  son  cœur  s'ou- 
vrait pour  la  firemière  fo  s  h  îieur,  et 
où  elle  voyait  iuire  l'espoir  d'uu  avenir 
doux  et  tranquille  qui  allait  succéder  h  des 
cliagrins  que  le  respect  et  la  crainte  avaient 
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toujours  comprimés,  cl  à  dos  (loiilcurs  qui 
nvaient  tenu  une  trop  grnixlo  [)lnce  dans  sa 
vie.  Les  soins  délicats  de  Mme  de  Maiole> 
lion  avaient  rorohnA  auprès  d'elle  LooîsXIV, 
.w;>  iiioii'i.iil  Miirlié  (Je  ses  vertus.  L.i 
Provi  ionre  rcimt  mêm»  d'adoucir  ses  pei- 
nes, on  lui  donnant  la  consolation  tlo  voir 
fa  postérité  affcrmio  sur  lo  trAno.  Son  fiîs 
«ivnii  un  (ils  qui  proujutUit  uiiu  iungue  suilo 
d'héritiers  (31^3}. 

Quoiqu'elle  nVûl  jamais  inspiré  un  sen- 
timpnl  passionné  h  Louis  XIV,  elle  était 
poiit-^'trc  !,i  fommo  convenait  le  ruieux 
à  un  lui  roi.  Religieuse,  souniiset  bieolah- 
aanie ,  étrangère  h  la  doroinalion  et  aux  af> 
fflirt'S,  ellf  soutenait  la  majesté  de  sn  nais- 
sance par  une  dignité  naturelle ,  et  laissait 
réfléchir  sur  Louis  XIV  seul  tons  les  rayons 
de  rctio  gloire  dont  il  était  si  jaloux',  et 
qu'efic  n'eut  jamais  le  désir,  ni  même  la 
penséi-  (Je  p.nrlflger.  Ce  prince  lui  rendit  ?» 
S.-I  mort  le  plus  touchant  hommage  que  sa 
inodc»lie  foovnit  lui  permetire  diinibition- 
ner  :  «  l><'i  ni?;  viii^t  trois  ans  que  je  vivais 
avec  In  reiiio,  je  n'ai  poûU  eu  d'autre  cha- 
Krin  de  sa  part  {jtte  e«loi  de  l'aToir  perdue.  » 
Ce  furent  les  premières  paroles  qui  échap- 
pèrent h  Louis  XIV,  au  moment  où  on  vint 
lui  annoncer  qu'elle  n'était  plus.  C'était 
l'histoire  entière  de  sa  vie  ;  c'était  le  tableau 
itimple  et  (tdèle  de  son  ême  et  de  son  careo* 
1ère;  c'élnit  la  plus  belle  oraisoo  funèbre 
qui  pâl  honorer  sa  mémuiro 

Louis  XIV  jugea  que  riionncur  de  parler 
daus  une  occasion  aussi  solennelle  ne  pou- 
vait appartenir  qu'à  Bossuel  ;  et  Bossuet  sut 
«•Dcore  se  faire  cntctidrfl  avec  intérêt  dans 
le  simple  récit  oe  ces  vertus  douces  et  p«i- 
itibles,  qu*on  airae  è  retrouver  dans  un 
sexe  dont  b  modestie  et  la  bonté  forment 
le  plus  louchant  caractère ,  et  dans  un  rang 
«là  elles  peuvent  exercer  une  heureuse  io- 
lluence  |>our  l'exemple  des  moure  et  la 
cousolaiion  du  malheur. 

I»  —  Oraiion  funèbre  de  Maric-Thàèse 

Un  pareil  sujet  ne  demandait  pas  ,  il  dé- 
fendait même  ces  mouvements  sublimes  et 
|iassioiinés  qui  avaient  ému  tous  les  cœurs 
au  r^cit  des  épouvantables  catastrophes  de 
la  reine  d'Angleterre  ,  et  de  la  mort  défiio- 
rablc  de  la  princesse sn  fille.  Bossuet  n'uvaii 
A  parler  <  que  d'une  princesse  envi- 
ronnée de  vertu  dès  son  enfanee ,  ornée  de 
I  lus  do  belles  qualités  ipTf  11  n'aiiondaitdo 
«  ouronncs  ,  humble  non-seulement  parmi 
toutes  les  grandeurs  ,  mais  encore  parmi 
•es  vertus  ;  qui  l'ut  sans  rcpmche  devant 
Dieu  et  i/evant  les  hoiniucs;  que  la  médi- 
sance ellc-méuie  .ivnil  respectée  depuis  son 
enfance  jusqu'à  sa  morti  (ïont  la  réputation 
si  pure  était  un  parfum  précieux  qui  ré- 
jouissait te  ciel  et  la  terre  ;  dont  i'écia- 

(anlc  blancheur  était  le  sjrmbolc  de  t'iimo- 
cence  et  de  la  candeur  de  sou  âme... ,  et 


Uoal  la  seule  précauIioM  coiilru  Ils  al>ai)jies 
de  la  mort  fut  rinnocence  de  sa  vie.  » 

Bossuel  observe  lui-môme  «  qu'uno  si- 
tuation aussi  tranquille  donne  un  sujet 
moins  vifaux  discours.  » 

Mais  bientôt  il  fait  .succéder  à  la  peinture 
de  cette  vie  simple  ,  innocente  et  pure,  le 
beau  sjiectncte  des  ronféronros  qui  firécé- 
dôreiil  lu  traité  des  Tyrénécs  ,  et  placèrent 
Marie-Thérèse  sur  le  trône  de  France.  C'est 
là  qu'on  voit  en  deux  coups  de  pinceau  le 
génie  (tolitique  de  deux  ministres  du  ca- 
ractère le  plus  opposé. 

«  lie  pacitique  ,  oCt  doivent  se  terminer 
tes  différends  de  deux  grands  empires,  à 
qui  lu  sers  do  litiil[r>;  Ile  éternoilnitii ni 
mémorable  par  les  conférences  de  ileux 
grands  ministres  ,  où  l'on  vit  développer 
toutes  les  adresses  et  ton"^  !fs  secrets  il'une 
potiliijue  si  dillérenle,  où  l'un  sr  donnait  du 
poids  par  $a  lenteur,  et  t'auli  c  prenait  Vai- 
cendant  par  ia  pénétration;  auguste  jour- 
née ,  où  deux  fières  nations  ,  lon^totn|« 
t  iiiH  mies  et  aîo.s  ré<:onritié  s  i  .  r  Marie- 
Tliérèsc,  s'avancent  sur  leurs  conlins, 
leurs  rois  à  leur  tète,  non  plus  pour  secom> 
b  ittre  ,  nia'M  pour  s'embrasser,  où  ces  deux 
niis  furent  l'un  à  l'autre  ,  el  «i  tout  l'um- 
veis  ,  iii>  si  grand  speclai-lo...  • 

tout  è  coup  Bossuet ,  toujours  porté 
par  l'babitude  ae  ses  méditations  è  envi- 
ronner les  splendeurs  humaines  des  ombres 
de  la  mort ,  sans  aucune  préparation  .  sans 
aucune  transition ,  nous  montre  Ui  lit  de 
mort  de  Marie  Ttaérèse  h  «6lé  de  son  IM 
nuptial. 

«  Fêtes  sacrées  ,  mariage  fortuné ,  voile 
nuptial,  bénédiction,  sacrifiée t  puis-je 
mêler  aujourd'hui  vos  cérémonies  et  vos 

pompes  avec  civs  [lompes  funèbres  ,  et  te 
comble  des  grandeurs  avec  leurs  ruines. 

«  Contraste  où  la  vanité  des  choses  hu- 
maines,  tant  de  fois  établie  tiins  In  r  hairo 
chrétienne  ,  ne  se  montre  que  trop  d'elle- 
même  ,  sans  le  secours  de  ma  voix ,  <lans 
ce  iCiptré  $Hôi  tombé  d'une  $i  royale  main  ; 
H  âan$  un»  ti  kaiUt  majesté  $i  promptement 
dissipée.  » 

Bossuet  e«t  toujours  clans  son  centre  > 
lorsqu'il  montre  la  Providence  en  action. 

C'est  celte  disposition  habituelle  ,  qui  n'a 
jamais  appartenu  ,  qui  ne  pouvait  apparte- 
nir è  la  religion  des  anciens,  el  qu'aueuR 
orateur  moderne  n'a  porté  aussi  loin  que 
Bossuet;  c'est  elle  qui  tionne  toujours  è 
toutes  ses  pensées  cette  profondeur  triste 
et  religieuse  qui  loisse  tant  d'émotion  daus 
i*âme. 

Bossuet  est  auguste  el  imposant  ,  lors 
même  qu'il  exhale  le  mépris.  ■  Que  ju  mé- 
prise ces  philosophes  qui,  fflesuraut  les 
conseils  do  Dieu  à  leurs  pensées  ,  ne  le 
font  auteur  que  d'un  certain  ordre  général , 
il'où  l")  reste  se  dévid(i[i|ic  roiiime  il  peut  : 
comme  s'il  avait  à  notre  manière  des  vues 
générales  et  confuses,  et  comme  si  hi  sou- 


<3|3)  Monsrijsiaur  le  duc  •!«  Ii«nirgo;;iic  etail  iic  le  0  auùl  tdSI, 
|S44)  Or«MoR  fws^t  4e  Horif-TMtiu, 
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versine  inlelligeuce  pouYsit  ae  pa»  corn» 
prandre  dans  ses  dctaeins  les  choses  parti- 
culières qui  snh<.is(ent  vérilahloment  ?  » 

Toilè  la  ptiilosophie  de  la  religion  ;  el 
Roiciict  y  ratlache  lou(  de  suite  la  |»liilo- 
sophie  dn  la  polllique.  «  N'en  douions  pas , 
Ohrétiens,  Dieu  a  préparé  dnns  son  conseil 
ôJerncI  les  |iromières  r.imilles,  qui  ■soiil  la 
fource  des  nations  ;  et  dans  toutes  les  na- 
tions, les  qualités  dominantes  q»i(M*ent 
m  faire  la  fortune.  Il  a  aussi  ordonné  dans 
les  nations  des  faniillos  particulières,  dont 
clli>s  sont  composées ,  mais  principalement 
«•■Iles  qui  doivent  gouverner  ces  nations  , 
et  en  particulier  dont  ce»  familles  tous  les 
hommes  par  Itsqurl»  elles  deWiWU  ê'HeWftéU 
s«  soutenir,  ou  s'iibattre.  » 

Hais  oA  Bossnet  renlHl  porter  ia  peoaée 
<fe  se<;  audilotir*;  par  ces  féfletlQOS  géoé- 
iaks  ?  On  va  l«  voir. 

«  C'est  par  la  suite  do  ces  conseils,  que 
Dieu  a  fait  naître  les  deux  puissantes  mai* 
vfins  dont  la  reine  devait  sortir  ,  celle  de 
Kraiico  et  colle  d'Autriolic  .  dunt  il  se  sert 
pour  balancer  Us  chose»  humaines,  iusquà 
quel  degré,  et  jusqu'à  quel  temps  't  II  lésait , 
et  nous  I  ignorons.  • 

Lorsqu'on  lit ,  quelques  lignes  plus  bis  : 
«  Cette  maison  d'Autriche  où«  durant  Tes- 
paco  de  quatre  cents  Ans,  on  ne  irotivoqne 
des  rois  el  des  empi  reuis  ,  e:  uno  si  j^ramle 
flllïueiiro  <lo  niiiisons  ro.vnles  ,  nvec  l.inl 
d'Etals  el  tant  de  royaumes,  çu'o»  a  prévu t 
it  y  a  longtemps ,  qtt'tlh  m  êtrait  «nrcAor- 
(je'e:  »  on  s'arrôle  involontaireoiunt  ,  le  li- 
vre tontbe  des  mains,  et  tous  les  évéue~ 
meols  dont  on  est  eooteniporaio  TieancDt 
S!»  représt'nlor  h  la  pensée  »  poor  être  UO 
long  sujet  de  médilntion. 

En  107-2,  Bossiicl ,  nlors  précepteur  du 
dauphin ,  avait  ôlô  chargé  d'annoncer  A 
Louis  XIV  et  h  la  reine  la  mort  du  feone 
duc  d'Ai  I  11  ,  "o  .«ccond  de  leurs  fils.  Il  f  tip- 
pellecel  événement  avec  un  charme  d'ux- 
pretsion  (»t  de  senaibilité  qui  retrace  les 
nuages  les  plus  touchantes  do  Virgile.  «  Re- 
présentons-nous ce  jeune  prince  ,  que  les 
(•(Aces  semblaient  <>lles-mômes  avoir  formé 
dt}  leurs  mains  (pardonnoz-inoi  ces  exprès- 
fions),  il  me  semble  r{ nu  je  vois  encore 
tomber  celle  fleur.  Alors,  tristo  messager 
d*un  événement  si  funeste,  je  fus  aussi  le 
ti^moin,  en  voyant  le  roi  et  In  reine t  d'un 
l'dié,  do  la  douleur  la  plus  [lénétrante  ,  et 
de  l'antre  ,  des  plaintes  lesc  plus  lamenta- 
bles ,  et  sous  des  formes  différentes ,  jevb 
une  allliclion  sans  mesure.  • 

Bossuet  nu  néglige  aucune  occasion  de 
soulev  r  1(  voile  qui  couvrait  les  vertus 
aîm))W;s  el  modestes  d'une  princesse  qui 
avait  tous  les  honneurs  du  rang  suprême 
sous  on  nvnir  la  puissance;  et  in  niau'iiifl- 
cnnce  des  expressions  vient  tromper  l'una- 
gination  sur  le  |ieu  il'influonce  qu'elle  ob- 
tint À  la  cour  de  Louis  XIV,  et  sous  un  règne 
al  fécond  en  grands  événements.  Il  la  re- 
présente Cl  abaissant  (ievanl  l.i  diviriit»)  celte 
I6te  auguste  devant  litqueiic  s'incline  tout 
runiverSf  et  sachant  pourtant  w  jifêtcr  au 


monde  avec  u»ule  la  dignité  («uo  deu}«in>lait 
sa  grandeur.  Les  rois ,  non  pius  |uè  le  so- 
leil,  dit  Bossuel.  ti'onl  fias  i  u  i  i!  vain 
l'éclai  qui  les  environne.  Il  est  nécessaire 
au  genre  humain,  et  ils  doivent  ,  pour  le 
fppns  autant  que  pour  la  tJccoraliori  de  l'u- 
nivers ,  soutenir  uno  majcslé  qui  n'est  qu'un 
ra3on  ilo  celle  de  Dieu.  » 

Dans  l'oraison  funèbre  do  Mnrio-Thérèso, 
Bossuet  ne  s'élève  passant;  doute  à  la  môme 
lintileur  que  dans  celles  de  la  reine  d'An- 
gleterre el  de  madame  Henriette.  Mais  au 
lieu  de  lui  en  faire  on  reproche  ,  on  doit 
approuver  son  goût  et  sa  réserve.  Celle 
reine,  respectable  par  ses  vertus  elsa  bonté, 
n'avait  aucune  influence  sur  les  affaires  , 
ni  même  sur  ?'o|iinion.  Elle  ne  laissait  ni 
vide,  ni  regrets  à  aucune  ambition  ,  à  au- 
cun intérêt  ,  à  aucune  espérance.  Elle  dé- 
corail le  lr6ne  plutôt  qu'elle  ne  l'occupait; 
et  on  anrait  été  étonne  dVnteodre  Boasuel 
parler  avoR  pompe  el  fracas  d'une  vie  et 
d'une  mort  ii  laquelle  la  géiiéraliuu  qui  en 
a  été  témoin  a  été  aussi  iodiffér^nte  que 
celle  qui  l'a  suivie.  Mais  on  a  vu  que,  mal- 
i^ré  l'espèce  d'aridité  du  sujet ,  Bttssoel  n 
su  mêler  un  grand  noniiire  de  Deaulés  h  la. 
ffimplicilé  du  récit  <|u'on  aUenUail  Û4  lui  ; 
et  que  sans  jamais  exagérer  la  vérité ,  il  a 
montré  la  femme  de  Louis  XIV  tcllequ'ello 
élail ,  et  tulle  que  devuil  être  i>our  son 
propre  bonheur  toute  priDcesse  élevée  au 
même  ran^. 

Bossuet  prononça  cette  oraison  funèbre 
h  Saint-Denis ,  le  1"  septembre  1G83>  trente- 
deuT  jnnrs  sprës  Is  mort  de  Harie-Thértee 

d'Auiriche, 

On  pourrait  éire  étonné  de  voir  Bossuet 

ramener  dans  l'oraison  funèbre  d'um^  prin- 
cesse très-étrangèro  aux  atfuires  publiques, 
tes  querelles  qui  existaient  alors  entre  la 
cour  do  France  et  celle  do  Uotne.  Mois  il 
faut  .se  rappeler  qu'à  celte  époque  l'on 
était  è  Ilonje  au  plus  haut  degré  d'irritation 
contre  la  France,  elque  loul  faisait  crain- 
ilro  qu'Innocent  XI  ne  s'almndonnâi  à  quel- 
que mesure  inconsidérée.  On  croyait  qu'd 
était  prudent  el  utile  de  prémunir  l'o^Inioa 
publique  contre  tes  impressions  qui  pou- 
vaiotit  en  résulter. 

•  Le  nom  même  el  l'ombre  de  division  fai- 
saient horreur  à  la  reine, »dilBossuet,«comme 
à  toute  Anio  pieuse.  .Mais  qu'on  ne  s'y  trompe 
lias.  Le  Sainl-Siége  ne  peut  jamais  outiller 
la  France  ,  ni  la  France  manquer  au  Saînt- 
Siége  ;  cl  ceux  qui  pour  leurs  intérêts  par- 
ticuliers ,  couverts,  selon  les  maximes  de 
leur  politique  ,  du  prélcito  de  piété  ,  sein- 
iilenl  vouloir  irriter  le  Sainl-biége  contre 
un  royaume  qui  en  a  toujours  été  le  prin- 
cipal soutien  sur  la  terre,  doivent  [penser 
qu'une  chaire  si  éminenle,  à  qui  Jésua- 
Gbrist  a  tant  donné ,  ne  veut  pas  être  flet- 
lée  par  les  hommes  ,  mais  honorée  ,  selon 
1(1  rèi^le ,  avec  une  soumission  profonde; 
(|u'elle  e^t  faile  pour  adirer  tout  l'univers 
à  son  unité,  el  y  rappeler  à  la  lin  tous  les 
hérétV|ue$  ;  cl  que  ce  qui  esl  excessif,  loin 
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il'ôtre  l0  plus  aUirant ,  n'est  pas  même  le 
pin*  sofide  et  le  p'ns  diiralile.  » 

Une  ronîi'Jf^rnlinn  p'ii<;  puissnnle  quo  sa 
r^pnunsnce  pour  lo  gonre  dos  nrnison»  fu- 
nèbres.  f'»rçn  Rossud  «le  remoiili  r  ©nrorc 
dans  la  clinire  ,  el  notis  clevon';  <'i  sa  di'^ri^- 
rence  pour  la  mnison  de  Tondé  l'un  de  ses 
plus  étnniiBnls  ouvrages. 

II.—  Oraison  funibr*  <r«  la  prâiems  Platine, 

L'or8i"îfin  fiin('>hro  do  la  princpsse  Pala- 
tine est  {M>iii-<iire  de  toutes  |ps  oriisons 
funèbres  do  Bnssuftf,  colle  «Tiiifaît  le  mieux 
sentir  combien  ce  gdnîe  si  ferme  et  si  hardi 
avait  tlf)  souplesse  et  de  flexibilité  pour 
ilonner  h  tons  les  sujets  q'.i'd  traitait  lo  cn- 
rsclère  et  la  couleur  qui  leur  étaient  pro- 
pre». 

La  prini'e«se  Palatine  mourut  en  1685; 
elle  avait  m-nriâ  sa  fille  au  fils  du  granii 
t'nndé.  et  Bossiiol  n'avait  rien  à  refuser  au 
grand  Condô.  De  toutes  les  femnes  célèbres 
qui  jouèrent  an  t6\b  brillant  on  singulier 
pctiri.ini  la  minorité  de  Louis  XIV,  la  (irin- 
cesse  Paiitline  est  sans  contredit  la  seule  qui 
ait  montré  ijn  grand  caraclère,  et  mérité 
l'f'sfimo  el  la  confiance  de  lous  les  pnr  tis. 
Toutes  les  autres  montrèrent  plutôt  do  pe- 
tites passions  que  des  scnlimeDiS  et  dee 
fues  dignes  de  l'histoire. 

Artno  de  Grnzague ,  princesse  Palatine, 
étîiii  sneiir  de  la  princesse  Mîirie  de  Pionza- 
gue,  qu'on  était  venu  chercher  en  France 
ftoor  la  placer  sur  te>lrône  de  Pologne  ;  et 
pour  que  rfen  ne  mnnquAt  è  la  singulai  ilé 
de  sa  (Icsliiiëo,  devenue  veuvo  d'Uliidi.<'ias, 
elle  époii^a  Casimir,  frère  et  successeur  du 
roi  son  époux. 

Mais  combien  d^  fois  n'eut-elle  pas  h  re« 
grettcr  sur  le  trône  I(;s  jours  heureux  de  sa 

{taisible  et  briflafile  jeunesse  ?  Du  faite  do 
a  grundour,  elle  fut  précipitée  dans  un 
abloje  dti  malheurs.  Alors  rôi^nnii  en  Suède 
un  di'  cos  [)rincos  que  In  Providence  suscite 
quelquefois  pour  ellrajor  el  ravagor  la  terre. 

«  Charb's-Gu&lavet»  dit  Bossuei»»  parut 
le  Pologne  surprise  el  trahie,  comme  nu  Ifon 
qui  tient  sa  proie  dans  ses  ongins,  tout  prôl 
b  la  mettre  en  pièces.  Qu'est  devenue  cetie 
redonlable  cavalerie,  qu'on  voit  fondre  sur 
Tennemî  avec  la  vitesse  d'un  ait^lo?  Où  sont 
ces  Ames  guerrières,  r^s  marteaux  d'armes 
tant  tniités,  et  ces  nrcs  qu'on  ne  vil  jamais 
tendus  en  vain?  Ni  les  chevaux  ne  sont  vi- 
les, ni  les  bommee  ne  sont  adroits  que  pour 
Aiir  devant  le  vainqueur.  Tout  nage  dans  le 
sang,  et  on  ne  tombe  que  jfur  des  corps 
morts.  La  reine  n'a  plus  de  retraite,  elle  a 
quitté  la  Pologn*'.  Après  do  c  nn^'eni  et 
?ains  elTorfs,  son  époui  est  conirana  de  la 
suivre.  llvUu'^iés  dans  In  Silésie  où  ils  man- 
quent des  choses  les  plus  nécessaires  à  la 
vie.  il  ne  leur  reste  qn*i  considérer  de  quel 
•:6té  allait  tomber  ce  grarvd  arl)rc  ébranlé 
par  tant  de  mains,  ot  frappé  de  tant  de  coups 
à  sa  racine,  ou  qui  en  enlèverait  les  ra- 
meaux. Mais  Dieu  en  nvait  disposé  -nutre- 
loeot}  la  Tologue  était  nC'cessaire  à  son 
l^lîse»  cl  lui  dvvait  un  vongcur  (Sobieaki). 


Dieu  tonne  du  plus  haut  des  cieox;  le  re- 
donlé  capitaine  tombe  au  plus  beau  temps 

de  sa  vie,  et  la  Pnlnpnc  est  sauvée.» 

La  vie  de  la  pr-nrt  sse  l'nl.itine  ne  lut 
marquée  ni  par  des  i^rnudonrs,  ni  par  dos 
revers  aussi  éclatants.  Cependant  ell  mn>i- 
trn  des  talents  et  des  qualiti^s,  qui  tiiin  nl 
nn  nioniont  dnns  ses  mains  les  de.^'tinées  de 
la  France,  et  le  sort  de  tous  les  partis  qui 
s*y  disputaient  le  pouvoir.  Ses  premières 
années  no  l'avaienf  préparée  au  rôle 

qu'elle  devait  y  jouer  :  destinée  h  l'étal  re- 
ligieux, elle  avait  été  élevée  dans  la  soli- 
tude de  Sainle-Fare  (Fermons lier),  «  autant* 
éloignée  des  voies  du  siècle  que  sa  bien- 
licurenso  si'.ualion  la  sépare  de  tout  cotu- 
mcrce  du  monde  dans  celle  sainte  monta- 
gne que  Dieu  avait  cboisie  depuis  mille  ans, 
où  do  pieuses  épouses  de  Jésus-Christ  fai- 
saient ruvivre  la  beauté  des  anciens  jours, 
où  les  vestiges  des  Itomnies  du  monda  ne 
paraissaient  pas.  > 

Bile  y  goAta  les  premières  douceurs  de 
la  piété,  ot  (>c'Ut-ôîre  eiil-r  :io  <  onseuti  avec 
plaisir  à  se  sacrilier  aux  vues  de  s>a  famille, 
si  on  l'eût  abandonnée  au  mouvement  ne* 
ftircl  qui  semblait  l'y  porter;  ello  eût  fui 
renoncer  à  sa  liberté,  si  on  lui  eûl  peiuji* 
de  la  sentir;  «  il  eûl  fallu  la  conduire  et  non. 
pas  la  précipiter  dans  le  bien....  Mais  elle 
▼it  le  monde,  elle  en  fut  Toet  bientôt  «Ile 
sentit  (ju'elle  plaisait,  et  on  snit  le  poison 
subtil  qui  entre  dans  un  jeune  cœur  avec 
ces  pensées. » 

Lo  prince  Edouard,  fils  de  cet  électeur 
Palatin  qui  ne  fui  un  moujent  roi  île  Bohème 
que  pour  perdre,  le  ran^  et  l'héritage  do  ses 
pères,  demanda  sa  mam,  €  et  celle  oobla 
alliance,  oA  de  tons  côtés  on  ne  trouraît 
que  des  rois,»  flatta  ta  fierté  de  la  jeune 
princesse  de  Gonzdgue.  Elle  se  montra  alors 
au  mondeavec  tous  les  avantages  que  la  beau* 
td  le  rang,  la  naissance,  les  agréments  de  l'es- 
prit, lo  charme  du  coiuiuerce  le  plus  eu- 
chanleur  semblaient  réunir  pour  la  livrer  à 
loua  les  genres  de  aétluclioD.  Dans  un  tem|»s 
oft  îl  était  eooore  assez  rare  de  méconnaître 
des  principes  el  tî  s  li  voirsd'un  ordre  su* 
périeur,  son  cœur  trop  sensible  à  des  im- 
pressions dangereuses,  n'était  nointdéfeudu 
p-?r  relto  erniiito  s;i!u!iiirft  «jui  l'iisse  res[/oir 
du  rel(iuf  à  ia  vcrkU.  a  tiiio  a>ail  toutes  les 
qualités  que  le  n)onde  admire,  et  qui  fuiit 
q^u'une  ème  séduite  a'admire  elle-iuénie  : 
inébranlable  dans  ses  amitiés,  incapable  de 
manquer  aux  devoirs  humains,  clk'  avait 
toutes  les  vertus  dont  l'enfer  est  rempli.  « 
Son  étal  (taraissait  d'autant  plus  désespéré 
que  ses  réiloxiuns  sur  la  religion  Tavaient 
conduite  h  l'incrédulité  la  plus  eolièiftolla 
plus  absolue. 

C'est  ici  qu'on  voit  cette  belle  peioturo 
de  la  cour,  qu'on  a  toujours  si  justement 
adinirui  .  Ce  tableau  lsI  l'uiivrage  d'un 
bummequi  i'avait  longtemps  habitée,  qui  s'jr 
était  toujours  montré  supérieur  è  la  faiblesse» 
h  la  crainte  et  à  l'espérance  ;  qui  l'a  obser- 
vée on  sage,  ut  qui  l'a  jugée  en  pbilosopiiu 
chrétien. 
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«  La  eour,»(ii(  Bossuol,«veut  toujours  unir 
las  plaisirs  a  TOC  les  affaires  ;  par  un  niélnngo 
<^fonnanl,  i-l  n'y  a  rien  de  plus  sëri.  iix,  ni 
oiiseuihle  de  plus  ei\joué.  Enfoncez,  vous 
IrouTerez  partout  des  intérêts  cachés,  des 
jalouMes  délicares  qui  causent  une  exlr/^mc 
sensibilité,  et  dans  une  «nlento  ainhiiioii, 
des  soins  cl  un  si'ritnix  nussi  tri^to  qu'il  est 
vjiin.  Tout  mi  rouvert  d'un  air  gai,  ut  vous 
diriez  qu'on  n'y  songe  qu'aux  amasements 
0t  aux  distractions.  » 

C'est  è  la  suite  do  ce  tableau  que  Bossuel 
plaee  le  i^t  4es  (rouble*  de  la  Fronde. 

«Que  vois-je durant 00 temps? qntl  trou- 
ble, quel  afTreui  spectacle  so  prtUi  Le  ici 
âmes  yeiiï''  la  nionarcliie  ébrunldo  jus- 
qu'aux fondements  ,  la  guerre  cirile,  la 
guerre  étrangère,  le  faa  au  dedans  «I  au 
dehors,  les  remèdes  do  tous  côtés  plus  dan- 
gereux que  les  maux,  les  princes  arrêtés 
ayec  grand  péril,  ot  délivrés  avec  un  péril 
encore  plusgrand.  Ce  prince  (le  grand  Condé) 
qu'on  regardait  comme  le  liéros  de  t^on  siè- 
cle, rendu  inutile  è  sa  patrie,  dont  il  avait 
itlé  le  soutien,  et  ensuite»  je  ne  sais  com- 
ment, eonlre  sa  propre  IncHnalioD,  armé 
contre  elle;  un  roir»istre  persécute^  et  devenu 
nécessaire,  nnn-seuleiuent  par  l'importaoce 
(le  eee  services,  maïs  eneoro  par  ses  mal- 
Jtenrs,  où  l'autorité  souveraine  était  enga- 
gée. Que  dirais-je  ?  Klait-ce  là  de  ces  tiîui- 
pêles  par  où  le  ciel  a  besoin  de  se  dfkliar- 

Î(er  quelquefois;  et  le  calme  profoad  de  nos 
ours  devait-il  Aire  précédé  par  de  tels  ors* 
ges  ?  ou  bien  éiaiont-ce  les  derniers  pfTorls 
d'une  liberté  remuante  qui  allait  céder  la 
place  k  Taulorlté  légitime  ?  ou  bien  était-ce 
comme  un  Irarail  de  la  France,  prôte  à  en- 
fanter le  règtu;  miraculeux  de  Louis?  Non, 
non,  s'énrio  tout  i  coup  Bossuet,  c'est  Dieu 
qui  voulait  moiiiror  qu'il  donne  la  mort  et 
qu'il  ressuscite,  qu'il  plonge  jusqu*aux  en* 
fers  et  qu'il  fin  K  lire,  qu'il  secoue  la  terre 
et  qu'il  la  briâc,  cl  qu'il  guérit  eu  un  mo- 
ment toutes  ses  blessures.  »  C'est  ainsi  qu'on 
voit  toujours  If^moin  et  l'inlerprèle  de  la 
Providence,  au  nioraenl  môme  où  l'on  ne 
croyait  voir  que  le  peintre  et  le  philosophe, 
le  noële  et  Tbislorien. 

Au  reste,  si  les  troubles  de  la  Fronde 
n'ont  î\rs  n  ru  i!e  Thistoirecette  li'into  som- 
bre et  cette  expression  tragique  qu'elle  donne 
aux  grandes  révolutions,  if  ne  liut  pas  s'y 
tromper  ;  ce  serait  bien  mal  connaître  Bos- 
.suet,  que  de  supposer  qu'il  a  voulu  leur 
laisser  une  iaoportance  qu'ils  oe  méritaient 
pas.  Cet  homme,  si  profond  dans  l'histoire, 
savait  que  les  premiers  mouvements  des 
révolutions  les  plus  désastreuses  i/  uil  [>as 
toujours  été  ausai  menaçants  que  ceux  de  la 
Fronde.  Elles  n'ont  pas  toujours  été  prépa- 
rées et  dirigées  par  des  cfu Ts  qui  eussent 
en  leur  faveur  d'aussi  grands  noms,  et  «n 
leur  pouvoir  d'eosai  grands  moyens.  La 
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Frunce  fut  alors  préservée  d'un  bouleverse- 
ment, parce  que  les  chefs  des  factieux  élnieni 
tous  de  la  première  classfdo  In  sorii'i(\,  et 
qu'ils  étaient  sincèrement  atlflchés  à  lacon* 
SL>rv,ition  de  la  monarchio;.  L'esprit  général 
de  ta  nation  était  si  opposé  h  tnutclmngp- 
ment  de  gouvernement,  que  les  scènes  atro- 
ces dont  l'Angleterre  donnait  alors  le  spec- 
tacle, n'excitèrent  en  France  que  le  dégoût, 
le  mépris  et  Thorrenr. 

Les  Mémoires  [uibîics ,  î<-s  correspon- 
dances secrètes,  et  les  manifestes  publiés, 
par  les  différents  partis,  se  réunissent  en  un' 
''pul  point.  Ou  y  voit  toujours  la  princesse 
l'i^laline  se  conduisant  seule  en  homme  de 
génie  et  en  ministre  habile,  tandis  que  tous 
les  autres  acteurs  de  ces  scènes  turbulentes, 

Îirinces,  ministres,  généraux,  magistrats, 
émmes  distinguées  par  le  rauj,  et  1  esprit, 
ne  parlent  et  n'agissent  que  comme  des  in- 
sensés ou  des  enfants,  tantôt  faibles  ou  fu- 
rieux, et  mêlant  des  intrigues  puérilos  fl 
frivoles  h  des  attentats,  qu'heureusement  ils 
étaient  plus  prompts  à  imaginer  que  disposés 
è  exécuter. 

C'est  dans  ces  temps  singuliers  qu'on  vit 
•1,1  princesse  Palatine,  ndèio  h  rEl.d  et  h 
Anne  d'Autriche,  maîtresse  du  secret  de 
tous  les  partis,  s'engager  à  tous  les  iatéréls 
sans  jamais  en  trahir  aucun,  leur  dicter  des 
lois  sans  jiunais  en  recevoir,  leur  montrer 
avec  une  égale  franchise  le  seul  but  où  elle 
voulait  teudre,  leur  déclarer  jusqu'où  elle 
consentait  h  s'ong-^ger,  et  par  une  habileté 
si  rare  et  si  simple,  se  concilier  la  conlîance 
des  ennemis  les  plus  impiacaldes,  parce 
qu'on  savait  qu'elle  était  incapable  détrom- 
per et  d'ôtre  trompée  (3*3). 

If  Mais  que  lui  servirent  ses  rares  talents? 
que  lui  servit  d'avoir  mérité  la  confiance 
intime  de  ia  cour,  d'en  soutenir  le  ministre 
deux  fois  éloigné,  contre  sa  mauvaise  font 
tune,  contre  ses  propres  frayeurs,  contrôla 
malignité  de  ses  ennemis,  et  enUn  contre 
ses  amis,  où  part^igés,  ou  irrésolus,  ou  In- 
QdèIes?Que  ne  lui  promit-on  pas  dans  ses 
besoins?  Mais  quel  fruit  lui  en  revini-il^ 
sinon  de  connaître  par  expérience  le  faible 
des  gronds  politiques,  leurs  volontés  chan- 
geantes, ou  leurs  paroles  trompeuses,  la  di- 
verse face  des  tem(is,  les  amusements  dos 
promesses,  les  illusions  dos  amitiés  de  I4 
terre  oui  a'envolent  avec  les  années  et 
les  intérêts ,  et  la  pioTonde  obscurité  du 
cœur  de  l'homme,  qui  ne  suit  jamais  ce  qu'il 
voudra,  qui  souvent  ne  sait  pas  bien  ce 
qu'il  veut,  et  qui  n'est  pas  moins  cacké  ni 
moins  trompeur  à  lui-même  qu'aux  autres! 
O  éternel  Koi  des  siècles!  qui  possédez  seul 
l'immortalité,  voili  ce  qu'où  vous  préfère, 
voilà  ce  qui  éblouit  les  floues  qu'on  «ppellu 
grandes  t  » 

Dans  ce  tableau  ûdèle  de  toutes  les  cours, 
des  esprits  et  des  passions  qui  les  gouveri 


(545)  Le  cardinal  de  KcU  a  dit  de  ta  princctsc 
Palatine  :  •  Je  ne  crois  pas  que  1.1  reiiie  Elisabetli 
«I^AMteierre  «itee  pies  de  capacité  ftour  eomluiro 
un  Etal*  Je  l'ai  vue  daos  Im  rflction»,  je  l'ai  vaa 


daii&  le  cabinet,  et  je  lui  ai  trouvé  partout  «gaie- 
ment de  la  ancérilé.  •  (IfiMsirM  m  tmdhmt  ét 
Hets.) 
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lient*  il  est  facile  d«  déiudler  les  Irails  qui 
conviennent  an  carilinal  Hainrin  en  parti- 
culier. Bussiiot  If>  juiio  snns  pr(*vontioii . 
sans  haino,  s;in<i .niitcrduuc.  il  parlait  devant 
des  hoiiiinps  qui  avnitjnt  ôlé  If^s  iimisoQ  le* 
ennemis  de  ce  ministre,  il  pnriftil  sous  un 
roi  qtii  avait  rotiservi^  du  respect  et  de  la 
reconnaiss.-iiin»  pour  la  ni(*inoire  <r<iii  roi- 
nistre  h  qui  il  croyait  devoir  beaucoup,  et 
ont  pfTKt  lui  avait  rcndn  de  grands  scr- 
viros.  Tîos'^ii"!  s'rU'-ve  nU'dessus  do  l«)uies 
cos  consitu-rnlioiis  ;  il  jii^e  son  sièclo  et  ses 
contemporains  avec  la  môme  impnrti/ilil»^  et 
In  môme  inflc^poinlirtro  qu'il  aurait  ju};é  les 
liomnies  et  les  (jvi'nciiients  placés  dans  un 
long  éloiRnement  ;  <>l  Jumimo  d.ins  ses  Orur- 
$on$fmibrtit  Bossuol  est  Pinterprôte  du  la 
|inslérili*. 

La  princesse  Palatine  fil  eti  ciïel  Pexpé- 
rieitce  des  volontés  chang<'ani<'S,  des  paroles 
Immpeoses.'dcs  promesses  illusoires  d'un 
ministre  qui  ne  vouKu't  ÔIre  fi'lèle  ni  îi  la 
haine,  ni  ^  l'amiiié.  On  lui  iivail  prcunis  la 
p'ace  d<'  surintcndanle  de  la  maison  de  la 
jeune  reine  ;  ntais  le  cardinal  Mazarin,  tau- 
fonrs  tniirnienté  de  la  fnrenr  tosenséi!  dVn- 
rii  Iiir  el  «l'iMcvcr  une  famille  qu'il  n'airiidit 
l<a.s  plu$  qu'il  II*,  tt  ét.'tit  aimé,  porli>  le  roi 
è  demander  h  ],i  princesse  Palatine  ta  dé- 
mission ifurif  place  d'iti!  cl!'!  av.iit  dr'j?i  lo 
liire,  pu«ir  la  faire  passer  a  la  cotutovsc  do 
Soisspns,  sa  nii^re. 

Une  injure  oussi  sensible  fut  ie  premier 
coup  dont  ta  Providtmeo  se  servit  pour 
avertir  In  i  rinrosço  Palatine  do  lournfir  ses 
pensées  vers  des  objets  plus  dignes  d'une 
Ame  telle  que  la  sienne.  L'exempte  de  la 
durhe^'^n  (!<*  r.O'igncvillL' ,  cnlraînûc  aulro- 
fois  ti,>ns  les  nir^incs  eii>;a;reiiienU  el  lus 
inf'iiics  erreurs.  Pflviil  déjà  disposée  h  en- 
visager la  religion  sous  un  asjiect  plus  fa- 
vorable et  pins  eonsottnf.  Mais  ces  pre- 
mières improssi  'iis  n'nvoiont  pas  laissé  do 
traces  assez  profondes  pour  résister  nu 
mouvement  et  au  spectacle  du  monde,  lors* 

Sue  te  mort  du  prince  l'aiaiin,  et  le  mariage 
e  sa  fi'le  avec  le  tils  du  ^;^and  Comié  In 
r.unenèrenl  5  la  cour  en  1CG3.  Soit  (m'clle 
so  sentit  i»lessée  du  peu  du  sensation  que 
sa  présence  excita  dans  une  jeune  eour  où 
tout  était  ohanjïé  depuis  qu'elle  y  <iv,iii  j  nié 
un  si  grand  rôle,  soit  plutôt  qu'elle  com- 
prit mieux  la  vanité  de  tous  ces  frivoles 
succès  qui  nvaiptit  îi^^Wi'  son  imn^inalioti 
dons  les  jours  de  sa  jeimessu,  ullo  céda 
enfin  îi  des  averlisseiiiuDls  extraordinaire? 
qu'elle  )>arut  recevoir  du  ciel  même»  et 
qui  aciievèrent  de  Rier  ses  pensées  et  ses 
irrésoliiliDns. 

Mais,  avant  <lo  rendre coraptedes  circons- 
tances singiiiièrcs  do  la  Conversion  de  la 
princesse  l'alaiine,  Hnssuet  présente  à  la 
nicdilaliuu  du  ses  auditeurs  la  ))lu$  belle 
censure  qdi  ait  peut-être  jamais  été  portée 
«notre  les  incrédules.  C'est  dans  une  orai- 
son funèbre,  c'est  par  une  espèce  d*inspira- 
lion  du  moment,  sans  préparalion  ,  sans 
o>ienlaiion ,  sans  paraître  ni  attacher,  ni 
même  attendre  pitis  d'effet  de  cette  partie 
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de  son  discours,  que  de  toutes  Ici  autres 
consiilérattnns  qui  te  précèdent  ou  la  sui- 
vent, que  I{o<.si)el  a  r<''uni  en  (rois  pages 
tout  ce  qu'on  a  jamais  pu  dire  de  plus  fort 
et  de  i»ius  concluant  contre  l'indifférence 
en  matière  de  religion.  Ce  beau  morceau 
mérite  d'ètro  rapporté  dans  toute  son  éten- 
due ;  cl  ftarnii  (nul  de  (  !icr>-d'œuvro  do 
Bussuct,  il  seia  encore  regardé  comme  son 
chef-d'œuvre.  Lo  sujet  est- si  grand  par  lui- 
mCme,  il  est  si  iiiiporïanl  par  toutes  les 
conséquences  qui  en  découlent ,  qu'un  im 
peut  ie  graver  trop  profondément  dans  tons 
les  esprits. 

«  Dieu  a  fait  un  ouvra.j;e  nu  milieu  de 
nous,  qui,  delaclit^  do  toute  autre  cause,  el 

ne  lenant  qu'à  .lui  seul,  remplit  ions  les 
temps  et  tous  tes  lient ,  et  porte  par  tonte 

la  terre,  avec  i'imiire>.si(iM  de  sa  rnaiii,  le 
caractère  de  son  auloriit^  :  c'est  Jésus- 
Christ  et  son  Eglise.  Il  a  mis  dans  cette 
Eglise  une  autorité,  seule  capable  d'abais- 
ser l'orgueil  et  de  relever  la  situi)licité  ;  et 
(pii,  (^,;^;ilenieiii  |iro[iro  i«ux  savants  et  aux 
ignorants,  imprime  aux  uns  et  aux  autres 
nn  même  respect.  C'est  contre  celle  auto- 
rité que  les  libertins  se  révotieiil  avec  un 
air  de  mépris,  ^lais  qu'onl-ils  vu,  ces  rares 
g<'nies,  qu'ont-ils  vu  plus  que  les  antres? 
Quelle  ignorance  est  la  lotir  f  et  qu'il  serait 
aisé  do  les  coiirondre,  si,  fiobies  el  présom- 
ptueux, ils  no  craignaient  d'être  instruits  I 
Car  peusent'iJs  avoir  mieux  vu  les  diflicul- 
lé«  h  cause,  qu'ils  y  succombent ,  et  que  les 
autre?!  (jui  les  ont  vue';,  les  oui  méprisées? 
Ils  n'ont  rien  vu  ;  ils  n'entendent  rien  ;  ils 
n'ont  pas  même  de  quoi  établir  ie  néant 
auquel  ils  espirent  aprôi  cette  vîe,  et  ce 
misérable  [tarlage  ne  leur  est  |)a<;  a>suré. 
Ils  no  savent  s'ils  trouveront  un  Dieu  pro- 
pice ou  un  Dieu  contraire.  S'ils  le  fontégai 
an  vice  et  Ik  la  vertu,  quelle  idole t  Que 
s'il  ne  dé  lait^nc  p;is  de  juger  ce  qu'il  a 
créé,  el  encoru  ce  qu'il  a  créé  capable  d'un 
bon  et  d'un  mauvais  choix  :  qui  leur  dira» 
ou  ce  (pli  lui  plaît  ou  co  qui  l'otrense,  nu  ce 
qui  l'apaise?  Par  qîx  oui' ils  deviné  que 
tout  ce  qu'on  pense  de  ce  premier  Être  soil 
indifférent,  el  que  toutes  les  religions  qu'on 
voit  sur  hi  terre,  lui  soient  égaltjment  non- 
nes? Parce  qu'il  y  en  a  do  fausses,  s'onsnit- 
il  Qu'il  n'y  en  iiit  pas  une  véritable  ?  ou 
quon'ne  puisse  plus  connaître  l'ami  sin- 
cère, pnrce  qu'on  est  environné  do  trom- 
peurs? Kst-ctJ  peul-étre  rjue  tous  ceux  qui 
errent  sont  do  bonne  toi?  L'homme  ne 

ftiul-il  pas,  selon  sa  coutume,  s'en  imposer 
tui-mémo  7  Mais  quel  supplico  ne  méri- 
tent pas  les  obstaclci  qu'il  aura  mis  par  ses 
préventions  à  des  lumières  plus  pyres?Où 
a-t-on  pris  que  la  peina  et  la  récompense 
ne  soient  que  pour  !cs  Jugements  humains 
el  qu'il  n'y  ail  pas  en  Dieu  une  justice  dont 
celle  qui  rtïluil  en  nous  ne  soit  qu'une 
étincelle  ?  Que  s'il  est  nno  telle  justice 
.souveraine,  cl  par  conséquent  inévitable; 
divine,  et  |)ar  conséquent  inlinie,  qui  nous 
dira  qu'elle  n'agissejaiuais  selon  sa  nature, 
ot  qu  une  justice  fliflitie  ne  s'eierce  pas  à  le 
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fui  I ijir  lin  siipjilici'  iiiriiii  ni  l'iornc!  '  Oi^  on 
snni  donc  lus  impios,  e(  quoll»  As.surancû 
onl-ils  contre  !•  TengsAnee  élfrnelte  dont 
on  les  nifinace?  Au  défrint  tl'tiii  meilleur 
refugu*  iront  >  ils  anlin  se  plonger  dans 
IWms  de  rilhéfame,  el  meitroni-ils  leur 
repos  dans  une  foreur  qui  ne  trouve  pres- 
que point  de  place  dans  les  esprits  ?  Qui 
leur  résoudra  cls  dotili?';,  puisqu'ils  veulent 
lis  appeler  de  ce  nom?  Li-ur  raison  ,  qu'ils 
prennent  pour  gnide.  ne  pN^sente  i  leur 
pspril  quo  i\os  rnniprlurps  et  'les  cmli/irras. 
Lvs  al>ÂunlU6s  où  ils  lombent ,  en  niant  la 
religion*,  deviennent  plu^  iti^outcnablce 
que  les  vi^rilés  dont  h  hauteur  les  étonne; 
el  fiour  no  vouloir  pas  croire  des  mystères 
incoinfiriMicnsibles  ,  ils  suivent  l'une  eprès 
l'autre  d'incomprélictisibles  erreurs. 

€  QuVst'Ce  donc,  nprès  tout,  que  leur 
malheureuse  incrt'-duiiié,  sinon  une  erreur 
sans  tin,  une  témérité,  qui  hasarde  tout, 
un  étourdisse  ment  Tolontsire,  cl,  en  un 
mof,  un  orgueil  qui  ne  peut  souffrir  son  rc- 
inèdo,  v'esi  à-dire  qui  ne  peut  souffrir  une 
autorité  légitime? 

«  Ne  croyez  pas  que  Phomtoe  ne  soit  em< 
porté  que  par  l'intempérance  des  sens; 
rinkfi.péranco  de  l'esprit  n'est  pas  moins 
flallcuso.  Comme  l'autre,  elle  se  fait  des 
plaisirs  cachés,  et  s'irrite  par  la  défense, 
("c  supotbt!  croît  s'élever  an-ili'ssus  Je  tout 
r:i  âu-dcssu9  do  lui-oiêmc,  quand  il  s'élève 
ce  lui  semble,  au-dessus  de  la  religion 
qu'il  a  si  longttiiups  rtf'vérée;  il  se  met  au 
rang  dos  gens  désabusés;  il  insu'to  on  son 
rœiir  aux  faibles  esprits,  (jui  ne  font  que 
suivre  les  autres, sans  rien  trouver  par  eux- 
iiièiDes;  et,  devenu  ie  seul  objet  de  ses 
coniiIaisAoeos,  il  se  fait  lui-némc  son  dieu. 

«  Que  servait  h  la  prinrcsso  Palatine 
d'avoir  conserva  la  coiinoi^s.incc  de  la 
DivifiiU':  ?  Los  osprits  ,  niônie  les  plus 
«iéréglés,  n'en  rejetlenl  pas  l'idée,  |H}ur 
n*aTofr  point  \  se  reprocher  nn  aven» 
i^lement  trop  visible.  Un  Dieu  qu'on  fnit  K 
«a  mode,  aussi  patient,  aussi  insensible  que 
nos  passions  le  demandent,  n'incominode 
pas.  l^a  liberté  qu'on  se  donne  de  penser 
tout  ce  qu'on  veut,  fait  qu'on  croit  respirer 
un  air  riouvt'nu.  On  s'nuagiuo  jouir  de  soi- 
roéme  et  de  ses  désirs;  el  dans  le  droit 
(|u'on  pense  acquérir  de  ne  »e  rien  refuser, 
»n  croit  tenir  tous  les  biens,  et  on  les  sotkte 
par  avance.  » 

Ce  nVsl  qu'après  avoir  ainsi  posé  d*«ne 
main  puissante  et  ferme  les  rondenieni'^  li 
le  foi,  que  Bossuet  entre  dans  le  récit  des 
clrcoutlanees  extraordinaires  qui  décidè- 
rent ta  conversion  de  la  princesse  Piilaline. 
Dès  l'eiorde  de  celte  ondson  faiiùbro,  Bos- 
jiuel  av;iit  annoncé  qu'il  allait  parler  d'une 
«  personne  d'un  grand  éclat,  que  Dieu 
Avait  choisie  pour  en  faire  Tobjet  de  son 
éternelle  miséricorde,  et  fju'il  ne  se:  f  re- 
posait rien  moins  quo  d'instruire  tout  i  u- 
nivere  par  c<j  grand  cieiople.  »  11  appelle 
à  ce  niiraf-'f  dit  11  rdiV'ion  !oms  ceux'  qui 
uvaieiil  ks  uièmcs  criu'ji  :)  a  âu  reprocher, 
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on  rpiol'pii'S  régions  écnrlées  (]uelate(lipAt6 
de  leurs  passions  les  eût  jetés. 
Et  pour  réprimer  d'avance  tes  superbes 

mi^pris  d'une  phiinsopbie  dédaignsiise  , 
Bossuet  ,  du  haut  de  sa  chaire,  avuit  dit 
à  ses  auditeurs  avec  toute  l'autorité  de 
son  ministère,  avec  toute  l'autorité  atta- 
chée à  dos  paroles  de  Bossuoi  :  «  Mon  dis- 
cours, dont  vous  vous  rroyez  les  juges, 
vous  jui$cra  au  dernier  jour  :  ol  si  vous 
n*efl  sortez  plus  chrétiens,  vous  en  sortirez 
pins  coupables,  » 

bossuet  avait  à  faire  le  récit  d'un  de  ces 
aongep  mystéricuv,  dont  la  Providence  se 
sert  quelquefois  pour  agir  sur  tes  Ames 
qu'elle  veut  éclairer,  loucher  ou  frapper.  La 

firincosso  Palatine  en  avait  oxposé  toutes 
es  circonstances  dans  une  lettre  à  l'alibé 
de  Rancé.  Il  prépare  Pe^prtt  de  ses  audi- 
tours  h  l'écouter  avec  toute  l'altcntiou  et 
tout  le  respect  dus  au\  oracles  du  ciel, 
sous  quelque  forme  qu'il  daigne  les  fair» 
«niendre  :  «Prêtez  I  oreille,  écoutes,  et 
prenez  garde  surtout  de  n'écouter  pas  avec 
mépris  l'ordre  des  avertissements  divins  el 
la  conduite  de  la  grâce  Ce  songe  admi- 
rable est  du  nombre  de  ceux  que  Dieu 
même  fait  venir  du  ciel  par  le  ministère, 
des  auges,  dont  les  images  sont  si  nettes 
et  si  démêlées,  oH  l'un  voit  je  ne  sais  qwi 

de  céleste  Dieu»  qui  fait  entendre  ses 

vérités  on  telle  manière  et  sous  telles 
figures  (ju'il  lui  plaît,  instruisit  la  prin- 
cesse, comme  il  a  instruit  Joseph  et  Salo- 
mon, et  durant  l'assoupissement  que  Tae- 
cablemenl  lui  caa<a,  il  lui  mit  dans  l'esftrit 
cette  parabole,  si  seiublai>le  à  ctdie  de  l'E- 
vangile  :  Islle  voit  par.dlre  ce  que  Jésus* 
Christ  n'a  pas  dédiigiié  de  nous  dootier 
comme  l'Image  de  sa  tendre«>se..-.  »  Bossuet 
rapporte  ensuite  le  réi  i  o  la  [irinciisso  Pa- 
lali'ie  ,  telle  qu'i  liu  eu  «vail  lendu  le  té> 
inoi^tiai^e  &  l'abbé  de  Itaneé;  et  au  moment 
oiS  la  princesse  cesse  do  p.irler,  c'est  Bos- 
suul  qui  ptond  la  parole.  Par  un  des  plus 
beaux  mouvements  (|u>)  l'éloquence  puisse 
inspirer,  il  associe  tout  à  coup  tous  ses 
aufiiieors  m  miracle  de  celte  conversion, 
ronniio  s'ils  on  ovaiuiil  été  léiuDins  ;  il  les 
unit  à  hii  dansi  l'expression  du  sn  recon- 
naissance pour  les  merveilles  du  Très> 
Haut;  il  dit  :  •  Souvenez  vous,  ô  sacré  Pon- 
tife I  quand  vous  tiendrez  on  vos  mains  la 
sainte  \'i(;linie  qui  ôle  les  |ié(  liés  du  mon- 
de, souven'  z  vous  do  ce  miracle  de  sa  gré- 
ée; et  vnu*,  saints  prêtres,  venez;  el  vous, 
■^aiutrs  Ii:les,  el  Vnu«,  tllirélieîis  ;  venez 
aussi,  ù  péciieurs  :  tous  ensemble  com- 
nu  ngoMs  d'une  même  voix  le  (  a::tii|ued« 
la  délivrance,  cl  no  cessons  de  répéter  avec 
David  :  {Psa(.  cxwv.  1)  Que  Oieu  esl  bon, 
que  ta  miséricorde  est  ctrnietle  !  » 

Bossuet  parlait  &  un  siècle  retij$ieux,  fé- 
cond en  eoDversions  éclatantes  ;  et  il  nt 
vint  alors  ?i  l'iilén  de  [tt  rsonne  de  lui  re- 
procher d'avoir  déj^radé  la  majc-té  acc<tu- 
luméedo  son  siyle  en  faisant  entrer  dai-s 
une  oraison  funèbre  des  images  et  di  s  «s- 
pressiuus  dont  l'Ecriture  se  sert  ttile-iuémo. 
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Asforôment  l'orateur  qui  venait  de  présen- 
ter le  plof  rosgniliqad  tableau  de  la  reli- 

jplon  ;  qui,  par  la  fnrco  setile  du  nisonnc- 
menl,  ven.'iit  i!s  cnurbor  loiis  les  esprits  sous 
1«{0ttgdc  1  1  foi ,  n'avait  pas  besoin  de  rap- 
peler ces  détails  simples  el  familiers ,  s  il 
n'eût  pas  jugé  que  leur  simplicité  même 
éiait  plus  propre  h  persuader  ol  à  toucher. 
C'est  Bossuei  lui-même  qui  nous  en  avertit. 
«  le  me  plais,  t  dit-il,  «  i  répéter  toutes  ee< 
pnrolos,  malgré  les  oreilles  délicnte'^  ;  f  !l«  s 
effacent  lus  discours  les  plus  magiiiliipie.s, 
et  je  voudrais  ne  perler  plus  que  ce  lan- 
gage. » 

Ce  ne  Tnt  que  longlenips  après,  et  lors- 
qu'on n'étoii  plus  familiarisé  avec  un  tel 
langage,  qu'on  ttITecta  do  mugir  f>oiir  Bos- 
suM  de  sa  pieuse  simplicité.  Cepemtant  uno 
n'flPTÎon,  qui  devait  se  |irt-spnler  assez  na- 
turel lenienl,  aurait  pu  dispenser  Uo  ct.lt»i 
singulière  compassion  pour  Bossuct.  Il  est 
reriainque  la  princesse  Palatine  était  uno 
personne  rrnn  esprit  supérieur,  tl  est  é|(afe- 
tiit'iii  cerininque  l'abbé  do  Uniicô,  h  qm  elle 
«TAîl  cunlié  ses  pensées  et  ses  sentiments, 
était  anhominede  henucotip  U'u.^pril.  Quant 
h  Bossuet,  on  croirai  il  le  dégrad«'r  en  par- 
lant de  son  es|)rit.  Lor>que  trois  t<}ie.s  aussi 
fortes  se  réuni bseni  pour  Attacher  utie  g-ando 
îoi|>ortance  à  un  événement  singuUert  on 
peut  penser  qu'il  y  a  bien  de  la  grandeur 
iium  une  telle  simplicité. 

Nous  devons  Taire  observer  que  Bosj»ue(, 
dans  celle  oraison  fiinèbr»,  rend  à  la  priiH 
C('«se  Pnintine  tin  témoignage  qui  a  un  grand 
poids  dans  sa  bouehe,  et  qui  conQrme  ce 
que  nous  avons  déjà  dit  do  ses  opinions 
Kttf  celle  matière.  «  Sa  fui  (de  ta  prinG«sse 
Falaline)  ne  fut  pas  moins  simple  que  vive. 
Dans  les  fameuses  q<iestions  qui  ont  trou- 
blé en  tant  de  manières  le  repos  de  nos 
jours,  elle  déclarait  hautement  qu'elle  n'a- 
vait li  ni  tre  part  h  j  prendre  que  eelle  d'o- 
béir ii  i'Ktilise.  » 

L'oraison  funèbre  de  la  princesso  Palatine 
est  peut-être,  de  toutes  lus  oraisons  funè- 
bres dR  Bossuet,  celle  qui  atteste  le  plus  la 
force  el  tn  f- rtni  liié  de  son  génie.  Si  elle 
n'fi  pas  i'ûclai,  ia  pouipo  que  l'on  admire 
dans  celle  de  la  reine  d'Angleterre,  de  ma- 
dame Henriette  et  du  grand  Condé,  c'est 
parce  qu'on  ne  doit  point  les  y  chercher. 
Mais  elle  offre  plusqu'aucune  nuire  Je  vas- 
tes sujets  do  méditation  aux  âmes  religieu- 
ses, et  même  i  celles  i]ui  désirent  de  fixer 
leurs  pensées  incertaines  sur  les  fonde- 
nienls  de  la  religion.  Ku  un  mot,  on  [)eal 
«lire  avec  M.  delà  Harpe,  que  celle  oini- 
9on  funèbre  tHU  plus  êuf/UmeUe  Ioum  Um  sw» 
woni  (3&6). 

Il  y  avait  h  l'einc  cinq  mois  que  llû>suel 
venait  de  prononcer  l'oraisun  funèbre  de  la 
princesse  Palatine,  qu'il  se  vit  encore  forcé, 

(SIC)  Ln  princfsse  Palatine  inoiirtil  no  palais  do 
LiixeiiilHiiirg  le  tijuillel  Iti^l;  cl  ce  »e  fui  que  le 
8  atfût  4e  l'annéa  saivanle,  aue  BuSMiel  pronooca 
m»  oraiuNi  feeèlMre  dans  rallie  des  CarnélilCada 
faetiAurg  S.iliii«  Jaeqacii. 


par  des  considérations  puissantes  sur  son 
coBor,  è  rendre  les  mêmes  bonneura  à  h 

mémoire  d'un  linmmc  qui  lui  avait  rendu 
des  services  ioiportaiits  dans  sa  jeunesse, 
et  dont  le  Dis  avait  également  des  droits  à 
sa  reconnaissmce.  Le  chancelier  le  Tel  lit  r 
(847)  avait  élé  un  des  premiers  auteurs  de 
l'élévation  de  Bossuet  par  ces  témoignngfS 
indirects  qu'un  ministre  est  à  portée  de  ren- 
dre aana  compromettre  ni  user  son  crédit, 
fit  qui  souvent  ont  plus  de  succès  que  des 
sollicitations  éclatantes.  Saiis  sortir  tin  lu 
circonspection  naturelle  de  son  caractère, 
il  avait  accoutumé  de  bonne  heure  l'oreillo 
de  Louis  XIV  è  enlendre  le  nom  do  Bos- 
suet comme  celui  do  l'un  des  (.'Cclésiasti- 
ques  de  son  royaumcqui  devait  le  plus  ho- 
norer le  discernement  et  le  elioix  d'un  mo- 
narque digne  d'apprécier  son  pénio  et  ses 
laienis.  Les  serinons  de  Uossuet  à  ta  cour 
avaient  ensuite  liié  l'opinion  pcrsonnello 
de  ce  prince,  qui  avait  l'esprit  aus5i  juste 
qno  les  sentiments  élevés.  On  a  vu  q  je  t'ar» 
c!hm  fie  Ueinis,  lils  d.i  cliaiicelirr,  avait 
ég'-ilenicnl  rendu  un  service  lrè.«-iiuporiant 
k  Bossuet  encore  ieune  ,  à  l'occasion  de  son 
pnic^s  potir  !o  prieuré  de  (îaisicourl.  De- 
puis crllo  é(:oqu(',  l'archevêque  de  Reims 
s'était  toujours  honoré  du  litre  d'ami  do 
Bossuel,  et  plus  souvent  encore  de  celui  do 
son  admirateur. 

Un  amoiir-jiropro  assez  nature!  faisait  vi» 
veraent  désirer  à  l'archevêque  de  KatutJ, 

J|ue  l'homme  le  plus  éloquent  de  son  sièdj 
ùl  l'hislorien  et  le  pauéj^yrisio  de  son  père. 
Bossuet  ne  put  refusi^r  à  l'uuiiiié  et  è  la  re- 
coniiaissatice  un  témoignage  qu'on  lui  de- 
mandait comme  une  gréce,  et  qui  lui  parut 
on  devoir.  L'archevêque  de  Reims  ne  ftit 
trompé  ni  dans  ses  conjectures,  ni  dans  se» 
espérances;  el  le  chancelier  le  Xellier  est 
resté  plus  connu  par  l'oraisoo  funèbre  do 
Bosauet  que  par  son  minialère. 

IIL — Botsuet  prononce  Voroison  fïmêàrt  4tt 
chancelier  le  Ttllitr, 

Cette  nraison  funèbre  est  une  hello  his- 
toire, et  Bossuet  s'y  montre  en  beaucoup 
d'endroits  le  rival  de  Tacite  ;  il  inspire 
môme  plus  de  conttanco  que  Tacite;  il  jage 
les  événements  et  (es  hommes  sans  amer- 
tume, comme  sans  amour  et  sans  haine.  On 
ne  le  voit  jamais  tourmenté  de  l'étude  pé- 
nible de  peindre  les  hnmmea  encore  plus 
pervers  qu'ils  ne  le  sont,  et  do  supposer 
tiu  ei  iitie  plus  degéiiie  qu'il  u'ou  a  eu,  peut- 
être  môme  qu'il  ne  peut  en  avoir.  Bossuet 
est  toujours  simple,  parce  qu'il  est  toujours 
vrai;  mais  il  sait  allier  cette  simplicité  h 
une  tiuesse  d'observation,  h  une  [  l  Ol  luleur 
et  à  une  connaissance  des  hommes  qui  éiou- 
nool  toujours  dans  uo  homme  qui  passa  la 

(347)  Le  cliancelicr  le  Tellier  mourut  k  oc- 
lolire  1685,  et  Bossuet  pronoiiva  son  oraiteii  funèbre 
dans  l'élise  paroissiale  de  Sainl-lîervaia.  le  15 
janvier  ItM. 
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su  HiSfcnaE  DE  BOS! 

Elus  grande  partie  de  sa  rie  dtns  tOD  ca- 
inel. 

Bessuet  rapporte  eomiment  fe  TelMer  en- 
tra dans  le  ministèrfl ,  f  t  rominpnl  Des- 
noyers, son  prédéçes-eiir,  fui  dupe  do  ses 
r>ropres  artifices  (3tô).«  Le  secrétaire  d'Etat 
chargé  des  ordres  de  la  guerre,  ou  rebuté 
d'un  trailecnent  qui  ne  répondait  pas  h  son 
attente,  ou  déyii  pnr  la  (ioiiceur  npfuircnle 
du  repo« qu'il  crut  trouver  dans  la  solitude, 
AH  flatté  de  la  secrète  espérance  de  se  voir 
(dus  avanlagnnsrrocnl  rnppclé  (>ar  la  néces- 
sité de  ses  service.^,  ou  agité  de  ces  je  ne 
sais  quetles  inquiétudes  dont  les  hommes 
ne  savent  pas  se  rendre  raison  à  eux>mÔmes, 
50  résolut  tout  à  coup  à  quitter  celte  grande 
chargH.  m 

le  Teliier  élait  alors  h  Turin  ;  il  fut 
nnmmé  en  son  absence,  n  et  le  rapide  mo- 
ment d'une  conjonrliirc  imprévue,  loin  do 
donner  lieu  aux  solHciialioiis,  n'eu  laissa 
p.is  môme  aux  désirs...  Lorsqu'on  se  voit 
tout  è  coup  élevé  aux  places  tes  plus  impor- 
tantes, et  que  je  ne  sais  quoi  nous  dit  dans 
I*'  cœur  qu'on  mérite  d'aut-Tni  plus  de  si 
grands  iiooneurs,  qu'ils  sont  veaus  à  nous 
nomme  d'eux-mêmes  «  on  ne  se  possède 
plus.  » 

Bossuel  parle  de  ces  ministres,  que  Tin- 
oon.<iiance  naturelle  du  cœur  humain  porte 
quelquefoifi  h  renoncer  aux  affaires  par  te 
lrom|»cu$e  illusion  d'une  vie  plus  douce  : 
«  L'rprcuve  «in  est  lias.inleuse  pour  un 
homme  d'Elat,  et  la  retraite  a  presque  lou- 
jour^i  tronifié  ceux  qu'elle  flattaUde  l'espé* 
rnncc  du  repos.  • 

L'épouue  do  la  vie  du  chancelier  le  Tel- 
llfr  00  il  eut  le  plus  besoin  de  cette  sagesse 
de  rnrn<;lère,  do  cette  souplesse  d'espHt,  et 
de  celle  fécondité  d'expédients  nécessaires 
pour  parer  b  JlJ^  fiinics  on  à  drs  conlrniHc- 
tions  qui  renaissaient  cliaquc  jour  par  la 
mobilité  des  esprits  et  des  circonstances, 
fut  cerlainoment  l'époque  de  la  minorité  do 
Louis  XIV.  Car  lorsque  ce  prince  se  fut  mis 
«0  possession  de  l'autorité  al)SOlue,  ce  mi- 
nistre n'eut  plus  que  des  ordres  àesécotor. 
ei  des  conseils  h  donner;  ces  conseils  n'é- 
taient môme  alors  que  l'^iiuk  calme  et  at- 
leiilivu  dus  goûts  et  des  ii.tontions  d'un 
prince  qui  roulait  et  qui  SRTait  gouverner 
fiai  liii-mônie.  Mais  dans  les  temps  d'inli  i- 
t'iits  el  do  factions ,  qui  précédèrent  ces 
tours  de  ^oire  et  de  tranquiltit>>,  le  Tel- 
iier, soumis  nu\  volontés  d'un  premier  mi- 
nistre ombrageux,  incertain,  intimidé,  STait 
biLi)  plus  à  répondre  du  suci  ôs  de  sos  con- 
seils que  de  leur  pureté  et  de  leur  droiture; 
t;l  Ifszarin  craignait  moins  de  sacrifier  un 
ministrn  fidèle  que  de  braver  un  ennemi 

dangereux. 

itossuct  avait  à  raconter  ces  événements 
sin^iiiinrs  dorïl  les  contemporains  existaient 
encore  ;  cl  rien  n'est  plus  admirable  que  la 
niaiiioi  e  Ha uche  et  mesurée  dont  II  epin 
dans  iOii  récit. 

c  fti  anjourd*hoi  je  me  vols  eontral»!  de 

(548)  OraiiOM  jf'ibre  du  chancelier  t<  TellUr. 
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roirarer  l'imnge  do  nos  mnlli  iirs,  je  n'«n 
fi-rai  point  d'excuse  h  mon  auditoire,  où, 
de  quelque  eôté  que  je  me  tourne ,  lotit  ce 
qui  frappe  mes  yeux  montre  une  fuléi  t»? 
irréprochable,  ou  peul-êire  une  cjurie  er- 
reur réparée  par  de  longs  sorvices...  « 

Il  pflrle  delà  prison  di's  princfs  :  «  0"elle 
cause  les  lit  arrêter?  Si  ce  fut  nu  dev  "soiip. 
çons,  nu  des  vérilr-?,  o  i  de  vaines  lerrcurs, 
ou  de  vrais  périls»  el,  dans  ua  jias  si  ^Unm 
sent,  des  précautions"  néeessaifies?  qui 
pourra  le  dire  h  In  posiérilé?  » 

Mais  h  pcino  lu  cardinal  Mnzarin  eut-il 
SI  S  ennemis  en  son  pouvoir,  qu'il  fut  agité 
de  la  crainte  qu'on  ne  lui  eiAnvAi  cp%  no- 
bles otages  de  sa  puissance  el  uo  sa  tran- 
quillité. 

«  Où  garder  des  lions  toujours  piéts  h 
rompre  leurs  chaînes»  pendant  que  chacun 

s'efforcn  do  les  avoir  en  sa  main,  pour  les 
retenir  ou  les  lâcher  au  gré  de  son  ambition 
ou  de  Sis  vengeances...  :  avoir  le  prince  de 
Condé  entre  ses  mnins.  c'étiiil  y  avoir  la  v  c- 
loire  ii'éme,  qui  le  suit  élernellemoni  dans 
lescondiats.  » 

C'est  dans  l'Oraison  funèbre  du  chanctiitr 
h  Teltier  qu'on  trouve  ce  beau  portra  t  dn 
cardinnl  do  Rtîtz.où  Dossuet  se  montre  <''g.i', 
si  ce  n'est  supérieur  à  Tacite  et  à  Salliisie 
même. 

*  Mais  pnis-je  oublier  celui  qtio  je  V(.i< 
partout  dans  le  récit  de  nos  malheurs,  l  el 
lionime  si  fidèle  aux  particuliers,  si  redou- 
table à  l'Etat,  d'un  caracièro  si  hnut,  qu'on 
ne  pouvait  ni  l'ei^timer,  ni  le  craindre,  ni 
l'aimer,  ni  lo  haïr  à  demi  ;  fi-rme  génie,  que 
nous  avons  vu,  en  ébianlaot  i  un  vers,  s  al- 
tirer  une  dignité,  qu'à  la  lin  il  voulut  qnit- 
ter  comme  irop chèrement  ach^  lée,  et  c m  me 
Irop  ()eu  capable  de  contenter  ses  désirs? 
Tant  (I  connut  son  erreur  el  le  vide  des 
grandeurs  humaines  1  Mais  pendant  qu'il 
voulait  acquérir  ce  qn'il  derait  un  jour  mé- 
priser, i!  ren)uc  tout  par  de  secrets  et  puis- 
sants res$ûrb;et  après  que  tous  les  partie 
furent  abattus,  il  semble  encore  se  sou-* 
tenir  seul»  et  seul  encore  menacer  le  fa- 
vori victorieux  de  ses  tristes  el  intrépides 
regards.  » 

Le  cardinal  Mazarin,  obligé  de  céder  à  l'o- 
rage, emporta  dans  sa  retraite  l'inquiéiade 
el  la  crainte  de  n(ï  plus  recouvrer  le  pou- 
voir, qu'il  déposait  iui-môine  en  dos  mains 
qui  l'avaient  toujours  servi  avec  fidélité* 
Plus  en  garde  encore  contre  ses  amis  que 
contre  ses  ennemis,  il  les  fatiguait  du  ses 
jalousies  et  (le  ses  impatiences  ,  et  lo  Tel- 
iier eut  plus  à  défendre  le  cardinal  de  son 
propre  caractère  que  de  la  balne  des  fae» 
tinux  et  de  l'ambition  de  ses  rivr-iT. 

«  Nu  sait-on  pa»,  »  dit  Bossuet,»  qu'il  iHlIait 
souvent  s'opposer  aux  inclinations  du  car- 
dinal 1  Deux  fois,  en  grand  (tolilique,  ce 
judicieux  favori  sut  céder  au  temps  el  s'ô- 
loii^iicr  de  la  cour  ;  mais  il  fiut  le  dire, tou- 
jours il  y  voulait  revenir  trop  tôt.  Le  Tel- 
iier s'opposait  à  ses  impatiences  jusqu'èn 
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rendre  sn<!ppcl  ,  ol  sans  craintirc;  ni  sosi'O- 
vieiix,  ni  les  (Iéflj»nocs  d'un  niiiiisirp  é,^iiln- 
ir.ent  5.f»iif'riii)rieii n  ol  ennuyai  <io  «on  <^tal, 
.  U  allaîl  d'un  pas  intrépide  où  la  raison  d'K> 
lat'Ie  délerminoil...  Il  aavafit  crimp  irrémtit- 
siile  dans  Ii's  murs,  qu'on  (Annulait  <J(S 
l>ropnsilions  contre  lui-méine;  et  pcul-ôtre 
fi  place  eût  élé.  donnée*  si  on  eùi  pu  la 
remplir  d'un  liommo  nnssi  sûr.  Les  uns 
«lonnaiettl  au  cu'iinal  des  esix^ranncs  trom- 
peuses; les  autres  lui  iiis|vrntcnl  do  v.iiiu  s 
lorrenrs;  et  s'eiupressant  Uenucoup,  ils  fai- 
saient les  zéléK  et  les  imr>or(anl8  tA>  Tel- 
I  criui  nionlrail  la  vérité,  quoiquf  souvi  nt 
importune  ;  in*lustrieux  à  se  cacliet  dans 
los  actions  éelalantes,  il  en  renvoyait  la 
gloire  ruï  premier  ministre,  sans  craindre  en 
I  if^Hip  luipf  s  do  se  charger  des  refus  que 
i'inlérôl  de  i"l''l;(t  r.Tidail  néce-s.iiros.  (-'est 
ainsi  qu'en  niéprisanl  par  raison  la  barnede 
reux  dont  il  lui  fallaif  corabaltre  le«  pré» 
tentions,  il  on  nr'jiu'rait  l'e^ttiine,  lOUTont 
luëme  l'amitié  et  la  coiiliance.  » 

Dans  c(  s  teutps  de  faction  et  «fanarchiet 
sa  vie  fut  souvent  môme  menacée,  ■  et  il 
«runnaissnit  de  ces  fiors  courages  dont  la 
force  nin'lieureiise  et  l'psprit  extrême  ose 
tout,  et  sait  trouver  des  exéeuteurs.  ■ 

A  ces  temps  orsi^cux  auceèiJt'nt  lo  calme 
cl  If  icl<iur  de  l'ordre;  et  Bossuet  point 
avec  (les  couleurs  aussi  nobles  et  aussi  bril- 
lantes, mais  plus  douces,  l'autorité  royale 
rétablie  dans  tous  ses  droits,  ot  le  cardinal 
Mazaiin  Irionipliant  du  la  mort  mônric,  après 
avoir  iriuiii).|iô  do  ses  ennemis. 

«  Paris  cl  tout  lo  rojaumot  avec  un  ûdèle 
et  admirable  empresseibefit,  reconnaît  son 
roi  gard(5  |  ar  la  Providence  el  réservé  h  ses 
glands  ouvrages.  Le  zèle  des  parlements, 
que  do  tristes  expériences  avalent  éclairés, 
esi  inébranlable.  Les  perlus  de  l'Etal  sont 
réparées,  le  cardinal  ffit  uno  paix  avanl'a- 
peuso  ;  eu  plus  haut  point  do  sa  gloire,  sa 
loio  est  troublé*',  par  la  triste  apparition  de 
la  mort;  lniré|iide,  il  domine  jusqu'entre 
ses  bras  et  au  niilit  ti  de  son  ombre.  Il  sem- 
ble qu'il  ait  entrepris  du  montrer  à  toute 
TEurope  que  sa  faveur  attaquée  par  taiil 
d'endroits,  est  si  hautement  établie,  que 
tout  devient  faible  contre  elle,  jusqu'à  une 
niorl  procliaiiie  et  lente.  Il  meurt  avoc  celte 
triste  consolation  ;  el  nous  voyons  cora- 
Bieneer  ces  belles  années  dont  on  ne  peut 
assez  admirer  lo  t  ours  p;U;ri.  nx.  » 

Bossuvt  n'est  {«as  moins  prolon  l  ni  moins 
attachant,  lorsqu'il  représente  le  chancelier 
le  Tellicr  exerçant  les  fonctions  paisibles  de 
chef  do  la  justice  el  de  premier  magistrat 
d'un  grand  empire  que  lorsqu'il  l'a  montié 
fi>rme  el  ttabile  au  oiilieu  des  troubles  des 
guerres  civiles.  Il  a  su  placer  jusque  dens 
une  oraison  fiHièbre  le  tableau  le  plus  pi- 

auanty  el  utaiiieureusemeni  le  plus  fidèle, 
e  ces  audiences  où  des  ministres  et  des 
hommes  in  fdace  se  montrent  encore  plus 
è  k'iir  ué.sa vanlage,  que  ccuimémcsqui  sont 
dans  la  triste  nécessité  de  réclamer  Icur  fUS- 
lico  ou  leur  bienveillance. 
«L'un,  toujours  précipité,  vous  lroubl« 


l'esprit  ;  l'autre,  arec  un  visage  inquiet  et 
des  regards  incprtain.^,  vous  ferme  le  rœur. 
Ccdui-là  so  préM  rik'  à  vous  par  cout'inie  ou 
{>ar  bicnsé'incc,  et  i!  la  s>e  vaguer  îe^  |  en- 
sées,sans  que  vos  discours  arrêtent  son  es- 
prit distrait.  Cflni-ci,  plus  cruel  eriroro,  n 
les  oreilles  boudtées  par  ses  prévenlion.»:, 
et  incapable  de  donner  entrée  aux  raisons 
lies  autres,  il  n'éi-ouic  iine  ce  qu'il  a  dans 
son  cœur.  Mais  h  la  fnciie  audience  do  ce 
sa^i;  magistral,  cl  ;i,'ir  la  tranquillité  de  Son 
favorable  visage»  une  &iuc  auiléé  st^  calmai'* 
C'est  \h  i]u*on  trouvait  ces  douces  réponses 
qui  apaisent  la  c(dère,  cl  ces  paroles  qu'on 
préfère  aux  dons....  C'est  là  qu'il  paraissait 
un  homme  que  sa  nature  avait  f  di  bienfai- 
sant et  que  la  raison  rendait  inllexiblc.  » 

Nous  avons  fait  connaître  les  principes  do 
BossiiL'l  sur  i'iiiiféppndanco  et  la  plénitude 
d'aulorité  qui  doit  appartenir  dans  les  mo- 
narchies au  chef  de  Templre  pour  assurer 
la  tranquillité  publique  el  la  prospérité  du 
gouveroemer.t.  Ainsi  son  opinion  ne  peut 
pas  ôtre  suspecte,  lorsqu'cn  présence,,  pour 
ainsi  dire,  de  Louis  XiV,  ou  du  moins  dos 
ministres  dispensateurs  de  sa  puissance,  il 
réclame  contro  l'extension  de  ces  ordres 
arbitraires,  dont  la  raison  d'Etat  rend  quel- 
quefois l'usage  indispensable,  mais  dont 
I  abus  est  si  voisin  de  l'injustice,  que  la  lé- 
gislation, eOTroyée  et  intimidée,  n'ose  ni  les 
proscrire,  ni  les  consacrer.  Il  nous  semble 
que  Bossuet  s'est  expliqué  sur  celte  ques- 
tion délicate  avec  une  justesse  et  une  mo-- 
déralion  qui  devraient  touj<)urs  étie  pi»'- 
senles  aux  dépositaires  el  aux  agents  de 
rantorité  souveraine. 

«  Si  la  prudence  du  souverain  magistral 
e^l  obligée  quelquefois  do  suppléer  à  la  pré- 
voyance des  lois,  ce  doit  toujours  dire  en 
prenant  leur  eS|)ril.  On  ne  doit  jamais  sortir 
de  la  règle  qu'en  suivant  un  fil  qui  tienne 
jioiii      si  dire  îi  la  règle  môme.  » 

On  remar({ue  le  même  amour  de  la  justice 
el  de  la  règle,  la  mftme  Indépendance  de 
caractère  dans  la  censure  sévère  que  porte 
Bossuet  contre  l'extension  arbiPaire  que  le 
conseil  d'Etat  avait  souvent  donnée  au  droit 
qui  lui  appartenait  d'annuler  les  ju^emen  s 
des  tribunaux  soumis  à  la  juridiction  $n- 
prôniL'  lu  souverain.  C'était  devant  loult; 
la  magistrature  assemblée,  c'était  devant  les 
membres  du  conseil  d'Kint  présents  aux  fu» 
iiérailles  du  chef  de  la  j  )sii<;e,  tju'il  s'expli- 
quait avec  une  généreuse  liberté,  qui  hono- 
rait autant  le  gouvernf.menl  sous  lequel  il 
vivait  que  ses  principes  et  son  caractère. 

t  Combien  de  fois  s'est-on  plaint,  »  disait 
Bossuet,  «  (juo  les  alTaires  n'avaient  ni  rég  e 
ni  fin  ;  que  la  force  des  choses  jugées  ii  é» 
tait  presque  plus  connue;  que  la  compagnie 
oii  l'on  renversait  avec  tant  do  facililé  Itsju- 
gemeulsde  toutes  les  autres,  ne  respiiciait 
pas  davantage  les  siens  ;  enfin,  que  le  nom 
du  prince  était  employé  à  rendre  tout  in- 
certain, et  que  souvent  l'iniquité  sortait  du 
lieu  d'où  elle  devait  être  foudroyée.  » 

On  a  toujours  admiré  fart  ingénieux  ave 
lequel  Bossuet  a  su  rapprocber  sans  «ITeo* 
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talion  «Itiii  hommos,  doiil  l'iiu,  quoique 
•  ligne  d'eslinio  ;i  Innucoui»  «i'c'gard?,  n'a 
pas  laissé,  comme  l'aulre,  une  mémoire 
»u$si  générnloment  vénérée.  Ces!  par  un 
trsil  f1(?  pénie,  pt  par  une  image  sublime, 
que  Bossuet  parvient  à  iDollre  le  nom  du 
eftcncflier  le  Tel  lier  sous  la  protection  de 
ce  verlueui  Lnmoi^non,  d  orU  il  »  si  impos- 
sible de  prononcer  To  nom  sans  doiinur  un 
triste  cl  (loulouroux  souvenir  nu  dévoue- 
oienl  héroïque  cl  à  la  mort  glorieuse  du 
plua  illusire  de  ses  deioendanta. 

«  Quelque  grand  qun  soit  le  prince,  il  no 
fonnatl  sa  force  qu'à  demi,  s'ii  un  connaît 
lea  grands  bommes  «fue  in  IVovideuce  fait 
naître  on  son  temps  pour  h;  seconder.  Nu 
parlons  pas  des  vivants,  dont  les  vertus, 
non  |)!usqiie  les  louanges,  ne  sont  jnmais 
»ùrei  dans  le  variable  état  de  celle  vie. 
Mais  je  veux  ici  oomoier  par  honneur  le 
aam,  ledocte  <rt  le  pieux  Lnmoignon,  que 
le  Tellier  pronosail  toujours  comme  digne 
de  (iroocaeer  Us  oracles  de  la  justice  dans 
le  plus  majestueux  de  ses  tribunaux.  La 
justice,  leur  commune  amie,  les  avait  unis  ; 
et  mainlen/irit  ces  deux  Ames  (lieuses,  tra- 
chées sur  la  terre  du  mémo  désir  de  faire 
régner  les  lois,  conlempfent  ensemble  à  dé- 
couvert les  lois  éternelles  dont  les  nôtres 
sont  dérivées;  et  si  quelque  légère  trace  de 
nos  faibles  distinctions  parait  encore  d.n.s 
une  si  simple  et  si  cîa're  vision,  elles  .-iflo- 
renlDii'u  en  qu.dité  dejnslico  et  de  vd-^U-.  • 

Ce  discours  linit  par  uiio  e.s()èce  de  \'é- 
rorai&ou  dans  !e  ^enre  do  toutes  celles  de 
Bossnet,  c*est-lHHf ire  pleine  de  mouvement^ 
de  pom|)e  et  d'éloqneni  e. 

«  Mais  ce  que  cuue  eliitire,  ce  que  ces  ;!U- 
lels,  ce  que  rF.Yangile  que  j'annonce  et 
l'exemple  du  grnnd  ministre  dnnt  je  célèbre 
les  vertus,  m'obligent  è  reaunniander  (dus 

aue  toutes  choses,  ce  sont  les  droits  sacrés 
e  rËglise.  L'Iîgliso  rau^asse  ensemble  tous 
les  litres  pr  où  Ton  peut  espérer  le  secours 
de  la  ju^lice...  Pourrons-nous  endii  espéi  er 
<)ue  le»  jnluux  do  là  France  u'uurpul  pas 
éicrncltemenl  è'  loi  reprocher  les  libertés 
do  l'Eglise  Intjjours  employées  eoniro  elle- 
même/  Ame  pieuse  du  sage  Michel  le  Tîkï- 
.  lier,  après  avoir  avancé  ce  grand  ouvrage, , 
recevez,  devant  ces  autels,  ce  témoigiiagu  * 
sincère  de  votre  foi  et  de  notre  leconnnis- 
S/'iMcde  ia  bouche  d'un  ('«vûquc  trop  lùt 
obligé  h  cliaiiL^er  en  sacdficas  pour  votre 
repos  ceux  qu'il  offrait  pourone  vie  si  pré> 
cleuse  ;  et  vous,  saints  évêques,  interprètes 
du  ciel,  juges  do  la  terre*  apôtres,  docteurs 
el  serviteurs  ihs  églises,  vous  qui  sa ncti» 
fifz  cci'.e  ;issi  iid>léL  p.-tr  votre  présence;  ot 
vous(|ui,  di>per5cs  par  tout  l'univers,  eu- 
leiidie/  le  bruit  d'un  ministère  si  fiivomljle 
à  TEi^lise,  ollri  zà  jamais  de  saints  sacri- 
'  flces  pour  cette  âme  pieuse.  Arnsi  poisse 
la  discipline  eeel^si,isli()ue  ôtre  entièreineiil 
rétablie  1  Ainsi  puisse  élru  rendue  la  ma- 
jflSlé  I  VOS  tribunaux,  l'autorité  &  vos  jii- 
gements,  la  gravité  et  le  poids  h  vos  cen- 
sures 1  Pui^sieZ'■volts  souvent,  «ssembié»* 
au  nom  de  Jésus-Chrisi,  ravoir  eu  milieu 
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de  vous,  el  revoir  In  beauté  des  anciens 
jours  1  Qu'il  me  soit  du  moins  permis  do 
faire  des  vœux  devant  ces  autels,  de  sou- 
pirer atwès  les  antiquités  devant  une  com- 
pagnie si  éclairée,  et  d'anooncer  la  tagesie 
entre  tes  parfaits.  » 

Bnssnei,  m  rapportant  quelques  parolp.< 
ménior,i!<les  du  chancelier  le  Tellier,  ap- 
pelle les  autels  eux-mêmes  en  lémoigiiaK» 
de  la  vérité  de  ses  récits,  c  Sacrés  aoiels, 
vous  m'êtes  témoins  (iiic  ce  n'est  pas  an- 
iourd  hui  par  c«s  arlllicieusos  ticliMUs  de 
l'éloquence  que  jo  lui  mets  en  la  bnucho 
ces  fortes  paroles;  ■  et  comme  s'il  avait  eu 
besoin  du  nom  da  chancelier  le  Yellier 
pour  recommander  son  discours  à  rmieniinn 
de  la  oostérité,  Bossuet  ajoute  avec  une 
noble  modestie  :  •  Siiclie  la  postérité,  ei 
nom  d'un  si  grand  ministre  fait  alh  r  mnn 
discours  jusou'è  elle,  que  j'ai  souvent  moi- 
mèmo  entendu  ces  saintes  réponses. 

•  Les  dernières  paroles  du  chancfllïrr  lu 
Tellier,»  dit  Bossuet,*  furent  :  Mitericordias 
Domini  in  alernttm  eantabo  :  Je  chanterai 
ét(  rneitemeni  les  louanges  du  Seigneur.  Il 
expira  en  disant  ces  mots,  el  il  continu» 
avec  Ici  anges  le  sacré  cantique.  »  Image 
douce  et  louchante  qui  montra  le  ciel  et 
tout  ce  noi  IMtabita,  attentif  è  raoïaillir  les 
dernières  paroles  elles  derniars  soupirs  da 
juste. 

Mais  on  reste  profondément  ému  et  at- 
tristé lorsqu'on  li!  la  pnrtiedo  discours 
où  Bossuet  déplore  les  vains  calculs  de  ces 
grands  ambitieux  qui  consument  laborien* 

semeni  leur  vie  dans  IVs:  nir  in^rnsé  il  i 
voir  leurs  descendants  bénir  a  jamais  jetif 
nom  et  leur  mémoire.  On  s'aperçoii  facile- 
meul  que  Bossuel  avait  présents  a  sa  pensée 
eimème  h  ses  regards  les  exemptes  encori- 
n'ceiils  de  ces  l'.imilles  puissnnfos  (lue  î.i 
tiivîiurdes  rois  el  la  dictature  ministeriellM 
avaient  portées  tout  &  coup  au  plus.liaNi 
(ii'gré  d'i' li^vfliion.  Jamais  la  religion  el  hi 
philosophie  n'ont  révélé  une  vérité  plu» 
allligeanto  sans  doute,  mais  plus  propre  it 
rappeler  è  la  justice  et  à  la  modération  tous 
ceux  que  l'amour  de  leur  nom  porterait  h 
abuser  do  la  fortune  et  du  |)ouvoir. 

«  Mais  peul-étro  que,  |>rôl  à  mourir,  on 
comptera  pour  quelque  chose  celte  vie  de 
réputation,  ou  cette  im  n;ilior>  if»?  revivre 
dans  aa  famille  qu'où  ci  oira  solidemcnl  éta- 
blie. Qui  ne  voit  combien  vaines,  mais  com- 
bien courtes  el  combien  fragiles  sont  en* 
core  ces  secondes  vies  que  nuire  faibles&o 
nous  fait  inventer  pour  couvrir  en  quelque 
sorte  l'iiorreur  de  la  mort  ?  Dormez  votre 
sommeil,  riches  de  la  terre,  el  demeure! 
dans  votre  pous->ière.  Ahisi  quelques  géné- 
rations, que  di^-je?  si  quel}]ues  années 
après  votre  '  mort  vous  reveoiex,  bommi  s 
oubliés  au  milieu  du  monde,  vous  vous  hA- 
lariez  do  rentrer  dans  vos  lomb  aux,  po.ir 
ne  pas  voir  votre  nom  terni,  voire  mémoire 
nlioîie,  et  votre  prévoyance  trompée  dans 
vos  amis,  dans  vos  créatures,  i  l  plu<i  encoru 
dan«  vos  héritiers  et  vos  enfants.  Est-ca  là 
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l«  ffttit  du         dont  tous  vous  èl«i  con- 

sum  's  sous  le  soleil î  , 

On  a  peine  h  comprendre  pomment  lo- 
raison  funèbre  du  chancelier  Lo  T  li  er  n  a 
iamais  élô  appréciée  comme  il  nous  semble 
qu'elle  mérile  de  l'élre.  On  Ta  presque  lou- 
jours  jugée  si  iiift'rieurti  aux  ïïiitrf><;  cliors- 
d'cBUfredu  même  genre  el  du  uiCaie  nulour, 
qu  i  peine  esl-on  frappé  <le  quelques  irails 
d'un  ordre  sni  ôrictir  qui  coromandeni  iiû- 
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Tt'tilal '  r  :r.<îc;6rL',  en  altachaiil  à  ces  r^t.Hs 
d<^  rédoxions  aussi  lustes  nue  profondes, 
•usai  éclolanle»  par  la  pensée,  nu'énerfe'i- 
fjues  ei  |)itinrf.<qiie8  |>8r  Vexprêiaion.  Enlio 
Bossud,  loujonr?  Bossuel,  moillre  1»  Pro- 
Tiilencfgfnivct  nntil  et  réprimant  cette  olfcr- 
vesceiice  passagère  des  esprils  et  des  nas- 
sions,  pour  donner  II  Louis  XIV  la  gloire 
d'airermir  t'nut-.ril^  rojnle  par  l'c-nipire  d-' 
ta  religi'»'  el  di  S  lois,  et  d'aliacher  sou  nom 


nombreui  fragmenis  que  nous  votions  de 
rnppnrtf-r,  ei  (lui  élincellent  des  plus  gran- 
des beduiés  oratoires,  porlenl  lOOl»  I  em- 
preinte du  génie  de  Bossuel,  et  il  est  difh- 
cile  de  croire  que  tout  autre  que 
pu  irailer  un  pareil  sujet  etec  «oient  de 
torcp,  do  grandeur  ot  de  nolilesse. 

Cette  esiièce  de  préventiou  ne  peut  être 
•Hribttéeqtt'è  la  nature  même  du  sujet  Un 
est  tellement  orcoutuuié  à  voir  Bossuel  s  é- 
bver  au-dessus  «les  troues  et  des  graiideur» 
de  la  terre,  el  él)ranler  riuinginalion  par 
cas  grandes  caïaslroplies  qui  font  iremUior 
)es  p«upie.s  el  les  rois,  qu'on  se  rend  pres- 
que indsirérenl  à  niisioire  d'une  vie  qui 
n'Offre  que  le  mouvement  régulier  d  une 
longue  tuile  d'années  qui  se  succèden  e 
se  ressemblent  par  rcrare.  '»  f«8t«««^«*» 
travail  paisible  et  uniforme.  Il  faut  «in*e- 
nir  en  effet  que  l«  chan.  .  lier  le  Tuilier 
n'avait  ni  dans  son  caractère,  ni  dans  sa 


IV,     Bot$uel  rrçoit  l'abjuration  d»  due  dt 
Richemond.  1685. 

Dans  l'intervalle  de  l'oraison  funèbre  de 
In  i)rincp««»  P.daline  el  de  celle  du  chance- 
lier le  Tellier,  Bossuel  avait  eu  un  minis- 
tère plus  consolant  i  remplir.  Il  fui  a|>|'elé 
à  Foniaiiit  b'.eau  pour  recevoir  rabjuralion 
du  duc  de  Kicliemond ,  flls  naturel  de 
Charles  II  et  de  la  duchesse  de  Porismouth. 
Louis  XIV  cnit  di  voir  mettre  une  espèce 
d'appareil  dans  une  cérémonie  qni  flatlait 
soDièle  pour  la  religion  cnthultqne;  el  dfcns 
ses  opinions  de  grandeur  el  de  con*en«ow. 
il  pensa  que  l'honneur  de  présenier  a  I K- 
glise  le  flls  d'un  roi  ne  (louvail  ajipartenir 
qu'à  Bossuel.  Louis  XIV  devait  signer,  le 
M  octobre  1685,  la  révocation  de  l  édit  de 
Nantes  ;  i  il  voulut,  par  égard  pour  lo  rang 
et  la  naissance  de  ce  jeune  seigneur,  que  la 
cérémonie  do  son  abjuraiion  précédai  cet 


n'avait  ni  dans  son  caractère,  ni  dans  sa  j'amoriié.  Elle  eut  lieu  dans  la  clia- 

Tie  publique,  celle  énergie  et  Cet  éclat  qu|  i,g  ^^^^  roi  à  Foniainebleeu.  le  21  octobre 

préparenl  Timaginalion  à  un  grand  Intérêt  ^  ,.jssue  je  la  messe,  ta  fut  Bossuel 

»,i  h  Aa  fnrinft  âinntioiis.  .(il  \»  niMsse  en  crosse  et  en  mare.  Il 


OU  à  de  forlos  émotions.  i..  • 

Uais  c'élaîl  la  dîmcolté  même  d  obtenir 

de  grands  ofTels  d'un  5ujel  aussi  Mmpje, 
aussi  peu  favorable  au\  mouvemenlf  ot;a- 
loiresrsans  jamais  en  sortir,  sans  avoir  ja- 
mais rerours  l  des  faits,  à  des  personnage», 
à  des  ornemeols  étrangers,  qui  demanueii 
tout  le  laleot  d«  Bossuet  bon  sujet  u.  lia- 
çait  irapérieusemeni  les  l  mil  les  où  il  devai 
se  reufirmer.  Le  Caractère  de  rhomme  dont 
il  avait  ^  i  î  t  éi^it  donné  el  conuu.  l-a 
Térilé  et  les  «  onvenaoces  lui  interdisaient 
tootea  lea  ficlions  et  toutes  les  exagéraii  n  s 
mensongères  1!  était  défendu,  pour  ainsi 
dire,  à  Bossuel  de  rien  créer,  de  rien  inia- 
fttoer.  Mais,  par  bonheur  [  ur  Bossuct  et 
%r  nous,  le  chancelier  le  Te'lier  o^ait 
été  ûâsocié  à  des  événemenli  el  à  des  per- 
sonnages célèbres,  Cl  MoSsue<  «  "'^ 
l*tiiatoire  d'un  humme  sage,  nrudent  et 
catme.  rhisloire  la  fdua  fidèle  d'un  temps 


qui  dit  la  messe  en  crosse  et  en  mare.  Il 
prêcha  sur  le  fameui  texte  i  CompelU  i«- 

trare  [Luc.  xiy.  2.1),  tiré  de  1  évangile  du 
jour,  «  La  cour,»  dit  l'abbé  Ledieu  ,  «fondit 
en  larmee  |iar  la  considération  de  ta  miséri- 
corde de  Dieu  qui  apFtelle  à  lui  Ceux  (mil 
veut  appeler.  Le  roi  fut  ravî  d  entendre 
Bossuet  esptiquer  ses  sentiments  et  sa  doc- 
trine sur  ce  passage  de  l'licnture,  ■  dont 
on  a  fait  quelquefois  un  usage  eoniraire  à 
l'esprit  de  l'Evanj^ilo,  aui  tnleniions  de 
Louis  XIY  et  au  vteu  des  évéques  les  plus 

éclairés.  , 

Bossuel  expliqua  ce  texle  (349)  «  selon 
rinieri»rél9lion  de  saint  Augustin,  selon  la 
conduite  que  ce  Père  de  l'Eglise  .va  l  ron,. 
lamment  suivie,  et  qui  était  conforme  à  celle 
de  toute  l'Eglise  catholique  (350).  Madame 
la  Daunliine,  princesse  de  beaucoup  des- 
prit el  de  beaucoup  de  goût,  lut  iiansnonée 
en  entendant  ee  discours.  Elle  ue  parla  que 


feinerquiible  par  de  grands  moutenienu  et  sermon  de  M.  de  Meaux  h  toutes  les  per- 
de grondes  vicissitudes.  11  a  donné  a  ce  la-  assisiaient  à  son  dîner.  «  Je  n  ai 
bleau  historiqne toutes  les  couleurs  les  plus  .jai^^i^oijinarlerconime  parleM.de  Meaux, 
propres  à  jeter  un  nouvel  éclat  sur  uu  ^    .  .  .  ii_ :i      inîi      i.inisir  nuL' le  1 
siècle  une  l'imaginnlion  est  accoutumée  è 


aici-lo  une  I  nuoc  ^-  

se  représonier  comme  l  une  des  époques 
les  plus  brillantes  par  l  espril,  la  valeur  el 
les  grâces.  Bos«uet  a  plus  fait  encore  :  s  é- 

îovûh:  n  i-dessus  de  er  s  deh'.rs  fnyolei  et 
séduisants,  il  aiu  donner  à  l'histoire  aon 

(ÎA9)  Mu.  de  Urice.         ^ ,  .  . 

(35«)  Koas  n'avons  Mint  trouvé  le  manuscrii  de 
ea  diicoars  parmi  las  pap^  deJioawMi.  U  est 


a  «ii^nit-elle;  il  me  lail  un  plaisir  que  je  lie 
-  nuis  exprimer,  el  plus  je  l'entends,  piUS  je 
t  l'admire.» 

V.  —.Bearad  exhorte  A  ta  mort  madame  ta 

Dauphine. 

Pen  d'années  apcèt  il690),  Boaiùat  «al  «to 

vrai»e«iW»\>l«  qu'il  le  prononça 

lleùl  élé  niteresbani  de  connallré  1  nrtcrprclatie» 

qee  Bosseei  doanaîl  i  ca»  paroles  de  i  Iwiniurc. 
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bien  frisles  fi>nctions  I  remplir  auprès  du 
flotte  ménie  princess»,  en  qoatilé  de  son 
premier  auinônior. 
Marie.Annff- Christine -Victoire  de  Ha- 

tiftre,  (iaupliine  tlo  Franre,  «tiraîl  pu  être 
heuredse,  si  le  ui^rjle,  respril.  les  t}ii»lil(<s 
aimables  et  la  seomle  |)lac»i  do  l.i  roiir  la 
plus  brillante  de  TEurope,  pouvaient  don- 
ner le  bonheor.  Mafit  cette  pHocesse,  par 
iin(;  disposilif;:  l  ip  marquée  de  son  ârno 
et  de  son  caractère  à  la  tristesse  ol  h  la 
niélancolfe,  se  pTaisaitk  vivre  dans  In  soli- 
tnd'*  au  milifti  tfpi  In  cniir  de  Louis  X!V. 
Elle  avait  môme  lini,  dans  les  dernière?  an- 
Déoa  de  se  vie,  par  se  soustraire  presijue 
entièrement  au  joug  de  la  représentation 
qui  pesait  sur  elle  depuis  la  mort  de  la 
rpino,  sn  belle-intre.  F.lle  n'y  t'tnit  quo  trop 
autorisée  par  la  déradcnce  ^oniible  de  sa 
•anié,  également  altérée  par  les  vapeur?  qtil 
la  dominaient,  et  par  le  profond  ctuiui  qui 
la  dévorait  :  espèce  du  maladie  de  l'Âmo, 

3uiest  peut-être  autant  In  cause  qU6  l'effet 
es  vices  d.!  notre  constitution. 
Lorsque  madame  la  Dauphine  mourut, 
elle  élail  dcvoniiu  presque  ('■trAng^Tc  h  s,i 
famille,  i  la  cour  et  aux  événements  pu- 
blies. Elle  tomba  malade  su  mois  de  février 
1690,  pl  sa  malndie  fui  nssrz  Inngue.  Bos- 
suet  avait  passé  tout  le  carôiiie  auprès 
d'elle;  elle  voulut  recevoir  le  viatique  le 
jetidi  saint.  11  accomi>agna  cette  cérémonie 
d'une  exlinrlalion  qui  lit  couler  les  larmes 
d(;  Louis  XIV  et  de  toute  la  cnur  pressente 
à  ee  triste  spectaele.  Qoel()ues  ïours  après, 
il  lui  administra  reiirAme-onelion,  et  elle 
piourul  L'  20  oviil  1690,  indifférente  \  la 
vie,  aux  honneurs,  à  la  perspective  du 
trône,  tranquille  et  résignée  par  les  paroles 
j''t'ines  de  foi,  d*cspi^rance  et  de  charilé, 
dont  Bossoet  n'avait  cessé  de  l'enireienir. 

Peu  de  moments  avant  qu'elle  rctidlt  le 
dernier  soaitir.  Bossue t  s'approcha  avec 
n)ep*>et  de  Louis  XIV,  qui  élait  dans  le 
chambre  'lu  celle  princesse,  et  lui  dit  avec 
une  tristesse  religieuse  :  «  Il  faudrait  que 
Votre  Majesté  se  relirât.  —  Won,  non,  »  re- 
prit Louis  XIV,  «il  est  bon  que  je  voie  com- 
ment oitiorenl  mes  pariiilj.  » 

Vl.  —  Oraitoa  funèbre  du  grand  Condé. 

Nous  sommes  arrivés  au  moment  où  noos 

allons  enien  l  (  iir  la  dernière  fols  h  voix 
de  Bossuet  gémir  sur  les  tombeaux  ,  et  c'eài 

Iiar  un  chef-d'œuvre  qu'il  va  descendre  de 
n  chaire  funèbre.  A|)r^s  le  grand  Cundé, 
nul  ne  pouvait  aspirer  5  un  (cl  orateur. 

Ce  ne  sotii  ni  1^  respect,  ni  la  reconnais- 
sance, ni  les  égards  dus  au  rang  et  au  mal- 
tteur,  qui  conduisent  Bossuet  au  tombeau 
riu  grand  Coudé;  il  cède  à  un  senrinunL 
|ilas  puissant  et  plus  exalté.  Le  grand  Condé 
«vail  lonjours  été  le  héros  de  son  cmiif  er 
de  Sun  irnjigioation.  j^rinct-,  encoreUicn 
jeuuo,  avait  deviné  Bus^uui  plus  jeune  en- 
core, r.us  deux  hommes  avaient  (apt  de 
cooCurmilé  par  l'élévation  du  génie»  le  fiefté 
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qu'ils  oierçnienl  sur  l'opintoii  t'ublique, 

aue  la  distance  des  ran^s  et  des  conditions 
isparaîssait,  pour  ne  laisser  apercevoir  f|nè 
les  deut  hommei  les  pins  exlraorJinaires 
du  beau  sii^fle  où  ils  s'iiiniont  renconlré.». 
La  reconnaissance  nvail  d'ubord  aliaclu'j 
Bossuet  au  grand  Condé,  qui  s'était  tou- 
jours déctaiîlson  proteeteur;  mais  raroitié 
les  unit  t  tisuite  par  des  liens  plus  touchants, 
oi  l'on  vit  s'établir  entre  eui  tjne  inlimiiô 
dont  on  observe  p»>ii  d'eïemplos  entre  les 
princes  rt  du  simples  particuliers.  Toute  la 
vie  de  Bossuet  fui  un  long  ol  itudre  dévoue- 
ment  anx  iniérèts  de  ce  prince  et  do  sa 
maison,  et  cet  intérêt  survécut  è  celui  oui 
eh  avait  été  le  premier  et  le  principal  ob- 
jet. On  »it  plus  d'une  foî<:  Bossue!,  long- 
temps après  avoir  cessé  d'exercer  les  fonc- 
tions de  précepteur  dn  Dauphin,  les  re- 
prendre auprès  du  polit-fils  du  grand  Condé, 
présider  è  son  é  iucAiion,  diriger  ses  études 
jiondant  ses  séjours  à  Versailles  ;  et  ÙB  an 
seulement  avant  sa  mort,  assister  encore 
aux  leçons  de  sus  maîtres. 

Le  •  grand  Condé,  que  sts  inninii!*'* 
avaient  éloigné  du  commandement  des 
armées  depnis  la  eempegne  «le  16Tft,  s'était 
entièrement  fixé  à  CliaTUdry,  dPj)uis  1680, 
peu  de  temps  après  ia  mort  de  la  duchessu 
de  LongneviMe,  sa  scBur.  I(  nu  s«  nion- 
trnit  plus  h  Versailles  que  deux  ou  trois 
fois  dans  Iniinép,  quoiqu'il  eût  toujours 
conservé  sa  place  au  conseil. 

C'était  dans  cette  noble  retrailet  emlieliie 
plus  enoore  per  son  nom  et  fier  tea  glorfanic 
souvenir'?  iIl'  tnnl  ilo  virt'vires  ,  que  parlât 
efforts  et  les  merveilles  de  l'art,  au'il  se 
plaisait  It  cultiver  ision  esprit  dans  lu  com- 
merce et  l'entretien  des  nommes  de  génie 
qu'il  y  avait  attirés  ou  qui  venaient  l'j 
chercher.  C'était  dans  le  calme  de  ce  doux 
loisir,  dont  on  ne  connaît  jamais  autant  le 
charme  que  lorsqu'il  succède  aux  agita* 
lions  d'une  vie  que  r.m  hition,  les  (>nssions 
et  la  gloire  ont  tourmentée»  qu'il  se  livrait 
%  la  méditation  de  ees  graiidee  vdritéa  rali* 
gîeoses,  dont  U;  iiimjltn  'les  camps  et  le 
MlOUvemeiil  du  iiinmle  lui  uvaii-nt  fait  per- 
dre la  [race,  sans  les  avoir  jamais  entière* 
tiient  eifacées  dttson  esprit.  Le  grand  Coudé 
Ta  déclaré  lui-même  en  m'uirant  :  ia 
u*aijam<iif>  ddulédesmi/sièrfx  de  lit  religion^ 
ouoi  fu'oA  ait  dit,  ChréltetUt  cous  ée9es 
l'en  croire  :tfaM  fdtol  aA  U  Mt^  Une  M 
plui  rien  au  moné$  im  9érSié  (Bftl).  G'eal 
Bussuel  qei  parle. 

«On  vo>aiike  grand  Condé  à  Cbanlilly* 
comme  k  la  tète  des  armées,  sans  envie, 
sans  faslc,  san*  ostentation,  toujours  grand 
dans  Cacluin  *  !  tinns  le  ropos;  on  le  voyait 
s'entrutboant  avec  ses  amts  dans  ces  super- 
bes allées,  au  bruit  de  cas  esov  jaillissantea 
<Iiit  ne  se  taisaient  ni  jour  ni  ixiii.  Criait 
toujours  lo  même  buinme,  et  sa  gioirt;  le 
suivait  partout.  Qu'il  est  liaau,  après  les 
combats  et  le  tnmulla  des  armea,  de  savoir 


taSI)  tlraiian  paMn  én  fnmi  Csnéé. 
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encore  goûlcr  ces  vi  rtus  paisibles  et  cello 
gloire  IraiiQUille  qu'on  u'a  poinl  à  iiarlagor 
avec  le  soldai,  non  plus  qu'avec  la  fortune  ; 
où  tout  charme  et  rien  n'éblouit;  qu'on 
rt-garde  sans  être  <5lourili  parle  son  clos 
IronipelU'S,  ni  [inr  le  bruil  ilos  canons,  ni 
par  les  cris  des  blessés  ;  où  i'bûuiiu»  im-uit 
tout  seul  aossf  grand,  êussl  respircté  que 
lorsqu'il  donne  des  ordres  et  que  tout 
marche  à  sa  parole.  » 

Cétall  d«ns  cet  asile  d*uii  grand  hoir.nio 
qu'un  autre  gr;in<!  bommo  venait  souvent 
goûter  1.  s  doiicuui  s  de  l'iimilié  et  les  faciles 
plaisirs  de  ces  enlreliens  1  ni  In  relitjioii, 
la  philosophie  et  les  lettres  élateut  1  iné- 
puisable sujet. 

En  voyant  Bo^suet  ot  le  grand  Condé  so 

{►roDiener  au  bruit  do  ces  foulaines,  à 
*oinbre  de  ces  arbres  antiques,  qui  avaient 
vu  tant  de  héros  do  tous  les  figes  oubli^'r 
leur  propre  gloire  pour  s'entretenir  des 
enibellisseroenis  de  leur  reiraite,  se  dispu- 
ter le  mérite  d'jr  apporter  le  plus  de  goût 
ot  d'affection,  on  sent  coosblon  la  véri table 
gloire  vs\  suj  érioure  à  celle  petite  ambition 
des  âmes  vulgaires,  qui  ne  savent  ni 
eonnetlre  ni  epprécier  la  véritable  gran- 
deur. 

En  parcourant  les  papiers  de  Bossuel, 
nous  ovons  trouvé  une  lettre  érrite  de  la 
main  du  grand  Condé.  Elle  peint  avec  tant 
d«  naïveté  la  simplicité  de  leurs goûls  et  de 
leurs  relations,  que  nous  sommes  couvain* 
eus  qu'un  tie  la  lira  pas  sans  iolérôl. 

«ClMBtiHy,  19  sepieBliffe  IWB. 

«  le  suis  ravi  (353)  que  tous  sojcz  con- 
tent de  mon  fontenier.  Quand  on  ne  peut 
pas  rendre  de  grands  services  k  Ses  amis, 
on  est  ravi  au  mhhus  Je  leur  en  poinoir 
rendre  de  petits;  H  comme  il  n'y  u  person- 
ne, n  j'Oie  U  éiret  qv9  faime  mieus  «ms 
t^ûiijî,  ft  fjite  je  luit  assez  malheureux  pour 
n'avoir  plus  d'occaiion  de  vous  rendre  de$ 
mtite»  toniidérabUi,  je  suie  ravi  d'aivir 
^elgue  occasion  de  faire  quelqju  chote  qui 
90US  puisse  faire  un  peu  deptaitir.  GarétS' 
le  donc  luni  qu'il  voue  sera  un  pru  nt^tf,  et 
m'avex  aucun  icrupuie  là-destut.  Je  suis 
ra*i  de  la  résoluliou  que  vous  avez  prise  de 
travailler  sans  relâche  h  .•it  tîcver  votre  on- 
vrage(<tô3).  J'ai  uneexlréaie  luipalience  de 
lé  voir,  étant  persuadé  qu*il  aer«  très-Utile 
et  admirablement  beau. 
•  «  Je  ne  lais  pas  état  d'aUer  k  la  eoor  que 
lorsqu'elle  reviendra  à  Versailles.  Je  ne 
doute  pas  que  vous  n'y  veniez  en  ce, temps- 
là,  ft  que  neuf  n'y  ayons  des  conearselleiia 
mi  me  sont  si  utiles  et  si  agréables. 

m  Mes  neveux  sont  traités  fort  honnéle- 
nmtt  mais  for  i  froidement.  Il  faudra  que  leur 
benne  connut  te  achève  de  réparer  Iturs  fens- 
i€s.  Je  suis  de  tout  mon  cœur,  pour  VOUS,  tel 
que  je  doia  ;.Je  vooe  cooiiurede  n'en  pas* 
douter. 

«  LouiB  n  Boemno».  » 
.  Bo  lisant  cette  lettre,  on  ne  peut  a*eni- 

(j^i)  Lettre  du  <frand  Condé  à  Dossuet. 


pônhorde  snurirc;  mais  ce  sourire  est  celui 
de  l'aduiiratioii.  Il  ne  s'agif,  h  la  vérité,  que 
(l'un  foiUv'rjiiT  (]ae  le  grand  Condé  envola  à 
Bossuet }  mais,  c'est  ce  monuoieiu  de  sim- 
plicité et  de  familiarité  entre  de  tels  hom- 
mes qui  rn  fait  la  grandeur.  On  aime  à  les 
voir  sensibles  à  des  plaisirs  et  h  des  dis- 
tractions qui  sont  à  portée  de  tous  les  hom- 
mes ,  et  on  observe  avccsatisraction  que  la 
véritable  gmmlour  peut  s'allier  avec  dos 
nnuiseiDetiiî»  purs  et  innocents  qui  .ifipnr- 
lienneol  h  tous  les  états  et  à  toutes  les  cou* 
ditions.  On  se  repose  en  quelque  sorte  «le 
radtniralion  çu'ila  inspirent  pour  Jouir  dt 
leur  bonhomie. 

Hais,  au  lieu  de  ces  détails  si  vulgaires, 
on  est  frippé  de  la  vénération  et  de  lu 
tendre  aiîection  du  grand  Condé  pour  Bos- 
suet. //  n'y  a  personne,  si  fose  le  dire,  que 
faime  mieux  que  tous.  Cette  déclaration  si 
simple  et  ai  franelieue  pouvait  venir  que  du 
cœur.  Les  princes  cl  les  grands  s'expriment 
ordinairement  dans  un  Tangage  plus  flat- 
teur et  moins  vraL 

On  voit  avec  une  sorte  de  peine,  dans 
cLic  ieltre,  le  grand  Condé  è  la  fin  d'une 
carrière  si  glorieuse,  condamné  b  gémir 
sur  la  disgr&ce  de  ses  neveux,  soupirer daus 
Tallettle  d'un  regard  plus  favorable  d« 
Louis  XIV  sur  ces' jeunes  princes,  f  t  in- 
cetUia  d'obtenir  cette  faible  coosoiaiion 
avant  de  mourir. 

II  s'agissait  des  deux  princes  de  Conti. 
L'aillé  des  deux  frères,  qui  avait  épousé  la 
fille  de  Louis  XIV  et  de  Mme  de  la  Val- 
lièro,  mourut  le  12  novemi^ro  1635,  quel* 
ques  semaines  apr^  la  date  dit  cette 
lettre. 

Le  prince  de  la  Rochc-sur-Yon ,  sou 
frère,  prit  alors  le  titre  do  prince  de  Conli. 
C'est  lui  que  lous  les  mémoires  du  t(Mnp<, 
et  le  duc  de  Saint-Simon  en  part*culier, 
ont  peint  sous  des  couleurs  si  aimables.  Il 
mourut  en  1709,  sans  avoir  jamais  pu  re- 
couvrer la  bfenveillanee  de  Louia  XlV,  ni 
parvenir  au  commandenu m  des  armées,  où 
ses  talents  et  le  vœu  public  semblaient  I  8i>- 
peler.  Les  deux  frèrea  avaient  eu  Tabbé 
Fleury  [>our  instituteur. 

Ce  n'était  qu*uvec  Bossuet,  ce  n'éiatl 
iiii^nie  qu"«vi}cune  cvir'ttie  réserve  que  U< 
grand  Coudé  osait  s'épaucber  sur  ce  sujet 
délicat.  Cependant,  peu  de  moments  a  vaut 
sa  mort,  ce  prince  reçut  de  Louis  XIV  l'as- 
surance, ou  plutôt  l'espérance  d'un  senti- 
nieui  moins  intlexibie  ;  car  son  cœur  resta 
touioui-s  fermé  au  prince  deCouti,qui  u'ea 
obtint  jamais  que  les  égards  dus  a  son  rang 
et  la  faveur  d'approcher  un  peu  plus  sou- 
vent de  sa personne.  Bossuet  a  su  laïuetier 
tooacead^iis  avec  beaucoup  d'art  et  de 
mesarei  daoa  l'oraison  funèbre  du  grand 
Condé. 

Louis  XIV  parut  .sentir  avec  regret  la 
perle  du  grand  Coudé.  Ce  prince  av^it 
quitté  subitumeut  Chaulilly,  le  9  novewbro 
laée.  Malgré  aa  isiblease  et  sea  infirmités, 

l3aâ,L  '{/titofrf  des  «erfaHÎMS. 
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il  è.\a\\  accouru  nvec  Gnn>rt'ssemcnt  à  Fon- 
Uinebiuau, pour  donner  lui  môme  des  soins 
è  madame  la  duehetse  de  Boarbon,  sn  pe* 
tite-ni!e,  malade  do  !n  petite  v«*ro!fi.  Ce  fut 
liquM  mf)iirul,  le  11  décembre  1686,  ajirès 
avtfir  vu  les  approches  de  la  mort  nvec 
le  calme  d*iin  nge  et  J«  pidié  d'un  Cbré* 

lien. 

Louis  Xiv  vouliii  honorer  la  mort  d'un 
prioce  qui  avsil  eu  laiu  d'éclat  pendant  sa 
vie*  par  loate  la  magnificence  dont  nne 
pompe  fniiMirr  prMil  être  suscentiljle.  h  or- 
donna ua  service  public  à  aolre-Damu. 
Tooa  te^évAquies  M  toutes  les  coni()aguies 
souveraines  eurent  ordre  d'y  assister,  et 
Bo5suelfut  choisi  pour  prononcer  i*oraisoa 
funèbre.  Ce  triste  nonneur  lui  appartenait 
i  des  litres  encore  plus  cbers  et  plus  sa- 
erés  que  eeui  de  la  supériorité  da  génie  et 
du  lalenl. 

L'architecture t  les  ornements,  les  ins- 
criptions qui  décoraient  le  catafoiauc  du 
grand  Condé  furent  très-vautés  daas  le 
temps.  Les  inscriptions  étaient  da  P.  Mé- 
nétrier ]<  Miiif ,  qui  avait  un  talent  pnrticu- 
lier  pour  ce  genre  de  composition.  Il  rallait 
que  celte  magnifloence  eût  quelque  chose 
d'extraordinaire  et  d'iimsiltS  (niisque  le 
Mercure  de  France  se  crut  obligé  d'eu  don- 
ner une  description  détaillée,  et  que  Bos- 
soel  l'a  fait  entrer  comme  ornement  ora- 
toire dans  sa  belle  péroraison  ;  elle  lui  a 
mémo  inspiré  une  do  ces  grandes  et  belles 
pensées  qui  portent  loiyoura  l'empreinte  de 
«on  génie. 

L'oraison  funèbre  du  gmml  Condd  eicito 
eDOore»  après  plus  d'un  &iùclu,  l'admiruiioa 
Je  tous  ceux  qui  in  lisent.  C'est  la  première 
leçon  d*élo<]ueoce  française  par  laquelle  on 
essaj-e  le  goût  et  les  dispositions  des  géné> 
r<Uioiis  naissantes.  Klle  vient  so  graver 
d'elle  même  dans  la  mémoire  des  jeunes 
gens,  aussitôt  que  leur  oreitie  se  montre 
sensible  à  l'harmonie;  elle  fait  !)nttro  de 
jeunes  cœurs  élunnés  d'une  émotion  qu'il  s 
n'avaient  point  encore  ressentie;  elle  fait 
C3uler  les  premières  larmes  que  la  puis- 
sance du  génie  arrache  à  des  Ames  encore 
neuves.  A  (juelque  âge  que  ce  soit,  quciiiuc 
gloire  qu'on  ail  acquise  dans  la  carrière  des 
armest  des  Jeltm,  de  la  magislraturet  da 
barreau,  de  l'éloquence  de  la  chaire,  on  se 
rappelle  avec  complaisance  l'enthousiasme 
i|U*on  éprouva  dans  ses  jeunes  ans  en  lisant 
pour  ta  première  fois  l'oraison  funèbre  du 
grand  Condé,  et  on  aime  II  attribuer  au  scn- 
tiimmi  naissant  do  tant  de  Lunules  l'iillraiL 
ut  le  goûl  qui  ont  dirigé  nos  éludés  Uaus  la. 
maturité  dn  Và'A». 

Ce  gue  la  religion  a  do  plus  nir_-ti-'  ^  et 
de  plus  sai-ri^,  l'Iiisloire  de  plus  imiiusanl, 
l'éloquence  do  |>lijs  noble  et  du  \>\\is  tn.-ijus- 
tueux,  la  poésie  de  plus  sensible,  se  (ruuve 
réuni  dans  cette  admirable  composition  ,  et 
il  iaut  dire  qu'elle  e^t  encore  plus  l'ou- 
vrage du  cuiur  de  Bossuet  que  celle  do  son 
gi^nie. 

Dôs  l'eiorde,  te  génie  de  Bossuel  s'arrôlo 
iuUmidé  Uovaut  l'ouibro  du  '^rand  <Ioudé. 
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Il  semble  s'oublier  iu:-mèmo;  il  ouliliu 
toute  sa  gloire  et  tous  ses  triomphes  pas- 
sés. Une  noble  modestie  est  répandue  dans 
son  mairtien  et  dans  son  langage;  et  s'il 
parle  de  lut,  ce  n'est  qu'en  paraissant  crain- 
dre de  ne  pouvoir  réfiondre  à  la  grandeur 
du  sujet  qu'il  va  traiter. 

«Au  moment  où  j'ouvre  la  bouche  pour  cé- 
lébrer la  mémoire  immortelle  do  Louis  de 
Bourbon^  prince  de  Condé  t  je  me  sens 
confondu  et  In  grandenr  du  sujet,  et, 
s'il  m'est  permis  de  l'avouep,  par  l'Inutilité 
dUvlravail.  Quelle  partie  du  monde  habita- 
ble n'a  pas  oui  les  victoires  du  prince  de 
Condé  et  les  merveilles  de  sa  vie  ?  On  les 
raconte  parlont;  le  Français  qui  les  vante 
n'a;  !  [  l'ij  I  rien  à  l'étranger ,  et  ijuni  que  je 
puisse  aujourd'hui  vous  en  rapporter,*  tou- 
jours prévenu  par  vos  pensées.  j*aurai  en* 
core  a  répoudre  au  secret  reproche  quo 
vous  me  ferez  d'èiro  demeuré  l)vaucoup 
au-dessous.  Nous  ne  pouvons  rien,  faibles 
oralears»  pour  la  gloire  des  Ames  extraor- 
dinaires. Le  sage  Ta  dit  :  leurs  seules  té- 
lions  les  peuvent  louer  ;  toute  autre  louange 
languit  auprès  des  grande  noms,  et  la  seule 
simplicité  d'un  récit  fidèle  pourrait  avutenir 
la  gloire  du  prince  do  Condé. 

«  Mais,  en  attendant  que  l'histoire,  qui 
doit  ce  récit  aux  siècles  futurs,  le  fasse  pa- 
raître, il  faut  satisfaire,  comme  nous  pour- 
rons, à  la  reiTonnaissance  publique  et  sut 

ordres  du  plus  grand  des   rois   Il 

veut  que  ma  faible  voix  anime  toutes  ces 
tristes  représentations  et  font  cet  appareil 
fu n^hre .  Fcisoos  done  cet  effort  aar  ootro 
douluur.  » 

Comme  Bossuet  paraît  encore  pins  grand, 
lorsqu'on  pensant  à  tout  ce  qu'on  attend  du 
lui  pour  la  gloire  du  grand  Condé,  il  so 
nomme /iajft/e  orateur,  et  qu'il  croit  avoir 
besoin  de  s'exciter  et  de  s'encourager  pour 
satisfaire,  eemms  U  pewra»  k  la  reconnais- 
sance et  à  l'attente  publique  I 

Mais,  eu  méconnaissant  sa  propre  force  , 
Bossuet  connaît  toute  la  force  et  toute  l'au-^ 
torilé  de  son  miiiislèro.  Il  déi  tare  «  qu'il 
Y«  pousser  à  bout  \i\  gloire  huniftine,  qu'il 
va  détruire  l'idole  des  ambilii'ux  :  il  vtsul 
qu'elle  tombe  anéantie  devant  las  autels.  » 

L*é1oge  d*un  prince  qui  se  montra  vain-» 
queur  d^s  qu'il  se  montra  au  monde,  devait 
commencer  par  l'histoire  de  sua  victoires. 
Bos8U«l,  d^  courbé  sou»  le  poids  de  tant 
ir.ivnux,  semble  respirer  une  ardeur 
mjei  (  ière  ;  rien  n'est  comparable  à  la  i;b«- 
Icur  qui  anime  ses  récils.  On  voit  qu'il  est 
encore  plein  de  reniliousiasme  que  dans  an 
jeunesse  il  avait  partagé  avec  toute  In 
Freinte,  ennnniiiit-e  d'.idmiralioii  |)o  ir  Ii-, 
victoires  du  jeutie  duc  d'Engliien.  Cet  en- 
thoas-asme,  eotretena  denuisringt-einq  ans 
pnp  un  commerce  habituel  avec  le  prince  qui 
en  i-M.Hit  l'ol)jot,  avait  survécu  au- progrès 
des  années  ,  ol  conservé  toule  sa  chaleur 
première.  La .  mort  réceuie  du  grand  Caaéé 
avait  rappelé  tous  les  anciens  souvenirs  do 
SH  jeunesic,  et  toutes  les  voix  répétaient 
les  cbuuls  de  la  victoire  et  Ivs  trioiupkv» 
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<{iii  avaient  ouveri  s«  briltuntc  carrière.  Le 
Dioiiveiiienl  rapide  des  paroles  de  Bouuel, 
l'éclnt  des  ioria^es,  le  feu  qui  brille  à  Ira- 
vers  ia  poussière  el  la  fumée  dont  leciiamp 
de  bataille  est  rouvert,  •l'ordre  au  milieu 
do  déMvdre,  devienneol  la  peinture  vive 
•t  animée  <fe  rarlivtlé,  de  l'impéionsilé  du 
guerrier  ilii  yrand  Coniî'.  On  erxnt 
vpir  ce  jeune  Léros*  avpc  ces  iltuminalions 
foodaines,  avec  ces  grandes  pensées»  avee 
r^t  insiinrl  admirnbl  »  (|ui  lui  avait  été 
donné  pour  cutrainer  \à  fortune  dans  ses 
desseins,  et  forcer  les  destinées,  a  On  voit 
que  Bosst.et  avait  appris  du  graod  Condô 
lui*méme  h  parler  de  ses  campagnes  et  de 
SCS  victoire:*;  el  Bossuef,  emporté  par  la 
chaleur  de  ses  récils,  ne  «ail  plus  lui-mâ- 
ines-îl  a  voulu  parler  i  d'Alexandre  ou  du 
grand  Condé.  » 

Mais  à  ce  nom  d'Alexandre,  le  pontife  de 
la  religion  repfwd  sou  caraclère  auguste. 
II  convient*  que  si  Dieu  inspire  le  couragr>, 
il  no  lionne  pas  moins  les  f»ulros  Kramles 
qualil(''s  nalurelles  *  i  siirn;iti]ri  ih  ■^  et  du 
.  «XBttT  el  de  l'esprit:  que  loul  part  de  sa  puis- 
unie  maîn ,  que  c'est  lui  oui  envoie  du  elel 
les  généreui  seiilimenls,  les  sages  conseils 
el  toutes  lis  iionnes  pensées  :  mais  il  veut 
que  nous  sachioof  diitinguer  les  dont  qu'il 
<nbandonne  è  ses  ennemis,  de  ceux  qu'il 
r6servi3  à  i^es  serviteurs  :  c'est  la  religion  , 
c'est  la  piùW'  qui  fonde  s.t  prt^dilecliotj .  » 

Sjins  rabaisser  la  grandeur  des  héros  de 
raniiquiié,  Bossuel  montre  la  supériorité 
dos  hérus  écla  rés  do  la  lumière  du  chris- 
liaoisme  ;  il  foit  plus,  il  donne  encore  plus 
de  gloire  I  Aleiandre  et  aux  Romains,  que 
ne  leur  en  ont  jamais  donné  leurs  histo- 
riens» et,  par  un  prodige  4e  i'(irt,il  fait  servir 
leurs  trophées  mômes  à  oroer  le  char  de 
triofnpbe  du  grand  Condé. 

«  Qu'onl-ils  voulu,  ees  hommes  rares, 
sinon  des  louanges  cl  1»  gloire  que  les 
lionimes  donnent  1  Peui-ôtre  que,  pour  les 
confondre.  Dieu  refusera  cette  gloire  è  leurs 
tains  désirs?  Non  il  fes  'ronfond  mieux  en 
la  leur  doiuiani,  cl  même  au  delù  de  leur 
attente.  Cet  Alexandre,  qui  ne  voulait  que 
faire  du  bruit  dans  le  monde,  v  en  a  lait 
pins  qu'il  n'aurait  osé  espérer,  il  faut  en> 
0  r"   ]  j'i!  se  Irouve  dans  tous  nos  pané- 

?[jfriques,  et  il  seiuble,  par  une  espèce  do 
aialHé  glorieuse  i  ue  conquérant,  qu'aucun 
prince  no  puisse  recevoir  de  louanges  qu'it 
ne  les  partage. 

m  S*il  a  mHu  IriMm  quelques  réeom- 
pensés  aux  grandes  actions  des  Romains, 
Dieu  leur  en  a  su  trouver  une  convenable 
h  leur  mérite  coin  [Il  ■  à  leurs  dt'<>irs.  Il  leur 
donne  pour  récompense  l'empire  du  monde 
comme  un  présent  de  nul  prix.  O  roialcon- 
fonrff  z-vous  dans  votre  grandeur;  conuué- 
raoïs,  ne  vantez  pas  vos  victoires;  il  leur 
donne  pour  récompense  la  gloire  de*  hom  - 
mes, réooinr»»» nso  qtii  ne  vieni  jusqu'à 
eux,  qui  s'eilorce  de  s'aUacber,âquoi?i.'Cut- 
élre  h  leurs  médailles,  ou  è  leurit  statues 
dét«ïrréest  reste  des  ans  et  des  iMrhares  j 
aus  ruinai  da  leurs  monuoiaoti  et  de  leurs 
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ouvrages  qui  tiisputci  i  avec  le  li-mps,  ou 
plutôt  a  leur  Idée,  h  leur  ombre  è  ce  qu'on 
appelle  leur  nom.  Voilà  le  d'gne  prix  de 
tautlde  travaux,  et  dans  le  comble  de  leurs 
TCBUi,  la  conviction  de  leur  erreur.  Venes , 
rassasiez-vous,  grands  de  la  terre  1  satsissea- 
vous,  si  vous  pouvez,  de  ce  Iant6mede 
gloire  t...  Il  n'en  sera  pas  aioal  de  notre 
grand  prince.  » 

Bossuet  nous  montre  en  elfet  ce  girarrfer, 
si  terrible  à  ta  tête  des  armée?,  <*el  aigle  qui 
portait  toujours  le  tonnerre  avec  lui,  orné  de 
vertus  plus  douces  el  plus  sensibles,  géné- 
reux dans  la  victoire ,  toucbé  de  respect 
pour  le  malheur,  el  portant.  Jusqu'au  mi- 
lieu des  chpuips  de  carMftge ,  rello  légis- 
lation plus  humaine,  que  l'esprit  du  chria- 
tfanisme  a  introduite  dans  le  code  de  fa 
guerre. 

«Loin  de  nous,»  s'écrie  Bossuet,  «les  héros 
sans  humanité  :  ils  pourront  Wwn  Coreer 
les  respects  et  ravir  l'admiration,  comme 
font  tous  les  objets  extraordinaires;  mais 
ils  n'auront  pas  les  (  ceurs.  Lor>!(jne  Dieu 
forma  le  cœur  et  les  entrailles  de  l'homme , 
il  y  mit  premièrement  la  bonté,  comme  le 
propre  tMrncd're  de  la  nnlnre  divine,  el 
iiour  être  coiiune  la  mnrque  de  celte  main 
bienfaisani))  dunt  OOUS  sortons.  La  bonté 
devait  donc  faire  comme  le  ionAs  d«>  notre 
cœur,  et  devait  être  en  mftme  tenq^s  lo  pre- 
mier attrait  que  nous  aurions  en  nous* 
mêmes  pour  gagner  les  autres  hoiaines. 
La  grandeur  qui  vient  par-dessus,  lofn 
d'iiiïaiblir  la  bonté  ,  n'osi  f.iiic  que  pour 
t'aidcr  à  se  communiquer  davantage,  com- 
me une  fontaine  publique  qu'on  élève  pour 
la  répandre,  f.»*"  cœurs  sont  h  re  prix,  el 
les  grands,  doni  m  bonté  n'est  pas  le  par- 
tage, par  une  juste  punition  de  leur  dédai- 
gneuse insensibilité  ,  domeurfironl  privés 
éternellement  du  plus  grand  bien  de  la  vie 
humaine,  c*e9t«à>dire  des  doucenra  de  la 
société. 

«  Jamais  homme  ne  les  goûta  mieux  que 

le  princ"!'  il'uit  tious  parlons  ;  jamais  homme 
ne  craignii  moins  ({ue  la  familiaritt^  blessât 
le  respect.  Est-ce  là  celui  qui  lorrait  les 
Villes  el  qui  gagnail  les  batailles?  Recon- 
naissez le  héros  qui,  toujours  égal  à  lui- 
niôm»'  sari-  li  usser  (tour  pnrailre  grand  , 
sans  s'abaisser  pour  paritilrc  civil  el  obli- 
geant, se  Irouve  nalureiloinont  tout  ce  qu'il 
doit  ôtre  envers  tous  h's  hon>n)P5,  Ciiinme  uti 
ileuve  majestueux  el  bicnlni;^anl  qui  porto 
paisiblenicutdansles  vlIlcsTabondanco  qu'il 
a  répandue  dans  les  campagnes,  en  les  arro- 
sant; (]ui  se  donner  tout  Te  monde,  et  ne 
s'élèvo  et  s'cnllt:  que  lorsque  avec  violence 
on  s'oppose  à  la  douce  {cnie  qui  le  porte 
h  eontinuer-soo  tranquille  cours  :  telle  a  éié 
la  douceur,  el  teHea  été  la  force  du  prince 
de  Condé.  • 

C'est  ainsi  que  Bossuet,  sans  trahir  la 
vérité,  sans  tromper  la  juste  admiration  due 
à  son  béios,  le  montre  tel  qu'il  était,  doux, 
aimaLde,  atlachaiU,  séduisan',  dans  lo  c  un- 
mercu  habituel  de  la  vie^bouillsnt  et  iui- 
pétoeux  t  lorsque  Cii^ustice  el  la  violence 
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irritnienl  un  naturel  proaapt  à  s'en  fia  miner. 
M 'lis  depuis  son  relnar  en  Francr,  le  grand 
Condé,  corrit^  par  l'âge  et  l'advaraiie  •  Uo 
eetift  haltitnde  de  dominatfnn  qu*il  avait 

conxrnriée  d.ms  le  romnmn'JeDnoiil  des  ar- 
mées, «Je  celle  irritation  liO[)  vive  quibvait 
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degrédeicloiro,  en  conservant  an  grand  CnndA 
une  sorte  d'édal  qui  le  laisse  nu  j>remier 
raiigtSaoa  q^e  Tooibre  de  luronne  nuissa 
8>nr  offensar.  Car ,  malgré  l'eiacte  fmpar- 

lialité  que  R(t?;sucl  a  voulu,  qu'il  a  Cru  peul- 
eire  avoir  observée,  on  ^'aperçoit  aisémf^nt 


aottvant  fatigué  sesami^i,  el  de  la  firanch  aa    <|0a  son  cœur  et  son  imagination  sool  pour 


didaign  u>c  (lu'ii  av.Tii  niïertée  envers  ses 
ennen>i>i«  ne  se  montrait  plus,  dt«n«  leader- 
niera  temps  de  sa  vie,  qu'environiié  daiM 
vertus  et  das  anuvi'nirs  de  sa  gioira. 

Bossuel  avait  un  grand  éeueil  I  éviter 
dans  l  éîo-'e  d'un  |)rince  qui  avait  bravé 
l'autorilé  de  son  rot  jusque  dans  sa  capitale 


le  grand  Condé,  et  qu'il  lui  laisse  une  soriu 
de  prééminence,  qu'il  craint  de  s'avouer  à 
lui-même. 

L'eaprit  du  siècle  où  aoas  vivons  portera 
feol-Âtre  à  pHoser  que  la  récit  4ea  délatla 
re!i,i;ienï  do  la  mort  du  grainl  Condé  tient 
unu  trop  grande  place  dcin:»  son  oraisoo  fu- 


et  dans  sa  r.our,  qui  avait  porté  les  armes    nèbre.  Mais  serons^nous  toujours  obligée 


contre  la  France,  el  même  commandé  dt-s 
années  ennemies.  Bossuct  ne  diss  mulu 
aucune  des  fautes  ou  des  erreurs  du  grand 
OtiKié  ;  il  a  néiD«  ia  hardiesse  de  le  mon- 
trer rombaltant  en  présence  du  roi  lee 
troupes  du  roi,  sous  les  murs  de  la  ville 
rojaie;  mais  il  couvre  de  tjint  de  gloire  ce 
grand  aKentet,  qu^on  ne  voit  plus  que  les 
prodiges  de  la  valeur, et  qu'on  oublie  le 
priiH-e  rebelle.  Par  une  adroite  interversion 
de  l'ordre  des  événements,  ce  n'est  qu'à  la 
suite  de  cette  journée  désastreuse  au'il 
i»laee  le  victoire  de  Lens,  «  nom  agréable  à 
la  France.  »  fiossuet  va  jusqu'à  intéresser 
Is  iierté  de  Louis  XiV  à  s'enorgueillir  des 
fattfea  d*an  prince  «  qui  eut  garder  son 
r.mg  h  la  maison  de  France  sur  celle  d'Au- 
Iricbe,  jusque  dans  Bruxelles  même.  »lin- 
tta,  pour  achever  reipiation  de  toutes  les 
errears  dont  l'histoire  aoriil  pa  conserver 
la  trace,  il  montre  •  cette  grande  victime  se 
«acrilianlau  bien  public.»  <  i  s'uublidnt  elie- 
ii-èiDe  au  traité  des  Py  rénées,  pour  ne  se 
n*asooTeDir  qoè  db  eee  amis.  C'eat  aloraque 
Bosfuot  ne  craint  plus  de  montrer  à  Louis 
XIV  et  à  la  France  dans  le  grand  Coudé, 

•  on  prince  aceompii,  etaveeje  ue  aaia   lai  et  qoe  l'cicrniié  commence. 


d'avertir  nos  lecteurs  de  so  transporter 
dans  le  siècle  où  vécurent  Bossuet  et  io 
grand  Condé?  Ces  détails  si  tnucliants  ai 
si  sacrés  des  deroiera. moments  de  l,a  vi« 
d'un  grand  homme  étaient  alors  reeoeillie 
nvec  un  inti't^l  religieux  f-lSi).  On  croyait 
l'entendre  parler  du  fond  ue  son  tombeau  à 
sa  famille,  e  ses  emla,  k  tous  ses  contem- 
porains, et,  se  survivant  ainsi  h  lui-même, 
donner  à  son  siècle  el  à  !a  postérité  la  plu» 
auguste  et  la  plus  utile  de  toutes  les  iostnie- 
lions.  Boasuet  a  obs^iau  vœu  de  ao«  siècle 
comme  au  sentiment  de  son  coiur,  en  mon- 
Ir  int  le  gran<i  Condé  dans  sa  retraite  «exer- 
çani  ees  vertus  paisibles  et  ces  communea 
pratiques  de  la  vie  chrétienne,  que  Jéaiia- 
Christ  louera  au  dernier  jour.  Ce  n'était  pltm 
cet  ardent  vainqueur,  qui  aeœblait  vouioir 
lout  emporter...  Les  biatolrofseront  abolies 
avec  (es  empires,  el  il  ne  se  parlera  plus  de 
ces  Taits  éclatants  dont  elles  sont  pleines.  » 
Mais  si  la  vorlu  n'est  jniint  un  vain  nom  , 
ai  riiommu  port^  au  aa<ians  de  lui-iuéme 
le  sentiment  intime  de  rimmorlelitédeeoit 
Ame,  SCS  vertus  seules  lui  restent  pour  sa 
consolation,  lors'tue  le  temps  va  finir  pour 


quoi  d'achevé  que  le  malbeur  iQOttle  aui 

grandes  vertus.  » 

On  a  !oiijf)urs  ndiniré  le  magniiiquo  pa- 
rallèle que  Bossuet  a  fait  do  Tureune  et  du 
grand-  Condé,  •  de  ees  dent  liommea  que 
la  voix  c'îtiiiiiune  du  toute  l'Europe  égalait 
aus  plus  i^ranils  capitaines  dos  siècles  [tas- 
sés; de  eea  deux  tMHnmt*a,  en  qui  on  vit 
les  mômes  vertus  qvpc  des  caractères  si  di- 
vers, pour  ne  pas  dire  si  contraires.» 

C'est  précisément  cet  heureux  contraste 
qui  offre  à  Bossuet  le  mojren  d'être  j[uste 


Le  grand  Con<lé  n'avait  pas  attendu,  pour 
i« 'occuper  de  ces  graves  pensées  ,«  qu'il  se 
trouvât  entre  les  bras  de  la  mort,  glacé  SOUs 
ses  froides  mains.  » 
Boetnet  ra|iporte  le  décleretloo  solenneHo 

3ue  ce  prince  lit  bien  peu  de  temps  avant 
e  rendre  lu  dernier  soupir:  «  Je  n'ai  ja- 
mais douté  des  mystères  de  la  religion» quoi 
qu'on  ait  dil.  ■  Ces  dernières  pnrolfs  pou- 
vaienl  iais.ser  croire  que,  dans  >n  jeunesse, 
dans  la  fougue  des  fiassions,  quelques  traita 
d'indiscrétion  ou  de  légèreté  avaient  pu 


envers  Tureone,  et  de  l'élever  au  plue  liaut    biro  douter  du  ses  principes  ;  mats  lorsque 


(5S4)  Foiilcrelle,  ibus  ses  I'.lL>g>'$,  n*:iv;ii(  h  pnrlr-r 
que  (l'Iioiiitiifs  tlisiii\giit-s  dans  1rs  si.leniM  s ,  ri  on 
n'a  pciil-<\iro  jamais  ri  inaniui'!  ratttuiidti  (|it'il  nit-t 
toujours  à  rendre  compte  liii  respect  avec  lequel  its 
ont  rempli  tous  les  devoirs  de  la  religion  daiM  leur» 
derniers  moiaenis.  Il  est  peu  de  ces  éloges  aè  il  ae 
■e  croie  ol>lisé  de  readre  ce  UMioisnage  édiflant  k 
!•  MéoMirade  ceux  qu'il  est  chargé  de  recominan- 
icr  à  Pestlroe  publique.  Fontenelle  avait  vu  la  ili>r- 
iiiôrc moitié  du  xvii*  si(>i  I.',  i-i  la  prcmièn! iln  »vim*. 
Il  est  pcul-élre  l'Iioiniiie  d»'  Uilres  el  l  écrivaiii  nui 
inarqiie  Ir  nùeu\  \c  pa^isnce  du  «iCvIf!  de  Louis  XIV 
à  celui  de  luii  «occesscur.  l>*ns  son  style,  dans  ms 
friiicip8e,juM|eetlaas  son  caraciére,  ses  «Meers 


et  M  s  manion^»,  il  lii  iil  de  l'im  et  tic  l'autre  siècle. 
Il  oniisfi  i(i;ijoin  If  iTs|x  cl  de  loiili-s  les  convp- 
(lai  cos  el  de  loiiif?.  les  bienséances.  Jamais  il  n'ti  l« 
iii.'iu\ais  goùl  d'insulter  aux  principes,  id  méiue  aux 
opinioni  ;  il  montre  pluUM  de  l'indulgence  que  de 
rlndifléKiiee.  L*iaiff«B8ion  des  priociaes  ei  ilea 
■Nurs  daet  H  avait  éié  léaioln  pevdaat la  première 

rinie  de  sa  vie  qui  correspOM  a«  siècle  de 
ouisXIV,  avait  laissé  en  son  esprit  des  traces  assex 

1>ruroiidi>8  pour  résister  à  l'influence  des  niœtirs  do 
a  résence.  cl  à  l'espèce  d'iadiflèrencc  qui  avait 
sncccdé  k  ortte  étuqee  de  lieaaca  et  de 

tîOff. 
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itf  gnnd  Condé  mourant  dédsre  «  qu'il  n*a 

fninnis  douté  des  mystères  de  la  religion,  » 
on  doit  dire  avec  fiossuet  :  «Chrétiens,  vous 
'  devez  IVn  croire;  dans  l'élnt  où  il  e^^l,  il  ne 
doit  plus  rien  au  momie  que  la  vérité.  » 
Bossuet  a  fsil  voir  lo  granrl  Cnndé  «  tel 

3u*il  fut  h  sur  loriiier  jour  sous  la  tiiflin  do 
ieu.  •  Tranquille  désormais  sur  ua  inté- 
rêt si  dier,  llMvnet  va  n^i»  ollHr,  dans 
cf'lle  ct'tèbre  pdrorfli<on,  niillo  cl  raille  fo  s 
«•ilée  et  è  Iflquello  l'oiiliquiié  n'a  rien  Ue 
«ompnrnb'e»  le  plus  magniflqne  speclacleque 
Ifl  religion  chrétienne  {«iMs^^e  oITrir  dans  ses 
jours  do  deuil  et  de  douleur. 

(^est  au  mnmt  nt  iHMineoù  Bossuol  couvre 
de.s  ombres  de  la  mort  «  l'éclat  des  plus 
belf^s  Tteteirvs?  »  o'esl  lorsqu'il  inrfte  «  ft 
considérer  le  p^n  qiii  reslo  do  tnnt  dfl  nnis- 
sance,  de  grandeur  et  de  glnire,  i>  qu'il  gé- 
lÉlit  «  snrees  titres,  ces  inKcripiionst  veines 
marques  de  ce  qui  n'est  [jIus;  sur  ces  si- 
mulacres de  la  douleur  qui  semblent  pleu- 
rer Autour  d'un  [urniif  Mii  ;  sur  ces  f'r/igiîes 
images  d'une  deuleur  que  le  temps  emporte 
avjse  loot  le  reste  i  sur  ees  ftibles  reêtes  de- 
la  vie  humaine,  pI  crtN  tri  te  immortalité 
qu'oii  donne  aux  iiéros  ;  >  c'est  lorsque  son 
•me  Ofipressée  sueeombe  sous  le  pensée, 
«  que  rc  iT  ne  manque  è  ce:^  honneurs  que 
eeini  h  qui  on  les  rend,  »  et  que  dans  sa 
profonde  douleur  il  brise  lui-môrae  «ces  ro- 
Jonnea  qui  semltlonl  vouloir  porter  jusqu'au 
eiel  le  msgniHqne  tAmoIgnage  du  néant  de 
l'homme  :  ■  c'est  alors  que  l'imagination 
croit  voir  l'ombre  du  ^rand  Condé  s'éievor 
eurres  pompeux  débris,  et  triompher  du 
temps  ri  (1p  la  mort,  qui  pctivpnl  tout  dé- 
truire, eiceplé  les  vertus  que  la  religion  a 
eooronnées. 

^elle  loaiestueuse  douleur  dut  se  répan- 
dre dans  !*âme  de  tous  cens  qnl  l'écouteieni, 
lorsqu'on  entendit  Bossuet  npprler  d'une 
vftix  lamentable  toutes  les  grondeurs  de  la 
terre  aui  funérellles  du  grand  Condé! 

«  Venez,  peuples,  et  vous  qui  jugez  In 
terre,  et  vous  qui  ouvrea  aux  iioniuios  les 
portes  du  ciel...  Venez,  princes  et  princes- 
ses, nobles  rejetons  de  tant  de  rois«  lumières 
de  le  France»  obsenreies  maintnosnt  et 
i^ouvrrtrt;  (fo  vntrr  ijnulnur  comme  d'un 
nuage...  Ajjprochez  en  particulier,  6  vous 
ifui  courez  avec  tant  d'ardeur  dans  la  car» 
ri'^rf'  ili?  In  ::li)'>«'|  voilà  celui  qui  vous  tne- 
liail  lions  los  liasiinls  ;  sous  lui  se  hiiul  IVtr- 
més  taiit.de  renomnx-'s  cn[>il/firu'5,  (pie  ses 
exemples  ont  élevés  aux  premiers  lioiineurs 
de  la  guerre.  » 

Quelle  oufiîou  ton<  lianle  dans  los  l  at  oles 
de  Bossue  i,  lorsque,  levdtU  s&s  yeux  mouil- 
lés do  larmes,  il  semble  vouloir  les  essuyer 
pour  offrir  aux  amis  du  grand  Coudé  tes 
seules  consolations  qui  restent  à  leiir  dou- 
leur commune  I  Ce  n'est  plus  la  majesté  de 
réloqaence,  c'est  l'accent  de  la  plus  douce 


<3i»5)  lto6»aei  n'avaM  alors  que  cinqiiaïuc-neuf 
au  ;  eu  asrait  m  dire  de  lui  ee  que  Pline  disait  de 
Trajaii:  c  Les  ileux  sembteiil  iravoir  fait  Mattcliir 
SCS  dioveux  avant  les  innées,  qur  |H)«r  Imprlnier  ii 


et  de  lu  ploi  vertueuse  sensibilifd.  Il  pe^ 

r.iil  rrnimlre  qu'ils  n'niert  pas  môme  In  force 
de  remplir  ce  triste  devoir  de  la  religion  et 
de  l*«millé. 

«  Et  votis,  no  viendrez-vous  pas  h  ce  triste 
moi:ument,  vous,  <lis-je,  qu'il  a  bien  voulu 
ntettre  nu  rang  de  ses  amis?  tous  ensemble, 
en  quelque  degré  de  sa  confiance  qu'il  vous 
ail  reçus,  environnes  ce  torabesu;  vers(>z 
(Iqs  larmes  nver  des;  nri^rp?  ;  conservez  lo 
souvenir  d'un  héros  dont  la  bonté  avait  égalé 
le  eoursge.  Ainsi  puisso-l-il  toujours  vous 
êiro  un  rher  entretien  I  ainsi  [tuissiez  vous 
profiter  dc>  .ves  ver!u<:;  et  que  sa  ttioil,  quo 
vous  dt^i  lorez,  vous  serve  à  J«  fois  de  con- 
solation et  d'exemple  I  » 

On  devrait  erofre-  qne  l'éloquence  de  la 
douleur  ne  j  eiit  plus  rit-n,  lorsriu'clle  n  déji 
laissé  une  si  pr  ofonde  émotion  ;  uiais  il  res- 
tait h  Bossue!  sa  propre  douleur. 

Qu'on  se  rt?préif>nlo ,  s'il  usl  possible,  la 
siècle  de  Louis  XIV,  encore  dans  sa  splen- 
deur, et  tout  co  que  la  Franco  comptait  alors 
de  noms  iameux  par  la  grandeur,  le  génie, 
la  naissance,  les  dignités,  réuni  dans  le  pre- 
mier temple  fie  la  capitale;  toutes  les  livr*^es 
de  In  mort  décorées  d'une  lugubre  magni- 
tlcence;  les  sombres  voûtes  des  tombeaux 
fermées  aut  rayons  du  jour,  et  éclairévs  de 
la  seule  clarté  des  flambuaux  de  la  nuit; 
qu'on  se  représente  les  princes  l-i  princi:s- 
ses  d'une  auguste  famille  (irivés  de  celui 
qni  en  avait  fait  la  gloTro  e4  l'omement;  tes 
eon)pagnons  et  les.  témoins  de  tant  de  vic- 
toires ;  les  amis  éplorés  d'un  prince  dout 
l'amitié  seule  était  un  titre  d'honneur  ;  les 
ponlife'î  rio  11  religion,  dont  le  ministère  sa- 
cré se  uiofUie  encore  plus  imposant  dans 
ces  grands  triomphes  du  la  mort  ;  tous  les 
premiers  ordres  de  l'Utat  en  longs  babils  de 
deuil,  traverser  en  silence  cette  lugubre  en- 
ceinte, et  .s'npy-^ochtT  avec  respect  de  ce 
vaste  monument  dout  U  ijauieur  s'élevait 
Juitqu'à  la  voûte  du  temple ,  comme  pour 
(lorter  jusqn'iti  rie!  les  prières  et  les  vœux 
de  la  religion  cl  tic  ïo  patrie  ;  qu'on  se  re- 
présente, h  la  suite  de  co  long  rorlége,  B<.s» 
auet  avec  ses  ebeveux  blancs ,  que  ses  tra- 
vaux araient  vieillis  «vaut  l'âge  (355) ,  re- 
cueilli dans  sa  duultiur  et  dans  les  pensées 
qui  lui  retraceul  tant  de  souvenirs  chers  à 
sa  grande  âme,  laissant  échapper  d'une  vois 
î'ffaiblie  ces  imrole^-,  !i  s  dcriiièros  qu'il  de- 
vait taire  enlemlro  diius  la  cli;iii\;  fiiuèbru  : 

•  Pour  ujoi,  s'il  m'est  picnmis  i\[)rès  tous 
les  autres,  de  venir  rendre  les  derniers  de- 
voirs h  ce  tombeau,  ô  prince,  le  digne  sujet 
do  mes  lou;iiiges  et  do  nos  regrets  I  vous  vi- 
vrez éteruelictuent  dans  ma  mémoire  :  votre 
image  y  sers  tracée,  non  point  avec  celle  au- 
dace qui  promettait  la  victoire;  non,  je  ne 
veux  rieu  voir  en  vous  de  ce  que  la  mort 
y  efface  ;  vous  aurez  dans  ct  Ue  ima^u  des 
trsits  immorlels.  Je  vous  y  verrai  tel  que 

SOH  front  ulus  (Je  majesté,  i  Hon  tiéie  quodam  mu- 
lun  demm  fetiiiutth  wMlMk  insigHituu  «d  aii^M* 
dam  nmjeêiaiem  eraete  cttêarUt. 
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«AQt  éliei  k  if«  oemier  jour  sons  la  main 

<Je  Dieu,  fnrsque  gloire  sembla  conifiicn- 
rer  à  vous  apparaître;  c'esl  là  que  ja  roua 
verrai  plus  (nomphanl  qu'à  Fribourg  et  à 
llocroi...  Agréez  ces  derniers  efforts  d'une 
voix  qui  vous  lui  connue.  Vous  mettrez  fin 
il  tous  ces  discours.  Au  lieu  de  déplorer  la 
BMti  dw  autrea,  grand  prince ,  doréoavaul 


je  Teux  aiipreudro  de  vous  h  rendre  la 
mienne  sainte.  Heureux  si,  averti  par  cet 
choveux  bianea  du  compte  que  je  dois  ren- 
dre de  mon  adrninlalralton,  ie  réservetau 
troupeau  qnc  je  dois  nourrir  de  la  parole  de 
vie,  les  restes  d'une  voii  qui  tombe  eld'uuu 
ardeur  qui  s'éleinl  I  > 


LIVRE  NEUVIEME. 

niSTOIRE  DES  VARIATIONS. 


I.  —  intention  ■le  Rostuet  a»  éerivatU 
fHitloire  des  VarMiom. 

On  ne  peut  apprécier  tout  le  mérite  de 
VBittoire  drs  rnncttiont,  et  saisir  la  pensée 
qui  inspira  5  B-)<;siiot  le  dessein  de  cette 
belle  et  vaste  coai|>n$i(ion,  qu'en  se  plaçant 
avec  lui  dans  la  position  où  rl  avait  Irouvé 
lea  cAtholiqiK  s  et  les  protestants. 

La  plupart  des  hérésiea  q[ue  le  clirisli.i- 
iliMDe  avait  vues  natlre  depuis  «on  établisse- 
ment, convenaient  au  moins  d'un  prinripo 
commun  :  ellea  s'accordaient  h  reconnaître 
et. à  respecter  r.iuioriid' di;  l'K'^^lisu.  Chacune 
d'elles  avait  attaqué  successivement  quelouo 
fiofat  de  sa  doctrine,  ou  quelques-unea  de» 
règles  dm  SA  discipline  ;  mais  elles  ne  lui 
«ontestaient  ut  le  droit  déjuger,  ni  la  iurme 
dans  iaqoeUe  elle  prononçait  se* jugements. 
I/Ëglise,  en  venu  de  la  puissance  que  les 
paroles  et  les  i  rontesses  de  Jésus-Christ  lui 
avaient  transmise,  traduisnii  b  son  tribu- 
nal les  novateurs,  discutait  leurs  opiiuons» 
entendait  leurs  accusateurs»  écoutait  les 
(léTetises  et  les  explications  des  accusés  ; 
cl,  appuyée  aur  l'Kcrituro  et  sur  la  tradi- 
tion, «11»  prononçait  sas  déereta. 

Cotte  tortM,  prescrite  par  Jésus-Clirist 
lui-mêmOt  avait  été  invariablement  suivit) 
depuis  l'origine  du  chriatianiaroe  ;  elle  avait 
presque  toujours  suflî  pour  remplir  i'îi!ij''t 
de  sa  divine  instituiioii ;  et  quanti  ou  iu 
r3|i|>elle  cette  suite  innondirabie  île  sectes 
qui  ae  sont  succédé,  et  dont  les  auteurs 
et  les  erreurs  sont  pres<{u>>  oubliés  sans 
avoir  laissé  aucune  trace  sui  l;i  ti-n  e,  on  ne 
peut  qu'admirer  la  sagesse  divino  qui  a 
présidé  è  la  constitution  de  relise. 

riu<?  audacieux  qu«  tous  ceux  qui  les 
avaient  précédés  depuis  quinze  siècles,  les 
novateurs  du  xvi'  avaient  tout  attaqué, 
et  prétendu  tout  renverser,  li  est  vrai  que 
Luther  annonça  et  promit  d*al>ord  une  hum- 
ble soumission  .in  jiueniont  du  Pape  et  ile 
l'Ri^iise.  Mais  cet  liouime  ardent,  incapable 
de  garder  aucune  mesure,  irrité  d'un  juge- 
ment qu'il  avait  lui-même  piovo  tn»'- ,  se 
hAla  de  rétracter  ses  premiers  engoi^t  niunls. 
Fier  de  ses  $u(  <  ès,  enhardi  par  le  nom,  la 
«  puissance  et  i'é<^lal  de  ses  protecteurs,  il 
ébranla  tous  les  fundeinenls  du  cbrialtanis- 
me,  el  porta  uoe  main  téméraire  h  toutes 


lo'^  in'>lili] tiniis  rl,>  |'p,f^!isp.  i;  mil  m  con- 
iriivei  .>iu  les  points  Ics  plus  ilupurlaiils  de  la 
doctrine  chrétienne }  il  foula  aux  |»ieds  ses 
institiitinns  les  plus  précieuses,  conserva 
ou  retraiiciM  à  snn  gré  d«.<s  sacrements  q-.ia 
leur  origine  divine  et  la  tradition  de  quinze 
siècles  avaient  consacrés;  altéra  ,  elFaça  , 
atM-ogea  les  rites  les  plus  ancien.s  de  I  K- 
glise;  et  s'interdit  à  Iiii-in(!nie  tout  espoir 
de  retour  à  l'ordre  et  à  la  vérité,  en  cou  les- 
tant h  l'Eglise  le  droit  même  de  le  juger. 
Intidèle  à  sus  propri's  maxiipos,  i'  posa  un 
principe  éternel  de  discurdu,  et  ouvrit  la 
(lorte  h  tous  les  genres  de  fanatisme,  en 
tranamettant  à  chai|ue  particulier  un  droit 
i|a'îl  refusait  h  l'Eglise  entière,  celui  dé  ire 
init  ri.rèle  cl  juge  de  la  parole  do  Dieu. 

Calvin,  encore  plus  hardi,  acheva  de  dé* 
truire  ce  que  Lutlier  avait  conservé.  Dans 
sa  sombre  haine  contre  toutes  le»!  [nii.ssun- 
ces  et  toutes  les  autorités,  il  s'indigna  de 
voir  au'dessus  du  lut  des  rois  et  des  Papes, 
des  grands  et  des  évêques:  et,  soulevant 
toutes  les  passions  de  la  multitude,  il  irans- 
ourla  la  démocratie  dans  la  religion  et  dans 
la  société  poliii'^uo.  Le  contraste  de  son 
cnlie  et  de  ses  principes  de  gouvernenient 
avec  le  culte  el  les  formes  de  gouvernenient 
qui  avaient  dominé  jusqu'alors,  dut  néces- 
sairement niciire  aui  prises  toutes  les 
c'assesdela  société  tes  unes  avec  les  au- 
tres, etannor  toutes  les  passions  el  toutes 
les  haines.  Son  vœu  fut  rempli  ;  le  san^i;  ci»ula 
dans  toute  r£urope,  el  se:*  disciples  furent 
si  fanaliq'tes  par  la  erainte  d'être  snperstt- 
tie  IX,  (\  (inirent  par  taire  montci  sur 
l'éclialîiiid  un  roi  prolustsnt,  pour  une  lé- 
gère ditlérencu  dans  les  babits  et  lea  oéré- 
iiionies  ecclésiaslifjnes. 

Coiuiuent  pouvoir  convenir  d'un  principe 
commun  de  décision  avec  des  hommes  qui 
étaliiissaient  en  principe,  que  nulle  autorité 
n*avait  droit  déjuger  et  de  soumettre  leurs 
n|iinions.  Les  succès  qui  avaient  couronné 
leur  audace  exaltaient  leurs  prétentions  et 
leur  présomption,  et  ils  parlaient  de  4eur 
foi  et  de  leur  doctrino  nv^c  nnc  coiiliance 
et  une  tierté  qu'ils  emprunlaicnl  du  grand 
nombre  de  leurs  disciples. 

Jusqu'à  Bossuet,  la  plus  grande  partie  des 
controverses  agitées  entre  les  théologiens 
catholiques  et  iea  tbéoloifieua  protestants 
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n'avnieiit  porti  que  sur  des  pninti  parlieu- 

liors.  Bossuct  liii-m^ini^  ^"élait  borné  è  ia- 
Irsfaire  les  douigs  el  h  résoudre  les  objac- 
lions  que  dvs  firoteslnnls  fneerlains  et 
»iitrères  étaient  venus  sotimptiro  h  sos  l  i- 
luières.  Son  b<  l  onvrage  de  VExpoiUion  de 
ta  foi  catholique  n'éinil  qu'uno  simple  a[)0- 
logia  du  concile  «Je  Trente.  Les  catholiques» 
se<(rouTant  en  posscnion  de  la  doctrine  et 
de  îa  (lisci;iIino  avaient  reçues  de 

leurs  pères,  avaient  cru  qu'il  devait  leur 
sulire  d'en  montrer  l'exacle  confornoilé  arec 
la  (înctrine  la  <jiscif)iiMO  de.  lOUS  leS  Sflè- 
cles  qui  les  avaient  nrécôJôs. 

Ce  sysièino  de  défense  avait  été  inspiré 
narun  «enlimenl  estimable  de  modération; 
il  (laraissaUlaissnraiit  ju  otesinnfs  de  bonne 
foi  plus  de  faciliti^  r  i  '-f  It'^ihii'^er  des 
préventions  dont  on  les  ovail  nourris.  Ces 
prévenlions  s*élaient  irnnjmtsea  de  géné< 
rolion  on  génération  depuis  c^nt  r.inquaiUo 
4Uiit,  sans  examen  et  sans  discussion.  I.a 
plupart  des  protestants,  conletnpnmiiis  de 
ilnsituet,  ignoraient  eux-mêmes  Cbistoire 
des  raotirs,  ou  des  prétextfta  qai  avaient 
provoqué  une  sépnralion  si  «i-'lente  et  en- 
traîné tant  de  'calamités,  lis  se  reprôsen- 
teient  leurs  première  léfArmaleura  oomme 
dfs  sngos  exempts  de  luuU'<i  les  passions 
humaines,  «iniquement  iiisiiirés  par  l'amour 
de  la  vérité  et  invariablement  aitachéi  h  la 
doctrine  aoitque  et  purn  des  beaux  jours 
du  ohrisMantsme  naissant,  qu'ils  avaient 
♦•u  \o  boniieiir  do  dégngi-r  lU  noiu^fs  dont 
la  superstition  des  siècles  suiviiols  l'avaiDnl 
«nveloppée. 

Rossuel  vieill  délrulrfi  leur  iilu<ioi.  Il  «jb 
présente  tout  ^  coup,  VUnloive  des  vana- 
tiom  h  ta  main. 

Il  dit  aux  lulliérions  et  aux  calvinistes  : 
•  Qni  êtes  vous?  d'où  venez-vous  ?  Vous  par- 
lez de  vnlre  doclriru- 1  a vcz-vous  ui  t  i  »'l 
une  doctrine  1  Non.  vous  n'en  avez  pas. 
La  foi  qui  change  n'est  point  une  fdi  ;  elle 
n'est  point  t;i  |).ir'<I<>de  Dieu, qui  est  immua- 
ble. Si  vouit  en  avez  une,  elle  duù  se 
trouver  dans  vos  sj'mbolos  et  dans  vos 
prufcfsinns  de  foi.  Les  voici  :j'/  ai  cherché 
ee  que  vos  pères  ont  dit  et  enseigné  ;  ils 
ne  l'on»  pas  su  eux-mômrs,  ils  ont  dit  ot 
enseigné  les  dogmes  les  plus  opposés,  t'y 
chereue  ce  que  vous  pensez  et  ce  que  vous 
professez  aujourd'hui  ;  vous  no  le  savez  pas 
vous-mêmes.  Vous  vous  dites  disciples  do 
Luther  ;  vous  vous  dites  disci|>lcs  de  Calvin» 
et  vous  frémissez  d'horreur  lorsqu'on  vous 
vous  rappelle  les  axiou^es  b-irbares  qu'ils 
ont  donnés  pour  fondements  de  lonr  doc- 
Irine»  Vous  les  alyurez  hauieraent;  vous 
protestez  qu'ils  si>nt  aojourd*iial  désavoués 
p  u  loiis  les  lul!iéi  ien$  et  tous  les  calvinis- 
tes. Vous  ne  vunk-z  pas  que  je  vous  attri- 
bue les  torts  et  Icâ  erreurs  personnels  de 
vos  premiers  chels  ;  j  y  consens.  Qu'àtcs- 
vous  donc?  Où  irai  "je  chercher  les  règles 
et  les  principes  de  votre  croyance?  Ce  sera, 
dites-vous»  daus  le  recueil  des  sym6e/e«  «t 
des  proftsiimu  de  foi  que  nous  avQDS  pro- 
niuliiués  nous*mémM*  Bb  bien,  les  voici  ; 


e*es{  de  vos  matos  que  Je  l«s  ai  pris  et 

reçus.  Jo  no  prétends  faire  valoir  contre 
vous  ni  les  jui^emenls  de  nos  Papes  el  do 
nos  évéqons,  ni  les  décrets  de  nos  conciles 
pr^nf^mn-î ,  ni  douze  cents  ans  d'une  tradi- 
tion invariaiiio.  Vos  chefs  vous  ont  dit  que 
do  (elles  autorités  ne  mériiaient  aucun 
égard.  Je  ne  veux  discuter  avec  vous  que  les 
actes  que  vous  présentez  von^mèmet 
connue  l'expression  fi  lMn  in  vntrn  foi  r>t  1J9 
votre  doctrine,  comme  le  résuliai  des  pro- 
fondes méditations  de  vos  plus  grands  (néo* 
loiçierts  et  des  longues  dism^^'^ions  de  vos 
colloques  et  de  vos  synodes  ^tiuéraux.  Vous 
les  avez  aeeeptés  comme  la  règle  de  la 
croyance  commune  de  tous  les  mem^es  de 
votre  communion.  Vous  leur  avez  donné  le 
litre  impo»ant  de  profession  de  foi,  (lojr 
letir  imprimer  le  caractère  le  plus  auguste 
et  le  plus  invariable  en  matière  de  religion. 
Vous  ne  pouvni  plus  ni  les  liésavoiior,  ni 
les  rejeter.  Us  sont  lo  seul  lien  t\\n  vous 
réunit  sous  la  forme  d'une  communion 
chrétienne.  Otez  ces  symboles  extérieurs, 
vous  n'êtes  plus  que  des  particuliers  plus 
on  moins  rcconnnandables  par  VOS  vertus, 
vos  talents,  vos  lumières  et  vos  eonnais- 
sanees  ;  mais  vons  nWrez  plus  vi  l'idée* 
ni  l  antorilé  d'um?  réunion  d'hommes  pro- 
fessant la  môme  doctrine  et  le  même  culte. 
Je  vous  invite  à  parcourir  avec  nK>i  cette 
lon^^ue  suite  de  vos  professions  de  foi.  et 
nous  verrons  si  vous  êtes  en  droit  d'inter- 
rozer  l'EglisB  mmiine  sur  sa  croyani-e, 
vous  qui  no  savez  pas  même  encore  ce  que 
vons  croyez  et  oe  que  vons  devez  crof  rok-  • 
Cos  paroles  que  nous  avons  osé  notis  per- 
mettre de  placer  dans  la  bouchode  Bossuet, 
nous  ont  paru  rendre  la  pensée,  riiitentioa 
el  le  pl.m  de  \  Hiiloire  des  variations. 

II.  —  De  l  flistoire  des  variatiouf.  1688. 

C'tUait  m  1688  qup  Bossuet  composait 
son  ffïttoira  rfct  «arfofteiif  det  Eglises  pre- 

itstnntu,  l'un  d 's  onvr.igRS  los  plus  éton- 
nants de  riiouitiie  qui  excite  le  plua  l'élun- 
netnent  et  l'admiration. 

L«  p"nvée  d'un  toi  ouvrage  et  son  eTét-n- 
tion  dt inandaienl  h  In  lots  le  concours  du 
génie  et  les  connaissances  les  })Ius  profon- 
des dans  l'histoire,  la  religion  el  la  politi- 
que. 

11  fallait  réunir  sous  un  seul  point  de  vue, 
d^ns  un  labtecu  historique  dont  le  cadre 
était  nécessairement  circonscrit,  le  récit  des 
révolutions  religieuses  et  politiques  qui 
avaient  ébranlé  en  même  iemj»s  toutes  les 
parties  de  l'Europe  chrétienne,  lorsque,  du 
fond  de  la  Saxe,  Luther  donna  le  signal  de 
ces  terribles  discordes  qui  ravagèrent  pen* 
d.tiit  cent  cin(]u;inlc  ans  les  plut  bellMCOn- 
trées  du  monde  eivilisé. 

Ces  grandes  scènes  de  Thistoirv  n*éteieiiC 
pas  le  principal  sujet  du  plan  de  Bosquet; 
elles  n  étaient  que  le  lien  nécessaire  qui 
devait  en  unir  toutes  les  parties  ;  mais,  |>ar 
un  avantage  précleui,  qu'un  écrivain  loi  » 

aue  Bossuet  ne  pouvait  pas  négliger,  elles 
evaient  servir  è  NpaBdre  un  grand  inté- 
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rèl «nr  i!e5 questions  J'un  gonre  plusiévèro. 

Lnlhc  r  avnii  poid;  les  premiers  coups  aux 
jnslilutions  anliquas  coosacrées  par  te  res- 

ncT  «Im  sièf fef  ;  il  «Tait  ébranlé  Ubê  salait 
'ombre  piels  il  nvnil  été  éîflvé.  Mdia 
bienlôt,  à  son  exemple.  s«s  pretiii«rs  Uiscî- 
Oflas  lui  dlspuièronl  raulorilé  qu'il  avuU 
rnnquise,  et,  sprè^aroir  combatlu  pour  lui, 
i!t  combaliirenl  contre  lui.  La  Héf*trme  nais» 
sanle  rm  décliilée  en  deux  i  firlis,  aussi 
aclifirné5  l'un  contre  l'autre  qu'ils  l'étaient 
mnire  l'Bgiisa  romaine  ;  et  ces  deui  gran- 
des branches  du  proleslanlisme  sb  sous-di- 
Ttsèrenl  eo  une  mullilude  de  sectea  diffé- 
rentes, qoi  se  ()rodienèri'nt  lea  «enaorea» 
le^  outr8:^e<!  et  l<.'S  vinicDces. 

Il  ne  siiHisaii  l'as  enrore  aux  tues  de 
Bmianel  de  montrer  cnminKul  les  coinmii- 
ntons  protestantes  ditréraieol  entre  ulles 
dans  leurs  professions  de  foi  :  Il  enireiml 
(le  fnire  voir  comment  cliacime  d'elles  avait 
successivement  variù  dans  la  prufessioti  de 
sa  propre  doctrine. 

Par  une  idée  aussi  neuve  nue  pioronde, 
Bossuel  se  place  avi-e  l'Eglise  romaine, 
crimme  simple  spectateur  des  violents  dé- 
)>n(s  (le  ces  sectes  innombrables,  il  se  borne 
è  les  mettre  ans  prises  les  iinea  avee  les 
autres,  et  il  renverse  ensuite  chacuno  d'el- 
les, en  lui  opposant  les  actes  publics  et 
eoniradicloires  ite  tw  propres  symboles. 

Il  ne  pouvait  appartenir  qu'à  Bossnet 
d'apporter  dans  l'exposé  de  ces  questions 
si  obscuretune  clarté  dont  elles  ne  parais- 
snieiil  pas  susceptibles,  ol  uue  exactitude 
qui  devait  résister  à  l'épreiifede  toutes  le» 
criliquej'. 

iMaia  ce  qui  est  remarquable,  c'est  que 
ce  fntttn  écrivain  protestant  qui  Ht  nottre 

h  Bo^surt  l'i  1>''n  (i'errire  un  ouvrag».'  qui 
devait  êire  si  ialai  ù  la  cause  des  Eijlisus 
protestantes. 
On  peut  se  nppelor  que,  lorsque  Bossuel 

fuiblia  son  Expotition  de  la  foi  catholique^ 
0  minisire  La  Bastide  ra(;cu.sa  d'avoir  varié 
dans  sa  doctrine;  il  en  8lléj$uait  pour  ftreu- 
ve  l<>s  premiers  imprimés  du  cette  Exposi' 
(ion,  que  l'on  supposait  en  onposilif  n  nvec 
l'ouvrage,  tel  que  Bossuct  l'avait  pultlié 
Ini-niôrae.  On  a  vu(liv.iii)  que  cette  pré- 
tendue contradiction  u'avait  pas  le  plus  lé- 
ger fondement  ;  mais,  en  supposant  même 
qu'elle  eût  ôléaussi  réelle  qu'elle  étailfrivole 
et-  hasardée,  une  pareille  accusation  était 
entièrement  étrangère  h  la  doctrine  de  l'E- 
glîsf  rniîiuli.jue  :  indépendamment  du  droit 
naturel  qui  appariiunl  à  tout  écrivain  de 
te  réformer  lui-mémo  dans  le  cours  de  »ùù 
travail,  ce  n'est  point  dans  les  opinions  pai- 
liculièros  d'un  auteur  qu'on  doit  aller  pui- 
ser la  véritable  doctrine  d'une  Eglise  ou 
d'une  comianoion  religteuae;  c'est  dans  la 
profession  solennelle  de  ses  dogmes,  lele 
4|u'elle  les  a  larés  d-iiis  s(  s  syn»bolrs, 
ses  confesstous  Uii  foi,  ses  décrets  autlteu- 
tiquas. 

L'écrit  du  ministre  La  Bastide  tomba  sous 
les  yeux  de  Bossuel  en  J(i82.  11  était  alors 
oeciipé  h  lire  le  Synle^ma  eonfttsimmm,  ré- 
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cemmont  imprimé  k  Genèvo.  Cet  ouvrage  est 
un  ri  rueil  complet  de  tontes  les  professions 
de  loi  des  Rglises  proieslante<i,  d  puis  la 
Ce»fe$»ion  d'Augtbowrg  eti  1530,  jusqu'à 
celles  des  derniers  temps. 

Il  fut  frappé  des  variations  e  ides  contradic- 
tions qu'offrait  cet  «-«mas  de  doctrines,non«seu- 
lement  opposées  entre  elles,  mais  dont  les  nu- 
leur«  avaienlsans  cesse  varié  dans  leurs  sysiè 
mes  et  dans  leurs  princip'  ^  '  i  N^iittiii.uii  on 
lisait  dans  chacune  de  ces  confessions  de  foi, 
si  contraires  l'une  k  Ta  u  Ire,  qu'elle  n'étaitque 
l'expression  pure  et  invariable  de  la  porotd 
de  Dieu  consignée  dans  les  livres  sacrés. 

Boàsuet  entrevit  d'un  coup  d'œil  tous  les 
avantages  qu'il  pouvait  recueillir  de  cet  as- 
semblage singulier  de  doctrines  bizarres.  Il 
semblait  que  les  (iroteslanls  n'eussent  com- 
posé ce  recueil  que  pour  montrer  la  main 
des  hommes,  ioeerlains  et  chantants  dans 
leurs  conceptions,  et  |>oiir  avenir  les  mat- 
Ires  et  l>'S  disciples  de  l'ii^stabililé  dos  pen- 
sées humaines,  lorsqu'elles  n'ont  plus  e« 
point  d'appui,  qui  ne  peut  reposer  que  sur 
l'autorité  d'une  Eglise  juge  suprôme  et  in- 
faillibli!  IttS  controverses. 

Cependant  la  première  pensée  do  Uussuet 
s'était  bornée  è  ^  présenter  ces  variations 
sous  la  forme  d'un  discours  prtMiminnire. 
qu'il  se  propnsiil  de  placer  à  la  iùla  d'une 
nouvelle  édition  de  son  Exposition  éik^fai 
catholique.  Mais  à  peine  avait-il  comnienré 
ce  nouveau  travail,  que  son  i  laii  s't'ieiidit  : 
leî>  idét!s(;l  les  r.'iil»;,  li'S  preuves  el  les  rai- 
sonneuieuts  se  urésenlèrent  en  foule;  et  eu 
qui  ne  (levait  être  qu'une  préface,  devint 
un  des  plus  magnifiques  ouvrages  de  Bus* 
auei. 

Mais  dès  1G83  il  fat  obligé  de  suspendre 
Cette  belle  entreprise,  pour  obéir  nux  in- 
tentions (lo  Louis  XlV,  en  écrivant  su  cé  è- 
•iire  Défente  det  (Quatre  articles  du  clergé  de 
France,  Les  a  11  aires  de  son  diocèse,  les  ins- 
Imeffoits  qu'il  publia,  les  oraisons  funèbres 
do  la  reine  Marie-Tliérèse,  do  la  princesse 
Palatine,  du  uhancelier  Lo  Tollier  el  du 
grand  Cumié  l'occuiièrent  une  partie  des 
années  lG8o  et  l(j86,  tt  ce  ne  fut  (]u'en 
166T,  ^u'il  put  repremlru  son  Histoire  des 
VariattwMt  qu'il  «ubeva  et  qu'il  publia  eu 
1088. 

On  était  instruti  que  Bossaet  s'occopait 

de  ce  travoi!.  Comme  plusieurs  n'iui^cs  s'é- 
coulèrent sans  qu'on  le  vît  pgrailre,  les 

f)roteslanls  semblaient  triompher  du  ces  dé> 
ais,  dont  ils  ignoraieut  les  véritables  mo- 
llis. Ils  affectèrent  même  de  répandre  que 
Bussuet  s'était  vu  dans  l'impuissance  de 
réaliser  un  prqjet  plus  séduisant  que  facile 
è  exécuter. 

Mais  lorsqu'on  a  lu  VUistoire  det  variations, 
ouest,  pour  ainsi  dire,  accablé  des  éludes  ut 
r<  cherches  que  sutiposait  un  pareil  ou  v  rage.  Il 
exigeait  l'e&amen  le  plus  ollenlif  et  le  plus 
scrupuleux  d'une  mullilude  d'actes,  dont 
le  plusgraud  nombre  n'existait  que  dans  les 
|)a)S  étrangers.  Bossuel  ne  se  dissimulait 
pas  qu'il  intentait  une  accusalion  grave  el 
solennelle  coulr«  toutes  les  couiuinaiout 


lilbTUlUt  l>fc  DOSSUhT.  —  y\UL  l\. 


Digitized  by  Google 


IIS 


HISTOIRE  m  BOSSU RT.  —  L'.VRF.  l\. 


(16 


P'-oteslanle»,  et  qu'if  «ura-il  à  i<ipoiidrp, 
non-'^ciilpnn'nl  au  public,  mois  encore  à 
rhacuRe  de»  sectes  don(  il  dénonçait  i'ins- 
tftbiltfé  et  tes  Tariation?.  kiisn\  ToU-on  psr 
sa  correspondance  ave  '  M.  Oim  ciit  et  tin 
grand  nombre  d'niitn  .s  persou!te$,  le  soin 
presque  minn lieux  qu  i]  apportait  à  n'allé- 
guer aucun  fait  ol  ?i  ne  citer  aucun  acte  qui 
ii«  frtl  appujé  sur  des  fémoigiingos  aulhen- 
tiipios,  dont  les  prolostanfs  cui*iné(nes  UB 
pouvaient  conieaier  l'autorité. 

Bossuet  eiprîniA  dès  la  préface  de  son 
Hiêtoire  de»  variation»  l'esprit  dans  lociuol 
il  a  conçu  son  travAil.  C'est  là  au'on  ap- 
prend \i  ne  pas  confondre  l'impartialité  avec 
l'intifTérencp.  On  nfTecle  trop  souvent 
de  représenter  l'indifî^renco  d'un  liisto- 
rien  comme  un  litre  qui  spnil)!e|Jui  don- 
ner plus  de  droits  à  la  confiance;  maia 
cette  {ndifférenee  n'esl  le  plus  ordinaire- 
ment qu'un  moyen  facile  et  vulgaire  dn  'dé- 
naturer le  véritable  caractère  de  i'histoiro, 
«n  enveloppant  dans  uo  égal  mépris  les  vérf- 
lës  qui  commandent  le  respect  et  la  con- 
fiance, avec  les  illusions  cl  les  préjugés  que 
i'c5prit  de  seclo  et  de  pnrli  ae  plaît  a  entra- 
tenir  et  è  propager  (356). 

«  Pour  le  fond  des  choses,  on  sntl  bien, 
dil  Bosstii  I,  de  quel  aris  jo  suis  :  car  assu- 
rément je  »uis  catholique»  aussi  soumis 
qu'nucun  nuire  aux  décisions  de  TRglise. 
Aprf's  cela,  d'aller  faire  le  neutre  et  l'unJif- 
ft'rcnl  à  cause  qu«'  j'écris  une  histoire,  ou 
lia  dissimuler  ce  que  suis,  quand  tout 
le  monde  le  sait,  et  que  j'en  fais  glo'i-e,  ce 
serait  faire  au  lertenr  une  illusion  trop  {gros- 
sière. Mais  avec  rot  aveu  sincère,  je  main- 
tiens aux  proleslanis  qu'ils  ne  peuvent  me 
refuser  leur  rréancp,  et  qu'ils  ne  liront  ia- 
m.iis  une  liistoire,  quelle  qu'elle  soit,  plus 
indubitable  que  celle  ci,  puisque,  dans  ce 
fpta  J*ai  k  dire  contre  leur»  Eglises  et  leurs 
aiitr  nrs,  je  n'en  raconlenti  rien  qui  no  soit 
aulhonlique,  et  prouvé  clairement  par  leurs 
pni|,re5  lénioî^^nages.  « 

Il  était  lacilo  à  Bosquet  de  njonlrer  que 
Il  s  premiers  réformateurs,  tels  que  Luther, 
MélancliMion,  Bucer  et  Calvin,  avnient  varié 
dans  leurs  opinions,  et  Bossuct  produit  en 
«*ffet  les  témoignages  laa  plus  singaliers  de 
leurs  variations. 

C'ist  ainsi  (pio  Luther,  après  avoir  (losé 
pour  fo^dcu'cril  ûr.  sa  dorfri^o,  «  que  le  li- 
bre arbitre  était  tout  à  tait  éteint  dans  le 
g«'nro  humain  depuis  la  chute  d'Adam....; 
que  le  libre arbitP'^  n\^t;iit  qu'un  vain  nom..; 
que  Dieu  fait  en  nous  le  mal  coiume  le 
bien...;  qoa  la  granda  pcrfeciion  de  la  foi 
est  de  croire  que  Dieu  est  juste,  quoiqu'il 
nous  rende  nécessairemoni  daninabics  par 
sa  volonté,  en  sorie  qu'il  semble  se  ploiro 
aux  supplices  des  malheureux  (  ce  sont 
ses  pro|)re5  [)arolcs}  ;  »  ce  même Lnthar,  snr 
la  lin  do  sa  vie,  parut  ponchiîr  vers  l'excès 
opposé,  en  attribuant  au  libre  arl)itro  une 
4  nlcacité  dans  l'ordre  du  laiui.  qu'il  ne  peut 
jaiuaia  aroir  sans  le  secours  Je  lagréce. 

(35<i)  Préfiicc  de  VHUt<^r€  éa  ttrittilon». 


C'est  ainsi  que  Molanchtiion,  d'abord  dé- 
fenseur zélé  de  la  présence  réelle,  h  l'eiem- 

{de  de  Luther  son  maître,  finit  par  goûter 
n  sentiment  de  Zofngle,  Inventeur  du  «ma 

figuré. 

C'est  ainsi  que  Calvin,  masquant  d'abord 
ses  véritables  sentiments  sous  laa  expres- 
sions les  [lins  propres  à  établir  la  doctrine 
de  la  présence  réelle,  se  dépouilla  bientôt 
du  voile  dont  il  n'avait  consenti  à  s'enve- 
lopper que  par  ta  crainte  d'irriter  Luther 
qu*il  redoutait,  et  dénatura  toutes  les  ac» 
oi'ptiMis  du  longage  humain  ,  pour  taire 
triompher  le  sens  tiguré  eu  dépit  de  ses  pro- 
pres déclarations. 

C'est  ainsi  que  Bucer,  «  grand  architecte 
de  suLiilités  Ihéologiques,  »  dit  Bossuet, 
ne  s'oceuF)ait  qu'à  rédiger  des  confessions 
de  fol  équivoques,  propres  è  tromper  les 
Mrtis  les  plus  opposés,  et  à  satisfaire  éga- 
lement (i<'fRii>f'iii  s  de  la  préaai)ae  réelle 
et  ceux  du  sens  (iguré. 

Tootea  ces  contradictions  et  loales  ces 
inconséquences  n'étaient  que  les  travers  do 
([ucKpies  hommes  emportés,  qui  avaient 
perdu  le  pouvoir  de  s'arrêter  à  des  princi- 
pes invariables,  en  abjurant  l'autorité  de 
r [église.  Dans  le  plan  qu'avait  conçu  Bus- 
suet,  èi  peine  daigna-t-il  faire  remarquer 
CCS  contratliclions  personnelles,  qui  ne  ser- 
vent qu'à  attester  t  instabitité  de  caraclère  el 
d'esprit  de  eea  bonam^a  ai  Taoïés  dans  leor 
paru. 

M<us  le  véritable  objet  de  Bossuet  était 
de  montrer,  par  des  actes  authentiques,  que 
-les  Eglises  proteaiantes ,  tantôt  amies  et 

la  itôt  ennernies,  embarrassées  do  s'expli- 
quer elies-mômes  sur  ce  qu'elles  croyaient 
ou  sur  ce  qu'elles  ne  croyaient  pas,  avaient 
abrogé,  dans  le  court  espare  (le  queliiues 
années,  leurs  premiers  symboles  do  doc- 
trine, et  avaient  succcssivomeni  adopté  lea 
professions  de  loi- les  plus  opposées,  en  pro- 
duisant lea  unes  et  les  autres  cum«ue  la 
plus  pure  et  fldèlQ  interprétation  de  la  pa- 
role de  Dieu. 

111.  —  Confession  d  Auqsbourg  en  1530.  Va- 

A  la  tète  de  ces  symboles,  Bossuet  place  • 
la  célèbre  confession  de  foi   présentée  à 
Charles-Qoint  à  la  diète  d'Augsbourg,  en 
Vi'iO,  la  première  de  loules  dans  l'ordre  des 
lumps,  cello  qui  sert  encore  de  règle  de  foi 
ft  ono  grande  partie  de  rAllemagne  et  aux  ! 
ro'  afitnes  du  Nord,  el  qu'afTcclont  de  res- 
pect er  ceux  mômes  qui  la  rejettent.  «  Ktie 
fut  rédigée  par  Hélaiichthon,  le  plus  éloquent* 
et  le  plus  poli,  aussi  bien  que  le  plus  mo- 
déré de  tous  les  disciples  do  Luther  (3:i7).  • 

Bossuet  fait  rem.irquer  comme  mio  sin- 
gularité vraiment  extraordinaire,  qu'il  eiistu 
quatre  éditions  de  la  Confeuion  d^Auff^ourg, 
toutes  les  quatre  iraj  rimées  du  vivant  Jo 
Luther  et  de  Méianchlhon,  toutes  les  quatre 
déclarées  authentiques,  et  qui  toutes  lea 
quatre  se  contredisent  sur  des  arlielea  ef- 
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fentiels.  moi  qa*OD  ail  inmais  pu  savnîr, 
jciins  qu*Dn  laeho  encore  qudlo  e.sl  celle  (|ui 
fut   rériUblfltneDl  présentée  à  Charlcs- 

Quini. 

Tandis  que  Luther  et  Mélanchthon  présen» 

talent  une  profession  di'  foi  .'i  \n  ilièlo  d'Auj;';- 
boorg,  Ziiingle  en  adres'iaii  une  iiuire  h  |n 
même  diètr*,  où  il  (^lablissail  une  «Inntrïne 
absolument  opposée  à  celle  des  lutl)ériens  : 
et  Bucer,  de  son  côté,  en  firéscntail  une 
troisiôriio  au  nom  de  la  villo  do  Siraslirmr-; 
et  des  trois  autres  villes  de  rAlleniaguc, 
qui  no  s*aecordail  ni  arec  la  doctnne  do 
Luihcr,  ni  nvcr  cvVc  de  Ziiin^'o. 

On  conçoit  facilcmint  (ju'indépendnm- 
lilentde  tonte  leire  çnnsiilc^ralion,  tant  de 
onnlradiclions  entre  des  homme»»  qui  Ma- 
iilissaieul  ou  principe  que  l'Kcrilurc  sainlo 
HufTisait  seule  pour  r<^i;lpr  la  fni  commiini', 
devaient  peu  disposer  Caries  QuiiU  à  favo- 
riser un  parti  dont  les  chefs  iren  tendaient 
pas  plus  en  qu  ils  di'vnienl  crcdro  el  ci.' 
qu'on  devait  croire,  qu'ils  ne  s'eulendaient 
entre  eux. 

La  confession  d'Aiigsbourg  s'accordait  rn 
plusieurs  points  avt>c  la  doctrine  de  TK^iisc 
romain^;  et  Mélanchthon  qui  l'avait  rédigée, 
lonjours  rtdèle  è  aon  caractère  de  modéra- 
lion,  semblait  s'être  altRché  k  employer  des 
expressions  assez  mi-nng^^is  [lonr  laisser 
entrevoir  la  possibilité  d'une  réunion  à 
r^lplse  romaine.  Il  avoue  lui-roème  dans 
ses  lettres  confidentielles  t  qu'il  en  aurait 
fait  encore  davantage,  si  ses  compagnons  le 
lui  eussent  perrai.<i.  Mai^,  »  ajoute-t-ii,  •  ils 
ne  se  metteni  en  peine  de  rien.*  Il  lui  avait 
même  fallu  beaucoup  d*arl  et  de  patience 
pour  amener  Luther  à  un  tanK"S<*  •nui 
modéré. 

'Les  intentions  estimables  de  Hélanehllion 

se  manifestent  d'une  manière  (incnn"  plus 
eensibie  dans  V Apologie  de  la  confession 
d  A\tgshourg,(\{i''\\  publia  peu  de  temps  après 
la  séparation  dt'  la  diùle.  Il  semble  n'y  at- 
tribuer à  l'K^lise  romaine  une  doctrine  ri- 
dicule et  C'Xlravo^arilc,  que  pour  en  obu- 
nir  un  désaveu,  d  autant  plus  facile  à  lui  ac- 
enrder  qu*tt  n'en  avait  pas  même  liesoin»  et 
qu'il  est  |ipu  vraisemblable  qu'un  homme 
aussi  instruit  el  d'autant  d'esprit  que  Mé- 
-tanchtiion  ne  connût  pas  les  véritables  senti- 
ments de  l'Eglise  roninino  sur  l(s  (.Mrangcs 
opiniuiiS  qu'il  se  |ilaisaicà  lui  attribuer  dans 
celle  Apologit. 

Maiale-doui  et  timide Mélancbihon  passa 
tonte  se  vie  h  gémir  aous  la  i\  rai)nie  de 
Luther,  cl  no  [)ut  jamais  voir  ces  jours  de 
paix  et  de  concorde  qu'il  invoquait  dans 
toute  la  sincérité  de  son  cœur. 

La  division  qui  nvail  éclaté  à  la  dièlo 
d'Augsbourg  entre  les  disciples  de  LuHn  r 
vieeux  de  Zuingle,  alarma  le  subtil  Bucer. 
Il  voulut  former  un  seul  corn»  de  ces  deux 
partis  si  irrités  l'un  contre  l'antre  ;  car  Lu- 
ther iH!  cessjit  da  prodiguer  les  itijuros  el 
les  auathémesà  tous  ceux  qui  ue  peusaient 
pas  oottime  lui* 

(^8)  Hittoire  det  variatioM,  liv.  iv. 


ils 

Buccr,  toujours  habile  en  équivoque*;,  no 
désespéra  pas  de  tromper  Luiherel  Zuingle 
par  une  [irofession  do  foi  si  odroilemcfit 
conçue,  que  les  deux  partis  croiraient  y 
vniree  qui  n'y  était  pas;  et  il  faut  convi»- 
nir  qn'it  fut  ass"7.  adroit  pour  endormir  un 
m  ornent  la  méliance  de  Lullinr;  c'est  le 
'jni  [uoduislt  l'accord  de  Willeniberg. 
en  1 -..^G. 

Mais  Ifl  IrinmpliP  de  Bucer  ne  fut  pas  de 
Iom;^uo  d  iréo  ;  il  finit  par  rfiécoiitenler  les 
deux  partis,  el  il  ne  lui  resta  de  tant  de  né- 
gociations frandoteasesque  la  rét>nt8lion  de 
ne  pouvoir  inspirer  aucune  l  oiillanf-ftà  se" 
amis  mêmes.  «  Lorsque  Calvin  (358),  auii 
di;  Bucer,  et  en  quelque  sorte  >nn  disi  i ;<!p, 
voulait  eïpriinor  U""  nfticur  lii  bMuiat»'n 
dans  une  profo^iiou  Je  ici,  il  ili>ail  qu'il 
n'y  avait  rien  de  si  emharrassiS  de  si  obs- 
cur, de  si  ambigu,  de  si  tortueux  dans  Bu- 
cer mémo. 

«An  ri'Sle,»  ajoute Bossuel,  «ces  arlifii^ieu- 
ses  auibiguilés  étalent  lellcnient  I  cspriLdw^ 
la  nouvelle  réforme,  que  Mélanchihon  mâme*' 
c'est-?!-  lir  -  le  plus  sincère  de  tous  1rs  hom- 
mes par  son  niiturtd,  el  celui  qui  avait  le 
plus  condamné  les  équivoques  dans  les  ma- 
tières de  foi,  s'y  laissa  entraîner  contre  son 
inclination.  A  l'époque  l'on  tint  la  pre- 
mière assemblée  de  Ka:  i^bon'ie,  pour  con- 
cilier la  religion  ratbolique  avec  le  pro- 
testante, Uélanchthon  et  Bucer  (c'est  Calvin 
lui-même,  ami  intime  de  Mélancbthon  et  de 
Bucer,  qui  l'n  écrit)  comi  osaient  sur  la 
transsubstantiation  des  fommies  de  foi  équi- 
voques i  t  trompeuses,  pour  vinr  s'ils  pour- 
raient contenter  leurs  odversaircseD  ne  leur 
donnant  rien.  » 

Tant  de  professions  de  foi  ne  suflionient 
pas.  Un  an  seuli'roent  nnrès  l'accord  de  Wir. 
temberg,  en  1537,  Luther  rédigea  ^  ?rna!- 
calde  d<*  nouveaux  sriictes  nù  il  s'eiprimait 
plus  fortement  que  jamais  en  faveur  de  la 
présence  réelle  contre  ta  doctrine  de  Zuin- 
gle. Mais  dans  ces  articles,  destinés  k  êlro 
présentés  nn  concile  de  Trente,  il  commen- 
çait par  dédarcr  que  le  Pape  était  le  vrai 
Antéchrist.  On  sent  qa'un  pareil  début  dan* 
une  négociation  n'nimonçail  pas  des  diipo- 
silions  bien  conciliantes. 

Quelque  doux  el  (]ue|que  timide  que  fût 
Mélanchthon,  il  eut  le  bon  goût  d'être  ble»sé 
d'une  pareille  inconvenance,  et  il  enl,  vn 
cette  occasion ,  fa  force  el  le  bon  sens  do 
résister  à  Lutiier.  Il  signa  tous  les  articles 
de  Smalcalde,  h  l'excepUon  de  eehii  du 
Pape;  il  y  mil  une  modilica'ion  qui  foriait 
implicitemenl  la  reconnaissance  de  ia  supé- 
rioriié  du  Pape  de  droit  divin. 

En  1551,  Chartes  Quiot,  victorieux  en  Al- 
lemagne, voulut  que  les  protestants  com- 
parussent au  couciit!  de  Trente,  et  y  présen- 
iaasent  leurs  professions  de  foi.  Maurice, 
nvuvet  électettr  de  Sete,  aasembla  les  prin- 
cipaui  docteurs  luthériens  h  Leipsick,  el  ce 
lut làque Mélanchthon  rédigea  une  nouvelle 
confession  do  foi,  qui  eatreelée  gobdm  tous 
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Je  lilro  de  Confusion  iax.iutcjae.  Il  comme  - 
ce  par  y  déclarer  qu'ell»-  n'esl  ({ti'une  ré|ié- 
liii  in  îr»  \»  Confetiion  d'Augsihourg,  el  celle 
répétition  de  la  Confession  d^Augsbourg  en 
esl  une  vérilnble  abjurblion.  Luther  n'exis- 
tait plus;  Môlanchihon  n'était  (liiis  iiilituidé 
par  son  arrogance  ot  iondespniisfnf ,  il  pcn- 
chaitdejmis  qut'Iqdôs  dnilées  pour  In  ôoc- 
Irioe  de  Zuin^le.  sur  lu  sacrcnuint  de  l'kiu- 
ebarislie:  •(  nu  tivo  dus  expressions  neitcs, 

ISiHiHes  et  pr*^i:i^f  s  dont  ]<•  Mu'''iite  Méijindi- 
tbon  8*éloil  servi  dans  la  Conftsiiun  d'Augs- 
bovtfft  pour  le  dogme  de  In  présence  réelle, 
il  enveloppa  ce  dogme  dans  un  long  discours 
de  quatre  ou  cinq  pag»?s,  dont  H  *sl  impos- 
sible de  conclure  s;i  \ tM  ilalilc  Oiiinioii. 

Dans  celle  iiiôiuc*  Confession  saxonique^ 
Mélraelilhon  8*éciirl«  eneore  plus  de  la  doo 
triii  ' dure  el  défour.igoanle  do.  LTithfp  sur 
le  Jibre  arbitre,  mais  il  passe  h  l'oit  ès  op- 
posé. Lo  n  d'exclure  le  libre  arbitre  dans  les 
«cl ions  dti  l'homme,  il  se  monlrv»  à  i'e&eni- 
pie  des  semi-pélagiens,  porté  è  lui  «itribuer 
le  coiotaencemeul  <t«s  «uvres  sarnatu- 
reUes. 

Tandis  que  MAlanehlhon  rédiReaïl  h  Lei|i- 

sick  cette  nouvelle  profcssinn  li' f  ii,  Rrun- 
lius  en  produisait  une  autre  à  Wiiteniberg; 
elle  n'i^ toit  pas  moins  opposée  è  la  Confes- 
sion iTAugsbourg,  qui  était  cependant  tou- 
jours invoquée  comme  règle  de  foi,  par  ceux 
mêmes  qui  In  moilait  ni  >:n  [lièces. 

La  Confe*iion  iaxoniqm  fut,  pour  ainii 
dire,  le  dTernier  idonunieot  de  le  confiance 
et  de  l'iiitririté  de  Mélanchîhnii  dnns  le  parti 
qu'il  avait  fmbrassé»  Le  reste  Ue  &a  v  ie  fut 
«ropoisonDé  par  les  chagrins  et  les  persd- 
cutions  qu'il  ctit  à  essuyer  do  la  (uirt  d'Illjr- 
ric,  aulrelois  son  disciple,  devenu  ettsuite 
aon  rival  et  son  onneini. 

llôlanoblboo  écrit  lui-même  qu'il  vil  à  la 
conférence  de  Worins,  en  1557, 1  lly  r  ic,  •  coni- 
[iin  line  furie  qui  allait  de  purlo  eu  porte 
animer  lu  monde  contre  lui.  ■ 

Ce  fut  à  cette  môme  conférence  de  Worms, 
'que  les  luthériens  olTiirent  atix  cntholiqut.-s 
le  speclocift  de  leur  arliarnemeiil  el  de  leurs 
divisions.  Là  on  consBcra  avec  une  nouvelle 
énergie  tous  les  Mcès  de  la  doctrine  de  Lu- 
ther, en  présenne  de  Mélanehibonlui-mèniet 
qui  avait  cherché  en  v  iii)  h  n  lnui  ir,  dans 
lo  Confession  d'Augsboury  ut  dans  la  6'ait- 
ftêaion  saxonique,  toutes  les  assertions  du» 
ras  et  révoltanie^  di-  Luiher  sur  le  libre  ar- 
bitre el  sur  In  jusltùcâlioii.  Los  luthériens 
ne  s'accurddrciii  entre  eux  h  Worms  que 
sur  uu  seul  point,  et  ce  fut  pour  décider, 
•  que  les  bonnes  œu? res  n'étaient  point  né- 

Cevv;)in  s  an  salut.  » 

t£n  mtàit  un  an  après  la  mort  do  Mélancb- 
thon,  leedoeteors  luthériens  s'assemblèrent 
à  N  iiiubnurg,  ville  de  la  ïliuririge,  («mr 
choisir,  entre  les  éditions  do  ia  Confession 
d'AugsbowrÇy  oelle,  qu'on  réputeraii  |K>ur 
aullieiitiquH. 

«C'était  une  chose  assez  surprenante  (d59),> 
dît  Boasuetp  «qu'une  confession  de  loi  qui 

(SM)  Hisfelfe  éu  serisIlMM»  Kt.  tiii. 


faisait  la  rè^le  des  (iroioiniils  d'AileniBi^ua 
el  de  (ont  le  Nord,  et  qui  avoii  donné  le  nom 
h  tout  le  parti,  eilt  été  piilt.iéo  en  tant  do 
niatnères  et  avec  des  diversités- si  coasidé* 
rables  a  WiMemherget  «lilienrs,  h  la  vuodtt 
Lulber  etdeMélauciiibon,  »àn%  qu'on  se  lût 
avisé  de  concilier  ces  variétés.  Enfin,  en  1561 , 
trente  ans  après  cette  confession,  pour  met- 
tre fin  aux  reproches  qn'on  faisait  aux  pro« 
tesiants  de  n'avoir  (las  de  confesslou  fixe,  ils 
s'a<;<!(Miiblèrent  h  Naiioibourg  pour  adflTpter 
une  des  quatre  éditions.  » 

Mais  on  n'en  fut  pas  plus  nvaticé  (360). 
L'assemblée  de  Naiioibourg,  en  adojt'.ant 
ttoe  des  ({uatre  éditions,  déelara  eipressté- 
ment  qu'elle  n'entendait  pas  improuver  les 
autres,  quoiqu'elles  fussent  en  opposition 
avec  celle  qui  av.iit  obtenu  In  préférence; 
et,  ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier,  c'est  qu'on 
en  est  encore  à  savoir  laquelle  des  qualro 
éditioii.>«  fut  adoptée  è  Naiimbourz. 

Eu  1579,  en  exéi  olion  des  délibérations 
prîs<-s  en  1579  et  IVTT,  dans  les  assemtiléee 
(K'  'ro^,^  et  Berg,  pnrui  le  livre  do  la  Con- 
corde. Les  pièces  dont  ce  livre  est  composé 
sont  de  différents  auteurs  et  de  différentes 
dntes.  Les  lutliéricn?  ont  von^ii  \  réunir 
tout  en  qu'il  y  a  parmi  eui  de  |>ius  auliien- 
tîque.  On  ne  croit  pas  que,  depuis  eelte 
compilation ,  ils  aient  produit,  en  corps 
de  religion,  aucune  nouvelle  décision  de 
foi.  -VLiis,  jusoue  dins  cette  compila  h  nn, 
la  communion  luthérienne  se  montre  tnva> 
rieblenient  Qdèle  à  son  babitude  de  varie- 
ifnn,  t'i  RosMiet  démontre  rlnireu)enl  que 
le  hvru  delà  Concorde  consacre  lesenii-nô* 
lagianisme  m  dépit  de  la  doctrine  atrabilar- 
re  do  Luther. 

IV.  —  Variations  des  calvinistes. 

Si  les  lulbérieos  n'ont  cessé  de  varier 
dan»  leurs  confessions  de  fo<,  les  disciples 

do  Calvin,  quoique  un  peu  plus  fermes 
dans  leurs  principes,  ont  souvent  paru 
chaocelents  et  itidéds  doba  la  manière  de 
les  cxpo^fT. 

CaIviu  avQii  commencé,  parla  disposition 
de  son  caractère  nalurellemeot  sombre  et 
dur,  i  renforcer  tout  ce  ou'ii  y  avait  de  plus 
dur  dans  ta  doctrine  de  Lnlber  sor  le  libre 
arbitre  et  la  ju^^itic^tion.  Il  raisormaii  Meui- 
êlre  plus  conséquemmeni  que  Luther  ; 
meis  les  eoaséquences  qui  r«sttlteieot  de 
ses  principes  étaient  outrageantes  pour  la 
bonté  et  la  justice  de  Dieu,  liécuiirageantes 
pour  la  faiblesse  humaine,  et  propre»  à  re- 
tenir les  hommes  dans  le  crime  par  la  cer- 
titude de  ne  pouvoir  jamais  en  sortir.  Ces 
conséquences  n'eiri  i  vaMjnt  point  Calvin  ,  et 
il  jouissait  avec  une  espèce  de  complaisance 
des  jugements  impitojrables  qu'il  pronoii- 
rait  contre  la  presque  universalité  du  genre 
humain. 

Mais  sur  l'article  de  l'Euchriristir,  il  mon. 
Ira  un  fieu  plus  de  souplesse.  Le  graml  nom 
de  Luther  lui  en  imposait  encore.  Il  nevou* 
lait  pas  d'abord  proscrire  ouvertement  la 

(Sta)i«d. 
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présence  réi'II»»,  pour  laqu"Ife  I.uihor  c  i n- 
îialtit  jusqu'au  durnier  soupir;  e(  quoique 
zttinglien  ilans  la  cœur,  il  affecta  au  com- 
menceoienl  de  garder  une  espèce  de  oeu- 
Iraliié  entre  Loiher  et  Zuingle.  Il  acconia 
h  Luther  d^'s  expressions  qui  su[.(»osni('(ii 
claireiueitl  la  présence  réelle,  et  il  détruisnil 
la  aigoiOcelion  naturelle  de  ces  expression) 
pnr  des  commenlaircs  qui  réduiaaient  la 
présence  réelle  au  seas  figuré. 

Fier  de  ses  succès  e(  de  sa  répulntinn 
naissanto,  il  devint  bientôt  plus  hardi.  11  y 
avait  quinze  ans  que  les  disciples  du  Luther 
t't  (lo  Zuingle  (lisptilaictil  sur  lu  pn^siTir*,' 
réelle,  sans  avoir  jamais  pu  couveuir  d'un 
ceniiment  iinirorme.  mal^  loua  les  expé* 
dienls  rpie  l'esprit  versatile  île  Buter  avait 
>u  imaginor.   L'élonn'ement  fut  général, 
ortquVn  15^0  on  vit  Calvin,  encore  a^es 
eune,  décider  qu  ils  no  s'étaient  point  cn- 
enilus,  et  «pie  les  cttofs  des  deux  pnrtis 
avaient  tort,  Luther,  pour  avoir  trop  pn-ssé 
ta  présenté  fwportUê,  et  Zuiugle.  pour  n'a- 
voir paa  assez  eipriraé  que  le  corps  et  le 
eang  étaient  jointt  aux  signet. 

li  eat  difficile  d'expliquer  si  Calvin  s'en- 
li*n<lait  bien  lui-môœezfionameni  deux  pro- 
positions aussi  directement  conlradicfoirr^ 
que  la  prétence  réelle  et  la  présence  figurée 
pouvaieiil  être  toutes  (es  «Jeux  foustat  ol 
toutes  les  deus  mies. 

Personne  n*a  emplojé  iles  expreasions 
j'his  Hirles  que  Calvin  pour  établir  la  pré- 
ience  réelle,  et  personne  n'a  plus  cherché 
h  TaBaibltr  par  des  paroles  confuses  «t 
îuintelligibles  qui  la  délruisaiont  entière- 
ment. 
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formellement 

réfUe. 

Ce  ^l  est  pas  que  quatre' «M  suparoTanf, 

en  1557,  les  calvinisi.  s  français  n'eusseiu 
envoyé  en  Allemagne  leur  adhésion  pure  H 
simple  è  la  Confession  d'Augsttourg  et  même 
à  l'article  X.  Mais  ils  avaient  alors  besoin 
«*e  I  inlenrentfon  des  puissances  étrangères 
pour  fléchir  Henri  11,  qui  déplorait  contre 
eux  une  rigueur  estréme. 

Par  une  autre  eontradîeifon,  on  avait  va 
Cniviii,  en  1551,  négocie  r  i^nlro  Oent-ve  et 
Zurich  un  accord  où  li  avait  saiiilié  les 
expressions  si  fortes  qu'il  avait  consacrées 
a  U  présence  réelle  du  temps  de  Luther. 
Mais  en  iSM.  Luther  n'existait  plus  et  il 
im[)o-taità  Ciilvii)  d'n^surcri  la  villedo  Ge- 
nève, oii  il  exerçait  une  domination  ahso- 
lue,  la  protection  des  cantons  suisses  sépa- 
rés de  l'Eglise  roinninc. 

On  serait  souvent  embarrassé  d'oxpliijupr 
dos  variaiiuos^si  brusques  sur  des  fioinls 
de  doclrioo,  sien  ne  trouvait  pns,  (Inw-  Phis- 
tolre  du  lemos  et  dans  les  «''Vf^nemunls  po- 
litiques qui  agitaient  alors  l'Europf.  le*  vé- 
ritables causes  de  tant  do  coolradic  ions  et 
de  toutes  eos  négoeiations  frauduleuses. 

La  nlus étrange  de  toutes  les  i.ni^  n  iions 
du  méinegente  fut  celle  qui  eut  lieu  en 
1571  entre  les  luthériens,  les  zuingliens  et 
les  Bohémiens  à  SenJomir,ea  Pologne.  Cid- 
vln  avait  extrêmement  b!âmé  la  pndossion 
de  fui  qi>  les  Boliéuiit^ns  réfugiés  en  Polo- 
gne lui  avaient  adressée;  il  en  censurait 
rambiçulté  et  déetaraft  qu'on  ne  pouvait  y 
souscrire  ^nu-^  ouvrir  fo  |nii-[e  h  ],\  ifissori- 
sion  ou  à  1  erreur.  Mais  afirès  sa  murl  on  so 


Malgré  son  caractère  im|)érieux  et  abaolui  montra  bien  moins  diffleile,  et  les  députét 

Calvin  porta  si  loin  Ips  ménogeiuents  pour  des  trois  communes  souscrivirent  à  la  fois 

les  luthériens,  qu'il  alTecta  longtemps  d'aj.-«  h  Sendotnir  (361]  <  la  confession  helvétique, 

prouver  purement  et  simplement  la  Coii/e«-  la  boliéniiquc  )  t  la  saxonique,  la  préstnre 

aten  d'^ii^aftoui^,  dont  I  article  X  conac*  réelle  et  la  préeenee  figurée,  c'est-à-dire  les 

crait  forraeilement  la  présence  réelle.  Il  est  deux  doctrines  contraires,  avec  les  équivOf^ 

vrai  que  c  s  iru'mo'ements  étaient  cumman-  ques  q  ii   1rs  fliittaient  toutes  deux.  On 

dés  par  des  considérations  politiques  de  la  ajouta  tout  ce  qu'on  voulut  aux  paroles  de 


plut' grande  force.  L'ombre  de  Luther,  au- 
teur Je  toute  la  n'forme,  n^gnoil  encnrc  en 
Allemngtiu  ;  la  i;ruinie  d'<drt  n>''r  l'A  llrinagae 
où  la  seule  Confetsion  (TAugsbourg  était  to- 
lérée par  les  £l«ts  de  TEoipire  ;  l'autorité 

3ue  celle  confesaion  conservait  hors  même 
e  l'Allemagne,  déterminèrent  Calvin  et  ses 
premiers  disciples  à  garder  un  respect  ap- 
parent pour  elle;  mais  il  savait  se  dédom- 
mager de  ce  respect  forcé  dans  ses  corrt 
pondancca  |>articu](ères,  oi^  il  s'expli- 
quait libremeiu  à  sas  confldenta  et  à  sua 
émis. 

Aussi  les  disciples  de  Calvin,  embarrassés 

do  tonniiior  louics  les  expressions  contra- 
dictoires de  leur  maître,  ont  abandonné 
depuis  toDi^leuipa  son  langage  sur  rEuuba- 
rislic  et  sntit  revenus  tout  sinv|t!emeiil  0:1 
sens  tigiiré  de  Zutngle.  C'est  ce  qui  parut 
leosiblemeot  au  colloque  de  Poissj,  en 
1561,  lorsque,  forcés  du  s'expliquer  sur  fa 
Confession  d'Augsbourg,  ils  en  rejetèrent 


Jesua-Clirisl,  et  en  m^inc  temps  on  approu- 
va fa  confession  de  fui,  oî^  l'on  posait  pour 
maxime  qu'il  n'y  fallait  rien  ajouter;  tout 
passa,  et  par  ce  moyen,  on  Ht  la  paix.  » 

Mais  le  apectacl»  le  plus  extraordinaire 
que  donne  le  calviniume,  ce  Ait  au  aynole 
(loDorJrecIit,  en  1018(362).  Là  fut  renversé, 
à  la  face  de  toute  livuroi>e»  daoa  l'assem- 
blée la  plus  nombreuse  et  le  plos  solen- 
nelle qui  ail  r*^iiiu  la  presque  univrrsafité 
des  églises  do  Caivin,  le  principe  r(>odauieii- 
tal  de  toutes  les  églises  réformées. 

Rllea  avaient  toutes  refusé  de  se  soumet- 
tre eut  décn^ts  du  cuneile  de  Trente,  sou« 
préie'xteque  le.Pape  et  leséTtqoes  j  étaient 
juKus  et  parties. 

Les  arminiens,  cités  au  synode  de  Dor- 
drcchi,  nr»  mnnrpièrent  pas  de  lui  opposer 
tiiot  pour  mol  le»  reproches  et  les  raisonne- 
ments que  les  luthériens  avaient  allégués 
au  eoncilc  de  Trente.  Le  synode  do  Dor> 
drecht,  composé  dens  sa  totalité  des  adf  er« 


(361)  Histoire  4n  r«ri«fioit«,  Uv.  st. 


i^i)  Ibid  ,  Uv.  MV. 
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Sdiros  .'^ii  miriiens,  déclara  que  leurs  iiro- 
posilîons  éiAÎent  insolentes  ot  quo  la  recu« 
motion  qu'ils  faisaie  nt  <le  tout  In  i<ynodo 
^lail  injurii'usp,  non-seulemeni  au  synotia 
même,  niais  encore  h  la  suprême  aulorilé 
des  étals  généraiu  dont  les  cominisMiires, 
présents  k  rassemblée»  en  diriKenient  les 
(it  iibt  I  liions  au  gré  des  voloiilés  «lu  prince 
d'Oranyo, 

Alors  tes  arminiens  proteslèrent  contre  le 

svnoclc,  qui  délibéra  sur  tpHp  protestation 
(à62*),  «  et  ccmime  les  raisons  qu'ils  allé- 
guaient étaient  les  mômes  dont  les  protes- 
tants s'tMaioiit  servis  pour  éluder  l'autorité 
des  évftqin'S  c»lholi«]ues,  les  réponses  qu'on 
leur  fit  l'iiiicnt  Ic<;  mf-mes  que  li's  tviilioli- 
ques  avaiejil  cm plu.yées  contre  h;s  proit'S- 
lanls.  On  lonr  di<^Hi{  que  ce  n'avait  jamais 
ôh^  la  coutume  de  l'Eglise  de  priver  les 
p.isleurs  du  droit  de  suffrage  contre  les  er- 
reur!!, pour  s'y  être  opposés  ;  que  ce  serait 
leur  ôier  le  droilde  leur  ctiarge,  pour  s'en 
ëire  acquittés  fidèlement  et  renvmer  tout 
l'oKlrc  (1(  s  jugements  ecclésiastiques  ;  que, 
)iar  les  mêmes  raisons,  les  ariens*  tes  ne^- 
loriens  et  les  eutyfhieos  auraient  pu  récu- 
ser toute  l'Eglise  et  nr?  laisser  aucun  juge 
parmi  les  cliriHi(  ;  que  ce  serait  lomnj'en 
dit  fermer  ]o  bouche  aux  pgsteurs  cl  de 
donner  aui  hérétiques  un  cours  entière- 
meut  libre.  A(>rè8  tout,  quels  juges  vou- 
laient-ils avoir  ?  Où  Irou verail-on  dans  le 
corps  des  pasteurs  ces  gens  neutres  el  in- 
différents qui  n'auraient  pris  aucune  part 
aux  qu(!siious4ula  foi  et  aux  afTaîrea  de 
l'Eglis.? 

«  Ces  raisons  no  souffiaienl  point  de  ré- 
fllique.  Mais,  par  malbeur  pour  les  proles- 
tants, e*étaie»t  celles  qu*on  leur  avait  op- 
posées lorsqu'ils  déclinèrent  to  jugement 
des  évèques  qu'ils  trouvaient  eu  place  au 
temps  de  leur  séparation.  » 

En  vertu  de  l'auloriié  que  lo  synode  de 
Dordrechi  s"arrogca  en  d^'pil  do  tous  les  prin- 
ci|)e$  de  la  Réforme,  il  excomu.unia  les  ni- 
miniens,  les  priva  du  ministère,  do  leuts 
chaires  de  professeur»  et  de  tontes  autres 
fonctions  tant  ecclésiastiques  qu'académi- 
ques, jusqu'à  ce  qu'avant  satisfait  à  TE- 
.glise,its  lui  fussent  plelnemeui,  réconciliés 
et  reens  à  sa  communion. 

Le  gouvernement  français  n'avait  pas  cru 
devoir  permeilro  aux  niniisires  protestants 
de  ses  Étais  d'assister  au  svuode  de  Dor- 
drechi, quoiqu'ils  y  eussent  été  invités  ;  mais 
ils  en  reçurent  les  décisions  udus  leurs  sy- 
nodes nationaux,  et  notamnieni  dans  celui 
de  Cli.trenlon,  en  16it0.  Us  ordonnèrent 
même  la  souscription  avec  scrmeni  de  tous 
les  décrets  de  Dordreclit. 

Lesdérrels  du  synode  do  Dordrodil  él.iienl 
cuulrairos  à  la  doctrioo  des  luihéiiens.en 
plusieurs  points  essentiels.  Mnlgré  une  oiw 
position  aussi  directe,  les  calvinistes  de  In 
France,  dans  leur  synode  de  Charenlon,  en 
1631,  admirent  les  lulbérieush  leur  commu> 
iiiua.  Le  motif  prétendu  de  ce  décret  était 

ÇMli*)  Aitfwrs  de»  wariutUm»,  liv.  iiv. 


que  les  lulliérions  et  les  calvinistes  s'accor- 
daient sur  les  pointé  fondamentaux,  mais  on 
se  garda  bien  de  défînir  el  de  spécifier  ces 
points  fondamentaux. 

En  se  rappelant  ce  qui  se  passait  alors  ea 
Allema|^ne,  on  devine  aisément  ce  qui  por  a 
les  calvinistes  de  France  à  se  montrer  si 
conq)laisant.s  envers  les  lulhéiiens. 

«  La  date  du  décret  de  Charenlon  est  mé« 
morable.  »  dit  Bossuet}  «  il  fut  fail  (3G3)  en 
1031.  Le  j-rnr  !  Gu.stave  foudroyait  en 
A!lemag!ir,  oi,  :\  ee  cou|),  on  crut  dai'S 
toute  la  Kélorme,  que  Rome  même  allait  de- 
venir sujette  du  luthéranisme.  Dieu  en 
avait  décidé  autrement  ;  Tannée  d'après,  ce 
roi  vîctorii'ux  fut  tué  d<ins  1h  Ijntaille  do 
Liiizen,  el  il  fallut  rétracter  tout  ce  qu'on 
avait  vu  dans  les  prophéties.  » 

Malgré  tant  de  nnmpinisnnce,  le?  luthé- 
riens sont  restés  inflexibles  envers  les  cal- 
vinistes qu'ils  ont  persisté  k  rejelerdc  leur 
commpnion. 

V.  —  De  VEgli$e  anglicane, 

A  côté  de  tant  d'Eglises  chancelantes  sur 
leurs  premiers  fondements,  l'Eglise  anf^i- 

cane  se  montre  .tuï  yeux  de  Bossuet;  eUe 
forute  un  corps  à  p.irt;  so  constitution  a 

auelques  rapports  avec  l'Eglise  catlïolique 
ans  l'ordre  de  la  liiérarcliio  K  pour  quel- 
ques points  de  doctrine  et  de  diseinliDe. 
Elle  repousse  les  calvinistes,  tes  Inlli^riens 
et  toutes  les  sectes  innombrables  sorties 
de  leur  sein;  si  elle  accepte  quelques-ui  s 
de  leurs  dogmes,  elle  les  lempère  et  It-s 
adoucit  ;  mut  eu  prononçant  dos  an.tthèmes 
contre  l'Eglise  romaine,  elle  offre  dans  so.\ 
appareil  extérieur  beaucoup  de  traits  de 
conformité  avec  l'Eglise,  dont  elle  s*esl  sé* 
pnrée;  niiiis,  en  eev«!anl  de  rester  alléchée  h 
un  cen!re  d'unilé,  elle  s'est  montrée  au.«.'>i 
fécond(!  en  variations  que  les  luthériens  et 
les  I  ni vi niâtes. 

Lile  sû  borna  sous  Hcn;i  Vlli  <)  friiro 
seliisiue  avec  l'Eglise  romaine,  et  ce  mo- 
narque maintint  avec  le  fer  et  le  feu  les 
dogmes  de  rBglisedont  il  venait  de  se  sé- 
l'arer.  Elle  participa  du  luthéranisme  et  du 
calvinisme  sous  Edouard  VI.  Elle  reprit  do 
la  pomjte  et  de  la  dignité  sou>  El isabolb,  qui 
affecta  n'envelopper  sa  docirine  tl'cxpres- 
sions  équivoques  pour  n'irriler  auciin  par'î 
et  ne  s'iisservir  à  aucun.  Elle  se  conforma, 
sous  Charles  il,  h  la  doctrine  de  Calvin  sur 
le  sacrement  de  l*Euch8rtsiift. 

Les  livres  vu  el  x  de  VBiBtoir§  tfet  ta- 
riationMf  où  Bossuet  fait  le  récit  des  péni* 
bles  agitations  qui  bouleversèrent  l'E.^lîse 
anglicane  depuis  le  règne  d'Henri  Vlll  jus- 
qu'à celui  d'Elisabeth,  forment  peut-être  une 
des  piiriieslea  plus  intéressantes  dt  cette 
histoire. 

Toujours  Adèle  an  planel  h  la  règle  quM 
s'est  prescrits,  Bossuet  écarte  toutes  les 
personnalités  et  toutes  les  récriminations 
odieuses.  11  n'emploie  jamais  que  des  faits 
publics,  coostants,  avoués  des  historiens 

iit»)  Ikîâ, 
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mêmes  (le  l'Eglise  anglicniio,  et  des  acles 
aiilheiitinues,  tels  que  \m  lois  du  parlemenl 
el  l»'S  ordonnnnci's  du  princf-. 
Gi!btMl  Murnci,  rvi^.juc  deSalisbury,  avait 

Bublié,  quelques  années  auparavant,  son 
Hsloir*  de  îa  réformttiiùn  dt  rEgtist  an- 
gtieane;  eu  pnriarif  do  rE.ilise  mm'i  n  ».  il 
ra  repré<ien(('  comme  une  «  religion  fondée 
stir  la  fausset**,  élevée  sur  l'Imposture,  et 
qui  ne  s*p«1  agnndie  que  par  d<  s  fnusseli^s 
el  dos  trom[»enps  publiques  ;  •  expressions 
qoi  lilpsspni  loiJics  les  Ijtensé^inces  el  que 
les  écrivains  protojitants  ont  îlanuia  long- 
temps Ifl  bon  gottt  «fe  rejeter.  Bossiict  se 
donne  binn  de  garde  (t'itiiiliT  uti  pareil 
lanp«s;c  en  parlant  de  ritglise  anglicane  ; 
mais  \]  5i>  sert  des  aveux  et  des  cotiiriidic- 
lions  de  B'irnel  pour  rétablir  la  Vf'rilédes 
faits,  et  c'est  en  s'aopuyant  sur  lésai  lus  pu- 
blics, qu'il  retrace  les  rapides  révoluliuns 
qui,  dans  l'espace  do  trente  ans,  donncreiii 
ou  fieuple  anglais  les  règles  de  croyance  el 
ijc  di.«i'i[ilin(;  tes  plus  opp'isë(.<,  selon  lo 
caprice  et  les  opiniuns  cl)ef!>du  gauver> 
fieroent*  car  les  parleniont!^  n'éiaieni  iil<rs 
que  les  instruments  scrviles  d  nn  pmivnir 
arbitraire,  loujo'irs  prêts  à  ériger  en  lo  $  ks 
actes  de  In  tvi'  <tinie  la  plus  féroce,  et-Â  en- 
voyer h  rérhai'iud  les  niôiues  hommes  dont 
ils  avaient,  pf^u  de  mois  auparavant,  consa- 
<'ré  les  fur 'urs. 

l/bisloire  des  variations  do  l'iA'ii^e  an- 
fçlicane  n'avili  besoin  que  du  réeit  dus  faits 
authentiques  qui  cnnstatcril  ci's  variations, 
et  Bosstiel  ne  fait  que  copier  Bru  nei  iui- 
nidmeen  les  raf»portMt.  Il  supplée  seule- 
ment h  s^s  réticences  sur  des  événements 
que  cel  hi<t'>rien  a  voulu  couvrir  d'un 
voilt'  nflii  ioiiï  pour  prcvi'iiir  des  réllox  oiis 
peu  favoratili  s  à  des  personnages  (ju'il  vou- 
tail  «Avirotiner  li'une  grande  considération. 
Mais,  en  nMablissanl  les  fnils  supprimés 
ou  altérés,  Bossuet  ne  produit  jauittis  que 
les  autorités  Invoquées  par  Burnel  lui- 
loéme. 

il  est  ci  rifliii  que,  depuis  le  règne  <lo  ' 
Charles  II,  l'K|j;Iis«  nci;^lii  aia!  n'a  éprouvé 
aucun  cbaogament  eiiérieur  lrôs-$énf>iliio 
el  très-impurlanl.  Mais,  ouvrage  de  la  main 
des  hommes  el  n'ayanlen  elle  mfimc  nucnn 
princifie  d'unité  et  de  consistance,  elle  n 
loojours  besoin  delà  maindes  hommes 
se  maintenir  et  conserver.  L'Eghse  an- 
glicane est  plijiô:  une  constitution  polili- 
4{ue  au*une  consliluiion  religieuse.  isMo  doit 

Îklua  ]'e»|iéce  do  prépondérance  dont  eile 
ovit  dans  le  fieysoù  elle  est  établie,  aui  ef* 
fets  civils  que  les  lois  du  pfirleiiient  ont  fll- 
«Hch^^s  h  ses  wctes  religieux,  qu  i  la  convic- 
tion des  csfirits  et  des  conaeiences  |Hiur  Ja 
doctrine  qti'nfle  enseigne. 

Si  l'on  dit  qu'on  n'observe  plus  de  ces 
«^irâiiges  VAriiilions  dans  les  professions  du 
loi  dt>«  dieeipies  de  butber  et  de  Calvin, 
ià  raison  en  est  bien  oleire;  ils  ont  iressé 
de  varier  dnns  In  docirine,  quand  ils  ont 
cessé  d'avoir  un  cwps  de  doctrine.  Ou 

(364)  IliitoireJfs  Tnriatiov»,  liv.  ïv. 
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convient  en  effet  assex  généralement  qu'à 

l'etcrplinn  dfi  quelque» cantons  suisses,  nu 
la  diiciniie  de  Calvin,  quoique  Irès-iuitigêe 
et  ti  ès-îidoucie,  parait  s'être  maintenue,  il 
n'existe  plus  de  caivînisi»'  f  \:i  vérilablu 
acception  de  cette  dénoiMiiKiHon.  Le  calvi- 
nisme aeinel  de  Genève  n'a  plus  aucune 
confuriuilé  avec  les  principes  foodanien- 
lauï  de  la  doetrine  de  Calvin.  Il  pnmlt 
constant  qu'il  en  c  i  h  i nj  pri's  de  m^^me 
des  luthériens  d"Alk'mai,n«  en  ce  qui  con- 
cerne la  lh(«nIogie  de  Luther.  Bire  Inihé* 
rien  ou  calviniste,  n'es!  tout  simplcnient 
que  n'être  pas  cnlholique.  Sei  vci  .1  (lui  p.«r 
triompher  dan^  \n  ville  même  oh  Calvin  l'a 
fait  expirer  sur  u«i  ijOclier,  et  toutes  les 
communions  séparées  del'Fglise  romaine, 
depuis  In  xn*  siècle,  ont  fini  pur  se  f.ré- 
cifdler  dans  l'ahiiue  du  socinianisnie,  ainsi 
que  Bossuet  ravail  prédit. 

Au  spectacle  de  tant  de  variations  et  do 
contradictions,  Bossuet  oppose  l'immobilité 
d<!  l'Kglise  catholique  dans  sa  doctrine  el 
ses  principes.  La  doctrine  de  l'Eglise  catholi- 
que a  reçu  d*abord  sa  i)erfectlon,  parce  qu« 
Jésus-Christ  en  est  l  H.,ti  ur.  Ce  qu'elle  en- 
seigne aujourd'hui,  elle  l'enseignait  hier, 
elle  l'enseignait  dès  les  premlm  jours  du 
christianisme.  Elto  n  toujours  parlé  nn  lan- 
gage uniibrme  (3CiJ;  «  cl  dans  toutes  les 
questions  émues  surdes  points  de  doctrine, 
«de  a  si  bien  dit  d'abord  tout  ce  qu'il  a  fal- 
lu dire  pour  assurer  ta  fhi  des  lîdèles,  qu'il 
na  jantals  l'cllu,  je  ne  dis  pas  v.ii  irr  ,  mais 
délibéierde  nouveau,  ni  s'éloigner  du  pre- 
mier plan.  • 

Kt  telle  n«été  Ja  sagesse  divine  qui  a  pré- 
sidi^  à  cet!e  admiioble  »:on>iiiuiion,  que  la 
Ml^me  puissance  qui  a  créé  el  fondé  l'Eglise, 
a  laissé  en  olle  un  principe  inaltérable  de 
conservation  et  do  perpétuité,  en  éiablissani 
une  autorité  infaiililjle  d<ins  Ii  r  1 ,  s  des 
pasteurs  unis  à  leur  chef  et  en  lui  donnant 
un  cariictère  extéHear  qui  pût  la  rendre 
présente  ^  tous  les  regards  par  la  succes- 
sion non  iulerrompue  de  ces  mômes  pas- 
teurs. 

Cwi  dans  le  tr  livre  do  Vai$l9ir»  ée» 
Mrtaffoef,  qu'il  laut  lire  l'adinfrabie  doc- 

Inné  do  Bn.ssuel  sur  Tuniié  de  l'Kglise. 
L,â  dialeclique  de  Bossuet  n'a  peut-être  ja> 
mais  donné  à  la  raison  des  armes  pies 
irrésistibles  qne  dans  celle  partie  de  ma. 
ouvrage. 

Ce  (jui  étonne  toujours,  c'est  que  Bossuet 
ail  pu  céuuir  dons  une  composition  ihôolo- 
Ktque  qui  se  réduit  h  denx  volumes,  tous 
les  événciTients  iiiîiiorUmts  ^jui  ont  remfdi 
cent  rio<tunnle  ans  de  {guerres,  de  révotu- 
lions,  de  traités  et  de  négociations  dans 
un  temps  où  l'histoire  do  In  politique  était 
toujours  mêlée  h  celle  de  la  religion-,  el 
que  (lar  ce  prodige  de  l'an,  dont  nul  n'a  ja- 
tttais  su  coiuuie  lui  posséder  le  secret»  il 
ait  réusai  i  tempérer  la  sévérité  des  me* 
lières  de  doctrine  par  tout  le  charme  et  tout 
l'iiUérét  altactié  aux  récits  do  l'hisipire» 
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Sniiiroiit  riièiftp  H  rsm&iii»  it&lnr«1l<>fn<>fit 

h  son  Mijcl  (1(  s  <|Mi  sliniis  iinpnrlaiili  s  qui 
ne  |»nraissoiit  ù'Hitimiy  nroir  qu'un  rapport 
«vloigiiA.  C'esl  aii)si  qu«  le  livro  onzième 
olTm  l'cTposé  le  plus  lurninoiit  do  l'iiriginu 
^i  obscuro  des  iiiaiitcliéons  lio  t'OccidenU 
drs  albigeois,  des  vaudols,  dei  wicléfilea  el 
«)os  holiéinii  iiâ. 

Bossuel  so  pcrmcl  en  passnni  (365)  fie 
livrer  au  ridicn^;  iju'flh  s  mu  : l;iiLi,i  tes 
[troplié-lies  de  Juricu.  Mais  ii  esl  bien  éioi- 
i^né  dVn  ftire  un  sujet  do  reproche  aui 
i  roteslniits.  Il  csl  le  premier  à  déclarerque 
tous  les  proleslaiils  instruits  et  éclairés  gé* 
inissaieni  du  tant  dVxtraraganccs. 

Mais  il  eal  un  fait  important  sur  lequel 
B.issuet  se  croit  en  droit  d'adresser  les  ptua 
jiisifs  ri'[trofhos  aux  firemicrs  réforninti  urs 
(366).  Ce  lurent  ou  elTct  Luther.  Mélau- 
rhlhon,  Bocer,  qui»  dans  un  acte  authenti- 
que souscrit  du  leurs  mains,  s'Avilireiit  <-iu 
|mint  de  periueltre  nu  landgrave  de  liesae 
d'avuir  deu^  feroaies  h  la  fois.  C'est  le  seul 
«xt  mple  qu'olTreul  les  annale»  <lu  I  histoire 
depuis  rinstiliiiinii  du  ehTi«>tiani$inr,  d'une 
décision  dor.trinule  de  tliéolo-ion-  pnur  au- 
toriser la  |)oijrgaiuic.  Ce  /urenl  les  mêmes 
bomnesqui  ataii'iii  déLlnméawec  laiildVm- 
()Orleiiirni  rnnitp  \p<  dispenses  do  Rome « 

aui  obèrent  (it'nncr  uive  dispense  d'un  genre 
I  fttonslrueus.  Il  «et  vrei  qu'ils  seniblè- 

(563)  Hi$l.  Hftvar.  liv.  viii. 
^3t6)  IbU.,  liv.  VI. 

(367)  On  peut  observrr  comme  un  fait  atlCX  ai.l« 
gulicr  qu'ilsi  prciicrivircnl  ce  scm  snns  le  acaae 
de  la  conressiou,  qu'ils  «rnaleiild'aliQlir. 

(368)  Ce  ne  fut  point  tioiir  condamner  Lndier 
tpi  :  l'él  rliMir  r;4lalin  Charles-Louis  fll  connaître  le 
prcnncr  au  piiMic  celle  bingiilidrc  dcHsinn  de  Ln- 
Iher,  qui  periiHiiail  au  latnlgiavc  de  lî.  ^  d'avoir 
deux  temnios  à  la  foii.  ('e  fut  au  roniruiie  en  s*ap- 
puyaut  de  son  opinion,  et  en  s'aulnri$.int  d'un  tel 
«mnrafe  qu'il  se  crut  en  droit  d'avoir  à  la  foi«  Otté 

*  -  remmeet  une  concubine,  sans  blesser  IcsprÎBcipea 
du  la  reliKion  quHl  profetsall.  Le  fait  e>4  asaes  «u- 
rieux  pour  inériler  d'être  nippm-ié.  Noos  le  trou- 
vons dani  une  lellrc  do  M.  Ol  reclil  à  nossucl,  dont 
nous  avons  l'origiiiid  sdusIcs  veux,  i  l  t|ui  est  dalcc 
du  20  juin  1687. 

l.'vU'i  leur  Palatin  Cliarkii  Louis,  du  vivnnl  mè- 
tnc  lie  l'clet  triée  son  ëponsf,  ritircicnnil  piibiinue- 
uienl  an  cavineica  criminel  a vecla  dame  Kgt<nfeld. 
Hualieea  eilnisitcs  tf«  sa  communion  iui  tirent 
Miarenmeni  des  rcf  récitas  sur  le  seawlale  de  aa 
«ondaite;  niais  Tdleciewr  Timlnt  leur  imposer  si- 
lence, on  leur  opposant  la  théologie  plus  indulgente 
de  LulluT.  Il  coiii-loatt  de  ce  que  Lnllicr  avait  per- 
ntis  ii  un  Iniuli:  ,!  !  l'avoir  deux  femmes  à  la  fois, 
qu'il  était  bien  i» -nnis  à  un  -électeur  d'avoir  fit 
même  temps  une  teionie  et  une  concubine.  Il  prit 
un  moyen  sin^^uiicr  et  délouri>ë  .poer  isire  connaî- 
tre au  public  luul  ce  aui  s'était  |ieiaé  au  sujet  du 
landgrave.  Les  hithénena  avaient  reproché  à  !'£> 
glifte  ioroaine  ta  déciiliin  du  pape  Grégoire  II  qui 
uvail  pcrtnis  à  un  mari,  dont  l.i  reiiune  était  ni.i- 
liide,  ne  la  lepddier,  cl  d'en  épouserune  autre:  dé 
iision  hè-ï  irreguUcre  en  {fTi  i,  qm'  i  K^-'li  c  n-- 
nuhic  h':i  jumats  suivie,  rl  qu'elle  a  coiiMaHunnit 
réprenvée. 

Le  cardinal  Dellarmin,  ifttl  avait  été  instruit, 
.i)uui.{ue  U'uiie  manière  asiex  vague,  de  In  décisigu 
4lt;X>iitbcr  ji-uir  le  liindgRivr»  m  rendant  ans  lu- 


rr'nt  rougir  mis«ni6r«if*»  de  lotir  propre  lA- 
chelé.  i.a  .senti'  condition  qu'Un  [«.nurriii 
impo.si-r  au  prince  à  qui  ils  dorinèroiil  re 
singulier  témoi;;Mage  de  servitude,  fitt  4e 
lo  supplier  do  laisser  niseveli  it,in<;  nn  ."si- 
lence éternel  ce  mystère  de  honte  et  do 
Cfirruption  (367).  En  firet,  tant  qu'ils  *é> 
cureol,  ce  secret  fui  pluiAt  soupçonné  que 
ronslalé.  Ce  ne  fut  qu'en  1679  que*  l'électeur 
i'alalin  Cliarlos-Lnuis  (368)  le  révuMa  assez 
lualadroitemeni  :  el  peu  do  temps  après»  le 
prince  Krnesl  de  Hosset  descendant  du  land- 
grave, rendif  pufjliqnr.s  loules  les  preuves 
originales  de  cette  étrange  consultation» 
lorsqu'il  fut  devenu  catholique.  Bossuet 
rapporte  loua  ces  actes;  ils  forment  la  preuve 
ta  plus  enthenliqne  de  l*tin  des  Tnils  les  pfn« 
pxlrnôrdinoires  dans  le  genre  historique. 
En  lisant  ces  pièces,  on  admire  égnlement 
l'adresse  macbiavéliqne  dont  le  landgrave 
.'Ut  faire  us,igc  |iour  effrayer  et  séduire 
Luther  el  Mélanchthtin,  et  la  honto  el  l'eni- 
Uarras  qui  agitent  ces  singuliers  réforma- 
teurs de  le  morale  du  christiani.sme  ;  ils 
ne  cherchent  pas  même  i  fa're  illusion  par 
CCS  raisonnements  plus  ou  moins  spiicienx, 
qui  permettent  quelquffoia  de  croire  qu'on 
s'est  .trompé  de  bonne  foi.  Ils  arouent,  fit 
déclarent  que  la  décisi-m  qu'on  leur  de- 
mande, Tiole  toutes  les  lois  du  christia- 
nisme, el  ils  fiaisstînl  par  la  souscrire*  lj 

tUériens,  leur  fit  sentir  qu'ils  ne  pouvaient  repro- 
cher à  l'L^lisc  romaine  l'errenr  d'un  Pape  quelle 
condamnait  elle-même  ;  il  ajouiail  au  reste  qa'il 
s'étonnait  de  ce  qae  las  InUMriena  re|iroehaient  I 
Grégoire  11  an  seoiimeet  tpie  Lather  lut-BBêiné 
avait  aatorisé. 

T/oIrcteur  pnialin  Cliarles-Louis  imaftina  doncda 
faire  (otiiposer  par  nn  dn  S'  S  conseiliers  nommé 
Lnun  niitts  Hwqer,  un  écrit  qui  fut  pnl  Ii  '  rri  |ii7i> 
Miuâ  le  nom  eiuprunlé  de  Daphnmuê  Arcuariu$,  tra* 
duclion  lalitnj  du  nntn  aili-mand  de  l'auteur.  Cet 
ouvrage,  écrit  en  allemand,  ,i  pour  titre:  Comidé- 
rtfliani  oh  ré/Uxiont  contcieuckuuê  tur  le  mariagi, 
«n  lanf  fn'tf  têt  fmdé  ttur  ifa  droit  diain  at  lar  icdraif 
de  tmnmture,  awc  un  ietaireititmmt  de»  faestfans 
agiiiki  jusqu^à  prêtent,  touchant  i'mUili^re,  l.i  tépa- 
raliori,el  (xntirutiirement  la  polyijainn:.  Dans  la  iv* 
paiti»^.  I  !■  ,  :isniil  [ir(i}iiïi,é  la  question  :  Si 
dani^ta  nouvelle  alliance  Ù  ^  a  eu  deê  dttcUun  qui 
«tient  permit  Ut  polygamie,  l'auteur,  après  avoir  feint 
de  prendre  la  défense  de.  Luther  contre  l'accusa- 
tion de  lîeUarmin,  lait  insensiblement  par  con- 
venir au'cUe  n'était  que  trop  ieodée;el  il  en  draee 
fni-mêine  des  preuves  si  ennvainrantei,  qn*cltea  ne 
Ini'^srnt  aufun  doiiie  mi  Irrifi  r.  Il  conclut,  à  la  fin 
(iu  chapitre,  que  Lutin  i  a  rflr  '  iiM  im  nt  enseigné  la 
doctrine qu'oii  lui  i[ii(KtM\  i  i  f.iic  vuir  que  c'est  à 
tort  qu'on  veut  l'excuser,  en  disant  que  ce  n'a  été 
que  vers  le  conimenceinent  de  sa  réforine,  coiiune 
s'il  avait  changé  de  seniimcnis  dnnB  s<>'s  dernicra 
écrits.  Enfin ,  il  produit  en  allcmaïul  ui  en  lalin 
Tavia  docirinal  de  Luther,  Bucer  et  MélanchlM,  et 
le  central  demarlafle  du  landgrave.  C'est  ainsi  que 
!"  pitbiic  cm  rojinaissance  pnur  b  première  fois  de 
ces  pièces  si  remarquables.  L  clcdeur  Cbarks-Lou  s 
fil  remeitrc  de«  excmpbirt  H  de  cet  ouvrage  à  la 
plupart  des  «  ours,  3  un  ^aiid  nombre  de  savant», 
el  à  .Vi.4)l>redit  lui  même,  dont  lions  empruntons 
ces  détails.  Mais  iMii  défendre  en  mène  temps  à 
M.  Obreeth  de  dira  que  c'iiak  de  lui  qu'il  teneil 
celiHi*rai;a' 
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honte  et  le  (l<^pi(  «ians  le  cœur.  Ils  «•  mun- 
irent seulement  (Jorninés  \tni-  l'iiistipporrn- 
biQ  inqiiiéludc  que  ce  déploraltle  secret  iic 
soii  coiiuu  des  catholiques.  Le  landgiavc 
de  Hesse  voulut  bien  leur  épargner  oetJer* 
nfer  degré  d'ignominfe.  Il  fut  fidèle  an  se- 
cret qu'on  lui  avnit  demandé,  lani  qu'ils 
vécurent  et  iflnt  qu'il  recul  Ini-uiême. 

Ce  qui  contribue  le  plus  h  répandre  un 
intérêt  continu  sur  l'Hittoire  des  rarialions, 
ce  soiil  les  porlmits  d'un  gianil  nomlite 
de  personnages  célèbres  qui  se  tnoniriMil 
sur  ie  tb^tre  de  tant  d*é¥4ueinenis  dont 
les  soîles  ont  teft «é  des  f mees  sf  profonde** 
On  sait  cnnibii"^  ni^ssiict  otTrl!,'.!:  il;ni<^  colifl 
tparlie  de  riiisioire.  11  ne  peint  janinis  les 
hommes  eveosea  principes  nu  ses  opinions; 
mais  il  Tiinnift»  tels  qu'ils  sfi  sont  mon- 
trés cux-iiiùmes  dnris  les  actes  publics  .le 
leur  vie,  ou  tels  qu'ils  se  soul  laissé  Aper- 
cevoir dens  i'épanchement  de  la  conHauce 
et  de  l*amitlé.  On  peut  surtout  Atre  curieux 
d'cnlcnilre  Bossuot  parler  de  Luther,  do 
Calvin,  de  Mélaoebthon  et  de  quelques  hom- 
mes qui  jooèrenl  un  rôie  dans  les  premiers 
temps  de  celte  grande  révolution.  C.o  (]\n 
Trappe  le  plus  dans  la  manière  dont  Bus- 
suel  les  représente,  c*est  qu'il  est  impos- 
sible  d'y  observer  la  plus  iég^e  trace  U'a- 
merluoiu  ou  de  prévention. 

VI.  —  fiartrait  de  Luther, 

•  Les  dcnr  partis  (369)  qui  partagent 
la  réforme  ont  également  reconnu  Luther 
pour  leur  auteur,  dit  Bossuet.  Ce  n'a  pas 
été  seulement  les  luthériens,  ses  secta- 
teur?, qui  lui  ont  donné  à  TenTl  de  grandes 
louanjes  ;  Tn^vifi  admire  souvent  ses  xorUi^, 
sa  magaanimiléi  sa  constance;  l'iiidnsino 
Incomparable  qa*il  a  fait  paraître  contre  le 
Fîipe.  C'est  In  trompette,  ou  plniôt  c'est  l« 
tonnerre,  c'e&l  la  foudre  «lui  a  tiré  i«  mon- 
d<;  df!  sa  léthargie.  Ce  n  était  pas  Luther, 
«'était  Dieu  qui  foudro/ail  par  sa  bouche. 

«  14  est  vrai  qu'il  eut  de  ta  force  dans 
le  génie,  do  la  véhémenre  dans  ses  dis- 
cours, une  éloquence  vive  et  impétueuse 
qui  entratnail  les  peuples  et  les  ravissoil* 
une  hardiesse  cntmordinaire,  qnnnd  il  so 
vit  soutenu  ei  aiiplaudi,  avi-c  un  air  d'an- 
(orilé  qui  faisait  trembler  devant  lui  ses 
disciples;  de  sorte  qu'ils  n'osaient  te  con« 
iredire  ni  dans  les  grandes  choses  ni  dans 
les  pt'liies.  ..  iie  fut  pas  seulement  le 
peuple  qui  regarda  Luther  comme  un  pro- 
ph^e^  les  doctes  du  parti  le  doimalent 
pntir  tel.  Mélitnchlhon,  qui  se  ranges  sous 
bé  discipline  dès  ie  commencement  de  hk's 
diapnte»»  se  laissa  d'abord  tellement  per- 
suader qu'il  y  avait  en  cet  homme  quelque 
cliose  d'extraordinaire  et  de  prophétique, 
qu'il  fut  longtemps  sans  en  t>ouvoir  revt!i;ii, 
malgré  tous  les  défauts  qu'il  dé*  ouvrait  <lu 
iour  en  jour  dans  aoif  matlre  ;  et  il  écrivait 
h  Brasoïc,  ati  parlant  do  Luther  :  Vous 

069)  Bhiûindtê  ««rtoliaaa,  liv.  u 


4M 

savez  qu'il  faut  Tpr  «uvor,  l'I  non  (ia«  nié- 

pris(  r  les  nri>plièles.  ' 

«  Oprndant  ce  nouveau  prophète  s'en»- 
portatl  h  <k'S  excès  inouïs  ;  il  oulrnit  loiil. 
Parce  que  les  prophètes,  par  l'ordre  do  Dieu, 
faisaient  de  terribles  invectives,  ff  devint 
le  plus  violent  Jî  (nus  les  hommes  et  le 
plus  fécond  en  paroles  ou  trayeuses.  Lu- 
ther parlait  do  iui-inémK  d'une  manière  k 
faire  rougir  tous  ses  amis.  Enflé  de  son 
savoir,  médiocre  nu  fond,  mais  grand  pour 
le  temps,  et  trop  grand  [lOur  son  salut  et  l« 
repos  de  l'E^ilise,  ii  «e  mettait  au-dessus  do 
tous  les  hommes,  ai  non-sealoiDont  do  son 
sièdo.  nvi^  1  ore  dos  plus  illustres  des 
5ièclcs  passés.  » 

V  11.  —  De  j^mngle. 

«  Ziiingle  (370),  pasteur  de  Zurich,  avait 
rotnmencé  à  Iroulder  l'Eglise  à  l'occasion 
des  indulgences,  aussi  bien  que  Lutlier, 
mais  quelques  aniiées  après.  C'était  nu 
li<inimo  hanli,  et  qni  avait  plus  de  Ten  qiin 
de  savoir.  Il  y  avait  beaucoup  de  netteti^ 
dans  son  «iiscourii,  et  ancun  des  prétendue* 
rérr)rm,iifttirs  n'a  expliqué  ses  pe'isées  d'u'ii^ 
uiaiùi'ie  plus  précise,  plus  uniforme  et  plus 
suivie  ;  mais  aussi  aucun  ne  les  a  poussée* 
plus  loin,  ni  avec  plus  de  hardiesse.  » 

Tels  furent  les  deux  chefs  qui ,  dès  Tori- 
^ine,  I  art,*;; firent  la  réforme  naissinlo  en 
deux  gnuxles  branches,  «gens  d'esprit  h  il 
▼érité  (371),  et  qui  n*ëtaienl  pas  son^  iitlé- 
rature  ;  mais  lt"r  lis  ,  lémf^raires  dans  leur'» 
décisions,  et  enflés  de  leur  vuiti  savoir;  qui 
se  plaisoieiil  dans  des  opinions  extraordi- 
naires et  particulières,  et  par  là  croyaient 
s'élevol*  non-seulement  au-dessus  des  hom- 
mes de  leur  siècle,  mais  encore  an*dttSSUS 
de  l'antiquité  lapins  sainte*  ■ 

Luihor  défendait  la  prîttenet  rédh  dans 
l'EjcIiorisIic  ;  Ziiing!<' la  poursuivait.  Lu- 
ther S  Ênipuri  j  contre  Zuii.gto  aven  la  môm-t 
riolonce  que  contre  Pape;  et  il  profilait 
avec  loulo  l'impéiuosilL'  de  son  caractère  do 
tous  les  avantages  que  lui  donnaient  dan< 
celte  controverse  les  cî|trossir(i.s  li  lorales 
de  l'Ecrittire  et  (ouie  l'antiquité  cinétianne. 

«  Il  faut  avouer,  »  dilBossucl,  «  (pi'il  avait 
îipnîii  «)U[i  tîo  furie  dans  l'esprd.  Uien  n« 
lui  nian<{uaii  (jue  la  règle,  qu'on  ne  peut 
jamais  avoir  que  dans  l'Eglise  et  sous  lu 
joug  d'une  eulorité  légitime.  Si  Luther  se 
fût  tenu  sous  ce  joug  si  nécessaire  II  loulo 
sorte  d'esprits,  et  suriout  aux  e>^prils  bonil- 
lants et  impétueux  comme  le  sien;  s'il  eût 
pu  ratranener  de  ses  discours  ses  emporte- 
nteols,  ses  |>îais.inicric? ,  ses  arrogances 
brutales,  ses  excès,  ou,  pour  mieux  dire, 
ses  extravagances,  lu  force  êvoo  laquelle  il 
manie  la  vérité  n'aurait  pas  servi  5  la  sé- 
duction. C'est  pourquoi  on  le  voit  encore 
invir)cil)lo.  quand  il  traite  les  dogmes  ^tn- 
ciens  qu'il  avait  prit  dans  le  sain  de  ('&• 
glise:  lirais  Torgnoli  suivait  de  près  sps 
victoires.  • 

(371)  IM4 
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Bossnet  puratl  dAul<>r  que,  si  Calvin  lût 

venu  nvflnl  I.iillior,  il  mit  pu  opi^rer  \n 
granité  révoliiiioii  i^ui  ébiBula  l'Kurupe 
<>hrélirniie  au  cotMiienccroont  du  xti'  siè- 
rlp  -t  Je  in'  Sitis  (.T72J,  »  dil-il,  «  si  le  génie  de 
Colviii  sp  si'ARïi  trouvé  aussi  piupre  à  échauf- 
fer 1rs  fsprils  el  h  émouvoir  les  peuples, 
que  le  fui  celui  d«  Luther.  Mais  ap^è»  les 
mouvcmenfseteftéajl  s*élefa  en  beaucoup 
do  pavs.  pi  tiicipti'ctiienl  en  Franco,  au-des> 
sus  de  Lulher  môiite,  el  &e  fil  lo  chef  d'un 
porU  qui  iieeède  guère  à  ceiui  des  luthé- 
l  ions.  Pnr  son  esprit  pénélrjuil  «  l  par  ses 
dé«:isions  hardies,  il  rafTinn  sur  Inus  ceux 
qui  avaient  voulu  en  ce  sièclu-l.'»  fnire  une 
église  nouvelle,  et  donna  uo  nouveau  tour 
è  la  réforme  prétendue.  » 

Calvin  s'était  fait  un  gramJ  n»»m  par  son 
livre  de  Vlnslilution,  qu'il  publia  pour  la 
prcniière  fois  en  1535,  et  qu'il  dédia  h 
François  I":  il  en  Taisail  sans  cesse  de 
nnuvelles  éditions  avec  des  additions  con- 
!ci(]ér8b!es,  ajant  nne  peine  eitrème  è  se 
roiilenlcr,  comme  il  le  dit  dans  ses  pr/faces. 
Mais  les  jeux  se  loiirnèrenl  enUèremonl 
sur  lui,  quand  on  le  vil,  encore  assez  jeune, 
enlrcprcndrc,  en  15V1,  de  condamner  lis 
r.hi'ii  des  lieux  parlis  dk*  la  réforme,  Lu- 
ther cl  Zuin^lc  :  cl  loiii  lenionile  fulatteo* 
tif  h  ce  (|u'il  apporterait  de  nouveau. 

Nous  avons  déjh  dit  que  ce  nouveau  sys- 
tème de  Calvin  sur  rEucharistie,  qni  sein, 
biait  tenir  le  milieu  entre  la  docirinn  do 
Luther  et  celle  de  Zuingio,  n'était  au  fend 
que  la  doctrine  mômo  ^Ju  Ziiingle;  cl  que 
tout  ce  qu'il  voulut  bi'  U  accorder  à  l  liu- 
nseur  impérieuse  de  Luther  se  bornait  è  des 
mots  dont  le  vériiahle  sens  était  détourné 
de  l*H<:cepli<in  ordinaire. 

«Mais  (37?)  il  eut  un  point  qui  lui  donna 
un  grand  crédit  paimi  ceux  qui  so  pi  puaient 
d'nvitir  de  Tesprit.  C'est  It  hardiesse  quMI 
eut  de  rejeter  lescérémonics  beanrniip  i 'us 
que  n'avaient  fait  les  luthériens.  Caivui  fui 
inexorable  sur  ce  point:  il  condamnait  Mé- 
lanchihon,  qui  attachait  assez d'indiirércnce 
è  )a  question  des  cérémonies  ;  et  si  le  culte 
que  Calvin  inlroduisii  i)aiul  irop  nu  à  quel- 
ques-uns, cela  môuie  lut  un  nouveau  char- 
me pour  les  beaux  esprits,  qui  crurent  par 
ce  moyen  ^'d■Iever  au-dessus  des  sent,  ei<e 
distinguer  du  vulgaire.... 

c  Parce  moyen,  Calvin  raffina  au-dessue 
des  premiers  auteurs  de  la  nouvelle  ré- 
forme, parti  (jui  porta  «on  nom  tnX  ex- 
trnordinaireineni  liai  par  tous  les  irutrcs 
prolestauls,  qui  le  regardèrent  comme  le 
plus  fier  ut  le  plus  inquiet  uni  eût  encore 
paru...  C.dvin  fil  de  gruids  progrès  en 
Vrnnce,  et  eu  grand  royaume  se  vit  à  la 
veille  de  périr  ))ar  les  entreprises  de  ses 
>ci-4ateurs  ;  do  sorlu  qu'il  fut  en  Franco 
peu  près  ce  que  Lulher  fut  en  Allemagne. 
Genevet  qu'il  gouverna,  ne  fdl  guère  moins 

Lzm  muàn  in  farieriem,  llv.  n. 
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ennsidl^rée  que  Wiltemberg.  où  le  nnnvel 

évangile  avait  commencé;  et  il  se  rendit 
chef  du  socoml  parti  de  la  nouïelle  réfor- 
me. • 

On  a  partit  des  jnrtanccs  de  Luther;  mais 
rien  n'est  comparable  è  la  vanité  rt  h  l'a- 
mour-propre  de  Calvin  ;  Bossu  et  en  r»  im- 
porte (le  nombreux  témoignages  puisés  daiia 
{M  oprvs  lettres  :  ils  peuvent  seuls  dmi- 
ncr  une  idée  du  délire  oii  l'orgueil  peut 
|iorler  l'esprit  humain. (3'4)  :  ■  Tout  ce  que 
les  emportements  de  Luilier  lui  ont  liré  de 
la  bouclie  n'approi-lie  pns  de  ce  qut>  Calvin 
dit  frnidenioul  de  lui-U3'Mne...  Qiioiqtie  Lu- 
ther fût  un  des  orateurs  des  plu-i  vifs  de  s  >n 
siècle,  loin  du  faire  jamais  semblant  de  sa 
piquer  d'éloifuenre,  il  prenait  plaisir  de 
diri'  qu'il  éliiil  un  p  iiivn!  intune  nourri  «la'^S 
l'obscurité  et  dans  l'école,  qui  ne  savait 
point  l'art  de  discourir.  Hais  Calvin  ble.ssé 
sur  ce  point  ne  peut  se  taire;  et  atiï  dépens 
de  i.a  modestie,  il  faut  qu'il  (ii»e  que  per- 
sonne ne  s'explique  plus  précisénient,  ni 
ne  raisonne  plus  forieoiunl  que  lui. 

«Donnons-lui  donc,  puisqu'il  le  veut 
tant,  celle  gloire  d'avoir  aussi  bien  écrit 
qu'homme  de  sou  siècle.  Mollons-le  même, 
si  l'on  veut,  au*dessus  de  Luther;  car  en- 
core que  Luther  eût  quelque  chose  do  plus 
original  el  de  i  tus  vil,  Calvin,  inft^rieurponr 
le  génie,  semblait  l'avoir  emporté  par  l'é- 
tude. Lulher  triomphait  de  vive  voix.  Mais 
la  plume  de  Calvin  était  plus  correctv,  t ur- 
toui  en  laiin;  et  son  style,  qui  ô\u\\  plus 
triste,  était  aussi  plus  suivi  el  plus  chèlié. 
Ils  excellaient  l'un  el  l'autre  à  parler  la 
langue  de  leur  pays.  L'un  el  l'n-iir  ■  étaieTt 
d'une  véhémence  extraordinaire;  l'un  cl 
I  flulrp,  par  leurs  talents  se  sont  lait  beau- 
coup do  disciples  et  d'admirateurs;  l'un  et 
l'antru  enllé*  de  ces  succès,  ont  cru  pou- 
voir s'élever  nu  dessus  (les  Pères;  l'un  et 
l'autre,  n'ont  pu  souffrir  qu'on  les  contre- 
dit ;  et  leur  éloquence  n*«  été  en  rien  plus 
féconde  qu'en  injures. 

•  Ceux  qui  ont  rougi  des  injures  que  l'ar- 
rogance de  Lutlier  lui  a  faii  écrire,  ne  se- 
raient pas  moins  étonnés  des  excès  de  Cal- 
vin, a  La  plunie  se  refuse  à  transcrire  celles 
dont  il  a  souillé  chaque  page  do  ses  érrils 
polémiques.  «  Catholiques  el  luthériens  , 
rien  n  tsi  épargné  ;  auprès  de  celle  vio- 
lence, Luther  était  la  J  lecurraême;  et, 
s'il  faut  Caire  la  compnruisoti  de  re.s  ileux 
hommes,  il  n'v  a  personne  qui  n'aimât 
mtouï  essuyer  Ta  colère  impétueuse  et  in- 
sulenio  de  l'un,  que  la  profonde  malignité 
et  l'amertume  do  l'autre, qui  sevanie  d'élro 
de  »ant(- froid  quand  il  répand  tant  de  poison 
dane  ses  discours.  »  te  mémoire  de  Gelviu 
est  restée  chargée,  parnii  ses  disciples  mê- 
mes, du  reproche  inellaçable  d'avoir  pré- 
paré, conduit  et  déterminé  le  jugement  ter» 
rible  qui  coudenuM  Servel  i  mourir  sur  un 
bûcher. 

Bmsuet,  en  parical  de  U  mort  de  Gel? in, 
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fait  une  réflexion  non  moins  ACCAblanlo  sur 
la  trisie  célébrité  qui  est  son  partage,  par 
les  san^lsnies  tragédies  dont  la  Fraice  fut 
le  théAire  pendant  rinquante  ans. 

«  Calvin  (375),  dit  Bnssuel,  mourut  au 
commt'meiiKMii  ries  ironbli'S.  C'est  une  fai- 
blesse de  vouloir  irourer  quelque  ehose 
dVxtmnrdtnaire  ifans  la  niorlde  telles  gens  : 
Dieu  ne  dniitip  |)as  toujours  de  ceseitcni- 
p'es;  et»  safis  m'inforiner  dnvaiitage  de  la 
vie  «f  de  la  mort  de  Calvin,  c'en  aal  aaseï 
d'avoir  alliiiBé  dans  sa  patrie  une  finmcae 
que  lant  df  sanj;  répandj  n'a  pu  éteindre, 
el  d'ôtre  nil''  (  omporrttirt;  devanl  lo  juge- 
ment de  DifU  «ans  aucun  leuiords  d^uu  si 
Srand  rrioie.  « 

Mais  parmi  les  premiers  réformateurs,  il 

en  est  un  dont  Bnssuet  no  parle  jnmnis 
qu'avec  I  intérêt  lo  plus  sensible,  ot  unu 
afFeclinn,  pourain^i  dire,  paternelle  :  c't-sl 
Mélaoclilhon,  et  c'est  Bosquet  lui -même 
qu*il  faul  entendre  parier  de  lléraneliifion. 
«  Luther  (376)  prêchant  la  rérornie  des  abus, 
ei  partant  de  la  giAce  de  Jësus-Clirisl  d'une 
tDaiiii  ru  nouvelle,  pai-ut  le  seul  prédicsiattr 
'<  l'Evangile  à  Mélunchihon,  ieiine  encore 
(aiTi,  et  plus  versé  dans  les  bellfs-lellns 
que  dans  les  matières  de  théologie...  La 
nouveauté  de  la  doctrine  ei  des  pausôe»  da 
Luther  fut  nn  ctiarino  pour  les  lieatii  es- 
prits. Mélîsnt  IiiIjoii  en  otnil  le  clu  f  en  Alle- 
magne; il  jot^ciii  à  rérudili'Mi,  h  U\  poli- 
tes»e  ei  h  l'élégance  du  style  une  singulière 
mcdépi'^lton.  un  le.  regardait  comme  seul 
capatile  de  succéder  dans  la  littérature  à  la 
répuiaiion  d'Erasme;  et  Erasni«  loiHndoio 
i>ût  élevé  par  son  sutirage  ans  premiers 
honneurs  parmi  les  gens  de  lettres  ,  s'il  ne 
l'tûl  vil  i'ii^n;;é  liaiis  un  (i.u  li  conlrc  I  K- 
glise...  Oo  voit  Al^lanctithou  ravi  d'un  .ser- 
mon iju'avail  fait  Lntber  sur  le  jour  du 
sabbat;  il  y  avait  préclié  le  repos,  où  Dieu 
faisait  tout,  où  rhomnu;  ne  faisait  rit-n.  Un 
.  jeune  professeur  de  la  langue  grecque  en- 
tendait dél)iti;r  de  si  nouvelles  pensées  au 
plus  v(?hén)pnt  et  au  plus  vif  orateur  de  sou 
siècle,  avec  tous  les  ornL-nu'ntsde  sa  tangue 
nalurelle,  et  un  applaudissement  inouï. 
C^étail  de  quoi  être  transporté;  Lnthcr  lui 
parut  être  le  ^lu-^  grnnd  r!c-  [nu^  j-^s  liiUi,- 
mes,  un  lioimne  unvojé  de  Dieu,  au  pro- 
phète. Le  sucrés  inespéré  de  la  nouvelle 
réforme  le  continna  dans  ces  pensées.  Mé- 
lancliihon  ôisil  i^iiuple  et  crédule;  les  bons 
espriis  le  sont  souvent  :  le  voilà  pris.  Tous 
les  jeunes  professeurs  debelles-lettrc:»  su^- 
venl  son  (>xeiu[)le,  al  Luther  devient  leur 
tdoio.  On  l'attaque,  et  peut-être  avec  trop 
d'aigreur.  L'ardeur  de  Mélanchlhon  s'é« 
ehanffe,  la  conlianee  de  Luther  l'engage  de 
plus  oti  pitis,  <•(  il  se  laisse  eiilraliier  h  la 
teniiitioa  de  réioruier  aveu  son  inallro,  et 
les  évêques  ai  les  Papes»  et  les  priueas  al 
les  ruis  al  las  empereurs. 

(""fil  Ilùtoirr  d«\  tutiutimt,  IIV.  S. 


«  Il  est  vrai.  LuIIu.t  s'emportait  à  des  ex- 
cès inouïs;  c'était  un  sujet  de  douleur  èi  son 
disciple  modéré...  Mais  enfin  l'nrrog.inco  de 
ce  mnttre  impériaux  se  déclara }  tout  le 
monde  se  soulevait  contra  liii,  et  même  eaux 
voul.iioMt  avec  lui  rérormcr  l'Eglise. 
Jdiite  sectes  impies  s'élevaient  sous  ses  éten- 
dards; et  sous  te  nom  de  réformation,  les 
firmes,  les  séditions,  les  guerres  civiles  ra- 
vageaient la  chrétienté.  Cependant  Luliter 
poussait  tout  à  bout;  et  ses  discours  ne  fai- 
saient qu'aigrir  les  esprit*,  au  lieu  de  les 
calmer.  Il  parut  tant  de  faiblesse  dans  sa 
coiiduiti',  I  t  V  s  x  -ès  furent  si  étranges, 
que  Uélanchthou  ne  pouvait  plus  ni  les  ex- 
cuser, ni  les  supporter.  Depuis  ce  temps» 
ses  agitations  furent  immenses.  A  cbarpie 
moment  on  lui  voyait  souhaiter  la  mort.  Ses 
larmes  ne  tarirent  point  dorant  irenle  ans, 
et  l'EIhe,  di<.iil-il  lui-même,  avec  tous^ses 
(lois,  ne  iui  aurait  ttu  fournir  assez  d'eau 
pour  rdaurer  laa  mattianrs  de  la  réforme  di- 

m  Ce  ifue  Mélanchlhon  (378)  avait  le  plus 

espéré  dans  l  i  rf^forme  de  LuIIut,  r'i  tait  la 
liberté  chrétienne  et  l'airrancliissemeol  de 
tout  joug  humain;  mais  il  se  trouva  bien 
di^ru  dans  ses  cspérnncps  :  il  a  vu,  près  «le 
ciuquanlo  ans.  l'Eglise  luthérienne  sous  la 
tyrannie  ou  dans  la  confusion.  Elle  [loria 
longtemps  la  peine  d'avoir  méprisé  l'auto- 
rité légitime.  Il  n'y  eut  jamais  de  maître 
plus  rigoureux  qiio  f.uther,  ni  de  tyrjmnie 
plus  insupportable  que  celle  qu  il  exerçstt 
dans  les  matières  de  doctrine.  Son  arrogance 
était  si  connue,  qti'clle  faisait  dire  qu'il  y 
avait  deux  papes  :  l'un,  celui  du  Uome;  et 
l'autre,  Luther;  et  ce  dernier  le  plus  dur.  • 
Calvin,  !e  sombre  Calvin  •  osait  à  peine 
pousser  un  gémissement  libre  *  dans  ses 
lettres,  etc'eslk  Mélanchthon  lui*Diéme qu'il 
l'écrit. 

Mélanehton  était  la  victime  la  plus  mnl- 

lieureuse  de  î;i  ivrrintiit-  de  Luther,  f>an-e 

au'il  était  le  plus  doux  de  tous  tes  iionuucs. 
rapporte  (jue  Luther  s'emporta  si  vin- 
IcmtTicnl  contre  lui,  qu'il  conçut  la'  pensée 
do  so  retirer  élernellenienl  de  sa  présence; 
et  c'était  chez  les  Turcs  qu'il  se  proposait 
d'aller  chercher  la  liberté. 

I.Vspéranee  de  la  réforme  dos  abus  avait 
r  ;:i:rl!)iié  h  séduire  M''lan(  hthon,  «lont  les 
ui<£u<'$  pures  al  honnêtes  attestaient  la  can- 
deur et  la  bonne  foi.  Il  fallut  encore  renon- 
cer cet  espoir;  et  il  éiM-it  lui  u'Cnio  (pie  'a 
disci|)!ine  était  entièroineiU  ruinée  dans  les 
églist-s  luthériennes,  et  qu'on  y  doutait  des 
plus  grandes  choses. 

C'est  ce  qui  aurait  fait  vivement  désirer  à 
Mélanclithnn  f}u'(in  eu  fût  revenu  ;\  recniin.iî- 
Ire  l'autorité  du  Fape  et  la  itii^rarcliie  do 
Tordra  sacré.  Ce  fui  longtemps  le  vœu  de 
son  copur,  et  il  l'a  déposé  dans  un  grand 
nombre  de  ses  lettres  avec  des  fxpressioivs 
bien  remarquables  t  «  Il  faut  à  l'Eglise  des 
conducteurs  i>our  metnlanir  l'ordre»,  peur 

il  ii'avnii  :d ors  que  vingt  ans. 
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AVoir  l'œiî  surcenx  qui  sent  appelés  au  mt- 
riislèrc  ecclésiastique,  et  sur  la  doctrine  des 
(>rft)n;s,  et  l'oiir  exercer  les  jugements  ec- 
clésiasiiquest  en  sorte  que,  s'il  n'y  avait 
fmtnl  d«  tels  évoques,  if  en  faudrait  faire, 
la  monarchie  du  Pape  scrvirail  niissi  beati- 
roit|>  h  conscrviir  er<lre  plusieurs  italions  le 
«oiksenlement  dnns  la  doclrine.  Ain<ti  on 
tt'accorderoil  facilement  sur  ta  supériorité 
du  Pap«>,  si  on  était  d'accord  snr  tout  le 
reste;  ut  les  rois  pourraient  eui-mCin^'s  fa- 
cilement modérer  les  eulrefirises  des  Pa|ies 
nur  le  temporel  de  leurs  royaumes.  » 

Malgré  la  Mj[)é!'iorité  df»  son  t^sfirit,  Mé- 
laoctiilion  payait  lo  Iritml  aux  («réjug^s  de 
son  siècle,  et  il  parl8g«-Ail  la  crédulité  Jo  ses 
«ontemporaias  les  (dus  éclairés,  par  lacoii- 
fînnce  superstitieuse  qu'il  accordait  aux 
I'rés8,;4es  di-  raslroîo^if.  Mais  it  portait  jus- 
«luo  dans  cette  iUusiou  l'impression  d'unu 
âme  sensible  «t  verlaeuse.  Car  it  psratt  oue 
.^!<5la^i(■llthon  réunissait  aux  dons  de  la  plus 
J*riU8i)(e  iiiia^ir>alioii  les  airuclions  les  plus 
«loticps  et  les  plus  touclianles  de  la  nature. 
C(«  sont  toujours  les  mallieurs  de  la  religiun 
«•Il  des  objets  non  mo  ns  chers  h  sa  ti-n- 
liresse  paitTiipIlo  <)ui  >'oirrL'til  h  sa  ptnsée. 

«  Il  ne  cesse  de  s'entretenir  (379j  avec  ses 
nmis  des  prodiges  qui  arriraîent  e(  des  me- 
iijiccs  iJu  cirl  irrité  :  à  llonio,  l«  Jél)orii(.'- 
tnenidu  l  ibre  et  renfaniement  d'une  mute. 
•  ionl  le  petit  avait  un  pied  de  grue,  lui  pa- 
raissaient lu  signe  d'un  clisfigpoieiji  <i;ii.s 
l'unifers  ;  et  il  su  conlirme  do  [dus  ei)  plus 
dans  cette  persuasion  p.u'  la  r)ni>s;iiicrj  J'uii 
veau  i  deux  têtes  dans  te  territuiru  d'Au^s- 
boorg.  C'est  co  tfu'il  écrit  très-sérieuse- 
nient  à  Luibor,  en  lui  don:  nr;i  îivis  fjue  ce 
jour-Ià  00  présenterait /a  coN/ejsion  d'Auge- 
bourg  à  l'empereur.  Voilà  di«  quoi  se  re- 
I)8is58ienl,  dans  une  action  ii  célèbre,  les 
nuli'urs  de  cette  confesisinn  elles  ihers  de 
la  réforme.  Tout  est  plein  »le  soudes  et  de 
visions  dans  les  lotirez  de  Alélanchtboa»  et 
on  croit  lire  Tile-Live,  lorsqu'on  voit  tous 
les  prodiges  qij'il  y  r<iconle.  Quoi  plus?  ô 
rait>lesse  exirôme  d'un  esprit  d'ailleurs  ad- 
sirable,  et,  hors  de  ses  préventions,  si  pé- 
nétrant! les  menaces  des  aslrolomies  hti 
loni  peur,  On  lo  voit  sans  cessu  elfraje  par 
les  l^i^[es  ccnjonclioiis  des  astres.  Un  liorri- 
lile  aspect  de  Mars  le  fait  trembler  pour  sa 
Jllle,  doni  Ini-mème  fl  avait  fait  llioroseope. 
I!  n'est  pas  moins  effrayé  do  la  Oammo  hor- 
rible d'une  coiuùie  exiréiuL'iuent  septeutrio- 
nale.  Durant  les  conrôn  iicc!)  qu*on  disait  à 
Augsbriurg  sur  la  roli^iiun,  il  se  console  de 
ce  qu'on  va  si  leuleuieni,  part».'  que  les  «s- 
Irologues  prr  li  uni  <\nii  les  astres  seront 
plus  propiccii  aux  disputes  ecclésiastiques 
vers  raiitomne.  Il  s'étonne,  né  sur  les  co- 
leaux  approchant  du  Utiin,  qu'un  lui  ail 
prédit  un  naufrage  sur  la  uicr  Baltique;  cl, 


appelé  en  Angleterre  et  en  Daneraarlc.  il  te 
donne  bien  de  granic  de  naviguer  sur  celte 

oaer.  » 

Mais  cette  faiblesse  d'imagination  n'aurait 
pas  altéré  essenliellemeni  le  calme  de  la  vie 

de  Mélanchihon,  si  cjescauses  [ilusactives  el 
plus  réel'ie«  u'cusseni  pas  trisit  uient  influé 
sur  la  destinée  d'un  liotnAio  qui  était  dii^ne 
ue  trouver  dans  les  ciiarmes  de  l'es.irit  le 
plus  ciilIlTé  et  dans  les  vertueuses  alFec- 
tions  d'uni;  flme  aiiiMinte  et  sensthle,  toute 
)a  mesure  de  bonheur  que  la  condition  hu* 
maine  peut  comporter. 

Personne  n'i'tait  plus  digne  que  Mélanch- 
thon  d'honorer  l'Rgiisu  catholique  par  ses 
latents  et  sou  caractère,  il  aimait  la  religion 
et  ta  vertu  ;  il  cherchait  sincèrement  la  vé- 
rité; mais,  en  fa  chernttsnl  toute  sn  vie,  il 
ne  fli  que  flolt)>r  d'opinion  en  opinion,  et  il 
ne  put  jamais  jouir  de  ce  repos  de  l'esprit 
qu'il  n'aurait  pu  troover  aue  dans  la  sou- 
mission h  une  autorité  capable  de  fixer  son 
imagination  iiKjuièto  et  mobile.  L'homme 
qui  niérilail  le  plus  ralTeclion  et  lebonbeur, 
vécut  et  mourut  le  plus  niallieureuxde  tons 
les  hommes.  Ce  fut  dans  le  (larii  niôniedoiâ 
il  avait  fait  la  ^loiro  t>l  l'urnemcMil,  (|u'il 
trouva  ses  plus  implacables  eanemi.^.  Il  dé- 
sirait la  mort,  et  il  la  reçut  comme  un  bie*i- 
fait  <Ju  ciel  ;  mais  il  n'eut  pas  niCine  In  ^ oti- 
solauon  de  déposer  ses  dernières  pensées 
et  ses  derniers  soupirs  dans  le  sein  de  l!a- 
mitié.  II  n'exi^t  lit  [  îu?  !f>r?:r]î!B  le  plus  cons- 
tant et  le  plus  i;lu:>l(u  Uu  st-s  amis,  le  docte 
Cauitrai  ius  t380],  accourant  au  bruit  de  s(ui 
danger,  fut  arrêté  par  la  nouvelle  de  sa  mort. 
Quelques  heures  avant  de  mourir,  il  écrivit 

sur  un  p;i  lifr  ?i  deux  colonnes  les  motifs 
qui  le  porluieul  à  envisai^er  la  mtM't  avec 
iiiii;  espèce  de  consolation  :  les  principaux 
étaient,  qu'il  ne  serait  |dus  exposé  à  la 
baine  et  à  la  fureur  des  ibéologions  de  sou 
parti  ;  qu'il  allait  voir  Dieu,  ei  qu  i!  puise- 
rait dans  son  sein  la  connaissance  diis  mys- 
tères qu'il  n'avait  vus  dans  celle  via  qu*à 
travers  uo  voile.  Mélan^btlion  moariu  en 
15ti0. 

X.  —  Défense  de  l'ilisloire  des  variations. 
1601. 

Rossuet  a  donné  une  Défense  de  son  Uiê" 
toire  des  nariatiom;  et  quoiqu'elle  n'ait 
paru  qu'en  1691,  au  moment  cA  il  venait  de 

jublier  son  cinquième  avcrtissemont  aux 
irotestanls,  nous  croyons  que  c'est  ici  le 
icu  d'en  parler. 

On  n'aura  pf-  î'^  |)einc  îi  comprendre  que 
Vllistoire  des  vnnal ton» dnl  faire  urio  grande 
impression  aussitôt  qu'elle  l'ut  ctjnfine.  H 
était  diilicile  de  contester  les  laits  dont  Bos- 
suel  avait  exposé  le  récit.  Ils  étaient  tous 
fondée  ï-i  I  !  s  actes  aulheniiquos,  dont  los 
proicdlttuis  eux-mêmes  avaient  réuni  lus 


HISTOIRE  I>E  BOSSIier.  — LIVRE  IX. 


(379)  Uitt.  des  I  r.,  iiv.  V. 

(3liO)Le  néine  Joachim  CaowirAriiiB  a  écrit  une 
vi«  «le  llélanclidioo,qui  fait  aimer  eicliérir  les  nua- 
liié»  et  If"  vertus  morales  «te  cr.l  hnniiiie  ettlimaulc. 
tuuicrariua  n'a  pa»  ose  rapiiui  tcr  luiilc!»  Ica  cir- 


conslaeeea «le sa  tuentla  fuciiua  lutliéiietuie 
lui  était  CMmée ,  dominaii  alors  eu.  qucti|tteti 
parties  de  PAIIeniagiic.  mais  il  les  fait  as«it  eu- 
lemln:. 
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IllSTOmE  DE  BOSSrRT.  -  MVKfc:  l\. 


HWinuDiciils  et  les  preuvc&Uaos  les  archives 
publiques  d«  leur  histoire. 

Il  était  sans  doulo  possible  de  sYj^arcr.  et 
d'égarer  les  lecteurs  dans  une  suite  «lô  rlis- 
«utsions  subtiles  sur  les  variations  iln^oln- 
giqnesdonl  BossuelsTait  accusé  lesliislise» 
]>rot(>9lante«. 

Ounique  ces  Tarialir>ns  fussent  sciisilili  s 
<t  manifestes  pour  tous  los  tioniiues  ins- 
Iraits  et  de  bonne  fbf.  on  tail  atses  corn- 
iiîen  il  est  facile  d*envîronncr  de  nuages  r<t 
d'ëquivoqiirs  ces  sorles  de  questions,  qui 
ficiioiiilt-nt  des  hommes  eiercés  parleur 
état  et  |ierdes  étudt-s  profondes  dans  la 
connnissan<ïe  de  ces  matières. 

Mais,  pnrmi  ies  acciisalioris  jin'  Bossuot 
avait  portées  contre  les  premiers  réforma- 
leors,  il  en  était  deux  qui  étaient  t  la  por- 
lôi'  r]o  101116?;  les  classes  do  lecteurs»  et  dont 
U  ni  I  '  poids  retombait  sur  le  corps  entier 
de  la  réfonnc,  |)3r  les  conséquences  qui  en 
résultaient  contre  les  principes  et  les  inasi- 
mes  qu'elle  avait  professés. 

Pron)ièrPn:ent,  Bossncl  avnit  établi  en  fait 
«•l  run.vlaié  par  les  t<^mnignngc$  l(>s  plus  ir- 
récosabft'!»,  que  pron  slaiics  de  France 
nv.ii'  iit  pris  II"  .1  1  1  'S  pour  In  licfeiise  lii; 
leur  r<  li.4ion  contre  i'aulnrité  U'^^ilimu;  en 
vertu  di's  délibéraTiotis  ««presses  cl  formol* 
les  de  |purs  syiun'rs  n.iliniinux  et  sur  l'avis 
iic  leurs  lliëoingit  iis.  li  avait  opposé  à  celle 
conduite  violente  et  si  contraire  à  la  tran- 
quillité publique  la  polieiice  et  In  srtum\S' 
«ion  inaltérable  des  premiers  Chrétiens  et 
de  I  Ëglise  entière  peiidaitt  trois  cents  ans 
dp  porséculious. 

La  (lécis  on  ductriniile  du  i.uiiii.T.  .\lé- 
laiicluhon  et  Buc<t, pour  permettre  au  land- 

Îfravc  de  Udsse  d'avoir  deux  femmes  à  la 
ois,  était  une  seconde  accusation  d*une  na- 
ture si  ^rive  et  bi  Ofiposée  h  la  nir)i.'ilf  du 
t-hrisiinnisuic ,  qu'elle  laissait  une  flétris- 
sure éternelle  sur  la  mémoire  de  cvs  oé- 
tèbres  rt^formateurs^qui  s'étaient  donnés  .m 
monde  comme  suscités  de  Dieu  pour  rendre 
^  l'Eglise  de  Jésus-Clirist  la  pureté  et  la 
saiotetédes  premiers  joiir«. 

Burncl,  qui  était  blessé  au  vif  de  la  lua- 
nière  dont  Bossuet  avait  relové  dans  TJfi's- 
toire  des  variatiom  toutes  les  erreurs  de 
son  roman  De  la  i  éformatiott  de  l'EgtUe  on- 
(^/tcane,  avait  pu bli<^  iiii  petit  écrit  ilf  trriiio- 
sis  luiges  i  mais  il  y  avait  plutôt  cherché  h 
attaquer  Bossuei  on  k  se  défendra  lui-même 
(381;  :  «  Car,  >  dit  Bossuet,  i  Uurnet  lui  pas- 
sait tous  les  laits  qu'il  avait  raiiportés  sur  la 
réforoie anglicane,  et  sur  son (inmiuer. aussi 
bien  que  sur  ses  tiutres  béro^,  sans  «-n  C)»n- 
trnrier  aucun;  et  comment  aurait  il  pu  les 
eofiiredire,  puisque  je  les  ai  pris  de  lui- 
luéuie?  s 

D'ailleurs,  dans  cet  i^cril  si  court,  Bur^ 
net  montrait  une  si  nraiMle  ignorance  du 
droit  public  français,  qu'il  ne  lit  (|uu  s'atti- 
rer une  leçon  itévèra  de  Bussuot,  <iui  Tinvi* 
la  à  aUfistruiim  avec  un  peu  plus  du  soir>d«iS 

(3111)  f)K'(imir  4e  Ï^Hittoirc  des  uniatiettK 


matières  qu'il  voulait  traiter,  avant  ù  eu 
parler  au  public, 

Jurieu  n'aurait  pas  mieux  dom.mdé  que 
do  s'établir  le  vengeur  des  liglises  protes» 
tantes.  Mais  Jurieu  était  si  décrié  dans  son 
parti  même  par  ses  extravagances  et  les  in- 
conséquences où  TentralnaU  tou}iHirs  le  dé- 
règlement do  son  es[irit;  «  on  était  si  lus  n, 
comme  dit  Bossuet,  de  M.  Jurieu  et  de  ses 
discours  emportés,  qu'on  crtit  devoir  con- 
fiRr  (a  défense  commune  h  des  mains  plus 
habiles  et  à  un  homme  lïuué  d'un  jugement 
plus  sage  et  plus  réiléclii.  Ce  fut  sur  Jac- 
ques Basnage  de  Beauval,  ministre  è  Roter- 
dam  .  qu'on  jeta  les  yeui.  Il  faut  convenir 

3ue  Basnage  tMait  digne  &  plusieurs  égards 
e  prêter  h  la  cause  des  protesiauis  toute  la 
forée  et  tout  Tappui  dont  elle  avait  besoin 
dans  celle  espèce  de  crise.  Il  était  connu 
par  sa  grande  érudition  ecclésiastique  et 
par  une  certaine  modération  qui  honorait 
son  caractère;  mai»,  en  hasardant  de  lutter 
contre  Bossuet,  il  ne  sut  pas  faire  un  usigo 
fnri  heureux  de  son  érudition,  ol  il  manqua 
même  de  cette  mesure  qui  aurait  pu  lui 
conserver  une  sorio  de  dignilé,  en  succom- 
bant dans  un  combnt  où  il  étnit  impossible 
de  triompher.  Mats  il  faut  attribuer  un  pa- 
reil désavantagée  autant  h  la  faiblesse  des 
moyens  qui  étflieiit  h  sa  disposition  qu'Ji  I» 
prodigieuse  SLipériorit(j  de  l'adversairij  iju'il 
avait  osé  combattre. 

Cepeadaut  il  paraît  que  les  prolostauls 
s*élatenl  si  bien  llsités  d*8 voir  trouvé  dsus 
Basnago  le  défenseur  le  plus  linbilc  qu'ils 
pussent  opposer  11  Bossuet,  que  Buruct, 
avec  llneonsidération  habiluolle  de  son  ca- 
ractère ,  se  pross.i  d*nnnoncor  au  public 
«  qu'on  préparait  une  dure  réponse  à  M.  do 
Meaux.  »  Cotte  réponse  fut  celle  do  B;is« 
nage,  «  et  elle  parut,  »  dit  fii  ssuei,  «  avec  tou- 
tes les  duretés  que  Biirnet  avait  promisesi. 
Mais  ,  ajoute  Bossncl ,  les  injures  et  les  ea- 
loninies  sont  dus  couruiims  à  un  Chréiiuu 
et  h  un  évéque.  » 

nnssuel  avait  rappelé  iJiuis  ï Histoire  des 
rurtalions  le  supplice  de  Scrvct,  (jui  tut 
très-certainement  l  ouvrngo  de  Calvin.  Bas- 
naga  ne  le  conteste  i>a>;  mais  il  était  ditli- 
clle  de  s^Bllendre  à  la  manière  dont  il  pr«'«- 
tend  excuser  Calvin  :  il  dit  4|ne  c'était  en 
lui  un  reste  do  jiapisrae.  Un  aussi  bon  esprit 
que  Basnage  uVursil  jamais  sans  doute  ima* 
de  lai-méine  une  jnslificntiori  aussi 
:«iii;^iilière.  Mais  d  avait  eu  lu  I.iiblesse  do 
remprunter  à  Jurieu  ,  et  Bossuet  cul  droit 
sans  doute  de  lui  en  l'aire  uue  espécode 
bonté. 

Basnage  voulait  se  prévaloir  ila  la  Irnii- 
quilliié  dont  toutes  les  religions  jouissaient 
sous  la  dominaliGii  des  nrolcstutits',  et  Bos- 
suet lui  demande  «  si  lo  Suè  le  ;i  lévoquù 
la  pume  de  mort  iju'elle  a  uécerncu  cuulru 
les  catholiques  I  si  le  bannissement.  In  cou- 
tiscation  et  ies  autres  peines  ont  cessé  eu 
Suisse,  en  Allemagne,  et  dans  IfS  antres 
pajrs  protesiants?  si  TAtigleterre  a  retmncé 
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h  ses  lois  p^njiles  contre  tes  non-rérArroH- 
Ips?  si  la  HoIInniio  elle-mCiim  a  abrogé  les 
décrets  du  synode  de  Dordrecl  coiitru  tos 
arminiens?  •  Car  il  imporle  pou  d'exaini- 
Ticrsi  ces  .'ois  pénales  étaient  oxéculées  à 
tout  moment ,  oa  si.  n'tUaiii  pas  abrogées, 
(dles  ne  pouvaient  pas  être  remises  en  vt- 
giicar  d'un  moment  à  l'autre* 

Quant  >  l'acffMsafîon  générale  porti^o  i  nr 
Bnssin't  ronlre  Irmle  in  réforme  ,  d'avoir 
Autorisé  Ifîs  révnlics  et  les  séditions  par  des 
«lëoisions  formeilos  de  ses  synittles  naiio* 
nailSf  Bavna^i*  f  luTctic  h  ntînihlir  la  ff*rce 
'  tio  celle  at  c  kb'aiilc  accusation  par  quelques 
laits  particulieis;  Bossuel  fes  disciiCe  suc- 
cr^fsivement  Im  tins  après  les  autres  dans 
sa  Défense  de  l^Hittoir»  rfa#  wriation* ,  et 
après  avoir  di' luotilré,  si-toii  I<'S  rf^^glcs  de  la 
c  i  iquo.  que  lou«  les  laits  nWé^wés  par  Bas- 
nage  élB{i*nt  ou  mal  exposés  ou  contredits 
p-iT  l'Mis  les  monunienis  de  l'histfiire  ,  Bos- 
.''uet  le  rappi-llc  au  véiilable  étal  de  la  ()U€S- 
<1on.  Il  ne  s'ac|issail  pas  de  savoir  si ,  dans 
Ips  prfmi«-rs  siècles,  quolqui-s  Chrétiens, 
i'nlroln(?s  par  mi  zèle  irréfléchi ,  s'éiaienl 
abandonnée  à  des  arips  rt'pn'hensiblt's; 
car,  dit  Bossuut.  «  en  futstmi  l'Eglise  in- 
.faltlible,  nous  ne  faisons  pas  pour  eehi  les 
pi'U[)Ics  (l  les  rfir  ^ii  iis  iini»ec(oldtv>.  Pour 
nous  produire  di-s  i'Xf;mjil.i5  de  rancictirte 
EiJ,lise,  qui  est  noire  question ,  il  no  siilTil 
pas  de  montrer  des  failH  anciens,  il  faudriil 
encore  monlrei"  qt>e  l'Eglise  les  ait  approu- 
vés, comme  l  ous  montrons  à  nos  réformés 
que  leurs  églises  en  corps  ont  aimrouvô 
leurs  révoltes  par  <fe4  décrets  »;  et  Bossaet 
t'ait  voir  par  les  l(''iiioi s  unanimes  d(i 
toute  ia  tradition,  aue.  «  môme  dans  le  iV 
siècle,  oèi  rs^llsi)  c'sil  P'*»  forte,,  loin 
de  rien  atlcnler  contro  la  por^onne  des 
princes,  elle  a  persisté  dons  l'idiéissanco 
par  maxime,  nar  piété,  par  devoir,  au- 
tant que  dans  les  siècles  oit  elle  était  plus 
laiUle.  » 

On  trouve,  dans  cette  partie  de  la  Défense 
d«  l'JSiêtoirt  de»  titriaiions ,  ta  discussion 
d*un  grand  nombre  de  bits  liistnriques 

qui  piotivcnl  jusqu'à  quel  [loini  lUissuel 
possédait  ia  science  et  la  critique  de  l'his- 
toire. 

Mais,  ce  qu'il  jr  a  de  sin;^ulier,  c'e^t  que 
Bossuet  eut  lu  bonheur  de;  pouvoir  oiiposer- 
)k  Basnoge  les  raisotinfm'Mil<;  l'autorité 
d'un  proleslanl  dont  l'esprit,  PéruditioD  et 
fa  critique  étaient  hors  de  Ion  le  oomparai- 
son  dans  sa  communion  ,  et  que  Basn.ige 
lui-même  rais;.) il  profesiiion  d'aimer  et  d'es- 
timer. Peu  >  i  .i[)s  avant  que  Bossuet  pu- 
ldi:^t  ¥T  Défense  de  V Histoire  des  varialionM^ 
ie  iaïucux  Baylc  avait  laissé  lran!»|)irer  dans 
le  publie  son  Avis  aux  réfugiés.  Quoique 
\  des  ménagements  poUliuues  pour  le  prince 

'  d'Orange  l'eussent  forcé  de  désavon^^r  on  oo- 
vragequi  lui  attira  en  elfet  la  disj:rAce  d'.;  n: 

•  grince,  malgré  soi  désaveu,  personne  ne 
ilouta  dans  le  temps  que  Bayie  n'en  fût  vé- 
rilahlemont  l'auteur,  et  c'est  un  fait  dont 
les  plus  habiivs  critiques  conviennent  au- 
joartVliui*  Or,  il  est  assez  remarquable 


qu'aurun  écrivain  callioliqup,  à  l'exception 
|.f'ut-ôtre  de  Bossuel ,  n'a  plus  rigoureuse- 
mont  démontré  les  variations  politiques  et 
théoiogiqoes  des  prolestants  ,  que  cet  éeri- 
vain  protestant.  Cet  écrit  de  Bayle  est 
peut-étrt)  celui  de  tous  ses  oavragos  où  il  a 
déployé  la  dialectique  ia  plus  ftressanie.  On 
sent  combien  Bossuet  en  fut  frappé  par  la 
manière  dont  il  en  parle  dans  sa  Défense  de 
l lliiloirt  dfs  variations 

«  Oq  peut  voir,  »  dil  Bossuet,  «  beaucoup 
irautrea  choses  également  convaineanlM  sur 
celte  matière  dans  uti  livre  îrifiiulé  :  Atis 
aux  réfugiés^  i{ui  vient  de  loinucr  enlro  ui«« 
mains,  quoiqu'il  ail  été  imprimé  enBoU 
lande  au  commencement  de  l'année  (tas- 
sée... Si  l'auteur  de  ce  bel  ouvrage  esi  un 
protesiaiu ,  comme  la  préface  ei  hpaucuup. 
d'autres  raisons  donnent  5ujei  du  le  croire, 
on  ne  peut  esse»  louer  Dieu  de  le  voir  si 
:!»''sat>u<i'  lies  préventions  aîi  il  a  été  nourri, 
et  do  voir  que,  sans  concerl ,  nous  ."oyons. 
tombés  lui  et  moi  dans  les  mêmes  senli-^ 
ments  sur  tant  de  points  décisifs.  Je  ne  dois 
pas  refuser  celle  preuve  de  la  vérité  ,  tUo 
se  fait  sentir  à  qui  il  lui  plall,  et  lorsqu'elle 
veut  iaire  concourir  les  pensées  des  bonimes 
au  mémetHit,  nulle  diversion  d*optnion  ou 
de  pcnséf  ne  lui  fait  obstacle,  a 

Le  double  marini;e  du  landgrave  de  Hesse, 
a  l'éternelle  conlusion  de  la  réforme,  et 
rrcufil  inéviiahle  où  se  bristMit  h  jamais 
tous  les  rejiroches  qu'elle  nou»  fait  des  aùus 
de  nos  conducteurs,  »  était  une  seconde  ac- 
cusation que  Bossuet  avait  portée  au  public, 
et  qui  attestait  l.i  faiblesse  et  la  versatilité 
des  pritieipe.s  des  premiers  réformateurs. 
Basnage  avait  (rop  d'esprit  et  de  lumiè  res 
pour  essayer  d<'  justifier  Luther,  Mélanch- 
thnn  et  Bucor  d'iirte  si  cnu()idde  piévai  iea- 
linii.  Mais  il  ctfcrche  asseye  uuiladroiU;uient 
il  aii(''nuer  leurs  torts  [tardes  récriminations 
contre  l'Eglise  romaine,  et  ou  convieudrft 
que  les  eienqiles  dont  il  Ira  aniorise  no  sont 
pas  heureusement  clio  sis.  Il  paite  d'abord 
du-  tn  dispense  de  Jules  II ,  qui  peruiil  à 
Henri  Vill,  «lors  prineo  de  (lafles,  d*é|H>u- 
.ser  la  veuve  de  son  Irère.  Mais,  coinme  dit 
Bossuel,  «  il  n'y  a  nulle  bonne  lui  h  com- 
parer ces  deux  exemples;  alln  qu'ils  fus* 
sent  égaux,  il  faudrait  qu'il  fût  aussi  cens» 
tant  que  le  mariage  contracté  avec  la  venve 
de  Sun  frère  est  réprouvé  dans  l'Kwuiyile, 
(^u'il  est  constant  uue  le  mariage  contracté 
avec  une  seconde  femme,  ta  preniière  en- 
core vivante,  y  c  si  rejeté,  liais  II.  Basnage 
sait  bien  ie  contraire.  • 

Basnage  était,  en  etTet,  d'autant  plus  mal 
fondé  à  rappeler  celte  dispense  de  Jult  n  11, 
qu'à  l'é|>oque  où  Henri  VIII  sollicitait  luulus 
les  universités  catlioli(|ues  d'émettre  une 
opinion  favorable  à  sa  passion,  il  hasardait 
également  des  démareoes  auprès  des  pre- 
miers réformateurs  pour  les  disposer  eu  s< 
faveur.  Mais  il  arriva,  par  une  disposiiion 
singulière  du  la  Providenee,  que  les  clieià 
même  de  la  réforme  ,  «  tels  (|ue  llélaneh- 
thon  et  Bucer,  approuvèrent  la  dispense  do 
Jules  ll|  et  improuvèrent  par  conséqueut 


Digitized  by  Google 


411 


HISTOIRE  DE  BOSSLLi.  -LIVHE  IX. 


le  divor«»id'H<-nri  VU!  ;  Genève  njômn  pensa 
I  cri  t'gar<l  romni-'  1rs  [  ruleslaiils  tl'Allo- 
(Dagne  ;  et  il  demeura  consUnt ,  dit  0os- 
ro«r,  qtto  I*  dispense  de  Jules  11  était  ai  fa- 
vorable, qu'elle  fut  npprouvée  <Io  rpiix  mô- 
mes qui  chprchaienl  le  pliH  h  criliqucr  la 
•  Mnduite  dea  Papes.  • 

Le  si-cfiTi  I  <'Xorn|iIe  all<^^ui^  {mr  R.i^nago 
pouvoil  par-illre  plus  ;-p('cicux.  11  e.-»!  corlaiil 
que  le  Pape  Grér^oiro  II .  consulté  «  si  l'E* 
gliae  romaiae  crojrail  qu'on  pût  épouser 
une  aecondA  femme ,  lorsqoe  fa  première , 
délenuo  par  une  Inii,!ii'  tra'nJie,  ne  pouvjiit 
•oulTiir  le  commerce  cle  »uo  mari  axoit 
dnnné  trop  légèraroeni  uoe  réfionae  affirma* 
tive. 

■  Mais  on  voit  «i^gà.  •ditBossimt,  «  que  ce 
n'rst  pas  ià  prendre  doux  reniiues,  comme 
M,  Btanage  veut  le  foire  entendre  «  maîa 
qiiiltpr  une  pour  une  autre,  ce  qui 
esi  l)ifii  éloi-^i)''  d'"  In  l)ii;nrnit>,  <jiie  Lu- 
ther, Mélaaciiihon  et  Buncr  ont  autorisée  par 
une  di^eiainn  dnclrinnle.  Au  reate,  ce  cu- 
rieux df'crcl  de  Grégoire  IJ,  que  M.  B!s«nng9 
daigne  bien  m'apprendre ,  n'est  ignoré  de 
ptraonoe  s  lottleanos  écoles  en  retentissent, 
et  nos  noviCM  to  lliéoiogi»  le  aarenl  par 
cœur.  » 

Ce  ilécret  de  Grégoiro  II  5<*  trou  va  p;irriii 
ses  leitrex]  il  a  luénio  été  inséré  dan»  le 
'  corpa  du  droil  eannniqne.  Maîa  Basnage 
aurait  dû  observer  rt  fiiie  obsi  r^cr  qu'à  la 
suite  du  dt^crel ,  et  de  l'aulonlé  des  Souve- 
rains Pontifes  8ucc<  ssours  de  Grégoire  II , 
on  a  placé  la  note  suiv<uil«  :  ■  Cvlie  ri^ponse 
de  Gtép'oire  11  eai  couirairu  aux  sninis  ca- 
nons, et  inôse  à  la  doclrîtie  évaagélique  el 
apostolique.  » 

«  Les  Pape9.»a'éerieBojttuel,«  nesoni  donc 
p.i.s  .-i  j.'Honx  l'on  peiisf  di!  in;iiiiiiMiir 
comme  inviolables  toutes  les  réponsc«i  de 
leur»  prédéeesseurs....  Ainsi,  sans  nous  ar- 
rêter h  ce  que  d'autres  ont  pu  dire  sur  co 
décret  de  Grégoire  11,  contenions-nous  de 
domander  à  M.  Bn<$nage  eu  iju'il  en  prétend 
oniiclure.  Quoi  ?  que  ce  Pape  ait  approuvé, 
-  Oxmrae  Luther,  (|u'oii  eût  deui  femmes  «>n- 
seniblo,  pour  en  user  iiidilTorcmmenl  ;  c'eM 
tout  le  contraire.  C'est  tout  autre  chose  de 
dire*  evee  ce  Pape  ,  que  le  mariage  aérait 
dissous  en  ce  ras;  auite  chose  de  dire  avec 
Luther ,  que  ,  i,au$  ie  dissoudre  ,  ou  on 
puisse  faire  un  second.  L'un  a  plus  de 
dillicuilé,  l'autre  n'en  eut  jamais  la  moin- 
dre ftarnii  les  CiirélieiiS ,  et  Luther  est  le 
I  M-fin  r  et  le  seul  h  qui  l  i  ci n  ufition  ail 
fait  uaiire  ua  doute  sur  un  sujet  si 
éttairci. 

«  Mais  enfin,  dirn-t-on,  quoi  qu'il  en  soil, 
MU  Pai  e  se  fera  trompé?  mais  est-ce  là  de 
tpini  il  s'agit  ?  M.  Basnago  oonnalt-il  quel- 
qu'un finrmi  nous  qui  entreprenne  du  sou- 
tenir que  les  Papes  ne  se  soient  jamois 
tiornpi^s,  pas  môme  comme  dnctuurs  parti- 
culiers? Ce  u'eat  pas  une  ignorance  ou  une 
surprise  de  Luther  que  noua  reproehons  à 
Luther;  il  n'v  niir-Ml  rien  là  que  d'Iiumaiti. 
C'est  une  séduction  faîte  de  dessein  dans 
un  dogmo  essentiel  du  cbristiauisiuei  par 


une  corruption  manifeste  contre  la  vérité  ei 
sn  conscioni'e.  I  n'»»n  est  pns  ainsi  di'(i:ë- 
goire  II;  ce  n'est  point  pour  flatter  un  prince 

Sii'fl  a  écrit  lie  celle  sorte;  c'est  dans  une 
inicullé  nssi  z  qrnn  ie  une  résolution  géné- 
rale. Ou  ne  lui  l^it  espérer  pour  le  cor- 
rompre, ni  le  pill/ige  d'un  mo<<astère,  ni  de 
secourir  son  parti.  Il  nf»  se  rroii  pas  obligé 
de  railler  sa  réponse.  H  b'usl  trompé,  aussi 
ne  lu  suit-on  pas,  et  on  lu  refimiid  sans 
scrupule;  euUn,  ils  dit  ualurellemenl  ca 
qu'il  pensait.  M.  Basnage  n*a  pu  le  con- 
vaincre, ni  lui,  ni  les  aiilrc^  Papes,  d'avoir 
décidé  co 'lire  leur  coiisi  icni  o.coinuie  Luther 
et  ses  collègues  s'^nt  convaincus  de  l'avoir 
fait ,  par  le  reproche  de  Imir  con!>cienco 
méiuu,  et  de  l'aveu  du  M.  Basnago  lui- 
même.  • 

On  ne  conçoit  pas  comment  un  homme 
aus^l  instruit  «pie  Basiiage  a  [lu  proiuire 
comme  une  découverte  noovcllt;  ce  dt'^cret 
de  Grégoire  11,  •  qui  n'était  ignoré  de  por* 
siinne,  ilnnt  toutes  les  écoles  retentissaietit, 
et  que  les  plus  novices  en  Ihéulogt  ■  snv.Tieui 
par  ctLMir,  »  et  prétendre  s'en  Turo  un  liire, 
«pour  avertir  Bossuet ,  d'un  Ion  tler,  avee 
un  air  magistral ,  <pril  no  le  rapporte  que 
pour  a|)prendre  à  M.  de  Menux  qu'il  ne  doit 
passe  l'aire  honii'Mjr  de  i'anliipiili'  qu'il  n  a 
pas  esauiinée.  »  Il  semblo  que  la  réputation 
de  science  et  de  géniu  dont  Bôssuei  jouissait 
déjà  ilofinis  tant  d'annr^e*;  ,  .nurait  dil  inli  r- 
dire  à  Basnnge  ce  ton  de  dédain  ,  et  un  lau- 
g(ige  aussi  déplacé.  Aussi  Bosquet  lui  répoi^* 
dit  Mssez  sévèrement,  tuais  avec  la  mesure 
ut  la  dig  iili^  qui  lui  l  onveniiient  :  «  Je  lais^ie 
laire  à  M.  Basnage  h;  savant  tant  qu'il  lut 
plaira  ;  et  il  a4ira  bon  niarcbé  de  moi ,  tant 
qu'il  ne  me  n^proeheni  que  dn  rignorance.. 
J(;  ne  liouve  rien  de  plus  bi-,  f  i  do  plus 
vain  parmi  les  hommes,  i\\u-  (J©  se  piquer 
do  science;  mah  attcai  ne  fa  têt  il  pas  a»  oaeir 
beaucoup  pour  répondrt  à  M.  Batnagv.  * 

XL  —  De$  Avertissements  aux proieitonti* 

fiasuflge  n'avait  pris  la  plume  pour  venger 
la  muse  dea  Rglises  protestantes,  que  parce 
fpi'ellenvaii  été  si  mal  défendue  par  Jurinu« 
que  les  liooimes  les  plus  habiles  de  sa  corn* 
muttton  étaient  eux-tnémee  boniaus  et  ani* 
barrassés  de  l'indiscrr^tion  et  da  la  val^ 
dresse  d'un  luireil  npologiate. 

En  efTel,  à  peine  r/r/«laipt  des  varlilfeNa 
eut-elle  paru  en  1688,  que  Juricu.  qui  y 
était  personnellement  dénoncé  à  toute  l'Eu- 
rope pour  rextravagancu  de  s^s  visions  cl 
de  ses  prophéties,  se  crut  obligé  plus  paiti- 
CitliArnnient  que  tout  autre  a  se  mesurer 
avec  Bossuel.  II  se  mit  h  Ci^mposcr  tni  graiitl 
itombru  de  lulUcs  pastorales,  qu'il  crut  de- 
voir adresser  à  tous  les  jiroie&tants  réfugiés» 
comme  s'il  etil  été  revêtu  dans  son  église 
d'un  litre  et  d'un  caractère  qui  lui  donnât 
une  sorte  de  jaridiciioo  sur  ce  troupaais 
dispersé. 

L'objet  de  ces  latiras  paatorales  étail 

moins  tl'offtir  d'js  instructions  et  des  rnfi- 
sulaliuns  à  ceux  à  qui  elles  s'adressaient, 
(liia  de  déiQuruer  ou  d'affaiblir  rimpressiuii 
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U9  V Histoire  des  variations  ny»i\  déjà  pro- 
uile  tnr  un  grtnd  nombre  dVniro  eux,  qui 

iifiprHfiatPiH  .  pour  la  [«romière  fois,  l<i  trop 
Cuièla  iitstc.tre  des  corilradiclions  et  (]e&  oin- 
|iorlemont3  Je  leurs  ri^foniia leurs.  Accoulu- 
mfx  pur  les  préjugés  rju  leur  éducation  h  les 
rnnsidérer  comme  des  hommes  suscités  de 
I)  (  i  1  our  reiidro  n  \n  rclif^ion  sa  |iureié 
priiiiilivc,  ils  ne  retrouvaient  plus  en  eux 
que  des  li**ninies  faibles  ou  emportés , 
»htnl  ont  pnssions  et  aux  circon^tarrres  du 
inomeiii ,  et  cntrali.és,  pnr  U?tirs  passions 
Kièmtrs,  do  coutradictioii9  en  contradic* 
rions. 

Avec  beaucoup  de  Iravera ,  Jorieo  avait 

hr-aucoiip  d'esprit  el  de  ruiiiiaissaiices;  mais 
il  était  si  peu  le  rnaiiru  de  coiumander  au 
dér'glemeiit  de  son  Imaginalioilt  Qu'il  lui 
«^lait  im|irivsil)le  d'observfcr  cette  tacii(pic 
sage  et  ine&urée  qui  Fui  aurait  permis  do 
ae* maintenir  avec  un  fieu  inoins  do  désa- 
Tanl.ige  dans  la  po.<iitiou  difliciie  où  il  eut 
Tiraprudi  nce  de  so  placer.  Son  esprit  bii 
servi!  Ji  reconnaît r-'  (]uc  loufG';  les  variations 
reprochées  par  Bossue!  aux  Eglises  proies- 
lames  n*èlaienl  malheureusement  que  trop 
ccnst.Tlc^»-';  :  tiMis  ,  au  lieu  de  so  borner, 
eMniiie  Uastia^K-  i-'Hsaya  de  le  iaire,  ii  tAchcr 
de  fidre  iliuMOii  à  lii  uiiiliilude,  en  élevant 
desdouios  sur  l'authentici'édes  témoignages 
produits  pnr  BnssnH,  Jorieu  tronva  pTns 
ronrl  t!i  [j'u>  siiupl"'  tie  déil.irer  (|ue  licn 
n'était  \>lu>  cuiMuiuti  dans  le  christianisme 
que  de  varier  :  que  la  profession  de  foi  des 
premiiTS  sièries  était  ni)*')Ium(  nl  différente 
de  celle  d«-s  siècles  .snivaniA  ,  ul  que  la  re- 
ligion chrélieiiiju  avait  été  ooin|KNiée  piéeo 
à  piè<:e. 

Bossue  t  nvaît  donné  pour  fondemeni  à 
Ylltutoire  drs  .variations ,  que  v  irit^  r  tiaiis 
l'espostliou  de  la  fui  «  était  une  marque  de 
faoaselé  e(  d'Ineonséquence  daos  la  doe* 
Irine  exposée;  mnis  que  la  férité  vanne  de 
Dieu  a  d'.iliord  sa  perleeiion.  » 

Cette  maiime  a  été  celle  de  loule  la  tra- 
dition: et  indépendamment  de  ce  que  l'idée 
ienled*nn  ouvrage  sorti  de  la  main  de  Dieu, 
suffît  pour  convaincre  la  raison  qu'un  tel 
ouvrage  a  dû  recevuir  d'abord  sa  perfection, 
le  langage  unanime  de  tous  les  Pères  aviiît 
consacré  celle  vérité  fnndamentale  «lu  c'n  is- 
tinnismu.  Saint  Viacenl  de  Lérins  en  a  l.iii 
le  sujet  particulier  d'un  traité  qui  est  l'un 
des  plus  beaux  monuments  de  rautiquité 
fCcléAiasiique,  et  qui  a  servi  de  règle  h  tous 
les  jugements  que  les  cnncilrs  oijt  |tro- 
iioncés  sur  des  quesiious  de  foi  el  de  doc- 
trine. 

M^is  Jnriou,  au  lieu  de  respecter  un  prin- 
cipe que  luus  les  iiéréliques,  depuis  l'ori- 
gine du  clirislianisme,  avaient  aOTeclé  eus- 
niénies  de  recuntialtrc ,  en  s'elTorçant  d'en 
éluder  Tapplica lion,  osa  |)rofe8sor  solennel- 
lement, «  que  ta  vérité  de  Oieu  n'a  été 
«.-onnucque  par  parcelles.  » 

Pour  soutenir  cette  étrange  profession  de 
foi,  i'  prétendit  «  (pie  ,  jusqu'au  concile  do 
Nicéo,  et  même  jusqu'à  celui  du  Consta  ili- 
nople»  le  dogtne  sur  h  Trinité  avait  étc  in- 


forme, mal  connu  et  mal  expliqué  ;<|ue  las 
preniiers  Chrétiens  croyaienl  les  lit»ie  per- 
sonnes de  la  Trinité  itiég-dcs:  que  le 
do  Dieu  ou  te  Verbe  n'élait  pas  éternel 
comme  son  ^^re;  que  le  myslm  même  de 
l'Incarnation  leur  était  ine.onnn  ;  qu'ils  pa- 
raissaient avoir  douté  de  l'unité,  de  l'immu- 
tabilité de  Dieu,  ainsi  que  do  sa  providence; 
que  la  doctrine  de  la  grâce,  qu'on  regarde 
aujounrhui  avec  raison  comme  l'un  des 
plus  importants  articles  de  la  religion  chré- 
tienne, était  entièremenl  informe  jusqu'au 
tem|)s  de  saint  Augusiiii;  qu'avant  lui  la 

Ïiupart  des  auciens  docteurs  de  l'Kglise 
talent  sloieiens  et  moniehéena  {qiied*aulres 
étaient  s  |  élngicns- ,  et  les  plus  Ortho- 
doxes semi-pélflgiens.  > 

Il  ne  fallait  ni  beaucoup  de  temps,  lit 
beaucoup  d'éliuio  h  Bnssuet  pour  abaltrt) 
un  adversaire  aussi  maladroit,  qui  venait, 
pour  ainsi  dire,  lui  offrir  lui-même  lesarmea 
les  plus  propres  à  le  terrasser. 

VHiêîoir*  des  variations  svsit  fiaro  en 
1688;  Jurîeu  publia  ses  Lettres  pa»toralts 
à  la  fin  de  et  au  commencement  do 

1689;  et  dés  la  même  année  1689  «  Bossvet 
m  pnrnttrn  ses  trois  premiers  ilecrflMcmcRfs 
aux  protestants. 
Bossuet  préléra  cette  furme;  c'était  aux 

Ïroleslanla  que  Jurieo  avait  adressé  ses 
«ftrtt  poêtorales ,  et  ce  furent  les  protes- 
ta tils  eux-mêmes  que  Bossuet  voulut  prendre 
pour  Juges  entre  Jurieu  et  lui. 

Joneu  avait  porté  la  maladresse  jusqu'à 
un  excès  si  rirlic;i!e,  qu'un  peu  de  bon  sens 
ou  de  bonne  lui  nurait  suffî  pour  l'en  pré- 
server. Conçoit-on  (pie  Jurieu  ail  pu,  en 
1689,  adresser  b  Bossuet ,  h  la  face  de  toute 
l'Europe,  ces  singulières  paroles  :  «  Taver- 
tis  l'évôque  deAlenux  (ju'uu  évî  ^uf  io  cour 
comme  lui,  el  les  autres  dont  le  métier 
n*eSI  pas  d*étndier,  devraient  un  peu  mé- 
nager ceoi  qui  u*oiit  point  d'autre  prufes- 

sioo.  » 

Bossuet  uit  Mque  de  cour  /  Bossuet  invilé 
par  Jurieu  À  apprendre,  à  étudier  i  Bossuet 
réduit  è  recevoir  des  leçons  de  théologie 

du  professeur  de  Rotterdaiu  I 

11  faut  croire,  pour  l'honneur  de  Jurieu, 
que  dans  celle  singulière  apostrophe  il  ne 
eben  hait  h  faire  illusion  ni  n  Iiii-rnèu'f  .  ni. 
aux  gens  éclairés  dt:  sa  coniniunion.  .Si.ii>  il 
écrivait  ses  I.«/(rM  pastorales  pour  la  mul- 
litude  :  et  dans  tous  les  icnqis  et  daos  tous 
les  pays  ,  la  multitude  en  est  à  peu  |)rès  au 
même  degré  d'ignorance  sur  les  choses  et 
sur  les  personnes,  il  était  possible  qu'il  Uo- 
lerrfam  ,  sur  la  parule  do  Jurieu  ,  Bossuet 
passât  fiour  un  évér|iu'  <le  t  our,  qui  n'avait 
fait  que  prêter  son  nom  à  tant  d'ouvrages 
qui  avaient  déjit  porté  sa  gloire  dans  toute» 
les  parties  de  l'Kurope. 

XI!  —  Du  I"  avertissement  aux  protestants. 

Bossuet  démontre  contre  Jurieu,  dans  son 
premier  «verlissenent  anv  prolesl>inis,<fiie» 

coidbniiénieiil  h  la  doctrint^  de  sa  nl  Vini-i  '»i 
de  Lériji!»  el  h  celte  du  tous  les  Fèrcî>,  «  t  K- 
]jlisi' de  Jésus-Christ,  soigneuse  ^ardieime 


3 


Digitized  by 


445 


flISTOmE  DE  BOSSCET. 


—  LITRE  IX. 


145 


des  duguies  qui  lui  oui  6lé  donnés  en  dé- 
pôt» n'y  change  jamais  rien ,  qu'elle  ne  di- 
minua point}  qu'elle  nVinuie  point,  quo 
innt  son  tr9ta?f  est  de  polir  ]«9  rhos^s  qai 
lui  (itil  6\6  ;  in  fciinrmenl  (Iniirn'i's ,  Je  con- 
Qrnier  celles  ijiii  oril  «'ié  sullisanimenl  ex- 
piiqoéei, degAiderrulles  qui  ont  été  conlir- 
mén»  Pi  détinies.  do  consigner  h  la  posl<5rllé 
p»p  riîcriluro  ce  qu'elle  avdd  nçii  de  ses 
•nrAirespar  In  tradition.  > 

C'est  en  conforutîié  de  eelle  matioie,  que 
lorsque  de  nouvelles  i>rreurs  se  sont  élevées 
dans  l'Eglise,  et  qu'ion  a  cm  nt^cossaire  de 
convoquer  des  conciles  pour  les  proscrire» 
les  eonrîles  n'ont  fait  que  confronter  les 
nouvellps  doctrines  avec  les  f(?rïioignag«s 
de  l'Krriture  ot  ceux  de  la  Iradiiioii  ;  et  ils 
ont  ensuite  déclaré  qu'elles  étaient  con- 
traires }t  la  parole  de  Dieu  et  à  te  foi  de 
leurs  églises. 

On  lie  |T"i)ntir(iil  i;imr>is  îi's  décisions 
qu'en  proposant  la  Toi  des  sièck'S  passés. 
Tous  Tes  conciles  quf  se  succédaîeni,  avaient 
)*flt'entton  de  rapfiefer  la  foi  et  h  dnrtrine 
des  conciles  qui  les  avniuni  précédés;  la 
chaîne  de  la  tradition  n'était  jamais  inlur- 
rnmpae  sur  un  snul  point.  Ln  parole  de 
Dieu,  coti>iguén  dans  l'Ecriture,  étnit  la  loi 
suprême  de  toutes  les  décisions:  nxiis  pour 
en  lixer  rinlerprélaliou  vl  (iréveuir  toute 
varislion,  nn  ne  Irouvntt  point  de  pins  sûre 
inierpiéîft'ion  que  crtîo  i|iii  iiviiil  toujours 
^'é  publique  ei  solennelle  dans  Tligiist  ; 
ainsi  on  Tni^ait  gloire  è  Cbalc^doine  d'en- 
(ei'drc  l'Ecriluie  sainte  commp  on  nv.nif  fnil 
à  Ephès'*,  et  h  Epliè'-e  cufiutte  (m  avatt  lait  h 
Consfanlinople  et  à  Nii-iW*. 

«  Il  est  vrai»  «observe  Bossuet,*  qu'on  ne 
définit  expressément  Nicée,  (|ue  ce  qui 
•yail  été  révoqué  endoule,jni  élsil  la  iji- 
TÎi^lé  du  Fils  de  Diuu.Car  TEglise,  toujours 
ferme  dans  la  foi,  ne  se  presse  pas  dans  ses 
di'i  isions;  et,  s.ins  vouloir  émouvoir  de 
nouvelles  diflïcullés,  elle  ne  les  résout  par 
dps  décrets  eiprès,i|u^  mesure  (|tt*oti  élète 
les  dilTicutiés.» 

On  estimait  autant  les  derniers  conciles 
que  les  premiers,  parce  qu'ils  suivaient  lou- 
j<iurs  les  uiômes  vestiges.  C'éiail  dans  o-t 
osprit  que  le  ooiielle  de  Chaieédoine  disait 
feui  e:M  vchiens  :  «  Vous  réclamoz  fes  nn- 
l  iens  concile»  ;  le  concile  de  Cholcédoine 
doit  vou.i  suffire,  puisque*  par  la  vertu  du 
Saint-Ksprii,  lous  les  conciles  orlbodoies 
y  sotil  reofenués.  » 

Si  l'on  demande  è  quoi  servfiit  donc  les 
nouvelles  décidions  des  conciles,  puisqu'ils 
ne  font  que  déclarer  ce  qui  était  et  ce  qu'on 
pensiil  avant  rux?  Bossuct  répond  avec 
tiint  Vincent  de  Lerins  :  •  Quo  les  conciles, 
|tar  leurs  décisions,  donnent  par  écrit  à  la 
pn«t6rilé  Cf  que  les  aneie!^s  nvnif iit  cru  par 
la  teule  tradition  ;  qu'ils  eipr  iinenl  en  pen 
de  mots  le  principe  et  la  substance  de  la  foi; 
qnoi  pour  «n  faciliter  rinlelligence»  ils  ex- 
priment par  quelque  terme  nouvean,  mais 
précis,  lii  doctrine  qui  n'avnit  jjniai'^ 
nouvelle  :  Dicunl  note,  non  dicunt  nova.  » 

fiossuet  observe  avec  raison  qaei  lors* 


qu'on  parle  des  saints  Pères  qui  forment 
la  traditino.  •  on  entend  leur  consentenienc 
et  leur  unanimité.  Si  quelques-uns  d'i'ux 
ont  eu  qui  lquo  chose  do  particulier  duo» 
leurs  seiilimenls,  ou  dans  leur  LX|iro''Sions, 
tout  cela  s'est  évanoui,  et  n'a  pa^  fait  tigo 
dans  rEglise.  Ce  n'était  pas  \h  ce  qu'ils  y 
avaient  appriSf  ni  ee  qu'ils  avaient  tiré  de 
la  racine.  ■ 

Jiirieu  avait  produit  dans  ses  Ltltreê  pat^ 
tarâtes,  comme  un  témoignage  des  varia- 
tions de  l'ancienne  Eglise,  la  doctrine  sirr 
](\  L [  1  e,  qu'd  prétendait  n'avoir  été  iiit  u 
connue  et  bien  expliquée  que  depuis  saint 
Augustin.  Mais  c'était  précisément  sur  C(*l 
arliclt^  que  s.iinl  An'^'ustin,  qu'il  appelait  à 
son  appui,  lui  répooiiail:  «  Que  la  foi  cliré* 
tienne  et  l'Eglise  catholique  n'ont  jamais 
varié.  Lorsque Pélage  et  Célestius  parurent, 
leurs  profanes  nouveautés,  dii  saint  Augus- 
tin, tirent  horreur  partouU  1  i  'urre  à  toutes 
les  oreilles  cbrétiennes  en  Orient  comme  en 
Occident.  >  A  peine  purent-ils  séduire  cinq 
ou  ?i'ï  év(^<]i]e?;,  «jui  furent  biuntôt  chassés 
de  leurs  sié^^ea  par  l'unanime  consenïement 
de  lous  leurs  collègues,  et  avec  l'applaudis- 
sement de  tous  les  peuples  ut  de  toute  l'Hi- 
glise  catholique. 

Après  avoir  r»'[iouss6  les  acnisatioiis  té- 
méraires de  Jurieu  contre  rinvariabiliié  de  • 
la  doctrine  des  premiers  siècles  de  rE'ejlise, 
Bossij«-t  fiiît  voir  que  le  syslènid  ilo  Jurieu 
tend  à  livrer  le  chrisliantsme  tout  entii^r  à 
l'invasion  des  sociniens  ;  et  telle  est  I»  force 
dos  raisnnneracnts  de  Bossuel,  qu'il  lioit 
par  eu  arracher  l'aveu  h  Jurieu  lui-même. 

Xlll.  —  Iht  il"  avertitsemtnt  aus  prvttê' 

tand. 

Il  arrivait  quelquefois  k  Jurieu  ce  qui 
arrive  presque  toujours  h  eeuiqnl  écrivent 

beaucoup,  surtout  dans  le  genre  polémique. 
Occupés  è  se  diitViidrc  ou  ii  altaijuer,  ils  no 
sont  frappés  que  du  danger  de  succomber  b 
l'objection  du  moment,  et  ils  oublient  les 
faits  et  les  princiftes  qu'ils  ont  avoués  ou 
éinblis  dans  leurs  écrits  antérieurs. Bossuet 
avait  fait  observer,  dans  une  addition  au 
livre  XIV  de  VBistoire  de$  varialion$ ,  que 
Jurieu  contenait  lui-nii^in«  quo  les  premiers 
réformateurs,  tels  que  Luther  et  Mëlanch- 
ton,  avaient  établi  comme  rondement  do 
toute  leur  doctrine  ces  étonnants  axiomes: 
«  que  Dieu  fait  les  hommes  damnables  né- 
cessaireiiK  lit  l  ar  sa  volonté;  en  sorte  qu'il 
semble  prendre  plaisir  an  su;i)ilice  des  mnl- 
beurens,  et  est  plus  digne  de  haine  que 
d'amour.  Que  l'adultère  do  David  et  la  tra- 
hison de  Judas  ne  soul  pas  moins  l'œuvre 
de  Dieu  que  la  conversion  de  saint  Paul.  ■ 
C'était  vérilaUemeot  faire  Dieu  auteur  du 
péché,  comme  le  disait  Bossuel. 

Jurieu  se  [t't  i  i.i  ivoc  cb-ileur  contre  l'in- 
culpation du  Bussuet.  et  déclara  qu'il  n'était 
jamais  convenue  que  Luther  et  Mélanchlboii 
C  l  <;i  Tit  professé  une  telle  dociri-io.  »  !l 
&  abandonna  même  è  un  tel  eicè:»  d'euipor- 
temenii qu'il çaa  traduire  Bossuel  «  au  trib»- 
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liai  de  Dit'u  comme  un  nuigno  cnlumnia- 
leiir.  • 

ii  «Tait  eiUièremenl  oublié  que  iui^méjoe 
!l  mil  eonsigné  ret  aven  diins  les  inAm<>s 

Ifrmes  ,  d»ns  un  é.T'w  flilrossé  quelques 
années  au(>araTant  au  atiutâiro  iulliâiien 
Seuliet. 

Jiirieu  Avnit  eu  alors  la  r^ninisie  do  pro- 
ro'erun  Irnilétie  imix  et  une  lolér-inre  tmj- 
tnclle  eiilri"  l'  ii  lulliéri«>n.s  ft  les  (Vîlvinisles. 
Les  luthériens  y  rés  slaieiil  fortement,  à 
cause  de  la  «torelé  de  la  doctrine  de  Calvin, 
Jurii'U  ne  (If^snvoiiriit  pas  que  Calvin  n't  ût 
|)rofessé  (les  principes  insoiilenahius  ;  niAis 
iJ  jirtUeiMlait  que  seadisclfiles  y  avaient  re- 
noncé depuis  cpn(  nns.  D'riill.  nrv,  «joiilHil- 
il,  la  doctrine  dw  Lulher  et  ilu  Méianchlhon 
n'i'l;nl  (lîis  moins  injurieuse  à  la  sainleléel 
à  la  justice  du  Dieu  :  «t  il  citait  à  ce  .sujet 
lea  fiaroles  de  Luihpr  et  de  Mélanchlhon, 
Ici'' s  qu*»  Rnssuot  vient  de  les  inpportrr; 
el  BosMjel  n'rtvait  t'ait  «pie  rniipeler  à  Jurieu 
ce  qu'il  avait  déclaré  lui-tn(^ine  dans  un  écrit 
public,  imprimé  el  signé  de  lui.  Jiiricu  ne 
répondit  rien,  parce  qu'il  n'y  aviiit  rien  à 
rén"iiiire. 

Âlais  (in  trouve  dans  le  second  avertisse» 
menl  aux  proteslanls  utio  objeclioo  de  Inrieu 
iissi 2  .spécieuse -pnur  f.iire  impression  5ur 
les  prrsonui'S  peu  fomilinrisées  avec  ces 
matfètrs,  oi  qui  pnrui  à  Bossucl  roéril<>r 
une  «tientior:  pnriinulière.  C'rsl  ici  rpTil  f.itjt 
admirer  In  profonde  s«»g«  >so  cl  la  fcrupu- 
k'iiso  exnclilude  de  Rûs.sue(  dans  les  ((ues- 
tions  Ifs  plus  difiici les  el  les  plus  délicates 
de  la  lbéolo,;ie. 

On  sait  une  l'Eglise  a  nliathlonné  ;i  la  li- 
i>erié  des  écoles  la  dt.^cuDsion  des  opinions 
pariTCulières  de  quelques  Ihéolo^icns  sur  !c 
eoncduf  s  (!e  la  gr.lrp  et  de  la  îitieilédnns 
l(>s  flclO)  liuiiiaio!».  Pai  ini  cesopiniuus,  celle 
des  lliouiisles  est  célèbre  dans  l'école;  et 
personne  n'ignorait  dana  le  public  qoe  Boa- 
snct  re'X'hatI  pour  celte  otnnion.  Ce  fi*est 
I  as  qu'il  liijtigi  flt  l'XJ'mjite  de  diincullé,  ni 
feusreptible^  d'une  démonstration  très-claire 
4 1  lrè(>*iiatislài.senie.  Il  la  croyait  seulement 
plus  prnpre  que  toute  autre  à  résnudre  quel- 
ques t  bjeciions  cl  quelques  diflicullés  dans 
une  matière  qui  en  Offre  uo  ai  grand  flOOl- 
bri*  d'»n»olubi«s. 

lurîeu  ne  manqua  pas  de  demander  à 
Bo^suel  comment  il  prétendait  coiicilitT  la 
liberté  dn  l'homme  avec  la  grâce  eiricace  et 
la  préraolion  physique  des  Ibomistes. 

11  faut  eniendre  la  réponse  de  Rossuol.  Il 
i  ùl  été  h  désirer  pour  le  re/  os  de  l'Eglise, 
que  It  s  amours  de  tant  de  systèmes  u  eus- 
sent pas  eu  ia  irétejiiton  d'ex|ilii|uer  ce 
que  Botsuei  jugeait  inexplicable. 

«  M.  Jurieu  nMidimt  que  je  lui  apprisse 
lomineni  s'aeeorde  Ih  libre  arbitre»  ou  le 
pfMiViiir  de  faire  oii  ne  pas  faire,  avec  la 
srAce  eflleace  et  les  dé(  rets  éternels.  Faible 
fliéolog  en,  qui  fnii  semblant  de  ne  pas  sa- 
voir CO  I  b  en  de  vérités  il  noua  faut  croire, 
quoique  nous  ne  sacbious  pa.^  toujours  le 
pojren  d<ï  les  coneilier  ensemble.  Que  di- 
laiHl  a  un  socinien  qui  lui  'Icnteiiderail 


d'expliquer  rommoni  s'accorde  l'unité  de 
Dieu  avec  i.i  Trinité?  Enlrera-t-il  avec  lui 
dans  cet  accord,  et  s'enga^ern-t-il  à  lui  ex. 
pliquer  le  secret  incompréhensible  deTBlre 
<iivin?  Ne  croirntt-il  pas  l'avoir  vaincu,  en 
lui  mOHlrard  que  t  es  deui  «:ht»ses  jiont  éga- 
lement révélées;  tti  p.ir conséquent,  mal|{ré 
qu'il  en  oit,  et  malgré  la  petitesse  de  l'es- 
prit humain  qui  ne  peut  les  concilier  par- 
l'.nlemciit, 'in'il  faut  bien  que  l'inlinité  im- 
mense de  Télre  de  Dieu  les  concilie  et  tes 
unisse. 

«  Mais  snns  nous  arrêter  h  ce  myslèr", 
qu'est-ce  en  luul  et  piirlotit  que  nuire  foi, 
qu'un  reeueil  de  vérités  saintes  qui  aurpa-i- 
sent  notre  intelligence, et  que  nmis  aurions 
non  pas  crues,  mais  entendues  parruiiemenl, 
si  nous  pouvions  les  c(»i)ciiipr  ensienible  par 
une  méthode  manileste?....  Mais  cela  n'est 
pas  ainsi,  et  quand  cela  sera,  ce  ne  sera 
plus  celle  vie,  mais  h»  future;  rc  re  srr.i 
pliis  la  loi,  mais  la  vision.  Que  iaui-il  taiiu 
en  attendant,  sinon  croire  et  adorer  i:e  rpt\.ii 
n'enicn  I  pas,  unir  par  lu  foi  ce  qu'on  ne 
peut  unir  par  l'intelligence,  el  en  un  uioi, 
comme  dil  saint  Paul,  réJuiinj  son  esiiiiten 
captivité  sous  l'obéissance  de  Jésus-Christ? 

«  Que  sert  donc  d'alléguer  Io  grâce  elli- 
cace  el  les  thomistes  ?  Ce^  iloLieur»,  eoiriee 
les  autres  catholiques,  sont  d'accord  à  ne 
|W)lnl  mettre  dans  le  choix  de  l'iiomnieune 
Inévitable  nécessité,  m.iis  une  liberté  entière 
de  fiiiro  et  du  ne  pas  faiie.  S  its  ont  de  ia 
peine  a  l'aceonler  avec  riinmutabiliié  de 
i)  eu,  ils  ne  succombent  pourtant  pas  à  la 
dillii  ullé.  Ils  rament  de  toute  leur  force, 
pour  s'eiii|»delier  d'fitre  jclés  contre  Té* 
cueil.  » 

Jurieu  Avail  encore  olijeclé  à  llossuot  le 
prétendu  semi-pélagianisine  îles  molinistes, 
dont  le  .vsième  est  sbaiidouaé  à  la  liberté 
dos  écoles. 

L'oi  inion  personnelle  de  Bossuel  ditTéraît 
de  celle  des  molinistes  ;  maisil  nose  cr->\  n'it 
pas  en  droit  de  condamner  ce  ({ue  l'Cglisu* 
D*a  pas  condamné. 

«  Quant  h  ce  ijue  M.  Jurieu  nous  olijpcit'. 
que  nos  molinistes  suni  seiiii-)iél<igieiis,s'tl 
en  avail  seulement  ouvert  les  livres,  il  aii« 
rait  appris  qu'ils  reconuaisseul  pour  tous 
les  élus  une  préférence  graluilede  la  divine 
miséricorde,  une  grâce  toujours  prévenante, 
toujours  nécessaire  pour  toutes  les  œuvres 
de  piéié.  C'est  ce  qu'on  ne  trouvera  jamais 
dans  les  seni;-;'LM:',j:ipri.s.  Ou*^  si  on  pnsse 
plus  avant,  ou  qu  on  lusse  précéder  In  grâce 
par  quelque  acte  purement  humain,  quoi 
on  l'aliache,  je  ne  craindrai  point  d'être 
contredit  par  aucun  catholique,  en  assurant 
que  ce  serait  de  soi  une  erreur  inorlolle,qui 
ûterait  le  fondemeut  de  rhuiuililé,  et  que 
l'Eglise  ne  tolérerait  jamais,  aprèa  avoir 
décidf^  innt  de  fois,  encore  en  dernier  lieu 
dans  io  concile  de  Trente,  que  tout  le  bien, 
jusqu'aux  premières  dispositions  de  laeon^- 
version  du  pécheur,  vient  d  uc  grâce  ex- 
citante cl  prévenante,  qui  n'est  |»récédéo 
par  aucutt  méiile.» 
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XtV.  —  Du  ni'  Mtrtmmemt  nnx  protêt' 

ttints. 

Le  5tijot  ilu  IroisièMie  averli<setnc  ii  aux 
proieslnnls  rcnireen  grande  pîirii»  tl«ns  co 
qui  a  fail  la  matière  du  second.  CVsl  li>u- 
joiirs  sur  la  question  de  rEgli^n,  «  que.stion 
rjue  les  proti"; iniils  éviicnî,  autant  qu'ils 
ppuvcnl,  d*agit»»r,  dit  Bossuet,  coromu  l'é- 
ruHl  où  Ils  viennt^nt  toujours  8p  brist-r.  » 
Mnis  les  variations  t-l  les  coniradiclions 
roiuiiiuelles  de  Jurieu  lui  donnent  lieu  d'y 
Ajoiiier  de  nouveaux  dAveloppements  et  des 
rt^flexions  qui  sont  d'un  grand  intérêt. 

Bos5ue(  fnil  renuinjutir  que  da'ss  l'originp, 
fos  lulh/'r  iens  cux-nK^riies  ronvci  n  enh^u'on 
|iouvail  so  sauvor  (funs  l'KiiUse  romaine; 
«  ils  faisaient  même  semblaiil  d«  ne  tou* 
loir  pas  y  renoncer.  f,r^<;  deux  partis  dp  la 
réforme,  tant  les  zuingiiens  que  ceut  de  la 
eonfession  d'Augsbourg,  se  s  tumeltaient  au 
concile  que  le  Pane  assemblerait;  ils  met* 
laient  au  nombre  des  plus  grands  saints  les 
plus  zi^U'S  di'ff  liseurs  de  rKgliso  et  du  ta 
croyance  romainef  lelji  que  saint  Bernard, 
saint  BonaTenture,  saint  Françnia  d'Assise; 
i>t  Luliier  reconnaissait  en  termes  m.igni- 
(Iqties  le  salut  et  la  saïuteli  dans  celte 
Eglise.  ■ 

Les  calvinistes  eux-m6mcs  persév('>r6roul 
longtemps  dans  la  même  opinion  ;  et  BdS- 
siiet  roppell*'  Cl'  qui  se  p9;sa  à  l'occiision  de 
l'abjuration  d'Henri  IV,  à  qui  les  (héolo* 
pions  prol«slanis  arooèrent  pour  la  plupart 
qii'.ivcc  eux  l'étnt  ('tait  [dus  parrnil,  mois 
qu'on  pouviiil  ùlro  sauvé  dans  l'Eglise  ca- 
«bolique:  fait  remarquable,  confirmé  par  te 
témoignage  du  duc  de  Sully,  sincèrament 
attaché  à  la  religion  prolcslante. 

Cet  aveu  avait  dountï  lieu  aux  catlioli- 

aues  de  demander  aux  proleilauts  à  quoi 
one  avait  servi  d'allumi^r  le  feti  des  guer^ 
res  civitf'»;  et  ro!igieus''s  ilnns  iiMiif;  l'Eu- 
rupe,  etd'v  avoir  l'ail  couicr  d>'S  lorrcnu  de 
«ang  pendant  cent  cinquante  ans.  pour  su 
ffépanr  avec  tant  de  violence  d'une  Eglise 
dans  laquelle  ils  convenaient  eux«mènios 
qu'on  pouvait  faire  son  .s.dul.  L'objeclioti 
était  pressante  cl  jiouvait  faire  impression 
sur  les  esprita  ratsonnablea.  La  conversion 
d'Henri  IV,  justitléo  de  leur  propre  aveu, 
et  dont  Texempio  avait  été  suivi  par  les 
chefs  do  plusieurs  mnisoni  puissantes , 
porta  tout  è  coup  les  ministres  firolestants 
à  rétracter  un  aveu  si  préjudiciable  aux  in> 
téréts  politiques  de  leur  parti.  Ce  lut  alors 
qu'ils  imagiuèrenlpour  fasciner  l'c^pril  de 
la  nuiniuda,  de  déclarer  par  on  décret  so- 
lennel d'un  de  leurs  synodes  (382),  que  le 
Pape  était  l'Antéchrist,  que  Rome  était  B.i- 
bjlonei  et  que  tout  le  culte  de  l'Eglise  ro- 
maine n'était  qu'un  amas  d'idolâtries.  Ils  se 
flattèrent  d'avoir  établi  par  ces  dédaïuatiODS 
eiiravjtg.intos  ntio  barrière  ifisoriBûlltable 
entre  Home  cl  Genève. 


4.':o 

Cepfiidaid.  lorsque  ver<  le  comincnca- 
m"nl  du  règne  fie  Louis  XIV,  le  f;ouvoMn'- 
meut  et  le  clergé  de  France  eun-nl  formé  le 
(irojet  de  ramener  les  protestants  nardes 
discussions  raisonnées  :  lorsque  Ilossuut 
eut  commencé  à  introduire  dans  co  g<  nre  *  e 
coiiiroversos  une  métiioilo  ijui  u)>''.l.iit  tou- 
tes les  classes  de  catholiques  et  de  protes- 
tants è  portée  de  réduire  ces  étranges  aeeii« 
sntions  h  leur  juste  valeur,  et  de  demander 
des  preuves  et  des  faits  au  lieu  de  déc'ama- 
lions,  les  ministres  les  plus  habiles  se  sen- 
tirent obligés  h  abjurer  jusqu'à  un  rerlalii 
point  la  riKutMir  de  leurs  principes.  Il*  sen- 
tirent en  (  llt  i  qu'd  éliiit  un  peu  dur  de  dam- 
ner impiloyableiuenl  tout  ce  iiu*  avait  pro- 
fessé la  religion  romaine  depuis  douze  cents 
ans  ;  car  ils  n'avnicnt  jamais  désavoué 
qu'on  no  |>Lll  cucure  y  obtenir  le  s{dut  an 
cinqui^tti6  siècle,  quoique  on  y  lût  déjh  un 

Eeu  idolâtre.  Ils  étaient  d'autant  plus  em- 
arrassés  ^justifier  cette  proscription  gi^né- 
rale,  qu'ils  cnnvonnitinl  fux-méuies  que, 
lorsque  les  premiers  réformateurs  firr  nl 
enlandr«1eornAovi*lledoetrino,  ils  n'aTmcut 
pa*;  ("111  v(^  un  seul  iiidiviiîu  qui  déclarât 
qu  il  avait  toujours  pensé  couinie  «'iix.  .Ainsi 
l'idolAlrie  était  universellti  Sans  riipi'isc  lu- 
line  comme  dans  l'Eglise  grecques  dans  tuul 
rOrient  comme  dans  tout  l'Occident. 

Mais  la  grandedillicuiii'  ctaii  d.'  'OiiciUer 
le  salul  avec  culte  profession  publique  de 
ridolàlrie. 

Le  ministre  Clin  l  ',  le  plus  linlu'Io  et  le 
plus  sul)iil  (le  tou»  les  prolestaniSf  iniai^ina 
tout  à  coup  l'opinion  la  i  lus  exiraordin  iiro 
et  la  plus  bizarre  qui  ait  pu  jamais  se  pré- 
senter à  un  homme  de  sens  et  d'esprit:  co 
fui  do  convenir  «ju'or)  pouv ;  h  Ifi  vi'rilé  so 
sauver  dans  l'Eglise  romaine  avant  la  ré- 
forme ;  maia  il  ne  consentait  k  accorder  le 
.salut  qu'à  ceux  qui  faisaieDi  profession  de 
sa  doctrine  sans  y  croire. 

Vint  peu  de  temps  après  le  ministre  Ju- 
rieu, qui  sentit  faciloraenl  qu'il  était  aussi 
ridicule  que  crmlraire  à  la  morale,  de  ne 
sauver  que  di  s  liytiocritt-s  ;  el  il  établit 
l'opinion  directement  opposée.  Il  déclara 

Î|ue  tous  ceux  qui  avaient  professé  de  bonne 
oi  In  diictrinn  de  rEj,llse  romaine  tvant  la 
réforme,  avaient  pu  y  obleinr  le  saiul  ;  ce 
qui  était  un  peu  plus  raisonnable  el  plus 
conforme  aux  premières  oolloui  de  l'é- 
quité. 

Ce  fut  uiôuio  pour  développer  son  opi- 
nion arec  plusd'élendne,  qu'il  bâtit  son  fa- 
meux système  de  l'Eglise.  C*est  dans  l'ex- 
pos(';  de  ce  système  qu'il  |)Orte  si  loin  h 
tolérance,  qu'il  donne  une  m  grande  lati- 
tude h  l'arcès  d'indulgence  qui  l'avait  subi- 
tement saisi,  qu'il  finissait  par  reconnaître 
comme  membres  vivants  de  l'Eglise  les  hé- 
rétiques de  toutes  les  sectes  et  de  toutes 
les  comumnioBSi  à  oommaneer  par  les  ido- 
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i'S-i  Liitlicr,  t't  (iiiclcjiics  autres  iléd«niali>iir<) 
\irulcnU,  avaient  à  la  v«rilé  doiiité  au  Pa|»c  et  il 
Itoine  les  noms  A'Anleehriêt  el  de  Babyloue;  malt 
iamais  aucune  d«  leurt  assemblées  ecclésiastHiaes 


n'avaicnl  ose  en  faire  l'objet  d'iin  d^cirt  formol. 
Uélanchttioii  lesaviiil  même  eflkcés  «te  la  CtMfèuim 
d'AttfilaBif,  eA  Luiber  avait  vente  les  faire  iii- 
sém. 
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lîirrrs  fie  rK^li^i?  roinairif,  pnrco  rjne  Ips 
uns  i'I  li'S  aulros  proff ssaieiil  IfS  priociiics 
fnnilamonlaiit  du  <  hrjsiianisniH. 

B'>s5ucl  prolilade  cet  «veu  pour  obliger 
Jiirîpu,  ou  ]o  pressant  da  foi.srqtif nre  fn 
CP■n^(^lllH■t^^•f■,  îi  convenir,  bon  gré  m^tl  pn^ 
que  li'S  snciniens  cui-mi^ines,  qui  iiiaio'H 
la  divjKjié  de  Jo5U5-(:iirjst,  étaient  dvs 
membres  vivant?  de  I  Hglise  cl»r(''UerirTP. 

Jiirieu  sentit  a!)irs  qu'il  était  aWé  trop 
îoin  pour  les  intérêts  puiiiique-(  de  sa  st  cti-, 
ei  quot(>iUe.«  s^sdcelflumUons  cnntre  l'Ej^lisc 
Tomafno  n'avaient  plus  d*ohj«l.  Il  voulut  s« 
retrflticher  il/ids  s.i  f.uneuso  ilislinction  des 
articles  tonilainentaux  et  non  fanUamen- 
iBiiz,  r'i  ri  rruiimençA  à  dnmiier  impilojrahle* 
nxMit  rK;j;lisc  roiiiamt'el  îcs  ^nciniens,  sous 
prétexte  qii'ils  ue  profeisaitul  point  los  ar- 
licles  rondameniaux. 

Bdssuet  nrit«ior«  le  parti  le  rHus  «mplo  : 
re  flit  de  nnv{i«r  è  ex|ioser  Itti-mènio  ce 
qt/itenipndaii  pr^r  les  arlides  foodametilaui 
et  non  londatueuiaux. 

La  réponse  de  Jurieu  est  curieuse.  Il  dé- 
clere  quM  ne  -veul  point  défiiiir  queKes  sotit 
ies  sectes  où  Dieu  pt  ul  avoir  dt'S  élus,  el  où 
fl  n'en  peut  avoir.  L'endroit,  njoaia*MI»  aA 
trop  délicat  cl  trop  péri  lieu  s. 

Malt  une  réponse  aussi  vague 'et  aussi 
évnsiv»'  no  pouvait  pns  sAlisraire  un  esjiril 
tf>l  t^ue  Bo&suet.  Aussi  on  voit,  dans  ce  Iroi* 
aiÂma  avertissement,  eomment  il  conduit 
lurieu,  de  raisonnetnenl  en  rnisoimernent, 
à  déraisonner  de  la  manière  la  plus  extra- 
«aganie 

Il  y  a  siirtoitt  dans  ce  iroisidme  avertis- 
sement nne  dfscnssfofi  trè^'iniérastante  au 

sujoi  I  ■  rEcriliirc  sniiite.  0:i  sait  que  In 
tnaiinie  fondamentale  des  protestants  est  de 
ne  raconnalire  que  i'Bcrrtiire  sainte  pour 
•ttgcT  dos  qup«;tinns  fie  foi.  On  sait  égale» 
ment  qti'ils  rf  jeileiil  du  nombre  des  livres 
canoniques  de  la  Bible  qcclques-uns  de 
cens  nui(|oels  l'Egiise  romaine  attribue  ce 
caractère.  Bossuet  denaande  au  ministre 
Clatiile  cl  h  Jurieu  comment  les  simjilos  fidè- 
les pourionl  distinguer  les  livres  canoniques 
des  livras  non  CBOoni?)ues,  puisqu'il  faut 
bifo  comnit-nccr  par  savoir  de  quelles  par- 
tics  cuti  loi  iriéu  ri^criture  s<iinle  avant  de  ta 
prendre  pour  règle  de  sa  loi.  En  suivant 
celte  discussion  aussi  loin  qu'elle  peut  aller, 
il  ne  leur  laisse  qne  Tune  de  r«s  deux  alter- 
natives, ci'Ile  d'eli  Ui  lnriner  rinleiprétalion 
du  l'ËCiilure  h  l'inspiration  dn  chaque  indi- 
vidu, «e  qui  conduit  nécessairement  aux  il« 
liision^  et  sut  illuuiinalioiis  des  i|iiuk('rs  ; 
ou  de  s'en  rq|iporter  nu  jugement  d'une  au- 
torité Inl^iliibii;,  eu  qui  eslfluir  par  où  les 
catholiques  com  meiKf  ni. 

XVT^  Vu  iV*  av€rtii$tmnt  aux  protêt' 
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fiossuet  lit  paraître  en  1690  son  quatrième 
averli'^'spinoiil  aut  prolestants.  Il  est  le  plus 
court  de  lous  ;  il  conlienl  h  peine  vingt 
pages,  et  on  adu^ire  comnionl  liossuel  a 
fix  dire  laut  de  cboses  en  à  peu  de  mots. 

relavertiaaementlraile  de  la  sainteté  el 


va 

«le  la  conconie  dti  inirÎA^;''.  fondemeni  sur 
lequel  repose  Turdm  'lu  Ja  suciiUé  et  le  bon- 
beur  des  famille^.  Rossiiel  avait  rapporté, 
dans  son  sixième  iivro  de  VHittoirt  des 
«erfitffon»,  la  célèbre  ctmsuliation  de  Lu- 
tlicr,  ML'Ianrlilhoii  et  Buccr,  q  jî  n  u  orisaient 
le  landgrave  de  tlesseà  garderdeui  feuimca 
ci  la  fois  comme  épouaes  légîtimes. 

JiiritMi  fi*.ivjiit  pas  osé  contester  !i  vérité 
d'un  fait  diiiil  les  preuves  aullieniiques  ve- 
naient d'être  ntises  sous  lesycui  de  toute 
l'Europe.  Mais,  au  lieu  de  garder  un  si- 
fenee  commandé  par  l<i  pnideinre  et  la  né- 
cessité, on,  m  iiii  I  01  élé  filus  iioiiorable 
encore,  au  tieu  de  !>*unir  è  Bossuel  pour 
frapper  d'une  justt»  censure  une-  ai  liche 
prévarication,  il  eut  la  maladresse  d'entre- 
prendre l'apologie  de  Lutber,  en  clff-rclnint 
h  obscurcir  par  des  équivoques  et  des  sub- 
tilités la  question  la  plus  simple  et  ia  plus 
daîtt*. 

Il  osa  dénnhirrr  rpsscnre  môme  du  ma- 
ria.o,  «l  le  représenter  comme  une  pure 
institution  humaine,  qui  n'existe  que  (tar 
des  lois  |)Ositives. 

■  Les  lois  naturelles,  »disn;l  JurÏBii,  «  sont 
entièrement  indispensables;  mais  quant  aux 
lois  positives,  telles  que  sont  celles  du  ma- 
riage, on  peut  en  éiro  dispensé,  non-seule- 
ment par  le  législaleur,  mais  encor  e  par  l.i 
souveraine  nécessité.  Ainsi  tes  mrants 
d'Ad3m  et  de  Noé  se  marièrent  au  premier 
degré  de  consanguinité,  quoiqu'ils  n  eu  re- 
çurent disjtonse  ni  du  souverain  législateur, 
ni  de  ses  ministres*  La  Déeessilé  les  tMi  dis* 
pensa.  » 

Bossuel  fait  d'ahoni  remarquer  la  singu- 
lière méprise  de  Jurieu,  qui  laraît  suppo- 
ser qne  tes  enfants  de  Noé  se  marièrent  frè- 
res et  sœurs  comme  ceux  d'Adam,  quoique 
l'Ecriture  dise  expressément,  et  répèle  cinq 
ou  si!(  fois  que  les  trois  enfants  de  Noé 
avaient  leurs  femmes  dans  i'arche,  avant 
que  le  déluge  e^t  réduit  le  goure  humain  à 
la  seule  famille  do  Noé. 

«  Maisc6lteerreur,»(fimoçsucl,i  n'esl  rie-i 
en  com|>oraison  de  celle  où  tombe  Jurieu. 
lorsqu'il  prétend  que  le  mariage  entre  frè* 
res  et  5œurs  n'est  pas  contre  la  loi  naturelle, 
sous  pri^iexle  qu'il  s'en  est  fait  de  sembla» 
bles  dans  l'ongit'e  des  choses;  par  OÙ  il 
montre  qu'il  ue  sait  pas  niému  qu'il  v  a  un 
ordre  entre  les  lois  naturelles,  les  moindres 
cédant  8U\  p'ii?  ^ran:l(\;.  Ainsi,  lor.^'inn  les 
enfnrds  d'Augm  se  marièronl  ensemble,  Ci» 
ne  fut  pas  une  dispense  de  la  loi  nalurelle 
qui  détend  le  iiinriAge  des  frères  et  dos 
sœurs,  mais  l'effet  de  la  subordination  d« 
celte  loi  à  une  autre  loi  plus  essentielle,  et, 
si  on  peut  ainsi  parier,  plus  foudaïuvotaiei 
qui  éiail  celle  de  continuer  le  genre  ho- 
main.  » 

Cftie  lui  roudauten'.ale  avait  ^lé  détVarée 
à  Adam  et  è  Eve  par  le  suprême  législateur 
lui-même,  par  le  créateur  du  i^-  une  huroa.-n, 
lorsqu'il  leur  avait  dit  :  Croitaei  et  mul' 
lipliex  «t  remplittex  ta  terre.  (Gm.  itt6.) 

La  voix  même  do  la  nature,  qui  vent  être 
multipliée  et  'pii  ne  veut  p<is  périr,  parce 
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HISTOIRE  DE  BUSSUET.  —  LIVRE  IS. 

n  fnilL-  [inur  durer,  S6  r«ti* 


queflon  «uleur 

Mil  «fileodre  dan9  ce  précupte  divin 
C'est  anssi  par  celte  raison  que  Bien  a 

rrf^é  les  deux  «irxes  ;  et*  qui  rail  que  leur 
union  esl  autant  <le  (iroit  nadin-l  qtie  leur 
flisliDetioo.  Célsil  donc  en  méoonnnissant 
Tessence  même  du  mariage,  quft  Jiiritiit 
ftindaitsur  des  lois  positives  ce  qui  est  fondé 
sur  l«  natuf  ni^riu'.  Les  lois  jtosiUvt  .s  [k-u- 
vent  bien  régler  ios  conditions  du  mariage 
pour  leseÎTels  qu'il  doit  produire  dans  l'or- 
dre de  la  société  ;  mois  id  nature  avait  fait 
les  mariages  av:iiil  l'existence  d'aucunes 
Jota  posilivHS. 

•  Au  reste,  >romme  dit  Bossuel, c  iorS(|iiu 
s'éicvnnt  au-dessus  de  Moïse  el  :les  patrîar- 
rhes,  Jésus-t'iirisl  proscrivit  à  jamais  la  |>o- 
hrgaoïiet  il  ne  fit  que  rendre  au  mariage  la 
forme  que  Dieu  lui  avait  donnée  dé.*  son 
ort;.'in8.  fnr  alors ,  en  bénissant  l'araour 
ronjugal  comrae  la  source  du  genre  humain, 
Dieu  ne  lui  permit  pus  de  s'épancher  sur 
(ilusieurs  otiiels  comme  il  arriva  dnns  la 
suite,  lorsqii  unmôme  homme  eut  plusieurs 
r-innics,  mais  réduit  à  l'unité  du  pari  ti 
•l'autre,  il  eu  Qtle  lien  sacré  de  deux  cœurs 


tics,  qu'.iprès  rpio  les  |  r'  iiv,'>  do  I,i  moitdfi 
l'autre  sont  conslantos.  On  n'a  poini  égaiij 
aux  eantivités  ni  ani  absences  les  pins  l<tn- 
gués.  Les  Papes,  que  In  réforme  veut  regar- 
der comme  les  auteurs  du  rolâclieiiienl  « 
n'ont  jamais  Iai  ssl'' a  QTaiblir  cette  discipline.  • 
En  donnant  lont  à  coup  ^  son  sl\  !<'  rt  (te 
majesté  que  le  génie  de  Bossnct  iinj  t unait  ' 
loiij'>iirs  aux  Draclcs  'le  In  reli-:ion,  il  dit  : 
•  L'Eglise  parle  toujours  pour  l'absent,  al 
ne  pertnvl  pas  qu'on  Toiiblie,  ni  qu'on  sirtlo 
au  rnng  des  morts  celui  pour  4|ui  le  soleil 
se  lève  efrcore.  » 

XVl.  —  Du  V  avertissement  aux  proteitants. 

Le  cinquième  avertissement  «ui  proics- 
tonis  est  le  plus  beau  ir.iiié  du  [utiitiquo 
qui  ait  p«ut<étre  jamais  été  oITert  à  la  médi- 
tation des  philosophes,  des  hommes  d'Etat 

et  de  tous  ceux  qui,  sans  aspirer  à  ceKn 
((TiSôminence  d'o[)inion  et  de  renommée» 
iiiment  h  écotiscr  dans  le  sileneo  des  pas» 
sions  la  voix  d«  la  raison,  el  ces  miximes 
éternelles  que  l'expérience  des  siècles  a 
con-nr^rées  psuir  le  repos  île  la  société. 
Il  s'ngitdans  cet  avertissement  d'une  des 


unis.  C'est  sur  cetlo  id4e  primitive  que  Jé»    plus  grandes  «picsiions  qui  aient  4lé  agitées 


5US-Chrtst  réforma  le  mariage  ;  et.  comniu 
disent  les  Pères,  il  se  monir»  le  digne  lils 
ilu  Créateur,  en  rappelant  les  choses  au  point 
titi  el!es  étaient  è  la  création.  (J'est  sur  cet 
immuable  fimdement  qu'il  a  établi  h  sain- 
teté du  mariage  chrétien  el  lo  repos  dus  fa- 
milles. La  pluralité  des  fçmmes,  autrefois 
permise  on  tolérée  pour  un  leropset  pour 
d'-s  raisons  particulières,  fut  ôtée  à jam.i  5, 
et  tout  ensemble  les  divisimis  et  les  jalou- 
sies qu'elles  iniroduisaieni  dans  les  maria- 
gos  les  |)!iis  saints.  Une  femme  qui  donn» 
son  cœur  tout  entier  el  h  jamais  reçoit  o'iuj 
époux  fidèle  un  pareil  présent  et  iic  ci  linl 
point  d'être  méprisée,  ni  délaissée  |>our  une 
aotret  loitle  la  famille  est  uni»  parce  moyen. 
Les  enfants  stinl  élev»  s  j  ar  des  soins  coni« 
muns;  et  un  («ère  qui  les  voit  ions  naître 
d'une  même  source,  leur  partage  également 
5ftn  sfnour  :  c'est  l'ordre  de  Jésus-Christ,  et 
la  rèii,le  que  les  Chrétiens  n'ont  jamais  vio- 
lée \^t\r  iiucun  allentni.  • 

Aossuet  ne  cruU  dsh  dans  cet  averlis>c- 
n»ent  dcToir  traiter  la  question  du  divorce. 
Il  s'agissait  de  In  polygam  e  et  du  Inndgravo 
de  Hes&e,  el  iion  pas  du  divorce,  il  sa  bur- 
no  i  exposer  les  étranges  eiiès  où  Jurieu 
portail  la  faculté  du  divorce;  excès  qui  fi- 
rent rougir  les  ministres  protestants  eux- 
mêmes,  et  que  Bnsnage  se  crul  en  droit  dO 
désavouer  en  le&  reprochant  à  Jurieu. 

Itossoet  oppose  aut  licences  honteuses 
de  Jurieu  la  sninlo  inHexibilité  de  la  disci- 
pline de  ri^tîse  catholique.  «  C'est  une  rè- 
inviolaulo  parmi  nont,  de  no  |>oinl  por-. 
metira  les  s«condi:s  noces  &  l'une  des  par- 

(385)  C'est  ce  nue  fit  Bayle  dans  sa  Crtti^iu  du 
P.  MaimSourg,  Mais  il  esi  curieux  d'oliserver  com- 
ment B.iylc  st:  iiionna  dans  U  siiitu  bi".u  plus  bin- 
«én;  dans  so  i  Aii*  aux  réfiigiés.  On  C9l  siirtiitit 
cloniié  n'y  vui;  Bos-.  i  ii'i  Kiiylc  m*  loncoiiirtii' iIjus 
i'njNisé  lirs  méni«!>  tnU»,  snm  â'élre  runcrrlén,  et 


parmi  li'S  horurn  s,  sons  qnolqix)  forme  de 
gouvernement  que  la  Providence  lésait  des* 
li-iésà  vivre.  Bossuel  entreprend  d'examiner 
si  le  fondement  des  empires  repns-'  bar 
rauloiilédos  rois,  ou  sur  In  vj'onli'd'j  peu- 
[•le,  dnns  lerpiol  Ofi  prélonJ  placer  l'origino 
et  le  droit  de  louies  les  $ouvî>rainelés. 

Il  avaU  él.ibli  dans  son  Hiitùirt  de$  vnrit^ 
lions,  ouo  les  ré'ormés  du  ivi'  siècle  nvnicnt 
consacré  la  révolte  à  luaiu  armée  contie  'es 
souverains  légitimes  par  pHncipo  do  r«li* 
gion,  par  des  délibérations  expresses  et  ên» 
leniielles  de  leurs  synodes  nntionaux  el  prn« 
vinciaiix,  par  des  consulta  io'is  raisniméos 
de  leurs  plus  célèbres  théologiens.  Il  av.ijt 
mis  sottS  les  .veux  de  (ouïe  l'Enropo  les  pr^u* 
Vt"*  authentiques  d'une  accnsnlion  si  grave; 
et  il  les  avait  puisées  dans  les  actes  Uiènies 
des  synodes  naii'inauxet  |  rovinciaux,  da'is 
les  registres  publics  di-  îi-urç  a*;?' inlili'x's , 
dans  les  liislorions  mi^uio  de  la  rûlurme,  tels 
que  Th6(i(l')i  e  de  lièze,  d'Aubigoé,  Ct  un 
^r.iiid  nombre  d'^uirus. 

Bossuet  avait  opfiusé  h  nette  conduite,  si 
contraire  h  celle  des  prcmii  rs  Chrétiens,  I.1 
doctrine  et  les  exeiiiplos  de  Jésus-Christ  et 
des  apAires.  Il  «vait  rappislé  ces  célèbres 
oracles  qui  prononcent  en  des  lerines  si 
formels,  que  ni  la  religion  ni  les  {  lus  vio- 
li-niis  persécutions  ne  peuvent  el  ne  doi- 
vent Jamais  servir  do  motif  ou  de  prétexte, 
pour  se  sousira're  è  l'obéissance  due  aof 
liuissnnces  que  Dieu  n  i^tab  ius  sur  la  terre. 

Lorsque  i'Htsloire  des  variations  |arul, 
lea  protestants  les  plus  habiles,  tels  ijuo 
Bayle  (383j,  Basnage  cl  Jurieu  lui- 


sons avoir  jamalie»  la  momdre  relatloa  ensemltic, 
Bayle  se  awatra  iné«e  plus  sévère  encore  i|ut'  D4k>- 
^ia,a,  pour  rrpiHH'lier  aux  pniU'siaïUs  leurs  var;.i- 
l.Diis  aan^  l:i  «lorlriitc,  «  l  les  consitlêi'auons  im^Ii» 

lii]u<'-.  où  lU  s'i'l;ticiii  l'iili ai:M'r, 

B»)lc,  dans  sou  Mit  uut  réfuj/ti*^  enchérit  1 
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'év1!^rent  de  conlr«  <lirc  los  faits  nlléjiiiés 
•  i»ar  Bossiiet,  ou  do  jusiilier  la  (Joclt  ine  ol 
le*s  d<^creis  séditieux  des  synodes  piotes- 
tanl».  Ils  se  t:ornèr"nl  a  os'.t\  pi  d'oludor  l.-i 
rigueur  des  couséi{ueiice$  i|u'it  en  Avait  li» 
réef',  ils  prëtendtrent  «  qne  la  religion  tie 
,  s'étnil  trouvent»  qtif  ymr  accidt  iit  dïuis  rcs 
querelips,  el  jMuir  y  servir  de  préicxlo.  » 

C'élail  sana  dWit>  i-c  qu'il  y  nvnil  de  plus 
5age  ftl  dp  |>'us  adroit  [tour  éviirr  d'entrer 
dans  une  discussion  qu'il  était  impossible 
de  loutanir  avec  quelque  espérance  de  aiie- 

Mais  Jurleu  élail  innapalile  dé  lent  devir- 

cons(i(Ttinn,  Pt  reniiuirtei.ivnt  do  son  r;i- 
raclèrenelui  pormetiaii  jamais  d'observer 
en«une  mMure.  On  le  vit  tout  fa  coup  ét»' 
biir  pn  ni-ixfmo  gônf^rnle  que  It-s  (leiiples 
nul  iDiijimrs  le  droit  tie  se  révolter  contre 
leurs  souverains,  lorsqu'ils  en  sont  (i|ipti- 
més«  e(  que  la  défi'iiso  de  leur  rcliijiou  rat 
surinitt  lin  litre  1é^ilitMo  |)our  se  souslralre 
5  leur  n-tiioriU^. 

11  ût  plus,  il  osa  établir  cette  éttnnti;{'  as- 
sertîotfl  sur  des  exemples  tiré<»  de  l'Ecriture 
•  sainte,  et  prélendit  que  les  décidions  si  for- 
melles de  Jésus-Chnsl  el  des  apôtres  étaient 
des  conseils  l-i  non  p.is  des  préceples  pour 
les  temps  de  jierséculion. 

Il  ne  fut  pas  didlelle  k  Bossuet  de  mon- 
Irerquc  lorMine  Jt'stis-Clirist  nvuil  dit  d'une 
nianière  si  .-iii  vo  ,et  si  absolue:  ilen- 
de»  à  César  ce  tfiti  (st  4  Cétar,  et  à  Dieu  ce 
qui  est  à  IHfu  {  Motlh.  ttii,  2!)  ;  lorsqu'il 
avuil  déclaré  royauiin'  n'était  pas 

(le  ce  monde;  lorsqu'il  ava  l  bl/inié  saint 
Pierre  d'avoir  fait  usage  de  ses  armes  con- 
tre les  miniflres  de  l'aulorilé  publique 
cJinrgés  de  l'arrêter;  lorsque  enfin,  traduit 
devant  le  tribunal  de  Pilaïc,  il  avait  recoi;- 
iMl  daos  cet  oITicier  de  l'enipcreur  une  puis- 
sance que  le  ciel  lui  avait  donnée  sur  lui* 
n)<)me,  Jésus-Ciirisl  el  les  apôues  se  trou- 
vaient alors  duiis  un  tein[).s  de  |>erséculion. 

C'était  bien  aussi  dans  un  lenuts  de  per- 
s^^eulion,  et  aods  M  glaive  de  Néron,  que 
^,linI  Pierre  écrivait  :  «  Soyez  soumis  an  \u\ 
et  au  magistrat  pour  l'amour  de  Dieu(/ 
PHr.  Il-,  IS  seq.),  •  et  qu'il  ajoulait,  atin  de 
lie  rien  omettre  :  «  Soyez  soumis  h  vos  mat- 
Ires,  même  lâ''hcuiel  inexorables.  »  {/Atd., 
18.) 

Saint  Paul. était  déjà  dans  les  liens,  et 
presque  tous  le  coup  des  perséeuteiin*  lors- 

qu'il  ordonnait  qu'on  fut  liifèle  el  obéissant, 
el  qu'on  priAl  pour  eux  avec  instance.  Saint 
Paul  nvail  réfuté  d'avance  l'idée  singulière 
di'  Jiirieu,  lorsqu'il  ave;!  <S\\  ;  Soyfz  soumis 
par  nécestiti,  non-teultinenL  à  cause  de  ta  co- 
lère ,  mais  ffieert  à  çùun  4$  emutimet, 

(HOA.  XIII.  ft.} 

On  n*a  pe»  i>eso1n  sans  doute  d*obtenr^r 

avec  Bossuet,  que  l*Eisiise  tovt  enliôre  g - 
niis&uit  sous  la  plus  violeule  el  la  plus 

cor'  sur  t  >ui  r:i  i|iie  Bo^suet  *  écril  dans  son  Ui$- 
toii  f  d€i  mniiiwii$.tiQas  l'avoiM  <téjà.tlU,  ce  |ielil 
oi.vra^e  de  iiayic  C!ct  undesplns  piitiianis  «pnioient 
jamis  Mriis  (k  sa  plume. 
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cruelle  do  toutes  les  persécutions,  torsqm» 
Tertul'icn,  nu  nom  de  Ions  les  Chrélimis,- 
dans  la  ^)lus  Jocle  el  hi  |)lus  sainte  apologie 
qu'ils  aient  jamais  présenléf!  «ux  em(>e- 
reurs,  demandait  à  Dieu  de  donner  à  tous 
Iks  empereurs  une  longue  tîa,  an  etnpirn 
Iienn  ox,  une  famille  tranquille,  de  courri- 
geuses  armées,  un  sénat  lidèle,  un  peuple 
juste  et  obéissant,  et  que  le  monde  fût  en 
rcfjos  sous  leur  ntjtorilé. 

Bossuet  fait  remarquer  que  c'est  dans  cri  le 
même  aprdogip,  (pic  'l^M  tollion  ilfv  iare  ,  au 
nom  de  tous  l<>8  Chrétiens,  «  non  pas  qu'on 
lenr  a  nonseilléde  nn  \mnt  se  soulever,  mais 
que  cela  leur  est  défendu  ,  vftamur  :  ni  (|uo 
c'est  une  chose  de  perfection,  niais  que 
c'est  un  précepte,  pr«Êeepfum  ert  «eAis  :  ni 
qu'on  fail  bien  du  servir  l'<  :iif.(  rpur,  mais 
que  c'est  un  devoir,  débita  imprnUoribus : 
que  n'est  une  obligation  dnn  h  litre  de  rt-li- 
Kionet  de  piété,  pteXas  el  reUgio  imptratori" 
but  débita  ;  ni  qn  il  est  bon  craim<<r  le  prit»- 
Ci',  iiu'iis  quo  c'psl  un  devoir  indirpensablo, 
neceste  e$t  ut  diligantf  à  moins  de  cesser  en 
même  iemps  d^aimer  Dieu  qui  Ta  élaliti.  • 

n  isi^uet,  après  avoir  montré  que  lesCHré.« 
liens  de  tous  les  siècles,  ju*iqu'à  la  naissanco 
des  hérésies,  qui  donnèrent  le  premier 
Plemple  (le  prendre  les  armes  |>our  eausK 
derelif^ion,  s'ctaicnt  conformés  fidèlement 
à  la  doolrino  de  Jésus-Cbrisl  cl  des  apA!rr% 
discute  tons  les  faits  lirés  du  l'Ecriture 
sainte,  que  Inrieu  alléguaii  pour  la  défense 
de  son  syslènio.* 

Rien  n'est  plus  intéressant  è  observer  que 
la  sa.-:acité  nvpc  laquelle  Bossuet  analyse 
tous  ces  faits  importants,  el  surtout  celui 
des  Uachabéos ,  qui  pouvait  présenter  le 
plus  de  diOlcullés  et  d^sinbams. 

Il  est  en  effet  certain  qu'À  cetin  (^;)oque, 
toute  ia  nation  juive  prit  les  armes  pour 
défendre  son  temple  et  sa  relic^ion  ;  que,  par 
la  révdlnlion  qui  on  fut  ia  suite,  la  Judée 
fut  souslraile  à  la  domination  des  rois  de 
Syrie  ;  que  la  maison  des  Asmonéens  monta 
sur  le  trône  de  David  et  de  Solotnon,  et  que 
le  sceptre  de  iuda  fut  trans|)orit>  h  des  des- 
cendants  de  Lévi.  Bossuet  e»t  peut-^tre  la 
seul  qui  ait  répandu  le  plus  de  clart^îsor  ce 
grand  événement  de  l'histoire  des  Juifs,  qui 

ne   se    présciitc    ni  (ltt:,'"iii  t-tm^nt   h  l'e^Nrit 

qu'environné  de  nuages,  d'inceriiiuUus  «I 
«t«  diAouliés  (tt^). 

C'était  de  nuehanan  queJurif  i  ^iv  iii  nm- 
prun Lé  ccsj>rêtendus exemples  du  rEcritorei 
pour  justifier  la  révolte  des  sujets  contre  les 
souver,  i  is.  ^Iflis  un  auteur  tel  queBucha- 
n«n,  malt;ré  sa  belle  latinité, aurait  dû  être 
écarté  d'une  discussion  où  son  nom  seul 
rappelait  le  souvenir  des  principes  sédi- 
tieux qu'il  avait  propagés  en  Ecosse  ;  et 
rii  '^n'l  o()  n  vo  «que  sou  fameux  livre, 
Jmt  rtgui  m  SciUiOf  exprime  des  seutiaieuts 

(381)  C-'esl  dans  Bossucl  mnme  iiii'il  faut  lire 
ccue  discussion  liisiori«tiic,  qui  est  Iràt-éleiidoe  cl 
du  ptmfneé  IniérCi. 
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M  p <  tT^,  'il  a  été  déietl4  pir lêt  |»ltM 
habiles  gens  de  la  réforme.» 

Ce  Tut  également  de  Bnchanan,  et  dn 
Hrrede  Janiiis  Brutos  dHuberl  Limguet, 
que  Jurteit  emprunta  la  chimère  de  la  «oti- 
WÊTaintté  du  peuple. 

tl  établit  en  principe  : 

«  Qo*  '*  peuple  qrti  fnit  les  jmiuvc^ 
nins      lionne  fa  .sou  vtirai  nolfi  ; 

«  Qu'il  est  contre  la  raison  qu'un  peupla 
■••lirrekitnMraverftHlMn^  quelque  pacte,  et 
^u'im  tr>l  trni!é  .'îeiMit  nul  nrinrii'la  nature; 

«  Que  le  peuple  n'a  pasbe&ou)  d'avoir  rai* 
•on  pour  valider  tet  aciea.  » 

Trois  maximes  arec  lesquelles  on  est  sftr 
de  bouleverser  tous  les  gnut^pmements, 
d'^branden*  les  fondemeUis  de  l'nrdre  90cial, 
et  de  livrer  le  vie,  U  liberté  él  le*  Mené  de 
tout  les  m«B*bres  d^  le  foeiété  i  mut  ee 
qiip  l'f-'Sftôce  tiurnaine  iiout  fiStit  de  idiM 
abject  et  de  plus  épouvantable. 

Le  xn*  fieele  efait  enbnié  pour  la  firt^' 
mit^rti  fois  ces  dangereuses  chini^rps;  etles 
étaient  heureusement  restées  ensevolje^t 
dnns  les  bibliothèques,  et  Timligialion  pe-' 
blîque  avait  coodamné  an  oiéprîs  Idura  cou- 
pables auteur». 

Le  milieu  du  tvh'  sr^de  vil  quelques 
factieux  d'une  nation  célèbre  proclamer  ces 
niêiMe  meilnea  pour  justHler  le  plue  getmi 
des  atfpntal?  ;  mais  ce  ne  fut  qitn  rnittrc  un 
■eul  homme  qu'on  en  dirigea  la  sacrrl''ge 
application. 

Il  était  réservé  ao  xvni*  siècle  de  taîre 
de  ces  maiiraes  une  loi  de  proscription 
contre  toute  une  naiir  n  On  n'a  point  ou- 
blié^ 00  n'oubliera  jamais  celte  (erriblu  e»- 
fiérleiwvtlv  lit  aeoverefnelé  de  peuple.  Les 
fnils  parlpnt  in  plus  hntit  que  les  rntsonni;- 
ments.  Si  Bossuet  et  Jurmu  revennicDl  au 
OMfldb,  Bossue!  Snrait  dispensé  de  eont* 
battre  une  doctrine  qui  a  éié  soumise  à  une 
telle  épreuve;  il  se  boraerdil  h  dire  à  Ju- 
'  r\»o  :  Ventt  et  voifiz  ee  qu'ont  fait  In  dt«- 
eiê(M  de  99tr§  écoh,  Juriea  lui-mèoM  en 
fémiririf ,  et  Bosseel,  eooMne  les  avdiene 
prophètes»  pleurerait  les  malheurs  q«*i| 
avait  cherché  è  détourner  de  sa  pairie. 

■ait  Ibrfqoie  Jorie»  hasardait  dee  fM'in- 
cipes  doni  il  éiait  hten  éloigné  de  prévoir 
les  conséquences,  il  se  proposait  seulement 
de  justifier  ce  qui  se  passait  alors  en  An» 
gleterre.  C'était  à  cette  épooue  que  la  réve- 
futton  del68S  venait  de  préciinter  Jacques  II 
di  8  on  Irôae»  pour  y  placer  le  prince  d'O- 
range. 

u  eaneentien  britannique,  qui  décidn 

cette  ^nde question  contrôla  maison  do 
Stuart,  s'étoit  moulréo  fort  embarraiisée  da 
eeocilier  les  faii«  avec  le  droit,  el  les  prin- 
cipifs  héréditaires  d'une  monarchie  avec 
une  révolution  qui  les  foulait  au&  pieds. 
Elle  clmrcbail  fil  vain  à  recourir  àdeslic- 
tions  laâlapbysiqueei  pouriuatiticr  deacou- 
Ifod^utionsqui  fnpptient  rfturoiied'élonn»- 
ment.  Kilo  es9;iyait  mèiLo  jusqu'à  un  certain 
point  de  reolrev  dans  U  ligne  de  ^hérédité». 
dciiroll»  a'dtaii  al  braequenenl  éaarié^, 
CoBioie  aucune  eirervesoence  populaire 
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n'avait  préparé  cette  révolution  ,  qun  |« 
peuple  en  était  spectaleur  presque  iadiffî- 
renl*  et  qu'elle  était  uniquement  rounagè 

de  l'nmbilînn  tfu  prince  d'Orange,  dos  In- 
trigues de  quelques  grands  et  surtout  dé 
la. maladresse  de  Jacques  fl,  ta  conventiii^ft 
britannique  avait  pu  se  livrer  sans  danger 
h  une  longue  suite  de  discussions  oiseuses 
«^nr  1111  prélen'lii  contrat  primorciial  entré 
les  rnts  et  les  peuples  :  discussions  que  lé 
prinee  d*Orange  parut  rrtépffiver  évee  nn^ 

nrrof;.-uir<>  n«S('Z  firofde  imnr  Ips  laisvf^r  n^-i-  ( 
ter,  tant  qu'elles  lui  fureni  indifférentes  ;  el 
pour  les  faire  cesser  d'un  soni  nul  ife  aa 
bouche,  c(uatld  il  drul  detrdi^  y  metlre  un 
terme. 

Jurieit  avait  (h'U  plaire  a\tf  nouve.m  rm 
d*AAgr«leri«,  en  consacrant  dans  tes  écrits 
ief  mAme^  matimesqni  paraissaient  lui  avoir 

Ouvert  le  cliomiii  du  trOne. 
Bossuel  étenilait  ses  rues  bien  plus  loin, 
it^nle  ¥atl«  et  profond  embrassait  toud 
les  fpiTips  rt  lotis  les  *»mptres.  L'Angleterre 
n^Uiit  qu'un  point  sur  la  terre,  et  sa  révo« 
lutinn  un  fait  isolé  dans  la  longue  sncecs- 
^ion  des  sièclos  qui  composent  l'bistoir» 
d"^  nntrons;  et  tandis  queJnrIeu  Ao  vojait 
O'i'nii  [  riiirr?  dont  il  vorilajl  Capter  la  bien-' 
veiliance,  Bossuet  vojrait  le  fondement  d<« 
toiT«  fe^  empifecet  rônfrepeliliquadelonf 
les  got)vnrnemenla«  réutenéf  par  lee  Aiaii* 

iiU'o^  (l«  Jurieu. 

On  doit  senfir  quel  intérêt  dovail  prendre 
Inuto  l'Europe  h  itiir>  U-lie  qi:e8tion,  pré- 
sentée sous  un  point  de  vue  niissi  étendu, 
surtout  lorsqu'un  génie  tel  «lue  Bossuet  se 
chargeait  de  la  soamettre  è  la  médiiation  da 
Ions  iw  h*w»rae#  *e?tfr*f . 

A-i^d  fT' f^nr^ii't^MtM'  a s-erli^5>.!inenl produis 
sU  ((Mil  i'eUTel  que  Bossuet  en  avait  espéfé; 
et,  pdndanl  plus  d'un  demi-siècle,  on  n'a  ta 
nncuft  ëcHvain  ref^rodairo  lee  chimèNa  po<<^ 
litiques  de  Jdrieu. 

Jurieu  demaiidait  «  quelhi  raison  ponr- 
rail  avoir  eue  un  peuple  de  se  donner  on 
maîtres!  puissent,  qu'il  puisse  abuser  de 
sn  puts'^.nii'f ,  «i.^ris  craindre  rlo  la  perdre? 

«  Il  m'est  aisé  de  lui  répondre,  dit  Bas* 
tuer.  C'est  la  raiaon  qui  a  obligé  les  peuplM^ 
1  s  plus  libres,  lorsqu'il  les  faut  mener  k  la 
guerre,  de  renoncer  h  leur  liberté  pour 
donner  I  leurs  généraux  un  pouvoir  absotn 
On  aime  mieot  hasarder  de  périr  même 
injostenient  par  les  ordres  de  son  général, 
qtiode  s't'xpov'or  parla  ilivisionà  aaa porto 
assurée  de  la  main  des  ennemis. 

«C'elt  parla  même  prîncif^e  qu'on  a  vu 
ni!  pouple  trè*-Iibrc,  Ip!  qu'était  le  |>euplô 
romain,  »o  créor,  inéute  dans  la  paix,  un 
oaaBiitirat  absolu»  pour  se  proaorar  certaina 
biens  et  éviter  certains  maux,  qu'on  na 
peut  ni  éviter  ni  se  procurer  qu'à  ce  prix... 
r.'ost  pour  lie  8eml)l«bies  raisons  qu'un 
|ieupla  qui  a  éprouvé  les  mana»  Ick  coofu- 
siooa  ai  laa  bofreors  do  ranarchio,  donna 
tout  pour  lus  éviter;  et  comme  il  ne  pe..t 
dooDer  de  pouvoir  sur  lui,  qui  ou  piii!>«>« 
tourner  contre  luioméroe,  il  aime  miatll- 
baaardar  d-'èlro  aaltrailé  quelquefois,  par 

ti 
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Qn  souverain,  que  tUi  rosier  p-umé  h  «oiiT- 
Mr  de  ses  propre*  fureurs»  s*il  se  réserveii 
<|aelquc  pouvoir. 

c  It  no  croil  pns  |iour  cela  donner  à  ses 
■rtuverains  un  pouvoir  sans  bornes.  Chp, 
«ans  p.^rlt  r  (ies  boriici:  do  la  raison  et  du 
Véqniià^  si  Its  priaccs  n'y  sonl  pas  assez 
Sf^nsil)!'*!**  il  .V  ^  'es  bornes  du  propre  ifU(^- 
rfit.qti'on  ne  m8n*|ueguère  de  voir, el qu'on 
no  ni  (éprise  jamais  qunnd  on  les  voit.  C'esl 
«equi  n  fJiil  loiis  les  droits  des  souvéniins, 
r)ui  ne  sont  |>as  moins  les  droits  de  leurs 
peuples  que  les  leurs. 

•  Le  peuple,  forcé  pnr  son  propre  inl^^râl 
h  se  donner  un  mailie,  ne  peut  rien  iaire 
<fp  niietit  que  d'intéresser  à  sa  conserva- 
ifon  Cf4ui  qu'il  établit  sur  sa  tôte  ;  lui  mettre 
l'HiAi  entre  les  mains,  alin  (^u'ille  conserve 
«>otnme  son  bien  propre,  c  est  an  mojreo 
très-  puissant  de  l'intéresser. 

«  Mais  «*est«neore  l'engager  «n^  bien  pn- 
^i!ic,  par  des  liens  pins  élroitf,  que  de  don- 
ner Tcmpire  ù  sa  famille,  afin  qu'il  aime 
I^Riel  eomme  son  prot>re  héritage,  et  autant 
qu'il  «ime  ses  enfflnls.  C'est  môme  un  bien 
I  our  le  peuple,  que  le  gouvernement  de- 
vienne aisé;  qu'il  se  [rriéiuu  par  les 
mômes  lois  qui  perpétuent  ie  ^eore  liumain, 
et  qu'il  aille,  pour  ainsi  dire,  la  na- 
iure.  Ainsi  i^s  i.euples  oil  la  rojaulé  est 
hi5r«^irtire  se  «ont  inrifés  en  a(t[)aieiice 
d'une  faculté,  qui  est  celle  d'élire  Ituri 
princes;  dans  le  fond,  c'esl  un  bien  de  plus 
qu'ils  se  prncurenl.  Le  peuple  duil  regar- 
der comme  un  avantage  de  trouver  son  sou- 
verain tout  fait,  et  do  n'ovoirpas,  pour  ainsi 
parler,  à  reinonier  un  si  grMid  ressort.  » 

Jurieu  n'avait  pas  mantiué,  pour  soule- 
Hir  son  système,  de  faire  la  supiwsilion  la 
phis  absurde,  et  on  n'a  pas  manqué  de  Dos. 
mors  de  f.iire  la  môme  supposition  pour 
Mstifier  les  plus  grands  uneolats.  Il  doman- 
Siice  qu'il  faudrait  faire  k  un  ju-iiice  qui 
ponimanderait  h  la  woitié  d'une  fille  de 
massacrer  l'autre,  sous  prétexte  de  rcfu* 
4*bltiiMaflce-à  un  comtuandeœenl  injuste? 
•  lîossuel  avait  eeos  doute  raison  de  ^'é- 
crier  :  «  Comment  un  iiomine  peut-il  se 
ineiire  dans  l'esprit  de  fonder  d»?8  régie.-  le 
ftrojliBt  des  Baaxitues  du  gouvernemeiil  sur 
des  ««s  biiarrea  et  inouïs  parmi  les  hom- 
mes.....TJ>e"'8 '^'«^f^  '^^  'l"'i'  liiudrait  faire  à 
nn  prince  qui  aurai i  cuuçu  «n  senU)lable 
dessein,  c'est  demander  en  d'autres  termes 
œ  qu'il  faudrait  faire  à  un  prince  qui  de- 
viendrait furieux  et  frénétique  ao  deik  de 
ifies  les  oi'jraples  qui:  le  genre  humain 
eonoail.  Un  ce  cas  la  réponse  serait  trop 
nisée.  Tout  te  aoonde  répoodrait  à  M.  Jo- 
ineu  eu 'en  a  donné  des  tuteurs  à  des  prince<! 
moins  insensés  que  celui  qu'il  nous  propose. 
Sa  prétendue  soovemi&eli  du  peuple  n'e.«t 
ici  d'aucun  n<<oge.  Le  successeur  naturel 
d'an  prince  dont  le  cerveau  serait  si  ma- 
lade, on  les  transports  si  Tiolents,  ferait 
ttalorelleroent  la  coMge  de  régeut, 

m  D'ailleurs,  ocmme  t'observe  leaeint,- 
monarchiLS  U  s  plus  absolues  ne  laissiml 
^as  d'avoir  des  bornes  inébrsDloblus  Uous 


rerlnines  lois  fond'tmeniates  contre  los^ 
qneltps  on  ne  peut  Hen  faire  qui  no  soit  nul 
do  soi.  Knvir  lu  bien  d'un  sujet  pour  le 
donner  à  un  autre,  est  un  acte  de  cette  na- 
ture. On  n'a  pas  Iwsoin  -d'armer  Toppressé 
contre  l'oppresseur;  le  temps  combat  pour 
lui,  la  violence  réclame  contre  ello-mfeme. 
et  il  n*jr  a  point  d'ho.-nme  a$  ez  insensé 
pour  croire  assurer  la  fortune  de  sa  famille 

par  de  tels  actes  Sans  craindre  qu'on  1rs 

conlraigno,  les  rois  linbilt-s  rlo  uionl  eux- 
mêmes  des  bornes  pour  s'empêcher  d'être 
surpris  ou  prévenus;  ils  a'asireipneni  A  dn 
certain >  s  iois.  pnrci'  qm-  la  paistenee OVlré* 
se  détruit  entin  elle-même. 

«  L'état  de  la  question  est  de  savoir,  non 
pas  si  le  prinro  a  le  droit  d'abuser  de  su 
puissance  ei  de  faire  le  mol,  ce  que  ?!•  r- 
sonne  n'a  jomais  r<^vi^,  mais,  en  cns  qu'il  !a 
lit  et  qu'il  a'éJuignIt  de  la  justice  et  de  la 
raison,  si  la  raison  permet  aai  parilenliers 
de  pren  fre  I  s  rin  r s  contre  lui,  et  s  il  n\  sl 
pas  plus  utile  au  genre  humain  qu'il  ne  reste 
aux  particnlinnaocim  droit  contre  la  puis* 
sance  publique. 

-  «  Le  principe  de  rébellion,  ajonio 

Bossuel,  qui  est  caché  dans  le  cœur  de.« 
peuples,  ne  nent  être  déraciné  qu'en  ôtsnl 
jusque  dans  le  fond,  du  moins  ans  particu- 
liers, en  quelque  nombre  qu'ils  soient, 
toute  opiuion  qu'il  puisse  leur  rester  de  le 
foree,.nl  autre  oliose  gne  les  prièrei  el  I» 
patience  contre  la  puissance  publique.  » 

Ce  serait  bien  mnl  connaître  et  bien  mal 
Juger  Bossuel,  que  supposer  qu'il  attribu» 
nui  pritices  lo  droit  d  être  injtistes  et  op- 
(iressenrs  ;  mais  il  pense  qu'il  importe  à  la 
stabilité  des  gouvernements  et  au  bonheur 
même  des  peuples,  (|ue  les  rois  soient  indé* 
pendants  de  la  jusiiee  homaîoe  :  «  mais  h. 
pondiiion  trpn  n'iifîti'lre  ,*i  Injustice  de  Dieu, 
àiaqueiie  ils  demeurent  d'eulant  plus  sujets, 
qu'ils  sont  fdns  indépendants  'de  celle  d^s 
hommes  :  »  etc'est  en  re  sens  qu'il  explique* 
le  droit  d'i  roi,  lorsque  Samuel  rexf)0$e 
nus  Juifs  avec  toutes  ses  prérogatives  et 
tous  ses  abus,  quand  ils  lui  deiuandôreot 
«n  ml. 

Cl  n\'sl  pas  assufi'mr'nl  qu'il  ne  fût  très- 
facile  de  prévoir  tous  les  inconvénients  do 
celte  indépendance  alisolue  attribuée  aux 
rois.  Toute  l'histoire  rii^jiose  en  effet  qu'on 
a  vu  un  grand  nombro  de  mauvais  princes 
et  d'insupportables  tyrans.  «  Mais  c'est 
qu'on  a  vu  encore  moins  d'inconvénients  è  • 
les  souffrir  quels  qu'ils  ftissenl,  qu'à  lais- 
ser à  la  multitude  le  moindre  pouvoir. 

«  Les  paiicns  mômes,  |>ar  leur  simple  rai- 
son naturelle,  ont  bien  vu  qn'il  fallait  souf- 
frir les  violences  des  mauvais  princes,  en 
souhaiter  de  meilleurs,  les  supporter  quels 
qu'ils  fussent,  espérer  on  temps  plus  serein 
pendant  l'orage,  et  comprendre  900  la 
Providence,  qui  ne  veut  pas  la  reine  du 
j^enre  humain,  ni  delà  USlure,  ne  linrit  pns 
élernelleinent  Je  peuple  opprimé  par  un  * 
maufais  gouvernement,  comme  elle  ne  bal 
pas  l'univers  par  utin  continuelle  tempête, 
lies  beaux  jours  pourront  doue  rclairc  ce 
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que  les  mauvais  auront  gâté  t  et  c'est  vou- 
loir trop  de  mal  aux  clioaes  humaines,  que 
dejoiniire  âoi  maux  d'un  mauvnis  gouver- 
n«*mfMt  un  rpmè<lo  plus  mortel  que  le  màl 
môme,  qui  osl  la  division  inlosliiie.  » 

Jurien  semMail  avoir  voulu  accuser 
Bossuvt  de  s'élalflir  le  flatteur  des  roiai 
mais  fl  oiibliaft  qu*H  a'expnsall  lakiiéin« 
ou  reproebaliiefi  filtM  grave  d*étrala>allaur 
des  peuple». 

«  Tout  naltcur,  quai  qtt*il  loil»  est  lou'> 
jftitrs  un  animal  traftre  et  odieux.  M  iis  «^'il 
f.tîlail  comiiorpr  les  llalleurs  des  rofs  avec 
ceux  qui  vont  flntter  dans  le  cœur  des  peu- 
ples ce  secret  principa  d'iadociliié  at  catto 


n-  cun  droit,  sî  ce  n'est  celui  du  plus  fort; 
oncure  un  sail^^u  jamais  qui  est  le  plus 


fort,  puisque  chacun  à  son  lour  peut  la  da^ 
vfMiir,  «î.'lnii  que  les  passions  feront  conjurar 
cuseuiblo  piu)  ou  moins  de  ^«ms. 

«  Savoir  si  le  genro  humain  a  jamais  ét<5 
tout  entier  dans  cal  état ,  ou  quels  peuple* 
y  ont  élé{  commant  et  par  quels  degrds  on 
en  i->t  sorti;  Il  faudrait,  pour  le  décider, 
compter  rioûiii,  et  comprendre  toutes  les 
pensées  qui  penvant  moQtar  dans  le  cttnr 
de  riiommc. 

•  Quoi  qu'il  en  soit,  voilù  Télal  oi"!  l'on 
imagine  les  hommes  avant  tout  gouverne- 
lueut.S'imagiiiertnainlenaut  avec  Al.  Juricu, 


hbetrlé  Thmileha  qui  art  ta  aeoaa  das  réfol*  dans  le  peuplo  considéré  en  cet  état,  une  son 
tes,  je  ne  sois  Inrjuel  s(?rfliî  le  plus  hontpiit.  veraineté  qui  est  déjà  une  espèce  du gouvor 
Les  gens  d'un  caractère    bas,  «ous  préteiie    uument,  c'est  mettre  an  gouvernement  avant 


de  flailer  les  peufdes ,  sont  an  effet  fes  flat* 

t»'or«  des  otari'fttcurs  et  des  tyrans.  Le 
peuple  se  lai&.se  Ikiiur  et  reçoit  le  joug. 
Ccsl  Ik  quoi  aboutit  toujours  la  souveraine 
puissancu  dont  on  la  flatta»  at  H  se  trouve 
que  coux  qui  flattafeni  le  peuple  sont  en 
fiTel  lo>  su|i)irtis  de  la  lymiiiiic.  C'i'st  ainsi 
que  l«s  Ëtsis  libres  se  îonl  des  monarques 
absolus.  C'est  ainsi  que  l«?8 Etats  manarahi- 
quea  aa  font  des  matires  plus  impérieux 
que  ceux  qu'on  leur  fait  quitter,  sous  pré- 
texte de  les  affranchir;  les  lois,  qui  de- 
vaient servir  de  rempart  à  la  liberté  oubli* 
que,  s'abolissent,  et  le  prétexte  daffer- 
ui*r  une  domination  DaiaaBala  traod  tool 
plau^dble.  » 

Sossuat.  a*étall  Men  attendu  qu'on  lui 
demanderait  d'expliquer  commoni  avait  pu 
l'établir  celte  forme  de  gouvernement,  où 
tous  las  avantagea  sont  pour  un  8eul>  et  oi^ 
le  plus  grand  nombre  supporte  tout  le  poids 
de  1.1  domination  ;  en  un  mol  il  fallait  ré- 
soudre le  problètno  de  celte  tendance  géné- 
rale do  toutes  les  nations  dès  les  temps  les 
plus  reculés,  à  aa  soumettra  I  Tautorild 
absolut;  (io  leurs  rois. 

Il  est  bien  difliciie  d'assigner  avec  certi- 
tude des  causes  dont  l'action  va  se  perdre 
dans  les  premiers  âj^es  du  mondo^  C<jUe 
question,  qui  est  [dus  failu  pour  eiciter  la 
curiosité  que  pour  .snlisfniru  |)leincn)eni  la 
raison,  a  «xereé  la  sagacité  de  presque  tous 
les  publieistas.  Mais  noua  Orojoos  qua 
jiarmi  U  s  ronjocinros^ans  nombre  qu'elfe  a 
lait  naître,  Il  n'en  est  peut-dtro  aucune  aussi 
plausible  que  celle  qua  Bossuat  parait  avoir 

ado;'l(^»'. 

«  A  regarder  les  hommes  comme  ils  sont 
natorellemettt,»  ditBossuet,  «  «h  avant  tout 
mMiTarnament  établi,  on  ne  trouvo  qua 
ranarehia,  c*esl-lt-diru,  dans  tous  les  boin- 
mi;s  une  liberté  faroucho  et  sauvagn  ,  nù 
chacun  peut  tout  prétendre,  cl  en  même 
temps  tout  contester  toft  tous  sont  en  garde, 
et  par  conséquent  en  gMerr»'  continuelle 
contre  tous  I  el  où  la  raison  ne  peut  rien', 
parce  que  cnacun  appelle  raison  la  passion 
qui  le  transporte  ;  et  où  le  droit  même  da 
la  ndture  demeure  sans  force ,  parce  que  U 
Itison  n'en  o  \>o'u]l  -  où  par  conséi^uont  il 
n*/  a  ni  propriété ,  ni  douiaioe ,  m  bien  ; 


Uiui  goo?arnenient,at  sa  contradira  sof- 

môme.  Loin  (juc  fe  pou|de  en  cet  état  soiC 
souverain,  il  n'y  a  pas  môme  de  peuple 
en  cet  état.  Il  peut  bien  y  avoir  des  rimilleg, 
et  encore  mal  gouvernées  el  mai  assurées  ; 
il  peut  bien  y  avoir  une  troupe,  un  amas 
d(j  tthiriJu,  une  multitude  confuse;  mais 
ii  ne  peuty  avoir  de  peuple,  parce  qu'un 
peupla  suppose  déjh  quelque  chose  qui  rf> 
unisse  quelque  conduite  réglée  et  que! qno 
droit  établi  :  ce  qui  n*arrive  qa'h  ceux  qui 
ont  déjà  commencé  à  sortir  de  cet  état  nal* 
beureux,  c'est-à*dlre  de  Tanarchie. 

«  C'est  néanmoins  du  fond  de  cette  .m  ir- 
chie,  que  sont  s  rlies  Cùutes  les  l'oi  rnesdi) 

Pouvernenient,  la  uionarcbia,  rarislucralia» 
étal  populaire  et  les  autres;  et  c*est  eu 
qu'ont  voulu  dire  ceux  qui  ont  dit  quu 
toutes  sortes  de  magistratures  ou  de  puis- 
sances léi^ilimes,  venaient  origiiiaireiuput 
lie  ta  multitude  ou  du  peuple.  Mnis  il  no 
faut  pas  conclure  de  là,  avec  M.  Jarieu,  (|uo 
II'  ji'Uj|Jo,  rodiiiio  uii  .souveruin,  ait  distri- 
bué les  pouvoirs  à  chacun.  Car  pour  celsi 
Il  faudrait  qu'il  y  e6t  au  ou  un  aouferain, 
ou  un  peuple  réglé  ;  ce  qu'on  ne  peut  SD{^ 
poser  dans  un  état  d'anarchie. 

«  Il  ne  faut  pas  non  plus  s'imaginer  qaè 
la  souveraineté  ou  la  [luissance  fxiblique 
soit  une  chose  qu'il  faille  avoir  pour  la  don- 
ner. Bile  se  forme  el  résulte  du  simple 
consentement  passif  des  particuliers,  lors* 
que,  fatigués  de  Tétat  où  tout  le  monde  est 
lumaltru,pt  oij  personne  ne  l'est,  ils  se 
sont  laissé  persuader  de  renoncer  à  ce 
droit,  qui  met  tout  en  confusion ,  et  à 
cette  liberté  qui  fait  tout  craindre,  en  fa- 
veur d'un  gouvernement  dont  on  convient.  » 

Car  il  faut  observer  avac  aolo  que  Bossuet 
na  prétend  ni  censurer»  ni  blâmer  aucune 
forma  de  gouvernement.  Il  est  bian  éloigné 
(\a  supposer  quo  (o  j';  les  peuples  doivent 
être  gouvernés  \m  des  monarques  plus  OU 
moins  absolus.  Il  se  borne  à  combattra  la 
principe  général  de  Jurieu,  qui  soutenait 
que,  dans  les  monarchies  quelconques, 
la  souveraineté  réside  dans  le  peuple  comme 
dans  sa  source,  el  qu'il  est  le  maître  d'en 
«onférar  ou  d'ao  6tar  raxareice  au  gré  da 
sa  volonté. 
C'est  ce  prinoipa  subversif  de  tous  les 
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;ouveri»rmfnts,  que  Bossuel  a  voulu  com- 
jaltre.  Car  irailleurs  il  «iéclaro  qu'il  no 
prétend  pM  difpaler  «  qu'il  ira  puiM«  ]r 
«voir  d*aiitro  fofmo  de  gdun^raeinenl ,  ni 
iii<^me  examiner  si  le  gourerneraent  monar- 
chique est  le  meilleur.  «  Bossuet ,  san^ 
t'égarer  dans  <!•  Ttioes  spéettlnthnis ,  rec- 
peclo  dans  chaque  peuple  le  gouvernement 
que  l'usage  y  a  consacré,  et  que  l'expérience 
afailiroufer  \t  plot  fiirortbiti  «oft bMt- 
benr. 

l\  ne  eonleste  point  «  que  plusieurs  p<^u- 
ples  n'aient  exceplô  et  n  aienl  pu  exceptor 
contre  le  droit  commun  de  la  royauté,  oo, 
iii  i*on  teot,  imaginer  la  royauté  d'Anne  antre 
sorte,  et  la  Ictnpéror  plus  ou  raoiii?,  sul- 
«aul  le  génie  des  nations  et  les  diverses 
constitutions  des  Etats.  Il  a  voulu  seule- 
ment démontrer  que  ces  exceplinns  uu 
limitations,  loin  d*être  onirerseltesk  n*él«ienl 
seulement  f«js  connues  dos  monarchies  les 
plus  anciennes  dont  Thlstoire  ait  conservé 
fà»  romiamenis.  » 

Telle  est  la  doctrine  do  Bossnel  sur  un 
des  jtoinls  les  plus  importants  du  droit 
imblic  des  nations.  Il  ciait  d'autant  plus 
nécessaire  de  Teipoeer  avec  une  certaine 
étendue ,  que  nout  tvont  vu  une  grande 
nation  expier  bien  cruellement  le  fatal 
oubli  de  tous  les  principes  qui  assurent 
Tonlre,  lli  peit.  «1  lo  bonbetir  dos  roieotilet 
peuples. 

XVII.      Dm  ¥1'  avfrLùsinuM  aux  pr«- 

Ce  ne  fut  qu'en  iWl  que  Bosseet  poMin 

son  siiièrae  overtisscmeni  aux  protestants. 
Il  e.st  te  plus  important  de  tous,  soit  par  la 
nature  des  questions  qui  y  sont  traitées» 
soit  par  la  force  et  l'énergie  des  raisomie- 
ments,  soit  enfin  par  l'étendue  qu'il  a  don* 
Dée  h  leur  développement. 

Bossuel  se  vit  forcé  d'entrer  dans  la 
iliseusslon  d'un  grand  donbr»  de  passif 
<|m  oremiers  Pères,  que  le  rawistre  Juneu 
avait  altérés  pour  rendre  suspecte  la  foi  des 
j>remiers  siècles  rSgRs»  SUT  le  iljpstèra 
de  la  Trinité. 

Juritiu,  pour  excuser  le»  variations  des 
Eglises  prolestantes,  s'efforçait  de  prouver 
OMO  rBglise  elle-même  avait  vadé  sur  le 
liremier  et  le  principal  mvltère  d«  ehristio> 
DÎsme,  ci  liii  lie  la  Trinfte. 

Bossuel  expose ,  dans  la  première  partie 
de  ce  sixième  Avertii$tment,  tout  ce  que  la 
iJiéulo^ie  la  plus  sublime,  puisée  dans  les 
écrits  des  premiers  Pères  de  i*Orient  et 
de  l'Occident,  nous  enseigne  sur  ce  dog- 
aut  fuiidftinentaV.  On  seni  quo  Tanalyse 
de  celle  première  («rtie  db  rounnge  de 
Bossuel  ne  peut  |)M  eittrof  tUns^ap  réeit 
hisixirjuiue.  '  ' 

Il  suflira  d'obtaner  tmee  hit  quo  si,  dans 
l'exposition  que  uuefqoes  Père»  ont  faite 
du  mAslôre  delà  Trinité,  il»  ont  qaelque- 
fu»s.adO(>lé  des  expirassions  et  îles  siinili- 
tudes  qui  tiaraiïsent  déroger  à  1»  t^tMeur 

^)  DÉaaieaédilien  dlIri^lM. 
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d'un  tel  invsièie,  on  no  doit  s'en  premiro 
un'è  la  faiblesse  du  gonro  humain  et  h 
rimpaiieni  désir  dont  ils  étaient  animée 
-de  rendre,  s'il  se  pouvait,  accessible  à  Tin» 

lel!i\'encé  ,  la  crftyance  d'un  mystère  qui 
est  le  fondement  ù>!  toute  la  religion  chré> 
tienne, 

Ost  S'irtntit  lorsqu'il  parle  de  ce  mys- 
tère que  le  êcrutalntr  de  la  majnlé  t$t  op- 
primé par  la  plnire. 

Jurieti  avait  cru  blesser  rauottr-propro 
de  Bosevel ,  en  eherelnnt  è  le  mettre  aux 

prises  avec  deux  savants  moderne»,  dniU 
l'autorité  étati  d'un  grand  )>oid*s.  La  pureté 
de  la  foi  du  P.  Palau,  jésuite ,  el  du  célèbre 
Hoet ,  était  aussi  gén4>r.ileiiioiii  roooniiuo 
que  leur  vaste  érudition. 

Mais  il  n'en  était  pas  moins  certain  que 
le  P.  Petau ,  dans  le  deux^àme  tome  de  ses 
AapmM  ikéol9fiqm$,  avait  hasardé  qoef* 
ques  expressions  qui  pouvaient  fairp  sup- 
poser que  plusieurs  Pères  de  l'Eglise  avaient 
ait, avani  le  CDticMe  de  Nicèe,  des  opinions 
peu  exactes  sur  le  mystère  de  la  Triniié. 
Mais  ce  savant  jésuite ,  <iu.ssi  mo<lesle 
que  profond  d.ins  la  scienco  de  l'antiquilé. 
s'était  empressé  d'expliquer  sa  vérilablo 
pensée  dan»  ta  ptéAce  di»  troirième  tome 
des  Dogmet  thiologiqun ,  et  de  rectifier  ce 
qui  a.««it  pu  donner  lieu  è  une  (ausse  inter- 
prélation  de  ses  sentiments.  * 

Il  avait  déclaré  dans  cette  pr/{acf,  «  que 
les  anciens  Pères  convienn  ni  âvec  nous 
dans  U;  fond ,  de  la  subsian;:L'  du  inystèro 
de  la  Xrinité»  quoique  noo  ioui)ours  dans 
la  nantdro  da  parler....  Bo  sorte  que,  lors- 
qu'ils semblent  s'éloigner  de  nous,  c'était 
avant  la  controverse  d'Arius,  avec  moins 
de  précautions  dans  leurs  discours,  le  sub* 
sisnliel  de  la  foi  demeurant  le  môme,  ou 
inen  per  une  suite  des  ménagements,  des 
condescendances,  el,  comme  parlent  l»'S 
Grecs,  des  économies  qui  empêchaient 
quelquefois  de  découvrir  aux  païens,  en- 
core trop  infirmes,  l'intime  et  le  secrut  da 
mystère  avec  la  dernière  précision  el  sab- 

unié.  » 

Le  savant  Huct  avait  paru  égalem«-nt  (385) 
accuser  Origène  et  quelques  anciens  Pères 
d'avoir  émis  des  opuiioas  aiayilières  SUr 
le  mystère  de  U  Trinité. 

BiOB;  n*eal  comparable  k  Fa  noblesse  avec 
laquelle  Bossuet  s'élève  au-dessus  des  mi- 
sérables peosé«s  de  Jurieu.  Au  lieu  de 
ebardier  I  affifeiblir  l'autorité  de  deux  hom- 
mes reeoasœaadables  qu'on  prétendait  lui 
opposer,  il  slettacbe  à  exal'er  leur  mérite  et 
à  les  justifier  des  inculpations  auxquelles 
ils  paniasaieot  avoir  donné  lieu.  C'est 
dans  ces  trelts,  presque  iudilTérenis,  qui 
échappent  naturellemoni  h  un  grand  hom- 
me, que  l'on  doit  recooualtre  l'habitude  de 
ses  aentiaeola  el  la  térilabla  afliprelbia  de 
son  Ame. 

«  M.  iurieo,»dil  Bossuet,*  croi!  me  mettra 

aux  main»  avec  les  savaiils  auteurs  de  ma 
coroiuuuiont  eu  pro|>osaat  à  eliaquo  page  i» 
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^rr  ii  l  Sir.  )irdu  P.  Pi'lau  ct  d»  M.  Huel, 
el  me  reprocbaol  en  œêma  temps  qi>c«  si 
j'avais  trav(>r.«;é  4K>mine eux  te  pays  dft  Tan- 
tiquil<^,  jp  n'nnrnis  pas  f«ii  des  nvances  si 
i^oîéraire^  ;  mais  qu  aussi  je  ne  savais  rien 
d'orit$inal  dans  riiisioiro  de  l'Eglise,  et  que 
je  a*a«éîs  ni  vu  jtar  tDoi-inônM  1m  varia- 
tions des  andens,  nî  biea  eiaminé  las  nw- 
drrnes  qui  ont  lrni!T5  cette  m  ilièrc.  Je  ne 
veuK  |<oio(  disputer  de  savoir  ni  avec  les 
vivants,  ni  avae  les  morts  ;  m.iis  aussi  e''ast 
trop  se  muquerde  ne  les  faire  savants  qtie 
par  les  fautes  dont  on  les  accase^  e  t  de  «lo 
prouTer  leurs  voyages  que  parce  au'iis  se 
sont  déroutés,  ooainta  ia  pr^enU  M.  Ju> 
rieu.  Je  lui  «i  montré  le  «nnlraira  du  P. 
Pflau,  etcomnH>ni  ce  snv^nt  jpsirlo  s*<Jlait 
expliqué  lui-même  de  la  manière  k  plus 
ortbmiote. 
»  Pour  ce  qui  regarde  M.  Hiiet,  avec  le- 

?>;iel  il  veut  n:e  commelire,  il  se  irou^pe.  Ju 
Sf  VH,  dès  sa  plus  tendre  jeunesse,  preu- 
dre  raog  parmi  les  savants  hunuaesJe  son 
sièHe,  el  depuis  j'ai  en  les  moyens  de  me 
CdHPirmor  dans  l'opinion  que  j'avais  Je  son 
savoir,  pendant  douze  ans  que  nous  avons 
▼éeô  ensemMe.  le  snia  Instruit  de  ses  aen» 
timpnts,  e!  ie  sais  qu'il  nf^  [iréU'nd  pes  avnir 
fait  artaniser  ces  saints  Uucieiirs,  ixtiuuie 
«•ministre  l'en attOQseï à  peine  a-l-il  pra- 
noncé  quelque  censure,  qu'il  l'adoucit  un 
peu  après.  Il  entreprend  de  faire  voir,  dans 
les  locutions  li  s  plus  dures  do  son  Origène 
même,  coQitiMi  soni  celle  de  cr^cUurc  applir 
quéel  JésttS^^brlst,  qu'on  le  peut  aisémeiil 
justifier;  que  la  dispute  est  plus  dans  les 
mots  que  dans  les  cboiiosi  que,  si  on  lu 
(jundamne  en  expliqusnl  ses  paroles  prcci* 
sèment  et  à  Ia  rigueur,  on  prendra  des 
senlinicnls  plus  é:|uit.il;ks  eu  pèiiéU'anl  sa 
pcnséf...  Je  n'en  dirai  pas  davantage.  Un  st 
savant  lioiuiue  u'a  pas  À>usoiu  d'une  main 
étrangère  ixmr  i«  défendre  ;  el  si  quelque 
jour  il  lui  |)rend  envie  do  réfuter  les  louan- 
ges que  le  ministre  lui  donne,  il  lui  fera 
bien  sentir  que  ce  n'est  pas  è  lui  qu'il  faut 
s'attafpipr.  » 

Mais  c'est  la  troisième  pat  lie  ûé  co  sixiè- 
me avertissement  qui  mérite  d'Ctro  lue  avec 
•lleuUon  par  4<ms  ceux  qui  eifaeaiàoib* 
server  la  mobillié  des  pensées  des  bomaes 
sur  U  s  (i[)in-nns  qui  leur  sont  les  plus  cliè- 
res,  et  sur  K  sijueilt's  il.s  outcherché  à  exer- 
cer toutes  les  incultes  de  leur  esprit. 

Jiirieu  s'était  )''i»h'i  \'j  [rnirnl  adversaire 
des  sociniens,  el  bossuel  se  U>nie  à  le 
placer  entre  \o$  sociniens  el  les  catiioli- 

Ïues.  Par  un  ari  sin^Baliert  aussilM  ^ue 
nrieo  fiiît  on  raisuouenienl  contre  le  st>. 
cinianisuie,  les  sociniens  lui  démoutrent, 
par  l'organe  de  l^ossuot,  uuo  ue  raiitoniie-^ 
meut  le  force,  bon  gré,  mal  gré,  d*ad(tpter 
In  (loririne  fies  c>TJio!ique8  sur  Tautoriléde 
rKglise;  et  aussitôt  que  Jurieu  veut  com- 
lialtre  la  doctrine  des  catholiques,  Bossue!, 
au  nom  des  catholiques,  fait  voir  que  ces 
principes  «ssun-nt  le  triomphe  des  soci- 
niens. C'est  iiinsi  qu'i'  réfute  a  chaque  ligne 
iuiieupar  JuriMU  lui-iuéuie. 


Au  reste,  cette  troisième  partie  pourrait 
«lonner  à  Bossnel  itne  sorte  de  caractère 
f)rophéti4|ue,  s'il  avait,  comme  iurieu,  oro- 
bitionné  le  titre  de  presA^/a;  ear  il  prédit, 
sous  la  forme  la  plus  aturroalive  -,  qne  leso- 
cinianisiue,  (i^r  ii . MM3onsé<|uc&<ee  m'cesssir  o 
des  principes  du  calvinisme»  doii  dnir  par 
«pvshir  tous  les  pays  é%  la  coaleiskn  dto 
Luther  et  de  Calvin.  Kl  l'événement  a  jus»> 
tiiié  la  prédiction.  Dans  le  ceurs  ordinaira 
des  choses,  les  esprits  iustaa  el  proiond» 
sont  vfo  véritables  prophètes. 

G  tst  par  cette  raison  qu'il  n'est  resté  à 
Jurieu,  qui  manquait  essenliLlIefEienl  de 
tempérauoa  éans  l'imagitMtion  ei  do  ju»* 
lesa«  dans  !«•  idées,  que  le  litro  de  vislM» 
naire,  au  lieu  de  celui  de  pro|diète,  auquel 
il  aspirait,  et  qu'on  lui  avait  donné  jusque 
sur  les  médailles. 

Il  se  vaolait  d'avoir  prt^dif  que  If--  prince 
d'Orange  serait  roi  d  Angleterre  en  iiî69\, 
«  N'a*4-il  pas  été  un  grand  prophète ,  *  dit 
Bossuet,  K  d'avoir  promis  nubeureux  sueeès 
è  un  ftrince  qui  remuait  de  si  grands  res- 
sorts? Car,  après  tout,  qii'nvait-il  h  crain- 
dre, en  hssardsnt  cette  prédiction  1  ou  quoi 
mal  lui  8rrI^e4<'iJ  pourevoir  si  mal  deviné 
dans  toute"!  les  autres?  Le  prince  qu'il 
voulut  ilaitor  avait  tiien  parmi  ses  papiers 
de  meilleures  prophéties  que  celles  du  mi  ' 
nistre  Jurieu.  Mais  qui  nu  connaît  l'usago 
que  les  hommes  de  ce  caractère  savent  faire 
des  prédictions,  et  combien  rei  f ud.iiit  ils 
tiképriseol  dMS  leur  eojur,  ut  les  'Jupes  qui 
las  oroîani,  el  les  fenaliques  cfui  les  rAvenl, 
AU  les  séducteurs  qui  les  inventent...  Mais 
oue  M.  iurieu  dogtnâlise,  el  t^u'il  jtruptié' 
(Isa  tant  qu'il  lui  plaira,  je  luisserai  réfu- 
ter ir>^  prophéties  aulaiiiys,«4  sa  doeiriun 
u  Uii-môme.  » 

C  est  de  ce  même  arertis.samenl  que  B  js- 
auel  s'explique  avec  franchise  el  dignité  sur 
le  reproMe  qu'on  fini  h  l'Eglise  oillioll^no 
<i'ôire  la  plus  intolérante  de  toutes  les  sec- 
tes chrétiennes. 

«  Ce  qui  rend  celte  Eglise  iti  pdieuse  Ml 
proif"^'ni!ts,»  dit  Dossuot,  «  c'est  sa  sainte  el 
iriÂi<x<i>ie  iocompatibiliié,  si  on  peut  parler 
de  cette  sorte.  C'est  qu'elle  veut  être  seule, 
paret  qu'elle  se  croit  l'épouse,  titre  qui  ne 


sonflhe'|ioint  dy  partage  ;  c'est  qu  '•Ile  ne 

peut  soulfrir  qu  un  révu.iiie  en  doute  aucun 
«Je  ses  doi^mcîS,  parce  qu  elle  croit  aux  pro- 
messes et  il  l'ussistaiice  perpétuelle  du 
Saint-Ësprit  ;  c'est  ce  t^ui  la  rend  en  ctTot  si 
révère,  si  insociaUlc,  et  ensuite  si  odieuse 
il  toutes  les  sectes  «éitarét»»,  qui,  la  plupart, 
au  comm«ucettieut,  se  demandiaiont  autre 
4:hose,  sinon  qu'elle  roui At  bien  les  t(»lérer, 
uu  du  niuins  ne  les  pes  frapfier  de  ses  ann- 
Ihèmes.  Mais  la  Stiiote  sévérité  el  ta  sainte 
délicatesse  <le  ses  senti meuts  «e  lui  tXBi*- 
inellaient  pas  cfiilc  indul^'erace,  ou  fdutét 
celte  iiiolie&se ,  el  aon  intiexibililé,  qui  la 
fait  haïr  par  les  sectes  sohisœa tiques,  la 
rend  chère  et  vénérable  aux  entants  de 
l>ieu.  C*esl  par  là  qu'elle  les  affermit  duns 
une  foi  nui  ne  clianrtP  p<«s,  et  qu'elle  leur 
Uuuue  1  assurance  de  dtre  en  loul  lemi>x 
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commn  f n  fout  lien  :  Je  crois  l'EgJiso  ca- 
tholique, où  la  vérité  de  Jésux-Clirisl  est 
immuafolement  etaseignée;  doeiriiie  9W» 
laquellf^  elle  ne  serait  pas,  tt  perdrait  le 
nom  d'Ëgiise  catholique.  » 

Noos  craindrions  de  déshonorer  Thittoire 
d'un  hôrumo  tel  que  Bossuet,  en  rapportnnt 
les  injures  grossières  que  Jurieu  avait 
osé  se  perniellrt*  rontre  lui.  Mais  elles  ser- 
vent i  faire  ressortir  a? PC  piu«  d'éclel  ia 
ewineuee  modéretton  qoe  TOsênet  opposa 
h  des  emporlcincnis  qui  fni^nieiU  gémir  les 
IH-oiestants  les  plus  estimables. 

Un  tel  eiemple  doit  en  même  tempe  «on* 
•oler  tousceux  que  In  pureté  de  iptirs  fn- 
tenlions  et  la  sincérité  «le  leurs  soniimenls 
ne  njeilenl  pas  h  l'ubri  de  ces  virulentes  dé- 
filamelioDS.  Qui  o&era  se  plaindre  des  in« 
iusiices  dont  on  peal  avoir  été  l'otijef» 
lorsqu'on  voit  Jurieu  accuser  Bossuet  de  la 
plus  in«ignâ  friponnerie  |  lorsqu'on  l'en* 
tend  comparer  Bossuet  à  nnebéle  de  cberge 
qui,  tombant  écrasée  snus  son  Tanleau, 
crève,  el,  en  mourant,  jette  de?  ruades  pour 
crever  co  qu'elle  alloinl. 

«  Je  n'ai  rieo  à  répliqoer  è  M.  Jurieu,  > 
dérivait  lostoet,  •  sinon  qu'il  e  toojoors  de 
nobles  idées,  ^'ous  pouvez  juger  par  vous- 
mâittes,  UKi»  chers  irères,  dit  Bossuet,  eo 
••'adressa ni  <-iux  protestents,  si  |e  me  donne 
une  seule  fois  la  liiierté  de  m'épanclier  en 
«les faits  particuliers,  ou  Uu  sortir  des  bor- 
nes d'une  légitime  réfutation. 

■  Mais,  pour  lui,  qui  jieiil  le  |)orler  è  ra- 
fonter  tant  de  faits  lisiblement  calomnieux, 
qui  ijo  fiifit  rirn  .'i  notre  lîisjmlr,  m  ce  n'est 
f]u'il  la  veut  chauger  en  une  querelle  d'in- 
jures. Son  zèle,  dit  le  ministre,  eo  parlant 
•  e  nmi,  parait  ^rand  pour  la  divinité  de 
JuÀii.s-Christ.  Qui  n'en  serait  éditlé?  Il  y  a 
pourtant  des  gens  qui  croient  que  tout  cela 
n'est  qu'une  comédie;  car  des  personnes  du 
t«  communion  de  l'évêquo  de  Ueaui  lui 


ont  rendu  méchant  témoigniL^  ï  de  s.n  foi. 

c  Mais  par  quelle  règle  de  l'Evangile,  «  r<^- 
pondBossael,  «  lof  est-it  permis  dlnveni^f  d<t 

tels  mensonRt  s  "  K?t-re  q-i'it  croit  que  f)^« 

2u'on  n'est  pas  de  mônie  religion,  ou  q»j'rtn 
crit  contre  quelqu'un  sur  cette  matière, 
il  n'y  a  p'ns,  je  ne  dirai  pr.s  de  mesures 
d'honnéit'té  et  de  bienveillance,  mats  de 
vérité  è  garder?...  Mais  qui  sont-ils,  s 
gens  de  ma  communion?  Depuis  vingt  ans 
que  je  aille  dvêque,  quoique  indigne,  ^t 
d>  [  lis  triante  nu  trente-cinq   nos    ]  i.^  jr» 

f>réche  l'Evangile,  ma  foi  n'n  jairiais  snuf- 
itrl  aucun  re|>roche.  Je  suis  dans  la  conri- 
munion  et  la  charité  du  Pape,  de  tous  loo 
évêques,  des  prêtres,  des  religioux  ,  dfH 
docteurs,  et  enfin  de  tout  le  mon  le  sans 
exception,  et  jamais  on  n'a  rien  oui  un 
ma  bouche,  ni  remarqué  dans  met  éerils 
une  parole  ambiguë,  ni  un  seul  tr.ilt  qui 
blessât  la  révérence  des  mystères.  Si  le  mi- 
nistre en  sait  quelqu'un,  (|n*ii  le  relève':  »*il 
n'en  sait  point,  lui  esNt  permis  d'inventer 
ce  qu'il  lui  pinft?  » 

Non*  nous  bornerons  h  une  seul»  ré- 
ilexion  sur  cette  espèce  de  maladie  do 
l'esprit  humain,  qui  mAle  si  souvent  les 
ar  i  r  is  de  la  haine  et  les  resseniimenls  d*; 
l'orgueil  è  la  diversité  des  partis,  et  qui 
Iransforme  presque  toujours  les  iv>mbals 
d'opinion  en  combats  de  gladialenr<.  Qui 
fsl-ce  qui  se  ressouvient  auj  ourd'hui  ddS 
calomnies  de  Jurieu  t  Le  nom  de  Jurlen 
n'est  mémo  irrivé  Jusqu*^  nous  que  comme 
celui  d'un  Visionnaire,  dont  le  caraclèra 
étiiil  aussi  insup[)'»rlable  ;njï  [lam  de  sa 
communion  que  ses  écrits  étaient  violents 
et  emportés ,  tandis  que  le  nom  et  l'image 
du  Bo^stTt't  se  nionirent  toujours  h  notre 
pensée  environnés  do  la  gloire  de  son  siè- 
cle, du  respect  de  ses  contemporaiM  el  qe 
l'edmirelion  de  le  postérité. 


LIVRE  DIXIÈME, 

PXPI.H  ATlOiN  DE  LV\KK:AI.YPSK  ;  MEMOIRES  CONTRE  l 'ARHÉ  DUPIN  ;  MAXIMES  SUIl  L \ 
CO.Vl£;i>lË:  DÉN0>C1ATI0N  ÂU  PAPE  D'UN  OUVRAGE  DU  CARDINAL  SFONDRATE  Syu  U\ 
m^DESTIMATiUN  ;  AFrAIR^  OU  QOH^TnilB. 


1,^11»  rExplie^tion  tfs  tApocalypie.  1688. 

Boasnei  venait  de  faire  paratire  ses  troia 

firemiers  Avertittemenls  atix  proltetantt , 
orsqu'une  circonstance  particulière  l'obli- 
gea è  publier  son  iîd^liMiie»  tft  f^peen- 
lipsa, 

•    Le  Ibugueui  lurîen  fateslt  relenlir  toute 

l'Kurope  de  ses  [iro|jIidii(  s.  On  los  avait 
écoutées  longtemps  avec  le  déd.iin  qu'elles 
méritaieut  ;  niais  depuis  que  la  révolution 
de  1068  av!uL  plc^né  lo  prince  d'Orange  sur 
le  trûoo  d'Augitiierrt'.  Jurieu  su  vantait  d'a- 
voir prédit  ce  grand  événement ,  cl  ta  ponu- 

Jiii^  do  ftollaoue  le  (}oioperail  i  cos«t»ropaè- 


tes  de  Pancien  Testament,  que  Dieu  clioi- 
aissait  pour  désigner  et  sacrer  les  rois. 

Enivré  do  cette  faveur  populaire,  et  dupe 
de  ses  [irnpres  illusions,  Jurieu  acheva  do 
coniproniodre  le  |teu  do  sens  el  do  ju^^' - 
ment  qui  lui  restait.  11  entreprit  de  iixer, 
avce  une  précision  ehronologiqne,  qui  sulB- 
s.iit  pour  attester  soi?  oitravagance ,  année 
par  année,  ei,  |M)ur  ainsi  dire,  jour  par 
jour,  la  diite  de  la  ruine  du  Sainl-Siége  el  de 
toute  la  callioliciié,  dans  les  pavs  oi^  elle 
était  la  plus  lloi  issnnle;  el  comme  son  prin- 
cipal objet  iMait  d'(  nlrt'lenir  l'oniniosilé  de 
ceilf  foule  de  proie&Uots  que  la  révocation 
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de  TAft'l  d»  limité  avait  dispersés  dans  hs 
paya  étrongers,  et  de  rendre  In  rotiilance  h 
fetir  Ame  altaltue  par  le  malheur,  on  doit 
Lien  croire  que  Jarieu  ne  manqua  pns  d'as- 
aignerà  leurs  ioforlunes  uo  ternie  lrè»-ra|i- 
pmeM. 

C'était  dans  Cf.'tti'  vno  qu'il  .-ivnii  [uililid, 
dès  1686,  son  Accomplissement  dtf  prophé- 
Afcf.  Il  rap|iela  dans  cet  ouvrage  le  décr-l 
do  synode  de  Gap  de  1603,  qui  ih^rlinii  !o 
Pape  l'Antéchrist  :  décret  qui  nvaii  paru  si 
clioquanl  et  si  ridicule  aux  protesiaiUs  niâ- 
mes, qu'ila  l'aTaient  abandonné  deituis  lung- 
tetnps  et  setnhiatent  désirer  qQ*il  rat  entiè- 
rement oniilié. 

Aussi  Bosiiiet  s'était  born('-,  dans  le  trei- 
zième livre  de  son  Hiitoire  des  rariolfeilft 
h  faire  lumre  è  Jurieu  de  ressusciter  une 
qualiQcaliun  dont  aucun  protestant  ne  se 
permetlail  plus  de  déi^hnnorer  ses  écrits. 

M<-iis  non  content  de  ia  faire  revivre,  Ju- 
rieu y  ajouta  t\p.^  injure»  si  indécentes  et  si 
^r()>.siôr('s  roiiire  lo  Sii^ge  de  Rome,  qu'il 
iarnii  iiupiis<it>io  de  les  transcrire  aujoor- 
d*titii,  sans  révolter  le  goût  et  l'imagination 

dos  liTlfîurs. 

VAccompiiisement  des  propMlits  de  Juricu 
n*inqu-élnit  pns  boHinoup  Bossiiet.  tl  était 
éKalemenl  tranquille  sur  l'illusion  passa- 
gère qu*tl  avait  fait  partager  aux  malhon- 
i  p  i\  réfugiés, et  sur  l'esprit  de  vertige  qu'il 
avait  réjiandu  parmi  la  populace  de  Hol- 
tafi'te  Mais  il  fut  indigné  delà  sraiHlalense 
lirofannlinn  qu'il  o<iait  fairr  f!'iin  livre-,  dam 
lequel  lea  protestants  n)6nt«>^  rerniinaissent 
 .A —  j«  i>i — jraijiHi,  Bossuel  ae 


1er  ses  pousses  sur 


l«a  rarairtères  de  l'insi 

proposa  donc  de 

VApocalypati,  en  renfermant  ses  conj<-c tares 
•lans  ces  justes  bonioN,  (]ui;  t'inlentinn  do 
rfiglise  a  toujours  étà  do  respecter,  et 
qtvuH  génie  aussi  sagti  était  ifteapable  de 

franrhir. 

Tcllfs  furent  ks  motifs  et  les  circonsian- 
cos  qui  l<M|(^io'tiiinèrcnl  à  publier, on  1680, 
son  Explicadon  de  ^Apocalypse. 

\,'Apoeaiypsf,  selon  Bossuet,  ■  est  l'Evaii- 
jiilf  il  î  J(''5us-(',!irist  ressusciti; ,  vainqueur 
de  la  mort,  parlant  ut  agissant  dans  tout  l'é- 
clal  (lésa  gloire.  » 
/  Il  propose  d'abord  iino  mruiièro  .r'^iM^rnto 
d'expliquer  VApocatypst^  dontsniiU  Augus- 
lin  a  posté  les  londeiueula,  et  tracé  le  ulau 
Atins]^  Cite  de  Diea. 

Celte  ex(dic«tion  con:>isio  5  nous  montrer 
lieux  cités,  deux  viik's  niôlées  si  loti  le  corps 
et  séparées  selon  l'esprit.  L'une  cal  Baliy- 
lone,  on  le  fnoiido,e*t'8l-è*dire  les  méchante 
et  les  im|  ies;  l'autre  e-^t  JiVusfiliim,  ou  l'E- 
glise, considérée  dans^apnrtie  la  pUis  haute, 
c'«  si-?i-dire  dans  les  saints  et  dans  les  étui. 
Tous  les  caractères  d'idoMlrir*  et  de  pros- 
littilion  marqués  ('ans  saint  Jean  cou 
viennent  exacteuicnt  ù  l;i  preunère  du  ces 
ileui  cités..  Les  soullrancos,  les  persécu- 
tions, la  foi,  ta  patience,  enfin  la  victoire  et 
un  parfait  ir.omfihe,  aonl  le  partage  de  la 
seconde  cité. 

Mais,  quelque  Junte  que  s<iit  itcllo  expli- 
cation, Bwsauet  fait  voir  sau:»  peine  iprelk    veinent  des  oracles  de  lUpoce'ypaa,  qui  ae 


ne  remplit  point  toute  rélenduedo  la  pro- 
phétie 1'  l'Hpflipe;  et  qu'è  proprement  par- 
Ut,  VApocahjpie  m  serait  pas  une  révéla- 
tion, si  elle  ne  contenait  que  cet  unique 
sens,  Saint  Jean  n'a  mérité  le  titre  de  pro- 
fihète,  <nto  T^c  l>  eonoaisaanee  qui  fui  « 
é!(^  lîonn'r  rli;  prédire  des  choses  futures, 
el  en  pcirticulier  ce  qui  devait  bientôt  arrt- 
ver  dans  l'Eglise  et  dans  l'empire. 

Aussi  Bossuet  ne  peut  être  de  l'avis  du 
ceux  qui  renvoient  à  la  fin  des  siècles  l'ac- 
romplissement  de  cette  pro|>hélic.  Un  évé- 
nement qui,  malgré  ies  profondes  obscuri» 
tés  de  ce  livre  roystérieui,  parait  y  6trè 
marcjué  avec  la  dernière  évidence,  doit  noua 
faire  entendre  que  cette  prophétie  est  ac* 
cnropliedansonede  ses  parties  principales. 
Tr  t  événemenl  est  la  chute  «le  i'anciennp 
Ruine,  et  le  démembrement  de  son  ea^piro 
sousAlaric.  Bossuet  le  prouve  par  une  suite 
lits  léinoign^ea  reapectables.  qui  font  voir 
que  la  tradition  constante  de  tous  les  siè* 
clea  a  recon-i  i  l  i  K  tivl  Tun  le  saint  Jean 
dans  l*auctenaQ  Roiue.  Ce  seul  fait  lui  suf- 
fit pour  faire  évanouir  toutes  les  rôveries 
de  Jurieu,  et  les  illusions  des  esprits  fai- 
bles qui  avaient  eu  la  simplicité  de  les 
adopter. 

Quoiqu'il  suive  dans  cette  explication  les 
sentiments  des  Pères,  il  observe  cependant 

(|uM  f.iul  distinguer  leurs  conjectures  d'a- 
vec leurs  dogmes,  et  leurs  opinions  parti- 
èolières  du  consentement  uoaninie  do  la 

tradition;  c'est  ce  ronsentemenl  ttSanimit 
qui  forme  seul  la  tradition. 

Bossuet  établit  en  conséquence  qu'on  doit, 
adnicllre  plusieurs  sens  dons  les  Ecritures, 
un  seul  n'étant  pis  toujours  capable  d'épui- 
ser leur  fécondité.  Ainsi  une  interprétation 
littérale  de  V Apocalypse  ou  des  prophètes 
peut  '  très-bien  eonvonir  avee  d'autres  ex- 
()!itnlions,  qui  [troposeraienl  des  vues  nou- 
\eiles,  ou  plus  élend(if>s,  Les.  sens  dilTé< 
rentsqu'ellea  décoovriraienl  se  trouveraient, 
tigurés  dans  eux  qui  seraient  déjh  accom- 
plis, et  les  laits  qui  en  résujieraienl,  re- 
présentés par  des  évéïuMUcnis  déj.*»  arrivés. 

11  établit  un  aecoitd  prinetpe.  tl  prouvo 
que,  bien  loin  qu'il  soit  nécessaire  qu<;  les 
prui)hétirs  soii  rii  toujours  parfaitenifut  eii- 
leodues,  lorsqu'elles  s'<!ccomplisseui,  il  en-. 
Ire  quelquefois  dans  les  vues  d'une  sage 
Pr  'vidfricf  fju'plles  soioul  méconnues  par 
ceui  uiùujes  qui  sont  lémoins  dateur  at-- 
coniplissement.  Il  peut  môme  arriver  (juo, 
ceux  oui  coocourenU  Texécutton  des  des- 
aeinsde  Dieo^ou  sur  qui  les  prophélies  so. 

vé:ili''i)t,  n'on  ronuirpniii-Dt  pns  fe  mystère,, 
el  servent,  sans  y  peitser,.d'iiislrunienl  à  l.i 
m.inifeslnlioit  des  conseils  éternels.  l/Ks|irit-(. 
S.iiiit  (|ui  a  inspiré  les  prophéties,  cl  Hui  . 
eu  dirioQ  l'^xécuiion,  n'a  besoin  nldel.i 
scieuce,  ni«le  riiHenlion,  ni  enfin  du  concert 
des  hommes,,  pouf  condjytire  ses  prédiciiaus . 
à  leur  flin. 

Boaauet  explique  pnr  !  i  i-nmiufiit  les  an- 
ciens ne  sentaient  pas  aussi  claireai*!iii 
qu'on  peut  te  faire  eujouni'hui,  l'aceotiinlis* 
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l^ali(«t*>ot  cep£iiHanl  sous  leurs  yeuik.  Jl 
|nut,  (iouf  êiQ'>i  6tre  loul  à  fait  iiors 
dvt  évén^oiMls,  pour  bien  en  remarquer  la 
tiiite  et  l'ensrnible.  Aussi  n*esl-il  pas  é(on- 
nniit  qu'on  nt;  trouve  pas  dans  i^s  écrits de.s 
Pères  tout  ce  que  nous  apercevons  maiHto^ 

iiaoi  4*nf  VAj^pegl^pu  iur  chute 
ptr»  romain. 

D'ailleurs  une  sage  circonspeation  déf&n.^ 
dail  aux  Pères  el  aux  écrivains  ecclésiadî- 
qiiea,  rontemporaios  de  ce  grand  événe^ 
nuMit,  rJ'.tj  pf  îer  rnlluulinp  publique  sur  les 
r<ip|iorls  <]ui  attachaient  la  chulâ  de  l'enu 

Eirc  romain  à  la  prophétie  de  saint  ^an. 
'eût  été  exposer  TEglise  aux  calomnies  de 
ses  ennemis,  cl  provoquer  de  nouvelles  et 


sanglantes  persécutions.  n'auraient  pas 
manqué  de  l'accuser  d'avoir  appelé  la  vcn^ 
Keannc  du  ciel,  tandis  qu'elle  n'était  que 
jjéposiiairi»  xl99  or««le«  4111  TavaiMi  aé«> 

Er.Dn.  il  réj{<>ail  alors  um:  opinion  $inni- 
jièrp,  è  l.iquelie  plusieurs  Père$  du  rEglise 
avaient  accordé  trop  de  conlianoe.  Ils 
a^.ili  iii  bien  entrevu  que  V Apoçalypse  pré- 
di.'aii  I4  ruioa  do  reouûra  ronuun;inais 
pIttsifHirt  d*«nlra  aui  a*élai»nl  persuadés 
«tue  î'(^po()ue  d'-  rc  grand  év^uemcnl  élaii 
li^e  è  ù  Wn  du  nujniie,  Or,  comme  il^ 
croyaient  pas  qua  1^  monde  iouchnH  è  sa  Qm, 
ih  n'osaient  pas  convauir  que  l'empiro  ro> 
fonin  Tût  dissous,  quoique  ses  menihres  épars 
çoiis  leurs  joux  n-' Il  ur  oirri&SPtii  f  in'?  qu'un 

S;ndavre  privé  de  vie  clde  niouvciuwpt.  Mais 
oujoura  est-il  vrai  que  les  Pères  conflen- 
i^ent  sur  le  poiul  psseiitiol,  qui  est  que  la 
chute  de  U  pui»ssn€u  rùuiuiii& étaU  aunon- 
cée  dans  \*^Apotatypi*. 

De  tous  ces  principes  Bossucl  conclut 
qu'on  $e  tourmeoieniit  en  vain  ii  chercher 
uiif  ti/i  tiiion  copslnnlL'  pour  expliquer  l'^l- 
pocalypst.  On  ne  peut  &e  livrer  sur  ce  grand' 
sujet  qu'à  de  simples  conjectures.  C'est 
par  la  conv  «raison  di's  monunienis  de  l'his- 
toire, par  te  rapport  et,  lasuilo  des  événe- 
ments ;  c'est  en  forqnanl  un  sens  complet  et 
suivi,  qu'on  petit  exposer  quelques  opi- 
nions plus  ou  moins  spécieuses,  sans  pré- 
t  [1(1  i  r  jamais  afoif  itéeQiQN  cailm  pleia 
de  in^siércs« 

Bossiiift  entra  ensHke  dans  ^explication 
des  myslires  que  contient  VApocaiypte;  i\ 
divise'son  plan  en  trois  p&rli<>i>,  dont  la  pre- 
mière contient  les  avertissements,  la  se- 
conde les  prédictions,  et  la  icoifléine  lus 
consolations  et  les  promesses. 

Son  dessein  n'est  pas  d'approfo  i  iir  les 
différents  sens  de  celte  célèbre  prophétie, 
qui  a  si  souvent  cl  si  Inutilement  exercé  la 
sagnci'.é  do  plus  fi'un  bomiuc  de  g«5nie.  Il  5e 
propose  util  jueivieat  de  uionlrer  qu'elle  a 
été  accomplie  dans  une  de  ses  parties  im- 
portantes par  la  cbute  de  ce  colosse  qui  pe- 
sait sur  lu  terre  entière.  Il  était  dans  l'or- 
dre do  la  Piovi  ionce  que  Roiae^ enivrée  du 
aaog  des  martyrs,  expiât  ses  fureurs,  ot 


qu'un  pnt|Hrefondésur  la  bknraisAncc  et  la 
charité  succédât  è  en  empire  qui  n'avait 
établi  sa  grandeur  que  sur  l'ambition  dea 
conquêtes  et  la  désolation  de  l'univers. 
Ainsi, conclut  Bossunt,  sans  préju  licier  à 
une  nouvelle  interprétation  de  VApoc<dypte, 
0n  peut  rerontiatire  qu'il  en  aalttOi  ^ut  la, 
ProvifI*Tice  a  déjà  a?complia* 

Quant  bux  prophéties  de  VApocalypn 
pour  li.-s  temps  k  venir,  Bossuet,  en  les  re- 
gardant comme  possibles,  les  regn  rd»  comme 
impénétrables  à  ses  faibles  In  ni'  ros  ;  et  iJ 
ajoute,  avec  cette  modcsliâ  qui  siad  toujours 
SI  bien  au  génie:  «  L'avenir  se  tourne  près» 
que  toujours  bien  autrumaiil  que  nous  iia 
pensons,  et  les  ciioses  mêmes  que  Dieu 
en  a  i'!vdl<^es  arrivent  en  ih'S  môiiiètes 
que  nous  n'aurions  Jamais  prévues  i  qu'où 
ne  me  denisode  donc  rien  sur  Tavenir.  • 
Bossuei  3  fniJ  [trécéder  son  commenfni'o 
de  l'Apocalypse  d'une  savante  {irêfRCH,  Uens 
laquello  nous  avons  puisé  l'analyse  que 
nous  venoiis  de  donner  de  cet  ouvrage; 
mais  II  crut  devoir  yjoindite  UD  Àvertisw» 
ment  aux  pro/e^/cnf^  sur  le  prélemlu  aiN  Osii- 
plis&ement  des  prophéties  doot  Jurieu  cher- 
cbail  A  les  bercer. 

11  se  sert  même  des  témoignages  des  ëc"i<v 
vains  protestants  qui  ont  le  plus  luiuor^  la 
réforme  par  leuréruditiou  et  leur  caractère, 
tels  (lue  Vossius ,  Grotius,  Hammouii,  qui,, 
loin  de  donner  dans  ces  systèmes  abîméri*^ 
ques,  les  evaieni  forUDuriL  comliattus.  Il 
rai>pe!ie  le  trait  remarquable  de  Bullingert 
qui,  animé  <l*abord  des  préjugés  de  aaseeleA 
avait  Tail  tout  ce  qu'il  avait  pu  pour  trou- 
ver l'Antéchrist  dans  le  Pape,  el  Babylone 
dans  l'Eglise  romaine,  el  avait  fini  par  éia- 
Mirde  la  manière  la  plus  fbrle  lé  même 
opinion  que  Bossuet,  en  rapportant  le.«  pré* 
dictions  de  l'Apocalypse  h  Rome  idolâlie. 
Au  reste,  on  doit  rendre  cette  justice  aux 

ftrotesianls.  le  fanatisme  do  Jurieu  révolta 
ons  les  membres  les  plus  disliiiS'i»^s  de  sa 
communion.  Malgré  toutes  ses  intrigues, 
malgré  la  crainte  qu'il  était  parvenu  è  ius- 
pirer  aux  ministres  les  plus  babilea  de  \& 
Hollande  par  l'espèce  de  tyrannie  qu'il 
exerçait  >;iir  quelques  consistoires,  la  dé- 
cence et  la  raison  prévalurent  dans  les  sy- 
nodes de  MIddelbourfr,  de  Boia^le-Duc,  de 
Caudiden  et  de  Bredn,  ;i:i  cen&urèrenl  lo 
livre  de  Jurieu.  C'est  ce  qu'on  apprend  p»r 
une  lettre  de  Bayle  h  M.  de  Minutolit  VQ 
date  du  •  octobre  169^  (386). 

Il  y  avait  déjA  onze  ou  douze  ans  que  cet 
ouvraije  de  Bossuet  était  répandu  dans 
toute  i'Kuropei  sans  qu'aucuu  écrijtaiu 
protestant  Teot  contredit  ou  attaqué.  Il  en 
résultait  iirto  espèce  de  disposition*  g<^né- 
raie  à  adopter  son  opinion,  iorsuu'en  1701^ 
Samuel  Werensfels,  professeur  de  ihéohit 
gie  dans  l'académie  de  lUle,  soumit  &  la 
discussion  dos  savants  exercés  dans  l'élude 
des  livres  sacrf^s  une  dissertation  latiue» 
où  il  combat  lait  lu  seoltioeai  de  Buaaaei  j 


(iS^VExpticHtion  de  r  ijmatjfpte  el  VAverihitment  qui  h  SolSf  (orerciH  UN  fCttl  volQiue 
eu  l<iti9,  tiici  h  TeuYc  i>eba!i'.i'?ii  Mabrc  i!ram(»i>}. 
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Inuivur,  en  sllaquaM M  prAloI, Htontrail  le 
pins  gnnd  respect  pour  son  carAclèrc.*  !  sa 
l^rsonna, el  lo  plus  juste  admimiioii  pntir 
•on  ^^nie  et  ses  luinièros.  Il  vonlul  môine 
eonoatlre  le  jugcitanl  <|u«  Bowo«( jw)Ple<« 
Mil  d«  sa  «liâiiertalioo,  at  il  la  tuf  m  pré- 
senl<>r  p^r  M.  VarignoD,  membre  distingi^é 
de  l'Acndémie  dc5  sciences  de  Poris,  alors 

iiroris<eur  de  maihématiquçs  nu  colié({e 
fazarin,et  qui  était  intimement  lié  o*-eo 
Kévdque  du  MeauK,  h  qui  il  a  dédié  un  de 
s*;--  "ij  \T8ge«. 

&f>ssuel  jpget^  la-disserlalion  de  Wcrens- 
ft^ls  digne  d'une  ré|ionse,  qui  a  été  inipri-' 
œëe  pour  h  première  fois  en  1775,  îniis 
l'édition  dounéd  car  U.  Oérnris  ùe&Oliut  res 
dê  Botiwi,  anus  le  titre  1 9*  tseidit  Bm- 
kl/tûtûâ  iqiiuf  ianetum  Joannem,  démons- 
Irati^et.  ««Imtcms  Samueitm  Weretuffit- 
*ttm» 

II*  —  B»uuel  dénonce  h»  ouvro0e§  én  PûHi^ 

Dupin.  1699. 

Telle  était  lliutorité  que  l'oitidion  des 
vertus  et  des  luHiières  do  Bossuel  lui  don- 
nait dans  toutes  les  Questions  où  la  reli;.'i()!i 
élaîl  intéressée,  qu  on  le  voyait  f-xcict  r 
nue  sorte  de  ?urvcillance  umvorscllo  sur 
toutes  les  cooirovcrscs  Acclésiastiques.  k, 
tfMia  las  traits  de  conferallé  l|u^>^  a  ro- 
inarqués  depuis  longtemps  entre  sninl  Aii- 
fustiii  el  Bossue),  on  peut  ajouter  cette 
•spèce  de  juridiction  d'opinion,  qui.  tfans 
1«  it*  aiéclu,  dotitifl  tant  d  influence 
sur  toutes  tes  alTaires  du  l'Kglise  à  un  siui' 
i  k  r  '  juo  il  Hippone ,  fi,  d>in»  la 
#  un  siaijiie  évéque  dn  &lcaux. 

Bossuet  vovait  depuis  quelque  temps, 
a?ec  la  plus  vive  inquiétude,  la  tendance 
de  plusieurs  théologiens  C4ilholiques  à 
fiÛr«  tt>«g«  dn  l«ar  érudition  et  d'une 
fausse  critique,  iiour  déprimer  tes  vertus 
el  les  lumières  des  anciens  Pèrus  l'e  l'H- 
gtise,  cl  all.iiblir  lii  respect  qu'une  longue 
suiie  do  siècles  a  attaché  à  leur  auloiiié  et 
è  leur  mémoire.  Il  crafioiait  avec  raison 
ue  cette  allerlalion  è  étaler  une  Tausso 
ludiiion  n'olTrlt  aux  souiuiens,  qui  corn» 
inençaient  dès  lors  è  envahir  la  Holt.mile, 
«les  armes  dangereuses  pour  ébranler  les 
fondements  mêiiies  du  christianisiue,  el 
rendre  prohléiiiHlirines  les  décisions  les 
{)Jus  précises  ol  les  plus  «olenuelles  dits 
oonciles  eKuniéniqnes. 

Louis'Ellies  Dupin,  docteur  de  Sorbonne, 
avait,  encore  assez  jeune,  publié  en  1691 
ïn  preiBfers  volumes  de  sa  Bibliothèque 
deiQutturtecclétiastiques.  Bossu,  l  fulfi.ip- 
pô  dès  le  premier  luometil  (II'  la  pté^oinp- 
tion  et  cie  Il  .;èrelé  avec  leS'^uelles  un 
ieune  docteur  prononçait  sur  le  caracièref 
le  mérilei  les  lentînients  et  la  conduite  des 
plus  grands  personnages  do  l'antiquité 
chrétienne,  U  esprima  Iwutemeot  son  iu- 
dignatiou  de  lanl  de  témérité  ;  et  il  dé- 
clara, dans  une  assemblée  f>ublique,  que 
Tabbé  Dupin  ha&ardaii  des  ojdniuns  qui 
ne  s  areordsivnl  {itts  avec  le  doclrioe  do 


L'éclat  d'une  telle  déclaration  obligea  la 
Faculté  de  théologie  de  Paris  li  nommer  des 
oomniissnires  pour  lui  faire  un  rapport  sar 
les  ouvrages  de  l'nbbé  Dupin.  Pend^nl 
qu'ils  étaient  occupés  de  cet  esamen,  les 
religleui  Bénédictins  de  la  congrégation  de 
Saint-Vannes  publièrent  des  observations 
critiques  qui  développaient  on  détail  les 
erreur»  que  ron  reprochait  è  l'abbé  Du- 
pin, et  que  Bossuet  n'avait  fait  encore 
qu'indi(|ner.  L'obbé  Du|iin  réfuta  ou  crut 
avoir  réfuté  les  critiques  de  ses  censeurs. 

Mais  BDSsuet  fut  encore  plus  mécontent 
de  sa  jusiificaiion  que  de  ses  assertions , 
el  il  prit  le  parti  d'adresser  au  cliniicelier 
fioucharat  un  iMémoira  sur  tout  ce  qu'il 
laouvait  de  réprébensfble  daos  les  éerilsde 
ce  docteur. 

Dans  ce  Mémoire,  Bosftnet  lui  roprnclie  : 

1*  D'avoir  snpposi^  que  saint  Cyprieu 
était  le  premier  Père  de  l'iïglise  qui. 
eût  parlé  bien  clairement  sur  le  |»6oiié  ori-- 
gincl, 

5Ï*  D'avoir  prétendu  que  les  l»ères  de» 
trois  premiers  siècles  de  l'Eglise  n'ont  point 
reconnu  d'autres  livres  cannninues  que 
c  ii\  i|ui  éluient  compris,  dent  le  eenoa. 
des  Hébreux; 

3*  Que  saint  Justin  el  Satnt  Irénée  nV. 
valent  cnlendu  par  des  peines  éternellee 
que  des  peines  de  longue  durée.. 

(*  D'avoir  entièrement  passé  sous  ei- 
lenco  l'article  du  purgatoire. 

5*  D'avoir  sujiposé  que  l'adoration  di> 
la  croix  était  rejelée  pendant  les  trois 
ipiers  siècles. 

îr  Bossuet  reprocliaft  encore  è  i'ebbé  Du-- 
pin  de  se  borner  à  regarder  le  Pape  commu 
le  premier  entre  tous  les  évèques,  saus 
lui  attribuer  aucune  juridiction  sur  eus* 
ni  parler  de  l'institution  divine  do  sa  |iri- 
iiiauté. 

a  Miii*;,»  observe  Bossuet,  «  s'il  ne  faut  fins 
flatter  Rome,  il  ne  faut  pas  non  plus  la 
rendre  odieaset  ni  6teratt  Fape  ee  qui  lui 
apiu-irtient  légitimement  en  outrent  Uwl 

contre  lui. 

T  Ëutlu  t'abbé  Bupin  avait  affecté  de 
représenter  toujours  saint  Augustin  comme 
lu  premier  auteur  de  la  doctrine  que  l'K*. 
gli&o  a  consacrée  sur  le  prédestination  el  la 
gréce4 

Bossuet,  après  svoir  réfalé  avec  autant  de 

force  que  de  pr<^cisTnn  ces  étranges  asser- 
tions, Unissait  son  Uiémoire  au  cliancelier 
Bouclierat  par  observer  «  qu'il  était  d'au- 
tant plus  nécessaire  de  réprimer  cette  ma- 
nière téméraire  ei  licem  ieuse  d'écrire  de 
la  ri'linioii  et  des  saints  Pères,  que  les  lié- 

réiiques  commençaient  k  s'en  prévaloir  

Qu'il  y  avait  aussi  k  creindre  que  les  ea- 
tli(jli(jues  no  contractassent  ins.- Ti-il^leoieni 
l'esprit  de  singularité,  de  nouveauté  el 
d'une  fausse  el  téméraire  critique  contre 
les  saints  Pères;  ce  qui  était  d'actonl  |(lns 
à  craindre,  quu  cet  esprit  ne  régnait  déjà 
(pic  trop  |>ariiii  les  savants  du  temps;  que 
le  seul  remède  i  de  ('arcils  danger»  était» 
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OU  que  l'Aiileur  «e  rétraclâ',  ou  qu'il 
fût  cen«ur<^,  ou  du  moins  qu'il  Jr)nnât 
0116  expliciiioa  si  netto  el  si  précise, 
qu'il  n«  resUl  rien  de  suspect  ou  d'équi- 

voqufî.  » 

Au  resle,  Dossuct  ajoutait  que,  bien  loin 
d'avoir  de  la  nialveillarx^e  pour  i'nbbé  Du- 
}iin,  it  n'avait  dans  le  fond  que  de  l'emitié 
pour  lui,  et  q^u'ou  pouvait  même  rendre 
SCS  (r  ivniit  utiles  à  rEglise»  si  on  cesuit 
de  le  fliittcr. 

€n  second  mémoire  de  Bossuet  contre 
l'ouvrage  lie  I'nbbé  Dnpin  pourrait  être  re- 
gardé comoie  un  traité  historique  et  criti- 
que  très  curieux  sur  les  coDciles  d^Bpbèse 
et  de  Cli.-ilcéiloine. 

«  Quoique  le  concile d'Rphèse,  »dit  Bos- 
sue!, «  soit  un  ilf'  (innl  In  prorédurp  n 
été  ta  plus  régulière  H  la  roiiduile  la  plus 
sage,  en  aorte  quêta  majesté  de  f*Eiglise 
Ciilfiolique  n'écljiin  nulle  pari  davantage,  el 
qu'un  &i  heureux  succès  de  celle  sainte  as- 
semblée ait  été  4Û  principalement  à  ta  mo- 
dératioD  et  h  la  eapnctté  de  saint  Cyrille,  » 
il  esi  ot-rtaio  que  l'iililié  Uupin  avait  paru 
s'al(act)ûr  avec  une  nfTcM  inlion  remarquable 
à  représenter  la  procédure  de  ce  concile 
comme  Irrégniière}  la  conduite  de  saint 
Cyrille  cnmmf^  celle  d'un  borame  haineux 
ei  passionné;  saint  Cyrille  lui-nifme» 
comme  un  métaphysicien  subtil  ei  u  n  ll>éo- 
logien  médiocre?  l'errenr  de  Ni'Storitis, 
«•(jmme  une  opinion  assez  iniliiïérentf-,  qui 
pouvail  ôire  uéfcnduo  ou  combattue  selon 
J«  manière  de  l'interpréter}  el  enfin  les  va- 
riai ions  de  l'eropereorThéodoae  (le  Jeune), 
d'abord  prolecleur  el  ensuite  [)ersécuteur 
de  Nestorius,  couime  ie  résultat  des  intri- 
gues de  saint  Cvrille  |>armi  la  populace  Ol 
les  moines  de  Con^tarilinopte. 

«  f.es  raisuns  tirëes  de  la  religion  sont 
tin|i  vulg,'iirHS,»ditBo5Surl,  o  el  les  critiques 
fie  iluiieraieni  pas  assez  le  çoûl  des  gens  du 
inonde,  s'ils  ne  leur  donnaient  des  moyens 
I  oiir  mut  attribuer  h  la  politique  et  h  dus 
itpéréls  cachés.  Quand  on  veut  donner  ce 
iiitir  aux  afraires,  ou  a  un  grand  atan- 
i«ge,  c'est  qu'on  n'a  pas  besoin  de  preuves; 
il  n'y  A  qu'à  insinuer  ces  motifs  s^^crels, 
la  malignité  liumiine  lea  preu!  d'elle- 
uiéme.  » 

'  C'est  ce  mélange  de  réfleitons  puiséef 

dans  la  connaissanco  des  hommes  avec  les 
discussions  sévères  do  la  théologie»  qui 
donne  toujours  aui  oavrages  de  Bossuet 

un  cnrpclère  particulier. 

C'isi  ainsi  que,  daiis  le  Mémoire  donl 
nous  Vendons  compte,  Bossue!,  en  pnrlanl 
de  Théodorel,  ne  se  croit  ftas  dispensé  do 
rendre  justice  è  ses  grands  talent»,  en  dé- 
plorant cette  faiblesie  d'esprit  qui  le  porln 
h  f-e  montrer  plus  sUacbé  uu'il  n'élait  peut- 
être  à  des  erreurs  qu'il  «iésavuuo  dans  la 
suite.  «  On  a  pitié  de  Tbéodorct,  un  si 
grand  homme,»  dil  Bossuet,  «et  on  voudrait 
presque,  pour  l'amour  de  lui,  ijue  Neslo- 

US,  qu'il  défendit  si  lon^leuipÂ  avec  tant 
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d'opiniâtreté,  eût  moins  d«]  tort.  Mais  fl 
faut  en  nivcinr  h  la  vérité,  et  se  souvenir 
après  tout,  qu'on  grand  hommu  entêté  de- 
vient bien  petit.  Théodoret  a  bien  parlé 
depuis  des  dogmes  rie  Nestorius.  Ce  n'est 
pas  qu'iJ  ail  rien  appris  de  nouveau  ;  mais 
tant  qu'on  est  entêté,  on  ne  veut  pas  voir 
ce  qu'on  veit.  » 

L'u"  des  reproches  (es  plus  graves  que 
Bossuet  fait  h  l'abbé  Dupin,  c'est  d'avoir 
supprimé,  dans  sa  relation  du  concile  d'B- 
phese.  toat  ce  qui  devait  servir  è  établir 
de  la  manière  la  plus  solennelle  la  primauté 
et  ta  juiidiciion  du  Saint-Siège  de  droit 
divin;  et  on  doit  remarquer  que,  dans  le 
temps  même  où  Bossuet  dénonçait  au  chef  de 
la  magistralurefrançaiselff  téméritédel'abt)é 
Dupin  contre  le  Sainl-Siége,  il  était  occupé 
à  composer  sa  belle  défense  de  la  Déclara- 
iioH  éu  clergé  4c  France  :  c'est  ainsi  que, 
toujours  fidèle  ii  lui-même,  il  sait  réprimer 
avec  la  même  fermeté  ceux  qui  cherchent 
è  étendre  Tautorité  et  les  droite  dtt  SIégo 
apostolique  au  delà  dos  bornes  pres- 
crites par  les  canons,  ei  ceux  qui  en- 
tr  0|irr;iiîBnt  de  lui  c i ri l e>lftr  l'nulorité  !«'"- 

Sitime  qui  lui  appartient  par  rioslitutioa 
ivlne. 

Bossuet  fiiiil  ce  Mémoire  par  conclure 
que  la  relation  de  l'abbé  Dupin  sur  les  con« 
ciles  d'Eplièse  el  de  Chalcédnfne  «  affaiblit 
la  primauté  du  S.iint-Siége,  \n  di.'-iilé  des 
conrilos,  l'autorité  des  Pères,  la  uuijcsié  de 
la  religion,  et  qu'on  doit  tnul  rraindru 
pour  ceux  qui  veulent  paraître  savants  par 
des  singnlarités.  » 

On  voit  par  une  lettre  de  Fénclon 
que  Bos<in&i  lui  avait  communiqué  ce  mé- 
moire. Il  lui  écrivait  avec  cette  familiarité 
et  rrftc  ronfiance  que  rien  encore  n'avait 
altérées  :  «  J'ai  été  ravi  de  voir  In  vigueur 
du  vieux  docteur  et  du  vieil ,  evè<iue.  Jo 
m*im«ginais  vous  voir  en  calotte  h  ceilles, 
tenant  H.  Dupin  comme  on  afgte  tient  dans 
SCS  serres  un  faible  épervier.  •. 

Racinei  parent  et  ami  ie  l'ablié  Dupin, 
et  qui  était  lié  de  goût  tt  d'estime  avttc 
Fénelon,  eut  recours  h  lui  pour  di.sposer 
Bossuet  h  accueillir  avec  iodulgi-nce  tes 
explications  qu'il  était  prêt  à  donner 
«  Àf.  Racine  ,  a  écrivait  Fénelon  h  Bos^ 
tuci,  «  quoique  son  proche  parent,  iiN  pas 
Tculu  néanmoins  entrer  dans  ses  intérêts, 
supposant  qu'il  n'était  pas  à  soutenir,  nni^ 
que  vous  le  condamnles.  Il  se  borne  è  dé> 
sirer  de  lui  faite  ronnallre  son  tort,  et  tlo 
travailler  à  Je  ramener  dans  le  lion  clieinin, 
quand  vous  aurez  eu  la  charité  de  lui  ex- 
pliquer les  égarements  de  «ou  pareni.  • 

Ces  JtfTérentes  considéra  lions  engagèrent 
Bossuet  S  recevoir  aver  lio'ilé  Paldié  Du- 

tin,  qui  fut  présenté  par  Uacine  tui-mênin. 
'abbé  Dupin  lui  déclara  qu'il  était  prêt  è 
donner  toutes  les  ex|)lic:alioiis  qu'il  croirait 
devoir  lui  dicter.  Hossuel  se  montra  sdtis» 
fait  de  .sa  sincérité  el  se  lit  même  un  plai- 
sir du  l'cucoura^cr  d^ins  Iv  du«$cin  où  il 
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était  lie  consacrer  au  service  du  l'Iv^liso  ses 
heureuses  dispositions,  et  celle  pnssinn 
pour  Téiude  qoi  se  faisait  remarquer  en 
lui. 

BossncI ,  que  rabl>é  Dupin  flvail  déjà 
craint  de  trouver  trop  sévère,  s'était  coii- 
tmté  dos  oxplicalinns  qa*il  lui  avait  de» 
msndi^os  pour  qu'il  ne  resiAt  aucun  nuago 
sur  sa  c'octririe  ;  mais  M.  lie  Htirlaj ,  arche- 
vêque de  Paris»  dont  il  nviiit  |iciil-élre  es- 
péré plus  d'indul};Rnce.  ne  se  montra  pas 
aussi  facile.  Ce  prélat  rnmiAmna  ta  Bibliù- 
thèque  des  auteurs  eccl^xia.tliqnrs  pnr  utt« 
ci'usure  publique,  et  oUtiiU  un  arrûl  du 
parlement  pour  eo  ddroniire  lo  débit. 

III.  —  Maximeê  éê  Bùsntet  iur  la  fmHU, 

Une  cErconsl.incc  singulière  oin'il»  quel- 
que temps  après,  à  Bossuet  ,  Tnccasion  de 
rooriifester  au  public  ses  principes  et  ses 
SMJlirnenls  sur  iino  qiicsiion  qu'i!  regardait 
comioe  esscaliellemenl  liée  à  la  pureté  de 
la  morale  chrétienne. 

I.e  |ioëte  Boîirsnnll  avait  ftîi  imprimer 
en  169V,  è  In  tête  d'une  éililion  de  ses  co- 
médies, une  espèce  de  dissertation  qui 
i^lail  une  véiiiobie  apologin  des  spectacles, 
ei  il  l'avnii  attribuée  au  P.  CalTaro,  reli- 
gieux llic'.itin  (Je  I  I  nsaison  do  P;iris,  cpii  y 
exerçait  drpuis  un  granj  nombre  d'années» 
avec  rédificstton  publique ,  te  ninislèr»  rfe 
la  ebaire  et  i  oiui  de  In  diroolion  des  f-nns- 
l'ieiices,  CfUe  disserialion  ,  telle  (ju'elle 
j  .inil  en  fi.mç.-iis ,  n'était  p')int  réellement 
du  1',  Cflirard.  il  est  vrai  .seulcnienl  qu'on 
y  avait  iat'éré  plusieurs  fra^^meolj  d'un 
é«rit  latin  i)ue  ce  religieux  avait  composé 
quelques  années  auparavant  sur  la  matière 
de  la  comédie;  Il  ne  raviitl  même  {emats 
ilfstiné  h  vnir  lo  jour.  AI-mi'hhm' n[  (■tr'm- 
Ker  par  sa  |>ro(ession  &  la  connaissance  des 
s|»eclaeles*  peu  faiDîliarlsé  avec  la  lecture 
des  aufenrs  dramatiques ,  il  s'étnit  fait  , 
coiomu  il  lo  déclara  lui-môme  (388-89),  une 
idée  méiaptiysique  d'une  bonne  comédie, 
et,  nVovisngeanI  la  question  9U0  sous  ce 
point  de  voe  ji^énéral.  Il  s'était  porté  trop 
frî(  ilornent  h  jusiilier  los  spectarlos  contre 
les  censures  dont  un  grand  nombre  de  Pè- 
re* dir  l'Eglise  les  ont  frapfiés.  Il  avait  môme 
cherché  à  appuyer  une  Ofiinion  lui  pa- 
raissait innocente,  de  onclques  toisonne- 
nionts  théologiijups  cl  do  i'iiutorilé  de  plu- 
sieurs Pères  de  l'Eglise,  et  entre  autres  de 
celle  de  saint  Thomas. 

Mais,  nv,.rii  f  «\-,  Ji'tails  fussenl  géné- 
ralement connus,  la  dissertation»  telle  que 
Boursaull  l'avait  fait  paraître  en  l'atlribuattl 
au  P.  CafTaro,  avait  causé  un  grand  scan- 
dale ;  et  Bossuet  se  crut  obligé,  le  premier, 
de  prendre  toutes  les  mesures  nécessaires 
pour  en  solliciter  la  réparation.  M'ayant 
aucune  juridiction  sur  un  rvlig^ieut  étranger 
à  son  diocèse,  il  suivit  In  voiu  que  l'Kviin* 
gile  semblait  loi  avoir  tracée  :  colle  d'une 
monltlon  fraternelle,  qui  devait  concilier  le 
maintien  de  la  morale  chrétienne  avec  les 
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sentiiiu  ntî,  de  la  véritable  charité  ;  et  re 
fil  nu  P.  CalTaro  lui-môme  qu'il  prit  le 
}iflrli  lie  s'adresser  directement.  Il  lui  écri* 
vit  dans  le  seoreldo  la  eonftanen  nnn  longuo 
It'tiro  en  date  du  9  mai  t60V.  I!  l'invi- 
tait à  désavouér  publiquement  l'écrit  qu'on 
lui  allribuailf  s'il  n'élsil  pes  réellement 
son  ouvrage,  ou  à  effacer,  psr  une  rétractn- 
tiiia  uuUientique,  l'éclat  du  sciindalo  qu'il 
avait  excité. 

«  C'est  h  vous-même,»  lui  écrivit  Bossuet, 
•  que  je  me  plains  de  vous>méme,  eoi»iN«  «n 
Chrétien  à  un  Chri'tini,  rt  rvmme  un  frère  à 
rm  frire.  »  Mais,  en  inôtne  temps,  il  ne  lui 
di«i»iniulait  pas  que,  s'il  n'obtenait  pas  la 
Mlisfaction  «ju'il  dédirait  et  qu'il  e^ftémit 
il  se  verrait  forcé  de  suivre  le  préc<"(iie  de 
l'Kvangile,  «  en  avertissant  ses  supérieurs t 
et  même,  après  avoir  épuisé  toutes  les 
▼nies  de  la  charité,  de  le  dénoncnr  i  TE- 
f^liio,  01  d'!  pailfr  en  évéque  oontre  une 
si  perverse  doctrine.  • 

Celte  lettre  de  Bossuet  an  P.  Caflhro  ei- 
po5e  tOTis  les  princiiics  Ips  plus  génénitc- 
menl  admis  sur  la  question  des  $pecta*'l»-:«. 

L'auteur  de  la  dissvrinlion  avait  éial>  i 
«quêta  comédie,  leliecpi'elleestanjourd'liu». 
n'avait  rien  de  contraire  aux  bonnes  mœu'>, 
cl  qu'elle  est  mé(ni!  si  épiiréoviir  le  iliéitnj 
français,  qu'il  n'y  a  rien  que  l'oreille  U 
plus  chaste  ne  puisse  entenort».  » 

«  -Vais  comment,  »  lui  écrit  Bos5;uel,«  pour- 
riez-TOus  trouver  bonnètrs  toutes  le^  faus- 
5i>.4  tendresses,  tontes  les  niaxim»'S  d*«mour 
qui  retonlissent  partout  dans  les  opéras  do 
Quinault,  à  qui  j  ni  vu  cent  fuis  déplorer  ses 
égarements  ? 

«  Il  ne  sert  de  rien  de  répondre  qu'on 
n'est  oeeupé  que  du  diant  et  du  speelaele. 
sans  sougt  r  au  sens  des  paroles,  ni  aux 
sentiments  qu'elles  expriment;  car  c'est 
précisément  le  «langer  que,  pendant  qu'on 
esi  enrhîMiié  par  la  douceur  de  la  niéîodii*, 
ou  l'ioiirdi  par  le  merveilleux  du  spectacle, 
ces  «eniiments  s'insinuent ,  sans  qu'où  v 
pense,  et  KSgitent  les  ecBurs  sans  être 
aperçus. 

■  Si  vous  dites  que  ia  seule  repi  l'âi  tila- 
tion  des  sentiments  agréables  dans  les  tra- 
gédies d'un  Raeineo'esi  pas  pemiciouset 
In  pudeur,  vous  déu)enlez  ce  dernier,  qui 
a  renoncé  publiquement  aux  tendresses  de 
s;i  Bérénice,  que  je  nomme,  parce  qu'elle 
me  vient  la  première  è  i'esnrit.  « 

Bossuet  Iratia  les  tragédies  do  Corneille 
avec  la  même  sévérité  queeoîk  s  I^  lî  seine, 
vl  il  en  donne  cette  raison  morale  ,  conllr- 
niée  par  de  nombreuses  expériences. 

«  Si  le  but  des  théâtres  n'est  pas  do  flat- 
ter ces  passiouN  ,  qu'on  veut  afineler  déli- 
cates, mais  dont  le  fond  est  si  gro.ssier, 
d'où  vient  que  l'ége  où  elles  sont  le  plus 
violentes,  est  aussi  celui  où  l'on  est  plus 
vivement  touché  do  leur  exjiression  ;  et 
que  ce  genre  de  plaisir  perde  la  plus  grande 
partie  de  son  allrail  danamn  Age  plus  avan* 
cé,  dans  une  vie  plus  sérieuse? 
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«  Si  Ict  fHiinliires  iiuinodesles  'cause&l 
nntnrellnineitt  ce  qu'elles  etprimenl,  i;on)- 
bien  scra-C'on  encore  plos  touché  des  ex- 
pressions du  théâtre,  où  (oui  parait  réel, 
où  ce  ne  sont  point  des  irails  niorls,  lies 
ennieurs  sèches,  qfii  agissent  »iir  tes  sens, 
mais  des  [ifrsiMi  n;(>;r^  vi\.in1s,  do^  }-eiix 
ardents  ou  letidres.  ou  plongeas  dutis  la 

fiaislon,  où  dfs  acieurs  r^'paridenl  de  vraies 
armes,  qui  foDt  couler  celles  «li»  apecUH 
leurs. 

<  Coomenl  pourrait-on  dire  qm»  la  pu- 
deur d'une  jeune  fille  n'est  point  oSeiiaée 
par  tous  les  discours  où  une  personne  de. 
cou  soie  parle  do  se>s  combals ,  où  elle 
AVOue  sa  défaite*  où  plie  l'avoue  à  son 
iraînqtMur  mèm»,  d«  qu*on  ne  Toil  poial 
dnns  le  monde;  ce  que  celles  qui  succom- 
bent è  celte  liiiblessp»  y  cachent  avec  tant 
de  soin»  une  jeune  ftlle  le  viendra  apprendre 
n  la  comédie  ;  elle  le  verra,  noa  plus  dans 
les  homiiios,  mais  dans  une  fille  qu'on  re- 
présente mode&lti  et  vortueiise;  et  cet  aveu, 
«k>atou  rougit  dans  le  secret,  est  jugé  digne 
iréire  révélé  au  publie  el  d'emporter  coniine 
line  nouvi  Ile  merveille  r«ppl«iidi«sweill 
de  loul  le  tUéÂire.  t 

On  prétendait  que  la  comédie  épure  or- 
dinairement ce  qu'il  y  a  de  répréhensible 
ilans  CfS  fiiiblesses  du  cœur,  diins  ces 
aveux  trop  séduisants  d  iH»  sentiment  cou- 
pable»  par  le  mariiigr)  qui  forme  le  dônoû- 
aent  baoal  de  presque  toutes  lee  comé- 
dies. 

«  Mais,  ■  comme  l'observe  Bossuet,  «  on 
eommence  toujours  par  s'abandonner  aux 

expressions  de  l'amour.  L'empiro  de  la 
beauté  et  cette  tyrannie  qu'on  y  étale  sous 
les  plus  belles  toulours,  fla'.lent  la  vanité 
d'un  sesetdégredt  ot  la  dignité  de  l'autre,  et 
•sserritsent  I  un  et  l'autre  ft  rinAueoce  des 
passions  qui  parlent  lo  plus  aux  sens.  Le 
remède  des  rétlexions  ou  du  mariage  vient 
trop  tard  ;  le  faible  <iu  c<£ur  est  attaqué, 
s'il  n'ci  v.iiiicu  ;  et  l'union  conjugale, 
trop  grave  et  trop  :iéricu8e  pour  passionner 
un  spcclaleur  qui  ne  cherche  que  le  plai- 
sir. D'est  que  pour  Is  Coraie  dsits  k  co* 
inédte.  • 

Dans  l'un  drs  fragments  de  l'érrit  du 
P.  Calfaro,  dont  l'auteur  de  la  Diistrialion 
avait  fait  usage,  ce  religieux  disait  :  «Qu*ii 
n'arail  pas  observf*,  dnns  In  tribunal  delà 
pénitence ,  que  les  iichcs  qui  vout  à  la  co- 
médie, fiissent  pins  suj|ets  eus  grands  «ri- 
mes aue  les  pauvres  qui  n'y  vont  pas. 

«  Mais  ne  senlt'Z-vuus  pas,  ■  répond  Bos- 
su ei  ,  «  qu'il  y  «des  choses  qui ,  s»ns  avoir 
des  effets  uarquôs,  laissent  dans  les  Ames 
de  secrètes  dispositions  su  nsl,  qui  ne 
Isissenl  pas  d'être  mauvaises,  quoique  leur 
roallKnite  ne  se  déclare  pas  toujours  d'à- 
liordt  Tout  ce  qui  nourrit  les  passions  est 
de  ce  genre.  On  n'y  trouverait  que  trop  de 
matière  h  la  conres!!ion,  si  on  elierchait.  eu 
soi-même  la  cause  du  uial.  » 

/t  faudrait  donc  fuir  dans  iitt  d4t$rii ,  di- 

(>ilO)Dntlvaî  IGM. 
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sait  l'auteur  d>!  la  Dimrtation,  si  on  vou- 
lait étiitr  tout  cê  qui  peut  représenter  le* 
postions  aussi  vivement  qu'on  te^  reproche  è 
lu  comédi  :  on  rr  pmt  pus  fulic  mt  pat, 
on  ne  peut  Ure  un  /itre ,  on  ne  peut  entrer 
dans  «n«  égtiêe,  enfin  en  ne  veut  rivr*  âmê 
te  monde,  sans  rencontrer  mille  ottjetê  Cepe- 
ble»  d'exçiirr  hs  passions. 

€  Quoi  !  s  lit  Bos$uel,c  parce qwrhoinme 
est  environné  de  tentations,  est-ce  une  rai- 
son pour  inventer  de  nouvelles  tentations, 
et  pour  8^  exposer  ?  T(i  11  s  les  objets  qui 
se  présentent  à  nos  jeux  peuvent  exciter 
nos  passions  ;  est-ee  une  raisoo  pour  se 
préparer  des  objets  exquis  cl  recherc''ii's 
avec  soin  pour  les  excitt  r  et  les  rendre 
•noore  plus  agréables  en  les  voilant  svee 
art?  Ne  devrait-on  pas  plutôt  en  concluro 
que,  puisqu'il  y  »  diwis  le  monde  tant  de 
périls  inévit.ibks,  il  ne  faut  pns  dhercbcr 
a  les  multiplier?  Dieu  nous  aide  dans  les 
tentaiions  qui  srrivent  par  nécessité;  mets 
il  alinndonne  souvent  ceux  qui  les  rcebor* 
cbent  par  goût  et  par  choix.  » 

fiossuet  fait  ensuite  le  Isbieso  le  plos 
effrayant  des  désordres  qu'on  reprnch^ 
assci  géûéralciuooi  aux  personnes  qui  se 
sont  engagées  à  monter  sur  lu  théître.  & 
celles  surtout  h  qiii  la  faiblesse  oaturcllo- 
de  leur  sexe  semble  recommander  particu« 
liérement  la  modestie  et  la  retraite,  et  it 
termine  ce  récit  trop  lidéle  des  scandales 
qu*mi  a  souvent  sous  les  yens ,  |)ar  cette 
terrible  afiostrophe  :  Quelle  mire,  /e  us  âU 
pas  chrétienne,  mais  tant  soit  peu  homn4lt% 
n'tiinterait  pas  mieux  voir  sa  fitle  âem$  fs 
lowheau  que  sur  le  théâtre? 

O  i  I  t;ul  observer  dans  cet  éciit  de  Bos-» 
suet ,  comme  dans  tous  ses  autres  ouvrages,, 
xetle  exactitude  et  cette  mesure  dont  il  ue 
s'écarte  jamais  dans  les  discussions  tnéme* 
où  il  défend  avec  le  [dus  de  elialeur  t'opi- 
.nion  qu'il  jtuge  la  plus  conforme  à  l'esprit 
de  rSvanfite  el  à  la  pureté  de  la  moral» 

clîrt'îipiirie. 

«  (Juaut  h  ceul  qui  fréquentent  ia  comé- 
die, aérrilVossuet,  «eomoie  îi  y  ena  qui 
sont  pliis  innocents  les  uns  que  les  autres» 
et  peut'ôire  quelques-uns  qu'il  faut  pliildt 
instruire  que  blâmer,  ils  ne  sont  pas  réf-ré- 
beusibJes  au  même  4sgré  •  el  il  ne  iaut  lias 
fulniner  égaleineo(  contre  ions  ;  ;insis  iln» 
s'ensuit  pas  de  là  qu'il  frill*  autoriser  les 
périls  publics.  » 

La  lettre  de  Bossuet  au  P.  Caffsroeallout 
l'elfel  qti'il  CTi  avait  niiendu  el  eSi>éré  ,  el 
l'on  voit  par  i3  réponse  (3U01  humble  et 
modeste  de  co  religieux  ,  combien  on  avait 
elnisé  de  sa  bonne  foi  el  de  sa  siotplkité* 
en  publiant  des  réflexions  au'il  n*svsit  js* 
maïs  destinées  à  voir  le  jour.  Mflis  il  tio  sa 
boriH  pas  è  juslitîer  Id  droiture  do  ses  iu- 
lentions  ;  il  désavoua ,  dans  une  lettre  qu'il 
adressa  à  M.  de  Harlay,  archevêque  de  Pi- 
ris,  el  dont  il  lit  parvenir  uoecotiie  â  iios- 
suet ,  les  maximes  qu'on  lui  avait  attri- 
buées. 11  voulut  même  que  sa  lettre  fût  iai^ 
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prinKÎt?,  pour  détruire  les  imluciioT:  immî 
(^diOaiiiei  qu'on  aurait  pu  tirer  de  la  i>(Wr- 
tation  publiée  s^^us  son  nom. 

Bossuet  fut,  de.  son  côté;  Hdèle  anx  règles 
de  discrétion  et  de  charité  qu'il  s'était  pres- 
crites; il  ne  donna  connaissance  h  persnimo 
de  sa  lettre  au  P.  Caffaro.  Cette  lettre  a 
paru  poar  la  première  fois ,  en  17li8 ,  dans 
IR  recueil  de  M.  Defpres  do  MfSy  «NT  la 
tpectactet  (391 J. 

Cependant ,  eomn»  eelM  aflliire  aTail  hit 
de  l'éclat,  Bossnet  rrut  devoir  prémuni/ le 
public  contre  l'irapression  qui  pouvait  en> 
core  rester  dans  l'esprit  de  quelques  per- 
sonnes. Il  fit  paraître,  l«  même  année  1691k, 
ses  Maximes  «i  ft^erient  sur  UeomMie.  Ces 
Maximes  el  ces  Tieflexions  «ont  les  mômes 
que  celles  qu'il  ovail  exposées  dans  sa  lettre 
iO  p.  CsIRÎro  :  il  t'y  «Naetie  seoleinenl  à 
oipliqner  nvec  un  |ieu  plus  d'éteodue  lo 
véritable  doctrine  de  saint  Thomas  »  dont 
oo  avait  cberehé  à  «boior  on  Aiveor  «los 
tpectacio* 

IV.  —  Bostuft  ff/nonce  à  Innocent  Xll  /'ea- 
vrai^e  du  curdinal  Sfondraie.  1697. 

Ce  n'élaif  pas  seulement  dans  les  limitiîs 
de  la  France  que  Bossuul  croyait  devoir 
rmforiner  le«  efforts  de  son  zèle.  La  vérité , 
Jvloii  loi  f  ne  det»it  fkiro  aceeplion  ni  des 
personnes,  ni  des  dignilés.  II  ?p  jugf'oil , 
evec  raison,  assez  graud  ei  nssez  tort  pour 
Dser alléguer  l'erreur  jos>i lin  Hans  Homct 
et  dénoncer  à  Innocent  XII  uu  cardiruil 
Qu'il  avait  revêtu  do  la  |)ourpre  et  adec- 
<ionné  avec  une  bienveillnnco  particulière. 

fce  cardinal  Sfondrate ,  issu  d'une  fsiiiillo 
inaslre  du  Milanais,  qui  avait  donné  un 
Pape  (JÏ92)  h  t'Eiilisc,  d'nhnrd  religieux  Bé- 
nédictin ,  étan  ensuite  devenu  nbhé  l'e  Saint- 
Uell  en  Suisse.  A  i'éfioque  dos  dt^rnêlés  de 
fa  cour  de  Franco  «ver  cellfî  do  Rome  ,  il 
«Tait  publié,  en  16tt7,  un  ouvraj.;u  sous  le 
titre  de  Gallia  vindieata,  où  il  combattait  la 
célèl*re  Me/ar«lieift  du  eterg4  de  Frmtieê  iur 
fo  puisêomt*  teetériattiqtte  ;  et  l'année  tui- 
VantO^p  1688 ,  il  piibli.i  un  .mlro  ouvrage, 
OÙ  il  jusiitiait  les  mesures  ado|ilées  par  lo 
Para  innocent  XI,  potir  abolir  les  fran- 
chises daa  aubafloadoura  «i  oMlièrea  crimi- 
neiles. 

Ce  cardinal,  Irès-opposé,  commi^i  i!  est 
facile  do  a'ea  aporuevoir  par  son  livre  aur 
la  PrédnfMiom,  I  la  doctrino  de  Calvin  , 

et  même  è  celle  de  Jansénius  ,  iningiua  un 
ajstènae  Irès-diiTérent ,  nour  expliquer  cette 
grand*  énigme  de  la  religion  et  de  la  rai- 
son ,  dont  Diru  s'est  résfrvé  h  lui  îent  lo 
secret;  !n»>s  il  lui  arriva  ca  qui  csL  couslaïa- 
roent  arrivé  à  tous  ceux  qui  ont  la  témérité 
d»  vouloir  iijooler  doa  ioveulioos  iiuo^aiuaa 

(391)  Les  éditeurs  de  Bossaet  eii  avaient  donné 
ceonaissaace  I  M.  de  Boissy ,  m  l'avaient  aatorisé 
a  en  fkire  Mage,  hem  néam  éditeurs  Font  depuis 
insérée  (en  l""?*)  dans  ie  loi».  X  ia*4*  da  laar 

c«H«ciioii  de»  «uvi-iKes  de  Beauet. 
i3y-i)  Gréfoire  XIV. 

Qm  daâéve  tlfi  B^cbee iaouart, nowaié aie- 
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nui  di^nnitions  simples  et  ^;ré.;iscs  dans  le«. 
quelles  l'Eglise  a  voulu  toujours  se  retifer* 
mer.  Le  cardinal  Slbndr8le«  en  voulant  eom* 
battre  un  excès ,  tomba  dans  l'en  ^s  opposé. 
T.e  liiri!  seul  de  son  ouvrage  :  Nodu$  pntm 
dtstinatiùnis  dia$9tulus ,  décelait  une  espèce 
de  présomption,  qui  devait  rendie  «uspertea 
ses  opinions,  et  appeler  une  atteiuion  sé- 
vère el  rigoureuse.  Cet  ouvrage  no  vit  point 
la  jour  tant  que  son  auteur  véeut ,  et  il  ne 
parut  iflQprimé  que  quelquea  annéea  après 
sa  mort,  aven  l'flfiprobation d'un  théologien 
du  Pape  ,  et  sr^us  les  aunpices  ,  disait-on  , 
du  cardinal  Albani ,  depuis  Papo  lui-mèino 
80US  le  nom  de  Clément  XI. 

Ce  fut  l'archevêque  «le  lleims  (Charles- 
Maurice  leTollier)  fjui  en  reçut  en  France 
le  premier  exeinpiaire,  el  il  eulrepril  de  lo 
rèltiler  par  une  lettre  imprimée  ira  moia  d« 
janvier  1697.  Mais  Hossuet,  en  avant  eu 
connaissance ,  se  prot  osa  un  plan  plus  éien- 
du  ,  plus  digne  de  rinipoilanoo  oo  la  ma- 
tière,  et  plus  convenable ,  en  quelque  sorte» 
h  la  dignité  dont  l'auteur  nvnit  été  revèiu. 
Ce  fut  do  déférer  au  P  j  o  I  ii-mônio  l'ou- 
vrage da  cardioal  Sfondrate ,  dans  une  lettre 
rataonnée  »  oik  un  petit  iiAmt>ro  d*èvéques 
se  borneraient  à  exprimer  leurs  sentiments 
et  leur  étonnement  sur  la  doctrine  du  car- 
dinal Sfondrate.  |i  voulut  mémo  éviter  da 
donner  h  cette  dénonciation  un  éclat  qui 
aurait  pu  affliger  ou  blesser  fes  amis  que  l.i 
mémoire  du  cardinal  SlVintirn!  coiuorvait 
encore è  Rome»  oit  plutôt ,  comuie  dit  Bus- 
auel  dana  aa  wliro  au  Pape ,  pour  ne  pa- 
raître point  agir  am  plua  de  i»sle  4|uo  de 
modestie. 

Hoasnet  tr  eliargea  de  la  rédaelt«»n  de 

rf'l!e  Inttro;  il  l;i  ronipn^a  en  peu  df  jours, 
et  elle  lut  souscrite  ,  le  23  février  1697,  par 
l'archevêque  de  Reims,  l'archevêque  de 
Paris  fNoailles),  Bossuet ,  l'évAqne  d'Ar* 
ras  (39aj  et  i'évêqiie  d'Amiens  (m). 

Cette  Iciire  paraissait  se  borni  r  h  lm  oncer 
lea  proposiliona  du  livre  qu'on  avait jugéea 
lea  plQ9  répréhenaîbles.  Le  respect  que  Boa* 
siiel  vniiijiit  observer  pour  le  Saint-Siège 
Ini  déiondoit  en  quelque  «orlrt  de  prévenir 
aoR  examen  el  son  iugement  ;  mata  il  avait 

etl  soin  de  plnrnr  ?!  In  ?iuile  des  propositions 
les  raisons  tit  les  auiorilés  qui  devaient  en 
déterminer  la  ciindunnition  ,  et  il  faut  con- 
venir que  les  idées  du  cardinal  S  oodrale 
étaient  ai  etiraordinairea ,  elles  eboffunient 
si  direripment  le?  maximes cnn^srr-i^os  dins 
l'E^Hso  [ar  la  tradition,  qu  li  était  impos- 
sible io  Joslifler  ses  opinions. 

»  Très-sfiint  Père,  «dissilBossuel  au  nom 
(les  cuiq  évôques,  «  c'est  le  devoir  des 
évéqnes  de  découvrir,  s:ins  .uii  niie  Tccep- 

tion  de  peraotaaea  »  les  erreurs  qui  neissonl 

vêché  d'Arras  en  1670,  se  démiien  17it  en  laveur 
de  son  neveu,  apr^  cinquanle  et  un  aus  d'épiseo- 

'^(istt  HMMci  derentaaii  deBfM,  nemaék  ré-, 
vtelié  à'AmiNia  M  m,  mar»  b  14  jain  41M,  Ig* 
de  dH»"**-^*?'* 
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dans  l*E^!i*o,  qu'il  nonvicnl  de  fi  npr  r  avec 
d'aillant  plus  do  force,  qu'elles  parlent  d*un 
lieu  plus  élL'vi'... 

«  Ôuo'^ue  favorablement  f  rî^vcnus  pour 
ta  mémoire,  k  goût  et  i  éltigancL'  lie  col  il- 
lustre personnage,  cependant  un  liingagcsî 
inouï  nous  a  frappés  d'éloonement...  Reje- 
lez  donc  ,  Irès-saînt  Père»  loin  de  l*Egltse 
(le  Dieu  ,  à  laquelle  vous  présidez  avec  au- 
tant de  sages.sH  que  do  puissance,  rojetes 
ces  sentiments  bas  et  énervés  ,  qui  déirui* 
sent  ton  In  la  fnrec  de  la  piéltî ,  on  se  cou- 
vrant de  ses  apparences.  Celui-là  ne  ddnouo 
fioini  les  l  œuds,  niais  ne  fait  que  les  em- 
barrasser dttv«Diige ,  qui  se  conduit  pluiOl 
|Mir  dps  alfHcliona  liitiimilas  et  de  laibl«it 
raisonnemeolf  qu«  par 'a  iradttion  de  i*E* 
Kiise.  » 

Innocent  XII  répondit  eut  cinq  évéques 

par  un  "brer  très  -  nliligeani  ,  en  dflle  du 
6  tuai  1697.  Il  ^  ut)n<iiiçflit  qu'il  avait  nom- 
Hié  une  commission  coirposée  d'habiles 
ibéoUigiens  [Miiir  examiner  le  livre  <lu  car- 
dinal Sfondraïc,  et  les  obsorvalions  des 
prél.ils  ,  •  aliii  ■  ,  toulcs  lus  cluise!;  ûtanl 
pesées  mûrement ,  il  pût  ensuite  décider 
«e  qui  sernit  juste,  séné  autre  oonsldéra- 
iif)n  q'ie  ceMe  remplir,  conmio  il  coiive- 
MAit ,  le  ministère  que  Dieu  lut  avait  cou- 

On  dît  mioiR  que  dans  le  premier  mo" 
ment  ce  pontife  déclara ,  avec  aulanl  de 
iiu^s  rc  (j  le  de  dlgiii^L^  ,  «  qu'il  nviiil  fait' 
l'abbé  Sloudrate  cardiiinl  pour  servir  J'B- 
gliae  ,  mais  qu  il  ne  préleodait  pai  aban- 
donner l'Eglise  pour  serrir  l«  cardinal  8foa- 
drale.  » 

L'examen  des  tliéologiens  nommés  par  ie 

Pape  n'eut  aucufi  ri^sullaf.  Le  cardinal  Ga- 
briolli  qui  avait  élé  o|tj-robateur  do  i'ou- 
vru^e  di(  cardinal  Sloudrate,  dans  le  tem|)S 
OÙ  il  était  encore  simple  itiéologien  du  Pape» 
é«;rivil  même  pour  le  défendre.  Bossael  ne 
put  donner  aucune  suite  à  cetlu  ailairt*  ;  il 
eulè  la  même  époque  à  déployer  toutes  ses 
forces  et  tomes  tes  ressources  do  son  génie* 
dans  un  comtiat  bien  |»lus  animé  ;  en  fut  en 
elTet  alors  que  s'eiigajrea  sacoiitrovorsu  avec 
Fénelon  ,  el  tt-llo  lutle  trop  célèbre  ,  qui 
lui  coûta  trois  années  entières  de  soins»  de  ' 
travaux  et  d'acllTilé,  et  absorba  toute  soo 
allention. 

Mais,  après  la  conclusion  de  celle  grande 
affaire ,  il  provoqua  laeondainnationde  IV 
pologiu  de  Si'ondralu ,  qu'on  attribuait  gé- 
néralement au  cardiotti  Gabrielti.  Il  oepou- 
'  y^a  guère  se  llalter  d'obtenir  à  Rome  du 
Pape  Clément  XI,  anoieu  ami  du  cardinal 
Sfottdrate ,  ce  qu'il  n*avail  pu  obtenir  d'In- 
iifii  rnt  XI!  ,  n'avait  été  que  son  biL-ti- 
Iniieur;  il  présenta  donc  à  l'assemblée  du 
cUrgé  de  France  de  1700,  quelques  propo> 
siitMts  fiiraites  des  ouvrages  cles  deux 
canluiiiux  ,  el  on  demanda  ta  censure.  Mais 
sa  demande  Tut  écartée.  L'assemblée  crut 
plus  respectueux  pour  le  Saint-Siège  de  ne 
point  prévenir  le  jugement  du  Pape  ,  qui 
se  trouY  i  ii  déjà  saisi  de  cette  affaire  «  juga* 
ment  qui  n'a  jamais  été  prononcé. 


V.  ^Affnin  du  fuiAksme. 

Rossuct  sfi  trouvait  investi ,  par  .'opinion 
publique  ,  d'onn  espère  dusuprémAlie  dans 
tout  ce  qui  a[)[)nrt(;nait  k  la  doctrine  de  rf«> 
glise.  On  lui  déferai i ,  pour  ainsi  (lire  ,  la 
discussion  et  le  juyonietiidn  tontes  les  con- 
troverses qui  avaient  pour  nhjfl  la  conser- 
vation des  dogmes  el  des  traditions.  Mais 
jusqu'alors  il  n*avait  combattu  que  les  en.- 
neniis  invéldrés  de  l'Eglise  ,  ou  quf 'ques 
tht^uiogiens  iadiscrcis,  dnnt  les  opinions 
l»ett  mesurées  avaient  cédé  sons  résistante 
aux  premières  pnroles  d'un  poiilifo  qui  les 
avertissait  de  leur  erreur. 

Une  controverse  d'une  nature  bien  dilTé- 

rcnte  s'ouvrit  entre  Bossuet  el  un  arcbcvô- 
que  recomroandiiblu  par  sa  piété,  cber  à 
I  Eglise  par  ses  vertus  el  ses  talents  ,  à  la 
France  par  la  beauté  de  son  génie  et  la  cnii- 
deur  de  son  éme ,  déj.'t  ék  vé  au  fntte  des 
honneurs  et  des  dignités  ,  el  supérieur  en* 
core  h  sa  fortune  et  à  sa  réputation  par  Ift 
noblesse  de  son  caractère  :  e'est  Fénelon, 
lo  disci|de,  l'ami  ,  t'aJini râleur  do  Bossnet. 

Mais  ces  titres  cbers  et  sacrés  ne  pou- 
vaient balancer,  dans  i*âme  de  ttosauet,  le 
devoir  qui  lui  était  imposé  de  n'écouler  (}ne 
ta  religion  el  la  vérité,  et  l'on  ne  peut  nier 
qu'il  n'eût  le  droit  de  ftenser  et  de  dire, 
comme  il  l'a  souvent  répété  dans  le  cours 
de  celle  controverse,  que  le  ran;^  el  les 
vertus  roéniL'a  de  i*:ir(  dcvéque  de  t'anibrui 
commandaient  eucore  plus  impérieusement 
rie  résister  h  de*  erreurs  qui  en  emprnn- 
I  lient  [) tus  de  cbarmea  el  en  aTaienl  plut 
de  danger. 

11  est  permis  de  prévoir  que  la  curîotilé 
de  nos  ler.lf?nrs  se  port'^rfi  de  préférence  sur 
le  récit  nouveau  que  nous  avons  &  présen- 
ter do  la  controverse  du  quiétisme.  On  sup- 
pose i'bistorien  de  Bossuet  «ralMrrassé  de 
se  coinM  lier  avec  l'historien  de  Fénelon,  el, 
dans  celte  pensée,  on  épiouvc-m  quelque 
iiupalieuce  à  connaître  comment  il  aura  pu 
éviter  les  eontradietiona  «o  échappant  è 

tons  les  rfftrochcs. 

Nous  déciarons  d'abord  avec  une  gra*ii]e 
sincérité,  quu  nous  n'uvoiis  poiul  éprouvé 
cette  aorte  d'embarras.  Nous  u'eu  sommes 
pas  moins  louché  et  reconnaissant  d'ono 
telle  sollicitude. 

Nous  aimons  à  l'attribuer  également  et 
aux  amisde  Fénelon  et  aux  admirateurs  de 
Bossuet.  Les  f>rt'mitTs  rrnfgnent  peut-être 
que  nous  ne  soyons  conduit  en  ce  moment 
par  l'ascendant  du  grand  nom  de  Bessuct, 
a  affaiblir  l'inlérôt  si  touoliant  attaché  è  le 
personne  de  l'arehevéqne  de  Cambrai»  t4 
dont  nous  n'avons  eu  ^arde  sans  doute  de 
chercher  à  nous  défendre  en  écrivant  sa 
vie. 

Les  spconds,  dans  la  juste  admiration 
que  nous  jiarlageans  avec  eux  pour  la  plus 
l)eau  génie  neut'étre  qui  ait  éclairé  les 
bommea.  désirent  au  coulraîre  que  l'biato- 
rien  de  Bossuet  cherche  Si  voiler,  I  désa- 
vouer  mûiiio  q'je'ques  ifriperfer-tions  échap- 
pées à  la  faiblesse  humaine,  qui  ont  pu  pa> 
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rntiip  alléniierJ!  quclfpies  égards  la  gloire 
iriiiT  si  gmiui  honuiiH,  snns  cepemianl  por- 
ter «lieintc  À  In  pureté  do  son  triomphe. 

M.-iisun  historien  peut-ii  ain.^i  Iranslor* 
ir<*  r  la  vérité  è  son  gré  el  la  dénaturer  fiiir 
déférence  à  des  coiiiiidéralions  même  res- 
pcelables  ? 

On  ne  peut  raisonnablement  demander 
h  l'Iiist'^rien  do  Rossuel,  qiiP  df  rDclierrhpr 
avpc  une  altonlioti  scrupuleuse  tous  les  faits 
qui  pourraient  réi>andre  un  nouvean  jour 
sur  In  nature  d'une  cunirovi'rse  qui  a  ex- 
rilé  <le  si  violents  débats  entre  deux  grands 
hommes. 

On  a  également  le  droit  d'attendre  de  lui 
Dtie  disi>o9ition  sfneère  k  i^lracler  les  er- 
reurs ou  les  niéjirises  dont  it  aurait  pil 
îiivolontairemeot  se  rendre  coupable. 


montrer  homme  une  seule  fdis  d<ins  sa  vie. 

Mnis  quelle  opinion  faudrait-il  donc  nvoic 
de  ceux  qui  oseraient  se  faire  un  litre  enn- 
Ire  lui,  de  l'excès  do  chaleur  ju'il  n  |,u 
montrer  dans  une  cause  oi!i  ks  ma x unes  du 
christianisme  pouvnieni  ôlre  essentielle- 
ment compromiics,  ot  qui  oublieraient  en 
un  moment  tant  de  services  rendus  la 
religion,  lani  tJft  venus,  tnui  de  monuments 
qui  honoreront  à  jamaii  son  zàle  et  sou 
é^nle. 

Ce  «ernit  se  former  une  opinion  !)ir<n 
cliiuiériqiie  d  ijfi  grand  homme,  que  d  *  lo 
croire  su|»é/  ieur  .'l  loulos  les  faiblesses  dont 
nul  homme  n'a  jamais  été  entièrement 
exempt. 

On  ne  nous  demandern  f  ?s  sans  doulo 
de  revenir  sur  l'origine  et  les  progrès  d'une 


Nous  i>ouy()n5  protesteravèe  vérité  que   oontrovorte  dont  nuus  avons  eiposé  ave» 


telle  est  la  disposition  que  noun  avons  ap 
portée  en  entrant  dans  le  récit  de  cette  épo- 
que de  In  vie  de  Boss-jct. 

Nous  l'avouons  ici  avec  franchise.  En- 
trafi  é  par  noire  tendre  vénération  pnor  l'un 
des  plus  beaux  ciroclères  niiMil  honoré 
rhum.iniié,  peut-être  nous  ne  nous  sommes 

PBsassex  pénétré,  en  écrivant  l'histoire  de 
énelon,  dp*  graves  considérations  qui  im- 
posaient .VBusjuet  le  devoir  d'altaciier  \àui 
d'intérêt  aux  conséquences  de  la  doctrine 
de  r.irrhevOque  de  Cambrai. 

On  s'est  trop  acoootitméè  regarder  l'ob- 
jpl  de  celle  controverse  comme  une  ques- 
tion subtile,  peu  digne  d'exercer  le  génio 
de  ces  dent  grands  nommes.  Mais  le  point 
de  vue  snus  lequel  Bossuet  l'a  envisagé, 
découvru  ie£  justes  motifs  qui  l'excitèrent  à 
iDontrer  tant  de  chaJeor  contre  tes  maximes 
de  son  adversaire. 

Que  nous  aurions  été-  heureux,  si  nous 
fivions trou V(^,  dans  les  nouvelles  reclierelies 


étendue  toii«  Ips  h^iails  dans  l'Histoire  dt 
Fénelon.  L  aiiaire  du  quiélisme  a  rempli, 
/lour  ainsi  dire,  la  vie  entière  de  Féno'on, 
en  troublant  son  bonheur  et  sa  tranquillité. 
Elle  n*est  qu'un  épisode  dans  l'histoire  lio 
Knvsiiel,  dont  la  longue  carrière  est  œar» 
quée  par  tant  de  monumeni«  qui  ont  im- 
loortaliséson  nom. 

VI.  —ïïdfitxiom  tw  la  natmrt  dê  ta  eojt- 
tr9ten*  du  quiétitme. 

On  a  paru  quelquefois  attacher  assez  peu 
d'importance  à  la  controverse  du  quiétisiiie. 
On  a  mémo  nujourii  liui  de  la  peine  à  conce- 
voir que  des  hommes  de  génie,  tels  qu<} 
Bossuet  et  Fénelon,  que  la  eour  et  ieaiée'e 
de  Louis  XIV,  oient  pu  j  apporter  laat  de 
chaleur  et  d'intérêt. 

Cette  facile  el  liédaignenie  iodilTérence, 
on,  "^i  l'f  n  veut,  relie  méprise  involontaire, 
lient  en  ^ritiide  parlio  à  ce  que  les  circons- 
tances où  naquit  cette  t  ou iro verse  n'ont 


auxquelles  nous  nous  sommes  livré,  quel-  laissé  qnede  foihies  traces  dans  la  ménoirct 
ques  ftits  nouTeaux  et  inconnus,  propres    et  encore  pins  p«nt-étre  à  <!eqoe  l'on  a  né- 

_.i  ...   ......    y.:., A  .    S   gligé  de  Se  "  '  ^' —   ^"  " 


JS  odoncir  riranrcssion  qu'a  Iai>séo  dins 
loot  les  cœurs  la  ccrrespoodancc  de  Bos- 
ffoet  ei  de  son  neveu! 

Non.s  avons  parcouru  arec  le  sentiment 
le  plus  désintéressé  et  la  sollieitudo  la  plus 
minutieusi*  tous  les  papiers  de  Bossuet  ot 
de  son  secrétaire.  N';us  ^  avons  inutile- 
ment cherché  tout  ce  qui  aurait  pu  n<ius 
accuser  ;  l  ous  avons  au  moins  recueilli 
quelques  circonstances  favorables  dont  nous 
avons  été  beureux  de  faire  usage. 

On  peut  nous  en  croire;  rien  n'aurait 
égalé  la  satisfaction  que  nous  eussions 
éprouvée  à  laisaerA  Bossuet  les  honneurs 
d  une  victoire  exOffl|>le  de  toute  espèce  de 
nuage. 

Nous  sommes  loin  de  nous  étonner  des 
regrets  qu'a  pu  faire  naître  le  récit  de  quel- 
ques cireonstances  ailUgeantes  de  cette  con- 
troverse. Ces  r  grels  sont  nn  nouveau  li- 
tre pour  Bussuel  ;  il  semble  que  sa  gloire 
appartienne  à  la  religion  elle-même,  cl  Bo.«- 
euet  est  si  grand  dans  l'tn,aginalion,  qu'on 
lie  peut  consentir  à  voir  un  li!  hommu  su 


[ Il  ii(^irer  des  hautes  consj  trt  i- 
tiofis  qui  exciléreiit  l'inquiétude  de  Bossuet 
et  enflammèrent  son  zèle. 

Lorsque  fe  cardinal  Caraccioli,  «rclievè- 
quo  de  Naules,  dénonçait  au  Pape  (39â)  in- 
nocent Xi  tes  qniétisles  qui  étaiort  venu» 
s'établir  dans  son  diocèse,  il  averiissaii  oe 
Pontife  «  qu'ils  apprenaient  k  leurs  dlsH- 
ples  h  négliger,  sous  le  pnM  \ir  il'uiiî 
haute  contemplation,  tous  les  actes  el  lous 
les  exercices  de  piété  prescrits  ou  recom-' 
mandés  par  l'Eglise,  à  mépriser  l'usage  de i 

{irières  vocales  etjusqu'au  signe  de  la  cro:x, 
I  repousser  toutes  les  idées,  toutes  les  ima- 
ges qui  les  ramenaient  à  la  pensée  de  Jé- 
sus-iJhrist  et  à  la  méditation  de  sa  passkm 
el  lie  sa  mort,  paroe qu'ellos  les  éloignaiefit 
do  Dieu.  » 

Il  nrévensit  enOn  le  Pape  €  qu'on  «rand 

nombre  dVcrivains  se  préparaient  en  Italie 
à  exercer  leurs  plumes  pour  justiQer  el  re- 
commander ces  daneereusM  opinions. 

«  Le  monflo,  dit  Bossuet  en  rapport.tnl 
Cette  lettre  du  cardinal  Caraccioli,  le  monda 
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semblait  vouloir  enfanlcr  quelque  élrango 

()Ti  snit  à  quels  hnolout  (égarements  ce» 
aingiiUères  opioions  cutKluisircnl  Molinos 
et  quelquet'Uns  de  ses  disciples.  On  sait 
qu'elles  contrihnèrpnt  .'i  SL-  îuire  <!es  hom- 
■les  de  !•  plus  érnincnle  p'«Ht^  et  (^levésiiux 
plus  hautes  dignités  de  l'Ej^liso  romaine  ; 
on  vit  des  bomrot's  vertueux  de  toute*  les 
cla5(5es  et  qui  portaient  dans  nn  oœnr  pur 
Je  di'sir  (le  la  pins  bauto  porri-r  tion .  so  Inis- 
ser  surprendre  par  uue  sorte  de  beau 
Méfll,  s«ni  en  apcreevoir  le»  oontéqumcet 
effrny:'nt<'^. 

Ce  grnml  scandale  de  l'Eglise  élail  encore 
présenté  tous  les  yeul  et  tous  les  eniro- 
tiens,  lorsque  les  ouvrages  de  laedaroe 
Guynn  furent  sottmfs  k  tossvei. 

Uossuc'L  a  iJit,  flans  lin  rî^s  rcril^  s-^rl  s 
de  sa  plume,  qu'il  y  aliaii  de  leute  ia  reii- 
ffen.Certest  «n  ne  |>«uleottpçiHfDer  Bossuot . 
d'.ivoir  hasardé  (i<:3  ei(>rft<isioiis  v  idi'S  tJo 
si'OS  dans  dus  écnU  publiés  à  la  iaco  du 
iMito  TEuropt'.  en  présence  de  1  Eglise  ro- 
maine et  de  rKgtise  gaèUcene.  Lorsqi^'an 
tel  homme  se  sert  d'une  etpreMiOR  aussi 
forte  dons  nixi  controverse  avec  un  hnrninn 
tel  aue  Fénelon,  on  doit  croire  qu'il  en  a 
7î«e  toute  la  force. 

Bi  ssut  l  H  révélé  sa  pensée  tool  entière» 
et  c'i'St  è  Fénelon  lui-même  ^u'ii  a  écrit  : 

m  Osas-foiis  nier  (396).  selon  vos  princi- 
pes, que,  pour  exercer  le  pur  «mour  que 
vr3us  vanlei,  il  ne  faille  aimer,  eomme  si 
Ton  était  sans  rédem jilioii,  s;i!is  S.iuvL-ur, 
sans  Gbrist,  et  protester  hautement  que, 
quand  eela  ne  serait  pas,  et  qu'on  oublie- 
rait encore  la  Providence,  la  bonté,  In  mi- 
sérioordo  de  Dieu,  un  ne  l'aiiuerail  ni  plus 
ni  moins  7  • 

Un  pareil  langage  dans  la  bouehe  de  Bue- 
supt  montre  assei  jusqu'à  quel  point  ilétoit 
f  er^uadé  que  les  maiiines  de  Fénelon  ten- 
de ienlt  contre  sa  propre  intention,  è  ébran- 
ler toiM  les  ftMideaentsdaebrlstianisine. 

Tout  le  christionisine  est  fondé  en  efTet 
snr  ia  croyance  de  Jésus-Chri&l,  médialaur 
fit  sauveur.  Dieu,  on  unissant  la  nature  hu- 
maine è  ia  nature  divi^  en  ia  jperseaaede 
Jésus-Clirisi,  a  voulu  que  ee  Oieu-Bomme 
vécût  parmi  le5  lioininc'-^  |ionr  leur  r(jrt'Ir;r 
Je*  grands  mjfsièrea  de  la  religion  ^  el  leur 
•oaeigner  la  morale  la  plus  sublime  que  la 
terre  eût  eecoro  reçue  du  ciel.  !t  s'esi  pro- 
pôêé  de  Caire  conn<ii(re  uui  iiommus  1»  re- 
liglM  et  le  culte  qui  lui  sont  le  plus  agréa- 
bles, et  c'est  dans  l'institution  des  sacre- 
ments créés  pour  ealrelenir  et  perpétuer 
'  rexercice  de  ce  culte,  que  consistent  tout 
l'omênibia  e(  toute  l'économie  du  cbrisiia- 
nlMne. 

C'est  surtout  par  !a  méditation  habituelle 
des  douleurs,  des  soutfrances,  de  la  pas- 
sion el  ëe  la  iMrl  de  ce  Dieu  médiateur  et 
6/iureur;  c'est  parla  mémoire  de  toutes  les 
(Ëuvres  de  bienfaisance  el  de  miséricorde 

BdfCnu  A  fiuUr<  UUm  it  M.  de  Cam- 
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qu'il  est  Tenu  eiorcer  sur  la  terre,  qne  b  s 
nommée  mnt  plus  sensiblement  elliréf  I 

trouver  Ifs  motifs  d'adoration,  d'atnnur,  de 
reconnaissancti.  de  crainte  el  d'espérance, 
«les  esetnpb'S  de  venu  pour  loue  les  actes 
delà  vie  humni'i'e,  iles  moyens  de  force 
pour  ti  iotujdier  des  passions  des  motifs  de 
consointion  dans  le  mniheur. 

Une  religion  el  un  culte  qui  ont  de  lels 
appuis,  ont  lans  doute  b'en  plus  do  prise 
sur  lo  cœur  et  sur  rimagina'iiin  ;  ils  offrent 
bien  plus  de  molifeaux  atTuctionsde  l'hotn- 
mo  que  cette  contemplation  stérile  el  .-^bs- 
tr.iile  de  la  Divinité,  qui  peut  conduire  à 
un  mépris  orgueilleux  des  actes  religieux  >H 
des  serours  onliuaires  f^uo  le  chrisiinnisme 
a  pré|>eré«  pour  souteiur  la  faiblesse  hu- 
maine. 

Le  clirislianisnio  ne  consi^tn  pnitit  p!  np 
peut  pas  consister,  ajoute  B  >$sucl,  «  ditus 
des  questions  métaphysiques  ou  raffinées 
au-dessus  du  méltiphysique,  ni  dans  une 
piété  alaoïbi'iuéf,  ni  dans  !«  recherche 
d'un  beau  idéal.  »  Il  a  été  donné  aux  hom- 
mes pour  les  rendre  heureax  en  eeite  vie 
et  en  Tanlre  ;  il  eommande  des  actes  fio- 
sitifs  et  l'exercice  de  toutes  les  vertus  qui 
doivent  conduire  h  un  bonheur  impéris- 
sable. 

«  Et  en  effet  (39T)  il  n*est  pas  plii«!  pos- 
sible à  la  charité  de  n'avoir  pas  le  désir  de 
jouir  de  Dieu,  qu'à  la  nature  de  ne  pas 
vouloir  dire  heureuse  (M>nlinuellemeDl  en 
tout  acte  et  sans  interruption.  • 

U[ic  rclij^îon  qui  se  blinderait  à  ne  con- 
templer Dieu  que  sous  le  rapport  de  si 
toute  fierfeelion,  sans  Pinfoquer  sous  lo 
rapport  do  sa  toute  bonté,  ne  serait  [)lus 
le  cliristianisiDe  eu  ne  serait  même  pas 
une  religion  ,  ce  ne  serait  qu'une  sorte  de 
platonisme  tbéologique»  inintelligible  et  in- 
définissable jusque  dsns  sespt^mières  no- 
tions, pui.S'i u'il  asl  impossible  de  comfnrn- 
dre  le  souveraine  perfection,  sans  y  faire 
entrer  la  souveraine  bonté. 

Lors  donc  tjuc  Rossuet  reprochait  à  Fé- 
nelon ses  cûiiteiu))laliuns,  d'où  Jésus-Christ 
est  absent  par  état,  et  de  faire  consister 
le  perfection  du  christianisme  dans  un  acte 
si  sublime,  qu'on  n'y  retrouverait  ni  Jésat- 
Christ,  ni  môme  les  attributs  de  Dieu,  on 
seul  qu'il  éieit  fondé  à  craindre  qu'un  pa- 
reil syslAme  de  théologie  ne  dégépérAt, 
contre  lo  vœa  et  la  pensée  de  Fénelon  lui- 
môme,  on  une  sorte  de  débme  mystique, 
qui  pouvait  conduire  des  hommes  molot 
Tortueux  au  déisme  philosophique. 

Bossuet  voyait  trifs-loin,  parce  (juif 
vo3?it  (fr- ir^s-finiit.  L'homme  qui  avait  vu 
toutes  les  sectes  séparées  de  l'Ëglise  ro- 
maine courir  au  sdeinfanisme  un  sièele 
avnnt  qu'elles  y  fussent  arrivées;  l'homme 
qui  avâil  prédit  en  1089  que  le  principe  de 
la  souverNineté  du  peuple  renverserait  les 
monarchies  lea  plus  florissantes,  et  ébran- 
lerait les  fondements  de  tous  les  gouTer- 

(387)  R^tt  dt  M.  it  Mettat  à  fMMra  Uttm  dê 
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wqitvtilt,  n*éUit  pat  moins  en  droit  de 
craindre  au'un  sjstème  religieux  aiii  ferait 
consister  fa  perf«»clion  à  m  considérer  DifU 
quo  sous  de?  roj^forls  aLtslrnits  eu  le  sépa- 
r«Di  par  la  pensée  des  préceptes  qu'il  a 
Irtasoif ,  «les  devoirs  qn**!!  a  coinniaiidést 
(les  promesi^es  et  des  menaces  qu'il  a  an- 
noncées, îus  conduisti  rapidement  à  1  indif* 
îérence  de  toutes  les  religions. 

La  jusie  Of>inion  que  Bossuel  avait  de 
la  lies  vertus  el  des  talents  de  Fé- 

II e Ion,  devait  «MOT»  pitt*  l'offknjfor  que  le 
rassurer. 

SI  la  doefniio  >i  dare  ol  «i  révollanto  de 

Luther  et  du  Calvin,  qui  anéuiiiissait  la 
liberté  dans  l'homme,  le  dénouiilail  «lu  mé* 
file  de  ses  bonnes  ouvres,  déclarait  formel- 
lemenl  Dieu  .tuleur  du  pioché,  et  enseignait 
qu'il  avait  créé  des  hommes  |>our  ks  dam- 
ner; si  une  telle  doctrine,  préchée  par  des 
hommes  dont  le  caractère  moral  prêtait  à 
do  justes  reproches,  atait  cependant  trouvé 
tant  lie  [>arlisa«is,       nmcné  le  schisme  lo 

flus  funeste  à  r£glise,  que  n'avait-on  |>as 
redouter  d*un  sysl^e  éblouissant ,  où 
ffinnimf  renonçait  à  son  proi)ro  bonheur, 
pour  ne  voir  dans  Dieu  que  Dieu  seul,  ^ans 
aucun  retour  sur  lal>infnie,  et  consentait  à 
lui  sncrifier  toutes  ses  «ITeclions  dans  celte 
vie  et  loutes  ses  esj>éiances  dons  l'autre. 

Le  même  égarement  d'imagination  qi/i 
portait  des  liommes  vertueui  h  leaoacer 
au  prit  de  la  vnrto,  pouvait  cotidoîre  de 
grands  coupables  &  mécunnntlru  ou  h  braver 
lus  peines  du  crime  ;  et  qui  sait  si  Bossuet 
ne  voyait  pa*  dans  l'avenir  le  dogme  des 
cliftliments  mis  en  problème,  comme  une 
eonséquenee  de  l'opinion  qui  pcrmeitait 
d*tiaier  Dieu  sans  es|>oir  de  récompense. 

Hais  en  écartant  cette  analogie,  ^ut-étr« 
trop  rigoureuse,  il  résultait  au  moins  doli* 
vr9  des  Aiaximff  i1c$  saints,  un  syslèino  do 
doctrine  propre  à  égarer  les  &mes  passion- 
nées, è  Nonrrlren  elles  une  sécurité  Irom- 
puuse  sur  la  pureté  de  leurs  ifit>  ntinns,  et 
d'autant  plus  dangereux,  qu'il  était  i^résenté 
mr  l'homme  de  son  siècle  qoi  réonisseil 
le  plus  de  candeur  dans  l'expression  de  ses 
sentimuius,  lu  plus  de  séduction  dans  son 
langage  et  dans  les  brillanls  prestiges  do 
son  imagioatioii,  .et  qui  prêtait  à  ses  «r- 
teurs  même  l'oroMienl  de  ses  vertns. 

Et  (|iiaiiiJ  on  se  reppclle  qun  l'.iutnur 
d'une  doctrine  qui  ne  paraissait  inspirée 
que  par  le  sentiment  le  plus  pur  et  lu  plus 
sublime,  était  fin'îliiuleur  de  l'héritier  ilii 
trOiie  et  l'oracle  de  t9ul  ce  oue  la  cour  avoU 
de  plus  vertueux,  il  est  tacite  de  conce- 
voir toute  la  rorce  qu'un  lel  appui  pouvait 
donner  h  une  secte  naissante. 

C'est  ce  qui  expli({uo  el  iuslifie  en  même 
temps  la  véhémence  avec  laquelle  B^MSoct 
conbaHil  des  erreurs  qui  lui  parurent  d'un 
si  grand  danger. 

On  cumpreud  aisément  que  la  controverse 
do  quiétisme,  considérée  siins  ee  point  de 
vue,  était  digne  d'exercer  son  génie,  et  di- 
gne d'aitirer  l'alteLliou  du  siècle  où  elle  a 
été  agitée  S  c'est  par  cette  raison  que  les 

OËUTus  court,  os  BossirsT.  1. 


contemporains  de  Bossuet  et  do  Fénilon, 
en  s'aflltgeant  de  voir  ces  deux  grands  hom- 
mes porter  dans  leurs  démêles  on  senti- 
ruent  Irop  pflssiomi('-,  ne  cessèrent  jiimai» 
de  les  environner  l'un  et  l'autre  de  lejir 
resi>ect,  de  leur  amour  et  de  leur  estime. 
Les  sentiments  purent  Hro  pnrtngés  sur  leurs 
procédés;  mais  Bossuet  a  tini  par  réunir 
toutes  les  opinions  sur  la  |ostice  de  le 
cause  qu'il  défendait. 

Il  n'en  a  pas  été  de  infime  d.ms  le  siècle 
qui  a  suivi  celui  de  Louis  XIV.  Presque 
tous  les  écrivains  qui  ont  parlé  de  cette  con- 
troverse ont  mêlé  I  leurs  récits  toutes  leurs 
pn  itc?  passions»el  lous  leurs  pr^ugésd'o* 
puiion  et  de  parti. 

Les  uns,  dans  Is  Vue  d'affaibiirrautorilé 
do  Bossuet,  se  sont  plu  h  lui  supposer  b>s 
sentiments  et  les  moiilV^  les  plus  opposés 
à  la  grandeur  de  son  âme  et  h  l'élévation 
de  sou  caractère.  Ils  ont  trouvé  un  secret 
plaisir  è  ajouter  do  l'amertume  ii  ta  viva- 
i.lr  srs  jiri  ici'ilr's  fit  de  SCS  exjjressioiis  ; 
ils  ont  cru  san^i  doute  pouvoir  se  soustraire 
è  Tautorité  de  ses  jugements,  en  repré«en* 
tant  le  plus  habile  défenseur  de  la  religion 
comme  un  ennemi  passionné,  envieux  des 
succès  et  de  l'éclat  do  Fénelon. 

Quelques  autres,  irriti^s  trivoir  vu  Fé- 
nelon se  déclarer  liâulLiiit:nl  contre  des 
opinions  qui  leur  étaient  chères,  ont  voulu 
raliaisser  «es  tdieuts,  et  accuser  ses  inten- 
tions. Ils  ont  donné  ft  l'un  des  hommes 
les  l'Iiis  voitiieui  qui  nicnl  lionoré  l'hu- 
manité, des  vues  d'ambition  et  d'intrigue, 
que  l'histoire  de  sa  vie  entière  a  démenties, 
et  qui  lui  auraient  prescrit  la  conduite 
directement  opposée  è  celle  qu'il  a  suivie, 
s'il  eût  pu  être  inspiré  par  un  sentioieni 
aussi  méprisable. 

Les  esprits  légers  et  superficiels  n'ont 
voulu  vuii  dons  la  controverse  du  quiéti$me 
qu'une  disDute  de  mots  sur  des  quesliuoa 
ininleiligibles  ;  dans  les  démêlés  de  Bossuet 
et  de  FiMielon  ,  qu'une  rivaittt'  le  gloire 
et  de  succès  entre  des  boni  nies  d'un  grand 
talent  ;  et  dans  les  pieuses  extravagances 
de  matlame Guyon,  qu'un  sujci  lo  ridicule. 

Ce  n'est  ni  avec  ceito  leyereié,  ni  avec 
cet  esprit  de  parti,  qu'il  est  permis  de  parler 
des  discordes  et  des  coffitMis  dé  deux  hom- 
mes tels  que  Bossuel  et  Féneîon.  L'hislo- 
rion  finit  clierchi  r  îi  s'associer  en  quelcjuc 
sorte  à  la  dignité  de  ces  grands  person- 
nages par  la  dignité  de  son  langage  et  la 
^age  réserve  de  ses  réflexions. 
VII.  —  Bo$$uet  €$t  forcé  de  prendre  part  à 
cette  eonlrovene. 

11  est  certain  que,  lorsque  Bossiu  t  rora* 
mença  à  prendre  connaissance  des  ouvrages 
de  madame  Guyon,  il  n'apportait  aucune 
prévention  contre  sa  personne  ai  contre 
sa  doetrine.  A  peine  avait-îl  entende  pro* 
iioncer  son  nom.  P(ji]l-("-iro  avail-il  oniondu 

Kiler  de  ses  singularités  et  des  persécu- 
)ns  dont  elle  avait  été  l'objet;  mais  il 
était  plus  disposé  h  la  plaindre  et  à  s'iiité- 
resset  à  sou  sort  par  1  estime  qu'elle  avait 
SU  inspirer  aux  amis  respectables  <|tt*«lle 
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i*é(ait  faits  h  b  cour,  qu'5  se  flaeer  »u 
nombre  de  scsadvcrsnires  (>t  de  ses  dëlrac- 
leiirs.  Le  suffrage  de  Fénelon,  des  ducs  de 
Beaufilliers  el  de  Ch^vrcuse,  ei  la  prolcc- 
tion  de  madamo  de  Maiolenoiii  devaient 
Aire  nsturellement  d'un  grand  noidt  pour 
Bossuct.  On  (^tait  cnrnre  si  <5Iolgn<^  de  lui 
suppoHer  la  plus  légère  malveillance  ;  il 
était  Ittî-niéind  si  pea  porté  è  intervenir 
dans  ces  discussions,  que  ce  furent  les  amis 
môracs  de  madame  Guyon  qui  réclomèreitt 
rauiorité  de  son  jugement,  el  que  ce  ne  f  it 
I)as  sans  peine  qtrils  triomphèrent  de  sa 
répugnance  &  prendre  eonnalssance  de  te» 
écrits. 

Madaoae  Gu/oo  réunissait  beaucoup d  es- 
prit, de  qualité  et  de  vertus  h  beaucoup 

do  Iravers.  C'est  ce  qui  explique  comment 
une  femme,  dont  les  idées  sinj^ulières  éiaicni 
plus  faites  pour  éloigner  que  pour  attirer 
in  cnidlance,  était  parvenue  k  s'introduire 
dans  la  société  intime  de  madame  de  Main» 
leiion  <'t  du  duc  de  Boniivillicrs,  l''s  (i'^uT 
personnes  du  monde  que  la  sagesse  de  leur 
esprit  et  la  n?ctilnde  battitueTle  de  leurs 
idées  devaient  le  plus  préserrer  do  loole 
csnècti  d'illusions. 

Nous  n*«n  dirons  peut-être  pas  autant  de 
Fénolon,  que  la  vivacité  de  sou  iwagiAa- 
lion,  une  piété  tondre  «t  affectueuse,  el 
leili^sir  (n.T,„'  'n  .IHtir'  [  i  rfeclion  pins  qii'hii- 
maino,  nouvatent  rendre  plus  accessible  i 
des  moiimee  el  &  un  langage  qui  8*aeoor» 
daiont  avec  celui  <î  ■  'nn=;  !n«;  intr^urs  mys- 
tiques, dont  il  s  élail  nourri  dès  sa  jeu- 
nesse. 

Ce  ne  fui  pas  sans  peine  que  l'évéaue  de 
Chartres,  juslt  nient  niarmé  des  singularités 
que  la  doctrine  do  niadnme Guyon  et  quel- 
ques écrits  de  Fénelou  avaieni  introduites 
I  Salnl-Cyr,  |  arvint  I  désabuser  madame 
de  Mniiilt'iion  des  prétentions  frtvnrahles 

Îue  lui  nvatt  inspirées  madame  Guyon,  et 
rombatire  le  sentiment  qui  la  raawnaU 

toujours  à  F(!'ncton. 

Des  notes  monutcritef  de  l'nbbé  Fleuy 
nous  apprpnrir  tu  «  qu'un  jour  l'évôque  do 
Citartres*  fort  alarmé,  vint  dire  à  madame 
de  Maltitenmi  qu'il  ne  rnllait'  pas  a'élon- 
lier  s'il  y  avait  î\  SHiii'-(:\  r  (!(■  fi  division; 
qu'ii  y  courait  des  livras  j>eriucieui,  entre 
attires  Je  Mofm  eouft,  lledame  de  Main- 
tenon  le  tira  de  sa  poclie  en  riant,  Ini  fn- 
mandant  si  c'était  celui-IA,  el  soulenatil  qu'il 
était  fort  bon.*  L'nbbé  Fleury  ajouti;  :  «  De- 
puis deux  ans  madame  de  '  Matuteuon,  le 
portail  toujours  sur  elle,  » 

Cependant  l'éloignement  ii;  l'évôque  de 
Cliartres  ^wur  celle  nouvelie  doctrine  (il 
une  juste  impression  sur  madame dn  Main- 
tenon;  et  f^t^p  crut  devoir  consulter  les 
théologiens  les  plus  rertuoux  et  les  plus 
éclairés  du  clergé  de  Paris,  tels  que  le  P. 
Bourdolour,  M.  Tiberge,M.Brisacier,M.  Joiy 
el  M.  Tronton.  Tous  ces  théologiens  s'ex- 
pliquèrent si'K  rLineiil  contre  le  livrt'  cl 
dooirine  de  madame  Uo/oo.  M.  Trooaon,  par 

•  ■ 
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égard  peut-être  pour  Pén«ton,  exprima  son 

imprubaliun  sous  une  forme  moins  nhftolue, 
«  et  c'est  ftlofs  (S98),  »  écrit  l'abhé  Floury, 
«qui?  tiirtd  lue  i\r  Maintcnon  commençîi  à  se 
reiruidir  pour  M.  l'akibé  de  Fénelon,  el  i  a* 
méfier  de  ses  maiimes  de  spiritualité.  • 

Le  duc  de  Chevreusf,  de  cnrprt  proba* 
blemonl  avec  Fénelon,  vuit  alors  proposer 
à  Bossuil  de  se  charger  lui-môme  d'esa* 
miuer  la  doctrine  el  les  écrits  de  niailame 
Guyo;'.  Bossuct  eut  beauroup  de  iieino  à 
se  r(Midre  à  t  elle  inviuaion ;  rependant  un 
seulimeut  do  déférence  pour  le  duc  de  Che* 
vreuse,  et  le  désir  peut-être  de  connalire 
les  myslères  de  cette  nnuveM;^  s(>ii ilunlilé, 
qui  commençait  à  attirer  rAlleniion  puidi- 
qni  ,  iriomph^rent  de  sa  répugnance.  Ma* 
dame  Ciuyon  livra  ^  Bosftuel  tous  ses  pnpiers, 
et  même  jia  Vte  manurcritt  6Vi'.c.un  abtiadi'U 
do  Confiance  qu'etio  o'avail  pas  eti  pour 
Fénelon  luinméme. 

Bo^soel  fut  aosfti  étonné  que  scandalisé 
lî  l  el  .'imiis  «l'eiiravnii.Tncea ,  d'illusions  el 
do  put^ritiiés  ,  dunt  elle  aArail  rempli  toutes 
les  (>ages  de  ses  manuscrits.  Cependant . 
comme  un'*  telle  confinnce  pnnvaii  pnraflre 
un  témoignante  nuu  équivuque  de  sa  Imnne 
foi,  il  st!  montra  (luur  elle  aus>i  indulgent 
u'éclairé.  il  ne  se  borna  pas  i  lui  donner 
es  conseils,  dont  il  eût  éléa  désirer  qu'elle 
lût  fiiit  un  rt;i  ilIfMir  u>>n^e.  Il  eut  nvec  el.'e 
une  conférence  de  se|it  heures  en  pré!«efii  u 
du  due  de  Chevreuse..*  Aidée  par  lui  (399), 
elle  pnrvftit  à  le  satisFaire  sur  tous  les 
puinls,  à  l'exception  du  pur  amour,  M.  du 
Meaux  ne  voulant  point  admollri»  Tamour 
de  Dieu  pour  lui-ni^me,  ssns  nucun  rnp;  o  t 
è  notro  Lénlilnde  ,  niais  seulement  qu  lUie 
tlnie  pouvait  ôlre  nss'  z  pariniln  imiir  irau- 
ver  son  bonheur  dons  la  vouaidéralion  du 
bonheur  de  Dion.  ■ 

Bossuet  avait  été  fiout-*lre  moins  él'  n  é 
des  illusions  de  iitadiinic  Guyon,  que  de  In 
conClance  que  ces  illusions  avaient  pu  ins* 

Rirer  è  des  esprits  «i^ssi  éclairée  ,  des 
ommes  d'un  rm^rite  aussi  supérieur  q'ie 
Fenolon  ,  los  ducs  de  Besuviiliers  et  de 
Chevreuse,  et  à  oiadauMi  de  llainteooa  elle- 
même. 

Oiiiilque  conformité  que  Bossnel  crût 
a|)crcevoir  cuire  les  opinions  de  madame 
Guyon  el  celles  de  Uolinos,  il  était  bien 
loin  do  lui  nllribupr  In  m6u>c  pr-rversil»^ 
de  principtis  U  niôuio  di^ftravaiiun  de 
senliiuents.  La  piété  de  Fénelon,  celle  des 
ducs  de^  Beanvilliers  et  de  Chevreuse  lui 
paraissaient  des  garants  suilisants  de  la  pu- 
reté et  do  la  drn  lui  i  de  ses  intentions. 

Lorsque  matbiuie  Guyon  (il  la  faute  irré* 
parable  de  sorlir  tttul  i  coup  du  silence  et 
de  l'obscurii!^  dmis  laquelle  Bosauel  l'avait 
exhortée  à  se  ie«ur  toujours  renfermée  ,  et 
au'elle  eut  obtenu  des  cornintésairef  pour 
I  examen  de  sa  doctrine  et  de  ses  écrits ,  il 
se  trouva  naturellement  è  la  lôie  de  cette 
coiiiiiiission.  «  Pnr  I;-,  «  ('ci  il  l'abbé  FleurjT» 
M.  de  Meaux  rentra  eu  couuuej-ce  avec  ma» 

(SW)  iTalSf  mmwtctittt  de  l'abbé  FLsesv» 
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«iame  de  M«i{il«nnn ,  qui  étai(  aliénée  de 
loi  dcfMiis  quelques  aonées.  » 

VIII.  —  C^nlirutcm  d^Iuf. 

Pend«cil  ces  conférencea  (J'I^sy),  Fénc- 
luo  cnii  s'apercttvoir  qoa  Bowael  lui  ntui»» 
mil  «ne  réserve  et  une  «erte  de  tn^fleoee  h 

l8<]U(;Mi::  i!  6tiU  loin  tin  s'n'tf'rîdre.  Les 
•in»its  d'iiiie  ancienne  amitié  el  i'empre&^e- 
meni  qu'il  a  vaii  mis  h  inviter  madame  Giijon 
è  s'îibnn  loiinpr  entièrement  à  ses  conseils 
61  à  lui  livipr  tous  les  secrets  ito  sa  consi- 
cienre,  el  même  tous  les  rêves  de  son  îma- 
gifiatieii»  lui  avaient  raite.spérer  de  In  part  de 
Bnesnel  tm  relnur  d'ititéhèC  Qu'il  s'affligea 
riti  [ctç  r(.'(ri;iiV(T  J~ns  l  iiomme  qui  jus- 
qu'alors Jui  avait  siTVt  de  père^  de  guide 
et  d'oracle  dena  fa  seienee  de  la  religion. 

Ptnrlant  le  cours  de  ces  conférences,  Pé- 
nelnn  lui  écrivit  lus  lettres  les  plus  hum- 
bles et  lee  fdus  soumises,  «fui  annonçaient 
la  disposition  sincère  oà  il  était  d'aataérer 
è  tuutes  ses  déeisfons. 

v  ^'olls  sfi  v  ez  r  'Arrivait  Féiielon  î»  Bosstie!, 
«  avec  quelle  contiance  je  me  aois  livré  h 
VMS»  el  appliqué  tan»  relielie  i  ne  rooc 
laisser  rien  ignorer  de  mes  sentiments  les 
plus  forts;  il  ne  me  reste  loi^ours  qu'à 
obéir  ;  car  ce  bW  pas  riiomme,  oi  le  irès- 
pnnd  (focleur  que  je  regarde  en  toqs,  f^Vst 
Dieu.  Quand  môme  vous  vous  irorapentz, 
une  obôissonco  simple  el  droite  no  se 
tromperait  pas ,  et  je  oe  coiopte  pour  rien 
de  me  tnrnifier  en  le  faisant  avec  droiture 
et  siniplicilé  soiH  la  main  de  ceux  qui  ont 
autorité  dans  l'Eglise.  Encore  une  fois , 
Monseigneur,  si  peu  que  voîis  doudez  de 
ma  docilité  sans  réserve ,  essayei-la  cans 
tn'épargner.  Quoitjue  vous  a^es  l'esprit 
plus  éclairé  qu'un  autre,  je  prie  Dieu  qu'il 
voua  dte  tout  votre  eapril*  et  qu'il  ne  tous 
laisse  que  fe  sien.  » 

Bus<uel  n'avnit  cru  devoir  répondre  h  au- 
cune des  lettres  de  Féoelon.  Occupé  jua- 
fju  .ilora  de  Irami  phia  importems  pour  le 
religion,  presque  tous  les  «utpurs  inystf- 

âues»  è  l'exception  de  saint  Frnnçois  de 
ilea  elde  SAinto  Thérèse  ,  lui  élaieni  in- 
connus. Engai^é  malgré  lui  dans  l'examen 
des  livres  de  rondame  Guyon  ,  il  voulait 
éliidiiT  i  i  ife  mali^re  nvec  altefilion  ;  et  il 
s'était  interdit  de  rien  écrire  dans  un  sens, 
ou  dans  un  anlre;  dont  on  pût  tirer  avan- 
laçe,  jusqu'à  ci;  (ju'il  sejugefli  fonilf^  s'ex- 
pliquer avec  la  conviction  nécessaire  pour 
donner  h  son  opinion  toute  l'autorité  qu'elle 
d»îvail  avoir.  ^ 

L'article  principal  sur  lequel  FéDoloii 
provoquait  sa  décision»  était  celui  de  Va- 
mour  4é$ittiér9né* 

(m  Du  28  jilinci  1691. 

(ion  I,.;  8  It-vi  ier  tli9S. 

(l<'-2i  liéfwnte  à  la  H^tatkn  sur  /V  ifHiétitvte. 

{é^}  «  On  peiiiao»»!  iiwpirer  au»  àmea  pimua 
Cl  viaiment  humbles  nue  soumission  et  uncensen» 
iMMiit.à  la  volonté  Je  Dieu,  ^uand  aiéaiei  aar  eae 
'prMàvuK  supposition,  au  tieu  des  Mens  «lemda 
qu'il  »  promis  aux  justes,  il  le»  tiendrait,  par  sou 
k»ii  piaiiiir,  dausdcs  louruic(il:>étcrueti,  saafncaii- 
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L'Eglise  n'avait  encore  prononcé  aucun 
jugement  aur  cette  question;  et  quoique 
Bossuet  ne  goûtât  point  ce  sentiment ,  il 
<5lait  arrôlé  pnr  l'eiemplo  et  l'auloriié  de 
|tliisienrs  Pères,  de  quel'|ues  saiiil*ï,  d<iiil 
i'fi^Usa  a  canoui&é  les  vertes,  el  d'un 
grand  nombre  d«  théologiens  qal  a*ét«ient 
nioniréa  ftrofables  à  la  doctrine  du 
amour. 

C'est  ce  que  l'on  croit  reconnaître  dans 
une  [oltro(MK))  do  Fénelon  à  Bussut  t  lui- 
mémo.  «  Quoique  mon  opinion  sur  l'anKuir 
pur  et  sans  intérêt  propre  ne  soit  pas  con- 
forme à  votre  opinion  {tartieulière,  voua  ne 
laissez  pas  de  permettre  un  sentiment  qni 
est  le  plus  coiiiinon  dans  toutes  les  écoles  , 
et  qui  est  manifestement  celui  des  autour» 
que  je  eite.  > 

Pendant  les  conférences  d'Is  y,  Fi5nf  Ion 
avait  été  n<unmé  h  l'archevéciiô  du  Cam- 
tKai  (401);  et  il  fut  alors  admis  il  ce^  ronfô> 
reoce^.  On  snit  comment  elles  se  terminè- 
rent. On  présenta  h  Féneton  trente  articles 
^  sii^ncr.  Il  rt^poinlil  «  [u'il  \W2]  élail  prf't 
h  les  souscrire  par  déférenee  »  parce  qu'il 
les  croyait  véritables,  qu'il  tea  trouvait 
seulement  insufllsaols  {lour  lever  certaines 
é(]uivoques.  Au  bout  de  d(*ux  jours  on  lui  • 
communiqua  l'addition  de  quatre  artieles 
qu'on  intercala  avec  les  trente  déjà  pro- 
posés, et  il  déclara  que,  dès  ce  moment, 
ii  èlail  prêt  ti  les  signer  do  son  sang.  » 

Parmi  ces  arlictes  ,  le  39*  (408j ,  l'un  do 
ceux  que  l'on  avait  ajontés  è  la  deaMOde  de 

Fûnolnn,  ^Piiihlail  :n]  i^n'iiis  loléVirJa  dOO* 
trme  d«  I Vimour  détintértssé. 

Aussi  l'évèqne  de  Ilirepoic  (La  Broue) , 
dont  Bossu  t  c^Umait  la  science  et  nimait 
la  personne,  lui  en  marqua-l-il  sou  élunne 
menl. 

Le  répon&e  de  Bossuet  mérite  une  at- 
tention particulière. 

«  J'ai  l)ien  pensé,  «  écrit  Bossu r  t  (2i  mai 
1695J,>  au  33'  article;  et  je  le  trouve  en  tant 
de  livres  afiprouvéa  •  qu«)  je  n'ai  pas  cru 
qu'on  pfli  le  révoquer  en  doute.  L'exemple  do 
lairu  des  actes  sur  des  suppositions  Tausses 
est  venu  de  Moïse  el  de  satnt  Paul.  Les  inter- 
(irétiilions  de  saint  Clirysostome  el  di  Tiiéo- 
doret  sont  formelles  pour  ce  genre  d'actes, 
el  il  m'a  paru  que  li  ili  >se  n'a  besoin  que 

de  l'imilalion,  comme  j'ai  fait  Cet  actu 

est  deplosleurt  auteurs  très<approuvés,  et 
notamment  de  ^Mnt  Frriuçois  do  Saies  vw 
plusieurs  endroits.  11  est  marqué  oomuio 
un  acte  d'une  grande  perfeelion  dans  sa 
Vie  par  M.  d'Kvreux  (W^). 

«  Je  demande  en  quoi  ceiteproposition  dif- 
fère de  celle-ci  :  «  Il  vaudrait  mibux  souf- 
<  frir  toutes  les  |>eiDes  d'eiitar  dans  toute l'é* 

mnim  qn'ptlos  sd'u'rvt  |>ri\i'i!s  (f«  sa  grâce  cl  de  %tn\ 
amour,  qui  oslun  acU'  d"n!»«nit(Mi  parfait,  el  d'un 
amour  pur  praii(iiié  p.n  (1<  s  saints,  cl  qui  le  peut 
éira  utilenieiii  avec  une  giàce  très-partkelièie  de 
Dieu  par  les  àmcs  vraiment  parûiiias,  sens  déroger 
louleCoia  à  l'obligation  des  autres  actes  qoe  noui 
a  font  manjués  eemme  essentiels  aa  clirlsiiaNlBiBe.  > 
Article  il'tsfsy. 

(tôt)  iiciiri  do  Maupas. 
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«  lerntté ,  que  ée  faire  un  péché  iDOrtet  nn 

«  v^nii'l.» Celh'-ri  es!  [w^'nrtinlincorîestjlilf"; 
donc  Tautre,  qui  ne  iuil  quo  s'y  confurujert 
le  doit  éire  ausi^i. 

«  D'ailleurs ,  la  doctrine  inIroiJuite  dans 
Vécnle  fait  consister  la  charilé  dans  la  vo- 
lonté d'aimer  Dieo ,  quand  on  ne  d«Trait 
lis  parT(>nir  par  \h  k  aucune  sorte  de 
l)t  aiiiude.  Or  celte  proposition  enferme  vi- 
eiblemfnt  l'aulre.  » 

L'adhésion  de  Bossuel  à  ce  33*  article  »  et 
lea  ralsooi  même  dont  il  l*appoie  »  «nnon- 
çnient  de  sa  part  le  désir  sincère  de  se  rap- 
procher des  soiiiimenls  de  Fénelont  autant 
que  la  vérité  et  la  précision  théologiqne 
pouvaient  le  !ui  pcrm»'!(re. 

Celle  sorte  de  rn[)prochcment  dans  les 
opinions  [mraissail  m;  plus  laisser  craindre 
h  Fénelon  aucun  retour  aux  j>réveu tiens 
qu'il  lui  avait  supposées  sor  celle  matière, 
cl  la  signnliire  des  articles  d'Issy  cnima  les 
inquiétudes  de  tous  ceui  qui  prenaient  le 
plus  tendre  intérêt  I  la  réputation  de  fi- 
■nelon. 

On  était  tnôme  si  porsuacié  de  sa  droi* 
lure,  qu'on  n'avait  pas  attendu  qu'il  PÛt 
signé  les  articles  d'Issjr  pour  l'élever  à  l'un 
des  premiers  sièges  de  I  Eglise  de  France. 

i^'empresscii  eut  quo  mil  Bossuct  h  être» 
avov  l'évôque  de  Ctiâlous  ie  consécra- 
(eiir  du  nouirel  archev^ue  de  Cainbreit 
ilcvptiail  dans  les  circonstaiirps  une  espèce 
«If  témoignage  public  du  parlait  accord  de 
senlinieols  et  de  principes  de  tous  les  pré- 
lats qui  avaient  été  oiélés  h  eetto  affaire. 

Enfin ,  la  sfftisfection  que  montra  Bos» 
suel  du  (il  I  oij  l  iiiio  de  madame  Guyon  pen- 
iliMit  les-siz  mois  qu'elle  passa  sous  sa  sur- 
veillnnco  dans  le  <eouvent  de  la  Visitation 
(le  Meaux  ,  et  le  certitical  f.ivornhir'  qu'il 
crut  pouvoir  lui  donner,  achevèrent  de 
rendre  le  calme  et  la  sécurité  A  tous  ceuc 
qui  vraieol  TA  à  regret  ws  divisions  nais- 
santes. 

IX.  —  Iferi  deM.ii  Ittarhjf,  ercAcv^ 
ie  Paris.  IMS. 

Vers  Cl  tle  i^poqur.  il  nrriv»  un  clwinge- 
♦ncnt  inipurlaul  dans  l'Eglise  de  France. 

L.1  niorl  (le  M.  de  Harlay  Ht  vaquer  l'ar- 
«lievècbé  dn  Paris  le  6  août  1695.  Le  cliois 
«ie  Louis  XIV  paraissait  ne  devoir  se  fiier 
que  sur  l'un  des  trois  prélats  de  son  ro  t  ti- 
iiie«que  l<iur  considération,  leurs  venus  et 
hiTuiX  publique  appelaient  I  la  proimère 

()Sace  de  l'Ei^Iise  gallicane,  Bossuel ,  F'ne- 
ou,  et  M.  de  Nuailies,  évéque  de  Clidiuiis. 
.  Fénelon  ae  trouvait  en  quelque  sorte  es- 
cJn  par  sa  nominniion  récente  à  l'archevô- 
eiié  de  Cambrai,  ei  plus  encore  par  les  nua- 
ges et  les  soupçons  qui  s'étaient  élevés  sur 
sa  doctrine.  Madame  de  Mainteiion  voulut 
consulter  M.  Hébert,  eiiré  de  Versailles , 
depuis  évéque  d'Agen,  en  qui  elle  avait 
une  confiance  particulière  «  sur  le  chois  du 

(lOj)  Pp|niis  canliiKil  (le  Noailles. 
t4i>b)  Itcitri  «le  la  Mottte-ilau«l«ncoart,  d'alionl 
éveqae  ée  BlM^s,  «I  cesuHe  acdievélaii»  d'Audi  eu 
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successeur  que  le  roi  devait  donner  h  M.  «h» 
Harlay.  La  r('ponso  de  M.  H 'Im  rt  laissa  en- 
trevoir la  préférence  qu'il  aurait  donnée  à 
Fénelon.  «  Mais  vous  savez ,  »  interrompit 
madame  de  Maintenon,  »  cp  qui  nous  empê- 
che de  le  proposer.  M.  de  M  eaux  et  M.  de 
Cbllons  nous  restent;  et  I  tiof  des  devs 
TOUS  arrôtcriez-vous?  • 

Le  vœu  de  madame  de  Mnintennn  était 
dèjh  filé,  lorsqu'elle  nlTeciBil  celte  espèce 
d'indécision  entre  Bossuel  et  l'évéqua  de 
Chélons.  La  vertu,  ta  douceur,  la  nodeslre 
de  M.  de  Noailles,  1h  considération  rlnnt  <;,\ 
famille  jouissait  à  la  cour,  et  le  dessein 
qu'elle  avait  déjè  formé  de  s'unir  encore 
pl  is  f^lrnitement  h  la  maison  de  Noailles,  en 
(lûiiuuiii  mademoiselle  d'Aubigné,  sa  nièce, 
aujeiHio  comte  d'Ayen,  la  déterminèrent  à 
proposer  i'évôqoe  de  Chélons  pour  l'arcfae- 
▼éené  de  Faris;  nais  elle  eal  t  eonbsttre 
la  modestie  de  M.  de  Noailles  lui-même, 
qui  semblait  presiieniir  les  chagrins  et  les 
ecniradictions  oui  lui  étaient  réservés.  Ce 
ne  fut  qu'après  la  plus  vertueuse  résistance, 
qu'il  consentit  h  devenir  archevêque  de 
Paris.  On  n'attendit  pas  mémo  son  consen- 
tement pour  le  nommer  à  calle  grande 
plaae. 

Prn  laril  cette  courte  v.Tcnnce,  q!<i  ne  dura 

Sue  douze  jours,  Bossuel  était  à  sa  maison 
e  cempagnedeGermignjr.  On  peuteonoat- 
tr"  ses  sentiments  et  ses  d!'pf>«,itioiis  par 
l'admirable  réponse  qu'il  Ut  à  uvidame  d'A!> 
hert  de  Luynes,  religieuse  è  Jouarre.  Rde 
aurait  voulu  que  te  roi  eût  nommé  Bossuet 
è  l'arebevéché  «de  Faris,  et  qae  ee  prélat 
l'eût  refusé.  «  Il  y  a  louie  apparence,»  lui 
ré(>ondii  Bi>ssuet,  «  et  même  toute  certitude 
que  Dieu ,  par  sa  miséricorde,  autant  que 
pnr  sa  Justice,  me  laissera  dans  ma  place. 
Quand  vous  souhaitez  qu'on  m'offre  et  que 
je  refuse,  vous  voulez  contenter  la  vamlé; 
il  vaut  mieui  contenter  l'humilité.  Il  n'y  a 
plus  1  douter,  nvalgré  tant  de  vains  div 
«ours  des  homtiit'S.  que,  selon  tous  mes  J 
sirs,  je  ne  suis  enterré  aux  p  e  is  de  mes 
saints  prédécesseurs,  en  travaillant  au  sa- 
lut du  troupMtt  qui  m'est  confié.  » 

Très-peu  de  jours  après  la  nomination  de 
M.  de  Noailles  k  l'archevêché  de  P.ins, 
Louis  XIV,  par  un  brevet  du  88  août  1695, 
nomma  Bossuet  è  la  pleee  de  8U|«érieur  du 
collège  d'.*  la  ii  aisoii  de  Navarre,  que  la 
uiort  de  M.  de  Harlay  venait  également  de 
laisser  vacante.  Les  docteurs  ue  la  maison 
de  Navarre  avaient  déj&  exprimé  Je  àC-s'iv  dti 
voir  Bossuel  à  leur  tète  à  Pépo  juo  de  Ja 
mort  de  M.  de  la  Mothe-Houdiincourt  (r»06), 
archevêque  d'Auch,  et  supérieur  de  Navar- 
re ;  mais  le  crédit  et  l'amitié  de  Colbert  ti- 
rent donner  la  préféranae  à  M.  de  Hariajr. 

X.     itnpruâmm  ds  medoiis  Guyon. 

Ce  fu!  pr(^risémenl  ('«ns  ces  circonstan- 
ces, que  madame  Guyou,  qui  avait  déjà 

1662,  grand  aumtoier  lé  lavdne  Apne  f*Aitrichr, 

mourui  en  t6l^ 
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r.nnirbué  h  répandre  d«  rarnerlumo  $or 
Tesisierri'  jiisijn'.dops  gj  doiire  r  i  si  heu- 
reuse <1«  Féneion,  acheva  par  son  indi5cr6- 
Ii0ii  di«  r«mraloer  arec  «II»  dun  uu  «btu» 
4e  malheurs. 

A  peine  celle  f<imme  inconsidérée  fnt- 
ella  iortittda  flanvMtd«lleaui« qu'au  lieu 
de  se  retirer  h  \n  cf^mpagne,  rornme  elle  fîn 
avail  r>ris  l'engagement  nvi  c  Bosstiot,  elle 
vint  se  cnvhfr  niysIérieusciiiL'Mt  dnns  nii 
fiiUlioun$  de  Paris»  H  affecta  do  ré|iaadre 
des  rOfties  do  eeiiitieal  de  Bostnel,  eomiii» 
U  prc'MT»  !n  Tiioiii'î  r^t|uivoque  de  la  piirelA 
ilo  sa  doctrine  et  de  sa  con<iu<te. 

Un  rertifieal  suppose  h  la  Térilë  le  droil 
d'en  faire  usage.  Ainsi  madame Guynn  pou- 
Yatt  se  parer  de  <:e  (énioignagne  honora- 
ble, pour  repousser  les  accusations  pcr- 
aoiinelies  qu'on  aurait  portées  roolre  elle. 
Mais  le  «erlilieal  de  Bosquet  se  bornait  ft 
•icuser  ses  inlentidns.  et  coniirmait  les 
reoiiyres,  qu'il  avait  d^ih  nortées  contre  ses 
écrits.  Présenter  un  pareil  acte  comme  on 
témoignage  de  l'approbation  que  Bossuet 
accordait  à  sa  doctrine,  c'était  l'obliger  h 
a*«n  déclarer  eneoro  ploa  bauteiuenl  l'ad- 
versaire. 

Bossuet  fut  vivement  affecté  de  cette  eS" 
(lère  de  duplicité  d'uriu  femme  qui  se  don» 
liait  pour  l'apôlre  et  le  modèle  de  la  sjm- 
tilicilé  ebrélienne,  et  qui  sa.  diaiit  résibido 
à  toutes  ks  hniuilialions  elà  loutes  laa  in- 
justices des  hnmmes. 

Telle  est  la  véritable  époque  où  Bossuel. 
qui  hii  avait  motilr*^  jtrsqu'aiors  les  [  lus 
grands  égards,  en  coiiiiUcration  des  auus 
respectablesqu'elleavail  su  se  foire  àia  eOlir» 
ao  déclara  ouvertement  contre  elle. 

Madame  Gnvon  échappa  longtemps  aux 
rerberclies  qu  on  faisait  de  sa  personne; 
elle  fut  enfiu  arrêtée  vers  la  ûo  de  décera- 
bro  160ft.  L*approbalion  éclatante  que  Bos- 
suel donna  à  cet  acte  d'autorité,  permet 
do  erofre  qu'il  lavait  lui-môme  provoqué 
ttOT).  Ce  coup  fut  le  plus  sensible  pour 
Fénelon,  qui  avait  la  plus  haute  oninion 
de  la  vertu  et  de  la  piété  de  madame  Guyon, 
et  acheva  de  rompre  lea  lions  qui  roui** 
aaient  eocoro  i  fiusauet. 

Mais  ee  qoi  établil  onlre  oox  eetle  oppo- 
sition constante  dont  les  suites  furent  si 
déplorables,  lut  la  résululion  aiinoncéo  par 
Fénoloo  de  refuser  son  approbation  à  Tou* 
vrago  de  Bossuel  sur  les  Elatt  d'oraison. 

Nuus  avons  ra|r|)crlé  dans  ['Histoire  dt 
Fénelon  le  Mémoire  qu'il  présenta  à  mada- 
wi*  de  Maintenon  pour  justifier  sou  refus. 
Ce  Mémoire,  qu'il  avait  soumis  i  l'examen 
ei  à  l*a(i(iro[Ki;i  II  lu  cardinal  du  Noailles, 
du  l'évéuue  de  Ctiarltes,  du  &I.  Ironson,  des 
ducs  de  Cliovreuse  et  de  Beau  vil  liera,  offrait 
en  effet  des  considérations  si  plausibles, 
que  madame  de  Maintenon  parut  elic-uiômo 
persuadée  que  Fénelon  pouvait  se  dispen- 
ser de  donaer  son  appruuation  au  livre  de 
Bossuet.  Ou  |iaut  croire  que  si  calte  Aj>pro- 
baliun  était  de  coDveiianee,  elle  ti'éisik  pas 
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ri'une  nécessité  absolue.  On  Tèrr»  bien'dt 

h  iar  llna!  de  Noailles  !iii-m<*m«-  proposi-r 
è  Bossuel  de  renoncer  à  publier  son  lirra 
des  gtait  d*eraba». 

Cppondant  nn  grand  nombre  de  person- 
nes blâmèrent  le  refus  de  Féiieloti;  et  l<>s. 
suites  malheureuses  qui  en  résultèrent 
peuvent  faire  regretter  qu'il  n  ait  pas  mon- 
tré en  celle  occasion  un  peu  plus  de  con- 
doseoQdanoe. 


de  Bo$tuet. 

F<^nelon,  disait-on,  savait  que  le  cardinal 
de  Noailles  et  l'évéqtie  do  Cliartres  devaient 
donner  leur  approbation  à  et  t  ouvrage.  Il 
ne  pouvait  cerlainemenl  douter  qu'un  ou- 
vrage aui  avait  coûtt^  dix-huit  mois  de  tra- 
vail à  Bossuel,  ne  fût  digne  de  ce  grand 
homme,  et  ne  dût  mériter  Teslime  et  l*iidlié- 
sion  de  ses  (  ollègues  dans  Tépiscopat.  LO- 
parôiit  concert  que  son  approbation  atH 
rait  annoncé  entre  les  quatre  prélats  qui 
étaient  alors  tes  plus  remarqués  dans  l'B* 
alise  de  France,  aurait  mis  le  dernier  sceau 
a  i*heareux  déaoôment  des  eonféreneet 
d'Is'îv 

Fénelon  prétendait  justifier  son  refus  sur 
ce  qu'en  parcourant  rapidement  le  manus- 
crit de  Bossuet»  il  avait  reconnu  que  plu* 
sienrs  maximes  de  madame  Guyon,  dont  lee 

éniis  ?n  trouvaient  cités  ^  la  marge,  jr 
étaient  qnaliûées  avec  une  extrême  rigueur, 
et  que  l'estime  al  l'amitié  dont  il  faisait 
proiession  pour  olfc,  ne  lui  p'Tni"!(:iifMit 
pas  de  SOUScruu  iui-ujème  u  sa  CuaJaauia- 

libn. 

Hais  un  pareil  motif  paraissait  à  Bossuet 
peu  digne  d'un  évôque  tel  que  Fénelon.  Les 
considérations  pprsonncl'es  d'estime  et  d'a- 
mitié doivent,  selon  lui,  s'évanouir  en  pré- 
sence des  iiilér^is  |)lua  pressants  de  la  va^ 
ligioo.  D'ail-ciirs  Bossuet  avait  eu  la  «léli. 
estasse  et  l'oUcniiou  de  ne  pas  nommer  mu- 
dame  Guyon.  il  s'était  burné  à  citer  les 
propositions  extraites  de  ses  écrits,  et  Féne« 
ion  convenait  lui-même  et  déclara  haute- 
ment dans  la  suite  que  [ilusieurs  maximes 
de  madame  Gujou  étaient  censurables.  il 
ne  s'attaebatl  qu'à  excuser  ses  intentions, 
et  rien  dans  I  ouvrage  de  Bt?5suet  n'accu- 
sait les  intentions  de  madame  Guyon. 

Ou  ne  peut  se  faire  une  Idée  do  l'éton- 
nemenl,  cl  il  faut  le  dire,  de  l'espèce  d'irrita- 
tion que  ce  refus  causa  h  Bossuet,  qu'eu 
rapportant  ses  propres  cipressions  :  «  Tout 
le  monde  va  donc  voir  que  U.  do  Cambrai 
est  le  protecteur  de  madame  Guyon  L  Ce 
sou{)çon,  qui  le  ddsiionorait  dans  te  pu< 
blic,  va  donc  devenir  uue  certitude  I  OucL 
scandale  1  quelle  flétrissure  I  » 

Il  est  doue  i  présumer  que  si  Fénefon 
eût  donné  ce  léuioigiiuge  de  déférence  à 
Bussuet,  ce  j)rélat  en  eût  été  aussi  loucbé 

Sue  flaué.  Madame  de  la  Maisonfort,  amie 
e  Fénelon,  écrivait  à  Fénelon  lui-même 
peu  de  temps  eprte  le  mort  de  Bossuet  t 


(407)  Voj.  la  Icureéemadaine  de  MalnleiKm  av  canUaal  de  IteaiUcs* 
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•  M.  do  Mraux  me  luimitisail  encore  toiichë, 
Moniteigtifiir,  de  co  quo  tous  lui  «vicï  ren- 
voyé snn  livre  des  Etait  d'oraiton  sans 
NîT  en  dire  rolre  sentiment.  M.  de  Cem* 
hr.iî,  mp  iîil-i1  lin  jniir  nVec  émotion,  n'n- 
vail  qu'à  ni'indiquer  seulement  ce  qu'il  im* 
prouTftU  dsfif  eel  ouvrage;  j'y  aurais  to- 
fniiiiors  rhfjn^'^  plusieurs  chnses  pour  avoir 
rani<rotKit)on  d'un  lionime  comme  iiii.  » 

Le  r.irdinal  de  Noiiilles  nllail  encore  plus 
k>in.  Sitipèremenl  «-iiliiciié  à  Fi^ncton,  il  pré- 
voyait avec  douleur  toutes  los  suites  fâ- 
«•Itpuses  (lu  dt^môlé  prCl  h  érlater  eiilre 
rar«:hevêquo  de  Cambrai  et  t'ôvéqua  de 
Weaut;  Il  Ht  longtemps  font  ee  qui  était  en 
son  pou  voir  ,  [lour  le  \  rf-vou\r,  et  BosstiPl 
rapporte  :  «  Que  d'abord  {kOë\  la  prévention 
«le  If.  de  Noailfe«aMail  Jusqu'à  tut  proposer 
de  supprimer  son  Jntlruetion  tur  In  étati 
d'oraison,  qu'on  achevait  d'imprimer  len- 
tpni^'nl  «u  commencement  de  1(»97;  è  fj»i'»i 
M.  de  lloaux  n'avail  pu  Gonseuiir  en  con< 
jiidératlon  de  t*itiiportance  de  ta  matière,  si 
i  ilcessaire  filors  dans  le  besoin  pressant  de 
l'EgHso  ;  que  pour  le  publier,  il  n'avait  be- 
soin  de  personne,  el  qn^tl  était  résolode  la 
fairt^.  » 

Ftuolnn  n'était  parvenu  h  faire  agréer  k 
TnaJaii  e  de  Maintenon,  au  cardinal  de 
Noaiil<-5  et  è  l'évéquo  de  Clinrire»  son  refus 
d'approuver  l'ouvrage  de  Bossnet,  qu'en 
prt-n  tiil  rengagement  de  s'i  ï|)li(]iier  lui- 
inéiuc  d'une  loamère  assez  exacte  et  a.^sez 
aiitis'*atsanie  pour  ne  laisser  ailfun  huage 
sur  la  pureté  de  sa  ilootrine. 

Cet  er:gagement,  si  l'on  en  juge  par  l'é> 
vénenient,  loi  la  cause  malheureuse  de  tou- 
tes les  controverses  qui  s'ngifèrent  dof'uis 
»?nlre  Bussuct  el  FL'nelou  avi-c  un  éclat  si 
allligeant. 

Cependant  Fénelon  parait  avoir  été  con- 
▼aineu  de  sf  bonne  fol  qu'il  nViistait  an- 

«'iiii':'  ilifTiîri  nce  cssotilicuf;  d*Oî)inion  outre 
Bossuet  el  lui,  qu'il  écrivait  h  madame  de 
Maintenon  :  «  On  ne  doit  pas  craindre  nue 
ye  contredise  M.  l'évéque  de  Munux.  J'ai- 
merais mieux  mourir,  que  de  dnt.uer  au 
pnhiic  une  scène  si  scandaleuse*  Je  ne  par- 
lerai de  lui  que  pour  le  louer  al  que  pour 
me  servir  de  ses  paroles.  Je  sais  parfcite- 
Hiout  ses  pensées,  et  je  puis  réjioudrc  gu'i! 
sera  content  de  mon  ouvrage,  quand  il  le 
Verra  avec  le  (>ublle.  • 

On  doit  riif  mo  convenir  que  Fdnelon  pa- 
raît avoir  rempli  tout  ce  que  le  devoir  el  la 
sagesse  lui  prescrivaient»  pour  ne  rien  ex- 
primer dans  l'exposé  de  ses  sentiments, qui 
Ile  lût  confonnei  la  doctrine  de  i'EijIiso.  Il 
soumit  TexanK-'n du  mauuscriidu  son  ouvrHge 
au  cardinal  de  Noailtes  et  à  ses  théologiens 
(V09J;  à  M.  Prrot.  parifculièremant  attaché 
à  Bossiiui,  (il  qui  (îiflit  If  Ci  Rseur  hnbiltiel 
de  tous  tes  ouvrages  de  doctrine;  à  M. 
Tronsnn,  généralement  estimé  par  sa  vertn, 
sii  sjigesse  et  son  expérience  dans  les 
tiôres  lie  spiritualité. 

(40S)  Uu  de  Lcoicv. 
(M^  XH.  Beaulbftcl  Boileatt. 
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Se  coiiO.tni  on  l'approbation  verbal»  que 
ces  différents  théologiens  avaient  paru  don- 
ner k  fon  ouvrage,  Fénelon  Mrtit  p«ur 
CaiBbrai,  el  se  reposa  s«f  le  dnetla  Ciievrea» 
se,  son  ami,  du  soin  de  le  feira  fiaifiriaier. 

XII.     Fénelon  publie  h  tti/n  4e§  MÊ9im$i 
dt»  tointê.  I69T. 

Le  livre  des  Maxime»  dei  tainti  parul  1 1» 
fin  de  janvier  1697.  Leduc  de  Beauvillier» 
en  Rt  remettre  lin  etemplaire  à  Bossuei  le 

jour  môme  qu'il  vf^unit  do  le  prëset)ler  au 
roi  au  nom  de  Féuulon,  qui  était  encore 
dans  son  diocèse. 

Il  étnit  assez  naturel  que  Bossuet  porlât 
dans  l'eiamen  de  cet  ouvrage  l'attention  la 
plus  sévère.  Quoique  Féneton  eût  déclaré 
u*il  n'avail  refusé  son  approbation  au  livre 
e  M.  de  Meaux,  qu'à  cause  de  l'nlkinle 
qu'il  paraissait  i>orler  à  fa  réputation  do  ma- 
dame Guyon,  dont  il  estimait  la  vertu  et  la 
piété,  Boisoet  se  croyait  fondé  i  penser  que 
la  cotiformiié  dos  opiniooa  étaîl  le  véritable 

motif  de  son  refus. 

Ge  fut  dans  cf  ito  disposition  qu'il  lui  I» 
livre  des  Hfaximex  des  saints.  Les  rôveries  de 
madame  Guyon  n'avaient  excité  que  sa  pi- 
tié :  les  priocipea  de  FéneloD  alarmèrent  sa 
religion. 

Le  livre  des  Maximes  iet  Hifnta  était  un 
ouvrn^e  tio^mali(|ue.  Le  nom,  le  caractère, 
et  la  répulalioQ  de  son  auteur  pi^uvaient  iiri 
donner  one  grande  amarité.  Plus  Péneleo 
avait  apporté  d'attention  è  écarter  tout  ce 
que  la  doctrine  de  Molinos  avait  d'odieux  et 
de  révoltant»  pliia  les  maximes  qu'il  en 
avait  conservées,  quelque  adnucies  qu'elles 
[larusscnl,  pouvuieiU  avoir  des  conséquen- 
ces dnrigereuses  par  la  piélé  même  doni 
elles  étaient  empreintes. 

Bossnet  resta  encore  denx  joors  A  ypf- 

.'ailles  nprfts  avoir  ri'rw  1^-  livre  le  t';irrf;o- 
véque  deCaaibrai,  sans  voir  personne,  sans 
en  parler  è  personne,  pour  éviter  do  prév^ 
nîr  le  jugement  du  pufdie. 

«  Il  revint  ensuite  ^  Paris  (410);  il  persista 
encore  quinze  jours  entiers  dans  le  même 
silence  à  l'égard  du  roi  et  de  tous  ses  meil- 
ïéors  amis,  el  affecta  de  demeurer  A  Paris, 
lisant  eepeiidaiil  l<'  livre  .'ivci-  nn.'  grande  al- 
Icolioo.  Uôs  les  premières  lectures,  il  eu 
avait  chargé  les  margi*sde  eou|is  de  crayon, 
aui  mômes  endroits  qu'il  en  a  tîpf)uis  r-  - 
iris,  avec  tant  de  raisofi.  J'écriv  is  ^ous 
ui,  continue  l'abbé  Ledien,  quatre  ou  cinq 
matinées,  deux  beures  chaque  si^  ui  o,  l'ex- 
trait des  propositions  citées  t»ar  pa^es  et  fuir 
ligues  avec  les  raisons  sounnaires  de  réfu- 
tation. C'est  le  premier  essai  et  le  fonde- 
ment de  tons  les  écrits  de  M.  de  Hesux  qet 
ont  suivi  depuis.  » 

Pendant  cette  esnèce  de  rctrailf  de  Bos- 
siietè  Paris,  M.  de  Pontchartraib  depuie 
chancelier  de  France,  alors  minisire  el  se- 
ci  éiaire  d'Etat,  crut  devoir  parler  au  roi  de 


(410)  Ht$  de 
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celte  seule  oonsi<Juration  aurait  <h"i  stiirin.» 
fiour  l'invilor  h  ^upiiriiiK-r  ciîlle  éUilion  de 
son  livre  Cl  désavouer  hsuteiiieni  OQO  er- 
reur dont  le  4«e  de  Chevreu»e  Mal  était 

coupable.  ... 
Tandis  quo  r"pinlon  publique  reipll- 

qunil  iriine  nianir-re  si:5st  éclainnfe  contre 

ïwit  d-eaiiaii  et" de  w iéniUoo' pour  Boi-   {«.livre  dos  Maxime, 

blla.  au  mois  d.i  mnrs  1697,  son /nt/f «criei» 

$ur  les  /idts  d'oraison ,  environ  sis  setnai* 

nés  apiès  quo  l'ouvmso  de  Fénelon  eut 


le  réelemelion  qui  $*élef aft  dn  toutei  parts 

contre  lo  liîro  •.'.<■  s  J\îar>met  des  saints. 

L'arcbevéquede  Keim$,  plus  etnporlé  dans 
tftf  inanièpi»s  «t  deni  sec  sentinents  (Ht), 

rfinpIissAii  Versailles  de  ses  déclamations 
contre  le  livre  et  contre  l'auteur,  pour  jo 
iincl  il  avait  <iiitnrii  d'éloignomenl ,  qu'il 


«uet. 

Louis  XIV  ignorait  fou!  e  qui  s'itail 
|i«itédepuif  les  oooiéreoces  d'issy.  Uadarne 
«le  llaintenon  avait  cru  deroir  lui  en  faire 

un  raystèrp,  dan^  respér.incc  qu'elle  avail 
toujours  conservée  de  voir  las  évéques  qui 
avaient  le  plus  de  part  à  sa  cunOauca*  flirir 
l»»r  9e  concilier  e(  s'on tendre.  Ce  prince, 
dans  réioDiiLiuent  où  il  était  d'cipprendre 
que  le  précepteur  do  so3  potils-ûls  profes- 
aail  aoe  doctrine  dangereuse»  dm  4tre  eo- 
cnre  plue  effrayé,  lorsque  B^Msuet,  dont  1*0* 
piiiion  devait  f.iiro  l.inl  d'impresiion  sur 
sofi  esftrit  (412),  «  vint  lui  damaador  par- 
don de  no  lui  avoir  pae  révélé  plus  l6t  lu 
lenjtlisme  de  son  confrère.  > 

Il  faut  ici  plaindre  le  grand  homme,  qui 
a  pu  laisser  échapper  une  si  terrible  exprès- 
aioii  contre  un  cotilrére  respeclabla  par  taat 
de  vertus.  Pouvail-im  accuser  de  fiinatîtnia 
un  ar<  ii'-vâi{Uo  qui  avait  été  le  luoiuier  ^ 
annmellie  sa  doutHne  è  Tautorilô  du  Sainl- 
Siége,  et  à  proiaeitre  l'obéisKanae  la  piua 
entière  à  son  jugement  ?  Un  livre  que  l'.iu- 
ti'ur  avait  présenté  avec  coiiQance  à  l'exa- 
men du  cardinal  de  Noallles  et  de  taa  Ibéo- 
logieu»,  et  qui  avait  reçu  les  plus  grands 
iéloges  du  théologien  de  Bossuet  lui-môoie 
Pirol),  poiivait-il  niériler  une  lelh  qua- 
ifieaiion  avant  même  d'avoir  été  juge  et 
eondamné  par  l'aulorllé  aupréma?  • 

Cepeiid.uii  Fénelon,  averti  du  df'-chûtne- 
nient  que  la  publication  do  son  livre  avait 
extrité  à  Piiris  et  h  la  oouri  était  revenu  da 
(Ambrai  è  Versailles. 

Il  ne  pouvait  s'expliquer  h  lui-même  com- 
ment un  oiiviiiuc,  qu'il  iivait  soumis  i»  l'eia- 
muo  de&  censeurs  b  s  moins  suspects  de  pré- 
Vi*nlioo  pour  lui,  était  tout  1  ooup  en  butta 
eut  plus  violenifls  cunira  liclioriS. 

AJmis  avec  un  (teu  mutus  de  prévention 
p(»ur  .sus  propres  idées,  ou  un  peu  moioa 
de  dél'ériînce  pour  le  duc  de  Cliovrcuse  son 
an)i,  il  aurait  pu  observer  que  la  souie  pro- 
po^iliun  {'*KI},  ii»séiéc  san.s  <,a  p^iiliLipalioa 
dans  sou  ouvra^je,  avail  Uû  |>arailre  au  pu- 
blic une  erreur  pernicieuse  ;  que  celle  pro- 

po^ilion  n'nv'iit  iioin!  élé  nppiun'  (^;  [lar  les 
Ibéolugiens  du  cardinal  de  Noaiile»,  cl  que 

(411)  <  M.  de  llcims  lit  nn  grsin]  n  i  a;  il  avait 
)M»e  graiitio  paKbioii  il't  Ue  cUarg«  de  puurkuivre  k 
Censurt;  d«!  M.  de  Caiiilxai,  avec  lequel  «l'aillMivt  jt 
ae  eardaii  aucune  tnc&ure.  »  Mis  Oe  Lbdimi. 

Çtn)  RiptM*  de  FtmoM  k  la  ReUUùm  du  amii. 
xkm. 

(415)  CeiU!  proposition,  la  tS*  p.irmi  les  qui 
furent  condiiiiiiii  pttrl.iii  :  l.»  funlie  lufJrwurt 
été  J Ctut-Clirifi  «ur  Ui  croix  ue  comiiiNMÏ/Kuu  i>a$  à 
Ui  parité  supérieure  ton  trouble  invodiumire.  Fciu;- 
loit  a  Uw|ours  «léaavoué  et  coudwnuti  celle  jtropo- 
wiea.  Il  a  laHiour»  prelorfc  <|u*dle  ai;  se  iroavau 


paru.  Il  élait  revéïu  do  l'approbnli'  n  -iu 
cnrdiiinl  de  Noailles  et  de  l'évéque  de 
Chartres 

XUl.  —  Bossuet  pultUe  ton  instruction 
f ur  h$  était  éToniton.  [Mwt  16f7.) 

On  put  prévoir  dès  lors,  p«ir  la  manière 
doDt  furent  aocueillis,  dans  le  publie.  Tou- 
vrage de  Bossu<)l  el celui  du  Féuelun,  quelle 
serait  Pissuedu  grand  couibul  qu'iLs  étuieut 
prôls  è  se  livrer. 

Bossuet  avail  suivi  diins  l'clude  des  voies 
inlériiHireS,  connues  sous  Je  nom  dos  Elst» 
d'oraison,  une  mu  die  abs-ilumenl  diiréronta 
de  celle  qui  avait  éj^aré  Féoetoo  }  et  cette 
oiareba  était  bien  plus  sûre. 

Fénelon,  séd  iil  ii  ir  l'attrait  d'un  système 
de  perfociiou  qui  éblouissait  son  imagina» 
lioot  avait  concentnî  toutes  ses  éludes  sur 
celle  matière  dins  lus  autcDi  s  mystiques. 

Bossuet,  au  contraire,  tivflii  observé  que 
cette  dociriue  si  rallioôe  sur  la  spiritualité 
n'élait  qu'une  science  moderne,  qui  no  re- 
montait qu'à  quatre  ou  cinq  cen's  ans; 
qu'i  lle  avait  été  inconnui;  h  pn  j  j;i  ■  tous 
les  ancieus  Pères  de  l'E^ilise,  et  aux  siècles 
qui  les  avalent  lanDédiatemanl  suivis; 
qu'elle  ni;  pouv;iit  en  cons'équence  consli- 
lucf  la  véritable  periectiun  chrétienne,  en- 
seignée par  J.'Sus  Christ,  transmise  par  las 
apôires,  consacrée  par  les  Pères,  recoio- 
mandée  par  l'I^gtlso. 

Il  s'éiiill  iiliactié  h  rcuionler  aux  vérita- 
bles sources  de  toute  doctrine,  l'iicrîlure  et 
la  tradition.  Il  savait  quae*élaità  elles  seu- 
les qu'on  dev.iit  loul  ramener  u  i  religion 
el  en  Ibculogie;  que  luul  ce  qui  s'en  écarte 
dans  l'expression,  nu  peut  recevoir  une  in* 
lerprélaliun  favorable,  que  lorsque  In  b'Mine 
foi  el  une  disposition  sincère  à  »e  s  iumellre 
au  jugement  de  l'iCi^lise  perinelleut  do  rec- 
tiAer  l'ineiaclilude  des  expressions  par  le 
vérité  non  équivoque  des  teiitimenis  et  daa 
intentions  ;  mais  que  toul  ce  qui  est  évideni> 
ment  couUairu  à  l'Ecriture,  &  la  Iruditiou  et 

qu'il  h  marge  de  sthi  maniiscrii,  i  n >  [)  <1;4n8  le 
i^rps  liu  leiM  original  ;  qii*il  ne  l'avaii  uiéam  plaoee 
k  l»  maïf*,  que  parce  qu'dle  devait  «kiaoer  liée  k 
une  addition  (ju'd  se  propo«ail  de  Taire,  pour  une 
plus  grande  précaution,  et  nue  leducdeCDevrause, 
chargé  en  son  absence  de  diriger  l'impression  de 
son  livre,  l'avait  fait  insérer  dans  le  teste  même  de 
son  ouTr:i{.'c,  par  une  méprise  iiivoluiuuire.  C\-st  ce 
que  Féiietuii  a  lonslammeni  dtklaré,  et  qu'il  a  in4< 
me  consigné  (iaos  son  ti-staiiieul,  longtemps  aprè^ 
Il  cotMiamnaiiou  de  sou  livre,  cl  «ki  adwîsieu  au 
iiigeaitiat  qui  le  eoadaouiaiu 
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h  l'esprit  dii  chrfshanisroA,  doit  être  haute- 
im  ni  proscrit  et  condamné. 

Féiielon,  (rop|iorlé  peut-ôire,  par  le  genre 
de  son  €»prit«  nui  aliftiraelfons  méraphysi- 
qncs.  donlon  retrouve  si  sotiren!  le  langage 
et  le*  formes  dans  son  système  'Je  spiritua- 
Iil4*  avait  oublié  que  la  simplicité  de  la  re> 
ligion  chrélienno  résisl*^  h  tous  les  ralTme- 
ments  dont  la  subtililé  est  înnccessibie  è  la 
l>liis  gran'Je  |>ariic  d^s  liommcs,  et  que  le 
cbrîsUanixroe  f  en  plaçant  l'espérance  Au 
nombre  de  ses  vertus  fondamentales,  Invite 
non-seulement  tous  ïns  Chrétiens  h  atten- 
dre leur  bonheur  éternel  de  ta  bonté  divine, 
mais  leur  pres«ril  de  le  désirer  pour  eus- 
même*:,  et  pour  se  conforoier  è  l'ordre  des 
desseins  dt;  Dieu. 

li  sentit  lui-niôtno,  dans  In  suite  do  ses 
discussions  avec  réTÔtjue  de  Chartres ,  que 
son  sjstftme  paraissait  au  moins  porter  quel- 
que atteinte  à  l'espérance  *  fir'tfenne;  et  il 
essaya  d'étayer  celle  partie  chancelante  de 
sou  édiflce  mystique  par  des  distinctions 
tr^s-subtilessur  les  motiTs  ei  les  objets  spé- 
cifiques dfl  l'espérance  ;  maïs  la  nécessité  oii 
il  se  vit  d'anur  r  couis  è  ces  efforts  d'es- 
prit et  d'imagination»  eurait  dû  raverlir 
qu'il  était  aussi  inutile  que  dangerenv  de 
transformer  dos  commandements  positifs, 
proscrits  tous  les  Chrétiens,  en  des  préci- 
eionsméianliTsiques,  et  d'enseigner  comme 
le  beau  iuéai  de  la  perfection  chrétienne, 
un  état  auauel  il  n'a  peut-être  été  donné  à 
personne  d  arriver  pendant  le  cours  de  MUo 
vie  mortelle  et  passagère. 

L'ouvrage  de  Bossuel  et  celui  de  Fénelon 
n'étoi  Tii  v^s  moins  opposés  pour  la  forme 
que  pour  te  fond. 

Celui  de  Bossue!  offrait  un  tableau  histo- 
rique très-curieux  de  l'origine  et  (Jps  pro- 

f;rè$  de  la  docirine  des  auteurs  mysii:jues. 
I  montrait  comment  leur  piété  avait  sou- 
vent surpris  et  égaré  leur  jugement.  S'il 
permettait  de  sourire  quelquefois  de  leurs 
pi!  ii\  (  xrôs  et  de  leurs  amoureuses  extra- 
vagances» il  excusait  et  justifiait  leurs  in- 
tentions t  if  rectifiait  ce  qui  avait  pu  leur 
éobapner  de  peu  exact,  on  de  réfiréhensibîe, 
par  d  autres  passages  où  ils  s'exprimaient 
d'une  manière  plus  conforme  aux  vérilabtes 
maximes  du  christianisme.  11  attribuait  leurs 
roéprisps  h  l'espèce  d'iodilTérence  avec  la- 
quelle l'Eglise  avait  considéré  ces  édifiantes 
spéculations  renfermées  longtemps  dans 
l'obseurîté  des  cloîtres,  et  qui  D'aToienl  eu 
jusqu'alors  aucune  înAueoco  dangereuse  sur 
la  morale. 

Bossuet  evait  surtout  mis  beaucoup  d'art 
à  écarter  de  saint  Fmn^ois  de  Sales,  do 
sainte  Thérèse,  el  du  b^entieureux  Jean  de 
la  Croix,  le  soupçon  d'avoir  partagé  des 
sentiments  qui  auraient  mérité  la  censure 
de  l'Eglise.  Il  donnait  à  leurs  expressions, 
quol(jueJ"ois  exagérées,  toutes  les  inlcri>ré« 
tations  que  sollicitaient  la  sainteté  de  leur 
vie  et  la  pureté  incontestable  de  leurs  io- 

(414)  <  U  éltlotiU  eu  cffei  le  docteur  Pirot,  ap- 
frobaieef  de  cet  eiivra|ep  qu*a  sfifdait  «a  Mvrv  taal 
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tentions.  I/abus  qu'on  prétendait  falrt»  de 
leur  nnlorité  lui  recommandai!  i\p  laisser 
leur  mémoire  ^  l'abri  de  tout  reproche  el  de 
prévenir  les  inductions  indiscrètes  qu'on 
aurait  cherché  à  appuyer  (^p  In  faveur  de 
leur  nom.  Mais  il  ne  craignait  pas  de  tes 
abandonner,  lorsqu'il  ne  pouvait  entière* 
ment  les  défendre,  et  se  uomait  \  les  jus- 
tifier par  le  silence  que  l'Eglise  avait  gardé 
Jusqu  alors  sur  rpiif  \i\d''\àrô.. 

Le  livre  des  MaximcM  de»  taitit»  n'offraitt 
au  oontr8ir<>,  qu'une  anile  d'axioires  sou- 
vent obscurs,  quelquefois  inintelligibles, 
toujours  exprimés  dans  un  langage  avec  le- 

2ttel  on  était  peu  familiarisé.  Le  style  en 
laitanssisecipieles  idées  en  étaient  subiiles 
et  raffinées.  Plusieurs  propositions  oITraienl, 
dès  leur  premier  aspect,  un  sens  qui  e(Ta- 
roucbait  l'imagination.  Elles  paraissaient 
plus  propres  h  dessécher  le  ocmir,  qu'à  y 
répandre  ccllp  Ion  o  nnolion  que  semblaient 
promettre  le  nom  de  son  auteur  et  te  char- 
me habituel  de  son  langage  et  de  son  carac- 
tère. Ce  n'était  pas  tout  a  fait  sans  raison 
que  M.  Tronson  avait  écrit  à  Fénelon,  aprte 
avoir  lu  la  première  ébauche  de  son  ouvra- 
ge: ■  Je  ni*  puis  qu'estimer  ce  quej'enteods» 
et  admirer  fe  que  je  n'entends  pas.  a 

II  L";l  en  t'tTet  assez  ren"inr'jnyl>f'j  (jue  celui 
de  tous  les  ouvrages  de  Fénelon.auquel  il  a 
paru  lui-même  attacher  le  plus  de  )H'ii,celni 
qui  lui  a  coûté  le  |>1us  de  soins  et  de  travail, 
celui  qu'il  a  défendu  pendant  dnux  ans  en- 
tiers avec  des  efforts  de  talent  et  d'esprit 
dignes  d'une  meilleure  cause,  soit  précisé- 
ment celui  de  ses  ouvrages  où  Ton  retrouve 
le  rooitis  l'âme,  le  si}  le,  rinléfétt  lectiarmo 
accoutumé  de  Fénelon. 

il  est  vrai  que  le  livre  des  MaaeimtÊ  dbv 
tainlt  n'était  que  le  précis  d'un  ouvrage 
beaucoup  plus  étendu  que  le  cardinal  do 
Noailles  invita  Fénelon  ft  réduire  sous  une 
forme  plus  al)ré;^ée.  C'est  ce  qui  [leul  servir 
à  expliquer  comment,  dans  les  écrits  qu'il 
pulilia  pour  la  défense  de  son  livre,  il  se 
montra  plus  ^lersuasif,  plus  éloquent,  plus 
exact,  plus  intelligible  que  dans  le  livre 
môme. 

Mais  ce  qui  est  vraiment  étonnant,  c'est 
que  les  censeurs  è  qui  Fénelon  avait  soa- 
mis  l'examen  du  livre  des  Maximes  dei  saints 
n'eussent  pas  observé  combien  l'autuur  s'y 
était  écarté  de  la  doctrine  des  trente-quatre 
articles  d'issy,  en  prétendant  toujours  y 
rester  fidèle.  On  peut  le  concevoir  jusqu'à* 
un  certain  point  do  la  part  de  Fénelon. 
Lorsqu'un  auteur  s'est  fortement  préoccupé 
d'un  système  dont  il  s*imagine  avoir  bien 
établi  les  [  riucipes  et  enchaîné  les  consé- 
quences par  une  suite  de  raisonnements 
qui  ont  pris  dans  son  esprit  le  caractère  de 
l'évidence,  il  ne  voit  plus  dans  tout  ce  qui 
frappe  sa  pensée,  que  de  nouvelles  preuves 
de  I  idée  dont  il  e^i  liabilucilemenl  dominé. 
Mais  le  cardinal  de  Noailles  el  se»  Ibé^do* 
giens,  M.  Pirot(4lt),  M.  Tronson,  étaient  i 

d"or,  où  le»  Itinket»  du  vrai  el  du  iàux  étaient  si 

exacteaieat  annjuécs  %«*ott  ne  iwivaii  fin  s^f 
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laliri  d'uni' pflrtilleiilusion.  L<  s  préYenlioDS 
mêmes  déjk  répsndiies  contre  PéfiAloii  do> 
Tiiipot  les  avoir  prémunis  contre  son  pen- 
chant pour  une  doctrine  suspecta,  elles  dis- 
poser à  a[  [  orter  h  l'exaroon  de  son  Ottfregn 
ime  attention  plus  sévère. 

Cependant  il  n'en  est  pa^  moint  vreî  (fwe 
)s  doctrine  du  livrt»  des  Maximn  den  tuintt 
s'éloignait  de  celle  dt;s  articles U'issj"  en  des 
points  ioiportard*. 

N  «n-seulem«ni  Fi^nelon  y  snpposnit  fa 
possibilité  «  d'un  éinl  hnbitnel  d'nnmur  de 
Dieu,  où  ni  la  crnirili!  d«s  rli.ltinietils,  ni  le 
di^sir  des  récompenses  n'ont  plus  de  jMrt  t 
tiè  Ton  n'aime  pius  iMeu  tii  pour  le  mMle, 
ni  nour  la  pprrection,  ni  pour  le  iionheur 
qu'on  doit  trourer  en  l'aimant  ;  •  mais  il  ad* 
mettait  un  cas  h/polhéticjue,  -t  nù  une  âme 
pouvait  consentir  au  aaentîce  abMia  de  ton 
sahit  (415).  » 

il  r  si  vr.ii  qiip  Fénolon,  ainsi  que  la  plu- 
part des  auteurs  qui  ont  partagé  celte  sin- 
gntière  opinion*  suppose  toujours,  qu'en 
consentant  ainsi  h  ô(re  privé  élcrnelleinr nt 
d>j  bonheur  de  voir  Dieo«  OD  ne  cesserait 
pas  pour  cela  de  l'aimer. 

Sans  examînersi  upp  parellfe  supposition 
n'impli(]ue  pas  conlradiclion,  et  n'est  pas 
une  véritable  abstraction  métaphysique,  il 
Ml  au  moins  certain  que  respril  des  Irente- 
qneire  Mlietoa  d'issr  était  aliaolumeiit  on- 
posé  h  la  doctrine  da  livre  dea  MÊ^tHam âu 

Féaeloo  supposait  encore  c  que  les  pas- 
teurs et  les  satnis  de  luus  les  temps  nv^iput 
eu  une  espèce  d'économie  et  de  st3cret  pour 
ne  parlordu  pur  amour  qu'aux  Ames  è  qui 
Wea  en  donnait  déjà  l'atlrait  et  la  lumière  ; 
que  eelfe  doctrine  était  la  simple  et  pure 
nerfeciion  de  riivangile,n)arquëe  dans  toute 
la  tradition  ;  mais  que  les  anciens  pasteurs 
ne  proposaient  d'ordinaire  su  ooromun  des 
justes  que  les  (iniliqucs'  de  l'nmourùUétnêé 
proporiionnétis  à  leur  gràcu.  « 

Il  fallait  que  Féiielon  eût  enlièromcnt 
perdu  de  vue  i'articte  21*  d'issy  (ii6K  qui 
eondamnati  d'avance  ce  système  chioicrique 
d'une  tradition  secrète. 

Aien  d'ailleurs  n'était  plus  propre  qu'une 
pareille  supposition  i  justifier  toos  les  soup- 
çons de  secte  et  do  cabale,  qui  s'élevaient 
contre  ces  accusations  u^stiùufs ,  où  l'on 
préleodait  être  dépoailaire  d  une  tradition 
secrète  inconnue  au  commun  des  justes  et 
i  la  plupart  des  Pôre«  de  TK^lise,  qitoiqWtlU 


ne  fàt  (jue  la  itmple  et  pure  perfeciton  de 
VEvanm'Ie, 

Fénelon  semblait  révéler  lui-même  Tinuti- 
lilé  de  toutes  ees  subtiles  spéculations,  en 
convenant  (lue  t  rai  o  i  [U71  [fo  Dieu  qui 
est  mélange  du  motif  de  l  inlérit  preprs, 
a  fait  néanrooios,  dans  tous  les  siècles,  un 
grand  nombre  de  saints,  et  que  In  filnpart 
même  des  saints  ne  parviennent  jamais  en 
cette  rie  au  pur  amour.  > 

Bo<isnet  était  assurément  fondé  è  dire  des 
le  premier  moment  oô  le  livre  des  Maxime» 
de»  tainli  [  ,'i nf,  int'  (!»I8)  «  dans  un  t^mj  s 
où  le  [aux  my$iique  iaisait  tant  de  mal,  line 
fiillail  écrire  que  pour  le  condamner,  et 
abandonner  le  vrai  mystique  À  Di«n  ;  rjuo 
le  vrai  mystique  est  si  rare  i  t  si  peu  néces- 
saire, et  que  le  faui  est  si  commun  et  si 
dangereux,  qu'oo  oe  poovaU  trop  s'jr  op- 
p<iser.  » 

Lrt  doctrine  des  articles  d'issy  tendait  à 
inculquer  fortement  la  nécessité  de  se  con- 
former dsns  tous  Ira  êtatê  quelconques  aux 
mnifTininloments  de  rKKfi*^f  sur  Ins  firali- 
qucs  et  les  œuvres  du  chri>lianisme  ;  et  ce- 
pendant, contre  l'inlention  de  Fénelon  lui- 
môiue.fil  contre  l<'Ç  exemples  qu'il  n'a  cessé 
de  ilonner  dans  lt!i  déiails  <le  sa  vie  fiubli- 
que  et  privée,  le  système  de  son  livre,  en 
exallant  la  perfection  de  rsraiaoj»  eenfssH 
pttitive,  tendait  indlreelement  à  aHiiiblIr  l« 
mérite  et  la  nécessité  des  «sams  etdespra* 
tiques  de  la  religion. 

In  vain  Péneloo  s'était  persuadé  qu'il 
îie  faisait  que  marcher  sur  Ji-s  traces  de 
saint  François  de  Sales,  de  sainte  Thérèse, 
etd'un  grand  nombre  de  pieux  auteurs  np- 
trouvés  dans  l'Eglise ;révôque  de  Chartres 
ui  avait  répondu  d'avance  (^19)  <  que  si 
'on  trouve  dans  les  auteurs  approuves  des 
expressions  dont  les  nouveaux  mystiques 
Âiîsaient  un  abus  rosoifesie.  leurs  senti- 
ments cl  fond  de  leur  doctrine  étaient  in- 
flnimuui  opposés  dans  les  poiiilH  les  plus 
essentiels;  que  ces  eipressious,  empruntées 
par  la  fausse  piété  |K>ur  imiter  la  véritable, 
étaient  des  termes  inuouenls  dans  ces  pieux 
écrivains,  dont  ils  ont  usé  rarement,  et  qui 
sont  comme  échappés  de  leur  plume,  quM- 
qu'ils  aient  écrit  dans  uu  temps  non  sus* 
pect;  mais  que  ces  termes  devenaient  cri- 
minels lursqti'on  les  recherchâii  avt  c  alfcc- 
tslion,  nonobstant  Vtbùà  qu'on  en  avait  fait 
si  récemment.  • 

Plusieurs  personnes  censurèrent  aussi 


nicprendrc.  >  {Mémoire»  du  ehancelier  iTAgueueau.) 

Un  doit  ce|>en(tant  dire,  à  la  justiflc^tion  de  ce 
docl«*iir  «pi "il  ii  fii  avait  lait  ijii'une  stMilt;  liTliirc, 
M  présence  de  l'aiitenr  :  manierts  tréa-peu  tùre  de 
Mea  jnger  un  owrra|i»»  swteel  dana  aae  ■aiiére 
aus»i  aljftiralie. 

(415)  L*  5*  ariîde  dissy  porte  :  «Tmit  Chrétim 
tu  loin  éial,  giiiiiipic  non  a  loift  inaTiicnl,  csl  obligé 
du  vuiiloir,  ilcsiier  t  l  deiiiaiidcr  eiphcilciiiuiil  i>uii 
sailli  élci  iiel.  » 

Lt  10*  arittlc  :  <  11  u'^t  pas  permis  à  un  Cttrétiea 
d'éire  iiidilllércnl  pour  son  ralut.  » 

Lt  M*  article  :  <  U  ne  faai  poiiii  permoure  aux 
àaiei  que  Oiau  ttaat  daas  las^i^vas  d'acquicMar 


à  Iriiir  il(''-r--.|'(»ir  el  il.'in>u:^lion  apparente.  » 

(4t();  ArliilcîU'  (l'issy  :  i  II  n  y  a  poini  de  Ira- 
ditKMis  que  Celles  qni  son!  reconnues  p»r  tunic  l'K- 

flise,  et  dont  l'autorité  estdécidéapar  le  ooiictlc  de 
rente.  La  prepositiM  caairelrs  est  errnoée,  et  les 
préi«-»dues  iradUIsna  apeUaUqiîes  sesrèlss  saraieia 
«n  piège  pour  les  lldèles,  c(  en  BMfStt  d'niroilvira 
luutes  surlesde  iiinuv.ii^*  s  ductrincs» 

(417)  Uaxitnes  c/  s  ijii  f*, 

(418)  Lettre  de  /i  u  j  a  réeiqm  éêChortm,  du 
18  févritT  \  Mamtcnu. 

/4l9i  Or(/'jRiiaNca  de  rérémieésCkairuei.  du  SI 
uovsittbte  im. 
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dmis  le  llvro  des  Maximn  êet  gainta  ce  qui 
n'y  était  l'.'i^.  r  imino  ce  qui  y  ■  On  rn- 
prochait à  i'nuteur  te  silencp  au'ii  avait  gardé 
snr  la  fOfidamnation  dp*  qyiétlstn  mmli»!^ 
ne«,  en  ren  î.int  cnmpfe  <l»ns  son  Arfriisne' 
tneni  d«s  oj  inions  des  UilTérenls  ailleurs  qui. 
dp  siècle  en  siècl»,  ont  alttisé  do  la  contiMn- 
phtioi;  et  ce  silence  pirnissail  une  /ifTitcta- 
lioii  dans  nn  temps  où  la  condauiualiou  de 
Moiino^  r  tnil  oRcor»  si  rée«iite  et  avait  fait 
tant  d'éclat. 

Rnlln  lotia  Tes  sentiments  fiaraîssafent  so 
n^unîr  sur  nn  point  :0  i  s'étonnail,  on  N'adli- 

t;eait,  on  blâmait  Fénelon,  ou  du  moins  on 
a  plafgnail  de  s'être  cm  obKgé  de  faire 
ennniilire  ses  sent'monls  sniis  nne  fortno 
plus  propre  h  confirn»er  (ju'à  dissiper  lous 
les  soupçons. 

Tandis  qoe  i'novrage  de  Bossue!  et  celui 
de  Fénelon  éfaieni  ainsi  en  présence  du  pn- 
l)!ic,  leurs  auttMirs  scinh'aienl  éviter  encoro 
de  se  placer  (inns  une  omtosition  déclarée. 

Qttoi'jue  ropiiiioi)  et  le  plan  de  Bossnel 
futscfit  déjà  arrfilés.  il  s'était  encore  bnrné 
h  annoncer  h  Fénelon  •  qu'il  (42Ô)  lui  don- 
nernit  en  secret  ses  rmarfuti  sur  son  ilTrd 
rouime  à  son  intime  ami.  •  Mais  ces  remnrw 
qnes  te  firent  attendre  quatre  mois  et  demi. 
Bossuet  cul  besoin  de  ce   long  iiiicrvallo 

Kour  fixer  les  inceriiludes  de  madame  do 
lainienon,  du  cardinal  de  NoatiJes  et  de 
Vévêque  de  Chartres,  et  pour  les  convaincre 
de  ta  nécessité  de  faire  prononcer  uni  eon- 
d.i  m  nation  solennelle  des  errenra  de  Fé- 
ne  Ion. 

Quoiqrie  madamo  de  Mainlenon.  lo  cardi- 
nal do  Nn;ii'I'  S  et  l'évéque  de  Ctiariros 
fus^etn  sincèrement  affligés  de  l'état  Mcheux 
que  le  livre  des  Mamlma  éu  taintt  avait 
produit  dan?  te  public,  ils  ne  pcnv.^irni  se 
résoudre  à  abandonner  entièrement  Féne- 
lon. Il  était  toujours  défomia  dans  leur  cœur 
par  l'opinion  de  sa  venu  et  la  convie'.ionde  la 
pureté  de  ses  inlcniions.  Dans  tous  lesenlre- 
tiensqu'il  avait  avec  eux, il  les  séduisait  par 
la  candeur  de  son  langage  et  par  tes  expliea> 
lions  r>lns  on  moins  spéeienses  qn*il  don- 
nait, ou  qu'il  offrait;  et  lo  cardinal  de  Noail- 
les  surtout,  toujours  ami  do  la  paix,  se 
flattait  d'amener  Bossue!  à  se  contenter  do 
ces  explications. 

Mais  Bossuet  Irouvall  ces  explications  ou 
peu  sincères,  ou  insuflisantes 

11  disait  aux  deux  prélats  (4âl)  :  «  Je  vous 
rends  respoosables  de  I»  division  que  vous 
allez  faire  éclater  dans  l'épi scopnt.  Prenez 
le  parti  qui  vous  plaira;  pour  moi,  io  vous 
:iéctaro  que  J*é(èreral  ma  vois  jusquSu  ciel 
contre  ces  erreurs  que  vous  ne  pouvez  plus 
ignorer.  J'en  fiorlerai  mes  piainies  jusqu'à 
Uome  et  pur  (ouie  la  terre;  et  il  ne  sera  pas 
(lit  que  la  cause  do  Dieu  ser  a  ainsi  abandon- 
«éo.  Pus8é-jo  ie  seul,  j'enlrej>rendrai  la 


SOS 

chose  dans  la  eonnaissanee  que  Dieu  me 
dimne  du  péril  des  âmes,  cl  dans  la  confi.UK 
ce  oi^  je  suis,  qu'il  n'abandonnera  ni  moi 
ni  son  Eglise;  mais  que  la  vérité  triom- 
phera, cl  (^iie  1  erreur  sera  confondue.  ■ 

Fénelon,  ne  recevant  point  les  remarques 
que  Bossuet  lui  avait  promises  de)iuis  trois 
mois,  prit  le  parti,  h  la  fin  d'avril  f6S7,  de 
soumettre  son  livre  au  jugement  du  Pape; 
mais  il  nt-  îii  i  i  i  e  déujarche  qu'api^'^  avoir 
obtenu  l'agrément  du  roit  et  après  avoir 
mi»  sous  les  yeux  de  co  prinet  la  minute 
de  la  tel rrc  qu'il  sa  proposait  d'adrosser  eu 
Souverain  Pontife. 

BosattOtfit  valoir  cette  démarche  comrao 
un  nouvenu  moiifqui  devait  oblii^cr  lu  car- 
dinal de  Noailleset  l'évéfjue  d«  Charln  s  à 
si;  déchirer  haulemenl  cnnire  la  doctrine  de 
rarchevôuue  da  Cambrai.  11  avait  déjà  éta- 
bli à  l'areh  evéché  des  ttmfértnttt  avec  ces 
deux  prêtais,  Iriii?  !i  sijuclit'S  il  leur  expo- 
sait toutes  les  eireors  du  livre  des  Masimu 
iit$  §9^t$  (itt).  Mais  ce  no  fut  pat  sans  une 
peine  extrême  qu'ils  ooosonlireot  eotin  à 
se  fléclnror.  • 

Louis  XIV  lui-même,  dont  l'esprit  élait 
toujours  ai  juste  et  le  caractère  si  modéré, 
semblait  se  refuser  è  Péelat  que  Ton  voulait 
doi.r;iT  à  celle  cniilroverse. 

«  Après  la  publication  du  livre  des  Maxi- 
wm  d$$  satiUs,  ■  écrit  Tabbé  Udiou,  qui  no 
lait  que  répéter  ce  qu'il  tenait  de  Bossuet 
lui-même,  «  quelque  bruit  qui  s'élevât  con- 
tre cotte  nouvelle  doctrine,  le  roi  demeura 
iocerlaio  et  irrésolu  sur  le  parti  qu'il  avait 
i  prendre,  et  ce  fut  M.  de  Meaui  qui  dé- 
termina Sa  Majesté  à  demander  à  poursui- 
vre la  cotidomnaiion  de  ce  livrctaprès  uu'il 
lui  ont  expliqué  en  partioulier  tousiea  nus 
principes  <le  cul  ouvrage,  et  les  cunséouett'- 
ces  qu'il  y  en  avait  à  craindra  ;  qu  il  lui 
répondait  du  aoccès,  et  que  Ja  condamna- 
tion t'iait  immanquable.  » 

Qualie  mois  ciiliors  s'élaietil  écoulés  dans 
cette  succession  d'incerlitudus  ei  de  négo- 
«iations,  et  ce  no  fut  guère  que  vers  la  lin 
de  juin  (1697),  qu'il  fut  oonvemi  et  arrêté 
entre  les  trois  |iriV;i!.s  de  rt^digor  et  de  pu- 
blier une  déclaration  contre  je  livro  des 
Maximti  dt$  êaSmU. 

C'est  alors  que  le  cardinnl  de  Nonilles 
Iransmil  à  Fénelon  les  reumrques  do  Bos- 
suet sur  son  livre.  Mais  les  expressions  lui 
en  parurent  si  dures,  et  tes  injonctions  si 
impérieuses  de  la  pari  d*un  couirère,  qu'el-s 
les  iji  l]evôret)l  de  laigrir. 

Boâsucl  avait  à  la  vérité  proposé  quelque 
temps  auparav/)nl  des  confereneeSt  ou  Féne- 
lon srrail  admis.  Fénelon  a  fait  connolire 
lui-même  les  motifs  de  son  refus  (42c).  Ou 
ne  les  lui  proposa  que  longtemps  après  que 
l'examen  et  la  censure  de  son  livre  avaient 
déjà  été  arrêtés  entre  les  trois  prélats  dans 
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(4M)  BdlNNMS  de  iénelM à  b  Jtilf IIm  de  flitf-     lit^urcs  Jiisqu*&  six,  en  présenrp  Ac  M        Paris,  de 

M.  de  Cliai très,  tie  M.  de  M«itiia,  «le  il.  de  tteaufort, 
tmj      de  i.F.DiEti.  >i,  >i.  l'irni  ;  eiiecdarènol  plus  da  dees  mais.  • 

A»»)  c  C«s  courérences  avaient  lieu  à  l'arcbe^é-    Miê  de  Leaito, 
«M  trois  ou  iineire  feis  par  Miuaiav,  depuis  trois  sa  Mfvtu»  à  f«  Mêlim  4»  «ei^lîMv* 
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IfS cnnI16rence& tenues  «;ins  [  anicifiaiion. 
Il  pri^lcndit  aue  et  n'élnioiit  {^lus  des  oiplico- 
tioas  au'oH  lui  deniaiiUail.  iu«is  uoe  sim- 
ple adQésioo  de  ta  pert  I  un  jugement  déjà 
d^lerminé  jior  des  collègues,  qui  s'.mio- 
geaienl  un  pouvoir  qu'aucune  loi  ne  leur 
at'rihuait.  11  parut  également  rwJoaierle 
vi  liéiiieuce  de  Bossucl  it^ns  une  discusiiion 
(lo  viv>'  voix  sur  des  (jueMions  subtile!!,  uni 
Rivaient  b<  soin  d  ôire  éclaircius  et  fixcos 
avec  uue  aiieoiioii  scrupuleuae.  Ce  fut  par 
eeite  eootidéralton  que  Féneîon,  en  ctiii* 
$ci>(aut  entin  à  ces  confércrKos.  exigea, 
comme  une  coodiliou  indispensable!  la  pré- 
sence et  le  concoure  des  théologiena  dti  eer- 
iliual  de  Noailles;  et  qu'on  y  lînt  un  [>rn. 
cès-vorbal  fidèle  de  tout  ce  qui  lui  serait 
objecté  par  son  ad  versa  Irn,  lia  l<MI  ea 
qu'il  croirait  daroir  alléguer  pour  aa  dé- 
fens». 

Ct  s  imiil^ti oiis  ne  fiirenl  poini  acceptées; 
et  les  coufércnces  cootiuuèreot  à  avoir  lieu 
I  rareheréehë  pendant  tout  le  mol»  de  Juil- 
let (1697)  entre  lo  cardinnl  cfo  Noailles,  Bos- 
suf  i  et  l'évéque  du  Chartres,  pour  arrêter 
pt  rédiger  détinitivameat  lo  projol  de  leur 
(lédaraiion. 

funelou  avait  annoncé  dans  \'Âvertit»e- 
meni  du  livre  des  Maximei  dt$  iaintSf  que 
la  diMitrine  qu'il  y  prol'esaait  était  eonforaie 
i  celle  dei  trente-quatre  artlelead'lssy.  Les 
prélats  qui  aviiicni  e  n  ouru  h  ces  articles 
étaient,  «loue  en  droit  de  réclamer  oonlra 
unoeonforrollé  qu*ila  désaTOuaient  haut»* 
meoi,  et  ce  désarott  aarvit  do  fondomeiil  à 
leur  déclaration. 

XIV.  —  Déclaration  du  cardinal  de  NoaiUeti 
de  Bossuei  rl  dt  l'évéquc  de  ChnrtrtêtÊmlrê 
le  litre  dei  Muximes  des  saints. 
Féneloii  eut  ordre  lo  1"  anùl  1697  do 

Suilter  la  cour,  et  de  se  retirer  daus  sou 
iocése.  Dès  lo  6  du  même  mola«  loa  troia 
jtréKits  r( mirent  au  roi  la  /Mdorflf tMI (4M} 
située  de  leur  maîa 

Le  27  juillet  précédent,  Louis  XIV  afèit 
(!'Lriiau  Pape  une  leltro  très  forlo  et  très- 
pressante  «  pour  le  prier  de  prononcer  le 
plus  tôt  qu'il  se  pourrait  sur  lo  livre  de  l'ar- 
cbevéque  de  Cambrai,  ai  aur  la  doclrioa 
qu*il  contenait.  > 

Dl'  siiir,  Ils  motifs  de  cnrinsité,  trf-s- 
étraugers  à  i'atlaire  du  quiétisuie,  avaient 
cendutt  I  Rome,  près  d*un  an  afant  le  p«- 
l)liciiiii)ri  ilu  livre  deS  Maximes  du  ««fn/j, 
l'obbé  Bo:>suet|  neveu  de  l'évéquede  Mioux, 
cl  l'abbé  Pbolipfieaux,  qui  lui  avait  s^rvi  de 
docteur  dans  sfs  ('tuftfs  de  théologie.  Aus- 
sitôt que  FénL  iHi  (  uL  soumis  son  livre  au 

{mXMtnm  éêMouuei,  prt.  iv. 

(Ho)  f  Elle  ftitrmhe  (tultiique,  de  ragrémeni 

du  roi.  pour  <pii  M.  de  Moaos  la  mil  en  fraitcaiSt 
ciuuc  Sa  Majcsié  lui  flle-niènie.  »  Mit  de  Lksiro. 

(Viti)  La  past&ioii  :nail  Ulkiiieiil  aveuglé  ce  itc- 
vcu  si  peu  «ligne  tl'uii  tel  oiick,  i|u'il  a  cru  $<>  re- 
CommaiHler  a  la  pit^lciilu  en  lui  iransinciuuiiccs 
triste*  monuments  de  sa  ha  lue  et  de  !»on  cmporle- 
Menl.  L^abbé  Lcdien  rapporte  dans  SCB  Jeumal, 
toiisli  date  «tu  1"  janvier  17Uâ,  «itaeaeu  de 
tcutpî  apiùs  ta  ineri  de  son  onde,  l'aliibé  Bosbact 
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jugornont  du  Pape,  Bt)S5iipt  écrivit  h  sou 
iwjvcu  de  suspendre  son  rdour  (  n  FrnnLf, 
sa  présence  pouvant  devenir  nécesMire  à 
Home.  Ce  fut  donc  sur  son  neveu  que  Bos- 
siiot  jctn  les  ypux  pour  lui  Iran^nieltro  ses 
iu&truciions  «i  solliciter  la  condamnation 
de  Tarclievéque  de  Cambrai. 

J.Truais  rlioix  (.lus  malheureux  n'rnt  drs 
suites  (>Ius  déplorables.  La  correspondance 
de  l'abbé  Bossuei  accuse  h  chaque  page  son 
caractère,  ses  senlimenis  et  ses  procé  t(^< ; 
et  il  est  impossible  de  ne  pas  attribuer  à  sa 
fatale  influence  l'excès  de  véliL-meiKe  nt 
d'amertume  qui  est  venu  se  mêler  aux  con- 
troversée de  dent  grands  liomrooSt  et  qui 
Suisse  encore  tant  de  tri  Messe  dans  rimodo 
leurs  plus  siucères  admirateurs  f(26). 

Quelques  amis  de  Bossuet  parurent  étoii^ 
nés  de  ce  (pi'li  avait  trans|>orté  à  Kome.  ou 
du  moins  consenti  qu'on  y  trnnsportj)t  l« 
jugentent  d'une  nlfairc  u6q  en  France.  On 
semblait  lui  reprocber celte  démarche  commo 
*une  eonfraTontion  aux  maximes  qu'il  avait 
lui-mômo  c^msacréos dooa  la  célèbre  aaaam- 
biée  de  IGSâ. 

M.  Lepelleticr,  ancien  ministre  d'Etat 
{V27),  Irès-allaclié  h  B')^s(iol ,  était  un  do 
ceux  qui  diâ.iicnl  k*  plus  hautement  : 

Qu'il  no  convt  iinii  pns  à  iin  prélat  (i2S) 
de  la  sagesae  de  «  M.  de  Mcauxd  sTOir  poêlé 
c«  tte  alTaîre  à  Borne  ;  que  c'était  conlre^firo 
rasîi'iiiblée  de  1682;  qu'il  n'en  verrait  [a- 
Diais  la  (in;  qu'il  y  ovait  de  la  témérité  i 
a*oaii»ar(|uer  eu  milieu  do  tant  d'deneils  dans 
une  afTairr  de  ffite  n,iuire.  Pourquoi  no  pas 
juger  piutùi  leur  conti  ère  danslu  concile  du 
la  province,  oa  dana  rassemblée  du  dargé 
de  France  ?  » 

Bossuet  répondait  «  qu'il  él^it  bien  triste 
lie  se  voir  ainsi  jugé  par  ses  niiiis,  sans  être 
seulement  entendu  ;  qu'on  ne  considérait 
pas  que  M.  de  Cambrai  avait  le  premier 
fKirté  son  livra  h  Rome,  et  qu'if  l'avait  sou- 
mis au  jugenmnt  du  Pape; qu'il  y  aurait  eu 
bien  plus  d'imprudence  à  ex|»osor  HttO  ma- 
tière si  d<^liialo  à  la  (lélibiViition,  OU  d'uno 
assemblée,  ou  d  un  cuncile  susceptible  du 
toutes  les  impressions  et  de  tant  do  divers 
intérêts,  et  oui,  par  aa  muilitudo  seule,  se- 
rait si  dHIiciiu  a  manier,  ou'il  en  avait  Tex» 
périouco  (lar  Il'S  deux  pri'Ials  ii  bien  inten- 
tionnés, oui  lui  étaient  si  élroilenient  unis, 
et  qa*il  n^vaitpuamenerà  la  vérité  qu'avec 
tant  de  travail  et  de  pein»*...  Qn\  [luurrait 
après  cela  espérer  de  se  rendre  roallrc  do 
tant  d'ef  |»rit$  remués  par  lent  de  passions  ? 
que  le  pire  de  tous  les  partis  était  d'aban» 
donner  lAchement  la  cause  de  l'Eglise  dana 

Ihi  parb  fort  de  mes  tetires  de  Kumc  à  M.  de  Mcaux, 
el  «le  orties  que  M.  d«  Meaux  lui  avait  écriu»  de 
Parie» ei  ciait  tuuie  la  tuiie  eila  vrsiia  tiisloère  d» 
ooUe  aflitire,  vl  qu'il  cspcrail  bien  en  Joer  à  VMÎr 

meure  iduU's  CCS  l>'tlrt  s  en  ordre  piiur  en  faire  u» 
rcciirtl  propre  à  «  lie  imprimé.  »  mis  dn  Ledieu. 

(427)11  avait  ï^urceJc  à  Collicrl  en  !>; 
mint!>lèrc  dt's  liiiaiicus ,  ci  il  s'CO  étail  dciitt»  eu, 
i(M9. 

(iSS)  Mu  de  Uouu. 
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rineoHtIada  «ta  meeèn.  Oit  serait  donc  le* 
zèle  et  le  courage  des  évèques,  s'il  d  ur 
nicnquail  en  eede  occasion  t  Qu'au  surplus 
il  atraii  une  ferma  espérance  que  Terreur 

serait  condstntiée.  > 

Aussuùl  qiie  le  Ps|>e  eut  noramé  des  exa- 
minateurs |iour  émettre  U  ur  opinion  sur 
le  livre  Je  l'arche vô  | ne  de  Cambrai,  on  vit 
commencer  entre  Bossuet  et  Fénelon  ce 
ron  hat  d'écrits  sv  succ'^dèrfnt  i)ot:dciril 
«lis  huit  mois  aveu  la  plus  élouoanle  rapi- 
dité, mais  qui,  selon  la  aaffa  réOation  du 
chancelier  d*Aguesseau  (1291  ,  affli^^ri  nt 
TEglise  par  •  la  division  de  deux  hommes 
dont  Tunion  lut  aurnii  été  auasi  gloriaose 
qu'utile,  s'ils  avaieui  su  tourner  contre  ses 
ennemis  les  armes  qu'ils  employaient  l'uu 
«entra  Taoïra.  a 

XV.  —  DtÊ  iiffimti  éeritâ  éê  BêMnut, 

Bo>«;uet  avait  Mô  tm  peu  gfii'^  îens  la 
rédnction  de  la  Déclaralion  par  ia  déféreoce 
^u*il  avait  cru  devoir  è  9C9  deui  eolidgues. 
Devenu  le  matlre  d'eïfirimer  avec  plus  de 
liberté  ses  sentimeuls,  lorsqu'il  parlait  en 
so'i  pro;>rc  nom,  il  composa  un  écrit  sous 
le  litre  de  Somumn  dt  tm  àoctriM  dm  iivr* 
êê  VExptictttiom  dtê  Maximet  èn  mintf.  It 
le  imlJia  fn  Intin  et  en  friinr  iis,  vl  il  olifli-- 
gea  son  neveu  de  le  préseuier  en  sou  nom 
ao  Pape  et  aux  cardinaux. 

Snn  objet  était  dt*  prouvpr  «f  queles  maxi- 
mes de  ce  livre,  dans  les  endroits  clairs  at 
intelligibles,  sont,  pour  la  plupart,  fausset, 
dangereuses  al  mauvaises  par  leur  fin  ;  dans 
les  endroits  obscurs  et  embarrassés,  elles 
sont  sdspectes  et  iiiduisaolat  à  Terrattr.  » 
Il  le  termine  en  disant  : 

•  Je  supplie  Tantaorde  regarder  eet  éeriU 
tel  fîncl,  nvecun  esnril  d'équité,  en  consi- 
dérant ce  que  je  dois  dire,  plutôt  que  ce 
qui  lui  serait  agréable.  Je  me  réjouis  de  ce 
qu'il  s'est  soumis,  lui  et  son  livre,  nu  Saint- 
Sié^o  apostolique,  et  j'espère  ^uu  iu  Suuve- 
raiu  Ponlifu  iranrhera  les  «lœuds,  réprimera 
une  sagfjAse  qui,  eu  s'élevant»  s'en  va  en 
fumée  ;  et  que,  pour  aeheTer  te  Irlomplie 
de  la  vérité  sur  lo  quxititm* ,  déjk  .ilinttu 
(>ar  l'autorité  de  ses  prédécesseurs,  il  etfa- 
cera  les  couleurt  et  le  fini  aous  leq«d  os 
le  déguise.  » 

Ce  premier  ouvrage  de  Bossucl  fol  im- 
médiatement suivi  d'un  recueil  de  Divers 
écritê,  ou  MimoUru  conctrwuu  h  iiwe  dê 
fExplieta{«m  d«t  ÈÊmximtÊ  tfte  ««fuis. 

B<»ssi]r;i  y  Gïposail  les  princiiKilos  erreurs 
qu'il  ruproi-tiail  À  Fénelon,  telles  que  celles 
de  reooBuattre  comme  le  plus  parfait  amour 
de  Dieu,  celui  où  l'on  déiacliu  le  nioiilMn 
salut  et  le  désir  de  sa  |)rO|ire  béatitude  ;  tie 
supposer  qu'il  est  permis  de  se  livrer  au 
désespoir  et  aua  c'est  aéme  uue  perfection 
li  être  prêt  è  faire  le  sacrifice  de  son  Miat 
éternel. 

Bossuet  rendait  ensuite  compte  de  ce  qui 
f*éiait  petaé  à  l'arclievéché  au  sujet  des 
conl'éraneea.  Il  se  juatifiail  de  l'iutealiott 
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qu'on  fui  supposait  de  vouloir  détruire  la 
riiTl)lt'  oraison,  expliquait  le  sens  <Ie  diffé- 
rents passages  de  saint  François  de  Sales, 
que  Pénflnn  alléguait  en  faveur  de  son  tys* 
téme;  il  établissait  enfin  des  pnnctp»»s  pour 
l'inlelligenc'.'  des  Pères,  des  acolastiques, 
et  des  auteurs  mysliquesÉ 

Bossuet  réunit  à  ce  reeueil  d'écrits  un 
ouvrage  encore  pins  étendu,  sous  le  tîire 
de  Préface  sur  l'h^i'uriion  pnstor^tle  de 
M,rarekevé^  dt  Cambrai»  du  15  sepltm- 

I!  est  impossible  de  m-^mni^ître  dans  cet 
ouvra;ie,  comuie  dans  tou'^  ceuï  de  Bossuet, 
ce  génie  unique  et  inimiiahle,  qui  trouvai! 
toujours  le  moyen  de  ré(»andre  la  chaleur 
et  la  vie  sur  les  sujets  (pii  paraissaient  h  s 
plus  étrangers  aui  grands  mottveoieols  de 
l'éloquence. 

Après  avoir  montré  qne  Fénelon  n'avait 

pris  qneifi'!l)>  '^nvi  r^^iirit  fe  «ysU''[in>  df  théo- 
logie qu'il  proposait,  Bossuet  linissoil  par 
dire  : 

«  RfSi«(nn=;  lAnr  de  toutes  nos  forcps  h 
cette  audacieuse  tiiéologie,  qui,  sans  prin- 
cipes, sans  autorité,  sans  utilité,  met  en 
péril  la  simplicité  de  la  loi.  Ne  nous  lais- 
sons point  éblouir  par  dae  paroles  spéeiAo- 
Sf^s.  Ici  les  ménai^ements  seraient  dange- 
reux. Plus  on  se  cache,  plus  il  faut  percer 
las  ténèbres  souvent  affeetéest  plus  l'erreur 
s'enveloppe  et  se  replie,  pour  nii  si  pnrler, 
en  elle-même,  plus  il  la  faut  meure  au 
jour.  » 

£t  dédaignant  les  vaines  imputations 
qu'on  afTectait  de  répandre  sur  ses  motifs  et 
sur  ses  (  r o:édés»BÔMttel  dit  aveo  une  no- 
ble fierté  : 

«  Quant  k  ceux  qui  ne  peuvent  se  per- 
suader que  le  zMe  de  distendre  In  vérité 
soit  pur  cl  sans  vue  tiiim  tine,  ni  qu'elle  s  it 
assez  belle  pour  l'exciier  toute  seule,  ne 
nous  Tâchons  poiut  contre  eux.  Ne  croyons 
pas  qu  ils  nous  jugent  |»8r  une  mauvaise 
volonté,  et  «près  tout,  i  om ne  dit  su'U 
Augustin,  cessons  de  nous  étonner  qu'ils 
îoipolent  à  dea  hommes  des  défauts  Ira* 
mains,  m 

Bossuet  n'ignorait  pas  que  son  opinion, 
si  fortement  prononcée  contre  la  eiiarilé 
désintéressée,  prouvait  blesser  le  sentiment 
de  quelques  personnes  estimables,  qui  ai- 
maient à  nourrir  leur  piété  de»  plus  subli- 
mes idées  de  la  perfection  chrétienne»  et 
qui,  sans  (tartager  les  opinion»  dangereuses 
'li  s  quiétistes  mo<l(!riirjs,  ri n raient  vu  avec 
[H^ino  qu'on  eOt  dévuuô  au  mépris  les  au- 
teurs mystiques  approuvés  dans  l'Eglise* 

Il  savait  énMluinuiit  que,  parmi  les  l'.orps 
réguliers,  il  en  était  qui  n'auraient  jamais 
conseuii  qu'on  eût  porté  l.i  plus  légère  at- 
teiule  à  la  doctrine  de  saiute  Thâièse,  et 
du  bienheureux  Jean  de  la  Croit.  Ce  fut 
pour  dissiper  leurs  infjuiétudes  qu'il  com- 
posa son  traité  Myttici  intuio,  uii  il  profes- 
sait le  plus  grand  respect  pour  les  naiiines 
de  la  bouoe  et  saine  spiritualité. 
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Un  motif  «io  mAmâ  genre  l'invifa  à  rassu- 
rrr  les  toolastiques ,  qui  s»;  refnsaieol  à 
•dmeltre  la  partie  do  »a  «loclrine  où  on  lui 
reprochait  de  confondre  le  oioUf  spécifi'jue 
de  Pespéranee  ct\n\  d«  tà  eharîlé.  Ce 
fut  IV.bjel  de  »on  traité  Schola  in  tuto,  où  il 
établit  que  tous  les  ihéoiogiuns  de  l'école 
pensent  absolument  comme  lui  sur  Tespé- 
ranee  et  la  charit<^;  qu'aucun  dVux  n'exclut 
lie  rameur  pur  le  motif  de  la  récompense, 
et  qu'ils  enseignent  au  conirnire  que  les  sup- 
noailious  iniiiossibles  de  lloùe  et  de  «aint 
Faut,  nue  Tarcbcvéque  île  fiambrai  faÎMit 
tant  valoir  en  sa  fa Tuur,  n'eicluaieill  jamais 
le  désir  de  la  béatitude. 

Eoflo  dans  son  Quietismuê  redivivut,  Bos* 
suel  se  propose  do  démonlrer  quo  la  doc- 
trine de  raadiimc*  Guyon  et  des  ijuiéiisie-* 
modernes  avaîi  um;  ënitère  analogie  arec 
J<;s  erreurs  <io  Moliiios,  si  récemment  proa- 
rrites  par  le  Sainl-Siége,  et  que  le  IWro  des 
Maximet  dtt  taînlt,  et  riiûn  t  V Instruction 
pastorale  de  l'an^licvCquo  de  Cambrai,  du 
15  septembre  1697,  n  <  q  étaient  qu'une  apo- 
logie dégniséf,  et  GoodataaianI  auK  mèiDva 
Con.«>équenc*.-s. 

A  CVS  trois  iiAitL's,  Bossuet  en  joignit  un 
qualrièiue  intitulé  :  Qamtiuneula  Se  acli- 
but  m  ekaHtaft  imptrotiê.  CéUil  un  précis 
des  erreurs  de  Ft-iieion  sur  les  aetlonil'ai- 
les  par  le  motif  de  la  charité. 

Il  tuinposn  ces  diflércuis  écrits  eo  latin, 
Mrce  qu'ils  étaient  princiiialomenl  destinés 
a  I  instruction  des  cardinaux,  des  prélats  et 
dc>  (  \fiii)inatenrs  c'iargés  par  le  Pape  d'é- 
lueiire  leur  opiniou  sur  le  lifre  des  Ifaan* 
«M»  tfrs  #M«M. 

XVI.  —  Apologiei  dt  Fétulon. 

Vais  è  peina  Boesuel  faisall-il  fwrattre  un 

écrit,  que  Fénelon  8VITi»rt;ail  d'en  di^lruiro 
tout  l  elfal  par  les  réponses  les  plus  spé- 
cieuses. Il  semblait  repreadradans  ses  apo> 
logies  la  faveur  que  t  ouvrage  qu'il  déten- 
dait lui  avait  fait  perdru.  Autant  le  livre  de^ 
Maximtt  des  saints  était  sec  et  obscur  diiiis 
un  grand  nombre  de  ses  propositions,  au- 
tant  les  etplieslions  qne  Péneton  présen- 
tait, paraissaient  claire'!,  favorables  et  sa- 
tisfaisantes. Il  adouci>>saii  avec  beaucoup 
d'art  tout  ce  qui  avait  d'abord  elTarouché 
les  théologiens  exacts  cl  attentifs,  il  allé- 
nuail  la  hardiesse  de  se»  jirincipes  |wr  des 
niodilît.-iiions  qui  renlroi'-nl  diins  le  cercle 
du  ces  opinions  pieuses  et  de  cette  édifiante 
apiriluafilé,  que  I  Eglise  a  autorisées  et  ad- 
miréi'S  dans  un  giand  nombre  de  saints,  l  e 
sijrle  simple,  facile  et  élégant  de  Féuclon, 
contribuait  i  répandre  une  grande  clarté 
fur  «IfS  (jtiestions  qui  cfi  p-irflissfnVnl  pi-a 
susceplibles  ;  et  le»  Itcleurb  de  luaîes  lus 
classes  se  s  nlnicnt  flattés  en  uuelquu  sorte 
d'être  initiés  à  un  langage  et  k  dts  m>'&lô- 
res  qui  avaient  été  Jusqu'alurs  renfermés 
iliuis  In  canctu.Kre  >!«  la  plus  sublime  piété. 
Un  tioiïsait  par  se  persuader  que  si  Féueloo 
s'était  mépris  dana  laa  expressiona  da  son 

(430)  Répouif  ée  M.  it  Meamx  à  q»atn  letlrts  de  M 
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livre,  c'était  dans  ses  nnmo^ies  qu'il  fallait 
aller  chercher  les  véritables  pensées  de  son 
esprit  at  les  atntioianta  ai  pars  db  soo 
ccttur. 

Tel  tat  le  sujet  de  quatre  lettres  qu'il 
adressa  i  k^jui'I,  et  qui  iioijnèrî'iit  pen- 
dant (Quelque  temps  une  nouvelle  direction 
I  l'opinion  publique. 

Il  pnraît  que  Bo'ssuet  ne  s'était  pas  at- 
tendu à  rencontrer  dans  Fénelon  un  adver- 
saire qui  osât  lutter  contre  lui  s!ir  une  con- 
troverse de  théologie,  en  présence  df  t  ule 
la  France  rt  de  toute  PRuropo;  il  a  m<^mo 
laissé  apcrcoToir  son  étnimemrT.l,  lorsipi'il 
a  écrit  :  «  Que  ses  partisans  (de  Fénelon) 
cessent  de  vanter  son  bel  esprit  et  sop  élo- 
quence. On  lui  arrorde  sans  peine  nu'il  a 
fait  une  vigoun  use  et  opiniâtre  défense. 
Qui  lui  conteste  l'esprit?  Il  en  a  jusqu'à 
faire  peur,  et  son  malheur  est  de  s'dtro 
chargé  d'une  cause  oA  ft  en  faut  tant,  s 

1!  i r,  en  elTel  d'observer  dans  sa 
Réponse  à  quatre  lettres  (430)  do  Féneiou, 
qu  il  se  crut  ottligé  de  déployer  avec  une 
nouvelle  vi^^ueur  tous  tes  ressorts  de  Télo- 
qiience  et  do  la  logique,  pour  v.iincro  1j  ré- 
sist.inoe  inattendue  qu'on  lui  opposait. 

Cette  réponse  est  un  chef-d'œuvre  de  rai- 
son, de  force  et  de  génie.  Elle  montre  toute 
In  II  uiti'urde  l'âme  do  Bossuel,  et  loiiie  la 
Uerlé  de  soo  caractère.  On  voit  qu'armé  do 
toute  la  supériorité  quo  lui  donnaient  tant 
de  gfoire,  de  Iriumphcs  et  de  services  ren- 
dus h  l'Eglise  et  à  lu  religion,  il  se  croit  en 
droit  de  se  montrer  sévère  et  inllf^iiblo, 
partie  qu'il  doit  l'être,  et  de  s'allr.inrfiir  des 
vaines  complaisances  du  monde.  C  csi  de  ce 
to"  qu'il  parle  à  Féiielnn  : 

«  Je  le  dis  avec  douleur.  Dieu  le  sait  : 
TOUS  avez  voulu  ralBner  sur  la  piété;  vous 
n'avez  trouvé  ilignc  de  vous  que  Dieu,  beau 
en  soi.  L&  bonté  par  la  pielle  il  descend  h 
nous,  vous  a  paru  un  objet  [leu  convenable 
aux  parfaits.  Sous  le  nom  â'amour  pur^  vous 
avez  élaldi  le  désespoir  comme  le  plus  par- 
fait des  s.icrifices. 

«  Cesl  du  moins  de  cette  erreur  qu'on 
TOUS  aecuse...  El  vous  venez  me  dire:  Prou* 
vez-nioi  que  je  suis  un  insensé  ;  prouvez- 
moi  que  je  suis  de  mauvaise  foi  ;  sinon  ma 
seule  réputation  me  met  à  couvert.  Nou» 
Monseigneur,  la  vérité  ne  le  soiilTre  pas  : 
vous  serez  en  votre  cœur  ce  que  vous  vou' 
drez;  mais  nous  ne  pouvons  voua  juger  que 
|)ar  vos  paroles.  > 

Fénelon,  en  ne  faisant  qo*obéîr  au  aenti- 
rneni  habiiui-l  de  son  cnracièrci  et  de  son 
laogag*),  savait  mettre  plus  d'art  que  Bos- 
suét  dans  ses  (irocédés,  et  se  donner  tous 
les  avantages  qu'une  sensibilité  touchante 
cl  une  verlueuiie  résignation  B8>ureiit  pres- 
que toujours  à  cetts  que  l*attturité  paraît 
opprimer. 

Bvssuet,  au  eontrair^,  avec  son  fltr  dé- 
dain pour  lr>s  ti;nlle5scs  du  monde  et  sas 
vaines  complaisaiices,  paraissait  quelquu» 
fois  abuser  de  sa  supériorité,  el  vouloir  ar» 

.  de  Cambrui. 
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rachi'P  par  la  soûle  forre  de  son  gtfnie  une 
virloire  qu'il  aurait  é;;aleinei)l  obtenue  do 
ntériie  «le  in  cnusfî  qu'il  défendait;  et  8'éle- 
vani  au-riessM<i  'Ir-  l  is  li  s  frivoles  métisge- 
DieMls  il  disait  à  Féuclon  : 
«  Yons  Yons  plnigiu-z  de  la  forée  de  mes 

expression";  ît  <5'agit  de  dogmes  nou- 

tenux  qu'on  voit  introduire  dans  l'EgltSP, 
âOu5  prélf'Xte  de  piéi*',  dans  la  bouche  d'un 
nrt-lievêquc.  Si  en  effet  il  est!  vrai  ane  ces 
dogmes  rt'nr>uvelleiil  le»  errenrsrte  Holinot, 
sern-t-il  permis  de  le  Inin»?  Voilh  f^ourtanl 
ce  que'le  monde  sppvUc  excessif,  aigre,  ri- 
goureux,  emporté,  si  Toas  le  vonlei.  It  veu- 
lîr.iil  qu'un  laissât  passer  doucement  un 
dugm*}  naissant,  et  sans  Tappeler  do  son 
nom,  sans  ciciler  t*horreur  des  fidèles  par 
des  itiirolus  qui  ne  sottt  rudes  que  parce 
qu'elles  sunt  propres,  et  qui  ne  sont  em- 
ployées qu'à  cause  que  l'eipression  «st  ni- 

ce$s.fire.«<. 
«  Si  t'autenr  deces  noureaui  dogmes  les 

CMchf,  les  enteloppe,  les  mitigé,  si  vons 
voulez,  par  certains  endroits,  el  par  là  ne 
fiiit  autre  chose  que  les  rendre  plus  cou- 
lants, plus  insinuants,  plus  dangereux,  fau- 
dra-t  il,  par  des  bienséances  d«i  monde,  les 
laisser  glisst-r  sous  l'iinrbo,  et  relâcher  la 
sainte  rigueur  du  langage  lhéolo.:;i(]ue?  Si 
j*a{  fait  autre  chose  que  cela,  qu'on  me  le 
montre  ;  si  c'est  lîi  ce  que  j'ai  fait.  Dieu 
Sera  mon  protecteur  conîr»;  l<;s  mollesses  du 
monde  et  ses  vaines  coniphiisances.  a 

C'est  aiuai  que  Bosbuet  répondait  au  pu- 
blic. 

Il  réfioniinii  avec  la  même  énergie  aux 
«mis  de  Féuelon  : 
«  Les  amis  de  M:  de  Cambraî  n*ont  I  dfre 

antre  chose,  sinon  qtio  je  îuî  suis  trop  ri- 
goureux. Mais  si  ie  luoilissais  dans  une  que- 
n  Ile  où  il  y  va  de  toute  la  retîgfon,  ou  si 
j'iilToctais  des  délic.ilesses,  on  no  m'enten- 
drait pas,  cl  jo  ti  aliirais  la  cause  que  je  dois 
défentirc.  « 

Malgré  toute  la  cbaleur  et  toute  l'activilô 
que  Bossoet  et  Féitelon  mettaient  dans  leur 
attaque  et  leur  dt'fi  nso,  malgré  les  instan- 
ces pressanloii  du  Louis  XIV,  pour  engager 
le  Pape  à  accélérer  son  jugement ,  Rotno 
procédait  nvtc  sa  lenteur  accoutumée;  el 
rien  n'anrionç.iit  encore  un  jugement  pro- 
chain ;  rien  ne  laissait  raôine  entrevoir  si  co 
jugement  coiidamuerait  ou  absoudrait  l'ar- 
cbeTéiioe  de  Cambrai.  On  croyait  seulement 
s"n|)ercevoir  que  Ii;s  ajiologi  s  et  les  expli- 
cations de  Féneiùu  paraissaient  faire  im- 
pression sur  l'esprit  de  qnelquea  théolo- 

tjiens  du  Pape,  el  les  '.iisj»osaient  h  nrcucil- 
ir  des  interprétations  qui  modiUaient,  jus- 
qu'à un  CCI  tiiin  [loini,  co  que  le  livra  avait 
de  plus  réiuélieusible. 

nais  réinnnemenl  fut  etlrème  \  Paria, 
lorsqu'on  y  a[>(irit  tout  à  coup  que  lesexa< 
miuatours  uoaimés  par  le  Pape,  pour  don- 
ner leur  avis  sur  te  livre  des  Maximt%  det 
tainlê,  s'tHaient  trouvée  parla^L^s  (l'oi)inion, 
après  soiiaulu-quaire  congrégations  do  sept 
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henr(,'S  oîiacine,  ?»  .m  pnnd  rinmlire  des- 

âuellos  le  Pa()ô  avait  assisté  en  personne, 
nr  div  etamin«tenrs,  cîncf  décidèrent  que 
le  livre  lies  BtnximrB  des  snints  devnH  i^tro 
exempt  de  censure.  Cinq  autres  déclarè- 
ranl  qu'il  renfermait  un  grand  nombre  de 
propositions  digties  de  censnre. 

I.a  confrovt>rsc  .ieBossuel  et  d*>  Féneîort, 
mnlgré  l'ariJeiir  ot  la  véhémetu'O  qu'ils  y 
avaient  également  uiontréest  s  était  Jusqu'a- 
Inrs  renfermée  dans  les  bornes  d*une  df«- 
cission  docirinnVe.  Mais  ode  in  il  un  carac- 
tère plus  affligeant,  lorsque  les  discussions 
défait  et  des  aceuaations  personnelles  vin- 
rent     mêler  h  un  ron^bat  ifi'Jà  si  nninié. 

Fénelon,  dans  uni;  do  ses  letlres  au  Piipe, 
s  éinii  plaint  des  procédés  de  ses  confrères 
avec  une  aensibililé  qui  n'était  pas  esempie 
irnmerlume;  et  il  semblait  en  donner  l'o- 
pinion ta  plus  défavorable,  en  déclarant 
qu'ils  avaient  été  d'une  nature  si  offensante, 
qu'on  ne  pourrait  jamais  le  crofre,  s*il  les 
laisaii  connattre.  Bossuelse  persuada  peut- 
être  trop  facilenieni,  qu'une  accusation  si 
grave  exigeait  de  sa  part  la  jusiiîicaiion  la 
ulus  solenuelie,  et  il  publia  sa  Reiationtur 
le  quiéthme.  M8lheoreos(>ment  cette  Rela- 
tion était  plus  faite  pour  achever  d'aigrir  le 
cœur  de  Fénelon,  que  nécessaire  à  la  dé- 
fense de  Bossuel  ;  el  le  souvenir  qui  en  est 
resté  est  également  pénible  pour  Tes  adoti* 
rateurs  de  l'un  et  do  l'autre. 

WU,  — Bossuel  publie  la  Relation  sur  U 

I.a  Rtlation  snr  le  qui/tisme  se  compose 
presque  entièrement  des  extraits  d'un  mé- 
moire que  Fénelon  avait  edrmé  h  madame 

df3  Maintenon  d.ins  rt^p-Tnchernont  de  l.i 
confiance  et  de  l'amitié,  et  des  fraj^iuenls  do 
quelques  manuscrits  que  madame  Gurofh 
avait  livrés  h  la  discrétion  doB  vç<ii'^(,  ims 
le  temps  où  elle  avait  réclamé  ses  avis  il 
ses  insIructiorK. 

Il  était  impossible  sans  doute  de  mettre 
plus  d*arl,  d'esprit  el  de  goût,  dans  Te  réeil 
de  toutes  les  folies  et  de  tontes  !fs  rôverîes 
do  madame  Guyon.  B  issuel  avait  su  Join- 
dra k  ce  tableau  si  piquant  ces  grands  mou- 
vement? d'éloquence  qui  venaient  y  répan- 
dre (oui  h  coup  un  caractère  inailonJu  de 
gravité,  d"  forée  et  de  majesté. 

«  A  l'égard  de  &1.  Tarchevéque  de  Cam- 
brai disait  Bossnei,tnous  ne  sommes 
que  Irdp  jii>iitiés  jiar  les  faits  incoiilesrrsi/i  s 
de  celle  Rcialion,  et  je  le  suis  en  particu- 
lier plus  que  j>)  ne  voudrais.  Hais  pour  faire 
tomber  tous  les  injustes  reproches  de  ce 
prélat,  il  l'allnil  voir,  non  pas  seulement  les 
parties  au  fait,  mais  le  tout  jusqu'à  sa 
source.  C'est  par  là,  /ose  le  dire,  qu'il  pa- 
rait que,  dès  IVirigine,  on  a  lâché  de  suivre 
les  mouvements  de  celle  chirité  dnuco, 
patiente,  qui  ne  soupçonne,  ni  ne  présume 
le  mal. 

«  Où  placern-t  on  celle  jalousie  qu*oii 
nous  iuipuie  sans  preuve?  lit  s'il  faut  se 
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juslilîf T  '^'ir  uni»  si  bas$e  pnsjion,  de  quoi 
émit-on  jalom  dnns  le  nouveau  livre  decel 
8rcl)ev»\quc  ?  Lui  pnviait-on  l'honneur  de 
déf«  n(lre  et  <1«  f>eindre  de  belles  couleurs 
tnadnrne  Gnyon  el  Molinosî  Porlail-on  en- 
vie au  slyle  nmbiLîii  d'iifi  li»re  ou  «u  créilil 
qu'il  doiinail  h  sou  auteur,  Jonl  «u  cou- 
iraire  fl  «nwvelisMfl  looie  la  Rlofrc?  Tai 
lloiile  pour  les  ami.s  dn  M.  de  Cntidirni,  <{ui 
Ibnl  profession  de  piété,  cl  qui  lepenUont 
ne  lalssml  pas  sans  fondement  d'avoir  ré- 
pf>Tt'!ii  [mrtout,  niômf  h  Rome  ,  qu'un  ft*r- 

lairi  iKiérôt  m*a  fait  ngir.   Qiiehjue 

f-fflcs  que  soient  les  niisuns  que  je  pourrais 
«illéguer  poor  ma  défense,  Bieu  ne  me  met 
point  d'aotre  rëponae  dans  le  coeur,  sinon 
que  les  défenseurs  de  la  vc'riiL',  s'ils  iidivcnl 
être  purs  de  loul  iuiérôl,  ne  doivent  pas 
être  au-dessus  de  la  crainle  qu'on  leur  im» 
pute  d*dlre  iniëres5;)^s. 

«  An  reste,  je  vt  ux  hieh  qu'on  croie  que 
l'intérél  ui'a  poîjssé  contre  cè  lifre,  s'il  n'y 
a  rien  de  répr^^hensiblo  dans  sa  doctrine, 
ni  rien  qui  soit  favorable  h  la  femme  dont 
il  f,ill«il  que  l'illnsion  fût  révél«^e.  Dieu  a 
voulu  qu'on  me  mit  entre  les  mains,  malgré 
moi,  Iff  livres  «luten  font  foi.  Dieu  a  voolu 
que  l'Ei^Iiso  ait  eu  en  h  [lersnnne  d'un 
évéque  an  témoin  vivant  do  l->  ud  séduc- 
tion. Ce  n'est  ou'à  l'eilrémito  que  je  la  dé- 
rcuvre,  truand  Terreur  s'.itihi^Ic  ell«  môme 
jusqu'au  point  de  me  forcer  h  drcKiror  loul; 
quand,  iiun  conieute  de  pnrnîiro  vouloir 
triompher,  elle  insulte;  quand  Dieo  décou- 
Tre  d^itleors  tant  de  choses  qu'on  Irnaîl 
castu^es. 

•  Je  me  garde  bien  d'imputer  b  M.  l'ar- 
chevAqne  de  Cambrai  autre  dessein  qne 
celui  qui  est  tîéconverl  par  des  écrits  de  sa 
mcin,  i»ar  son  livre,  [lar  ses  réponses  et  jiar 
la  suite  des  faits  avérés.  C'en  est  nss<  x  et 
trop  d'i^tre  un  protecteur  si  déclaré  de  celle 
qui  prétlit  et  qui  se  propose  la  séduction 
«l«j  I  univers.  Si  l'on  (Jil  que  c'est  trop  [i.ir- 
Icr  contre  une  femme  dont  l'égaromcut 
semble  aller  jusqu'à  la  fblie,  le  te  veux,  si 
oelto  folio  n'est  pas  un  pur  fanatisme  ;  si 
l'fsprit  de  séduction  n'agit  pas  dans  celle 
femme  ;  »(  cette  PriscUU  n*tt  pas  frotte^  «en 
Montan  pour  In  défendre.  » 

Ce  n'esi  qu'avec  douleur  que  nous  rap- 
portons ces  dernières  cxiuLîssN^ns  d»;  Bus- 
sucl.  Elles  Greiil  trop  de  bruit  dans  le 
iMuips  pour  pouvoir  élre  dissimulées.  Elles 
donnèrenl  à  Féiielon  un  avnnla^e  doni  il 
sut  proliler  pour  repousser  avec  la  plus 
noble  dignité  une  nupuiation  si  outra- 
géante.  BosîiUtM  «fMiiii  lui m^me  l'incon- 
veneuce  de  sou  loDgajjc,  ol  il  s'ellorça,  au- 
tant qu*il  le  put,  do  donner  h  cette  odieuse 
coniparaisoti  une  interprétation  aussi  favo- 
rable que  pouvait  le  permettre  la  nelum 
d'une  nc«  u-'.ilion  qu'il  n'était  plus  en  sou 
pouvoir  d'effacer,  ui  de  faire  oublier. 

«Si cependant,» continue Dossuel,  «lis  fai- 
Mt's  se  sc.mdnîi'ient,  si  les  libi-riius  s'élè- 
vent, si  l'on  dit,  sans  eiaminer  la  soune 
■lu  mal,  que  les  querelles  dos  évôqncs  sont 
implacables }  il  est  vrai,  si  i'ou  sait  l'eu- 
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tondre,  qu'elles  In  sont  en  effel  sur  te  pniat 
de  la  doctrine  révélée.  C'est  la  preuve  de 
la  vérité  de  notre  religion,  et  de  la  di- 
vine révélation  qui  nous  gnitii',  ((ue  les 
questions  sur  la  loi  soient  toujours  inac- 
commodables.  Nous  pouvons  tout  soutIHr, 
mais  nous  ne  pouvons  souffrir  qu'on  biaise 
pour  peu  que  ce  soit  sur  les  principes  de  la 
relipii 

«  Nous  souhaitons  et  nous  espérons  de 
voir  bientôt  M.  l'archevêque  de  Cambrai 
reconnaître  du  moins  l'inutilité  de  ses  spé- 
culations. Il  n'était  pas  digne  de  lui,  du 
caractère  qu'il  porte,  du  personnage  qu'il 
faisait  dans  le  monde,  de  sa  réputation,  de 
son  esprit,  de  défendre  les  livres  el  les 
dogmes  d'um-  lYmme  de  celt"  sorle. 

K  Pour  les  interprétations  qu'il  a  inven- 
tées, il  n'a  an'k  se  souvenir  d'être  demeuré 
d'accord  qu  il  n'en  trouve  rien  dans  i'Kcri- 
ture.  Il  n  en  cite  aucun  i^assagu  i>nur  ses 
nouveaux  dogmes.  Il  nomme  les  Pères  «  t 
quelques  autours  erclt'siflsiiques,  (jn'il  lA  lie 
do  traîner  à  lui  |t/«r  des  conséqui-nces,  mais 
où  il  ne  ir-tuve  ni  son  snrrilice  obscdu,  i;i 
ses  simples  aoqmc-scenieatSf  ai  ses  conteni- 
plalioni  d*où  Jésns^ïbrfst  est  absent  par 
état,  ni  sea  tentations  extraordinaires  aux- 
quelles il  faut  succomber....  ni  tant  d'au- 
tres propositions  que  nous  avons  relevées 
dflus  son  livre,  lîlles  sont  les  fruits  d'une 
vaine  dialoi  tique,  d'une  nté  aphysiijue  ou- 
trée ,  de  la  fausNt)  philosophie  que  saint 
Pau)  a  coadaiiiDée.  Tous  les  jours  nous  en- 
tendons ses  meilleurs  amis  le  plaindre 
d'avoir  étalé  son  éruditiou  et  eterc»'  ^on 
éloquence  sur  des  sqjets  si  peu  sr-lidas. 
Avec  ses  abstractions  ne  vo:l-il  pas  que, 
bien  é1oi;jné  de  mieux  fiiir,  i'  no  fnii  qup 
dessécher  les  cœurs,  on  alFublissont  les 
motifs  capables  de  les  attendrir  ou  de  les 
entlamraer  Nous  exhortons  M.  de  Cam- 
brai k  OLCUfMir  sa  plume  éloqnenle  el  «on 
esprit  inventif  à  des  sujets  [dus  dignes  do 
lui.  Qu'il  iirévienne,  il  est  temps  encore,  lo 
jugement  de  TEglise*  L'Eglise  romaine  ninii« 
a  être  prévenue  de  cette  sorie;  el  c  <iunie, 
dans  les  sentences  qu'elle  prononce,  tllu 
veut  toujours  être  précédée  par  la  tradi- 
tion, on  peut  en  un  eerlato  sens  i'éeouler 
avant  qu'elle  parle.  • 

Rien  ne  peut  rfii'  lomparéh  l'efTel  pro- 
digieux que  la  Relaiion  do  Bossuel  til  sur 
tous  les  esprits.  Elle  psrol  dans  le  moment 
où  les  inculpations  les  (dus  grates  élati-nt 
portées  contre  madame  Guyon,  et  où  des 
apparenees  trompeuses  semblaient  leur 
donner  quelque  consi'-tsnce  ;  dans  le  tr  mps 
où  la  liaine  envenimée  de  l'idjbé  Itossuel 
prfipngeuit  k  Rome  les  souftçnns  lus  plus 
odieux  sur  Fénelon  lui-même,  et  où  la  di»- 

f;râce  réeenle  de  ses  parents  et  de  ses  amis 
es  plus  rhers  tnis.'-Mit  d ms  la  douleur  et  tii 
cunsturnaliun  (oui  ce  qui  lui  était  altaelié 
par  ralfeciiiui  la  plus  tendre. 

Il  fiiul  dire  que  ce  fui  \h  le  moment  où 
Fénelon  montra  lo  plus  beau  el  le  pUiS 
grand  l  araelèrt,  lorsque,  s'élevnnt  au  des- 
»us  de  ces  viles  rumeurs,  judii^nes  d'ai* 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  BOSSU  ET.  —  LIVRE  I. 


m 


teindre  celle  Ame  noble  el  pur»,  el  écarlont 
toiilM  les  emisldérsilAn*  pusinanimes  qui 

auraient  |mj  lui  faire  craindre  <I  >  vr  ir  la  main 
de  Louis  XIV  â'apfte.sflniir  avec  tmcore  plus 
de  riguisur  sur  le  seul  ami  qui  lui  rvsUit  à 
la  cour,  on  le  vil  braver  Botcurt  tridinr'Hanl, 
et  le  forcer  à  de&ceudreà  du  liuuvcaui  tom- 
buts- 

Cette  révolulton  subite  dans  la  iialure  de 
lenrs  conlfoverses  rendit  encore  plus  aiii- 

n  rc  !a  Iiille  do  ces  deux  il(u5lre«^  adver- 
saires, et  répandit  dans  leurs  écrits  une 
chaleur  et  une  éloquence  qu'on  admire  en- 
corf  nujonrd'hui  malgré  réioignemcnl  des 
temps.  La  Helnlion  de  BoHsuel  avait  clinngé 
une  question  de  doctrine  en  une  question 
(le  faits  ;  el  la  répon&e  de  Féuelon  h  cette 
Relation  et  aux  remarques  de  Bossuet  sur 
in  ré|K)tisp,  nvnil  lrfliiS(iorlé  le  coinl'il  •-ih 
uo  nouveau  ciiainp  île  bataille  et  devant  un 
bien  plus  grand  nnutbre  de  juges.  Ce  qui 
étoiinnil  encore  plus  le  puh'ir,  e'éleil  la 
rapidité  aveu  laquelle  Féneiun  répondait 
«Ui  iinuvelles  attaques  de  Bossuet.  A  peine 
Bossuet  publiail-il  un  écrit,  que  la  réponse 
de  FétU'Ion  arrirail  presque  en  môme  temps 
que  raccusation.  Celle  rapidité  parut  si 
iueiplicaide  è  l'abbé  Bossuet,  qu'il  te  f^w- 
•uada  ((»32)  que,  de  Cambrai,  Fënelon  avait 
corrompu  les  secrétaires  de  son  oncle  à 
Paris«  pour  en  obtenir  communication  de 
•es  écrits  k  mesure  qu^il  les  composait  : 
soufiçon  bien  digne  du  caractère  que  l'abbé 
Bo&suel  moulre  dans  luule  sa  correspon- 
dance. 

Cette  époque  de  la  controverse  du  Q^i» 
îim«  fut,  sans  doute,  la  plus  affligeante. 

^  115  nous  bornerons  h  ra(t|iorler  ks  cx- 
pres-sions  si  mesurées  du  cba;iculier  d'A* 
^esaeaa,  juse  impartial  des  démêlés  de 
deux  ^Qda  bouillies  qu'il  aimait  et  qu'il 
estimait. 

«  Le  scandale  fut  moins  grand  (^},  tant 
que  cet  deux  illustres  adversaires  ne  eom- 
bntlirf  nique  sur  le  fond  de  la  doctrine,  ell*on 

[luiivait  le  re;;  ir  ter  coiiime  un  tu  il  ;u'f  i 
saire.  Mais  la  scène  deviut  plus  triste  pour 
les  gros  de  bieDf  lorsqu'ils  s*alia(|uèrenl 
mului'llenient  sur  les  IViii?,  el  qu'ils  nu- 
blièreut  des  relalious  coiitrairus,  dans  les- 
quelles l'un  et  l'autre  ne  surent  peut- être 
pas  assez  se  garantir  d'un  excès  de  fébé* 
uience  et  même  d'amertume.  > 

11  étail  diQicilequc  l'iniérôl  de  >  elio  con- 
truver.se  pût  se  soutenir  au  det^ré  de  cba- 
leur  oA  I  avaient  itorlé  la  Jïelelfoii  Je  Bossuet 
et  les  réponses  de  Fénelon.  Aussi  ratten- 
tiun  publique  commença  è  se  refroidir,  et 
devint  presque  inditTérente  è  quelques 
écrits  que  |Hiblièreiil  eoMire  les  deux  ad- 
versaiies. 

Tous  les  regards  étaient  lournés  vers 
Rome,  qui  i'aisail  attendre  depuis  si  loug- 
temfia  un  jugement  que  looles  les  perties 
IMovoquaiciil  avec  la  môme  impatience,  et 
que  les  instances  de  Louis  XIV  teodaieni  en 
vaio  è  aeeélérer. 

{JkJi)  Mii  lie  Uditn, 


On  trouve  dans  la  Xelaiiou  du  quiéiùme 
de  l'abbé  Phelippeaiif  le  r^cilfl«lèle  des  dis- 

posilions  de  In  cour  de  Rome,  des  discus- 
sions agitées  dans  les  congrégations  des 
cardinaux,  des  Incertitudes  du  Pape,  de  sa 
T^fiugnance  à  condamner  Féneton,  des  der- 
niers efforts  qu'il  louta  pour  écbapper  i  la 
nécessité  de  prononcer  ttn  jugement,  en  se 
bornant  è  de  simples  canons  sur  les  carac- 
tères de  ta  vraie  el  de  la  fausse  Sfdrilualitét 
de  tous  les  ménagements  enfin  ,1  li  squols 
il  voulut  adoucir,  par  un  seutiwvtil  d'estime 
et  de  tendresse  pour  Fénelon,  la  rigueur 
d'nne  sentenre  néeessaire;  nous  ne  pour- 
rions que  r(''péler  des  faits  déjà  connus,  el 
sur  lesquels  tout  le  monde  s*aocorde  éisale- 
ment. 

XVllL  —  Mémoire  de  Loui»  liV. 
au  Pape. 

GVsl  I  Toceasion  de  ce  projet  de  canon», 

rjiin  I  nuis  XIV  a  ire<:?a  au  Pajie  InnocentXII 
ie  Mémoire  fulmineiil  reproduit  dans  les 
OEutret  de  BostuH. 

Ce  Mémoire  est  peut-être  le  monument  le 
plus  aflligeanl  de  celte  controverse.  Nous 
l'avons  rapporté  dans  VHistoire  de  Fénelon, 
et  nous  sommes  beureusemeol  dispensé 
d'en  rappeler  toules  les  dispositions  dans 
celle  do  Bossuet. 

On  regrettera  toujours  que  Bossuet  se 
soit  cru  dana  la  nécessité  d«  faire  interve* 
nir,  sous  une  forme  si  inijit^rreusc,  !e  nom 
tl  l'aulorilé  de  Louis  XIV  danb  lu jn^^emeiit 
doctrinal  d'un  livre  dcM'éré  au  tribunal  de 
l'Eglise  romaine,  présidé  par  le  Pape  lui- 
même,  et  d*y  avoir  méM  des  expressions 
menaçantes  qui  n  ir  ipiit  pu  intimider 
des  juges  accessibles  aux  considérations 
buroainos. 

Il  r  si  didicile  de  ne  pas  trouver  au  moins 
da  1  Lxagéraiion  dans  l'accusation  portée 
par  Louis  XIV  contre  le  livre  do  l'archevô- 
que  de  Cambrai,  qu'il  déclara  mal  ire  tout 
son  royaume  en  combustion.  On  ne  volt  rien 

dcins  les  Mémoires  du  ti  nips  qui  ;iriiii)i;re 
que  la  doctrine  des  quiéiisies  »u  IQi  pro^iagéo 
en  France  avec  une  rapidité  si  alarmante. 
A  peine  leurs  excès  d  imèrent-ils  lieu  à 
quelques  plainlesdaas  ui\  ou  deux  diocèses. 
Toute  la  chaleur  de  cette  controverse  était 
concentrée  à  Paris  el  à  la  cour.  £lle  n'inspi- 
rait dans  les  provinces  d'autre  intérôl  que 
cului  qui  i-ia]\  aUdciié  au  nom  et  au  lalebt 
des  deux  célèbres  adversaires. 

On  était  i  la  vérité  fondé  à  (irésumer  que 
le  projei  des  cayiont  proposés  à  InnoreolXII 
éiaiiau  moins  louliiu  dans  les  circonstances, 
et  qu'ils  donneraient  lieai  l'archevêque  de 
Caïubrai  de  prétendre  que  sa  doctrine  avait 
été  jugée  exemple  de  censure.  C'est  ce  que 
l'cibbé  Pheli|iptaux  a  diim  iiiié  avec  évi- 
dence dans  un  court  Uémoire,  qui  est  ua 
chef-d'œuvre  de  dialectique. 

II  n'est  pas  moifis  cerl;i!n  qu'il, iiocenlXlI 
n'avait  adopté  ce  projet  du  canons,  ijue  dans 
la  vue  d'épargner  è  on  arefaevAque  dont  H 

(435;  UciH.  du  ckanc.  d\iguei»cau,  i.  Xil. 
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rt' -f'éciail  les  vertus  ol  dont  il  ailmirail  la 
reli)$ieuse  docilité,  rhurniliaiiond'uos  cen* 
sur»  éclatante.  Moi*  ce  Pontife  tenait  sf  peu 
h  ce  [>rojel  de  canons,  qu'if  t'avait  abandonné 
sans  résistance  dès  le  pr«miLT  monieni  nù 
OOlui  en  aviiil  fait  sentir  les  iuronvL^nicnU, 
(!i  avant  mAoïe  d'avoir  reçu  le  Mémoire  de 
Louis  XIV. 

Mais,  en  supposantqu'lnnoceni  XII  se  Tût 
mé|>ris  dans  ses  iDteQiiou$i>aiernullui  pour 
Péneton,  celle  respectable  illusion  pouvait-* 
elle  mériter  qu'un  roi  cailioliiino,  (;t  ie  plus 
catholique  de  tous  les  rois,  nue  Louis  XIV 
adressât  &  un  Pontife,  dont  la  Franco  avait 
toujours  eu  à  s»?  Ioiht,  ces  expressions  ?.i 
déplacées:  «  Qut]  si  Sa  Sainteté  {irolun^tiiU 
celte  alTn ire  par  des  ménagements  qu'il  ne 
comprenait  pas,  il  saurait  ce  qu'il  aurait  à 
faire,  et  qu  il  espérait  que  le  Pape  ne  von- 
(irait  pas  10  réduire  à  do  si  lletieasea  extré- 
mités? » 

Il  est  vrai  que  les  p:  itK ipos  si  connue  de 

Bossuot,  son  zèle  si  i'|)rouvé  pour  l'Ei;ltse, 
que  sa  vie  tout  entière  dépose  contre 
Im  interprétations  odieiiaes  que  I*od  prO- 
tendrail  donner  h  des  oxprossiofis  (^(  hap- 
pées dâus  un  moiiii'iil  d'itiquiélLidu  ou 
d'irritation. 

Mais  il  en  résulte  au  moias  une  grande 
leçon,  qui  ne  doit  pas  être  perdue  pour 
notre  instruction. 

Si  deux  houuocj>  tels  que  Bossuet  et  Fé- 
neloo,  aDiméa  de  i*amour  le  plus  tiucèro 
|>our  la  religion,  ornés  do  tous  les  dons  du 
^énie  et  de  toutes  les  vertus  qui  honorent 
i  humanité,  profondément  versés,  quoique 
à  un  degré  inégal,  datis  lus  nrttiAios  qui 
faisaient  !e  sujet  de  leurs  cufiLi ovurses  ;  m 
deux  tjon)n)cs  (pii  n'dViiiunt  plus  rien  è  di> 
mandcr  h  la  Xuriuue  et  à  1&  gloire,  et  que  le 
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vingt-trois  propositions  qui  en  étaient  ei 
traites,  sous  les  qualiflcations  énoncées 
dans  le  bref. 

Les  manuscrits  de  l'obbé  Ledieu  vnnt 
nous  faire  connaître  les  événement;!  par- 
ticuliers qui  suivirent  cette  «oodarona- 
tioD  (Wi) . 

%  Le  courrier  du  cardinal  de  Bouillon, 
chargé  de  la  bulle  du  l'npe  fiour  le  roi,  ar- 
riva i  Versailles  le  S2  mars  avant  midi.  La 
nouvelle  en  vint  le  mémo  jour  è  Paris,  où 
était  M.  do  Mennx  ;  le  courrier,  que  s  m 
neveu  lui  avait  dépêctié,  n'arriva  que  dans 
la  nuit,  entre  une  heure  ot  deux  heures. 
M.  de  Meaux,  avant  de  se  coucher  sur  les 
onze  heures,  avait  défendu  qu'on  te  réveil- 
lât dans  le  cas  où  le  courrier  arriverait  dans 
là  nuit.  Cette  espèce  d'indifférence  dans  un 
moment  où  il  était  assez  naturel  qu'il  eOt 
de  reinpressemcul  à  connaître  tous  k-s  dé- 
tolls  et  toutes  les  circon^ilances  d'un  juge- 
ment si  vîTemant  sollicité,  et  al  longtemps 
«t(eiid<i,  prouve  sa  conîiance  et  sn  fMuquil- 
liié.  On  lui  remit  les  lettres  do.  sou  novcu  à 
^on  révt'il,  à  huit  heures  du  matin  :  M.  de 
Meaux  les  lit  passera  l'iinlievéque  de  Puis, 
et  resta  renleruié  cUez  lui  sausinùmcse 
moniror  on  public. 


«  Au  nioincnt  où  le  roi  annonça  ic  juge<- 
ment  du  Paj)e,  le  duc  do  la  Kocnefoucauld, 

3ui  se  trouvait  présent  à  celte  déc',!!  iiion, 
it  qu'il  jiouvail  assurer  Sa  M^ije^lé  quo 
M*  l*arebevéque de  Cambrai  n'hésiterait  («a 
à  sesoumettreà  la  décision  du  Sainl-Siége. 
Il  était  singulièrement  attaché  h  ce  |irélat; 
et  c'était  annoncer  hautement  qu*il  l'osli- 
ruait  autant  cpj'il  l'aimait. 

«  M.  de  Cambrai  fut  instruit  de  l'arrivée 
du  bref  p.jr  une  siui()'c!  Iclire  <le  Paris  (i35j, 
le  25  mars  avant  midi,  au  moment  où  il  se 


ronsentemeot  de  toute  )*Europe  plaçait  è  (a    diaiMisait  i  itrôcher  le  mystère  de  TAnoon* 


liMo  de  la  proniii"'e  lU^i^-i:  dr  1 1  cfiM-'iiunié, 
n'ont  pus  su  s'artélei  aux  ju&ies  bornes  que 
!e«r  prescrivait  la  dignité  do  leur  caractère 
et  de  leur  uiinisit-ro,  cuni'uont  ne  pas  s'é- 
tonner de  l'arUeur  indiscrète  avec  laquelle 
un  s'ongago  trop  souvent  dans  des  discus- 
siuns,  uù  il  6si  si  rare  de  ne  porter  que  ie 
désir  sincère  et  modeste  du  s'éclairer? 

Kliws  ci;Ue  le(;ou,  comme  luni  J'<iuties, 
restera  ^rubablemeut  inutile  aux  généia- 


ciation.  Il  prôchfl  nn  p(îVt  sur  ce  texte,  Fiat 
votuuia*  lua  (MatUi.  vi,  10),  et  tourna  tout 
âon  liiscdurs  un  général  sur  la  souml>sion  à 
la  Providence  divine  et  aux  ordres  r!,  ^  su- 
périeurs, saus  entrer  dans  aucun  détail. 
Mais  en  même  temps  il  écrivit  h  ses  amis  do 
Paris  et  de  la  cour,  qu'il  se  soumettrait  sans 
i-ésorve,  et  qu'il  allait  trarailler  h  son  man- 
dement. Ce  mandeni  m  [  init  le  0  avril,  en 
lalin  ut  en  francsis  séparément.  Mnis  nous 


tions  qui  so  suocédoronl sur  cotte  terre,quu  ne  reçûmes  de  t^ambrai  qu'un  seul  cxein- 
Dieu  a  dLaudonuéo  aox  vaiuoa  dii>piilao  Uci    plaire  latin,  quVn  ami  de  M.  de  Meaax  lui 

til  passer.  r 
>  Cependant  M.  de  Meaux  (tarai  h  Ver» 

saille»  le  1"  avril,  et  y  resta  lus  jours  sui- 
vants, Dè3  que  lu  roi  l'aperçut  è  son  lever. 
Cependant  le  Pape  avait  déjà  prononcé  son    le  jeudi  2  avril,  il  le  lit  entrer  dans  son  c.i- 
jugemuot,  lorsque  le  Mémou  e  de  Louis  XIV    biuet,  et  concerta  avec  lui  tout  ce  qu'il  y 
nniva  à  Rome,  luuoctni  Xil,  par  un  bref    avait  à  faire  pour  retécuiion  elPaccofitation 


botumes 
XiX. 


—  Lt  Pape  condanme  h  Uvrt 
MBsmu  été  saints. 


des 


li  V  re  de 
lainlt  , 


r£x- 
av(.c 


nu  12  mius  1699, condamna  II 
fiUcatioH  Ush  maximes  de» 

{iZi)  Dossuei  itê\i  encore  eecnpé  à  réfOMire  au 

dernier  écrîi  de  Féiidon.  f  Cette  répoês«. (levait 

|H;i  1er  pourlilre  :  HéflfXttu^.  dernier  éclnircis^r- 
ititut  inr  la  Réponte  de  M.  f  ui  chet:£^tn;  de  (  umbit  i 
uux  remarquti  de  M.  de  ileaui.  Mais  *  i  l;  ■  piii 

est  restéti  iHauwîcriie,  parce  que  la  nouvdtc  «iu  ju- 
,  arriva  ao  aioaMni  eù  H.  deMèaot  allait  la 

OEvraES  co«rL.  m  Bossviî.  I.  ' 


du  bref  du  ÎVipe  (WO;, 
«t  Ce  l'ut  alors,  &aiis  doute,  quM  iuspira  io 

publier.  »  (ifia  de  («seisu.) 
(456)  Ce  fat  la  eooMe  daPéaeloa,  feu  Mn,  foi 

viiii  en  pofeUt  «le  Paris,  lui  porter  la  pcemiéro  aoo- 
vdie  du  jugeaient  et  une  copie  «lu  tirerdn  Pape. 

(434) Freaqtie tous  d  iii  .711I  oui  écrit  sur  laflSilit 
du  fitt^fn'MMrapponfiiu  que,  lorsque  b  cuudaaiaa* 
tien  de  l'ardicTeque  de  tïanlirai  fui  prméacés, 
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mais  eiiepro  d^^fsseinbléei  mëtropolilninBs, 
po\)r  rnndre  racceptalion  plus  soleiuu  lli',  el 

i)lu|  étiolante  h  la  gloirp  du  roi.  Dè$  Içrs 
I  iiOi|«d|faiien  parlicuIiM' :  !|'oul  irs  bien; 
on  f^ra  cfj  qu'il  faut;  il  jr  Aura  dos  lelires 
patentes;  le  pnrlernenly  passera.  On  tlisoit 
flu  cotitrtire  h  P.iris  et  h  \n  cour  :  Ce  p'pst 
qM'iiO  itref  ;  cp  n'cs^  rien.  M  roi  pe  donocrt^ 
PUS 'fie  lettres  patentes.  Lo  parlement  ne 

Iipil.l  passer  1.1  clauso  piatu  proprio.  Quanrl 
e  lui  rapportais  ces  bruits,  il  répétait,  tout 
r«  Ifien.  Ces  bri^ils  s'auginentaiefit  eo  ob- 
.«ervant  que  le  roi  n^avait  point  reçu  le  brt:f 
ilirertemcnl  du  Pope;  eo  ofTet.il  ne  le  reçut 
lies  mains  du  nonce  qucledimannlieSavril, 
M.  de  Meaux  étant  ençore  6  Versailles.  Au 
reste,  cette  conaaninaHoQ  d'un  livre  contre 
iMaui'l  il  écrivait  depuis  si  longtemps,  fui 
univcrsi'iipiQont  rcgjirdéo  commo  le  fruit  de 
«esvcfîlwi.  (Plus  II  se  dérob.iit  cette  ijloiru  ^ 
lui  mônio,  plus  lu  public  s'emprefSafI  de  la 
Ini  donner.  A  la  nouvelle  de  l'arrivée  du 
bref,  il  se  renferma,  comme  je  |*ai  dii,  d  lis 
S'U)  intérieur,  et  toute  la  terro  vint  le  cliet- 
rlier  dans  sa  retraite.  Ce  fut  un  concours 
chez  lui  de  pi-rsounes  de  toutes  jorlis  de 
ronUitious;  tous  les  év^quef  qui  se  iruif- 
Tsienl  h  Paris  vinrent  les  premiers.  Les 
lelires  des  absents  el  de  toutes  les  personm  s 
de  con»idériilion  du  royaume  vinrent,  peu- 
fiant  deui  npois,  laire  honneur  ii  ton  lriom« 
|ihc.  Les  princes  donnèrent  les  premiers  eut 
exemple  en  personne  et  par  écrit,  pour  fé- 
liciter Ù>  de  Mt  aui  sur  le  çrand  procôs 
qu'il  avai^  ga^né  à  Kome.  C'était  le  If  u^m» 
de  tout  le  peuple,  non-seulement  de  quel- 
ques villes,  mais  encore  de  la  caœpngn*», 
qui  se  disaient  les  uns  aus  autres:  c  M-çlf 
«  Hfeoi,  a  gagné  son  procès  à  Rom«  coiUr« 
«  M.  du  Cambrai.  > 

(Jin  »e  Upute  bien  aue  les  premiers  jours 
qui  suivirent  rarrivle  4u  bref  du  fape,  et 

Îvnnt  que  l'on  pût  être  encore  Instruit  à 
aris  (lu  parti  que  prendrait  Fénelon,  on 
s'épuisa  en  conjectures  et  en  vains  discours 
sur  les  utesures  uu'on  serait  foircé  d'adopter, 
i*il  refusai!  dé  s<i  soumettre  au  jugement 
qui  le  condamnait. 
L'abbé  Ledieu  rti^iporte  «  qu'il  a  toujours 

LoQis  ^IVdi(  à  BoMoet:  <  Qa'attrics-vooa  fait  ai 
j*iv»is  prisle  pani  de  M.  deCambrafti  et  qne  Bo«- 

suel  répondu  :  «  Sire,  j'aurais  crié  vmgl  lois  plu$ 
haut  :  quand  on  dcrciul  la  vérité,  ou  est  assuré  il'a- 
voir  lôlou  lard  la  victoiie.  »  il  est  MirprenaiU  que 
Fal»l>é  Letlicu,  qui  fiitri-,  comme  oo  le  voit,  daiis 
las  pttiK  pcttt&  dclaiLs  sur  celli-  affaire,  d'après  loul 
ee  au'ii  avait  «nieotiu  «lire  à  H^ssuet  ^iroiénvi.  ite 
■pne  pas  d'fineanectMeaassi  r«iuar(|«abla  el  ainial 
bonorablo  ppur  Bùssuei.  Vossuel,  dans  m  oorrea-' 
poiiilaiice  avec  son  neveu,  où  il  montre  toute  la  M- 
lisfuciioii  que  lui  témoigna  Louis  XIV,  garde  le  mê- 
me tilence.  Madame  de  Maiiitenuo,  qui  ne  laissait 
rien  ignorer  au  cardinal  Noaiiles  de  ce  que  le 
roi  diaiil  slpatuait  sur  l'affaire  du  ifuiHum0,  n'm 
parle  pas  davantage.  M.  de  Saint-Simou,  si  avide 
(l*ane«doin  cnrieâvs,  u'aarall  cartateasHM  |es 
bissé  échapper  ane  aseedoie  aeaal  sleialMfe,  al' 
elle  cfti  éié  (  oirniie  do  son  temps.  l/al»î»é  Phelip- 
peaui,  ^ui  a  donne  dans  un  ofivrtfgn  irèa-éleadu. 


reni4r(|ud  que  1^1.  de  Mi^^HUX  n'avait  jltipiis 
douid  que  |f .  de  Cambrai  se  soumH  ft  su 

condaninatioii,  el  qu'il  n'avait  pas  d'autre 

>arti  à  (irendre        Mais  pourquoi?  lui  df- 

nanilait-on;  qu'a-l-il  }i  craindre?  Pcul-on 
e  déposer?  hl  q»n  le  déposera?  C'est  ««i 
'embarras.  On  ne  souITrirait  pas  en  France 
que  le  Pape  prononçât  contre  luiupcsen<! 
lence  de  déposition.  Le  Pape  aussi,  saisi  de 
sa  fause,  et  qui  l'a  jugée,  ne  luissera  pas 
son  jugement  impnrrait,  et  no  donnera  pas 
h  d  autres  la  co(po)is$ioo  do  l'achever,  pi 
enfin  des  juges itiparlf6f«.  Assemblera-i-on 
le  concile  de  sa  (irovincc  ?  Quelles  diflicul- 
tés  ne  s'y  trouvera-l-il  pas?  Le  Papo  ne  s'y 
opposera-t-il  pas?  C'est  se  faire  des  affair-  s 
intiuies^  el  qui  pet(ve||t  avoir  des  suites  af- 
freuses en  mHliint  ta  division  entre  le  sa- 
cerdoce et  l'empire. 

•  Quoique  4^  1)0  doutasse  np^,  fépliqpi| 
M.  de  Meaus,  que  M.  di^  Cambrai  i^esous?' 
crivft  à  sa  censure,  je  n'ai  ftas  laissé  «|e  pen- 
ser aui  moyens  ou  de  le  fairç  ohéir,  ou  de 
procéder  contre  lui.  Mais  quels  sopt  fCS 
moyens?  C'est  sur  quoi  il  se  tut  tout  ^*qn 
coup;  et  aucun  de  ceux  qui  l'écnulaient 
n'osa  le  faire  exfdiijufr  dnronlnge.  » 

Ce  récit  de  l'abbé  Ledieu  est  d'atitani 
plqs  important,  qu'il  peut  servir  ^  «spli« 
quer  et  a  modifier  le  sens  de  quelques  ex- 
pressions du  Mémoire  que  Louis  XiV avait 
adressé  I Innocent  XII.  On  voit  clairement 

Sue  par  ces  résolutions  cnnvrnnbles,  dQn| 
avait  paru  mena  -er  !e  Pftftf,  on  ne  doit 
entendre  qut-  l(.'s  résoluiion<  rr)iilnriues  aux 
luisçanoniuuasetnux  maiiuiesdu  royaum^. 

Le  reeil  fie  l*«bbd  Ledieu  hH  aussi  con- 
naître que  Bossuet  s'était  déj.1  occupé  du 
plan  d'une  procédure  régulière,  dans  la 
*up|K)sition  où  Fénelon,  relusanl  de  se  sou-  . 
mettre  à  l'autorité  qu'il  avait  lui-même  in- 
voquée, aurait  rendu  nécessaire  une  extré- 
mité aussi  fâcheuse.  Il  est  vrai  qu'il  no 
s'est  point  expliqué. sur  la  formç  de  la  pro- 
cédure dont  il  avouait  quft  s*élait  déjk  oc- 
cupé, fil  c'est  ce  qui  est  peu  h  regretter. 
L'admirable  et  religieuse  soumission  de  Fé- 
nelon dispensa  heureusement  Bossuet  d'a- 
voir recours  à  des  mesures  qu'une  impé- 
rieuse nécessité  el  un  dauber  pressant  pour 

écrit  sens  ^  jeux  de  ilMSuet,  loos  les  fUu  dUM» 
ks  détails  ralattft  ft  eetie  eoRtrevane,  el  q«l  viTsU 
dans  son  ÏNtiniiié,  ne  rapporte  iri  la  dpaïaada  da 

roi.  ni  la  réponse  de  Uos!«U(fi. 

On  ne  peut  étç.demeiil  s'e:ii|KM  licr  do  nMnanjuer 
qu'une  pareille  (|u<-slion  p:ir:ili  un  ptii  exiniordi- 
nairc  dans  la  Intiiclic  de  Induis  XIV.  Comnienl  un 
prince  si  prolondéuicni  n-ligicuii  auiait-il  pti  sup- 
poser qu'un  évéque  lel  que  DoshucI  aurait  hé»ilA 
«iilre  Hl  vérité  el  ta  crainte  de  lai  déplaira!  U  nous 
a  été  impossIMe  de  vérilter  qtiel  est  réerlvaln  qui  a 
rapporté  le  promiiT  (  i'Hc  ;uii'<  (1nic. 

Au  ri'&le,  il  n'y  a  jhh  uu  liicoitxciiicnl  à  la  laisser 
subsister  avec  un  grand  nonilirc  <le  traditions  liis- 
toriquea  da  aiéuM  genre,  qui  sa  tranaaieUciU  d^e 
«u  Age.  saa«  ave»  paalHlipa  mmmDmifit^  iwa 
avérée. 

U  eata«Mieabiau  cacllde  oim  ai  Ooasual  n'a 
paadiice^aMJai  Mk  dtia,  itéMil  lldSr«8|lMije 

de  le  dire. 
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I  Egiisc  peartnl  pwlt  eooMiUor.et  coin- 

iii.iiider. 

XX.  —  Le  bref  -(Tlnnocerti  Xlî  est  toanns 
taines. 

Le  projet  de  sonmeUre  i'exAmun  et  I'ar- 
ceplalion  du  bref  d*liifioetn(  XII  aux  as> 

semblées  des  profinces  eccléniastiques  du 
royaume  fui  suggéré  par  rnrchovAijue  do 
Reims.  Mais  il  survint  une  diltioulté  qui 
pouvait  donner  ta  plus  grande  défaveur  k 
celle  aeceplefion  ;  qaelques  inînîstrA*  nn- 
ronl  la  fantaisie  de  proposer  à  Lnu  i,  XI\"  lo 
déléguer  les  commissaires  pour  assister  en 
son  Dom  à  celto  a.<iserobIéo.  C*est  à  cetie  oc- 
ration  qtie  Bossuet  pré.^nnla  au  roi  un  Mé- 
vtoire  (437),  qui  01  sentir  h  ce  princtt  toute 
Hrrégalarité  di'uno  partlllo  nieaore. 

XXI.  —  He'mnire  de  lîossuet  au  iufit  Û*» 

commiisaire*  royaux. 

M  Qu'est-ce  que  cet  commissaires  y  fe- 
rtienl?*  dbaîl  Boseoet*  Ils  n'y  seraient  p.is 

pour  délibérer  avec  nous,  ni  pour  nous  Hi- 
tler de  leurs  lumières;  ils  ne  pourraient 
done  passor  que  pour  dt»  inspecteurs  en* 
vojrés  par  le  roi,  nfln  io  nous  contenir,  pour 
ainsi  dire,  dans  tiuire  diivu.r  :  cummesiSe 
Majesté,  se  défiant  de  ceux  de  notre  ordrsif 
croyait  devoir  nous  faire  tous  veiUer  par 
des  laïques,  et  ne  pnuTsil  8*assurcr  de  notre 
fidélité  que  par  cette  précaution  jui  nous 
«iésboDorerait  Jaiis  l'esprit  des  peuples 
•▼iliroil  wtrB  ministère  dans  nos  diosè» 

«es  !  Suivant  nos  maximes,  un  jugement 

du  Pape  en  matière  de  foi  ne  peut  être  pu- 
blié en  France  qu'après  une  acceptaltoa  so- 
lennelle de  ce  jugement  faite  dans  une 
forme  canonique  parles  archevêques  et  évé- 
qucs  (lu  rn^'ftumii.  Une  des  coniliiions 
senlielles  à  cotte  acveplaiion,  e'esi  qu'elle 
soft  «iitiArement  ilbro.  ffasserafl-efin  do 
bonne  fni  pour  l'être,  si  les  peuples  vovnienl 
des  couiuussaires  du  roi  dans  nos  assem- 
blées t  • 

Ces  considér.itioos  firent  une  telle  im- 
pression sur  Louis  XIV,  que,  lorsque 
ministres  voulurent  encore  insister  sur  leur 
première  i.t<^e,  ce  prince  se ronteuta  de  leur^ 
répondre  :  Son^  /«  me  fie  tais  ivégun  (138). 

L'assemblée  luéiropnliinine  dt*  Paris  îsv  iit 
été  convoquée  pour  le  13  de  mai  ;  et  U^a- 
suetalia  |.asser  les  félss  do  Pâques  i  llewii. 

II  en  revint  huit  jours  OTsal  rassemblt^e, 
pour  se  concerter  avec  le  oortfioal  de  Noail- 
los  sur  la  maltèro  qol  alliit  êtvo  l'ol^  do 
leurs  délibérations. 

«  Quoique  tout  fût  disposé  avec  foutes  les 
prt^caulions  de  mesure  ei  Lie  quo 
lesetrcoostancus  prescrivaient!  le  lour  mèuie 
de  rossemblée  {U  mai  do  Momis,» 

dit  rsbbé  Lcdiou,sine  parut  fbrl  préocoo|)é* 


et  avec  le  maintien  «l'un  îiommc  que  la  su- 
périorité dô  soa  génie  n'empèulje  (>as  de 
cra-ndre  de  rencontrer  de  Topputition,  ot 
qui  oo  conséquence  cherche  à  tout  prévoir  : 
c'étstl  la  première  foi.4  où  il  allait  se  trou- 
V  T  ilirjs  une  assemblée  ecclésiasliipjo  aven 
l'archevêque  de  Paris  (de  Noaillesj,  que  «a 
qualilédoprésident,  et  le  seutimeol  do  la  fat- 
veor  et  du  crédit  dont  il  éiail  en  possession* 
pouvaient  inviter  k  exercer  une  sorte  du 
domination  sur  une  assemblée  si  pea  flOtfi- 
breuse.  Et  d'ailleurs,  ajoutait  Bossuet,  qui 
|)ouvait  se  flatter  de  gouverner  l'évôque  de 
Chartres,  qui  se  montrait  toujours  fort  tou- 
ché de  compassion  pour  M.  l'an^hevèatto  de 
Cambrait  '        '  ^ 

«  Mais  hRiirpnsomenl  tout  se  pissa  dans 
h:  (lius  grand  calme  et  avec  un  conctrl  par- 
fait. Tout  fut  arrêté,  sans  aucune  contra* 
diction,  dans  la  séAnco  du  matin;  et  le  pro- 
cès-verbal fut  si^oé,  dnns  celle  de  l'après- 
ddiéu,  par  tous  les  prélats  o(  le  député  d  Or- 
léans {kSd)  ;  et  M.  de  Moaus  revint  ebez  lui 
avec  un  visage  gai  etouvert,oonteiildttsiir» 
cès,  comaMualiominedécliaiiBé  d*«ngreiid 
fardeau. 

«  Les  résolutions  de  celle  assemblée 

étaient  d'autant  plus  tféiic.iles,  qu'il  fall.iit 
concilier  à  la  fois  1  autorité  de  Kome  et  les 
droits  des  évêques,  les  Bfiaximes  ot  les  li- 
bertés de  l'Eglise  gallicane  avec  la  jalousie 
du  parlement;  on  doit  ajouter  que  Tasseui- 
b'éo  de  Paris  devait  servir  de  modèle  0n% 
autres  essoiublées  du  rojpauBK».  • 

Lorsoue  toutes  les  essenbiées  tnétropoli- 
tainos  dn  rEglisegallicafie  eurnni  nnaninte- 
uient  aiiiiéié  au  jiigt  metU  qui  coudamnait 
k'  livre  des  Slaximes  des  umti,  le  rol  Ûilitn 
pédier  des  lettres 'p^^'entes  pour  faire  enre- 
Kislrer  au  parlement  le  bretd'lnnocent XII. 
Cq  fut  M.  d  AgiH  SM  au,  alors  avocat  géné- 
raJf  et  depoU  ctiancel  ier  de  Frsoce»  qui  porta 
le  perol»  en  celle  oee.'ision. 

Lor^i'ju'nn  n  lu  discours  qu*il  prononri 
pour  requérir  l'enregistrement  du  bret  du 
Pape,  on  ne  sait  oe  q«i(*oo  doit  le  plus  ad- 
mirer «  dnii?  monument  immortel  dj 
la  solidité  des  maximes  de  l'Ef^lise  dA 
France  (iU)),  »  ou  de  la  sagesse  et  de  l'élo- 
quence avec  loquelle  il  concilia  los  vérit». 
Mes  principes  de  l'Eglise  et  do  rBlatiou,  ce 
(|ui  était  peut'étrn  iiliis  diflicile  encore  dans 
la  circonsinuce  oii  il  (lorlait,  do  sa  juste  ad- 
miration pour  le  génie  et  lés  talents  de  Bos- 
suet, à  laquelle  il  sut  mêler  l'i  xjiressio'l 
touchante  de  rioiéiéi  (}uo  la  venuiiuse  sou- 
mission de  Fénelon  venait  d'exciter  d.ms 
tous  les  cœurs;  on  no  peut  que  répéter  «roc 
le  président  Uénanlt»  quo  co  diseotns  osC 
fiiit  pour  honorer  àjainaia  la  néiuvirë  de  ce 
fj/Tiud  magistrat. 

Bossuet  en  avait  porté  le  nièm^  jogemen( 
que  lo  postérité  {kkii»  •  If.  de  Ueatic,  «  éeril 


(1571      18  avriMG99. 
(438)  Jlu  rie  LEbiru. 

(4M)  Lu  canlinal  de  Coiblin,  étéaue  li'Oriéans, 
ne  feavant,  en  sa  qualité  de  cariliiial,  assister  ù  une 
assemliléc  dont  U  n'était  |ias  le  rrésident,  j  svail 


ilrpiiié     ilr  SCS  grands  vicaires  pour  le  rcprcsciiUrr. 

(iiO)  Paroles  lia  prcftiiientlié«ault. 

(4  tl)  Il  parsU,  par  les  maaiiiicrito  lie  l'abbé  Le- 
(lit'u,  (]uc  M.  d'Aguesseau  s'éuit  cotieerté  avec 
Bftisiietsnr  le  pian  de  soo  discencu 
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l'abbé  LedieQ,»  ne  cessait  de  le  louer.  Il  en 

•  lotigiom(>s  vsotj  la  saine  et  eiaete  doctrine 

si.r  lo  i  nnlre  d'unité,  qui  esi  le  Parc  ;  I  i 
supérioniô  des  conciles  g(^néraux«  l'auio- 
fîlédes  évôques  de  droit  divine  et  le  saint 
concours  de  toutos  lus  Eglises  pour  faire 
une  déui&iun  iufaillible.  Il  disait  que  c'était 
précisément  la  docirinu  do  l'asseinbléu  du 
Paris  ;  il  iouail  l'éloquence,  les  tours,  riii> 
sinuetion,  la  douceur  du  réqoisitoire,  qu*ii 
rli5r<iii  ùii'L'  un  iHivi.Tge  digne  du  ^'^''i-  fl'uii 
«!)véiiue  el  d'un  Ihéologiuu,  plutôt  que  d'un 
mngttlral,  parce  que  messieurs  du  parle- 
iD';nt  n'ont  pasrontume  d'i^lre  si  favorables 
A  l'Eglise.  Aussi  a(lribuait-il  le  succès  do 
celle  pièce  &  la  bonne  éducation  de  11.  d'A- 
guesseau,  h  sa  piété,  è  son  zèle  pour  l'K- 
glise.  Une  seule  chose  qu'il  n'approuvait 
pas,  c'élail  quo  l'atiieiir  narlAl  comnie  de 
«Jeux  pui^sancus,  eu  parlaui  de  celle  du 
Pape  et  de  celle  des  évéqiies,  qui  ne  son! 
(|a  une  seule  cl  m^me  puissance,  snns  coinp- 
1er  quelques  alleclalions  dans  le  .style,  qui 
ne  méritent  ims  d'être  relevées. 

«  Oiisn  !,  dans  la  suite,  on  a  dit<|ue  Rome 
se  Ituuviiii  cljoquée  de  ce  réqui>itoire,  et 
qu'elle  pensait  èen  faire  justice:  «Il  ne  foui 
«paa  le  craindre,»  dit  M.deMeeiii,«aprèsl« 
<  seltsh«tii>fi  que  Rome  a  marquée  du  pro- 

«Cès-verbsl  dv  l'assemlit.'i!  :]>■  I':ir:s,  imis'iiio 

•  c'est  la  Diéme  dociruio;  ei  c'est  ce  qu'on 

•  verra  bien,  quand  on  lo  lii  a  avec  attention. 

•  C'est  ta  commune diiClrino  de  France,  et  les 
>  Koiuauis  savent  bien  qu'ils  ue  nous  Is  fe- 

•  ront  pas  abandonner.  • 

Toutes  les  assemblées  métropolilaines, 
en  adhérant  par  voie  de  jugement  et  d'ac- 
cepiiiM  11  au  bref  du  P^pe  Innocent  XII, 
étaient  convenues  que  chaque  évéquo  pu- 
blierait pour  ton  diocèse  un  mandement 
particutier,  cnnforroe  aux  décisions  prises 
dans  les  assemblées.  C'est  ce  qui  fut  eié> 
cuté  dans  toute  la  France  aussitôt  que  la 
déclaratirni  dn  rni,  pour  autoriser  la  publi- 
cation du  bref  du  Pape,  eut  été  enregistrée 
au  parlemeot. 

Le  cardinal  de Noailles  donna  le  premier 
l'eiemple  *,  et  BossutI,  «r  umkeunwêmptt 
dit  l'abbé  Lf  îinti,  composa  sno  mandement, 
dans  la  matiitée  du  16  août  (1699J  ;  et  il  le 
publia  dane  le  synode  de  ton  diocèee ,  le  3 
septembre  suivant. 

"  «Ce  mandemeui  (H2], qui  tst  très-court, 
explique  avec  netteté  et  [irtk-ision  deux 
points  <:s$eniieU  de  la  puissance  ccclésias- 
tique,  mais  arec  tant  de  sagesse,  ane  li>s 
Romains  (uix-iiiffULS  eu  ont  fait  l'éloge, 
sans  que  leurs  oreilles  délicates  en  aifut 
même  été  légèrement  oITensées.  Ces  dent 
poiols  sont  la  force  jnviMah!e  des  juge- 
ments ecclésiastiques  dans  l'union  ducorps 
de  répiseopat  avec  le  clitf  de  l'Eglise  qui 
prononce,  et  celle  même  autorité  regardée 
dons  ses  effets  contre  le»  erreur»  et  Tes  hé- 
rétiques, qu%;llL'  prosciil  L^i^a'finent .  » 

Bussuel  sut  jr  amener  l'éloge  de  Fénelon, 
en  rnppolant  son  édittanle  sQttDbsion  «u 

(iii)  iixt  UcLe»iec. 


jugement  qui  l'svait  condamné.  Mais  les 
expressions  mêmes  dn  mandement  nous 

ferunl  encore  mieux  c  nnatire  rexactitudn 
des  principes  ou'il  s'altacbait  ioigours  à 
établir  et  a  eonnrmer. 

XXII.  —  Mandement  de  Bossuel  pour  Tas* 
ceptathn  du  bref  d'Innocent  XI J 

■  Dans  l'obligation  où  nous  sommes,  • 
disait  Bossuet,  *  de  condamner  les  fausses 
doctrines,  m' i  e  dans  les  livres  où  elles 
paraissent  avoir  les  plus  belles  couleurs, 
quoique  toufours  sans  l'autorité  de  rBeri- 
tnro  et  sans  lo  témoignage  de  la  tradition, 
nous  parlerons  avec  d'autant  (>lus  de  cni). 
6,ince  ((ue  cette  condamnation  est  précédée 
d'une  constitution  apostolique,  où  la  foi  de 
saint  Pierre  et  de  l'Eglise  rouiaine,  mère  et 
maîtresse  des  Eglises,  est  expliquée. 

«  Une  censure  si  claire  et  si  solennelle  a 
eu  tdut  l'eflftt  qu'on  en  pouvait  espérer.  Le 
môme  esprit  de  la  tradition,  qui  a  fait  parler 
le  chef  vi.sible  de  l'Egiise,  lui  a  uni  les 
membres.  Tontes  les  provinces  ecclésiasti- 
ques de  ce  royaume  ont  reçu  et  ace»  pté  la 
constituliotr  arec  lo  respect  et  la  souuiis^ion 
ordinaires,  cl  tiuui  aroiiS  la  consolation, 
tant  désirée  et  tant  espérée,  de  voir  II.  l'ar* 
ebevôqoe  de  Cambrai  s'y  soumettre  le  pre- 
mier, simplement,  (i[iiOli;iiii  lit  rl  sni)<  .lu- 
cuoe  restriction,  en  ajoutant  même  depuis, 
quelque  pensée  qu'il  ail  pu  aroir  de  son 
livre,  qu'il  renonçait  à  son  jugement,  pour 
se  conformer  à  celui  du  Souverain  Pon- 
tife... Les  ennemis  de  l'Eglise,  si  attentifs 
aux'  divisions  qui  semblAient  s'y  élever, 
peuvent  ▼oir,  par  cet  exem[)le,  qu'elle  sf> 
jlorilie  «  n  Notro-Seigneur  du  remède  qu'il 
a  up|»osé  aux  dissensions,  en  donnant  un 
chef  aux  évèqueset  A  l'Eglise  risible,  aveo 
lequel  tout  le  corps  garde  l'unité.» 

C'est  dans  ce  mandement  de  Bossuet  qu'il 
faut  chercher  le  véritable  jugement  du  ce 
grand  homme,  sur  la  soumission  de  Féne- 
lun;  et  on  doit  oublier  que,  dans  sa  corres- 
fioodance  avec  son  noven,  il  ri\iv;ui  pa;* 
d'abord  rendu  toute  la  justice  gui  éiaildue 
h  cet  exemple  éclatant  et  peut-être  oninue 
de  docilité.  Le  mandement  [  ar  lequel  Fé- 
nelon  adbérait  au  jugement  (]ui  le  condam- 
nait avait  éié,  en  elfet,  couvert  des  applau- 
dissements de  toute  l'Europe,  et  offre  en- 
core aujourd'hui  à  la  postérité  un  de  ses 
plusheiui  litres  de  lire.  Le  chancelier 
U'Aguesseau  venait  d'un  faire  l'éloge  leiilu.s 
roaguilique  devant  I9  premier  tribnnsidu 
royaume,  et  le  Pape  toi-même,  quoique 
cuntrainl  et  géné  dans  l'eipres^ion  de  ses 
sentiments,  par  la  crainte  de  ^épluire  à 
î.oiiis  XfV,  s  exprime,  dafïs  sou  bref  îi  Fé- 
nelon,avec  une  sorte  de  bonheur,  ei  pres- 

3ue  avec  rneonoalssaiieo»  sur  tin  tel  aoie  tia 
ocililé. 

Bossuet  lit  I  l'sssemblée  du  clergé  de  1700 

le  rapport  de  tout  ce  qui  s'était  pass  ' Jau-, 
l'alTaire  du  quiétismc,  el  montra  une  uar- 
dératioo  qui  aebtva  d«  rétablir  la  calme. 
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que  VHinflnEe  soiuui^sinn  tlf  VléocJon  tvait 
si  heuroHisemcnt  préjiartl'. 

Tel  fut  \e  di'rni«r  aele  de  colle  longue 
snife  desrf^iips  s!  vives  et  si  nnirndes,  qin 
Avaient  fait  Iniit  de  bruit  et  d'écist.  el  aui> 
quelles  succéda  tout  è  coup  un  silence  ab- 
ludu,  ausii  remarquable  que  l'inti^rél  es- 
Iraortiinéire  qu*on  y  ava  t  apporté. 


pour 


XXIll.  —  Démarcheê  de  Botauet 
ràpjtrodUr  d*  Féiulom* 

En  finissant  le  rëcll  île  l«  ronlmverse  du 
quiélisme  daos  YHittoire  de  Féneion,  noua 
atons  exprimé  tout  dos  regrets  de  n'amfr 
|»as  vu  Bo^suet  et  Fénolon  revenir  an  ^en- 
linients  de  confiance  et  d'ami  lié  qui  les 
avalent  unis  si  longtompa.  Nous  nous  étions 
saisi  flver  nvidilé  de  quelques  lignes  d'une 
leilre  de  madame  de  la  Maisonfort  i  Fé- 
nelon.  écrite  peu  de  temps  nprès  la  mort 
de  fiossueUEIIe  jr  pariait*  d'un  voyage  que 
VtVM  d«  SainUAndré  avait  fait  en  Ftandre, 
à  la  prière  de  M.  de  Meniix,  et  uui  miir- 
quoit,  de  la  part  do  ce  prélat,  le  désir  sin» 
e'^re  d'arriver  Aone  réconciliation  f  ei  des 
conire-teaifis  qui  6D  svaleM  emptebé  h 

Nous  ri'grcitons  de  n'avoir  pu  réi  andre 
plus  de  Juinièreaar  une  particularité  h  la> 
qurlle  un  juste  intérêt  ne  tious  permettait 

p.is  de  reste  r  indifférent.  M'i  s  îtous  avons 
été  plus  ijcurcus  que  nous  n'osions  l'eS'» 
pércr.  En  parcourant  les  pépiera  qui  noua 


du  pLLii  le,  el  que  <  *<  inii  à  M.  de  Meaui  à 
faire  les  pr»!ini^res  avanceSt  comme  ayant 
poursuivi  le  jugement.  Jei'âi  déjà  Tait,  Mon- 
sierir,  reprit  .M.  (ie  Mei.ux  avec  vivaciié,  et 
il  iiË  tiendra  j.tmais  à  moi  que  nnus  ne 
soyons  bons  amis,  comme  avant  la  dispute. 
11  ajottla  qa'il  avait  reçu  depuis  une  lettre 
dff  M.  le  nonee,  qui  lai  mantlait  qne  M.  de 
Cambnii  (  wtnit  Ins  plaintes  contre  lui, 
TaccusaQl  de  décrier  partout  sa  soumission. 
J'ai  répondu,  continua-t-if,  que  j'étais  sor- 

{>ris  que  M.  de  Cambrai  ni'impuilt  tno 
iiussetd  comme  celle-là,  et  qu'il  en  portât 
des  plaintes  au  Souverain  Pontife  par  son 
nonce;  ce  qui  m'engagea  de  me  plaindre  i 
M.  le  due  de  Beauvillier^  ami  intime  de 
M  de  Cambrai,  qui  F;j\?iit  bii  n  lui-même 
que  je  louais  la  soumission  de  ce  prélat, 
M.  de  Beauvitliers  m» fit  réponse  qu'il  lui 
écrirait  le  lendemain ,  pour  lui  fntre  con- 
nnlire  que  des  esprits  niai  intentionnés,  ou 
ma^  informés»  i'»vaient  surpris,  et  qu'il  mu 
communiquerait  la  réponse  qu'il  en  rece- 
vrait. Depuis  ce  teraps-Iè,  M.  de  Beauvil- 
Hers  ne  m',!  fldn  ssé  aucun  signe  de  vie,  el 


e'est  pour  cela  que  ie  vous  prie  de  no  le 
point  nommer;  car  rai  un  petit  sujet  de 
me  plaindre  de  son  ;;ilrnce.  L'abbé  Berrier 
demanda  la  permission  de  rapporter  cette 
conversation  è  M.  de  Lamoignon,  en  ne 
nommant  point  te  duc  do  Boauvilliera,  et 
M.  de  M  eaux  y  conseil  lit. 

^  „vu,       *         cisiXe  m^^me  promenade,  l'abliédo 

ont  été  cônfiérpôor  Tîfr»^^^^^  Raml-André  s'offrit  de  foire  un  voyage  cmi 

nous  avons  trouvé  le  récit  de  l'abbé  de  '■•'•y''»- »n»  chanoine  d* A r- 
Saint-André  lui-même,  qiH  nous  a  fait con-  ^'j'"'  «'mi  de  I  évoque,  oui,  lui-même, 
naître  tous  les  détails  que  madame  de  la  p»«'.gr6  la  différence  des «enliuieDl»,  l'avait 
Maisonfort  nous  avait  laissé  ignorer.  On  y    l""J.o"r«  rf«  Cambrai,  H  powait 

voit  qne  Bissiiel  avnii  en  effet  chargé  l  abbé  P^P^-'rer,  par  moyen,  irnvpill.  r  utile- 
lie  Soiol-Aodré  de  faire  les  premières  ou-    «»e»l  «  la  pj»»  v  Aleaus  répondit  çua 

vertures  d'une  réeoneilfaiion,  et  que  Péne-  "  ^  P?'  encore  tenu,  mh,  deux 
Ion  n'a  pas  eu  In  ton  de  s'y  être  refusé.  Un  .•'TÀ*'  .  "v*J*"*.         ''^  Saint-AndrH 

concours  d  incidents  bizarres  ue  permit  t»as    '        «lié  voirè  Pans,  et  lui  ayant  dtlqu  il 

«Tlait  faire  un  voyage  de  quinze  jours,  le 
prélat  lui  demanda  s'il  se  souvenait  de  et 
(ju'il  lui  avait  dit  d'un  voyiifcn  d'Arras. 
l/abbé  lui  répondit  aue  nui  Eh  L'iai  ,  lit 
M.  de  M<  aux,  c'est  celui  que  je  vous  prie  de 
fttirt,  ereensMc  /'crexpfoitir.  » 

Mais  unesuile  irineideiits  imprévus, dont 
(1699),  M.  du  Meaux,  &e  prouienaitl  avant  le    le  récit  n'oll'riraii  aujourd'hui  aucuu  inlé- 


H» 

<|ue  les'généseDses  intentions  de  Bossuel 
•rrivassent  iusqu'à  Fénelon. 

C'ist  le  célèbre  Winslou  (Vi3)  qui  nous  a 
conservé  ces  déi/iiis.  Il  liéclutL'  les  nvoirco- 
l'iés  sur  le  manuscrit  orif^inal  de  l'abbé  de 
Saint-André  (kkk).  Cet  ecclésfasfiqne  rap- 
porte «  que  le  lendemain  du  la  Qnasimodo 


dfner  5ur  la  terrasse  de  Germigny ,  avec 
l'nbbé  Berrier  ft  lui,  l'nlihé  Berrier  crut 
devoir  (tarlerli  M.  de  Meaux  d'une  conver- 
sation tenue  nhez  le  président  Lamoignon. 
On  V  avait  beaucoup  parlé  de  la  victoire 

Sue  M.  de  MeauT  avait  remportée  sur  M.  de 
fimbrai.  Ce  n'est  ji-is  tnni,  dit  !e  [irétot,  en 
coupant  la  parole  à  M.  l'ablié  Aerrier,  c'est 
la  vérité  qui  l'a  remportée.  L'ebbé»  eonti< 
nuantson  discours,  ajout.i  que  toufelacom- 
pa|$nie..8vail  témoigné  désirer  vivement  que 
les  préiau  se  réunissent  nour  t'édifleatioB 


rêi,  cl  une  maladie  dont  l'abbé  de  Saint- 
André  fut  attaqué  pendant  ce  voyage,  n«» 
lui  permirent  point  de  se  ménager  un  en- 
tretien i)nrli(  ulier  avec  Féoelon,  pour  lui 
(lortftr  les  paroles  do  paix  dont  if  était 
chargé.  «M.  de  Meaux  (W5)  en  fui  très- 
fâclié.  C<  Yj  wi^i^  servit  cepefid.-iiii  1 
tit  r  lu  droiture  de  son  cwur,  et  le  désii-qu'il 
avait  d'uno  réunie»  entière  avec  H.  do 
Ceiubrai.  • 


{  U.")  il  If  (II'  \Vi>si  (H. 

(  i  14)  Lorsque  ^Vill^l^(ï|  tiiil  ù  Mt-aiix.  ilaris  l'iii- 
I  niion  d'alijurcr  le  lulhéri«iiistiiu,ltos»a«!l,avan|  de 
rfocvoir  son  attjnnkiion,  chargea  fabbc  de  Saint» 
André  de  l'y  ili»|ieiier|i«inl«»  inslniciiweK  coevcna- 


Mt  s.  Ih>|iuis  (riio  é|ioq*io,  WiiisUnieiitn<<iia4lc«iK- 
Liliniiï  lialtiiii*  Iles  av«  c  l'abbé  é«  SaÎNt-AniIféi 
ipi'à  la  muri  do  wl  ecdàiîaslii|inB. . 
UtÂi  Mt9  de  Wisaeee. 
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WW.—MéfifxioM  tur  h  résultai  iê  l«  1«  charité.  Des  ron»idéralion$  PO«/j<î;«» 
eoktrovene  du  quiélisme.  des  ménagemonls  conseillés  par  «•  pr «- 
"  (IMIM,  inspirés  par  la  bonté,  stij^s  r»'?  j  ont- 
La  oontroferso  do  quiéliame  a  été  un  «tre  par  la  faiblesse  ou  la  timidué,  «giaaenl 
éiénemenl  importaiil  dans  rbfiloirt  eccïé-  mêmes  qui  ne  reaittit  tulfreciae 
siasiiquo  lîii  xTM' siècVi,  Les  deux  [Ans  les  règles  invariables  dt  b  justice;  elles 
grands  évôquea  de  l'Eglise  gallicane  se  mouTemenU  de  laotd'inlérâls,  qui  se  cho- 
nonlrenl  eo  présence  de  loute  la  Prance  et  quent  et  se  eombatteiitf  fiennent  doonar 
de  loule  TEurope  dans  tino  opposition  1*,^^^  ^  ^^yp  gui  conlroTerscs  religieuses 
éclatante.  Leur  célébrité  aUiro  toute  l'at-  j^.^  tristes  couleurs  des  discordes  profanes, 
lenli'm  de  leurs  contemporains  sur  ce  grand  ^i^jj  g.g^t  précisément  du  récit  de  toutes 
combat.  Ils  se  servent     toutes  les  armes  agitations  iles  hommes  que  se  compose 
du  fiénie  et  de  hi  science  pottf  s'attaquer  ei  i'hi,ioire;  et  elle  n'a  pas  le  droit  de  les  dis- 
se défendre.  LTurono  reimiii,  pendaot  trois  gtrauler.  Iors<]nô  les  événements,  placés 
•nt»(!nliers,  du  brmt  et  de  l'agilaiion  au  ex- 
eitent  leers  écrits  L'éloquence  dool  la  na- 
ture les  a  dou»''s  allacho  h  ces  écrits  un  inté- 
rêt et  une  chsleur  qu'un  est  étonné  d'y 
Irtuver  après  tant  d'années.  Louis  XIV  in- 
tervient avec  tout  le  poids  de  son  nom  etde 
son  autorité  dans  une  «onifoterse  où  lus 
r'vôqucs  les  plus  ro?[)eclablf>'ff  s  n  rnyîiume 


Simuler,  lorsque  les  événements,  placés 
dans  un  long  élaisoeaient,  ont  laissé  a 
toutes  les  passions  fe  temps  de  se  calmer, 
pt  qu'il  est  permis  dn  dire  la  véntô.  sans 
craindre  de  blesser  aucune  vanité,  de  rô- 
veillar  atiooa  rassenUment  •  et  d  appeler  <le 
nouvenuT  rombnls.  ' 

Mais,  au  milieu  Uo  toutes  IM  TanSUOIlt 
(■ïi-qucs  |<iu3  ii.-[itv-mi/i>  '  ■  ■  '  ■  dos  pa<isions  et  des  pensées  lîcs  horames, 
rô«Umcnl  sa  protection.  De*  personnages  ja  rérité  conserve  toujours  ses  droits  et  fait 
illvsir«i,des  noms  plus  eu  moins  célèbres,  respecter  son  aaforilé. 
se  nièleitt  h  ces  événements  et  y  portent  j  »  vi^^i^^  i..{_n«Ar«« 

Jfurs  affection»,  leurs  passions  et  tous  leurs 
moyens  de  crédit  et  de  pouvoir.  K  nim  ,  nf- 
flig'ée  et  iudécise,  «oU  à  regret,  au  uicd  de 
SIS  tribunaux,  les  deux  plus  grands  évè- 
qucs  de  la  catii  ilicité  se  diviser,  se  com- 
liattre  et  demander  un  jugement,  qui  peut, 
en  condamnant  l'un  des  deux,  ouvrir  une 
rrouvelle  source  de  division  dans  l'Eglise. 
KIte  s'eflforce  de  modérer  leur  ardeur,  de 
tempérer  la  'vivacité  de  leur  zèle  et  d'adou- 
cir, par  lontas  les  expressions  de  la  plus 
louchante  bonté,  la  rigueur  d*one  senleaee 
nécessaire. 


respecte.  

<i  DirMi  ,T7:nrâme  dit  Fénelon  lui-mAm« 
(WÔj,»  teille  toujours  afin  qu'aucun  œot»( 
corrompu  n*entraine  jamais  contre  la  vérité 
ceux  qni  en  sont  les  dépositaires,  11  peut  y 
avoir  dans  le  cour*  d'un  examen  certains 
raonvements  irréguliers,  mais  Dieu  en  sait 

tirer  ce  qu'il  lui  plaît;  il  le»  «na^?*?.,'"  Ç"» 
et  la  conclusion  promise  vient  hilêlHibie- 
roenl  au  i  oint  précis  qu'il  a  marqué.  » 

Cm  parules  sont  remarquables  daos  la 
bouebede  Féuelon.  On  ne  peut  guère  douter 
qup.  It  rs  ju'il  s'e»primttii  avec  cette  pieuse 
conviction  de  l'autorité     de  l'iofailuMWé 

  (je  l'Eglise,  sa  pansée  ne  l'ait  r8inen''i  h  cpila 

Ccristnement'un  pareil  sujwl  «pparllenl    époque  de  sa  vie  où  il  s'était  persuadé  peu  i- 


ftu  domaine  de  l'histoire:  il  appartient  snr- 
tout  i  celui  qni  écrit  llïistoire  des  dp  .\ 
Krands  hommes  qui  j  ienent  le  principal 
rAle  :  ce  n*était  pas  an  bout  de  cent  vingt 

ans,  qu'il  y  avait  h  craindre  que  îe  récit 
historique  de  rairairw  du  quiétisine  renou- 
velât des  divisions  dans  l'Eglise  et  dans 
l'KfTt  ;  '«  dooirine  de  Fénelon  a  commencé 
et  a  tini  avec  lui,  et  sa  plus  grande  gloire  a 
é'é  de  n'avoir  poini  vouia  laisser  de  dis- 
cip^s.  iotts  Is4  personnages  célèbres  qui 
oQt  pris  part  I  ees  démêlés,  ont  dit pera  de* 

puis  Io[),^lenips  ()o  la  ?i  du  monde!  ;  f?t 
trois  g»' né  ration  s  se  sont  écoulées  sans  que 
IVw  se  soit  aperçu  que  l'opposition  de  sen- 
timents qui  a  ré^ué  entre  eux  ait  laissé  des 
Kaines  tiéréditaires  dans  ceux  qai  ont  sue* 
cédé  à  leurs  noms,  k  leurs  titres  et  è  leur 
COnsidérnlioD. 

Sdns  duuio  la  controverse  du  qoîétisme 
offre,  comme  toute  les  disputes  des  hom- 
mes, le  mélange  des  passions  tiuuiaioes, 

^■■kt' Vhmm  «.A.e*«Hnftl  \  Im  /ficrtiîlA  flAI 


être  que  certaim  numvmnmti  irréguhers 
j>£  H«nf  mélé$  à  l'examen  de  son  livre.  Hais 
la  conclusion  qu'il  tire  contre  lui-même 
devienl  un  nouveau  témoignage  île  la  sin- 
cérité de  sa  soumission  an  luiemeol  qui 
l'avait  condamné. 

Cens  en  effet  qui,  s'éle^ant  au-dessus  de 
toutes  ces  considérations  mobiles  al  passa- 
gères, aimentè  suivre  le«  vues  et  la  marcbe 
(i'l'  la  Providence,  n  cnnnaîiront  daos  les  ré- 
sultats de  la  controverse  du  quiélisme. 
Ton  des  événements  les  plus  remarquatilos 
dans  l'histoire  do  l'Eglise,  el  les  plus  hono- 
rables pouf  l'Eglise  gûllicene  en  particu- 
lier. 

Le  jugeroeol  du  Saiut-Siége  qui  con- 
damna los  erreurs  de  Péneton,  reçut  louin 

sa  force  du  cunct  rt  itrs  év^ipics  avec  !c  ohof 
de  l'Eglise.  Ce  grand  exemple  servit  a  moa- 
Irar  qu'il  existe  dans  l'Eglise  caiholi(|ue  uix 
ciulre  d'unité  et  d'aulorilé,  dont  I  action 
suilit  pour  réprimer  toutes  ies  hérésies,  lors- 


qui  s'associent  trop  souvfnt  I  la  dignité  des   que  1  ifniéiemenl  et  la  mtnme  104 

sentinictii>  !:>  p'^s  nobles  ft  les  plus  rcs-    pas  uDis  b  I  erreur. 


nectables.  Souvent  l  amour-propre  blessé,       «  La  sf 

le  fierté  irritée  par  la  contradiction,  vien-  brai,  »  d  i  .  uauvc.ç.  Vl^rT'îiI 
aient  dénaturer  le  langage  de  la  vertu  et  de    «  est  un  exi  mple  peut-être  uaïque  daos  l  is- 


i  mission  de  rarchovêqoede  Cam- 

t  le  chancelier  d'Aguesscnu  (hkl). 


l\if>  luittHCtion  patloratt  i\n  2  iwdi*.  tlf)'>. 

(4i7)  Mimoiretéu  chnucelicr  iTAgueueaUt  tom.  XJU. 
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f(lil«.  d'une  querelle  de  doctrine  lerniinée 
êiM  retour  par  un  t^ulJiigwiDchN  qu'on  n'a 
nh»rrhé  de^Miia  ni  k  (aire  réiraeler,  ni  a 
é\m\cT  i>ar  des  distinptions  :  la  aloireen  éai 
lUie  h  la  sa^r'Sï^e  et  h  \h  supériorité  du  géuiô 
de  rercitevèque  du  Cambrai.  » 

Bffiitueft  «o  Ms^faBt  le  triomphe  de  Ut 
Ti'riié  contre  line  doctrine  qui  nilait  pas 
•xem|<le  de  danger  pour  la  règle  dos  mœurs 
tl  le  Téritablé  eaprîl  du  christianisme,  eut 
aeaai  la  satisfaction  de  voir  loutn  l'Eglise 
gallleane  se  réunir  avec  le  concert  le  plus 
Nuanime  dans  rappitoalion  des  célèhres 
waiines  qu'il  arait  proolamée*  deo»  !>»• 
semblée  de  168i. 

m  II  s'excita,  »  dit  le  chanrelipr  d'Agiic?- 
aeau  <M8jf  «une  louable  émulation  entre  U  a 
dMMraiMef  |Nt»f ineef  (ecelésiasUqaes).  Cha- 
cun voulut  aroir  l'honneur  d'avoir  mieui 
soutenu  le  pouvoir  attaché  au  caractère 
éfriseopali  4«Jugpr  ou  avant  le  Pane,  ou 
avec  le  Pape,  ou  après  le  Pape*  et  te  droit 
dans  lequel  sont  les  étôques  tie  ne  receforr 
•♦•s  consîitutions  du  Pape  qu'avec  exarnenr 
el  par  totnn  de  it^emeot.  Ca  qu'il  y  eut  de 
ms  réÉiarqvaMe  deiw  ee  témoignage  so* 
lettnal  que  l'Eglise  gallicane  rendit  &  »o 
d'  Otrine,  c'est^qu'il  fut  placé  dans  un  temps 
(ù  nous  n'avions  aucun  déniôié  avee  Ic 
cour  de  Rome,  et  où  le  rot  vivait  dans  une 
parfaitt;  intelligence  avec  le  Pape,  dorrt  il 
ne  eraigoait  rierf,  el  n'avait  ri^rii  cr«tindre, 
en  forte  que  ee  fa«  k  le  vérité  seule,  el 
non  h  M  néeesvité  des  eoDjooeCiiresy  qu'on 
fut  redevable  d'une  déclaration  des  settii- 
neriit  #u  olergé  si  eulUeotitftte  el  si  una- 
lllinA'  a 

îiV.  —  Boituei  éit  i^omni^  eonieri>atéur 
des  pritiligtèittMMvériUt  de  Parii. 

Pendant  le  covra  dé  hi  éontroversè  du 
quîélrsme«  Boamet  avnit  reçu  plusieurs  té* 
inoi^^nages  aussi  flaUonrs  qu'éclnlsnts  de  le 
oiOBsidéiralion  publit^ue  et  de  le  bidnveil* 
line»  (MTtieolitPflr  itè  Liwis  XIV/ 

A  )ê  lin  de  1C95.  l'universilf';  do  Paris 
nomme  Bossuet  contirvattur  dt  its  privi^ 
léget.  Elle  s'était  nroi>Ofé  de  lui  en  doime> 
Ih  mre  dès  1C79,  à  la  mm  de  M.  Choarl  de 
Biizeaival,  évônue  de  Beoruvaia  lkk9).  M.iis 
M.  de  Uarta/  («50),  archevêque  ue  Pai  i-^.  ne 
permit  Dés  à  l'aBivoraîlé  de  suivre  son  mou- 
vvmenv  9  et  elle  ftréféfs  Isftser  It  pleëe  ts-^ 
canle  plutôt  que  de  faire  tomber  soit  choix 
sur  un  autre  :  deveouo  libre  eiitin  ^lar  la 
nmrl  de  M.  de  Uarlay,  elle  déféra  le  tilrede 
conservateur  de  ses  privilèges  h  Bus*uet,  pnr 
une  délibt-rii;ion  du  1^  déceuibre  169&, dans 
une  nsseuiblée  générale  présidée  par  \è  6é» 
lèl»re  Rollm,  alors  recteur  de  l'université. 
Biissuet,  recertu  ir  Mdaux  peur  le»  sffaffer 
lit)  >oii  dioc^>se,  ne  \nn  ( T' mire  possession 
lui-même  de  culte  dignité.  Il  se  ûl  repré> 
seolur  par  l'abbé  Boasuel  son  neveu,  qui 
loi  Â)çu,  «U  nodi  êé  sort  oiMélév  6no 

U8}  Mimtim  du  gUncelitr  d'Agumeam,  %.  Xill. 

♦  19)  Nicolas  Clioarl  tlo  Bi1/i'ii\h1,  notnrtié'  à'f'c- 
veclié  il«  ikauvais  eu  1030,  iiiui  l  eu  107U  ii  l'Âge 


SM 

a"=semblée  générale  encore  présidée  par 
hnllin,  le  2jnnvier  16%;  el  on  lut  danx 
Celle  «ssemblée  ta  lettre  «|k  Bossuet  oxpri> 
inelt  se  riiconiiatssence  éf  ses  regrets.  Ce 
lllre  de  contervaleur  des  privilèges  dt  l'uni' 
ecritfff  de  Pari*  donnait  dos  fonctions  et  une 
autorité  9&nei  étendues  dnns  (les  temps  plus 
anciens.  Mais  il  n'était  plus  qu'un  \itte  ho- 
noriûque,  presque  toujours  di^léré  h  quel- 
que prélat  distingué)  et  comme  Fénelofi 
l  écrivait  (451)  avec  sa  grâce  accoutumée  à 
Bossuet  lui-même,  h  l'occasion  de  sa  nomi- 
11(1  lion  à  celte  place  :  Ces  sortes  de  titres  dor- 
ment sur  €trtaitui  t.éu»  ;  tt  $ur  «feiilras  iU 
pnuÊt  unêr  i  rtdtmtr  tu  Itilm. 

XX  Vf.  —  ààéèuéi  ttt  MikiHi  ébàgeiUér  iM» 
iat  (1091f)  ét  premier  aiiéà»»^  ét  Èmlk 
duchesse  dé  Bàurgoghe. 

Le  99  juin  1697.  Louis  XIY  nomriia  Bas* 
sttét  cinnseillpr  d'Blal;  H  U  prit  ^aèe 

eonAell  U  3  joiDet  suivant. 

Enfin,  le  26  0(  tobre  169T,  Boasaet  fut 
nommé  premier  /aumônier  de  Wmè  la  du- 
eh'  ste  de  Bourgogne.  Il  en .  reçu!  la  ttoih 
Telle  le  SO  octobre^  éltiM  I  Vjtreildési  pé- 
gase de  son  diocèse,  où  II  élaK  oi:copé  k 
faire  le  visite  de  la  maison  des  sœura  de  la 
Chérlté^u'il  venait  d'y  établir.  «  Il  reçut 
cette  notivelle,»  écrit  l'abbé  Ledieti  qui  ^fafl 
auprès  du  ioi^  «simi^leraeni,  sans  aucune  dé- 
monstration de  J«Minii*aMan»«fltoctiCMÉ  • 
tf*insefntbililé.  v 

Bossoèl  n'a  pas  eeiomidaill  drsvimnié  qrr'il 
nvnii  désiré  celle  plaw»,  et  qu'il  l'avait 
même  demandée  dès  1686.  On  lit  dans 
de  ses  lettres  k  l'évé^nd  dé  lllMp«l»  (tt.  de 
ia  BroaS]  :  t  Vous  aurez  su  h  iioniiiialîofi 
des  James  et  de  quelques  autres  pour  la 
future  duchesse  de  BourgOgde.Ofl  n'a  ftotnt 
parlé  des  chargés.  d'Bgliso.  Je  vo^é  avoua 
sans  hésitai  que  j'ai  fait  ma  denaatrda  (de  Ki 
lace  (It;  [irernier  aumônier)  ;  elle  n  6{é  aussi 
ieu  règne  qu'il  se  pouvait ,  et  lea  <^p|«a- 
^neessont  bonneide  tbngvMti  Mm  aéît 
ce  qu'il  veut  ;  et  pobr  mol»'  J«  toUé  hhtl 
près  de  1  indifférente.  ■ 

Lorsifv'if  Ml  qotsfiAi  de  Ihrré  prêter  le 
serment  aux  nouveaux  ofllciers  de  la  mai- 
son de  la  [irincesse,  il  survint  une  diiliculté 
inndenduo.  Le  roi  avciri  lixé  le  SI  décembre 
1697  tioiircetteeéréiurtiite.L«iiMrqQisde0au- 
geao,  nommé  efietalier  d'kcriinetjr,  préien- 
dit  prêter  lo  serment  le  pretoièr.  Lours  XIV 
ne  voulut  point  prononcer  sans  entendre 
Bossuet,  qui  se  borna  k  rappeler  au  roi  que 
lorsqu'il  avait  été  nomme  premier  auniA- 
iiier  de  Mme  la  Daufdiine,  il  avait  été 
admis  sans  dilliculiéà  prêter  seruoeul  avant 
tous  les  autres  officiers  de  la  maison  ;  que, 
dsos  iOffS  les  états  de  la  luaiéoli  dtt  roi,  dos 
irinccs  el  princesiies,  on  plaçait  toujours 
es  officiers  de  la  cliapello  au  premier  rang; 
que  ce  n'était  point  hooueur  déféré  au& 
personnes^  ttMs-oii'liblbiiM)se'4ab  la  piété 

de  seliairte-buit  ans. 

(450/  Jf/i  dtf  l,Ki»iti..  » 
(4ol;Lviuedu  ISaccciaiu  lUilù. 
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des  roii  se  ^bisdîl  à  rendre  à  la  religion 
dans  ses  minisires.  Bosquet  présenta  en- 
nuile  è  Louis  XIV  l'nrficfe  îr  fa  Gazette  de 
France  do  10  mnrs  1681.  On  v  lisait  «  que 
hf.  IVtèque  (le  Condon,  promier  aamAnier 
'ie  Mme  la  Daupittne,  prt^An  le  serment 

premier;  et  après  lui,  la  duchesse  do 
îlîch'''fif-u,  ifamft  iJ'?ror,npar,  la  Minr-'cfui 'o 
lie  Rochefort,  première  dame  d'aloars,  la 
mar<|iii«e  de  llafolenon,  aeeonde  «tante  d*a- 
Innrs;  el  ensuite  le  duc  de  Richelieu,  ch  - 
vatier  d'honneur,  *  qui,  par  un  sentiment 
dtt  noHiesse,  eédn  son  mng  aux  dames  de  la 
nation  de  Mme  In  Dntipliine. 

Le  marquis  de  Dangeau,  quoique  d'un 
ran^  inférieur  au  duc  de  Richelieu,  qui 
était  pair  de  France,  foulut  encore  inais- 
fer»matKr4  l'earorfré  d'ttn  etempte  antsf 
récent.  II  pT^ssît  h  la  rcnr  pour  avoir  boau- 
ooitp  de  vanité,  et  atUcber  beaucoup  de 
prii  k  l'éclat  et  h  la  repréaeotaiion.  Le  due 
da  Sainl-Siinon  n'a  pas  manqué  de  le  tour- 
ner en  ridicule  sur  l'appareil  et  l'oslenla- 
lion  qu'il  afTcclait  de  déployer  dans  la 
réoapiion  des  cberaliera  de  l'ordre  de 
Seint-Latare,  dont  fl  élnit  grand  mallrp. 
Loui.s  XIV  \oulut  consolor  un  (mîq  In  vanité 
du  marquis  de  Daugeau,  eu  décidant  a  qu'on 
ne  pouvait  refuser  a  If .  de  Meaux  de  prêter 
son  serment  le  premier  en  considération  de 
son  grand  mémo.  »  Mais  le  marquis  de 
J>angeau  ne  put  se  résoudre  h  paraître  le 
second  dans  une  cérémonie  où  il  ne  poevait 
pas  se  montrer  le  premier;  et  il  obtint  du 
roi  de  prôter  son  serment  m  particulier. 

Au  moment  où  Bosquet  vini  prêter  son 
aenBem  t  lime  leduobesae  de  Bour{K>gne« 
celte  jeune  princesse,  en  voyant  i  ses  go- 
i:oux  celte  tôte  que  ses  cheveux  blancs  et 
les  souvenirs  de  laot  de  gloire  rendaient  si 
vénérable,  ne  put  s'empêcher  de  s'écrier 
avec  une  (ouehaute  naïveté  :  «  Que  je  suis 
honteuse.  Monsieur,  de  vous  voir  en  cet 
élallji'£lle  n'civaii  alors  que  onze  ans;  et 
elle  annonçait  déjà  réelal  •  les  agréments  et 
les  grftncs  qui  parèrent  sa  brillante  jeunesse, 
fl  qui  devaient  embellir  un  trône  au  pied 
duquel  elle  vint  eipirer  à  la  Heur  de  son 
Age. 

XXVI..  —  ilori  (lu  frère  de  Bostuet.  IÔ99. 

A  l'époque  où  la  controverse  du  quiétisme 
touehaft  è  aa  fln .  quelques  semeiDes  avant 
le  jugeaient  du  Saiiii-SiéBe  «  Bossuet  eut  la 


douleur  de  perdre  un  frère  avec  lequel  il 
avait  toujours  véeu  dans  la  plus  grande 

nnion.  C'était  le  seul  qui  lui  restait  dn  sit 
frères,  qui  auraient  dû  assurer  une  longue 
durée  h  son  nom.  On  voit,  par  la  lettre  qu'il 
écrivit  i  son  neveu  fW2)  pour  lui  annoncer 
Ja  mort  do  son  père,  combien  il  fut  affecté 
d'un  malheur  d'autant  plus  sensible  à  son 
cœur«  qu'il  j  était  moins  préparé.  Mais  on 
observe  en  même  temps  t  dès  les  première 
riioi<;  le  crfle  lettre,  tout  l'empirn..  que  celte 
âme  forte  et  religieuse  savait  prendre  sur 
elle-même  pour  soumettre  les  affections  In» 
plus  touchantes  de  la  nature  h  la  volonté  du 
celui  qui  donne  la  vie  ei  la  mort. 

«  Dieu  est  le  mat  ire  (V53).  Je  croyriN  ninn 
frère  entièrement  délivré  de  son  aïiaque  de 
gnolle.  Il  s*élait  levé  et  avait  fiiit  ses  dévo^- 
tinns  h  In  r^r'iis'îe,  comme  un  homme  qui, 
sans  dire  mol,  et  ne  voulant  point  nous  al- 
Irister,  ne  songeait  qo*è  sa  dernière  heure. 
J'étais  h  Versailles ,  pensant  h  toute  autre 
chose,  el  forl  réjoui  do  recevoir  de  lui  une 
longue  lellre  écrite  le  mercredi  matin  d'une 
main  très-ferme.  Que  sert  de  prolonger  le 
discours?  Il  faut  en  venir  è  vous  dire  que 
la  nuit  suivante  il  appela  vers  !e?  trois 
heures  par  un  coup  de  cloche,  qui  ne  lit  que 
faire  venir  d*inutilee  témoins  de  son  passage. 
On  me  manda  seulement  h  Versailles  nu'il 
était  ï  l'extrémité.  Je  me  vis  réparé  aun 
frère,  d'un  ami,  d'un  tout  pour  moi  dans 
la  vie.  Baissons  la  tête  et  humilions-nooa.  » 

Il  revient  sur  ce  triste  sujet  dans  la  lettre 
suivante  {i54j,  et  on  fl  irouvo  je  ne  s.iis  quel 
charme  à  voir  les  larmes  de  la  douleu| 
'  couvrir  le  visage  vénérable  de  Bossuet  »  et 
ses  yeux  attendris  se  fixer  avec  une  pro- 
fonde émotion  sur  l'imago  d'un  fièru  mou- 
rant : 

•  Vous  avez  bien  besoin  que  Dieu  vous 
soutienne  dans  le  coup  que  vous  venetd'eo 
recevoir.  C'est  lui  qui  frupjie,  c'esl  lui  qui 
console.  Vous  êtes  seul ,  et  ce  nous  serait 
une  espèce  de  consolation  mutuelle  de 
pleurer  ensemble  le  plus  honnête  homme, 
te  plus  ferme,  le  plus  tendre  qui  fui  jamais. 
C*eo  est  fait,  il  dV  e  qu'è  baisser  la  tête,  et 
se  consoler  en  servant  Dieu.  Vous  savca 
mieux  que  [  ersonne  ce  que  j'ai  perdu.  Quel 
frère}  quel  ami  !  Quelle  douceur!  quel  con- 
seil 1  quelle  probité  1  tuul  ^  était.  Dieu  m'a 
tout  été.  et  je  me  Irouve  ai  seul,  qu'à  peine 
je  puis  me  souieolr.  « 


LIVRE  ONZIÈME. 

ASSUIBLÊE  DE  17U0.  -  CONDUITK  DE  BOSSUET  ENVEaB  LES  raOTKSTANT& 


I.  —  Astmblée  de  1700.  à  SainMicrmaio  en  Laye  pour  hi  S  juin 

line  assemblée  du  clergé  était  convoquée    1700;  et  Bossuet  deveit  j  èlre  député  par  la 


L'aliiiéBosaael  éuit  encore  à  Rome. 


(i$4)  Du  9  féuier  1699. 
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nrovincË  de  P«ris.  Oq  eon^t  que  ééê  qiia 
Rosfoel  éi«it  membre  d'une  essomblée ,  1t 

en  devenait  ni^re^sairemenl  rnrnclc  II  fp  f  it 
en  effet  de  i'assembiée  de  1700»  comme  ïi 
l'Avaîl  été  dti  ceUe  de  1681. 

Il  est  impossible  lie  f>s.<î  admirer  la 
sagesse,  la  dii^nilé,  la  feriiiuié  ei  h  suite 
H  'ssuet  nionlr.i  dans  lVxt';ciilion  du 
pUn  qu'il  s'était  propoeé  pour  l'honneur 
de  la  religion  *  de  l'Eglise  et  du  clergé  de 
Fiance... 

Hais  il  sentit  qu'il  ne  pourrait  en  assurer 
'  te  soeeès  qu'avae  Pappui  du  rof;  et  oue  sans 

une  tnicrTt'iition  nnssi  imposante,  les  con- 
lr8(iiciion6  ei  les  eflorls  de  tous  les  partis 
q  l'il  Allait  attaquer,  ne  lui  laisseraient  que 
d'inuUies  regrets ,  et  la  trisie  conviction  de 
lagrea  levrait  iri«l,  par  rinipuiaMoee  mima 
d'7  ramédler* 

!*•  —  MéÊtoire  de  f?-^ ^'uet  à  Louis  XJT,  p9W 

l'assemblée  de  1700. 

Ce  fut  pour  prévenir  ce  dnn^er,  que,  dès 
te  9  mal  1700*  il  remit  à  Mme  de  Main- 
tenon  deni  mémoires,  dont  l'un  était  inti- 
tulé :  Dt  Célat  prétenlde  VEglite^  et  l'autre  : 
Sur  la  morale  relâchée,  oi  il  h-s  prt^sonla  lui- 
ntéme  )  Louis  XIV  le  6  juin  suivant. 

BoMoal  s'espriinail  ainsi  (V^)  :  <  Lee 
évêques  manqueraient  au  plus  essentiel  de 
tous  leurs  devoirs ,  et  comme  év^ues ,  et 
comme  sujets ,  s'ils  ne  prenaient  soin  d'in- 
former le  phi?  jiis'e  de  tous  !«  s  rois  Ju  péril 
extrême  de  la  religion  entre  doux  partis  Op- 

IkOsés,  dont  l'un  est  rdui  ili's  j/iiiséDiatet»  ai 
'autre  celui  d«  /a  tuerais  reidchée, 

«  Le  jansénisme  nous  parait  prineipate- 
monl  par  une  infinité  d'é  rits  latins  el 
français  qui  viennent  des  Pays-Bas.  On  y 
demande  ouvertement  la  révision  de  l'afTAire 
de  Jansénius  et  des  c.)ns'iiuiions  d'Innocent 
XI  et  d'Alexandre  \  11.  On  y  b'âmo  les 
«5vêques  de  Franco  da  les  avoir  acceptées, 
el  de  faire  encore  aiuourd'hui  servir  celle 
accefiiatioc  de  modèle  dans  ralTaire  du 
quiétisme.  On  y  rt  nmiveMe  !  s  propositions 
les  plus  condabauôes  du  même  Jansénius, 
avee  des  fours  plus  arlifieieux  el  plus  dan* 

gareux  quojamoîs. 

«  Pour  la  morale  relâchée ,  elle  se  déclare 
ouvertement  dans  les  écrits  d'une  iurinilé 
de  casuistes  modernes,  qui  ne  f;essent  d'en- 
cliérir  les  uns  sur  les  autres,  sous  prétexta 
(l'une  prétendue  probabilité  »  qui ,  étant  née 
eo  siècle  passé»  lait  de  si  terribles  progrès, 
qu  'elle  menace  l'Eglise  da  soo  aotièra  ruine, 
si  Dieu  la  pouvait  pcrraeltre. 

«  Ce  mal  est  d'autant  plus  dangereux, 
qu'il  a  |)Our  auteurs  des  prôlres  et  des  rt- 
li^ieux  de  tous  or  1res  et  de  tous  habits,  qui, 
ne  iiouvanl  déraciner  les  désordres  qui  su 
iiiuliîplient  dans  le  nionJe,  ont  pris  le  mau- 
vais parti  de  les  excuser  et  du  les  déguiser, 
et  qui  sMmaginent  anoora  rendra  sarrice  h 
IMao  en  gagnant  las  âmes  par  une  faussa 

t455)  Nous  les  avons  »oui  les  yeux  ;  ih  tout  rci  ils 
de  la  main  49  l'abbé  Lnliee,  et  ceiTi|é»  de  celle  de 
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douceur.  Quoi  qu'il  en  lott,  la  mal  est 
contient  ;  et  deoi  cents  opinions  proscrites 

r1(  (iiii^  trente  ans  par  la  SorlmnnR  ,  \<cir  li  s 
autres  universités  •  par  les  évéques ,  et  imr 
las  Papes  luèmas,  ua  la  rendant  que  trop 

certain, 

«  Les  évêques  particuliers  ne  sufllsciit 
pas  contre  un  roni  si  universel  el  si  opi^ 
niAtre;  le  l  oncours  dans  l'épiscopat  ou  par 
les  conciles ,  nu  par  tes  assemblées  géné- 
rales,  a  toujours  été  h  ;uis  en  ces  occh- 
sious;  el  sans  ce  remède,  le  mal  prendra  lu 
dessus. 

«  Parmi  les  livres  que  les  jansénistes  ont 
publiés  depuis  peu,  ii  en  parait  un,  qu'ils 
dédient  h  \n  prochaine  assemblée  du  clergé 
de  France  (450),  oik  le  jansénisme  est  ra^ 
mené  tout  entier  sous  de  nouvelles  couleurs. 
Le  silence  eu  cette  ooeaslon  passerait  pour 
approbation. 

«  Mais,  d'une  autre  |>arL  si  l'on  parle  sa:  s 
en  môtne  temps  réfirimor  les  erreurs  do 
l'autre  parti ,  l'iniquité  manifeste  d'une  ii 
v  sible  partialité  ferail  mépriser  un  tel  jugt» 
ment ,  et  croire  qu'on  aura  voulu  é|iargner 
la  moitié  du  ma]  .. 

•  Le  principal  est  d'agir  ici  avec  autant 
de  modération  et  d'équilé  que  de  force. 
Personne  n'aura  sujet  de  se  plaindre ,  si, 
comme  il  le  Tiut ,  on  atta  ;ue  de  telle  sorte 
ces  mauvaises  opinions,  qu'on  ne  note  ui 
directement,  ni  indirectement,  aucune  per- 
sonne ou  aucun  corps.  » 

Bossuet  joignit  h  ces  mémoires  les  extraits 
de  quelques-unes  dps  propositions  <iu'il 
avait  le  dessciu  de  déférer  à  l'assemblée  du 
clergé  ;  et  elles  étaient  en  effet  de  nature  è 
exc:ît:r  In  juste  indignalion  (l'un  iirinrn, 
qui  saus  doute  n'avait  pas  toujours  su  com- 
mander è  ses  (tassions,  mais  qui  avait  Ion- 
jotirs  porté  dans  son  cœur  le  seniimenl  da 
la  vertu,  de.  TliOnneur  el  de  l'équilé. 

Louis  XIV,  en  recevant  ces  inémoiros  de 
la  main  de  Bussuet,  se  borna  d'abord  à  lui 
répondre  qu'il  les  examinerait  avec  apfdi* 
CJition  (iôT)  ;  et,  toujours  inspiré  parcelle 
droiture  naturelle  qui  lui  Taisait  sentir  la 
vérité  el  In  justice  comme  psr  goût  et  par 
inslincl,  il  lui  lit  dire,  peu  du  lumps  a]>i'è«, 
«  qu'il  autorisait  l'assemblée  à  travailler  h 
la  censure,  et  h  procéd«!r  à  la  cotidamnttiun 
des  casuisles  fauteurs  de  fa  morale  relâchée, 
mais  è  la  condition  expresse  que  les  auteurs 
condamnés  ne  ser  i Ht  pas  nouicnés.  f 

On  a  vu  par  te  mémoire  de  Bossuot  qu'il 
avait  prévenu  à  cet  égard  les  intentions  du 
roi  :  les  propositions  qui  devaient  être  l'ob- 
joi  de  la  c  ensure ,  étaient  pour  la  plupart 
(  xlriiiies  des  ouvrages  de  quelques  Jwuites; 
et  Bossuet,  satisfait  de  reuiédivrau  mal,  ne 
voulait  ni  humilier  le  corps,  ni  itfllifter  les 
personnes. .Quant  à  Louis  XIV  ,  qui  désir 
rail  également  de  voir  réprimer  ces  doc- 
trines scandaleuses ,  on  |iaul  croira  qu'un 
sentiment  d'alfeetion  plus  marqué  le  |>or* 

\\ïA)  AuftM^inaK»  Eeikwee  fteteoiiet  dœtrina, 
[Vit)  Hémrirtf  âu  «kmeetier  d*A^MÊetm, 
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mit  à  éjuiii^ncr  à  un  n./rps  qu'il  BriBAtl  eï 
c|U*lt  prolégeait,  l'hiimiliation  de  toir  ro- 
jaMIir  sur  lui  les  torU  d«  qa«l4|Des*iiaa  d« 
ses  membres. 

«  II  pfir.ill,»  dit  l'abbé  Lrdina,  •  (UP  îâ  roi 
ne  communiqua  point  au  P.  de  in  Chaise 
le  m^meira  de  Boitoel,  et  qu'il  lui  l*Issa 
<^plf  rrent  ignofer  l'autorisation  qu'il  svoil 
arcordée  h  l'assemblée  de  procéder  è  cette 
coudapifieltoa.  • 

L'archevêque  de  Reims,  (Cliarlos-Ms'iricé 
ï.ctellipr)  sraît  aussi  présenli^  nu  roi  un 
mémoire  rédigé  daos  le  même  esprit  que 
celui  de  Bossuet. 

Ce  prélat  derail  présider  l'assemblée  du 
clergé  ;  et  Bossoel  étaft  dTantanC  plus  assuré 

son  concours,  qu'il  cotinaissail  tonle  sa 
ilérér^'Dce  pour  lui.  L'archevêque  de  Reims 
avait  des  qualités  recommandahlt*»;  tl  afnil 
d<'  l'inslruciion  et  il  appnrfait  darts  ie  gnu- 
verneiuent  de  son  diocèse  les  prir>eipcs  et 
les  maximes  tes  plus  conformes  i  l'esprit 
des  règles,  (inâ  Irtis  n(  de  la  drsripline  de 
I  Kglise;  mais  il  é[(iit  «bsryloment  dépourvu 
di'  celte  mesure  ei  Je  cette  ii^bituife  des 
<>onTanances  ai  nécessaires  au  président 
4*afie  stsembldv,  dont  Inirs  les  m^pmhref  Mil 

10  scnîhnent  de  leur  égalité  cl  de  leur  in-* 
dépendance.  Il  succédait  h  M.  de  Harlay, 
qui  avait  présidé  pen  (anrt  Ironie  ans  les 
assemblées  du  clergé ,  et  qui  avait  su  s'en 
rr-ndre  maître,  bien  p'us  [tar  l'innoonce  do 
la  douceur,  de  fa  politesse  et  de  la  frcrsua- 
siou»  qoe  par  le  langage  de  l'aulorité.  Il 
Inis^eit  plulOl  defioer  c(u'apere6voir  lé 
crt'dii  eC  far  fiivetfr  qqe  la  oour  lui  «éeof<« 
dait. 

L'arcbevél^iie  d«  ttefms,  ati  conffkfré , 
Toulait  affccier  fes  manières  absolues  et 
tranchantes  dû  msrauis  de  Loavois,  son 
fière  (458),  sans  avoir  tcS  talents  q^ui  nou- 
vsieaf  les  faire  eieuser  ou  pardonner.  Mais 

11  eut  si  peu  Tau  de  diriger'  l'assemblée 
dont  if  était  président  (WS),  que  l'ajtpui  de 
Bossuel  lui  devint  plus  nécessaire  que  son 
eppfti  ne  Ait  otite  à  Bnssuel. 

Les  manuscrits  fc  Viûihé  tedieu  nôns 
morttrenl  t'a<cbevôqiie  de  Reims  occupé, 
dès  les  premières  séances,  k  priver  Bossuel 
de  l'honneur  d'un  vain  titre  qui  ne  pouvait 
«sonner  aucun  ombrage  au  président  de 
l'assembtée. 

Klle  s'était  réunie  à  âaint-Gei^inin  eu 
Lnjre  le  B  juin,  tfi  lé  1^  OU  prtoeéife  I  l*(életf<- 
tion  des  président':.  L'<issemb!<<e  de  1695 
avait  prescrit  de  nunimer  des  archevêques 
et  des  évêques  en  nombre  égal  pour  prési- 
der les  asseuiblées  du  cterj^e.  Gel  lioiiheur 
était  nalurelleroenld éférrt  à  l'ancien nelé  dans 
fi  piscopal,  et  Bossuet  se  Irouvair,  à  ce  titre, 
d.voir  ôire  Tua  des  évèques  présideuls  de 
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l'assemblée  de  17C0.  \l.ùs  l'un  vil  avec  sur* 
prise  l'archevêque  du  Reims  et  l'abbé  de 
)Umrois,  son  neveu,  exerœr  toule  leur  in- 
Buence  sur  les  députés  pour  les  engager  à 
ne  nommerque  det  arcbevéquei  pour  pré- 
sidents. 

Lorscfu'il  fut  question  dedélibérersnreetle 

question,  Bossuel  crut  devoir  représenter  que 
le  deroie^  règlement  et  ui>e  possessioude  œnl 
•iks  assiiraiaiitettm  évôques  le  druii  de  pré^ 
sider  conjointcmf  nt  avtc  les  archevêques, 
même  en  préKence  des  archevêques  dou 
présidents,  et  il  en  rspjKiria  des  eiempk'S 
récents.  Il  ajouta  que  l'boaueur  de  l'épisco- 
pal  élail  engagé  i  sonlenir  ee  droit  des  été* 
quns,  qur;  l'inif^rAt  du  clergé  même  le.de- 
niandatl  égaleoieul,  qu'il  pouvait  arriver 
des  temps  où  une  assemblée  offrirait  dei 
évêuuc«:  pli;s  capables  par  leurs  talents  et 
par  leurs  luiuières  de  servir  la  cause  du 
cierjçé  que  des  archevétiues  oui  n'auraient 
ni  les  mêmes  titres  ni  les  mêmes  droits  à 
sa  connsnoe,  qu'IteureustfiDeHt  rassemblée 
actuelle  HL'  |f;  ('sfiilnil  ni  Ul  pareil  d^tiL^^r 
ni  un  (»l  sujet  d'inquiétudOt  mais  qu«,  dana 
tous  les  étals  etdénê  lovf  les  oorps,  les  lois 
et  les  r('g!<  mr'nts  avaient  toujours  été  établis 
pour  aiiur  au-devant  de  l'avenir  et  âier  les 
règles  de  coudaite  dana  les  suppesitrens 
les  moins  ? raisamblables  \  enttn,  qu'il  se- 
rait d'un-  exemple  daingereui  de  voir  les 
évi^(jijfs  ult  iinlonnrr  uti  (innl  coosa<,ré  par 
i'wsage  et  appujré  sur  des  titre»  iueoates- 
tsbie».  » 

Malgré  les  sages  observations  de  n-  ssuel, 
il  lui  décidé  qu'on  ne  nommerai  <pie  dttfi 
•iHrfiÉTéqiiet  préeidonis  {MB) 

IV.  —  ITed^'on  it  È^mut, 

Dés  (]uo  la  délibération  fât  priséi^  Bosi- 
suet  lit  voit*  qu'il  n'en  était  point  person- 
nellement arfTticté.  Il  avait  eli>09é  sais  rei- 
snils  avec  une  modération  qui  lui  mérita 
les  hisies  éloges  de  l'assemblée  et  H  s'il!- 
ferdtf  louie  féBexion*.  It  continua  à  mon^ 
tref  la  même  coiilhnii  e  et  la  môme  ouver- 
ture à  l'archevêque  de  Reims,  et,  quoiqu'il 
Ml  fl»iidé  à  se  pleiVMtre  de  ses  proieédéi  eo 
rette  occasion,  il  ne  voulu!  considéi'er  ^ue 
ie  sucrés  des  alTaires  qui  devaient  occuper 
l'assemblée. 

Les  décisions  de  cette  assemblée  sont 
restées  dans  les  annules  de  l'Kglise  galli- 
cane cofiïTTie  un  iiioniiiEjf  [it  honorable  du 
2ôle  de  Bussuet  pour  la  pureté  de  la  doe- 
(rtoeef  de  lu  morale.  Mai»  H  loi  fiiliut  peu^> 
être  autant  de  sngesso  que  de  capacité  pow 
Vaincre  les  cotiUariétés  que  les  pai*tis  les 
plirs  Op|K)8és  su  préparaient  à  l-uf  susnlef • 

Bosstrel,  ainsi  qu'il  Cavnil  anmjTifé  au 
roi,  se  proposait  égaltujtul  d»;  lairu  ren- 
trer les  jansénrsiL-s  dans  le  silence  et  de 
proscrire  les  auteurs  et  les  partiMiHt  és  ta 


(io8)  On  (rfluve  dans  les  Letiret  de  Mme  Je  Sé- 
vigtié  plusieurs  traili  de  caractère  de  cet  arcbe- 

VéipMÎ. 

(4iiO)  Méttu^re»  ém  €htiieetkr  d'Afëatetmt  lem. 


(i60)  L'iis»gc  (  onlraire  a  prévalu  dnis  la  Builc. 
Les  assemblée»  du  deif  é  uemniaient  iouJo<irs  un 
nombre  égal  é^SKlievi^rs  etd'éiéfpie»  pour  pré- 
sideMs. 
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morale  Tf lâchée.  Les  premiers,  dit  le  chan- 
celier d'Aguessrau,  ne  tronvèrenl  aucun 
déftnnar  dans  l'assemblée  et  se  bomèrcfnt 
\  quelques  manœuvres  clan«ieslines  qui 
n'eurent  aucun  succès.  Mais  l'honneur  des 
Jésuites  se  trouvait  en  quelque  sortF?  cnfii- 
promis  par  cette  inuUilude  de  propositioDS 
exirettM  de  leorfAerivaini  qu'on  allait  re^ 
produire  a  r  zmnA  jour  pnnr  les  frapper 
avec  plus  d  tgoominie.  Il  est  vrai  qu'elles 
avaient  été,  pour  la  plupart,  condam- 
nées  par  des  décrets  du  Saint-Siégn.  Mais 
ces  censurfls  lointaines,  quoique  émanées 
de  ?n  prrmiè  e  aulorité.  ne  fSDuvaient  faire 
la  môiDe  impression  en  France  qu'une  dé* 
alaraifon  solennelFe  de  toute  l'E^tise  galU* 
cne. 

V»-' Débat  dnni   Cn%trmfiUr   tur  ta  fêTIM» 

lion  li  une  commirtuiH. 

Aucun  évèque  de  l'assemblée  n'était  cer- 
liincrreiif  dispos*^  h  prendre  la  défensH  de 
ces  maximes  révoltantes  qui  étaient  depuis 
longtemps  one  esrièee  de  Manda  le  publie  i 
mais  quelques  prclafs,  affectionnés  d'une 
manière  plus  particulière  aui  Jésu'tes,  ten- 
tèrent d'inutiles  efforts  pour  éluder  un»  dé- 
cfsfon,  et  lorsque,  dans  la  séance  du  S5 
uin  ,  l'archevêque  de  Reims  proposa  h 
'as.sKiiliji^e  cîo  no;nnirr    une.  rnnwni'v'.im 

r'uur  traiter  de  ia  docirine  tt  delà  moraif, 
'archevêque  d'Aueb  flt  entendre^  q—  l'as- 
«  •mhl(*e  n'étant  convoqif^e  qua  pour  dos 
aftaires  temporelles,  elle  n'avait  pes  les 
ptiuroirs  nécessaires  poar  délibérer  sur 
drs  points  de  doctrine;  qu'il  pouvait  y  avoir 
de  rtnconvénierii  h  s'engager  dans  ew  vaslo 
champ  rie  discijssîons,  et  que  l'on  ne  |ioii- 
vait  ^ère  se  flatter  de  lus  conduire  h  ua 
beorevt  réeeftat  pendant  la  cou  rie  durée 
des  séanne»;  J'unc  o^sarublée  déni  le  leme 
était  fiiéd'avnncB  parle  roi. 

Mais  Boesuet  prit  la  parole  et  dit  «  que 
rien  n'import-iit  [  lus  a  l'Iinnneur  de  l'fî- 

Stîse  de  Prjncc  que  Je  iraUerdes  uialièr<'6 
e  dm  irn  o  (  l  de  morale  dans  l'assemblée 
actuelle ,  qu'iodépenttommcnt  du  livre  nou- 
vellement dMié  à  raMBemblée  (461)  et  qui 
méritait  sa  'justR  censure,  il  était  temps 
qu'elle  flétrit  de  la  manière  la  plus  solennel- 
le lei  bonlevt  exeie  d'un  grand  nombre  de 
casurstes  rque  ^'as$<»mblée  de  1682  f^n  avait 
àé^h  conçu  le  projet  et  préparé  TeK^cu- 
tiod,  qoe  tous  les  évêques  avaient  eu  dès 
lors  entre  tee  maioe  le  reeueU  des  proptH- 
silione  qui  denteet  être  toumlseal  lear 
exnmen  et  qu'il  ne:resl<iit  plus  quh  mettre 
la  dernière  main  ^  un  si  gloriem  desseiu; 
qê»  Penemblée  eo  eteil  I»  dteU  et  le  pei»- 

(461)  .4M/jW»ffni«tj«j  Firt,},ur  'iUimun^ùocinna. C'é- 
tait «Il  liviti  piiulic  M'(  pinnii'iii  par  les  j^n»éiiiiitfs, 
et  qutavaii  puiir  objet  de  iciiouveler  toutes  les  dis- 
pmtM  astkilupu»  «lirpiiià  irt-nl«  aus. 

(402)  Ces  ceul  aeiiantit-dcm  propositions  furent 
fWiBiaftinr  laeaMDiarioii  k  «m  i)ii|t-iw>u/,  et 
eiMMtIteà  Mrt  vln^Mq)!  Qa  retrand»  eellcaqiii 
regantaient  les  cu^  r.i^>  s  des  cardiaavx  9foidratect 

(■atrrieli,  dont  le  Pap<-:  ile^.iit  êlic  \<i  jn^f  nnltin-f, 

quelques-unes  sur  la  cba&icie  ci  ie  managc,  duul  la 


voir,  et  que  si  elle  en  avait  le  droit,  la  re- 
iigif/n  et  l'honneur  lui  en  imposnienl  lo 
devoir  ;  que  jamais  les  évéques  ne  ae  Irov* 
valent  réunis  pour  quelque  raison  que  ce 
fdl,  »oii  pour  la  consécration  d'une  église, 
soit  même  pour  le  sacre  d'un  évôqup,  qu'ils 
n'en  prissent  occasion  de  traiti^r  des  grands 
Intérita  de  la  religien  et  deaeetea  de  leur 

mi^is(^^e.  » 

Hossuet  discuta  ensuite  l'upinion  parti- 
culière de  l'archevAque  d'Auch  sur  le  dé» 
laut  de  pouvoir  qu'fl  supposait  dana  l'aa* 
semblée  et  il  déclara  hautement  que  «  si 
une  telle  proposition  eût  élé  liasar(l(^e  par 
un  laïquCt  oo  aurait  peut-être  dû  la  déférer 
k  une  aaaemblée  telle  que  celle  qui  l'écon* 
lait,  pour  ÔIre  justement  condamnée.  • 

«  Quo,  sans  avoir  recoursà  tout  les  grands 
mOjMia  qn'iiiTreni  l'Ecriture  et  la  tradition 
en  faveur,  du  droit  attaché  au  caractère 
épiscopal ,  il  suffisait  de  se  rapoeter  tes 
exemples  dr  tant  d'assemblées  de  l'Eglise 
gallicane,  des  anciens  eapiluluires  de  noa 
rois  et  dea  élata  gén^ut  du  royaume  où 
l'ordre  eccl^^siaslrquo  l'^nh  drins  l'n'rtge  do 
se  retirer  dans  sa  ctmuibre  nour  y  r^'gler  en 
partieuller  ce  qu'il  jugeait  à  propos  aur  lee 
questions  de  doctrine  et  de  discifilioo. 

€  Qu'an  reste,  on  ne  pnuvnit  ni  on  ne  de- 
vait supposer  que  rassembi*'!'  inaiiquerait 
du  tfintta  nécessaire  k  uu  travail  dont  ou 
se  plaiMft  trop  I  eiagérer  r<étendue  et  les 
riinif  Tilt.^s,  quo  les  censures  portées  par  leS 
Papes  Aleiaudrt!  VII,  liinoct^Dl  XlelAléxan- 
dr<i  VIII,  par  U  s  pin»  grands  évéques  de  ce 
s'Aclé  et  pnr  les  prinripales  universités  du 
i  Kiiro(>e  ,  /ivnicnl  déjà  Iracé  d'avance  èi 
l'asswiiblée  la  marche  (|n'ell8  devait  suivre, 
et  (|u'il  ne  restait  plus  (|u'à  donner  à  tant 
de  censures  une  forme  convenable  aoi  usa- 
ges et  aux  maximes  do  la  France  *  afin 
qu'elles  pussent  avoir  autorité  dans  le 
royaunie,  » 

f.t  11  (  otirs  de  Bossuel  décida  la  trôs- 
giaiuiu  kuttjoniii  du  l'a»sembléu  ï  nommer 
une  commission  à  la  tête  de  laquelle  ce 
prélat  fut  placé. 

Ausaitdi  que  Bossoet  se  vît  t  la  tdte  de 
U  eommissiou,  il  fit  remettre  aux  membres 
qui  la  composaient  un  tableau  de  cent 
soixuntc-deut  propositions  qu'il  soumet- 
tait  h  leur  exameu,  dont  il  requérait  U 
censure  (462). 

Sur  ces  cent  soIxank^J  propositions, 
il  y  en  avait  cinq  contre  la  doctrine  des  jau- 
sénistes,  quatre  contre  des  erreurs  |iéla- 
f:ipnnt  s,  li  isardécs  par  quelques  J^sutlt^s 
dau»  dus  tbèses  assex  réceutes,  et  tout  io 
festesur  la  owrale. 

simple  énonciation  pouvait  blesser  le  rt-^pccl  dû  à 
t'4Hg4?uiblée;  plusieurit  surPusuic,  qui  parurent  en- 
trer dans  celles  que  Pun  coiincrvatt  liur  la  mèiuo 
itiaiicie ,  quelques  autres  eiiliii  par  des  coosiiléra* 
liyM«-dont  nou»  rendrons  cuinprc. 

L'arclittvèqne  «le  Keims  lit  trad^iire  en  français  \o% 
praposiiitiu  qui  dcvaicru  ^tre  censarées,  tt  lês-|né» 
s<'ut4  M  roi«  Ce  prince,  après  tes  aveir  hiest  dit  ; 
Cet  prafmitUm  m  f9Ht  hvmmr* 
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Bi  ssiicl  01  en  luéme  temps  iniprirocr 
quelques  écrits  lrè*<ecntrlt  et  très-précif 

(463)  sur  les  piinripnles  matières  qui 
éiAÎenl  l'objet  du  travAll  de  ta  commission, 
pour  faciliter  à  sésinemhres  l'examm  des 
propositions  qui  leur  (^taioul  snuraises  et 
|iOur  les  mettre  à  porléu  de  fixer  leur  opi- 
t>iori  sur  la  centure  qu'elles  pouvaient  mé* 
riter. 

La  eommTssTon  employa  àmtj  mots  en- 
tiers îi  IVxnniPn  des  propofsilions  qui  "  lui 
avaient  été  renvoyées,  et  ce  fut  pendant  ce 
long  intervalle  quo  la  sagesse»  l'hnbilelé 
rt  la  patience  de  Bos«iiel  furcnl  misi  s  h 
di>  grand<^s  épreuTPS.  CYW.iit,  ronime  il  ar- 
jrivo  presque  loujoiirs  <i;ins  les  assemblées, 
moins  encore  la  diflieujté  des  matières  que 
relie  qui  rAïullaf t  de  la  dlrmitd  «feu  carar. 
tères,  qui  forninit  lo  plus  grat'.rl  nhslarle 
k  cette  unanimité  d'opinions  qui  devait  faire 
la  principale  force  de  celle  censure. 

Bossuet  porta  le  scrupule  de  la  modestio 
Jusqu'à  réelamrr  les  avis  de  queliju«;s  doC' 
f*ors  de  Paris  que  de;*  députés  de  Tassem- 
hlée  araient  attirés i  Saint-Germain.  Mais 
re  fbreni  précisément  ces  docteurs  qui  eter^ 
viTt^ni  le  plus  la  patience  de  Dossiioi. 
•  ilomme  ils  abonaent  toujours  en  leur 
sens,  ■  écrit  l'abbé Ledieu,  «M.  deMeaoi  a 
eu  bpsoin  ilr  trmtr  sîi  mod^raiion  pour  re- 
revoir leurs  renionlrances  et  écouter  leurs 
remarques.  » 

Parmi  ces  docteurs,  il  en  était  surtoot 
trois  (464)  dont  les  vériiables  sentiments 
"'avaient  pas  échappé  :\  'm  [hmh  ii  ition  de 
Bossuet.  Ils  se  donuèronl  tant  de  mouve- 
uienl  auprès  de  quelques  éTèques  de  la 
rommission,  qu'ils  parvinrent  à  soustraire 
h  ta  censure  l'une  des  propositions  sur  le 
jansénisnOr  que  Bossuet  avait  jugée  méri- 
1er  d'être  con'Jamnée.  An  resip,  ces  doc- 
leurs  ne  dissimulnietit  pas  eux  mêmes  la 
véritable  raison  qui  leur  faisait  si  vivement 
désirer  do  sauver  cette  propofiiiou.  «  C'é- 
tait,» ditrabbéLedîea,  «la  crainte  qoa  la  mé« 
moire  de  M.  Arn  nid  neiftt  enveloppée  dans 
cette  condamnation.  » 

Bossuet  fugca  qu'on  pouvait  ne  pas  fn- 
.«•{«ter  dans  les  circonsfances  sur  la  rensure 
de  celle  proposiiioui  et  il  couseniil  qu'elle 
lût  supprimée. 

VJ,  <—  Lecardniid  de  X onilles  eti  ttppdé  è 
présiiitr  i' as.-i  (mblée. 

L*arcbevêque  de  Koims  avait  perdu,  par 
Iteaof oup  de  maladresse  et  par  Tindiscré- 
lion  de  son  caractère  (4fi5),  tous  les  avan- 
tages qu'jl  aurait  pu  retirer  Je  ses  bonnes 
qualités.  Bossuet  lui-inC!ine  reconnut  que 
les  préventions  que  l'on  avait  contre  ce 
i>rélat,  aniretenues  par  les  ménaKementa  at 
w»  béeUaiions  d'un  grand  nombre  d*év4- 

(itîSj  De  dnbio  in  uegotio  ialuiii  —  De  opinione 
ttUMU  frobabili,  oc  timul  minu»  (nia.  —  iMs  coh- 
idfvfia*  Dtprudeniia. 

Va»  ifoatre  diasetlalions  Uciiies  ont  été,  dans  la 
suite,  iradnfles  en  français,  «I  ae  MMteiil  dam  Ui 
rjllctiion      Œntretde  Bo**ucl. 

'4tii}  C  «Uiciil  les  doclcuti  RAuUnd,  Ravcchct 


qufijt  favorables  aux,  Jésuites,  pouvaient 
faire  crafndre  que  fa  censure  iiu*il  méditait 

n'éprouvât  de  grandes  oppositions.  Il  con- 
çut alom  le  projet  de  iiiire  intervenir  dans 
rassemblée  un  président  dont  le  caractère 
respecté,  la  dignité  imposante  et  le  crédit 
supérieur  pussent  déconcerter  toutes  les 
in[rif?nes  cl  rarneuf  i  I  harmonie  dans  l'as- 
semblée. 11  se  servit  avec  tant  d'habileté 
de  son  ascendant  sur  l*arehevéque  de 
Rcîn)<,  qu'il  l'engagea  à  proposer  lui-môtno 
à  l'assenihSéo,  d'juviler  l'archevêque  de  Pa- 
ris (de  Noaiiles)  è  assister  à  toutes  les  séances 
où  il  serait  question  do  doctrine  et  do  mo- 
rale. Pour  comble  de  lionheur,  l'arche- 
vêque de  Paris  devint  cardinal  au  moment 
môme  où  Bossuet  se  disposait  i  faire  le 
rapport  du  travail  de  la  commission  dont 
il  f^tnit  lo  chef.  La  digniiî!  flf  cardinal  don- 
nait naturellement  ta  qualité  do  président 
de  l'assemblée  ;  et  Bossuet  prévit  les  bau- 
reuT  effcls  que  les  mt^ni^t•(•s  douces  et 
tempérées  du  cardinal  de  cl  l'opi- 

nion d'un  crédit  qui  n'avait  encore  reçu 
aucune  atteinte,  devaient  produire  sur  tous 
les  esprits  et  sur  tous  les  partis. 

Le 31  jailtet,  l'assemblée  (irit  une  rit'litji?- 
ration  importante  sur  la  manière  d'opiner 
(166).  ■  Il  s'agissait  de  savoir  si  les  dé- 
putés du  second  ordre  auraient  voix  dé- 
libérât! ve  dans  les  matières  d«>  foi  el  de 
doctrine.  » 

Après  quelques  discussions,  on  se  régla 
sur  l'exemple  de  l'assemblée  de  1682,  qui 
n'avait  ac  aux  députés  du  second 
Ordre  que  la  vois  consultative. 

On  ne  peut  douter  que  cet  avis  ne  fllllt 
conforme  à  l'opinion  trôs-arrôiée  de  Bos- 
suet. Le  lendemain  du  jour  où  celle  «iéli- 
bération  fut  prise,  il  dilè  l'abbé  Ledieu  : 
«  Il  est  certain  que  le  second  ordre  ne  doit 
point  avoir  VOIX  déiibéralive  ;  el  c'est  mou 
avis,  quoiqu'il  j  ait  des  escmi^es  con- 
traires. » 

L'abbé  Bossuet,  son  neveu,  qui  était  dé- 
puté h  r  11  )  assemblée,  et  que  son  carac- 
tère, déjà  bien  connu,  rendait  incapable  de 
tout»  mesure,  avait  rédigé  une  espèee  de 
protestation  coîilre  roi!»»  délibéralion,  el  il 
S'î  proposait  de  ia  laire  insérer  dans  le  pro- 
cès-verbal do  l'assemblée.  Il  avait  même 
obtenu  de  quelques  députés  du  second 
ordre''qn*îls  la  signeraient.  «  Mais  Bossuet 
s'y  opposa  ftirlt'iiitjiii  fVilT),  ilisaiit  qun  c'é- 
tait une  mutinerie,  dont  il  déleudaii  à  sou 
neveu  de  donner  l'exemple.  » 
"  Le  jour  même  où  Bos?ncl  présenta  à 
l'assemblée  les  pro|)osiiions  doni  il  provo- 
quait la  censure,  il  crut  devoir  prévenir  les 
«lilUcultésque  des  affections  particulières, 
ou  des  considérations  peu  convenables  dans 

une  maltère  aussi  grava*  pourraient  oppo* 

• 

rl  Neveu.  On  voit  dans  les  inantisciils  de  l'alibé 
Ledieu,  que  BoMucl  sutpectait  leurs  seiiUmcots» 
el  n'avai»  pas  une  graedc  epialoo  d»  Amis*  1m>- 

inlcrc*. 

(m)  Mimoim  éudumedkffAswitM»* 

(4*'>(>)  }ti$  de  LcaïaV' 
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ser  l  son  zèle.  La  plus  gramle  partie  des 
proposilioiis  conlraires  ù  la  morale  évan- 
gélique»  élaient  exirailes  des  écrits  Je 
quelques  Jéauiles  ;  el  ils  comptaient  dans 
l'asseiiibMe  beaucoup  d'évdques  qui  leur 
étaient  ollorliév.  C*esl  ce  qui  détermina 
BoMuel  i  s'eiftliqucr  devant  rassemblée 
ell^ffiènie  avec  uno  dignité,  une  franchise 
el  unpfermelé,  qu'i!  [.*np;i;)r'en,iît  peut-ôira 

3u'à  Bosauet  seul  d  exprimer  avec  aulani 
'énergie. 

Vj|_  —  Discours  de  Bossuct  à  l'nssembléf. 

Il  déclara  donc  à  rasscmlilée  «  que  la 
eemuredes  propositions  qu'il  soimicllait 
au  jugement  des  évôqnes,  avait  obtenu 
l'a^sentiaient  unanime  des  membres  de  la 
commisaiotn  ;  que  cette  censure  était  indis- 
pensable; qu'elle  était  attendue  de  toute  ta 
France,  qui  avnil  les  yeux  sur  rasseoiblée  : 
qu'elle  ne  pouvait  plus  être  ni  éludée,  ni 
contredite,  sans  exposer  le  corps  épiscopai 
k  se  voir  aceusé  d^une  fciblesse  on  d'une 
in  lltT't*  Tire  rnpable  de  compromettre  son 
honneur  el  w  dignité;  que  perioimo  uo 
'  poUTail  plus  ignorer  que  des  opinions 
monstrueuses,  qui  faisaient  depuis  long- 
temps le  scandale  Jh  l'Eglise  et  de  l'Europe, 
venaient  de  lui  firu  s  il*  anellement  >lérioii- 
eées;  et  qu'on  attendait  du  zèle  de  tant 
d*évèt]ucs,  reeooiBisiHlcbles  par  leur  science 
et  leurs  vertus,  qu'ils  vengeraient  avcr 
éclat  la  saiuleté  du  christianisme  ia  luu- 
»«le  de  Jésus-Christ  oOénsées  dans  leurs 
maximes  les  plus  piirw  et  les  plus  iocoo* 
lesiables.  t  , 

Bossuel  ne  craignit  pas  d'ajouter  «  qn  M 
se  sentait  si  profondément  convaincu  el 
pénétré  de  l'obligation  imposée  h  tous  les 
évêques  de  réi  i  iracr  de  si  déplorables  ex- 
cès, que  si,  contre  toute  vraisemblance,  el 
par  des  considérations  qu'il  ne  voulait  ni 
supposer  ni  nduietlrc,  l'assemblée  se  rciu- 
saii  à  prououcer  uu  jugement  digne  de 
rKgilse gallicane;  seul,  il  élèverait  la  voix 
dans  un  si  pressant  danger:  seul,  il  révèle^ 
rail  à  toute  la  terre  une  sibonteuse  préva- 
rication ;  seul,  il  publierait  la  ceDSarO  da 
tiiut  d'erreurs  tiiooslrueuses.  » 
Vill.  —  Délibération  de  VatimMéi  fur  U 
rapport  de  Botsuet. 

Etifin,  \v  20  noût,  cardinal  do  Noailles 
vint  prébid'ir  l  as>etnL)lée ,  el  Bossuot  fil  lo 
rapport  du  travail  du  la  commission-  1! 
donna  une  idée  générale  des  deux  points 
sur  lesquels  allaient  porter  les  délibé- 
rations da  rasBanbléa»  la  foi  «l  la  moral». 

!f*OaH  était  digne  de  l'assemblée  (W8). 
et  coul'orme  è  l'esprit  dont  ell(^  élail  ani- 
mée, d'attaquer  les  erreurs,  iiiùme  oppo- 
sées, qui  mettaient  la  vérité  en  nénl  ;  que 
•^i  l'on  n'ovaii  à  consulter  que  la  sagesse 
humaine,  on  aurait  à  craindre  de  S  attirer 
trop  d'ennemis  de  l  us  cAiés  :  mais  que  la 
force  de  l'épiscopat  cuoâislait  à  n'avoir  au- 
cun faible  ménageoienl. 

^4(i8)  Ptocàt-xttUt  de  Vwtm^té*  ét  lîoa. 


«.  Qu'on  devait  sans  doute  regariii«r 
comme  un  malhear  la  nécessité  de  renInT 

dans  des  matières  déjà  t:.nr  d  fois  déci- 
dées, et  d'avoir  seulement  à  nommer  la 
jansénisme  ;  maisque,  paisqii*on  ne  se  las- 
sait point  de  renouveler  ouvertement  les 
disputes  par  des  écrits  répandus  de  toule.n 

f»arls  avec  lanl  d'affectation,  en  latin  et  en 
rançais,  l'Eglise  devait  aussi  se  rendre  ar- 
ien live  è  en  arrêter  le  cours;  que  rautra 
sorte  d'erreurs,  qui  regardaient  \i\  morale 
relAchée,  n'était  pas  moins  digne  du  zèle 
des  évèqnes.  » 

Il  fit  lire  ensuite  les  quatre  propositions 
qui  concernaient  le  jansénisme;  mais, 
avant  d'y  appliquer  les  qualifications  que 
la  commission  proposait,  il  s'éleva  uno 
discussion  sur  la  forme  dans  laquelle  ors 
qualifications  seraient  ex|iriruér>\  On  de- 
manda si  on  se  contenterait  de  les  con- 
damner Uk  gtùbo  «t  respeetiw,  comme  c'était 
assez  l'usage  à  Rome,  ou  ?^i  l'on  «Itnchi'- 
rail  à  chacune  d'elles  des  qualillcations 
particulières. 

Bossuet  s'cMfiva  contre  l'iilée  do  se  borner 
h  une  condamnation  in  globo;  il  Ht  voir 
que  les  propositions  qu'il  souineltnil  è  \x 
censure  de  l'assemblée,  étaient  si  ciîaoles, 
que  la  commbsfoD,  açrès  l'examen  le  p?us 
(illctilif,  n'avait  été  ni  partagée  ni  nrrôit^o 
sur  la  tioturo  des  qualitications  qu'eiics  de- 
vaient recevoir.  En  conséquence,  les  quali* 
flcfllions  demandées  par  Bossuet  et  la  com- 
mission, sur  les  quatre  propositions  favora- 
bles au  Jansénisme,  furent  ttnaoimemeitt 
adoptées  par  rassemblée. 

IX.  —  Modération  du  cardinttl  de  Noaillei. 

Dans  la  séance  du  lendemain,  37  août. 
Bossuet  proposa  la  condamnation  de  quatre 
propositnms  |>él.igiennes  sur  la  grflce,  ox« 
traites  des  thèses  de  quelques  Jésuites. 
Les  deux  premières  avaient  été  soutenues 
dans  leur  collège  Ludovisio  h  Uome,  eu 
1699,  et  les  denx  dernières  dans  leur  col- 
lège de  Clermonl  h  Paris  en  1683.  Le  car- 
dinal de  Noailles  donna  en  celte  occasion 
nne  preuve  refnarqunble  de  sa  modéra  lion 
cl  (in  <;r«n  esprit  conciliant.  Il  senlil  qu'il 
serait  moins  pénible  pour  les  Jésui'es  du 
France  de  vnir  con  liinmcr  des  pro|Hi  lions 
soutenues  h  Rome  par  des  Jésuites  italiens, 
que  des  propositions  hasardées  à  Parit 
rn^^nie,  par  d»'S  Jt^suitos  français.  Il  repré- 
senta en  conséquence  à  l'assemblée,  <  qoa 
par  la  condamnation  qu'elle  feitalt  da  pr>r« 
ter  contre  les  'jnnlrp  itremières  proposl- 
lirms,  elle  avait  suiiisauHutrit  p')urvu  à  la 
sùi  olô  de  la  doctrine  contre  l.  s  excès  ou- 
trés du  jansénisme,  el  que,  par  la  coiidam- 
iialion  qu'elle  allait  prononcer  contre  les 
deux  propositions  soutenues  an  mllt^-i 
Ludovisio,  À  Uome,  elle  réprimait  sutbsam- 
ment  les  relâchements  du  amnl-pélai^ia* 
nistiie.  Il  demanda  en  conséquence  qu  on 
reirancliAt  du  projet  de  censure  les  deux 
propMiiiooa  aoulaooaa  k  ?irla  an  c«kliéfc# 
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de  Clcrnioul  an  1685.  •  Toute  r«i5semblée 
et  fiossuct  lui-môme  te  coafofinèreal  li  l'a- 
yis  du  cardin<«l  lie  Noailles. 

Ce  caracl^To  de  niodéralion  produisit  les 
nieilloiirs  elfels;  k-  cardinal  disposa 
«inst  lout  le*  esprits  à  celle  unanimilé  qui 
«  donné  tant  de  poids  I  la  censure  de  Tas- 
serablée  ri  1700. 

Aus$i,  ûiiiïs  les  séances  suivantcf,  lors- 
qu'il fut  question  de  prononcer  la  condam- 
liolion  des  [iropnsilions  sur  la  luornii'  relâ- 
chée, Bossuet  n'eulà  éprouver  aucu(»e  cnu- 
Iradiction  ;  elles  étaient  d'ailleurs  si  révoU 
tantes»  qu'elles  ne  poavaieal  trouver  aucun 
défensfur. 

Il  n'y  eut  lif^  rfficullô  un  peu  ini;  nii.iiit  ' 
que  sur  ia  proposiliou  dont  l'aulaur  «  osiiit 
(V69)  «tlribuer  des  équivoques  et  des  rea- 
tri(  tions  inenlalos»  Don-snulenunt  aut  pa- 
inarcbes  et  aux  anges»  loau  encore  à  Jésus* 
Christ  même.  > 

Bossuet  posa  pour  principe  la  sincérité 
chrétienne  commandée  par  Jésus* Christ  : 
E*t,  ett,  non,  non  {Malth.  y,  37}  ;  «  qu'user 
d^équivoques  ou  de  restrictions  meiilnles, 
c'est  donner  ans  mots  et  sux  locutions 
d'une  langue  une  iuielligence  arbitraire 
forgée  à  sa  fantaisie,  ealendue  seuleoienl 
de  celui  qui  parle»  et  qui  est  opposée  à  la 
signiOcaiion  ordinaire  que  lui  donoeul  les 
autres  boiumes.  > 

11  flt  ussj^e  dus  raisonnemertls  do  salnl 
Au^uslio  pour  donner  une  inlerprétatioa  f*> 
vorsJide  aux  équivoaues  que  Quelques  so- 
teurs  reprochent  à  Abraham,  h  roocu.sion  de 
Sara,  sa  femme,  et  à  i^icob,  à  Toccasion  du 
droit  d'aînesse  dont  Esou  fut  dépouillé  coim 
tre  l'iDlLMUioii  [)résuméf_' d'isaac ,  son  père. 
Mciis  Bossuet  ne  dt!>siiuule  [las  uue  plu- 
siturs  Pores  grecs  aTaieol  trouvé  le  men- 
B0Q^9  oOicieut.  ou  du  moius  de  l'équivo- 
que dans  le  langage  et  les  expressions  de 
ces  <leui  pslriarclies  ,  cl  il  Urtniue  celte 
UiscuMiou  piir  le  jugement  le  plus  raisoii- 
Bsble  pcui-ûire  que  l'on  puisse  porter  sur 
ces  exeiuples  isoieuK  dont  on  a  teolé  d'e- 

buser. 

«  Au  resie  (klO),  dit  Bossuet, •  on  n'est  pas 
obligé  de  gsraiktir  toutes  le*  |isrole.H  des 
sainis  hommes  à  qui  il  peut  avoir  écliap^ié 

(]uoli]uf>  rnênson;;^L-.  II  %ciiiilrail  [hieui  les 

api>«ier  toul  sioiplemeul  do  leur  oomi  som- 
ino  doeloiMeffses  huniiines,  que  de  vouloir 

îe«  ciniser  sous  les  arlilicieuses  c-cpres- 
sioiis  U  équtTOijues  et  de  reslrictioas  mm- 

(m)  Procèi^mMêt  CtunOm  â»  ITBf. 

(i71  )  Il  e»t  mi  4M  le  décret  du  cenciie  de  Treole 
ne  legerie  pas  «apiesaément  le  sacrement  de  pé» 
■ilMieek  lleeiioenielaJesiiflcaUuii  en  générai;  et 
le  cenciie  en  faii  une  apalicaiioa  paruculière  att 
sacfetnent  de  Itaptéme.  (Concile  de  Trciiie,  sess.  (>. 
clKip  7  )  riubietirs  ilicolugiens  ont  nié  que  ce  dé* 
(Tel  (ûi  a{»|»lical>le  au  sacrement  de  oéiiiicnce. 
Boskuel  tas  a  réfcléi  dans  son  tniié  Bê  ramm»  ét 

(iTf}  Bossuet  a  iimtiifui  avec  plus  d'étendue 
se»  aentimenu  dan*  aon  irêilé  At  r«NM«r  d§  ûk», 
Ceue  qncMliea  Au  Tene  de  eâUssqu'd  dlicnta  avec 


taies ,  où  le  déguisement  cl  la  m.iuvaisc  foi 
seraient  nianifestes.  > 

Parmi  les  propositions  que  l'on  avait  re- 
tranchées ,  il  en  était  qur>tqucs*unes  qui 
coocoriKiiciil  h^  i^c'co^s'iéoe  l'araourde  r>\<  r, 
dans  le  sacrement  da  pénitence,  et  la  la» 
meuse  doctrine  du  proèoftffftme.  Oo  svsil 
prétendu  que  PEglisc  no  s'éiail  pas  encnrs 
eipiiquée  sur  ces  deux  pointsd'une  manière 
assez  formelle  et  asset  précise,  pour  qu'on 
pût  établir  une  ot-nsar*'  snns  ^  eii»nspr  ) 
quelque  contradiction.  L'.isseinbléo  avait  en 
conséquence  préféré  exprimer  ses  senii- 
nients  sous  la  forme  d'una  déclaration  »  ti 
devait  en  résulter  les  mêmes  avanlegef 

sans  avoir  ^  rfîdntiior  m'.cui;i,'  dljifCioti. 

Le  projet  de  déclaration  quo  bossuet  pré- 
senla  h  l'assemblée  établissait  en  principe, 
sur  la  nécessité  de  l'amour  de  Dieu  dans  le 
sacrement  de  pénilence,  que  l'on  ne  doit 
)as  demander  une  moindre  disposition  dans 
e  sacremeut  de  pénitence  que.daiis  celui  dv 
japtèm**,  puisque  TEglise  ello-nièrae  a  dé> 
îiii  la  péllileno<^  >hi    i  iiéme  retigieui  ;  or 
personne  ne  révo*|ue  en  doute  que  l'Eglise 
n'exige  dane  le*  edolles  qui  reçoiveut  le 
baptême  un  amnnr  rie  Dinj  ?iti  moins  corai- 
meneé.  Le  concile  de  Trente  s  est  également 
expliqué  sur  ta  nécessité  de  raauHtr  de 
Dieu»  au  moins  commencé,  d^ns  le  sacre- 
ment de  la  pénitence,,  puistiu'il  enseigne 
qu'outre  les  actes  de  loi  et  ti  espérance»  ii 
iaut  en(X>re  commencer  à  aimer  Dieu*  com- 
me soaroe  de  Inate  justice  (y^i)- 

Mais,  en  même  temps,  Èî  Sïu  t  o!)«;erva 
qu'il  y  6vait  dUr  celle  maiiére  deux  écueils 
i  éviter  ;  Tuo  d'etelure  ûe»  dispositions 
néressaires  ausarrem'înt  de  pénitonro  im 
ccrameneement  d  amour  de  Dieu  ,  et  i'aulio 
d'y  exiger  un  amour  justitiant  »  qui  peut 
quelqueTois  se  trouver  dans  le  péniivot, 
mais  qu'on  ne  doit  nr  demander,  ni  attendre 
comme  une  disposition  née»  ssaire  (W2j. 

La  sagesse  et  la  modération  du  Bossuet  se 
font  surtout  remarquer  dam  la  eomteani^ 
tîon  qu'il  provoqua  eanife  teaofcàadu  pn^ 
bnbittsrae. 

X.  — Du  probabiiùme. 

La  doctrine  du  probabilisme  est  p(>ut*élre 

l'uiif  lies  i  îûes  les  plU'^  extraordinaires  que 
rimaginaltun  déréglée  des  hommes  ail  osé 
produire  au  grand  jour.  Il  Semble  que  sa 
nouveauté  seule  aurait-  dû  snTir  '  pour  fa 
rendre  suspecte.  L'Eglise  a  vu  s'écouler 

le  plus  de  soin  dans  les  Comfértnetê  eccléàniiqnt» 
qu'il  tint  k  Meaux,  après  la  léparation  de  i'assein- 
blée  de  1700.  Las  curés  de  son  dioièse  b  prièrent 
denMticesar  évriiles  instractiens  qn'il  leur  avait 
doMiéfs  ee  vtve  voix  sur  eeue  matière,  pour 
nuVllcs  pussent  devenir  utiles  î»  ini  grand  nombre 
de  personnes.  C.Vsi  île  ces  insirticlions,  faites  «le 
vive  voix,  «pu;  Uo^siic-l  a  rompnM'  Ir  ir.nlé  D^:  l'u- 
mour  de  Dieu  ;  il  ne  le  Hl  cep«:a4iant  imint  impri» 
mer,  prce  qu'il  fui  distrait  jusqu'à  la  n«  de  sa  vie 

Îar  d'iraim  eecn|ai«m*  Son  ncvea,  l'événee  dp 
rows,  te  Ht  peratue  ponr  ta  jNrsmière  lois  eu 
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prés  <\i'  sf  ire  siècles  sans  que  per«onne  eût 
osé  liasorcler  un  sentiment  austi  oKlravaganl 
et  Aussi  pernîcioux. 

Animne  d«  Cordoue,  théologien  espagnol 
fit  ronlre  de  9»fn(»François.  écHrail  enr  ore, 
en  1571  ,  «  q\Ui  irns  1*  tlidologiens  î  il  1 1- 
raient,  U'un  consuntcisenl  uitaoimu,  que 
fon  devait  toujours  adopter  rofiinion  la 
plus  sûre  lorsque  rnfiinifïn  opposée  était 
également  probable  ,  oi  qu'^  plus  fnrlo  rai- 
son l'on  devait  lui  donner  M  préMrMM 
}ora<|u*e)lo  était  plu5  nrobable.  » 

Une  opinion  probaltle  est  celle  qui ,  mhs 
avoir  Di  lo  rarflcloio,  t;i  'a  fijrce  Ji'  l;i  vcvli- 


Mais  on  vil  ces  mêmes  iiommcs  al)jijri  r 
liautentenl  J<.>ur  imprudonce  et  l(!ur  erreur 
aussitôt  qu'ils  furent  témoins  des  raragot 
et  des  étranges  exttès  que  cuU^  doctrîno 
avait  introduits  d»os  l'Eglise. 

Il  faut  convenir ,  en  effet ,  que  ee  fi|t  sur 
le^  principes  du  probabilisme  que  la  plupart 
deacasoislas  moilcrnes  fomiércnt  hs  maxi- 
roes  dr'  cette  momie  relâcbde  ,  si  jiif (ewont 
proscrite  et  ilétTiép. 

Loraqu'uno  Tois  ils  eurent  «établi  en  priu- 
cîpe  qu  un  seul  écrivain  sudlsail  pour  ren* 
drt*  une  opinion  probable,  toutes  les  digues 
furent  rompues,  et  rien  no  peut  êlre  com- 
tod«t  détenoine  pourtant  à  croire  que  telle    paré  sus  (>ro<liges  d'extravagance  et  d'im- 


action  est  pcnnita  on  défandno. 

De  cette  notion  si  simple  et  si  claire  ,  on 
devait  naturellemenl  conclure  qu'un  horo- 
aae  saga  al  vertueux  n'a  la  «froil  de  panchar 

pour  une  opirtion  pîutôt  ifue  pour  une  autr(% 
qu'après  avoir  balancé ,  avec  l'attention  la 
plus  sérieuse  cl  la  plus  impartiale ,  toutes 


moralité  que  qiteli|uos  easulates  osèrent 

proposer  comme  règle  de  conduite  et  do 
niorale>  En  lisant  ces  étranges  décisions, 
on  est  tenté  de  demander  si  leurs  aulenrs 
faisaient  profession  du  christianisme,  on 
même  s'ils  connaissaient  les  premiers  [)riti- 
cipes  de  la  loi  naluri'llo.  Mnis  ce  qui  pareil- 


les Raisons  qui  peuveol  «ombattre  l'opiniou  Irait  la  plus  étonnante  de  toutes  les  conira- 
I  laquelle  il  ni  disposé  I  «tonner  la  iiréfik   dictions ,  si  Ton  pouvait  onblrar  Ions  li>s 

égarements  autqnfl?  l'esprit  hnriKu'n  s'i  st 


retic«. 

Bartbélemjr  de  Médina,  religiaux  donnini* 
eain ,  fut  te  premier  qui ,  en  15T7 ,  établit 

«  qu'on  pouvait,  en  sûreté  de  conscienrr», 
préférer  t'tiPiniun  la  moins  probable  à  cellu 
qui  l'était  dnvnntagc,  •  et  quelques  années 


trop  souvent  obaoïiotuié ,  c'est  que  ces  opi« 
nions  roonsiruiniscs  paraissent  avoir  été 
professées  de  bonne  foi  (tardes  hommes  qui, 
du  l'aveu  de  leurs  cimctnis  mêmes  ,  étaient 
aussi  rec  >nitnandab!es  par  la  pureté  du  leur* 


après ,  en  158^ ,  on  vit  Dominique  Bannaa,    mœurs  que  par  uue  piété  sincère.  La  faus  o 


Dominicain ,  et  confessenr  da  sainte  Tii^ 
FL  st  ,  proibssar  hantaneiil  la  mémo  doc* 

tri  De. 

Elle  fai  depuis  oonntM  aoni  le  non  de 

pro&a&ifûme;  et  elle  Qt ,  dans  le  court  in- 
tervalle de  quelques  années,  des  progrès  t-ï 
rapides  dnns  les  universités,  dans  les  éculfs 
de  théologie  et  dans  les  communautés  reli- 
gieuses ,  qu'eu  159f ,  vingt  et  on  ans  après 
Antoine  de  Cordoue  ,  on  vit  S.ilon  ins,  i  oli- 

Î^'ux  augustin,  déclarer  «  que  le  aeuttoient     .  . 
e  ceux  qui  pansent  quV»n  fieul  en  sAreté    l«'S  adversaires  las  |»tas  habiles  et  las  plus 


idée  da  ramener  plus  facilement  è  la  reli< 

gion  des  pécheurs  qu'oEi  (  r  (i-nait  de  rebu- 
ter nar  une  juste  sévérité  ,  avait  fasciné  d'à 
guidea  aveuglas ,  comme  s'il  était  ausat  Îê» 
cile  de  désarmer  la  justice  divinoqoft  (t*at« 
léauer  les  crimes  des  hommes. 

Si  l'un  est  funJé  a  reprocher  aux  Jésuites 
la  licence  avec  laquelle  un  grami  nombre  de 
leurs  casuistes  abusèrent  de  la  doctrine  du 
probabilisme,  on  doit  dire  en  iné.no  temps 
qu'elle  trouva  dans  le  sein  de  leur  société 


p  consciêncé  ,  entrt  icuï  opinions  proba- 
bles, préférer  la  moins  probable,  était  celui 
d'un  grand  nombre  dtf  théologiens  distin- 

Îués,  principaiamaDt  daqa  l'éiiota  de  saint 
bomas.  « 

Vasquez  fut  lo  premier  Jésuite  qui ,  en 
1598,  professa  publiquement  la  même  doc* 
irinc  ;  et  comme  ce  sentiment  fut  ensuite 
adopté  et  (Jét(M)Jii  par  un  grand  nombre  de 
tliéologiens  de  la  mêoje  société  ,  la  société 
entière  encourut  les  reproches  et  les  aeeu- 
SRtions  que  méritaient  laa  oooséqaenaes  de 
çulte  funeste  ductritio. 

Les  premiers  probabtlisles  avaient  établi 
en  principe  qu'une  opinion  ne  pouvait  ja- 
mais être  regardée  comme  probaW*  •  wés 
qu'elle  était  contraire  aux  par  iN;^  le  I  K  li- 
lUjre  ^  aux  décisions  de  riiglise  et  au  senti- 
aient  te  plus  comntéu  dea  aainta  Nree.  * 


ardents. 

C'était  on  15^  que  le.  Jésuite  Vasqueic  y 
avait  lu  premier  introduit  le  probabilisme, 
et,  dès  1608  ell609,  les  Jésuites  Comiiolu 
et  Ferdinand  Rcbollus  Tatiaquèrerit  avec  ia 
plus  grande  force  :  c'ist  méiiie  de  Comitolu 
que  Nicole  emprunta  ,  cinquante  ans  après, 
les  principaux  a  rgti  monta  dont  il  a  fait  usage 
dans  les  notes  qu  il  a  ajoutées,  ?  u's  l  -  nom 
de  Vendrork,  aux  Lellret  prorincialet.  Le 
|)lus  célèbre  adversaire  du  prob-ibilisma  a 
été  un  gétiéral  m  "  fin  itt>$  Jésuite^"  ('l  lTyrsuH 
Gonzalez),  qui  pubha,  i-n  t(i9V,  un  uuvrago 
important,  où  il  rnssi'uiblu  tuus  lus  téimi^ 
gnag««s  et  lotta  l«s  raisouneiiaents  les  plua 
proj»tt>s  à  ftife  sentir  les  dengera  de  eeilo 
doctrine. 

Mais  oV»t  Bosfluet  qui  a  eu  le  mérite  d'»- 
TOtr  proscrit  à  jamais  d«s  écoles  de  tbéolo' 


Et  c'est  cë  qui  i^vn\  expliquer  comment  des  gie  une  doctrine  qui  él»il  un  sujet  de  scan- 

hootmes  aussi  savants  que  vertueux,  tels  dale  pour  l'Eglise  el  de  triomphe  pour  i^is 

3ue  les  cardinaux  BeHarmtn  ,  Pellavieini ,  protestants.  Nul  ibéologien,  depuis  Bosseel, 
'Agnirre,  et  un  grand  nombre  de  théotu-  n'a  e»é  reproduire,  Uu.uiom»  e^  Franco, 
gieiis  distingués  de  toutes  les  écoles  et  de  les  sopliismes  dont  on  avait  abusé  si  long- 
tous  les  ordres  religieux  ,  avaient  d'aboril  temps  pour  pa'lii.-r  l'-s  e.\cô>  du  prol)ab!li>- 
adopté  trop  légèrement  cette  opinion.  uie.  C'est  dans  son  ra|i;>ort  à  rassemblée  de 
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1700  nue  recotin<'i1l  i  c  tjraiiU  CAraclèr» 
lie  justice  et  d'iniparlialilé  qu'il  apportait 
tonjouritlaos  Jes  questions  qui  iotéreM^jent 
la  religion  et  la  morale. 

Il  exposa  è  rassemblée  «  les  prinei- 

pos  (473)  qui  aviiicnt  dirigé  la  commission 
clans  l'examen  des  propusitions  relatives 
an  prohabilisme.  Il  Toiida  presque  Inut  son 
rapport  sur  <a  doctrine  du  P.  Thyrsus 
Gonzalez.  Il  déclara  que  ropinion  qui  |)er- 
met  de  suivre  la  mo  [l^  i  rob.ible  esi  nre  en 
1577,  Pl  qu'elle  fui  eiK>eigm;i;  poui'  In  urc- 
mière  f'iis  par  Médina,  religieux  dotnini- 
rain.  Il  fil  oi>«ervcr  (lu'il  s'ilgissnit  lin  [n  iins 
probable,  comino  loi ,  cl  non  du  iiujias  pio- 
bable  en  sol  ;  que  lu  vérité  seule  est  vraie 
en  soi ,  indépen<iammcnt  du  jugeioenl  diis 
horomrs,  m»{squ(>  le  probsblt*  n  est  tel  que 
ilnns  ropinicn  dos  hommt-s;  que  cependant 
nn  avait  ose  propostir  de  jireiidf e  pour  rè^le 
des  mœurs  une  opinion  connue  et  crue 
comme  In  muins  ()robal)U' ;  que  l.i  certi- 
tude seule  puuvail  ô>re  ia  lè^ï^t  Jt.<s  uiœurs; 
<|ue,  lursipie  la  certitude  n'est  pas  (connue, 
on  peut  bien  prendre  le  plus  probable  co'm* 
me  règle  de  conduite ,  en  l'opposant  sa 
nuiins  iirob.'ible;  que,  dans  de  pareils  cas* 
ct>la  suhisait  pour  mettre  la  cuuscience  en 
sûreié;  mais  que  se  déterminer  è  agir  par 

le  moins  |  rob;iljle  contre  sa  conscience,  et 
l'aire  d'une  parcilU)  opinion  la  rètjle  des 
moeurs,  c'éliiil  ouvrir  la  [)fjrle  h  lûulos  sor- 
tes de  corruptions  dans  la  morale;  que, 
dans  la  morale  comme  dans  la  croyance,  il 
fallait  suivre  la  rè^to  quod  ubique,  qaod 
temper{k1k)i  que,  faire  aulremenl,  c'était 
foire  ce  que  J&us-Christ  défendait,  suivre 
les  comniaiidements  et  les  traditions  des 
liomnies ,  puisqu'il  ne  s'agissait  plus  do 
cliLTcher  ce  qui  est  vrai  el  ce  qui  est  faux  , 
ui  ce  qui  est  permis  ou  défendu ,  niais  ce 
que  tel  ou  tel  aoienr  a  pensé  sur  telle  ou 
telle  question.  » 

Bossuet  emprunte  ensuite  les  propres 
paroles  du  P.  Tbyrsus  Gonzalez;  et  de- 
mandant avec  lui  «  si  1'  m  ;  ouvait  portitr 
un  tel  senltiueat  au  ju^uiueut  de  Dieu,  il 
déclara  que  l'opinion  du  prababilisme  était 
non-seuli*nîom  une  opinion  nouvelle,  et  pnr 
conséqueui  fausse,  suivant  la  luuxuue  de 
saint  Vincent  de  Léritis,  adoptée  par  toute 
i'iigiise,  mais  rejetée  ei  rétractée  par  ceui 
i|tti  l'avaient  d'abord  suivie.  » 

Bossuet  ai  même  lire  devant  raaiembiéu 

un  long  (lassage  de  la  dissertation  que  le 
i-nrdinat  d'Aguirre  a  placéeà  la  téte  de  sa 
4:ullection  des  coiiciles  d'Es[)n{5iie.  On  y 
vuil  ce  cardinal  dé^dorer  avec  les  larmes  de 
la  douleur  et  du  repentir  le  malheur  qu'il 
avait  eu  de  suivre  une  telle  opinion.  Il  r;  - 
l>elaaus.vi  l'exemple  du  cardinal  Bellarmin, 
<iui  avait  réprouvé  celle  opiuiun,  après 
lavoir  crue  bonne,  et  celui  du  cardinal 
Paliavicini,  qui  avait  été  encore  plus  loin, 
jNtisqo'aprèsavoir  proftnsé  le  pcobablUsDiv 

(41S)  iaarMi  ■wwwrft  de  PaUié  U»mo. 
(474)  foleet  I'mm,  m  te«iiaa|e. 


il  consacra  ses  éludes  el  son  zèle  à  se  ré- 
futer lai-néme. 

A  l'es  grands  exemples,  si  propres  h  faire 
impression  sur  l'esprit  de  ceui  uièo\e  qui 
n'auraionl  pas  entrevu  les  dnngers  et  toutes 
les  illusions  du  probabilisme,  Bossuet  j<ii-> 
gnit  l*aotorité  d'un  f^and nombre  d*éTèqa«>a 
de  France,  qui  l'avaient  formellement  eoil' 
damné  par  de  savantes  censures. 

«  Il  convint  cependant  que  Rome  (47S} 
n'avait  point  encore  condamné  celle  opi- 
nion ;  que  jusqu'à  présent  elle  ^'éiait  born/'o 
h  certsurer  les  excès  du  probabilisuie  ;  mnif 
qu'on  devait  remarquer  que  le  Pajie  aver- 
tissait lui-même  qo^»n  ne  deTsit  pas  tirer 
à  rnnsi^qneiice  son  silenre.  » 

Bossuet  avait  dirigé  avec  tant  d'inlelli- 
genceet  d'activité  le  travail  de  la  commis- 
sion pendant  les  deux  mois  qu'elle  avait 
consacrés  è  l'examen  des •  propositions,  cl 
son  rapport  à  rassembiiîo  olTrnii  tant  de 
précision  et  de  clarté,  que  six  jours  sulTi- 
rent  pour  la  mettre  en  Âat  de  prononeitr 
son  juîîcmcnl,  aprfts  avoir  pesé  avi  c  Is  pins 
scrupuleuse  exactitude  toutes  les  qualifica- 
tlona  dont  chacaoe  ^reltea  était  susceptible. 

Xi.  ~  Ln  emêwnt  ««/  unanimement  adoptée 

par  l'aitemblée. 

Dans  la  séance.du  k  septembre,  toute  l'af> 
semblée  signa  le  préambule,  la  censure,  les 

deux  déclarations,  la  conclusion  el  la  letlro 
circulaire  è  tous  les  évôques  de  France. 
Tous  ces  actes  étaient  l'ouvrage  de  Bussoel.' 

Ceqti'il  y  eut  de  plus  remarqualile  en- 
core, c'est  que  ce  jugement  lui  pnrlé  h  Tu- 
naniiniié  dans  urjc  assemblée  dont  tous  les 
membres  étaient  divisés  par  des  préven- 
tions opposées,  et  qui  semblaient  ne  devoir 
jamniâ  s'accorder  sur  une  censure  qui  frap- 
pait également  tous  les  partis. 

C'est  peut-être  une  des  cifconslances  de 
la  vie  de  Bossuet,  ofi  il  montra  avec  idu» 
d'éclat  combien  il  était  supérieur  è  loutes 
les  petites  passions  qui  Jt^gradent  trop  *ou- 
vent  des  bommes  et  des  caractères  d'ailleurs 
estimables.  11  réiirima  avec  force  la  triste 
activité  des  jansénistes,  qui,  pour  r  p  ppîpr 
sur  eux  l'atlention  publique,  avaient  tout 
h  coup  imaginé  de  sortir  de  ce  long  silence, 
qu'ils  avaie  it  tant  deman  lt^  el  qu'ils  avaient 
obtenu.  Il  posa  une  digue  inébranlablo  au 
torrent  de»  uj  li  ions  monstrueuses  de  Ces 
casuisies  qui  avaient  désboooré  ta  inorale 
évaugélique;  et  tel  est  le  caractère  de  jus- 
tice et  de  Vv^rité  qup  Possuel  adonné  à  la 
censure  de  l'asseuibli^u  de  1700,  qu'on  lui 
accorde  presque  aulant  d'autorité  parmi  les 
lliéologieos,  qu'aui  décrets  mêmes  dei 
conciles  particuliers  les  plus  référés. 

La  principale  glo-re  en  est  certainement 
due  à  Bossuet;  on  peut  dire  cependant  que 
l'esprit  de  conciliation  do  cardinal  de  Noail- 
les,  et  ses  manières  douces  et  modeates 
cuulnbuèrent  utilement  à  disposer  tous  les 
esprits  à  ce  concert  noanime*  qui  ijoota 

(t7u)  JoM-Mai  ttumuurit  de  l'ai^lic  LEotiMi, 
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nn  noar6au  poid*  à  raalorilé  des  déeisioof 

de  celle  assonililée. 

Xll.^    Bosêuet  prêche  dtmnt  le  roi  ei  la 
reine  ^An§lH§fre» 

T,f' joiir  :n<"'rno  i>ù  l'assemblée  vonail  de 
se  séparer,  Bossuet  se  vit  obligé  d«  déférer 
siii  'mslanms  dn  roi  (i76)  et  d«  ta  refne 
d"x\ngJeterro.  lîs  f^taîpnl  alors  élat)tis  au 
châli  au  de  S;iitu-(ii'rinain,  n'ib'e  el  naagni- 
fimiQ  retraite,  oCk  la  nisgftaniniilé  de  Louis 
XlV  avait  [irépnré  h  ces  augustes  infortunés 
loiilt'S  Ins  consolations  qui  [)Ouvaieril  adou- 
cir leur  inalhHur. 

Bossuet  avait  assisté  toute  la  matinée  du 
91  sfiplembre  I  la  demtère  séance  de  l'as* 
sfirnliléc  du  cîerg(^  ;  et  h  quntre  hftiros 
après  midi  du  même  jour,  il  prêcha  devant 
leroiFl  la  reine  d'Angleterre. 

«  On  admirfl  ''\T1)  la  n«affiiirii|Ui^  p'Toni- 
son  de  ee  di -cours,  que  les  circonsianci  s 
des  temps  cl  des  personnes  rendaient  si 
délicate  el  si  difficile  {kH),  Celte  péroraison 
commenfaîi  par  une  prière  louebanlo 
;ii:ifs-pph  Dwn,  pnr  laquelle  il  demandait 
les  bi^tiédiciinus  du  ciel  pour  le  roi»  le  reine» 
le  prineede  dalles  et  la  nrinceaeeaa  aCBur. 
Il  appnra  snr  'es  espérances  que  lo  roi 
devait  avoir  de  remonlur  sur  le  trône  pour 
l'intérêt  de  la  religion  ;  il  releva  son  cou- 
rage par  la  toute-puissance  de  Oien,  dont  il 
rapporta  df«  exemples  aussi  consolants  que 
loiicliaiils  ]uMir  te  tels  auditeurs,  il  com- 
mença par  David,  simple  berger,  désigné 
roi,  depuis  eiilé  chez  tee  ennemis,  ebassé 
même  du  chez  eut,  et  ensuite  élevé  sur  Je 
irAne;  Joas,  encore  au  burceau,  sauvé  des 
ftiiieurs  d*Alhalie,  élevé  dans  le  imnj)le  sous 
I»  main  de  Dieu,  el  de  là  conduit  sur  le- 
trône,  sans  guerre,  sans  commotion,  sans 
(i  .uiiro  sang  répandu  quecelu:  ;o  la  san- 
guinaire Allialie}  Louis  d'Ouire-Mer,  ré- 
Jngié,  re? ieni  prendre  iHwaesaion  dn  irftne 
de  ses  pères.  >  On  devine  facilement  les 
inolils  d'esjiérance  et  de  consolation  que 
Busstt'rl.ni  sortir  d'un  tel  exemple,  par  la 
conformité  et  le  contraste  même  qu'il 
otTrail  avec  la  situation  où  se  trouvait  le 
jeune  prince  du  (jalle«'. 

«  il  iaisait  api)arailre  {kl9)ià  louie^puis- 
•aneo  de  Dieu  opérant  sans  eeese  lovlee  les 
iiK  rveilks  de  la  griV-o  sur  les  cœurs,  iion- 
seulemeol  pour  les  détactuM*  d'uuK-mêmus, 
mais  encore  de  ioutea  lee  grandeurs  du 
nion  ie.  Lè,  snns  paraître  parier  au  roi  et  k 
ia  reine  de  leur  aUliGtioi),  il  faisait  voir 
pour  leur  consolalion  que  cetly  tonie-puis- 
sance  de  Dieu  se  fatMit  sentir  particuitèrc- 
ment  dans  les  tribulations  el  les  infortunée  ; 
(|u'aIors  l'e.spri;  hiiuiain  ne  trouvant  plus  de 
t  tiàsourcas  a  uj;iux,  uile  se  plaisait  à  opé- 
rer ses  plus  grandes  merveilles,  pour  apjireiH 
dre  k  la  créature  sa  dépendance  du  Créiiteur. 

(470)  Jacques  li. 

il77)  Jountal  manutcriî  de  Tabbe  Lemcu. 
■i78>  On  iloil  r(!gi¥lu*r  qu'elle  M  soit  point  iiar- 
WDKe  ju»i|w'ii  noas.  Il  est  vraiscmbliililc  qaeih»' 
wriee  l'avait  pat  écrite,  et  qu'il  ne  Kique  K*aban- 
4VMier  au  moiivcinem  de  son  ca-'jr  sur  un  $tij<>l 

iMiUVRK)  COUPL.  (IB  Bos$i;£T.  1. 
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c  Tout  le  discours  (480)  était  d'unosubli' 

me  lliéologie,  et  pnriont  (V'rilemont  conso- 
lant pour  des  rois  dans  un  si  grand  malheur, 
sans  iamais  néanmoins  trop  arrêter  leurs 
regards  et  leurs  pensées  sur  l'abtme  de  leur 
chute,  maïs  leur  montrant  toujours  des 
miracles  (fo  In  toute-puissance  de  Dieu. 

«  Ou  voyait  passer  de  temps  en  temps  . 
comme  des  éclairs  et  des  traits  de  la  plus 
vive  (Mrîqii'^iv^e,  et  roMlcur  rovonuit  aussi- 
tôt au  si}  le  simple  et  fii:ii  ilicr  d'une  iionié- 
lie;  Cdr  re  fut  le  cara*  iiïi  u  de  ce  discourd, 
(dein  de  la  parole  de  Dieu  et  des  eienples 
les  plus  familiers  do  l'Evangile.  » 

Pendant  les  séances  do  l'assumbléo  du 
clergé  à  Saint-Germain,  Bossuet  eut  sou- 
vent occasion  de  voir  le  roi  Jacoues  If.  Ce 
prince  lui  dit  plusieurs  fois  qn  il  avait  eu 
l'interition  de  l'appeler  h  I,oudr«s,  si  l'état 
dt'S  affairps  le  lui  c^t  permis,  pour  confié rer 
avec  les  chefs  de  i'£ulise  anglicane.  Bos- 
suet sentit  son  zèle  s  échauffer,  quand  il 
cntcniiit  Jacques  II  lui  exprimer  ses  vœuc 
el  ses  rej^reis.  il  répuiidil  h  ce  princu 
•  qiril  aurait  passé  les  mers  avee  joie  pour 
ohéir  nut  ordres  de  Sa  .Majesté  et  seconder 
de  tout  son  pouvoir  ses  relij{ieuses  inten- 
tions. » 

Bossuol  revenait  souvcH  nvec  re;^rel  ft 
avec  douleur  sur  cotte  |icu>séo;  il  disait 
qu'il  se  Serait  flatl6  du  gagner  bien  des 
clioses  sur  les  Anglais»  à  cause  du  respect 
qu'ils  avaient  pour  la  sainle  antiquité.  »  Il 
rrnynii  ég.tlcrnent  pouvoir  lircr  un  grand 
avantage  de  leurs  divisions  domestiques 
sur  la  religion. 

XIII. —  Du  Prohlème  etcUtiastique. 

La  paix  de  Clément  IX  avait  t'té  favora- 
ble h  la  liaiiquillité  du  ^ouverneinera  et  ii 
celle  de  l'Eglise.  Klli;  avait  duré  trenle  ans  ; 
et  itendaut  ce  long  inlervatlo,  (tresque  tous 
tes  hommes  célèbrent  presque  tove  let  éori- 
vains  disiin^nr-s  qui  «vaieni  illustré  Téoolu 
de  Purl-Uuval  avaient  cessé  d'exister. 

<  Mais  leurs  successeort  (401)  eurent 
l'indiscr«^lion  tie  rompre  un  silence  fore-  , 
qui  leur  avait  été  cej>L'iiilnnl  si  salutaire  » 

Un  imveu  du  lanuMix  ahlié  de  Saiot-Cv- 
ran  (Barcoa)  «  s'avisa  de  faire  (iSi^  paraître 
une  ExpoiUioH  de  la  fêU  dans  laquelle  on 
préjend  (]U*i!  renoii  vt  l  lit  les  oi  reurs  con- 
damnées dans  les  cinq  lamouàes  proposi- 
tions. Au  premier  bruit  do  ce  livre»  les 
«lisputos  s©  renouvelèreni  ;  les  deux  partis 
s'émurent,  et  l'arclievûque  (io  cafaïudl  ue 
Nooiilt's)  ,  oliligé  d'interposer  sa  nouvelle 
autorité»  pour  étoulTcr  la  di.scoide  renais» 
sente,  rendit  vu  16116  une  ordonnance  gui 
ne  salislit  aucun  des  doux  partis,  et  dont 
ils  tirent  l'éloge  ou  le  blâme  par  une  coii- 
Iradicliou  presque  égale.... 

f  Ainfi  le  seul  elTet  d'une  ordounanc«,4|i.i 

qiiiappelnil  t.eit  de  rénovions. 
(47t))  Journal  mauuieriî  de  l'at>lié  LuilQ. 

(480)  Ibid. 

njiêémim  dm  elumcditr  d'AsKeeeen,  lem* 

(481)  iéM. 
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fie  contenta  personne,  fui  d'ntiiror  sur  'ion 
auteur  la  querelle  qu'il  voulait  terminer 
ciitro  les  deux  part!),  et  de  fnire  sentir  dès 
lors  à  î'nrchovênue  de  Paris  combien  il  est 
difndled'âtro  neutre  dans  les  discordes  €i> 
viles,  cl  par  quelle  fatalité  il  arrive  presque 
toujours  que  les  diiux  combattants  se  lour- 
iieiil  égalomenl  contre  celui  qui  veut  les 
séparer.  » 

Voilà  ce  que  le  chancelier  d'Aguessenti 
nous  rapporte  nu  sujet  du  ctUe  orùonn.Tncr 
[kS3)  du  cardinal  de  Nonilles;  mais  ro 
qu'il  ne  nous  dit  poioi,  paree  qu'il  Tif^norait 
nrobsblement,  e4  ce  que  lea  manuscrits  de 
rabbé  Ledicu  nous  apprennent,  c'est  que 
Bosbuet  éiaii  le  véritable  auteur  de  !a  par- 
tie dogfnatique  de  celle  ordonnance.  Il 
paraît  qu'il  ne  voulut  jamais  en  convenir 
pubtiqu'ement,  et  ce  ne  fut  que  quelques 
années  après,  qu'il  en  fit  l'aveo  ea  présence 
de  l'abbé  Ledieu.  Nous  avons  cru  ne  pas 
devoir  omettre  un  fail  qui  servira  à  jeter  de 
la  cUirlé  sur  la  su:lo  de  notre  récit. 

C'est  d'après  cette  ordonnance  du  cardi- 
nal de  Noailles,  que  fut  publié  le  FrMimt 
ecc!t's;<>ilique,  vers  la  (in  de  1698,  ou  au 
atmaienceuient  de 

«  L'auteur  (48()»  alors  inconnu,  de  ce 
libelle  satiriijue,  opposait  Louis- Antoine 
de  Noailles  évôque  de  Cliilons,  à  Louis- 
Antoine  de  Noailles  «rthevôcjue  de  Paris, 
ot  liemandait  malignement  lequel  des  deux 
ou  devait  croire ,  ou  l'approbateur  des  réi* 
tiexions  du  P.  Quesnel,  sur  lu  Nouveau 
Testament,  ou  le  censeur  du  livre  de  VEx' 
potfrtoR.Il  se  jouait  avec  assez  d'esprit,  dans 
(  (  I  ouvr»ge,de  la  contradiction  qu  it  croyait 
trouver  entre  l'évèque  el  l'archevêque,  en- 
trei*approbiilion  de  ce  qu'on  appelait  le  jan* 
sénisme  dans  le  P.  Quesnel ,  <  t  In  cor>- 
damnation  du  môme  jansénisme  dans  lo  livre 
4le  ï'Erpotilion. 

«  C'est  ainsi  que  fut  donné  couiine  le  pre- 
mier signet  de  eelle  jgnemi  fatale,  que  le 
livre  du  P.  QucMiel  «  depuis  aHuasée  d«na 
lUglise. 

«  Le  aoupçon  tomba  d'abord  sur  les  Jé- 
suites... Kl  le  P.  Daniel ,  distingué  dans  sa 
société  par  son  ($énie  et  sa  capacité,  eut  le 
malheur  d'ei  être  plus  aecusé  qm  les  au- 
tres  

m  Tout  ce  qui  parut  lo  plus  certain  alors, 
(  '  sL  f|u(  si  les  Jésuites  n'avaient  pas  eu  de 
part  à  la  composition,  ils  en  avaient  eu  du 
moins  k  se'publictlion ,  ei  que  •c'était  on  P. 
Soâire,  Jésuite  OaiBaDd,  qui  rareitfail  Im- 
primer à  Liège. 

•  Hais  le  véritable  auteur  de  ce  fameux 
ouvrage  fut  enfin  démasqué  quelques  années 
après.  Dom  Thierri  de  Viaixnes,  Bénédictin 
do  la  congréyaiion  de  Saini-Vannes,  *  i  jnn- 
séniaie  des  plus  outrés,  qui  fui  mis  à  ia  Bas* 

(m)  Du  20  anai  1696. 

(i8^)  Uémùirtt  du  thanettiêr  ifÂ^etsem,  tom. 

xiii,  p.  lOo. 

(iai))  Ltî  cliancthci  d  Agucsseau  élait  plus  a  por- 
tée que  pLi  soiiMt',  en  f-à  qualité  de  procureur  géné- 
rai t  Cl  par  ses  rclaUuus  intiiues  avec  M.  de  roiil- 
diartraw»  alaakeluui|é  de  d^ieaMot  de  Parn, 


lille  par  ordre  du  rui  «  avonn  dans  li  suite 
(ju'il  avait  composé  le  Prohlime  (185).  »  Ce- 
pendaulon  doit  dire  que  quelques  persotines 
ont  i-rélotidu  dans  lo  ti-nips,  et  prétendent 
encore  auijourd'bui  que  dom  Tbjerri  de 
Viaisnes  ne  fut  que  le  copiste  du  JVeAMne 

eccléiiaitiquts  et  que  le  P.  DOUCilt,  léStlila, 

eu  fut  le  véritable  auteur. 

Maia,  avant  qu'on  eût  fait  celle  décou- 
verte, fe  cardinal  deNcfiilIns  resta  convaincu 
que  les  Jésuiles  en  étaient  ios  véritables  ao- 
it  urs.  Le  rcsscnlimenl  qu'il  en  conçut  laissa 
éclater  rop[)osilion  assex  mal  dissimulée 
qui  avait  toujours  existé  entre  ce  prélat  et 
cetlo  Sûci<il'  N.'  vû[jlar)l  pas  cependant  s'é- 
tablir lui-uiCmo  le  vendeur  de  son  honneur 
offensé  (^],  il  fil  agir  le  parlement ,  qui 
ordonna,  par  un  arréf  in  9!>  janvier  1699, 
que  lo  Problème  ecctésinsiique  serait  brûlé. 

Le  cardinal  sentit  en  même  temps  que  ôeî 
acte  de  l'autorité  publique  ne  suffîsait  pas 
pour  le  justiiler  enlièremenl  de  la  conlra- 
diciion  prétendue  o«  réelle qu'oQ  lai  njpt^ 
cbait. 

Bossoet ,  comme  no«9 1  avons  dit ,  était  le 

vériiflbfo  fluleurdv»  I  nr  lonnnncedu  cardinal 
de  Noâili«>s,  qui  avait  servi  d'occasion  ou  do 
prétexte  au  >reéliaia  9ttUHaHiqm{  et  II 
crut  devoir  en  cette  onasion  vouir  ao  $9- 
cours  de  ce  prélat. 

Il  composa  un  écrit ,  dont  Tobjel  était  de 
montrer  qu'il  existait  «iee  différences  essen-» 
4ielles  entre  la  doctrine  du  livre  de  l'Ex- 
posiiion  que  le  cardinal  avait  condamnée, 
et  celle  du  livre  du  P.  Quesnei ,  qu'il  avait 
approuvée  ;  et  quant  aux  propositions  de  eu 
dernier  ouvrage  qui  pouvaient  offrir  un  sçns 
répréheosible,  il  s'eiTorça  de  les  réUuirt;  su 
sens  des  thomistes,  que  l'Eglise  permet  aux 
écoles  d'admettre  ou  de  rejeter. 

Mais  il  ne  voulut  point  faire  paraffre  ci't 
écrit  sous  son  nom  ,  et  il  laissa  l«>  i  ordinal 
de  Noailles  le  mslire  d'en  frfire  l'usage  qu  i! 
jugereit  a  propos.  Le  cardinal  chsrgee  deoi 
de  ses  théologiens  (487)  de  sn  "jcrvfp  de  cet 
écrit  de  fiossuet  pour  sa  jusuiic'iiion.  ils  y 
firent  des  changements  et  des  suppressions  t 
el  de  ce  travail,  ainsi  fft^noUir*-,  ils  compo- 
sèrent quatre  lettres,  qu'on  pubiiH  sans  nom 
d'auteur.  Mais  lorsque  ces  quatre  lettres 
parurent,  Bossuet  ne  dissimula  pas  à  ses 
amis  pariiculiers,  «  qu'il  avait  (kfiS)  lieu  de 
SI'  |iI;iin(iro  dij  co  qu'on  n'riv/iii  pas  j>rîs 
ineiileur.de  son  écrit;  c'était  de:»  corrections 
hn  portantes  el  néeeseelfes  dans  le  tivi«  do 
9.  Quesnel.  » 

Dans  le  cours  de  la  même  année  1699,  on 
demanda  au  canifnal  de  Noailles  son  con- 
sentement et  son  approbation  ftour  uuo 
nouvelle  édition  des  Ré(ltxiim$  moralet  du 
P.  Quesnel.  Mais  ce  prélat,  avtTii  ju  r  1'»^- 
clat  que  veuail  de  faire  le  Problème  eccié- 

de  aatoir  la  vérilé  d'un  fail  qu'il  aflirae  si  positive* 
ment. 

f  m)  Métttmiméu  «toMdiar  «rifewiaae,!. 

pag.  Itio. 
(487 1        Jr  Bt'aurwrt  et  Roilr.iii. 

JomfHul  maitiMcril  (kl'aUtié  LsDiso,  aeiS 
la  date  de  4  novembre  iîOé. 
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tkutique^  des  réelamtlloitt  qai  eonmon- 

çaient  è  s'élever  conire  cel  ouvrage,  ne 
voulut  sVngnfç^T  h  renoareler  i'approbaiiuii 
qu'il  flvnil  (li'ji  donnée,  qu'aprèn  l'avoir 
fCuiD»  è  là  réTisioa  d«  qii«liniH«  théolo- 
giens. 11  invita  enaoïit  Bonnet  ■  diriger  ce 

XI7.  —  De  récrit  intitulé  :  J»tiifUùthn  dfê 

Réflexions  morales. 

Bossuel ,  touché  de  sa  coniianco,  el  pro- 
voyant  déjà  les  orages  que  cel  ouvrage  sus» 
'  eiterait  à  un  préletdoni  il  respecteit  la  v«rtu, 
et  dont  tfnfluenee  fteotiit  Mre  utile  k  TB* 

gtise,  consentit  encore  è  se  prêter  à  sas  dé- 
sirs. Il  coin  posa  un  avertisseioeiil,  qui  de- 
vait être  placé  è  la  tète  de  la  nouvelle  édi- 
tion, fil  i!  y  fît  entrer  une  gmii  1"  fiartie  de 
ce  qu'il  avait  déj?»  dit  dans  l'Ocrii  dont  :ioiis 
avons  parlé,  «il  y  répondait  » fbëf*  ,  if  si 
que  le  rapporte  Tabbé  Ledieu,  <  aai  écrits 
des  Jésuites  et  des  jansénistes  :  et  il  se  pro- 
fiosait  de  débirmiller  ri  s  rn-i titres  h  c>iuse 
des  jansénistes  qui  les  ont  embrouillées  par 
leurs  ohicanea.  Il  s'en  occupa  avec  asai- 
iui'^  pendant  une  quinmine  de  jours.  Ce 
iravHil,  ajouta  Talibé  Lediou,  est  certaine- 
ment dirigé  coniro  tous  les  eicès  «ies  jan- 
sénistes; ('<  !^î.  (if  Monux  le  foridn  sur  les 
principes  dtj  àaïui  AugUbtin  au  sens  Jcs  l;ja- 
IBistHS.  * 

Mais ,  convaincu  eu  même  temps  que  lo 
cjrdinal  de  Noaitiea  ne  devait  pas  donner 

son  approbation  h  <c'llo  nonvolle  f'ditloii, 
sans  lui  faire  subir  des  chaiigemeuU  esse»- 
Ifels,  il  exigea  conirae  une  condition  îndts- 
pensable  qu'on  mit  un  grand  nombre  de  car- 
ions h  l'ouvrage  du  P.  Que  snel ,  pour  en 
retrancher  ce  qu'il  y  trouvait  do  jilus  répn^- 
hensible;  il  indiqua  le  nombre  et  l'objet  de 
ces  cartons  dans  un  Mémoire  (490)  parlica- 
lier.  Le  P.  Quesn- 1,  cm  n'ii\  qui  jil'Lss. lient 
en  sou  nom  h  Paris,  ne  voulurent  jaiuais  se 
prêter  sut  vues  de  Boséueti  et  le  cardinal 
de  Noailles  lui-m^me  eut  la  faiblesse  de 
'  croire  son  honneur  intéressé  à  n'admettre 
iuctm  changement  è  un  ouvrage  qu*îl  avait 
approuvé  ('»9!). 

Cependant  l'opposiiion  que  montrait  Bes- 
soet  a  cette  nouvelle  édition,  leite  qu'nu 
voulait  la  Taire  paraître,  lui  inspira  assez  de 
circonspection,  pour  qu'H  ae  refuiAt  à  y  al- 
lauhtT  rauloriié  de  son  nom  et  de  son  aj)- 
probaiion.  L'édition  de  1699  des  Riflejcion» 
mwates  parut  donc  sant  l'approbatiou  -du 
cnidiiial  de  fîo.iilles  (492). 

i:eUu  conduite  du"P.  Qifesnel  et  île 

Krtisans  inspira  la  plus  forte  délionre  h 
ssuel  sur  leurs  principes  et  sur  leur  acl»ar- 

(i80)  Journal  viamitrrît  de  Pabbé  LaeiBo,  aoas 
ia  (laie  da  24  juin  1703. 

(490)  Une  noie  de  l:i  main  dedom  Déforis,  der- 
nier éilitettr  des  <SiivfM4(«  fiauMl.  iiotts  »pprf4îJ 
qifii  «vait  ce  MénMire.  Nous  se  l'avoiu.pouit  m- 
UiMivé  «laM  les  papiers  qai  bms  aoi  été  oonilés. 

(491)  *  U.  le  cardinal  de  Noatnes  ne  pat  eonseii- 
lirque  l'on  y  Uiucliàl,  parce  qu'il  avait  approuve  le 
Nouveau  'TesUment  en  cette  manière,  étant  encore 
éviqaa  de  Cillions,  et  qu'il  aiirsii  |Mre  ae  corriger 


LiBT.     LiV«B  II.  m 

nemenl  h  faire  renattre  de  noaveMR  sajets 

dtt  division  tiens  l'Eglisfi;  ils  oonrarenl  de 
four  cùlé  lo  plus  vif  resseniiiiiL lU  de  l'op- 
position (pie  ce  prt'Iat  lour  avait  tuontrée, 
et  leur  corrospowlaiice  secrète  en  oATre  les 
téiiioiguAges  les  moins  équivoques  (49.1). 

Bossuet  relira  doii  l'avi  riissement  qu  il 
avait  consenti  à  doouer  pour  l'édiliou  de 
1699,  et  le  laissa  parapi  sesfMpiers  comme 
lin  écrit  inuiilo,  qui  ne  pouvait  plus  avoir 
aucun  objet.  L'abbé  Ledieu,  son  secrétaire, 
on  avait  conservé  une  copie  qu'il  conimu- 
njqua  en  1709  au  théologal  de  l'église  de 
MeaMX  (i9i).  Le  cardinal  de  Hhsy  un  eut 
commuriicalion.  La  déclaration  que  donna 
dans  la  suite  l'abbé  Ledieu«  ne  fait  pas  aiars 
connaître  si  ce  fut  entre  les  maios  du  car- 
dinal de  Bissy,  ou  énlre  coller  du  Ihéûlogfll 
de  Meaux,  qu'uo  Abbé  Lebrun,  dojoo  de 
Tournai ,  alors  exilé  A  Meaux ,  parvlnl  h 
surprendre  cet  écrit  de  Bossuel.  Non-seu- 
lement il  eu  prit  une  copie,  niais  il  tiut  lu 
tort  encore  plus  grave  de  l'envoyer  au  P. 
Quesnel ,  en  Flandre ,  qui  le  lit  i^iiDrimer 
sons  le  titre  frauduleuT  de  Jurtifleation  ée» 
Réflexions  mara/w  du  P.  Quesnel  ^  par  feu 
M.  Bossuet ,  évéque  iU  Meaux.  11  aurait  pu 
lui  donner,  avec  un  peu  plus  de  fomlenient, 
celui  de  Justification  du  cardinal  de  A'oaillet. 
On  ne  peut  ou  moins  duoler  que  c'éliiil  la 
seul  objet  que  Bossuet  s'était  proposé,  en 
composant  un  éocit  qu'il  avait  ensuile  ipi< 
même  eoadaf&né  h  l'oubli. 

Tels  sont  les  détails  n  iic  nous  avons  puisés 
dans  les  nianuscriis  de  l'abbé  Ledieu  «ur 
eut  unvngede  Bossuet,  dont  on  a  tant  parlé. 
Personne  n'a  jamais  été  plus  à  portée  que 
l'abbé  Ledieu  de  uonnaiiie  l'esprit  et  les 
sentiments  dana  leaqiKkis  Bossuet  t'avait 
eomjtosé. 

XV.  —  Principes  de  canduits  de  Bossuet  «n- 
t-ers  les  proiestantê  «tprh  (•  réopeotitn  de 

Ndit  de  Nantes. 

Dans  îo  lemps  nièiue  où,  ins(>iré  par  I» 
désir  d'obliger  le  caniiual  de  Nuaillus,il 
s'occupait  à  tirer  ce  prélat  de  la  position 
asaesembarrassaotu  où  l'avait  placé  l'auteur 
du  ^foftflma  aeeJditail£fttff,  Bossuet  se  livrait 
h  un  tj.rvail  important,  pour  reiuédier  aux 
graves  iucoovéniuots  qui  étaient  résultée 
de  la  révocation  de  l'éilitde  Nautes. 

Nous  croyons  devoir  inviter  nos  lecteurs 
à  ne  potnl  perdre  de  vue  le  s^&làuiu  poli- 
tique qui  était  alors  commun  è  tous  les  gou- 
Vfruemeuts  do  l'iiurupe*  On  a  trop  souvent 
affecté ,  spit  par  défaut  d'attention  ,  soit  pur 
une  prévention  coiitrai  v  à  l'impartialité  de 
rbisto^e»  d'isokr  ia  bàgial^tioo  )H>ltli4Uo  de 

|:ii-mcmt<.  I  Journal  maMuicrtf  de  Taillé  lilSlia, 

soiib  U  tiaiû  du  i  novembre  1704. 

{49i)  Les  cJilciirs  se  iK^riiéreiit  ii  insérer  iî;ins  la 
Table  géiiéraie  de*  matièreê  qudq^icf,  roiiinrqucii  et 
quelques  renvois,  pour  déterminer  le  setrs  dr^t  pru- 
posilions  attaquées  dans  lo  Problème  tcetétiat» 

(493)  f  oy.  les  UUTu  du  sieur  Willvt  aa  P, 
Qùtsuel^  dtt  31  aia«».l6i>9,  et  du  80  iaavier  1199. 
^191)  H.  'Tiamé. 
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Louis  XIV  envers  fes  protetIsnU •  de  celle 

«In  tous  lo."5  gcu \  I niemenls  protestants  en- 
vnrs  les  caitioliquos.  Pendant  cinquante  ans, 
on  a  toujours  voolu  rei^résenler  Looft  XJV 
comnae  livré  par  la  superstition  à  un  sys- 
tème d'intolérance  et  de  persécution ,  qui 


minante,  h  exclure  l^s  meitibres  de  la  reli* 
Kion  caiholiquc  (jr  imite  participaiion  aui 
honneurs,  aÙk  dignités,  aux  oflliites  et  «ui 
prérogatives  de  Tordre  |>olilique.  Tout 
culte  public  leur  i'al  Interdit,  et  soitvptit 
même  le  culte  domealtque  ne  fui  pas  toléré. 


offensait  les  principes  de  philosophie  et  de    De  Ik,  eee  lois,  plug  ou  moius  sévères,  plus 

.:  .M.o  -1   ou  moins  prohibitives,  que  l'Angleterre,  la 

Roliande,  Genève,  les  cantons  suisses  pro- 
testttnts,  les  puissance» du  Nord  oi  un  grnnd 
nombre  de  princes  du  corps  germenique, 
portèrent  couire  les  eethoilqnee  soumis 
leur  domination.  De       le?  \n\^  rlu  n  frno 


civilisation  où  l'Europe  était  alors  parvenue, 
et  on  oublie  qoe  toutes  les  lois  exdusives 

fiu  prodihinvHS  que  T.olk  XIV  inlroiliiisit 
dans  son  admtnisiralioQ ,  élaieitt  alors  et 
ont  été  jnsqu'è  cet  derniert  temps  en  vi- 

pueiir  dans  tous  îf«i  Etats  protcsinnts.  N'uis- 


ne  prétendons  certaiDementpas  justifier  les  gi-ure  que  les  empereurs  de  la  maison  d'Au- 

acIesdevIoleaceetdetyriimieqBelemarquis  triche,  les  prineea  ealboliquet  d^Altema' 

(!<>  Louvois  osa  mêler  aux  vues  modérées  de  gne,  les  rois  de  Pologne,  \P9  ca nions  cstbo- 

I.ouis  XIV.  Mais  l'histoire  doit  toujours  se  Tiques  de  Suisse  portèn m  coiura  les  prc>- 

monlrer  impartiale  ,  si  elle  veut  obtenir  des  testants. 

droits  à  la  confiance;  et  lorsqu'eHe  est  Dans  le  cours  ordinaire  des  événemenls, 

chargée  du  téelt  de  l'oit  des  plus  grands  et  d'après  toiilefl  les  prévoyances  de  la 

événements  du  règne  d'un  tirnnd  roi,  elle  gesse  humaîno,  ce  syslèmo  poliii:|u9  de- 
doit  présenter  avec  tidélilé  toutes  les  consi-  vait  obtenir  avec  le  temps  le  sticcèi»  que  l'on 
(lérntiona  qui  conooureol  è  lai  donner  son  «o  aHendail,  el  qvll  a  en  effel  obtenu,  «ii 
véritable  car  icfère.  moins  en  grande  partie. 

La  révocation  de  l  édil  de  Nantes  avail  in-  Il  résulta  d'abord  un  avauiai^e  précieux 

trodnft  en  France  une  sorte  de  contradic-  pour  l'humanité  de  ce  système  religieux- 

Ifon  entre  les  dispositions  sévères  de  la  politique.  On  vit  cesser  presque  en  niéme 

nouvelle  législation  contre  les  proteeianla  temps  ees  perséeotkms  tadividoelles  qui 

et  les  vîTiialiIes  maxirnfS  di3  l'Eglise  pour  mdtaieni  è  In  di.scrélion  de?  partisans  de  l<i 


l'adminislralion  des  sacrenieols  et  pour  la 
dlapensatioo  des  secours  de  le  religion. 

Pour  faire  connaître  la  csuse  et  les  suites 
de  cette  singulière  contradiciioa,  il  e^il  né- 
eeiiaire  do  remooler  è  dos  éTénootntt  an- 
térieurs. 

Si  l'on  veut  observer  avec  exactitude  tes 

variations  de  la  politique  qui  a  longtemps 
gouverné  l'Europe,  il  faut  consentir  à  se 
transporter  dails  lo  siècle  dont  on  lit  l'his- 

inire,  avec  l'esprit,  les  principes  el  les  pré- 
jugés même  qui  duiuiuaieol  à  cette  époque  ; 
sans  cette  disposition  équitable,  que  tout 

liisioi  ien  a  sans  donteie  droit  de  demander 
«;i  I  os|iérance  d'obtenir,  on  lui  prêterait 
très-injiiviL'niLMii  seniimcnls  et  des  prin- 
cipes aussi  étrangers  à  son  coeur  qu'à  sa 
pensée. 

Lu  paix  deWf'Stphalie  (en  16iS5  avait  mia 


religion  dommauie  les  propriétés,  la  li- 
berté et  la  vie  de  ceux  qui  professaient  nne 
religion  dont  le  culte  était  inlerd'I.  î^iv^s 
à  la  vérité  des  iioiineurs,  des  digniléi  t*. 
des  distinctions  extérieures  de  l'ordre  po* 
litique,  ils  pouvaient  du  moins,  tranquilles 
sons  l*Bforides  lois,  jouir  de  tous  tes  bieu- 
f'iits  Ji'  l'ijnlrr'ivii.  A  l'exception  de  l'An- 
glelerre,  où  des  rivalités  politiques»  encore 
plus  que  des  rivolités  religieuses,  renouve- 
lèrent quelqu6f(»is  de  sanglantes  persécu- 
tions contre  les  individus  ;  on  vil,  depuis 
la  paix  de  Westphalie,  régner  une  t>8is 
constante  dans  le  sein  des  villes  et  des  cam- 
DAgnes  entre  ceux  qui  proressaient  les  cultes 
les  [  lus  oppc  s  cl  tes  plus  inégalement  Ta- 
vorisés;  ei  ce  fut  là  un  du  ces  grands  bien- 
faite  d'un  traité  qui  reaiem  toujours  dans' 
la  mémoire  des  hommes  comme  te  plus 


viiûn  un  lerme  aux  guerres  de  religion  et  i    beau  monument  de  la  politique. 


celle  suite  épouvantable  de  crimes  el  de  ea 
lamités  qui  remplirent  le  xvr  siècle  et  la 
moitié  du  ivii*.  On  n'a  plus  vu,  depiuis 
ce  mémorable  irait'*,  les  iiaiions  armées 
contre  tes  uatiousau  nom  du  la  religion,  ni 
tes  citoyens  d*iin  même  pays  M  les  habi- 
i;ints  des  mêmes  villes  se  combattre  et 
s'égoiger  (Ktur  la  défense  de  leurs  au- 
tels (495). 

Le  s><tèiine  religieux  et  politique  de 


Au  milieu  des  événements  qui  donnèrent 
une  direction  si  nouvelle  au  système  de 
tous  les  gouvernements,  l'Espagne  et  l'Ita- 
lie n'eurent  rien  à  changer  à  leur  ancienne 
législation.  Des  t»arrtères  inH>éuétrables 
avaient  interdit  t'aooès  de  ees  oonirées  aux, 
pnriîsans  des  opinions  que  le  commencemenl 
Ou  XVI*  siècle  avait  vues  naître. 

La  France  se  trouvait  dans  une  position 
absoluoient  dilférecte  de  celle  de  tout  lo 


chaque  gouvernement  parut  tendre  au  même  reste  de  l'Rurope.  Des  lois  de  proscription 

hat  :  Ce  but  était  d'auiener,  avec  le  temps,  el  des  lois  de  paix  avaiunl  allernativeutenl 

S4ins  violence  et  sans  elfort,  l'unifurmité  de  succédé  à  des  guerres  sauMlantes  el  4  des 

la  profession  du  colle  qui  avait  préraln  dans  traités  fraudoleuc.  RoSo  Henri  IV  avait  eu 

chaque  pays.  le  bonheur  d'établir  une  législation  plus 

Ou  s'atiaclia  donc  dans  les  gouvernemcnls  stable,  qu'il  eut  l'art  de  maintenir  mal($rà 

OI1  laceligion  protestante  était  def  enué  do-  quelques  «lontrsdictioot  patstgèree. 


(ittô;  Il  }'  eitl  i>ien,  an  comnieaoeiBeni  du  i»ui* 
«lèclr,  une  «usne  de  reHfieo  enive 


Utils  suihse»  ;  mais  elle  u'eul  ni  utie  longue  durée» 
ni  des  réveliais  «lésaitifeux. 
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lorsque  sa  mon,  si  déplorable  cl  si  imprévue, 
Ifissa  Ivs  rênes  du  gouTemement  è  une  ré- 
gente malhabilo  eiï  un  roi  trop  jcMine  en- 
core pour  faire  respetrier  son  BQlorilé,  l*fn» 

auiijiiidp  i:!f>  (] iiclf] lies  .sei^çnours  [iuissants 
l  serTir  ia  reitKioti  aux  iniérêu  et  aux  cal" 
eult  ffe  lenr  «inbfliM).  Il  follol  i|ue  le  génie 
du  carifiiiAl  de  Richelieu  mit  une  digne  aux 
OoU  de  rOcéai)  pour  réprimer  les  fureurs 
encore  plus  redottttblet  det  fljuerret  rtli- 
gipii«es. 

Depuis  celle  époque  si  remarquable,  la 
France  jouil  d'ui  t  pfi  n  inlérieuro,  qui  ne 
fut  altérée,  soua  ia  mioorilé  de  Louis  XIV, 
que  par  les  troubles  de  II  Fronde,  snTqiiete 
les  proipstnrils  furent  enllèremenl  étranger*. 

ii  était  cerlainemeni  dans  le  caractère  et 
dans  la  politique  du  cardinal  de  Richelieu 
d'aspirer  Ik  établir  en  France  riiniforroitô  du 
culte  et  de  la  «croyance;  mais  il  tie  voulut  j 
parvenir  que  par  des  moyens  qui  honorent 
énlement  sa  sagesse  et  son  génie.  11  cher- 
ena  \  ramener  les  protestaols  par  dea  ins» 
Iriif  lions  pa<  tflquos,  et  à  assurer  In  prépon- 
dérance du  culte  Ci^iliolique,  en  a'ailaciiant 
è  donner  i  l'Eglise  de  Frànoe  des  éféques 
digne5  do  IVsfime  M  du  respect  des  protes- 
tants tux-mêaifs.  11  prévoyait,  d'ailleurs, 
que  l'influence  seule  du  gouvernement  eu 
les  ealeals  de  l'intérêt  sumraieat,  avec  le 
bieufRÎt  du  temps,  pour  réduire  extrême- 
ment !r  Txmibre  de  ceui  qui  [K'rsistrrniont 
i  proiesser  une  religion  dilTérunlo  ds  celle 
d*Qa  souverain  dispensateur  unique  des 
grâces,  des  honucurs  et  drs  dignités. 

Le  cardinal  Mnonn  m  tu  que  se  confur* 
mer  au  système  politique  de  soa  piédécet* 
ieur  enfers  les  protestants. 

Pendant  les  dix  années  qui  snivirent  la 
nort  di  (  e  ministre,  Louis  XIV  lui-même 
ne  a'écai  ta  pas  seDaiblemcnl  du  plan  tracé 

Kr  le  eardinal  de  Rieaeliea  ;  el  il  eut  le 
i.beur  de  trouver  dans  Rns^net  le  génie 
le  plus  habile  et  le  plos^capuble  de  Iriom- 

Iiberdee  pNventious  dès  protestants  par 
es  seules  «raes  de  k  seience  et  de  l'élo- 
quence. 

Mais,  vers  1670,  le  ministre  de  Louis  XIV 
«omiUiMios  à  adopter  des  mesures  qui  iodi- 
quèrenl  d*one  «anière  pins  sensible,  non 

te  projet  de  proscrire  entièrement  rexerciot 
du  culte  pr-oleslant,  mais  celui  d'y  apporter 
tant  de  gêne,  de  restriction  el  d'entraves, 
qu'on  no  pût  .ho  méprendre  sur  l'intention 
où  était  i:e  prince  d'nccélérsr,  par  tous  les 
moyens  qui  élaieiil  on  son  pouvoir,  la  réu- 
nion de  tous  ses  sujets  au  culte  qu'il  pro- 
frssait.  Les  arrêts  et  les  édits  se  succédè- 
rent avec  rafiiditd  pour  priver  hs  |)r'i(--»s- 
lants  de  tous  ii's  avanlai^es  dun4  ils  élaïunl 
i  n  possession.  Ce  n'était  point  encore  sous 
la  forme  d'une  révocation  de  l'édit  de  Nan- 
tes que  se  présentaient  ces  mesures  du  gou- 
vernement ;  on  alTectait  au  contraire  du  ne 
les  emplojrer  que  pour  punir  quelques  con* 
iravefltioM  k  eel  édil,  ov  réprimer  l*exlen* 
sioo  abusife  que  les  pruteslenis  afaieo* 
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donnée  è  ses  disposfttons.  On  envoya  dans 

chaque  provinro  des  commissaires  catho- 
liques et  protestants  pour  constater  ces  eua« 
traventlons.  On  conçoit  qu'ils  devaientélre 
soiivr  nt  partagés  d'avis  ;  ol  on  conçoit  éga- 
lement que  le  conseil  d'iîtal,  chargé  de  pro- 
noncer sur  ce  partage,  do  va  il  se  dérider 
presque  toujours  pour  Tavis  du  commis- 
saire catholique.  Les  intendants  secondaient 
aver  ;irJi'i]r  les  vues  non  équivoques  <iu 
gouvernement  dans  tous  les  délaiks  de  leur 
administration.  Las  parlements  eux-même» 
rivalisaient  de  zèle  avec  le  conseil  d'f'tai  ; 
el,  en  parcourant  la  longue  suUti  Uus  ncica 
législatifs  qui  furent  rendus  dans  l'inter- 
valle de  quinze  ans  qui  précédèrent  la  ré 
vocation  de  l'édit  de  Nantes,  on  voit  presque 
auiatil  de  It  tui  1-s  i  rotestants  lii'lniils  ou 
interdits  par  des  ar^-éis  dt^s  parlements  quo 
par  des  arrêts  du  eooseil. 

A  toutes  ces  mesures,  qui  temlniL-nt  à 
restreindre  l'exercice  du  culte  extérieur,  sa 
joignirent  bientôt  les  exclusions  person- 
nelles. Non-seulement  tout  accès  aux  cbar- 
ges  it  aux  dignités  fut  fermé  aux  protes* 
t.iitts,  mais  ils  furent  privés  de  la  faculté 
d'exercer  toutes  les  professions  qui  pou- 
vaient donner  des  titres  ou  des  droits  k  la 
rorisi  lérrtUon  et  è  la  cotiflaoce  publiques. 
Los  laveurs,  les  grâces,  des  distinctions  bu- 
Dorablas  devenaieni  en  même  temps  la  ré- 
compense de  ceux  qui  rentraient  dans  le 
sein  de  l'Eglise  calliulique,  el  on  accordait 
OUI  évôques  l«us  les  moyens  el  tous  lea  se- 
cours qui  pouvaient  favoriser  el  accélérer 
une  reonion,  objet  des  fcsuz  ardents  dt 
Louis  XIV'. 

Ce  sysiôine  était  non-seulement  approuvé, 
mais  même  suggéré  par  les  hommes  qui 
jouissaient  alors  de  la  réputation  fa  (ifiis 
inconteslable  de  sagesse  et  de  oiodéraiion. 


On  suit  qu'aucun  magistrat  ne  porta  plus 
constamment  des  prinaipeede  uoueeur  ei 
d|équilé  dans  l'exerciee  de  ses  fondions 

d'intendant  le  Languedoc,  uoe  M.  l'Agues- 
seau,  père  du  ehaucelier.  Cusl  uue  justice 
que  les  protestants  eux-mèmetse  sont  plu 
à  lui  reudra.  Nous  nous  boroeroos  è  rap- 
•orterle»  paroles  du  chancelier  son  fds  dan» 
es  Mémoirti  (i96)  si  atlacbanls  au'il  « 
aisaés  sur  la  vie  ei  la  mort  de  son  pere. 

«  C'était  dans  le  même  esprit  qu'il  (M.  d'A- 
pu 05 seau  père)  approuvait  l'usage  de  ces 
lois  temporelles,  dont  je  île  doute  pas  même 
qu'il  n'aU  inspiré  plusieurs,  par  lesquelles 
!<;  rni  excluait  les  prolestants  des  fonctions 
puiiiiqucs,  ou  de  ia  participation  à  de  cer- 
tains privilèges.  11  disait  soureni  qne  le 
prince,  étanl  le  maître  de  ses  gr/lces,  poti- 
vail  très-justement  ne  les  pas  lairc  tomber 
sur  ceux  oui  étaient  suspects  à  l'Etal,  soit 
par  la  ditforence  mémo  Ue  leur  religion,  soit 
par  une  pente  secrète  k  la  révolte,  qu'elle 
leur  avait  inspirée  autrefois,  soit  t  iiiui  (i  ir 
un  esprit  de  parti,  qui  se  conserve  toujours 
dans  toutes  les  sectes ,  ce  qui  en  lorêM 
comme  un  eorps  8é}iaré  du  reste  des  cif 


{m)  Tnin.  XtlK  t».  'J. 
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loyena,  ou  comm.'ane  espèce di*  réfmbliqne 
dans  le  seit»  d'une  monarchie.  »  Mais  reilo 
voie,  légitime  en  soi,  lui  plaisait  principa- 
^  femeDi,  parce  qu'elle  eieitail  les  religion- 
'lairesk  rentrer  en  eux-mômes,  h  mieusap- 

Îrofondir  les  causes  de  leur  séparaliont  et 
se  convaincre,  par  un  examen  qu'ils  n'a- 
vaient peut-être  jamais  fait,  de  I  injustice 
des  prétextes  gui  nvait^nt porté  les  premiers 
rérorroaleun  I  quitter  la  roule  dt  leurt 
pères 

Jnsqu'afora  le  gouvernement  françala  pa- 
raissait suivrR  lo  mf^me  sjslème  politique 
que  les  gouverneinenls  protestants  avaient 
mis  depuis  longtemps  en  exécution  contre 
leurs  sujets  catholiques.  B(  môme,  en  com- 
parant leur  code  pénal  avec  celui  de  ta 
Frant  r ,  il  semit  f.icile  de  [)rouvor  (|o'il  se 
roantra  plus  indulgent  et  nlus  tolérant. 

Tel  fut  le  plan  de  conaulto  dans  ii^quel 
Louis  XIV  crut  dotoir  se  renfermer  tnnt 
que  vt'cui  Colberl.  Trois  ans  avant  la  révo- 
calton  de  l'édit  de  Nantes,  on  pensait  en- 
core si  peu  à  le  révoquer,  que,  dans  les  le(- 
tres  circulaires  écrites  par  le  roi  en  1682 
aux  évêques  pI  aux  intendants,  pour  les 
eiborter  à  seconder  Je  zèle  de  l'assemblée 
de  tini,  et  prince  recommandaft  de  mé- 
nager les  e!*prils  avec  douceur  et  sagesse, 
de  n'employer  que  la  force  des  raisons,  et 
de  Oè  donner  aucune  atteinte  aux  édils 
concernant  la  tolérance  (i97).  Il  est  vraisem- 
blable que  celte  marche  jag*^  et  mesurée 
aurait  suili  \>'niT  atteindre  s o.Torf  el  sans 
secousse  ie  bot  que  l'on  se  proposait  ;  dé- 
fi même  une  etpéHence  journalière,  el  de 
iioinhroiiT  pxpmples,  surtout  dans  les  cla>- 
fies  les  plus  honorables  de  la  société,  indi- 
quaient cette  ieMlanee  presque  universelle 
è  se  conformer  aux  intentions  d'un  roi  qui 
.-(joutait  à  la  puissance  du  trône  is  force  el 
/autorité  qu'il  empruntait  du  respect  tt  de 
)  admiration  de  ses  sujets. 

Coll>ert  mountt  en  14IS9,  et  rfen  ne  pa* 
rut  d':ih  irrl  n  inotifer  qu'on  fûl  dniis  l'in- 
tention de  s'ér;arler  du  plnn  (|u'()ii  avait  eu 
la  sagesse  d'adopier  et  (lue  le  succès  seoï- 
blait  justifier.  On  s'aitaciia  seulement  à  ap- 
porter des  restrictions  plus  sévères  h 
f'eiercîce public  du  culte  protestant,  à  mul- 
tiplier les  exelusions  politiques  et  civiles, 
ei  h  fîivoriseï'  les  conversions  par  l'oppât 
des  honneurs  et  des  récompenses.  1!  est 
certain  qu'au  moment  où  Louis  XIV  pro- 
nonça la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  les 
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provinces  placées  an  centre  du  royaume  ne 

complniont  prPS'-jno  ft!ii5  do  prntestnnl<;.  Ce 
prince  et  ses  ministres  purent  se  persuader 
que  le  plue  grand  nombre  de  cenx  qui 
restaient  encore  dans  les  provinces  éloi- 
gnées, ne  tarderaient  pas  à  obéir  au  mou- 
vement général.  L'exemple  de  ce  qui  venait 
de  se  passer  h  Ntmes»  où  M.  d'Aguesseau  t 
en  quittant  llBiendaoee  du  Langnedoe, 
«  avait  vu  (498)  plus  de  soixante  mille  pro- 
testants de  la  ville  et  du  diocèsi^  changer  de 
religion  en  trois  joure^  if  pouvait  eieoter 
cetie  fatale  illusion. 

inouïs  XIV  ne  voyait  plus  de  protestants 
de  la  noblesse  française,  dont  la  moitié  était 
encore  protestante  sous  Henri  iV.  Il  i>e 
voyait  que  des  eelboliques  dans  toutes  les 
parties  de  sod  r  yaume  immédiatement 
soumises  i  sls  regards,  il  était  peut^lre 
excusable  d'ignorer  que  les  montagnes  dee 
Cdvennes  el  du  Vivnrais  renfermaient  quel- 
ques peuplades  aussi  étrangères  olors  au 
reste  de  la  France  par  les  mmurs  que  par 
l'absence  des  arts  et  du  commerce.  Si  quel- 
ques viltes  de  commerce  offraient  encore 
un  grand  nombre  de  négociants  el  d'ouvriers 
de  la  religion  protestante,  le  ministère  pou- 
vait voir  dans  leur  forlune  même  le  présago 
de  leur  conversion  par  l'ambition  m lU relie 
que  les  pèris,  ou  du  moins  tes  enianis,  au- 
raient de  participer  aux  honn<^urs  et  aux 
distinctions  dont  leur  religion  les  excluait. 

Bans  cette  persuassion,  Louis  XIV  et  son 
conseil  119  parurent  pas  douter  (jue  l'uni- 
formité du  cuite  ne  pût  être  établie  par  ui) 
simple  acte  dé  goiivemameiit.  Les  cent 
cinquîinle-huit  articles  de  Pédit  de  Nrintes 
avaient  été  successivement  révoqués  par 
des  lois  el  des  décisions  particulièree  t  et 
si  l'exercice  public  du  culte  protestant  n'é- 
tait pas  encore  défendu  par  une  loi  for- 
melle, il  se  trouvait  interdit  en  tant  de  lieux 
différents,  qu'on  pourail  ieremirder  eomaaa 
firesque  KénéralemenI  ebroge.  La  révnca- 
liôd  lifi  rûdi;  iJo  Nantes  ne  fut  (Jonc,  ilaits 
lopinion  du  conseil  de  Versailles,  que  la 
dernière  rédaction  de  toutes  les  lois,  da 
tous  les  édits,  de  tous  les  arrêts  et  de  tous 
les  règlements,  qui  chaque  année  el  chaque 
jour  avaient  apporté  des  restrictions  à  la 
constitution  politique  et  religiauaadaa  pro* 
testants  en  Franci». 

Au  [esio,  l'erreur  de  Louis  XIV  et  de  ses 
miuiâtres  fut  l'erreur  commune  de  toute  la 
nation  (499).  Oa  dO'  voit  poiat,  daoa  laa 


(407)  L'auteur  de%Eclairci$*emenUhi*toriqHeitMr 

Ut  ricocation  de  rédit  dt  Nantes,  H.  iti  Rii1l,i(:Tes,  a 
établi  la  même  ojvïninn,  el  l'a  déiiuniUt^:  p  ir  un 
grand  nombre  de  ieiiioi^n:ït!''='  ii'coiuoslables.  i>ou  ou- 
vrage offre  dos  rt'chercltes  cuiieuttCft.  Il  est  seulenieiil 
i  regrt- lier  qu'un  ptwlianl  irapiianiilé  à  ra|*porlor 
de  DHtiiei  aneodoies,  se«ivrMélftn(pfar«sii  son  svjci, 
el  la  peitie  kmbiiion  de  prësewt»r  ce  gmnd  évme- 
incnl  nistorique  sous  un  nouveau  poiiUdc  vue,  l'ail 
égaré  surquelque»  faius  el  surdcs  {onjpcf  lires  qui  ne 
puraisseal avoit'  aucnn  l\'ni<li'iiieji[.  Il  <J<'lnii'''  p:))'  une 
gramie maladresse  pour  un  In-iorien.  <  i  ilr  d'éiablir 
iérieuReinciU  un  parallèle  en ti  >-  i  im.inH'Mle  uu- 
dame  de  Mainittoun  ei  celle  deCroiuHcii.  Une  pa* 
raille  idée*  jfitts  Mxanre  qu'ingénieuiif  et  piquante. 


aurait  safB  pour  inspirer  de  Janéllaneesvr  la  selle 

de  son  récit,  sit  n'avait  pas  su  faire  un  usage  plus 
lieureux  d'un  grsnd  noml»re  de  pièces  qu'il  a  cou» 
nues  et  qu'il     f  iil  (  iuiiKn'i  i'  !e  picruicr 

(498)  Mémoires  du  rliiincrHcr  d'Aguesicau,  tom. 
XIII,  p.  55. 

(IflO)  En  U0U6  tiervanl  de  ces  eipretsions  nous 
m-  Tui^^^iiK  que  copier  lest  propres paffolei»  d'un  écri- 
vain de  aosjoursp  qu'on  n  accaBem  pu  d'aieir  oédé 
(rup  racilement  ^  des  Mévauimts  rèOgieases.  Toici 
ce  i|u\t  corit  M.  df  SaukC  Lanber^sar  1»  xévscaiiMi 

di'  ré  iil  de  Naiili'S  : 

«  L'cspril  I  f']iii  1  I M  .r;;i .  r!  iiiri.ie  l'cspril  dcmncra- 
lique,  qui  a  tuujours  douiiiic  ciiez  tes  calviniste» 
éiaiit  je  wsbIs,  aussi  cenirabe  la  saonarcbie  qiM 
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Mémoires  dv  temps»  ui  dans  1m  corr^^pon* 

dfliifes  porlioilières,  que  cetlo  révocation 
ait  excili^auouue  surpriset,  ni  mômedoiiué 
lien  daoa  la  premier  mtmwl  à  des  récla» 

Mfldame  de  Sévigaé,  qui  Jie  préroynil  pas 
qu'elle  écrivailpour  la  postérili',  lorsqu'elle 
na  a'occupaii  qu'à  Iraosoeilre  à  uaa  fille 
chérie  le  aimpte  rëcit  de  Teroptoî  de  ses 
jollrnt^^^s  et  de  tontes  Ips  improssinns  quNîIle 
recevttii  do  atonde  où  elle  vivait,  écrivait 
h  madaiDe  de  Grignao.  le  28  octobre  168&  : 
•  Vous  «t»rez  tu  sans  doute  Tédit  par  le- 
quel le  roi  révoqua  calui  di^  Nantes.  Rieu 
n'est  si  beau  que  tout  ce  qu'il  contient,  et 
jeinaia  aucun  roi  o'a  fait  et  ne  fera  rien 
de  ^ilus  mémorable.  »  Lorsqu'on  entend 
m3 liin  »  du  6<5vignVs,  on  est  toujours  sûr 
d'entendre  les  discours  et  les  jugements  de 
Paris  et  de  la  cour. 

L'opinion  générale  paraissait  alors  telle- 
ment eonsaorer  la  segi^e  de  cette  mesure, 
que  Lnuis  XIV  re^iil  ku  fiUieilations  de 
tous  los  ordres  de  90U  royaume.  Tous  tes 
parlements  s'etiijiressèref»l  d'enregistrer  un 
édit,  qu'ils  avaient  prévenu  eux-mëniel par 
une  muilitudti  d  arrêta  parlicuiiers »  dont, 
t*ddil  de  révoeailoo  ne  semblaU  6tre  oue 
la  sanction  générale.  Les  inscriptions  qn  on 
Usait  encore  il  y  a  vingt-ciu  |  ans  au  pied 
Ue  la  statue  de  Louis  XIV,  à  la  place  Ven- 
di^me  (oOO)  et  à  l'hôiel  do  ville  Je  Pnn's, 
|>arai:>£aient  n'avoir  été,  par  leur  çonforiuilé 
avec  ce  r|ui  nous  reste  des  roémoirea  con- 
tenjioraina,  que  l'expreiaion  aiscdre  de 
ropmion  publique. 

L'élogo  de  Loais  XIV,  prononcé  par  La- 
raoKe  à  l'Académie  française,  offre  l'éloge 
le  plus  coasplet  de  l'édit  de  révocation,  et 
n'indique  pas  m^me  h  idus  légère  nsiric- 
liOD  .*  tant  l  uftiniou  géuc'rale  s'était  Béir$ 
plus  fortement  eipriiuée  ea  fivear  de  cet 
acte  de  législation. 

Xe  duc  de  Bourgogne,  dans  un  mémoire 
très-curieux  qu'il  a  laissé  sur  la  révocation 
de  l'édit  de  Nantes  (501}»  et  qu'il  n'écrivit 
qoe  longtemps  après,  dit  eipreasémcnl 
«  que  l'Knrope  entière  fut  dans  l'étonne- 
meui  de  la  promptitude  et  de  la  iaciiiié 

la  fcU|ien  caHioUfaa  lai  est  iiVorai4Q.  11^^  cas  cal-< 
'vinisiei  étid«ni  restés  tranquilles  dans  la  guerre  d« 

la  Fronde.  CtMiK  d'outre  eux  qui  s'étairnt  ctirirhis 
par  lecoiniimrcc  ou  la  linancc,  vfiulaicnl  èlrc  noliles, 
parvenir  3(i\  emplois,  aux  tioniu  urs,  cl  iU  prt'- 
uaienl  peu  à  peu  l'usage  de  se  coavcrlir.  Le  peuple 
les  aurait  imités;  il  aurait  été  converti  par  la  sé- 
duction des  voeux  riti  roi  et  du  cJor^.  Dans  la  con- 
dnile  de  Louis  XIV  envers  les  calvinistes,  ce  nu'il  y 
•ut  de  plus  iidosleet  de  plus  cruel,  ce  Tul  do  1^ 
empêcher  de  sortir  de  ses  Etals.  Dans  toute  celle 
afTaire,  Louis  XIV  fut  trompe  par  ses  ministres ,  ei 
cétia  trop  [aaiemftn  au  vœu  généml  de  la  nation,  i 
(:ipres»iiiii,  le  rœu  général  de  la  natiu^i,  est 
ttien  reniai  qnabic;  mai?  la  luaiuérc  dont  M.  tic 
Saint-Lamltêrt  sVx prime  dans  ses  Voeux  adrtêtéi 
mut  iiau  ginéruu*  de  nSBi  eat  bien  plus  renar* 
qoaUe  encore. 

<  Les  lois  et  les  usascs  n'admettant  (toinl  prnii 
nous  les  calvinisiest  a  ecUcs  tlca  luuciiuas  de  ri- 
teyens  qui  ont  qedqiw  nppen  k  la  lëjiMatiot»,  Ms 


arec  laquelle  le  roi  avait  anéanti,  par  un 

seul  édif,  une  liérésie  qui  avait  provo()ué 
les  armes  de  sii  rois  ses  prédécesseurSi  cl 
les  avait  forcés  de  composer  avoc^lle.» 

Bossuel  Uii-mêmo  devient  le  garant  ile 
la  première  impression  que  fit  sur  tous  les 
esprits  la  révocation  de  l'élit  de  Nantes. 
|1  ne  prononça  l'oraison  funèbre  du  chan- 
celier le  Tellter  que  le  95  janvier  1686 . 
pins  de  trois  mois  ojm 6s  cette  révocAiion; 
et  il  ne  (tarie  qu'avec  une  sorte  d'étonné» 
mont  et  d'admiration  de  le  grandeur  de  Teii- 
ireprise  et  du  calme  cilraordineire  qui  en 
accompagna  l'exécution. 

a  Nos  pères  n'avaient  pas  vu  comme  nous,» 
dit  fiossuet,  «une hérésie  invétérée  toniber 
(oui  à  COttp«  les  troupeaux  égarés  revenir 
en  fouie,  nos  églises  trop  étroiit  s  pour  U's 
recevoir,  tout  calme  dans  un  si  grand  mou- 
vement, l'univers  étonné  de  voir  dana  an 
événement  si  nouveau  la  marque  la  nlus 
assurée,  coiiitno  le  plus  bel  Ufage  de  1  au- 
torité, et  le  mérite  du  prince  iilus  reconnu 
el  plu^  révéré  que  soo  autorité  même.  » 

Comnenl  Bossuel  auralt-ll  pu  tenir  un 
pareil  langage  à  face  de  tonle  l'Europe, 
si  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  eût 
alors  éprouvé  une  sorte  de  résistance  dans 
l'opirt'oii  publique?  Son  témoignage  est 
d'autant  moins  suspect,  qu'il  fut  entière- 
ment étranger  aux  conseils  qui  provoquè- 
rent celte  mesure,  et  qu'il  s'éleva  mémo 
dans  la  suite  avec  la  plus  grande  chaleur 
contre  les  violences  et  les  vexations  arhi- 
trairea  que  le  marquis  de  Louvoia  mêla  è 
resécullon  d'une  loi  qni  n*afBU  d*abOfd 
rencontré  aucune  opposition. 

La  révocation  de  l'édit  de  Nantes  |)arMt 
si  conforme  aux  vues  d'une  sage  politiqite, 
qu'elle  obtint  l'approbation  de  ceux  qtf'on 
peut  le  moins  soupçonner  d'avoir  voulu 
flatter  Louis  XIV.  On  vit  Arnnuld  lui-même 
adopter  ropinioQ  de  j<re5que  tous  aeseoii* 
lemporains  sur  le  droit  qu*arait  Louis  XIV 
d'exercer  ce  grand  Acte  d'auiorilé.  Arnauld 
fait  plus,. il  s'appuie  du  témoignage  deGro- 
lius,  qiit  écHvait  quarante  ans  auparavant  ; 
a  )I  faut  que  les  protestants  sachent  que 
l'édit  do  Nantes  et  autres  senddables,  ne 

ne  devaleiit  pasi^dans  onetnouarchia,  être  admis  aas 
états  généraux ,  ei  sunoutdana  w  mumetii,  ob  lia 

poarraiciit  unir  i4>urs  inirigees  et  leurs  Mumursa 
au\  clameurs  île  Paris.  » 

V.i  |<l  is  Inii  il  ajoute:  «  La  tolérance  pour  les  cal- 
vniiuea  b»i  un  des  biens  que  je  deniande,  et  (|ne 
j'espérc  ;  mais  il  faut  qu'ils  la  méritent.  Je  ne  les  on 
trouverai  pas  digues  tant  qu'ils  nie  peraiiroiiteoue- 
Biis  du  gouvernemeut  monarcliique.  Il  nie  sembla 
qu'eu  atteiidaai  cette  aiélamorphose,  on  pourrait 
prendre  pour  modèle  de  conduite  avec  eux  celle  d<*s 
.\nglais  avec  tes  prcsIiytérietiH.  » 

Il  esi  asi>i-T  singulier  de  voir  M.  de  Saiut  Lain» 
Ikti,  rn  I7is9.  opinar  eeouM  lea  ninisuraB  dt 
Louis  XIV  eu  1083. 

(500)  L'iDScriplioo  de  la  place  Vendôme,  eik  le 
révoeaiien  de  réoit  de  Nantes  était  célébrée  avec  ea- 
Uiousiasnie.  avait  été  rédigée  par  rAcadémie  même* 
«les  ioscriulious.  On  la  trouve  dans  la  DtêeHp^îim 
de  Paris  ile  Pigakiul  de  la  Force. 

(501)  fit  du  dac  de  Bmirgogn,  pair. 
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«ont  poUil  de»  traités  d'alliance,  luais  dea 
oHonnaneesfottM  par  Téa  rois  pour  l^iUlité 

pubtiqiif^,  «îiijelles  à  révocation,  lorsque 
le  bien  public  demande  qu'on  les  révo- 
que (502).  » 

Mflis  on  voit  onsuito  avec  peine  Arnauld 
clierchur  à  exciisur  des  tnesuresde  rigueur, 
«)ui  ont  excilé  de  justes  réi Inmations.  11 
(écrivait  (à  H.  Duvaiicel),  le  13  dévembre 
4685:  •  J«  p«n»e  qu'on  n*a  poînt  mal  fait 
du  ne  point  faire  (o  Home)  de  r<'jouiss.inci's 
l'Ubliquea  pour  la  révocalion  de  l'édit  de 
Nantes;  car  comme  ou  y  a  employé  des 
voies  un  peu  tioleniet  ,  quoique  je  ne  le$ 
croie  pan  injustes,  il  est  inieuiL  de  n'eu  pas 
Iriomphpf.  » 

El  il  «joute  dans  une  autre  lettre  du  38 
«Meembrede  la  même  année  1685  :  «  L'esem- 
l>îe  des  (Ion  a  listes  peut  autoriser  ce  qu*OD  a 
lait  en  France  contre  les  liugueoolSi  en  ce 
qui  est  des  pertes  terapftrelTea  qu*on  leur 
fait  souffrir  par  les  logements  des  gens  de 
giiorre  et  le  bannissement  des  ojiiitstres. 
v.ar  les  1o:s  impériales  n'allaient  pns  seule- 
menlà  réprimer  la  violence  descirconcellions 
et  è  tes  punir,  mais  i  éleindre  entièrement 
cette  seoto,. en  condamnant  les  pariiculiers 
qui  ne  rentraient  pas  cCns  l'Eglise  de 
grosses  amendeSi  et  L*a  bannissant  les  évè- 
ques,  les  prêlrcs  et  lout  le  reste  du  clergé 
qui  ne  renonceraient  pas  au  schisme.  » 

Le  Mémoire  du  duc  de  Bourgogne,  dont 
nous  avons  d^'jà  parié,  fait  connaître  la  sa- 
gesse el  ia  malurilé  que  Louis  XIV  avait 
(TU  devoir  apporter  è  la  méditation  de  ses 
desseins. 

Il  rapporte  «  qu'avant  de  prendra  un  der-' 

l  ier  p  irii,  le  roi  voulut  conférer  avec  les 
i>ersoiines  les  plus  instruites  el  les  mieux 
iolenlionuées  du  ro.vaume;  que,  dans  un 
tonseil  de  conscience  j'rjrl'tvnWrr,  Wnrislequcl 
furent  admis  deux  UiLOiu^iuni>  et  deux  ju- 
risconsultes, il  fut  décidé  deux  choses  :  la 
première,  qne  le  roi,  par  toutes  sortes  de 
raisons,  pouvait  révoquer  l'édtt  d'Henri  IV; 
la  seconde,  que,  si  Sa  M.iiesté  le  pouvait 
liciteiuent,  elle  le  devait  à  la  religion  et  au 
bien  de  ses  peuples. i> 

«  Le  roi,  de  plus  en  plus  confirmé  par 
cette  réponse,  laissa  mûrir  encore  son 
projet  pendant  près  d'un  an,  employant  ce 
temps  è  concerter  l'exécution  par  les 
moyens  les  plus  doux.  Enfin ,  lorsque  Sa 
M.ijcsté  proposa  dans  le  conseil  de  prendre 
unu  dernière  résolution  sur  cette  affaire,  il 
fut  eoncitt  d'un  sentiment  unanime  pour  la 
suppression  de  l'édtl  de  Nanlcs.  » 

11  est  h  regretter  que  le  duc  de  Bourgogne 
n*8it  pas  fait  connaître  les  deux  théologiens 
et  les  deux  jurisconsultes  que  Louis  XIV 
appela  au  conseil  particulier  qui  précéda  de 
piès  d'un  nu  ia  révocation  do  i't'ulii  de 
mutes.  Nos  recherches  ne  nous  ont  procuré 
aucun  autre  détail  sur  ce  bit  historique. 
Onaoraîtpu  juger  peut*6tre  |Nir  le  caractère 

(Sei)  I  NeihitiBI,  <|ui  idbnnatoram  sîbi  inipo- 
Riiiii  vuciibuiuiii,  lion  ebbc  ilU  fuedera,  bed  re^iim 
«dida,  ob  ptiblicani  lacla  uliUtatcni,  ci  ie\ec2bilia, 
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el  la  réputation  de  ceux  gui  furent  appelée 
h  cette  grande  déKbéralion  ,  de  ta  nature 

des  sentiments  ,  dos  principes,  ou,  si  l'on 
veut,  des  pr<^ugés  qui  ioUuôrent  sur  leur 
opinion. 

Onneul  «mlrmenl assurer  arec  confiance 
que  I  idée  de  l^nre  servir  la  violence  à  ac- 
rélérer  la  conviction  des  protestants,  était  si 
loin  du  cœur  et  de  la  pensée  de  Louis  XIV, 
que,  deux  ans  avant  la  révocation  de  l'édit 
Nantes,  c  il  désa[>prouva  (503j  la  conduite 
il'un  ou  deux  intendants  qui,  pour  signaler 
leur  zèle  on  leur  ambition*  s'étaient  donné 
h  eux-mêmes  la  mission  peu  canonique  do 
convertir  les  huguenol«i,  en  les  fatiguant 
par  des  logements  arbitraires  do  troupes, 
où  l'on  faisait  aux  soldats  on  mérite  de 
vexations  que  l'on  punissait  partout  ailleurs. 
L'un  de  ces  intendants,  ajoute  le  chancelier 
d'Aguesseau,  fut  réprimandé,  et  l'autre 
honteusement  révoqué*  » 

Nous  avons  cru  devoir  entrer  dans  ces 
détails  par  respect  pour  la  m«^moire  d'un 
grand  roi,  dont  on  a  voulu  trop  inconsi- 
dérément offenser  la  justice  el  ia  gloire. 
Si  les  évi^iicmenls  ne  secondèrent  fwint  ses 
vœux  et  ses  fSpLVancc;,  si  Louis  XIV  s'est 
trompé,  il  s'est  trompé  avec  tous  ses  mi-, 
ntstres,  avec  tous  les  grands  hommes  de 
son  siècle,  avec  tous  les  corps  da  son 
royaume.  Cette  erreurfal  l'erreur  commune 
de  toute  la  France;  et  a*est  parce  qu'on  a 
confondu  trop  l(''gèrement  les  temps  et  les 
faits,  qu'on  s'est  livré  dans  la  suite  à  des 
dt^clanifltions  exaj;ér*ies  contre  un  raonar^ 

Îjuo  qui  fera  toujours  honneur  è  la  nation 
rançaise.  Rien  ne  délirod,  même  encore  au- 
jourd'hui, fie  croire  que  si  l'on  n'eût  pas 
employé  des  mesures  violentes  à  l'exécu- 
tion de  l'édit  de  Louis  XIV;  ai  on  l*eAt  . 
abandonné  à  la  puissance  insensible  du 
temps  ,  il  se  serait  trouvé  entièrement  ac- 
compli avant  la  Ûn  du  règne  de  ce  prince. 

Mais  si  les  vues  de  Louis  XIV  furent 
atml  pures  et  aussi  sages  que  son  âme  était 
nnidi*  el  généreuse,  nii  li oiurnc  i'un  carac- 
tère i)ion  dilTérunl  s'empara  luallieureuse* 
ment  do  leur  exécution. 

Le  crédit  du  mar  quis  de  Louvois  anpr^s 
du  roi  n'était  plus  balancé  par  celui  de 
Colberl.  La  trêve  de  vingt  ans,  conclue  on 
iÙSk,  promettait  un  long  calme  h  la  France 
et  à  TEurope.  Elle  laissait  dans  une  espèce 
d'inaction  u.rc.éo  un  ministre  dont  le  génie 
n'aimait  à  se  nourrir  que  de  concepliona 
militaires,  el  dont  le  crédit,  tout-puissant 
pendant  la  guerre  par  lo  I)i'soin  quo  l'on 
avait  do  ses  talents,  pouvait  perdre  une 
partie  de  son  influence  dans  loa  heureux  et 
tranquilles  loisirs  de  la  paix. 

Deux  ons  avant  larévocritcn  de  l'édit  de 
Nanles,  quelques  protcbtanls  des  provinces 
méridionales,  aussi  aveuglés  sur  la  force 
du  gouvernement  que  aur  Tétai  de  faiblesse 
où  leur  parti  se  trouvait  réduit,  avaient 

si  aiiad  regibus  publiea  atlKtasseaseril.  » 
(503)  Mémoires  du  ckancelier  d'/lgaMMB,  ter  fa 

tic  ei  la  mort  de  ton  pire,  t.  Xlii.  . 
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fourni  au  luiirqub  Je  Louvois,  sans  le  vou- 
loir,  le  droit  on  le  prétexte  d'interrenirdans 
CPtte  partie  de  radniimatralton  jusqu'alors 
étrangère  h  se»  altributfons. 

•  LadifTiculté  {50'»1  d<'  'ItM  t  iVt  r  nans leurs 
fjrnûdes,  en  présence  d'un  coinmissairtf  du 
roi  qui  éclairait  touioors  leur  eondaite,  et 
rembarras  encore  plus  grand  de  pourvoir 
aux  événements  imprévusoui  arrivaient  dans 
rinlerfalle  d'un  sjrnode  a  l'autre,  avaient 
porté  les  protestants  h  mettre  leurs  intérêts 
cnmtouns  entre  les  mains  de  six  directeurs 
ilans  chnque  province  ;  et  ces  directeurs 
crurent  (]u'il  était  lempsde  lever  le  masnue, 
en  s'cx posant»  s*il  le  fliltalt,  aux  dernièrei 
i-xtrémités  pour  maintenir  la  liberté  do 
conscience  et  l'exercice  public  de  la  reli- 
gion. Cette  résolution  devait  éclater  par 
nss  ^iiblées  qui  se  tiendraient  dans  les 
lient  ruâmes  dont  les  temples  avaient  été 
interdits  OU  délniils,  ol  p;ir  lo  c<)n('f'rt  una- 
nime avec  lequel  les  ministre»  refuseraient 
d'obéir  plus  longiemi  s  aux  lois  rtgonrensot 
<ju'on  leur  nvoil  imposées  pnr  rapport  è  la 
police  extérieure  de  leurs  églises.  On  pré- 
tend que  ces  mesnres.  qui  devaient  être  ap* 

fmyées  par  une  requête  présentée  au  roi , 
urent  prises  dans  uue  assemblée  clnndes- 
line  de  seize  directeurs  de  diirôrentes  pro- 
vinces qui  «e  rendirent  seerôtemenl  h  Tou- 
louse danf  Tannée  1608.  Celte  espèce  de 
(  il  't-nri  ('data  enfin  au  ir.ois  de  juillet. 
Les  assemblées  des  reltgionnair»!s  cotinucn* 
cèrenl  è  Saint-Hippoljle  dont  on  avait  dé- 
moli lo  teni|il('.  On  en  linl  de  semblables 
dans  les  liem  du  V'iviirais  qui  avaient  eu  le 
même  sort  ;  et  peu  de  jours  après,  ce  qui  tit 
voir  combien  le  complot  était  générai,  les 
prolestantsdu  Dauphi  né  suivirent  Tetemple 
du  Languedoc.  Les  Calboliques  effr  i  v('n  cru- 
rent que  celte  entreprise  était  lu  signal 
d'une  nouvelle  guerre  civile;  on  prit  les 
armes  des  deux  côtés,  et  le  mal  croissait 
r.baque  jour  par  tes  précautions  oiécaesque 
1*00  prenait  avee  trop  de  précipitation  pour 
s'en  garantir.  » 

Lorsqu'on  voit  Louis  quelques  mois 
afiiùs,  r'-noncer  tout  à  coup  la  lu.ireho 
leoleet  progressive  qu'il  suivait  depuis  vingt 
ans,  et  préparer  la  révocation  formelle  do 
Tédlt  de  Nantes,  dont  il  s'était  borné  jus- 
qu'alors à  restreindre  les  dispositions  géné- 
rales par  des  lois  (>artieulières,  ne  serait-on 
pas  fViriJf'  è  croire  que  celte  insurrection 
imfiruiieuU'  fut  la  dernière  couse  qui  déter- 
mina celle  grande  mesure?  Le  goiiverno 
meut  craignît  sans  doute  de  voir  reualtre 
les  mêmes  moovements  tant  que  resereice 
public  du  culte  protestant  serait  toléré  en 
quelques  lieux,  et  qu'il  serait  iiilerditdans 
d'autres.  Cette  inégalité  de  traitement  entre 
des  sujets  do  la  même  religion  pouvait  of- 
frir des  causes  sans  cesse  riuui>iaiiles  de 
troubles  el  d'entreprises  séditieuses* 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  nature  de  ces  mou- 
vements exigeait  nécessairement  i'appâreil 

mi)  ë4m,  du  ckoHe.  d'AfmtmH,  t.  XIII,  i».  il. 
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des  forces  militaires  :  cl  le  marquis  de  Lou- 
vois lit  marcher  des  troupes  en  Lauguedoc , 
en  Vivarais  et  en  Dauphiné,  pour  rétablir 
l'ordre  et  désarmer  les  rebelle.^.  La  sage 
modératino  du  duc  de  Noailles,  depuis  pre- 
mier maréchal  de  Noailles,  et  la  prudence 
de  M.  d'Aguesseau  (505)  intendant  du  f^n* 
guedoc,  rétablirent  facilement  lo  caimo  » 
dans  cette  province.  Un  seul  des  chcfu,  pris 
les  armes  h  la  main,  fut  abandonné  è  la 
sévérité  des  lois  ;  «  et  si  le  duc  de  Noailles  ' 
(50G)  ne  put  prévenir  Ifllem»  ni  la  licence 
des  troupes,  (ju'ii  ti'u  i  riv.V- ancan  désordre, 
il  n'y  eut  au  moins  aucunes  violences  ni 
ordonnées,  ni  apnrouvées,  ni  ménia  tolé- 
rées; et  celles  qu  on  ne  put  empérher  ser» 
virent  è  faire  voir  avec  combien  de  raison 
M.  d*Agliesse»U'  s'était  opposé  à  l'arrivée 
des  gens  de  guerre,  qu'il  est  bien  plus  aisé 
de  ne  point  appeler  à  son  secours,  que 
de  contenir  lorsqu'on  les  J  a  une  loia  ap- 
pelés. » 

Le  marquis  de  Lonvois  s'était  persuadé 

qup  'a  "^i-n fc  intprvf  nlii)n  des  trnnp-^  «ivait 
suUi  pourcaioier  ces  premiers  mouvements; 
et  un  si  heureux  résultat  semblait  l'auto- 
riser è  annoncer  h  Louis  XIV  que  la  pré- 
sence de  quelques  réguuents  :j<iiis  les  lieux 
où  les  protestants  dominaient  par  le  nom- 
bre, servirait  h  y  maintenir  l'onlre  au  mu- 
ment  où  la  révocation  de  Tédit  do  Tiantes 
serait  prononcée  ;  que  ce  simple  oji(>areil 
déciderait  ceux  qui  étaient  enc^ire  indécis, 
et  intimiderait  les  esprits  inquiets  être* 
muants. 

Il  est  possible  que  ce  muiislre  fût  lut- 
même  convaincu  de  bonne  foi  que  l'uiécu- 

tion  de  son  plan  n'éprouverait  aucune  0|>- 
position;  et  que,  séduit,  comme  tant  d'au- 
tres, i'r.r  le  ns  il  des  nombreuses  conver- 
sions que  la  correspondance  des  comman- 
dants, des  évôque^  et  des  intendants  appor- 
tait cbaquo  jour  h  la  cour,  il  ait  cru  sincère- 
ment qu'il  n'y  auriiil  plus  de  protestants  en 
Franco  aussitôt  que  Louis  XIV  «arail  pro- 
noncé qu'il  n'y  en  avait  plus. 

11  puise  conûrmer  encore  dans  celle  illu- 
sion, eu  voyant  l'empressement  avec  lequel 
de  grandes  villes  et  des  villages  entiers 
déclaraient  leur  conversion  par  des  délibé- 
rations autlieutlquc^,  dans  la  seule  vue  do 
se  .soustraire  au  logement  d^s  gens  de 
guerre.  Ce  n'est  pas  que  le  gouvernement 
pût  croire  sérieusement  à  In  sincérit»^  de 
pareilles  conversions;  (nais  on  su  llaUait 
que  toutes  les  traces  do  la  diversité  des 
cultes  disparaîtraient  à  la  faveur  de  ce  mou- 
vement général,  et  que,  si  les  pères  res- 
taient proiestaiits  dans  le  cœur,  les  enfants 
deviendraient  siucôremoul  calboliques. 

Lorsque  ensuite  une  résistance  inatten- 
due, à  laquelle  se  mêlèrent  quelquefois  des 
actes  séditieux  digues  de  toute  l'animad- 
version  des  lois,  eut  exaspéré  l'Ame  inOexI- 
ble  el  Hiîpitdyable  du  martpiis  de  Louvois  , 
il  lie  lui  que  trop  disposé  à  ndopu  r  tes 

(£06)  Hémoim  4n  thmuiur  à'A§ntê$eÊUt  MCf 
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mesures  vi<»lentcs  et  arbitraires  si  cûufor- 
mes  à  son  carnct^re  et  à  ses  principes  ab- 
solus de  gouveroeinenU  La  cooversion  <ies 
proleMsnts  ee*tii  d'être  pour  lui  une  affaire 
de  religion  ;  et  il  ne  voulut  plus  voir  en  eux 
que  de«  rebelles  à  contenir  et  à  punir. 

C*es(  à  ctftte  époque  qu'on  vit  oiercer, 
j»n  sein  tnAme  do  la  France,  les  lois  terri- 
bles (Je  ta  guerre  contre  des  citoyens  fran- 
çais, et  qu'on  mit  la  licpnce  des  soldais  nui 
rtrisesafec  rirritnlion  d'un  peupieeoflanHaé 
dtt  lèle  de  sa  religion,  et  égaré  par  des  sug- 
gestions étrangères. 

Quoiqu'il  soit  bien  diilicile  de  rencontrer 
Tencle  tétilt  au  Milieu  des  eisgérsiiona 
de  tou'î  Ipç  psrtis,  nn  ne  fieut  douter  par  les 
léraoïgti.iges  des  contemporains  les  plus  sa- 
ges et  les  plus  modérés,  qtie  lesCéventies  et 
le  VivHraia  n'aient  été  le  IbéAtre  des  seèoea 
les  plus  horribles,  et  que  tous  les  gens  de 
iiiou  n'nîent  en  à  gémir  des  excès  dont  on 
se  rendit  également  coupable  des  deux  cô- 
tés. Tout  le  monde  s'aecurde  h  bl&mer  Tabus 
criminel  ({u'on  osa  faire  du  noua  de  Louis 
XIV,  l'our  autoriser  des  aeles  de  violence 
jiussi  contraires  h  son  caraciôre  qu'à  ses 
intenlionst  et  à  déplorer  las  calsoiUés  qui 
tù  farent  la  suite. 

Il  est  plus  difficile  peut-être  de  se  faire 
une  jusio  idée  des  perles  qui  en  résultèrent 
pour  In  [mpuialion.  Tous  les  cniculs  qui  oui 
vlé  présentés  à  celiu  époque,  paraissaient 
avoir  été  dictés  par  l'esprit  de  parti  ;  et  la 
teieneo  moderne  connue  sous  le  non  4e 
statistique  était  encore  si  étrangère  à  l'ad- 
ministration, qu'on  ne  peut  ni  les  admet- 
iff,  ni  les  roieter  if ee  une  entier»  eoo- 
Hance. 

BaSDSge,  écrivain  protestant  (^7}»  porte 
h  trois  ou  quftfre  cent  mille  le  nombre  des 

prote>tiants  réfugiés.  Cette  seule  énoncia- 
tion  de  trois  ou  quatre  cent  mille  dans  une 
pareille  matière  est  faite  pour  inspirer  de  la 
méfiance  h  un  critique  judicieux. 

La  Martioiôre,  également  protestant  [508;, 
réduit  ue  nombre  h  trois  cent  mille. 

Larrey,  abssi  protestant,  le  réduit (509),  à 
deux  cent  mille;  et  l'bistorien  protestent  de 
)<î  n-  calioii  de  l'édil  de  Nantes  (510),  Be^ 
noit,  s  arrèle  aussi  è  deux  cent  mille. 

On  sent  qu  il  est  [lerniis  de  conserver  au 
moins  des  doutes  sur  des  calculs  aussi  va- 
gues» lorsqu 'ou  voit  (les  écrivains  de  la  môme 
communion»  placés  h  l'époque  même  des 

événements,  diffi'  t  r  de  quatre  eent  uûWn 
à  deux  cent  milie,  sans  donner  à  leur  éva- 
lusiioo  des  bases  qui  puissent  eo  gsraotir 
la  certitude. 

Il  parait  aue  plusieurs  anuées  après  la 
révocation  de  Tédit  de  Nantes,  le  duc  de 
Bourgogne  ût  des  reehercbes  pourOxer  avec 
précision  le  nombre  des  réfugiés  français, 
et  il  Jil  Uiiluellemenl  dans  le  mémoire  qu'il 
«  laissé,  «  que  ce  nombre  ne  monte,  sui- 
» 

(no?)  Unité  de  l'Eglitc,  p.  120. 
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vanl  le  calcul  le  pluâ  exag^^ré,  qu'à  soixante- 
sept  mille  st  j  i  cent  trenlc-deux.  » 

Qo  observera  peut-être  que,  malgré  les 
intentions  li»s  plus  pures  et  les  soins  les 
plus  assidus,  un  petit-(ils  do  Louis  XIV 
peut  avoir  été  facilement  induit  qn  erreur» 
parie  soin  môme  que  l'on  dut  prendre  ponr 
ne  pas  adliger  la  bonté  son  oouri  ut  son 
re.specl  pour  le  roi  sou  gi  and-pôre. 

Mais  en  s'en  tenant  au  calcul  môme  de 
U.  le  duc  de  Bourgo^e»  il  n'est  point  de 
emor  français  qui  ne  doive  gémir  sur  le 
sort  de  SOixaiiS^-tj  lit  itiille  Français,  fuyant 
leur  terre  natale,  s'arrachant  à  leurs  Camil» 
les,  à  leurs  proches,  à  leurs  babitudes»  I 
toutes  les  aiïecfioni  de  la  nature,  pour  aller 
chercher  une  eiislance  incei  laine  dans  une 
terre  étrangère.  De  tous  les  peuples,  lo 
Français  est  peut-être  celui  qui  éprouve  le 
besoin  le  plus  vif  de  vivre  et  de  mourir 
ious  le  I  ft  1  qui  l'a  vu  naître  Ces  grandes 
étuigi  allons  forment  toujours  une  époque 
désastreuse  dans  l*histoire  d'une  Dation» 
et  laissent  de  longs  et  douloureux  souve- 
nirs. 

Les  calculs  exagérés  que  l'on  a  présentés 
sur  l'émigration  des  protestants,  à  l'époque 
de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes»  ont 
coniriliii*''  5  entretenir  une  erreur  assesgé- 
iiéraloment  répandue. 

Plusienrs  éerivains  ont  paru  croire,  et 
beaucoup  de  personnes  croi^tii  encore  que 
Louis  XiV  a  prononcé  le  bannissement  de 
tous  les  protestants  de  son  royaume*  Ceoi 
qui  ont  hasardé  si  légèrement  cette  accusa- 
tion, seruut  sans  doute  étonnés  d'apprendre 
qui.'  Louis  XIV  employa  nu  contraire  touto 
son  autorité  pour  tes  jf  retenir. 

Il  est  vrai  que  l*édit  de  révocation  enjoi- 
4Snait  aux  ministres  de  cette  reli;^ion  qui  se 
refuseraient  à  y  renoncer,  de  sortir  de 
France  ;  et  on  ne  leur  aoeordait  que  deux 
mois  pour  l'expliquer  sur  leurs  disposi- 
tions. 

En  adoptant  une  mesure  si  rigoureuse, 
Louis  XiV  ne  fc<i.«ail  que  se  ounCormor  à 
Texemplu  de  presque  tous  lei  gouvernements 
protestants,  qui  avaient  prononcé  l.i  niôine 
peine  et  de  plus  sévères  encore  contre  les 
(>rôlrus  catholiques.  Une  fausse  politique 
faisait  alors  généralement  regarder  celle 
mesure  comiiio  une  conséquence  uéces- 
liaire  de  l'interdiction  du  culte  public  dans 
les  pajre  où  Ton  se  proposait  d'étsblir  l'ex- 
ereioe  exclusif  de  Is  religion  de  TBlst. 

Il  eût  été  cci  tûinemenl  [  Ii.s  divine  d'un 
prince,  qui  était  fait  pour  donner  i'exempiu 
et  non  pour  le  recevoir»  de  s'élever  aunies- 
sus  del  inquiétude  que  pouvaitcauser  la  pré- 
sencti  de  quelques  miniâtreï  protestants. 
On  était  sans  doute  en  droit  de  leur  inter- 
dire les  fonctions  publiques  d'un  ministère 
que  l'Etat  ne  voulait  plus  reconnaître.  Mais 
il  ne  (allait  pas  les  arracher  à  leur  patrie,  à 
leurs  iamilles,  à  toutes  les  douceurs  el^ 

(509)  Hiitoire  d'AnijteU'rrc,  (uni.  IV,  pag,  MA, 
(:»10>  Tout.  Ul.  part,  v,  f»'i.  mi. 
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(oaies  les  linbiludes  de  leur  vîc,  pour  s'èlro 
enfçagijs  il  uns  une  profession  que  les  \ms 
«utorisateat  lorsqu'ils  r«Taioo(  emttrassée. 
Donner  un  effet'  rétroeelif  I  des  lofs  de  ri- 
gueur, csl  toujours  une  grnnrlo  injustice  ; 
eHe  def  ieol  dans  la  suite  un  titre  pour  au- 
toriser de  plue  grande»  injustices  encore, 
contre  ceux  môme  qui  en  ont  donné  l'cicm- 
ple.  L'Iiislnirti  do  tous  les  siècles  et  «le  ious 
les  pays  n'en  oflire  que  do  trop  déplorables 
lémoignage*. 

Il  est  atseï  Traîsemblible  que  les  rooitve- 
raenls  séditieux  qui  avnient  6i:];\l&  en  1683, 
en  Languedoc,  m  V  ivarais  et  eu  Dauphiué 
è  ta  suito  de  la  réunion  clandestine  d'un 
grand  nombre  de  ministres  î>  Toulouse,  dé- 
terminèrent cetie  disposition  du  l'édit  da 
révocation  en  1G85. 

Mai»  le  bannissement  des  ministres  de- 
vint l'une  df  s  principales  causes  de  l'émi- 
gration d'un  grand  nombre  de  j)rotPstaiits. 
^  La  plupart  d'entre  eux  appartenaient  à  des 
classes  que  leurs  reletlons  iiabiluelles  rap- 
prochaient le  plus  de  leurs  pasteurs. 

Les  puis«ances  ennemies,  ou  jalouses  de 
)•  France,  conlriboèreni  aussi  à  séduire  par 
des  offres  g/'Héreuses  ceUf*  H  fsse  utile  d'ou- 
yriers  et  d'artisans,  dofii  ]  t  iislence  indé- 
I  '^11  lante  reposait  bi^^n  plui  sur  leur  indus- 
trie personnelle  et  sur  leurs  talents  pour 
les  «fférenies  opérations  dn  eominerce , 
quesurde<!  propridlL^s  terriinrir'es,  f.e  rlmu- 
bie  motif  de  priver  la  France  de  sujets  uli- 
lss,4«d«  senriehir  de  ses  pertes,  ioTitait 
les  gouvernements  étrangers  à  les  accueil- 
lir aver,  empressenieni.  Mais  Irèi-peu  de  pro- 
priétjiirçs  prolestants  quittèrent  le  royaume  ; 
et  l'on  en  trouve  la  preuve  dans  la  faible 
▼eleur  des  eonfiscetions  prononcées  contre 
les  Jbgiiifs. 

Il  outrait  si  peu  dans  la  pensée  et  dans 
noieolioo  de  Louis  Xf  V  de  bannir  les  pro- 
testants de  France,  qu'il  prit  le?  mesures 
les  plus  actives  pour  s'opposer  à  leur  re- 
traite. On  lui  a  même  reproebé  no  excès 
de  sévérité  dans  les  peines  qu'il  prononça 
contre  ceux  qui  avaient  contrevenu  à  ses 
défenses  ;  el  le  n  [  rn i  he  raûnie  prouve  que, 
loin  de  vouloir  i>aunir  les  protestants  de 
•on  royaume,  il  eberehait  I  les  y  retenir  par 
tous  tes  moyens  (]ui  ëtaienl  en  *on  pou- 
voir. L'article  de  l'édit  de  révocniion  dé- 
clarait formellement  «  qu'en  attendant  qu'il 
plû?  h  Dieu  d'éclairer  les  pri^iemlus  rr- 
forfués,  ils  pourraient  demeurer  dans  le 
royaume,  y  continuer  leur  commerce,  et  y 
jouir  de  tous  leurs  biens,  sans  pouvoir  être 
troublée,  ni  empêchés  sous  préteste  de 
leur  religion.  » 

Toutes  les  familles  prolestantes  qui  exis- 
loot  encore  en  Pranee,  et  qui  y  jouissent 
de?  propriétés  que  leurs  pères  leur  ont 
transmises,  descendent  de  ce^  mêmes  pro- 
testants, qui  proûtèrenl  de  la  garantie  etdo 
Ift  liberté  que  leur  offrait  Tédit  de  révoca- 


tion :  et  plus  on  a  exagéré  dans  ces  der- 
j)iers  temps  le  nombre  des  protestants  éla- 
hlis  en  France,  plus  ou  a  fait,  sans  le  vou- 
loir, l'éloge  de  la  fidélité  de  Loois  XIV  à 
reriiiifir'  ses  engn;j;f.^menlS. 

On  peut  bien  penser  que  nous  avons  mis 
un  eitrême  iniérôt  à  recbercbur  si  Bossuet 
avait  été  consulté  sur  la  révocnlion  de  l'édil 
de  Nantes.  Si  un  évèquc  de  France  avait  dû 
l'être,  c'était  certainement  Bossuet,  et  tout 
nous  persuade  qu'il  ne  t'a  pas  été. 

Nous  n'avons  rien  Ironve  dans  ses  papiers, 
ni  dans  u  itx  de  l'abbé  l.eJieu,  (jui  puisse 
seulement  laisser  entrevoir  qu'il  ait  été  ap- 
pelé è  délibérer  sur  cette  grande  mesure  ; 
elr  il  est  impossible  de  supposer  que  s'il  y 
eût  pris  la  moindre  pari,  il  n'en  i^ùl  pas 
laiasééehapper  quelque  indice  devant  Pabbé 
Ledieu,  si  attentif  ë  recueillir  ses  paroleSt 
si  exact  è  nous  les  rapporter. 

Sans  oser  se  permettre  de  préjuger  quel 
eût  été  l'avis  de  Bossuet,  si  Louis  XIV  le 
loi  eût  demandé,  on  peut  seulement  assu- 
rer avec  confirîDce,  que  toutes  les  difficultés 
qui  s'élevèrent  immé  liatement  après  la  ré- 
vocation de  l'édit  de  Nantes,  pour  appliquer 
les  maximes  e(  te?  règles  Je  Ih  discipline 
ecclésiastique  à  ce  nouvel  ordre  de  choses, 
prouvent  évidcOIIDent  que  Bossoct  00  fut 
pas  consulté. 

Comment  snpposer  que  Bossuel,  si  pré- 
voyant et  si  éclairé  dans  tout  co  qui  ni  ;  nr- 
lenailà  la  religion  et  à  l'administration  des 
Sacrements,  iveût  pas  prévu  el  annoncé 
tous  tes  embarras  où  K'S  (Îv6  |ues  de  France 
allaient  se  trouver  par  ies  touséquences 
d'une  loi,  qui  avait  évité  ou  négligé  de  s'ex- 
pliquer sur  l'un  des  points  les  idus  impor- 
tants pour  le  repos  desÀmillest  Elle  n'avait 
en  effet  prescrit  aucune  mesure  ;i  l'rgard 
de  cette  multitude  de  nouveaux  convertis 
dont  lacnnversion  était  au  moins  irès-éqoi* 
voque  ;  et  elliî  gardait  un  silence  encore 
plus  inexplicable  sur  les  [  rote^tatiis  non 
convertis,  qu*on  laissait  sans  ruiiu  reli- 
gieux, et  dont  OD  ne  réglait  pas  môme  l'état 
civil. 

r.,es  principes  que  nous  verrons  bientôt 
professer  à  Bossuet,  lorsqu'il  sera  quesliun 
d'apporter  quelque  remède  h  des  mesures 

si  mal  concertées,  dénotent  clairement  que 
ni  Bossuet,  ni  aucun  évêque,  à  l'excef^tion 
peut-être  de  M.  de  Ilarîay,  arehevôque  do 
Paris,  ne  furent  admis  aux  di'libérations 
i]ui  décidèrent  la  révocation  de  l'édit  de 
Mantes. 

XVI.  —  Les  protestants  tux-mémes  rendnU 

juftice  à  la  modération  de  Do^^uft. 

On  a  vu  Itossuet  dans  tous  les  temps  de 
sa  vie  suivre  le  mémo  système  de  conduite 
envers  les  protestants,  et  ne  demander  ja- 
mais pour  leur  conversion  que  des  moyens 
d'instruction  et  d*en«)ui«gemettt  (&11)«  On 
Te  vo  fidèle  è  ces  principes  après  comme 


(511)  Ce  fui  par  l'avis  de  Kossuet  que  le  sosver^    du  P.  AiodeUS;  et  en  fnreil  nombced  eiempisifes 
MBieril  fit  imiirintsr  k  ses  fr|is  cinquante  mille    «tes  FrMrra  de  b  liturgie,  iradoiies  en  firancnis. 
»  la  lndecliettéa^le«vca^ Testament.    Ib  ~ 
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avant  la  rémation  de  l'édit  de  Nantes.  On 

Va  YU  lonjotirs  occupai  ï  prdsertfr  son  dio- 
i^ôsti  do  toutes  les  mesures  de  rigueur  qui 
étaient  alors  si  communes  dans  quelques 
provinces  du  rcijrauine.  C'est  une  justice  que 
se  sont  |)la  k  lof  rendre  les  plos  célèbres 
.  ministres  prolcsl.inls.  Lo  minisire  du  Bour- 
'  dieUt  J'undes  plus  dislingués,  écrivait  à  un 
msglstrat  de  llonliteilier,  protestant  lul- 
ru(^mo  :  «  h'  vous  dirai  rranchemenl  qne 
i<<s  manières  honnêtes  et  chrétiennes  par 
lesquellt'S  M.  de  iMIeani  se  di.«tingue  de  ses 
confrères,  oui  beaucoup  contribué  h  vain- 
cre la  n^pugnancp  que  j'ai  pour  tout  ce  qui 
s'appelle  disp  iie.  Car,  si  vous  y  prenez 

S'irde,  ce  prélat  n'emploie  que  des  voies 
▼Angéliques  pour  noua  persuader  sa  relt- 
f:ioTi.  Il  prêche,  il  compose  des  livres,  il 
iflit  des  lettres,  et  travaille  k  nous  faire  quit- 
ter notre  croyance  par  des  moyens  convena- 
bles à  son  cnrsclère  et  à  l'esprit  du  chris- 
tianisme. Ndus  devons  donc  avoir  de  la  re- 
cniinaissrinre  (lour  les  soins  cliarilaliles  de 
ce  grand  prélat,  et  examiner  ses  ouvrages 
sans  préficcttpailon ,  eomma  venant  d'an 
f  œur  qui  nmisaime  et  souhaite  notre  solut. 
Aussi  les  tnieniions  droites  et  pures  de  ce 
gr^Oil  homme,  jointes  au  ressentiment  que 
j'ai  dt'  vos  fivçtirs,  m"onl  déîermitié  h  vous 
soumettre  les  réllesion^  que  j'ui  iaitossur  la 
lettre  que  vonsoi'avei  envoyée.  • 

C'était  dnns  une  Ii  lire  confidentielle,  pI 
que  Bussuel  ne  devait  jamais  voir,  que  le 
ministre  du  Bourdieu  rendait  une  justice 
si  sincère  è  ses  principes  do  douceur  et  de 
modération  euvers  les  protestants. 

Depuis  même  la  révocation  de  l'édit  de 

Nantes,  on  voit  qne'parini  tes  réfugiés,  ceux 
d'entre  eux  qui  u'éiaitittt  pas  entièrement 
égarés  par  l'esprit  de  parti,  avaient  «'onservé 
la  même  opinion  dos  sentiments  de  Bûssuet 
h  if^ur  égard  ;  et  lorsqu'ils  se  croyaient 
obligés  de  comb.ittre  sa  doctrine,  ce  n'était 
qu'en  rendant  liommagei  son  génie  et  h  ses 
vertus.  On  remarque  dans  un  ouvrage  qu'ils 
Hrenl  iiiipriaiu-  è  Berne,  en  1680,  sous  Je 
titrit  de  Séduction  éludée,  au'iis  ne  parlent 
de  lui  •  que  comme  d'un  prélat  illustre,  que 
T^i-n,  doiii  l'immense  libéralité  n'a  non  plus 
u  eg.irds  à  l'apparcuce  des  religions  qu'?i 
celle  des  nersonues,a  orné  et  enrichi  d'une 
intinilé  de  merveilleux  dons;  pour  lerjuvl 
anssi  ils  avalent  une  vénération  particu- 
lière, a3'anl  toujours  en  [).'irnii  eux  une 
glande  considération  pour  son  mérite.  » 

Il  nous  semlile  que  ce  témoignage  rendu 
h  Bossucl  par  des  protf'--[  h;1>,  dans  des  écrits 
IMibliés  immédiatement  après  la  révocatiou 
de  l'édit  de  Nantes,  Indique  aaseï  que  le 
plu>  |^r-,'irid  imniliro  ri'eTitre  eux  élail  bien 
éloigné  de  partager  le.'<  fureurs  de  Jurieu,  et 
«le  trmre  que  Bossuet  eût  eu  aucune  |Mrt  è 
lOttl  ce  qui  a'était  |>aasé  è  celte  époque. 

du  roi.  C'était  ta  manière  la  olus  simple  ei  la  plus 
lie  (té»aliii&cr  la  iiiuUilii«fe,  à  4|ai  ses  niiiii&lrefi 
avatciil  pcrsiiadé  quf  rk^liae  callioU«|UC  voulait  ex- 
«lier  a«  fciiplc  la  eennausance  des  libres  sacrés  et 
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XVII.—  Embarras  des  évêqua  apristarêfo* 
cation  de  l'édii  de  Nanleâ. 

La  révocation  presque  imprévue  de  l'édit 
de  Nantes  laissa  retomber  snr  les  évêques 

et  sur  le  clergé  tou?  les  malheurs  cl  tn 
les  inconvénients  de  cette  précipitation. 
N'ayant  point  été  eonsuifés  sur  une  loi  dont 
ils  n'eurent  connaissance  qu'avec  ?e  reste 
de  la  France,  ils  n'avaient  pu  indiquer  au- 
cune des  mesures  relatives,  aucune  dea  pré- 
cautions de  sagesse  qui  auraient  dû  aeeom- 
pagner  ce  nouvel  ordre  de  choses. 

I,es  protestants  de  France  sf  trnuv  ('rrnt 
alors  divisés  en  deux  classes,  celle  que  l'un 
appelait  les  iielivsaMS  ceiiearKt,  et  oalle  dee 
protestants  qui  avaient  cru  devoir  persévérer 
dans  leur  religion. 

L'édit  même  de  révocation  assurait  h  ces 
derniers  leur  tranguillité  personnelle,  et 
leur  laissait  l'exercice  de  loua  ieurs  droits 
de  citoyens. 

Mais  la  loi  avait  été  si  imprévoyante  h  * 

leur  égard,  qu'elle  n'avait  rien  annoncé,  ni 
rien  statué  sur  le  plus  imporlanl  de  tous 
les  actes  civils,  celui  qui  peut  seul  assurer 
la  transmission  des  propriétés  et  de  tous  les 
droits  de  Tordre  eîvîl. 

L'édii  avait  h  la  vérité  rt^glé  ce  qui  re- 
gardait les  actes  de  naissance;  et  en  par- 
tant du  principe  commun  aux  deux  reli- 
gions sur  la  validité  du  Ijapiôme,  par  quel- 
que main  qu'il  soit  conféré,  on  avait  présu- 
n!i'  i|iw'  les  protestants  ne  r' fuseraient  pas 
d'envoyer  leurs  eoiaoïs  à  l'église  pour  y 
recevoir  le  iieptème. 

Une  loi  postériftire  îi  l'élit  do  n^vonrition 
régla  d'une  n)nru('m  assez  raisonnable  ce 
qui  concernait  les  sr(iiiliures. 

Mais  il  rf'stait  l'arlicie  des  mariages,  si 
essentiel  dans  toute  société  politique,  et 
dont  l'influence  s'étend  directement  on  la- 
directemeat  sur  tous  les  actea  civils. 

Mon-aeulement  l*édît  de  révoceilon  fét- 
dait  le  plus  profond  silence  sur  cet  uriicle 
important,  mais,  pendant  plus  d'un  siècle» 
le  légiaiateur  n'a  jamais  voulu  s'expliquer 
sur  une  question  qui  se  renouvelait  tous 
les  jours  sous  ses  yeux,  et  qui  de  toutes  le« 
questions  semblait  devoir  être  .la  pins  ur» 
geote  à  résoudre. 

Ce  silence  ft>reé  venait  de  la  nature  même 
delà  qucsiion.  La  n^^riage  étant  un  sacre» 
luenl  dans  l'Eglise  catholique,  le  gouveroo* 
ment  avait  aeoti  qu'il  ne  pouvait,  ni  De  de- 
vait ordonner  aux  ministres  de  cette  Eglise 
de  conférer  un  sacrement  è  une  classe 
d'hommes  qui  se  refusaient  à  en  reeoonaltre 
le  caractère  et  les  effets. 

Ce  qui  est  plus  étonnant,  ou  ce  qui  tient 
peut-être  h  des  considi'-r,-! lions  que  noue 
ignuroos,  c'est  que  l'idée  d'autoriser  Icjuge 
eivil  è  reoevoir  lea  actes  de  mariages  (>ro» 
testants  ne  se  présenla'A  personne. 

des  prières  de  la  UCurKie,  ei  que  c'était  par  ce  motif 

qu'elle  s'ubsliiiail  h  ccicbrcr  le  culte  pebUc  dans 

duc  langue  iticoutiuc  nu  vulgaire. 
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On  préféra  d'avoir  recours  h  la  plas  é(ranze 
det  fletioiu  ;  on  aima  n>iesx  suppoier  qu  il 
■*eiîtlait  plus  de  protesliintf  en  Fmnce.  On 

présuma  que  le  désir  naturi  I  iJ'n^s  iror  l'é- 
talde  leuraenfanls  porterait  lu  plupart  d'en- 
Ire  eoi  k  eél^er  leurs  mariages  aev«ol  let 
noÎDislres  Je  l'Egliso  catholique,  et  que 
ceux-ci  useraieol  d'une  sage  condescendance 
pour  fMililer  cex  mariages.  C'est  ce  qui 
arriva  en  effet  dans  un  grand  nombre  de 
diocèses,  et  pour  un  grand  nombre  de  fa- 

Mais  la  question  restait  toujours  la  infime, 
ftt  «osai  diffleileè  réaondre  pour  celte  clasao 

nnmbrnnse  de  protestants  ais^^minés  dstis 
les  cantpagnes,  à  qui  l'intérêt  puissant  de  la 
propriété  ou  l'esprit  de  famille  ne  pouvaient 
fnjpe  yaincre  leur  répugnance  à  se  présenter 
à  l'éslise  pour  recevoir  la  bénédiction  nup- 
tiale. 

C'eat  dès  lors  qu'on  vit  naître  celte  coa- 
trediclkm  singulière  enlro  la  loi  qui  ne 

parlait  point  ol  la  jurisprudence  dos  tribu- 
n>iux  qui  suppléait  au  silence  de  la  toi.  Dans 
plusieura  questions  [larliculières  soumises 
a  leurjugement,lus  tribunaux  prononcèrent 
nu'ii  existait  des  proiestanis,  malj^ré  la  fic- 
tion qui  supposait  qu'il  n'on  existait  plus; 
et  assurèrent  les  eileta  civils  à  leurs  maria- 
ges, qooiqnNit  De  fassent  point  eotilraAiés 
dans  la  forme  prescrite  par  lois.  Mais 
ees  décisions  étaient  aussi  variables  ()ue  les 
ditpMitions  du  goaveraemenl,  et  nu  pou- 
vaient pas  former  un  ordre  eonslanl  et  légni. 

D'un  autre  côté,  les  évôques  qui  cro^  aitint 
devoir  so  monirer  religieux  observateurs  do 
l'esprit  ei  do  la  diacipiine  de  r£glise>  oe 
pouvaient  eontenlir  k  admettre  au  aacre- 
nieni  de  mariage  des  personnes  qui  faisaient 
profeasioD  de  ne  pas  rocoiioaltre  ce  sacre- 
ment. 

On  peut  assurer  que  «'est  ce  vice  essen- 
tiel dti  i'édit  de  révocation  qui,  pendant 
plus  d'un  siècle,  a  donné  le  plus  de  solli- 
citude et  d'anxiété  aux  évéqaes  dont  les 
diocès'^s  comprenaient  un  grand  nombre  de 
protestants,  et  aux  triim'mux  qui  avaient 
a  prononcer  sur  les  etf^is  civils  de  leurs 
mariagee.  L*anfeur  de«  EeMninmenti 
hiiloriqufê  n  iVi^  fondé  h  dire  :  «0"^'''r'fs 
efforts  qu'on  ait  pu  faire  pendant  cen»  ati- 
néea«  rest  par  ce  côté  faible  de  l'édit  ds 
révocation  quf.  les  réclamations  des  protes- 
tants devai'uu  linir  par  trouver  on  accès 
favorable.  » 

Mais,  è  l'époque  de  la  révocation  de  Té- 
dit  de  Nantes,  celte  etasse  de  prolestAiils 
rcsi.iîl,  |)Mm  ainsi  dire ,  étrangère  à  la  j«- 
ridietionUes  év<»ques,  qui  n'avaient  que  des 
viBoi  ft  former  pour  eux ,  et  qu'à  attendre 
qu*i!  pltit  î>  la  Providen»-!»  de  les  éclairer. 

11  n'en  était  pas  de  tnèine  de  la  classe  bien 
plus  nombreuse,  connue  sous  le  nom  tr* 
éftulroque  de  nouveaux  oonverlis.  Leur  ab- 

(Slt)  imlépcndainiUL'iil  de  ce  que  les  palrouafea 
bïi|iira  et  oeclésiasiiqiics,  ainsi  que  lesréiignaiioiis, 
privaiviii  IfS  évèq««a  de  b  MiiaîMlieii  de  la  fhts 
ipmuàf  partir  des  carea,to  OêehnOfit  Ég  1686,  <iut 
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iuralion  était  censoe  les  avoir  remis  sous 
l'autorité  des  pasteurs  de  l'Eglise  cathoti» 
que;  maîf  On  ne  pouvait  guère  se  dissimu* 
I(T  i[ue  leur  convM'sion  ou  feinte,  ou  du 
moins  Irès-précipitée,  laissait  beaucoup  à 
ftire  pour  les  rendre  véritablement  catno- 
liques. 

Ce  fut  donc  vers  leur  ioslruction  que  se 
dirigea  le  zèle  des  évèques,  et  inalhcureur 
aement  ils  n'avaient  pas  à  leur  disposition 
tous  les  coopéra  leurs  et  tous  les  instru- 
ments nécessaires,  pour  les  secomler  dnni 
une  entreprise  aussi  étendue  et  aussi  dilTi- 
eile. 

L'instruction  et  ta  régularité  qui  distin- 
guaient les  premières  classes  du  rlergé  de 
France  sous  le  rè^jne  de  Luis  XIV,  tie  ca- 
ractérisaient pas  également  le  clergé  de 
quelques  provinces  éloignées  de  la  capitale, 
rt  qui  r-liiicnl  afdPS  presque  aussi  inoc(;p<- 

sibles  aux  bienfaits  de  l'instruction  qu'aux 
avantages  du  commerce  et  aux  ressouroea 

de  l'industrie.  C'était  précisément  dans  cc« 
contrées,  presuue  étrangères  à  la  civiiisn- 
tion  du  reste  du  royaume^  que  se  trouvait 
le  plus  grand  nombre  des  protestants.  L(>s 
montagnes  des  Cévenneset  du  Virarais  n'é- 
taient ouvertes  à  aucun  t^enre  de  comuiu- 
niraliou; et  celte  espèce  d'isolument  du  r  ste 
de  Ta  Pranee  laimtt  leurs  sauvages  habl- 
taiits  dans  un  état  d'ignorance  et  de  barba- 
rie qui  le.s  rendait  sasceplibles  de  recevoir 
touie<  les  impressions  furieuses  auxquelles 
Ils  s'abandonnèrent  quelques  antiéos  ;i(>rè«i 
C'était  dans  ce  malheureux  pa^s  qu'il  eût 
été  le  plus  nécessaire  de  placer  dos  pasteurs 
instruits  et  réguliers,  capables  d'adoucir  le^t 
mœurs  farouches  de  ce  p(  u|i!o  grossier,  par 
l'exemple  do  leurs  vertus,  et  d'obtenir  sa 
conHance  par  des  instructions  appropriées 
l'étal  d'ignorance  où  il  était  encore  plongé. 
Mais  les  évèques  les  mieux  intentionnés 
manquaient  alors  lie  pouvoirs,  de  moyens, 
et  de  coopérateur.>  (312);  dans  l'inipnssibi- 
lilé  de  choisir  eux-iuèmes  leurs  coopéra- 
leurs,  ils  étaient  forcés  d'employer  ceas 
qu'on  leur  présentait. 

Le  tableau  aflligoant  des  inconvénients 
qui  en  résultaient  est  retracé  avec  un  ton 
tle siticérilé  trop  marrpiéedans  les  Mémoires 
que  les  commandants ,  lus  mlendanls  el  le^î 
évôqoes  mêmes  adressaient  h  la  cnur,  pour 
qu'on  puisse  y  soupçonoer  une  eia^ératiott 
affectée.  ^ 

On  peut  atlri!)ucr  f-n  grarnîc  pnriie  cctln 
ignorance  et  cet  oubli  des  devoirs  de  so:i 
^t  au  déftttld*éducation  ecclésiastique  qui 
ronnquail  alors  à  celle  partie  du  cle'-gé. 
L'institution  des  séminaires  était  oiicor.» 
trop  récente  pour  avoir  pu  étendre  son  uiiîo 
innueiire  dans  toutes  les  parties  de  l'admi- 
nistration ecclésiastique.  Les  prlncij»aux 
diocèses  et  les  principales  villes  jouissaiotu 
seuls  encore  des  biiofaits  do  ces  écoles  de 

a  éiaUi  les  vicaires  perpéuicls.ei  leur  a  aiu-ibtié  une 
pension  ixfl  soBS  îe  nom  de  jwrtim  c«nf  ru*  ti'esis- 
lait  ^tas  ' 
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verlu,  d'éluda  et  de  piété.  Dans  les  autres 
parties  de  la  FraDce,  lo  gouvernetueni  de 
presque  toutes  les  paroisses  était  eonflé  è 
drs  vicaires  salariés,  amovibles  nu  gré  do 
ceux  qui  les  soldaieul  (513),  et  qui  s'Hita- 
ohaieùl  plus  à  choisir  «eus  4)til  leur  ooA' 
latent  le  moins»  que  ceux  qui  savaient  (e 
plus. 

pour  suppléer  aux  rcssnMrces  qu'on  ne 
pouvait  espérer  d'un  clergé  aussi  dénué  de 
tous  les  moyens  d'instratre  «I  d'édifier,  on 
fui  obligé  d'avoir  recours  h  dvs  mission- 
naires sifCulierÀ  ou  ré^^uliers.  Mais,  &  l'ex- 
ception de  quelques  provinces  assez  favo- 
risées du  ciel  pour  voir  arriver  jusqu'à 
elles  des  anges  ronsolaleurs  ious  le  nom  et 
in  figure  d'un  Fonelon,  d'un  abbé  Fleury, 
d'un  abbé  de  Langeron,  le  phu  grand  nom- 
bre des  diocèses  eut  plus  i  se  louer  du 
zèle  que  des  lumières  des  missiotinnire'; 
qu'on  leur  envoyait  :  trop  iieureui  eacore 
lorsque  ce  zèle  était  assez  souverné  par  la 
prud(<nrc,  pour  ne  pas  irriter dci  esprits 
ùùïk  aiiîris  par  le  maliieur  I 

D'ailleurs, dequelle  utilité  pouvaienl  être 
ces  secours  passagers,  dont  I  influence  dis* 
paraissall  avec  ceux  h  q^i  on  ett  était  rede- 
vable,et  qui  ne  Si-rvairrit  lûi^'-fr  dppr- 
cevoir  d'une  uianiÈro  encore  plus  sensible 
](j  profond  at>andon  où  allaient  se  trouver 
des  hommes  h  qui  on  s'était  Iwraé  à  faire 
entrevoir  la  vérité? 

Parmi  les  missionnaires  tirés  des  congré- 

SAtiODs  religieuses,  il  en  était  certainement 
*UD  très-grand  mérite.  Malt  leur  profes- 
sion même  était  un  obstacle  au  succès  do 
leurs  soins  cl  aux  efforts  de  leur  zèle.  Les 
ministres  protestants  avaient  un  gi^néral 
inspiré  à  leurs  prosël^  tes  de  si  fortes  pré- 
venlions  contre  tous  les  religieux,  qu'il  leur 
était  souvent  diflficile  de  parvenir  h  se  faire 
entendre  de  ceux  qui  étaient  décidés  à  ue 
pas  les  écouler,  avant  même  de  les  avoir 
▼us. 

On  doit  au  moins  obseï  ver  avec  quelque 
fionsolaiion,  que  ce  fut  de  ce  déplorablo 
<Mnt  de  choses  que  sortit  la  sa lulaire  réforme 
qui  s'opéra  peu  do  temps  après. 

Dès  1686,  un  an  seulement  après  la  ré- 
vocation de  i'édit  de  Nantes,  une  déclara- 
tion rendit  inamovibles  dans  les  paroisses, 
sous  le  litre  de  vicaiies  perpétuels,  ces 
eccléâiasliques  qui  ne  faisaient  auparavant 
qa*y  parai  ire,  ou  en  disparaître  au  gi  é  du 
caprice  et  des  calculs  intéressés  desdécima- 
leurs.  La  luâme  loi,  én  fixant  leur  rési- 
dence, leur  as>ura  un  sort  iiidO{)endant,  et 
les  laissa  sous  rnutorilé  naturelle  et  immé- 
diate des  évèques.  Ainsi  placés  invariable- 
iiienl  sous  les  j'cux  de  ceux  qui  étaient  en 
luème  temps  leurs  paroissiens  et  les  té- 
moins habituels  de  leur  eooduite,  ils  son- 
tirent  la  nécessité  de  mériter  leur  estime  et 
leur  cuuliance  par  leurs  exemples  et  leurs 
mœurs,  avant  d'aspirer  à  les  convaincre 
par  rinstructioD  el  par  l'autorité  de  leur 
ininisière. 


Lesévêques  rnrnitrtrcnl  Je  Io-jrrLil(5  une 
louable  émulation  nour  établir  des  sémi* 
naires  dans  leurs  oioeèses.  Le  gouverne* 
ment  favorisa  leur  rh'v  rintis  cet  utile  des- 
sein, etaulnrisn  la  dotation  de  ces  séminai- 
res par  drs  l3i;s  volontaires  et  par  des 
unions  de  bénéfices.  Les  évèques  (lurent 
dès  lors  éprouver  la  vocation  des  ecclésias- 
tiques pendant  un  intervalle  assez  long 

f)our  s'assurer  de  leurs  dispositions  «  de 
eurs  mœurs  et  de  leurs  capacités, 'OO  OMine 
temps  qu'ils  leur  procuraienl  soufonl  le 
bienfait  d'une  éducation  gratuite. 

Et  tel  a  été  le  succès  prodigieux  de  ces 
deux  opérations  si  utilement  combinées» 
qu'on  a  vu,  un  siècle  après,  cette  même 
portion  du  clergé  de  Fr.ince,  dispersée  par 
la  tempête  dans  toutes  les  contrées  de  l'Eu* 
rope,  offrir  le  speeiade  de  la  plusiouchanlo 
vertu  dans  la  plus  grande  infortune,  et 
conquérir  l'estime  de  toutes  les  nations 
protestantes  par  un  courage  noble  et  tran- 
quille, par  une  conduite  qui  D-a  trouvé  que 
dus  admirateurs. 

.Mais  une  si  heureuse  révolution  no  pou- 
vait être  que  l'ouvrage  du  teoips;  elle  ne 
poavail  pas  encore  apporter  da  remèce  I 
des  maux  présents  ;  et  les  év^^uesdes  pro- 
vinces qui  comptaient  le  plus  do  protee* 
Umis,  ceux  de  Languedoc  surtout,  se  tKHH 
vaicnt  dans  In  position  la  plus  pénible,. 

Les  opéraiiuris  militaires  du  marquis  de 
Louvois  leur  avaient,  à  la  vérité,  livré  un 
grand  nombre  de  prétwidtts  convertis,  qus 
ce  titre  semblait  soumettre  au  même  culte, 
aux  niTruf  s  If  v  ^rs,  aux  mêmes  pratiques 
que  les  catholiques,  mais  qui  désavouaient, 
au&sitAt  qu'ils  le  pouvaient  avec  sécurité, 
et  le  nom  tt  la  profession  de  catholiqtip?.  ' 
On  disait  aux  évôques  du  joindre  la  vote 
de  l'instruction  à  celle  de  la  terreur,  doot 
le  gooreroemeot  faisait  uss^e.  Mais  oom- 
mral  les  évèques  auraient-ils  pu  trouver 
des  movens  d'inslrucliun  [jour  arriver 
jusqu'à  ces  maineureux,  que  la.  terreur  du 
gouvernement  avait  diiperaés  dans  lee  re- 
traites, alors  presque  Inaecesaiblea»  dm 
Cévennes  et  du  VivarMS  ? 

Les  douze  années  qui  s'écoulèreal  depuis 
la  révocation  de  I'édit  de  Nantes  jusqu  à  la 
paix  de  Risvriclc,  ne  furent  en  Languedoc 
qu'une  longue  eldéploraL)le  suite  de  soèoee 
sanglantes,  dan»  lesquelles,  comme  il  eet 
facile  de  le  préaumer,  les  deux  ftartis  ont 
mérité  do  justes  reproches.  Le  marquis  de 
Louvois,  lou^ouri^  lidèie  à  son  caiacière  et 
à  ses  principes  de  domination  at>snlue,  fiii* 
sait  servir  les  armes  de  Louis  XIV  h  con- 
sommer uno  entreprise  dans  laquelle  il  ne 
voulait  oiinirUiu  ui  délai,  ni  coiiiradiclioo  ; 
Cl  il  ne  dérogeait  à  son  inflexibilité  habi- 
tuelle sur  la  discipline  militaire,  que  iieur 
abandonner  les  tioupi:^  h  «  elle  licence  a  la- 
quelle elles  sout  ualurdlemeut  portées 
atissiiôt  qu'elles  cessent  d'être  eentennea 

dans  l'ordrf.»  le  plus  sévère. 

D'un  autre  côté,  les  protestants,  exaspé- 
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rés  par  le  malheur,  et  Oaltés  de  Tespérancn 
de  trouver  un  appui  cI«ds  le  coucours  ile 
Inoles  les  puisnuces  de  l*Rurope,  qui  Te- 
naient do  se  liguer  contre  Lo\iis  XIV,  su 
perDiirenl  aouvenl  des  actes  de  révolte,  de 
fiolence  et  de  fnreor  que  les  lois  de  tons 
letpay.^  P^Ttisscnl  avec  la  dernière  rigueur. 

C'  tie  cri»e  eiïrajanledura  jusqu'à  la  paix 
de  Riswick.  Ce  fut  alors  que  les  protestants 
reconnurent  la  vanité  de  toutes  les  illusions 
dont  ils  sVtnîent  laissé  bercer  par  le  foit- 
j;ueiix  Jurioii  t-t  (mr quelques  miiiislro.s,  fins 
faniiiia'isés  avec  les  controverses  (héoiogi- 
ques  qu'avec  les  Intérdisdes  princes. 

Et  comment  les  puissances  protestantes 
çui  traitèrent  h  Riswick,  suraient-ellos  pu 
interrenir  en  faveur  îles  protestants  do 
France,  lorsqu'il  était  si  facile  à  Louis  XIV 
d'annuler  leur  intorrenflon,  en  se  brirnatit 
^  (leuiancJt'r  pour  les  calholiqucs  de  li  jrs 
Elais  ce  Qu'ils  auraient  demandé  pour  ses 
sujt'î^  prolestanlsf 

Entin  Ki  (tiix  de  RisTviclc  vînt  rendre  h; 
calme  h  la  Fr<ince,  et  permit  au  gouvorne- 
meot  de  s'occuper  «lu  suri  des  protestants. 
Le  marquis  do  Louvois,  le  plus  ardent  |iro- 
nioleur  des  luesures  de  rigueur,  ri'exislflit 
plus  et  Louis  XIV  était  toujours 

disposé  à  aeeueilJir  tous  les  moyens  de 
douceur  et  de  raison  qui  étalent  conrormes 
à  sa  mod('!  ,vjon  et  à  son  équité  naturelles. 
Les  cris  de  tant  de  victimes  innocentes  et 
eOupeblM  avaient  retenti  jusqu'à  son  Ame 
sensible  et  généreuse.  Sa  religion  môme 
s'était  indignée  de  l'abus  criraiiiLl  qu'on 
avait  oté  faire  de  son  nom  et  do  sou  auto- 
rité contre  ses  intentions  bien  connues  et 
souvent  exprimées.  Le  cardinal  de  Noaîlles, 
qui  était  égaleicenl  opposé  par  caracliVe  et 

t>sr  priuci|>e8  à  tout  ce  qui  pouvait  ressem- 
bler i  la  contrainte  et  h  la  violence  ;  B«is- 
suet ,  qui  n'avait  jamais  voulu  employer 

3ue  les  armes  de  la  science  et  ies  moyens 
•iostruélion,  8renl  prévaloir  peu  à  peu  les 
conseils  de  la  douceur  et  de  la  modéra- 
tion. Ils  Turent  heureusement  secondés  par 
les  insinuations  encore  plu^  j  ersuisix  s  de 
madame  de  Uaiolenon,  que  la  piété  natu- 
relle k  son  sexe,  et  une  raison  douce  et 
<  l'ine  n  ndaient  toujours  accessible  à  dos 
maximes  avouées  par  la  religion  comme  i  nr 
i*bunianité. 

Il  est  mômo  h  présumer  que  Louis  Xlv 
n'aurait  pas  alleudu  la  paix  de  RisWick 
pour  remédier  aux  calamités  qui  désolaient 
plusieurs  de  ses  provinces»  si  la  crainte  de 
paraître  céder  à  rlnterveniion  des  puissan- 
ces étrangères,  ou  aux  actes  séditieux  de 
quelques  stuets  révoltés,  n'eût  pas  offensé 
sa  grandeur.  Mais  quoique  la  perspective 
de  la  succession  de  l'Espagne  l'eftt  porté  h 
faire  de  grand  sacrifices  à  Uiswii  k,  il  con- 
servait encore  une  grande  prépondérance 
en  Europe,  et  les  protestants  des  Cé venues 
et  du  Vivarais,  contenus,  désarmés  ou  po- 

(514)  Il  éiait  non  saUiasMnl  au  amis  de  Juillet 
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nis,  sans  espoir  désormais  d'nbicnfr  on 

dehors  Ie.«  secours  qu'ils  en  nraierît  attetr- 
diisf,  laissaient  à  co  i»rinre  In  liberté  de 
ir<'riiuii  r  i]ao  sa  justice  et  sa  bonté,  iaot 
comjirumellre  sa  dignité  et  sa  gloire. 

'XVIII.  -   Chnngemenl  ih  conduilf  du 
lernement  enven  Us  proU»tanl$. 

Le  gouvernement  commença  par  donner 
aux  commandants  e<  aux  intendants  des 
provinces  d  •  inuve;»ux  ordres  et  do  nou- 
velles iuslruetions  (515J.  Une  déclaration 
rendue  au  mois  de  décembre  1699.  en  con- 
firma ni  en  général  Téditdu  mois  d'octobre 
1685,  qui  révoquait  celui  de  Nantes,  modi- 
fiait en  plusieurs  points  les  lois  et  les  ar* 
rôts  qui  avaient  suivi  l'édit  de  rérocation. 
Cette  déclaration  déTendait  tout  exercice  de 
In  [1  ligion  prétendue  réforuioo  ot  toute 
assemblée  des  ministres;  mais  elle  n'or- 
donnait pins,  et  se  eonlenieîl  d'exhorter  les 
nouveaux  convertis  à  l'assislmice  l,i  plus 
exacte  qu'il  serait  possible,  à  l'olUce  divin» 
ei  è  robsemtlon  des  commandamenta  de 
l'Eglise. 

Le  roi  assurait  la  restitution  de  tous  leurs 
hieiis  à  tous  les  protestants  sortis  du  royau* 
me,  qui  consentiraient  à  revenir  pour  se 
ftire  UMMrttire.  <  « 

Celte  disj>osition  de  la  déclaration  de  iGOH 
est  remarqunble;elle  devient  une  nouvelle 
preuve  1  -  la  ainoérilé  des  intentions  de 
Louis  XIV,  lorsque,  dans  son  édit  de  révo- 
cation, il  avait  solennellement  garanti  aux 
protestants  de  France  la  liberté  de  vivre 
liaisiblemeol  dans  leurs  familles,  d'jr  jouir 
de  leurs  biens,  et  d'exercer  fa  commerce. 
Non-seulement  elle  prouve  que  ce  prince 
n'nvail  jamais  eu  l'intention  de  les  bannir 
du  royaume,  maîa  alla  indique  clairement 
qu'il  ne  les  en  avait  tus  sortir  qu'à  regret. 
En  leur  rendant  tous  les  biens  que  leur 
désobéissaiice  à  ses  défenses  leur  avait  fuit 
perdre,  il  n'attacha  à  cette  grAce  qu'une 
seule  condition  ;  et  cette  condition  ti'impo- 
soit  m^nii'  am une  gône  h  la  liberté  de  leur 
conscience.  £lle  se  Lornail  à  les  ujiriter  h 
se  faire  instruire»  sans  fixer  aucun  terme, 
sans  prescrire  aucun  délni  pouî*  les  obliger 
h  s'expli<}uer  sur  les  résultats  de  leur  ins- 
truction. On  no  peut  cerlaineuieut  juis  dirn 
qu'un  coosenlemenl  à  se  faire  instruire  soit 
une  atteinte  portée  I  la  liberté  de  le  cons- 
cience. Un  grand  nombre  de  protestants  pro- 
fitèrent du  bienfait  de  la  déclaration  du 
1698,  rentrèrent  dans  leurs  biens»  et  restè- 
rent protestants  sans  qu'on  tes  ait  même 
jamais  recherchés  sur  l'engagement  qu'ils 
avaient  contracté  de  se  faire  msiruire. 

L'exécution  de  cette  loi  ne  fut  plus  com- 
mise à  une  autorité  arMIraire  et  illimitée. 

Une  Inslrnciion  Irès-éleiidue,  adressée  aux 
intendants»  en  f>araissaiit  leur  prescrire  ou 
qu'elle  taisaail  encore  I  ienr  miniatère» 


„  iodlqnent  que  ces  iostructîeus  furent 
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révoquait  là  plus  granJo  partie  des  pou- 
voirs qtt*i1s  avaienl  eus  jusqu'alor».  * 

11=:  nvaient  été  cli.irgés  directement  de 
loul  ce  qui  coocernaii  li'S  nouvt^aux  dm- 
Tertii.  «  parea(que,  »  dfl  Vimlruetimi,  «  il  y 
avait  dans  les  commpncpmpnts  et  dans  la 
conjoncture  une  intinilé  de  choses,  qui  dé- 
pendaient plus  de  l'i^conomie  et  de  la  di- 
rection, que  do  la  justice  distributiva.  • 

Le  roi  annonçait  que  son  Intention  était 
de  I. -lisser  déaoroiiîa  agir  les  officiers  de  jus- 
tice. 

«  Sa  Majesté  leur  (aux  iutendanla)  recom- 

mande  seulement  rioiit  choses  en  gt^néral  : 
la  première,  d'uiciler  le  zèle  des  Iribunaox 
et  de  prendre  garde,  ou  qu'ils  ne  tolèn  nt 
par  leur  négligence  des  désordres  coniraiies 
nux  édîls,  ou  que,  par  des  démarches  im- 
prudentes, ils  ne  fassent  dégém'rer  leur  vi- 
gilance en  vexation;  la  seconde,  d'inrormer 
Sa  Majesté  s*il  arrive  quelque  occasion  ex- 
traordinaire et  éclatante,  aQn  qu'elle  leur 
donne,  si  elle  le  juge  à  propos,  les  ordres 
et  les  pouvoirs  dont  ils  auront  iîesoitt.  > 

VlnUruetion  entre  ensuite  dans  un  grand 
détail  sur  tout  ce  qui  [leut  nvoir  rapport 
aux  nrlicles  de  la  déciarclion.  Elle  les  «diarge 
de  veiller  sur  les  attroupements,  sur  les 
prêches,  sur  les  prédicants»  sur  ceni  qui 
s'introduisent  dans  les  maisons  des  malades, 
pour  détruire  les  lionnes  impressions  qu'ont 
pu  faire  les  discours  des  cuvés  ;  mais,  dans 
res  cas  mômes,  leur  mînisit'rc  doit  se  bor- 
ner uniquement  à  informer  Sa  Majesté. 

11  leur  csi  siiitoui  défendu  «  d'obliger  les 
nouveaux  convertis  à  approcher  des  sacre- 
ments, comme  quelques  ofticiers,  par  un 
faux  zèlp,  l'avaienl  fait  en  queNjues  cndroiis. 
8a  Majesté,  qui  sait  qu'il  n'^  a  point  de 
crime  plus  grand,  ni  plus  capable  d*atlirer 
la  colère  de  Dieu  que  le  sacrilège,  déclare 
aux  intendants  qu'elle  m  veul  pas  qu'on 
use  d'aucune  contrainte  pour  porter  les 
couteaux  convertis  k  recevoir  les  sacre- 
ments,  ni  qu'on  Tasse,  à  cet  égniti ,  aucune 
différence  entre  eux  el  !es  anciens  c;iilioIi- 
ques.  Les  niaijislrals  doivent  laisser  aux 
aupérieurs  ecclésiastiques  et  aux  contes- 
seurs  le  soin  de  discerner  les  di^iposiiîoiis 
intérieures  do  ceux  qu'ils  jugeront,  suiranl 
.les  règles  de  l'Eghse  ,  pouvoir  être  ailmis 
à  Ja  pariici()ation  des  sacreuteols.  » 

La  copie  de  cette  ln»fruetion  flit'  envoyée 
aux  évéyuea;  et  le  roi  leur  écrivait  une  lon- 
gue lettre,  dans  laquelle  il  est  facilu  do  re- 
connaître,  comme  dans  VlnstrueUoitt  Je  lan- 
gage et  les  principes  do  Bossuul. 

XiX.  —  Leitrt    Mémoire  du  rat  ai»  év4- 

qttes. 

Le  roi  leur  marquait  que  c'était  principa- 
lement de  leur  ministère  qu'il  altendoit  la 
conlirmation  du  gr;iad  ouvrage  de  la  réu- 
nion, par  la  sainteté  do  leur  vie,  l'exomplu 
de  leur  application  infaiignb!e&  instruire  le 
peuple  soumis  à  leur  uun.duitu. 

Quoique  dans  uns  fonction  de  celte  na- 
ture; qui  regarde  uniquement  le  salut  des 
Ames,  la  roi  a*eût  quli  laisser  a^ir  leurz^lu 


et  leurs  lumières,  il  avait  cm  néanmoins, 
disait-Il  dans  sa  lettre  aux  évèqucs,  pour 

éliilîlir  l'uniffirmili^  si  nécessaire  dans  la 
condoile  qui  doit  être  tenue;  à  l'égard  des 
nouveaux  convertis  de  son  royaume,  qnUI 
était  im[)nrt<int  do  leur  proposer  quel- 
ques moyens  généraux  dans  un  mémoire 
particulier,  sans  prétendre  toutefois  eoCsiM 
des  règles  immuables  de  conduite. 

Le  mémoire,  joint  %  la  lettre,  s'énonçnit 
en  ces  termes  : 

«  Quoique  les  connaissances  que  MU.  (os 
archevêques  et  évéques  ont  de  la  disposi< 
tion  des  nouveaux  convertis  dans  leurs  dio- 
cèses, doivent  conduire  leur  zèle  dans  le 
rhoix  dos  moyens  les  plus  propres  pour 
rendre  les  instructions  utiles  et  elîicaces,  il 
y  en'a  néanmoins  quelques-uns  de  générau  x, 
dont  on  se  promet  un  heureux  succès. 

«  Les  nouveaux  convertis  ont  été  nourris 
dans  une  si  grande  aversion  et  dans  un  tel 
♦'loignnmeiit  des  ordres  religieux,  qu'il  est 
du  la  prudence  des  archevêques  et  évéques 
de  se  servir,  autant  qu'ils  pourront,  du  clergé 
séculier  pour  leur  instruction,  jusqu'à  en 
qu'ayant  connu  de  plus  près  la  sainteté  do 
ces  instituts,  et  le  bien  qjje  ceux  qui  les 
ont  embrassés  font  dans  rËglise,  ils  soient 
désabusés  par  eux-mêmes  des  busses  im- 
pressions qu'un  leur  a  données. 

a  Mais  il  est  important  que  les  archevê- 
ques et  évéques  usent  d'un  grand  discerne- 
aient. dans  le  choix  des  ecclésiastiques  aux- 
quels ils  confleront  le  soin  de  ces  iiistruc- 
lions,  eu  n'y  rniplovant  que  cftux  dont  la 
capacité,  la  piété,  le  désintéressement  et  la 
sagesse  leur  sont  bien  connus.  On  ne  doute 
f>ûs  que  de  tels  ecclésiastiques  ne  fassent  beau- 
coup de  Iruil,  si  les  archevêques  et  évéques 
veulent  bien  leur  recommander  d'éviter 
dans  leurs  instructions  des  clioses  fausses, 
douteuses  ou  puériles;  de  tâcher  de  rendre 
aux  nouveaux  convertis  la  piété  aimable, 
de  ne  poiul  exiger  d'eux  des  pratiques  ca- 
pables de  les  éloigner,  et  oue  l'Eglise  ne 
commande  î»as,  jusqu'à  ce  qu  Is  soient  asm  z 
torts  pour  se  |>ortcr  d'eux-mêmes  aux  œii- 
vrea  de  surérogation  ;  d'établir  et  de  déve- 
lopper sur  toute  chose  les  princifies  solides 
de  la  religion  ;  de  s'étendre  beaucoup  sur  le 
détail  de  la  /iioraie  chiélienne;  delà  prê- 
cher dans  toute  sa  pureté  ;  d'expliquer,  le 
plus  qu'ils  [tourroni,  l*Ecrltore,  {lonr  la- 
quelle on  sait  que  les  nouveaux  convertis 
ont  beaucoup  du  goût,  et  u'y  joindre  les 
sentiments  des  Pères;  d*exposer  d'une  ma- 
nière claire  et  simple,  en  parlant  des  mys- 
tères ,  la  doctrine  de  rEgli>.c;  et  i'ili.  se 
croient  obligés  de  réfuter  les  erreurs,  le 
faire  sans  aigreur  ni  contention,  sans  déda* 
raation  ni  invectives,  et  sans  même  faire 
sentir  qu'ils  en  ventent  à  leurs  auditeurs; 
de  traiter  quelquefois  les  grands  principes 
de  rouiorilé  et  de  l'unité  de  l'Ëglise,  du  dé- 
funt de  mission  des  prétendus  reformés,  de 
la  vanaliou  et  de  la  contradiction  de  leurs 
sentiments;  et  autres  preuves  claire<  et  in- 
contestables, qui  vont  à  saper  les  bôrésics 
par  le  foitdomcni,  et  qui  n'ont  besoin  que 
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fle  la  raUofi  Jii  sons  rninmuii,  «t  de  lAditrr 
lie  contértr  le  |>lij5  «ju'ils  iKjiirronl  en  |'*r- 
ticuliur  avec  les  luiuvcaui  coiivi'rUs  )»ur 
c*Aie  lualièr»,*. 

«  D«  faire  quelques  inslruolion)!  Iiur$  |e 
temps  de  la  messe,  aiin  que  lus  nouveaux 
convertit  y  vieniieiil  plus  volontient  dans 
les  cominencenjents,  jusqu'à  ee  (]u'ilsn|un( 
cnninienoj^  de  comprcudru  e(  du  goûter  les 
féril^s  de  la  relit^ion  ni i ludique. 

•  Si  k  celte  manière  d'instruire,  les  curés 
cl  .-iulr«s  ecclésiasti(]uts joignent  une  con- 
duite pleinu  de  douceur  et  de  i-tiarilé  CU' 
vers  les  nouveaux  convertis;  si,  loin  de  su 
rendre  leurs  délateurs,  ils  prennent  le  parti 
«l'inlereéder  ei  de  demander  grâce  |Miur  eu  il 
dans  lus  oct-8«ions  ;  s'ils  les  aident  «Un3  leui^ 
besoins,  et  s'ils  s'appliquent  à  attirer  leur 
confiance,  cl  è  gaj^ner  leurs  cœurs,  iU  au- 
ront sans  doute  la  consolation  d'en  laire 
.-ivee  le  temps  de  bons  catliolique6.» 

Les  avis  el  les  instructions  que  ronlerruQ 
re  mémoire  nK)nlrenl  assex  comUie  i  !•  « 
piincipcs  sur  lesquels  on  devait  travailler 
désarmais  à  lu  réunion  des  proicst.iuls 
éliiient  tliirérentsde  ceui  qu'on  ovail  suivie 
juMfu'alois. 

Mais  on  élov.-i,  en  Languedoc,  quel<|ues 
objections  fur  l'exécution  de  i'arlide  5  de 
lu  déclaration  do  1G98.  Le  roi,  dans  cet  ar** 
ticle,  so  bornait  à  eKlu>rler  les  nowveuux 
convertis  h  l'assistanco,  io  plus  exacte  <;^u'il 
$«roit  possible,  au  service  divin  ,  et  à  I  ob- 
servation des  commatideinenis  de  l'Egiiso. 
On  prétendait  qu'i  gcIH)  simple  voie  d'ex- 
liortaiiuu  tend.iil  à  rendre  inutiles  les 
moyens  même  d'inslruclion  que  rundeuian- 
ilait  poyr  les  nouveaux  convertis,  et  iurotu- 
promettr*  le  succès  d'unu  entreprise  eoni- 
nieneée  ei  soutenue  aveu  tant  d'ùc'al  dvi'uis 
treifc  ««s. 

XX.  -IhM.  ilt  HasvUtt. 

M.  4e  LaHioitjiion  de  H;i.svill«  régnait  alor*s 
en  Lan^^uedite,  car  il  «n  étwit  regardé  plulOl 
1  ouiiue  le  vice-fui  que  coainia  l'iuieudaiil. 
Le  gouveriieutent,  qui  lui  avait  aboadonné 
U»  direction  presque  ubaoiue  d«s  «tfairt»  de 
celte  (grande  proviiice,  y  jugeait  sa  présen<  c 
si  nécessaire,  que  l'on  voit»  par  une  de  >es 
lettres  à  Bossuet  (516],  que,  iJepui^  dix-liuit 
«ns,  it  n'avait  pu  obtenir  de  tu  cour  un  con^é 
cJe  trots  mois,  pour  vcair  régler  ses  atlêtrvi» 
l>ersonn«IU)6  i  4^«pis.  La  liadiiiwu  m^mv 
rapporte  qu'il  fui  ^'in^l-»vpt  ^oa  sausen  ui>- 
tenir  la  Idjerté, 

Tant  de  cooiiituoi  «fi  lani  d'<vuloril4^,  juin4 
à  l'estréme  ierm«ié  ë«  mui  itraUire,  oui 
cx|.>osé  ta  Riéiuoire  de  c«»  lûlèln'tt  uugiMrai 
à  d«  vifs  re|M-oclMS  de  Ja  piui  d«K  proLe^'- 
tanis  ;  sa  futuille  al  sm  antis  su  soiU  ion - 
jours  Uionlrés  t>>«H  lUoi^nùs  d«  [mumf  qu'il 
)cs  eût  iikérités. 

Le  j^résideiM  de  LaaiMgAon,  .sou  liôre, 
qui  ]}i>9%éé»i{  »H  degré  |e  piu»  éukinent  tou- 
tes fes  vertus  héréditaires  dans  sa  ftuiiHe, 
i'I  dont  la  ré|  Mi  lotion  ^le  sagesse  «t  du  duu- 


ceiir  étai(  ijénér^lemonl  ét  ihlie,  écrivai^i 
Il  issue»,  en  lui  etivoyant  un  mémoire  «1/t 
NI.  do  B.isvijle  ;  «  vous  supplie  que 
.MiMiioire  no  soit  que  pour  vous;  car  je  po 
veux  pas,  connue  j'oi  eu  l'honneur  do  yons 
!«  dire,  qu'op  me  donne  jcj,  etîi  mon  frère, 
le  rarncteru  (j'up  iionime  qqi  veut  dti-e  ]^ 
persécuteur  des  Ini^uonoîjj.  ' 

«  Il  s'est  rép.Titju  dos  brui'spartûut  qu'on 
leur  faisait  en  L.iiigucdoc  des  violences  ej- 
iiéuies.  CepenJaiii  je  puis  yoos  assurer  (|u'il 
n'y  a  point  de  proyjru-e  ila'is  le  rnyaunir',, 
où  ils  nient  été  liaités  plus  doucement/ 
Quand  vous  aurez  examiné  le  Mémoire  rjui 
je  vous  envoie,  vous  jugerez  vous-ipémi!  s| 
roi)  peu|  aj^ir  avec  plus  do  douceur,  puis-' 
i|u'nn  ne  demande  niid  e  chose  que  de  pniiv 
Voir  dire:  Il  lauliillerii  la  Messe,  san$qu\>ii 
use  d'aucuiie  violence  copire  ceux  qui  n'i- 
I  OMl  pas.  * 

Co  fut  l.î  tn  effet  le  seul  point  de  la  (jis- 
('iis>ioii  que  i)uus  allons  voir  s'établir  en(ri< 
U  'ssuelet  les  évéïiucs  de  Lan^^iicdoc.  Dès 
ipiu  la  relijfioQ  ou  'a  ULscipline  étaient  in- 
liTesséos  Uiins  une  quesijuii  quelconque,  et 
paraissaient  demander  une  décision  ou  une 
léjlu  de  Conduite,  c'était  toujours  Bossuet 
qu'on  interrogeait  comme  un  or.icle  vivant, 
conime  l'inlerprèlo  de  la  doclrii^c  et  de  l'es- 
i'iil  de  l'Ki^lise. 

Ou  peut  assister  avec  d'autant  moins  do 
le^rel  à  cette  discussion  entre  des  liomnien 
liés- habiles  el  Irés-éclairés,  que  riiumanitt) 
n'a  point  k  géiuir  sur  la  nature  de»  conseils, 
ou  des  mesures  qui  eu  sqiM  l'objet. 

Car  i\  est  trè$-important  de  remarquer 
ijue,  uiiil^ré  la  dlUérciux*  d'ojiinions  sur 
quelques  fiuiiils,  tous  les  évéques  du  Lan- 
;;uedoc  convenaient  nniroiinéiwent  avec, 
Bossuet,  que,  loin  de  dun-er  les  nouveau^ 
convertis  à  recevoir  les  s.icreoaents,  on  ne 
devait  le»  y  ftdmeltre  qM'i»i'tè$  i|e  longues 
épreuves  sur  If  >ipc.ériLç  4^  leurs  disposi- 
tions. On  n'ubservu  i^Sfur  co  sujet  19  ;>|)is 
faible  iacertiludu  ni  ja  plus  légère  variation 
dans  les  iu-inpipe&et  d>'iQs  )a  cuO'Juiîe  qu'on 
M*,  proposait  dii^  suiyrp  i)  i'é^^iard  des  nou- 
veaun  convertis,  Beaoc^oup  d*éfriv^ins  ont 
in)pj»ouvi.uicunlv,iiiA^,u  l'fs.v^i^nçe  auK  eyer- 
cice^;  dv  Ja  rultoU*ap  /!)vec  (f^^rticip^liou 
itux  sacrenvunls.  pouf  ajouter  un  CA4-actèrc 
encore  filu.s  odivu;i  ^  dys  fajjis  u|i  ^  des  cii- 
•  ouslflihîus qu'pM  tt«  tiO>nit  pouvoir  rejué- 
setiLet- ((H^s  sl^f  CPi*ltOJ>  li"i>  <!i'r.iv(ir,il)le.*- 

—  Méinoirf  ée  M.  dt  MuspUU  é  Uo»- 
suri. 

Le  principal  moiif  qui  porlatt  M.'  Je  Bas- 
^ilksetceux  qui  peusaienl  comiMi;  lui,  ii 
demander  qiM)  l'ou  obligeAi  les  nuureaui^ 
convertis  à  asbisier  à  la  Messe,  ^lai<l  <|ue, 
i>ft)i8  ceU«  oiiligalion,  ils  ne  serai«ut  jamais 
insiruitSt  et  ne  a'^ecouluttiorajoul  ^oint  niix 
fxercLces  4^  la  relij^ion  catholique  ;  qu**, 
pri^^i  do  leur  ancien  culte,  éti^uj^ers  il  ce- 
lui qu'ils  étaient  censés  avoir  adopté,  piiis- 
qAi'iU  .^'^'^  ^-i:4Ujdirai«!il  «i^ciin  d«s  d^yoirs. 
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HisToir.K  w.  nos 

«  ils  rormcr.'ifetitiine  «spèce  de  cur|i»  ûmft 
VEM,  s6\t»r6  ilMiialivf  snjtli  du  rui. 
tJemoii<Jurnit  dansloutltts  tQiuptde  grantief 
iiréc-auUuM. 

«  Kfon  ne  coiuerte  tant  l*«ipril  do  cab.ile 
qui  r^gno  encore  pnrnji  ttiT,  tlisnil  M.  de 
Bastille,  que  de  viTre  unis  par  la  lu^ute 
Mferaion  p-  ur  ia  religion  i«ttiolii]uo.  Il  i» 
'  faut  pas  douter  qu'ils  ne  fassent  les  dernii*rs 
<>(rorls,  (\aciud  ils  le  pourront,  pour  rélalifîr 
les  exercices  de  celle  qu'il»  co(i$erveii(  d  ins 
i«  OBur»  e(  qu'ils  ne  fassuol  ces  exercices 
en  secret  autant  qu*ils  lo  pourront  ;  au  lit'n 
que.  s'ils  sont  uni)  lois  accoutiiiviés  h  venir 
dans  0<'S  églises,  co  sora  tic  tutis  les  iiiojreiis 
le  meilleur  pour  K-ur  faire  uiil>lier  leiirati« 
f.ienne  reliu'ioii.  L'h.ihiiiiJe  fait  heaucoup, 
•I  |>rs$qiii;  loul,  sur  l'cs^irit  du  peuple  «i 
des  paysans  pour  la  rclii;ion;  et  ces  gens-là 
iioni  la  meilleure  partie  des  aouveaux  coii- 
ti-rtls.  » 

M.  de  Bflsvill»'  .ivail  joint  n  ce  mdmoîrn  îe 
lirojel  d'uue  déclaration  irès-niodérée.  Le 
KtiuTeroeineot  devait  s*jr  borner  è  renouve* 
Il  r  les  Anciennes  onioniiaiices  sur  l'uli-icr- 
vatloo  dfs  Idius  et  diiuaiiclies,  et  i'nssislniica 
;iuï  L  veruicesdu  la  retiisioii  cutituliquu.  Ce 
projet  de  déclamliuii  ne  condanioail  les  ré- 
fraclaires  à  aucuno  p(.itie;  elle  ne  (KiraisjiaU 
pas  plus  s'adressiiT  nnx  iiouvt  ,iux  cooTurlis 
qu'aux  anciens  caUioliqucs  :  (aul  on  était 
rvnvaiiicu  de  rinietilion  bien  prononcée  de 
Louis  XIV,  de  ne  Tnirp  nsi;^'o  que  dis 
niujreus  do  douceur  ul  d'insirucliou  uour 
acbever  l'ouvrage  de  leur  conversion.  H.  do 
Itnsville  uvoil  sfuleiuftil  iiiséri'  tians  son 
|iro]tit  de  déclar«tliun  sur  1  i)l<>^l^talice  aux 
^-xe^L'ices  de  la  religion,  les  jours  de  fétus 
Vt  diniancbe<«,  la  clause  auivautu  qui  la  reu- 
\dait  comiiiune  aux  noUTeeox  convertis, 
boiuuie  £iuv  uniiens  cathoUquLS,  •  sans  que 
les  uuuveaux  convertis  puis^eui  s'en  dis- 
^»enser  seua  quelque  prétexte  que  ce  soit  • 

11  invitait  enfin  Bossuet  è  prendre  l'avis 
de«  évâqueii  de  Languedoc  sur  la  que«liuii 
d«  lavoir  •  sM  est  contraire  aux  réglée  et  k 
i'usagtf  de  l'Eglise  de  contraiudre  Tes  per- 
,i>uaue:>  quiûe  croient  {«S  aux  uiyi>tdres  à  y 
assister.  »  Il  insistait  donc  |iour  qu'on  ré- 
duistl  la  question,  dans  l'etiièM  jtréaente, 
è  l'aasisUtice  ft  l'Bgtiee  et  à  la  lleit««'el 
qu'on  ue  fût  jias  ji^rdre  dans  des  raismi* 
uemeBU  iniitiles,  cuuiino  si  on  voubit  faire 
cuininier  |iar  force  les  itouveoux  conver- 
-lis,  ce  dont  ou  est  u-às-i^iui^nLV  ^ 

Bossuvl  répoudil  au  tuéuiuiru  de  M.  de 

Baevtflv:  Nmis  nous  boruereiia  .Àdiiiioer  la 

substance  de  »es  faison.<(. 

XXII*  —  Méfi9iu«  de  Bffêiittt  ù  M.  fU  Bus- 
mlfe. 

BOftsuel  disait  •  que  lee  fiieiennee  lois  ^'«9 
eoijieniurs  ctîr(Mi>; us  rontrc  l-js  fiérdli«iiu'>, 
U^avaient  puiui  tHabW  une  dialmulion  parii- 
cuHère  de  la  liesse,  d*em  lee  eotree  exer» 
cices  de  la  rell^un. 

*  «  Ou'eîlcs  n'avflieiil  jamais  supposé  qu'on 
dnvail  lus  tenir  quilles  pour  venir  $euli'- 
lueni  4  ia  Mesae,  peiidaul  qu'As  «outre- 
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raient  une  répu|{uancB  invinciblo  aux  au- 
Irei  praliqnei  do  l'Eglise,  autant  et  plus 
nécessaires. 

«  Que  ce  n'est  pas  dans  la  Messe  seulo 
que  consiste  l'exoreiee  de  la  caliiolieité. 

«  Il  demandait  pniirf]Tjni  on  ne  pro[»osa't 
pas  d'employer  la  luèmc  contrainte  pour 
obliger  les  hérétiques  à  se  confeseer  que 
|tnur  les  obliger  d'aller  il  la  Messe;  que  c'é- 
tait sans  doule  parce  qu'on  n  ■  les  y  croyait 
pris  ilis|iosés,  cl  i|[j'on  cr.iignnit  de  les  enga- 
ger à  un  sacrilège,  en  les  engageant  à  i.i 
imiifession  contre  leur  oonacieuce:  qu'un 
les  mettait  i  nic  au  rang  des  mécréants;  et 
que,  si  on  les  mettait  en  ce  rnng,  on  ne  pou- 
vait les  forcer  d'aller  h  la  Messe,  oft  ilt  ne 
pOUvaie:it  assi^^liT  avec  édilicn?iorT  ,  sntix 
commettre  ce  qu'ils  juguaiunt  èue  une  ido- 
lâtrie V 

D'où  Bosiuel  concluail  «  qu'on  ne  pou-  • 
vall  présnnier  de  la  lionne  foi  dans  les  non- 

Vf  ui  s  (  iiMveitis.  que  qu  1  ils  se  soiiinel- 
taietil  égflietnent  à  loua  les  exercices  de  la 
religion  catliollQue. 

■  Que,  dès  <|ue  l'on  convenait  que  h^* 
mécréants  manifestes  ne  doivent  jms  être 
admis  i  la  Messe,  on  doit  presdre  |H>ur 
niart|iie  certaine  de  niécréance  une  rt^;  ii- 
gnance  invincibtu  à  >u  confesser  ci  à  cuni- 
munii'r. 

«  Qu'il  fallait  cependant  distinguer  enlie 
exclure  lea  liéréllqnes  de  la  Messe,  on  fes  y 

contraindre  ;  qu'il  ne  f;iiil  pus  les  er  liu', 

auand  on  peut  présumer  qu'ils  viciiuo  i 
e  bonne  fol»  ou  du  moins  avec  quulipm 
liiin  comnieuçi^uieiil  des  dis|Misitioiu  iiécrs* 
saires. 

«  Mais  que,  lorsqu'on  les  voyait  déterwi* 
nés  h  refuser  la  confession  cl  ses  suites»  ou 
devait  prendre  une  pareille  détermination 
pour  une  marque  évidiitic  d'incréJuIiu'.  et 
que  les  contraindre  à  la  messe  en  cet  état, 
c'élail  les  induira  à  erreur»  avilir  la  lli'Sii«. 
dans  leur  esprit,  déroger  aux  actes  plus 
nécessaires,  comme  la  confession,  et  leur 
liiire  ordre  qœ  la  religioa  calboliqua  eon- 
!tsie  en  un  cuît*;  <>i («Prieur  auquel  mènieoB 
peut  annoncer  qii'uit  ne  croit  pas.  • 

\ XIII.  —  Répliqat  de  if.  dt  BaitiUe  à  Bo$. 
sml* 

M.  if'-  H;isvinu  crut  devoir  if^pliiiuer  à  la 
réponse  de  Bossuet;  il  lui  disait  «  qu'il  l'a» 
vait  mai  enieiido»  s'il  avait  supposé  qo*Ott 
prétendait  exempter  les  uoureaui  ronver- 
lis  de  tous  les  autres  exercices  de  la  reli- 
gion, pourvu  qu'ils  fussent  k  la  Messe;  que 
c'était  au  contraire  )»our  leur  apprendre  lea 
exercices  de  la  religion  et  les  règles  de  l» 
discipline,  qu'on  désirait  si  foriciueni  fcm 
.assistance  k  la  Messe;  que  c'était  ià  qu'un 
leur  teisati  voir  que  In  Nlt(pon  ne  consista 
yn$  dfiiis  UT!  «nrlio  eitérieur,  et  qu'on  leur 
iiionire  k  adorer  Dieu  en  esprit  et  en  vérité. 

•  Qu'on  n'avait  Janals  prétendu  qiM  ee 
fût  dans  1.1  Messe  seul»;  qiie  consiste  rexer- 
ticc  lie  1,1  catholicité;  lUdis  qu'où  avait  aj^- 
pu^'c  sur  la  Mei»so,  parce  que  c'est  une  drs 
principales  louctioas  de  la  religion  que  d  >* 
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{•><»i:>i<  r <)itc  !a  .VI«>sc  a  luujutiiii  ùlé  un  si- 
Mfie  •!  un  i»-rn(iùre  ilc  dislîuclinii  (.•niic  le 
hugiiciiol  f;l  le  railioliijuc,  j  arce  (|uo  l'nssis- 
Innce  au  sacrifice  approche  davaiitagu  do 
In  partîdpatioit  Ju  sncrement;  parce  qiio 
cV.<«(  un  l'Xorrtre  ilb  la  rt  iîgion  c.t(iioiii|iie 
qui  sa  ntiit^iu  |>las  )>oiivciil;  cuni'i,  parcu 
nue  In  Mi'.'^sf  rsi  accoKipni^nôe  "le  prôiios, 
de  serinoii.*:,  d'iiislruclious,  ul  du  loul  ca  (|ui 
lient  nii^nuMiter  al  nonrrir  la  foi.  * 

Oos.stu.'l  ovait  <lcmniui<i  «  p  urinoi  on 
conseillait  n  ne  pas  coritraiinli  e  les  iinu» 
▼eaux  rottVH-tis  h  so  confesser,  (amJls  qiriMi 
fOiilnil  tes  cantraiodro  à  allm  h  In  .Ucssc?  k 
M.  (Je  Bflsvillt*  répoiiiiail  «  ijue  co  raisuri- 
nenii ni  semblait  trop  prouver,  tt  qu'on  na 
rav.tjt  jamais  rail,  larwiii  ii  avail  été  qucs» 
lion  dVlciiidru  los  hi'ré-ies. 

«  Qu'uni'  cx[>t'rii  nt  p  jiHjt iialitTe  nionliail 
quf  leur  conversion  n'arauçail  t>a.<,  quanU 
its  ne  venaient  |ia.s  à  l'i^glise  ail  ta  Measa  .. 
Au  lieu  que,  quaiiil  ils  éiaienl  inodL'n^iiiciit 
|ir<'?»éi  d'aller  à  la  Messe,  il  aniviiit  que 
ioii.s  les  jours  quelqu'un  d'enlro  nux  se  <ll^ 
lacUail,  se  faisait  sincèremrMit  (•■•itlii 
rt  demandait  iui-nifinia  les  sacrunu  niN  ; 
qu'un  ne  les  lui  nicordait  que  loraqu'on  la 
jagadit  $u(n*ainnuiil  di5po<><};  que  ^i  l'on 
(lauiarida)!  pourquoi  li.s  obliger  !i  aller  à  la 
Me>s«.-  sans  les  'tliligi  i  h  recevoir  los  -icre- 
iiiaiiis,  c'est  qu'on  nu  pouvait  cspérar  de 
t*>»  nindre  feiiiRèranieiit  callioll(]ues,  aans 
fdira  ca  premier  pas;  que  le  {tro^^iès  Je  b 
reli^tion  deoiando  du  tusups»  que  si  l'on  ren- 
voie anuvaiil  If»  anciens  aailioliqui  a,  niêttia 
fMiiir  la  cotuniuniuii  pnscole,  (lourqnoi  ne 
Ni-rait-oti  t>as  autorisé  ù  la  dilléreraux  iiou» 
vaaux  catholiques  ? 

«  Un  nriii«ipe  n'est  pas  bon,  lorsqu'il 
leii  I  h  lu  desirui'tion  de  Tutiviagr  qu'on  veut 
perfi'Clionner.  Or  exclure  les  nou  vuaux  con- 
vertis de  la  àlcsse,  pane  qu'ils  no  parlici- 
pfnl  (tas  aïK  autres  SM-renianls  a*ast  Ué- 
iniit,'  l'œ  ivre  des  conversions.  (!nr  il  suit 
<i(  i)  que  (oui  hoinmu  qui  dira  qu'il  ne 
Vit  lies  las  recevoir,  doit  6lra  laissé  dans 
rifc^  iornnce  des  piitie  p  -s  el  des  f»ratiijui*s 
4iu  la  religion,  qu'il  n  dùcluié  lui-iuùine 
vouloir  embrasser. 

•  Un  principe  dont  les  consrquejicea  con- 
iltiisi'Ml  I  des  résulldls  axlrénifs  doit  ëire 
Ovi.é.  Or  il  semble  que  les  iji  u\  pfus  (gran- 
des de  toutes  les  uxiréiuMés  suivent  du  uo 
lirinaipa:  Tmtt  an  n'en  :  toni,  si  on  con- 
liainl  les  lioiiVL'auï  réunis  fi  tous  les  cxcr- 
L'ices  ;  rien,  s'ils  diiclareiit  qu'iU  ou  ^ont  pas 
disposerai  reaavulr  ies  sacieinents.  N'y  a- 
t'tf  p.ts  uti  niilif.M entre  tes  deux  lâcheuses 
e^ireojiiés  ?  No  peût  on  prendre  d'autre 
|)arli  que  de  les  cibaniiuiiner,  ou  de  les  por- 
tera Uoasaatiiégua?  N'e»t-il  pas  plus  à  pro- 
piis  dralli*ndr(s  dVspéror,  de  les  insiruira 
et  de  lie  \<  $  pas  condanmi  r  euiifiiie  iné- 
créaulsî  Ib  viennenl  ii  la  .\!e>sc;  il  fau'  es- 
pérer iiu'ils  fe;Oiit  le  reste.  Ce  ratsouucuienl 
ueal-il  im  plus  doux,  plus  couforuie  à 

(SI?)  Ott  a  vu,  livre  vu*  de  cttlla  UUtoirét  que 
]ie«sa«t  en  avait  fait  lui-n&ac  r«s|târieacc,  et  qu'il 


l'èsprit  du  l'Ksl.'ie,  que  «eliH-ci  t  Ils  tiati* 
iKtiii  à  la  Messct  ila  ni}  vaaIaNi  iwa  aa  ron* 

fesser  et  coininanier  )  doia  tl  faut  l«.>a  Ht* 

Iranclicr  <Ie  TK^Iiseî  » 

Kussuet  avait 'lit  dans  sa  lettre  è  il.  ilf 
Bastille  :  «  Ce  ipii  fait  ipTon  ne  doit  p<»f 
contraindre  à  lu  Musse  ceux  qu'oi  n'ose 
eonlraindru  au  reste  des  exorc  C(?s,  c'est  que 
la  répugnance  opiniAire  qu'ils  montrent  î 
les  praii(|ucr  fait  voir  qu'ils  sont  indigues 
de  !  I  II  f'^se  eiiMiine  du  resle. 

«  Si  l'un  suit  celle  rè^ie,  »  réiKindail  II.  dtf  ' 
Basville,  «l'ouvrage  eal  idjanJonné*  Garai 
l'on  ne  porte  p.is  les  réutii<;  h  aller  h  l<i 
nicsse,  que  peiil-on  leur  deiiianitcr 7  Sera* 
ne  d'aller  h  des  in^trucMons  séparées  do  la 
messe?  L'usai^e  et  l'exfoiience  font  connah 
Ire  que  l'on  ne  ga;$ne  rien  jtar  ces  inslruc^ 
lions  iin[traiicables  dans  In  plus  grande  par« 
tio  dus  paruisses  (517J.  D'ailleurs,  cctla  sé« 
paralîon  des  attciatis  el  dos  nouveauT  «altio« 
ilipies  enlreticnl  entre  eux  ntie  di'suniufi 
dim^ereuso  d'uspril  el  de  parti.  Ou  ne  doit 
penser  qu'l  les  unir  a(  à  lea  confondra  l«a 
tiM^  fltee  les  nôtres.  Quand  on  a  f:iit  (lesem-* 
blidiies  iiistruct  uns  pour  les  nouveaux  coU- 
verlis  eulenienl,  ou  its  n'y  uul  |tas  asaialé« 
ou  ils  les  ont  écoulées  avec  répugnance« 
roinme  des  exhortations  vaines  «i  ounuyeiu 
s«'j.  L'ev;i«'Mie'ii:e  nous  fait  voir  qu'ih  pro. 
lilent  beaucoup  plus  à  un  sermon  qui  se  Ciit 
loua  les  dininnches  è  h  Maaaa;  et  que  la 
vii(}  du  in\ stère,  In  prière  comioun»^  qiii  s'y 
fait,  la  Ici.iure  «le  l'Evangile,  el  tout  r.H 
appareil  d«  ralîgioi  qii'lla  y  voienl,  load4* 
•(ïdinseiil  pliK  (pic  t  lUt  ce  qn'»»»  jipul  leur 
r^'l-résiiiiler.  Il  serait  juste  •(u'on^'ei  ra|«* 
poitAt  lin  p<:u  è  ceux  qui  ont  pratiqué  ton- 
tes sortes  de  mojraua,  al  qui  ont  aur  wU 
nna  lonnia  expérience. 

«  11.  de  Mea  iT  dira  |)eiit-élrc!  Que  ve(l« 
lent  donc  {h  éoisémeni  c<'S  gens  de  Laïqjue»* 
doo?  qu'ils  «'eipliqueiii  rlairenHiil. 

«  Voici,  »  I  épnnd  M.  do  Basville,  <«  tpuj 
je  voudrais  en  uioo  particulier,  et  lionlje 
aérais  Irès-eonlenl. 

«  Pi emièreinenr,  que  lo  rot  eontinuftt  h-s 
^ei onr;»  qu'il  douue  pour  les  nnssious.  qui 
soiii  suinsa»!a  1*1  qui  a*em|iloieni  iràMililo* 
tuent. 

«  DeiiXTftTnemeiit ,  qne  Ton  ne  Ironva  pta 

ii>'-in\'iis  que  les  intendants  pressent,  .soîii- 
«  itent  sans  re'àciie  les  nouveaux  cot  veriia 
du  pratiquer  la  religion  caltiu;ii{ue,  <|u'ils 
ont  enibrusséu  en  faisant  abjuration  du  U 
pruteslanle;  qu'ils  s'en  tiennent  {KiurianI, 
da&a  leurs  eiliorlations,  aux  tenues  d'as^is^ 
ter  aux  instruclious,  à  l'église,  à  la  Musse} 
qu'ils  regardent  la  réecption  îles  sarre« 
uienis  coiiiiiie  une  in.uieri!  Ii èâ'délicaie  qui 
doit  uuit|ueiueut  dépendre  des  pasteurs  da 
l'Kglise;  qu'tl.<  «'abstiennent  même,  sutaitl 
qu'i!s  puniront  ,  ile  p-u-fer  tiîniiinéiiieiil  ile 
la  messe,  el  qu'ils  .-e  redui:>eiii  ordiuaiiei' 
nient  h  l'observatiun  généra  e  des  ataraicas. 
■  TroisièiuaiaèHt,  eii  Laniuaduo,  on  «• 

!.'«'i.t'ki  VU  obligé  <ii'  rnioiieer  &  ces  iastraokiaa acte 
la  ferpac  de  cwuféi  «ucca* 
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«est  encore  scrri  que  de  ces  e&liortotions  lauban,  el  i*év*î«|U6  «Jo  Hifux.  M,  Jo  Hei- 

générali  t  f>0(ir  la  &le»M.  On  n*a  employé  ville  «nroya  leurs  Méinoirev  à  llossue(. 

ni  amendes,  ni  peines,  ni  k^emeiil  do  gens  «viv                 w^. ^.j;...^  / 

4ie  guerre.  Mais  ou  reconilTll  qu'il  y  a  ceiw  -  ^«i»Jfu«/oc 

liînt  caolmis  «Il  le  peuple  »  ignorant  el  " 

grossier,  n'élani  pres<iue  jx-iul  capabio  ifn  CcHunie  nous  n'avons  point  la  réponse  ii« 

discipline  cl  d'inslrucliot},  it<e  saurait  perdre  R4)ssuel  à  ces  Itféœoires,  nous  nous  dispen- 

(|tt'av«c  pciise  la  répugnance  qu'il  a  [»our  serons  de  les  rapporter  dans  toute  leor 

les  ciercicfrsd»»  notre  religion,  nù  il  Crourc 


|ilus  deiliflicuUés  et  d  asMijeltisisinx  iii  (]ui; 
dans  celle  qu'il  prore5sait.  N'nuruii  on  |>,is 
raison  de  réduire,  par  du  petites  anienJ  s, 
<ces  gvn8>!it,  qui  ne  se  conduisent  que  i  ar 
teurs  inlérÂls,  non  f»ns  pr^'cis(!'nicni  paico 
qa*iia  M'assistent  pas  k  la  Masse,  mais  parce 
i|uMU  ne  |tratiquent  (las  Ict  oiereiees  «k  la 
tvUgton  catboltqiieT  » 

Oiic'qui;  nifulérolion  que  M.  <î'^  Basvillc 


éiendu«. 

Il  siifFirA  de  dire  que  Ic:!  roiisidérations 
[tréseniéts  par  les  évôquos  de  Lnngoedoc 
renlreni  en  grande  nsrlie  dans  celles  que 
If.  de  BasYille  arait  déih  exposées  ;  mais  ils 
les  appuyaient  ilo  qdivrjijos  rMisonnements 
qui  amiartenaieul  d'une  luaiiièra  plus  par- 
ticulière ft  Imir  ministère. 

f.'évè(}tie  de  Mirepoix  refvroclinit  d'abord 
h  Itossuet  une  espèce  de  conlrediction.  Il 


une 

?e  éosi"  l    *  apfirotoUon    ^^^^^   pouTaicnl  être  contrAinIs  I  l«ius  les 


11  é4>rivait  è  IVvêque  de  Mire|)uix:  «Je 
sais  flebéde  me  trouver  d'un  «fis  différenl 
du  t^tre  et  de  celui  de  M.  de  Rssville,  sur 
la  ronl^aiiilb  des  mal  convertis  pour  ia  Uet- 
$9,  Si  néanmoins  vous  avez  des  raisons  i 
iit){n;s?r  sus  miennes,  qui  jusqu'ici  m'ont 
paru  décisives,  je  lAchcrai  d'y  entrer.  Je 


exercices  de  la  religion,  parce  qu'ils  uede- 
vaient  pas  alors  être  regardée  comme  dM 
mécréanls. 

«  Mais  poiirqu  i,  I  1  niTHMsil  l'évôque  de 
Mirepoii,  «  1rs  nouteaux  couTeHiSt  dont  la 
plutHirt  ont  tàW  leur  atyjnration  sans  eon» 

Irainte,  scraicnt-ils  plutôt  i  <  i,'if dés  corn 'ik? 
des  niéi-réaots,  et  di^peubé»  d'assisler  à  la 


t's  curés  [>our  recevoir  ta  hà- 
mariago,  que  par  des  vues 


ne  vois  qu'un  c  ss  >lo  les  pousser  par  do<    jjjeaae,  qoeeenY  qui  souvent  nese  sont  pré- 
OMtraioles  el  auieud<(s  pécuniaires,  C  est  -    ^    -  ...... 

telof  où  Ton  «aaralt  q»e  lesfaibloa  qui, 

ayont  (  nvie  de  revenir,  en  sont  eropécliôs 
p^rla  vioU-ncc  des  taux  léuuis,  seraient  dé- 
terminé.': par  i'autorlié.  MaiscAinaiele  ooin- 
àwe  du  cru\-lî  e«i  f<ni(  en  ce  pays-ci,  et 
que  le  granu  noiuijie,  suus  comparaison, 
«Ol  Cêloidcs  vrais  opimAtres,  lo  reiuideque 
Tou  pro|)0s«aura  en  soi  peu  d'eOkaco.  On 

Bourrait  les  contraindre  aux  iiisinicliont. 
Ia)s,  selon  irs  connaissances  aue  j'ai,  cela 
n'avanfiara  guère,  ei  je  vois  qu  il  faut  se  ré- 
duire b  trois  dioeesc  rone^  de  les  obliger  „^  ,^„..,„.  „  ... 
d'envoyer  Iniirs  ciininls  aux  écoles;  I  autre,  ç^^^  quecosi  parcelle  raison  que  ri-:gli 
de  demeurer  leruies  sur  les  mariages  (51o)  ;  soutire  uou-seulemeul  que  les  pécUeura 
la  deroièro,  Ue  prendre  an  graiid  som  de  ,^«1  |tas  exeonmitinfés  y  a«t1*!enl, 
comMtre  en  particulier  ceux  de  qtw  on    ,,,auf  q„„  î„(Mne  .  Ile  leur  ordOiine  d'y  »s- 


sontés  devant 
né4ii(;lioii  du 

(i'iniéréi,  et  pmiraasttrer  retisîoneeduloiMi 
familles?» 

Il  combatlîl  cnsuf'e  Bo^suet  nvec  ses  pro- 
pres ormes,  yw  i;u(:njf>s  raisonuorurnh 
tbéologiqnos  ;  il  disait  «  qu'à  l'égard  de  la 
Messe,  quoique,  pour  «n  retirer  IMI  le 
Ihlit  que  l'Bgli^e  s'en  |>ropos«,  il  faille  étro 
en  état  de  giAce,  nfin  de  pouvoir  oflTrir  la 
sacri8oe  avec  le  prôire  ;  cependonl  «omase 
le  sacrtfico  peut  être  utiti>,mème  è  ceux  qui 
ne  Toffreol  piis,  quniid  il  est  offert  pour 


peu(  bien  espérer,  el  de  leur  procurer  des 
instructions  sidides,  elde  vi^ritables  éclnir- 
cissemenis.  Le  resto  ûoit  être  I  cirei  du 
temps  et  do  la  grâce  do  Weu  ;  je  n'y  suis 
ritD  davantage.  • 

M.  cfë  B.isville  commiiniipia  h  lettre  et 
I  npinioîi  de  Bossuot  ii  quelques  évôques  do 
Lauguedoc.  uni  {'■tîiienl  i^-^Mémleinoni  [  <  un 


sister  ;  il  sembkdonc  que  les  régies  de  I'ë- 
glise  ne  s'opposent  |-aa  h  ce  qu'on  emploie 
de  légères  amendes  pécuniaires,  |H»ur  y 
fiiire  assister  les  nouveaux  convertis,  d'au- 
iant  (dus  qu'ils  en  ont  pria  IVnoagoaMM 
p<ir  leur  abjuration  même.  » 
f.e  mémoire  de  Fléehier  e«t  (tarin itemeiU 
)r,  nui  ciîiiem  s^'Mit'rnieuu'ni  [  (  un»    éerit  toninie  tovi  ce  qu'il  éci  ivdit.  Il  ne  pa^ 
tlut 'comme  les  plus  éclaiiés.&ur  cette  ma-    sait  pas  pour  éirvenciio  é  la  per^cuiieu,m 


tlire,  el  les  plus  roodéréa  dans  leur  eondoito 

envers  les  protest  mis.  C'étaient  l'évArjue 
de  Mirepoix,  que  liu!>^uut  tui-mému  était 
dana  iSisage  do  consulter  s  ir  les  quealioiia 
d»  doctrine;  le  célèbre  Flécbicr,  évé<pi<î  de 
Rimes;  M.  de  Nesmoud,  évéquo  de  Ak>n<> 


aux  meaotea  vfoleutes.  0a  vill«*  épisci»i>ale 

était  1«  centre  <fn  prrVic^tTnitstDC  en  Lnïl- 
gue«loc;  et  onpoaviiit  |>rtsunier  que  Tespé* 
rience  et  les  cutinnib-sances  locales»  qu'il 
avait  été  à  portée  d'oljlcnir,  devaiOfU  doiHiiif 
un  i^and  poids  à  $0)  avis. 


tStS)  C'etl  à-dirc  à  exiger  qu'ils  se  HmouI  1 
r<i|Maa,  ferle  nUalalénidti^euréi.  Car,  d'aa  auirc 
célé,  il  était  d'avis  de  btililar  ces  maria||es  pour 
le  repos  des  familtes  cl  des  coiiMiences,  umsi  (pie 
pour  le  bien  de  l'Euit.  L'dliUe  l^Mlen  rappuric  que 
te  fut  robjtit  d'an  Uèmflû'e  psnllculicr  i(«e  Hussud 


composa  («oiir  k  gouveriu;mcol,  qui  l'avait  t  oitsullé 
si»r  celle  queslien  ;  il  esl  à  regretter  nous 
n'ayons  pas  ce  Utétiiuire,  (nii  nous  aurait  lait  pnitta- 
lileuioiii  toniiatu-c  di^i|uclle  iiaïuineéiaieni  Icstioi- 
!.ics  qnt'  B(»sstiei  propusaii  pour  laaMSiagc  de»  yr» 
tistatiis. 
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V  rnninien»;»»,  rommc  l'i^s^jnc  ^U'  Mirn- 
|Min,  par  ropror.liiT  ji  Hitssuei  une  sorte  «J« 
enntradielîoti,  tni\i«  d'im  ntiins  genre*  Il 
présente  ensuit»*  h  r<ijihui  île  son  niiinion 
quelques  consiilérations  (|uc  l'on  ne  rolroii- 
vc  pas  dnn»  les  Mémoires  do  ses  collègues  : 
elles  moniront  lintani  d'esiprii  que  de  rai- 
son, autant  d'estiérienee  dana  Tart  d«  «nn- 
itnitre  les  hommeSf  <|tte  dans  celui  de  les 
goureriiiT. 

»  H  ne  s*flgit  pnsicf ,  »dil  Fl4^:b{er,  «  dec<m- 
dllIfR  nii  vrai  fuite  un  petil  nomtirf»  île  ^^\n$ 
•levanlSt  MpiiblosdeKOÛler  la  raison  et  de  ta 
suirre,  d*6lre  ramenés  par  la  per5ii.-i<tion,  el 
de  $v  rendre  aKendTs  h  la  vérilé  rfiron  leur 
propose,  mais  do  r^'dnire  w%  grniid  rinmliro 
de  peuples  ignornuts  el  Krossii-rs,  en  qui  il 
ne  rcsle  qu'une  id<^c  ronfus»  de  se  première 
rDliiîioM  ;  qui  n'a  d'anlres  principes  «lu 
rl  r isini ii^:nt  i|ue  ses  prévontlons  ;  qui  de- 
meun>  dans  l'erreur  nar  la  seule  raison  qu'il 
y  Ml  né  ;  et  qol,  n'ayant  f|ii'«ne  efer***!*! 
r»j{uc  (lu'on  lui  avait  inspirée  cnnlro  l'K- 
giisi>  cnihoHquo,  n'a  presque  besoin,  pour 
T  rentrer  entièrement,  que  d*jr  être  poussé 
par  l'autorité  du  prince. 

■  S'il  était  possible  do  leur  rcîidro  la  vô- 
rilé  aussi  évidente  que  le  souhaiterait  M.  de 
Me«ut,  el  de  les  y  rendre  atlontirs,  il  ne 
fhttdralt  î»tiis  alors  tie  conlraîntc.  I.n  seule 
forcctie  In  vérité!  junirnil,  si  Dieu  vou^nil  la 
leur  rendre  évidente;  uiaîs  il  n'accorde  })«s 
iirdfnairontMt  em  grAees  eitraordlnafres; 
cl  sa  miséricorde  sniivn  plus  itiilvcrselle- 
nient  les  homuies  par  la  soumission,  que 
|t«r  la  cnnnaissanec  cleire  et  di$tîn<4e  do 
•es  vérités  ... 

«  Il  faut  considérer  Tcntreprije  des  con- 
versions comme  une  nATairegéiiérale,  où  Ton 
ne  doit  pas  raiaonner  par  quelques  con^i- 
ftéraltons  parttctilièrM....  Pourquoi  obliger 
les  nouveaux  r  uircrlis  de  so  dire  rallioii- 
qtiss,  si  tm  leur  permet  dr;  n'en  point  em- 
brasserie  enfianceel  M  pi.niquesT  TTa-t-on 
▼enln  ';ufi  letir  fiire  changer  de  nom.  o| 
non  p«s  du  foi  î  t^e  serait  pen  de  leur  avoir 
fnil  perdre  leur  religion,  si  on  n'avait  M 
soindelcar  en  faire  prendre  une  autre. 

*  Il  faut  doue,  les  faire  vivre  scion  les  r^* 
gles  de  l>i  rL'!i:;ioti  oô  on  les  a  fait  entrer,  el 
les  renUro  capables  d'en  n^mpltr  tous  les 
devoirs.  I«  ne  dis  pas  qu'on  Iw  rwçoive  h 

In  ^îl  sfiri  eriif'ril«,  tandis  qu'ils  fout 

profession  publique  d'une  foi  eonlroire.  Ju 
dis  qaV»n  dofi  «es  obliger  de  recourir  à  Dieu, 
d*implorer  s."»  miséricorde,  do  lui  deoiander 
la  foi  qu'ils  n'«»nl  p.is  encore,  do  la  learstqi* 
poser  même,  lorsqu'ils  témoignent  l'avuir 
déjk;  et,  dans  celle  dis|W)sitio  les  f.iiro 
assister  no  saint  sacrifice  de  la  Messe.  « 

L'évéqoe  de  Rieux  rnisonnaii  d'apKts  li> 
leste  dd  la  dernière  déclaraliou  du  roi.  Elle 
Imposait  I  tout  sesr  sujets  Tobligaiion  d<*s 
pratiques  de  l'église  t  nilir  li  jue.  L'filj|i>„'n- 
tioii  (ïatsiiler  à  la  ^AJate  élaut  COWpnsu 
^ar^s  ces  pratiques,  il  faudrait  une  autre  dé- 
darattOD  fonnetle  povjr  Ter»  excepter.  «  D'a- 
près ce  principe,  •  dirait  i'évéque  de  Rieux, 
t  la  qttC9ii00  h'eit  pas  si  on  obligera  les  iiou- 


v(  ,Tu\  rnrtT nis  h  aller  i  la  Messe,  ruais  «.{ 
ou  les  en  dispi-oso  ainsi  ce  n'est  pas  h  ceux 
qni  ne  sont  ftn%  du  sentiment  de  M.  d« 
SïfnuT,  ttmis  t)it'ti  à  ce  grand  prélat,  de^prou- 
ver  qu'un  a  fail  une  dislinclion  |>arliculièrâ 
de  la  Merse  d'avec  les  autres  exercices  do  II 
religion' dans  les  loi»  encore  exi8tat)ies.  » 

Toulee.  qu'on  demande,  c'est  qu'il  afipa» 
rai^se  publiipioinent  '  l'init  ntion  du  roi 
n'est  pas  de  ditptma-  ietiuntOMUX  ewwertiê 
é^a$9iêt§r  à  Im  Itmic,  si  Ton  ne  touI  pas  ren- 
verser on  un  jnur  l'o-ivi  le  cptinze  ans. 
Car,  après  tout,  à  ipioi  it\  ré  luil  li  voie  de 
cmirainte  dont  M.  do  Knsvillo  deuMode  In 
mnintii'U  là  qntfqnt  nmrndt  (k  iKs ÊMÊ$ qu*OB 
ttur  remet  le  plus  souvent, 

«  On  jiiir'c  iD  jjours  de  Itmt  ripu^junurt  io" 
xincibte.  Mais  cette  répugnance  lient  à  si 
I  r  i!  que.  dès  qu'il  s'agit  de  faire  un  maria- 
g<'  ri\  uit.igeux,  e<  (r<?iiri'  n-ru  ilius  quelque 
ciiar^e,  pour  laquelle  il  faut  (air*  prtu»9dê 
êa  fait  il  n'y  en  a  aneun  qui  ne  fasso  oo 
qu  ou  désire  pour  recevoir  tes  siacremttnls | 
ce  qu'ils  contiiiueiil  mèaiii  à  pratiquer  pen- 
tlanl  qiielquo  temps,  et  jusque  eo  que  le 
mauvais  exemple  et  les  distours  de  leurs 
amis  les  fassent  retomber  peu  «  peu  dana 
liMi:  aiu;ii>nnc  h.iliitud<>  de  vivre  sans  culte- 
de  Dieu  et  sans  cxercii-e  do  religion  » 

Le  mémoire  df.  l'évoque  de  ilonlaub.-iu 
supposait  dos  reclierclies  assez  étendues 
sur  les  anciennes  lois  des  em|)ereurs  chré- 
tiens cordro  les  Itéréllques.  Mais  celto 
érntlitinn  n'avait  qu'un  rniiport  assez  éloi- 
gné h  la  question  ol  aux  cîrcOHStances  d'i- 
moment.  Bossuet  no  conteslait  pss  le  prin- 
cipe p:énéral  ;  il  ea  combatlaU  soulomenl 
l'application. 

Nous  remarquons eependaiu  un  r^it  asser 
curieui'dansoe  Mémoire.C'esi  une  i^rincesse 
protestante, une  |>rince9se  françi ise qu i  a vaît 
donné  clle-mOiiK!  le  premier  exoiuijio  do  ces 
amendes  pécuniaires  iuiposôcs  I  ceux  qui 
n'assistent  pasauioierdoosthi  culte  établi. 


iiir       Mnntauban  cilail  en  cfTeiror- 


donnnnce  que  J'Mnne,  reine  «te  Navarre,  fit 
publier  on  tg7l,  du  eonsi-nteuient  des  Etats 
du  BJarn.sotis  lo  titre  'lu  Règlemml  p^Vâ  Ua. 
discipliné  itf$  éijlists  de  Héarn. 

Piir  ci't;e  ordoo«anc«*,  «  lonics  |t(!rsofinos 
étaient  obligées  d'assister  aux  |irècbes,  à 
pvitie  de  cinq  <<ous  d'ami*nd«i  fiotir  les  pau- 
vres, el  de  p'Mir  \v%  ric!i«s  ;  et  si  V<\ù  y 
manquait  une  secoinle  lois,  cent  sous  pour 
les  iwttvres  et  dit  litres  pour  les  riches.  » 
Amendes  ctorbit.inles  »  si  l'on  pense  è  ia 
date  de  l'ordonnauee  ;  et  auprès  desquelles 
l'amende  de  dix  «oui,  |>roposée  par  M.  do 
B.isville,  pouvait  |inrnilre  bien  modérée. 

Mais  1  ordomiooce  de  la  rcino  Jeanne 
portait  encore  plus  loin  la  rigueur.  Klf<? 
condamnait  À  la  prison  coui  di»  ses  6aj«t4 
qui ,  pour  la  troisième  fols,  auraient  mau- 
.pié  d'nssisler  aut  préi:he.<i,  el  innft<M;.iit 
de  peines  encore  plus  i'orlcs,  si  la  rébeliiM: 
è  son  urdounanee  était  obstinée. 

On  observe  souvent,  eu  li:jant  rhistotre, 
que  toutes  ces  lois  ot»pru:»sivtis  que,  duns 
J'anfiROSité  des  discordes  civiles  ou  reli« 
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gietMPS,  k'  |i3rli  le  |»lus  fi>r.l  se  croil  m  droil 
il'iiiijioser  flii  parti  le  plus  liiiistçiil 
pri*s<|iie  hiiijour*  mr  mtoniber  sur  ceux 
t|vi  en  out  Hount^  le  riiiicsie  exemple. 

Nous  ni'  .«il  vous  |>as  ce  que  fiossuel  r«*- 
(lonilit  h  c(!S  Mémoires.  Il  p«r«tl  iii^mi» 
«pril  ii'j  M^|imi  iit  \ms.  CVsl  r<-  fjni  titttis 
(li-rsij.'tilc  l'iu'iiru  plus  qu'il  él<ii(  i(;  VcntAblo 
miteiir  (lestNf'rur/iQKj  técciiimciil  onvojéf» 
aui  inlendanU,  et  du  syMèitie  de  dimcnir 
*|iie  le  gniiveniemcTit  avait  adopié.  Bossue  i 
iii'  rnii  pas  lievoir  dérdgi.-r  ni  à  sr»  pririci- 
|>es  ni  à  son  ouvrage  ;  et  il  seniil  cepen- 
dant, nar  les  observations  dn  ses  nollègite», 
que  t  état  du  f.niigiif'dru;  demandait  s 
t£in()érJinti>u(s  qui  ne  l'us^rnl  ftoita  «ju  con- 
livJlcIIOCl  avec  la  direction  que  l'on  voulait 
sillrre  désormais,  et  ijui  pnsseiit  cepondanl 
ooiiserfer  dans  cctlu  i^rnude  province  le 
Ik'nU  de  quinze  ans  de  soins  cl  do  travaux. 

M.  do  l'orry  fut  chargé  d'écrirct  le  1"  iio" 
vonibre  1700,  anx  iiilenOanis  des  ^nérah- 
|i5«  iK-  -son  d('|i;irl(:ii!ciir,  un«  'ellre  que 
Itossuel  parait  avoir  dictée.  On  y  reirouvt 
U'S  propres  expressions  do  ses  réjiODSos* 
If.  de  BasTille. 

XXV.  —  Lettre  de  Êâ.  de  Torv*j  iiur  e'ré- 
quet  tt  aux  intendants,  l"  novembre  1700 

t  S.I  IIaj^•^k'.  »  écrivait  M.  de  T<i:cj  atix 
é^Ôqiicâ  01  aux  iniendnnts,  •  ayant  reconnu 
que  le»  voies  li'eYhorlalioHs  et  de  dgui'eur 
fiml  sourenl  plus  d'cff^'t  que  les  autres 

UinyotiN,  (;roit  rfn'clli'S  doivi-ilt  être  jJrYTi^- 
|iiblc«n4')U  eniplj^ées.  H  f'iul  nnr  toute$ 
thos'4  éviter  qne  pertonne  $oit  forcé  d'aller 
à  la  Metge.  Mais  .s'il  y  a  'iti  opiniâlns 
ilans  vulrc  dio<  èsi>,  qui,  par  leur  méciianlo 
rou'luile  sur  la  n-ligiofi,  causent  dil  sean* 
dalft  9l  doonenl  du  mauvais  esvnqdes  aux 
ftiires  nouveanx  ronveilis  ,  vous  prcn  li  ez 
la  peine  d'en  inforinn  S  i  .MijesiiSnOn  quV-llo 
ordonne  de  !<  ur  rbâiimeui,  suivant  la  |»  iiiu 
qu'iU  ont  méritée.* 

Les  Mémoires  de  M.  de  Basville  et  dos 
«tâgues  do  Languedoc  avaient  ftiit  assez 
U'impri'Ssionsur  Vossui  i  i  t  sur  les  minis- 
tres, pour  qu'on  ne  crût  pas  devoir  étendre 
ju$r|u'à  C'*tte  province  les  dispositions  <ui- 
liojiC(^c5  d.iiis  la  leitio  di;  M.  de  Torcy. 
M.  de  la  Vriliière,  qui  avait  lo  Languedoc 
dsns  son  dt'paricment,  fut  seulement  chargé 
dCiprimcr  à  M.  de  Basville,  que  le  roi 
dt-Sirnii  qu'oi^  apportât  les  plu»  grands 
adoucisseuîents  ous  encieinies  luis,  et  se 
confiait  à  sn  sagesse  cl  à  sa  discrétion  sur 
le  régime  M  suivre  envers  les  nouvriiu\ 
convertis,  bès  lors,  1^  loi  terrible  cimiri!  les 
relaps  ces:ia  U'Àire  invoquée  et  exécutée; 
une  jurisprntleuce  plus  dtmce,  inspirée  par 
le  gottvernen.eut.  en  co(Dinu<^  les  disposi- 
iioos  en  de  tiiviplus  amendes  pé^uiaires. 

MalheurettsenienI  ee  retour  k  un  système 
de  doucL-nr  el  (lo  inod^rnliru»  ne  prodiiiNit 
|i«S  Uaijpi-d  Jus  uiilus  (dfeis  •{u'on  av.nt 
orotl  d'en  espérer.  Le  fanatisme  des  camif 
fends,  qui  éclaio  trois  a:is  après,  et  ipii  fut 
entretenu  par  les  intrigue»  des  puiftisuoes 
4(t  alors  armée  tout  enl'ère  con* 


tro  Louii  XIV,  rrnn<<r>)rtu.i  le  bas  LangiiP" 
doi-  en  un  champ  de  carnage  ;  et  ce  priu<*H 
se  vit  oblig<^  dVmploycr  de  grande  ((éii4- 
raiix  pour  niettre  (in  h  une  guerre  fi  pfii 
digne  de  leur  gloire,  de  leur  nom  el  de 
linir.H  talents* 

Hniis  le  temps  même  nù  B-issnet  disou- 
tîiii  nve<:  M.  de  Bnsvillu  el  les  évoquas  *W 
Lfitii;iii'diie  la  question  des  protestants,  il 
fil  tîaraiire  sa  première  Jnêtruction  fHuto* 
rate  fur  let  promettes  de  Jétw4ihri$t  à  son 
EcjUse.  Il  In  puli!i.i  iiiiiii(^'Ii.i:ein«>nl  après 
I  a:>scmbiéc  de  1700.  Eli"  e^^t  aJressëe  è 
tous  les  (Itlèles  do  son  diocèse  ;  nais  ello 
est  destinée  d'une  manière  plus  fiarlica* 
eulière  h  l'inslructioil  des  nouveaux  coa> 
verlis. 

C'est  l.*»  qu'on  observe  sensildcmcnl  coni- 
Idon  Bossnet  ap.ioriail  d'intérêt  et  d'atleii- 
lion  h  leur  faire  connalire  l'ispèce  de  révo- 
lution opérée  dans  tes  dispositions  du 
gouvernement  è  leur  ^gêrd. 

Après  avoir  exposé  les  deux  snrles  de 

Iiroincsscs  que  Jésus-Christ  a  faites  i  sou 
îgliso,  dont  les  nues  s'aecoroplisseiil  vtst- 
hlement  sur  la  terre,  el  les  aulre.<(  ne  rlni 
vent  obtenir  leur  parfait  acconiplis&emoitt 
que  dans  la  vie  l'uMire,  Bossuel  dévolt>|i|io 
le  sens  littéral  et  pnV.is  des  célèbres  paro- 
les de  la  promesse  :  Toute  puittanct  m'ut 
donnée  d/in.i  le  cirl  el  sur  lu  Icrrr.  Alle^ 
doue  i  tnteigttef  Ut  nattant,  let  baptitumt 
•il  nom  du  Pire,  et  dn  FUt^  et  âu  Suint'K»', 
prit,  leur  ap  irrnant  à  tjitrder  loulet  le»  rhn- 
tft  ifiit  je  vont  oi  comitMH'léet ;  et  voilà,  je 
tui*  avec  tout  toa»  les  jonrt  junqu'à  la  roa- 
sommation  dei  lièclet  {Matih.  xxvui.  18-20.) 

Il  établit  que  les  trois  caractères  de  la 
Vi  ritabli-  Kglise  consistent  dans  la  succès-» 
sion  légitime  des  p.istenr$,  dans  la  pn>fes* 
sioii  légitime  do  la  même  ioi  el  dans  Tad- 
miiiislr.il ion  des  iiiômos  îiacrtîmenls. 

Que  ces  paroles  de  Jésus-Cliri$(  :  Jetuit 
atee  vont  tous  fes  jours,  exelnont  de  la  ma- 
nière la  pins  î  riiiL-llr-  loule  espèce  d'inter- 
rupiioi,  suit  ciaiis  ia  succession  iégilimo 
des  pasteurs ,  soil  dans  renseignemeni 
li'Icie  de  la  même  dnctrinc;  et  qu'eu  apou- 
tant  h  ses  premières  piiroles  :  Jutquà  ta 
contommalion  des  siècles,  Jcsiis-Clirisl  n'a 
voulu  mettre  d'autre  terme  h  la  visibililiv 
et  h  la  perpétuité  do  son  Rglisoque  celle  d« 

l'n  11  i  V  iTs , 

Que  ccii  ce  double  carai  lèrc  ijui  a  lou*.  ^ 
jours  man  |ué  h  toutes  les  sectes  d'Itéré» 
tiques,  parce  qu'on  connaît  leur  ori^^ff  o  *'t 
leurs  aulcurs;  que  les  hérésies  oui  dé 
prédites  dès  les  premiers  jours  du  cliris^ 
tianismo  naissant  ;  qu'elles  ont  môme  <là 
jngé'S  nécessaires  dans  b-s  vues  de  Ui 
l'rovideiico  pour  épurer  la  foi  dea  vraii 
Udèles. 

Ou'il  eu  est  de  même  des  églises  scitit* 

iii.')iii|)ir>s,  qui  portent  .iVi'i;  «.-Iles  u:l  CtraO» 
tè  e  de  nouveaulé  el  d'iii&iAtdiité. 

«  Qu'il  n'y  a  peut  •  ôtre  rico  de  plu» 
gra  id  ,  ni  de  |)lus  divin  dans  la  persnnff. 
de  Jésus-Christ,  que  d'avoir  prédit  d  un 
c6:é  que  soii  fi^bse  ue^  cesacfail  d'étio 
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litln<|uéo,  ou  par  Ici  persccntions  do  lotil 
l'univers,  ou  par  los  schi^mvs  ui  les  Itéré- 
fies  qui  l'élèveraicnt  Ions  los  jour»,  ou 
î».ir  le  rofroidis^eDieDl  de  la  charité  qui 
anièueraii  le  relAchemr^nt  de  la  dlMiplin»; 
i-l,  (le  l'flutrn,  li'.iviMi  promis  qui.',  malgré 
foules  tes  €OtUr«(lic(inns,  nullo  force  i)*em- 
pl«her«lt  ev^lle  Hgllxe  <l«  vivra  toujours  el 
«rflvoir  tntijnnr<î  dt's  pnsletirs  qui  se  lais- 
scratenl  loa  uns  .1111  autres,  et  île  main  ru 
main,  la  ciiairo,  cVsl  ii-iliro  l'aulorité  de 
'  J<^<.iis-Christ  el  dus  apôtres,  et  avec  ello  la 
doctrine  el  le»  sacn'menl*. 
<  C'est  ce  qtio  Jésus  -  <>Iir  ist  promet  \ 
l'ouvrage  do  douze  pèclieurs;  et  voilà  la 
wctrn  manlf^Mtf  de  la  vérité  de  sa  luirole* 

On  est  afTerrni  d.ins  fn  fo;  des  choses  pas* 
séeSf  eu  remarquant  comme  il  a  vu  clair 
daiM  un  il  long  avonir... 

«  Di'ux  choses,  «dit  Bossuel,  •  affermissent 
noire  foi  :  les  miracles  di>  Jésus-Christ,  h  In 
vue  de  ses  apôtres  et  de  tout  le  peuple, 
avec  l'aecom plissement  visible  et  perpétuel 
d*!  ses  promesses.  Los  apôtres  il*onl  vu  que 
iji  i>romièro  de  ces  doux  clioacs*  el  nous  ne 
vojron*  que  la  «econdo. 

•  Aiitai  notre  foi  eslafTermiu  des  deux 
cAlés  s  Ai  lea  apAIres,  ni  noua  oe  pouvons 
denier» 

«  Les  miraelfs  qu'ih  ont  vus  leur  garan- 

lissaiout  la  fidélité  dus  promusses  ;  et  Tnc» 
comidissemunt  des  promesses  nous  garantit 
la  vérité  des  miracles.  » 

Les  protestants  veuienl  toujours  dispu- 
ter par  l'Ecriture,  et  ils  ne  songent  pas  que 
rR<;ri[uro  mêniu  nous  est  venue  pnr 
TKglbe.  Les  Evanj^iles,  les  Kpltres  apos- 
Ititifpii's  et  les  autres  Bitrilures  n'o'it  pas 
(iruié  les  églises,  mni<  |pur  ont  été  adres- 
sés» et  sn  sont  fait  rccovoir  avec  l'a^.^is- 
iaoee  du  léiuoignage  de  TEglise.  L*EgtisB 
les  a  précédés,  lésa  reçus,  les  0  Iransiuîs  à 
la  postérité  avec  leur  véritalde  sens. 

Bossuet  rappelle  ensuite  en  peu  de  mots 
tnu(ce«iu'il  avail  déjli  développé  avec  plus 
d'indue  dans  ses  nombreux  onvra<^es  île 
eontrovprsc  contre  les  protoslants,  sur  ce 
défaut  d'un  centre  d'unité  et  d'aulorilé  qui 
les  eonduit  uécessairemutit  h  l*iudifféreuce 
des  religions  ;  sur  In  roiniminion  sous  les 
deus  i>S|!èces;  sur  le  service  divin  eu  Liu- 
giie  laline. 

C'est  au  sujet  de  eu  dernier  article  que 
RiHsuet  leur  cite  l'exemple  de  toutes  les 
éfjlises  grecqiii  s,  qui  1  ('«Irljrc  ii  encore  au- 
jourtHiui  i'ollice  diviu  dans  ia  languo  de 
sainl  tteaile,  de  saint  Chrysostoine  et  des 
autres  Pères,  rlonl  elle  relietit  le  Ini^.igo 
dans  le  service  iiuhiic,  quoi  |u'il  no  sul>- 
sisto  plus  dana  Vusage  vul^ire ,  el  qu'il 
ne  i^oit  môme  unleiidu  du  peuple; 
r«*xeiT)|>ie  dos  Juifs  qui,  par  respect  pour  le 
texte  original  des  PiaiirnfxIcD.ivid.lesciiaM- 
laieiit  en  hébreu  dans  Jérusalem  ei  dans  io 
lemple.duiiuis  iiiéuie  que  cette  l;ingiio  avait 
cessé  d'être  vulgaire;  et  c'rsi  1  c  qu'ils  font  en- 
core aujourd'hui  par  lnute  \a  lorre,  d»'  Ira- 
diUon  immémoriale  ;  enfin  rvxeniide  de 
Msus  ChrisI  Itti-méiue,  qui  ne  dédaigna 


<Sl'LT.  -  Liva^  Xi.  m 

pas  d'assisler  h  un  lel  serfice,  et  tpii  l'h^»- 
iiorait  de  sa  [irûsence  toutes  les  fuis  qu'il 
entrait  dans  les  sytiapogues. 

On  pourrait  ajouter  que  ce  n'est  que 
(orsqu  une  langue  r>st  morte,  qu'elle  de- 
vient immuable;  et  peut-être,  par  celte 
raisonjes  lanwucs  moHer  sont-elles  mieux 
appropriées  h Texpression  «rnn  «hlte  qui, 
par  sa  nnluro  même,  doit  rester  ittvrtrîsble, 
que  des  Uingues  variablos  et  chn(ig<>antes 
qui,  à  peine  formées,  se^dénalurent  eldê* 
vionneni  quelquefois  inintelligtliiea  ans  r 
siéf.Ies  suivants. 

«  D'ailleurs,  »  disait  Rixisuct  aux  nou* 
veiiii  eonverlis,  «il  no  lient  qu'à  vous» 
pendant  quo  rKitllse  chante,  d*avoîr  etitrt 
vos  mains  I  s  PsaumfM  ,  les  E-riturO";,  le» 
leçons*  les  prières  <lc  ri<:^liso  traduites  dans 
la  langue  que  von»  |»arlei,  el  quo  tons 

pnlcndex.  • 

Bossue!  leur  rappelle  ensuite  avec  dou- 
e«>ur  les  vaines  illoslous  dont  nn  les  avait 
fl.iltés,  en  leur  prometlani  l'interveotinn 
des  puissances  étrangères  pour  le  rétablis- 
K-mont  :  «  Ceux  qu'on  vous  fnisait  regnrdir 
«rommu  vos  restaurateurs,  ont-ils  seulement 
songé  h  vous  dsns  la  conclusion  de  la 
imisT  » 

Il  se  croit,  à  celte  occasion,  obligé  de 
répondre  è  une  accnsatloa  odieuse,  quo 

Itasna^e  avait  portée  contre  lui  dans  «on 
Histoire  tcclitiaitiaue.  Basnage  7  di»>n<l 

«  Ou  trouve  un  livre  entier  dans  Vlii*  ■ 
toire  dti  wrintiong,  où  l'on  rit  de  la  diiréir 
de  nos  maux  et  de  ritliision  de  nos  peu- 
(  les  qui  <>\\[  ôlô  TiscMiés  p.ir  de  fausses  es- 
pérances. Mais,  en  vérité,  M.  du  Meaux  de- 
vrait craindre  la  condainnalion  que  rKeri— 
luro  prononce  conlro  e^at  h  qui  la  pro^pf^- 
rilé  a  fait  des  entrailles  cruelles.  Car  il  liiut 
être  barlNire  {tour  nous  insulter  sur  les 
maux  que  nous  sonlTrons  et  (|ue  nous  n'a- 
vons pas  itiérité.<).  Une  longue  misère  ex- 
cite la  compassion  lies  âmes  les  [ilus  du- 
res, el  ou  doit  se  reprocher  d'y  avoir  cou- 
tfibué  par  ses  vaux,  par  ses  désirs,  el  par 
les  nioyt'ns  qu'on  a  employés  pour  peruro 
tant  de  familles, «^ilutôt  ipie  d'en  faire  le  su- 
jet d'une  raillerie...  Quand  il  serait  vrai 
qu'on  court  avec  trop  d'ardeur  après  Us- 
objets  qui  cniri'tieiuieiiU'espérance^^l  qu'un, 
se  repait  de  quelques  idées  rblouissnntes,, 
dont  Ton  seiitir<iil  forteuteul  la.  vanité,  61 
l'esprit  était  dans  la.  traiiquillilé  naturel !<■,. 
ce  nu  serait  pas  un  Lrinn;  qu'on  dût  ii  iiri  ir 
par  un  terme  ouqtruiué  du  La-iua^^  (celuL 
<lo  fascination).  » 

«  M.  nnsna^i',  n  réj^oud-Bussiiel,.*  TOudraift* 
nuus  faire  iniUier  i^e  le  sujet  de  ii4»a  re- 
proches n'est  |>as  que  les  préleudua  réfor<^ 
tués  steul  congu  de  fausses  e>péraiirest 
c'est  une  erreur  assez  ordinaire  dans  la  via 
buuiaine  :  mais  (pie  leurs  pasteurs,  quH- 
ceux  qui  leur  itUiiL-prèteui  i'Iieriture  vaintu 
s'on  soient  servis  pour  les  tromper,  qu'ils 
aient  prophétisé,  qu'ils  aient  «iit  :  Le  Sei» 
g'ieur  a  parié,  quand  le  Seigneur  n'a  pouil 
parle;  .piS  rillusItMiait  été  l^nie,  que 
cent  lui»  déi;us  par  uu  abus  mauifvsio 
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f1<  s  ornrlcs  îlu  ^iiil-itsprît  cl  Jti  roiiii 
D-^il,  ou  nè  s'en  loil  IronvÂ  Qt'f..l*l»À  «iis- 
iinsé  h  st*  livrer  >  IVrrour,  tnulé  i  elbniir-Nre 
'lo  M.  R 


f''ilr»^«iiir  ilâlis  1 1  lie  f/hiv^c  n|iiiiii}ri.  I.Vu 


ïasotij^e  n  cmp^chora  pns  qui;  ro  ne 
soU  un  (lighe  «ujet»  non  pas  d'une  millcrie 
111104  nnè  eénasioD  ci  tirfeose,  mais  d.'un 
^ierh«)  ;:^niis<icmenl  pour  oha  iaselhàliou 

<i  mahifisio.  » 

Ros  ucl  fi'iil  rèOt  Iristriiclion  pastoraié 
par  IVlpressioh  (bucimiitM  du  senlimfht 
qnifa  lui  avait  iticliV.  l)  inviie  tes  ahclch^ 
(''iilriolique^  &  h\'inploycr  ii  la  convcKsinii  do 
Ivurs  frères  crranli  que  tes  douces  invita» 
iinns,  les  prièret  el  exblnk>tetï  ut  t| 
^'1n'^si>  !ua  [irotcstaiils  !o  Irtf^i^nj^p  [intcr'rtPl 
«tout  s.iirU  Augustin  .*c  scrtnil  p.Mir  Imu  lu  r 
les  lli^iéliquei  de  «An  'emp.s  : 

«Nous  avoiis  ««scz  disputé,  «îsSpz  pinidé  : 
pMiâhis  par  le  Sninl  baplêmo  u»l  hiénU'  pr-ho 
do  famille.. finissons  cnlin  nos  prôcdi.  V'oiis 
^lëi  iio^  î^rèrr.^,  hons  nu  mituVaiSi  Voui^z- 
to,  he  leVrtulei  pas  (Md).  Voilsfeiés  i^o»H- 
ri'.«.  Pouhiuol  voulez  vous  ho  )o  pns  ï^tri  ? 
il  he  i'agit  phs  de  partager  l'héritage;  il  è&t 
h  Vdilit  cotnniô  h  nous ,  pMsédônt-lé  Vik 
comhiiili  (ons  ensrtnhlo. 

«  SI  (  cpciuliiiil  ils  s'oaiporieiU  conlrc  I*K- 
kUsu  et  contre  vos  pasteurs,  »  ajouta  Miiit 
AUgùslin  00  s'àdressant  tu%  rMl)oiiqu«  s, 
«  t%»f  VE^mêt  ce  sont  Vos  pnsteurs  qui 
vous  le  doulnn  lent  euk-ih/^nii'S  ;  no  vri'i"* 
ftrbtz  Jadtais  conthc  eut,  lté  provoquez 
fioiht  dB  raibleâ  jeux  &  irôobltir  bu\- 
inômcs.  m  Sont  duK*,  dUcs-vons.  ils  hc 
«ous  éeouient  pa«.  C'est  un  ciroi  dè  là  ttia* 
lâdic.  Combien  en  voyons-iious  tous  1rs 

i'uurs,  qui  blnsphèmenl  «îonirfe  Dieu  mlîmp? 
)!eiJ  l>'S  Soutire,  il  IbS  ftttend  avec  patience. 
Ailemk'Z  ftjissi  de  hieilleurs  riiomeiils;  liâ- 
tozccs  hcumui  moments  par  vos  prière^. 
Jo  né  Vinifs  dit  point  :  Ne  leur  piirlOî  pins  ; 
niais  (Jijdhd  vr.jls  pourrez  leur  parler, 
pArlex  à  Dieu  potur  but.  et  partez-lui  du 

fimil  d'un  cteùr  06  Ib  )niU  i^ie.  > 

XXVI.  —  OérirrrafiMi  géHétûtê  ter  Ai  red^ 
dmite  rft  Sonnet  rnvrr$  Itt  prolrftaufs. 

H  y  â  ntre  observation  générale  i  faire 
eilr  te  «ofHfuitë  tel  MOerm  de  tménti  dans 

st'l  <rtt»ilrt)vci'ses  aveu  les  prott-slhrUs;  cl 
«îllo  est  htifSi  honorable  pour  son  carartère 
qû^  poUr  lOA  ^éiile.  Beaucoup  dn  proies- 
Uitale  niit  éonsërté  de  fortes  prévcnlions 
rfiMtrè  B' kstiet,  t qu'ils  Uégligient  do 
s'instruire  dp  rc  (jn'i!  lu  iisall,  de  co  qu'il 
at-nlhU,  do  c«  qu'il  faisait  pour  eux,  en 
même  temps  qu'il  combatlaft  Itnr  dofelHné. 
ÛhiqueihdiM  rrapptl'k  ùii  U  véhêntunce  de 
son  langbg«  trthtri^  IVrrenr,  ils  confondent 
IMiomttiè  èv*c  le  Père  de  TK^Iiso.  Ils  se  piM- 
sUftdteht  \\n'\\  pnHnil  ttans  l'hiibiindc  de  l.i 
vlè,  rtans  !»•  votnmerce  de  la  «ociélé,  Jîiiis 
ritillin-m-i;  db  ^es  <  nnseilu,  ce  carad/  ro  do 
Jonitntelfotl  qu'tUrCil  pu  loi  donne^  la  cutis- 
riifi^  dè  il  ttoitéHôrité.  U  tretllpe  du  ué- 
niè  de  Hoasuet  b  (tu  hnl»\  «ctotiribu»  h  les 


fiiixibie  reelUùdè  «lô  soi)  jiigctntilit  re^iSlatl 
avec  forèè  à  lout  cé  ^nl  blfensnil  M  Milriff 

ou  In  vérilé;  iîn  mnnvniS  raisonif.^trtertt,  nrl 
ihiu  légère  atteinte  h  la  hohno  foi,  blÊSSàU 
son  esprit  élninemmènl  jutté.  ' 

C'élnil  principalement  di^ns  Iniii  cè  ^u\ 
âpparlionl  an  domaine  de  la  religion,  que 
SR  nianifcstnil  cellé  bslimaldo  t-t  inquiété 
iiiséeplibililé.  F.a  rpligion  étnii,  dans  l'opi- 
nion do  ftossuet,  lo  pliiS  ningiiilirlUe  Wfk 
que  le  ciel  nil  pu  faire  à  li  iovre,  le  cfll'nc- 
lère  glorieux  pir  lequel  la  faiMc  intclligetic^ 
lies  hommes  se  rihpprn6n&  èn  qucl.liié  sohe 
<lë  |*ititollîf;o'  <•(•  'lirino,  el  s*unil  ?»  Mic  p.ir 
lin  cnilo  fondé  sm  l'amour,  lo  rbsncd,  \k 
recohnaissatice,  la  shiirbîs^ioh  èl  la  rnti- 
fionce.  Les  lionmio.^  ho  lui  ^ài-àiésâipht  plus 
mériler  le  non»  d'homnies,  qnan'l  Ils  011- 
senlehl  à  fc  «Icgradcr  àsscz  iiour  nn'coti- 
nallre  ce  qu'ils  sont,  ctt  liiécnoniiisiahi  c^> 
liitdeqni  iti«  Uonrtoàl  tétil  tb  q»*iU  ntil. 
Col  excès  d'eilravagàncé  <  l  d'lrt':!;^?^tihnl« 
révoltait  dignité  lie  son  âme,  uorinaii  A 
Èèi  èii^Miflns  cetlè  véhémence  impt^uieusA 
(pii  renversait  lont  ce  qui  lui  résislnit.  »  ! 
alluitoail  les  fondrez  le  celle  éloquoneo  qu'il 
ftisfeit  ^teMti^  cl  briller  jutq^it!  dans  les 
saintes  obscurités  de  la  loi  :  ot  si  l'l>n  f 
prend  bièn  garde.nti  obser¥eré  dinns  kcsvci^l» 
roiiiro  IcS  ni otostaiils,  que  lo  principal  n-- 
proidie  qu  il  tait  à  leur  doctrine  b&i  fondé 
sur  la  eonvielioo  ntolbAdte  Aft  fl  él^fk 
(jirellc  devait  les  nnnliiire  lôl  ou  tiraè  hn- 
dillérencé  de  toutes  les  rëtigiotl^. 

Mais  ce  mtinric  honune  si  afdént,  bi  thU 
Tn(',  s!  accoutumé  &  dondfier  pal*  Itt  ftï'rce  «hi 
génie  cl  l'emplhj  de  l'éloi^uencé,  était 
nlns  simple  et  le  plus  facile  de  Unis  les 
nommes  dai^tt  lé  commerce  ordinaire  de  In 
vlè. 

Cet  lirininie,  si  respecté  dans  touic  l't'/j- 
rope,  a  vu  Jurieu  proTéror  le^  plus  0  lieu- 
ses rhiornnies  contre  lui  ;  il  iiék>h  ésl  VKtH 
\;6  (pi'en  les  publiaitl  Itti-WCAe  MM  dàl- 
gncr  les  réfiller. 

Cet  iWéqup,  si  Zi'lé  conlm  Ih  dnctrin*»  dt!» 
nroiestatils,  a  été  le  premier  è  gémit-  Mif 
les  tnèimhs»  f iolétate)  cY  itisrensiSÀI  ^vV  trtifr. 
qiiis  (lo  î.ntivois,  et  i  t-appoltt Lonis  XlVh 
des  conseils  plus  tnodéi'és  ét  plus  conW- 
iiics  b  la  générosité  do  sa  grande  îme,  eus- 
.»il(^t  qn'il  a  pu  les  fairb  parvenir  jusqu'à 
iui.  Il  i)'n  jamais  demAndû  k  eu  prince  un 
acte  de  rigueur  conti-c  ùn  seul  protebtAnl; 
et  il  en  a  obtenu  des  bienfaits  poUr  tous  les 
ph>testftn(l  qui  réclamaient  son  ct>édit  er 
son  iill«t>ét. 

Nous  aVélib  eu  sous  les  jeux  tous  U  s  pa- 
fArsH  dé  Itailbiiet,  et  tous  éeuk  !fon  s^ 
crèt.iire,  et  nous  avons  toujours  IfouVé  Ros- 
sUet  inVAiiable  dans  ro|)iiiion,  uo'oh  ntr 
devait  jarobis  employer  qut)  des  bietiftits^et' 
dek  Mioyens  d'instruction  i>t  dû  dôitCi'Ui' 
l>uar  la  réunion  des  protestants. 
II  li*existe  pas  Mm  ttn  iudlteo  qiii  ah< 


(Kr9)f7rWaJnsi  n^i'on  de  temps  île  Vetsitcl.  On  *c  noiran  ateieurtTwi  v,|,iL  :  »te  dife: 

r«  tttUtt'itf^oH  ne  h  tetnHa  |Mt«.  •  . 
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n-'iii  ipril  ."«il  PII  pAt-|  ^  ijiii  pftH*Oih,  nti 
A  re  qui  suivit  inimé  li.iicmeni  la  rAto^'i- 
tioh  il«  IhAilit  d«i  Nanles. 

noii'î  n';ivoiis  fl^jiiriS  <\ah  un  Seul  genre  do 
méhle,  çetûi  à*é\n  toujours  tidèle  h  In  td- 
riti,  M  llë  U  dire  <6lti>  cpid  itodl  tHroytm  lA 
»oIk  lliistnirt»  t-r^iî  !oul  srti»  lùlâfét,  fel 
l*bUtnMon  iimt  di-Mil  h  la  cônDâitrti,  IdN- 
quMl  dMcettd  I  un  »y«tème  ^  ^IfiilttialA-^ 


liiMi  sur  U'<  t't.'tipinf^nls  pnblle9t  sof  ♦Icn 
faits  cnns(in!5.  î1fi«s  pen3nrts«y^c  1*  fnOmn 
«iilri^riti' (lU.:*  Unssiit  l  n  (!«  juslps  d^oilj  I 
retiiiuè  «i  à  la  rettoitttniSMnc»  dos  protM- 

plhiiil  ltMir.<  irrcnr>  ;  if  fi  ndOliH  IPUfB  S0|jf«i 
frahees;  il  n  réclamé  coiiir«  l»s  lois  qui  les 
oppHmaienl;  il  n*en  a  ininais  p(>rt(*««tt  on 
««•ni;  Il  a  M  l'fippui,  la  coimiMion  6t  lu 
biotifailisor  de  tous  ceui  qui  OUI  iOTOqué 
ion  hotti,  9tin  t{6nie  «t  aos  vMiu ». 


LIVllfi  DOUZIÈME. 

CONTRlA'lîttSJlDiî  BOSSUET  KT  Dlî  LElB.>(in.  SUR  UN  PROJET  t>K  Rf-.UNlON  DES  LUTHIÎKIENS 
MUiXikME  INSTRUCTION  ^ASTdlULË  DE  BMSt^ÊY  SUR  LES  mOlitCSSES  DE  )t.SU$- 
CimUiT  A  VÊaM  ;  CÉRitHOmS  GUIKOISES  ;  ArfAlnE  bS  ntCllAUD  SMON  ;  iHaSBIltjU 

liuti  min  «twrios. 


C'est  u!)  hr>au  siècle  que  celui  où  l'o  i  as 
peut  suif  rettn  grand  Itomino  d&ns  le  cours 
iIp  sa  longue  carriftro,  sans  le  trouver  tou- 
i<»urs  en  prés«Hici»  ij'ti'n  g'nnd  homiue.  TelK) 
fut  In  dcsiinôe  de  K  issucl. 

La  conversion  de  Tur6nii«  (ni  son  ou- 
vrage; cl  !a  ron«|U(''io  tlNiii  loi  prosélyl»*, 
qui  a  auianl  honoré  IMiiitiinnilé  \tnr  son 
rartctère  que  par  s»  glniru  utilitaire,  fut  un 
Iriompïie  pebr  l'itgtioi  romaine.  Lo  gtvnd 
fondé  incuri,  et  o'rslBissuet  qui  vient  [iro- 
iioncor  sur  son  ciTcnoil  les  plus  belles  pa- 
roles g»ie  la  religion,  rèloqiietice  et  la  doti- 
loiir  .lient  jnrtinis  mises  dons  l.i  bour'm  <l<-i 
hiimmes.  L'n  homme  dorit  te  nom  seul  mp- 
f»ellô  lo  souvenir  de  IouIl-s  les  vertus,  F»;- 
nelon,  prdle  iniprudetunieiil  i  des  illusion» 
«tnn^orcn^ei  raolorilé  do  snti  caractère  M 
l'éclat  d''  '■on  imngin;iliotï.  Bossiiel  n'sisli! 
aux  pn-siigcs  d'une  perrorlio'i  chimérique  ; 
il  MH  vain'(neur  du  coirilint  le  pIUs  animé 
que  deux  rivaux  de  gloire,  dn  tnlonls  tM  dfi 
▼ertua  se  soient  jamais  livré;  et  il  auMilre 
qoele  reHgioii» au«»i  simple  (i..ns  ses  con» 
soila  que  d.ms  ses  préc<tpios ,  n'a  pas 
besoin  d«s  tXH^ration»  do  la  niélé,  pour 
conduih)  les  hommes  eut  plus  iiAultts  fol*- 
lu»  du  diristihtiisuie. 

I.  —  fit  LetùnHz, 

Urt  philosophe  Ci  lèbrc  éionnftil  rAlloma- 
^  fKki^01<epftr  tViondne  »t  h  Vafiété 
tttî  SèlS  PtiMnrtlss  nirns.  Thi'olD^ict»,  gT''(itni''- 
ire,  niëiaplivf>tcien^ jurisconsulte,  historien, 
imt  tiqtté  (Kb),  tLeUiflllt  riiéU  platé  h  là 

(540)  Lcîhnilz  a  été  |>'rt<  riuè  poliliqtic.  il  étil 
pro|)lit*li:  vn  ]f't\a\i\\\'' .  Yoid  Vo.  t\\i'i\  ('crivuit 
plus  <l«  cent  ans  avant  (]»>'■  sa  propliciif  au  clc 
aeèomptie.  C'-n  "  son  ami  l.iitliit|))Hi  <(h'iI 
mniMlen  •  ioecasitm  «lo  rérvciion  rëc«B4ti 
dedacW  ile  flaimvffecii  ëteitomi:  i  La  miMii  oeio 
Uinmtmr  à  crÀn- an  momme  durtorai  m  bi«Ni 
naturelle:  cVat  ^ue  les  MMieitf  «OTl  en  fMU  ec 
Ti«  Ronl  plus,  f  otiinir.  .inlrcfois.tlans  le  milieu,  mais 
daiis  les  i^xlieiniié»  iic  l'ciiipiic.  Je  vous  dis  cela  « 
l'crrillc.  ie  craint  même  qne  mm  ncsoyinm  oUiBé» 


Idlc  Jo  touK  S.ivrinl»  de  ioh  siècle.  Il 
vent  atoir  la  jiioii-c  <i.>  Inttof  tvee1toe«oet, 
f'\  il  sollicita  l'hohnpur  do  Sc  mesurer  ,iver 
lu',  comme  lliisloire  nous  rcpré«ienin  cei 
hommes  avides  do  renommée,  q»î  allaient 
clieKiiot  do»  eombat»  loinUiM*  j»>tir  trou- 
ff¥  Afin  fttaAf  et  dès  advefttffvs  dignc!* 
d'éprniivor  li'.ir  force  pi  îiMif  ÈOamge. 

De»  motifs  plus  dignes  d'Un  éV^ni»,  (fu'i 
Itomrrte  d^i^  re»!i»tdé  de  t»n\  de  ^jnire,  eii« 
[^<1^^^t■nl  Bo<;su('l  d.Tis  cctlr'  rnrrns['on- 
(I.incc.  Lcibtn'ti  sn  prt''>o{ii;iil  comin<!  uu 
rné  lialeur  niilo  cl  érl.iiré,  qui  nronietl.iil  k 
l'Eglise  romaine  la  nhinioii  <le  toute  l*All<*« 
m<'igni!  luthérienne,  'l'ont  porli;  même  h 
croire  qut- ses  premières  ou  vorlure»  élnii.'ul 
Texpressioii  siucàre  dc»es  scitii-roenia  cl  do 
ses  dispostlioM. 

Jamiiîs  poul-6tre  l'Ame  de  Hossuot  m» 
s'ouvril  à  une  ambition  plus  digue  d'animer 
son  gétiio  <>l  irenflamnier  son  tèle.  San& 
(loulf  il  lui  était  |)ormis  dfl  n'être  |>as 
diifércnt  ii  la  gloire  de  marquer  lo  tcnim 
d'une  carrière  si  féconde  en  triom|)hes,  par 
l'honneur  (rattacher  son  noln  h  révénemcnl 
le  plus  utilo  h  la  religion,  1^  la  politique  cl 
è.l  humnhilé. 

Il  faut  même  convenir  que  ci  jamais  oii  n 
pu  se  livrer  avec  quelque  cenîlaAce  à  fes* 
poirdii  surcè"",  après  tant  d'uss^is  inutiles 
et  tlé('(«iir<>|.;eants,  celui  au  moaienl  où  B>ii« 
suet  fut  appi.-lé  co<ume  arbitre  de»  Ikomlf-- 
lions  (pii  (lovaient  mettre  lé  dbrnier  «ceeu  » 
une  paii  éternelle. 

Yloutel  le»  ll:iDeuUé8  qu)  «faitat  Tait 

ilVii  créer  èiicore  phisleurs  auircs,  pour  etapb' 

(•hi'>r  f)ii«  l.\  Fi'.nu;»;,  fpii  (li'vit  nt  ilc  jour  Cii  jour 
plus  piiissiuile  >(n'  le  Klnti.  no  vicntic  ù  iloniincr 
ilaiis  le  collège  électoral.  Voiikv.-votiR  qtio  je  vous 
«lise  (litis  clatreiiitint  cè  que  je  «ratns  c'eM  «|«e  le 
l'nncc.  rciluisani  s<ms  sattominaiion  Inta  le 


Miretranclic  il'nn  scnl  cM^la  mnltii  dtt  «elMie 
lie»  ëiecian-s,  ci  i|iie,  le*  iandeniami  ite  femfire 

étant  délniils,  If  rw],\  liiiwniCmc  nC  loMtic  eii  mi- 
lle. I  ^/vpiK.      LnUolphitiH,  loiii.  Yl,  p.  113,  116.) 
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échouer  Uni  de  fois  d«  siMnblaltles  pro'n'in 
|iimi»<aient  Aplanies;  loutes  les  oftininiis 
liaient  conciliées,  nu  du  moins  ii  éln'a  fa- 
cile de  s'apercevoir  (|u'clk'5  su  réuniraient 
sur  Im  fioints  les  plus  essenliDlji,  è  la  fateor 
d*une  déclaralion  ou  d'une  ex|»o$ition  qui 
mettrait  h  couvert  l'honniiur  dus  ruiuistres 

Ce  qu'il  j  avait  d«*  (dus  heureux  encore, 
H  re  t{vi  ti'élail  jamais  arrivé  d»n*  de  sem- 
blables négociations,  tons  ceux  <)ui  y  avainnl 
pris  part  avaient  uiutilré  auuni  «le  candeur 
•Ide  vérité  dans  leurs  «enliiuents  et  dans 
leurs  procéJ(^s,  qiro  (rcstimc  niulutiUa  pour 
leur  vertu  el  pour  leur  caractère. 

II. —  Boisuel  eut  conmilé  sur  la  riwiion 
dn  lulMrien$  €ÀHtmagHe, 

Ce  fut  «ous  dos  auspires  aussi  favorables 
que  les  catholiques  et  les  lutliériens  U'Ai* 
-  I«>inagne  réclamêrenl  rfnlerveniioll  d«  Bos- 

SU'M.  Les  uns  et  les  fltiirrç  f  résumèrent  que 
B>>ssuet  n'avait  btisoin  d'autruâ  liires,  d'au» 
irf.  caractère  et  d'autres  pouvoirs,  pour  sli- 
puli-r  les  intérôls  de  toitfo  TEgiise  catholi- 
que, qu4!  ccu\  qui  lui  étaient  décernés  p.ir 
le  rospect,  l'esliaie  et  ia  confiance  de  toute 
I  Kurope.  Personne  ne  doutait»  |H>rsonne  ne 
pouvait  douter  quVn  matière  de  doetrine  et 
do  <fis(  ijslino  Bnssuel  ne  pi^t  porter  l'esac- 
titude  et  la  condescendance  aus.^i  loin  quu 
.  la  vérité  el  ta  eonscienee  pourraient  le  lui 
permettre,  el  q^c  le  consnntemrnl  du  cIkT 
el  de  tous  les  pnsteurs  de  l'Eglise  no  dût 
ratiflor  des  concesiiions  qui  auraieol  oblenu 
Taveu  et  ta  sanction  de  Bussuet. 

Lus  discordes  et  les  guerres  religieuses 
avaient  l'ait  éprouver  tant  de  cal.-iinilés  h 
l'Allemagne,  pendant  lo  cours  de  plus  d'un 
siècle,  que  cette  terriltie  ex|térienee  servit 
au  m'  ins  à  lui  faire  apprécier  !p  l^onlirur 
de  la  paix  que  le  traité  de  ^YL'l>l|)llati<i  lui 
avait  rendue.  Les  princis  les  plus  puissants 
et  les  hotumes  les  plus  sages  du  corps  ger- 
rosnique  étendirent  luurs  vues  jusque  sur 
l'avenir,  ei  voulurent  fonder  la  l'aii  rcli- 

fieuse  sur  des  bases  encore  plus  imniua* 
k*  qti«  celles  que  la  politique  venait  de 
liier  entre  tant  de  princes  unni-mis  et  de 
puissances  rivales.  11  fut  souvent  question* 
dans  plusieurs  diètes  de  l'empire,  de  dif* 
C-renls  projets  de  conciliation  entre  l'Église 
«iimaine  el  les  lulbérieus  de  ta  confenion 
é'Attçêbourg.  * 

Oosaîl  assez  que  ces  projets  v;igues  et 
indéterminés ,  jetés  au  hasard  dans  des 
iissrml  U^es  iiouibreusos ,  sont  rarement 
ruivis  d'un  résultat  utile;  mais  une  cir- 
cftiislanM  heureuse  fit  nattre,  quelques 
>Tiinéc5  «pr^s,  l'espoir  asseï  fon<lé  du  voir 
accotn|ilir  des  vœui  que  la  rcligiou  et  la 

s. 

.  (911)  Clirislo|t!i4<  Ray  Ai  deSpinub  na«|uil  :i 
fies  ;  il  fol  «l'alioril  relixieux  de  l'uriire  «le  SuiiU- 
fiançiii»,  «I  il  en  duviiil  ensuite  'léli  iiluur  céiiéral. 
L'impératrice  Mïq;uerilti-Tliérése.  lUte  Oc  Piiiiippe 
iV.  roi  <l'E«naKiie,  cl  première  fiêainNs  de  l'empe* 
vear  VètoMà  r\  le  cliaiBil  pour  «ni  c4Hif**»>cnr. 
GUe  |tii  fit  éteitter  le  titru ■l*-'vci|iie  in ifariib»»  ifji' 
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politique  s'rinpre&sait  ol  égaleuieitt  de  la" 
voriser. 

flhrislophe  Rnyns  dt-  Spinol.t  (531) ,  évf- 
que  titulaire  de  Tina,  en  Hosnie,  inspiré 
l>ar  un  sèle  éclairé  de  !a  religion,  nvsii  «où- 
vent  renherclié  les  occasioi»  de  conféritr 
avec  les  ministres  luthériens.  Il  unissail 
une  profonde  «connaissance  dos  su'y  l^  lo 
ironiroverse  qui  divisent  l'Eglise  rumainu 
et  la  confession  d'Augsbourg*  à  beaucoup 
du  modération,  de  douceur  el  d*espril  du 
conciliation. 

Gmnmeil  n'avait  apporté  dans  ces  ronfû- 
rences,  que  le  hasard  faisait  souvent  naî- 
tre, aucun  sentiment  d'ostentation  ni  au- 
cune vue  de  domination,  il  avait  trouvé  le 
niojen  le  plus  sûr  de  se  taire  écouter  «  t 
enlendre.  D'a'dleurs.  on  commençait  &  i>ero 
dre  en  Allemagne  l'habitude  de  ces  décf.n- 
malions  violentes  et  grossières  cuniru  la 
nouvelle  Babylonu  et  .«4>n  antechrist,  et  li<s 
ministres  les  plus  respectables  cherchaient 
plus  i  eicdser  le  lan^agi)  de  Luther  qu'ils 
n'ulaient  disposés  h  l'inulpr.  Enfiii,  !n  cn- 
fessioii  d'Augsbourg  e(  l'afiologie  de  cette 
même  confession,  réiligées  par  tedoni  el 
sage  Mé!nnr!ittion,  ofTr.Ti-nt  l.int  do  mojaiM 
de  rappfocheroeni  avec  !a  doi  U  ino  de  TK- 
glise  romaine  sur  les  points  les  plus  >'S' 
sunticis,  qu'il  n  avnii  pis  été  dilTlcile  è  l'é- 
vêque  de  Tina  de  faire  sentir  aux  ministres 
lutliériens  que  Luther  n'avait  fait  un  schis- 
me que  par  humeur  el  par  emporlement. 

L'évôque  lie  Tina  avait  même  fait  l'essai 
d'une  méthode  de  conciliation  entre  les 
princîpaul  articles  de  la  confession  d'Augs- 
bourg  et  les  décrets  do  concile  de  Trente, 
elles  ministres  luth»5ii(;ns  avaient  uI>mm- 
vé,  avec  une  espèce  d'élounument ,  que, 
dans  un  grand  nombre  d'articles,  la  cui- 
IVssion  d'Augsbourg  ne  s'éloignait  du  con- 
riie  de  Trente  que  par  dos  cxpi  cssious  peu 
exactes,  qu'il  était  laclle  do  ret  lilier ,  et  que, 
dans  les  points  où  elle  lui  paraissait  le  plus 
opposée,  ce  n'était  que  parce  qu'on  attri* 
Il  ait  è  rk'gtise  romaine  des  sentiments  et 
des  intentions  qu'elle  avait  constamment 
désavoués. 

I/eniinM  c\ir  Léopold  fut  instruit  des  heu- 
rcui  effets  qu'avaitdéjà  produits  la  méthodo 
dont  révèque  de  Tina  avait  cru  devoir  faim 
w^n-^i-.  II  itppril  (également  avec  satisracliOfi 
que  ce  prélat  avait  su  mériiur  l'esliniu  et  la 
confianeedee  ministres  luthériens^,  par  la 
sagesse  de  son  caractère  ut  de  son  esprit.  Ce 
prince,  conmie  chef  du  corns  gernianiqu<> 
était  autorisé  à  noursnivre  i'e\^culion  d'uu 
•dan  quu  la  dicte  même  de  l'empire  lui 
avait  souvent  reoommandé.  Il  exerçait  alors 
en  Allemagne  cette  plénitude  d'auttuité 
qui  avait  manqué  h  la  plupart  de  ses  prédé- 

delivnt  Je  Tina  en  Rosnîe.  L'empereur  L.é()|Mil>l  le 
iionuua,  eu  lliSti,  à  I  é\fclié  de  Neustull.  Ce  \m^ii*i 
nioiiriil  en  1V95;  et  Ci'iio  date  explique  roiniiieia 
il  114!  fui  (Miiiil  ap|M.'lc  aDX  iiégoiinliottK  «pu  liireni 
reprises  rii  I7(NI,  fiurc  n*>9!iiiet  «;!  Lcitmiu,  pour  U 
réunion  des  iutitéricn»  d'Alleuiagiie  ii  l'ËgfaMi  n» 
iMaiM. 
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rrssemra.  Louis  ILIV,  par  la  crainte  cl  la 
jiilrrasit  qu*î1  in^pirfttt  h  foirte  rEiiropc, 

n'ait,  san^  le  vonl/iir  c(  sniis  !»•  [iriWoir, 
donitô  au  chef  de  In  maison  •l'Autriche  un 
ascendant  sur  tous  les  prfoees  fl*A11«m«- 
gne.  qui  les  rendait  dnrilf.'<!  h  totili'S  ses 
iii.«|iiraltons  ;  et  Léo|>old,  qui  u'ëiait  jamais 
•oiti  de  fon  cabinet,  sn  liomnit  niors  plos 
nh^nUi  q»ie  ne  l'.TV.iil  jnmnis  6\â  Ctiarles- 
QiiiHl  dans  les  jours  do  sa  plus  ^rniule  pois- 
sa'ice. 

S'»n  itf^Qiier  mhh  fut  de  rapprocher  ilo 
lui  i*^vêqiié  d«>  Tina.  Il  le  nomma  h  Pé^A-* 

clié  lie  Ni'tislailt,  pctili-  villt*  à  liiiil  linics 
de  Vienne,  puur  le  roelirc  it  |)ortéc  de  lui 
fafre  «onnaltro  aea  vues  cl  do  recevoir  ses 
înslruclinns. 

Il  nt  plus  :  pnr  un  rcscrit  im;  t^rial,  en  date 
du  9D  mars  1691,  il  TinvosUt  d'un  plein 
(lOuvoir  pour  Imiter  avec  tous  les  K»ni«, 
cûinnuinniu^s  ou  mfinte  particuliiTs  de  In 
roligioii  proleslnn[e,  et  irnvnillcr  h  leur  réu- 
nion vn  inaiiôre  de  loi,  et  extinrUoo  ou 
tfiminulion  des  controferses  non  ndcei- 
snirc.f. 

C  est  ainsi  que  l'éTéquc  de  Meustadt  se 
troufa  ravftlti  do  caractère  1c  nitts  angu<ie. 
il  se  montra  diqnc  (lu  lifrect  cle  la  cnniliinoe 
t|ue  i*enip«reiir  L(^ni>old  lai  avait  accordés. 
Il  se  rendit  d'.iiiora  drins  les  Klats  de  la 
mnison  de  Hanovre,  où  tons  Ips  esprits  pa- 
riiissaient  plus  favorablement  disposés  que 
partout  aillRurs.  Lo  dun  Je.in-Frédéric  de 
Bruiiawicl^  avait  déj^  renoncé  à  la  confes* 
sion  d'Aogsbourg,  pour  embrasser  la  reli- 
gion catholique,  et  1«  duc  de  Hanovre,  Kr- 
uest-AuiSusIe,  créé  électeur  de  l'empire  par 
Lénpold,  désirait  avec  ardeur  l.i  réunion  des 
deux  communions,  (]iioi(|iio  respt^rnncc , 
encore  assez  éloignée,  d'arriver  au  trône 
d'Angleterre,  ne  lut  permit  pas  de  suivre 
l'esempie  du  chef  de  sa  ninison. 

L'évô(|uc  de  Neustadt  eut  égnlemenl  le 
bo.  Ijc'ur  inespéré  do  iroiivcr  lianslochol' 
ou  lu  directeur  des  Eglises  cnnsi^loriaies  de 
B«oofre,  l'honiine,  Te  théologien  le  plus 
propre  k  seeonder  ses  vaes. 

m.— Os  MohMHKt  efrW  dé  Lokkwn, 

Gérard  W-tlter,  plus  cojintj  «riit<ç  îo  nom 
du  docteur  llolanus,  nbbé  do  LoWkuin.  était 
le  plus  habile  de  lous  les  docteurs  luthé- 
riens de  son  temps,  et,  ce  qui  le  rendait 
encore  plus  n  curamandable,  il  cti  élaitaussi 
le  plus  modéré  cl  le  plus  inncilinnt.  L'é- 
véqtto  de  Neusladt  et  Tabbé  do  Lukiium 
commencèrent  par  écarter  toutes  les  dis- 
cii<;sTnns,  toutes  les  controverses  inutiles, 
qui  ne  servent  ordinaireiiieia  que  de  pdtnre 
I  ramour-propre  ou  h  l'entêtement,  et  qui 
lijiissent  toujours  pnréloigncr  les  esprits  au 
lieu  de  les  rapprat  her.  Ils  eurent  le  bon 
sens  de  reconnaître  que  la  mélhudo  em- 
ployée par  Bossuet  avec  tes  protestants, 
cette  d'une  sitnfde  eiposiiion  de  la  doctrine 
^*on  priife^î^c,  ét.iit  lj  pluj  courte,  eoininu 
la  plus  favorable  pours'ciip4iqueretsefiiire 
eilendre  •  sans  s'attribuer  inolttelloiiient 
des  sCMliinei\ts  t{Mtt  Ton  d^>avoue,  et  sans 


CM 

s'i^arer  dans  des  questions  îndiflSérentes  i 
la  mi  ou  ans  mmur«. 

Ce  fut  avi'c  res  cslimnhles  disposition» 
que  révèuue  de  Ncustadt  i>t  l'abbé  de  Lolt- 
knm  eonlérèrent  ensemble  pendant  sept 
mois  entiers.  Le  résultat  de  ces  CHoférenee» 
fut  un  écrit  ii:titulé  :  Régula  rirca  Chri' 
SffflWerWM  omnium  eceletiattiram  reunio- 
netn... ,  que  l'abbé  de  Lokkuui  présetila  ît 
Tévéque  de  NeusIaJi,  au  niun  du  tous  les 
lliéolo^iens  de  linnnvre.  mais  qui  paraît 
avoir  été  l'ouvrage  de  i'altbé  de  Lolikum 
lui-niAme. 

Ti  t  ('(  rit  ne  remplissait  pas,  ?»  fa  vérité, 
toutes  les  vues  de  l'éTÔque  du  Neusladt.  Li>s 
préliminaires  que  demandaii^nt  tes  Ibéolo- 
giens  de  Hanovre  ét.iient  en  elfet  assez  peu 
raisonnables  en  matière  de  religion.  Mais 
comme  dans  In  discussion  particulière  des 
points  de  controverse  entre  Rome  et  Angs- 
liourg,  les  lliéoiogions  de  Hanovre  se  mon- 
Ir.iiunt  assez  disposés  h  goûter  la  doctrine 
du  concile  do  Trente,  rcv^que  de  Noustatlt 
ne crol  ni  devoir  la  rejet<  r,  ni  s'etpliquvr 
snr  tes  vices  et  m  m  <  w  vénienis  du  plan 
proposé  par  l'abi'é  de  Lokkum. 
-  Le  premier  soin  de  i'évéque  de  Neustedi 
fut  de  recourir  nn^  lumières  et  nni  conseils 
de  Bossuel.  Lo  nom  de  Rossuet  était  aussi 
respecté  en  Allemagne  qu'en  France.  D'ail- 
leurs l'évêquo  de  Neusladt  avait  suivi,  avec 
les  luthériens  do  Hfinovre,  In  niémc mélliodu 
dont  Bossuet  nviiit  fait  un  usage  si  heureux 
avec  les  protestants  de  France;  et  cette  cott- 
formilé  de  voes  et  de  principes  élablissail 
déj-i  enire  ces  doux  prélats  uuc  espèce  «te 
relation  égaloiuonl  honorable  pour  l'un  el 
l»our  l'autre. 

Bossuel,  après  avoir  pris  connaissance  de 
l'écrit  (le  l'abbé  de  Lokkum,  (|ue  révèque  de 
Neusladt  lui  avait  transmis,  crut  devoir 
rendre  compte  è  Louis  XIV  d'une  négocia- 
tion qui  ne  pouvait  qu'être  agréable  h  un 
prince  nussi  sincèrement  religieux.  Il  auto- 
risa Bossuel  h  donner  à  l'évéquo  de  Neos- 
tadi  Ions  les  éloges  et  ions  les  encourage- 
ments que  méritait  son  2èle«  «t  même  .*>  lui 
annoncer  de  sa  part  qu'il  gpiûlait  Ses  pen- 
sées, i*t  qu*il  les  favoriserait  de  tout  son 
I»ouvoir. 

Bossuel  ne  prévoyait  pas  encore  qu'd  se- 
rait bientôt  appelé  lui-même  h  diriger  cette? 
grande  entreprise,  et  à  y  répandre  le  plus 
puissant  intérêt  par  des  écrits  el  des  diacus- 
siens  oti  l'on  reconnaît  toute  Ui  forée  et 
toute  i'étentlue  de  son  génie. 

Une  circonalance  eitraonlinaire  Iransporta 
!  o  ri  ■    r  n  u  p  celte  négooiatloo  entre  les  maiiis 

de  iiossuul 

IV.—  De  l  uùbrsseJe  Maubumon  tt  di. 
madum»  d«  Brin»», 

I.  i  princesse  )>alatioc  I.ouise-tlollandinp» 
liile  du  malheureux  Frédéric  V,  i  lu  un  mn-  • 
ment  roi  de  Bohême,  et  polite-lille  de  Jac- 
qui  s  I",  roi  d'Angleterre,  était  alors  abliesse 
de  Maubuissou.  Celle  nrinci-sse  avait  suivi 
son  père  el  sa  iDènj  dans  lenr  reirailoen 
Hollande,  lorsque  )a  bataille  do  Prague  eal 
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fnii  ftcrririP  eft  un  seul  jour  h  Cëlei^fciir  Pnfatin 

uim  ri>riri(^  qui  ne  lui  npimilenail  iinj,  el 
ie9  £t9U  Uéréiiitaircs  qu'il  avoil  reçus  do  sui 

T.;'  jiMmefvrin«rsse,  ppndanl  »nn  s/'jonr  rn 
H»llnii<1f>,  avait  ér4  à  portée  de  s'insiruire 
«le  la  dneirin»  de  TEglise  calholiquet  9l  «No 
y  flviiit  trouvé  des  inolirs  sullisants  ('Our  ro-> 
venir  à  la  reliffion  que  ses  pèri*s  avaient 
•bamionriée.  Mais,  dnris  la  rrniii(L' d'avoir  h 
cfNnbaUr*  la  tendresse  •(  l'autorité  U'uiie 
mèn»  qu'elle  eliérïa«aU,  ttte  erot  devoir  8*d- 
ioigtier  d'elle  «erri^Trr.rnt  nti  mois  (!«  dé- 
cembre 1657.  Eo  |)eriai)(,  eUa  laissa  sur  sa 
lebte  un  bitlel  qui  ne  eonlenail  que  m 
nîoK  :  Je  passe  m  France  pour  me  rendre 
cHiholiqHt  et  me  faire  religieuse,  Arrivi^e  h 
AoTar»*  elle  y  lit  aUjur.ilinn  lo  ^janvier 
U)$8s  et  ae  rendit  |?eu  do  letiips  afir^s  en 
France  k  l*abhfi.ro  de  Ifattbuhsnri.  KDe  y 
pjii  rhftl)il  relii^icui  lo  25  m.irs  lG59i  i  l  t'i 
l*rore«aion  le  19  septembre  1660.  Quelques 
enn^  tlirès.  Louis  XIV  la  nomma  abbease 
ileM  inhuisson. 

IMiis  celle  même  abbayo  se  trouvait 
Mme  de  Brinon,  connue  \iir  la  part  qu'elle 
■»  ptie  h  l'vtaLIiisémont  de  la  maison  ilo 
S,nni-CjT,  dont  elle  fui  la  premiém  sup<^- 
rioure,  et  par  la  connance  que  Afme  do 
MaifUenoo  loi  jrail  longtemps  accordén. 
Mais  cette  faveur  mémo  fui  la  eatise  dosa 
•  îi^^i  A  :  ;  il  parait  qu'elle  se  Inîs  n  top  fa- 
cileroenl  enivrer  des  honneurs  ut  de  !a  con- 
aidéralion  qu*eMo  lit!  allir.<)ii,  ei  qiu\  trop 
enlièrr  rfnj  ssc<!  spiiîimcuts .  '  ffe  no  ;i ouïra 
pA.s  k  Mmk^  d<^  Mainlt-noii  loulu  la  dél'ë- 
renoo  qu'elle  .-ivBit  droit  d'en  aitendro.  On 
ordre  imprévu  dy  Louis  XIV  PcMoignn  tout 
h  coup  de  Sainl-Cj  r,  el  U  di^paiiilla  do  l'es- 
pèce «le  domination  <in*elle  se  nlai^Hii  à  y 
exercer.  Cependant  Mme  de  Maintenou, 
équitable  jusque  dans  ton  méconlentemeni, 
voulut  s'affrancliir  drs  défauts  de  caractère 
<|ui  l'importufiaietu  daris  Mme  d«  firinon, 
et  eut  se  r(«ssoUvenir  dt;s  bonnes  qualités 
j(in  Iwi  nvfii'  nl  mérité  son  estime.  Elle  ob- 
tint pour  eilo  une  pension  de  quatre  nulle 
france.  Mme  de  Brinou  se  relira  h  l'ab- 
Itayc  do  Maubuisson.  ni^  elle  fut  introduite 
fuirla  duchesse  do  Brunsvit-Jc,  qui  se  trou- 
vait alors  en  France;  et  elle  ^ril  htfMihM  »ur 
ret>lM>a«e»  la  princesse  l^ise-Hollandine, 
tOMi  rascendant  qti*el)e  f^'avait  )m  conaerTer 
sur  Mme  do  Mainti  hiki. 

€eii«|irinoe6se  claii  6(eur  de  la  duche^.HR 
de  Hanovre  Sophie»  ptiie-UUc  deiaoque»  l'% 
reiil'Ailgk'ierrei  et  ibVM  fuir  elle  que  U 

(Sf^  En  1701,  la  princesm  Anne,  qui  devine 
•xtiic  «l'Auildcrrc  l  aiiiiéi!  suivante,  ayant  perdu 
tous  tps  ciilaftts  <î«'rille  avait  oos  du  prinocCcoriç^s 
«Icraiii  I  (  k,  Mtii  titâri,  l<*  parlMiiCHt  d  Aiiplrlonc, 
produitt^i  par  une  loi  rormHIe  que  la  coiitoiiiti;  t!c 
la  Cl aiiilo-BreiaRnc  iio  pourrait  jamais  ^in-  pl.»*  Co 
«prc  sur  la  lite<i'un  priiine  protpstanl.  Voaiant  ce- 
peniant  MSter  IMIe  au  |it  ittchpc  do  iMiércttHé  an 
etoMNitt  eidnie  où  il  fc'i-ii  iBatum,  il  s'a»  rapprncifa 
9Mianl  qtw  cmtiv.iH  lui  p^^nMiIre  la  loi  qa'il  venait 
/!/:  pottrr  tii  ciduaiii  lAiis  le^  tL('rilirrs  catlioli- 
vvafe  vu  a>aiciu  de»  tkiuu  p!us  dircas  et  {>lu» 


ifiT.- iJVitË  m  «es 

maison  de  Hanovre  arrfvn  tiais  le  snitf>  nu 

trôuo  d'Angit'lorrc  (522).  L'jildifs-e  de  Mot»- 
bttiason  désirait  avec  d'autaul  |dus  de  pea- 
•ion  de  conquérir  la  »œuf  k  l'Eglise  eetlio- 

llquo,  que  ci'Kfî  princesse  nvait  honuroiip 
d'esprit  el  d'instruction.  Elle  nvail  niéiue 
bit  une  élude  assez  suivie  do  lonica  les 
controverses  qui  divisaient  losdcuK  Kgli$c<i. 
Celte  disposition  était  alors  aussi  ^énérnle- 
ment  n^panduo  en  Alleiii;i|,'iie  qu'en  Fr.iuce; 
et  ce  qu'on  aura  peul-èire  bien  de  la  iieine 
h  comprendre  au/ounl*liul,  eVst  qu'elfe  en* 
trait  pour  ainsi  dire  dans  le  s)  stèmë  d*édu- 
catioD  que  recevaient  les  prouiières  classe» 
de  la  aociélé.  lorsqu'on  lit  la  correspon- 
dance particulière  de  pn'sque  tous  les  prin- 
ces qui  iégnniciit  alors  en  Allemagne,  ou 
observe  «{u'elle  |>orle  presque  cntièreiuent 
aur  des  questions  relatives  A  la  rnligiou  ou 
aux  .«eiences.  L*«blte!<so  de  Mnubuissou  en- 
voyait à  sa  stMurh  Hanovre  tous  luj  oiivra^'es 
intéressants  qui  paraissaient  en  France  ;  et 
Urne  de  Brinon,  dont  Tcsprit  el  le  ct>- 
racièfL"  avaient  toujotirs  besoin  dVscrcer 
leur  activité,  s'était  rcniiue  l'interinédiaire 
de  celte  corresf)ond.ii)re.  Elle  avait  d^k 
trouvé  le  moyen  d'établir  des  relations  ai' 
recles  dnlre  Leibnitz  cl  Pellisson,  et  c'é- 
tait par  ses  moins  que  passaient  loutesteurs 
lettres. 

AnssîlAl  que  Tabbes.*!»  de  Meubutsso't  fnl 

in«lriii!o  qu'on  s'oci  iipail  h  Hnnovru  d'un 
dan  de  réunion  entre  les  calliullques  el  les 
ulhérienst  /'Ho  chargea  Mme  de  firinoti 
d'exprimer  II  s.i  sertir  le  désir  <Ie  voir  Bus- 
suct  associé  à  ci  Uc  uégocialion.  La  duciiessu 
de  Hanovre  n'ignorait  pes  que  révéque  de 
Neustadl  avait  déjà  fait  passer  h  ce  prélat 
lYcn'l  el  les  propositions  do  l'abbé  du 
Lokkum;  el  on  voii,  par  sa  réponse  (323)  à 
Mme  do  Drinon  ,  qu't;lle  accueillît  9vou 
d*autfttit  plus  d'empressement  Pldée  do  ré- 
clamer les  lumières  et  i'inlorvenlion  d» 
Bossuel,  que,  f  iiniliariséc  avec  la  leciuru 
de  ses  ouvrages,  elle  avait  la  plus  liaoltj 
opinion  de  son  génie.  Ktic  parlait  dans  la 
même  lettre,  mais  assi  ^  incsaclctuenl,  du 
qijel(]iit*s  concessions  que  l'Eglise  romaiiio 
avait  faites  à  l'Eglise  grecque* 

V.  —  Lettre  de  ti(Mitrl  à  4tutdim§ 
de  hriuoH. 

Mtne  di>  Brinon  se  i  ftfî  ifp  i  r  rivoyer  & 
Bossuet  la  louro  de  la  ductit  ssl  de  Hanovre. 
11  lui  répondit,  «  qu'il  (521]  se  rossouvenait 
très-bien  que  madame  la  duchesse  de  H»  - 

c«rialas«il  fnleUipé  do  feeienisr  Jes^tti  a  Ja<  qaf9 
1"  poor  treiivcr  dans  srs  dei<ce»«laHt«  un  lioi  iiii  r 

prolpsianl.  La  priuccsiM  Supliit-,  petite  (lllc  «1.  J  i<  - 
(|iii  s  V' ,  I  l  cpoust'  'hi  line  d<!  liuiiovi  i-,  fui  dniic  ap- 
|>  loo  jii  noue  d'Angli-HTro  ;  cl  si  cil,'  cûl  vécu 
(]uolqni'S  ;inn<^('s  de  plus,  on  ainail  tiiiiorc  X'u  Ulie 
reine  »occédcr  à  une  reine  i  mais  à  emi  défaut,  «m 
fUs  Geergesl*',  électeur  de  Aeeewe»  «uteMa  k  la 
reine  Ann«  en  1714. 

(5i3)  Ou  10. aBiilsailice  {m. 

(StijljtsassepïeBdmiesi. 
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lie  l.okkuiii  ;  iiuiis  que,  no  cruj^Ant  pns  qno 
cnllc  aiïairoodtqueltiuo  suite,  il  nvait  laissé 
échapper  ces  pajûttrs,  e(  qu'il  priait  qu'on 
voulût  bien  tui  en  envoyer  une  antre  copie  ; 
que,  dans  In  lem}>s  où  il  en  avait  pris  con- 
iiais«ance,  lu  projel  ne  lui  avait  jiaa  t  aru 
•nflbmil;  mais  qii*il  était  (oujotirs  utile  de 
fain»  les  premiers  pas;  que  les  onrrn^i's  tlo 
celte  sorte  iie  s'nclièvenl  pas  tout  li'un  coupi 
l'I  qu'on  ho  revient  pas  aussi  vite  de  féS 
préventions  qu'on  y  est  entré ,  niais  que, 
l»our  ne  pas  jb  tromper  dana  ces  urt^ets 
d'union,  il  f;uit  éire  l))on  averti,  ipi  m  îc 
relâchant»  selon  le  temps  et  l'occasion,  sur 
(es  arliclea  fndffféretita  et  de  dlsripHnet  11!» 
glise  rt)[uaine  ne  so  ri'!âch"ra  janhiis  tj'nu- 
cun  point  du  la  doctruiu  Ui  iîuie,  ni  en  [>ar- 
licnlîer  de  celle  qui  l'a  été  par  le  eoiicile  de 

Trcrîî...... 

■  Que,  pour  ce  qui  était  dos  dn  dont 
parlait  Mme  la  duchesse  de  ilanovio,  on 
n'avait  jamais  fait  de  diniculiô  du  laisser 
l'usaiju  du  mariagu  h  leurs  prêtres;  que, 
'pour  ce  qui  est  d(!  le  contracter  di'jiuis  leur 
ordination,  ils  ue  le  prétendaient  pas  cux- 
Diï^ices;  qu'on  sait  aussi  que  tous  leurs 
év<k|ues  sont  oI)1iiçds  nu  nMidat,  et  que  c'est 

Cir  cette  raison  qu'ils  chniM^scut  toujours 
un  évêqtjes  dans  l'ordre  monaslrquo, 
parée  qu'or»  y  fa  1  (irofi  >sioii  du  céliltal. 
Qu'on  ne  les  (rouble  j  as  non  plus  sur  l'u- 
snge  du  pain  de  l'Eucharistin,  <|u'iLs  loru 
avec  du  levaiu  ;  qu'ils  communient  suus  les 
di*uz  espèces,  et  qu'on  leur  laisse  sans  hé- 
sitt'i  tijii!L'S  le.irs  coulijii,os  anciennes;  mais 
tiu'ou  ne  trouvera  jamais  uu'on  les  ait  reçus 
Jana  la  comniuiiioti  de  rKglise  catlinlique, 
sans  en  exi;;cr  i  xiiicssdnn.nt  la  profession 
des  dogmt'S  qui  si^paraicul  les  deux  K{{lises, 
et  qui  ont  été  déliuis  conformément  h  nosrc 
doulrinu  dans  les  conciles  de  Lyon  et  de 
Florence.  Cesdounies  sont  la  procession  du 
S.iiiit-Kspt il,  du  Père  et  du  Fils,  la  prière 
pour  le«  uiorls,  la  réeeption  dans  te  ciet 
dea  âmes  Sudijaiomenl  purifiées,  et  la  pri- 
nijiulé  du  Pape  tn  I;i  |  f^!  -r.iine  de  saint 
Fierre...  Que  rOrii  nl  a  loujourseu  ses  cou- 
liriDear  qtte  l'Occident  n'a  pas  i  m  ^trouvées; 
mais  comme  l'Eglise  d  Oiienl  na  jamais 
»ouiTerl  qu'on  s'éloignAl  en  Orient  des  pra- 
tiques qui  y  éi.iienl  unanimement  reçues, 
pL^lisc  d*Occidunt  n'appruuvo  pas  que  les 
nouvelles  sectes  d'Occident  aient  renoncé 
d'elles-mêmes,  et  <io  leur  iiropre  iiulorilu, 
aut  pratiques  que  lu  cunseutuuieui  unanime 
de  t'J^iise  d'Otfcideut  avait  établies;  que 
les  luthériens  et  ks  calvinistes  n'avaienl 
donc  pas  le  dioil  de  changer  eus  coutumes 
de  rOcddeat  tout  ettlior;  que  de  |wreib 
( liangcmeiils  ne  (>euvf!ti  faire  que  {«r 
ordre,  el  avec  l'auionié  ti  le  cousenleiuenl 
«lu  chef  de  l'Eglise;  car  sans  subonlinatiun 
l'Eglise  uiêjue  ne  serait  qu'un  assemblage 
tuonsti'ueu&«  où  ciMicuirterait  ce  qu"*]!  voti- 


di  nif ,  cl  riiterromprait  riiamionle  de  tout  lé 

rorfis. 

•  Qu'il  avouait  donc  rpi'on  ponrpaH  ac* 
rorderaux  luthériens  certaines  choses  qu'il? 
dé<sirent  beaucoup,  couime  la  rommunion 
sous  les  deui  esjèee.s...  Qu'on  pourrait 
aussi  convenir  de  certaines  einlications 
sur  la  doelrine.  Maie  de  croire  qu'on  Ht  Ja- 
mais aucune  «apitulfitio  t  ur  fe  fond  des 
dogmes  délinis,  quu  la  cousiîintion  de  I'ë- 
glise  no  le  aouffirail  pas,  et  qu'il  (^m  i  aisé 
de  voir  que  d'en  ngir  «ntreraenl,  c'était  ren- 
verser les  fondements,  et  mettre  toute  !a 
religion  en  dispute.  » 

Ou  voit  avec  quelle  franchise  BossucI 
crut  devoir  s'expliquer  dès  le  frremfer  mo^ 
ruent  où  il  fui  appeh^  h  cède  négociation* 
II  ne  convenait  ni  A  son  caraeière,  ni  è  tee 
firincipest  de  suivre  dans  une  afTalr«de  re- 
lijjion  la  marche  insidieuse  d'une  négocie' 
tion  politique,  ni  do  donner  des  espérances^ 
et  de  prendre  des  engagements  conirairea  à 
l'invariabililé  des  principes  de  l'Eglise  eo- 
iliolique.  Bossuet  ne  voulait  ni  tromper  ni 
éire  trompé  <;ans  un  pinn  de  conciliation 
qui  ne  pouvait  avoir  de  foudeoient  «ulide 
i|ae  sor  la  bonne  foi  el  lur  uo  parCill  ae* 
cord  dana  les  aenlliaenu. 

VI.  — Pt-opoailieNâ  (/«i  mimi§tr«ilutynen$, 

l,.i  diH  hesse  de  Haiinvn»  (rmsmil  celte  ré- 
ponse de  Bossuel  h  l'abbé  deLokkum  et  aux 
principaux  théologiens  de  la  confession 
d'Augsbourg.  11  parait  que  celte  manière 
frnnene  et  précise,  H>in  de  1rs  Aliéner,  djoela 
îi  leur  estime  pourBossuff.  No  i  su Ir  aient 
on  lui  fit  passer  une  nouvelle  cunie  des  pre< 
miftres  iiroposilioirs  de  Pabbé  de  Lr»klium» 
mai»  on  v  joignit  nn  nouvel  écrit  l.dtn  de 
cet  estimable  théologien,  sous  le  litre  de  ; 
Cogitalionei  priratte  de  method»  r«*miomi0 
EeeU$iœ  Profestaniitm  ewa  Ifre/etiu  Moe»** 
«fi  catholicn  [ôili). 

Ce  second  éci  if  de  l'abbé  d«  L^kkiim  est 
conloriue  è  beaucoup  d'égarda  au  premier. 
Mais  il  annotiee  une  dIepoahfoM  encore  plu» 
ninr(iuée  5  t(  Hc  '  éunion  si  dévirée.  If  es6 
surtout  remarquable  par  un  ton  de  candeur 
et  de  bonne  foi  qui  hetiOfe  le  caractère 
Âlolanus  f52(>).  il  annnnto  mu  tln^ologion« 
consommé  dans  les  maiièios  qu'il  (raitej  rt 
il  ne  laisse  jamais  ai»ercevoir  le  co«.lovor« 
aisle  subtil  et  passionné.  Au  lieu  d'emiUoj^f  r 
son  érudition  %  Aiire  netlre  «u  I  mnll^plier 
Il-s  dilTîcultés,  il  ne  s'en  sert  que  |>oiip  le» 
écarter  ou  les  aplanir.  Il  ne  s'exprime  j*- 
niais  sur  TEglise  romaine  el  môme  aur  le 
c\it,;  ilo  (Je  Ti  PiitP,  qu'avec  les  ég.tr  ifl  (}f  une 
bOil*»  de  nspeet  tpii  avait  été  jusqu  alor» 
asaea  peu  usilé  eJitre  les  Ihéotogieoa  di» 
(  onmmnion  différetile.  H  e*t  teciie  d'otMer* 
ït  r,  jar  la  inanièie  d»M»l  il  interprète  le» 
articles  do  duclrine  de  la  covfession  d'Aug*' 
bowa,  pour  ies  concilier  avec  tes  décret» 
du  oouelle  d»  Trente,  combteii  IléteH  inté- 


(5i5)  M4t  fuuitt  iMirUeutiiret  tur  U  momn  d$  (Sifi)  C'était  le  nom  que  Bortail  l'abbé  de  Uk- 
riituir  rKglîèe  prounutut  atec  rE^Hu  c«tMk^    kam,  avant  qu'il  prit  ce  dentier  tHie. 
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ricuremeut  convaincu  qu'oit  avaii  ciien  iiô 
h  «baser  ûc  Tignorance  cl  de  ia  crédulité 
du  peuple,  pour  altt  ibiier  à  l'Eglisn  rnm.tino 
dos  scatiniclili  et  des  0)>iiiions  qu'clk'  n'a- 
v«il  jamais  profescés»  al  qu*«lte  avilit  sou- 
vent coodainnés. 

Uolaiius  avait  même  été  plus  loin.  Il 
avait  composé  un  écrit,  dans  lequel  il  i'iaiI 

{tarveuu  à  coociiier  cinquante  articles  coi;- 
rotenés  «nire  les  lulliériens  et  les  calbo- 
liques  (5"27).  Kn  un  tiio:,  oti  peul  assiiti  r 
que,  il  I  abbé  du  Lokkuui  fût  resté  seul  de 
celle  iiégociatioo  av«c  Boesuel,  Tuii  el  Tau* 
Irp  auraient  flni  pnr  trouver  d'acconJsur 
tous  les  points  de  Uuclrine. 

Quant  i  )a  discipline,  Molanus  demandait 
eii  faveur  des  luthériens  des  concessions  et 
des  facilités  que  Bo^suet  se  montra  disposé 
à  accueillir. 

Il  désirait  d  abord  qu'on  ditpensAt  les  mi- 
nSMres  InlbénVns  d'une  rétreelallon  publi- 
que. 11  citait  h  i'iippui  de  cette  deninmio 
les  exemples  des  cunciles  do  Lyon  el  du 
Florence, datis  lesijueU  la  réunion  dus  deux 
Kgliscs  grecque  et  Intine  Tui  faite,  $ans 
qu'on  exigeât  des  Gna  un  aveu  public  lI 
l'fécis  de  h'ut-A  anciennes  erreurs  sur  la 
doctrine  de  la  Tui.  On  se  content»  d'expli- 
cations; et  ces  explicalfnns  fiarurent  aux 
getis  sutisés  n'être  rieti  nur  'lOseeu  fond 
qu'uue  lionnôte  rctractaii<in.  » 

A  ces  oxeniples  inijiosautsr  Uolauus  ajou* 
tait  une  considération  morale  qui  îDéritaii 
une  ju6t6  attention. 

Il  disait  1*  «  que  si  les  pasteurs  étaient 
obligés  d'itrticulor  publiqueiuciil  les  erreurs 
par  k'ftquclies  ils  ont  séiluii  ic-s  peuples 
confiés  à  leurs  soins,  un  te!  aveu  nabuuli- 
raiiqu'à  i«»  ieiro  regarder  par  le  peuple, 
naturelteflienl  simple,  comme  des  hommes 
qui  n'eut  ri  lu  de  lixu  sur  la  dociriim,  et  qui 
i>out  en  danger  d'aboutir  au  j>ur  «lliéisiue. 
D'ailleurs  le  peuple,  ne  |iouvat:l  encore 
fioiinor  sa  coîilinni-f  aux  f>asteurs  du  parti 
ui'i>u«é  qu'il  ne  cuiinidl  pas,  el  vo^ikiii  SfS 
propres  pasteurs  ti vouer  que  la  Uocirine 
ûu'ils  lui  iMrt  fortement  inculquée,  t  omme 
«tant  la  pure  piirole  de  Dieu ,  est  pourtant 
erronée^  ce  peupK  ,  *:i:«ail  Molanus.  ne  saii- 
retr|ilus  à  quoi  s'tu  tenir,  et  &u  porterait 
p«ui-iire  aux  dernièrbs  violences  contre 
ceux  (pli  lui  feraient  cet  oveu.  r 

^  ilolauus  Ueuiaiidait  que  le  Pape  accor- 
dât aux  lulbériena  la  eoinmvnion  soua  les 
deux  espèces. 
3*  Que  le  l>a|H:  recooiiùt  pour  léi^itlmes  , 

('.STi  Ou  ti':!  noîTrt  cfl  é<;rit  de  Mulanus  Ou  n'a 
ivUùuké  quitta  ich  ^jpier:» lie  Uu^^ucl  queltols  a.- 
ttct'-s  d«b  iuiquaiite  bur  lesquels  it  av4il  fui;  cet 
liâiieini  cb»aî  de  han  ecprilde  couciliatioti.Naisou 
peut  juger,  par  son  opinion  sur  cc-s  irvis  articks, 
coHibitfii  il  ouii  duiiMMé  à  se  nq^niciier  sur  lena 
les  poiuts  éeladectriHe  de  r^liae  renisiee. 
If*  ceSTSaVBUS.  —  Le  wetipet  dt  ta  Unte. 

•  Celle  cenifoeetse,  diieii  MalaBB»,ii*a  rieo  de 
léd,  efr  n'est  qn'eiie  dispute  de  mots.  • 

II"  COilTMVIiRSC. —  Df  In  raiion  fonnelle  de  In  ins- 
U'icolIlNt,  M  en  fum  contikte  tu  jMiftculwn  de 
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les  mariages  coiiiiaclés,  -ou  à  contracter  par 
lés  pasteurs  protestants. 

V'QuM  confirmât  el  r.itifiûi,  d'une  manière 
que  les  deux  partis  pu<iseut  accepter,  les 
ordinations  faites  jusqu'alors  par  les  prt>- 
(cslants  ;  et,  quant  aux  ordinnlinns  qui  se 
feraient  après  la  réunion,  ellus  devaient  ùlio 
coiifnrnies  au  rite  romain. 

5*  £niin,  que  les  princes,  comtes  et  autres 
EIflis  de  I  empire  ne  seraient  point  troublés 
dnns  I  I  jouissanc  e  îles  biens  i  cctésiasliques 
dont  ils  étaient  i  n  possession  par  ia  iran- 
s^clion  de  Pas'^nn  1 1  («r  le  traité  de  Weet- 
phalie,  cl  que  le  Pape  lrinsi,_v  At  avec  ont 
sur  ces  biens  d'une  maulère  i^m  les  rendit 
favorables  au  saint  et  salutaire  |>rojet  de 
celle  réunion.  *  • 

A  ces  cundilions ,  l'abbé  de  Lokk'im  of- 
frait au  nom  'les  Iiuiiéi  ions,  a  ijc  refniiM.-iUra 
h  Pape  |K>ur  le  /»remier  de  tous  les  évé- 
ques,  et  en  ordre  el  en  digniié  par  te  droit 
ecclésiastique,  |»our  souverain  pilriarcbc, 
ei  en  particulier  pour  le  palriarcbe  û'Oci-i- 
(ieni,  L'I  de  lui  rendre  dans  le  spirituel  toute 
l'dbf^issance  (jtii  lui  est  due  ;  Je  tenir  pour 
frères  luus  les  catholiques  romains,  iio- 
nobslanl  la  conini'jnioti  sous  uiioespèee.  et 
les  autres  articles  jusqu'à  io  décision  d'un 
légitime  t^ntdle. 

«  Kidin,  les  luthériens  j^'  u^a^ouîent  à  m' 
conformer  aux  principes  de  i  Eglise  romaine 
sur  sa  ««nistitulion  hiérarchique  formée  du 
P.ipe,  dos  vrchevéques,  des  évéqaes  el  des 
piètres.  » 

Mais  un  vice  essentiel  venait  tout  à  coup 
remlre  illusoires  des  propositions  qui  n'a- 
vaient besoin  r|ue  d'ôtre  Dioililic^es ,  ou  ex* 
l'Osées  avec  un  |ieu  plus  «l'cxacliludi»  pour 
obtenir  rssseatimeiit  de  Bossuet.  Los  tlivo- 
Ingieits  de  Hanovre  se  tefuitaien!  &  reconual- 
Iro  In  1 '^ilitiiilé  du  roncito  -le  Trenîe  ,  cl  ifs 
di  niju(kueut  b  être  reçus  à  la  cominuuiuu  do 
ri^gli.xe  romaine  ,  en  cooservani  leur  doe- 
trine,  jusqu'à  ce  qu'un  nouveau  roncilt-  gé- 
uérei  c'âl  détiniliveinent  pro'ionci.-  sur  les 

ttoinls  (  untt uvei st'S  t-n  re  Ilunie  et  Augs- 
louru.  il  est  vrai  qu'ils  consoutaient  que  eu 
concile  fût  convoqué  et  pré!*ldé|»ar  le  Pape, 
et  qu'ils  s'engageaient  à  Se  Soumettre  à  ses 
décrets. 

On  sent  combien  une  pareille  propOHti«in 
était  bizarre  en  matière  de  fui  et  de  leiigioii. 
.Vais  ce  qui  était  encore  plus  singulier,  c'est 
que  dans  le  même  écrit  où  le»  théologiens 
de  Hanovre  rejetaient  le  concile  de  Trent*', 
ils  établissaient,  pour  le  couudc  général 

Chomm  pétkfHr  dceaut  Die». 

«  P«iumi  que  les  drui  parti»  a'enteiulenl,  la  quc^ 
lloii  n'a  pies  rleu  de  réd,  «C  die  n*e^t  qu'une  dit- 

pule  de  iiiuls,  snrbitaflle  il  t*st  rtnim  iTU  ipiOii  m 
teîl  dcbauu  si  loiigtcuip»  Miia  aucune  ue<  c»Mic.  * 

Ht' co:<TaoviRSE.  —  De  h  cenUude  abtolue  de  /« 

coiivt'r^imi,  tU  la  yi^uiicu,  .  itf  !  ,,hi,^!ii  ii.n,  de  tm 
fui,  de  tu  !iiiii\f(itiit.n,  et  enfin  iinittlm  dinHtt. 

(  Sur  luie  pallie  lie  cc«  questions  iiaus  sommes 
l'initSciiii'iil  U'arcur«i  avec  I  Enliser  lomaiiie;  el  sue 
les  autres  il  n'y  a  que  des  Uispuirs  de  niutk.  • 
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.|u  ilidem.in.laipnf  îes  mêmes  |.. it.ripfs  i.|    di»  boiino  foi;  conçoH-on  ooe  Ih^ofo 

eue  ue  ironie.  funHeraents  Uh  'nulorilé  îles  coneltM  »i 

A|.rè$  avn.r  énoncé  potir  la  forme  ou»  U    de  1«  sourois&ion  qui  1«S  es  d,,?  nu«e,  1 
l.«ro  e  de  Dieu  détail  être  I  „„ique  ftmdt^    eiieora  se  croire  en  droU  dl'méc  m.iiîe  « 

!ÏÏi:iw^»i'f''*'**'*1  ^"  ^"'^"'^^  • .      «^o"^--  du  concile  de  TrenTo    '     .    j  . 

Mfent  (528)  •  qn«  les  d<ici8ions  des  conalcs    ronnder  la  su.sfi«n»ion  de  ses  dëcre  s  '  ï, 
ponr.imii  aussi  t'tro  Fondées  sur  l'inCerpré-    les  les  obi«:lli»n«  nn»  l« 
IJI.OU  de  .  Ecriture,  sdopjée  d'u.,  conlen-    î^fpo'îé^s  srcoîîne''?? 
lencnt  commun,  ou  eolorisée  par  la  prali-    sfni  deraot  les  principes  odmjs  e  éi-ï. 
que  de  l'Eglise  nncienne  et  moderne .  nu    par  l'abbé  de  Lokkum  lui- inéSe 
«yproufée  p.ir.un  nouveau  omcile  œcuœé-       On  n'adressa  dabord  h  Bos^uel  au'iino 
«ique  Icnu  léjjKimeinenl  cl  liliremenl.  perifedes  deui  écrits  de  Molanus  -      !  h 

.  Querinl.ri.rétatîon  de  l'Ecriture  donnée    fui  .i  satisfait  du  ton  Z  Hn"  foi  ei  di 
par  les  conciles  don  être  préférée,  au  moins    modéralion  qui  sy  faisait  remarquer  -  il  .uî 
rxléncorem.nt.  à  .  elle  de  tout  particull.f.    e{  bon  gré  à*  l'auiear  de  tous  îes  Vffortï 
H  II  «|»|«ijrj.U  ,nê„,o  cette  maxime  fonda-    r  o„r  concilier,  autant  qu'il  éla/l  eu  lu 
mentale  de  rEghse  celholique  par  les  ac.s    docir.ue  de  In  confessiordVugiUiw  ânï 
du  >ynodp  Je  (J.,,r. mon,  où  il  f  sl  dit  que    celle  du  concile  de  Trente rn  *S?3 
ail  était  lienn.s  à  tous  oi  à  chacun  do  An    vaincu  des  fu.nît^rcs  et  d^la  bonne  ni  .î« 
tenir  I  rfee  nlerprôlalfons  iHirticulièrts,  Il    r.il.bé  de  Lokkum,  qu'il  se  persuada  au  iî 
y  aurait  aolaat  de  refigioDS  que  de  jm-    l'amône,.,ii  i  .entôîèïonfeKiiïiê^^^^ 
roisses.  ,       ,  ^  rien  nViait  moins  raisonnable  en  mntif  n» 

•  Que.  lorsqu  un  concile  a  procédé  légitl.  de  religion,  que  de  demander  A  être  ad  m  5 

m-nient.  on  peut  et  I  on  do.t  m.^rnP  Mij-po-  h  uiw  con.munion.  sans  profos.cr  la  nXn* 

siT  qu  il  n  le  consentement  do  la  plus  gr  ande  doctrine.  Bossuet  s'emiiresaa  donc  de  rrt 

pn:  iiM  ;  rar  j.mj'us  nucun  concilt-  n'a  cru  la  Pomlre:  «  le  regarde  (529)  les  «riick-s  d..' 

parfaiie  unautmilô  nécessaire,  et  n'y  est  l'abbé  Molanus^mme  un        l  ' h.^r^ 

Mrvenii.  Que  st  tout  le  inonde  n'était  pas  n.t.u  à  la  j.a.x  du  thrisiiauîsme  J'a  di5à 

of.i  g^  Je  se  soumtliro  iniérienrement  au  lu  ce  qu  on  m'a  envoyé,  arec  aulani  iTalî  ' 

coiu  ile,  ce  serait  une  epèco  d'impiété  que  Itnlion  que  de  plaisi>;  et  j'en  attends  1. 

d'eieommunier  ceux  qui  ne  roudraieol  pos  fuite  arw  une  extrême  impatience  ;  "aiî 

*  en  rapporter  à  ses  décisions.  je      puis  dire  n.on  sentinVont  que  K 

.  Que  I  00  ne  peu  pas  exiger  [.our  la  lé-  q^.e  j'aurai  tout  tu,  et  je  croirais  mon  j^,- 

gitioiitô  d  lin  concile  des  conditions  nt.u-  geinent  trop  iirécipité.  si  j'entreprenais  e 

ve  les  et  ditrérenees  de  celles  que  ri  ylls.  ,  1.  porter  fur  lê  twihl  Maul  dîfol?  tÎ  Î 

ROitics  jusqu  à  présent,  etqu'on  iruuvo  ob-  tout.;.  «««wuirTuie 
serf  ées  daof  !«•  quatre  preiirfer»  condlea  ,1. 

généraux.  >  11.  —  Ht  ponte  de  Bostuci  à  C(»  propp* 

«  Que  tous  tel  év^uea  du  monde  cltré*  sliiens. 
li'-n  doifcnt  être  conroqués  nni  ronciles       Bussuel  employa  une  partie  d.-s  niolsd**. 

uniyersels,  et  que  les  e»ô*iucs  seuls  peu-  rril,  moi.  Juin  et  juillet  1693,  h  IVinnu^n 

teiil  iiwwoncer  c»  yu»l«;é  de  juge»,  ainsi  propositions  de  I*abbé  do  Lokkum  ;  et  lurv, 

que  e  concile  de  tbaJcédolne.ri  formelle-  qu'il  eut  fixé  son  opinion  sur  tous  les 

ment  dtc.  é.  points,  il  lui  Iratismit  s*  ré|«)n.e  en  îmiu 

•  Que,  dans  es  conclus,  on  ne  fait  attcil-  H  en  français  sous  le  aimple  titre  de  •  Ré. 

Tenl.  ni  «  iew  nation.  Dans  la  version  latii.e.  il  suivait  la  inàma 

-  nu  m.  a  tomours  r  ,'.nl,^  ç  mhmo  la  dé-  forme  que  l'abbé  de  Lokkum  éveil  dimSe 

fliiinon  de  tout  le  çouciie  les  dtciels  pro|»o-  k  son  travail;  mnis  dans  la  vt-rvoti  im,,!  • 

Sés  et  publiés  par  le  préaideul ,  du  eousi«i|.  caise,  destinée  nux  princes  et  i.rincesses  .le 

tement  de  la  pltitgninde  inrliedea  pires  la  maison     Hanovre,  à  qui  la  langue  laiino 

assemblés.  pouTsii  n'être  cas  aaasi  faniilière  :  ii  avait 

•  Que  ceoi  qui  s  opposalenl^aux  décisions  adopté  une  méthode  plut  simple  et  oKia 
publiées  dans  cette  forme,  étaient  dt'ci.ués  agréable.  II  v  avait  conservé  toute  la  subs- 
bérétiques  «t  excoaimuoiés  ;  que  jamais  ou  lance  et  ta  force  de  ses  raisoQueuienU.  mi 
n  T  agi  aoirement  dans  aucun  concile  ou  les  dépouillaot  de  la  forme  aride  el  téCèie 
tribunal  ecdésiaatique ;  »  et  Molauus  citait  d'une  discnssinn  dr  iVcole 

reiemplu  même  du  synode  Je  Dordrechi.  On  ne  nuus  dt  mand.  ra  pas  sans  doute  de 

«  O.uj  ce  V  est  pas  fa  scir  ,ice  ou  le  grand  faire  entrer  dans  un  récit  historique  nu 

non.bre  de  ceui  qui  compoaeni  un  concile  écrit  presque  entièrement  Ibéolop.nue  II 

qui  le  rend  inliiillible.  nisie  IVasIslaneo  de  eofllra  de  dire  que  Bossuei  répondait  à  ctw.- 

Jcsus-Clirist.  »  que  article  d«s  M/moires  de  l'abbé  de  Uik* 

toiiçou-on  que  Ubbé  Uç  Lokkum,  qui  kuiu.  el  qu'il  y  moulrail, avec  la  dernière 

réttiitoMit  d'aiJlanr»  autant  de  Imbn»  ijue  ét Mence,  eonîyo  uo  ptui  s'en  convahu  wî 

(S28)  Prnjinsiiious  aux  niinUlrr»  tiiliréricns. 

t«ia>  tel.»  éê  foisii««4  Uihnith  t»  janvier  liOi. 


Digitized  by  Google 


tl5  lIliTtîHiE  l  K  BOSSl 

ijue  l.;*  d^cri'ls  du  concilu  du  Trente  scsiif- 
li:iaieiil  à  eus-inômes,  pour  offrir  auK  lulli»'- 
riens  tous  les  éclaircissements  qu'ils  tiuu- 
vaieDt  raisonnaUletncnl  désirer  sur  (eur$ 
|irélondus  scrupulc$«  el  qu»  la  bonno  foi 
(ivcc  latjuelle  Tal-bé  de  Lukkum  avait  itéJ5 
voiicilié  les  priuciiiaux  points  de  la  confuS' 
sion  d*Augsbour^  ovec  la  doctrine  du  cou- 
tile  de  Trente,  ne  laissait  plus  apercevoir 
iiucuau  différcnci»  essunlielle.  Il  était  en 
piTél  impossible  de  ne  pas  recouuallru  que 
la  |)roposilion  de  laisser  on  suspens  (es  dé- 
crets du  Trcnt* ,  nu  tenait  ou'à  un  vain 
point  d'honneur.  Une  considération  aussi 
irivole  pouvait-elle  mériter  qu'on  accueillit 
la  plus  extravagante  do  toutes  les  idées  en 
matière  de  religion,  celle  di;  so  dire  uiern» 
)iies  de  la  mi^mB  coiuujuuion  .sans  prulosscr 
la  niftiue  foi? 

Mais  Bo$6uet»appujré  sur  plusieurs  exeiu* 
j4l'8  célèbres  de  l'histoire  ecclésiastique, 
voulut  porter  la  coodesoendnnco  jusqu'Â 
ménager  ceiic  faiblesse  de  Tauiour-propre. 

Il  consentait  h  ne  point  faire  usH($e  du 
notu  et  de  l'autorité  du  concile  de  Treute, 
en  su  bornant  h  emprunter  de  ses  décrets 
la  doctrine  qui  servirait  de  foniieiuenl  à  la 
profes»ion  de  fui  que  les  lutbéricus  présen- 
U-raienl  ou  PapC;  et  celte  piofessiou  de  loi 
se  trouvait  presque  entièrement  conforme 
»UK  aveux  et  aux  explications  prises  daus 
les  derniers  écrits  de  Vabbé  de  Lokk.uui. 

Bosquet  disa  t  «  que  les  ouvertures  des 
Ihéulogit-ns  de  Hanovre  élaieut  excellentes 
en  géui'ral,  et  qu'il  n'y  avait  presque  qu'à 
cliatiijer  l'ordre  :  oaril  pariillrail  fort  étrange 
)  Borne  et  dans  luutu  l'Eglise  cdthuli(|ue, 
qu'on  ne  commençai,  p.is  d'abord  parce  qui 
regarde  la  . fui.  En  effet,  ou  les  conciliations 
({uo  ral«b<i  lie  L«)kkiim  |)ro|>os8it  sur  la 
iranssubstanlialion,  sur  le  sacritice,  sur 
l'invocaiion  des  maints,  sur  les  images, 
«liaient  admis>iblei>,  ou  uou  :  si  cl/es  n'é- 
taient pas  iidmissibles,  tout  projet  de  con- 
«iiialiou  serait  inutile;  si  ellei»  l'étaient, 
un  voit  bien  que  c'est  par  là  qu'il  Jïjut  cou:» 
luencer. 

«  Four  rendre  ceci  seiisible,  >  a^joulait  Bo>« 
suel,  •  il  UQ  faut  que  considérer  l'ordre  du 
4>iojet  |trés4înié  jm  r  les  théologiens  de  Ha- 
jiovre.  lii  cumuiencent  par  dl-uiander  ce 
qu'ils  ajipelleal  l'uuiun  prélimiuairn  ,  dans 
JoquDllei  soiis  ia  coudiiion  dequelijues  de- 
^nnndes,  qu'i4s  iiiéienUeut  pouvoir  être  ac- 
iurdées  Min>  bWser  les  nriitcipes  d«ts  uns 
<^  des  4utius,  un  recoonulira  le  l*apu  pour 
\a  apirituiil;  qu'friâuiia  ou  s'^ssemiiervi 
youT  cûuveuir  de  la  doctrine  h  l'amiable . 
êt  qu'enlin  on  remettra  à  un  cgntiie  la 
déci&ioii  des  points  duut  ou  n'iiura  pu  con- 
venir. 

«  ûr  tout. cela  usl  visiblement  impratica- 
ble daus  cet  ordre.  Car  «l'abord,  que  «eia- 
ce  qtitt  ile  rHcoumiitre  le  i'ope  (>our  lu  j»j>iii» 
lucl,  taut  qu'uti  sera  uu  Uisj*utu  Afee  lui  sur 
la  fui  iué^?CeJa  assuiémenl  ue  s'eitlt  u- 
diail  pas. 

En  second  lieu,  ce  no  seroil  p-is  un 
moiudre  cmb  inas  que  de  proposer  à  l'E- 
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glise  roii:ain<>  de  recevoir  les  proleslanls  ik 
sa  (omninuion,  pendant  qu'il  sera  const.iut 
qu'on  aura  de  part  et  d'autre  des  confes- 
sions de  foi  différentes,  sans  être  eonvcnii 
de  rien.  Que,  si  l'on  dit  qu<j  ce  sera  là  une 
simple  tolérance,  «n  aUcndanl  le  concile» 
c'est  cela  même  aui  est  impossible ,  puis- 
iin'il  faudrait  tolérer,  par  rxoiaple,  pellQ 
dnciriae,  autrefois  décidée  dans  le  parti  lu- 
thérien, et  qui  est  eru  oru  en  vigueur  : 
la  ùannti  mucrcs  vt  soal  pat  néceuairt*  4<l 
fatut  ;  co  qu'on  n'nbliendr.i  Ja(|>ais,f>l  CQ 
qu'où  ne  doit  jqitiais  obtenir  de  rSglisu  ro* 
niaine.  Il  fîtui  donc  auparavant  convenir  d*ui} 
point  si  importaut  «t  des  autres,  qu'on 
(ruuvcra  de  mAme  nature.  Commencer  par 
seréunir,  pour  ensuite  les  examiner,  conuoo 
le  proposent  les  théologiens  do  Hapoyrc, 
c'est  évideuuueui  reavtrsçr  l'ordro  proscrit 
par  la  raison,  la  justice  et  lu  rc>pec(  dû  ^  la 
religion. 

•  On  fait  plus  :  on  propose  au  Papo  d'au* 
toriser  dans  leur  ministère  les  surintendant^ 
et  les  autres  pasteurs  luthériens,  qui  n'ont 
été  ordonnés  tout  au  plus  que  par  des  prê- 
tres, tels  qu'étaient  les  prétendus  réforma- 
teurs, qui  par  couséquonl.  teloo  les  maxi- 
mes de  l'Eglise  rouiaim;  (maximes  «pii  jus- 
uu'ici  n'ttvuieut  jamais  été  révoquées  en 
doute),  né  sont  que  de  purs  laïques:  on 
vuut,  dis-je,  que  l'Eglise  romaine  laiilie 
leur  ordination,  l'aile  dans  le  schisme  et  en 
haine  de  la  dc^tctrine  catholique,  saus  avoir 
déclaré  qu'ils  lo  reçoivent;  et  si  l'on  dil  quQ 
l'on  com>entir«  que  le  Pape  et  It^s  évoques 
cathuliquLS  les  ordutiuent  de  nouveau,  ce 
ne  bera  pas  ung  chose  moiiiséirangu  en  elle- 
même,  ni  moins  «onlraire  aux  maxitpes  de 
l'Eglise  romaine, que  d'ordonner  des  minis- 
tres, avant  qu'on  suit  convenu  dos  coudt- 
tions  du  t'es  ordonner,  dont  la  previèrt  t'st 
d'avoir  un«  coul'ession  de  foi  qui  ku/  i«u^ 
commune  avec  leurs  ordonnateur».  . 

•  Ou  voit  doue  Htanifebtomcnl  qu'il  u^y  a 
rien  de  moins  praticable  que  d'ima^iuer  unç 
réuniun,  avant  d'être  convenu  de  rieu  .<ur 
les  matières  de  la  foi,  et  avant  môino  de  Us 
avoir  traitées;  que  les  demandes  pr<^imi- 
naires  proposées  daus  It-s  Méiupires  Uq 
Al.  Molauus  laissent  les  pj  ii)cip«s  de  part  et 
d'aui/e  eu  leur  entier,  et  supiioseul  au  cou-^ 
traire  la  subvcrsiojQ  di'S  iwincipes  les  pla^ 
iiiviulablos  d^i  i'Egiisu  caïAulique.  » 

Busiiuel  concluait  que,  d'opiès  i'exposl* 
tion  n  ôme  des  tbéiilogieus  de  Hanovre  sur 
les  points  du  doctriae,  rien  ne  serait  plus 
facile  qu«  de  s'enluudJt!  ;  qu'il  ueparai&tfaii» 
selon  leurs  propres  iiv^ux ,  r&sier  aucune 
diUiculi^  iui,4>ridiite  sur  l'aulonié  du  lùjklk 
original  du  l'Evritura.  sur  la  VulgatCf  &ur 
ta  tradiiioiu,  sur  l'infailliliilitédij  l'E^^livi.et 
deâ  coiicile»  uméuiques>  Qi  m^v^ti  sj^r  lj|. 
priinaulv  du  l't^ie  j  (pic  les  clio:»»:»  étant  si, 
lieurt^UAemtmt  amenées  à  une  4ispQsilioU 
t  -vorable,  il  n^  restait  «qu  i  dresseï  un#  coir- 
lessiou  ou  déclaratiou  d^  foi  coul'orme  auf 
principes  et  aux  sentiments  avoués  par  l'abbé 
ue  Lekkum  lui-même,  eu  faire  convenir  le;' 
nulles  théologiens  lulhérien^.ctla  pr»  siii  ei 
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•u  Papo;  que,  i>our  parvenir  à  c^Ule  décin^ 
ration,  il  faudrait  que  le*  lutliériens  s'ns< 

Seinl)'^ "«t  entre  eux  ;  f'^ir,  rrun-ni-  r;fl)}(;;d<J 
Lokkutn  II'  {irofiosnit,  qu'un  reunit,  avoii 
riiiilorisniion  de  reiupiT'Mir,  ilaiis  une  COU- 
férencf  amiabU;  des  calliol li jiies  el  dos  pro- 
leslauis,  v)ii  on  convifit  des  articles  les  (lius 
imporiants,  qui  enlralneraîeut  la  décision 
de  tous  les  autres.  ■ 

Kons  osons  demander  h  lous  les  hommes 
de  bntino  foi,  si  la  mi'itioile  l'raposéo'par 
Bossuet  n'élnil  pas  la  pluàjusle  en  principe» 
In  pitis  raison nèfjle  dans  ses  motifs,  la  plus 
facito  ilaiis  son  exénnion.  et  la  plus  con- 
forute  aux  règles  dt-  i<i  sincérité  en  uialièie 
de  rt  li^ion. 

Quant  aui  ilomandes  présentées  par  Ifs 
tliéoîogîeiis  (If.' lI.Tiiovre,  otqui  noneeriiaieiit 
uniquement  In  d  isripl  ino  ,  on  va  viir  jus- 
qu'à quel  |>oinl  Bussuel  porta  l'atuoiir  de  la 
(tais,  resprti  de  conf  iliation  el  le  sentiment 
dp  la  rtiaritf?  rlri^î  r  une.  Jan)aî<;  (leiit-filro 
i'adiiiinible  siigeAse  du  ^:e  grand  liouime  ne 
se  montra  d'une  manière  plus  éclaiante,  VI 
dans  une  cil-constance  plus  solenni  Ile. 

«  Les  ihi^Dlogiens  de  Hanovre ,  »  écrivait 
lîossuel  (530),  »  ne  vouleui  point  qu'on  parle 
du  réiractalioo,  et  on  pQui  n'en  point  exl« 
fter.  Il  suffira  de  reennnatlrê  la  ^frilé  par 
fumn^  lie  dâvUralion  et  dV.\|)li('ati<)ii , 

auoi  les  i^cuUiDenis  des  livres  symboliques 
es  Inlhérfens  donnent  ono  ouTertare  ma* 
nifesle. 

«  Cela  fait,  on  pourrait  disposer  le  Pape  & 
écouter  les  demandes  di>s  prolestanlt,  et  1 
leur  accorder  : 

«  l*Quc.  dans  les  lieux  où  il  n'y  a  que 
des  luthériens,  et  où  il  n'y  a  point  d'ôvô- 
ques  catlioliques,  leurs  suriulendanis  qui 
auraient  souscrit  la  formule  de  foi,  et  qui 
auraient  ramené 5  Tuiiitéles  pcui  lesqni  les 
rocouaaisseot,  soient  consacrés  pv>ur  évé- 
qoes,  el  les  mlniflres  pour  curés  ou  pour 
prtMres  «;ous  leur  autorité. 

«  2'  Dans  les  autres  lieui.  )e<;  siiiinlen- 
danl.«,  aussi  bien  que  les  mimsirès,  pourront 
aussi  être  faits  prêtres  sons  l'autorité  àv* 
ôvôqucs,  avec  les  distinctions  et  subordi- 
nations qu'un  nvisorait. 

«  Dans  lo  premieruas,  on  érigora  do  nou* 
ireaus  évécliés,  et  on  en  fera  la  distraction 
d'iiTuc  les  anciens.  On  smimclir.i  r  ps  noii- 
veuui  évécliés  à  un  méirupoiiiatn  callio- 
liquc. 

«  3"  On  nssiijnrra  nui  ('vCque?,  prêtres 
et  curé-s  iiouveilcaifiU  établis,  uu  revenu 
sufTisant  par  les  iiiuvcns  les  plus  convena> 
blest  el  on  mettra  les  consciences  en  repos 
sur  la  possession  des  biens  d'égiise,  dequeU 
que  nature  i^u'ils  soient.  Je  voudrais  eu 
excepter  les  uûpilaux,  qu'il  semble  qu'où 
ne  peut  sedispenserde  rendre  auzpaovres» 
»*il  y  en  .-1  ijiii  leur  aient  élô  ûiés. 

«  k'  Les  évèque^de  la  conles^ion  d'Augs- 
bourg,  dont  la  succession  et  l'ordination 
se  truuvt'i'ont  conslantes,  seront  laissés  en 
leur  [Aitm     rÙ!»  avoir  souscrit  ta  confession 
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de  foi,  et  l'on  fera  le  même  Irailemaol 
h  leurs  r*rèires< 

a  5*  On  «lira  soin  do  r/lc^brer  les  messr><i 
des  fêtes  solennelles  avec  toute  la  d^elica 
possible;  on  y  fera  la  prédkatlon  ou  le 
prône,  selon  la  coutume.  On  pourra  mêîer, 
daos  quelques  pirtiesde  l'oince,  des  prières 
ou  quelques  cantiques  en  langue  vdigaire. 
On  cipliqucra  soigneusement  au  peuple  ce 
qui  se  dira  en  Iniin  ;  et  on  pourra  en  don- 
M<.r  des  tradnclioiis  mvcc  les  instruction» 
convenables,  seluu  que  les  évêques  le  lrou> 
veront  à  pro|ios. 

•  6*  l/Kcritiire  ssintn  sera  l.iisst'e  en  Km- 
mtû  vulgaire,  entre  les  innins  du  peupICé 
On  pourra  même  se  servii  do  la  version  de 
Liiiher  h  cause  do  .son  élégance  et  de  la  net- 
teté qu'un  lui  attribue,  après  qu'on  l*aur.i 
revue,  et  qu'on  en  aura  retianclié  ce  qui 
0  âtô  ajouté  au  telle,  conitne  cette  propo* 
sliion  :  la  ttute  foijantfir,  et  d'antres  de 
celle  sorte.  La  Bible,  ainsi  irnduir»^,  [  oiirra 
être  lue  publiqucinenl  aux  heures  qu'on 
trouvera  bon*  arec  lus  otplications  conve- 
onbles.  On  supprimera  les  notes  et  apos* 
iilles  qui  ressentiront  le  sctti^uie  passé* 

t7*Ceux  qui  voudront  communier  seront 
exhortés  è  le  faire  dans  l'assemblée  soleu- 
nelie.  et  l'on  tournera  tontes  les  îfisirnctions 
d>.  co  côté-li.  Mais  s'il  n'y  a  pninl  de  coininu  - 
niaulSi  on  ne  laissera  pas  do  célébrer  la 
messe. 

«  8'  Oii  donnera  l<i  comtnunion  sous  les 
d*.>ux  espèces  à  ceux  qui  auront  professé 
la  fo{«  sans  autre  nouvelle  précaution. 
Ou  prendra  soigneiisrmonl  carde  à  la  ré- 
vérnncf  cpii  est  duo  au  saint  Sacrement. 

«  9'  On  n'obligera  point  les  évécliés  et 
les  paroisses  nouvellemeut  créés  è  recevoir 
des  couTents  de  religieui  et  religieuses,  et 
i'nn  se  conlcnleia  do  les  y  inviter  finr  des 
eiborlations,  par  la  pure>é  de  la  vie  des 
moinas,  el  en  réformant  leurs  mœurs,  selon 
rinstilulion  |)riinilive  de  leurs  ordres. 

«  10*  On  retranchera  du  culte  de^  saints 
et  des  images  tout  ce  qui  sent  la  suporsti  - 
finn  et  lin  gain  sordide;  on  réglera  toutes 
cil  oses  suivant  le  concile  de  Trente,  el  les 
évé.jiies  exerceront  l'autorité  qutl  eo  COU* 
ci  le  leur  a  donnée  sur  co  point. 

«  1t*  Les  prières  pubtiques*  le  missel,  la 
riliicl  (  t  les  bréviaires  serojit  corrigés  .*i 
l'eieuiplo  des  Eglises  de  Pari:»,  de  Heiius,  <le 
Viênne,  de  la  Roctiello  et  autres  aussi  il- 
lustres, et  inéiiie  du  célèbre  monastère  i\» 
Cluny.  en  tclranchant  les  choses  douleus  s, 
.susiu'Ctes  «I  sui»er*.tilicu8es,  en  .Mirte  ipiO 
tout  y  ressente  î'fuicicune,  ei  solide  piéic.  » 

Vlll.  Concession  de  Bostuei  str  le  mnriagê 
àuprttm  ÎHîMritM, 

Il  restait  un  |>oint  très-impOrtant  dé  dis- 
cipline  auquel  les  théologiens  de  Hanovre  sé 
montiateiit  singulièrement  attachés.  Rien 
n'indique  plus  sensiblement  le  désir  pa.s- 
siunné  qu'avait  llossuel  d'arriver  à  uao  réu* 
nion  qu'il  jugeait  aussi  ulilek  l'RrltM  ratlio- 
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liqun  (lu'h  1.1  pitix  (ic  loulc  In  clirt^ticnitS  que 
In  conuc^ccndnnce  qu'il  apporta  dans  une  ma- 
tière si  fléiicare.  11  fui  aussi  loin  que  pou- 
viitcnt  le  lui  permellre  la  charilé  chré- 
tîffirio  frl  la  (lisciplino  irivariflble  dci  l'E- 
Kiise.  En  un  mol,  Bossuct  lU  espérer  quo 
Je  Pape  pourrait  aeeorder  «  nux  surin- 
len<l;ints  Dl  aiJt  ministres  luthériens  «pii, 
nprès  avoir  souscrit  la  profession  de  foi,  se- 
raient élevés  à  répiscopol.  ou  h  l'orJiu  do 
prêtrise,  de  conscrrcr  leurs  feninios.  A  iuur 
mort  on  lenr  donnera  des  successeurs  d'un 
âgi'  unir,  d'iiiio  régularilé  éprOUTée,  soumis 
h  la  loi  (lu  célibat  (531).  » 

11  esl  vrai  que,  dans  le  msnoscril  original 
dcBossuei,  cet  article  se  trouve  rayé;  tnnis 
Bossuct  lui-niéuio  a  écril  à  la  luargc  que  ne 
quii'init  elTacé  avait  cependant  élo  eiivojré 
il  Lfibni'.z  cl  h  Mnlanuj. 

Si  Bo.ssuol  n  elliicô  cet  nrlicle  dans  son 
manuscrit,  ce  n'est  pas  quo  de  nouvelles 
réAuiions  l'aieol  perlé  è  penser  quo  celle 
coneessiun  lAt  •bsotament  indispensabiâ  ; 
car  l'nrikie  qui  a  pour  objet  la  concession 
de  la  coiuniunioii  sous  les  deux  espèces  osl 
également  effacé  dans  le  maneacrii  orij;inal. 
Personne,  cependant,  n'ignore  que  B^ssut  l 
a  toujours  pensé  quo  le  Pape  ne  devait  so 
faire  aucune  (teiiio  d'acionier  celle  fatullé 
aux  lulbériens  ol  aux.  calvinistes,  st  elle 
pouvaSt  fiicililer  leur  retour  h  l'Eglise  ro- 
uhii(ii>. 

Plusieurs  anné(!saprè5(cn  i70â;,  Dossuct, 
ayant  été  cunsutté  parClément  XI  sur  une 
négociation  du  niôme  mettre,  dont  nous  nu- 
roiis  à  rcnUru  compte,  re(»roduisit  j.i  ihèiiie 
concession,  avec  une  inodili(;aiiou  assez 
gèro,  qui  auuonce  seulemeul  sa  rosjHic- 
UieasQ  déférence  pour  le  Saiot-Sié^e.  Cet 
nrlicle  est  ainsi  conçu  dans  le  Mémoire i|U*il 
uuvûya  au  Pape  Ctéiuenl  XI: 

«  Ce  Souverain  Puniifu  pèsera  d.ms  sa 
sngpssc  s'il  convient  à  la  dignité  de  l'ordro 
ecclésiasu^ue  do  permettre  aux  surinlen- 
daitis  et  aux  luinistr^s  qui,  après  ovoir 
souscrit  lo  lorcDule  de  foi,  seront  éluvés  à 
l'épiscopal  et  h  TurUro  de  prêtrise,  decoa- 
seiver  leurs  leuioiea,  toDt  qu'elles  etislc- 
runi  (532).  » 

Fur  quelle  fatalité  une  négociation  com* 
niencéo  sous  de  si  favorables  vtisjiices  no 
fut-cll(*  pas  suivie  du  succès  qu'un  uvail  le 
droit  d'en  aticndro?  Tous  les  obstacles  qu'on 
aurait  eu  lo  plu>  à  redouter  avaient  cédé  à 
i'heureui  eoiiccrl  dos  vertus,  dus  inten- 
tions et  des  lunjii  i  L  b  On  ;iv  ni  vu,  en  celle 
oceasiua»cu  qui  ne  s'était  jaiuais  encore  vu 
dans  euenne  ooniroverae  religieuse,  les 
Ibéologlens  des  [  artis  opposés  se  réunir 
dans  des  seutiuiouls  de  luudéralion' ,  d'a- 
mour de  la  paii,  de  bonne  foi  et  de  cou- 
desceudance  mutuelle.  Les  pro|iOsîtiotts  de 

(8311 1 Super  llMeiMlen'.iltus  ac  ministris  in  opisco- 
pos  ae  presbytères  rx  liujuMuudi  paai  l'oruiula 
(H-dliialii,  ^uaiidiu  erunl  supurstilcs,  sua  coiijugia 
reliiMiuanlur  ;  uiti  dcceiseriiu,  c£lilN»  prxliciaiiiur 
MulU  proUulioiiv,  xldiii  iiiaturs.  t 

(SSAjtIttildclianiliiligsiitisfiiiie  qattratur,  num  * 
oecksiasike  ésceri  cttnveidut  ul  seperieieedenU' 
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Molonus,  les  observations  et  les  conces- 
sions de  Bossnel  offrent  lu  modèle  le  plus 
Sflmirablo  d«:  la  forme  et  de  la  marclie  h 
suivre  dans  un  projet  de  réunion  entre  des 
comniu nions  différentes. 

JX.  — '  Lûbfiilz  intervient  d«fU  Êa 
négociation. 

Le  sage,  le  niodi'ré  Leibnilz  avait  fait 
concevoir  les  plus  tieureui  présages  eu 
moment  fiù  il  intervint  dans  cette  négocia- 
flon.  11  élu  il  en  correspondance  depuis  plu- 
sieurs années  avec  Pellisson,  et  celle  cor- 
respondance porlait  en  grande  partie  sur 
ces  questions  graves  et  religieuses,  qui  oc- 
cupaient alors  tous  les  esprits,  dans  les  pa- 
lais des  rois  comme  dans  Je  cabinet  des 
safants.  Les  pièces  de  celte  correspondanee 
passaient,  comme  nous  l'avons  dit,  par  les 
mains  de  madame  do  Briuoii.  On  y  voyait 
déjà  (jun  L(  ibniiz  désirait  vivement  de  s'é- 
tablir en  relation  dtrccle  avec  fiossuct,  et  ii 
profita  d*une  occasion  assez  nalnrelle  qui 
s'offrit  à  lui  ou  qu'il  fil  naître.  Il  se  char- 
gea de  faire  passer  à  Bossnel,  par  luadsmo 
de  Brinon,  les  écrits  de  MolanusquiaraienI 
servi  de  bose  à  la  négociation  entamée  avec 
rév6(]uo  de  Neusladi,  cl  sa  lettre  à  inadaïue 
de  Bi mon  (533)  laisse  a()ercovoir  combien 
il  désirait  que  Bossuet pùl  goûter  In  sin;^i- 
lière  idée  oo*il  s*était  faite  «  de  la  possibi» 
Illé  de  rL't.iblir  la  commuiu'on  ccclésiasliquo 
entre  Uomo  et  Augsbuurg,  nonobsUul  les 
dissensions  sur  certains  |>uints,  (^u'un  parti 
tient  pour  vrais  et  pour  définis»  et  que 
l'ijuirene  tient  |ias  fiour  tels.» 
Bossuet,  pour  ne  pas  perdre  un  temps 

Srécieux  en  discussions  inutiles,  et  pour 
xer  des  principes  certains  qui  pussent  ser. 
vir  de  base  h  une  vériioI)!c  réunion  eocié* 
siaslique,  s'élail  liAlé  de  déclarer  : 

«  1*  Que  le  projet  donné  à  l'évéque  do 
Neii^;:!  n  (534>)  ne  lui  peraissait  pas  eueoro 

tutlisant.  - 

«  2*  Qu'il  était  cependant  fort  utlte^ 
jparce  qu'il  faut  toujours  quelque  commea* 
cernent. 

•  3"  Qac  Rome  ne  se  relâchera  jntauis 
d'aucun  point  de  la  doclriue  détinie  par 
TEglise,  et  qu'on  ne  saurait  faire  aucune 
cai'iiulniion  là-dessus 

a  k'  ^ue  la  doctrine  déflnie  par  le  concile 
de  Trente  esl  reçue  en  France  el  itaitout 
ailleurs,  nar  tous  les  catholiques  romains. 

«  5*  Qu  on  peut  satisfaire  aux  protestants 
à  l'égard  de  eei  lains  poiiiis  de  discipluii.  el 
d'explication,  el  qu'on  l'avait  fait  ulilemeni 
eu  quelques-uns  touchés  dans  le  projet  de 
M.  de  Neustadt.  ■ 

Une  déclaration  au<!si  u  aie  cl  aussi  pré- 
cise n'ellarouclia  |)as  d'obord  Leibnil/,  <  l 
il  arliculo  formelleuient.  daus  sa  répouse  à 

l)us  3C  ministris,  in  presbylcros,  aiil  eCiam  m  epi- 
s(-(j|)iis,  ex  liujuii  pacii  rormiib  urUiiiaiidis,  quaii- 
liiu  L-ruiii  suptjisiiies,  sua  coiijdijiit  reliM^eaMer.  • 

(^)Uu  iu  &i-|<U-iiil)ie  \OJl. 

(534)  Celait  It;  pri'ini  r  écril  de  Molaniii,  el  iioa 
pa»  le  second,  iiiU.ulé:  Met  ptuêéet  partifulièru , 
Hitc  ilMsuei  n'avait  pas  encore  reçu. 
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mailanie  de  Brinon,  qu'il  lient  pour  Itès^ 
véritables  les  cinq  points  établis  per  Bot-* 
8uc(;  maison  le  voit  tout  de  suite  fnmior 
une  objection  plus  subtile  que  raisonnahio 
sur  l'ai  ticle  où  Bossuet  disait  qiio  la  doc- 
trine ilélinie  dans  le  concile  de  Trente  est 
reçue,  en  France  et  partout  ailleurs,  par 
tous  les  cîillioliques  ronKiîiis.  Leibnilz  pré- 
Icudail  que  si  la  France  suivait  la  doctrine 
du  con«ne  de  Trente,  ce  n'était  pas  en  vertu 
dv.  In  d<^fitii!ir)n  do  ce  concile,  et  qu'elle  n'a- 
vait jamnis  déclaré  que  ce  coucito  est  véri* 
tsbieuieut  cseuménique. 

X.     LHtn  tfe  B9itud  à  Ldbnitt 

(tO  jantier  J632). 

!in<;';nf  i,  îi  qui  la  leltro  dkj  Leibnilz  fut 
roiiuniii)H]ui''e,  et  qui  avnit  à  le  reineniier  de 
lui  avoir  envoyé  les  écrits  de  lUo!nnu«,  se 
iiâta  do  lui  répondre  :  «  Si  vous  êtes,  Mon- 
sieur, véritablement  d'accord  des  cinq  i  ro- 
l>osilimis  mentionnées  dans  votre  lellre, 
vous  ne  pouvez  pas  demeurer  longtemps 
dent  l'état  où  vouf  êtes  sur  la  religion,  el 
je  voudrais,  bioo  tetileineBl  vous  sopfrfier 
de  nie  dire  : 

«  l*Si  vous  croyez  que  rififeillibilité  soil 
tellemeni  dans  le  concile  «cuméniquo, 
qu'elle  no  soil  pas  encore  davantage,  s'il  se 
peut,  dnn«i  tout  le  corps  de  l'Bgltseï  sans 
qu'elle  soil  assemblée. 

■  3*  Si  TOUS  croyez  qu'on  fAt  en  sAretéde 
conscience  après  lo  concile  de  Nicée  ou  de 
Chalcédoioe,  nar  exemple,  en  demi  iiraut 
d'accord  que  le  eoocile  œcuménique  est 
infaillible,  et  roetlanl  toute  la  dispn''^  i  sa- 
voir ai  ces  conciles  méritaicol  le  iilro  d'ue- 
cuméniques. 

«  3*  S  il  ne  vous  parati  pas  que  réduire  la 
dispute  à  cette  question,  cl  se  croire  parce 
moyen  en  sûreté  de  cmiscience,  c'est  ou- 
vrir moiiiresleuenl  la  porte  à  tous  ceux  qui 
ne  voudront  |)ts  croire  eut  eonciks,  et  leur 
donner  une  ouverture  k  eo  éluder  Taulo- 
rifé. 

«  Ir  Si  vous  pouvez  douter  que  les  dé- 
crets du  concile  de  Trente  ne  soient  au- 
tant reçus  en  Franco  el  en  Allornagno  pnr 
tous  les  catijoliques,  qn  en  lis;  agne  et  en 
Italie,  eu  ce  qui  regarde  la  foi,  et  si  vous 
avez  ismais  ouï  on  seul  eatboli que  qui  se 
crût  fibre  h  recevoir  OU  I  ne  pas  recevoir  la 
foi  de  ce  concile^ 

«  5*  Si*  tous  wtjvt  que  dans  les  points 
que  le  coùcile  de  "frenlo  a  déterminés  con- 
tre Luther,  Zuingle,  Cidvin,  et  contre  les 
confessions  d'Augsbourg,  de  Strasbourg  et 
do  Genève,  îl  ait  fait  autre  chose  que  de 
proposer  à  croire  è  tous  les  lidôles  ce  qui 
élail  d(''j?)  rru  el  reçu  quand  Lulbor  a  oom* 
Uienn^  do  s'ud  réparer. 

«  8i  vous  voulez,  Uonsieur,  prendre  la 
peiue  do  répoudre  à  ces  cinq  questions  avec 


votre  brièveté,  votre  netteté  et  vûlre  can- 
deur ordinaires,  j'espère  que  vous  recon- 
naîtrez facilement  que,  quelque  disposifioiï 
qu'on  ait  pour  la  paix,  on  n'est  jamais  vriii» 
ment  pacifique  et  en  état  de  salut  jusqu'à 
ce  qu'on  soit  actuellement  réuni  decommu'  ■ 
nion  avec  nous.  »  , 
L  e  i  b  n  i  1 7,  n  e  f  i  t  pa  t  a  1 1 0  n  d  r  e  s  a  r  é  p  o  n  c  '  "  "  5} 
i  celle  espèce  d  inlerpellalion  de  Bos&uel, 
et  c*est  ici  que  commence  l'intérêt. de  celte' 
discussion  si  animée,  où  l'on  voil  deux 
hommes  du  plus  grand  génie  déiiJoyer  lôulo 
leur  puissance,  en  ne  faisant  usage  que  des 
seules  armes  de  la  raison  (53G).  Car  il  faut 
observer  qu(3  lu  vain  orgueil  d'un  triomphé 
[•ublic  ne  pouvait  se  niéicr  à  une  discussion 
dont  tous  les  actes  devaiont  rester  antière- 
menl  secrets,  et  qui  ne  «mt  en  effet  do'* 
venus  publics  qur  [  r^s  de  cinquante  anf 
aptôs  la  mort  de  Bossuet  <  l  de  Leibniti. 

XI.  —  Réponse  de  Leibnitx  à  Éostuei. 

«  Les  questions  que  vous  me  proposea^. 
Monseigneur,  me  paraissrot  un  peu  dlfflv 

ciles  ?i  résoudre. 

«  La  première  de  ces  questions  traite  du 
sujet  do  rinihillibitité,  si  etle  réside  pro-^ 
prement  et  uniqnement  dans  lo  concile 
itciiméniquft,  ou  si  el!o  appartient  au  corps 
de  l'liglise....  C'est-à-dire,  à  un  certain  su- 
jel  vague  qu'on  appelle  le  corps  de  l'Eglise^ 
hors  de  rassemblée  actuetto  r  et  il  mt  «em<« 
bloque  la  uiôiue  diflicuité  se  rencontrerait 
dans  un  état  populaire,  prenant  te  peuplo 
hors  de  l'assemblée  des  états.  11  y  entre 
encore  celte  question  dilTicile  :  S'il  est  dans 
lo  pouvoir  de  l'I^Klise  moderne,  ou  d'un 
concile,  de  définir  eomnoa  de  foi  ce  qui 
autrefois  ne  passait  pas  encore  dans  l'opi- 
nion générale  pour  un  point  do  foi.  On 
pourrait  dire  aussi  que  Uieu  a  attaché  une 
gréce,  ou  promesse  particulière  aux  assem» 
blées  de  l'élise. 

«  Ouant  h  la  secnmlo  question,  si  un 
homme,  qui,  après  le  concile  de  Nicée  ou 
do  Chflleédoine,  aurait  voulu  œcttro  en 
doute  l'autorité  do  ces  conciles  Odcuméni- 
ques,  eût  été  en  sûreté  de  conrscienoc,  on 
poorrait  répondre  plusieurs  choses  ; 

■  Premièrement,  il  seoibre  qu'il  soil  dif- 
flcilede  douter  de  raotortlé  cMuDiéolqtM 
de  tels  orii  les,  ni  comment  on  trouvera  dea 
conciles  iecumôniques,  si  ceo&-ci  ne  leaool 
pas. 

«  Secondement,  supposons  qu'un  homme 
de  bonne  loi  j  trouve  de  giaudcs  dillicuités, 
la  question  sert),  si  les  choses  définies  |>ar 
ces  conciles  étaient  déjh  aupnravanl  néces- 
saires au  salut,  ou  non.  Si  elles  l'étaient,  il 
faut  dire  que  les  a|qiareiicps,  contraires  à  la 
lorme  légitime  du  concile,  no  sauveront  {«a 
cet  botome,  liais  si  lea  pointa  définis  n'è- 
Uiient  pas  néceastfirea  avants  la  délloitloop 
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(5:^5)  Li  réponse  Je  Leibnilz  rst  d.ilvo  du  8  jan- 
vifi  dans  rétiilion  <I<'S  it'.uvrcs   ik  liumuet ; 

t  ■.'>l  (  i-i  uhieinenl  friviir  il>"  il.ilo  de  (nu*li|iic 
IKtrl  qu'elle  \ictiiic,  ptii&qiic  la  Icurc  de  ltus»uvi,  à 


t:iqni'!I<:  l.cibiiUz  répoiid,  est' dii  10  janvier  1691.' 

(°>r>0|  iNuus  unir»  liin  ncrunsà  donner  k  pici-i&«le^ 
i<Mi<  (  s  Cl  «Ira  rHisoiiticin  'Ms  de  Bumuet-  al  de  kcifc' 
niiz. 
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je  ilirait  que  la  conscience  de  cal  homme 
est  en  9Ôret6. 

«  A  la  troisièrr.p  qucslion,  si  une  trlîn 
excuse  n'ouvra  poiiil  la  porte  h  ceux  qni 
▼oudront  ntiner  raotorile  des  conciles.  J'o- 
si-rais  répon  dre  que  non;  il  s'flgil  uiiique- 
iiieiil  du  (ail  futrliculier  d'un  ceritiiu  cop- 
cîl»,  savoir,  s'il  n  toutes  les  conditions  re- 
quises %  un  concile  lecuménique,  s.ms  qu'en 
géiréral  raulorilédes  concilias  on  reçoive  de 
la  diffîi  allé. 

•  Quant  à  la  quatrième  aucstion,  si  je 
doute  que  \fn  déerels  do  cunetTe  de  Trente 
soient  au»'*;?  bien  reçus  vn  France  et  en  Al- 
lemagne qii'en  ilalieouen  Espagne,  je  pour- 
rais  m'en  tenir  au  .«entim^nt  de  quelques 
ducletirs  espagnols  ')U  italiens,  qui  repro- 
rhcnl  aux  Français  de  s'éloigner  en  certniiis 
pdjri'.s  (le  1,1  (loclrine  de  ce  concilp.  Mais, 
&aiM  m'arrCler  ii  cela,  je  réfioiuirai  comme 
j'ai  ^éjè  lait,  quand  toute  la  doctrine  dti 
conci'o  do  'Fro!  lo  T'Orail  reçue  en  France, 
)|u'il  ne  s'ensuit  poiol  qu'on  Tait  reçue 
romine  venue  du  coDcile  «Bcoméniqoe  de 
Treui<'. 

«  La  cinquième  question  e.sl  d'une  plus 
grande  discussion:  savoir,  si  tout  ce  qui  a 
été  défmi  à  Trente  passait  déjà  générale- 
ment pour  eallioiîque  et  de  foi  avant  ee 
concile,  lorsque  Lullicr  commença  d'cisei- 
gner  sa  doctriac...  Mais  quand  on  accorde- 
rait que  toutes  ces  décisions  passaient  déjt 
pour  vériiubles,  selon  pln^  connnune  opi- 
nion, i!  ne  &ea»uii  (  oini  ellus  passaient 
toujours  pour  ôtre  de  foi,  et  il  semble  que 
les  aiialhèjnesdu  concile  de  Trente  oui  bien 
changé  l*élat  des  choses.  > 

LeiliniU  fait  ensuite  valoir  la  modération 
et  las  lariliiés  que  lus  tliéoiOjiiens  de  Hano- 
vre on(  déjà  apportées  dans  leurs  projets  de 
oonciliation. 

•  ilsoiit,  »  dit-il, «quitté  eiprès  loutyscos 
manières  qui  sentent  la  dispute  eC  lotie  ces 
air»  de  supériorité  que  cliacuii  a  coutume  de 
doniit.T  à  son  parti;  celto  lieriû  choquante, 
ces  expressions  do  l'a&suraiice  où  chnctin 
est  en  effet,  mais  dont  il  est  inutile  et  môme 
déplaiMOl  de  faire  |iarade  auprès  <|e  ceux 
qui  n'en  ont  pas  moins  de  leur  part.  Ces  fa- 
y<>n$  servent  à  attirer  de  l'applaudissemeul 
de.s  lecteurs  entêtés;  et  ce  sont  ces  façons 
qui  i^tent  ortlinairvmfnl  les  coMo([in;s,  oCt 
la  vanité  de  plaire  aux  auilucurb  ei  de  pa* 
retire  vainqueur,  i'cmporiu  sur  l'amour  du 
le  liais,  il  laut  qu'il  y  ait  de  U  diSéfence 
entre  des  avocats  qui  plaident  et  des  entre- 
nielle urs  jiii  négocient...  Vous  avez  fait 
louer,  Mousoit^neur,  votre  modération,  eu 
traîlaat  des  ceotroversespubliqueit  que  ne 
doit-on  pas  attendre  do  votre  candeur,  <piand 
iJ  de  répondre  à  colle  di;s  purioiincs 
qui  luarqucnl  tant  de  bonnes  intentions?  » 

Il  tail.iii  bien  que  le  nom  de  Louis  XiV 
fût  mêlé  il  tous  les  projets  utiles  ou  glo- 
I  \  le  son  siècle  ;  et  dan^  l*  t  laps  même 
uù  sa  puissance  donnait  de  ju^le»  ombrages, 


insTomî:  t)ii  itossuKT.  -  livhe  xir. 


son  nom  était  ptononeé  dans  les  contrées 
«^trannères  avec  le  mèroH  respect  qti'en 
F'^MU'i'.  I.ciljnilz,  m-  nu  fonii  ilo  rAII<-m,i. 
gAe,et  écrivant  à  une  époquç  où  toute  l'Ku- 
rnpe  était  lignée  contre  ce  monarque,  ré- 
cfnmu  son  iniervention  fioîir  réconcilier 
Home  et  Aug:-bourg.  et  nppelio  iivcc  Pel- 
tisson  Louis  XIV  te  plu>  roi  entre  les  rois. 

Pendant  que  Bossiiol  s'occupait  d'un  plan 
de  conciliation  plus  conforme  aux  pn'nci|>es 
(lo  l'Ej^lise  romaine  tpio  celui  dos  théolo- 
giens de  Ilanovrc,  et  qu'il  attendait  leur  ré« 
pnnso  aux  profiosilions  si  exactes  et  si  mo- 
(téréi-s  qu'il  leur  avnit  Iransmisus,  Leib- 
nilx  crut  devoir  lui  adresser  la  copie  d'un 
mémoire  qu'il  avait  «  ornposé  quelques  an- 
nées auparavant  sur  le  concile  de  Trente. 

Loibniiz,  dans  sa  correspondance  avec 
M.  l'iroi,  <  l'lèbre  ilucleur  de  Sorlji.iuin,  avait 
déjù  élevé  des  objections  contre  l'tBcumé- 
nirité  du  concile  de  Trente  t  et  cet  habile 
théologien  lui  avait  réi^ondu  par  une  sa- 
vante dissertation  (537),  où  il  établissait  que 
le  concile  de  Trente  était  reçu  mi  France, 
quant  h  la  doctrine,  avec  le  môme  respect 
el  lu  mùinc  soumission  que  dans  tous  les 
autres  pays  catholiques.  Leibnitz  avait  0|i- 
posé  à  la  disserUlipu  de  M,  Pirol  un  mé- 
moire qui  réunit  certainement  tout  i;e  que 
l'on  0  jamais  pu  dire  de  plus  spécieux  et 
même  de  plus  imjiosant  contre  le  concile 
de  Trente.  Cet  écrit  seul  sufBrait  pour  aiH 
noncer  que  Loiljnilî  aurait  j»u  devenir  aussi 
tiabile  théologien  et  coniroverâiâle  aussi 
subtil  que  grand  philosophe,  si  runivcr-o- 
lité  de  ses  études  et  dq  ses  connaissances 
lui  avait  permis  de  s'attacher  plus  esdusi- 
vement  à  celte  branche  des  sciences  bu<- 

L*étendue  do  cet  écrit  nous  oblige  à  leré* 

duii  L'  d.'iiis  les  justes  bfiriies  que  nous  pres- 
crii  Itt  qualité  d'hislorion  ;  mais  nous  prc- 
nous  reugageoieol  de  conserver  dans  loute 
leur  énefîpe  tes  accusations  de  Leibnitx 
contre  le  concile  de  Trente.  Bossoet  nous 
dispense  d'une  dissimulation  qu'il  désa- 
vouerait, et  de  concevoir  des  ii^quiémdos 
dont  il  saura  bieo  nous  défendre. 

XII.     Mim9in  de  LeibnHs  sur  If  ceneife 

de  Trente. 

«  M.  Pi  rot.  »  dit  LeibniU,  <  m'assure  qu  il 
n'y  s  point  en  France *de  calboHqne  romain 

qui  n'«i  (  rniive  le  concile  de  Trente  î  je  veux 
lu  croire  :  ou  demandera  donc  en  quoi  je  ne 
suis  pas  tout b Ml  convaincu;  le  voici. 
C'est,  premièrement ,  qu'on  peut  tenir  um> 
opinion  pour  véritable,  sans  élru  assuié 
qu'elle  f SI  de  foi.  t^'esl  ainsi  que  le  r.\fr^>\ 
de  France  professe  la  doctrina  des  quairo 
articles,  .sans  accuser  d'hérésie  lesdocteuts 
italiLMu  ou  espognois»  qui  eunl  d'au  autre 
senlimeol. 

«  Secondemeol,  on  peut  epprou  ver  comme 
de  foi  tout  ce  que  le  concile  a  détint  comme 
tel,  non  pas  en  vertu  de  la  décision  de  ce 


(307 1  La  ai&scriation  lie  M.  Pirnt  ne  se  retrouve  pids,  cioodoUbi  r^ticr  peer  nn^eitanoe*  de 

la  gueslioii,  el  pour  le  raérilc  «le  suii  xuicur. 
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concile.  hmIs  parce  qu'on  mI  pertuailé  é'àii' 

leurs. 

«  TroisièmemenI,  quatid  il  n'y  nurail  point 
An  iiaHiculier  eo  France  qtti  osAl  dire  qu'il 
tlnule  de  r<Betiniénicilé  dti  eoncilede  Trente, 
n  lii  TIC  iniiTe  point  encore  que  la  nalion 
l'a  reçu  pour  CBoaoaéflique.  Les  lois  doivent 
lire  ftiles  dans  tes  foNues  duei.  > 

Non-seulemet<t  nnrtine  déclaretion  for- 
melle de  la  léçi$lnUon  française  n'a  consa- 
«ré  l'œcuménicité  du  concile  de  Trente* 
•  mais  l'esprit  de  la  nation,  ou  de  ceux  i|ui 
représentent  le  gouTurnemenl  français,  pa- 
rait avoir  été  contraire  an  roneilede  'l'reiil«; 
re  qui  randrail  encore  plus  nécessaire  une 
déeraralion  eipresse,  pour  marquer  le  re- 
tour ei  ?e  repentir  de  la  même  naliitn.  9 

Le»  actes  publics  qui  conslaicnt  l'opposi- 
tion  du  gouvernemcni  français  è  IWumd- 
Dicilé  du  concile  de  Trente»  sont  : 

c  1*  La  protestation  du  roi  Henri  11,  luu 
dnris  le  coiicHe  Hième  par  Amyot.  Le  roi  y 
déclare  tenir  cette  assemblée  sous  Jules  lU» 
pour  une  eon? eniion  particulière,  et  ntillo- 
raentpournn  concile  gémirai.  Ensuite  'lo 
cette  proicslntion,  les  Français  ne  se  trou- 
vèrent pointé  cette  convocation,  e(  na  re- 
connurent paa  les  «îi  «éances  tenues  auus 
Jules  III. 

•  La  st  Gonde  protestation  des  Français 
fut  faite  daus  la  troisième  couvocaliou  sous 
Pie  IV,  è  eaoM  de  la  partialité  que  le  Fnpe 

r(  îo  concile  lémoign.nicnl  pour  rEsp.igtie  h 
l'égard  du  rang.  Les  auibassadeurs  do  Fratice 
se  retirèrent  à  Venise;  il  «»l  tM  que  les 
prélats  rr.inçais restèrent  ou  cnnciîo,  cl  don- 
nèrent leur  conscntemciii  à  co  qui  y  fut  ar- 
rêté, et  roôipe  h  ce  qui  avait  été  arrêté  dans 
les  convocations  précédentes,  sans  excepter 
ce  qui  avait  été  fait  sous  Jules  Ht. 

«  La  r.diflcation  du  concile  entier  nt  du 
toutes  ses  séaucea,  depuis  le  commeace- 
mont  jusqu'au  dernier  acte,  fait  en  présence 
des  |>rélals  français  et  de  leur  conscn li  - 
ment, sans  excepter  wème  Ir-s  sessions  te- 
nues sous  Jules  lii,  snns  los  l'rnnçais,  con- 
tre la  proteslalion  du  ri)i  Ueriri  11,  ne  sufîll 
pas,  h  niuii  avi:»,  {luur  lever  l'opi^usitiou  de 
la  nation  française.  Ces  prélats  n'étaient 
point  autorisés  à  annuler  la  déclaratwu  do 
la  nation  faite  par  le  roi.  Lear  silence*  el 
ni^TDc  leur  consentement,  peut  lémoignt-i- 
leur  ooinion,  mais  non  pas  l'approbation 
del*Bglise  et  nation  gallicane. 

«  Je  vois  bien,  nui  étais  de  16H.  quel- 
ques députés  du  tiers  s'expliquer  eu  termes 

f;énéraux  ;  quelques-uns  disent  qu'on  reçoit 
a  foi  du  concile  de  Trente,  mais  non  pas  la 
discipline.  J'ai  remarqué  qu'il  y  en  a  un, 
(1  jo  crois  que  c'est  Miron  Iui-ui6iue,  [n' 
aident  du  tiers  état,  qui  dit,  en  0{iiuanl, 
qiM  l«  COilcile  eat  œcuménique,  niais  que, 
nonobstant  cela,  il  n'est  |i8S  i  propos  de 
parler  de  sa  réception. 

«  Ces  déclarations  vagues  et  générales 
prouvent  seulement,  ainsi  (jucje.  l'ai  dit, 

Îu'on  peut  adopter  !<j  loi  du  toruile  do 
rente  peur  lèJe  de  foi,  qu'on  [leut  toème 
ap|>rouvcr  les  décrot»  du  concile ,  sans  ap- 


prouver qu'on  y  ail  at'dflK- k'S  niialliètn«'«i, 
ni  qu'on  exige  des  autres  1  a[>|>rut>Ation  do<i 
mAines  décrets  sous  peine  d'Iiérésio.  Car  on 
u'«'St  pas  iiérétique  quaod  on  se  trontu» 
sur  un  point  de  fait,  tel  qu'est  Tautorad 
d'un  oerifiin  concile  prétt  n  i  1  (rniménique.. 
Coat  aiuSt  que  les  ultrauionioins  et  les 
citramontaifts  ont  été,  61  sont  en  disputo 
sur  les  conciles  de  Constance  et  de  BAlei^Ot 
sur  ceux  de  Pise  et  de  Lalran.  » 

Leilmits  parait  ensuite  douter  qui>  le 
concile  de  Trente  ait  été  généralement  reçu 
dans  tous  les  Rlats  catholiques  d'Allenisj^ne,. 
el  notaiiiioi'nl  daus  l'électoral  de  Mayeiicc. 

«Mais  quelqu'un  dira ,  ajoute  Leibuititi 
qu'on  n*i  pas  oesoin  du  consentement  des 

notions;  que  les  seuls  prélats  on  évôque» 
convoqués  par  lu  Pape  sont  de  l'essence  du 
concile  œcutciuique,  el  que  ce  qu'ils  déci- 
dent doit  être  reçu  sous  peine  de  damnation 
éleruelle,  comme  la  voix  du  Sainl-£spril, 
sans  s'arr^ïter  tOt  intérêts  dcs  couroiinos 
ou  nations. 

.«  Jo  réponds  qu'il  semble,  en  effet  «  que 
les  seuls  évôqiftis  nu  pasteurs  dos  peuples 
doivent  avoir  voix  délilK'r.itivc  el  décisive 
dans  les coneilo*.  Mais  n-i  i  ue  se  doit  poini 
premlre  aveo  f-elle  précision  maihéuiatiquo 
quelui»  adaires  tiuntuines  n'admetieulpoiuL.. 
Il  est  conveti.dilo  que  les  prélats  soient  au- 
torisés des  uAtions,  el  môme  que  les  prêtais 
se  (Ysrtagent  el  délibèrent  par  naliMa,alla 
que  chaque  nation  faisant  cunvouir  ceux 
de  son  curfis,  et  communiquaul  avec  les 
autres,  on  prépare  lu  chemin  Ik  l*«oeord 
gé  îér.-il  de  toute  l'assemblée.  « 

Leibtiiiz  i'isisle  beaucoup  suret»  q  10  les 
promii'rs  c  iin  ilesœciiménuiaos  tur  mii  con- 
voqués par  les  empereurs,  et  il  alfecto 
d'oublier  que  c'était  <lans  un  temps  où 

Itresque  loulu  l'^i^lisi;  él.iit  1  c-irrrua'e  dans 
'empire  romain.  11  conlonU  lu  droit  inhé- 
rent au  caractère  épîscopal  de  prononcer 
sur  la  foi  aver  In^;  formes  rc^pectuousrs , 
les  justes  égards,  les  sages  ménagouieuts , 
(|uo  l'intérêt  mémo  de  la  religion  prescrit  k 
l'Ki^lise  envers  les  pnî<;sTr,ces  de  la  terre, 
depuis  qu'elles  l'uni  <idiuiso  dans  l'Etat,  el 
qu'elles  l'ont  environnée  de  Irionlilitit  d'hou* 
Heurs  et  de  protection. 

Il  reproche  surtout  an  concile  do  Trente 
de  co  qu'on  y  voyait  les  Kspagnols  el  les 
1  laliens  dominer  par  leur  nombre  lus  évôques 
des  autres  nations. 

Il  ()araît  môme  .««'étonnrr  qu'on  n'  iit  p'is 
convoqué  à  Trente  l'Eglisu  grecque,  qu  un 
schismu  formai  un  excluait  itécessuirement, 
et4|ui  n'était  pas  plusdisposéeày  venir,qu'on 
n'était  oblifîé  de  l'y  appeler.  11  rapporte  à 
ce  sujet  ce  qui  s'était  passé  au  concile  du 
Florence,  comme  s'il  y  eût  ou  quelque 
conformiM  entra  des  eseniules  si  eooirairos, 
A  i'éi'oque  du  concile  de  Florence,  l'i'gllsu 
d'Oriuui  et  ses  principaux  chefs,  leur  eut- 
'pereurl  la  tôle,  s'étaient  trans|K>rléi  eux- 
mêmes  m  Occident,  el  avaient  préparé 
par  de.s  diicusbious  |)aisibles  le  décret  d'u- 
nion, qui  lut  ensuite  prou>ulgiié  nu  co-icilo 
avec  le  couseulement  unanime  de«  J'éna 
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grecs  et  lalifl.«.  A  Trontr,  «u  conlraire,  le 
cnncilf)  Invil»  innfilonieni  les  proiestantK, 

ninsi  qu'ils  l'.ivnicnt  ruï-infmes  (ioninndé. 
Kn  T^iii  on  leur  dotmn  loules  les  sûretés  et 
tous  les siu(«ondui(s  qu'ils  Avaient  exigés; 
et  ils  ne  purent  se  |>l,iindre  «ic  n'avoir  pas 
été  (  ntendus ,  pnisfju'iià  s'élaicûi  eux- 
mêmes  refusés  è  se  Hiirc  entendre. 

Ce  qu'il  im|iorte  surtout  de  remarquer, 
c'est  que  les  Ihéoliiffiens  de  HanoTres'expH- 
nian  r;t  ivechien  pTu5  d'exaclitu<lo  ol  dV''- 
quité  sur  l'œcum^nicilé  des  conciles.  Ils 
éiafent  en  oHét  eonvenoa,  dans  leur  premier 
écrit ,  «  qiiis  l'on  (538)  ne  pouYoit  exiger 
pour  la  légitimité  d'unconcilc,  des  conditions 
liifTérenies  de  celles  que  l'Eglise  a  sui- 
vies jusqu'à  présent ,  et  (^l'oti  trouve  ob- 
servées dans  les  quairc  premiers  conciles 
généraux. 

Que  la  preoiière  de  ces  coniiiliona  était 
qiie  t\ss  érêqnea  da  monde  ehrélien  fiifMnl 
cnnvoq  11(^5.  cl  prononçassent  seuls  avec 
l'autorit^  de  juges. 

«  Que  Ton  ne  frit  altenlfoii  dans  les  con* 
ciles",  nf  au  nombre  des  évj^an'^s  qui  s'y 
rendent,  ni  h  leur  nation.  D'ntlleurs,  ajou- 
taient les  tliéotogions  do  Hanovre,  puisque 
tdtilRs  les  nations  et  toiis  les  évéqucs  doi- 
vent être  convoqués^  il  paraît  clair  que  per- 
sonne n'a  droit  d'or  loniier  que  les  éviVjiies 
do  (elle  ou  telle  nation  soient  en  tel  ou  en 
tel  nombre  ;  de  préférer  de  eerlafnsévéques 
aux  siilres  ;  d'odinullro  les  6vôques  de  cha- 

aue  nation  en  noinhro  égal,  et  d'exclure 
H  concile  quelques  évêques  légitimes  pour 
prtrvcnir  à  coKo  égililé.  » 

K|i(in,  comme  nous  l'avons  déjà  rapporté. 
li*8  iMologienstle  Hanovre  avaient  reconnu, 

€  qii^oii  n  toujours  regardé  conur.c  la  défi- 
nilipn  de  (oui  le  concile  les  décrets  propo- 
sés et  pul)ii(^s  par  le  président,  du  coiiscu- 
terpent  de  la  plqs  graude  pertio  de^  Père» 
assemblés.  » 

On  voit,  par  CCS  aveux,  combirn  L.^ibnitz 
s'écartait  de  In  doclrino  dns  théologiens 
dont  rl  &'èi&H  établi  i'inlcrpiàie  et  lo  dé- 

feotcur. 

Knflfi  Loihnilz  prcîtoridnit  f^rotivor  qno  In 
dot  trine  m<>ine  du  coocilo  dc  IVonlo  iTôlail 
pas  rt-riie  en  France,  parci;  que;  lus  ('vr-qijfs 
qui  donnér'/nl  l'absolution  <^  iitiiri  IV, 
h  i'-époquc  do  son  abjuration  h  Siiiiii-Du- 
nis  (539),  évitèrent  de  parlt-r  du  concile  de 
Trente  dan*  ta  pn^esaion  de  fui  qu'ils  lui 
firent  signer. 

Qn  voit  que  Leiluiilz  s'était  attaché  h  réu- 
nir ce  (|ue  les  cooimuniuns  séparées  de 
l'Eglise  romaine  ont  pu  objecter  de  plut 
sl'érit  ox  contre  le  concile  d»  Trente  (S^^O). 

Un  doit  être  impatient  d'entendre  Bos- 
sue!'répondre  À  LeibnIlz.  Nous  ne  vouions 
point  ^irévenir  le  jugement  des  lecteo'-s 
entre  de  tels  bomraes  et  dans  une  telle 
cause.  Notre  caraclèré  pourrait  rendre  noire 

(53H)  Itrijtct  louihuiH  la  réaniott  générale  des 

Çhrt'iirnf. 
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ottinion  suspecte  ;  nous  laisserons  parier 
Bosauei. 

XUL  —  Réfitiqu»  de  Bomttt  à  Inbnitgt  entn 
/uftt  €t  octobre  1603. 

ir  Potir  donner  une  cinirc  nt  dernière  ré- 
solution des  doutes  que  Ton  propose  sur  le 
concile  de  Trente,  il  faut,  dit  Bossoel,  » 
«  supposer  quelques  principes. 

«  Premièrement ,  que  rinfaiilibililé  r^ue  ^ 
Ji'siis-CIirist  n  promise  à  son  Kglise,  réside 
|)rimilivement  ddns  tout  le  corps,  puisque 
c'est  celte  Eglise  qui  est  bâtie  sur  la  pierre, 
h  laquelle  le  Fils  do  Dieu  a  promis  que  \e% 
portes  de  l'enfer  ne  prévaudront  fioint  con- 
tre elle. 

«  Seconriemont.  que  cotlo  iorailiihiliié , 
en  tant  qu'elle  consiste,  non  à  recevoir, 
mais  h  enseigner  la  vérit4,  réside  <lnris 
l'ordre  des  pasicurs  qui  doivent  succé* 
fier  aox  apoires.  €*eil  è  oet  ordre  <|iio 
Jésus-Christ  i  promis  qu'il  serait  lonjours 
avec  lui. 

«  Troisièmement,  que  les  évéqnes  ou 

pasteurs  principaux  ,  qui  n'ont  pas  éli^  or- 
donnés par  et  dans  cette  succession  ,  u'oni 
point  do  part  à  la  promesse,  parce  qu'ils  ne 
sont  point  contenus  dans  la  source  :1e  l'or- 
dination apostolique,  qui  doit  ûlrc  per- 
pétuelle et  GOOtiDuelie,  c'esl-à-dtre  sans, 
interruption. 

«  Qnslrièmement,  que  les  évéqnes  ou 
|)aslcn!-s  prinoipauT,  qui  auraient  ('li^  or- 
donnes dans  cette  succession,  s'ils  renon- 
cent h  la  foi  iid  leurs  eonsécralenr»,  c*esl-ft«^ 
(lire  à  celle  qui  est  en  vij^ueur  dans  lout 
lo  corps  de  l'épiscopai  c  i  de  TE^'ise , 
renonceraient  on  môme  icnqis  h  la  promesse, 
parce  qu'ils  renonceraient  à  la  succession  , 
a  la  continuité,  à  la  per|)éluiié  de  la  doc- 
trine; de  sorte  qu'il  ne  faudrait  plus  les 
réputcr  pour  légitimes  pasteurs  ou  avoir 
aucun  égard  è  leurs  sentiments  :  ils  con- 
serveraient à  la  vérité  It^ur  caractère,  qtifi 
leur  tntidélité  ne  peut  |ias  anéantir,  mais 
ils  n'en  conserveraient  plus  l'autorité , 
qui  consiste  dans  la  succession,  dans  la 
continuité ,  dans  la  perpétuité  qu'on  vient 
d'i'labiir. 

«  Cinquièmement,  que  les  évôques  ou  tes 
nastenrs  principaux,  établis  eu  vertu  de 

In  promesse  ,  et  demetirnnl  dans  fa 
foi  et  dans  la  communion  du  corps  où 
ils  ont  été  consacrés,  peuvent  témoigner 
leur  foi,  ou  par  leur  prédication  unaiiiino 
dans  la  dispersion  de  rEyiiso  catliolique, 
ou  par  un  jugement  exprès  dati-î  une 
assemblée  légilinie.  Daus  l'une  et  l'aulro 
considération,  leur  autorité  «st  égalentent 
infaillible,  leur  Irn  Irine  également  certaine  : 
dans  la  premiuru,  parce  que  c'est  h  cecorp», 
ainsi  di<;per$é  Ik  l'exU^nonr,  mais  uni  |iar 
le  Saint-Esprit,  que  riiiiaillibililé  du  TK^IIsh 
est  attachée;  dans  la  seconde,  parce  qu»  ce 
corps  étattt  infaillible,  l*«saemblée  qui  le 

(MO'  V(ttj.  .\  la  lin  (icct^tlc  Histoire,  les  Pièce*  jm» 
lifi.  'ilivc*  <lu  livre  ii.  1  ,  sur  IcdCCrM  dM  COR* 
cile  «le  trente  coniie  te  iitorct. 
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ri'pr/«'.fnlf  vtVilablemcrit ,  rVsl-h-iMre  le 
concile,  jouil  du  roAiiic  priYiléiJ:>^,  el  fiful 
dire*  à  l'expinnle  des  apôlriîs  :  /I  a  êtmbU 
bon  an  Saint-Esprit  et  à  nout. 

«  Siiièmement ,  ta  dernière  mnrqite  quo 
Ton  peut  nvi  ir  (jni  ce  i  f  ncilo  OU  cpito  as- 
semblée représente* véritablemeni  l'Eglise 
entholftiuo,  e*ett  lortqii*  tout  le  corps  de 
l'ëpîscopat  cl  toute  société  qui  fait  pro- 
fession d'on  recevoir  les  instructions,  rnp- 
pronve  et  Te  n-çoit;  c'est  là  te  dernier 
tcean  de  l'nutorilé  po  concile  et  do 
Pinfaillibilité  de  ses  (Il^tcIs.  El  en  efTol, 
ni  l'on  supposail  qu'un  roiicilo  ;iinsi  reçu 
peut  se  tromper  dans  sa  fui ,  il  s'ensuivrait 
qnn  le  eonis  de  TRglise ,  et  par  onnaé* 
quenl  l'Eglis^,  qui  f;iU  profes-^ion  d.'  re- 
cevoir les  détiniiions  de  ce  coDcile.  se  trom< 
perail  ;  ce  qui  eâl  CODlrsfre  aux  principes* 
déjà  établis. 

«  Ceiii  qui  no  voudront  pas  convenir  dw 
ces  principes,  «dit  Bossucl,  «  no  doivenl  ja- 
mais espérer  aucune  union  avec  nous,  parce 
qtiMls  ne  contiendront  jftntafs  qu'en  pa- 
roles de  l'infnillibilii'  ':  ^f^^Iiso,  qui  est 
l«'  seul  principe  solide  de  la  réunion  des 
Chrétiens. 

«  Ces  six  maximes  suivent  si  clairement 
(i  5i  nécessairement  l'une  do  l'autre,  qu  el- 
les  ne  font  qu'un  même  corps  do  doctrine, 
ei  sont  en  effet  renfermées  dans  l'article 
d«i  Symbole  :  /•  eroii  VEgtifê  catholique  ; 
ce  ()u'i  veut  dire  :  Je  crois  non-souicment 
qu'elle  est,  mais  encore»  je  crois  ce  qu'elle 
eroit. 

«  (!ela  posé  ,  it  est  aisé  de  résoudre  tous 
ifs  doutes  qu'on  peut  avoir  sur  le  concile 
de  Trente  en  ce  qui  regarde  la  fui.  II  est 
constant  que  la  foi  du  concile  de  Trente  est 
li'llem<'nt  reçue  et  approuvée  dans  tout  le 
corps  'les  Eglises  (jui  sont  uMi<*s  de  com- 
muuion  à  cvile  de  Rome  ,  et  que  nous  te- 
nons les  seules  csllioliqnes ,  que  les  décrets 
du  concile  de  Trente  y  ont  i.i  mônic  forcn 
et  la  môme  autorité  quo  ceux  du  concile  de 
Nioéi>. 

•  Qu'on  m©  mnntr.'  un  seul  auteur  ciitbo- 
iique,  un  seul  évéuue ,  un  seul  prêtre,  un 
seul  homme,  quel  qu'il  :iuil  ,  qui  croie 
pouvoir  dire  :  Je  ne  reçois  pas  la  foi  du 
concile  de  Trente;  cela  ne  se  trouvera 
jamais.  On  est  d'iiccoid  sur  ce  point  en 
Frnnce  et  en  Allemagne,  comme  en  Italie 
ei  en  Es|>agne  ;  ce  consentement  nnanime 
éiflblil  la  réception  incontestable  du  concile 
de  Trente,  en  ce  qui  re|{arde  la  foi. 

«  Toute  autre  réception  qu'on  pourrait 
demander  n'est  pas  nécessaire.  Car  s'il  fnl- 
tail  une  assemblée  pour  accepter  le  concile, 
il  n'y  î^ur.nil  pns  d»;  r.iisou  pour  (ju'on  ne 
\tùl  demander  encore  une  troisième  «ssein- 
htée  pour  accepter  la  seconde.  Aînsf  *  de 
formalilé  en  fonunlilé ,  d'an  cptalioo  en  ac- 
ceptation ,  on  irnit  jusqu'à  l'tutini. 

«  Ou  voitdonc  qu'il  importe  peu  qu'on  ait 
protesté  dan?  le  concile  de  Trente  une  tnis , 
•Jeux  fois  ,  lanl  do  fois  qu'on  voudra.  Car, 
(luiro  iiuo  ces  prolesli)iioi)s  n'ont  jamais  re- 
gnidé  U  foi|  il  suffit  qu'elles  dcmcureiil 


sans  cfTet  par  lo  rn-l'îcnfonicnl  srih><V{uc:it  ; 
ee  qui  do  di''[M  nd  d't>u«:uue  toi';i  alité  .  n\i\\% 
de  In  seule  promesse  de  Jésus-Clirisl ,  et 
do  la  seule  notoriété  du  consentement  uni- 
vers»*!. 

«  Il  ne  s'agit  donc  plus  dn  d/'lilK^rcr  si 
l'on  recevra  ce  concile ,  ou  non.  Il  est  cons- 
tant qo*{1  est  reçu  on  ce  qui  regarde  la  foi. 
Uno  rnnfpssinn  de  foi  a  été  etlrnife  «les pa- 
roles de  co  concilp;  le  Pa|te  l'a  prO|)osée  ; 
toii«  les  évêques  l'ont  souscrilo  et  la  sous- 
crivent journellement  :  ils  la  font  souscrire 
?i  tout  l'ordre  sacerdotal  ;  il  n'^  a  \h  ni  sur- 
prime ,  ni  violence.  Tout  \e  tnoiido  lif  ni  ' 
gloire  de  souscrire  :  dans  colle  souscription 
esl  comprise  celle  du  concile  de  Trente.  Le 
mm  ile  <lc  Trente  c<l  donc  souscrit  de  tout 
le  corps  de  l'épiscopat  et  de  toute  l'Eglise 
ealliolique.  Nous  faire  délibérer  après  cela 

nous  recevrons  le  concile  do  Tronic,  c'est 
iioTiS  fairu  délibérer  si  nous  croirons  rËgii.<«e 
inrnillible,  si  nous  secoos  catholiques  ,  si 
nous  serons  Chrétiens. 

«  Non-senlement  le  concile  de  Trente  , 
mais  tout  ncl«>  qui  serait  souscrit  de  cette 
sortu  par  toute  l'Eglise,  serait  égalenioit 
ferme  et  certain.  Lorsque  tes  pél.igien<«  fu- 
rent conJ>»innés  par  le  Pape  saint  Zozime  , 
ei  (|uc  tous  les  évôques  du  rootuie  eurent 
souscrit  h  son  décret,  les  jiél.igiens  se  plai- 
gnirent qu'on  avait  extorqué  une  sonscrip* 
tion  des  évôques  particuliers.  On  ne  les 
écouta  pas.  » 

Les  pélogicns  restèrent  nu  nombre  des 
hérétiques  condamnés  par  l'Eglise ,  quoique 
nul  roiicilo  œcuménique  ii  eût  prononcé 
leur  condamnation.  C  esl  è  celte  occasion 
que  saint  Augustin  fait  reractrquor  qu'il  y  a 
encore  plus  d'bérésies  conrlamnées  pnr  lo 
coiisenlemenl  do  l'Eglise  dispersée  i|uo  par 
des  décrets  solennels  des  conciles. 

•  il  n'y  avait  que  peu  d'évôques  d'Occi-  ' 
dent  dans  In  concile  de  Nfcée  ;  il  n'y  f>n 
avait  aucun  dons  lo  conctl  '  de  C  tr^i  lîi- 
nopte  ;  il  n'y  avait  dans  celui  d'Ephè^e  et 
dans  celui  de  Chalcédoine  que  les  seuls  lé- 
gats du  Pape;  mais  parce  que  tout  !e  monde 
consentit,  ou  a  consenti  depuis ,  ces  dé- 
crets sont  les  décrets  de  tout  l'univers. 

«  Je  ne  dis  pas  qu'on  no  puisse  et  qu'on 
ne  doive  quelquefois  s'assembler  en  corps  , 
ou  pour  lornier  des  décisions ,  ou  pour  ac- 
cepter relies  qui  aiirout  déjà  été  lormées; 
mais  cela  n'est  point  nécessaire ,  quand  la 
réception  esl  constante  d'ailleurs ,  comme 
l'est  celle  du  conuite  de  Trente  ,  quand  eu 
ne  serait  que  par  la  sooftcription  qu'on  en 
fait  journellement  cl  sans  aucune  conlcs- 
l4lii>'). 

«  Qu'importe  après  cela  d'examiner  si  , 
dans  la  profession  de  foî  qu'on  At  souscrire 
h  Henri  IV  I  Sainl-Ihinis,  on  y  avait  ex- 

primi^  le  concile  de  Trente ,  ousf,  par  con- 
descendance et  pour  éviter  dus  chicanes  dans 
des  temps  si  didiciles,  on  avait  trouvé  à 
propos  d  en  taire  le  nom?  Quelque  fiu-mo 
(ju'on  ait  suivie  alur.s  ,  il  deiu<  uruil  constant 
que  ce  grand  roi  avait  soiLscril  2i  In  foi  qu'on 
avait  à  aomc.  aulaui  qu'à  celle  qu'on  avail 
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ru  France.  La  foi  ne  dépend  point  de  ces 
mimilM.  Ou  l'Eglise  consent,  ou  «Ile  ne 
consent  im;  c'est  ce  qu'on  on  peut  ignorer, 
c'psl  d'où  tout  déiirn-l. 

«  On  (tnrle  de  hiWv  et  de  Coiislaricf ,  où 
l'on  opina  par  nations:  une  seule  nation  ne 
dominait  pns}  IVino €onlre>b»lancaU  rautn*. 
Tout  cein  esl  bon  ;  mais  celte  lorrno  n'est 
fttis  nécessaire.  Il  v  avait  k  ^pliè^sc  doux 
cents  évèquos  d'Orient  contre  dent  ou  trois 
d'Occiiletit ,  et  h  Cliali  c  i-'ine  six  cenls 
Corilio  Ueui  ou  trois;  d.i.ail-on  que  le» 
tWAc^iii's  d'Orient  dominassent  ?  Ainsi ,  (|ue 
(es  I (aliéna  aient  été  à  Trente  en  plus  grand 
nombre ,  ils  ne  nous  dominaient  pas  pour 
reli  ;  nous  aTÎnnJ  tous  ta  niCnie  foi.  Los 
Isolicna  ne  disaient  pas  une  autre  nicssu 
que  nous;  ilen*aT»ienl  point  un  antre  culie, 
tii  d*aulres  sacrements ,  ni  d'autres  riiuels, 
ui  des  temples  ou  des  auiuU  destinés  à  un 
ftttre  sacrince... 

«  Le  concile  de  Trente*  »  disait  Leibnilx , 
c  est  devenu  ,  par  la  moUtpIteité  de  ses  d4- 
risioiis,  un  oLslaclo  iiivincihlt;  h  la  réu- 
uion.  A.u  contraire  ,  ré  pond  Bossuet,  qu'on 
«le  trouve  un  moven  de  Taire  un  acte 
ferme,  si  le  concile  de  Tren'",  'f.u  cl 
souscrit  (le  toute  l'Eglise  caihoiique,  est 
uiia  endouie. 

•  Mais ,  dira-t  on ,  avec  ce  principe  ,  il 
n'y  aura  donc  jamais  de  réunion?  Cesl  en 
quoi  e>l  l"iil)surililé  ,  (|u'ou  pense  pouvoir 
iliabiir  une  réunion  solide ,  sans  étabiiç  un 
principe  qui  ne  le  soit  pas.  Or  lo^eul  prin- 
cipe solide,  c'est  que  l'Egtise  ne  peut  errer  ; 
les  lliéo'Ooî''"^  di.  Hanovre  <^loienl  eui-niè- 
U}.«c  convenus  de  l'iofaillitiilitédo  l'i^gUse  , 
*ti  ne  cojUesiaicnl.  quu  sur  io  concUe  de 
Trenio. 

•  Il  est  vrai  qu'on  rL^:)ond  ,  qu'en  conve- 
nant de  J'ivfailiibiUlié  de  l'fiklise ,  ou  dis- 
pute feoleineNt  d*un  fait  «  qoT  est  de  savoir 

f>i  un  tel  concile  esl o'Ciiiiiûnique.  Mais  ce 
fait  entraîne  une  erreur  du  louie  l'I'^glise  , 
ai  toute  l^liglise  reçoit  eoninie  décision  d'un 
concile  œcuméni(|ue  ce  qui  est  si  faux  ou  si 
douteux,  qu'il  eu  faut eucoredéiibérerdans 
un  nouveau  concile.  » 

Bossuci  linll  sa,  lettre' par  déclarer  A  L.eiU* 
i)i(l  €  qu  il  w'y  a  rien  è  espérer  |>our  la  réu- 
nion ,  tant  qu'on  voudr.i  supposer  que  les 
décisions  de  |ui  d,u  concilo  du  Trente  pou- 
veni  demeurer  ou  suspens  ;  mais  il  ajoute: 
Il  faut  'donc,  on  se  r(!'Juire  à  des  déclara- 
tions (ju'on  (  ourra  donner  sur  les  doutes 
des  proleslanls  ,  conforuu'uicnl  aux  décrets 
de  ce  concile  et  des  aujlres  conciles  géué- 
rsuK  t  on  altendre-tti|>  autre  temps  et  d'autres 
dis(iosilions  1''  I  i  l  ai  l  des  proiestanls,  » 

li  était  diliiciie  dti  répondre  à  de.<i  raisons 
4}ui  portaient  un  tel  caractère  de  vérité  ,  de 
sens  el  de  bonne  foi.  Il' esl  impossible  d'y 
observer  le  |1us  léger  indice  de  subiililé 
tbéologiqne ,  ni  ce  vain  étalage  d'érudition 
dont  on  ainso  trop  souvent  h  se  parer  dans 
des  discussions  .saranies  mêlées  a  de  grands 
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Intérêts.  Qossuet  ciait  trop  élevé  pour  des- 
cendre è  ces  petitesses  de  ramour-propn». 

Il  n*e<;t  personne  qui  ne  puisse  suivre  tous 
les  raisonnements  de  Bossuel ,  el  <|ui  ne 
soil  frajtpô  de  la  drcilur»;  i  '  de  la  simpliciu^ 
avec  laquelle  il  s'explique.  C'est  une  joslice 
qne  Ton  doit  rendre  ant  théologiens  de  Ifs* 
novrn.  !K  av;,ipnl  devifié  ,  pour  ainsi  dire, 
les  |)enïées  saj^es  et  raisonnabb'S  de  Uos- 
auet:  et  ils  s'y  étaient  conformés dwM  l'ei- 
posé  dfi  leur  plati  de  réunion  ;  ils  en  avaient 
écarlé  arec  soin  louo  s  les  controverses 
inutiles;  et,  en  paraissant  éluder  le  nom 
et  i'auiorité  du  concile  de  Trcnle,  ils  en 
avaient  adopté  presque  toutes  les  déeisiont. 

H  paraîtra  toujours  singulier  que ,  dans 
celte  négociation  ,  les  Uiéologleus  lutUé- 
riens ,  et  les  théokigteQa  eathoHques  dont 
Bossuet  était  ror>r»ne  .  se  soien!  mor^irés 
plus  conciliants  que  LeibnUï ,  dont  l'es» 
prit  était  naluretlemeiit  aage  ft  le  cararrtère 
niodéré. 

C'est  surtout  dans  ses  réponses  (541)  h 

ci'lle  letire  de  B^ssuel ,  qu'on  observe  avee 
peine  une  sorte  d'bésilalion  et  d'embarras 
qui  décèle  les  inutiles  eff6rks  d'un  homme 
lie  beaucoup  d'esfiril,  quies-^riyp  (fe  résister 
è  l'ascendant  d'un  homme  de  génie.  Il  ne 
(ait  que  se  traîner  sur  les  mômes  considé- 
raiiun.o  qu'il  avait  (irésentées  avec  beaucoup 
plus  de  force  dans  ses  premières  lettres. 
(Test  toujours  l'objection  frivole  et  minu- 
tieuse de  i»  pifolesaion  de  foi  de  Henri  IV  » 
profeaafmi  dei  C»{  où  toute  la  doctrine  du 
[  :  rile  de  Trente  émit  fidèlement  exposée, 
(juoique  le  nom  d«  ce  concile  n'y  fût  pas 
rappelé.  Ce  sont  toujours  les  prolcstalions 
qui  avaient  été  faites  h  dilTérenles  époques 
cou  re  le  roneilo  de  Trcnle  par  les  anibns- 
saileurs  tif  I  imcc:  iirnleslations  qui  n'a- 
vaient aucun  rapuur|,aua  décrets  de  ce  con- 
cile sur  ta  foi  et  la  dnetrinet  c'esl  toujoiirs 
le  défiiul  d'une  acceptation  formelle  de  ce 
concile  par  le  gouvernement  français  :  dé- 
faut d'acceptation  qui  n'eut  pour  mo'if»  . 
comme  l'allestent  tous  les  nidnioires  du 
kraps  el  les  actes  les  plus  autlientiques , 
que  l'incompalibililé  de  quelques  rèirle- 

inenU  de  discipline  avec  les  lojset  les  maxi- 
mes do  royaume.' 

La  snuln  objection  que  Lcibniiz  fait  vas- 
loir  avec  quelque  apparence  de  bonne  foi  « 
est  empruntée  de  la  eondescondance  que  le 
concile  de  Bâlo  montra  aux  Hobéniicns  ,  r^n 
leur  accordant  l'usage  du  cnlicu  ,  el  un  leur 
nromeltanl  d'écouler  leurs  oliservattans  sur 
le  décret  du  Qoncjle  de  Conataoee.  Leibniu 
cTiercbaiib  se  prévaloir  de  cet  etemide  pour 
en  conclure  iju'on  [louvail  accorder  aux.  lu- 
Uiérieus  du  laisser  en  suspens  tous  les  dé- 
crets du  concile  de  Trente,  et  mémo  la  re- 
connaissance de  son  œcuménicilé. 

Mais  Bossuet  avait  déjà  répondu  avec  au- 
tant de  force  que  de  justesse  à  cette  objec- 
tion, Jorsque  les  théologiens  de  Hanovre  la 
lui  avaient  présentée.  Il  avait  fait  observer 
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Jes  ditlérencus  i  ssenlielles  qu'olTraient  la 
demande  humble  et  soumise  des  Bohémiens 
au  concile  de  DAIe ,  el  les  prélenlions  sub* 
versires  de  totit  principe  e(  de  (out  ordre 
cecli'sinsliqiio ,  que  \v%  luthérîfl&séleraienl 
contre  lo  conçiie  de  Trente. 

c  Li;«  prolo5lanls.  »  disait  Bossuel  (5j^2), 
«  demandent  qu'on  (MlibèrR  de  nouveau  do 
,  toutes  J>os  controverses ,  coiiiuia  s'il  n'y 
'  avait  rien  de  d^îcidé  dans  lo  concile  de 
Trente  el  dans  I»^s  conciles  précé  lei-is.  Mais, 
lorsque  le  conrile  de  Bàle  acconla  aux  Bo- 
hémiens la  discussion  do  l'articlo  de  iacoin- 
moftiOH  sous  une  esptee,  déjà  résolue  à 
Conslanee ,  il  déetars  en  méoM  temps  que 
cotte  discussion  ne  serait  pas  une  nouvelle 
délibération,  comme  si  la  cboae  était  indé> 
cise  ;  mais  que  ct.ue  dis'  .tssioo  s<\l)orne- 
rsit  è  un  sifnpli'  éclaircisSi.'ment  ,  h  une 
simple  instrucLiuii  acccrdcu  à  des  gens  qui 
se  pisignaient  d«  n'avoir  pas  été  entendus. 

•  Il  est  vrai  que  les  Bohémiens  furent  re- 
çus I  Is  eommunion,  quoiqu*i(s  denieuras- 
si  nt  en  suspens  sur  un  article  décid»*'  [  lu 
ooncilede  Constance;  mais  ils  se  aoumel* 
Itieol  à  un  ooneile  sctueflement  sasemblév 
qu'ils  consenlaien-t  à  recojitmîiro  son  juge 
auprème,  et  non  i>as  comme  funl  aujour> 
d'hui  les  luthériens,  qui  ne  s'engagent  qu'à 
un  concile  h  convoquer,  et  que  mille  obsia- 
des  peuvent  différer  jusqu'à  un  temps  in- 

m  Les  Bohémiens  reconnaisssul  l'infailli- 
bililé  de  i'Kgltse  t  et  ils  reconneisseieiil 

rellR  infnilliljililé  dans  le  concile  niêtno 
iluul  ils  râclamateoi  le  jugement  sans  appel 
ut  sans  restriction.  Les  luthériens,  au  coo- 
trftire,  dans  quelques-unes  de  leurs  expres- 
sions, paraissent  recoonaitre  citte  inrailli> 
bililé,  el  élablissctit  en  mémo  len)ps  des 
jifiAcif  es  qui  tondent  h  sa  éluder  l'autorité. 

*  Les  BÂhémietts  ne  regardaient  pes  le 
concile  de  Bile  cumnie  leur  partie,  et  no 
demandaienl  pas  uième  que  teui^s  prélrss  y 
fussent  assis  avec  les  évéques  comme  juges. 
Les  protestants  font  le  cotilraire;  ils  refu- 
sent de  reconnaître  pour  léj^iiiiuc  luul  coji" 
<-ile  où  l»s  contondants  no  seront  pas  tous 
également  Juges,  et  ferment  ainsi  I»  }iorte 
%  tout  jugement  eedésisstique,  el  ne  isis- 
seni  aucun  reiuMe  SU  schisme  el  aux  Itéré-  « 
sies. 

«  il  ne  s'agissait  que  d'un  seul  article  en- 
tre les  Bohf'niiens  et  l'Eglise  calholifpio,  Crf 
nrlictu  était  aisé  à  régler;  il  se  trouvait 
•iiéBie  déjà  préjugé  par  l'acle  de  la  con- 
fession qu'un  leur  avait  faite.  Ot  acte  or- 
t'niMiaii  on  effet  aux  prêtres  qui  ailminls- 
traieiil  Î3  nniiuuuion  sous  les  ileu\  espèces, 
de  déclarer  en  même  lem|>s  que  le  corps  el 
lu  sang  de  Msus-Ghrtet  éteieot  également- 
contenus  tout  entiers  sous  une  «eulo  dus 
deux  espèces.  Il  n'y  a  point  an  coniraire do 
çiuestiooque  les  protesta nis  u'aieni  remuée  , 
3l<î  ont  raéme  renversé  les  fondements  de 
i  k^iiie,  an  ébranlant  la  promesse  de  i'as- 
siaiaiice  peqiétuulte  dn  Saint-Esprit;  et 
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pour  tenir  on  suspens  les  décisions  faites 
contre  eus,  il  faudrait,  pour  ainsi  dire,  re- 
fondre l'Eglîso  tout  entière. 

«  Enfin,  quoique  le  concile  de  Râle  ait  eu 
la  condescendance  de  ne  point  parler  sux 
Bohémiens  du  coocilo  de  Conslaoce»  iis  se 
soumettaient  cependsnt  %  Tautoflté  de  ce 
inôine  concile, ensesoumettanf  hl'nnioritéde  . 
celui  de  tiâle  puis(]ue  l'Eglise  n'était  assem- 
blée il  Bâie  qu'en  vertu  d'un  déereldu  eoneilo 
do  Constance  ;  les  protestants  au  contraire» 
un  demandant  la  suspension  des  décrets  du 
concile  de  Trente*  demandent  en  effet  la 
suspension  de  tous  les  conciles  depuis  mille 
ans,  puisque  la  pins  grande  partie  des  er-  ^ 
reurs  qu'ils  professent  ont  éii'  condamnées,  * 
iiou-seulemeut  |iar  ie  concile  de  Tr«tute* 
msia  pat  tous  tes  eooeiles  antérieurs  depuis 
mille  ans  ;  ce  qui  est  supposer,  en  «l'antrrs 
tenues,  qu'il  n'y  a  eu  ni  christianisme,  ui 
Egliso  véfilalde  defuiis  mille  ans.  » 

Onpeut  juger  par  la  nouvelle  fotme  que 
Leibnitz  avait  imaginé  de  donner  à  celte 
coMiroversc,  combien  il  s'était  éloii^n*^  de  la 
macciie  sage  et  mesurée  qu'avaient  d'abord 
suivie  les  théologiens  de  Hanovre.  Cesytiè- 
Uîo  de  subti!il(?s  n'était  propre  qu'à  inulli- 
(ilicr  h's  Kbstailes,  au  lieu  de  les  aplanir, 
el  .H  crt'i  r  le  nouvelles  difticuUés;  lorsqu'on 
n'aurait  dû  s'attacher  qu'à  conrilier  celles 
que  la  nature  même  d'une  pareille  négocia- 
tion remioit  dé|.à  si  déticaies  et  si  épi- 
neuses. 

XW.  —  Conduite  ifnivoquê  da  Ifiénifs. 

l.e  prcnrer  rf^snllfli  de  l'interveolioti  do 
l.eiixiit^  lut  d'en  écarter  lo  sage  abbé  de 
Lokkum,  qui  avait  apporté  an  si  excellent 
»  «prit  «;t  des  ifitentions si  estimables. On  ne  lu 
v*(iiplus  en  cfTel  r'-jh-iratlre  dans  celle  corres- 
pondance, cl  Leibnitz.  qui  ne  s'uiait  d'abord 
iiR-sonté  que  comme  uu  intermédiaire  utile 
el  agréable  entre  Bossuet  el  Holanus,  finit 
par  éi  lifisor  enlit'toment  le  principal  minis- 
tre (les  Lj^lisos  luthérienne^,  et  |>ar  s'établir 
riulerprèlo  unique  et  exclusif  de  tonte  la 
confession  d'Augs!>our:<. 

Dossuet  fui  jusleiiieiil  étonné  de  l'espèce 
d'alfectalion  que  l'on  avait  mise  à  (vujper  lu 
fli  de  ses  premières  relations  avec  l'iiomme 
dont  le  caractère  et  les  lumières  pouvaient 
lo  I  lus  contribuer  au  succès  d'une  négocia- 
lion  de  cette  nature,  si  un  tel  succès  pou- 
vait jameia  èire  l'ouvrago  des  hommes.  Bos-« 
^<:r[  ne  ressa  jamais  de  regretter  qu'on 
ji  eût  pas  laissé  achever  celte. grande  enire- 
prîse  à  celui  qui  l'avait  si  heureusement 
commencée,  et  qui  était  si  digne  d'jr  mettre 
ta  dernière  main  par  »es  talents  et  sa  sait 
gesso. 

11  parait  même  que  Leihnit»  parvint  è  faire 
entendre  è  Molanns  qu'il  s'était  engagé  tro^t 
loin  par  les  facilites  qn'il  :-vijit  montrées  a 
Bossuel,  et  par  les  aveux  qu  un  exeèsdo  sin- 
cérité lui  avait  arraehés. 

On  pourrait  croire  que  l'abbé  de  Lokkum 
ciaignit  d'avoir  déplu  aux  princes  de  l<fc 
maison  de  Hsnovrei  en  allant  un  pou  plai 

put  tic,  cha|>.  8,  u.  2. 
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«  2*  Qu'il  y  a  ilcs  règles  |>oiir  Ict  discer- 
ner le«:  mis  des  aiilros. 

«  3"  Que  l«s  articles  révélés  de  Dieu,  quoi-r 
que  non  fondamenlaot,  ne  laissent  pas  d'ô< 
tro  imporlanis,  et  de  donner  mntière  de 
scliisme»  surtout  lorsque  TKglise  les  a  dé- 
ûnis. 

c  II  y  a  des  articles  fondameDlaux  dont 
h  connaissance  et  la  foi  expresse  ecl  néces- 
saire au  salul.  Il  ne  peut  y  avoir  aucune 
diflicullé  sur  ce  principe  entre  les  tulhé- 
riens  el  les  callioliques,  puisque  les  pre- 
miers admettent,  ainsi  que  Iqs  seconds,  le 

où  ces  articles 
sont  énoncés.  La  confession  d'Angsbourg 
jilaro  m  effet  le  symbole  de  saint  Aitianase 
à  lii  suite  du  Symbole  des  apûtres  el  de  celui 
de  Nicée. 


loin  qu'il  ne  convenait  Snx  intérêts  de  leur 
politique.  I.n  ténacité  do  LcihniU  dnns  k-s 
ojijoctions  assez  peu  raisonnables  qu'il  entas» 
sait  dans  sa  correspondance  svee  Bessuel, 
el  h  rnndance  dont  il  jouissait  îi  ta  cour 
de  lionovre,  pouvait  juslifier  jusqu'à  un  cer- 
tain point  les  inquiétudes  et  les  soupçons 
do  Molanus.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
qu'on  croit  apercevoir  dnns  un  troisième 
l'rril  de  Lokkum,  en  dale  ;I  i  1'  ni>(\[  1693, 
que  sans  se  mettre  en  contradiction  formelle 
«Tec  les  maximes  si  sages  et  si  modérées 
qu'il  avait  lui-mèoie  établies,  il  semble  rc> 

venir  indirecteroeal  sur  ses  premiers  aveux  symbote  de  saint  Athanase 
«tsur  les  fbeitiléf  qu^il  jvait  annoncées.  .     .    .  • 

Sans  se  prononcer  d'une  manière  aussi  nh- 
solue  que  Lcibnitz  contre  le  concile  do 
Trente,  il  concl'it  comme  lut,  par  demander 
la  suspension  de  ses  décrets.  Il  fai(  è  la  vé- 
rilé  dans  cet  écrit  le  pins  grand  éSoge  de 


Boîsiiet;  il  y  expriiue  *  les  vœux  nnlents 

au'it  ne  cesse  de  former  pour  la  conserva- 
on  de  ce  savant  évèque;  il  prie  lo  SiM  i^neur 
<lo  prolonger  les  jours  d'un  prélat  si  bien 
disposé,  si  éloigné  de  loulcsjiril  do  parti,  et 
qui  cherche  do  si  bonne  foi  la  vérité  el  la 


c  11  V  a  également  di>s  règles  pour  recon* 
naître  les  artiele?  fondamentaux,  puisque 

les  lulliériens  reconnaissent,  ainsi  que  le» 
cailioliques,  qu'il  y  a  des  preatiers  prioei- 
pcs  de  (a  religion  chrétienne,  qu'il  n'eel  pe^ 

mis  5  personne  d'ignorer,  fols  qnf  sont  le 
syn;bolu  des  apùlres,  l'oraison  douiaiicâiu 
et  le  décaloguc,  avec  son  abrégé  nécessaire. 


paix.  »  Mais  è  la  soile  de  ces  formules  de  ,dans  les  deux  préceptes  de  la  charité,  dans 

politesse,  il  commence  k  manifester  une  lesquels  consiiite,  selon  TEvangi le,  toule  la 

sorte  d'inilexibililé  qui  s'accordait  peu  avec  loi  et  les  prnpliètcs. 

}*espril  de  conciliation  de  ses  premiers  «  Quoique  la  conoai 

écrits.  presse  des  articles  n 


Bossuct  s'nperçut  apparemment  do  la 
marche  un  peu  tortueuse  do  Leibnil/.  et  du 
refroidissement  subit  de  l'abbé  de  Lokkum  ; 
il  fut  peut  ôlro  aussi  un  peu  fatigué  do  l'obs- 
tination de  Lcibnitz  b  revenir  sur  les  mômes 
objections.  Quoi  qu'il  en  soit,  fiossuel  laissa 
tomber  sa  correspondance  avec  lui.  Elle  fut 
interrompue  cinq  ou  six  ans  (543);  et  ce  fut 
Leibnilz  lui- môme  qui  chercha  à  la  renouer 
par  une  lettre  du  il  déceuibro  1699. 

Le  motif  qui  servit  de  prétexte  à  cette 
lettre,  fut  de  demander  ^  Bossuel  son  opi- 
nion sur  l'ouvrage  du  P.  Véron,  Jésuite; 
ouvrage  dans  lequel celhabl'e cootroTersiste 

s*élail  ait-i  fié  è  séparer  dans  la  doctrine  de 
l'I^glise  romaine,  tout  ce  qui  est  slricleiuent 
de  la  foi,  de  tous  les  autres  points  dont  la 
croj'anco  n'est  pas  absolument  nécessaire 
au  salut  ;  méthode  qui  a  paru  ji  sage  et  si 
utile,  ({u'elle  a  élé  ensuite  adoptée  par  les 
plus  savants  couiroversiites  el  |>ar  Bossuel 
Ittl-méme. 

Leibi.ltz  demandait  h  Boasuetquels étalent 
les  principes  admis  dans  TEglise  rontsine 
pour  distinguer  ce  qui  est  de  foi  de  ce  qui 
n'en  est  pas. 

XV.  Lettre  de  Bo$suct  A  Irihniis.  30  jan- 
%ier  1700,  $ur  Ici  arliclcs  fondamentaux 
et  non  fondamtnlaux, 
Bussuel  lui  ré(K>ud  : 

«  !•  Qu'il  y  a  des  articles  fondamentaux 

et  non  fondamentaux ,  c'est-à-dire  des  art 


connaissance  et  la  foi  ex- 
presse des  articles  non  fondamenianx  ne 

soit  pas  nécessaire  à  tout  le  monde,  ils  ne- 
laissent  |i8S  d'être  importants:  el  c'est  ce 
qu'on  ne  peut  nier,  puisqu'on  les  reconosIC 
révélés  de  Dieu.  » 

Ainsi  on  mérite  une  juste  censure,  lors- 
qu'on les  combat  après  que  l'Eglise  lésa 
proposés  el  défiais. , 

L'Uglise  a  donc  crii  dcTOir  frapper  dVna- 
Ihème  non-seulement  les  nrii  ns,  1rs  .salu-l- 
liens,  les  macédoniens,  les  nesloneris,  les 
oiitychiens,  qui  atlaquaieiit,  sous  lani  de 
forn'ies  diirérentcs et  contraires,  l.i  substance 
mémo  du  mystère  du  la  Trinité  ;  mais  en- 
core les  novatiens,  qui  ùtaienl  aux  luinislres 
de  i'£giise  le  pouvoir  de  remettre  les  pé- 
chés; les  monlanisles,  qui  i  m  prouvaient 
les  secondes  noces;  les  disciples  d'Arius, 
qui  niaient  i'uiililé  des  oblaliona  pour  les 
morts,  ainsi  que  la  distinction  de  Tépisco* 
fat  de  la  prêtrise  ;  jusqu'aux  quarto-déci- 
mnns,  qui  aimaient  mieux  célébrer  la  pâqiie 
avec  les  Juifs  qu'avec  les  Chrétiens,  et  (A-> 
chaient  de  rétal)lir  le  iudaïsme  et  ses  obser- 
vances contre  l'ordonnance  des  apôtres. 

Les  lulliériens  sont  forcés  cux-mûmes  de 
convenir  de  ce  principe,  «  puisqu'ils  ont 
mis  an  nombre  des  hérétiques,  sous  le  nom 
do  êacramentairet,  Bérenger  et  ses  secta- 
teurs, quoique  la  présence  réelle,  qui  fait 
lebr  erreur,  ne  soil  pas  comptée  parmi  les 
articles  fondamentaux. 

«  L'Eglise  fait  néanmoins  une  grande  dif> 
férence  entre  ceux  qui  ont  r.ombaliu  des 


c\Qi  dont  la  connaissance  el  la  loi  expre.«so  dogmes  utiles  el  nécessaires,  quoique  d'une 
n  est  pas  nécessaire  au  salul.  tiéraxciU  inCAriAMM  «««ni  n>t  (tomii. 


nécessité  inférieure,  avant  ou  depuis  ses 


M '.^Loï  ^"T^  "I'*^  h'*!''  •^•^  Umùu  Cl  de  Hossuci,  (k'Huis  celle  que  Leiiiniu  ccrivil  le  12 
{tt  UlI  i«9é,  jttHiu'à  cette  «lu  l(  Uéceubre  l<>!IO. 
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défini  lions.  Avant  qu'elle  cûi  déctoré  la  v6- 
rité  et  Pantiquité,  ou  pliilAI  la  porpcSiuilé 
de  ces  dogmes,  (lar  un  jugeracnl  nulht'nli- 
que,  elle  tolérait  loscrrnnu,  c(  ne  craignait 
pasmt'rne  d'en  mcKre  quol  jucs-ims  au  ranj^ 
de  ses  saints.  Mais,  après  sa  décision,  ollo 
on  lesapliii  sonfferis;  et,  sans  hésiter, 
elle  les  a  rangés  au  nombre  des  hérétiques. 

«  Il  n'est  pas  mèma  toujours  nécessaire, 
pour  mériter  d'être  condamné,  d'avoir  con- 
tre soi  une  exprrs<;c  diicisinn  de  l'Eglise, 
pourvu  que  d'ailleurs  sa  dot  trine  soit  bien 
connue  et  conslantp. 

«  On  n'avait  encore  tenu  aucun  concile 
pour  y  traiter  expressénaenl  la  4|uestioii  du 
baptême  des  petits  enfants  ;  mais  comme  la 
pratiduo  en  était  constante  et  universelle  , 
et  qu  il  n'y  avait  aocnn  moyen  de  laoontes- 
1er,  loin  de  pernicttro  de  ta  révoqiif^r  en 
iloule,  saiot  Augustin  la  prî^chn  Imuieinent 
comme  uuv  vérité  toujours  élatjlie,  et  «lit 

3oti  ie  doulû  aeul  emporte  le  renversement 
0  fondempnt  de  l'Eglise.  » 
I.eibnilz  i  ; nii  car hanlo  Je  In  Tacilitéavcc 
laquelle  U<js:>uet  s'élaii  piôté  à  reprcndro 
avec  lui  ses  premières  relations.  On  ne  peut 
guère  «întiter que  la  force  avec  'aquclle  Bos- 
«iiol  avait  df^feiidu  rauloritô  du  concile  do 
il»  Il  le,  n'eût  un  peu  déconcerté  sa  subti- 
lité. Il  s'était  apparemment  oci npé  h  cher» 
cher  quelque  fait  particulier,  nù  il  pût  trou- 
ver ce  concile  (  Il  d('Taiit;  (  t  il  crut  l'avoir 
rencontré  dans  io  décret  qui  déclare  cano- 
niques tous  les  livres  de  la  Bible  qui  com- 
posent aujourd'hui  la  Vulgnie.  Il  était  difli- 
cile  de  choisir  uiieobjecliou  plus  spécieuse, 
et  de  la  faire  valoir  avec  plus  d'art  et  d'ha- 
bileté. Le  concile  do  Trente  déclare  en  efïï  t 
canoniques  des  livres  qui  n'étaient  pas  dans 
le  canon  des  Hébreux;  et  c|no  plusieurs 
Eglise.*»,  dans  les  premiers  siècles  du  cbris- 
lianisme,  avaient  ou  refusé  d'admettre,  ou 
expressément  rcjotés. 

Oo  ne  peut  trcip  admirer  l'érudiliori  que 
lOODtro  Leibnitz  dans  deux  lellres  qu'il 
ndres.<a  h  Bossu  et.  on  d.ito  des  14  ot  2»  niai 
1700.  On  V  Irouvo  des  recherches  savantes 
et  profondes  sur  cette  partie  de  l'histoire 
criti(|ue  do  la  Bible.  Il  y  a  réuni  tous  les  té- 
moignages que  l'antiquité  ficuloffrirsurifs 
iijiiuions,  les juç^cmeiils,  li^s  coutumes  et  les 
traditions  des  dilîérenlos  Kglises  de  la  chrô- 
liofilé,  et  sur  ie  degré  d'autorité  qu'elles 
ont  acrordé  ou  refusé  h  quelques  livres 
«le  la  iiibie.  Il  s'appuie  surtout  do  l'opi- 
nion de  plusieurs  Pères  de  l'Eglise,  très- 
prolonds  dans  la  science  des  Ecritures,  qui 
«f aient  persisté  h  ne  reconnatire  comme  ca- 
noniques iju(!  les  vingt  (h'u\  livres  qui  for- 
luaieul  l'ancien  canon  des  Hébreux. 

Si  on  ne  lisait  que  les  lettres  de  Leibnitz, 
et  si  on  négligeait  de  lire  les  réponses  de 
Kussuet,  on  serait  presque  tenté  d'accuser 
le  concile  do  Trente  do  n'avoir  imprimé  un 
caractère  de  canonicité  à  nnelques  livres  de 
la  Bible,  que  pour  punir  les  prolestants  de 
la  témérité  avec  l.'ii|Ljelle  i!s  s'éiaienl  arrogé 
lu  droit  d'clîacerdu  ulaloguo  des  livres  sa- 
crée quelt^uM-uns  de  cwuz  que  l'Eglise  d'Oc- 


cident y  avait  admis  depuis  plus  de  doute 
cents  ans. 

XVI.  Du  décret  du  concile  de  Trente  tur  la 
Vuigate, 

Nous  ne  donnerons  point  Tanalysedee 
lettres  de  Leibnitz  et  des  n^ponses  (le  Bos- 
suet;  il  serait  impossible  de  les  réduire  è 
des  principes  abrégés,  on  À  quelques  rai* 
sonnements  préeis  et  décisifs.  Elles  sont 
r  iilièrement  fondîmes  sur  une  lonj^ue  suite  de 
faits,  (ie  lexics  ot  de  témoignages,  qui  ont 
tous  également  leur  force  et  leur  autorité» 
Elles  lormeni  la  disserlalioD  la  plus  srani* 
et  la  rdus  conpIiMe  sur  la  quoalion  qui  «n 
est  l'objet. 

Il  suffira  de  dire  que  Bossuet,  après  avoir 
discuté  chaque  loi!  et  ehaqne  témoignage 
allégué  par  Leibnitz  ;  après  avoir  rappelé 
quelques  omissions  importantes  qu'il  avait 
droit  de  lui  rej[>rochar,  présente  cette  ques- 
tion sons  le  point  deTue  te  plus  simple  et  Io 
plus  sotisraîsnnt. 

Il  fait  d'abord  observer  quo  ceux  des  livres 
do  TAncien  Testament,  que  le  concile  de 
Trente  a  déclarés  canonique.*!,  quoiqu'ils  ne 
fussent  pas  compris  diins  le  canon  des  Hé- 
breux, tels  quo  In  Sagette,  VEcelésiastiquê^ 
les  Machabéet,  Judith,  Tobie  et  quelqur» 
autres,  n'étaient  point  de9  livres  nouveaux 
h  Tépoque  de  rélablissemont  du  christia- 
nisme ;  que  ce  ne  sont  pas  les  Chrétiens  qui 
les  ont  composés;  qu'ils  ont  précédé  le 
naissancp  de  JiSns  Clirist  ;  et  que  les  i)re- 
miers  Chréiions  les  ayant  trouvés  (larmi  lo^ 
Juifs,  les  ont  pris  de  leurs  mains  pour  l'a* 
sage  ol  pour  l'édiQcatten  de  l'Kgliso  ; 

Que  le  concile  de  Trente,  tjui  les  a  plaré» 
dans  le  canon,  les  y  avait  (rouvt'-s,  il  y  avait 

{dus  de  douze  cents  ans,  et  dès  le  iv*  siècle, 
e  plus  savant,  sans  eontestalion ,  de  toute 
l'Eglise; 

Qu'en  effet,  à  l'époque  du  iv  siècle,  le 
concile  de  Carlhage  avait  reconnu  comme 
canoniques  les  mômes  livres  dont  ie  con- 
cile do  Trente  a  consacré  la  canonicité; 

Que  le  Pape  Innocent  I",  en  405,  et  Io 
Pape  saint  Geiase,  son  successeur,  i  la  tète 
du  concile  romain,  avaient  eonsaeré  la 
môme  Ira  liilon,  parce  qu'Us  l'afaienl  trou- 
vée établie  ; 

Que,  depuis  culte^poque,  TEgliso  romaine 
ji'a  jamais  varié  ;  quo  tout  l'Occident  a  suivi 
l'exemplo  de  l'Eglise  romaine,  et  que  le 
concile  de  Trente  n'a  lîiil  que  marcher  sur 
ses  pas; 

Que  les  Eglises  d'Occident  et  d'Afrique  ne 

funiiil  [las  les  sl-uIos  à  reconnaître  pour 
canoniques  ces  livres  que  les  Hébreux  n'a- 
vaient pas  mis  dans  leur  eanon;  quo  plu- 
sieurs Pèros  et  f>Iusietirs  conciles  de  l'K- 
glisc  grecque  leur  ont  attribué  ia  môuiu  au* 
torité. 

Bossuet  convient  que  plusieurs  Eglises  à 
la  vérité  ne  les  avaient  point  compris  dans 

leur  canon,  cl  il  en  donne  une  raison  très- 
plausible.  Ces  Eglises  ne  voulaient  que  c^.-. 
pier  le  canou  des  flébrcux,  el  montrer  ie^ 


M*r«t  que  personne  ao  eonlesUit,  ni  Sait, 

ni  Clirétieri. 

Il  avoue  également  que  plusieurs  Pères, 
{«•Is  quAMim  Jérôme,  cl  quelques  savants 
critiques,  nt?  voulaient  point  admoilre  ces 
livres  pour  établir  les  dogmes,  mais  que 
leur  opinion  |iflrliculi(''ro  n'avait  pas  él<^  stii- 
vie«etn'aTAit  pas  «mpécbé  les  plus  sublimes, 
tes  jAwt  tnIfdM  théologiens  d  en  foire  usage 
rnnfrp  hérétiques. 

Si  l'on  objecte  que  du  moins  cette  tradi- 
tion n'était  pes  universelle,  puisque  de  trte» 
f(rot\^'*  (ioctpurs  i>t  des  Eglises  entières  ne 
l'ont  [las  connue.  Bossuet  répond  à  Leibnitz, 
que  c'«'sl  une  nhj<jcliori  qwo  los  liilltériens 
ont  h  résoudre  comme  les  catlioliques. 

La  plupart  des  pmleslants  des  difrérenles 
rommoninns  a'imetlont  nvec  les  catholi- 
ques, romnee  canoniques,  tous  les  livres 
qui  forment  aujourd'hui  le  N  n  <  i  Testa- 
ment. Il  pst  certain  ce|fondaal  que  la  cano- 
n ici  lé  de  VEpUfé  0ux  Hébr$ux  et  même  dè 
\' Ap'icnlypst,  a  élé  contestée,  et  n'a  pas  éié 
géiiératemcnt  reconnue.  Les  protestants 
sont  donc  forcés,  s.*ils  veulent  être  fidèle»  i 
leur  propre  doccrine,  de  convenir  qu'une 
nouvelle  reconnaissance  de  quelque  livro 
eaironique,  dont  quelques-uns  auront  douté. 
r.t  tiéioge  point  à  le  perpétaké  de  la  (ra- 

dilinn. 

Quoique  rotisiaiile  et  perpétuelle,  la  vé- 
rité catholique  a  ses  progrès;  eile  est  coo- 
noe  en  en  lieu  plu»  que  doits  nn  aulro  ;  en 

un  temps  plus  c|u'en  un  autre;  plus  elairc- 
meiH,  i>lus  dislinetemuni,  plus  universelle- 
ment.  Il  sufTit»  pour  éu^dir  la  succession  cl 
la  pffrpéluité  de  la  foi  d'un  iivro  samt, 
co.^mlo  de  toute  autre  vérité,  qu'elfe  soit 
toujours  ri»connu(  ;  qu'elle  le  soit  par  lo 

J»ios  grand  nombre  saas  comparaisun^  qu'elle 
e  soit  den»  les  Kglisee  lee  plus  éminente», 
les  plus  autorisées  et  les  plus  rc'v(  rr't-s. 

Les  protestants  ne  peuvent  au  inoitii  nier 
que  la  lecture  deS'  mômes  livres,  dont  iJs 
contestent  la  canooicité,  n'ait  fail  partie  co 
queli]ue  sorto  du  service  divin  |>ar  la  lec- 
ture I  ut)li(pio  qu'on  en  fiiisflit  dans  presque 
toutes  les  Eglises  du  l'Orient^  comme  dans 
eelleade  rOiécidenl. 

Si  quelques  Pères  de  TEglise  s'aîtstenaient 
fUi  filtre  usage  do  ces  livres  dau^  leurs  cou- 
L'overses  contre  li  s  lié  reliques,  c'était  parce 
qu'ils  trouvaient  dans  les  autrrjs  livr«;s  do 
t'Ecrilurc  sainte  des  (émoignagus  sulllsanis 
|><)iir  les  co!nballru  i-t  les  coiivaiucro;  ils 
«e  dispeusaient,  par  cette  méthode,  de  s'ea* 
gager  datis  dee  dîsenssions  supcrflnes  sur  ce 
(fue  <:es  livres  n'avaient  pos  In  cn<^inc  auto- 
rité que  ceux  qui  étaient  compris  dans  le 
canon  des  Hébreux.  On  sent  en  elfei  que 
lies  livres  qui  n'ont  jamais  été  conlbslés, 
ont  par  cela  seul  une  uirce  f>nrticuljère. 

•  Je  laissoactuellemciil,  »dil  Hossuet.s  à 
examiner  aux  protestants  modérés,  si  l'E- 
glise romaine  a  dû  laisser  ébranler  par  les 
prolestaîil?  lo  r.inoti  dont  oHe  était  en -pos- 
session nvci;ti»ul  I  Occident,  non-seuk'ine;»t 
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dès  le  IV*  siècle,  mais  encore  dès  Torisine 

du  christianisme;  canon  dont  on  prcnail  oc- 
casion de  la  calomnier,  comme  falsitinnl  les 
Ecritures;  ce  qui  faisait  reuiontcr  l'accusa- 
tion jusqu'aux  siècles  les  plus  purs.  Jo 
laisse,  dis-je.  h  examiner  si  llBgKse  a  dû 
tolérer  ee  souli^voment,  ou  bien  le  ^pri- 
mer par  ses  anathèmes.  • 

A  Ces  considérations  si  sages  et  si  raison^ 
nables,  sera-l-il  permis  d'ajouter  une  ré- 
flexion qui  semble  se  présenter  d'elle-môme  t 
Lfiboitz  convenait  que  les  livres  dont  il 
criiitestnit  fa  canonicité,  avaient  été  reçus 
comme  canoniques  par  toutes  tes  E;;lise» 
d'Oi  (  i  1  i  i[  et  par  une  grande  pariip  des  Égli- 
ses d'Orient,  depuis  plus  de  douze  cents 
ans.  Cne  pareille  antiquité  permettait  au 
moin>  de  présumer  que  cette  traditidû  re- 
ntoruail jusqu'aux  apôtres,  puisqu'on  ti*Gn 
voyait  pas  leeotnmenccment.il  contenait 
é^'nlement  que  ces  livres  n'oirraieni  que  la 
morale  la  plus  pure  et  les  sentiments  li's 
plus  religieux.  O  i  [)eiit  donc  demander  s'il 
ét'iit  digne  d'un  esprit  aussi  sage  et  aussi 
éclairé  que  teibnilz,  d'un  philosophe  Cel 
que  lui,  qui  aimait  h  se  laife  hortneur  de  sa 
iiio  lération,  et  qui  en  effet  en  a  montré 
beaucoup  dans  tout  lo  cours  de  sa  vie;  s'il 
était  digne  d'un  tel  homme  de  s'attacher 
avL'C  t  int  do  ténacité  h  des  difllcultés  plus 
sulitile.s  que  rnisoiinablcs  dans  une  disi:us- 
sion  où  il  s'agissait  de  se  réconcilier,  cl  où 
on  était  déjè  parvenu  k  se  concilier  sur  des 
questions  bien  plu?  importantes.  Pourquoi 
alTecler  tant  de  zèle  et  d'empressement  pour 
arriver  à  une  réunion  dont  il  ne  cessait  de 
vanter  les  avantages  pour  la  paix  et  le  bon- 
ln'iir  lie  la  cbrélionté,  et  susciter  en  mAm& 
tiMups  «les  obstacles  h  un  61  ^r.uul  bien  |)ar 
4es  subtilités  plus  digues  d'exercer  déjeu- 
nes théologiens  sur  les  bancs  de  Técole,. 
qued'élrc  le  si  jetd'une  longue  controverse 
entre  deux  hommes  aussi  supérieurs  que 
Leibnilz  etBossuel?  Une  paretUi' question 
ne  méritait  pas  en  effet  tout  l'ét;ilage  d'éru- 
dilioii  (^110  Leibnilz  ['.nciît  .s'tîiro  plu  i^i  dé- 
ployer devant  Bossuet.  Elle  no  pouvait  cor"- 
tainument  pas  être  un  motif  suilisani  et  lé- 
gitime de  perpétuer  tous  les  malbeors  d*un 
scliisûie  cl  «l'une  division  reîirjicnsc  entre 
des  hommes  vertueux  et  éclairés,  entre  dcji 
nations  faites  pour  s'aimer  et  s'esiimcr. 

On  peut  encore  Tiirc  à  Leibnilz  un  re- 
proche sur  lequel  il  {)arail  difllcilu  du  iu 
justifier  entièreuicnt. 

On  a  déjà  n  uiarqué  comment  Leibnitx 
était  parvenu  i  faire  disparaître  mot  i  coup 
du  lliéAtrede  cette  coniroversc  le  sago  ablié 
do  Lokkura,  qui  y  avait  d'abotd  joué  le 
premier  rôle.  Bossuet  s'en  était  étonné  et 
allbgé.  Lci!)(u"tz  imagina  de  supposer  que 
e'éiuil  par  égard  pour  Bo^tsuet,  «  (larce  que 
l'abbé  de  Li^kum  avilt  paru  ne  lui  pas  re- 
venir {okk).  »  On  peut  se  foire  une  idée  de 
la  surprise  qu'excila  dans  Dussuet  une  pa- 
reille siipposiiion  ;  il  parait  inômc ,  parla 
suite  de  sa  correspondance,  qu'elle  lui  laissa 
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jine  sorie  de  prévention  peu  ftiTorablf  au 

o.iraclère  de  Lcibnilz.  R  issin  t  se  fiflla  l'.o  lui 
écrire  ul  du  faire  connaître  aux  princes  do 
{«  in»ison  de  iBruoiWick  (Wi),  «  qu'il  avait 
toujours  placé  au  premier  rang  des  théolo- 
giens de  la  confession  d'Augshouri^  M.  l'abbô 
ilc  Lok^ium,  (Oîiime  un  hoiinii  '  Joui  le  sa- 
voir, la  candeur  el  la  raudéraliou  le  ren- 
daient un  des  plus  capables  pour  sTaocer 
ce  beau  ilesscin  (ds  la  réunion).  J'ai,  Mon- 
sieur, de  ce  siiiul  bonime,  écrivait  Bossuel, 


sent  point  tomlier  dans  un  scliisrao  piu< 

dnngoretix  et  ptiis  irrémédiable  qnp  rr'îuj 
cjue  nous  Iflclierions  do  gtiérir.  Vous  vous 
attiichez  ,  Mmisii  ur,  è  nous  proposer  pour 
prélitninaii*e  la  6usp€n<;ioii  du  (onrilo  de 
Trente,  nu  plutôt  la  suspension  de  ses  ann- 
ihônii":  ro'iire  ceux  qui  ne  soni pM  persu- 
dôs  qu'il  .<oit  légitime. 

■  Mais  ne  «eraft-«o  pae  laisser  la  liberté 
di'  croiri'  nu  do  ne  po>  rroire  ses  déci^ion^? 
ce  qui  n'est  rien  moins  ,  quoiqu'on  adou- 


la  même  opinion  que  vous  en  avez  ;  el  jV  cisse  les  termes ,  que  de  lui  dter  tttute  au*> 

vouf,  s»-lon  les  termes  de  voire  lettre,  gue  torii»?. 

<le  lous  rcuï  qui  seront  le  mieux  disposer  à       ■  \<.[ ,  «près  tout ,  que  servira  rot  ex[>é- 

s%'î|iliquL'r  (!*■  li'Di'  chef,  aucun  n'a  [troposé  dii-iU  ,  puisfju'il  n'en  faudrait  pas  moins 

uuâ  toauiôro  où  il  y  ail  autant  d'avances  croire  la  iranssobsianlialion»  te  sacrifice,  la 

2q*tin  en  peut  remarquer  dans  ce  qa*fl  m*a  primanté  du  Pane  de  dniit  divin ,  la  prière 

crit.  di's  i.'iints,  et  celle  pour  k-s  morts,  qui  ont 

«  Cela,  Monsieur,  est  si  vériiabie,  que  élé  définies  dans  les  eouoiles  nrécédenUf 


i*li  cru  devoir  assurer  ue  docte  abbé  ,  dans 
la  réponse  «jue  je  lui  fis  ,  il  y  a  déjà  plu- 
sieurs années,  par  M.  le  comte  Balati ,  que 
s*il  pouvait  faire  passer  ce  qu'il  appelle  ses 
pensées  particulières  (cogitationes  privata) 
h  un  consentement  suflisant,  je  me  promet- 
lais  qu'en  y  joignniit  les  reninrquos  que  jo 
lui  envojais  sur  la  conlt-ssion  d'Augsbourg, 
et  les  autres  dcrits  symboliques  des  proies- 
lants,  l'nuvrago  du  !a  réunion  serait  achevé 
dafi»  ses  parties  je&  plus  difficiles  et  les  p>us 
essentielles,  eo  sorte  qu'il  ne  ftudrail  h  des 
personnes  bien  disiiosées  que  trdS-peu  de 
lomps  pour  la  conclure.  » 

Kn  général,  on  croit  remarquer  dans  ies 
lettres  de  Leibniu,  depuis  qu'il  avait  re- 
noué SB  correspondance  avec  Bossoet ,  un 


ou  bien  il  ftudra  abolir  par  on  seul  eoup 

tous  les  conciles  que  votre  nnllon,  comme 
les  autreÀ»  oui  tenus  enseoiblo  depuis  se,  t 
h  huit  cents  ans. 

■  Ainsi,  le  conosie  de  Consunce,  où  l«iute 
la  nation  germanique  a  concouru  atec  uiso 
si  parfailf?  uriiiiiimil»'' contre  Jean  Wi  f  t  et 
Jean  H  us ,  i>ei  a  le  jiremifr  à  tomber  par 
terre.  Tout  ce  qui  a. été  lait,  è  remonter 
jusqu'aux  décrets  contre  Béreuger,  srra 
révo(]ué  rn  doute  ,  quoique  reçu  par  toute 
riîglUc  d'Oc  idenl.  et  en  Allemagne  comme 
partout  fiillours.  Les  conciles  que  nous 
av!»ns  célébrés  avec  les  Grecs  n'auront  nas 
plus  de  solidité.  Lo  sorond  concile  de  Ni- 
cée ,  que  1  Orient  et  l'Occident  reçoivent 
d*un  commun  accord  {5kl) ,  les  conciles  de 


ton  d'aigreur  d(;ni  on  n'aperçoit  fias  la  plus    l'Age  supérieur  ne  tiendront  pas  davanlage  ; 


légère  trace  dans  ses  premières  lettres.  Il 
ee  sert  même  de  quelques  expressions 

qu'on  pourrait  interpréter  comme  des  per- 
sonnalités, li  seiuiilc  invilor  Bossuet  (346) 
«  è  retrancher  de  leurs  discussions  tout  ce 
qui  est  choquant  ;  h  ne  prendre  pour  ac- 
cordé que  ce  que  l'adversaire  accorde  elPee* 
li-iijjLiii;  à  dissiper  les  nuages  du  besu 
jour,  el  à  fpire  cesser  les  supériorités  que 


etvous-m^me,  sans  que  je  puisse  entendre 
pourquoi,  vous  ôtez  toute  euloritéi  la  défi- 
nition du  sixième  concile  oocumj'nique  sur 
les  lieux  volonlt^s  de  Jésus-Clinst,  quoi(|ii9 
ce  concile  soit  reçu  oii  Orient  et  en  Occi- 
dent sans  aucune  di%uUé.  Tout  le  reste 
8*évanou{ra  de  même,  et  'on  ne  sera  ap(>uyé 
que  sur  des  fniKÎi'uirnts  .irtiitralres.  Trou- 
vez, Monsieur,  uo  reiuôde  è  ce  désordre. 


réioqoenee  et  raotorilé  donnent  aux  grands   ou  renoncez  I  rexpédieni  que  vous  propo 


sez.  Laissez- nous  donc  en  place  comme 
vous  nous  y  avez  trouvé,  el  ne  forcez  pAs 
tout  le  monde  è  varier,  ni  è  mettre  tout  en 
dispute.  Laisses  sur  Ja  terre  qeelqeee 
Chrétiens  qui  ne  rendent  pas  hBpossibles 
(es  décisions  inviolaji>les  sur  !n  foi;  uui 
osent  assurer  la  religion,  et  attendre  do  Jé- 
sat^Shrist,  selon  sa  parole,  une  as«istan'-o 
Infaillible  sur  ces  matières  r  c'est  là  l'uni- 
crul  pouvoir  lui  donner  dans  sa' réponse  du  que  espérance  du  christianisme. 
ISaratlTOl.  «Tout  est  donc  désespéré»  répondres- 

«  Ln  grande  difRcuIté  h  laquelle  je  vous    vous?  Non,  Monsieur, 
ai  souvent  ruprésenlé  qu'il  fallait  chercher       «  Vous  me  demandez  des  avances  que  je 
un  remède ,  c'est ,  en  perlant  do  réunion ,    ])uisso  faire,  et  qui  marquent  de  Téquité  et 
d'en  pruposerdM  mojens  qui  ne  nous  Qe-   de  la  modération. 


hommes,  pàur  ne  fliire  triompher  que  la 

vérité.  » 

On  le  voit  revenir  encore  avec  une  alTec- 

tfltion  marquée,  quoique  avec  un  peu  moins 
de  curitiance.  sur  ses  premières  objections 
contre  le  concile  de  Trente.  Si  Lcibnitz  eût 
désiré  sincèrement  la  réunion,  rien  assuré- 
ment n'était  plus  propre  à  y  conduire  quê- 
tes cxf  lications  et  les  facilités  que  Bossuet 


(545)  n  août  1701. 

(5M) iMr$  d»  tiiMia  àlMtiMl,  S  «epteaibre 

4700. 

(547)  Le*  Français  ci  les  AU  u  aiulf,  ;ivaiem  d'a- 
bonl  narv,  se  coacUe  de  Franctort,  rejeter  le  ne- 
coiid  concile  deNicée.lbisrMbbé  deLpLkuj»  éutt 


hl-Kéniecoilteaa  «vee  Bossuet,  que  ce  if avait  été 

qiif  f:i)Ue  de  s'entendre.  Le  coDcile  de  Fraiicforl 
ii'avDit  cil  sous  les  yeux  qu'une  version  latine  irè»- 
inUdéle  des  actes  ilii  oml  c<!ncjl(>  de  Nicéc.  Mais 
tout  rOccidcpt  reconnut MMi  œeuménicité,  lorsnu'ea 

eut  le  vérilaMe  lexie  de  ses.décms.. 
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«  On  petit  fniro  thmx  sortes  d'avances  : 
lâs  unes  sur  la  discij^line,  ot  on  peut  entrer 
•ur  cela  en  composition.  Je  ne  crois  pas 
avoir  rien  omis  de  ce  c6(é>là  •  comme  il  pa- 
raît par  ma  réponse  h  If.  l'abbd  de  Lok- 
kiiin.  S'il  y  a  (loiu  iant  quelque  chose  qu'on 
y  puisse  encoro  ajouleri  je  suis  prêt  à  sup- 
pljîer  par  i*attlnw  ouverlareSi  aussitôt  qu'on 
se  scr.-i  cxr<li<;ui^  sur  les  premières;  ce  qui 
n'a  pas  oncoru  6ié  fait. 

■  Quant  aux  avances  que  vous  semblés 
nHcndre  do  noire  part  sur  les  dogmes  de  la 
loi,  je  vous  ai  ri^pondu  souvent  que  la  coiis- 
tiliiiion  romaine  n'en  soulTro  aucufic,  ijuo 
pur  voie  d'exposition  vt  do  déclaration.  J'ai 
fait  sur  cela.  Monsieur,  loutes  les  avances 
dont  je  nie  fuis  «visé  pour  lover  toutes  les  'lif- 
cultés  qu'on  trouve  dans  nuiru  doclriiio,  eu 
Pexposaul  t«'llo  qu'elle  est.  Los  autres  ex- 
positions qtic  l'on  («ourrail  attendre  dépon- 
dent des  dilliculiés  qu'on  pourrait  nous 
proposer. 

«  l£y  offttires  de  Ja  religion  no  se  trai- 
leni  pas  comme  les  affl||res  temporelles, 

3ue  l  on  compose  souvent ,  en  se  retflchiuit 
e  part  et  d'autre  ,  parce  que  ce  sont  des 
alTntres  dont  les  houmics  sont  Jos  maîtres. 
Mais  les  fltTairos  de  \a  Toi  dépendent  de  la 
révélai  ion,  sur  laquelle  on  {>cut  s'expliquer 
mutuellement  pour  su  faire  bien  entendre  ; 
itiais  c'est  auasi  la  seule  méthode  qui  puisse 
réussir  de  notr<f  eAté.  Il  ne  servirait  de  rien 
h  la  cliosc  (jue  j'eiilrnsi.0  dans  les  autres 
voies,  et  ce  serait  faire  le  modéré  mai  à 
firofios.  La  véritable  modération  qu'il  but 
Kar  Jer  en  do  telles  cbos»  s ,  c'est  de  dire  au 
vrai  l  éial  où  elles  soiii,  puisque  toute  au* 
Ire  facilité  qu'on  pourrait  chercher,  ne  sor> 
virait  qu'à  perdre  le  temps,  et  à  faire  naître 
dans  la  suite  dos  difficultés  encore  plus 
^andes. 

«  Tout  est  donc  désespéré ,  direx  -  vous  7 
Mon,  Monsieur.  Si  vous  «vex  la  botiié  do 

relire  njes  réponses,  vous  verrez  qu'en  re- 
jélnnl  la  voie  de  suspension  comme  iaqun- 
tleable,  nous  indiquons  des  moyens  de  réu- 
nion h  ceu\  (]ui  U  chercheroot  avec  un 
est>rii  clirélieo.  Loin  que  le  concile  de 
Treule  y  soit  un  obsluclo,  ce  sera  au  con- 
traire de  ce  concile  ouo  se  ttrcrool  des 
éclaircissements  capables  de  contenter  les 
protestants,  et  qui  seront  à  lu  fois  dignes 
d'être  approuvés  par  la  cliairo  de  saint 
Pierre  eC  par  tuule  l'Eçlise  cntholîquu.  » 

A  rexeTH|iIo  du  concile  do  Bâio  ,  ijui  crut 
devoir  s'uijsletnr  do  faire  usage  de  l'auto- 
rité du  concile  de  Coiisianco  dans  sa  n<''go- 
ciation  avec  les  iluliémicus»  Jlossuet  porta 
la  moiléralion  jusqu'à  consentir  è  ne  point 
o|ipusoraux  protestants  les  jugements  pro- 
noncés à  Trente.  Il  s'explique  à  ce  sujet 
arec  autant  de  précision  une  de  ssi^csse. 

«  Vous  voyez  par  \h,  »  Jil-il  «  h  Leibnitz, 
quel  usage  iiou!i  voulons  iaire  de  ce  con- 
cile. Cu  n'est  pas  d'abord  de  le  faire  servir 
de  préjugé  aux  protestants ,  puisque  ce  se- 

(548)  La  guerre  de  tf>80.  cl  la  guerre  tic  U  >uf- 
cessioM  u't!>Fagiio,  «|ui  paraisiail  iiiéviiaLlc. 


rait  supposer  ce  qui  esl  en  question  entre 
nous;  nous  agissons  avec  plus  d'équité; 
mais  ce  concile  nous  servira  h  donner  do 
solides  éclaircissements  de  notre  doctrine. 
La  mélhodti  que  nous  suivrons,  sera  de 
nous  expliquer  sur  les  points  où  l'on  s'im- 
pute  mutuellement  ce  qu'on  ne  croit  pas, 
et  oik  l'on  dispute,  faute  do  s'entendre. 
Cola  peut  se  pousser  si  avant,  que  M.  l'abbé 
de  Lokkum  a  lui-même  concilié  les  points 
si  essentiels  d(;  la  justification  et  du  sacri- 
fice de  l'Eucharistie;  et  il  ne  lui  manque  de 
ce  côté'Ià  que  de  se  foire  avouer  dos  théo- 
logiens de  sa  coniinunitin.  Pourquoi  ne  pas 
espérer  de  Unir  jtur  le  même  mo>en  des 
disputes  moins  aiflietlcs  et  moins  impor- 
tantes? Pour  moi,  bien  certainement,  je 
n'avance  ni  je  n'avancerai  rien  dont  je  ne 
puisse  trds-aisémeul  obtenir  Tavea  {larmi 
nous. 

«  Si  l'on  avait  fait  attention  aux  solides 
conciliations  que  j'ai  propost^es  sur  ce  foti- 
dement  (au  lieu  qu'il  ne  paraît  pas  qu'on 
ail  fail  semblant  de  les  voir),  l'aflTaire  serait 
peut-6lre  h  jir^sent  hirn  nvancde.  Ainsi,  ce 
n'est  pas  à  moi  qu'il  faut  imputer  le  l  oiardc- 
ment.  Si  Pélat  des  alTaircs  survenues  (5VH) 
rend  les  choses  pius  diflîciles  ;  si  les  diiU- 
culti5s  seinbleol  s'.Tiif;nienlcr  au  lieu  do  dé- 
croiire,  et  que  Dieii  n'ouvre  pas  encore  les 
cœurs  aux  propositions  de  paix  si  bien 
commencées ,  c  est  h  nous  ft  atteisdro  Ici 
moments  que  noire  Pèro  céleste  a  mis  en 
sa  puissanee,  et  à  nous  tenir  toujours  prêts, 
au  [trcuiiêr  signal  ,  de  travailler  à  sou  mu-» 
vre,  qui  est  celle  (fu  la  p.iit.  » 

En  Hniitsanl  sa  lettre  du. 17  ar.Ot  170!  , 
Bossuct ,  après  avoir  fait  sentir  à  LeihnilZ 
combien  il  était  peu  raisonnable  de  sa  part 
de  s'attacher  avec  tant  de  chaleur  à  une  cri^ 
lique  minutieuse  du  décret  du  concile  «le 
Trente  sur  la  Vuigale ,  ajoute:*  Je  mo 
liens  assuré  que  M.  l'abbé  de  Lokkum  v.é 
croira  jamais  que  ce  soit  15  une  matière  de 
rupture,  m  une  raison  de  vous  élever  avec 
tant  do  force  contre  le  concile  de  Trente.  » 
Cet  acharnement  de  Leibnitz  est  en  effet 
d'autant  plus  singulier,  quil  convenait 
lui-même  (549),  •  que  la  plupart  des  déci- 
sions de  ce  concile  avaient  été  faites  avec 
beaucoup  de  sagesse ,  et  if  étall  loin  de  lo 
mépriser.  » 

'fel  est  io  dernier  acte  de  la  correspon- 
dance de  Leibnitz  avec  Bossuot»  «ton  ne  iê 
voit  plus  chercher  à  la  renouer. 

Assurément Bossuet  avait  le  droit  do  dire 
que  ce  n'éiait  pas  h  lui  qu'on  devait  impu- 
ter le  défaut  de  succès  d'une  négociation 
dont  le  début  avait  promit  un  réaulfat  plue 
heureux.  On  a  vu  jusqu'à  quel  i)oint  il 
avait  porté  la  condcscend  ince  et  l'esprit  «'e 
conciliation.  Ce  qui  se  fait  surtout  remar- 
quer dans  la  correspondance  de  Bossite», 
c'est  un  caractère  do  vérité  et  de  droiture, 
qui  ne  se  dément  pas  un  seul  instant.  Pas 
une  seule  proposiliou  insidieuse,  pas  une 

(otO)  L<  (I       i.Himii/  h  madame  b  decbetaè 

(le  UttHiswK.lt,  i  juillet  tU9ti. 
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seule  arrière-pensée,  m  même  rapparonco 
d'une  subtilité  ne  viennent  se  roCIcr  à  la 
simi>i)ciié  du  son  lengageetà  le  Uranchise 
de  ses  procédés. 

XYll.  —  àiotifi  politiqutt  de  la  conduite  de 
leiMtM. 

La  conduite  de  Leibnitz  dans  cette  négo- 
ciation s'accorde  si  peu  avec  le  reste  de  sa 
vie,  et  avec  les  sentiments  et  les  maximes 
que  l'on  trouve  dans  sos  ouvrages  manus- 
crits ou  imprimés,  que  l'on  serait  embar- 
rassé de  l'expliquer,  si  on  la  séparall  dei 
consiiiéraiions  politiques,  qui  paraissenl 
avoir  inUné  sur  SOS  opinions.  * 

Leibnitz  était  entièrement  dévoué  h  la 
maison  (îe  Hanovre,  olla  révolulion  do  1G88 
avait  loul  è  coup  offert  à  celle  maison  la 
perspective  du  trônu  d'Angleterre.  Mais 
cette  espérance  était  encore  assex  éloignée; 
la  princcsae  Anne  avait  un  ttl»  et  promet-* 
tait  une  nonif)reuse  postérité;  aussi,  h  la 
première  époque  de  lu  currespoinlance  de 
Leibnitt  et  de  Bosauia,  on  1C91,  1092.  1693, 
J60'i,  nn  If  trouve  plus  facile  et  plu?  con- 
i-ihaiii.  Main,  h  la  lin  de  1699,  il  m  restait 
plua qu'un  lils  à  la  princesse  Anne  (550)  ;  ce 
tils  pouvait  mourir,  et  mourut  en  elTel  quel- 
ques mois  après.  La  correspondance  do 
Loibnilz  prend  tout  à  coup  un  (ar.u  lt're  in- 
tièrement  opposé  è  l'esprit  de  conciliation 

2 ni  tt*éta)t  établi  entre  Bossoet  et  Tabbé  de 
Okkum. 

La  préférence  que  la  natiun  anglai.^e  ac- 
fordall  h  la  maison  de  Hanovre  au  préjudice 
deqiieirpies  autres  princes  dont  les  droits 
était  tii  plus  directs  et  ['lus  certains,  éiait 
uniquement  fnudco  sur  la  haine  de  la  ca- 
tholicité, et  sur  la  faveur  du  culte  protes- 
tant que  professaient  les  princes  de  la 
maison  de  Hanovre.  L'expectative  d'une  cou- 
ronna aussi  brillante  devait  les  n  ridro  (lès- 
attentifs  h  n*ollrirà  leurs  rivaux  ou  à  leurs 
ennemis  aucun  motif  de  les  ('•caiicr  d'un 
tir^ue  auquel  ils  n'avaici.i  d'autres  droits 
que  cent  qu'ils  empruntaient  des  aniiuosi- 
tés  religieuses.  Aussi  voit-ou  Leibnilz  rom* 
pre  en  1701  toute  correspondance  avec  8os* 
suel.  Celte  date  est  remarquable.  C'était  en 
atleten  1701»  quelques  mois  après  la  mon 
du  dnc  de  Gloeester,  seul  et  dernier  Ois  de 
la  princesse  Anne,  que  le  parlement  d'An- 
gleterre, venait  d'dÀSurer  la  succession  du 
IrAne  è  la  maison  de  Hanovre* 

Au  rc-ste,  des  conjectures  assez  plausibles 
permettent  do  soupçonner  qu'eu  cette  oc- 
casion Leibnitz  a  plutôt  cédé  à  des  consi- 
dératiuiis  politique»  qu'à  la  couvictiou  «in- 
cèru  de  la  vérité  de  son  opinion. 

XV 111.  —  béeition  de  Vunivertiti  d'Afllm- 

MtuUi  sur  leinai  iiiijc  if  une  priAcatac 
rienne  avec  un  pnnce  catholique. 

Lorsqu'au  1707  il  fut  question  du  manaj^o 

550)  Elle  avaii  eu  dix-sepl  cnfatiis  du  prince 
Geerge  Je  Daiieiii.-trk.  son  époux;  .mai»  pn:b(pie 
leux  eUiieiil  arrivés  morls  ou  avant  U-ruie,  à  l'cxcrp- 
liiHi  de  «lue  (le  Ctocebtcr,  qui  loourui  le  auûl 


de  la  princesse  Elisabelh  -  Clirislinr'  do 
Brunswick  -  Wolfendutel  avec  l'ari  Indue 
Charles  d'Autriche  (dopui^!  l'ciupereur  (Ihar- 
lesYl),  on  proposa  la  question  suivante  k 
Tuniversité  d'Relmstadt,  de  ta  confession 
d'Aupsbonrg  : 

«  line  princesse  prolestanlet  destinée  à 
épouser  un  prince  catholique,  peot^elle, 
!«nns  blesser  sa  conscience»  embrasser  la  re> 
ligion  oalholique?  » 

Le  28  avril  1707,  les  docteurs  luthériens 
donnèrent  la  déclaration  suivante  : 

«  Nous  sommes  convaincus  que  les  caibo- 
li(juos  sont  d'accord  avec  les  protestants,  et 
que,  s'il  jr  «  entre  eux  quelque  dispute, 
elle  roole  sur  des  questions  de  mots.....  Le 
fondement  delà  religion  subsiste  dans  VE- 
glise  catholique  romaine,  en  sorte  qu'on 
pent  j  être  orthodoxe,  y  bien  vivre*  y  bien 
mourir,  et  y  obtenir  le  salut. 

«  La  sérérn'ssime  princesse  de  Wolfenbu- 
lel  peut  donc,  en  l;iveur  do  son  mariagOy 
embrasser  la  religion  catholique.  » 

Cette  déclaration  ftet  imprimée  la  même 
année  h  Cologne.  Les  jotirnalisles  do  T'rô- 
voux  la  traduisirent  el  l'insérèrent  avec  le 
latin  dans  le  journal  de  mai  1706.  Elle  ex- 
ril:)  !ps  rt^rt Tuialions  de  plusieurs  protea- 
liurts.  Fal)ncius,  professeur  en  l'université 
d'Helmstadt,  et  connu  par  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  qui  attestent  uue  vaste  éru- 
dition, était  rpgardé  comme  le  principal 
ri  itt'Lir  do  cette  déclaration.  Leibnilz,  qui 
entretenait  avec  lui  depuis  longtemps  une 
correspondance  habituelle,  lui  écrivit  è  ce 
sujet  plusieurs  Irt'.rps  Irès-cnrieusos  (551), 
que  JBossuft  aurait  pu  employer  comme 
pièces  justificatives  de  son  Histoire  des  ra- 
riatione  s'il  eût  encore  existé,  et  qu'il  en 
eût  eu  connaissance. 

Il  lui  mande  d'abord  «  que  le  ministre 
Basinago  lui  a  écrit  (552)  (>our  s'informer 
si  ta  déclaration  attribuée  i  l*oniver»ité 
d'H  Imstadt  est  réelle  ou  supposée;  et 
qu'il  importe  extrômcmeol  de  ne  pas  lais* 
ser  peser  sur  les  Bgllses  protestantes  les 
conséquences  fâcheuses  qui  pourraient  en 
résulter.  »  Leibnilz  ajoute  :  «  qu'il  va  s'em- 
presser de  lui  répondre  que  Vabricius  et 
tous  les  professeurs  de  l'université  d'Holm* 
stadt  désavoneot  unanimement-cette  décla- 
ration ;  ooe  cependant  il  attendra  sa  réponse 
avant  d'écrire  à  fiasnage.  il  le  prévient  en 
même  temps  que  cette  déclaration  a  excité 
une  grande  rumeur  en  Angleterre.  » 

Ni  Fabricius,  ni  l'université  d'Helmstndt 
ne  pouvaient  désavouer  la  déclaration  qu'ils 
ataieut  donnée:  mais,  eifrajrôs  de  la  vive 
opposition  qu'elle  éprouvait  en  Hollande  et 
en  Angleterre,  ils  clierchèreot  à  en  atlé- 
nner  l'effet  par  des  explications  values  et 
insignîttantes.  Leibnitz  comprit  facilement 
que  ces  explications  n'étaient  ni  assez  pré- 
cises, ui  assez  satisfaisantes  pour  éluder  les 

1700,  à  rî>(çe  de  onze  ans. 

(5dl;  Ua  les  trouve  au  lume  V  des  Œvvm  de 
Leilfuiti,  p.  28t  cl  s»uiv. 

^bbi)  i  )ieplaut>rc  1708. 
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}usl''S  rnrisi'fjiiencps  que  U'S  catlinlitpip* 
avnit'nl  su  liror  do  la  déclaration.  Il  ré|)oiid 
h  Fiil>r:<  iiis  (553)  ■  qu'il  lui  sail  gré  de  iVs- 
lièce  tJ«  proteslalioii  qu'il  lui  a  envri)»''o 
oïl  son  nnrn,  cl  en  iitui  de  l'iiiiiversilô 
do  Hvinistfldi,  que  cppeudanl  on  aurait  dé- 
xiré  quelque  uhOiftJo  p|os  précis,  et  qu'on 
110  80  fût  pas  hitrué  h  «léolaror  re  qu'on  m; 
pensait  (MIS,  luais  cxfiriuicr  ce  qu'on  pcn- 

siiil        Que  plu<iieurs  évôques  d'Anglc- 

Iprro,  attachés  à  la  cause  et  aux  inlérôls  de 
!a  iiuiison  (le  Hanovre,  lui  avaient  fait  cu- 
lendro  que  In  loléranro  et  rindulf^ciice  de 
l'u  n  i  vcrsi  lé  deUulmsladl  pour  rKjslise  callio- 
liquo,  pouvAtent  nuin»  a  l'especUliTe  du 
irAiie  d'Angleterre,  qui  vooait  de  lui  être 
rêoemmcnl  assurée.  » 

Peu  de  jours  nprèsi  Leibnili  écrit  («ncore 
h  Fabricius  (55i.l,  «  |»our  l'engager  à  sup- 
priro'jr  entièrement  la  seconde  partie  do  la 
déclaration  de  l'université  d'Holmsindt  » 
(celle  qui  autorisait  la  prinvcste  de  Wol- 
fenbulef  h  erobraisur  la  religion  catholique, 
pour  épouser  l'arcliiJuc  Cfiarles}.  Il  lui  ob- 
serve «  uue,  depuis  l'expulsiuu  du  roi 
Jacques  11,  il  est  survenu  une  grande  réro- 
Fution  dans  la  doctrine  des  lliéologiens  an- 

Ijlais  Que  les  évôques  d'Angleterre  ne 

paraissent  plus  avoir  des  idées  si  magni- 
fiques de  l'épiscopai,  et  ^se  rapproclient  du 

firesbytérianisme  Qu'on  tourne  in esque 

en  ridicule  'a  in  inia'iti  de  l'archevCque  do 
Canlorbéry  ;  que  tel  est  lu  flux  et  le  rcÛux 
des  opinions  ^5^*).  • 

Dnns  sa  leltn'  du  9  m  lobre  1708,  Lt  ibniiz 
mande  à  Fdbricius,  «  que  chaque  jour  voit 
augmenter  le  déchaînement  d'un  gnmd 
nombre  de  protestants  contre  la  déclaration 
de  l'université  d'Helmstadt,  rfu'on  vient 
d'imprimer  à  Londres  uiie  icUre  liè'S-vio- 
lente;  qu'on  ne  doute  pas  que  ce  ne  soient 
lea  enoeinisde  la  maison  de  Hanovrequi  lui 
OOt  donné  celle  I  uhlicité,  dans  l'ititenlion 
rie  traverser  gon  avéneux^nl  au  trône  d'An- 
gleterre ({Ui  lei  était  dévolu,  en  te  représen- 
tant comme  un  priDoe  assex  indilléreut  sur 
la  religion.  * 

Enfin,  dons  sa  Icliro  du  15  oelobre  1708, 
L«ii)uii2  s'eiylique  eucere  plus  fiaucbv 

BLc  17  sepleinlire  1708. 
U2i»e|M«nbrQ  1708. 
)  4  Apiul  Aaglus  Ui«olag06  magna  tacu  est 
itruinconversioali  espuUtieiia  Jac  l'i  Ip»!  ppi- 
scopï  plerique  hodle  non  adoiedam  rpiv  <)i>al>:s  lia- 
I)cntur;  a  prcsbylcrianoriiin  ftciitcnliis niiillu  iiiitius, 
qnain  otun,  reccdatil.  Arcliiepiscopi  Ciintirarensis 
<'l)is':o|iatil'>s  ppiie  per  ironiRiuiii  im  nvctliintii  abiu  : 
a.ieo  uuiil;uii  L'U  aewleiuiarum  fluxns  el  rcfluaiis  * 
(W»}«AlMur«him  argainentun  arespo«»o 

taMroad  snoaHMKNWin  lianoveranan  ■amerciur; 
seittMud  imperilaai  qeaie  esi  oiiuie  vulfiis  (ei  laie 
ittlaidiini  volgits  porrinfiir)»  ioleBdtiiM  eiabHurdïwa 
y»\tre.OmuenoslrHm  Ta  Ènlennlam  }«$  tu  reliatonh 
lloniana'  cxilu^iom  odinqu,'  fuud^tniii  <■»/.  flaque 
merilo  jutjieitila  suni,  quitus  in  Homniiciisn  teindi 
tidertmuT.  i 

(Sâ(t)  L'électeur  de  Hsiiovre  sa  crut  ol>tifc  de  sa- 
cHlier  Failn-icius  à  la  cniiowdectiO()uer  l«-s  ar.gll- 
caiis  rigides,  liont  rinOuMn  M  le»  iuih||Hcs  <le- 
.  vtfeoi  aaswcrsoa  aocesiioii  au  trône.  Il  Ôta  à  Fa- 


utent avec  Fabricius.  Il  lui  dit  •  qu'il  A'eH 
pas  content  de  l'apolotrie  qu'il  a  adressée 

jiux  nn},'licans:  que  la  plupart  no  sntit  p.ts 
salislails  de  ce  (pi'il  se  borne  à  <^noncer 
qii'on  a  altéré  la  déclaration  de  l'université 
d'Uelmstadi,  et  qu'on  Ta  imprimée  sans 
son  aveu  ;  qu'il  vient  de  lire  dans  des  non- 
voiles  li  la  main,  i^crilos  do  Hollande,  ces 
propres  paroles  :  L'arclievéque  de  Cantor- 
béry  n'est  pas  content  de  la  déelarellon  de 
l'iiniversitéd'Hfdmslndf,  puisqu'elle  ne  con- 
tient pas  qu'elle  abhorre  le  papisme  Que 

(555)  sans  doute  on  e  tort  de  se  prévaloir 
de  celte  déclaration,  poor  chercher  à  nuire 
aux  droits  de  la  maison  de  Hanovre  :  mais 
qu'il  doit  savoir  combien  le  vulgaire  igno- 
rant (et  c'est  toujours  le  grand  nombre)  est 
facile  à  adopter  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  ab" 
surdii  (;l  de  plu?  insensé  ;  que  tous  les  droits 
do  la  maison  de  Hanovre  au  trône  d'An^ic- 
terro  sont  uniquement  Ibodéf  svrla  haine 
et  l'exclusion  de  l'Eglise  romaine;  qu'ainsi 
il  Tant  éviter  ave»  soin  tout  ce  qui  annon- 
cera k  di>  la  mollesse  et  de  ta  tiédeur  sur 
col  articie  (55UJ.  • 

Ces  épanehemeets  de  eonfisoee  de  Leib^ 
niiz  peuvent  servir  à  exi  lirpier  les  dispo- 
siiions  singulières  riu'i-l  apporta  dons  sa 
correspondance  avec  uossuei.  On  voit  évî* 
denimont  qu'il  ne  cli»Tcha  h  intervenir  dans 
cette  néjîoninlion  que  pour  s'en  rendre  le 
niaîlrp,  et  siibord(niner  les  progrès  aux 
iniérêls  politiques  du  ta  luaisou  de  Hanovre  i 
e'esl  le  seul  moiren  de  concilier  Leibnitz 
ave*^  lui-même,  il  est  certain  qu'il  montra 
dans  cette  lunlroverse  an  caractère  éni-' 
neux  et  un  esprit  de  aubtililé  qui  ne  loi 
étaient  (mis  ordinaires. 

Il  était  en  elfet  dillicile  do  pr<^voir  que  ce 
serait  de  l'honimu  dont  ou  di-viiii  espérer  le 
plus  de  lacililésy  (^u'ub  aurait  à  assujrer  le 
plus  de  coniradieltooa. 

Leibnitz,  le  plus  tolérant  de  tous  les  lu- 
thériens et  dont  les  théologiens  nuimes  du 
sa  communion  suspectaient  la  croyance  , 
Leibnitz  qui  ne  s'exprima  jamais  sur  le 
Saint-Siège  qu'avec  les  plus  grands  égards, 
qui,  môme  dans  ses  rêves  politiques,  vou- 
lait attribuer  au  cbel  de  l'Eglise  calboliqoe 

Iwicius  la  diairo  qu'il  rentpliiisait  av«c  tant  d'éclat 
dans  t'universilé  de  lielinsiaill,  et  il  lui  eu  conserva 
aecrélciucnl  les  apiminleiBciils. 

Mais  deiittis  que  1»  oiaistNi  de  Hanovre  s'est  vue 
paislldement  en  possassiOB  de  iréne  d*An||lel«rre,  et 
qu'elle  n'a  plus  es  aocuii  iiUérCi  ilt  diriger,  on  à 
lOiiticilirc  (It's  opinions  qui  lui  étaicm  (tcvenui'S 
imiitlérr  tiit's,  la  dociriiic  (Je  l'uiiiversilédc  Hclinslailt 
»  géi))-ral<-niriil  prévalu  dans  pre«<pie  toutes  tes 
universités  d'Allemagne.  L.es  prinoeiites  de  la  coo- 
fessiofl  d'Augsbour^  ne  sont  plus  arrêtée»  par  au- 
caii  scropule  rel'tgieuk,  pour  contracter  des  al- 
liances avec  (les  princes  de  rii<f|Uae  roassiliie  oe  de 
l'ix^lise  fH'ccque.  On  paraît  même  avbir  eonsaeré  la 
inaxiuic,  que  les  riiiiriics  jifiivciit,  en  toiKc  sùrclë 
de  ronsricnct',  ciiiln  :is-,cr  l:i  i<  li^rion  tlf"  li-iir»  ma- 
ris, quelle  iprcllc  '^nii,  ddt  ii  me  (jiir  li>s  premiers 
protestants  aiuaienl  ccrtaiiiLiaeiu  citnJuiuiiée  aver. 
la  plus  juste  iiidii^nation,  maii  que  le  soriiuanisme 
(4  le  wlérantisiae  «Mit  e»On  iutrvJuite  dans  leura 
éculrs. 
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«ne  prééminence  do  grandeur  et  de  di;i;;iiié 
eitérlenre  que  tes  prince?  le plus  cnlho- 
Ikmefl  lui  aiiraieot  p«at-âtrcf  contestée  ;  Leih- 
iillz  qnf ,  dans  m»  relsifons  dé  seleooe  «( 
d'/iiiiÏM'  avpr  Jf-  évôques,  diî  célè- 

bres théologiens,  du  savants  religieux,  s'é- 
lêfl  toujours  eipltqnéitur  la  doctrine  oaiho- 
llqne  avec  une  ^nrio  de  préféronce  qui  ré- 
Télail  en  quelque  manière  le  secret  de  $os 
sentiments  et  de  ses  opinions  (557),  qui, 
môme  dans  un  ouvrage  théoiogtguo  qui  n'a 
point  encore  vu  le  jour,  a  vanté  tonlei  les 
iiist;[\iiioiis  \k'  l'KgliNO  romaine,  ce  fut  ce 
uiêine  Leibnilz  qui  lit  eotièremenl  échouer 
tm  projet  nue  ses  principes  et  sun  otraelèra 
(t(!vnient  riaviter  *  faTOriaor  d<i  lotit  too 
pouvoir. 

Le  philosophe,  «ieveoQ  tout  h  oonp  poli- 
tique et  courtisan,  se  montre  plus  subtil, 
f>l(is  8«ipliiste*  plus  difficultueux  que  les 
th  i  c  oglOllt  do  là  OOBMDUQiOD  qtt'll  pfo- 

fessatt* 

Rn  lisant  dan»  nne  Mire  do  Ltibnitx  I 

rnadaine  dp  Rrinnn  (558),  les  paroles  sui- 
vantes ;  «  On  a  voulu  voir  ce  qu'il  est  possi- 
ble entre  des  gens  oui  croient  avoir  raison 
chacun  et  qui  m  se  aépartcnl  [K>inl  do  leurs 
principes  ;  et  c>st  ce  (]u'il  y  a  de  singulier 
et  de  consi<lérab!e  dans  ro  [  rojet ,  »  on  se- 
rait assez  porté  h  croire  que  le  vaiu  amour- 
propre  de  fiiire  une  sorte  d'essai  philoso- 
phique et  d'éprouv*  r  Sf^s  fnrrps  conlre  R  is- 
aucl,  l'avait  d'abord  «ngage  n  intervcuir 
dans  C(>tle  négoeietiODi  mais  que  dans  ie 
suite,  la  crainte  de  nuire  aux  intérêts  poli- 
tiques de  la  maison  de  Hanovretle  détarmi'* 
na  h  se  servir  do  tous  les  noyîos  poar  la 
faire  échouer. 
An  reste,  on  doit  cmtvenir  que  Leibnili 

déploya  'hms  sa  coii'roverse  ntec  Bossuel 
une  force  d'esprit»  unesabUlîlé  et  une  fé- 
oondffé  de  raisons  et  de  eonneissences  qui 
auraient  pu  efTr.iyer  tout  autre  que  Bus- 
suet.  Jamais  ancun  théologien  de  sa  com- 
tounion  n'a  défendu  sa  cause  atee  autant 
d'hnhiloié  et  pnr  des  raisonnements  plus 
spécieux.  Mais  on  fuiil  por  être  affligé  do 
voir  un  si  grand  génie,  un  pliilosophe  aus^i 
raisonnable  s'agiter  el  se  tourmenter  pour 
erëer  des  doutes  et  s'attaeber  h  des  dlflitfat- 
tés  minutieuse^  '^^rt^  objet  el  sans  rf^snltat, 
tandis  que  Bossuft,  par  ia  spuIu  impres:iion 
do  la  raison,  satisfait  toujours  l'apprit  et  le 
place  dans  (  ctlc  espèce  de  cnlniecl  de  re- 
pos où  il  ne  lui  reste  plus  uu'à  jouir  de  la 
eonrietion  qu'il  a  obtenue  1599). 

XIX.  —  Le  Pape  Clément  Xi  consulte  Bns- 
êuêt  sur  tm  proJU  de  réwio»  du  lutM" 

Cependant  ee  travail  Important  de  Bossuet 

ne  fui  p  15  t  nttèrempnt  perdu.  Datf«  if  mo- 
ment où  Iniilsa  coirespondanop  riv»  t:  l.eib- 

(557)  F«y.  les  Lêtiret  du  docteur  Anaiild. 

(558)  Du  i9  Mplembre  1694. 

j[S5»)  Foy..  à  la  fin  de  cette  HisHiira,  les  piètn 
'itàtificaiiu»  du  livre  xti  (tf  i),  ser  OM  aliigaliéitt 
ceoMiUaiMMi  «i«  LeibBiti. 

immStwmai  iMMMKrif  deralilté  Luieu. 
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nilz,  on  lo  voit  répondre  à  l'invitation  du 
Pape  Cl(^inent  XI  qui  rérînma  ses  cotiseils 
et  ie  secours  de  ses  luioièrea  dans  une 
négneiation  du  même  genre. 

«  En  1701  »  ('^cril  l'ablié  Ledieu  ^^60).  «on 
eut  queiques  nouvelles  espérances  da  trai- 
ter avec  suceès  de  le  réunion  des  protes- 
tants d'Allemagne.  Ce  ne  fui  plus  à  in  v(^ri- 
té  avec  les  théologiens  de  Hanovre  qui,  de- 

r)uis  que  Leibnitz  s'en  était  mêlé,  ne  vou- 
aient ptos  rien  conclure  et  ne  chercliaient 
qu'à  multiplier  les  diflicullés  pour  laisser 
évapor.  r  le  (iromier  désir  qu'on  avaîl  mon-' 
tré.  mais  avec  un  autre  prince  d'Allema- 
gne dont  ou  airectail  encore  de  taire  le 
nom  (561),  parce  que  celln  négociation  nvnit 
besoin  d'être  conduite  avec  le  plu&  grand 
secret. 

«  Cependant  ce  prince  avait  Tait  connaî- 
tre ses  dispositions  au  Pape  par  ses  non- 
ces, el  à  Louis  XIV  par  ses  minislies.  il  fit 
n»éme  le  vojage  de  Rome  pour  écarter  lee 
dliBoollée  et  accélérer  les  succès  d'un  plan  < 
de  conciliation.  » 

Malgré  la  secret  quefiossuet,  Leibnitz  et 
l'abbé  de  Lokkum  s'étaient  imposé,  il  était 
diffu-ile  qu<\  dans  une  négociation  où  il 
deveiiail  nécessaire  île  concilifr  tant  d'inté- 
rêts et  d'uidnions,  on  n'oili  pas  été  obligé 
de  sonder  les  dispositions  de  quelques  prin- 
ees  et  de  quelques  théologiens  dont  le  con- 
«Turs  était  inili^ponsable  dans  uno  nITaire 
de  celts  nature.  Ce  fut  en  elTet  par  des  Al- 
Itnands  qui  négociaient  è  Rome  pour  f>ré- 
parcr  leur  retour  S  l'Eglise,  que  le  Pape 
Clément  XI  fut  instruit  de  la  correspon- 
dance de  Bossuet  avec  les  théologiens  de  Ha- 
novre. Le  Pape  s'empressa  é*\  lui  faire  de- 
mander par  son  nonce  la  coiiimunicaiion 
des  actes  tes  plus  importants  de  celle  négo- 
ciation, et  lui  conGa,  sous  ie  secret,  l'usage 
qu'il  se  proposait  d'en  faire  pour  la  réu- 
nion è  l'Eglise  d'un  prince  d'AIlemngno 
très-instruit  et  très-édairé, iloiU  l'eteuipie 
pouvait  avoir  ia  p\m  heureuse  innucuco 
sur  tous  les  priuces  dq  la  confession 
d'Augsbourg  (5G2). 

Louis  XIV  réuniises  i nstances k eetles du 
Pape  auprès  de  Bossue  1. 

«  Le  première  pensée  de  M.  de  Veaux»  » 
■dit  l'nhbé  Ledieu  (SGSt,  «  fut  d'envoyer  au 
Pane  son  écrit  Ud  qu'il  l'avait  rédigé  pour 
l'abbé  de  Lokkum,  avec  l'écrit  de  l'abbé 
de  Lokkuiu  lui-ui^^uie,  intîluté  :  Coaitatic- 
M$  priiaiœ,  .Muis  il  jugea  ensuite  qu  il  étiii  > 
plus  convenable  de  donner  une  nouvi  Ile 
HNrœe  à  ce  premier  travail,  el  dVn  fairb 
une  sorte  d'exposition  avec  on  plan  de  con- 
ciliation sur  lous  les  articles  controversés.» 

Il  s'oc<:iipa  de  ce  nouveau  projet  pendant 
tout  Tété  de  1701,  et  il  ucpul  y  mettre  la 
dernière  i^inin  qu'èlafio  00  décembre  do 
ia  mémo  année. 

f^l)  f/(!  Ane  de  Saxc-Gottia. 

(S/6t)  l/ablH:  Ledieu  a  mis  à  la  mar|e(l«  son  ma- 
WMcril  :  if.  de  Mttmx  a4ilM  paritenlur  «  M. 
Hfftma»,  ^M*  et  priât*  ttt  U  éfu  Sùtê-êtÊHt^ipd 
JM  MMl  pat  ifre  nommé. 
■  CJH^  JourniU  atoHutcrit  de  l'abbé  Leoisd. 


Digitized  by  Google 


65f 

En  comparant  co  M«^nioirrî  &  celui  qu'il 
•  avuH  rédigé  pour  l'nbbé  do  T.nkkum,  on  ol>- 
Forre  qu'il  rn  est  Tnlir^gé.  C'csl  du  reste  le 
même  plim,  ce  sont  les  iii6iiics  principes 
«t  les  mêmes  moyens  de  conciliation.  On  y 
remarque  seulement  plus  de  précision,  plus 
de  netteté,  et  il  en  supprima  tout  ce  qui  ne 
po'ivflil  pHs  ofTiir  de  dilTiciiU*^  importante. 
11  s'y  explique  avec  cetle*sorle  de  décision 
qu'il  pouTail  exprimer  sans  danger  k  un 
l>;ipe  dont  il  eoonaissail  les  lunièras  et  la 
sagesse. 

Il  TOuJut  même  profiter  de  celle  occa- 
sion pnnr  invilcr  le  Pape,  les  cardinaux  et 
les  ihéûlogietis de  lacuiir  deKomeà  ronon- 
cerh  toutes  ces  exag'''raiii)(is  ullriimontai- 
x)pi  qui  servent  «Je  prélexle  pour  calomnier 
l'Eglise  et  atarmer  les  puissances. 

Ce  fut  dans  cette  tlist  opition  qnt'  Bn<;<;iiet 
ra*il  son  grand  ouvraj^o  de  in  Défense  des 
mÊotn  articlet  âu  ehrgé  dtFrwMn,  et  qu'en 
s'cxpliqu.inl  dnns  son  Mémoire  pour  le  Pape 
sur  ce  que  la  foi  oblige  de  croire  sur  l'au- 
torité de  l'Eglise,  il  établit  indireclemont, 
sons  la  fui  nip.  la  plus  respectueuse  pour  le 
Soiiu  Siû^r,  toutes  les  mnxiraes  de  VEgliso 
gallicane. 

Pour  mieux  disposer  Je  Papo  et  les  car- 
dinaux  k  accuetllir  favorablement  des  prin- 
cipes qui  s'nccurdent  autant  avec  tes  r^ri- 
taolet  intérêts  du  Saint-Siège  qu'avuc  l'es- 

Kilde  la  religion  chrétienne,  Bossuet  a 
llcnlion  do  ne  s'appuyer  que  sur  l'auto- 
rilé  des  docteurs  dunl  l'attachement  au 
fliint-Siége  ne  pouvait  lui  être  suspect,  et 

3ui  avaient  su  en  mâoie  temps  se  défendre 
'une  servi  le  adulation  pourd^s  prétenifoili 
chimériques. 

Ce  Mémoire,  écrit  en  latiu(5G^),  est  di- 
visé <?n  trois  parties.  Dans  la  première,  il 
prc  pose  un  moyen  général  de  conrilier  les 
esprits,  qui  est  de  ne  rien  demander  qui 
puisse  troubler  le  paix.  Il  indique,  dans  la 
<;c r  onde,  des  njfyens  particuliers  de  cooci- 
iiaUuii,  qui  consistent  principsleraciitfc  trai- 
ler  tous  les  articles  de  conlro verso  pnr  voie 
de  déclaration  et  d'expusiiion,  et  il  en  fait 
l'applieation  sur  tous  les  points  controver* 
iés  entre  Rome  cl  Aug  bourg.  Ba«sue(  s'ex- 
plique sur  tous  ces  puiiilt  d'uuc  manière 
nette»  décisive  et  en  peu  de  mots.  Le  troi- 
sième traite  des  points  de  discipline I  il 
suggère  au  Pope  les  mômes  conseils  d  in- 
duTgence  et  de  modération  que  l'on  retrouve 
dans  sa  correspondance  avec  l'abbé  de  Loïc- 
kum,  il  indique  tooe  let  avantages  qui  doi- 
vent en  résulter  pour  l*K8li«e  et  la  paix 
de  la  chrétienté. 

Bossuet  rédigea  ensuite  en  français  un 
court  précis  de  ce  Mémoire.  Il  y  retraçait 
le  dessein  général  et  les  principales  dispo- 
sitions de  son  pion,  et  ille  remit  à  Louis  \1V 
qui  avdit  désiré  d'en  prendre  connaissauce. 

Ce  lui  le  10  décemt»re  1701  uue  Bossuet 
ternît  lui-inèuie  an  nonce  Je  Menioire  det- 

(r.Gi)  Il  a  f  iir  litre:  De  profetsoribut  confeuio- 
HU  Auyuitattœ  ad  repeleniam  unitatem  calho^ieam 
ditponeiidii. 

(995)  Du  carOiiiid  its  Noaîlles,  archevêque  de  Fa- 
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liné  au  Pi'pe.  Il  en  donna  une  copie  au 
marquis  de  Torcy,  minisire  des  aaMres 

étrani-'t'Tps  ;  et  il  paraît  qu'?»  rexceptioti  do 
Louis  XIV.  du  nonce  du  Pape  et  du  mar- 
quis de  Tnrcy,  personne  en  France  ne  fut 
initié  au  secret  de  celte  né;;ociai ion.  f/<ih 
bé  Ledieu  semble  insinuer  que  Bossuet  ne 
se  permit  pas  rai'^nM  de  |o  coidi^r  au  cardi* 
nal  de  Noailles  ni  à  aucun  autre  prélat* 

La  guerre  qui  embrasa  toute  l*Burope  au 
eommencem'  tii  de  l'inm^r^  suivante  fl702) 
et  ^  laquelle  tous  les  princes  de  rAllemagno 
prirent  une  part  si  active  contre  Louis  XIV, 
ne  laissa  point  an  duc  de  Saxe-Gritlia  la  li- 
berté d'exécuter  un  projet  qui  avait  besoin 
du  ralrne  do  la  paix  et  d'un  [)arrait  concert 

entre  les  prioces  catholiques  et  les  princes 
protestants  |K>ar  arriver  I  sa  niatorilé. 

Ce  grand  travail  de  Bossuet  est  resté  lonç' 
temps  inconnu  au  public,  tant  il  était  éloi« 
gné  de  se  parer  de  la  confiance  que  lui  avait 
montrée  tout  ce  qu'il  /  avait  de  oins  illu»* 
tre  en  Europe. 

Mais  si  les  vœux  et  les  soins  de  Bossuet 
n'obtinrent  pas  le  prix  qu'il  pouvait  en  at- 
tendre, ces  précieux  monuments  de  son  gé- 
nie,  de  sa  sagesse  et  do  son  amour  pour  la 
religion  reslercmt  toujours;  et  si  jamais  la 
Providence  fait  renaître  des  pensées  de  paix 
et  do  concorde  entre  les  communiuns 
chrétiennes,  ce  sera  toujours  dans  ces  écrits 
de  Bossuet  qu'on  retrouvera  cet  accord  par- 
fait de  firincipes  et  de  sentiments,  qui  peut 
concilier  les  droits  imprescriptibles  de  la 
vérité  avec  les  sa^es  tempéraments  dont  ks 
usajses  de  la  discipline  ecclésiastique  peu- 
vent élre  suseeptibles. 

D.iris'  le  temps  où  BossupI  s'occupait  avec 
cette  vive  sollicitude  des  intérêts  de  TE* 

f;lise  universelle,  dans  le  temps  où  les  rois, 
es  pontifes  et  les  adversaires  mômes  de 
l'Eglise  romaine  semblaient  l'invoquer 
comme  l'oracle  et  lo  législateur  de  toutes 
iee  commuDious  cbréliennesj  on  le  voit 
également  oeeupé  de  rioatroction  des  fidè- 
les spécielement  cooOés  à  son  ministère. 

XX.  —  Deuxième  instruction  ptutorate  l'T, 
lei  promwet  de  Jiiu$-Chri»t  a  $on  Eglinn 

Ce  fut  ë  la  fin  de  celte  même  année  1701, 
qu'il  publia  sa  seconde  Intiruclion  pos/o- 
ratê  sur  ks  promîtes  dt  Jùui-Chritt  d  iom 
Eglise. 

Le  iiiiinstre  Rr.snago  vnnait  do  faire  oa- 
rallre  son  Trailé  de»  préjugét  faux  et  lé^\i- 
times,  où  il  attaquait  les  Instructions  pas- 
torales de  quatre  prélats  de  l'Eglise  de 
Fronce  (565). 

La  plus  grande  partie  de  cet  uiivrA^^ 
très-volumineux  était  dirigée  contre  la  pre- 
mière  Inttruetiim  ptutortlt  de  Bossuet  sur 
le»  promesses  de  Jésus-Chrùl  à  son  Eglise. 
Il  ne  convenait  plus  à  l'âge,  à  la  dignité 
et  à  le  considération  où  Bossuet  était  arn- 
vé,  d'aller  s'engager  dans  une  controverse 

ris;  de  M.  Colberi,  awhevèuue^dc  Rooeo;  de 
M.  BoaaueL  évéque  da  Msaitx  ;  de  M.  de  flesmoQd, 
évéque  de  Meoiauban. 


mSTOI15K  DK  HUSSL'KT.  —  LiVaE  Xil. 


«s  HISTOIRB  DE  BOSSCET.  ^  UVRB  Xlf. 

ppfsonnelle  avec  tous  les  mini^frps  réfu- 
giés, qui  prennient  saccessivemuiti  la  plumo 
pour  le  conib.iliro. 

Il  lui  imporlait  cefteiulaDl  de  prémanir 
la  fol  (ilianeelanfe  rfes  nootremix  eoiiTerifs 
de  son  diocèse  cou  Ire  un  genre  de  së  lut  ~ 
lion,  ia  plus  dangereuse  peut-être  do  loules 
pour  la  multitude  ignorante,  celle  que  IVr- 
rcnr  emprunte  quelquefois  de  In  célébrité 
et  (iu  mérite  réel  d'un  auteur  qu'on  est  ac- 
coutumé è  estimer. 

Tel  était,  eo  effèt,  le  ministre  Basnage, 
dont  Bossuet  Ia!-m6m«  ne  conteste  pas 
J'ii.^hil.'ii''. 

Bossuet  se  proposa  le  double  but  de 
faire  aervir  &  rinslrnctfon  d<^8  anciens  ea- 

tlioliques  et  des  nouveaux  conrertis  de  son 
diocèse  la  réfutation  de  l'uiivrai^e  de  Bas- 
nage;  et  il  donOii  h  c«>ite  réfutation  le  iilra 
de  seconde  lintlruelion  pattorate  $ur  lesprc 
mestee  de  Jitu$-Chri$t  à  ton  Egliie^parot  que 
Basnage  avait  principalrmenl  atla(]ué  relie 
qu'il  avait  déjà  donnée  sur  le  mduie  sujet. 

Ainsi  eelte  «Monife  hairueti»»  paHvralt 
devait  prendre  nécessairement  la  forme 
d'un  ouvrage  de  controverse,  quoiqu'elle 
n'en  eût  pas  le  lilre. 

Ce  n'est  pa^  que  Bossuet  se  dissimulât 
les  désagréments  inséparables  de  tous  Irs 
ouvrages  polémiques,  et  il  ne  craint  pas 
d'eu  faire  lui-mime  l'aveu. 

«  ravoue,  »  dit  Bossuet,  «  que  les  traités 
de  conirnverse  ont  quelque  cliose  de  d  'ia- 
gréeble.  S'il  ne  fallait  qu'instruire  en  siiu- 

Clielté  de  cœur  ceux  qui  se  tiompent  de 
onne  foi,  de  tels  ouvrfi;-':r^  apporteraient 
une  sensibit)  consolation  ;  mais  on  ust  con- 
Irainl  de  parler  contre  les  ministres  qu'on 
voudrait  pouvoir  épargner,  comme  les  au- 
tres errants,  puisque  enfln  ce  sont  des  (Mu- 
nies et  des  chrétier.s  ;  i>t  on  serait  heureux 
de  ne  nas  entrer  dans  les  minuties,  dans 
les  chicanes,  dans  les  détours  arttflcieux 
dont  ils  chargent  leurs  écrits.  Il  n'y  a  point 
de  bon  cœur  qui  no  souffre  dans  ces  dis- 

Sntes,  et  qui  ne  plaigne  le  temps  qu'il  y 
lut  donner;  mais  comment  refu-wr  à  la 
charité  ces  fâcheuses  discussions?» 

Bnsnngo  avait  voulu  faire  entendre,  on 
ne  peut  deviner  sur  quel  fondement,  que  le 

Séniede  Bossuet  commençait  à  baisser.  «  M. 
e  llenux  sait  choisir  ses  matières,  avait 
dit  Basnagtj;  celle  de  l'Eglise  lui  a  i>aru 
susceptible  de  lOttS  les  ornements  qu  il  a 
voulu  lui  lot  ner  ;  et  si  les  années  ont  di- 
\\\\n\i('  lo  ttiu  Uc  son  esprit  et  Is  vivacité  de 
son  si)'le,  elles  ne  l'ont  pas  éleirst.  On  a 
tAclié  de  prévenir  les  effets  que  l'éloquence 
•I  la  subtililé  de  ce  prélat  pouvaient  fkire 
dans  l'i'Sprit  des  peuples.  » 

Fossuel  se  contenta  de  répondre  modes- 
tement :  «  C'est  en  vnin  que  te  ministre 
insinue,  que,  tout  affaibli  que  ie  suis  par 
les  années,  on  a  encore  à  se  défier  de  l'é- 
loquence et  de  la  subtilité  qu'il  m'nitribue. 
Il  sait  liieu  eo  sa  conscience  que  je  n'nî  ici 
besofn  d*atirans  omemenis,  ni  d'aucune 
N!ji.itiliii',  (l'arie  simple  dnoncialioli 
des  {«arole^  de  l'i^anj^il^*  > 


Bossuet  eu  elTot  se  borne  à  rappeler  les 
célèbres  paroles  de  Jésus-Christ  dont  il 
avait  fait  usage  dans  sa  première  instruc- 
tion paêtorate:  paroles  gui  annoncent 
d*une  manière  si  précise  la  visibilité,  la 
rrr|u'!iiili'  'ie  l'Eglise  et  In  proinos^e  so- 
lennelle do  l'assisttfnce  du  Saint-Esprit 
dans  l'enseignement  de  la  fol  et  de  la  doe- 
Irine  des  mœurs  :  Allez,  enseignez  tonfcs 
les  nations,  les  baptisant  au  nom  du  l*èrc, 
du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  et  leur  appre* 
nant  à  garder  tout  ce  que  je  voua  al  com- 
mandé ;  et  voilb,  je  suis  avec  vous  foos  les 
jours  jusqu'è  la  fin  des  siècles.  Basnage 
avait  tenté  d'éluder  la  force  de  ses  exprès- 
aîons,  en  imaginant  une  chimérique  analo- 
gie avec  d'auln  s  i  nr  r<!es  tle  Jésus-Christ  du 
mémo  genre,  mais  dont  le  sens  est  évi« 
demment  déterminé  è  des  faits  parliettllars, 
à  des  événements  passagers. 

Bossuet  discute  avec  sa  dialectique  accou- 
tumée, tous  ces  faits  et  tous  ces  exemples  ; 
et  il  démontre  combien  «is  ressemblent  peu 
I  eette  déclaration  magnifique,  par  laquelle 
Jésus-Christ,  prêt  h  s'élever  au  ciel,  pro- 
nonce que  toute  puissance  lui  a  été  don« 
née  au  ciel  et  sur  la  terre;  et  que  c'est 
en  vertu  de  cette  toute-puissanee  qu'if  a 
posé  sur  des  fondements  inébranlablea 
cette  Eglise  qu'an  Dieu  a  eimentée  de  aoi» 
sang. 

Ce  qui  earaelérise  d'une  menlère  parti- 
culière tous  les  ouvrages  de  rnrdroverse  de 
Bossuet,  et  ce  qui  fait  disparaître  ta  séche- 
resse, qu'on  craint  toujours  de  rencontrer 

dans  les  discussions  polémiques,  oii  l'on 
est  souvent  obligé  de  ramener  les  lecteurs 
s  ur  les  mômes  malièros  r  t  sur  les  mômes 
diilicultést  c'est  l'art  admirable  avec  lequel, 
sana  Jamaia  aorfir  de  son  snjet,  et  en  ne 
paraissant  que  céder  è  la  nécessité  de  ré* 
pondre  è  ses  adversaires,  il  trouve  le 
mo/en  de  rappeler  les  faits  les  plus  im- 

fiortants  de  l'histoire  ecclésiastique,  et  de 
es  dégager  de  tous  les  nuages^  dont  on 
cherche  irnp  souvent  h  les  envL'ln[)(»cr. 

C'est  ce  qu'on  peut  observer  dans  celte 
Instruolion  pastorale  de  Boasuet,  comme 
dans  ses  autres  écrits  du  mérne  genre. 

Basnage  avait  cité  Paschase  -  Radbert 
comme  l'auteur  d'une  grande  innovation 
dans  l'Eglise  sur  le  sacremeiit  de  l'Euchs- 
ristie  :  il  avait  prétendu  que  l  Eplise  grec- 
que n'a  jatiiriis  reronnu  la  luim.iulé  ijii 
ponlifo  de  Eome  ;  que  l'assistance  du  Saint- 
Esprit  n*avait  été  aeeordée  qu'aiix  apôtrca* 
ei  non  à  leurs  sucrt  '^  irs  il  affectait  de 
coufuiidre  les  dons  eiiraordinaires  dont 
léaus-Christ  avait  favorisé  les  apôtres,  tel 
que  celui  des  n  ir  icles,  avec  le  ministère 
ordinaire  des  paaieuis;  M  supposait,  contre 
sa  propre  conviction,  (jue  l'Iilglise  romaine 
attribue  k  chaque  {«asleur  une  inftiiiiîbiUié 
qu'elle  ne  reconnaît  que  dans  le  corfia 
môme  de  l'Eglise;  il  dénaturait  tous  les 
monuments  de  i'histoire,  (xjur  lairo  uuleu- 
dr*i  que  l'Eglise  entière  avait  perlagA  l'er- 
reur d'Arius;  i!  05?iii  mémo  nccn^i'T  ses 
plus  célèbres  prophètes  d'avoir  piulesséle 
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tchîMne  des  d«oi  Iribus  d'IsraCI  ;  enfin,  il 
iinf>u(nità  Bosquet  d'enseigner  que  l'Ecris 
|iir<-  sainte  rtlail  iniililo. 

De  pareilles  ini(>uUlions  ne  pouvaient 
être  aeooeillies  iMrles  hofnioes  fnatruHit 
naais  elles  pourflient  s^ilnirp  !n  nmttitude 
igooraniP.  Il  n'éla  t  paa  diOtcile  de  les  réfu- 
lar;  il  l'étnit  peal*étre  davantagade  don- 
ner à  une  iliscusftfon,  n(i<;e^<?nirprneiit  ini- 
Ti'jlfeuse  par  tous  les  déUiils  qu'elle  em- 
b,-flvSfiiî,  assez  d'intérêl  pmir  exciier 
i'aiienlioN  publique*  dans  un  temps  où 
ell«  pouvait  Mre  (allguéa  de  cinquante  «us 
de  conlroverse  sur  les  mémea  qttestioM 
et  les  ménias  matières. 
.  C'eal  oe  talent  si  raro  ot  si  dilBcile  que' 
Bossuet  a  possédé  jusqu'au  dernier  mo- 
ment (ie  sa  fie.  Il  est  souvent  obligé  de 
r(  venir  sur  des  points  qu'il  a  dèjh  traités, 
liais  telle  est  la  fécondité  de  son  génie, 
teHe  eat  rabondanee  den  faf  la  et  dn  témoi* 
gnagos  qiit'  sa  vaslo  érudition  mi-ttait  ton- 
jours  h  sa  disposition,  que  jamais  il  ne  re- 
présente le  même  fait«  jamaia  il  ne  repro- 
duit lo  niôme  rîtisonneracnt  ;  et  lors  même 
que,  déjà  inslruU  jtar  lui,  ou  croit  n'avoir" 
nlus  rien  h  apprendre  sur  la  question  dont 
il  vient  entretenir  aea  lectenri»  ila  voient 
avee  Atonnement  s'ouvrir  devant  eux  de 
BOuvcIlos  sources  d'instruction. 

Un  passage  do  celle  losiruclion  pastorale 
fil  beaucoup  de  sensation  dans  le  temps  où 
elîc  [lanil.  Ros^uct  s'y  cxprinné  de  la 

niaïuère  l^i  pltii»  iorie  sur  uue  question  qui 
venait  réceromeni  it*4lre  agitée  tveela  plttf 
vive  cfialeur. 

XXI. — Affitir?  drs  cérémonif»  chinoises. 

C'était  au  sujet  de  la  religion  et  du  culte 
des  Chinois. que  dea  mliatonnaires  léavilee 
vo'j!s!t>nt  repr«'srnit'r  cotume  une  copie 
itufiarlaile  et  Ueirgurée  de  la  doctrine  dea 
Joifr  aur  le  eu Ue  du  vrai  Dieu. 

Sans  traiter  directement  cette  question* 
Bossuet  s*élève  avec  indignation  contre 
cette  opinion  :  I?jmi(I<jl'  av;iii  dit  que  TB* 
giise  des  Cbinoia  était  ancienne. 

«  Blrai^e  aorte  d'Kglise  (566) ,  •  répond 
Bossuet,  »  sans  foi,  sans  prcrresse,  sans  aU 
liance,  sans  sacrements,  sans  la  moindre 
ooerque  de  témoignage  divin  ;  où  l'on  ne 
aail  ce  que  l'on  adore  et  à  qui  l'on  sacrifie, 
fi  ce  n'est  au  ciel  ou  à  la  terre  ou  à  leurs 
gnii*  s.  comme  à  celui  des  montagnes  et 
des  rivières»  et  qui  n'cat  après  tout  qu'un 
anea  eoofui  d*ailléiaaier  m  politiqne  et 
d'irréligion,  d'idolâtrie»  île  nigle*  de  di* 
Tination  et  de  torlit^ge.  » 

UiMiMelaPiUMeifrdeiae  et  si  forte  fai' 
sait  awez  voir  que  B'wsuet  ne  s'était  point 
laissé  éblouir  par  ies  ujaguifiques  peintu- 
res qu'on  avait  transmises  en  Europe  sur 
k  religion,  tea  loia  el  lea  verlua  morales 
de  ce  peuple  loinlain,  ai  dilSeile  k  aliorder, 
et  dout  il  est  peut-être  plus  diQicile  encore 
déjuger  les  institutions  civiles  el  reiigieu* 
•ee  h  (raveva  iee  berrièref  que  la  poUtliiuft 
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ombragf>a$e  de  son  gouvernement  et  la 
cumpliralion  des  signes  de  son  langage  op- 
jioàfiit  h  la  (uirio«;ll6  des  étrangers. 

L'opinion  de  Bossuet  était  conforme  & 
celle  de  la  Feeulté  de  théologie  de  Paris, 
qui  avait  condamné  le  18  octobre  1700, 
sous  dilTérentos  qualiQcetiottS*  quelque» 
propositions  tir«^eldes  MOmêirtHur  tHat 
prêtent  de  la  Chint,  par  le  P.  Leoomte,  et 
de  y  Histoire  de  lédilde  temotremr  la 
Chine,  par  le  P>  Le tiobien»  PuD  el  Tettlre 
Jésuites. 

On  trouvait  dans  eea  deux  ouvrages  oee 

assertions  que  l'enlhonsiasme  le  |mus  et- 
traordinaire  pour  les  Chinois  avait  pu  seul 
hasarder. 

On  y  lisait  qne  to  ponpie  de  la  Chine  , 
a  conserve  lirùidt  dcui  uiille  ans  la  con» 
iiaijsanic  iiu  vrai  Dieu,  el  Tavait  ho- 
noré d'une  manière  qui  peut  servir 
d'exemple  et  dlnstruetlon*  même  eux  Chré- 
tiens. 

Que  la  Chine  a  sacrifié  au  Cré<ilcur  dans 
le  plus  ancien  temple  de  l'univers. 

Que  la  purnté  d!>  In  morale,  la  sainteté 
des  mœurs,  la  loi,  le  cuite  du  vrai  Dieu,  in- 
térieur et  exlérienr,  les  jirôlres,  los  sacri- 
fices, des  seiala,  des  hommes  inspirés  de 
Dien,  dee  miracles,  l'esprit  de  le  religion, 
la  charité  la  plus  pure,  qui  est  la  perfection 
et  in  rnraclère  de  la  r<-ligion,  et  l'esprit  de 
Dieu,  ont  subsisté  anLrefel»  ehet  lea  Chi- 
nois pendant  deux  mille  an5. 

Qu'aucune  nation  de  la  terre  n'a  été  plus 
constamment  favorisée  par  la  Provideocflr 
divine, que  l(  nation  cbinoiae. 

Celte  censfure  avait  pasaéè  la  i^luralUé  de 
cent  quatorze  voix  ;  qnaranle-six  docteurs 
avaieul  été  d'une  oi»i..ion  difTércnto,  sans 
s'expliquer  sur  les  propositions,  lis  pen- 
saient qu'il  eût  été  plus  convenable  d'at- 
tendre le  jugement  de  Rome,  déjà  saisie  de 
loulea  les  contestations  qui  s'étaient  éle- 
vées au  atuet  des  cérémonies  cbinoUea. 
Plusieurs  mCroe  d'entre  eux  avaient  avancé 
que  les  propositions  ne  mériiaient  ni  la 
censure,  ni  les  qixaliûcaltons  dont  on  les 
avait  frappées. 

Parmi  ces  derniers ,  un  docteur  de  la 
maison  de  Sorbonne,  bibliothécaire  du  col- 
lège Mesarin  ne  s'était  pas  borné  1 
faire  rmpcîmer  son  avis,  entièrement  con- 
traire à  celui  qui  avait  prévalu;  il  s'était 
enga^u  dans  une  nouvelle  questiondn  m^nio 
genre,  el  qui  était  de  nature  à  exciter  les 
plus  vives  contradietions.  Il  exalleU  le  pu- 
reté de  la  religion  des  anciens  Perses  avee 
io  même  enibousiesme  que  les  mission- 
naires jésuitee  evaieiit  montré  pour  celle 
des  Chinois. 

Il  enii  éprenait  d  clablir,  par  l'autorité 
de  l'Ecriture,  que  les  anciens  Perses  avaient 
eonnn  le  vrai  Dieu,  et  même  le  Messie  i 

Qne  Cyrut  «  reconnu  que  le  Dieu  des 
Juifs  était  le  vrai  Dieu. 

£atin  >  que  C^rua  el  les  rois  de  Perse  ses 
•oeceaseura  n*oitt  changé  Iteulta  quIU  roit- 

(567)  Le  sieur  Couleau. 
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<1<«ienUu  Tpst  Dieu,  que  depoia  qn'ita  ont 

éié  «lubjngués  par  les  Grecs. 

Fl  comme  l'auteur  ne  pouvait  ni  dissi- 
muler, ni  se  dissimuler  ù  lui^môme  que  les 
«neiens  Penrat  o'eutaent  rendu  un  cullo  an 
snlcil  ,  i!  prélendall  que  ce  cuUo  ti'éiail 
que  i'eipression  de  leur  admiration  pour 
le  plu»  bel  oatrage  de  la  «rtetion  divine. 

«  générsl ,  •  disnit  Bossuet,  %  l'auteur 
abusai!,  pour  établir  sone/slAme,  d»  deux^ 
doclrines  Irèa-orihndozes,  dont  l'une  est, 
qu'il  y  a  eu  des  fidèles  dispersés  çà  et  là» 
lior$  de  l'inceinie  du  peuple  JuiT;  et  la  se- 
coiii'  ,  jwo  Dieu  vent  que  loat  taonimea 
soient  sauvés.  » 

Cet  écrit  parut  vers  le  milieu  de  l'année 
1701 ,  et  Bû-sucl  s'em(>ru.sça  de  réclnmer 
hautement  contre  des  pariidoxes  qui  lui  pa* 
rorent  dangereux  pour  la  religion^  Mais, 
occupé  alors  lo  sr)n  grand  travail  pnur  la 
réuoiondes  iulhérinns,  il  n'avait  ni  le  temps 
nf  la  liberté  du  s'engagur  lui-même  dans 
celle  nouvplîo  rnntrnvorse.  Cependant,  il 
écrivit  trois  ieUreitlucinnales  (568)  è  M.  Bri- 
sscier,  supérieur  des  Missions  étrangères, 
pour  IHîxciler  è  provoquer  la  censure  de  1a 
nmiM  d«  ihéotogiB  de  Paria. 

«  Ce  livre»»  lui  écrivait  Bossuet,  «  est  fait 
pour  appuyer  rindifférence  des  religions, 
gui  est  hi  folie  du  siècle  où  nous  vivons. 
Cet  esprit  rùi^ne  en  Angleterre  el  en  Hol- 
lande irès-visiblement.  Mais  par  malheur 
pour  les  âmes  »  il  ne  s'introduit  que  trop 
parmi  les  calfinliqncs.  Ce  livre  autorise  ce 
seniimeiil,  en  faisiuil  tous  les  hommes  ca- 
pables de  salut,  de  quelque  religion  qu'ils 
soient.  L'auteur  fait  servir  il  cette  doctrine 
la  volonté  générale  de  Dieu  de  sauver  tous 
les  hoiniiii's  ;  d'oij  il  noncliil  (juo  la  relii^ioti 
véritable  a  pu  4tre  dniis  tous  lus  peuples  ; 
et  ronome  celle  volonté  subsisie  toujours,  il 
doit  tirer  la  môme  conséquence  du  temps 
préieol.  cimme  il  a  fait  de  celui  qui  a  pré- 
cédé i'Evangtle. 

c  Une  fausse  miséricorde  et  une  Causée 
aegease  inapiretit  à  certaios  aavajita  rincU* 
nation  d*étendre  Je  vraie  religion  sur  plu* 

sieurs  peuples,  autres  qnp  rp'iii  que  DiiMi 
lui-même  a  dioisi.  lis  i>'imâiiineui  qu'ils 
dégredemlflvtta  Divioitéi  s'ils  la  réduisaient 
è  ce  seul  peuple  ;  el ,  au  lieu  d'adorer  en 
tremblant  les  secrets  et  impénétrables  juge- 
ments dfi  Dieu,  qui  livre  toutes  les  naiious 
i  l'idolâtrie,  i  la  réserve  de  celle  qu'il  a  sé- 
parée dee  ««très  par  tant  de  prodiges,  ils 
tluT(  lient  i  obscurcir  la  sainte  rigueur  qui 
veut  convaincre  l'homme  par  propre 
expérieucf  do  son  aveuglement ,  ulm  qu'il 
soil  plus  capable  de  comprendre  d'où  lui 
venait  la  lumière  :  c'est  ce  que  ces  savants 
curieux  el  vains  ne  vi  ulaiu  pa?  «ntecidre.  » 

JBoasuet  ewpruuija  eosuile  de  l'Ecrilure 
sainte,  et  des  eiHenre  ivotHies,  tons  lee  té- 
moignages 4|oi  montrent  les  anciens  fermes, 
comme  tons  les  outres  peuples  de  la  terre, 

(568)  On  tes  ironveinrini  es  UMm  de  Bosaeel* 
dareiar  vol.  daooure  éditbe. 


è  l'exception  do  celui  que  Dieu  s'était  choisi, 
plongés  dans  les  erreurs  et  les  superstitions 

do  ri'iol.ltrie. 

Ce  u'esl  pas  que  Bossuet  ne  convîiil, 
couime  on  l'«  di'iû  dit .  qu'il  n'jr  e(it  des  fi- 
dèles disperst^.s  ca  el  là  liors  de  l'enoeinte 
du  peuiile  juif. 

Il  avouait  même  <  que,  depuis  la  loi  de 
Moïse,  Il  s  pa'iens  avaient  acquis  ooe  plu^ 
grnndo  fsciiité  de  connaître  Dieu ,  ptr  le 
dispersion  des  Juifs  et  par  les  prodige»  que 
Dieu  avait  Dnits  en  leur  faveur  ;  eu  sorte  <iue 
le  nombre  des  partiealiers  qui  l'adoraient 
parmi  les  gentils  n  peut  Cire  été  |>!us  grand 
qu'on  ne  pense;  oiâis  que  des  ftedples  en- 
tiers aient  ouvert  les  ye-ux,  c'est  ds  quoi 
l'on  ne  voit  aucun  eiempie*  a 

Bossuet  convient  également  ■  qu'il  y  a  en 
parmi  les  paï' ns  des  idées  gi'nrrales  cl 
ooniiises  de  la  corruption  de  la  nature  el  dp 
le  venue  fatnre  d*0R  libéreteiir;iDais  ^u*oik 
aurait  tort  d'en  conclure  que  ces  lumières 
aient  produit  leur  elTel  pour  io  faire  recon- 
naître. > 

Kiifin  Bossuet  déclare  «  quo  par  celle  vo- 
lonté générale  de  Dieu  de  sauver  tous  Ie3 
hommes,  il  est  aisé  d'entendre  que  les  té- 
inoigoagas  généraux  que  Dieu  donne  do  lui- 
même  et  de  se  ssgesse,  pouvaient  induirje 
les  hommes  à  le  connaître  et  à  abjurer  l'ido- 
lâtrie avec  les  grâces  communes  etgénérali-s 
qui  ne  menquent  k  personne  ;  »  et  il  ajoute 
Ces  paroles  reniarquithies  : 

a  il  (l'y  a  (tas  non  plus  sujet  de  douter 
qu'il  n'y  ail  è  l'égard  de  quelques-uns  des 
motions  spéciales  ot  efficaces  pour  protitcr 
de  ces  lontièrea  générali^s,  et  que  ceux  oui 
en  auront  profilé,  aurunt  ;  u  être  menés  plus 
loin  par  les  moyens  qui  sont  connus  à 
Diott   Chaque  particulier  pouvait  pro- 
filer do  ces  grâces  géutVales  ;  et  il  ne  faut 
pas  douter  qu'il  n'y  ait  eu  un  grand 
nombre  de  ces  croftnte  dispersés  parmi  les 
gentils. 

«  Mais  Dieu,  qui  cnnoatt  seul  la  disfien* 
salioo  de  ces  grâces,  avait  su  et  rt^véié  quo 
celles  qui  devaient  entraîner  efficacement 
lee  nations  idolâtres  à  sa  connaissance  et  h 
son  culte,  <^tiipnt  réserréef  w  tempe  de  le 
nouvelle  aiii4uc«.  » 

C'est  par  cette  eiactilude  du  princiiws, 
qui  n'abandonne  jamais  Bossuet  dans  les 
moments  mêmes  où  son  zèle  l'anime  avec 
le  plus  d'ardeur  contre  des  doctrines  téiné- 
rairea,  oudes  opinions  dangereuses ,  qu'on 
le  reconnaît  toujours  pour  le  guide  le  plus 
sûr  et  l'interprète  le  plus  Gdèle  dans  toutes 
les  question»  délicates  el  diiliciles.  Nul  n'a 
su,  comme  Ittil  y  enncilier  la  sainte  rigueer 
du  dogme  sur  des  vérités  capitales,  avec  la 
pensée  consolante  de  celte  boulé  inliiiie, 
sous  laquelle  nous  aimons  5  nous  repré- 
senter l'auleur  de  jiolre  «latence.  jBos- 
suet  noHs  .apiirend  loegoMM  à  edomr  vn 
Dieu  juste,  et  1^  chérir  <m  Bien mfeéricor* 
•  dieux  ({W8»). 

(jStiS*)  An  rosli',  il  no  pnrall  pa<  <itir  Ir-  r  anlinal  «t« 
Nuaillcs,  <iuc  Ui>:>&ucl  avait  dicicuc  vj^aicwciit  î 
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Bossuet  se  vil  engagé,  peu  Je  temps  après, 
dans  une  discussion  encore  plus  tIto  et 
pfiis  animée  avec  Richanî  Siroon,  dont  le 
{système  et  les  écrits  lui  parurent  tendre  à 
énranler  les  fondements  mflniet  de  lu  réré<- 
Ifllion.  Tel  est  en  effet  le  jugement  que  Bos- 
suet portait  de  la  version  du  Nouveau  Testa- 
ment do  Richard  Simon.  11  s'éleva  contre 
cet  ouvrsge  avec  une  véhéroeoce  qui  mon- 
irait  ass6t  que  les  années  n'afaVnt  pas 
refroîdl  fe  feu  de  ce  g<?nip,  qui  rnn^^nrvfi 
sa  chaleur  et  smi  éclat  jus'jii'<iii  ticrnier  mo- 
ment. 

Richard  Simon  s'était  déjà  fait  connaître 
par  la  singularité  de  ses  opinions  et  de  son 
caractère.  Il  aveii  rebord  été  racaibre  de  la 
congrégation  de  t  Oratoire;  mais  l'indépen- 
dance  de  ses  principes  et  de  ses  goAls  ne 

pnuvnit  guère  y:-  cniicificr  nvrn  crt  esprit 
d'ordre  ei  de  soumission  qui  doil  gouverner 
les  sociétés  bien  réglées.  Il  ne  dissimula 
pas  liii-niôme  cpt  nni»mr  d'indépendance  et 
de  liberté,  en  prenaitt  pour  devise  et  pour 
système  du  conduite  cet  axiome  philoso- 
phique :  Alteriiu  ne  sit,  gui  suus  esse  po- 
tesi  (S69]i.  il  aval!  fait  une  eiade  approfondie 
des  LH);j;  i(  s  savantes;  et  il  jr  avait  joint  des 
connaissances  irès-variées  en  littéralure.et 
en  histoire.  La  focHilé  de  son  style  recevait 
une  expression  piquante  de  ton  penel^nt 
naturel  h  la  satire. 

Il  s'éialt  souvent  attaché  h  l'étude  de  la 
langue  hébraïque ,  et  do  tous  les  auteurs 

I'uîfs  ou  chrétiens  qui  avaient  écrit  sur  les 
tvrps  sacrés.  Personne  uu  s'est  pcul-ôiro 
jamais  livré  h  des  recherches  aussi  suivies 
•I  aussi  minutieuses  sur  les  ouvrages  des 
rabbins  ;  mais  il  niraait  h  se  parer,  nvnc  une 
affectation  (]oi  ressemblait  un  peu  à  de  la 
cbarlatanerie,  d'un  ^enre  de  mérite  dont  In 
prix  n'e.«!  pis  toujours  proportionné  nnjt 
soins  qu  i!  oii^e  el  au  leiupi  qu'il  lait 
ptrjre.  il  viuiait  souvent  avec  enthou- 
siasme des  livres  et  des  auteurs  qui  n'a- 
Talent  d'autres  titres  pour  être  rappelés  à 
la  mémoire*  que  leur  rareté  et  leur  obscu- 
rité. 

XXil.  —  Affaire  de  Richard  Simon. 

Malgré  .ses  défauts  d  esprit  el  de  caractère, 
Biclinrd  Simon  iiuraii  pu  servir  utilement 
Ja  religion  et  les  lettres,  laisser  on  nom 
distingué,  et  s'assurer  une  eilsteoce  hono- 
rable ,  s'il  eût  montré  n  oii  'î  do  hardiesse 
dans  les  sentiments,  el  moins  de  singularité 
dans  ses  opinions. 

Au  re.sle,  il  ne  paraît  pas  que  son  bonheur 
et  sa  tranquillité  aient  été  compromis  par 
la  crainte  et  le  danger  de  se  foire  des  enne- 
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mitt.  On  voit  qu'il  aimait  assez  i  les  aller 
chercher,  et  qu'il  était  toujours  disposé  h 
jos  conihnttre.  C'était  ponr  lui  une  occasion 
de  faire  usage  de  son  érudition  ;  et  c'était 
I  peu  près  sa  seule  ambition. 

Il  avait  déji  eu  à  lutter  avec  Bossuet 
lors(]u*i1  avait  piii)lié  en  1678  .«on  Histoir* 
critique  de  l'Ancien  Testament.  Cet  ouvrage 
était  imprimé,  el  allait  paraître  avec  loutae 
les  marquet  do  rapprobatlon  et  de  Taoto* 
ritf<  publique,  lorsque  Arnauld  fit  parvenir 
îi  Bossuet  un  exemplaire  de  ta  préface  et  de 
la  table  des  matières.  Bossuet  ne  fut  pas 
moins  choqué  que  ArnanIJ  h  la  scn'e  lec- 
ture de  la  préface  et  delà  tabln  des  chafnires 
de  VUistoire  critique  de  l'Ancien  Testament, 
li  jugea  dès  lors  «  que  ce  livre  était  un  a  mas  - 
d*imp{étés  et  un  rempart  de  libertinag  » 
Richard  Simon  y  mettait  en  doute  l'auiheii- 
ticilé  du  Pentateuque  :  ce  n'était  plus,  selon 
lui.  Moïse  qui  en  était  l'auteur,  c'était  une 
société  de  scribes  qu'il  lui  avait  plu  d'ima- 
giner. Il  élevait  les  mêmes  doutes  sur  les 
autres  livres  de  l'Ancien  Testament  ;  et,  au 
lieu  de  leur  laisser  le  caractère  sacré  de 
rinspiralioo  divine ,  il  se  bornait  è  établir 
leur  certitude  sur  la  tradition  .les  Juifs  et 
des  Chrétiens  qui  nous  les  ont  transmis. 

Bossuet,  alarmé  des  conséquences  de  cet 
étrange  sysi?'mo,  ne  crut  pas  devoir  perdre 
un  seul  in:>taiU  pour  prévenir  la  publication 
d'un  pareil  ouvrage.  C'était  le  jeudi  saint 
de  1678,  qu'if  avait  été  instruit  par  le  doc- 
teur ArnAuld;  cl  malgré  la  solennité  du 
jour,  il  se  transporta  au  moment  même  chea 
le  chancelier  le  Tellier,  pour  l'inviter  à  in- 
lerposerson  autorité.  H.  le  Teltier  ordonna 
Ir  jour  même  h  M.  de  la  Reynie,  lieutenant 
de  police,  de  saisir  immédiatement  chez 
Timprimeur  tous  les  exemplaires  de  l'Jllf^ 
loïre  critique  de  r.incien  Tr^tnmrnl.  On  or- 
duiiua  en  mônic  temps  ua  nouvel  examen 
de  cet  ouvrage. 

Ls  première  pensée  de  Bossuet  avait  été 
de  se  borner  a  supprimer  les  errenrs  les 
plus  grossières.  Il  se  confirma  dons  celle 
disposition  par  l'engagement  que  prit  Ri- 
chard Simon  de  faire  lui-même  des  correc- 
tions qu'I!  5;nMmpltrait  au  jugement  He  ce 
pr(!'ial.  Mais  les  corrections  qu'il  oliriiélaient 
si  insolfisantes,  et  un  nouvel  examen  ayant 
fait  reconnaître  que  l'ouvrage,  dans  son  en* 
semble  et  dans  toutes  ses  parties,  était 
rempli  du  principes  el  de  conclusi<^ns  per- 
nicieuses à  la  ifoi,  oc  prit  le  parti  d'anéantir 
entièrement  Touvrage.  M.  de  la  Reynie 
reçut  en  conséquence  l'ordre  tls  faire  l)râler 
tous  les  exemplaires,  au  nombre  de  treize 
cents  i  et  Tordre  ftil  exécuté  (570). 


HISTOIRE  DE  BOSSUET.  -  UVRE  Xif. 


(■xciler,  ni  M.  Bii&.icicr,  ait-ni  secondé  son  zèle  faire  îles.  Cérémonies  cfiinoisft,  «]«i  avaient  beau- 

(laiiscelte  alTatre.  M.  Brisacier  lit*  lil  aurun  ^l^  t^;c  (onp  iranalogie      ^  Ir  s> -d  riM-  tii  'ologicii  français. 

des  trois  lellrea  de  BoMuel,  pour  le  travail  qu'il  il  ciaii  plu»  convon.ibie  ei  |>his  respociucux  d'ai- 

liii  avait  proposé,  el  le  cardinal  d«  Noaillesse  con*  tendre  le  jugement  du  Suini-Su'gc. 

tenu  d'une  dédaralton  auez  vague,  pur  laquelle  (S69)Qu'oune8edoDBepasuu  ma itre,  quand  iNt 

11.  Couteau  se  soeaieilait  à  la  censure  portée  par  la  peut  n'en  aveir  d*a«ira  que  soi-même. 

fMvIié  de  tkéologie  contre  tes  livres  du  P.  Lecomie  .    (570)  Oti  en  conserva  néanmeins  sii  Ou  sept 

et  du  P.  Le  Gobien.  Le  cardinal  crut  duveir  se  dis-  esemplaires.  Celui  qui  a  appartenu  au  eâèbre  iluà, 

|ii'iiscr  le  porter  lui-ni»^nic  une  censui-e,  en  allé-  t^vôqiie  tf  AvrancIteH,  se  trouve  h  fj  liiMitilliciiiie 

fcujui  que  Rome  étant  prête  à  pronoocer  sur  Viï-  Uu  loi.  t'u  autre  qui  faisait  partie  du  citbinci  de 


Digitized  by  Google 


m 


niSTOJHL  I)K  BOSSUET.  —  LIVIIE  XII. 


Richard  Simon  poruld'ab'^rdse  snameKre 
avec  8«$ez  de  rAsignalion  ;  il  elle  jiis- 
qu'è  offrir  h  Bnssuel  de  se  réfuter  lui- 
mèrae;  ul  l'abbé  'Renaudol ,  qui  fut  le 
médiateur  de  celle  négociation,  rapporte 
^1)  ■  qu'il  au  il  réformé  enlièrenieot  soa 
jr<stetr«  eriiimu  du  Vtnm  Tegêmittnt  t  or  les 
censures  de  M.  du  Meaux;  lu'il  i  n  avait 
retranché  tout  ce  qui  scandalisait  les  caliid- 
liqutfs  et  tBênp  les  protealanta  ;  el  qu'il 
ny?i  '\i  été  en  tiers  A  plusieurs  conférences  que 
M .  Simoti  aTaii  eues  h  ee  sujet  avec  ce  prélai.» 

Bossiiel,  saiisfiiit  des  dispositions  qu'il 
monlrailt  présumant  que  la  connaissance 
qu'il  avait  des  luMues  sayantes  pourrait  le 
n'n*lre  utile  i  l  EgTise,  et  jugeant  aussi  que 
Tinquiélede  naturelle  de  son  esprit  et  de 
tnn  caractère  avait  besoin  de  pâture  et  d'oe- 
cupaiion,  conçut  la  pensée  de  lui  olfrir  un 
travail  qui  pût  saiisfaire  son  activité  ;  il  se 
proposait  même  d'engager  le  gouverueuMUi 
a  aliaclier  à  ce  travail  un  Iraitemont  conve- 
nabie  (!S7â).  L'abbé  Renaudot  suggéra  Tidéo 
<  d'employer  Richard  Simon  è  traduire  et  k 
>  faire  imprimer  plusieurs  traités  des  Grecs 
adiismatiques  coiilr«  les  Latins,  parce  que 
nos  théoloj^ions  ne  savent  pas  orJiuair»- 
ment  l<-s  |<riutipaux  rnisonnvmenls,  ni  les 
autorités  sur  lesquels  les  sebisma tiques  su 
fondent  dnns  les  disputes  qae  Toa  êdepttis 
si  longti^mps  nvec  eux.  • 

Mais  Richard  Simo  i,  qui  n'avait  d'attrait 
que  pour  un  genre  de  travail  où  il  pût 
esercer  libremeot  l'indépendance  do  srs 
0|>inio(is,  se  rtTusn  h  coUo  pi  O; osilion. 

Il  évita  même  de  rendre  publiques  les 
•orreelioiiS  quil  ava-t  Ailes  h  son  J7ltloir« 
eriiiqu€  de  l'Ancien  Tettameni.  Klle  fut  réim- 
priméM  enUollonde  (Ô73),  leiie  qu'elle  avait 
été  imprimée  à  Paris  daus  l'édiiion  que  le 
gouvernemeni  avait  supprimée;  et  il  con- 
tinua h  travailler  daus  le  méiue  esprit 
sur  toutes  les  aulrea  iisnles  de  l'Ecriiure 
sainte. 

Mais  en  1708,  il  voulut  donner  en  Prtnee 

môme  utn'  Version  du  Nouveau  TtBtameni  : 
et  il  se  tlalta  d'y  avoir  apjK>rlé  assex  d'osac- 
tiiuie  fMMirbnver  lacriiiqueel  le  |ngenienl 
de  Bossu  et. 

i^u'il  y  eui  do  singulier,  c'esl  (pie 
Richard  Simon  ayant  lésoUi  de  Inire  impri- 
mer ce  nouvel  ouvrage  à  Trévoux,  où  M.  le 
duc  du  Haine  eserçail  les  droits  ue  la  sou- 
veiaineté,  ce  prince  fil  îi m  inder  au  car- 
dinal de  Noaiilea  et  à  Bossuet,  par  51.  de 
Malexieu,  son  chancelier,  des  etamîoaleors, 
et  que  (  l'  furent  ces  mômes  exaiiiiiiaieurs 
qui,  après  avoir  gardé  l'ouvrajje  pendant 
une  année  entière»  dtrterèrenl  viogi  fois 
quo  c'était  011  livre  eicellent  »  «t  qu'ils 

M.  r,aii;ii:i,  n  Clé  vendu  fotl  c  lu  r  i  ii  1T<JU,  e»  l'9l 
en  18UÔ.  CeM  le  ^ui  exemplaire  (]ui  an  pnni 
dans  Ici  ventes  publiqurs  jusqu'à  ce  jour.  Cc(R;n- 
.dael  te  liuard  en  a  prcscnlé  un  à  un  uivanl  bibiio- 
Uiécaire  de  la  %illu  de  Paris  à  un  prix  fort  nioilitpie. 

{m)Pré(4u«  duteiee  IV  do  la  iVrp^tallé  étta 
fm. 

(574)  Ibiii. 

(373)  U  u'etti  pas  cuuktaut  que  we  lui  Kiciiurd  Si- 


le  soutipndiaiotil  coiofue  leur  propre  ou- 
vrage  (574). 

Lo  Journal  dr^  snvants  ,  qui  faisait  alors 
autorilé,  luua  égalununt  l'auteur  comme  un 
homme  connu  dans  le  monde  par  ses  sa- 
vantes critiques. 

Ce  lut  en  s'appuyanl  stir  (ant  d'approba- 
tions ci  d'éloges,  Il  le  l'(^ilit'"ur ,  dans  son 
Epltre  dédicatoire  su  duc  du  Maine,  décla- 
rafl  l'autenr  le  seul  capable  do  travailler  sur 
lu  Nouveau  Testament,  «-t  le  donnait  pour 
un  homme  inspiré  par  les  évangélistes 
eux-mêmes  dans  la  Iraduetioo  de  leurs  ou* 
vrages. 

Ce  concert  d'applaudissements  ne  sé- 
duisît point  Bo'suoi.  Ce  fut  au  mois  de 
mars  1103  que  M.  de  Malezteu  lui  fit  re- 
metlre  an  etemplaire  de  l'ouvrage.  Le 

nom  seul  i!o  ]'  nteur  lui  inspira  une  juste 
ménaocc,  à  cau^c  du  la  hardiesse  de  ses 
idées,  et  il  fC  proposa  d'en  faire  l'cxauiea 
le  plus  rigoureux.  C'est  ce  qu'il  exécuta 
dan^  le  courant  du  n  ois  d'avril  et  dans  uno 
pnriicfiu  mois  de  mai.  Col  exnnien  produisît 
quaire-vingi-douze  ou  quatre-vingt-treize 
remarques,  dont  la  plupart,  selon  Bossuei, 
ri  ir  inieiit  des  iioints  de  foi ,  et  dos  senli- 
itanis  où  l'aulcur  substituait  ses  propres 
pensées  à  l'esprit  môme  de  TEvangitcfl 
a.oiilait  lu'il  nv  iii  de  quoi  pousser  sps  le* 
m.-inpieH  jii>>i|u'>^  ia  démnn^liatiou  (575). 

«  Je  le  vois,»  é>  r  t  l'abbé  Ledieu,  «aussi  vK 
sur  cette  affa  re,  qu'il  aU  jamais  été  sur  au- 
cune anin*.  Son  zèle  s  aniine  ijuand  on  le 
fait  parler.  Il  dit  nue  lellc  iilVairc  est  pins 
importante  à  l'Eglise ,  qu^  toutes  celles 
qn'il  a  entreprises  jusqu'à  présent;  plus 
importante  môn'.o  que  (-elli*  du  M.  de  Cam- 
brii ,  s'Ai^issant  ici  d'un  livre  fait  pour  le 
pi'U|de.  » 

Bossuel  adressa  s"S  remaniufs  ou  car* 
dinal  de  Nuaiiles,  h  M.  do  .Mniezieu  et  à 
l'approb ileur  mt'^ine  'io  la  Version  du  Nou- 
veau Tettament,  Il  écrivit  en  même  temps  à 
nn  ecc1é$iastit|tte  très-inslrott  (576^,  ami 
et  protecteur  déclaré  de  Richard  bimon 
(577)  :  a  Je  con!>cu(ir<ii,  Monsieur,  h  avoir 
pour  l'auteur  et  pour  les  censeurs  toute  Ic 
coniplaisanco  i  nssifile,  mais  snns  que  rien 
puisse  entrer  cuuipar^isuo  aveu  la  vérité. 
Je  &UIS  assuré  que  vous  ne  serez  pas  plus 
d'humeur  que  moi,  à  laisser  |>asser  tant  de 
singularités  affectées ,  tant  de  commen- 
taires et  de  pensées  -iiattiLulièies  de  l'au- 
teur mises  i  la  piace  du  teste  sacré,  et  qui 
pis  esi,  des  erreurs;  un  si  grand  nombre 
(rfllTaibiissenieiits  i!cs  vérités  chrétienne?, 
ou  dani  leur  subMancu,  on  dans  luurs  preu- 
ves, ou  dons  leurs  expressions ,  nn  sub:»- 
tituaul  celles  de  l'aulcur  à  celtes  qui  suut 

mou  qui  la  ia  iLiii:[tiiiycr.  Briueii  de  laMarliiiiéia 
aftsuit:  au  cuiilrairu  t^iie  l'aui«ur  a  leujour»  |uo- 
lesté  de  ne  s'être  inuie  eu  rien  de  celle  edilion. 

(574)  C'est  ce  que  H.  de  Malezieti  6i  rivait  à  Bos- 
suel lui-même. 

(o?5)  Journal  de  l'abbé  Lsaice. 

(576)  L'abI  c  Burliii. 

(ill)  Lettre  de  BiotKt  du  ID  mai  ITM. 
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coDoaef  et  consacrées  |)ar  i'us«g«  de  1*£- 

g»!S«  

"  Tout  ce  qui  le  fait  paratlre  si  ?nr^v\  . 
n'RSl  que  noutrauté,  hardiesio,  ignoranc« 
de  la  tradition  des  PèrRS.  Je  supi>nmeraii 
Tcilonlicrs  tout  ceci ,  s'il  n'était  pas  néc«s- 
«airo  (Ir  parler  h  Tond  à  un  homme  comme 
TOUS  ;  niais  enfin  le  temps  pst  vpna  qu'il  tMl 
contenter  la  v6''ilé  et  l'Eglise. 

«Je  vous  laisse  h  méiingor  resrrit  de 
l'AUteuravec  toiiic  votre discréiicn  Je  f^^:  li 
mémo  valoir  ^4  bonne  foi  tout  nulaui  qu'il 
le  pourra  sonhAili^r.  Quant  au  fond,  je  sait 
assuré  d'en  convenir  avec  lui  ;  et  quant  aux 
manières,  les  plus  claires  et  les  plus  douces 
seront  les  meilleores.  le  ne  veux  aue  du 
bien  à  cpt  auteur  el  rendre  ulilos  h  1  Ki^lise 
^es  beaux  latents,  (ju'il  /»  lui-même  rendus 
suspects  par  la  hariiiesse  r^t  le?  nouveautés 
de  ses  critiques.  Toute  rKglîsc  sera  raviede 
lui  voir  tourner  sôn  esprit  ft  quelque  chose 
de  moillear,  et  se  montrer  vrsiraenl  savant, 
non  par  des  siogulitrités,  mais  par  des  re- 
cherches utiles. 

«  C'est  ce  qui  peut  s'exécuter  de  deux 
manières  très^iouces  :  l'une,  que  l'écrive  à 
Tautear  une  lellre  honnête,  où  Je  I  avertisse 
de  ce  que  l'édilicntion  de  l'Ëglise  demande 

aue  l'on  corrige*  ou   que    Ton  explique 
ans  ses  livres  de  critique,  à  commencer 
par  la  Critique  du  Vieux  Testament,  ot  iju'il 

ir  répoiiuO  par  une  Jtllrti  (l'nc(iuioscenienl  ; 
'autre,  que  s'excitanl  do  lui-ti:ônic  h  une 
jévisioD  de  ses  ourrases  de  critique,  et 
«laoïinant  les  proiDsitTons  qu'on  lui  iudi- 
quera  secrèteineni,  il  y  fasse  les  cliange- 
roenUi  corrections  el  explications  uuo  de- 
jnanderédiGcatioo  do  l'Eglise,  il  n  v  aura 
rien  de  plus  doux,  ni  du  plus  honoélOf  ni 
qui  soit  de  meilleur  exemple.  » 

Boisuet  annonçait  en  mènie  temps  qu'il 

«'t.iit  ifi'sposé  h  fiiire  valoir  tout  ce  qui  pou- 
vait ôtre  digiii^  d'éloges  dans  les  ouvrages 
de  lUehard  Simon,  et  que  personne  n'était 

Îtius  [  nrté  à  loi  faire  Jtt»tice«  dès  qu'il,  la 
eraii  à  l'£glise. 

Dans  une  autre  lettre  (du  SRT  mai  tl<OS^  il 

s'exprime  bien  nlus  fortement  contre  Rt- 
cbnr«)  Simon,  il  I  accuse  «  de  s'èlre  proposé, 
dans  son  Hittoirt  critique  de  l'Awnen  testa- 
ment, de  détruire  i'autbeniicitétleaScritures 
canoniques  ;  dans  celle  du  Ifoaveau,  d'at- 
taquer dirccteniuni  i'iiisjiir/itioti,  el  de  re- 
trandier  ou  de  rendre  douteux  |ilusieurs 
«ndrotls  de  l'Beritnre  ;  d*affaiblir  dans  ses 
rrMiunonlaires  toute  Ih  doctrine  des  Pères, 
el  surtout  celle  do  saint  Augustin  sur  la 
griee  ;  de  donner  gain  de  casse  aux  péla- 
giens  ,  sous  prétexte  de  louer  lus  Pèrus 
grecs,  el  d'adjuger  la  prést^ance  aux  soci- 
niens  parmi  les  COHimunlateii' s.  C'est  ce  que 

û  peux  prouver  avec  tant  d'évidence ,  écrit 
Bossuet,  que  cet  tnrteur  n'oeeru  lerer  lit 
yeux.  • 

Il  le  regardait  «  comme  le  citel  d'une  ca- 
bale de  faux  critiques,  qui  ne  travaillaient 

(578}  Le  sieur  Bouret. 
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qu'à  ôtcr  toute  autorité  aux  salots  Pères  et 
eux  décisions  tie  l'Eglise.  • 

Les  amis  de  Richard  Simon,  qui  étaioat 
ulurs  en  Normandie,  lui  firent  connaître 
les  dispositions  de  Bossuet,  et  ce  qu'il  ai- 
(eodail  de  iui.  il  ié(>oodit  que,  «  Quoique 
ce  prélat  lui  eAt  été  contraire  en  plusieurs 
choses,  il  n'avait  jaiiiai:,  perdu  l'estime  et 
le  respect  qu'il  devait  avoir  pour  son  mè« 
rite,  et  qfu*il  ei>  avait  mrn^  donné  dee 
t  rettrcç  (fins  plusieurs  de  ses  ouvrages.  * 
il  annonçait  en  même  temps  qu'il  protile- 
rait  avec  reoonoaissance  de  ses  reouirqaeai 
si  elles  lui  paraissaient  fondées. 

En  altenoant  son  retour,  Bossuet  eut 
qu  ^lijiies  conférenci  s  rvi  c  le  censeur-nti- 

t>robateur  (&78J  Ue  la  Version  de  Bidiard 
limon ,  9H  avee  l*abbé  Bprtiu,  son  ami  et 
son  défenFonr.  Miiîi  if  ne  les  Irotivi  pas 
aussi  convaincus  qu'il  i'étail  de  l'imporiaiice 
des  erreurs  qu'il  lut  reprochait;  ils  annon- 
cèrunl  même  «  qu'il  n'était  pas  difltcile  de 
porter  cel  ouvra^o  à  sa  peif»iClion,  pourvu 

au'on  n'agit  pas  à  l'égard  de  l'auteur  aveu 
ureté  et  avec  un  esprit  de  dominaiiou; 
eommeil  était  juste  quedeas  perl  11  n'agit 
pas  avec  opintfttralé,  ni  avec  dofausaes 
finesses,  s 

Le  eenseur  parut  persuadé  qu'il  allait 
aussi  loin  que  les  égards  et  le  respect  dus 
à  Bossuet  pouvaient  le  lui  permettre  ,  fii 
offrant  de  faire  mettre  quelqu<>s  cartons  aux 
articles  que  ce  prélat  iufeait  lea  plus  ré^ 
préhensibles. 

Bossuet  rejelrv  re  iLNiipérainonl  comme  iii- 
suQlsaati.ttl  fiidiard  Simon,  de  retour  h  Pa« 
ris,  «e  montra  encore  moins  disiiosé  I  ao 
reconnaître  aussi  coup.ible  qu'on  le  prt^ioii- 
Uait;  il  déclara  même,  avec  uno  jactance 
assez  déniacée  (579),  «  que  ses  querelloe 
avec  M.  ae  Meaux  n  élaieul  que  des  querel- 
les d'auteur  à  auieur  ;  que  chacun  avait  sou 
sentiment;  qu'il  n'avail  pas  besoin  de  su 
concerter  avec  lui  pour  soutenir  ses  opi* 
nions,  et  qu'il  n'était  obligé  h  aueunea  me* 
sures  envers  un  prélat  qui,  dans  tous  lef 
temps,  n'avail  cessé  de  le  persécuter.  * 

iticbard  Simon  se  serait  peut-être  exprimé 
avec  moins  de  présomption,  s'il  ne  se  fût 
sexiU  dès  lors  appujé  par  des  protecteurs 
puissants,  et  Bossuet  se  vil  tuul  è  coup  ex- 
posé à  des  contradictioois  auxquelles  devait 
peu  s'attendre  un  évêquede  ton  âge,  de  son 
mérite,  et  d'une  si  grnn  Ju  ri!-putaiiun. 

Capendfint»  vorani  i  inuiiliiéde  ses  efforts 
ponr  ramener  rauteur  à  une  rélraotatloo 
vnlfintaire,  Bossnft  résolut  il*;  se  déclarer 
liautemeni  contre  l  ouvrage,  et  de  le  con- 
damner par  une  censure  solennelle.  Mais  il 
voulut  attendre,  par  toutes  sortes  4e  consi- 
dérations, que  le  cardinal  de  Noailles  eftt 
lui-môme  prononcé. 

Le  cardinal  <le  Noailtés,  avant  de  renUta 
publique  ea  censure  de  la  Vartion  du  Nom' 
veau  Teilament  de  Trévoux,  eut  l'alleolioft, 
dés  les  premiers  jours  de  septembre  1708» 
de  l'envoyer  è  Bossuet,  qui  était  algra  à 

(à  79)  Jtuinal  d»  Lesisu. 
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Mea«is.  On  toit  pàr  M  réponse  du  Q  sep- 
tembrt",  qu'il  en  fui  asseï  salfsfbil  ;  il  «orafl 

CHiv^nijftnt  désiré  que  le  cardiml  -  rti  v^- 

f;rflvé  la  censure  en  quelques  poinls,  sur 
es<juel8  ee  prffat  {Miraitsnt  inontm  trop 

d'ini!n!gf>nre. 

La  «  (Usure  dn  cardinal  de  Nonilles,  du  15 
SP['ieint'ro  1702»  portant  cnndamnalion  de 
kl  VersioQ  de  Bichard  Simon,  fut  publiée 
dtns  tOQtet  (m  églises  de  Paris,  le  iï  sep- 
tembre 1T09. 

Diseuiêion  de  Bo$tuet  av»$i$thmi 
eelier  de  Pont  char  train. 

Bossnet  se  disposait  à  publier  ta  sienne 
STCc  une  inslruetion  IrAs-savnnte,  lortqii^t 

apprit  tout  à  coup  que  l'imprimeur  arnit 
reçu  du  cbnnrplûT  de  Pontchnrtrafn  une 
défense  formel  1 1:  di.'  l"i:ii|inriMT  •;r>ris  l'.ippro- 

jMtion  d'un  docteur  en  théologie,  qu'il  nom- 
mail  ft  cet  tlTet;  et  ««  docteur  était  M.  Pi- 
rot. 

Ce  choix  n'avait  rien  en  lui-même  d'of- 
fensant pour  Rnssuet,  qui  était  accoutumé 
depuis  bi  n  (î  -s  annëos  a  consulter  ce  théo- 
logien sur  tuiis  ses  oiiyrages  do  doctrine. 

Mais  soiimi.'llre  h  la  censure  d'un  simple 
prfitre  l'ouvrajje  de  doctrine  d'un  évêque» 
on  8el«  même  de  sa  Juridiction  éjdstnpale, 
tel  qu'une  censure;  el  rfioisir  îfossuel,  que 
ses  services,  sa  gloire  et  sa  vieillesse  même 
randaienl  encore  nlus  vénérable,  pour  être 
le  premier  exemple  d'un  manque  d'(?gflrds 
aussi  choquant,  c'est  co  qui  paraît  incxpJi-' 
cable  de  la  part  d'un  minisire  aussi  recom- 
roanddbte  que  le  chancelirr  de  Pontchar- 
traln,  l'un  des  mngislrnts  qui  ont  le  plus 
honor*'  k  [!e  sni'rôiue  dignité.  Hossuel  di;- 
vail  être  d'autant  moins  (iréparé  h  un  pareil 
affront,  que,  aoaa  «Inq  rfianevlfara  eoinécu- 
tifs,  il  avait  été  antortsé  à  f^îro  imprimer 
tous  ses  ouvrages,  de  quelcjue  nature  qu'ils 
fussent,  mus  être  assujetti  h  nucune  dt-s 
formalités  u«îit4t^<<.  T  e  chancelier  de  Poiil- 
chartrain  lui-uiCaju  venait  de  renouveler, 
vifu  do  mois  auparavant,  )e  privilège  dont 
Bossoel  étari  en  posseaston  dapuis  lant 
d  ftnnéas. 

Plus  Bossuet  était  animé  contre  Rirtiard 
SiiuOD,  plus  il  (ut  profondément  blessé  du 

Çrooédé  dit  dianenelier  de  Pootchartmio. 
oatfts  ses  lettres  au  cardinni  dA  Nouilles 
sur  celte  adaire  luontrcnt  une  iudi(^uation 
dont  il  ne  cherche  ni  k  affaiblir  r«spressioo» 
ni  à  dissiinoler  Taniertome. 

Ouoiqu"^  eût  toal  lieu  d'être  convaincu 
qu'nn  av;nt  voulu  lui  faire  une  injiiru  per- 
sonnelle, il  lut  encore  plus  a Uèctô  dos  at- 
teintes qu'on  prétendait  porter  am  droits 
de  l'épiacopat.  Cependant,  avant  de  rernti- 
rir  à  l'autorité  du  roi,  il  sut  prendre  assez 
sur  lui  pour  essayer  de  ramener  le  chance^ 
iter  de  Ponlcharlrain  à  des  mesures  plus 
OonvenabLes.il  lui  adressa  on  mémoire  très- 
modéré,  conçu  eu  ces  termes  : 

«  Depnis  (590j  trente  ou  «{uaranteans  que 
jo  détends  la  cause  de  1*081180  eontre  (onies 


sortes  d'erreurs,  cinq  chanceliers  «onsécu- 
llfs,  depuis  M.  Sé^nler.  jusqu'à  Mlui  qui 
remplit  aujour  l'li  11  i  oue  grande  place,  no 
m'ont  jamais  soumis  à  aucun  eiamen  pour 
oi>tenir  leur  privilège*  lia  ont  voulu  hon**- 
rer  par  \h  la  gr.ice  trne  S?  Majesté  m'avait 
faite  de  me  contier  I  instruction  de  monsei- 
gneur le  Dauphin,  et,  si  je  l'ose  diro,  le  tmnl 
nuur  que  ma  doctrine,  loin  d***oir  reçu  au- 
cune atteinte,  a  toujours  eu  d*êlre  epprou* 
V  I  I  ir  I  ut  le  clergé  do  Frenee,  etméiue 
par  les  Papes... 
•  Il  est  malheureux  pour  mof  d'être  le 

ftremier  des  évê'^ues  dont  on  préten.i  nsni- 
etlir  une  ordonnance  et  une  iostructioa 
épiscopale  h  une  attestellon  d*eMmen*  La 
première  fois  qu'on  la  verra  dans  mes  éf  rils, 
arrivera  justement  au  sujet  du  pernicieui 
livre  de  M.  Simon  ;  et  je  n'^n  [ms  besoin 
d'expliquer  que  cela  pourra  faire  dire  qu'on 
ni*inipaleft  lialedo  ravoir  altafeé. 

«  EnOn,  sous  un  diancelier  [ui  m'honore 
publiquement  de  son  amitié  depuis  si  luag» 
tempe,  J'anrsl  reçu  on  traitement  qoi  janMia 
ne  n^e  sers  arrivé  sous  les  autres  <|ot  aoropl 
éié  élevés  h  cette  charge.  • 

Il  seuible  (|ue  dos  expressions  aussi  rao« 
destes  qu'obligeantes  pour  le  chancelier  de 
Pontcliartraio,  auniaoldA  loi  rapi>eleriea 
i  stL s  égaids  qoi  Boisuoi  mériiaU  a  tant  do 
litres. 

En  lisant  la  correspondanee  de  Bossoel 

avec  le  cardinal  de  Nnii!!es,  on  observe, 
avec  quelque  étonoement,  que  malgré  louie 
la  considération  dont  il  jouissait  auprès  <ttt 
roi,  malgré  l'accès  que  l'afTi-iire  du  quié- 
tisme  lui  avait  donné  auprès  de  madame  de 
Maiotenoii,  il  t'iail  toujours  obligé  de  re- 
courir à  l'intervention  alors  toule>piii5sante 
dtt  cardinal. 

XXIV.  —  IsTfrsa  dt  B»$9uH  m»  tmrdiiui  da 

Ce  fut  donc  nu  cardinal  de  Noaillcs  que 
Bossuel  adressa  ses  réclnmatioris.  Il  lui  écri- 
ve i  e  25  octobre  1702):  «  Il  est  temps  que 
Votre  Eminence  fas«e  les  oeroiers  elTorta 
pour  la  défense  de  la  religion  et  de  l'énis- 
copal.  Jo  lui  envnif  (lar  c*;t  exprès  la  Mé- 
moire que /ai  dressé  pour  Sa  Majesté.  Ce 
sera  è  votre  Bminenee  i  le  faire  valoir;  et 
jo  l'en  supplie  par  toute  l'amitié  dont  elle 
m  hoiiore  depuis  si  longtemps,  et  par  (oui 
le  zèle  qu'elle  a  pour  la  relitjnui.  1  inn  scr,! 
bien  doniourens  d'être  le  premier  gu'on  as- 
sujettisse I  tin  traitement  si  rf gourent; 

(Mini'^  le  l'ius  grnnd  mol  est  que  ce  no  snra 
qu'un  passage  potir  Qjeltre  les  autres  sous 
le  joug.... 

«  Jimplore  le  secours  de  madame  de 
Mainteuon,  k  qoi  je  n'ose  en  écrire.  Votre 
Xmineoeo  Isra  ce  qo*il  faut  ;  Dieu  nous  la 
eoniierve  1  On  nous  croira  à  la  fin,  et  le 
temps  découvrira  la  vérité;  mais  il  est  à 
craindre  que  ce  ne  soit  trop  tard,  et  lorsque 
le  mal  aura  fait  de  trop  grands  proj»'6$. 
Tti  le  cmor  percé  de  celte  minte.  wea 


(MO;  Mimoin  de  Oouuet  au  chancelier  de  l'ontdianrain. 
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Yonta  mil  oft  vootMes  pour  y  obvier.  Res- 
pect, obéissance  et  soinnission.  » 

Il  pnrnll  que  lt>  premier  Mémoire  de  Bo»- 
tuet  au  roi  m  produisit  pas  tout  Voffét 
qu'il  en  ntlendail.  Il  écrivit  r>ncoro,  le  2ik04i- 
tobrc  1702,  au  rardirial  de  Noailles. 

«  Le  moment  approche  où  Votre  Kmi- 
nenee  verra  le  roi;  et  il  est  temps  que  j'aie 
TbAnneop  (fe  vons  ftarler  snr  le  trailemenl 
qu'on  me  fflit.  J'ai  dissimulé  l;i  première  in- 
jure de  me  donner  ua  oiaoïinateur  ;  ce  que 
cinq  chanceliers  de  suile,  h  commencer  par 
M.  S^guier,  n'ont  jsmais  songé.  J'ai,  dis-je» 
dissimulé,  dans  le  dessHio  lï'nvancer  l'im- 
pression ;  olle  est  achevée  ;  cela  va  bien  de 
ce  c6té-là.  UÙB  on  pense  à  une  autre  injure 
de  vouloir  que  ratîeifation  de  Teieroinaleur 
soit  h  la  t^te.  C'est,  Monseigneur,  è  quoi  je 
ne  consenlirai  jamais,  parce  que  c'est  une 
injure  à  tous  les  évéques,  qu'on  veut  mettre 
par  là  S0U5  le  joug,  dans  le  point  qui  les 
touche  le  ^lui,  dans  l'esseotiei  de  leur  mi- 
nistère, qui  est  la  foi.  » 

Toutes  les  lettres  do  Rossuet  montrent 
jusqu'à  quel  point  il  était  blessé  des  procé- 
dés du  chancelier  de  Pontcbartrain,  et  qu'il 
mellail  louia  se  confiance  dans  l'apiiui  du 
aardinal  de  Ifmillet. 

Il  lui  écrivait  encore  trois  jours  après  (le 
tr  octobre  1702]  :  «  La  lettre  pleine  de  bonté 
de  Voire  Eminence  me  cunsoln  dans  les 
mauvais  traiifMiMMiis  qu'on  me  fait,  et  que 
je  Twsons  d'autant  plus  que  le  contre-coup 
en  retomba  anr  i'ép^scopat.  Il  semble  pré- 
sent que  ce  soit  line  des  affaires  des  plus 
importantes  que  de  nous  humilier;  il  on 
nooa  reste  d'espérance  du  cdlé  du  monde 
qu'au  roi,  et  à  voira  médiation  auprès  de  8a 
Mtijeslé.  » 

Bessuel  éerivail  an  -méma  temps  h  une 
antre  personne  :  «  Il  est  bien  extra  or  fi 
naire  (581)  aue,  pour  eiercer  nos  fonctions, 
i?  noua  faille  prendre  l'attache  do  M.  le 
chancelier,  et  achever  de  mettre  l'Eglise 
W)us  le  jouK.  Pour  mol,  fy  mettrais  la  lôle. 
Jfi  ne  l  eî'if  lierai  rien  de  c  «Mé-lh,  ni  je  na 
déshonorerai  le  ministère  dans  une  ocea^ 
sioo  où  la  gloire  de  mon  métropolitain,  au- 
tant que  l'ibtérét'da  l'épiMopal,  se  trouve 
mêlée.  » 

On  d(Ml  voir  combien  Bussoel  était  exas« 

Péré,  el  il  fntit  l  Oiivcnir  qu'il  avait  droit  de 
être  ;  car  dans  ie  moment  même  où  le 
chancelier  de  Ponleharlrain  lui  contestait 
le  droit  de  rensurpr  pnbliqueineol  Richard 
Simon,  ce  inagiiirai  j>ermultaii  à  ce  mémo 
Rii  !iar  j  Siiuon  du  faire  imprimer  et  distri- 
buer publiauemeat  un  écrit  signé  de  son 
nom,  dans  leqoal  il  attaquait  sans  ménage- 
ment Tord  nnniice  que  le  cardinal  de  Notil* 
les  avait  rendue  contre  son  livre. 

Oo  paot  nussi  remarquer  que  dans  la 
cours  de  cette  discussion,  le  chancelier  do 
Pontcharii clin,  qui  d'ailleurs  a  été  un  des 
rn.igi.'tir  its  les  plus  distingués  de  son  siècle, 
cliefchaii  h  jusUiier  «a  conduila  par  daa  rai* 

1»!)  U  Btee  |ew  SI  acieke  llQt. 
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sonnamonla  oft  il  entrait  pldf  de  paasioo 

que  de  logique 

Dans  une  conférence  qu'il  eut  avec  le  car- 
dinal de  Noailles,  il  avait  dit  à  ce  prélat, 
n  qu'il  avait  le  droit  çsnç  doute  d^  tnire  \^nl 
do  censures  qu  li  lui  plairait,  maisou'il  n'a- 
vait pas  le  droit  pour  cola  de  les  laire  im* 

{trimer  sans  privilège.  Qu'il  ftl  faire,  si  bon 
oi  semblait,  mille  at  mille  copies  de  ses 
censures  dans  son  .secrétariat;  qu'il  les  ren- 
dit publiques; Ci;;  n'est  pas  mon  atïaire;  c'est 
votre  droit  :  mais  voulez-vous  imprimer, 
c'est  mon  affaire,  c'est  mon  droit.  > 

Malgré  toute  sa  confiance  au  crédit  el  aux 
bonnes  intentions  du  cardinal  de  Noailles, 
Bossue!  jugea  sa  présence  nécessaire  à  Pa« 
ris  pour  dérendre  sa  cause,  ut  présenter  lui- 
m/^iiu!  au  roi  une  r<nji;iHe  encore  plus  pres- 
SiinLe  et  plus  déiaiilée  que  celle  qu'il  lui 
avait  déjft  fait  remettre.- 

Dans  cette  requête  .  Bossuet  disait  b 
Louis  XIV  avec  une  noble  confiance  ; 

«  S'il  y  avait  quelque  chose  dans  meo 
ordonnance  qui  blesséiies  lois  du  royaume» 

je  serais  le  premier  à  le  corriger  

«  Ce  ne  fut  jamais  l'intention  de  Votre 
Maijesté,  ni  celle  des  rois  vos  prédécM- 
seurs,  que  les  décréta  des  évéques,  leur* 
statuts,  leurs  mandements,  leurs  ordon- 
nances, dépendissent  de  ses  magistrats. 
Tous  les  évôuues  de  votre  royaume  sont  ai 
ont  toujours  été  dans  fa  pos<.es?îon  incon- 
testable de  les  publier  selon  la  rè^^ie  de  leur 
conscience.  » 

Bossuet  eipose  ensuite  que  la  oéceasité 
de  la  pennisston  el  de  l'approbation  dna 
évôquBs  pour  les  vr-rsinns  de  l'Bcrilttre 
sainte  avait  été  reconnue  par  Louis  XIV 
lui-même  dans  un  arrêt  solennel  de  1667, 
rendu  sur  un  fait  entièrement  semblable  ; 

0  le     ieâ  ëvêques  ont  allégué  le  décret 
Ih  l  oncilo  de  Trente  qui  prescrit  la  même 
obligation,  ce  n'a  été  que  parce  que  ce  con- 
cile ne  faisait  qu'appuyer  les  coutumes  in- 
violables du  royaume  ; 

Qu'avant  môme  le  concile  de  Trente,  le 
concile  de  Sens,  présidé  en  <SS8  par  ifn 
oirdir)al  chance'irr  do  Fr.iînrn,  avait  défendu 
de  publier  les  Iraduolious  des  saints  livres 
sans  l'autorité  de  l'ordinaire  ; 

Que  si  l'ordonnance  de  Blois  no  s'était 
point  expliquée  k  cet  égard,  c'était  parce 
qii'on  n'avait  [)as  besoin  de  contirmer,  par 
une  ordonnance  e&presse,  ce  qui  était  la 
règle  publique  de  tout  le  royaume. 

Que  d'ailleurs  l'esprit  ol  l'inîenlion  df 
ronionnauce  de  Blois  ne  pouvaient  (>ds  être 
équivoques,  puisque  cette  môme  ordoo* 
nance,  en  s*»  conforniant  h  ci>!le  d'Orléans, 
défendait d'ex^tuàer  eu  vente  daa  aliiiaiiaclis 
ri  nlermant  des  prooosticatious,  que  préa- 
lablemeol  ila  n'eussent  été  vus  et  f»ailéa 
par  l'arehevéque  ou  évôaue  à  cau^  do  lé-, 
ger  rapport  que  de  pireila  livres  pouTeitBt 
avoir  avec  la  religion. 

L'usage  a  confirmé  la  règle,  et  toute»  iee 
boones  versions  de  récriture  n'oui  |iani 
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Qtt'avee  rsDprotMlioo  des  évAguM.  On  ne 
résl  Jamais  tovtlraft  I  eetta  lof  Inviolable 

quo  torsqn'on  a  eu  l'intention  d'introduire 
des  erreurs  ou  des  opinions  pernicieuses. 

«  Chacun  fait  Imprimer  aea  faetumi  pour 
les  distribuer  h  ses  juges  ;  et  l'Eglise  ne 
)>ourra  pas  faire  imprimer  ses  instructions 
et  ses  prières  i>our  les  diatriboer  à  ses  eo- 
lanls  et  h  ses  ministres  

c  le  n'entreprends  pas,  Sire,  de  plaider 
la  cause  des  suircs  évôc^ui^s.  J'ose  espr^rer 
toutefois  que  Votre  Majesté,  croyant  avec 
toute  l'Eglise  catholique,  comme  un  article 
de  sn  fni,  que  les  Ôv6(jues  sont  établis  de 
Jésus-Christ  les  dépositaires  de  la  doctrine 
et  les  supérieurs  des  prêtres,  elle  ne  vou- 
dra pas  lea  aaaqjetlirt  ceux  que  le  8aioi-Bs- 
prtt  a  mis  soua  leor  aotorité  et  gouverne- 
n»enl.  D 

Avant  de  remettre  cette  reqadie  an  roi, 
Bosanet  voulut  obaerver  avec  le  chaneelier 

de  Ponichartrain  tous  les  égards  dus  h  sa 
divinité  et  h  son  mérite  personnel.  Ce  ma- 
gistral affectait  également  de  rendre  à  Bos- 
suet  les  plus  grands  honneurs.  Au  moment 
môme,  oiï  par  un  caprice  inattendu,  il 
substituait  un  procédé  utTensant  h  tous  les 
témoignages  d  estime  et  de  confiance  qu'il, 
lai  avait  donnés  jusqn'alora,  le  ebaneelier 
avait  dérogé  h  l'étimiftie  de  sa  place,  en 
prenant  la  peine  d'aller  deux  fois  chercher 
•ouuet  fe  son  appartement  de  Versailles, 
pour  s'eiplîquer  avec  lui.  Bossuet  fut  donc 
voir  fe  cnaneelier  Ponicharlrain  avant  de 
recourir  mi  roi.  11  lui  exposa  en  pa>'ticulier 
toutes  ses  raisons,  «  et  les  cooséquencea 
d'un  pareil  traitement  ponr  tout  Tépiscopat 
tm  général  ;  pour  Iui-m6ran,  h  cause  des 
protestants  qui  ne  manqueraient  ps  de  s'en 
prévaloir  :  il  te  conjura  de  lui  aocorder 
personnellement  cette  faveur  dans  une  occa- 
sion lrès>urgen  te  pour  t'Iîglise.  Enfin  il  ne 
lui  dissimula  poiol  qu'il  aérait  obligé  d'en 
parier  au  roi.  » 

Le  ebaneetier  opposa  un  refbs  eonelanl  k 
des  représentations  si  0)esoréi*s.  Bossuel, 
justement  choqué,  demanda  à  Louis  XIV 
une  audience  particalidre,  que  ce  prince 
eut  la  bonté  de  lui  ncconler  le  18  novem- 
bre 1702,  et  Bossuel  lui  préseniu  sa  re* 
quête. 

Il  Isut  admirer  Louis  XIV  daoa  l'atieo- 
tion  habituelle  qu'il  apportait  è  tontes  lea 

parties  lie  son  gouvernement.  Déjà  instruit 
par  le  premier  Mémoire  de  Bossuel,  de  la 
discussion  qui  s'était  élevée  entre  ce  prélat 
et  le  chancelier;  toujours  fidèle  aux  conre- 
iiances  el  à  la  justice,  il  s'était  iait  rendre 
compte  par  ce  magistrat  des  motifs  du  nou- 
reeu  règlement  qu'il  avait  prescrit  pour  la 
publication  des  mandements  el  des  ordon- 
nances des  évôquos. 

Parmi  ces  motifs,  celui  que  le  cliancelier 
de  Ponteliarirain  avait  elierché  kibire  valoir 
avec  lo  [dus  de  force,  comme  le  plus  pro- 
pre à  persuader  un  prince  singuitèrement 
jaloux  de  son  autorité,  fut  que  la  préten- 
tiondos  évôques  à  ce  iju'sucune  version  du 
l'Ecriture  ue  pûl  ôlre  publiée  sans  leur 
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nermtsaion,  portait  «lleinle  aux  droite  de 
la  sonveraineté  t  «  Que  lea  évèqnea  peu- 
vent à  la  vérité  exoraiiier  et  approuver; 
que  le  roi  seul  peut  pf^rmellre  et  défendre; 
que  le  eardinal  de  Noaiiles  avait  ionové, 
en  consacrant  dans  sa  dernière  ordonnance 
la  nécessité  de  la  permission  des  évôques; 
que  MM.  de  Harla^  et  de  Péréflie  ne  s'é- 
Inient  jamais  sertis  d'une  pareille  cxprea- 
lion,  et  qu'il  ne  croyait  pas  devoir  autori- 
ser une  innovation  du  même  genre  dans 
le  projet  d'ordonnance  de  l'évéque  de 
Meaux.  » 

Louis  XIV  voulut  bien  faire  connaflro  h 
Bossuel  que  de  toutes  .les  considérations 
que  lui  avait  présentées  le  chancelier  de 
Pontcbarirain,  cette  dernière  était  la  seule 
qui  loi  eât  laissé  quelque  impression.  Il 
I  invita  avec  bonté  h  lui  donner  sur  celte 
diiflrnité  tous  les  éclaircissements  qu'il  ju- 
gemit  eonvenablee. 

Ro<tsuet  se  contenta  d'abord  de  répondre 
de  vive  voix  que  les  permissions  des  évéqucs 
n'avaient  aucun  rapport  è  eellea  qai  éma- 
nent de  l'autorité  royale  ;  que  les  premiè- 
res n*ont  rapport  qu'a  la  conscience,  tandis 
que  les  permissions  ou  les  défenses  éma- 
nées du  souverain  s'étendent  è  tous  les 
■aeiea  exlérienra  de  la  société,  qu'on  n'a- 
vait jamais  imaginé  «  jusqu'alors  que  cet 
usage  porlAt  la  plus  légère  atteinte  k  l'au- 
torité royale,  ni  que,  pour  avoir  la  permis- 
sion de  l'évéque,  on  eût  même  besoin  du 
privilège  du  roi  :  chaque  puissatyse  permet 
ce  qui  est  en  elle  ;  et  il  arrive  souvent  que 
le  uien  public  consiste  dans  leur  con- 
cours. >  Qu'au  reste,  il  profiterait  de  la 
bonté  de  Sa  Majesté,  |>our  lui  présenter 
dans  un  nouveau  Mémoire  des  éclaircisse- 
roenla  plus  détaillés. 

En  effet,  peu  de  jours  après  Bossuel 
obtint  de  eu  prince  une  nouvelle  audience, 
dans  laquelle  il  lui  remit  un  mémoire  où  il 
montrait  «  que,  aoua  le  régne  même  de 
Sa  Hajeelé,  M.  de  Péréflze,  archevêque  de 
Pans,  avait  rendu,  le  18  novembre  1647, 
une  ordonnance  (oriaut  censure  du  nou- 
veau Tutmtml  d0  MonSf  imprimé  sans  aa* 
lorité  et  permission  spéciale  des  évôques 
dans  leurs  diocèses,  ce  qui  était  une  con- 
travention aax  ordoaaêMM  et  décréta  dee 
ooooilea* 

c  Par  cette  même  ordonnanoe,  H.  de  • 

Péréfixc  défendait  à  tous  les  lidèles  de  lira 
et  de  retenir  cette  traduction,  aux  libraires 
el  ifflprimeara  de  la  débiter  et  imprimer, 
aux  prêtres  et  direeteoM  d'en  eooseiiler  la 

Que  la  aeule  différence  qu'on  pouvait  re- 
marquer entre  l'ordoonaoce  de  M.  de  Pé-  « 
réOxe  et  celle  du  eardinal  de  Noaiiles,  c'est 

que  la  dernière  était  fondée  sur  lus  erreurs 

ftartieulières  de  la  version  de  Trévoux,  au 
ieu  que  U .  de  Péréiixe  n'appuyait  sa  cen- 
sure que  sur  le  défaut  du  sa  permission  ;  ce 
qui  établissait  encore  plus  lurluuieui  com- 
bien ce  défaut  est  essentiel. 

Que  M.  Séguier ,  alors  chancelier  de 
Fiance,  lut  si  éloigné  d'iuiaginur  que  celle 
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maiime  porlâl  M  plus  légère  atteinte  h  la 
souveraineté  <in  prince,  ou  aux  droits  do 
sa  cbarg«t  qn'il  Qt  rendre,  peu  de  Jours 
«très,  un  arrat  du  «ooMil  porliml  suppres- 
sion de  la  Vernrn  de  Mons,  en  se  fondant 
sur  ce  «  qu'il  était  dangereux  d'exposer  au 
publie  des  vertioni  m  rBcritore  sainte, 
sBns  la  permiMfofi  «1  «pprobtiioB  des  évo- 
ques. » 

Que  plus  récemrae  il  or.core,  M.  dû  H«r- 
Ujt  archevêque  de  Paris,  censura,  le  13 
inaiHISS.  plasieurslimt  v4t»odittdaii«sAn 
diocès' ,  I  ir(  ^  qu'ils  n'étaient  pas  aulori- 
sés  de  la  permission  des  archevêques.  » 

Qtt«  n'était  en  consé<juenee  de  celte 
maxime  généralement  suivie, que  les  auteurs 
(les  versions  de  l'Ecriture  avaient  toujours 
l'atlention,  lorsqu'ils  voulaient  «^viier  de 
paratira  suspMts,  de  se  pourvoir  de  ta  par* 
nlMioo  daa  évèqaeat  et  Bosaoet  on  pro^ 
duitaitde  nombreux  eietuples. 
■  Loois  XIV  voulut  lire  ce  Mémoire  en 

Kéaanee  même  de  Bossael,  ainsi  que  tous 
►  arrêts  du  con»»'il  qui  y  étaient  rappelé?. 
Bossuet  présenta  ensuite  au  rui  uû  court 
pré<;is,qui  ne  contenait  sim|>lement  que  les 
quatre  damandea  qu'il  laisail  à  Sa  Mai«aié. 

«  1*  Qu'il  loi  plût  ordonner  que  im- 
primé de  son  ordonnance,  qu'on  avait  ar- 
rêté lui  fût  rendu,  peur  être  ioeossamment 
publié  dans  son  dioeèae. 

•  2*  Que  son  Jnttrvction  pattoralt  contre 
la  version  de  Richard  Simon  fàl  rendue 
publique»  h  la  manièro  ordinaire,  et  sans 
nouvelles  formaUiéa,  inotitéea  jusqu'ici  à 
son  é^ard. 

«  3*  Que  la  môme  liinTio  lui  rilt  rendue 
pour  tous  les  autres  étras  qu'ii  avait  à  im- 
primer, et  I  donner  au  publie. 

«  k*  ijue  In  roi  nM  la  bonté  d'à ccOfder  It 
même  grâce  h  tous  les  évôqoes.  » 

Louis  XIV, dans  l'espéraoee  quele  chan- 
celier de  Pontchartrnin  se  rendraif  lui- 
même  h  des  considéralions  si  raisonnat>l<  s, 
et  le  dispenserait  de  piononrer  une  déci- 
sion peu  agréable  h  ee  ministre,  ordonne 
que  te  «aroinaf  1^9  Ifosilles,  ie  ohaneefter 

et  !\'v^(|iie  ilfi  MraUT  sn  réuniraient  dans 
une  conlérence,  pour  terminer  cette  discu»- 
•fon  à  l'amiable. 

B  r r'tfc  conférence  eut  lieu  (582),  dès  le 
surletidumain,  chez  M.  le  chancelier;  elle 
dura  quatre  heures  entières,  tant  ce  minii^ 
Ire  montra  d'almrd  d'obstination.  » 

Ne  pouvant  plus.è  la  «ne de  tant  d'exem- 
ples si  rt'cpn[s  ot  si  décisifs,  rontpsler  aux 
évêques  la  possession  où  ils  éiaieni  d'exî- 
ger  que  tes  auteurs  des  versions  de  rscn- 
tur-e  sainte  prissent  leur  pennission  leur 
autorisation,  pour  les  remlre  pul)liquea,  il 
mit  en  avant  ces  grands  mois  du  bim  é$ 
V£tat,  et  de  ta  sûreté  même  de  tu  pertomu 
du  ni,  dont  les  ministres  font  qtjelqiiefois 
ii-^n'^e,  lorsqu'ils  n'ont  linu  li.i  niiuux  à 
alléguer.  Bossuet  se  iM>rna  à  lai  répoudre 
«  que  (fi83)  pour  nVetrfleii  k  eraimlfe  dee 

Jouruùl  manuêtrU  do  Tablié  L^Mev. 
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évêqnf  s,  il  n'j  avait  qu*à  les  bien  choisir, 

rnjnnifi  f.iisail  lo  roi;  qu'on  dit  toujours 
que  les  évêques  ont  déjà  trop  de  pouvoir, 
et  qu'il  est  bon  de  le»  tenir  dans  la  ddpen- 
dam  r  ;  mais  Si  leur  pouvoir  est  grand  pour 
les  ailfliros  du  ciel,  ils  n'en  ont  aucun  pour 
les  affaires  do  la  terre,  qui  ne  soit  em- 

fironlé  des  rois,  et  entièrement  soumis  i 
eur  puissance.  >  Qu'enfin,  s'ils  s'écartent 
dans  leur  conduite  ou  dans  leurs  écrits  de 
la  soumission  Qii'iis  doivent  au  souverain 
et  aux  lois  de  rSlat,  leur  personne  est  toi*- 
jours  sous  la  main  du  prince,  pour  réfinn- 
dre  de  leur  obéissance  et  de  leur  tideliie- 

Après  quatre  heures  de  débats,  qui  ne 
furent  suivis  d'aucun  résultat,  le  cardinal 
de  Noailles  et  Bossuet  retournèrent  auprès 
du  roi,  qu'ils  trouvèrent  cbez  œ  ujuueda 
Maintenon  ;  et  ils  lui  rendirent  copij>(e  de 
ee  qet  s'était  paasé  ehex  le  efaancelier. 

Louis  XIV  prit  le  uio^-en  lo  plus  court 
pour  abréger  toutes  cet  interminables  die- 
eussions  :  il  ilt  conuailre  ses  inlentioiu  ie» 
niasrislral  ;  et  lor.sq'Jt'  los  deux  prélats  re- 
tinrent chez  lui,  ils  s  eper^urcnl  fjcileaaenl 
de  la  révolution  subite  qu  un  seul  mol.dpt 
monarque  avait  opérée  dans  ses  premières 
dispositions, 

II  rom  nonça  par  mollir  peu  à  pou  :  il 
convint  d'altord  «  que  les  évôqufiiS  ava^eut 
droit  de  déCtndre  les  mauvais  livre**  srms 
peine  d'excon^munination.et  de  comprendre 
les  libraires  dans  cette  défense;  de  leur 
faire  si^iSerteurs  ordonnances,  cenaiieee 
et  sentences,  puisqu'ils  soni  soumis  A  leur 
autorité  spirituelle  ,  aussi  bien  que  les 
autres  ililèles.  » 

Enfin,  molgrô  l'inOeiibilité  dans  laquelle 
il  s'tflait  retraiMihé  depuis  deux  mois,  it 
consentit  tout  h  coup  h  rendre  aux  évêques 
toute  liberté  défaire  imprimer  leurs  livres, 
et  eeoi  qu'ila  adopteraient;  et  ilœ  mit  à 
rettp  concession  que  des  reitjiotioaa  tc4e- 
juîlts  et  très-raisonnables. 

11  se  bornait  à  demander  que  ces  livres 
se  ireitas&eol  que  de  matière»  de  religion 
eidedoetrîne,  et  quant  k  loua  les  ealres 
ouvrages  qu'ils  pourraient  écrire  sur  la  ju- 
risprudence, l'bisloire,  la  pliilosopiiie,  les 
seienees  et  les  tellres,  ils  seraient  soumis 
comme  tous  les  autres  érrivniti';,  h  IViauien 
*itîs  causeurs  qu'il  pUtirail  au  ciiauuciier  de 
choisir  et  de  commettre. 

«  li  ««eordait  (584)  égaienMBt  U  mênta 
liberté  eux  évêques  nour  leurs  ordonnan- 
ces, slaluls,  ct^nsuiEîs,  h  < on  lilion  que  lus 
motifs  de  leurs  censures  porteraient,  non 
sur  lu  défaut  do  permission  ou  d'approbii- 
tioii  de  leur  fiRr!  (n>ur  les  vorstOBsde  l'Ecri- 
ture sainltt,  ou  aulr^'î  ou  vi âges  sur  la  reli- 
-«00,  mais  sur  certaines  nroposilions  et 
doctrines  particulières  des  livres  censurés» 
auxquelles  ils  appliqueraient  telles  qualifi- 
cations, el  j  jiadraionl  telles  peines  de  droit 
qu'ils  jugeraeol  à  propos  -,  proometlant  au 
•nrpIttB  de  n*«ceovder  aucun  priviiéije  pour 

Jou  mal  de  l'abbc  LcMGe* 
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lirres  de  religion  ot  de  dncirine,  qu'ils 
ii*eus$eiit  él^  approuvés  des  éT^aet.  > 

I  n  rfinnceliep  de  Ponieharirain  finit  psr 
deuintider  h  Bossuek  un  scie  de  compfai- 
MTice,  dont  son  amnur-propre  avait  sans 
doute  besoin.  On pmit  imagioer  qu'il  lui  était 
pAnfble,  après  l'éeM  qne  celte  8flÈiir6  avait 
drjjifBit  dnri:?  ]r  puh'in,  (fc  so  i1(^siâter  tOUl  à 
coup  de  l'espèce  de  douiination  qu'il  avait 
vottni  •*arP08Ar.  Maif  m  ne  fut  plus  par  au* 
tori<(^;  ce  Ait  comme  uoe  grâce  qu'il  de« 
iiiaiid^  À  Bossuet  de  consentir  à  ne  point 
perler»  dans  son  ordonnance,  de  la  Déces- 
Mié  de  la  purmiflsioii  ûw  évAques,  pour  pu* 
blivr  iIm  vmionadt  I*lcnltti9  uinte^  ni  du 
décret  du  concile  d«  TrcAill^  qui.MÎgMU 
celle  permission. 

Bossuet»  sur  Vinviiaiion  du  cardinal,  M 
rendu  h  la  demande  du  chancelier;  co  ma- 
istrat  ieva  en  même  temps  toule<;  les  dé- 
enses  qu'il  avait  portées,  et  autorisa  Anis- 
«oa  h  ioiprinMf  tout  tes  ouvra^os  «ans  au- 
cwfo  oouTello  formalité.  Il  ne  voulut  |ias 
cependant  paraître  d.nns  In  publie  avoir  en- 
tièremenl  cédé  sur  tous  las  points;  et  il  aa 
prévalut  des  cbangaononls  que  Bossuet  avait 
BCcor<i('s  h  ses  instances  et  h  celles  du  cnr- 
dinai  do  Noailles,  pour  faire  entendre  qu  ii 
avait  supprimé  la  pr«aîftro  ordoBoaDoo  do 
06  prélat» 

l»e  cardinal  de  Noaillet  et  Bnaauêl  avtitnl 

uni^  jusie  rsti:iic  l'nii  (lO'ji-  l'aiilre;  mois  ils 
élaiuni  peul-êire  plus  unis  par  des  conve- 
oaoceode  position  que  par  la  eonformiléda 
I<M)r  caractère.  Lecr/dit  du  carilHifi!  de 
r^o.iilles  était  oécessairo  ù  Bossuet  dans  tou- 
tes les  affaires  où  les  intérêts  de  la  religion 
dama nd aient  le  oonconra  do  l*au4orilâ  du 
roi  ;  et  le  cardinal  de  Noailfes  était  souvent 

clW'^é  do  recourir  aai  luûilrr.j.s  do  Hi^ssuet 
dans  les  occasioiis,  alors  assez  Iréqueules, 
où  il  avait  h  s'expliquer  sur  dos  questions 
de  doctrine.  Depuis  que  It*  cardinal  s'était 
vu  entraîné,  malgré  lui,  dans  la  eonlroverse 
du  quiétisme  ,  il  uYiait  survécu  aucune 
affaire  inportauie  daus  l'Sgliae  de  France, 
ot  Botsuet  n*eât  pris,  pour  ainsi  dire,  la 
première  place,  et  Joué  le  r61e  le  i  ias  oiar-* 
quaut.  Les  formes  uonoétoset  respect ueuaea 
dOBi  il  enveloppaii  sou  ascendant  ei  son  ia* 
fluence,  laissaient  au  cardinal  tous  les  boo- 
neurs  dus  à  son  r^ug  6t  à  sa  dignité,  mais 
n'cmpôcliniciit  pas  le  public  de  s'apercevoir 
.de  Teutorité  que  Bossuet  exerçait  «ur  sou 
métropolitain'  Tous  les  docteurs,  tous  les 
théologiens  de  Pjris  =;ï'[aieiit  iiisnn>iljlp- 
oieui  accouluuiéii  à  redouter  encore  plus  la 
censure  de  Tévêque  de  lleaut«  que  celle  de 
l'archt'Têqiie  de  Paris. 

hou  colittiUl  d'avoir  oiuteuii  la  couilaujîia- 
tieu  de  Richard  Simon,  Bos&uet  jn^ea  quo 
l'approbateur  de  son  ouvrage  (â*  Boute)) 
.Bérilait  aoaai  une  e^>èoe  do  eonaare.  Le 


(myiîUe  paiw  après  la  leettdelaiaeet;  en  la 
Nive  à  b  In  d«ieftt.4V  des  sasCsnnsMsIsfffMs 


tt  criiiqui'i. 

{biOi)  U  ïûim  Ue  lairc  remootcr  U  «laie  àe  sou 
àeaéépaqaa  aniérieeia  an  dlacBS- 


cardinal  se  (aisnil  une  peine  U'afiliger  ci 
d'buroilier  un  docteur,  qui  professait  avi>(, 
distinction  depuis  bii^n  des  années  dans  les 
chaires  de  la  Soibunne.  il  s'tîtnit  bornû  i 
lui  faire  signifier  son  ordonnance  coutre 
Richard  Simon»  et  M.  Bouret  avait  répondu 
«  qu'il  savait  ton  devoir;  <|u*il  ne  dirait 
rien  de  conlrairr  ;  mnià  aussi  qu'il  *  n  croi- 
rait ce  que  sa  coni»cience  lui  Jicleisil.  •  l.e 
cardinal  était  assez  disposé  ae  contenter 
de  celle  espèce  de  .silenct^  respRClneux;  mats 
Bossuet  pensa  qu'il  n'(^iait  [tas  sullisanl  |iour 
réparer  le  scandale  de  l'approbation  qu'il 
avait  donnée  à  on  ouvrage  tel  que  celui  de 
RIeliard  Simon }  et  le  cardinal  lui  fit  eigni- 
n  r  I  ir  un  huiasier  nnierdictioii  do  Wttt 
ses  pouvoirs. 

Quant  à  Richard  Simon,  personne  n'était 
moins  disposé  que  lui  h  llécliir  devint  Hn?- 
suet;ettise  croyait  bien  suin^ncui  a 
prélat  en  érudition  hébraïque.  Il  entreprit 
méoM*  de  répondre  è  «a  eeusure  (  mais  le 
ebancelier  de  Poncbartraîn  lui  refusa  la 
fn niiission  d'imprimer  celle  réponse  (585). 
Richard  Simon  dit  alors  :  t  11  faut  le  l.iisser 
mourir I  il  n'ira  pas  loin.  »  Paroles  qui  in- 
diquent assez  cocnbien  lo  nom  doBuasuet 
imposail  è  tous  les  novateurs. 

Lo  ebaocelier  de  Pontchartrain  se  vil  lui- 
même  obligé  de  céder  à  la  clamear  publique 
et  à  Taieendani  de  Bossuel.  On  sMtonnail 
de  ne  pas  voir  t  >•  niauislrat  révoquer  le  pri* 
vil^e  qu'il  avait  accordé  è  la  version  d« 
Trévoos.  «  Il  est  singulier,  diseit  ftossoet* 
que  dans  un  si  grand  bruit  contre  ce  livre, 
M.  le  chancelier  ne  fasse  rien.  Veui*il  se  le 
fisire  dire,  i>t  s'y  faire  contraindre  par  une 
autorité  supérieure  ?  Il  fhudra  bien  jr  venirt 
s'il  ne  le  fait  de  lui-môme.» 

Eciliii,  après  d'ji^sez  longs  di'l;iis,  Ii;  chan- 
celier de  Poulciiarlrain  tii  prononcer,  lo  22 
janvier  1T09.  un  arrôt  du  oooseil  qoi  wi* 
primait  la  Version  d»  N0meam  TnfamuU 
de  Richard  Simon. 

imrnédratemeni  après  l'arrangement  con- 
clu à  Versailles,  Bossuet,  libre  de  toutes 
les  entraves  du'on  avait  prétendu  lui  impo« 
ser,  Èe  défaire  puidif^r  dans  son  dio- 
cèse son  ordooOAOoe  (586)  contre  cette  ver- 
sion, avec  lei  légers.  cbangoiDents  dont  il 
était  convenu. 

XXV.  —  Instructions  pastorales  dt  Boêênti 
contre  la  version  de  TrévoMf, 

En  condamnant  la  version  de  Trévoot, 

Bossuet  anuonçait  qu'il  fi  rrdi  connaître 
les  erreura  et  les  dangers  àatts  une  censnru 
plus  détaillée.  Co  fui  lo  sujet  de  deux  Ins- 
truetion.^,  qu'il  publia  au  mois  do  janvier  et 
au  mois  d'août  i'703. 

Ces  deux  Instructions  ne  sont  point  sus- 
ceptibles d'une  aual/se*  Elles  se  composent 
entièreoieni  dos  mêmes  remsrques  qu'il 

^saollasaii  eues  avec  lechaaeeUer  ée  Poitir 
duirUMB,  poerdéMOtiff' sans  doule  lebmU  ré- 
païKlu  qae  ce  angistrst avait  seppriaMsa] 

urdoonajicc. 
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avait  opposées  k  l'ouvrage,  dès  qa'îl  parut. 
Caa  remarques  supposent  ceriaiiiAinent  une 

connais^saricp  approfondie  du  tous  les  com- 
inenlaieurs  grecs,  htins  et  français,  qniont 
trnvBillé  sur  le  («'xt-'  df  l'E-MiMirc  s.tir  le; 
mais  elles  ne  peuvent  guère  être  uiiies  qu'à 
ceux  qui  font  onoétude  partIealiAra  de  rhlt» 

(«lirp  rrilique  (tes  Hvn  >nrrés. 

l\  Millira  de  <lir<>  que  Bossuet  s'élève  con- 
tre Richard  Simon  avec  une  sévérité  quMI 
paraft  «voir  mc^riti^e  par  la  préférence  qu'il 
nccorile  toujours  aux  interprétations  des 
roniii  r  riialeurs  socinicns  ;  cl  il  ronrlijl  r«'S 
deux  Insiruciioiis  par  celte  condamnation 
sénérsie,  qui  frapfte  égaleinefit  raoteur  «f 
I  {!uvrnge. 

«  Je  crois  avoir  démontré  que  i'aulôur 
ftitee  qu'il  lui  plaît  du  texte  de  l'Evangile* 
sans  autorité  et  sans  règle  ;  qu'il  n*a  aucun 
égard  à  la  tradition,  et  qu'il  méprise  partout 
la  loi  du  concile  Trente,  qui  nous  oblige 
è  la  suivre  dans  l'intdrprélation  des  Kcri- 
tures  ;  qu'il  ne  se  montre  savant ,  qn'en  »(• 
feclant  de  pcrpétuelips  et  dm^i  r*  uses  sin- 
gularités; et  Qu'il  ne  cesse  de  substituer  ses 
propres  penseea  à  oellea  du  Saiiit-E<iprit; 
que  sa  critique  est  pleine  de  niinutins,  et 
d'ailleurs  hfirdie.  téméraire  ,  licencieuse, 
ignorante,  sans  théologie,  ennemie  des  prin- 
ciriesde  cette  science;  et  qu'au  lieu  de  con- 
cilier les  saints  docteurs,  et  d'établir  t'uni- 
formiiL^  de  la  doctrine  chrétienne  par  touie 
la  terre,  elle  allume  une  secrète  querelle 
eniro  les  Grers  et  les  Latins  dans  dias  ma» 
flères  capitales  ;  qu'eutin  elle  tend  partout 
h  aÂiblir  la  doctrine  et  les  sacrements  de 
l'Bglisa,  en  diminue  el  eo  Obscurcit  lea 
preuves  contre  les  hérétiques,  et  eo  parti- 
culier contre  les  souiniens;  leur  fournit  des 
solutions,  leur  met  en  main  Ji  s  ii*'fonscs, 

Kur  éluder  ce  qu'il  a  dit  lui-même  contra 
m  «rrears,  el  novre  um  large  porte  è 
louiet  sortes  de  MUTtieiét.» 

XXVI.— ^ fa  Défrvse  delà  inOUw  al  âm 

saints  i*irn. 

On  sera  moins  étonné  de  la  «évérité  de 
Bossui't  envers  Iticliord  Simon,  enflpf  ie- 
liant  qu'il  avait  déjà  composé  contre  ce  cri- 
tique téméraire  un  ouvrage  important,  qiii 
n'a  été  mq  f  iiné  que  di  puis  sa  mort,  sous 
le  tîlre  du  Défense  dt  la  tradition  el  des  sainiê 
Pire»  ^8"?).  L'objet  que  s'y  est  proposé  Bos- 
suet, cl  'le  r(^fntiT  \'Hi!toire  crilique  des 
principaux  comDéenlaUurs  du  ISouteau  Tes- 
tament, el  surtout  de  venge  r  sa  int  Augustin. 
Richard  Simon  représentait  ce  Père  ue  l'K- 
glise  comme  an  novtleur ,  qui  avait  créé 
sur  la  doctrine  Je  la  grflcr  d  dc  la  prédes- 
tination un  système  entièrement  dittérent 
de  celui  que  tous  les  Pères  de  r£glise  grec- 
que avaient  professé  jiisqn'alor«!  :  et  d'avoir 
entraîné  parcelle  innovation  loule  l'Eglise 
d'Oeeideut  dans  des  opinions  dures  et  mons- 
trueuses, dont  Luther  et  Calvin  s'étaient 
ensuite  prévalus  pour  jusliRer  tous  leurs 

(t»t7)  Vflf i  la  fln  de  cetit  Histoire,  les  Piheê 
jnaHfiewUm  de  Ht.  au',  n«  S, 


excès.  On  sent  combien  une  sccusalion 
aussi  injurieuse  était  faite  pour  iodignei 
Bossuet.  Attaquer  saint  Augustin,  c'iteîi 
attaquer  Bossuet  dans  la  pertie  la  plus  sen- 
sible :  tous  ses   ouvr;igP.s  Ile  sont  on  effet 

que  l'expression  constante  de  sa  vénération 
pour  la  doctrine  et  le  earaeière  de  ce  Père 

de  l'KpIi^p,  avf  r  lequel  il  a  eu  lui-m^rae  tnnl 
de  cotiforniité.  Bossuet  commença  à  écrire 
sa  Défeme  de  la  tradition  et  de$  eainte  Pir«$ 
en  1693  ;  et  il  s'en  occupait  encore  dans  les 
derniers  moments  de  sa  vie;  il  le  présente 
f  r  riinu'  l'ouvrage  d'un  vieux  docteur  et  d'un 
vieux  éTÔque  pour  riostruction  des  jeunes 
théologiens.  On  peut  dire  de  cet  ouvrage  de 

Bossnpt,  rr;  que  RrissiiPt  Iui-rnA(ijo  ilit  d'un 
ouvrage  de  saint  Augustin  coolre  Julien  le 
pélagieo,  qtCU  esC  merf  sur  ce  Hers. 

XXVII.  —  muvnaUvn  sur  GroHmÊ. 

Ce  fut  également  son  zèle  pour  la  gloire 
de  saint  Augustin  qui  excita  Bossuet  à 
prendre  sa  défense  contre  les  accusations 
du  c<^Ièbr«  Grnliiis  t!  joignit  i  ses  <ffij\ 
Instructions  eoittre  Richard  Simon  une  dis- 
sertation très-corwose  î  en  condamnant 
plusieurs  opinions  de  Grotius,  Bossuet  y 
rend  justice  è  ses  grandes  qualités,  à  ses 
vostes  connaissances,  et  surtout  )  ee  ce* 
raetère  de  boime  foi  qui  se  fait  remarquer 
jusque  dans  ses  incertitudes  el  ses  varia- 
tions. 

«  ^  j'eotreaiûoord'buit»  dit  Bossueti  «dans 
la  diseussIoA  a  fend  de  la  doctrine  ef  de  la 

critique  de  Crotiu',  ro  n'ust  pas  pour  creu- 
ser uo  SI  savant  hom nio,  t{ui  paraît,  du- 
rant environ  trente  or  s,  avoir  cherché  la 
vérité  de  si  bonne  foi;  el  qui  aussi  l  la  fin 
en  était  si  près,  qu'il  v  a  si^el  d«  s'éton- 
qu'il  n  ait  poiiM  wt  l6  dernier  pesoA 
Dieu  t  attirait. 
•  On  saft  les  sentiments  de  Luther  et  nés 

autres  fT(''tendus  réformatct:rs  ronlrn  In  li- 
bre arbitre,  et  pour  la  falaiilé  qui  faisait 
Dieu  auteur  du  rosi  comme  du  bien.  Cal- 
vin et  se  îectatfMir^  y  avaient  ajouté  l'ins- 
missibiliié  de  justice  clirétienoe  au  mi- 
lieu di  s  crifvn  s  les  plus  énormes,  et  la  cer- 
titude infaillible  dans  chaque  fidèle  de  sa 
propre  prédestination,  en  quelques  crimes 
qu'ris  piisscni  loml_ter;  ce  fjui  nv.iit  des  sui- 
tes SI  alfreuses,  que  les  gens  modérés  de  la 
secte  ne  les  pouvaient  supporter. 

«C'est  par  cet  endroit  odieux  que  Gro- 
tius  commença  à  se  dégoûter  du  calvinis- 
me. Arminius,  qui  réformait  ces  réforma- 
teurs, et  détestait  ces  excès,  perat  à  Gro» 
tins  une  nouvelle  lumière.  » 

On  sait  qu'il  fut  enveloppé  dans  la  pros- 
cription des  arminiens,  kebappé  par  l'iu- 
l^uieux  dévouement  de  sa  femme»  a  la  etp- 
tiviié  dans  laquelle  il  était  menacé  de  (tas- 
ser le  reste  de  sa  vie,  il  ne  cessa  de  re- 
garder le  calvinisme  «  comme  (588)  une 
aeoie  de  gens  emportés,  et  qui  avaient  in* 
troduit  dans  la  chrétienté,  sur  la  fflatière>de 

(M8)  DUmiation  wt  CraiiM. 
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.a  grâce  et  Ja  libre  arbitre,  noiHieuiement 
voe  doctrine  outrée,  mais  encore  dee  ten- 

liments  impies  o(  hmbarcs.  » 

«Mai.e  il  |)assfi  (589)  à  l'i  îluîmiEé  0(i[>os(^e, 
La  haine  d'une  doclrine  qui  détniii  la  li- 
berté. Id  porta  à  mécoDnatlre  la  vraie  grAoe 
tfet  Chrétien!.  Saint  Atigaslln,  dont  on  abu- 
«nit  iUn<  'e  rnlçinisme,  lui  dé|ilaît;  en  sor» 
laol  des  scnlimeuls  do  1«  seole  où  il  vivai'U 

il  est  emporté  h  tout  vent  de  doclrine,  et.  denH  pas  voir  quo  tous  les  iFirreadd  )!f€ 
donne,  cnmDie  dans  un  ëcueil,  d.ins  les  er-  veau  Teslamenl  oITreiit  è  chaque  pagr>  des 
reurs  sociaieunes.  Il  s'en  relire  avec  peine  textes  forioiMs,  où  les  apôtres  rappellent 
toot  brisé,  pour  ainsi  dire,  et  ne  se  remet  «ans  cesse  aux  Juifs  tous  les  traits  de  con- 
Jeneia  de  oe  débris.  On  trouve  partout  dans  forroité  qui  se  trouvaient  entre  Jé<<ius-Chris( 
•et  écrits  des  restes  de  ses  ignorances.  Plus    et  le  Messie  annnnc<^  par  ÎC5  prophètes. 


Mats  ce  qui  paraît  encore  plus  singulier» 
c'est  qu'après  avoir  reconnu  rinspiralfon 

r\o^  prophéties  Grotiu^  ait  prdtondu  «  que 
(i92|  ^es  npôtres  ne  s*étai«»ni  jouiais  servis 
du  témoignage  des  [jrophèlos,  pour  prou- 
ver que  Jésus-Christ  est  >e  Messie,  et  qu'ils 
n'établissaient  cette  vérité  que  par  Ta  résar- 
reclioo  et  les  miraclr  s.  » 


Comment  pouvaii-il  s'aveugler  au  point 


iho,  fil  plus  hu- 
nbscurcil  la  doc- 
*ânie.  Ce  qu'i]^  y 


Jurisconsulte  que  philoso 
maniste  que  théoiogieo,  i 
trtne  de  riroaiorlairié  de 

a  de  plus  concluant  pour  In  divinité  du  Fifs 
de  Dieu,  il  tâche  de  l'affaiblir  ei  de  l'ôler  à 
rfigiise;  il  travaille  è  obscurcir  les  projibé- 
ties  qui  annonçaient  la  venue  du  Messie. 

«  Parmi  tant  d'erreurs,  il  entrevoit  quoi- 
que chose  Je  meilleur;  m.'iis  il  ne  soit  (loinl 
prendre  son  parti,  et  il  n'achève  jamais  de 


Mais,  ch<irm<5  de  la  ^inj^nlariîô  et  de  la  nou- 
veauté de  son  système,  il  ne  voulait  recon* 
naflr«>  que  des  allégories  dans  les  allufîons 
que  les  apôtres  fout  si  soovenl  «nt  pro- 
phéties. 

Ce  qui  bteasaîl  le  plus  Bossuel,  eommo 
nous  l'avons  déj&  dit,  c'est  que  Grotias 
se  montra  toujours  Tennemi  déclaré  de 
saint  Augusliiî.  Selon  Grolius  (593),  saint 
Augustin  fut  le  premier  qui,  depurs  qu'il 


te  purifier.  Encore  un  coup,  je  déplore  son  tut  engagé  dans  le  combat  avec  les  péla- 

•Ort.  »  gîeiis  (car  auparavant  i!  avait  dté  d'an  autre 

Tel  est  en  effet  l'abrégé  de  I  bistoire  de  avis),  poussa  It^s  ubosts  si  loin  par  I  ardeur 

Grolius.  Il  passa  trente  ans  è  chercher  afn-  qall  avait  dans  la  dispute,  qu  il  ne  laissa 

cèremcnt  la   vérité,  et  chacune    de  ses  que  le  nom  de  la  liberté,  en  îa  faisant  pré- 


trente  années  fut  marquée  [>ar  quelque  opi- 
nion nouvelle,  <|ui  tendait  h  él  r  iiitiT  t  us 
les  londenieots  du  cbrUiianisroe,  sans  dis- 
tiocifon  de  sectes  ou  de  eommonions. 

«  Il  n'v  3  p(ii!i!,.3  dit  Hns-unt,  «de  critique 
plus  téméraire  que  t«:ilQ  de  Grotius,  puis- 
que,  selon  lui,  le  livre  de  Job,  eaasi  bien 
que  l'histoire  de  Judiih,  no  son!  «uirp  chose 

au'une  Qclion  et  un  roman,  nt^lj^ré  la  tra- 
ition  de  tous  les  siècles,  et  les  témoigna- 
ges exprès  de  rBcrilure  même,  où  rexem- 

Ele  de  Job  est  marqué  comme  tiré  d*ane 
Istoire  trôs.rée!tc  tt  trt^s  véritable.  » 
Dans  son  commentaire  sur  la  lreii^«,  il 


venir  jinr  les  décrets  divins,  qui  seinblaiunt 
en  ôler  toute  la  force.  » 

ii  prétendait  que  les  Grecs  et  les  demi- 
pélagiens  de  i*0«cident  avaient  mttU  con- 

sorviî  h  rloftrinp  i!p  r,ini;ienne  Kgli-o  sur 
le  libre  arbitre;  el  que  le  graud  nom  de 
saint  Augustin  avait  seul  am^né  la  révolu- 
tion qui  s'était  opérée  dans  l'Ocideni  «;nr 
le  concours  do  la  grAce  el  du  libre  aib  - 
tre. 

L'abus  que  les  calviuîstes  avaient  fait  de 
quelques  tettes  mai  interprétés  de  safnt 

Augustin  élail  probsblorm  lit  et  qui  I'.tv  lît 
le  plus  prévenu  contre  ee  Père  de  l'Eglise. 


imagine  la  fiction  la  plna  eilraordinaire.  11   Car  le  seul  sentiracnl  on  pod  violent  qu'ait 


parait  rrnirp  que  les  Ames  ne  sorti  irunior 
telles  que  depuis  la  nouvotie  ainauce;  et 
que  Jésus-Christ  a  eu  besoin  do  ressusciter 
les  émes  des  anoiena  patriarcbest  ponr  les 
mener  avec  lui  dans  le  elel. 

*  Telle  (.'il  la  théologie  de  Grotius  (5tM)), 
née  de  la  lecture  des  poêle*  el  des*  ora- 


jamais  éprouvé  Grolius,  naturellement  tJout 
el  modéré,  tenait  à  son  emij  aibie  pour  la 
doctrine  de  Calvin. 
Grolius,  à  l'exemiile  de  tous  les  ealviols* 

tes  raisonnables,  s'éleva  avec  chaleur  con- 
tre l'opiniim  i'i«!iriili^  L-\  (.'ttra  Vii-'f 'lîo  deS 
synodes,  qui  a\ aient  si  gravetneni  prononcé 


leurs,  et  fortifiée  do  ladoolrloo  des  socl*  que  le  Patte  était  l'Antechrisl.  Il  oonificwa 
Diens.  »  *       '  "* 

De  tous  les  livres  de  la  Bible,  ii  ne  ro- 
girdait  <^mrae  inspirés  par  l'Epril-tiainl, 
que  les  livres  des  prophètes;  et  quant  à 
tous  les  aulres,  même  les  Evangiles,  il  pen- 
sait qu'ils  n'eliliciit  cûnoiii(;ije!i  que  par 
révéuement,  et  par  l'approbation  postérieu- 
re une  l'Eglise  leur  avait  donnée  :  «  au  lien 
(591)  que  la  foi  catholitjiiQ  nous  enseigne, 
qu'élsnl  divins  par  leur  origine,  l'Eglise  ne 


même  plusieurs  écrits  pour  réfuter  une  ab- 
surdité qui  n'avait  pas  besoin  d'être  sérieu- 
sement réfutée. 

Grotius  désavoua  même  dans  la  suite  les 
opinions  sociniennes  qu'il  avait  trop  légè- 
rement adoptées;  «  et  il  décLiwi  (594)  net- 
temeni  qu'il  tenait  sur  la  Trinité  el  sur  l'in- 
eamation  de  Jésus-Christ  tout  ce  qu'en 

cmynil  rEjiliso  rocnniiio  et  l'université  do 
Pari».  Lorsqu'on  lui  oijjeciail  ses  premiers 
Tait  autre  chose  que d*oo  rocbiMiattreol  d*eo   écHto,!!  répondait  qu'il  ne  fallait  pas  s'é> 
déelorer  Je  divioité.  •  lonnerqoe  soD  Juisenent  devint  tous  les 


Déftnu  de  la  irad^ imn  h  du  ««fels  Pim»  (592)  / bid. 

IM.  \m)  »ie. 
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jours  plus  sain  par  Tâgc,  par  les  conféren- 
ces flvec  tel  habiles  g«n««  «I  pir  la  loclare 
assidue.  » 

Mais,  an  roflieu  mAme  de  ces  dispositions, 

il  s'abandonnail  quplf|iiprois  h  des  imagina- 
tions singulières.  Sa  vasie  érudition  lui 
montrait  lantd'int^rtttuile  dans  les  opinions 
humaines,  qu'il  voyait  toujours  des  objec- 
tions à  cùié  dos  raisons.  C»'He  anxiété  de 
l'esprit  Onil  nécessairement  pnr  ne  laisser 
que  des  doutes  et  du  vague  dans  les  idées; 
lorsqu'elle  est  surfont  enirefonne  par  cette 
indécision  do  cnraolère,  qui  paraît  avoir  élé 
l'habitude  de  toute  la  vie  de  Qrolius.  II 
aurait  fouln  reoeonlrer  toujours  réHdofieo* 
qui  no  reut  f.ns  toujours  se  Iroutcr  arpc 
les  objiciiriléâ  qui  enveloppent  de  tous  cô- 
tés l'intelligence  lunnaine;  ol  il  oubIi<iit  que 
l'esprit  d'une  religion  révélée  consiste  dans 
çette  soumission,  sans  laquelle  il  fi*jr  êvh 
rail  pas  eu  besoin  Je  révélation. 

Ainsi,  dans  le  temps  môme  oô  Grolius 
faisait  ses  aveux  si  dédstfs  pour  Is  doctrine 
cathol^ue.  on  le  voit  ocenpé  de  l'idée  la 
.  plus  bizarre. 

Son  aversion  pour  le  calvinisme  l'avait 
déterminé  h  renoncer  h  toute  communion 
extérieure  avec  le  culte  des  réformés  ;  mais, 
ne  pouvant  se  dissimuler  aoe  U  s  li  M  unes 
ont  besoin  d'ôtro  unis  nnr  les  lions  et  le.s 
symboles  d'un  culte  public, et  n'ossnt  encoro 
te  déolRrer  catholique,  il  cherchrî  h  cVînur- 
dir  sur  cette  espèce  d'eicommunicatiou 
absolue,  à  laquelle  II  s'était  lui-même  oon- 
damné. 

Il  composa  un  petit  (raiié,  où  il  ëtami- 
iiaii  la  question  :  «  S'il  est  nécessaire  de 
conununier  tomours  par  les  sjrmboles  ex- 
térieurs, c'est-s-dire  par  les  sacrements.  * 
Il  conclut  p'^tir  la  négative,  se  persuadant 
qu'il  suflisailde  s'unir  dans  Tintérieur  avec 
tes  Adéles,  sans  aucun  lloit  extérieur  de 
communion.  Dans  ce  repos  trompeur,  il 
i-herchaii  à  étourdir  sa  conscience,  et  il  se 
<  oiiU'iiaii  de  fliire  dans  ses  écrits  des  voMix 
pour  ia  pais. 

Mais  fl  ne  pouvait  trouver  cette  palf  Inté^ 
Heure:  mécontent  de  lui-même,  mécontent 
de  la  turbulence  inquiète  des  sectes  avec 
lesquelles  il  avait  eu  à  combattre;  trop  sage 
et  trop  éclairé  pour  ne  pu  sentir  que  la 
nature  et  la  raison  prescrivent  sut  hommes 
de  rendre  on  culte  if^inKnir  ot  de  ruconnais- 
sance  i  l'auieor  de  leur  existence,  il  crut 
trouver  dans  rinvenilon  la  plus  extraoréi- 
ntiire  ce  ealuiede  l'esprit  qui  lui  édMtpfiett 
touiours. 

Il  juiUîia  un  petit  écrit  qui  avait  pour  ti- 
tre (595)  :  De  rAdminintraiion  de  la  Cène  oi 
il  n'y  a  poitif  de  pa$leura.  II  s*efTorç«it  de 
prouver  que,  dans  ce  cns,  chacun  devenait 
son  propre  ministre,  celui  de  sa  famille  et 
do  tous  cent  quf  voulaient  s'unir  I  hli.  Il 
n'est  pi'is  de  ma  connaissance,  rift  )}o>'9unt^ 
si  (iroiius  on  est  venu  à  la  pratique.  Quoi 
qu'il  en  soit,  la  spéculation  qu'il  a  soutenue 


C'est  là  qu'on  (596]  reraaroue  C( 
et  mémorables  paroles  :  t  L  K^Ms 


était  propre  è  favoriser  tes  senlimeiit»  de 

ceni  qui  prétendaient  s'affranchir  du  mi- 
nistère ecclésiastique,  et  se  faire,  comme 
Grotius,  une  religion  à  pari. 

«  Ainsi  rêvait  savamment,  et  périlletise- 
meni  pour  son  salut,  un  homme  qui,  s'aper- 
cevaiii  qu'il  était  décu  par  ta  religion  oi^  il 
était  né,  ne  savait  pins  h  quoi  se  prendre, 
et  frappait,  pour  ainsi  dire,  à  tottlea  iesnor'* 
tes  où  il  croyait  ['  uivoir  trouver  vn  range 
i  sa  religion  cbancelauie.  • 

Ce  refuge ,  ce  repos  ,  ce  esteve ,  Orolfoe 
sentait  Ini-m^me qu'il  ne  pouvait  le  trouver 

2ue  dans  l'Ëglise  catnoIiqu(\,  et  ses  domiera 
erils  décèlent  évidemment  que  cTétsIl  Ik  oft 
il  aurait  fin!  par  reposer  toutes  ses  agita- 
tions et  tixer  toutes  ses  incertitudes.  On  no 
peut  en  douter,  en  lisant  ses  lettres  h  son 
frère,  avec  lequel  il  avait  la  douce  habi- 
tude d'ouvrir  son  cœur  dans  une  entière  li' 
berté. 

ces  sincères 

paroles  :  i.  Kglise  romaine 
n'est  pas  seulement  catholitiue ,  mais  en- 
core elle  préside  è  i'BkUse  catholique, 
comme  il  paraît  par  la  lettre  de  saint  lé-« 
rôme  au  Pape  Damnse  ;  tout  le  ninn  lo  la 

connaît  Tout  ce  que  reçoit  universe.'io- 

ment  en  commun  l'élise  d'Occident,  qui 
est  unie  à  l'Eglise  romaine,  je  le  trouve  una^ 
nimement  enseigné  par  les  Pères  grecs  et 
latins  ,  dont  peu  de  gens  oseront  nier  qu'il 
ne  faille  embrasser  la  communion  ;  en  sorte 
que,  pour  établir  Tonitéde  l'Eglise,  le  prin- 
cipal est  de  ne  rien  changer  dans  la  doc- 
trine reçue,  dans  les  mœurs  et  dans  le  ré- 
gim'f.  » 

Il  en  venait  enfin  à  reconnaîiro  ce  ou'il  y 
a  de  plus  essentiel  :  «qui*  l'Eglise  de  Jé.<iut- 
Chri&l  c0osiste  dans  la  succession  des  éré- 
ques  par  rirnpnsiiion  des  mains,  et  que 
cet  ordre  ûp  la  succession  doit  demeurer 
jusqii*k  la  Bo  des  siècles ,  eu  vertu  de 
cette  promeasa  de  iésavGhrist  »  le  «tus  aesa 
vout.  » 

C'est  sinal  quo  Orothia  a'expHquail  e« 

Ifiin,  fl-i!^  ans  avant  sa  mort. 

En  i6ii,  c'est-à-dire  quelques  n;ois  seu- 
lement avant  de  mourir,  il  s'exprimait  d'une 
maiûère  encore  plus  décidée;  il  conseillait 
SUT  arminiene,  dont  îl  avait  peine  k  se  dé- 
tacher entièrement  .  a  d'iM-îblir  [varmi  eux 
des  évôques  qut  tussent  ordonnés  par  un 
erebevèoue  catholique,  s'ils  voulaient  de- 
meurer dans  le  respect  de  l'anliqui;»^  ;  «ju'ils 
devaient  commencer  ftar  là  à  rentier  dans 
les  ma»urs  anciennes  et  salutaires;  que 
ç'avail  été  en  les  méprisaot  qu'on  avait  in- 
troduit ,  par  de  nouvellto  opinions ,  la  li- 
cence de  faire  de  nouvelles  églist^s ,  s.^ns 
qu'on  putssessvnir  ce  qu'elles  croiruuldans 
quelques  années.  » 

Telle  est,  f>niir  ainsi  dire,  la  dernière  pro- 
fession Ue  fui  de  (ji  ouus.;  elle  tait  assez  coQ- 
oattre  la  sincérité  des  sentiments  qui  avaient 


(5dS)  De  CvencM  admiuislratioiu ,  ubt  pauora  non        (596)  Ibid. 


Digitized  by  Google 


«81 


HISTOIRE  DË  BOSSVET.  —  LIVRE  Xïït, 


m 


enfin  rwé     \misé9Èt  91  longtemps  mobiles 

©t  incfrtaines. 

f.e  célèbre  Jérdmo  Bignon  ,  qui  nv^it  éiA 
fort  lié  avec  Grotitis  ,  n  i]6chvé  (ïeptm  $ti 
morl  que  Gntlius  lui  avait  coiilii^  sa  r-^solu- 
tinn  tle  s'unir  piiljliqueniPiit  à  l'H^lise  ro- 
ni/iine  à  son  retour  de  Suède  »  où  la  reine 
Christine  renaît  de  l'appeler.  Mais  it  fut  ar- 
réf**  par  la  morl  h  Rostock,  le  28  nvri!  1645, 
lorsqu'il  <^tail  hi  route  pour  revenir  en 
France  par  la  Hollande.  Il  iréiait  Agé  que  de 
eoiinnlp-leiit  îmis. 

Les  oiivraiies  du  Bo^inei  contre  Richard 
Simni!  et  contre  Grotius  lurent  les  derniers 
travaux  importants  qui  occupèrent  les  der- 
niers temps  de  sa  rie.  Il  observait  aveo  in- 
qniiMu'Ie  ta  tenJaiice  de  ton^  fsprils 
vers  des  0)*iiiioitâ  liardies  et  noiivollei«.  A 
peine  entré  dans  le  «riii*  Siècle ,  il 
senilil.iit  être  «vt^rti  |t'ir  un  triste  pressenli- 
uient  du  daujjer  qui  iiioitacnil  toutes  les  ios* 
tilutions  poliliqnet  et  religieuses.  Tout  ee 


qui  portail  l'ernpreinle  de  la  Douvcniiri 
l'alarmnii  et  iiii  ét.iit  suspect.  Il  faisait  cn- 
tendi'e  cette  vois  prophétique  qu'on  était 
nccoutumé  dopnissi  longtemps  h  respecter, 
et  qui  allait  s'éleitidre  dsns  le  silence  du 
loniboau.  Son  zèle  pour  la  religion  recevait 
uno  nouvelli^  ardeur  de  la  pensée  même  du 
peu  de  jours  (|ui  lui  restaient  11  eombaltre 
pour  elle 

En  envoyntit  à  l*évôqiie«ie  Fréjus  (depuis 
canlinal  de  Fleury  )  sou  Instruction  pntto» 
rnf/?  contre  Itirtn II!  Simon.  Bo^suct  liiiéerr- 
vflil  :  «  L'cs()ril  d  iiici Oiliil il»}  yai^rie  tous  Us 
jours  dnns  lo  iiiontli»,  et  vous  |ifiurf2.  Mon- 
seigneur, m'en  avoir  souvent  entendu  i'airo 
la  raRexIon.  Mais  e'est  encore  pis  è  présent, 
piitsqii'fU)  so  Si'ft  iîi'  ri'vnn'j;ile  niôrne  pocr 
corrompre  la  religion.  Je  ue  puis  que  re- 
mercier Dieu  de  ce  qtt*è  mon  Age  il  me  laisse 
eturore  assez  de  foreè  pour  résister  à  ce  lor* 

ri'nl.  • 


LIVRE  TREIZIÈME. 


AFFAIRE  DU  CAS  DE  CONSCIENCE.  MALA1»IE  ET  MORT  DE  B(»SâliET. 


X.  —  Affaif  du  Cas  de  conscience. 

Le  cardinal  do  NoailU>s  était  toujours  sûr 
de  retrouver  dans  Bossu  et  un  ami  ttdèle  et 
un  guide  éclairé.  Il  eu  lit  l'heureuse  expé- 
rience au  co!;i:  I  I  I  m  tit  de  1708 dattS  l'e^ 
faire  du  Cai  de  conscience. 

Çetle  alTaire  ne  pouTant  ivofr  aujourd'hui 
(l'autre  init'rPl  que  de  rappeler  celui  ]u 
Bossuet  fut  obligé  d'y  pren>lre,  nous  laisse- 
rons parler  le  enance'ier  li'AguesseaUf  dont 
le  témoignage,  touiniirs  iuipartial  commu 
le  caractère,  uicriio  l;i  {«lus  grande  con- 
fiance. 

L*as.«emblée  de  1700  avait,  sur  Is  de- 
mande de  Rossuet»  condamné  «  la  proposi- 

lioii  '">^1]  oî»  l'on  traitait  li*  jan.sénisine  de 
(antémc.  Mais  la  censure  de  coite  proposition 
n'arait  point  adouci  |K)ur  les  Jésuites  l'amer- 
tume du  calice.  » 

La  condomnation  portée  par  la  même  as- 
semblée contre  In  morale  relâchée  de  pln- 
•ieursde  leurs  casuistes  était  toujours  pré- 
sente h  leur  mémoire. 

«  La  censure  (598)  de  I;i  pioposiii  in  jnn- 
séniste  n'avait  fait  qu'irriter  lei>  jansénisles 
Sans  apaiser  les  Jésuites,  et,  pur  un  naai- 
heur  inéviiablu  h  ceux  qui  veulent  être  vé- 
ritablement justes ,  l'égalité  de  la  justice 
qu'on  avait  exercée  contre  les  deux  partis 
n'avait  servi  qu'à  les  aninier  encore  plus 
l'un  contre  l'autre,  et  à  leur  inspirer  de 
nouvelles  pensées  de  gncrre,  (jui  n'atten- 
daient quu  des  conjonctures  et  des  prétvxtes 
|ieur  éclater. 

(597)  Mémoire  du  cbaHeelier  dW^uesteau,  l.  XlII. 
p.  165. 

(598)  ibid. 

CJËtVBbS  COMPL.  DB  BOSSVBT.  I. 


«  Le  fameux  Cat  dt  eonseienee,  (\n'\  parut 
au  coiniiiiMiroini  lit  <[{'  !'iinnée  1708,  leur 
en  nt  naître  une  occasion  favorable. 

«  On  y  supposait  un  confesseur  embar- 
rassé do  répondre  aux  questions  qu'un  ec- 
clésiastique do  province  lui  avail  proposées, 
et  Obligé  de  s'adresser  k  des  doeteure  de 
Sorbonnc  pour  guérir  des  scrupules  ou 
vrais  ou  imaginaires.  On  de  ces  scrupules 
roulait  Mir  I  I  1,^1  irt'de  la  soumission  qu'on 
devait  avoir  pour  les  coustiiutions  des  Papes 
contre  le  jansénisme,  et  l'avis  des  docteurs 
lorlsit  qu'h  l'égard  de  la  question  do  fut 
e  silence  re.<»pcctueux  suflisait  pour  rendre 
i  ces  constitutions  loule  l'obéissance  qui 
"our  était  due.  ■ 

«  On  y  avait  mêlé  (509)  avec  asseîc  d  art 
quelques  propositions  tr&s-pisusibles  sur 
l'aiiifuir  de  Dieu,  sur  la  b>rture  do  la  sainte 
Ecriture  en  lani^no  vulgaire,  et  autre:»  cIjo- 
si's  ronnues,  pour  attirer  Un  plus  grand 
nombre  de  signatures. 

•  La  plupart  des  docteurs  (600)  h  qui  la 
consultstion  fut  pr^^senfén  i,o  scrii.irciit  m 
ies  pièges  qu'on  leur  lendail,  ni  les  Oousé- 
qneneea  de  leur  décision.  Un  seul,  pins 
alerte  que  les  autres,  s'en  di^fia  ,  et  dit, 
pour  toute  réponse,  qu'un  n'avait  (ju'à  lui 
cnvover  ce  t  erclt-siasticiue  si  scrupuleux  , 
et  qu'il  lui  remettrait  l'esprit.  Les  autres 
•onserivireot  sens  beanroufi  de  réflexion  à 
la  décision  oui  leur  fut  prosenléB;  pt  qui 
devint  bientôt  puUique  par  rimpruUeuce 
des  'jansénistes ,  ou  iier  le  ièl«  au  moiiia 

(599)  Journal  maauicrit  ëe  l  abbe  Leaiio. 
((MU)  Mémoiret  éu  raaaccljtr  d*AfafaMflii,  lom 
XIH. 
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indiscret  des  suipicieiis,  ou  peul-élre  par 
Tbabilelé  et  riminstrie  des  Jésuites. 

«  Des  oiiiicniis  du  rardinal  de  Nonillos 
répaaiiirenl  le  bruit,  el  t'unt  souvent  répété 
defwis,  qoe  ee  eardinal  fi*avait  ignore  ni 
la  consn'lalion,  ni  h  rt^fionse  des  docteurs, 
«l  qu'il  avail  npprouvé  ou  toléré  leur  avis. 
Mais  j'ai  toujours  eu  de  la  fwilie  k  croire, 
dit  le  cluincolier  d'Agucsseau  ,  que  ro  fait 
fût  véritable;  el  quelque  grande  que  fût  la 
sécurit»,^  nalurulio  i  '  pri'Ial,  dont  le  ca- 
ractère paUible  est  rarement  troublé  par  la 
prévoyance  de  Tavenir .  il  ne  parati  pas 
vraisumblablo  qu'il  eût  porté  assez  loin  sa 
tranquillité,  pour  nu  pas  sentir  dans  le  pre- 
mier moment  l'orage  que  le  Cas  de  eom- 
eienee  allait  cïriter.  II  devnil  y  faire  d'au- 
tant plus  d'attention,  qu'il  n'ijjnorail  pas  que 
•on  crédit  commciicait  è  baisser  auprès  do 
roi. 

«  Le  Cat  de  eonttienee  ne  pooftlt  done 

f»as  I  (Iflns  dos  circonstances  plus 

désavantageuses  au  cardinal  du  Noailles; 
et/comme  on  Til  qu'il  ne  se  donnait  aucun 
mouvement  pour  en  arrêter  le  débit  dans 
aon  diocèse,  ni  pour  le  flétrir  j'ar  une  cen- 
sure ,  Oit  ne  manqua  pas  de  lui  faire  un 
crime  di>  sa  lenteur,  qui  passa  d'abord  pour 
unu  preuve  de  conoiveiice.  » 

II.  —  Stniimt»!»,  de  Bquu^  tmr  (mII« 
faicslien. 

Au  premier  éclat  que  fit  celte  nouvelle 
attaque  du  parti  janséniste,  Bossuet  prit  feu. 
Cefiendant  il  atTecla  ensuite  de  garder  le  si* 
b'uce  et  d'évili  T  de  s'expliquer;  il  se  pres- 
crivit cctîe  circonspection  par  plus  d'un 
motif.  Son  ami  l'archevêque  de  Keinis  pa- 
r.ii.s>flti  un  peu  favorable  à  la  décuioo  du 
Cns  de  eon$€itnee. 

Mais  une  cooNidération  encore  plus  im- 
portante faisait  à  Bossuet  une  sorte  de  de* 
ffoir  de  celle  réser? e*  Soit  que  le  eardinal 
de  Noailles  ne  fût  pas  enlièrcmeni  étranger 
•u  Ces  de  conscience^  comme  ses  ennemis  le 
croyaient  ou  alfeclaient  de  le  croire,  soit 
qu'on  n'eût  h  lui  reprocher  qoe  de  n'avoir 
pa's  uns  assez  d'empressement  h  le  condain* 
ner,  rinitiniion  de  Bossuet  était  de  rame- 
oer  i  agir  de  concert  avec  lui. 

Dans  celle  vue  »  il  IrsTailiait  en  silence  k 
répandre  sur  cette  no  iv^llc  controverse  în 
clarté  qu'il  était  accuuiuoié  à  porter  dans 
tontes  les  questions  de  doctrine.  Il  se  mit  è 
relire  tons  !e5  «^rriis  qu'il  avait  composés 
daos  sa  jeuue^se  àut  celte  matière,  et  les 
|iriocipaux  ouvrages  des  partisans  et  des 
adversaires  du  jansénisme.  Ce  lut  à  celte 
occasion  qu'il  relui  sa  Zaffrccusrallyfaiirst 
dt  Port'Royal. 

Ktt  atleudanl  qu'H  pût  traiter  celle  nou- 
velle question  avec  toute  l'éteodue  qn*el|e 
lui  paraissait  mériter,  il  adressa  au  tardi- 
ttel  de  NoaiUes  ,  le  12  janvier  1703,  uu  Mé- 
moire iBiituté  :  Réflexion»  êtur  U  Cas  de 
€0n$eim«tA\  avait  déjà  eu  (dusieurs  confé- 

^{jJi  >T  .a  maNNK-rif  de rabbé Lisiio, «e«i la 
date  (lu  8  feiner  170}. 
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rences  avec  ce  prélaf,  en  présence  de  Vévf'- 
nuo  de  Chartres,  el  ce  lut  Irès-certainonienl 
Kossuet  qui ,  en  colle  occasion,  traça  les 
mesures  sages ,  régulières  et  convenables 
qui  furent  adoptées. 

En  conséquence,  «n  voulut  Iden  avoir 
égard  à  !a  bonne  f^i  de  ceux  qui  n'avaient 
si^iéleCa»  de  conscience  que  dans  la  per- 
suasion où  ils  riaient,  qu'ils  no  faisaii^nl 
que  se  conformer  au  vœu  et  aux  sentiments 
du  leur  arcliovèque.  On  ju^^eail  également 
.  convenable  de  ménager,  dans  la  personne 
de  ces  doeleors*  le  corps  respectable  dont 
ils  étairnt  membres. 

On  s  attacha  donc  ^\  obtenir  de  leur  part 
une  rélracialion  Toloni.iire.  avant  de  pro- 
noncer une  censure  solennelle;  cft  acte  de 
soumission  si  désirable  était  aussi  Je  moyeu 
le  pluspro|iro  à  assurer  l'uxéculion  paisible 
et  régulière  de  J'ordonnance  que  le  car- 
dinal de  Noailles  aurait  ensuite  à  pro- 
noncer. 

Il  fallut  du  lempsetdes  négociations  pour 
amener  ces  docteurs  è  un  aveu  toujours  pé- 
nible pour  i'amnur-proprc. 

Le  P.  Noël  Alexandre,  connu  par  son 
Hisloire  ecclésiastique,  fut  le  premier  à 
donner  l'eicmple  d'une  édifianle  rélracia- 
lion, présentéH  sous  ta  forme  d'une  explica- 
tion. Il  di^claradans  une  lettre  qu'il  adres-sa 
au  cardinal  de  Noailles,  que,  |tar  le  silence 
respectueuT  d»nt  il  élaii  question 'dans  le 
Cas  dr  conscience,  il  avail  toujours  entendu 
et  voulu  exi>riiiicr  uuu  $oumii>siun  inté- 
rieure el  sincère. 

Un  exemple  aussi  recommandable  ne  suf- 
fit pas  d'abord  |iour  délurmincr  cf  uxdi)  ses 
collègues  qui  s'étaient  mis  à  la  téie  de  c  etio 
espèce  d'intrigue  théologiquc}  «  el  les  plus 
zélés  (GOl)  témoignèrent  une  grande  Indi* 
gnaiion  contre  le  P.  Alexandre.  Les  plus  opi- 
niâtres se  montraient  prôls  à  se  détendre, 
ils  disaient  tout  haut  que  les  évèques  n'a- 
vaient qu'à  les  condamner;  (}u'ils  aittai- 
dait'ut  leur  censure  ;  (ju'ils  verraient  alors 
ce  qu'ils  auraient  à  faire.  En  un  mot,  ils 
étaient  plus  inébranlables  que  jamais,  et  le 
cardinal  de  Naailles,  fort  embarrassé,  ne  sa- 
vait quel  parti  prendre»  ni  à  quoi  se  déter- 
miner. » 

Hais  Bossuet  n'était  ni  aus»i  aisé  h  ef* 

fr  t  vf  r,  ni  aussi  facile  h  embarrasser.  Pen- 
dant tous  ces  mouvements,  il  s'occupait 
d*ttn  ouvrage  important,  dans  lequel  il  so 
proposait  d  établir  l'autorité  des  jugements 
ecclésiastiques  «t  la  .soumission  due  I  l'E- 
gliso,  môme  sur  les  fails.  C'est  ce  qu'il  dit  à 
l'abbé  Ledivu  (602; ;  eu  ajoulaul  qu'il  vou- 
lait encore  rendre  ce  service  k  relise. 

L'élu  Je  qu'il  était  alors  occupé  h  faire  de 
toute  la  controverse  du  jansénisme,  lui  of- 
frit de  fréquenlea  occasions  de  s'expliquer 
avec  autaul  de  force  qu  >  de  franchise  s*ir 
les  faits  et  sur  les  per>oorios.  1!  dit  à  l'dbbé 
Lcdieu  :  «  Je  vicn^i  do  relire  Janséuius  loul 
entier,  comme  je  Us  il  jr  e  quarante  au»  i  el 

{m)  nu.,  Kws  la  date  du  «juin  1708. 
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j'y  trouve  Ifts  ciiKj  proposilioiu  liès-nol- 
leinenUel  leurs  princip<;8  répatidus  par  (uut 
lelim*.  > 

Le  lïi^ili'r.in  Dodart,  f ; rs  ritt  h n  Port- 
Royitlt  sacliaut  que  Bt)S$ui  l  Irrtvsillail  «tir 
<cs  malières,  le  Dt  inviter  pnr  I  nhlit^  Lodieu 
è  relifo  inii>  •  <  ouvrages  ile  Por(-Rojr<l 
contre  ie.  formulaire. 

Bossuet  Iroiiva  nssez  $ing>iliur  qu'on  lui 
proposai sérieustfiDfDl  d'iiiler  relire  tous  les 
volumineux  écrils  des  jatitéiiisles,  comme 

si  'ili  poiivHit  le  siifi|toser  ('.apable  (l'éni  nror 
une  cpiDiuii  aussi  arr6lép  sur  de  pareilles 
'  toalières.  sans  «voir  pris  la  peine  de  remon- 
ler  BUT  sources  tnAmes  tle  cette  controverse. 
Il  déclitrâ  *louc  que,  da'is  celle  question, 
«  il  sullisail  de  lire  Janséniu»  ol  saint  Au- 
gusiin  ;  qu'il  les  avait  lus*  et  qu'il  venait 
eoeoro  de  les  relire  ;  qu'il  se  flsUaîl  de  I«r 
efilmdreau;<:i  bien  que  ceux  qui  airectaient 
de  se  parer  de  l'un  pour  délt  iiJre  l'auire; 
que  la  dilfdience  et  l'opposition  méioe  de 
leur  doctrine  était  facile  à  saisir  ;  il  .ijoula 
qu'Arnauid,  avec  sus  grands  talents,  était 
inexcusable  de  ne  les  avoir  employés  qii'è 
s'efforcer  de  fairo  illusîoo  au  public»  en 
etierebant  I  iiersaader  que  Janséoiiis  n'avait 
pas  éié  condamné;  qu'il  n'iivail  écrit  sa  Ta' 
liiettse  Lettre  à  oo  duc  et  pair  que  pour  sou- 
ItfOir  celte  chimère»  et  que  sa  i»ro[iosUlon 
de  saint  Pierre  n'avait  eu  pour  objet  que  do 
défendre  celle  de  4»nséuius  sur  l'impossi- 
liiiilé  dt  r«ccoiD|difli«ineDt  des  préceptes 
divins. 

«  Qu'au  reste,  on  ne  pouvait  pas  dire  que 
reiji  qij'dii  lij-ipi  llu  comDiuiiéni''nl  drs  jan- 
aéoistes  tussent  des  béréliques,  puisqu'ils 
oondamnonl  les  eloq  propositions  condaoi* 
nées  par  l'Eglise;  mais  qu'on  n  le  droit  da 
leur  ruprocber  de  se  montrer  favorables  à 
un  schisme  ei  A  des  erreiirs  condamnées  : 
deux  qualiflcations  qu'il  avait  données  ex- 

tirès  À  leur  secte  dans  la  dernière  asseui- 
déede  1700  (003).  . 

C'était  d'après  celte  conviction  que  Bos- 
»Mt  disait  encore  ft  l'abbé  Ledien ,  ■  qu'il 

(603)  Schitmaiicœ  et  erroribm  condemnatU  fa- 
ttntet.  Ce  soci  les  ici  mcs  de  ta  censure  portée  par 
r»neiabiéede  1700  couik  quatre  propositions  fa* 
venues  tn  jansénisme. 

(90i)  On  chercbcrail  en  vain  à  meure  Bossuet  en 
contrailictioit  avec  lui-même,  en  rapprochant  ces 
eipresïioH»  decetlesiioiii  il  seseriJans  sa  Leltre{a) 
«Il  matéihal  dt  Bellefoitdt,  cii  parlaot  tt<:8  mêmes 
évéqucs.  On  v«>ii  il'iiUorJ  dans  celte  leUre  que,  sur 
l«  fond  «le  la  question,  tiossuet  s'élève  avec  la  plus 

Ïrâixic  Torce  contre  leur  pi-élendue  disdnctioii  du 
itt  ti  du  droit.  Il  deone  k  la  vérité  les  plus  justes 
âoges  I  des  prélats  reeoinnandsbles  par  leur  vie 
sainte  ei  expTnpbire.  11  était  également  digne  de  la 
sagfSbe  de  Ikiitsuct  d'éviter  tout  ce  qui  aurait  pu 
alujrti  la  paix  que  Clément  IX  a^i  i  unduea  i  r- 
giise  de  France.  Ce  pontife,  sausliiu  ilc  la  sous- 
cription pur«et  simple  ipie  ie^  quatre  évèqn*  ^  I  n 
avaient  adreacée,  ne  pvuvaU,  comme  juge  de  ct>i(e 
emireverse,  prononcer  que  sur  des  actes  auitien 
liansSi  *^  teus  les  aeiea  autliautUiues  atiesUteut  la 
ftiMérIié  de  leur  aounlsalen.  Qeantaes  lesirlctfoas 
•ecfëles  qalla  avaieut  oeiisigiiées  dans  des  procès* 


tu-  pouvait  (-omprci)dre  coiMtnent  les  qualro 
évéqucs,  M.  Aruauld,  et  les  religieuses  dm 
Port-Knyal,  avaient  consenti  volontairement 

h  se  servir  d'uiif»  resirirlion  aiiç>i  gross  ère 
que  celle  aveu  laquelle  ih  avaient  si^pié» 
parc>^  que  rénr>nLé  du  formulaire  est  si 
simple  et  si  prénis,  non  seulement  sur  le» 
proposiiions  commf-  contenues  dans  Jansé- 
niijs,  iiini*^  encore  sur  le  sens  iiiénic  dêiail> 
sénius,  qu'il  ae  fH>uvait  recevoir  aucune 
resirielfon  ;  que  cela  lui  parafasail  un  nion- 
snnge  r  rmel.  »  Ce  .«ont  les  propres  iviroles 
de  Bossuet,  telles  que  l'abbé  Lediou  les  rap* 
porte  dans  son  journal»  sous  la  date  du 
5  janvier  f703  (60%). 

Tels  éini(M.t  les  .sentiments  et  les  dispo- 
sitions do  Bossuet  ,  lorsqu'à  rocrflSion 
du  Cas  d«  consci<fice»  il  com|>osn  son 
écrit  sur  rantorilé  des  jugements  ecclésias- 
tiques. 

L'original  de  cet  écrit  n'est  point  parvenu 
jusqu'à  nous.  Il  devait  être  assez  élendop 
puisque  l'abbi^  Lc'ï\cu  nous  apprend  que 
Bossuet  l'avait  conduit  jusqu'à  la  pn^e  107. 
Il  Y  attachait  une  telle  ioiportaiice,  daoa 
l'espérance  que  cet  ouvrage  mettra  it  enfin  un 
lerme  il  totiies  les  sobtiTilés  et  à  toutes  les 
controvrrsn^  que  \q  Cas  de  ronicienre  ve- 
nait de  renouveler,  qu'il  coniinua  k  s'en 
occuiior  avee  ardeur»  depuis  même  que  I» 
rôtraclntion  dos  quarante  docteurs  eut 
paru  devoir  le  rendre  inutile.  C'est  au  mo- 
ment au'il  composait  cet  ouvrage  qu'il  di« 
sait  à  1  abbé  Ledieu  :  «  Il  iaut  faire  quelque 
cbosoqui  frappe  un  grand  coup  et  ne  reçoive 
pas  de  répliquo.  l 

Ce  fut  pour  ce  travail  ■  qu'il  (dOft)  reprit 
laleetorode  tous  les  conciles  généraus; 
il  en  Ot  lui-même  des  f  tItiks  jusqu'au  con* 
cile  de  Constance.  Il  se  laisdit  lira,  diclaît. 
ou  faisait  copier  tous  les  endroits  qu'il  re- 
marquait, a  II  ne  s'arrêta  qu'à  l'époque  où 
les  cruelles  sou ITran ces  qui  lu  lourmonlèrent 
pendant  le  peu  de  mois  qu'il  survécut  en- 
core» eurent  presque  entièrement  épuiaé 
ses  forces  (006). 

verbaux,  doal  ou  lui  avait  soustrait  la  coimaissaoce, 
le  Paptf  ne  pouvait  que  les  renvoyer  leur  propre 
conscience,  pour  juger  si  de  paie  lt<>s  reiirietiona 
étaient  rompatihles  avec  la  sineérilé  cliréticniMb  H 


est  vraiaeinblable  oue  Pascal,  ai  oppoté  aux  i 
trtefiont  n»entaiea  de  tous  les  i^res,  ne  le  serait 

pas  plus  acc  nnraodé  !  ■  relies  Port  Royal  qaade 
cellc!)  des  Jéiiuiii-s,  ci  q  i  uauraii  eu  la  iuém«  façon 
de  penser  <i<ir  H  >v<<ii'i  -^tir  cc  singulier  épiscde  de 

VHi$twire  du  janiéiiisme.  , 
(603)  Journal  manuicril  de  l'aldié  LtMCV,  SCM 
la  date  des  i,  5, 11  et  M  Jaillet  1705. 

(606)  Le  manttseril  original  existidt  encore  vers 
1760.  et  il  existait  «nini  les  mains  de  l'abbé  Le* 
qiieut .  premier  otiiieur  d'une  coflActIoo  ««mpléie 
<ks  Œiirret  de  Bouuel  ;  di  puis  il  a  eiilièreinent 
disp.ini-  Voici  ce  (proii  lu  à  ce  sujet  dans  le  f>ic- 
ti  •nn.iire  fiittorique  de  Fellbr,  arlicl<-  Lcqiuux. 
i  Feu  M.  Riballier ,  h^iidicduia  Faculté  de  ihéoèo- 
gie  de  Pariii.  parlant  a  M.  l'abbé  Liequeus  du  pciii 
ouvrage  qu'avait  fait  Bossuet  sur  le  FormuMrg 
d'Alexandre  Tll,  Ini  dit  que  sûrement  il  avait  dO  le 
t-ouver  parmi  ses  manuserii*.  L'abbé  répondit  «(«'et* 


(•>  r sp.  la  i«Hiw  d»  Mttmti  on  iHrfttol  ds  «ff (^«ndi»  dans  le  denier  v»1.  de  cette  édIHon. 
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Tnndis  que  Bo^suol  «'■tnil  occiip!*'  (  e 
travail,  le  cardinal  de  No;iilies  suivait  k- 
plan  qu'il  lui  avait  Irncé.  On  Invitait  les 
quarniile  docteurs  qui  avaient  souscrit  le 
Cas  de  conscience,  h  prévenir,  par  utif;  ré- 
tractation volontaire,  la  flétrissure  d'uno 
censure  humilianta  pour  leur  caractère,  et 
afiligeanto  pour  leur  répn<ation.  On  eut  le 
bonheur  d'y  léii'^'^ir  ;  'f  tn''^  _ r.ind  nombre 
s'était  ééjh  contonné  aui  inieniions  de  leur 
arnhevdque.  «Presquetous  (607),  »  ditia  chan- 
i  tdier  d'Aguessca»,  «  se  rélraclèrenl  aussi 
nreiiglcoienl  (|u*iis  avaient  signé  luurcon- 
fiiHation  ;  et  on  ias  vit  oller  en  foula» 
pour  défaire  ce  qu'ils  avaiatil  fait.  • 

llj.  —  Le  Cat  dt  conscience  ftt  condamné 
par  le  Pape  et  le  cardinal  de  Noaille». 

«  Ceiiend.iiU  k*  car  linal  de  Nonilk's,  iiis- 
ti  ijit  ijue  lu  PûjiL'  •■e  dis!i()'  :ii[  i  [irononrer 
un  bref  fuiniin;int  (onlie  ie  Cas  de  cons- 
cience, et  |>révojraiil  qu'il  ne  pourrait  pas 
se  (ii ^pi'tiser  de  le  su  vro,  crut  appart'iii- 
nienl  qu'il  lui  servit  plus  lionorabic  du  le 
prévepir.  » 

Lo  br(  rdu  Pope  fîn  date  du  12  février,  et 
i'qidonnauca  du  GsrdinAl  du  22  du  même 
mots*  ne  furent  rendus  publics  que  Je 
4  mars  suivant. 

Le  cardinal  ne  se  borna  point  l  pronon- 
cer la  conUauiiintioii  du  Cas  de  conscience. 
Pour  ne  laisser  aucun  nuage  sur  ses  sonli- 
menlSfpour  écarter  niAme Jusqu'au  soupçon 
d'avoir  favorisé  indtrecfctiu-nt  la  conduilo 
aes quarante  docteurs,  il  ublii$ea  de  sou;»- 
crire  une  formule  d'adhésion  à  son  ordon- 
nance. 

1  Cette  ordonnancé ,  »  dit  le  cbanetlier 
d'Agoeaseau,  •  eut  le  sort  do  presque  tous  ses 


nuiros  iivr.Tses.  r'psl-?i-iliri;  d'aliéner  U'S 
jariséiiisics,  sans  lui  gagner  leurs  odver- 
saires.  » 

Mais  c  fut  contre  Bossuet  que  les  parti- 
sans du  Ca$  de  conscience  se  montrèrent 
le  plus  animés.  Personne  n'ignorait  que  le 
cardinal  de  NoaMies  n'avait  fait  que  céder  à 
ses  conseils  et  ft  ses  inspirations,  et  qu'il 
était  li)i-m/^ine  lo  VL<rii.ibie  auteur  d«  ror* 
donnance  de  ce  prélat. 

Louranlniosité  s'accrut  encore  parla  ftarl 
que  prit  Bossuot  è  une  alT.iire  particulière, 
qui  se  trouvait  liée  à  l'affairo  générale  du 
Cm  é9  coMomea. 

Il  eiislaii  alors  à  Rouen  un  abbé  Conet, 
grand  vicaire  do  rarclievô(|iif>  de  celte  vfjlp, 
et        avait  loiiio  la  c'iiifjiinre  do  ve  préi.it. 

N'in-soukriient  il  aviiit  si>;iié  lo  Cas  de 
contciencct  tuais  il  était géDéraleuient  soop-' 
çonné  dVn  être  Taoteur,  et  d'avoir  dirigé 
UMi^  iiiiinn^uvro  l'xrilnil  alors  tantd'agi- 
taiions.  Il  ne  consentait  h  si^^oer  la  censure 
du  Cas  de  eonseienet  qu'avec  des  resiric- 
lions  ()ni  l'niiraiont  rendue  illusoire.  L  ar- 
clievôque  de  Uouen  (Colben)  (608),  qui  es- 
timait cet  ecclésiastique,  et  qui  le  jugeait 
nécessaire  au  gonvememenl  de  aon  dio* 
cèse,  réclamait  avec  tivacilé  en  sa  faTSUr. 
Louis  XIV  cl  madame  de  Maint  imr),  par 
égard  pour  les  duclietses  de  Ci)evreuse  et 
de  Benuvilliers  ses  sœurs,  et  pour  la  mémoiro 
du  grand  Ccibert  son  père,  éta'r;it  assez 
disposés  à  lui  épargner  Je  chaji^rin  de  se 
voir  privé  d'un  coopérateur  qui  avait  pris 
un  grand  ascendant  sur  son  «sprii  ;  nais  le 
roi  no  conaentait  è  le  laisser  auprès  de  Ini 
qu*k  la  eondltion  que  l'abbé  Couet  signerait 


feciivement  il  l'avait  trouvé,  oiiiift  (ju  li  Tavaii  jeté 
Hu  rcu.  M.  Iliballîer  lui  fit  à  ce  siûel  uae  ré^ri- 
taaiiile  convonalile.  i 

Ge  iiianusrril  avait  été  conilé  à  IHibbé  Lei|«ens 
avec  les  aairei  manutcriu  de  BoMael,etiMMsanMia 
de  sa  main  uneco|iie  du  préanlnila  de  reavraRe, 
nvcc  le  plan  el  t'indtcalion  des  preuves  eldesexeiH- 
pli  fi  ilodi  Bossuet  avait  ta»  usage  pour  CMfirmer  la 
trjJiiHiii  de  i'Kj^lise. 

Quelque  iiicuiu^tlcie  que  ïuii  u-uc  copie  d'un  des 
deriueri»  ouvrages  de  liussuel,  connue  elle  n'a  |>oiiii 
été  unprimée,  nous  avuus  cru  dutoir  l'insérer  parmi 
nos  l-i^c»  jutiificaiives.  (  Yoy.,  ^  la  fin  de  celle 
Wsiaife»  k«  Bièen  /««(t/fcatiMs.  d«  livre  irn*, 
n»  4.) 

Il  e«4  facile  de  deviner  le  niolif  qui  a  poné  les 
béiiéiliclins  éditeurs  de  Boâhuel  à  supprimer  son 
ouvrage  du  Foniiu/flirt-. 

C'est  sans  douu:  par  k  même  motif,  qu'ils  onl 
évil-i  de  faire  entrer  dans  la  collection  de  ges  ser- 
Bioiis  cl  de  aes  yaaé|yrMiiieSi  son  panégyrique  de 
seml  /MMCfc 

Un  écrivaio  M»  aes|i«ct  naos  ee  aA«  la  praufe 
»u(liei»U<|ae. 

Voici  ce  que  nous  Iromon'^  dans  une  IcUre  nia- 
uuscilU:  de  U.  Grosley,  tle  Tniv/'s,  doiil  nous  avons 
ruriginat  sous  les  yeux.  Il  ct  i  i\<ia  le  5  iiiarsi77U, 
à  dum  Tassia,  religieux  béitéJicUii  des  Blaucs- 
Uanteaus.  l'un  des  eoUalwralaun  de  la  deniî4i« 
édiiiM  de  Bussuct  : 

<  Cette  nauvcUe  édition  nous  offrira  donc  tous  les 
oavrifês  de  M.  fioasiwi»  tels  qu'ils  sont  sortis  de.ses 


mains,  ménu*  smi  Punfgtjrufus  df  saint  Ignace,  avec 
les  •■lojjes  qu'il  ^' proiligii<  ;iu\  JV'>uil(  '.. 
,  I  Sur  c«  que  j'avais  ouï  du  c,  il  y  a  deux  ou  trois 
ans,  que  M.  l'abbé  de  Lamollie  vonlaii  retram  her 
ce  panégyrique  de  l'édition  des  Sermanst  qu'il  a« 
proposait  de  donner  i  part,  j'écrivis  an  JwmnuU  en- 
cyctopédiqtuce  ()ue  je  pansais  de  cette  suppression; 
et  je  développais  tes  motifs  que  je  croyats  déler- 
niiiianls,  pour  <|ue  ce  nif)rC('nii  ilenicinàl  jolnl  :uix 
<£uvrc&  tic  Miii  uulcur.  Cela  a  clé  inqjiiinô  dans  le 
journal,  vous  l'avez  sans  doute  \u.  cl  j'y  pci  hiiiie.  i 

M.  Grosley  exiiorlait  ensuite  les  t.outeaux  édi- 
laare  à  publier  les  variantes  de  l'Exposition. 

«  En  publiant  ces  variantes,  qui  se  réiiuiseni  à  si 
peu  de  chose,  vous  en  feras  en  qnclaue  soi  te  pour 
les  protestants,  dont  vous  apalseres  les  damcorSi 
ce  que  vous  comptez  faire  sans  doute  eonire  voes- 
ménic,  en  laissanl  dans  voirc  T  liii  n  tout  ce  que 
M.  Bossuet  a  éci  il  en  faveur  du  i  unnuluire.  » 

M  is  1  '  vœu  de  M  Grosley  n'a  iioiui  clé  i empli. 
Les  Beuc  liclins  éditeurs  de  iSoiisuel  n'uni  Tait  cii- 
tror  dans  la  collection  de  ses  CEuvres ,  ni  son  Pa- 
méggriqu»  de  sctni  tmau,  ni  son  écrit  en  faveur 
du  ForaMfefiv;  et  11  est  bien  vraiaemUaUa  que 
re>  deux  ouvrages  de  BossuctMiélé  SOUBtrÉhS  Si 
uncaulis  pour  toujours. 

(007)  uémmru  à»  «hmKttttr  d*jt9MSsnMi,  t.  XUI, 

p. 

(tiU8)  Jacques-Nicolas  t'oMirr'l  nonuiié  i  n  Ijn- 
teurde  itoue»  au  mois  d'avril  1681),  mort  arcbevétiue 
de  «elle  villa  au  mais  de  décemlm»  1707. 
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*M  WmiMS  DE  MM 

en'ro  nt.iin*  >''^vèi|UA  d«  Charlm 
tii09|.  de  l'évôque  de  Toul  (6I0L  et  de  Td- 
tAqiie  do  Noynn  (6tl)t  une  déclaration  qdi 
l»ûl  dissiper  tons  les  soupçons  qu'il  avnit 
fnti  n  tire  sur  sa  tioctrino.  Celte  négociation 
intinail  depuis  six  mois.  Les  iroU  pHrélala* 
p.ir  DU  excès  de  iDéfiauce  ou  de  scrupule» 
«  w  l(M»pmon(aietil  beaucoup,  »  disait  Boe- 
suot  'nr2\  a|iour  trouver  des (ermaseictutifil 
di  s  res(ri<:iiitus  jaiLséiiistes.  • 

Louis  XIV,  accoutumé  è  considérer  Boa- 
suel  comme  I0  ju^o  le  plus  éclairé  de  tontes 
les  questions  do  doctriiiu,  lui  demanda  du 
prendre  connaissance  de  cette  alfaire.  lui 
donna  môme  Tordre  è  VeraaUiea,lejourde 
la  Pentecôte  1703. 

Peu  de  jours  suflirenl  h  Bossuet  pour 
raellre  fln  à  ces  inlerminables  discussions. 
Il  commença  |Mr  ae  concilier  le  eonflanee 
di*s  prélnlsqui  s'y  trouvaienl  m^lés,  et  celle 
de  l'abbé  Coud  lui-même,  qu'il  importait 
de  ramener  une  aoamiation  libre  tl  roloD- 
lain». 

^  Il  ae  fit  remettre  la  minato  des  déclara- 
iioBa  exigées  par  les  (■vCq  ji  s,  rt  de  rfllcs 
oe  cet  ecclésiasiique  avait  offertes.  Il  eu 
lagua  toul  ce  qui  était  inutile,  ou  qui  ne 
pouvait  servir  qu'è  faire  natire  de  nouv  lîps 
dlf&cullés;  cl  il  rédigea  un  projet  de  décla- 
ration, conçu  (613)  dans  ka  termes  les  plus 
décisifs  et  les  plus  absolue. 

Par  cette  déclarfition.  l'iblié  Ijjuol  recuti- 
Mftissail  «  que  i6li)  I  K^^Iisc  (  si  en  droit 
d'obliger  tous  les  fidèles  do  souscrire»  aveo 
une  approbation  et  une  soumission  entière 
de  jugement,  îi  la  (  ondamnaîion  noii-seulo- 
meut  des  erreurs,  tuais  encore  dos  auteurs 
et  de  hnrs  écrits...  Qu'il  feul  aller  juaqa*è 
une  entière  <'i  nbsoliie  i  rrsnnsion  que  lo 
sens  do  JiiDsémus  cii  jusieiiipni  condam- 
né (6li>).» 

BtMisuet  communiqua  ce  projet  de  décla- 
ration aux  évéqucs  de  Cbartres.do  Toul  et  d» 

Novnn,  qui  l'approuvèrent  5aiîs  aucune  res- 
iri<  ii,,n;  et  elle  fut  signée  à  l'Arcbevécbé. 
lo  0  juin  1703.  en  présence  du  cardinal  de 
Koailles,  de  l'archevêque  d  ■  Lvon  et  de 
l'archevêque  do  Rouen,  et  de  fiossuel.  11 
s  empressa  d'en  instruire  madame  de  Main* 
tenon. 

«  le  crois ,  Madame ,  que  vous  aitrt'z 

agréable  (fue  je  |iriMine  la  lihciiL'  de  vims 
donner  avis  que  M.  Couet  a  présenté  ce  ma- 
tin, signé  do  sa  main,  h  If.  le  cardinal  de 
NoniMes,  à  M.  l'an-hevêque  de  l.yon,  h  M. 
do  Kouen  e(  è  mut,  l'arie  que  nous  avions 
luiiiui»'!  la  veilli',  M.  le  cnrdin;d  et  moi, 
avec  un.  du  Toul,  de  Cbartres  et  deNojron. 
Cet  acte  aera  utile  à  confondre  ceux  dont  la 
dèsobéiacance  a  acandaliaé  l'Bgltse.  Pour 

(609)  <;o(iei  <les  Marais,  eomiué  é«èi|ee  de  Char» 

très  en  1698,  oiort  en  1709. 

(010)  Henri  tie  TlijranI  tie  Bissy,  al«>rs  é\é4|ue  de 
Totd,  depuis  év«imie  de  Mtanx,  n  canlinal. 

(till)  l'Iuries-Matiruc  tl  Auhi^uè,  Uansfcré  cii 
1707  de  ré\.'cl)f  (leN  N  f    1  rarciievéchti  dolloUtfli, 
.  imirl  cil  I  eue  ville  au  leoi»  li  aviil  1Ï1S>. 
JoHTHîtl  de  Ledisv. 
^til3;  iM. 


lIET.^UVREm  iK» 

moi,  Mad.-ime,  je  crois  vnir  le  h  dooililc'  à 
il.  Coud,  et  c'est  par  où  j'espère  qu'il  sera 
utile  à  défendre  la  férilé.  C'est  d*aillenra 
un  homme  rjui  pourra  travailler  longtemps; 
et  c'eût  tMi'  i]itmmi)S<o  (ju'il  selùl  rendu  inu- 
tile. Je  souli;iile,  Madame,  que  tout  se  ré- 
duise ft  l'obéissance.  L'ordonnance  de  M.  io 
cardinal  reçoit  beaucoup  d'honneur  dans 
l'acte  nouvellement  signé.  Je  crois  fuf  M, 
de  Rouen  aura  l'honneur  demain  de  le  pré- 
senter an  roi,  et  de  recevoir  les  ^marcji'es 
de  la  bonté  ordinaire  de  Sa  Mnjesté,  J'espère 
après  cela  retourner  bienté)  à  Versailles  et 
me  prtfseftler  à  votts. 

«  1 1.  BtnioiiB»  évèquede  Meaut.  * 

Ln  rid(^Iii6  de  l'Iiisloiro  a  pu  seule  nous 
obliger  do  {rappeler  les  derniers  travaux  et 
les  dernière  senlimenis  de  Bossuoi  sur  dea 
controverses  qui  oulfalÏKué  trop  longtemps 

l'Eglise  el  l'Eut. 

V.  —  Commencement  de  la  maladie  (ft 
Bottuet, 

Ail  milieu  <le  !o-.îs  rcs  SOins  l'I  de  tuns  ces 
niOuvem<ruis,  lio^suet  ressentait  déjà  ies 
atleinles  de  la  maladie  qui  devait  mettre 
un  terme  à  s.i  glorieuse  c/irrière.  Pen  fnnt 
le  cours  de  sa  vie,  sa  sunté  n'avait  prt-squ^ 
jamais  été  altérée.  Son  excellenle  constilit- 
tion  l'avait  même  préservé  des  légères  în>' 
lirinilés  auxquelb'S  une  vie  sédentaire  et 
une  forte  Application  condamnent  souvent 
les  liommos  qui  se  rcfusenl  jusqu'aux  inno- 
centes dislrecfions  que  Tesprît  et  te  eorpe 
semblent  ég.ilenn  nl  rét  lamer.A  l'exeepliorr 
de  quelques  accès  de  lièvre  que  t'usaKe  du 
quinquina,  nouvellement  introduit  en  Fran- 
ce, avait  (jroiiiptemenl  ariétt^,  jamais  au- 
cune uîûladiu  ne  l'avait  obi de  suspendre 
le  cours  de  ses  travaux  et  l'oi  dre  ;n;couiiim5 
de  sa  vie.  Se  vue  était  si  j»arfatie  ul  si  dia- 
iJncle,  qu'il  ne  commença  à  faire  usage  de 
lunettes        l'.lge  do  soixante-quinie  ;inî. 

CepenJanl,  iiuti  ou  dix  ans  auparavant, 
il  avait  pris  l'habitude  de  f^c  servir  d'une 
lou[)c  pour  lire  à  la  bougie  le  i;rer,  les  let- 
tres cl  les  impressions  en  lieiii  caruc  èrt!.  il 
avait,  au  commencement  de  1699,  été  atta- 
qué d'un  érésipôle,quî  couvrit  pendant  cinq 
mois  une  grande  f«rlie  de  son  corps.  Mets 
tin  ri^gimo  rafrnicliis-ant,  suivi  d'.  cr  assi- 
duité pendant  quelques  mois,  avait  sulli 
pour  calmer  cette  effcrvescenvu  du  sang,  ei 
pour  en  adoucir  l'âcrcté.  Ci  lto  indisposition 
no  l'avait  pas  même  empêché  de  remplir 
avec  sa  régularité  ordiiitire  toutes  lesfunc» 
lions  de  son  ministère.  Il  avait  persisté  ii 
vouloir  faim  maigre  la  plus  grande  partie 
du  Carême  ;  mais  au  mois  d'avril  »  rioflaro- 

(61  i)  IbiJ. 

(615)  il  est  it  remaniecr  qu*a|trcs  la  liKirt  de 
fknsuet,  le  Pàye  Clëtneni  XI,  daua  la  tiwlle  Vintum 

Demi  i  Snbiiolli,  i oiularnii;!  rii  1705  le  Cas  de 
coiiuicud',  (  I  (pu  loi  ( m  ojiisii  ce  Ujhs  I«U8  les  |»ar- 
iLMiifiils,  ;ivuir  fR'  ;i<('i-pli'('  tli'  Imil''  rt.j;lis^ 

Kl'  1  i  4iice,  se  sert  il  i>i'<âipic  icxiucUciiieut  de»  »>& 
uicstfiy^rcssioiisdc  Itassnet. 


2 


Digitized  by  Go 


mt 


(IISTOIBIC  DE  nOSSUET.-LlYRE  XW 


m 


maliOR  ie  manifosta  pjir  une  si  l'orfe  érup- 
«on,  qfi'fl  ftat  obligé  d'obéir  aux  onJonnan- 

cas  de  :  pu^  l(  <  in<!;  ei  ce  fol  la  nrcmière 
fois  de  sa  vie  qu'il  dérogea  au  précepte  de 
rshstinAnce.  Au  resto,  on  l'avait  vu  se  smi- 
mfMJrn  nvwr  une  parfaite  épaîilé  d'l)umçiir 
aux  iraiit:munt.<p«^nihleset  rehuianis  qu'exi- 
geait  son  étal.  Mn  se  TOjant  convi  rt  de 
piaiea,  !!  se  comparait  en  riant  à  Job.  et  il 
répétait  lea  pamfps  dn  ce  grand  modèle  de 
paiienco  :  Ulcerifjiis  plenus  (616).  Mai^'i  o  cet 
élAl  de  gène  et  de  soutfranco,  il  n'avait  sus- 
pend n  anciiii«  île  aes  fonction*  ëpiseonalea. 
Il  avflit  fnil,  cette  même  année  1699,  la  bé- 
nédiction deâ  saillies  builes,  l'oriico  dn  PA- 
qnes,  de  la  Pentecôte,  de  ta  Fêie-Dicu,  et 
même  la  procession  établie  dans  touto  l'E- 
glise le  jour  de  celle  solennité.  Il  s'étjiil 
seulemeni  alt^tenii,  contre  sa  coutume  in- 
variable, de  monter  en  chaire. I/aclion  qu'il 
mettait  ordinairement  dans  (tes  terroons 
l'aurait  exposé  an  dnnger  do  vr  ir  sr>  plaies 
s'envenimer.  Cependant,  à  l'on  v.  riure  de 
•on  synode,  au  mois  de  septeml>re  1699,  il 
avait  adressé  une  courte  exhortation  à  ses 
auditeurs,  sans  donner  à  son  discours  l'ap- 
pareil et  IVtendue  d'un  sermon  Eidin,  vms 
Je  milieu  de  septembre,  sa  sauté  se  trouva 
•ntièrtmf nt  rétablie.  6a  maladie  et  n  con- 
valescence furen-t  c(*Iél)tées  dans  une  piè  e 
de  vers  latins,  qui  fut  imprimée  dans  le 
temps,  et  que  nous  avons  sous  les  yeux  (617). 

Mais  Bossuoi  pni-fail,  depuis  qtîçlqnes  an- 
nées, le  prinripo  d'une  nialadui  bien  ^ilus 
grave.  Dès  1696,  il  s'était  assujetti  à  quel- 
ques précaoïioos,  qui  auraient  dû  indiquer 
ta  nature  do  mal,  et  TinTÎter  peol-étre  k 
tenter  U;  seul  exp^rijont  qui  nnrnit  fin  en 
prévenir  les  suites.  Mais  il  était  encore  bien 
loin  de  ae  croire  attaqué  de  la  pierre. 

C^-pendnnt,  au  mois  de  novembre  1701,  les 
vivps  douleurs  qu'il  commençait  à  ressentir 
dans  les  reins,  !e  détcrminèronl  h  consulter 
DuTerney,  médocin  célèbre  partes  connais- 
aanees  anatomtqiies,  avec  lequel  il  était  en 
relation  dès  I,'  lun  ps  de  Téducotion  de  ruim- 
seigneur  le  Dauphin.  Au  mois  de  décembre 
de  Ta  même  année,  il  crut  devoir  recourir 
an  mé  lecîn  DoJnrd,  non  moins  célèbre,  et 
uoni  li  estimait  la  science  et  la  vertu.  Do- 
dard  reconnut  dès  le  premier  moment  que 
fiossuet  avait  la  pierre;  mais  il  ne  voulut 
pas  le  lui  déclarer  h  lui-même,  dans  la 
crainte  de  relTravcr.  Il  conlin  ce  triste  se- 
cret à  I  abbé  Ledîeu,  en  ajoulaul.  p<iur  ras- 
surer un  peu  ce  Adèle  serviteur  cte  Bossnel, 
"qu'il  ne  fallait  pas  trop  s'un  alarnifr;  que 
M-  de  Meaux  pouvait  vivre  vin^l  hus  avec 
m  mal,  sans  qu'il  devint  dangereux  ou  trop 
dnnlonreui.  »  Il  l'eihorla  seulement  h  se 
servir  de  voitures  plus  douces  dans  ses 
▼o/siges  4e  Versailles  et  de  lleaui*  Bossuel 


suivit  son  conseil  ;  et  dès  la  fin  du  même 
mois  de  décembre,  ce  fol  en  Iftfère  qu'il  so 
rendit  de  Paris  à  Meat  ï  H  n  s»  i  vit  mPine 
presque  babiluellemcnt  ie  reste  d(«  sa  vie. 

Pendant  le  court  séjour  de  Bossaet  è 
Mcaux,  à  la  fin  dt;  1701,  et  su  commence- 
ment de  1702,  il  n'éprouva  aucune  crise  fA- 
cbeuse;  il  put  même  faire  l'ordination  de 
Noël,  et  officier  pootiflcalement  le  jour 
de  cette  solennité  :  mais  il  ne  prêcha  point, 
il  revint  on  litière  de  Meaux  h  Paris,  et  de 
Paris  à  Versailles.  On  commençait  déjà  à 
être  inquiet  h  Paris  et  è  la  cour  sur  la  santé 
do  Bossuel;  ruais  il  laissail  parler,  et  mon- 
trait une  sécurité  que  peut-être  tl  n'avait 
pas 

Nons  devons  rapporter  un  exemple  re- 
marquable du  respec  t  de  Bossuet  pour  les 
règles  (îfj  la  discipline  ecdési.-i stiipie.  A 
l'ouverture  du  Carême  de  170â,  il  envoya 
l'abbé  Ledteu  demander  pour  lui ,  au  curé 
de  Versailir<:,  permission  de  faire  gres  à 
cau$e  dt  son  dge  dt  toizantt-quinxe  ant,  et  il 
lui  recommanda  de  ne  point  en  donner 
d'autre  cause.  Il  voulait  sans  doute  éviter 
de  donner  trop  de  consistance  aiix  bruits 
qui  s'étaient  déjè  répandus  sur  lu  iJanj^er  et 
la  nature  de  la  maladie  dont  il  était  menacé. 

Bossuel  retoorna  I  Meanx  rers  la  fin  de 
1702,  ol  pendant  un  «éjour  do  trois  mois 
qu  li  y  ût,  sa  santé  fiarui  se  rétaidir  ;  les  ac- 
cidents fflcbeuk  qui  l'avaient  effrayé  ne  s'é- 
taient plus  rcnouvfk's  ;  il  fnt  môrae  en  état 
de  remplir  les  fonctiuns  les  i  us  pénibles  de 
son  ministère. 

Quoique  âgé  de  soixanle-quinze  ans ,  il 
ariilt  profité  d*une  mission  qui  s*éta1l  faite 
h  Jouarre,  dans  le  Carême  do  1702,  pour  y 
réformer  quelques  abus.  En  se  rappelant 
tous  les  comlwts  que  Bossuet  avait  eu  è 
soutnnir  pour  souti  cltre  cette  al)bflye  i  sa 
juridicliou,  ou  sera  moins  surpris  du  zèle 
qu'il  apportait  h  donner  à  celte  ix  uvcHe 
conquête  cet  esprit  d'ordre  et  de  régularité, 
dont  tontes  les  irsees  s'étaient  eSawes  pen- 
dant la  longue  exemption  dont  elle  «fait 
joui. 

Après  y  avoir  dit  >a  Messe,  et  enlendu  lé 

sermon  de  l'un  dt-s  missionn.iires ,  Bossuet 
adressa  la  parole  à  loules  les  religieuses  as- 
semblées ;  il  leur  annonça  qu'il  voulait  les 
écouter  toutes  en  pa.'tirulier.  et  donner  loua 
ses  soins  pour  qu'elles  pussent  recueillir 
des  fruits  .salutaires  ,  et  rerevoir  quelques 
consolations  d'une  visite  où  elles  aiiaient 
peut-être  ie  voir  et  Tenlendre  pour  Is  der- 
nière fois.  Fn  conséquence,  le  lendeniaio, 
31  mars,  il  dit  hi  messe  à  l'iibl*,! ye,  et  s'en- 
trelinl  avec  cbacun»  d' s  reli-ieuses  jusqu'à 
l'Iieure  du  dîner.  11  eut  ensuite  une  confé- 
rence dans  sa  chambre  avec  les  Pères  de 
l'Orttoire,  et  voulut  «voir  leur  ojiiuion  au 


(616)  Ces  pareifls  m  se  treoveatjMS  dau»  le  lÀ- 
wrtétJoh,  malt  éara  saint  Lac,  en.  svi,  2é. 

(617}  L'auleur  clall  François  Bouiard.de  l'Aca- 
démie des  inscripUoiis  et  bcllt^s-leltres.  il  devait 
réputation  et  sa  furlune  n  Bussuei.  qui  lui  fil  avoir 
-uue  pension  de  Louis  Xi  Y,  et  qui  le  Ui  coiuialire 


assex  avaniageuscmeni,  pour  le  niellrc  à  poriôa 
d'ublenir  des  grâces  ecclésiastiques  plus  cunsuléra- 
blea.  La  ptapart  dia  vers  doiit  les  siatueseï  les  mo- 
numenu  érlfés  en  l%onnear  de  Leui*  XIV  étaiml 
cUargës,  sotf  de  f ranfois  Beutard.  Il  mewut  en 
1723. 
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tujel  des  petites  pensions  que  les  r(*)igieo!»cs 
de  eetle  abbAye  étaient  ilnns  l'usage  de  ce 
■  réserve^,  *'t  dont  t'!fr>«î  (îispos.iicnt  h  leur 
gré.  Les  Fèrt^s  de  KOraloire  furent  unniii- 
memeni  d'avis  que  ces  pensions  pouraient 
être  lol<^p<^cs  ,  innis  (pie  l'omfjloi  d«'v,iit  en 
filr»?  suhordofint'  aux  nvis  do  l'flhlx'sse.  B  «s- 
siit'l  ?('  r<'i)f;Tnio  ensuite»  toute  la  suirée, 
))Our  réfléchir  sur  relie  question  que  les  ca- 
nonlstes  n*ont  pits  jugée  d'une  manière  uni* 
l'orme,  et  sur  Inqut^iie  il  s'était  d'abord  pro« 
posé  de  reniiro  une  ordonnance. 

Le  lendemain  1"  «vril,  Bossnet,  après 
nvoir  entendu  in  messe,  fil  assembler  loiiif? 
I.i  conuimnauié  dans  le  grand  parloir;  et 
environné  des  eccltVsiastiques  qui  l'a- 
vnieiil  arcompaj(né.  des  confesseurs  de  l'ab- 
liaje  et  des  Pères  de  rOraloîre,  il  prononça 
un  discours  as«><'7.  Afndu.  Ln  premiôro  pnr- 
tie  était  une  simple  exliori.ttion  à  l'union,  à 
la  paix,  è  rindulgencc  mutuelle  que  Ton  se 
doit  pour  les  petits  défauts  d'humeur,  do 
caractère  cl  d'esprii,  dont  les  âmes  les  plus 
f>i('uses  ne  sont  pas  toujours  exemples,  et 
qui  se  fotil  remarquer  d'une  manière  plus 
aensible,  ioraqu'on  mt  sans  cesse  eo  pré- 
sence les  uns  des  su  1res. 

Les  pensions  furent  le  sujet  de  In  seconde 
partie  de  son  discours  ;  il  en  cond.imna  l'a- 
bus; il  en  r^'ih  l'usflgo,  qu'il  souiiiii  ?i  l'au- 
torité des  supérieurs  ;  il  piostrivil  le»  pré- 
sents dont  la  valeur  blessait  l'esprit  de  pau- 
f  reté  èvangèlîque.  ii  ne  dissimula  pas  qu'il 
tarait  plus  eonfonne  i  la  perfection  qa*e1lH8 
devaient  chercher  è  niicin  fro  ,  df  ne  se  ré- 
aerver  Rucune  pension  particulière,  et  de 
las  d(^|)oser  toutes  en  commun;  il  ajouta 
qu'il  flvoit  appris  avec  snlisfacliort  que  plu- 
sieurs d'entre  elles  s'éleieat  d<^jà  inifiosé 
cette  rèi$le  de  conduite;  et  qu'il  aimait  h 
espérer  que  les  autres  se  conformeraient 
d'elles-mêmes  à  des  exemples  aussi  édi- 
fiants. 

Au  reste,  Bo?suelcrut  devoir  ne  rieo  lais» 
aar  par  écrit  sur  celte  matière;  il  annonça 
seulement  (ju'il  se  resservait,  après  y  avoir 
réfléchi  par  un  examen  plus  approfondi,  de 
prononcer  une  ordonnance  expresse,  s'il  la 
jugt-ait  nécessaire  ou  convenable;  elil  dé- 
clara qu'en  atlendani,  tous  tes  confesseurs 
ut  directeurs  devaient  se  conformer,  d  i  s 
l'exercice  de  leur  ministère,  aux  maiLiaivs 
gôriérales  qu'il  venait  d'exposer. 

Bien  peu  Ue  temps  après,  Bussuet  revint  à 
Jouarrc.  ilalgré  son  âge  déjà  si  avancé,  il  y 
donna  la  conlirmalion  è  plus  de  douze  cents 
parsoouaj»;  ii  se  montra  encore  aux  reli- 
gieuses de  l'abbaye  ;  et  il  se  vit  obligé  h  re- 
gret de  mêler  les  injonctions  sévères  d'un 
supérieur  affligé  et  môeontent  aux  exhorla- 
Uoos  alfectueuaea  d'un  père  tendrement  oc- 
cupé du  bonheur  al  do  la  réputation  de  i«a 
eofauls. 

VI  ~  Bùtnut  fait  /'onverlttra  du  JtUtiU 
en  1702. 

La  santé  de  Bossuet  paraissait  si  livureu^ 

(•18)  £«finri<e0o«fwi  i  Ctémtm  XI,  lar  ttm 
SMftafMa. 


«ement  rétablie,  qu'il  fut  en  état,  le  S  avril 
1701,  jour  do  dlmanehe  de  la  ]*a<isioli,  do 

faire  iui-mônie  h  Hleaux  l'ouverture  du  Ju- 
bilé de  l'année  sainte,  qui  concourait  «vue 
celui  de  l'exalialion  du  Pape  Clémani  XL 
Aussitôt  qn'i-l  nvait  Appris  t'.-trt^nemeilt  de 
ce  ponliff  au  SainJ-SilV^e,  il  s'était  empressé 
de  lui  adresser  ut)e  leltre  de  fi^licilalion. 
Bossuet  proûla  de  la  circonstance  édifiante 
qui  avait  illustré  Téleetion  de  Clément  XI» 
pour  rendre  l'Iiommago  la  plus  honorable  è 
sa  modestie. 

«Ce  n'esl  pas  '618)  seulement  Votre  Snli» 
feté.»  lui  écrivait  Bossuel,  •  \  \u-  rniK  levons 
féliciter  de  son  exaltation  ;  mais  l'Eglise  de 
Dieu  et  toute  la  terre  doivent  encore  ae  ré- 
jouir de  ce  qu'il  a  (^li^  d'-  né  principale» 
ment  à  nos  jours  ,  de  vous  voir  élevé  au 
rombltj  de  la  puissance  apostolique  par  la 
volonté  de  Dieu,  clairement  manifestée  dans 
ce  consentement  unanime  qui  a  fait  vio- 
lence è  voire  modestie,  et  qui  vous  a  charg<', 
comme  malgré  vous,  de  la  sollicitude  pas- 
torale. Car  qui  ne  voit  ce  qui  doit  arrivert 
Que  plus  vous  «vpz  cmint  celte  suprême 
dignité  qui  niHi-seuienient  vous  a  été  of- 
ferte, mais  encore  imjiosée  avec  uneeapèce 
de  force,  plus  aussi  vous  l'eiorcerex  et 
lu  remplirez  avec  confiance  et  facilité,  après 
l'avoir  rcnjo  d'en  haut  d'une  manière  oii  la 
présence  du  Saiol-Esprit  s'â<l  si  vtsilHement 
déclarée.  * 

Bossue!  ramerutil  ilans  cette  leliie,  avec  sa 
noblesse  accoutumée,  l'élogo  de  Louis  XIV, 
dont  le  règne  déjà  si  glorieux  venait  de  re- 
cevoir un  nouvel  éclat  par  ravi^icnient  do 
son  pelil-ûls  au  Irôno  d'E«pagne.  Hn  de- 
mandant è  ce  prince  la  permission  d'envoyer 
sa  lettre  au  Pape,  il  lui  en  lut  les  passages 
lis  |ilus  remarquables;  et  Louis  XIV en  pa- 
rut si  salisfaii,  qu'il  roulul  conserver  la  Ira» 
duclion  que  Bt)s$uel  lui  avait  présentéi». 

It  avait  annoncé  à  son  diocèse  le  Jubilé  de 
Tannée  aainte  pnr  un  mandeuu'nldu  IIS  jan- 
vier 170S,  et  il  ût  h  celle  occasion  réimpri- 
mer des  MédUtUhns  sur  h  rémit$ion  des 
péchés,^pour  te  temps  du  Jubilé  (619),  afin  de 
mettre  ses  diocésains  à  portée  de  se  péné- 
trer de  l'esprit  de  i-ette sainte  institution,  et 
d'en  recueillir  les  fruits  elles  bienfnils. 

Le  jour  de  ronveriure  du  Jubilé,  Bossuet 
assista  è  la  grande  Mc-ise;  et  sur  le»  dnix 
heures  il  prêcha  dans  sa  cathédrale.  «  11 
prooonçi  ce  sermon,  écrii  Tabbé  Ledieu, 
avec  toutes  ses  grAces,  et  une  voix  nette 
et  forte  ;  en  sorte  ou'on  l'entendit  facile- 
ment d'un  bout  de  l'egliso  à  l  aulre  ;  ut  tous 
ses  auditeurs  sa  montrèrent  ravis  de  lui 
voir  reprendre  sa  première  vigueur.  » 

Les  Iranspfirts  du  pi'uple  s.-  rtnouvclil'ront 
avec  encore  plus  d'éclat,  iorsqu  il  vit  ce 
vieillard  vénérable,  qu'on  avait  repréaente 
comme  alteinl  d'une  maladie  mortelle,  re- 
trou-ver de  nouvelles  forces  pour  assieier, 
ii  la  téte  do  son  chapitre,  à  toutes  les  prii* 
cos»ious  indiquées  pour  ies  stations  du-Ja« 

(610)  Elles  avaieut  licjè  été  letprimécsan UttiL 
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hilé,  cl  y  réoiier  h  hanle  voix  les  prières 
preseritus  pnr  son  mandoiiK^nl,  «  malgré  lu 
froid  Irès-vif  (620)  môlo  de  ne'me,  qui  eut 
lieu  è  cette  époque,  quoitju'un  fût  dans  tes 
premiers  jours  d'aTril.  ■ 

Cependant,  au  luiiteu  de  ces  apparences 
(roropeuset,  la  p«nsée  dn  la  mort  étail  tou- 
jours prdsciilp  îi  l'e<;pril  rfe  Bossuel,  et  fai- 
sait souvent  le  &ujel  du  ses  entretiens.  Ce 
fut  à  celle  époque  qu'il  apprit  h  CnTmigny 
la  morl  de  M.  de  La  Brunetière  (621),  évô- 
<|iie  de  Sainii  s,  son  «neion  ami.  Kn  don- 
nant de  ju.s|«'s  regrols  à  la  iiu-moiro  d'nri 
évéqae  nui  lui  élaitclier,  il  dit  aux  oiolé- 
sÎMsIîqties  qtii  étaient  autour  de  lui,  •  qu'il 
fnllnit  s'occuper  <}o  la  pensée  do  la  mort,  et 
s\  (iréparir  loiit  do  bon;  que  dans  celle 
vue,  il  irouv  tit  do  h  douceur  el  de  la  eoo- 
.«;ol«li()ii  h  réciicr  ^o'jvonl  le  psaume  \ti 
Dens,  Deus  meus;  qu'il  .s'fndoruiail  el  se  ré- 
veillait dans  la  méditoiion  du  ce  p«.-tutne; 
que  cVtait  proj  renient  le  psauiuu  de  la 
mort,  pnisqtic  le  Sauveur  l'y  avait  comme 
roiisacré  m  la  récitant  lui-raômo  h  son  ago- 
nie }  que  l'on  y  trouvait  toute  la  confianco 
en  Dieu  qut>  I  oo  doit  avoir  è  ce  grand  pas- 
sage :  et  qu'il  rcgnrdail  cotte  roiifiancc 
coniniu  ta  lUf  iltenre  (iréparalion  à  la  mort.  > 
Bossuct  i/avait  r>As  attendu  l'Age  et  les 
inlir-jiités  pour  se  disposer  très-sériouse- 
ineiii  à  la  morl.  Il  avait  été  si  frapfïé  en 
de  la  mnrl  de  .M.  de  Harlay.  arcliev<*. 
«iue  de  Paris,  qu'une  attaque  d'a|>oplesie 
Hfâit  foudroyé  sans  lui  laisser  un  seul  mo- 
ment de  connnissaiico,  qu'il  forma  dès  lors 
.  et  annonça  publiquement  le  projet  d'une 
fondation,  dont  il  n'eiiaie  peulpAtre  paa  un 
autre  exemple. 

VII.  —  Fondation  rmarqw^le  de  Botmet, 

L'occasion  s'en  présenta  naturellement 
vers  la  fin  de  la  même  année  1695.  Il  dis- 
{tnsa  do  quatre  mille  francs  ,  qui  lui  reve- 
naient sur  une  cou |  0  de  bois  dépendante 
lie  son  évèché,  et  en  Qt  don  au  chapitre  de 
«on  église  cailiédral»',  à  la  cliorfio  de  cilé- 
bror  loua  les  ans,  pendant  le  peu  d'années 
qui  lui  restaient  h  vivre,  une  Mesae  aolen- 
nollo  lo  jour  annivprsairp  de  sa  consécra- 
tion épisco()ale;  et  prescrivit,  par  le  aiémc 
ncte  de  fondation,  qoe  lorsque  Dieu  aurait 
disposé  di'  lui,  c<!  service  serait  changé  h 
peri'éiuuù  eu  une  Musse  solennelle  pour  lo 
ref^os  de  son  âme,  le  jour  annivenaire  de 
•a  mort. 

Pour  assurer  rezéeution  de  ee  pieui  des. 

sein.  Rnssuet  célébra  lui-même  la  Mosso 

Ïnnlidi-ale  h  celle  intention  le  21  septembre 
69B,  jour  anniversaire  du  sa  consécration  ; 
cl  en  descendant  de  l'autel  il  écrivit  à  son 
neveu  qui  éiaii  alors  h  Kotne  :  «  Je  viens 
de  eélwirer  soU nnellenienl  mes  obsèques 
avec  un  grand  concours.  M.  leTbéologata  lait 
«m  beau  sermon  (622).  a  C'était  avec  ce  calme 
religieux  quo  Bossuet  partait  d«  sji  mort. 
Jl  voulut  môme  remplir  de  son  vivant 

(620)  l/»s  ilv  Lcnitr. 

(bâi)  Guillaume  du  Flc»»ts  de  L.i  Di  uueUùe,uom- 


toutes  les  formalités  prescrites  pour  assurer 
la  perftétuité  de  celle  fondation.  Le  Ifc  jan- 
vier 1700,  il  s'obligea  de  payer  quinze  cents 
francs  pour  le  droit  d'amortissement;  et  il 
effectua  co  payement  en  janvier  1703,  sur  le 
produit  d'un  droit  de  loUs  et  veute,  après 
avoir  fait  I  «on  chapitre  un  don  pur  et  simple 
de  l'autre  moitié  Uu  môme  droit  de  lods. 

Les  événements,  plus  forts  que  toute  la 
prévoyance  humaine,  ont  anéanti  celle  fon-* 
dation  de  Bossoet,  ainsi  que  faut  d'anires, 
que  la  piété  d'une  longue  ^uiie  du  siècles 
avail  consacrées  à  des  espérances  immor- 
telles. Le  tombeau  deBoasuot  ne  reçoit  plus 
les  prières  qu'il  avait  demandées  eut  géné- 
rations suivantes,  et  son  i,M;t;i1  ;  i  -u  n'au- 
rait pas  préservé  ses  précieux  restes  d'une 
barbare  profanation,  si  une  heureuse  cir- 
constance ne  les  eût  soustraits  è  un  tel  sa- 
crilège. 

Mais  ce  fut  au  dernier  synode,  qu*il  tint 
le  5  septembre  17(0,  qu'il  'aissa  apercevoir 
avec  l'expression  ta  plus  louchante,  com- 

Ideri  il  élail  occupé  de  sa  fin  procliaine. 
Après  avoir  as^^islé  à  la  messe  synodale, 
qui  f'.il  célébrée  l'église  calbédrale,  il  vint 
ouvrir  le  synode,  dans  une  d"s  salles  de  l'é- 
^ûché,  par  une  siinfdo  extiorluiion  à  la- 
quelle il  donna  pour  texte  ces  paroles  de 
rApùlre  (/  Tim.  vi,  20):  O  Timothee,  dt- 
poxitum  cuilodi;  il  appela  l'nltodlioa  /les 
ntopéraleurs  de  son  niiriislère  sur  le  dépôt 
de  la  doctrine,  sur  le  dépôt  de  la  discipline, 
et  sur  le  dé|i^t  dea  biens  temporel»  tlreeiéf 
dans  chaque  paroisse  an  soulagement  des 
pauvres. 

Viil. —  Uttiour»  dt  Boiiuti  à  $on  dernier 
«ynetle,  1708. 

Après  leur  avoir  recommandé  ces  Iroîs 
grands  objets  de  la  sollicitude  pasloralOt 
nui  réunissent  dans  ce  seul  teste  de  saint 
Paul  loul'-s  les  iiistilulioiis  du  c!iri^ii;iiiis- 
me,  il  se  leva  tout  à  coup  de  sou  fauteuil, 
et  tenant  de  In  matn  droite  son  bonnet  car- 
ré, il  perla  I.j  luam  gaucbé  h  ses  c-lieveux, 
et  laissa  échapper  de  son  âme  nltendrie  li>.« 
paroles  suivantes  :  c  Mes  irès-chers  Hères, 
ces  cheveux  blancs  m'nvertiisenl  que  bien- 
tôt je  dois  aller  rendre  couiple  a  Dieu  do 
mon  ministère,  el  que  ce  sera  [>eut-étre  nu- 
jourd'hui  'a  denii^rr  lois  que  je  vous  narle- 
rai.  le  vous  en  cw  iju.e  parles  entrailles  de 
sa  divine  miséricorde  ,  ne  pcrmetti'z  pa? 
que  tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire  de- 
vienne inutile  dan»  ma  bouche,  et  qoe  le 
Seigneur  puisse  me  reprorlier,  lorsque  je 
paraîtrai  devant  lui,  de  n'avoir  pas  rempli 
envers  vous  les  obligations  du  mon  minis- 
tère. Faites  en  sorte,  par  votre  conduite, 
que  toutes  les  paroles  que  je  vous  ai  annon- 
cées dans  mes  instructions  ne  soient  point 
infructueuses.  Je  prends  ce  divin  Sauveur 
i  témoin  que,  pendant  tout  le  eotirs  de  mon 
épiscopat,  je  n'ai  jamais  eu  d'autre  inten- 
tion que  de  vous  faire  remplir  dignement 

nié  cviVipictle  Saint    en  l((77,  morl  le  2  mai  1702. 

{*yH)  Ce  :>cimon  a  clé  imprimé. 
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■es  devoirs  (i'iiii  vint  aussi  saint  qne  le  vô- 
tre, et  d'où  Uf^penU  le  saint  des  peufitei  qui 
TOUS  sont  confiés.  J'espère  que  vous  ne  me 
refuserez  pas  lu  ronmintion  que  j'wUends  de 
vous  el  que  notre  divin  Mailre  ne  nous  re- 
procliera  |»a.s  à  l'Iieuro  de  DOtre  mort,  ni  h 
vous  do  n'avoir  p«s  profilé  de  ce  qu'il  m'n 
in:>piré,  ni  k  moi  d'avnir  ganlé  un  silerifo 
continuel  pendant  tout  le  temps  de  mon  ad- 
minisirclioo  sur  les  devoirs  de  voire  dut 
(633).  » 

Ces  paroles  ausquelles  la  vieillesse  de 
Bossuel,  la  pnliire  de  sus  inlirniilés  qui  n'i-- 
taicnt  plus  un  secret,  el  les  pensées  Tunè- 
bres  qui  étaient  venues  se  mêler  aui  sc- 
cenls  de  sa  voix  paternelle,  ajoutaient  une 
onction  si  tnurhnnte,  tirent  couler  ie^i  pleurs 
de  tous  ceux  qui  les  «nlendfreot,  el  laissè- 
rnnt  dans  tous  lus  c<eurs  une  pieuM  el  pro- 
fonde tristesse. 

Ces  pressentiments  n'étaient  (juc  trop  l'on- 
dé5.  Au  moi»  de  novembre  et  de  dénombre 
i70S,  de  nottvesttx  sccideols  obligèrent 
fi'tssuet  h  confier  les  détails  de  ses  souffran- 
ces au  médecin  Dodard,  qui  crut  devoir  ap- 
peler à  son  secours  Faenn ,  premier  méde- 
cin du  mi.  Ils  conférèrent  lorif^lenips  sur 
le  nature  de  la  inaladie.  Dodard  avait  con- 
jecluré  dès  le  [iteraier  moment  (jij'i.lle  do- 
vaii  être  allribuée  à  la  pierre.  Fagou  fui 
d'un  svis  eonlreire,  else  borne  à  prescrire 
quelques  palliatifs.  Soit  que  BossutU  cher- 
chât à  so  taire  illusion,  soit  que  la  rôputa^ 
tionde  Kagon  lui  inspirât  plus  de  coolisnce» 
il  n'Iiésita  pas  è  adojiter  $on  upiniori. 

Comme  les  devoirs  de  leurs  places  retc- 
nairnt  ces  deux  médecins  2t  la  rour  ((i2i), 
Dodard  conseilla  à  Bossuel  de  se  servir  pour 
son  traitement  habituel  de  Tournefort  (G2v>}, 
dont  il  lui  ;i,irln  ro  rnne  du  plus  liabiUj  et 
du  pluÂ  saviiiU  médecin  de  lu  Faculté  de 
Pftris. 

JX.  —  Boitutt  traduit  tes  Ptmtmm  cil  Mrs 

françnin. 

Dans  cet  état  d'inquiétude  et  de  souffran- 
Cf,  Ros&oet  cherclidtt  une  dlslraeiioD  i  ses 

douleurs,  en  traduisant  les  Ptaumes  en  vers 
français.  Celte  pieuse  et  innocente  diver- 
sinit  l'arraclinit  ii  des  études  plus  fortes  et 
plus  fatigantes.  Elle  rendait  en  même  temps 
toujours  présents  h  sa  pensée  les  merveiU 
les  cl  les  mystères  de  la  religion,  objet  con- 
tiimel  de  ses  ii<édit<-ilium(.  11  commuuiqua 
Celle  Iraduelfon  h  l'abbé  Genest,  membre  do 
rAcniJt'iiiif»  friiiii.Mtsc,  et  honoré  de  l'estime 
particulière  du  Boasuet  (626).  L'abbé  Genesl 
l'encouragea  h  se  livrer  è  ce  ^eure  d'amu- 
sement dans  les  inlerviilles  où  l'excès  de  ses 
souffrances  ne  lui  permettait  |)as  de  s'oc- 

(Girî)  Ces  paroles  de  Bossuel  à  son  dernier  synode 
ODI  été  recueillii-8  cl  corijvervàci'  par  un  des  ecdé- 
siasti^pies  qui  j  assisuieni.  Oii  les  a  impriioées 
en  itéeembre  i7o6,  daii»  le  Joarea/  é«  Veranii,  p. 
445. 

(614)  Doilanl  était  pn^inicr  médfcin  de  madame 
la  priuci'SKe  île  Conii,  flUe  île  Loais  XIV  et  da  ma- 
dame de  1^  Yalliêrc. 

(025)  Jobepli  Pilles  de  Tvumderl,  né  k  Aix  «n 
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cuper  de  travaux  plus  imporlanls,  C'oai 
ainsî  que  Bo<snet  traduisit  en  vers  français 

tinp  grande  partie  des  P*aume$  pendant  le 
ours  do  sa  maladie.  Ces  vef:s  sont  «ans 
,  doute  loin  d'égaler  la  magnlQcenee  do  la 
prose  de  Bossuel  {  mais  ils  excilenl  iino 
si>rte  d'intérêt*  lorsqu'on  pense  qu'ils  ser- 
^  i  r  n  I  quelquei'iiJs  à  calmer  les  douleurs  do 
Bossuet  mniir.-int. 

X.  —  Protjrê»  de  (a  maladie  de  Bo»suet. 

Quelques  mois  s'éfoulôreiil  dans  ijhh  nl- 
ternalive  continuelle  de  calme  et  de  s  ouf- 
frances.  Tournefort  ne  tarda  pas  à  se  con* 
vaincre  qn*elle<  devaient  ôtre  attribuées  h 
1,1  présenre  dt'  In  pierro  ;  i»!  jl  insista  forte- 
ment, vers  la  tiii  de  février  1703,  |)our  fairv 
consentir  Bossuet  à  so  laisser  sonder.  Il 
faisait  observer  que  les  beaux  jours,  qui 
allaient  renatire»  amèneraient  la  saison  la 
plus  favoi  Mlde  pour  une  opération  plus  déci- 
sive ,  si  elle  élail  jugée  nécessaire. 

Bossuet  résistafl'loujonrs  è  croire  qu'il 
fAl  attaqué  de  celte  cruelle  maladie  ;  mais 
il  no  persU'idnit  pa^  Tournefort,  qui,  n'o- 
sant rirn  prendre  sur  lui  seul,  réclama  l'a. 
vis  de  FaijoM  et  de  Dotlard.  Ce  fut  le  27  fé- 
vrier 1703  ,  que  ces  denx  médecins  se  réu- 
iiirtMit  rln  z  I{o>.suet  ^  VersaiMps  ;  ils  le  Irou- 
vèrenl  dans  un  étal  dc'ealme  el  de  santé  qui 
confirma  Pagon  dans  sa  première  opinion. 
AprAs  avoir  érodlé  le  rérit  de  Bossuet  sur 
les  accidentai  qui  avaient  commencé  à  alté- 
rer Sa  santé  depuis  plus  d'un  an,  Fsgtin  Ul 
henueoup  de  raisonnements,  iiour  prouver 
qu'ils  devaient  être  attribués  «  l'flcreté  des 
si'ls  ol  h  utK!  cspC-rn  do  rhumiiti--im;,  et  il 
finil  par  déclarer  qu'il  jugeait  inutile  de  re- 
courir è  répreuve  de  la  sonde.  Bossuet 
avoua  depuis  «  que  les  rniçonnements  de 
Faf$on  ne  lui  avaient  pas  paru  hicn  convain- 
cants; i>  mais  comme  ils  s'iiccordaictit  a  v««o 

10  répugnance  qu'il  avait  à  se  laisser  sonder, 

11  so  [tcrsuada  d'autant  plus  facilement  qu'il 
n'avait  pas  In  ()ierre,  (]i.o  Dodard  lui-même, 
qui  avait  été  d'abord  d'une  opinion  contrai- 
re, se  rangea  toutè  coup  à  l'avis  de  Fagon, 
ou  par  convirlioii,  ou  i  ar  drféietfp  po-ir  ly 
titre,  l'ége  et  la  réptitatiun  du  premier  luû^ 
doein  de  Louis  XIV. 

Mais  les  douleurs  devinrent  si  vives  et  si 
coniiniretles  pendant  tout  le  mots  de  mars 
(1703),  (|iie  Bossuet  consentit  < nlin  h  so 
laisser  sonder.  Il  exigea  seulement  le  plus 
grand  secret;  l'abbé  Bossuel,  son  neveu,  en 
fut  seul  instruit;  el  on  eu  fit  un  ravsièrf  h 
l'oblié  Ledieu  lui-m<>me,  sou  secrétaire  do 
confiance. 

Le  1**  avril  170^.  jour  des  Rameaux,  Ma- 
réchal (627)  et  Tournefort  se  réunirent  chez 

Provence,  en  1656,  cétét>re  par  ses  cmuiaiuaiict^A 
Uans  la  botaMinuc,  cl  |iar  ton  Vot/agt  âttLéeantf 
moareien  IlOe,  ftfé  de  cinquante-deux  ans. 
(626)  CliarieMllaude  6t!aeit,avieur  de  la  iraaé- 

dic  de  l't'iu'Iupe.  i^tnil  né  en  lG5â,  et  mourut  1  Pa- 
ris «Ml  17lll,;'ij;c  (le  qiiairovingt-tiiiaire  ans 

Hl~2")  .ù'oii;fs  Marcclial,  prenurr  ( liii m «it'H  de 
Louis  MV,  mon  lo  15  décembre  \  'tH*,  a  l'à^c  de 
M>ixai:lv  lUX'liuil  ans. 


Digitized  by  Google 


Hl'ïTOlRb  DE  BOS^l  KT.    LIVRE  XIII. 


700 


Bossuet.  11  avait  «iil  la  Messe  le  matin,  et 
rflbbé  Ledieu,  qai  {gnoraU  encoro  ce  qui 

allait  se  passer,  rcmarqtia  sctilpracnt  que 
Bossuet  soiifTrit  (le  ^rntidi'S  douleurs  enli- 
sant la  Passion  Maréchal  lo  sonda  en  pré- 
Mnce  de  Tourneiort,  et  reconnut  dès  le  pre- 
infer  fn^fanl  la  présence  de  la  pierre.  Mais 
l'un  Pt  l'autre  (lifTi^rôrent  de  !fi  lui  déf;Iarer, 
pour  ne  [>as  rt  ÛVaver,  et  laissèrent  h  la 
crélfon  de  l'abbé  Bossuet  le  choix  dû  mo- 
ment où  il  croirait  deroir  Imi  faire  cette 
triste  révélation. 

L'abbé  Bossue!  fittcndil  encore  cinq  jours. 
EoUOt  le  5  avril*  jour  du  jeudi  saint,  il  aa- 
Dopçe  è  son  oneie,  avec  tous  les  ménage- 
menis  qu"  sa  siluation  prcsrrivait,  que  Ma- 
réchal et  Tourni'fort  nt'  pouvaient  plus  mal* 
heureusement  donterqu'il  nVût  la  pierre.  Il 
-▼oulul  en  môme  temps  lo  disposer  h  se  lais- 
ser tailler;  (il  il  essaya  dti  faire  usn^o  de 
tous  les  rnisontu'inonts  qu'il  avait  (lui.xis 
daojt  ses  ânlr«ilieiis  avec  Maréchal ,  pour 
rlssiirer  rîmaginafion  de  son  onde  contre 
les  (ifliig  rs      rcUii  opéralion.  Mais  h  peir;(î 
Ce  mol  eut  été  prononcé»  croira-t-on  que  ta 
téie  de  Bossuet,  cette  tète  si  forte  et  si  vi» 
gouretisp,  en  futioui  ?i  foup  troublée  T  tant 
élflit  griind  l'eirnii  qu*iiisitirait  alors  ro|)é- 
ratior)  de  la  Liiile  1  il  parul  cependant  être 
résigné;  il  prit  la  plume  pour  inviter  le  P. 
Daoïaseène  ,  son  eonfesteur,  religieui  tri- 
nitaire  du  couvenl  de  lleauif  à  se  rendre 
auprès  de  lui. 

Nous  avons  ou  longtemps  sous  les  yeux 
ce  fragment  de  lelire.  I.'ngi talion  et  le 
trouble  d'espril  où  se  Irouvail  alors  Bossuet 
se  font  remarquer  dansée  bilU-t  qui  ne  coii- 
lieot  que  ces  mots  ; 

«  A  P.-ris,  5  avril  1703. 

«  J'ai  un  extrême  besoin,  mon  révérend 
Père,  que  vous  veniei  ici  au  plus  tôt  pour 
IDe  déterminer  à  la  taille,  qu'il  faurir.i  peut- 
ôtra  souffrir  au  premier  jour  ((>2Hj .  » 

Il  ue  put  achever;  et  il  chargea  son  ne- 
veu d'inviter  iui-in6roe  ce  religieux  è  se 
rendre  à  Paris,  sans  entrer  dans  aucun  dé- 
tail sur  sa  saniè. 

Il  eut  une  tiôvru  violente  dans  l'après- 
midi  du  ui6me  Jour.  Sa  faiblesse  le  contrai* 
gnil  de  se  mettre  au  lit;  son  pouls  iiarut 
élevé  et  embarrassé.  Dndard  cl  Tournelbrl 
le  firent  saigner  è  l'instant  ;  aussitôt  «près, 
il  s'endormit  tranquillement*  la  lièvrn  se 
calma,  et  ses  es[irits  i*eprirent  leui  cours 
ordinaire. 

Le  P.  Damnscèoe,  confesseur  de  Bossuet, 
averti  par  la  lettre  de  son  neveu*  était  ac- 
couru à  Paris  dès  le  vendredi  saint.  Il  ro- 

Sut  .Hfl  confession  le  jour  de  Pâques,  8  avril, 
e  grand  malin.  Bosfuel  entendit  ensuite  la 

(628)  Ce  billet,  de  la  main  ée  Boiwaet*  s  élé  re- 
mia  U  y  a  quelques  années  ctiire  les  aiiilnsdu  car- 
dinal Fttch.  L'abbc  Ledieu  le  trouva  daus  les  |ia- 
piersde  liosbiict  après  sa  mort,  et  a  écrit Ini-méme 

a  lu  suilc  ce  (pi'iiii  v:i  lire: 

I  tfci  csl  le  pi  t'iilicr  essai  d  uii  :- !■  il  i  c  ijnc  M.  de 
Ifraus  écTivii  de  sa  main  au  P.  Damascênc,  Iri- 
Miaire  de  cwtiTCiU  de  Ueaus,  cenfesscur  erdiaaire 


Messe  dans  sa  chapelle,  n'i^^ant  pas  la 
force  de  la  dire  lui-même. 

Fn  même  temps  que  Bossuet  appelait  au- 
pi(>s  de  liii  le  religieux  h  qui  il  avait  confié 
la  direction  de  sa  consrience.  il  invitait  le 
P.  do  RiberolleSt  génovéfain,  supérieur 
de  son  séminaire,  è  se  rendru  à  Paris  avec 
r.ibl)»!'  de  Siinl-André,  prieur  de  Vareddes, 
diocèse  de  Meaux.  Il  écrivait  au  premier  : 
«  Je  vous  attends  incessamment  pour  rece- 
voir de  vous  les  consolations  spirituelles 
dont  j'ai  besoin  dans  la  situation  pénible 
0(1  je  me  trouve,  a  Ce  sont  les  teraiea  de 
sa  lettre. 

En  les  revoyant,  il  lenr  dit,  avec  une  af- 
fection paternelle  :  «  Il  y  a  déjh  assez  long- 
temps que  je  me  soupçonne  ailuint  de  catte 
incommodité.  Je  n*ai  jamais  voulu  vous  en 
p.iHor,  pour  ne  point  voirs  aflliger.  Il  est  è 
prés(>nl  bien  décidé  que  j'ai  la  pierre;  et 
j"ai  toiit  lieu  de  croire  <jue  celle  maladie 
aura  de  mauvaises  suites,  et  me  conduira 
au  toml>eau.  » 

La  rt'volution  suldto  que  Bossnof  fvait 
éprouvée  lorsqu'on  avait  essayé  de  lo  dis- 
poser h  subir  l'opération;  la  crise  qui  avait 
suivi  cett«!  vio!i  n(f>  agitation,  et  son  âge 
déjà  si  avanci'',  tnciit  dès  lors  prendre  la 
résolution  h  Fagon,  Dodard,  Maréchal  et 
Tourneforl,  d'épargner  à  Bosquet  les  dou- 
leurs, peut-être  inutiles,  d*ane  opération 
qno  l'nrt  et  l'expérience  n'avaient  pas  en- 
core perfectionnée  au  {)oint  où  elle  l'est  an« 
jourd'hoi,  et  dont  la  seule  pensée  effrayait 
si  vivement  rode  forte  imaginniion.  l's- 
prirent  le  purti  de  liii  faire  espérer  sa  guéri- 
son  par  les  palliatifs  qu'ils  jugèrent  les  plus 
propres  à  adoucir  ses  souffrances.  Ils  réus- 
sirent ainsi  I  prolonger  son  existence  en- 
core iiiii;  nr>n('^e  entière.  C'est  dans  co  pl;in 
impérieusement  commandé  par  les  circons- 
tances, que  nous  les  verrons  persévérer 
jusqu'au  moment  où  Bossuet  auccomba  sous 
ses  maux. 

L'élat  où  se  trouvait  Bossuet  depuis  Tac- 
cidenl  du  1"  avril  ne  lui  i^iermit  point  d'al- 
ler è  Versailles  aussitôt  qu'il  l'avait  espéré, 

{)Our  le  succès  d'un  projet  ()ui  l'oecui^ail 
ortemeut.  Cependant ,  dans  les  intervalles 
de  calme  dont  il  jouit  pendant  tout  le  reste 
du  mois  d'avril*  «  il  employa  (620)  tous 
les  moments  où  il  se  trouvail  6eul,  à  la 
méditation  de  l'Ecriture  sainte,  sur  la- 
quelle l'abbé  Ledieu  le  trouvait  toujours 
les  yeux  ouverts,  lorsqu'il  entrait  daiis  sa 
chambre.  » 

Il  ne  faisait  diversion  à  ses  études  sur 
l'Ecriture  sainte,  que  (loor  tire  le  tome  IX 
de  \*fIisio:rc  crdéifiasliqxie  de  l';(bb<5  Fleury, 
et  quelques  autres  livres  d'un  genre  aussi 
aérieui,  tela  qu'Eusèbe  et  aalnl  Cjrprieu. 

de  noire  prélat  en  celte  ville,  pour  le  faire  venir  è 

Paris  «i  le  coiifcsscr.  .M:iis  ce  premier  projet  n'a  pas 
éié  envoyé,  i  canse  de  Pavcu  qu'il  cotilicnl  que  M. 
(le  Mciiiix  a  l:i  pii;ri'e,  au  point  (pi'il  s«iiigcail  alora 
:i  se  Tiire  uùIUt.  Tai  rcciKÏIIi  ce  Iragnicnl,  élaet 
Lien  .lise  (l'.'iYdir  (le  i:i  main  iiuMiie  éo  milaile  QB 

Icnioignajc  cvriainde  sa  niaiadic.i 
(<raf)  JVff  dcLESi^e. 
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«  li  élasl  rati  (630)  de  s'enireteiiir  de  rps 
«ujels  d©  religion  el  de  pk^Il-  a\(>c  ceux 
de  ses  ^iniis  qui  élnienl  nourri»;  des  mê- 
mes principes  el  des  rodraes  goûts,  et  qui 
ventient  I»  voir  ou  qui  rtccompagaaient 
à  la  prameoade.  > 

Xél.  —  BMiUel   rfrmnudc  son  HCVMI  P9Hf 

coadjuteur . 

BossuL'l  ne  fut  on  «^lat  d'aiior  à  Versailles 
que  le  89  ayril  (1703).  il  euf,  le  1"  mai, 
une  audience  parlieulièra  de  Louis  XIV* 
«fans  soneHbfnrt«  el  il  lui  remit  on  Mémoire 
dans  lequel  il  expnsaîl  Télol  nflUiicennl  nù 
ses  inârmilés  l'uvaioiiC  réduit,  ot  l'impossi- 
bilité presque  absolue  où  elles  le  menaient 
de  remplir  nrec  la  ra^me  assiduité  les  fonn- 
llons  Ips  plus  importantes  de  son  minis- 
tère. Une  juslo  délicatesse  lui  avnll  détendu 
de  rappeler  tant  de  services  rendus  à  la  re- 
ligion ,  tant  4e  IraTaov  entrepris  pour 
riionneur  el  la  défense  de  l'Egli";*";  nnis  il 
s'éiendnii  avt'C  comi>laisance  sur  ies  bontés 
particulières  dont  le  roi  n'avait  eessé  de 
\p.  combler  ;  il  les  présentait  comme  un  ti- 
tre pour  en  réclamer  le  témoignage  le  plus 
linnorable  et  le  plus  touchant;  c'était  au 
cœur  mâme  de  Louis  XIV  qu'il  s'adressait 
pour  en  obtenir  la  seule  grêce  qui  |)ût  adou- 
cir st<s  rnielles  sonffr  rnu  ps  et  l'amertume 
de.  se»  derniers  momenis.  Persuadé  que 
flon  neveu,  élevé  anus  ses  jeoi,  témoin 
do  ses  exemyilp?,  sernit  plus  propru  que 
tnut  autre  h  perpétuer  dans  le  diocèse  do 
Meaux  les  principes  de  son  gouvernement, 
Bossuet  demandait  au  roi  do  vouloir  bien 
le  lui  accorder  pour  son  coadjuteur.  ou 
mémo  pour  son  succossenr,  si  Sa  Majesté 
Jugeait  à  propos  de  recevoir  immédfate- 
roent  sa  démission. 

Ce  M<^iroire  laisse  niftl'icureasoment 
trop  ai>*-rcevoir  l'espèce  do  fiiibluâso  que 
Bossiiel  avait  toujours  n)ontrée  pour  on 
neveu,  que  l'abbé  LetJieu  lui  même  nous 
représente  comme  bien  peu  digue  de  porter 
un  si  grand  nom. 

Bossuet  avait  cru,  daos  une  affaire  qui 
rintéressail  aussi  personnellement,  devoir 

encoro  recourir  au  cnrdinnl  de  Noail- 
le»,  et  l'inviter  h  employer  en  sa  faveur 
aon  crédit  auprès  de  nadame  de  Main» 
tenon  ,  dont  l'influence  pouvait  être  si 
utile  au  succès  de  sa  demande.  Il  est 
vraisemblable  i|ue  lo  cardinal,  en  se  ren- 
fermant dans  des  espressions  vagues  et  gé- 
nérales «or  le  réstillat  d*one  néfrociation 
dont  il  pr(*vnvTit  1ns  difRcnltés,  cnercha  h 
rassurer  Bossuel  «ur  son  état,  lui  promit 

(630)  Ibid. 

(651)  Lettre  de  Bot$uel  eu  cardinal  d«  îioaitUt: 
Voir  IciitTiiitT  vol.  fît-  110(10  i^lilioii. 

(G3i)  «  Ce  livre.»  dil  l'alibe  Lj  .litjii.  «avnil  t-li-  iiii- 
priiiié  à  rimprimcrie  r(iy;ili*,  avec  la  p hi-  ■  i  ifuli! 
■i^niliceiice,  et  ne  fui  éii  clal  d'être  prcsciuc  uu 
rei  qfl*a«  muîs  de  ianvier  170S.  On  n'en  avait  lire 
qne  dnq  «mis  exemplaires,  qui  coaiâreni  au  mi 
diN|asete  mille  éeus.  Le  travail  des  travricis.  le 
caractère  el  riiiipression,  IfA  gravinys  «les  méitaîl" 
kb  el  des  Lorduics,  luut  en  ciail  iiiaj;iiili<iuc  et  «U* 


ses  bons  ofl[i'*es  auprès  de  madame  de  Hain< 
tenon,  et  l'oxliorta  .'i  se  reposer  avec  con- 
fianco  sur  reslimo  et  l.i  bienveillance  per- 
sonnelle du  roi.  C'est  du  moins  ce  qu'il  est 
permis  du  conjecturer  d'une  lettre  a^i  Bos- 
suet nu  cardinal  de  Noaillcs,  on  date  liu 
Jour  mém<>  (1"  mai  1703),  où  il  venait  de 
présenter  son  mémoire  h  Lonis  XiV. 

«  Comme  (g;JI)  je  n'ai  rien  de  caché  pour 
Votre  Kmuietice,  je  lui  envoie  le  Mémoire 
que  je  viens  de  présenter,  et  qui  a  été  bien 
reçu.  Je  ne  demande  rien  à  Votre  £mincn- 
ce;  je  sais  qu'elle  est  disposée  è  me  fsire 
t'iijl  le  |)Iaisir  po<;siI»le  ;  mais  il  faut  atten- 
dre l'occasion  naturelle,  et  surtout  ne  lé- 
nioigner  aucun  empressement  de  ma  pari. 
En  elfet,  je  n'en  ai  aiiriin  ;  car  je  ne  compte 
p«s  pour  enii)resseuiuiiL  do  vous  instruire, 
Monseigneur,  à  toutes  fins.  L'occasion  dé- 
cidera, el  quant  à  préseat,  je  oroia  qu'il 
n*y  a  rien  h  faire,  pas  même  le  moindre 
seniblnni.  La  chose  viendra  nain tHllnment, 
quand  Dieu  lu  voudra.  Ce  D'e^l  pas  non 
plus  par  empressement  que  je  vous  envoie 
copie  du  mémoir»'  ?i  madame  de  Maitiieiion. 
Il  faut  instruuti  ses  amis  è  toutes  lins,  el 
tes  laisser  faire  selon  l'occasion  ijue  Dieu 
fera  nattre*  et  les  moovemeals  qu'il  leur 
mettra  dans  le  oœnr. 

«  l.'aM^é  est  en  visites  (dans  le  diocèse 
de  Meaut).  J'offre  à  Vulre  Ëmineoce  son 
ot>éiasanee  et  la  mienne.  » 

En  recevant  d  '  In  main  i  '  Bossuet  le 
Mémoire  qu'il  avait  présenté,  Louis  XIV, 
déjè  instruit  par  madame  de  Maintenon, 
s'était  contenté  de  lui  répondre  :  «  Je  ver- 
ra», cela  demande  grande  réflexion;  b  pa- 
roles (|ui,  ^  >  rien  accor  I  r.  sans  rien  re 
fuser,  pouvaient  avertir  Bossuet  qu'il  exis- 
tait dans  l'esprit  du  roi  quelque  prévention 
peu  favorable  ^  son  neveu. 

En  observant  rdiTeetalion  avec  laquello 
madame  de  Maintenon  ,  le  cardinal  de 
Noailles  et  le  P.  de  La  Cbaise  ôvitèrutil  de 
s'expliquer  avec  Bossuet,  sur  sa  demande 
de  la  coadjutororie  iJo  Meaux  pour  snn  [^o- 
veu,  il  est  facile  de  reconnaître  que  de  for- 
tes considérations  n'avaient  pas  permia  k 
Louis  XIV  de  remplir  son  vœu.  Ce  prince 
s  était  plu  en  toute  occasion  à  lui  montrer 
une  estime  et  uttO  affection  particulière.  Il 
mettait  même  souvent  une  recherche  déli- 
cate dans  lus  témoignages  (|u'il  lui  en  dott« 
natt.  On  avait  remarque^  (pielques  mois 
aujiaravaiil,  que,  résolu  de  lut  faire  don  de 
la  belle  collection  des  médailles  de  son  rè- 
gne, il  avait  voulu  su  réserver  h  lui  seul  le 
plaisir  de  le  lui  annoncer  (U3â). 

roirable,  et  ne  poevait  éire  assez  loué.  C'est  ne 
fhef-d'iriivre  en  ee  iteitre.  HaU  les  suietirs  des  fie- 

plicalioti$  historiqiiet  ot.t  Tiil  plus  dc  viiigl-<jualre 
liiulcs  coiilrc  hi  vérin?  <le  i'iiisioirc,  iju'uu  im  Jour 
p;<nl()iu)a  pa»  â  l:i  cour.  Ce  qu*)>n  blâma  lu  plus, 
lui  une  prerace  où  Ut>  t>'excuHaient  les  uns  cl  les 
autres,  u  coin menrcr  par  rabi)C  Bignon,  et  ilescen- 
dant  jusqu'à  I  iiupriiiieûr  Anisson.  Les  réclamations 
lie  la  Tllie  et  de«la  ouur  les  fertièraiil  à  faire  dispa- 
raître celte  prélace  de  tous  Ut  esewplairrs  <pii  sui- 
virent Icsswuuite-cinq  premieis,  qui  avaiciti  déi^ 
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Plus  rôcemmenl  encore,  Louis  XIV  avait 
résisté  aux  instances  de  M.  dâ  Ponlchar- 
(rnin.  qui  lui  demandait  une  place  d'au- 
mônier de  madame  la  duchesse  de  Bour- 
«o^ne,  pour  un  do  sos  pan-nts.  il  préféra 
la  donner  h  l'abbé  Languet  (depuis  arcbe- 
vi^qtie  de  Sens)  hur  la  simple  recommanda' 
lion  i!»'  Bo<ïsti(»t.  LoiiT<5  XIV  fil  plus  :  lors- 
que l'nUbô  Languet  vint  fnire  ses  remercî- 
ments*  il  lui  déclara  devant  toutes  les  pcr- 
sonnr>s  qui  assistaient  à  son  lever,  «  qu'il 
ne  l'avait  nommé  que  $ur  la  demnnde  el 
sur  les  bons  loinoigna^*^'  le  M.  dcMcaiix.  » 

Ce  ne  fut  sans  doute  q[u'à  regret  que  ce 
prince  te  refusa  à  remplir  le  v<ea  de  Bos- 

•Uel. 

Il  est  vrai  que,  par  des  considérations 
d'ordre  et  de  sagesse,  Louis  XIV  s'étail  im- 
posé la  loi  do  n'accorder  aue  très-rarement 
des  coadjuloreries  ;  mais  il  avait  dérogé  lui- 
même  ù  cette  loi  en  quelques  oocnsions  ;  cl, 
bien  peu  de  temps  après  ia  mort  do  Bossuet 
(en  1708).  il  te  mnntra  facife  è  dnnner  à 
révéquH  de  Chartres,  l'abbé  de  M^^rinville, 
son  neveu,  pour  coadjuteur.  Mais,  au  défaut 
même  d'exempleSi  le  nom  seul  de  Bossuet 
pouvait  solliciter  une  exception  :  était-il 
un  seul  évê(}ue  de  France»  qui  eût  osé  se 
plaindre  d'une  esceptioa  aeeordée  à  Boe- 
■eoet. 

Lei  motifs  qui  décidèrent  le  refus  de 

Louis  XIV  sont  restés  jn^qn'n  prt5si'ru  in- 
connus, et  il  ne  serait  ni  ju»te  ni  coitvena- 
bte  de  hmrder  des  conjeetore»  aur  un  fait 
aussi  peu  impnriAiit. 

Cependant  quelques  détails  rnppnrtL^  par 
rcliljL'  L»'dieu  semblent  indiqu'-r  qun  ma- 
dame de  Maintenon.  le  cardinal  de  NoatUes, 
et  Louis  XIV  lol-mémè,  étaient  convenus 
de  ne  point  affliger  Bossuol  par  un  refus 
fofmel.  L  étal  do  dripérissemotit  si  marqué 
oft  il  se  trouvait  permettait  de  croire  que 
sa  mort  qui  pnraissait  peu  (''toii^tit^e,  serait 
le  terme  nnturel  <lo  res|)èce  d'embarras  où 
su  demniide  iiioltt-ndue  les  avait  jetés;  et 
peu^s'en  failul  en  elfel  que  l'événement  no 
réalisât  leurecooiectttres«au  mninent  même 
où  Bossuet  venait  encore  de  renouveler  aa 
deman<le. 

Il  s'était  rendu  de  Paris  è  Versailles  la 
veille  du  jour  de  TAssomption  (1703),  pour 
y  exercer  ses  fonctions  de  premier  nuniô- 
nier  de  lumiame  la  duchesse  de  Bourgogne. 
Ce  voyage  imprudent,  dans  uo  temps  où  l'é- 
tal de  sa  santé  e(  tes  conseils  de  ses  méde- 
cins <lemnndai<  nt  un  re()os  absolu,  diSler- 
uiinèreiit  la  maladie  gravi!  dont  il  lut  at- 
teint peu  de  jours  après  i\  Vetsailtef*  Il 
semble  qu'il  en  nviiii  lui-niéina  le  pressen- 
timent, et  i|ue  toutes  ses  (leiisées  se  tuur- 
wait'iii  nlors  vers  ia  mort. 

Nous  lisons  dans  le  journal  de  l'abbé  Le- 
dieu,  sous  la  date  du  92  août  1703  t  «  Ce 
soir,  proanuMil! ,  !  .  ;  i  i  i<  de  i'Évangilc  ; 
M.  de  Meaux  marque  une  grande  joie  de 

éié  |>rcspnt('s  :ui  roi,  aux  prii)«c<;,  cl  au«  premiers 
«ei^tiieurs  lic  la  cmir.  >  (Mu  de  Ltmtv.)  ^ 
(633)  Il  parait  que  celle  espèce  de  «olllviittile  de 


s'en  laire  faire  la  lecture,  et  surtout  de  cer- 
tains endroits  où  il  est  parlé  du  délecbe- 
menl  de  la  vie  ;  il  s'y  porte  certainemf  nJ 
de  tout  son  cœur  :  c'est  à  présent  1  eulrtr 
tien  ordinaire  de  la  promenade.  » 

XU.  —  MahâU  arme  deBouwt  à  VertaUlek 

S'>  août  1703. 

Deux  jours  après,  dans  ta  nuit  du  au 
25  août,  la  lièvre  se  déclara  avec  des  symp- 
tômes delà  nature  la  ()lus  inquiétante  ;  la 
(été  s'embarrassa,  et  il  perdit  la  parole. 
Une  saignée  aboïKl-ïiite  lui  rendit  un  peu  de 
sommeil,  sans  lui  rendre  la  connaissance  et 
la.  parole.  Les  mêmes  crises  et  les  métoei 
arci  rien  ts  sutkststèrent  pendant  toute  la  jour- 
née du  20. 

La  violonco  de  la  fièvre  et  Tembarras  de 
la  téte  ne  |}eruiirent  pas  de  penser  à  lui 
faire  recevoir  les  sacrements  pendant  toute 

la  journée  du  20,  et  on  voulut  atteruire  le 
ieu'ienuiin  pour  jprondre  une  dernière  dé- 
termination. Mais,  dans  la  soirée  du  même 
jotir,  le  succès  du  nuioquiiia.  qu'on  lui  «d- 
mini«irji  de  quatre  heures  eu  quatre  heures, 
lut  si  prompt,  qu'il  dormit  as&ez  tranquille- 
ment pendant  une  partit^  de  la  nuit,  et  la  ûè» 
vre  commença  aussitôt  h  diminuer. 

Ce  fut  al(u-s  qu'on  crut  devoir  informer 
Bossuet  de  lu  nciue  eilrôiue  que  l'ou  avait 
ressentie  en  le  voyant  dans  on  état  qni 
ii'ii  Viiii  pas  permis  do  lui  proposer  les  se- 
cours de  la  religion.  Il  en  témoigna  lui- 
mémo  1»^  plus  »if  chagri'i  et  ordonna  qu'on 
appelât  M.  Hébert,  cu^é  de  Vers;iill<  s  qui 
se  rendit  immédi  .tcuient  <iuf<rès  de  lui,  cl 
reçut  .sa  confession. 

Ce  fut  le  même  curé  do  Versailles  qui  ré- 
digea le  testament  de  Bissnet  sous  sa  dic- 
tée, presque  itnmé<liatoraeni  après  qu'fl  s«j 
fut  eonfe.^sé.  Bossuet  dit  à  l'abhô  Loiiieu,  en 
présence  de  Tabbé  Bo.<6uet  et  Je  M.  de  Cim. 
zot,  ses  neveux  :  «  Le  nmnde  fera  bien  i]i  s 
discours  ;  mais  ce  qui  aura  été  écrit  d'jim  u- 
rer.i.'Niiui  i  vécutei oiis,  Mwnsii'ui,  répliqtin 
l'abbé  Bos&uel,  tout  ce  que  vous  uriluuue- 
rez  ,  vous  fiouvez  être  en  repos,  et  vous  lier 
h  luiti^'  :  nous  ne  souffrirons  pas  que  votre 
répuiotioii  reçoive  la  moindre  aiieiule. 

L'alné  de  st-s  neveui  (le  maître  des  re- 
quêtes) el  Bosstiel,  sa  femme,  s'él.iui 
approchés  de  son  lit,  Ho>suel disait  sonvuiii  : 
«  J'ai  confiance  en  Dieu,  qui  no  m'a  jom;ii$ 
dbandouné.  »  Ëi  l'abbé  Bossuet  lui  rô|»éta 
ce  qu'il  venait  de  lui  dire,  en  l*eihortant  è 
so  repo«er  sur  la  di^liciles  p  r  t  ï'iiounôleté 
des  exécuteurs  de  ses  dernières  vuloutés 
(G33). 

Les  témoins  qui  souscri vir<'iit  \v  testa- 
ment de  Bossuet  furt  lit  un  prélre  de  la  con- 
grégation de  la  .Mission  qui  ae'umpagnait  le 
curé  de  Versailles  ;  M.  Adam,  premier  com- 
mis do  marquis  de  Tiucy,  ministre  des  af- 
faires étrangères,  et  un  autre  tomfflis  dn 
n)êaie  ministère. 

Bnssiicl  Unail  311%  délies  qu'il  iaiss^ùi.Oii  nu  xai^éra 
beaucoup  le  iHoiiiaiii  &  la  cuur  el  à  Taris,  au  uiw^ 
Biciit  où  U  mMirau 
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Le  28  août  et  les  jours  saivtnls  s'ëoûalè* 
r«nt  fiftisiblement  ;  niBîs  le  9  septembre, 

aprè''  unn  nuît  osscz  a^jiléf,  o;i  iproiinul 
une  ait(>ration  sensible  dans  le  fiouts,  et  un 
peu  rfembarras  dans  la  tète.  Heureusement 
la  nèvre,  qui  se  (  nltna  dans  l'après-midi,  fit 
cesser  toutes  lesaiartnes  que  cette  nouvelle 
crise  nvait  fnit  rciiaflrc  ;  mnis  elle  laissa  à 
Bossuel  l«  plus  vive  inouiétuda  de  retona* 
ber  dam  nn  état  semblable  è  c^lui  où  on 
l'avait  vu  «juoiques  jours  rnifiaravaut,  et  qui 
ue  lui  avait  pas  permis  de  recevoir  les  sa- 
eremeott. 

Pour  prévenir  un  pareil  mnliieur,  ii  nr- 
donna  h  Talihé  Ledieu  de  voir  le  curé  de 
Versailles,  et  do  concerter  avec  lui  les  me- 
suref  iiéeeesaires.  M.  Hébert  s'éiant  rendu 
«hex  toi  le  7  septembre,  fl  Ibl  convenu  que 
Bnssui't  feroit  tr.insporfor  le  tendemaink 
la  chapelle  du  Grand-Comraun  dès  six  heu- 
-es  du  innlin  ;  que  le  curé  de  Versailles  y 
dirait  la  Messe,  et  qu'il  y  donnerait  la  com- 
munion nu  prélat,  revêtu  de  son  rnchet  et 
di>  son  caroail. 

four  ee  préparer  h  cet  acte  de  religion, 
Boesaet  se  6t  liredans  la  soirée  le  troisième 
chapitre  du  l'Evangile  de  saint  Jean. 

Après  avoir  assisté  à  la  Messe  et  comniu- 
nié,  il  eut  la  force  d'attendre  que  le  earé  de 
Versailles  eût  quiltésesoraemcnis  et  achevé 
ses  prières,  pour  le  remercier.  Il  se  fit  ou- 
anile  reporter  dans  son  appartement,  où  il 
se  remit  au  lit  ;  il  y  passa  presque  tout  lo 
reste  du  jour,  ne  parlant  pas,  quoiqu'il  eût 
la  lôte  libre. 

On  (al  daqs  l'impoesibilité  Ue  traïuporter 
Boetoel  de  Vet^eiltét  I  Me  aviot  le  80 
seplcmbro.  Oo  parvint  en  lin,  par  l'usage  fré- 

Juetit  et  redoublé  du  quinquina,  à  se  ren- 
re  mnllre  de  la  fièvre,  qui  avait  pris  un 
caractère  d'intermiltonre,  et  à  laquelle  les 
médecins  atlribuaionl  les  inquiétudes,  l'as- 
soupisseraenl  et  l'euibarras  de  la  téte.  Les 
croellitt  douleurs  causées  per  le  pierre  ve- 
mient  te  mèlerauf  aeeîdents  de  le  maladie, 
•I arrachaient  q  u  i  ;ii:r  lis  h  Bossuet  au  mi- 
lieu de  la  nuit  des  ujois  entrecoupés  sans 
suite  ni  Ifafsoo. 

Dans  ses  intervalles  de  cnimp.  sa  seule 
occuraùon,  sa  seule  consol.iUou,  était  do  se 
faire  lire  l'Evangile.  «Il  en  fait  tous  les  jours,» 
écrit  l'abbé  Lediou,  «  la  malfère  de  tous 
ses  entretiens  ;  c'est  è  quoi  il  revient  tou- 
jours. Aujourd'hui  (10  suj)temhre},  il  appuya 
beaucoup  sur  Jésus-Christ  sauveur  et  pro- 
pHiateur,  sens  qui  il  n'jr  a  pas  de  sahit. 

«  C'était  à  l'Evangile  qu'il  revonnit  sans 
•esse  ;  il  en  raisonne,  il  y  prend  plaisir,  et 
se  console,  pourvu  qu'on  soil  avec  lui.  »  Co 
sont  les  expressions  qu'on  relrou»e  ?»  (lia 
que  page  du  journal  de  l'nbbé  Ledieu  pi  a- 
dant  le  eours  de  cette  longue  maladie. 

Dans  le  cours  de  sa  maladie,  Bossuet  se 
Ht  lire  plus  de  soiianle  Ibis  TKvangile  de 
saint  Jean,  et  en  parllculii  r  les  chapitres  vi 
et  XVII,  ainsi  que  tous  les  passages  de  saint 
Paul  les  plus  propres  à  eiciler  la  confiance 


en  la  bonté  el  en  la  misôriconlo  de  Dieu. 
C*ëtatt  la  vole  par  où  Dion  le  nonduisnit, 
lijoule  l'at  h  '  In  Sniiil-André  dun^  une  rein- 
lion  (63i)  manuscrite  qu'il  a  laissée  c^e  l.i 
maladie  et  de  la  mort  de  Bossuel  L'ahbé  de 
Saint-André  rapporte  (également  qu'il  lui 
avait  lu  jusqu'À  cinq  lois  de  suite  le  môniu 
chapitre,  lant  il  j  trouvait  de  douceur  et  do 
consolation. 

6*entre(enant  un  jour  avec  la  même  eeelé* 
siastique  du  mvslf-re  de  la  prédestination, 
Bossuet  lui  fil  lire  un  ^raud  nombre  de  pas- 
sage des  livres  sacrés  qui  consacrent  In 
vérité  de  co  domine  du  cl)' i-^iinnisme.  Mnis 
il  s'arrêta  tout  A  coup,  rcstu  un  demi-quart 
d'heure  absorbé  dans  une  profonde  médita- 
tion, sans  que  l'abbé  deSainl-André  osât  se 
pemielire  ne  dire  nn  seul  mot  qui  pût  l'ar- 
racher aux  pensées  qui  occupaient  si  lorlo- 
ment  son  esprit.  Bossuel  se  leva  brusque- 
ment, el  II  dit  avec  une  sorte  d'émotion  : 
«  Nnii,  mon  Dim.  je  ne  puis  croire  que 
vous  m'ayez  donné  inutilement  cetic  con- 
fiance en  votre  bonté.  Mon  salut  est  i'diiii- 
ment  mieux  entre  vos  mains  que  dans  le* 
miennes.  Je  veux  m'abandonner  h  voua  sans 
retour  sur  moi-n,Oiii  ;  car  on  n&  (>eut  se 
voir  sans  vous,  mou  Dieu,  qu'on  ne  tombe 
dans  une  espâite  de  déses|>oir.  • 

«  Paroles  admirables,»  ^cr'w  r.nhiu'  do  Sainl- 
Aiidré, «qu'il  nous  a  rép<^lées  plus  de  cent 
fois  depuis  cejoor  josqu*i  fa  fin  de  sa  ma» 
ladie.  » 

Pendant  les  trois  semaines  qu'elle  retint 
Bnssuet  à  Versailles  entre  !a  vie  et  la  rnoi  l, 
toute  la  eour  s'empross.i  de  donner  h  Bos- 
suet tons  les  témoignages  d'InlérÔl  et  de 
ri'specl  dus  lant  de  titres  è  l'homme  qui, 
à  cette  époque,  honoruit  le  plus  la  France 
dans  l'opinion  de  toute  l'Europe. 

La  («remi^re  pcnsÔD  de  Bossuet,  au  mo- 
ment où  il  commença  5  recouvrer  ses  fnr- 
ces,  fut  do  .'•e  faire  irrtii<:()Orler  h  Me.iux.  Il 
disait  souvent  aux  ecclésiastiques  qui  l'en* 
vfronnarent  «  que  ee  nVtaii  jamais  sans 
peine  qu'il  s'al^ 'Mii,'iit  ^  iri  dioi  èse,  et 
pour  des  raisons  indispensables  <|ue  peu  de 
personnes  savaient.  •  Xaii  les  médecins  s'y 
opposèrent  fie  tout  leur  pouvoT,  ei  déi^î.i- 
rèrent,  de  la  manière  la  plus  absolue,,  qu'il 
étnit  nécessaire  qu'il  restât  encore  sons 
lears  yeux  tout  l'hiver  et  tout  ie  printemps, 
pour  âire  è  portée  de  reeevoir  leurs  secours, 
en  les  appropriant  h  l.i  variét/'  Ic^;  accidents 
qui  pourraient  survenir.  Ce  ne  tut  qu'avoo 
peine  que  Bonoel  se  aoumll  à  leur  déd* 
sion,  et  consentit  h  se  ftire  Iransporter  è 
Paris. 

XUl.  —  Lettre  de  Bomuet  à  $un  synode^ 
k  ttf^embfn  1703. 

Bo-ssuel  nvriii  char;;;é  son  neveu  delo  rem- 
placer au  synode  convoqué  pour  les  pt**- 
miers  jours  de  septembre.  Ses  regrets,  en 
se  voyant  îorré  de  renoncer  à  celle  de  ses 
fonctions  qu'il  aimait  le  plus  à  remplir,  se 
font  remarquer  dans  toutes  les  eipressions 


(tt54)  Celle  retalion  s  depuis  été  impriiuéc  daiiis  te  JournrA  cinétirn  Je  ilbl,  lom.  Il,  p.  341. 
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(ie  la  lettre  qu'il  adressa  h  son  neveu,  pour 
êlr«  !«•  k  rouvrrture  'lu  synode.  Nous  la 

rnpions  sur  la  minute  originniei  que  nous 
Bviiiis  sous  ks  yeui,  signée  de  la  main  do 
Bos.su  ol. 

«  peine  que  ie  ressens  de  ne  pas  voir 
cette  année  mes  eners  confrères,  messieurs 

le«  dovcns.  fiour  apprendre  d'eux,  si'lnn  In 
coutume,  l'étal  du  diocèse,  non  plus  que  le 
saint  synode*  ne  peut  être  répsréet  mon 
cher  ni  vpu,  que  par  le  soin  que  vous  pren- 
drez de  iuL-  (Jomier  part  de  k-urs  nouvelles, 
el  de  leur  apprendre  des  miciines.  De  ma 
pari.  TOUS  leur  pouvez  dire  que  Dieu  me 
cowble  do  grâces,  même  selon  1o  corps, 
non-seuleniei  t  en  in'exenaptanl  de  toulos 
douleurs,  mais  e'inore  en  S(;inblanl  vouloir 
répartr  mot  forces  i^ar  la  bénédiction  qii*il 
donne  aux  remèdes.  De  leur  part,  ma  con- 
solation sera  d'anproiidre  qd'ils  marchent 
dans  la  voie  de  la  vérité,  et  qu'ils  accom- 
plissent leur  ministère.  J'ai  bien  besoin  du 
secours  de  l«>urs  prières  pour  me  faire  ar- 
complir  la  volonté  de  Dieu,  ii  lafpiclle  je 
suis  livré  à  la  vie  et  h  la  mon,  jetant  en  lut 
toute  ma  sollioitode,  |iarce  que  je  sais  qu'il 
a  5<»in  de  nous.  Ainsi  dii  16  <)'■  timt  à  mot,  h 
Versailles,  le  4  septembre  ilOU.  La  paix  de 
Jinu^Sktw  «ail  aoee  «auf  tow,  met  /M- 


■  t  J>  Bénigne,  évêque  de  Meaux  (63ft).> 
XIV.  —  Retour  de  Bùuuti  à  Paris. 

Le  jeudi  80  septemhre  avait  élé  l'wé  par 
los  médecins  pour  ramener  Bossueia  Paris. 
Six  porteurs  se  relayèrent  pour  le  porter  en 
chaise  de  Versailles  à  Sèvres,  où  00  le  dé- 
posa dans  un  bateau,  et  il  remonta  la  Seine 
jusqu'à  Paris  (636).  Il  y  arriva  entre  qualre 
et  cinq  heures,  sans  avoir  éprouvé  la  moin- 
dre fatigue,  el  dans  une  disposition  d'es- 
prit et  de  snnié  qui  auraîl  pu  faire  couce- 
voir  les  plus  heureuses  espérances,  si  son 
ât;e  si  a«an<.'é  et  la  nature  de  ta  flcalidio 
avaient  permis  de  s'y  livrer. 

Il  se  trouva  sensiblement  roleui  depuis 
son  retour  à  Paris.  Il  ?i  ses  forces  re- 
venir, el  sa  tôle  au!>si  libre  que  daus  aucun 
temps  de  sa  vie*  Il  entendait  la  Messe  tous 
les  jours  après  son  dîner,  pour  nllcr  se 
fjroHiener  au  jardui  de  l'hôlel  de  Coisiin. 
C'éi.iii  là  où  il  recevait  tes  visites.  Il  parut 
se  Uatit  r  lui-même  sur  son  étal,  el  il  lui 
éçb8p|>a  celle  parole  :  «  Je  vois  bien  que 
Dieu  Veut  nie  conserver.  • 

Mais  cette  coutiance  oe  servait  qu'à  ra- 
mener toutes  tes  peosdet  è  Dieu  et  à  la  re- 
ligion ;  car,  aa moment  môme  où  il  vennit 
de  montrer  cette  es|  è<  ede  sécurité,  il  se 
lit  lire  le  chapitre  xv*  de  l'Evauçile  Je  saint 
Jean:  •  Voilà  toulo oia consolation,» disait- 
il  ;  »  il  faut  bieu  remercier  Dieu  de  ce  qu'il 
nout  donne  une  letlo  tonsolaliou  dent  no» 


maux,  sans  laquelle  on  y  succomberait.  » 

Toutes  ses  journées  commençaient  par 
une  espèce  de  conférence  familière  sur  l'E- 
vangile, avec  les  personnes  qui  se  trou- 
vaient auprès  de  lui  ;  cl  tous  les  soir«,  nprès 
avoir  dit  son  bréviaire,  c'était  sur  l'Evan- 
gile qu'il  ramenait  la  conversation  :  oe  fyt 
son  liRbiiudc  jonmelièro  tant  qu'il  eul  la 
forée  de  parler. 

C'était  sur  ce  sojet  que  roulaient  Ions 
ses  entretiens  h  la  promenade.  Un  jour,  en 
l'entenilanl  pnrlerdu  révnngilc  du  pliarisien 
et  du  pubiicain, on  crut  enUMnIre  les  ncrents 
de  sa  vieille  éloquence,  tant  il  paraissait 
émn  et  louché.  «  Il  (637)  s'élendil  sur  les 
beau X  caractères  si  bien  martiués  dans  IT- 
vnngilo,  si  in.structifs  par  la  morale  qu'ils 
exnriment.  Il  vanta  la  simplicité  des  jiara- 
bole.^,  el  en  même  temps  leur  force  el  leur 
sublimité.  Elles  se  senlenl  toutes  de  leur 
source  divine,  disait-il,  el  il  tt'j  «  qu'on 
Dieu  qui  puisse  parler  ainsi.  » 

La  marquise  d'A  lègre,  étant  venue  le  voir, 
Ir  (j  liua  ravie  Jo  l'enlrelien  qu'elle  nvaii 
eu  avec  lui.  Elle  rapportait  «  que  jamais 
elle  ne  l'avail  vu  aussi  vif  sur  la  religion, 
«;t)r  Tf-mour  df*  TK-i^li^f»,  <;nr  la  pnretô  de  ta 
doctrine,  sur  la  grandeur  de  Dieu,  sur  la 
fidélité  qu'on  doit  avoir  dans  son  service. 
Tousses  sentiments  de  piété  paraissaient 
te  ranimer,  et  triompher  des  années  et  des 
maladies  > 

Le  P.  Noél  AleiandruJui  ajrant  présenté  à 
la  même  époque  ton  Commmt«H^«  sur  In 
Evangileit  il  vcia'ut  In  lire  tout  de  suite,  en 
I4  confrootanl  avec  l'Iivan^ile,  quM  avait 
toujours  dans  ses  mains  et  devant  »es  yeux* 

Il  mêlait  è  eus  inédiiations  religieuses  la 
lecture  de  quelques  voyage»,  et  les  soirs 
il  se  prêtait  à  entendre  un  p-ju  de  musujue, 
lorsqu'il  se  trouvait  seul.  Mais  sa  véritable 
oonsolatlon  était  de  s'abandonner  è  fa  dou- 
ceur de  ijiK-lifties  =;n,L:t's  [«ulrotiois  .tvpc  frs 
vertueux  amis«  qui  venaient  (638)  honorer 
de  leurs  »)upirs  les  deriders  momonttde  M 
vie;  les  plus  jeunes  «i'cTriter  h  vivrt»  comme 
il  avnil  vécu,  les  plus  â^^tis  [irondre  à  bien 
mourir.  » 

Sa  santé  paraissait  tellement  s'améliorer 
et  tes  forces  te  réieblir,  qu'il  tonlil  iVAtl- 

tre  sa  confirini  p,  el  l'espéranoe de  retourner 
encore  à  Versailles. 

Mais  ce  qui  fil  encore  mieuc  reoonnaltre 
combien  il  se  sentait  ranimé,  ce  fut  l'ar- 
deur avec  laquelle  il  reprit  le  cours  accou- 
tumé de  ses  études  et  de  ses  anciens  tra- 
vaux. Bitssuetoe  comprenait  pat  comment 
on  pouvait  cesser  d'étudier  et  de  Iravallier 
i  im  qu'il  rrstnit  un  souffle  de  vie. 

Miiigré  Ifii  cruelles  soutfraoces  qu'il  avait 
éprouvées  depuis  six  mois,  il  avait  ou  le 
temps  d  iiclit'vpr  et  de  pubiitjr  sa  i* /iia<r«e" 
lion  conire  lixchard  inmo». 

Il  avait  revu  i^ur  la  dernière  foit  tOQ 


(055)  Les 
ttvt>silii. 


mois  souli^n^s  «ont  de  la  main  d 


(t»3(ij  Bosïuel  logeait  alors  rue  Saioie-Anne , 
pareisiatle  SalnipRudi.  U  avait  leafMaips  le|é  I  la 


place  (les  Vinoircs. 
{t>37)  Mit  de  I.tLiicL 

(GOtl)  Etogt  funèbrt  de  BotMvit  par  k  P.  de  La 
Htie. 
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ouvrage  tur  la  Po/t7ifue,  el  se  disposait  h 
le  faire  imprimer. 

Mais  l'ouTn^e  qui  l'occupait  le  plus  était 
celui  qa'il  avait  commencé  à  roccasion  du 

Cas  de  conscience,  où  il  se  proposait  cJ'tHa- 
blir  iiivincibleinerU  l'autorité  desju^emenls 
f>ce1ésiasti(|ues  pour  la  souscrijition  des 
for  nnilnii  es  •  t  il  voululconduire ce  travail 

h  sa  |ier^eclion. 

On  lit  dans  le  journal  de  l'abbé  Lediett» 
aous  la  dai<^  du  i8«Jécemi»re  1703  : 

•  M.  de  Meaux  parte  encore  d<»  ton  éerti 

sur  le  jansénisme,  et  ii  se  sent  extrèroe- 
œenl  excité  à  l'achever»  voyant  qu'aucun 
év^kfoe  n'a  tooehé  lo  principe  do  décision 

sur  rctlG  rualière,  au!  est  que  l'Ecriture  or- 
donne de  noter  l'homme  hérétique,  1 1  le 
dénoncer  h  l'Eglise;  ce  qui  s'est  toujours 
fait  par  voie  d'ioformalion  et  des  jugemeitts 
ecclésiastiques,  auxquels  on  s'est  lflU]OQrt 
souiim's,  quelque  r,',isn;i  i];i'oii  fjuisse  allé- 
guer pour  hs  croire  sujets  à  délectibilité.  » 

M.  de  Meaux  ajoute  «  quVralro  les  choses 
de  foi  qui  demandent  une  enlière  soumis- 
sion, il  y  a  celles  qui  appartiennent  à  la  foi, 
et  de  si  près,  que  ta  lumière  de  la  foi  se 
répand  sur  elles,  et  exigent  par  conséquent 
une  soumission  néme  de  foi. 

«  L'cs(>rii  (]>j  p.ré'.it  s'excite  par  toutes 
ces  pensées;  et  s'il  n'en  e.st  ()as  distmii  («ar 
des  lettres  et  des  conversations,  elles  l'agi- 
tent tellement,  qu'il  en  devient  iiuitiiet  et 
fatigué.  Au  milieu  de  tout  cela,  ma  Jisail-il, 
je  sens  que  je  puis  encore  [»orier  ce  travail  ; 
que  la  volonté  de  Dieu  soit  faite,  ie  suis 
tout  résolu  è  la  mort  :  il  saura  hten  donner 
ilrs  (li'n;nsours  5  son  E.^Iise.  S'il  me  raud 
uies  lorce.s  je  les  emploierai  <i  ce  trav;iil.  ■ 

C'est  ainsi  que  Bossuet  s'exprimait  et 
s'expliuuait  au  moment  où  il  était  déjà  en- 
tre les  bras  de  la  mort,  et  qu'il  reuduii  le 
témoignage  le  moins  équivoque  do  ses  sen- 
timents sur  les  controverses  qui  agitaient 
alors  l'Eglise  de  France. 

Mais  Bossuet  se  préparait  encore  d'autres 
travaux  et  disputait  à  la  mort  les  derniers 
moments  d'une  vie  consacrée  tout  entière 
h  In  défense  cl  h  l'linnncur  de  la  religion. 

Il  voulut  revoir.unu  partie  des  grands  oy 
vrages  qu'il  avait  comiDeuc^St  et  qu'il  n'a- 
vait pu  aciiever* 

L^abbé  LeJieu  lui  proposa  de  mellre  la 
dernière  main  à  son  ouvrage  sur  îii  Poli- 
tique, qu'il  s'était  montré  st  empressé  de 
publier  nvani  sa  dernière  maladie. 

«  Mais  (639)  il  nx  veut  plus  en  entendre 
parler,»  écrit  l'abbé  Ledieu.  aCet  ou vra;^e  est 
un  ouvrage  de  détails  et  de  discussions; 
c'est  ce  qu'il  n'aime  pas;  cela  l'embarrasse  ; 
îl  ne  veut  qutt  ifu  raisonnement  i  c'est  pour 
lui  le  plus  aisé  et  le  |ilus  court;  il  croît  que 
c'est  là  »a  gloire  que  personne  ne  peut 
lui  ravir,  et  son  fort  oik  personne  ne  {leul 
raltuiodre  ni  h;  suivre.  » 

Il  se  (il  relire  ses  Atédilaliom  sur  le$ 
BvangiÎM  et  ses  JT^tfvelt'eiistNr  Ut  ÊÊjfêtira, 

(638)  Jfa  deLoBiMT. 


Il  se  proposait  de  s'en  occuper  encore, 
comme  d'un  travail  plus  facile,  et  qui  n'exi- 

Ssait  ni  la  même  force,  ni  la  même  conten- 
on  d*espril  que  son  ouvrage  sur  la  Poli' 
tique. 

Mais,  au  milieu  de  relie  lecture,  il  an- 
nonça qu'il  voulait  ach<>v»r  son  grand  traité 
df>  1.1  Déffmc  Je  ta  Irtfrfition  et  det  tainti 
Pères  sur  la  grâce,  contre  Richard  Simon; 
et  il  chargea  l'abhé  Lediou  d'en  rédiger  un 
extrait  raisonné,  i^our  lui  rendre  présent 
i  l*esprit  son  premier  plan,  ainsi  que  l'en* 
cliatnemcnt  des  raisons  et  des  preuves.  Il 
l'avait  entrepris  |>our  venger  saint  Augustin 
dos  suppositions  injurieuses  queGrolius  et 
Riclmnl  Simon  avaient  hasardées  COntrO  la 
docbine  de  ce  Père  de  l'Kgtise. 

Lorsque  l'abbé  Ledieu  \  ti  Ht  la  lecture 
de  l'extrait  qu'il  lui  avait  dr  man  lé  de  cette 
grande  composition  Itiéulo^ique,  il  observa 
avec  admiration  combien  ce  grand  homme 
s'appliquait  profondément  à  se  rappeler  et 
h  suivre  I  enchatoemeni  de  ses  premières 

idées. 

Loin  de  s'ennuyer  (640)  d'une  telle. lec- 
ture, il  ne  pouvait  la  quitter  ni  s'en  rassa- 
sier. Il  s'écriait  souvent  j  Bon.  voilà  qui  est 
bien;  vous  me  faites  un  grand  plaisir;  il 
faut  j  jf  vous  m'aidiez  h  Qnir  cet  ouvrag'); 
je  sens  raa  tète  fprme;  j'entre  dans  tout  cela 
très-aisément  ;  j'ai  bien  envie  d'achever 
ma  Politique,  mais  il  fuul  avouer  que  ceci 
aie  sera  eucore  plus  aisé,  parce  que  j'en 
sais  mieux  la  matière;  je  puis  y  mettre  la 
dernière  main  sans  beaucoup  de  peine.  • 

Il  96  faisait  relire  aotsi  son  lHi€our$  sur 
rHisloire  univers  !!-  .  ft  il  se  proposait 
d'y  ajouter  de  nouveaux  développements. 
«  C'est  se  proposer  bien  du  travail  è  la  fois, 
observe  tristement  l'iibbé  Ledieu,  et  se  flat- 
ter d'une  lonj;uo  vip,  quand  il  n'y  a  pas 
grande  appactm  c.  Dieu  veuille  nous  le  con- 
server, ei  nous  verrons  encore  quelque  bel 
ouvrage  de  Ittî.  » 

Jamais  homme  ne  sut  mieux  que  Bossuet 
rénrimer  ses  mouvements  naturels;  ii  ne 
laissait  jamais  échapper  le  plus  léger  signe 
d'impatience  nu  milieu  do  ses  plus  cruelles 
souffrances.  «  Si  seule  peine  ((Jil),»  di>ait-il, 
«  était  que  ses  maux  lui  ôlant  la  liberté  de 
s'occuper  k  son  ordinaire,  il  ne  vint  à  tom- 
ber dons  l*ennni  et  rabaltement.  le  sens 
Lien,  ajoulait-il,  que  jo  ()  lycrci  cher  la  vie* 
sérieuse  que  j'ai  uieuée.  le  n'ai  jamais  pu, 
et  je  \ols  bien  q<ie  je  ne  pourrai  jamais 
m'amuser  de  loul  (!e  qui  remplit  ordinaire- 
n;ent  la  vie  de  la  plu;  art  des  hommes.  » 

Il  avouait  naiviMiieni  «  que  le  monde  lui 
avait  toujours  déplu,  à  cause  de  ladésoccu- 
pation  qui  f  régnait,  fi  des  bienséances 
qu'on  était  obligé  de  garder  avec  lui  ;  que, 
depuis  plusieurs  années  surtout,  il  sen- 
nuyaii  beaucoup  de  l'espèce  de  nécessitî 
qu  on  lui  imposait  d'aller  et  de  paraître  à  1 1 
cour,  ne  trouvant  do  plaisir  et  ne  recevant 
de  consolation  qu'avec  les  gens  de  bien.  » 
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XV.  —  Leitreê  âe  Bawu/H  à  Hf,  de  ralineour, 
iur  lu  propAâtc  d'Italf. 

Bossiiel  ilans  lu  ni^^me  (cuips  so  f.iis.sa  en- 
gager à  rendre  pyijli]iies  quelques  lettres 
qri  il  avait  écrites  à  M.  de  V/ilineonr  (642), 
et  qui,  dnns  l'origine,  n'avaient  pis  élédes> 
tinéeii  h  voir  le  jour. 

II  «voit  envoyé  M  SMonde  l'isiritetinn 

rnntre  Ricli.nrd  Simon  .'i  rinclqiii'<;-tin<î  do 
Ses  amis,  et  cuire  aniresà  M.  de  Valiucour, 
qui  se  trouvail  alor»  k  Toulon. 

M.  de  Valincntir  étnit  homme  de  lettres  : 
il  élnit  homme  du  monde  par  sa  position  et 
ses- emplois.  Mai$,  dans  ce  siècle  remar- 
quable, les  gens  de  lettres  et  les  hommea 
du  monde  étaient  familiarisés  avec  tes 
sérieuses,  et  l't'tu.lc!  des  vérités  do 
la  religion  tenait  une  grande,  place  dans 
remploi  de  leur  vie  et  daas  les  objefs  de 
leurs  méditations. 

M.  de  Valincour  lui  ayant  adressé  des 
observations  et  demandé  des  éclaircisse- 
ments sur  quelques  points  do  son  L'tplîra- 
lion  de  la  prophétie  dlsaïo,  Bossucl  lui 
écrivit  deux  lettres,  où  l'on  reconnaît  sa 
dialeelique,  et  celle  conuaissanco  profonde 
dus  Hvres  saints,  dont  il  s'était  nourri  toute 
sa  vif.  Il  finit  la  dernière  de  ces  lelires  par 
ces  paroles  pleines  d'une  honté  paiernetic  : 
c  Au  surplus,  ne  croyez  r  as,  je  vous  prie, 
que  ciM':  réf>onso  tt)*;iit  peint',  d.nis  l'ubli- 
g.ilîuu  cù  jo  .sm»-  niéii.iKiT  nici  f«Hces. 
Au  contraire,  elle  m'a  ilnutié  une  particu- 
lière consolation;  etj'a voue (uiuie suis  tiicn 
aise  de  voir  perpétuer  dans  l'Eghie  la  sainte 
coutume  qui  faisait  consulicr  les  doc- 
teurs aux  laïque?,  et  au\  femmes  oiêmes, 
sur  rîntetllgence  des  Ecritures.  » 

Bossuct  a  exfiliqué  lui-même  avec  sim- 
plicité eommeni  il  se  dcinnina  à  faire  im- 
primer ces  lettres,  oui  ti'avnient  été  écrites 
que  pour  satisfaire  l'édiûaaie  soiliciiude  «le 
M.  de  Valincour  :  m  Dlea  ayant» rois,»  dit-il, 
■  dans  le  cœur  de  plusieurs  personnes  pieuses 
d'en  demander  des  copies,  ou  a  eu  plus  tôt 
fait  de  les  imprimer;  et  les  voilà,  telles 

auelles,  sorties  ^'uoe  élude  qui  n'a  rien  eo 
e  nénible.  • 

Mais,  en  consentant  h  les  rendre  publi-> 
qucSy  il  cruL  detoir  y  ajouter  une  troisième 
lettre,  qui  contient  une  explication  appro- 
fondie'de  la  |irop!)étie  d'Isnïc.  Il  y  uioniro 
une  éru  litiofi  plus  étendue  et  plus  recber- 
cllée;  il  ne  se  borne  pas  à  expliquer  la  nais* 
sartro  du  Messie  dans  In  ?(mii  d'uno  vierge; 
il  lepreiid  toutes  les  paroles  de  cello  pro- 
phétie;)! explique  en  quel  sens  lu  nom 
d'£iiimaiitM<  souvient  à  Jésus  •Christ,  et 
«onoient  tous  les  titres  quMsaKe  donne  au 
Mrs'iK,  reçoivent  une  jii>to  appHi  li  n  i 
tous  les  caractères  de  la  mission  que  Jésus- 
Christ  est  verni  exereer  sur  la  terre. 

Après  avoir  donné  au  diWeloppemcnl  do 
C' 5  révélalioijs  prophétiques  toute  la  clnrté 

(64i)  Jean  Bopiiste-Henri  du  Ti  ousset  de  Valiii' 
OMir ,  aé  m  lôS»,  mm  en  1730.  âgé  «te  seisam»* 
dii<se|i|  ans.  .Boiwet  ravaii  fiiii  entrer  en  1M5 


qui  sufTit  à  l'exercice  de  la  raisoîi  Sûuuijse 
h  Peint  lire  de  l,i  foi,  Hissiiel  montre  com* 
meut  les  saintes  obscurités  de  la  roi  pfu- 
vent  elles-mêmes  r(^glf»r  notre  intelii^niKo 
et  notre  conduite  (lendnnt  celte  vie  d'incer- 
titude et  de  ténèbres.  Il  rappelle  ces  lielles 
paroles  de  saint  Pi* n  e  qui  à  dit  «  qm*  nous 
n'avons  rien  do  plus  ferme  que  le  diseo:  n 
prophétique  et  que  nous  detrons  y  élre  ai- 
teriifs  romrae  h  un  flainlteau  qui  reluit 
dans  un  iieu  obscur  et  ténébreux.  » 

«  C*eat  donc  on  flambeau,  ■  dit  Bnsi^net, 
«  mais  un  flambeau  qui  reluit  dnns  in  |i«  u 
obscur  dont  il  nu  dissipe  pas  ton  les  les  té- 
nèbres. Si  tout  était  ottii-ur  dans  les  pro|flj4. 
ties,  nous  marc  lierions  comme  h  tilion^dans 
nne  nuit  |>rofonde,  en  danger  de  nous  liour- 
icT'h  I  hnque  pas  et  sans  jamais  pouvoir  nous 
convaincre.  Mais  aussi,  si  loul  y  élail  clair, 
nons  croirions  être  dans  ta  (lalrie  et  dan^ 
la  lumière  de  In  vérité,  Sîins  recunniilu  e  le 
besoin  que  nous  avons  d'ÔIre  guidés,  d  ô- 
tre  instruits,  d'être  éclairés  dans  l'intérieur 
par  le  Saint-Esprit  et  au  debura  par  l'auto- 
rité de  l'Kglise....  • 

Otte  troisième  lettre  porte  la  date  du 
S^novcmbre  1103. 

^Qiioi  }ue  ses  doolenrs  fussent  presque 

conrinuelles  et  toujours  irès-violentrs  , 
q'ioiqu'il  dépértt  ciiaque  jour  à  vue  d'flBÏli 
Bnssuet  conservait  toute  sa  présence  d'es- 
prit et  (ou'e  sa  mémoire;  c'était  lo  sujet 
de  l'élonnenient  et  de  l'admiration  de  tous 
ci'ux  (jul  l'ent  )uraient.  L'ahbé  do  Saini- 
Audré  rapporte  qu'il  avait  été  souvent 
chargé  par  Botsuel,  dans  les  moments  nù 
il  dictait  à  son  secrétaire  (j  lelque  cemposi- 
tion  sur  des  questions  de  docirinc.  decbor- 
eber,  dans  les  ouvrages  qu'il  voulait  citer, 
les  passages  dont  il  ,-i\ait  besoin,  en  indi- 
quant les  chapitres  et  jusqu'aux  poges  des 
livres,  comme  s'ils  avaient  passé  sous  ses 
yeux  peu  de  jours  au|>aravant.  Les  bom* 
mes  les  pins  remarquables  par  la  acienee 
et  l'érudition  qui  votjaient  le  voir,  étaient 
frapfiés  de  la  iacilité  et  do  la  précision  qu'il 
montrait  dans  le  rapprochement  des  faits  les 
plus  éloignés  et  dans  la  discussion  des 
questions  les  j  lus  épineu'^es.  Celte  facilité, 
cette  présence  d'esprit,  celte  puissance  de 
raisonnement  leur  paraissaient,  dans  un  tel 
état  dlnSrmité,  nne  espèce  de  prodigf>. 

C'est  ainsi  que  Hossuel  renipl  t  les  trois 
derniers  mois  de  l'année  1703.  Telles  étaient 
ses  seules  distractions  sous  la  main  de  Dieu 
qui  réfirouvîiil  par  de  si  cruelles  souffran- 
ces. Sa  loi  et  sa  piété  s'eiUreleuaient  dans 
cette  contPin|)l<iiîon  continuelle  des  gran- 
des vérités  de  la  religion  et  ia  conliance 
d'être  utile  k  l'Eglise  jusqu'k  son  damier 
S(;upir  soutenait  et  mnimaii  ses  forces. 

Mais  le  l"  janvier  1704  s'annonça  par  une 
crise  violente  qui  fit  craindre  que  ce  jour 
ne  fût  le  dernier  de  sa  vie.  L'abbé  Ledieu 
le  trouva  dans  le  môme  assoupissement  qui 

chez  M.  le  comte  de  Toulouse;  et  il  Tut  linmnié  ae- 
rrébiire  fàiéral  de  la  marine,  lorsque  c«  iirliiee 
olniiii  i«  litre  de  grand  amiral. 
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avait  para  si  eiTrftjruiil  à  r<Vpoc|UQ  de  m  !»«• 
ladie  ao  mois  d*Boût  précédem.  Lei  duiw 

lours  causées  par  ia  pifrro  mAlnienl  à 
]*»r(leur  de  la  fièvre.  Toumclnrt  nccourul 
au  bruit  du  dangec  et  ordonna  rusiigo  du 
quinquina.  La  fièvre  se  catriia  dniis  la  soi- 
rée; mais  il  était  diins  utu*  lellc  faiblesse  i  i 
un  tel  nssoufiissonienl  qu'il  n'avait  pas 
même  la  force  d'articuler  des  plaintes  el 
des  gémiseemenls.  On  ne  jugeait  rirrilalion 
(io  Kl  souffrance  que  par  reltéraUoo  de 
ses  IrailH. 

Hetwasem^nl  roUe  cHae  fui  irèt^eourti». 

Tourneforl ,  à  son  '_Tnt;(|  f^onoemenl,  !(; 
Imuva  le  lendemant  iraiiquille«  sans  aii- 
fiine  éinolion,  la  t4ie  libre»  parient  avee 
plaisir. 

Tout  le  mois  de  janvier  et  une  partit* 
de  celui  de  lévrier  s'écoulèrent  dans  une 
es|ièce  do  calme  qui  ne  fut  t;-ouUlé  que  par 
des  criies  assez  légères.  Bussnei  fol  mime 

eu  élril,  le  1"  février,  dû  recevoir,  i  ti  qua- 
lité du  eonservaieur  dos  privilèges  de  l'u- 
niversité el  de  sa|i(^rieur  de  la  maison  de 
N:iv;i-rf',  les  déinifalfoDs  ol  d'oriiendre  les 
h.;i  r<  i  pUe.-i  des  députés  de  V4is  di  ux  coiUo 
p  i^njf  s.  Ji  luur  répondit  en  latin  et  avee 
sa  tacilitô  accoutumée.  Il  eut  la  force  de 
rester  deUont  pendant  celte  cérémonie  qui 
diir  I  [ii  ù>  iI'ijiiL'  liriK  i^  et  (le  recevoir  diuis 
le  >o(iée  un  grand  nombre  de  fisilef.  Ce 
souvenir  du  aïond')  nareUeeil  le  réioair» 
écrit  t'atibé  Ledieù. 

XVI.  —  Paraphrnie  ila  psanmi  xxt  par 
Botnut, 

C'^st  à  I;i  fiiémo  éj  oq'ie  (ino  nrissuet  ii'it 
la  dernière  main  à  sa  Paraphrast  d»  punum 
xti  ;  Denêt  Dttu  meus,  reupiee  l'n  me.  il  y 
avijit  déjà  quelques  nnnées  qu'il  avait  fait 
de  ce  psaume  Totijot  |iarliculior  de  ses  mé- 
dUalions  et  sa  situation  présente  l'attachait 
enonre  plus  sensiblement  aux  ronsolAtions 
qu'il  y  pui.sail.  Bossuet  disait  aux  per!»on- 
nes  ijiii  reiiloiirmciit  qu'il  regardait  ce 
pseuuM  comme  une  préparaiien  â  la  mort;  et 
Il  y  ramenait  tous  ses  eotrotieue.  C*est  ce 
qui  l'engagea  à  mettre  par  écrit  les  réOexiuns 
qu'nnti  it^éditalion  habituelle  lui  avait  snggé- 
récs.  Il  y  lrouvait,avectous  !«s  Pères  derE- 
gliM \  In  prédiction  de  I.i  passion  el  du  dél  iis- 
aeinciil.  de  Jésus-Clirisl  dans  t'Cllu  lern4jle 
efonieqiiipr^^asa  mort  de  quelques  heu- 
res;et  il  pensait  quo  ce o'étail pas  sans  une 
intention  particulière  delà  bonté  divine  iioe 
iésus-Chnst  rivut  vu  lu  se  représenter  dans 
cet  état  de  faibiesse  el  d'abciMlon»  atln  quo 
l'exemple  de  le  réslgnetton  qu'il  montra  pût 

servir  d'C'Xf'r!i['lL'  mit  liDtntnfs  roodjriinés 
j>ar  la  nature  à  n'arriver  à  la  mort  que  par 
de  cruelles  épreuves  et  une  longuu  suite  de 
souffrnnces.  1*  repos  de  l'esprit  et  les  con- 
solations de  1  Âme  qu'il  avait  ressenties  en 
évrivatttfleipieiiManédIUtions,  lot  ttreiil 

(645)  L«s  u-ois  le(lr«s  de  Bo<siiet  it  M.  lie  Va- 
fini-our,  qu'il  vriiail  ite  faire  iiitpriiiM^r,  n'offr.im 
Im  inaltéré  i>'nu  Mè-|Kiil  volume,  il  p  il  )■$ 
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présuuier  qu'elles  pourraient  être  utiles  h 
tous  ceux  qui  se  trouvaient  soumis  comme 
tui  à  r.i's  longs  tourments  de.  la  nialn'lie  et 
lie  la  douleur;  et  il  se  détermina  à  les  'a're 
imprimer  sous  le  titre  d*ffxpff«af{ipii  îitti* 
raie  du  psaumr  xxi,  nur  la  passion  ef  1%  éé' 

I  tisiemeut  de  Noli  e-Seigaeur  ((iV3). 

Lms  trois  lettres  «le  Bossuei  h  M.  «le  Va« 
linconr,  et  la  Pnraphrate  du  psattme  x\t,  no 
furent  imprimées  qno  très-pou  du  j  jur* 
avniit  sa  niorl;  c'est  le  «leriiior  oiivra;^*  que 
Bnssuel  ait  consenti  k  publier  ;  c'est  le  der- 
nier mmiument  de  sa  religion  et  de  sa  piété, 
o  ie  dernier  soupir  do  son  éloquence  mou* 
ranlë  (6'*4).  • 

t  andis  (|ue  ce  travail  remplissait  une  par* 
ii«  des  intervalles 'le  dî  ne  qui  lui  éloient 
encore  accordés,  raciiviié  du  son  géoie  le 
portait  sans  cesse  h  do  nouvelles  éludes.  Il 
se  laissii  relire  ses  MidUuUm  êwVBvat- 
gite  et  ses  EléMithni  sur  i«9  mfêtireet  pour 
y  f.iiro  entrer  tes  iionvellcs  pensées  qu'uno 
ieeture  assi'luede  l'P.vangile avait  pu  loi  of> 
frir.  «  Il  y  corrigeait  toujour»queique  ch  ise,  • 
disait-il  à  l'abbé  Ledieu;  «  iikh^  r^'éinit 
sans  t>esom,  et  seulement  pour  s'occuper. 

II  paraissait  mémo  encore  îndéeie  sur  le 
forme  qu'il  donnerait  à  cet  ouvrage.  » 

Mnis  Touvraso  qu'il  désirait  le  jilus  do 
rondiiire  h  «  perfection  (Uail,  romme  tioiis 
l'avons  déjà  dii^  sa  ûéfense  de  tm  tradition 
et  dttttàmt*  Pint'iur  ta  ijràee, 

Qu.m  I  it  ir,iv,iil  point  de  visit>  s  rians  les 
Soirées,  il  deiuanilait  l.i  Vie  de  eaittt  Augut- 
tin^  par  Tillumoiit.  Il  lit  même  venir  de 
Me;fox  t'exeiiipl.-iire  qui  lui  ni'partennir , 
pour  avoir  la  libfKé,  disaii-il,  d^  manjuer 
ce  qu'il  lui  plairait. 

l>f  puis  que  Bossuet  n'était  plus  en  état 
de  ffire  le  aiesse,  il  se  le  foleeit  dire  tons 
fes  jours,  el  commuAiait  les  dimsncbes  «t 
tèle-i. 

Ce  fut  è  ces  exerciei*e  de  piété  et  h  ef$ 
études  conlinueUes  sur  In  re'igion  qu'il 
consacra  tout  le  mois  de  janvier  ol  pre^qun 
tout  le  mois  de  février.  Au  commencement 
du  Carême  le  cette  môme  année  170i,  il  en- 
voya l'abbé  I.edieu  prévenir  le  curA  (l<»  $a 
paroisse  (de  Saiiit-Rocfi)  di;  li»  nécessité  ciï 
il  se  trouvait  da  faire  gras:  il  voulait  mon- 
trer jnsqu'è  a9«i  dernier  eouplr^ion  respect 
pour  les  règles  de  l'figli^e. 

XVII.  —  Dernier  périme  4«  ta  mtttattit  éé 
Baeeuei, 

La  m'dadie  de  B  j^-.iii't  n'.ivait  (iMÏiii  en- 
core fait  des  progrès  assez  alarmants  pour 
donner  le  crainlé  d^une  cetastropbe  pro- 
chaipn  ■.  et  toile  était  môme  la  force  do  son 
excellente  constitution, que  Dodardet  Tour- 
nefort ,  qui  le  voyaient  Habituel lemeot» 
osaier  t  quelquefois  concevoir  l'espérauee  " 
de  prolonger  ses  jours. 

Maie,  dam  le  Buil  du  i  au  I  loare»  tes 

pariide  fsire  imprîmer  à  I*  suite  ci  Ue  Paraphrate 
du  pteuwe  \\\. 

KioQffHnèbrtdeBotUiet,  par  le  T.  ne  i.a  l\tic 

S3 
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ilmiliMirs  d<*ia  picriose  tirent  ressoniir  avec 
les  |ilus  sinislres  acci  lciits  ;.il  perdit  \n  pa> 
rolc,  la  coiinaissanco  e(  môme  lafaciiKé 
d'i-ntendre  ;  il  ne  répondait  &  aueuoe  qaes« 
tiOD,  «t  il  retomba  àum  \v\  profond  ftfsou- 
pisscinenl.  Il  eut  de  lu  fièvre  toute  1»  joiir- 
t\ée  siiirante»  et  Tournerorl,  qui  ne  le  per» 
(bil  presque  |)as  de  vue,  crut  que  son  der* 
iii<'r  jour  (Mail  arrivé. 

CejKMiiiant  quelques  luMiri'S  d'un  sommeil 
favorable  lireiit  renallre  rKSpéraiicc.  Bos- 
miPl  recouvra  la  connaissance  ;  ses  idées 
furent  plnsdaires  et  plni  sntTies,<'(  &a  I6;e 
parut  aussi  libre  quedan^  l't't.it  l<i  plus 
(«arfaite  santé.  Il  voulut  se  lever;  mais  il 
^laU  si  faible,  qu'on  put  à  pt'ine  le  porter 
sur  son  fauleiiil  I!  fiarln  de  son  étal,  des 
soins  et  de l'Iiabiieié du  I  ouniuforlavec  une 
entière  présence  d'esprit; il  parut  seulement 
n'avoir  conservé  aucun  souvenir  de  l04it  ce 
qnî  s*éiaUpess^  les  deux  Jours  précédents; 
•unis  m  p'Jt  ri  ronnallre  facilement  qiK.-iIes 
<^:aienrtsespen^ées  baliilnelles  dans  les  riiu« 
mi-nls  mômes  oA  1*00  aurait  pu  croire  que 
(es  facultés  de  son  esprit  (étaient obscurcirs 
ou  effacées.  Ou  renlendaii  dire  tout  è  coup 
qu'il  avait  été  furteajent  occupé  de  ce  pns' 
s.i|se  de  r£vangile  :  Pontm  «$t  Aie  m  rui- 
tt«m  -H  im  rtiumetionam  muli&nan,  {Luc. 

Les  douleurs  s'étaient  un  peu  cnUriécs; 
eepHidant  on  no  le  soutenait  plus  que  per 
le  quiminini,  el  !a  diminution  rat^flo  '-l 
progres&ivo  Uo  ses  forces  ne  perineK.iU 
plus  de  se  faire  illusion  sursa  tin  pru<tjMn!>. 
Sa  voix  était  «ussi  très-£sibla }  mais  sa  tétOt 
quoique  fatiguée,  restait  saine  el  libre.  Cette 
inteUigent-c,  dont  il  conservait  encore  l'eier- 
itiee«  servie  à  lui  faire  reconnaître  l'approcbe 
ilu  nanger  ;  et  il  dit  è  Dodard  eià  Tounie* 
fort  :  «  Au  nujins,  Mf5<;it3iir->,  vous  êtes 
Sfljjcs;  vous  iti'avorlireï  qtiaud  il  faudra  re- 
euvoir  les  sacreuiems.  » 

il  cootioua  tes  jours  suivants  i  être  dans 
le  naôme  sbailenmnt.  Ses  soulTraoces,  mm 
interrompues  ili miis  piès  d'un  ;iri,  ruvaionl 
réduit  au  dernier  det»ré  dâ  laibl*  s»e  cl  do 
margrenr.  Hais*  dans  cet  état  même  do  Ué> 

ri  h- sèment  »  il  trouvait  quelquetbis  un 
sommeil  doux  (  t  Irauquille.  La  nature  du 
pouls  annonçait  que  h  sang  avait  repris  un 
n'iotivemeot  plus  ré(julier.  Ses  yeux  avaient 
u  1  regard  perçant  et  prostpie  sublime  ;  il  fut 
même  en  état,  le  15  mars,  d'ailler  à  pied  de 
»on  lit  jusqu'à  son  fauteuil.  Toutes  les  per- 
sonnes dont  il  était  entouré  é*eni  pressaient 
le  le  flatter  sur  ces  trompeuses  af^'^^'^Dccs. 
'u^ssuet  leur  répondit  »vec  tran()uiililé  : 
«.Cessez de  me  tromper;  (}ueia  volonté  da 
Di«ju  soit  faite  :  je  aens  toute  nia  iai- 
blesse.  »  ' 

L'impression  de  ses  doux  dernit ts  ou- 
vra«]s  (g45)  était  adUevée  ;  et  le  cardinal  du 
Koailiest  prévovant  «ne  Boeauel  ne  serait 
plus  en  état  dates  présepter  nu  roi  et  à  la 
fflioille  royale,  jugMi  qu'il  était  convenable 


i\M*'  r.i'ibi;  Rossuct  ;>!l.U  lui-iniîaie  .1  Ver- 
sailles remplir  ce  devoir  au  nom  de  son 
oncle.  Les  piuuses  réflexions  répandues 
dans  la  Panphraa  du  psaume  xxi  se  rap* 

riortalent  h  11  iiassîon  de  lésusoCbrist  :  et 
'on  -^t  irouVirft  pn^cisémenl  è  l'époque  d  > 
l'année  consacrée  par  l'Rglise  h  en  rapiieU  r 
In  mémoire.  Elles  devai<'nl  oITrir  un  objet 
do  méditation d'aulr^nt  i  lus  touchant, qu'el'es 
étaient  les  derniers  accents  d'une  voix  ao 
routumée  pendant  tant  d'années  à  faire  re- 
tentir la  cour  de  Louis  XIV  des  grandes 
vérités  de  la  religion. €e  fut  !e  17  mars  (|tio 
Tabbô  Bossuel  présenta  A  Louis  XIV  et  à 
la  famille  royale  ce  témoignage  du  dévoue» 
ment  el  delà  piété  d'un  évéqiie  ijui  avait  coù- 
vfîii  do  trtnt  do  gloire  le  (dus  beau  siècle  et 
le  plus  beau  règne  de  la  monarchie. 

Tandis  que  Bossuel  lendait,  par  le  mi- 
nistère de  son  neveu,  ce  dernier  hommage 
aux  grandeurs  de  la  terre*  il  acrompifssait 
liii-rnôme  des  devoirs  plus  s.uTt's  onvi  rs 
un  maHre  plus  puissent  el  un  juge  plus 
redouttible. 

ïyf\s  In  voiflc,  16  trnrs,  après  tinn  nuft 
(rB'i*pit!li>,  il  avait  fait  connatire  à  l'abllé 
Ledieu  l'intention  ofi  il  élnit  de  recevoir  le 
viatique*  et  ill'avait  chargé  de  prier  de  sa 
part  le  vica're  de  la  )»aroisse  de  Samt-Roch 
dn  vnnir  Iniriemniii  i'aidet'  h  rtMni'îii  ce 
dernier  devoir  île  la  religion,  il  j)arla  en- 
suite è  Tablié  LeiNen,  avee  un  ealme  affec- 
tueux, du  bunli'  iir  qu'il  trnuvHii  de  mou- 
rir avec  Jésus-Clirist  dans  le  temps  du  sa 
imtaioo. 

XVIII.—  S'easuel  reçoit  te  vîafifHe. 

«  Le  lundi  saiid,  17  i,  rs,  Bossuel 
se  leva  un  peu  «vaut  nnzn  heure.<i,  et  s'h.i- 
Inlla  entièrement;  Son  visage  était  serein, 
*on  în.uiilicîn  était  calm»?  ol  noble.  Le  vi- 
«  .iire  «le  Satnt-Roçh  reçut  sa  confession,  et 
muntn  h  l'autel  pour  célébrer  (a  messe. 
Bu^auel  l'entendit  sans  ressentir  aucune 
intrommodifé;  il  reçut  la  communion  en 
vi  iii  aprÔ5  avoir  récité  le  Cmlo  ver; 
une  tdree  et  un  courage  admirables.  Â  la  fin 
de  la  messe  il  récita  le  7e  Deum  en  ac- 
tion de  grâces,  prononrint  Ini-mi^rae  chaque 
verset  «Uernalivemeni  avec  tous  les  assis- 
tants. Il  eut  ensuite  la  force  d'entendre  une 
seconde  messe,  et  de  rester  levé  jusqu'à 
trrii»  heures,  sans  aucune  aHéraflon'.  > 

On  observa  i|ue  son  pouls  était  dans  l'é- 
tat naturel,  que  sa  téle  était  ferme,  et  qu'il 
ne  ressentit  aucune  douleur  pendent  nette 
tristu  et  religieuse  cérémonie. 

Le  mercreiii  saint  et  les  trois  jours  sui* 
vnnts  il  voulut  encore  entendre  la  liturgie, 
el  se  tit  réciter  ia  passion  des  quatre  évan- 
gélifctes.  A|»rès  «elle  lecture,  (t  dit  «  quil 
é  ail  charmé  de  ce  grand  mystère  :  U[i  Dieu 
persécuté  jus4ju'à  la  mort  pour  la  vérîlé.  a 

Nous  avons  déjà  parlé  de  In  modestie  de 
Bussuct  :  il  on  donna  des  preuves  bien  rc- 
uiarquabies  dans  les  derniers  temps  de  sa 


<t»4aj  L'ejepUtaii»»  ét  lu  prmhiiteei  IttpMrtpkrw  d» 
fi*^  Jfifée  Lsenw. 
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vie.  L'abbé  de  Saiul-André  ranporle  il 
àrrivail  souvent  à  ce  grand  évôque  de  le 
consulter,  ainsi  qtic  1p  supérieur  tie  «on 
minatre,  sur  des  poinls  tjui  refî.mlaicKit  n.i 
eoasoienco.  Il  y  niellait  Innt  de  siinplicilé, 
que  l'un  et  l'autre  en  étaient  aussi  surpris 
rjuY-difiés.  Ils  ne  pouvaient  s'eiiipediur  ite 
lui  iBniitrer  Iomt  étoniifini'iil  '  île  r»;  qu'un 
homme  h  qui  Dieu  avait  dtiiuié  de  si  ^nuidos 
•l  de  si  vives  lumières;  qu'un  hoiuTiie 
qui  avait  en  lui-mônie  un  funils  si  im^pui- 
sabic  do  science  t'I  do  doctrine,  crût  dovoir 
rcrourir  h  des  hommes  qui  lui  «'•tnit* ul  si 
i:iréricur$  eu  lumières  i.*t  en  iasiructton.  ■ 

«  Dôtromppz-vj>u*,  répondît  Bossuct,  Oleii 
Mi:  nous  (ionne  de  liiiiiièro^  ijii'-  pour  K-s 
autres;  il  nous  les  ùte  pour  pous-mômcs, 
et  nous  laisse  souvent  dans  les  lénël»res 
jtour  notre  propre  conduite,  a 

Son  airaibiisscinont  augmcntnît  cija'^uo 
jour,  (  t  ro  n'était  plus  qu'avec  peine  on 
oblenail  de  lui  do  quitter  son  lit  pendant 
quvlquu»  heures  de  la  journée^  On  cfiereHi 
à  le  souienir  on  redoubî-iiil  la  dose  ihi 
quioquioa.  Sa  l£l6  parut  éKalument  s'aifai- 
bfir,  sans  cepenifanl  s'emberresser  ni  s'é- 
garer. Cno  lecture  tron  suivie  ou  trop  ap- 
pliquaniu  stiiiiblail  le  ratiguer,  lors  tnêniu 
Qu'elle  traitait  des  matières  qui  lui  étaient 
les  plus  familières  et  les  {dus  agréables. 
«  Il  se  plaign  lit  aussi  d'être  souvent 
fatigué  dt  .>L's  pp.);  rrs  pensées.  Sa  mémoire 
i'tutporlunait,  en  lui  raiipclaul  avec  inquié- 
tude des  odes  d*Boraee,  i]ui  furçaiiMU  pour 
niiisi  (lire  son  alToiition,  ût  qu'il  était  obligé 
de  so  laire  lire,  (wur  s'en  délivrer  en  quel- 
que sorte.  » 

L'afTaiblisscnicnt  de  rosiomne,  qui  se  re- 
fusait à  Siîs  foMutiuiis,  annonçait  uno  en- 
tière décomposiiion.  Il  senlail  tui-uiônicsa 
fin  s'apprucber,  et  ou  l'eutendait  souvent 
dire  h  (lwû\'^ù\t  :  (fut  ta  tfotonté  tf»  Oint 
lelf  fnite. 

Il  parut  se  ranimer  le  lut)  li  2V  mars,  à  la 
.sui.'e  d'une  nuit  calme  et  tivinquilii!;  il 
laissa  môme  aptTCMvoirde  la  goicié.  II  par- 
lait avec  plus  il»!  liberté  et  d'un  ion  jtlus 
(erine.  Quand  «m  le  porta  sur  sou  faUluuil, 
I  parut  ininus  aballu  ;  il  so  infila  avec  plai- 
sir a  le  conversation  qui  se  faisait  autour 
de  lui  sur  les  rutuvellcs  du  temps.  Ci  ttt; 
lieureuseUis|K)siliuu  lit  n-nailn:  une  lueur 
d'espérance; el l'abbé Ledieu  écrivait tuéni'!  : 
•  Certainement,  dan?  sa  grande  Taibît'Sse,  il 
n'est  pas  encore  aiiaqiic  à  l.i  mort  ;  Ditu 
veuille  Dous  le  conserver  I  » 

Cet  état  un  peu  plus  satisfaisant  so  sou- 
tini  lesjnurs  suivants,  liais,  vers  les  pre- 
miers jours  d'av[i',  lassoupi>seinL'nl  et 
rabaltemeul  fureui  eitrômes.  Sa  lOle  était 
toujours  penché«»,  an  point  qu'on  était  obligé 
de  la  redresser  lorsqu'on  voulait  '  li  frr  > 
prendre  quelque  polion.  Il  disait  alm*  avec 
une  aimable  tranquillité  :  «  Cela  serait  bon, 
si  file  pouvait  v  tenir  s»  et  aussitôt  elle  re- 
iombaii  sur  l'éi  aulc.  Oit  «vail  iieattCOUii  do 
fielne  à  olJtentr  ilu  lai  de  prendro  <|tieK)ne 

($47)  tflaéeUaiEN. 


nourriture  ;  il  avait  la  iéte  libre,  mais  il 
sentait  sa  rj>ibte^se.  On  lui  «ntendaii  dire 
«ouveiil  :  •  M<in  Dion,  ayez  pitié  de  moi  I  ■ 
1{1  plus  snuvrnl  i-nroro  :  Que  votre  règne 
advienne  ;  que  votre  volonté  toit  folle. 

■  S'il  lie  dit  pas  davantage.  »  écrit  l'abbé 
Ledien,  «  et  sf  l  garile^  un  grand  silence  le  plus 
souvent, c'est  i)ar  mo  festie,  par  .sagesse,  par 
paiifuee,  comme  il  a  fait  tout')  ^a  vie.  Il  a 
été  levé  peu  do  temps  ;  lout  Id  fatigue  et 
l'ariMl)'»'.  0  Dieu  I  soyez  sof»  aide.  • 

L'.  Ijbé  de  S.iiiil-André  ayant  été  obligé 
du  s'absenter  pendant  près  d'un  mois  pour 
aller  remplir  les  devoirs da  sou  utiMÎsièro 
aux  approches  de  la  f9!e  de  Pâques,  le  trouva 
exirûm'îment  affaibli  h  son  rdour,  mais 
avec  l'esprit  aussi  sain  et  le  jugement 
aussi  ferme  que  jamais.  Aussitôt  que  Bos- 
su; i  !f?  revit,  il  l<ji  ilit  :  •  Vous  voUJi,  Mon- 
sieur, bien  arrivé.  Je  sens  la  tuautiinu  se 
détruire;  prions  Dieu  enscmblei  afin  qu'il 
me  d'inne  les  grâces  nécessaires  {«our  souf- 
frtraVeC  patience  et  pour  bien  niouH^.  Prions 
sou  Vent,  <  ajonla-l-il,  «  maïs  pet»  .'i  la  fois,  5 
caUse  de  mes  douleurs.  Dfiorts  et  redisons 
sans  cesse  rOraison  dominlcald:  c'est  fa  vé' 
ritiblc  prièri'  des  Chrétiens  cl  la  iiftis  par- 
fait", puisqu'elle  renroruiv  iuut.  Arrélons- 
noU^  pa.  licol  èrement  ft  CCS  paroles  :  Fiaf 
voUnitlÊ  «un  ;  «  Qu*  V9trê  t^lanU  goU 
«  faite.  * 

Enlln  le  lundi  f  avril,  après  une 
trôs-orageuse  ,  Tournefort  prononça  l'arrêt 
fatal,  et  il  fut  d'awîs  de  dotiner  Je  leude' 
main  reitréfino-oiicfioii  0I  le  s«iDt  Tia^ 
tique. 

Oôs  le  soir  du  mémo  joaf.  Bossuel  so  con- 
fessa au  vicaire  de  Saint-Uoch.  «  L'o5j)rit 
est  fort  présent,  »  écrit  son  secrétaire,  «  et 
franpé  de  la  crainte  des  juj^enjenis  d«  Dieu. 
Il  1  avoue  lui-inÔ4ue  :  c'est  la  fui  qui  agît; 
car  d'ailleArs  II  est  dans  une  parfaite  Irao- 
qulllilé,  sans  se  plaindre,  sans  pirfer,  mon- 
trant une  ^raiidu  résignation.  Il  prononce 
souvent  les  p.iruttfs  suiv;inies  avec  une  fer* 
mêlé  admirable:  Fiat  volunlat  tua.  AJvt' 
uiut  regnnm  ttium.  »  (/abbé  ftossuel  écrivit 
en  nii'iiu;  lo  nps  à  .Meaux  pour  ordonner 
des  priôros  dans  toutes  les  paroisse;»  du  dio- 

f-  •  mardi  8  avril,  %  Six  heures  du  ma- 
lin \<>\îi),  «  Dossuet  reçut  d'abord  l'extréroi?- 
unclion  et  ensuite  le  saint  viatique,  répon- 
dant à  luul  avec  fermeté,  .^ésulullon  et  édi- 
liralion,  sans  parler,  sans  ostentation,  do- 
cile comme  la  plus  hainblo  breiiis  «tu  trou« 
peau  de  r%lise.  » 

Il  eroyait  que  \%  îèinps  était  Tenu  pour 
lui  «récuuler  et  de  se  laisser  in^iriii:  1  comme 
un  simple  lidèlc,  après  avoir  luslruil  l'Eglise 
pciidaut  toute  sa  vie. 

XIX.     Êhrniêre  entrevue  de  Bo$itutH  4f« 

Citrdirtal  de  Soailles. 

Le  lendemain  le  cardinal  de  Noailles 
vint  le  voir,  et  lui  parla  longtemps  avee  la 
plus  tendre  affection  <levaut  loua  «eus  qal 
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ttsMlaienl  h  celle  loucliaiile  el  deruièro  en- 
trevue. L*abbé  Bi>f»uet  demanda  enattUe  au 

canlinal  sa  béné'Iiclion  pour  snn  oncle.  La 
caidiosl  répundil  avec  modestie  qu'il  vou- 
lait la  recevoir  de  M.  do  Heaus  lui  mémo, 
et  la  lui  Joiiiia  en  même  temitS. 

Au  iiiumcitl  où  lu  cardinal  allait  s'n  sfi- 
pnrrr  do  lui  pour  toujours,  Bossuol,  d'une 
voix  faible  et  presque  éleioie ,  lui  «drc-'^aa 
cea  dernières  paroles  :  «  le  vous  remin- 
iiiHiule  moti  noveu.  »  Le  cardiiml  lui  n^iioii- 
ilil  tjn  peu  dti  mots:  •  Le  roi  vous  u  uie , 
ll<iiisieur,  et  il  e&l  loul  recommandé.  • 

L'accablement  continua  pendant  touie  la 
juuriiée  du  10  avril;  mais  la  Irauquiilità 
d'esprit  était  adinirablt;.  Dans  la  soiréi;, 
Tounieforl,  «bscrvant  ie  profood  «ssvupi>'- 
senienl  du  malade,  déelart  qu'il  a*jr  avait 
plus  de  raoours  (|tt*Aui  prlireB  des  a|{out- 
sania. 

Lauuildu  jeudi  au  vendredi  It, avril 
fbl  al  msuvalse,  les  douleurs  furent  si'rivts 
pendani  ta  eostinée  juaqu'à  midi,  que  tous 
les  assi!>(anls  cruront  que  Bossuel  alloil 
rendre  le  dernier  soupir.  L*abbé  Bossuel, 
son  neveu,  se  jeta  au  pied  de  aon  lit,  pour 
lui  demander  laMiéiIiction.  Goux  qui 
étaient  présents  à  celle  lugubre  scène  se 
prosleruèrtMit  également.  Bossuel  était  plein 
dej'osprit  de  Dieu,  |><'irl<inl  pi-u,  mais  tou- 
jours avec,  piété.  L'abbé  Ledieu  lui  ex|iriitiH 
en  même  temps  sa  profonde  ret  uiiii<ii>s  .u  c 


les  œaiusôlaieul  saisis  do  froid  de  ia  mort. 
Lorac|u*on  commença  à  dire  les  prièret  dee 

agonisants,  Bossuel  se  réveilla  toutâ  coup 
de  l'espèce  de  léthargie  où  il  était  tombe, 
et  suivit  les  prières  avec  îles  marqui**  sen- 
sibles de  ferveur  et  de  piété,  répondant  h 
tout  avec  une  attention  admirable.  Il  pnssa 
Itï  rt'sie  de  la  journéf  dans  dn  crviolli's  souf- 
franoes,qui  n'étaient  suspendues  qoedoQsde 
«nurtsel  rates  intervailead^asaoupiasemenl. 

sn  paliciicft  fut  toujours  supérieure  h 
niaui.  On  renlend  lil  sf^ulpni(-nt  quel- 
que ois  dire  à  deini-voix  :  Domine^  vim  pa^ 
lior,  $fd  non  eonfundar:  $eio  eiUM  eui  Cff- 
difii.  Fiat  votuntat  tua  (650). 

Vers  iiiinuil,  sa  fauiille  et  l'abbé  Ledieu, 
le  voyant  dormir  us  tranquillemenl*  ae 
retirèrent  avec  l'eaiiér  inee  de  le  retrouver 
encore  le  lendeuiain.  L'jiLbé  dt-Saînt  André 
resta  seul  avec  les  i.oii»esti(jues  uécessai* 
'rea  à  aon  service,  par  Ude  sorte  de  pres- 
sentiment de  SH  Un  prochaine.  Bossuel 
continua  à  iloiiuir  paisiblement  jusqu'à 
trois  heure.s.  A  "-un  réveil,  on  essaya  inu- 
tilement de  lui  faire  «viiler  un  peu  de  bouil- 
lon. L'abbé  de  fiiiiit-André  lui  dit  alors 
(pielque»  mois  d'i-ddirHliou,  ot  il  p.trul  lo- 
])rcndre  sa  premi(>re  (ranquillité.  Vers  les 
quatre  heures,  l'abbé  lie  Saint-André  a'ap- 
prochadu  mourant,  et  il  s'<<perçul  quête 
pouls  se  déré(^lait  et  devenait  intermitlenl. 
I!  lui  présenta  alors  le  cruciHs,eo  l'exlior* 


imur  toutes  ses  boutés,  en  le  «uppliaul  <i  ytni  h  jeter  un  regard  sur  t'image  de  JésuS' 

|ienser  quelquefois  auf  amis  qu  il  laiwa  •     '»■-!-•   •     — —  — »  

sur  la  terre,  et  qui  éiaieiil  .'>i  dévoués  .'i  sa 
iicisouue  et  à  sa  gloire.  A  ce  mol  degloiie, 
bossuel,  déjà  entré  dans  le  tuuibeau.  urja 


étranger  à  la  terre,  s>ni»i  d'uu  saint  eifroi  i  n 
la  présence  du  juge  supréuie  'lonl  il  atieri- 
dail  l'arrêt,  se  soulevant  h  demi  de  son  lit 
de  douleur,  el  itaimé  par  uue  aaiute  in- 
digfialioii,  retrouva  la  loree  de  prononcer 
dislinctemeot  ces  |)aroles  :  «  Cessez  ces  dis- 
cours; duiuandei  pour  moi  pardon  ù  Dieu 
de  aSw  pécliés.  » 

Il  ctiarj^ea  en  même  temps  l'abbé  Lediru 
de  lui  atueuer  M.  liéburl,  curé  du  Versail- 
les, qui  venait  d'être  nommé  à'  révéciié 
d'Ageu  (fiM^'t  *^1  qui  avait  reçu  son  l«»ta- 
nient  k  Versailles.  Il  parait  que  Bossuet 
voulait  encore  l'eulrelenir  sur  ses  derniè- 
res disposiiioiis.  U«is  lorsque  Jd.  Hébert 
arriva,  il  u'avail  plus  la  force  de  se  faire 
entendre  ;  et  l'oo  ue  put  rien  recueillir  du 
»>uivi  dans  les  luuis  entrecoupés  qu'il  laissa 
lombor. 

Cependanl  il  parut  recouvrer  un  peu  de 

force  raprôs-midi.  La  Idte  était  toujours 

libre;  il  reconnai^is  dl  loul  lo  monde, et  ses 
paroles  éiaieul  plus  loriuées  et  plus  dis- 
linetes  quele  oiaiiu. 

XX.  —  Ibrt  4e  Bounât,  U  avril  im. 
Ver»  les  neuf  beures  du  aoir  lespieda  et 


!hrist,  Pantenr  et  le  consominaleor  de  no- 
ue  loi,  el  à  meiire  loule  s.i  confiance  en 
s<'S  mérites  et  en  sa  miséricurde.  Bossuet' 
ré|H>iidit  par  quelques  signes  de  tête  el  de 
main.  L'abbé  de  Saint-André  lui  fil  ensuite 
la  lecture  à  haute  voit  des  passages  de  l'E- 
criture, rapportés  dans  la  Rituel  de  Paris, 
eouime  les  plus  convenables  à  l'eilrémité 
où  il  était  réduit.  Rntin,  un  peu  avant  qua- 
tre heures  et  demie  ilu  samedi  matin,  13 
avril  170^,  après  deui  ou  trois  soupirs  as- 
sez légers,  sans  agonie,  sans  convulsions, 
Bossu'  t  eipira.  L'abbé  de  Saint-André  lui 
ferma  les  yeux,  en  disant  :  «  Mon  Dieu  1  que 
de  tuuiières  éteinlesl  et  ouel  brillant  llaiD- 
benu  de  moins  en  votre  K^lise  (651)1  » 

Bossuel  était  âgé  de  ^oiz&ute-seize  ans 
six  mois  et  seize  jours. 

Deux  heures  après  sa  mort,  l'abbé  Bos-  - 
suel,  aoD  neveu,  partit  pour  Marly ,  oi]|  la 
course  trouvait  depuisquBlquesjours.il 
instruisit  de  ce  triste  événement  le  P.  de 
la  Chaise,  qui  se  rendit  immédiatement 
chez  le  roi  pour  lui  en  donner  la  nouvelle 
is[  lui  pré.^enter  l'abbé  BossueL  Louis  XIV 
lui  expiima  avec  sensib  liié  tousses  regrets 
sur  la  mort  de  ce  gia:id  tiomme  :  el  il  le 
iioinnia  au  moment  niême  k  l^bbaye  de 
Saïuf-Lucieii  de  Beauvais,  vacante  par  la 
morlde  son  oncle,  en  lui  ilemandanl  sa 
démission  de  l'abbaye  de  Saviguy,  dont  il 


((49)  François  lléiieri,  oemoié  évéque  «l'A^cii  uu 
itHtik  di;  décembre  nUSi,  BMirt  en  17i8. 
[ubO)  t  lldu  Umm,  ueeje  seuiTre!  mais  Je  iiaim*- 
(«oiui  euiillMhlu  diuis  mou  fspcruucei  ctr  j« 


Siiis  en  «{ui  placé  nu  loi  el  iua  cuiiliaucc.  Que 
voire  vulonlé  ihiU  liiiU*.  i 

Vvf.,  à  b  Un  lie  ceue  biatoire,  k»  Viè€€t 
yMijiir«fl««i.dobvre  &m*  (ii*  <}. 
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éiail  poorvij.  Tout  lu  rusio  de  li  dC'.xoj 
de  Bossucl.  î>i  !*flîooplion  de  rérôché  de 
Meaui  (632),  lui  disiribiié  le  jour  môme  de 
sa  mort.  La  charge  do  premier  auinôiiit^r 
de  madama  la  duchesse  de  Bourgogne  fut 
donnée!  M.  deChamillarl  (653);  évèque 
de  Senlis»  et  la  [<i  e  le  conaeitlcr  d'Etal  è 
Tarchevéqua  do  Seos. 

Dans  raprès-midi  du  mdmejour  (12'avrîl 
1704)  on  fit  l'ouverture  du  corps  do  BosmipI 
en  présence  du  Winslou.  On  y  trouva  uiiu 
pierre  grosse  comme  un  œuf.  La  résieule 
du  foie  élait  pétrifiée:  innis  co  dernier 
accident,  était,  selon  Touriiefurt,  absolu- 
ment étranger  ^  sa  mort,  qui  ne  devait  êire 
attribuée  qu'à  la  présence  et  au  volume  do 
la  pierre.  Le  eorps  fut  Iroové  enltèremeal 
sain  dans  toutes  les  autres  parties ,  et  après 
avoir  été  eoibau tué,  il  fut  déposé  dans  lia 
cercueil  de  plomb. 

On  ouvrit  le  testament  de  Bossnet  le  soir 

du  jour  m/^mn  da  mort;  rVloit  rnhii 
qu'il  ovaii  frut  h  V^rs  iilios  au  mois  d'août 
précédent,  eti Ire  N  >  mains  de  H.  Hébert, 
curé  de  celle  ville.  P^r  ce  testament  il  de- 
mandait à  «  être  enterré  dans  sa  cathédrale 
auprès  de  l'autel,  du  l  ôlé  de  l'épllro,  aux 
pieds  de  ses  deux  prédécesseurs,  et  qu'on 
célébrftt  cinq  cents  messes  pour  le  repos 
de  son  âme,  imnu'  I  fa  (ornent  aprtVs  sa  mort.» 

Le  reste  de  son  lej^taoïent  i4e  renfermait 
qu'une  dispo^^iiion  générale  «  par  laquelle 
il  iiisiiiuuil  l'alibo  Bossuet  son  légalairo 
universel,  prinnt  ses  autres  ncveui  do  l'a- 
voir pour  sgrénble.  il  fe  nommait  également 
son  eiécuteur  teslamentainr,  lui  recom- 
mandant d'avoir  soin  de  ses  clomestiques, 
et  de  lus  récompenser  à  pro|iorlion  de 
leurs  services.  » 

Le  corps  de  Bossoelfuf  présenté  h  Té- 

«lise  de  Saint-Rorh  le  ditnnnche  13  avril  è 
oit  heures  du  soir.  Le  cardinal  do  Noailles 
fui  d'avis  de  ne  faire  aucune  invitation  h 
Paris,  et  du  réserverions  les  îionnetir»  fu- 
nèbres nour  le jourde  riiiliumaiion  à  Meaux. 
Cependant  un  graod  concours  des  amis  de 
Bossuel»  et  les  principaux  membres  du 
cletcé  voulurent  svoir  la  consolation  de  ré- 
pandre leurs  prières  et  leurs  larmes  sur 
Son  cercueil  (65^}. 

Ce  ne  fut  qu^  le  ti^rcredl  16  evril,  que 
le  corps  dp  Rn^snel  riit  transféré  è  Meaux 
avec  toute  la  pompe  convenable.  Le  cor- 

(G52)  M  (ic  ni^sy,  évê«pie  ili  T  .  il.  ne  fut  nom- 
moi  l  évé'lic  t'i'  .Muiuxqiie  le  iû  mai  1704,  envi- 
ron un  mois  npti's  la  mort  de  D«ssu«<i. 

(055)  Jt-aii-t'i  atiçois  ilc  Chaniillait,  aommô  évè- 
qiie  de  m  h  5  avril  I69i.  transféré  à  Sienli»  la  W 
avril  170i,  tnnrl  le  Iti  avril  1714. 

(654)  On  uc  sait  pnr  i|iietlti  fatalité  en  S  cherché 
itans  tous  les  triii|)^  it  supposter  des  torts  ou  dv» 
failles  aux  grands  liniunies,  mr  t*-s  |>oiiito  roénMss 
li!^  plus  élrangrrs  à  K  ur  gloire  cl  à  leurs  vertus.  Au 
nidinenl  «le  la  mort  de  Ui>.«biiet,  on  affecta  de  ré- 
patidre  daus  Paris  el  à  1 1  cuor,  qu'il  bissait  deii 
«tvtiGS  iBUoenti*».  i  Ou  piàtlc  bMii  mat  «tan»  tout  Pa- 
ria» »  wtii  fibibé  Ledkn,  soes  la  date  de  IS  avril 


i<'4"  riii.i^t.ros'arrdiâ  è  Ciayc,  et-ON  y.cdlA- 
bra  1.1  messe.  Aux  approt;fi»s  de  Meaux,.oit 
voynit  un  peuple  immense  8*enipn'SS<T 
d'ar  n  i  ir  aii-dov«nl des  précieux  restes  de 
son  ancien  pasteur.  Au  milieu  du  silence 
qui  régnait  pornt  cotte  multitude  triste  et 
éplorée,  on  enlenihiil  di's  voix  qui  se  - 
pétaient  mutuofle«n&tit  dans  ce  langa^;** 
simple  et  naïf,  qui  est  toujours  l'expre»- 
sion  du  sentiment  et  de  li  vériK*  :  t.  CVst 
Krnnd  dommage  <fu'uu  si  grand  honiina  s<iit 
mort  I  » 

Les  fuoéraillesde  Bossuet  furent  cél6i)r<^es 
da^s  son  église  cathédrale  le  lemiomAin  17 
avril.  Le  nouvel  évôque  d'Agen  (M.  Hébert) 
qui  avait  ascompago^  ie  cortège  de  Paiis  à 
Heanx,  céléim  le  messe  poniiflcMei  en 
présence  de  tous  les  habitants  j.ius  no- 
tables de  ta  ville  cl  du  peuple  de  louies  lus 
campagnea  voisines. 

Le  corps  fut  enlin  placé  d.ins-  le  carestt 
que  Bossuel  &'éluti  choi.^j  par  son  testa, 
mont.  C'était  entre  les  deux  piliers  du  sanc- 
tuaire, au  pied  de  ia  dernière  liiarche  du 
grand  autel  du  cOlé  de  l'épliro.  Ce  caveau 
sVMtii  lail  l'un  côté  jusqu'au  niarclicpied 


Ju  sié^e  épiacopaii  et  de  l'autre, Jusqu'à  la 
çrille  de  fer  qui  sép-iro la  uerdu  senc- 


di 
gril 

tiinire. 

Ou  avsitpiscé  sur  la  tombe  celte  inscrip» 
lioti  latines 

A    \,  \. 

»v         Hic  quieftcii  resnrrc'  linruvn  tnspeclan* 
Jacomjs  Bemigm  llossctr, 
K|ifcH*iipits  Mclden^is,  cuini-s  con<>iN(onaauSt 
SiercniMimK  Dciphint  i>r.T(  ('|iior, 
Serenissim»  |)cl|iltiii», 
tteieSe  S^reniaBifi;»  ducii  1" 
Rleemosyoarius, 
IjiiMTsiUtis  Psrisi«nsis 
PtIu  cginniin  «po^iolirnrum  conservâtor, 
Ac  t<)lir;;ii  rogii  Nsvarne  supcrltir. 
Oliiltaiin»  Doiiuni  h  d.  ce.  iv.  die  tu.  Apriiis, 
AwK»  luliis  tixn.  measaavi, 
Kt  dfes  ivi. 
Tlrtu'.iiiii^,  M'Hio  .ic  dncirina  clamlt, 
K^iisiupaUi  aiiMos  wxv, 
E  qiiibus  Melills  scilil  xtm. 
JacdMi«  Rcni^us  ahlias  tkmuei,  iibbat 
S.  I.udani  Ucllovarensii,  cl  arcMdiaconus 
Mctdcn»i«,  palruo  colendmiaia  lugens 
Posuit. 

Au-dessous  do  coite  épitaphe»  on  avait 

fravé  des  troptiées  funèbres,  des  omemenls 
piscopnux,  et  des  tivnss  lli^'irés,  sur  les- 
quels on  lisait  ces  in.ocriptfon^  :  Ribtia  sa- 
cre. Sattelum  J.  C.  EvaugtUum.  AugusCinitt. 
flifrnnt/mui.  Variadunum .  \lh'ina$ittê,Gf*' 
Qor.  Saiiam.  ExpostUa  (U^j. 

17aL  <d»«s  ditiesdc  M.  dAMt'.-tix.  f>n  lli  iiu  llen 
Phl  cliarpù  lie  lie  200,000  livres;  tiui'lqiips-un» 
mcnic  li;s  |>oiie[ii  à  300,000,  400,000  et  jusqu'à 
500.000  livres.  Mais  i-'mA  birninjustemenl.  L»  seule 
dette  est  cel  le  de  1 8,000 livrai,  à  nieUre  c  n  fond  sa  pro- 
tttderévéebé  de  Meaei.  peurl'scquii  de  laquelle 
.M.  de  Meaux  avait  destiné  pareille  somme  à  pronitro 
sur  les  arréra-cs  qnl  lui  s<nit  (î  i.  de  ses  pousinns. 
Le  reste  n'est  ri iM).  et  M.  i  .< lil  c  Uossuet,  té»'alaiiv 
iui;v*  I  SL'I,  sfl  cliaiv K  (le  i mi,  TiH  ablni  a  parlé  an 
roi  ppur  justifier  M.  «le  Meaux,  et  le  roi  a  proii  is 
d'en  parler  asasi  devant  toete  la  cear.  >  (  mtê  de 
Utmiv  ) 

(OSS)  iiii  itHt  lecanliinal  de  Oi<.sy  ajam  fait  té- 


Digitized  by  Google 


7i? 

XXII.  —  Le  P.  ilf  In  Hnr  prononce  Vorai" 
son  funèbre  tIe  Uossuel. 
Le  23  juillet  de  la  mAriie  Aimée  170i^ 
avait  été  indiqué  (ftour  céhHiror  le  servie*: 
solennel  de  Sossnet  avec  In  r>tus  grflmle 
pompe.  L'archevèquo  dt;  Narbontie  (LeK'>ux 
lie  la  Berchèrej  y  onicia  pontifies lenienl, 
assisté  fia  M.  de  Ifatignon,  anoiiHi  évêqiie 
il'»  ContJnm,  de  M.  Anoelin,  fincien  év6(jiie 
d«)  Tulle,  de  H.  Boulhillier  de  Chavignj, 
«WêquH  (Ia  Troyas,  et  de  M.  de  Sennux, 

<'*vêqiij  d'AnlUM. 

Plusieurs  i^cciésiasliques  distingués  de 
Paris,  parmi  lesquels  on  reinoniuait  les 
abbés  de  Pomponae,  de  la  Roehejaquelin, 
do  Catelan  ;  les  deux  abbûs  Languul,  dont 
l'un  fut  depuis  îe  célèbre  curé  de  S  iiiit- 
Sulpice  et  l'autre  archevêque  de  Sous  ;  M. 
Secousse,  euré  de  8)iint-<Bustaebe  :  le  P.  do 
Il  Tour,  pi^'idral  de  l'Oratoire  (656),  et  un 
grand  nombre  de  religieux  vinrent  è  Moiuxt 
pour  uMitlar  au?  honneurs  funèbres  de 
Bosquet. 

C'était  pour  la  dernière  fois  que  sa  fa- 
mille, présente  à  cette  triste  eérémunie, 
jouissdit  au  milieu  de  ce  lugubre  appareil, 
de  tout  l'éi^al  quo  Bossuel  avait  iutprimé  h 
son  nom. 

L'éloge  funèbre  de  Bossuel  fut  pronoocé 
rar  le  P.  de  la  Rue.  Il  avait  aiseepté  eet 

iionorable  ^Jinisl^ro  avec  d'autant  plus 
d'emprmemeni  quM  était  celui  de  tous  les 
Jésuites  que  Bossuel  affeclionnaft  le  plus. 

Cet  (^Ini^e  funèbre  n'a  pas  pnrn  répondre 
h  lu  grandeur  de  celui  qui  on  était  le  sujet, 
parce  qu'on  veut  totljours  de  grands  etfots 
d'éloquence,  quand  on  parle  do  Bossuel. 

Mais  si  l'on  se  borne  h  considérer  le 
discours  du  P.  de  1;*  R  il' c)  ihul'  un  élo- 

8e  religieuXtftn  trouyera  qu'il  a  représenté 
ossuet  sont  les  traits  les  plus  propres  h 
\i\  f;u[  iiiinor  et  adtnirur.  lî  était  libureu'^e- 
uieul  $ecott(|é  par  Tavauiago  si  rare  d'avoir 
è  parler  d*an  homuie  qtiif  avait  condamné 
ses  en vieus  an  silence  èi  ses  eoitemis  à  Tad- 
miralioo. 

«  Boisuet  n'était  point  en  effet  (657)  de 
ces  hommes  dont  on  ne  peut  louer  les  ver- 
tus qu'en  dissimulant  les  vices,  et  poui  les- 
quels  on  n'espère  qu'en  ireinblani. 

«  Boasuet.  s  dit  ie  P.  de  la  Hue,  «  se  lil 
aimer  par  sa  bonté.  La  eenr  re.^^pecta  sa 
droiture.  l'Eglise  af)plaudit  à  son  zôle  pour 
la  vérité.  »  Telles  furent  les  qualittSs  q^td 
Toraieur  retrouva  dans  toutes  les  circons- 
tance» de  la  vie  de  Boasuet,  et  qui  |uatifiè- 


9il 

rchi  riifuri'iisi'  application  du  ifTle  tpi'il 
avait  clidisi  :  Operatui  est  bonitm,  et  rectum 
et  vfTum  :  el  proiperalui  est. 

On  trouve  dans  ce  discours  un  grond 
nombre  de  traits  qui  étaient  facilement  sid-. 
sis  par  dos  auditeurs  témoins  de  tnni  d'évé- 
iienoenls  encore  si  récents,  et  oui  sont  eo« 
llèrement  perdus  pour  une  génération  deve- 
nue indifr^rente  h  des  questions  et  \  îles 
iolérôls  qui  onl  rempli  l'âme,  le  génie  et 
la  vie  do  Bossuet. 

On  doit  bien  croire  que  te  public  était 
curieux  de  connaître  la  manière  dont  le  P. 
de  la  Rue  parlerait  des  démêlés  de  Bossuet 
ut  de  Pénelon.  La  mémoire  en  était  encore 

F)résenie  h  tous  les  esprits  ;  ol  on  se  rappe- 
ait  qu'à  l'éi'oque  de  celte  conlrovprs»>,  le 
P.  de  la  Àae  «'était  déclaré  pour  la  doc- 
trine de  Bossuet,  de  manière  è  faire  crain- 
dre qu'il  ne  conseï  vât  que!(pje  [>révcnliof» 
contre  son  adversaire.  Plus  la  circonstance 
était  délicate,  plus  on  dut  appplaudir  h 
l'habileté  dont  il  fit  preuve  en  retraçant  Je 
tableau  de  ces  grands  combats. 

Sans  trahir  la  vérilé,  sans  manquer  h  ce 
qu'il  devait  h  l'Eglise,  au  roi,  à  Bossuet  et 
It  lui-n)6rae,  il  rendit  les  deux  adversaires 
éfialenienl  intéressants  el  admirables.  Les 
Mta'iA  de  Bossuet  et  de  Féaalou  durent  être 
aussi  satisfaits  de  la  aagossede  ses  princi- 
pes, ijii"  iJc  riri:|:'rirlin!:li^  de  .<^on j ugemellL 
Il  lilaii  peul-êlre  plus  iacile  de  montrer  de 
l'esprit  et  de  Péloquence,  que  d*observer 
aulani  (!c  TTteMire  et  de  s^esfc  dans  une 
position  aussi  ddUcile.  « 

«  Uu  savant  prélat  (Féoelon)»  vouiaiit 
dégager  h  vérité  dos  grossières  vapeurs  de 
l'hypocriiie,  1  engagea,  sans  y  penser,  dans 
un  tissu  de  nuages  d'autant  plus  dinicilr.x 
à  déioéler,  qu'Us  étaient  plus  subtils,  et 
ressemblaient  plus  I  la  lumière. 

«  On  gémit,  ilïfit  vrai,  de  voir  de  ver- 
tueux prélats  opposés  avec  tant  d'ardeur 
pour  l'intérêt  do  la  vérilé.  Le  monde  partial^ 
aveugio  et  toujours  malin,  s'en  fil  un  sujet  - 

do  scandale  Bst-co  un  combol  nouveau 

que  celui  des  gens  de  bien,  des  homu)es 
mémo  apostoliques  dans  la  rccbercbe  des 
vérités,  que  Uien  tient  quelquefois  cachées 
^ous  des  voilf'S  iju'il  n'appartieni  qu'.^  l'I'- 
giise  de  lever  ?  Mais  ce  qui  manquait  à  noire 
siècle,  c'était  cet  exemple  public  d*uii  lèle 
artleut  el  soumis. 

a  Kl  plûlè  Dieu  que  lûus  les  différends 
de  «locirine  ol  de  religion  eussent  été  en  de 
telles  uiainst  que  la  vérité  n'eût  jamais  eu 
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parer  le  lanelaslre  de  fae  ésUie  cailiéJrale,  en  arinoirlai.  Nais  la  chaire  dans  laquelle  II  a  monté 

marbre  blanc  et  vert  antique,  un  en  enleva  la  pis-  si  souvcoi  pour  annoncer  k  son  peuple  la  parole  de 

que  de  marbre  &ur  laquelle  é;ait  iiiserîtH  Téifiniphe  Dieu,  enislc  encore,  el  a  été  rétablie  j  son  ancienne 

de  Kossnpt,  el  oit  I.»  lr;iiis|)o:  m  tli'.  rière  le  grand  place. 

autel  uù  on  la  vou  eiiciMc.  M:ii^  It;  (  urpsile  Hossiict,  (65l>)  On  pi>iu  être  surpris  de  ne  pas  trouver 

ainsi  que  ceux  de  MM.  Séj^uier  cl  de  bij^ny,  ses  V»\}bé  Fleury  nu  nombre  de  ces  ecclésiasti'j*"^'-  'I 

pré  ièce^scurs,  reslérenl  à  la  niéuie  plact-  uù  ils  est  vraisemltinl  le  qiicqoeiQue  indisposition  ne  lui 
avaient  été  inlinniés.  Peul-étre  celle  translatioa  a»  .  perniil  pas  de  rendre  ce  oernier  devoir  à  un  bi 

IrcUe  épairgBéà  notre  siècle  la  tioale  de  voir  ks  rea-  grand  évèque,  à  llossoet,  avec  lequel  il  avait  pa»sé 

l-s  de  Bosanet  profanés  par  des  nains  sacriléfea.  la  plus  graix'e  pa>iic  «le  sa  vie,  et  dont  il  avait  par- 

l.es  violateurs  des  tontoeaux,  iD^.trdii'i   i|iie  son  ta<7é  N-s  glorieux  ituvanx. 

v-cicueil  u*e&isUit  pa:»  sous  lo  iiui  brc  qui  porlu  ^0,'>7)  l'/tige  lic            par  le  P.  UvE. 
Iljit  aoBi  et  les  litres»  se  boraércai  a  en  cIDicer  les 
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que  de  pareils  défenseurs  et  dè  pareils  ad- 
versaires I  » 

On  pouvait  bien  présumer  que  le  P.-dn 
la  Bue  ne  se  refuserai!  pa<!  &  une  oriMsfon 
si  ndiurelle  iJe  faire  ressortir  avec  un  nou- 
vel éclat  le  métîte  de  ta  sonmiisioij  de 
Fénelon. 

V  Am  rhoratliléd'un  tel  prélat,  on  ne 

coniestcraît  point  to<  arrôlç  du  juge  que 
l'on  a  choisi.  On  ne  lui  imputerait  point 
d'a»nir  porté  le  coup  sur  un  fantôme,  au 
licQ  de  frapper  le  coupable.  On  ne  cherche- 
rait point  de  frivoles  distinctions  pour  en 
éluder  la  force.  On  ne  démentirait  point  par 
des  désavens  secrets  les  scamlssions  pu- 
bliqnes  et  solennelle».  On  ne  eotttrîraft 
pfdnt  le  mépri«!  dp ni  Drit*^  du  nom  s;  t^- 
cienx  de  resjH'Cl.  ni  l'o|)iniâlrelé  du  nom  de 
silertce.  On  »erait  dit  moins  religieui  ) 
rnhçprver,  qu.m  I  on  t'n  promis  :  artidcr*, 
déguisements  comLininés  par  l'exemple 
édifiant  de  l'Iiumlile  prélatqui  n'ayant  cher- 
ché que  la  vérité,  lors  mémt>  qu'il  s'en 
érartaii,  Va  trouvée  par  le  ehemln  qui  lui 
fui  |irt  ( ni  I  ur  l'Eglise,  H  montré  par  son 
ami  :  partageant  ainsi  entra  eax  les  avsiiu* 
ges  do  la  vietoire;!*  vainqueur  parla  fer* 
iiiolé  tJn  sonièle,  et  le  vainni  nir  !a  doci- 
lité du  sien;  l'un  slorieux  de  voir  vaincu 
l'erreur;  l'autre  de  s  être  vaincu  lui-tnôme.  • 

I.R  P.  de  la  Hue  avait  un  écutil  du  mémo 
gcrifé  il  retiouior,  en  rappeifliil  la  censure 
prononcée  par  l'assemblée  de  1700  contre 
un  grand  nombre  de  casuisles.  fille  était 
l'ouvrage  de  Bossnet  seul,  et  la  mémoire 
en  était  encore  r*' cr  riie.  1.3  plupart  des  pro- 
positions condamnées  par  oeUe  assemblée 
Appartenaient  k  det  éerivains  jésuitoa;  et 
le  P  de  la  Rue  pouvait  éprouver  queîqne 
tniburrf «  à  s'eTpliqner  sur  celle  époque 
glorit  u^o  h'  In  ?io  de  Bosjiuct  :  mais  il  se 
montra  fidèlf  m  la  vériti»  et  À  son  ministère» 
ru  faisant  valoir  «les  acU  s  si  lioiiorables 
pour  ce  gran'l  li^nuiie. 

«  11  le  représente  également  ennemi  du 
eeux  qui  comptent  noiir  rien  le  relâche- 
ment dans  la  Toi,  et  de  ceux  qui,  trop  fiers 
delà  fermeté  de  la  foi.  s'écnrlent  de  la  saine 

doctrine  des  nmnrs        Mais  juge  éclairé. 

ce  n'était  pas  par  préventiim,  ni  par  enlô- 
lejnent,  mais  sur  <les  principes  certains, 
qu'il  cOTidamnail  ^  rnaiiiucs  trop  indul- 
gentes ;  iatfe  équitable  et  modéré,  c'était 
t-Bua  étendre  la  censiire  du  particulier  ao 
général,  ni  du  cooppide  h  rinnocent;  jiigo 
édifiant  et  exemplaire,  c'était  m  appuyant 
la  sévérité  de  ses  décisions  parla  régularité 
lie  sa  fonduite.  Sa  vi  rtu  l'auioi  isait  à"  ré- 
fornwr  les  abus  cncon:  plus  yue  sj  ilignité  ; 
et,  quand  on  eût  eu  droit  d'aj'iK  h  r  <lc  ses 
jugcuicuis,  il  eût  fallu  se  ïenUi  e  h  la  force 
de  ses  ««xemples.  ■ 

On  duL'pout-ôtro  remarcpit^r,  dans  le 
ttrmps,  que  le  P.  de  ta  Hue  n'avait  point 
iiirlé  de  le  eélélïre  Afelerelion  de  IMS.  à 
laqntdloBossuet  avait  eu  tant  de  péri.  Ce 


silrnro  <|ih'I  f-trc  ntl i  ilt:n'  no  rfinrTt  ot.Ji 
l'union  qui  régnaient  alors  entre  Home  et 
la  France.  Les  deux  cours  cherchaient  é^a- 
lonunt  è  entretenir  cette  parfaite  barmoniet 
en  s'abstenant  de  rappeler  les  sujets  de 
Irnrs  anciennes  diftsions. 

XXIil.      Elogr»  de  BossuH  à  riee^toie 

françaiie. 

Bossnet  ent  pour  successeur  à  l'Acadé- 
mif  fr.mrnisp  l'abbé,  dppiiis  cardinal  de 
Paltgnnc.  L'élogp  qu'il  fil  do  Bossnet  le  jour 
i\r%.*n  réceplim  (2  nnûl  170i)  n'offre  rien 
(|p  (lien  roin.irqnnble.  On  l  eiil  seulement 
observer  qu'il  se  prescrivit  un  silenee  eb- 
sohi  «nr  les  ronfrovorsffs  de  Bnssnel  et  de 
Fi'iii  ton.  !.*nl)h«i  de  riérarnhanlt,  qui  reçut 
l'aH"i  de  Polignac  en  qualité  de  directeur, 
phsse  AHss!  irè<i>)égèrement  sur  oetle  v>e-> 
toire  <îe  nossuct.  Mais  son  discours  ofTrn 
deux  cAi  trois  traits  dignes  d'entrer  dans 
son  éloge.  «  1!  I(>  représente  (658)  commi»^ 
ma  dH  ces  hommea  rares  et  supérieurs,  qui 
inttl  quelquefois  montrés  en  monde  pour 
foire  seulement  so  rtir  jusqu'où  peut  être 
porté  le  mérite  sublime,  sans  laisser  près» 
que  Tespéreneede  leur  pou  voir  troeiTer  des 
sufces<ctir«.  » 

Mais  on  nnut  s'étonner  d'entendre  l'abbé 
de  Clérambault  dire  que  Boasuela  laisst 
obtenir  h  ses  rivaux  le  premier  rang  au'il 
pouvait  occuper  dans  l'éloquence  «ocrée,  ■ 
commt?  César  céda  autrefois  les  p.ilmos  de 
l'éloquence  h  Cicéron«  pour  courir>k  des 
iHomphes  plus  éclatants. 

Cl"  jugement,  prononcé  sur  le  lombeau 
de  Dossuet,  en  présence  de  ses  conlempo- 
reins,  devant  une  assemblée  réunie  pour 
entendre  son  éingo,  h  qui  était  dan»  «ne 
telle  circonstance  l'interprèle  de  l'opinion 
publique,  rappelle  ce  que  nous  avons  déik 
dit  de  la  disposition  singulière  du  siècle  de 
BoBsuet  à  accorder  encore  plus  d'admtralinn 
h  sfs  ouvrages  pour  la  défenso  lic  îa  rell» 
gion,  qu'aux  jirodiges  de  son  éloquence. 

L*abbé  de  Choisy  pro8la  d*an  exemple . 
assez  réreiit  pour  décoder  nnx  usages  de 
i  Académie,  et  prononça  ur.  élôge  de  Bos- 
suet.  au  moment  mémo  où  l'ebbé  de  Glé* 
rambaull  venait,  en  qualité  du  directeur, 
de  payer  le  tribut  qu'elle  devait  à  la  mé- 
moire de  ce  griind  homme;  et  il  sutjustilier 
colle  espèce  d'innovation.  Son  discours  offre 
quelques  délaits  intéressants  sur  le  vie  et  le 
caractère  deBossucl,  et  respire  une  facilité 
élégante  et  une  iiiiuiiration  siiicère  pour 
Bussiiot. 

Lorsqu'on  lit  ce  disiours,  on  est  surprit- 
d'apiiremfiu  que  l'abbé  de  Choisy  avait  eit 
di'S  rapports  assez  suivis  avec  Bossuet.  M.iis 
nu  lut.sail  gré  d'avoir  été  un  de  ses  plus 
sîncAres  admiraleors,  et  d'avoir  été  ramené, 
cm  vivant  dr-m^  société,  h  des  peoiées 
sérieuses  hI  à  dus  oi  cufialions  utiles. 

«  i.a  liaison  étroite  et  anrieniie  de  nOC 
(«milles  (659). •  dit  i'abbé  da  Cboisj»  «l'aoïl* 


(058)  FJoge  de  Hostiiei,  par  l*.ibl)é  oe  CilRimAtlLT. 
(659)  tUtt^de  ll9*$Hft,  par  l'abbe  liK  Ciunsi.. 
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t  é  dont  ce  gramt  homme  m'IionoraK,  cl  <|iii 
nrafail  passe  r  t.int  d'années  sou»  jeux 
<îons  une  familinrilé  doul  ivs  chnriiit's  no 
peuvent  êiie  hicii  connus  que  <Ih  ceux  qui 
les  ont  ;:nûli'*  ;  h;  souvenir  tendre,  el  ijui 
sera  toujours  vif  en  mot,  de  vertus  tncon- 
IIIIP8  peut-être  an  reste  âef,  homme»,  ni'im- 
posent  robiij^aiinn  d'honorer  un  de  ces 
îiorames  extraordinaires,  nés  pour  l'hon- 
neur de  la  pairie  et  le  bien  delà  religion.  • 
L'abbé  de  C 1 1  1  i  s  V  ,1  p  prend ,  h  cet  le  ocrn  si  on , 
ijue  ce  fut  liu.<^suei  qui  l'engagea  à  écrire 
\  Hi9t9kre  de  l'Egtisf.  Rossucl  avait  appa- 
remment jueé  /{ti'iifie  iii..?^ii)a(ion  nnssi 
vive  et  au$$i  lëgei  e  avait  besoin  d'élre  liiée 
par  une  application  forte  et  grave  ;  et  que 
•i  le  irivail  do  l'abbé  de  Cliotajr,  dans  un 
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pareil  genre,  ne  devait  pas  être  Iras-ulileaQ 
public,  il  aufllsail  quil  le  derlnt  è  tiii« 
Biènie. 

Il  Sonne  bm  lutte  îdée  de  Téloguenee  de 

Bo>suel,  etiapeini  snus  sa  vériiablo  im.nge. 
Il  le  montre  •  tantôt  majestueux  el  trnu- 
quille  eoaime  un  grand  fleuve,  conduisant 
ses  auditeurs  d'une  manière  douce  et  pres- 
que insensible  à  la  connaissance  de  la 
vérité  ;  taolôl  rapide  et  impétueux  comme 
un  torrent,  forçant  les  esprits,  entraînant 
les  cœurs,  et  ne  permettant  que  le  silence 
de  !'aii[iiiralion.  » 

Les  dernières  lignes  de  cet  éloge  sont  lou- 
elranles  et  prophétiques.  «  Noua  le  pleu- 
rais, ro  çrand  lionime  ;  cnnsolons-nous  , 
•lin  nom  vivra  ;  et  dans  la  suite  de  tous  les 
siècles ,  rSgliso  reconnalasaoïe  eélébrura  so 
uéflEMire.  > 

XXIV.       I^oraison  funrbrf   lïe  ÏÏOfs^iet  est 
pronotucéi  â  iiume  deiani  Us  cardinaux. 

Cene  fut  point  en  France  seulement  qu'on 
rendit  k  la  mémoire  de  Bossuet  les  justes 
bonneors  qui  lui  étaient  dus.  Rome  elle- 
iffême  slionnva  par  les  regrets  publies  el  los 

l' loges  funèbres  qu'oMe  décerna  à  Ros'-ur'!. 
Ruuie  était  trop  éclairée  pour  ne  pus  sentir 
toute  rétendue  de  >a  perle  que  la  catholicité 
vnlière  tenail  de  faire.  Elle  avait  acquis  la 
conviclion  qu  au  milieu  des  mouYetnents  et 
dos  orages  qui  avaient  excité  laol  d'inquié- 
tudes, Bo?<tiet  s'était  toujours  montré 
romme  l'mn^e  do  la  paix,  et  l'inlerprèle 
éclairé  des  saines  mnxion-s  de  l'a-uiquîté. 

L'oraison  ftinèbfe  de  Bussuel  fut  pro< 
noneéo  I  Rome  au  mois  de  janvier  f  T05 , 
devant* la  congrégation  In  In  Propagande, 
en  présence  des  cardinaux  qui  en  eiaient 
membres,  et  d'un  concours  prodigieux  de 
tout  ce  rpin  le  clergé  séculier  et  ré^'ulior  da 
Runie  avait  de  plus  distingué.  C'éUUen  ciTcl 
devant  une  assemblée  chargée  de  propager 
la  foi  du  christianisme  daos  toutes  les  cou- 

ffinO)  RijiaitJ  fit  irn-ivcr  lui-nirmt  çr  portrait  par 
Edt^liiick,,  so*is  un  loriiKil.  ut-'*".  L  uiibe  Bo&suet 
acbela,  eîi  1705,  la  planche  de  ceitf  gravure  pour 
le  prix  de  SiGO  livres,  un  ii  paya  à  Rigmid,  librairti, 
froKéu  pehHie.  il  la  destina  à  servir  de  fronlis- 


Iréiïs  de  la  terre,  qu'il  convenait  de  parler 
«lifinement  d'un  év<^que  qui  avait  si  bien 
délVndu  h  religion  el  l'Iîglise,  el  (font  \p 
nom  avnil  été  porté  avec  se.s  ouvrages  Uans 
les  conlré«'S  le«  plus  éloignées. 

Si  la  peinture  ue  nous  avait  pas  conservé 
la  noble  image  de  Bossuet,  et  celte  fnspî- 
ration  sublime  que  son  regard  semble  an- 
noncer, oq  les  reirouverail  dans  ses  écrits, 
comme  on  retrouve  le  caractère  doses  éerfis 
et  rie  "înn  génie  dr.ns  la  noble  et  sublime 
expression  de  sa  ligure.  Àu  mois  de  no- 
vembre 1703,  environ  deux  ans  et  demi 
avant  la  mort  do  Bossîip!,  !e  célèbre  R i 'n'ci ud 
lit  le  voyage  de  Geruiigii^y  jiour  y  iaire  ce 
portrait,  oui  a  été  regardé  depuis  comme 
son  chei'tl  œuvre,  el  que  la  gravure  a  au 
multiplier  avec  un  égal  succès,  pour  en 
orner  le  cnhin:  l  de  tous  les  admirateurs  de 
Bossuet.  Rijiaud  l'avait  déjà  peint  plusieurs 
fids;  mais  if  conçut  la  pensée  de  le  peindre 

sous  une  nulrp  foime. 

Tendant  son  séjour  h  Meaux,  il  avait  été 
frappé  de  eu  que  pouvait  olfrir  de  favorable 
9u\  grands  eifels  de  la  peinture  l'hahii  de 
cliœur  d'hiver  des  chanoines  de  cette  railié- 
drale;  et  il  se  proposa  de  peindre  Bossuet 
sous  ce  coutume,  qiril  portait  en  effet  toutes 
les  fois  qu'il  assistait  aux  ofliees  de  son 
éylisr  .  Rigaud  lu  jugea  plus  propre  à  faire 
ressortir  sa  belle  et  noble  taille  ;  et  c'est  co 
qui  donne  à  ee  beau  fiortraif ,  et  sut  gra- 
vures  qui  le  rcfirésentent ,  Tin  rnraclère  de 
grandeur  qui  montre  encore  fiossuet  aux 
veux  et  h  l'imagination.  Il  passa  quatre  jours 
h  Germigny  ;  et  il  ne  s'attnctia  qu'à  pcmdre 
la  tète  de  Bossuet ,  el  h  saisir  ses  traits  si 
nobles  et  si  réguliers,  que  la  vieillesse  avait 
rendus  encore  plus  imposants.  Ce  fut  ensuite 
è  Paris  qu'il  acheva  t<»s  détails  de  celte  ma* 
g'tifjque  composilion  (GGO:. 

Boardaloue  suivit  de  bien  près  Bossuet 
an  tombeau ,  fl  ne  tuf  aurféeul  que  quel* 
(jucs  semaines  (661). 

Ainsi  di.«pQrai$saienl  pvn  h  peu  tous  les 

f grands  hommes  qui  avaient  environné  si 
ongiemns  Louis  XIV  ,  et  auxuucls  il  était 
destiné  a  survivre,  Louis  XIV  devait  rester 
seul  de  son  siècle  pour  réunir  en  lui  Sful 
celte  admiration ,  dont  il  ue  fut  jamais  plus 
digne  qu'au  moment  même  oft  ses  sujets 
comineiig''3ient  h  la  lui  refuser,  et  liirS'iu»'  le 
malheur  montrait  cette  grande  âme  sous  ses 
[dus  nobles  Iratts. 

XXV.  —  Etat  de  l'Egiit*  de  franet  à  ta 

mort  de  Boesnet. 

(Jiiroid  IlLi:-s:ir  t  mourut,  l'Fgl'sp  do  F'-^nce 
offiBii  sans  doute  (|uc!qucs  tiuuinics  iles- 
linés  à  en  perpétuer  la  gloire.  Fénclon  vi- 
vait*, et  Massiilon  comiDensait  à  jeier  cet 


,  euvnt es  postliumcs  de  son  micle.  Nais 
Uasieiivs  années  après,  il  iraila  avec  le  bmens 
oreveti  *sû  sa  chargea  de  i-^rodiura  co  iieau  per> 


trait  daim  toute  sa  magnificence;  et  c'est  an 
Ue  cti  habite  graveur  que  Ton  doit  celle  belle  Ima- 
ge (le  Biissuci  dont  chai|iie  aanéa  sembla  auiOMn- 
ler  le  mérite. 

t66t)  Rounlaloue  mourut  le,  13  mai  «le  b  même 
année  1704,  uii  aaois  el  an  jour  après  la  mort  de 
Bossiiei. 
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éclal  si  ptir  Houl  il  brilla  dans  les  clioires 
chrétiennes.  Mais  un  nouv>*aii  siècle  s'ou- 
vrait; et  dl'j^  se  répandait  cet  esprit  inquiol 
et  novateor ,  dont  lu  nom  de  Bossuet  avait 
pu  sent  fosqu'alors  conlenir  l'aadace  et  les 

Ce  fut  peut-être  rcde  disposition  trop 
générale  h  de  nouvelles  nmars  et  k  de  nou- 
vel K-s  maiimes  t  qui  fu(  cause  que  la  perto 
de  Bossue!  ne  Tut  pas  aussi  vivement  sentiu 
qu'on  devait  te  crniro  el  l'attendre.  Deux 
j)arti5  divisaient  niors  TEglise  de  France. 
Tous  U  s  '\pttx  en  alToclant  Je  respecter  l'au- 
torité ie  F5ussiiul,  (^'laie  U  in(}i;i lierils  tio  se 
soustraire  à  l'e$i>èce  de  dictature  que  l'opi- 
nion publique  lui  avsH  déffrée.  Il  avait 
tonjonrs  su  réprimer  leurs  écarts,  et  les 
contenir  dans  «les  bornes  qu'ils  n'auraient 
j.iniaisdû  franchir  pour  leur  propre  intérêt. 

Les  événements  apprirent  bientôt  h  quel 
point  Bossuet  eût  été  iiécessaire.  Tant  (ju'il 
vc^cut,  le  cardinal  de  Noailles  se  dirigea 
constamment  par  ses  avis  et  paf  ses  la* 
mières.  Mais  attfsit(^t  après  sa  mort ,  f1  te 
laissa  gouverner  par  descnn^rils  r^^tn- 
plirent  d'amertume  sa  vieillesse.  Eu  per- 
dant Bossuei ,  il  perdit  celui  qui  pouvait 
si'ul  le  sauver  de  ses  amis  et  de  ses  ennemis  ; 
celui  qui  lui  eût  raj'pelésans  cesse  qu'è  son 
etemple  il  devait  rester  supt^rleur  h  tous  les 
jtartis,  sans  se  rendre  lu  protecteur  de  l'un, 
ni  l'esclave  de  l'autre.  Il  l'avait  déjà  ga- 
rntUi  des  pièges  où  f.icilitt'  l'a vnil  on^^agé. 
1^  aurait  également  su  concilier  ses  conve- 
nances et  ses  devoirs  dans  l'alTafre  du  livre 
du  P.  Quesnel.  Louis  XIV,  accoutumé  ^ 
oousulter  Bossuet,  et  h  déférer  h  son  0|)i- 
nion  sur  toutes  les  Questions  religieuses, 
s'en  serait  reposé  sur  lui  du  soin  d  éclairer 
et  de  ramener  le  rardinal  de  Noailles,  et 
tout  porte  b  croire  que  ce  prince  se  serait 
alors  trouvé  dispensé  de  recourir  à  l'inler- 
Tcotion  de  Rome.  Que  de  troubles  et  de  di- 
visions une  (li >[iositiori  aussi  simple  dans 
l*urdra  naturel  des  événements  aurait  pu 
épartçner  è  l*Btai,  h  l'Eglise  de  France,  è 
i'Bglise  univiTS!  Ili  1 

Mais  dans  i'a^iiditon  où  se  trouvaient  tous 
les  es|irits  è  la  mort  de  Louis  XIV  .  lo  car- 
dinal de  Noailies ,  déjà  eolrslné  dans  de 
fausses  démsrches,  donna,  par  l*8ulorité  de 
son  nom  et  do  ses  v  iujs,de  l'éclTt  vi  de 
l'importance  à  des  cuiiiroverses  prèles  à 
s*éteîudre  dsos  l'obscurité.  De  tft  se  prolon- 
gèrent pendant  ritiqu-inieans  ces  tristes  dé- 
mêlés, qui  oui  ujuniré  l'imprévoyance  de 
tous  lea  partis,  et  préparé  de  giundl  mai- 
limirs. 

Si  de  la  cunsidéralion  des  suites  alni- 


poantes  qu'entraîna  la  mort  do  Bossuet,  on 
riimène  sa  pensée  sur  l'enseml)Ie  d'une  vi»? 
si  i  leino  et  si  noble,  lîosyuet  se  préscnlK  b 
l'imagination  comme  un  de  ces  hommes 
pradiçieux  qu'il  eil  ftcHod'adiDirer ,  et  qu'il 
est  dinicile  de  montrer  aussi  grands  qu'ils 
l'ont  été. 

Son  génie  le  pl.K^o  au  premier  rano;  des 
hom^np^  qni  ont  lo  plus  honoré  î'es|irit  hu- 
main (ian5  le  sièrl»  le  nias  éclairé.  Ses  ou* 
vrages  révèlent  l'étendue  et  la  profondeur 
de  ses  connaisaancea  dans  les  genres  les 
plus  divers.  C'est  un  Père  de  t'Kglise  par  la 
j  arole  et  Tinstruction  ;^'e8l  le  modèle  el  le 
vengeur  de  la  morale  cbrélienoe  par  la  sainte 
aostérilé  de  ses  mœurs.  lté  dans  une  condi- 
tion ordinaire,  il  se  place,  snn?  cfTorl  et  sans 
orgueil,  à  côlédelous  les  jjrands  de  la  terre; 
appelé  à  la  cour  des  rois,  il  obtient  l'estime 
cl  le  respect  de  celui  qui  était  le  plus  roi 
entre  les  rois.  Il  n'a  ni  la  faveur,  ni  le  cré- 
dit, el  il  est  tout-puissant  par  le  génie  et  la 
vertu,  liistituleur  de  l'Iiéntier  du  trône,  il 
apprend  h  tous  les  rofs  la  sdeneo  de  régner; 
il  soutne!  les  peuples  an  frein  des  lois;  et 
il  fait  trembler  i«s  puissances  au  nom  d!un 
Dieu  vengeur  des  lois.  Il  place  leur  Irène 
dans  !(?  Iïîm!  !p  phn  inFiccessible  aux  révo- 
lulion^i  (iaii'î  lo  ï>aiicluairu  de  la  religion,  et 
dan?  la  conscience  de  leurs  sujets.  Pontife 
éclairé,  cijo^en  sélé,  sujet  fidèle,  il  pèse 
d'une  niaifTfenne  les  droits  des  deux  pots- 
sances;  il  'es  unit  sans  le;  ci-infon  li-c.  Plus 
habile  défenseur  de  Rumo  que  ses  défen- 
seurs mêmes,  il  asseoit  la  grandeur  du  siége- 
aposloliqua  sur  des  fondements  in»  hnn";i- 
bles,  en  donnant  à  son  autorité  la  pleiuiiid*) 
et  les  bornes  que  les  canons  de  l'ICg'iso 
elle-même  lui  ont  données.  Il  a  des  adver- 
saires, el  il  n'a  point  d'ennemis.  Il  combat 
les  ennemis  do  l  EfçHse  romaine  ,  e\  il  con- 
quiert l'estime  des  protestants  eus-métues  ; 
simple  évèque  de  l'une  des  Ej^lises  les  plus 
obscures  de  !a  c.illiolicité ,  il  est  le  conseil 
de  l'Eglise  tout  entière.  Sa  vie  publique 
offre  le  plus  grand  el  le  plus  noble  nrae» 
lèru  ;  et  sa  vie  privée  ,  la  facilité  des  mœurs 
l«s  plus  simples  ot  It-s  plus  n)odasles.  Après 
avoir  été  le  grand  liommed'un  grand  siècle, 
il  prévoit  et  il  dénonce  les  malheurs  du 
siècle  qui  doit  le  stifvre.  Tant  qu'il  lui  reste 
nn  souQIe  de  vie;  il  est  l'ai  pui  et  !  v  n- 
geur  de  la  religion  pour  laquelle  il  a  coni- 
battu  cinquante  ans.  Mais  il  voit  les  orages 
cl  les  tempêtes  se  former;  ses  derniers 
j'iurs  soiU  troublés  ptir  la  prévoyance  d'un 
avenir  mcnaçont;  et  il  i\\.o  en  mourant  ses 
tristes  regards  sur  cette  Ëtflise  gallicane 
dont  il  falla  gloire  «t  roractel 
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PIECES  JUSTIFICATIVES. 

LIVRE  PREMIER. 


Cotumcni  n-t-on  pii^hnaiginer  la  fable  ins'*iifi^)!tt 
marittiKc  de  Bosquet  tvce  insdeMio»ell«  de«  Vieni 
(le  Mntiléiin  T  A  <fwc11«  époque  «te  ra  vie  poorniU- 

011  (il.i  or  relie  nlliaiicc,  qui  $>eniilc  ilernier  excès 
ihi  Si  nii  lilr.  si  elle  n'élail  pas  \e  dernier  eirés  du 
(  i<li*  iili- ?  (.iimmciil  line  pareille  rulnmnie  :»-l-rlle 
pu  .siMili-iiieiil  se  |ircsrnU'r  à  l:i  liaine  uu  à  Textra- 
viiganeet  cVsi  ce  ifite  mus  tum  prn|MMms  d*é- 
ciaireir. 

Ce  ne  Tnl  qu'après  h  mon  do  Cossucl  qu'on  en- 
tenilil  parler  pour  h  uremiire  foU  de  son  piiélendii 
n)ari:ig<-.  Le  premier  «uieitr  <>  r^He  fable  hn  vn 
<1(t  CCS  (Il  Lires  apoM^lK  qui  allaiciil  porter  duns  les 
p.ijst'11  iigt^rs  la  licence  (in  Irurs  écrits,  cuuuiie 
Mil''       Inirs  iiinMirit. 

Jft;iii  Hap'îHie  [>«>iiys.  rc!i((ic>uK  .iposlal,  te  réfii- 
(>ia  ir.iliiiitl  à  Genève,  el  en&iiile  en  An^lclerre.  Il 
fll  imprimer  k  Lniidre*,  en  Uli,  huitatê  aprèi  la 
Miori  dif  RwKMiel.  nn  libelle  qu'il  Iniiinla  :  Mémm- 
m  ou  Aueedolei  de  la  Conr  il  dm  CUraé  it  FrUHM. 
Il  w  ilntHii  oouuuc  *eorél;iire,  juiqu  en  470f,  de 
M.  d' Uiiîsy,  d'almnl  cvèqnc  l'e  Toul,  cl  qui  avail 
sii(  (  o'é  à  Bowiet  «lans  Tiivé  hé 'le  Meaux  ;  ei  la 
siiiguliôrc  marque  df  rcf nin;;Mss;liiCO  qu'il  donne  à 
Min  niallre  el  à  «on  bieiifiiiieur,  c«l  de  le  déchirer 
lie  lit  iiianièrela  plus  OulniR^'ame.  Il  prodigue  aussi 
«lea  iuitifes  graaîléret  à  M.  île  Coislin,  évcque  de 
Iteis.  Il  ft*an«eiietMrioiii  ï  repré»eaier  le  eardtml 
(II!  Noailles  sous  les  irails  le^  plus  oppo^ës  i  l'opi* 
iiioM  qu'il  a  f^néralemenl  laissée  de  son  caraciere 
el  de  ses  vcrtii>,  fKirn  i  rcuv  nièuies  ijui  ne.  p;ina- 
f^eaient  pas  tutUe»  lei^  opinioiut  de  ce  piéhit.  Il  eu 

IKti  le  comme  dn  plut  ntalhonnin  homme  du  monde. 
I  lui  prête  iet  inirtauêt  leioiuê  diaboliqnei pour  par- 
tenir  à  Viviché  de  Vorit.  Tout  ce  qu'il  dii  de  lui  est 
écrit  avec  ta  luéate  décence  el  la  même  bonne  foi. 

M:iis,  de  tous  \t%  évéqees  de  France,  Âsmnei  est 
relui  contre  lequel  il  montre  Pacharuemciii  le  plus 
déplorahle.  S\  on  veut  l'en  cruirc,  liossuci  ciaii  un 
liniiiinc  dur,  deipolique  dans  le  gouvenicnicnl,  qui 
fe  faisail  obéir  par  deêleitrei  d$  eackei,  qu  il  avail 
à  sa  «lisposilion  ;  prodigituumeHl  iniéretté;  ifui 
Muliipiiait  $ei  revtuut  par  loulu  wrut  àt  toiM,  (<- 
aitimtt  oh  non,  ei  il  flnii  par  donner  en  ces  termct 
la  fable  de  &uu  piciciidu  mariage. 

<  Peu  «le  temps  (CGi)  après  la  mort  de  col  évèque 
(lie  lios!»iiei;  ,  $es  cn'uticiert  ponrtuivireni  itt  htri- 
liert  pour  le  payeuici  i  d'une  luaihrai  cpi'il  avail 
achciée  SO.UOO  II  ''l-i  ,  l'i>ur  le»  iniérôis  éclms 
depuis  raequisiliun,  qui  all.tieiu  qua»i  à  parotUe 
somme.  Mais  comme  in  kéruien  re[u$iretn  d'y  ta- 
tiifaire,  ses  créanciers  eurent  recours  par  voie  de 
Misie  i  la  dame  qui  occupait  la  ntaisun  depuis 
l'acqulsiliou  qui  en  avait  clé  Tailc  par  le  sieur 
Boaaoei,  pour  éire  payes  du  principal  ei  des  arréra- 
ges. Le  démo  voulut  se  prévaloir  de  deux  conmts 

(C62)  Page  108ju«iu'j  U  p,i?o  ll«. 
(663|  Vers  l'année  16ët»  ou  \i>iii,  du  l'.uiinir  djn!;  une 
apostille. 

(('•))4)  Madimu:  de  "',  qu'on  dit  tire  d  une  noble  familk 
de  '".  Apostille  >le  l'aulcur. 

Il  ne  nomme  ni  1;i  iit'r'«<iniii;,  ui  \»  fiuuiiic,  m  h  provinie 
de  MU)  oriKiii» .  iiii  i.<ii  pais  pourquoi ,  ou  plutôt  il  est 
laàlc  i!<-  lu  dcNuivr.  On  sont  que  S  11  cùl  luis.ic  le  ce» 


qu'elle  avail  entre  les  n  ni;  s.  Par  le  premier,  1* 
sieur  Uossiiei  télait  engagé  de  (aire  i'acquitition  de 
feltemùiton  ;  el.  par  U  ttrond  il  en  atail  {ail  à  /a 
daaia  aae  deaelioii  par»  cl  MMt|rftf.  Les  eréaurlert 
qni  s«  voyaient  balleiiés.  poennivirenl  vivement 
la  dame,  laquelle,  se  Toyanl  pressée  de  prés,  fut 
trouver  uu  liabih*  avocal  pour  lui  coaiuiiiniquer  un 
bon  (unirai  de  mariage  pa!>së  eiilrc  elle  cl  M.  |}|)s> 
tuel,(|ui  ti'éuiii  aiur*  (à  ce  que  l'un  ciuii)  que 
chanoine  de  Metz,  et  seulement  snuR-diaere.  Iji 
CiMSe  lit  du  bruit,  ei  le  roi  ordonna  nu  nertu  (l'abbé 
Bossnei)  d*asioiipir  ctitenffuire.  M.  Itusiuel^  tt*élanl 
•neore  qM  ebanoine  de  Meiz,  y  avait  connu  par» 
tlenlfèreineni  «eue  dame  (66  i).  Son  nntbilfon  lai 
sirgpcrnit  rr.itler  à  Paris,  el  de  clicrcdcr  de-;  iiuiyeng 
lie  s'inlrodiiin;  à  lu  cour.  Il  y  IrouvLi  aw  ili  l.i  «te  ce 
qu'il  pouvait  souhaiter.  Sa  bcii  L  dj;i  L  ,  voyant 
qu'il  s'y  élahlibsail  avanlageuseiiiciil,  el  qu'il  y  |»a- 
raissail  même  avec  éclat ,  voulant  parl:i|er  sa 
bonne  fortune,  ne  demeura  pas  lonineinps  & 
suivre.  lÂ  bonne  dame  avait  peu  oii  poini  du  tout  de 
bien.  f<éaniiioiii!«,  elle  s'entretenait  a  Taris  seloit  aa 
condition,  qui  augmentait  autant  ane  croissait  la 

bonne  fortune  de  son  époux         Les  fréquiiuies 

viftiles  qu'il  lui  rendait  n'étaient  suspecter  à  per- 
sonne       On  se  contenlail  de  dire  que  la  liunne 

dame  lui  éuit  ce  qn'clail  mjdatnc  Guyoïi  à  M.  de 
Féncloti.  l^ffeciiveuicnl,  elle  passait  uoiir  un  des 

8 lus  beanx  teuriia  de  (enine  aet  fAi  dans  Paria... . 
In  valH  dé  dambre  de  la  maison  de  M.  de  Neam, 
qui  avail  été  au  service  de  M.  Bossncl,  m'en  a  sou- 
vent parlé  (6()5)        Ledit  valet  de  cliaiubfc  esi 

ri.nni.'iisut  rUtbIl  11  (ieiiçvc  :(vcc  sn  famille   Il 

(Bossncl)  elail  chéri  de  ïa  leuiuie;/ar  il  était  b«J 
buminr,  cl  n'était  pas,  malgré  ses  iravjut  a|>oslo- 
liques,  loul  à  fait  eaneini  du  plaisir.  L'on  dit  que 
leur  race  li*est  pas  éteinte.  La  bonne  veuve  en 
conserve  entra  antres  deuxjtdies  filles,  qu'on  dit 
avoir  de  l*édiieat1on  et  du  mérite.  Passant  mie  fois 
au  l.ouvre,  un  de  mos  amis  me  les  fit  reunrqucr.  » 

il  »juiile  que  M.  Bos&ucl  pendant  sa  dernière  ma- 
bJic,  qui  fut  fort  longue,  ■)<  vu  puuriaiil  qu'uue 
foi&  s.i  chère  épouse.  Lnfin  il  suppu^  que  Bossuol 
<  avait  arrange  ses  affaires  dt  manière  qu'il  laiuail 
à  ta  [emme  el  à  $tt  enfmUê  uns  riekê  tuecMMii; 
tandis  «pie  s>eà  neveux  ii*eareitt  que  de  gratules 
dettes  pour  tout  bériuge.  » 

Telle  est  la  source  dégofttante  où  qiieli|ues  éeri- 
valiis  ont  cic  puiser  celle  fable;  iU  eu  oui  seuli  incnt 
varié  quelques  dciaiis,  pour  en  dissinuilcr  l'absur- 
dité autant  qu'il  I  III  éiail  possible. 

On  vil  paraiiré,  eu  1758,  boiis  le  uoin  de  i'ros- 
per  Marchand  ,  un  diclioiiii  .iie  dans  le  genre  de 
cebli  de  Dayle.,Prosper  Marcbaud  était  mort  deux 
MS  auparavant,  en  l'l66.  Le  prufeMenr  Allaniaii, 
son  ami,  ne  Hl  que  meure  en  ordre  le:>  inaiét  iaux  . 
que  Prohper  Marchand  avait  recueillis,  ci  les  publia 
loof  la  fernie  de  iKatiemetrr.  On  y  Ut  i  la  pagn  04 

dicjiious,  il  eût  été  Ibciic  de  le  conniners  aur-IO'Champ 

d'impo'iiiii  p. 

(I>lj  i|  Ij'  \;»',cl  lie  cliaiiiljre  do  Rikisiii't  avail  passe  au 
service  de  U.  de  Ui'^s\ ,  son  successeur,  qu'il  alwudouna 
pour  aller  avec  sa  feiiuiic  prnfcsscr  le  calvinisme  k  lîe- 
nète  {Un  de  t  toiKU  )  lelle  est  l'autorité  liur  taqueile 
Jean  -tiaptisip  Urayn  s'appile  dans  «en  iib«l*<r. 
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ïte  WECE^  JUSTIFICATIVES.  '  m 

dn  prcMiiiT  inniriiii  ;\rlu  \e  qui  conrrnio  Hussu' i.        Fj  ù  la  |iftft«  iOI  «lu  méoïC  Tolumc  (66t)  on  Ifl 

Après  s'èlic  hïré  au»  ilécbiuaiioiis  le»  |iluft  injii-  ciitorc  : 

riouscsel  les  pliisgrnsi^I^rcsrnnlre  sa  mémoire,  il       i  Bossuct  (Jarqiies'>Dtei|tli<<i)  de  Dijon,  né  en 

4o«i«  .1  le  ne  parte  pas  non  pl«s  de  Mn  concMbi*  i^7,  évéïtne  île  Condom ,  et  ensuite  de  M«ui«....« 

neiie,  ea,  li  Tva  etme  mleniL  de  son  mariage  clin»  On  a  iiniirinié  pliitieun  fois  que  m  éerîtain  » 

destin  ifCS  QM  certaine  «hme  <1o  Maiilénn,  qui  xéi-n  marié.  Saiiil-llyaHiiitio ,  roniiu  par  h  part 

donna  lie»  a»  P.  îft  Telîîer  de  iiii  rcprociier  fort  qn'ii  a  enc  à  lu  pciile  plai^miicrio  Je  Miiih  iiusins, 

l»lais;unmenl  qu'il  élaii  Iienircoup  plus  mauléoni$le  a  p:iss«'  i>oiir  &nu  fils.  Il  n'y  en  a  jamais    en  |.i 

que  maliniile.  Comme  il  IVi»  assurait,  |i.irceqnr,  »ii  niuindre  preuve.  Unt  famUte  cunudirie  dont  Parié 

la  manière  dissolue  et  scandaleuse  dont   viT<*nt  et  qui  a  protf«f(  de»  ptrtonnet  de  mirile,  assara 

quantité  d(>      l  onrréres,  ce  niariagi*  serait  en  lui  qu'il  y  a  eu  un  conirai  de  nieriage  aeerei  entie 

line  vertu  nliuôt  r|tiNin  crime,  s'il  n'eût  poiut  eu  RoMuel,  encore  trèHenne .  et  mademmielle  des 

riniquité  «le  refuKr  l4  même  liberté  i  aei  cenfrè-  Viens  ;  que  roite  demoiselle  fit  )e  sacrifice  de  sa 

>  passion  et  de  Bun  cial  à  la  Tortuue  que  l'éloquence 

Comme  Pros;>fr  M;»rrlianil  n'allépe  aucun  lé-  di-  son  ,1111» ni  devait  lui  prnciircr  dans  i'Kglj&c  ; 

moip'inpi»,  ti)6me  riiliiiil-,    l'appui  de  son  assertion,  quelle  cnntetitit  à  ne  jamais  $*  prévaloir  de  ce  eon- 

un  i-sl  dispensé  di-  le  ré!.<ier  (bGG).  M.iis  on  peut  trat,  qui  m  fut  point  $um  de  la  ciUbralian;  que 

£ir«  surpris  de  voir  nu  auiour  tel  que  Prn»prr  Mar-  liouiiei,  (-ea«aMl  aiiiM  d'éire  son  uiari,  ébtra  dana 

chemlt  V>i  M  piquait  d'esactiludi:  en  critique,  iei  oriires,  H  qii*aptès  la  inori  de  ce  prélat  ce  /m 

remmelire un  «nacbronisnie  aussi  arnssier  que  celui  eêtie  même  famille  qui  ré»ta  te$  repr  it*  et  lt$eon- 

qui  se  trouve  «lant  m  arlicle  h  court,  itossnet  veirffoni  fHairimoniah*.  hmah  tetie  fitU  n'abusa, 

iiiournt  en  1704;  le  P.  I'!  Tellier  n'arriva  à  la  cour  dit  cale  menu  [,<>,ii:!.\  du  ucrtt  danstereus  an'cHf 

Îii'en  1709.  Bussnel  n'a  jamais  élC  dans  le  ras  nvu'ii  tulre  les  moMis.  tHe  vécut  toujours  raiiiiu  lie 

'avoir  la  niniii'lrc  rrhitiuii  avec  le  P.  ic  Tciiit  r.  rév(^^n(-  dans  une  union  sévère  et  respectée.  /'  lui 

Il  t-si  vr  ii  que  quelques  autres  écrivains,  (rap|»és  donn/i  </« q«oj  aekeiet  la  petitêUrr$  4ê  Manliou,  k 

de  cei  ;iu.M  iir^nisme,  ont  imaginé  d'aiiribuer  eu  cinq  Uenes  de  Paris;  elle  prit  alors  le  nnm  de 

P.  de  la  Chaise  ce  qoe  Prower  Msn-liaod  rap|M>ne  MauléoN,  «I  o  idc»  »ri$  de  eeat  am.  > 
do  P.  Itt  Tellîer.  Nais,  en  vérité.  H  Faut  être  euilè>       On  anrati  pu  dSImnl  deniamler  à  Tautcur  ihi 

rcmcnt  é(ran|.'iT  u'i    i  <  !e  m  n  véi  it  !!,is.>.uet,  et  à  Siiele  d"  /.■mif  XIV  comment  il  8  en  qtie  Bossuet 

r<'xisteni'C  qu'd  av. m  a  la  tuur  ei  d.iji;i  le  muntle,  ataii  éié  detDne  a  in  robe. 

piinr  se  pt-miettre  de  supposer  un   p.ireil  Jaitgagi:        Nons  avons  vu  l!>i»suct  entrer  dans  l'étal  eidû- 

dansla  iiuiiche  du  P.  de  la  Cbaije  |>arl.t!i(  à  ms-  siasliquc  dis  râgt  de  huit  ans,  va»  t(i35;  nomme  à 

Suet.  nn  canouical  dn  Meu,  â  l'âge  de  ueuf  ans  et  deux  i 

Ce  nui  est  Uien  plo«  extrterdiMire,  c'est  qu'un  moïj,  eu  1649;  venir  à  Paris  é  Vaut  Ut  fuinscons  >f 

éerivain  qiti  avait  aotani  d'esprit  et  de  goAt'que  pour  ^'y  «  onsarrcr  nniqnemeut  ans  éindrs  ecclé- 

l'antetir  du  Sièrle  de  Louis  XIV,  ait  «  n  lu  irisie  si;isii    1  ^  ;   -'t  njjogt  r  irrévociblemenl  a  TtgUM 

fuurjafi«i  d'aller  emprunter  à   i)i'!>  liommes  aussi  dès  l'tnje  de  vingt  el   un  ans,  en  1tt4S,  rl  promu 

décriés  que een\  que  tiouh  venons  de  cihT,  la  falde  successivement  aut  ordres  »npérienrs,  ui^.si.ùi 

du  mariage  tie  Bossuct,  et  qu'il  eu  ait  Uéslionoré*  qu'il  avait  atteiotrige  requis  paries  loiscMuonique». 
Ton  de  ses  meilleurs  onfrages.  ^ull8  avoai      Bossnet  annoncer,  dès  l'ige  l« 

Onne|ientespliquer  upieîaiblesse  aossiconlraiie.  pUts  tendre,  mw  mmIO  de  vocation  ostraordinaira 

Atix  iniéifts  de  sa  propre  ffloire,  que  par  cette  dé-  poor  le  miolstèMeeclériastiquf,  par  le  |Misdoii  tvee 

plor.ibic  maladif  rjiii  l'a  tiHiriiichtr  pendant  cinquante  I  <qneltc  il  dévore  ta  Bible  dès  le  premier  moment 

aus,  el  qui  le  poriaii  toujuiirk    clever  ilcb  linagi-s  où  elle  tombe  sou!>  sa  main;  mules  ses  études  u'uitl 

snr  la  vertu  et  la  sincérité  des  grands  hommes  du  pour  objet  que  la  gciem  >'  e<  <  Ii  si:i<,ii'|iie,  et  toutes 

Mécle  ije  Ifouis  XiV,  qui  ont  honoré  la  reb;{ion  par  les  «ctiuiis  de  sa  vie  pul>liqne  el  |<  1  rtiviil  ère  ne 

la  science  cl  le  génie.  Le  dér^ul  n.<isei  Uabiluel  sont  que  des  actes  du  ministère  cet  <<M  >>ù(|iie.  A 

d'attention  et  ^  cHMqne*  qu'on  e^l  Taiidé  k  lui  re-  quelle  époque  de  sa  vie  Uufsnel  a-t-il  donc  pu  éitt 

prociter  lorsqu'il  écrit  Pliistoirc  (Wt).  ne  SulBrait  dtarin^  <in  parti  de  la  robe,  comme  iepréicud  l'utt- 

pas  même  pour  lui  Taire  pardonner  de  s'être  aliai£>  teiirdu  Siècleàe  Louis  XIV?  Il  est  le  premier  qui 

sé  jusqu'il  reproduire  une  calomnio  anft!>i  uié^iri-  ait  hasardé  celte  supposition  ;  elle  lui  a  paru  sans 

sable.  Car  on  vi  t.  ]  trce  qu'il  dit,  qu'il  m:  cMiyail  doute  nécessaire  poni  donner  nn  mOtif  quoleonquo 

pas  ini>nié<ue  ce  qu'il  disait  ;  el  d'ailleurti,  le.i  cou*  à  la  l:itiU>  du  mariage. 

iradiciions   dont  il  séme  son  récit,  auraient  dû        U'aillems,  l'aulcnr  du  Siècle  de  L<nn  AH  se 

avertir  son  amO(t^propre  do  l'avantage'  si  faede  réfute  lui-même  cm  dii^aièi  que  ce  furent  les  talent» 

<;ii*il  donnait  de  le  réfnter  par  ses  propres  paroles,  de  IIni««I  pour  lu  théologie  qui  portèrent  MO  pa- 

Nioiii  r  ippurtcroii.s  son  récit  tel  qu'il  l'a  lonsigné  rcMis  el  mademoiselle  des  Vieux  à  prélérer  pour  le 

dans  Védiiion  d«'  ses  ouvrages  laite  à  Genève  sous  jeonc  Bosfuet  Pétai  de  Plî^lise  à  celui  de  ta  toi», 

ses  yen»  et  m  u,  sa  direciiuu  immédiale.  M  ''-     'îfssnet  éliidiail  en  tliéologie,  il  ne  se  dcs- 

•  Celui-,  i  illoàsuei)  (tî08)  qui  devin»  un  «rand  imaii  u  iac  pas  a  ta  robe;  et  s'il  n'avait  pas  encore 
hMune,  s'était  d'abord  destiné  an  parti  de  la  robe;  roniniencéà  ci  d  1  <j  r/i^u/oçitr,  cuunwit  penHM 
et  il  s'était  engagé  dans  •<>  plus  grande  jeuttttt*  4  préjuger  ses  talents  fjour  la  ihéotogte, 
épouser  mademtuél*  4ei  Yieus,  fstltdi'mu  rert  Md*  Un  trouve  une  contradiction  encore  plus  remur» 
rii«.  fo^tfttls  pour  Ut  Usiologie,  et  pour  cette  quable  dans  l'auieur  dn  Sttalide  1/ »'.  lirait- 
sorte  d'éloquence  qui  le  caraiiérise,  se  montré-  porte  que  le  prétend*  ceniml  rf«  «erioff*  iw /«' poful 
reul  de  SI  lionne  heure,  que  ses  p.irci  n  r  ^es  amis  suteidela  eélébration  ;  il  n'y  eut  donc  poiut  de  Bkaria- 
le  déterminèrent  à  l'EgUse.  M.hkiiioibclle  des  ge,  puiqnela c^'rfcrution seuic  faisait  alors  le  maria- 
Vieuï  l'y  cnjçagea  elle-même,  préférant  la  gloire  K*^  ;  <■'  "'y  eut  point  nuiriag^,  (.(  iidih  ni  une 
qu'il  devait  acquérir,  au  bonheur  de  vivre  avec  ramillc coRsidtfréfdant  l^^ru, qu'un  ne imiuui«:poin*, 
Jtti.  »  d  qu'on  ««mit  été  Iden  embo'rasrd  de  MMuner, 


flfift)  Il  est  vraisemb'able  que  Prospcr  Mareiiaad  n'a 
p»  osé  ciler  un  écrivain  aussi  itoéprisable  que  Jean- 
KxpiiHie  Drto«.  Il  seuult  qu'il  aurait  partagé  UHti  tert« 
dicule  d'une  pareille  aulorité. 

(667)  On  peut  aussi  reproclier  il  l'auteur  du  SOde  dt 
IiMtfsjjK  d'avotr  privé  l'histoire  d«  ses  |»rincipaus  ap- 
puis, et  de  loi  avoir  été  Uws  drolu  ii  la  touflincc  pubit* 


qoe,  en  se  dispensant  lou>iin  de  ciirr  ses  aulortlés  et 
«es  garants  :  exemple  funeste,  (^ui  n'a  eu  que  trop  il'iirJ- 
tatcurs  dans  le  dernier  siède. 

(«68)  Voy.  It^  Sià  U  de  Louis  Xir,  article  des  Hcaux^ 
Art*.  I.  vu.'p.  t>, 

(twej  c'diM'ffipic  de*  éaitaiiu  dtt  $iiele  dt  Louis  Ilf% 
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n-t-eitt  r/gté,  aprh  tu  luorl  île  Di'Stuel,  let  repritet 
ei  te»  eotiteiiiionn  tiiniriinonialei.  Let  repriâet  et  Ut 

fOnVi'nlitinii  rjin/J  rrtioiMn/cuii!  poilveOlpoilH  ftfOifliCU 
Inrtqu'U  n'y  "  roinl  ru  df  mnringe. 

t  mèitif  ant4>iir  ajottte:  tVde  filU  tCabuta  jamait 
,fn         éttiuiertnx  qtCeilt  Awril  tnttt  Ui  mains. 

romm^nt  nn  ii»iiirM*<le  naH«|ie  entre  deux 
;M'<<.nnn<>!;  libres  (puisqu'il  dit  Itti-mènH!  queBossiirl 
ti'éiint  pcîni  encore  engagé  dànt  in  ordret  incré»), 
r  Ml  mi  l  1  un  pareil  f«Hlral,  qui  H*a  point  élé  tutti 
delà  té!ébrntion,tX*  élé  aiié:«nii  de  l'artu  detdfn.t 
purliet,  exigeait-il  un  si  profomi  tecrel ,  t'I  niai- 
dietil  ce  wcr«i  ponvait-il  jamais  être  dangereux  T  > 

Quant  k  la  bizarr>-  histoire  qui  a  vonlu  Taire  de 
S  iint-IlTacinlheon  Ait  ileBnMiiet.cllea  éié  réfuié» 
«inpuis  longtemps  d*A>  l«  jvufMt  éê  fttdnu,  par 
lit)  aric  auihenlique  qui  n'a  jamais  été  comredit. 
1,''  véritable  nom  de  Saint-Hjraeiulhe,  qui  se  faisait 
:iu<si  quelqui  fois  Mi>f>»'ll«r  TliômisiMiil,  él;tit  llyn- 
f iii  lie  Cordonnier.  Il  éiait  né  à  Orléans,  le  26 
«eniemhre  I68(.  de  Jean-Jacques  Cordonnier,  sei- 
lENi'iir  de  Bd-Air,  et  auuirtnini  |N»ne-mautean 
deGaslon,  «hiedWémt.  Le  imm  de  la  mère  êlaii 
A  nue-Marie  Mal  hé.Ceat  ce  qui  a  élé  cnii«taié  par  mie 
expédition  aiill.t»miqiie  AeVextraii  bnplttlaire,\\rie 
t\i'.a  registres  <1o  I:»  p:»rnissc  de  Snini-Vi  ;  ir  TO  - 
léans;  et  llossnet  éiait  évéqne  dei^im  r^nmi^s  uîi» 
loraque  Siint-llyaciutlie  vint  nn  nin:i  l<- 

Maif  HOm  ne  dcvon»  pas  nous  rontenier  de  tmti- 
ver  daittle  vMl  nîdin«  «k  raiiienr  do  Siècle  de  Louit 
XIV  la  réfuUlliNiqttir^iitledctcMindicUooaqu'il 
renferme. 

Nous  avons  à  proiluirc  ili's  témoignages  pins  po- 
sitif* qui  explîqnciu  In  nature  des  rapports  iiu'i-m 
Hossni'l  avec  nia  li-moiseile  Dt-s  Vieux  do  M  i  li  , 
leur  origine,  leuia  suites,  et  rincident  auquei  ii» 
donnèrent  lieu  après  la  mort  de  ce  prélat. 

On  doit  bien  croira  que,  lorti|iie  ie  UbeitedeJetn- 
Baptiste  Deiiys  pamt  en  1711,  «n  Ait  v»  peu  éuniné 
CM  France  de  Péirangc  accusation  portée  contre  un 
é^èqne  tel  que  Bossutîi,  connu  par  s;i  sévérité,  se» 
principes  et  la  pureté  de  ws  mœurs.  S<  s  rc  l  irions 
avec  mademoiselle  des  Vieui  de  Maiiléon,  qui  fai- 
snii  profession  delà  plus  haut  piéié,  avaient  toujours 
î^t  ir^publiqnes.  BoMuet  éUii  ton  directeur,  eU» 
ff«Mwri(  «oMtvwt  l«  emmuHitH  4ê  m  «mm  (870k  et 
4|Hoiqne  Bossuet,  pendant  M  lengno  ctrriAi«,aHM 
«onvent  des  aitversaires  puissants  et  detcwKiiib 
arilents.  jamais  on  n'avail  Osi  <1ti  ver  le  ptiU  fjiMe 
Jiiiage  sur  la  ré}:iil:)riié  de  sa  conduite. 

Personne  <  i  u.ir  *  ment  en  France  ne  crut  à  la 
«nlomnie  deJcau-DapiiticDenys.  Mais  om  vouliitsa- 
voir  UMI  ce  qui  pouvait  y  avoir  donné  lieu,  ^klus 
trouvoni,  panui  lé»  papiers  q«i  no«s  ont  élé  emi- 
fiés,  une  lettrantMMrrii»,  mil  date  du  mènent  mlaie 
où  parut  le  libelle  de  Jeaii-it  ipiiste  Denys.  Elle  ren- 
ferme touo  les  écliiircissctnunts  (|ue  nous  pouvions 
«Jéiiirer  (ti'\\ 

t  l'arlons  maintenant  de  l'Itomnie  illuaire  que 
t*on  a  celoniititi  uprèsi  sn  wiori.  Vuici  i-e  que  j'appris 
avant  bier  d'un  vertueux  prêtre,  qui  a  été  plus  de 
vingt  ans  auprès  de  lui. 

«  tn  I6tt4  ou  1(î<i5,  la  damoiaalle  dot  Vieox  n'avait 
«|ue  neN^  ou  dix  aiti,  et  Tabbé  Boiauet  était  ptdtre. 
il  An  fait  éxèqite  quelque»  années  après,  et  préci  p- 
leurde  monseigneur  le  Dauphin.  H  demeurait  chez 
inonaieur  de  Lanielh,  .'loi-  lU  yni  ilc  s.iini-TLomns 
4iu  Louvre,  et  nmrt  cure  de  âaiul-Luslaclie,  qui 
Jogeail  et  iiourrisi>ait  cinq  ou  sis  abbés  du  (»rcinier 
«leriie.  dont  le  néira  tenait  le  pranicr  rang.  I<a 
demoiceUe  de  HattUon  (b7i)  «Tatt  IIM  UtM  cbes 

(«70)  «Il  deLeonu. 

|671)£ette  lettre  fut  écrite  par  un  eccU-^iasiiqiic  nom- 
né  FoniUous,  et  elle  est  adrossé  i  iio  docteur  de  Sor- 
iNNine  Donné  Beaoigne.  i.t%  deux  hommes  étaient  con- 
■ea  dans  le  temps  par  Icarzèie  ardent  pour  le  jMwinbme. 


fcit  i-i  i  l  inii'  niMiriciie  (l'Anglr'terre.  a  la'iiiclie  elle 
fil  (  iinaîlrc  ce  q-jc  v.ilail  Tahlié  Bossnel,  qui  p.ir 

r  nycn  fui  cniinu  à  relie  cour.  Sa  nièce,  qui  de- 

menrail  auprès  de  M.  de  Lamelli,  venait  asseï  sou- 
vcnl  chez  lui.  et  on  la  recevait  comme  an  enfani, 
la  faisant  rhanier  et  eaiiaer.  L'abbé  Bn«suet,  qui 
avait  de  l'obligation  k  »  tanie*  lui  faisait  pfna 
d'amitié  que  les  antres,  et  il  l'a  conservée  jusqu'à 
la  mort  par  pure  reronuaiM»nre,  lui  prêtant  souvent 
son  rnrros'>e  et  un  l.iquais,  Mirii  iil  depeii  ^s'etle 
cm  des  afTiiires  d'init'r^t  à  soutenir. 

«  Leconlrai  qui  a  f.iit  parler  après  sn  mort  était 
nn  cautionnement  accordé  il  cette  demoiadle,poiir 
la  somme  de  quarautc  mille  franca,  qae  N.  njot 
loi  prêta  k  la  prière  de  l'abbé  Bosarni,  et  snr  sa 
eaniion.  C'était  ponr  reconvrer  des  éianx  k  la  Italie 
de  Pnris,  dont  le  revenu,  s'il  eût  l'i*^  Inm  r  niu  i  r  .'. 
devait  aller  à  quatre  mille  franci  [  sr  ;ui  au  iroins. 
Mais,  par  le  peu  de  c  ;'p:i(  iio  de  cdu  1*  n  oiselle,  il  , 
se  réduisait  i  peu  de  clio^.  et  H.  (!c  Meaus  était 
souvent  nbliffc  de  payer  les  intérêts  de  la  amnine 
cmpruaiée.lfM  ataii'toujcmn  Uté  4*  hmmu  ^nfr* 
frtWM,  f »{  etff  serar  «pris  •»  mor(  è  fekM  Beifirel 
«/'fl-pri'st'Mr  (ilrpiiis  éviîiiue  (le  Troyes) ,  pour  fiter  à 
ttiadtmoiietie  de  Uanléon  le  bien  qu'elle  avilit  re- 
fourriateeteiquoranlemitlefranctprdLi.  MM.  Pajol 
ont  ledit  bien,  et  je  la  croit  riduiie  à  raumône.  Je 
l'a!  vue  bien  des  fois  cbrz  madame  de  Caumarliu» 
la  prier  d'employer  son  cré<iir  auprès  de  roadaiM 
Pajol  pour  avoir  du  temps,  et  n'être  pas  confnmée  ea 
frais.  Comme  la  famille  de  feu  H.  de  Meaut  éiaii  fort 
loiirriientéepoiiree  rautlonnemcal,  ffi  Toiil  p-enée, 
et  elle  t'en  eti  jort  p'niu'c.  Ce  t  nutr^tT,  ayant  par  le 
liiiiit  de  l'alTaire  cié  fort  public,  a  fait  répandre  le 
Itruii  dont  vous  me  pnrli  z  ;  et  cfinime  les  licrctiqnes 
et  les  quiétisies  avaient  fort  en  Imite  M.  dcMeaiix, 
et  inie  Ice  libertins  mêmes  aimcni  a&sez  à  railler 
sur  les  personnes  lea  pina  dialinfiiétt  dans  l'Eflise, 
en  a  répandu  que  c*élalt  nn  contrat  de  mariage,  ce 
qui  est  irc5  fitu.  Celte  HlTairfPst  pleinement  élouf- 
léi'  ;  vi  1  f ■  ,jiii'  Vun  vous  a  <lii  lii*  peut  venir  que  de 
(  (■  i(i?c  ce  qui  r-l  (iiii  Paris  se  répand  dmis  les 
provinces,  où  les  cboies  reviennait  lard.  Aussi 
vnis-je  aveeloieqneveiiane  demandez  pas  retélair' 
CiaaeflMnt  poor  maie  pour  la  personne  qei 

Tooa  a  parlé.  * 

Je  trouve  dans  \e  Journal  de  Tabbc  LedieiiJa  con- 
firmation de  tous  le»  faiu  rapportés  dans  cette  lettre. 
5on  témoignage  doit  avoir  d'autant  plus  d'auto- 
rité, qu'il  écrivait  chaque  jour,  avec  i^i  fiiiélité  la 
plus  minutieuse,  lout  ce  qui  se  passait  s»us  ses  yciiv 
diins  la  maison  de  Bossuet.  Les  anicles  de  re  joar- 
Mit  qiri!  eeneernait  inaUentoiselIc  de  Mauléon  sont 
érrlti  amt  eue  Jean-Baptiste  Denys  tût  in  veiné  la 
fable  de  mariage  ;  etTabné  Ledieu  ne  p^  ni  pas  être 
MMipçonné \r  n  lir  r  i  rit  pour  réfute i  n  .i  acrtisa- 
hiui  qui  n  i  \  i>iaa  pa»  cticore.  Sun  manvsaii,  que 
iiiiiis  :tMjhâ  âous  les  yeui.  est  disposé  de  inanieiV 
qu'il  ne  pouvait  recevoir  aucune  iniercalation. 

ti'esl  dans  ce  Journal  que  je  trouve,  sou*  la  date 
du  26  février  1705,  l'article  suivant  t 

Jf .  de  Mtêm»  s'cil  fait  rendre  compté  cet  jour*<i 
4m  «fuiret  de  mtdemmteUe  4*  IfauléoM  nrci*  tN«* 
d«me  Pajoi,  et  eeitt  dame  est  mnm<  rile-mime  rvir 
U.  de  il  taux.  llftartU  </ri<  }>Tilat  9«ti§g  àuûtet 
de  relie  i  ffaire,  où  il  en  taunon. 

B<>^slU'l  lesaeutail  alurs  le» premières  atteinte» 
de  la  i  ruelle nialadie  Uuul  U  mourut  l'aniiéesiiivaiiie,  • 
Cl  il  n'occupait  à  «Mtire  en  ordie  ses  aftiirea  lem* 
poreiles. 

Le  déneOment  des  affairée  de  Mademoliolle  éi 


IN  ont  écrit  un  grand  nombce  d'oBvngnqae  penanne 
ae  lit  plus,  luais  dont  |e«  tlties  se  IreaveM  daaa  quel- 
ques dictionnaires  historiques. 

itiîî)  u'cst  le  nom  qu  elle  prit  depaJs;  mai»  cUc  per- 
lait «lors  cctut  de  (tt  F  il  M». 
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HinléAA  avec  Im  Writiers  lie  B(>!>^iici ,  se  trouve 
égal<>incnl  rapporté  dans  \t  journal  de  rabbéLedica, 
et  ri>  ilénAAment  est  pr«s«i»émeiil  ie  Contraire  ilo 
«•(-tni  o'i'il  '(  pli'  iJ  '  iii  n.iptisie  nenjieli  rattUNir 
•lu  SièfU  de  l.oiiiaXlV  il'liiiaRin«'r. 

On  lit  dans  re  Journal,  sous  tu  (7âle  «lu  U  juin 
t7<K(,  «l''tix  !>prA$  In  mon  Bossiiel,  et  six  .-iiis 
afiiiilquc  Jeaii-nupiistR  [>eny«  ait  publié snn  Iibc1i<'  : 
I  J'appremls  de  U.  AntSMo  flis,  CMUeUter  en  U 
cour,  que  niadenioisHIe  «te  Hanléon  i  été  rnn- 
d.i'iiiié.'  pnr  .irr  "  l  i  (nrli'incnl  ilan<i  sa  rhainbrr,  a 
faÏM'  ven  lrcpar  liocu'l  >a  maison  île  MaiiiiHin,  »ilM«itf 
k  S:«int-Bi ice.  )iri'S  Mniilmoreiicy,  ;im  c  srs  iir-ii.  u- 
ilmtceSt  et  M  balle  au  p>iiK<vnn,  pour  payer  innt  le» 
fomme»  iiri»etfêtft  dues  aux  héritien  de  feu  montifur 
Pajvl,  arocal,  U»  itUitéla  éMê  MRt  A  MX  fa'éVa 
stuceuioH  de  ft»  Jf.  JfMMC,  fû  «mII  WHM 
tutgé  eaut  witlM  Mrérê§n  4**  fWlM  iê  (êummideur 
Pajoî.  * 

Il  ré.sii!ic  (le  Ions  ces  léaioi|piagM»dOBt«in  M  pMt 
cenleslcr  raiiibeiilicUé  : 

I*  Que  Biwsuet  était  prêtre  depuis  treize  ans 
Inniiu'il  vU  po«r  la  tnmién  fuis  mâdoiaoisdie  des 
Vifii». 

1*  Que  maOemoiséne  (Ies^naud»NittMoia*avait 

nliiis  qiii'  dit  t»ii  oiizu  ans. 

ô*  Qu'elle  ii';iura;t  pn  Kmir.Tcier  un  niaringft  so- 
crel  qu'à  l'âge  de  <]iitiiz,H  ou  Msize  »tis,  c'est-à-dire, 
en  4680  ou  1670,  époque  à  Jaqttette  DoiMMl*  ftfé 
lie  43  aiis,  était  déi^  é«éi|ne. 

4*  Que  le  fairirwioft  RoMitfti  était ioiervemiéialivn 
contrai  public  de  cnuiiuiinement,  re\è\*i  de  tontes  ItSi 
furtnes  légales,  oi  non  un  nintrat  secret  de  iiiaKMgo. 

5*  Louis  XiV  :i  -i  peu  ordounë  à  TabUé 
Bossuci,  neveu  de  r('\t-i;iit>  Mcanx,  «râssoupir 
raire  aiï:iire,  ronm-.c  l<'|  [i  i  l  Jenn -Baptiste Dan]* 
ihus  son  libeU««quor>ilil»c  Utis«uel  a  dirigé,  comme 
bérftier  de  son  ourle  •  niic  aetiuo  j'ublittue  coiMi* 
ira  f  uuvsHle  des  Viens  detanl  le  premier  tribwial 
du  royaume. 

6*  Si  ma  ^  ni<'i,rllo  de  Matiléon  fût  été  déposi- 
taire de  qiitii|iie  seerel  dumfinuxpour  la  filoire  de 
Dossuei,  l'oiniiic  W.  sMppeee  Pantenr  du  Siiile  de 
Louiê  Xi  Vt  l'ablié  nossuet  se  aerail  l»ieo  douiié  de 
l^nle  de  la  porter  à  quelque  résainlian  déseiyérde. 
Il  aurait  pu  craindreque  ui^dciuoisellc  de  .Ma<ili5nn, 
irritée  de  voirie  neveu  d'un  iiumnie  qui  lui  avuil 
itiari|iiË  l\itl>  (  ihni  l;«  plus  ( Diisiitiilt;  ]usi|u'dn  iler- 
iiier  momeiit,  se  joindre  à  ses  créaucitirs,  et  la  r6- 
dniie  à  la  nii»«re  pour  le  recouvrement  de  quelques 
arrérages .  ii'alMii^l  du  secrsi  éuiig«reux  dont  om  la 
snitpoae  défiosiiaire  ;  elle  se'lwnta  i  êe  pimndre  fùr» 
lemenl  de  l'abbé  Hottuet,  parce  i|u'elle  n'avait  que 
Av%plainlei  :i  loriner,  v\  ancitu's«cr«l  à  révéler. 

7*  Au  lieu  (Ir  ci-inrih  mj tU  île  reprnei  mttlrunoniulet 
ré  liée*  iecfilemenl  pur  une  (ainille  coiindefée  Jans 
Paru,  ainsi  que  le  rapporte  l'anteur  du  Siècle  de 
Inirfs  XI  r,  on  toU  4|u*mi  arrdi  du  p^rleweiu  de 
P»ris,  tiU-inMIeet  fnts-oMèenrifae.  dë|NNiilto  aa- 
dcnioi  elle  de  Miiutéoti  do  utule  sj  Turtuiie  au  prolit 
de  SCS  créanciers,  au  iiuuibre  desquels  M  trouvaient 
le:»  bcritiers  de  liiii>suei. 

8*  Au  lieu  de  la  nthe  tuccetuott  laissée  par  lioii- 
niet  à  inaileinoiselle  Des  Vieux  de  Mauléoii,  si  l'on 
en  ooil  4eaii-tti«ptiaie  Uenys.  oo  ue  voit  à  cette 
foHMne  t|«ie  des  dettes  et  des  créancier»  qnl  U  ré- 
dniseot  à  un  étal  voisin  de  l'indigeure. 

9*  Il  ef>t  iinpo%sil>le  do  deviner  où  l'auteur  du 
Siècle  de  Louis  XI  V  a  trouvé  que  itiudeiiiuitelle  du 
M.iuléou  a  vécu  prit  de  cent  un» ,  ou  plutôt  il  e»l 
btcile  du  recuunulite  i|n*il  était  obii^^éde  rerourir  à 
relie  HctiwH  peur  dihiner  i|ueUiae  vraisoniblanve  à 
son  roman.  U  avait  repiéaeniê  uwauet  encore  rrès> 

(6J3)  Il  s'agit  d.i  livre  Delà  perpéluilé  de  ta  Foi  sur 
fKuchuriilie,  que  .Mcolç  lit  d'abunJ  paraître  en  uti  tut. 
lu  li«  ei  iiu'vn  a  eiiwite  appelé  la  ttiHe  perpittuté,  pwur 


jeune  cn];a{;c  à  mademonelle  dei  Vieni  de  llan* 
léoo  ;  il  fallait  donc  dans  .«on  «y^iième  les  Taire  naître 
contemporains  l'un  de  l'anire,'  et  donner  tent  nnt  h 

niailcnioi>eIle  di"i  Vieux,  paire  rpreUe  n  survi'  ii 
plusieurs  niinéi'.  à  Rosstifi.  OVsl  par  le  même 
motif  a  iiiia(;iiié  te  premier  ifae  BotsMI  flil 
d'alM>nl  desltni  A  In  robe. 

Il  seinlile  que  le  nom  >cid  de  BosAuet  aurait  pv 
.nous  dispenser  d'entrer  «lans  des  déiailo  aussi  mî- 
initîetiv.  Maison  ne  peut  jamais  ralrnler  Tinipres» 
si»iti  (|iie  laisse  Irop  j^oiiveni  d  nis  ries  es;irit»  Tacilet 
cl  l^iioiiitiis ,  l'osircMue  cooli  wice  avec  laquelle 
•iuel<|ues  éerivains  oui basardc  le* Faiia ai  lea  anec- . 
«lotcs  Jes  moins  Traiscnihlables. 

N*  2.— DES  LETmiîS  DE  Tl  HENNS  Â  SA  FEMMC. 

Dix  ans  avant  sa  convernion  (le  20  dcrembre 
nionsienr  deTureiine  écrivait  dTTpres  1  la 
luarechaTe  de  Tnrenne  : 

I  On  (il  la  rêne  ici  diin.inche  pasiié.  M.  Brévln 
pré'  lra  trés-blen  ;  il  faudrait  en  devenir  plus  bomme 
de  bien,  qui  serait  le  principal  ;  mais  on  a  dif  la 
Mine  k  j  parvenir;  ei  quand  on  se  conaulieati  fiiud» 
H  me  semble  qu*nn  ne  rliange  guère. 

I  Fn  pailani  sur  ees  paroles;  sonrcz  dk n\Dvi,"NK, 
il  me  fil  (ompvi'iidre  qu'il  ne  %eii  lemil  \un  ulié  »i 
rite  que  le»  rijunmieitrt.  C'est  un  esprii  qui  a 
beaucoup  de  coiMiaiss  uires  et  point  d'aigreur;  il  eai 
lOinlw  d'.iccnni  avec  ludi,  qu'on  n'instmU  potnt  li-s 

Ïensde  bonne  foi  dansles  deux  rel!giooa,eiqnecliaeuu 
e  son  côté  fait  voir  la  rcii(;inn  de  l*autre  pour  eu 
donner  de  l'aversion;  de  même  que  dans  nue  vil.e 
où  il  y  a  deux  cabales,  vous  ne  trouvez  Je,  naîveié 
de  pas  un  rô'ë. 

f  Je  ne  mit  ce  que  ma  utur  el  tovi  pnttei  deutti» 
snr  mon  êujei.  Vou»  aeyes  q»*uiiê  per»onne  qui  tie 
éOMttrûiipfis  laiii  dnn»  nwk  sens  f  ne  il.  BtàttHtma 
Ttmân^  fetprii  plus  fennt,  Htiit  voue  sons  «rampes. 
Il  prêcha  sur  ce  i|iie  i\nlre-Se>gMeur  dit  en  donnant 
la  cène  à  .ses  disi  ipies  el  ne  dit  pas  un  mol  de  coii- 
irover!»«.  On  mu  (  ien  qu'il  a  fort  In  les  andeua» Cl 
qu'il  y  accorde  soii  style,  i 

Deux  ans  après,  on  voit  Tnrenne  s'éloigner  d'iiim 
manière  encore  pins  sensible  des  ieniimenis  d«a 
protestants.  Sa  lettre  de  11  février  4660,  dai<«o 
«l'Amiens,  est  surtout  reutarqusiblepar  tes  rcITevions 
pleines  de  setiM  qu'on  y  trouve  sur  le  débordenteiu 
de  toutes  les  m-ies  qui  couvra:eut  l'Angleterre. 

(  Je  voas  dirai  naîvemenl  sur  le  livre  du  Port* 
Kuyal  que  je  viens  de  lire  :  Je  souacriial  à 
l'article  dont  je  voua  ai  écrit.  Quand  en  ne  ■éni 
poim  sa  priteeuper,  on  «eti  settMM  ptut  les  fftmda 
diseenra  qu4  l'on  fait  contre  les  catholique»,  qu'on 
ekereke  noiie,  et  pensant  réformer,  on  va  bien  loin 
nu  i!c!à  lit  !a  clmriié.  Il  laut  avoir  extrêmement 
bonne  opiti^oii  de  sui,  pour  ne  pas  voir  que  l'éilu" 
eation  el  les  discours  ne  nous  tirent  pas  d'un  cété; 
et  volu  savex  le  nom  que  l'on  niériie  qnaudon  no 
s'attaclie  point  ans  lioiiue>  mlaeiw  poor  e»  Jnfor 
et  lea  comparer  aux  autres  cbo«es,  luélaiu  aos  re> 
cberrbes  avec  de  l'humanité  et  ite  la  dévoiiou...  Je 
vois,  par  le  récit  d'un  i:<'nlillioninie  {|ue  j'avais 
envoyé  au  général  Monk,  l'étal  de  la  religion  en  co 
jiays.  On  reconnaii  par  toutes  lesuctes  qui  abondent 
en  Angleterre,  aue  trop  d'indipendancê  u'eêprit, 
quoique  avec  du  bon  sens,  et  peut-être  4€  le  ddnollon» 
OH  «  si  /«ri  ééfipué  in  religion,  que  charjne  pertonno 
fiiU  MM  serre  è  sa  mode,  et  {jne  choque  ptnoiiiie  qui 
lit  la  parnfe  de  Oii'u  ri  n  u/  /  cjt^/i//jit  r  ii  m  /"n^Udiai*, 
tu  bien  pin»  loiti  qu  on  ne  pen»e.  Vous  i:  uU'i  bien 
dunt  le  fond  de  votre  conscience  q^.:  l'on  luurne  ir.t 
peu  plu»  14»  etprii»  dans  la  jeutte»se  du  cùti  de  -a 
d  j^pôie  f  ne  de  fa  vraie  déveiivikt  deni  j*e*e«e  f  ne  je 

la  distinguer  de  la  Grande  pefpiimtit  en  plosiews  \>A. 
in'l\  qm  ne  parurent  i|ue  q^ieiques  anntes  apria. 
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zta'MtauUU  ith-ttinl.  Uni»  je  leit  atietbien  les  inoiifi 
^«i  font  agir  le*  ptnonnet.  % 

Sa  leure  du  11  juin  ItiOO,  datée  de  Saim-Jean 
d«  Lux,  ne  laisse  plut  inctin  doitie  aur  us  véritn- 
liles  8<>iilitneiiis.  On  voit  <\\i  m\  milieu  inèuic  des 
soins  lie  la  gu«rri>  et  «les  iio^ncialions  de  Im  piiix, 
Turcniic  s'ciaii  livre  ;<  une  cluJe  approfoixlie  îles 
nuvrngen  les  plus  célèbres  des  (tariisans  des  deux 
«ommuuiofls  ;  et  q«e  dans  le  calme  iTaiMcoiit* 
cienee  droite  ei  pon,  U  iMianfait  avec  cetle  i«e- 
tltude  de  jugemeni  mmt  peo  dltomiiics  ont  é!é 
ilniipi;  \  nii  lic^r»-  aii<:si  reii>nr<|u.ible.  tous  les  mo- 
llir ijiii  Jev.iii'iil  (IciiîrmiiuT  s.)  dernière  résoliilioii 
ilâns  line         jMM  si  iiii|iui Uiiitc. 

I  Oii  in'u  ilo;iiié  ici  un  livre  il'un  nommé  mon- 
sieur Merlin,  iiiiiiisire  qui  a  cimngé  de  religion. 
J'ttit  ai  lu  lieu  de  cliose,  ei  il  me  pntil  de  bon  sena. 
)t  vont  ifirni  fravchment  beaucoup  dt  «lîjtd- 
irei,  à  qui  j'ni  parti',  me  parahteut  plein*  de  préjU' 
çéM,  ei  /l'o'il  point  cetle  tiaiielé  qui  periuade.  C'ett 
qn')U  ont  accuuluni)'  de  voir  liet  i/f)i?  qni  te  eoH' 
lenitnt  île  leiwet,  et  qui  ne  tnvent  pat  que  pour  ta- 
liifaiie  i'eipril,  it  vaut  beaucOMf  WÛeiUt  «90ner  $0H 
tort  que  d'eiquieer  nue  niitou. 

«  J*m  M  qveique  ttmpi  à  eMenire  t*  que  f«» 
renf«a  m«  dire  par  un  trait  que  mm  tiret  eoutre 
moi.  Je  ne  le  mitHe  pat,  et  dam  «M  «Mtii  eemme 
la  n6nu\  les  jteiHet  igrali^nuret  ne  talenl  rien.  De- 
IMei),  loutes  cliosCi»  sont  rrimiiietles  ;  in:iiâ 
ilevunl  les  iioniities  je  n*ai  assurcuieiil  neo  ^  nu: 
reprociicr.  Je  sais  bieu  que,  lu 'aimant  cuninie  vous 
faiies,  vou»  i«rex  exifémeiMni  aQlfgée  de  cé  que 
je  aaii  ai  aenstbie  i  m  npforlws  ;  mai*  u^ajraul. 


Dii'ii  morri,  pns  besoin  de  roinoiilr.inces,  j*;iinie 
«lieux  m'en  ilëriinrger  UN  peu  le  eoear  avee  toun, 
que  de  Vf  garder  irap.  qn»n(l  il  est  question  ite 
rlioses  qui  tons  touchent  de  si  prés  que  la  reliitioti. 
Je  Tûut  dii  iimptenient  me$  pentéen,  ei  ellet  i-ons 
t'ienent.  Leia,  à  dire  rrni,  me  fait  requrder  le  ornnd 
(Imgnii  que  roui  aiez  d'une  aitlie  façon  i/ue  je  ne 
[eruii,  Il  je  veut  araii  trourée  bien  ingénue  à  re- 
tvHnÛAire  de  cerlaïutt  rériiéi  que  je  croit  rlaireê 
remaM  tejour.  Il  faut  que  ehacun  agiete  telon  $a 
eoHteienee;  alon,  mueagur,  voue -a  tenue  tout 
antii  (ion$  ami$  qu'aitiiarnraitt. 

•  J'ai  lu  ce  malin  un  livre-  que  Je  trouvai  hier 
(  in  7  M.  Itll|^le^';is,  se<  reluire  d'Kl.il.  </esl  Hii  re- 
t  ucil  en  Tninç-iis  f.ul  à  Port-flotal,  île  ce  que  le*  Père» 
des  premiers  siècles  ont  dit  tte  PEudiaris  ie  (ti74). 
U  va  les  passages  entiers  avec  les  discours  qui  les 

rtrecèdeiii  et  ceux  qui  sniveiii,  et  Htn  île  ranienr  dti 
ivre.  Si  cela  n'en  pat  rrai,  vu  peut  le  contredite. 
Hais  je  rou.<  anure  que  ce  n'ett  pai  ce  que 
diiûHS.  Je  penxe  i]ue  luu^  lei  diicoitr'  que  je 
dont  met  ieit/et  m'ont  ait>té  tiu  /eu  let  reprocket 
que  vaut  me  faites  ;  mail  tien  ne  peut  altérer  na 
lendrette  pour  fout.' tu  mt  ser\imi  né»nmiMHS<i« 
vos  reiuoiitranees*  et  Je  vous  prie  de  croire  que  jtf 
tfais  bien  romme  vuàs  nrainiez.  Cela  MM  imirlie 
beaucoup.  Croyez  aussi  i|tie  te  qui  est  nainref  et 
qui  regarde  le  luoineinenl  «^e9  esprits,  je  le  Vois 
ttés-bieli.  Pour  ce  rfiii  est  de  nous,  j'ai  la  soumis* 
sioii  qu'il  faut  avoir,  quoîque  non  pas  encore  au 
ilegi-é  qu'elle  doii  être.  J'ai  fteuti  éiebirer  ceu* 
lettre.  Naïf  lu  fn  tem  euufirmeru  mm  «MiiM  MM 
eutièn.  s 


LlVnE  DEUXIt:HE. 


N*  I.  —  SUR  LRS  $fiKMOlkS  DK  IfOiSfirr. 

Bo'isuei  ciuii  mort  de}iuis  |4us  de  soixante  ans  ; 
ei  ses  Scrm«N«  étaient  encore  hwmmw  m  pnMic 
Ils  étaient  restés  «naerelis  avœ  une  mnliitMle  île 

papiers  de  re  grand  iioinme  «Uns  le  cabinet  de  l'é 
véiuc  (le  Tioyes,  -on  neveu  O'abbé  Dos&uel.)  I.  ; 
difUrullé,  et  p«ul-é»re  rim|u)sstl<iHié  ap|tarei)te  de 
nieMr<>  un  peil  d'ordre  ilaità  ce  recueil  immetise. 
av:iiciii  T'iu  reihimer  il  l'iilée  de  lenter  an  travail 
si  pénible,  et  iju'aucuM  succès  ne  paraissait  devoir 
i4eoinpen!ier  (b75).  Tous  ces  seruious  étaient  étrriis 
snr  des  feuilles  volantes,  dont  le  caractère  très- 
dilReile  éemandail  une  élude  particulière  pour  ne 
point  se  inépremlrL-  djus  la  lecture.  Ilemplis  de 
ratures,  ils  ctaieni  chargés  dans  li.'s  ititci liguer 
d'une  écriture  plus  indéi  itiffrabic  encore  que  celle 
du  corps  des  manuscrits.  Les  inotii,  som'eiit  ajoutés 
snr  les  iiiierllgnes»  pour  servir  de  variantes,  ve- 
naient encore  augmenter  la  cotiriisiun  et  rembar- 
ras. Des  iraiispojsilions  prGs<|uc  iniiilelligibiles,  des 
additions  de  toute  <  s^i  <  a,  dont  il  Hilldii  deviner 
remploi  et  le  lieu,  iiour  retrouver  Tordre  ti  le  lit 
d'.i  ili'.Kiiirs  ;  lui  iiombre  inlini  de  testes  latins  sans 
citation  ,  et  «hMit  il  fallait  constater  les  auteurs  itri-' 
ginaui,  offraient  dos  diflicvllés  qui  parurent  vrai- 
sciiiblablement  iiminnoMlaliii»  à  Tévéqnedo  Trojrs. 
et  qui  peuvent  ncuMr  jntqn'à  m  certain  pomt 
l'espèce  d'abandon  où  illaissa  cetin  |inrtiMi  4n  Ttié- 
rilage  de  son  oncle. 

D'ailleurs  il  parati  que  Bnssuet,  qui  a  ebteiin 

tant  de  gloire  ne  pensait  jamais  h  la  gloire.  Tout  ce 
qu'il  a  fait,  tout  ce  qu'il  a  écrit,  était  comtnainlé 
(i;ir  un  devoir  prehsaiil,  ou  par  un  (iraixl  iiitérél. 
il  ne  concevait  pas  niéinc  cumineul  un  faisait  nu 
Uvrt  pour  bini  un  livre. 


Cet  homme  (I  m  i  la  posiériic  s'est  taat  occupée 
et  qui  occupera  longtemps  la  postdriié,  ne  s'en  «si 
pas  orcnpé  Ini-mtne  «n  seul  iHumenu  II  est  vraî« 

semblable  iin'il  parbU  trés-peu  >l'.>s  S)-rmous  qu'il 
avait  prérhés  dans  sa  jeunesse,  et  qu'il  l«  avait 
oublies  dans  hb  nirinns  ou  cI.ih'mi  ilL|Mi--rs  iaiis 
ordre  el  sans  suite  ces  premières  produciions  de 
sou  génie. 

Ce  qui  norte  k  croire  è  ceue  singulière  indiŒ^ 
ronce  de  DOSSnet,  c'est  que  i'ablié  Li  dieu.  son  se- 
erétaire,  qui  a  passé  avec  lui  les  vin^t  dernières 
:iHiiées  «le  sa  vie,  et  i\u\  a  reeueilii  avec  un  respect 
religieux  tous  le>  dei  .ils  (|iii  pouvaient  le  faire  con- 
naître, dit  formeitetiteui,  dm»  ses  mémoires  nia- 
nuscrilH,  qne  llnssiiet  n'avait  jamais  écrit  ses  ser- 
mons. L'évéque  de  Troyes  qui  n'avait  jainuis  vu 
son  oncle  y  olleefter  U  moindre  intérêt  et  qui  éUit 
■l'ailicurs  elTrayé  des  diflictttléa  qncpréseotali  un  tra- 
vail aii-desMiB  peut-être  de  ses  forées,  crnî  tanedouiê 

que  ces  serti  s  i\<-  pouvaient  rien  ajoinci  à  une  gloiio 

appiijrée  sur  laui  d'autres  titres  éviaiaut»,  et  il  les 
avait  prthaMenMiil  ceodamttés  è  aneélcmeUi»  vb»- 
curiié* 

A  sa  merl»  le  préeMcal  de  Gfaaeol«  son  peiii- 
neven,  les  recueillti  avec  lue  aitfres  Menwcrils  de 
llossuet,  et  les  lattsa  dans  le  métoe  état  ob  il  les 

ar,iU  leçtis. 

Mais  lorsqu'en  I7i$8  el  17(i9  on  puidia  l<;  ;  roi- 
peclut  d'une  nouvelle  édiiton  dm  (Hutret  Je  Uot 
tufty  madeina  de  Obasoi  sa  veuve,  et  M.  île  Uuu- 
ilMiten,  IMre  de  niadainedeUheeoi,  »*empmifènnit 
do  «wmmmiqmr  a««  édiieers  louele»  moHuterUst 
i|fl'iis  avalent  k  lenr  dispesilten. 

Si  le  public  doit  de  la  rceoniiaissaure  au\  pro- 
priétaire» de  ces  précieux  MiiiitaMria,  il  «toit  au»sl  deâ 
f  «yes  nu  zèle  arueiii  des  éditeurs,  q.ii  ont  su  vaincre 


[61  i)  La  Perpétuité  de  la  Foi,  dont  on  a  d&jk  parlée 
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nvi  c  i.im:  t.  roiir3(;e<M  ili!  $iirrèsIe>4ilBctillàltrim 
frnYflil  MiL<isi  pi!ntMp.  On  peiil  8*en  titn  niM  tdécpAf 
r<'\pnsé  i|iie  fil  i:>  M  l  iM<  iii!  pit^sciiier de  TKal  oft 
w  Iroiivaieiil  fcs  mnitrutni*  (G7(i). 

Mais  eiillii  l«  siircè-i  lo  plus  Iumu  h^  n  rmirMinè 
l«urs  soins  el  leurs  eiïoris.  ei  h's  S«rmoni  «le  Uns- 
«niîl  p-^nironl  po"r  1 1  pn-mit-re  fois  en  !77î,  ihm 
ii's  t!  IV,  Y,  Vl,  vu  ei  VIII  (le  la  dernière  édition 
tii>t*  des  (Env.  de  BoP$it«t, 

(>peiul3iii  les  é<tjii<nrs  no  ^  l1.tUcnt  fns  d'avoir 
rrdii  illi  tous  les  Sermons  île  ce  grand  ériqne. 

(.Vvcque  lie  Tioyt'S  c»  avait  pinli.ibleinfiil  pcnin 
une  granité  partie'  s»<il  rpi'i!  les  cill  ilorincs,  soil 
(Iii'oii  ne  les  lui  eût  pis  rendus.  OiicLint-s-nns,  à 
ta  vérité,  Hiaî»  |M2'«t  noir.hre,  soiii  revenus  iiiix 
éiilieiini,  &  qui  n«  ont  ét^  remis  par  |i*s  iHirsonnrn 
mt^inos  à  qni  l'évétine  de  Trejei  les  «vaii  itonnés. 

itossiiei  »  tilssé  lut-mAme  ^tes  listes,  qunii|u« 
liien  iniparfailis,  do  ses  Sermom:  el  ces  listes  en 
indiquent  usi  lies  graml  nombre  qu'on  i»'a  jamais 
pu  rpfonvrcr. 

O'aillcitrs  il  est  constant  iinc  IJussuel  a  prftclic 
ftix  Carimet  cl  quatre  Atenis,  soi;  i  i'iiris  so;i  à 
b  cour.  Il  avait  souvent  prêché  à  Metz  avant  ilo 
prêcher  è  Pari4,  et  le  fthipart  des  Snmmu  de 
celle  é|>o<jue  «le  sa  vie  ne  se  reirouvenl  phi». 

Itossiiet  a  smivent  «lit  qn'il  n'avait  jamais  orétM 
le  même  Carême  ni  même  Areni  ;  la  collerlion 
imprimée  de  ses  .Sermons  quelqne  é'eiiduc  qu'elle 
soit,  n'en  offre  ilonc  qu  iine  faible  partie. 

C'est  ce  qui  autun^ti  IfS  éditeurs  «le  llo«s»i«»i  à 
penwr  que  si  on  avait  pn  téunir  tous  les  Sermnnu 
qu'il  a  précités  el  tous  les  discours  eccté$taiiiqHei 
qu'il  a  prononcés  dans  le  cours  de  Sii  vie.  on  au- 
rait une  collection  qui  égalerait  en  nombre  cei» 
îles  Pércs  de  l'Eglise,  dont  OU  en  a  le  phi«  re* 
•  ucilli,  et  qai  offrirait  «lans  plils:ean  de  ses  parlict 
leur  mérite  et  leur  beauté. 

yiiellf  idée  pHuligiense  <I<iit-f)ii  se  faire  du  génie 
<  i  de  la  févondité  d  un  haiume,  qui,  dés  sa  jeu- 
nesse, a  produit  tant  de  choses  admirables,  et  qui 


Plf-CCS  JUSTIFlCxlTIVRS, 

«ablnet,  et  qi 

ail 


Leilicu.  attaché  si  longiemps  à  llosMtet,  a  t-ll  pu 
.issurer  d'une  manière  si  lonncilc  que  Bitssnei 

«'fltwil  jamait  écrit  tet  Sif    '  ^    On  [      i  i  t  se 

IfOrner  i  une  seule  réponse  ;  tes  Sermon»  exisiem  ; 
ils  sont  lous  écrits  de  la  iiiain  de  Bossuet,  il  sont  sous 
l«a  yeak  du  public  ;  il  n'est  aucune  aasenioit  qui  ne 
doive  s'évanouir  devant  une  pareille  démonstration. 

D'ailleurs  cette  contradiction  apparente  s'éct.tir- 
i-it  fanlemenl.  L'abbé  Ledicu  n'cnlia  cbei  Itosvuel 
qu'en  Iti84.  Ce  prclal  éi  'ii  île];'»  évi'' |iic  ilc  Mcoin, 
ni  il  cél  certain  qu'.iiors  Huisuut  nicncaii  ylkê  **» 
Semons,  oa  qu'il  n'en  écrivit  qu'un  irés-pclii  iion.- 
bte.  La  longue  babiiude  qu'il  avait  cunirncléu  dés 
Sa  jeunesse  de  parler  en  public,  et  i^tnile  conii> 
i.uelle  (pi'il  u'.t\.(ii  cesse  de  Ijire  des  livres  sacrés 
et  d«ii  ctnls.  des  saiuis  l'éi  es,  lui  rendaient  sans 
cesse  préseuls  lous  les  textes,  toutes  les  autorités 
et  toutes  le*  preuves  dont  il  av^iii  besoin  pour 
monter  en  chaire  après  une  ifès-eourie  prcuara  - 
lion.  I«*«bbé  Ledteo,  témoin  de  la  manière  oabi* 
luette  dont  Bussuet  prêchait  ii  Heanx.  a  pu  croire 
que  telle  avait  été  la  méthode  de  BotMiet  dans  tous 
les  temps  de  sa  vie.  Il  parait  d'ailleurs  que  l'abbé 
Ledieu  n'avait  pas  apporté  sou  csactitudo  ordi- 
naire ^  esamiiier  celte  partie  des  purte-reuiilcs  do 
Sosniei.  enaevdis  d«v«i*  tant  d'aunéet  daM  aou 


(67G)  il  II     (rt  rsoniip  qui  ne  putMe  sen  I 
I  arsoi  iiK^uH  a  la  BdMiotbeque  impéfiaie, 00 «1  manu* 

M  rils  Mint  (Il  posés.  ^  . 

iG77i  l  ouis  .XIV,  par  une  décUnrtiOB  tnrtfiHUit  in 
lariuui  ut  le  l'J  ^>rit  mi.  avait  onli-.dN«  b  SMvscnitiau 


ni  y  ëiaieol  orobalileiitent  rekviu's 
av»ni  que  rafdié  L'diiMi  ilevtnt  snn  secrétaire.  Kit« 

fin,  nn  le  ré|>ète,  les  lai's  pirleiit  plus  haut  que 
tous  les  raisonnements.  Les  Sermon*  tle  Bossiict, 
écrits  de  sn  iiKiin.  p\i-i  -nl  encore. 

Quant  au  témoigiia^e  de  Dnrigny,  on  no  doit  pas 
le  compter.  Il  avait  écrit  sa  Vie  de  Botiuet  avant 
qu'on  eût  recouvré  i>es  Sermont  manMtcriu  :  d'ail- 
leurs celle  Vh  it  Bouvet  n'est  qu'une  eopio  in- 
complète d'un  manii  crit  de  l'abbé  Lodien. 

Il  en  est  de  même  «!e  ce  qu'a  ërril  le  P.  de  la 
Rue  dans  la  préface  de  ses  Sermons.  Il  .ivnii  eoiii- 
posé  l'éloge  furu'îlirc  de  Bnssuci  sur  les  mi^inoir«s 
qui  lui  rivaient  éié  fournis  p.tr  r.ililii-  Le  jeu,  el  il 
a  dù  nécessairement  se  tromper  iivec  b'i,  pnrro 
qu'il  devait  naturellement  nccordcr  une  emicre  cnti.- 
dance  au  té  l  oignnge  d'un  homme  d'ailleurs  irés- 
tnsimil  sur  tout  ce  qui  ronrernail  BoMuel,  01  qui 
avait  passé  les  vingt  dernières  innées  de  sa  vie 
avec  lui. 
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an  là  tmTnn  vw  iH>sstrRT 

RELIt:iBrSES  OR  POnT-nOYAI.. 

Cette  lettre  a  dû  être  écrite  h  la  fin  de  IGGi.  un 
an  commencement  de  16ti5.  Uossuei  y  parle  do 
l'urdoiinance  de  M.  de  Péréaxe  (du  7  juin  1664},  et 
Il  n'y  parle  point  de  la  bulle  d'Alexandre  VII.  du 
15  février  IGb.5,  qui  prescrivit  un  formulaire  peu 
différent  de  ce! ni  qui  avait  cié  proposé  par  l'asseui- 
liliie  «le  IGOI.  Tous  les  r.iiioiuicinents  de  Bnssnet 
se  rapportent  à  ce  (ternier  formulaire,  que  quel- 
ques  évôqnes  s'einieiit  refusés  il  adopter,  eommo 
émané  d'une  autorité  dont  ils  contestaient  la  com- 
pétence. On  voit,  par  la  lettre  de  Bossnoi,  qne 
eette  diOlcutté  de  forme  ne  rempèchalt  pas  de  pn>- 
nourcr  que  les  religieuses  de  Port-Kov  d  ctaienl 
obligées  de  souscrire  ce  formulaire  par  obéiunnre 
à  lenr  évêqoe,  qui  avait  droit  de  l'exiger,  el  dont 
elles  ne  ponvnienl  ennteslcr  l'auiorité  et  la  juridic- 
tion. (]e  prélat  d'ailleurs  ne  l.usnit  que  se  confor- 
mer à  des  délibérations  d'anseniblées  ilu  clergé, 
dnnt  r:<iiioriié  rojale  avait  ordonné  l'exécu- 
lion  (677). 

La  bulle  d'Alexandre  Vîl  (du  I»  février  I6G3), 
qui  suivit  de  si  prèsi  la  toltrc  de  tlnssiiet,  .ijoniait 
encore  ik  la  force  et  à  l'autoriié  de  ses  raisoime- 
meiils.  lillc  avait  été  reçue  par  la  presijm-  univer. 
salilé  lies  éviiqiies  de  France,  et  revéïue  de  1.» 
snnctioi)  royale  par  une  déclaration  enregistrée  au 
parleuieiii  le  29  avril  I6«5. 

On  a  tenté  d'élever  quelques  .doul^ts  snr  la  vérité 
et  ranibenilcUé  de  «410  lettré.  Mais  diriis  I1ni> 
possiliiliié  <ry  méconnaître  la  logique  et  le  langajte 
de  Bi)ss,iict,  le  dernier  étlileur  de  Uossticl,  que 
rette  lettre  importunait  beaucoup,  a  voulu  du 
moins  faire  entendre  qu'il  n'eu  av.iii  fiil  ancnu 
usage  pour  l'objet  (|u'il  s'était  proposé  eu  l'écrivact, 
ei  qn'd  ne  l'avait  point  entogée  aux  religieu$e$  dg 
P«rf>lto|«f. 

Nous  croTons  n'avoir  lien  do  miou  à  faire  pour 
fixer  tmis  les  dmiiet  et  pour  détruire  toutes  les 

siippoiiiiions  lie  réJilCiir,  que  de  rapporter  les  dé- 
il.iiaiiuiis  de  Hossuet  lui-même,  telles  nue  l'abbé 
Ledieu  les  a  cou^ignces  dans  sou  Journal. 

«  Dès  hier  M.  de  Meaux  me  deina:ida  un 
écrit  q.rii  avait  fait  autrefois  pour  persuader  aux 
religieuses  de  Fur  t  Boy  al  de  s  gner  le  formulaire, 
suivant  l'intention  de  M.  .de  Péiélixe,  archevêque 
do  Paris.  Je  lui  ai  uouvé  «on  écrit;  Ue$ieH  fome 
âê  htin  mÊtmU  k  «es  rstbpfMseï  utémes,  «r  U  m'o 
dif  f«e  dons  e»  Imip^tf  fium  àtutiéà  Jl,  de  Pi' 

du  formulaire  prescrit  par  rassemblée  du  elergé  dO  Ifit'l, 
el  vonfonne  ii  celui  de  l'assemblée  de  Itfêlt. 

(tntt)  Exlriit  du  J«Mrmi<  mmwanrtf  «le  l'abbâ  iMStl, 
soua  la  date  du  ^  iiBVier  170â. 
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niSTOip.i:  DE  nossiTT. 


ri^st  fN^m<  {679).  U  yenlrctoiil  àfait  au  UmA  tic  l.t 
«niMllon,  coir.ineni  oti  doit  itigiier  l<>s  décimons  de 
I  R^iM  loncltaui  le         et  loocbant  Im  Mis. 

4  M.  lie  M«mtix  ^SU)  m'»  fuit  cneore^nliie  n  tsfiM 
im«r#li9j««M«i(««  wri-Aoyn/.Uèii  les  coiiimeii4«fnenl)t. 
H  y  ««••mîrtnM»»  cotiféreiK-M  que  M.  Tulilié 

1!  is-iicl  {M.  e1«>  Meauv)  mvmïi  in -s  k  rorl-Kny»! 
inéhic  :u<;r  les  rrligiciivs,  iloiii  ti  tsl  «••«si  parlé 
ihiiis  l'Iiisiiiirc  (tii  j;itis«'jiif'ini>  en  irois  loiufs  iii-li. 
publiée  pour  réponilre  à  Vlimoire  det  t  inq  l'ropo- 
.«IliMt,  par  fabbé  UuiiiK.  Maii  au  n^y  n  rien  dit  de 
'M/r«fcrir»,fe*Mi/««n<*Auf  m^nu  M.  lU  Meanx  etiimt 
irit-împùrtatHê,  pam  quil  y  répond,  dii-il,  à  ce  qne 
M.  Ainniild  nr'iil  (lit  lie  plut  forl  }iottr  la  iuilificO' 
lion  (ifn  reliqifiis^s  df  PoTi-Uvyal.  (^Vsi  r(î  qui 
( n  1 1 :tité  .tu  ioii;^  (I'm M'  i: ;(' rr  it L-ii  - ^nii' qnoiqno 
»umi4i>  <'l  protioi  liuiiiict'  A  U  (loncc  «le  tvs  fllles, 
eA  r«M  ton  ^ne  H.  lU  Meanx,  loin  â'êire  (aroraUe 
«irx  ÎHMiiHiuest  a  M  ««  €«mrairt  trh  tpfùti  d* 
ln»f  ttmfM  4  /««ri  ma^mn.  Auuf  me  dé$iih4t  :  Cê 
BOHi  eux  ifiti  ont  aeeouiumi  It  monde,  et  mriotit  la 
diKteurt,  à  Hrair  i>«h  d«  mpecl  pt»»r  te»  eemuret  4e 
Vt.g'he.  et  noH-tfuUmeiit  pour  eellet  de»  évô/'ie^, 
niai$  rucort  pour  etltet  de  Home  mime,  "n  rn,?in« 
iliiHi  Itâ  mrtM«'  («  ijni  Ut  loUilieiil,fl  iKrioiiJ  Uai;ii  Ifs 
ftiUi;  (or,  lititr  lu  morale.  Ut  »«(  [on  exaliide 
tom  lempt  ie$  remfeiMMilMS  dn  eantttei  et  de$^ 

JéêHÙt*. 

c  Celte  letire  aux  rtngteuiet  de  l*ort-ll<»y>l  e»t 

(fonc  line  p  éce  tié»-iiiiiioii:iiile  pour  r;iir<;  vulr  le 
véritniitf;  sriiiiiiieiii  de  M.  tie  .Me:iiix  âiir  {'.ilfaiic  du 
j  I  ~r  I  VMM  .  L'i  qiiti  s:i  c'oii'iiiiic  d'aujourd'hui  rst  b 
u.éine  ({iiVlle  était  dès  ce»  Iciiips-là,  dans  Ji^u- 
lli'Ssr,  el  avant  aon  é|i  lu-opat.  Vou*  royex,  mu  dii-il 
&  c«>lle  occasftin,  eomUen  /âaii  elor»  alieiuif  à 
rHtf  affaire,  et  eembiett  je  ta  Mhaie  de  fith»  Téni 
il  a  CIO  loiiie  !«a  Vie  appliqué  à  servir  rbglitc!  • 

Olle  ItMiii'  aux  reliiiii;u»p8  d<;  l'urt-Royal  u'itvait 
•alllal^  (Ml-  |)ii|jliéedM  vivaui  de  Bosauel.  Elle  parut 
luul  à  loup  dans  un  inantlfiiienl  du  canlinal  «le 
fioaillcs,  du  I5«vrll  fîOD,  adressé  .lUX  religiciisi^s 
de  Port-  lliijaJ,  cinij  au»  après  la  itMM-1  de  Bossue!* 

Otmmeni  le  canfinal  «le  Noaillet  M  tléternina- 
t-ii  i  faim  u*age  de  relie  letiref  comiMtit  «■  eut» 
il  «oiiiiaii^saMce?  C'est  ce  que  l\h\)é  Lediea  y«  hom 
!ippr«;iiJi(>,  v.ir  il  eoiilillua  son  Journêt  loil|leill|M 
Cih  (irc  apr  s  la  nwirl  de  Iki-t.siuji. 

4  M.  le  i  Mii'i.  al  (le  Ni);till('s  (liSl)  a  jugi;  ,'i  propos 
de  |iiilili(-r,  i«  15  du  mol!»  d'avril  deruier  (l7Uil}, 
«lie  Iciiru  écriit:  fii  I04j.'>,  par  Icii  M.  Uussuel,  évo> 
que  Ile  JMcanx,  akirs  abué,  an»  relifieuM»  de  Fort- 
K)»yal,  poer  leur  pprsiieif«>f  N  tignalure  dn  teriMH- 
huit-  contre  iruivCiiiii^.  J'ai  uii-:  l'opie  de  ma  main 
de  fille  Icllre,  différeit  e  en  piirne  de  la  eo\»ie  que  le 
carAittul  en  a  uinj)iiiii'i .  Loiiihk^  j'en  ai  boinonl 
p  irlé  à  l'aris,  ei  que  le»  jututaitte»  vieHHeut  de  pu- 
blier  un  ittit  en  réponse  an  matliemeut  dont  U  car- 
dimii  n  nceompagtii  «eue  lettre,  fnr  t«q»el  let  junU- 
mutee  Mum  que  (en  M.  de  Memma  «Mil  changé  ti'eri* 
avant  ta  mort,  i'abbé  Uotnit'l  (iii-veu)t  taenonl 
fat  cette  copte,  me  fireue  fort  de  lu  ini  cnrujitfr.iu  la 


lui  mvoic.  à  coutlilion  dn  me  rendre  ridclemf'nt  et 
exieieiMBi  celte  caple,  qai  me  lient  Heii  «le  rofi* 

<  Il  nw  ptimiM  «le  me  le  rendre  Itdélement.  Par 

sa  dernière  lelire  d'hier  STi,  il  ii<e  dcinaiid«>  avpir 
grande  inslann>  rnrigiual  sur  IcquH  fait  ni:t 
copie,  Pt  que  M.  le  l  ardiiinl  <'<■  Nnaillc5  I.  \  t^i  t 
voir.  Aux  préccdcxic»  leures.  j'ai  répondu  qop  v.o 
copie  était  le  dentier  élat  auquel  l'ameur  avait 
Tonlti  qeese  lettre  demeurai, «t  enfla  auVIIc  t««nait 
l|««u  dn  «ériteble  nriginef,  re«n  et  corrigé  par  Tae- 
lenr  «éme,  et  faii  nnns  ie<  yenx  et  sa  direriion; 
▼eitt  loat  ce  que  j'ai  voulu  .dire.  Je  ne  réponds 
poiul  h  sa  dernière  lelire  ttti  23  jnin-n  qui 
devient  vive  ei  piquante;  il  le  U\in  auser  tjtk  îiiue 
iciops  s'ailoucir,  lui  doiiuor  À  eiileiulic  '{ne  ne 
me  iaissanl  point  ébr-iuier  k  ses  menaces,  il  TcraU 
mieax  de  B>e  gafiucr  par  douceur. 

1  Ce  mardi  2S  ocioltre  (CSSh  j'ai  été  voir  Pabbé 
Detatiet,  qui  se  troevalt  k  Paris,  ei  Je  l'ai  prié  de 
nie  r!ndre,  suivant  sa  parole,  ma  copie  oi-l^'iuah- 
de  la  lettre  de  fen  M.  de  Menux  aux  religieuses  de 
Porl-Royal.  Il  <l  l  ;ioiir  conclusion  (|(ie,  puis- 
que c'était  en  ori^Mcil,  U  lui  apparleuail,  et  qu'au 
surplus  il  m'en  offrait  une  copie.  Je  lui  ai  répliqtië 
que  m'éianl  doaoé  la  peine  d'en  taire  ta  copie  moi- 
.iwAme,  «eue  copie  nrappartenait*  et  qii*HMe  copie 
faite  iWsns  lui  suODrait,  peisque  aussi  bien  il  ne 
trouvait  pas  la  utienite  uiéiiie  auihcnlique.  Nous 
avdiis  en.  PablMi  €l  i»ni,  une  longue  evplii-atioii  sur 
ct'tic  Icilrc,  (I  oi.  lui  rëpctanl  loujours  la  vériic  que 
je  lui  avais  écrite  (  i-(tov»n(,  que  ma  copie  avait  éio 
faite  mai  tes  yeux  et  U  direction  de  M.  de  Meaux, 
voulant  que  nia  copie  demeurât  pour  un  original; 
qe'an  «ii^na.  Je  verraia  M.  le  cardinal  de  Moaitti  <t. 

<  Je  vlena  de  voir  M.  le  eanfinal  de  Neallles  (m:>) . 
lui  reodaiitiin  si  l)on  compte  de  ma  m'innie  ùrlgtnnlif, 
qu'il  m'a  dit  qu'il  était  content  (l>:  moi,  el  ({u'ii  uo 
niaiit{uerail  poiul  de  \<s  dire  à  M.  l'alilx;  ltois!>uei.  J>i 
ne  puis  avoir  une  plus  grande  marque  de  sa  saiiit- 
faciioii  que  de  m'avoir  rendu  ma  mtavre  originule, 
et  de  iM«  l'avoir  laissé  emporter...  Itt  ce  bon  car- 
dinal, me  faisant  raconter  ab  initio  ruistoire  i(e 
la  Letl>e  aux  retigituu»  de  Port^Rogul,  il  ne  piil 
t-'cmpétlter  dt>  Hte  dire  qu'il  avait  eu  un  peu  à  se 
pluuitirr  d,'  ce  qui  n:;,'  !,'t!r^  av'à!  é:é  d'ahord  com» 
muHiiiuée  a  (eu  M .  l'écéiine  de  Lkailret  ({iBi\,à  M  de 
Meaux  d'aujoarit'hui,  à  madame  de  .tlnniien  n  .-i 
êmtre$,  et  qa  il  amit  été  le  tUrnier  à  qni  elle  uvuu 
été  envoie  ;  et  il  a  bien  wula  m'avoeer  que  ntaduma 
éê  JfejMMen  M  emmu  demandé  àe  ueiMier  cetu 
tente  «aee  un  eenrtere  tiutbeni'tqme,  H  f^att  rhalu, 
comme  il  avait  ('tii,  i!e  'n  dr,,tiier  nrer  fan  tuande- 
menl.  Mai$  j'ai  t«  uejinu  J/  l'ablé  tiiifiioa,  qui  nt'a 
upf)tit  line  jeu  M.  iiodti  l>ei,'nar.ni^  éièque  de  Lbar- 
frei,  aeait  engagé  madame  de  Uainienun  à  parler  i 
il .  le  cardinal  de  AeitiIlM,  pour  Cengii§erà  remiw 
eette  ieure  pnUiqw  tnu  ton  autorité.  * 

L'abtié  UKlieii  ne  no«is  apprend  pas  comineni  Fé- 
^(\>||le  de  Chartres  et  rctéi|ue  oe  Ileanx  CBIiayieii 
avau  tii  eu  cunuat»  ance. 


LIVRE  TAOlSiEJAe. 


N*  î  .  —  Stn  LR  LIVRE  Dl  CExpOtUtOtt, 

Ll':,  pi-ote»i.iut«  avaient  comiuenré  par  avoïKT 
que  la  diti  itine  du  livre  ilf  I'Kxpusition  ne  ;    j  i  ) 
thttit  pcttHcou^  de  la  lenr,  qu'elle  entrait  dnu*  teurt 
eemtimentt,  ttul'elle  teetàt  de  irtinlu  dj/^eeJfds... 


(679)  M.  l'abb&Ledieu  '^'j^uir,  tlaii«  un  twiTc  M<  luoire 
^>':ilciti(>iit  écrti  d«M  mjiii,  qtie  Bitttiut  emou  t  i  ciu  lettre 
é  l'oii  Ucii'd,  par  ordre  <U:  iarrlwvtque 

(tiKOj  Méute  JourntU,  tous  la  (uiU  du  15  jauvirr  I7<X3. 

(iUU  1  Jmuwd  dn  l'atikt^  wiu!*  la  liaie  de  1 1  juil- 


Utia  ilc  aflectaieul  de  tlouler  quelle  fit  jumaiê  ay' 
prenrée peir  leêdemenn  de  la  commuman  de  l'utuenr» 
et  ils  avaient  vu  imtaa  le(t  figliaee  cailioliqiMa  ap* 
prouver  la  doctrine  de  Buasnei. 
Défioticcrléa  par  un  léintlgnain  ai  ëeJaiant  cl  il 

Km  ITOO. 

iMl)  tiiJ.,  2Î  ociobre. 
(ii8ïl  Ibid.,  -Il  (u  liiljre. 

(ii«l}  M.  UtHtct  Dcstuarais,  qui  i  lail  mort  celte  mime 
auitve  I7IIV. 
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unanime,  lit  Affeeiéfviit  tmillh  coup  «le  dcilniKner 
«OT  «pprOMIioiM  fMrtlottiM,  «  eiiiwfii  l'ininnidencc 
«Tanitoncer  que  romcU  de  Rome  frapitemit  de  la 
tenture  une  doclrine  <i  contraire  à  ttt  maximee  ;  e»  on 
Trtnn  <l  ctilendre  Voracle  de  Rome  prononcer,  dans 
b  fr>r.i.e  la  pliw  Mprcise  «l  la  plus  Mlenii«U«,  ^m 
h  iiortriiie  de  VBxp«M9»  émii  eeUe  d«  IWte 
romaine.  ^ 

E.I  vain,  pvar  aAIMir  rtniorlK  de  Rome,  ils 
eorenl  alors  neoiin  k  ces  déclamaltons  sorannées 
oofjl  ma  premier*  réfonnaleurs  avaient  remnli  imn 
écriis  contre  les  Papps  cl  contre  la  cour  romaine; 
Bossutil  leur  répomhti  avec  cal  me  ni  at|;iiiié  (tt85l  : 
•  Que  vous  MMt  «l'aller  recherrlicr  dans  les  histoires 
les  vices  des  Papes?  Quand  même  ce  que  Tom  ri* 
coiiiei  serait  véritalilo.  eit-ce  qne  le»  vice»  4*$hm* 
timmémiromtrUitiiMh*  4ê  Ji$m»4:firitt  et  le  pri^ 
•UégêdtMimPifrrtf  Vgfttte  t^êièvero-t-elle  contre 
MUtfmmmttqui  mnimient  *on  unir  ^ 
f***  ahutif  U$  Chrélient  nom  a.-ivuiuiiies 

à  raiêoriru  r  wn  dc^  piitteipei  plm  hauti  et  pinx  r**- 
TKahfet;  tl^  s  n  v*;  ,jue  Dieu  ett  pitituua  pour  mai»- 
unir  <  a  t<u^'riijg  „ii  mi//M tfe loua iee HMiiK eue- 
ehé»  a  l'infirmiié  tinmaine.  » 

(  e  fut  pour  échapper  à  tonte»  lee  eonlndlcitoni 
où  iw  sélaMM  engaipés  si  imprudcmnient  par  leurs 
fireoiiera  tveni  el  leurs  prciulèrcs  (lëilar:iiions, 
qa«  les  mint-.ires  proii-siaiits  i  iKiginèiont  loni  i 
roup  un  sjriii  iiKi  ,i,.  .iei,'i,»e  qui  aciieva  de  révéler 

leur  ciMliarras.  el  iloiil  il»  HO  pUICIll  ae  diwimuler 
a  ein-Mién»e>  1j  I  .iJiIcsm\ 

Niuis  avons  rap|K>ric  q  ue  Bossuet.avaet  dei«nilre 
P^iIiIk:  son  livre  de  l'â:«|iesi<ie«  à  la  fin  île  i67l,  en 
avait  f.Mi  iitiprimer  «m  doitiaht*  d'exemplatnê. 
qu  d  avait  soumis  à  IVviuikmi  ci  aux  oh  ervatioM 
de  quelques  évéques  cl  «1»;  (inel-iiicj»  Jacleurs. 

Oa  a  vu  étjalciiiciil  (|iic  lis  obtenaiion»  qui  ré- 
SMllcirni  lie  iti  eKumett  sa  lédui^ient  à  quelques 
tliiiiigeii.ciits  lie  nulle  importauoe,  qui  n'inlérrs- 
«aient  aucuu  poini  lie  dmriniM,  et  «|ai  n'avaienl 
pour  olqei  que  CordrÊet  miupluB  aranéê  MMédê 
ttf^ê  H  éê  éiteomTê. 

L'on  de  cea  ëoiize  cieiiiplaires,  ci  l'an  piésume 
que  ce  fnt  celui  de  M.  île  1  un  une,  fut  porte  i>u  Aii- 
gleien  e,  et,  lomlia  entre  le»  utiiins  du  docteur  Wliak<>, 
depuis  ;i:iliL>è.itie  de  Caiitorbéry. 

Ce  fut  sur  iiM  ii  l  lunilcmcnt  qu'eu  1ÔS6,  qiiiaxc 
ans  après  que  VEspoiition  avait  élé  cOMaei-ée  par 
le  «UTrage  «le  fliurepe  ealbolique,  on  liàtit  une 
nUevmiMenl  puérile  dans  son  objet,  el  ridicule 
par  la  iiianicre  i  on;  elle  fut  pré  ciiiée. 

Ou  icpaiidil  d'altoni  en  Aiijslelerrc  avec  une  torle 
4e  uiy.siérc,  ci  r,,,iM  c  en  Holliui.li.'  ivre  iru.mjihe, 
qu'on  v«««»ii  de  recouvrer  un  de  cet  exemplair»» 
qui  di Serait  sur  des  points  eu«mitlê  de  roufraiê 
lel  que  Busëuel  ravaU  publié;  que  cca  diflërences 
éuieiii  si  iwperiantM,  que  la  Snrboiiiie  avait  re- 
fusé  d'iiii|ire«i«r  rouvrugc  île  Hossm  i  t  I  quM 
rilTOll  tl*aliord  co;o{>osc,  ci  s'éiaii  même  modiiue 

dwpotirc  ,1  Ir    r,i.-uu'r  ;  f|lli-f«'ful  \»  CrsilllC  de  CL'U.! 

ejMure  i)ui  «hiigcii  iiu^uei  à  se  rérormer  dans  Vé- 
«ilion  de  VExpo»iiioii  qu'il  avait  publiée  ea  1671. 

On  mêlait  k  celte  accusaiiee  queiquea  aiieedeies 
insiKniflaniM,  qui  ii*«nniieiil  pii  }  ajwler  aiicMiic 
iorce.-eii  «Hppoeiai  mémo  tti'eUee  ewianil  élé 
vraiet. 

Ce  l<ii  le  sieur  de  la  Crozp, niueur  du  XI«  volume 
de  la  Hibiiolftéque  liislortqHf  el  utiiverteiie,  qui  pu- 
blia celle  grande  deciiuvcrle  au  mois  de  décembre 


HEGES  JOSTIFICATIVES. 


m 

que  le  doclei.r  Wi  ike  paraissaîl  aiucfier  6  celte 
faide  .  la  répodsc  de  liossuci  k  ce  religieex  la  lé- 
diiisail  à  sa  jiisîe  valeur. 

t  Je  ne  puis  comprendre  (687)  ,  Bion  révéren-l 
I  ère.  que  avantage  peuvefti  liref  Fes  ministres  de 
loua  leafaiuqn'ils  allèguent  rnnt ré  n  n  l  iposition, 
ilmeinratt  an  contraire  qu'ils  lourucm  à  l'avan- 
tage (le  ce  livre,  puisiiu'nn  n'en  pcnt  raisonnahle- 
luenl  conclure  anirc  chose,  sinon  qu'il  a  é:é  fait 
avec  soin,  qu'on  en  a  pesé  toutes  m  Bfltalie*.  et 
qiienOn  on  l'a  fait  paraître  après  a*  raameii  al 
exact,  qu'aucun  caïUulique  n'y  irmive  rfen  à  redire.» 

Bossuet  rapporte  eiiMiie  qu'il  avait  cru  devoir 
faire  imprimer  one  duataiiie  d'exemplaires,  'pour 
tfOMUtr  btm  à  un  plut  fncile  examen,  et  pour  profucr 
t.  7^.  defiennei  propret  » 

E»  fbfll.  n  I v.uei  pnMia,  à  la  fin  d«  sou  fl»  Ater- 
tutemeni  aux  proiesianti,  un  écrit  sous  le  titra  de 

lo 


I     ileqitelqutt  ouvrage»  précéJeHtt;  ony  lit:  «  Le 
rme  que  j'ai  donnée  à  mon  lùspaii/kMi,  ,  lenrdisait 
«iSHuei.  ,  ,»,t,iu  tfuei»  Tel  dêntUt  mm  pubUc  ;  telle 

uauxet  diV«.  i*  fnMét  docteur»,  de  tout  le  clergé 
de  rrance,  et  du  Pape  m<«».c.  Cetl  en  cerie  (orme  ave 
m  pfOlettanis  foni  trouvée  pleine  d'adoucittemett  ». 
on  plutôt  de  rclàchem^nti.  qu'ilt  v  out  toulu  r0»aZ 
quer  ;  et  cela  étant  poté  pour  fudutU»Mê,  cOMMe 
rf  ntlleuri  tl  e4  certam  que  mn  doctritu  tU  étmêUréi 
en  tout  ^e»  point»  irréprHuwtU  parmi  Itt  eaiho. 
tiques  elle  «m  w  iKima«ml  éUnel  det  enhmnie» 
dont  le»  prattatmt»  atu  tâché  de  dé/iyurer  celle  de. 
I  tMtte,  et  m  n»  doutera  point  quon  m  p:at»e  être 
tr^t'bon  cuiholique  en  tuivaut  tfette  Esposilion, 
qme  jt  suis  anec  eUedepuit  vingt  a»»  daut  i'éiiitcopaU 
»atii  que  ma  foi  toit  susiiecte  à  qui  fiu  «e  toit.  » 

An  rc>io,  Bussiiet  avait  en  raison  de  dêman' 
der  ((ne  ses  adversaires  (ixseul  eiii-mdgies  ennmitIrÉ 
ces  dilTéreeçea  «<  Mtttttielte»,  qu'i!»  prétendaient 
avoir  trouvée  eutw  les  premiers  impriuiét  d« 
j^^^INMlileii,  M  rédilloii  MiheeiiqM  pSsUiée  por 

Forcé  par  -  Ll  '  espèce  de  dén,  le  doclenr  Wliakt 
les  rendu  i.ui.injuei  en  1680.  au  nombre  de  aiio- 
torie.  Mais  a  p-Jine  furenl-elles  connues,  qu'elles 
per.lireiii  lonie  l'importance  qu'on  s'êlail  plu  à  leur 
attribuer.  Elles  étaient  si  légères  et  ai  înditfëicr.tes  • 
elles  étaient  si  évidemuienldéie'-nitné -s  p:,r  1  .  „i 
moiir  grammatical  de  donner  m  siylepias  de  lone 
Cl  de  précisinn  ;  elles  éiaiuni  s  i  (  ingères  au  fond 
de  la  «loctriiic,  i|uc  ce  fut  eu  ijuelii  ie  sorie  uu  aer- 
vue  rci  l  i|no  le  dotlcur  Wliake  remlit  sans  le  voo- 
iuir  a  Uos&iiet.  Celte  accu.<ialiuii  iwaUdroite  ne  ser- 
vit qu'a  mieux  cousiaier  eneore  le  soin  et  Texacti- 
tude  que  IkMsuei  auU  apportés  k  h  rédacti«»iido 

I  Hspotaton. 

Mous  n'aurions  pas  insisté  aussi  longtemps  sur 
les  détails  de  celle  discussion  qui  oi  cnpa  queliiues 
années  loni  le  parii  prolesLmt,  si,  .ie  u,,,  our»,ou 

II  iv  iii  pas  jii-é  ji  propos  de  rciiroduiie  uoe  acCU- 
s  illon  alian  ionnée  depuis  plus  d'un  siècle  par  les 
pmiestanis  les  plus  babiles  ci  les  plus  Sâfants  et 
d'impuicr  SI  Bossuet  de  l'ar/i/î^e  el  une  mauvaise 
fol,  do»l  il  «emide  qne  la  gloire  MIachée  i  son  nom 
aurait  dû  ie  défendre. 

_  L'auteur  lie,  (>,<;. nli  liisioriques  sur  les  divers  pro- 
«HOT  ^'^^^       '^  ''^^''Ucune),  dii.p.  lOU 

*  En  1G9I  (fi  l'occasion  du  pn^'el  de  niiinioli 
1  urine  entre  Molanus,  Leibnits  et  Beesuci),  Bossuei 


ï»  ûw  7i  o           "«r<-> au  iiiuis  uc  ueeemure  luruie  mire  «oianus,  UBiDnits  et  Beosucij,  BoSilItt 

en  rendant  compte  de^  ouvrages  du  composa  son  fameux  ouvrage  de  l'Ibcpe^Meu  de 

oocieur  NVliaite.  foi  catholique.  > 

i.r*îi  *686|HB0SB«ie4  avait  été  iasirait  par  le  P.  H  faut  d'abord  rtbservcr  que  Bossuet  avait  publié 

Mbmion,  Bénédictin  anglais,  de  imite  riinportau««  VEsptniihH  dès  Hiïl,  et  l'avaii  compos4^  plus  «le 

ffi Tc^xf^l-J  ***w**w*«»*«»wvol.denoaeédh 

ieW)  Bipinie  de  Bottuet  m  P  Johwntt,  'm  mai  168$,  (<MB)  IMd. 
OKiTMS  COMPI..  UB  BuasLtT.  1. 
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viligl-cinq  ans  nvaiit qu'il  éùl  cxisié  ;ii  l   m  rorres- 

Catkince  el  aucnii  projet  de  réunion  euire  Moiunus, 
ibniii  et  nosfuci. 

L*«nieiir  f^wie  :  «  Les  proiesunit  n'y  virent 
^iRit  artifite;  Imir  soupçon  parut  fonilé,  Kirsmie, 
loin  «ravnuer  celle  Kxpo$ilion,  le*  docteurs  de  Lou- 
rain  et  de  Parti  la  condamnèrent,  et  que  le  Papere- 

furni  t  ipprobation.iùllt'  coiiiii  rii  en  eiïct certaines 
ilociriiK's  (jue  l'esprit  fit*  l'KgliM  roniaint^  repousse.» 

On  aurait  bien  oiiiliarr;i!«sé  r»uicur  île  ces  Dctnilt 
hhtùtiqaett  >i  on  lui  eût  seulement  detnanUé  U  Uaie 
<i«  «M  préi«n4ue*ceiiMircs  de  Louvain  ci  de  Parit, 
snppose  avoir  comlamaé  VEspotiiitu.' 

Mais  ce  qu'on  a  peine  k  concevoir,  e*cst  qu'on 
vienne  dire  scrieuscmenl,  au  bout  de  cent  trente 
ans,  que  le  Pape  a  refuié  ton  opprobaiivn  à  /'Ex- 
pobilioii  de  Ilotiuet,  Inrsijnt'  l'upprobiiiion  du  Pape 
lunocenl  XI  bc  iroiivt;  iiiiprimée  à  la  tête  Ue  toutes 
Im  éiiuions  de  l'Expotition  publiées  depuk  4679. 

Ce  u'eai  pee  ainsi  qtie  t'exprime  «nr  Bouutt  «I 
ntr  rExpMitUn»,  Tun  det  liommes,  qui,  dam  le 
siècle  dernier,  a  le  plus  lionoré  la  conmiuiiion  lit- 
Uiérienne  par  ses  lulculs,  scà  vcrlus,  sa  vaste  (-ru- 
dit  ion. 

Le  wvaiit  Ma»licini,  dans  son  lUiloire  eeciétiat- 
lifiie,  l»y,p.  U7.  édition  de  Haêsiricii,  dit  : 

«  Aucun  ceniroversiale  moderne  n'eiuplo]r«  celle 
mé'hode  avec  tant  «fart  et  de  deilérilé  tpteM.  Bot* 

guei,  ih  i'que  de  Steaux,  homme  d'un  rmi  génie,  et  qui 
éinii  diiiijé  par  la  prudence  la  plu*  comommi-e.  l-t 
bni  i|iit'  cet  auteur  subtil  el  iiisiniiniil  se  propo&i 
dans  la  fameuse  Expo*  lion  de  la  foi  ctuhoHtjHe 
romaine,  fut  de  prouver  aux  proiesiants  que  les 
raisons  qu'ils  aU^naietii  pour  ne  poiui  reiiuer 
dans  le  seio  de  rÊslise  romaine,  disparsitraienl 
aisémeiii*  s'ils  «oulaieui  examiner  ses  «lociriites 
dans  leur  véritable  jour,  et  non  point  dans  eelul 
où  il  avaii  plu  k  leurs  «onfrères  de  les  refirésen- 
ler.  I 

Qrioiqiie  sincèrement  attaché  à  sa  conimnnion,  le 
sava  .1  Moebeim  ctai!  trop  judicieu&  pour  repro- 
duire dans  son  ilutoire  e<xUri*9tiptt  toutes  les 
Jables  atisiirtles  (Ip9  préieuditea  «ensures  de  i'aris  ei 
deLouvain,  le  préieiidu  refus  de  rspprobaiion  du 
)*npr>,  el  la  grande  découverte  du  docteur  Whake, 
dos  deux  imprimés  de  rExpotilion.  Aussi  garde- 
(  il  le  plut  prefoiid  silence  sur  celte  ridicule  acen« 
satioii. 

Mais  nu  bonheur  Inespéré  a  mis  à  noire  dispo- 
sitiou  l'un  des  douie  exeinplaires  de  i'fxfwiiiieii, 
(pie  BoBsnei  avait  fait  linprinicr  pour  la  seumeiire 

à  l'e^taineii  de  quel<|ue:>  (^véqnes  ei  de  quelques  doc* 
tcuis,  aNiiiil  d'en  ^ulilier  l'édilioii  aulbcutiqne. 

TiMJi  le  monde cn)> ail  ci  devait  croire  (pi'i!  n'en 
resta  t  d'auire  etcniplane  que  celui  dont  ic  ilocteur 
Whake  avait  Tait  u  âge  pour  servir  defomlemenl  à 
raei'usation  portée  coture  Bossuei.  Le  ducietif 
Vfiîake  devenu  archevêque  de  Cantorbérf  sous  le 
f9i  Guiilauntu  III,  lii  déposer  cet  esemplaire  dans 
les  archives  de  son  palais  de  Lanil>etD,  nvec  des 
précauiiuns,  des  furniaiiics  et  des  légiili^iauuns  (jui 
attestaient  toute  l'importance  qu'il  mciuiii  à  la  eou- 
scrvaiiou  de  celte  pièce.  Cet  eiempliiiie  eî.i  luoiue 
Il ès'iuiparl'ait,  puisqu'il  fc  eun  |>ose  d'une  parlio 
des  feuilles  de  runpriMé,  l  uidi^  que  l'autre  partie 
est  suppléée  par  une  «opie  à  la  main  que  le  ini- 
nlsire  Alix  avait  déclaré  être  exactement  conforme 
k  un  imprimé  qu'il  avait  vu. 

Ou  ét.iii  si  généralement  persuadé  que  l'exem- 
plaire  de  Lanilieili  éuiii  le  »cul  qui  re.suVi  dans  toute 
rÛurope,  que  le  dernier  éditeur  de  l'tipotition  de 
la  éoeirin»  de  VEglite  catholique  (i76l),  celui  qui 
avait  bit  le  plus  de  recherches  et  s'était  donné  le 
plus  de  uiouvemenis  pour  réunir  toutes  les  pièces 

(W)  Cest  encore  k  M.  l'abbé  deTersan  que  nous  avone 
telle  importante  obHga lion.  Il  lient  cet  exemplaire  de 
fao  M.  l'abbii  deSahu-Légcr,  dont  le  nom  seul  lUl  au* 


DET.  ^  LIVRE  IX.  7» 

qui  ilev.iiiMit  ciilrer  dans  la  Collection  générale  du 
OEut  ref  de  Hottuei,  dont  il  était  éiliieur,  et  qui  a 
paru  liepuis  sa  mort  (l'abW  Lequcui),  disait  dans 
sa  préface  de  rfjrueiilioii,  p.  cxv  : 

«  Pour  cette  édition  (si  on  peut  rappeler  ainsi), 
dont  M.  Bossuet  avait  Tait  tirer  quelques  exem- 
plaires pour  les  communiquer  à  des  savants  ou  I 
de»  amis,  afin  de  profiter  de  leurs  avis  avant  de  i  u- 
blier  VKxpoiition,  on  ne  peut  se  plaindre  que  nous 
ne  r.iyoïis  point  confroiuée,  pnis(|iie.  outre  qu'elle  ne 
tubsitte  peut  être  nulle  partt  elle  n'a  jamais  été  aii> 
toiiMÏe  par  l'auteur.  > 

Nous  avons  été  plus  lieurcnx  que  cei  éiliieor,  et 
on  apprendra  sans  douie  avec  satisraclion  qu'if 
existe  encore  un  de  ces  exemplaire^  (jui  oui  (lriii[)(- 
lieu  à  tant  de  conlrover.>»c&  hisim i  |iic$  el  critiques 
contre  dcséerivains  célèbres  des  deux  communions. 
On  a  en  b  bonté  de  nous  le  cuuQer,  etde  lious  au- 
toriser à  le  publier  (089^'}. 

Kous  preueus  le  parti  de  placer  sous  les  jeux  de 
nus  lecteurs  les  textes  deees  deux  éilitions,  en  regsrd 
l'un  i)e  l':inire,  pour  toiiies  les  parlies  OÙ  elles  of- 
frent i.i  ;jtui  légère  difféicnce,  suil  piHir  la  contex- 
lure  des  plirases,  suit  iiièmu  pour  les  mots  oi  les 
syllaittis.  11  lie  sera  pins  désuriiuis  un  seul  lecteur, 
à  quelque  roininunion  qu'il  app;irUenne,  et  quelque 
peu  instruit  qu'il  puisse  être,  qui  ne  se  trouve  à 
portée  de  juger  si  ces  dîflKrances  fremmeiiVato 
nicrtinient  seulement  qu'on  en  parlàl. 

f  Ces  drnx  éditions  (tj89)  furent  imprimée-*  à  Pa- 
ris, cliez  Selj  siieii  Mibre-CramoiFiy.  sou»  l.v  même 
date  du  H.  t>cLxu  (1671),  avec  les  utèmes  caractères, 
sur  iiii  papier  de  même  fabrique*  avec  spprobatimi 
et  privilège. 

<  La  première,  qui  ne  fut  tirée  qu*li  un  très  «petit 
WNIlbre  d'exemplaires  (environ  douze),  que  Bos-suel 
s'était  réservés  pour  les  coiifier  à  des  amis,  ci  pour 
les  l'omiunniquer  à  des  personnes  éclairées  dont  il 
voulait  avoir  l'avis,  pour  corriger  ou  diauger  sou 
ouvrage  avant  do  le  rendre  pnblic«  cet  du  17é 
p.'ges. 

I  Les  exemplaires  de  œtio  prumiére  édition  ont  - 
tijUjours  été  extrémemoni  rares,  comme  on  peut 

Thuaglner  facilement,  puisque  Bowuet  n*en  lit  tirer 

qu'environ  douze  e\eiupl:sii  i  -  pour  Tobjei  qu'il  se 
proposait,  et  nousj  avons  l  ua  iic  ces  douze  exem- 
plaires. 

<  La  seconde  édition  est  de  la  même  année 
i>CLSxi  (1671),  du  même  format,  et  de  189  pages, 
c  Les  dinéreiices  lypographiuiies  entre  ces  dieux 

éditions  de  1671,  dont  la  première  est  de  174  pagee, 

et  l'autre  de  ISfl.  soui  : 

(  1*  (jue  le  litre  de  la  prcinUre,  ou  I7i  papes, 
porte  siinpIiMnent  en  troniis(>iec  :  Eipotition  de  la 
doct.-ine  de  l'Eglite  catholique,  par  uiemre  Jocqueif 
Bénigne  Dostuei  ;  au  lieu*  que  la  seconde,  en  189 
iiagea,  après  ces  uiois  :  EtfontUn  de  (e  ioctriiu  de 
J'irise  cirrikefffue,  ajoute  ccuk-cl,  sur  Im  maiMrui 
de  roiilrotvrstf. 

I  S*  La  seconde  étlition  de  1671  en  189  pages,  est 
précédée  d'une  approbation  de  Charlei-Saurice  It 
Tellier,  ari  lievëtiuc  de  lleiins  et  de  dix  autrui  évé- 
ques  qui  ne  se  trouve  pas,  et  qui  ne  [lou  ait  pas 
se  trouver  à  la  prttmire  édition  «le  la  utéaie  année 
167  i ,  en  174  pages,  destinée  seulement  ï  éiro  con- 
fiée aux  amis  el  aux  conseils  de  Bossuet* 

I  3*  (Quoique  le  frontispii  c  delà  premièroédîtïon, 
en  174  pages,  porte  :  Avec  approbation  et  prieilégê 
d»  roi,  le  privilège  ne  ^'y  trouve  pas  plus  que  l'ap' 
probation  ,  ce  qui  iudif|iie  encore  ipie  ces  exem- 
plaire*, l\ïéb  en  un  m  petit  nombre,  n'éiaieiit  pae 
destinés  au  public,  au  lion  que  dans  la  seCOndft 
édition  de  la  n  éntc  année  l(i7l,  en  iltll  pages,  00  J 
trouve  le  privilège  du  roi,  daté  dtt  9  août  1071  ; 

totrité  dMS  tout  ce  qui  lient  à  la  bibliographie. 
(IM»)  eics  «eMcscrjim  de  l'abbé  sa  Sauw Léeaa. 
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ri'iirepisiirmcnl  mr  le  livr.  I  iniprinmirs.  pu 
date  <in  13  itoveiiibre i()71.  ei  on  lit  ii(a  fin;  Acheté 
d  imprimtrt  f»w  fa  pTOTtÂM  frit,  U  I"  Uemtn 

mi.  » 

Celle  dernière  etreemiiinee,  ataet  IndlIfereiHe 

PII  ellt'-rii^tiid.  est  rpitiarqiialilc  par  la  p«lile  oefdi- 
lion  tloiii  nom  avons  purlédjns  {'Uittoire  de  Uot- 
tiiet  (GlWil,  i\n\  i  iijiMNiii'  h;  Piipe.  el  (pii  roiisisie  eu 
GP$ui01»i  poKi'  conduire  iùhI  tt  Itoufieau  dauê  u$ 


1 4*  La  prm^ètê  édUtan  de  lfi7|,  en  i74  p*|et. 


pnrifi  nuciinc  vigncilo  en  Itilf»  du  leilf,  nu  lioii 
que  U  seconde  de  la  même  année  1671,  eu  1H9 
page»,  porte  en  tète  du  ictie  une  v  gnelle  en  t:iil|io 
(looce,  ri'prd^eniinl  un  SmM'Eêprit  an  iiiila'U  da 
dent  médailloMt  représenlani  tefni  Plêm  et  raml 
Pau!.  I 

Niiii!^ , «lions  .icliicllcment  melire  eo<t  (triit  (Militions 
en  reg;ird  ruiiC4lc  l'autre  d:»ns  louics      n  i  licsoù 
elles  porie:ii  la  plus  ié^re  diversité  de  vliusci 
da  1II0IS* 


Première  édition  en       pageâ ,  dont  il  n'a 
M  tiré  fiM  ûêwM  useti^airei. 


I.  —  SF.CTION 

<  Après  plue  d'un  siédc  da  coQlesiaiions  «Yce 
matsleora  de  la  relïKion  prétendue  réforinée.  Il 

senibte  qu'on  ne  ptiii^sc  mieux  faire  qne  de  leur 
proj.uàer  sinipleinenl  la  doelrine  de  l'Eglise  calho- 
llqiie.  en  st^paraui  les  questions  (|u'i-lle  n  décidées 
da  celles  qui  n'appartiennent  pas  à  la  fui  ;  et  comme 
ravertioii  que  ces  messieurs  ont  pour  la  plupart 
de  nas  Mniiineiils  est  aiuchée  aux  fausKS  idées 
qtrili  en  oai  conçnea,  et  eonvent  è  cerlaiai  mttla 
qui  les  clioquent  u-lleulent  que,  s'y  irrëinnt  d'a- 
bord, ils  ne  vieuiienl  jamais  :«  considérer  le  (ond 
des  rPiMst-,  j'i  ^iiiH,-  qii[i,  sans  mêler  à  cet  examen 
ec  rfu  ilsont  coninnic  d'ubjecier  ans  docteurs  par- 
tirnliert,  et  contre  certaines  pratiques  qui  ne  sont 
IMS  essentielles  à  la  religion  eaiboUqae,  rien  ne 
HMir  pont  être  plus  mile  que  de  letir  expliquer  h 
fval  l'figlise  s'est  précisément  oldigéc  par  les  défl- 
nilloM  da  concile  de  Trente,  d'où  sa  profession  de 
loi  a  été  tiréet  <^t  par  lesquelles  on  doit  rrirriger 
ou  interpréter  tout  ce  qui  penl  être  propoé  »nr  les 
matières  ilunt  il  s':igii,  parce  i|ut'  là  <|ue  la 
niéine  Eglise  en  a  parlé  décisivcnieiit,  el  a«cc  toute 
MM  :inl»i  ilé. 

t  C«ue  eipoaiiion  de  notre  dociiioe  produira 
deux  bons  elreis  ;  le  premier,  que  plusieurs  dt&- 
pul'S  s'év.inouironl  loul-i-fait;  le  srcond,  qu'il 
paruilra  ilaireaiciil  que  celles  qui  resieul  ne  sont 
pas  à  beaucoup  près  si  capitales  que  nos  adver- 
Naiies  l'ont  cru  «l'abord ,  puisqu'elles  n'ont  rien, 
selon  leurs  propres  principe*»  qui  blesw  les  Amda- 
Ufeuta  de  la  fpî.  « 


il.  —  SECTION  II*.  Pag.  5  6. 

f  Nos  adverKaires,  qui  appréliendeni  les  eonsé' 

qncnces  importante!»  que  nnits  {lotirroiis  tirer  de  cet 
aveu,  tAchcnl  de  les  prévenir,  en  disitnl  que  irtxii 
détriuS4Mis  ces  articles,  parce  que  non»  en  posons 
d'autres  qui  lenr  s<>ul  oouiraircs;  que  par  ce 
ino^en  nous  renversons  d'une  uiain  ce  que  nous 
biiisBons  de  l'autn;,  et  qo'anla  noos  enseignons 
■ne  doctrine  duiiradicioire.  > 

c  Mais  non  fcmns  Toir  irès^latremfnt  sur  la 
liii  de  ce  distours,  qu'ils  ne  peuvent  sniiienir  ce  rc- 
proi'liu  sans  se  départir  <l«  leurs  principe»  :  ei  en 
attendant,  iiouh  allons  montrer  le  contraire  de  ec 
qu'ils  nous  objecieul,  par  la  seule  pruiHiatlion  dtj 
iioir^  dueufne.  • 


Autre  édition  en  189  page»,  autorisée  e( 
ptUttié*  par  Boêêwtm 

1.  —  KECTION  PRCMli'.RE. 

f  Après  plus  d'an  siècle  de  enn(e<iialioos  avec  i 
aîeurs  de  la  religion  préteuiluc  réfnrtuée.  Îm 
lièrei  dont  itê  oui  fait  le  tujet  ëê  Uur  rnptHre  doi- 
vent être  éelnfrdet,  «r  te$  etpriu  dhpoUt  à  roneemnt 
let  uniimeint  de  t^Egthe  cnihoU^iie.  Ainsi  il  s. mble 
qu'on  lu'  puisse  inii  ox  faire  qne  de  les  (imposer 
hlinpieineiii,  ff  /es  Incii  <!ii<iftquer  df  ceux  qui  leur 
ont  ilé  faHuemetil  imiiutét.  Un  efftt^  fai  remarqué 
Méifirtnui  occatwnt  que  l'aveman  que  ces  mea* 
siattmonipnur  la  plupart  de  nos  seiillmenis,  est 
aiiaebée  aux  fausses  Idées  <|n*ils  en  ont  conçnt's.  et 
souvent  b  reriains  mots  qui  les  choquent  ti  l'i  i  m, 
que,  s'y  arrèiani  d'alioni,  ils  ne  viennent  j  i  n  k  à 
considérer  le  Innd  des  ctmses.  C'est  pour<|ii  i  j'  i 
cru  que  rien  no  leur  pouvait  être  plus  utile  que  do 
kur  expliquer  ce  que  l'Eglise  a  défini  dans  le  ron* 
cile  de  Trente,  louchant  les  niaiiéres  qui  las  étak 
gnent  le  plus  de  noiis  anm;  m'arrélerè  ra  qii*llsont 
coutume  d'objecter  aux  dortenrs  parliciilii-rs,  ou 
contre  les  choses  qui  ne  sont  ni  nécessr*ireinent  ni 
iinivcrseltement  reçues,  ('ar  iniit  le  monde  convient, 
et  M.  Daillé  même,  que  c'est  chose  «téraisonnablo 
d'impiiler  les  seulinicnK  r  s  particuliers  i  un  corps 
entier:  Cl  il  ajoute  qu'on  ne  tient  so  réparer  qun. 
pour  des  articles  établis  auliieniiquenanl,  k  la 
croyance  et  observation  desquels  toman  lei-ies  dn 
personnes  Mni  nbligé(*s.  Je  ne  m'amélerai  donc 
qu'aux  di'creis  du  concile  de  Trente,  puisque  c'ett 
là  que  t'Hglne  o  parlé  décithtmenl  sur  l<  s  matières 
dont  il  s'at^iL,  et  ce  qne  je  dirai  |M>ur  faire  n  i<-UK 
entendre  ces  dérisions,  c  t  approuvé  dans  la  même 
KglisC,  et  paraîtra  nianifestemeilt  CollAmne  k  lé 
iloeirine  de  ce  t'&ini  concile. 

I  Cette  etposiiiuQ  de  notre  doeirioe  protlaira 
deux  lions  eOois  :  le  premier,  que  plusieurs  dis- 
putes s'évanouiront  tout  à  lait,  parce  (ju'un  tefon- 
wnî/ra  qu'i'l!c!<  *uiil  foii'U*es  lur  de  (nUMt  fxplica- 
ituii'  (/c  iiuiw  Cl i  ij.iiii  t'  ;  le  tecoiid,  (jue  tel  ditpMet 
qui  re>>ifriiiii  ne  iiuininout  pas,  tcli'ii  let  priuciftee 
de$  (iréleiiritti  réformât,  »t  <  'j/ufn'cx  qu'its  oM  roa/M 
d'efo^d  te  faire  croire,  et  que,  ifiou  <  .  s  ua'iitei  prfti- 
et|N>a»  elles  n*eui  rien  qui  bletse  le»  (oiideutenu  de 
In  fui.  > 

II.  — itciio.N  II».  Pag.  5-12. 

«  Im  priie»dui  réiorméê  fui  roieai  tee  a»;tnti^e$ 
que  nous  ponvuiis  tirer  de  cet  aveu,  km/mi  «itus 
letbier,  en  disant  que  nous  délrnivous  ces  artic!*;<, 
parce  que  nous  en  pa-<H»iis  d'itiiues  qui  leur  sont 
couiraires.  C  têt  ce  qi'ilt  lâchent  d'établir  pw  det 
eoniéqaencet  ifu'iU  ti'eHt  de  noirt  Uactrine.  Mui$ 
te  même  H.  Oatiié,  tl*«j*  hur  niiifutrai  encore,.»  t 

iVoM.  tuut  l«  reste  de  cal  article,  pages  tl»  9, 
10, 11  «i  1i.  est  iijoniô  dans  l'édition  de  189  pa- 
gi-K.  Mais  CCS  quatre  pages  et  ilemie  n'iiiiérv:S:«ent 
en  rien  la  foi  eatimlique.  U'adieurs  la  critique  dt;s 
ministres  prot  m  i  m  s  Mir  ces  d«;n  t  eh  lion-,  tic  I(i7  i , 
portail  uniqucnteni  sur  ce  qu'ils  inipnlaicut  à  lirn,- 
suttl  d'avoir  reiraucbé  de  la  premfci'u  ddiiuui. 


1690)  Us  .  m,  p.  64 
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III.  —  8BCTNHI  Itl*.  Pag.  6-li. 

f  L.1  moine  Eglise  enseigne  <]ue  loiil  culte  reli- 
gieux se  duii  terminer  à  Dieu  comme  à  sa  In  né* 
ccsisairc,  cl  c'est  pourquoi  Tbouneur  qu'elle  renil 
i  la  aaiiiie  Viei^e  et  aux  saints  n'est  rclt,tiritv  r]ir^ 
cause  qu'elle  leur  rend  cet  honneur  pur  ruiii  i  u  à 
Dieu,  et  pour  r^imour  du*  lui. 

«  Ainsi  (nul  s'en  f.tui  faille  Itifinier,  comme 
font  nos  adversaires,  riiuiineiir  que  iiuus  rendons 
aux  saints,  parce  qu'il  est  religieux,  qu'au  con- 
traire U  ilevr»il  iire  blâmé  s'il  ne  l*4taii  pas,  puit- 
qué  e>si  par  ceue  qnaUté  qu'il  m  porte  ncce^ 
•airemcmib  Die».  > 

IV.  ~  Menoit  IV*.  Pag.  Ift>24. 

ffclii.  Deax  ebaegeiMeiils  trés-legcrs  dnns  celle 
neik>e,  l'un  an  prcMfer  a(in^a,  pour  rendre  la 
phrase  plus  précise. 

<  1^  Galét-hiMiie  du  roncile  de  Trente,  qui  l'en- 
8<;i(;iic.  conclui  lie  celle  ilodriiie  que  si  l'interces- 
sion des  saints  qui  regneiu  avec  Dieu  bteasiil  la 
niédialïM  «le  Jésns-Clu  iïi.  elle  iic  lîcraii  patmeine 
■flaibUe  par  celle  ilee  Adèlea  qoi  viveiil  am 
MMt.  I  i'ug.  15. 

T.  —  JTAm  mthn.  Pag.  Sl-ii. 

I  L'Eglise  se  contente  d'enseigner....  que  ces 
prières  sont  très-pruGlables  à  ceux  qui  les  fimt,  soit 
<iue  les  .^.1,1  b  apprcnuenl  pur  le  niinisière  des 
Mugea....,  ioii  qu'il  leur  en  découvre  1^  bccrei  dans 
sou  essence  inOine,  où  louie  vérité  est  comprise, 
et  cela  en  la  manière  et  selon  la  mesure  qull  lui 
uUlt,  soit  enfin  fW  par  quelque  autre  voie  plni 
luipàiéirable  eacore  et  plus  incouuue,  il  fasse  qna 
neuf  recevion»  le  fruit  de*  prière»  que  uou»  atlmo 
sons  à  ces  &uies  bienheureilMS. 

t  Ainsi  l'Eglise...  * 

VI.  —  «CTtan  V,  Pic.  $irZi, 

Page  io.  «  C'est  en  cela  que  ooDsiste  l*nMct  et 

l'uUliié  des  images,  i 


VH.  —  èléme  teclwn.  Fag.  ÎC. 

I  Ainsi,  à  parler  précisément,  et  selon  le  slyle 
ccdébiafatique,  nous  n'hoiioroni  pas  tant  l'imat^e 
d'oo  ap<kre  ou  d'un  martyr,  que  nous  honO' 
rené  PapÂtre  on  le  martyr  en  prdaenee  de  wan 


VU!.  —  jWJme  Kciion.  Pag.  58. 

t  U  faut  être  de  mauvaise  buuieur  pour  appeler 
IMàifle.»  • 

IX.  —  Même  leetion.  Pag.  5S-S4. 

t  II  n'y  a  rien  de  plus  injnaie  qne  d'oli|eGier  à 

rtgliic  qu'elle  (ail  consister  toute  la  piété  dans 
cette  dévotion  aux  ssims,  pni^-ritiN  lli'  n'impose  en 
particolier  aucune  ol)iit,'aiinii  de  ï.'.ii)pliqucr  à  celle 
pratique.  Nous  avons  ikja  ronmrqiit;  les  paroles  du 
cencile  de  i  rente,  qui  se  conieuie  de  l'appeler 
$0Uêê  9t  uiile,  saui  enseigner  qu*eUe  toit  néeeaeaire 
pi  conHnandée.  » 

X.  —  Mime  uciioa.  P^.  34. 

I  iloii  ies  condamner,  parce  qu'elle  ne  doit 
pas  souffrir  que  les'iKjnnf  s  pratiques  soieiil  niépi  i- 
aées;  ni  que  i'autiquiie  Qui  les  a  autorisées  par  sa 
dortriue  et  par  son  eicuiple  ioU  condannée  par  ke 
noatreaox  docteurs.  > 

%h  —  ncTion  VI*.  La  ;uMi/icM(OR.  Pag.  34-39. 
JVefa.  Apcii  I»  denz  piemicrs  a/iitée ,  H  s'en 


Àutr*  éàitimn  en  189  pagei. 
«t  MM  pat  mr  ce  quM  avait  ejouté  dans  la  «e- 


liL  —  SKCTiON  III*.  Pag.  ii-n. 

I  La  même  Eglise  enseigne  que  luut  euUe  reli- 
gieux se  doit  ter<n;nr  n  [)ieu  comme  à  sa  lin  né- 
cessaire; et  if  riioiifiL'ur  qu'elle  rend  it  la  sainie 
Vierge  ci  u  ptui  éirt  appelé  religieux, 

e'ett  à  cauie  qu'il  se  rapporte  nécessaireineni  k 
Uieii.  > 

A'ofa.  Ccl  aliène  «siealièreaienl  •npnriné. 
Les  cbanitemenis  faits  danit  le  long  alinle  Mivant 

n'iuléresseiit  point  l;i  ^nl  <;irtiicc  des  eliose^,  mais 
seulement  le  style  ei  la  manière  de  les  présenter. 


IV.  —  accTNM  IV*.  Pag  17-90. 

«  Le  caiccliisme  du  rnnrilc  il  '  Trente  (ici  trois 
mots  inutiles  reiranchésj  coiiclul  de  celte  doctrine 
que  <i  la  qualité  àe  médiateur  domée  à  Ji$m^€hrlH 
recetaii  ifuelque  préjudice  de  riniereeM.en  dei 
saints  qui  régnent  avec  Dieu,  eU$  n*eti  iweamlf  jMf 
M«iws  de  riruereu^  dee  Édèlet  qui  viveoi  nvce 
iMN».  >  Pag.  18* 


V.  —  Jriaie  «selien. 

Nota.  I/aulre,  cfiangemc  i  le  r.  il,^  section  con- 
siste tiaiig  le  relranclieiiien'i  (oial  ik  linil  lignes  de 
la  page 22,  que  i'suuur  a  Jugées  inuiiies:  reiran- 
chemciii  qui  a  éié  fait  k  la  page  S8  de  l'cdiliou  de 
i89  pages.  Le*  lignes  reirancMea 
ci-contre. 


VI.  —  ncfiMi  V*.  Pag.  80-41. 

No'a.  Deux  ou  trots  légers  clianf^cmenls  qui  mé- 
rilcul  à  peine  d'être  remaï  qnug.  Qu  lit  su  deuxième 
oiin^a,  pag.  5i  :  <  C'c!>i  utr  cela  fn*«al  fondé  TAen* 

Miur  9a  en  rend  aux  itnngei,  i 

Vli.  —  Mime  teetioH.  Pag.  5S. 

«  Ainsi,  à  parler  piéiiscmcnt,  et  selon  le  langage 
ecclésiastique,  quand  nous  rendons  honneur  à  l'i- 
mage d'un  apôtre  pu  d'un  martyr,  noire  intention 
iTnt  JM«  tant  d'konerer  l'image  que  d'iieneiw  IV 
pétre  ou  le  martyr  en  présence  de  l'image.  • 

VIU.  —  Même  $ecihn.  P  ij.  ô4- 

«  U  faut  être  peu  équitable  pour  a|<peier  idolâ- 
trie... s 

IX .  —  Mime  uelion.  Pag.  40. 

<  Il  n'y  a  rien  de  plue  li:4ii*l*<|<ic<'^'oN^<c''  ^''E' 
glise  qu'elle  fait  euMlsier  toute  b  piété  dans  cette 

devuiioii  auK  saints,  puisque,  conune  nous  l'avuiis 
déjà  remarqué,  le  concile  de  Trente  se  contente 
d\''isruj.'\(j-  âiii  liiièlcs  que  celle  pratique  leur  est 
buiino  cl  uijlc,  saiineu  iicu  dire  dav.ii)tago.  1 

Note.  C'est  14  un  des  changeiueiiis  douiée  punr 
lré*-ini|^rtanti  cotre  les  deux  édiiions. 

X.  —  Mim  êeeiion.  Pag.  41. 

<  Elle  ne  doit  pas  souBirir  que  les  pratiques  seta> 

iiiires  soiciii  méprisées,  ni  qu'une  doririnc  qne 
rauitquué  a  aulùnsde  suit  condamnée  par  le*  non* 
venus  decuon.  s 

XI.  —  SECTION  Yi*.  La  juittficatien.  Pag.  41-45. 
Svtt,  11  •*<•!  paa  diOcile  île  voir  pourquoi  Bot- 
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trouve  un,  pagM  35  ei  36,  oui  a  été  entière- 
mmii  reirawÂé  du»  r«atra  «ditM«»  |Mfe  4i.  La 

voici  : 

<  L'Eglise  cailioliqiie  n'esi  nulle  pari  plus  invin- 
(U>i«4<i'«i  ce  i^iui;  ei  il  ne  fauilraii  peui-éire  pas 
m  loog  discours  pour  Taire  voir  que  plus  oo  pé- 
nétrera par  les  Ecritures  le  dtusein  de  la  ré- 
demption du  genre  liumain,  qui  est  de  nous  faire 
6alNt>,  [»ius  on  s'apprui  ii  TU  MOI re  doctrine,  en 
s'éloigii;iiil  des  opinions  de  CuWin  qui  sniil  insou- 
lenaUes,  coiUradicluireÂ  cl  ruiiicui>e.s  à  la  véritable 
9k  lobde  pié(é«  Hais  comme  j'ai  déclaré  d'abord 
«taMeiii  ii*c»l  p«(  4l*enirer  en  disp«ie»  Je 
Bierei  de  contiiMer  reipoHhioii  qne  fai 


promisct  ei  dont  nos  advenaires  auront  tojei  iTCire 

d'autant  pi  :»;  rn;  tptas  ,  qu'ifs  s';i!t:M-lierûi)l  plus 
préciséluciii  ci  plus  liroiicniciu    au  loiid  des 


XII.  —  Mime  tMion.  Pag.  58. 

•  Si  cette  justice  q»i  est  en  nous  par  lo  Saiul- 
Espril  iTéiaii  justice  qu'aux  yuux  des  ImhrimIi  ce 
serait  une  bypocris  e.  tlle  est  donc.»  » 

Xin.  —  sBCTiON  VII*.  U  miriit  in  «nvm*  Paf. 

39-49. 

(  Voilà  ce  qu'il  y  a  de  plus  nécessaire  dans  la 
doclrlne  de  U  justiOcation,  ci  nei  edvenairee  se- 
raient eilraeidiiieiKiDeui  c^oieiiiieex,  slls  ne  con- 
towaieet  qati  aViii  lîiel  pas  aavelr  davantage  pour 
dire  lolIdBBBeiii  ehidiiaii.  s 

XIT.  —  «leTieH  nii%  Ln  aaiiifaeikm,  Pag.  MMM. 

<  L'CgIisc  a  tou jeun  reconnu  ces  deui  ilifTcrentes 
niauiéresi  d':)ppliqiier  la  rémission  des  pccliés  que 
nous  iivoiiv  ;iM  [Misecei,  parce  qu'elle  a  vu  dans  les 
Ecritures  uu'uuirc  le  premier  pardon,  qui  devait 
être  lu  seul  si  les  hommes  n'étaient  point  ingrats, 
ei  qui  nous  esi  énoncé  évita  les  termes  d'une  pore 
réniissio»»  il  y  a  oae  aalre  alisolution  et  une  autre 
grâce,  qui  noua  est  promise  par  forme  de  jugement, 
uù  l'Eglise  doit  non-seulement  délier  et  remettre, 
mafs  encore  lier  et  retenir,  i 

XV.  —  Mim  seciiM.  A  la  ie  du  premier  alinéa. 

Pag.  ee. 

<  Ce  i|ui  [iioiiire  que  cette  maiiére  apparlléiii 
principalemeiii  k  la  discipline.  » 

JLVI.  —  MCtien  siv*.  Saerifieê  de  (a  mtm,  Vag. 

115.  lig.  3-5. 

•  Si  liien  qu^elie  peut  èlre  raisonaaUeowni  «ppe* 
lie  on  aacriflce.  s  • 


XYll.  —  SECTIO»  XXI*.  De  l'nlorilé  du  SaitU-Siége 
et  de  VépUtUftAn  Fag.  IttS  et  166. 

«  Le  Fils  de  Dieu  .nvant  voulu  aae  sen  HglisefAi 
une  et  solidement  bàiie  aar  l'uniié,  a  éiabli  et  Ina- 

litué  la  primauté  de  suinl  Pierre  pour  l'entretenir 
et  la  cimenter.  C'tsl  pourquoi  notre  profession  nous 
oblige  sur  ce  sujia  à  reconnaître  rÈgli&t;  l  oni^me 
comme  la  mère  et  la  inaltneaae  (aia^tstraiw)  de  luu- 
lea  lea  Eglises,  et  à  rend»  me  véritable  ebéinance 
an  Souverain  Poutire,  aucceaaeur  de  lalni  Pierra  ei 
vicaire  de  Jéaut4:brlsi.  Les  auirea  draita  ou  pré> 
tentions  que  les  ministres  nt;  cessent  d'alléguer 
poor  remlre  celte  puiiiaiK  c  uLiicusc,  n'ciani  pas  de 
lu  f'ii  (  iUîloiique,  ne  so.  i  p  is  uussi  éuouce^  dans 
b  prufe&&ion  que  nous  en  faisons.  Il  n'est  question 
que  de  reconnaître  un  cbef  établi  de  Dieu;  ce  que 
ftieul  loi^enra  voloniiari  eeua  q«i  aiment  la  con- 


Autre  édition  en  189  pages, 
soet  a  reirancbé  ce  morceau,  qui  ue  laisaii  que  ra- 


XU  —  Mimt  Htihtu  Pag.  44. 

t  8t  la  jusitce  qiit  est  en  neua  n^était  justice 
qu'aux  yenx  itr^;  Ttoinnirs,  ce  ne  i croit  pM  rent Wf» 
im  SmtU-Eipnl.  £Ue  ta  dont...  > 

lllf.  —  BRCTieSf  VII*.        »iirit0  4t»  «WVfN.  Pag. 

45  57. 

«  Voilà  ce  qu'il  y  a  de  plus  nécess.iirc  dans  l.i 
doctrine  de  l.i  fuuifiealion,  et  nos  adfers  lin  s  se- 
raient fort  déraitonuttble»  s'il»  ne  conrossaieul  que 
la  doctrine  evffil  pour  apprendre  aux  (lliréitetu  f  u'i/s 
donwiif  rapporter  à  DitH  par  JéiitP^krift  toMt  ta 
pfetra  d$  mr  aefnf .  » 

XIV.  —  SECTION  vilf.  Le»  MtUUfaeliom.  P.ig.  57-6S. 

/Vola.  Dana  celle  édiliou  «  Inui  l'a^taée  «i-couire 
eai  raifanehé. 


XV,  —  Minu  eeclion.  Pag.  65. 

I  Ce  qui  nranire  une  la  maùire  ét  itttpaim  (m 
,  bubttftiictê  regtnif  (a  éttelptlnê.  • 

XVL  ->iiofMM  xiv.  —  s.nniiceéêktwum,  Pag. 
m,  iig.  i  ei  3. 

(  Si  bien  que  rien  ne  lui  mamine  pour  être  un 
«MfeM»  aecrtflce.  i 

Nota.  La  dcrriière  édition  de  1761  porte  (page 
149)  la  leçon  que  Fleury  a  traduite  ainar: 

Nihil  ul  un  desil  ^honmaim  vere  «il  $acri/icium. 

XVil.  —  SECTION  XXI*.  th  ttnitoriti  du  Saint-Siège 

et  iU  réi)iu-opal.  Pag.  181-186. 

I  Le  Fils  de  Dieu  ayant  voulu  que  «en  figliae  (Él 
nne  et  solidement  bAtie  sur  r«nllé,  a  Âabti  et  inail« 
tué  la  jpriuiaoïé  de  saint  Pierre,  pour  l'enircienfr 
ei  la  cimenter.  C*eat  pour\|uoi  nous  reconnaissons 
celle  indue  primauté  dans  les  suecesseurs  du 
prince  des  9{»dlre$.  aoiquels  nu  djii  par  celle 
raison  la  M)uiiiis!iion  et  l'olxiissaiici:  que  les  saints 
conciles  et  les  tainis  Pères  ont  toujours  enseiguée 
à  tous  les  ûdéles.  * 

«  Quaiii  aux  choses  dont  en  aait  qu'on  dispute 
t  dans  lea  écoles,  quoique  •  te»  mfnleires  ne  c«s> 
Beat  de  les  alléguer  pour  rcn  !rc  cciti'  puissano; 
odieuse,  il  n'mi  pat  »ic*$$aire  à  en  pailer  ici,  puis- 
qu'elles ne  sont  point  de  la  fui  catholique,  il  tuf- 
fit  de  recouiialtte  un  cbel  établi  de  IHeu  (6l>l)  ;  c« 


[fini  1  n  ins  le  soix-tid  tirage  du 
truupiMU  dmi  let  totei. 


mtne  mla  de  décembre  Wl,  BtMsnet  ajmila  ces  iaois:p9Nr  mdttin  Imlk 
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,aiiné  l'uiiiié,  ils  n'aiiiaienl  «lioll  ni  le  gou- 
ternenieiii  épisca|inl.  qui  (>-i  en  vignuiir  (lè->  le  lemps 
de»  apôin-s,  ni  iiicprisé  l'aiMorilé  de  la  iliaire  de 
Mini  rit-rre,  rjiii  »  lui  fonilemenl  si  ct;rUin  dans 
TEvannile,  el  une  snîie  évidente  dans  la  Iradillon, 
mais  pluiôi  ils  auruienl  conservé  soigneusement  el 
iVralnrité  lie  répiscopal,  qni  é;ablil  Tuniic  duns  les 
Eglises  pai  liculiéres,  el  la  primauté  du  siège  «le 
aaiiii  Pierre,  qui  ««t  le  ceiilte  coiMpra»  àt  louic 
Tiiuilé  eatlioliiiae.  i 


Xtllh  —  ucTio»  ksii*.  CoHclvmn  de  ce  tmii, 
Paif.  167.I7S. 

I  J'vspcrc  que  renx  de  leur  coiiundnion  e\:i- 
hiiiieronl  équilablcnienl  (uuU'>  I<-.s  lonics  de  ce 
Iraiië  seront  disposés  par  celte  lerture  à  miens  re- 
cevoir lee  preeve*  sur  lesquelles  la  Toi  de  l'Eglise 
«■1  faillie,  eireeannaliniiii,  en  auendani,  que  beau- 
coup  «la  nos  controverses  se  peuvent  terminer  par 
fine  sincère  explication  de  uns  t.ejitin)cni&  ;  ^uu 
outre  du(  tri  ne  t -i  -.[linie,  et  que,  selon  leurs  nrm- 
ripes.  aucun  de  ses  articles  ne  renverse  les  londe- 
liii  iii^  [il  salut,  qui  sont  PadoralioH  u'uu  auil  Dieit, 
Pire,  t  ilt  «I  StttHt-EsprU,  el  ta  eonfiaiue  eu  un  teut 

XIX.  —  Mimé  utihH.  Pag.  m. 

I  En  effet,  tians  louies ces  explicaiions  fini  com- 
prennent te  foiMl  (le  iioire  eroyauce,  il  n  y  a  pas 
ut)  scnl  mot  qui  soit  contraire  a  ces  deux  princi- 
pes, ni  direelement  ni  par  conséquence  ;  et  supposé 
ijii'il  fût  [lussible  de  nous  cnmliatlre  p.ir  dr^  >  nisé- 

Îuences.  mui  aurions  sujet  d'espérer  que  nic!>.>ioiirs 
e  la  religion  prétendue  réfomtéc  nous  traiteraient 
•vec  U  luémc  é<|uilc  qu'ils  ont  lait  les  lulliérieiM.  • 

XX.  Mime  uctioH.  iléniu  page. 

(  M.  Daillé,  que  je  leur  alléguerai  encore  une 
fais,  oMias  pour  les  coavaincre  par  le  témoignage 
«ToB  da  leurs  plus  docte^i  ministres,  que  parce  que 

ce  ffu'il  ciiscljjnc  est  très-éTidenl  de  w>i-iiii}uic,  dîl 
CCS  paroles  rcuiarquables  d;<ii!i  [jt  lettre  iju'ik  a 
écrite  à  M  II  Moiitglji,  sur  le  Mijet  de  son  apo- 
logie  :  tufore  <iue  l'opinivu  des  luihf rient  tur  l'Eu- 
eharUtie  induise,  teton  neut,  autsi  bien  qae  eeiU 
de  Rome,  la  deêlruethn  de  I  fiumaniii  de  Jétut- 
dkntf,  mu  iuHe  iiéaim»**  ne  leur  fteul  iire  mi** 
aas  s«M  ca/oaMiti  sa  fa*i/a  (a  nrisiMal  fetiMUe- 
«Maf.  » 

Ul.  —  Mêm§  SMHea.  9»%.  lOw 

«  il  n'y  a  rien  de  iiluâ  roiidanie::i:il  d  uts  la  re- 
ligion chrétienne  que  la  vcriié  de  la  uaiure  liunaine 
en  iésus-Clirisl  ;  et  cependant.  qnoii|iie  les  luthé- 
rieus  tiennent  une  doctrine  d'où  l'un  infère  la  des- 
truction de  cette  vérité  capitale  par  des  conscqueiH 
cas  nos  adversaires  jagant  évidetiies  si  kgiti> 
mas,  ils  «*atti  pas  Islasé  da  leur  «irir  lear  eonimu' 
ttloa,  perw  fKS  ttur  opinion  n'a  tiucun  teuiH,  dit 
M.  Daillé  dans  son  Apologie  ;  le  synode  naiiiH' 
liai,  tenu  i  (^kurniuii  eu  IGÛt,  le»  ;idinel  à  I,i 
Mime  taliic,  hiii  <u  |iiiideait:iit  qu\li  coinieiinenl 
des  principes  el  poiiilt  fontlameHlaux  >U  iu  rcUyiotî. 
«  C'esi  doue  uu  principe  établi  parmi  eux,  qu'il 

nier  lescouMi< 
doctrine,  mais 
IKM  celui  ijwi 

fsHMigae.  » 

XXII.  —  Héme  setiion.  P-jg.  170» 

«  Ainsi,  reconnaissant  que  l'Eglise  romaine  re> 
iK'nl,  croii  el  piokï^e  tout  eu  qui  e.-<t  esseiilii  I  pour 
«MMSivcr  la  i>ub»i4Hco  Uc  la  rcligiuu  chicucune, 


*  c  esi  oouc  uu  prinape  etauii  par 
M  but  faial  an  «eue  uiatlère  regar<i< 
iiaaiicsa  qa*aii  poarnit  tirer  f**'"»  <>< 
MmplaMeni  oa  qti'avoua  at  ce  «|ue  p 


Îuc  feront  rolontlers  cent  qui  aiment  la  concorde 
es  frères  et  l'unanimité  ecclésiastiqde. 
I  Et  certes,  si  les  auteurs  de  la  rérormaiian 
prétendue  eussent  aimé  hinllé,  ihi  n*aur«ietit  ai 

aboli  le  gniivernemonl  cpisropal,  qui  ett  établi  par 
Jésns-Chriit  mime,  el  que  Con  toit  en  vii^iipiir  dès 
le  temps  des  aiirtires,  ni  méprisé  I  jumii  ilé  de  la 
cliaire  de  saint  Pierre,  qui  a  un  fon  i<  nu  u  si  ccr- 
tain  dans  l'Evangile,  el  une  suite  ^<i  i  vi  i. ute  dans 
la  tradition  ;  mais  piuiAl  ils  auraient  conoervé  soi» 

fneusement  et  TaulArilé  de  l*épiscopat,  qui  étabHt 
unité  dans  les  Eglises  partieulièie:»,  el  la  primauté 
du  siège  de  saint  Pierre,  qui  est  le  centre  commua 
de  toute  l'unité  cailioliqua.  • 

XVUl.  —  SGCiKNi  lui*.  C'eitcinsioa  d$  ee  Iraii^. 
Pag.  I8e-t87. 

Sûta.  Tout  cet  alinéa  est  entièrement  coiifurme 
dans  les  deiu  éditions,  à  l'ckceptiun  des  trois  der 
iiières  lignes  ci-coiiirc  leali^itées, qui  sOal  rsiiaiS- 
diées  dans  cette  édition. 


XIX.  Mime  teeiion. 
JVela.  Cet  «««Ai  est  retrancUé  dans  celle  édition* 


XI.— 

Xota.  Cet  ultiii'a  est,  ainsi  que  la  précédent,  M» 
iraacbé  dans  celte  éJiliou. 


Xtl. 

Nota.  Cet  alinéa,  ainsi  fine  tes  Jeux  ptécédanlit 
est  retranché  dans  cette  édiiiuo. 


XXII. 

Noiu.  Cet  aiinia,  iinhi  nue  les  trois  précédeatSy 
est  rctniaché  dans  cette  édUioa» 
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7» 


Première  édition  en  174  paget. 


saDS  qii*oo  lui  puisse  impuier  raisonnabtemenl  nu- 
ciiiie  ilocliiiic  coii(rair>\  il  r:iiii  en  inénic  icmps 
qu'ils  avoti4iiit ,  Sfloi»  leurs  prini  i|K's,  qu'i-lle  osl 
une  vëriiutite  pari'u  li,  1  I  gi  13  do  Ji-sus  Clirisi,  a 
lai|uelle  p«r  coiiHéqueia  louî  Cliréiien  esi  nblifé  tle 
s*anlr  m  MMr  ei  «Teflet,  auiant  qnll  dépend  de 
lui.  * 

XXIII.  —  ilime  section.  Pag.  171. 
c  C'est  celte  raison  qui  les  oWige  h  oflrir  leur 
communion  à  l'Eglise  IvUiérienae,  bien  que  de  «on 
edié  Lite  le»  rejette.  Il  t»i  «rai  qu'ils  s'engagent 

pnr  16  9  soiilciiir  que  réélise  universelle  pcni  l'Ire 
un  amas  de  plusieurs  soriciés  séparées  ciilr<>  elles  do 
comiiuiiiion,  de  profi'ssion  île  foi  el  irasscniblces, 
re  a  de  Irès-graiids  inemivc'iiienit;,  el  confond 
l'idée  vérilalile  iiiie  les  (Mirci  cns  oui  lonjours  eue 
de  l'Esli-sc  de  Jciiis-l'lirisi  ;  itiais  ils  se  snul  d^i 
engsgeii  &  suivre  c<  uc  docirine  par  l'union  qu'ils 
ont  résolue  avee  l'£iU«e  luthérienne,  qu'ils  recon- 
naissent penr  téritalîfe  Eglise  de  lésns-Clirlsi,  toute 
séparée  quVlle  est  d'nvec  eus.  > 

ITLIS,  —  Mime  tection.  Pag.  12. 

I  Si  meh|a*on  trouve  i  propos  de  rt^udre  à  ce 
irsiléi  il  est  prié  de  considéfor...  1 


Autre  éditiùn  en  189  page*. 


IXIII. 

Nota.  Cet  «Hnia ,  ainsi  que  tes  quatre  précé- 
dents, est  retranché  dans  eetic  édition. 


XXIV.  —  Même  icclion. 

f  Que  si  quelqu'un  trouve  à  proposée  répondre 
à  ce  traité ,  il  est  prié  de  considérer..,  a 

JV«M.Toiitteriste,  jusqu'à  I»  nu,  est( 
conforme  daM  les  deux  éditions. 


On  doit  voir  li  présent ,  par  la  comparaison  des 
éititfditiom  dans  toutes  lesjHirtiesoft  files  dtflliretit , 

il  (|iii)i  rédiiiiienl  ces  dirférciices  si  impnrlanles, 
Hn'dii  :iVLiil  im;igiiié  <lc  rcprotli»;r  à  llas'iiiel. 

>!;iis  nous  .Tvons  éic  plus  heureux  enctirc  (jue  bous 
n\ivions  osé  Tespérer.  Non-sculenieul  nous  avons 
n-lrouvé  un  exemplaire  de  celte  première  édition , 
que  t'on  rroyail  entièrement  anéantie  eu  France , 
ii>ais  nous  avons  rceouvré  Cuac  deSCOjdei  à  In  mai» 
que  Boasoet  eonflaii  aui  proteMonts  qui  venaieni 
lui  demander  dm  tnstruetions  dans  un  tcniw  ot 
il  lté  se  proposai!  pas  encore  de  publier  son  Bxp«' 

Le  i:m  M  ivn  I-'  rr  irilurc  el  <'p  rortimi^r.iplie  de 
cellefoj>ie  anuoiuc  qu'elle  remonte  a  l'époque  même 
OÙ  Bossnel  composa  cet  ouvrage. 

kille  diOére  beaucoup  des  exemplaires  imprimés, 
qnaiit  è  l'ordre  et  à  la  partie  du  bIyIo. 

Li>  litre  de  cette  ffU  maniuentê  n'est  pu  le 
nk'iuc  qne  relui  de  riiiiprimé. 

L'imprimé  a  pourliire:  Exfwsilion  de  ta  éoclrine 
de  t'Kijtiie  catéotiqu».  £t  lu  t  tredela  copie  mautii' 
criie  porte:  Ia  tnifiau»  ds  rfigiiss  «eMeJifue  en- 
f  liguée . 

Le  commencement  de  l'ouvrage  dans  le  manuicrit 
est  conibnne  II  riinnrime,  quant  au  fond,  elioix, 
h  Tordre  des  penaéss ,  et  mémo  dans  les  expres- 
sions. Mais  Bossuet  a  un  peu  plus  serré  sou  style 
dans  l'imprimé.  C'est  par  celle  raison  qu'il  eira  re- 
Iranclic  plusieurs  poriious  de  plirasOS  ,  qu'on  re« 
trouve  «ians  la  copie  manuisriie. 

Uieu  ne  serait  plus  facile  que  de  rapporter  nn 
grand  nombre  d'exemples  de  ces  dilTérenies  nuan- 
ces dans  les  expressions,  qui  laissent  subsister  l'en* 
tiéte  conformité  de  docirine  entre  le  mannMrii  ei 
l'imprfiHé  «lu  livre  de  l'EspmiiioN.  Nous  pourrions 
fain-  sur  (Mlle  copic  manutrrite  le  même  iriivaii 


que  nous  venons  de  présenier  ourles  deoxétUtiont 
iinprin  ées  :  nous  pourrions  placer  la  eoplê  en  re- 
gard avec  l'imprimé. 

Mais  ce  travail  serait  snnsoljel  et  san^  iniér^l. 
Totilcs  les  accusations  des  minisircs  proiesiani^ 
roiilrciînssuel  n«"  porlnicnl  que  sur  les  l'ifférencei 
etteutielhi  leur  phiis.iii  de  supposer  entre 
réililiou  lie  17 1  pages  vl  l'édilioii  de  18&  pages. 

On  doit  savoir  actueUement  à  quoi  s'en  tenir  sur 
cette  sittguiièro  aoqisaiion ,  fr*in  ne  s'ai  tendait 
eertaiRen<eiit  pas  à  voir  reproduire  de  nos  jours. 

Nuus  csi.(^rnn$  qu'on  nous  pardonnera  les  longs 
détails  daus  lesquels  nous  sommes  enliés,  eu  laveur 
il<  j  icrèl  ()ue  mérite  celui  «tes  ouvr;i);i>s  île  BuB- 
buel  qui  a  élé  pcnl  élre  le  plus  utile  à  l'Eglise. 

Nous  avons  cru  ausbi  saitsl.iire  au  v(i;u  «tes  prin* 
cipaux  bibliograpties  de  l'L^umpc  ,  en  leur  appre- 
nant l'exisience  ceriaiuc  lie  deux  pièces  importan- 
tes qui  étaient  restées  iueonMucs  jusqu'à  présent. 

On  tronvepsrmi  les  papiers  de  Rossuei  un  grand 
nombre  d'i'crili  (lu'it  avaii  romposés  «l'avance,  |>our 
Juiililier  toutes  les  parliez  de  la  doctrine  «te  mui 
ExpotiùoH,  si  les  ministres  proleslanis  tcnlaicul  île 
les  couiballre;  mais  comme  ils  se  réduisirent  ton» 
jours  à  préiendie  que  la  doctrine  de  r/fxposïrioa 
serait  certainement  condamnée  par  l'Eglise  ro" 
inalne ,  Bossnel  se  trouva  dispensé  de  répondre  i 
cette  accusation,  lorsuue  le  Saiut  Siége  et  toutes 
les  Eglises  de  la  callioltcilë  eurent  donné  .  avec  le 
concert  le  plus  uiianiiuC,  la  ^anctiou  la  |ilus  hono- 
rable à  la  doeinne  du  livre  «îc  VExpoiUion. 

Cepen«iaiil  le  travail  iiiuueiive  que  liosbuel  avait 
préparé  pour  la  défende  de  cet  ouvrage  ue  fui  pas 
enliéremenl  perdu;  il  l'a  fait  entrer  en  grande  per^ 
tie  dans  les  diflérenia  écrits  do  controvrrso  qtril  a 
ensuite  publiés  contre  les  proiestanti». 


LIVUE  QUATRIEME. 

N*  !•  —  DU  LIVRE  DB  L4  PoNfî^VO  WtTée.       (C9i)  de  sa  PoUliqHe  sacrée,  pendant  réi!MCaii(/n  do 

DoiBoei  n'avait  achevé  que  la  pranitre  partie    monseigneur  le  Uauphin.  Les  grandes  opéraiiona 
Elle  ceovrend  les  tm  prsnijfrs  fferss. 
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HISTOIRE  DC  BOSSUET. 


de  PussemMée  de  168i,  le  gouvernrmeul  tht  dio- 
ce*ï  de  Meaiix  ,  VHisi':<rt-  liet  vnrimiont,  cl  une 
intiUiiade  ite  travaux  i«  tous  les  genres,  ne  lui 
p-nnimii  pas  <!«  s'occuper  de  1»  cuite  de  cet 
euvragr. 

En  l09t,  il  romunlitue  celle  prmièrt  pêrii*  »i 

line  de  BeaiivillierB ,  et  Tatitorisa  à  en  h'in  usage 
|Minr  l'hisirnciion  du  duc  de  Bniirgo](n«.  Nous  aVons 
<)é,à  vu  que  n<'8sue(  Icnr  av»ii  coniniuniqué  arec 
la  tnëniecwiifi:iii<'e  son  Trnili  de  la  connansanee  de 
Dieu  el  île  toi  màne. 

BtiauviDiers  <  !  Fénelon,  frappés  de  ceUe  grande 
idcti  d'ailaclier  la  |iol:iit|ue  à  le  reltyion  per  les 
luèiiira  liens  i|ni  «iiMclieni  U  i«rre  au  eid ,  preeei^ 
T«ni  Bosstici  lie  mettre  la  dernière  main  i  un  tr»« 
tail  si  noble  cl  si  mile. 

Il  veiiaii  de  |Hililier  (en  lti91)  &eâ  ^oieg  tur  tel 
PtnHmet.  Il  élait  alors  occupé  de  ses  Notes  $ur  lei 
lirret  Snpieiilinux,  qn'il  regardait  comme  néies- 
nairvs  ponr  la  saiie  de  son  Irailé  de  la  PolUiqu*  »&- 
eriêf  doni  il  voulait  appuyer  toutes  les  preuves  «itr 
r»ntorfté  des  livres  de  Salomon  ,  et  ces  Noitê  i»a- 
nireei  en  efft  i  en  1693.  Cependant  il  céda  aux  i/is- 
tances  du  dtic  du  Bcauvillien  et  de  Féuelon ,  ei  il 
leur  piotuil  tradu-ver  si*  Politique  d'Ui^  le  cours 
de  r^noée  suivanlt:;  «  Oui,  leur  dit-ii,  (laii<>  le  !-jn> 
gage  laïuilier  d'un  arcliilerie  qui  parle  d'un  l  àii- 
ment  ou'ii  s'nhliged'aclicverdans  au  tenips  waniué; 
Otâ,  MM  en  an ,  touf  aurez  toute  «M  F«fitiqtie,  el 
j«  mua    mettrai  /«  dtf  4  i«  aieiii.  > 

Mais  ce  fut  préfisëmeni  &  cette  cpui]tif'  que  s'en- 
gagea la  mnlticiirtMJsc  «aiiliovcrrsR  du  (fuiémme,  qui 
tonsuHia  cinq  années  citliùrcs  de  la  vie  de  Ho^!>uei. 

A  pi-ine  le  jugement  du  SaiDl-Su^^e  eui  il  mis  lin 
à  ces  irisles  débats,  que  l'assi'inbitie  de  17U0,  dont 
Uiissuet  fut  le  mobile  et  l'oracle  ,  attire  lOttte  Mn 
«lieulion  cl  occupa  tous  ses  otouienis. 

Mous  Tojrons  avee  auunt  de  surprise  que  ded- 
■liration  dans  le  Journal  de  V»bbé  Lcdie.i  .  <  qtie 
lient  Jours  seulement  après  la  clâtnre  ift;  celle  as- 
Senddce,  Uossuel  se  remit  à  ii.  \.t:Ili  i  à  ou- 
vrage lie  la  Politifiue  ,  pour  y  uttltre  la  ilcrniere 
uiaiii.  > 

11  avait  cru  devoir  ccdei  anx  vive»  instances  d« 
duc  de  Uourgogtie,  ipi  l*avail  conjure  de  ne  |ies 
leisaer  InipaiîiMt  un  ouvrage  destiné  à  servir  de 
00é*iatri  pour  les  rois,  que  leur  caraeière  et  leur 
puiisance  élèvent  au-dessus  des  luis  liinnaincs. 

Ce  trav;itJ  rui-i  u)ia  tellement,  et  il  mil  l.\ia  <]'in- 
lél^l  à  le  comluii-«  j  vi  lin,  «  que  lu  t2U  Loùi  ITllI, 
Il  dit  à  l'abbé  Ledieu  qu'il  n'avait  plus  besoin, 
pour  éviter  iee  redites  qui  ftHraieiit  pu  lui  éelian- 
per,  itee  de  revoir  eiaeieneni  le  piewière  peciie 
de  «et  ouvrage,  nr  la^utUê  U  n'atut  pat  mimtftti 
le»  ye«x  déduit  vingt-deux  aitê  qu'elle  éiaii  composée, 
il  *e  propoiait  de  le  dédier  un  r»i  ((iilâ).  C'est 
e<  I  l  1  annonça  ^  M*  Aniseen  qni  éteii  cbargéde 
i'inqii imer.  • 

Mais  il  Tut  encore  disirait  par  sa  correspondance 
avec  Leibuiia,  pour  I»  réueieu  des  Inibérieiu  d'Ai- 
lemagne  k  relise  romefue,  et  par  la  iiêceesllé  ci 
il  se  trouva  de  condiatire  Itichard  Simon. 

A  peine  eut-il  publié  ses  deux  I^Bimetiont  contre 
Ja  Yenion  de  Trévoux,  qu'il  se  remit  à  sa  Politique. 
«  Il  y  travaillait  encore  le  16  noAt  1703.  >  Ce  fut 
le  lejideiiiaiM  que  Uossuel  lui  l'r.ipitc  à  Versailles 
d'une  maladie  qui  le  conduisit  anx  pories  du  tom- 
beau. Les  soins  et  l'babilelé  de  Fagon  et  de  Maré- 
clial  rarradiéreiit  à  la  nioru  Mai»  il  poneii  déjà 

ilMjUin^apaa  de  peine  à  coaprendrt  qne  BuMei 
déslrlt  de  didleroet  ouvrage  i  Loeis  XIV.  Si  l'on  ob. 
serve  tous  les  esracttfes  qelU  dtniee  an  goutememeut 
anmarcbique,  el  toetee  Iee  qntdliée  qe  U  se  plati  k  réunir 
dans  l'idée  d'un  grand  ewoarqae,  on  v  ii  aisémeui  qu  il 
avait  toujovTS  Lenle  XiV  et  la  France  présents  k  sa 
pros^e. 

(W4)  Oq  vult  e*  efllil  qiie  tel  étaK  son  i<rcjot  ;  car,  à  la 


depuis  longtemps  le  priiic  pe  Af  la  maindif»  Idcn 

|ilu$  [;rave  siHis  laquelle  il  de<    i    u  t  !><  r ,  t  i 

nous  ne  vnyniis  pas  que,  pendant  les  huit  umis  qu'il 
eurvécul  encore,  en  proie  aux  souflrances  les  plot 
cruelles,  il  ail  une  seule  fois  ramené  sa  pensée  eor 
on  onvrage  qal  avait  été  depoie  deos  eue  son  eceo» 
potion  favorite. 

Uossuel  l'avait  conduit  au  point  qn'il  n'y  man- 
quait plUN  que  celle  espèce  de  concltuiom  (/é  iri  île, 
par  Liquelle  il  élait  dans  l'usai^e  de  terminer  tous  ses 
grands  ouvrages,  ponr  ramener  sous  un  seul  point 
de  vue  tous  les  principes  et  tous  les  raisonnciiieals 
qn'il  y  avait  développée  (994). 

Dans  les  dernicra  lewiie  de  sa  vie,  Talibé  Boesaeti 
son  neveu,  le  pressa  sauvent  de  nettre  cee  dernière 
traits  h  iio  si  t  el  ouvrage;  il  lui  repondit  constam- 
ment «  qu'il  avait  besoin  de  toute  la  force  de  sou 
esprit;  qu'il  ii'atteiulail  qu'un  rayon  de  saiiié  ,  et 
ue,  comme  il  avait  seul  tout  l'ensemble  des  idées 
ont  sou  ouvrage  ctaii  le  résultat,  lui  seul  poevait 
Iee  exDOser  dans  leur  ordre  naturel.  > 

Ce  fut  deus  cet  état  que  Tabbé  Bossnel  trouva  le 
manuscrit  de  son  oncle.  L'ouvrage  éi:iit  achevé  ilans 
ses  parties  essentielles,  et  persuniic  uc  Tut  ii&ML  té- 
méraire pour  oser  ajouter  un  v  ut  eonp  de  crayon 
k  un  de^ein  original  de  la  main  do  Uossiiet.  On 
crut  seiiloiueiil  se  conlormer  à  sa  pensét\  en  pla- 
çant à  la  tin  le  fragmciit  d'un  discours  de  saint  AlH 
yustin,  aiiressé  anxeinpereiin  cliiétiens  (695). 

Le  i'e/iiifae  lirée  desprepres  foreles  d«  l'Eetitnn 
êt^nt»  fut  imifrîniée  pour  la  première  Toi  en  I7U9, 
riiKj  ans  aprù»  la  mort  de  D.ntiiiet.  L'abbé  Ito»- 
suei,  hon  neveu  ,  la  dédia  au  Uaupbiu,  lUs  de  Louis 
XIV  ,  pour  qui  cite  pereiisaii  avoir  éié  d'abord 
composée. 

N'  2.— DB9  Ét>iTio?ii  ad  usitm  Delpinni, 

L*ddueetiou  de  mooseignenr  le  Danphiu  sera  lon- 

jours  une  époque  remarquable  dans  l'Iiisloire  des 
lettres,  parce  qu'elle  lit  naître  l'idée  d'une  des  plui, 
belles  entreprises  qni  aient  bunure  le  siècle  de 
Louis  Xl-V.  Ce  Tut  ponr  l'insnuction  de  ce  jeiitiv 
prince  qu'on  rétligea  l'utile  collection  des  éditions 
«d  MUNI  iM^hini.  Quoique  Uossnet,  occupé  de  Ira» 
TOUS  OBi-oro  pins  importants ,  n'ait  prta  aueoiio 
perl  active  aux  détaile  particuliers  d'une  entreprise 
qui  exigeait  des  rechercbes  et  des  soins  liiconipa- 
libles  avec  ses  fonctions  et  ses  devoirs ,  ou  ne  peut 
douter  que  M.  de  Mnntnu<;ier  ne  l'ail  lousiilie  sur 
le  plan  et  l'exéeuiinu  <k  ce  grand  liava  l. 

uucl  nous  apprend  (t»Uti)  que  ce  fui  le  duc  de 
Moiiiausier  qui  eu  coofut  le  premier  i  iiiée.  Pas- 
eioiiné  die  e»  jeniieese  pour  Iee  grauda  écri  vaine  do 
beau  siècle  de  la  liitéraiure  latine ,  le  due  de  Von> 
taiisier  eu  av.iii  f..ii  une  élude  |i.irticuln  rr.  Mais 
soiiveiil  il  s'eUiil  vu  arrèié  dans  leur  L\|i|.canuii 
par  rubsciinie  lie  quelques  iihii>  .  ei  p.n  ii:  défaut 
d'une  connaissance  suUisaute  des  mœurs,  de^»  usageo 
et  des  ilétails  de  la  vie  balfiiuelle  des  anciens.  Lee 
devoirs  du  aervice  uiiliiaire  l'appelaei  souvent  eu* 
aruidea  ,  \\  lui  était  impossible  d'avoir  toujours  à 
sa  disposition  tous  les  ouvrages  des  coninicnlatcurs 
qui  s'étaient  livrés  a  ces  utiles  rechercbes  u'eindi- 
tiuii  et  du  critique.  A  peiue  fut-il  nomme  gouver- 
neur du  Uaupbiii  ,  (|u'il  conçut  le  projet  il'uu  ii)o- 
nument  utile  et  honorable  à  la  gloire  de  l'édiH'aliOO 
qui  lui  était  coutiée.  Il  crut  devoir  inviter  les  bout* 
mes  do  son  temps  les  plus  familiarisés  avec  Iee 
beauté»  et  les  dillkultéa  de  la  lauguo  klîuet  à  dus* 

fin  de  son  nHoiuterif  erlgM,  ou  lisait  ees  aaHs  écrilado 

sa  main  :  Al  ri^  a  eomuùoa  de  ce  diacom». 

(695)  Ou  remarqua  que  dans  le  manuscrit  original ,  à 
cAlé  de  ces  mots  :  Abrégé  cl  coHciusion  de  ce  Uisiomt, 
Bossupl  avait  égalcnionl  écrit  de  sa  main  ccx  autre»  mots 
eu  abrégé  :  Sai»t  Acccstin,  De  ta  cité  de  Dieu,  d'oA  oe 
passage  <  si  enqmiulé. 

iVifiiiicNftrriiui  Uiulii,  lib.  v,  p  deg, 
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PIECES  JUSTIFICATIVES. 


ttf.r  ilos  éfthhm  «les  frincipamc  atiienrs  Hii«»iqii<»i, 
qui  piis<;rni  réunir  le  mérite  (l'ofTrir  l'fiiilicatiun 
littérale  ilii  lexln  original,  d'ériaircir  les  diflitullés 

£M  peut  sniiveiii  préitetiier .  et  de  faire  connaître 
Ht  des  n&^e^  criti<)u(>«  vi  historUraet,  les  uiêCM 
M  Mf  détails  doinesiiquen  auxquels  lesaiid«m  mil 
MMvent  aUuaion  dam  levrt  écrit*. 
ht  doc  dê  Mmttamdw  Ht  part  de  c«>iie  idée  à 

llMel.  H  éi:til  (î'Iiorirnirs  qui   prisséilii^'îpnl  au 

Bvéïn*  «Ippré  loliii'S  lés  coi!nii»s>.iiiCi's  iii-t ossaircs 
fM»ur  (lirincr  Mvec.  sncces  une  pareille  enireprise. 
Ce  fut  Hiiet  qui  en  clioisît  inut  les  collaborateurs, 
et  qui  distribua  à  chacun  «l'cui  les  auteurs  laiin$ 
fui  devsleni  être  i'ol»Jet  d4>  leur  iravau  pariiculier. 

Ntiei  venait  UMtt  le»  quinze  jonrs  de  Salni^Ger* 
main  à  Paris  pour  esautiner  leur  iravail,  en  act-é- 
léri-r  1rs  progrés  et  leur  cuunniiniquer  ses  obser- 
vations. 

Mais  ce  fut  lltiet  seul  qui  eut  l'heureuse  pcfl!»ée 
de  placer  ii  la  fin  des  ouvrages  de  cliaque  auteur  le 
9t€itk¥taire  de  tons  les  mots  eni|doyél  dSM  chaque 
•HVrvge.  A  ta  faveur  de  ce  t9f0h»mre^  Il  leJll  e« 

ItMieur  «le  se  rappeler  un  seul  mnl  d'un  vers  oa 
d*ane  phrase  pour  retrouver  par  irne  simple  indica- 
lifMi  lonifs  les  |i;irlics  dii-U'xtn  orl-in  il  un  l'-iuleur 
l'a  employé  LU  Ir.ivail  du  md-tiie  k« m  t- -ivai  i  déjà  élé 
euirepfis  ei  «Aéi  u'.c  avfc  >ii<  cé'i  jtitr  dt-i  savants 
étraugers  sur  les  prim  ipaus  écrivaius  du  Tauliquilé 
grecque  et  latine. 

L'expérience  de  i«us  1rs  «vakiafes  qtM  l'eii  i«* 
ceeillaii.  des  célèbres  Cotuordanen  de  U  Vutfatê 
et  de«  Bibles  greufue  et  liéliraî>|iie  jiiïtiriait  suffl- 
Saiumcul  l'uiililé  ilu  plan  dr  liiict  ;  et  tous  les 
amateurs  de  I»  l  iiinilé  lui  dcvaiiuii  d<  i  <  riN  ouiuiis- 
S4iuce  du  service  >|u'il  a  rendu  à  la  icpuljlujuti  des 
lettres  en  faisant  participer  la  France  à  la  gloire 
d'un  genre  d'érudition  dont  les  écrivains  étrau|ers 
paraissatmii  s'étre  emparés  presque  eaciusivemeiit. 

Huel  avait  méuie  voulu  duuner  à  sa  preiuiére 
pensée  nue  etéculion  bien  plu->  vaste,  et  dont  les 
av«iiit-.tp;i>-«  .iiir,iieni  élé  incalculables. 

Il  s'était  proposé  d«  composer  de  tous  les  w>cu- 
MaivM  penicaHtn  m  wAtlêit»  fdNdrsi,  e*  r«i 


îHnnii  irnuvé,  pour  ainsi  dire,  riiisinirc  de  la  nait. 
$ance,  de  i:i  fitvetir  et  de  la  d'ugiàce  d>'  (  li.iqiie  mol 
btiti,  depuis  l'épcique  où  la  langue  latine  av.iitcuni« 
niencé  à  se  former,  jiuqu'A  cdie  où  elle  avait  at» 
teint  toute  sa  perfection.  Ce  totnbuUln  aarail  M 
servir  A  préserver  la  langne  Ifttine  d^ine  Bonvole 
décademîe^  seiwblable  k  celle  qu'elle  éprouva  suc- 
cessivement dans  les  siècles  qui  suivirent  celui 
d'.\n-iisr,\ 

Maia  les  conpéralriirî»  de  lliict  furent  effrayés  de 
1.1  grandeur  de  l'entreprise,  cl  de  -  dé|>€iise»  qu'elle 
exigeait.  Gepeudani  il  est  it  croire  qu'une  pareille 
dilBculié  n'auraii  pas  errélé  Louis  XIV.  tM^eurt 
porté  i  favoriser  avec  «a  «ssaillcence  aeceniniaée 
lottt  ee  qui  ponvaii  aecrolire  la  prospérité  des 
sciences  ei  des  lettres.  Htict  nous  apiucnd  en  elTot 
que  les  cililious  tld  utum  Delphtni,  atec  de  kiuiplcs 

locttbuiahe»  jiartit  uiiers,  coAièreiiii ce  prluceplm 
du  deux  cent  miile  francs. 

Ces  éditions  paiurciit  successivement  pendant 
toute  la  durée  de  l'éducation  de  monseigneur  le 
Dauphin,  dès  Tannée  nième  1671 ,  époque  à  b- 
VÊtUt  Boisoei  devint  précepteur  de  ce  jeune  prin- 
ce. On  en  a  publié  plusieurs  sous  le  même  liire» 
loni^ienips  après  que  monseigneur  le  DMpbiu  fut 
itm  ù  des  mains  de  ses  insliiuleiirs. 

Huet  ne  dissimule  pas  (jne,  iii;ii|;ré  toul<  r.iut  n- 
lioa  qu'il  apporta  dans  le  cliuii  de»  gens  de 
lettres  qui  concoururent  à  ce  travail,  tous  ne  répou- 
direnl  pas  avec  un  égal  succès  auk  iiiientions  qu'il 
S*Aail  proposées  j  quelques>uns  par  lessilttde,  d'au- 
tre» par  légèreté,  plusieurs  meute  p.ir  le  di^fa.ii 
d'une  connaissance  assez  approfondie  des  beaolfs 
et  (les  difiicultés  de  la  langue  latine.  C'est  peut- 
être  même  par  une  négligenoe  inexcusable  qu'il»  ue 
rcuiplireni  point  ce  qtie  l'un  atlemlail  de  celle  no- 
ble association.  Il  ne  craint  pas  luéinu  d'avouer  gue 
quelques  jeunes  présomptueux,  trop  coullMls  en 
leurs  lumières  el  «M  ie«rs  talents,  ne  AreiH  «ine 
monirsr  d'une  manière  affligea  me  qu'ils  s^lsieat 
trop  pressés  de  vo.iloir  apprendre  ans  etllrel  Ctt 
qu'il:»  ne  savaient  pas  cuk-inêuies. 


UTRE  SIXiEHE. 


K*  1.  ~  DÉPBWSB  M  lA   IkicLâHAtlOff  DO 

CLKRr.é  nE  khabcp,  touchant  i.a  rt)U- 

AAHCIi  ECCLÉ^lAaTitjliB,  PAB  ItUSSLkT. 

L'importance  de  cet  ouvrage  exige  que  nous  don- 
nions III 'q M 'S  éclaircisserneuis  hisloriqucs  et  cri* 
tiqiif's  (I  amant  plus  nécessaires  qu'on  a  voulu  en 
contester  ranthenticilé. 

Bossnet  aurait  désiré,  comme  nous  l'avons  dit, 
ftne  Tas'temblée  de  ittS.  en  proclanianl  les  quatre 
àrtieift.  les  eût  accompt^inés  d'une  sorte  d'ispeaf- 
thn  juiiifieathe,  (|ui  ««  aurait  fait  tennallre  le  vé- 
ritable esprit.  Il  scndilait  prétoir  qnr-,  m  if^jn  la 
modéraiioii  iju'il  avail  apportée  d  nis  lirc'in  .:ii,'n 
de$ sentiments  de  l'i:-;i  ,r  i^mIIm  :ini' ,  l'II--  L'|iriiii\ 
rait  certainement  des  contradictions,  et  qu'on  «er- 
rait un  grand  nombre  d'écrivains  essayer  de  la  dé* 
BSlurer  par  d'odieuses  iulerprélaliofts. 

Noos  avons  rendu  compte  des  motifs  qui  eropé- 
clièrent  U.  de  Hai  lay  d'accueillir  le  projet  de  llos» 
anel,  mais  BoMuel  avait  déjà  fait  ce  travail,  pour 
se  ren  Ire  k  lui-même  le  lémoigiiage  ilc  l'extiénic 
a  Ken  lion  qu'il  avait  apportée  a  ne  rien  exprimer 
d  I lis  les  i}Hii(rr  Aitklet  qui  ne  fût  conforme  à  ta 
doctrine  de  In  Faculté  de  ibéologit^  de  Paris,  et  con- 
sacré p.ir  la  Uadilioit  de«  uiasiutes  reçocsen  Fraii« 
ce  depuis  un  temps  immémenal.  L'atalié  L^dieti 
noua  apprend  «  iiu*  cet  étrk  é$  BêMMH  Aail  cenri, 


«Nrisjwdclf  et  fort,  et  qu'il  at9it  pour  ikrt  .'^Mfw 
•fifones  cleri  gnUitani^  19  awriii  IliSi.  i 

Mnns  avons  retrouvé  cet  écrit  de  Bosstiet  copié  d« 
la  main  de  l'abbé  Ledien  ;  il  offre  en  eAtl  la  préci* 

sien  et  réiierjfie  arroutuméu  iW*  Ho^snet;  mais  II 

Cil  nioii;-,  1 1 1 1  tVi'-^:i  ni  ,i  cnn  ii:<hi  r  ,  Ji'iiui'^  i']ii<'  iîn--- 
suel  a  dukiuc  bien  plus  de  duveloppemmi  a  i»es 
preuves  (la  ns  sM  (mnd  envragc  de  la  Difemt  4»  Ut 
Véclaralion. 

Ce  que  l^ossiiei  avait  prévu  arrive.  On  vilédore, 
dès  Iwit  foule  d'écrivains  qui  crareal  e'illns» 
tr«r  en  se  ttvreni  eus  plus  TiolSNies  déetsMations 

C(Mitre  l'Kglise  gallicane. 

Ce  fut  J'uiiiversiié  de  Louvain  qui  eut  la  pre- 
iii>ere  le  triste  honneur  d'offrir  à  Kussiiel  do!<  ;<il- 
vernaires  bien  peu  dignes  de.  lui  et  p«u  dignes 
d'une  uiiiversiiu  aussi  recoinniandable. 

Le  premier  était  un  sieur  Dubois,  pmfesactir 
dTKcriture  sainte  dans  la  Facnlié  du  tliéolugie,  qui 
publia  une  ÙUierUiHùH  lAdetof ifns  il  jartd^itf  «tm* 
tre  la  Dictarathn  de  1682. 

Vn  st.'Lond  oiivnnje  si  iii  !,i  incrnf  •  nl^,  soiis 
le  lilre  de  Uoctniie  ilft  docteurs  et  prolif^iturs,  lanl 
antuiit  que  uiiiJei  lu: . ,  iit:  lu  Fucnlu  de  théologie  de 
Loattiia  mr  ta  primamé,  Vauionié  et  i'mlaiHibililé 
4ei  l'npM,  L'anleur  garda  l'aiionjuie. 

Il  n'y  cm  pas  îiisi|n'att  nian^nls  C'sMfi  éê  Cerett* 
qui  M  tnH  an  dniît  d'intcftwir  diw  cMIt  twUo- 
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Tcrsr.  Il  publia  lieux  polils  volumes  iii-lî  ronirc 
le  év('i|iics  tic  Fr;mr«',  aHU'iirs  on  npprohaleurs  de 
In  }liclarniion  de  I68i,  fl  il  pro(>o<;.iit  loiil  simple- 
■Wnl  de  l<*S  brûler  avec  la  Déelaralion. 

Ces  t;%cèi  lie  quelques  hoiunirs  nbsrurs  auraient 
p>>ii  ii  ériié  FiiUenlkM  M  BMMiei  ;  niais  il  dm  éir« 
«•I  I  eu  «'tooni;  en  VOjruI  un  •rrlK'Vii|iie  lie  Cran  ou 
Sir  g  'nie((i'.)7\  prinixl  du  rflysmiiie  ilf  Hongrie, f  qui, 
a  iiéi  avoir  f.ùl  parade,  •  ilii  nossiH>i((il)8),  m'uii  con- 
cile n.il  oiiiil  qu'il  se  proincit  iil  de  tenir  en  ion 
temps,  alm,  iaii»  ilouie,  de  mettre  nu  même  niveau 
l'duii  ri  é  iIh  clergé  de  Fronce,  se  periiielire,  accoin- 
P  'giié  peut- 'trè  de  ciiiq  ou  sa  évoque»  ,  de  foM- 
driti,«r  it$  t  écreifl  «le  Uni  lie  prélau  français*  ou 
pltt'Ai  de  tonl«  l*E^lise  (tallkane,  el  condamner  In 
qiiaii a  Articles  du  clergé,  comme  itgnmatt  let  ortiU 
Ifê  chritiennet,  comme  abiurdet,  tout  h  fait  ilétet- 
t  b'es,  iiiieniét  par  lf$  niiinitres  df  Siiiiin  ,  et  disiil- 
In  t.  nu  travers  (/'/.«e  écorce  de  piété,  le  venin  du 
êchix'i  e  le  plus  affreux.  »  ^ 

L'ne  pareille  cemure,  qui  rcssemblail  pluiôlà  une 
lléfla<HaliOii,  n'avait  rii  n  de  bien  alarmaut.  ' 

Un  préire  françaie»  nommé  Charlaa,  réfugié  à 
Rwme  pour  avoir  pri«  «ne  pan  irés-a«ive  ainc 
troubles  du  dio  èM-  de  r.iitiicis.  :>u  sujei  de  la  ré- 
ga'e,  composa  un  Iniilé  ({iiM  iiililiila  :  De  liberla' 
tihuM  h'ecltiiat  galltcantr ;  il  y  ci:il;iii  une  alferiulion 
d'cn^ditioa  capable  de  faire  niipression  sur  les  gens 
paa  in!>tiils,qai  fonnenl  Undonis  la  ploa  grand 
LOmbre. 

Les  éeriia  du  même  i^enre  se  muhipliirent  ion 
kt  jonrt.  Des  oenkcura  plus  imposania  que  cem 
que  mma  woont  de  nommer  ,  le  sarant  cardinal 

d'Aj-uirre,  li>  cardinal  Sfondralf,  S(  hcl>iraio,  roiiiiu 
p*r  sa  vaste  érudition,  Ici'.  Tliyiitus  Gunzalez, 
général  (l(*s  Jésiiili-s,  i-l  plusieurs  autres,  publiéient 
des  ouvrages  où  ils  censuraient  avec  une  extrême 
rigueur  la  ilocinne  des  quatre  Ariiete*  ;  el  les  lion» 
Mur»  éclaiaoïs  dont  Innoceiii  XI  crut  devoir  réMni> 
penser  leur  tèle  «emUaieni  lenr  donner,  aai  yevx 
de  la  mollitode,  les  apparences  de  la  victoire  et  du 
Ir'nniplie.  Bossuei  pensa  qu'il  lui  appurieiiait  plus 
q  i'.i  tiJiii  pd  du  dcfendrc  son  propre  ouviago, 
fu  (It'ffiidaiil  la  docinne  du  corps  dont  il  avait  été 
l'organf  el  rinlerprèle. 

c  11  composa  donc  cet  ouvrage  immense,  *  dit 
TaLbé  Ledieu,  «  où  ilépuisela  matière  et  uorieslct 

8 renwei  jusqu'à  la  démonslration;  ily  réfuie  nar» 
culièMnienI  te  TnuUhm  UUrîMttui  EetM» 
mMknua!  (<i99).  Il  finit  cnliéreuient  ce  travail  en 
Tannée  1G85.  J'en  ai,  i  ajoute  l'abbc  Ledieu.  i  lafliré- 
faceetla  conclusion  avec  tous  les  uiru^iles  chapi- 
tres, pour  conserver  la  mémoire  et  le  dessein  d'un 
si  K'und  nuvrajte  (100^  > 

Les  circonstances  ne  permirent  paa  alors  de  le 
rnndie  public.  Louis  XIV  désirait  de  se  rapprocher 
«Inlaennrde  Rome,  et  il  craignit  de  l'aigrir  en- 
core plus  en  établissaul  de  nouvelles  disicussioiis 
sur  celle  l^édanuion,  ^\  ri  Tifemenl  irrité 
les  iiIiiaiiiiiiajNis. 

(c  iL-  iic^tK  laiiuii  iraina  en  longueur  plusieurs 
a  nues,  cl  il  n'y  eut  de  couciliatiuu  définitive  qu'en 
Ce  n'était  pas  dans  un  pareil  moment  qu'il 
convenait  ii'ollrîr  m  nouveau  préleste  de  division, 
cl  nue  considération  si  puissante  u«  permeitait  pas 
a  Bbs^uft  de  publier  son  ouv/aye* 

(697)  Ceorgos  ZelopicMari. 

(6U8J  frètiuede' 
ticlet.  édliiun  de  1730. 
(6  )'i|  De  Clunas. 

(TOii)  Niju<i  avuiis  en  effet  trouvé  parmi  nos  papiers 
ç.- 1 1  o  vrcfacc  .-i  ces  irim  «S  càqniirss,  copUs  de  h  main 

de  1  ;<l)  Ledii'u. 

(TOI  I  i:.  s  irois  vol 
161),  i6'.n.H  Kir,. 

(lOi)  l'uiir  en  don  ,<'r  ntic  i 

d»iis  cet  ouirajfi'.  nui  a  |xiur    „ 

Itoile,  l'auleur  coodjiiiiiaii  CDinuic  Itérétuitm  'et  loiimic 
ScAuiHdti'/Hi;!  tous  ceux  qui  n«  rci.umubsa:cul  p.»s  dans 


Mais  en  (r>95,  Tliomss  Roccaberti,  ancien  géné. 

rai  lies  Puniinicains,  rl  devenu  arthtnéciiie  <!<•  V:i- 
Icnc  en  Kspagiie,  puldia  trois  volumes  in-folio  (701 1, 
où  I  oubli  de  tontes  les  ronvciiaiices  el  re\aj:i  i  aiiim 
«tea  opinions  nitraniontaines  semblaient  exiuiler  les 
knriMis  que  les  partisans  les  ««liés  de  la 
puissance  des  Fapi>a  avaienlcnonraieueciées  (708). 
Cet  onvrafe  avait  été  imprimé  en  Espagne,  avec 
les  apiirolt.iiions  les  plus  empha lianes.  Bussiiel  en 
ciie  queli{iies  [i.issii^es  dans  son  mémoire  au  roi; 
el  ils  laissent  une  ulee  bien  alDigeaiite  des  préjugés 
qui  doiniiuiciit  encore  eu  lilspagne  sur  ces  ma> 
Hères. 

Bossnei  aurait  sans  doute  laissé  dans  l'oubli  l'ou» 
vrage  et  les  approbateurs,  si  l'auteur  n'jr  eût  pas 
joint  deux  breis  •riniioceni  XII  qui  vaulaieuKa  di- 
lipence,  l'étude,  l'affeaion,  le  zèle ,  l'énufflim  et fw» 
pri(  que  FtmUw  ofoii  «mplefds  à  rmeniaps  ils 
rt:glite. 

()iioi(]iie  ces  expressions,  coiiunc  l'observe  Bns- 
suet,  ne  fussent  que  des  Tormes  obligeâmes  nui 
om  pméians  le  style  ordinaire  des  brefs,  et  n  é- 
aoneenl  aucune  apprvliaiion  de  la  doctrine  et  des 
maximes  de  ranteor,  on  s'affligeait  de  voir  le  nom 
d'un  Fupe  qui  vivait  dans  la  meilleure  inlelligence 
avec  la  France,  à  la  ifte  de  cet  amag  d'invecliveê 
contre  tm  grand  »o»  (~03);  el  on  pouvait  craindie 
que  l'auleur  et  les  parlisaiis  de  sa  doclrine  ne  «'eu 
prévalussent  pour  persuader  au  publie  qu'Inno- 
cent XII  partageaii  leurs  sentimenu  et  leurs  opi- 


il  siiiflra  de  dire  qnc 
ire  :  De  Pontificiu  \HHe- 


Bossuei  présenU  à  Louis  XiV  un  Mémoire  (704), 
dans  lequel  il  représentait  que,  malgré  les  Chgagc- 
ments  que  Ic'i'oi  avail  pris  avec  l.i  cour  de  Uome, 
el  qui  avaient  été  le  >cc.iu  de  la  rècoiieiiialiuii  des 
deux  cours,  il  et.ni  imposïible  de  ganler  entière- 
ment le  silence  sur  un  ouvrage  publié  par  un 
archevé<|ue  d'i£spagne,  oui  y  exerçait  les  emplois 
les  plus  importants  dans  l'ordre  civil  et  cwlésiaaii- 
que,  el  qui  avail  obé  s'y  permellre  des  ezpreuiofs 
outrageantes  pour  l'bottneur  et  la  gloire  du  roi  «t 
de  ia  France. 

Ce  Mémoire  de  Bossuet  est  plein  de  sagesse  et 
de  modération  ;  il  n'a  pour  objet  que  de  bulliciler 
la  réparation  duc  au  roi,  en  écartant louies  brs  me- 
sures qui  auraient  pu  altérer  l'union  qui  existait 
alors  eiiire  Rome  et  la  France. 

Bossuet  propose  de  fiire  rendre  un  ariét  du  par- 
lement pour  déftudn  te  déhU  ie  Vouvnge  de  Rocca  • 

berti  dans  le  ruyaiinie;  xwm^  il  re< oniiiKiinle  en 
inémc  lemps  qu'on  évite  dnm  i'uiièl  luus  cet  teimet 
injurieux  de  lacérer  et  de  brûler  pai  la  main  du  bour- 
reau ;  express  uns  qui,  dans  de  pareilles  inalieres, 
sont  aussi  peu  convenables  i  la  difuité  du  purte- 
meut  qu'a  la  nature  des  ouvnwss  et  à  b  qualité 
des  penonnes  qu'on  se  propose  de  condamner. 

Par  la  niéitie  raison,  Bussuei  aime  à  supposer 
que  MM.  le»  gen$  du  roi,  en  ditant  ce  qui  $era  <f- 
teulicl  à  i' afj'ttiii:,  mumitt  éviter  par  leur  ;<riidaNCe 
Ut  termes  qui  pouriaieni  causer  Ue  l'aiyreur. 

Le  gouvernenienl  et  le  pailcineiil  adoptèrent  cn« 
tièremetit  l'avis  de  liui.^uei,  cl  ce  l'ut  dans  cet  es- 
prit qne  fut  conçu  Vatrrit  du  iil  décembre  ll}95,  qui 
défendait  le  débit  des  livres  de  Uoccaberti  (7U5). 

La  seconde  mesure  propo^'ic  par  Uussuct ,  était 
de  reqiiénr  le  Pape  de  s'expliquer  sur  rinteniion  de 

le  Pape  une  punsam  c  soutKraitte  el  obêatMC  wr  Is  IM^ 
porW. 

(7UÔ)  ilémonede  Bouuelmroi. 

aoi)  unietieuveimpriaiéktelln  deUIMfemedk^ 

Déelaralion. 

(7u5)  M.  de  l.ani.iignon,  avocat  général,  ne  crut  pas 
s'éraricr  de  celle  mesure  de  modération,  en  disant,  dans 
son  réquisitoire,  que  les  Irids  volumes  de  Kurcjbtirij  sont 
si  mal  digérés,  que  les  propusitluns  qui  y  sont  avancées 
sans  être  prouvées,  goul!.i  atisnrdes  par  eltes-méines..., 
qu'elles  ne  mérilent  aucnnc  réruUUuo.  »  Ll  il  bulciio- 
>eiiir  i|ue  le  jU(;einenl  qu'en  porte  BOKUCl^  COUlinoC  en» 
Ucremcul  cehii  de  M.  de  LaïuulguvM. 
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ta  brefê  ,  dt  pf*t  quon  nV'i  étendit  la  lounnget 
ÎHMfit'aux  inrecthes  iTrespcrni''ti!»'$,  i(.'j>;i!i<!iif9 
ii»nft  UMii  l«  corps  de  ruuvriijfe  U«  l'arclievéïiue  de 

M:»;'!  ,  rnmme  il  éiail  facile  de  prévoir  q-ic  Va 
rouf  lie  Roiuc  ffiraU  usage  de  ses  leiitctirs  ncruii 
tontét's  pniir  (^liiilcr  l;i  s:ilisf:iC(ion  que  I  roi 
él.iit  en  dntil  de  ixuitiitilre  ,  Biissiicl  propage  nu 
^ciirc  de  rcp  tralion  qui  deviendra  il  encore  plus 
Imiionhle  au  rui  et  à  l'Ëglise  giUicane,  «i  flii'il 
vu  •«  pouvoir  de  namo  d*eo1ever  à  !• 

France. 

«  La  France.  »  dit  Bossiiel  (706) .  <  esl  pleine  de 
Iteiit  savuiils  et  (If  pliiwK-s  irt's-olriqiienles ,  i|iii , 
juitis  <férog<*r  mix  ilioiis  cl  ii  l'.iuiorilé  du  Siinl- 
Siégi^,  }>uiiir<nii  inoitUfr  à  l' (irclieic  jue  de  VuUuce 
tl  à  »et  tembiitblei  ieur  iijnorauct  et  leur  emporté' 
ment...  it  n'est  plut  quetlion  d'invectiver  contn  ht 
Péetaniion  d»  cUrgé  de  Prtaet,  aur  UiqneU*  /«  P»fi9 
«$t  mtenx ,  ei  U  ettrgi  ne  dit  mot,  Mail  MNis  pnl> 
Icite  de  s'y  opposer  ,  ruiiror  hi  ceu^nre  jiis<pi'à 
vonloir  iin'iiii  soii  Uciéii^uc  un  schîsnuiM|iio,  pour 
ne  pas  sniviL'  des  senlinients  qu'on  ■i^\U;  (Lpuii 
l'ois  cents  aiis  dans  les  écoles,  saiia  que  lei  Papos 
les  :iieul  notés  ou  défendiis....  c'est  Utt  cscêo  Si 
étrange,  qu'on  ne  le  peut  dissimuler,  i 

Il  esl  vraiseuibl-ible  que  la  cour  de  Rome  se  re 
fusa,  niiisi  que  Bosaiiet  i'.tva'a  prévu,  à  donner  une 
ekplicaiiuii  salîsfaisaiile.  Innocent  XII  se  reprocliail 
(•ans  doule  l'i>i)i|>r^ssfiiieiil  un  peu  iii<li>(-rt>t 
l'avait  fHirié  à  piTniLilic  ijin;  t>un  luiui  lût  pbc«î  à 
b  lùle  il'uii  oiivr:);;e  liit^ii  peu  ilii^iie  d'une  décora- 
tion aussi  honorable.  Mais  un  désaveu  furniel  eat 
toujours  diflicile  à  obtenir  des  lioinme»  eonSttUië* 
dans  de  (raiide*  lUfUité».  Quoi  qu'il  eu  aoit*  ou  no 
Mot  ilooter  que  ce  ne  fut  a  cette  occasion  qoo 
Louis  XIV  autorisa  Bossuet  à  prendre  la  ilércnKU 
de  l'Ki^libe  gnllirune,  «n  observant  les  égards  et  le^ 
nu  n.i^r  nicii  i>  I]  ]  les  circousl.iiices  politiques  et  les 
seiiliuicnls  per><iiuieU  du  roi  rccuuiuundaieul  en- 
vers le  Sninl-S(Ci$e. 

C'est  ce  qu^Qu  peut  coiijecinrer  de  cet  article  dec 
MOMiif  criK  «le  Tablid  Ledieo. 

<  Au  roiniuenceuienl  de  Tannées  1606  (707), 
M.  de  Meaux  reprit  cet  ouvrage,  et  il  en  retoucha 

Jlusieuri»  !r«iiés,  qu'il  abrégea  et  serra  (tav.nii;i^c. 
ti  n'ai  ():is  !>ii  la  laison  de  ce  dessein  ;  mais  M.  do 
Kfiiii»  ctaii  (le  concert ,  et /«  roi  nu'mf  apparent' 
menti  car  pour  ce  sujet  on  fournit  a  M-  de  lieaus 
plusieurs  volumes  pris  de  la  bibliotbèqiie  du  roi  et 
de  celle  de  U.  do  ReiiBs.  L'affaire  de  M.  de  Cam- 
brât (en  1007)  a  fait  surseoir  ;  mais  il  faut  que  ce 
projet  no  suit  pat  abandonne,  puibipie  encore  à  pré- 
sent, f7  novembre  lbil9,  U.  do  Meaiix  ^urde  les 
inémes  livres  qui  lui  ont  été  prctL-  ,  lI  relu»e 
tuujouri)  de  les  rendre,  quoique  je  lui  su  aie  sou- 
vent  parlé,  en  étant  solliciié  porM,  Clément,  garde 
de  la  bibtiotbèque  do  roi.  cofonte  si  notre  auieor 
tti*illendait  qu'un  tempa  de  loisir  pour  reprendre  ce 
Iravail.  > 

Ce  fui  alufis  que  Ijni»oiici  lit  (le  graïui»  c  li.uigo- 
nenta  au  premier  travail  qu'il  avait  prépare  eu 
1684  et  i<>&5  ;  cl  c'est  de  là  que  vieitiietit  les  iliiTe- 
reuces  qu'on  observe  entre  les  copie!)  (jrigiuales  de 
rouvrait  de  BoHuoi,  dont  les  unes  trolTreiil  que 
M  co«nposiiiQo  de  IM*  et  1S85,  et  le*  aoirca  le  der- 
nier état  où  il  l'a  laissée,  lorsqu'il  commença  h  lui 
donner  nue  nouvelle  furnie  en  1696,  et  ensuite  en 
1700,  1701  et  I70i. 

Le  cbangeinent  des  circonstances  politiques  de- 
termina  ces  cbangenienls.  Louis  XIV  cidit  convenu 
avec  Inuooeot  111  de  ne  ploa  rappeler  les  flaair« 
Artiefit;«t  Boieuet  rtçut  problaolement  ordre  Ho 

(706)  Uimoire  m  rot. 

(707;  X  ppnr.  minent  '|ueiques  jours  ou  quelques  nemai» 
nés  iprès  i  Arrcl  du  partemm  dit  iO  dAWMV«  1616,  doot 
Itttus  tcuou»  de  par.vr. 


se  conformer  à  celte  dlsposiiton,  sans  abandonner 
toutefois  la  doctrine  de  cet  articles. 

D'aillenn.  dans  riiilervalle  de  1683  à  1695,  les 
cardinaux  d*Aguirre  et  Sfoiidrate .  rarcbev^iie  «le 

Valence  Rni  r  al»  rii  et  le  P.  Tliyrsus  Ooiisalci 
avaient  pnliiié  îles  ouvrages  imporlanls  contre  ISO 
quatre  Anicles;  et  il  el  iil  néeessairp  ilc  tcur  ré» 
pondre,  de  les  combaliie  cl  de  les  réfuifr. 

Ainsi  I  I  première  dilTércuce  qui  se  leiiiar- 

2uer.  se  trouve  daits  le  titre  même  de  l'iHivra<^e. 
e  n'est  plus  la  Défense  de  la  Dédaraiion  iIh  clergé 
de  Frnnre  {Defentio  Deelarutioiiiê  «itti  C»UUani)  ; 
D'i&suet  substitua  aux  trois  premiers  livre*  <le  siMi 
prem  er  Irav.iil  une  Dh^frint'inn  i  ràlinthiaire ,  qu'il 
intitula  :  Ln  l'iamn  orilnulorc,  nu  Apolonie  de  l'éiole 
de  Purit  et  de  imit  U  clfiiit!  ile  h'r  'iice  [Gattia  ortlio- 
dosa,  un  Vindicia  tekotw  l'arisiinns ,  toliusqne 
Htfi  GUljcffwi.) 

Ces!  encore  par  ntpeci  pmir  les  iuleiilious  et 
pour  les  ordrvs  de  Louis  XI?,  et  dans  la  vue  do 
prévenir  tout  iii»iiven!i  s  ijelile  division. i|u«"  Bnssuel 
affecta  dans  la  hnserimioii  pri'tliiiiitnhe  (eli;tp.  10) 
lie  son  travail,  de  fane  (  ei  le  proli  im  m  i  ■  i  ;  |  "  1'  '  : 
Que  ta  Déclaration  devienne  ce  qu'on  touttru  ,  ce 
nest  point  elle  que  nous  nous  proposons  de  défendre. 
mois  raitci««n<  doctrine  des  doclenrê  dû  Parit,  qni 
demeure  inébrorOaMe  ttnep$tu  Un  fnppiê  d*0KCKN« 
centure  (708). 

L*td»jel  de  cette  nouvelle  tHttermthn  pr^imimire^ 
Tiiii  (les  nuireeaux  les  plus  arlie^és  sortis  tle^  la 
plume  de  Bossue!,  Cil  Uc  prouver  que  la  iloCrine 
des  quatre  Articles  est  onbodose,  cl  que,  ne  diffé- 
rant en  aucun  puiut  de  celle  qu'un  cuiinail  daus 
toute  l'Eglise  sous  le  nom  de  Seniimeni  de  CieoU 
do  Pariât  die  ne  peut  être  eoudainiiée  comme 
hérétique  oti  comme  «stlsiMtifM  dé»  que  bs  sen- 
ti meut  de  l'école  de  Paris  u*a  jamido  été  condamné 

coninic  lel. 

Hossuct  montre,  dans  celte  /)i«i^rr(j/i"o)i ,  que , 
pendant  plus  de  dix  siècles,  on  n'avait  jamais  eu- 
teudu  parler  dans  rivalise  de  ces  prétentions  de  la 
puissance  spiritiitillc  sur  la  puisaauce  temj^rclle; 
que  Grégoire  VII  Tut  le  premier  Pontife  qui  entre- 
prit de  déposer  les  empereurs  et  les  rois  ;  que  cette 
préiciitinn  inouïe  jusqu'alors  étonna  l'univers; 
que  l'Etilise  ne  e<insai:i  i  jamais  de  son  nnloriir-  les 
entreprises  de  (c  l'uuufe,  ni  de  ceux  qui  suivtreal 
son  funeste  e\eiiiple  ;  iiu'an  conir.iirc,  les  meilleurs 
esprits  et  les  tkrivains  les  plus  éclairés  réclamèrent 
contre  lamwfeouié  de  cesétri^oges  max  mes.  llus* 
auei  proove  en  mémo  temps  que  les  uttramontaino 
qui  ont  ▼oubi  adouclr  la  doreié  du  sentiment  de 
Grégoire  VU.  en  se  bornant  h  attribuer  aii\  Papes 
ta  puissance  indirecte,  ne  luiit  quccbanK»:r  les  mois, 
en  laissant  subsister  lostnéuct  ineoBVéoieQU  titan 
mêmes  excès. 

Bossuct  établit  ensidlo  la  supériorité  du  concile 
nniverael  s«r  le  Pape,  par  l'hutorité  iiiébraidabledu 
concile  de  Constoime,  dont  II  afermil  les  fonde- 
inenu  contre  lesoitaquesoltasItmsMssnpposltietit 
de  Scbelslrale. 

11  fait  cDiin.iîtrP  que  la  doctrine  de  rinf  iill  l' litiS 
du  Pape  n'a  eommencé  qu'à  l'époque  du  concile  de 
Florence  ,  a  l'occasion  des  démêlés  d'Eugène  IV  et 
du  concile  de  UÎtle  ;  que*  dans  ces  comineuccmcnu, 
on  palliait  en  différeotes  manières  cette  opinion. 
Je  penrquc  sa  nouveauté  ne  révollit  tous  les  esprits, 
ei  (pi'on  ne  trouve,  avant  le  pouiilicat  de  Léon  X, 
aucun  au  leur  qni  l'ail  souieime  dans  loaie  réiemluo 
que  les  uUramonlaius  des  derniers  siècles  ont  pré» 
tendu  lui  donner. 

Ou  motif  qui  força  Bossiiet  à  dianger  l'ordre  de 
cette  partie  de  son  premier  travail ,  fut  ta  (raml 


(70S)  <  Abeat  ergo  decUratIo  quo  libueril  ;  non  enim 

alulaiHlam  •asctptmus,  wanet  tuconeus»  et  ceusunr 
Is  eapers  prises  illa  sententia  ParistaMlm  • 
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nombre  (rouvrages  qui  anienl  paru  dans  les  pays 
éin'ngert,  dans  l'iniervalle  de  1685  à  1685.  Parmi 
CM  «tvrage» .  il  en  était  pliisteara  qui  mériialènl 
une  diteiiMion  pins  approfondie,  ei  dont  iet  auienrs 
fieoTaleat  ilnnnar  ono  espère  de  faveur  à  lenr«  opi- 
nions par  h  contidifaiioa  de  teniraiioiuet  île  leun 

dignités  (709). 

La  dilTcrencc  \a  iiUis  rrmarqiiabli}  qui  se  trouve 
entre  le  premier  plan  de  Bossuet,  et  celui  qu'il  sui- 
vit dans  la  r(^vlsion  de  son  travail,  c'est  qa*il  ae  46' 
dire  lui  même  l'auteur  de  l'ouvrage  dans  la  nou- 
velle forme  qu'il  lui  a  «tonnée,  il  y  parle  inujoors 
en  ton  nom,  an  lien  qne  dans  son  premier  ouvrage, 
eompnsé  entre  1683  et  1085,  il  ne  se  présentait  nue 
comnie  un  des  dépuks  .1.:  r;iss(>iiif)lc'c  lie  1682, 
qui  avait  assisté  à  ses  st  aiins  ,  en  avait  entendu 
tontes  les  discnssiinis,  ci  rcrulaii  compte  des  raisons 
et  dos  preuves  qui  avaient  déterminé  les  dédaions 
«les  prélats. 

Deux  motifs  avaieol  probablement  porté  Bosaoei, 
en  ims,  à  préférer  cette  fohme.  Le  premier  était 

de  ne  pas  mettre  de  nouvelles  entraves  aux  négo- 
ciallons  que  la  cour  de  France  continuait  à  cm  re- 
tenir avec  celle  de  flonic.  Iiiiiiirciil  Xi,  déjà  si  ai- 
gri conire  la  Dédnrulion  de  lG8i,  >c  serait  sans 
doute  eiKore  plus  irrité ,  s'il  eût  vu  celui  qui  en 
était  le  principal  auteur,  s'en  déclarer  liaulement 
le  dérensour.  Itien  cependant  n'éuit  plus  conve- 
uable  ni  plua  juste.  Le  second  ntoiif  de  Bossuet 
«ail  qu'en  ne  parlant  que  sous  te  nom  d'un 
simple  (Icpiiié,  il  pouvait  s'eïpliquer  avec  plus  île 
liberté  sur  les  proirniions  de  Home,  et  observer 
moins  de  niénaRciiipnls  dans  un  temps  où  l'on  pa- 
raissait craindre  qu't-Me  ne  s'abandonnât  à  des  me- 
•urfs  cilréines. 

C'est  à  ce  ebanjnmeot  de  réie  et  d'interlocuteur, 
qne  fen  deit  attrfiwerl«!S  éloges  que  Bossuet  donne 
i  son  ExpotiHon  de  /e  doctrine  caiholique  dans  son 
premier  travail  ,  au  lieu  que  dans  le  serond  ,  il 
cliange  de  style,  line  dit  pins  (7l()i:  Tout  le  royaume 
et  même  tout  le  monde  chrétien  connail  le  livre  de 
rKxpositioli  (U  M.  t'éiêque  de  M  eaux  ;  mais,  en 
s'exprimant  avec  la  modestie  qui  convient  h  celui 
qni  parle  de  son  propre  ouvrsce  (711).  Il  demande 

Ju'if  lui  soit  permis  de  «e  dier  :  Jfoi  m^me ,  U 
trnkr  des  étiquet,  ftà  éomii  un  petit  outrage  peu 
tvntidérêUê  «h  lui-même ,  rnnis  qui  l'e$i  devenu  par 
rtpproh*ll»H  qu'il  a  reçue  des  éiéiiues  el  dn  Pune 
mime  (712).  ' 

C'est  par  un  défaut  suflisant  d'attention  ces 
changements,  que  des  considérations  politiques 
nvaieni  apportés  au  premier  travail  de  B«>ssm'l, 
qne  quelques  critiques,  et  entre  autres  l'auteur  d'un 
ouvrage  ini|Kiniéà  Avignon,  en  i747.  aous  le  titre  . 
M  suprma  TomaM  Fmalfietê  tmelorilêle  hodierna 
EecUiàm pallicantr  Docirina,  ont  préiemlu  attaquer 
I  aulbenlicité  <lela  Déleusedela  Dédaraiion  du  clergé 
de  tranee  lU  furent  proliablemeiu  induits  en  er- 
reur par  l'édition  qui  parut  en  1730,  à  LusemiMMirg, 
et  qui  ne  fut  inipriiuée  que  sur  une  des  copies  du 
premier  Jrarail  de  Qnseuei,  enii«pris  cl  eadcnié 
entre  1683  et  «685. 
Mai»  «tue  «irinlon  inaouennlde  ne  penl  plot 

non  L^é  Ledtou  nous  •  conservé  la  liste  de  ces 
jSil^HSfi?^'^^^!'^*''*?^^""      rr  Ile  (le  r:.r(  lM  . 

••fleew  MtasIboroIrent  les  ouvrages  i*  Uossuet  {«lur 
een  tnvaU  :  en  est  efiya^é  de  leur  nombre,-  et,  en  v  ajou- 
tant tans  les  ouvrages  que  Uossuel  fut  obligé  de  consui- 
*af_et  d'étndiafy  poury  polaer  ses  autorités  et  ses  r.ni<ioii- 
neaaenla,  eu  Mufn  wt  Jormer  une  idée  des  recherches 


compter  aitcun  partisan,  et  les  preuves  irrécusablee 
qne  nous  aliéna  présenter  de  l'authenticité  du  se- 
eond  travail  de-Bosauct,  ne  permettront  plus  de  la 
reproduire. 

Nous  avons  déjà  vu  ,  par  le  témoignage  de  Palibé 
t.e  lieu,  que  le  17  nnvciabrc  169!),  au  momeni  mt'^  i  q 
où  toutes  les  opérations  relatives  à  la  condamna- 
tion du  livre  des  Maximet  dettaintt  venaient  d'élm 
terminées  et  consommées ,  Bossuet  prajetait  de  re- 
prendre ce  grand  travail.  L'assemblée  de  1700  vtnl 
enrore  suspendre  l'exécution  de  ce  projet  ;  mais 
à  peine  Ait-elle  séparée ,  qne  l'abbé  Lcdieo  écri. 
vait  ,  sons  la  date  du  8  scpteinhre  1700  :  «  En 
même  temps  qu«  M.  de  Meaux  met  la  dernîière 
main  à  son  ouvrage  de  la  Politique,  il  met 
également  la  dernière  main  it  son  ouvrage  De  «cWe- 
tiatiica  poiMfafe,  qnll  intitule  k  préeenl  :  GnUïn 
orihodoxa,  > 

Un  an  après,  l^bbé  Lediev  nens  montre  encore 
Bossuet  eeeupé  de  ce  grand  travail. 

M.  de  Mesnx  m'a  oîsmanifé  son  traite  De  eccle- 
ftMtku  JMfSSfnft  (7^).  c  (lotit  il  a  retenu  seule- 
ment les  premiers  livres  de  la  dern  ère  révitinn 
el  correetimtt  MUS  le  litre  de  Callia  orihodoxa 
conire  Roccab«rti ,  qui  est  la  conclusion  de  tout 
l'ouvrage,  i 

L'abbé  Ledieu  dit  encnre  t  m,  ebnrgéen  17Ct. 
par  M.  de  Meaui ,  de  faire  la  révMon  «n  papiers 

de  son  cabinet,  il  profita  de  l'occasion  pour  exa- 
miner l'état  de  son  ouvrage  be  eccletiatliea 
poletiale ,  depuis  la  révision  qu'il  venait  d'en 
faire  ;  qu'il  n'y  trouva  aucun  changement  dans  la 
forme,  mais  sealemcoi  dcs  addWens  «I  dee  ceme- 
liont  (714).  I 

Nous  avons  sous  les  yeux  le  mannserff  erfjiteel 
de  la  DisMrtaiMn  priUtt^nirê  (Diutrtnih  prœtia), 
emlèrament  de  la  main  de  Bossuet .  à  l'cxcepiion 
He  4  ou  5  pages,  qni  se  rctronvenl  dnn-,  uuv  coiiie 
qui  peut  passer  pour  originale,  puisqu'elle  porte 
des  correctionê  et  dus  eddftiens  de  la  main  de  Bos- 
suet (715). 

Mous  avons  remarqué  dans  ce  man'nserK  originai 
que  la  Dteieriatio  pritria ,  composée  probablumenl 
en  1690,  n'était  pas  d'abord  divisée  par  rkapitm. 
Maie  en  1700^  lonque  Bossuet  revit  pour  la  seconde 
rote  ee  second  travail ,  il  inscrivit  de  «o  matn  les 
divisions  par  cliapiircs  sur  la  copie  originale ,  ([ui 
servit  à  celle  révision.  Celte  diviiion  par  chapitrée, 
écrite  de  la  main  de  Ituvsuei  sur  la  copie  originale, 
fui  adoptée  par  l'abbé  Ledieu,  son  secrétaire  ;  et  il 
inscrivii  de  sa  main  les  mimée divhiont de  thapitreêt 
sur  les  feuilles  détscbées  qui  iiornienl  le  mannscni 
•rigitud  de  h  AliMriafio  pnruie,  entièrenient  écrite 
de  la  main  de  Bossuet. 

En  travaillant  à  la  révision  de  son  ouvrage,  Bos- 
suet lit  à  la  Dittertatio  yreetia  quelques  nddiiton% 
plus  ou  moins  iro|ioruutes«  et  il  j  ajouta  deux 
chapitiea  lent  entinn,  aavntr,  iet  dwpiiree  M 
et  89. 

Ce  flii  I  l'époque  de  cette  révision  qu'il  supprima 
les  Ireis  premiers  livres  de  son  premier  travail , 
omnpned  en  IW5,  sens  le  linre  de  Difenee  dei  quatre 
AnMes»  M  qnll  an  berna  à  en  eiimire  iee  raiaon- 


/UetaraOm  du  cUrat  tiêiirtmtê, 
(710)  Bdiiloudelm 
(7ltjEdiUonde«748. 

<711)  I  OuMni  ealm  Heeat  nonnlUI  quoqne  de  medice- 
jn  senn  eplacaporuin  nrinbuns ,  exigoum  aane  ac  per  anse, 
msgulumen  preifl,  epimpaU  aeiiket  ac  postes  aposin- 


liea  iDClorllate  fullum,  emiiû  opusculiun.  > 
(715)  Journal  numtucrit  dm  lUM  («nUHt,  iOUS  la  date 

du  ii  septembre  1701. 

(7lt)  Je  trouve  également  dans  les  noies  de  l'abbé 
Ledieu,  que  Hossuel  lui  avait  dU  qii'il  avaii  ravt-  de  son 
traité  De  ecctetiattica  potentats,  Uiut  l'inilrult  qui  reginît! 
le  Pape  Libéra,  comme  ne  prouvant  pas  bien  ce  qu'il  veut 
établir      ce  lieu. 

(715)  Il  esl  heureux  que  ce  manusrril  oritcinal  ail  pu  se 
canserver  dans  son  intégriié  fl  sjus  .lii.Taiinu  ;  ejr  il  on 
entièrement  composé  ite  peUies  reuiiies  vulvitles  el  dé- 
tachées, nuis  qui  esnliflntMnuaiéieléesdelaanin  de 
Baasuet. 
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neuiciiU  In  i^iis  décitifi,  podr  les  faire  entrer 
iians  M  DkmUalmt  (PPlIiMiMlra  {Ofuêrtâlh  fn^ 

lia). 

Uti  pe<ii  oiiaerver  en  fénéral  dsM  eetM  Dimr» 

talion,  I  uuention  délicate  des  anatre  ArtieUt,  par 
respect  pour  les  inteniioiis  de  Louis  X.IV,  et  pour 
les  cngagemenis  qu'il  avait  pris  avec  la  cmu  ik 
Konie,  83ns  rester  ccpendnnl  d'eiprlmt-r  lu  iloc- 
irine  qui  y  élail  clabiie,  1 1  d fn  appuyer  la  vérité 
Mf  les  makiiites  et  les  preuves  les  plus  iucvn- 


Nuus  avcms  égaleuMnt  iMS  le*  yiii  la  copie 
viginaft,  sur  laqiidft  Bimael  t  Mt  de  sa  propre 

main  ties  tiddiliont  Cl  des  rorrcnii'nî  irnpni  t.i  nlrs , 
lorwiu'il  lli  la  dernière  révumu  df.  ^ m  oiivr^yi ,  eu 
1701  Cl  i"ui. 

.  Les  quatre  premiers  livres  n'oUrenl  aucuue  ad- 
ékion  ni  eorTe€(ion. 

Le  T*  livra  oflre  des  MééiiioHê  et  des  correcthm 
M  plw  4»  <|winmt6  eadroits  dlSéreuts;  quek|ue*> 
unes  même  sont  très-éiendiies.  Le  chapitre  S3* 
de  ce  V*  livre  y  est  enUèreMieat  ajouté  de  sa 
main. 

Le  VI*  présente  dei  additioiu  et  des  earreeiiotu 
en  plus  de  viii^i-cini]  emlroils  différents,  mais  elles 
lie  sont  ni  aussi  étendues,  ni  aussi  importantes  que 
cdies  du  V*  livre. 

Le  vu*  livre  effre  tles  comecfievs  ei  des  «tfJ jlseM 
en  assn  grand  nombre,  mais  Mseï  îiidiflKrentes. 
Ilrir  f  si  iiiu;  n'i  niiilufit  lrès-reniarfiii:il)l(?  f|ue  Cossue! 
a  hiiiL'  Ad  muin  auclmpilre  sviu*  de  cv.  vu»  livre, 
OÙ  il  rapporte  ces  |inrol<'!>  d'Iuiwx  i  m l  \\  :  (Jue  lei 
éfêqtmélanl  infirUun  au  Ponaje  romain  leurcktft 
ma  «Mfflt  àt  M  «Mlr  (si  l'on  excepte  puorteut 
ceriiius  cm  eue  IPape  a  sein  «le  spéeilier),  a  mom», 
dit  hteoeeiil  1V,  fiw  Vwén  m»  nmferme  quelque 
hiréne,  m  qu'on  iC«U  vn  juele  moUf  de  préiumet 
^me  litui  de  ï'EgHte  terait  troukli  par  Vtxécutiom 
4e  cet  ordre  utjua.e,  ou  qu'il  peerifif  otcoetomnf 
d'aulret  maux  tembiablee.  ^ 

On  remarque  peu  à'addiiinns  cl  de  correetioue 
dena  le  livre  viii*.  Mais  on  y  trouve,  au  ciiapitro 
Ift,  Mie  «ifMien  importante  écrite  de  la  main  de 
llossuet,  au  de  ViiMUmiM  $mmi^iiê  éu 
étéqneê  (714i). 

l  e  livre  IX*  ne  présente  qi*ra  ftlit  DOnbi»  de 
cui  rt  i  (ions  et  d'additions. 

Le  livre  x*  eu  nlire  encore  iiioiuâ.  Cependant  il 
en  est  uae  ascex  importante  que  nous  devons  rap- 
féar  iâé  C*Ml  an  «liet  de  saint  Tliomas,  qui  se 
Me«lre  lenveM  aeiee  favorable  à  riiifaiUibiliié  du 
SeiahSiége.  Boaauet,  après  satire  eftireé  de  ra« 
mener  srs  expressions  à  un  sens  plus  raisonnable, 
dit  :  I  Aiiihi,  je  crois  nue,  pour  peu  qu'on  exnniiiie 
la  (lociriuc  île  »aiii(  Tlioiiias,  elle  ne  [  u.iih.i  imini 
diflereiiie  au  fond  de  celle  des  auirc»  dutat^iii^  lU' 
Paris.  .Si  N^anmoini  nos  advcrtaire^  iubttiuent  a  im 
mtrièuer  eeue  pen$ée,  quittete  trouve  exprimée  uutie 
part  4mn  $es  outrait  fae  l'autorité  du  Poniife 
reawûi  «si  aènlue  m  Iqwmni.  et  loialemut  itdi' 
fendante  du  eeiuentement  de  l'Egtiu,  qu'il  wmt  mU 

permis  [ei  l'on  ne  l'Ciit  >iviis  en  /ikVc  u'i  critue),  de 
noui  fil  trniT  à  la  dunnna  des  l'cies  j'iut  anciens 
que  .i'Uii!  iliomiu,et  aux  déci.uoni  j<itic^  ilepitn  yar 
le  concile  de  C'vMloaM,  aprèt  que  ta  qoetlion  cm  eié 
•atUe  dmm  toaie  FÉgUM.  » 

Le  livre  si*  el  le  corellaire  n'offreni  ou'uii  yeiii 
noiubre  d*«ddflieNt  ei  de  MrrMtiem;  mai»  «es  eor- 


s,  il  nous  est  impossible  de  fixer  aotre  opi- 
I  sur  la  natoK  et  FlflipeflaiMie  de  cet  <«m»« 


rvcooRt  et  ces  additiotUf  looiet  de  la  «eia  de 
Bossuet,  indiqneitl  qati  a  rew  son  ouvrage  dam 
sa  loiaUid  (7t7>.  * 

CSependant  neas  voyons,  par  des  notes  manu- 
urites  de  l'abUé  t,e(pieux  (718),  ,  <jn'on  ne  jimt 
guère  douter  que  le  desuin  de  Do^suei  nVùi  éiis  de 
r/j  ij  i  jrr  se  ri  ouvrage  lotit  entier,  tomme  il  avait 
cliiingé  lei  troie  premiert  litre»  danu  sa  iMuertatha 
préliminaire,  et  comme  le  IWMVMM  titra  de  Gallla 
ortbodoxa  tembU  l'indiquer.  > 

Lei  mêmes  Noiet  munuscriiet  ajontenl  c  qu'en 
rastemblant  des  brouillons  (crits  de  In  main  dt 
Bos!,ti et ,  relatifs  itee  ir avait,  et  qui  étaient  C9H' 
fondus  dans  une  multitude  de  papiers,  on  a  timûi 
rouvrira  ptte^  aatiar  earri^  Mivaal  ce  jhw- 
/efa  t 

Mais  ces  brouillons  n'élanl  point  venus  jusqu'à 
non      '  '  '         ..  -     -  - 

nioi 
lioni 

On  peut  demander  actuelfement  comment  il  est 
arrivé  qu'un  ouvrage  aussi  important  ,  auquel 
Bossuel  e*l  revenu  avec  une  nouvelle  ardeur,  à 
trois  époques  diiïércntcs,  en  1684,  en  IG'.IG  et  eo 
1700,  ouvrage  qu'il  n'avait  entreprit  qu'avec  la 
permission  et  ménw  l'eniorleaiiM  de  Ms  XiV, 
toit  resté  aessi  leofiempe  lacoanu  au  pnblie* 

On  ^rrall  d'atwrd  présumer  que  Louit  XIV, 
satisfait  de  la  c  i^ir  de  Uou.e,  depuis  raccommode> 
nient  qn'd  avaii  iaii  avec  Innocem  XII,  cl  voulant 
rester  lidèle  aui  engageinejiis  qu'il  avait  pris  avec 
ce  Puntile,  craignit  de  paraître  y  manquer,  en  laia- 
unt  nuUier  un  ouvrage  qui  devait  exdier  la  fUm 
grande  tentaiiea  par  fa  nom  de  son  enlear,  ei  par 
le  poidH  impiitaal  des  anlontés  et  des  ' 
y  avait  réunies. 

Mais  nous  verrons  bientôt  que  ce  fui  l'abbé 
l-ossm-L  lui -lui'in./,  (-L  non  pas  Louis  XIV,  qui  se 
nttiuHa  pcndanL  irenlc  ans  à  laisser  publier  l'ouvrage 
de  son  oncle. 

n'ailfeurs  Louit  XIV  s'était  bien  engagé  à  ae  flac 
exiger  la  stricte  oadeution  de  son  édlt  du  93  Bars 
mais  non  p«s  à  Inlntdlre  à  ses  e^iets  la  li> 
berié  d'enselgnpr  et  de  pror«sser  ta  doctrine  des 
fNrt/r*  Articles  (VIO'. 

Un  voit  inéine,  ihns  le  Supplétuent  du  JourntU 
des  savants,  du  <: n  ;r  lévrier  1708,  le  titre  d'un 
iraiié  Ue  la  puisuiuce  ecclésiastique  et  temporelle, 
imprimé  en  1707,  avec  privilège  du  roi  (720). 

ONvraoe  comvosé  en  laveur  des  jeune*  ikiola§iaa$ 
engagés  a  soutenir  les  quatre  propositiaaa  ftnIfttKSt 
dans  la  DéeUratian  «n  akraâ  da  Êramta  de  tam 
1682; 

Uh  les  {juatre  propositions  sont  expliquées  dane 
toute  leur  étendue,  arec  tes  preuves  particulières  de 
chacune  de  ces  prcfuinfns,  ei  l'exposé  des  principes 
et  des  mawtwste  loiidamcuiules  des  isitertééde  rEglita 
gallteanté 

FuiaBoe  Louis  UV  Isisesit  impriner  ne  onfrafe 

3 ni  avait  pour  o^et  direri  renwifnement  publie 
es  quatre  propositions,  couunenl  se  seraii-il  refusé 
i  laisser  pnraîirc  un  ouvrage  entrepris  par  ses  or- 
dres, 'lui  ii'.(ï,iiL  iiii.'iiu-  jiour  ulijel  la  defenso 
textuelle  deii  quatre  Articles,  qui  se  bornait  à  en 
mettre  la  doctrine  il  l'abri  de  tonte  censure,  et  k 
montrer  sa  parfaite  coniomiiié  avec  les  anciens 
seniiuMiiis  de  récole  de  Paris  T 


ralaotts  qn*il 


(716)  Tout  ce  qui  est  souligné  dans  le  ptragraobe  eU 
dteous  a  été  ajouté  et  écrit  de  la  propre  ouin  de  Boa* 
suel,  dans  la  dernière  révision  de  son  travail. 

(717)  bans  la  crainte  que  les  manuscrits  et  les  copies 
ordinales,  qui  portent  l'empreinte  de  la  main  i\e  Bossuet, 
ne  viennent  ii  ôlre  altérés  ou  détruits  par  le  icinps.  J'ai 
cm  devoir  souligner  «lansmon  exemp.aire  lalin  cttran- 
cois  de  la  Défense  de  Us  Déclaration,  édition  de  17ir>,  i^u- 
in»  les  aâditlons  cl  cortcaioot  itoe  j'id  trouvées  cerf  tes 


de  la  main  de  Bossuel,  pour  conserver,  autant  qu'il  est 
en  mol,  ces  ir.ices  prucipuses  des  maximes,  (let>  opliiloos. 
et,  pour  ani$i  dire,  de  l'àuic  el  du  géulc  de  ce  grand 
bumme. 

(718)  L'abbô  !  cqiîfd»  avail  t'ià  chargé  de  la  dernière 
édition  in-4'  de  It   ^i^  i  avant  dom  Déljris. 

ÏI9)  Koues  sa  lettre  au  cardinal  d«  la  TrémoîliC.  1.  Vl. 
W. 

'  (7i0i  Ce  traité  était  de  l'abbé  Dupin. 
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Il  nmmte  ï  faire  eonnattre  comment  ToiiTreie 
4e  BMBtict  csi  enfin  ilevenn  public. 

BA<)«tiM  avait  permiA  an  cardinai  île  Mmilles  et 
%  Titlibê  FUriirr  m  prcmlre  une  copie  de  cel  ou- 
vrage. Ici  <|it*ii  TavaiC  d\i[ior(i  composé  entre  IbHS 
01  Hi.S").   Ainsi,  il   r.iiil  («'S  ciiivit's  :iicii(  é'é 

ftîÏM'.t  d.'tis  riiiii'iwillt'  lit;  IGH.")  il  ItJlMi,  (•pixiiii»  h 
u<|ii«lle  iJussiicl  cliaiigeji  le  lilie  (le  Ton vr:i^'f,  lui 
itonua  une  nouvelle  forme,  ei  j  lil  loulcs  les  eddi- 
Ifemt  et  loaiee  les  eamedotiÊ  dont  mm  evoM 
rendtt  com|Ne. 

A  la  mort  «le  Pabbé-Ftcdry  (en  1725).  I^encien 
évéque  de  Frëjiis,  alors  précepiciir  du  roi,  cl  de- 
ptiis  premier  ministre  sons  le  liire  de  cardinal  de 
F!i  !Mv,  se  lit  rcun  iiMj,  apparemineut  en  venu 
doiiins  supérieurs,  lit  eupit;  ili'  rr>iivrage  de 
Uossuel  qui  ;ivail  apii:irleiiu  :i  r.il(lu!  l'"li'iiry.  Il  pLi- 
ra(t  qu'il  te  gard»  prés  d'un  an,  et  qu'il  l«'  roin- 
inuniqua  nu  cardinal  de  RoliaOt  1724  :  l'au'  icii 
^!véqu«  lie  Krëius  lit  déposer  celte  copie  à  la  biblio- 
thèque do  roi;  c^ett  ce  qui  est  cnnslalé  par  nue 
noie  de  l'abbë  Tnr;;ny,  nri  dt^s  jgurdes  de  la  liihlio- 
ilièque  du  roi.  Cette  note.  Jointe  au  uiiiiiuscrit  de 
l'ouvriigc  (le  Hossuot,  ei  signée  du  docteur  Tariny, 
est  ainsi  loik-uc  : 

«  Mnnsi'igiioiir  i':iiicicn  P(jv(".jiic  do  Fréjos,  pré- 
cppleiir  du  roi,  et  ministre  d'Luii,  m'.i  remis  fntre 
|(>s  mains,  i  Versailles,  le  <U  du  moi!!  de  uiarM 
ITUt  i'ouvrsge  Isiin  manuscrit  «le  Cni  mouseigncfir 
Jacques  Bénigne  ttoesoec,  évéqtie  de  Heaos,  von* 
fiislani  en  deux  vninnirs  in^fulio,  et  inliliilé  :  De- 
feiisio  Declaralioniii  cten  Gallicani  de  eecU$ia$iiea 
jii  I  vi/r,',  ly  maTiii  ann.  {68i,  pour  ôlrc  cons<îr\é 
dans  I  I  hililiulliequi-  du  roi,  ci  pour  t^lre  inséré  aux 
registres  et  cataUi(^ucs  de  ccite  iiRine  bibliothèque 
ious  celle  même  conditiou ,  ei  avec  ordre  .de  no 
laisser  prendre  aucune  eople  de  cel  onvi-age»  et 
qu'on  ne  le  coiumoiiUiue  à  perioiiue  jiour  le  irane- 
crire  gH).  t 

L'ixtixii/if  de  celle  copie  de  Touvrage  de  Bossiiel 
iiidM|iic  qu'elle  était  aniéricure  à  la  téeiiion  qu'il 
en  lil  en  i(i96,  à  la  nouvelle  déiioniinalion  qu'il  lui 
«loiiiia  SUU&  le  ti^re  de  Uallia  oribodoxa^  cl  aux  ad- 
ditions $1  correcttoHê  qui  furent  Ja  suite  de  ces  ré> 
vii4uu!>  i>utce;i!>ive«. 

D'ailleurs  on  n'y  trouve  ni  la  Ditterlatio  pra-via, 
ni  1»  réfniaiion  du  cardinal  d'Aguirre,  de.Sfou> 
drate,  de  Thyrsus  Conxalcc,  ni  de  idusutirs  an- 
tres t-ci  ivjïu»  doiii  \es  oiivriiges  ne  iiarureui  qut 
diiiis  r:ul(!rvall*:  de  [li&l,  à  iUili. 

A  l.i  su  L  (I  celle  preiiiiiKî  i  i  !e  l'iiblHi  Tar- 
giiy,  (|uu  nous  venons  de  rai^inini  r.  un  eu  trouve 
une  seconde  de  la  même  inatu ,  0( nie  quatre  ans 
ei  demi  après  la  prcniK  ru,  o  qui  porte  ce  qui 
soHî 

<  Le  mercredi  lâ  décembre  j'aUai  rendre 
mei  devoirs ,  et  piéseitler  mtk  respiseis  k  M.  le 
chaiircttcr  d'Agueesean,  en  «m  Miêt  de  la  place 
Loiiis-li-tirand. 

<  Après  (juc  je  l'eus  assuré  de  mou  profond  res- 

E!Ct,  je  lui  dis  que  j'étais  cliarué  de  la  pari  de 
.  le  cardinal  de  Fleury  cl  de  M.  le  cardinal  de 
HeUaOt  de  demander  à  Sa  Grandeur  la  cemniani* 
catiwi  de  la  copie  rie  l'ouvrage  de  feu  M.  BÎMaaet, 
•iir  les  quatre  Articlesdresséa  eu  1(182,  psr  le  elergé 
de  France,  assemblé  4  Paris;  que  c'éuit  pour  rec- 
lil«r  la  copie  manuscrite  que  nous  avions  de  celle 

(721  )  Nous  avons  voulu  connaître  noiis-mônios  k  ta  Bi- 
biioilièquc  royale  ce  manuscrii;  il  est  iuscrii  ïous  te 
n-  i,2ô». 

Il  est  composé  de  dent  vrdumes  iu^lio,  pelii  format 
re.ië  ;  le  1**  volume  a  706  pages,  et  le  tr  Ml;  krtsl  I,!l6i 

|tag<». 

i.e  lome  1"  a  pour  litri-  ;  Defcmio  Declatatimiis  ctcri 
gaitkam  de  efclenia  j>oics.uiic,  li  tiuiini  itihi.  Tomm  prt- 
uiuf  iointitc-is  iii  to  III  imus  liin  oa. 

Vtrliatem  lon/wii  et  ftacem  dUigilt.  {2ach.  vui,  19.) 


E  BOSSUET.  ?7t 

mé>ii«  Dissertation  latine  ii  la  bibliothèque.  t»qu«  Ile 
copie,  quoioue  bien  éeriie,  était  irés-fautive.  Je 
lui  expliquât  en  même  temps  que  M.  le  eariliiiol 

de  Fleiirjr  m'avait  mis  entre  les  mains  cet  exem- 
plaire trouvé  ctiez  feu  M.  Tabbé  Fleury,  confesseur 
du  loi. 

•  Sur  rcb,  M.  le  eliancelicr  d'Ajincsscan  me  dit 
qu'd  n'avîiit  [  o  n!  de  copie  d  ■  cet  ouvrage  ;  que 
vcriiahieineiii  il  l'avait  lu  dans  l'excniptaire  <ie  l«>u 
M.  l'alibé  Fleury,  et  que  je  trouverais  de  petits 
points  qu'il  avait  en  ceruins  endroiis  digues 
de  remarque. 

I  II  m'ajouta  que  cet  exemplaire  lui  avait  él4 
légué  par  leu  M.  l'abhé  Fleury,  en  son  testament; 
qii'i'liini  ;i  Kresufs,  ci  icnii)'-  li-  la  mort  de  cel 
;i1iIm',  il  n':iv;iii  p,is  cru  deviiir  retlaiiicr  cc  legs. 

I  M:iis  ce  que  m\ipprit  ensuite  ce  grand  ma» 
(listrat  est  tout  à  fait  digne  irallenlion  :  il  me  «lit 
(loue  que  ronvrage  on  question  avnll  été  r«vH  pir 
feu  Itosâuei;  qtCUif  i«eil  (*k  btéUÊeoup  d«  eAaflig«> 
menis ,  qu'il  y  avait  mis  une  fln  par  laqnelle  II 
adressait  cette  Dis<%enalion  au  roi  Louis  XlV,  k  qui 
il  eu  avait  piéseuié  un  exemplaire  tnanuscril,  eu 
offrant  de  la  puléier,  quand'  il  le  Jiiguraii  k 
propn». 

I  M.  Itossnct  lui  en  même  lomps  la  lin  de  son 
ouvrage,  c'cst-à  dire  l'endroit  ou  il  l'adressait  au 
roi,  et  il  le  lui  en  fraiiçiis.  M.  d'A^iiesseau  dit  qao 
Sa  Majesié  eu  fut  aueudrie  à  un  point  qu'elle  m 
jeia  des  larmes. 

«  L'exemplaire  présenté  au  roi  pa!!<;n,  après  sa 
mort,  entre  les  mains  de  M.  le  duc  d'Otlù^iits,  ré> 
Keut;  et  M.  d'Aguesseaii  croit  qu'.iprtjs  hi  ntorl  du 
jij.  le  duc  d'Orléans,  U.  le  Duc,  prumiur  ministre,  se 
saisi!  de  l'ouvrage. 

(  Le  cardinal  Dubois  l'avait  en  aussi,  mais  ce 
«Sfflstrat  ne  croit  pas  qu'il  soil  demeuré  entre  ses 
mtMs;  ee  fu'il  s'a  de  certain,  c'est  que  Torigioal 
«le  ce  même  ouvrace  corrigé  subsiste  mamiseril 
Offre  (  elles  de  M.  I^is.^uet ,  neveu  dtt  defuul  et 
(jvéqiie  (le  Troyos.  t^*c*l  à  cet  exemplaire  changé, 
coriigé,  et  uupiienlé  d'une  fin  et  li'i  in  .  i  i  J(i 
dédicace  au  rot,  qu'il  faut  s'arréler,  le  peu  de  copiea 
qu'il  y  a  de  cel  ouvrage  avant  les  eorraetions  ékml' 
imparfaites. 

«  Il  faut  communiquer  lonl  ce  détail  ii  M.  le  car-  , 
dinal  de  Fleury.  et  même  ii  M.  le  cardinal  de  RoIimii.  ' 
Par  leur  moyen,  on  |Kturra  parvenir  k  la  décon- 
verle  de  l'exemplaire  prcscnié.  iui  roi  Lo  i  s  \iV; 
car  il  est  diilicile  de  se  pronielire  que  M.  1  cvcque 
/  de  Troyes  veuille  se  laisser  persuader  de  commu- 
niquer son  original. 

<  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  à  propos  de  savoir  de 
M.  le  cardinal  de  ttissy,  qui  a  cm  té  plus  d'uim  fois 
l'uuvr  ige  en  question,  de  quel  endroit  il  avait  en 
l'exemulaire  manuscrit  doM  il  s'est  servi. 

t  II  faut  aussi  voir  M.  Lnllier,  bibtioAiéealre  «le 
M.  le  Duc,  à  l'bôiel  de  Condé;  (vcut-étre  anre-l>U 
quelque  connaissance  de  cet  ouvrage. 

<  U  faut  eiK(tre  a\oir  recours  à  M.  1  al  l,(  le 
Uoy,  qui  éuiil  tri}s-aliaclté  à  leu  M.  l'abbé  Kleiiiy. 
Ou  pourra  lircr  de  ces  endroits  «les  lu:iiièrr.s  pour 
la  découverte  de  l'eseniplaire  pré'>eiité  au  rtii,  «I 
qu'il  serait  tiés>important  de  recouvrer. 

<  Je  ne  «lois  pas  oublier  que  M.  le  chancelier  me 
dit  qu'il  craignait  que  si  11.  Boasuei,  évéque  de 
Troyus,  avait  comnmuiivié  cet  «nvra|e,  il  pearruit 

Auclore  Jticol'o  Bchujuo  Botsuet,  epiuopo  Jaeldeim,quk 

describetidi  cuiiium  jecii  Claudio  t'teury,  yresbyfero  Pari- 

hitimi. 

Ces  deux  d('r.,i<rres  Ugm-s  sont  ('criles  i]c  la  main  do 
rat.l'L-  |--',c,irv, 

I.  iiiiiiul.'  ilii  II'  volume  est  le  nwiut'  qup  celui  du  l*', 
^  ri  vcriiiuiii  que  l  abbé  Fleury  s.  t  si  tiurné  i  écrira 
de  sa  nuiii  lex  mots  suivants  ;  ÀUClore  Jacoào  Btmgm 
JiMSMvf,  «piico|M  Jf  efdiiisi. 
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PIECES  JUSTIFICÂTiVES. 
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looi  il'itn  coup  paraluc  imprimé  en  Hollande,  ce 
«ni  A^rail  licliciiK.  t 

M.  le  clianrelier  H'AjfiiPs^enu  nvail  été  m»l  in- 
fOfwié  sur  quelques  rirconsuuicos  rap|inriéi'^  diuis 
c^lie  noie  de  Tablte  Targnj;  et  on  eut,  peu  de 
teu<n.<i  après,  la  vérlitble  ver»i«B  dé  t«m  le»  blis 
relaiif^  à  rei  ouvrage  ileBueniet. 

L'nbbc  Bossuci,  sonne^ea.  alortéTêqoedeTroyes, 

f»Hl>lia,  en  !72!>.  une  hturuciion  pailornie  contre  la 
cgenilc  «le  Gi  éii[  'ire  VU,  insérée  depuis  peu  dani 
le  Bréviaire  ri);ii:>in.  et  il  (il  enlnr  dans  celte 
iHëtruction  pattoraie  un  précis  assez  ett-fidu  de  la 
première  partie  de  TouTragc  de  son  nurlo,  celle 
qoi  eaneerne  Viadépendance  de  la  pumance  itmpo- 
reile;  il  rapportait  en  même  temps  uuu  ce  qui 
s'était  paasè  wu  L<mi»XlV,  ratoUvemflHl  à  cei 
ouvr:igc. 

Comme  il  a  ftppftrlR  los  ir.ômes  liiils  'inns  nue 
lettre  qu'il  éi  rivit  peu  de  lcii>ps  après  au  tli;nifclier 
d'Aguesseau,  ei  Lldiu  uou»  avons  la  minute  orUftymle 
aoiia  les  yeux,  nous  cruyons  Uetoir  transcrire  celle 
lettre  qui  renrenae  quelques  détails  aaacs  iniéres- 
aanu.  .  .  . 

«Monseigneur,  je  reçois  la  lettre  qn*  voos  me 
fiiiics  l^oiifieur  «le  n»'écrire  du  2  de  ce  mois,  le 
croîs  ne  devoir  pns  différer  d'un  inoinenl  &  voos 
iiisiniire  de  quelques  f.<i  i  portants,  dont  il  me 
liataii  iiécessaire  que  vous  ii'ij;iioriez  pas  la  vé- 
rité. 

«  /{ «ti  ceHa'm  qu*  /ex  M,  de  Meaus  n  a  ja»iat$ 
rem»  mire  ht  muin»  féu  ni  rmtttafe  en  guet- 
fini,  quoiqu"}!  l'eût  eompoté  Wtr  $ti  vrdre»  <xprèt, 
ei  toujours  dam  te  destt'w  ét  h  nuire  public;  à 
quoi  cet  cvéqoe  .avait  riupluyc  plusieurs  années 


ti'uii  temps  qui  lui  était  si  pi  i 


ieiix  el  a  rKgli:>e. 
tQue  Ci  ii'd  <' t'  iju'iipTi  f  ta  mort  que  j«  crut 
(nire  ftaisir  nn  roi  de  le  [aire  soutenir  du  tratuil 
immense  que  cet  iiifÊB  «wrfl  fait  pour  te  sertife  de 
l'Edite  01  de  VlHat,  par  ses  ordree,  et  de  lut  offrir 
Mil  exemptiiire  di  cet  outrage, 

I  1.C  10  me  (lii  plusieurs  fois  qu'il  fouiail  quil 
re&lîl  Miui  I  iii;Lt ,  Li  iiuijours  en  mes  mains,  coiume 
nu  luivragf  ,lt;v..ii  ufcTc  plus  i  licr  ei  plus  prc- 
cieiix  qu'a  uiui  autre,  cl  que  j'avjii,  le  plus  iriiiu  - 
rél  de  conserver. 

c  EiiUm,  que  ce  ne  fut  qu'à  mes  pressantes  ins- 
tance» et  Irés-iiuniidcs  supplications  que  le  roi 
conscniit,  six  anniee  «ftrèê^  à  le  rcecvoir  en  ses 
uiaiu»  ;  i|u'il  me  voulut  bien  assurer  qu'il  le  cou- 
Btvvei  iii  priit  icuscnu'iil.  sans  le  roiiiCUre  eu  celles 
de  qui  que  <x  lùl,  jwsijx'w  ce  qu'on  /*;  niidii  public, 
ce  qui  éiaii,  dtsuii  il,  svn  dciiidin  lot  ou  tard,  elsur 
quoi  il  eui  la  bonté  de  m'ajouler,  comme  ]e  croîs 
kvoir  ev  rkoKMt  ur  de  vous  le  marquer,  qa*Olt  ne  hi 
ferait  pas  paraître  sans  me  lOtisolier. 

1  îe  rei  me  fit  FboHimt  de  me  lem'r  deas  Antres 
près  de  sa  personne,  tie  pouwM  s«  tesier  de  m'en- 
tendre  p  arler,  el  de  me  parler  Ini^mime  de  ee  grand 
homme.  Il  voulut  ntéme  que  je  lui  rsppoi  iasM-  ui;c 
autre  fois  quelques  endroiU  île  cet  ouvraj^e.  que  je 
lui  avais  indiqués,  traduits  eu  (ungais  ((  e  (pie  je 
lia  cinq  oo  sis  Jours  aprést),  entre  autres  la  iiu  où 
r«n  M.  de  Meatis  ouvre  si  paihétiqueuieni  ei  si 
pâieriicllament  son  eoeor  sur  la  vériisible  grandeur 
dé  l'Eglise  roinalue,  et  sur  le  préjudice  que  fai- 
saieiit  au  cliristiaatsuie  les  préleiitions  chiniérii|ue$ 
de»  P.qies  sur  les  piim  e^.  cl  sur  l'Eglise  univer- 
selle, el  lo  lorl  irrépai  iiltlt'  (jue  ics  (jpiuion.s  odieuses 
et  outrée*  luisaient  à  la  rcii|;iua  dans  rc.>prit  des 
béréliques  et  des  cellit^iques  mAines*  et  combien 

(732)  (1  se  trompait;  ii  n'eYisiait  i  la  bibliolli^iquc  du 
roi  que  la  copitt  nwouscrlle  du  premier  tmvaitde  Itossuet» 

3 (Il  avait  appartenu  à  l'sbbé  Heurjr,  eumaie  imiui  1*«v«m 
il. 

(7131  C'est  celui  qu5  avait  paru  qn-'li;iips  mois  niip.ira- 
Tani  en  1701,  et  doiil  l«  SapptémcM  du  Jauriud  dti  ia- 
HHils,  d«  dcruter  février  ilm,  statt  doonè  le  titre»  ainsi 


il  était  néeesaalre  pour  tliOBneor  de  l*Ecliae  ei  du 

Saint-Sit^jtp,  rfe  faire  éclater  la  véri:é  ite  raneicune 
docuiiic  lie  toute  l'Eglise,  obscurcie  par  les  flal- 
leurs  de  la  cour  de  Uouio.  Le  roi  m'a  fait  Tlioii- 
neur  de  m'en  parler  depuis,  l'aiis  les  mêmes  icruus 
el  dans  le  même  esprit. 

(  Je  mis  donc  les  cnq  ou  six  volumes  de  cet  ou- 
rrflji^  dans  une  cassette  où  je  les  avait  apportas,  qui 
ont  été  iroueiê  dam  le  mime  état  que  je  lee  avats 
domi*  à  Ut  mort  de  ce  ffratui  prince.  Cei  emvntae  • 
pntiâ  depuis  dans  les  mains  de  U.  le  réaeut^  de  m*  lê 
Duc,  et  eu,  je  pente,  à  présent  dan*  ta  bibtiotlièque 
du  roi  (7ÎÎ). 

«  Vous  tirerez,  iluuseigncur,  mieux  que  je  ne 
pourrais  j;iuiais  f.iire,  les  conséquences  ualurclles 
de  tout  ce  que  j'ai  l'honneur  de  vuus  rappurier, 
comme  étant  la  pare  ei  sincère  vérité. 

<  Ainsi,  je  ne  poarntis  urempAclier  île  regarder 
comme  on  mailieor,  et  comme  une  chose  peu  iio> 
nnnMe  h  In  uiéutoire  de  M.  de  Meaux,  je  pourrais 
ajouter  à  la  France  luémc,  que  cet  ouvrage  devint 
jamais  publie,  aulreui  ni  ii  u  rrM'n!  ilu  sceau  de 
l'auioritc  royale  ;  sans  ijuui  noti-beutenieul  omlevrait 
cr;iiiulre  <|u'il  ne  lùl  plein  d'une  inliuilé  de  lautes, 
mais  curare  qu'il  ne  parût  pas  être  véritablement 
l'ouvrage  de  cet  illustre  évéqoe;  ce  qui  lui  ôlcrait 
la  gninite  autorité  qu'il  est  si  nécessaire  qu'il  ail 
pour  étr«  vraiment  utile  à  l'Eglise  et  à  TBut.  » 

Un  article  du  Journal  de  I  abbé  Ledieu,  sous  la 
date  du  ii  octobre  1708,  conlirme  la  plus  (irande 
partie  des  déi-iils  r.ip[»orii's  d.iusla  lettre  de  l'rvâ  |in; 
de  Troyes  au  «  liaiieciier  d'A|uej>seau,  ei  >  .ijoitic 
quelques  eircousiances. 

I  Cette  aprùs-dinée,  l'abbé  Bossuei  ayant  (  orrigé 
MU  épreuve  de  U  PôttHqu^  en  a  pris  ucca&ion  de 
me  parler  des  autres  ouvrages  de  feu  U,  de  Meaus, 
et  on  particulier  de  eelui  sur  la  Pulëttme  eulisiM- 
tiqnc.  U  uic  dil  qu'il  y  a  huit  mois,  c'était  au  mois 
de  mars  dernier  (I70b)  loriiqu'ii  fit  présent  au  roi 
discours  ilalien  prononcé  el  imprimé  à  Kome, 
il  avait  parlé  au  roi  de  cet  ouvrajçe,  à  Cocciuiun  de 
celui  de  il.  Unpvi,  publié  sous  le  même  litre,  par 
ordre  de  M.  le  cluincetia  (^de  Puutcharlruinj  (715); 
qu'on  avait  pailo  d'imprimer  celui  de  feu  M.  de 
Meaux  ;  que  lui,  abbé  Hoseueft  aeaU  reprisemi  au 
roi  qu'il  tt*itaU  pojnt  i  ftropot  de  le  faire  eu  et 
temps  ci  ;  qu'il  y  afait  bien  tTauiret  outrage*  de  /Irn 
M.  de  Heaux  à  imprimer;  qu'il  les  fatluit  tlonuer 
au  publii  nujuiravaul,  afin  qu'ils  mériiatseni  l'appro- 
bation de  tout  le  monde,  et  de  Rume  même  ;  un  lieu 
qu'en  commençant  pur  nn  nuvnige  odieux,  on  révol' 
leriiit  Rome  et  tous  ses  partisans  :  et  peut-être  a/iire- 
rnit-un  ses  censures,  qnoiifns  injustes;  ce  qui  rM- 
druil  au  moins  les  outrages  de  U.  de  Ueuux  (N«- 
pects,  el  en  ferait  perdre  le  profit  à  t'Eg'ite  mime; 
(lue  le  roi  avait  approuvé  seê  reisOlM,  «I  m  Mail 
demeuré  convaincu  . . .  (7-24). 

c  J'.ii  (l'abbé  Ledienj  appris  d'ailleurs  qu*^  celte 
même  époque  (au  mois  de  mars  1708),  M.  de  Pou'- 
ehaririiiii,  eliancelier  ilc  France,  avait  deuiamle  à 
l'abbé  Bussuei  l'ouvrage  de  feu  M.  de  Meaux,  sur 
la  Paisscttce  «cc/éiiast>9it«,  et  que  cet  abbé  avait 
obtenu  une  audience  du  rot  à  ce  sujet,  liam  la- 
quelle il  lui  avait  fait'  entendre  quTI  ne  puuvali 
point  abandonner  un  ouvrage  de  cette  nature  à  la 
diâcréliou  de  personne,  n'élant  point  i  propos  |>our 
les  raisons  qu'où  a  vues,  ni  de  rimpnmer,  ni  de  le 
faire  courir,  el  uu  il  olfrait  d'en  aller  Tiire  la  lec- 
ture lui-même  à  M.  le  ebaïuelier,  quand    I  le  mju- 

liaiterait;  ce  que  le  roi,  dii-ou,  a^aii  approuvé. 
•  Au  mois  de  décembre  1709,  j'ai  va  à  Piris 

que  nous  l'avons  dit. 

Cii)  Ç'ealce  qui  exp'iquc  comment  la  Défense  de  Ut 
Ihclitratiemditekrgé  ne  sv  iruuvo  pas  romprise  au  putn- 
I  re  i\vs  ouvrages  pustUuniesde  Boàsuet  que  l'abbé  Boa» 
suei  fui  autorise  à  Tilre  imprimer  par  prlvbAgadu  rol,du 
âtmaisl7M. 
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M.  r*1iM  Rtanmi,  qti  m*»  canlirmë  lont  ce  proréilé 
de  rabbé  DomiM»  UMl  Cliver*  le  roi  qu'enven 
M.  le  ciianmiiar  és  ^iclniriniiii,  «n  ftii|«t  éà 
roiivrage  île  Feu  M/de  Meaat  tnr  li  PkmmnmmcM- 

L'ahW  l5o!i-ui  1,  m  présentant  il  Louis  XIV  un 
neinplaire  de  la  Défeme  de*  quatre  Article»,  ne  lui 
Moiit  point  la  IHêsertation  préliminnire  {Diàtertntio 
pratia),  <|ui  rxi*tc  encore  sous  nos  yctu,  enticrc- 
meni  écrite  «le  sa  main,  et  qui  roriiie.  ponr  ainsi 
dire,  le  dernier  état  dans  lequel  toêtuei  avait  vnHln 
hisser  ce  grand  watnufp.  L«t  MMmrril  wiginol  de 
la  Diiterialio  vrn'fia  ctnit  rcrljineincnt  entri.*  les 
'mains  lie  V:\h\  é  Bo^^^uei  coitimc  anus  t'apprend 
î'alilté  Li'tlieii. 

Qnel<|)>cs  personnes  ntil  pr^nsé  qu'an  passage  re- 
marquable tie  relie  /^ij^erJu/io",  iliuis  le  rli;i|iitre 
78t  sur  robéi>S3Uce  due  aux  instilniiuns  dog- 
miliques  dn  SaiNt-SMgè,  hrafm'tatt  o»i  éié  aceep' 
léu  f»  mu  FEfÎÊÊ,  pournii  «ervir  à  rxpliMer 
le  slleii««  de  r«MM  BotMMl  Mir        i>;«MrMf ia«. 

Voici  les  propres  parulet  «le  Beiseel,  tirées  do 
ce  chapitre  :  e^les  ont  dû  blesMT  ceiii  au'un  ap- 
pelle }aMéétiih-i  ;  elles  wiprcBdnNil  peat*eii«  cet» 
qui  ne  le  soiii  |>as. 

<  Uani  quel  ratjt,  on  dans  quflte  partie  de  Cuni- 
per»  la  built  d'Imnoceut  X,  et  le$  (mires  couêittHlionê 
éH  Pnpei  contre  le  jun»énnm«  onl-etlei  été  refKtt 
nue  f4in  éê  rtn§ett  9U  txicmé*t  auc  pltt»  éê  ri- 
gtienrf  II  nt  iê  notoriéié  puHiqtu  qiu  Ut  parii- 
iaH$,  toit  ucreu,  êoit  dédàfiê  d*  JuméimUt  ii*eM 
pat  ta  lMrdies$e  de  dire  te  moindre  mot.  En  vain 

ils  inlfrji'Hi'i  iiïni!  i-fiil  iifiji.'.'*  nu  futur  concile  ircn- 
tnëntifiU,  »'<  n'y  uufnii  uhCHH  iyurd,  parce  que  ia 
eonttiiulh»!  qui  let  condamne  étant  une  fois  fiubliée 
«I  aceeplic  pnr  louiei  les  Egluet,  eêt  diêormaii  un 
ingénient  irr4fr«gMe  que  le  Souserain  Po»Ufè»éf»il 
tftxicëier  MM  mrt  «i(«rù^  «onMroijM,  «M  par  tù- 
mimé,  M  parlt  mfNietèr»  dt$  M^tm.  > 

L'iibl'ô  Bossiiei,  devenu  évèqué  (!<  Tn  yes,  en 
iii*téi':Hil  dans  non  Instruction  pnslorule  Je  17'Â3 
un  rra^mciil  :issci  étcuiln  de  l'ouvr^^e  de  son  onde 
sur  ia  tuiuance  ecclétiaUHfuet  el  en  apprenant  nu 
public  quM  av.iil  ce  préciens  ilépél  entre  les  mains, 
révRillR  riniérôi  géuénil,  et  excita  le  déelr  Je  plus 
vir  de  }onir  d*ttn  iraTail  el  imperlaiit  par  «on  «l^et 
et  par  le  nom  de  sou  auteur. 

Mais,  se  refusant  toujours  à  laisser  imprimer  le 
iiianuscril  de  kou  oncle  sans  quil  Tût  revôtu  «lii 
s^ieaii  de  l'autorité  royale,  on  eut  leceura  k  tin 
e&cuipbire  qui  avait  appartenu  au  cariHual  de 
Moailles»  et  qu'il  tenait  probablement  de  Ij  con- 
flance  de  Bdssuel.  Il  parait  qu'un  en  avait  tiré 
précipilumtiieiil  (ine  copie  sans  sa  puriicipaiion; 
qu'on  uvitii  tjié  uliiigc  de  se  servir  de  plusieurs 
mains  pour  ictie  Itanscriplion,  cl  qu'on  no  !>'clait 
pas  ntéine  dojluc  le  temps  de  collatiouuer  la  copie 
;«vec  l'etemplairet  deai  eu  «ViTall  pu  disposer  que 
pour  quelque^  jours. 

Ce  fut  sur  teiiii  (  (  [  le,  si  iiK  \acte  et  si  impar* 
faite,  qu'un  aehàia  iN  l  i  n  (ri  i  riiiu  r  à  Luseu»- 
iwurg,  en  i750,  la  première  cdilioit  qui  ait  paru 
de  b  Défeute  de  la  Dédaraiion  dn  clertfé  de  Frnnce. 
Cette  édition  oCrr;iii  un  ^rtk\u\  nombre  de  fauiei. 
U'aiUaurs,  IVxemplaire  du  cardinal  de  Noalllee, 
•Inai  qiie  celai  de  l'aMié  Fleur*,  n'était  que  le  ré- 
aHliat  du  premier  travail  ét  Vesauei  eu  IdSl  et 
Itf85:  il  était  par  cn!i-,€i|iieiii  joilérieur  &  la  re«i- 
siou  générale  ei  aux  uudUioH»  el  aui  corrMlioiu 
qiiË  n  i  i^ge  avjii  subies,  aiiuiqn'àla  nouvelle 
Iluijic  Jiiissuel  lui  avait  donnée  dans  Ira  d«r- 
iiu-ics  :ihiicr:j  de  sa  vie.  On  o>  iNorell  poilillt 
liuteriaùoH  prétintinaire. 

Ce  fui  dana  ces  circmisiances  ()ae  Tévèque  de 
Treiea  crut  devoir  publier  enllu  l'ouvrage  de  &()ii 
oiieie,  tel  qu'il  r«vai(  lainé  I  sa  mort,  «i  wl  «lue 
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iMMit  eu  avoM  Im  mÊaueriu  er^wws  son  lu» 

Jim, 

Il  rrnt  eiéuie  devoir  m  faire  imprimer  nue  ira- 

dnrlinn  française,  et  II  en  confia  le  soin  à  M.  Lt  » 
roi.  ancien  Oratorîen.  ecclésiastique  Insimii,  et 
familiarisé  avec  ces  maiiéres  difli'  ili  s  1 1  délicates. 
La  version  l.iiine  ci  la  Irn  lueliuit  Irauçaixe  |NI- 
nirenl  en  ménie  leinpH  sous  la  dallt  de  I74B,  «ft 
sous  t»  rubrique  d'Ainslerdain. 

C'est  dans  cette  Cilitinn  qn'on  puMift»  pwr  Ift 
première  fois,  la  DiiÊertalion  prétimtnnire. 

L'éditeur  enl  eo  m^ne  lenips  la  sage  Idée  da 
joindre  à  CCtie  édition,  mus  le  titre  ù  Appendix, 
la  Préfneê  ei  tes  Iroff  premiers  tien»  du  premier 
ir.i\.ii|  de  Bossitrt  rn  ÎG'-'-i,  l'i  f,iir  r.iiiieiir  a»ail 
ensniie  refoutlus  iiaa^  biMi  iiiiiuli  prélimi- 
naire. 

Malgré  tons  nos  soins  et  toutes  nos  rei  hercbes, 
nouh  avions  entièrement  perdu  ■'•'spéram  e  de  re- 
fouvrer  le  maunscril  original  de  la  Défentê  àm 
qnatre  Article»^  remis  à  Louis  XIV  par  l'ablié  Rox- 
suet.  Tout  puriail  à  croire  avfc  il.  te  <  hanrolicr 
d'Agnesseau,  qu'après  la  mort  de  M.  le  rcgonl,  ce 
manuscrit  était  passé  entre  les  nnins  de  M.  le  Dnc  ; 
et  ce  n'était  pas  sans  raison  que  ce  tnagisiiai  »v:iit 
iiiviic  l'jbbé  Targny  Ji  diriger  tontes  ses  rc>  lierclirs 
vers  ta  bibliothèque  de  Cunilé.  M;<is,  soit  que  l'un 
eût  Hégli^é  de  suivre  l'avis  du  cbancelier  d'Agncip 
seau,  aoit  que  les  déposiiaires  des  manu!>crits  dé 
Coudé  eussent  IosiKnik  évité  d'en  dmmer  rommn* 
uicatlon,  on  Ignorait  absolument  ce  qu'il  était  de- 
«emi;  et  aucun  bibliographe  n'avait  pu  nous  éclai- 
rer sur  le  sort  de  ce  luanll^cril. 

Mais  nous  venons  loul  à  coup  (en  1812)  d'être 
instniils  par  M.  l'abbé  lleniey  d'Anberive,  qu'indc- 
pcndiimmeiit  du  manuscrit  de  la  Déten$e  det  quatre 
Arlictei,  qui  avait  appartenu  k  l'abhé  Fleury,  il 
existait  acluelleinetil  a  la  bibliothèque  Ricbciieudeini 
autres  manuscrits  du  n<ôiue  oiivra;;e,  proveusal 
du  dépdt  de  i*bôlel  de  Comlé ,  ei  que  la  révotullon 
avait  tait  passer  à  la  Biblioll.èquc  Richelieu. 

M.  Del.iporlc  du  Tl  il,  l  uu  des  coiiservalciirs 
des  manuscrite,  a  liien  voulu  nous  peniietlie  d'en 
pri  iidic  coiiiMisbaïKC.  Ce  n'esi  pas  l.i  seule  occa- 
sion où  nous  avons  éprouvé  de  la  part  de  ce  savant 
beliéaisie.  aussi  reconimandnliile  par  se»  vertus  que 
par  sa  rare  érudiliou,  l'empreneniéNt  le  plusobli-' 
géant  à  faire  Jouir  tous  m  amis  des  lettres  des 
trésors  dent  te  dépôt  lui  est  confie. 

De  ces  deux  manuscrits  qui  avaient  appnrtenn  k 
l'hdtel  de  (>uiiJc,  Tnn  n'est  que  l.i  copie  de  l'.nKre, 
Cl  ne  luéiilc  pas  en  coii>equeiRC  de  nous  oc- 

CU|H  I 

Mais  qticlle  a  éié  noire  surprise  el  notre  Siilis- 
faciion  de  retrouver  dans  le  manuscrit  de  la  Di- 
femedeê  quatre  Arfid«i,eii  ai»  volumes  in-4*  reliés 
sut  armes  de  la  maiaon  ce  Gonilé,  ce  même  ma- 
nuscrit que  rabbé  Bossuet  avait  remis  à  Louis  XIV, 
qui  avait  été  l'objet  d«^  l.int  de  recherches,  et  qui 
senihl.iii  avoir  ë>'li;ippé  pour  loujoun  k  fal  CUf NI* 
silé  de  luu»  les  bibliu|}r.iphei>, 

A  I  I  téie  de  ce  nuuuscnl  se  trouve  une  noie 
écrite  «le  la  muio  de  l'abbé  Bossuet  lui-même,  et 
qui  pi-écède  un  Mémoire  détaché  qu'il  présente  à 
Louis  XIV,  en  lui  remetlaoi  le  manuscrii  de  son 
oncle. 

Ce  Mémoire  délaelié  n'esl  poini  de  la  main  do 
l*»bbé  Bossuet  ;  mais  il  est  évidemment  de  lui  pnr 
sou  entière  conformité  avec  tous  les  faits  qu  i  <  i  im- 
posés dans  sa  lettre  au  chancelier  d'Agiie:»s<»iu, 
dont  nous  avons  l;i  luinuic  urigiiiale. 

iVore  de  ta  luaiK  de  Cabbé  tioi»ue{.  i  Gel  ou- 
vrage en  six  vuhimcs  a  été  composé  par  feu  II.BuS' 
•net,  évé«iue  de  Neaux,  qui  a  ordonné  en  mourant 
&  l'ablié  BOMoet,  son  neveu,  de  ne  le  rcmeiue 
qu'entre  les  uiaius  sacrées  dtt  rdl»  par  l'onlre  dn  fM 
il  avait  été  coiupoté. 
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MECE8  JUSTmCATIVRS. 


<  L'abbé  B<»sin«t  sera  tonjoars  prêt,  quand  S» 
MuiCHté  iroiivrn  Li  pn  ()0s  de  le  rendre  public,  à 
faire  tonl  re  qui  i^ûiirr^â  dépendre  <le  lui,  >oit  pour 
donner  l.\  preuve  ceriaint?  r]iie  l'ouvrage  esl  éà  feu 
•iMi  onrie.  •oii  pottr  la  correction  et  la  révision  du 
«annseril.  sur  lequel  tt  ptiit  donner  |»lutieur8  iBii- 
IrucliM*  ^n  MTOM  iwpMlMMs  ■  ia  per((MlkM  «le 
fonvrafe.  i 

C.tipîf  du  Uimoire  him  à  !n  note  précédenle,  que 
l'ebbé  Boituel  prétenia  a  Loui$  .V/  V,  e»  lui  remet-' 
ttini  Frjj  r  rrjp/c  mnnutcrile  de  In  Défeme  ifri  fWlW 
Attic'tt  d»  cUrgi  de  Franet,  en 

<  La  bitnlë  que  l««iei  1  lit  vwitoir  l»ien  recernir 
«onrnifl  «n  4ép6i  m  Mt  afifailM  laaiM  l'oumf» 
4fiN!  f(M  M.  rêvêqne  de  Méatra  •  eemiweé  pur  aea 
or^r»  pour  la  Défemé  de  la  Déclaration  dn  clergé 
itf  France  de  Ui8i.  esl  ht  plus  granite  marque 
inift"n«'iir  (|,  I  '^a  M:i!<'«ié  pîii-'^i  donnera  la  nié- 
nioir«^  do  cet  évéque,  ei  U  plus  grainle  grÂc«  qu'elle 
fi\nnf  aecnrder  à  V»h\yé  Bossoel,  eon  neven,  qui 
•Vnirail  JaiMie  Mé  l'espërer,  ni  peut-ôlre  la  Jo- 

t  Par  relte  s.tgc  précaniion.  Sa  Majesté  prévient 
tous  les  inronvéïiieula  qui  pourraient  m  tronve r  h 
m  Mwr  11*11111?  amre  manière;  et  cr.u--  iin'i.'inuion 
KM  ^»aXMi  plus  juste  qu'elle  se  trouve  la  plu'« 
cnnrorine  h  Tei^rii  H  MX  iMaliOM  é»  cet 
évèqve. 

t  8ii  Maieeté  pmnoitni  ï  Vahbé  Bossuct  de  lui 
rapporter  Adélemcnt  les  dernières  voloatés  de  feu 
•m  ourle  f>ur  cet  arlide,  comme  étant  celai  i  q«] 
•enl  el|i»«  furent  conruH's. 

t  Cetévéqne.  s.'nianl  approcher  la  lin  de  sa  vie, 
remit  loï-niénic  l'oriciual  de  c  l  ouvrjgc  entre  les 
wains  de  sun  neveu,  lut  oriionmam  expreuimeal  de 
Ir  Mm  roitsmcr*  «t  4e  ne  te  rmmtê  jamaii  entre 
tét  m«fNS  de  fwreMM  ^"MCaM»  ^rcpre»  de  S/t  Un- 
)e*l^  (tuané  ettê  friraowreff  i  prope$,  m  que,  pur 
dfi  raitout  d'Etat,  elle  fûi  réioUe  à  le  rendre  public  ; 
ce  que  le  roi  tt'ntfnnl  pat  voulu  permettre  jut^u'u» 
momeiii  rfr  ri  parlait,  pour  det  raitont  Irèt-impar- 
tamtei  pnrrni>iwTi  ùia  tiiuaiion  ée$  afnire»,  «I  pour 
M|NM  TéKfilUr  det  qHerellee  comme  étêiau»  met  /« 
CMr  de  Aeew,  il  m  dmrteK  pu  que  le»  même*  roi* 


778 


que  «ur  cein  il  falliiil.  conliituail-jl,  s'nbaudtnmr 
entiiremeni  à  la  Vmridfnce  et  à  la  rolonii  du  r«|. 
4loal  ta  pénétration  égalait  la  tageeêe  et  la  fiété,  H 
fpi,  far  te  êupérioriii  de  ton  gémie  et  pmr  iom  cMtf. 
rkHCâ  €aumméa  dvn  tmet  de  rfqner,  saurait  bien 
eh&Mr  les  têmpt  tee  pfw  ronvenablee  aux  imfrltt 
de  t'Eqlité  et  d?^  in,,  Ftm,  ei  modérer,  quan  t  il 
le  faudrait,  le  ii  /,  i/itelijuefoit  trop  ardent  iic  tei 
mini  tiret. 

«  Ç'a élésiirioiil parce"; considérations. quioal ilé- 
|à  ëic  représentées  à  Si  Majesté,  el  approuvées  par 
elle,  qu'après  la  mort  de  M.  delleaux,  die  donna 
>riira  à  M.  le  ebaneelier  de  laiaaer  eet  ouvrage  en- 
II»  lee  mains  de  l'abbé  Bossuel,  pour  le  garder  soi- 
naensement.  et  le  pré-entcr  louies  les  fois  que  Si 
M.ijosir'  fe  [irrail. 

«  il  a  cxccdu:  pniiciuoilcuicni,  comme  il  le  devait 
la  v(»lonié  de  Sa  Majcsié,  il  a  lenu  ce  livre  enfermé 
dans  u lté  casi^lte,  ayant  repemlant  pria  MoiM ka 
sûretés  possibles,  aiiu  qu'il  fût  remie,  «aa  da 
mort«  entra  lat  asaia»  de  Sa  iiajeal4  paraan  ttétê, 
«m  eilétatlav«r«î.  »^r^  ■* 

i  H  n'av.iil  donc  pnrdi^  de  consentir  an  premier 
ordre  que  M.  le  c:ii.iut«lier  lui  lit  donner,  par 
M.  i'altl>c  Dij^non,  (te  joindre  daug  un  privilège  qui 
allait  Care  publié,  le. litre  de  c^t  ouvrage  ai«aatroa 
ouvrages  de  cet  é«6pa»  fn^on  va  imprimer  iea-nna 
après  las  autres,  parea  i|aa  ç'aacaii  été.  aM  aanoa- 
Caal  cal  ouvrage  |  tonte  la  terre,  aller  formelle- 
Mai  centre  les  intentions  cnnnnei  <f'^  Sn  Majesié. 
al  anéantir,  pour  ainsi  dire,  ^cs  ordres  précis,  et 
les  sages  précautions  qu'elle  avait  pritat  awcall^ 
ponr  en  empêcher  la  publication. 

'  ç \>  l 'é  encore  par  les  mémee  motifs  <nie  Tabbé 
Ikmuei  n'a  pas  cru  devoir  céder  ant  mitnaw 
irès-pres^auies  et  réUdréea  qnni  laiafiiiiai  è  M- 
inéme  depuis  quelque  teiups,  de  remettre  cei  nu- 
vraee  entra  ses  mains,  sans  jamais  lui  avoir  parlé 
de  le  i;emetlre  entre  les  mains  île  Sa  M  j  sKÎ. 
qui  était  tout  re  que  l'abbé  Bu^suet  souhaitait  la 
plus. 

«  M.  UîfUatu  elier  a  clé  Irès-lort^lf  ■nps  sana  voa« 


leirparUrdcceiieadaire  àSaMajciie.  espérant  ve- 
"«I*  à  iKNit  de  l'abbé  Biiaanci par  la  reftii  qu'il  loi  lit 
•ent,  tnlsMant  Majann  dam»  toute  leur  force,  m  an  même  temps  da  lai  rendre  le  privilège  «les  au- 
fwHt  atee  jualice  ptnkt»  Sa  M^fMé  dêaê  te»  ires  ouvrages  de  son  onde,  jusqn'à  r.  qn.  n  i  ou. 
m^m^i  r^««/Mii»n<.  trrage  eftl  été  remis  entre  .>>e&  uiaiu!..  quùnim- le  pri- 

«  L'ahl'é  H>«8uet  se  sent  oblif^é  dédire  ici  qm^  rc     viléga  fût  expédié  <lepiiis  longtemps. 
à.if{e  évéque,  louché  ttiiiquemeni  de  la  gloire  «l^i  roi        «  Mais  l'abbé  Riissuel  se  sentait  d'autant  plus 
el  itn  bien  de  l'Ktal,  el  de  l;i  rrainic  de  vuir  altérer     ohligé  de  persi»ittr  dans  son  juste  refus,  qu'il  n'jr 
tapais  de» Eglises,  répéta  alors  ptu<>ieiirs  foisfa'il    avait  paa  lieu  de  douter  que  H.  la  cbancaUbr  lui 
Mdmli^aaMmpevoir  9K'vacu(i/fii«tJ«/cut«.«Maii    biaait  m 


8MI,  qu'une  néeeuiié  nbéatua  fai  Mt  obliger  Sa  lf«- 
jetti  à  coHtentir  qu'on  pe^Mt  an  eitiKc^t  de  celle 

m>iiu>e. 

«  Il  urdouua  même  à  ^on  neveu,  qii.ui  I  Hi  '-.wnin 
se  présenterait,  deaupplitr  encore  Sa  Mon'^ti' ors- 
kumblemant  4»  tauloir  bien  joindre  à  touiet  let  con- 
MiraHaat  iaipartaairi  fat  pojtrriii«Nl  /<t  détourner  de 
vandra  pnWic  cet  ouvrage,  etlt»  de  méteager,  aalaml 
tfa*n  te  pommit,  te  pea  de  répataihii  gnil  »*ftak  aa- 

qnit  pnr  tet  trnvTUT.  qni  ^wu9aient  dant  Ut  àuile 
rendre  m  mémoire  en  queiijuc  façûn  préeieute  à  CE- 
gliie.  Car  encore,  ajout.<ii-il.  t!nii\  it-i  o'.ivrn:ji\ 
il  soutint  la  bonne  cause  ;  qu'il  Vtài  cvmi'oté  sous  let 
jfenx  de  Dieu,  prêt  à  en  rendre  compte  à  ton  «oum- 
rain  iriAaiMl,  #1  f«e  dans  t»  fond  il  fit  écrit  avae 
lont  le  mtna^meiu,  leale  ia  wtodéraiioa  possible,  §t 
avec  tout  le  reifeci  imaginable  pour  le  Sainl-Sidft 
et  ponr  la  pertonnedes  Papes  en  particulier,  il  gênait 
lieu  de  cmindre  que  la  conr  de  Home  n'accablât  ce 
litre  de  louift  sortes  d'umihèniet  ;  que  Itome  aurait 
bientôt  oublié  tous  »et  *ereic<:i  paxsé*.  <.'(  tous  let 
travaux  «ait  atait  entrepris  pendant  sa  vie  pour  le 
Hdn  darlSgBttattataaaaa  de  la  vérité;  que  ta  mé- 
na  aianfneraii  pa*  d'ër»  aîtaauéa  ti  fiétrk, 
tiaMh  U  pommât  itn  du  etii  da  Aenw  ;  aiait 

OEUTAU  GQWL.  Ml  BOfSUIT.  I. 


aaaes  eAteaiire  r^u'it  ne  dennndall  eet  on. 
vraie  fna  dans  Us  dessein  de  <e  remettre  en  d'au- 
tres maint  fite  les  siennes,  ce  qui  paraissait  sujet 
à  de  trop  grands  inconvénients,  et  trop  opposé  a<JX 
dernières  voloiilés  di:  M.  de  Mejux  el  aui  vues  de 
Sa  Majesté,  pour  y  pouvoir  conseniir. 

c  t:;i  c'est  eafin  ce  qui  l'a  déiermiué,  après  avoir 
tenté  tontes  aoitaa  de  mofans  aupréade  H.  la  nhM- 
eatiar«  at  apréa  avair  tni  aaa  pdas  j«iataft  raaioii- 
iraacas  inniilea*  da  raaaufar  tfm  le  dép4t  que  aan 
oncle  lui  avait  confié  ue  sortirait  jamais  de  »ei 
mains  qtte  pour  le  remettre  entre  ks  muins  sûres 
cl  sacrée  s  d«-  '^a  M  ijesié,  ou  suivant  ses  or  [r,  ,  et 
qu'il  serait  môme  obligé  de  porter  si  s  ju»les  olaiu- 
les  devant  elle,  du  refus  qu'on  continuait  il  lui  faire 
de  lui  rendre  le  privilège  des  autres  ouvrages  de  cal 
évéquc,  qui  était  scellé  il  y  avaii  plus  de  daot 
uait^  al  qni  avait  été  tiré  par  aarpriaa  d^antaa  ae» 
wains. 

«  Sa  Majesté  enilii,  Instruite  de  tout,  a  fait  don» 
ner  ses  ordr^  pleins  de  sagesse  et  de  bonié  à  Tabbé 
l'i)  s   t,  qui  ia  fait  «a  liQiinaar  at  Hoa  Jaia  da  laa 

cxéciiler. 

f  II  n*a  donc  plus  à  présent  que  do  très-liumblet 
et  de  très-respeciue«ae«  acUaiia  de  grices  à  rendra 
à  Sa  Mejesié,  de  raitrèoia  banié  avec  Ltiuclle  qÔê 
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teitl  Itien  rnlror  ifani  fotil  ce  (\n\  fsl  r»p»W«  «teflléi 
mig«r  la  riM'dt  iiiori  d'in  évèqiic,  qui  |hî>ii  Aire  île 
HMpIfltM"  atiioi  iié  ilaii»  J'Kjjlise  fonlrn  les  hëré<i<i"»*< 

În'il  a  roinbauus,  »n%%\  bien  t\ue  l'IiDniK'nr  ivi'fll* 
lit  à  M  mémoire  ite  Jiiier  lloavrsge  qn'il  •  enire- 
Brit  p«r  wt  onlrM»  «nei  hnpsrtani  ii  l'Ëtciise  et  à 
rEiat  poar  |MNmilr  Uea  te  raeevoir  en  ééfAi  dans 
•ea  rnyaktii  imlnt. 

I  L  al>l>é  Ro«.5iict  rrnit  pnrnrc  mi*il  e»l  iln  «lero'r 
cTnii  sm}**'  ntnsi  :»tiai'li('  iim'  Inl  »  fa  pnrsnn»!*  «:^- 
irée  lie  S  i  M;i'  '>lé  n  h  la  (Uirlrini  \\c  VF.^h'-c.  ilo 
Frinee,  d'offrir  i  Sa  Majesté,  qtisunl  elle  jog»'!"»  à 

Impôt  (le  rendre  ce  livre  pulilie.  unit  re  qui  |>ent 
mah  flé|MMidre  dt  lui  «i  de  mih  inini«téri'.  itoii 
fmr  kl  comerioiici  révMmi  île  r<Ni«rnge  ife  mn 
oihIp,  '«n  i  pnnr  réchiirfisMiitetH  «'«9  «liffioiillés 
^ul  ppiiveul  se  rcnronJrtr  dan»  un  Irarnll  d'une  si 
v:>sie  éif^mliie,  i  i  lui  demande  une  r<"cli<*rfhc  ans»! 
exacledft  u  wr  l'anijijiii(ë  ecrlé*i:isliqw.  V.r\r.  nuire 
que  r»bbë  Bo^soeta  fiill  nne  élude  pariicidiérc  de 
eet  ôuvrnfie  dn  Tîviirtt  <l«  Mit  ONci«  ei  «près  sa 
M  mort,  c'est  qu'il  l'a  ciutsnlië  tet-ménie imisimM 
fols  iiir  lef  .diflicNllét  ^ni  |Mn««M  •"j  fenfOfilrer  ; 
qnll  a  Inus  te»  lhn«s  «nr  le»qael»  H.  dcMetox  « 
travattlé.  et  foules  les  ciiBliAns  in*rqiié«s  attss! 
h\«n  qwe  phnietirs  escellenlt  im^moires  ei  remar- 
qtips  rji  -i  r  îiil  d'uiK-  grande  iiidilt'  pour  la  perfec- 
tion de  l'niivr.-)ce.  Ain^i,  quoiqu'on  puisse  irès-alsé- 
nienl  trouver  liirn  des  nersonnes  plus  savantes  et 
•las  érIatrétfK  que  Ini,  il  croit  ii'éire  pa»  trop  hardi 
m  Ikira  remarquer  qu'il  est  peal'éf  m  ndmt  tm  fiiit 
d«  ee  tivre  qiip  lirnutonp  d':iittrps,  pnr  tos  raiv)tis 
ci-dfssus  cxpluidies,  el  p:ir  l'imi-rèl  qu'il  preridni 
Ui'ij  lu  s ,  pMis  ii^r  [ifTiioniie  ià  l'oiivr;ige  de  ?on  oiu  , 
H  ose  au  iiiuitis  assurer  à  Sa  Majesié  qu'on  nVii 
trouvera  pas  de  pies  afléctionné  qiie  lut  à  la  dotr- 
irine  de  rEgllte  de  France,  ni  qui  ait  le  coBarfrias 
français. 

fl  11  prend  la  méiiieitl>erié  de  représentert  S*  Ha» 
fihiésar  ce  sujet,  que  l'ouvrage  de  l'o«él«  iréiani 
plits  entre  les  mains  du  neveu,  cl  feu  &t.  l'évéquo 
de  Heaui  ayant  Jngé  h  propos  de  cacher  son  nom 
dans  tout  le  rotirs  de  I'uip  r  t^r,  il  semble  routine 
nêoeasaire,  poar  l'autoriser,  ()iie  luat  ce  qu'on  «un- 
Ûn  weilfC  MMt  tM  nom  paraisse  sorti  des  aniiis 
4ii  Mirni»  «ikiiHiM  «fMé  par  lai,  ei  dwaé  m  pu- 
blie par  le  mliae  qui  aura  ea  sein  de  paMîer  nms 
les  ouvrages  de  cet  auteur  :  c'est  ce  que  Tabbé  Ko»- 
caet  sera  loujuurs  pr^t  de  faire  louics  les  fots  que 
Sa  Majesté  léinoigucru  \>j  s  iilialier. 

t  far  ru  dëvouemciti  ab^oin  à  la  volonté  du  roi, 
quoi  au'W  puisse  arriver  d«  cet  ouvrage,  il  aura  !• 
consolation  d'avoir  rempli  le  devoir  de  sillet  lldéie 
cl  etiilèremcnt  dévoaé;  comme  il  fait  cwre  de 
rétre  i  l'Etat  et  k  sott  ititpowgnl  lldMiÉinil 
avec  Joie  sa  propre  tie.  » 

L»  |M  (  Clivante  est  la  irudueiioii  de  t'esp^i-p 
féroriiifon  j>ar  liiquelle  Bossiiel  Innniiif  sa  htjeiiie 
étt  quttirê  Aniclet.  I,'ai>ljr  Uosmici  iîi  wUr  ir:\- 
ductiun  pour  Louis  XIV,  et  la  Joignit  au  Mémoire 
eue  noss  venons  Oc  transcrire. 

<  Après  avoir  loia  fia  à  mMi  Mtnpris»,  U  m 
ma  reste  pins  qu*li  dirè  un  iiMi  de  mei-aiême. 

t  Jp  cuoiuieni-e  donc  par  déclarer,  et  je  prends 
Diou  i  icinoiu,  que  perscMine  dans  le  tnnd  de  sou 
cœur  ne  rcspei  ic  plus  «pie  n  ul  l'autoriléet  h  ma- 
iesté  du  Saint-Siège  et  duj»  Souvenins  Hunlires:  et 
Je  sais  assuré  que  ccuk  qui  exaintueroul  tel  on* 
trige  sans  prévention,  me  ferent  ta  justice  d'en 
être  persuadés.  En  elfet  je  n*ai  d*aaire  dessein  qne 
de  rendre  au  Saint-Siège,  a«ee  «nespril  d'équité  et 
de  pats,  toute  Pauloriié  qnl  lai  apparileM  de  droit, 
que  l'antiquité  a  ouaniineuienl  rei-onnue,  et  qui  ne 
lui  peut  être  conlesicc.  J'ôie  en  même  temps  aux 
eiuii-iiii?  de  rCglisc  les  vains  el  faux  préteiles  duut 
Us  se  ««rveoi  pour  rendre  cette  aiéaie  aetiMitè 
•tfièMse  à  loM  fes  Citrétiens. 
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4  Je  propos*  h  loirs  les  eaiholiqiies  cé  qu'il  y  ^ 
de  plus  reriain,  ift-  iiliis  vr»l,  de  |>liis  ronfoniu-  à 
tonte  raison,  nrtii  qu  (tu  ï'arrêiewt  dans  un  jMsleu«i~ 
lifii,  ei  qii'iti  ne  se  nionircni  point  trop  outrés  de 
part  et  d'autre.  Je  mets  k  rotiven  les  ibéidofiieiis* 
et  surlNi  Im  évé^ees  de  France,  qu'on  ilcke  de 
rendre.MSpeeis  «hi  iwpivohe  iiri«M«e  qn'on  letir  fait 
lie  voalolr  diminuer  i*anior!lé  du  Saini'Siéfe  ;  ei  Je 
(t^monirp,  au  t  nrir  iire,  par  les  «ntorîté*  et  In 
ex  mples  Im  pld  .lui licntiuncs  de  l'anliquilé  ecrl<'- 
siaslii|iif,  que  rr  rv(  i|iii*s  iiunieni  tout  en  sikL-:ë 
par  leur  doctrine.  J'avertis  avec  respect,  et j'eaborte 
en  même  temps  l'Egii&ede  HoroeàMrimresemple 
de  Pierre  marehani  aor  les  eam  sfee  ceeleace» 
qnoiqne  avee  iffemkleennl.  le  eadbe  niSM  nem  qal 
ne  rendrait  pas  m*  cause  nieilleurr,  nnn  par  l»onie 
ni  par  «  rainie  (Oien  le  saii),  pnH  à  le  dc«  larer  im»- 
les  IcH  fois  ipi.'  j' iiirai  lieu  <re<|M>rer  nii  ciani  n  Ir- 
piliinn  ft  c:ii)(»aii|up  :  niais  ayant  itcw  de  rraindre 
<|irnii  n'a^'isM*  en  celte  occasion  par  un  es|>rit  de 
prévention  et  de  haine,  je  me  déndw  poer  ainsi 
dite  i  la  fureur  de  mes  adversaires,  de  peor  que 
les  irells  deel  H»  s'eiarc^m  de  me  percer  ne  re- 
MielMmt  snrew  ortiaeu.  Enfln,  quoi  qu'il  arrive,  je 
|K)rie  sans  crainle  et  avec  confiance  c<aia  cawee  de- 
vant ie  tribunal  île  Jésus  Christ;  que  si  le  Salai» 
Siè^e,  cumine  juge  équitable  et  non  pariial,  en  at* 
lcu(l:inl  la  dérision  de  rExIiKC,  in;pose  silence  tm% 
deus  partis,  je  promets  d'obéir  avec  j^e. 

«  KnAn  Je  dérJare  i  louie  la  terre  que  je  veux 
Titre  «4  moerir  dans  le  sdn  de  l'Eglise  catbo4i<|ue, 
soumis  à  l'aiiioi  tr  .^c  t'Exlise  rouiaine,  du  Sainl- 
SiéfîL".  i-i  de  iHiue  S  Mtii-l'èi-e  le  Pape  Innocent  XI. 

,1   jire-rnl   ri.-[,'h;i  n  1  ,    Oiii;    Dicil    nOUS  rcfoive  (laid 

celle  toi  ;  que  l'icrrv,  qu'iuRueetil  XI  recoiuu>i»a« 
en  moi  la  plus  bnmMe  de  ses  brebis,  soupirant  pour 
la  paix  de  l'Eglise  ;  poussant  saus  cesse,  jiisqu'sa 
Ctel^  les  vttui  len  pbis  »rd«il«,  alin  qu'il  daigna 
ebeisser  k  ses  pieds  la  bauteur  el  la  folle  vanité  du 
aléele,  ansBi  inew  que  la  puiMwncc  barliarc  et  re- 
dmilnlde  des  Turcs,  et  loui  l'urRueii  de  rbérèste  et 
tlu  »cln>nie,  eu  (|ueli|UC  lieu  qu'il  t>e  puisse  cacher. 
Je  Unis  en  conjurant  ce  grand  Pape  de  ne  pas 
snuBrir  qne  seus  son  ponlillcat  l'Eglise  romaine  re- 
jeiie  des  seMliBqiitSAMsi  orthodoxes  que  ceux  qœ 
Je  viens  de  prepoier«  eije  le  dis  hardiment»  atê 
si>ntlmenls  aossi  modérés  et  enssi  pacifique».  > 

Ce  nintuiscrii  de  b  M(euM  d$t  iitiutir  Aiiictet  est 
rccoiniiiaiidal>le  non-seutenient  parce  tju  tl  a  uppar* 
Iniu  i  l-ituis  XIV,  i{  (|ii'<mi  Itî  rmynii  eiiliéreuient 
fterdii,  mais  encore  parce  qu'il  pot  te  en  piiisieers 
emlroita  des  oorroetionB  de  la  main  de  Bos^et,  qui 
mentreM  l'etiention  et  ruitérèt  qa*i  aiinnlf  àie 
rivisloa  de -es  grand  ouvrage. 

Mais  ce  qui  rend  cet  exemplaire  encore  plus 
précieux,  c'est  qu'à  la  fin  de  la  I  aM«  àM  ehapitrut 
(m  trnave  ce  fn|Bieai  eeilÉieist  ésrit  <te  le  mmwi 
tieBMeeei: 

Amm»  ttTB»  ftWto  ftoebelfs. 

Çwm  kme  miftm  sea!»  Neediim  ad  menas  Bueio- 
ris  umim  nutmmm  mpm  StlUtitmi  àt  CmuUH 
Voiutmirtkaak  étcntk,  mt  «fwi  fsUfferfuiml  afrf 

(fAgtiirra,  niine  «luinentiêaimi  cordimlit.  Speramu$ 
tdnien  fuimram  Ht  eni  lé^ec  tegtrii,  amitliurem  rttpoH- 
fioiH'iH  n  i  tuj'ra  die  u  iwH  detideret.  CMut  rec'iKi  «inX 
verilutii  fuitUi,  utéilf  facile  ouihui  ohjecla  tolvanluT, 
Cantrum,  ti  Dtn»  iiiic  spatta  indut^eni^  p/an«  effi- 
eieniu»  ul  nihii  ad  comeiliorum  S«fiiiq»e  apoUotitm 
auctoriiatifm  ccnilabHnHiiam  rtijmirutur.  Qoereewle 
pacitU»  «aim»  ceeMripie  cea^diniss,  im  Msli  «t 
erSIfra. 

Nous  ne  cherchons  point  à  nous  dissimuler  qn'on 
aura  peui-élre  le  liroil  de  uuus  reprocher  iréne 
cm  le  dans  d<'s  deiails  aussi  étendus;  mais  cet  ou- 
vrage lie  ilossuet  est  si  iuwortanl  daiui  l'ordre  de  la 
fetigten  el  4tiê  peliiiqee;  iTiieiis  e  peni  li  «écMieite 
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«l'eu  coiisialcr  raiilhcnltcilc,  que  nnns  aron-.  riti 
lieToir  nom  élever  au-desSus  de  louic  aiiire  cou- 
iîflération. 

i.e  r«riiinal  Orsi,  a  nilrcpris  de  le  réfuter, 
ne  peut  s'ein|ié«  ber  lui-niéme  d'en  convenir;  et  cet 
aveu  itrvolonlaire  tciubie  lui  échapper  iluns  la  jirl- 
fà€e  il*  «ou  traité  De  t'iiifeUliMili  du  Pape. 

•  J'ai  MiMHlu,4iile  €imitt»al9tai,iioa  wlewwt 
à  Roiii«,  mai*  eneafa  an  tieaaroup  il*aairM  lieux, 
■n  gr^tnit  nombre  de  |»ersoDn>gcs  aussi  disliitgoés 
par  ItMirs  verdis  qwc  ptar  leur  science  et  \enï% 
liiiiiiéres  .  prélenrire ,  .i|n  i  s  nvo  r  Iti  cet  ouvrapfl 
lif  Bôisuet  avoc  touic  l'auentton  dont  ils  étaieul 
capable»,  que  les  théologiens  mmins  devaieul  ah» 
Milainaiii  mioatar  à^Mair  «ne  c»«e  «téatapérée; 
qH*il  éuit  plat  féaéraMC  è  «n  da  ta  Mdaiar  fraii- 
clicnieni,  d'autant  plut  qu'ils  u'apercevaienl  rien 
qu'on  pAi  opposer,  avec  quelque  apparence  de  succès, 
à  l'évideiice  de«  raisons  de  Bossuei  n--'>  ;  .  > 

Ens'expriinant  ainsi,  le  cardinal  Orsi  !>c  rappelait 
probaldenieiit  ce  qui  s'éiait  passé  i  Rouie  du  lenips 
du  PapeCténieiil  ]Lll,iiUMijaldaroavrace«leBo8auei. 
C'est  wi  fait  aiae*  wniaryaMa  dont  lâPapaBeaoti 
XIV  nom  a  Irammis  la  coanaiMance  daua  une  de 
•en  lettres  ï  l'arcberéqae  de  Cnin|»osiclle.  Ce  tavani 

lu;  C'  iivnli,  I,;  "!  jnifli'i  17  58  ;   Voua  dfirei 
tuvvir4jut,  tlepuu  ptu  à'un*Ugt,  oh  a  pubiid  el  iM* 


prim^  MM  «Hvrag:  d<ml  U  bul  est  de  tont^iiir  itê 
propovt\on%  (tahliet  pnr  !e  clergé  de  Franc*  dam 
Catietnhiée  lie  lUH-J.  V-"^"; 'te  le  nom  dê  Tauieur  ne 
l'y  irome  pat,  tout  le  monde  Mi<  ^Mit  qu'il  «  4U 
compoêé  par  Boteuei,  irique  de  Mftmx.  On  exemhim 
êirinammi  dans  h  lanq»*  ds  CUmm  notre 
pfdddBSMffar  lannfdtai.  staapiascrinrff  mwage  ; 
et  il  fmt  eenelu  qu'on  i'abititiidrait  de  loMle  pro^crip- 
Ihn,  tant  à  coûte  de  la  mémoire  de  rauteur,  i^ui  avait 
fi  bJfn  iiif'rf'tf  dr  la  reliijioH  jim  tant  d'auirei  chef», 
qnt  par  In  lutie  ciaïuie  de  jnire  Hniire  de  noueeÙtt 
riitpHlet(  "2<j). 

Ou  doit  reuiarquer  que,  du  temps  d«  Pape  Cléaaat 
Xll«  on  ne  connaissait  mcnre  l'ouvrage  de  BossnM 

8 M  |HMr  l'dditioii  da  1790.  inpriaiéaàXuiattibonrf, 
nikNi  daas  laqnalle  ne  ae  Iroovati  aolnt  la  Dituf" 

talioH  tiréiminaire  { DiuertaHo  pravia),  qui  r\|>liqus 
i'ebprit  dans  le'iuel  Rossnel  a  conçu  ouvr  tge. 
cl  Hxe  d'une  nuinière  si  {trr  ris*  ci  si  &alisr.iiïiuiiK 
i'oiijtii  qu'il  s'est  proposé,  cil  ie  coiuposant.  On  no 
|ieut  qti'apiilaiidir  aux  seniiioeats  estîuiablas  qai 
iirrèièreul  les  causeurs  île  Rome;  mais  il  est  permis 
de  croire  qu<>,  s'ils  furent  reteous  par  les  justes . 
égards  dusà  la  mémoire  de  Bossuet,  peui-éire  aussi 
se  semirenl-iis  arrâ:és  par  les  autorités  si  iuipo* 
saules  qu'il  avali  tppoléasàla  dé(«Me  dw IMXlUICf 
de  l'ËgUse  gallicane. 


UYE£  S£PX1£M£. 


I.  — -  PROTEâTAMTâ  CU.\  >  EHTIi  FAR  BOÂSdbr. 

Entre  les  ministres  et  les  proteilantt  distinfuAi 
qui  earent  ni!«!onn  ans  Inmièresoii  ani  secours  de 
Oossuet,  nous  nous  bornerons  è  ciier  les  plus  connus 

et  les  plus  rt^comiii.in  !n!itc«. 

Is'.n^  Pnpin,  lté  à  IJloi'i,  édiiii  ]>:issc  rii  Anf^lcifirif. 
à  rcpoq'ii'  ili;  l;i  rcvocnlion  ilc  IV  lil  <!c  Ninlcs,  avait 
eiubrassé  b  religion  anglicane,  et  y  avait  reçu  lo 
.litre  d»  wlniMre.n  a*diaH  fsli  un  nom  dans  ton  pani 
par  SCI  ceiinalnances,  cl  des  ennemis  par  sea 
maximes  de  toldianee.  Aetenu  encore  à  ta  reHgîon 
prci«'ndHe  rérorindi».  il  se  Irnnvail  pourvu  de  la 
cliaiie  des  églises  lr.iiiç.u$L'>  ;i  DanUick.  Le  fana- 
tisme de  Jurieii,  adversaire  cuiporié  de  ions  li-s 
hommes  sages  et  mmlércj,  l'y  (loursuivit  encore.  Le 
uiinisire  Papin,  laiigué  de  se  voir  l'objet  des  pcr- 
técutieus  d'an  bommeet  d'un  parti  qui  se  ulaigiLiii 
d*èireefi|»rlnié,  M  «laldoanaiiresemple  de  l'oppres- 
sion, se  trouva  nninrdlenieiitdUpnsé  à  se  désabuser 
d>:  toutes  ces  nugniliqnes  idées  de  réforme  el  dn 
morille  évan;;é!ii|nc  ijne  Calvin  avait  proclamées 
avec  tanl  irosteiiiaiioii  cl  (onsacrécs  avi;c  tant  do 
violence. 

Lorsque  Papin  foruia  le  dessein  de  revenir  en 
Franea  et  de  se  rdmir  à  rBgilse  roniaine«  Il  eut 
recevra  à  Bassnei,  BmmmI  lui  en  irrocnra  les  roojrens, 
et  reçut  wn  abinralion  et  rdfe  de  sa  femme  dans 

l'E^tise  des  Pères  de  l'Oraioir?  di^  la  nie  S  tinl-Ho- 
1101  e,  te  15  janvier  1690.  Les  ouvr.iges  ipi'il  a  pu- 
Mies  prouve»!  la  . nié  (li  son  reioiir;  et  plusieurs 
de  ses  lettres,  écrites  apréi  la  mort  de  Bossuet, 
aiteatent  s»  reconnaissance  pour  celui  à  qui  il  dut 
la  irsnquiliiid  de  aa  vie  après  um  d^iiationa,  el 
le  cslme  d*«ne  eemdenea  i|«l  avail  Baiié  d'errenis 
en  ermursi  penr  an  npoaii  asiii  imi  le  aain  dnia 

(72r,)  I  Ipso  Bmm  et  altbi  plurex  aodtvi  aec  aialos, 
ncc  iiiiioctwi  attt  imparités,  qui  HossneUaao  opère  per- 
w  luu,  œc  indiligenter,  ut  «ris  videtMUir,  «xperto  eauom 
haiR  iiun  ullro  a  Komanis  Ibeologi»  sustuendam,  sed  ve- 
luii  coriclamaiam  et  dep  Draodani  dimitlendam  eue  sen- 
mtMii,  ntliil  esse  uucxi  (>er&pico«  rerllstl  objici  posait.  * 

(7i6)  «  Notvm  ttbl  abaque  dubio  erit  opos,  non  inakh 
abuinc  aiinis  edltnm,  ijrplîique  InsprcsMm ,  qaod  eM  no- 
miaa  aaciortB  caraai,  ennaa  ismcn  probe  acfuni  ans  Boa». 


\criie.  bac  l'.ipiu  luotirut  le  i9jiiiu  nd£),  à  l'ige 
du  ciuquaute-doux  ans. 

Joseph  Sahrin,  né  i  Courtaison  thn*  h  princi- 
paulé  d'OraoRe,  ministre,  fort  }eniie  eticore,  à  Knre 
cil  Daiipliiné,  avaii  cié  ol»li;:(''  di'  k»,  n  rcr  à 
Genc>c.  On  le  noiiiiiia  pa-lcur  lic  Ikit  lier,  liaUliago 
d'Yvcrdiin,  ranion  de  Berne,  où  il  se  maria;  il  y 
essuya  des  persécutions,  parce  au'il  se  n-fusait  a 
adapter  les  dures  et  décourageatMat  idées  de  C.alvia 
anr  la  prédeaiinaiion.  Il  il  un  «Mage  eu  Hnliand':* 
et^efiii  de  lil  qn*ll  derMi  pour  fa  première  fois  à 
BiKsuet,  cl  Tiii  exprima  le  désir  et  le  besoin  'lu'il 
avait  (le  ritnlércr  avec  lui.  Bussuel   lui  procura  la 

I  I)  •!  I  II'  revenir  en  Fr;iiire,  cl  les  moyens  raiio 
le  voy:ij;e.  Il  se  chargea  de  l'instruire  iui-niéme  à 
Geruiigny.  Il  voulut  d'almrd  montrer  à  Bossuet 
qu'il  était  une  conquête  digne  de  lui,  en  faiaanl 
usage  lie  Mnlee  les  reitsourccs  que  la  lubcHlid  da 
son  esprit,  son  caractère  vif  et  ronflaM.  et  des  cuu- 
naissances  réelles  lui  |termet1aient  d'employer. 
Mais  il  rcda  bientôt  à  l'iM  i  Jui  Ha  accoutume  de 
Bossuet,  qui  rfç»i  m>^  nbjur.iàoti  k  il  sepiauibra 
tti9U.  S»iii  II  iv.iii  l,ii^s«'  M  luiiinie  en  Suisse,  pour 
cacher  le  vi  rii^^ii  t-  Luoiif  deson  vojraje  en  Hollande. 

II  ma  encore  iie!>oiii  du  seeaiirB  de  Bossuet  pour 
aUer  la  alierdier.  L'ddai  de  sa  cnmwaian  lui  Bl 
tranver  des  ekstacles.  â  aen  raianr,  il  feii  arrdié 
avec  î.?  fi^rHTir  st:r  t;(  fronlière.  et  ne  dut  sa  litierlé 
qu'.iu  creuii  uL  a  la  protection  de  Bossuet,  qui  lil 
iiilerveiiir  raiiiorilé  de  Liwm  XIV,  k  qui  ce  préUl 
voulut  l«  présenter  liu-utémc.  Lorsqu'il  eut  eniin 
échappé  à  unt  du  co«ilrsdiclioRS,  Bossue.l  gania  cbes 
lui  &inrin  et  sa  femme,  ja«i|u%  ce  qu'Ù  eût  obtenu 
dn  cenvernenieMlcanêiiainua  nécessaire»  k  it-ur 
anlNÎisUacci  Us  bieniniudetania  XIV  e«  rinldrét 

saatt,  eçiacopi  maldsasis...  Taiam  opns  vanatar  ta  mt^ 
«MmUs  propoôtihMabus  a  etero  nlUcaap  flnnslis  ta  catt- 
vento  anal  UM.TeiapareCleiMuiis  XII,  nosiri  loiae- 
dlatl  pradMeaserIs,  série  aetnai  est  de  npere  proaerl» 
benda,  et  tanden  oonchisnn  Aiti  uTa  praseriptiane  aMI- 
neretur, nactaw  eb  manotlam  aneierb, es  Mt ^NseBfl^ 
Hbns  de  rritalsne  faane  inoiftii  sad  nb  ^staM  MvanMi 
disridtann  SMeran»».»  t 


Digitized  by  Google 


7» 


Tnr>Tome  de  bossvet. 


784 


cniinn  de  BamiiM  loi  proruiê  rut  rn  Ft-Aiin;  une 
ctiM^ncP  linnnr»lile  M  nvaningoiisc' ;  ci  »on  mërile 
personnel  lui  oiitril  \fn  portes  t\i-  l'Af  ul^mie  «le» 
sriencPS.  «WwWés  aver  J  -H.  iss  <i  IVt|v>- 
itér^nt  à  tin  vinloni  ornsf.  Mais  avimi  ride  é|tot)iip, 
il  RTait  nnibitinimé  lit  gloire  «l'être  le  premier  à 
r^nilrenn  lH>niin»|;<' public  i  hi  mémoire  tll'  IVissiiel; 
et.  liés  kl  8  «eniemltre  1764»  ciMi  Miftlt  KiHemeul 
«pré»  la  wort  ne  fe  gran<l  lioinRW.  SMirinoMraignt 
dans  le  Journnl  dft  tavnntt  »m  FJnqe  fanètrt  «le 
not«iiir«,  qui  a  mériic  lotiRtcmps  d'iMne  placé  h  l  « 
\f'ic  il.  s  niivr-'p  lit' r<«  prt'l.il.  11  iimiinil  à  Parrt  le 
ticct'mbre  1737,  âgé  de  soiitanie  liii-lmii  ant. 

Ou  peut  placer  an  nombre  «les  coiivorsioMscélébrrti 
de  BnnneU  r(^le  rie  Ulrich  Obrerht.  Il  éiaii  né  à 
SlrMlMNirRle  13  juillet  1t49.  Oaire  la  tangue  alle- 
mande qui  éiail  sa  langue  mate  rnelle.  Il  possétlait 
ri»ébrcu.  le  grec,  le  l»tin,  fronçais,  l'espagnol  et 
rilalien.  Il  dirigea  iirinripjlfiiicnt  ses  élnJei  sur  la 
jiiriupru'fence  ci  sur  l'Iii^iolre,  Lc«  nombreux  on- 
vragesqu'il  ahiisvcs,  oiil-mJ  Mémoire»  de  Trévoux 
ilonnonl  le  catalogue  (727  ),  témoignent  rélentltKi 
«le  sec  connaissances  et  île  sou  érudition.  Obreclit 
était  né  et  unit  été  élevé  ilans  la  religion  proics- 
lante.  Son  «irrlleni esprit  lai  fit  tiefliéi  reconnaître 
que  le  principe  rnmlamental  rie  celtis  religion,  qui 
aiiaodonnc  l'Kcriture  sainte  li  iNnierprétaiion  arbi- 
Irnire  ilcs  p:irlioiilit'rs,  ne  M-rv.tit  qu'à  iiiiilii|iliiT 
les  sectes,  ou  à  conduire  i*  rindiCTfirciic»;  diî  loiiics 
l<s  relit;ion8.  Il  trouva,  ilans  scsvaitios  ronii;iis«»iiros 
lie  l'antiquité,  la  preuve  de  tous  les  dogmes  que  h 
religion  romaine  professe  et  que  rK^li-'^e  proiestanic 
rèieite.  Il  y  décnvvrit  également  des  traces  île  U 
plupart  dei  céréoMmlee,  qN\»D  M  avait  jusqu'alors 
r  iiiéi'S  coMiiiic  d«;8  actes  de  supcrsiilioti  »'l 
tt'idoiàirie.  Ccuc  antiquité  de  la  doctrine  ei  des 
ii*>apes,  réunie  à  l.i  te^Mini  j'-^i  r-;i.e  îles  pasteurs 
depuis  les  leut|)s  ncicrnitna  sa  cun- 

virliiHi,  avant  inèmc  qu'il  dc-t  biùi  sa  conversion. 

Il  était  dans  ces  disposiitous»  h»rM|ue  B«)ssuei 
passa  k  StnslMnrg  en  lt>8u,  |Mmr  te  rendre  au-de- 
vant d«  maétme  b  Daiiphine*  «ii  mal«té  île  son 
premier  anniéoier.  Les  entretiens  iTObreclil  avec 
ce  prélat  acbevérciit  d«!  le  (ixi  r. 

L'nmiëe  suivanic,  1G81,  L!":is  XIV  vint  à  Stras- 
bourg prendre  po  )  )  de  cette  superbe  acqinsi- 
liON,  que  le  murquia  di- Louvois  veuait  récenimeui 
4t  donner  à  la  France  par  une  négociation  babile- 
meni  conduite,  et  qn'il  avait  su  appuyer  do  beau- 
coup de  promesses  et  «Tun  peu  de  crainte. 

Fellisson,  qui  at^ompagmait  Louiê  XIV,  «l  qni 
désirait,  snr  Is  répuialioii  d*Oi»reclil,de!«  connatlre 
perjounellemenl,  le  vil  spuv.  iji  iiouJai  t  le  si^jdtir 
du  roi  à  Slrasboiirj».  Il  Timih  uiiiu  aui  li  s  i  oriUo- 
vcrses  de  religion,  J/n( mj^iti  luéinc  Ul  i'r.liison, 
autrefois  télé  prolesiaiii,  devenu  eniuitc  zelc  calbo- 
lique,  était  propre  à  faire  impression.  Cepeudaut 
Ubrecbt  flousii  encoM  incertain,  indécis,  et  arrêté 

rir  cette  aorte  de  nudeur  ntnrelle  qai  tait  craintln 
lin  homme  honnête  de  fier«ltreciuin|er  de  feUghM 
par  légèreté  on  par  Intérêt. 

ijouis  XIV  avaii  laissé  des  lésuites  il  Strasbourg, 
en  quittant  cetie  ville,  et  lU  acbevëreul  de  décider 
Obrecbt  à  déclarer  ^olt  nii^-iren.i m  la  profmioji  des 
«érités  qui  avaient  déjà  obtenu  rassentimenl  de 
MU  esprit,  il  vint     Paris  en  passa  quelq<ie 

leinps  à  Gcrmigoy  aoprés  de  Butseel,  et  111  son  al»> 
juration  Mitre  »N  mains. 

Kn  înfi.'i,  Louis  XIV  nomma  Oîirecht  préteur 
roynl  à  SiraslMiaig.  Il  è  elail  introduit  dans  TKglise 
prokisianie  d'Alsace  un  abus  qui  avait  les  plus 
{(raves  inconvénients  pour  le  repos  cl  rbnuncur  des 
Jawilics,  et  qui  était  devenu  le  principe  des  «lébats 
les  pins  acandateux.  Les  juges  étaient  en  possession 
de  disModre  les  nmrî:iges  poor  canio  O'adollère, 


et  de  laisser  à  la  partie  lésée  le  <lruîi  di-  passer  à 
de  secondes  noces.  Ubrecht  essr^ya  d'abord  de  ié>- 
priincr  cet  abus  par  la  voie  de  I  it  sini,  i  on  11  ir  i 
dnisit  en  nllemaud  te  livre  de  s^ini  AiigiHUn,  Uet 
mariages  adiilières,  rl  convainquit  de  f  uix  les  mi< 
nistrcs  qui  aiiioi  isaient  unseittimeul  si  pernici<-«s. 
ti  fin,  il  obtint  du  roi  nue  loi  qui  portail  défense, 
SiNis  les  pftiiies  les  plus  gniTei,  de  lotéiwr  à  revenir, 
on  lie  célébrer  de  pareils  mariagee. 

Lorsque  le  P.  Dex,  Jésuiir-,  eut  publié  son  livre 
de  la  RénnioH  de»  proieuanh  de  Sn  nsbourtrà  PEiilie* 
catholique.  Olirci-lit  le  Irafluisil  en  alli  >  .m  J,  i  i  Nie. 
IradiK-iion  cul  <Ils  résultais  irès-av.iiiiageiix  à  ia 
religion. 

L«4  fonctions  importantes  donl  Obrecbl  ét^it 
chargé  en  qualité  de  préteur  royal,  ne  renipéi-héreni 

Cis  de  se  livrer  à  son  goût  pour  l'cuide,  et  de  pu» 
ier  pldsienrs  ouvrages  qui  esigeaient  amant  de 
reclicrcbcs  qu'ils  sui)pnr>a<eiii  d  ei  iiJiiion.  Il  nul 
concilier  ce»  eslimaliles  travaux  avec  «les  néao- 
riaiions aussi  dillii  iirs  i|iie  délicates,  doniLoilie  ILlV 
le  «'liaiiiea  eu  dillérctite:»  circousiaiices. 

Il  revenait  de  Friuefort,  où  il  avait  été  envoyé 
par  ce  prince,  lorsqu'il  fui  atteint  d'une  fièvre  leule, 
auui  laquelle  il  succGailM  le  %  lete  I7M,  après 
avoir  deinaudii  et  n  çu  loos  les  aaivenirui»  de  l'Ë- 
i;liae.  Il  n'était  Agé  que  de  cinqnanle-ciuq  ans,  et 
liMsqu'uu  considère  le  nombre  et  la  ualiiri>  d<-  i^s 
niivriige»,  et  la  variété  des  fonctions  de  tous  les 
f>eiiies  qui  icinpliri'iil  sa  \ie,  ou  a  peiui*  ài-oiicevoir 
cuinineiii  il  a  pu  sullire  à  Uiiit  de  travaux.  Mais 
la  nature  l'avait  doué  d'une  mémoire  prodigbHisc,  et 
Bossuel  le  nommait  avec  raison  £|MleM«  eentiawi 
teimtmrum.  Aussi,  lnfii|oe  ce  pnSlat  cencol  le 
pn4et  d'écrire  k'Ui^aire  de»  rnridUons,  il  eut  tv- 
conrsâ  Obrecbl  poor  se  procurer  des  éilaircisbcments 
esacts  sur  les  faits,  les  ii  (uisiances  el  le;»  p  i- 
SOnnagcs  qui  flgurérem  a  ia  prcutière  épo>|iic  nu 
lutbémniïiiie ,  el  cnnconrnreiil  à  la  toiiùnwH 
é'AHgtbourg.  Nos  maHutcrit»  nous  préKnleut  beau- 
coup de  Mémoire»  fournis  par  Obrecbi  à  Bossuet.et 
rifiaipir»  d«a  aarioileaa  offre  la  preuve  de  Tnaa^ 
que  Boesoei  eii  a  fait  et  de  h  coullanco  qn*il  ac* 
cordait  aux  témoigiwig.'s  et  aiii  seiiiiiiicnis  d'O- 
brecbt.  Le  bonlieji  qu'il  eut  de  rendre  DumiicI  Ic 
niiiiisiie,  le  (jarani  el  le  téiiioiii  de  son  relour  à 
1  Lglthe,  justiliereieitduedcceiie  noie,  ei  rbummagf! 
que  nous  avons  cru  devoir  reiiitre  à  sa  mémoire.  Il 
laikSJ  un  tils  que  Louis  XIV  nomma  sou  successeur 
dans  la  cbarge  de  préleur  royal  de  Strasbourg. 

Lord  Pertàt  de  la  luaiaoo  Uroiiioud,  grand  chan- 
celier d*Ecosse,  se  convertit  dès  la  première  année 
du  rég  II-  lie  J-K  qiius  II.  Son  exciuple  eut  la  plttO 
lieuicuse  iiiliufin  e  sur  sa  !>  iiiuic  el  sur  toute  sa 
famille,  qui  seconv  i  l  u  i  i  également. 

Toutes  ses  lettres  nous  apprennent  que  ce  furent 
les  ouvrages  de  Bossuel  qui  préparcreut  son  retour 
à  rKgiise  romaine,  et  suriuut  le  livre  de  VErpvii- 
tha  4t  lo  IhciriHê  eatMt^»  U  entretini  une  cor- 
respundsnce  suivie  a«ec  Bossuel,  depuis  iCSo.  jus- 

JuVn  108)).  Sa  reconnaissance  pour  legraud  évequo 
lail  si  vive,  qu'il  lui  étiiva  i  :  <  J<-  vous  di-<l.<re 
sincéreiueni  <)ite  si  j'cins  nuiilrc  de  uiui,  cl  que  si 
ia  pl.iic  à  luijiiciJela  divine  I'r(>\ iileiice  m'a  allailië, 
ue  m'eugai;eail  pas  à  une  rc>ideuce  itect^'x^iiire, 
j'acbèienua  nv«c  Joie  tnns  bcures  de  couvei>uiion 
•vcc  vous,  en  allant  un-pio>is  jusMu'a  Miaut,  «t 
deniaudanl  mon  pain  durant  toot  le  diemiii  v'^î-ijuil» 
Ici  VMi).  ) 

Dans  une  autre  de  ses  ieltres,  en  date  du  ii  nu- 
voinbre  i()8o,  il  disait  à  Uo^suei  :  i  eies 
comme  un  autre  saint  l'aul,  duntle.<>  irataus  ne  se 
bornent  lias  à  une  seule  nation  ou  à  une  seule  pro- 
vince. Vos  ouvrages  parient  préseniemcui  eu  ia 
plupart  des  buignee  d«  rUunqw,  et  vos  prosélytes 


{li'i  Hiinmre»  d«  Trcrimj:,  nuvoudire  el  décembre  1701. 
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piiilillèni  T<K  irioinplies  en  des  bnguos  que  vout 

A  !!t  révnlii!n>ti  île  ffiRS.  le  priiim  d'Oning»»,  ili'- 
Yrnii  roi  (rAiialplprrt-,  lil  arrô(cr  clniiri>li,;r 
Penh,  et  il  fut  enTi^riné  Iph  priftnns  it'iùiim* 
fmiirg.  Ri<>n  ne  pni  ébranler  lu  foi  ni  la  coiislance 
dé  ne  niwirmt  ptMéiyM.  Du  fond  <l«  n  prison ,  il 
éerfvMt  à  Rimrael  êf*  Uurt»  <|ai  annonçaient  m 
p{oiis.^  TrS'c^ti3tinn,  et  rnUenteprorliaine  <lii  m  iriyrn 
anqur^l  il  se  rrnynit  desliné,  €l  qu'il  semblail  appe- 
ler par  «es  vo  iv  p  i<i!>ionné«. 

Mais  le  prince  d'Onnge  émit  parfaitemciu  indir- 
féreni  sur  imites  les  coniraverses  religieuses.  La 
imliiiqwe  seolo  ponvnlt  lui  conimimlbr  nn  erime 
nécesraire  ï  son  smbiiinn,  «l  It  rie  oi  Is  nwirt  An 
rlianMier  Pcrth  lui  étaient  égatenient  iniitileg.  Il 
lui  rcnilit  même  la  liberté,  el  lui  permit  ilesotiir 
d'AiixIclerre. 

Ce  fut  flii  iiionipnl  où  il  avail  é»é  arrêté,  que  la 
pfl|ii}|.iro  pilln  sa  maison,  sos  niriibli^s,  se»  papiers, 
et  brùU  sur  la  place  du  marriic  «l'E  limliniirs  un 
rrnellll,  1«|mnrai(  du  roi  Jacques  H.  ei  celui  dé 
HiMiinni.  (Tfisi  ce  qn*U  écritli  Int-mèmo  i  Bassooi, 
Qnl  loi  rëponiltt  :  t  IHél  I  Dira  qn^in  Non  d«  mon 
pétrirait  j'eusse  pu  éirccn  persotmc  noprès  de  vous, 
pour  vous  ftifourager  dans  vo*;  stOiilTraïucs,  pour 
prendre  pirl  h  h  gloire  de  voire  conr-ssimi,  cl 
après  avoir  prèi  lié  ii  vos  compairinies  la  vérité  de 
In  foi,  la  (  Oiiriniier  avec  voiis,  si  OiiMi  m'en  Jiigsnil 
dimepar  loui  mon  sang  (U  ip  <is  tti89).  » 

En  quittant  rAn|;leierru,  le  cliaiicelter  Perth  vint 
«n  France.  De  là  il  passs  à  RonM,  d^oft  il  Utt  rappelé 
par  le  roi  Jaeqnes  if.  ponr  être  tonvemenr  du 
prince  <:on  (lia.  Ce  fut  p<'ndant  le  séjour  du  cban- 
celier  Pcrth  à  Rome,  que  Bosnuet  crut  devoir  le 
prénii  II  1  <  (niire  i'impres'^idii  qu'il  pouvait  y  rece- 
voir (lu  spet  tacie  des  inirigiies  et  des  passions, 
dotit  nulle  cour  ne  peut  être  enlièrenH>nt  exemple. 
C'est  parce  que  les  ennemis  de  TKglise  romaine  ne 
manquent  jamais  de  faire  servir  ces  sortes  d'aliua 
de  textes  1  leurs  éternelles  déclamalinna,  que  Bus- 
Snet  écrivit  au  ciiancetier  Pertb  :  i  J'ai  reçu  voire 
lettre  de  Rome  ;  vous  èics  dans  une  mur  oit  il  y  a 
beaucoup  de  religion  dans  quelques-uns,  et  beaii- 
•Diip  de  pfiliii(|iic,  (jiii  pourra  vmis  cionuer,  dans  les 
autres.  Au  n)ili«>u  ilcs  pensées  liuiitaines,  l'reuvre  de 
Dieu  s'accnniplii.  et  la  foi  romaine  révérée  dans 
loiis  les  siècles,  subsiste.  •  {9  octobre  169S.> 

Bossnet  avait  fait  paraître  son  UhMrê  des  sa- 
riaiiout  au  moment  où  la  révolution  d'Angleterre 
(I68S)  éclata.  Cet  ouvrage,  où  Bossuel  peint  avec 
tant  de  vèriië  el  un  intérêt  si  attachant  ttuiics  li-s 
variations  «le  l'Kglise  ani^licane,  depuis  le  ré>,'iio 
H'Ileiiri  YIII,  avait  achevé  d'affermir  le  rhatirelier 
Perth  dans  tes  principes  qui  avaient  dc^enniné  sa 
(  onversion.  Lorsqu'il  fut  établi  en  Fraitce,  il  entre- 
tint les  liaisons  les  plus  suivies  avec  BosAoet,  qu'il 
consnltaii  habiiueilenienl,  et  qu'il  regardait  cninine 
l'interprète  le  plus  fidèle  des  oracles  de  l'Eglise. 
Cette  correspondance  intime  dura  jusqu'à  la  inuri 
(le  Bossuel  «o  17M.  Le  cbaiicdier  nnli  mourm  en 
171». 

Jacques-Bénigne  Winsloti,  si  célèlire  par  «es  con- 
naissances analomiques.  Il  ciaii  né  eu  Danemark, 
ei  il  vint  à  Paris  puur  se  perfectionner  dans  les 
•i^lencea.  La  Icanre  du  livre  de  l'^a^esiiien  et  d« 
tBiUoirt  én  variMhn»  commença  à  TébAnler 
dans  sa  croyance;  il  se  proposait  cependant  de 
nHoiimordanssn  patrie,  loritqit'i:  ténioii^iiaà  l'inipri- 
nieur  bespr.  z,  qui  lui  avait  prêté  ccb  de  i\  i>uvra- 
f»es,  le  désir  ipi'il  aurait  de  confé)-er  avec  Uoisnel. 

I>cspri  z  lui  duMiia  une  lellrc  pour  un  cbaiioiiie 
de  UeAux  de  sa  connaissance,  qui  ie  conduisit  h 
Germigny.  où  Bossue!  raer^ieillil  avec  la  bonté  la 
plus  HMicbnnle.  ïhun  m  petit  nombre  de  couféreu- 
i-es,  U  étiaircii  tous  ses  douitt.  Ui>t>gc  de  se  rendre 
a  Fontaiiicblean,  Dostuet  cbargea  l'^bbë  de  Snint- 


An  lré,  depuis  grand  vicaire  et  officiai  de  Meaii%. 
d';Mlir\  I  l'instruction  ili'  \Vi u-iinr.  Au  retour  île 
Foiiiaiireiileau,  il  reçut  son  alijuralion,  le  8  0  iobre 
Ifj'Jf).  D.iiis  ci'ite  cétéuioiiie,  Bossuel  lui  adressa  un 
diacouri  qui  fit  verser  des  larnie-i  ii  lou5  cens  qai 
rentendireni,  Qnelqnes  Jours  ajirès  il  couressa  hij- 
«éme  le  non««att  converti,  et  le  dimanche  suivant  il 
loi  donna  la  eoonrmation  et  la  communion.  Bi>s»iiet 
sui.penilil  trois  fois  !c<  Jiiïcrcntes  parties  de  celle 
cérémonie,  pour  adresser  ni  nouveau  prosélyte  une 
exhorliiliou  sut  '  i  n  aure  des  eoRn^emenls  qu'il 
conir.iciait,  ei  des  scminients  qu'il  devait  professer  : 
l'en  le  confirmant;  2*  au  commencement  de  te 
mené;  3*  en  lui  donnant  la  coroniunion. 

Biisenet,  en  donnant  la  eooBrmatloii  ^  Wfnslou, 
aiouta  le  nom  deMnlyne  i  celui  de  JacoH*.»  qu'il 
portail,  et  écrivit  sur  h  première  feuille  d'un 
eKempI  nre  de  son  Cniécliisme  qu'il  lui  tlonna  : 
<  M.  Wiusloii.  ay:iut  déjà  !e  nom  de  Jacqitei,  qui 
est  un  dci  miens,  je  lui  ai  donné,  en  le  cnnfiruianl, 
ccbii  de  Uénigue,  que  je  porte  aussi,  et  je  lui  ài 
donné  ce  témoignage,  ce  II  octobre  l(i99. 

»  Sigui  JAcfton^-BteiMK,  évè  pie  de  Meaiui.  s 
Winsimi  a  écrit  lui  mèuie  c  qu'à  l'époque  des 
couféreiices  qu'il  eut  avec  Bussuei,  et  qui  précédè- 
rent son  abjuration,  il  se  sentit  fortement  porte  à 
lui  faire  tro.<v-bunildenicul  une  demande,  ei  de  le 
prier  d'y  répondre  comme  devant  le  Inbunal  du 
Jesns-Clirisl.  c'ctiiit,  $11  iroyaii  lui  mime  Curticle 
du  purgatoire  auêii  indubitablciuent  qu'il  le  prouvait 
ineonteitublemeHt.  Dans  ce  motnent,  écrit  Wiiiidoil, 
Je  Ais  eitrémoiuent  surpris  de  voir  conicr  leslarmea 
des  yeni  de  en  vétiérable  é«éi|ae,  qui  me  répondit 
avec  l'accent  le  plus  louebant  :  S'il  m'éia'u  (icnit 
de  m«  faire  percer  le  cœur,  <i  de  vener  mon  Mng 
devnfii  voui,  pour  voui  montrer  mon  rwlîère  ereyeUM 
sur  cet  article,  je  terait  loul  prit.  » 

C'est  au  tnènie  Wiusiou  que  Bussuet  dit  un  jour, 
eu  lui  meiiiranl  un  ancien  exemplaire  du  concile 
du  TrenlA  t  Àfrèi  rEvnagile,  c'tti  mon  livre  /eserj. 
(Leuree  mnnnscrites  de  Winslou  à  l'abbé  Péreau, 
dnelenr  de  Horboniie). 

Ndii^  aurons  occasion  di'  pailer  encore  de  Win- 
.sldu,  el  de  la  vénération  religieuse  qu'il  conserva 
pour  U  issuei  jusqu'à  la  fin  de  sa  lonnue  lan  lere. 
Il  monrui  eu  t76(),  Agé  de  quatre-vingt-onze  an.<«^ 
en  laissant  la  réputation  d'un  des  plut  lionniieM 
homme»,  el  d'un  dei  plut  habile»  analomitlet  de 
Pnaee. 

Ou  lit  dans  le  JouTuat  manuscrit  d«  l'abbé  Ledicu, 
sous  la  date  du  26  avril  1703  :  t  Ces  trois  jour:., 
mardi,  iiicri  re  ii  cl  jeudi,  M.  de  Meaut  a  eu  des 
conférences  «  lie/,  lui  avec  milord  Lovai,  gentil- 
homme ée»t.>.iis,  pi  ou  stant,  sur  la  ivii;:;  on  ;  cl  le 
samedi  matin  ié,  il  lui  a  écrit  une  grande  lettre 
sur  ce  sujet,  lui  envoyant  son  Caléchisiue  cl  ses 
Pr.ire»  ecclétifiniqnn,  ipio  ce  geiiiilUuuuue  lui 
avait  ilemantlés  pour  apprendre  la  liturgie,  ie  cnlle 
et  les  fêtes  del'CgIi&e.  Cest  kl.  le  nonce  ordinaire 
nui  les  loi  a  envoyéi,  accompagnés  île  son  auditeur. 
Le  gauiillioiiime  eslliés-bien  disposé.  Il  doilretour- 
nei-  en  Angleterre  cl  en  Ecoj&c,  avant  de  se  rcnnir 
h  l'Eglise.  » 

t'e4l  le  ni£:ne  lord  Lovât,  qui  depuis  (un  U47j 
porta  sa  lëie  sur  l'écliafaud  i  Tige  de  quatre«vingls 
ans.  C'est  lui  qui  fut  le  premier  luoieur  dn  mouve- 
ment qui  éelai»  en  Rcosee  en  1115  et  1746,  ponr 
reporier  la  maison  de  Stuart  snr  Ib  trône  de  le 
Grande  Bretagne.  Dès  1740,  lord  Lovât  avait  pré- 
paré le  plan  de  celle  entrepribC  aud.K  icus>'.  L'  S 
principaux  inéconleuts  s'elaioni  rassemblée  '.be/. 
lui,  el  il  avait  loul  combiné  pour  soulever  iea  nuiu- 
breuses  tribus  d'iùxwse.  lustrutt  de  celle  disug^itioik 
ine«|>érée,  le  prince  Edouard,  fils  du  preiewlnni. 
Jacques  III*  ne  craignit  pas  de  se  confier,  presqu» 
seul,  à  se  valeur  pour  «onquérir  irais  reynamee. 
Xiiui  le  monde  sait  les  succès  presque  febmcuK  qitl 
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Il  srt  premiers  pas  par  anitnl  lie  victoires, 
cl  mI  kcoiidiiiiirentprrsqn'niii  portes  lii*  Lniirirrs. 
Vtn  loi»!  le  monde  sail  niissi  comment  il  fui  écn%é 
pour  Iniijoiirs  à  Cullodt'ii  (7^8) .  qu'on  ppiii  appeler 
le  tomhe  ui  de»  derniers  SluarU.  Lord  Lovai  fui 
enveloppé  dans  l.i  prosrriplinn  qni  coûta  I»  vie  I 
lani  d'illustres  vibtimcs.  Il  fui  le  itemier  défcMenr 
de  cette  race  de  rolt  qui  tvaient  oftn  «n  inood« 
tant  d'époiifiiiiiahles  catasirophcs,  et  qu'un  ascen- 
daiit  plus  piiissatii  que  tons  les  efforts  des  hommes 
I  Tonés  Tix  ipalluiirs  jusque  dans  ses  derniers 
rejetons.  Ko  ninmanl  à  l'écharaiiil,  lord  Lovai  pro- 
nonça aïcc  l'accent  d'une  ànic  dont  les  annét'l 
n'avaient  point  affaibli  les  prolMides  émoliom ,  ce 
hnm  vert  dllorMe. 

IMeeetdNanm  est  pro  patrie  miL 
(CtmHM  Od.  a,  t>.) 

L*lii~loirc  rapporte  qu'un  jeune  enthousiaste  de 
la  maison  des  Sluaris  demanda  à  moarif  à  la  place 
de  ce  généreni  vieillard  (729). 

On  pcBt  ajooier  ani  eon?ersleiis  rem»n|mlile« 
«pérées  par  le  ministère  de  Boesuei,  eell«  d*nn 
jenne  Tariare,  qiie  roodittU  Hadn  roi  da  la  granda 
Tartarie. 

L'histoire  des  aventures  de  ce  jeune  hlCOnnn  offre 
«les  circonstances  si  exlraordinaires,  qu'elles  pour- 
raient paraître  romanesques,  si  le  témoignage  et 
raatorilé  de  Bossiiet  ue  laissaient  pas  le  kctaur 
«lans  nne  sorte  d^ésitaiioii  «tira  M  daaia  «(  une 
conllance  anUére. 

Ce  Ati  vers  1092,  qne  eet  étranRer  sa  présenta 
cliez  Bnssiiel,  sous  les  auspices  «l'un  missionnaire 
ou  Reiiéilinin  anglais.  L'ahttd  de  (^otirt,  qui  vivait 
liabitut^lleincnt  chez  liossnei ,  cl  q-ii  était  insiruil 
des  mœurs,  des  usages  et  des  affaires  de  l'Orient, 

F rat  satisraii  du  récit  qu'il  lui  il  de  ses  voyagea, 
racontait  qne  la  erainie  d*nne  Irruption  avaii  en- 
gagé sa  famille  i  l'éloigner  de  son  pays,  sont  la 
eondnited'on  gonvemenr,  qui  embrassa  lechristia» 
nisme  k  ispahan,  oè  l'élève  et  rintiitutcer  refurent 
le  baptême. 

BosKuet  et  l'iilibé  de  Court  ne  lui  trouvèrent 
qu'une  connaissance  trés-superflcidle  île  la  religion; 
et  le  prélat,  tuurlié  de  l'eirellent  esprit  et  des  qua- 
liléa  qo'il  paraissait  annoncer,  le  recoeillii  dans  sa 
HMlien.  Il  se  vii  réeonpensé  de  sas  soins  par  l'ar- 
deur avec  laquelle  il  chercbs'l  se  pénétrer  des 
maximes  du  christianistnr  ;  il  appelait  toujours 
Oussudtson  père,  et  il  pas^a  ainsi  plusieurs  années 
auprès  de  lui.  On  ne  lui  iloniiait  CMOK  d'avlie 
nom  que  celui  de  clieralier  lariare. 

Ce  jeune  homme  répondit  \  l'affection  paternelle 
de  Bossuct  par  sa  conduiteet  ses  progrès.  U  «ilen- 
dait  un  peu  le  latin  ;  et  celle  ceunsttsance,  aidée 
da  la  pénétrstion  naturelle  «le  sen  csprii,  kii  fcdliia 
neiHUgenca  dn  iVoarcm  TeMaaMiii.  Il  prit  sariout 
iitt  goAi  pour  les  ptefhétiM  de  l'iaciM  «I  de  iVa»- 
ttau  Ttttament. 

Lorsque  Bossuct  le  jn^ea  suriisaininent  instruit 
et  perauadé*  il  i'adiuit  à  Is  participation  des  sacre- 
■«■H.  H  le  place  emilie  daM  le  léninalro  dee 


Miasloes  étrangères  ;  an  M  Itappreedra  Ira  iiMlhé» 

maiiques,  pour  lesquelles  il  montra  une  singulière 
aptitude.  Qwatre  années,  pendant  lesouelles  Bossuel 
continuait  à  le  svrveiller,  e'éeeelirem  dane  ces 

différents  exercices. 

Ceat  dans  une  ieure  de  Bossuei  (750)  Inl^nèaie 
an  comte  d»  Poniebarirain .  seeréuire  «l'Etal,  qim 
nouspaisoiM  cet  détails.  Ilsjoaie;  i  Noasnesavloee 

qne  juger  de  sa  qualité.  Il  avait  un  air  noble,  siin- 

[ile,  et  sans  aucune  aflectation.  Il  ressentait  un 
lumme  de  grande  naissance.  Au  milieir  de  iiio< 
dfstie,  qui  n'avait  rien  que  de  naturel,  il  soriaiides 
traits  de  grandeur;  il  parlait  des  pierreries  avec 
lesquelles  sa  mère  l'avait  fait  sortir  de  son  pays,  et 
an  en  evalt  vu  ^udqae  reste.  Il  soupirait  profon- 
démen»  eewme  mm  Itiewis  ooi  d#iofaii,  sans  dire 
ne  mol,  l'tfiai  ei  II  élsli  déchn.  Toes  les  gens  d'es- 
prit étaient  ravis  de  l'entemlre.  • 

Bossuct  réclama  pour  ce  jeune  homme  les  honios 
lin  <lifi-  tlii  Maine,  et  M.  de  Jfjlezieu  lui  (il  aborder 
Hue  peu -ion  par  ce  prince.  M.  Le  IVlletier,  qui 
avait  succédé  k  Collierl,  se  montra  également  géné- 
ceua  envers  loi,  et  il  serait  pa  jouir  d'aaa  cewU» 
tien  denea  dt  paisible  «n  France.  Mais  tes  veeoi  eC 
ses  regrets  tournaieni  toutes  ses  pensées  vers  la 
Tartane.  Dans  le  dessein  il'y  retourner,  il  pan  il 
pour  l'Italie,  et  se  rendit  ii  Borne,  dans  l'espérance 
d'y  trouver  plus  de  facilites  pour  rcxécuiiou  de  son 
projet.  L'abbé  Bossuel, -qui  était  alors  à  Itome,  lui 
donna  luus  1rs  secours  qui  dépeudaienl  de  lui,  ai 
cberelw  même  à  le  dilnnrner  de  son  dessein,  par 
le  miatft  des  dangera  <|ni  pourraimi  menacer  sa 
vie  M  l'exposer  |ieut>lire  fs  tenlsiioa  de  renon- 
cer au  cbriïtiaiiiiuic  pour  sauver  ses  jours.  Il  su 
rendit  a  cos  rcpré^eiuaiiong,  el  passa  prés  «le  (roi) 
ans  à  Boiiic  avec  l'abbc  Bossuel,  qui  lo  fil  cinurat- 
trc  dans  les  principales  maisons  de  Uunie,  et  l'in- 
Iroduiitit  chez  la  princesse  des  L'rsin.*. 

Vers  la  fin  de  l'année  1099,  plusieurs  archevê- 
ques et  évéques  de  l'Orient,  quelcJebUéde  rkanée 
séculaire  avait  attirés  4  Kewe,  itcenimrent  ce 
k'iuie  homme  pour  la  llls  alaé  de  roi  «le  la  grande 
Tartarie;  ils  se  ressouvinrent  de  l'avoir  vu  se  uiuu- 
trer  souvent  à  la  cour  d'l8|>alian,  avec  une  grande 
magn  licence,  après  lu  céiemouic  de  sou  baptùtne, 
et  ils  reconnurent  sa  personne;  ils  lui  dunucrenl  le 
mm  de  princt  de»  Kaïmoquitti. 

l«  cardinal  Cibo,  protecteur  i  Rome  des  l^ilaee 
d»  rOrient,  ti  rédiger  des  déclaratlona  aniJieiiiit|aes 
de  cette  reconnaissance.  On  en  envoya  des  copies 
en  forme  à  Bossuel,  et  ce  fut  sur  la  loi  de  ces  ac- 
tes qu'il  deuiauda  cl  oIjiimi  île  Louis  \IV  un  passe- 

Ïori,  où  l'on  donnait  au  jeuiic  Tartare  le  titre  de 
Is  du  roi  de  la  grande  Tartarie.  Le  marquis  de 
Torcy,  ministre  dus  affaires  étrangcics,  joignit  à 
ce  pssse-pori  les  recoiumandaiiunsfes  plus  prea- 
lantes  ;  la  princasae  des  Ursin»  ka  appuya  da  uwi 
son  crédit,  et  le  duc  dn  MaiiM  lui  avança  nne  an- 
née de  sa  pension. 

Nous  trouvons  dans  les  maiiu.ocrils  de  l'abbé 
Lcdieu  la  relaliou  d'une  cérémonie  siii;^iiliére,  qui 
précède  le  départ  de  ce  jeune  Tartsre  ;  nous  cupie- 
nmilaieninménMdeawi  lédi: 


(•m)  L*  J7  avril  1716. 

(729)  Il  peut  être  permis  de  plarer  Ie4  comme  un  Ut 
■BBCz  curieux  ,  le  récit  qu'a  latasé  oo  écrivain  de  nm 
iours,  de  l'impression  extraordiDalre  que  Gl  sur  lui  la 
lecture  des  deux  célèbres  ouvrages  de  Bossuel  ■  de  l'Kx- 
poiiiim  et  de  rMifroire  de»  tartatkm».  Cet  écrivain  n'est 
pas  suspect  :  c'est  Gibbon;  et  quoiqu'il  n'ait  pas  persé- 
véré dans  les  sentimenuqull  avait  puisés  dans  les  écrits 
lia  BoMuf  t,  80*  téoMigniga  n'en  est  tt  uioiiie  ësgaUer, 
Ml  motns  remarqiAle.  VoM  oosmiinl  il  s'aspiima  daas 
•*»  Mémoiret  : 

1  Les  traductions  anglaises  de  denx  lOBeax  ouTragrs 
•'".^^uet.  é\><|ue  de  Meaux,  l'EJ^^iliM de  la  dodnM 
c/i.aeiN7iie,  et  V Histoire  des  tariation*  àt»  proKaînulki 
atbevereai  ais  conveisioa.  Certes,  je  Au  renrsfé  pvsua 


aobla  adversaire...  Je  ne  saarais  hésiter  i  déclarer  que 
Doasacl  est  en  cITel  le  grand  maître  de  l'arUllerie  eon« 
troversisle.  Dans  VBxpotitkm,  apologie  spécieuse,  l'o 
teur,  avec  un  art  consommé,  prend  le  ton  de  la 
el  de  U  simpltciié.  Dana  l'Kistoirs  des  Mnotiona,  < 
aussi  vigoureuse  que  bien  dirigée,  il  développe  avw'ln 
plus  beureui  mélange  de  ralsooueroent  el  de  oarratton 
les  fautas,  les  écarta,  les  incertitudes  el  les  contradlO' 
lions  de  nm  praadcn  rétemalaafs.  dtmils»  r''~" — 
comme  S  le  sonileBt  edroMemeai,  partant  le 


de  l'erreur,  pendant  que  l'unité  m 
l'tgllse  callioUque  e^l  le  signe  et  le 
ble  vérité.  Je  lus,  j'arpronvsi,  je  cra 
(730)  Du  6  juin  im 
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«  Ce  sainc'li  M  février  1701,  M.  «le  Mcaiix  a  éié, 
dèt  le  tnalin,  i  l'nrch«Td<  hé.  et  il  a  entenitu  la 
MéMe  lie  H.  le  cardinal  «le  Nn»ill«a,  ésmt  ré|Uaa 
ét  llnli«*D«ate,  à  la  chapclte  de  la  Vii>rge,  énm  h- 
Ifnelle  il  a  préaenié  à  ««  cardinal  te  prince  Aniaba. 
qui  a  reçu  rie  son  lEminenre  le  conkin  blanc  de 

I  onfrc  d»!  l'Eloilc,  soiih  ta  prolcciinn  »!c  la  s.iinle 
Vierge,  qu'il  a  prise  pour  «a  patronne,  ainsi  que  la 
nouvelle  chevalf^rie  dont  il  csc  riiisliiiiicnr,  et  qu'il 
va  porter  dan»  schEiais  avec  la  religion  callioliqne. 

II  j  a  déjà  douze  ans  qu'il  est  en  France;  il  j  a 
rrfn  !•  bapièiM  (7SI)  des  nulus  de  M.  révéfne  «le 
Meaini;  tnl  ei  «on  «mmIs»  ffiH  s*en  eei  rsioorm 
dans  «on  pays  depnls  fMrtra  ans.  Criiil-ci  a  servi 
dan»  les  iroope»,  et  anionriTtiiii  il  cil  rappelé  dans 
Sfs  Ët.iis,  dont  on  lui  oITre  la  conronne  depuis  la 
mort  de  «on  père.  Le  roi  lui  donne  nn  vaisseau  avec 
drsMroiipcs  et  'ies  missionnaires  jacobins.  Avant  soa 
é^m  il  l'est  foué  aoIcMMileaNM  à  la  Mini* 
Vierge.  Il  e  Ml  Mr»  m  trantf  itUee»  pont  «a 
consefTer  i«  méiMire,  eli  II  est  représenté  reea* 
Tant  tes  msrqnes  de  «on  ordre  des  mains  de  la 
Vierjre,  qui  pnratl  avec  son  tii"»,  desctimlanl  du 
ciel.  rot  est  derrière  ce  prince,  el  M.  de  Meaux 
dan»  un  coin,  pour  Rocivcnir  du  bapiéme  qu'il  a 
donné  k  ce  prince.  Le  ubieau  est  acinelleuieiil  ex- 
foeé  à  Ibire  Dame  de  Paris.  La  marque  de  te*  or- 
dre «t  KM  éluile  atiacbée  a  un  ruban  Irietic.  Toute 
relie  histoire  est  expliquée  nu  long;  en  caractères 
d*«ir,  dnnj  un  autre  tablcnii  :in  bas  da  gran  I,  «à  ce 
prinre  se  qiialifle  Louit  Aniaba,  roi  d'Abvssinio,  à 
la  €<\ie-d'Or,  en  Arrlqw.  ipi  Ml  ^ni«  de  la  Gui- 
née  (732).  i 

il  parai',  p^r  la  suite  de  la  lettre  de  Roiisuet  au 
fonilc  de  P(uil(  !iarlrnin,  que  le  smccc*  ne  répondit 
ni  aux  e-|  érain  es  du  jeiiiie  'l';trlare.  ni  aux  vœux 
de  SI-,  fiéiién  iix  proleclenrs.  Cependant  il  écrivit, 

f»etidaia  le  cours  de  son  voyage,  quelques  lettres  i 
lossuet,  iesWM  de  Vienne,  les  auires  d'ispahan. 

il  éuilfamnii.  Mais  il  te  bomail  1  itti  parier 
de  ses  leiitimeMit  religieux,  et  dn  tiHt  dont  II  était 
animé,  pour  Tut rc  triompher  le  cliristiauisme  dnn« 
ses  Etais,  b'il  éiaii  jani  d»  as&ex  beureus  pour  re- 
monter sur  le  irdiie  de  ses  pères. 

Hais,  en  1703.  Bossitei  reçut  tout  k  eoup  une  lei- 
Ira  datée  de  Livname;  H  hti  apt*renail  son  retour 
en  Enrope,  et  lui  faisait  le  récit  de  ses  niallieurs. 
Bonnet,  en  rendant  compte  à  H.  de  Punicbartraiii 
de  tous  CCS  dél.ids,  invitait  ce  ministre  à  supplier 
le  roi  d'accorder  ses  secours  el  ses  bontés  à  ce  jeune 
infortuné,  que  îles  tentatives  si  inutiles  el  si  mal> 
heureuses  privaMot  de  totiM  espéranee  de  rentrer 
dan|  sa  patrie. 

On  voit  dans  le  Journal  de  l'abbé  Lediea,  iO«s  la 
d:i(c  ilu  ti  novembre  t70G,  près  de  trois  ans  après 
la  mort  de  iiossuel,  nue  ce  jeune  Tartarc  éiait  en- 
core à  Parts,  logé  cia'S  la  marquise  de  Boudiers, 
ei  il  vivait  de  sa  pension  du  roi  el  de  quelques  se- 
cours de  l'jibbéOossnel. 

Mais,  an  mois  de  juiliel  1708,  il  partit  tout  à  coup 
de  Paris,  pour  sr  rimlre  en  Espagne.  Il  y  obliut, 
p;ir  le  crédit  de  l.i  princesse  des  lJri>ins  cl  du  car- 
tlinal  Porto-Carreio,  une  pousiou  de  Pbi lippe  V,  cl 
une  compagnie  de  cavalerie,  avec  laquelle  il  fui 
s'enrcrmer  a  Ceali,  déjî)  menacée  d'un  Stégc  par 
JM  Maares  du  royaane  de  Maroc;  roala  il  se 
woiiilla  awe  le  gouverneur  de  la  place,  rclottma  I 
Mndrid,  an  mois  de  juin  tTlO,  d  uù  il  çcrivit  uu 
cviute  de  Pbnlcliartraiu  et  à  l'ablié  Dossuet,  que 
•un  ittMniimi  éiaii  de  tvionmcr  en  Asie,  avec  la 


ferme  disjxwition  du  vivre  el  d«  mnniir  dans  la  foi 
catliidiqiie.- 

Mes  reriMreiMa  ne  aons  oal  Brociirc  aucunes 
WNivailaa  Inarièiea  sar  la  «niia  de  la  vie  de  ce 

singulier  personnage,  déni  il  est  aissex  dilBcits  de 
savoir  s'il  éuit  ce  qa*U  disait  être,  oo  on  simple 

aveniurior. 

Oti  a  de  la  peiite  à  concilier  tout  les  détails  i|ue 
nous  venons  d'exposer,  avec  la  relation  que  l'on 
trouve  dans  l'lfiaJeir«  aiutrale  de*  Ymjaget,  l<Hn, 
H,  édition  iii-it,  paie  103  k  253.  Ceiic  rdaiio^ 
(MNs  représente  atree  asi^  de  vraisambianrp  cet 
Aniaba  cnmme  nn  aveiilnrter  fvi  n*STa{t  aacaii  rap- 
port avec  la  Tartarie,  ni  avi  c  te  prinre  ilc  In  Tar- 
larie,  et  qui  n'était  qu'un  siiiiplc  e&clavc  ilc  i'uu 
des  principaux  pcrsonu.'tgcs  de  la  pclilc  cuur  du 
petit  roi  d'ls»iiu,  wir  la.  Cdle-d'Or,  en  Afrique,  il 
avait  été  mené  en  France  par  un  capitaine  niar- 
ehand,  ^ul  se  proposait  d'en  faire  son  valet.  Mala  il 
lai  An  enlevé  par  quelques  per»onnes  qui  trouvè- 
rent de  rsvantage  à  le  faire  passer  pour  un  prince. 
Il  eonseutit  aiséuieut  k  se  cbarger  (Tun  réle  dont  il 
devait  tirer  du  profit  et  do  l'Iionncur.  Il  fut  as6eg 
bien  élevé,  et  ce  fui  alors  qu'on  le  présenta  à  Bos> 
tuet,  qni  ne  criii  pas  devoir  se  luéfler  des  téuioi- 
gnsees  qu'on  lui  rendait  «le  ce  jeune  bomine.  il  sa 
aaiiflrina  encore  plna  dans  celte  disposition,  lors- 
que raldié  Bossoet,  son  neveu,  lui  nutAda  de  Borne 
qu'il  avait  été  reconnu  par  des  niiteioniiaires  qui 
prétendaient  l'avuir  vu  ji  Ispalian;  ca  tt'dtâil 
pas,  et  «c  (jtii  ne  pou^.iil  p:is  élrc. 

M.iis  lorbqu'oi)  fui  iururuië  que  le  jeune  Aniaba 
était  né  sur  la  Célo-Ji  Or,  «i>  Alrique,  LiOais  XIV» 
qui  désirait  j  Cnrmar  un  éiabliMemeni,  le  ûiamkar- 
qaer  su  mois  d'afril  1701,  sur  un  biJiu«nl  com- 
mandé oar  le  «lievatier  itenion,  qui  ationia  snr  la 
Câte-d'Or,  au  royaume  d'Issim,  le  iS        1701;  il 

Î'  débarqua  le  jeune  Aniaki.  Il  parait  que  ce  jennn 
lOinine  s'y  conduisit  furi  ma!  sou»  tous  lei  rappurtN, 
Cl  ifu'il  renonça  inèiiie  à  la  religion  cliiélicniiu.  Lu 
capitaine  Damou  l'abandonna,  eu  17Ui,  k  sa  uiau* 
vaise  destinée;  apparemu eut  Anialia  s'anauva  da 
son  son.  et  reuretui  l'existence  qu*ll  avait  en 
France,  pnisqoe  la  lettre  de  Moesoet  iiou:i  sppreud 

Ju'il  était  revenu  k  Livoariie  en  1705.  Ce  qu'il  y  » 
e  plus  éioniiaiti,  c'est  qu'd  ait  pu  encore  j  trouver 
des  dupes  et  des  prulectcuri.. 


N*3.—  SI  R  i.'autiiknticit4  DBéElewtUoM  sur 
Ici  m^tères,  bt  om  MtdUâtiMU  tut  VB* 

Le  génie  du  Bossuet  est  tellement  empreint  dans 
CCS  deux  ouvrages,  l'élévaiion  des  pensées  el  le  ca- 
ractère du  style  :iiiiioiii.('ai  si  clairement  que  lui 
seul  pouvait  en  être  rameur,  qu'on  ne  peut  assez 
a*élonner  qu'on  ait  osé  hasarder  quelque  doute  sur 
lenr  autbenticiié.  On  ne  peut  que  d^orer  l'e^prii 
de  parti,  quel  qnll  soit,  loraqtrU  cendalt  I  de  pn- 
reilles  méprisée  oa  k  dia  au|forillona  coMnlros  I 
la  lionne  toi. 

L'éxèquc  de  Troycs,  neveu  de  Bossuet,  lit  iinpri- 
mi  r  pour  la  première  fois,  les  Elévaiiont  lar  /et 
Mij  lirtt  en  i7i7,  et  les  Médiialiom  bht  t'fwinjilr, 
eu  1731,  en  venu  du  privdége  qu'il  avait  obieun 
dite  11118,  où  ces  deux  ouvntges  étaient  lextucile- 
nicnt  énoncés.  Le  public  accueillit  ces  frulu  du  gé- 
nie de  Bonnet  av«>c  la  juste  admiration  qu'il  a  tou- 
jours accordée  à  loul  ce  qui  vicnl  <le  ce  grand 
homme.  Ce  ne  lui  pa»  tuns  une  exirèiuc  surprise 
que  rsaii  virieni  k  cnap  pamUre,  dans  la  /enmaf  d« 


(751)  L'ctlibt-  Ledieu  veut  diro  apparemnirnl  les  vutp- 
mciHMlc  l  onlirniallon  et  d'Kii' harisite  Ou  vient  «le  u>ir 
par  le  Ivmoignage  de  Bossuel  lui-inémc  ,  que  le  jeune 
T»rjare  avait  reçu  le  baptême  ii  tii|>aluD. 

i75i)  On  ne  sait  cumiueut  concilivr  cetlt  dernière  |»ar- 


ijp  du  récll  .le  l'ahbA  Ledieu,  qui  fait  ce  jeune  pritice 
roi  <l  At>.^s.'(^nie,  eu  Afrique,  avec  les  paroles  •ipreaiaai 
de  Buasuel,  qui  le  supuise  UU  do  roi  de  la  grande  Taf^ 
tarte,  et  qui  lui  IMt  ncet  eir  le  bapttaa  k  Ispalûm. 
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iiisTonie  HE  bossuet. 

Trévoux,  du  tnoitdft  Juin  1731 ,  itnfl  leiire,  réelk  w 


•nnmée,  d'Un  MrmiMje  obscur,  qnl  «fgnaît  Mi- 
dMf  Ptekmt,  pmrê  «In  imeén  de  Qnimp(>r.  L*Abj«t 
(le  cf.nt  tntre  éiait  de  démontrer  que  les  Elécaiiom 
nr  le$  Myithtê  M  p«UTxient  élre  de  Botsiiet, 
(  parreqaecetonTrage,  f  «lisait  l'auteur  île  la  leiire, 
I  roniredit  les  sftvanu  écrits  que  cet  illustre  préi.tl 
s  lui- nièTHC  piihliL's  roDirr'  les  CftIvînitteSt  M  tui 
ailribiie  tle$  erreur*  qu'il  a  combatlaes.  » 

Les  Joomalistes  de  Trétoax  enrent  I*  singnlière 
iMladi«n«  lia  piitiaiier  les  tloiiua  et  rapiiikm  si 
pen  TéBMtfe  «I»  l^rWstn;  Ils  prétendlrMit  mime 
les  apipurer  d«>  lenr  autorité  ei  de  leurs  raisonne- 
menis.  il  semble  qii'ils  aiir;iieiit  ilft  tnlnrf'lIftTnenl 
coronieneer  par  s'as^^urr-r  iln  l'.iuifn^ini'iir  des  mn- 
nascrits  originaux;  ce  qui  n'eût  exige  <1c  leur  (urt 
Tii  h<>iucoup  de  peines,  ni  beaucoup  de  recherclies. 
L'éréqoe  de  Troyes,  irés-oppo»é  de  tous  les  temps 
àmx  journalistes  de  Trévoux,  fut  rari  d'avoir  une 
Mceàon  si  favorable  dluinlKer  troe  société  q«*il 
«iliimelt  pas  plus  qull  a'en  était  simé  !  il  était  en 
droit  'le  r<Sclainer  une  juste  réparation,  puisqu'on 
n*aynii  pas  craint  de  le  traduire  an  tribiinil  c!ti  pu- 
blic, comme  un  faussaire  et  un  imi  m  (ui  r.  li  ;n<';- 
senta  au  parlt^meiil  <)e  Paris,  le  34  mars  1733,  une 
requête,  tendant  <  à  ce  qu'il  lui  fùl  permis  de  dé- 
poser an  freSe  de  la  cour  le  manuscni  original  des 
Kiée/ttioHtt  entiérotsent  écrit  de  la  main  de  feu 
H.  Bussurt;  de  faire  assicner  Michel  Fichant,  le 
provincial  des  Jésuites  et  tes  supérieurs  des  trois 
Tiiaisons  do  Paris,  pour  voir  dire  que  IVvt  inpIaire 
imprimé  du  livre  oes  EUvationt  serait  tulLitloprié 
en  leur  présence,  ou  eux  Uinu  it  appelés,  et  en  pré- 
sence d  an  des  substituts  du  procureur  général, 
psr  iel  de  eiessleors  qu'il  plairait  k  la  cour  de 
ceauneiira  tvee  le  mmaecm  origiMl,  laai  dans 
h»  CMlMiie  diés  dm  h  leltf»  «In  «ienr  ridnnt 
fne  dans  la  réponse  des  auteurs  du  Journal. 

«  n  concluait  sa  requête  pnr  demander  qne  le 
•iciir  Firh'inl  i>l  U'si!iis  ailleurs  jou m :di»les  se- 
r.iieiii  iftiiis  de  iloimer  un  acte,  p.ir  lequel  ils  dé- 
flarer.iiciii  que  leirifrairement  cl  c^loinnieusemeni 
Ils  avaient  «vanoc  aue  l'ouvrage  des  £/^li«iit  n'é- 
leit  point  de  feu  M.  Bos&uet,  on  ^ne  dn  noim  il 
«mU  éld  altéré    ieietpeié.  * 

Loptrioneni»  tnr  lee  «mêmHtm  dn  pracmcor 


géïK^ral,  mndil  un  arrêt  qni  permelteil  4  l'évéqne 
de  Trojree  de  déposer  le  mmnicril  m  greffe,  et  da 
faire  assigner  cens  qnlt  a?ah  dénominés  dut 

roqfiéte 

En  conscaiience,  le  manuscrit  original  des  EUta" 
tiont  fui  dtH'osé  au  creiïc,  M  collatinniié  avec  l'im- 
primé par  M.  l'alibé  l'i^elle  Cl  M.  Tuffler,  conseil- 
lers  commis  à  cet  efii;i,  qni  siguèreni  le  maiiuscriC 
aiw  endroits  où  se  irouvaieut  les  propositions  »w 
laquées,  pont  en  •lUMcr  le  oonfi»nnllA  nvee  rim* 
pnmd. 

Le  Bîenr  Plebsnt  et  les  JonmsUsies,  eonvaînene 

trop  tard  de  leur  imprudcncu  et  de  leur  indî'.cré- 
lîon.  prés^'utérent,  le  5  sepicinltrt»  1735,  une  rciiiièie 
au  purlemcni,  par  laquelle  ils  demaudèrcul  «  qu'il 
plût  à  la  cour  de  leur  donner  acte  do  ce  qu'ili  cou- 
venaient  et  reconnaissaient  que  l'imprimé  du  livre 
des  Ei^raitoHt  était  confoime  en  tout  son  entier  an 
manuscrit,  et  qne  le  niaascril  était  entièrement 
écrit  de  la  main  do  fe«  itear  Bonnet,  >  râiérant 
loniee  les  proiestatiom  de  défsven  de  leurs  let- 
tres. Sur  quoi  intervint,  le  7  sepli'iiibre  suivani, 
arrêt  qui  leur  donne  acte  de  iouies  ces  déclara- 
tions, et  penneià  l'évéqne  do  Tn^eo  do  fiin  im- 
prinier  l'arrêi. 

Les  manuscrits  originaux  des  Miditation$  inr 
rEoémfU*  et  des  Eiémi9M  lar  k$  nafuèm,  oni 
éic,  dîne  In  évite,  déposée  k  le  WUiodièqM  d« 
roi. 

Si  le  manuscrit  original  des  EUvaiitm  tmr  te» 
mynère$  n'eût  pas  suffi  pour  démontrer  l'auihenti- 
riié,  l'évéque  de  Troyes  aurait  pu  tairn  ob<>erver 
que,  presque  immédiatement  après  la  mort  de  son 
oncle,  la  communication  de  cet  ouvrage  lui  avait 
dli  demandée  par  madame  de  Maintenon  clIe-mêmOf 
pour  rinatruction  ei  l'édillcaiion  de  monseifoeor 
le  doc  de  Bonrgesne.  Ce  qni  indique  eieet  qne  dée 
tors  on  n'ignorait  pas  que  cet  ouvrage  exisiaîl,  et 
nue  Bossuct  en  était  l'auteur.  Voici  ce  que  je  trouve 
dans  le  journal  manutcrit  de  l'abbé  Lediou.  snns  la 
date  du  a  février  t70G  :  M.  Cabbé  Bo$$uet  m  êcril 
qu'il  ne  peut  ;<<ii  m't  nvoyer  lei  Elévations  sur  les 
uustéres,  parce  que  madame  de  Maintenon  lei  lui  a 
fm  dtmandtr  pour  monêiigneur  le  duc  de  Bourgo- 
yns,  f ni  /es  ilt  fl«ln«UMifttf ,  si  f ai  tn  dmt  Menidi 
André. 


LIVBB  DIXIEME. 


Antoine  Bossuet,  frère  de  l'évéquo  do  Meaux,  était 
né  le  17  janvier  I61i;  il  mourut  le  S9  janvier 
1G89»Atéde  soisante-qnînzf  aiis.ll  avait  été  tréso- 
rier des  Etale  de  Doorgogne,  intendant  de  Sois- 
sons,  maître  des  requêtes.  Il  fut  enterré  dans  une 
cbapelle  de  l'église  des  Feuillants  de  la  nie  Saint- 
Hoi^oré,  qu'il  avait  acquise  de  madame  de  Fercourt, 
AUe  de  François  Bossael,  qui  en  avait  fait  la  pre* 


Antoine  Dossuet  lahsa  detix  fils,  l'alné,  nommé 
Louis,  éisit  né  ii  Dijon  lc%i  février  1663;  le  grand 
Goodétpar  une  suite  de  mn  allection  pour  la  famille 
do  Bossoei»  voolot  bien  être  son  parrain,  et  loi 
dooRs  lenom  deLoois  qu'il  portait.  !t  fut  mslire 
des  requêtes  comme  son  père.  1!  cpnnsn,  le  2î  fé- 
vrier 1700,  Magtierite  de  La  BniTe,  iille  du  premier 
liL  de  M.  lie  La  Briffe,  et  de  madame  luthier  de 
Itoviou,  fille  du  preiaier  présideut  du  même  psr- 
.  XIV  «I  ke  prlncMMi  ilfnènnl  te 


contrat  de  mariage.  Ce  fut  Bossuet  qui  donna  la 
bénédiction  nuptiale. 

Louis  Bossuet  mourut  en  1740,  âgé  de  soiisnte- 
dii-septens,  et  fut  enterré  auprès  de  son  père,  dans 

la  chapelle  de  l'église  des  Feuillants,  appartenant  à  se 
famille.  11  n'eut  qu'une  Iille  de  son  mariage,  nom- 
mée Marguerite  Bénigne,  qui  était  née  ï  Germigny 
le  19  oclobre  I7it2,  etqui  mourut  en  bas  Age.  Eu 
elle  linil  le  nom  de  Hossuct. 

Le  second  lils  d'Antoine  Bossuet  fut  Jacques- 
Bénigne,  dont  on  a  souvent  parlé  dans  celle  his- 
toire. Il  éteil  né  à  O^n.  le  11  décembre  1664.  11 
fbt  nonnnédvèqne  de  Troyes  le  7  mars  1716.  Qoel- 

Îiies  différends  qui  existaient  alors  entre  la  cour  de 
;ome  et  celle  de  France,  furent  cause  qu'il  n'eut 
ses  bulles  qu'en  1"18  ;  il  fui  sacré  parle  carJînil 
rte  Noailles  leîl  juillel  <fe  In  inéme  année.  Il  se  dé- 
nnl  de  ^é^éellé  de  fri  yes  jii  eon  menccinent  de 
1742,  ei  mourut  à  Paris'ie  li  juillet  1743,  iuuu 
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LIVRE  DOUZIEME. 


M*  U—  SGR  LKdAcrET  bC  CONCILB  OS  TRKNTB 
COMTKS  tl  MVORCS. 

rr!r:ni  les  nbjecUons  ifc  LeibniizcoftlrtleCMlilA 
de  Trentii.  il  en  et i  une  i  1m|««U«  Beewwt  a  Mm- 
joun  évité  de  rëponttrs. 

L«ibni(x  prétendait  que  le  concile  de  Treule 
avait  élaMt  un  dogme  nouveau  em  condamnant  U 
^  éivoree,  mime  pour  entue  d'adultère,  cnrul  ininnilnn 
que  le  concile  de  Florence  n'avaii  pas  i;ru  devoir 
prononcer. 

Les  tiisloriens  rapportent  (733)  que  le  concile  de 
Tran(«  avait  préparé  on  décret  qHï  condaniMiii . 
pormiMiit  et  timplemeni.  wu  priât  é'muOhimÊ,  l« 
tf{«ev«v  poar  ttnat  4*Mf«/f^r«;  et  que.  wr  \m  re* 

présentrtiions  des  ambassadeurs  de  Venise,  le  con- 
cile se  bnrna  à  prononcer  Canath^mê  contre  ceux 

Si  auraient  la  témérité  d'ac  use' r  i'Fa'hf  (/'cTrcur, 
'tqu'elU  enteiqne^  conform,Une>ti  «  ;«  docirine  de 
VEvangile  tt  det  a^btrei.  tfue  ie  niam-ine  n<  ptMêttt 
éuioui  par  Cudullere  de  l'un  dei  deux  époux. 

Les  ambassadeurs  de  Venise  avaient  représcnlé 
•01  Pérès  du  ceneHe  deTrenie,  qnele  coMimne- 
lion  pure  et  simple  dii  dimee.  Mime  «n  Mt  d*a- 
duliire,  pourrait  avoir  de  graves  inconvénients 
dans  lenni  possessions  du  Levant,  soumises  au  ré- 
giiiK!  lii  i'E^list  grccmie,  qui  admet  le  divorce 
pour  caute  U  adultère.  Ce  fui  en  effet  celle  consirfé- 
rnlion  qui  dclerminn  le  concile  deTrenie  h  modiner 
son  premier  projet,  et  à  réduire  ranallième  à  ceux 

ini  Dcciisaieni  d'emurla  iloctrimci  la  pratique 
Bi'EgliiebUne. 

nnaeun  ihëotogietii  eaiboUquea  ent  cimchi,  dee 

expressions  du  concile  de  Trente,  qneJ'itn^ttième 
ne  tombe  ni  sur  les  Grecs,  ni  Mtr  ceux  qui  pense- 
raient comme  eut,  inai>  iii]iiiiLiii  sur  les  liiilié- 
riens,  qni  ACCiiftaienl  d'urreur  lu  docirine  el  lu  pra- 
tique de  l'ttrlisc  romaine. 

Le  P.  Le  Courrajer  lui-même  ne  peut  s'empé- 
dier  de  reconnattre  f ««  U  ttntttt  m  /Mr  fue  jut- 
tifitr  la  pratiifut  roMcJa^i  «am  «oiHf«am«r  ctUt  qui 
Inf  est  oppotée. 

Celle  question  avait  déjà  éié  agiiée  dans  les 
conférences  qui  eurent  liL'u  à  Florcnio  pour  la 
r('ii  .iuiMl  s  dcu»  Eglises.  LesLalirta  avaient  rrpro- 
t  lie  aux  Grecs  que  leur  pr:iiiqtie  élaii  contraire  à 
celle  parole  de  Jésus  Clirisi  ;  Que  l'homme  ne  té' 
pare  pa$  ce  que  Dieu  a  uni.  {Mare,  x,  9.1  II  est  dif- 
ficile de  connaître  rinipre&sion  que  les  reponbes  des 
Grecs  firent  sur  les  Latins  ;  ce  qu'il  y  a  de  certaio, 
c'est  que  te  concile  de  Florence  ne  prononça  anenn 
décret  sur  relie  question,  et  que  l'union  des  deux 
Eglises  fui  coiisoinniéc,  en  laissant  1'Eglis.e  grecque 
en  pcssca^  [1  i  l'usage  où  elle  était  d'adriteLtre  le 
divorce  f»  caj  d'a(itt/<«re  ;  ce  qui  n'empêcha  pa:>  te 
T  ipe  lùigèiic  IV  de  déclarer  solennelleuient  à  la 
lieniicre  session  du  même  concile,  que  parla  grâce 
de  Dieu,  les  deux  Egtitet  étaient  uniet  dont  la  mime 
loi:  d'où  1m  niémea  ttuiologiaiu  eondiieitt  ane  la 
pratique  d*admeUre  le  divorce  <n  cas  éTaiietura  ne 
blesse  point  la  foi 

L'abbé  Rejuujot  semble  partager  la  même  opi- 
nion; il  dit:  <  Qne(754)  la  déci!>ioii  du  concile  iio 
Tr«steeai  trèi^radenl«,puiiqu'eik:iusiiOela  doctrine 
ancieoae  de  rKfeliie  qw  laa  Ittibéiriei»  auaiiealent 

ilSS)  Pallaviciai.  Pra-Paolo. 
73i)  Perpéluiklde  la  joi,  lom.  V,  pag.  431. 
73S)  Oo  peut  eigleraent  remarquer  dans  la  lettre  de 
KMHaet  h  Unie  de  Brinoo,  eu  date  du  10  ^ptembrf!  1691, 
^tnmiaaroM  rapporté  un  long  nragmcnl,  t>'i'J  f*^^ 


léroérairement,  sans  donner  aucnne  aueinte  directe 
ni  Indireclc  à  la  pratique  des  Grens,  comme  l'Eglise 
grecque,  iiiéii^  depuis  le  schisme,  u'a  nas  con- 
damné dans  les  Latins  l'opinioa  qn*n»  avalent  que 
le  lien  du  mariage  n'était  pat  rompo  pour  cavM 
d'aduliAre.  > 

Depuis  même  le  concile  de  Trente.  pliKîeurs  con- 
ciles particuliers  ont  toléré  l'usage  de  TEi;  Il  se  grec- 
que. Uc4ix  synodes  de  .Monl-Rcal,  en  Sicile,  lenuf 
l'un  en  ili38,  ci  l'autre  en  I6S3,  entre  plu?leura 
rcprorlics  qu'on  y  f^^il  aux  Grecs,  on  n'eu  voit  point 
sur  le  divorce;  et  si  dans  le  concile  de  IG'î.'S  on  veut 
réprimer  les  abus  auxquels  la  trop  grande  facilité 
dea  divorcea  donnait  lieu»  on  n'y  dit  rieti  de  la  cause 
d*adttllére. 

Ou  ne  voit  pas  que  Bossuei  se  soit  Jaunis  expli- 
que sur  celte  question  dans  aucun  de  ses  onvrapcs. 
Il  est  nièifie  assez  remarquable  que,  dans  ses  Ré- 
llexiont  sur  le  plan  de  réunion  des  lulliériens  pro- 
pose par  Molanus,  IJûssuel  propose  une  dcclaniliun 
de  foi  ^  souscrire  par  les  luthériens,  où  il  parle  du 
mariaee,  et  garde  le  silence  sur  le  diniite  omr 
«■■ae  d'adultère  (7U). 

Cependant  nona  avent  de  forlet  raiaona  de  pen- 
ser que  Dossuet  ne  partageait  m*  enliéreiueut  l'o- 
pinion des  ilicolog'tetis  catholiques  dont  nous  avons 
exposé  le  seoiime.il,  ei  qu'il  regardait  léi n  L  rlu 
concile  du  Trente  comme  un  jugeaient  «iociriual  qui 
condamne  AmMUemeBt f«  dfMiM  jwarMme  d^«- 
tiultirt* 

CW  a«  moins  ce  oui  parait  rdsolter  dVi  Mé- 
moire mamaerit  de  i'ùM  Ledien. 
L*abbé  Ledlee  rappwte  <  qa*il  l*a  entende  Mm 

des  fois  se  f  jire  h  lui  même  une  objection  à  laquelle 
il  n'aV4il  jamais  pu  trouver  une  solution  saii^^ii' 
santé. 

<  Les  maximes  sur  la  morale,  disait  Bossuei,  sont 
aussi  clairement  révélées  dans  l'Ecriture  et  dana 
la  tradition  que  le  sont  lea  dogmes  de  la  M; 
par  conséquent  elles  ne  sont  sujettes  %  auenn 
doute. 

I  Cepenilantceprincipe,ajouiait>il,  n'est  pas  hors 
d'atteinte.  Il  ^ulfii  dJV  trouver  une  difficulté  qui  ne 
sa  puisae  résondre.  En  voitsi  une  k  laquelle  Je  s'al 
point  eneore  trouvé  de  sofutHH». 

«  Saint  Matthieu  dit  (cap.  v,  3i)  :  Qui  dimiserit 
uxatem  luam,  excepta  formcaiionis  causa,  [acii  eam 
mecehari,qui  dimitnam  duxerii,  adiif{;raf.  C'ett  Une 
règle  posée  par  iê&us-Cbrist.  Suivant  mon  prin- 
cipe, I  intelligence  en  doit  être  certaine  dana  la  tra- 
dition. Mais  non,  1  Eglise  urecque  a  toujours  cru, 
saint  Basile  en  c^i  témoin  dans  sa  lettre  Ad  Amphi- 
lochiuiii,  i|u  \  lis  la  cause  de  lu  fornication,  ou 
p^ul  isc  séparer  d.i  l'adulière,  et  se  rCHiaricr.  C'est 
encore  aiijuunriiui  la  piatitjuc  des  Grecs,  i.es 
Latins  l'euttsutkal  et  le  pratiquent  autretueut. 
Voili  deui  tradition»  bien  wanioéeaet  tout  oppe- 
aéoa.  a 

II  est  certain  qne  Bossuet  4H>nsidéraU  cette  que^ 

lion  comme  apparicnaul  à  ces  principes  ftmilamen- 
laux  de  la  morale  chrétienne  qui  dérivent  du  l.) 
p.iruie  de  Jésus-Christ  et  de  l'autorilc  de  la  tradi* 
tiun.  Maia  il  savait  égaieoieut  qu'outre  les  ariiclea 
de  M,  il  an  eai  d*anlrce  qui  tiennent  k  la  lbi{  que 

l'énumération  des  erreurs  qui  divisent  l'Eglise  grecque 
cl  ri£gll«e  latine,  et  qu'il  lie  rappelle  pas  au  nouibre  de 
CCS  erreurs  la  pratique  de  ('Eglise  grecque,  qui  admet  It 
4imte  tn  h»  tToMtire, 
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l'Kgliie  n*a  pa»  encore  jugé  à  prupos  de  déRnir  for* 
liirllenient  toat  peine  d'analliè  >  e. 

En  liMiit  ce  réiil,  on  ne  peul  fii  mctne  Icmps 
l'CMDéeher  dVdmirerla  réserve  religieuse  :ivec  la- 
lleMgnnd  homme  s'abslieiil de  prononcer  sur 
ji  panK  douteux.  Combl«a  Bossiiel  pamti 
eiicori*  plus  grand,  U>r»qn'il  dit  avec  une  noble  sim* 
plicilé  :  Voici  une  di^cuUé  à  taqueU»  je  n'ai  poini 
tiicore  trouvé  de  tolulioit. 

Quant  au  décret  du  concile  de  Trente  sur  le  di- 
Torce,  les  lliéolocicns  les  i)Uis  sago»  et  les  plus  éclai- 
ré s'accordoul  »  penser  que  le  concile  a  ménagé 
lêl  Graoti  caa*e  da  leur  bonne  foi,  de  rancienneié 
de  leur  epiaioii,  ei  do  qiMiqae»  puaniM  de»  Pères 
qui  paralwent  leur  être  fivomMei.  H  «a  wt  de 
cette  question  comme  de  ptusietirs  autres  relative» 
au  dogme  et  à  la  mor;(le.  qui  oui  été  quelque  letups 
un  jteu  olisc  iico,  1 1  que  rii^lise  ne  Jccide  roruiel- 
iouieul  que  lors^iuellu  iie^l  pluà  arrêtée  par  de 
gr«rMlBe«Mivéiiienls.  La  crainte  de  causer  de  plus 
liriintb  umx  empécbe  quelquerois  l'Eglise  de  porter 
Ms  domlors  anatbèiue»;  mais  ceux  qui  connattwnl 
riairenieiit  sa  doeirinc  seraient  iiiescusables  de  re- 
garder comme  un  point  de  discipline  un  précepte 
lit:  Ji'sits-CbiiM*  hàié  sar  la  uatuio  oéme  du  lieu 

lonjiigaJ.  * 

N'  2. —  sua  UNB  siXGtLiènK  consultation^  db 
LBimin. 

I.  ' il  iiitz,  malf^ré  sc<i  principes  pbilonopbiques, 
était  plus  opposé  que  favorable  aux  projets  d«  réu- 
nion des  cuuimunions  chrélleonea.  Une  pièce  assez 
singulière*  qne  l'on  trouve  dan»  la  colieeUoo  de 
ses  (Ewma,  tom.  I".  pag.  7S6,  atieaie  son  oppoai- 
tion  lorinelle  fc  la  léuiihm  dea  tothdrieu  ei  deacal- 
vini-^ies. 

(l'e-t  une  espèce  de  consnilutimi  révlig<'e  pir 
Lciluiitz  et  Molanns,  eu  execulion  des  oriires  des 
|irincesde  ta  maison  de  Bru»»wiik,  ii  qui  on  uv.iii 
aimaremnieiit  suggéré  Tidéa  de  réunir  d«u«  un 
inéiue  corpe  de  «omniunlou  tei  Ivtliérieua  el  kt  ré- 

furmés  de  leurs  étnls. 

Leibuils  y  établit  en  principe  : 

t  4*  Que  la  tolérance  réciproque  entre  les  évan- 
g(  listes  et  les  réfomtés  est  exirémeuieut  perni- 
cieuse. 

c  2*  Il  prétend  le  démontrer  par  le  colloque  tenu 
h  C;issel. 

•  Si*  U  eipoae  Je»  IncrnivénieMla  Irèa-gravet  ifù 

en  lémliènnu 

<  Si  jamais,  »  dit  Lcîbuitz  dniis  ciVe.  i  tisnlia- 
lion,  I  depuis  le  coninirncemeiK  dr  la  i (  I"  i  n,  i ijon, 
dedt    partis  ont  procédé  ^l'ins    un  (-(uloipi.-  ;ivec 

toiiie  ta  candeur  et  la  sincérité  possibles,  c'était 
sûrement  i  Gassel  (eu  166i),  oà,  de  l'une  et  de  l'au- 
tre part,  des  iioinnies  d'une  érudition  profbuda  et 
de  la  dernière  aineérité  se  aont  assemblM,  ei,  après 

avoir  amiablemciit  proposé  les  questions  de  c<mtro- 
verses,  et  disputé  avec  la  plus  Rramle  [noiiénitioN 
sur  l'Importance  de  ces  cu  iiniv-  isi  ■,,  s  im  cnlin 
restés  d'accord  que  ces  qnesuuub  de  cttuiruverse  ne 
rr>gardent  point  les  principes  fondamenlaiu  de 
la  fui  ;  et  que,  malgré  je»  dissensions,  s'il  y  en  a 
quelques-unes,  on  pourrait  ei  on  devrait  même 
se  tolérer  et  s'eulr^aioier  connue  frèrea  en  Maua- 
Cbrfsr.  • 

Celle  décision  du  colloque  de  Cas^i  l  fut  condam- 
née et  censurée  par  les  lliéologietii»  tulUcrieoS  de 
Saxe;  ce  qui  i>'.jiiip>'m  h  i  pa^  lleni<khMet  MiMNa 
de  b  dércudrc  cl  de  la  soutenir. 

Voici  qad  fut  le  résultat  de  cette  lénnhMit  ainai 
que  le  rapporte  lonjours  Leibnits. 

Les  calvinistes  reformée,  intredaUs  dan»  l'aandé* 
nie  de  Hintheln,  en  «ena  éù  raccnrd  pasié  an  col* 


luqne  de  Casarl,  rommenccreni  nar  s'emparer  da 

IT.^Iisc  et  des  chaires  de  philosophie  de  celle  aea* 
dén)ie.  ils  y  firent  ensuite  admettre  deux  prefea- 
tcwr^  lie  leur  aiiunimiion  pour  les  lanj^nes  hébraïque 
ei  grerqne.  Peu  de  temps  .->prés,  ils  lireut  déposer 
le  luaftistrat  lulliéricn.  el  snhslituércnl  à  ba  place 
un  iMMirgme^lre  et  des  conseillers  calvinistes  Bien- 
tdi  ils  allaquèrent  ouvertement  b  doctrine  des  lu- 
thériens, et  linirenl  par  donner  tant  de  dégoûta  à 
Heitithius.  Mu*anis  et  Beeard,  à  (|ui  ils  avaient  IV 
hligalion  d'être  inlro<Iuîls  cJaiii»  racadéniie  de  Rin- 
ilain,  que  le  pren)ier  eu  mourut  de  duigriu,  el  tiue 
le«  deux  autres  rureni  oUigés  dU déwiier  racadé- 
mie  ite  Kintheln. 

Quoique  Molanus  ail 
Lennitt,  on  aurait  tort  i 
désiré  ainrèremenl  la  ré 
glise  romaine.  Tous  ses  écrits  purleui  un  caractère 
non  ^iiivoqtie  de  bonne  foi  ;  et  tous  set  plans  len- 
duient  eviilfiiDiioiii  ;(  ,)|)iriiiir  les  obslades,  cl  à 
concilier  la  diveisilé  des  opinious  sur  les  points  les 
plus  essentiels.  Mais  un  sait  que,  dès  le  comnieucu- 
ment  de  la  rérorine,  les  luthériens  d'AUeuiagMe 
étaient  bi<fu  plut  opposés  aux  calvinistes  qu'eut 
catlioiiques  ;  cette  omNiaition  émit  eneore  dans  toute 
sa  force.  Iui>qiie  liubuus  ^légociaii  afce  l'éréquo 
de  Mcuatadi  «I  itoisuel. 

N'  ;i.  —  Iif    l.'oi  VHAGB  UB  BOSSDF.T  INTITULÉ 

Défenie  dr  la  iradUton  et  des  saints  téres. 

D«S»uet  luinposa,  en  1695,  la  Oéfense  de  In  im- 
dilioii  el  de*  fuinii  Pères,  pour  réiuttr  l'iiinoire 
criliquê  de*  priucipaui  comnuttlaleurs  du  Nowttan 
fnummt,  que  llich  irj  Simon  venait  dO  faiio  Im- 
primer eu  UoUaude,  en  169i. 

Mais  11  fut  détourné  de  ee  travail  par  h  eontro- 
verse  du  quiétisnte,  qui  Poncupa  préii  4le  cinq  ans  ; 
par  lus  ojteraiiojis  de  rassemblée  de  1700,  et  pur  tu 
uéiKh-iaiîiiu  avec  les  luthériens  d'Allemagne. 

Eu  ITUi  il  voulut  revoir  ♦'et  titivragc  ;  et  ou  a 
trouvé  parmi  ses  papiers  le  plan  d'un  ire  zicme  li- 
vre, oè  U  tfaiu  éê  vdùnté  générale  de  iiiets  de 
aaanr  leas  'as  èouMiM. 

Il  annonça  publiquement  èo  I70S,  dans  b  j»ri« 
face  de  sa  deuxième  instruction  contre  la  f  rrifoR 
de  Trévoux,  qu'il  n'attendait  qu'un  moment  de  li- 
berté pour  mettre  la  dcririére  main  à  un  livre  doni 
le  snjet  lui  parai:>saii  de  la  plus  liaulo  inqtorl.iiir  c, 
pai&qu'il  se  prupusail  d'y  detuouirer  le  parfait  ac- 
cord  des  Pères  grecs  et  latiusaar  la  ductriuc  de  la 
gràee.  t  Ceux  qui  pourront  croire,  disait  Bossuet, 
que  cette  entreprise  ne  convient  pas  It  won  ège,  ni 
à  mes  forcch  préicntcs,  scrotil  peut-itre  coniiolés 
d'appreiitii  c  <|iie  l:i  chose  e&l  déjà  luul  e3i(XUiée,  al 
que  le  p<ju  ili  iruvaii  qu'il  me  reste  à  y  donner  ne 
surpaSitCia  pas,  s'il  plait  i  Dieu,  la  diligence  d'un 
liomutei  qui  aussi  bieu  est  résolu,  avec  la  grâce  de 
Dieu,  de  cuosaerer  aea  efforts,  lato  quelsi  à  con- 
tinuer joaqn^  dernier  aoupir,  daua  U  dé[eim 
des  tiriU»  nitfat  mut  èmoina  prtteMs  da  rifpnar. 

tJu  sait  que  les  controverse-.  ;,ur  I  i  (.  i-Vc  truu- 
bUieul  l'E^h^e  de  France  d<;^tuk!>  ^Ui»  de  soixante 
ans;  bossuei,  étranger  à  tuus  lus  partis,  s'était 
borné  à  exposer  ce  que  la  fui  caiiioliquo  ordonne 
Ot  prescrit  sur  ce  mystère  inaccessible  k  hntelli' 
gence  humaine.  Il  seuiaii  ai  bien  l'avaiilage  et  le 
iiéceâsité  de  ne  pas  exiger  des  ttdeles  ce  que  l'Eglise 
L'ili'  iiièine  ne  leur  demande  pas,  que  <  M.  d'Agues* 
seau  (737),  qui  fut  depuis  chancelier  de  France,  se 
trouvant  avec  lui  à  (icnui|{ny  (le  il  seplemlu-e 
1701),  et  la  conversation  après  souper  étant  tomlMC 
sur  les  matières  Je  la  gi&ce,  ce  nia|^rat  dit  à 
M.  do  llnaua,  q»'U  $enU  trèt-imponêM  fat  fan 


i736)  Préface  de  f«  d<a»iiMia  ittiracdim  Mitfre  lia  rcr« 
siMi  de  Irccvtu. 
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m  ûWmtê  fMi  mpOnm  mlMnmf  et  ^m'H  fmU 
)  vtifm.  tt  e$t  têwt  prit,  dit  M.  rf« 

insérai  pa«  échappfr,  J.m  rju  c/fe  le  prétentera,  pour 
ionntr  en  icnl  am  pHbiic  > 

Il  parsit  qa'en  1704,  peu  de  mois  afant  sa  mort, 
il  avait  encore  repris  son  irarail  sur  It  Béfuu»  de 
I*  trûéitiw  «t  à»  Mfatfs  Pirwt,  et  qa*ii  M  prnftfmni  i 
mèm  de  M  ilomer  plue  d^ftemwe.  On  voii.  p.ir 

doazep«ges  érrilM  ife  sa  main,  qu'il  voulait  poricr 
rel  ouvrage  jii<fi«rh  ijmme  IWn»*;  duii*  ce  nouveau 
plan,  Ifi  xnr  Iivr<-,  iv  i  t  'l'i  i  composé,  et  qui 
n'a  pninl  ëié  impriiné,  deviiti  devenir  J«  xv». 

Quoi  qu'il  en  soii,  I»  Défense  de  la  Tradithm  «t 
dn  teinii  Pèret  iinit  tttUt  manutnite.  Klle  ■  4lé 
pnbliéf,  pour  la  première  fois,  en  1753.  per  let 
Mine  lté  V»Mé  Le  Roi,  éditcar  des  UBnm  fOê- 
tknmet  de  Bouuet,  en  8  vol.  in-4. 

Il  ftlluït  <\ne.  VHUloin  ctilique  lies  cammeniateurt 
du  Nourenn  Testament,  de  Ricliani  Simon,  eùl 
paru  offrir  à  Rossiiei  les  erreurs  les  plus  pernirieii- 
set,  pour  qu'il  se  soit  cru  obligé  tie  les  réfuter 
dsnsnn  ouvrage  aussi  éiendn  et  aussi  complet;  et 
lorsqu'on  s  lu  la  M/mm  dt  te  iradiiton  tt  de»  uintt 
firet,  on  reconnstl  en  effet  qee  les  principes  et  les 
asfiTii' ms  (Je  Richard  Simon  teiiilnioni  'i  iuirnduire 
lin  sceiiiiciime  universel  snr  les  p  jn  is  I-  s  plu^  un- 
|lorlaiilK  lie  l:i  rcliKii^n. 

Ri'Mi  it'.it>oril  u'éiiiii  plos  irompcur  que  le  litre 
que  Ri:;hnrJ  Simon  avait  donné  à  son  ouvrage.  On 
derali  N'attendre  i  y  trouver  rbiit»ii«  inpirtlale  et 
f  MAresssnie  île  cette  mnltiimln  il*liomine8  savants 
et  lalHirîrux.  ntii  ont  cnnsirri?  lenr  icrnps  H  leurs 
reclierrhe*  i  I  éiu<le  îles  srtitues  Ecriiures.  Mais  II'- 
fhar  1  Simon  s'était  borné  t  à  remuer  (73Si  u  n  in- 
fini tu  <ic  liidicnliés,  qu'il  ne  pouvait  ni  ne  voolail 
résouiire,  et  qui  n'étaient  propres  qu'à  Taire  iistlre 
des  doutes  sur  la  religion  ;  manière  sAre  de  plaire  è 
wtx  qei  aiment  toujours  à  ilonter  de  ce  qni  lee  oon- 
damne.  et  qui  mène  à  l'imlilTéreiice  dt;s  religions, 
en  faisant  entendre  que  ce  qu'un  appelle  /oi  n'est 
aaire  cbosa  deiu  le  foiMl  qa'oo  fais«aneiMnt  he* 
main.  > 

Dans  reil'':  llitloire  critique,  Rirhard  Siuion  pn- 
rais'-aii  surtout  donner  une  |)rclcreiice  marquée  aus 
explications  et  mx  rninmenlaires  des  écrivains  so- 
emen»  tPoarqHoi  {739)»  »  disait  Dos&uel,  «  ce  détail 
il  eitet,  sîéUiaié  de  lears  dk>gmM,  de  leurs  preuves, 
rte  Ipur5  çolulion*?  Pourquoi  cette  curieu>e  iléiluc- 
lioii  Je  uni  d'erreurs,  sans  dessein  ilo  les  réfuter, 
el  (jui  un  dcvit-iu  une  >errcie  cl  dangereuse  iusi  ■ 

niiaiiou  ?  A-l-on  peur  que  les  blaspliènics  qni 

flaiiciit  le  sens  humain,  ne  viennent  pus  assez  tôt  à 
le  coonaiseanee  de  pewplet  Servet  était  ignoré  de 
tMte  la  terre;  on  n*en  eirtendaii  parler  qu'avec 
horreur;  ses  livre»,  réduits  à  quinze  ou  seize  exëm 
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d'evoir  IfMid»  avec  tout  sou  grec  et  aen  Mkreit, 
les  élémeots  de  la  ilidologie,  mais  d*aTotr  renversé 

ipuipnt  ili'  la  foi,  et  yiyt>Q  le  earactére  dc  pré- 
jvoir  fâiL  le  ^itirsutinage  d'un ,ei>iiemi  de  l'E- 


plaires,  caché*  dans  quelque_coin  de  bibliothèque, 
ne  |iarai:»aaieiit  pliia  :  M,  ' 
jour.  » 


Simon  Ice  remet  au 


Richard  Simon  parait  avoir  été  trés-versé  dans 
la  connaissance  de  la  langne  grecque  et  bébraîooe. 
Cette  science  peut  devenir  ms->iitil6  h  la  religioii, 
lorM|tt*M  soit  eti  faire  usage  avec  cet  esprit  de  sa- 
leaae  et  de  soumission  que  commande  le  respect 
dû  à  l'antiiriit-  r.îc  l'Eglke  cl  à  l:t  iradilinti  des 
grands  lnmiiucs  qui  nous  oui  pré-édés  dan»  l  elude 
des  citoses  sacrées  ;  mais  t'claii  toujours  pour 


ébranler  et  détruire,  et  iamnis  poar  éditier  et  con- 
ineor  ç  qu*!!  étajait  0êVi  sa  vaine  science.  Qu'il 

plaira,  disait 
ne  dirai  pas 


■  •  II»  Il  oMMii  va  Tainc  Km 

valoir  sa  critique  laat  qu'il  lui  plaira,  disait 
M  ;  U  ne  li*ese«sera  jamais,  je  ne 


^^IFr^dclaMfsMtdfto  ftwdMMSldisssjHls 

1740)  im.,  llv.  1.  c.  8. 
(74l)lMi.,li«.ui,c.S0. 


le  Thm 
Ire.  .r 

K^.^.  - 

Ce  n'est  pas  que  Bossuei  méprisât  les  avantages 
précieux  qoe  IVm  peat  rcoieiilir  en  allant  puiser 
lians  le*  totirMe  nlaMa  de  la  doctrine  el  de  la  tra- 
dition, et  en  huerrogeant  les  interorètea  de  la  reli- 
gion dans  la  langue  qii^ils  ont  parlée.  Il  ne  s'élève 
(|)ie  contre  l'alms  où  conduit  souvent  t'»mbilion  d'é- 
lal'  I  une  vaine  érudition,  i  Jo  n)e  réjouis  ("il), 
avec  &I.  Sin)on,  de  la  politesse  que  l'élude  dcâ  bel- 
les-lettres el  deâ  iangiif.s  a  ramenée  dans  le  monde, 
et  Je  sotthsite  que  uoire  siècle  ait  soin  de  la  cnltt» 
ver.  Mais  U  y  a  trop  do  vanité  ei  iro^)  d'igiierance 
i  faire  dépendre  de  là  le  fond  de  la  scieucetOl  Mr> 
lotit  de  la  scieuee  des  cltoRen  «acrécs.  i 

SI  Uichard  SinuMi  .v  rfr  Iiunu''  à  imsarder  des 
maximes  fausses,  iiiiii»cicl<  il  aicmc  d;iugerciises 
sur  les  Commeniaieurt  du  youi^au  Tettament,  Bos* 
suel  l'aurait  peut-être  ab.iniiouné  à  la  censure  des 
savants,  qui  font  leur  élude  p:iriiculière  doccs  re- 
cborcheaeritiqnes;  mali»  Ricltard  SimoB  avait  di- 
rectement aenesé  saint  Augosiln  de  s*#frr  Hoigniétt 
aticient  anleurt,  d'rsvotr  inventé  det  ejp!icniio:n  dryni 
on  n'av'iil  pas  enieiuiit  parier  aupaïanant,  cl  d';«voir 
déualuré  l.i  doi  lrini;  de  1*30(10000  E^IttO  Sttr  là 
grAft  el  la  prideeiina'ioa. 

Dans  sa  Joste  ludignaiion,  Botisuci  s'écrie  HAt)  : 
t  U  ne  faut  pas  t|ue  U.  Siwmi  s'ima|ine  4|uon  loi 
aottlfte  ees  excès,  oi  9«e.  sous  prétexte  que  qoel- 

3 ucs -uns  auront  abuse,  dans  ces  derniers  siéi  les, 
u  nmn  et  de  la  doctrine  de  saint  Augustin,  il  lui 
8oit  permis  d'eu  mépriser  r;iulurilé.  > 

fui  donc  le  désir  de  venger  saiui  âiikhsiIii  île 
ces  odieuses  iinpuutioiis.  (|ui  inspira  à  Bossuel  la 
lieiisée  de  cnniposer  la  Uéitnte  de  ta  Traduivn  et 
des  lainfs  Pèrw. 

Ctt\  ouvnige,  l'un  de  ceux  oà  il  a  répandu  le  plno 
d'ériiditiod  tliéologiquc,  a  pour  objet  de  montrer 
que  saint  Augustin  n'a  fait  que  développer  nvcc 
plus  An  précision,  de  force  et  de  dai  ié,  la  dociriue 
que  tous  les  l'cics  de  l't^glise  gresciue  cl  laliite 
avaient  professée  depuis  la  iwissance  du  chnstia* 
nisme  sur  It  pécM  er^finsf,  Im  fidM  et  (n  piddsstî* 

IMftOfl. 

Que  s*n  existe  quelque  diKrence  entre  son  lan> 

gn[;('  et  celMi  des  l'  -re»  qui  l'ont  précédé;  ellu  tieitl 
ujui|uciiitiii  'a  tjt  t^u'aviint  à  s'expliquer  depuis  que 
Pelage  avait  ailaqué  le  dogme  du  pécbé  onijim  I  i  i 
la  béc«»kilé  de  Lt  grice,  il  iéiaii  vu  obligé  J'éia- 
biir  avec  plus  <le  soin  et  d'exactitude  des  priiicipea 
que  les  premiers  Pères  de  l'Eglise  n'avaient  lait 
qu'indiquer  légèrement,  parce  •in'ila  D*a«aittiit  ja> 
mais  été  contestés. 

C'est  k  cette  occasion  que  Bessnet  censure  (715), 
I  l'exciis  iiisouieu.iide  avec  lequel  Janséu  n,,  c\c- 
queu'ïpreh,  S  CSI  puruiis  d'écrire  que  mihi  A«- 
^NsiÏN  ett  ie  premier  qui  a  fnt mdMârê atl» (UiUê t« 
mystère  de  la  grâce,  s 

C'est  ce  mystère  oui,  depuis  rorlgiiie  du  monde, 
0  lo  phis  tourmenté  reiprU  liuwato. Xo  diflkttlté  de 
cenclKer  la  prescience  et  b  Mttlo-pnlssance  de  Dien 
avec  la  iberié  de  l'bomme,  a  ciercé  la  niédilatioii 
des  pliiluso(diu!i.  LadilRcullé  d'cxpliuuer  lebupcra- 
lions  Cl  le  cuneours  de  la  griee  avec  le  fibre  arbitre 
a  egaieiiieiii  eitf><nté  d'iuuombrablos  coulro verses 
entre  les  tliéulugien». 

«  Lo  doetriao  de  la  grâce  (741),  >  dit  Hossnet*  <  qui 
•Moiro  loitl  «Ffooil  ooinain,  cl  lédoU  TJiOOioie  à 


(7it)  rotd..  i  I,  e.  7. 

gtS)  M/cHM  at  la  uaditim  el  des  mMt  Pèret,  llv.  i, 

"l7i*)  /«d.,1.  v,e.  U. 
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snii  némi,  aura  toujotirs  «les  coiitradiclnurs;  el  ce 
uni  fait  que  quelquefois  eHe  on  irotive  même  dans 
de  saiott  perieBna|ei,  c'eai  la  diffieulié  de  la  cou- 
ciller  Btee  le  libre  ertilire,  âimi  la  créance  est  ri 

nécessaire.  De  là  donc  il  esi  arrivé  que  la  diiclrine 
de  saint  Aiiirir!t(!n  a  «nnveni  été  TACcasIon  de 
isrniiils  dcmêlé'H  <1  I  l'Fg'ise,  les  uns  l'aynni  nfT»i- 
blie.  les  nuires  r;iy;int  niilice;  cl  loiil  cela  élaiil 
IVfr-l  n:)tiiTel  de  sa  sulilimiié.  • 

S'il  a  Jamais  existé  tin  (héologien  digne  «le  péné- 
trer dans  la  sublimité  de  ce  mysilétc  ;  s'il  atait  pm 
être  dminé  tnx  ttonmei  d'eairer  lUws  le*  seereie 
que  Men  ff*eei  rëeert és,  c*eAt  été  mm  dente  à  Bee- 
btiol.  Mais  c'est  précisément  parce  qu'il  fut  le  plus 
crund  génie  et  le  plus  grand  lliée'o^ien  qni  ail  peut- 
è!ri  jamais  existé,  quMl  criil  devoir  respmer  ceiic 
txune  sacrée,  contre  laqnellc  tant  de  Ibôologiens, 
bien  moins  éelaiié^  que  lui,  lOUt  fUMt  eo  brieCT* 
eu  eesajaiU  de  la  Tranchir. 

Ccsl  par  cette  admirable  circonspection  que  cet 
«QVraie  de  Bosiaei  doit  aervir  de  modèle  à  loea  les 
ikéiiltHifeiiB.  Boeaael  n*7  professe  ancini  syaième  ; 
Il  ne  pniscril,  il  ne  CiMi(!:innie,  Il  ne  tixi-  iriiéré.-.ic 
auciint*  de*  opiuiouâ  que  l'Eglise  n'a  ni  i  o  Dil^uniiées, 
ni  proscrites. 

Il  s'aiiacbi!  nniqueroent  à  démontrer  qoc  l'Eglise 
grecque,  et  l'Eftlise  latine,  l'Orient  et  l'Occideni 
m'obi  lamaii  varié,  et  dnt  en  conatemMcni  la  niêrae 
dQctrme;  qae  ai  Bichard  Simon  •  fwita  abuser  de 
qpielqtMi  paitatet  de  aaini  Chrysosiome  et  de  quel- 
qnee  autres  Peiea  de  l'Eglise  grecque,  pour  Ifs  op« 
poser  à  «.aîiii  Augustin,  ce  n'a  été  qu'en  déniiiui  rini 
i'esprii  de  leurs  m»simes  linbituelles  répau  lues 
dans  loirl  le  corps  de  leurs  o  ivi  k;»  s;  que  d'xil- 
lenrs  il  y  a  peu  de  bonne  fwi  à  se  prévaluir  de  quel- 
ques espressions  vagues  et  trop  générales,  que  des 
Pères  de  l'Cglise  auraient  liasardées  s«r  des  qnea- 
li«M  qui  n'avaient  encore  étt!  ni  agitées,  ni  éclair- 
cle»;  que  la  raison  ei  l'esprit  dn  clirisiianiswe  iovi- 
lenl  k  areonfer  tinc  jnsie  prérérence  au  sentiment 
des  Pères  qui  se  soiil  expliqués  depuis  la  naissance 
de»  liéresies;  tpie  celle  preler<  iice  devient  même 
une  règle  de  croyance,  lorsque  leur  doctrine  a  éié 
consacrée  par  les»  jugenieiiU  de«  conciles,  des  i'apcs 
Cl  dn  corps  des  évéques. 

Telle  en  en  effet  la  gloire  de  saint  Augustin, 
d*avoirëtè^d»M  son  temps  le  pins  (idèle  interfirète 
des  acntiineuls  qtie  l'Eglise  utaii  professés  avant 
toi,  et  d^être  devenu,  dqmis  sa  mort,  l'orarle  inva- 
riable des  décisions  que  l*K{lise  •  eu  fc  proBOUOer 
anr  CCS  unimes  ijueslioiis. 

Ui<  h  rcl  Simon  prcicndaii,  à  l'er.einple  de  Gro- 
tius  ei  des  sociniens  modernes,  •  que  le  pécbé  ori- 
Ijinel  (745)  nVst  pas  ce  qu'on  pense;  que  saint 
Augosiin,  et  apréi  loi  let  eccidentau»  Tout  pouaid 
trop  loin,  que  lea  Grées  et  saint  CHityMetomt  Toui 
mieux  eniendu,  en  expliquant  ;>fN  />i  dt  ta  ptine  dne 
au  péché,  e'«»l-à-(iire,  de  tn  mon,  une  du  {létlié 
niétne,  ces  paioles  de  smi  i  l'.uj]  i  liom.  v,  li); 
Le  péfké  en  entré  dam  le  viondt  pur  un  teul 
homme.,.,  > 

Bossuct  montre  qne  rette  proposition  ainsi 
énoncée  est  furmel!eiuenl  eotidainitée  par  le  con- 
Ole  de  Trente  046).  et  qne  ce  concile  n'a  fait  que 
renetireler  !e  décict  du  concile  d'Urange  adopté 
par  tiiiito  î"K-lisc. 

lloshuei  obsi;rve  cti:>uiie  que  raclion  de  bieu, 
djns  ta  perviittion  du  péché,  ne  Ion  ]  15  cire  t  uisi- 
itciée,  aii)i»i  que  l'ont  prétendu  Luiliur  el  C^ilvin, 
qui  détruisaient  te  tibre  arbitre,  connue  une  immU' 
«oe,  «M  HicuÊilé  inédtakh,  par  laquelle  IMeu  lorce 
le»  botunei  à  pécher;  «aie  couuie  une  Muairec- 

ptaj  Difeim  M  ii  iwdBlni  H  des  annai  rèiu,  I.  nt. 
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lion  lie  certainté  fra«N,  qni  attirent  un  consente- 
niaii  infaillible;  M  ptr  cei  Ktàeee  BwMtei  entend 
la  «rdce  eMeacê, 
bien  fait  sertir  souvent  i  sa  gloire  et  b  Paccouv 

plissement  de  ses  desseins  éternels  la  soustraction 
de  ces  grices  toutes-pnissantes,  sans  lesquelles 
l'homme  devient  crimi  x  1- 

I  C'est  ainsi  (7i7t  qu'il  a  .iccuiupli  par  les  vio- 
lences des  persécuteurs  la  gloire  qu'il  voulait  don- 
ner à  l'Eglise  et  k  ses  saints.  Tout  cela,  et  lea  au» 
très  choses  de  cette  sorte,  »  dit  Bossnct,  t  sent  de* 
resaorts  tneompréheosibictf  de  sa  Providence*  nul 
qne  Ini  ne  pouvant  savoir  Jttsqn*ob  tombent  tM  pé> 
clienro,  lorsqu'il  Icurôiecc  qo'il  ne  leur  doit  pas, 
ni  jusqu'où  il  est  capable  de  pousser  le  bien  qu'il 
veut  tirer  de  le>ir  '1    >r  Ir  '  .  > 

I  Ceux  k  qui  Dieu  yTiK)  iict  iionne  pas  ces  grâ- 
ces singulières  qui  mènent  infaillibleine^it  ou  à  la 
foi,  OU  même  an  salut  et  à  ia  persévérance  finale, 
n'ont  point  à  se  plaindre.  La  ratsun  eu  est,  dit 
saint  Augustin,  qu'il  ne  les  doit  à  personne.  •  Il 
ponvait  Isnser  tous  iee  hommes  dans  l'état  de  ré- 
probation où  le  pcclié  de  leur  premier  père  les  tft 
condamnés.  S'il  en  a  tiré  quelques-uns  par  s»  pure 
grà<  11- :  sonl  ensuite  personnellemeni  ren- 

dus coupables,  el  s'ils  ont  ainsi  niérilc  d'élre 
abandonnés  de  Dieu,  ils  8«uit  d'aoLmi  moins  fondés 
à  se  plaindre,  f  que  Dieu  (749)  ne  leur  a  pas 
refiMe  le$  gràeu  abiolumemt  néceuairei,  pour  con- 
server la  jiutice  qu'il  leur  avait  donnés;  ila  IM 
doivent  donc  imputer  leur  perte  qu'à  eui-mé» 
mes.  I 

Mais  en  quoi  consiste  cette  sorte  de  grâce, 
pro'i'iii  jnmaii  son  effe-  ''  1  ^L;  le  <ltiiiari»lei  pas, 
ré|iond  Bossue  t;  et  si  vous  êtes  sages,  ne  prétende» 
pua  la  tiwuver.  s 

I  Et  si  ff";  murmnr.iteurs  (710)  disent  encore 
que  cela  est  diOicile  à  concilier  avec  la  préférence 
gratuite  que  Dieu  accorde  à  ses  élus,  il  f.tn  ir.i  leur 
ternier  la  bouche  avec  cette  parole  de  saint  .Augus- 
tin :  Fani-i<  nier  ce  qui  eu  ceriain,  à  raute  qu'on  lu 
punt  eomprtndrt  c*  qui  ett  cacité  ?  Fandra-t-il  dérê 
que  ce  fU*on  iwit  etairement  ne  loil  pat,  à  eeas/ 
qu'on  ne  irevae  pas  la  raison  pourquei  U*»t!  » 

Eniln  Bossuet  adresse  à  tons  ses  lecteurs  ces  pa* 
rôles,  p  ir  lesquelles  on  devrait  peut-être  toujours 
commencer  et  Unir  tant  de  vaines  recUerciie>,  i^nt 
de  conifoverae»  inutUaa  sur  un  nijatèio  iueapii- 
cable  ; 

f  Si  l'autortié  et  la  raison  de  saint  Aogusltn  ne 

surfiscnt  pa»,  qu':i-t-oii  à  répondre  à  CCS  parolesda 
l'Apùlrc  :  Qui  cotiuttit  le*  detieun  du  Seigneur,  ou 
qui  etl  entré  'ians  $e»  conseil*?  [Rom.  xi,  34.)  0 
hoiinnet,  qui  éte$-rout,  pour  diêpuler  contre  bien  T 
(Itom.  is,  20.)  Pfe  iate»-vou$  pae  que  te$  conneilê 
sont  imp^uéirefrlrs,  ci  m  toia  iiicomfriheutibtett 
(Aoflt.  Il,  SS.)  > 

En  un  n  ul,  MIS  toutes  les  questions  Je  cette  na- 
ture, qui  oiii  bouvcni  etercé,  el  quelquefois  égaré" 
tant  de  liiéologieus,  le  plu^  -.ur  ■  iii^iiL-  le  plus  con- 
forme fc  l'esprit  du  chrisiianisiue.  est  de  !>'en  tenir 
à  deux  maximes  incontestables  :  l'une  que  Dieu  a 
clairement  révélé  tout  ce  qui  est  nécessaire  pcHir 
régler  notre  croyance,  noireceaduileet  dos  mœurs» 
Tiiuire  que,  dans  toutes  les  questions  sur  lesqiicUea 
il  n'a  point  révélé  ce  que  l'on  peut  appeler  le  secrol 
de  sa  providence,  il  faut  croire  ii  sa  jii^ii  c  ei  h  »a 
miséricorde,  ci  tenir  furlemenl  a  ces  tieui  exirc- 
niilés  do  la  cbaine  des  desseins  de  Dieu  &ur  le 
genre  bumaini  saus  s'occuper  dc^  auueaox  inicr- 
ntédiairsa* 


cb.  tS. 

(748>  Ibid..  Ilv.  tn.  cb.  Iff. 

1749)  tm. 

^7:>nj  iM 
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D$  l'oiUorUi  de»  iutjcmfni^  ecdhinsliqHet,  où  «oui 
notéê  Us  auleurt  ùet  trhnmei  et  det  kiritiei. 

Il  revient  Atf  beaucoup  d'eniiroiu  des  plainlcs 
nmf^ri  s.  fini  Ton!  sentir  que  plusieurs  sonl  sc.^ml.i- 
lisé»  <ic  raiiUirité  (|irnrulonn<>3iii  jntîPnieiils  crcli;- 
Kiasliqiics,  où  sonl  flétris  et  noies  les  ailleurs  des 
trbisineii  el  de»  hérésies,  avec  leur  mauvaise  «loc- 
triiie.  Pliuieurs  geiw  ilociat.  ébtttnîs  Au  «afoirel  de 
l'éloquence  d*«n  certoin  «nienr  célâtre  permi 
iHMis  (7SI),  croient  rendre  service  I  Diiin  en  alTiti- 
îiligsniil  riiiitoriié  ite  eo*.  j'u^enienis.  A  les  enlen- 
dre,  0(1  croir  iil  que  les  Fonnidairei  el  les  SOtiSCrip- 
lions  sur  t:i  coti.l:iiini:Mio!i  ile<;  liét  élii|iie8,  snnl  cli(»- 
•  tes  miuvelleii  dans  l'Ej^lisede  Jésus-Cbrist;  qu'eiies 
«ont  iiiirodiiiK  s  pour  opprimer  (jui  on  voudra,  ou 
nue  l'Eglise  n'n  mt  lowj^re  exué,  mIoo  Tooewr- 
rence,  que  les  flilèlcs  pMUHeul  iies  seies  qtli  mar- 
quasscMl  leur  cohKciiteineni  et  leur  approliaiion 
expresse,  ou  de  vive  von  ou  par  ctrii,  anx  jnge- 
uiMilS  iloiil  nous  parioMis,  nvec  une  peiiitmiuii  eit- 
tièrt  tl  abtottie  dnm  l'iméneur.  Le  €uiilr.tiie  bitr 
Ikamll  tans  difficulté  ;  ils  prennent  nn  air  de  déci- 
sion qitl  semble  fermer  m  bouche  aui  coutre>li< 
unis;  ef  ils  vofidreienl  Mn;  croire  qu*on  ne  peut 
.^oiilenir  la  certitude  des  jugeuiciits  tur  Ut  {ails, 
sans  oITeuscr  b  piuicur  et  la  vérité  ma-iifesie.  f>- 
peudaul  toute  l'histoire  <:<  IT^li^e  <  n  [i '  ■  ilc 
sfiuddublcs  actf^s  et  de  ^cnibiublLS  bumui^^uiu»  «les 
Porigine  du  christianisme. 

il  in'esl  «ena4fonsresp'''(  <|i>*ii  sei-ait  utile  .m  bien 
de  la  paii  de  repréMiilor  ces  actes,  à  peu  prés  dans 
l'ordie  des  temps,  en  loiilo  slmpUcllé  el  vérité.  Je 
pourrais  en  faire  rappliraliim'anx  msl'ères  conlen- 
lieuses  du  ionips;  m  u»  j'ai  cru  pins  pncinqnede  la 
laisser  faire  à  un  ihaïun.  Loin  donc  île  ce  di^^cunrs 
tout  esprit  de  lonirulion  et  de  dispuic  Jo  ne  veux 
ici  produire  que  des  faits  cousianis,  ipie  des  actes 
aullienl  qt'cs  lie  fËglisc,  que  des  cseiuplescertaiu«>, 
qui  auloriseni  le  ilroit  perpétuel  d'exiger  le  c<in- 
seniemenl  de  rapprobation  des  aeies  dont  II  s'agit. 

Jesouiieiis  donc,  !•  qu'elle  Hexeiré  ce  droit  sacré 
dt"*  l'iirigiue  ilu  cltribUanisuic ,  cl  que  cciie  vériié 
fsi  incontestable.  Je  passe  encore  plus  avant  ;  elle 
peut  être  deuioutrée  en  une  ou  deux  pages,  d'une 
nantèrei  ne  bisser  socaue  réplique.  Par  ckempic, 
l^axposerai  par  avance  ce  fait  tiré  du  concde  de 
Constance,  ïe<|ael  ayant  défini  iituêuurt  faiit  cuu- 
Ire  Jean  Vider  cl  Jean  Hus,  dans  les  se»sioiia^  8* 
et  15*.  cou  ine,  tfu'il»  éiaient  kériltqutt,  et  »ta\€tlt 
prêché  el  sonl  OUI  flutUurt  hirivet,  el  ttolinnment 
qui  YicUf  itatt  mort  upiniàlre  et  mi  énilenti  aiinlhé- 
WÊMtênni  Ini  el  la  mtmoire  ;  le  Pape  Miirtin  V  or- 
dsmiP,  dans  ce  couraie,  ovec  «on  approbaiioH  txpretu 
{êaert  appreàcMe  eoueith)^  <  «{ue  tous  roiix  qui 
seraient  suspects  d'sdilérer  à  ces  licréli4|Ms,  «ans 
siinnie  disiinction,  soient  oitligés  de  deelarar  en 
paritcnlier  qn'iU  croient  ipiu  l.i  uondauiiiaiiun  faitO 
par  le  saint  conciie  «le  Conii:tiiee,  de  leurs  per- 
sonnes, de  leurs  livres  ei  de  lems  cuscigneuKMils, 
a  été  irés-jusie,  et  doit  être  retenue  ci  l«fiiietu«nt 
assurée  ponrtelio  par  tons  les  catlioliqaes,  ot  qnMs 
sont  liératlqnest  cl  doivent  4tro  eros  ei  nommés 
tels.  • 

Arrètous-novs  Hi»  A  sappoaons,  si  ,  vont  vonlei, 
(781)  La  doetear  AtnaaM.  ' . 


qu'il  n'y  ait  que  ce  seul  fail  à  prorlnire  et  à  d  <icn« 
1er  :  ie  dis  que  par  ce  seul  fait  la  chose  est  décidée, 
u  MtMM  las  oldaeiiona  qu'on  peut  USn  umbanl 

par  ferre  sans  ressoaroe. 

Ce  jiittcmeni  est  prononcé  par  on  coneife  enrn- 
ménique,  toutes  ohcilicnces,  rommo  on  pari.iif, 
étant  ré'inics,  le  Pape  à  la  léie.  K>t-on  «Idiyé  d'y 
«•roire.  on  non '/Ceux  qui  nient  !a  ceriiliide  d»-  lels 
jn;;emeiits,  rétmndent  nue  non,  parce  que  l'Eglise 
n'est  pas  infaillible  en  les  prononçant ,  puisque  CO 
sont  des  faits  qui  na  sont  pas  révélés.  Je  M  suispaa 
obligé  de  résoudre  eatie  objection*  le  demande  ft 
mes  adversaires  si  le  concile  de  Constance  est  plus 
iufaillilile  dans  les  faits  que  les  autres  nsxenildées 
eocléMasiiques;  quand  il  oblige  à  i  ii'  le  juge- 
ment porté  contre  Viclef.  de  qutiie  sorte  de 
croyance  veut-il  parler  ?  ou  bienn'exige-l-il  ancnne 
rrojanceîQue  veulmt  donc  dire  «es  mois  appii- 
qu»  î  tant  de  faitsYeSl  ce  une  rroyinice  naturelle 
OU  surnainrelle»  on  une  simple  résolution  de  ganler 
nn  silence  respeetneux ,  pendant  qu'on  est  présent 
devant  le  juge  qui  commande  nu  oui  ou  un  non  pré* 
cis?  Je  ne  réponds  rien,  je  tkmaude  seulement;  Je 
conformerai  iu.x  n'iionse  à  celle  (|u'iui  ino  lera,  et 
on  uc  duit  point  10 inquiéter,  si  ou  n'en  a  point  à 
inc  faire. 

M^is*  direi-TOM.oii  n«  ma  propose  point  de  aoua^ 
rriptlou.  Peal«on  Jamais  esHier  une  dédarstloo 

pins  forinollc  sur  les  faits  jugé->  au  concile,  et  au- 
rait-on fail  davantage  si  on  eût  demandé  la  signa- 
tnre;  Pent-on  croii  i  in-:  i  une  rKglise  asscmMéts  en 
concile  œcuménique  nictie  ses  ent^ints  dans  le  péril 
do  mentir,  et  de  calomnier  Viclef  sous  la  M  d*ua 
jagenienl  qui  ne  peut  avoir  de  certitude? 

Mais,  dira-t-on,  an  défaut  de  la  foi.  on  a  une  cer- 
liiuile  iIp  pruilence  bninaine.  Oà  la  pren^Nm!  qui 
I'h  révélée  T  et  qui  no  voit  qu'on  ne  peut  a'assurot 
de  rien,  quo  aor  il  fsi  OU  ju|eine«i  lia  tnntu 
l'Eglisi^  î 

Je  n'ai  encore  allégué  qu'un  seul  fait,  et  en  m'y 
tenant,  je  vois  tmis  met  adversaires  à  bout.  Mais 
un  tel  (ait  ne  marche  J  >mai:j  sctil.  Un  concile  ettu- 
mén  que ,  tel  que  celui  de  Constance,  est  toujours 
précédé  parla  tradition;  et  dés  là.  Je  suis  assuré  dtt 
l'avuir  pour  m  li,  ^  iis  entrer  dans  une  plus  ample 
discussion,  comme  je  l'avais  promis.  J'y  entrerai 
néiunioiiis,  pour  comble  de  convicliuu,  et  |>ouratler 
à  la  source.  Il  en  résultera  des  régies  avouées  par 
nos  $av.ints;  ou  verra  qu'ils  n'oM  pu  trouver  d'ac- 
tes contraires;  et  quand  il  sera  constant  qne  le 
drâit  de  rSgliia  que  je  veux  défendre,  est  appuyé 
sur  une  irauiliun  incontestable,  dès  l'origine  dtt 
christianisme,  alors  je  me  joindrai  avec  eus  ;  et 
d'eux- mêmes  ils  se  II  n  u  \ ,  ,  om  ol)ii;;és  ik  chcider  avec 
moi  des  solutions  aux  objections  qu'ils  proposent 
contre  le  droit  de  l'Eglise,  qu'ds  verront  si  claire* 
ment  établi;  ce  qui  fera  uiie  seconiia  partie  de  ce 
iTtseourB,  mais  une  partie  qui  ne  me  rCi^ardeia  pas 

filus  que  tous  les  autre»  théologiens,  puisqu'Ua  ont 
e  méiiiC  intérêt  que  moi  i  défendre  la  ini<iilioi.. 

Il  ne  s'agira  dune  pas  de  me  deiiiander  quelle  est 
la  iiaMire  «le  l'autorité  denjngentetiis  eccksiasiiiines 
sur  les  (.lil-  qui  ne  sont  p.is  révèles  de  l'ien,  puis- 
qu'une fuis  il  sera  vrai  que  celte  duiorilv  aura  éié 
reconnue  par  cent  actes  Inviolables,  ei  qn*i!  faudra 
bien  trouver  kw  movens  de  reaereer  uour  le  salut 
des  lidélea. 

Encore,  oemmr  |*aidit|  qoe  Je  ne  veuille  |ointen- 
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irer  dans  le*  m«ii*rp<  rordemipiups  q»\  onl  f.iit 
r»gitalifli>  He  nos  jours,  poiih  ntf  ju'il  me  <ott 
permis  de  lever,  par  d^ttx  r»iis  eonslants,  deux 
préjttgés  rAnsidéraldeiqar|«  iranvedMahMMfritt 
île  qitalquea  savanu. 

Le  prâiiier»  qne  la  soiiaerlptloir  pnf»  et  tlmple  rfn 
Formuttttre  porie  préjudice  a  la  tloctrine  rte  saint 
Aiigusliii,  el  h  la  grice  elTicafe;  nisis  le  contraire 
esl  indubitable,  pntsquc  celle  doclrine  va  son  cours 
à  ta  face  He  innie  rKgli<ie;  on  \^  soutient  par  tout 
runirtrs,  ei  à  Home  nième.  avec  la  même  Irfoerlé, 
el,  ai  on  peut  parler  ainsi,  avec  ta  même  haiilpnr; 
AlinattdrA  VII  a  recommandé  p:ir  un  décret  exprès 
la  doclrine  de  sainl  AuRUSlin  et  de  saint  Thomas. 
Innocent  XII,  consolté  parlVmiversilé  de  LonTain, 
si  elle  (Icvaii  changer  quelque  chose  dans  son  an- 
cienne doclrine  sur  !.i  grâee  el  le  (ihre  «trbUre,  qui 
esl  celle  de  saint  Augusdu  el  (te  saint  Thomas,  a 
hkiéléiCS  anciens  décrets  de  l'Eglise  romaine,  pour 
•wflisr  la  dectrine  4e  aalni  Angu>«iin,  dans  Im 
mèinet  termes  deaie'eal  aerri  le  Pape  saint  Hor- 
mfsdas,  ilani  sa  déerétale  erf  Potiettorem,  qui  snni 
les  pliifi  aulIuMuiques  qn'i  lle  n'i  j  iiii  < miilnv*!';. 
Le  clergé  île  France,  ilaus  tiuii /'arFfjrtirjiJC  de  lo'ii, 
pour  ôler  loul  scrn|>Mle  ou  mut  priMt  \  ii:  :i(rui([ii 
pwirraient  appréhender  qne  l.i  iluciriiie  de  suint 
Attgnitln  ail  p'.i  recevoir  ancune  alteinie  par  la 
condanuiatioo  des  cinq  propositions  de  iansênius 
dans  la  cMistilittiop  d'Innocent  X  «td^Atetamlre  Vif, 
a  expressément  inséré  dans  ce  Formulaire,  qne  la 
doctrine  de  saint  Augustin  snitsistc  dans  tonte  sa 
fi  rt  ■,  et  '111'  Janséuius  l'a  mal  entendue.  Ce  For- 
mutaire  du  cierge  de  France  subsiste  en  S(»rbonne, 
dans  sa  pleine  autorité;  c'est  celui  qu'elle  a  reçu, 
qu'iÂle  conserve,  qu'elle  Tait  eucore  anjeanlliut 
•Mserire  k  ions  ses  barhclivrs  et  à  ioaa  sea  doc- 
teurs, parmi  lesquels  depuis  cinquante  ans  seinMih 
veront  trente  é  êques.  C'est  donc  une  illttslen  ma» 
nilesie  de  faire  craindre,  dans  les  Formnluiret,  la 
inoindie  altération  de  la  ilo(  irint;  de  ce  Père.  L'érole 
de  saint  Tboncis  s'éieM>  eu  lenioipinge  i  nrit  r  ck-  si 
vaiucs  appréhensions,  el  snlUi  seiiie  pmir  faire  voir 
qu'on  pcui  défeiidre,  sans  rien  craimlrr,  le  besoin 
que  l'un  a  d'an  seeoors  qnl  donne  re^r,par*dettus 
eeini  qui  lionne  le  ponsefr  eomplel  en  ce  genre,  qui 
est  tout  ce  que  J'avais  i  remarquer. 

Mais  une  seconde  renurque  n'est  gnérs  nioin^ 
importante.  Il  y  en  a  «|ni  veulenl  se  persuader  que 
l'oulicaiion  à  la  souscription  pure  et  simple  donne 
trop  d^avanlage  à  ceux  qu'ils  appellent  tet  anteun 
de  In  morale  reltulUt,  el  leur  donne  indirmcinenl 
trop  de  pouvoir.  C'cài  là,  san'>  doule,  un  »ani  pré- 
icxie.  Lesévêques  qui  soni  les  plus  allachésà  nuin- 
lenir  les  Consiiluliotis  el  les  t  ormulairet,  n'en  ont 
pas  été  moins  atucliés  à  défendre  la  bonne  morale, 
idmoiii  rassemblée  de  IIOi),  où,  aai»  faire  qnerelle 
à  personne,  tes  relàebennents  ont  ëlé  aiiaqaés  atee 
auianl  de  vigueur  que  jamais.  Jamais  l'obligation 
d*aim-r  Dimi  n'a  été  ni  mirur  éialilie,  ni  plascteo- 
duc.  On  n'a  jautuis  pnll^sl'  |rlu:i  loin,  ni  par  des 
principes  pins  solid«;s,  la  fau!>iâe  el  dangertiu^  pro- 
babitiii.  La  uiôme  assemblée  s'est  expliquée  plus 
vivement  que  jamais  pour  la  doctrine  du  taini  Au* 
gn«titt;  ei  on  net'éiaii  jamais  déclaré  plu»  claire- 
ment contre  le  Mmt-pAafiaNisnt*  dus  derniers 
temii».  Il  faut  donc  être  convaincu  que  les  sou&crip- 
Il  IU4  cl  Ils  Formulûiret  ne  nuisent  en  rien  à  la  pu- 
reic  de  la  moral..-,  ni  même  à  lu  vérité  d«  la  grAce 
rhtéiienne,  ni  enfin  à  autuno  partie  de  la  saine 
tliéolocie,  puisqu'on  voit  ks  cvcquâ^égaleniant  op- 
posés à  lottu  les  excès. 

Cos  préveuliona  ainsi  levées»  je  crois  qu'on  se 
porterait  natureltemanl  I  reeeunatire  rauioriié 
lom  entière  des  actes  ecclésiastiques  dont  nous 
avuui  prijiuis  le  rccii.  H  serait  temps  d'enlrer  dans 
cette  dédi KLioii,  b'it  n'ctall  en  ri:  jifus  e^seiUiul 
'l'étailUr  1«  fuiidciuent  des  sainiea  fritures,  qui 


drilvent  servir  d'appui  h  toiil  ce  dîjeonrs.  Ce  faïuit- 
mcnl  impori  Mil  t  ir-  vie  h  dire  que,  si  l'Eglise  pro- 
nonce d^  jugements  auliieniiques  Kur  les  fails  dont 
il  ^a|it,  encore  que  bi«'n  conslainmeni  ils  ne  soient 
PAS  Kvélés  de  Uien,  elle  ne  rentreprend  pas  d'elle* 
même,  ni  do  sa  propre  anierilé;  eHeen  s  rtpt  la 
roniuiandemeiil  exprès  d*en  haut,  Irins  Ions  les 
pas&ages  où  le  Saint  Ksoril  lui  coniinanue  de  cen- 
surer, de  reprrtulrc,  de  convaincre,  de  noter 
riiomme  liéréiique,  de  le  faire  connaître,  afln  qu'on 
révile,  qu'on  l'ail  eu  exécration,  cl  que  sa  folie  soit 
connne;  lew  préceptes  divins  duonéa  i  l*K|lise*  et 
qui  se  tronvant  fenwrmés  dans  eeloi-d  sewf  ;  Hen- 
fut  «oes  d«  garde  dtt  faux  prophèttt  qui  titniuni  h 
tout  dont  dt»  rétemenli  de  trebi»,  et  au  dedant  tout 
det  toupi  Tavi$iaii(t.  {Mallb.  vil,  15  j 

I!  ne  faut  pas  écouler  criix  qui ,  pour  éluder  ces 
passages,  senddenl  vonloi r  introduire  la  dnnf^ereuse 
maxinte  gue  TEglise  ue  uroiiouce  de  i«ls  jugements 
qne  par  dss  neierf^ldi  de  /afi,  lorsque  les  erreurs 
sont  constauies  el  «vouées  psr  leurs  auteurs;  à 
nuoi  j'oppoie  ces  maxlmea,  dont  la  vérité  paratira 
dans  lonl  ce  diicour.^,  et  qui,  dès  à  présent,  vont 
lui  servir  de  soutien,  en  sorte  que  la  question  peut 
éirc  dêciilée  par  elles  seules. 

Première  mnxime. — Il  n'est  pas  vrai  que  l'Eglise 
n'ait  i  flétrir,  parmi  les  hérétiques,  que  ceuk  Mnl 
les  cmurs  sont  uoioircs  et  avouées,  puisqu'au  eon* 
iraira,  erai-tk  étant  si  publiquement  connus*  soM 
«  eux  ^ii'il  vsi  moins  Imoin  do  noter  psr  la  censure 
ecclé»iast'qiie. 

Seconde  >uiixîme.  —  Il  est  vr  ,i,  au  contraire, 
(|iie  reux  qu'il  lui  esl  plus  expressément  commandé 
du  itoteri  sont  ceu  qui  se  cadmit  ai  sa  déguisent  le 
plus. 

rroliflwc  maarfwe.— C'est  rjnienilon  eipreisedè 
ce  passage  :  Donuet-vmu  ée  fends  Og  aux  «ni  ris»- 
uent  à  tout  aret  de»  habittentetite  de  brfbu,  tt  uu 

deduut  ioni  det  loupa  laiimiuis.  Car  ce  sont  ceux-là 
préciM<)nenl  h  qui  il  fniii  ôii^r  la  peau  de  brebis  et  le 
masque  de  riiypoerisio,  cpii  le>  rend  les  plus  dan- 
gereux de  lou»  les  séducteurs,  et  i  qui  ans!>i,  pour 
celle  raison,  I  Eitlise  doit  opposer  SVSC  iU  plus  dO 
force  l'autorité  «lis  ses  jucenieHls. 

Quatrième  muxIme.—  Aussi.  Jésns-ChrIsI  donne* 
l-ii  le  moyen  >!'_■  \e<^  coniiahre  en  disant  :  Vonn  lei 
conitiiilra  par  !>:uis  ;>  ;ii(s,  pur  Uuri  œucrct  Çbid., 
16),  comme  s'il  lIi-  uL  II  n'cil  pat  question  ici  de» 
uotanilit,  ei  de  /'ai<cu  de  cet  ttypocrilet  :  plv»  il» 
ùîemtt  plu»  tout  le*  deve%  déietter,  et  rendre  pubth 
wfre  /«fSmcNi.  Je  «en»  deniw  U  mopeii  de  Ui  cen> 
uahere;  nndtM  sens  atumift  aux  fru^t  fa^<s  per- 
iriii  ;  dttcernei  la  vérité  de*  appareuce»;  en  na  mor, 
CMiaiuquexAe*,  nota  let,  afin  que  pertonne  ne  «'f 
trompe  :  quand  vaut  let  coyei  eniruiner  detdiici\de» 
avec  eux,  partager  même  let  càtholiquet,  eu  mettre 
un  grand  nombre  dan»  leur  parti,  en  torte  qu'an  ne 
ioeh*  pretquê  pliu  ea'ca  croirt;  biem  Mn  de  vous  r#- 
èutêTt  pfM  sent  dSisss  iwsijMssr  astre  jmfnmtt 
quand  te  tu  $eraH  fus  powr  »i«tfr<  /t»  mat  diiMu» 
•rens  «f  atut  iekitum  qui  font  taia  de  meus  esj; 

Cinquième  maxime.  —  A  Dieu  ne  plaise  qu'on 
laisse  croire  aux  fidèles,  que  ce  soii  uu  joii|  que 
l'Eglise  leur  impose  que  de  les  obliger  à  i  en 
croire,  puisqu'au  contraire  c'est  le  plus  grand 

bien  qu'on  leur  puisse  procurer,  n'y  ayant  heu 
de  plus  nécessaire  à  la  santé  que  de  Ijien  cou- 
natlre  la  maison  où  esl  la  peste,  el  Im  paiSOUMS 
qui  petiveui  nous  l'apporter. 

H«is  pouvons  rapporter  ici  par  avance  une 
lequéla  préseaiée  aaus  Memias ,  oli  fan  demanda 
q«ia  le  cooetle  fasse  de  Sévira  el  de  quelques 
autres  hérétiques  ce  qne  les  conciles  ont  lait, 
selon  la  coutume ,  de  Nestorins,  d'Lulyclies  cl  de 
Dioscorc  ,  c"est-à-d,i  e  du  les  frapper  iùi  ii.u  in  un; , 
et  de  let  faire  coouaUre  à  tout  le  neuj^le,  couiiue 
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{(«•ns  (Pune  dorlrinf»  empAÎtoniiée.  Notts  troovons 
rnrnre,  dans  le  tnéniA  concile,  les  acri.-imalinns 
fie  lOQt  le  p«>ui»le  «n  palmrche ,  «nn  i|iril  frapiic 
W»  mèm  séfèf*  «Tumllième  ei  «reiécraiion ,  où 
iMii  kt  fMiplt  pKtN  te  pMri»i«lt«  avM  «le  Rnuutk 
Cf1«  «M  e*pè(«  ri«  vMmw«  i  «ttMMmiitker 
Sévère.  Il  oc  ft\tg(M:«il  pas  d'noe  noiorii^ir  ou 
il'iiit  tifefl.  Sévère  ciail  connn  «le  lotii  ie  peuple; 
m»\t  il»  veuleiu  pvnir  ron(rc  lui  Tanailieme  du 
pairiarcbe.  el  r»nioriié  iU's  choses  jugée»,  aAn 
.  ipw  liiéré^ie  p»«so  à  j.itnais  pmir  rondiMÎiw  M 
4lél»Mé«  «vee  r«iécr«iimi  <l«  ae»  MiMr. 

Sh^hiu  — C*cit  «n  tnivaiil  cet  mixiinM 

dM  l'Evanaiie  qu'on  a  vu  ilaiis  tous  les  temps  ile 
PEglise  Oéirir  ei  imler  les  li£r«iu<|iit^s,  non  (voiiil  par 
I<>iir  aTCii  ni  par  les  nolor'rélés  «l  l'un  voudrail  in- 
imduire;  on  a  iniijoiirs  procédé  pir  examen,  par 
inCormaltea  juridique,  le  «ne  eonienie  d'abord 
rf*m  rtfiporicr  ilwt  «>«aipl«»  liré»  des  «Mcilet 

Djiia  ccitd  d'Ephèse ,  oè  Netloriiit  fui  con- 
fia mué  ,  on  ne  rcni  point  %e  fonder  sur  son  aveu. 
On  lil  t<-s  IciiM-s  ili;  o»^i  li.  i (  hirqitc ,  on  les  iw- 
pronvn  ;  «n  lil  les  eslritii^  ilo  se»  Sermons  ,  qu'il 
avait  lni-«tiénte  envnjrés  an  Pape  saint  Céle^lin  ; 
t'il  «van  pntféié  <tiieli|ii«  UaqiliéMi» ,  M  eis  tnkur- 
inail  jmMiqnMMMl:  on  !•  dM  dans  I*  i!M«il«; 
•a  MciMt  M  eoninniare,  nn  montre,  Mr  h  ftfMé- 
itnre,  ifh*on  vent  ngir  ptr  rautorilê  cbOWs 

{iigécs.  On  ri'"'''''''i"  'J  ''f  inême  centre 

Ho«rot<>.  fi  iiviarohe  (l'Al(>ïui((irie  ,  au  quatrième 
roncile^'f  iirr.if,  c"esl-à-dire  k  celui  de  Clialcétloiiie , 
où  Ufi  erreurs  et  les  violeitc^  de  ce  pairiarclie 
furent  déeoncéet  ;  «R  MMM  Mt  Mires  crimes  :  on 
le  cite,  m  le  oonHinMcei  M  •  mam  N«ilMlue •  il 
dmmwre  «paihMwtM  M  dëMNé  f»  rutorilé  dat 
choses  i II ^cc? ,  s.tn»  qu'on  »e  serve  de  son  aveu, 
ni  de  I»  ntxotiëk'.  Voilà  deux  exemples  fameux 
qui  S(>ronl  bienlAl  suivis  d'tinr;  inlinilé  d';iulres, 
qui  remieni  conslenie  la  maxime,  que  l'tgliso 
procède  par  vole*  JmHdeirM,  par  exa«en,  pM 
inronnaiimi ,  par  an  Jagnneiil  canonique ,  et  en 
-  «n  «MM,  p«f  raiiMrIté  ilet  cfieees  jugées. 

Nous  voyons ,  dnn^  1rs  lettres  du  couciln  de 
Cartilage  et  de....  h  salnl  lunoceut  I*',  qu'on  tenait 
ivgislte  (1rs  inronnalions  qu'en  faisait  eoiilrc  les 
auifiir»  lie  "-ccics,  de  leur  interrwgatuire ,  do  leur 
aven  ,  dt>  ItMir  tiéni ,  pour  montrer  qu'on  n'aiien- 
dait  pas  i  condamner,  quand  eux  ou  leurs  disci- 
ples avoueraient  leurs  erreurs;  mais  qu'où  voulait 
lea  forcer  et  Ica  convaincre ,  aAo  que  le  peuple  ne 
pÉt  les  méconnatire ,  et  que  pkui  ila  lAelioMnl  à  les 
ilégiiiser  L-l  .i  onvcloppW  leUTt  diW0lira«  plUt  lit 
fussent  décniivci  is. 

Olec  à  l'Eglise  ces  sniiites  ninxioies,  vous  la 
déaarmex  contre  les  hérésies;  elles  ne  se  répandent 
paa  toutes  seules ,  c'est  quelque  personne ,  c'est 
qiieiqiic  litre,  qui  les  tirent  de  reufer,  où  elles 
oui  été  confoea.  Priver  l*Et1Iae  dti  pouvoir  de 
noter  ces  livres  on  ces  porsoooes,  c'est  la  livrer 
en  proie  à  i'iiéréiio.  lléUui&ex  U  à  nu  flétrir  que 
ceux  qui  avouent;  le  plus  grand  hypocrite  t'em- 
portera toujours ,  la  panrie  demeurera  au  plus 
opiniâtre,  «lie pint  ilmple  Mrt  wq|ean  le  plue 

TMé. 
eit  bon  deae  mettra  Id,  le  ptua  viTomenl  qu'on 
PKHirra,  devant  les  yeux  le  caractère  de  l'homme  héré- 
tique. On  en  peut  prendre  l'idée  dans  le.'^  intcrm- 

!;;tH(ir»'s  «l'I.u i \  i  in  -, ,  dans  le>  coiiloieiici  ^  .wt^v. 
es  donaiislei»,  manichéens,  ariens,  eutychiens,  et 
irés-cbireuMOi  an  concile  d*Ai|uilée,  sons  saiul 


Ambroise.  C'est  là  qu'on  découvre  tant  île  dé^of- 
aements,  tant  d«rbicanes.  tant  d'nmbigniiés  affee- 
ié<M ,  des  procédnrea  si  éloiRiides  de  le  bonne  foi , 
qu'on  voit  par  cet  endroit  aeel  combien  les  fldéles 
ont  besoin  d'être  prévenus  par  l'antorilc  iiivinlahle 
des  jugements  ecdébiasiiques  contre  tant  tie  tenta- 
lion^  subtiles,  et,  comme  parle  sitinl  Jcan,centn 
les  malices  et  les  proron  leiirs  de  Salan. 

C'e^i  pourquoi  il  faut  ici  observer  soigneusement 
que  les  ordres  donnés  à  l'Eglise  pour  manifeaier 
Nt  liérétiqiies  sont  cenfnt  en  termes  Irés-séné* 
mwt,  Ci  qa'M  n'y  Irnntn  dans  les  Eeriiurei  an- 
«vne  limitation  ;  Prirnex  ferd«  è  rotu,  du  saint 

Paul  {Ac.  \x  ,  28  seq.)  ,  el  à  Ioh:  !f  troupeau  dont 
le  Saint  Etpni  vont  a  /labii  eiiffuet,  fiour  gourer- 
ner  rEglite  à«  Ditu,  qu'il  n  rat  litiée  par  ion  iouq^ 
J*  SAIS,  poursuit-il,  ^M'apr^i  mon  dé^rt,  omi^èa 
ma  mort ,  il  entrera  parmi  t«aa  4**  lonpi  rnrfa» 
MWls,  01  fue  mimé  U  a'ifirera  aa  milieu  de  wnt 
éêi  mttatmrt ,  én  $éduelturt ,  det  h^ffoeriie$  ,  ijmI 
tundronl  det  dhcourt  perter$ ,  nrii  ficleux  ,  pour 
enirainer  de*  disciplft  aprèi  eux  :  iumcui-z-voui  que 
je  n'ni  cetti  nuii  et  jour  d,  r  us  en  nreTlir  nrec  Un- 
me*.  PiMirq  loi  on  si  itrave  avcriissemenl  ,  si  le 
n'est  afin  «le  rendre  l'Fglise  attentive  à  découvrir 
ces  Itrompeurs  fnturs ,  de  quelquee  conleun  qn'iln 
M  peiMii,  el  quelque  nombre  «le  dtaciplee  qnHi 
eniretneni  après  eux ,  même  du  mWen  des  fHire» 
qui  ae  «liaent  le  plus  catholiques. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  eéiicrnl  que  rri^  rninrnan- 
demenis  divins.  Les  fidèles  vivent  en  n-pos ,  sur 
eciie  foi  qu'ils  ont  des  .surveill.iuis  écildis  de  Dieu  , 
iivec  des  onires  exprès  lie  dénonrer  t'Iiéritiqne* 
sous  quelque  forme  qu'il  paraisse,  puisque,  nien 
loin  de  se  taire  quand  il  ae  cache ,  c'eat  au  con- 
traire le  cas  précis  de  reraminar,  de  le  d<'ciarcr, 
«I  lie  le  mnniier  «■  delgl  de  penr  qu'en  ne  s'y 

I  rompe. 

Je  n'eu  veux  pas  dire  davantage  à  proé,enl  :  le 
resiA  viendr.i  eu  son  luur  :  c'est  sur  co  fondemeiii 
de  l'Ecritute  que  l'Eglise,  par  nn«  pratiiine  aussi an> 
cîeiioe  que  lurdigiett,  s'«a<  ncrouinuiée  4  dénoncer 
tout  homme  bérdtiqnn  k  toute  la  aociéidcliréiieane. 
Les  apdtrrs  en  ont  donné  l'esemple.  S-ilni  Paul  a 
dénoncé  piiblti|oeii>entlIyméiiée«H  Pliiléte,  avec  ('ex- 
|irc^si>Mt  il<  Il  r  I n  ur,  qui  était  de  rr«ire  que  la 
réëurrectwii  eiuii  dcjà  faite  (il  l'im.  M,  17,  18).  Il 
nomuu:  ailleurs,  iians  une  de  ses  é|itire»  (  /  lim.  i, 
^U),  liyinéitéi:  cl  Alexandre,  comme  gens  ^n'iV  « 
iier^f  a  6alan  ,  afin  de  leur  apprendre  à  ne  peluf 
blatphimer.  Il  u'uublie  pas  Plugelle  el  Herinof;éne. 
L'apôtre  saint  Jean  dénnnre  Uiolréphés ,  qui  s'était 
fait  une  luiuiauié  <lans  l'F.glise  d'Asie,  et  refusait 
de  rci  OMiiaiire  <  el  .Tpétre.  Ces  exemples  apnsloli- 
ques  ont  cio  suivis,  el  c'est  une  iraililion  <le  Ions 
lus  siècles ,  d'envoyer  le  nom  de  tous  les  hérétiques 
chargéi  des  anattièmes  de  toute  rEgliae  contre  leur 

Kiraouneei  leurs  livres,  en  exprimant  leura  errenrs. 
oos  en  allons  rapporter  leura  ariea,  pour  faire 
foi  II  tout  Tuniveis  que  l'Eglise  a  e%ei(  c  le  pouvoir 
de  pronuncer  sur  ces  faits,  encore  i|u'il<«  ne  soient 
point  révélés  de  Dieu ,  et  d'exiger  le  conscniemctti 
à  ces  jngeuiciiis  (1l*t). 

Premier  et  densHme  txempte  (ISS). — Ingements 
rendus  contre  tes  aemi'péia^ieus ,  eu  faveur  de 
saint  Aognsiin. 

^  Comme  l'LgIise,  pour  l'utilité  des  (idéles,  note 
l'homine  hérétique  ,  il  est  utile  i<ussi  qu'elle  mar- 
que les  piiiH'ipaui  docteurs  suscités  par  la  Provi- 
itence  pour  cuuihattie  les  hérésies  blic  l'a  bit ,  à 
t'dianl  de  salut  Augustin,  en  deux  occasion». 


m  CES  JUSTIFICATIVF.S. 


(783)  A  cet  endroit  de  la  copie  du  Mémoire  de  Botsiut, 
r«bbé  Lec|ueux  a  écrit  la  note  suivante  : 

•  Jusqu  ici  j'ai  copié  eiadement  le  manutcril,  qui  n'est 
qu'uue  espèce  de  brouillon  dicté  pr  l'auteur,  ii.ins  nn 
Unapa  où  ses  grandes  inOnnltés  l'avaient  sau  hsra  u'éut 


de  pouvoir  écrire  loinnëute  Je  me  contenterai  préseota- 
nieiii  (lê  marquer  Ica exemples dc te  indillonquil  amll 
eoipio>^.  I 
(7»J  Pag.  17  du  nmaNscril. 
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Vt0n>eT  H  Hiliire  s'étaient  plaints  à  «.linl  Ccleslin 
des  BMUsaiioiii  (l«  taini  AiigotUii.  Ce  Piipe  se  <fé- 
d«re,  «I  iléeiile  pour  raitioriié  rfe  saint  Angusliii. 
Hormisitet  Cl  b  même  ciMse  dans  le  lemM  411e 
Fausie  «le  Riez  tldisll  de  rt-lever  l'Iiérësie  des 
seuil-pélaKi««is,  et  canonisa  en  parlicalier  tes  denx 
livres  qii(>  les  ennemis  de  snini  Augustin  improu» 
vaietil.  Toute  PEglise  a  rons^nli  à  c(>  iueenifnl  ;  rt 
ceux  qui  veulent  le  plus  aiï.iiMir  l'jiiiorilé  «les 
ehosfs  jug^KS ,  sont  le  plus  ailcnilfs  à  luainifiiir 
l'auloriié  îles  jugements  tie  re  Pape* 

Tmtièmt  exe  Mlle.— -L»  reconnaissance  iln  pon- 
lilcat  du  Pape  saint  Coroeitle ,  Urée  de  sahu  Cy- 

Crien  et  irKutèlie  de  Césaréc.  Autres  exeuipica  seui- 
lables  répandu»  dans  Ions  le»  siècles,  el  réflexions 
sur  la  certitude  de  ciisque  poiililical  légiliiiie. 

Qttftrième  etimpU.  ~  Lu  cuiidiiiuualiuii  du  Paul 
de  S:iiiio»  i(e  nu  concile  d'Antiocbe. 

Cinquième  exempU.  • —  La  coodamnaiion  Je  Ne&- 
tortuB. 

Sixiàiiu  H  êêptUmÊ  émmpU.  —  Accord  de  saint 
Cyrille  avec  Jean  d'AnlIodie  et  les  évéq'ies  d'U- 
rwnl,  sur  le  fait  de  Nestorint.  11  est  anaibétnaiiaé 

par  Théorforai  »n  concile  de  Chakédolne. 

Huiii?-iu'  >jt  ncHiiùmt  exemitte.  —  Diverses  ma- 
nière^ 1^  hiHisc  I  [fe  tiaiis  le  cuBCire  deClluirédoine; 
•enihi;ii'i'>  jis[,nrii,wi:,  ii;tiia  !•  MMcile d«  Lainii , 
eoMii  io  i'iipe  saint  M;iriin. 

Disièmt  ««Mijrf*.— JugoMOt  CiTorable  i  uim 
Athanaie. 

OmÊîèmt  H  rfMuNMM  ejcmpfo.  -~  CeadamMiioa 

d'Orifétie,  avec  tyouscriptiuti ,  el  d'AnuMce»  vm» 
souscription  ,  avec  é|tal«  autiirité. 

Ti^  liimt  UtUt^  <->Pat«lM  th  Mbll  AagOHla 
sur  tticilien. 

QnuiQi  z\ème  isemptt. — Décret  du  Pape  SAinl 
Lé<iii  piuir  condamner  les  auteurs  de  l'hététic 
gienne,  par  souscription  expresse. 

Qmtaiimg  $}tmiM^  —  Lu  farnuiiaira  d«i  Pape 
Hermiedaa,  toMn  Aeace,  peirlardM  de  Cenitie- 
tinople.  Doctrine  des  Papes  sur  lus  souscriptious. 

Seitième  H  dix-ttpUètut  exemple.  —  L«  roruiu» 
laire  de  baiiii  Hurtttisdas  (  F' l'^'n  s^dOl,  rcpvlë 
tous  le  Pape  Agapct,  et  encore  plu*  e&pres»éMieut 
dans  te  cuiKile  wiilièwe ,  MHttlea  Papes  Mcolas  1" 
.   et  Adrien  H. 

bix-haUième  exem^tte.  —  La  rondaninaiion  de 
limeibée.  palrlarcbe  d'Alexandrie,  par  le»  leilrce 
qe'eii  •  apûaléea  Cfmdairef. 

INis^iMeemM  H  «tofiitee  tstm^fh,  .—  Mcfiiiêie 

(754)  Ici  l'abbé  Lcqneus  a  placé  la  nute  selvaele  •  c  Ce 
que  rameur  ea  deneon  à  ia  paye  1U7.  » 


iliiiHiée  aux  évéqnespoiir  dt'mander  ranaibéme  de 
Scvcre ,  et  les  crit  4u  peuple  ee  petrieielie  aer  la 
même  xujel. 

Viugt-uniimt  eeiMNpIa.  —  CesCwiea  4e  M  de 
Pape  saint  Grénaire. 

rin^t-inaâèm  txtmpfe.  —  La  rondaeiMiloM  daa 
trois  chapitres  au  cinquième  eourile. 

Vinft-troiiième  «xrnip/c. — La  cniHiaaroaiion  des 
nioiioiliélites  dans  le  cencile  de  Lairse.  lees  saiiil 
Aluriin  I". 

Viuqi-qualriime  exemple.  —  Actes  d«  slkUlNt 
concile .  soiu  le  Pape  Hormistlas  (754). 

N"  2.  —  sua  LNB  PADS8B  IMPUTATIOH  FAITK 

a  la  uémoibb  os  somur  par  ur  mlf  istrb 
vmotbstaht. 

Les  délaits  dans  lesquels  nous  fconimrs  enirés 
snr  toutes  les  cîrconslances  de  ia  maUdie  cl  de 
la  niori  de  iVMSNet  pourraient  nous  disiwnser  de 
rappeler  etie  accesaiien  insensée  dont  U  fu(  l'ol^el 
aptes  s»  mort.  Mais  rien  de  ce  qei  ieiereise  Bot- 
soet  ne  peut  être  indifférent. 

En  1715,  le  ministre  Piciet  soutint  contre  N. 
de  Bernex,  évèque  de  Genève,  une  luUi!  assex 
vive  sur  le  culte  des  images  el  des  saints.  M.  de 
Ikrnex ,  en  défendant  la  diK  lrine  calhol  qu^, 
avait  rail  usage  de  l'explication  qu'en  donne  Bort» 
Soel  dans  le  livre  de  VËxpoiiiion.  Pictot  lui  ré- 
pondit qu'il  savait  t  à  .n^n  poiut  douter,  ^ve  ce 
prélat,  éisni  au  Ht  de  mort,  ae  veolut  jamais 
qu'on  Itii  récitât  d'aoïrei  prière*  eee  Wrai$oH  de- 
MiniM^e  ;  preuve,  aioolait  ee  miiH»tre  ,  911't/  m'ap- 
prouvait  pat  mtm*  Ut  prières  qu'il  avait  cumpoUet 
pour  iet  tainii.  L'évêque  de  Genève  éciivil  au 
cardinal  <Je  iJ;bsy  ,  i^aci  ts,seijr  de  liiissuei  .  pour  la 
prier  de  faire  à  ce  sujet  lei  recherckn  ie«  |>^a« 
exacte».  M.  de  BissT  lui  envoya  les  certifteats  des 
trois  pcrseoMS  qui  avaleet  le  plus  souvent  isoe 
compagnie  à  BosMMt  dans  sa  dernière  maladie.  Cas 
pièces  dëirulscnl  entièrement  rallé|ation  du  ini* 
nisirc  proie&taul,  oui  n'était  fondée,  suivanl  la 
réponse  de  M.  de  Bis^y  ,  sur  une  calomnie 
semée  à  Genève  par  le  nuuiuté  Lasalle,  qui  avait 
servi  Bossuci  en  qualité  de  valet  de  clmmbrs  pee* 
dant  SCS  dernières  aouées. 

Ces  détails  soel  ceesignés  dans  la  Vie  de  M.  de 
IlMsilion  de  Bernex ,  par  le  P.  Uoudet,  Aniouie; 
Paris ,  1751 ,  deux  parties  lB*i9,  pa^es  19  et  iei- 

iHte  de  t»«v»in  fiait  te  Mamucrir,  el  t'est  Ih  nu  doUo 
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TilËOLOGIË  PHILOSOPHIOUË^ 

I.  LOGIQUE. 


!/bomtne  qui  »  fait  réflexion  snr  lui- 
iiiôiiic, a  C6nnu  qu'il  v  avait 'Jans  son  âme 
W«uK  iMiiasances  ou  kcoUte  prineiiwltSi 
dont  riMMt'appdlh)  «iH^AdAiMilt,  M*  rMtfV 

volonté:  et  citMit  np^rntion';  principaîes, 
iioni  i'am  esl  tnUadre ,  et  l'autre  vontotr. 

'loutè  la  conduite  de  l'homme  dépoiiii  du 
bon  usngedcces  deux  puissances.  L'homm« 
Ml  iMrfait,  q««MU,  i'ûn  cdlé,  il  ûmlvmi  fe 
mi,  et  que,  de  f aotrt,  il  veet  le  bieki  Téri« 
lablr',  (  'ivst-è-dire  la  rertii. 

Mais,  conoe  il  ne  arrive  trop 
sottveat4e«*ég»rer  en  l'une  ou  eo  l'autre 
do  crt  flction?,  il  a  besoin  d'Atre  nverli  de 
ce  qu'il  faui  snvoir,  pour  è<re  on  état,  tant 
de  coiiiiatlro  lu  vérité,  e'est-b-dire  de  bien 
c*i«OBiier,  aoe  d'emiireMer  iâ  verts,  e^eel- 
irdire  de  bfen  efaetetr. 

De  Ih  nnisseul  deui  sciencGs  n «^''.estaires 
•H  la  vie  liuuiaine,  dotii  i'uae  apprend  oe 
«o'il  biil  Mf  oir  pour  enCMre  la  vérité,  et 
I  nuire  ce  ftt'ilfiiei  moir  pott  enbnsaer 

la  vertu. 

Lafpremière  de  ces  sciences  s'appelte  tê^ 
9Ûf»t«t  d'un  uiot  grue  qui  signifie  rataoN,  ou 
iWefeaiifue,  d'un  moi  grec  qui  signitie  dii- 

1    -  •    '  -  


cturir  ;  et  l'autre  s'appelle  morai,.,  pnrce 
qij'ello  régie  les  mœurs.  Los  Grecs  l'nppel- 
ieot  Mique,  du  olot  qui  stj^iiiâe  iei  mmurt, 
en  leur  langue. 

î!  priPriit  (ii'mc  r^ne  1.1  îoçiquo  n  pour  olijpl 
de  diriger  l'entendemenl  à  Ia  vérité;  ci  la 
■Mirele  de  porter  la  volonté  h  \n  tenu. 

Pour  opérfT  un  si  bon  effet,  elle.<  ont 
leurs  règles  et|  leurs  préceptes;  et  e'ost  eu 
quoi  elles  consistent  principalcinnnt  ;  dn 
sorte  qu'elles  sont  de  ces  sciences  qui  ten* 
denll  faction,  et  qu'on  appHIe  pratiquéi. 

%ne  science  pratique  par  laqueHe  nous  appre- 
nons ce  i/tt'il  faut  savoir  pour  être  capable 
4'entendre  /«  vén't/:  pt  r!m»-s'f>  unr  frimrf 
pratiqué  par  laifueile  n^us  npprenons  ce 
^kfMttt  savoir  peur  embrasser  la  vertu:  on, 
|Mwr  le  dire  en  moins  de  œofts.  Iq  ioffi^é 
€iiéU9eieneefutnùniëpf(nM4M9â  nti' 
tonner,  et  l  i  morale  est  iMiefaNiel  fui «eitt 
apprend  à  bien  vivre. 

Or  oorame  renteiidement  a  trois  Opéra- 
lions  printip-îles,  la  logi.jue,  qui  entreprend 
lie  le  diriger,  doit  s'appliquer  .à  ces  (rois 
opérations,  iénA  aeM  «lions  aiMs^  lifaiter  èii 
ihNli  lîrrds. 


De  l'enlendement. 

Il  faut  eisQiiaer.  ovanl  tu)Ues  clisses,  ce 
qtie«*eslq«i»r(!tit«tMleiiien(.  . 

OGnre»  rovn..  »b  Bossvsr.  1 


gmMtén,  fHt  t9imaUre  {t  vrmi  et  le  faux, 

et  disctrner  Ctin  d'avec  l'attire.  C'est  ce  qui 
fait  la  UiUérence  eRlre  cet  acte  el  tnus  .tes 
•iiiret. 
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Par  les  sens  rftme  reçoit  des  objets  cer-    «Iraïu-s.  L^^  ii  inngloainsicnlon  iu  tlans  mon 


(ninos  impressions  qui  s'twpellenl  snnsa- 
linns.  Par  l'imagination  elle  reçoit  siinple- 
incnl,  cl  conserve  ce  qui  lui  est  apporté  pnr 
les  sens.  Par  rcnlcniionionl  elle  jujift  de 
tout«  M  conna!t  ce  qu'il  faut  penser,  tant 
des  objetKque  descenssHoiM. 

Klle  fait  quelauo  chosedeplus  ;  eHu  s'/- 
lève  ou-itessus  des  sens,  et  enlcu'J  certains 
nl]|}eisoè  les  sens  ne  trouvetUaucune  prise; 
par  exemple.  Dieu,  eHe-tnftmp,  Uîs  autres 
Ames  semblables  h  elle,  M  roi  laines  vérités 
universelles. 

Voilà  ce  qui  {t'appelle  entendvmenj.  Il  nous 
apprend  h  corriger  les  Illusions  des  sens  et 
do l'iiii.Tginntioii,  par  tni  juslo diicernerocnt 
du  vrai  el  du  faux.  Je  vois  un  bftton  dans 
i*e«a*  conine  rompu  ;  tous  les  objets  me 
paraissent  jaunes;  je  m'im  gino,  dans  l'obs- 
earité,  voir  un  fantôme  :  la  iumièru  de  l'en- 
lendemenl  vieot  au-deiitti,  at  ID8  CiU  OW- 
Dsttre  ce  qui  en  ftA. 

Il  juge,  non-seutiment  des  sensations, 
mais  do  ses  propres  jugements,  qu'il  re- 
dresse ou  qu'il  coufirme,  après  une  plus 
«xacte  perquisition  de  la  vérité,  fNirea<fQe 
In  fnculté  de  réflérliir,  qui  lui  est  propre, 
s'étend  sur  tous  les  objets,  sur  toutes  ies 
fiicoltéi,  el  sur  lui-même. 

CHAPITRE  11. 

Des  idées  et  de  leur  définilion. 

Kous  «tnleodona  la  vérité  par  le  mojreo 
des  idées;  et  il  faut  ici  les  déunir. 

Nnns  non?  servons  quelqur-fois  du  mot 
d'idée  pour  signifier  UiS  tioages  qui  sa  font 
en  notre  esprit,  -lorsque  nous  imaginons 
<]oe1que  objot  particulier  :  par  exemple,  si 
je  m  imagine  4e  château  de  Versailles,  et 

3ue  je  me  rcpréscnle  en  moi-même  comme 
mifAil;si  je  m'imagine  la  taille  ou  le  visage 
d'un  bomme,  je  «dis  <\hq  j'sf  ridée  de  c« 
château  ou  de  tel  hnmmc.  !  es  [veiulrcs 
disent  iadifféremment  qu  ils  font  uu  por» 
trait  d'iroaginalion  on  d'idée,  quand  ils 
peignent  une  personne  absente,  sur  l'imago 
qu'us  à'en  sont  formée  ten  la  regardant. 

Ce  ne  soûl  poinidu  tellaa  id^et  qoe.DOnt 
avons  ici  à  considérer. 

•Il  jr  a  d*antrfa  idéoa»  qu'on  appelle  intel* 
lectuelles;  et  00  MMit  cellM  que  Ja  logique 
a  pour  l'objet, 

Fnor  les  entendre,  il  ne  faut  qu'observer 
avec  soin  la  disUnclion  qu'il  jr  a-eiitre  ima- 
giner et  entendre. 

La  môme  différence  qui  se  trouve  entre 
ces  deux  actes,  se  trouve  aussi  e«itr«  It'S 
images  qaenous  aTons  dans  la  fantaisie,  et 
les  idées  inteîlertiulles  qui  sont  «elles  que 
nous4iomaiurous,  dorénavont,  itroiireitteiil 

Comme  celui  qui  imagine  dans  sch\ 
Ame.  l'imiiiie  de  la  chose  (ju'il  iiiiiii;iiu!, 
ainsi  celui  qui  entend,  n  dans  son  Ame,  l'i- 
dée de  )à  vérité  qu'il  entend.  C'est  celle 
qoenoos  «ppelorrs -faifMivftiella  ;  pnr  eseot- 
I  Ip,  sens  iinr*guier  aucun  Iriangle  pnrti- 
cHl»Qr,  j'entends,  en  général,  le  tritangle 
Minime  une  figure  1er  mutée  de  trois  lignes 


cspril  est  une  idée  iniuliccluello. 

L'idée  poul  donc  ^tro  d^ÛDÎe  :  ce  qui  re^ 
prhmtM  à  tentmdtntmt  vériié  d»  i'objti 
entendu.  Ainsi,  on  ne  connati  rien»  que  ce 
dont  on  a  l'idée  présente. 

De  ik  s'ensuit  que  tea  choses  dont  nous 
n'jivans  nulle  idée,  aonl»'^  à  notre  ^rd» 
cumiiio  n'étant  pas. 

CHAPITRE  m. 
Df^  fTme.«,  et  de  leur  Uatsun  nvec  tes  idée*. 

Il  faut  ici  observer  la  liaison  dos  idées 
avee  les  fermes. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  diiTérenl  que  ees 
doux  choses,  et  leurs  dilTérences  sont  aisées 
à  remarquer. 

L'i  l f>«^  re  qui  ffprésente  à  CttUende* 
ment  ia  venté  de  l'objet  entendu. 

Le  terme  est  In  parafé  cirf  nimtf «  ceUt 

L'idée  représente  imm<((1ialem<*nt  les  xAt- 

j«  ts.  Les  termes  no  signifient  (jiio  niédi.v 
(cment,  et  en  tant  qu'ils  ra|)|icllent  lf« 
îdétfs. 

L'idée  précède  lo  terme  qui  est  inventé 
pour  la  signifier  :  nous  parlons  pour  expri*- 
mer  nos  pensées. 

LMdée  est  ce  par  quoi  nous  nous  dii^ons 
la  chose  è  nous-mêmes  ;  le  terme  est  ce  par 
quoi  nous  l'exj  rimons  aux  autres. 

L'idée  est  naturelle,  et  est  la  môme  dans 
Ions  les  horamea.  L«i  lermaa  cent  artifi- 
ciels, c'esl-è-dirc  infefftét  par  art,  el  chaque 
lançÂe  a  les  siens. 

Ainsi,  l'idée  représente  naturellement  son 
objet  ;  et  le  terme,  seulentenl  pflr  inslilu- 
tiou,  c'esl-î»-dire  parce  que  les  hommes  en 
snni  convenus  :  pnr  exemple, cesmots  Jrion- 
glt  et  theval  n'ont  «uoune  conformité 
naturelle evei»  et tfu'ils aignîfi«Hilt  ac  ailea 
hommes  nvau  nt  voulu,  ils  auraient  pu  rap- 
peler à  l'esprit  toute  autre  idée. 

Mais  encore  que  ces  deux  ciiD«ea  ao'ent' 
.«i  disliuruf^cs,  elfos  5onl  devenue*  comme 
insépar^^s,  p.irue  que,  par  I  habiiade  qi>e 
nous  avons  prise  dès  notre  enfance,  d'ex- 
pliquer au  I  entres  ce  que  nous  pensons,  il 
arrive  qne  nos  idées  aouttoufonra  unies  aui 
termes  qui  k'^  i  x [  rimenl,  et  aossi  qur  r^s 
termes  nous  rappellent  uaturelU'meiit  nos 
idées  1  par  exemple,  si  l'enlendc  bien  ce 
nini  tle  iriangle,  je  ne  ^  pronance  point 
Siiis  que  ridée  qui  y  rc'pnnd  um  revienne; 
et  aussi,  ie  ne  pense  punil  au  iriaiizle  niG- 
me»  que  le  nom  ne  me  revienne  k  l'esprit. 

Ainsi,  soit  que  nous  parlions  aux  aittret, 
soilque  nous  nous  parlions  h  ncus-mf  mrr^, 
lious  nous  servous  toujours  de  nos  mots 
el  de  notre  langage  ordinaires. 

AbsoluuienJ,  pourlant,  l'idée  peut  ôire 
séparée  du  terme,  el  le  terme  de  l'idée. 
Car  il  faut  avoir  entendu  les  choses  avsnt 
que  de  les  nommer  ;  el  le  terme  auasi,  s'il 
n*est  entendu,  ne  nous  rappelle  avenne  idée, 

QuelqiK.Tijis  mv.i^  n'.:iv<jns  |i,:i.s  Ui  terme 
présent,  que  la  chose  nous  est  irô^i-présenle, 
et  quelquefuic  noua  «vena  le  terme  pré- 
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Mnl,  sans  nom  ton? Bnir  4»  m  tigniiicii* 
tinn. 

Les  ciifanls  rtinçoivent  boaiicoiip  do  cko- 
wquHiSM  savent  pas  notnroer,  et  ils  re* 
lieaneni  beaucoup  de  mots  dont  ils  n'ap- 
prennent le  sens  [Uf  [  ar  l'usago. 

lf«S|  depuis  que»  par  l'babitade*  ces 
deux  enoses  <•  sont  unies,  on  ne  lus  con- 
sidère plus  qtiD  comme  un  •^nul  tout  ilniis  ie 
discour.<i.  L'idée  est  considérée  comme  l'â* 
ni««  et  ie  torae  eoniin*!  le  eorpt. 

Le  terme,  consi  Mré  en  c*»tte  s^ipIiî,  c*e<l« 
à-dire  comme  r.iisa ni  un  sent  (oui  aven  Ti- 
Me  el  la  conleiiuni,  est  supposé  dans  le 
discours  pour  les  choses  mémos,  c'est-k- 
dire  mi»  è  leur  pl*ce:  et  ce  qu'on  dit  dos 
termes,  itn  I"  dii  dos  cliosc^. 

Nous  tirons  un  grandi  socours  de  l'union 
fies  idées  a«ee  les  lennei,  parée  qu'une  Idée 
attachée  h  un  u  rmc  Hxe  o'delwppe  pat  ai 
aisément  à  notre  esprit. 

Ainsi,  te  terme  joint  1  lidée  nobs  aide 
A  être  attentifs.  Par  exomple,  la  seule  idée 
inteliectuelle  de  triangle  ou  de  cercle  est 
Ibrt  subtile dVIe-tnéme,  et  échappe  facile- 
ment par  les  moindres  distractions;  mais, 
ffnand  elle  est  revâtuc  de  sou  terme  propre, 
con)me  d'une  espèce  de  corps,  elle  ettplus 
tfie  et  on  la  tient  mieax. 

Mais  il  fa  lit  pour  eela  être  attentif,  c*es(* 
'i  (lire  no  f;nre  pas  comme  ceux  qui  n 
coQteul  que  le  son  tout  seul  de  la  paroie, 
au  lien  de  oonsidArer  l'endroit  de  notre  es* 
prit  ofi  In  ruirolo  doit  frapper,  c*Mt«èiltre 
l'idée  qu'elle  doit  réveiller  en  nous. 

CHAPITRE  IV. 

Du  ir^it  epAnsKeiw  di  fmimimmt,  wi  i» 
leur  rapport  mm  hê  MAs. 

Parmi  If-s  iil<^es,  les  unes  s'nrconfent  na- 
turellement ensemble,  el  les  autres  sont  in- 
compalît)les  et  s'o\clueni  nnituoilerncnl  ; 
par  exetnple  :  Dieu  et  éternel,  c'est-ikrdire  ; 
oitiir  qui  fait  fo«(,  el  ce  gui  n*a  ni  eammeii. 
crmenint  /îri,  sont  iiJées  qui  s'unîssenl  na- 
turellement. Au  contraire,  ces  deux  idéi-s 
êieu  «Imttntrdn  pêékt  sont  incompatibles. 
Quand  deuT  idées  s'.ircordeni,  on  tes  unit 
en  affirmant  Tiitie  de  l'autre,  et  en  disant, 
|iar  exemple  :  Dion  est  éternel.  Au  contraire, 

fpi/iri  I  nllos  5'exclucnt  mtilnr''fc;netil,  Ou 
uie  i  uiie  (le  l'autre  en  disant  :  I>'\ra,  c'ust-à- 
dire  la  tainteté  même,  n'etl  pm^  fiuttur  d» 
pécMt  c'est-à-dire  de  Vimpureii  même. 

C'est  par  l'union  ou  l'assomblage  dos 
idées,  que  se  forme  Ic  jngoinonl  (juo  porto 
l'esprit  sur  le  vrai  ou  sur  le  faux  ;  el  ce  ju> 
geinent  ooaaiate  en  one  simple  proposition, 
[  ar  laquelle  nous  nous  disons  un  nous- 
mêmes  :  Celaeitt  cela  H'e$t pas;  Dieu  est  éter- 
ffd,  rhomme  n'est  peu  éternel. 

Avant  que  de  )>orter  un  loi  jugement,  il 
faut  entendre  les  termes  dont  chaque  pronu* 
sition  est  composée,  e*esi-è-dire  />ië», 
homme,  éitrnet.  Car,  comme  nous  avons  dit, 
avant  que  d'assembler  ces  deux  termes, 
/'l'eu  eKiterndf  ou  de  séparer  e.«s  doux -ci  , 
A^auiM  et  étênul,  il  faut  les  avoir  compris. 

Snteo<}re  Ses  termes,  c'est  les  raj^porter  h  ' 
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leur  idée  propre,  c'csl  à-  lire  ?i  ri  lle  qrj'i's 
doivent  rappeler  à  noire  esprit.  Mars,  ou 
l'^issembluge  des  termes  est  manifeste  par 
soj^mômot  ou  il  ne  l'est  pas.  S'il  l'est,  noua 
atons  Tit  qne  sur  la  simple  prof^tosiiion  bien 
entendu',  l't-sprii  ne  peut  refuser  son  con- 
sentement \  et  qu'au  contraire,  s'il  ne  l'est 
pas,  il  faot  appeler  en  coiifirinttïon  de  la 
vérité  d'autres  propositions  oononeSi  e*e^ 
è-dire  qu'il  ùut  raisonner. 

Par  eiempiot  dans  eelle-ei  :  Le  loef  mi 
plue  grand  que  ta  partie^  if  ne  faut  qu'en- 
tendre ces  mois,  tout  et  partie^  \hh\f  voir 

3U0  la  partie,  qui  n'est  qu'une  diminution 
u  tout,  est  moindre  que  ielout  qui  la  corn* 
prend,  et  eoropreiirl  encore  autre  chose. 

Au  contr.iin',  ili'.ns  (  p^lo-'  i  :  f.rs  pnrtin 
d'un  certain  toutt  par  exemple  d'un  ar(rrf,  an 
d'Hit  mhmtit  doivent  drre  méeenairtmma  dt 
diff&fntf  nature  ;  pnar  ']\f:^-'r  sa  vdrilé, 
la  cona.iusancedes  termes  dont  elle  est  com- 
posée ne  suffit  pas.  Il  faut  appeler  au  se- 
cours h'9  diverses  fonctions  que  doit  fairo 
un  jiiiuiaj,  comme  se  nourrir  ou  marcher, 
et  montrer  que  dos  fonctions  si  dlTarsea 
exigent  que  l'auimnl  ait  |)lu«ieur8  f^rtirs 
dénature  différente;  par  cxeniple,  des  us, 
des  muscles,  un  estomac,  un  coeur,  etc. 

Voiià  donc  trois  0))â rations  de  l'esprit 
osanireslemeni  distinguées  t  one  qui  eon» 
Çoit  simplement  les  idées;  une  qui  tes  as- 
semble ou  les  désunit,  en  affirmant  ou  en 
■tant  l'une  de  l*aulre  ;  une  qui  ne  voyant 

Ked*abonl  un  fondement  «^nîîî-^nnt  l  om  it- 
mer  on  nier,  examine  s'il  se  peut  trouver 
•n  tniaonnent. 

CRAprraB  v. 

BêfmUmtiion.  qui  est  commune  «NT  CT'MS 

^  opérations  de  l'esprit. 

Chnqueopération  do  l'esprit,  pour  être  bien 
faite,  doit  être  faite  attentivement;  de  sorte 
que  l'attention  est  uno  qualité  commune  à 
ionien  les  trois. 

L'attention  es!  o[  p  Dséo  h  la  distraction, 
et  on  peut  connaître  l'une  ^^nc  l'aulre. 

La  disiraetion  est  un  mouvement  vague 

et  inrortriin  de  l'esi'rit,  qui  [i.TSie  d'un  Olijct 
à  l'autre,  sans  on  coiisiilôn  r  aucun. 

L'atlonlion  est  donc  un  état  de  consistanro 
dans  rcsprii,qui  a'attacheà  eonsidérer quel- 
que chose. 

Ce  qui  te  rend  nécessaire,  c'csl  que  notre 
esprit  imparfait  a  besoin  de  temps  pour 
bien  faire  ses  opérations.  Nous  en  verrons 
les  causes  par  la  suite,  et  nous  étudiorons 
les  uiovens  de  rendre  l'esprit  attentif,  ou  de 
roméilier  eut  distraellons  ;  ce  qui  est  un 
des  principaux  objets  <]q  i\  logique, 
CHAi»lTia:  VI. 

De  la  première  opération  de  l'esprit,  qui  cal  Im 
eanerpHen  dm  UUm. 

La  première  opérai! m  civ  l'esprit,  qu'on 
appelle  simple  ^yiprtffceiuien  ou  eaiicep/ioa, 
considère  les  idées.  Mats  les  idées  pauvent 

Atre regardées  ou  riûujrnt,  m  elles-ni^^mos, 
ou  revêtues  de  cerlain&  termes;  sulou  oes 
diUérenls  égards,  la  première  o{térallonde 
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•i'cspril  {>eul  être  tléUnio  Mimple  conreption 
itê  iééêê,  ta  §implt  ùitttlifenre  de»  ter- 
mes.  Si  On  veut  recueillir  ensemble  l'une  et 
l'entre  considération,  on  h  pourra  définir, 
la  simple  conce[>lion  di  di  i  s  quo  los  tor- 
mee  signifient,  sans  rien  allirmer  ou  nier. 

Car,  ainsi  qnMI  a  été  dit,  chaque  leriM  a 
linaidée  ';'n  lui  répomi;  i^rr\etuple,  au 
Ihol  de  roi  répond  l'idée  do  celui  qui  a 'a 
soprême  puissniice  dans  un  Eiat  ;  i\a  mol  de 
9ertu  répond  l'idée  d'uno  Iiabiliide  (fr>  Tivro 
sel(»n  la  raison  ;  au  moi  de  iriwgU  répond 
ridi^e  de  tfgoro  lemioée  de  Irois  ltgni>a 
droites. 

Ainsi. quand  on  pronoiieê  ee^not  triangh. 

In  pn'roière  cliosr  i;n'on  f.iil,  f'c"^t  rap- 

1>orier  ce  terme  à  I  idée  qui  jr  répond  dans 
Vsprit. 

On  n'nirirmerien  encorc,el  on  ne  nie  rien 
du  triangle;  mais  oo.conçoil seulement ee 
que  signifia  aa  larma ,  al  oo  la  joinl  ataa 
aaaidéa. 

CHAPITRR  VII. 

Dtnombreinenl  de  piusieurt  idées. 

Rienna  oont  (éituieux  oonnaftra  letapé« 

rations  do  l'esiiril,  que  de  les  eicrcer  avec 
alteniioii  sur  divers  sujets.  Coomie  donc  la 
première  opération  est  la  simple  ooneafi- 
tion  (les  idées,  il  est  bon  de  nous  appliquer 
it  (]uclr|iies-ijues  de  celles  que  nous  avoos 
dans  l'espiil. 

L'&iHe  conçoit  premièrement  ca  qui  1« 
tovclio  alla*mème;  |>ar  exemple,  sat  opéM»* 
lions  et  ses  objets. 

Nous  savons  ce  <^uî  répond,  dans  i'esprii, 
è  ces  mois»  aenlir,  iinAginer, entendre,  con- 
siilf^'i-fr,  çf  ros^oi! vt-tiir,  afTîrmor,  nir.T.  ilciu- 
1er,  biivoir,  errer,  lyoorcf,  j";lri>  libre,  Utli- 
bérer,  se  résoudre,  îouloir,  ne  vouloir  jias, 
«buisir  bien  ou  mal*  être  digoa  ci<i  toui^ngo 
ou  de  blâme,  de  cbitimeni  ouderécom- 
pense,  i  l  nitisi  du  reste. 

Nous  savons  aussi  ce  qui  répond  à  ceé 
*jkOia»  vrai  et  faux,  bleo  al  mal,  qui  sont  lea 
»iroprrs  oLJuis  que  l'aaIaiidaiDMit  cl  la  ro« 
lonié  rocberchuut. 

-  Nous  savons  pareillement  ce  qui  s'etilend 
par  ces  mots,  p/aïsir  et  doultur^faim  al  soif, 
et  autres  sensations  semblables. 

Eniin,  nous  savons  co  que  siçnifionl  ces 
mots,  amour  el  haine,  joie  et  (nstasso,  es> 
tréranca  al  désespoir,  al  las  aulres  qui  OX' 
briment  nus  passions. 

A  chacun  de  ces  mois  répond  son  idée 
que  nous  avons,  al  qu'il  as|  bon  da  réveil- 
ler en  lisant  ceci. 

Ces  mois,  raison,  vcrlu,  vie,  conscience 
el  5}  tidérèsc.  qui  loiis  r  c;^  1 1  (is  iii  nos  mœurs, 
NOUS  sont  aussi  fort  cuuuus,  et  nous  avons 
eoiD|iris  ea  qui  leur  réftond'  dani  notre  In- 
térieur. 

Par  lè  nous  irouverous  les  idées  de  la 
justice,  du  la  tempérance,  de  la  siucérflé. 
de  la  fitrLC,  du" la  Iil)ér.ililé  et  dt-s  vices  qui. 
tur  soul  coiilraircs.  Par  exemple,  à  co 
.erate.  sincérité,  rc\Hindré$oluiiondene  men- 
Hr  janais,  tl  de  dire  le  vrai  quand  la  raison 
l<dMUNUfe.Àaa  iQol,  jiu/(ce,  répond  tohnté 


cont(nnte  el  perpéiucHe  de  rendre  à  chacmm 
ce  qui  M  appartient^  el  ainsi  des  aulres. 

Il  y  a  encorw  df?<  choses  qui  nnns  con- 
vii>nhenl,  comme  maladie  ri  sanlé,  puis- 
Mnnu  et  fniblessp,  bonheur  el  malheur  ; 
choses  dnnl  nous  avons  en  nous  laa  idées. 

Nous  avons  déjà  reroargtié  ces  dêni  mnls. 
Dieu  ol  créature,  nvi-e  h  s  i  l  'es  qui  leur 
répondent,  d'^re  qui  fait  tout,  el  d'être  fait 
par  un  autre. 

A  \"u\ét)  d'être  immuable,  qui  convient  h 
Dieu,  répond,  daus  noire  esprit,  re  qui  e<:t 
toujours  de  même.  A  l'idée  do  cltang^ant, 
qui  convient  è  lacréalure,  répond  du  u*èlr« 
pas  toujours  an  même  état. 

Nous  avons  aussi  les  idées  de  b^ucoup 
do  choses  naturatiea;  pareierople,  4à  tous 
les  objets  de  nos  sens.  A  ee  lerme,  ikaud  ou 
froid,  ré(>ond  ce  qui  m  ise  le  sentimeni  quo 
nouâ  exttrimons  eu  disant  :  J'ai  chaud,  on 
Tai  froid.  C'est  ainsi  que  nous  disons  :  La 
fm  ssl  chaud,  La  neige  est  froide.  A  ce  ternio, 
dour  ou  onier.  blanc  ou  noir,  vert  ou  incor» 
nat,  répood  co  qui  cause  vu  l  ous  certaines 
sensatiousi  eJ,  {tour  venir  aux  auUcs  cbo^ 
aes,  I  ee  lanae,  fliaiiMM«ii|,  répond,  dans  laa 

COr\i$,  être  trnnxporté  d'un  lien  rl  un  autre. 
A  ce  loriue  repos  répond  demeurer  duns  ta 
mime  lieu.  A  ce  terme,  corp*,  ré|>onJ  es  fii4 
est  étendu  en  longueur,  largeur  et  profon- 
deur. A  ce  terme,  esprit,  réf>ond  ce  qui  en- 
tend et  ce  qui  rtut.  A  ce  lermo,  fitjure,  répOQ4 
le  terme  de*  forps;.  et  atosi  des  antres. 

Noos  avons  aiissi  des  idées  très-nettas 
dRs  cfioses  que  considèronl  les  maihémali- 
ues,  telles  (lue  août  triangle,  carré,  cercle, 
gures  régulières  ou  irrégulières,  nombre, 
mesure,  el  aulres  infinif^s  dn  même  genre. 

Les  noms  dos  cho^ôj,  qtii  se  font  par  art, 
ou  par  invention  et  institution  humaine, 
nous  sotit  aussi  fort  connus*  Â  ^  i^ol  de 
ataison  répomi  l*idéa  d'nnliau  oA  nous  nous 
renrei  m  uis  contre  les  incoaimodités  du  dc- 
hors.  A  ce  mot,  fortification,  répond  l'idée 
d*une  chose  qui  nous  défend  cooire  lino 
grande  force.  I  s  I  is,  la  police,  le  çom- 
uiandcuient,  la  royauléja  niftgistralure,  les 
diverses  formes  du  gouvornetueiil,  ou  |)ar  un 
seul  iiomme,  ou  put  uo  «opaeit,  uu  i>ar  tout 
le  peuple,  ont  leurs  idées  Irès-efaîres  qoi 
répoinîenià  chaque  mol. 

Quiconque  prendra  la  peine  de  considérer 
ces  mois,  verra  qu'il  les  entend  très-bien, 
et  démêlera  aisément  los  idées  qu'ils  doivent 
rappeler,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de.nous 
étendre  maîaienant  sur  Ions  eas.  ol>jatt. 

CHAPITRE  VIII. 

Ditition  générale  des  idéef. 

Apiès  .ivoir  rapporté  un  graad  nombre 
d'idées  didOrenles  que  nous  avons  dans 
Tespril,  il  oja  bon  «le  les  réduirr  ,>i  rerlnins 
genres;  et  nous  en  IrouTons  U'alurd  deux 
principaux. 

II  y  a  des  idées  qui  représenleol  les 
choses  comme'élani  el  subsistant  en  allas-  ' 
mêmes,  sans  les  regarder  comme  attachées 
à  une  autre.  Par  exemple,  quand  je  dis  e»- 
prit,  c>i-kHfira  rJIsss  intONçntte;  tatpi. 
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c%  st-?i'!îre  chose  itenâur;  Di*u,  c*eisuk- 
riire  te  qui  est  de  toi. 

Il  y  a  d'sotros  ldd«»J»  ^ni  représpnfent  Ipiir 
objet,  non  comme  i-xislant  en  lui-ni/^mc, 
mais  comme  snrajoulA,  et  attaché  h  quelque 
autre  chose.  Par  exemple,  quand  je  dis  rori' 
deur  et  iagette,  je  ne  conçois  pas  la  rondeur 
ni  la  sagesse  comme  choies  subftfstanlea  «Vi 
eUes-n.ôtiifs  ;  ninis  je  conçois  la  rondeur 
comme  n^o  pour  fairo  quelque  cbo^e  ronde, 
'  êt'Ia  sagesse  comme  née  poop  faire  quelque 
chose  «âge. 

Il  faut  donc  nécessairement  que  «inns  ces 
Idées  outre  ce  qu'elfea  représentent  diree^ 
fenient,  c*est-à  dlrp  cp  qui  r^i!  f^tre  rond,  Pt 
ce  qui  fait  être  sage,  il  y  ml  un  regard  indi- 
rpcl  sur  ce  qui  est  roml  et  ce  qui  est  snge, 
C'esl-è>dire  sur  la  cbo«e  mémo  h  qui  con- 
Tient  î'un  et  l'autre. 

Ainsi,  je  pui<  liici  r  nlr  ndro  on  bifon* 
sans  songer  qu'il  soil  droit  ou  quHI  aoit 
eonihf;  mais  je  ne  puis  eillémtre  la  drot- 
lurP,  ni  la  courbure  dti  liAton,  pour  aihal 
pnrlçr,  sans  songt-r  au  hûton  môme. 

Au  premier  genre  d'idéds,  il  faut  rapport 
ter  celles  qui  répondent  h  ces  mots  :  DieH, 
esprit,  corpt,  bois,  air,  eau,  pierre,  métal,  ar- 
brtf  lion,  aigle,  homme;  pnrco  que  (eus  ces 

termes  S ignifieat  xo  seul  ofcjiet  aUsoluroeot, 
•art»  l«f  regarder  comnfe  aitaehé  1-  un-aotre. 

Au  second  goTire  ;!'idées,  il  faut  rapporter 
cplles  qtii  répondent  à  ces  mois  :  figuré,  ton- 
oueur,  fargeur,  profondeur,  ieienee,  jtûHeê, 
libéralit/,  n\\\rGS  Semblnbles  ;  fmrcc  que 
dans  le  mot  de  figure,  de  longueur  et  de 
seifltes,  entre ee  qui  y  répond  directement, 
il  y  a  encore  un  regard  sur  ce  qui  estOgurô, 
sur  ce  (jui  est  long  et  sur  ce  qui  est  savant. 

Le  premier  genre  d'idées  représenie  les 
ittbstauces  mêmes  j  le  second  représente  ce 
qoi  est  aliaehé  ou  aanifotilé  sur  snbsfan' 
ces;  comme  scitnce  est  chose  aitncht^r'  ou 
surajoutée  è  l'esprit,  rondeur  est  aiïm»  at- 
toehév  ou  snrajoutéH  au  corps. 

Cette  dirlsioTi  des  itiéos  Jes  jsartage  du 
c6té  de  leur  objet  ;  parce  que  les  idées 
n'en  peurent  avoir  que  de  deux  sortes*  dont 
l'un  e$t  In  chose  même  qui  est,  c*esi-à»<lire 
la  substance,  l'autre  est  ce  qui  lui  est  atta- 
ché. 

11  laul  donc  ici  considérer  que  la  même 
ebose»  oa  la  même  anbatanee  penl  être  de 

dilTércntes  façons,  sans  que  «on  fond  soit 
chan^  :  par  exemple,  le  loéme  esprit,  ou  le 
même  homme*  eonaidéré  selon  son  eapril* 
peut  dire  tantôt  sans  la  science,  et  ifin'.Af 
arec  la  science;  tantôt  géouièire  et  uuiOi 
non;  tantôtavec  plaisir,  tantôt  avec  dou- 
leur; tantôt  vicieux,  tantôt  vertueux  ;  tantôt 
malheureux,  tantôt  heureux  ;  et  cependant* 
lu  fond,  c'eal  lo  même  esprit  o*«ai  ie  même 
bomoke. 

Ainsi  un  même  corps  peol  être  lantêt  en 

mourt  mortt  ut  tantôt  en  repos;  innldl  droit, 
tantôt  courbe;  et,  toutefois,  ce  sera,  au 
•    fond,  le  même  corps. 

Plusieurs  corps  fteuvent  être,  ou  jetés  en 
semble  péle-mèlu  et  en  confusion*  ou  ar- 
laogéa  da'i»  un'cerUin  ordre»  el  raintortés 
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k  la  n'élue  fîn  :  cepen<îànl,  rr  <-fip,).,i  i^n^ 
jours  les  niéntO!«  corps  en  sulisinticc. 

Une  même  eau  peut  éin;  tantôt  chaude, 
t.nnfAl  froide,  tantôt  prise  t  f  glcicée,  tatilêl 
couiatUe.  tantôt  blanchie  en  écume,  tantôt 
féduito  en  vapeur;  une  même  ciré  peut  ôlre 
disposée,  tantôt  en  une  flgore,  et  tantôt  en 
une  autre;  elle  peut  ôlre  tantôt  dure  et 
avec  quelque  consislniK-e,  l;iniôi  li'pjide  ei 
coulante;  et,  selon  cela»  tantôt  Jaune  ou 
Manclie,  et  tanlêt  d'one  autre  conleor  :  et 
cependant,  au  food*  e*estla  miêmooau*  c'est 
la  même  cire. 

n  en  est  de  même  de  l'or  et  de  tOQa  les 
îintres  mc^faut;  et,  pu  un  mot,  il  en  esi  de 
même  de  tous  les  élrcs  que  nous  cuniiais- 
sons,  eicepté  Dieu. 

Ce  fond  qui  eubsiste  en  chaque  être  au 
milftin  de  lovir  les  ehangeroentu,  c'est  ce 
qui  s*appella  la  subs^lniice,  on  li  rliose 
môme.  Ce  qui  est  attaché  i  la  riiosf,  rt  de 
quoi  on  ententf  r^ti'ellé  est  afléitide,  ^ap* 
pelle  accident  ou  for  m*  atoMmUlUi^maiitéf 
med«,  ou  façfin  d  étre. 

Le  dnopre  de  l'accident  est  d'être  en  quel» 
que  cnose,  aecidentis  esse  eit  inesto;  et,  œ 
en  quoi  est  l'accidout,  à  quoi  il  est  attaché 
et  intiérent,  s'appelle  son  sujet. 

Il  De  faut  |iea  ici  s'imaginer  que  l'acci- 
dent iUft  dana  son  sujet  comme  une  partie 
est  ds:  -'  son  tout,  j  flr  i  xemple,  la  main 
dans  le  corps;  ui  couiioece  qui  est  contenu 
est  dans  ce  nui  le  contient,  par  exemple* 
un  dÎT^TTtnnt  dans  une  boite,  f!  n'e&l  pas  non 
plus  attaché  A  son  sujet  comme  une  tapis- 
serie i*eat  à  In  muraille.il  v  est  comme  la 
forme  qui  Jefaçoaoe»  qui  raffeele  el  qui  le 
modille. 

Comme  c'est  parles  idées  que  nous  en- 
lemloos  lea  cliosest  la  diversité  des  choses 
doit  nous  être  marqoée  par  eelie  des  idées  ; 

et  voici  comment  cela  se  fait. 

La  substance  peut  i>iea  être  sans  ses  qua- 
lités t  par  eiempte*  i*eaprit  humain  sans 

science,  el  le  corps  sans  mouvem  nf  ;  m.iis 
la  science  ne  peut  pas  être  sajns  quelquu 
esprit  qui  soit  MTani,  ni  lo  mouvement 
sans  quelque  corps  qui  soit  mû.  De  l;i  vient 
aussi  que  les  idt'iis  qui  ^eprû^euleut  les 
substances,  Ic^  iri.iuileut  en  elles-mêmes* 
sans  les  a  Hacher  à"  un  suyet  :  au  lieu  que 
Mlles  qui  représentent  leïi  accidents  d  un 
sujet*  regar  it  ul  tout OOtOlBblo  Oiraccident 
et  lo  sujet  môme. 

Ainsi,  les  idées  sont  une  parfaite  repré- 
sentation de  la  oalure,  parce  qu'elles  repré- 
seuteot  les  choses  sutvaitl  qu'elles  sont  ; 
ellea  représentent  en  flIes-mômes  les  subs- 
tances* qui,  en  cDTel,  soulieurunt  loul,.cl 
représentent  les  qualités  ou  les  itcciUculs 
ou  les  autres  choses  semblables  qui  sont 
attachées  à  la  subutance»  par  rapiwri  à  la 
substance  même  qui  les  souttenl. 

Soit  donc  celte  l  ègli'  i  n  lubilable  :  que  les 
idées  qui  nous  reprénentenl  quelque  cUqh 
Mm*  VeUtaeffrâum  sujel,  »emt  de§  idée*  do 
tubflance,  par oxe;ii;  le, esprit,  corps, 
et  les  idées  qui  nous  représentent  une  chose 
cejnina  étant  «n  wi       narqné  par  fijdés 
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tnioie,  par  exemiHe,  $cience,  vertu,  rnowe- 
mtmU  rttéeur,  sniit  des  idé«*s  d'accidMir. 

C'est  pourquoi  l<'S  idées  (îi^  re  [tremier 
Kenre  peuvent  .<>*appeler  Aulis((intielte$^  el 
«uiret  tueUmielle». 

Au  reste,  ce  qui  n'iion-i  (î;uis  la  nature 
h  ce  second  genre  d'idées,  n'est  pns  propre- 
ment une  clin5o,  tiiAis  rf>  qui  '.'st  ati»ché  h 
line  clio$e;  e(  néAiMUO;n«r  p«rr«  que  ce 
n'esl  p«s  uti  pur  iM^ant  on  lui  (fonnp  le  nom 
de  rhote  :  la  rondeur,  <lîl-oii,  est  m  e  chose 
qui  c<*nvieiil  au  cercle;  b  science  est  uue 
cAaiff  qui  roitvienl  au  philosotihe. 

Ou  pourrait  ici  demander  h  quel  frenro 
d'idées  il  fnal  rapporter  celles  qui  répon- 
dent à  ces  mots  «rmra.  habiti,ei  autre»  sem- 
h!ph!'  !?.  lî  fes  f»Ht  ra|iporier,  sans  dilTi- 
'  i-iir,  au  dernier  genre,  parce  (ju  èlru  araié, 
(  (  OiTo  habillé,  ausaî  l>ien  qu'Aire  nu  et 
être  désarmé,  c'est  chose  aecklantelle  à 
i'horome  :  et  ainsi,  qnnique  Ms  armes  et 
leshflbils,  roi  si  jurf'^i  vn  eux-[Rèn>e9, soient 
plusîttura  subaiances;  dans  l'Hsaget  qaieai 
proprnmeMt  ce  qoe  noos  y  eoosMérooa, 

ils  sont  regarl<^S  cnmmf  cnnvennnt  ^cct- 
denteliameiit  h  l'hoffliae  qui  en  est  revC-tu. 

Cai  renarquea  paratlront  taines  à  qui  oe 
les  re^nni«  pna  de  près  ;  mais  à  qui  saura 
les  entendre,  elles  paraliroiil  un  fondement 
tiéeessairc  d«  tutti  nfsoonetteal  «xaet  et 
lie  lovl  diacours  correct. 

CHAPITRK  IX. 

Aulre  diSision  générai*  eU»^  idées. 

Il  y  a  nne  autre  dÎTlsiOR  des  idées,  non 

moins  générale  que  celle  qno  nous  venons 
d'apporter  ;  e'est  d'être  ehire»  ou  obtcurea, 
autrement  dtitinetêi  ou  eonfUtn. 

La  fire  1  i^rc  division  des  idées  se  prend 
de  leur  objet,  qui  est  où  la  chose  ni6n>e, 
e'cst-à-dlr^  I»  substanee»  ouee  qui  est  aita- 
rlié  îi  la  chose.  Celle-ci  regarde  les  idvvf 
considérées  en  elles-mêmes,  ol  du  côté  de 
]*enlendenieiii, "vit  les  unes  ftortenl  une  lu- 
mière claire  et  distincte,  et  les  autres  une 
lumière  plus  sontbre  et  plus  eoofuse. 

Les  idées  chirct  sont  celles  qui  nnas  font 
ronnaltrc  dans  Vél^al  quelque  chose  d'in- 
lelli^ihlc  |>Arsof-inénie:  par eieniple, quand 
je  conçni.'<  f<  triangle  comme  une  ligure 
«tioiprise  de  irois  ligues  droites,  ce  que  me 
découvre  eeHe  idée  eal  volendu  de  soi* 
môme,  et  s«  trouve  certninement  dona  l'ob* 
jet,  c'est -li-d ire  daits  le  triangle. 

Cette  idée  est  appelée  e/oir«,  à  raièott  de 
Fon  évidence  ;  et,  par  la  mémo  raison,  elle 
est  appelée  diitincte,  parce  que  par  elle  je 
distingue  clairement  les  choses  :  car  ce 
qu'une  idée  a  de  ci  ir  me  lait  séparer  son 
olqel  d»  lous  les  autres;  par  être  figure  h 
trois  lignes  droites, je  distingue  le  ti  i  i  gle 
du  iiaralléiogramme  qui  est  tcrmhié  de 
quatre. 

Aiii'îi,  qiMii  I  il  fait  jour,  et  que  la  lu- 
niiète  isl  répiindue,  les  objets  que  je  con- 
fondais pendant  lea  ténèbres,  élan!  éclairéa, 
ils  pnriiissent  dislinciement  à  mes  yeuï. 

Les  idées  obscure*  sont  ceiles  qui  ne  luun- 
iraul  rien  d'inteliigible  de  soi*nidmu  daus 


leurs  objets  :  par  exemple,  si  je  regarde  lo 
soleil  comme  ce  qui  élève  les  nues,  fett« 

tends  fjne  les  nues  s'élèvent  des  eniix  lors- 
que le  soleil  donne  dessus;  mais  je  n'en- 
tends pAS  ce  qu'il  y  a  dana  le  aoluil  pv  où 
il  soit  cap:ib!e  do  les  élever. 

Telles  seul  les  idées  que  nous  nons  for- 
mons, lorsque  voyant  que  lo  fer  accourt  h 
r.iimaiit,  ou  que  qaeluues  simples  nous 
f>tirgent,  nons  disons  ((a*i)  y  a  dans  Palmant 

ur.i-  veilu  ntlrn;  tive  que  nous  appelons  ma- 

Sneltgur,  el  qu'il  y  fl  une  vertu  purgative 
ans  tel  et  tel  simple.  Il  est  clair  que  le  fer 
s'unilà  l'nimanl,  et  il  faut  Lien  qu'il  y  ail 
quelque  chose  dans  l'ttiaianl  qui  tasse  que 
le  Ter  s'y  joigne^  plutôt  qu'au  bois  ou  I  la 
picrro.  Mais  le  mol  do  vertu  attractive  oe 
m'explique  point  ce  que  c'est,  el  je  suis  en- 
core à  le  chercher. 

Il  en  est  de  némedo  la  vertu  purgative 
du  séné  et  de  la  rhubarbe.  Il  est  clair  que 
nous  sommes  purgés  par  ces  simples,  cCil 
iaut  bien  qu'il  y  Mt  quelque  chose  eu  eux 
en  vertu  de  quoi  noos  le  soyons  ;  mi4a  ce 
quelqae  choso  n'f  st  [  oint  expliqué  par  la 
vertu  purgalivct  et  je  n'eu  ai  qu'une  idée 
confuse. 

Ces  iddes  ont  bien  leur  rapport  è  quelque 
chose  de  clair,  car  il  est  clair  que  je  suif 

{»urgé;  mais  si  elles  esplîqueni  refrelyetlea 
aissent  la  cause  inconnue  :  elles  disent  ee 
qui  nous  arrive  en  prenant  ces  simplea; 
RKtis  cIIl'5  !it^  montrent  rien  daus  le  aioa- 
ple  même,  qui  soil  clair  cl  intelligibie  de 
coi. 

Ainçf,  quand  no  is  'fixons  que  certaines 
eho.ses  ont  des  qualités  ocuuUe»,  celle  e«- 

Stresaion  est  utile  pour  marquer  ce  qu>*il 
eut  chercher,  mais  elle  m  i  eiplique  en 
aueene  sorte. 

Kt  ce  qui  montre  combien  de  tels  mois 
sont  confus  et  obscurs  de  leur  nature,  c'est 
que  nous  ne  nous  en  servons  point  da:is  le.s 
choses  claires,  iiilerrogé  pourquoi  une  ai- 
guille pique,  ou  pourquoi  une  boule  rouio 
pitttét  qtrun  carré,  je  ne  dis  point  que  l*ai- 
gviilli)  a  la  vertu  ds  piquer, ou  ia  boule  >  ' 
de  touier;  jadis  que  l'aiguille  cal  pointue, 
et  sliisinue  iaeilemeot  ;  je  dis  que  la  beule, 
qui  ne  pose  que  sur  un  point,  est  attachée 
au  plan  par  moins  de  parties,  et  en  peut 
être  détachée  plua  aisément  que  lu  cube* 
f}ui  s'y  appuie  de  tout  nn  côté. 

Voilà  ce  qui  s'appelle  des  idées  claires  ou 
distinctes,  et  des  idées  obscurts  ou  confi- 
tes. Les  premières  sont  les  véritables  idées  ; 
les  autres  sont  des  idées  imparfaites  et  im- 
propres. 

11  oe  faut  pourtant  pas  les  mépriser,  ni 
rejeter  du  discours  les  termes  qui  y  répon- 
dent; parce  que,  d'un  côté,  ih  luarque:  t 
un  effet  maniiesle  hors  de  leur  objet  ;  et  do 
l'aiilre,  ils  nous  indiquent  ce  qu'il  laul  cher» 
cher  dans  l'obyel  mémo. 

rHApriRF  X. 

i'iutieur»  exen4ole$  d'idéti  claires  €t 
Vow  esercer  nuire  esprit  h  entendre  cet 
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iiiévs,  il  est  bon  de  t'en  proposc^r  un  assez 
grand  nombre  de  lootes  les  sorUfS,  et  de 
nous  acooutuiDer  è  les  dfstfngner  le*  unee 

d'»»ec  les  autres. 

Du  côté  de  notre  itne,  nous  avons  une 
fdée  Irès-nolte  da  toutes  nos  opération.*. 
Cps  ronls,  lenfir,  imaginer ^  entendre^  affir- 
éovttr,  raiionner,  vouloir ,  et  l<>s 
niiires,  nous  expriment  quelque  chose  tr^s- 
'  liien  entendu,  et  que  nous  expérimeulons 
en  noat-ffiéinefl. 

Si  je  dis  qu'un  homme  est  coîôre,  qu'il 
est  doux,  qu'il  est  bardi  ou  timide;  Ips 
fiessions  qve  Je  Teax  eiprimer  en  loi  ne 
sont  très-coTintir^'î. 

Si  je  dis  AUSSI  qu'il  est  savant,  ou  igno- 
rant» qu'il  est  muiicfea,  géomètre,  arithroé- 
f  îden,  astronome  ;  ce  que  jo  mets  en  lui  par 
ces  termes,  m'est  très-connu. 

De  même  en  disnnt  qu'il  est  vertueux, 
qu'il  Oit  «obre,qu'il  est  juste,  au'il  est  cou- 
regent,  qn*fl  9Sl  pradent,  qn'tresl  libéral  ; 
f  II,  (11  contraiff,  qu'il  est  vicieux,  injuste 
et  dC'raisonnablc,  gourmand  «  téméraire  « 
strare  ou  prodigue  :  ce  qne  je  loi  attribue 
est  intelligible  de  soi. 

Du  c^té  des  corps,  je  trouve  en  moi  beau- 
noup  d'idées  très-riislinctes.  Il  n'y  a  rien 
que  de  très-clair  dans  les  id^es  nui  mn  re- 
présentent le  corps  conimo  étenau  en  Ion- 
yueur ,  largeur  et  profondeur:  la  flgure 
comoie  le  terme  4»  C9rpi;  chaque  tigure  en 
particulier  aefon  sa  nature  propre  :  par 
.  exemple,  le  trian;?Ie  comme  une  ligure  Icr- 
mint^e  de  trois  lignes  droites;  le  cercle, 
comme  une  figure  terminée  d'une  aeole  M* 
gort ;  la  circonférence  d'un  cercle,  comme 
In  liisnequi  environne  le  centre;  le  centre, 
comme  le  point  du  milieu,  également'dis- 
tant  de  chaque  point  de  la  circonféreacet' et 
ainsi  (ics  autres. 

Dans  les  nombres,  dans  les  mesures»  dans 
les  ra'snns,  dans  les  proportions;  ce  qui  est 
marqué  du  côté  des  objets,  est  iniclliglble 
de  soi,  et  ne  peut-éire  ignoré,  ai  peu  qu'on 
y  pense. 

QuamJ  Je  parle*  det  vëgélaux  ou  des  ani- 
maux, ce  qne  j'entends  par  ces  termes  est 
intelligible  de  soi,  et  se  trouve  clairement 
dans  iea  objets  mêmes.  Les  tégélaux  sont 

des  corps  qui  cmi^sont  par  une  secrète  in- 
sinuation ;  les  animaux  sont  des  substan- 
ces, qui,  frappées  de  certains  objets,  se 
meuvent  selon  ces  objets,  de  côté  ou  d'au- 
tre,  par  un  principe  intérieur.  Tuut  cela  est 
clair  et  intelligible. 

Voilà  peut-éire  assez  d'idées  claires.Nous 
avona  déjà  rapporté  un  grand  nomi>re  d'i- 
d(?cs  confuses.  Une  it  M-  plante  a  la  vertu 
il'atlirerdu  cerveau  do  telles  liUiueurs,  d'en 
chasser  d'autres  de  l'estomac  ou  des  en- 
trailles, de  favoriser  la  digestion,  de  rabais- 
ser ou  de  dissiper  les  vapeurs  de  la  rate,  de 
peur  qu'elles  n'olTu.'^qaent  le  twrvenu.el 
ainsi  des  autres.  C''tlo  pinnte  ou  ce  minéral 
a  une  qualité  propre  à  |{uérir  un  tel  mal, 
ou  Ji  faire  un  tel  effet  :  voit5  ilus  idées  cou* 
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fuses,  qui  disent  bien  ce  qui  se  fait  par  le 
umven  de  ces  minéraux  ou  de  ces-  plantea, 
mais  qui  ne  montrent  rien  de  diatinel  dkna 
U>s  plantes  m^mes. 

Ainsi,  quand  nous  disons  chaud  cl  froid,  . 
doux  et  amer,  de  bonne  ou  de  mauvaise 
odeur,  nous  proposons,  è  la  vérité,  ce  qui  ' 
est  très-clari',  que  le  feu  ou  la  glace,  quand 
je  m'en  approche,  me  font  dire  :  J'ni  chnud, 
ou  J'ai  froid,  et  me  causent  des  sensations 
que  j'explique  par  ces  pnroles.  Xevoisauaaf 
qu'il  faut  bien  qu'il  y  nil  dfins  le  fou  et  dans 
la  glace  quelque  chose  qui  les  rende  pro- 
pres à  me  cauaer  de  tels  sentiments;  maia 
celle  chose,  soit  qtie  je  l'exnrime  par  le 
terme  générique  Uo  vertu,  île  qualité,  de 
faculté,  de  pui$$ance,  ou  par  in  tenue  spé- 
ciHqtie  do  chaleur  ou  de  froideur,  est  une 
chose  à  chercher,  et  que  je  n'entends  pas 
enrore. 

Eo  un  mot,  ma  sensation  et  la  chose  d'u^ 
elle  me  vient»  me  sont  eonnnesj-ce  qu'il  y 
a  !aiis  l'objet  qui  donne  lieu  à  la  sensation» 
ne  l'est  pas. 

ÏV  en  est'de  mtme  des  termes  qui  répon*  ' 
dent  aux  autres  sensations.  Je  conçois  ce 
que  je  sens»  quand  jo  dis  que  cette  liqueur 
est-oottee  on  améra  ;  j'appelle  douceur  et 
amertume  ce  (ju'il  y  a  dans  retlo  litpieirr, 
qui  lue  cause  mes  senliinciits.  Mais  Cfj 
termes  ne  m'expliquent  rien  disliuetotnont, 
dans  l'objet  qu'ils  me  représuoteiit».  et- je 
sols  encore  k-  chercher  ce  qui  te  rend  tel. 

lî  faut  peiil-Cire  jugrr  do  môme  dos  ter- 
tues  qui  sigoiQent  les  couleurs.  Car,  si  être 
coloré  de  telle  ou  de  (elle  sorte,  n'n$t  autre 
chose,  selon  Aristote  (I),  aussi  bien  (jiiu 
aelon  Démocrilo  et  Epicure,  que  de  ren- 
voyer diiïércmmtint  les  rayons  d'un  corps 
lumineux,  il  s'ensuit  que  ce  terme  de  blnnc 
ou  d*!  noir,  nous  marque,  à  la  vérilé,  Uùs-. 
distinctement  ce  que  nous  sentons  en  nous- 
mômes ,  et  nous  fait  aussi  très-bien  enten- 
dre qu'il  y  a  quelque  chose  dans  la  neige 
qui  nous  la  fait  a[>pi  ler  blan<:lii;  ;  c'est  ce 

Sue  j'appelle  blaucbeur;  et  j'ai  raison  de 
onner  on  nom  I  celle  propriété  de  la  neige» 
quelle  qu'elle  .soil  :  mais  Je  ne  sais  pas  eor 
core  ce  que  c'dst,.el  je  oe  le  saurai  jamais, 
si  je  ne  puis  pénétrer  auparavant  quelles 
sortes  de  réflexions  souflfrent  les  rayoDS  du. 
soleil,  en  donnant  sur  le  corps  blanc. 

Ceux  donc  qui  diraient  que  la  chaleur 
n'est  pas  dans  le  feu,  ni  la /roideur  dans  la 
glace,  ni  l'anierlume  dans  l'absinthe,  ni  la 
blanctieur  dans  la  neige,  parleraient  fort 
impertinemmeut.  Pour  parler  correcteaienl» 
il  faut  dire  qoe  ce  que  ces  mots  slgniffnnt, 
se  trouve  certainement  dans  tou=;  ce-  sujets  ; 
mais  qjue  ces  mots  n'expliquent  pas  préci» 
sèment  ce  que  c'est»  et  que  e^est  ctioae  è 
esamioer. 

CHAPITRE  XI. 
Diversei  propriétés  des  idée» ,  et  première  • 
ment  qu'tuu  oui  loitlei  «n  e(>|<l  rM  9t 

véritable. 

Aprôs  avoir  déOui  et  divisé  les  idées»  )L 
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en  faut  eon\uîènr  oiaiiileriAiil  les  proprié- 
té, •ulJiDt  qu'il  coRfienl  à  la  lo^iqno. 

La  preiiiiero  propriété  des  idéns ,  c'osl 
i]ii8  leur  oLjcl  csl  quelque  chose  d'cifA-'cUf 
et  de  iréet. 

Celie  pro|)j:^él(6  ctt  ç^ferméo  (Jmis  la  pro- 
pre défittilioD  de  1*idée. 

Nous  l'avons  ainsi  définie  ■  Idée,  et  qui 
représente  à  t'entfndement  h  vérité  de  l'objet 
entend» J  Si  Hd^  nou^  représentu  qMuhju^ 
Yéiité,  cVsl-h-dire  quelque  clmse,  il  laut 
lien  quu  l'olMeLdo  Tiaée  soi,i  quelque  chose 
a«ffeclif  cideréel. 

CHAPITRE  XH. 

Si,  it  9»mmaa  on  peut  dire  qu^ê»  a  iê  faut- 

iés  idées. 

It  paraUy  pur  CQ  qui  vient  d*èlre  expliqué, 

(]\\'h  jtropremonl  parler,  on  ne  peut,  pas  dire 
iju'on  ait  de  fausses  idées;  parce  que  l'i- 
dée, élanl^par  «a  nalure,  qui  nous  mon- 
tre le  vrai»  elie  ne  pcttl.0Diil^iilr  ei)  api  rien 

de  f.iux.  ■ 

Ainsi  quand  on  dit  de  quelqu'un,  qu'il  a 
i)o  («ussies  idéea  de  certainea  chosea ,  on 
veut  dire  que,  faaie  d*étre  altenlir  à  l'idée 
(!:•  ces  choses-15,  il  leur  attribue  des  quali- 
tés qui  ma  leur  conviennent  point.  Par, 
exenople,  si  quelqu'un  assurait  qu'un  roi 
tloit  se  foire  craindre  plutôt  que  de  se  faire 
;iia}vr»  on  dira/l  qu'il  a  une  fausse  idée  du 
rtOQ,  de  rflii;  parce  que,  pour  q'avoir  pat 
coniiidéré  que  le  nom  do  roi  est  un  nom  d^ 
prntecleur  et  de  père»  il  lui. attribue  la  qi^* 
lii(5  odieusp  i».  faiff  «ralodr»  plutôt, 
qu'aimer.  ' 

Dfi  mènet  si  quelqu'un  disait  que  lepr<>- 
pre  d'un  piiilosophe  est  d'ôtre  un  grand 
dis{^  -j(ei»r,  on  dirait  qu'il  a  une  fausse  idé^, 
du  terme  de  philosophe;  parce  auë*  fti|ta, 
d'avoir  cor^$llléré  que  le  pitilosopne  est  un 
bouline  qui  cherche  sérieusement  la  vérité, 
et  qui  coaibat  l'erreur  quand  l'occasion  s'en 
t*ré8eolei  on  lui  donne  l'imperlineute  dé- 
niangeaifon  de  disputer  uns  Un  «l  sa/ia 

CHAPITRE  XIII. 

h9  *9  fti'aii  mpptUê  ifrt  d$  rmiion,  «I 
'  fuel/a  M/»  M  m  a.        *  '  '  ^ 

Les  hommos«  pleins  d'illusions  cjl.  de. 
vains  fantômes,  seQgurent  mille  choses  qui 
ne  sonl'pas,  et  qu'on  appelle  êtres  de  rai- 
son :  une  monlagne  d'or,  un  centaure,  une 

moiilasno        vallée,  el  autres  aeuibJia- 
bles. 

Voilà  ce  qu'on  oppcllo  êtres  de  raison, 
dires  qui  ne  sont  que  dans  la  pensée.  Qn 
les  appelle  aussi  en  notre  langue  des  càî- 
tnireti  '|iour  montrer  qu'ils  ne  subsistent 
|ias,  non  plus  que  la  Chimère  des  |ioétes. 

On  demandé  quelle  idée  nous  avons 
eas  sortes  d'êtres  :  et  il  est  aisé  de  répon- 
dre, après  avoir  remarqué  qu'il  y  en  a  trois 
esp{e"s. 

La  première  est  de  certains  dires  uoi  sont 
en  effet  possibles,  même  commo  on  les  con- 
çoit, mais  que  ce  scrnit  folie  do  chercher 
dans  la  nature  :  par  exemple,  il  est  aussi 


aisé  &  Hieu  du  faire  un  i^mas  d'or  éi^al  aux 
Al|)es,  que  de  uiire  uii  anf^»  de  terre  et  de 
rochers  de  colle  hauteur  ;  cela  s'appellerait 
montagne  d*or,  cl  à  te  luol  répond  1,100  idée 
réelle,  puisque  la  chose  est  possible  :  mais 

Êarco  qu'elle^  ixp  subsiste  aue  d^os  noirii 
léo,  et  que  ce  serait  une  iNusion  que  d'as^ 
pérer  la  trouver  cîToctivenient ,  quand  Oi^ 
X,e.ut  d^re  que  i,e^  avaria  ûqI  vaine4  CAP^ 
rapices.  6|i,dUqVi|#s'imegUieifl,das  nioniar 
gnes  d  or. 

La  seconde  espèce  d'ôtres  de  raison  con- 
siste dans  le  mélange  de  plusieurs  nalufaa 
actuellein^ttL  ws^Ute^y  mais  doojt  l'assem- 
blage  tel  qu'on  le  bit  est  une  pure  illusion  : 

Eirexemple.un  cenlaure,qu'oiicouipose  d'uu 
omme  el.<^'qu  cheval.  À  qe  mol,  répondent 
deux  idées  réelles,  l'une 'de  l*liomf|9a,  raulra 
du  cheval,  m.iis  qu'on  imitenseuible  contre  fa 
raison,  cl  doitl  on  copipose  uq  animal  ima- 
ginaire. 

La  troisième  espèce  l'èlres  de  raison  est 
celle  où  ce  au'un  conçoit  est  un  pur  néant, 
une  chost;  ausplument  impossible  et  contra* 
dicioire  ei]L  elle  «  mj^ipp.;  paf.  e^mple,  una 
montagne  sans  yallee.  A  cela  il  iie  répond 
rioM  dans  )'espi^i;.e.*e$t  un  discours  en  Tair, 
qui  sadôtruif  s|IÀt.4|M*0Qjr  peasp,.^tiqui  un 
peulooua  donner  ancuùq  iiMé* 

ÇQAPITRE  Xiy. 
la  »40iU  **têt  pas  ftutndu,  9t>%'a  point  ■ 

Les  choses  qui  on^  été  di(es  moolrenl 
Que  le  néant  n'a  point  d'idée;  ear.l'idéa  ét#nt, 
ridée  ((e  quelque. cliose,  si  le'rien  a^ait  une 
idée,  le  rien  serait  quelque  cliose. 

De  là  s'ensuit  encore  que,  à^.  proprement 
parler,  le  néant  n'iat  pas  entèpdu.  Il  n'y  a 
nulle  vérité  dans  ce  oui  n'est  (»as  :  il  n  y  a 
donc  aussi  rien  d'in}eiligible;  ma^s.où  l'idée 
de  rftire.aMqq«a»  là  Douf  eoi^donii  le  juio- 
être. 

De  là  vient  que,  poor  exprimer  qu'une 

chose  est  fausse,  souvenl  on  se  contente  de 
dire  :  Ce'a  ne  s'entend.  p<if  ; .  Cf^a .  tia  tigmfiê 
ri'ett,  c*e8l4-iJnrM  qu'a  cés  parqlc^  il  uy  ro* 
pond,  dans  l'esprit,  aucune  icléje. 

Pa/  là  il  faut  dire  encort;  qu'il  n'y  a  point 
d'idée  du  i'auxi  comme  fau|i.  Car,  du  utéuuj 
que  le  vrai  ea|  iBfl|  qo^.tts^  ^^^^  eUjca  qui 
n'est  point. 

On  connaît  doue  la  fausseté  d'une  eli08#. 
dans  la  vérité  qui  lui  eft  cov^lfairii* 

Ainsi,  lorsque  ,  en  faisant  le,  dénombre- 
ment des  idées,  nous  y  avoni  rapporté  celle 
du  vrai  el  du  faux,  il  faut  entuii,dre  que  l'i- 
dée du  faux  n'est. que  réIpiguêaMnt  de  l'i- 
dée <hi  vrai. 

De  inôine,  l'idée  du  mal  n'est  que  l'éloi- 
gnciuent  de  l'idée  du  bieo. 

De  cette  sort«,  à  ces  (aux  et  ma/  répoud^ 
dans  notre  esprit,  quelque  chose  {mais  co 
qui  y  répond,  c'est  le  vrai  qui  OMiUt  le 
taux»  el  le  bien  qui  exclut  le  mal. 

Et  tout  eebi  est  fondé  sor  ce  que  le  feui 
cl  le  mal,  comme  faux  el  comme  mal,  sont 
uu  non-étre,  qui  n'a  point  d'idée^  ou,  pour 
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pAii«r  ph»  eorrertGmonIk  m  tont  pis  «n 
être  qui  ait  ane  id^^e. 

Ce  qai  pourrait  nous  tromper,  c'est 
fiM  MOU*  doonons  sa  vrai  et  su  fàui,  «t 
MÉOi*  Att  iiésiil,  an  nom  positif;  mais  de  Ift 
il  ne  s'ensuit  pas  que  f'idée  qui  y  répond  soit 
posMive  :  aulrein«n(,  le  néoM  «euit  que^ 
dMM;  oe  qui  est  conHradietoire. 

Au  resle,  on  entend  assez  que  le  posi- 
tif c'est  ce  qui  pose  et  qui  met  ;  et  quu 
le  ^tatif  est  re  qui  ôte.  L«  lame  pos»* 
lif  aturme,  ei  i«  «égilif  lût,  mmoim  I»  porM 
son  nom* 

ÇliAPITnK  XV. 

De  ce  qu'un  êtfo  n'est  pns  nn  autre  èire, 
et  u'a  pas  aa  lui  quelque  chose,  on  a  iaia> 
giné  cerlaim  Mks  qtt*oit  appell*  Aresn^- 

lifi  ou  ilret  pritHitifi  :  par  exempte,  do  ro 
qu'un  bumme  a  perdu  la  vue,  on  a  dit  qu'il 
^tait  aveogl*,  el  puif,  •»  rei^ardant  Taveu- 
glemeiit  comme  une  espèce  d'ôire  pri- 
vatif, ona.dil  qu'il  avait  en  lui  l'aveugle- 
nenl. 

Mflis.  tout  eela  «si»  impropre  ;  et  il  n'y  a 
personne  qui  n*eRt«iMltf  qu'être  aveugle,  ce 
n'est  pas  avoir  quoique  chose,  mnis  c'est 
n'avoir  pas  quelque  cboiA,  c'est-à-dire  o'a- 
foir  pas  le  vue. 

Tout  ce  donc  qu'il  y  a  1\  considérer,  c'est 
que  ce  qui  u'a  point  quelque  chose,  ou  il  est 
caoable  de  l'avoir,  eoniDe  rbomoie  est  ca- 
pable d'avoir  la  vue  ;  et,  en  ce  cas,  n'avoir 
pas  s'appelle  privation  ;  ou  il  ei»  esl  inca- 
p;iblc,  comuie  un  arbre  n'est  pas  capable 
devoir;  et,  eu  ce  cas,  n'avoir  pas  s'appeJle 
wMefieM. 

La  raison.dtOMiespressionsest évidente  ; 
le  teroae  de  nifâti»»  dit  simplement 
n'avoir  pas,  et  le  terme  de  pritMition  sup- 
pose du  plus  qu'on  est  capable  d'avoir  ;  et 
c'est  ce  <iui  s'appelle  en  être  privé.  On  ne  dit 
pas  qu'une  pierre  a  été  privée  de  la  vue, 
aoati  ell«  était  incapaiilo  :  cette  privation 
raganie-que  les  animaux  qui  pe^ivenl' 
voir, 

Ces«t|Q9as,  légères  eo  soi,  sont  néces-»- 
aaifes     cjbserver,  pour  enlemire  le  dis- 
cours humain,  et  (tour  éviler  l'etiour  d'ima- 
gioer  queiqufi  qualités  |K>ftitive8,  tou- 
tfayUjftiia,^»  noua  id«iBoiia.daa.DpM|io» 

CHAPITRE  X Vf. 

Les  idées  sont  positibest  qjnoiaue  sçuvent.ea;- 
priméés  en  tmna  mg/aifg. 

Des  (lioses  qui  ont  été  dites,  il  résulte 
que  les  idées  àont  positives  ,.parce^  que, 
toutes,  elles  démonlreut  quelquàètae,  quel- 
que chose  de  positif  et  de  réel. 

Mais  parce  que  qui  pose  une  chose  en. 
exclut  une  autre,  de  là  vient  qu'on  les  es*. 
prime. s.uujveai  par  dea.leroies  uéftatifs. 

Ouaod  un  homme  est  tellementrort  qu'au- 
cune fon  e  n'égale  la  sienne,  la  posiiion  do 
cette  force  exclut  la  victoire  que  les  autres . 
pourraieut  remporter  sur  lui,  at  c'aal  .pouf> 
quoi  on  dit  qu'A  est  înTîociUo. 


Ce  qui  répond  à  ctMte  idée,  est  une  force 
supérieure  h  celle  dos  autres.  Il  n'y  a  rien 
de  plua  poritif t  mais  oe  positif  s'exprime 
très-bleB,  ao  appelanieet  nomme  invincible 
parce  que  ee  terme  n^tif  représente  par- 
faitement k  l'esprit  qu'on  ne  fait  COOtrottU' 
tel  homme  que  de  vains  efforts. 

Ainsi,  quand  on  parle  d'un  être  Immffrtel, 
on  y  suofiose  tant  d'être  et  tant  vif,  que 
ie  Don-ètre  n'y  a  point  de  place.  Ce  qu'on 
tiprieM  par  ee  terme  est  très-positif, 
puisque  c'est  une  plénitude  d'être  et  de  vie, 
ou,  SI  l'on  veut,  une  force  de  (irincipe  qui 
fait  vivre;  aaaia  le  letmo  nésalif  le  Iteit  bieu 
eoteadre. 

CHAPITRB  XVifi. 
Ams  ttt  termes  négatifs^  il  faut  toujours  re* 
garder  ce  qui  mur  réponé  de  positif  dtmt 
l'esprit. 

9e  là  s'ensuit  qn'èn  écoulant  quelque 

ternie  négatif,  qui  le.veul  entendre  comme  il 
faut  doit  considérer  ce  qui  lui  répond  de  réel 
et  de  positif  dans  re.<!{)ril  :  comme  pour  en^ 
tendre  ce  terme  inetnri6/e,  il  faut  considérer, 
avant  toutes  choses,  ce  qui  est  posé  dans  ce 
terme;  parce  que  ce  qui  estj)Osé,  c'esl-ii-diro 
une  force  supérieure,  est  le  premier,  et  ce  qui 
fiuide  revdtteton  de  la  vleloire  des  autres.. 

Ainsi,  quand  on  dit  :  Dieu  est  immnnblf, 
on  pourrait  croire  que  ce  terme  u'eufermu 
rien  autre*  chose  qu'une  aimplo  asdusioa 
de  changement.  Mais,  au  contraire,  celle 
exelui>ion  de  chau^euieul  e&l  fondée  sur  la 
plénitude  de  l'être  de  Dieu,  parce  qu'il  est 
de  lui-même,  il  est  toqjoura;  et  il  est  tou- 
jours ce  qu'il  est,  et  ue  cesse  jamais  de 
l'être. 

De  sorte  que  le  chap^emeat,  qui  e^l  si- 
gnifié par  un  terme  positif,  est  plutôt  une 

privation  que  riminulahilité  ;  parc»  qu'être 
cliani^eunl  n'est  autre  chose  qu'une  dé* 
chéance,  pour  ainsi  parler,  de  la  plénilodtt 
(l'être,  qui  fait  ({Ue  celui  qui  est  projiremenl, 
c'esl-à-dtre  qui  est  de  sui,,  est  toujours  le 

CUAPITKE  XVIII, 

A  chaque  objet  chaque  iddi. 

De  ce  uue  l'idée  est  née  pour  représen- 
ter son  objet,  il  s'ensuit  que  chaque  ohjel, 
orécisément  pris,  ne  peut  avoir  qu'une  idée 
qui  loi  réponde  dans  l'esprit  ;  parce  quu, 
tant  que  l'onjel  sera  regardé  conime  un,  une 
s^ule  idée  l'épuisera  tout,  c'est-à-dire  en 
découvrira  la  vérité  tout  entière.  Ainsi,  en. 
ne  regardant  le  triangle  que  comnio  trian- 
gle, et  dans  la  raison  du  iriaiiKle,  je  n'en 
fitiis  avoir  qu'une  seule  idée,  parce  qu'une 
.«ieule  contient  tellement  le  tout,  ipiu  ce  quf 
est  au  delà  n'est  rien  ;  d'uù  s*t-n.suit  ceitt> 
vérité  inconlestablo  :  4  cèef vf  objet  chaqua 
iiféêi  o'est-à-'Jire  :  4N.m6ne.o6j<(  pris  de 
m4mtm  .it  ne  répond  doru  Cesprit  qu'une  nul* 
idée, 

CHAI'ITKE  XIX. 

Un  même  objet  peut  être  contidéré  dicer- 
<em«N(. 

Mais  comme  00  pev4  lirer  pluiicura  ligoaa 
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«lu  inènie  (toinl,  ainsi  on  pout  ranporler  un 
même  objel  è  diveraet  choses.  C'est  te  mê- 

mf  Ame  qui  conçoit,  qtii  vont,  qui  «ont,  et 
qui  imagine  ;  maisi  on  la  peut  considérer  va 
tant  qu'elle  sent,  en  lant  qu'eUerniagine,  en, 
tant  qu'die  entend  où  qu  elle  veuf,  it  selon 
cesdiTorses  considérations,  lui  donner  non- 
seulemciii  divirs  nom/*,  mais  encore  divers 
«ttribuls  ;  l'^pitclcr,  par  esemple*  partie  rai- 
snnfwtile.  partie  sunsîtive,  |i«rtie  I  Imagina- 
lire,  et  déterminer  ce  qui  lui  convient  sous 
chncune  des  idées  que  ces  noms  noua  ra- 
mènent à  l'esprit. 

C'est  la  mênae  subsisnce  appelt^o  corps, 
qui  est  étendue  en  longueur,  largeur  et 
f'rofoD'Icur  :  mais  on  la  peut  considérer  en 
tant  que  longue  seulement,  ou  en  lant  que 
longue  et  large,  on  en  tant  que  longue, 
large  et  profonde  tout  ensemble.  PareieiJi- 
nie,  pour  mesurer  un  chemin,,  on  n'a  que 
faire  de  sa  largeur,  et 'il  faut  senlenenf  le 
considérer  comme  long  ;  pour  concevoir  un 
plan,  on  n'a  pas  besoin  de  sa  profondeur,  il 
.«uHlt  do  le  g.irder  comme  long  et  large,  c'est- 
à-dire  d'en  considérer  la  suiierûcie  et  ainsi 
du  reste. 

CBAPmR  XX. 

jUpiit  rn  queiqiiê  façon  ei  muilipiit  lt$ 

Scion  (PS  divers  rHpporls,  l'objet  est 
considéré  i:nmme  dilTérent  de  lui-même, 
ptt  tant  qu*ll  est  regardé  sons  des  raisons 
(lirfr'renles.  il  e-^»  ,  rn  ro  sens,  muftipliii  : 
et  i!  faut,  par  conséquent ,  selon  ce  qui  a 
^tédit,  que  lA  idées  se  multiplient,  far 
exemple,  tin  môrae  corps  considéré  comme 
long  e&t  un  auire  objet  que  ce  même  corps 
considéré  comme  long  et  large;  et  c'est  co 
qui  donne  Heu  à  l'idée  de  ligne  et  i  celle  de 
soperflcie.  ' 

O  i  [  1  iil  rnn^ii} '^rcr  h  part  les  propriétés 
de  la  ligne;  et  cela,  c'est  considérer  ce 
qoi  eooTieDt  au  corps  en  tant  qu'il  est 
long;  comme  de  faire  do?  nngles  de  diffd- 
renle  nature,  à  quoi  ia  largeur  ne  (ait  rien 
du  tout,  et  ainsi  det  autres. 

Regarder  le  corps  en  cette  sorte ,  c'est  le 
regarder  sous  une  autre  idée  que  lorsqu'on 
le  ro^  irilc  sous  le  nom  cl  sous  la  raison  de 
superflcie:  ou  que,  lorsqu'eo  réunissant 
les  trois  dimensions,  on  le  regarde  sous  la 
pleine  raison  de  corps  solide. 

Ainsi,  à  mesure  que  les  objets  peuvent 
Mre  considérés,  en  quelque  façon  que  ce 
sotl ,  comme  dilTérent  oeui-mômes,  les 
idées  qui  les  représentent  sont  multipliées, 
aGn  que  l'objei  soit  ropar  low  iMieudroita 
qu'il  le  peut  et  c. 

CH.^FITRB  XXI. 

Divers  objets  peuvent  élre  considérés  sous 
uns  même  raison,  et  Un  snlsudus  par  urte 
aaufe  idée. 

Nous  avons  vu  qu'un  m(lme  objet,  en 
tant  qu'il  peut  être  considéré  selon  divers 

rapports  et  ?ou5  dilfi'^rpiitos  raisons,  est 
tiiulliplic  cl  liuuuu  lieu  a  dos  idée»  diUé- 


renlcs.  Il  est  vrai  aussi ,  que  divers  oii|ela» 
en  tant  qu'ils  peuvent  être  eotistdérés  aoua 

uni"'  rn*[in'  r;n,M'tn  ,  sont  r<^iinis  fTisfîmble, 
ol  ne  demandent  qu'une  même  idée  pour 
élre  entendus.  Par  exemple,  quand  jeeott* 
sidère  plusieurs  cercles,  je  eonsidère,  sans 
dilHcullé,  plusieurs  objets  :  l'un  sera  plus 
petit,  l'autre  plus  grand  :  ils  seront  diver- 
seotenl  situés  ;  r»n  sera  en  mouvement  et 
l'autre  en  repos,  et  ainsi  de  reste.  Mais 
outre  que  je  les  puis  considérer  selon 
toutes  ces  dilTérenccs ,  ja  pois  aussi  consi- 
dérer que  le  plus  peiit  aussi  bien  4|ue  le 
plus  grand,  celui  qui  est  en  repos  aussi 
bien  que  celui  qui  est  en  mouvement,  a 
tous  les  points  do  sa  circonférence  égale- 
ment éioigoés  du  milieu.  A  les  regarder  en 
ce  sens  et  sous  celte  raison  commune,  ils 
nu  f  Hii  tous  ensemble  qu'un  seol  objet,  el 
sont  conçus  aoua  la  méote  idée. 

Ainsi,  pluaieura  hunvmea  et  pittsieurs  ar- 
bres aoni,  sans  diiïicufii^  ,  plusioiirs  objcis, 
mais  qui  étant  entendus  sous  la  raison 
commune  d'hommes  et  d'arbres ,  n'^en  «Je- 
viennent  qu'un  seul  à  cet  égard,  et  sont 
compris  dans  la  môme  idée  qui  répond  à 
ces  mois  d'homme  el  arbre. 

Ce  n'est  pas  que  la  raison  d'homme,  ou 
cella  de  cercle  en  général,  subsiste  en  elle- 
môme  distinguée  rlû  tous  1rs  linninios  ou 
de  tous  les  cercles  particuliers  ;  mais  c'esi 
que  pinaieora  oereies  et  plusieurs  hommes 
se  ressemblent  lellumeni,  en  lanl  qu'hom- 
mes el  tiu  lant  que  cerclas,  qu'il  n* j  en  a 
aucun  à  qui  l'idée  d'homno  Ot  celle  de 
oerole^  prisa  en  général ,  ne  convicnae  nir- 
faitcment. 

Ces  idées,  qui  ro[irésenlenl  plusieurs 
ûlioses,  s'appellent  universelles,  ainsi  qu'il 
aora  expliqué  plus  amplement  dsns  la  auile^ 

CHAPITBE  XXII. 
Ce  (US  c'ssi  9U«  précision,  et  M  a«  niMt 

précise. 

Après  avoir  remarqué  que  les  idées  peu* 
vent  représenter  une  môme  chose  sous  di- 
verses raisons ,  ou  plusieurs  choses  sooa 
une  même  raitoo.  il  favt  conaidérer  ce  qui 
conviant  m  idéoa  acIoB  cca  dfui  dini* 
rences. 

I>e  ce  qi>*n»  mémo  chose  peut  être  con- 
sidérée sous  diverses  raisons,  n?if<;spnt  1rs 
précisions  do  l'esprit,  autreuienl  appelées 
abstraciion»  meiUaiet^  chotce  ai  néceaaaire  à 

la  logique  et  è  tout  bon  raisonnement. 

Quand  je  dis  ce  qui  entend .  co  qui  veut , 
ce  qui  a  Jii  ():nisÎ!-  ol  de  ia  douleur,  je  ne 
notume  qu'une  même  chose  eu  substance» 
c*est4-dlro  l'Amck  Ifaîs  je  puis  conaidérer 
qu'elle  entend,  aans  considérer  qu'elle 
veut  :  et  ensuiie  je  puis  rechercher  ce  qui 
lui  convient  en  tant  qu'elle  entend ,  sans 
rechercher  ce  qui  lui  convienl  en  tant 
qu'elle  veut;  et  je  trouve  alors  qu'en  lant 
qu'elle  entend,  elle  est  capable  de  raison- 
ner, et  de  connaître  la  vérité  :  ce  qui  ne  lui 
convient  pas  en  tant  qu'elle  veut. 

il  en  est  de  niCma  dos  cor[(S  considérés 
seulement  selon  leur  longueur,  ou  coiisi> 
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déréssettlftoieiitselûu  ieur  loogueur  et  leur 
larfteuTt  ou  conti'déréi  enOn  selon  leurs 

trois  dimmsions. 

Voilà  ue  qui  s'appelle  connainunce  pré- 
tiit^  et  eonnaUre  préthément. 

Ia  même  chose  qui  onttind/cst  sans  doute 
celle  qui  veut  ;  mais  c'esi  aulru  chosi>.  dans 
l'esprit ,  de  la  considérer  en  tant  qu'elle 
veut»  autre  chose  «la  I»  considérer  uu  tant 
qu'elle  conçoit  et  qu'elle «ntvnd; 

Ainsi,  c  est  nuire  chose  de  (  inMiit^rcr 
OU  corps  eoiaot  pnkiséroeol  qu'il  ea>i  long» 
«aire  ehoae  de  considérer  le  mèiue  eori»s 
en  tant  qu'il  est  long  et  large. 

Smïùr  cela,  il  &e  voit  qu'une  idée  précis») 
est  une  idée  démâlée  de  toute  autre  idée, 
nj^ran  île  celles  qui  l'ouvenl  convenir  I  la. 
roèiue  chose  coni>niur(îe  d'un  autre  hiaîs. 

Par  eiein|>le,  quand  on  considère  un 
corps  en  tant  qu'il  est  long, sans  considérer 

Suit  est  large,  on  s'alteche  à  l'idée  préciso- 
e  la  longueur. 

C'est  ce  oui  s'aupeile  aus^i  raison  précUe 
wraUf»  forjMlls,  et  Topéralion  de  r<  s- 
pril  qui  la  tire  de  son  siijel  s'appelle  vréci- 
êion,  ou  atistraclioo  meDlale,  coume  il  a  él6 
remarqué. 

Ainsf,  la  pn^M-^itMi  fMMit  èlrn  (K''tiiiTc,  l'nr 
tiam  qut  fait  noire  uprii  en  séparant,  par  ia 
pwâêii,  M#  cleset  «n  ejfsl  ituépaintibUt^ 

CRAPiTBB  XXIIL 
La  préHiiwn  n*9it  pêhU  imr  tirmr, 

A  eonstdérer  la  nalure  de  la  préoisiea 

*,"}on  qu'p.Wa  vient  d'êlre  expliquée,  il  se 
voit  manilesteffieni  que  la  précision  n'eO'- 
fernie  aucune  erreur. 

C'est  autre  clio'-c  de.  consiilt^rcr,  nn  la 
chose  sans  son  niinlttii,  uu  i  «Lir.tbii(  sans 
la  cliose,  ou  un  altribut  sans  un  autre  ;  au- 
tre chose  de  nier,  ou  l'attribut  de  la  chose, 
OH  la  chose  de  l'iittribut,  ou  un  altribut 
d'un  aulre.  P.ir  cicMjiile,  c'est  ;iijtro  cliose 
de  dire  que  te  corps  n'est  pas  long,  ou  que 
ee  qui  est  long  pas  un  corps,  ou  que 
ce  qui  e»t  long  n'est  pHS  largij,  ou  que  ce 

aui  e»(  lart^e  n'est  pas  ionK  i  Aulreebose 
e  considérer  le  corps  en  lui-méine,  saoe 
considérer  qu'il  est  lonc;,  pt  de  dire  que 
c'est  une  certaine  subslanee  ;  ou  bien  de 
coosidéier  précisément  sa  longueur,  sans- 
jeter  sur  sa  substance  aucun  regard  direct  ; 
ou  enfin,  de  considérer  précisément  qu'il 
est  long,  sans  songer  en  niône  teiU|»S  qu'il 
est  large*  et  eu  coutraire. 

Dire  que  ee  qui  est  long  n'est  pei  Isi^e, 
est  une  erreur  (jui  aiiparlient,  comme  nous 
«errons,  à  la  seconde  opération  de  l'esprit. 
Considérer  une  choee  coinnie  longue ,  eetts 
la  considérer  eomrae  lar^f,  n'r-t  pts  iid* 
erreur,  c'est  unesimfdo  consUtr^Uu!!  d  une 
idée  ssns  songer  5  l'auire,  ce  (]ui  uppar- 
lieut  manifestement  à  lepreaiière  opération 
dont  nous  traitons. 

l\n  cette  opération  il  ne  peut  y  avotr  au- 
cune erreur,  |>arce  que  ni  on  ne  oie»  ni  ou 
n'eflUme,  de  sorte  qu'il  a  rien  de  plue 
eltir  que  cet  «lioige  de  l'Bcole  :  Q\U  fût 


;.  —  T.  i,ojioi'E.-uv.  r.  Km 

une  précision  ne  fail  pas  pow  etla  un.  Mra- 
$9ng0:  «  Ab»&0hennum  «eii  ut  mtnâm- 
riuni.  » 

CHAPITRE  X\1V. 

La  préci%ion,  loin  d'être  une  erreur,  est  tt 
teeovrs  le  plut  nit9»$ait9  pour  nentê  fair* 
connattre  dislinclcmmt  la  vérité. 

Bien  pkis,  la  précision,  loin  d'^re  une 
errnur,  est  le  secours  le  plus  nécessaist» 
piiiir  nous  f.iiie  cdnnaître  dislinctemeiu  Ta 
vérité  :  car  c'est  par  elle  que  nous  déaiô- 
lons  nos  idéesv  ce  qui  fait  toute  la  clarté  do 
la  conce;>tion. 

En  démêlant  no.<»  idées  et  en  regardant 
ce  que  chacune  contient  nettement  en  elle- 
même^  nous  entendons  ce  qui  convient  à 
chaque  chose,  et  en  vertu  de  quoi  et  jus- 
qu'il quel  point.  Par  exeni|)le,  en  consiilé- 
rant  la  boule  qui  roule  de  A  en  B  par  di> 
▼erses  précisions,  je  eonnais  qu'elle  avance 
tJo  A  en  B  su  tant  que  poussée  de  ce  cAli' 
là,,  i^'elle  roule  sur  elle-même  en  tant 
que  ronde  (  qu'elle  écrase  ee  qu'elle  ren- 
contre en  tsnt  que  pesttntr,  et  qu'en  ré> 
cca&aut  elle  tu  brise  ou  I  aplatit  plus  ou 
moins,  non  selon  qu'elle  est  ptus  ou  moine 
ronde,  mais  selon  qu'elle  est  pins  ou  moins 
lourde  :  je  vois  qu'il  lui  convieui,  en  tant 
qu'elFo  avance,  de  décrire  une  ligne  droite, 
et  qu'en  teui|>s  qu'elle  roule  aur  eUe*mèoie, 
elle  en  décril  une  spirale;  d'où  sutTetii 
diirt'renls  effets,  lesquels,  sans  le  secours 
de  la  préeisiou,  je  brouillerais  ensemble, 
sens  jamais  lee  rapporter  I  leurs  pro{>ros 
eau  vs. 

Àuist  certaines  choses  conviennent  h 
l'homme  en  tant  qu'il  a  une  lime,  en  tant 

qu'il  a  nn  corps,  en  tant  qu'il  cor.chh,  en 
tant  qu'il  veut,  en  tant  ou'il  iniagnn?,  eir 
tant  (ju'il  sent,  t-u  tant  qu  il  a  de  I  audace, 
et  en  tant  que  cette  audace  est  mêlée  plus 
ou  moins  de  quelque  crainte  !  toutes  cho- 
ses que  je  ne  coniinis  distiiK  temeiil,  et  que 
je  n'attribue  à  leurs  propres  causes,  que  par 
la  précision. 

Faute  d'ftvoir  fnii  les  précisions  néces- 
saires, quelqueâ-iins  ont  cru  que  les  ani- 
maux entendeient  le  leogage  humain,  ou 
se  parlaient  les  uns  aux  autres,  parce  qu'on 
les  voit  se  remuer  à  certains  cris,  et  fiarti- 
cuHèrement  les  chiens  faire  tant  de  mou- 
vements à  la  parole  de  leur  nwillre.  Ils 
n'auraient  pas  fait  un  si  laut  raisunnemmi 
si'ils  avaient  coiisidoré  que  les  animaux 
peureut  être  touchés  de  la  voix,  en  tant 
qu'elfe  est  un  air  poussé  et  agité,  ms^  noti  . 
(  M  i;>nt  qu'elle  signifK'  i v^r  institution,  et»  ". 
qui  s'appelle  prepreuieut  parler  et  eu- 
tendre. 

Bn  mathématique,  oq  sait  que  tout  con- 
sistées précisions  :  les  lignes,  les  superfi- 
cies, les  nombres  considérés  comme  hors 
de  louiematière,  et  les  autres  semblables 
idées  ne  sont  aue  précisions  par  où  on 
démêle  un  grano  nombre  de  féritée  impor- 
tantes. 

En  théologie,  saint  Augustin  a  faitvoirque 
riHNBtuo  esl  capaUo  de  pécher,  noo  eo  tam 
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précIséuiRnt  qu'il  viewl  de  Ditn4,  pipii  est 
I  auteur  de  tout  bien,  mais  eu  Uml  qu'il  a  été 
tiré  du  néant,  parce  que  c'est  h  cause  tin 
ci  l<i  qu'il  est  capable  «le  décliner  de  l'Etre 
p-irfait  ;  d'où  vient  aussi  que  Dieu,  qui  seul 
vsi  do  soi,<st  auHilui  «eut  abcoiuineiit 


lotnles  ni  parfaites,  parce  qu'il  y  a  toufours 
de  l'identité» 'tl  que  le  mode  n*est  que  ta 
chose  mèoie  d'uoa  autre  façon,  ainiî  qu'il  a 
été  dit. 

El  la  dislinction  de  cfiose  h  mode  n'est' 
pas  réciproque  :  car  le  corps  poui  tire,  a 
filre  entendu  sans  mouvement  ;  et  ce  mcn- 


iuipeccâble  (2) 

Ce  ne  sont  pas  seul  emeni  les  sciences  vement  ne  peut  être,  ni  être  conçu  .aant  Te 
c^culDtives  qui  se  scrvettt  do  précisions;    corps,  paisiftte. an  fond  re  n'est  que  lu  COftM^ 


spo 

elles  ne  soni  pas  moins  nécessaires  pour 
les  cboses  de  pratique. 

En  moi*a!e,  on  nous  enseigne  qu'il  ne 
faut  p;is  oiincr  ?e  mangor,  à  cause  qu'il 
doimc  du  pin'-ir,  mais  5  enuse  qu'il  enlra- 
lieot  la  vie;  et  la  vie  elle-mémo  doit  ôtre 
aimée,  non  comme  un  bien  que  nous  avons. 


tuôiite. 

Voilé  ce  qui  regardo  la  distinction  réeV- 
le,  autant  qu'il  est  aécessairé  pour  vûÊt9 

sujet. 

La  di^liriciion  de  iMison  est  oeHr  r|iii5' 
nous  faisons  en  séparant  par  notre  pensée 
dea  choses  qui,  en  effet,  sont  unes.  Par 
mais  comme  donnée  de  Oieû  pour  être  em«    eiemple.je  considère  un  triangle  équilafé- 


plovée  à  son  service. 
En  furiapradehea,  on*  regarde  le  mèm» 

homme  comme  citoyen,  comme  Gis,  comme 
|kère,  comme  mari;  et,  selon  ces  diverses 
quaiili^s,  on  lui  nllribuo  divers  droits,  el  on 
lui  Ibit  exercer  dillérenles  actions.  Le  mdme 


rail  premièrement,  comme  triangle,  et  en»* 
aoite  comme  équilaiéra!  ;  par  ce  moyen,  je 
distingue  la  raison  de  triangle  d'avee  celle 
d'éqQiTatérnI,  qui,  néanmoins,  dans  un 

Iriaîig'o  i:'qui:.3tL-ral,  est  la  môme  chose.  Je 


considère  un  corps  comme  long,  et  puin 
crime,  par  etemple  un  aasasiinat,  en  tant    comme  large  «t  comme  profond^:  «Ulfr  ib* 

■  l'ait  distinguer  la  longueur,  la  largeur  et 

la  profondeur,  qui,  au  tond,  eooatituoni  un 
même  corps. 

Il  farut  toujours  observer  qnb  cette  sé- 
paration se  fait  dans  l'esjtrit,  non  en  niant 
une  chose  «in  I  nuiit*,  mais  en  considérant 
l'une  sans  l'autre,  de  sprt^  qu'elle  n'a  au* 


cju'ii  est  r»  gartlé  comme  oITcnsanl  les  par- 
ticuliers, engage  eu  des  dédommagements 
envers  la  ramillc  du  mort  ;  et  en  tant  qu'il 
trouble  la  paix  de  l'Etat,  il  attire  l'aniuad- 
version  publique  et  un  châtiment  exem- 
plaire. 

Je  rapporte  plusieurs  exemples  de  préci- 
alons,  afin  qu'on  voie  qu'elles  régnent  en*  cune  erreur»  dim^  qufl'V  éid'dil 

toute  matière  et  en  toute  science,  et  Ainsi,  la  distinction  réelle  fait  qu'une 
uu'on  ne  les  prenne  pas  pour  de  vaines  sub-  chose  est  niée  absolument  d'une  aulte  :  jtar 
tilités»  mai»  plutôt  qu'on  les  regarde  comme  eiempie,  un  métal  n*Mt  pes  un  artore,  uta 
un  fondement  néceissaire  de  loul  boa*- rai^    tel  homme  n'est  pas  tm  «utre  homme,  en- 


sonnemenl. 

CHAPITRE  XXV. 

Deta-ilMUtetim  de  raison^  êt^dê  ta 
tio%  réelle. 

C'est  sur  les  prédsîons  ainsi  expliquées 
qn*esl  fondée  la-distlnclkNi  que  TBoola  ap- 

|M>''p  fff  rnixon . 

Atin  lie  la  bien  oritendro,  ii  faut  conce- 
voir aiiiinravanl  la  distinction  réelle. 

difiiinoioo  réelle  estcelle  qui  «etrouve 
dans  les  choses  mêmes,  soit  qu'on  y  penaa, 

>-i>it  i]u'on  n'y  fionso  pa?  ;  f';ir  eiemple, 
lus  étoiles,  les  éléments,  les  métaux,  las- 
hommes;  les  individus  de  n»lwie  eafièee^ 
Scipion,  Cntnn,  Lpnliusjles  diverses  affec- 
tions et  opérations  des  choses,  comme 
mouvement,  repos,  entendre,  vouloir,  sen- 
tir, et  autres  choses  sembhibies,  sont  réel- 
les:, diaiingné«f ,  et  ce  qui  fait  que  eettadis** 
tinction  iidiumum'  réelle,  c'i-st  parc# 
qu'tIJose  trouve  dans  les  cboses  mômes. 

G«ite>distinclioB^  qui  sa  trouT*  dans  les 
chfTies  mômes,  soit  qu'on  y  pense,  soit 
qu  on  n'y  pensu  pas,  e&l  de  trois  sortes  : 
car,  ou  vile  est  Je  chose  b  chose,  telle  que 
celle  de  Dieu  à  ■  homme,  et  d'homme  li  lioo; 
ou  de  modo  \  mode,  telle  que  celle  d'en- 
Ii.-ndre  à  vouloir;  ou  du  uiode  .'i  cbosa«taUa 
queceile  de  corps  à  mouvement. 

Lesdeui  dernières  distinctions  na  sont  ni 


tendre  n  est  p«s  vouloir  ;  et  la  dislin»;iion 
de  raison  0(  ère,  non  (qu'une  chose  soit  niée 
de' l'autre,  mais  qu'une  chose  soit  oousidé- 
réa  sana  l*aott«  t  comaae  quand  J«  eonai- 
dère  un  corps  comme  loog,  saBt  aonsidérur 
qu'il  est  large. 

La  distinction  réelle  est  indépendante  da 
l'esprii,  nu  lif'u  que  la  distinction  de  raison  ■ 
se  iaii  fku  notre  esprit,  par  nos  idées,  |ttir 
nos  précisions  et alMiratlioiiSt  couiaM'  il  a 
étéoxpliuué.^ 

TooMois,  comme  nos  idées  stiitrem  la 
nature  des  choses,  et  que  par  là  il  fuit  inj- 
caesatrement  que  la  dislinction  de  raison 
soil  fmdée  sur  la  distinction  réelle,  noua 
nvuns  besoin  de  aonsidéror  !•  rspport' dtt 
i  une  avec  i  uure.  ' 

CHAPITRK  XXVI. 

louie  muUiplicUé  dans  les  idées  présuppote 
mt^ipikiUdu  eM  dés'dtoui  uiAnet. 

Nous  ovous  dit  qu'à  un  seul  objet  il  ne 
doit  répondre  dans  l'esprit  qu'une  f^eolo 
idée  ;  et  nous  en  avons  apporté  cette  rat- 
son,  qua  las  JdéM  se  coMorwant  aux  ol^* 
jets< 

En  effet,  ce  n'est  pas  un  seul  objet,  eu 
tant seulem  il  iju'il  est  un,  qui  loiiiTmie 
d'avoir  plusieurs  idées;  naturellement  ii 
n'en  voudrait  qu'une  t  les  idées  sa  multl* 
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plient  par  rapport  «ux  ctin$e«  «HversetlimAi 
un  même  objet  est  comparé. 

S'il  n'y  «tait  qu'une  sculo  ot  même  opé- 
mtion  dans  l'Ame,  comme  il  n>  •  qu'une 
MU  le  e(  même  s«1»ffti«ie«,  rime  ne  foorni-' 

rail  îi  l'r'^,irit  i|u'iino  sculo  hlv''-  ;  riinis  comme 
^aU>n(ire  ce  u'esl  voulnir,  el  que  tou- 
Mre9  fiTett  pee sentir,  et  qu'avoir  un  eenli- 
meiit,  par  cxpmplo  f'Ini  <Iu  plaisir,  n'est 
pas  avoir  relui  *lc  \n  tiodieur,  lainômefimo 
feul  élf«  eonçiie  selon  diirérents  égards  et 
imr  divnrsrs  "  iJ  'f'S.  C'est  pourquoi  je  la 
considère  iflniùl  comme  co  qui  entend, 
tantôt  comme  ce  qui  veut,  tantôt  nomme  ce 
mil  sent,  c'e<l-è«<iir»  qui  a  du  plti«ir,<le  la 
douleur,  etc. 

De  mt^ne,  si  considère  les  trois  diinen- 
atons  soDS  trois  idées  diËTôreotes,  c'est  h 
«ense  que  le  laèan  corpa  est  considéré 
comme  s'étendant  h  dos  termes  qoi»  eae«K* 
méioes,  sont  très-différents.  " 

Ainsi,  quand  je  conçois  montagne  et  val- 
lée, si  ces  idées  sont  diffôrfnl(  s,  r.'eslqu'en- 
core  que  le  môme  esnace  par  où  l'on  niouto 
Koltniissi  celui  paroo  l'on  descend,  et  que 
ces  deui  choses  soient  inséparables»  néan- 
moins descendre  et  monter  sont  demmou- 
vemenls,  non-seulcmml  :ifr(':xrn?,  mais 
opposés  et  incompatibles  dans  un  mÔme 
sujet,  en  môme  temps.  ,   ,  , . 

Si  dans  le  triangle  rcctil'srie  ûqnilatéinlje 
distingue  être  triangle,  éire  rectiltgne,  et 
«treéinifetéfat,  «*wt  k  eavM  qa*il  r  a  dM 
Irianvîlos  qui,  en  effet,  nu  sont  pas  recuh- 
Roes,  et  des  recUlignes  qui  no  sont  pas 
éfiuilatératii. 

Ainsî,  dans  les  autres  choses,  nouedis* 
liiignons  le  degré  plus  universel  d'avec 
celui  qui  f est  moins;  part^tniple,  nous 
disting'jnns  ;^tre  corps  elélro  viveel,  à  cause 
qu'il  y  a  des  corps  qui  ne  sont  nolleoienl 
firaots.  .     ^.  . 

Si  en  Dieu,  où  tout  est  un»  je  distingue 
la  miséricorde  d'atreo  la  juslîeeet  les  autres 
attributs  divins,  c'est  à  causp  des  effets 
très-réellement  diirérebls  à  (luoi  ces  deux 
idées  ont  lear  rapport. 

En  parcourant  toutes  les  autres  idées, on 
y  trouvera  toujours  le  luûmo  jamleiueiit  de 
distinction,  el  enverra  que  c'est  une  vé- 
ril(^  in  onlestalilo,  qud  laïUi  muUiplicilt 
dan^  les  idée$pr^$uppoM  muMptieM au 

CBAPITRE  XXVII. 
/fa»A4lir<en<  moins  <rf<Iê€s  si  notre  esprit 
était  plus  purfail. 

Il  est  pourtant  véritable  que  noiis  aurions 
moins  d'idées  si  notre  esprit  était  plus  |»nr- 
iail.  Car  i  qui  comiaUrail  ks  choses  plei- 
nement et  parrailemenl  en  ellns-mémes, 
cW-b-dîre  dans  leur  subsloncc,  il  no  fau* 
drait  qu'une  même  idée  pour  une  môme 
eho$a;el  cette  idée  ferait  entendrt;  par  un 
seul  regard  do  l'eapril  laul.  ce  <jui  serait 
Uiiiis  &0U  objet.  ,  ' 

!dnis,  eoniuio  notre  maniL'i  e  de  connaitro 
les  choses  esl  impaifoile,  el  que  nous 
avons  btsoiu  de  les  can»tJérep  par  r«p|H»rt 


a«x  autres  choses,  de  t&  vient  que  la  mémo 
efmse  ne  peut  être  connue  que  per  des 

idées  différentes,  ainsi  uuo  nous  veiion<$  do 
dire.  Si  je  connaissais  pleinement  et  pat  fai- 
l<>ment  la  nature  ou  la  sobslaneederime,  Ja 
n'aurnis  besoin,  f«our  h  concevoir,  quo  d'une  . 
seule  idée,  en  laquelle  jo  découvrirais  lou- 
tes  sea  proprléiéa  e«  toutes  ses  opérations. 
Mais  commfl  je  np  me  connais  nioi-mérae, 
el  h  plus  forte  raison  les  autres  choses,  que 
fort  imparfaitement,  je  me  représenio  mumi 
Ame  sous  des  idées  différentes,  par  rapport 
è  ces  différentes  opérations,  et  je  tiehe  d« 
rattraper  par  oeiift  I  vci^iKi  ce  que  je  vou- 
drais nmivoir  trouver  par  l'unité  indivisible 
d*une  idée  parfaite. 

CHAPITRR  XXVlIt. 

LHitUn  ^  tfpréêÊ^ttiU  pimieurê  ùbfiti 

$oui  MM  mémf  rnison  toni  vnirtrsfUet. 

Venons  maintenant  aux  i  lées  qui  repré- 
sentent plusieurs  objets  sons  une  méoM  rai- 
son. 

Celte  propriét»5  dos  idt^es  s'appelle  l'anirrr- 
mUlét  perce  <itte  d(^s  que  les  irlées  convien- 
nent parfaitement  \  plusieurs  choses  ,  par- 
exemple,  être  cercle,  è  tous  les  cercles  ynr 
ticuliers;  être  homme,  î»  Pierrt!  t  Jean,  et 
«  tous  les  aulres  individus  de  ia  nature  bu- 
maine,  dès  Ifc  elles  eont  nnfterfeHee. 

Il  n*y  a  rien  ici  de  parlicuîir^r  h  remar- 
quer» si  ce  n'est  f  eot-ôtre  que  ces  idée^ 
nniversellM  qui  conviennent  à  plnsleor» 
!(  ur  conviennent  également  :  par 
exemple,  la  raison  de  cercle  convient  éga- 
lement an  plus  grand  comme  au  plus  petit 
cercle;  être  homme  convient  également  au 
plus  sage  et  an  plus  fou,  sans  qu'on  puisse 
jamais  dire,  en  parlant  proprement  el  cor- 
rectement, qu'un  cercle  soit  plus  cercle,  un 
homme  plus  homme  qotin  eofre. 

De  \h  est  i;o  CI  l  .a  in  me  fin  l'Kcole  :  quo 
Us  euences  la  raUom  propres  des  choses 
sont  itidivinbtett  c'esl-l-dîfe  i|U*ou  on  n'en 
a  lien,  nu  qu'on  les  a  dnn";  toute  leur  inté- 
grité. Car  ce  qui  n'est  pas  laul  à  fait  cercle 
na  Tcsl  point  du  tout,  et  ainsi  du  rasta. 

CHAPITRB  XXIX. 
Teul  Mi  imdâcidissi  el  pmrtiMUkr  dam  ta 

JMltttf. 

Après  avoir  connn  luniver^nltté  de» 
idées,  il  faut  mainltnnnl  considérer  d'oCi 
elle  vi<»nl;  el  pour  cela,  il  faut  supposer 
nvnr  t  loutes  etioscs,  que,  dans  la  nature, 
loui  est  individuel  et  particulier.  Il  n'y  » 
point  de  triangle  qui  subsiste  en  général  :  il 
n'y  a  que  des  triangles  partiouliers  qu'on 
peut  montrer  au  doigt  el  h  VttUtt  il  n*y  • 
|i)irii  l'âme  raisonnable  en  général;  tout 
âme  raisonnable  gnt  subsiste  est  quelquo 
chose  da  déterminé ,  qui  ne  peut  jamais 
composer  qu'un  seul  et  mômo  homme,  dis» 
tingué  de  tous  les  aulres.  On  cnsuig'io  en 
métaphysique  que  la  première  propriété 
qui  confient  h  une  chose  exisionie,  c'est 
l  unité  individuelle,  et  par  lè  incOmCAunl- 
Gfble.  Celte  vérité  ne  demendapaa  duiHrrtire* 
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et  ne  Teul  qu'un  momcnl  d«  réfleiton  pour 
éire  eniendae. 

CHAPITRE  XXX. 

l'univertel  est  dans  la  pen*ée  ou  dans  Vidée, 

\\  n'y  a  donc  rien  en  soi>ni<ïme  d'univer- 
sel, c'est-Mire  qu'il  n'y  a  rien  qui  soit 
n'ollement  un  «Inns  plusienr*;  in  liviilus.  Un 
reriain  cercle,  è  lo  prendre  un  soi,  esl  dis- 
tingué de»  aulrei  ecMrelei  par  Utot  ee  qo'ii 
r  '  :  mnis  parce  que  tous  les  cercles  sont 
teileoii^nl  semblables,  comme  cercles,  qu'en 
4!«la  Teaprit  ne  confît  aucune  différence 
i>nire  euT,  il  n'^^n  r<>tit  qa'un  même  objet, 
«omme  il  a  été  li il,  et  s«  la  représente  soos 
la  même  id^e. 

Ainsi  l'universalité  est  l'ouvraico  de  la 
précision,  par  laquelle  l'esprit  considère  en 
quoi  plu^ii  iirs  choses  convieniit-nt ,  sans 
«considérer  ou  sans  savoir  en  quoi  préciav-» 
ment  eltea  diffèrent. 

Par  Ifi  il  ?e  voit  que  l'universel  ne  sub- 
siste que  dans  In  peiiHue,  et  que  l'idée  qui 
représente  à  l'esprit  plusieurs  cboseacoBnittu 
iin  seul  oi|i«t,  «al  ruuivefseJ  projM'eoitol 
dit. 

CeUa  idée  nniferselle,  par  exemple  celle 
<lfî  rerclo ,  a  deux  qualités;  la  première, 
qu'elle  convient  à  tous  tes  cercles  pariicu- 
liera,  elneconvic-nl  pas  plus  à  l'un  qu'à 
l'autre;  la  seconde,  qu'étant  prise  «n  elle- 
même,  quoiqu'elle  ne  représente  diitinele- 
inent  aucun  cercle  pu  tic  îlier ,  tîl  ;  1rs  r  -- 

£ résente  tous  confu!>éiueut ,  et  même  nous 
lit  iCH^ours  avoir  tur  eus  quelque  regard 
indirect,  parce  que,  quelque  occupé  que 
soit  l'esprit  è  reg^irder  le  cercle  commecercle, 
sans  en  contempiiT  aucun  en  parlictllier  •  il 
ne  peut  jamais  tout  à  {ail  oublier  nue  cette 
raison  de  cercle  o'e&t  effective  et  réelle  que 
diKis  les  eerelM  perticoliere  à  qui  elle  eon- 
vieot. 

CHAPITRK  XXXI. 
L»  No/ura  d«  l'unixtrul  espliqué*  par  ta 

Par  II  te  comprend  paffaflement  la  nature 
de  l'universel. 

Il  y  faut  considérer  ce  que  donne  ta  na- 
ture même  et  ee  que  fait  notre  esprit» 

La  nature  ne  nous  donne,  au  rond,  que 
des  êtres  particuliers,  mais  elle  nous  les 
donne  semblables.  L'esprit  venant  l^-dessiis, 
t'i  les  trouvnnt  tellement  semblables  qu'il 
ne  1<'S  distingue  f^lus  dans  la  raison  en  la- 
quelle ils  5(1(11  seuibl/ibles,  ne  se  f&it  du  Ions 
qji'un  aeul  obiet,  comme  uous  l'avons  dit 
Muvenl,  e<  n'en  «  qu*oue  seule  idée. 

C*ett  ce  qui  lait  dire  au  commun  do  l'E- 
«ole*  qu'il  n'y  •  point  d'universel  dau.<i  lus 
ebotes mêmes  tNêndatyrwÊÙnrstdê  aparté 
rri;  et  eticnrr;,  que  la  nature  drintio  bien, 
indépendiioifucut  dti  l'esprit,  quel(|uc  fon- 
dement k  l'onivf-rscl,  eD  tant  qu'elle  fournit 
de.<t  choses  semblables;  mais  qu'elle  ne 
donne  |^).is  l'universalité  auj  choses  mêmes, 
l'uisqu  elle  les  l'ail  toutes  individuelles;  et 

«nûUf  que  l'uni vçrsalilé  se  commence  (lar 


:tes  de  bossuet.  8W 

lu  nature  et  s'acliôve  par  l'es^it  :  Oniw 
sale  inchoatur  a  tuOwnuptrfiiitiÊr  oê  «Ms^ 
Uctm. 

Ceux  qui  pensent  le  contraire,  et  qui 
mettent  l'universalité  dans  les  choses  mê- 
mes, indépendamment  de  l'esprit,  ne  tom- 
bent dans  cette  erreur  que  pour  n'avoir  pal^ 
compris  la  nature  de  nos  idées,  qui  regar- 
dent d'une  m^mc  vue  les  ol^ets  seoiblables. 
quoique  distingués,  ei  peur  avoirlraM|NNté 
Pu  ni  lé,  qui  (st  daiia  I*liié0»  MX  M^ftlfl 
qu'elle  repréâonle. 

Il  paraît,  p<nr  la  doctrine  précédente,  que, 
de  même  qu'il  se  fait  par  les  itrécisions  une 
distinctiou  de  raison  fondée  sur  quelque 
distinction  réelle,  il  se  fnit,  dans  l'uoiver- 
5îililé,  une  espèce  d'unité  de  raison  fondée 
sur  la  ressembl;w)ce,  qui  donne  lieu  à  Tes* 
prit  de  concevoir  |>lusicurs  choses,  par 
exemple,  piosteurs  hommes  et  plusieurs 
triangles  «rat  mwi  nène  raison,  e*esl-è- 
dire  sous  eidle  d*lioiniiMi  el  soim  obHo  do 
trtai^e. 

CHAPITRE  XXXIL 

Du  êtres  qui  diffèrent  en  espèce,  et  dtttujt 
qui  ne  diffèrent  qu'en  nombre. 

Nous  avons  dit  que  la  nature  ne  nous 
donne  qn»  des  êtres  particuliers  ei  indivi- 
duels, il  faut  maintenant  observer  que,  par- 
mi ces  êlreaparlieDlierset  indifiduels,  il  y 
en  a  qui  diffèrent  en  espèce,  et  d'autres 
qui  ne  diffèrent  qu'en  nombre.  Tout  cercle, 
en  giénéral .  et  par  conséquent  chaque  cer- 
cle en  particulier,  dilTêro  de  tout  carré,  et 
de  chaque  carré  en  particulier;  mais  plu- 
sieurs cercles  diiïèrent  seulemeut  en  nom- 
bre, ainsi  des  bommes«  ainsi  des  cbevaui, 
ainsi  des  métaux,  aiad  de»  arbres  «I  dt  tout 
lererio. 

Ces  exemples  font  assez  voir  q no  rç  qu'on 
appelle  différent  seolementen  iH  uibre,  c'est 
ce  qui  fait  simplement  compter  untdeui, 
trois,  quatre,  sans  que  l'esprit  a|crçolve 
des  raisons  différentes  dansre  qui  se  complci 
par  exen>|ile,  quand  nous  dis  uis  un,  <leux, 
trois  et  quatre  cercles,  la  raison  de  cercle 
suit  partout  s  au  lieu  que  ce  qui  diffère  es 
espèce,  est  ci*  où  non-seulement  on  peut 
compter  un,  deux  et  trois,  mais  où,  &  cha- 
que fois  qu'on  compte,  la  raison  se  change  ; 
pinr  pïemîtie,  quand  je  dis  un  cercle,  un 
triangle,  un  carré  ;  noii-seulemeot  je  compte 
trois,  mais  h  chaque  fois  que  je  eompte ,  je 
trouve  une  nouvelle  raison  dnn?  mon  objet, 
(iiiférenie  de  celle  oue  l'avais  liouvée  au- 
.  paravent. 

Les  choses  qui  diffèrent  seulement  en 
nouibro  sont  appelées  individus  de  mémt  es- 
pèce  ou  de  même  nature  ;  et  ce  qui  les  fiiit 
dilFi  rer,  s'appelle  différence  numériaue  et 
individuelle  :  Alexandre,  César,  (^Knrle- 
niagnt!  sont  individus  de  In  nature  hutnoioo, 
et  ainsi  du  reste  :  étro  Alexandre,  être  Svi- 
pion,  etreCiiarlefflaBiie,  s'ap()elledlllénMt 
numérique. 


Digitized  by  Google 


m  nAm.  i.  tiieol.  Piiitc 

CBAPITUE  XXXIIi. 
Jfvtf»  nt  eMma&wow  pêê  ce  eut  fait  préei§4' 
inr-rii      diffirvif  nwnkitiqw  eu  inâivi- 

1t  fant  id  ofnerrcr  1100  ébnae  lrèi*iinpor- 

(Aille  pmir  entendra  la  nature  et  les  cnusos 
îles  idées  uoiverselles  :  c'est  que  nous  ne 
ronnaisMntflM  qui  hil  précisément  i« 
diinVence  numéritjue  el  indivîduello  des 
rtioses,  c'est-à-dire  co  qui  fait  qu'un  cercle 
«Infère  pr<^cts('iiH  fii  d'un  autre  cercle,  ou  un 
homme  U'ua  autre  botoiiM,  Si  on  me  dit 
qu'un  oerde  est  reeoiinu  rfifféreiild'iMi  autre 
parce  qu'il  est  |dus  ou  moins  grand,  je  puis 
supposer  deux  cercles  parraileoii  iu  égaux 
qui  n'en  seront  pas  moins  distingués  ;  je  ne 
sais  point  disliuh'uer  deui  (liufs  ni  doux 
Koullcs  d*eau.  11  en  serait  de  miHue  do  «ieui 
hommes  qoi  seraient  tout  à  fait  semblables  ; 
iéinoin  ces  deux  iumeaux  (luit  connus  de 
tonte  la  cour,  pour  ne  point  parier  de  ceui 
de  Virgile,  <jui,  par  la  (nnlormilé  de  leur 
■Uille  et  de  lous  leurs  Iraits,  faisaient  une 
illusion  agréable  auf  yeoi  de  leurs  propres 
parenli,  en  sorte  qu'ils  ne  pOtoTaieot  les 
distinguer  l'un  de  i'auiro  (3). 
-  €el*  «entre  évidemment,  qu'outre  lesdi- 
rers  caractères  qui  conviennent  ordioaire- 
roenl  è  ctiaquc  individu  de  la  môme  espèce, 
et  qui  nouit  aident  à  les  distinguer,  il  y  a 
une  distinction  p|us  substaniielU-  et  plus 
Inuieière,  mais,  en  même  temps»  incooaiw  è 
fosprît  iHiniiiR. 

CHAPITniî  XXXIV. 

Toutea  nos  idéet  ionl  universella,  il  lté  UMi 
plu$  que  les  aulret. 

Delà  sensuit  clairement  que  toutes  nos 

iéées  sont  uniTerscHes.  Car,  s'il  n'y  point 
d'idées  qui  fas&enleulendre  les  choses  selon 
leurs  ditrérences  numériques,  il  paraît  que 
les  idées  doivent  toutes  convenir  A  plusieurs 
objets,  et  que  toutes,  par  conséquent,  sunt 
universel  lus,  sol  >n  eu  qui  a  f'iô  dit. 

Mais  les  uues  le  sont  plus  que  les  autres; 
t»t  il  j  en  a  qui  eonriennent  k  plusieurs 
choses  différnnt  's  en  nombre  seulement, 
OCNnme  par  exempio  celle  du  triangle  oxy- 
gone  ;  et  il  y  en  a  qoi  eonvieniieot  h  plu- 
sieurs choses  différeiilt-s  o^^pècos,  coinme 
|>ar  exemple  celle  du  iitiingle  rccliligue, 
qui  convient  è  six  espèces  de  trian&^le  :  trois 
à  cause  des  côtés,  l'équilatéral»  l'isocè'e  et 
le  scalène,  et  trois  à  cause  des  engles,  IV 
lygoiie,  l'amblygono  el  le  rectangle. 

L'idée  d'oxygone  est  universelle,  puis- 
qu'elle convient  i  plusieurs  Iriwigli'S ,  tous 
oxygoues  et  de  mftme  espèce  ;  mais  l'idée  de 
triangle  rectiligne  l'est  encore  plus,  parce 
qu'elle  convient  noMouleMMal  è  tout 
triangle  y^orip  .  nr^is  encore  «ax  nulres 
espèces  do  tuangles  quo  iiuua  Tenons  de 
ooaimer. 

L'idée  qui  convient  k  des  choses  qui  dît- 
Arent  seulement  en  nombre,  s'appelle  es- 
pèce; el  l'idée  i|  ii  niiivient  è  des  choses 
qui  diiTèreni  en  espène»  s'aj^ttelle  gonre« 

fSfiui  les  genres,  il  y  eu  e  de  |>Ihs  uni- 

(3).  Vme.,  iCeiW.,  I.  s«  V  mM. 
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vorsols  les  uns  4|ue  les  Autres.  Par  exemple, 
ridée  de  figure  marque  nn  genre  plus  uni- 
versel «|ue  rellr:  ilu  iiinu;,I<'  rect'Iigne  ; 
parce,  que  outre  le  triangle  rect  iigne,  elle 
comprend  encore  le  triangle  curvili^e  et 
le  raiïtB  ;  et,  outre  tous  les  genres  de  trian- 
gle, elle  com|.rend  le  cercle  el  le  carré,  et  > 
le  ))eaiugone,  et  riioiagone  ;  el  aiosl  des 
autres  qui  tous  conviennent  dans  le  noiD  et 
dans  la  raison  de  flgure. 

Au  rc>ilp,  il  imporle  peu  qu'on  anpello 
universel,  el  genre  et  espèCL>,  ou  l'idée  qui 
représente  plusieurs  objets,  ou  les  objets 
mômes,  en  tant  qu'ils  sdoI  réunis  dans  ].^ 
mèuie  idée,  quoique  la  fnçon  la  plus  natu- 
relle semble  être  d'allribuer  run'lTersalité 
h  ridée  n)èine  qui  représente  égaiemenl  plu* 
iieurs  èlres. 

CHAPITRl  XXXV. 
CoeMMNl  nous  eommnuomê  h$  chotetqmdif" 
fèrent  ttulemtnt  eir  nombre. 

Nous  venons  do  dire  que  loules  nos  iiléos 
sont  universelles,  et  que  nous  n'en  avons 
point  qui  représenleoties  choses  selon  leurs 
différences  numériques.  Si  cela  rf.iit,  dirii- 
t-on,  nous  ne  pourrions  entendre  les  imii- 
fidus  de  môme  espèce  dont  nous  n'aurlo'is 
auenoe  idée  s  ce  qui  eil  ridicule  à  pen- 
ser. 

Pour  répondre  k  celte  objection,  il  fjiul 
dire  de  quelle  manière  nous  euteudoos  les 
individus  de  chaipie  espèce. 

Premièremeni,  nous  savo;  s  que  laiii  ce 

3ui  exi>t8,  tout  ce  qui  peut  être  désigné  ou 
e  la  main,  ou  des  yeux,  ou  de  l'esprit,  est 
un  seul  in  lîri  îti  et  nnn  i  ns  deux  ;  ^''a  l 
aussi  impos.<tible  qu'une  (  hose  en  soit  d  <ux, 
ou  qu'une  ctjose&nit  plus  qu'elle  n'est,  mu'iI 
est  impossible  qu'elle  ne  soit  pea.w  quVIle 
est. 

Nous  savons  aonc  déjk,  que  tout  individu 
est  uu  en  lui-même  ;  et,  pour  eutendro 
cela,  noua  avons  tonlemenl  besoin  d'avoir 
Il  1)0  idée  dlatinele  de  l'onité  de  loua  les 

êtres. 

Hais  cette  idée  qui  nous  fait  enfendre 

(lii'un  tel  individu  n'est  pns  un  autre,  nu 
nous  marque  pa^  distinctcmeni  eu  quoi  ces 
individus  diffèrent. 

Il  rrnil  donc  joindre  h  cela  unû  OU  plu- 
sieurâ  qualités  qui  .se  irouveul  rasseuibléuM 
en  chaque  individu,  et  qui  bu  font  le  pro- 

f>re  caractère  {  tels  que  sont  eu  un  homme 
a  couleur  du  teint  ou  dee  cheveux,  la  taillo, 
les  traits  du  visage,  les  habits  niéint  s  ({uel- 

auefois.  Car  nous  eennaissoos  si  p'^u  ce  qui  | 
lit  la  dîlTéreDce  des  individus,  que  souvent  ' 
nous  ne  la  sentons  qae|>ar  les  choses  qu'on 
leur  attache  au  dehors,  conune  ou  se  servit 
d'un  rulian  pour  discemt  r  Pharès  et  Zara, 
enfants  de  Juda,  qui  venai<-nt  au  m  uxle  par 
un  nièiue  enfantement.  l^Oen.  xxxvui,  27 
seq.) 

Tout  cela  n'est  point  proprement  avoir 
une  idée  d*ttn  tel  individu  ;  mais  eVsl  ra- 
masser ensemble  plusi>iurs  idée>,  ou 
l6t  plusieurs  images  venues  des  .^ens,  sous 
lesquelles  noue  reoferoioDs  cet  iudif  idUf 
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dP  peur  que  la  coooaîssancn  ne  nuus  en 
échappe. 

Elle  nous  échnppo  pmirtnnt  msli^rf-  nmis, 
dnns  les  ctinscs  qai  5ont  !>ii  semhlahics,  que 
nnui  n'y  remarquons  nulle  différence  :  «f  où 
nous  avons  û6'p  InT^rfi  qtio  le  fond  même 
dt  In  dr?linctîon  nous  esl  inconnu. 

Va  urn.:^  KO  TOD ii.iiss ons  pas  niieux  notre 
propre  différence  numérique»  que  celle  des 
niiires.  le  ne  paie  mieux  me  représenter 
inoi-mômc  h  iDoi>même,  qu'en  considérant 
qoeiquf)  chose  qui  n'est  pss  moUroCme, 
mais  qui  me  convient,  par  oxompie  quel- 
que peni5(^e.  Jp  ?uis  celui  qui  pense  è  pré- 
.sent  (elle  et  telle  cho$e,  et  qui  suis  très- 
nssuré  qu'un  autre  M  peut  pas  éire  ni  pen- 
ser pour  moi. 

cuAPjTiiK  xwvr. 

Les  idéei  regardent  des  térttéê  étemeiie$^  et 
nonce  qmitigùtt  «f  r«f«i  ae  fiât  émtU 

temps. 

il  fflul  maintenant  constdérof  ta  plus  no- 
ble propriélô  des  idées^  qui  est  qtl»  Nnir 
obietest  une  r6n[é  étcniallo. 

Cela  suit  des  choses  qui  ont  étS  dites  ; 
car  si  toute  idée  a  une  Térité  pOuf  obiet, 
comme  noua  Tarons  ùài  ? oir  ;  si  d'ailteofs 
nous  avons  montré  que  -cette  vérité  n>^t 

pas  regardée  dnis  Ii.'s  cljojes  pai  tirnliôriy*., 

il  s'ensuit  qu'elle  o'eat  ras  regortiée  dans 
tes  eiMMes  oommo  aetuellement  eviatantejf, 

r farce  qne  lOut  ce  rfni  ciîsle  est  p?iriicu- 
icr  el  individuel»  ainsi  que  nous  l'avons 
vu. 

Do  là  suit  encore  que  les  idées  ne  regai'- 
dent  pas  la  vérilë  qu'elles  représentent 
comme  contingente ,  c'est-à-dire  comme 
pouvant  Mrt  el  n'élre  pas,  et  que  par  con- 
séquent elles  la  regardent  comme  éternelle 
et  absolument  immunble. 

En  eflTel,  quand  je  considère  un  triangle 
recli  ligne  «>mnie  une  flisure  torifée  de  troft 
lignes  droites  et  ayimt  trois  angles  é^ntii 
h  deux  droits,  ui  plu-i  ni  inoinii  ;  el  (pinnd 
ie  passe  de  Ik  è  considérer  nn  triangle  éqiii< 
latéral  avec  set  trois  côtés  et  ses  trois  nrt- 
gl«s  égauT,  d*où  s'ensuit  que  jo  considère 
<i).ique  iM^le  do  ce  triangle  comme  moiii'- 
dre  qu'un  angio  i^oil  ;  et  quand  je  viens 
oncore  à  eonmérer  on  rectangle,  el  que  je 
vois  rlnirnmont  î!nn<;  roltr-  t'I'.'i',  jniiiif^-  avec 
tes  préiiédentes.  que  les  deux  angles  de  ce 
irlangio  «ont  fiéecWMininiem  aif  us,  et  que 
ces  deux  8n;;le9  aigus  en  valent  exactement 
un  seul  droit,  ni  plus  ni  ntoins,  ne  vois 
rien  de  contingent  ni  de  muable,  et  par  ooiw 
séqueat  les  idée»  qui  ara  repréaontént  oes 
véritérsont  étemefles. 

Quand  il  n'y  aurait  dntis  ];i  n  iluro  aucun 
triangle  éqoiiotérat  ou  reclun^ie,  ou  iiucuii 
Vrinngle  quel  qu'il  fôl,  tout  ce  que  je  titfltt 
de'citnsidéaT  uomeuru  toujoora  vrai  et-  in- 
dubitable. 

1^1)  elfut,  je  ne  sois  pas  assuré  d'avoir 
jamais  nfiercu  «ticiiii  trinngle  équilol^r  d  nu 
reetniigle.  Ni  in  r^>j^le,  ni  le  romiias  ne  peu- 
vent ui  nss\irL'r  tju'une  nudu  humaine,  si 
babilo  qu'vile  soi^  ait  jamais  fait  une  ligne 


exactement  droite*  ni  des  côtés,  ni  des  an- 
gles parCaitemenl  éfftut  hi  vnt  Mt  aift- 

tres. 

Il  ne  faut  qu'un  microscope  pour  nous 
faire,  non  pas  entendret  mais  irolr  è  reeil, 

3u©  les  lignes  que  nous  traçons  n'ont  rii-n 
0  droit  ni  de  continu,  par  conséquent  rien 
d'égal,  k  regarder  les  cl  osp^  rxaciement. 

Nous  n'avons  donc  jamais  vu  que  des 
images  irapaiiMtestletnanglds  équilaféraét 
ou  rectangles  ou  i<;ncèle?,  nï\£ço!ies  nu 
ambijrgonea,  ou  scaiànes,  sans  que  rien 
nou$  puiass  assurer  ni  «i*il  j  «n  ait  és  Ms 
<latis  la  naivrs,  ni  ^las  rorl  en  ptiase  cons- 
truire. 

Et  néanmoins,  ce  que  nous  voyons  do  lo 
nature  et  des  propriétés  du  triatigle,  indé- 
pendamment de  tout  triangle  existant,  est 

cerloin  el  induliil;i!)le. 

En  quelque  temps  donné,  on  en  quelque 
point  oe  réiernité,  pour  ainsi  parler,  qu'on 

mette  un  entendrnient,  il  verra  fcs  véri- 
tés comme  maniiesles  ;  elles  sont  donc 
éternelles. 

Bien  plus,  comme  ce  n*e8t  pas  l'enlende- 
ment  qui  donne  l'être  h  la  vérité;  mais  que, 
la  supposant  telle,  il  se  tourne  seuléroent 
è  elle  pour  l'apercevoir,  il  s'ensuit  que 
qnand  tout  entendement  créé  serait  détruit, 
ces  Téril^'-S  sulisis!iT;ii>nt  itruniiatjlemi'nt. 

On  peut  dire  la  même  eliose  de  l'idée  de 
l*lHMnme  consIdéM  somme  crésliirs  ra4soA> 
noble,  capable  de  cnnnattro  et  d'aimer  Diuu, 
et  née  pour  celle  lin.  Nier  ces  vérités,  ce 
serait  ne  [  as  i  orinallre  l'homme. 

Il  peut  donc  bien  se  fnire  qu'il  n'y  nit  an- 
cun  homme  dans  ioute  la  nature  :  mois, 
supposé  qu'il  y  en  ail  quelqu'un,  il  n  ^  s  i 
M«t  pas  lake  qu'il  suit  snlremeat  ;  et  ainsi 
is  vérité  qui  répond  l'Nés  <f  tioflanle  n*«st 
|»Oint  contirgentc,  elle  rst  (^lerneno,  iin- 
muable,  toujours  subsistante,  indépendam- 
itteDt  4»  toiil  étrs  sft  sntea  JèOMiit  «réé. 

GHAMTRB  XXlf  II. 
#7aflltS*«it  9u(  'rs  ffisetteeitt  et  cawifi  allât 

iuni  élerneUeé. 

VoWh  ce  <jni  s'appelle  l'essence  îles  cho- 
ses :  c'est  ce  oui  répond  premirremenl  et  pré- 
eMiunt  à  l  iait  fîw  nous  en.  utont  ;  ce  qui . 
«envient  tvHement  h  ta  chose,  qu'un  ne  peot 
jamais  in  ronrevoir  ^nii.<;  lii  ciir.'.  ovf)! r  comme 
telle,  ni  supposer  qu'elle  soit,  sans  suppo- 
ser tout  ensemble  qu'elle  soit  telle. 

Aiiisi  ,  l'i^lernité  el  rimmulaMIité  cott- 
vieniient  aux  essences,  et  par  conséquent 
l'indépondanoe  absolue. 

Et  cependant,  comme  en  effet  il  n'y  a 
rien  d'éternel,  ni  d'immuable,  ni  d'indé- 
pendant (juo  Dieu  seul,  il  faut  conclure  que 
ces  vérités  ne  sulisisteni  pas  en  elles-mê- 
mes, mais  SU  Hiott  senff  .st  dans  sss  iiiésf 
éiern elles  qui  ne  sont  suire  ehoa»  q«s  mi*- 
môiue. 

Il  y  en  a  qtti,  pour  vériflw  ces  vérités 

éternelles  que  nous  avons  proposées,  el  le» 
autres  de  même  nature,  se  sont  figuré,  hors 
de  Dieu,  des  essences  éternelle»:  pore  iilu- 
tioti,  qui  vient  d«  n'elitentlro  imm  qa'ou 
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Dieu,  comme  dans  ia  source  de  l'être»  et 
riaiif  Mil  «nlendement,  où  ett  Tart  do  flîfro 

et  li'ordoiinor  loiis  les  êtres,  se  Ironvonl  tes 
idiéos  primiiiiri'S,  ou,  comuie  parle  &aini  Au* 
gMlin  (i),  les  raifom  dot  ehoses  éleroolla- 
ment  subsistantes. 

Aintit  dans  la  pensée  di)  l'archilccto  osl 
ridée  primitive  d  une  maison  qu'il  >iiu  rçoil 
en  lui-même  ;  cette  maison  inleilccluelle 
ne  se  déiruii  par  tocune  rufne  des  maiaons 
|»âti'  s  sur  ce  modèle  inlérie  ir;  et  si  Tar- 
Obilecle  était  ôleroel«  l'idée  et  la  raison  de 
ntlson  lo  serafeili  aunf. 

Mais,  sans  rpcniirir  h  rarchilecle  morte', 
(I  y  a  un  .nrchilcclo  ioimortel,  ou  plul6l  un 
art  primitif  élerm*IIftraent  sub<$i<!tnnt  dans 
la  pensée  immuable  de  Dieu,  nù  loul  ordre, 
loule  mesure,  toute  règle,  toute pn'porlion» 
toute  raison,  on  un  mot,  tonio  vérité,  ao 
Irouro  dans  ton  oriftine. 

Ces  vértiéf  élernelles  qno  nos  idées  ro* 
présentent  sont  le  Trai  olijet  des  sciences; 
et  c'est  pourquoi,  pour  nous  rendre  vérila- 
btemenl  savants,  Platon  nous  rappelle  sans 
cesse  à  ces  idées  où  se  ^r>ii,  non  ce  qui  se 
formef  mais  ce  qui  est;  non  ce  qui  s'engen- 
dra êl  se  corrompt,  ce  qui  se  montre  et 
pnsse  aussitôt,  eu  qui  serait  «^t  so  défait, 
ainis  ce  qui  sulisislo  éternellement. 

C'est  \h  ce  mondu  intellertuoi  f)UO  ce  di- 
vin philosophe  a  niis  dans  l'vsprit  de  Dieu 
avant  que  le  monde  fAtconstroit,  et  qnl  est 
le  modèle  imnuinlilt!  de  ce  grand  ouvrnge(4-'!. 

Ce  sont  donc  i/«  ces  idées  simples,  éter* 
Mlles,  Immuables,  ingénérables  et  incor- 
ru|Uit)lcs,  auxquelles  ilnou  recvoie  pour 
entendre  la  vérité. 

Cest  ce  qui  lui  a  fait  dire  que  nos  idées, 
images  des  tddcs  divines,  en  étaient  nussi 
immédiatement  dérivées,  et  no  passaient 
point  pur  les  sens,  qui  sorvenl  hioii,  disait- 
il,  i  le»  réveiller,  mais  non  à  les  former 
dans  notre  esprit. 

Cor  .-i,  sans  avoir  jamais  vu  rien  dVfcr- 
nel.  nous  avons  une  idée  si  cUiro  de  l'éter- 
nlié,  e*est*i«dlre  d'être  toujours  le  môme  ; 
si,  sans  r.voir  aperçu  aucun  triangle  par- 
fait, nous  l'entendons  distinctement  et  en 
démontrons  lani  de  vérités  ineoniestables, 
c'est  une  marque,  dit-il,  que  ces  idées  oe 
viennent  pas  de  nos  sens. 

Que  s'il  a  poussé  t.  i;  Avant  son  raison- 
nemenli  s'il  a  conçu  de  ces  principes,  que 
les  âmes  nalsssienl  savantes ,  el  ee  qui  «si 
pis,  qu't  Iles  avainnt  vu  dans  une  autre  vio 
ce  qu'elles  semblaient  apjtrendre  en  celte* 
ei,-en  sorte  que  toute  doctrine  ne  soit  qtt*on 
ressoiitenir  des  cliost  s  dt^jJi  nperçties  flvnnt 
que  l'âme  fût  dam  un  corjts  humain,  saint 
Augustin  nous  a  enseigné  t  retenir  ses  prin« 
t-ipcs  sans  tomber  dans  ces  escès  insuppor* 
tables  (5). 

Sans  su  figurer,  a-t-il  d'U  qui'  'f'  Ames 
soient  avant  que  d'être  dans  lo  corps,  il 
suflll  d'entendre  que  Dieu  qui  les  forme 

(4)  Dê  INe.,  fm»4i.  kxidii.  qosrsi.  46.  i.  VI. 
(i')  l^ayr  la  ttépuM^  dé  Pt^ve»,  Hv.  x  i  el  le 

ŒbVSKS€OUri..  DK  llOs'-i  ET,  1. 


m 

dans  le  corps  à  son  image,  au  tomps  qu'il 
a  ordonné»  les  tourne,  quand  il  lui  plott,  ^ 
ses  <^tprno!If^<:  idées, ou  i?n  met  en  elleS  une 
impression  dans  laquelle  nous  apercevons 
sa  vérité  même. 

Ainsi,  sans  nous  égnrrr  avec  Pfat.>n, 
dans  CCS  siècles  iuiinis  ot!l  il  met  les  âmes 
en  des  états  si  bizarres  <pie  noua  réfuterons 
ailleurs,  il  suilirait  de  concevoir  i]ue  Dien 
en  nous  créant  a  mis  en  nous  certaines 
iilôe^  i  riftiitîv fi^  où  luit  la  liiuiière  de  son 
éternelle  vérité;  et  que  ces  Idées  se  réveil- 
lent |iar  les  sens,  rexpérienee,  et  par 
l'instruction  que  nona  rfcevona  les  ont  des 
autres. 

De  là  nous  pourrions  eonolore  avec  ta 

mémo  saint  Augustin  f6).  qu'npr  rsnrlro 
c'est  se  retourner  h  d-a  idées  primitives  01 
h  l"('t(>rnolio  vérité  (lu'eMes  contiennent,  cl 
j  faire  attention  :  d'où  Ton  peut  encore  in* 
vérer  aveo  le  même  saint  Augustin,  qu'à 

proprement  f;,Tr!nr,  un  Iiriiti:iii?  ne  [)eut  rieti 
apprendre  à  un  autre  bocnme  »  mais  qu'il 
peut  seulement  lui  fafro  trouver  la  Vérité 
qu'il  a  déjh  en  lui-môme,  en  lo  rendant  at« 
tontifaux  idées  qui  la  lui  découvrent  inté- 
rieurement ;  à  peu  près  comme  on  indiquo 
uu  objet  sensible  à  un  homme  qui  ne  le 
volt  pas,  en  le  lui  montraid  du  doigi,  oi  en 
lui  fciisnul  tourner  SPS  r(>g;irds  dp  ce  côté- là- 
Mais,  <)ue  cela  soit  ou  uo  soit  |>as  ainsi, 
que  les  idées  soiml  ou  ne  soient  pas  for* 
mées  en  nous  dès  noirn  01  i,qir;n, 'i  iYHes 
soient  engendrées  ou  seulement  réveillées 
par  nos  roatlres,  et  par  les  réflesious  ooe 
nous  faisons  sur  nos  sen<srdfons,  ce  n  est 
pas  ce  que  je  demande  ici}  cl  il  me  sutUt 
qu'on  entende  que  les  objets  représciilés 
par  les  idées  sont  des  vérités  éternelles, 
suhsistsntes  iroroualilement  eu  Dieu  comme 
en  celui  qui  est  la  vérité  tuèiDe* 

CHAPITRE  XXXVm. 
Quand  on  a  trouvé  l'tiifnee,  et  ce  qui  répond 
aux  idée»,  on  peut  dire  qu'il  ett  tmposiiUê 
que  lc$  chotei  soient  autrement. 

Que  si  cela  Cït  une  fois  posé,  il  s'ensuit 
que  quand  on  a  trouvé  l'essence,  c'est-à- 
diru  ce  qui  répond  premièrement  et  préei* 
sèment  à  l'idée,  on  a  trouvéenméme  lemns 
ce  qui  ne  peut  être  changé,  en  sorte  qu  il 
est  impossible  j'i    !:i  1  !i  :-o  soit autremont. 

11  n'y  a  pour  cela  qu'à  poser  de  suite  les 
choses  déjà  établies.  Toute  idée  a  pour  ob» 
jet  quelque  vérité}  cette  vérité  est  immua- 
ble et  éternelle,  et,  comme  lellp,  est  l'objet 
de  la  science;  celte  vérité  subsiste  éternel* 
(ornent  en  Dieu,  dans  st'S  idées-  éternelles, 
comme  les  appelle  Piaton;  dans  ses  raisons 
immuables,  coin  me  ies  »[»|iello  saint  Augus- 
tin; et  tout  cela,  c'est  Dieu  môme,  il  est 
done  salant  Impossible  que  ta  vérité  tj^î 
répond  précisément  il  l'idée  rh  .riL'y  jnmais, 
qu'il  est  impossible  que  Dieu  ne  soit  pAs( 
et  ainsi ,  quand  on  sera  assuré  d*avolr  dé> 

{'6)  De  Trinit.,  I.  xii.  n.  S4,  i*m.  Yill;  et  Rc- 
Inrrt..  I.  I,  c.  M,  fi.  i,  tnta.  I. 
(ti)  O0  Mayi»iP9,  n.  5  et  seq.,  lom.  I. 

27 


PAItT,  î.  TIÎEOL.  l'HlI.OS  —  I.  t-OGIOL^K -LH'.  I. 


Digltized  by  Go 


8ÎS  a:ijYKi:s  comi'LEI 

luûie  prëi'isômojU  ce  qui  rt^porul  5  nuire 
idée, on  niirn  Irouvé  l'essence  i n varia blo  des 
choftM,  el  on  pourra  dire  qu'il  est  impos- 
•îble  qu'elfes  soient  Jamais  autremeDi. 

r'(  ?f  (  c  qui  tious  a  fait  diro  qu'il  se  peul 
qu'il  n'y  ail  ni  cercle  ni  Iriangle  dans  ia 
DDture  ;  mais,  supposé  qu'ilf  soTenlt  il*  se- 
ront nécf  sssîrf  rn-nt  tels  que  nous  les  arons 
conçus,  il  h  Cil  i-ai  possible  qu'ils  soient 
aulrcn:L'nt. 

De  méoae,  à  se  peut  bien  faire  qu'il  u'j 
ait  poini  d'homme,  car  rieo  n*a  foreé  Dieu 
à  le  foire;  roais«  sui  [  osi^  qu'il  soit,  il  sr^rri 
loiyouis  une  créature  raisonnable  née  pour 
contMtireet  aimer  Dleo  ;  el  Aire  autre  wou 
qne  cela,  ne  serait  pt>s  faire  un  lionuDe. 

CHAPITRE  XXXIX. 

Par  quelie  idée  noui  comaisions  iexittencê 
aetutlh  d$$  ekoêu, 

S(  l(in  ce  qui  a  élé  dit,  nos  idées  ne  rc- 
cliercbeol  dans  aucun  stiiet  actuellemeni 
vxistaol  le  vérité  de  l'objet  qu'elles  font 
entendre  ;  puisque  ,  soii  qnp  l'objet  existe 
ou  non,  nous  ne  i'enlcn  iuiis  pas  moins. 

Conimeul  donc,  dira-t-on,  el  par  quelle 
idée  connaissons- nous  qu'une  cliose  eiiste 
acluellemenl  7car,  puismieoout  le  connais- 
sons» il  Ikut  bien  qu'il  y  en  «il  quelque 
idée. 

A  cela  il  Ikul  répondre  que,  pour  con- 

nnttre  qu'unft  cljose  existe  acluellemenl,  il 
faut  assembler  deux  idées;  l'une  do  la 
«iioseeo  ici,  selon  son  essence  propre,  par 
exempte,  animal  raisonnable;  l'cutret  <ie 
l'uxistence  acluellc. 

L'idée  do  l'exislonco  acluello  o>t  rrlle 
qui  répond  à  ces  roots,  être  dant  U  temps 
préÊMt,  Ainsi,  dans  le  cœur  de  l*liiver,  je 
puis  bien  concevoir  les  roses ,  j'enlenifs 

Ïu'eiles  peufent  être,  qu'elles  ont  été  au 
erniar  élé*  qu'elles  seront  Tété  prochain  ; 
luais  je  ne  puis  assurer  que  les  roses  soient 
è  présent,  ni  dire  :  Les  roses  «ont,  il  y  a  dtt 
rotes. 

Par  ïh  se  voit  clairement  que  pour  dire  : 
Il  y  «de»  resi«,  in  rotee  sont,  iesroêet  exiS' 

ten:,  il  faut  joindre  deux  idées  ensemble  : 
i'iiue,  celle  qui  me  représente  ce  que  c'est 
qu'une  rose,  et  l'autre,  celle  qui  répond  4 
CCS  mots  :  élre  dam  le  temvs  prêtent. 

En  uIRt,  ù  ces  luuts  ilrea  prêtent,  répond 
une  idée  si  simple  qu'elle  no  peut  être  mieux 
eiprimée  que  par  ces  mots  mômes  ;  el  ello 
est  tout  è  ihU  dislinele  de  celle  qui  répond 
è  ce  mut  rott,  ou  h  tel  «ulro  qu*oo  voudre 
choisir  pour  eiemjilu. 

CHAPITRE  XL. 

Bn  toutt»  choses,  excepté  en  Dieu,  fidée  de 
'  restenee  et  Vidée  de  Vexislmeé  uni  dîs- 
iinguées. 

Il  parait,  par  ce  qui  rîent  d'être  dit, qu'en 

toutes  cbosts,  excepté  Dieu,  l'idée  de  l'es- 
sence el  celle  de  l'exislenco,  c'esi-à  dire; 
l'idée  qui  me  représeoie  ce  que  l«  ebose 
doit  êttR  pnr  SH  nature  (ju and  elle  sera,  cl 
celle  qui  we  ruprésente  ce  qui  est  actuel- 
lement eiisiant,  sont  absolument  dislin- 
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guées;  puis(|ue  je  peux  ossurcr  ^ue  le 
triangle  ne  |>eui  ^(ro  <iuiro  chose  qu'une 
ligure  bornée  du  trois  lignes  droites,  et  dire 
en  mènie  temps  :  Il  n'y  a  point  de  trlanglct 
ou,  il  se  peut  faire  qu'il  n'y  eit  point  do 
triangle  dâns  la  nnlure.' 
*  El  cela  n'est  pas  seulement  vrai  des  choses 
prises  généralement,  mais  encore  de  tous  les 
individus;  puisque  nous  pouvons  dire  : 
Pierre  est,  ou  Pierre  ien.  Ou  Pierfê  a  été, 
OU  Pierre  n'est  plus. 
Dans  ces  propositions  st  dilTérentes,  ce 

qui  réfiond  au  Ii  rnio  Je  Pierrn  e.sl  toujours 
le  même,  c'est  à-dire  un  bommeque  nous 
avons  vu  revêtu  de  telles  et  de  telles  que* 
lilés  ;  et  toi](n  la  (îifTérence  consiste  en  ce 
qui  répuiui  ù  ces  lermes,  être,  ou  devoir 
être,  ou  avoir  éié,  ou  n'élro  plus. 

£l  si  nous  connaissions  les  raisons  firé- 
clses  qui  constituent  les  individus ,  en  tant 
qu'ils  diffèrcnf,  seulement  en  nombre,  nous 
pourrions  séparer  encore  ces  raisons  iodi- 
viduelles  d'avec  ce  qui  nous  fait  dire  :  U» 
tei  individu  est,  it  exiile  actuellement. 

Il  n'y  a  qu'un  seul  objet  en  qui  ces  daox 
idées  sont  inséparables  ;  c'est  cet  objet  éter- 
nel qui  est  conçu  étant  de  soi.  :  parce  que, 
d^s  la  qu'il  est  de  soi,  il  est  conçu  comme 

toujours,  coiiinio  f,t  i  lu  lu  ualih' nient 
cl  nécessaireoieul,  comme  étant  incomfia- 
lible  avec  le  non  être,  comme  élani  le  plé- 
nitude de  l'être,  comme  no  manquant  do 
rien,  comme  étant  partait,  et  4:ctmme  étant 
tout  cela  par  sa  propre  essence,  c'est44ire 
comme  étant  Dieu  éterncllemeut  heoreui.. 

CHAPITRE  XLI. 

De  ee  que,  dans  la  créature,  les  idées  de  l  es, 
sence  et  de  V  existence  sont  différentes.  Une 
s'ensuit  pas  que  Veseence  des  créatures  soit 
distinguée  réeUmântdê  tew  exislenee. 

De  ce  que,  dans  les  créatures,  les  idées  de 

l'essence  et  de  l'existence  sont  distinguées, 
il  y  eu  à  uia  concluent  que  l'essence  el 
i'exislenco  le  sont  sussi.  Cela  n'est  (>is  nr- 
cessaire,  puisque  nous  avons  vu  clairement 
que,  ponr  multiplier  les  idées,  il  n*esl  pae 
toujours  néccssairedc  muttiplicr  le  fond  des 
objets,  mais  qu'il  suiTil  de  les  prendre  ditTé- 
reroment,  c'esl-è-dire  de  les  regarder  sous 
de  différentes  raisons  et  à  divers  égards  : 
comme  dans  le  sujet  dont  [lous  parlons, 
pour  faire  que  l'csseï  c  ^  <  i  l'eusioiice  aieut 
des  idées  différentes,  c'est  que  dans  l'une 
la  cbose  soit  eonsidérée  comme  pouvant 
être,  et  dans  l'autre  comme  étant  actuelle* 
meut.  Mais  ceci  se  traitera  plus  amplement 
eilleors,  et  j*en  ai  dit  seulement  ce  qui  était 
nécessaire  pour  faire  entendre  comment  les 
idées  re^iardenl  leur  olijet  comme  indépen- 
dant de  l'eitistenoe  •clnelle. 

CHAPITRE  XLil. 

Des  différents  genree  4»  termett  <n  parti» 
CHlier  des  termes  lUfêlrvtU  il  cencrcUt. 

Après  pvuir  p.irlé  desidfes,  il  faut  main- 
tenant parler  des  termes  par  lesçtteis.nous 
les  exprimons. 

Il  y  8  di'us  sortes  de  termes,  dont  \a 
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uns  sont  universels  ôi  les  autres  particuliers. 

Les  termes  universels  sonleeui  qui  con- 
TÎenntjnt  h  plusieurs  clioses,  par  exemple, 
Arbre,  animal,  hointue.  Les  termes  parlic.u- 
ti«n  fODteeux  qui  signiGenl  les  individus 
de  chaqu**  e5pèce,  et  tous  les  noms  des 
tilles,  des  monlHgnes,  des  hommes  el  dos 

Les  termes  universels  répondent  aui 
idées  nniverselles,  et  les  formes  partieu- 

lier?  rôpniu! r-hl  h  cet  amn'î  d'acciJenls  par 
lesquels  nous  nvons  acooulumà  do  di!>tiu- 
guttr  les  individus  dtt  même  esjièciv  ainsi 
qu'il  a  élé  dil  (7). 

Outre  cela,  des  Drécisions  nais^^enl  l  s 
termes  abstraits  qu  on  oppose  aux  tcrm  -s 
tonertts,  et  il  iaul  les  espliquer  tous  deux 
ensemble. 

Lorstjue  ic  dis  l'homme,  lo  rond,  le  mu- 
sicien, le  géomètre,  cela  s'appelle  des  ter- 
mes eonerels  ;  el  lorsque  je  dis  l*bi]aiinité, 
la  rnnrliMir,  la  cnusiqn*-.  la  géométrie»  tel* 
s'atipeile  des  termes  abstraits. 

P  ir  ces  termes,  Tbomme»  le  rood«  le  nu- 
sicien,  le  géomètre,  on  puprimp  ce  h  quoi 
il  convidul d'être  homme,  li  éin-  rond,  d^élre 
musicien;  et,  parceux>ci  :  l'humanité,  la 
rondrur,  je  sigiiiQe  ce  par  quoi  précisé» 
ment  je  conçois  que  Thomme  est  homme  et 
que  lo  rond  est  rond. 

Ce  qui  rend  ces  termes  nécessaires,  c*est 
qu'il  7  a  beaucoup  de  choses  en  Thomme 
qui  no  soi>l  pas  co  qui  le  fait  ôtro  homme; 
beaucoup  de  choses  dans  ce  qui  est  rond, 
qui  ne  sont  pas  ce  qui  le  fait  rond  ;  beau- 
coup de  choses  tions  lo  géoujHlre  qui  na 
sont  pas  ce  qui  fait  le  géouièlre;  c'est 
pourquoi,  entre  ce  terme  concret  Aomm«et 
rondt  on  a  inventé  les  termes  abstraits 
hmamititt  rondeur. 

La  force  de  ces  termes  abstraits  est  de 
nous  faire  considérer  l'homme  en  tant 
qo*liomme,  le  rond  en  tant  que  rond,  le 
musicien  en  lanl  que  musicleiif  legéoiDAIre 
en  tant  que  géomètre. 

Ainsi,  dire  ce  qui  convient  i  l*boniae 
pn  innl  qu'homme,  nu  rond  en  tant  que 
rond,  Jiu  géomètre  el  au  musicien  en  tant 
que  géuwèire  et  musicien,  c'est  la  même 
chose  que  de  dire  ce  qui  convient  à  l'hu- 
manité, à  la  rondeur,  à  la  géométrie  elà  la 
nosique  précisément  pri&i-s. 

Ce  n'est  pas  qu'il  y  ait  ou  humanité  sans 
homme,  ou  géométrie  sans  géomètre,  ou 
rnnd'ii  r  sans  chose  rondn;  mais  c'est  qu'on 
considère  i>récisémenl  la  c()ose  roude  seloo 
cequi  la  fait  ronde,  et  alors  on  ne  soogt  pas 
qu'elle  puissu  être  mnjle  ou  dure,  ^ws  itiip 
ou  légère,  parce  qu9  tout  cela  iic  cunlribue 
en  rien  à  la  faire  ronde 

Ces  termes  s'appellent  a6s/ratia,  parce 
qu'ils  tirent  en  quelque  façon  une  forme» 
COrriiiie  la  [nnif^  ur,  (ie  sou  sujet  propre, 
|K)ur  la  garder  Dûment  en  ulleoiuôuie,  et  eu 
M  qui  lui  convient  selon  sa  propre  raison. 

Au  coiilraire,  los  autres ternit-s  s'appellent 
ceii«r«is»  |>arco  qu  ils  unissent  ensemble  la 

m 
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forme  avec  son  sujet  el  signiûent  toujours 
une  e«pèco  do  composé. 

Ainsi,  le  terme  abstrait  signide  seule- 
ment une  p.irtie, c'est-à-dire  la  furme  tirée 
de  son  su|ct  par  la  pensée,  et  le  lenne 
concret  signifie  fe  tout,  c'est«h-dire  le  ouiu- 
posé  môme  du  sujet  et  de  la  forme. 

Il  sein  n^.ii-itenant  aisé  de  déQnir  ces 
deux  espèces  de  tenues.  Le  (ertne  concret 
est  celui  qui  signifLt  U  n^jet  affecté  d'une 
certaine  forme;  pnr  exemple,  houiino  i-t 
musicien  reprôseuteol  ce  qui  a  la  formH 
qui  bit  être  homme  et  musicien,  el  le 
terme  abstrait  est  celui  qui  r'<p-''M:niiî. 
puur  ainsi  parler,  la  forme  môme,  par 
exemple,  rhumanliéella  musique. 

Au  rHSte,  il  faut  toujours  se  souvenir  que 
Ifts  termes  abstraits  sont  l'ouvrnge  des  |)ré- 
cisions  et  nbslrnclions  nicnt.ilvfî,  de  sorlo 
qu'on  ne  doit  p^s  s'imaginer  que  les  formes 
qu'ils  signifient  comme  détacnéus,  subsis- 
tent en  cette  sorte,  ou  même  qu'elles  sniciit 
toujours  distinctes  de  ce  qui  est  exprimé 
comme  sujet,  car  il  suffit  que  ces  choses, 
quoique  frês-unies  ensemble, puissent  être, 
en  quelque  fagon,  dé-signécs  par  la  pensée. 

ie  dis  en  9ue/fu«  façon,  car  elles  ne  lu 
peuvent  pas  ètro  obiolumont,  n'étnnl  pas 
possible  do  penser  à  la  rondeur  s.ins  iionser 
du  moins  indirectement  et  rnnru.<:ément  au 
corps  qui  est  rond,  ainsi  qu'il  a  été  dit,  et 
moins  oncnre  de  penser  i  Thumanité,  sans 
penser  h  l'homme  qu'elle  constitiio. 

Mais  il  faut  ici  remarquer  que  les  acci- 
dents, ainsi  détachés  de  leurs  sujets  par  la 
pMn'îfÎM,  sont  eX()riinés  ^'our  cetlo  raîsnn 
comme  subsistants,  et  c  est  ce  <{ui  doiuio 
lieu  à  tant  de  noms  substantifs  qui  ne  si- 
gniûoni,  en  eflel»  que  des  formes  aucidcii- 
tellesi 

Ainsi,  les  termes  ab;rr.uts  sont  toits  sub- 
lantifs,  encore  que  la  plupart  ne  sii^ui- 
fleol  pûdis  aobstanoes* 

CHAPITRB  XLIIL 

tst  la  forc9  étitu  teraut. 

Cn  f|u'i)  y  a  de  plus  remarquable  il-ms  !es 
termes  aàf^roiVs  et  concrr/it  c'est  que  tous 
les  termes  abstraits  et  concrets  s'excluent 
nécessairement  l'un  l'autre,  au  lieu  que  les 
termes  concrets  peuvent  convenir  ensemble. 
Le  rond  peut  ôlre  mol,  t-  m  i>ici(jii  peut 
être  géomètre,  l'bommu  pt  ut  ôire  savaul  ; 
Dais  l'humanité  n'est  pas  la  science,  la 
rondeur  n'est  pas  la  mollessOi  et  la  inusiqoe 
n'est  pas  la  géométrie. 

La  raison  est  que  la  nature  des  lermeâ 
nbstriils  est  de  nous  faire  regarder  les  cbo* 
sci>  sulou  leur  propre  raison  ;  or,  il  est  clair 
que  co  qui  fait  éiru  rond  u'pisl  pus  ce  qui 
fait  être  luol,  et  que  ce  qui  fait  ôtro  musi- 
cien n*es(  pas  ce  qui  fait  être  géomètre,  et 
que  ce  qui  fait  êiro  homme  n'est  pas  pré- 
cisément ce  qui  fait  être  savant,  aulrcmual 
étro  savant  conviendrait  h  lout  co  qui  est 
homme. 

C'e^t  ninsi  que  noui»  pouvons  diruoo  tor* 
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mes  concrets,  que  riioitimti  esl  tout  ensem- 
ble spfrftoel  et  corporel  t  fiisfs  nous  ne  pon- 
tons pn<  iiro  en  termes  ab^tnils  que  la 
spirituoliiô  soit  la  corporalité,  parce  aue 
eeilt  partie  do  nous-mêmes  qui  nous  rail 
être. esprit»  n*etl  pas  ceili»  qui  nous  fait  être 
corps. 

Far  la  même  raison,  nous  pouvons  dire 
que  celui  qui  est  spirituel  est  corporel, 
parce  que  ces  cermes  concrets  spirituel  cl 
corporel  signifiont  ici  la  personne  même 
composée  de  deux  natures,  mais  nous  no 
pouvons  pas  dire  que  Tesprft  soit  le  corf>s 
ni,  ro  qni  rst  !a  niflme  choso,  quf!  le  Spiri- 
tuel en  tant  i|ue  spirituel,  puisse  jamais  être 
corporel. 

De  même  nous  pouvons  dire  qnp  Ir  mémo 
t|ui  est  animé  est  corporel,  sans  qu'il  suit 
vrai  de  dire  que  Pâme  est  le  corps.  j 

I.a  m^mo  raison  nous  fait  dire  que  Notre- 
Scigneur  Jésus-Christ  est  Dieu  et  homme, 
quoique  la  divinité  nu  la  nature  divine  ne 


Les  ternies  sont  singuliers  ou  uQirersei.«. 
Le  terme  singulier  est  ceTnî  qui  malgnifie 

ou'une  sente  cdcx^o  ,   ronune  Alexaildrt, 
Chflriemagne,  Louis  le  Grand. 
Le  terme  universel  est  eetui  qui  sii^nlfie 

plusieurs  choses  sous  une  même  raison,  psr 
exemple,  plusieurs  animaux  de  <l  Uérf-nte 
nalure  sous  la  raison  commune  d'animaL 

Cela  pos**,  voici  tout  ensemble  ei  I  f-Tj'^^- 
silion  et  la  preuve  des  cinq  universaux  ou 
dos  cinq  Icnnfis  de  Poriilijre. 

Les  idées  nous  funt  entendre  ou  ta  nature 
des  choses,  ou  leurs  propriétés,  ou  ce  qui 
leur  arrive,  c'tst-îl-dire  leurs  accidents. 

Nous  appelons  naiure  ou  essence  ce  qui 
constitue  laclios^,  prwcipiumcomtitutivtiMf 
c'est-à-dire  ce  qui  précisément  ta  fait  ôtro 
ce  qu'elle  est;  par  exemple,  une  ligure  cnro- 

(irise  de  trois  lignes  droites  est  l'essence  on 
a  nnturc  du  triangle  recliligne. 
>    Sons  cein,  ce  triangle  ne  peut  ni  être,  ni 
Cire  cofi     ;  el  c'est  la  première  idi'e  qui  sa 


puisse  jamais  être  l'humanilé  ou  la  nature    présente  quand  on  considère  un  triangle* 
Bttmsine.  %   Nous  appelons  proprf/rtf  ce  qui  suit  de  fa 

Pour  cela,  nous  disons  aussi         Dieu  nature 
est  mort  pour  nous,  et  que  l'iiominc  qui 


nous  a  rachetés  est  lont-puissant,  maisc'est 
un  blasphème  de  dire  que  la  diriniié  soit 
morte  ou  que  l'humanité  soit  luulc-puis- 
santé. 

La  force  des  termes  abstraits  et  concrets 
fait  seule  code  diirércnce,  parce  que  les 
((•rnics  concrels  qui  mornuenl  lo  sujet  , 
c'est-è-diro  ta  personne  et  le  composé,  peu- 
vent s*onir;  au  lieu  que  les  ternies  ebsirails 
qui  marquent  les  raisons  précises  selon  les- 
(|u elles  on  est  tel  OU  tel,  ne  peuvent  s'aillr- 
innr  l'un  de  Tantre.  Par  eiemple»  quand  Je 
fii«,  Dieu  rst  mort  pournous^  ce  terme  Dieu 
marque  la  personne,  c'est-à-dire  Jésus- 
Christ,  qui  selon  une  dt^s  natures  qui  lui 
conviennent,  est  mort  en  clfei  pour  nos  pé- 
chés ;  et  quand  je  dis,  la  divinité  ««  meurl 
pas,  c'est  de  même  que  si  jo  disais  que  Dieu, 
en  tant  que  Dieu,  est  immortel  el  qu'il  ne 
peut  jamais  mourir  qu'en  tant  qu'il  a  pris 
une  nalare  mortelle. 

CHAPITRE  XnV. 

Les  cinq  lo  mn  de  Porphurt  «  quingu*  vocti 
Pcrphyrii,  »  en  f«s  tvH^fmhêrtaux»  ■ 

Nous  avons  sufiisntnnicnt  expliqué  Tuni- 
vcrsalité  tant  des  idées  que  des  terQ)es;  il 
faut  venir  maintenant  à  cette  solennelle  di- 
vision Jijs  iJijivfT-ïnux  ;  on  er  rrnii-tr-  riti'i, 
ts  genre^  l'e$pèce,  la  différence^  la  propriété 
et  VMeidrnt. 

C'est  c  qui  s'appelle  aulremenl,  les  cinq 
lenocs  o  j  les  cinq  mots  ds  Porphyre.  Ce  cé- 
lèbre philosophe  A  fait  un  petit  traité  qu'il 
appelle  Introduction  (8).  parce  qu'il  prépare 
l'ctpril  à  entendre  les  Catégorie*  d'Arisîoio 
el  mémo  loute  la  pliilosoftliie. 

Il  faut  ici  observer  que  Porphyre  appli- 
que aux  termes  in  notion  de  runiversel, 
parce  qu'ainsi  qu'il  a  été  dit,  ils  font  comme 
un  corps  avec  les  idées  qu'ils  signiiieni. 

(S)  liJipifF  ParpAMt. 


par  exempt'',  de  m  qu'un  trinng'o 
recliligne  est  compris  de  (rois  liisnes  droi- 
tes, il  s'ensuit  qu  il  a  trois  angles;  et  pas* 
santplus  onire,  on  trouve  que  CCS  trois  an* 
gles  sont  égaux  è  deux  droits.  « 

Ce  n'est  pas  l'cssencf ,  lii  la  nalure  du 
triangle;  car  le  triangle  est  trouvé  avant 
qu'on  considère  cela;  mais  c'est  une  pro- 
priété inséparable  de  sa  nalure,  et  que  pour 
cela  on  appelle  quelquefois  nature ,  mais 
moins  propreoieul. 

Nous  appelons  arcidenl  ce  qui  arrive  è  la 
chose,  et  sans  quoi  elie  peut  être;  par  exem- 
ple, le  triangle  peut  être,  sans  ôtredetelk» 
grandeur  ni  en  telle  situation. 

Ainsi,  In  nniure  ou  res>enco  du  trîangTe 
c*«  st  d'être  ligure  à  trois  rôléi;  la  propriété 
du  triangle,  c  est  d'avoir  trois  angles,  et  les 
avoir  égaux  à  deux  droits;  ce  qui  arrive  au 
triangle  ou  son  accid  n!,  c'est  u'éim  [  u» 
grand  ou  plus  petit,  d'être  posé  sur  un  an- 
gle ou  sur  un  côté,  et  sur  l'un  plot6l  que 
sur  l'autre. 

Do  même,  être  raisonnable,  c'est  ce  qui 
constitue  l'homme  >  espliqoer  ses  pensées 
par  la  parole  ou  par  quelque  autre  signe, 
c'est  une  propriété  qui  suit  de  là  ;  être  élo- 
quent ou  ne  rétre  pas,  c'est  nn  accident  qnl 
lui  arrive. 

El  pour  passer  aux  choses  morales,  ce  qui 
confiiiue  un  Etat,  c'est  d'être  uno  ^ocif  lé 
d*hommes  qui  vivent  sous  un  même  gou- 
vernement ;  voilé  quelle  est  sa  nature  :  de 
h  s'pnsuil  qu'il  doit  j  avoir  des  châtiments 
et  des  récompenses;  «:'esl  sa  propriété  in- 
séparable i  il  lui  arrive  d'être  plusoo  moins 
puissaut;  voilà  ce  qui  s'appelle  un  aeci- 
dent. 

11  y  a  donc  premièrement  Vidée  de  Vee- 
tente  ;  c'est  la  première,  et  celle  par  la- 
quelle nous  concevons  ta  chose  constituée. 

SiîconiJenicnl,  il  y  a  l'iduu  dt'S  propriéUr, 
c*e»l  la  seconde,  el  celle  par  laquelle  nous 
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oODMfons  c«  qui  c^l  ii;téparRb!emenl  «lla- 
ehé  I  la  n»tar9.  • 

Il  y  a  enfin  Tidée  â'arctdent  ;  c'est  la  Iroi- 
fième,  par  laquelle  nous  concevoas  ce  qui 
iirrif«  a  la  «Iiom,  «t  wos  quoi  dl»  peut 

En  reprenant  main  lenoni  ce  qui  est  essen- 
tiel h  une  chose,  nous  trOBTarons,  ou  qu'il 
lui  osl  commun  aTec  beaucoup  d'autres,  ou 
qu'il  lui  e«l  parMcrtIier  ;  par  exemple,  il  es4 
c i  mmuii  h  lout  îri.ingU^  (iïiire  tiu'iiro  ï  Irois 
c6lé»,  et  il  est  particulier  au  triangle  équi- 
latéral  d'à? ofr  trois  cAlés  égaux.  Parai  les 
unî'>'»^rs3iit,  ce  'pli  ost  esscu'icf  et  plus 
commun  ^'appelle  genre  ;  ce  oui  esl  essen- 
tiel et  plus  particulier  s'appelle  espèci*. 

Ainsi  êire  triangle  est  un  genre,  être  tri- 
angle équilatëral  est  une  espèce  opposée  au 
triangle  isocèle  ou  scalène. 

liais  ou  and  je  considère  une  espèce,  outre 
ce  qu'elle  a  de  comnMin  svee  les  autres  es- 
f  ci  Gç,  je  f)ij!s  encore  la  considérer  en  tant 
qu'elle  en  lilTèrc;  et  ce  par  quoi  J'entends 
qu'e'le  d  ifi  re  des  autres,  e'est  ce  qui  s'ap- 
pelle ditTéreriCo  ;  par  cïcraple,  être  é(|uila- 
térai,  c'eM  ce  qui  met  la  différence  entre 
une  espèce  de  triangle  et  toatea  les  au* 
1res. 

VoiliWJonc  cinq  i  lées  uni» erseilcs,  dont 
trois  cxiirimcnl  ce  qui  est  essentiel  è  la 
chose,  comme  genre,  espèce»  différence  ;  et 
in  deui  snfrt's,  ee  qui  est  oonine  aUaclié  à 
l'e$senct>  ou  h  la  nature  :  par  eieiDptei  la 
propriété  et  l'accidcni. 

Il  fjittt  seulement  ol»erver  lei,  que  telfe 
cliose  considérée  par  rapport  à  une  .  suire 
est  accidentelle,  qui  ne  laisse  pas,  étant 
considérée  en  elle-même,  d'aroir  son  es- 
sence, ses  propriétés  et  ses  nccidenf'î  -,  par 
exemple»  le  mouvement  considéré  li  iui  une 
pierre  lui  esl  accidentel  ;  car  cetÎQ  pi  rre 
|i«ul  <&tre  en  repos  ;  mais  le  iDOuvemcut, 
lonskiéré  en  lui-même,  a  ton  esseuee, 
comme  d'èiro  le  transport  d'un  corps;  il  a 
ses  propriétés,  coniuio  serait  d'eiro  divisible 
en  plusieurs  parties;  il  a  enfin  ses  acci- 
dents, comme  d'être  plus  ou  moins  vite, 
selon  que  l'impulsion  osl  plus  ou  moins 
forte. 

CHAPITRE  XLV. 

Bxplication  partiruliire  des  cinq  unir  maux: 
tt  prtmiirtmeHt  dtt  gem»t  de  t'espéc(,el  de 
la  éiff'értnt** 

Il  sera  bon  de  parcourir  un  peu  plus  en 
particulier  chacun  des  universaux,  i>0Uren 
prendre  une  notion  plus  exaete* 

L'unirersoi,  en  général,  eil  ee  qui  con- 
vient à  plusieurs  choses. 

Lo  genre  esl  ee  qui  eoneisal  à  plu$inirs 
dleacs  diffintut»  en  npiêu^  comme  l'esi>ài-o 
est  ee      ttmvitnl  à  ptuiieurs  ckote$  êiffé' 

rentra  scufemenl  vn  ninnlirr  :  \v.  triangle  TcC- 

tiligne  est  genre  à  l'égard  de  réquiietéral, 
de  T'isocèle,  et  des  antres  qni  diWrent  en 

espèce.  Le  triangle  i'-'jnibif^rnl  rjt  nnc  ''S- 
pèce  de  triangle,  »uus  laquelle  «ont  conti- 
nus des  triangles  qui  ne  ditfèrenl  qu'en 
nombre.  « 
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Voib  ce  qu'on  appelle  genre  proprement 
dit,  espèce  proprement  dite. 

Du  reste,  rien  n'emp('(  ho  qu'un  genrn 
plus  étendu  ne  comprenne  sous  soi,  non* 
seulement  plusieurs  espèces,  mais  plusieurs 
nnires  genres  ;  par  exemple,  le  trinn;-:lr  est 
un  genre  h  i'egard  du  rectilignc,  du  curvi- 
ligne et  du  mixte  :  ce  qui  n'empAehe  pas 
que  le  triangle  rectilignc  ne  soit  cnroro  un 

feore  è  l'égard  de  réquiialérai,  de  1  uocclt', 
u  scaléno  et  autres. 

Ainsi,  la  môme  idée  sera  genre  à  un  cer- 
tain égard,  et  espèce  è  un  autre.  Le  triangle 

rrctiligne,  en  tant  qu'il  esl  opposé  au  cur- 
viligne et  au  mixte,  est  uns  espèce  de  tri- 
angle ;  et  cependant  il  est  genro  à  l'égard 
d(?  ses  inférieurs,  c'esl-è-dire  de  t'isocèlc, 
du  scalôue,  etc. 

Porphjre  observe  que  parmi  les  genres, 
par  exemple  parmi  les  substances,  il  r  a  un 
genre  suprême  au-dessus  duquel  il  n'jr  a 
plus  rien;  et  c'est,  dit-il,  la  substance  qui 
cooTient  h  tout  ce  qui  est,  et  subsiste  ab- 
soloment  en  soi-mdrao  ;  et  qu'aussi,  parmi 
les  espèces,  il  y  a  l'espèce  infime,  qui  n'a 
sous  sot  que  de  purs  individus  ,  dtfférual» 
seulement  en  nombre,  comme  riinmmoesi 
espèce  infime,  qui  aaous  soi  Pierre,  Jacques, 
Jean- 

Les  genres  cl  espèces  d'entre  deux,  qui 
selon  divers  égards,  sont  taotOt  genres  et 
tanlêt  espèces,  sont  appelés  subalternes  : 
par  exemple,  animal,  qui  a  sous  soi  (>Iu- 
sieurs  espèeos  d'animaux,  et  au-dessus  do 
soi  plusieurs  antres  genres,  tels  que  ceux 
de  substance,  de  corps  et  de  vivants,  sera, 
selon  divers  égards,  ou  un  genre  ou  uuo 
*  espèce  subalterne. 

Four  ce  qui  e.sl  de  la  dilTorenr»»,  on  ne 
parle  pas  ici  de  ladiirérenne  accidentelle, 
qui  fait  qu'un  iionuiic  est  différent  d'un  au- 
tre homme  el  de  lui-même;  par  exemple, 
d'être  sain  et  d*être  malade,  d*êtra  blond, 
oti  noir  nu  cliâlain.  Il  s'agit  de  ladilTérenro 
essentielle  par  laquelle  une  chose  dillère 
d'une  antre  dans  l'essence  mémo,  comme 
un  homme  d'un  elieval;  un  lriar?glu  équi- 
latéral  ou  i&uguue,  d'un  isocèle  uu  d  un 
rectangle. 

La  différence  cssenlielle  est  ce  par  quoi 
nous  entendons,  premièrement,  qu'une 
chose  dilTèro  d'une  onin^  en  essence  :  par 
exemple,  quand  je  considère  en  quoi  uu 
triangle  diffère  d'un  quadrilatère,  la  pre- 
mière c^nse,  el  la  principale  d'où  dérivent 
toutes  les  aulres,  c'est  qu'une  de  ces  ligu- 
res a  trois  anglea  et  Irois  cêtés,  au  lieu  que 
l'antre  en  a  quatre. 

Je  trouve  ensuite  d'autres  aitnbuis  en 
quoi  ces  Ggures  diffèrent;  mais  ceJle-Ci  est 
la  première  et  la  radicale. 

Arislote,  ex|iliqii«nt  la  difTéronce,  diique 
c'est  ce  en  quoi  l'etphe  surpass(  le  genre: 
par  exemple,  être  équilaiérai,  esl  ce  en  quoi 
cette  espèce  de  triangle  surpasse  son  genre, 
c'est-è-dire,  en  d'autres  mots,  que  la  diffé- 
rence esl  ee  gui,  élanl  ajouté  au  oenrf,coiu- 
It'fiM  Vetptce.  Ainsi,  le  raisonnable  ajouté  5 
raiiintsl,  constitue  l'Itouiuio  ;  et  c'est  ce  en 
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quoi  riiomme  sorfiAsse  i'auiinsl,  prit  géoé- 

rloiienn'iii. 

Il  y  8  ilifférencr  fii'tuViiine  el 'diffdrf^nce 
y|>(icifli|ue.  La  liilTérçnco  Kénériqud  i>ttc«iiO 
par  &û  vn  ùrnre  ntbaliem*  diffire  4*tni  tmir$ 
ijnn-r  fubnfifrne:  | m r  e Y empift,  le  triangle 
rcftiligne  <iu  curviligoe. 

Celle  différ(>nce  se  corn  m  unique  I  pliH 
!>i(>iirs  es)  èces  :  par  (>xeni|ile.  êire  reolili- 
gnc  se  CdiuiMunique  k  Ions  les  irtAngles 
r)  ctili(<nr'S,  de  (luelque  espèce  qu'ils  soient. 

Ln  difTérfiice  s|»éciliqu«  esl  eeile  parod 
line  es  |  ècc  diffère  d*«tie  antre  i  pireiemplot 
J*is'>"èitî  (j'avec  lo  scalènc,  Polygone  d'erec 
J'atiibIjKono  el  lo  rectangle. 

En  toiil  cela,  il  n'y  a  qu'à  emisid^rer  les 
termes  ;  car  ces  choses  sont  très-ai&dos  et 
ii'out  point  de  diniculté. 

CHAPITRE  XLVI. 

D(  la  propriété  et  de  l'accident, 

Vitus  avons  déjà  donné  Tidéo  de  la  prO' 
prl^té  ««l-de  l^acrident. 

La  pinpriélé  est  ce  qui  ett  entendu  dam  la 
ehote  comme  une  $uite  de  $en  es$ence  :  par 
«teniiile,  ainsi  qu'ils  été  dit,  la  faculté  de 
pnrler,  qui  est  une  suite  de  lo  raison,  est  ■ 
ur.e  proitrii^té  de  l'Iionime;  avoir  trois  an« 


niciV);  tel  qu'es!,  d.ins  la  main»  le  çlt«ttd 
et  le  frnid,  le  blanc  el  le  noir. 

Il  suflil  h  vc  ('liiiosoplii',  pour  conslituer* 
un  accident,  uu'on  lo  puisse  séparer  de 
fon  sujet  par  la  pensée  sans  le  délrvlre: 
comme  In  noirceur,  dii  il.se  peut  séparprdt 
celle  sorie.  d'un  corbeau  ou  d'un  Elliio- 
pîpn.  le  sujet  subsislnnl  loujoars  danaloulo 
l'intéfîriid  de  s)  substance. 

A  l'accideni  appartiennent  tontes  ces  dif* 
férentes  façons  d'être,  qu'on  appelle  modes. 
De  ce  qu'un  corps  est  situé  tantôt  d'une 
façon  et  tantôt  dline  autre,  quHI  est  tantôt 
en  lopns  et  tantôt  en  mouvcmenl,  cefa 
s'appeilu  mode»  et  appariienl  au  genre  d'ac- 
cident. 

»  Par  cette  expUcalior.  dos  univcrsnuT,  nous 
avons  parfaitement  entendu  touies  les  uia< 
nières  doni  une  cboae  peut  convenir  à  une 
autre  :  car,  ou  elle  lui  convient  comme  son 
esifcnce,  par  exemple,  à  l'hoinroe  d'ôirc  rat» 
sonnable  ;  ou  comme  sa  propriété,  par 
exemple»  à  l'homcue  d'être  capable  de  par» 
fer;  ou  comme  son  aeddeni,  par  exempte, 
à  l'homme  d'ôirc  debout  ou  osaiSt  jeuiiu 
ou  vieux,  sain  ou  niaUde. 

La  propriété  tient  le  milieu  entre  IV** 
senco  et  l'accident.  Elle  n'psi  pa<?  l'essence 
méniu  de  la  chose,  parce  qu'elle  la  suppose 
pies  épux  i  deux  droits» est  une  propriété    déjà  constituée:  ainsi,  la  faculté  du  parler 


du  Irtaiigle. 

Porphyre  a  distingué  quatre  sortes  de 
pr'>i'i  i(M(^s. 

La  preuiièr<>  e$t  celle  qui  convient  à  une 
citpèce  {toti  itpeciei,  ad  non  emnr),  mais  non 
pas  îi  toute  l'espèce;  cnm  ne  ôire  géomètre, 
être  médecin,  ne  convient  qu^à  l'homme, 
mais  non  pas  à  lout  homme. 

La  seconde  sorte  du  propriété  est  celle 
qui  convii-nl  h  toute  l'espèce  {omni  speeiei, 
$ed  non  ioii),  iwMs  non  pas  h  tllo  seule; 
iiumuie  il  voDvieul  à  toui  iionune,  maisuon 
ml  seiil  homme,  d'être  un  animal  I  deui 
pieds. 

I.a  troisième  soric  de  profriélé  est  celle 
qui  roiiTienl  I  toute  Tespèee,  et  à  elle  seule, 

mais  seiilctneiil  dnn<î  un  cortnin  l(  m[is,  et 
iKiii  pas  iiiujoiirs  [ointii,  toli,  ted  non  »emper)f 
dont  Porphyre  donne  fHiur  exemplu  ce  qu'on 
appelle  blanchir  dans  les  vieillards  ;  chose 
qui  cnnv4i'nl,  dit>il,  au  seul  homme  et  à 
t  oii  h  oiunie,  nais  sevicaeol  dtms  J«  ?ieil- 
iesso. 

Le  qnpirième  el  dernière  sorte  de  pro« 

I  né  é  ëst  cclli'  qui  conïicnt  h  toiilo  l'espèce, 
à  elle  ^euie  el  toujours;  comme  à  l'homme 
d'avoir  \a  l'aeitllé  de  perler  et  celle  de  rire 
{omni,  golit  et  timper). 

C't'Sl  çi:  (pli  s'appelle,  dans  l'éeolc,  pro- 

Î>rium  quarta  modo,  qui  est  In  plus  excel- 
•  itte  sorte  de  piopiiété}et  Gelle*là,  dit  Por- 
ph\re,  est  la  propriété  vériisbie,  pnre«qu*on 
jKMil  assurer  do  lout  bon  im  ,  i|u'i!  est  ca- 
jiable  de  rire;  et  do  lout  ce  qui  est  caiwbie 
rire,  qiiSi  est  bomoies  ee  qu'il  appelle 
une  parfrntn  conversion. 

Il  dt^flnit  l'accident,  c€  q^ii  pnU  être  pré' 
i'nt  ouabifnt,san$  q\*é h injn  pén*$e  (qttùd 
pvtettt  ade»$e  et  ubeêstf  êiut  subjtcti  per^ 


n'est  qu'une  propriété  de  l'homme,  qu'elle 
suppose  déjà  constitué  par  la  qualité  de 

raisonnable.  Elle  ii'tsl  [las  aussi  un  siuip!i! 
accident,  parce  que  la  chose  no  peut  pas 
èlro,  ni  être  parfaitement  enlendue,  sans 
sa  propriété  ;  coin  me  l'homme  ne  |>eul  pas 
ôlro,  ni  être  parfaitement  compris  sdUa  la 
'faculté  déparier,  le  triangle  ne  peut  pas 
ôlre  sans  avoir  trois  angles  égaux  à  ditut 
droits,  ni  èirc  totalement  entendu  si  cetto 
propriété  e5t  ii^uorÔL'. 

Voilà  en  subslancti  ce  qui  est  compris 
dans  rinfrediiclloii  de  Porph3:ru. 

CBAPITRB  XLVli. 

Piver»eg  fafom  d'exprimer  ta  naturt  de$ 

universaux. 

Pour  ne  rien  omettre  d'utile  en  ceiiu 
niaiièrc,  il  faut  encore  expliquer  les  di- 
verses façons  de  parler  dont  se  servent 
les  philosophes  pour  expliquer  la  nature 
des  u :i i ver^a 11 I . 

On  regarde  i'miversel  comme  quelque 
clinse  de  supérieur  à  l'égard  des  choses 
qu'il  comprend  sous  soi  ;  oouuvio  lo  raison 
de  triangle  est  appelée  supérieure  à  toutes 
les  espèces  de  triangle,  qu'un  appelle  aussi, 
pour  celte  raison,  ses  inférieurs;  et  la  rai- 
son d'homme  est  supéi  ieure  à  luus  Ici  hom- 
mes particuliers. 

C'est  pour  ce!a  qu'Arislole  détîuit  iVs- 
péce  :  Ci  qui  ni  immédiatement  aU'destouê 
d»  gente. 

Bu  elfet,  quand  ou  fait  de&  laiiliis  de^i 
genres  et  des  espèces,  on  met  le  genre 
au-Jessus,  et  les  es|>èccs  au*dessous  do 
lui,  coiuiue  âa  descendance.  De  piu;i,  il  s«;ui- 
bio  que  l'esprll  s'élève  en  considérant  ce 
qui  est  plus  universel,  el  que,  comme  d'un 
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lieu  plus  (^mioenl,  il  découtre  plus-loin. 
Qui  considère  U  Iriaagte  généralement, 

étend  F  loin  sa  vue,  que  qui  considère 
le  Inadgiâ  équilaléral;  et  ainsi  du  reste. 

Une  autre  maoièro  <lo  consiJL'rer  les  uni- 
versaux,  c'est  de  ies  entendre  comme  un 
tout,  et  Iftt^ehoa^t  plus  parlleulièrtt,  conuitè 
des  parties  de  ce  loitl;  d'oÙ  eSt  Yenn  le 
Dom  de  iMirticuiier. 

Celle  façon  de  parler  est  eomorane  permi 
les  Grecs,  qui  n'appellent  point  autrement 
l'universel,  que  ce  qui  est  pris  toialemoiU 
(d*où  vient  le  nom  de  catholique)  ;  comme 
ils  anpellenl  les  choses  particulières,  ce  qui 
est  pris  par  partie  :  par  ctemple,  le  triang'e 
comprend  tout  triangle  ;  an  lieu  que  le 
triangle  isocèle,  qui  est  plus  particulier,  ne 
comprend  qu'une  partie  des  triangles. 

est  pour  Cf'în  rpir'  Ciri'ran,  en  |»firl;Mi;, 
dêtt»  êQ9  Offices  et  ailleurs  (9),  dea  es[)èces 
de  lâ  tempérance  et  de  la  jaatice,  les  ap- 
pelle les  parties  de  la  leriipt^rnnr.'^  et  do  I,i 
justices  parce  que  ce  tout  qu'où  appelle 
lanpéraiiee  et  justice,  est  en  quelque  fa- 
çon composé  de  toutes  ces  parties.  Saint 
Thomas  a  suivi  la  niéroe  expression  lors»* 
qu'il  appelle  les  espaces  ilo  chaque  vertu 
aei  parties,  «l  dit,  par  exemple,  que  la 
prndenee  a  deoi  partiee,  c*esl4*dira  deux 
•spèces,  dont  l'une  (st  In  j  rudenco  q:il 
apprend  à  se  gouverner  soi-m&iuo,  l'autre 
eat  la  prudence  qui  apprend  à  gouverner 
losatjtr^  s  flO).  Ces  deux  espèces  do  pruden- 
ce épui^cut  toute  la  raison  de  prudence; 
et  qui  les  a  toulaa  deux,  a  toute  la  pru- 
dence possible. 

C'est  ainsi  que  l'universel  est  considéré 
comme  un  tout,  dont  1rs  inforiems  sont 
hfs  parties  ;  et  cea  parties,  en  tant  qu'ollea 
signidenl  les  eipèces dilTérenln  des  ehosea, 
sont  oppeiér  s  (lui';  l'école, /jar/ff*  tuhjeeti' 
tes.  \m€0  qu'un  les  range  au-dessous,  ainsi 
qu'il  a  été  dit. 

Mois  il  no  faut  pas  s'imaginer  quA  l'u- 
niversel soit  un  tout,  tel  qu'est  un  corps 
de  six  pieds  do  long  :  car,  nn  cet  oïcm- 
ple,  la  raison  du  tout  ne  convient  pas  b 
chMone  de  ses  parties.  Il  n'y  aurait  rien 
<fe  plus  f;iux  que  do  dire  que  chaque  pied 
d'un  cor(iS  de  six  pieds  soit  un  corps  de 
six  pieds.  Mai.1,  en  eoniraire,  dans  le  tout 
dent  il  s'agît,  chaque  partie ,  c'est  h-dirc, 
«haque  espèce,  cotilieiit  toute  la  raison  du 
l'Universel.  Tout  homme  est  animal  ;  tout 
pniripf  fs(  arbre  ;  tout  Ir'anjrlo,  li'  ] 'n?  fv- 
tit  aulanl  que  lo  plus  grand,  est  liiaii^ie. 
Vu  petit  triangle  et  un  grand  triangle  nu 
.<«ont  pas  triangles  é^aux ,  mais  ils  sont 
également  Iriangics,  c'esl-à-diro  (lu'on  peut 
autant  assurer  do  l'un  nue  de  I  autre  quo 
€*cst  un  triangle.  Otrz-un  bra^  à  un  lioronie, 
ce  n*est  pas  un  homme  entier.  Otez,  par 
la  pensée,  un  pied  d'un  corps  do  six  pieds, 
la  raison  d'un  tout  de  six  pieds  ue  sui)- 
aiste  plus  dans  votre  esprit,  liait  prutiuz 
utie  .seule  espèce  de  triangle,,  sans  penser 

m  De  0(f,c„  lib.        7;  De  lib.  «i. 
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à  toutes  les  autres,  vous  concevez  e<i 
seule  que  vous  réserves  toulo  la  raison 

de  triangle. 

Par  là  se  conçoit  la  différence  entre  les 
parties  qu'on  apfX'lle  intégrante»,  et  les 
parties  qu'on  appelle  tubjeciives,  La  main, 
le  pied,  la  tête,  qui  sont  les  parties  in- 
tégrantes dn  riiKinnio,  i  n  sont  i)ss  j'hommo, 
au  lieu  que  chaque  espèce  de  triangle  est 
un  triangle  véritable. 

La  total  il  '  l'un  tout  composé  de  ses  par^ 
lies  iniégraiiies,  s'exprime  en  latin  par  hi 
mot  toiui:  et  la  totalité  dlin  tout,  en  tant 
qu'il  comprend  toutes  ses  parties  subjecti- 
ves, c'est-à-dire  toutes  ses  espèces  et  tous 
ses  individus,  s'exprime  par  lo  mol  omnit. 

C'est  autre  chose  de  dire  :  Totum  trion.' 
gulum;  autra  chose  de  dire  t  Oanutrian" 
gulum.  Autre  chose  de  dire  en  français: 
Tout  le  triangle ,  autre  chose  du  dira  :  Tout 
triangle.  Totum  triangulumt  lool  le  trian- 
gle ;  c'est-h-diro  le  triangle  tout  entier,  avec 
les  trois  côtés  et  les  trois  angles  qui  le 
composent.  Omne  triangutum,  lout  triangle  ; 
c'est-à-dire  toutes  les  espèces  cl  tous  les 
individus  k  qui  conviennent  lo  nom  cl  la 
raison  de  Irian^ile.  Ainci,  lotus  homo,  lo'il 
l'homme,  c'est  l'homtue  avec  toutes  ies  par- 
ties dont  il  est  eompost^  ;  et  emiiff  ibewo, 
tout  holum r,  c'pït  [(MIS  les  individus  de 
la  nature  Uumaine.  Il  est  vrai  de  dire  : 
Tout  Aoimne  «al  eapubU  rfa  raison^  parce 
qu'il  n'y  en  a  aucun  qtiî  !ie  lo  soit;  maiii 
il  est  faux  de  dire  :  Tout  i  homme  est  ca- 
pable  de  raison,  parce  que  toutes  les  parties 
de  riionime  n'en  sont  pas  capables. 

rîlAPlTUK  XLVin. 

Autres  [uç^ons  d'exprimer  i  tmitenalité,  où 
est  expliqué  cê  qui  g*Afipeit«  «ntrofii», 

analogue,  e!  fquwoque. 

Mais  d'j  loiiios  les  expressions  dont  on 
se  sert  dans  la  matière  des  univeraanif, 
la  plus  nécessaire  est  oelio  que  nous  allons 
expliquer. 

L'universel,  dil^n,  doit  élrc  énoncé  ou 
assuré  univoqucrnenl  do  tous  ses  inférieurs, 
prœdieatur  univoce,  comaiu  on  parle  dans 
l'école. 

Pour  entendre  ce  que  veut  dire  ce  ni'>t 
miwtque,  il  faut  observer  trois  manières 
dont  tu  l'Etna  DOt  peul  Convenir  à  plu- 
sieurs choses. 

La  première  est  appelée  équivoque,  en 
grec,  homonyme  (10*;,  lorsqu'il  n'y  a 
que  ie  liOiu  roiumuu ,  et  que  la  raison 
répondaulo  an  nom  eat  absolument  dil- 
i'érenlo  :  comme  quand  on  dit  en  luiin 
jus,  pour  signifier  soit  lo  droit,  soil  un 
bouillon,  et  on  français,  louer  un  lioniuie 
vertueux,  et  louer  une  .maison  pour  j-  Ju- 
ger. 

La  seconde  manière  de  comn.uni  |ijer  l(< 
mOuie  nom  à  plusieurs  choses,  s'appelle 
«iJM/ogue  ou  proportionnelle,  lorS(iue  le  locit 
v»l  commun»  et  la  raison  qui  répond  au 

ftm  i-2,  niiaesl. -iS  el  41).] 
(lU'j  .AaiftVuT.,  Categor.i  c.  I. 
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uoiu  à  f»eii  prôi  semblable.  Ainsi,  on  np- 
pel'e  iiMNiTetiienl  le  irnntpoii  de*  corps 

et  Im  passions  no  l'Âmo,  non  que  la  rni- 
gon  f|iri  rt^pond  h  ce  terme  «le  inouroment 
soit  iino  (Jnns  le  rorps  el  dans  l'âme,  mais 
è  rause  que  oe  qu'est  au  corps  le  CDOuve- 
metrt  qui  I  approche  de  certains  Ifeux,  (a 
|.;i«si;in  l'psi  h  l'a-nc  rjuV-lIe  iinil  11  ces 
oUjcis.  C'est  sur  cède  analogie  que  ^ont 
fi)niléea  («scomi^araisons  ol  les  méla|ihores, 
cori'UT"  qiiîiiifl  fin  flit  :  Fsprit  lumineux, 
ténèhren  de  i  ignorance ,  campagne  riante; 
et  Ainsi  des  auires. 

La  troîMème  cl  la  dernière  façon  de 
rendre  un  nom  commun  h  plusieurs  eho- 
Sf  s  (11),  .c'est  lorsque  le  nom  élanl  com- 
mun,  la  raison  qui  répond  an  nom  est 
la  même.  Atti»i,  quand  je  donne  le  nom 
d'horamo  è  Ptrrre  cl  h  Jean,  la  raison  qui 
répond  au  nom  su  communique  avcc  le 
nom,  el  elle  est  la  môme  partout. 

C'e<!t  îa  mniii^Te  qui  convii  iit  h  l'univer- 
sel. Quand  je  dis  :  P  erre  est  homme ,  Jean 
ost  homme.  L'équi'alùrnI  est  un  triangle, 
le  scalèue  eat  un  triangle  *  c'est  partout  )a 
m^roc  raison  qui  r^fiond  au  mot  d'Iiomtoe 
et  de  triangle:  nu  lieu  que  dans  Fanaloi^ue 
ce  nVst  pas  la  môme  ,  mais  une  semblable 
on  approdianle ,  et  que  dint  l*<!quiroque 
elle  n'fst  ni  la  môuie  ni  approcbanlo. 

Voilà  donc  In  propriété  ia  plus  esscn- 
lielie  ou  plutôt  l'essence  mène  de  i'univer- 
sel,  qu  il  doit  convenir  univoquemeni  h  tous 
SCS  inférieurs,  c'est-è-dire  qu'au  mëtue  mol 
doit  répondre  la  môme  idée. 

lilais  relie  idée,  qui,  étant  prise  en  clle- 
Bk6mC|  quand  je  dis  simplement  triangle, 
C*d(end  ^  inus  lis  Iri.inglcs  sans  exception, 
est  restreinie  à  une  espèce  particulière, 
quand  je  dis  que  l'isocile  est  un  triangle , 
et  r]n('  l'équilâléral  en  est  un  nu^si  C'est 
pouruuui  on  dil  ordioairemcnl  ({uu  i  uni< 
versfl  est  restreint  par  les  diirérences  qui 
k  déterminent  à  une  espèce  plutôt  qu'à  une 
auire  ;  non  qu'il  faille  imaginer  dans  les  ob> 
|*»t5  même  quelque  chose  qui,  so  r<*(inn- 
dlIPt  cauinie  l'eau  ou  l'air,  ait  besoin  d'être 
restreint  {  mais  c'est  que  1  idée  générale  co 
80\  appliquée  h  un  objet  plus  iiariiculicr,  par 
etemplc,  celle  d'animal  à  un  cbien  ,  ou 
i^  un,  cheval,  et  celle  d'homme  à  Pierre 
el  b  h-an  ,  est  restreinte  par  celte  applica- 
tion, el  dttSceuU,  en  quelque  manière,  de 
H  K4nér«lit4. 

CII.VPITRE  XT  fX 
^I4i(c,  o4        eafpligiiétt  d'autres  txpret- 
Mion^,  wçommodéeM  à  funiuneL 

Nous  «Tons  »u  que  l'universel  csl  consi- 
déré comme  supérieur;  et  aussi,  ce  h  quoi 
il  se  communiqae  csl  appelé  ëiAjtelumt 
clioso  qui  esl  s  i- lessous.  Ainsi  .  le  cheval, 
le  iiuniL  l'homme  méQic,  sont  des  sujets  do 
ranlmiH,  dil  Aristote*^  subjecla;  et  l'uni- 
VArsel  csl  ce  qui  te  4ft  Ott  a  énonce  de  plu- 
si<turs  sujets. 

Mala  Arisiote  entend  !e  mol  da  scyet  en 

(U)  Ant&TOL.,  Categor.fQ,  \, 
{II')  Cate(for.,(ir  *• 


deux  manières.  On  appelle  premièremeri 
iojet  c«  rfa  fuel  runivenet  est  affirmé, 
comme  qnnnd  on  pi^rmo  l'animal ,  de 
l'homate  ;  el  l'homme,  de  Pierre  et  de  Jean  : 
l'rcriiifatur  dê  «uAiacltf,  comme  f«rle  Aris- 
lote  (11*). 

Ha!t  ce  mol  se  prend  (>nenr<^  en  nn  entre 
sens,  el  il  signifie  c*  qui  a  sm  quelque 
accident,  tel  que  nous  l'avons  Ucûui.  Une 
boule  est  1o  sujet  de  ta  rondanr;  roulée, 
elle  est  lo  lujel  du  moiiTemcoi,  cl  aioai  du 
reste. 

Ainsi,  dil  Arislole,e*est  nutro  chose  d'ëiro 
dit  et  énoncé  d'un  sujet;  autre  chose  d'ê- 
tre en  un  sujet.  L'accidi'nt  est  dans  nn  su- 
jet, comme  nous  avons  dil  ailleurs  (12)  \  les 
substances  prises  universellement  ne  sont 
pas  dans  un  sujet,  puisque  ce  Mnl  des  soba- 
lafir('<î ,  mais  elles  sont  dites  d'un  sujet.  On 
dit  :  I  iiomme  est  animal,  le  cerisier  esl  uu 
arbre. 

Le  root  de  sujet  a  encore  un  autre  sens. 
Dans  une  proposition,  par  exemple  dans 
celle-ci  :  Dieu  est  étemel^  co  de  quoi  on  as- 
sure quelque  chosci  par  exemple  DieUf  s*a|)- 
pelk*  sujet  ;  et  ce  qui  est  assuré  d*nn  attire, 

s'iifi)  elle  atlrilnd  ,  i\ilij."ct am  ,  allrtbuHum 

OU  pradictitum.  Celle  euplicalion  de  aujel 
n'est  pas  de  ca  Heu  (18);  mais  il  a  été  bon 

do  la  mettre  ici ,  aHn  ^m'hu  voie  eiiaamblO 
toutes  les  signiflcalious  de  ce  moi. 
CHAPITRE  L. 

th  ^tutte  munit  re  chaque  terme  uiiivtfëtt  tit 

énoncé  de  ses  inférieurs. 

Nous  avons  vu  que  tous  les  uotversaus 
dur.  lu  ôire  énoncés  univoquement ,  el  se- 
lon la  m^mo  raison.  Mais  outre  cela  cbaquu 
universel  a  sa  façon  particulière  d'ôiro 
énoncé,  oii  de  cooTcnir  ^  ses  inférieurs.  . 

Les  uns  sont  énoncés  par  forroo  de  i;om 
aobslantif,  comme  quand  on  dil  t  l'Aemma 
est  animal  :  ie  cerdt'  csl  une  figure. 

Les  autres,  |uir  lorme  de  nom  adjct-tir, 
comme  quand  on  diti  Lutnuraille  eaf  blan- 
che; M.  Lebrun  est  nn  grand  peintre. 

Je  prends  pour  noms  adjeclifs  tous  cem 

3 ni  signiUenila  substance  en  lani  qu'jdreciéu 
e  quelque  accident  qui  lui  est  ajouté  ;  ce 
qui  aussi  a  donné  Heu  an  nom  d'adjeciif. 

Les  genres  el  les  esfiiî'ces  s''„^no!ii  en!  lo 
la  prc  m  i  è  r  e  f  a  jj  0  n ,  c'e  s  t  •  o-d  i  r  e  c  n  1 1  i  u  :m  i  1^ 
lanliff.  On  dit  :  L'homme  est  animal:  l'or 
est  métal:  iéquilutr'ral  est  triangle.  Les  dif- 
férences, les  propriétés  ei  les  accidenU  sù- 
Doncent  de  la  seconde,  c'est-ù-dirc  eu  noms 
adjectifs  s  on  dit  i  Vhommt  têt  copefrie  dê 
rotÊomur  eu  tU  pwUr:  nt  puamt  «f 
tnanioélc;  étalais  .  c(  Àriitttt  «enl  phihso» 

La  raison  esl  que  le  genre  et  Tcapèce  sont 

regardés  comme  la  substance  mètue  ;  au 
lieu  que  la  différence,  la  propriété  et  l'acci- 
dent, sont  regardée  comme  ajoutés  i  uoo 
substance. 

Pour  le  propre  el  l'accident ,  raiïait  e  csl 
claiFc;  car  1*110  «l  l'autre  ivpposent  uiaui- 

tl2)  Cliap.  46,  ri  <!c!>£iis. 

(13)  Xtiif.  •;i-aprw»,  I.  lu,  1. 
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Mwnent  la  c1ias«  constituée.  C'est  pour* 
quoi  on  no  pr-ul  pris  dir»*  stîltginnlivcmpni  : 
Vkùmmetil  ta  faculté  de  rire,  ni,  Archiméde 
9*t  la  géométrie  ;  mais  on  diladjeclivenieni  : 
l,'A««me  t$l  capabU  de  rire  ;  Archiméde  est 
^9mêtr9.  Et  pour  m  qui  est  de  In  diiréren- 
ce.  qu  >I  jiiVlle  soit  de  Tessence  de  respôcc 
prise  préoiséiueol,  elle  est  regardée  coaiiiie 
ajoutée  au  genre  »  qui ,  étant  indéterminé 
én  soi,  est  déterminé  p<tr  h  (JirTt^rcnrc  à  une 
espèce  particulière  »  par  exerapln  .  l'animal 
|-ar  le  ralsonnalrfe  è  l'espèce  de  riioaiine. 

Vi»ilà  donc  pourr;n.ii  la  dillÏTci  ce  est 
énoncée  a J^n'ciiveiiieiU  ,  aussi  bien  «iiie  le 
propre  et  I  accident  :  parce  que,  comme 
l'accident,  par  c&emplu  la  géométrie,  ajouté 
à  une  substance,  compose  avpc  elfe  ce  tout 
qu'on  appelle  le  péomèire  ;  ainsi  In  (liffi'- 
rcnce .  par  exemple  le  raisonnable  ajouté  h 
ranimai,  compose  avec  lui  ce  tout  qu'on 
apDeUe  l'homme* 

El  ce  qui  se  dit  ici  des  vérilubles  subs- 
lan<re«,  comme  de  ranimai  et  do  l'hotiime, 
se  doit  entendre  de  lotit  cj-  qui  est  esprimé 
par  nnms  substanlifs,  c'i'st-à-diio  des  for- 
mes atislrailes  par  précision,  par  oscmpic, 
liiancheur  et  géométrie.  Ainsi  on  dit  snbs- 
lantirAment  :  Lnbtaneheur  ett  une  coutour, 
cl  ta  géométrie  est  une  science ,  (pn  "-oïd  le 

Jcenre  et  l'espèce  »  et  on  d«t  aJJecli  veinent  : 
Im  btaneheur  ni  uns  ceufeiir  propre  à  dit* 
iiper  ta  vue;  la  géométrie  en  ioi  est  de'mons- 
trative;  la  géométrie  d'un  tel  est  peusUre^ 
parce  que  ces  termes  et  autres  semblables 
eiprîn)('rit  l(  s  différcDces,  lea  propriétés 
les  accidents. 

Ces  deux  manières  d'c^nonc  r,  l'une  subs- 
tantivement.  cl  l'auire  ndjeclivement ,  sont 
encore  et plÎTuéos  en  d'autres  termes.  On 
dit  :  q  ui  c^l  énoncé  siihstanlivfiiieiil  est 
énoncé  in  recto,  dans  le  cas  direct,  c'est-à- 
dire  au  nominatif;  au  lien  que  ce  qui  est 
énoncé  adjcciivemenl  ,  est  dit  et  énoncé  m 
obliquOf  dans  les  cas  indirects  »  où  la  elioso 
est  expliqué*  comme  unie  et  attachée  à  une 

nuire;  pnrre  «pip,  dire,  i  ar  eiemp't;,  t'hom- 
tne  fil  raisonnable ,  ou  l'homme  esl  min  , 
c'est  dire  :  L  homme  a  en  lui-même  le  prin- 
cipe de  ta  raiâon  ;  Vkommt  a  tn  lui-même  ta 
Monti,  Mais  la  force  de  ces  façons  de  par- 
ler se  ri'marqiio  mleui  dans  les  Inngues 
grecquu  et  laiino  que  dans  la  nôtre  ,  qui,  à 
proprement  parler,  n'a  point  da  cas. 

Au  reste,  il  ne  faut  pas  prétendre  qu'on 
»uisso  réduire  à  une  exacte  logique  loutes 
es  r;ii;oi)s  de  parler  que  l'usage  a  Introdui- 
tes dans  les  matières  qi)e  nous  venons  de 
Irailt^r  :  il  suffit  d'en  avuir  entendu  le  Ibnd. 

Toutes  ces  choses  par  où  Porphyre  et 
iirislote  ont  préparé  lo  chemin  aux  caiégo- 
Hat  étant  expliquées,  il  est  temps  roainieo 
nantde  parler  des  catégories  elia»4német* 

CHAPITRE  LI. 
D9§  dix  catégorie*  ou  prédicaments 

Aristôte  a  jugé  que  ,  datis  [;i  pariie  de  la 
logi  |uu  où  il  s'agit  d'espli'jucr  aux  bum- 

(45  )  tatfjfor.,  c.  i  et  5. 


—  I.  LOGIQUIL-  Ur.  I.  «SI 

mes  la  nature  de  leura  idées  ,  il  était  bon 

de  leur  faire  voir  un  dénombrement  di  s 
idées  les  plus  générales;  et  c'est  pour  cela 
u'il  nous  a  donné  ses  catégories,  c'cst-à- 
ire  lo  dénombrement  des  dix  souverains 
genres  auxquels  il  rapporte  tous  les  éires. 

Pour  ce  qui  est  de  l'éiro  el  de  ce  qui  lui 
convient  en  général,  on  en  traite  en  méla- 
physiquot  ol  fécolo  appelle  cela  les  IntRi* 
cendantt^  c'est-à-dire  les  choses  (p)i  sont 
au-dessus  de  toutes  le»  catégories,  et  convieiw 
ncnt  non  à  certains  genres  d'dtrea,  mais  à 
tous  les  êtres  généralement. 

Ces  dix  genres  sont  nommés  par  Aristole 
êubstance ,  quantité,  relation  ou  co  qui  re- 
arde  un  autre,  9ua/t.V,  ac/ion,  ;)n5Stoit,  étrg 
ont  !e  tint ,  être  dans  te  temps ,  situation  , 
avoir,  i,n,  [lOur  mieux  dit  i',  élre  révolu  ; 
substantia,  quanlitas  ^  aualitaSf  ad  atiguid 
.t»t  telatio,  actio  ,  parste,  ubi,  quando^  ii' 
tum  ef$e ,  hubrrc. 

Ces  dix  mois  marqu(nl  la  réponse  aux 
(l'n  questions  les  plus  générales  qu'où 
puisse  f;iir*'  de  chaque  clios».  Qu'est-ce 
qu'un  homme?  On  répond  ,  en  expliquant 
sa  substance.  Cumbien  est- il  gr.uid?  De 
tant  de  coudées.  A  quoi  a-i-ii  rapport?  A 
son  père ,  à  son  lits ,  h  aon  maître ,  è  son 
serviteur.  Quel  est-il?  Blanc  on  noir,  sain 
ou  malade*  robuste  ou  iulirme  .  ingénieux 
ou  grossier.  Que  fait-ilT  II  dessine,  ou  fait 
une  iignre  de  géométrie.  Que  soulTre-t-il  ? 
li  «i  la  lièvre,  il  a  un  grand  mat  de  tète.  Où 
est-il?  11  est  h  la  ville  ,  Il  est  aux  champs. 
Quant!  est-il  né  7  En  telle  ou  telle  année  ?  De 
quoi  tst-il  vêtu?  De  pourpre  ou  d'écnrialo. 

Quelques-uns  soupçonnent  (pi  '  l  »  livre 
des  Catégories  n'est  pas  d'Arislote ,  ce  qui 
importe  fort  peu;  if  nous  suffit  que  Por-  . 
pliyre,  Boëce ,  et  jirrsqii;'  tnij«;  lus  [jliilo- 
i>ophes ,  isul  anciens  que  moderoes ,  lu  lui 
attribuent. 

Ces  dix  ^'"nrcs,  dont  nous  avons  le  dé- 
nombrement 'iaus  ce  livre,  s'appellent  eu 
latin  prmdieamenta ,  prédicaments ,  paroo 
qu'ils  peuvent  ôire  aflirmés  de  plusieurs 
choses ,  prerdicon  rfe  mt»//M  ,  à  la  manière 
des  universaui,  pnrmi  lesquels  ils  tiennent 
le  premier  rang.  Le  mol  du  catégorie  sigui- 
Re  en  grec  la  même  chose. 

CHAPITRK  UU 
De  tu  substance  et  de  Cnrcident,  en  général. 

Quand  Arislote  vient  au  fond  des  catégo* 
ries  (13*),  la  premièro  chose  qu'il  iàil«  c^l 
de  diviser  l'être  eu  général,  en  substauc« 

et  en  accident. 

Tous  iea  pliiloaopbef  supposent  cette  divi- 
sion comme  connue  par  elle-même,  '  t  i">ns 
en  avons  irailé,  l(irs((ue  nous  avons  expli- 
qué la  première  division  des  idées. 

La  lumière  naturelle  nous  apprend  (qu'uni: 
même  diûse  peut  être  eu  diverses  laçons 
même  contraires,  successivement  pourtant, 
et  «voir  certaiues  clioses  attacliées  à  elle.  La 
mémo  âme  peut  avoir  diverses  pensées;  le 
ntôme  corps  peut  être  en  repos  ou  avoir 
divers  uiuuvetuculs;  lu  mcmu  doigt  peut 
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<^lr«;  droit  ou  courbt^.  Les  pensée»,  les  tnou- 
Temenls,  le  repos»  l'âlre  droit  ou  rètre 
contbil  ne  »nni  pes  ctioses  qui  snbsistpnl  en 

el'es-mArao«;<'llt's  sont  les  afTcclions  ife  qnL'I- 
q*te  AUlre  cliose.  Il  y  a  donc  la  chose  qui 
ftflTede,  et  la  chose  'ini  e«i  affeelëe;  et  per- 
snnntî  ne  peut  coinpr  'tî'îrR  que  tntit  re  qiiî 
e<i,  no  soil  que  p(;ur  .iSfe*  ter  et  pour  fa- 
ÇAnier  quel'iae  antre  rhosp.  Ln  chose  donc 
«lui  est  iiropriMHfnt  »'fr<  ctée  et  ajustée  de 
ttiili*  ou  telle  façon,  est  celle  quo  l'un  sp- 
i>f«île  subsisnce;  au  oonitairo,  relie  qui  af- 
iecie  et  c<>l'e  qui  est  la  façon  nt^mr,  est 
celle  qui  «'appelle  anident.  Cest  pourquoi 
Attiiloii^  (li)  a  dfViu'i  In  «ub'îlsnrp,  c  qui 
t*l  le  sujet  ;  et  l'accident,  ce  qui  est  dans 
imtii/r/;  pt  enoro  :  La  «uhsi.uice,  dit*il, 
est  ce  qui  est,  et  en  ifui  qurfijue  chose  et!  : 
et  l*.-trcidi»nl  est  ce  qui  n'efltpi'vn  unaulre,  ce 
gui  est  inhérent  à  un  autre. 

Cette  notion  est  si  (-laire*  que  tout  ce 

7iii*nn  dirait  pour  rcx|>lii)uer  devanlage,  ne 
f  r.'tif  f|u»*  l'enibarnisscr.  Il  faut  seul  ii^fi  t 
observer  ce  qui  a  été  dit  plusieurs  fuis,  et 
qu'on  ne  re^Jt  trop  mettre  dan»  son  esprit, 
que  ce  qui  est  véritablement  et  ce  qui  mé- 
rite proprement  le  nom  do  chose,  c'est  la 
substance;  ao  ticu  que  les  acci'icnis  ne  sout 
pas  tant  ce  qui  est,  qu'ils  alTectent  ce  qui 
est  (fi*),  ou,  comme  on  dit  dans  l'école,  ne 
SO'  I  r,;is  L'iriL  lies  rires,  r[n''(le^  i'\n'S  d'ôlre» 
Accidens  non  tam  estenst  quam  entis  ens. 

Mon  cela,  if  ftaratl  qu'il  n'y  •  rien  de 
p'us  otnir  que  la  raison  de  substance  en  gé- 
iiôrai,  qtirdqiio,  peut-êtrei  il  n'y  ait  rieu  do 
plus  inconnu  que  la  nalore  des  substances 
parti''n|if''r('s,  tlnnt  nmis  t-onnaissons  bien 
mieux  les  acciderws  t  t  les  façons  d'ôlre  quo 
le  fond. 

CHAPITRE  LUI. 

De  la  substance,  en  pardcuiter. 

A  la  tête  des  cal^nries,  Arisiole  mol  la 
substance  comme  la  plus  noble  et  )<i  sujet 
de  toutes  les  autres,  cl  c'est  là  sa  d(^llnition, 
ain»i  qu'il  a  éië  dil. 

Il  divise  la  substance  en  substance  j»re« 
mMrt,  et  en  substance  sseenrfe.  La  subslanee 
première,  ('cît  Pierre,  Jean,  Jacques,  et  les 
autres  individus  qui  tubsisieut  par  eux-mê- 
mes, dans  qaelqae  espèce  que  ce  soit.  Les 
substances  secondes  sont  les  substances  pri- 
ses en  général,  et  qui  sont  comme  tirées  par 
précision  des  subst;inces  particulières.  Les 
substances  prem  ières  ni  ne  sont  dites  U'uu  su* 
jet,  ni  ne  sont  dans  un  sujet.  Les  substances 
secondes,  c'est-à-diro  celles  qui  sont  prises 
généralement,  no>onl  jiasdans  tin  sujet,  mais 
sont  assurées  d'un  sujet,  c'est-à-dire  de 
leurs  inférieurs.  Tout  cela  soit  dit  pour  en* 
tendre  1«  langage  d*Arisloie  cl  de  l'école. 

Sous  le'noMi  de  substance, sont  compns,se- 
lott  ce  philosophe,  OieUtbomue,  corps,arbre, 
métal,  et  les  autres  choses  qui,comme  celles- 
ll(  aubsislent  pnr  elles-mfiLies  rt  no  sont 
point  entendues  comme  étant  dans  ua  sujet* 

Ce  sont  celles-là  qui  proprement  doireul 
être  exprimées  par  les  noms  substantifs* 

il 4)  Uetauh.,  \ib.  vu.  c.  1,3. 
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Mais  la  nature  des  abstraits  et  la  commodité 
du  discours  a  obligé  à  faire  des  noms  subs- 
lanlifs,  qui  ne  conviennent qu'attiaceidenta, 

tels  que  sont  mouvement,  repos,  siiuition, 
senliuient,  pensée,  et  une  infinité  d'autres. 

Observons  donc  les  lois  du  discours  com- 
mun, ma!<;  <;nngeons  que  ce  qui  est  expli- 
qué par  un  nom  substantif  n'est  pas  tou- 
jours une  substance. 

Il  faut  en  revenir  aux  idées,  et  ne  prendre 
jamais  poursnbslancequece  que  l'Idée  nous 
représ^'nte  comme  indépcnil.uit  d'uu  sujet. 

Arisiole  remarque  ici,  que  la  substance 
ne  reçoit  ni  plus  ni  moins;  un  arbre  n'est 
pas  plus  arbre,  nti  métal  n'est  pas  plus 
métal,  un  cheval  n'est  pas  plus  cheval  qu'un 
autre  :  cela  est  vrai  généralement  do  tout 
ce  qui  e^^t  essentiel  h  chaque  chose,  aiosi 
que  nous  l'avons  remarqué  (15)' 
CHAPITRE  LIV. 
De  la  quandir 

La  seconde  catégorie  d  Anslole  est  la 
quantité,  c'est-à-dire  l'étendue. 

Il  appelle  quantité  ce  qu'on  répond  à  la 
question  :  Combien  ce  corps  esl-ilgrand?  Il 
est  ^r\T[)  Ide  doux, de  trois  pieds,dedeux  ou  de 
trois  coudées.  On  détermine  par  celle  réponse 
la  grandeor,la  quantité,  Tétendoed'un  corps* 

Aristote  distmg'.jeici  deux  <<nrtr>s  do  quan- 
tité, dont  il  appelle  l'une  continue,  et  l'au- 
ire  dUerite  ou  séparée. 

La  qiiniilité  continue  est  celle  dont  fej 
parties  sont  unies  ensemble,  comme  les 
porin  s  d'un  métal,  d'un  arbre,  d'un  anitnal. 
La  quantité  discrète  est  celle  dont  les  par- 
lies  ne  demandent  pas  d'être  unies.  Celte 
quanti lé,c'e8t  le  nombre, 5  qui  if  convient  d'ê- 
tre plus  ou  moins  grand,  &t  qui  a,  par  cette 
raison,  une  certaine  quantité. 

On  peut  compter  les  choses  unies,  com- 
me les  picdâ  el  les  toises  de  quelque  oorps; 
mais  le  nombre,  loin  de  demander  que  ses 
parties  soient  unies,  les  regarde,  au  con- 
traire, comme  séparées. 

La  géométrie  a  pour  son  objet  la  quanti- 
té continue;  01  l'arithmétique,  la  quantité 
discrète  ou  séparée. 

Des  quanliles  continues,  l'une  85l  pcr* 
manenle,.el  l'autre  successive. 

La  qua&lilé  permanente  est  colle  qui  con* 
vient  aux  corps,  chosesqui  demeurent  elsub- 
sislenl.  La  quaniilé  successive  cstcellequi 
convient  au  nuiuvcinenl,  clau  temps  ou  h  la 
durée,  dont  la  nature  est  de  passer  toi^ours. 

On  a  raison  d'attribuer  de  la  quantité  ou 
de  l't^tcii  lue  au  mouvement  cl  au  temjis, 
puisque  le  temps,  qui  n'est  autre  chose  que 
la  durée  du  mouvement,  a  sa  longueur. 

Etre  grand  ou  être  petit,  être  lonj.;  on 
court,  sont  les  propriétés  de  la  quanuié 
tant  permanente  que  successive. 

Mais  Aristote  reoiarquc  très-bien  (15*j  que 
ces  termes  (/rnnd  ou  petit,  longon  court,  «U 
fond,  sont  termes  relatifs,  puisque  ta  même 
quantité  est  appelée  grande  |mr  comparaisuo 
à  un  certain  oor|is,  et  petite  par  rapjior^  i  un 
autre. 

(15)  Cbap.  17,  ci-«l«u»:iH!<,  f  *^.  (il  3. 
(15*)  CtOegvr.t  luii.  H, 
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C'est  par  celto  raison  que  nous  .tisons  : 
Viiilk  une  grandu  fcdrmi  ;  voilà  une  petite 
montrtgne. 

Il  en  est  de  mômo  da  la  loDgneur  ou  do 
lu  brièveté.  L«  fie  ft'un  homme  ife  quatre' 
▼insts  ans  est  longue  par  rapiiorl  h  relie  qui 
80  b^rne  h  vin^t  années,  et  courte  par  rap- 
port h  cp\\e  des  premiers  hAmmes. 

Mais  r  <  r;t]'ji  Tant  remarquer  dans  la  quan- 
tilé.  comniQ  absolu,  cVst  l'étendue  elle- 
mAnie,  qui  convient  h  chaque  corps  consi- 
déré indépendamment  de  tout  autre;  un 
corps  a  trois,  ou  quatre,  ou  cinq  pieds;  un 
mouvempiil  (Inre  tnnl  d  liourcs,  cotisiiléré 
en  lui-môme;  un  nombre  est  pair  ou  im- 
pair, ternaire  on  quaternaire  sans  Aire  cora- 
parô  avec  un  autre. 

Aristote  observe  que  ta  quantité  ne  re- 
çoit ni  plus  ni  moins,  non  plus  que  la  subs- 
tance :  un  fornaire  n'est  pas  plus  Icrnatro, 
un  {our  n'esL  pns  plus  un  jour,  un  corps  île 
trois  pieds  n'est  p:is  plus  un  corps  de  trois 
pieds  qu'un  auire.  Car  pour  lo  grand  et  le 
polit,  qui  reçoivent  du  plus  ou  du  moins, 
nous  avons  vu  que  ce  plillotoplio  lee  rap- 
porte à  la  relnlinn 

CUAPirUlî  LV. 
De  la  relation. 

Les  choses  qui  ont  retat'on  ani  autres, 

eonl  celles,  ilii  Arisiote,  qui,  rousidérées 
en  ce  sens,  n'ont  rien  qui  ne  rej:arde  une 
auirt'.  Li)  I  ère,  en  tant  que  père«  regarde 
son  lits;  le  (ils,  en  tant  que  (ils,  regarde  son 
p^re.  A,  romme  égal  h  J?,  regarde  B.  Le 
jouiblaUfe,  comme  semblable,  reg.-irde  ce  à 
quoi  il  est  semblable;  le  double  n'est  dou- 
ille qu'étant  rapporté  h  la  moitié  dont  il  est 
lo  double;  et  l<i  moilié  n'fisi  moitiiî  que  par 
rapport  au  double  donl  elle  lait  ia  moitié. 

Ainsi,  dit  Aristote,  les  choses  qui  ont 
<lii  rapport,  ronsîdér ues  sous  (O  rapport, 
1*  sont  loujûuis  ensemble,2*nepeuvuulfilre 
rotinues  l'une  snns  l'aulre,  relata  suni  simut 
natwra  et  eognitione.  Qui  sait  qu'Alexandre 
est  fils  de  Philippe,  sait  que  Philippe  est 
|tèr<î  d'AIesniiilrc  ;  qui  sail  ()u*.l  est  éi^nl  à 
H,  6ail  que  B  est  égal  à  A.  Qui  sait  que  2  e&t 
la  moitié  de    sait  que  h  est  le  donblede  8. 

Il  y  a.  dans  les  choses  qui  rrrnporlent, 
les  ttrmei,  lo  fondement,  la  rtiutton  elle- 
ttténie. 

Les  termes  sont  les  choses  mêmes  qu*on 
npporie  l'une  à  l'aulre.  Par  exemple,  Pnili|>- 
po  et  Alexandre,  le  corps  A  égal  au  corps /î. 

Le  fondement  est  ce  en  quoi  consiste  lu 
rapport;  par  exemple,  le  fondement  qui  faU 
«pie  l'un  est  pôre  et  l'aulro  fils,  esl  ta  sô- 
liératiun  active  dans  l'un,  et  la  génération 
passive  dans  l'autre  :  le  fondement  du  rap- 
pon  entre  A  el  B  corps  égniix,  esl  la  quan- 
tité de  trois  ou  de  quatre  pieUs  en  chacun 
d'eux,  lo  fondement  do  In  ressemblance 
entre  deux  œufs  e^l  la  couleur  et  la  ligure 
ijui  leur  est  commune. 

Enûn  le  rapport  ou  la  relalion  ti'esl  luito 
elioie,  A  Id  bien  prendre,  que  les  termes 
niéniea  et  les  fondements,  en  tant  i|uo  coii- 
tuléréi  Vuu  coutiuo  resardiiit  Tautre.  La 


paternité  n'«f4  autre  chose  que  te  père  mê- 
me, ponsidéré  comme  ayant  donné  l*ôfre  k 

5(11  fi!!?,  l/égalii  '  (  litre  A  cl  H  n'est  aulre 
chose  qu'^  et  B  comme  ayant  loua  deux 
trois  piiids  d'étendue. 

On  dispute  nnurtant  dnns  !*éc^îl^  si  la  re- 
•latinn  catégoritpio  est  uu  èire  di.'iùa.  l  des 
termes  et  du  fondement  i>ris  ensemble; 
question  qui  parait  assez  vaine,  dont  niissi 
Aristote  no  parle  [tas,  et  qui,  en  (oui  cas, 
ne  sert  de  rien  h  la  logique. 

Ce  |>ht1oso;)lie  ne  s'étudia  pas^k  rapporter 
h  certains  genres  les  choses  qui  ont  rapport 
ensemble,  parce  que  lo?  rn|)|)or[s  soni  infi- 
nis. <fioitque  les  choses  soient  contraires  oyi 
accordantes,  semblables  ou  diverses,  on  fait 
entre  elles  mille  rapports  dont  le  dénombre- 
ment est  impossible  et  inutile. 

Let  principaux  genres  de  rapport  soot 
ceux  qui  sont  fondés  sur  l'action  et  la  pas- 
sion, coinnio  étru  |ièrc  et  élro  (ils;  sui  les 
facultés  et  lus  objets,  tel  qu'est  le  rapport 
du  sens  liveo  le  sensible;  sur  la  quantité, 
d'oik  naissent  régaliié  et  Tlnégalité  ;  sur  la 
i}i)rt'\ié  ,  ruù  naissent  lus  semblables  ou  les 
dissemblables ,  les  choses  contraires  ou  at« 
cordaDles. 

CHAnTRE  LVI. 

De  la  qualité, 
Oiianl  ^  Il  rfunlil(5,  Ar'sin(f>  ne  la  déflntt 
pas  tiuireuieiU  que  ce  qui  (att  le$  ehotei 
telles  ou  tflles.  Quelle  esl  cette  chose?  Elle 
est  blanche  ou  noire ,  douce  ou  amère,  et 
ainsi  du  reste.  Quel  est  cet  homme?  Il  esl 
sain ,  innfa  ,  savant»  i|{iioraBt,  gr«mmri* 
rien  ou  Kénmèire. 

'  Cette  définition  est  de  celles  qo*on  appelle 

j  opulaires,  où  il  s'agit  seulemenld'exiiliipier 
lus  manières  du  |>ârler  communes,  sans  ex- 
pliquer le  fond  des  choses,  dotti  aussi  II  m 
s'agit  pas  dans  ta  logique. 

On  connaît  pourtant  uu  peu  mieux  ce  que 
c'est  que  q  uaii  té  |iar  le  dénombrement  qu  «a 
fait  Aristote. 

Il  fait  marcher  les  quatiiét  denx  k  deux, 
cl  en  reconnaît  de  quatre  sortes. 

il  met  dans  le  premier  rang  les  kabiittiies 
et  les<fl«pMt'fi*«Nii* 

Les  habitudes  sont  des  qualités  qui  nous 
donnent  dos  facilités  durables,  par  esem- 
pie,  la  vertu  et  la  science  formées.  Les  dis- 
positions sont  fdus  passagères ,  et  n'ont  rien 
de  fait  ni  de  consistant;  tels  sont  les  com- 
mencements da  la  vertu  et  de  la  science. 
Celui  qui  commence  à  bien  vivre,  on  dit  qu'd 
a  de  bonnes  disposiliom  pour  la  vertu  ;  et 
celui  qui  vit  tout  è  fait  bien,  ou  dit  qu'il  en 
a  l'habitude  môme. 

Dana  le  aeeond  genre  de  qualités,  Aris- 
tote place  co  qu'il  appelle  puissance  ou  tm- 
pui$$ance  Haiurelle  :  par  exemple,  lorsqu'on 
dit  qu'un  homme  est  propre  ou  mal  propre 
è  la  course,  qu'il  est  sain,  qu'il  est  infir- 
me, qu'il  est  ingénieux  ou  qu'il  ne  l'est  pas. 

Il  riipporle  b  celle  espôco  le  dur  ei  le  ten- 
dre, parce  que  l'on  est  proj>re  natureliemenl 
b  résiater  I  la  diTÎsion,  ei  reutre,  au  wor 
trairoj  esl  propre  b  se  lahser  diviser. 
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Au  Iio'-i'[iio  rang  «I-  -  qunlih^s,  il  [jface 
celtes  qu'il  npp«lle  qualiiét  passible»  et  pas- 
sfOM,  «ta  thuptf»  o^t€ti9n»>  Ce  sont  eelles 
qui  «(Ferlent  les  st  ns  ,  telles  que  sont  les 
couleurs,  l'amertume,  la  donateur,  Taigreur, 
le  chand,  1t  froid  ei  l«s  autres  :  avec  cette 
di(T<^renee  na-' ,  quand  oiirs  sont  duraltt^s» 
comme  la  pAleur  l*i  la  rougeur  en  certains 
Il  nvnrs,  il  les  appelle  qualitéi  paisibles; 

ei  il  les  appelle  simplpmeut  affections,  quand 
e.'Ies  paa^eiii  légftrffOKrnl  •  cooime  la  {illeur 
qiio  cause  la  erainto  el  le  rtuge  qu'apporte 

la  lionle. 

Il  range  dans  le  d(>rnior  lieu  la  Ogure  e( 
la  forme  .  dont  la  dilTérence  n'est  pas  expli- 
qa<*e  <l«ns  le  cbnt»l(re  do  In  qunlilé.  Ou  croit 
ord  niirpiiieiit  que  la  (igurp  si^nifle  ici  quel- 

aae  chose  de  passager,  el  la  forme queloue 
lose  de  plus  permanenl.  Les  evemples 
OU'Aristote  rapport!'  de  celte  cspfv  i;  de  qua- 
lllé»  e*esl  d'être  droit.  d'Aire  courbe,  d'ôlre 
triangle  nu  carré.  Car,  pour  r^^pais  ec  le 
rare,  le  rude  el  le  poli ,  il  ne  veiil  pa?  ipie 
ce  soit  des  qualités  ;  |«ir(e  que  ces  choses , 
dii-il  ,  marcjiipnt  simplenient  l.i  siiuniind 
des  parties  qui  sonl  plut  proches  ou  plus 
éloignées ,  on  unies  ou  relevées  les  unes 
au-di'ssus  (li'S  autres. 

11  ourail  pu  rappoiiorue  même  à  la  situa- 
linn  ledroii  et  lecnurb",  et  iiiôido  la  figure* 
s'il  nvnit  vnylu.  Mais  il  n  considéré  en  ce 
lieu  la  ninniere  dont  on  répond  aux  uues- 
tio:i<:.  Quand  on  demande  quel  csi  un  nom- 
me ou  nu  animal,  on  exprime  quelle  est  sa 
figure ,  el  sor  cette  question  nn  ne  s'avise 
jamais  do  répondre  comment  il  esl  si  lu', 

11  est  potirianl  vrai  qu'à  la  aueslion  :  Quel 
est  ttn  corps?  on  pourrait  tres*bien  répon- 
dre rj  ru  est  épais  ou  rare,  rude  ou  poli;  el 
SI  quelqu'un  s'opiniAtrail  à  mettre  ces  cho- 
ses dans  la  catégorie  de  la  qualité,  il  ne 
faudrait  pas  être  contentieux  sur  ce  poiui. 

A  ces  divistotis  de  qualités,  Aristote  ajoute 
qu'il  y  a  en  a  peul-ôtre  quelques  imires  es- 
pèces, mais  que  celles  qu'il  a  rapportées 
sonl  les  quatre  principales. 
Ce  qu'il  faut  le  plus  remarquer  sur  les 

aualilés,  c'est  qu'elles  reçoivent  du  plus  ou 
u  moins  par  plusieurs  degrés.  Dne  chose 
est  plus  ou  moins  chaude,  plus  ou  nioioa 
Manche ,  plus  ou  moins  amère. 

Ce  plus  ou  ce  moins  de  In  qualili^  est  fort 
différeol  du  plus  ou  du  UiOiQS  de  la  grao- 
deor. 

Quand  une  chose  est  plus  ou  mom?  gran- 
de, c'est  qu'elle  occupe  plus  ou  moins  de 

f»Iacei  et  celi  s'appelle «xtentioni  ptreequo 
a  chose  s'étend  plus  OU  moins  quant  au 

lieu. 

Mjis  II'  plus  ou  le  moins  de  la  qualité  ne 
dépend  pas  du  lieu  ;  le  plus  grand  chaud  ni 
le  ploa  grand  blano  n'est  pas  toujours  le 

plus  étendu,  ni  celui  qui  linit  I.'  p'us  do 
place.  Cu  piusou  ce  moins  se  compte  non 

fdus  par  pieds  ni  par  autres  mesures  seOH 
ilabics,  mais  par  degrés,  el  s'uppelle  inten- 
tion t  du  mot  Inltn  iniendire,  qui  signitie 
aujjmenter  les  degrés  des  clioso'i ,  comme 
remiitcre  co  signiliu  la  dimtuulion.  /nfen* 
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dere.  RitnUlnr.  IhuihIo.  flnnissio»  CûtOtOÊ» 
in  intenso  ,  tn  rtmisso  gradu. 
'  Les  philosophes  ont  coulume 'de  diviser 
les  degrés  en  huit ,  en  sorte  que  ce  qui  est 
chaud  au  suprérao  degré  est  appelé  chaud 
comme  huit,  ca/idum  t((  octo.  Octio  divi- 
sion est  arbitraire  «  aussi  bien  que  celle  du 
eercle  en  ^60  degrés.  Mais  il  a  ni  In  coore- 
nir  d'un  r  rl  in  nombre  poor elpllquer  lo 
plus  ou  le  moins. 

Ce  que  dit  Arislole  stir  les  qualités  est 
véritable,  et  ni^cessaire  ponr  le  discours. 
Mais  si  quelqu'un  se  persuadai  qu'il  fût 
bien  savant  quand  il  a  dit  qu'une  chose  a 
certaines  qualités,  sans  en  oonoattre  davao- 
lAge,  ou  définir  plus  ezaeCement  cette  que- 
lit(^ .  il  tomberait  dans  une  grande  erreur» 
furl  éloignée  de  l'esprit  d'Aristole. 

CHAPITRE  LVII. 

De»  SIX  att(r««  tatiftwit»* 

Aristote  tranche  en  on  mot  les  six  au< 
très  catégories»  et  DOtts  imiterons  sa  brié^ 

Velé. 

Action  el  pnMio» ,  c'est  comme  échauffée 
et  dire  échauffé*  blesser  ou  Aire  blessé «, 
nourrir  ou  être  nourri. 

Le  mot  de  passion  se  prend  ici  non  au 
même  sens  qu'il  est  employé  pour  signifier 
ces  mouvements  de  l'Imeque  nousappelone 
passions,  mnis  pO'"*  exprimer  seulemenl  In 
changement  qui  arrive  iiui  choses  quand 
quelque  autre  agit  sur  elles.  C'est  ce  qui 
s'appelle,  en  philosophie«  être  alTecié  do 
quelque  chose ,  en  recevoir  l'Impression  , 
souiïi  r,  \ ''A-y ,  quoique  ces  dcui  derniers 
mots,  dans  le  discours  ordinaire,  u^arqucnt 
de  la  douleur  en  celui  k  qui  on  les  attri- 
bue; mais  ce  n'est  \v»m.  ainsi  qu'on  tes 
entend  en  philosophie. 

Les  verbes  actifs  et  passifs  sont  inventés 
pour  signiQer  l'action  et  la  passion.  Ainsi  , 
liair,  échauffer,  signifient  propremeni  les 
actions.  Les  passions  o\>po^L-cs.  sont  siiîni- 
ûéos  par  être  aimé,  être  bai  el  échautTé.  Mais 
faction  et  la  passion  sont  exprimées  indé- 
finiment par  le  vt  rljr  n-j  présent  de  l'inû- 
nilif,  appelé  intiniiil  pour  celle  raison. Tout 
te  reeto  sfgniiie  l'action  et  la  passion  par 
rapport  aux  temps  cl  aux  personnes. 

Il  est  bon  d'observer  que,  comme  il  ne 
faut  paj-  toujours  prcmJrj  jionr  substanre 
tout  ce  qui  s  exprime  im  un  nom  sub^Uao- 
lîf,  il  ne  faut  pas  toujours  prendre  pour  ac« 
lion  loul  ce  qui  s'exprime  par  un  verbe  ac- 
tif. La  grammaire  exldiquc  les  choses  gros- 
sièrement et  selon  les  pensées  vulgaires; 
o*ost  aux  philtisopbes  à  choisir  les  idées 
nettes  et  précises. 

Ce  qui  regarde  l'action  et  la  passion  s'ex- 
plique dans  la  pbjsique  et  dans  i»  traité  des 
causes.  Remarquons  seulement  ici  qu'on 
disliiij^ue,  entre  les  aclions  ,  celles  qui  de- 
meurenl  dans  Tageut  même,  comme  en- 
tendre, Touloir,  s'asseoir,  mareber;  et  celles 
qui  passent  au  dehors,  comme  porter,  bat- 
tre, unir,  séparer,  et  autres  infinies  de  culte 
nature.  Actio  immanens,  Ironsiens, 

Aristote  ne  parie  point  do  celle  division  » 
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el  semble  en  co  lieu  ne  consiUéiriT  que  lus* 
•clions  qui  passot. 

Les  actions  qui  se  délerminnil  à  un  ob- 
jet hors  tlo  nous,  comme  la  vue,  i'ouïu,  ks 
autres  sen<ialion>,  renteoiieinent  et  la  vo- 
lonté, quoiqu'elles  demeurent  en  notre  Ame 
qui  les  produit,  vt  que,  par  conséquent, 
elles  soient  immanentes  de  leur  iinlurc,  soni 
exprimées  comaie  iransiloires ,  à  raison  de 
Tobjet  qu'elles  vool  chereber  «u  dehors. 
Car  on  imagine  que l'entenifcment  n  yéué- 
Iranl  sou  objet,  et  ainsi  des  autres.  C'est 

rnrquoi  on  dit  :  entendre  la  vérité ,  aimer 
vertu,  voîr  un  lablpau ,  où  entendre,  ai- 
mer et  voir  sont  regardés  comme  l'action  ; 
et,  nu  contraire,  être  entendu,  ôlre  ù\m^  et 
être  vu,  sont  considéras  comme  une  passion 
de  l'objet,  quoiqu'cn  effet,  pour  être  enten- 
du et  pour  être  aimé ,  il  n'arrive  deos  cet 
ohjel  aucun  changement. 

Les  quatre  antres  catégories  s  entendent 
par  elles-mCmcs  ,  et  ne  marquent,  selun 
Aristote  ,  que  dos  rapports.  L'être  dam  U 
ll«tt,  et  rlrrs  dans  le  tempe,  marquent  le 
rnnpori  i|ii'tuii  les  êtres  à  ces  deuï  choses  ; 
la  fUiioimn  marque  celui  des  parties  les 
u;n  s  ivii  les  autres;  et  /"avoir,  ou  ilrt 
habilli.  celui  qu*a  un  corps  avec  rbabildonl 
il  est  vôtu. 

Aristote  disling\ie  encoro  d'autres  ma- 
niôri'S d'avoir  qui  se  répandent  daus  les  au- 
tres palég«»ries  (16).  On  dit,  dans  la  qualiié^ 
;<v  ir  !o  lii  santé  ou  de  la  science;  dans  la 
gmtuiié ,  avoir  trois  pieds  ,  ou  plus  ou 
moins;  dans  la  rsfelfen,  avoir  un  père, 
avoir  un  fils,  uri  mari,  une  femme,  et  ainsi 
du  reste.  Mais  iuvoir  qui  est  propre  h  cette 
catégorie,  c'est  avoir  un  aimenu,  un  habil, 
une  arrae  ;  et  cet  oeeir  est  une  espèce  de 
relation. 

L'action  même  et  la  passion,  selon  qu'A- 
ristole  les  eipiique  on  ce  lieu,  ne  sont 
qo*ane  espèce  de  rapport.  Si  le  Teu  m'é* 
chauffe,  je  suis  échaulfé  par  le  feu  ;  si  je  suis 
.échautfé  par  lo  feu;  le  feu  m'échtiufle.  Ce!a 
n*eet  ta  fond  que  ta  même  chose;  c'est  ce 
qu'on  appelle  en  grnmniaire  tourner  l'aciif 
par  le  passif,  el  nu  contraire;  de  sorte  que 
l'aclion  et  la  [)a«sion  ,  coosldéréet  eo  celtt 
sprie,  ne  diffèrent  eu  rien. 

Voill  ee  que  nous  apprennent  lea  catégo- 
ries. Elles  accouluni' lit  l'esprit  à  ranger  les 
choses  et  h  les  réduire  à  certains  genre!», 
noor  de  Ik  deseendre  an  détail  des  eirets  de 
la  nature,  cl  mix  nu\rps  inaeignemenls  plus 
précis  de  la  ptittosoptiic 

CHAPITRE  LVIII. 

Après  les  catégories,  Aristote  cipliqa© 
(16*)  en  combien  de  sortes  les  viioses  sont 
oppoaéoa  l'une  à  Tautre,  et  il  an  marque 
quatre. 

L'opposition  est  entre  dcui  choses  qui 
se  regardent  I  une  l'autre,  et  qu'on  re^^ardo 
aussi,  par  cotte  raiaoo*  comme  miaei  à  i'op- 
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ïuus  les  oppoiéi  s'excluonl  l'un  l'autre, 
mais  en  différentes  façons. 

Le  premier  genre  d'opposés  est  fondé  sur 
la  relation.  Car  les  choses,  par  leur  rapiwri, 
se  regard r'r;L  m iiiurIIi:'rno-ît ,  et  s'excliieiil 
aussi  l'une  l'autre.  Le  double  est  op|>ose 
k  la  moitié,  et  la  moitié  au  double;  le  sem- 
blable est  opposé  au  sombiable  qui  lui  ré» 
pond,  et  l'égal  à  l'éj^al  ;  le  pore  et  le  fiU, 
comme  tels,  se  regardent  mutuellement»  et 
sont  mis  h  l'opposite  l'un  de  l'autre. 

Le  second  guure  d'opposition  est  la  con* 
trariélé,  comme  le  froid  est  contraire  au 
chaud,  le  blanc  au  noir,  te  sec  è  l'hamide  : 
el  Aristote  remarque  que  ce  çenre  d'onpn- 
sition  nû  so  trouve  que  parmi  les  qualités, 
quoiqu'elle  ne  se  trouve  pas  entre  toulos. 

Le  troisième  genre  d'opposition  est  l'Aa* 
bitudf  et  la  privation.  Avoir  la  vue,  c'est 
I  hubiludo;  l'aveuglemeni,  c'est  la  privâtiou 
de  la  vue. 

Le  dernier  genre  d'opposition  est  appelé 
opposition  contradictoire ,  qui  consiste  en 
«irirnifilion  ,  r'.  ci:  ii/'^  ti on;  f\-la  est,  cria 
n'êit  pas;  il  eei  foee,  il  n'eei  pae  eage ,  sont 
choses  eoniradictoirement  oppoaéea. 

La  dilf^t  en cf  de  la  cnnirarit^té  avec  l'op- 
position |>rivn(ivo  el  la  contriidictoire ,  con- 
siste en  ce  que  les  termes  de^  dcut  con- 
traires «ont  posiiiirs,  par'exomp'e ,  le  chaud 
et  le  fruid,  au  lieu  que  piirmi  les  termes 
des  deux  autres  oppositions  l'un  est  positif« 
et  l'autre  privatif  ou  négatif,  ainsi  qu'il  a 
été  dit  (17). 

Au  reste,  on  regarde  quelquefois  commo 
opposées  les  espèces  qui  sont  rangées  sous 
la  même  genre;  et,  en  eObt.  elles  sont  In* 
compatibles.  Etre  chien,  el  être  cltpv.tl,  sont 
choses  qui  s'eidueni  rauiUKllcuient-  Mais 
ces  choses  et  autres  semblables  s'appellent 
chosei  différentes,  ou  choses  de  divers  erdrei^ 
plutôt  que  choses  op|>oséei. 

CHAFiTRB  UX. 
De  la  priorité  9t  postériorité. 

En  suite  des  opposés ,  Aristote  fait  le  dé- 
nombrement de  toutes  les  manières  dont 
lea  choses  peuvent  être  devant  ou  après 
l'une  l'iuitre. 

Eil les  sont  donc  devant  ou  après,  OQ  selon 
l'ordre  dos  lemi  »,  comnirt  Alexamlre  e  i 
devant  César  ;  ou  selon  i«  dignité  el  lu  mé- 
rite, eomroe  les  rois  sontdevani  leurs  sujet% 
et  les  vertueux  devant  les  rois  mêmes;  ou 
selon  l'ordre  d'apprendre,  comme  les  lettres 
sontdevani  les  nsois,  les  mots  devant  le 
discours,  les  principes  devonl  les  Sciences; 
ou  selon  i'orUfù  des  conséquences ,  swwt- 
dum  existendi  consecutionem  t  quand  une 
chose  suit  de  l'autre ,  el  non  du  contraire  ; 
par  exemple,  de  co  que  deux  sont,  il  s'en* 
suit  qu'un  e^t  .lussi;  niais  comme  de  ce 

au'un  est»  il  ne  s'ensuit  pas  de  même  que 
eoi  soient  ;  Il  faut  dire  qu'un  est  devant 
deux,  parce  qii'i!  peut  être,  et  être  ef»- 
tendu,  avant  qu'on  songe  à  deux,  ou  que 
deux  aoiant. 

fl7)  Chap^  8.  dHtesBns. 
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i?rii<;sprit  nl  solument,  en  sor(e  quesi  Tune  «y,^ *  .  . 

;t.  i  «utro  est  aussi,  celle  qui  marque  la  ^^<^''P*M'»t*on ,  ft  prmtiremint des  idées, 

luse  est  censée  aiilérieure  à  c«lle  qui  "      ^^o"  mninicnsnt  de  recueillir  co  qui 

larqoe  l'effet.  Cnr  si  le  rot  a  nrii  Camhrai,  "  <r'^     >           'in  r  les  préceptes  iiéces- 


OEUVRES  COMPUTKS  bk 
Et  quand  même  les  propoaîtions  m  eon 

est 

cause 

maniiie  i  «uei.  unr  si  le  rot  a  prii 
ledt&eours  qui  dit  qu'il  l  a  pris,  est  ïéri- 
Isble;  n  si  ce  discours  est  férilablo,  il  est 
mi  aussi  que  Cambrai  a  été  pris  par  le  roi. 
Mais  parce  que  fa  vérité  de  ce  discours 
nVs!  pas  cause  que  la  place  n  6i6  prise,  cl 
au  contraire  que  la  (irise  <ie  la  place  est 
eause  que  le  discours  est  vrai,  il  s'ensuit 
que  celle  prise  est  nnUh-i'îuro  à  In  vérité  de 
ce  discours.  Celle  firiorîiô  s'appelle  prioriié 
dénature,  h  cause  qu'elle  est  fondée  sur 
l'ordre  naturel  den  causes;  c'est  par  là  que 
le  soleil  est  antérieur  h  ses  ravons  et  è  sa 
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himière,  et  ainsi  du  resle. 

Cetle  priorité  de  nature  étant  jointe  aux 
quRiro  nutres,  nous  avons  cinq  manières 
d'être  devant  ou  après,  qu'il  est  nécfssniro 
de  bien  observer ,  pour  {Mirlcr  el  raisonner 
arec  justesse. 

fin  aulanl  de  manières  qu'on  peut  dire 
que  les  ebotet  sont  Tune  devant  l'autre,  on 
peut  dire  oussi  qu'elles  sant  ensemble. 

CBAPITaSLXj 

Ùa  ttrmtê  tomptexes  el  ineompUxtt. 

Jusqu'ici  nous  n'avons  {larlé  que  des 
termes  simples,  qu'on  appeile  aussi  incom- 
phxu,  parce  qu'ils  ne  eontienoent  qu  un 
seul  "lot ,  comme  Dieu,  hommes  arbre,  et 
ainsi  des  autres ^  il  n'est  pas  moins  néces- 
en  ire  d'entendre  les  termes  comnieies. 

Les  termes  complexes  sont  plusieurs  termes 
unis,  qui,  tous  ensemble,  ne  signifient  que 
In  môme  cIio.m!.  Coniiue  si  je  dis  :  Celtiiqui, 
«n  moins  de  six  HmMW*,  malgré  la  rigueur 
a  pris  Yottttettttnn  de  force,  mis 
teêennfmix  rn  déroute^  el  riduH  â  ton  obéis- 
êuncs  Ciimbrai  et  Saint-Omer,  toul  cela  oe 
signilie  que  Louis  le  Gremi. 

Pnrc«s  termes,  je  n'nnirrticni  ne  nie  rien; 
el  ainsi  cntte  longue  suite  de  mois  apiuirtieni 
à  la  siinple  afi[irôbension. 

On  se  sert  do  termes  comp!exe«»,  on  pour 
exprimer  eu  quelaue  ftçon  ce  (ju'on  ne  »ail 
pas,  ou  pour  ex(iliqiier  plus  distinctement 
ce  qu'on  sait.  Ce  qui  fait  que  Je  fer  va  à 
raimant,  que  l'aiguille  aimantée  se  tourne 
au  |idle,  que  l'eau  régale  (fissoul  for,  cl  les 
autres  expressions  sumblables,  sont  fermes 
complexes  qui  servent  è  sigoifler  quelque 
chose  qu'on  n'entend  pas  ;  ef  on  en  emploie 
souvent  qui  eipliquent  eti  particulier  ce 
qu'on  n'avait  entendu  qu'en  confusion. 

Parmi  ces  termes  complexes,  les  uns 
expliquent  seulement,  comme  ceux  que 
nous  avons  vus  ;  les  mitres  déterminent  et 
reslreij$iienl;  comme  quand  je  dis  :  La  li- 
gure quadrilatère  ou  h  quatre  cAiés,  qui  les 
a  tous  quatre  f^jrmt,  le  mot  de  figm*  qua- 
drilatère est  rtitroint  por  les  dermois  mois 
eu  seul  (tarré. 

Le  roi  de  France  qui  a  pris  doux  fois  la 
Ft-anche-Comié  pendant  Hii ver,  cela  déicr- 
iDlne  Ib  pensée  &  Louis  .KIV. 


saires  pour  In  logique. 

Son  objet  est  di-  diriger  à  I.i  connaissance 
do  la  vérité  les  onéraiions  de  J'euiende- 
ment. 

Il  y  en  a  trois  principales,  dont  la  pre- 
mière conçoit  les  idées,  la  seconde  alDrme 
ou  nie,  la  troisième  raisonne. 

Ces  trois  opérations  de  l'esprit  divisent  la 
loi^ique  en  trois  parties. 

La  première  opération  de  l'esprit  est  le 
simple  conception  des  idées  que  les  termes 
signiHenl,  ssns  rien  affirmer  ou  nier. 


AfftsI  cetle  première  Opération  do  Ve<ipril 
oblige  à  considérer  la  nature  des  idées  cl 
des  termi's. 

Les  idées  sont  les  premières,  et  les  lemM 
ne  SMt  établis  que  pour  les  signifier. 
Il  faul  doue  commencer  |iar  Tes  idées. 

DÉFINITlOilS  ET  DIVIXtOXS. 

1  ••eprésenie  I  Tesprit 

le  vônié  de  l'objet  entendu. 

II.  Les  idées  représuiilent  lew*  objet,  on 
cooLne  subsistant  eu  soi-m^me,  fon  nio 
quand  ondîtUteif.  homme,  esprit,  corp,,  ani- 
mal,  plante,  métal;  ou  (.oihuk-  riti.iché  et 
inhérent  à  un  autre,  comme  quand  ou  dit 
science,  vertu,  fifure,  rmdew,  moutement, 
durée. 

Les  premières  peuvent  s'a.ipeler  des  idées 
iubstantieiiei,  et  les  sutres  des  idées  ecei- 
dentelles, 

III.  D'ailleurs,  ou  ces  idées  représentent 
dans  leur  objet  quelque  chose  d'intelligibla 
de  soi,  comme  dans  l'ème,  qu'elle  pense  ou 
qu'elle  raisonne,  el  dans  le  corps,  qu'if  soit 
rond  ou  pointu;  oti  ce  qu'elles  v  rrpré- 
scnient  n'est  pas  inieiligible  de  snf,  comme 
dans  l'aimant,  la  qualité  qui  lui  hii  e'tirpr 

e  fer,  et  dans  la  blanubeur»  la  qualité  qui 
loi  fait  dissiper  la  vue.  - 

Les  idéi  s  qui  reiirésenicnl  «'ans  leur 
objet  quelque  chose  du  cla  r  ou  d'intelli- 
gible de  soi,  s'appellent  riaires  et  disiineles; 
les  autres  s'appellent  obscure*  ou  canfus  s. 

il  faul  ici  remarquer  que  l'idée  vi>iifuse 
marque  quelque  chose  de  clair,  muis  non 
[  as  dans  son  objet  môme,  comme  (|uand  on 
dit  que  l'aimant  attire  le  fer  :  ce  qui  c^t 
clair,  c'est  que  le  fer  va  à  l'aimant,  et  cela 
n  est  pas  dans  l'aimant  mômn  :  miis  ce  qui 
est  dans  l'aimant  mè  i.e,  e*est44tiro  ce  qu  I 
a  en  lut,  ,nr  où  le  fer  est  disposé  b  s'y  «lia* 
cher,  n  est  jms  clair. 

IV.  On  peut  donc  donner  pour  axiome 
indubitable,  que  toute  idée  n  q'irlqne  cho^e  t!e 
clair,  mais  non  pas  toujours  dans  son  objet  ; 
et  c'est  ce  <j M i  hiit  la  différence  des  idées 
confuses  d'fîvtr  les  distinctes. 

PBOPQiÉT&S  DBS  IDÉES. 

Les  ptropriétée  des  idées  s'expliquent  par 
ces  propositions,  dont  les  unes  sniveol  dei 

autres  : 

I.  Les  idées  ont  pour  objet  quelque  fo- 
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rilé,  «'«si  à-dire  (|ui  lquo  chose  «le  posilif, 
de  réel  el  de  véritable. 

H.  Toiilco  qui  est  néj^alifesl eoteudu |>ar 
quelque  chose  de  positif. 

m.  Les  i  ides  siiiveDl  de  In  nalure  des 
cho5«s  qu'elles  doivent  représenter.  C'est 
pourquoi  elles  repréMentAm  le»  subtlanees 
sans  les  nltacher  h  nrt  ut  l«s  icclderilf 
comme  étant  dans  un  sujet. 

IV.  Les  idées  semblent  quelqueroit  chan- 
ger le  nature,  mais  pour  la  minux  expri- 
mer. Celte  proposition  a  deux  parties  dont 
le  dernière  est  une  suite  de  la  preaiière,  el 
la  rtreinlère  va  étre  eipliquée. 

Y.  Les  idées  font  des  précisions,  et  re« 
présentent  une  même  chose  selon  lic  'JifTc^- 
rentes  raisons  :  par  exemple*  le  môme 
botnine  comme'eiiojen ,  comme  prince, 
comme  père,  comme  ûls,  comme  mari,  et  le 
reste  ;  la  in^me  Ame  comme  sensiti  ve,  comme 
imaginatWe,  comme  intellectuelle;  et  le 
même  corps  comme  long»  comme  large, 
comme  profond. 

Yl.  Les  idées  sont  universelle**  el  repré- 
sentent plusieurs  choses  sous  une  même 
raison,  comme  l'homme,  le  cbien.  le  che- 
vs},  sous  la  commune  raison  d'aniiual  ;  l'é- 
qullatéral,  i'isuoèle.  le  scalène,  etc.,  sous  la 
ccmmune  raison  de  triangle  reetilît^ne. 

Vif.  Une  même  c!iose  représentée  sous 
de  différentes  raisons  lient  lieu  de  divers 
objets ,  et  plusieurs  choses  représentées 
?:ous  une  môme  raison,  n'en  font  qn'un 
seul.  Pnr  Ëxeuipit' ,  le  corps  considéré 
comme  ligne,  cl  lu  corps  considéré  comme 
surface,  sont  deux  objets  :  et  au  contraire, 
tous  les  Iriangli'S  considérés  $imt)lement 
comme  Iriai^lcs  n'en  sont  qu'un  si-ul. 

C'est  ainsi  que  les  idées  paraissent  en 
quelque  sorte  changer  la  nature  des  ehoses» 
en  faisant  d'une  seule  chose  ptusieurs  ob- 
jets, el  de  plusieurs  choses  un  seul  oUiet. 

VIII.  Les  idées, par  leurs  précisions,  font 
la  ()i?tinrlinn  tju'on  8i>|icllo  do  raison,  'jni 
a  toujours  son  lundeiiieul  Sur  uuo  dibtuic- 
lion  réelle. 

IX.  Les  idée?,  parleur  universalité,  font 
aussi  une  certaine  unité  qu'on  appelle  de 
ratfon,  qui  a  toujooraaon  londement  aurla 
a'sseuiblance. 

Ces  deui  dernières  propositions  sont  fon- 
dées sur  1  1  irnisième,  c'esi-^V  Jiro  sur  ce  que 
les  idées  suivent  la  nature  des  choses  qu  el- 
los  doivent  représenter.  C'est  pourquoi  si 
elles  Si'pnrenl  ce  qui  est  un ,  c  t  ?t  h  csuso 

Su'elies  ie  regardent  par  rapporl  ù  qtielque 
istiuctiou  réelle;  et  si  elles  unissent  des 
choses  distinctes,  c'est  à  cause  que  leur  res- 
semblance donne  lieu  de  les  regarder  sous 
une  raibon  coimnune. 

.Les  exemples  font  voir  cette  vérité.  Le 
même  homme  n*esl  reprdé  en  dtf  erses  qua* 
llté.s,  inniôt  simplement  comme  homme, 
lanldt  comme  ciloyeo,  tantôt  comuie  père, 
et  ainsi  du  reste,  qu'à  cause  de  ses  devoirs 
difTéronls.  La  iriAnie  Ame  n'est  considérée 
suus  plusieurs  raisons,  coiunto  sous  celles 
de  sensilivo  ut  d'intelleclueUc,  qu'à  cause 
de  sei^ dilïérvotes  opérations;  et  lo  même 
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corps  n'est  considéré  sous  les  divers  noms 


de  ligne,  de  superficie  et  de  corps  solide, 
qu'à  cause  des  divers  fermes  où  il  s'éleml 
par  sa  longueur,  par  sa  largeur  el  par  sa 
pr<iroiidc  ur. 

£l  au.  contraire,  si  les  équilaléraux  ,  les 
scalènfS  el  les  isoefties.  etc.,  sont  réunis 
dans  la  raison  commune  de  Irinngle ,  c'est 
à  cause  qu'étant  tous  semblable.*,  on  ce 
qu'ils  sont  terminés  de  trois  lignes  droites» 
1.1  raison  de  triangle  leur  confient  égale- 
ment h  tous. 

De  là  sont  df'iduiles  nécessairement  lee 
quatre  pro(iosilions  siiivnit(e<(  ; 

X.  La  multiplicité  dans  les  id  is  pré^up- 
pose  l<i  inu>'ti|>lici(é  dans  les  cli<>5c»  iiiAmt  s. 

XI.  L'universalité  dans  les  idée»  présup- 
po<*e  dans  lee  eboses  quelque  ressembia'x  o. 

XII.  Les  !irdri>ions,  qui  st'jiori  iil  iniis 
œôtue  chose  d'avec  elle-même  parlesiilét-s, 
aerveni  à  la  connatlre  dans  tous  ses  rap- 

poris. 

Xill.  L'universalité  des  id<^es,  qui  ra- 
masse plusieurs  choses  sous  une  mémo  rai- 
son, et  en  fait  un  seuiobj  -t.  sert  à  en  (aire 
connaître  les  convenances  et  les  resseni^ 

btflnces. 

Ces  quatre  propositions  suivent ,  comme 
Il  a  éltfdit.  de  la  VlU*  et  de  la  IX\  el  ex- 
jplicpionl  parbitemeut  la  dernière  partie  de 

CHAPITRE  LXIL 

Propriété  des  fifres,  en  tant  gu*etie$  seul 

«nit'rrsf//fs. 

Parmi  les  propriétés  des  idée^,  celle  qui 
sert  le  pins  aux  sciences,  et  que  la  Indique 
aus«:i  considère  davanlng",  esl  leur  uni  er- 
salité;  el  c'est  pourquoi  elle  tuénte  d'être 
considérée  è  part. 

I.  Tout  est  un  dans  la  nature,  et  nulle 
chose  n'est  une  autre. 

II.  To'it  esl  perllculler  et  Individuel  datiS 

lil.  i'arnù  les  choses  particulières ,  il  y 
en  a  de  nature  difTéreute,  comme  un  homme 
et  un  arbre;  il  y  en  a  de  même  na'ure. 
comme  tous  tes  hommes;  ceux-ci  diirèrei:t 
seulement  en  notul>;  i  . 

IV.  Nous  ne  connaissons  les  individus 
particuliers  de  même  nature,  qn*co  ram.t)^- 
sant  plusieurs  accidenta  dont  ils  aontriTt^ 
tus  è  l'exlérieur.. 

L*espérienctt  le  fait  voir;  car  nous  no 

[courrions,  par  exemple,  discerner  deux 
iommes  qui  seraienl  semblables  en  loul  ce 

3ui  frap[)e  nos  sens,  ni  deux  Irian-^lcs.  ni 
eux  œufs,  ni  deux  g;outtes  d'eau,  et  ainsi 
du  reste.  De  là  s'ensuit  une  cinquième  pru- 
posiliun. 

.V.  Les  particuliers  ou  individus  de  mémo 
nature' sont  connus  par  un  ramas  de  plu- 
sieurs idées,  ou  pluiMde  plusieurs  images 

venues  des  sens. 

VI.  Noua  n'avons  aucune  idée  simple  et 

précise,  pour  connnttre  en  son  Torids  la  dif- 
férence des  individus  do  mt-uie  nature. 

VII.  Toutes  nos  idées  prises  OU  elISS* 
mêmes  SQui  universelics* 


S7I  (EIVRËS  CUMPLE' 

vni.  Lef  «nef  sont  univemlles  nlus  qae 
tes  AMtros.  Tri.Migl?  IVsl  ptus  qu'équiltté- 
rsl,  et  ainsi  des  autres. 

l\,  Lfs  unes  comprcnneni  lM^siilre« 
dniis  leur  élcnifun.  Triinj^le  comprfniî  i^i|ui- 
lutt^rnl,  comme  équilatûral  compreud  Icis  et 
tels  équilniérntii. 

X.  l.fs  idées  ne  regardent  pas  les  choses 
eommo  e\i$iflnlcs.  La  raison  est  qu'elles  les 
regardenl  iiniversellomcnt,  ri  pUiIfll  coinmo 
elles  peuvent  6lrc,  qnu  comme  elles  sont 
tctufUemenl  :  ce  qui  suit  dos  propositions 
précédentes. 

XI.  Les  objets  des  idées,  ou  les  vérités 
qu'elles  représentent,  sdiit  éternelles  et  ini» 
mualilos  :  et  c'est  en  Dieu  qu'elles  ont  celto 
immutabilité. 

XU.  Les  idées  marquent  en  quoi  les  clio- 
ses  convienneol;  elles  marquent  en  auoi 
conviennent  Ions  les  triangles  en  générât, 
et  en  quoi  conviennent  tous  les  trian^jlos 
équitatéraui  ;  c'est  ce  qui  fait  les  genres  el 
les  espèeesi  qui  seront  définis  en  parlant 
des  termes. 

Xl!l.  Les  idées  marquent  en  quoi  les  cho- 
ses diffèrent  :  par  etemplo,  en  quoi  didère 
l'éqnilnii^rnl  d'.ivec  l'isocèle»  et  c'est  ceqai 
fflil  U's  diirérences. 

XIV.  Diï  lieux  idées,  l'une  peut  servir  do 
fnndfir.cnl  &  l'autre  :  par  exemple,  en  con- 
sidérant le  triangle  comme  ajanl  trois  li> 
gne*;  posées  l'une  sur  l'autre,  cl  le  considiî- 
ranl  comn^e  a^ani  trois  angles,  on  voit  ciai- 
reittpni  qne  cette  seconde  idée  est  fondée 
sur  le  première,  parce  que  l'nnglene  «0  fait 
que  par  rincideiu  e  des  I  gnes. 

XV.  L'idée  qui  rcjtrésenlo  ce  qu'il  j  a 
de  premier  et  de  fondamental  dans  la  chose, 
marque  son  essence  ;  par  etemple,  être 
terminé  de.  trois  lignes  droites  fnil  l'es- 
sence du  rectiligne;  être  terminé  de  trois 
lignes  droites  égales,  fait  Tessence  de  Té- 
quilat(<rnl.  , 

XVI.  L'idée  qui  représente  ce  qui  suit 
de  l'esfence ,  marque  ses  propriétés  :  par 
exemple,  avoir  iruia  .angles,  et  les  avoir 
égaai  h  deu»  droite,  sont  propriétés  du 
trian^'Iu  rectiligne  »  qui  le  supposent  déjik 
constitué. 

XVII.  L*îdée  oui  représente  ce  oui  peut 

être  détaché  de  la  cliose  sans  la  d(!truire, 
marque  les  acrtdenis.  J  elle  est  la  figure 
ronde  dans  la  cire,  le  mouvement  dans  le 
corp<?,  fa  science  el  la  vertu  dans  l'âme. 

XN'III.  Les  précisions,  ou  idées  précises, 
sépat  l'iil,  en  quelque  luçon,  l'essence  mêmu 
de  ce  à  quoi  elle  conviènt,  pour  marquer 
précisément  en  quoi  elle  consiste;  par 
exemple,  si  je  conç  is  l'humanité  ou  la  tia- 
turc  humante,  séparément,  en  quelque  fa« 
Çou,  de  l'homme  même,  c'est  pour  distin- 
guer  ce  qui  précisément  le  fait  être  homme, 
qui  esi  avoir  un  tel  corps  et  une  telle  Ame, 
d'avec  ce  qu'il  a  en  lui,  qui  ne  sert  de  rien 
i  le  faire  IiomuM,  oomme  l'astronomie  et  J« 
musique. 

De  loul  cela,  il  rtjsullo  que  Innl  l'univer- 
salité dus  idées  que  leurs  prévisions,  ne 
•ont  que  différentes  manières  dn  l»leo  en- 
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tendre  tes  choses,  selon  le  etpseilé  de  I*m» 
prit  humain. 

CH.«P1TRB  LXill. 

Des  termei. 

Après  les  idées,  viennent  les  ternins  qui 

les  signifient. 

ntniirriotis  sr  nivisioiis. 

L  T.e  terme  est  ce  qui  signifie  l'idée  pnr 
institution,  et  non  de  soi-même. 

II.  Les  termes  sont  posttilliou  né||itift. 

**  Le  positif  est  celui  qui  met  et  qui  assure; 
par  exemple,  vertu,  ganté;  le  négatif  est  ciw 
liii  qui  ôte  et  qui  nie,  comme  quand  on  dit  ; 
Cet  homme  e§t  mgrat  s  e«U$  mtdmUtMt  In» 
curable. 

III.  Les  termes  sont  aWraits  on  con- 
crets. 

Les  termes  Ab«ilra?t9  sont  eeox  qui  nais* 

sent  ihs  pr.'cisions,  et  ils  signifient  les  for- 
mes détachées  par  la  pensée  de  leur  sujet 
00  de  leur  imit.  comme  quand  Je  dis  adau», 
tertu,  humaniii,  raison. 

Les  termes  coacreis  rexardent  les  formes 
onies  à  leurs  sujets  el  h  leur  tout,  romme 
quand  dis  samrnl,  vfrtMciis,  ftemms  et 
raigonniUtte. 

IV.  Il  y  n  des  termes  universels  et  des 
termes  singuliers. 

Les  termes  universels  sont  cent  qni  tl- 

RniHenl  [)lusienr8  cliOSi^r  snn-^  itne  m^mo 
raison;  par  exemple,  plusieurs  anintaux  do 
différente  nsture»  sous  la  raison  eommniio 

d'nnininl. 

"  Les  leruies  singuliers  si^jnitient  les  indi» 
vidus  de  même  nature,  et  qui  dIltèrenlseo« 
iement  en  nombre. 

'V.  Les  termes  universels  signifient  l'os* 
spucc  d' s  choses,  ott  leurs  propriétés,  ou 

leurs  acci<lents.  « 
€euiqui  signifient  l'essence  t  ou  fNsont 

communs  b  plusieurs  choses  de  fffTérenle 
nature:  par  exemple,  le  nom  d'animal  el  le 
nom  d'arbre;  enœras  ilss'ap>  client  genre; 
ou  ils  sont  communs  à  plusieurs  chO'-es  de 
même  nalure  et  difïérenles  seo'ement  en 
nombre,  coi;;  [Ijo  ]o  iifii)!  d'I i riirj  ii r  i  l  ri  ÎMi 
de  cheval,  el  ainsi  des  outres  ;  en  ce  cas,  ils 
s'appellent  etpèees. 

I!  y  a  d' ?  irn  irs  qui  marquent  en  quoi 
les  choses  dilTèrent  cssentiellemeiit  :  par 
etemple,relfeMRa6/emarf|ue  eu  quoi  l'hirtH* 
me  diffère  e^senliellemeui  du  la  bétn  t  CM 
termes  s'apjielluni  différence». 

Les  termes  qui  marquent  la  drsiinciion 
d'une  espèce  d'avec  une  autre,  s'ap|H;liuui 
différence  fpéciflyue. 

voilà  donc  cinq  universaux,  genre,  es- 
pèce, différence,  propriété,  accideur. 

VI.  Les  termes si>nt  univoques,  analogues, 

ou  éqn' vni]ne<;. 

Aux  univoques  répond  la  même  raison  ; 
nlitsi  Pierre  et  Jacques  sont  api>elés  hom- 
mes. Aux  analogues  répond  une  raison  qui 
a  quelque  ressemblance; comme  lorsque  le 
transport  des  corps  cl  les  jt  issions  de  i'ftme 
sont  apptdé»  muuvemeuU.  Aux  équivoques 
ne  répoïKl  auoano  raison  ul  cooimoue  ni 
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X.  Les  lerm*?s  qui 


Sfuibl-slilc,  comme  quanti  on  dil  louer  tin 
grand  c<ipiiuitie,  cl  louer  une  maison  à  cor- 
Isin  prix. 

VU.  Parmi  los  termes,  il  j  i  lee  noms  et 
les  fprbps. 

Les  noms  sont  sulistnnlifs  ou  adjoclifs. 

Les  nuiDS  substantifs  signiûent  ou  les 
substances  oifrmes  qui  siibsistent  inrfé- 
[•endaronienl  de  tout  sujol  :  par  pxpnif  h^, 
homme^arbret  PUrre,Jean:  ou  tes  tormcs 
et  1M  iceidenis  qui  eoat  séfwrés  de  leur 
sujet  par  la  pensée  :  ptresMiple,  rwttéiur, 
mowementt  icienee. 

Les  noms  atSjectifji  signidonl  le  sujet 
conimn  revêtu  de  suu  accident  ou  de  sn 
forme  :  coiiifiie  dans  ces  mois,  savant,  rond, 
et  autres  scn)biables. 

Lss  mots  peinlre,  grcmmairien,  el  autres 
de  eette  neture,  qui  lonl  substantif^  en 
grammaire»  sont  adjoclifs  on  logi(|ue.  La 
raison  est  qu'ils  signitieul  lu  i>ujet  avec  .sa 
Ibrmo. 

Les  verlies,  excepté  le  substantif  qui  si- 
gnifie l'èlre»  signifient  racliou  el  ta  |>3S- 
sinn,  ou  hidéOniment,  tels  que  font  les  infi- 
nitifs «impr,  hnir,  érhau/fer,  être  aimé,  être 
hai,  être  échauffé;  ou  délinimenl  et  par  ra[>* 
port  aux  personnes  et  aux  ii  in.  s,  coi  uiil 
/"oijiMit»  foi  lùmé,  jaittmaif  vous  aimies, 
veut  awB  aimé,  etc. 

Bu  logiquo,  les  [<runoms  sont  compri.s 
sous  les  noms,  et  les  participes  en  partie 
sous  les  noms,  vt  en  iiariiu  sous  les  verbes  ; 
les  autres  parties  de  l'ureisou  o'jr  sont  guère 
considérées. 

puoptuÉTÉs  nrs  fermes. 

I.  Les  termes  signifient  inimédialcincnt 
les  idées,  et  médialemenl  les  choses  mêmes. 

II.  Le  terme  naturellement  est  séparable 
de  l'idée;  mais  l'huiiitude  fait  qu'on  ne  les 
sépare  presque  jamais. 

III.  U  liaison  des  termes  avec  les  idées 
lait  qu'on  ne  les  considère  que  comme  un 
spui  tout  dans  le  discours  ;  V'viûc  est  consi- 
dérée GOiame  l'âme,  et  le  larme  comme  le 
corps. 

IV.  t  es  termes  dons  1o  discours  sont 
supposés  pour  les  choses  ii*émes;  et  ce 
qu'on  dit  des  termes,  on  le  dit  des  choses. 

V.  Lo  terme  négatif  présuppose  toujours 
quelque  chose  de  positif  dans  l'idée  :  car 
toute  idée  est  positive.  Le  mot  d'ingrat  pré- 
suppose qu'on  n'a  point  do  reconnaissance, 
et  qu'il  y  a  un  bienfait  oublié  On  méoonno. 
Le  mot  d'incurable  présuppose  un  ompé* 
ctiement  invincible  à  la  santé. 

VI.  Les  termes  préeîs  ou  abstraits  s  ex- 
cluent l'un  l'aulre.  L'humnniié  n'osl  pas  la 
science;  la  santé  n'est  p»s  la  géométrie. 

VII.  Les  termes  concrets  pouveni  conve- 
nir et  s'assurer  l'un  de  l'autre;  l'homme 
peut  être  savanl;  celui  qui  esl  sain  peut 
être  géomètre. 

vni.  Tout  lorme  universel  s'énonce  uni- 
voquuuieiu  de  son  inférieur. 


es  iliiTé- 


l\.  Les  termes 


:u"riil!ir 


s;  p.i  spécifiques 


s'énoncent  substantivement.  On  dil  l'homme 
est  soi  mal,  Pierre  est  homme. 

OCuvMS  coàpL.  M  Boeiun.  L 


signifient 

rences,  les  ^irofiriélés  cl  les  accidents,  s'é- 
noitr.eiit  adjectivement.  On  dit  :  l'homme 
têi  raiiomuAiU  s  ii  «si  cepa6l«  da  diicourir  ; 
Il  esl  SMonl  tt  vtrttumm, 

CHAPITRE  LXIV. 

Prh^tt»  de  logique  tirés  ds  ta  éhetriiu 

précédente. 

De  Ii  doelrine  précédente  suivent  boaii- 
coop  de  préeeptM  que  nous  allons  déduira 

par  propositions. 

I.  En  toute  question,  clierchffr  par  li» 
moyen  des  idées  ce  qu'il  y  ;i  (l'immuable 
d.ms  lo  sujet  dont  il  s'agit,  c'esl-è-diro 
après  avoir  regardé  ce  que  fes  sens  nous 
apportent  rl  [  eut  r'i,i n^i^i-,  chercher  les 
idées  ioleliigibles  doiii  rolijel  est  toujours 
une  vérité  étemelle. 

IL  En  tonte  «^ynesiion.  s<^paror  l'essence 
des  chosos  de  ses  propriétés  el  de  ses  acci- 
dents. Par  exemple,  pour  eoiisidérer  le 
triangle,  séparer  premièrement  sa  grandeur 
et  sa  petitesse,  sa  siluatron  el  sa  couleur, 
qui  sont  choses  accidenlelles;  el  puis,  par- 
mi les  idées  qui  resteront,  rechercher  quelle 
est  la  prcmièi'e,  et  la  marquer  pour  cs- 
voiirr  ;  ensuite  quelle  esl  Fa  s(mO:  du,  et  les 
autres  inséparaiiles  de  la  nature,  et  les 
marquer  pour  propriétés. 

Ilf  Fn  tonte  question,  ramasser  et  con- 
sidérer avant  toutes  choses  les  idées  qui 
servent  À  la  résoudre;  par  exemple,  dans 

le  problème  :  fi  Iff  trois  anqln  f/p  tout 
triangle  $on(  éfjnux  à  deux  drotn,  preudro 
bien  l'idée  du  triangle,  Ctdle  dos  angles  en 
gém'raf,  celle  des  ong'es  droits,  aigus  OU 
obtus;  celle  des  angles  opposés  AU  sommet* 
des  angles  riltmi'  s;  el  ainsi  du  resle, 

IV.  Désigner  chaque  idée  par  son  propre 
nom;  déterminer,  per  exemple,  que  les 
deux  angles  opposés  qui  se  font  à  l'endroit 
où  deux  lignes  se  coupent,  sont  ceux  qu'on 
Appelle  angles  auiémmet. 

V.  Démêler  loules  les  éq'iivoqnes  des 
termes,  et  en  fixer  la  propro  signilicniion. 

VI.  Dans  tout  terme  négatif,  chercher, 
pour  le  bien  entendre,  le  positif  qu'il  ex- 
clut, ou  celui  qu'il  coolient  sous  la  forme 
de  iiégiUion  :  p  t;  eiomiiio,  pour  entendre 
ce  terme  ingrat,  considérer  le  reconnais- 
sance, dont  ringrelilude  esl  la  privation; 
el  pour  entendre  ce  terme  immuable,  y 
trouver  la  perpétuité  ou  la  plénitude  de 
I  être  qui  en  fait  le  fond. 

VIL  Ne  prendre  dans  les  Idées  que  ce 
qu'il  y  a  de  clair  el  de  distinct,  et  reg  rder 
ce  qu  elles  ont  de  confus  comme  le  sujet  do 
la  question,  et  non  cumme  le  moyen  de  la 
résoudre  ;  par  exemple,  dans  la  question  : 
comment  lalmant  ettir  le  fer,  ou  (ora- 
menl  io  feu  échauffe,  ou  couiuu^ol  il  fond, 
ne  pas  donner  pour  solution  qu'il  y  a  dans 
l'aimant  une  verlu  mngnétiqut,  et  dans  le 
feu  une  vertu  cqiéfaetive  et  liquéfactive  ; 
mais  regarder  cela  même  eomme  la  clioso 
qu'il  faut  PI]  litiuer. 

VUl.  Ke^rder  les  ctioses  iaus  tous  IfS 
biaia  doat  oUes  peuvent  être  regardées,  et 
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tes  nrentlrc  dans  Iw  plus  granile*  pnici- 
stohs.  Par  eietnple,  s'il ftUail  preserlrt  è  tm 
prince lous  ses  devnirsje  consith^por  rnmmo 
homme  raisoDRabla,  comme  Chrétien  et 
comme  crôatnro  de  »  comme  ayant  en 
ninîii  sM[i  pouToir.  et  le  r(»présenlant  sur  la 
ti'crp;  comme  élani  le  pèni  du  peuple,  et  le 
défenseur  «lé«  paurres  opprimt^a,  le  chef  de 
la  joslice,  le  proiccJcur  des  lois  et  le  pre- 
mier jugé»  le  ronducieur  nalurel  delà  mi- 
lice, le  souliendu  repoe  public,  et  ainai  du 

reste.  .  ,  . 

IX.  Cons'dérer  en  auot  Ip«  enoses  Crtw- 
viennpnl  cl  en  quoi  elles  diUiV*  il  ,  ('esl-h- 
dire  ronsidéper  les  genres  ,  les  espèces  et 
\os  différences  :  par  exemple,  s'il  S  agit  de 
la  nnhire  des  liquides,  considérer  en  quoi 
ils  cooviehnenl  el  en  quoi  ils  diffèrent, 

fmrcequeceeiKquoi  ils  conviennent  sera 
n  nnlftre  mhTie  du  liquide;  et  encore,  con- 
sidérer qu'un  corps  solide,  par  exemple, 
bne  pime  réduite  en  poudre  menue,  coule 
h  peu  prfts  comme  les  liquides  et  lient  en 
cela  nuel<iue  chose  de  leur  nature  !  «  où  on 
poul  soupçonner  peul-fire  que  la  nnlure  lUi 
liouide  est  dans  la  réduction  des  corps  ô 
di  s  parties  fort  menues,  qui  paissent  facl- 
lemenl  être  détachées  les  unes  des  autrys, 
et  qu'à  force  de  briser  un  corps  solide  fl 
d'en  détacher  toutes  les  parlios,  on  le  fait 
deren^T  îi(]uide,  et  que  c'est  peut-être  ce 
que  fait  le  f<  u,  qu»nd  il  Tond  du  plonib,  de 
ia'Clret>a  do  In  s I ace  :  ce  g uo  je  dia  aeMle- 
hienl  pour  servir  d'eiemple. 

X.  Ne  OBJ  prendre  pour  substenee  loal  ce 
qui  0  lin  I  ;ii  sulMîtanlif,  ni  pour  rirtion 
fout  ce  qui.esl  exfW'imé  par  le  verbe  actif, 
mata  cnBftttller  lot  Idées. 

XIXonnaltre  les  substances  par  les  idées, 
t*e«t-h-dire  iM-endrôt  po.ur  substance  ce 
qii*0He8  repréeentent  |ioj-8  de  l<>ui  sujet; 
[  nr  ("cfTiir  le,  daes  la  queslino  tdauest 
une  iubiiance,  eonsidérefsi  l'idée  que  noipa 
en  avons  l'aitaclie  h  quelque  sujet. 

XI».  Connaître  ausai  le*  modes  ou  les 
MeMenla  par  les  idôea,  c'est-à-dire  M 
prendre,  en  générnl,  pour  accidunt  ou  pour 
mode,  que  ce  que  l'idée  représente  comme 
•ll«ehé>  un  sujet. 


XUl.  JNe  preudr.  aussi,  en  particelier, 
pour  «ecicieni  ou  pour  mode  de  qaelque 

rhnçp.  qn^  rv  que  l'idée  repr**'=pntf  comme 
y  étant  allactié  ;  |»ar  exeroplo.  ti©  croire  pas 
que  le  aenliment,  du  l'inielligence,  ou  le 
voulofr,  puisse  être  un  modo  du  corps,  si 
on  peut  clairement  entendre  ces  choses 
sans  les  ollncher  au  corps  cOBimeen  sujet 
qu'elles  modifient. 

XIV.  Connaître  la  distinction  des  choses 
par  les  idées  ,  c'ost-5-dire  ne  douter  point, 
quand  on  a  diverses  idées,  qu'il  o'jr  dttdif- 
tincliuu  du  côté  des  chôses. 

XV.  En  toute  multiplicité  d'idées,  recher- 
cher toujours  la  distinction  qu'elles  mar- 
quent, dans  les  choses  mêmes;  par  exem- 
ple, dans  les  idées  de  long,  de  lîirgeel  de 
profond,  considéi-ées  dans  un  môme  corps; 
regarder  les  termes  divers  que  le  corps- eoi» 
brasse  par  chacune  de  ces  dimensions. 

XVI.  Connaître  par  ce  moyen  la  distinc- 
tion des  substances,  c'est-à-dire  prendre 

fiour  substances  distinguées  les  ctioses  dont 
es  idées  sont  différentes,  si  ces  idées  r^- 
présentent  leur  objet  hors  de  lont  sujet.  De 
là  vi'îHl  qu'on  ne  prend  pas  rinlelligciice  et 
la  volonté  pour  des  substances  distinctes, 
non  plus  que  le  moufetni  nt  et  la  flgure; 
pir  e  que  les  deux  premières  idtVs  rfpvA- 
senltint  leur  objet  dans  l'âme  coaiiue  dans 
on  sujet  commun,  et  les  deux  autres  dnns  la 
corps  :  mais  les  hommes  regardent  naturel  • 
iemcnt  leur  corps  el  leur  âme  comme  8ubs« 
lances  distinctes,  h  cause  que  les  idées  par 
lesquelles  ils  entendent  ces  deux  objets  re> 
présentent  chacun  d*ottX  comme  subsistent. 

Celle  proposition  suit  des  précédentes. 
Car,  si  louio  mulliplicilé  dans  les  idées 
mnniuo  quelque  multiplicité  du  côté  des 
choses,  ou  dans  leur  substance  ,  ou  dans 
leurs  rapports,  deux  idées  substantielles 
ii*étanl  pas  failes  pour  représenter  rontti* 
p'iciti'  dans  les  rapports,  la  niarqueiti  n'decs- 
saireuient  daus  les  substances. 


Voilà  les  préceptes  que  tire  la  logique  de 
la  preraioi  u  (  péroiion  de  Tesprit.  Passons 
mainlenanV  à  la  seconde. 


LIVRE  DEUXIÈME, 

DE  Là  SECONûE  OPÉRATION.  DE  L'ESPRIT. 


CHAPITRE  PREMIER. 

let  idéti  peuvent  être  unit$  ou  iéptaréiif  e'ttt- 
■   A'Jire  ou  affirmées       niées,  U$  lliMf  im 
autree:  et  cela  $*9fpêUê  prepesilion,  ei» 

'  énoneiation, 

■Parmi  les  propriétés  des  idées  que  nous 
avons  expliquées,  noti»  en  ewns  réservé 

uaequi  sert  de  fou  Jeinnit  li  !  i  seconde  opé- 
.ralion  de  l'esprit  ;  c'et^t  que  les  idées  peu- 


vent être  unies  ou  désunies,  c'est-à-dire, 
qu'elles  peuvent  être  eflîrmées  ou  niées 
Pu  ne  lie  I";ni!i  e.  On  peut  dire  :  Dieu  e$t 
éternêl;  l'homme  n  eU  pat  éiernel:  Dieu 
^*Ht  pet  cepfélf  de  tromper  ni  d^être  trom- 
pé: rhommê9atapahUd9tromptr  el  détrê 
trompé.  ,  , 

Celte  union  ou  désunion  dos  idées,  c  est- 
è-dire  rafTirmatiou  el  la  négation,  s'appelle 
^noR«totioit  ou  propoiilion ,  et  c'est  la  s«* 
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cnndc  opérnlii)n  do  l'espiil  :  lorsqu'on  l'ex- 
prime au  dehors,  ei  <j|u'on  unit  ou  qu'on 
désunit  les  termes  qui  sighiRent  let  idéett 
ct'Ia  s'appelle  oraiton  ou  aiseourt,  Noramor 
l>ieu .  ou  hoinme ,  ou  éternel ,  n'est  pas 
un  diicoors  ;  mais  assembler  ou  sôoarer 
cp.'i  (ermns  •  en  disant  :  Dieu  est  éternel, 
l'homme  n'est  pat  éternel^  c'est  unft  oraiton, 
au  sens  auquel  on  emploie  ce  mot  (]uanJ 
00  MrW  d«i  itarlies  de  l'oraisoa;  mIa  •'ap- 
pelle «OMÎ  ifeMOurf,  quoique  te  mol  de  dit- 
cours  se  prenne  sussi  pour  r.iisonnemenf. 

Toute  proposiliou  a  deux  l«r(|)es»c(  nous 
avons  déjà  dit  que  le  terme  dont  on  aflirme 
ou  on  nie,  s'atipelle  «ui'ef,  c«u6;€cf»m;>ci  lui 
qui  est  aflirmé  ou  nié,  s'appelle  attribut, 
en  lalin  olfri6iili«m  ou  prœdicaium.  Le  mut 
(J'dttrihiil  explique  la  chose:  l'allribut  psl 
ce  i^u  OH  ailribue ,  colUlUu  lo  sujet  al  ce  à 
quoi  on.  attribue. 

L«  logiqu»  met  toujours  le  sujet  devaot 
Tattribut;  par  exemple,  elle  dit  toujours  : 
Celui  qnicruinl  Dieu  at  heureux  :  la  morale 
Ml  lateitnee  laplui  néctnair9.iSai$t  dans  le 
discours  4>nlinair««  on  renverse  quelquefoit 
cet  ordre,  et  on  dit  pour  pa$sionncr  le  dis- 
cours, ou  pour  inculquer  davantage  :  HeU' 
ireus:çekti  qui  <  raint  Dieu  ;  Ut  icimeê  ta  plm^ 
nictSMtàTt^  «est  la  morale. 

CHAriTRK  II. 

Quelle  ett  la  signification  du  verbe  «  etlf  » 
dam  ta  propotUion. 

Dans  loute  pmposilion,  nous  nous  ser- 
vons du  verbe  Mil  ou  de  quelque  équivalent; 
et  il  faut  entendre  avant  toutes  cliosos  la 

force  «le  <>'  m '-t. 

.  Le  verbe  ett  peut  élre  (iris  en  deux  signi- 
ficitions.  On  il  s«  mel  simplement  av«a  le 

nom,  coiiniu'  quand  on  dit:  Dieu  e$t;le 
cercle  parfait  eit  ;  ou  il  Se  met  entre  deux 
ternies  ,  comme  quand  on  dit  :  Dieu  est  éter- 
nel :  le  cercle  parfait  e$t  une  figure  dont  toute 
la  circonférence  esl  également  diitante  du 
centre» 

Ce  venbe,  pris  au  prftBtier  sens,  marque 
rtifslence  aetnelle  des  etMHes.Quatid  jedis 

simplement  :  Le  cercle  at,  jo  sii;i(> osn,  qu'il 
j  a  un  cercle  qui  exi^lo  aciueiiumenl.  lia 
été  vrai  de  dire  :  Troie  est,  et  maintenant 
il  esl  vrai  de  dire  :  Troie  n'est  plus  :  tout 
cela  regarde  l'exisienco  actuelle.  Elle  s'ex- 
prime aussi  en  notre  langue  d'uneautre  ma- 
nière, tor«qu'ati  lieu  de  dire  :  Dua  «slf  on 

dit  :  Il  y  a  un  Dieu. 

Le  mot  est,  pris  au  second  sens,  ne  signi- 
fie aulre  «hose  que  la  liaison  de  deux  idées 
et  de  deux  termes,  sans  songer  si  le  su j**l 
existe,  ou  s'il  n'existe  pas.  Ainsi,  ({uan<i  il 
u'y  aurait  aucun  cercle  parfait,  U  esl  tou- 
jours  vrai  de  dira  que  lo  cokIo'osI  nno  Ai- 
gu rc  dMnt  1.1  circooféronco  osl  égalomonl 
distante  du  centre. 

Les  pro|>ositJons  où  le  mol  est  se  metab* 
solomcnl,  s'appellent  dans  l'Kcole,  d«  seeuH' 
do  adjaceait  ;  ei  celles  où  il  sert  de  liai^Hi 
èdou&iomioat  t'appeliont  dt  Isnfo  «ftftf* 

.(II)  .Von.    >*  cl»P-  ^>  ci-Jcasiu. 
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ecnle:  parce  que,  dans  le;  premiA rrs  ■  roijo. 
silions  !e  verbe  ««(|)arat(  toujours  ie  second* 
al  c|ue  dans  les  autres  il  esl  eomma  un  tiers 
qui  en  réunit  deux  btiItos, 

Dans  ce  derr)ier  genre  de  propositioQS«  lu 
verbe  est  so  suiiprime  quelquefois,  comme 
quand  on  dil  :  Heureux  celui  qui  craint  Dieu  ; 
el  ie  plus  sauvQul  il  s'e  xprime  par  un  autre 
vorbe  où  U  est  contenu  en  vertu,  commo 
quand  on  dit  :  Le  (eu  6riUa,Cf  lie  paille  A  la 
même  fnrreque  si  un  dixait  i  Ce  feu  rai  vnc 
chose  oui  brûUi  O»  par  lo  participe i  £i  ftm 
est  brûlant. 

Ainsi,  le  verbe  an  toulmeila.  oscppté  en 
î'innniiif,  est  une  oraison  pnrraiio  :  J'aime* 
vuus  aimez,  c'est^à-djre  je  suis  aimoMl^ 
vous  étcê  aimmU,  De  sorle  qoo  lo  vorlie  «si 
se  trouve  on  en  effet*  ott  en  venu,  ep  totto 
proposition. 

CKAPITRH  m. 

Divisions  des  proijo-sitiont. 

Les  propositions  se  divisent,  h  raison  da 
leur  matière,  c*est-l-dir«  de  l«uri  lermea* 

en  incomplexes  Ql  comphr  x,  simples  et  com» 
posées^  absolues  ou  conduionnées  ;  à  raison 
de  leur  étendue,  en  universelles  et  partiem* 
Hères;  à  raison  do  leur (|(ialit6,  en  affirmaii* 
ves  et  négatives;  enûu  a  raisoi)  de  leurob* 
jet,  en  véritables  et  fausses.  Voilh  OU  qu'il 
nous  faudra  expliquer  par  ordre  daoseo  se- 
cond livre. 

Les  propositions  incomplexes  soid  celle» 
qui  sont  composées  de  termes  iucomplexes, 
comme  quand  oo  dit  ;  la  tutipo  est  belle, 
la  vertu  est  aimable.  Les  propositions  cnii- 
{dexes  sont  cellei»  qui  ont  un  t^rmc  ou  \oi 
deux  terines  complexes,  comme  qnandonditt 
Le  berger  qui  n  tm'  un  géant  par  un  coup  de 
(ronde,  a  reronuit  que  Dieu  est  te  seul  gui  peut 
donner  la  victoire. 

Les  propositions  sinipU-s  sont  celles  (]ui 
n'ont  qu'un  sujet  et  un  attribut,  coniiuu 
quan  hjndit  iLavertuest  aimabte.Les  propo* 
silions  composées  sont  celles  oui  ont  un  :le$ 
termes,  ou  tous  les  deux  donoles,  i^omme 

quand  on  dit:  fa  ^cirjirr  rl  l{  t  ^rlu  (corir  ai" 
tnables  ;  le  paresseux  est  Ucke  et  imprudent; 
tes  ambitieux  et  la»  evorva  aeaf  es9»u§U»  H 

injuntfs. 

Les  pioposiiiuns  composées,  k  propre- 
ment parler,  sont  deux  propositions  qu'on 
peut  séparer,  comme  il  paraîtra  à  quicon- 
que y  voudra  seulement  penser  ;  et  c'est 
pour  coin  même  qu^on  lea  appelle  conjio- 
sées. 

On  voit  maintenant  la  différence  entre  la 
première  division  des  propositions  et  la  se- 
conde. Car  telle  proposition  peut  n'avoir 
que  des  termes  ineomplexes,  qui  toutefois 

son  cornpiisf^!i  ,  romme  celles  que  noui 
auHis  données  pour  exemple  (is);  et  telle 
nuire  aura  des  termes  complexes,  qui,  au 
lond,  n'aura  qu'un  seul  ternie;  parce  que, 
!»elon  la  déliniliou  que  nous  avons  donnée 
du  terme  eompleie ,  il  p»r«l(  qu'en  plu* 
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«;icur.<  RioU  il  ne  signiOe  qiiu  la  i>iôtne 

lîlmsi». 

Les  ))ropositron$  nl)<;oIaes  et  coiidilioii- 
nées  s'enteiKienl  par  elles-mêmes.  Oo  foii 
la  propn&llfon  emid1tf(mné<»  est  cfrflo 
ofi  est  api'O^t'i'  ipn  l  pie  cnuifiiiot),  qui  s'ex- 
prime ordinairemeiil  par  le  lermv  si  :  cellu 
«lonc  qui  est  aiïranchie  et  miï&p^nûaniB  tle 
Inule  roiidilion,  s*ap|>«t1t;  absolue.  Ainsi, 
(lire  :  Lt  Itmps  est  ierem,  est  une  propo- 
«Ufon  «bsolae  ;-  et  dire  s  le  veii<  chmgtt 
h  tempi  serm  beam,  est  nue  prO|)Osiliun  con- 
ditionnée. 

Les  proposilions  uni  .  (TSi-Ili  s  -  l  l  articn- 
iières,  aflTirmaUves  et  Dégntives,  vériiables 
ott  ftttsses,  portent  leoi*  définiileri  dans  leur 
nom  même. 

Nais»  a(>rès  avoir  (>arlédes  dilTôrents  gen- 
res de  piojiositions,  VAjons  les  réflesToiiii 
t|u*ii  faut  iairc  sur  chacune  d'elles. 

CHPITRE  IV. 

Dti  propasUion$  compttxe$  «t  incompiexts, 

La  première  chose  fjuV  faut  remarqoer 

nur  les  proiiosilion-^  td  iijilptus,  c'est  qu'el- 
les t»nferiuân(  eii  ellea-iuèiues  d'autres  pru* 
positions,  Indlreciemeirt,  toutefois,  et  inef* 

demmcnt. 

Cela  auil  de  la  nature  de  leurs  termes; 
par  exerapli*,  quand,  |iour  eiprimer  David, 
nous  avons  employé  ce  lerioe  comptexp  : 
Le  berger  qui  a  tué  un  géant  par  un  coup  de 
fronde^  nuus  avons  siiiiposL',  on  ]  ;irl;int 
ainsi,  ces  trois  propositions  :  David  a  été 
berger,  a  tué  OoiMht  «C  c*eff  «Me  ta  frondt. 

Mais  toutes  ces  propositions  ne  sont  ici 
regardées  que  comme  des  termes,  ou  plutôt 
comme  les  parties  d'un  même  terme,  par* 
ce  qoV-M'-s  sont  employées  seulement  pour 
désigner  D.ivid,  et  non  pour  assurer  de  lut 
i|u'il  ail  été  berger,  ou  qu'il  ait  lué  Goliath 
u'un  coup  de  pierre,  ce  qu'on  suppose 
comme  connu. 

De  tellf^s  |.ropositi(jns  qui  ne  tiennoiU 
lieu  que  d»!  lennes,  soni  appelées  indirectes 
ou  imcidentet,  parce  qu'elles  ne  sont  pas  le 
vérit(it)le  suj«t  de  l'euiniMlioa  et  de  la  né- 
gation. 

Si  toutefois  quelqu'un  se  trompait  dant 

ces  t>ropositions  indirectes,  et  que,  pour 
désigner  un  homme,  il  employât  dus  choses 
i\ul  n(!  lui  roriviiMiiicnl  pas,  il  devreit  ôlre 
e««rli  qu'il  désigne  mai  sou  sujet  :  comme 
sUpouf  déeigner  Cliarlemagnc,  quelqu'un 
Iroœo^ou  par  lc<;  romane,  ou  par  iV-i  ininn 

Spulaire,  raitpelail  Celui  qui  a  in$liiué  te» 
use  pain  de  France,  quand  même  ce  qu'il 
voudrait  assurer  ensuile  de  ce  grand  et  re- 
IjgiiMU  conquérant  serait  vérilflbU-,  il  de- 
vrait Airu  repris  coinme  n'ayant  pas  connu 
le  «uiet  doal  il  parlait,  et  l'ajaot  mal  dé- 
atfnê. 

Une  seconde  clioso  à  reniniquor  Jair;  les 
propositions  complexes,  c'est  que  quelques- 
«noa  d'elles  peuvent  se  réduire  en  inc<tm- 
plexes,  et  d'autres  non  ,  c'est-à-dire  qu'il  y 
a  des  choses  qu'oQ  exprime  en  termes  com- 
plexée qu'on  jH>urrait  expliquer  en  un  seul 
mol;  {iomme  deas  ce  Jitto  uoo^  vecont  de 


dire  lie  David,  nous  pourrions.  s?»ns  numn 
citi  uii  de  paroles,  avoir  nomiué  David  toirt 
court  :  et  aussi  il  y  «-n  a  d'autres  qui  ne 
peuvent  61r«  expliquées  par  on  seul  mol, 
comme  qnand  jo  dis  :  Celui  qnf  êirit  éomptrr 
tes  pn'^i^iu  f,  (i  ff  t  nmmnnder  àsoi'tnéme,  ert 
te  tfut  digne  de  commander  oué  autree,  ie 
n'ai  point  de  tenue  simple  ponr  exprimer 
celui  qui  dompie  "^c*;  pt^i^lnn»;. 

Kn  bonne  logKjue.on  doit  proscrire  dp.se 
servir,  autant  qu  on  peut,  de  termes  inconi« 
pkxes,  c'est-è-dire  d  expriaier,autantqu'on 
peut,  par  un  seul  mot,  une  seule  chose;  i  t 

auaiid  il  fout  se  servirde  termes complen'S, 
e  se  charger  le  moins  qu'on  peut  de  fiaroles 
inutiles,  qui  embarrassent  la  chose  et  don- 
nent lieu  h  la  surprise. 

II  arrive  assez  souvent  que  celui  qui 
avance  une  proftosiiion  eompleie  ne  veut 
pas  tant  proposer  qne  rendre  raison  de  ce 
qu'il  propose  :  comme  dans  le  dernior 
exemple  qu»)  j  ai  rnpporlé.  jo  n'ai  i>as  eu 
dessein  de  proposer  seulement  gue  celui  qui 
se  commande  a  loi-méme  est  digne  de  com- 
wander  ;niï  aiittL'S,  [i  nis  île  rendre  la 
lal>le  raison  |>oun)uoi  li  en  est  digne.  Ki  si 
je  die  que  celui  qui  a  ellltié  les  Juifs  dé- 
sobéissants h  Moïse  sonfserviieur  rhfliiera 
bien  plu^  sévèrement  les  Cliréliens  désobéis- 
sants h  i  ésus-Christ  son  Fils,  je  ne  fais  pas 
une  simple  proposition ,  mais  un  rni- 
tonnement  et  une  preuve,  où  il  fant  prin- 
ci  (  aie ment  régenter  It  bonté  de  la  consé* 
quetice. 

CHAPITRE  V. 

Des  propo»Uicm  rimphi  et  composées,  et  des 
fropfisitions  wiodatet. 

Sur  les  propositions  composées,  nnns 
avons  déj«  rituiarqué  cpi'à  proprement  par- 
ler ce  sont  deux  propositions;  d'où  il  s'en- 
suit que,  pour  les  bien  eMminer,  il  fatif, 
avant  fontes eliotes,  les  séparer;  sans  quoi 
on  s'eifioserail  au  péril  de  môl  r  !o  vrai 
avec  le  faux.  Par  exemple,  ^ijs  disais  :  Les 
courageux  et  les  témérairee  sont  ceu»  qvi 
font  réussir  les  grandes  entreprises,  la  prt/- 
position  est  fausse  en  elle-même  ;  mais  pour 
bien  démêler  le  vrai  d'avec  le  fiux.  il  fau- 
drait faire  deux  proposition*,  eu  séparant 
les  deux  termes  :  alors  il  se  trouverait  quM 
n'apftarlient  proprement  qu'au  coiiragoiiv 
de  faire  réusair  les  grandes  entreprises,  1 1 
qu'elles  ne  réussissent  que  par  nesenlaii 
t(^méroire  qui,  de  lui-même,  e^t  plus  propre 
^  les  ruiner  (|u'à  les  avancer. 

Au  reste,  il  Ikut  prendre  garde  que  telle 
proposition  qui  paratl  simple,  est  composée; 
coiume  si  en  pailanl  de  l'entreprise  de 
Louis  \il  surit;  Milanais,  oti  disait  :  Louis 
XII  a  commencé  une  gunre  injuete;  un  di»- 
coors  qui  pareil  si  simple  est  en  elfet  com- 
posé de  ces  deux  propositions  :  /.oun  Xfl  a 
commencé  la  guerre  dans  le  Milanais,  el  cette 
guerre  est  injuste.  Et  ce  discours  pourrait 
Cire  faux  v.n  deiii  manières  :  la  première, 
s'il  se  trouvait  (jue  ce  n'est  [tas  Louis  Xll, 
mais  aue  c'est  le  due  de  Milan  oui  a  coni- 
meiioé  le  guerre  en  secoureat  le  roi  do 
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Naplos  contre  tes  traités;  ta  seconde,' s*ff 
l^araissait  que  la  girerre  serait  très-juste, 
quand  même  Louis  Xll  serait  l'agresseur, 
parce  qo*U  serait  le  suecetwor  Mgitloie  de 

ce  iluché. 

Ou  doit  comprendre  paroii  l'es  propoii' 
tivm  evmpuét»  celles  où  celui  qui  fait  la 
proposition  exprime  tout  ensemble  ses  dis- 
positions» avec  la  chose  môme  qu'il  veut 
pi  poser,  comme  quand  on  dit  :  J'aiêwrt 
t»tf§$0ittUm$  que  U  veriuius  ut  it  ««lU  Ao- 
Mfe,  on  ne  marqu?  (las  iMiMoeiit  \»  vérité 
qu'on  profiose,  mais  eoeofe  amqMUtMT» 
titude  on  la  croit. 

De  telles  proposition*  se  poovent  séparer 
en  deUT.  ratsure  est  une  proposition,  ainsi 
(lue  nous  avons  dit  eu  expliquant  la  force 
du  mbe;  ot  £•  umm»»  «sf  la  ssmI  AaéHs 
«n  est  une  autre. 

On  demande  h  qoel  genre  de  proposi- 
tions se  rapportont  celles  que  rKoole  aj)- 
pelle  modaliit  et  ai  dles  ne  font  point  uns 
espèce  particulière. 

Les  propositions  modales  som  cxtWris  nu 
se  rencontre  un  de  ces  quatre  termes  :  né- 
ttntairt^  rouf jifcnf,  posùble,  impoy^h, 

Néce$iQir* Bi\  ce  qui  iirrive  toujours  ;  con- 
tingent, ce  qui  arrive  quelquefois  ;  posstbU 
est  ce  qui  peut  arriver;  mp9$$§M$  «et  ce 
qui  ne  peut  arriver. 

Ces  quatre  termes  modifient  les  proposi- 
tions, cVst-h-dire  qu'fllus  n'eipliquenl 
pas  seulement  que  la  chose  est  véritable, 
nais  encore  de  quelle  manière  elle  est  vé- 
nlil'l.'. 

De  telles  propositions  se  réduisent  nnlu- 
relleroent  en  propositions  simples  i  comme 
quand  je  dis  :  //  e$t  nécessaire  que  Oie»  toit  : 
il  est  impostibte  que  Dieu  ne  toil  pnt  ;  il  est 
nécessaire  que  la  terre  soit  mue;  tl  est  pos- 
«i6Je,ou  bien  imposiibh  qu'tUê  le  êoil;  c'est 
la  même  chose  que  si  ]e  disais  :  Vétn  de 
Dieu  est  nécessaire;  le  non-étre  de  Dieu  est 
impomble  ;  U  mouvtmtnf  de  la  terré  ut  né- 
euMurt,  oa  l§  «lovasaM»!  4»  la  Um  «*l  pas« 
siblt,  ou  Is  tnanataiaRl  é$  la  Urtê  ut  impoi- 
stbie. 

Ainsi  ces  propositions  ne  sont  point  une 
fs|ièce  particulière,  ce  sont  de  simples  pro- 
positions qui  se  réduisent  eu  propositions 
complexes  ou  inconiplexes,  selon  la  na- 
ture des  termes  dont  elles  se  trooTeol 
eom|ioséas. 

GHA^ITRB  n. 

Du  prapasiiiMs  oèsofiiss  si  cMHUuuiéu, 

Sur  la  division  dos  propositions  en 
absolues  ut  condiUouuées,  il  faut  remar- 
quer : 

I.  Que  la  proposition  conditionnée  est 
«u  nmpkment  pour  énoncer,  nu  p«ur  pro- 
mettre quelque  eko$e.  Quand  je  dis  :  Si  le  so- 
leil tourne  automr  de  la  terrât  il  faut  que  la 
terre  sûit  immobile,  j'énonce  seulement  ce 
«|ue  je  criiis  vrai  ;  mais  quand  je  dis  :  Si 
<fttm  me  rendez  ce  service^  j*  voue  promets 
teltê  récompense  ;  je  n'énonce  pas  seulement 
ce  qui  doit  être  mais  je  m'engBija  i  ie 
Caire. 


II.  Qn'eri  Ton  et  en  l'attira  cas,  la  propo-. 

sition  coii(|itionn(<o  est  une  espère  de  raison- 
nement, 01^  un  certain  principe  élant  posé.  In 
conséquence  ettéiémle  comme  légitime.  Car, 
soit  (]ue  j'énonce,  soilqiu-  je  prnnictie.  IV-f- 
fel  doit  Cire- certain,  iii  la  conailiun  est  une 
fuis  posée. 

III.  Que  In  ▼«'•rité  de  la  proposrtion  rnndi- 
tiunnée  dépeud  nurcuienl  de  la  liaison  de  le 
condition  avec  I  effet.  .\(in  que  celte  propo- 
sition soit  véritable,  Si  le  eoMl  towns»  aw 
tour  de  la  terre,  ta  terre  doit  Mre  immobile, 
il  n'importe  pas  qu'il  soit  vrai  que  le  soleil 
tourne  autour  de  la  terre  ;  nais  il  sufiit  que» 
snppoaé  ee  tDouvemant  du  aoleiU  l'immo- 
hihlé  de  la  terre  soit  assurée.  De  môme 
dans  celte  promesse  :  Si  vous  me  rende*  ee 
arrâfcf.  je  voue  donnerai  cette  récompeun: 
pour  vérifier  la  proi)osition,  il  n'importe  pas 
d'examiner  si  vous  me  rendez  ce  service, 

f)Ourvu  que  la  liaison  de  la  récompense  avec 
e  service  soit  véritable;  et  elle  l'est,  quand, 
d'un  côté,  la  chose  dépend  damoi.  et  que, 
du  l'autre,  j'ai  la  volonté  de  l'exéculep. 

IV.  Que  c'est  pour  cela  que  la  condition 
s'eiprime  toujours  avec  quelque  doute,  par 
le  terme  «»,  ou  par  quelque  autre  équiva- 
lent ;  parce  que,  ainsi  que  nous  avons  vu, 
quand  même  la  condition  serait  douteuse,  la 
proposition  ne  l'est  ras,  |>oarv»  que  la  eoo> 
si^quence  se  trouve  bonne. 

V.  Qu'on  fait  quelquefois  des  propositions 
conditionnées,  oiS  le  dessein  n'est  |»as  de 
révoquer  eu  doute  la  condition,  mais  »cu- 
lement  de  marquer  la  bonté  de  la  consé- 
quence :  par  exemple,  lorsque  je  dis  h  un 
méchant  :  Si  Dieu  est  juste,  s'il  y  a  une  Pro» 
vidence,  et  que  le  monde  ne  soit  pas  gouverné 
par  le  hatard,  voe  crimes  ne  seront  pas  im- 
punis; mon  dessein  n'est  pss  de  mettre  la 
Providence  en  doute,  uinis  de  faire  voir 
seulement  combien  est  infaillible  la  puni- 
tion, puis;4u'olle  est  nécessairement' liée  à 
ona  condition  qui  no  peut  manquer  :  de 
aorte  qu'une  telle  proposition  a  la  mèiue 
force  que  si  je  disais  à  ce  scélérat  :  ÀMtant 
qu'il  est  assuré  que  te  monde  «.'sal  poa  régi 
par  le  hasard,  et  qu'il  y  a  tms  f^aatasNCSfaij 
le  gouverne,  autant  SSl-tf  «Stur/  91IS  VOf 
crimes  seront  punis 

VI.  Que  la  condition  n'est  pas  toujours 
exprimée;  mais  quu  l'ayant  été  une  fuis 
suilisammeolt  elle  est  toi^ours  sous-enten- 
due. Ainsi,  lorsque  Dieu  dit  qu'un  juste 
sera  heureux,  cela  s'entetid  s'il  iiorsévère 
dans  la  bonne  voie  i.ei  celte  cuudiUuu  a  él4 
si  clairement  et  si  souveol  exprioiéa,  qua 
lorsqu-'elle  ne  l'asL  paa..  elle  est  tonjoun 
sous-entendue.. 

VII.  Que  ta  fbrce  de  ta  pro}H>silion  eosdi- 
tionnf'e  consisiant  dans  celle  de  la  consé- 
quence, si  celle  proposition  n'est  [tas  né- 
cessaire k  la  rigueur,  elle  est  fausse.  Ainsi, 
posé  que  queliju'un  s'avisât  de  dire  :  S'il 
pleut  demain,  je  gagnerai  au  jeu  ;  quand 
luéme  il  arriverait  et  qu'il  plût  et  qu  il  ga^ 
(jnât,  dès  lè  qu'il  n'y  aurait  aucune  liaisuu 
cuire  la  pluie  et  ce  K»in,  la  proi*<>siiitti  • 
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léquence. 

II  faut  excepter  tootefolt  les  proposiiiooa 

conditionnées  qui  emportent  quelque  signe 
d'institution  ;  par  eiemple.  'Ia.  baf^uette  d'or 
tondue  pir  le  roi  d«  Perse  è  l'aborde 

snns  ôlrc  mandé,  étant  établie  connue  un 
signe  (le  «alut,  la  proposition  qui  assure 
que  xi  leroivoxu  tend  la  baguette,  t  out  été» 
saucé,  esl  vôrilablSi  parce  qu'encore  qu'il 
n'y  ««f4e  soi  aucune  liaison  entre  le  salut  et 
In  baguette  tondue,  il  suffit,  pour  la  vérité  de  la 
proposilioo.quHe«*s  choses  se  trouvent  liées 
per  rinstitulion  du  prÎDce  de  qui  toui  dépend. 

C'est  pnr  \h  qne  so  rérifient  plusieurs 
pruposilions  de  rEoriturc  :  p^r  cx'>mplp, 
e<'lle-ci  du  serviteur  il'Abiahaai  :  Ln  filU 
«M  dire  :  J»  wuê  donnnaià  boire  à>v9m 
*t  àv9$  dumum»,  ut  «élit      Ditu  des! tes 
au  fils  de  mon  tnuitre  [Gen.wîY,  ik),  esi  con- 
liiligiutée  de  sa  nature;  uintaruiioiikS  Ifi^.vva- 
rlibier  f|iiolqtt*il. ii'y  air  do  soi  aulle  Jiaison 
entre  U  çonjiûon  ci  la  diose  uiê^c;  pnrro 
que,  parune  espèce  de  coovenlion  entre  Dieu 
et  ce  serviteur,  celte, pareil-  lui  était  donnée 
eaBDiae  un  signe  delà  votoulô  toute-puis- 
sante de  Dieo,  Rt  voilà  ce  qu'il  y  a 
considérersurlcs  propositlonscondilionnée?. 

On  peut  rappi>rter  à  celles-ci  les  jnropo- 
.  sillons  diêjonetives  :  par  exemple:  C'est  le 
toîeil,  ou  c'etl  lu  Inre  qui  tourne;  car  c'est 
un  raisoniK'inent,  el  elle  peut  se  ré&ûu<ire 
eu  celle-ci  :  Si  le  soleil  ne  toome  pas,  jl faut 
que  la  terre  tourne. 

11  y  a  toutefois  de  felles  propositions , 
qui  sont  -^iriiiilenient  énonciativee;  conirruî 

auaod  je  dis,  que  la  justice  regarde  ou  la 
lalributlon  des  biens  ou  te  mtinient  des 
<^rimes,  en  un  mot,  qu'elle  est  ou  ilistribu- 
livo  ou  vindicative;  une  telle  propu.viiion 
8|iparlienl  ï  la  division  dont  nous  parlerons 
ci-sprès  (19)  :  de  sorte  qu'en  tjuelque  mS' 
9lère  m'on  rcgardo  «a  proposition  disjonc- 
Hve,.eile  ne  Au  Jamais  un  genre  particulier. 

CHAPITRE  VU. 

Det  propoiitionê  univeneiltê  et  partieulUrei, 
affirmathe»  ^  négutièei. 

ifai^  }>lfrm\  les  dilTérentes  espèces  de 
propositions,  celles  qui  méritent  le  plus  de 
réflexion,  sont  les  universelles  ou  particu- 
lières, les  afTirmatives  611  nègnttvcs.  Nous 
avons  dit  que  les  premières  re^rdent  la 
quantité,  et  les  deux  autres  It  qualité  des 
propositions. 

Les  universelles  sont  eelte*  dont  le  sujet 
€st  universel,  et  prix  sont  rcffrieijon,  ou 
dans  toute  son  étendue:  comme  quand  je 
dis,  en  alBrmanl  :  Tout  homme  est  raison' 
itn!/!e,  tout  rfr-liiritx  rfL  heureux,  011  en 
nianl  2  îiiU.  homme  n'ett  irraisonnabU ,  nui 
fténmusBttCm  HHtfAfureMeriLes  t«rUcu  Hères' 
sont  c«</e«  0^  le  tnjet  est  pris  arec  rettrir- 
ften;  comme  quand  je  dis  :  Quelque  homme 
ut  tertueuxt  quHquê  AeiNMS  fsl  iage. 

Ain;»!,  I»»s  tenues  <!o  tant  uu  demi/,  et 
Celui  de  quelque,  sunl  les  marques  de  Vùr 

(18)  Cbaip.  14  lie  ce  inéiuc  livra. 


tendue  o'i  dt  la  n  Mrîcllon  du  sttjpt,  et  par 
là  de  l'universalité  ou  de  la  particularité 
des  propositions. 

'  On  supprime  pourtant  quelquefois  la  mar» 
que  de  l'universalité.  On  dit  :  Le  triangle  est 
wuflgùr»  terminée  de  trois  lignes  droites, 
sans  ei primer  tout  IriaoKle.  De  teilus  pro- 
positions sont  sppelées  indéfinies,  et,  de 
leur  nature,  ont  la  même  foroe  que  les  pro- 
MsitioDs  uoiverseilea.  ^ 
-  La  «aniue  d'univertalilé  ne  se  prend  pas  * 
toujours  »  toute  ri^'iieur.  Oo  dit  :  Tout 
homme  est  menteur,  uu  indéfiniment, L'Aonune 
est  menteur,  pour  signifier  que  ta  plupart 
le  sont ,  et  que  leur  nature  corrompue  les 
porte  à  l'être^  C'est  le  sens  et  It  suite  du 
discoui's  qui  nous  pwit  U\ni  jui^ur  si  do 
lèlleiftpropo&it iens.se  doiveut  prendre  <mo:Y 
rslement,  c'est-à-dire  moiua.  exaele«Mit« 
ou  h  Iftrigi/euv.  Mais  la  logique rtqui  con< 
duit  l'esprit  è  une  vérité  précise), -Jui  fait 
regarder  les  termes  selon  leur  propriété , 
et  les  propositions  sr-Inn  des  règles  exactes. 

Au  reste ,  la  restriction  qui  se  fait  par  le 
mot  de  quelque,  dans  un  ccriain  terme,  ne 
regarde  pas  la  force  du  terme,  et  ne  lui  ùte 
rien  de  sa  raison  propre;  mêla,  oomme 
nous  flvrii-  dit,  elle  le  resserre  seulement. 
Quelque  cercle  est  un  cercle  entier  ;  mais  c't  si 
on  cercle  tiré  du  nombre  de  tous  lea  eerclesi 
et  considéré  è  part. 

Piirnii  les  propositions  particulières,  il  y 
eu  a  qu'on  peut  appeler  sinQuliire»,  et  ce 
sont  celles  qui  ont  pour  aiuet  desiudivjdua 
particuliers  :  comme quandon  dit  :  Attxûit^ 
dreest  nml  iticuT,  CharUmatli9€§l  tttigiêiue, 
Louis  IX  est  saint. 

Ces  termes  particuliers  signifient  çuc/- 
que  httmine,  ï  la  vérité;  ntnis  rt»  n'est  point 
quelque  homme  ituiéliniiueui ,  ou,  cuiuaie 
on  cul  dans  rBcole,  un  individu  tague  ;  c'est 
fue/fus  Aomms  délermioôuieot  I  oesl4-dir6 
un  tel  etun  tel.  *1  •.  '  •  • 

Quant  è  la  proposition  affirmât  vr  nri  né^ 
gative,  ou  entend  (par  soi-même  quelle  eu 
eal  la  roree  et  la  nature.  Af^mer,  n'est  au* 
tre  chose  que  'l'identifier  le  sujet  de  deux 
idées  et  de  deux  termes,  ou  plutùl  recon- 
naître que  deux  idées  et  deux  termes  ne 
représentent  en  substance  que  la  méflM 
chose  :  comme  quand  on  dit  que  l'hooime 
est  raisonnable,  on  entend  que  l'idée  ut  le 
terme  d'homme,  avec  l'idée  et  le  terme  d«> 
raisonnable,  ne  montrant  que  la  même 
chose  ;  c'est  [lourquoi  on  so  sert  du  verbe 
est  pour  unir  ces  termes,  afin  ou'on  en- 
tende que  ce  qui  est  moiilrié  par  loin  est  la 
mémo  chose,  au^ad«:qutf  otquifeaè  dieu-  . 
tré  par  l'autre. 

La  négation  doit  faire  un  etTot  contraire; 
et  oaci^eal  si  diiir  de  soi  yqit'An  n'â  besoin 
pOMP  l'entendre  que  d'un  peu  d*at|eQlf00. 

11  faut  ici  oIiSLi  ei  ,  pour  éviter  t(»ule 
équivoque ,  que  les  propositions  douteuses 
se  ra|»perte»t  aux  ammiattvea  ou  aux  né- 
gatives, an  tant  qu'ut)  ailirme  OU  qu*00 
d'une  chose  qu'eiie  soit  douteuse. 
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£t5  PART.  I.  TUtOL.  PIULOS. 

On  peul  eneora  observer  que  lolle  pro* 
poi^ition  qoi  pacatl  tffimatiTe,  enferme  uns 

fu^u'nfi'M);  par  exemple,  quaH'J  je  dis  :  Im 
setite  vertu  rend  l  homme  heureux,  ce  mol  de 
teule  est  une  exclusion  qui  nie  île  toute 
autre  chose  que  de  ia  vertu  le  pouvoir  da 
noQS  rendre  heoreut. 

Fi  h  prO'fU  fniiTil  itaricr,  rrttc  propo«i'ion 
qui  lierait  si  simple,  en  etfet  est  ooiuposée, 
et  M  rémmt  m  deni  propositions ,  dont 
t'tîTiP  pst  nlfirmatÎTe  et  l'autre  négative.  C^r, 
fi)  «lisant  que  ia  seule  vertu  reml  l'humme 
heurem.  io  dfs  dans  choaes  :  l'une ,  qiMi  la  • 
vertu  rend  Tliomme  heureux  ;  rnutrf  .  qufl 
ni  les  plaisirs*  ni  les  honneurs,  ni  les  nclies- 
•ei  no  lo  peuvent  faire.    •  » 

CHAPITRE  Tlll. 

FnfHêUi  rmarqmbht  du  pnpMit^mê, 

pricideniet,. 

11  sert  maintenant  afsé  d*etiteiidre  cer- 
taines propriétés  des  prn;>ositiQns  univer- 
selles et  particulières,  allirmatives  et  oéga- 
IWet,  sur  lesquelles  tonto  It  force  du  rai- 

aonnemeniesi  fondée. 

La  p^n|^iOMlion  universelle ,  soit  nlTirma-' 
livo,  soil  négative,  enTormo  la  parliciiUère 
de  inôiue  qualité  et  de  mêmes  termes.  Cette 
affirmative  t  Tant  eorp»  nt  moMfe,  enflanne 
ci'lle-ci  :  Ouffffffc  cor\)<^  nt  mobile ,  oa  t  Ce 
corp$  particttiier  e$t  mobile;  et  cette  néga* 
live  t  Nul  rarps  tt«  raf «ettne,  enferme  celle- 
ci  :  Quelque  corps,  nn,  Cr  corps  partieulier 
ne  roiionne  pa$.  La  rak!>nri  est  que  ce  ternie 
iMcrenl^rine  tous  les  paHiculiers ,  vt  que 
ce  terme  nw/  les  exrlut  tous.  Oiii  dit  (ovt 
eorpt,  dit  chaque  corps,  Je  qirf'lqiie  espèce 
qu'il  soit,  et  Ions  les  corps  particuliers  sans 
exce(iiion  }  qui  dit  nul  cerp«,  eiclut  chaque 
eorfis ,  et  loua  \n  coryis  en  TMlHiratitf,*Mnt 
rit/n  rL'S-'rv'T  ;  de  sorte  que  s'i!  i^tait  vrii 
que  tuut  coriis  est  uiobile,  sans  qu'il  fût 
vrai  que  quelque  corps  fAt  mobiii*'H  airaft' 
vrai  que  In  parlic  ne  scrnit  pas  dans  son  tout. 

Par  la  même  raison,  il  parait  que  la  par» 
ticolière n'enferme  pas  l'universelle,  pah;e 
quViant  contenue,  elle  ne  peut  éiro  conie- 
nnnte.  Ainsi,  Quelque  homme  eit  jutte,  n'uii- 
formc  pas,  Tont  homme  e$t  /wlt;  et  CeS 
choses  sont  claires  de  soi. 

De  Ih  8*jit,  avec  la  mémo  évidence,  que 
la  particulière  détruit  t'univorsello  d'une 
autre  qualité  Qu'elle;  Je  veux  dire,  que  la 
•  particulière  négative  détruit  l'univertelle 
affirmative,  et  an  contraire.  S'il  y  a  un  seul 
riche  qui  ne  soit  pas  hnureax'(al  il  n'v  en 
a  pas  pour  un  ),  c'en  est  n$s-ei  pour  eonclttte 
qu'il  est  Taux  que  tout  riche  snit  h(>nrcux  , 
ou  que  les  richesses  fassent  le  bonheur.  El 
s'il  y  a  un  seul  homme  cxenqit  do  pé*-hé, 
c'en  est  assez  pour  nier  que  nul  homme  ne 
soit  sont  péché. 

Et  la  paiticulière  d'ni  o  pi nlii*"'  no  détruit 
pas  seulement  l'univerâclle  du  l'autre,  mais 
encore  elle  détruit,  en  quelque  façon,  l'uni- 
verselle de  même  quafitt'.  Si  je  dis  seule- 
ment :  Quelque  homme  est  blanc,  je  f  lis  en- 
tendre par  là  que  qoeiqao  homme  aussi 
ii>al  pat  Maoe,  et  qu*il  y  e  Jei  bomiuea 
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qni  ne  ie  &011I  (liis  :  autrcmcai,  Taurdis  plus 
tAifait  de  dire,  on  général  :  J^M  hvmme 
ett  blanct  puisque  même  fttslf .  Aomine 
e$t  blant  y  serait  coni[)ris. 

Ainsi,  quan<)  je  nie  réduis  5  la  particu-, 
liàre  aiUrmalive,  je  fais  voir  que  je  nie 
Poniverselle  alffrmative,  ou  du  moins  qui», 
i'un  dMiiio.  l'niirrpini  cp  n'est  pasassez 
de  dire  que  quelque  homme  de  bien  est 
estHnaUe;  car  alors  II  aemblerelt  qu'on 
dmitât,  du  ninins,  que  tout  homme  de  bien 
le  fût  :  de  sorte  qu'il  est  véritable  que  la 
pertieolière  afllrmative  détruit ,  en  quel- 
que façon,  l'universelle  de  même  qualité, 
puisqu'elle  la  rend  toujours  ou  fausse  ou 
douteuse. 

Ici  oommeace  l'art  des  conséquences , 
puisqu'on  voit  déjà  qee  celle  de  roniverael-' 

au  particulier  est  bonne,  et  non  au  con- 
traire:  et  noas  verrons  dans  ta  suite  que 
le  raisonnement  est  fondé  sur  cela. 

Il  y  a  rnômo  ici  quelque  raisonnement 
puisqu'il  y  a  une  proposition  iniiutie  d'une' 
entre;  maia ce  rewonnemcHt  n'a  qiae deui 
propositions,  comme  il  p.irait.  ^ 

Les  propositions  uirirmaiires  et  négatives 
ont  aussi  lours  propriété?,  (|ui  ne  sont  pas 
moins  remarquables,  et  qui  ne  servent  iwa 
moins  au  raisonnement  ;  et  les  voie!  t 

D.T ILS  toute  p:ri|)osition  nfTirniative,  soit 
qu'elle  soit  universelle  ou  particulière,  l'at- 
tribut se  prend  toujours  particulièrement  ; 
et,  dan*;  tonte  propo^itîo'i  n(^^»tivo,  soii 
qu'elle  snit  particulière  ou  univeisellof  l'ai- • 
tribut  .se  prend  toujours  uni*ersèl^eme«t.v 
Quand  je  dis  :  Tout  homme  est  nmmats'au» 
Quelque  homme  est  unimal ,  ju  ne  *cOX  pas 
dire  que  tout  homme,  cosi-ii-dire  chaquet 
homrne  en  particulier,  et  encore  moihs 
quelque  homme,'  'soit  ^t  animaK'  meft« 
seuleiiifint  (lu'il  est  qnelqu'nn  des aniiiiaux : ' 
autrement,  un  homme  serait  éléptianl  ou' 
cheval,  aussi  bidti  que  homme,  àlais  quand' 
je  dis  :  Quelque'  htmme  n'est  pas  injuste ^  je  . 
ne  veux  pas  dire  Seulement  qu'il  «l'est  pas' 
quelqu'iîri ,  mais  qu'il  n'osi  nuiMin  dés  m-' 
justes  ;  et  mmnd  ie  dis  :  !futhommedi  bien'' 
n'est  abandonné  de  IHeu,  je  veux  dirt  qu'il' 
n'y  en  a  ;iui  un  ,  en  particulier,  qui  ne  soit* 
eiclu  de  tout  ie  nombre  de  ceux  que  Dieu 
abandonne. 

C'est  "ce  qui  fait  dire  h  Aristoto  quo  la  . 
négation  est  d'une  nature  malfaîsànto,  rt' 
quelle  6te  toujours  plus  que  ne  pose* 
I  aflirmation.  Car  rainrm.iiion  ne  pose  l'.-it-*' 
tribut  qu'avec  restriction  ;  Tout  homme  est 
animait  c'est-à-dire  foui  hnnvnr  est  quelque' 
animal;  et  In  négation  l'oicUit  dans  lOiMo 
son  étendue.  Si  jo  disais  :  Nul  homme  n'ett  ' 
animal,  ju  voudrais  dire  que  TAonima  ne  ««•  ' 
rait  aucun  dês  animaux. 

Bt  la  raison  est,  qu'aGn  qu'il  soit  rrai  de 
dire  :  L'homme  est  animal,  il  suflil  qu'il  soil 
quelqu'un  des  animaux;  mais  atto  uu'il  fût 
vrai  do  dire  :  L'homm»  iftH poê  ammatt  i- 
faudrait  qu'il  n'en  lût  aucun. 

Ces  propriétés  des  propositions  allirma- 
livcs  et  né^tives  sont  fondées  sur  k  na- 
ture de  ralltrmatioa  et  de  la  cégBtioa,doAi 
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l'une  €sl  d'identifier  el  d'unir  k'S  lernies 
tlnns  leur  signiOcation.  et  l'autre  de  les 
«séparer;  or  je  puis  idaUifierel  unir  ces 
deux  termes,  homme  et  ammel,  pourvu 
qu'il  9oil  vi  il  ilirti  que  l'homme  est 
quelqu'un  des  animaux;  d'où  il  s'eiuuil 
que,  pour  les  séparer,  ilfiatqae  TlioiDne 
n'en  soit  aucun. 

C'est  pour  cela  que  los  deui  termes 
d*nne  négation  «éritalile  s'en  lunni  absolu- 
ment  l'un  l'autre.  Si  nulle  plante  n'est 
animal,  nul  animal  n'est  plante;  et  si  nul 
finirnnl  n'esi  plante,  mille  plante  t  'csi  i  li- 
ina(  X  au  lieu  que  les  deux  termes  de  l'aûir- 
iMtlmi  ne  s'unissent  |ias  absolument  Ym 
l  î'iiuirp  ;  rsr,  rc  que  tout  homme  est 
unimol.  il  s'eusuit  bien  que  quelque  ani- 
mal est  homme,  «t  non  pas  que  tout 
animal  est  homme. 

C'est  une  seconde  propriété  des  pro- 
positions afllrmalivos  el  négatives,  que 
nous  allons  ax|iiiqaer  en  paruiol  des  coa- 
versions. 

CHAPITRE  IX. 

Iles  propotitioÊiÈ  fui  ««  eenvcrlmsiil. 

La  conversion  des  propositions  est  la 
transposition  qu'on  fait  dnns  leurs  ter- 
mes, la  proposition  denearani  toujours  v4> 
rilablo. 

On  apjielie  tramposiiion  des  termt  s,  lors- 
que du  sujet  on  fait  rallritjui,  vi  iia 
rattribut  on  fait  le  su|jet,  comme  quand  on 
•Ht  :  IlkeiMit  stf  nrfs»mia6/e,  et  UniêM» 
mailê  est  homm*.  CfS  propositions  ft*oppel- 
]eDt  e««««rt<t. 

Il  f  a  la  conversion  qu*Aristote  appelle 
parfaite,  et  celle  qu'il  aîiiiclle  imparfaite  (^). 

La  parfaite  est  celle  où  la  converse  garât 
(en/oMrs  ia  mime  quaniiié ,  c'est-i-dire , 
quand  l'uniTerseile,  malgré  la  conversion 
(le  ses  termes,  demeure  toujours  univer- 
.«elle,  et  (jiH'  la  [lariiculière  demeure  tou- 
jours particulière  ^  comme  quand  ie  dis: 
Tomt  kvmmt  «si  unimt^  rattamiofrM,  tppt 
iutimnt  riiisonnable  est  homme;  OU  :  Quelque 
homme  est  juste,  quelque  juste  «et  homme; 
ceilo  conTersion  est  «ppolëa  dans  TEcole 
conversion  simple. 

L'imparlaite  est  celle  où  la  converse  ne 
garde  pas  la  mémo  qunnlilé;  comme  quand 
je  dis  :  Toul  homme  e$t  aniatal;  quelque 
«mimât  etl  AejniM  :  eolte  conversion  «irt 
appelée  dans  rKcoie  eo»9«r«ion  pur  ueci- 
d«tu. 

Cela  pos^'  il  est  certain  aue,  pour  faire 
niie  conversion  parfaite,  if  faut  que  les 
termes  soient  absolument  de  même  éten- 
due; comme,  par  exemple»  homme  et  ont- 
mU  raisonnable:  car  alors  ils  conviennent 
et  cadrent,  pour  ainsi  dire,  si  parfaitement, 
qu'on  les  peut  convenir  sans  que  ia  vérité 
soit  blessée;  à  peu  près  comme  deux  pièces 
rte  bois  perfailement  égales,  qu'on  peut 
mettre  dans  un  bflliinpiit  ^  f;t  [  Irm  I  une 
de  l'aulreisans  quels  structure  en  soulire. 

Maia  les  termes  peuvent  tire  considérés 

(2(1)  Anal^tie,  prior.,  I.  i,  cap.  S. 


comme  ('gauT,  ou  en  eux-mêmes,  ou  eu 
i  in[  qu'ils  sont  dans  ia  |)roposiiion  :  oomino, 
par  exemple  :  Aeauita  et  ani$nat  raisonnable, 
sont  éguttx  d'eni'-mémMt,  et  ne  s'étendent 
pas  plus  l'un  que  l'aulre  ;  iiini5  dans  la 
proposition  :  Tout  homme  est  animal  raison- 
naftie,  ils  ne  le  sont  plus;  parce  que,  ait)si 
que  notis  avms  dit,  par  \a  nsUire  de  la 
proposition  aiiirmaiive,  TaUribui  se  jtrend 
tonjonrs  particulièrement.  Ainsi,  dans  celle 
proposition  :  Tout  homme  est  animal  raison- 
nable, on  veut  dire  que  chaque  homme  est 
qut  Iqu'un  des  animaux  raisonnables,  mais 
tionpas  qu'il  est  tout  animal  raisonnable; 
autrement  cbaqoe  homme  sera  tonlbomne; 
ce  qui  est  nbsun!r>. 

Quand  les  ternies  sont  égaux  seulement 
en  eux-iiii^mes,  la  conversion  qui  s*en  fait 
vient  du  côié  de  In  matière  :  mais,  quand 
ils  sont  égaux  daus  Ki  liroposition,  la  con- 
version qui  s'en  fait  vient  du  côlé  de  Ia 
forme»  c'est  à-dire  de  la  nature  de  la  pro* 
position  prise  en  elle-même. 

II  sera  maind  nisé  de  délermincf 
quelles  propositions  se  converlisseal  pec^ 
nilement  oo-imparfaiiement. 

Je  dis  donc,  premièremetM,  toutes 
les  propositions  particulières  aUirmatives 
ce  eonverliasent  imrfaiiement,  par  la  nature 
môme  des  proj'osiiions  ;  fomme,  de  ce 
qu'il  est  vrai  ne  dire  :  Quelque  homme  «si 
juste,  i  I  est  vrei  de  dire  :  QudfUê  ju$t«  «si 
homme. 

La  raison  est  que  tes  termes  sont  prëeî- 

sémentde  même  ébindue,  étant  tous  deux 
particuliers;  ie  stJijet,  par  ia  restriction  qui 
y  esl  apposée,  et  rattribut,  par  la  nature 

même  des  proposilions  affirmatives  :  et,  en 
effet,  il  parait  nue,  daus  l'Iiomme  qui  esl 
juste,  il  j  a  néccssairemenl  un  juste  qui 
est  homme. 

Je  dis,  secondement, que  les  proposilions 
négatives  universelles  se  convertissent par- 
iailement,  par  la  nolure  même  dos  propo- 
sitions. La  reiaon  esl  que  les  termes  j 
sont  pareillement  de  même  étendue,  étnnt 
tous  deux  pris  universellement,  comme  il 
a  été  dit.  Ainsi,  de  oe  que  nulle  plante  n'est 
animal,  il  s'fiisuil  que  nul  ;)f.im?]  n'est 
plante;  et  en  effet,  8*if  y  a  va  il  quoique  ani- 
mal qui  fût  plante,  il  y  aur.iii  quelque 
plante  qui  serait  animal,  ccmme  nous  ve- 
nons de  voir. 

Je  dis,  Iroisièinement,  que  les  proposi- 
tions universelles  allirmatives  nu  se  peu- 
vent, par  leur  nature,  convertir  qu'impars 
faiii  mpiit,  el  vn  changeant,  dans  la  conver- 
sion, i  universel  en  (rarliculier.  Par  exem- 
ple, de  ce  que  tout  homme  esl  animal,  il 
n'en  peut  résulter  autre  chose,  sinon  que 
quelque  animal  est  homme.  La  raison  i-st 
que  les  termes  sont  inégaux,  rattribut  étant 
toujours,  particulier. 

Bt  par  là  se  voit  parhîlemenl  la  différence 
de  l'uriversellc  négative  et  de  l'universelle 
affirmative  ;  parce  que,  dans  les  négatives,  . 
le  eoiel  et  rattribut  ayant  la  Biéme  éleii- 
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duc,  flutflnt  que  le  sujet  eiclul  l'altribut, 
autant  l'attribut  excltit  le  sujet  :  c'est  pour- 
quoi, «utanl  qu'il  est  vrai  que  nulle  plante 
n*iisl  tn(ma),  autant  il  est  vrai  que  nul  ani- 
mal n'i'St  ptanle;  rnni-,  rnii  [rfu  f,  lînîis 
J'aflirmatioD,  où  r«tiribut,  pour  cadrer  arec 
l«>  sujet,  $9  prend  toujours  parlicolfère- 
mont,  «;!  on  le  prend  universellement,  i'  no 
ratire  plu*.  Par  exemple,  si  je  dis  :  Tout 
k&nmt  ut  animal,  poor  faire  cHdrer  animal 
et  homme,  il  faut,  par  niiimsl,  cntendrQ 
quelque  animal,  ou  queliju'un  des  ani- 
inaui.  Par  conséijuent,  si  on  ôte  à  animât 
sa  restrictioD.  et  qu'au  lieu  do  dire  quêlquê 
~~'* — I,  on  aiw  tmi  antmëlf  ft  no  ftudnt 


pas  s'ilonner  s'il  ne  cadre  plus  avec Aommr. 
'  Aintit  de  ce  que  tout  homme  est  animai, 
fl  s'^Miivra  bien  que  quelque  animal  esl 
homme,  mais  non  pas  que  tout  animal  esl 

homme. 

le  dis,  aoairièmamnnr,  que  deui  parti- 

culières  négatives  ne  se  peuvent  convertir, 
en  aucune  sorte,  par  la  nature  des  proposi- 
tions, parce  que  les  deux  termes  ne  peu- 
vent jamais  être  de  inAnie  étcnduo^  l'nfîri- 
bul  de  la  négative,  mf!uie  corliculièi  e,  uUmt 
tonj'iurs  universel.  Par  exemple,  de  ce  que 
quelque  homme  n'est  pas  musicien,  il  ne 
•  ensuit  nuTlenenl  que  quelque  niusfeien 
ne  soit  pas  homme;  i  nrce  qu'il  faudrait 

Kur  cela,  aue ,  comme  il  y  a  quelque 
mroe  qui  n  est  aucun  des  musiciens,  il  y 
ei)t  quelqu'un  dos  musiciens  qui  ne  Iftl  aa> 
cun  des  hommes. 

De  1k  donc  il  s'ensnîvra  que  quand  deux 

universelles  adirmalives,  ou  deux  parii('u- 
lières  négativt^s,  se  convertiront,  ce  sera 
par  la  nature  des  termes,  et  non  par  la  na- 
ture des  propo-^i'ions. 

Dans  les  universelUts  alfirmalives,  cela 
•e frit avee  quelque  règle;  car  les  termes 

qui  signifient  l'essi-nco  ou  In  ditfi' rencc,  et 
la  propriété  spécifique,  sont  tous  de  même 
étendue,  oomme  il  parait,  et  par  \h  se  con- 
vertissent muluellcniciil.  Ainsi  loui  homme 
fit  animal  raisonnabUt  et  toui  auimal  rai' 
êonnable  e»l  homme;  tout  kommtêêt  riiibhf 
tout  ritible  est  homme. 

Afais,  auanl  aox  particulières  négatives, 
quand  elles  ont  ensemble  quelque  liaison, 
f  »•  nVst  [K)inl  par  elles-môfoes,  ni  eu  vertu 
d  aucune  règle.  De  celte  sorte,  s'il  est  vrai 
de  dire  que,  comme  il  y  a  quelque  trianqle 

aui  n'est  pa»  un  corps  de  six  pieds  de  long, 
f  a  aussi  quelque  corps  de  six  pieds  de 
long  qui  ne  sera, [tas  un  triangle,  ce  n'est 

6IS  que  la  vérité'  d'une  do  ces  proposi- 
ons entraîne  eelle  de  llantPet  niait  e*est 
que  chacune  d*allfa  st  irouTB  Térltable 
en  $oi. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  appar- 
tient h  cette  ospèi  o  de  raisonnement  com- 
posé de  deux  propoi^itions,  dont  nous  avons 
d(^jà  parlé.  C'est  pourquoi  Arislote  traite 
.celte  matière  à  l'eadroil  où  il  parle  du  rai- 
sonnement; mais  <»mnie  tout  ceci  sert  à 
connaître  la  nature  iJ(  s  propositions»  il 
Semble  naturel  de  le  mettre  ici. 


ComsMnt  les  proposiiiont  univerfelles  et 
■  parllen/t^rcs  «  affirmatives  et  négatives, 
conviennent    ou   s'excluent  unhcrfclle" 
mtnt  ;  et  des  propositions  équipolientes. 

Il  sert  encore  k  connatlre  le  neture  des 

proposiliims,  de  considérer  comment  les 
universelles  et  les  particulières,  les  affir- 
matives et  les  négatives,  conviennent  oa 
s'excluent  ensemble;  et  cela  se  rapporte 
encore  è  cette  espèce  de  raisonnement 
de  deni  propositions  dont  nous  Tenons  de 
parier. 

En  comparant  ensemble  ces  quatre  sortes 
de  propositions,  on  les  trouve  opposées  en 
diverses  sortes.  Car,  ou  elles  le  «ont  dans 
leur  quantité,  eo  ee  quo  l'une  est  univer- 
selle, et  Paulre  particulière;  on  dan.*  leur 
qualité,  en  ee  que  l'une  esl  allirmaiive,  el 
rautre  eet  négativo;  ou»  enfin»  dans  Vm 
et  dqns  l'autre. 

En  prenant  donc  les  propositions  avec  le 
môme  sujet  et  le  même  attribut,  sans  f 
ctinnger  autre  chose  que  les  marques  de 
leur  quantité,  c'est«à-dire  de  leur  univer- 
salité ou  [)arliculariltS  el  ceflos  de  leur 

Sualilé,  c'est-à-dire  celles  d'aflirmalion  ou 
e  négation,  on  en  dtstîngne  de  quatre 
sortes. 

Quand  les  deux  propo.si lions ,  qui  con- 
viennent en  quantité,  sont  universelles,  si 
l'une  est  affirnjativr»  t>i  l'nulre  négative,  elifs 
&'ai)peUenl  contraire*,  comme  quand  ou  dit  : 
Tout  homtne  «st  juste  ;  nul  homme  n'est  juste^ 

Quand  les  deux  propositions»  qui  convien- 
nent en  quantité,  sont  loules  dt*ux  particu- 
lières, elles  s'appellent  sous-contrairest  parce 
qu'elles  sont  comprises  sous  deux  pra(iosi- 
tions  cnntniresi  «omme  quend  on  dit: 
Quelque  AoOMMSet  jmt9}  fUêlfM  kOÊÊm  o'mI 
pas  juste. 

Quand  les  deux  propositions  conviennen* 
en  qualité,  c'est-à-dire,  qu'elles  sont  toutes 
deux  affirmatives,  ou  toutes  deux  négatives, 
si  l'une  est  universelle  i  i  l'autre  particu- 
lière» elles  s'appelleol  nUHUternes,  parce  que 
1*0110  est  sous  rautre,  c'est-ft-dire  la  perti- 
culjèresous  l'universelle;  com [ne  qu;i:id  (>\i 
dit  :  Tout  homme  est  juste;  quelque  homme 
fit  juste  :  Nul  Aotnme  n'têt  /Mis;  qudquê 
homme  nett  pas  juste. 

Enliu,  quand  elles  ne  conviennent  ni  en 
quantité  ni  en  qualité,  en  sorte  que  l'une 
soit  universelle  affirmative,  el  l'autre  iiar- 
tieniière  négative;  ou,  au  contraire,  I  une 
universelle  négative,  et  l'autre  particulière 
alliruiattve,  elles  s'apjiellent  eontraUictoires: 
comme  ouand  on  dit  :  Tout  Aenmeetl  ju§l€; 
quelque  homme  n'est  pn^  justf:  nu  ,  nu  con- 
li-aire,  Nul  homme  n  est  juste  ;  quelque  homm* 
est  juile. 

Il  sera  moinlennnt  aisé,  en  comparflu!  en- 
semble ces  quatre  sortes  do  proposjliuus, 
de  voir  coininenl  la  vérité  de  l'une  induit 
ou  la  vérité  ou  la  lau«selé  de  l'autre. 

Itt  déjè  nous  avons  tu  que,  parmi  les  su* 
|j;dieriies,  si  l'universelle  esl  vraie,  la  par- 
ticulière l'osi  auss  »  el  nou  au  oontraire* 
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Pour  ce  qui  esf  iias  deox  finlwlîcloires, 
il  c^cinir  que  >i  l'une  i  si  vraie»  l'autre  est 
fausse.  S'il  iist.yrii.i  de. dire  :  To^i  ho'rÂMe 
ett  jusie  :  il.esl  hi\t  de  dirè  :  Çuetque  homlmt 
ti'esi  pat  jusie,  et  au  contf'aire.  El  s*il  fsl 
vrai  dti  dire  :  Nul  homme  nrtt  juste  ^  il  «si 
fRuI  de  Hirar  i  QtnlquB  kommt  ttt  pui^f  itl 
au  roitrnire:  autreroeni,  il  si-riiif  vrai  que. 
ce  qui  est  n'esl  i-as  ;  ce  qui  se  détruit  de  S'Oin 
mémo. 

Quant  aux  propositions  c*iHi«im «  .eUe& 
ne  peuvent  jamais  loules  deB«  êlr*  wfla-. 
bles,  mais  elles  peuvent  être  taules  do;iT 
fausses  ;  corame  s*il  es!  vrai  de  dire  :  Àoui 
homme  ett  jutte,  il  ne  |»>ul  jafoars  ôtite  yrai 
de  dirn  :  ^u!  homme  n'est  }u»i€.  Slnis  s'il  j 
ft  seuleraeni  quelques  justes  parm^Us  liow 
V«B,  H  s«r»  égilèniMit  fau  x  4e  Oife  <|ii«  U>u t. 
homme  es(  juste,  et  que  Dut  rlMmft  fi  est 
jusip.  *   ■     :   • 

Mois  1»'S  sous-conlWHféB  peuToiif  fiiro 
toutes  deux  vi^ritobles,  san&  POiMrPK.  6tre^ 
totjtea  deux  fausses.  Il  pent  «re  ^wrei  de 
dire  :  Quelque  homme  est  junle,  et  Quetqft9 
homme  n'est  paêjuttti  mais  si  l'un  des,d«uz, 
eel  ftins,  l^aulre  ne  le  r'^ut  pas  être»  -^r 
s'il  b>l  faux  de  dire  :  Qttelqu*  homme  est 
juête  t  la  eonlradicloire  :  Nul  homme 
/<Mla»  •esbifféritiilile  néoessairemeot,  et;  par 
(■f>i!'5»^f]ii.'nt  sa  subalterne  :  Quelqiu  homme 
n'fst  pat  juste;  el,  au  contraire,  s  il  o>l  faux 
de  dire  :  Quelque  homme  n'est  pas  juste,  sa 
eontradictoire  :  Tout  kommê  «si  jutU,  e% 
par  conséquent  la  snballerfie  evile  «on* 
fadicloire  :  Quelque  hmmmêttt$1ÊÊU,êttk/Xtat 
T«ront  indubitables.  .  - 

Ainsi,  en  parcoorant  ton  tes  les  espftwa  de 
propositions,  et  Jes  conibinant  nnsemble, 
on  voit  «  omraeul  elles  conTienneui,  ci  eom- 
roent  elles  s'excluent  mutuellement  ;  ce  qui 
est  une  espèce  de  raisonnement,  icats  qui^ 
comme  il  a  élé  dit,  n'a  que  deux  |)roposi* 
lions. 

Pour  roieuK  faire  onteodre  ces  cbosesi»  on 
a  ateoolumd  de  faire  une  ligure  que  voiei  t 


ïeut  bouirae  est  C0NTRA1B£S. 


Nnl  botnine  o'est 
Juste. 


est  jusie. 


SOtiS-COMIliUHES:  Q««k|)Wlinniiuo 
a*eit|NM  juste. 


0  itrè  les  prdposilîons  qne  nous  avons 
rappnrlt'os.  il  y  en  a  f}U6  l'Ecole  appelle 
/quipolleniet,  qui  ne  s'induisent  pas  l'une 
do  l'autre  comme  les  précédentes,  mais  qui, 
scion  leur  nom,  valent  précisément  la  même 

(il)  De  JAi«rpr«<.f  cap. 


cbose,  el  ne  diffèrent  que  dans  les  termes. 

Cotte  équipe! ^r  ricp  se  remarque  dans  los 
propositions;  moU^leâ,  Par  exemple,  ceiio 
proposition  t  H  est  possible  que  l'homme  soit 
jnslf,  est  équipoUenir  n  ri'!le-ci  :  n'est 
pas  impossible  fa',  t' homme  ,soU  juste;  et 
ceUe-ci  :  //  n'est  pas  nécessaire  que  l'hommi 
soit  juste,  est  équipoliente  è  cellé  autre: 
//  est  contingent  que  l'homms  soit  juste;  et 
les  qufltre  ont  toutes  la  même  force,  en 
prenant  le  possible  comme  pu  remeut  pos* 
afiile,  auquel  sens  il  est  opposé,  qon-seule- 
n.ctit  h  i'iinpos5ilj!o,  ninis  «u  néressnire. 

Crci  Rsi  clair  (H  peu  important;  mais  il 
n  fcillu  le  dire,  aûo  que  l'on  entewUtceque 
l'fiiM>le  eotend  par  réquipollcnco*  > 

CH  APITRE  XI. 

Des  propositions  véritables  et  fausset. 

Res'o  à  parler  de  la  vérilc^  ou  de  la  fnus- 
jeté  des  propositions,  qui  sont  ii;urs  pro- 
priétés les  ulus  es5(  niiilleSf  et  aux.queliea 
Ccod  toute  la  logique  ;  puisqu'elle  n*8  point 
d'autre  objet,  (lue  de  nous  Taire  embrasser 
les  propositions  véritables  et  éviter  les 
fau.sses. 

La  proposition  véritable  est  celle,  qui  est 
conforme  à  la  chose  même  :  par  exemple,  si 
icdij:  Il  est  jour,  et  qu'il  so il  jour  en  effet* 

la  proposition  est  véritable  ;  la  fausse  s'en- 
tend par  là,  sans  (ju'il  soit  besoin  d'en  dis- 
courir diiv,irii,igfi. 

C'e^t  une  qualité  merveilleuse  do  l'enleo- 
denenlt  de  pouvoir  se  rendre  conforme  à 
tout  ce  qui  est,  i  n  f  rmoiit  sur  chaque 
4^ose  des  propositions  vunlables  ;  et  dés  là 
qu'il  peut,  en  quelque  manière,  se  rendre 
confoinle  Ji  tout,  il  paraît  qu'il  esi  Lien 
d'une  autre  'n.ttùre  quA  les  autres  choses 
qui  n'ont  point  celle  lactilté. 
•  '  H  est  cèrtaiii  que  toute  proposition  est 
▼fritable  ou  fausse;  mais  on  Tail  ici  uoq 
qnestirm,  savoir,  si  de  û  iw  i  rojiosilioris 
qui  regardent  un  ^uftir  ^oMingenl^  l'une  est 
vftfeiet  Tantre  fausse,  déterniinéoient  :  fMr 
eiemple,  s'il  rsi  vmi  m  f;în\  ,  tléterminé- 
nient>  que  j'irat  demain  à  ia  pi  ouienade,  ou 
que  j[etii'y  irai  pas. 

Arisiole  a  l'ait  naître  In  difficuUé,  qu'and 
il  a  dit  qu'une  de  ces  deux:  proposiliuns 
étailvraieou  fatisse  ;  mais  iiidéiermincmeni, 
el  sans  qu'on  pût  dire  laquelle  des  deux  (211. 
S'il  parle  de  I  entendement  lium.nin,  il  a  ral« 
son;  mois  s'il  parle  de  tout  entiodt  (uenl 
absolument,  c'est  6ter  à  rentendemeol  diyia 
U>|)i«MrieDce  de  toutes  les  choses  uni  dé- 

Cii4eiKdo  la  liberté  i  eeqni  tsi  laui  et 
f»ie.  -  -  . 

.  St  il  fout  remarquer  qu'Arisiote  reoonoatt 
que  de  deux  propositions  sur  le  présent  ou 
sur  le  {mssé  contingeut,  l'une  est  vroie  dét 
lerminément.  il  est  vrai,  par  exemple,  dé- 
turminémeul,  ou  que  je  me  promène,  ou 
que  je  ne  me  promène  pas  actuellement ( 
ou  que  je  me  suis  promené,  un  jo  ne 
rai  .poA  fait,  liais  ce  qui  fait  qu'Aristoie  ne 
veul  Iwi  idiDeltre  la  oiéne  eliwe<pour 
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tfoir,  c'esl  qu'il  dit  que  ce  serait  iniro»' 
duire  une  nécessité  fAtAle*  et  détruire  la* ii' 
berié.  Cnr,  dit-ii,  s'il  est  mi  <}étemiiné- 
meni,  ou  que  je  nie  promènerai ,  ou  gue  jp 
ne  lue  proi  lènorfli  pas  ili^rnriin,  il  vrai 
hier,  il  citait  mi  il  /  a  dix  ans,  il  était  vrai 
il  7  I  wttt  êo»,  en  on  dmI,  il  était  vrai  de 
toute  éternité;  ce  qui  emporte ,  dit-ll ,  uno 
nécessité  absolue  et  inévitable.  Et  il  n'a  pas 
roulu  considérer  que,  de  mémê  que  la  li- 
berté n'est  pfi''  dt^lrntfp  ce  qM'i!  est  Tmi, 
déterminèrent,  (juo  je  ma  jtruiuèiio  main- 
tenant»  pnrce  qu'il  esi  rrai  en  niêrac  iem[>s 
que  je  le  fais  avec  liberté  ;  il  en  faut  dire  de 
même.  noo-seuleni«nl  du  pa^sé,  mata^  49 
î'arenir  :  et  conuiu;  Arisloir  nroue  qu'en- 
core qu'il  soit  vrai|  déterminéaieiit ,  que  je 
me  promenai  tiier*  ma  liberté,  pour  cela, 
n'est  point  ofTensée,  parce  qu  i]  est  vrai 
au'<^si  que  jo  le  ri&  librement:  elle  ne  le  se- 
rait pas  non  plus  quand  H  aérait  Vrai,  dé- 
leroiinémcnl,  que  Je  me  promènerai  demain, 

fiaree  qu'il  sera  vrai  en  mCiue  temps  que  je 
(•  ferai  avec  liberté. 

£n  un  ronli  les  propositions  du  présent, 
du  peaaé  et  de  Tavenir,  aont  lontea  oe  même 
nature,  h  h  réserve  de  Ifl  seule  (Jiff-Triire 
des  iemps.  A  cela  près,  ailes  ont  toulas  les 
mêmes  propriétés  ;  et  si  l'une  est  vraie,  déo 
termîriénienl,  rritiiro  le  doit  6trc  aussi.  ' 

Kt  et!  qui  pourraii  lotre  pemei*  aux  bom-' 
mes  que  les  propoaitiona  du  futur  contin- 
gent sont  vraies  ou  fausses,  indéterminé* 
ment,  c:'est  qu'ils  ne  savent  pas  laquelle  est 
▼raie,  et  laquelle  est  fiiusse;  niais  il  fiiu- 
dratl  couaidér^r  que  Dieu  le  sait ,  et  que  le 
•ter,  e'ett  détruire  sa  perfection  et  sa  pro- 
videoee. 

Lea  philosophes  ancitwts  ont  parlé,  en 
beaoooup  de  cliiDaei,  fect  ignoramroent, 
pour  n'avoir  pas  su,  ou  ppur  n'avoir  pat' 
toujours  considéré  ee^i  oomeoaità  Dieu. 
II  est  de  sa  perfaeliûii  <le  levoir  tou4  éter- 
nellement^ mémo  nos  mouvemeuta  lesplui^ 
librea  s  autrement,  ou  jamais  il  oe  les  sau* 
rait  ;  et  «oniaifMit  pourrnil-il,  ou  It-s  rcLom- 
penser  ausqd  ils  sont  bons,  ou  les  punir 
quand  îfa aont- mauvais  t  on  il  en  acquerrait 
la  connaissance,  et  di  vierulrait  plus  savant 
avec  le  temps.  L'un  lui  ôte  sa  souveraineté 
et  sa  prorideocè,  et  l'autre  détruit  la  pJéni<- 
Itide  de  aa  perfection  et  de  son  être.  • 

CHAPITRE  XII. 

Dei  propoiitions  connue»  par  elles-mêmes. 

Parmi  les  pro(K>sitioos  véritables  cl  faus^ 
sf's,  il  y  I  II  a  (ionl  la  vérité  est  connue  par 
elie-méme,  et  d'autres  dont  elle  est  connue 
par  la  Ualaon  qu'elles  ont  avec  eellea^cL  • 

De  ces  propositions  ,  les  unes  snni  uni-, 
verselles,  comnic  Le  toui  e»i  plus  grand  qm 
aa  partUs  la»  autres  aoni  paiiicttlièrw  et 
Goiuiues  par  expérience ,  comme  quand  je 
dis  :  Jt  pente  telle  ci  telle  chote  ;  Je  Mens  au 
fini  sir  ou  de  la  dou^€ur^  Je  crois  ou  je  ne 
crois  pas  :  et  ainsi  Uea  autres  q^i  mai  ison- 
nuea  par  une  expérience  tii^ii  «trlaint. 

(S  2}  Liv.  ni,  vbap.  8,  ci-après. 
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'Les  fn-oposiiions  univcrseUes,  cnnnuea 
pAr  (  lit  s  [1  rin»5,  a*apptilent- «ataiaa,  ou 
prêmien  prvx  f  pr<!, 

'Comme,  en  [inriant  des  idées,  nous  avona 
d'abord  exercé  l'esprit  h  en  considérer  de 
plusieurs  sortes,' et  à  'les  démêler  les  unes 
des  autres.-  ce  nVst  pas  un  eiTerrice  moins 
utile  <ine  d'afl-icher noire  fspriî  '\  r('niarf|n»  r 
ces  propositions  Universelles  connues  par 
ellea-mémea.    •  -     -    •  >  » 

Non  s  V  pelons  propositions  connue»  par 
eltes^émes,  crIIcs  Unni  (a  vérité  est  enten- 
due par  la  seule  aiteulion  qu'on  ja,  sana 
qu'il  soil  besoin  'ic  misnnner;  autref^tpr»), 
celte  ott  la  liaison  du  sujet  et  Ue  l'atirihut  est 
pnrfmtem^t  Mfamliia^ar  taaaaila  iMeiligmct 
des  termes. 

Des  propositions  ainsi  clairemenl  el  dis- 
tinctement entendues  sont  sans  doute  vé* 
ritables;  car  tout  ce  qui  est  intelligible  du 
cette  sorte,  ne  peut  manquer  d'être  vrai  ; 
autrement  il  no  aérait  pas  intelligible. 

Nous  allons  ici  rflpnnrler  benncoup  de 
ces  propositions  iniemgibles  par  ellcs- 
nûmes. 

Il  est  impouible  f/uune  chose  soit  et  ne  soii 
pas  en  mime  temp*.;  autrement,  ce  qui  est^  nt 
peitt  joint  nVire  pas.' 

Çeia^u'^st  pas  seulement  vrai  do  l'être 
^soIttinenE  prts^  ma.is' encore  d'être  tel  et 
tel;  (6  qui  est  homme  no  peut  pas*  n'Ciro 
pas  homme,  ce  qui  est  rund  ne  [teul  pas 
tout  ensemble  n'être  pas  rond. 

Nous  verrons  dans  la  suite  (22)  ipie  ee 
principe  est  celui  qui  soul/çnt  tout  iiiisr)ri- 
oement,  et  que,  qui  niéràii  une  consé- 

aueuco  d'un  argument  bieii  lait,  en  accor- 
ant  la  majeure  et  la  mineure,  gérait  forcé 
d'avouer  qu'une  chose  Serait  et  ne  Serait 
l^s^n  même  lumps. 

Ce  principe  est  icllemênt  le  premier,  uiio 
tous  les  autres  s'y  réduisent;  en  sorte  qu  ou 
peut,  tenir  |>our  premiers  principes  tous 
ceux  oiS  èn  les  niant,  il  parait  d'aboni  à 
tout  |t.»  inonde  qu'une  rr.c.ivji  chose  serait  et 
ne  serait  pas  eu  luéujc  icjups. 

Ainsi  voici  encore  un  premier  principe  i 
Nulle  chose  n»  te  petU  donner  l'élre  à  elU-mé' 
m*  ;  et  encore  t  Cefvii^est  pas  ne  oee^r 

l'être  qur  par  quelque  chose  qui  l'ait;  et  en- 
core :  iYw/  ne  peut  donner  ce  qu'il  n'a  pM. 

De  ce  principe,  quelques-uns  concluent 
qu'un  corps  ne  so  peut  donner  le  mouvement 

Iq^-iuêmc,  ei  d'autre^  infèrent  encore 
qu'il  ne  se.  f>put  non  plus  donner  le  repos  : 
mais  nous  exaulinnrons  ailleurs  ces  consé- 
quences ;  il^OQUS  sulUl  Oiâiuleuant  de  voir 
i)ue  nulle  çiiose  pe  se  donne  l'être  à  elie- 
niAme;  auti^menl»  elle  serait  avant  que 

Il  est  d'une  vérité  aussi  connue,  que  ce 
qui  est  de  soi  eti  n^euairenunt  ;  car»  pour 
cela,  il  ne  faut  entendre  ce  que  veulent  dire 
les  termes.  Ktre  do  soi,  c'est  être  sans  avoir 
l'être  d'un  autre;  être  némsairemeul, c'esit^ 
ne  pouvoir  ne  pas  éire ,  et  malnteoiDl  il  t*i 
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elair  qoe  ce  qui  «m  «ans  avoir  rélre  d*un  au- 
tre, ne  peut  pas  irt^tre  [  os,  ni  qirune  chose 
qui  serait  un  seul  moiii^nl  sans  être  ne  se- 
mil  jamaif,  si  quelqao  «uti^  ne  lui  donnai  l 
rêire. 

Ce  principe  esl  lo  mèaiQ  au  lond  que  le 
précédcnl,  et  tout  lo  monde  en  coonatt  la 
vérité  :  c'est  de  là  qu'il  esl  clair  que  Dieu 
Tie  peut  pns  être  qu'il  ne  soil  nécessairement, 
parce  qu'il  est  de  soi  ;  el  les  philosophes  qui 
ont  suf,\w»é  que  la  matière  el  les  atoaies 
étalant  d*eux-aBêin«s«  ont  dit  auasi  qu'ils 
étaient  nécessairement. 

En  géon;é!rie«  tout  le  monde  reçoit  com- 
me incontestables  les  priBoipvs  stti?anla  : 
Le  corp$  est  /imdM  m  ImigMÊm'f  Uurgmr  U 
profondeur. 

On  peut  considérer  le  corps  selon  chacu- 
ne de  cesdiibensionsi  ei»  selon  cela,  donner 
les  déftnfllons  îneortlest8l>l«>s  de  la  ligue,  do 

la  SurfHi'Ci        'In  (Ti'-cs  .'^nliiJn. 

Si  deux  i:hoset  sorti  égala  à  une  même,  elles 
êeront  tgcl*s  mire  ellei. 

Si  à  choses  c'yaies  on  ajoutt  CAOSCS  ëgottêf 
les  touls  seront  égaux, 

St  des  choses  égales  on  ét9  eko$ei  égntn, 
i€$  reite»  ieront  égaux. 

Et  nu  conlraim  t  &  è  ehoie$  iné^afrs  on 
ojcute  choses  c'g  ilcs,  tes  louis  seront  ine'ijnux  ; 
ffl  «I  de  chutes  inégales  on  6te  choses  égaies, 
iet  re$te$  seront  inégaux. 

St  des  chctrs  sont  moxtii,  ou  tiers,  ou 
qtiart  d'une  tnéme  chose^  elles  seront  égaUs 
entre  ttlee. 

Si  des  grandeurs  conviennent,  c'est-à-dire, 
si  on  les  peut  par  le  pensée  ajuster  tellement 
■vi^mwle,  que  Ptmemtpmn  pasTaiiir*,  eUes 
sont  égaies. 

Le  tout  cfl  plus  grand  qu'une  de  ses  par- 
ties. 

Touies  les  parties  rassemblées  égaient  le 
tout. 

Tous  les  angles  droits  sont  ^gaux. 
iteux  lignes  droites  n  enferment  point  ew 
iiirsmetU  um  espèce. 

Deux  Ifqnrs  pnruHclrfi  ne  .«r  renrortlrent  jn- 
mat««  quand  elles  seraient  prolongées  Jusqu'à 

Deux  lignr  *  tion  p.iniUrlri,  jirolongées  par 
leurs  extrémitéSt  à  la  fin  se  rencontreront  en 
m  point. 

On  iro:jvcra  beaucoup  de  tels  aïkMnes 
dans  les  Eléments  d'Euclide.- 

A  cela  se  rapfiorte  anssi  ce  que  les  géo> 
mètres  ap[iclî(:[]i  p'Uiiiij[is  vw  deiiiniHie», 
itoinme  :  Qu'on  puisse  mener  une  ligne  droite 
d'un  point  donné  à  un  autre  point  donné, 

Qu  on  pui^^r  continutr  indéfiniment  une 
ligne  droite  donnée. 

Qu'un  puisse  décrire  un  cercle^  de  quslque 
centre  et  quelque  intervalle  que  ce  soit. 

Qu'on  puisse  prendre  une  quantité  plus 
f^iindc  ou  plus  petite  (qu'une  quantité  donnée. 

il  e»i  aui»si  tertaiu.  que  ee  qui  agit  est,  que 
r<  qui  a  quelque  quidiU  ou  propriété  rérite 
tst  :  di  Jè  se  eonclul  Irès-oien  l'exisiottce 


de  toutes  les  choses  qui  alTedeftt-no»  sens  ; 

et  do  l?i  sailli  Augustin  tJt  les  autres  ont 
irès-bi','n  conclu,  en  disant  :  Je  pense,  iJonc 
je  suis  (S3). 

C'est  nncoro  un  autre  principe  très-véri- 
table ;  En  tain  emploie  t- on  le  plus,  où  le 
moins  suffit.»  Frustra  fit  prr  plura,  quod  po- 
tsst  fisri  Ber  pauciora,  iVci»  inuitipti' 
cflficra  entfa  stit«fteearslfarr;»paroù  l'on  prou- 
vo  que  It  .s  tii.ir.hincs  les  plus  simples,  loul 
ie  restu  étant  égal,  sont  les  meilleures;  ol 
pareo  qu'on  a  une  idée  que  dans  la  ntluro 
tout  se  fait  le  mieux  qu'il  se  peut,  tous  eeux 
qui  raisonnent  bien  sont  portés  à  expliquer 
les  choses  naturelles  par  laa  Riojons  les 
plus  simples I  aussi  les  phjaioiens  nous  ont- 
ils  donne  pour  constant  que  ta  nature  ne 
fdi!  rirti  en  vain  :  Natura  m'Ai/  faeit  frustra. 

A.  ce  nrincipe  convient  oeiui-oi,  qui  rat 
un  des  fondemenla  du  bon  raisonnement  ? 
On  ne  doit  point  expliquer  par  plus  de  cho» 
ses,  ce  oui  se  peut  également  expliquer  par 
moins  de  choses. 

Par  là  sont  condiiiiin^s  ceux  r^ni  mciteni 
dans  la  nature  tant  de  choses  inutiles  ;  et 
ditns  la  politique,  ceux  qui,a.vaitt  un  moyen 
sûr,  en  cbercheiil  plusieurs;  et,  dans  la 
rfaélorfoue,  ceux  qui  chargent  leur  disOTHis 
de  parofi  s  vniries. 

Il  est  eiH  ore  vrai,  d'une  vérité  inconte»- 
têble,  qu'if /imi  «uirre  la  raison  eenniie,  el 
ciïln  lant  en  spéculative  qu'en  pratique  , 
c'esl'à'dire,  qu'il  but  croire  ce  que  i«  droito 
raison  démontre  »  al  prallqoer  ce  qu'oll* 
prescrit. 

Que  l'ordre  vaut  mfenx  que  la  confusion  , 
que  tout  le  monde  tml  t'/f >  hmreux  ;  el  que 
nui  R«  veut  être  dans  un  état  qu  ii  tienne  pour 
«Asùtument  mauvais. 

One  ce  qui  est  intelligible  est  vrai,  ou,  ce 
qui  est  le  uiêoie,  que  ie  faux,  c'est-à-direM 
qui  n'est  pas,  ne  peut  pas  être  itUeUtgiUe. 

Que  ce  qui  se  fait  expressément  pour  une 
fin,  ne  peut  être  dirigé  ni  connu  que  pai  la 
raison,  c'est-à-dire  par  une  cause  intelli- 
gente. 11  ue  faut  qu'entendre  ces  termes 
pour  convenir  delà  proposition,  parce  quV 
jçir  (J(!  dessein,  ou  concevoir  que  que!')u'i)ii 
agit  de  <lessein,  enferme  uéceasoireiaent 
l'intelligence. 

A  ce  qui  est  Intelligible  do  soi,  on  poor^ 
rail  joindre  certaines  choses  qu'on  eoonatl 
par  une  expérience  certaine  :  comme  je 
connais  que  je  sens,  que  j'ai  du  plaisir  ou 
de  la  douleur,  que  j'amrme,  que  je  nie,  que 
je  doute,  que  je  raisonne,  que  je  veux  ;  el 
e  connais  aussi,  par  ie  discours  que  me 
^ait  un  autre,  qu'il  a  an  lui-même  des  pen- 
st'es  el  des  sentiment*;  ^omlilnhlcs  r  mais 
ceci  no  s'appelle  pas  principe  j  ce  suut  cho- 
ses connues  par  expérience* 

En  physique,  i!  y  a  beaucoup  de  clioses 
d'expérience  qu'on  donne  ensuite  pour  prin- 
cifu's.  Par  exemjile  de  ce  qu'on  connaît  jiar 
expérience  que  toutes  les  choses  pesantes 
londenloti  bas,  et  y  tendent  avec  eerltliiet 
proporlioiia,  cm  a  fondé  des  itrlncipe»  uni* 


i; 
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versets  qui  servent  à  in  niécani(]UL-  cl  h  lu 
physique.  Mais  ces  priocipes  ne  sont  poial 
de  cettf  qne  nous  appelons  intelligibles  de 
sol,  parce  qu'on  ne  les  connaît  que  par  l'ex- 
périence de  plusieurs  choses  parliculièrKs, 
d'où  on  conclut  les  uoiverselies  ;  ce  qui  ap* 
partienl  au  raisonnement. 

Je  ne  sais  si  on  doit  ra*pporler  h  ces  princi- 
pes de  puro  expérience  celui-ci  :  Que /efcorjvf 
»ep9uii«Hl  i'iM  i'inilra  ;et  que  ie  torpêftn  m* 
<rv  m  un  ffeis,  «m  ehaiu  cnm*  qui  tottupait. 
Car,oulre  rexpérience,  il  y  a  une  raison  dans 
la  chose  ludme»  c*esl-è-dire  dans  les  corps 
qui  sont  osfnrrilemenl  impénétrables. 

M,ii<;  (Î  T  moins,  il  est  certain  que  l'impi^- 
néirabtlité  des  corps  étSDt  supposée,  on  n'a 
plus  besoin  d'expérience  pour  connaître 
certaines  choses  ;  mois  on  If'S  roriii<ilt  par 
ellt'S-iui^mes,  par  exoniple  :  Un  corps  nt  peut 
paner  par  une  ouverture  moindre  que  lui  ;  ee 
quint  pointujereiteétantégal,  t'intinue  p!u$ 
fi$eitmtent  par  une  ouverture  que  ce  qui  ne 
Ve$t  pas,  01  liiisi  du  i  l'sIo. 

On  connaît  avec  la  môme  évidence,  qu'un 
a^m#  iie(w«f  H  néetnnirtt  dm»  lei  mémfê 
cireon$tance*,  fera  toujours  le  même  efftt  ; 
/>ar  exemple,  que  le  S'iieii  se  levant  deutain 
avec  un  ciel  aussi  serein  Qu'aujourd'hui, 
ciusera  une  lumière  nussi  claire,  et  que  le 
ni^nie  poids  attaché  à  la  même  corde,  et 
toujours  dans  la  môme  disposition,  la  ten- 
drn  également  d«main  et  atîjnttnl'hui. 

Un  estpasmoiiis  vraiii\aù,  quand  ce  qui  em- 
pêche égale  ce  qui  agit,  il  ne  ee (ait  rien  :  par 
eieniptet  si  le  poids  A,  qui  doit  tirer  après 
sot  une  balance,  en  est  empêché  par  le  poids 
B  posé  vis-î^-vis,  el  que  k-  poid-i  H  soit  l'-gnl 
ou  pesanteur  au  poids  A,  il  est  clair  que 
Tun  emf»èebera  autant  que  Tautre  agit ,  et 
u'il  ne  se  fera  aucun  mouvement,  c'eitlih> 
ire  que  la  balance  demeurera  en  équilibre. 
On  peut  encore  raptiorter  ici  ces  vérités 
incontestables,  que  rf  fini  semetit  naturelle- 
ment, tend  loujoui  s  à  coniinuer  son  mouve- 
ment par  lu  ligne  la  ptu$  approchant»  dt 
€elU  qu'il  devait  décrire  :  d'où  il  arrive  que 
les  corps  [lesants ,  étant  empêchés,  conti- 
nuent leur  iitouvuiiie  il,  par  la  lignu  la  plus 
approchante  de  la  droite.  Aiosit  dans  celte 
figure, 


la  boule  qui  roule  sur  le  pian  incline-,  s  ap- 
proche, autant  qu'il  se  peut,  de  la  perpen- 
diculaire A,  B.  Et  ce  iirincipc  est  conjoinl  à 
reitti-cî,  que  la  ligne  droite  est  ta  plus  courte 
de  totttes^  ce  qui  fait  que  le  mouvement, 
selon  (  e'.U:  ligue,  est  aussi  le  plus  court  du 
soi  ;  il  que  si  la  nature  ciierclte  ie  plus  court, 
elle  doit  mener  les  corps  pesants  au  centre 
où  eUe  les  pousse  par  la  1  ii,'[)u  la  plus  droite, 
ou  quand  ils  sont  enifièoliés,  par  la  lii^nela 
pkjs  apftrochante  de  la  droite. 

Ces  véniés  pretiiièies,  cl  intelligiblos  par 
elles- ittîïiQiiï,  àuni  ûluraolics  eliumuablc»; 
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et  Dieu  nous  en  a  donné  nalurcllcniont  î.i 
connaissance,  aûn  qu'elle  nous  dirige  dai's 
tous  nos  raisonnements,  sans  même  qno 
nous  y  fassions  une  réflexion  actuelle,  l  pt  n 
près  comme  nos  ni  ris  et  nos  muscles  nous 
serrent  à  noos  moavoir,  sans  que  nous  les 
connaissions. 

Il  sert  (iinirianl  beaucoup,  pour  piusioiirs 
raisons,  de  ffiire  unn  réflaiiou  expresse  sur 
ces  vérités  primitives. 

r  Elle  accoutume  l'esprit  à  bien  connaî- 
tre ce  que  c'est  qu'évidenco,  cl  lui  f  i   y  jir 

Sue  ce  qui  est  évident,  est  ce  qui,  étant  cou* 
déré,  ne  peut  être  nié  quand  on  le  vou- 
drait. 

2*  Elle  lui  apprend  ii  tenir  pour  vrai  tout 
ce  qu*il  entend  r lair(*menl  et  dislioctement 
de  cette  sorte  ;  car  c'est  par  là  que  casaxio» 

mes  sont  tenus  pour  indubitables. 

8*Ëlle  tui  apprt  iid  qu'il  doit  suspendre 
son  jugRnneiil  h,  l'égard  des  proposilintjs 

3 u'il  ne  coijiiaît  pas  avec  une  p nreillo  évi- 
erirp,  ni  à  ne  les  point  recevoir,  jusqu'à 
ce  qu'eu  raisonnant  il  les  trouve  nécessai- 
rement nnies  à  ces  vérités  premières  fun- 
daroentale<i. 

Mais,  en  considérant  les  vrais  axinnics 
nu  premiers  principes  de  connaissance,  il 
faut  prendre  garde  h  cert.iines  propositions 
que  la  préci|)iiation  ou  tes  préjugés  veulent 
faire  passer  pour  prlnci|ies. 

Ti  Iles  sont  i'e<*  prnj  osiiions:  Ce  qui  ne  se 
touche  pas,  ni  ne  se  laù  pas^  ou,  en  «n  mot, 
ne  se  sent  pus,  n'est  pas  ;  Ce  qui  n'a  point  de 
grondeur  ou  de  quantitép  n'est  rien;  et  autres 
semblables,  qui  f<int  toalé  Terreur  de  la  vi>i 
liumaine  :  ci\r,  ûôi\us  par  ces  faut  (irinri  ■ 

fies,  nous  suivous  les  sens  au  préjudice  de 
a  raison  ;  et  le  mal  est  que,  souvent  après 
avoir  reconnu  en  spé(  alation  que  ces  prin- 
cipes sont  faux,  nous  nous  y  laissons  tou- 
tefitis  etrtralner  dans  la  praii  iuo. 

C'est  encore  un  f>r'ncipe  très-faux,  qu.i 
relui  que  posent  certains  physicien?,  que, 
pour  être  bon  philusophe,  il  faut  ponvnir 
txpliqucr  toute  la  nature  sons  parler  de  Diiu. 
Afin  qne  ce  princii  e  pût  être  véritable,  il 
fiiudraii  Mil  1  .oser que  viw  ne  faii  r  e  i  Kn  s 
la  nature,  c'est-it-aire  qu'il  fnudraii  doniit-r 
pour  certain  le  ébose  du  monde,  je  ne  dit 
pas  la  ()1us  incertaine,  mais  h  ])\us  fnusse. 

Il  est  vrai  que  qui  ne  rendrait  rais^ndes 
effets  de  la  nature,  qu'en  disant  :  Dieu  Ig 
veut  ainsi ,  sciait  un  mauvais  |  bilosopln  , 
parce  qu'il  n'expliquerait  pas  les  causoii 
secondes,  ni  l'enehaî  icinent  qu'ont  cnlro 
elles  les  parties  de  ruuiv9rs.CVst  un  excès 
que  ces  physiciens  ont  raison  d'éviter;  mais 
ils  tombent  dnns  un  autre  beaucoup  pfu^ 
blâmable,  eu  supposant  ■  o  itme  iudubila.  1<^ 
que  toutes  ces  causes  secondes  n'ont  pou  t 
de  moteur  commun,  ni  de  cause  première 
qui  les  iiinne  unies  les  unes  aux  autres.  Il 
ji'est  pas  moins  faux  de  dire,  curamt;  font 
plupart  des  nôtre-.  :  //  faut  se  contenter  soi» 
uiéine,  ou  suivre  ce  qui  platt,  ou  avoir  le 
plaisir  pour  guide.  I.a  fausseté  d«'  ees  prii>- 
cipes  pitrail  eu  ce  que  les  plus  granJs  ma«ii^ 
iiou>  ar-ive.Hl  en  aulvaot  avcuglémuot  ce 
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qui  nous  plall  ;  il  n'y  a  poî^t  ^e  sédoqtion 
plus  dangereuse  que  celle  da  plaisir;  et 
cepenilflnt  c'est  sur  ce  principe  que  roule  la 
condniie  de  la  plupart  de^  .hoqines  du 
monde.      .  .  •   •  » , 

En  Toici  encore  nn  lrè$*coii)n)on  et  très- 
pcrnicipux  t // /bu/  faire  comme  le$  autres  : 
c'est  ce  qiii  amène  tous  l«s  abus  et  toutes 
.  lea  mauvaises  coulumu$i.e>  .ce>qiii  esl  cause 
qu*on  tVh  fait  des  lois.  Or,  '  ce  f>rfitfipe. 
qu'iJ  fnut  faire  eqmme  les  aulrrs,  n'psl  vrai, 
lovil  au  (^us,  quç  pour  les  choses  inditlé- 
l.reules,  comipe  pour  la  |nAU>cre  de  s'be- 
Wllcr.  Ma's,  pour  Télcndre  aux  cho5es  de 
consi'qMencc,  il  fnudrail  supposer  que  la 
plupart  des  hommes  ju{;cnt  ol  font  bien. 

On  eolçnd  dire  h  beaucoup  de  gens  celle 
pa^le^omme  une  espèce  de  princi  pe  :  Quand 
OH  tU  hinit  il  ne  faut  pas  se  tourmenter  des 
^autm;  ffhdsH  fausse  qt  iahumaioe,  qui  de" 
trnit  la  socitHé.        .  .,•  '    .  i  **    .   t  '  . 

On  en  voit  qui  ci-oietit  que,  pour  rahnlrer 
qu'une  ciiose  est  doiileiise,  i!  suffît  de  faire 
ïoir  que  quelques-uns  en  doutent  :  comiDe 
si  on  ne  voyait  pas  des  opinious  manifeste- 
ment  extravagantes,  suivies  non-seulement 
par  quelques  particuliers,  mais  par  des  na- 
tions entières.  A  cela  se  rattache  encore  ce 
que  les  hommes  disent  du  bonheur  et  du 
n)nnieur  :  Je  suis  heureux,  je  suis  malheu- 
reux, et  c'est  pourquoi  leilo  (  hosc  m'nrrive; 
'  par  où  on  entend  ordinairement  quelque 
chose  d'areujie  qui  fait  notre  bonne  ou  notre 
mauvaise  dèslirt^e  :  'chose  fausse  et  qui  ren- 
verse la  providence  divine 

C'est  un  beau  mol  d'Uippocrale,  que  la 
forlunt  têt  «m  «em  qui^  à  èr«f  Hrp^^ttigni- 
fie  rien. 

Ces  principes  imaginaires,  et  autres  sem- 
b1ables«  outre  qu'ils  peuvent  être  rt^fuiés 
par  raisonnement,  paraissent  faux  en  les 
comparant  seulement  avec  les  principes  vé- 
rilnbles.  parce  qu'on  voit  dans  les  uns  une 
lumière  de  vérité  qu'on  n'aiiercevra  pas 
dans  les  autres.  Personne  ne  aire  qu'il  soit 
aiissi  (  loir  que  ce  qui  n'est  pas  sensihle 
Il  existe  pas,  qu'il  est  clair  que  le  tout  est 
plus  grand  que  la  partie,  ou  que  ce  qui  n'est 
pas»  ne  peut,  de  lui-même,  venir  à  l'étro. 

CHAPITRE  Xm. 

De  la  définitiont  et  de  son  usage. 

Parmi  les  propositions  afBrmetives,  il  y 

on  a  deux  espèces  absolument  nécessaires 
aux  sciences,  et  que  la  logique  doit  consi- 
dérer ;  l'une  est  la  défMuêmt  et  l'antre  la 
division. 

Ces  deux  choses  peuvent  îlre  considérées 
ou  dans  leur  nalure,ou  dans  leur  usage. 

La  délinilion  est  une  proposition  ou  un 
tfisceiirt  qui  explique  legtnrt  ei  lo-difflfrene» 
de  chaque  chose. 

C'est  ce  qui  s'appelle  expliquer  l'essence 
ou  la  nature  dea  choses. 

Pour  connaître  une  chose,  il  faut  sa- 
voir premièrement  à  quoi  elle  lient,  et  do 
quoi  elle  est  st'iiorée.  Le  premier  se  fait  en 
disant  le  genre,  el  le  second  en  disant  la 
itttKreiiee. 
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11  en  est  è  peu  près  de  n>^me  comme  d'uo 
champ  è  qui,  on  veut  donner  dut  bornes.  On 

dit  premièrement  en  quelle  contrée  il  est, 
Afin  qu'on  ne  l'aille  p^s  chi;>rcher  tc(W  lojo; 
et  puis  on  en  détermine  les  limites,  de  p6T 
qu'nn  nn  l'élonfle  plus  qu'il  ne  faut- 

Le  mot  de  définir  vient  de  là  ;  ei  la  défi- 
nition, tant  en  grec  qu'en  latin,  marqua,  los 
bornes  OU  les  limites  qu'on  met  da(i&ies 
.eboies,  semblablea  à  peu  près)  celles  qu'on 
.met  dans  les  terhes. 

Ainsi,  en  disant:  Lhomme  est  un  animal 
raisonnable,  je  fais  voir ,  preuiièrem'  nl, 
qu'il  le  faut  chercher  «lans.le  genrn  ilo>  ani- 
maux, et  secondemenî  comment  il  le  faut 
séfi.ircr  de  tous  les  nutrcs. 

Puisque  ladéiiuittQu  e.^VfaUepQur  dopner 
h  connaître  l'es^enée  des  choses,  elle  doit 
•aller,  nulanl  qu'il  se  peut, au  |irincippcons. 
tiiulif.  clà  la  dilTé.rçnre propre s^éi'ili.iuo, 
sans  se  charger  des  propriétés,  ni  divtiicci* 
dents.  M  raison  est  q  le  les  pruprélés  so 
•iéduisent  «le  ressenre.ely  sont  çouiprises; 
.de  sorte  qu'il  sudit  de  l'expliquer  :  ^t  pour 
ce  qui  est  .des  accidents,  ils  soiii«  hors,  de  la 
nature  de  là  chose,  el  par  là  ils  n'appar- 
tiennent pas  h  la  définition. 

Ainsi,  en  déUnissant  un  triangle,  loin 
qu'il  faille  dire  qu  il  esl  Rrand  ou  pi  tH,  il 
ne  fout  pns  môme  dire  qu'il  a  trois  nng'i'>; 
égaux  à  deux  droits  ;  mais  seulemeni  »oi) 
essence  ou  sa  nature  propre,  en  disant  que 
c'est  lUM  figure  terminée  de  trois  lignes  drot- 
tes. 

l'ar  I.T  mime  raison,  on  ne  dnil  pns  défi- 
nir riinmme,  animai  capable  deDorier, mais 
eminusi  raieonnabie,  ou  capable  efe  raisonnai 
parce  que  CtrQ  raisonnable  est  sa  propre 
différence  constiVutive  ;  d'où  suit  la  faculté 
de'  parler  ;  car  on  ne  perle  pwn^t  ist  oH'  ne 
raisonné. 

Mais  coinrae  un  ne  connaît  pas  toujours 
!a  liilTéreni  e  propre  el  spécifique  des  choses, 
il  faut  quelquefois  lesdélinir  par  une  ou  por 
quelques-unes  de  leufs  propriétés. .  • 

De  là  vient  qu'on  reconnaît  deux  sorli'S 
de  définition  :  î'unei  parfaite  el  exacte,  nui 
définit'ia  chose  par  son  essence;  l'autre tm- 
parfaite  et  grossiirèf  qui  la  délioil  par  ses 
|)ropriétés: 

En  ce  dernier  cas,  il  faut  prendre  garde 
de  ne  pas  entasser  dans  Ja  délinilion  luuies 
les  propriétés  de  la  chose*  mais  seofeoent 
celles  qui  sont  les  premières,  et  comme  le 
fondement  des  autres. 

£t  il  faut,  autant  qu'il  se  peut,  se  réduire 
h  l'unit-?,  firiii  que  !a  définition  soit  plus 
siuqde,  et  aporociie,  au  plus  près  qu'il  sera 
possihie,  de  la  déliniti-m  parf.iite. 

Ainsi,  on  définira  le  cheval  par  sa  forco 
et  par  èon  adresse^  leebieh  par  son  odorat, 
le  singe  par  sa  sou{)lesse  et  par  la  facilité 

au'il  a  d'imiter  :  cl  ainsi  les  aulres  choses 
odi 'l'essence  n'est  pas  connue,  pér  une 
ou  luir  quelques-unes  de  leurs  propriétés 

principales. 

De  là  suit  que  la  définition  doit  être  : 
1*  courte,  parce  qu'elle  ne  dit  que  le  genre 
et  la  différence  essentielle,  ou  en  lool  cat 
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les  principales  Jes  propriétés;  2*  elairr, 
parce  qu'elle  esl  faile  pour  expliquer; 
S*  lâôlf  au  définù  sans  K'éiendre  oi  plus  ni 
moins,  (  uisqu'eite  doit  !•  resserrer  dao» 
se$  limites  oalurelle$. 

Ainsi,  la  déOnilion  se  convertit  avec  le 
dt^fiîii,  par  une  conversion. pAdailef  parce 
Qi.e  l'une  et  l'nulre  sonl.de  même  ^leiidue^ 
S'il  esl  rrai  que  te  lrinii£;!e  soit  nue 
terminée  de  trois  lignes  <lroites,  il  est  vrai 
eus$!  qu'nne  fignre  terminée  de  froi«  lignes 
droitrs  est  lin  Irianglc 

Voilà  ce  qni  rcg.mli'  Ifl  nitiire  de  la  «ii'- 
finlfion.  Venons  h  riis,-i-«>. 

?  ir  rpl.T,  voici  la  rèj^lo:  Toute  chose  dont 
on  u  aiie  doit,  premiiremenl,  être  définie. 

Mnis  comme  il  y  a  d<'S  clioses  (l<tnl  In  ubt 
ture  est  parrnilemem  connue  par  elle-mfr> 
me,  cl  d  aulrcs  donl  elle  ne  l'est  pas,  dans 
les  premières  on  fait  pn'cuiler  une  définition 
parfaite  qui  explique  leur  essence  ,  pour 
ensuite  en  rechercher  les  propriétés;  dans 
les  autres,  on  fait  précéder  une  d  Miindon 
imperfAilef  pour  v«nir,  s'il  so  peut,  .via 
connaissance  de  la  nature  môme  de  la  chose» 
er  par  là  i  une  parfaite  détlnilion. 

Ainsi,  la  géométrie,  qui  a  pour  objet  les 
fIgurM,  choses  doqt  la  nature  esl  l  arfaiii  - 
mf-nt  connue,  en  pose  d'abord  d«s  déÛui- 
lioHs  exactes,  donl  elle  se  sert  pourr«>- 
chcrcher  les  propriétés  de  cliaqno  figure  et 
les  proportions  qu'elles  ont  entre  elles. 

Il  n'en  est  pas  de  même  dans  la  pbysi^ 
qu«  ;  car  on  ne  connaît  que  gr  <^^iAroni"iit 
la  nature  des  choses  qui  en  font  I  ubjut,  cl  la 
fin  de  la  physique  esl  de  la  faire  eonnatire 
exactement  :  par  exemple  ,  nous  con- 
naissons grossièrement  que  l'eau  est  un 
corne  liquide  de  telle  consistance,  do  telle 
couleur,  capable  de  tels  el  de  tels  accidents; 
niais  quelle  en  est  la  nature,  et  do  quelles 
parties  esl-ello  composdo,  et  d'uii  lui  vient 
d'être  coulante,  d'ôlre  transparente,  d  être 
froide,  de  pouvoir  èire  réduite  en  écume 
et  en  vap  ir^  "  C'est  ce  qu'il  faut  décourrir 
par  raisonnement. 

liais  il  dut  linire  précéder  cette  recher- 
che par  une  (Jéf'nition  grossière,  qui  la  rw- 
duise  à  un  ccrluin  geure,  comme  à  celui  de 
-corps  liquide*  et  en  détermine  l'espèct: 
par  une  ou  par  nuelques-unes  dp  ses  pro- 
priétés principales. 

Oue  s'il  s'n^il,  en  général,  <lo  la  nature 
du^liquide,  il  faut,  avant  toutes  choses 
marquer  ce  quec'esl,  en  disant  que  c'est  un 
cm  (  S  Lûiil  int  et  sans  consistancu;  mais  pnr 
là  ie  n'en  connais  guère  la  nature.  Si  jo 
viens  ensuite  à  trouver  que  toutes  ses  par' 
lit  s  sf  ni  on  monrenien!,  je  connais  mieux 
la  nature  Uu  liquide;  et  si,  pénétrant  plus 
avant,  je  pois  détonniner  quelle  est  la  li- 
gure et  te  mouvement  de  ses  parties»  je  la 
connaîtrai  parfaitemenl,  el  je  pouirai  dé» 
finir  eiecieiuenl  lo  liquide. 

Dans  toutes  les  questions  de  celle  nature, 
les  définitions  esades  sont  le  fruit  de  la 
reclierche,  et  les  autres  en  sont  le  fonde- 
uieni. 

Ces  sortes  do  déflniUoos,  qui  précèdent 
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Vetamen  des  choses,  f'est-îi-tîîrR  presque 
toutes  les  définitions,  doivent  être  telles 
que  tout  le  monde  t-n  convienne,  car  ils'.i- 

Î [il  de  poser  le  sujet  de  la  question  donl  il 
aiit  convenir  avant  toutes  choses. 

Quelquefois,  au  lieu  di;  défmir  les  cho- 
ses, 'on  les  décrit  seulement  ;  et  cela  se  fnit 
lorsqu'on  ne  songe  pas  tant  k  en  expliquer 
la  nature  qu'Ji  re|irL^senler  ce  rini  rn  [  itntl 
aux  sen»,  ro'nme  sijfldis:  L'homme  eut  un 
animal  donl  te  corps  e$t  posé  droit  sur  deux 
piols,  dont  fa  téle  est  élevie  (im  dfsanit  du 
corp»,  couverte  de  poils  qui  descendent  no- 
turellement  sur  tes  épaules  ;  et  le  reste.  Cela 
s'appelle  •dcicri|'<ieist  et  non  pas  défini- 

CHAPITIIK  XIV. 

De  la  division,  et  de  îûh  usage. 

Après  «voir  dôlîni  les  clioses,  et  les  avoir 
réduites  h  leurs  justes  bornes,  on  est  en 
état  de  les  diviser  en  leurs  pnrlit^';. 

La  division  est  une  proposition  on  un  dis- 
ceur«,  qui,  prenant  un  sujet  commun,  fait 
voir  comhien  il  y  n  de  sortes  d^  choses  à  qui 
ta  raison  en  convient  :  coumic  ijuaiid.  pre- 
nant pour  sujet  Ce  terme  être,  on  dit  que 
|oul  ce  qui  est,  a  l'être  on  de  soi-même  m 
d'un  autre î  do  soi-même,  comme  Dieu 

seul;  d'un  nulio,  connue  tout  le  reste;  el 
encore,  que  ce  qui  a  l'être,  l'a  ou  en  soi- 
même  comme  Tes  substances,  ou  en  un 

autre  commn  les  modes  el  les  accidents. 

Par  là  il  parait  que  la.  division  est  une 
espèce  de  partage  d'un  tout  en  ses  par- 
lies  ;  parce  que  le  sujet  commun  est  i  p- 
§ardé  comme  Je  tout,  et  ce  qui  résulte  dij 
la  division  est  regardé  comme  les  nariies. 

C'est  pourquoi  les  parties  de  le  oivision 
sont  appelées  membres. 

De  \h  suftenF  deux  propriétés  de  la  dîvi- 
virm  :  l'iinf,  f";ito  tr^s  pnrii'^s  divisées  égalent 
l  étendue  du  tout  et  ne  disent  ni  plui  ni 
mohu ,  sans  -quoi  le  tout  ne  serait  divisé 

âu'impnrfnileinenl  ;  l'niiire,  que  /<•*  panier 
e  la  division  ne  s  enferment  point  l'une 
fmifra,  mai»  plutôt  t'excluent  muiwUemtnt; 
sruisfjtioi  f'o  ne  scriilt  pas  diviser,  nMtis  pltt» 
î6i  conlundre  le»  choses.  * 

81  Pane  de  cm  deux  propriétés  manquct 
en  l'un  et  l'autre  cas,  la  division  esl  fausffo 
{>ar  dilférentes  raisons.  Au  premier  cas  elle 
est  fausse,  parce  qu'elle  donne  pour  tout 
rp  qui  ne  l'est  pas,  puisqu'il  y  manque 
(lUQjilue  partie;  au  second  cas  elle  est 
fausse,  parce  qu'elle  doniuf  [»our  une  partie 
ce  qui  ne  i'eal  pns,  puisqu'elle  est  enfer- 
mée dans  l'autre,  contre  la  nature  des  par- 
lies  qui  s'excluent  mutuellemen!  l'ir  exem- 
ple, si  je  disais:  Toute  action  humaine  pur 
»on  objet  eitbonn*  au  mauvatse,  la  division 
est  fausse;  pnrrn  que,  outre  les  neiions  qui 
sont  bonnes  ou  mauvaises  par  leur  objei, 
telles  que  sont  celle  d'adorer  Dieu  et  clIIo 
de  blasphémer  son  nom,  il  yen  a  qui,  par 
leur  lÀijtit,  sont  indiirérenles',  Italie  que 
celle  de  se  promener,  et  qui  peuvent  de- 
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venir  bonnes  OU  mauvaises  pnr  l'inlcntion 
particulière  de  celui  q  ui  I  s  '^  i  •. 

Celle  division  est  donc  fausse,  parce  quOt 
pmmeltnnl  de  diviser  toutes  les  actions  bu- 
inaine?,  elle  en  omet  une  partie,  et  ainsi 
donne  pour  tout  ce  r^ui  ne  l'est  im. 

Que  si  je  dis  :  La  we  humaineett  ouhoiméte 
ou  agréable,  h  division  ost  f/iusse  j)ar  Tnii- 
Ire  rflison.  parce  que  In  vie  honnôlo,  quoi- 
i}ii*eile  ait  ses  difFicultés.  est  au  fond,  et  h 
tout  prendre,  (a  plu4  agréable.  Ainsi,  ce  que 
je  donne  pour  parties,  c'est-è-dire  pour 
cbosos  qui  s"oxcIuenl  mutiifllemcnl ,  no 
sont  |ioinl  |>arUcs»  puisque  l'une  enferaie 
Tautrp. 

M.ii-,  ri  1  cnnlrnire,  si  je  divise  la  vie  hu- 
maine en  vie  raisonnable  ou  vie  sensucllo, 
la  difision  est  juste,  parce  que,  d'un  cdl^* 
je  comprends  l'iul,  étant  n<^(  css  iirt;  qire 
l'homme  vive  ou  selon  la  raison,  ou  scloa 
Jossens;el,  de  l'autre,  les  parties  s'ex- 
clni  iit  mutuellement,  n'étant  |>as  possible 
ni  qiio  celui  qui  vi-t  selon  In  raison  s*abin- 
donne  nux  sens,  ni  que  relui  qui  S*al)an* 
donne  aui  sens  suive  In  raison. 

Autant  qu*H  ya  Mùrte$  ât  tout  en  ât 
parties,  autant  ya  t-il  de  sortes  de  divisions. 

il  y  a  le  loul  essentiel,  c'esl-h-dire  uni- 
versel, qui  a  ses  parties  subjective;,  telles 
que  sont  les  parties  h  l  éjçar  I  du  genre; 
ainsi,  c'est  une  dos  sortes  de  divisions,  que 
de  diviser  le  çenre  pnr  ses  différences  dans 
(es  ospèoes  qui  lui  sont  soumises,  comme 
quand  on  dit  :  L'animal  nt  raitonnablt  ou 
irraisonnable. 

Maisnouiuie  il  y  a  des  ditférencos  acci- 
dentelles, aussi  bien  qno  lies  essentielles» 
fin  peut  :li«i«erun  tout  universt?!  par  cer- 
tains acciiienis.  comme  quand  on  divise  les 
hommes  en  blancs  ou  en  nègres. 

A  celle  sorte  de  division  se  rapporte 
celle  d'un  accident  h  l'égard  de  ses  d;llé- 
rents  amjels;  comme  qnan>l  on  dii  :  Ln 
$cienee  se  trouv9  ou  dont  des  esprits  bien 
faits,  qui  en  font  bo»  v/aije,  ou  dam  <fef  ef- 
prits  mat  faitt,  qui  In  tournent  â  mn! ,  r't  st 
diviser  la  sciencuà  l'égard  du  ses  sujets  di- 
vers, par  des  différences  qui  lui  sont  aeci* 
derileiles;  et  si  on  voulait  la  diviser  pnr  ses 
principes  intérieurs  et  essentiels, il  faudrait 
dire  :  La  science  est  ou  «pMofivf»  eu^rs- 
tique;  et  ainsi  du  reste. 

Il  y  a  un  tout  de  composition  qui  a  des 
parties  réelles,  dont  il  m  n-cdlomenl  com- 
posé i  el  de  là  nall  la  division  qui  fait  le  dô- 
notnbremeftt  de  ses  parités;  comme  quand 
«m  li;  :  l'homme  peut  être  considéré  ou  se- 
lon iâtne  ou  selon  le  corps  ;  une  maison, 
dani  les  parties  oA  Ton  habile,  comme  tout 
(m  rhnrr.ljrf^  :  f(  dans  relies  où  Von  resserre 
tl  oui  on  prépare  les  choses  nécessaires  pour 
iavie,  eomm*  seul  lit  grmimrM  ot  Isa  of- 

A  celte  espèce  de  divinon  se  rapporte  la 
division  do  tout  en  set  parties  im^antes» 

(Î4}  Uy.  I,  Ch»p.  47. 

(i'.i)  C'est  Vlntroduciion  à  la  philosophie,  OU  La 
toHnaistmce  <te  Uieu  el  Ae  ioi-mème,  <|nc  Bossuct 


desquelles  nous  avons  n.Trlé  ailleurs  (âi). 

Il  y  a  un  (eut,  que  l'Ecole  «ippeMe  po- 
tentiel,  qui  (ait  regarder  une  chose  dans 
tontes  ses  facultés  et  dans  tontes  ses  ac- 
tions. En  regardant  l'âme  comme  un  tout 
do  cette  sorte,  on  la  peut  diviser  en  ses  fa- 
collés  sensitives  el  ses  facultés  inlellec- 
fuelles.  Ainsi,  peut-on  regarder  le  feu  se- 
lon la  vertu  qa  il  a  d*éclairer,  selon  celle 
qu'il  a  d'échaulTer, selon  celle  qu'il  a  de  sé- 
cher, selon  celle  qu'il  a  de  brOIer  et  de  fon- 
dre certains  corfis,  et  ainsi  du  reste.  Do 
mf^me,  on  peut  re;^arler  le  cerveau  sel  ri 
qu'il  peut  recevoir  les  impressions  des  ot>- 
jets,  et  selon  qtt'il  peut  servir  ft  ladffeelioo 
des  e«p-ifs. 

Toutes  ces  sortesde  divisions  se  rappor- 
tent ordinairement  h  ces  qunireî  1**  Du 
genre  en  ffs  pnriif  L  II'  Dti  lout  de  composi. 
lion  en  sespirlifs.  III'  Du  sujet  en  ses  acci- 
dents. IV*  Dê  faecident  en  ses  sitfeft.  Noat 
en  avons  rapporté  des  eseniples  soflU- 
sanl«. 

Lorsqu'on  divise  en  d'autres  parties  une 
partie  déjà  divisce,  cela  s'appelle  subdivi- 
$itm,  comme  quanrf,  dansT/itlrorfuefton  (25), 
nuiis  nvnns  regarilé  l'Inmnio  en  tant  que 
composé  d  Ame  et  de  corps,  c'est  une  divi- 
sion; et  la  sui>division  »  été  de  regarder 
l'âme  dans  sa  par'ie  «^rnsitive  on  intellec- 
IuhUc,  el  le  corps  rlnns  ses  parties  exté- 
rieures et  intérieures;  et  ainsi  du  reste. 

L'usage  de  la  division  est  d'éclaircir  les 
matières,  el  de  les  exposer  par  ordre.  Ainsi, 
les  divisions  que  nous  venons  de  r.ipi'orler 
aident  l'honamc  à  se  connaître  lui-même. 

La  division  n'aide  pas  seulement  h  Wre 
entendre  tes  choses,  mais  encore  ?»  le?  re- 
tenir. L'esprit  relient  nalurelleraent  ce  qui 
e.«t  réduit  a  certains  chefs  p  ir  une  juste  di- 
vision. 

Pour  cet  usage,  il  parait  que  la  division 
doit  se  faire,  premièrement,  on  peu  de 
membres,  et,  secondement,  en  memlirijs  or-  . 
donnés  ;  el  l'expérience  fait  voir  q»ie  les  di-  # 

visions  el  subdivisions  trop  niultipîiéescon» 
fondent  l'iulelUgeuce  el  la  mémoire. 
El  la  nature  elle-méniia  nous  aide  h  fbîre 

cc%  divisions  simples,  parce  qu'en  '  fTr  t  les 
ci^oses  se  réduisent  naturellement  à  peu  de 
principes,  et  qui  ont  de  l'ordre  entre  eux^ 

c'esl-à-diro  (jui  ont  un  cert'iin  rapport  : 
c'est  ce  que  dans  la  division  nous  avons 
appelé  membres  ordonnés. 

Ainsi,  nous  avons  connu  ce  qui  appar- 
tient %  la  division,  tant  dans  sa-  naluro  qne 

dn  nç  ses  usages  ;  et  îl  est  ais<^  do  voir,  par  les 
choses  qui  ont  été  dites,  (aiil  au  ch^ipitro 
précédent  que  dans  eotoi-ei,  que,  t|uel  que 
soit  le  sujet  dont  on  veut  ira<ter,  il  faut 
premièrement  le  défuiir,  aliu  qu'un  sache 
de  quoi  il  s'ogil;  el, secondement  le  diviser, 
afin  d'en  connaître  toutes  les  [larlies,  ou  de 
déterminer  celles  dont  on  veut  traiter  en 
particulier.  Ainsi,  dans  le«  imfilttfs  de  lua- 

ciie.  Ce  passage  éi>ibli(.  d'une  mautère  certaia(^ 
raeUMtttieilé  da  ae  LogigHt 
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linîpn.  où  il  s'npl  de  donner  le»  principes 
du  droit,  on  dt'Itnil  premirrpinonl  Ifi  ju'îllr 
on  disant  que  c'est  une  volonté  constmie  et 
firrpitwiU  éê  fiiir«  értU  à  chacun,  Cntui- 
tt  .  1  II  rlfTinil  la  jurisprudence,  tcience  âtt 
chotes  divines  tt  ktmainéi^  de  ce  qui  est  juste 
H  m/m«I«.  Af»rès,  An  diflM  le  droit  en  liroit 
d<»8  gens,  qui  est  commun  à  tous  les  j»'m- 
pie.«,  al  droit  civil,  qui  règle  ch<K|ue  pcujile 
particulier,  comrae  les  Romnins,  les  Grjecs, 
les  Français;  el  cflui-Qi  en  droit  public  et 
particulier,  el  enôorv  eii  droit  toril  el  non 
tfwji,  qu*on  «ppelle  aolremooi  cpuiume. 

CHAPITBE  ^r. 
9t4e*pltÊ  Hrh  d«  le  dottHM  préeHente, 

ll,D*e»t  paf  besoin  ici  de  récapituler  la 
doctrine  précédenlei  QÎ  les  déUnitions  et  di- 
visions de  ce  seeond  livre,  qui  paraissent 
Assez  pnr  le  seul  titre  de» chapitres.  Il  suf- 
fira donc  de  ramasier  en  peu  de  IDOU  lee 
précopies  qui  en  sont  tirés. 

I.R.'. luire,  autant  q-iM  se  peut,  tniil  la 
discours  en  propositions  simples,  et  déchar- 
ger les  eompteies  de  tous  les  termes  iaa- 
tjfe<t  et  emharrassants. 
•  II,  Diviser  los  propositions  composées, 
en  toutes  leurs  ['«rlies,  c'est-à-dire  les  ré- 
duire en  toutes  les  propositions  qui  le$ 
composent,  comme  en  eeile-ci  ;  ta  teutt 
rrrtu  rend  t'fionmf  hfurtux  ;  remarquer 
deux  proimi lions  ;  l'une,  que  la  vertu  rend 
rhommelieureux;  l'eulre,  que  nulle  «uire 
cîiose  ne  le  fait. 

lil.  Hegarder  dans  les  propositio:is  con- 
ditionnées la  bonté  de  la  conséquence.  Ulle 
se  doit  examiner  pnr  les  règles  du  syllogis- 
me, auquel  il  la  faut  réduire;  ce  qui  appar- 
tient h  la  troisième  (•arlie. 

IV.  Connaître  l«s  proprié(és  des  proposi- 
tions,  prinripaleinent  édiles  de  relnraïaiive 
et  de  la  négative,  qui  sont  que  l'.itlriliui  do 
1  aifirinalive  se  prend  toujours  particulière- 
ment, et  que  Vattribut  de  le  ndgétlve  se 
prend  toujours  utiiverscllement. 

V.  Convertir  les  propositions  selon  l'ô^ 
tendue  de  leurs  termes. 

VI.  Convertir  l'universelle  négative  en 
universelle  négative,  el  la  particulière  nf- 
fiiniaiivo  en  |i;iriiciili6re  afllrmati vo.  Par 
exenaple,  de  ce  que  nulle  plante  n'est  ani- 
ma), coneiure  la  vérité  de  sa  eon  verse  :  iVttI 
animai  n'est  ptanle,  el  do  cm  quoique  lioin- 
lue  est  jii<iie ,  coneiure  que  quelque 
Juste  est  hofiiiue. 

Celte  ri^glo  suit  de  la  quatrième  et  cin- 
quième, parce  qu  il  par&ii  que  les  termes 
sont  également  étendus. 

Vl|.  Convertir  l'universelle  afTirmalive  en 

Îarticulière  alfirmalive.  Dire,  par  exemple  : 
'oui  homme  est  animtil ;  donc  qudqnr  ar,!- 
mol  ul  homotei  et  noo  pas  Tout  wnmi  eit 

Cette  règle  suit  pareillement  de  ta  qua- 
trièin<)  cl  de  la  cinquième. 
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VIII.  Conetitre  la  partîenîlère  ffc  son 

utiiversidlc  et  non  au  contr.i'ri".  Dp  h'  quo 
tout  l'eu  brûle,  conclure  :  Donc  quelque  feu 
ftrdia,  et  le<  /Vi*.  «m  partitutier^Mili,  et  n'»Q 
au  contraire;  parce  nue  la  particulière  est 
ecifermée  dans  l'univer  elle,  el  non  l'uni- 
verselle dans  la  fierticuiière. 

IX.  De  ce  que  l'une  des  contradictoires 
est  véritable,  conclure  la  fausseté  de  l'au- 
tre. S'il  est  vrai  que  tout  vertueux  est  sage, 
il  est  taux  que  queiqug  vertueux  ne  soit 
pas  «^ago. 

X.  De  Ci  que  l'onG  des  contraires  est  vraie, 
conclure  la  fausseté  de  I  autre;  par  exem- 
ple, de  ce  qu'il  est  vrai  que  tout  vertueux 
est  sa^e,  ronr-l  irr;  la  fausseté  de  la  contrai- 
re. Nul  rerUifux  it'wf  «ngr;  m«is  do  In 
fiiusseté  de  l'une,  ne  conclure  pas  la  vérité 
de  l'autre,  paroe  qu'elles  peuvent  être  tou- 
tes dent  ftussee.  Tout  homme  eut  juste.  Nui 
homme  n'est  juste,  sont  deux  propositions 
fausses;  parce  que  la  particulière  i  y  a 
êeuimmt  qu^qun  hommm  /«afes,  les  ren* 
verse  loules  deus. 

XI.  Délinir  chaque  ehose,  on  posant  son 
genre  prochain  cl  sa  dlifércnce. 

XII.  Faire  c.idrer  h  détinitinn  arec  fa 
défini,  sans  qu'elle  s'élendo  ni  plus  ni 
moins. 

XUl.  La  faire  courte,  simple  et  claire. 

Xly.  Commencer  chaque  traité  et  chaque 
queslinn  |ifir      déliuilioti  de  son  siijef. 

XV.  En  donner  d'abord,  s'il  se  peut,  une 
définition  précise,  où  le  vnti  genre  et  la 
vraie  différence  essenlirMn  sn*fnt  expli- 
qués. S'il  ne  se  peut,  en  doiinor,  par  quel- 
ques propriétée  principales,  une  définition 
moins  exacte,  mais  dont  tout  le  monde 
puisse  convenir. 

\VI.  Chorelior,  par  l'examen  de  laeboso 
m^me,  une  définition  plus  eiaele. 

XVil.  Après  avoir  défini  son  sujet,  le 
diviser. 

XVIU.  Faire  qna  la  division  cadre  au 
ruiel  divisé. 

XiX.  La  faire  en  ;  8rties  dislinetes*  et 
dont  l'une  n'enferme  pas  l'autre. 

XX.  Le  dire  en  termes  simples  et  pré- 
cis. 

XXI.  La  faire  en  peu  de  membres,  et  qui 
soient  ordonnés  entre  eu Xt  o'est^-é^tre  qui  • 
aient  un  rorlaiii  rapport. 

XXII.  Se  modérer  dans  les  subdivisions. 

XXIfl.  Tenir  pour  véritable  toute  pro- 
posiiioii  qui  s'euli-pd  disUnctein' ni.  m  n'en 
recevoir  aucune,  jusqu'à  ee  qu'elle  »*eii- 
tt'Tifif  do  cette  sorte. 

XXIV.  AccoiUuruer  son  esprit  à  discer- 
ner les  propositions  qui  s'entendent  dis-* 
liiictemeiil,  d'avee  les  autres. 

XXV.  Considérer  les  propositions  qui 
s'entendent  distin  tr^moal  par  elles -mô- 
wGS,  et  les  faire  servir  do  londement  à  la 
reclicrclie  des  autres. 

C'est  co  qui  fait  le  raiionneoMnl,  dent  OdttI 
allons  maintcnani  traiter. 
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LIVIU:  TROISIEME. 

DE  1^  TROlSltUR  OPÉRATION  D£  L'ESPRIT. 


CHAPrrUK  PREMIER. 
Oe  la  nature  du  rai$onnetnevt. 
le  rnisonnemenl  e&l  une  opérulimi  de 
IVspril,  pnr  laquelle  d'une  chose  on  infère 

une  outre.  ,  „  , 

Delh  résiiUe  dcut  choses;  l  une,  que  lo 
nroTèsdu  rftisonnentpnl  vn  du  ccitnm  au 
Ilno'î^ux,  ol  .1"  plus  clair  '^^^  "wins  claij  ; 
(■•fsl-h-dire  que  le  certain  sert  de  fonaemeni 
mwr  rechercher  In  douteux,  el  que  ce  qui 
•si  plus  cinir  ?ert  de  moyen  pnur  excnai- 
iier  ce  qui  esi  obscur.  Par  eiemple.  ]o  suis 
en  doule  si  je  suivrai  la  verlu  ou  lo  plaisir  : 
(  f  n.ii  se  irouTC  de  cerleio  en  moi,  cesl 
aae  je  veux  ôlre  beoreux;  et  trouvant  auo 
jl.  ne  pu  s  rôireeani  terlo,  le  me  détermine 
K  iji  suivre. 

La  seconde  choee  qui  résulte  de  ce  qm  a 
c'-lé  dit,  <'e*^t  qno.  dans  ce  progrès  du  rai- 
ioiioemeni,  .1  en  faut  venir  h  q»e\qne  pro- 
rosilion  qui  soil  cUure  par  ello-niôme;  car, 
s'il  fn liait  tout  prouver,  le  raisoimomenl 
n'aufflU  poiiii  de  fin,  el  jaraaif  rien  ne  «e 

•'Te "foidemenl  de  loul  cela  est  que  les 
idées  peuvenl  a'nnif  les  unes  aux  autres, 
einsi  .  iiM  a  sorte  que  qui  unil 

une  idée  avec  «ne  autre,  lui  unil  {.pr  «m- 
s.^ouPDl  iontes  celles  qui  sont  unies  avec 
culle-ià;  t  «  ''  Si  i  <  t  encliatnemeul  qu  on 
appelle  raisonnement.  Par  exemple,  si  io 
îiouT»»  que  nuée  de  père  est  jointe  à  celle 
,1,  roi  je  «rouvcrai.  par  coDséquenU  que 
les  idées  do  boulé,  de  lendresse.de  somdes 
neuples  y  sont  jointes  aussi,  parce  que 
K« Ks  ces  idées  son4  jointes  à  ceil«  de 
père. 

CHAPITRE  IL 
quoi  eeiut«<«  U  fort*  rf»  raitonnmmt, 
La  lorce  du  raisonnement  consiste  dans 
une  proposition  qui  en  eontienl  «ne  «ulre, 
ï  nu»  par  cousé(iucni  cl  uniferselle.  Par 
««mi.le.  cette  proposition  aniniuilivo  :  X.» 
l'tincedoUréprUnn  U,  tioïencw,  est  enfer- 
niée  dans  cette  proposition,  pareillement  af- 
firma i'e  î  Tout  homme  qnj  n  en  mam  ia 
«.wliÀnce  vubliquet  doit  réprmer  les  tio- 
el  Stoir  llw  runcNle  l>«lre,  c'esl 
ceaui  s'aiM'elle  ar.r/umen/  ou  raisonnement. 
\    Il  en  est  de  môme  des  proposition»  néga- 
livès  ;  |>ar  eiemple.  celle-ci  :  Plul  sujet  ne 
fdoit  e  révoUer  contre  r/""'.î*S^if'I: 
^'mée  dans  celte  autre  ;  Sul  particulier  ne 
"  doit  troubler  le  repos  public. 

Ainsi,  la  force  da  raisonnement  con^i>je 
Il  ijOHver  une  proposition  qui  coolieiine  e« 
so  celle  dont  on  veul  fiiire  !•  pwo^î  c  esi 


rc  fjii'nn  npi>fl!c  dans  l'école  :  Dici  de  ow- 
ni.  dki  de  nullo  ;  c'esUh-dire.  que  tout  ce 
qui  convient  i\  une  chose,  convient  ?i  tout 
ce  ?»  quoi  celle  chose  convii-nl,  el  au  cot- 
iraire.  Par  exemple,  ce  qui  contient  h  un 
honim''  s.ipe.  en  gt^rn'rnl,  oonvi«'nU_  rhnqiio 
homme  sage  ;  et  au  contraire,  ce  qui  t  sl  nié 
de  lont  homme  sage  en  général,  esl  nié  de 
loul  homme  sip»?         particulier.  Autre 
exemple  :  ce  qui  convient  en  -/énérnl  à  tout 
triangle,  convient  en  particulier  à  risn<  èle 
et  aux  niilrcs:  el  nu  contraire,  ce  qui  est 
nii^  de  loul  triangle  en  général,  est  nié  de 
Tisocèle  et  de  tous  les  autres  en  particu- 
lier. 

CHAPlVRi:  III. 
De  la  structure  du  raisonnement. 
Le  raisonnement  ou  r»rgnmeni  est  «"oro- 
pnsi!  de  trois  proposilîons  et  de  trois  ter- 

"  lb  première  proposition  S'appelle  simple- 
ment proposition,  nu  majeure. 

La  seton*le  s'appelle  (i.^sompiion ,  ou  mi- 
neure. ^       ,  . 

La  troisième  s  appelle  conc<u«on,  ou  con- 
séquence. ,,    .      V  ■ 

Les  deux  premières  s  appellent  prémisses^ 
pr<rmis$CB:  parce  qu'elles  sont  les  premiè- 
res cl  traînent,  pour  ainsi  dire,  la  conclu- 
sion n\>rès  cîlob. 

Comme  chaque  proposition  h  <Ip<ix  ler- 
me»,  les  trois  propositUiiM  en  aurai. m  si  v  , 
ii'.'tîiii  que  chaque  terme  doil  être  répové 

deux  fois. 

Celle  répélition  et  entroliu  omcnt  ties  ter- 
mes les  uns  dans  les  autres,  esl  ce  qui  f.ul 
J'enehalneineni  des  pro, positions  cl  la  force 
de  l'argument.  Mais  un  exemple  le  ferij 
mieux  voir.  Prouvons  que  les  apôlres  sonl 
dignes  de  fol,  dans  ce  quMIs  déposent  qu  ils 
ont  vu  Jésus-Christ  ressuscité. 

Tout  témoin  désintf^rrssé  est  digne  de  foi:  ^ 
Or  les  apôtres  sonl  témoins  désintéressé»* 
thne  têê  epdlres  sonl  iignet  d«  f»<. 

Il  y  a  ici  trois  proiiosilioiis  ,  doiil  Io  p'u'' 
considérable,  c'est-à-dire  la  conclusion,  esi 
la  dernière ,  parce  que  c'est  le  résuUnl  du 
raisonneiiicnl,  el  ce  pourquoi  il  fst  leil. 

La  conclusion  doit  être  la  luôiuo  que  la 

question.  .. 

On  demande  si  les  apôtres  sonl  dignes  de 
foi.  on  conclut  que  les  apôlres  sont  dignes 
de  foi  ;  et  si  la  conclusion  est  Meo  UréUf  m 
question  esl  finie. 

Mais  la  conclusion  dépend  de  reachaine- 
meni  des  termes.  Cl  delà  manière  dont  itt 
seul  posés. 
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Pr«inîèr«m(>ni  t  n*>nt  sTOns  <iit  qu'il  jr  a 
trois  ternies  dans  tout  nTStitiiont.  P.iri  xftin- 
plo,  cinns  le  nûlrc,  il  &e  irou^em  settli>mun(, 
apâtm  dign>»  de  foi  :  témoins  déxinlértais  : 
\es  deux  qu'il  Hiul  joimiru  eiisuuible,  cl  qui 
doivent,  par  conséquent,  se  irouvcr  uni*» 
dan?  In  oor.cinsinr^  ,  c'i  •-l  apôtres  el  difinrs 
4«/oi.  Mais.  coiDiueleur  uuionnVsl  pas  ma- 
nïraste  par  elle-même*  on  choisit  un  Iroi- 
siônio  lenni'  jionr  rapprnclier  ces  deti\-ci  ; 
pnr  e\(>iii|)ie,  Uans  noire  arguruent,  témoins 
ditintéressést  ce  (ermes'sppelln  moyen  ;  parce 
qu'il  unit  li-s  deux  niîtres ,  «loot  l'un  s'  ;;  - 
p^lle  /«  p*hï  exlrô/îie ,  et  i'.iulre  le  grand 
extrême  :  mcy lu  MPirMiiiiii  ;  numi»  extrmum  ; 
mediui  lerminut. 

Le  petit  extrême  on  terme  le  moins  étendu, 
est  Ih  sujet  de  la  question  nii  do  la  condu- 
sion  ;  le  grand  extrême  ou  terme  lo  plus 
ëtenilo,  en  esl  l'utlribul.  El  on  voit  que  la 
fon-e  du  terme  mojen  esl  de  rapprocher  ces 
extrémités. 

Ainsi,  dans  notre  argument,  apôtres  est  le 
rdil  extiôme;  dignes  de  foi  est  fe  grand  ; 
lémuins  désinléretsét  est  lu  milieu  qui  lie 
tout. 

En  efTei ,  si  tout  témoin  désintéressé  est 
rroynble.  et  que  les  apôtres  soient  témoins 
dé-iinlérussé'^ ,  il  n'v  -i  plus  pers'inne  (|ui 

Euisse  nier  que  les  apOlrcs  ne  soient  crota- 
les. 

Dès  là  donc  que  U  forée  est  bonne,  il  n'y 
a  plus  de  dou'epour  la  conclusion,  et  toute 
la  difficDllé  e!>t  dans  les  prémisses. 

Si  1rs  prémisses  «onl  vraies  niniiifo'tcntenl 
el  par  elles-mêmes,  toute  In  question  est 
finie  ;  que  si  elles  sont  douteuses ,  il  las 
iaat  prouver. 

Par  exemple,  dans  notre  ar(;umenf,  si  on 
niait  l.i  majeure  :  Tout  témoin  désinléressé 
têt  eroyablt,  on  la  prouverait  en  di  aul  que 
tout  téMhi  éMuiémif^iU latérUi:  et  qvrnn 
prouverait  encore,  en  disant  qu'il  n'v  s  que 
i'int<'Têl  qui  porte  les  hommes  à  trahir  leur 
conscience;  el  il  serait  aisé  de  mettre  tout 
r«i:i  en  forme. 

Que  si  on  niail  lo  mineure,  i]iio  tes  apô- 
fn9  sont  témoins  désintéressés  ,  on  I.)  prou- 
verait aisément  en  montrant  que  ni  les  op> 
probres,  ni  les  tourments*  ni  la  nn'iH,  ne 
les  ont  pu  empêcher  de  persister  dans  leur 
témoignage. 

Quelquefois,  «a  lieu  de  nier,  on  dislingne 
la  prop  sitinn  ;  rnr  citempln,  an  lieu  drt  nier 
celle  niaieuio  :  Toul  témoin  désintéressé  est 
croyable,  on  peut  distinguer,  en  di>anl  :  5'i7 
fait  te  f-iil,  je  Vaccorde;  i'Ul'ignort,  et  qu'il 
ioil  trompé,  je  le  nie. 

Alors  1.1  preuve  est  réduite  à  montrer  nue 
les  a.  Olres  ue  p^uvaienl-pas  ignorer  ce  uu  ils 
disaient  avoir  vu  t  •!  a?oir  touché  de  leors 
luains. 

Le  syllogisme  que  nous  venons  de  rap- 
porter esl  ellinnstit;  eVst4-diro  que  la  con- 
clusion est  nnirinrtiivp ,  mais  la  struciuro 
du  syllogisme,  doul  la  conclusion  est  néga- 
tive, est  la  même  ;  par  exemple  : 

Nul  emporté  n'eft  capable  de  régner 

(M)  Votj.  ci-apré<i,  rhap.  1  i  et  sutv. 


-1.  LOGIQUE. -LiV.  Ht  9:0 

Tout  homme  coifre  est  emporte  : 

Donc  nul  homme  tolire  n  eet  eapeAle  de  ré* 

gner. 

Ce  syllogisme  est  négatif,  et  ne  diffère  «le 
l'ainrutatir.  qu'en  ce  que  dans  raffirmatif , 
où  il  s'agit  d'unir,  il  faut  chercher  un  moyeu 
qui  lie  ;  au  lieu  que,  dans  le  riégaiif,  il  Ui\\\ 
chercher  uu  moyen  qui  sépare  ;  par  exem- 
ple, dan«  le  dernier  argument ,  emporté  sé- 
pare colfre  d'ovec  capahle  de  régner,  pnree 
que  l'emporté,  qui  n'est  pas  uiahre  de  lui- 
même  .  est  encore  moins  capable  d'être  le 
maître  des  autres. 

De  cette  disposiiion  du  terme  moyen  dé« 

fiend  toute  la  structure  du  syllogisme,  w 
on  l'ordre  naturel  ;  ce  terme,  joint  au  grand 
extrême,  fait  la  majeure  ;  avec  le  peiii ,  fait 
la  mineure:  il  ne  se  trouve  jamais  dnns  la 
conclusion,  parce  qu'il  esl pour  la  produire, 
et  non  pour  y  entrer. 

Par  là  s'aperçoit  cK'nrrrnrnl  In  Tf^rre  du 
terme  moyen.  Dans  le  syllogisme  allirma* 
tif,  il  appelle  premièrement  à  lui  le  grand 
terme  dntis  l?t  mijeure;  finis,  s'unissant  au 
petit  d  ins  la  mineure  •  il  les  renvoie  toii.i 
deux,  unis  per  son  entrt'inise,  dans  la  eon« 
clusion. 

Au  contraire,  dans  les  syllogismes  néga- 
tifs, aprèsavoir  sl[  ir(5  do  soi  le  grand  ex- 
trême dans  la  majeure,  il  ne  reprend  le  petit 
dans  la  mineure,  que  ponries  rendre  tous 
deux  incompaliblt.'S  dans  fa  conclusion. 

Voilé  comme  ie  terme  œoyen  agit  dam 
les  arguments  que  nous  venons  de  voir,  ei 
dans  tous  ceux  dont  la  couLlusion  est  nef  la 
etdistincte.  Dans  les  autres,  il  a  toujours 
à  peu  près  la  même  disposition  ;  et  partout 
c'est  en  iai  seul  oue  consiste  le  fort  de  l'ar- 
gumenl. 

An  reste,  juni  pio  les  pri^misses,  c'est-h- 
dire  la  majeure  et  la  mineure,  gardent  entre 
elles  une  espèce  d'ordre  nalurel/la  fore**  de 
l'argument  ne  l/iisse  pas  de  subsister  quand 
on  les  transpose,  comme  il  paraîtra  claire- 
ment» enfiilsaoi  cette  transposition  dans  les 
arguments  que  nous  avons  faits. 

CHAflTHE  IV, 

Première  division  de  l'argument,  en  régulier 
^     et  irrégutter. 

Nous  avons  vu  ]a  struclure  de  l'or^umenl, 
et  nous  avons  rcmanjuô  où  en  réside  la 
forée;  mais  tout  ceci  sera  plua  clairement 
entendu ,  en  considérant  les  diverses  sortes 
d'arguments. 

L'argument,  en  le  considérant  du  côté  de 
la  forme ,  peut  être  divisé  en  régutUrM  Ir- 
régulier. 

[.G  régulier  esl  celui  qui  a  samnjeure^ta 
mtneura  et  sa  conséquence  arrongéee  l'une 
oprh  Vautre  éon$  leur  ordre ,  et  nt^tement 

expliquées. 

Cet  argument  s'appelle  l'argument  en  for- 
me, le  sgHtogieme  parfait  ou  catégorique. 

J>'(irfj;nineiit  iri  é^julier  vsl  celui  qui  rt'jarf^e 
la  iuiie  de»  choses  ,  et  non  celle  des  proposi" 
lions.  Nous  en  verrons, en  son  teuips,ie  Dt* 
lu^-e  ol  Wi  diiférentes  csfièccs  (96J, 
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MnisVnnlro  vpiilqno  nnus  r»)iii-.  cii.moms  venl  fnire  loute  l.i  forro  du  rnTSonnfmpnf, 

ni'r  rarmirneiii  n^)î"lier,  i.«r  où  nous  eiUeu-  car  il  y  a  plus  rie  force  à  nlFirmer  cm  h  nier, 

lirons  mil  iix  la  force  dé  rnuln*.  iraulani  el  plu*  de  force  h  él.iblip  I  univers»»  qoo  lo 

nlusqup  i.s  nrn-iiiM-nls  irri'-iilii  is  so  |h-u-  part iculier.  Si  donc  lo  terme  moyen  rw- 

ventréiUiiro  aux  réguliers,  el  quo  c'est  en  treinl  lo  grand  el  le  pelii  lerme  dans  les 

les  y  rédiiisanl  qu'on  *n  découvre  claire-  prémisses,  il  ne  pourra  j.lus  conserver  sa 

m. Ml  mm  la  fOMse,  comœo  !•  si»ile  le  fera  généralilô  dans  la  fOMéqjwnf*'  »|J« 

..APiitirP  »t;rnie  moyen  eiolol  le  grand  on  le  pelil 

paraître.  lorme  .inns  los  prc^mi^sos.  il  :t  >  nura  plus 

Riylt»  giniralrt  ée$  iytioghmti. 

La  première  rli.isr  qu'il  f.ml  ro^nr.].  r  dnns 


In  fnrmn  du  sy  llogisme, c'csi  les  règles  d  où 
elle  dt'tpcnd  ;'el  le»  voici  ? 

Prrmièrb  «feflLB.  Lf  tylloQtsme  n  a  qtit 
troit  ttrutes,  —  Cei:o  règle  es.i  toiidée  sur  la 
nature  n»6n»e  du  syllogisme,  où  nous  nrons 


mojendc  les  unir  dans  la  consëquenco. 
CeUe  règle  ne  pronve  pas  senlenientqne 

dès  là  qu'une  dn<;  prntnisscs  est  înirttrn - 
lièrc,  la  concluiiou  lo  d  'il  CIil-  ,  mnis 
qu'elle  ne  pout  pas  être  plus  univer  «ic  !t« 
qu'une  tins  [n'inisses,  parce  que  la  resiric- 
liofi  faire  m  e  lois  dans  l*iine  des  denf, 
dure  encore  dans  la  conclusiuii.  Mi  rolic 


lions,  mais  encorè  aux  lennes.  qui  ne  fieu* 
M  (Il  jniitaisôtre  prb  plus  uuiversellem.  iil 
dans  la  conclusion  que  dans  les  prémisses, 
autrement  on  tomberait  toufonrs  dans  l'in^ 
convénienl  do  conclure  plus  qu'on  na 
prouvé. 

SixièMi  BtoLB.  —  Lt  ferme  moyen  doit 
être  i>ns,  du  moins  un»  foi»,  wavertelle* 
men^.— Elle  suit  des  précédentes,  et.  prc- 
mièremenl,  dans  le  syllogisme  allirmaiii.  lo 
terme  moyen  qui  doit  unir  les  deus  autres 
en  doit  du  moins  contenir  on,  et  par  couêà^ 
quent  être  universel.  . 

Bl,  pour  le  syllogisme  ni'gaiii,  il  na 
point  de  forée,  ai.  dans  l'une  dos  deux 
n'énii';=:(  ^  lo  terme  moyen  n'est  nié  du 
grand  lewne.  Il  doit  donc  nécessairement 
être  l'atlribut  d'une  iK'gaiive,  d'où  il  *  en- 
suit, selon  la  nature  des  négalivt  s,  qu  il 


!u  mi'il  n'y  a  do  lernfes  que  le  grand  et  le  règle  s  étend  non-seolemenl  aux  proposi- 
pëui  eiirôme,  qui  rompnsenl  la  conclusion,    'i—   — "  «ut  termes,  oui  ne  neo* 

elle  rooven  qui  les  unit  ou  les  désunit  duis 
les  deux  ppLinisscs.  Ainsi,  quatre  termes 
dans  un  ar^îumciil  le  rendent  nul,  parce 
qu'il  n'y  a  point  d'union  f  '  ii  <  ks  piu  ties 
du  syHosisme,  ni  pour  allinner,  ni  pour 
nier,  et  par  conséquent  point  de  conclusion. 

DnoxiàME  RÉGI  E.  t'(ie  dfit prémistes  est  uni- 
ventUe,  —  Cela  |tarall  encore .  parca  que 
nous  avons  vu  que  la  forcedo  raisonnement 
roiisible  dans  une  proposition  qui  eu  con- 
tienne une  autre  ,  et  qui ,  par  conséquent , 
soit  universelle. 

De    il  s'enMiii  la  converse.  que  a»  pur»» 
ftarliculière»  il  ne  se  conclut  H*n. 

ÏROisièMK  nÈtH  E.  Une  des  prémiues  est  af- 
firmative. -  C»r  tout  .  si  désuni  dans  les 
bégatives,  cloù  n  n*y  a  nulle  liaison,  il  ny 

•  âU'-'-i  filiale  consé:iiii"îi(^f^-  — »  .- — -,  —  --|,_^__, 

Nous  avons  vu  que  la  lorce  du  sylloiji>ine    est  pns  universellement, 
«si  dans  le  terme  moyen,  qui  se  trouve  dans      Car  i.otts  avons  vu  que  d.ns  toutes  es 
fan?  u  oavoc  legrandterme,^  «éplivu.  fussent-elles  parliculières.  Ul- 

liinm  rP  avec  le  ueiil.  Mais  ce  qui  le  rend    tribul  est  «niversel.  . 
fe.î7anl  Tour  pfOdui  e  une  afiirmat.v.'  que       Quelrjur  prwr.  .'est  pas  sage,  ce  n  est  pj» 
S^r  nrXre  Vme  n^^^^        c'est  qu'il  se    à  ùH*^,Qurl<iue pnuc  n'e.sipos  V"*/-/»  «J*; 
Cve  Un»u"^inrm5tiver^^   saïseala.  mais  Q-'/W/»»"  Y'J.^^^Xe 

!r;.r.ll q-, n'élantuni  av.^  'Ti.on/::;yi^±S:iu V^ST^é^^^ive 

dans  un  syil  .;ls  dont  la  conclusion aoU» 
Quelque  prince  n  tst  pas  heureux  : 

Tout  heureux  (sl  sage; 
Quelque  prince  n'est  pas  sar/ft. 
Donc  ffHtlque  prince  n'est  pas  heureux 
Celte  conclusion  négaiivc  s>''\  are  tous  les 
heureux  d'avec  le  prince,  ce  qin  ne  se  pour- 
rait pas  si  la  mineure  ne  I  avait  aupara- 
vant séparé  de  tous  les  sages. 
C'e^l  donc  une  règle  inoonleslanie,  que 
QuATaUMB  —  J«  n  y  u  r  icn  ut  ^*.h«       ly^me  moyeo  doit  être,  au  oiuins  une 

dm»  ta  eoneiution  fut  dont  /«♦  prémistes.  -  ^^-^^  universellement  ;  aolrement  on  na 
Farce  qu'elle  y  est  en  vertu,  et  qu  on  ne    ço^^lut  ri  i 

peut  pas  plus  conclure  que  prouver,  d  ou  Qu'ainsi  no  soit.  Choogeons  noire  syllo- 
r.  -.-.r-:.  I.  gismeen  amrmaiir.  et,  an  lieu  de  Uir«  : 

Quelque  prince  n'est  pas  sage,  disons  :  (?•»«" 
gue  prince  est  sage,  nous  verrous  que  laf 
gument  u*aara  pins  de  force 
Tout  htui  euT  est  sage , 
Quelque  prince  est  sage 
mn»  quelque  prUuê  Ht  kiureus. 
Tottlaa  les  proposiiiooa  aont  ariirinativea» 


il  n'en  pourrait  désunir  aucun,  puisqu  i  ne 
fait  celte  désunion  qu'en  s'umssani  lui- 
nifime  avec  celui  qtfil  doit  détacher  de 

* 'Aiffs'i, un  anneau  qui  doit  détacher  un 
nuire  annem  ri'nvt-r  un  tiers,  doit  être  uni 
avec  celui  qu  il  doii  détacher  du  tiers,  pufs- 
nu'il  ne  peut  l'en  diloclu-T  qu'eu  l'eulrat- 
ilani  avec  lui.  De  \k  donc  s'ensuilcoile  règle 
que  nous  proposons  :  ite  pures  n/|9«fient 

il  ne  se  conclut  rien.  ^    

QvxmkvLB^tatK,  —  Il  n'y  orten  déplu»       y^.^f^^^  moyen  doit  être,  au  moins  une 

Farce  qu'elle  y  est  en  venu,  ei  qu' 


•\\  sVtisuiî  la  .         ,  , 

(  I^n^Itv^  R^r.LE.  —  La  conclunon  suH 
toujours  la  plus  faible  porl<a.  —  C est-à- 
dire,  dès  qu'il  y  a  une  prémisse  particu- 
lière, la  conclusion  l'est  aussi,  et  que  si 
ruue  des  prémisses  est  négative,  la  «onclu> 
.MOI.  li-  '.loit  être. 

Auircmeni  ,  la  conclusion  serait  pius 
forte  que  les  prémisses  qui,  touteroia,  doi- 
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sinsr.  Tatlribul  en  est  ^larliculier  ;  8us*>i  Var- 
}^\jin«'nt  ne  coriclut-il  rien.  On  pourrait 
dire  une  pntlie  des  sages  sans  ôtre  heu- 
reux, c'esi-à-diri'  quo,  pour  conclure  que 
le  [ifince  est  queliju'iiii  des  heureux  parce 
qu'il  es!  quelqu'un  des  sngcs,  i!  fnudruil 
niiHI  fût  véritiible,  non  qae  tout  heureux 
fât  mais  qae  tuât  nge  f&t  beu^ 
Teof. 

En  effeit  Targun'i'^nt       bon  eo  ecKe 

forme. 

Tout  $nge  est  heureux; 
Quelque  prince  tit  tage  ; 

Donc  quelque  prince  est  heureirr 

Ë(t  pour  voir  combien  q«1  ïn\i\  1  auke 
argument,  en  voici  un  (oui  •eniblatilo  ctul 

le  iiiouirera  : 

Vaut  homme  o  de»  déni»; 
Ouei^H9  Mie  9  de»  dent»; 
wme  furffu*  bêle  ett  kowÊm», 

GHAPITRB  VI 
De»  fyure»  dn  eyllogim», 

âelon  oeHe  dœirine  ei  scion  eei  ré^lc.t» 

i!  fe  petit  f.iirc  des  syllngisrrif^s  ilu  «II^oi^i'h 
sortes.  On  en  cirmple  de  Uo\s  figure:»,  qui 
comprennent  <lii-nettf  mudes. 

Les  ligures  se  prennent  do  riurangeme nt 
du  lerme  moyen; les  modes  so détoninnetii 
parla  qiiai.tiiô  ou  qualité  des  proposition.^, 
c'esl'è-dire  »elon  qu'on  assemble  diverse- 
ment l<*s  nniversetlet ,  les  parlîeu Hères , 
|e>       iiiiili  vi  >  s'I  les  nt^^ali vi.'S. 

On  cu(U(>Ih  ordinairement  (rois  Ggurea, 
parce  que  Uj  terme  mojen  se  peut  arranger 
en  iiois  façons  ;  cir,  nu  il  fçt  sujet  dans 
l'une  dt&  firéuiissies  et  i'âltriiiul  dans  l'au- 
tre, ou  il  est  allribul  dans  les  deui»  on, 
enlin,  il  e&l  sujet  partout. 

Le  premier  arrflni;;emeut  fait  la  f)rcmière 
figure,  le  second  iiiitln  seconde,  letroisiè» 
me  fait  le  Iruisièm». 

C'est  ainsi  que  les  figures  des  arguments 
«0  v.irient  ptr  lu  divorse  inanidre  dOUl  lo 
terme  uu"jeu  y  i:f>l  plact^ 

Il  y  en  a  qui  comptent  une  quatrième  li- 
gure en  parlageHtit  le  premier  en  dent 
D)5,  le  terme  moyen  y  devant  6lre  sujet 
dans  l'une  des  |>^émis^es  t  i  .itlribut  dans 
l'autre.  C«  ln  $e  peut  faire  eu  deuxlVtçons; 
une  des  laç-jus,  c'est  que  le  moyen  soit 
attribut  dans  la  majeure  cl  sujet  dans  la 
mineure;  l'autre  fagon  est  que  le  luéuie 
terme  soft  snjet  dans  la  majeure  et  attribut 
«lans  la  mineure.  Il  paraît  donc  clairf  rr  i  ui' 
qu'il  ue  peut  y  avoir  que  quatre  tij^ures, 
fiaree  qu'il  ne  peut  y  avoir  que  quatre  fa- 
çons de  situer  le  terme  moyen. 

i\lai.s  cumuie  la  quatrième  ligure,  qu'on 
appelle  ta  figure  du  Galien,  est  indirecte  et 
peu  naturelle,  et  que  d'aiHuurs  on  la  peut 
comprendre  dans  la  première,  la  plupart 
des  logiciens  ne  romptenl  (|ue  trois  ligures, 
chose  si  peu  importante  qu'elle  lie  vaut  pas 
la  fieine  d'être  examinée. 

Les  exemples  des  ligures  se  verront  avec 
ceux  des  modes,  dont  nous  alluu;>  jiurlur. 


Il  semblerait  qu*il  dAt  y  svoir  autant 

de  fHçons  d'aih'nuifuli'r  (|uo  les  pro|)(isi- 
tions  ei  les  termes  peuvent  soutfrir  de  dif- 
férents arrangements;  mais  il  y  a  desar- 
rang«'menls  dont  on  ne  pont  jamais  f  inner 
on  syllogismu  ;  par  ex<'n;ple,  nous  avons  vu 
que  de  pures  pnrticulrères  et  de  pores  né- 
gatives, il  ne  se  conclut  rien. 

Il  y  fl  grand  nombre  d'autres  arrati^^e- 
ments  qui  sont  exclus  par  de  semblables 
raisons  ;  et  enlin  il  ne  s'en  trouve  que  dii- 
neofconclnsnts,  qu*on  appelle  modes  utiles. 

Arislole  le.s  a  ex|»rimés  par  In  rombinai- 
son  d(^  ces  quaire  lelltcs,  A,  E,  I,  0. 

Par4,il  »  (-xprimérunivfisciluafOrmatire; 

Par  E.  l'uuiviTsellc  uéiraiive  ; 

l'ar  /,  U  pat iiculièrc  aftinualive  ; 

Par  0,  la  particulière  négative. 

Selon  cela,  les  philosophes  qui  ont  suivi 
Aristole,  ont  eiprimé  les  dti-ueuf  modes 
en  rcs  ({uair.>  vers  artificiels,  faits  |iour 
aider  la  mémoire  : 

Itarbarii,  Ct  larepi,  Uarii,  Feri»,  Baralipton 
Celautes,  Ihilillis,  rnjtdinw,  Frisesomorum 
César  e,  Camrstrtr,  t'estiiio,  Baroco,  Darapti 
Felapton,  Disami»  DolUi,  /iocardo,  Feriton, 

Dans  chacun  do  ces  mots,  il  ne  faut  pren- 
dre garde  qu'aux  trois  première:»  syllabes 
dont  les  voyelles  marquent  la  quantité  et 
la  qualité  dos  trois  propositions  du  syllo- 
gisme ;  ainsi,  dans  Baratipton  et  dans  Fri- 
jc^oinorum,  le^  5yilabes  c^ui  exi  C-detit  trois 
sont  suniuméraiies  et  u  ont  d'autre  usage 
qtie  d*acliover  le  vers. 
,  Les  quatre  premiers  nvols  dt^.signciit  qun- 
tre  :iiOdes  directs  de  l<ij)remtère  tigure  et 
les  cinq  autres  en  désignent  eiB<|  modes 
iudirccis  qui  sont  les  mêmes  que  cous 
qu'on  donne  à  lu  ligure  de  Gallon. 

Ainsi,  il  y  a  neuf  ;iio<l«>  dans  la  priMiiiùre 
r^ure,  qui  6oiii  compris  daus  les  ûvux  pre- 
miers vers. 

L;i  M xièine  pn  a  quatre,  sijuilu''s  [<nr 
ce.s  mois  ;  Cesare,  Camestres,  Feslano,Baroco. 

Les  six  autres  mots  appartiennent  à  la 
tioisi/itne,  (d  lu\is  ensemble  font  dix-tieuf. 

La  plus  excellente  mamère  d'argumenter 
est  comprise  dans  les  quatre  modes  directs 
de  la  première  ligure.  Deux  de  ces  modes 
concluent  universellement,  et  deux  purticu- 
lièreinent  ;  deux  ^ifru  tnaii  vcment  et  deu& 
né^alivemettU  ils  suut  exprimés  par. 
il,a,o,£,<i,  e» 
À,  i,  i,  E,  I,  0. 

a.       /fur-    fout  ce  qui  est  ordonné  de 

Dieu  est  pour  le  bien; 
a.        èe-     Tout"  If  iii>^sanco  légitime  est 

oruufiiiée  do  Dieu; 
a*        ro*     Donc  toute  jmissance  lc]pr 

timo  est  pour  le  bien. 
E.       Ct'     Nulle  cliose  ordonnée  de  Dieu 

n'est  établie  pour  le  mal  ; 
a.        la-     Toute  puissance  légitime  e«| 

ordonnée  de  Dieu  ; 
e.        renl.   Donc  nulle  puissance  It'oitiœt 
u'e&t  i^labliu  pour  lo  mal. 
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A. 

i. 

* 

ri- 

E 

la 

i. 

ri- 

0. 

0. 

Tbnt  nomme  qui  Mms9  de  ton 

pouvoir  pst  injuste  ; 
Quoique  (irince  abuso  de  son 

pouvoir;  ^ 
Donc  quelque  prince  est  iu- 

ju.ife. 

Nul  in  Si  heureux  ; 

Quelque  |)rincê  est  injuste; 
lîonc  quelque  prinre  n*eet  pas 

heiiriux. 

re.<  qunlrc  randes  soniUirocfs  et  manires- 
tement  concluants. 

I  a  force  du  terme  moyen  s'y  découvre 

I  J.iir(  mcnl. 

On  le  voil  pris  univiTselIcmnnt  dans  une 
préHiis$«>t  et  enofire  dan.s  la  majRureqiii  se 
tmiiri»  la  pl:;*  universelle,  et  où  ce.  terme 
inifOrtant,  qui  miil  les  autres,  est  le  suj.'l 
<lii  grand  extrême;  ce  qui  fait  la  majeure  iu 
fi1o«  naturelle,  la  plus  propre  è  produire  une 
toticîiisinn  iJirecte  :  de  sorUi  qu'il  paraît  en 
télti  dans  l'ari^umeut,  i:l  )•  exerce  visible- 
luenl  sa  ptiissance. 

II  s'en  faut  bien  qu'il  en  soit  n'\us\  dans 
les  cimi  modes  indirects,  cl  mêuio  d.ius  luus 
les  modes  des  autres  figures. 

Les  esemi'les  lu  l'cM  onl  voir  : 
A.      Ba-     Tuul  ce  qui  esi  liai  dt:  Dieu 
est  pufii  par  sa  jusilice,  ou 
pardonné  (i;ir  sa  niiséricord»*; 
u.      ru-     Tout  CA  qui  e$l  puni  par  sa  jus- 
lire,  oti  |)Ardonué  par  sa  lui* 
séricorde,  sert  à  sa  gloire; 
i,      Hp,     Donc  que'qne  chose  qui  serti 
la  gloirf  de  Dieu  eslbsïede 
Dieu. 

An  lieu  de  conclure  phin  directement  ; 

Donc  toule  chose  hâte  df.  Pifu  sert  à  ta 
gloire;  auquel  cas,  en  transposant  les  pré- 
niisaes,  larguaient  serait  en  Bartarti, 

1.  £.  Ce*    Nulle  ciiosc  dottloureu^e  irusl 

désirable  ; 

2.  a,  tmh    Toule  chose  désirable  est  cou- 

venatilfi  h  la  nature; 

e.  te$.     Donc  nulle  chose  convunobie 

k  la  nature  n*est  donloureuse. 
A,Da*     Quelque    cho<:e  douloCireuse 
sert  à  noire  salui  ; 

f.  b(*     Quelque  chose  douloureuse  est 

désirnUIe; 

t.  tif.      Doue  quelque  chose  désirable 
est  doult>on»use 

Au  lirii  (Ift  cn-irhirc  directement  î  J^eilC 
quelque  chose  douloureuse  est  di$irabtt. 

Et  remarquez  que  cet  argument  ne  con- 
rlvjraii  s'il  était  construit  en  la  forme 
de  lu  ijuairiènie  figure,  c'csl-à-dire  si  le 
moyen  élait  attribut  dans  la  mnjcuro,  ci 
sujet  dans  In  niineupe,  parce  qu'ainsi  il  se 
trouverait  toujours  pris  parlicullèremenl, 
«fonlre  la  règle  sixièmes 

C'est  pourquoi  ceux  qui  ont  parlé  le  plos 
eublllement  de  cette  ttgure,  ont  changé 
l'ordre  des  pro(<osilfons,  et  l'oiit  ainsi  ar- 
rangée : 

#.   Da-   QuHiquc  fou  dit  vrai , 
«.  61-   Quiconque  dit  vrai,  doit  (Ire 
cru: 


itX'VRES  œNM.ETES  DE  BOSSUGT. 


1.  A.Fa- 

2.  e.  ptê* 
ù.  me. 

1.  I.  Fri- 

2. 


e 
o. 


«e- 
sein. 


Doue  quelqu'un  qui  doit  être 

cru,  est  fou. 
Toule  qualité  naturelle  vient 

de  Dieu; 
Nulle  vertu  n*e$t  une  qualité 

naturelle  ; 
Donc  qiii.-lijue  rliose  qui  vient 
de  Dit'u  n'est  pas  Une  vertu. 
Quelques  personnes  contentes 

sont  pfluvres. 
Nul  malheureux  n'est  conteni; 
Done  quelques  pauvres  ne  sont 
pfl9  mallieureux. 
Quelques-un«i,  pour  réduire  les  deux  ar- 
guments h  la  forme  qu'ils  atlrihuenl  à  la 
quatrième  figure,  transposent  la  majeure  el 
la  ininetirp,  et  nous  font  les  modes  Fepasmn 
oi  Fresi$o>H,  au  lieu  de  Flipumo  et  de  Fri» 
sesom,  du  l'école. 

Tout  cela  importe  peu,  puisqu'on  est 
d'accord  qui'  les  cinq  modes  de  la  quatrième 
figure  ne  sont  au  fond  que  les  cinq  modes 
indiroels  de  ta  première. 

Au  reste,  on  entend  assez  qu'if»  sont 
nommés  indirccit,  à  cause  que  la  conclusidu 
est  inespérée,  et  se  touri.o  lout  à  coup  du 
côté  qu'on  attendait  le  moins,  comme  nous 
Tavons  remarqué  en  quelques  exemples,  et 
qu'on  le  peut  aisément  remarquer  dans  l^tua 
leit  autres. 

Venons  maintenant  aui  mode*  de  la  se* 
conde  figure,  où  ie  mojren  doit  être  denx 
fois  attribué. 

Cette  Dgnre  u*a  que  quatre  modes  qno 

voici 

Nul  menteur n'esl  croyable; 
Tout  bomme  de  bleo  est  croya- 
ble; 

Donc,  nul  homme  de  bien  D*est 

monteur. 
Toute  science  est  certain  , 
met'  Nulle  connaissance  des  choses 
contingentes  n'est  ceriaino; 
Donc,  nulle  connaissance  des 
ehosee  contingentes  n*est 
science. 
Nul  tyran  n'esl  jusie 
Quelque  prince  est  juste; 
Donc,  quelque  prince  n'esl  pos 
lyran. 

Tout  lit'uicux  t'Sl  sagn  ; 
Quelque  ;ir:uee  n'est  {)as  sage; 
Donc,  quelque  prince  n'est  fies 

lieurc\ix. 

Quant  aux  modes  du  la  troisième  ITgure» 
où  le  terme  moyen  est  deux  fois  sujet,  ils 

sont  au  nombre  de  six. 


il. 
a. 


A, 
m 

e. 

K. 

t. 

e. 

A. 

0. 

0. 


Ve- 


rt, 


lre$. 


Fcs' 

ti- 

«e. 

Ba- 

ce. 


.1. 
a. 
I. 

F. 
u. 

0. 


Da- 
rap' 
ti. 

Fc- 
lap. 

<Ott. 


Toute  plnnle  se  nournt; 

Toule  planio  est  immobile; 

Doue  quelque  chose  iunuubile 
se  nooriit; 

Nulle  injuru  n'est  agréable; 

Toule  injure  doit  être  par- 
donnée  ; 

Donc  quelque  chose  qui  doit 
élie  parduiiné  n'est  pas 
agréable. 

Quelques  mér!i>ints  sont  dans 
les  plus  grandes  fuiiuuv». 
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•u-    Tous  les  iinichaiiU  soiil  misé- 
rables; 

t        MM.  Doue   quelques  misérables 
sont  dans  les  plus  graniies 

foi  1(1  nos. 

À         a-   Toute  fable  est  fausse; 

f.     a.    Quelque  ftbta  est  fnslrueU va  s 

t.        sf.     Donc  q  11  cil I ne  cbote  ioslruc- 

(ive  esl  fausse. 
O        B9*    Quelque  colère  D*est  pas  blA* 

fiia!)'e  ; 

a.         rar-   Tuule  tolère  csl  uiio  pHSSioti  ; 

0.  do.    Donc   qufliiue  passion  n'est 

J?.      Fe-    Nul  acte  du  justice  n'est  bld-* 
niable  ; 

1.  ri'    Quelque  rigueur  est  un  acte  «Je 

justice  ; 

fi,       ton.  Donc  quelque  acte  de  rigueur 
n'est  pas  blâmable. 
Dans  catto  rleriiière  nt{ura,  la  conclttsidn 

est  toujours  particulière;  pnrce  qtie  lo 
let  iuti  tnoyen  étant  toujours  sujet,  il  nu  se 
peut  qu'un  (les  deux  extrêmes  ne  suit  pria 
particulièrement  dans  la  conséquence. 

Qn'atnsi  ne  soit  :  prenons  les  deux  argu- 
ment'; qui,  ayant  les  d»  ux  prémis>es  uni- 
vciseii*  s. pourraient  natUrelIcmeiil produire 
une  c(>iiséquen(-e  de  mèiue  quantité. 

En  Darapti,  li  $  deux  prémisses  sont  af- 
firmatives; donc  leurs  allribuls  sont  parli- 
cui'ors,  selon  la  nature  de  telles  proposi- 
tions.^ Or  lu  moyen  étant  snjet  (lartout,  i! 
s'ensuit  que  les  deux  extrêmes,  qui  doivent 
être  unis  dans  !;>  r  t)rirliisiori,  tu;  jiL'UV»  iil  y 

Aire  pris  que  |>flitiiuiièremenl,  selon  cette 
rèi;li<  :  Leê  termtt  ne  pmoeni  woir  plu* 

û  élendut  daiis  In  rrnclusion,  quUls  en  oni 
dans  la  prémistes.  Vuyez  les  règles  m, 
IV  et  T. 

Et  parce  qu'il  est  impossible  qu'il  n'y  ail 
dans  chaque  argument,  du  luoins,  unc«flir- 
maiivc,  il  faul  «;u'un  des  doux  cxlrêtnesso 
trouve  attribut  dans  l'une  dus  deux  pré- 
misses, donc  qu'il  y  soit  pris  partirutiérc- 
lueni;  d'où  il  b'tiisiiil  loiijours  (|iip  la  con- 
cUi»ion  ne  peut  être  (jue  particulière; 
autrement  on  retomberati  toujours  dans 
ee  gr.itid  iticonvcMiienl,  qui;  Irs  [(rémisses 
»era:'jnl  moins  fortes  quu  in  cnnséquence, 
couire  les  règles  que  nous  venons  da 
m^irquer. 

Voilà  les  trois  li^jures  el  ks  dii-iicuf 
iioJes,  parmi  lesquels  il  faut  avouer  qu'il 
y  en  a  d'assez  inutiles,  comme  sont  tous  les 
indirects,  qu'il  est  difficile  de  bien  distinguer 
l'un  d'iiven  r.Tulie,  ri.iiiiiK^  sonl  ilnns  la 
deuxième  iiguret  Cesare  el  Camestres,  Di$a- 
m(»  ai  niuin  dans  la  troisième. 

CHAPITRE  Viii. 

Df5  itn-i/fvs  (le  proitrrr  la  vérité  des  urr/umul*, 
et  pinniéranent  de  la  riduclion  à  l'impos' 

On  n  [(lu^ieurs  moyens  pour  faire  voir  la 
validité  de^  syllogismes  de  toutes  les  lijiiums 
al  de  tous  les  modes.  Entre  autres,  on  pro- 

i»os(!  des  règles  pour  »  liai]uo  ligtirn;  mois 
le  trouve  peu  uccci»sair'.' do  les  rap^oilcr, 
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parce  qu'en  considérant  les  règles  générales 
du  .*yllonisme.  on  Irouvern  aisément  ca 
r^ui  fiiii  valoir  chacun  des  syllogismes  par* 
ticuliers. 

Il  y  a  d'autres  nioyrns  (îo  metlrn  1»'^  sylln- 
gismo  à  l'épreuve,  l'un  desquels 's'appeile 
la  réduction  à  rimpenibh, 

I.a  n^uctinn  h  l'iii)[)0S5ibfe  est  un  argu- 
ment par  lequel  on  montre  que  celui  qui 
nia  une  conséquence  d'un  argument  fait 
en  forme,  en  quelque  mod«^(}ne  ce  soit,  est 
coniraii:!  d'admotlre  doux  choses  coiitra- 
di(U()iiijs, 

Cela  parait  cluirenicnl  dans  les  quatre 
premiers  modes  de  li  prcmièn»  figure.  Tre- 
nez,  pour  exemple»  cet  argument  dans  la 
première. 

A,     But'   Tout  ca  qui  est  ordonné  de 

Dieu  est  {lonr  le  liion  ; 
a.       (a-      Toute  puissance  légiiime  est 

Ordoniu  (j  do  Dieu  ; 
0.     ma.      Dune  toute  puiss.iace légitime 
usi  pour  le  bien. 

Mêliez  que  la  conséi|Ucncti  ^oit  fausse, 
la  conli^dictoire  est  done  vraie;  et  au  lieu 
de  dire  î  Toute  pumante  légitime  est  pour 
le  bien,  il  laudra  dlie  :  Quelque  puissanct 
légitime  n'esl  puf  pour  ie  bien.  Kl  cela  étant, 
il  faudrait  dire,  ou  Ctf  fus  Dieu  ordenaa 
n'est  pas  pour  le  bien,  on  qiie  la  puissance 
légiliiue  n'csl  paa  ordonnée  de  Dieu  ;  c'est- 
à-dire  qu'il  faudrait  nier  ce  qu'un  accorde. 

La  cliosû  est  trop  évidente  dans  les  quatre 
proiuiei  s  modes,  jiour  avoir  besoin  de  cette 
('[ircuve.  Mais  prenons  uu  des  argumcnis 
des  autres  figures,  qui  solides  plus  éloigné» 
des  directs  de  la  première.  En  voici  un  èn 
Baroco  d  nis  l:i  deuxième  flt^iire  : 
A.  lia-  Tout  beureui  est  sage, 
a.  re.  Quelque  r>rioce  n'est  pas  saga  ; 
a.      ca.    Dune  que!i|ue  princa  n'est  iiaa 

heureux. 

Si,  en  accoidant  les  |>réniis!>es ,  on  nie 
cette  conséquence  ,  Quelque  prince  nUit  poi 
heureux  t  la  contr<idictoiie.  Tout  prineo  csl 
heureux  ,  sera  vénliible.  Cela  étant,  tstaons 
mainleuaut  cet  argument  •  . 
A.        Bar-   Tout  heureux  est  sage; 
.<;.         6(1-     Tout  prince  csl  heureux  ; 
a.        rti.       Doitc  fout  prince  est  sage. 

L  ar>iu)ii(,iil  esl  en  Burbara,  L'évidencodo 
lu  conclusion  est  inconleslable;elleest  néan- 
moins contradictoire  è  la  uiiueure  .nccurdéo 
de  l'argument  en  Baroeo.  Celui  donc  qui , 
en  accordant  h  s  pi  i  i-is-es  de  cet  argument 
l'O  Baroeo,  nie  la  conseq^ionce,  adinul  dus 
choses  coutradfctoires. 

De  dire  qu'il  puisse  nier  la  majeure  oa  la 
mineure  de  l'argument  en  Batbara,  cela  nu 
se  peut;  enr  la  majeure  «Si  la  même  quo 
Celle  accordée  dans  l'aulie  argument  et  la 
mineure  e>t  la  cmlradicloire  du  la  consé- 
«pience  qu'il  nie  :  ainsi,  en  luute  manière* 
il  tombe  en  cuiilusion. 

Qui  donc  nie  ta  coHêéquence  tirée  en  bonne 
forme  des  préminet  aceordéee,  dit  que  et  qui 

est ,  n'esl  pas,  et  que  ce  qui  n'est  poStMl;.Stl 
uu  mot,  il  ne  saii  (r  qu'il  dit* 
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CHAPITRE  IX. 

Autre  nioi/en  dr  prouver  tu  boulé  des  argu- 
menls,en  Us  réduisant  à  la  première  fiijure. 

0n  iQlre  mo^  en  de  prouver  l8  bonté  di>s 

»rguniet)ts  indirects  de  la  seronde  cl  de  lu 
troisième  ligure,  est  do  les  réduire  à  la  nre- 
tnière,  comme  à  ia  plus  naturvlfe  et  a  fa 
plus  simf)1f». 

Dans  ceiie  réiluclion  ,  on  ûbsorve  que  la 
conséqucnct!  soit  toujours  la  ruÊinc,  et  on 
Déchante  rien  que  datts  les  prémisses. 

Le  cli.'ihgcmciit  qu'on  y  fait  ett  double  ; 
l'uu  o«(  'lo  Iransfiosi  r  les  propOsUtOilf»  Tau- 
Ire  est  'Je  les  convertir. 

Le»  Irnnsposor,  c*eat  fiifre  la  mineure  de 
la  majeure;  et  au  contraire. 

couverlir,  est  transposer  les  termes. 

Nous  avons  vu  que  celte  cODversion  eil 
simple,  ou  par  acci  i( nf  i27)  : 

Sintple,  quand  on  ^a.Ue  les  mômes  qu.in- 
tités;  comme  dansées  iroiiosilions  :  /fui 
menteur  n'eit  croyabU;  nul  homme  eroyabh 
n*t$t  menteur. 

Par  opcidenl,  quand  on  <  linni^e  I.i  (piiinliié 
desproposiliiius;  comme  qu.niii  ou  Uil  :  Tout 
homme  de  bien  têt  croyable  ;  qmirue  homme 
croyable  est  homme  de  bien. 

Cela  étant  supposé,  il  est  cerlsio  qu'à  la 
reserve  de  Botûco  el  de  Bocardo ,  tous  li-s 
modes  peuvent  ae  réduire  h  la  première 
figure. 

On  a  n!(''tnc  marqué  la  moniôro  dont  se 
doit  faire  cette  réduction,  dans  les  mots  ar* 
tiSelelt  par  lesquels  on  a  expliqué  les 
modes. 

La  lettrti  capitale  dénote  le  mode  de  la 
première  figure ,  auquel  se  doit  faire  la  ré- 
duction. S'ils  coiiunenociit  par  B,  la  réduc- 
tion se  fait  en  Barbara;     par  C,  eu  Cela 
rent,  et  ainsi  du  reste. 

Où  ou  trouve  un  5,  c'est  que  la  proposi* 
tion  doit  se  convertir  simplement  ;  ou  il  > 
n  1111  P,  elle  se  doit  convertir  |>ar  accident  ; 
M  sigiiitie  qu'il  faut  faire  une  métathîit  ou 
transposition.  Quant  au  C  quf  se  trouve  au 
milieu  de  Baroco  et  de  Bocard  i,  il  v  est  mis 
pour  niarquer  que  ces  (uodcs  ne  soutfrent 
|ias  la  n^œe  réduction  que  les  autres»  mais 
.«euli  nieni  la  réduction  è  i'impossîjjle  dont 
nous  vunons  de  parler. 

Par  exi«iBiii6 ,  dans  cet  argumenl  en  Ce- 
aM«f  rei 

Ceh       Toute  science  est  certaine  ; 
flMf-      Nulle  connaissance  des  choses 

eontingentea  n'est  certaine  ; 
in$,     Done  ftuHe  connaissance  des 

clin      tfODiingenles  n'est 

science. 

Le  C'cQpiiQl  dénote  que  l*argun>ent  doitso 
réduire  en  Celarent. 

Pour  y  parvenir,  l'ifel  l'Sfont  voir,  l'une, 
qu'il  faut  transposer;  l'autre,  qu'il  faut 
«•onverlir  la  proposition  sim|di-ment.  Faisotis 
donc  la  transposition  et  la  conversion  tout 
ensemble. 

(47)  Voy.  fiv.  Il,  cliap.  9,  ci-dessos. 

(88)  Ana/jfi.  Brtwr.,  lili.  i,  cap.  7. 

(t9>  llani»  CiftSAC  »e  u  ('iuukb,  de  VhvMi. 


rEsoEBossuËi.  m 

La  conversion  nous  fi  ro  dire  . 

Nulle  connaissance  certaine  n'e$i  la  cen« 
naisioiu*  des  choses  cmUhgaUes» 

La  tr.ins position  nous  fera  oietlre  cette 
liitneure  à  la  lôte. 

Do  ce  cbangomeut  résulte  rargument  OD 
felarent. 

Ce-  Nulle  ionnaissnnce  ne  regarde 
les  choses  coutiugt  iiles  ; 

la-  Toute  science  est  uue  conoaia» 
sance  eerlaine: 

rtnt,  Doi  c  nalle  science  ne  regarde  les 
cliusus  coid ingénies. 

CHAPITRE  X. 

Troisième  moyen  de  prouver  la  bonté  d'un 
argument  par  le  syllogisme  expontoire, 

Aristoie,  qui  a  inventé  ces  deux  manières 

de  réduiro  les  arguments,  a  invente^  encore 
un  nuire  moyen  d'en  faire  voir  la  bunté, 
pnr  le  syllogisme  expositnire  (2H). 

Le  s^Uogisnie  ex|iosiioire  est  un  argii- 
ment  composé  do  pures  partîeulièrest  tel 
que  celui-ci  : 

Pierre  est  musicien  ; 

Pierre  est  géomètre: 

Donc  qxieique  musicien  est  géomètre. 

On  cnfdiliiussi  des  néi^atifsenceite^orte: 

Pierre  est  musicien  ;  * 

Pierre  n'est  pas  géomitre 

Donc  (/utlque  musicien  n'est  pas  géomètre. 

Ce  sylloj^isme  est  api'clé  expo»ilnire  ^ 
parce  que  •  réduisant  les  choses  aux  indi- 
vidus t  ils  les  eipose  aux  } eux  et  tes  rend 
palpables. 

"Tel  est  le  syllogisme  qu'un  philosophe  de 
noire  »lèe1e(S9)  Tait  faire  aux  b«tes  el  à 

son  rli  it. 

Le  blanc  est  doux . 

Lê  dans  est  bon  à  manger; 

Donc  ce  blanc  e$t  bon  a  manger. 

ïjnrcclii,  le  cli.it  convaincu  ne  manque 
pas  de  (i!nni;5er  lo  inii  ;  cl  ce  philosophe,  oui 
ne  voulait  pas  donner  aux  bôtes  l'inicili- 
gence  df!;  idées  el  des  pro|>osttioti$  (iniver- 
selh'S,  croit  ne  rien  t.nrodf-  I[  jp  [onr  eilos, 
un  leur  accoidanl  le  s^liogisine  expusiloire, 
qui  n'a  que  de  simples  partieulières 

Il  devait  considérer  que  son  chnl,  qui  n'a 
pas  encore  goûté  de  ce  blanc,  ne  peut  sa- 
voir qu'il  soit  doux,  que  parle  rapport  qu*il 
en  fait  aux  oulrcs  cho'-es  pareilles  dont  il  « 
déjà  l'expérience;  ce  qui  ne  .se  |>eul,  sans 
lui  donner  ks  idées  universelles,  qu'on 
trouve  pourtant  au-dessus  de  sa  capacité. 
Hais  laissons  le  raisoniMinent  des  bêtes  • 
et  venons  ft  la  ualore  du  syllogisme  ex- 
po^itoiru. 

Il  semble  fort  différent  des  autres  sjllo* 

gismes,  qui  demannent,  pour  se  soutenir» 
des  propositions  uiiiveiseiles;  mais,  SU 
fond,  il  n'en  dilTère  nas. 

Pour  l'entondre,  il  f;iut  distinguer  les  ter- 
mes singuliers,  d'avec  le:»  termes  qu'un 
prend  pardculiiremmt;  et  les  propositions 

flaiieai^c.  liaiis  !ion  Traité  de  ta  ceaPMfMaMW  dit 
lUitt.  V.  n(<part..  t:h.b. 
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Ml  PART.  I.  THCOL.  HRLOil. 

inquUir€$t  d<fec  tbs  propoai'lioas  parN- 

uùire*. 

Le«  termes  t\ngHli€r$  sont  ceux  qui  ii- 
gmiflmt  duique  nuUpidut  ooinme  Pierr«  el 

Jean. 

L«s  tenues  pris  porticulièremenl ,  souL 
cous  où  i7  yauneresirirtion  ;  comino  quand 
on  dit  :  Qutlque  h9mm§,  on  eolviui,  iiOD  uo 
tel  fndlTfdo  de  Ta  nature  bumninei  nwft  iit- 
déTiniinent  qucl<|ue  indiridilf  que  I*écol0 
•(UM'lle  individu  vagu*. 

Lu  dilTérenee  de  ces  deux  sortes  de  ter- 
me;: con  iMr;  en  ce  que  le  terme  singulier 
su  |in  nu  luujQurs  totalement,  vldans  toute 
son  ot>'ndu<'. 

Qui  dit  Pierre^  dit  tout  ee qui  est  Pierre; 
mais,  au  contraire,  qui  dit  homme^  ne  dit 
|)iis  Io^jI  coqui  est  linuinu'. 

Ainsi  ia  proposition  qui  s  pour  sujet  un 
terme  singulier,  s  cela  deeoinmuD  svee  la 
pro|  0.siiion  uoiverseMe,  que  le  sujet  de 
l'une  et  de  i'outre  se  prend  dnns  toute  son 
étendue.  Quand  jedis  Pierre  ut  un  animal^ 
et  Tout  homme  est  animal  ,,  Pierre  et  homme 
sont  pris  ici  ûaus  toute  leur  étendue  ;  et  o«  s 
lieu  X  proimsUIoos»  en  ce  sens»  sont  de  iu4uie 
force. 

Voîll  ce  qui  regarde  la  nature  du  syllo- 
gisme eipo>itoiro.  Voyons  rnainli  tmiit  çr-n 
usage  pourprouver  la  boulé  des  arguuieuts. 

Aristote  le  réduit  sut  modes  de  la  troi> 
siènie  figure,  parce  qu'encore  qu'il  puisse 
Atre  étendu  aux  autres»  l'usage  en  est  plus 
clair  en  uoux  oi. 

Prenons  donc  cel  nrguraeni  en  Darapti. 
Da^        Toute  piaule  se  nourrit; 
rep-      Toute  phiule  est  immobile  ; 
îi.        DoDc  quelque  chose  qui  est 
immobile  se  nourrit. 

S',  en  accordant  les  préniisscs,  vous  niez 
la  coiiséqueuco ,  je  vous  oppose  ces  mêmes 
prémisses  que  vous  avez  accordées,  et  le 
syllogisme  expositoire  pour  fOus  en  faire 
senlir  la  force. 

Toute  plante  se  nourrit  ;  done,  en  piuti- 
culier,  coIIl'  I  l  uito  <e  tioui  rii.  Toute  piiuila 
est  in]iiiobilc;  doue  eu  parliculiey  eello 
plante  est  immobile.  Sur  cela,  je  construis 
ce  sjriiagisme  expositoire  :  Cette  plmnte  $e 
nourrit;  cette  plante  t$t  immebth^  rfonc 
quttiiue  chose  qui  se  nourrit  est  immobile. 
Ainsi  en  use-l-oo  dans  les  argumenis  néga- 
tifs, si  on  a  besoin  de  relte  preuve  ;  mais 
elle  est  Ordinaireiiu'iit  ppu  nécessaire* 

CHUTIUK  XI, 

Ve  l'nUhymèine. 

Nous  venons  de  voir  U  ili  uclure  et  (es 
iignros  diverses  des  syllogismes  part'ails  et 
réguliers:  venons  aux  irréguliers,  dont  lu 
premier  est  Venthymême. 

L'enthyinè(ne  est  un  arfjument  où  l'on 
n'exiu'iuie  que  deux  propositions  ;  on  scus- 
entend  la  Iroistèoie  connue  deire:  parexiun- 
pie.  l'un  dit  : 

yoMi  été»  juge; 

Dont  ii  fimt  çhs  «e«s  éeouti**, 

(50)  Voff.  StJtfcttti;,  Milice;  an.  ni,  v.  4i)7-o«l. 
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La  majeure  est  suas-entendue  :  Tout  juge 

doit  f'mutfr. 

Souveni  même  l'argument  est  rédoit  k 
une  seule  proposition,  comme  qusnd  Médée 
prouve  h  Créon  qu'il  oM  injuste,  en  lui  di- 
s,iril  .seulement  :  Qui  juge  tans  écouter  Ire 
deux  parties,  est  injuste  ;  elle  sous-entend 
comme  claire  cette  mineure  :  Voue  jugez 
tans  éeouter;  et  la  eonséquenee,  donc  roue 

ites  injufte. 

bien  plus,  il  Arrive  souvent  qu'en  deux 
ou  trois  mois  se  renferme  tnnt  on  long 

raisonnement.  Mé<lée  prouve  h  Jn^on  qu'il 
est  coupable  de  tous  les  crimes  qu  elle  n 
fail9  |)Our  lui,  en  lui  disait  seulement  :  C<v 
lui  â  fui  sert  le  crime  en  est  eoufable  (30)  : 
comme  $1  elle  luî  eût  dit  :  Qui  eaU  te  crime^ 
oui  le  laisse  friirc .  ipii  s'n^  sert,  qui  veut  bien 
lui  devoir  ton  salut,  en  est  coupable;  or  Ja- 
son  n  fait  tout  eefa;  dont  it  ett  eottpabte  de 
tous  les  crimes  que  j'ai  faits. 

C'e.st  ainsi  qu  il  eût  fallu  parler,  pour  met- 
tre l'argument  en  forme;  mais  celte  forme 
i'rtit  trop  lan[^uir  le  disrours;  et  il  est  plus 
flirt  de  dire  en  un  mol,  que  celui  à  qui  le 
crime  est  utile  en  est  coupable. 

CHAPITRB  XII. 

Du  sorite. 

Le  torttCt  c'est-à-dire  entasseur,  argu- 
ment usité  fmrmi  les  stolefens;  afipelé  de  ee 

nom,  parce  qu'f  ii  rfT'-t  il  entasse  un  grand 
nombre  de  propu»iiions  dont  ii  tire  une 
seule  conséquence,  comme  qui  dirait,  par 
exempte  :  Qui  autorise  les  violentes  fntre- 
frises,  ruine  (a  justice  ;  qui  ruine  la  justice, 
rompt  le  lien  qui  unit  les  citoyens  ;  qui  rompt 
U  lien  de  société,  fait  naUre  le»  divieiona 
âan»  un  Etat  ;  oui  fait  naître  ke  dMeiant 
dans  un  Etat,  i  expose  î  un  p/rit  t'vident; 
donc ,  qui  autorise  les  entreprises  tiotente» 
expo»»  l'Etat  à  un  périt évidàtt.  On  voit  par 
là  que  le  snrite  n'est  pas  tant  un  singulier 
argument,  que  plusieurs  arguments  eocUai- 
nés  ensemble. 

CBAFITRE  XIII. 

De  Vorgument  kifpothitique,  nu  par  tt^poei' 
tion. 

il  y  a  une  manière  de  syllogisme  qu*on 
8i>peile  hypothétique,  ou  par  supposition  ; 
c'est  celui  qui  se  lait  par  si.  Par  exemple  : 
Si  ta  tune  était  plue  gronde  eus  ta  terre,  elle 
ne  pourrait  pas  Crc.  rnriiee  t(  mvfloppét 
dans  son  ombre;  or  esi-tl  que  ia  iune  est  en" 
teloppi»  dans  le»  ombre»  àê  ta  Isirt;  4feN0 
elle  n'est  pus  plus  grande. 

Lu  iiidjeur  e  de  cel  argument  enferme  lou" 
jours  une  hvpoilièse  ou  uno  su(»posilion, 
d'ui^  on j>rélènU  qu'il  s'ensuive  une  certaine 
chose.  C:*est  ce  iful  feU  que  cette  majeure  e 
dinx  |>ailies  :  qui  cnruprend  la  suji- 

pusiiton  ,  et-s'appelle  i  antécédent  ;  l'autre 
qui  comprend  ce  qui  suit,  el  t'appelle  It 
eonséquence. 

Cet  argument  se  peut  faire  en  deux  ma- 
nières, sur  la  même  majeures  la  première 
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procède  simpleniont  Jo  raiifér('>I*'iit  .ni  con- 
séquonl;  par  eteHiplu  -.•Si  vous  élet  ver- 
fMnijt,  9«u*  attret  du  pouvoir  tur  vomi» 

in^mr  :  nr  r^f-il  que  fOUM  iUt  ttttutUXî  dottt 

VOUS  avez  du  pouvoir  êur  vous-même. 

On  peut  Aussi  tourner  i*argumenl  en  né- 
iriitive  sur  la  mfime  majeure»  «t  rçnver5fr 
l'anal  ëJfnt  \MtT  lu  coiist^qiienf,  de  celle  fa- 
yoii  :  Si  vous  lUrs  virlurux,  vous  avrz  du 
pouvoir  iur  voui-méme;  or  vous  n'avez  point 
de  pouvoir  $ur  itout^mim*  t  donc  vou$  n'êtes 
pas  vertueux. 

La  raison  o-l  que  In  profiosition  hjfiothé- 
liqaa  ou  'ontiiiiotinplle  se  peut  réduire  en 
proposition  simple.  Pnr  p\fiii|ilo.  rcfto  pro- 
posiliof)  :  Si  tous  êtes  vertueux,  vous  avez  du 
pouvoir  sur  touf -même,  su  rt'iJuil  ci'llc-ci: 
Tout  vertueux  a  du  pouvoir  sur  lui-même, 
D*où  s'ensuit  égalemenl,  vi  que  tous,  qui 
éU's  venuciix.  .ivez  du  pouvoir  sur  vous- 
mémeir  el  uuei  n'nyani  point  de  pouvoir 
sur  voua^môme,  vous  n'êtes  pas  vi  riueux. 

Parce  moyen,  il  pnrnll  que  le  sj-llogisme 
par  supposiliuii  sa  peut  aist^nient  ré^luire  à 
la  foruie  du  syllogisme  catégorique. 

Maïs,  «juanti  il  est  fait  par  supposition,  il 
a  ordinairement  plus  de  force,  pan  o  qu'en 
disant  <i,  el  en  faisunt  srinhl.-'iii  de  douter, 
ou  ftarait  plus  reclierclier  la  vérité,  el  on 
prépare  Tesprit  h  s'jr  afferniir. 

CHAPITRE  XIV. 
Jh  l'argument  qui  jclie  dans  iineonrénient. 

C'esl  une  belle  iii;in:èru  de  prouver  la  vl'- 
rilé,  qii»;  de  marquer  l>  s  incotivénienis  où 
l'iœboiu  c<'ui  qui  la  nient.  Cul  argument 
S*appeilft  l'argument  oui  jette  dane  t'incon' 
rénient:  en  lêtio  deaueendo  ad  Inceaune- 
dum, 

Nout  n'avons  pas  ici  à  considérer  le  fond 

<]"  e  t  argument,  qui  nVst  pas  de  '  o  !ipu, 
niais  la  manière  dont  il  se  fait  urdiiinirc- 
nieiit.  Or,  il  se  lait  ordinairement  par  «i.  Kn 
voici  daux  esem|d(>:i  pareils,  l'uo  toueiianl 
TanloriKt  politique,  l'antre  tonehanl  Tanto- 
f|lé  erclésias  ique  :  S'il  n'y  avait  point  d'nu- 
toriti  politique  à  laquelle  oit  obéit  sans  risi»- 
tonee^  lee  hommes  se  dévoreraient  iee  une  ire 
antres;  el  s'il  n'y  tnnit  point  d'autorité  ec- 
défiiniique  à  laquelle  Us  particulier*  fussent 
obtirjéx  dt  soumettre  leur  jugement,  il  y  au- 
rait autant  de  religione  gue  de  têtes.  Or  est- 
il  qu'il  est  faux  qu'on'doive  souffrir,  ni  que 
iee  hommee  ee  dévorent  1rs  uns  les  autres,  ni 

S s'il  y  ait  autant  de  religions  que  de  tétee, 
onr  il  faut  admettre  nêeeeeairement  une  au- 
torité politique  à  laquelle  on  obéisse  sans  ré- 
sistancep  et  une  autorité  ecclésiastique  à  la~ 
^fuetto  iee  portietUiere  somneUent  Istir  fug$' 
uunt. 

Ces  sortes  de  rnisonnemenls  sont  fondées 
sur  c  '  I"  iiropositinii  :  Tout  ce  d'où  il  ré- 
eulte  quelque  chose  de  faux,  est  faux;  parce 
qoVn  effet  la  vérité  se  soutient  elle-même 
dans  liiutcs  S(>s  consi''(i:ii'nr,;>. 

Âin6i,  on  voil  que  celle  sorte  de  syllo- 
gisme se  peut  aisémenl  réduire  au  syllo- 
gisme Cdtt^gorique. 

CSI)  Vçji.  AOlv-Gcuivs,  Noet.  Mtte», 
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CHAPITHli  XV. 
Du  dilemme,  ou  syllogisme  disjonctif. 

il  y  en  a  qui  séparent  ces  deui  argu- 
roenU,  mais  sans  néi:essilé. 

Dilemme  signifie  double  propeeitioni  et 
cel  argument  se  fait  pnr  ou:  c*e$t>l-dtre  en 
[)r<i|)ri<niil  quelque  al  t erna  I  i  ve ,  coiiun?  (|ii;ind 
on  dil  :  On  ne  peut  gouverner  les  hommes  que 
par  raieon  ou  par  force. 

Cet  nr^iimcnl  se  Tiit  en  doux  manières; 
Cfir  ou  l  oti  ob:i,;o  à  cIioimt  l'une  des  deux 
alternaiives.  Ou  on  les  evclut  toutes  deux. 

En  voici  un  oi^  Ton  oblige  à  choisir:  Lee 
hommes  sont  gouvernés  ou  par  la  raison,  ou 
par  la  force;  nr  al-i!  /  Jif  fttut  pas  gou- 
verner par  la  force,  ce  moyen  est  trop  violent 
et  trop  peu  durobie:  donc  H  fout  gouverner 
pzr  la  raison. 

Celui-ci  exclut  lc:i  deux  alternatives  :  5t' 
vous  gouvernez  par  la  force,  ou  voue  la  suet- 
tex  entre  les  mains  des  étrangers,  ou  entre 
les  mains  des  citoyens  :  l'un  et  l'autre  est 
dangereux,  parce  que  les  •Uranqrrs  ruine- 
rotU  l'Etat,  et  les  citoyens  se  tourneront  con- 
tre voue;  donc  ii  ne  faut  pas  gouverner  par 
la  force. 

Dans  ce  dernier  genre  de  dilemme,  où  il 
faut  eicliirc  les  deux,  la  preuve  delà  mi- 
neure se  fail  par  deui  ergumonls,  comme 

nous  venons  de  Tair 

Ces  deux  surtes  de  dilemmes  sont  f<)n- 
ddcs  sur  deux  propositions  :  l'une  que  deux 
chose»  opposées,  où  il  n'y  a  point  de  milieu, 
s'excluent  inutuellemenl  ;  l'a'iii  t  ,  l  'i  on  ex- 
clut la  chose  universellement  en  elle  même, 
quand  on  détruit  loue  iee  moyens  de  ta  faire 
et  de  l'entendre. 

Ces  londeuit'Uls  posés,  on  réduira  aisé- 
ment les  dilemmes  en  un  ou  [>lusieurs  nyU 
lo^^ismes  ;  mais,  sans  cette  fonnjitiié.  on  en 
découvre  bien  tout  le  fort  ou  lo  faible;  il 
n'y  a  qu'à  observt  r  si,  eiilre  les  deux  eidé- 
nies  qu'on  propose,  il  u'>  a  poinl  du  mi- 
lieu  ;  el  si,  outre  les  choses  dénombrées,  il 
ti'y  c  n  I  ns  encore  une  troisième  ou  une 
quatrième. 

Par  eieiiiple,  dons  un  de  nos  arguments, 
eri  pxflmiiiaiil  la  majeure,  //  faut  gouverner 
ou  par  force  ou  par  raiiou,  quelqu'un  ré- 
pondra qu'il  y  a  un  milieu  entre  les  deux, 
qui  est  de  m^ler  Tune  à  l'autre,  c'esl-è-dire 
de  gouverner  moitié  pnr  raison  et  moitié 
pnr  furce  :  ce  (]iii  esl  vrai  en  un  sens,  car 
il  faut  avoir  la  force  en  luaiu  pour  gouver- 
ner; mais  il  fiut  qoe  le  force  même  uAt 
menée  par  la  raison,  el  soit  eiDployée  evee 
retenue. 

Ainsi,  dans  ce  célèbre  dilemme  par  le* 
quel  Dias  coiicUil  qu'il  ne  faut  pas  se  ma- 
rier, le  défjnil  .se  II  (Ml  va  ;iiséuienl  :  Ou,  dit- 
il,  vous  épouserez  une  belle  femmt  on  une 
laide;  ei  elle  est  belle,  elle  eera  à  tout  le 
monde:  ei  eile  cil  laltff,  voue  ne  Us  pour* 
rez  poe  eouffrfr  :  donc  il  ne  faut  poe  $e  me^ 
rier. 

Outre  les  autres  défauts  de  «et  aitsuilient, 
A.  Gellius  remarque  (31j  qu'il  a  un  milieu 

lib.  V,  cap.  S, 
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«Dire  Ikwo  et  hul,  et  veut  que  cette  bentité 

convictinp  firopriMnent  h  une  femmo  qu'on 
veut  épouser,  qui  ne  doit  6lre,  dit>ii,  ni 
trop  lielle  ni  trop  laUIe;  ce  qu'il  «ppelle 
forma  uxorin. 

Au  reste,  le  dilrmme  ne  .«e  fait  [ms  tou- 
jours [tar  ileui  inetiihrrs  ;  ninis  on  en  (XMit 
mettre  autant  qu'une  division  en  peut 
iivoir  s  il  iiut  pourtant  avouer  que  'le»  ili- 
!•  mmee  qui  M  foni  par  Jeux  SAnt  les  plus 
clairs. 

Outre  ces  ai^uments  qui  se  fout  pnr  ou, 
qii  on  appelle  disjonctifs,  il  s'en  fait  <i'au- 
Iree  par  et,  que,  p;ir  raison  «onlrairc,  on  np» 
pelle  conjonclifi  ;  p.ir  *  xempl«;  :  Pour  que 
vous  fuMsiex  $n  état  de  faire  ta  guerre,  il 
faudrait  que  voue  fuetUx  vaiHant  ef  avisé  : 
voui  nilts  ni  avisé  ni  vaitlattt,  «eK«  fit  dû' 
vti  'donc  pa$  faire  ta  guerre. 

Il  est  clair  que,  pour  prouver  chacune  des 
lieux  prémisses,  il  fmit  faire  deui  arçii- 
nien(.«,  dont  la  force,  toutefois,  su  réduit  à 
celui  que  nous  avons  prooosé. 

CHAPITRE  Xn: 

IHtmm  iê  l'argument  en  tUmonnratif  "et 
probable:  et  premiirmeM  du  diinotu* 

tratif. 

Après  avoir  distingué  les  arsunoienis  par 
leur  liirme*  il  les  faut  encore  distinguer  |iar 
leurs  matières. 

Les  iiintièies  sont  «le  ditférenles  natures  : 
les  unes  sont  parfaitement  connues»  les  aa> 
trcs  nf>  le  sont  qu'en  parliv;  les  unes  sont 
nécessaires,  les  autres  sont  contingentes. 

0(1  apj.elle  matières  néci  ssiiire.s,  celles  qui 
ont  des  causes  eertainest  ou  qui  peuvent  être 
réduites  à  de»  observation»  anutante»;  (el 
qu'est,  pnr  cxt  tnplc,  Tordre  dessaisons  el 
le  cours  des  astres. 

On  appelle  niati'èrea  eonlingenles*  celtes 
qui,  ;ui  cnntrairp,  ne  peuvent  être  réduites  à 
aucun  principe (ixeel  certain,  leilûsque  sont, 
par  exeiiipie,  In  Inalndie  ou  la  saolét  les 
conseils  et  les  atTaires  liuuinines. 

Ainsi  cst-il  nécessaire  que  nous  tnou- 
rions  tuus  ;  mais  fpi.ind  et  coiiiineutt  C'esl 
matière  incertaine  et  coiilingeule. 

Les  choses  universelles  sont  nécessaires  ; 
les  choses  parliculièriîs  sont  contingentes. 
Tant  que  la  nafiro  subsistera  coinuie  eîle 
«si,  on  sait  qu'il  y  aura  des  hommea  ;  quels 
ils  seront  et  combien,  est  chose  contingeole 
à  notre  égar  J. 

Il  est  maintenant  alsô  do  définir  la  dé- 
monstration :  c'est  un  argwneut  en  maliire 
nécessaire  et  parfaitement  eeniiiie,  qui  en  fait 
voir  nrltement  ta  véressité ;  telle»  »ont  It» 
démonstration»  de  géométrie. 

Il  y  a  deot  sortes  de  démonstrations  : 
une  c|ui  déuioiilrc  que  la  chose  est,  qu'(»n 
sppatle  la  démonslratio  i  quod  sit  ; 
t'anire  qui  dénote  pourquoi  la  chose  esl, 
(ju'oii  ti^pclln  eur  sit,  ou  propter  quid. 

Par  exemple,  c'est  autre  chose  de  démon- 
trer qu'il  y  a  diversité  de  saisoua  par  tout 

(31)  Ci-dcsMtti,  cbaii.  14,  i>.  6Sô, 
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l'unfvers;  aolre  chose  de  montrer  d'où 

viftil  rnlte  diversité. 

A  celle  division  de  la  démonstration  se 
rapporte  encore  cette  autre,  qui  ta  divise 

en  d(^inonstnlif)n  a  priori,  oufmrles  cau- 
ses; el  v.n  Uéiunustralion  a  posleriorif  ou 
par  les  oITuts. 

Ainsit  on  connaît  que  la  saison  plus 
douce  est  arrivée,  ou  par  la  cause,  c'esl-îi- 
ttire  par  i'approcli'^  i  i  «oleil  ;  ou  par  les 
ctrets,  c'est-à-dire  par  la  verdora  qui  com- 
mence Â  parer  les  champs  et  les  forêts. 

l/iirgii[iient  qui  mène  à  l'inconvf^nicnl  est 
uue  tnantère  de  démonstration  par  les  etlecs. 
On  prouve  (|u*une  chose  est  maovaisequand 
ellii  produit  do  mauvais  elTels  ;  on  prfuivo 
qu'une  chose  est  fausse  quand  il  s'ensuit 
dos  choses  laus-^es.  Nous  avons  ilonné  ail- 
leurs des  exemples  de  cet  argument 

CHAPITHR  XVII. 
De  l'argument  probable. 

Les  arguraf^nts  sont  certains  et  démonju 

trolifs,  quand  le«  causes  nu  les  eOTcts  sont 
connus  cl  nécessaire'»  ;  quautl  ils  ne  le  sont 
pas,l*argument  n'est  que  probable. 

Cet  argument  est  donc  celui  qui  »efai:  en 
matières  contingentes,  et  qui  ne  eont  connues 

Îfu'en  partie  ;  et  il  f'ya<ji'  f"  ouvfr,  wn-  que 
a  chose  est  certainct  ce  qui  rinugneà  la  na- 
ture d»  cette  matière:  mai»  qu  elle  peut  arri» 
ver  plutôt  qu'une  autre.  Aii;si,  il  est  vrai- 
semblable i{u'ayanl  l'avantage  du  p<>.si<>,  el 
au  surplus  des  forces  égales,  vous  h^Wvcx 
l'enriPtin"  ;  tn.iis  ce  n'est  pas  chose  cert;iiiu'. 

CegL'uri;  d'flr{<unienl  csl  le  plus  frénucnt 
dans  la  vie;  car  tes  pures  démoiisii uiivcs 
ne  regardent  que  le î  sciences.  L'arguuieut 
vraisemblable  ou  conjectural  est  celui  qui 
dcci  le  Il'S  oITiires,  qui  prrsiilç,  pour  ainsi 
pariur,  à  toutes  les  déiiOi!raii<ius. 

Par  ces  jugements  vraisemblable:*»  on 
juge  s'il  faut  faire  la  paix  ou  la  guerre,  hn- 
sarder  la  bataille  ou  la  refuser,  donner  ou 
ftter  les  entplois  ik  celle-ci  plutôt  qtt*à  l'au- 
tre. 

Car,  dans  cos  affaires  er  en  toute  autre, 
il  s'agil  de  cliosrs  ijui  ont  !  ini  de  causes 
mêlées,  qu'on  ne  ueul  prévoir  avec  certitude 
ce  oui  résultera  d  uo  SI  grand  cono«»urs. 

II  est  donc  d'une  extrême  importance 
d'apprendre  à  bien  faire  de  tels  riiisonne- 
menls,  sur  lesquels  estfoudée  toute  la  coa- 
duili*. 

La  rcgh:  qu'il  taut  suivre,  est  do  chercher 
toujours  la  certiiud  -  ;  autreuienl  ou  accou* 
luuie  l'esprit  h  l'erreur. 

La  dillicutté  est  de  trouver  la  certitude 
dans  une  matière  [)ureriioiil  contingente,  of 
qui  n'est  pas  bien  connue.  On  le  peut  pou^ 
tant  par  ce  moyen. 

La  première  chose  qu'il  faut  faire  est  de 
s'assurer  de  la  possibilité  do  qu'où  a* 
vanee;  car  il  peut  être  douteux  si  une  chose 
est  ou  sera,  quoique  la  possibilité  au  soit 
ccriaine. 

Par  eiemple,  uotts  avoos  vu  depuis  pea 
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dans  uotre histoire  (33)  le  conseil  «le  guerre  ou  Jb  la  plus  graiiae  facililé,  ou  da  moîn- 

toini  ptr  les  Impériaux,  pour  aviser  s'ils  drc  inconyéiiionl. 

poursuivraienl  BoonifeU  quise  rfetiraUde-  Ainsi,  daas  les  hasards  du  jpu,  celui-Ii 

vant  eux.  La  première  tbosti        devaient  raisonne  juste  qui  sait  prendre  le  parti  où 

fiiire  11'  iluo  do  Bourbon  cl  le  marquis  do  il  y  a  qualre  ronlro  trois,  c*csl-à-dirf>  qua- 

Uory.itai»»     mil  Xlniant  <i'i>i>ic  Aa  la    Anmlkul-  IfamnvanB  ri  *ii  ■  1        I  û  m  M  t  TA  Irnifi  (lf>  rnillri>. 


Pe&quaire.  qui  étaient  d'avis  de  le  combat- 
Ire,  était  d'établir  la  posaibilité  de  le  vain- 
cre :  ce  qui  sr>  [>out  faire  Ordinairement  par 

des  raisons  imiiibllnbles. 

Sticondcmt'nt,  il  Taut  établir  et  recueillir 
lt'9  faits  oonslants,  c'.^sl-h-diro  les  circon:*- 
tancesdonton  peut  ùirc  assurt^,  telles  que 
som,  (lai)S  i'flirnirf^  que  nous  avons  priso 
}iour  exemple,  le  nombre  des  soldats  de  part 


tre  moyens  d'un  côté  contre  trois  de  l'aulru. 

il  en  est  de  même  dans  le^  »naires*  qui 
sont  une  espèce  do  jeu  nîéîé  d'ndrcs^e  et 
d«  liasard.  li  est  c<  riain  que  lecùté  ofl  il  y 
aie  plus  de  facililé  et  le  moins  d'incnnv(^- 
nioMt  doit  prévaloir;  par  exemple,  dans  le 
conseil  dont  non?  parlons,  le  due  de  Bour- 
Ihjii  fuiiivaii  montrer  (lu'il  n'y  nvail  nul  in- 
convénient dans  i*allaquti  qu'il  proposait,  cl 


et  d^aulre,  le  désordre  et  le  déeeurapemeKt    quM  y  avaitbeaiicoof»  de  fanililé. 

d«ns  l'année  de  Bnnnivcl.  avec  l'ininru-       Ainsi,  l'argument  i)rol)al      djins  une  en 

treprise,  peut  être  a^ipelé  démoHsiralion  de 


d«ns  l'amibe  de  Bnnnivcî,  avec  Tinipru 
dence  de  ce  général,  une  rivière  à  passer 
devant  dea  ennemis  pour  le  moins  aussi 
forts  que  lui,  et  aulros  seinhUihlo^.  Ce  qui 
oblige  à  établir,  iivant  toutes  ciioscs,  ces 
faits  certains,  elàen  recueillir  le  plusgranil 
nombre  qu'on  peut,  c'est  que,  pour  bien 
raisonner,  il  faut  que  ce  qui  est  certain 
serve  de  fondeinenl  pour  résoudre  ce  qui  ne 
l'est  pas. 


la  plus  grande  fiteihU,  et  des  moindre  fn- 

eonvénients. 

La  certitude  qu'on  trouve  en  ce  genre 
n'est  pas  cullu  qui  nous  assure  de  l'événe- 
mi'iH,  mais  celle  qui  uou8  assure  d'avoir 

bien  ciioisi  les  moyeus. 

Kn  ce  Ci-'ï,  le  succès  peut  èlre  incfrlain  ; 
niais  In  conduite  est  certaine,  j-nrce  qu'on 


^  lusqo'tei  on  peut  trouver  la  certitude  en-    Tait  toujours  bien  quand  on  ehoisîl  te  meil- 


lîère;  car,  comme  nous  avons  Jit,  la  pri 
bililé  peut  être  montrée  (tar  des  raisons 
eonvaineanles,  et  on  peut  s'assurer  de  plu- 
sieurs faits  par  le  t^nMÏgiiage  des  sens. 

Avec  toutes  ces  iirôcauîions,  la  m.itièro 
demeure  incertaino;  car  il  ne  s'ensuit  pas 
que  la  chose  doive  ôtre  parce  qu'elle  est 
possible  ;  et  oomoîe,  outre  les  elrcotitlanees 
connues,  il  yen  i  i  r  '<>  sont  paS|  l*af- 
iaire  est  toujours  douteuse. 

Farmi  les  raisons  de  douter*  Toici  un 
troisième  moyen  de  tendre  h  h  cerlitude  ; 
e'rsl  qu'encore  qu'on  ne  connaisse  pas  con- 
lalMeuientla  vérité,  on  peut  connaiiru  cer- 
l.iîncmtnt  qu'il  v  a  plus  de  raison  d'un  o6té 
que  d'autre. 

Jns()ii';i  co  <\n  on  ait  trouvé  cette  espèce 
dcreriitude,  un  esp»t  raisonnable  demeure 
lonjours  irrésolu,  parce  qu'on  ne  doit  se 
résoudre  h  un  pnrli  jilniôt  qu'à  un  autre, 
qu'auintit  qu'un  a  découvert  uù  il  y  a  plus 
di-  niison. 

Il  l'.iraîl  donc  que  tout  argument  tend  de 
soi  à  la  cerlitude.  La  démonstration  y  tend, 
parce  qu'elle  montre  clairement  la  vérité. 
L'argument  probable  y  tend,  pnrre  qu'il 
montre  où  il  y  a  plus  de  raison.  i:'éluit  la 
règlede  Soi  iie  :  fc'u,  dit-il,  neni  pat  ctt' 
tain  ;  mais  je  U  $iiivrai  Jusqu'à  c«  ^ii'en  m'ait 
montré  (quelque  ekot»  A  meilUur, 

Que  SI  ce  principe  est  reçu  dans  les  ma- 
tières de  Science,  ciuuujo  en  effet  Socrate  l'y 
emploie  souvent,  quoiqu'on  n'y  puisse  trou- 
ver la  rerMttiilc  .mI^sdIiio  ;  h  plus  ft)r(é  raison 
•nra-t-il  iieu  udus  les  maUCres  où  il  n'y  a 
que  des  conjectures  et  des  apparence». 

£n  appliquant  ce  principe  .lux  enlrepri- 
se8qu*on  veut  ou  persuader,  ou  déconseil- 
ler, il  est  vriii  (|ue  l'évc'nenieiil  on  rst  dou- 
teux ;  mais,  au  défaut  de  la  ceititudede  l'é- 
vénemeni,  on  y  peut  trouver  la  cerlitude 


leur  jMirmi  luui  ce  qui  peut  être  prévu. 

De  cette  manière  de  raisonner  résultent 
deux  clioses  :  l'urie qu'on  n'entreprend  rien 
téméniremenl  ;  l'autre  qtt*ou  ne  Juge  point 
par  l'événement. 

Ajoutons-en  une  troisième,  que  quicon- 
que raisoune  ainsi  parle  sArew^ul  :  le  faux 
n*a  point  de  lieu  uaiis  sat  discours  ;  il  ne 
songi^  pas  h  éblouir  l'esprit  {iar  de  vaincs 
espérances,  encore  moins  à  divertir  les 
creil  les  par  des  jeux  de  mots;  it  parle  d*,if- 
fa  ires  gravement,  U  va  au  fond,  il  est  5i>- 
lide. 

CHAPITRE  XVII 
Jttfr»  dftuiwn  dt  forgununt,  en  argument 
tiré  de  raison,  et  inargwnent  tiré  wVtta- 

torité. 

Ootro  la  division  des  argumenls  qui  se 
init  dn  ci'tié  de  la  ujatièro,  en  dénionsiralif 
("t  probable,  il  y  a  une  autre  division  qui  se 
lire  des  moyens  de  ta  preuve. 

Une  vérité  pool  t*;!ri;  [inuivéo  ou  par  des 
raiso-is  tirébS  de  i'iuléneur  de  lu  cb'ose, 
ou  par  des  raisons  tirées  du  dehors. 

Si  je  prouve  qu'un  iiomme  en  a  tué  un 
aulrr,  parctj  qu'il  en  a  eu  la  volonté  et  le 
pouvoir,  c'est  une  raison  tirée  do  l'inté- 
rieur de  la  chose  et  de  la  propre  dispositiutt 
de  celui  qui  a  fait  l'action. 

Mais  si  je  prouve  qu'il  a  fait  ce  meurtre, 
parce  que  deux  téiuotns  l'ont  vu,  il  est  clair 
que  c'est  une  raison  tirée  du  dehors. 

La  première  de  ces  preuves  s'ap|)elle  'la 
preuve  par  raison,  et  la  deuxième  ia  preuvft 
pur  autorité* 

Ce  n'est  pas  que  l'nulorilé  soit  snns  rais(;n, 
car  la  raison  elle-même  nous  montre  quand 
il  faut  céder  h  Taulorité  :  mais  on  a|ipells 
proprement  agir  par  raison,  quand  on  -i^'i' 
fiar  sa  propre  connuissauce  et  non  pus  quand 


(.>3}  Abrégé  rie  l'Ilitl.  de  trwce,  pvur  lu  baupiiiM,  1.  iv,  au.  i'&li. 


Digitizeci  by  GoOgle 
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on  se  IMS8Ù  conduire  par  la  connaissance 
des  8UtrH9* 

Comnii^  la  prouve  par  rafsnn  p'^i  quolcjne- 
fois  (iétnonstrolive»  quelquefois  purena>nl 
probable,  la  preuve  par  nuiuriié  est  qùeU 
quefois  iiuiubilabio  el  quelquer^is  (inuiro<;p. 

Ainsi,  quand  Dieu  parle,  la  preuve  est 
conilanle;  et  quand  un  bomoie  parle»  ia 
preuve  est  douteuse.  . 

Quand  tous  les  hommes  eonviennenl  d  un 
fait  connu  p<«r  les  sens,  comme,  qu'il  y  a 
une  ville  du  Rome,  la  preuve  est  iudubita* 
l)le  :  quand  tes  témoignages  rarienl»  ou  qu« 
la  r h()si>  est  obs(>ure psr  elle^nftme» la  preoTa 
««l  incerlainc. 

CHAPITHB  XiX. 
Du  tonunttmtnt  de  Vttprit,  qui  ut  U  fruit 
du  raiionntmmtt 

Après  le  raisonnHmenl  sufl  le  consente- 
mtiil  «le  res(>ril.  C'est  ce  que  nous  avons 
a[)IKlé  le  ju^cMieni,  aulreracnl  Vaffinnnllon 
OU  la  n/^iiait,  c'est-à-dire  la  seconde  opii- 
ration  de  IVnttndenant. 

Nous  on  avons  Iraiié  dans  t.i  secnn  le 
partie  :  mnis  nous  avons  alors  regardé  ce 
consanlami'nt  de  i'eaprit  aelon  sa  propre 
nature:  mnintenant  nous  le  regardoiia  OD 
tant  qu'il  suit  du  raisonnement. 

Mais  comme  les  ratsonnemenls  sont  de 
difft^i  ente  nature,  il  y  a  aussi  diverses  sortes 
de  consentements  de  l'esprit  :  car.  ou  il  est 
sans  aucun  douiecl  sans  craii  te  de  se  trom- 
per, ou  il  est  avec  doulej  ou  il  est  accom- 
pagné d'une  eonnaissance  dvîdente,  ou 
sans  avoir  r  i^r  connaissaiite,  il  cè<le  h  l'nu? 
loriié  de  quelque  personne  croyabie.  Pour 
entendre  tout  ceci*  déoiéloos  oe  que  nous 
faisons  à  chaque  preuve  qui  nous  louche, 
et  voyons  |>remi^remcnt  ce  que  nous  faisons 
dans  les  preuves  tirées  de  raison. 

La  première  chose  que  l'esprit,  c'est 
d'entendre  la  boulé  de  la  conséquence;  ce 
qu'on  seul  .icUu'Ilenienl,  quand  on  n  le  sens 
Uroili  et  où  on  peut  6tre  aidé  par  les  rè- 
gles que  lions  aTona  vues. 

Le  ConsenleiiH'nt  à  l.i  const'tiiiein-e  est 
égal  dans  l'argument  dénionsiraiif  el  dans 
le  probable;  car  la  fornie  de  Tun  el  de  l'au- 
tre doit  être  boune»  aatrenieiit  ou  ne  con* 
dut  rien. 

Les  prémisses  doivent  aussi  être  vérita- 
bles, et  connues  pour  telles  par  l'esprit;  et 
ci>tie  connaissance  fait  partie  du  cousenlo- 
luenl  que  doiirio  l'esprit  an  rfiisonncnicnt 
qu'il  examine.  Ainsi,  toute  la  dilTérenco 
((n'ii  y  a  entre  le  consent emont  qun  l'espril 
li  iiiMn'à  une  ilônmnvtralio')  (  t  celui  (jii'il 
donne  à  un  jirgunient  purenient  probable, 
est  que,  dans  la  démonsirailoQt  TespHt  en- 
tend lu  clïose  clairement  et  sbsoltiment 
nomme  véritable,  au  lieu  que,  dans  l'ur(^u« 
ment  problbie,  il  la  voit  oon  absolument 
comme  vraie,  mail  comme  prouvée  par 
plus  de  moyens. 

C'est  poiinjiioi,  dans  la  démonstration,  le 
eonsenteoient  ne  souffre  auaun  doute{  et 
dans  Targameni  prubable*  eneore  que  Pes- 
prit  voie  qu'une  eliose  »  plus  de  raison  en 
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In  coiuparaut  à  une  autre,  comme  il  ne  voit 
(l'is  qu'elle  SOÎt  absoinmeni  vérit.ible  un 
ellc-môme,  ildemeure  incerlain  vi  ret  ég.ird. 

Ainsi,  posé  qu'un  vaisseaii  ait  trente  pi^ 
ees eesenllelles,  celui  qui  (es  saft  toutes 
avec  leurs  jointures  et  li  iirs  tisrigr*  |iput 
faire  une  parfaite  démonsira  ion  du  vais- 
seau :  celui  qui  n'en  sait  que  vingt,  n'en 
peut  raisonner  qu'en  doutant,  non  plus  que 
celui  qui  n'tn  sait  que  dix  ;  el  on  peut  dire 
absolument  que  ni  l'un  ni  l'autre  n'entend 
ce  que  c'est  qu'un  vaisseau,  ouoique  celui 
qui  en  enlend  vingt  soit  assure  d'en  savoir 
plus  (}i]e  l'niilre.' 

Tel  est  ie  ronsenlcment  que  donne  l'us* 
prît  aux  fireuves  iniérieures  et  tirées  de  la 
naiiire  des  choses. 

Ou  peut  juger  par  là  quel  est  celui  qu'on 
donne  aux  arguments  tirés  de  l'autorité. 
Car,  ou  l'esprit  entend  que  l'iiulorti<<  rsi  in- 
faillible, el  alors  il  donne  un  consisnlemen» 
plein  et  absolu  ;  ou  \\  entend  que  l'autorité 
est  douteuse,  al  alors  le  consentement  qu  il 
donne  è  la  ebose  est  accompagné  de  doutp. 

Pnr  exemple,  si  j'enlonJs  dire  «  trois  ou 
quatre  personnes  seulement,  que  Gand  est 
pris,  je  commence  a  cpiire  la  cnoae,  mais  en 
.  doutant.  Que  si  la  nouvelle  se  confirme,  et 
que  tout  le  monde  le  mande  positivement» 
je  m'en  tiens  aussi  assuré  que  ai  je  Taveis 
vu  moi-même. 

Il  faut  pourtant  remarquer  que  quand 
nicn  (\s|(ril  conseil i  ^  niic  vérité  sur  k-  ra|w 
port  de  quelqu'un,  je  dis  plutôt  que  Je  le 
crois  que  je  ne  dis  que  je  Tentenua.  si  un 
excellent  nialhéitiQiirien  m'assure,  que  dans 
un  tel  moiselà  teilu  heure  il  paraîtra  sur 
notre  Itémispilère  une  éclipse  de  soleil,  je 
le  crois  sur  sa  parole.  Je  dirai  que  je  l'en- 
tends, lorsque,  instruit  des  principes,  j'au* 
rai  lait  le  même  calcul  que  lui. 

C'est  que  le  terme  d  eoteodre  n'est  que 
pour  les  choses  qu'on  connaît  en  elles- 
mêmes,  et  non  pour  œllea  qn'uttrvçoil  sur 
la  foi  d'autrui. 

Quelques  philosophes  de  ces  derniers 
siècles  on»  mis  le  conscnînim  i  t  fin  l'A:iie 
qui  acquiesce  à  la  vérité,  ou  le  tioute  qui  la 
tient  eu  suspens,  dans  des  actes  de  la  to- 
loolé.  Dans  celle  questiofi,  il  petit  y  svot 
beaucoup  do  disi»ules  de  mots.  Qniii  qu'il 
en  soit,  il  y  a  toujours  quelque  acte  d'en» 
tendement  qui  précède  ces  actes  de  vo- 
lonté, et  II  est  plus  raisonnable  do  meure 
le  con^Jontenienl  d.ms  le  principe  que  <:ai.s 
la  suite  ;  joint  qu'il  est  naturel  d'allribuer 
le  consentement  et  le  jugement  k  la  faculté 
h  laquelle  il  iippnriicnl  de  discerner,  comme 
il  est  plus  naturel  d'attribuer  le  d:sccrne- 
meut  ft  celle  è  qui  appartient  la  connais- 
sance. 

Au  reste,  lorsque  l'âme  examine  une  vé- 
rité el  y  cousent,  i;ous  no  remarquons  en 
noua  que  ces  actes  de  volonté  :  première- 
ment, la  volonté  d'examiner,  qui  cause 
raltentlon  :  après,  selon  que  nous  enten- 
dons plus  ou  moitis  les  ckases  en  elles- 
mêmes,  ou  que  nous  vnjrous  plus  ou  moins 
d'autorité  dans  cens  qui  noua  les  isappor* 
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lenl  ;  on  non  ;  voulons  esnminer  (f!»vniif.igp, 
ou  pleiiiemenl  convaincus  «lans  Pentciide- 
iD«nt*  nous  ne  voulons  plui  que  jouir  de  !• 
fériléûdcouvoru». 

CIIAIMTRK  X\. 
D9*nwiftn$  de  preuve  lirét  de  la  nature  d»  la 

Les  philosophes  onl  accounjmd  do  fni'-e 
un  dénombrement  des  mojrens  de  preuves  ; 
tant  de  epui  qui  sont  tirés  do  nniéricnr  ou 

de  !a  i>fî:i:i  i'  ik-  la  chose,  que  rpn\  qtii 
sonl  tirés  du  dt'iiors.  G'esl  ce  qui  s'nj'pcllo 
fievx,  en  i^rcc  topoi,  qui  onl  ilonut'  lO'iloni 
ant  Topiques  d'Arisloie,  que  Cicéron  &  Irn- 
(luiics,  qui  osl  un  livrn  oii  ce  pliilosophe  h 
traité  di*  ct.'S  lieux.  C'est  d(>  là  aussi  que 
(irennont  leur  nom  les  argunteiits  qu'on  aji- 
(lelle  topiqnn. 

On  n|)|it'!!e  flin«i  tes  nrgiirncn!';  [  r 'ifinljlos, 
parce  qu'ils  se  tirent  ordtttuiremenl  de  ces 
lieux. 

On  les  peut  réduire  h  vin^l,  que  nOUS  al- 
Irtiis  expliquer  en  peu  de  mots. 

Les  deui  premii  rs  se  tirent  du  nom.  L'un 
so  prend  de  Vétymologie,  en  latin  noiatio 
fiontltiff,  cVst-li-diro  de  la  racine  dont 
iiinls  soiil  dérivés;  rnmnio  (|ii.)nd  je  dis  :  Si 
voui  élet  roi,  régnez  ;  ii  vou$  éteejuge,  jugez. 

L'autre  approehe  de  eeluM^.  et  se  prend 
des  mots  qui  onl  ensembîc  la  même  ori- 
gine, qu'on  appelle  conjugaia,  comme  dans 
ce  vers  do  Térenco  : 

Bmw  tam  i  femnai  aJiiil  «  me  atieawn  puis 

{Heatit9ttlimr<rtim.  act.i^X*  I.) 

Les  Iroisièn^e  et  quatrième  liiux  sont 
In  définition  et  la  dit  itton»  dont  nous  avons 
X ru pl ornent  parlé  dans  ia  deaiième  par- 
tie (3'>). 

Les  cinquîèmo  el  tlsiètne  sont  le  genre 
et  Vupiee;  par  exemple,  quand  je  dis  :  Vous 
tout  exposez  trop  pour  être  véritablement 
vaillant  ,  cur  la  valeur,  qm  rst  nne  tenu, 
demonite  (a  médiocrité  et  le  milieu  prescrit 
wtriaroison,  c'est  argumenter  nar  le  genre. 
Et  quand  je  dis  :  Cri  homme  n  est  pas  tans 
vertu,  puisqu'il  a  la  prudence  militaire,  j'ui- 
gun]ienie  par  l'espèce. 

Suivent  les  seitlièmo  et  Iiuitiènie  lieux,  (pu 
sont  le  propre  et  l'accident  :  Il  est  encore  un 
peu  emnorlé  ;  mais  c'est  qu'il  est  jeun",  el 
temps  le  corrigera  tout  let  jours  de  ce  défaut. 
Hais  e'esl  argumenter  par  Taccident,  lors- 
qu'on emploie  (eltt;  excuse  pour  u  ^réné- 
lal  d'armée  vaincu  et  défait  :  //  a  été  battu, 
e'ttt  MU  aeeiéhnt  ordinaire  dans  ta  guerre: 
mais  it  ne  s*esi  point  laissé  abattre  par  $(% 
défaite^  c'est  l'ej/el  d'un  courage  surprenant. 

Les  neuvième  et  dixième  lieux  se  tirent 
de  la  rettenUttoHCt  ou  disstmblauee,  a  simili. 
Vel-df«sjfi»C/f.  J*nrguu)eiite  par  ta  ressem- 
blance,  quand   j.'    ili-   :    Cmmnr  une  jftinc 

plante  aut  être  arrosée,  ainsi  l'esprit  d  un 
lettne  homme  doit  Art  tuttrult  4et  préeeptet 

de  la  sagesse;  et,  nu  contraire,  j'.irgumentu 
par  Jâ  diàâemblauce,  en  disant  :  Si  les  pru- 

(3^1)       II,  cbap.  13  Cl  14;  t\  dMses. 
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pies  rudes  et  barbares,  f/ui  ne  se  soucient  pas 
que  leurs  enfants  soient  raison»<ibl(s,  négli- 
gent leur  instruction,  let  peuples  civiliût^ 
f  iif  ont  du  pensées  différentes,  d.oivent  pren- 
dre soin  de  les  contenir  tout  une  exacte  dis. 
cipline. 

Les  onzième  cl  douzième  lieux  soot  celui 
de  la  eofute  et  celui  de  l'effet.  Noos  aTons 
déj?t  remarqué  f35j  qu'on  ««rgumente  de  la 
cau.<ie  à  l'etrul,  et  que  c'est  de  là  que  io  tire 
la  démonstration  a  priori:  oomroe  on  re- 
monte de  l'efTet  à  la  cause,  et  c'est  de  là 
que  se  tire  la  déroonstralion  a  posteriori.  - 

Nous  avons  cxpliouii  iulleius  les  quatre 
genres  de  causes»  la  matérielle,  la  for» 
mette,  l'efficiente  et  la  finale;  même  la  cause 
exemplaire  qui  se  rapporte  aux  trois  der* 

nieres. 

Il  nous  reste  foi  è  remarquer,  que  les 

principaux  arguments  se  tirent  de  la  ratisi; 
elPicienle  el  de  la  linale,  cutiime  quand  jo 
dis  :  Louis  est  vaillant  ;  |7  a  plus  de  troupes, 
plus  d'argent,  pliu  de  bravée  officiers  ;  et,  ce 
f  iff  fsf  ptue  eontiâéreibte,  plut  de  sagesse  et 
de  courage  que  ses  ennemis;  ses  forres  sont 

Îtlus  uuies,  ses  conseils  sont  plus  suivis:  il  les 
ottra  donc,  malgré  leur  grand  nondire,  jo 
me  sers  de  la  cause  cITicienle;  el  je  rii?  :  // 
teut  la  paix;  c'est  pourquoi  il  fait  puissam' 
ment  la  guerre,  pour  forcer  ses  ennemis  à  re- 
eevoir  des  cond^liont  éqnitablee,y^stt^^<A9  11 
cause  finale. 

Au  rt  sti',  la  ni^nie  méthode  qui  apprend 
h  prouver  les  elTets  |>ar  les  causes,  apprend 
aussi  à  découvrir  les  causes  par  les  effet*. 

Aprôs  les  lieux  do  la  cause  et  des  elîeis, 
maiciietii  tes  treizième,  quatoriiième  et 
quinzième  lieux,  tirés  de  ce  qui  précède, 
de  ce  qui  necompapnc,  et  de  ce  qui  suit, 
ab  anlecedentibui,  ab  adjunctis,  a  eonse- 
quentibut.  Il  a  pris  ses  armes  :  il  est  sorti 
en  murmurant,  il  est  entré  sur  le  soir  dans  ' 
le  bois  où  t'est  fait  ce  meurtre  ;  il  l  a  donc 
fait:  (:'e.st  81  tn   fi'iyr-'  ij  i .  i  précède. 

On  l'a  vu  marcher  secrètement,  te  couler 
derrière  un  huitton,  tirer  ;  Toilft  ce  qui  ac- 
C'  m[i/'ç?iie  :  //  est  revenu  troublé,  etriors  de 
lui  tnéme  ;  uuejoie  vinligne,  quUt  tâchait  de 
tenir  cachée,  a  paru  sur  son  vltage  avec  je  no 
sais  quoi  d'alarmé  :  voilh  re  qui  suit. 

I.e  seizième  lieu  s'.qipelli'  le  lieu  liré 
j  conlraires,  a  contrario.  l*ar  ex<  ni|ile  : 
âi  ie  luxe,  si  la  mollesse»  si  la  aonchalanro 
ruinent  les  princes  et  les  Etais,  il  est  clair 
f|ue  ia  retenue,  ta  discipline,  m  i "  i  i  'lioti, 
1  activité  doivent  opérer  l>;ur  conseï  vattuii. 

Le  dix-scptiôme  lieu,  qui  s'appelle  a  ra- 
pugnantibus,  ou  des  choses  rf^nM-'!vin!<'S , 
est  voisin  du  précédent  :  I  ou*  (ittes  que 
vous  m'estimez,  et  que  vous  voulrz  me  croire 
en  tout  :  cependant,  lorsque  je  voue  dit  gue 
roue  éleviez  vos  pensées  à  proportion  de  votre 
viii.i<,nii  f,  rl  que  vous  ijmilirz  C''s  disrours 
et  ces  actions  d'enfant,  vous  n  eu  faites  rien; 
cela  no  t*aecorde  pas,  et  votre  conéhùlo  no 
convient  pas  avec  vot  discours. 
Le  tout  et  la  punie  font  le  dis  huitièaift 

(SS>)  Gtaap.  15  de  ce  atèmc  tivrr. 
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lien.  Vi  se  fait  cet  argumctit  qui  s'appelle 
le  dénombrement  det  parties,  ab  enumera- 
tione  partium.  Ai'isi,  j'oralcur  rotn.iin.  Ci- 
cérnn  ,  dans  Toraisoii  pour  la  loi  Mami- 
lia  (36),  en  faisant  lo  dènombremenl  de  loit> 
tes  les  pnrlies  d'un  grand  mpitaine,  con- 
clut que  Pompée  est  le  capitaine  accompli 
qu'il  làul  opiNiser  h  Hilhridate. 

Pr»r  In  nu^nie  raison,  si  on  convieni  quo 
quel(|ii'un  soit  un  parfait  c>ijiit<tinc,  on 
montrera  lionc  parlh  qu'il  aura  la  pruJencOt 
In  valpiir,  cl  toulea  les  autres  parties  d'un 
bon  général. 

Le  dix-neuvième  lieu  se  liro  de  I.i  coru- 
paruison  d'une  chose  avec  une  aulre,  a 
eomparationt :  et  les  arguments  s'en  for- 
ment en  trois  manières;  car,  ou  on  ,iri;u- 
mente  du  grand  au  petit,  c'est-h-dire  du 
plus  probaule  au  moins  probable,  a  majori; 
ou  du  petit  au  grand,  u'esl-è-dire  du  moins 
probable  au  plus  prob  djie.  a  minori  ;  ou 
do  l'égal  à  l'égal,  en  faisant  voir  que  deux 
choses  sont  égoleuîenl  probables,  a  pari. 
On  dit,  par  eiemple  :  Si  Cambrai,  si  Va- 
lencicnties,  si  Gand  n'ont  pu  résister  h. 
Louis,  combien  les  Uotlandiiis  Uoivenl-ils 
plus  craindre  pour  Saas-de-Gand;  M  let 
aiitros  places  moins  foi  tes  qui  hordentleurs 
frontières;  c'est  argumenter  a  majori. 

lunnn  argumente  s  minori,  quand  elle 
dit,  ;uî  «lixièm-»  livre  de  \' Enéide  :  Vénui^ 
vous  pouvez  défendre  vo$  Troyens  par  tant 
éi  proiUgea  ;  et  moi,  la  reine  des  dieux,  ce 
sera  un  crime  sijeftiiquttqtuchoi»  pour  Ut 
Hululiens  (36*)  I 

Kuée  raiSi»niie  a  part  dans  le  sixième  , 
lorsque,  après  avoir  produit  tes  exemples 
de  Thésée,  d'Rercale  et  d'OrpYiée ,  enfants 
des  dieux  qui  él;iieiil  enlrus  d.ms  les 
enfers,  il  conclut  qu'on  peut  bien  lui  ac- 
corder la  mène  ebose*  puisqu'il  est  coiame 
eus  ftls  de  Jupiter. 

fcf  ni  gênas  ab  Jove  summo  (37). 

Le  vingtième  lieu  est  l'exemple  ou  l'indue» 
tion.  O^iclques-uns  rapportent  ce  lieu  à 
Ct^lui  (le  la  resseinblanco.  Ouoi  ()u'il  en  soit, 
il  esl  imporlaiU,  el  luérile  uue  réflexion 
particulière. 

CHAPITRE 
De  Cexemph  ou  (nduetion, 

l'indncticn  est  un  argument  par  letfuel, 
en  parcourant  toutes  les  cUuses  particulières, 
en  étabUt  uns  fnposition  universelle  :  par 
exemple  :  en  parcouranl  les  hommes  parli- 
culieis,  on  les  trouve  tous  capables  de  rire. 

Mats,  dirri-t-oM,  avcz-rous  vu  tous  les  par- 
iicûlitrs,  pour  tirer  cette  conséquence?  MoUi 
sans  doute.  Aussi,  n'<si -il  pas  nécessaire; 
il  suflll  que  ni  moi,  ni  aucun  autre  ciue 

t''aie  TU,  ni  qui  quo  ce  soil  au  monde,  nait 
amtis  ni  vu  ni  oui  dire  qu'on  ait  vu  des 
lommes  faits  autrement.  Comme  donc  on 
aeil  d'ailleurs  que  la  nature  vo  toujours  un 
même  train,  je  suis  essuréi  par  JinducUon» 

(36)  M.  10  et  seq. 
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que  non-snulomont  tous  les  homraes  qui 
sont  aujourd'hui  sont  capables  do  rfre,  mais 
que  jamais  il  n>  en  a  eu  et  n'y  en  aura 
d'une  autre  façon. 

Ilfant  cepeminnl  supposer,  pour  faire  une 
induction  valible  et  iléuionstiatife»  que  la 
chose  soit  exposée  el  vue. 

On  prouve,  par  indu«nion,  loui'-s  les  cho- 
ses qui  ne  sont  consl.mii-s  (pie  (mt  eupt^- 
rienco,  c'est-à-dire  la  plupart  des  choses 
de  physique. 

Cel  argument  est  propre  è  faire  f  onnaf- 
Ire  la  iiniure  et  l'usnge  des  choses  ,  par 
exemple  :  nu  dit  que  la  clavieule  serl  è 
écarter  lus  bras  ;  et  voici  rom  rue  nn  o 
nrouverait  par  induction  :  Noti-snihmcnt 
les  hommes  qui  écartent  l/caueoup  tes  Ortis, 
ont  une  clavicule,  mais  encore  iet  oistaux^  oà 
nous  voyons  un  mouvement  étendu  dans  tes 
ailes  qui  représentent  les  bras.  Les  sim/es  ont 
aussi  cette  partie,  parce  quUls  étendent  leurs 
bras  à  la  manière  de»  hommes .  et  les  laupeê 
de  même,  parce  qu'elles  ont  à  c'cnrler  hi  tm  e 
avec  leurs  pieds  de  devant  ;  au  lieu  que  les  au- 
tres anitnaiix,  '/ui  n  ont  point  cette  étendut 
de  mouvement,  n  ont  point  ausei  d$  eUipi» 
eitfa.  ^ 

.  A  l'induction  se  r;qiporlc  l'exemple,  qui 
regarde  les  choses  morales  ;  ainsi,  pour 
faire  voir  à  quels  désordrer  IVmonr  porle 
les  hommes,  ou  représente  ce  rju'i!  a  lait 
faire  è  Samson,  à  David  el  h  Sal  imon, 
comme  il  a  iiensé  faire  périr  César  dans 
Alexandrie,  comme  il  a  fait  périr  Antoine, 
et  n)ille  auln  s  événements  semblables. 

Au  reste,  les  inductions  peuvent  étvt 
très>aiséiucnt  réduites  en  syllogiS(U<;s  par- 
faits. Dans  Celle  que  nous  avons  faite,  on 
peut  former  ce  iHisonnement  :  Le  vrnf 
usage  de  la  clattcuie  est  celui  qu'on  voit  dànt 
tout  tes  animaux,  où  se  trouve  cette  partie, 
or,  est- il  que  l'usage  de  la  claricule  t'y  trouve 
tel  que  nous  l  avons  dit  ;  donc  tel  est  en  effet 
le  vrai  usage  de  ta  clavieule, 

La  majeure  esl  certaine  :  la  iliflii  nliô  o^i 
donc  dans  la  mineure;  et  la  preuvo  lait 
par  l'induction. 

Dt»  mémo,  dans  l'argumeol  que  nous 
9vons  fait  sur  Tamour,  oii  peut  dire  ainsi  t 
I.a  pnssion  qui  fuit  tomber  les  plus  (jrunds 
hommes  dans  de  grands  inconvénients,  est 
d'un  txtrime  diê^rére,  cela  est  ronsiant;  or 
l'amour  opère  ces  mauvais  effets  ;  c'esl  Oaqui 
se  prouve  par  les  cxciiqiiL's. 

CHAPliUt-  Wil 
Des  lieux  txtérieursf  e'est-à-dire  des  lieux 

tirés  de  Vautoriti. 

Venons  maintenant  aux  Ueux  extérieurs, 
c'esi-à-dire  h  teux  eà  on  ss  foisss  persuu' 

der  par  autorité. 

Nous  avons  vu  que  l'ouLoriié  est  OU  di- 
vine ou  humaine. 

On  se  sert  tIe  rauloriié,  ou  pour  persua* 
der  des  choses  qui  dépendent  du  raisonne- 
ment, par  exemple,  qun  la  vrai  bonheur 

(37)  Ibid.,  I.  Ti.  122  el  se^i. 
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consiste  aans  U  venu  :  ou  pour  persuader 
desehoMsde  fait,  «I  oui  dépendent  <Im 
sen';,  nnr  (>Tcm[>|p,  que  les  Bollaodeit  ont 
consenti  ^  ia  paix. 

Pour  Ips  rho!;es  qui  dépemlent  du  mi- 
snnnemfnf,  il  n'v  a  que  rautorit'?  dirlne 
qui  fasse  une  prouve  entière,  parce  que 
Ofcu  seul  est  iofaMIible. 

Ainsi,  croire  une  doctrine  plutftt  qu'une 
autre,  par  la  seule  autorité  des  hommes, 
C*esi  s'oxpo:%er  h  l'erreur. 

L'autorité  humaine  pent  donc  indaire  b 
une  doctrine,  mais  non  pas  convaincre  l*es- 
prit. 

Pour  les  faits,  i'atitorilé  humaice  peut 
quelquefois  emporter  une  (ileine  convic- 
tion, comme  il  n  été  déjk  dit. 

Les  ar;umcnts  d'autorité  hum/tino  so 
tirent  du  consentement  du  genre  humain, 
ou  du  sentiment  des  sages,  ou  des  lois  et 
des  jugements,  ou  des  actes  pnlilics,  ou  do 
la  ronoriiiiiée,  on  cli's  lémoigna:;('s  procis. 

Voit.'i  coiuue  les  six  lieux  d'où  se  tirent 
les  arguments  d'autorité. 

Le  tentiment  du  genre  humain  ost  consi- 
déré comme  la  ?oix  du  toute  la  nature,  et 
par  conséquent,  en  quelque  façon,  eomme 
eeSle  de  Dieu  ;  c'est  pnunjuoi  la  prouve  est 
invincible:  par  exemple,  parmi  tanl  de 
mœurs  et  do  sentiments  contraires  qui  par- 
ta^'cnt  le  genre  huoiain»  on  n'a  point  en> 
coro  trouvé  de  nation  «f  barbare  qui  n'ait 
quelque  idi'îfl  do  la  [ïiviriiU5  :  ninsi,  nier  la 
Diviiiilé,  c'est  combattre  la  nature  nième» 
On  voit  aussi  ioules  les  nations,  du  noina 
celles  qui  no  sont  pas  tout  è  fait  sauvages, 
convenir  d'un  gouvernement  :  on  doit  donc 
croire,  sans  hésiter,  que  rieo  fi*ast  plut 
COnvenalik'  nu  penre  Iiumain. 

Pre'i(jue  tous  les  peuples  convietuient  de 
tenir  les  ambassadeurs  pour  dos  |iersoune$ 
sacri  cs.  L'amour  de  la  paix,  que  toute  la 
nature  préfère  à  la  guerre,  établit  ce  droit  ; 
|i;ircr)  quo  les  nuibasvaticurs,  qui  portent  les 
paroles  de  part  et  d'autre,  suut  Ie4  média* 
tenrs  des  traités  et  iea  dépositaires  de  la  fol 
|inb!i(]'je. 

linniédiatemcnl  au-dessous  du  consente- 
ment du  genre  humain,  marche  le  ienU- 
rtimi  des  sages,  qui  no  fait  pourtant  pas  une 
ptuuve  entière,  jiarco  que  les  hom»nes  les 
|itus  sages  peuvent  fiiillir. 

Le  seutiment  des  sages  prouve  seulement 
qu*une  opinion  ii*eal  pas  tout  i  fait  absur- 
<le,  n  él;u)t  pa»  cro.vr-li'o  que  des  horames 
SdKes  tombent  daas  'les  erreurs  palpables* 

Celte  preuve  Q*e»l  cependant  pas  tout  è 
fait  concluante:  puisqu  on  a  vu  dos  hom- 
mes en  réputation  do  sajjesse  loinber  dans 
de  manifestes  absurdités,  comniu  Platon 
dans  l'opinioa  de  la  commaoautô  des  fem- 
mes (38;. 

Mais  où  il  faut  principalcmenl  croire  les 
sages,  c'est  dans  les  choses  d'expériencei 
e  veux  dire  dan«  tes  alfaires.  C*est  ik  que 
les  sages  expérimentés,  dont  lo  sens  est 
raOiné  et  la  prudence  conûrmée  [>ar  l'u- 


sage, découvrent  ce  que  le«  autres  ne  pour- 
raient pas  soupçonner. 

Suit  l'att/orii/ de*  /om,  qui  rnni  [  ron  !  aussi 
le  sentiment  des  sages,  mais  reçu  et  auto«- 
Irisé  par  tonte  nne  nation,  11  j  a  même  Iea 
lois  naturelle?;,  qui,  éfanl  anproovées  par 
tout  ce  qu'il  j  a  de  peuples  civilisés,  appar- 
tiennent au  consentement  do  genre  iiumain; 
comme  est  îa  loi  d'honorer  Cfux  qaî  nous 
ont  donné  la  vie,  et  la  défense  do  se  ma- 
rier avec  loi  personnes  du  même  Mngi 
tels  que  sont  les  frères  et  les  sœurs. 

Avec  les  lofs  vf(nt  ie«  /uj^mmff,  qui  en 
font  l'ai  I  ti  tion.  el  qut  ont  une  autorité 
à  peu  près  semblable. 

Cette  autorité  n'dte  pas  toute  la  raifon  de 
douter;  i^arce  qu'il  y  a  des  nations  r.i)  ff>s 
jugements  sont  corrompus,  et  dont  les  lois 
sont  mauvaises  :  telles  qu'étaient  parmi  lefl 
païens  la  loi  d'adorer  les  divinités  du  pars. 

Les  actes  publics,  e  t  latin  tahulœ,  io^l 
prouve  en  jugomi  nt,  ii  moin<î(pt'on  ne  fasie 
voir  clairement  qu'ils  ont  été  falsiRi^a. 

On  appelle  actes  publies  e«uai  ^wf  a«  font 
juridiquement  en  présence  de  personne»  pubti' 
comme  son'.  lesconlnttsetiiUlreschft- 
•es  de  cette  nature.  Les  personnes  publi- 
ques sont  les  juges,  les  nnigisTats,  les  no- 
taires, les  greHiers,  et  autres  qui  tiennent 
les  regisirua  publies,  clwcun  en  ce  oui  lui 
eat  confié. 

On  favorise  de  tels  odes,  et  on  présume 
pour  ceux  à  qui  te  public  S"  lie  :  joint 
qu'ils  sont  sans  intérêt,  et  qu'ils  sont  sou- 
nis  è  des  ehâliments  rigoureux,  s'ils  pré- 
variquent  dans  leur  charge. 

Il  n'arrive  pourtant  que  trop  souvent  des 
frandes  et  des  faussetés  dans  do  tels  aoies, 
du  (.ôlé  des  ministres  de  la  jiisiioe;  ee  qtii 
fait  qu'on  no  peut  trop  p  endre  de  précau- 
tions pour  les  bien  chosir,  parce  qu'ils  ont 
en  main  Id  bien  et  l'iiontieur  des  familles, 
et  qu'ils  sont  les  dépositaires  de  la  fo'i  pu- 
blique. 

L'argument  tiré  de  la  renomm/e  et  du 
bruit  public,  est  digne  de  frande  consi- 
dération, et  il  importe  de  voir  eombieii  im 
y  doit  déférer 

La  renommée  nous  rapporte  deui  sortes 
de  choses  :  premièrement,  ce  qui  se  pusse 
dans  le  monde;  secondement,  les  bonnes 
ou  les  mauvaises  (pj.Tlik^s  des  [icrsoniies. 

A  l'é{|ard  de  ce  qui  se  passe  dans  le  moii- 
de,  quand  ce  sont  des  eliosea  nui  se  paesfnt 
dans  le  public,  la  renommée  i  mi  ui  !',  r- 
dinaire  un  argument  convaincant  :  par  exem- 
ple, on  dit  constamment  qu'une  ville  eat 
prise,  qu'une  hatnillc  est  gagnée  ;  comme 
ce  sont  des  choses  (]ui  so  tout  au  su  et  jui 
vu  de  tout  le  monde,  un  bruit  constant 
£i  unanime  est  de  même  force  quo  le  c  o- 
senlement  du  genre  humain,  et  personne  ite 
le  révoipie  en  doute. 

Au  reste,  le  bruit  constant  suppose  de  la 
durée;  car  le  monde  peut  être  surpris  par 
de.*»  mensonges  hardis,  et  toutefois  vraisem- 
blables. Mais  quand  le  bruit  est  douteux. 
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chacun  voîiqii'U  fautailer  à  la  «ource,  et  at- 
Modfe  1b  «omriMltoB. 

Qae  si  les  choses  sont  secrètes,  alors  tt 
n'en  faut  pas  croire  le  bruil  coiniuuit  i  (>ar 
CTiifffii^^^ ,  lor^qu'oQ  (larle  de  résolutions 

fmses  au  conseil  des  princHS,  choses  qui,  de 
eur  nature»  doivent  demeurer  cachées  ;  mais, 
comme  les  plus  arands  scorels  peuvent  sou- 
vent échapper^  il  ne  faut  pas  louterois  né- 
gliger ces  bruns.  Pour  n'y  être  pas  trompé, 
il  tant,  autant  qu'il  se  peut,  aller  à  la  source 
d*où  ils  viennent;  voir  s'ils  ont  un  auteur 
eertaln  el  quelle  oorrmfHMtdaniio  il  a  «▼m- 
ceux  qui  peuveut  snvnir  1h  secret;  consitlé- 
rtr*  au  surplus,  ce  qui  se  lait  en  conformité 
àm  ces  réaolu lions  qu'on  publia,  at  voir 
les  divers  motifs  qu'on  peut  avoir  en 
les  publiant,  ou  pour  endormir  ie  monde, 
ou  pour  faire  t|u'oii  se  remue  mal  è  propo;. 

Ainsi  Agésilns  amusait  el  trompait  Ifs 
Perses  par  les  bruits  qu'il  faisait  courir; 
ainsi  voyons-nous  qu'un  grand  (  n  itaine 
at  coUrîr  longlemps  le  ^ruit  de  sa  mort, 
alin  de  surprendre  lool  1  coup  set  erfne- 
mis  que  ce  bruit  avait  rassuré?. 

Mais  pù  la  renomo^ée  doit  avoir  le  plus 
{|*«DloHlé,  e*esl  k  nous  fafre  connaître  Iti 
Iinrin^-^  nu  les  mauvaises  qualités  des  hom* 
me$.  Il  y  taut  quatre  conditions  :  1*  qu'il 
s'agisse  de  personnes  connues;  S*  qu'il  pa- 
raisse que  leur  répul/ttion  vient  rhittiriîllfî- 
moot  et  sans  cabale;  3'  qu'elle;  soU  londée 
sur  quelque  adion  particulière;  k*  qu'elle 
soit  durable.  Quand  toutes  ces  choses  se 
rencontrent,  on  peut  croire  ce  qut?  rapporte 
la  ré|)Uiaiion,  et  encore  plutôt  la  bonne  que 
la  mauvaise,  parce  que  les  hommes,  étant 
pour  la  plupart  envieui  et  médisante»  ce 
n*«;st  que  par  vive  force  de  tuériie  qu'on 
remporte  l'approbation  publique. 

C'est  ponr  cela  oue  les  princas*  fiul  ne 
peuvent  connnître  familièrement  et  intime- 
ment beaucoup  de  particolivrs,  n'ont  point 
de*  meilleur  moyen,  pour  en  bien  juger, 
que  ta  voix  pub!i']nn  ,  si  nllt-  pont  venir 
pure  et  sincère  iusqu  A  eux.  El  il  semble 
qu'ils  doivent  s  en  tenir  à  son  rapport» 
h  moins  qu'ils  ne  connaissent  le  conlrairo 
par  eux-uiôuies,  ou  par  des  rapports  sûrs 
et  fidèles. 

El  quelquefois  môme  il  est  plus  sûr  de 
croire  la  voix  publique  que  nos  propres  $en> 
tinients,  ou  ceux  d'un  aulro,  quelq  fi- 
dèles qu'ils  soient,  parce  que  plusieur»  yeux 
toitnt  mieux  gu*un  $mî,  comme  dit  le  pro> 
verbe;  lîe  qui  s'enleu  !  t  nti  rois'Iorsque  ia 
connaissance  que  nou^  avons  par  nou:i- 
nièines  n'est  pas  certaine  et  précise  :rar  alors 
il  n'y  a  rien  à  lui  préférer. 

Suit  onlin  le  témoignage^  qui  est  le  der> 
nier  lien  de  l'autorité.  On  croit  en  justice 
deux  témoignages  contextes,  c'esi-à-tHru 
qui  déposent  tous  deux  constamtuent  le 
luéme  t'ait;  et  il  n'en  faut  pas  davanta^ 
pour  faire  mourir  uo  homme.  . 

P«orrebd<ë  les  témoins  croyables,  il  faut  : 
1*  qu'ils  seidnl  assurés  du  fait  ;  2*  qu'ils  nu 
soient  point  suspect»;  3* qu'ils  80iei\l,dé- 
•îutâressés»  et  qu'où  ait  raison  de  croire  ' 
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que  la  seule  vérité  les  fait  p8rl«T.  C'est 
pourquoi  la  justice  reçoit  les  reproches  con- 
tre les  témoiost  avant  que  de  déférer  l  leur 
témoignage. 

CHAPITRE  XXIII. 
Det  diter$es  Aedludet  ^ut  $e  forment  tbmt 

r esprit  en  vertu  des  preuves. 

Il  ne  suffit  pas  de  remarquer  )es  diverses 
sortes  de  preuves,  et  les  ecles  da  t'enlen* 

dément  qui  y  répondent;  il  faut  encore 
connatlre  les  habitudes  qui  se  forment  par  ce 
moyen  dans  notre  esprit  :  ce  qui  ne  sera 
pas  diiricilo,  puisque,  lesactes  éianl  connus, 
les  habitudes  le  sont  en  môme  lemns. 
:  Disons  donc  en  peu  de  mots,  que  k'.< 
preuves  par  autorité  engendn m  !n  loi  ;  les 
arguments  topiques  ou  probabiusea^iendrenl 
l'opinion; et  las démouatralions engendrent 
In  science. 

La  fdi  est  une  heUtitude  de  croire  tau  éhot* 
par  l'autorité  de  queiqu'un  qui  nom  lu  dit. 

Mous  avons  déjà  remarqué  qu'il  y  a  fo.i 
dithte  et  f«4  Miuinalnt,  et  qtfe  la  foi  hanaine 
quelquefois  es:  accompagnée  de  Certitude* 
quelquefois  non. 

L'opinion  est  «ne  keéilmiê  de  troin  urne 
chose  par  dos  principes  vraisemblables; 
comme  la  science  est  une  babUude  de  eroij'ti 
une  oiHMe  par  des  prineipaa  clairs  et  cer- 
tains. 

L'opihion  et  ia  science  se  tirent  de  l'oh- 
jtl  même,  et  la  foi  ae  tire  de  celui  qui  pro- 
pose; c'est-à-dire  que,  dsits  l'opinion  et 
dans  la  science,  la  raisun  qui  uôiermioe  est 
dans  l'ôbiet  m6rae;otdans  la  foi,  la  rai- 
son qui  détermine  est  seulement  dans  l'au- 
torité de  la  personne  qui  parle. 

C'(jsi  [  ourquoi  la  foi  suppose  toujours 
quelque  obscurité  dans  la  chose;  l'opinion 
et  ta  eetenee.  an  eontrtire,  y  sapposeùt  de 
la  clarté.  Maia  la  clarté  d-ins  In  scsenco  o>>t 
pleine  et  parfaite;  au  lieu  que  la  lumière 

3ui  luit  dans  l'opinion  eat  une  lumière 
outeuse  qui  n'tppoKe  Jamais  un  parfUt 
discernement. 

Aioai,  l'opinion,  prise  en  elle-même,  n'em- 
porte jamais  un  pnrfait  acqtiicscemout  ni 
l'entier  repos  do  l'ospril.  La  science  exclut 
toute  crainte  el  ne  laisse  rien  ^  désirer  h  ■ 
l'esprit  daoa  ce  qui  est  de  son  objet  précis. 

Quant  i  la  foi,  lors  même  qu'elle  dontui 
une  pleine  Certitude,  elle  ne  fait  point  nu 
parfait  repos,  parce  que  l'esprit  désire  totn 
joura  de  connatlre  le  fond  des  cfiotea  par 
lui-même. 

Ou  demande  si  la  foi,  l'opinion  et  la 
science  peuvent  compatir  ensemble  danele 
môme  entendement  ;  ce  qui  se  dispute  peut- 
être  avec  plus  de  subtilité  que  d'utilité.  Maiii, 
ce  qn'il  est  bon  de  savoir,  et  qui  aussi  n» 
souifre  pas  de  contestation,  c'est  que  l'esprit 
peut  examiner  ce  que  veut  chaque  preuve, 
soit  probable,  soit  démonstrative,  soit 
pure  autorité,  et  laisser  faire  è  chacune  «iw 
qui  loi  convient;  en  sorte  qu'il  dise  en 
lui-fDÔme  :  Je  crois  telle  dcinontiracion  ,  pur 
esemple,  çu't/  y  a  une  Providence.  Qumdj» 
ns  fs  lauf at's  pas  Qtee  «eriUwU,  finclinèfou 
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€t  itntiuifnl  pnr  tant  (Textmplfg  de  cW- 
iimenUei  de  ricomprn»r»  qui  Ir  rendmt  rrni- 
ttmbltUtle,  et  qitand  louteê  M  prtmn  mg 
tnanfu«roiemt^j9i«nih  portéè  hctmre^  pure* 

(rur  1rs  J)!hs  gtënd%  hnmmfn  Vont  cru  ;  ft  pnr- 
tiettustout  ctla Je  n'en  douleraii  pat,  parce 
fM  DidU  mém»  Vu  révélé. 
Voilà  ce  qne  produisent  dans  I''-«prii  les 

{ireuvos  |0O(  de  raison  quo  d'fluionié,  cél- 
Mqoi  se  tirent  de  la  chose  même,  et  cet» 
tes  qui  se  tircHt  ÛH  penofinfls  qai  ÉOnt 
proposent. 

Outre  ces  trois  h.:ïî)i[tjif'^s  prinr-i 
r«iiteadement,  il  r  ei»  a  d'autres  q«ii  »(mt 
cooinie  dérivé»!  cFé  edle»  tl:  MHe»  qn» 
sont  cini-j  f)  .l'Ari'îtotP'  fi  rxpli  j'it^f?;,  ol 
(j«i*H  noiiiiiie  tooftse,  inttlUgtncey  $ci<net, 
tort  et  pn^kitt0p9f. 


ht  suji^^sse  es!  /«  €omni$$ane*  etrUtin»  dm 
effetipnr  te^  prfuncrfx  cauxts;  coniiTi'^  quand 

on  Nnd  rffi«ofi  des  é^én^mwu  on  éû  l'or- 
dre 09  Toirif  ers,  pM*  It  Fravideaie. 

L'infelligence  est  ta  eonnaitianee  errtaine 
du  prmiert  principei^  tf  l'habitude  dl'y  voir 
d  abord,  eomm*  étune  eue,  ki  conclu- 
$ion$  qui  en  font  tiriti, 

La  scicnrp  fsi  (n  ronnaissanee  crrtninr  rîft 
Mncliuiont  par  i  appLicali&n  de»  principes. 

VwH  eel  ta  «mmîmiim  qui  faii  feilrw 
comme  il  fm»t  ^uelqu»  cuwraffe  extérieur. 

La  prthienevi  enfin,  eet  mm 


tànee  d*t  dwmfUS  téjfiirêmU  k»  i 
q  ii  iioU«  eoMMI  ietl  iMtttrrHetnHil  à  le 

morale. 


u.  n  u  immmi  n  bied  et  m  m-Uu. 


DESSEIN  ET  DIVISION  DE  CE  TBAITÉ. 

La  sagesse  eonsiste  h  eonnalire  Diwi  et 
\  se  eoffHiatir#iol*'aiiêaMb 

La  connaissance  de  nons- 
éievcr  à  la  connaissance  de  Dieii. 

Pour  b}eo  oonnatire  i'homiiM»,  il  faut  aa- 
Tuir  aa'il  «M  ooinpaaé  iltt  deut  fiarlteft»  qui 
tenl  rlM  et  le  eorps. 

l/i\rae  est  co  qui  nous  fait  ponsor,  enten- 
dre, sentir,  raisonner,  vouloir,  etioéeir  une 
ebeiie  pkilêl  qu*ttiM  Mrtr*«  wi  «*  soue«« 
iiifiii  plutôtqu'un  autre,  comme  de  |I»||NW 
voir  è  droile  plutdl  qu'à  gauche. 

Lveorpe  Mt  «elle  masse  étendue  en  l*n- 
gueur,  largeur  et  profondeur,  quinou»  sert 
il  etereer  nos  opérations.  Ainsi,  quand  nous 
voulons  voir,  il  faut  ouvrir  tes  jeux  ;  quand 
noua  voiaIoms  prendre  quelqtM  cliose,  ou 
nottt  éiendooa  la  mein  pour  nom  en  eafslr, 
ou  nous  rennifins  les  pieds  el  fos  )3 mbcs,  el 
per  elles  tout  ie  corps,  pour  duus  eaap{)ro» 


Il  y  a  donc  dans  Thoniruo  trois  eboseS 
à  coiisidérer  ;  l'âiue  séparément,  ie  corps 
•épréiDeol,  et  yuaioii  de  l'un  elila  l'autre» 
li  ne  s'agira  pas  ici  de  l^^ire  un  long  rui* 
sonnement  sur  ces  choses,  tii  û  tn  rechtH** 
elier  les  causes  profondés  ;  mais  plutôt 
J'ol»»erver  et  de  ooMevoir  ee  que  cbeena  de 
noua  en  peut  reoonneftre  en  feteeni  réflevioo 
sur  ce  (}tii  tirrive  tons  tes  jotirs,  ou  h  lui- 
oaâme*  ou  aux  eulrea  Uonme»  seiublei>lea  à 


iuU  Conaieoiftiit  per  fat 
ffti  9tHMw  Mir« 

CHAPITAB  f AftHIlB. 


L'-^OpératiQiu  s«n<i7tc«s,  et  premiirtmtnt 
dtocAifsaiia. 

Hotft  connaitMM  oiKrtlmtt  per  ses<^ 
ttii)  Ethic.  Sicoifmh.,  acu  Dt  moribu^  1.  xt,  c.  S  «t  seq. 


râlions»  qui  sont  de  deux  aortes  :  Ip5  np<^ 
rations  sensitives,  el  les  opérations  inlcliec- 
loe^les. 

Il  n'y  •  personne  qui  ne  connaisso  caqni 
s'appelle  les  cinq  sens,  qui  sont  :  ?s  vue* 

l'onie,  l'odoret,  li>  pnûl  ol  It^  loucher. 

A  la  vue  appartiennent  la  Uimière  el  les 
oonlears;  k  l'ouïe,  les  sons;  I  Todoral ,  les 
bonne*  el  les  raHuvais»*»  sonteurs  ;  au  poût, 
l'amer  et  lu  duui,  et  les  nutres  qualiiéa 
semblables  ;  au  louehur,  le  chaud  et  lefirold» 
le  dur  et  le  nou,  le  sec  el  l'humide. 

La  nature  qui  noua  apprend  que  ces  sens 
cl  leurs  actions  appartiennent  propri-menl  è 
i'âinei  nous  «ppreud  «usai  qu'ils  ont  leurs 
orgaoes  00  lears  iostramenis  dans  le  eoros. 
Chaque  sens  a  le  sien  propre.  rue  a  les 
jeus;  l'ouie  a  le&  oreillt^s;  l'odorat  a  Les 
oeriBeat  1^  goCt  a  la  langue  el  le  pslels;  le 
toucher  seul  se  répnrul  dans  tout  le  corps, 
et  se  trouve  partout  où  il  >*  a  deschair.^. 

Les  opérations  sensitives,  c'est-à-dire 
celles  des  sens,  sont  appelées  sentiments, 
ou  plutôt  sensations.  Voir  lés  couleurs, ouir 
les  sons,  goûter  le  dniii  et  l'amer^  iOnl Ml' 
tant  de  seosa lions  difi[éreotes. 

Les  sensitfone  se  font  dena  noire  âme  k 
la  présence  de  certains  corps,  que  nous  ai"- 
pelons  objets.  C'est  à  la  présence  du  feu 
que  je  scMS  do  le  ohaloor  t  je  n'entends  au- 
r\ï!)  bru  11,  que  quelque  corps  ne  soit  aj^iU': 
sans  la  présence  du  soleil  cl  des  autres 
corps  lumineux,  je  ne  verrais  point  la  lu' 
mière,  ni  le  blanc  ni  le  noir,  si  la  neige,  ro^/ 
exemple,  ou  la,  poix,  ou  Tencre,  n'étaient 
j  rasent?  0(02  les-corps  mal  poHs  ou  aigu*, 
je  ne  sentirai  rien  de  rode  ni  de  piquant.  Il 
en  est  de  mdme  dés  autres  sensations. 

AHn  qu'elles  se  forment  dans  notre  âme, 
il  faut  que  l'organe  corporel  soîl  frappé  ac* 
taetlemeul  do  TokyoU  o(  tn  re^oivo  Tt» 
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pretsfon.  Je  ne  voi*  qu'aulaot  que  met  jeux 
gont  frapfxS*  des  rayons  é*iMI  WHfm  wmi- 
neni,  o»  lîirprtq,  ou  réfléchis.  Sî  I'i?:=fntion 
dtrairMfait  impression  dans  monnreillo.je 
ne  puit  entendre  te  brait.  e(  c'est  là  propre- 
ment aii^si  ce  qni  s'appelle  la  présence  de 
l'objet.  Car  (quelque  proche  que  je  sois  J'un 
tablean,  si  j'ai  fus  jeux  fermés,  ou  que 
linéique  autre  eor^  interposé  empêche  que 
les  rayons  réfléchis  de  ee  tablean  ne  vien- 
nptit  fiisqu'à  mes  cet  olijt^i  ne  \wir  ost 

pas  présent;  et  le  mAnie  se  verra  dane  les 
antres  sens. 

No«i":  pniivons  donc  définir  la  srri'întinn  (si 
toutefois  une  ehnse  si  inieiiigible  de  soi  n 
besoin  d'être  définie},  noesia  pomons,  dis» 
je,  définir,  \n  proro-ère  perception  qui  so 
Mit  en  noire  Ame  à  In  présence  den  corp*, 

?oe  nous  appelons  objets,  et  entaite  de 
impressiott  qu'ils  font  sur  les  ev^ee  «le 
nos  sens. 

Je  ne  prends  pourtant  pas  encore  cette 
définition  pour  uœdéiinition  oxacUtet  par* 
Ikile.  Car  elle  nous  explique  plotM  l*oaeii- 

4en  d'oà  les  sensaiiriii'i  (uii  ftccoutnméde 
nous  arriver,  qu'elle  ne  nous  en  eifilique 
te  n«<nre.  Mais  cette  déflnitien  sniflit  pour 
rtniis  ffnVf  distinguer  d'alvird  les  spn^rt'inns 
d'avec  les  autres  opérations  de  noire  àme. 

Or,  encore  que  nous  ne  pttIssiMs  eiMee- 
dre  les  sensations  stns  )r$  corps  qui  sont 
lïÂirs  objets,  t>t  sans  les  parties  de  nosoorps 
servent  d'organes  pour  tes  exercer; 
eemme  nous  ne  mettons  point  les  sea- 
satfons  dàmWn  objets,  nous  ne  les  mitltons 
lion  plus  d^iis  U\s  oruiiios,  dont  \q<  di'îpo- 
siliouabien  eensidérées,  comme  nous  Isreits 
en  s«m  lieu,  se  irenreroni  de  même  nstere 
qne  celle  d-"?  f>!)|r>f5  mômrs.  C'e^i  poiirrjiioi 
nous  ro]t»rdons  les  i>enâ«lions  comme  cho- 
ses qoi  «ppurtiennent  à  notre  âme»  mets 
qui  nous  œArquenl  l'impression  que  f#"; 
corps  environnants  font  sur  te  nôtre,  ot  la 
e()rres(K)odance  qu'il  inv  <  eui. 

Selon  notre  délliiilion,  U  sensation  doit 
être  \n  première  chose  qui  s'élève  en  l'Ame, 
ol  qu'on  y  ressonin  S  la  présence  des  ohjeCs. 
El  en  effet,  lo  première  chos«»  que  j'aper- 
çois en  oovreift  tee  yea«,e*est  lu  lamiàreel 
fi  s  rniildirs;  si  je  n'nperçoi»  rit-n ,  je  dis 
que  jesui^i  dans  les  ténèbres.  La  première 
eho&eque  je  sens  en  montrant  ma  main  au 
feu,  et  en  timni^ïnt  de  In  glace,  c'o?t  que  j'ai 
«  cbnud  nuque  j'ui  froid;  et  ainsi  du  re^le. 

Je  puis  bien  ensuite  avoir  diverses  pen- 
sées sur  la  lumière,  en  rechercher  la  nalurev 
en  remarquer  les  réflexions  et  les  réfrae- 
(innv,  observer  rni5meque  les  couleurs  qui 
disparaissent  aussitôt  que  la  tumièrc  so 
retire,  semblent  n'être  «ulr»  chose,  dtnslet 

rnrp';  oi"!  je  les  ^porçois,  que  rie  diiïérentes 
inodillcaiions  de  la  lumière elle-mème,c'c$l- 
fc-dire,  tflverseï  rétei  hMiao«iréfr«etloos  des 
rayons  du  soî'-i!  et  ries  autres  corps  lurai- 
neui.  Mais  toutes  ces  pvasées  ne  me  vien- 
nent qu'aprè*  oette  p'.>roeption  sensible  de 
le  lamiàre,  que  }'at  appelée  sensation  ;  et 
e*ost  la  première  qui  s'est  faite  en  meit 
«uesitAi  que  j'ai  eu  ouverllef  jent* 


De  môme,  après  avoir  sentique  j'ai  chaud 
ou  cpie  j'ai  froid,  jo  pttiii- nbserver  qne  let 
corps  (IV)iî  [iu'  vipt;rioni  lt^  sentiments  rau- 
serHieni  diverses  altérations  à  ma  roAÏii.si 
je  ne  m'ettfetireier^neleebtiMl  labrAlereic 
et  la  consumerait,  qne  le  frni  f  l'engourdi- 
rait et  la  mortifierait;  vi  ainsi  du  reiite. 
Mais  ce  n'est  pns  l^i  re  que  j'aperçois  d'abord 
en  m'approchent  du  feu  et  de  Ia  gUce.  A  ce 
premier  abord ,  il  a'est  fait  en  moi  une  cer- 
taine perception  qui  m'a  ia it  dire  :  J'ai 
uhimd,  oa  j'tt  Iroid}  et  c'est  ce  qa'oveppôUe 
eensntfes. 

Oti'^iqiie  la  sonsstiori  rl^rnainlp,  pour  f!ro 
formée,  la  présence  aet  m  elle  de  i'oltjet,  elle 
peut  durer  auelque  temps  epite*  Le  cfieud 
on  le  froid  dure  dans  ma  main  après  quejo 
l'ai  éloignée,  ou  du  feu,  ou  de  le  glaoe  qui 
mola  causaient.  Quand  une  grande  lumière, 
ou  le  soleil  môme  regardé  luement,  a  fait 
densnos  yeux  uuo  impression  fort  violenie, 
il  nous  paraît  encine,  Après  les  avoir  fer-  * 
més,  des  couleurs  d'aterd  esatx.  vives»  maie 
qui  vont  s'aflluibHsttiit  peu  h  pen  «  et  s«m> 
hli.ni  h  I<i  fin  'ie  perdre  i\^n^  '\\\\c  La  rnéoie 
chose  nous  arrive  après  un  graed  bruit;  el 
bne  dovee  liquevr  leiete,  après  qu'elle  est 
INkSséc.  un  moment  de  ^oût  exquis,  Mti» 
tout  cela  n'est  qu'une  suite  da  (a  prewt^e 
tonsbe  4e  Tolttet  ^eèseal. 

il.  — 1$  plaîstV  ef  le  lenteur. 

Le  plaisir  et  la  douleur  accompagnent  les 
opérations  des  sena  :  en  sent  du  plaisir  h 
goûter  de  bonnes  vlan^lea,  et  de  la  douleur 
àon  goûter  deraauvoises  ;  et  ainsi  du  r  s:e. 

Ce  cbatottiilement  des  sens  qu'on  trouve» 
par  exemple*  en  goût.tnt  de  bons  fruits*  de 
douces  liqueurs  el  d'ûu'res  vinndes  exqui- 
ses* c'est  œ  qui  s'ftp;)eilc  plaisir  ou  voittt4é.  - 
Ce  senlireent  importun  des  sena  elFeoe^» 
c'est  re  qni  s'np|>eile  douleur. 

L  tiii  et  l'autre  sont  compris  sous  les  sen- 
timents ou  scnsntiotis,  pnisqu  ils  sont  l'un 
et  l'autre  une  perception  soudaine  et  vive» 
qui  sa  fait  d'aoord  en  nous  è  la  présenc** 
des  objets  platsants et  fAclieux  :  ootnn&e,  à  la 
présoaoed  un  via  délicieux  qui  arrose  noire 
palais,  ce  que  nous  sentons  en  premier 
abord,  c'est  le  plaisir  qu'il  nous  donne  ;  et 
h  In  présence  u  un  fer  qui  nous  perce  et 
nous  déchire,  noas  ne  sentons  rien  plus  tét 
ni  |iius  viTeueot  que  le  douleur  qu'il  uons 
cause. 

Quoique  le  |)Iaisir  el  la  douleur  soient  de 
œs  choses  qui  n'ont  pas  besoin  d'être  dô.i- 
oies,  parce  qu'elles  sont  conçues  par  elles^ 
mômes,  nous  pouvons  touleiois  tiéli  lir  In 

1»laisir  uoaentiment  agréable*  qui  convient 
t  la  naturel  et  It  douleor*  on  teiitiiDent 
Mchrur.  contraire  à  la  nature, 

il  paraît  que  oei  dsuxsentiments  naissent 
en  noue,  eomme  loim  lea  «ulrea»  è  le  pré* 
seneedo  certains  corps  qui  nous  accommo- 
dent (lu  qui  iiouH  blessent.  Bn  effet,  nous 
iientons  de  la  douleur  quand  on  nous  coupe, 
quand  eu  nous  pique*  quand  on  nous  serre* 
et  ainsi  dn  reste  :  at  nous  en  découvrons 
■iiéaienl  le  cause  t  tw  noua  voyons  qe  qui 
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nous  siîrret  et  ce  qui  nous  pique  ;  mais  nous  lique  ou  de  U  gouUe.  li    s  certaines  espè- 

a«V>M  d'autres  douleurs  plus  intérieures:  ces  de  douleurs  qui  reviennent  et  eassent 

par  exemple,  des  douleurs  de  tôle  et  d'es-  tous  les  jours  :  at  c'aat  la  faim  et  la  soif, 

toraac,  des  coliques  cl  d'autres  semblables.  .„      n;„<.,...  «^/.«-.v/i.  /f..  .r». 

Nous  avons  la  faim  et  la  soit,  qui  sont  au^si  "^-^            propriétés  de>  ten». 

deui  espèces  de  douleurs.  Cas  douleurs  se  Parmi  dos  sens,  quelques-uns  ont  leur  or» 

rassanlantau  dadtns,  sansque  nonifoyions  gaoe  double  t  nous  avons  deux  yeux,  dent 

nucune  chose  au  dehors  qui   tions  1rs  or';iIIes,  doux  narines  ;  et  !n  scnsnlioii  peut 

aause.  Mais  nous  pouvons  aisément  peuser  ôlre  exercée  par  ces  organes  conjoinieroeiit, 

«|ii*allas  viennent  des  mêmes  prinoipea  qua  ou  séparément.  Quandll)  agissent  conjoio* 

les  autres,  c'osl-à-dire  que  nous  les  sen-  tement,  !a  sensation  p'^t  tin  pm  plus  forte. 


tons,  quand  los  parties  intérieures  du  corps 
aonl  picotées,  ou  serrées  par  quelques  bu- 
ïnpnrs  qui  louiboril  dessus,  à  peu  près  de 
iiiêmt;  wanière  que  nous  les  voyons  arriver 
dans  les  [)a[1ies  eitérioures.  Ainsi  toutes 
ces  aortes  da  douleurs  «ont  de  la  mémo  na* 

lura  que  aallM  dont  aoiia  t|wriHmioi  les   Quand  nous  aanlons  la  douleur  de  la  gootla 


On  voit  mieux  desdeu\yeus  (.iisemble  que 
d'un  seul,  encore  qu'il  y  en  ait.qoi  ue  ni> 
marquent  guère  Celte  différence. 

Quelques-unes  de  nos  sensations  nous 
font  sentir  d'où  el!es  nous  viennent,  et 
d'autres  ne  font  point  cel  eQfat  eo  nous. 


causes,  et  appirtfaiio*Bl  ami  dilBcttlté  «ut 

aeusations. 
La  doolaur  est  pins  viva  at  dura  plos 

lorîgtemps  que  le  plaisir;  ce  qui  nous  doit 
iaire  sentir  oombien  notre  étal  est  triste  at 
nialheoreus  an  ealle  vie. 

Il  ne  faut  pas  confondra  le  plaisir  H  la 
douleur  avec  la  joie  et  la  tristesse.  Ces 
choaaaaa  auivcnt  de  près,  et  nous  appelons' 
souvent  les  unes  du  nom  des  autres  :  mais 
plus  elles  sont  approchantes,  et  plus  on  est 
sujet  à  les  confondre,  i^aa  il  lîiBt  prendra 
aoin  da  les  distin)^er. 


ou  de  la  migraine,  ou  da  la  colique,  nous 
sentons  bien  la  «iouleur  dans  une  carlaiita 
partie ,  iriala  nous  na  santons  pas  d*où  la 

OOup  y  vient.  Jîhis  nous  scnlotis  issez  de 
quel  cûié  nous  viennent  les  s<<us  ei  les 
odeura.  Nous  santons  par  le  toucher  «a  qui 
nous  nrr^ie,  OU  ce  qui  nous  cède.  Nous  rap- 
perioiis  naturelleioent  à  certaines  choses  le 
bon  et  le  mauvais  goût.  La  vue  surtout  rap- 
porte toujours  et  fnrt  prompteroent  d'un 
certain  côté,  et  è  un  certain  ubjei,  les  cou- 
leurs qu'elle  aperçoit. 
Da  li  s'ensuit  que  nous  devons  eacoro 


La  plaisir  et  la  douleur  naissent  è  la  pré-    sentir  an  quelque  fxçon  la  Oj^ure  at  lanoo- 


sence  efTective  d'un  corps  qui  touche  cl 
affecte  les  organes  ;  ils  sont  aussi  ressentis 
an  un  certain  endroit  déterminé  :  par  exem- 
ple, le  plaisir  du  goût  pré  iséraent  sur  la 
langue»  et  ta  douleur  d  une  t)lessure  dans 
la  fitrila  offensée.  Il  n'en  est  pas  ainsi  data 
joie  et  de  la  tristesse,  i  qui  nous  n'attribuons 
aucune  place  certaine.  Elles  peuvent  être 
excitées  en  l'absence  des  objets  sensibles, 
par  la  seule  im^iualioo,  ou  |»ar  la  rôflasiou 
de  l'espr  it.  On  a  beau  înaglnar  at  eonaidé- 
ler  le  plaisir  du  goût  ei  celui  d'une  odeur 


vement  de  certains  objuis;  ]  i-  exemple, 
des  corps  colorés.  Car,  en  resj»eul.iul,  comiuo 
noua  fbisons  au  premier  abord,  da  quel  c6ld 
nous  en  vient  le  sentiment,  parcequ'il  vient 
de  plusieurs  côiés  et  do  plusieurs  poinu. 
nous  en  apercevons  l'étendues  pen>e  qu'ils 
sont  réduits i  certaines  bornes,  au  delè  des- 
quelles nous  ne  sentons  rien,  nous  sommes 
frappés  do  leur  figure  :  s'ils  cliangeni  di.' 
Heca»  Gomma  un  flambeau  qu'on  porte 
devant  noua,  nous  an  rassanlona  le  mouve- 
ment; c«5  qui  arrive  |)rincipalemeot  dans  In 


exquise,  ou  la  douleur  de  la  goutte,  on  n'en  vue,  qui  est  le  plus  clair  cl  le  plus  distinct 
fait  i»aa  natira  poer  cela  le  sentiment.  Vn    de  tous  les  sens. 


Ikomme  qui  veut  exprimer  le  mol  que  lui 
Âit  la  goutte,  ne  dira  pas  qu'elle  lui  causa 
de  la  tnstéaaeV  mais  de  la  douleur;  et  aussi 
ne  dira-t-il  pas  qu'il  rc»?»'!  !  une  •  rande 
joie  dans  la  bouche,  en  buvAiU  une  Uijuèar 
délicieuse,  mais  qu'il  an  ressent  un  ^rand 
plaisir.  Un  homme  sait  qu'il  est  atteint  de 
ces  sortes  de  maladies  mortelles  qui  ne 
sont  point  doulonr.  uses;  il  ne  sent  |>oint 
de  douleurs ,  et  toutelois  il  est  plongé  dans 
la  irislessA.  Ainsi  ces  ehoses  sont  fort  diffé- 
rentes. C'est  pourquoi  nous  avons  rangé  le 
plaisir  et  la  douleur  avec  les  sensations,  «t 
fiona  mettrons  la  joie  et  la  lribtetae,  aveelas 
passions,  dnns  l'-ppétit. 

Il  est  aisé  inainu  iiant  de  marquer  toutes 
nos  sensations.  Il  jr  a  celles  des  cinq  sens  : 
il  y  a  te  pinisir  et  la  douleur.  Lesplataira  ne 
sont  pas  tous  d')<ne  m^nio  espèce,  ut  nous  en 
ressentons  de  fort  diHï i^vi-,  non-soulemeut 
en  plu^kirurs  sens,  u«iiia  dans  h»  même,  lien 
r-int  dire  entent  dae  douleura.  Celle  de  le 
migraine  ne  reaiemble  pat  I  «oHe  de  to  OO''   ftiasl  qoHI  a  été  dit. 


Ce  n'est  pas  que  l'étendue,  la  figure  pHu 
mouvement  soient  par  eux-mème«>  visible», 
rmisque  Tair,  qel  e  toolea  ces  choses,  ne 
l'est  pas  :  on  les  nppelli'  nn«;si  vi'îihlcs  p,-»;- 
accident,  à  cause  qu  ciics  uc  la  stuni  que  |  ar 
les  couleurs. 

Da  là  vient  ia  distinction  des  choses 
sensibles  par  ellea-mdmes,  comme  les  cou- 
leurs, les  Siiveurs,  et  ainsi  du  reste;  el 
sensibles  par  accidMit,  comme  les  gran- 
deurs, les  ngures  et  le  mourement. 

Lt  s  choses  sensiblHS  par  accident  s'jp- 
pelient  aussi  sensibles  commuus,  parce 
qii'ollea  sont  eowmuiiea  à  plusieurs  aen«. 
Nous  ne  sentons  pas  seulement  pnr  la  vue, 
mais  encore  |iar  le  louciior,  une  corUine 
étendue  et  une  cerlAÏna  ligure  dans  nos 
ola|eta;  et  quand  uue  chose  que  nous  te- 
nons éi'bappu  du  nos  main»  ,  nous  .<entona 
fmr  ce  n;oyen  en  quelque  lagon  uu\  Ile  su 
m*'ut.  Mais  il  faut  bien  rçmari|ij(T  quo  ces 
Gbeees  ne  «ont  pas  lo  propre  <H>jet.def  seu$» 
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11  7  II  donc  MDiililM  cornmuos  e(  «onfi- 
t)ies  propres.  L««  teriitibles  propr»s  soDt 
oeux  qui  sont  parliniîiers  h  chaque  sens, 
«Qmuie  les  coulaurs  à  i|  vue,  le  son  à  l'ouïe 
,H  tins!  du  m(e.  Et  tes  seiiifblef  eomnoos 
wml  ceui  dont  nous  venons  df»  parlert  <iui 
.«ont  communs  à  plusieurs  sens. 

On  pourrai!  iei  Msminer  si  c'est  ono 
opération  de«  sens  qui  nous  fait  nfi^rcevoir 
doù  nous  vieol  lo  coup  el  l'élendue,  ta  li- 
gure ou  le  mouvement  de  l'objet  ;  car  peut- 
être  que  ces  sensibles  coipoiuns  appartien- 
nent à  quel<|ue  autre  opération,  qui  se 
joint  d  celle  des  sens.  Mais  je  ne  veux 
point  eocpr^  aller  à  ces  précisions  ;  il  me 
sofBi  d'avoir  fef  observé  que  la  perception 
de  CCS  sensibles  communs  ne  se  sépire  jt* 
mais  d'avec  Ici  sensations. 

IV.  —  Le  sens  commun  tmaginalton. 

Il  reste  encore  deux  remarquas  à  fairo 
•ur  les  sensations. 

La  première,  c'est  que,  toutes  diiïérenies 
qu'elles  sont,  il  v  s  en  l'âme  une  fncullé  do 
le.t  réunir.  Car  î'»  v (  i  rierice  nous  npprend 
qu'il  ne  se  fait  qu'un  seul  objet  seusioie  de 
tout  ce  qui  nous  Auppe  ensemble,  même 
fier  des  sens  diiïérenis,  surtout  (juand  lo 
coup  vient  du  m<^mo  endroit.  Ainsi  quand 
|e  voie  le  feu  d'une  certaine  eouleor,  que 
je  ressens  le  ctinud  qu'il  mo  cause,  et  que 
^'entends  le  bruil  qu'il  tait,  non-seulement 
fe  vois  cette  couleur,  je  ressens  cette  cha- 
leur, et  j'entends  ce  bruit;  mais  jo  ressons 
ces  sensations  différentes  comme  vcnanl  du 
même  feu. 

Cette  faculté  de  l'Ame  qui  réunit  les  sen- 
iatfons,  soit  qu'elle  soit  seulement  une 
tuile  de  ces  sensations,  qui  s'unissent  na- 
turellement quand  elles  viennent  ensemble 
00  qu'elle  fiisse  partie  de  Timaginative , 
dont  nous  allons  parler;  celte  fncultiS  dis- 
le»  quelle  qu'elle  soit,  en  tant  qu'elle  ne 
Ait  qu'an  seul  objet  de  tout  ce  qui  frappe 
ensemble  nos  sens,  est  appelée  le  sens 
commun  :  terme  qui  se  transporte  aux 
opérations  de  l'esprit,  mais  dont  la  propre 
aiipificatioa  est  celle  que  nous  venons  de 
remarquer. 

La  seconde  chosi;  qu'il  fn  il  observer 
dans  les  sensations,  c'est  qu'après  qu'elles 
sont  petsées ,  elles  laissent  dans  l*ftmé  ttnt 
imsge  d'elles-n^ôm^  s  et  de  leurs  ol|{elS} 
c'est  ce  qui  s'appelle  imaginer. 
*  Que  t  objet  coloré  que  je  regarde  se  re* 
tire,  que  le  bruil  que  j'entends  s'apaise, 
ne  je  cesse  de  boire  la  liqueur  qui  m'a 
onnédu  plaisir,  que  le  feu  qui  m'échauf- 
fait  soit  éteint»  et  que  le  sentiment  du  froid 
ail  succédé,  si  TOUS  voulez,  à  la  place,  j'i- 
magine encore  en  moi-mènie  colle  couleur, 
ce  bruit,  ce  ploisir  et  cette  cbaleur  ;  tout 
tels  moins  vif,  I  le  vérité,  que  lorsque  je 
voyais  ou  que  j'enlendais,  que  je  goûtais 
ou  que  je  sentais  actuellement,  mais  toujours 
de  même  nature. 

'  Bien  plus,  après  nno  entière  et  longue 
Interruption  de  ces  sentiments,  ils  peuvent 
'  $e  naoutelor.  Le  mène  obfel  coloré,  le 
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même  aoo»  le  môme  plaisir  d'une  bouiui 
odeur  ou  d*bn  bon  goot,  me  revient  à  di^ 

verses  reprises ,  ou  on  veillant,  ou  dans- les 
songes  :,el  cela  s'Appelle  mémoire  ou  res- 
souvenir. Eteet  objet  merevient-à<  l'esprit 
tel  que  les  sens  le  lui  avaient  prikenlé 
d'iihord,  et  marqué  des  mômes  cacaclères 
daiit  chaque  sens  l'avait  pour  ainsi  dire 
aiTecié,  SI  ce  n'est  qu'os  ijou^.  temps  iee 
fasse  oublier. 

Il  est  aisé  maintenant  d'entendre  ce  uuo 
c'est  qu'imaginer.  Toutes  les  fois  qu  un 
objet,  une  fois  senti  par  le  dehors,  demeure 
î i:léri(Mirenu'nl,  ou  se  rcnodvclN;  dans  ma 
pensée  avec  l'image  de  la  sensation  qu'il  a 
eansée  I  mon  tme,  cTest  ce  que  j'a|)pe1(e 
imaginer  :  pr>r  exempte,  qnfind  ce  que  j'ai 
vu,  ou  ce  que  j'ai  oui,  dure,  on  me  revient 
dans  les  ténèl^rcs  ou  dans  le  silence,  je  ne 
dis  pas  que  je  lo  vois  ou  que  je  rentcndSf 
mais  nue  iu  rimaginu. 

La  raculté  de  l'âme  où  se  Tnit  rct  acte, 
s'appclîo  Imaginative  ou  faniaisie,  d'un 
mol  grt'c  qui  signifie  h  peu  près  lu  môme 
chose,  c'est-à-dire  se  fairo  une  imago. 

L'imaginatioa  d'uu  objet  est  toujours 
pins  faible  que  la  sensation,  parce  que 
l'iroage  dégénère  toqjoofs  de  la  vivacité  ée 
l'original.  -  - 

Par  II  demeure  entendu  tout  ee  qut-re- 
garde  les  sensations.  Elles  naissent  soudai- 
nes et  vives  à  la  présence  des  objets  sensi* 
bles  :  celles  qui  regardent  le  même  objet* 
quoiqu'elles  viennent  de  divers  sens,  se 
réunissent  ensemble,  et  sont  rapportées 
à  l'objet  que  les  a  fait  naître.  EnGn.  après 
qu'elles  sont  passées,  elles  se  conservent 
et  se  renouvellent  par  leur  image. 

V.  — ^  Usa  SMS  vgtérmarê  a/  intérieun,  H 
llAls  i»  ^tUimtr  de  l'vnagina:ioii. 

Voilé  ce  quia  donné  lieu  à  la  célèbre  dis- 
tinction des  sens  extérieurs  el  înlérteurs. 

On  appelle  sens  extérieur  celui  dont 
l'organe  paraît  au  debors,  et  qui  demande 
un  objet  externe  aotuelloiuent  présent. 

Tels  sont  les  cinq  sens  que  chacun  con- 
naît. On  voit  les  yeux ,  les  oreilles  et  les 
autres  organes  des  sens  ;  et  on  ne  peut  ai 
voir,  ni  ovir,  ni  sentir  on  sueune sorte,  que 
les  olMets  extérieurs  dont  ces  organes  pè*- 
vent  être  frappéSt  ne  soient  en  présenee  en 
la  manière  qu  il  convient. 

On  appelle  sens  intérieur  celui  dont  les 
organes  ne  paraissent  pas,-  et  qoi  ne  de- 
mande pas  un  objet  externe  acinénf>me!il 
présent.  On  range  ordinairement  parmi  les 
sens  intérieurs  cette  faculté  qui  réunit  les 
sensations,  c'est-è-^llre  le  sens  commun,  et 
celle  qui  les  conserve  ou  les  renouvelle, 
c'est-à-dire  l'imaginative. 

On  peut  douter  du  sens  commun,  parce 
que  ce  senlfmeni  qui  réunit ,  par  exemple, 
les  diverses  sensations  que  \q  fi  i  nous 
cause,  et  les  rapporte  è  un  seul  objet,  se 
fait  seulement  à  la  présence  de  robiel 
même,  et  dans  le  môme  moment  que  les 
sens  extérieurs  agissent  :  mais  pour  l'acte 
d'ioagineriqii  «mtflue  après  que  lea  aeoa. 
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ttlVtlCS  OMmXTKS  Mi  BlISSUCT. 
!kS!tf  y/'  «i'fiif»  ii  »pp«rti«rt  iam    stcondemem,  que  quand  on  exerce  les  sens 

Il  maintenant  nisé  de  bien  connaître 
h  imtfiM  de  cet  sole,  el  on  ne  peut  trop  s'y 

I.a  Toe  et  les  autres  .<?ns  exttfrtenr^  nous 
ORil  apercevoir  cerl.iios  objets  hors  dt: 
nous  ;  mais  outre  cela,  noûs  lea  pouvoivs 

«percevoir  au  dednn<  ae  nou«,  tels  que  les 
sens  extérieurs  les  font  senlir,  lors  mên>e 
qu'ils  ont  cessé  d'ngir.  Par  exempSe  jefaia 
ici  On  triaiiglf,  ^,  vl  je  lu  vois  de  mes 

jreux.  Que  je  les  ferme,  je  vois  Ancore  ce 
Bsèine  triangle  iirtériearen^rat  tel  que  ma 
vue  mo  le  fail  sentir,  Jl-  m^rue  couleur.  Je 
utéiiio  grandeur  el  de  uiôtue  siluoiioii} 
c'est  ce  qof  s'aptielle  ima^nef  no  triangle. 

U  y  «  pourtant  une  .liirércnce  i  c'est, 
ooniiue  ii  a  été  dil ,  aue  cette  couliuuation 
de  la  aenaation  sa  raisanl  par  une  iina^e, 
ne  peut  pas  (tro  si  vive  que  la  sensation 
elle-ruôins,  qui  se  fait  h  lu  présence  acluel- 
i*'  de  l'objui,  et  qu'elle  a*alftibUl  de  plus  an 
plus  avec  Iv  temps. 

^  Cet  acte  d'i rang! neraeconpiigne  toujours 
l'acllun  des  sens  extérieurs.  Toutes  les  fois 
aue  ja  vois,  i'iuMtfiue  eu  inêuie  temps  ;  et 
n  est  assez  malaisé  de  distinguer  ces  deux 
actes  dans  le  temps  que  la  vue  aj^il.  Muis 
ue  qui  nous  en  marque  la  distinction,  c'est 
i|ua,  même  eu  caaaaiit  de  voir,  je  puis  con- 
tinuer A  imaginer,  el  cela  c'est  voir  eucorc 
en  quelque  façon  la  chosM  môme,  telle  que 
ia  la  Toy«is*  l0vaqu*«lia  était  présaiita  è  mis 
jTi'UX. 

Ainsi  nous  ()ouvons  dire  en  général, 
tlu'IroAginer  une  ctiose,  c'osl  continuer  de 
la  aaotir,  moins  vivement  toutefois,  et 
d'un»  itotra  tone  que  1orsqtt*all«  était  ae- 

lUeHattient  présente;  aux  sens  eilérieors. 


Ika  là  vient  qu'es  imaginaal  uu  oliiieti  on 
J'iaMgine  loqfown  d'una  earlaioe  gran- 
deur, d'une  certaine  figure  avec  de  certai- 
nes qualités  seiisiblea  ,  particulières  ot  dé- 
larmlaéaa  t  i<ar  exeiu|*le,  blanche  ou  noire, 
dure  ou  D)ol le,  froide  ou  chaude;  ot  cela 
en  tel  ou  en  tel  degré,  c'e^t-à  due  plus  uu 
VaiiM.  ei  ainsi  du  reste. 

11  laal  soigneusement  observer  au'an 
îmaginenl,  nous  n'ajoutons  que  la  durée 
aux  choses  que  les  stH\i  nous  apportt.nt. 
Pour  le  reste,  l'imagination,  au  lieu  d'jr 
ajouter,  la  dtflaHiiM  {  laa  images  qui  noua 
rt-stcnl  de  In  sensation  n'étant  jamaiaaastl 
vives  que  ta  sensation  ell^mème. 

VoHè  ee  q«i  a'appella  imag[inar»  C*aat 
ainsi  que  l'âme  conserve  les  images  des 
objets  qu'elle  a  fontis;  et  telle  est  eolio 
Mtte  iMulté  qu'on  a^Ua  imaginai  ive. 

Et  il  ne  faut  pas  oublier  que  lorsqu'on 
i'afipella  sens  intérieur,  en  l'opposant  k 
l'estérieur,  ce  n'est  pas  que  les  opérations 
de  l'un  et  de  l'autre  sens  sa  fassent  au 
dedans  de  l'Ame.  Mais ,  comme  il  a  été  dit, 
c'est,  premi^ement,  que  les  orgaues  des 
seaa  extérieurs  aofit  au  dabora.  par  exem- 
ple* laa  jreui,  Um  orajUaa^  la  langue  «t  la 
reste;  au  lieu  qu'il  ne  parait  (>oint  sade- 
hors  d'orgauv  qui  serve  à  itusginer  :  el 


extérieurs,  on  se  sent  sctuelleoienl  frappé 
par  l'objet  corporel  qui  est  au  dehors,  et 
qui  pour  cela  doit  éirc  présent  ;  au  Heu 
que  rimaginalfon  est  afTeeiée  de  l'objet, 
soit  qu'il  soit  ou  qu'il  ne  soit  pas  présent, 
et  même  quand  il  a  cessé  d'étra  abaaîn- 
Btani,  pourvu  qu'une  Ms  II  ail  été  Uan 
Senti.  Ainki,  je  ne  puis  voir  ce  triangle 
dont  nous  parlions,  qu'il  ne  soit  aetuelTe- 
fAeot  présent;  mais  je  puis  rioaagiaar, 
même  après  Tafoir  efléaé  ou  éloigné  de 
mes  yeux. 

Vdiift  ce  qui  regarde  les  sens,  tant  in- 
térieurs qu'ex térieurat  et  U  différooea  daa 

uns  et  des  autres. 

VI.  -   iLei  pa$$iont. 

De  cas  sentiments  intérieurs  et  exlériears , 
t  principalameot  daa  plaisirs  et  de  ladou- 
locr,  nai^sent  en  l'âme  certains  mouvaiDéota 
que  nous  ajtpelons  passions. 

Le  sentiment  du  plaisir  nous  touche 
très-vivement  quand  il  est  présent,  et  nous 
attire  puissamment,  quand  il  ne  l'est  pas. 
Et  le  sentiment  dt;  la  doule'jr  fail  un  effet 
tout  contraire.  Ainsi,  i)arlout  où  noua  res- 
sentons ou  Ifflégtnona  le  plabir  et  la  don* 
leur,  no,  s  sommes  attiras  ou  rebutés.  C'est 
ce  qui  ncus  douoe  de  l'apnétit  pour  une 
viande  agréable,  et  de  ta  répugnance  fiour 
une  viande  dégotilante.  El  tous  les  autres 
plaisirs,  aussi  bien  que  toutes  les  autres 
douleurs,  causent  en  nous  des  appétits  ou 
des  répugnances  de  môme  nalilre«  où  la 
raison  n'a  aucune  part. 

Ces  a|»|»i-liis,  ou  ces  répugnances  el  aver- 
sions, soot  apoelés  mouvements  de  TAfluat 
non  qu'elle  cnnnge  de  place,  ou  qu*elle 
se  transporte  d'un  lieu  a  un  autre;  mais 
c'est  que,  comme  le  corps  s'aiiprocbe  ou 
•'éloigne  en  se  mouvant,  ainsi  i'éma,  avec 
ses  appétits  ou  aversions»  S'unll  afao  léS 
objets  ou  s'en  sépare. 

ces  choses  étabt  poaéea*  fibus  pouvons 
définir  la  passion,  un  mouvement  de  l'âme, 
qui,  loucbée  du  plaisir  ou  de  la  douleur 
ressentie  ou  imaginée  dans  un  objet,  le 
poursuit  ou  s'en  éloigne.  Si  j'ai  faim,  je 
cherche  avec  passion  la  nourriture  néoai* 
saire  ;  si  je  suis  brûlé  par  ce  feu,J*ai  noa 
iorle  passion  de  m'en  éloigner. 

On  compta  ordinairement  onze  passions, 
que  noua  attooa  rapj^orler  «i  déOnir  par 
ordre. 

L'amour  est  une  passion  dea'unir  è  quel* 

que  chose.  On  aime  une  nourriture  agréa- 
ble, on  aime  l'exercice  de  la  chasse.  Cette 
passion  ïaii  qu'on  aime  de  a'unir  à  ces 
choses  et  de  les  avoir  en  sa  puissance. 

La  haino,  au  contraire,  est  une  passion 
d'éloigner  de  nous  quelque  chose;  je  hais 
la  douleur,  je  hais  la  travail,  ja  hais  une 
nifdaeine  pour  son  mauvais  goût,  je  bals 
un  tel  homme,  qui  me  lait  du  mal.  et 
mon  esprit  s'en  éloigne  naturellement. 

Le  désir  aal  une  paaaioo  noi  ooui  pousse 
h  rechercher  00  q|uie  OOUt  auMMU»  qilénd  tl 
est  absLot. 
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L'« version,  aulrefttvtU  poimnée  1#  lUito 
ou  réloigneoiant,  ect  QM  pMsioD  dVlQ- 
p^i  hcr  qiM  Cf^OeJlOOl  blïWfUU  116  OOOf 

ipprocbe. 

t»  j«t«  et t  umt  pustton  par  laquelle  Vàm 

jouit  r!n  binn  présent,  et  s'y  repose. 

La  trisitfssa  «si  une  passion  par  laquelle 
rime»  lourrafintée  du  mal  présent,  s'en 
joigne  autant  qu'elle  peut,  et  s'en  nfTIi^^e. 

Jiisqu'ici  tes  passions  n*ont  eu  b»»ûiii, 
pour  être  excitées,  qae  de  la  présence  ou 
de  l'absence  de  leurs  objets.  Lm  «ini|  au? 
(f«)8  y  ajottleot  la  dUSeulté. 

I/auilace,  ou  la  hardiesse,  ou  le  cou^ 
'ra{;«t  uue  passion  par  laquelle  Tâme 
•*«lliDr«*  4ê  «  unir  è  Tobjet  aimé,  «lotit 
raequisitioD  est  diCfirile. 

La  craioia  eal  une  passion  par  laquelle 
l*âme  sMloigD»  d'an  mal  difficile  è  éviter. 

L'espérauce  est  une  psssion  qui  natt  en 
l*âiiie«  quand  l'acqui^ihon  de  l'objet  aimé 
asi  poaaible  quoique  difficile;  car  lors> 
qu'elle  est  aisée  on  assurée,  on  ^  )Oui| 
par  ayaoce,  et  on  est  en  joie. 

La  désespoir,  au  eoatrainu  est  une  pas- 
sion qui  sait  en  l'Ame,  quand  rscquisiUoa 
de  l'objet  aimé  paraît  impossible. 

la  «otAfio  «at'  «no  pèaiioô  par  iaquollo 

nous  nous  cffarçnris  de  repousser  avec  vio- 
lence ceiui  qui  nous  iaii  du  maJ»  ou  de 
iio«M  on  vongor. 

Celte  (Irrni^ro  passion  n'a  point  de  con- 
traire! si  ce  n'est  qu'on  veoitle  mettre 
parmi  les  passions  r{tt<iliflatfon  de  Mro 
(la  bien  5  qui  nous  oblige.  Mais  il  !n  faut 
rapporter  À  la  vertu,  et  elle  n'a  pas  l'émo- 
tion ni  1o  INinble  qm  lot  ptitiont  offior» 
tant. 

Loi  jix  premières  passions,  qui  ne  pré- 
tuppoaeni  dans  lonra  objets  que  la  préseneo 

ou  l'absence,  sont  rapportées  par  les  an- 
ciens pbilo«oi)hes  à  t  appétit  qu'ils  appel- 
lent concupiscible.  Et  pour  les  cinq  der- 
nières, qui  ajoutent  la  difliculté  h  l'absence 
ou  à  la  présence,  ils  les  rapportent  à  l'ai^ 
^tit  qu'ils  appellent  irascible. 

Ils  Bppelteut  appétit  concupiscible  celui 
où  domine  le  désir  ou  ta  concupiscence; 
et  irascible,  celui  où  domine  la  colère. 
Cet  appétit  a  toujours  quelque  difficulté  k 
iurmonler,  ou  quelque  effort  %  ftlro,  et 
e'esl  te  qui  érneut  la  coîôrc;. 

L*a{»p(^-tit  qu'on  appelle  irascible  serait 
peut-être  appelé  plus  ronvenablement  ooii« 
rageux.  Les  Grecs,  qui  ont  fait  les  premiers 
cette  distinction  d'appétits,  expriment  par 
un  même  mot  la  co<ere  et  le  courage |  et 
il  est  naturel  de  nommer  appétit  coura- 
geux, celui  qui  doit  surmonter  les  difli- 
GUttés. 

Bt  on  peut  Joindre  les  deux  expressions 
d'irascible  et  de  cearageux,  parce  que  la 
colère  est  Dée  poor^esvlter  et  aontenir  fe 
courage. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  distinction  des  pas- 
sions, en  passions  dont  l'objet  est  regardé 
aifopleoieat  comme  présent  ou  absent,  et 
des  passions  où  le  dilDcttlIé  se  trouve 
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ioiote  h  la  présence  ou  à  l'absencaj  est 
fediibUâble.  '  . 

Et  qnand  nntis  psrîons  de  difllrtillé,  c<i 
n'esl  pas  qu'il  faille  toujours  mettre,  dans 
les  passions  qui  la  présupposent,  un  ju- 

Sementexpfès  de  l'entendement,  par  îequpf 
juge  un  tel  objet  dilCcile  à  acquérir;  mais 
e*ael»  eomme  nous  verrons  plus  amplement 
en  son  lien,  que  la  nature  s  revêtu  le»  objets 
dont  l'acquisition  est  difTlcile,  de  certains 
caractères  propres,  qui  pnr  cui-niôn)es  font, 
snr  l'esprit  des  impressions  et  des  iuia« 
ginalions  diffirenles. 

Outre  ces  orrr.c  principales  passions,  il 
y  a  encore  ta  bonté,  l'envie,  I  émulation, 
radmiratlon  et  l'étonhement.  et  quetqiics 
autres  semblables;  mais  elles  se  rappor- 
tent à  celles-ci.  La  boote  est  une  tristesse 
du  uns  crainte  d'être  esposé  k  la  haine  et 
au  mépris  pour  quelque  faute,  ou  pour  oue!- 

aue  défaut  naturel ,  tnêléc  avix  le  uésir 
e  le  couvrir,  ou  de  nous  justifier.  L'envie 
est  une  tristesse  que  nous  avons  du  bien 
d'autrui,  et  une  crainte  qu'en  le  possé<lanl 
il  ne  nous  en  {  (  ive  ;  ou  un  dése«poir  d'no- 
gnérir  ie  bien  que  nous  voyons  d^è  occupé 
par  un  autre,  ivee  one  beine  învinefble 
pour  celui  quf  semble  nous  le  détenir.  L'é- 
mulation qui  naît  en  l'homme  de  cœur, 
quand  il  voit  faire  aux  antres  de  grandes 
actions,  enferme  l'espérance  de  les  pouvoir 
Isire,  parce  que  les  autres  les  fotit.  et  un 
sentiment  d'aodaee  qui  nous  porte  à  les 
entreprendre  avec  confiance.  L'adiniralion 
et  l'étonnement  comfirennent  en  eut  ou 
la  joie  d'avoir  vu  quelque  cliose  d'exlraor- 
dinaire,  et  le  désir  d'en  savoir  les  causes 
Inssi  bien  que  les  suites,  ou  la  crainte 
quo.souscet  objet  nrniveîn),  il  n'y  ait  quel* 
que  péril  caché,  et  l'inquiétude  causée  par 
n  diflleulld  de  le  «onnaftfe  t  ce  qui  neos 
rend  comrao  immoljiles  et  sîîos  action  ; 
et  c'est  ce  que  nous  apoeluns  être  étonné. 

t'iuqolétude,  les  somie,  la  peur,  l'eOboi. 
l'horreur  et  lYpouvante ,  ne  sont  autre 
cbose  que  les  diiTcreuls  degrés  et  lesdiiTé'- 
rents  effets  de  la  crainte.  Du  ho«nme  mal 
assuré  du  bien  qu'il  poursuit  ou  qu'il  pos. 
sède,  entre  en  inquiétude.  Si  les  périls 
augineoleni  ,  lin  lui  causent  io  fâctieux 
soucis;  quand  le  mal  presse  davantage,,  il 
a  peur;  si  la  peur  le  tiyiuble  et  le  fait 
trembler,  ctla  s'appelle  effroi  et  horreur; 
que  si  elle  ie  saisit  toUewvitt,  qu'il  pa- 
raisse eoanne  4|)erdu,  eele  s'appelle  4pou- 
vatiff*. 

Atiisi  il  parait  lu ^[iirL'>ieu>enl  qu'eu  ()uel- 
qoo  manière  qu'i  u  prenne  l»)»  passions, 
et  i  quelque  nombre  qu'uni  It-^  f'Ienrlo,  pUps 
au  réduisent  toujours  aux  ûïuq  quù  iiuus 
venons  d'expliquer. 

Et  même  nous  pouvons  dire,  si  nous  eoii- 
soltons  ee  q«i  se  pssse  «n  neuiSHnêmea, 
que  nos  autres  passions  se  rapportent  au 
seul  amour,  et  qu'il  les  enferuw  on  les 
eicite  toutes.  La  haine  de  qu«lque  ob^l 
ne  vient  quo  de  l'omour  quVin  a  jiour  un 
autre,  ie  ne  bats  ta  lualadiu  que  parce  que 
J'eine  Is-  seaié.  H  ii'ei  d'aveiiioft  pov 
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OEUVRES  COMPLÏ 

i|ii«>iqirun  que  parce  qu'U  roel  un  olistar 
cl*  I  pOMéder  ce  que  j'stma.  te  désir  n'est 

qu*un  Aroour  qui  s'étend  an  bien  qu'il  n'a 
pes,  comme,  la  joie  est  un  amour  qui  s'ai- 
tacaeau  bien  qu*il  a.  tn  fuite  et  la  Iris- 
fesse  «ont  nn  amour  qui  s'f^Inîgiie  du  mal 
par  lequel  il  epl  privé  de  son  bien,  cl  qui 
•*en  afflige*  L*«iiaaco  est  un  nmour  qui 
l'nlrpprcnd,  pour  posséder  l'nbjt.-l  nimé,  ce 
.qu'il  y  a  de  plus  diflUcik';  et  la  crainte, 
un  ^iniour  qui,  f-fi  voyant  monaci^  de  perdre 
re  qu'il  recherche,  êsl  troublé  de  ce  pt^ril. 
l/espérane«  est  un  amour  qui  se  flatte  qu'if 
j)Of$éder«  l'objet  oini<^  ;  ot  le  d(js(  Si(Oir  e-il 
un  amour  désolé  de  ce  qu'il  s'un  voit  privé 
Il  jamais  :  ce  qui  cause  un  abattemenl  dont  on 
nu  peut  se  relever.  La  colère  est  un  nmour 
irrité  de  ce  qu'on  lui  veut  ôior  son  iiien,  et 
•'efforçant  de  le  défendre.  Enlin  ôlez  fV 
mour,  il  n'y  a  plus  de  pnssionp;  o[  posez 
l  amonr,  vous  les  faites  iiaîire  loules. 

Qiif'liHie^-iins  pourtant  ont  parlé  de  l'ad- 
miration, comme  da  la  première  des  pas- 
sions, parce  qu'elle  natl  en  nous  i  la 
I  remière  siir|iris9  que  nous  cause  un  objet 
nouveau,  avant  que  de  l'aimer  ou  de  le 
hafr.  Mais  si  celte  surprise  en  demeure 
)k  fa  simple  admiration  d'une  rhose  qui 
lieraU  iinuvellet  elle  ne  îait  en  nous  aucune 
éittOlion  ni  aucune  paMioo  par  conséquent  : 
que  si  elle  nnn«  cfmse  quelque  émotion, 
nous  avons  remarqué  ronimo  elle  apuârtieni 
aux  passions  que  nou<i  nvon^i  expliquées. 
MmI  il  faut  persister  h  mettre  l'amour 
le  prtmf^re  des  passions,  et  la  sotjrco  de 
lotîtes  les  ntiiros. 

•  Voiii  ce  qu'uQ  peu  de  réÛesiOD  sur  dous- 
mèciiee  nous  fera  connaître  de  nos  pascions, 

fiulant  qu'elles  se  font  rps^rniir  h  f  inie. 

Il  faudrait  uouler  seulement  qu'elles  D0^8 
^mpêcii«Dl  oe  liien  raisonner,  et  qu'elles 
nous  engagent  dan»;  le  vice,  si  elles  ne 
>^ont  détournées.  Mais  ceci  s'entendra  mieux 
quand  nous  auroM  déliai  lei  opéretioiia 
intellectuelles. 

t'Il.  —  Lfi  opératien»  intelieetuetleM,  et  jmv- 
miértment  csfies  de  tnUtnûtmmt, 

liSe  eiiéralkMt  iotellectuell^  sont  celles 

qui  sont  élevées  Au-des.sus  des  sens. 

Disons  quelque  cbose  de  plus  précis.  Ce 
tool  celles  qui  ont  peur  otjet  quelque  raison 
qui  nous  est  connue. 

J'a[)pelie  ici  raison  1  appréliension  ou  la 
perception  de  qnelaue  chose  de  vrai,  ou  qui 
soit  réputé  pour  tel.  snjle  va  taire  eo- 
lendre  tout  ceci. 

II  va  deux  .^orles  d'opératinns  iiilcllec!- 
lueliês:  celles  de  reoteodemeiil  et  celles 
de  le  volonté. 

L'une  et  l'autro  nnt  pour  objet  quelquerai- 
iM  qui  nous  est  connue.  Tout  ce  que  j'en- 
leodeesl  laadé  mit  quelque  raiseii  s  je  ne 
veus  rien,  que  je  oepuiseedif*  pfljur  quelle 
raison  je  le  veui. 

il  n'en  est  pas  de  même  des  seâiiliooe, 
comme  la  sujie  le  fera  paraître  è  qui  y  pren- 
iira  garde  de  près.  l>isoaSt  âvani  toutes 
i-bdU^e,  ce  qui  eppertieot  k  l'enlendeneni. 


TES  DK  BOSSl'ET  •» 

I/enlendement  est  la  lumière  que  Dieu 
nous  a  donnée  pouf  notas  condvtre.  On  lui 

dnnnn  dirers  nomji  î  en  (nnt  qu'il  invonle 
et  qu  ii  pénètre,  il  s'appelle  esprit}  en  tent 
qu'il  juge  et  qu'il  dirige  eu  vrai  tl  Wlilen, 
il  s'appelle  raison  et  jugeraent. 

Le  vrai  caractère  de  I  homme,  qnl  le  dis- 
tingue si  fort  des  autres  animaux,  c'e.<i  <rélre 
capable  de  rai$on.  Il  est  porté  nainrcllement 
h  rendre  raison  de  ce  qultfsft.  Ain.<«t  le  vrai 
Iwnnmc  .sera  celui  qui  peut  rendra  beoM 
rai.«on  de  sa  conduite. 

La  raison,  en  tant  qu'elfe  non»' détourai 
du  vrai  mn!  de  f'homme,  ^af  cet  le  pédlé» 
s'appelle  la  conscience. 

Quand  notre  conscience  nons  reprodie 
le  mal  que  nous  avons  fait,  cela  ^'appelle 
s/ndérèse,  ou  remords  de  conscience. 

La  raison  nous  est  donnée  pour  nous 
élever  au-dessus  des  sens  et  de  l'imagina- 
li  )n.  La  raison  qui  les  suit  et  s'y  asservit, 
esf  une  rnison  f  orrompue  qui  ne  mérité 
plus  le  nom  de  raison. 

Yolll  en  général  ce  que  c'eM  que  V*mteii* 
dément.  Mais  noMs  le  concevrons  miput 
quand  nous  aurons  exaclemcol  détioi  son 
opération. 

Entendre,  c'est  conntire  le  vmi  cl  le  fnuT, 
et  discerner  l'un  d'avec  l'autre.  Par  exemple, 
entendre  œ  que  c'est  qu'un  triangle ,  c'est 

connaître  cphp  vérité,  que  c'est  une  Tiguro 
à  trois  côtés  ;  (iu,  pjirce  que  ce  mol  de  tri- 
angle, pris<'il)Solumenl,cstafrecléau  triangle 
re«iil:gt)c,  entendre  lo  triangle,  c'est  en- 
tendre que  c'est  une  figure  terminée  de  frets 
lignes  druiles. 

.  Par  cette  déûnition,^  je  connais  la  Dature 
de  renlendement ,  et  sa  différence  d'evee 

les  sens. 

Les  sens  donnent  lieu  k  la  connaissance 
de  la  vérité  ;  mai.<;  ce  n'est  pas  par  eut  pr#* 
cisémentque  j«  la  connai.«. 

Quand  je  vois  les  arbres  d'une  longue 
allée,  quoiqu'ils  soient  tous  à  peu  près 
égaux,  se  diminuer  peu  è  peu  à  mes  ]?euv, 
en  sorte  que  la  dimmntton  commence  dès 
le  secon<t ,  t  5r  continue  à  proportion  de 
rëloigocmciU  ;  quand  je  vois  uni.noti  et 
continu ,  ce  qu'un  microscope  ne  rail  voir 
•  rude,  inégal  et  séparé;  quand  je  vois  courbe 
à  travers  de  l'eau  un  b&ton  que  je  sais  d'aiU 
leurs  être  droit»  quand»  ero(iorié  dans  up 
bateau  p^r  un  mouvement  égal,  je  me  sens 
comme  immobile  ^ivec  tout  ce  qui  est  dans 
le  vaisseau,  pendant  que  je  vois  lo  reste, 

Î[ui  ne  branle  pourtant  pas,  comme  s'en* 
uyautdemoi,  en  sorte  que  je  transporte 
I  n  mouvement  à  des  cl)ose$  immobiles, 
et  leur  immobilité  à  mot  oui  reiitue  :  ces 
choses  et  mille  autres  de  meine  nature .  o^ 
1rs  sens  ont  besoin  d  i?tro  redressés,  me  font 
voir  que  c'est  par  quel<iue  autre  faculté  que 
je  connais  la  vérité,  et  que  je  la  diacerDè  de 
la  fausseté. 

Et  cela  ne  se  trouve  pas- seulement  dans 
lea  aeosiblM  que  nousevoni  appelés  com- 
muns, mais  encore 'Inns  ceux  qu'on  appelle 
propres.  Jl  ra'arrtve  âuuveut  de  voir  i^ur  cer- 
taipi  objets  certaines  couleurs  àu  certaine f 
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Xathei  qui  ne  prorîennpnt  point  des  objet!» 
mêiafs,  mais  du  milieu  k  h»yors  lequei  )t) 
létregnrde,  ou  de  l'altéralion  de  mon  or- 
gane. Ainsi  des  jeos  remplis  du  bile  font 
▼oir  toul  jaune  ;  et  eux-mêmes,  éblouis  pour 
nroîr  été  trop  arrétéi  iur  le  soleil,  font  après 


de  la  acnatlicMii  qu'alto  na^urfiMte  qoftdaoy 

la  durée. 

Kt  tout  co  que  rfiiia|inatioa  timie  i  la 
seiisaiionf  est  une  pure  illusion,  qui  a  besoin 
d'êiTH  corrigée,  comme  quand,  ou  dans  lei 
•ongp»  ,  ou  par  quelque  trouble,  j'imaginfi 


cela  <lrv<>r«ps  couleurs ,  m  en  l'air  t  <mi  fur    les  choses  aulreoieal  que  je  ne  les  vois. 


ol)j  (  1  ^  fie  Ton  n'y  vemAx  nullemtfnl  sans 

rcMo  fi  I  tr  rn  I  io'i .  Srnjvont  ;p  <^it'^  d,ins  l'o- 

reille  d«'S  bruits  semblables  à  ceux  que  me 
eaoM  l*êlf  agité  par  certains  corps,  sans 
Tif^nnmoins  qu'il  le  soit.  Telle  nd'Mir  parnfl 
Uooiieà  l'ua,  et  désagréable  à  1  autre.  Les 
9a4is  toiH4lifliépeBU«  et  un  autr*  trooven 
foujonr";  nmer  ce  que  je  trouve  toujours 
doux.  Mui-uiéuie  je  ue  oi'accorde  pas  tou- 
jours avec  moi-tuôme ,  et  ie  seos  que  le  goût 
varie  en  moi  eulant  par  la  propre  disnosi- 
llondema  langue,  que  parcelle  des  objets 
mômes.  C'est  h  h.\  r.TÎson  ?>  juger  de  ces  illu- 
sioDs  éas  suosi  el  c'est  à  elle  par  cunséqueol 
à  Momllce  h  férUé* 

Dr  plus,  les  sens  ne  in*apprennpnt  pns  ce 

qui  se  fait  dans  leurs  organes.  Quand  je 
regarde  ou  que  j'écmile,  je  ne  sens  ni  l'é- 
branlement qui  se  fuit  dans  le  tympan  (|ue 
j'ai  dans  i'oreiile*  ni  celui  tteajieris  optiques 
qu"»  j'af  tfant  le  fond  de  1*0)11.  Lorsqu'ayant 
les  yt'iïx  lil^  ssés,  nu  lu  goûl  rnniade,  je  sens 


Ainsi ,  tant  en  dormant  qii*en  veillant, 

nous  nous  Ironyous  so  nrnt  remplis  de 
fiiusset  imaginations,  dont  le  seul  enlen- 
demenl  peut  juger.  C'est  pourquoi  tous  let* 
pliiloso'  hp'^  "^om  fi'nccord  qu'il  n'apporlient 
qu'à  lui  seul  de  connaître  le  vrai  cllefaux^ 
el  de  diaeerner  l'un  d'avec  raaire» 

C'est  aussi  ftii  sp  i!  qui  remarque  h  na- 
ture des  choses.  Par  iâ  Tue  nous  sommes 
touchée  de  ee  qui  est  étendu ,  et  de  ce  qui 
est  en  mouvement.  Le  seul  eutendemeui 
recherche  el  conçoit  ce  que  c'est  que  d'ôire 
étendu  ,  et  ce  que  e'est  que  d'être  en  mou* 
veroent. 

Par  le  mèmeftleon,  il  n'y  n  que  Tenlen- 

demenl  qui  pnissn  f  i  rer.  A  proprement 
f>arler,  il  n'y  a  point  d'erreur  dans  le  sens, 
qui  rail  toujours  ce  qu'il  doit ,  puisqu'il  Ml 
lait  pour  opflrer  selon  les  dispositions  non- 
seulement  des  objets,  mais  des  organes. 
C'est  h  renlendement .  qui  doit  juger  des 
organes  mAme<,  à  tirer  des  sensations  les 

aisso 


lion  de  mes  yeux  ou  de  ma  langue.  J'afv. 

eends  tout  cela  par  les  réilexioiis  que.io 
Is  sur  les  organes  corporels,  dont  moD.eeiil 

entendement  me  i'nit  connaître  les  usn^^s 
naturels  avec  leurs  uis[io&iUons.  bonnes  ou 
manveiaes. 


tout  amer,  et  je  vois  tout  jaut^er  jene  aens  .  '•'"nséquences  nécessaires;  et,  s'il  se 
Mint  (lar  la  vm  ni  par  le  go«t  rindiaposi^    surprendre,  c'est  lui  qui  se  trompe. 

Ainsi  il  demeure  pour  constant  que  le  vnit 
effpt  de  l'intelligence ,  c'est  de  connaître  te 
vrai  et  le  ftui,  et  de  leadiacemer  VmaM 
l'autre. 

'  G^f  eé  (ffil  ne  convient  qa*l  l*ento«le- 

mnnt,  cl  ro  qui  montre  en  quoi  il  diflèfe 

,  j-     .  I  tant  des  sens  ijue  dt!  l'imagination. 

Les  ser«;  np  me  disent  pns  non  plus  ce  ^  c    ^  ^  ^  o 

qu'il  y  a  dans  leurs  objets,  capable  d'exciter    VllL  —  De  cerlaint  actu  de  l'enUndttnent  yui 

en  moi  les  sensations.  Ce  que  je  eena  quand  .    tént  joint»  aux  tenMttfota *t  ee«mm<  on 

je  di.s,  i'-ii  rfiaud,  ou  ,  je  brûle,  sans  doute       en  c»nnaU  ta  différence. 
n'est  oas  la  niéme  chose  que  ce  que  ie  cou-       n^j^  ^  „  ,      jcje,  je  renteodement  qui 
çois  dans  le  feu  quand  je  I  appelle  cliaud  et    juj^e^t     ,j   ^ès  les  sensations,  que  nous 
brûlant.  Ce  qtn  mo  fait  dire,  j  m  chaud,  -  .     .      .  ^.. 

c'est  uu  Ctruiai  seiiiimcnl  i^uu  lu  ioii  ,  qui 
ne  sent  pas,  ne  neut  avoir;  el  ce  Jenlimenl 
augmenté  iusqu^k  la  douleur ,  me  fait  dire 
qoeje  brûle. 

Quoique  le  feu  n'ait  en  lul-môme  ni  le 

senlîroent  ni  !a  douleur  qu'il  etciff  «n  moi, 
il  faut  bien  qu'il  ait  en  lui  quelque  chose 
capable  de  l'exciter.  Mais  ce  quelaue  chose 
que  j'appelle  la  chaleur  du  feu ,  n  est  point 
eonnu  par  les  sens  ;  et  si  j'en  ai  quelque 
idée,  elle  me  vient  d'ailleurs. 

Ainsi  les  sens  ne  nous  apportetit  que 
leurs  propres  sensations,  et  laissent  à  l'en- 
tendersiei)!  h  juger  des  dispositions  qu'ils 


les  rortfondons  avec  elles,  à  oaoina  wJTpren!* 
dre  garde  fort  exactement^ 

Le  jugement  que  omis  faiawa  nainrelle- 
ment  des  proportions ,  H  de  l>adra  qvl  en 
résultat  est  de  cette  sorte. 

Connaître  les  proportions  l'onlre,  eal 
l'ouvrage  de  la  raison  qui  compare  une 
chose  avec  une  autre,  et  en  découvre  les 
rapports. 

Le  rapport  de  raison  et  de  l'ordre  est 
extrôme.  L'ordre  ne  peui  ùire  rirais  dans  lej 
choses  que  pHir  la  raison,  ni  éire  entendu 
que  par  elle.  Il  eal  aaii  de  la  raison»  el  son 

propre  objet. 

Ainsi  on  ne  peut  niur  qa';ii'ercPToir  les 


marquent  dans  les  olyets.  L'ouïe  m'apirorte  proportions,  apercevoir  l'ordre,  et  eu  juger» 

aenlemenl  les  anns ,  «t  le  goût  l*amer  et  le  ne  aolt  one  ehoae  qui  passe  l»s  sens* 

doux.  Comment  il  faut  que  l'air  soit  ému  Pt  In  mfme  raison,  opcrcevofrla  beauté 

pour  causer  du  bruit  ;  ce  qu'il  y  a  dans  les  et  en  juger,  est  un  ouvrage  de  l'esprit» 

viandes  qui  me  les  fait  trouver  amères  ou  puisque  la  beauté  ne  consiste  que  dens 

douces,  sera  toujours  Ignoré»  ai  renlende-  l'ordre ,  c'est-ê-dire  dans  ramngemttnl  tl 

ment  ne  le  découvre.  la  proportion. 

Ce  qui  se  dit  des  sens,  a*élend  anaai  I  De  ih  vient  que  les  choaM  qui  sont  les 

rimtrginnlinn,  qui,  comme  nous  avons  dit,  moins  belles  en  elles-mômes,  reçoivent  une 

lie  nous  ai'porte  outre  chose  que  des  images  oertaiue  beauté  quand  elles  aoia  arrangées 
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•tee  de  justes  proportions  et  un  rap})ort 
nuiueK 

Ainsi  îl  ariwrlleiïl  à  IVsfjrit,  c'ejl-à  dire  à 
rentendem«Rt,  de  juger  de  ia  beauté;  parce 

3ue  juger  de  ta  beauté ,  c'est  ioger  4e  l'or* 
re,  de  la  proportion  et  4e te  jtntaMO»  «Imaat 
(}ue  resfiHl  seol  peut  a^Hii'f^h. 

Ces  clu  i'^es  présufipos^t'S ,  M  îCru  aisd  de 
comprendre  qu'il  nous  arrire  couvent  d'at* 
fHbaer  «vt  Mut  «e  qui  apparliwil  à  I'm- 
prit. 

Lorsque  noua  regardons  une  longue  ailée, 
qvofqae  t^at  Im  art»res  décroissent  è  not 
yeux  è  mesure  qu'ils  s'en  i-loif^nent,  noua 
les  jugeons  tous  égnui  C«  jugement  «'ap- 
partient point  h  l'oeil,  à  l'égard  duquel  ces 
arbres  t<»nt  dkMoate.  li  a«  forme  p^r  un* 
•ecrèie  rMevîon  de  f  esfirH ,  qui ,  euMat»* 
sant  nalurf'llpmctit  la  ijirnin ution  que  cause 
l'éloigaeraent  dans  Jes  objet:»,  juj^ç  égale* 
toofes  le«  eboset  qui  décroissent  égtAtmw 
à  !n  vtic,  h  mesure  qu'ellea  s'élnignenJ. 

Mais  encore  que  ce  iugetneui  npparUeono 
h  l'esprit,  h  casse  qu'il  est  fondé  sur  la  aeo* 
nation,  et  qu'il  la  suit  de  |iràs,  ou  plutôt 
il  natt  a»ee  die,  nous  rallribuoiu  aux 
»>c'iis,  et  nous  di.sms  {[u'on  vfjiL  :i  l'ani  i't^- 

Satité  de  ces  arbros,  et  la  juale  proportion 
•  Mtle  tUéu. 

C'est  aussi  par  Ih  qu'fiflo  nous  plaît  et 
qu'elle  noua  semble  i»ell«;  «t  nova  croyons 
voir  pur  lea  yeux,  plutéft  qu'eulendre fiar 
l'esprit  felte  bcaulô,  parée  qu'elle  so  pré- 
fiente  à  nous  aussitôt  qu«  nous  Jetons  i«s 
yeux  sur  cet  agréable  objet. 

liais  Bou*  saf  ons  d'ailleurs  que  la  beauté, 
c'est-à-dire  In  juatoate,  la  proporlion  et 
l'ordre,  ne  s'aperçoit  que  par  resjjni,  dont 
il  oe  faut  poa  confondre  l'opération  arec 
èetla  du  aeat,  aoua  prèluxte  quVlle  fte^ 
compagne. 

Ainsi,  quand  nous  trouvons  un  bAtimeot 
feUBu.  c'est  «n  <fueuaauut  que  noua  fiiitos 
8ur  11  justesse  «I  la  proportion  de  toutes 
ies  parties,  en  ie^  rapportant  lea  uneseua 
autres  ;  et  il  y  a  dans  oe  jagoaiant  un  aaè» 
aonnument  caché  que  uoua  o'apefUuvAiM 
pas  èeauaeqe'il  se  fîsit  fort  vite. 

Nous  avons  donc  beau  dire  que  ceUe 
beauté  ae  voit  à  l'œil,  ou  que  c'est  u«  oiiet 
pMemlauf  yemt,  ce  jugemeiit  iioiia  ▼ioot 
jiar  ces  sortes  de  réfleaîous  secrôies,  qui, 
l>our  être  virea  et  promptes,  et  pour  awivre 
«lu  prèa  les  taasaliutaa»  mmI  uaulandtei 
avec  elles. 

Il  en  est  de  même  (to  Routes  les  ciio- 
•ua  dont  la  beuulé  ouus  frappe  d'abord.  Ce 
qui  nous  fait  trouver  une  couleur  belle, c'est 
«n  jugeneut  toerul  quu  noua  portons  en 
nons-aaémes  de  sa  proportion  avec  notre 
œil  qu'uHe  divertii.  Laa  beaux  Uioa»  lu4 
beaux  abanta,  lea  lieUua  Baéiiin  ool  la 
m^me  prof  ortion  avec  notre  oreille.  Eu 
apercevoir  la  justesse  aussi  prumitlemout 
que  le  aoo  louche  l'ouïe,  a*uit  au  qn'uo  up" 

polfe  avoir  l'orpille  bonne,  quoique,  [>our 
parler  exacieuieut,  il  iâllûl  aUribuer  eu  ju- 
t;ement  À  l'esprit. 
Si  uuu  BArquA  qfà^  caUe  juatai^,  qu'os 


attribuai  roreiHe.  est  un  ouvrage  de  rai* • 
sonnemenlut  de  réflexiott, «s'est  qu'elle  s'ae» 
qtticrt  oti  se  perfeclionne  par  I  art.  Il  y  a 
cefinines  règles  qui,<5la«i  unefois  connues, 
font  sentir  plus  prooiptement  la  beauté  de 
certains  accords.  L'uaage  mésu  £m(  uala 
Iftni  seul  ;  parce  qu*efi  asultifriiant  lua  ré» 
fie  ni' Mis,  il  les  rend  plus  aisées  et  plut 
promptes,  lit  00  dit  uu'il  rafline  l'oreilie, 
parce  qu'il  «Ilie  pina  vilu»  «fM  taaaotis  qui 
la  frnf  petti,  le  Jugement  qna poali  ruipirii 
sur  la  beauté  des  accords^ 

Les  jugements  qne  mous  fhf sons  en  Irau^ 

vnnt  les  choses  grau  !i  s  on  (teUlcs,  par  rap- 
port des  unes  aux  autres,  &oni  encore  de 
méuio  naiuru.  G*est  par  il  que  le  dernier 
arbre  d'un«  longue  allée,  quelque  petit  qu'il 
vienne  è  nos  yeux,  nouâ  parait  naturèile* 
ment  aussi  gmud  que  le  pnaailarf  «tiMW 
ne  jugerions  fias  aussi  sûrement  He  sa  gran- 
deur, si  le  même  arbre,  étant  seul  daes  une 
vaste  campagne,  oe  pouvah  poa  êtru  eoui* 
paré  à  d'autres. 

Il  y  a  fionc  en  nous  une  géométrie  natu> 
relte,  c'e8t-è>dire«oe  aaiuooaéo  ppoporiiuna, 

qui  noua  faU  mesurer  Ips  f^rnn^îeurs  f  n  les 
comparant  les  unes  aux  auirus,  et  coiickha 
la  vérité  avec  les  apparences. 

C*6at  ca  qui  donna  moyen  aux  paiotraa  d« 
nom  frwnpet  ifaoa  Itora  perspecfprta.  ih 
iiniîant  l'effet  de  l'étoignement  et  la  dioiiiNi* 
(iou  qu'il  cause  proporttontieliement  daaa 
les  objets,  ils  noua  font  parattrf  tofoMé  eu 
relevé  ce  qui  est  uni,  ^loign^  ca<pri  Oil|OM 
cbUi  et  grand  co  qui  est  peiit, 

C*est  afnsi  que,  ruf  un  Ihdllrè  du  Wngt 

nu  trente  |iiea.s,  on  nous  fnit  [lar.iîfre  des 
aliées  imateases.  Et  alors  stqueique^ooune 
vient  à  ao  «onlrar  au-deaaoa  du  dunilar 
arhre  de  eetle  allée  isnTîi^inaire,  il  nous  pa- 
rait un  géant,  oouime  surpaasem  ea  gran- 
deur cet  arbre  que  la|uateaaé  dat-fMpor^ 
lions  nous  fait  égaler  «u  premier. 

Et,  par  la  même  ratson,  les  peintrea  don- 
naot  souvent  une  figure  A  leurs  ofayM  pour 
noua  eu  faire  paraître  une  autre,  lia  tour- 
nent en  losange  les  pavés  d'une  chambre, 

qui  (idivi'Dt  (laraîire  Carrés,  [larce  que,  dans 
une  certaioo  distance»  las  curreaux  eôactils 
pmnuool  A  ooa  y«u««tlt«  figura;  et  oooa 
Voyons  0^  carreaux  peintasibien  csrrés, 
que  nous  avons  peine  k  urovre  qu'iis  soieiit 
ai  létroits,  ou  touroéa  al  obliquooieni;  laui 
est  forte  l'habitude  que  noire  esprit  a  prise 
de  former  ses  jugemeo^s  «ur  las  prupar- 
Lions,  et  déjuger  toujours  de  même,  pour- 
vu qu'on  ait  trouvé  TarlUo  nu  riao  cbaogttr 
dans  les  apparences. 

El  quand  nous  découvrons  par  raisonne- 
neot  cas  tromperies  de  la  perspective»  ^ua 
diaons  que  (e  jugement  radreaae  lu  aans { 
au  lieu  q  i  il  fa  i  irait  dire,  pour  parler  avec 
Ui^e  entière  esdctiiude»  que  le  jugement  a§ 
redresse  lui-mômo;G*ual-è«diFe  qu'un  juge» 
ment  qui  suit  f'afîparoDce  est  redre:<sé  par 
un  jugtimeul  qui  se  luude  OU  vérité  connues 
ot  un  Jugement  d'babitudo  par  uojugeoiOBt 
du  réfleiioo  esiu-easu. 
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IX.  —  Différmcti  de  i' imagination  U  U* 

Voilh  ne  qu'il  f;int  eritendro  ponr  a[i|'reri- 
dre  à  ne  pas  oonl'oodre,  STec  )e$  ssntMliotis, 
fiffi  thmM  4ft  rtiioiiMcmnt.  ll«it  mm»» 
il  est  beauco'jp  pfu;  h  craindre  qu'on  ne 
eonronde  riœ/tginntion  tvec  l'inteliigeQce, 
il  raut  encore  marquer  Im  «araotèref  |yo* 
preî?  f!c  Ton  »  t  dt!  i'aulre. 

La  cl»os«  sera  aisée,  en  faisant  un  peu  de 
réflexion  sur  ce  qui  a  6\é  dit. 

Nous  avons  dit*  premièrement,  que  l'cn- 
tenderaent  «mnettla  netort  dus  choee»,  t» 
que  i'imagîiMtion  ne  peut  pas  faire. 

Il  y  a,  par  exeroiile,  grande  différence 
ètitre  imaginer  It*  triangle,  et  entendre  lo 
triangle.  Imayinui  le  iri.i:ir;U',  r'f  st  s'en  re- 
préaeiUer  on  d'une  mesure  déterminée,  et 
avee  ane  «ertafne  (i(raftdear  de  ses  angles  al 
de  ses  côtés  ;  au  lieu  que  Tentendre,  c'est 
en  connaître  ta  nature,  ti  savoir  en  généntt 
r^na  é*est  uns  figure  k  trois  c6tés,  sans  'dé* 
Jltfrininer  aucune  gr^n^Jour  ni  proportion 
|Mirlicullèr&.  Ainsi  ,  quaud  oo  entend  un 
triangle*  Tidée  qu'un  en  a  convient  h  tOos 
les  iriangtos,  équilatëraox,  isocèles,  ou 
autres,  dt)  quelque  grandeur  et  proportion 
i|!i*ils  soient.  Au  lii  u  le  Irinnglo  qu'on 
imagina  est  resirviiii  k  une  certaine  espèce 
datnengle  etè  ona  grandeur  déterminée. 

Il  faut  iuger  de  la  même  sorte  des  autr^-s 
choses  qu'on  peut  imaginer  et  entendre.  Par 
aitoif^a,  iflMgincr  l'homme,  n'est  s'en  repré» 
sentor  un  qui  soit  lic  grnnde  ou  (!p  [lelito 
idiUe,  blanc  OU  ba^saiié,  sdiu  ou  tualailti  ;  et 
l'entendre,  c'est  concevoir  seulement  que 
c'est  un  animal  raisonnable,  sans  s'arrêter 
k  aucune  de  &es  qualités  particulières. 

II  y  a  encore  une  autre  lifrôrenco  entre 
imaginer  et  entendre.  C'est  qu'entendre  ft'é- 
teno  beaucoup  (dus  loin  qu'imaginer.  €ar 
on  ne  peut  imaginer  que  les  chosi  s  corpo- 
relles el  sensibles,  au  lieu  quo  l'on  peut 
êDlendre  lei  choses  lanl  corporelles  que 
spirituelles  ,  celles  qui  sont  sensibles  et 
celle»  qui  ne  le  âuul  pa:>  ;  par  exemple.  Dieu 
et  J'Ame. 

Ainsi,  ceux  qui  Teulenf  irasginor  Dieu  et 
l'AmOf  luniiieiu  daus  uuu  grande  erreur, 
parce  qu'ils  veulent  imaginer  ce  qui  n'est 
pas  ioisginable  :  c'est^k-dire  ce  qui  n'a  ni 
corpâ,  ni  figure,  ni  eutin  rien  de  sensible. 

A  cela  il  laut  rapporter  les  idées  que  nous 
avons  da  lê  bonVâL  da  la  vâritd,  4a  ia  jus- 
litêt  «io  la  aaioialé,  «t  las  outras  aoaabtablas, 
'«taoa  lesquelles  il  n'eulre  rien  de  corporel, 
ol  qui  aussi  conviennent,  ou  principale- 
Bsaotf  ou  aaalement  aux  choses  sipiriluailos» 
lelles  que  sont  Dieu  et  l'Smf?;  de  sorte 
qu'vlie»  ne  peuvent  pas  èire  imaginées , 
Niaia  soulenirnt  entendues. 

Coasme  donc  toutes  les  choses  qui  n'ont 
point  de  corps  ne  peuvent  être  conçues  que 

Itar  la  «eule  liiieMigence*  il  s'eusuit  que 
'aolondemeal  s'éloud  fU^  loia  que  i'ijno- 
ginaiion. 

Mais  la  différence  essentielle  entre  imi- 
giuar  al  enicudre«  «st  c«llo  qui  est  expri- 
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métà  \i@r  U  dûliniiiuu.  C  esi  qu'entendre 
n'est  autre  chose  que  connaître  et  diseer- 
ner  le  vrai  elle  liius i  ce  que  l'imagination,  • 
qui  soit  simpleinanl  lO  aeiii  do  pevt  avoir, 

X.  ^  Céimmt  rjsiagftialfois  M  f AmWfswa 

s'uni^s-nt  ri  «'ddMl»  0»  S'aièOfTaiSSIlt 

mutuellement. 

Encore  que  ces  lieux  actes  d'imaginer  el 
d'eotandra  soiaol  si  distingués,  ils  se  mê- 
lent toujours  ensemble.  L  entendement  ne 
détinit  point  le  triangle  ni  le  cercle,  que  l'i- 
magioatioâ  ne  s'en  figure  un.  Il  se  mélo  des 
images  sensibles  dans  la  considération  des 
choses  les  plus  spirituelles,  par  exemple 
do  Dieu  et  des  âmes;  el  cju 'i  jUL'  nous  les 
riyelions  de  notre  pensée,  comme  clioses 
fort  éloignées  de  l'objet  que  nous  eontein*  - 
pion?,  eflos  nn  liissenl  pas  de  le  suivre. 

11  se  forme  souvent  aussi  dans  notre  ima- 
gioation  des  Hgures  bizarres  et  capricieu- 
ses, qu'eHe  ne  peut  pas  forger  toute  seule, 
et  où  li  faut  qu'elle  soi!  aidée  par  l'enten- 
dément.  Les  centaures,  les  chimères  et  les 
autres  comi>osi  lions  de  celle  nature,  que 
nous  faisons  et  défaisons  quand  il  neus 
plaît,  su[iposenl  quelque  réflexion  sur  les 
choses  ditférsnles  dont  elles  se  forment»  et 
quelque  compnraison  des  unesavea  les  au- 
tres; ce  qui  appartient  k  l'ontei  denierit. 
liais  ce  même  uuiendemenl,  qui  excite  dans 
la  fiotaisie  ces  assemblages  monstrueux, 
an  connaît  la  vanité. 

L'imagination,  selon  qu'uu  ou  u^ie,  peut 
servir  ou  nuire  à  l'intell licence. 

Le  bon  usage  de  l'imagination  est  de  s'en 
servir  seulement  pour  rendre  l'esprit  atten- 
tif.  ï'tu  L'xciii|)!e,  quand  en  disu^urani  de  la 
nature  du  cercle  el  du  carré»  et  des  propor- 
lioaa  de  l*on  evee  Tautre,  |e  m'en  ligure  uo 
dariî  l'e^f  rit,  cette  image  me  seri  !)'*aticoup 
k  emitècbex  les  distractions,  el  à  lixer  ma 
pensée  sur  ee  aujet. 

Le  mauvais  usnge  do  l'iniaginalion  est  de 
la  laisser  décider  i  eu  qui  arrive  priucipale- 
meotà  ceux  qui  ne  croient  rien  de  vérita- 
ble  que  ce  qui  est  imaginable  et  seusibie. 
Erreur  grossière,  qui  ooofood  rimaginatioii 
ut  le  sens  avec  l'eniendeiiicnt. 

Aussi  l'expérienco  lail-elle  voir  qu'une 
ioi^inaiioo  trop  vive  élOttHe  le  raisomie- 
luenl  et  le  jugement. 

Il  faut  doue  employer  l'imaginaliou  ti  le» 
images  sensibles  seulement  pour  nous  ru- 
oueillir  en  nous-mêmes,  ao  aorte  que  le 
raison  préside  loifjours. 

XI .  —  Ùi1f9t9nf  €fm  k»mm  éPtÊfim  m 
hommt  fTimafimaliMt  :  fAeenet  ifs  mtf- 

moire. 

Par  là  se  peut  remarquer  ia  différence 
entre  les  gens  d'imagination  et  les  gens 
d'esprit  ou  d'entendement;  mais  il  faut  au- 
paravant démêler  l'équivoque  de  ce  terme, 
esprit. 

L'esprit  s'étend  quelquefois  tant  k  l'ioia* 
^ination  qu''à  Telnlendemenl,  et  en  un  mot 

à  lout  ce  ijui  n'nit  au  (îeiiansdt;  noiis.  Ainsi, 
quand  uow»  «a  y  ou»  du  qu  'on  se  u^uùilai^ 
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f*esprit  un  ccrde  on  un  cnrrô,  fc  mol  d'es- 
pril  signiûait  \h  l'iniagiiialion. 

liais  la  signiâcalion  la  plus  ordinaire  du 
mol  (Tesprît  est  de  le  prendre  pnnr  cnléh- 
rienipni  :  ainsi,  un  homme  d'esprit  et  un 
boniiiic  d'eniendenoenl  est  à  peu  près  la 
niCme  chose,  quoique  le  ninid'entenaein«nl 
niArque  un  peu  plus  irt  le  bon  jngpment. 

Cela  };Mppnçd,  |,i  difTérpni'R  des  gens  d'i- 
maginaiinii  et  des  gons  d*esprit  esl  évi- 
dente. Ceux  là  sont  propres  à  retenir  et  se 
repr<^5enler  vivement  les  choses  qni  frnp- 
|ioit[  les  scn«  Ccui-ci  snvent  di^^môlor  le 
vrai  d'avec  le  faux,  et  juger  de  l'un  el  de 
f autre. 

Cps  deux  qu.ilîlt^s  des  hommes  se  reraar- 

Snvnl  dans  leurs  discours  el  daMS  Iciircon- 
tifte. 

Les  pren>ipr8  sont  féconds  en  descrif»- 
lîons,  en  peintures  rives,  en  comparaisons 
et  antres  choses  serrtblahles  que  les  sens 
fournissent.  Le  bon  esprit  donne  aux  autres 
un  fort  raisonnement  avec  un  discernement 
esnrt  et  jdsie,  qui  prodoît  dds  ptroles  pTO- 
|ircs  el  pr<^ci&cs. 

Los  premiers  sont  psssfoiinéf  et  empor* 
té.",  parcp  quo  Pimaf^iiinfion,  qui  prévaut  en 
ei'X,  excite  oaturellemenl  el  nourrit  les  pas- 
tions.  Les  autres  sont  réglés  et  modérés, 
parce  qu'ils  sont  plus  tlisposés  à  écouler  le 
raison,  et  h  la  suivre. 

On  homme  d'imagination  est  fécond  en 
expédients,  parce  que  \n  mémoire,  qu'il  • 
fbli  vive,  et  les  passions, qu'il  a  fort  arden- 
tes, donncni  t)i',i 11 r'uip  de  mouvementé  son 
esprit.  Un  liomme  d'entendement  sait  mieux 
prendre 'son  parti,  et  agit  avec  plus  de 
su'tp  Ainsi  l'un  trouve  ordinairement  plu«! 
de  moyens  pour  arriver  à  une  On,  l'autre 
tn  fiii  un  meUleur  dioii  et  w  sonifent 
,  ntieuT. 

Comme  nous  avons  remarqué  qne  Tima- 
gination  aide  beaucoup  l'inlplligence,  il  esl 
clair  que,  pour  faire  un  habile  homme,  il 
ftot  de  Tun  et  de  Ttutre.  Maie»  dana  «e 
tempérament,  i!  frint  que  l*illto}1lgeilfl«.«t  le 
raisonnement  prévalent. 

Kt  quand  nous  avoM  diitifigBé  les  gens 
d'imagination  d'avec  les  gens  d'espril,  ce 
n'est  pas  que  les  premiers  soient  tout  à  fait 
destitués  de  raisonnement,  ni  leff  aatrae 
d'imagination.  Ces  deux  choses  vont  tou- 
jours ensonible;  maison  définit  les  hommes 
par  ]h  j>:iriie  qui  domine  en  oui. 

Il  faudrait  parier  ici  des  eons  de  mé- 
moire, qui  est  comme  un  iroisiftine  eara^ 
tère  entre  les  gens  de  raisonnemcnl  et  les 
gens  d'imagination,  ta  mémoire  fournil 
beaucoup  au  raisonnement,  mais  ftlie  ap- 
partient h  l'imagination  ;  quoique  dans  Tu- 
bage ordinaire  on  appelle  gens  d'imagina- 
tion ceux  qui  sont  inventifs,  et  gens  de 
mémoire  ceux  qui  retiennent  ce  qui  esl  In- 
tenté par  les  autres. 

"Xll.—Lei  actrt  particulkn  deVinteltigence. 

Aprè«  avoir  s^jinr^  l'iniolligencc  d'avec  le 
et  d'avec  l  imaginalion,  il  faut  main- 


tenant considérer  quels  sont  h  sacies  parti- 
culiers de  rinielligence. 

C'est  autre  ohoae  d'entendre  la  prentèr» 
fois  une  vérité,  autre  chose  de  la  rappeler  k 

nofrc  f  5prit  après  l'uvoir  sue.  I/oniendre  la 
première  fois,  s'a{)pelle  eniendrQ  i^iiMpie* 
ment,  coneevnir,  apprendre t  et  la  rappeler 
d«ns  son  esprit,  s'appelle  se  ressouvenir. 

On  distingue  la  mémoire  qui  t'apfielie 
Imei^naliont  olk  ae  retiennent  les  choses 
sensibles  et  les  sensations,  d'avec  la  mé^ 
moire  intellectuelle,  par  laquelle  se  retien- 
nent les  vf^riit^'s  et  les  cbosec  de  raiaonner 
ment  et  d'intelligenoe. 
^  On  distingue  aossi  entre  Tes  pensées  de 
l'flme  qui  tendent  dirpctprur-n!  ^\\  \  nfv'oTs, 
et  celles  où  elle  se  retourne  sur  elle-iuôiue 
et  sur  ses  propres  opérations,  par  cette 
manière  de  penser  qu'on  appelle  réflexion. 

Culte  expression  esl  liréc  des  corps,  lors- 
que, repoussés  par  d'autres  corps  qui  a'epr 
posent  à  leur  mouvement ,  ils  retournenta 
pour  ainsi  dire,  sur  eux-mêmos. 

Par  la  réflexion,  l'esprit  juge  des  objels, 
des  sensations,  enfin  de  lui-même  et  de  ses 
propres  jugements,  qu'il  redresse  on  qu'il 
coiiQrme.  Ainsi  il  y  a  des  réflexions  qui  se 
font  sur  les  objets  et  les  sensations  simple- 
ment, et  d'a\)lrusqui  se  font  sur  les  actes 
m/^nu  s  r]i>  l'intelligence,  et  cutlea-Ià  aODl  le* 
jsLireâ  et  les  meilleures. 

XUI.  —  Le*  troiê  opénuianê  dt  Vtqfrii, 

M.iis  ce  qu'il  y  a  de  principal  en  collo 
matière,  esl  de  bien  entendre  les  trois  opé- 
rations de  l'esprfl. 

Dans  une  proposition,  c'est  autre  chose 
d'entendre  les  termes  dont  elle  est  compo- 
sée, autre  chose  de  les  assembler  ou  de  lea 
disjoindre  ;  par  exemple,  dans  ces  deux 
propositions.  Dieu  nt  étemel:  l'homme  n'est 
pas  ésrrnr!,  c'l"51  ,'niire  rliosi:  d'eu  tendre  ces 
termes,  Z>(cu,  Aomme,  éternel;  autre  chose 
de  les  assembler»  on  de  les  disjoindre  en 
disant  :  Dieu  ut  tflcmsf»  on,  niMMis  ii*«s< 
pai  éternel. 

Entendre  les  t.ernoea  :  par  eiemple,  en- 
tendre que  Dieu  veut  dire  la  première  enn- 
«e,  qu'homme  veut  dire  animal  raisonna- 
ble, qu'éternel  veut  dire  ce  qui  n*a  ni  com- 
mencement ni  fin;  c'est  ce  qui  s'appelle 
eoncepiion,  simple  appréhension,  et  c'est 
la  première  opération  de  l'esprit. 

Elle  ne  se  fait  peut-être  jamais  toute  seu- 
le, et  c'est  ce  qui  fisll  dire  è  quelques-nna 
qu'elle  n'est  pas.  Mais  ils  ne  prennent  pas 
garde  qu'entendre  les  termes,  est  chose  qui 
précède  ntUirelhHn«Bl  lee  ««feembler>s  an» 
Iremenl  on  ne  sail  ce  qu'on  assemble. 

Assembler  ou  disjoindre  les  termes,  c'est 
en  assurer  un  de  Tautre,  ou  en  nier  un  de 
l'autre,  en  disant:  Dieu  ett  étemel;  rhommt 
■n*Hipai  Htm^.  (!*elt  ce  qui  s'appelle  pro- 
po.sition  ou  jugement,  rjui  consiste  è  jfîir- 
mer  ou  nier;  et  c'est  ta  seconde  opération 
de  respril. 

A  celle  opération  appartient  encore  de 
suspendre  son  jugement  quand  ia  chose  ne 
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|)«raii  pas  claire }  el  c'ett  ee  qui  s'appello 
«lOttler» 

Que  81  D0U8  nrtos  servons  d'une  ciiosa 
claire  rK>Ur  en  rechercher  une  obscure,  otiâ 
s'oppelle  raisontier;  et  e'esl  la  troifjini 
opértUûade  i'ecprit; 

AaiMmner.  te*ett  prouver  une  chose  par 

mW  autre.  Pur  exemple,  prouvi  r  une  pro- 
P4«ilioa  d'fiuciide  par  une  aulrei  prouver 
fHM-OiM  bail  le  péebé*  panée <|u*fl  eal  ««intt 
ou  <|u'il  ne  change  jaioais  ses  résolution?, 
jtarce  qu'il  eal  élernel  ei  immuable  daus 
Iftut  ce  qu'il  est. 

Toutes  les  fois  qtie  nous  frouvon';  dans 
le  disuuurà  ces  parliciile;»,  parce  que,  car, 
puiique^  éomCf  e(  les  autres  qu'on  nomme 
oAMMMya'Mi  k  «arfue  inéubilabto  4a 
raisonnenent. 

Mais  sa  construction  naturelle.  L'i  ciiHn 
qui  découvre,  louie  sa  force,  «a(  d'arranger 
trois  propositions  tfoni  la  deniUr*  tmrê 
des  deuxaolres.  Par  eiemple,  pour  ri^duirr 
en  forme  les  deax  raisonuements  aue  utjus 
venons  de  propoMT  lorDiett»!!  auldiifO 
ainsi  : 

C*  qui  ett  taintt  hait  le  péehé; 
9kù  tft  aeiftl; 

Donc  Dieu  hail  le  pMti, 

Ce  qui  ett  éternel  et  immuable  dam  tout 
ee  qu'il  ett^ne  change  jamaix  tes  résoluitonti 
l'i  ru  ett  ÎHtnultt  immvablé  dmu  iout  et 

il  est  : 

JJoHc  Dieu  ne  thauge  jamait  te$  rétoluliont, 

IkMit  enteiwiwii  naf  relleunt  qw  •<  Im 

dcMi  premières  propositions,  qu'on  appe'le 
mn^eure  el  mineure,  àont  bien  prouvées,  la 
troiMèM,  i|u'on  appelle  conehitioD  ott  cou* 
aéqueitce,  esi  indubitable. 

Nous  ne  noua  astreignons  guère  à  cons- 
Iraire  le  raisonaomeni  de  cette  aorte,  parce 
qin  cola  rendrait  le  discours  trop  long,  et 
que  d'aiiieurs  un  raisonnement  s'entend 
très  ] lien  sans  cela.  Car  on  di!,  [)Ar  exem[i)e, 
•n  tiès-peu  de  mots  :  J>imi^qui  ett  boH,a0ii 
Are  bienfaittïïnt  «nvera  itê  kotmket:  «t  oir 
entend  facilement  que,  pnrce  qu'il  fst  hem 
de  sa  nature,  on  doit  croire  tju'il  %êi  bien- 
fei.saiit  Birtë»  la  nMre.  * 

Un  raisonDem''!il  ^«1,  ou  seulenn'nt  pro- 
bable, vraiseiiibiabie  el  conjectural,  ou  cer- 
Irâl  M  dénonslralif.  Le  premier  genre  de 
raisonnement  se  fait  en  matière  douteuse 
ou  particulière  el  conlingt^nle.  Le  second  se 
fait  en  matière  certaine,  universelio  et  né- 
4;ea4aire.  Par  ex^emple,  j'entrefirends  de 
prouver  qne  Célar  eet  va'eènemî  de  sa  pe* 
trie, qui  a  tonjoiirs  ru  lu  dessein  d'en  oppH- 
aner  la  liberté,  comme  il  a  feil  à  la  tin;  et 
qasi  Iriitus,  qui  l'a  tué,  n'a  jamais  eu  d'au- 
tre dessein  que  rolui  de  rélaUlir  la  forro»^ 
14{{itiiiie  dt*  la  république;  c'est  raisonner 
en  matière  douteuse,  ptrtieo1ière-et  oootio- 
^<>n!o,  et  tous  les  raisonnements  que  je  fais 
boni  du  genre  conjectural.  Et  au  contraire, 
quand  je  prouve  inic  tous  les  aiii^les  au 
sontmct,  el  les  angles  alternes  lonl  é|piui, 
vt  quo  les  (rois  angles  de  tout  tHmgto  tom 
i9MJk%  è  dMi  droits  ;  c*e»l  filtouMr  an  nt- 


lière  certaine,  uoiveraelle  et  nécessaire.  Le 
rataonnemeot  queje  ftis  es*  d<l— iUettP,'et 

s'appelle  démonstration. 

Le  fruit  de  la  déoionsiraiion  est  la  soien- 
taL  Tout  ce  qui  est  dérooutré  no  peut  pa< 
dire  totremenl  qu'il  est  démontré.  Ainsi 
toute  vérité  démontrée  est  nécessaire,  éten- 
nelle  el  iininuablt^.  Car  en  quelque  po  ni  de 
rétarnil6  qu'on  suppoee  up.  enlend^ment 
humain,  il  sera  capable  de  Penlendre.  Et 
comme  cet  entendement  (le  Ki  fait  pas,  mais 
la  suppose,  il  s'ensuit  uu'eile  esi  étemelle* 
ti  par  ià  iodépeadetUe  der  te»i  eiieadenwwt 
créé. 

Il  faut  soigneusement  reniarquer  qu'il  y 
a  des  propositions  qui  s'entendent  par  elle»* 
nit^nifs,  el  dont  il  ne  faut  point  denrjsttder 
du  prouve;  par  exemple ,  tiens  ie^  malhé« 
maliques  :  Le  tout  ett  plut  grmtd  fke 
jMrlis^  ihua)  lignet  pmvUèlet  ne  t9  reweom^ 
t^mt  jamais,  à  ifuel^ue  étendu»  qu'où  les  pro^ 
liinqr.  De  toui  poi'ii  di'fut^  on  ptui  tirer  une 
ligne  à  un  autre  point.  Et  dans  la  morale  t 
nfiuu  s«ieri  Ai  rojaMk  L*êrën  «Ml  ukmm 
que  la  pmiftuÊfim,  El  aulrM  de  eelto 
ture. 

Dé.  MU§  prOfiMllioili  eMi  oletrM  fiar 

ellc»4némt»s,  parce  que  quiconque  les  con- 
sidère et  en  a  enlemiu  las  tiiruies ,  ne  peut 
leur  refuser  sa  croyance.  *  . 

Ainsi  nous  n'en  cherchons  point  de  preit* 
ves;  mais  nous  les  faisons  servir  de  preu- 
ves aux  autres  qui  sont  plus  obscures.  Pai^ 
etemple,  de  ce  que  J'ordrq  e»t  meilleur  que 
le  flonfusion ,  je  eoiielua  qu'il  ii*y  •  riea  de 
nu  iilctir  h  l'tinronie  que  d'être  gouverné 
selon  les  luis,  el^u  il  i/jr  a  rien  de  (ûre  ^ue 
raoenhie,  e'eat-a-dire  de  Tivre  sans  gou- 
vernement et  sans  lois. 

Ces  pruiiosiiiuiii.  uiaires  el  inlelligibles 
par  elles-mèiues  .  ol  dont  on  se  sert  pour 
démontrer  la  vérité  des  autres,  s'appellent 
axiomes  ou  premiers  principes.  EPes  sont 
d'élernoUc  vérité,  parce  que.  ainsi  qu  il  a  été 
dit.  toule  vérité  certaine  en  uialière  univer* 
mIIa  est  éteriMlleT  et  »i  M  vérités  démon- 
tn'os  le  sont,  h  [Jus  forte  raison  celle» 

2 ut  servent  do  loudeiueul  &  Ia  démunslra- 
on« 

Voilà  ce  qui  s'appelie  les  tr.iis  ofiéraiiotis 
do  l'eiprit.  La  première  ne"jug»i  tie  rien  ,  ei 
nu  discerne  pas  tant  le  vrai  d'avee  le  faut , 
(|u'elle  prépare  la  voie  au  discernement  en 
démèlanl  les  idées.  La  seconde  conimeiicu 
à  juger  ;  car  elle  reçoit  comme  vrai  ou  faux 
ue  qui  est  évidemment  tel,  el  n'a  pas  l»(^oiu 
de  dbcttssien.  (foand  elle  ne  voit  fies  clair, 
elle  doute,  et  Inisse  lu  (  hose  è  eXiiiiainer  au 
raitonnemeul  où  se  fait  le  diicerueueul  par- 
ftil  du  vrai  el  du  fsui. 

XIV.  —  IKmet  ditpotitiofu  de  rtntm* 

dm  en  t. 

Mais  on  peut  douter  en  dt^ux  maDières, 
Car  on  doute  premièrement  d'afie  chose 
avant  que  de  l'avoir  examinée  ,  cl  on  en 
doule  quttluu^ii  encore-  plus  après  l'avoir 
eianinée.  Lefnaail^r  dvute.  peut  è(re  ap- 
pelé un  iimpitt  doot«f  la-secoiMl  pi'utâtro 
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«ppeld  un  dODl*  raisonné  *  qni  tient  besu- 

coup  da  jugement ,  pnrrc  que,  tout  consi- 
déré» OQ  prononce  avec  eooiiaisMoe*  d« 

Quand  par  le  raisonnf mont  rn  entenri 
ceriaioenieat  quelque  ct»ose«  qu'on  en  corn- 
preotj  les  raia*fis«  el  (ja'on  t  acquis  la  fiici- 

iilé  de  s'en  reMOureoir,  c'est  co  qui  s'ap. 
pelle  science.  Le  eonlraire  s'appeUe  igno- 
rance. 

il  y  a  de  la  dUTérenee  nntre  ignoniDoo 
et  erreur.  Brrer ,  o'e»l  croire  ce  qui  n'est 
pM  ;  iBMnr»  c^l  ai— plBWfqt  m  le  Mvoit 
point. 

fémi  •«  dMMs  frn*Ott  M  mit  (nHiit  «  Il 

y  en  a  qu'oo  croit  ^-ur  ]e.  tt^fnni^în :>g^R  d'aii- 
Iroi  ;  c'est  ce  qui  s'appelle  foi.  il  y  en  a  sur 
lefqarflM  on  suspend  won  Jogtnent .  el 
avant  et  «près  reinment  c'est  co  qui  s'ap- 
lielie  doute.  El  quand  ,  dans  !•  doute,  oii 
pOTtito  d*un  cM  platél  qv«  d'an  auir»» 
sans  pourtant  rien  déterniiatraèMilUiiil  » 
cela  s'appelle  opinion. 

Lorsqu^on  croit  quetqtie  chose  sur  le  té* 
fttoignatfe  d'autrui  •  ou  c'est  Dieu  qu'an  m 
fSMil.  et  «lors  c'est  la  foi  dÎTlne;  ou  e*aal 
l'homme,  et  «lors  c'est  la  foi  humaine. 

La  foi  dirine  n'est  sujette  à  aucuno  en* 
reur,  Mr««^*aUa  s'appgi»  aar  le  tiieoi* 
gnago  de  Dieu ,  qui  M  pMl  tr«a^  ai  Mfe 
trompé.  - 

La  foi  linmaine,  en  certains  eas,  paut  anast 

*lre  indubitable,  quand  eu  que  If>fl  bommns 
rapportent  passe  pour  constant  dans  loul  ie 
genre  humain,  sans  que  personne  le  contre- 
dise :  par  e&eiBplei  qu'il  j  a  une  ville  nom- 
mée Alep,  at  un  Sauve  namoié  Buphrate,  et 
iiiunlagoe  nommée  Caucase,  et  oîn«i  do 
reste  ;  ou  quaod  mus  sommes  très-assorés 
^«e  eauf  qui  noua  rappefiem  quelque 
cho<;o  qu'ils  ont  TU  n'ont  aucune  i^ison  de 
nous  tromper,  tels  que  sont,  par  eiemplet 
les  apôtres,  qui,  dans  les  maui  qn«  leur 
nuiraii  le  témoignage  qu'ils  rendaient  à 
Jt'sus-Chri&t  ressuscité,  De  pouvaient  ôlro 
IKirtés  h  ie  rendre  constaininent  jusqu'à  le 
morlqua  par  l'amour  de  la  vérité. 

Hora  4a  là ,  ce  qui  nVtl  eartifté  que  par 
îes  hommes  peut  être  cru  comme  plus 
vralM.iiblalilai  inaia  ueo  pas  eomma  cer- 
tain. 

Il  en  P5l  dp  rn^ mo  tonfos  îes  fois  que  nous 
erojrons  quelque  chose  perdes  raisons  seu- 
laoront  probables ,  et  nou  leul  h  §$H  aeo» 
vainc^nles.  Car  alor^  nous  n'avons  pn«  ta 
science,  mais  s^uieiueui  uiw»  opinion  qui, 
encore  qu'elle  penche  d'un  oartain  cdté, 
ainsi  qu'il  t  été  dit,  n'ose  pas  a'y  appnyer 
tout  k  (ait,  et  n'est  jamais  sans  quelque 
crainte. 

Ainsi  nous  atods  enieada  ce  que  c'est 


farani  las  scienoea,  les  unos  s  Attachent  k 

l'\  seul*-  rontem(il-ilion  do  fa  véiilf',  el  pour 

oela  sont  appelées  sféenisti  Tes  t  les  autres 
laudeiit  k  raoliaii ,  «t  aent  appeMaa  prati- 
ques. 

Les  sciences  spéculatives  sont  la  méta- 
physique ,  qui  ttuHe  des  cheiee  tct  Mus 

immatérielles .  eomroe  de  l'ôtre  en  général, 
et  en  particulier,  de  Dieu  et  des  Mre»  in- 
tel)«etnels  faits  h  san  ioii^e  ;  la  physique , 
qui  étudie  la  nature;  la  géométrie,  qui  dé» 
montre  l'essence  et  les  propriétés  des  gran- 
deurs, cornmp  l'arilhméliqiiB  ceiU  des  noBB- 

braa;  l'astronomie ,  qni  apprend  le  cours 
dea  «alrae  «  et  par  II  le  «ymme  unfs«rs«1 

du  mondr» ,  f!'p<;t-&-dirp  h  m';pn<;ition  <le  ses 
principales  parties,  (hoae  qui  peut  être  aussi 
rapportée  è  la  physique. 

Les  sciences  pPfiti(|Tie5  sont  In  InfjJrjno  et 
la  morale,  dont  i  ono  nous  enseigne  à  bien 
foiaonaer,  al  l'atMre  k  l^ien  vouloir. 

Bas  seieacas  sont  nés  Ib<;  nrin ,  qtif  eiH 
apporté  taot  d*omemu£tl  tk  itul  d'utilité  I 
la  vie  humaine. 

Les  arts  diffèrent  d'avec  \ts  sdeneas ,  en 
eë  que,  premlèremeol ,  ils  nonsfeoi  pro- 
duire quelque  onrrai^'e  sensiMe,  m  fien 
quQ  les  sciences  exarcant  seuleme<u  eu  rè- 
glent les  opérationa  ifitelleatuelles;  et  le- 
condcinenl ,  que  les  arts  travaillent  en  ma- 
tière contioRçnte.  La  cbéiorique  s'accoa- 
modeaut  naaaions  et  aux  alTaireaprdaeQtoa, 
la  grammaire  au  génie  des  langUM"?  rl  h  leur 
uça^e  vaHaWe,  rarchttertnre  aux  drvorses 
sitiinlioiis  ;  tnais  les  s.  ieiices  s'oceufieni 
d'un  objet  éternel  ei  invariabla  »  ainal  Mi*it 

OuelquP''-nns  mettent  la  Ingiauo  et  la 
morale  parmi  les  arts,  parce  qu  elles  teA* 
dent  k  l'action.  Mais  leur  action  aat  |iura-  , 

ment  in<pU*»ctoelle,  et  il  SPiable  qu*;  ce  doit 
êlTë  quelque  dmae  tin  (>luaqu  uri  art  q«i 
nous  apprenne  par  où  le  raisonnemeni  et 
la  volonté  est  droite  ;  chose  imma  thlo  et 
svfiërieure  à  tous  les  cbangeuieuu  de  ia 
sature  et  de  l'usage. 

.  II  eal  pourtant  vrai  qu'à  prendre  le  mol 
d*art  pour  Industrie  et  pour  ovéthode ,  on 

peut  vliro  ijn'iî  y  a  bûnucouf)  d'art  dans  les 
moyens  qu'emploient  la  logique  et  la  mo- 
rale k  noua  faire  bien  reisMMier  et,  Moo 
vivre  ;  joint  au*?i  que,  dana  t'applicalioi} , 
il  peut  y  avoir  certains  préceptes  qui  ebaii- 
BMTit  selon  lea  paraoooes. 

Les  principaux  arts  sont  :  la  gramm.ilre, 
qui  Cait  parler  correclemeut  {  i«  rhétorique, 
qui  fait  parler  éloquriimioot;  la  poétique, 
qui  fiait  parler  divioemetU  et  oeoime  si  on 
'Oleit  Inspiré  ;  la  musique,  qui,  par  la  juste 
projioriioji  des  luiiB  ,  dunno  h  /a  voix  une 
feci-e  seerèle  pour  uélecler  el  pouf  éOBOU- 


que  aoience,  i^oraoce ,  erreur,  roidîTioe  voiri  lo  nddaaine  tt  ses  dépeadebeee,  qo 
otbooainet  opinion  et  doute.  ''  '  *  i...-  :^  ~-  .     >.      .  - 

XV.  —  Ut  «etawM    Ut  mFt», 


Tontes  îes  science?  çnnl  comprises  dans 
la  philosophie.  Ca  luot  signifie  l'amour  de 
la  sagesse ,  à  laquelle  l'honuBe  parvient  en 
éultivaot  aoa  esprit  par  lea  aetonoas. 


tiennent  le  corps  humoin  en  bon  i^ini;  I  a- 
rilhmélique  pratiqua* .  qui  apprend  è  calcu- 
ler sûrement  et  facile  iu  al;  l'arehitecture» 
qui  douoe  la  contmodité  el  !a  beiuté  sii\ 
édifices  publics  et  f^ariicui icrs,  qui  orne  les 
villes  et  le»  forlifie.  ;mi  t  âtii  des  palais  aux 
roia  et  dea  temples  à  Dieu;  la  méoaaique» 
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qni  fatl  louer  les  ressorts  «t  iraosfMfftM  ai- 

pn;ir  (SFover  les  édifices,  et  les  oaux  pour 
le  piai<»tr  ou  poor  le  eoaarDO<iil4^  de  la  vie^ 
ht  scnifttiire  et  la  pêtiftor»,  (fmi  *  en  ianUaiit 

le  naturf!  .  rf^conn»issenl  qu'ils  (icmpii. 
reni  beaucoup  aii-desâOtts,  el  aalre«  sem- 
Mables. 

Ces  arts  sont  nppf?lésliliéniii«,  parce  qn'ik 
sont  dignes  d'un  honime  IHire,À  la  dilïî»- 
renre  des  arts  (|ni  ùnt  quelque  choso  de 
siM'rite,  qne  notre  I.tngue  appelle  métiers 
et  arts  mécaniques ,  qiioi(|(»e  lo  nom  de  mà' 
raniqne  ait  tine  plus  noble  signilicaii  h), 
ioricqu'il  exprime  ce  bol  arl  qui  apprend 
■rnsag»  de#  iwum  «I  k  «•nilrnefion  des 
Tnnrhines.  Mais  ffts  métiprs  s^rvile?  n^nnt 
seulement  de  maohines  sans  en  connaître 
la  force  et  la  constrttctioi». 

Les  arts  rèf^lent  les  métiers.  L'architee- 
lore  commando  nux  maçons,  aux  Q)enui'- 
«lart  M  ant  antres.  L'art  de  manier  les  che* 
▼aut  dirige  ceax  qni  font  les  mors ,  Ica 
fpr^  ,  les  brides  et  les  autres  choses  sem^ 

Les  arts  libéraui  et  méeaniqyee  sont  dîa* 
tingnét ,  «M  r»  oim  les  piaaaiarf  Iravvftiecil 

de  l'esprit  plmAt  qno  de  la  matn;  ot  Ips 
autres,  dont  te  succès  dépend  do  ta  routine 
•I  dft  Pnsftge  pli)t6t  que  de  la  science  ,  Irt» 
vaillent  plus  de  la  main  que  de  l'esprit 

La  peinture,  qni  iraTailIn  de  ta  main  plus 
que  les  antres  arts  libéraux,  s'est  acquis 
rang  parmi  eox,  à  eauaa  (fvt  le  d«iain ,  aui 
•st  l^Rt«  de  H  t*elnttire  ,  eat  u»  tfes  plus 
fxci  !lf'iil<^  rnivrac-cs  de  l'espril ,  et  qne  iPail- 
leurs  ie  peintre,  qui  imttf  tout  «  doit  «avoir 
tfe  kral.  l'en  dis  aolani  4%  kt  acilptare, 
qui  a  sur  la  peinture  l'avantage  du  rdief, 
comme  la  peinture  a  sur  elle  celui  des  cou- 
leurs. 

Les  sciences  et  les  arta  font  voir  combien 
l'homme  est  ingénient  etinreulif.  Kn  pé- 
nétrant par  les  scit*no'*s  leieeuvres  de  Dieu, 
et  en  le»  ornaul  par  les  aris ,  il  se  manlro 
mlmeil  Ihit  à  aen  image ,  et  oapabte  d'en- 
trer, quelqm  faibleaaaot ,  daa»  aea  ilee» 
feint. 

Il  n'f  a  done  rien  que  rfMNHae  doiva  pk» 

rnittver  que  «on  entendement,  qui  lo  rend 
semblai>ie  è  «on  auteur.  Il  lo  cultivo  en  le 
remplissant  de  bonnes  maximes,  dcjuge<- 
meoU  droits  et  de  connaissances  utiles. 

XVI.  ~  Ce  que  e'eit  que  bien  juger;  quels 
a»  aam  lit  wtopens^  et  quel*  U$  «Rp#(Ac« 
flimla. 

L.1  vraie  perfettlofi de  t*e>l>nde«a>l eat 

de  i>iea  jug*;r. 
Juger,  c'est  prononcer  eu  dedans  de  aoi 

sur  !e  vrai  el  «ur  lo  faux;  el  bien  jus^er, 
c'esl  y  prononcer  avec  raison  el  cotiuajs- 
sanee. 

C'est  une  partie  de  bien  jegerqee  dedo»^ 
1er  quand  il  laot.  Celui  ipii  juge  eerlaii»  ea 

qui  e^t  cerlain,       tloiHeM  et  4|ai«lilkeil« 
taux»  eat  eu  boa  juge. 

Hr  te  bon  {egeanieiil,  oa  ae  peut  eseop- 
leedeiOMeefrear.Car  on  évite  t'errenrt 


iAli(SA.NCE  DE  DiCU  ET  DE  SOI-MEME.  «M 

OM-seuleoienl  en  emhrassarvt  \n  vëriiù , 
(feaed  elle  e<t  claire,  moi»  encure  en  se  fp- 
leoBnl  quan  f  elle  ne  l'est  pas. 

Ainsi  la  vraie  régla  de  bien  juger  est  de 
ne  juger  que  quand  Mi  f*|leh»ir  let  leinoo  en 
de  le  f»ire^  eside  jH|ir  «fièe  uae  grande 
considération. 

Considérer  une  clioae,  e'eat  arrMar  eon 
esprit  à  la  ri-^ffirder  en  elle>méme,  en  peser 
toutes  Ws  raisons,  toutes  les  diffliieujllés  et 
tons  les  ineen«énî<nt«. 

C'est  ce  qui  s'appelle  attention.  C'e<;t  elle 
oui  remi  les  hommes  graves,  sérieux.,  pru- 
dents, cdp»])i<'s  (!d  grande»  affliiraeni  dei 
beutes  aiiéeulationa»    •  T" 

Bliteajtenl>rèoRolûet»Q*e»t  renviieger 
dotons  rrtiL's;  et  celui  qui  ne  le  regarde 
que  du  côté  qui  le  Onlla^  quel(|ue  Innaque 
soit  le  temps  qu'il  emploie  è  le  eoaaiMiniv 
n't^t         vrntiTifînt  ntlontif. 

C'csl  autre  cliftHC  d'être  attaché  h  on  el^ 
jet,  autre  chose  d'y  4lre  allentil.  Y  Atre  llr 
lacbé,  c'est  vouloir»  à  quelque  prix  que  ce 
eoit,  lut  donnée ees  pensées  et  ses  désirs: 
ce  qui  friil  qu'on  ne  lo  reg-inle  que  du  côté 
agréable  ;^  luais  jr  être  aitcotif,  c'est  vou- 
Inlrle  coneidérer  pour  en  bien  juger,  et 
fteur  cala  ooonattre  le  pour  et  le  contre. 

Il  y  a  une  sorte  d'attention  après  que  If 
vérité  est  connue;  et  c'est  plo^l  pnn atten- 
tion d'anaour  et  d»  compiaiMnen»qne  d'eser 
raen  et  de  recherche. 

La  cause  d»  mal  juger  est  rinconsidé- 
«ration ,  <|a'oD  appelle  autraïueiil  pcéaipite- 
tion. 

Précipiter  son  jugement,  u^est  crnirn  on 
juger  avant  que  d'avoir  couou. 

Cela  noua  arrive  ,  nn  par  orgueil,  eu 
par  impatience,  ou  par  prévention,  qa*Ou 
appelle  aulremenl  préoccupation. 

Par  oifueil,  parce  que  l'orgueil  nous  tait 
présumer  que  nous  ';onnaissons  aisément 
les  choses  les  plus  difTiciles,  et  i'res<|ue  sans 
examen.  Ainsi  nous  jugeons  trop  viio,  1 1 
nous  noua  attachons  à  notre  sens,  sans  vou- 
loir jaoïaia  revenir,  de  peur  d*étre  foroéa 
h  reeoonalttn  qne  oons  noua  aomnins  (mm- 
pda. 

Par  iwpellenoe,  tonqu'élanl  las  de  con- 
sM^rt^r,  aoua  jngeone  avant  que  d*avoir 

lOnt  VU. 

Par  prévention  an  deux  maidères»  OU  par 
le  dehors,  ou  par  le  do«1aos. 

Par  le  delwrs,  quand  noua  croyons  trop 
bcilement  sur  le  rapport  d'aulrui,  sans 
aonger  qu'il  peut  nous  trompari  ou  6tro 
tfompé  lui-nèmn. 

Parle  dedans,  qnand  nous  nous  Ironvons 
portés,  sans  raison,  à  croire  une  chose  plu- 
tM  qu'une  autre. 

Le  plus  grand  déréj^lement  rJ.5  l'esprit , 
c'est  de  croire  les  choses,  parce  qu'on  vi;ul 
qu'elles  soient,  el  non  paroe  qtt*oil  a  vu 
qu'elle»  sont  en  effet. 

C*est  la  faute  oft  nos  paasion»  nous  font 

tomber.  Nous  som^nf  s  [ifirlés  à  croire  ce  que 
nous  désirons  et  ce  qu^  nous  espérons,  soit 
qu'il  soit  vrai,  soit  qu'il  ne  le  soit  pas. 
Quand  nous  craignons  quelque  chose  • 
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arrive;  «l  sou»eni  nussi,  par  faiblesse, 
nous  croyons  trop  facilement  qu'elle  arri- 
ve»». 

Cflui  qui  esl  en  colère  en  croit  loujoars 
les  causes  jusles,  sans  même  Touloir  les 
examiner;  et  |iar  là  il  est  bon  û'éMé^ 
porter  on  jugement  droit. 

Cette  séduction  des  passions  s'étend  bien 
■loin  dans  la  vie,  tant  è  cause  que  les  objets 
qui  se  présentent  sans  eesse  nous  eo  cau- 
sent tooj^ttirs  queiques-aiies ,  qu*l  eaiisa 
que  noiro  humeur  même  nous  attache  na- 
lurellemeul  è  de  certaines  passions  particu- 
iièrea,  que  noai  IrouTtrirat  partout  4m» 
notre  Mmdoll*  y  «i  Bout  Mvlon  iio»-<»b- 
•erver. 

-  Et  comme  nous  ronlônt  tot^ouiv  pli«r>|a 

raison  k  nos  désirs,  nous  appelons  raison 
ce  qui  osi  conforme  à  notre  humeur  Datu- 
pelle ,  c'ost-^-dire  à  une  passion  secrète 
qui  se  fait  d'autant  moins aenlir,  qu'elleiait 
comme  le  fond  de  notre  nainre. 

(]'e>'i  pout  c<:In  (|iie  tious  avons  dit  que  le 
pkia  grand  mai  des  passiotw»  c'est  qu'elles 
ifona  «mpèchenc  de  bien  raltoiioerv  et  pvr 
«otiséquent  de  bien  iuger,  parce  (^ue  le 
Itottjugeoeul  est  l'effet  du  bon  raisonne- 
menv» 

Nous  Tojons  aussi  clrtiremenl,  par  les 
choses  qui  onl  été  diles,  que  la  paresse  qui 
craint  In  peine  de  consiMMff  etl  ht  fntH 
grand  obstacle  h  bien  juger. 

Ce  défaut  se  rapporte  è  rimpalience.C.nr 
la  paresse,  toujours  impatiente  quand  il  faut 
panier  tant  soi  peu,  fait  qu'on  aime  mieui 
eroire  que  d'exaiotnert  parée  que  le  pro* 
mier  est  bienlOl  fait,  et  que  le  second  de- 
mande une  recbeicbe  plus  longue  «l  pliM 
|iëiiible. 

l  es  conseils  semMeiit  toujours  trop  longs 
au  paresseux;  c'est  pourquoi  il  abandonne 
tobl  «I  s'aecoolitmo  ft  'oroire  qoektii^lfi 

qui  le  mène  comme  un  enfant  et  comme 
un  aveugle,  puur  ne  pas  dire  eumme  une 
bôle. 

Par  toutes  les  causes  qoe  nous  avons  dites, 
notre  esprit  est  tellement  séduit,  qu'il  croit 
savoir  (■(■  qu'il  hl- sait  |>;is,  ot  hirn  juger  des 
ciioves  dans  lesquelles  il  se  trMn|)e.  Non 
qu'il  ne  dtsliogue  IrAs-bien  entre  savoir  •( 
ignorer,  ou  se  tromper;  car  il  sait  qoe  t*un 
n'est  |>as  l'autre,  et  au  contraire  qu'il  n'y-  a 
rien  de  plus  opposé;  iDaia  a^eat  que,  faute 
tie  considi^rcr,  il  rani  croire  qa*il  sait'  «a 
qu'il  ne  !>ait  pas. 

Kt  notre  ignorance  va  si  loin,  que  sou- 
vent  même  nous  ignorons  nos  propres  dis- 
{Kisilioiis.  Un  homme  ne  veut  point  croire 
yu'il  soit  orgueilleux,  ni  lâche,  ni  pares- 
seux, ni  emporté:  il  veut  croire uu'il  a  rai- 
son ;  et  quoique  sa  conscience  lu!  reproche 
souvent  se;»  toutes,  il  aime  mieux  étourdir 
lui-même  le  si-uliment  qu'il  en  a,  que  U'»> 
voir  le  chagrin  de  les  conitatire. 

Le  vice  qui  nous  einpôclie  dt;  connaître 
nos  défauts ,  s'appelle  amour-propre;  et 
e'ett  celui  quidoniio  Mal  d«  créait  Hat* 
I«tti9.  •  •  - 
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qui  nous  empêchent  de  bien  juger,  c'esl- 
i»<lire  de  reconnaître  la  vérité,  que  par  un 
•mour  extrême  «lu'on  aura  pour  alle«.al  lui 
grand  désir  de  l'entendre. 

De  tout  cela  il  parait  que  mal  juger  vient 
4fès-souveot  d'un  vtoa  de  «olonté. 

L'entendement,  de  soi,  est  fait  pour  en- 
tendre; et  toutes  les  fois  qu'il  entend,  il 
juge  bien.  Car,  s'il  juge  mal,  il  n'a  pas 
«ssea  «alaBdu  4  et  i^'eolendro  pas  assex, 
o*«sl*Mlra  o'tnlaii<lra  pas  toal  dans  une 
matière  dont  il  faut  juger,  à  vrai  dire,  c'est 
ne  rieu  «ultndre,  [>arce  quo  le  jugement  se 
ftitanr  le  lottL 

Ainsi  tout  t/$  qu'oo  entend  est  vrai. 
Quand  un  se  troaapa,  c'est  qu'on .  n'eotead 
IMS  ;  et  le  faux,  qui  n'est  lien  de«Dir  n'ait 
ni  entendu  ni  intelligible. 

Le  vrai,  c'est  ce  qui  est;  le  faux,  ce  qui 
n'est  pas. 

On  peut  bien  ne  pas  entendre  ce  qui  est  ; 
mais  jamais  on  ne  peut  entendre  ce  qui 
a'oil  |)as. 

On  croit  quelquefuis  l'entendre,  et  c'aal 
«eqnt  iiil  iNtrrevrt  weia,  an  effet,  on  n«i 

l'entend  pas,  puisqu'il  n"est  |ios. 

El  ce  qui  fait  qu'on  croti  euleuUre  ce,qui> 
l'on  n'entend  pas,  c'est  que,  parkaraiaiuui, 
00  plutôt  per  les  faiblesses  oue  nous  avoui: 
diles,  ou  ne  veut  pas  coasioérer.  Ou  veut 
juger  cependant, etonjogapréaipiumaifalv 
et  enQn  00  veut  croire  qu'ott  a  Mltafldu«  «I 
on  s'impose  à  sui-mô(ue. 

Nul  homme  ne  veut  se  tromper,  et  nul 
lioiniBO  «usai  ne  se  tromperail*  a'ii  ae  vou- 
teit  «les  ahoaes  qui  font  qu'il  sa  trompe, 
parcequ'il  en  veut  qui  rempôuhenl  de  con. 
sidérer  et  de  cbercUer  la  vérité  série  use^ 


De  (■elle  sorte,  celui  qui  se  trurapi-,  pre- 
mièreiuunl  n'entend  pas  son  objet,  et  »econ- 
dément  &•  a-'eatend  pas  !ui««néaM4  parce 
qu'il  ne  veut  considérer  ni  son  objet,  ni 
lui-même,  ni  sa  précipitation,  ni  l'orguetL, 
ni  l'impatience,  ni  la  paresse,  ni  les  peaaiOQS 
•i  Ins  pfféventious  qui  la  causent. 

El  il  demeure  pour  certain  que  l'entende- 
ment,  purgé  de  ces  vices  et  vraiment  ait» 
lii  4  souoii^et»«ese  trompera  jauNiist  tv«ro« 
qu'alors  on  il  verra -dalr,  et  ee  on'H  v^rre 
i>era  certain;  ou  il  ne  verra  pas  Hair,  et  M 
tiendra  pour  certain  qu'il  doit  doutur»  jus* 
qu'à  ce  que  la  lumière  paraisse. 

K?ll.  —  ParfMtp»  de  nmèttiiguiu  au 

§u$  du  inis. 


Par  les  Choses  qui  ont  été  dites,  il  se  voit 
do  combien  l'entendement  est  éievé  su- 
dessus  (lu  sens. 

Premièremnat,  !•  sans,  est  furcé  4  se 
tromper  I  le  amilèr»  qn'H  le  peut  être.  La 
vue  ne  peut  pas  voir  un  bâton,  quelque 
droit  quM  soit,  à  tni  vers  de  l'aau,  qu'olifiaa 
la  voie  torto,  ou  plat6lbriaé.Blell«  a  ba«i 
s'attacher  à  cet  objet,  jamais  par  elle-iuêiqa 
elle  ne  découvrira  son  illusion.  L'entend^ 
■BB&t,  au  contraire»  oVst  jamais  fovcé  à  pr* 
ter }  jamais  il  u'errv  q«e  Csnle  d'eilaalioai 
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el  juge  ma!  en  suivant  lrr»p  vile  le  sf»ns, 
ou  les  passions  qui  en  oaissenl.  il  reilres- 
si'ra  son  jugement,  pourvu  qu'une  droite 
folofité  le  rende  attenlirà  son  objel  et  à  lut- 
nénie. 

Secondemenl, le  scn<i  est  hlfissi^ei  .«fî.iîbli 

£ar  les  objets  les  plus  sensibles:  ie  bruil.A 
»ree  de  devenir  grand,  ^toardil  etassoordH 
les  oreilles.  L'aigrt;  et  le  doux  oïlrôrae  nfr.-n- 
sent  le  goût,  que  le  seul  mélange  de  l'un  elUa 
l'autre  satisfait  Losodeiirsont  besoin  aussi 
d'tine  certaine»  médiocrité  pnur  ôtre  agréa- 
bles ;  et  les  meilleures,  portées  h  l'excès. 
rlio(](H>tit  autant  ou  plus  que  les  mnu  valses. 
Pkis  le  chaud  et  le  froid  sont  sensibles, 
plot  {ft  îneommodent  nos  sens.  Tout  ce 
qui  nous  tnudio  trop  viMlotninent ,  nous 
Blesse.  Les  jreux  trop  flteraent  arrêtés  sur 
lo  soleil,  c*esl4i-diro  sur  le  plus  visible  «le 
tous  les  objets,  el  pnr  qui  Ii^s  antres  se 
voient,  j  souffrent  beaucoup,  ot  h  la  tin  s'y 
aveugleraient.  Au  contraire,  plus  un  objet 
est  clair  et  intelligible,  plus  il  est  certain, 
plus  II  est  connu  comme  vrai,  plus  il  con- 
tante l'ctiletidcniont,  et  plus  il  le  fnrlilif. 
La  recherche  en  peut  dire  laborieuse,  mais 
ta  eoflleraplation  en  est  toujours  dotiee. 
C'est  oc  qui  a  fait  dire  ^  A  i  istole,  quft  to 
sensible  le  plus  fort  ofTeniitt  ie  sens»  mais 
que  le  parfait  intelligible  récrée  rentende* 
ment  el  \i'  forlifio.  D'où  ce  philosophe  con- 
clut que  renleudemont,  de  soi,  n'est  point 
attaché  5  un  orgnne  corporel»  •!  qu'il  Mtj 
|Mir  sa  nature,  séparable  du  corps;  ce  que 
nous  considérerons  dans  la  suite. 

Troisièmement,  le  sons  n*est  jamais  tou- 
ché que  de  ce  qui  se  passe,  c'est-à-dire  de 
oe  qo(  se  fait  et  se  défait  journellement  :  et 
<^^s  clioscs  mt^més  qui  [lassont,  dons  le  peu 
de  temiis  qu'elles  demeurent,  il  ne  les  sent 
pas  toujours  de  même.  La  même  chose  qui 
chntouille  aujourd'hui  mo?i  goût,  ou  ne  lui 
plait  pas  toujours,  ou  lui  niait  moins.  Les 
ot>iel$  de  la  vue  lui  paraissent  autres  nu 
grand  jour,  nu  jour  mérliocre,  dnns  l'obscn- 
rilé,  de  loin  ou  lio  près,  d'un  certain  point 
"  ou  d'un  autre.  Au  contraire,  ce  qui  a  été 
une  fois  entendu  eldéuionirô  iiarstt  toujours 
!•  mênie  h  rentendement.  S'il  nous  arrive 
de  varier  sur  cela,  c'est  que  les  s< ns  et  les 
passions  s'en  niôlenl  ;  mais  robjel  de  I  en- 
tendement, ainsi  qu'il  a  été  dit,  estlinaïua- 
ble  et  éternel  :  ce  qui  lui  montru  qu'au-des- 
sus do  lui  il  y  a  une  vérité  éiernellcuicnt 
subsisianto,  comme  nous  avons  déj^  dit,  et 
que  nous  le  verrons  ailhîurs  plus  clairement. 

Ces  trois  grandes  perfucUons  de  l'inleili- 
geiice  nous  terout  voir,  en  leur  temps,  qu*A- 
rietottt  •  parlé  divinement,  quand  ii  ■  dit 
lie  rontendemcnt,  oi  de  sa  séparSIlOB  d*afM 
les  organes,  ce  que  nouf  venons  de  rappor- 
ter. 

Qaand  nous  avons  eotendn  les  choses, 

nous  sommes  en  ét.it  de  vouloir  et  do  choi- 
sir. Car  on  ue  veut  jamais,  qu'un  ne  con- 
DiiMo  auparavant. 

XVIIL—  U  9oUnti  H  sssactst. 
VODioir  est  ana  action  par  laquelle  nouf 
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poursuivons  le  bien  el  fuyons  le  mal,  et 
choisissons  les  moyens  pour  parvenir  à  l'un 
et  éviter  l'iuitro. 

Par  viemple,  nous  Jésirons  la  santé,  el 
fuyons  la  mslaJie  ;  et  pour  cela  noos  choi- 
sissons les  retnè.ies  propres,  et  nous  nous 
faisons  saigner,  ou  nous  nous  abstenons  des 
choses  nuisibles,  quelque  agréables  qu'elles 
soionl  ;  et  ainsi  du  te^io.  Nous  voulons 
être  sages,  el  nous  choisissons  pour  ceU 
ou  de  lire,  ou  de  converser,  ou  d*élodier, 
ou  de  méditer  en  nous-mômes,  ou  enfin 
quelques  autres  choses  utiles  pour  cette 
fin. 

Ce  qui  est  désiré  pour  l'amour  de  soi' 
même,  et  à  cause  de  sa  propre  bonté,  s'ap- 
pelle fin  ;  par  exem[  le  In  sauté  de  TA  ne  et 
du  corps  :  et  ce  qui  ^sorl  pour  y  arriver, 
s'appelle  moyen  ;  fi«r  cxemfde,  se  faire  ins- 
truire, et  prendre  une  médecine. 

Nous  sommes  déterminés  par  notre  na- 
ture h  vouloir  le  bien  en  général  ;  mais 
nous  avons  la  liberté  de  notre  choix  à  l'é- 
gard de  tous  les  biens  particuliers.  Par 
exemple,  tous  les  hommes  veulent  ftlre 
heureux,  et  c'est  le  bien  général  que  la 
nature  demande.  Hais  Itos  uns  mettent  leur 
bonheur  dans  une  chose,  k'S  outres  d;rts 
une  autre  ;  les  uus  dans  la  retraite,  les  au- 
tres dans  la  vie  commune  ;  les  uns  dans  le* 
plaisirs  et  dans  les  riolieases,  laa  autres  dana 
la  vertu. 

C'est  h  l'é^rd  de  ces  biens  partJcpliers 
que  nous  avons  la  liberté  do  choisir  ;  «t 
c'est  ce  qui  s'appelle  le  franc  arbitre,  ou  te 
libre  Arbitre. 

Avoir  son  franc  arbitre,  c'est  pouvoir 
ehoiair  une  certaine  eboae  pluldl  qu'une 
autre;  ou  tcraon  frana  arbitra,  c'est  la 
choisir  en  eUet. 

Ainsi  le  franc  arbitre  est  la  puissance 
<]n"  nous  avons  de  faire  ou  do  ne  pas  faire 
quelque  chose  ;  par  exemple,  je  puis  par* 
1er  ou  ne  parler  pas,  remuer  ma  main  ou 
ne  la  remuer  pas,  la  remuer  d'un  c6té  plu-" 
tôt  que  d'un  autre. 

C'est  par  là  que  j'ai  mm  franc  nrbitro  ;  et 
je  l'exerce  quand  je  pr^uds  parti  entre  les 
chosea  que  Diau  a  mitas  I  mon  pouvoir. 

Avant  que  de  prendru  son  parti,  on  rai- 
sonne en  soi-inôme  sur  ce  qu'un  a  à  faire, 
o*est-k-«lire  qu'un  délibère  ;  et  qui  délibère» 
sent  que  c'est  h  lui  h  choisii-. 

Ainsi  un  homme  qui  n'a  pas  l'esprit  gâté, 
n'a  pas  besoin  qu'on  lui  prouve  son  irana 
arbitre,  car  il  le  sent  ;  et  il  ne  seul  pas 
plus  clairement  qu'il  voit,  ou  qu'il  ouït,  ou 
qu'il  raisomio,  qu'il  se  aeol  capable  de  dé* 
libérer  et  de  choisir. 

De  ce  que  noos  avons  notre  libre  aiiil* 
tre  à  faire  ou  h  no  pas  faire  rjn»!  pie  chose, 
il  arrive  que  selon  que  nous  faisons  biuii 
ou  mal,  aous  sommes  dignes  de  blAtne  ou 
de  louange,  de  récompense  ou  de  chdliuient  ; 
el  c'est  ce  s'appelle  mérilu  ou  dcmô- 
riif'. 

Oo  ne  blême  ni  on  ne  chÂii«  un  enfant 
d'êira  boilaox  ou  d*êtr«  laid  ;  mais  on  la 
blâma  et  on  le  chttîe  d'fttra  opiniâtre,  pacco 
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que  )*un  dëiicni]  de  sa  volonté,  cl  que  l'au- 
tre n*en  dépend  p«s. 

XIX.  ^  fa  vertu  et  1rs  vie  et  ,  In  droiU  mf- 

ton  et  la  raifon  corrompue. 

Un  linmrao  h  qui  il  arrive  un  mal  inévi- 
tnhle,  s'en  plaint  comme  d*ua  mullieur  ; 

mais,  s'il  l'n  pu  4»iliM,  il  spnt  qu'il  v  n  dn 
sn  faute,  et  il  5C  l'iiupuie,  e(  il  se  i^ciiu  de 
l'avoir  corn  mise. 

Cette  tristesse  qim  nos  fautes  nous  cau- 
sent, a  nn  nom  particulier,  el  s'appelle  re- 
pentir. On  ne  so  rcpcnt  pns  d'ÔIre  mal  fait, 

OU  d'être  malsain  ;  mais  on  se  repent  d'avoir  senaible  emporte,  qu'ils  ont  apfidé  scnsitir, 
mal  fetl.  irraîsoniiable  et  intérieur  ;  l'aniro  ,  qui  est 

Dp  là  vient  aussi  le  romnrcls  :  et  la  notion  né  pour  suivre  la  raison,  qu'ils  appellent 
si  claire  que  nous  avons  de  DOS  fautes  est  aussi  pour  cela  raisonnable  et  supérieur  ;  et 
une  marque  certaine  de  le  liberté  que  nous  e*est  celui  que  nous  appelons  proprement 
avons  eue  h  les  commettre.  la  voinnîé. 

La  liberté  est  un  grand  bien;  mats  il  ii  faut  pourtant  remarquer,  pour  oe  rien 
fieratU  per  les  choses  qui  ont  été  dites,  que    confondre,  qne  le  reisonnement  peut  tervir 


dons  les  pas&ions.  Qui  est  en  colère,  se 
veut  venger,  soit  qu'il  soit  reisonn^ible  do 
le  foirts  ou  non.  Qui  aime,  veut  jouir,  soit 
que  la  raison  le  pertnodo,  ou  Qu'elle  le  dé- 
fenie  ;  lo  pieislf  est  soo  guide  et  non  le 
raison. 

Hais  Is  Tolonté,  qui  ebnisil,  est  toujours 

pré<  (^(l(^e  par  la  connaissnnce  ;  et  étant  née 
pour  écouler  la  raison,  elle  doit  se  rendre 
pins  forte  que  les  passions,  qui  ne  l*éeoo- 

tcni  pas. 

Par  \h  les  philosophes  ont  distingué  en 
nous  deux  appétits  :  l'un,  que  le  plaisir 


nous  on  pouvons  hlon  el  mal  user.  Le  bon 
usage  do  In  liberté,  quand  ii  se  tourne  en 
habitude,  s'a()pelle  vertu  ;  et  le  mauvais 
usaçe  de  la  liberté,  quand  il  se  tourne  en 
hflbilode,  s'appelle  vice. 

Les  principales  vertus  sont  :  la  pr  i  len  ^r», 
qui  nous  apprend  co  qui  est  bon  ou  mau- 
▼sis  t  le  justice,  qui  nous  inspire  une  to« 
Innlé  invincible  de  rendre  h  chacun  ce  qui 
lui  a[).nai  litMtt,  et  de  donner  chacun  selon 
son  mériip  ;  par  où  sont  réglés  les  devoirs 
de  fa  lilK^raliié,  de  la  civilité  pl  do  l.i  l)oiii«'': 
la  farcti,  qui  nous  fiit  vaincre  les  (ii.'ilcullés 
qui  accompagnent  les  grandes  l'iitreprises  : 
et  la  lempérance,  qui  nous  enseigne  à  ôlre 
modérés  en  tout,  principalement  dans  ce 
qui  regirde  les  plaisirs  des  sen^.  f)  li  ton- 
nattra  ces  vertus,  connaîtra  aisémenl  les 


h  fnire  naître  les  passions.  Nous  ronnni - 
sons  par  la  raison,  le  péril  qui  nous  fuit 
craindre,  et  l'injure  qui  nous  met  en  cO" 
1ère  :  mais,  au  fond,  ce  n'est  pas  celle  rai- 
son qui  fait  naître  cet  nppélit  violent  de 
fuir  ou  de  se  venger  ;  c'est  lo  plaisir  ou  la 
douleur  quo  nous  causent  les  objets  ;  et  la 
raison,  au  ennirsire,  d'elte-môme  lend  à 
répîiim T  '^rs  ni'iii vcinenls  iin|)t5lueux. 

J'eniond?  lu  droite  raison.  Car  il  y  a  uoe 
raison  déjà  g.ignée  par  les  sens  et  par  leurs 
[ilnisirs.  qui,  bien  loin  de  réprimer  les  ()as- 
sious,  les  nourrit  et  les  irrite.  Un  homme 
s'échauffe  lui-môme  par  de  faux  raisonne- 
ments, qui  rendent  plus  violent  le  di^  sir  (jn'if 
a  de  se  venger:  mais  ces  raisuiituiciiis, 
qui  ne  firocùdent  point  |»nr  les  vrais  princi* 
pes,  ne  sont  pas  lani^  des  raisonnements, 


VTcesqui  leur  sont  opposée,  lent  par  ensès    que  des  égarements  d*un  espi  it  j)révenu  et 


que  par  défaui 

Les  causes  principales  qui  nous  portent 
RU  Tiee,tOiil  nos  passions,  qui.  corama  nous 
avons  dit,  nous  empêchent  de  bien  jriprpr 
du  vroi  et  du  faux,  et  uuus  préviunneiil 
trop  violemment  en  faveur  du  bien  sensi- 
ble ;  d'où  il  parait  que  le  princiiwl  devoir 
de  la  vertu  doit  être  de  les  réprimer,  e'est- 
à-dire  de  les  réduire  eus  termes  de  la  rsl* 
son. 


aveuglé. 

C'est  pour  cela  que  nous  avons  dit  que 
la  raison  qui  suit  les  sens  n*esl  pas  une 

véritable  raison,  m.iis  une  in\snn  rrr  in- 
pu«),  qui  au  fond  ij'esi  noo  plus  rai^04i, 
qtt*ttD  homme  mort  est  un  homme. 

XX.  —  HéeapHulatitm, 

Les  r!iO'-i  s  qui  ont  l'ié  exf)Ii'quées  nouj 
oiit  fdit  connaître  l'âme  dans  toutes  ses  fa- 


Le  plaisir  et  fa  douleur,  qui ,  comme  nous    cnités.  Les  beuUés  sensiti  ves  nous  ont  paru 


avons  dit,  font  naître  nos  passions,  ne 
viennent  pas  en  nous  par  raison  et  par 
eoutiaissance,  mais  parsentimettt.  Par  exem- 
pIf,  le  pinistrqueje  re-i'spnç  (îans  le  doire 
et  dans  le  manger,  se  fait  eii  moi  uidé^ien- 
damnient  de  toute  sorte  de  raisonnement; 
et  comme  ces  sentiments  naissent  en  nous 
sans  raison,  il  ne  faut  point  s'étonner  qu'ils 
lions  portent  aussi  liès-souvent  à  des  cho- 
ses déraisonnables.  Le  plaisir  de  manger 
fait  qu'on  malade  se  tue:  le  plaisir  de  se 
yenjçer  fail  souvent  commettre  des  injusti- 
ces etfroyables,  et  dont  nous-mûiues  nous 
ressentons  les  mauvais  elfels. 

Ainsi  les  passions  n'étant  inspirée?  qn»5 
par  le  (ilaisir  et  par  la  douleur,  i]ui  sont 
des  setitiinents  où  le  raison  n'a  iionit  de 


dans  les  opérations  des  sens  mtérit  un  et 
extérieurs,  et  dans  les  passions  qui  on  nais* 
sent  ;  et  les  facultés  intellectuelles  nous 
ont  aussi  paru  dans  les  opérations  do  î'eOp 
leudemenl  et  de  la  volonté. 
,  Quoique  nous  donnions  à  ces  facultés  des 
noms  ditférenls  par  rapport  à  leurs  diver- 
ses opérations,  cela  ne  nous  oblige  pas  à 
les  regarder  commodes  choses  dinerenlea. 
Car  r«iitendemeni  n'est  autre  chose  que 
t*lme  en  tant  qu'elle  conçoit  s  la  mémoire 
n'est  autre  chose  que  l'Ame  en  tant  qu'elle 
retiuul  et  se  ressouvient  i  la  vulonié  n'est 
autre  chose  que  l'éme  en  tant  quVlle  veot 
et  qu'elle  thiHsit. 

Do  même,  riiiiagiualion  n'est  aulre  chose 
que  r;1me  un  tant  qu'tillu  imagine  et  se  re- 


parti il  s'ensuit  qu'elle  n'en  a  noa  plus    prôsealeks  ciiososè  lu  meotère  qui  a  été 
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dîtft.  Ln  faciiît<5  visive  n'est  autre  rho^n  que 
Mme  en  tant  (ju'elle  voit;  et  ninsi  io'^  oii- 
It68.  De  sorte  qu'on  peu!  «  niendre  que  tou- 
tes ce.«  f'^rullns  iif»  sont  lui  fo'id  quo  In  môme 
Ame,  qui  ret^oil  divers  iiotns  à  cause  de  ses 
différeotes  opérations. 

CDAPITRB  II. 

ni  CORPS. 

I.  —  Ce  qn^  tfsi  que  le  corps  organique. 

La  prerniéro  chose  qui  paraît  dans  notre 
eorps,  c'est  qu'il  est  organique,  c'esl-à-di're, 
composé  de  parties  de  difTéroiite  nature* 
qui  ont  de  dilîéruntes  fonctions. 
^  Cea  organes  tui  sont  donnés  pour  eier- 
eer  ceriAin«  mouvements. 

Il  y  3  <ie  trois  sortes  de  raouvemenls.  Ce- 
lui de  haut  en  lias,  qui  nous  e>l  cfinumin 
atec  toutes  les  choses  pesniues  :  celui  de 
iioarrilure  et  d'accroissement,  qui  nous  est 
commun  avec  li j  lanles  :  celui  qui  es'  r>\- 
cilé  par  certains  objets,  qui  nous  est  com- 
mun avec  les  animsui. 

L'animal  s'abandonne  quelquefois  k  ce 
Bouvementde  pesanteur,  comme  quand  il 
a'assied,  on  qu'il  se  couche;  mais  le  plus 
souvcnl,  il  lui  résiste  ,  comme  ciuand  il  se 
lient  droit,  ou  qu'il  marche.  L'aUment  est 
distribué  dans  toutes  lus  parties  du  corps, 
au  préjudice  du  cours  qu'ont  uaturellemeat 
tes  choses  pesantes;  de  sorte  qu*on  |)eut 
dire  que  les  deux  ilernicrs  mouvpmenls  ré- 
sistent au  premier,  et  que  c'est  une  des  dif- 
férenees  dea  plantes  et  des  animaui  d'à? ee 
les  antres  corps  pesants. 

Pour  donner  des  noms  à  ces  trois  mouve- 
mefils  divers,  nous  pouvons  nommer  le 
prpmiT,  mouvement  naturel;  le  second, 
raouvemeni  viial  ;  le  troisième,  moureraent 
«nimni.  Ce  qui  n'i  mpAchera  fins  que  le  inou- 
vemenl  aiiiatal  ne  soit  vital,  et  que  l'un  et 
Tantre  ne  soient  nalurels. 

Ce  mouvp-ii ni,  que  nous  appelons  ani- 
mal, est  le  mêiue  qu'on  nomme  prot^ressif, 
eomme  avancer,  reculer,  marcher  de  côté  et 
d'autre. 

Au  reste,  il  vaut  mieux,  ce  semble,  appe- 
ler ce  mouvement,  animal,  que  volontaire  ; 
è  cause  que  les  animaux,  qui  n'ont  ni  rai- 
son ni  volonté,  le  font  comme  nous. 

Nous  pourrions  ajoutoràcesmouvoments 
le  mouvement  violent,  qui  arrive  à  l'animal 
quand  on  le  Iratne  ou  quand  on  le  pousse, 
et  le  inoiiv  cmi/nt  conrnlsif  Mais  il  a  été  bon 
de  cousidérer,  avant  toulcs  choses,  les  trois 
genres  de  mouvements ,  qui  sont,  pour 
ainsi  parler,  de  ta  première  ialention  de  la 
nature. 

Le  premier  n'a  pas  besoin  d'organes;  et 
c'est  pourquoi  nous  l'appelons  purement 
naturel,  quoique  les  médecins  réservent  ce 
nom  fui  mouvement  du  cœur.  Los  (Ieu\  au- 
tres ont  besoin  d'orisanes;  et  il  a  fallu,  pour 
lea  etercer,  que  le  corps  fût  composé  de 
plusieurs  parties. 

II.  —Diviêimn  du  partit»  du  eorp«,  tt  dti' 

erijMie»  ocf  r^t^fcurer. 
*    KHe$  aoni  ajttérleures  et  inlériearea. 


Entre  les  parties  extérieures,  fa  princi- 
pale est  la  tôle,  nui  au  dedans  enferme  le 
cerveau,  et  au  denors  sur  lu  devant  fait  ps- 
rnîlre  fe  visngp,  la  plus  bolle  pnrtie  du  corps, 
où  sont  toutes  les  ouvorluros  par  où  les 
ohiels  frappoiit  les  sens,  c'est-à-dire,  les 
jreus,  les  oreilles,  et  les  autres  de  même 
nalore. 

On  y  voit  rntre  autrf^s  l'ouverture  pnr 
oû  entponl  les  viandes,  et  par  oii  sortent 
les  paroles,  c*est-i-dtre  la  bouche.  Elle  ren- 
ferme la  langue,  qui,  a?ec  les  lèvres,  cause 
toutes  les  articulations  do  la  voix,  par  ses 
divers  battements  contré  le  palais  et  contre 
les  dents. 

La  langue  est  aussi  l'organe  du  août; 
c'est  par  elle  qu'on  govlto  les  viande*.  Outre 
qu'elle  nous  les  fait  goûter,  elle  les  humecte 
et  les  amollit,  elle  lea  porte  soos  les  dents 
pour  ^tro  m>1i  fi'es,  et  aido  È  'v.^  avaler. 

On  voit  ensuite  le  cou,  sur  lequel  la  tête 
est  posée,  et  qui  parait  eorome  un  pivot  aor 
lequel  elle  tourne. 

Après,  viennent  les  épaules,  où  les  bras 
sont  attachés,  et  q«i  sont  propres  è  porter 
les  grands  fardeaux. 

Les  bras  sont  destinés  à  serrer,  et  à  re- 
muer ou  5  transporter ,  selon  nos  besoins, 
les  choses  qui  nous  accommodent  ou  noua 
embarrassent.  Lea  mains  nrma  servent  aox 
ou»rag<^s  les  plus  forh  rt  los  lélicîits. 
Par  elles  nous  nous  faisons dfS  instruments 
[tour  faire  les  ouvrages  qu'elles  ne  peuvent 
faire  elli's-mAmes.  Par  pxfinjile  ,  les  mains 
ne  peuvent  ui  couper  ni  suier;  mais  elles 
font  des  couteaux,  des  scies,  et  d'autres  ins- 
trumenta semblables,  qu'elles  appliquent 
chacun  h  leur  usage.  Les  bras  et  les  mains 
sont  bri-('i  t  n  li vers  endroits,  pour  facili- 
ter le  mouvement,  et  pour  serrer  les  corps 
grands  et  petits.  Les  doigts,  inégaux  entre 
eux,  s'égalent  pour  embrasser  ce  qu'ils  tien- 
nent. Le  petit  doigt  et  le  pouce*servent  à 
fermer  fortement  et  exaelemeiit  la  main. 
Les  mains  nous  sont  données  pour  nous 
défendre,  et  pour  éloignor  du  corps  ce  qui 
lui  nuit.  C'est  pourquoi  il  o'y  a  endroit  OÙ 
elles  ue  puissent  atteindre. 

On  voit  aussi  la  poitrine,  qnt  eon tient 
le  cœur  ei  le  poumon  ;  lea  CÔtes  en  fOBt  et 
en  souiieuneiU  la  cov  iiu. 

Au  bas  est  le  ventre,  qui  enferme  l'eslo- 
mnc,  le  foie,  la  raie,  les  intestins  ou  le» 
boyaux,  par  où  UiS  bxcrémunlii  se  séparent 
et  se  déchargent. 

Toute  celle  masse  est  posée  sur  les  cuis- 
ses et  sur  les  jambes,  brisées  en  divers  en- 
droits,  comme  leti  bras,  pour  la  foeililé  du 
iuouvemeDl  ei  du  repos. 

Les  pieds  soutiennent  le  tout;  ut  quoi- 
qu'ils paraissent  petits  Ik  comparaison  de 
tout  le  corps,  les  proportions  en  sont  si  bien 
prises,  qu'ils  portent  sans  peine  un  si  grand 
fardeau.  Les  doigts  des  pieds  y  contribuent, 
parce  (]u'ils  serrent  et  appliquent  !t!  pîod 
contre  la  terre  ou  lo  pnvé. 

Le  corps  aide  aussi  à  se  soutenir  par  la 
manière  oont  il  se  situe  ;  parce  q h 'u  se  poae 
ntlnrelleoenl  sur  un  certain  centre  de  pe- 
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<:nnie«ir,  qui  ffiit  que  les  parties  se  contrp- 
b»ii!uicenl  mulueilunienl,  et  quo  le  tout  se 
soutient  sans  peine  par  ee  contre- poids. 

Les  chairs  et  la  peau  couvrent  tout  le 
oori>s,  et  serrent  h  le  défendre  contre  les 
injures  de  l'air. 

Les  chairs  sont  cette  substance  molle  et 
tendre  qui  couvre  (es  os  de  tous  cdtés. 
Elles  sont  composées  de  divers  fîîols  qu'on 
appelle  ûbres,  tors  en  dlfTérerits  sens,  qui 
peufenl  s*allongfîr  et  se  rétrécir,  et  par  Ih 
tirer,  retirer,  éiendre,  Hiîchir,  remuor  on 
diverses  sortes  les  pnrlios  du  corps,  ou  los 
tenir  en  élol.  C'csl  (  c  qui  s';ipppllo  muscles, 
et  de  là  vient  la  dislinctioa  des  muscles  ex- 
tenseurs, ou  flénhfsseurs. 

Les  nurscli's  m?  Iriir  origine  è  certains 
endroits  des  os  nù  on  les  voit  attachés,  ex- 
cepté quelques-uns,  qui  servent  i  l'éj^tlon 
des  eTcrénieiits,  et  dont  la  composition  est 
fort  (lifTérerite  des  autres. 

I.a  partie  du  muscle  qui  sort  de  Tos  s'ap- 
pelle la  (ôle  :  l'autre  extrémité  s'appellH  la 
queue,  et  c'est  le  tendon;  le  milieu  s'ap- 

[lelh'  '■<:  \  l'Mtrc,  ft  c'est  la  plus  moile,  comrao 
a  plus  grosse.  Les  deux  extrémités  ont 
plus  de  force ,  parce  que  t'ane  soutient  le 
muscle,  et  qur  [nr  l'autre,  c'est-à-dtro  par 
le  tendon,  qui  o^i  aussi  le  plus  Tort,  s'eierce 
immédiatement  lo  Diouvcfuenf. 

Il  y  a  des  muscles  qui  se  meurent  ensem- 
ble* en  concours ,  et  en  nièiue  setis,  pour 
s*aider  les  uns  les  autres  ;  on  les  peut  appe- 
ler concurrents.  Il  y  en  a  d'autres  opposés, 
et  dont  le  jeu  est  contraire,  c'est-à-dire  que 
peiKJaiil  (lue  I^s  uns  se  retirent ,  les  autres 
s'allongent;  on  les  appelle  antagonistes. 
Cest  par  II  que  se  font  les  monvemenisdes 
parties,  et  le  transport  de  tout  le  corps. 

On  ne  peut  assez  admirer  celle  prodi- 
gieuse quantité  de  muscles,  qui  se  voient 
dans  le  corps  humain,  ni  leur  jeu  si  aisé  et 
si  commode,  non  plus  que  le  tissu  de  la 
peau  qui  les  enveloppe,  ti  fort  et  si  délleat 
tout  ensemble. 

m.—  Dtieription  du  partùs  iniériturei,  «l 
ftrmtirtmmi  tf«  eairst  qui  »m$  tnftrméti 
dont  ta  paftritM. 

Parmi  les  parties  fntérieureç,  relie  qu'il 
faut  considérer  ta  première,  c'est  io  cœur. 
Il  est  situé  à  peu  près  au  milieu  de  la  poi- 
trine; couché  pourtant  de  manière  que  la 
pointe  en  est  tournée  et  un  peu  avancée  du 
irôté  gauche.  Il  a  dem  c;iviiés,  h  chacune 
desquellesest  jointe  une  artère  et  une  veine, 
ont  de  II  se  répandent  par  toof  l«  eorpa. 
Ces  deux  cavités,  que  les  analomistes  a(i- 
peiienl  les  deux  ventricules  c^i  cœur,  sont 
^séparées  par  une  substance  solide  et  char- 
nue, h  qui  notre  I  iig  if^  n'a  point  donné  de 
nom,  et  que  les  Laims  appellent  ieptum 
médium. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  le 
cœur,  est  son  bstlenient  continuel,  par  le- 
quel il  se  resserre  et  se  dilnle.  C'est  ce  qui 
s'dppeile  systole  et  diastole  :  systole,  quand 
il  se  resserre;  et  diastole,  quand  il  se  di* 
Ute.  Dans  la  diastole,  ii  s*enbe  et  s'arron* 
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dit;  dans  la  systole,  il  s'apelisso  et  s'aiionge. 
Mais  l'expérience  a  appris  que,  lorsqu'il 
s'enfe  au  dehors,  il  se  resserre  au  dedans; 
et  au  contraire,  qu'il  se  dilate  au  dedans, 
quRud  il  s'apcltsse  et  •'kmeiiuise  au  de- 
hors. Ceux  qui,  iiour-connaltre  mieux  |,i 
nature  des  parties,  on't  Tait  des  disseciioris, 
d*anintaui  vivants,  assurent  qu'après  avoir  , 
fait  une  ouverture  dans  leur  cœur,  quaml  i! 
bat  encore,  si  on  y  enfonce  le  doigt,  on  su 
sent  plus  pressé  dans  la  diastole  ;  et  ils 
ajoutent  que  la  chose  doit  nécessairement, 
arriver  aiiisi,  par  la  seule  disposition  des 
parties. 

A  considérer  la  composition  de  tonte  la 
masse  du  cœur,  les  fibres  et  les  filets  dont 

il  est  tissu,  et  la  manière  dont  ils  sont  tors, 
on  le  reconnaît  pour  un  muscle,  à  qui  les 
esprits  venns  du  cerveau  causent  son  bat- 
tement continuel.  Et  On  prétend  que  ces 
fibres  ne  sont  pas  mues  selon  leur  longueur 
prise  en  droite  ligne,  m  iis  comme  tordues 
d*-  côié  ;  ce  qui  fait  que  le  cœur  se  ramenant 
sur  Iui-iu6rae  s'enfle  en  rond;  et  en  même 
temps,  que  les  jifirlies  qui  environnent  les 
cavités  se  coroprimonl  au  dedans  avec 
granilc  force. 

Cette  compression  fait  deux  gratids  effets 
sur  le  sang  :  l'un ,  Qu'elle  le  bat  fortement, 
et  par  \h  môme  elle  réchaufTe;  Taotre, 
qu'elle  le  pousse  nvec  violence  dans  les  aN 
(ères ,  après  que  le  cœur,  en  sa  dilatant,  Ta 
reçu  par  les  veines. 

A insi ,  f'Or  H Ti é  rCiiilifnii'llt'  ci: i":uIntion  ,  le 
sang  doit  couler  nécessairement  des  veines 
dans  les  arlirea,  et  des  artères  dans  lea 
veines ,  repassant  sans  cesse  dans  le  cœur, 
où  il  est  battu  de  nouveau,  où  par  consé- 
quent il  se  réchauffe  et  se  purifie,  et  où' 
entin  il  prend  sa  dernière  forme. 

Celte  compression,  qui  lo  bot,  i'échanffe 
et  le  puriûe,  sert  ansai  I  en  èiprimer  el  éh» 

Vf  r  les  esnriis  ,  c'est-îi-dire  une  va;  eur  fort 
subtile,  tort  vive  et  fort  agitée, qui  lient 
quelque  chose  de  la  nature  du  faa  par  son 
activité  el  par  sa  vitesse.  î'  y  a  d^s  vais- 
seaux disposés  jtour  la  porler  prornplement 
dans  le  cerveaiï,  où  par  do  nouveaux  bat- 
tements, et  par  d'autres  cauaea,  elle  devient 
plus  vive  et  plus  agitée. 

Il  y  a  beaucoup  de  chaleur  dans  le  oOBur. 
Mais  ceux  qui  ont  ouvert  des  animaux  vi- 
vants, assurent  qu'ils  ne  ta  ressentent  guère 
uioins  grande  dans  les  autres  parties. 

Ou  peut  penser  toutefois  que  le  cœur  par 
son  mouvement ,  le  plus  vif  et  le  plus  vio- 
li  lit  qui  soit  dans  le  corps,  s'échaufrerail 
beaucoup  plus ,  et  jusqu'à  un  excès  insup- 
portahits  ai  eette  cbaleur  n'était  tempérée 
par  l'air  q4ifl  le  poumon  attire. 

Le  pouinoii  est  une  substance  molle  et 
poreuse  qui ,  en  se  dilatant  et  se  resserrant 
à  la  manière  d'un  soufflet ,  reçoit  et  rend 
l'air  que  nous  respirons.  Ce  mouvemanl 
s'appelle  dilatation  et  r  ri  pression,  en  gé- 
néral respiration.  £n  particulier,  quand  le 
poumon  attire  l'air  en  se  dilatant,  cela  s'ap- 
pelle inapiration  ;  et  quand  il  le  rend  an  sa  • 
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mserraul ,  cela  t'appelle  aapiraliou  ou  ai- 
fiiraHon. 

Les  mouvements  du  poumon  se  fonl  par 
le  moyen  «les  muscles  insérés  en  Uivors  ou> 
ilroHs  au  dedanndu  corps  et  par  lesquels  la 
finriio  est  comprimée  et  dilatée. 

Celte  coiopression  et  dilatation  se  fait 
aussi  sentir  dtni  le  bas-ventre ,  qoi  t'enfle 
et  5'{»l)aisse  au  mouremml  df  la  poitrine, 

fiar  le  nio^en  de  cerlains  muscles,  qui  fout 
a  commoDieelion  de  Tune  et  de  l'autre 
partie. 

Le  poumon  se  répand  de  part  et  d*aotre 
dans  louti  \;\  rapacilé  de  la  poitrine.  Il  est 
•utoor  du  cœur,  (>our  le  rafraîchir  par  l'air 
qu'il  attire.  En  rejet.int  cet  air*  on  dit  qu'il 
pousse  au  dctiors  les  fumées  que  le  cœur 
excito  par  sn  clialonr,  et  qui  te  su  truque- 
raient ,  si  clirs  nV'taient  évaporéef.  Cette 
même  frnîclienr  do  l'air  sert  «ussi  î>  épaissir 
le  sang  ,  et  à  lorrigt-r  sa  trt)p  [grande  subti- 
lité. Le  poumon  a  encore  beoucoup  d'autres 
usages»  qui  s'enlendrout  mieux  par  la  suite. 

CVst  une  ehose  admirable ,  eomme  Ta- 
nim.il,  qui  n'a  pas  besoin  de  respirer  dans 
le  Tenire  de  sa  mère ,  aussitôt  qu'il  en  est 
deliors,  ne  peut  plus  vivre  sans  respir8ti<in  : 
re  qni  vient  du  In  dilTéronle  manière  dotrt  il 
se  nourrit  daiiH  l'un  et  dans  l'autre  état.  Su 
mère  mange,  digdre  et  respire  pour  lui  ;  cl, 
par  les  vaisseaux  disposés  à  cet  pif»  i ,  loi 
envoie  lo  sung  tout  préparé  et  condiliuiiné 
comme  il  faut,  pour  cirouier  dans  «on  eoroa, 
et  le  nourrir. 

Le  dedans  de  la  poitrine  est  tendu  d'une 
|)eau  assez  délicate,  qu'on  appelle  plmre. 
Elle  est  fort  sensible;  et  c'est  d'elle  que 
nous  viennent  les  douleurs  de  la  pleurésie. 

IV.  —  Le$  parties  qui  sont  au-dessous  de  la 
poitrine. 

Au-dessous  du  poumon  est  l'estomac,  qui 
est  une  grande  momlmno  en  furmo  d'une 
liourst"  on  l'une  cornemuse  ,  et  c'est  là  que 
se  fait  la  digestion  des  viyndes. 

Plus  bas,  du  côlé  droit  est  lu  foie.  Il  en- 
veloppe un  c6té  de  l'estomac .  et  aide  à  la 
digestion  par  sa  ehalenr.  Il  fait  la  séparation 
de  la  bile  d'avec  le  snot,'.  Bt;  \h  vient  qu'il  a 
par-dessaus  un  petit  vaisseau  ,  comme  une 
petite  bouteille,  qu'on  appeHe  la  vésicule  du 
fiel ,  où  la  bile  se  «-amasse  ,  ut  d'ofi  elle  se 
décharge  dans  les  inlnstins.  Celte  humeur 
âere»  en  les  plcoinrii ,  les  agite,  et  leur  sert 
comnM»  d'titie  es|it>i  e  de  lavpiiient  naturel, 
pour  leur  l'aira  jeter  U  s  excrénu'iils. 

La  rate  est  à  l'opoosito  du  foie  :  c'est  une 
espèce  d'épnnge ,  où  s'îmbibe  l'humeur  ter- 
restre et  mélancolique ,  d'où  viennent,  è  ce 
qu'on  lient,  It  s  v:i;>liii  ^  qui  causent  ces  nOlrs 
chagrins  dont  ou  ne  tieul  dire  le  sujet. 

Derrière  sont  tes  deui  reins,  où  se  sépa- 
rent et  s'amassent  1rs  sérosités,  qui  toml^ent 
dans  la  vessie  pitr  dtux  petits  tuyaux,  qu  un 
appelle  les  ui  etèi  es ,  ^i  font  les  urioea. 

Au-dessous  de  lotîtes  ces  parties  sont  If's 
entrailles  ou  intestins ,  où,  par  divers  de- 
loors,  les  excréments  se  séparent,  et  tom- 


bent dans  les  lieux  par  où  la  nature  s'en 
décharge* 

Les  intestine  sont  attachés  et  comme  cou- 
sus aux  extrémités  du  mésentère;  aussi  ce 
mot  signiAe-t-it  io  milieu  des  entrailles. 

Lo  mésentère  est  la  partir-  s'.ippellt) 
fraise  dans  les  animaux,  i>ar  le  rapi^orlqu'cIlH 
a  aux  fraisât  qu'on  portait  autrefois  au  cou. 

C'est  une  grande  membrano  étoiidue  h 
peu  près  en  ronu  ,  mflis  repliée  plusieurs 
fois  sur  elle-même  ;  ce  qui  fait  que  les  in- 
testins, qui  la  bordent  dans  toute  sa  cir> 
conférence ,  se  replient  de  la  même  sorte , 
cl  se  [  '  I  Mil  dans  tout  te  bat-veotra  par 
divers  détours. 

On  volt  sur  le  mésentère  une  Infinité  de 
petites  veitics  plus  minres  que  «fes  cfieveux, 
qu'on  appfllo  des  veines  lactées,  à  c/iuse 
qu'elles  contiennent  une  liqueur  semblable 
nu  lait,  blanche  et  dmiro  ror^mio  lui,  dont 
on  verra  dans  la  suilc  la  ^oiiéi niioo. 

Au  reste,  les  veines  lactées  sont  si  petites, 
qu'on  ne  |>ettl  lès  apercevoir  dans  1  animal 
qu'en  l'ouvrant  un  peu  après  qu'il  a  mançé, 
[taice  pi'"  ( '(  alors,  comme  il  sera  dit, 
qu'elle<i  se  remplissent  de  ce  suc  blanc,  et 
qu'elles 'en  prennent  la  couleur. 

Au  milieu  du  mésentère  est  une  glande 
assez  |»eiite  ;  les  veines  lactées  sortent  toutes 
des  intestins ,  et  aboutissent  \  cette  glande 
comme  h  leur  centre. 

Il  par^iii,  par  la  seule  situation,  que  U  ii- 
rpioiir  diMii  ces  veines  sont  remplies  leur 
doit  venir  des  entrailles,  ut  qu'elle  est  por- 
tée è  cetlc  glande,  d'où  elle  est  conduite  en 
d'à  u  1res  parties,  qui  seront  marqnéas  dans  la 
suite. 

Tous  les  intestins  ont  leur  pelMcute  eom- 

mnne  qu'on  np(»eîle  le  p^ifoi'n^,  qui  les  en- 
veloppe, et  qui  contient  divers  vaisseaux; 
enire  autres  ,  1rs  onibllleaus,  appelés  ainsi 
pnri'c  (|u'ils  S(!  terminent  î\o  tiondiril.  Ce 
sont  ceux  par  où  te  sang  et  la  noiirniore 
sont  portés  au  cœur  do  1  cnhinl ,  tant  qu'il 
est  dîins  lo  venin;  de  sa  mère.  Éiisuitc  ils 
n'ont  plus  d'usaj^o,  ol  aussi  se  rosserrent-ils 
iclleiiient,  qu'à  peine  les  peut-ou  apercevoir 
dans  la  dissection. 

Toute  cette  basse  région ,  qui  commence 
h  l'estomac,  est  séparée  de  la  finitrino  par 
une  grande  membrane  musciileiise ,  ou, 
pour  mieux  dire,  un  muscle  qui  s'appelle 
le  diaplir  1  j|  s'éleml  d'un  côté  à  l'autre 
datjs  toute  la  cifconliiretJce  des  cdles  ,  et 
semble  ainsi  étendu  pour  empêcher  que  les 
fumées  qui  sortent  de  l'estomac  et  du  bas- 
vonire,  h  cause  ties  aliments  cl  des  etcré- 
mi>nts,  n'offusquent  le  cœur. 

Mais  son  principal  ns.<ge  e!»t  de  servir  è 
la  respiration.  Pour  l'aider,  il  se  hausse  et 
se  baisse  par  un  mouvement  cor  ! .  qui 
peut  être  bité  ou  ralenli  par  diverses  causes. 

Èn  se  baissant  il  apjiuie  sur  les  intestins, 
et  les  presse;  ce  qui  a  de  grands  usaget* 
qu'il  faudra  considérer  eu  leur  lieu. 

Le  diaphragme  est  percé  peur  donner  pas- 
sage aux  vaisseaux  qui  doivent  s'étendre 
dans  les  parties  inlérieures. 

Le  foie  «t  la  rato  v  tout  attachés:  tjuaiid 
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il  vst  secoué  violemment,  ce  qui  arrivequAnd 
nous  rions  «VM  édat ,  la  rate,  secouée  en 
même  temps,  se  piirgo  des  hurnoiirs  qui  la 
surchargent.  D'où  vient  ijuVii  certains  étals 
on  se  sent  beaucoup  soulevé  per  un  ris  éela- 
tant. 

Voilfc  les  parties  principales  qui  sont  ren- 
fermées dans  la  ciji  n  ilO  de  la  poitrine  et 
dans  le  bas-vealre.  Outre  cela,  il  y  en  a 
d'autres  qui  servent  de  passage  pour  con- 
duire è  celles-là* 

y  »  ^  Lei  passages  qui  condui'mt  aux  par- 
ties ei'dettus  décrites,  c'est-à-dire  l'ceso- 
pkage  9t  ta  traehée-mrtire, 

A  l'enlrée  de  la  gorge  sont  allacliës  l'œ- 
sophage,  autrement  le  gosier  et  la  trachée- 
arlère.  OBsophage  slgnille  en  grec  ce  qui 
fiorle  la  nourriliirc.  Tracliée-nrlère  el  â|>re- 
arièrc.  c'est  la  môme  cliose.  £ile  est  ainsi 
appelée,  &  esuse  qu'étant  composée  de  di- 
vers anneaux,  le  pnssuge  n'en  est  pas  uni. 

L'cBsopbAge ,  selon  son  nop ,  esi  le  cod- 
doit  par  où  les  viandes  sont  portées  à  l*es- 
tomac,  qui  n'est  qu'un  allongement,  on, 
comme  parle  la  niédociue,  uuu  production 
de  ro  sophdgo.  La  siiualion  et  l'usage  de  ce 
conduit  font  voir  qu'il  doit  traverser  le  dia- 
phragme. 

La  trachée- artère  est  \c  conduit  pai  uù 
l'air  <]u'on  respire  est  porté  dans  le  poumon, 
où  elle  se  r<^panH  en  une  ioflnité  de  petites 
Lreiiclu  s,  qui  à  la  fin  deviennent  impercep^ 
liblus,  ce  qui  fait  qpe  le  poumon  s'enfle  tout 
entier  par  la  respiration. 

Le  poumon,  repoussant  l'air  par  la  Irachée- 
arlère  avec  elforl,  forme  la  voii,  do  la  môme 
sorte  qu'il  se  Ibriiio  un  son  par  un  tuyau 
d'orgue.  Avec  l'air  sont  aussi  poussées  au 
deJiors  les  banldilés  superflues  qui  s'en- 
gendrenl  dans  le  pottinoo ,  et  que  noua  cra- 
cbons. 

La  iraebée-artère  a  ÛMi  son  entrée  une 

petite  languette  qui  s'ouvre  pour  donner 
passage. aux  choses  qui  doivent  sortir  par 
cet  endroit-lit  Elle  s'ouvre  plus  ou  moins; 
eu  qui  sert  à  former  la  voix  et  è  dirersitier 
les  tons. 

La  môme  languette  se  ferme  exactement 
quand  on  avale;  de  sorte  aue  les  viandes 
passent  par-dessus  pour  aller  dans  l'œso- 
phage, sans  entrer  dans  la  IroclKk'-arîi  i  e 
q.u'il  faut  laisser  libre  à  la  respiration.  Car 
ai  l'aliment  passait  de  ee  eôlé-la,  on  éioof- 
ferait  :  ce  qui  parait  par  fa  violence  qu'on 
souffre,  el  par  l'elfort  qu'on  fait,  lorsque  la 
Iraebéehsrtère  éiaul  un  peu  ensr'ouverle,  il 
y  entre  quelque  goutte  a*eau  qu'on  veut  re- 
pousser. 

La  disposition  de  celte  languette  étant 
telle  qu  on  la  vient  de  voir,  il  s'ensuit 
qu*on  ne  peut  jamais  parler  et  avaler  lout 

Au  bHS  de  l'esiomac,  et  fc  l'ouverture  qui 
est  dans  son  fond,  il  y  a  une  languette  à 
peu  près  spmlsl,  bîe,  (jui  ne  s'ouvre  qu'en 
dehors.  Pressée  par  l'aliment  qui  sort  de 
restomac,  elle  s'ouvre,  mais  eu  sorte  qu'elle 
fliii!i»4che  le  retour  aoi  viandes,  qui  couli- 
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nuenl  leur  chemin  le  long  d'un  gros  boyau, 
06  commence  à  se  faire  la  séparation  dee 
excréments  d*avec  fa  bonne  nourriture. 

VI.  —  Le  cerveau  el  les  organes  des  sens. 

Au-dessus,  et  dans  la  partie  la  plus  haute 
de  lout  ie  corps,  c'est-k-dire  dans  la  tête, 
est  le  cerveau,  destiné  à  recevoir  les  im- 
pressions des  objets,  el  tout  ensemble  à 
donner  au  corps  lf>s  mouvementé  néces- 
saires pour  les  suivre  ou  les  fuir. 

Par  la  liaison  qui  se  trouve  entre  les  ob- 
y'U  et  le  mouvement  progressif,  il  a  fallu 
(ju'où  se  termine  l'imprpssion  des  objets,  \k 
se  Irouvâl  lu  principe  et  la  causa  de  ce 
mouvement. 

Le  cerveau  a  été  formé  pour  réunir  en- 
semble oes  deux  fondions. 

L'impression  des  objets  se  fait  par  les 
nerfs  qui  servent  aux  sentiments,  et  il  se 
trouve  que  ces  nerft  aboutissent  tous  au 
cerveau. 

Les  esprits,  coulés  dans  les  uiusctes  |>ar 
les  nerfs  répandus  dans  tous  les  membres, 

font  le  mouvement  progressif;  et  on  sait, 
premièrement,  que  les  esprits  sont  fiertés 
d'abord  du  cœur  au  cerveau,  où  ils  prennent 
leur  dernière  forme  :  el,  secoudemeot,  que 
les  nerfs  par  où  s'en  fait  la  conduite  ont 
leurorigine  dans  le  cerveaucorame  îesaulres» 

11  ne  faut  donc  point  douter  que  la  direo» 
tion  des  esprits,  ei  |>ar  Ih  tout  le  roouva- 
ment  progressif,  n'ait  sa  cause  dans  le  cer- 
veau. Et  en  elfui,  il  est  constant  que  le 
cerveau  est  directement  attaqué  dans  les 
maladies  où  le  rorps  ost  entrepris,  telles 
que  sont  l'apoplexie  el  la  )u)ruiy>>ie;  el  dans 
celles  qui  causent  ces  mouvements  irrégu- 
tiers  qu'on  appelle  convulsions. 

Comme  l'action  des  objets  sur  les  organes 
des  sons,  el  rimpression  qu'ils  font,  devait 
être  continuée  jusqu'au  ciirveau,  il  a  fallu 
qne  la  substance  en  fût  tout  ensemble  asses 
molle  pour  recevoir  les  impressions,  el 
asses  ferme  pour  les  conserver.  Et  en  effet, 
elle  a  tout  ensemble  ces  deux  (f!ialités. 

Le  cerveau  a  divers  sinus  el  aiifrnctuosi- 
lés  ;  outre  cela,  diverses  cavii(^s,  qu'on  np- 
pelle  ventricules,  choses  que  les  niédiirins 
el  anatomistes  démontrent  plus  aiséiu^iot, 
qu'ils  n'en  expli(|nent  les  usages. 

Il  est  ili\i>t'  1  1)  u;rjiiii]  el  [letil,  appelé 
aussi  cervelet.  Le  premier  vers  la  partie  an- 
térieure, et  Tautrit  vers  la  partie  postérieure 
de  la  tête. 

La  communication  de  ces  dcui  parties  du 
cerveau  est  visible  par  leur  st4  ucture  ;  mais 

les  dernières  observations  >oinblent  faire 
*oir  que  la  partie  anlérieuro  du  cerveau  esl 
destinée  aux  opéraiiuns  des  sens  ;  c'mi 
aussi  \h  que  se  trouvent  les  nerfs  qui  ser- 
vent h  la  vue,  à  l'unÏH.au  goAt  et  à  l*odorat  : 
au  lieu  «pie  du  cervi-loi  naissent  leS  norfs 

qui  servent  au  loucher  el  aux  mouvements, 

frtncîpatement  i  celui  du  cœur.  Aussi  Itrs 
lessures  et  les  auîrfs  maux  qui  allsquenl 
cette  partie,  ttoul-ils  plus  mortels,  parce 
qu'ils  vontdireciemenlaQ  printdpe  de  la  vie. 
Le  cerre«u,  dans  toute  sa  mwse,  est  ea- 
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Teloppt5  de  deux  tuniques  déliées  el  Irans- 

P «rentes,  dont  l'une  appelée  pie-mère  est 
enveloppe  imroédfnte  qui  s'insinue  «ussi 
dans  tous  les  détours  du  cerveau  ;  et  l'autre 
est  nommée  dure-mère,  à  eense  de  là  fer- 
meté de  sa  consistance. 

La  dure-mère,  par  tes  artères  dont  elle 
est  remplie,  est  en  battement  continu i  1,  et 
bal  aussi  sans  cesse  le  cerf  eeUf  dont  les 
partiea  étant  fort  pressées,  il  s'enault  que 
le  sang  et  les  esprits  qui  y  sont  contenus 
sont  aussi  fort  pres'^és  et  fort  battus  :  cô 
qui  ''st  une  des  causer  de  ragttation,  et 
aussi  du  raffînement  dos  esprits. 

C'est  ce  bellement  de  la  dure-inèro.  qu'on 
ressent  si  Toi  t  dans  les  maux  de  ((Me»  et 
qui  cauaa  doa  douleurs  si  violentes. 

L*8rtlftce  de  la  nature  est  inexplicalile,  à 
fairn  f|ue  lo  cerveflii  reçoive  tant  d'impres- 
sion» sans  en  éire  trop  ébranlé.  Le  diapo- 
^lionde  cette  partie  y  contribue,  parce  que 
p.ir  sa  mollesse  il  ralentit  le  coup,  et  f  en 
laisse  imprimer  fort  doucement. 

La  délicatesse  extrême  des  organes  des 
sens  aide  aussi  2k  produire  un  si  bon  efiTel, 
parce,  qu'ils  ne  pèsent  point  sur  le  cerveau, 
et  j  font  une  impression  fort  tendre  et  fort 
douce. 

Cela  Teul  dire  que  le  cerrean  n'en  est 

point  bîossé.  Car,  au  reste,  celle  impression 
ne  lotsse  j>as  d'être  furte  à  sa  manière,  et 
de  causer  des  nouvements  assez  grands; 
mais  tellement  proportinntu^s  h  la  nature 
du  cerfeau,  i|u'il        ost  point  oireiisé. 

Ce  serait  ici  le  lieu  de  conMdérer  lus  psi^ 
ties  ((oi  comptisenl  l'œil,  ses  pellicule"?,  ap- 
pelées tuniques;  ses  liuaieuis  ile  Uiilûrenie 
nature,  par  lesquelltss  se  font  diverses  ré- 
fractions des  rayons  ;  les  musitles  qui  tour- 
nent l'œil,  et  le  présentent  dîveraeroeni  aux 
ohjels  connue  un  miroir;  les  neifs  op- 
tiques, oui  se  termioenl  en  celle  mem- 
brane déliée  qu'on  nomme  rétine,  qui  est 
tendue  sur  le  rond  de  l'œil,  comme  un  ve- 
louté délicat  el  mince,  el  qui  embrasse  la 
partie  de  l'œil  qu'un  nomme  le  cristallin, 
a  cause  qu'elle  ressemble  à  un  beau  cristal. 

11  faudruil  aussi  ruiuarquer  la  construc- 
tion tanl  extérieure  qu'intérieure  de  l'o- 
l^ille»  el  entre  autres  cboses,  le  petit  tam- 
bour appelé  tympan,  c'est-à-dire  celle 
pellicule  si  mince  el  si  bien  tendue,  qui 
par  un  petit  marteau  d'une  fabrique  extra- 
ordinniremeni  délicate,  reçoit  le  batlemeut 
de  l'air,  et  le  fait  pnsser  par  ses  uerfs  jus- 
qu'au dedans  du  corvdau.  Mai^  cette  des- 
cription, aussi  bien  que  celle  des  eulros 
organes  des  sons,  serait  trop  longue,  et 
n'esl  pas  nt'ressaire  (>our  noire  sujet. 

VII.  —  Les  parues  qui  règnenl  par  tout  le 

earpit  et  premUrmtnt  ttt  es. 

Outre  CCS  parties,  qui  ont  leur  n'^gion  sé- 
parée, il  y  en  a  d'autres  qui  s'éleodool  el 
régnent  partout  le  corps,  comme  sont  les 
os,  les  artères,  les  veines  et  lus  n  if^. 

Les  08  sunt  d'une  6ut>iilaijce  sècbe  ut 
diirCi  incapable  de  se  courber,  et  qui  peut 
être  cassée  plutôt  qoe  fléchie.  Ii«s  quand 


m 

ils  sont  cassés,  ils  peuvent  éire  facilement 
remîa,  et  la  nature  y  jelte  uneglalre.comme 
une  espèce  de  souiîur<\qui  fait  qu'ils  se  re- 
prennent plus  solidement  aue  jamais.  C« 
qu'il  Y  a  de  plus  remarquable  dans  les  os, 
c'est  leurs  jointures,  leurs  ligsroeuls,  el  les 
divers  emboticmenis  des  uns  dans  les  au- 
tres, par  le  tinoyen  desquels  ilsjouenl  et  se 
meuvent. 

Les  emboftemenls  les  plus  remarquables 
sont  reut  do  I"é|nue  du  dos,  qui  règne  de- 

Euis  le  chignon  du  cou  jusqu'au  croupion. 
*est  un  composé  de  peiiis  os  eu  forme 
d'anne.inx  enlarés  merveilleusement  les 
uns  dans  les  autres,  el  ouverts  nu  raîlîeii 
pour  donner  entrée  aux  vuss  i  t  qui 
doivent  y  avoir  leur  passage,  il  a  Taliu  f^ire 
l'épine  du  dos  de  pittsienrs  pièces,  elbi 
qn  )  1  I  t  I  irlier  et  dresser  le  corps,  qui 
serait  trop  roide  si  l'épine  était  d'un  seul  os. 

Le  propre  des  os  est  de  tenir  le  corps  en 
étal,  et  du  lui  servir  d'appui.  Ils  font,  dans 
le  corps  humain,  ce  quo  font  les  \nèces  de 
bois  dans  un  bllimenl  de  plâtre.  Sans  les 
nç,  tout  le  corps  s'.iballroit,  cl  on  verrait 
tomber  par  (ùèces  toutes  les  parties.  Ils. on 
renferment  les  unes,  conuno  le  (-rAne,  c'esl- 
è-dire  l'os  de  la  tète,  renferme  lu  cerveau; 
et  les  c6ies  le  poumon  et  te  cœur.  Ils  en 
souliennenl  les  iiuires,  commo  les  os  dos 
bras  et  des  cuisses  soutiennent  les  chairs 
qui  y  sont  attachées. 

Le  cerveau  est  contenu  dans  un  seul  os. 
Mais  s'il  en  eût  été  de  ntôme  du  poumon, 
cet  os  aurait  été  trop  grand,  par  conséquent 
ou  trop  fragile  ou  trop  solide  fiour  re- 
muer au  mouvement  dos  muscles  qui  de- 
fêlent  dilater  ou  resserrer  la  poitrine.  C'est 
pourquoi  il  a  fallu  faire  ce  coifre  de  In  poi- 
trine, de  plusieurs  pièces  qu'on  appelle 
cèles.  Elles  tiennent  ensemble  (lar  les  peaux 
qui  leur  sont  communes,  et  aoi»t  plu» 
pliantes  que  les  autres  os.  pour  dire  ce- 
fiables  d'obéir  nu  mouvement  que  leurs 
muscles  leurs  duvaiuul  donner. 

Le  crâne  a  beaucoup  de  ohoaes  qui  lui 
sont  porticulif" rt''^.  If  a  eu  haiit  ses  sutures, 
où  il  est  un  pou  enlr'uuvert,  [lour  laisser 
«évaporer  les  fumées  da-  cerveau,  et  servir  ii 
l'insertion  de  l'une  de  ses  env4jlopj>es,  c'eat* 
ii-dire  de  la  dure-mère.  14  a  aussi  ses  deux 
tables,  éianl  (  omposé  de  deux  courbes  d'os 
posées  l'une  sur  l'auiru  avec  un  artifice  ad« 
mirable,  entre  lesquelles  s'insinuent  las 
artères  el  les  veines  qui  leur  portent  leuc 
nourriture. 

VIII.      Les  (trières,  les  veines  '1  ks  uerft. 

Les  artères,  les  veines  el  les  nerfir  sont 
joints  ensemble,  el  se  ré|)andenl  par  tout  le 
corps  jusqu'aux  moindres  parties. 

Les  artères  et  les  veines  sont  des  vais- 
ieau\  qui  (>orieni  par  loul  le  corps,  pour 
en  nourrir  toutes  les  parliesi  celte  liqueur 
(fu'on  appelle  snng:  de  sorte  qu*elle8-inéuies, 
pour  Ciru  iiijiii  riL";.  sniit  pleines  d'autres 
petites  artères  el  d'autres  petites  veines, 
et  cellesrltd'aulresencore,.}uaquJatt  (eraie 
que  Dieu  seul  peut  savoir,  EA  toutes  ces 
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veines  et  c^s  arlèros  coai^iosent  a?ec  les 
iiprfSi  qui  se  multiplient  dit  lu  même  aorie, 
fin  tisso  vraimenl  merveilleui  et  inimi- 
table. 

Il  y  a  nui  exlrétuiius  de;  artères  e(  d<^s 
vfines,  Je  secrètes  communtcalionst par  où 
le  sang  passe  coiilinnelleiDentdes  unes  dans 

les  autres. 

Les  arlôres  le  reçoivent  du  cœur,  ei  les 
veines  l'y  repnrienl.  C'est  pourquoi,  è  l'ou- 
verture ar^  artère.»,  et  à  rembouchure  des 
veines  liu  eûtô  du  cœuFi  il  y  a  des  valvules, 
aoupiipc:;,  ijui  ne  s'ouvrent  qu'en  un 
sens,  rt  qui,  seloi)  fc  si'îis  dont  elles  sont 
tourin'es,  dnniit'iii  le  [«assage  et  empêchent 
le  r»!tour.  Celles  des  artères  se  trouvent 
disposées  de  sorte  qu'elle*  peuvent  rece- 
voir le  snng  en  sortant  du  eœur;  et  celles 
<les  veines,  au  contraire,  de  sorte  qu'elles 
j)cuvent  le  rendre.  Et  il  y  a*  par  iutervalirs, 
le  long  deit  artères  el  des  veineSi  des  val- 
vules de  même  nature,  qui  ne  permettent 
pas  nu  sang,  une  fois  pa$$(^,  de  remonter 
au  lieu  d'oA  II  est  venu;  tellement  qu'il  est 
torcê,  par  le  nouveau  snng  q\ii  «survient  s.in» 
cosse,  d'aller  loujoms  en  avant,  el  de  rou- 
ler sans  lin  pnrtout  lo  corps. 

Mais  ce  qui  aide  le  plus  à  celle  circula- 
tion ,  c'est  que  les  artères  ont  un  batte- 
ment continuel,  semljlaljk'  5  celui  du  cuiur, 
et  qui  ie,  suit  :  c'est  ce  qui  s'appelle  lo 
fiouls. 

Il  t's[  nisé  d'entendre  qnR  les  artères  doi- 
vent s'euUer  au  battement  du  cœur  qui  jette 
du  sang  dedans;  mais,  entra  eeia*  on  a  re- 
marqué qu'i ,  pur  leur  romposilion  ,  elles 
ont,  comme  k-  cœur,  un  biiltuiuonl  qui  leur 
est  propre. 

On  peut  entendre  ne  battement,  ou  en 
snpposaot  que  leurs  libres,  une  fois  enflées 
pnr  le  sang  que  le  cœuryjetli',  font  sur 
olles-raèmes  une  espèce  de  res-^ort ,  ou 
qu'elles  sont  tournées  de  sorte  qu'elles  se 
remuent  comme  le  emar  même,  k  la  ma- 
nière des  muscles. 

Quoi  qu'il  en  soil«  l'artère  peut  être  oon- 
f^idérée  comme  un  cœur  répandu  partout , 
pour  battre  lo  sang  el  le  pousser  en  avant  ; 
et  oomme  on  ressort ,  ou  un  musole  mon- 
té, pour  ainsi  parler,  sur  le  mouvement 
du  cœur,  et  qui  doit  battre  en  même  ca- 
dence. 

Il  paraît  donc  que ,  par  la  structure  el  ie 
hnttement  de  l'artère,  le  sang  «ioit  toujours 
fivniii-er  dnns  ce  v.iissenu  ;  el  d'ailit-urs  l'ar- 
tère ballant  sans  rel&che  sur  la  veiuu  qui 
lui  est  eonjoinie,  y  doit  faire  le  même  ef* 
lel  que  sur  elle-même,  quoique  non  de 
même  force,  c'est-à-dire  quelle  y  doit 
battre  le  sang,  et  le  pousser  continuelle- 
ment do  valvule  en  valvule,  sans  le  laisser 
reposer  un  seul  momenU 

El  psr  là  il  a  fallu  que  l'iirtère  ,  qui  de- 
vait avoir  un  battement  si  contiuui'l_  el  si 
ferme ,  fût  d'une  consistance  plus  solide  el 
plus  diirt"  que  In  veine;  joint  que  l'artère, 
qui  reçoit  iesang  comme  il  vient  du  ccBur, 
«'est-è-dire  plus  échauffé  et  plus  vif,  a  dû 
iîiicore«  pour  cette  raison  i  être  d'une  siruc* 


ture  plus  forte,  pour  empêcher  que  celte 
liqiji'ur  n'échappât  en  atjondance  par  soc 
extrême  subtilité  ,  et  ne  rompit  ses  vai#» 
seaux,  h  la  manière  d'un  vin  fumeux. 

Il  n'est  pas  possible  de  s'eropôclier  d'ad- 
mirer la  sagesso  de  la  nature,  qui  ici,  com- 
me partout  ailleurs,  forme  les -parties  de  la 
m-niA^i'  qu'il  faut,  (lour  les  efTets  auxquels 
on  los  voit  iu^miteslemenl  destinées. 

Il  y  a  deux  artères  et  deux  prindpalei 
veines,  d'<>ù  naissent  toutes  les  autres.  I.a 
plus  grande  arière  s'appelle  i'aorle;  la  plus 
grande  veine  s'appelle  la  veine  cave,  tè 
plus  petite  artère ,  crue  autrefois  veine , 
s'appelle  encore  mainlemnl  veine -arté- 
rieuse;  comme  la  plus  petite  veine,  crue 
autrefois  artère,  s'appelle  artère  veioeuae. 

A  chaque  cAlé  du  cœur,  il  y  a  une  veine 
i\l  une  nrlère.  La  veine-cave  est  au  côlé 
droit,  où  elle  vide,  dans  la  cavité  du  môme 
eèté,  le  sang  qui  est  reçu  dans  ta  filus  pe- 
tite artère.  L'aorte,  ou  la  grande  artère,  est 
au  cèté  gauche ,  où  elle  reçoit  lo  sang  qui 
est  versé  par  la  plus  petite  veine. 

Les  veines  el  les  artères  ont  leur  bouche 
largo  du  cûlii  du  cœur,  d'où  elle*  s'éten- 
dent en  diverses  branches,  qui  h  force  de 
se  partager  deviennent  imperceptibles. 

L'aorte  et  la  veine-cave  vont  par  tout  le 
corps,  exce|»U'  le  poumon,  où  h\  (ilus  petite 
artère  et  la  plus  petite  veine ,  mesure 
qu'elles  s'éloignent  du  eiBur,  se  répandent 
et  se  perdt>nt  eu  mille  petits  rameaux. 

Immédiatement  en  sortant  du  cœur , 
l'aorte  et  la  grande  veine  envoient  une  do 
leurs  brnncljcs  dnns  le  cerveau;  et  c'esl 
par  ih  (jue  s'y  iail  ce  trauspod  soudain  des 
esprits,  dont  il  a  été  parlé. 

Les  nerfs  sont  comme  de  petites  cordes, 
ou  plutôt  de  petits  tilets ,  qui  commencent 
par  le  cerveau  .  ol  s'étendent  par  tout  le 
corps  jusqu'aux  dernières  extrémités. 

Partout  oft  il  y  a  des  nerfs,  il  y  a  quelqne 
senliniful,  et  [inrtout  nù  il  y  a  ilu  SLMiti- 
ment,  il  s'y  rencontre  des  nerfs  :  ce  qui 
fait  regarder  les  nerb  comme  le  propre  oi^ 
gane  dos  sens. 

Les  nerf'i  sont  creux  au  dedans,  en  forme 
de  petits  tuyaux;  et  nous  avons  déjè  va 
que  c'est  par  eux  que  se  fait  la  conduite 
des  esprits  par  tout  le  corps. 

I  iir  cavité  est  remplie  d'inif  certaine 
moelle  qu'on  dit  être  de  même  nature  que 
le  cerveau  ,  et  è  travers  de  laquelle  les  es- 
pri's  peuvent  nisémenl  continî;  r  ii-urs 
cours,  à  cause  qu'elle  est  rare  el  poreuse. 

Par  lè  se  voient  deux  usages  principaux 
des  nerfs.  Ils  soiit  premièrement  les  orga- 
nes propres  du  sentiment.  C'est  pourquoi, 
à  chaque  partie  qui  est  le  siège  de  quel- 
qu'un des  sens,  il  y  a  des  nerfs  destinés 
pour  servir  au  sentiment  :  par  exemple  ,  il 
y  a  aux  yeux  les  nerfs  optiques ,  les  .ludi- 
lifs  flux  oreilles,  les  olfactifs  aux  narines  » 
et  les  gustatifs  è  la  langue.  Ces  nerb  ser^ 
vent  aux  sens  situés  dans  ces  [larties  ,  el 
comme  lo  loucher  se  trouve  par  tout  ie 
corps  •  il  y  a  ausei  des  oerft  répaadui  par 
tout  le  corpS;  ' 
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Cous  nui  vont  ainsi  par  toul  te  cori>Si  en 
sortant  oa  eerveiir,  passent  le  long  de  t*é- 

^ine  dn  dos,  d'où  t'«:  partigeoC  et  s'éten- 
dent dans  toales  les  f>arties. 

Le  second  usagr*  d^-s  neift  n*est  guère 
moins  im(>ortant.  C'est  do  porter  par  tout 
le  corps  les  esprits  aui  font  agir  les  mus* 
des*  el  causent  tous  les  mouremenla. 

Ctis  mêmes  nTfs  répondus  partout ,  qui 
serrent  au  toucher,  servent  aussi  h  celte 
coniliiiU'  dos  f'Sprils  dans  Inus  les  miisr'ps. 
Mais  les  nerfs  que  nous  avons  considérés 
oorame  les  propres  organes  des  quatre  au- 
tres sens,  n'ont  point  col  us  11:1  . 

Et  il  est  h  remarquer  que  les  nerfs  qui 
servent  nu  toucher  se  IronvenI  môme  dans 
les  parties  (jui  sorvenl  aux  autres  sens, 
dont  la  raison  est  que  ces  par(ies-lè  ont 
avec  leur  seulimeot  propre  relui  du  tou- 
cher. Les  jeut,  les  oreilles,  les  narines  et 
la  langue  peuvent  recetolr  des  impres- 
sions qui  ne  dépendent  que,  du  touclior 
seul»  et  d'oîli  naissent  des  douleurs  aux- 
quelles ni  les  couleurs,  ni  tes  sons,  ni  les 
odeurs,  ni  le  goût  n'ont  nuoane  \>nn. 

Ces  (tarties  ont  aussi  des  mouvements 
qui  demandent  d'antres  nerfs  que  ceux  qui 
servent  immédiatement  h  leurs  sensations 
{Mirliculières.  Par  exemple,  les  mouvements 
des  yeux  qui  se  tournent  de  tant  de  côtés , 
et  ceux  de  la  langue  qui  paraissent  si  di- 
vers dans  1.1  parnle ,  ne  dépendent  er»  au- 
cune sorle  dos  ncils  servent  jiu  goût  et 
i  la  vue.  Et  Btis>i  y  e.n  Irouve-t-on  bcau- 
eoiip  d'autres  ;  par  exemple,  dans  les  veux, 
les  nerfs  molcuriii  el  les  autres  i|Ue  démon* 
tre  l'anatumie. 

Les  parties  que  nous  venons  de  décrire 
ont  toutes,  ou  presque  toutes,  de  petits 
passau'es  qu'on  appelle  pores ,  (lar  ou  s'é- 
chappent eC  s'évaporent  les  matières  les 
plus  li-^gèn's  et  les  plus  su!)tiles  ,  par  un 
mouvement  qu'on  nppulie  transpiration. 

IX.  —  Le  sang  et  Us  esprits. 

Après  avoir  parlé  des  parties  qui  ont  de 

le  consistance,  il  t  wit  parler  maintenant  des 
liqueurs  el  des  esprits. 

Il  y  a  une  liqueur  qui  arrose  tout  le 
corps,  et  qu'on  appelle  le  sang. 

Celte  liqueur  est  mêlée  dans  toute  sa 
niasso  de  beaucoup  d'autres  liaueurs,  telles 
que  sonl  la  bile  et  les  sérosités.  Celle  qui 
est  rougo  ,  qu'on  voit  h  la  lin  se  liger  dans 
une  palette  ,  et  (jui  en  occupe  le  fond  ,  est 
celle  qu'on  appelio  propremonl  sang. 

C'est  par  cette  liqueur  que  la  chaleur  se 
répand  et  s"  ntrelient.  C'esl  d'elle  que  se 
nourrissent  toutes  les  parties;  el  si  rani- 
mai ne  se  réparait  continuellement  par  cette 
nourriture,  il  périrait. 

C'est  un  grand  secret  de  la  nature,  de 
savoir  comaneol  le  sang  s'éetiauffe  dans  le 

Ctpnr. 

El  d'abord  ,  Ou  j<cut  penser  que  le  cœur 
étant  eiirômemeol  chaud,  le  iiuig  s'y 
échauffe  et  s'y  dilate,  comme  l'eau  daus  uu 
vsisseau  déjè  échauffé. 

Et  si  la  coaleor  du  caur»  qu'on  ne  trouve 


^uère  plus  grande  que  celle  des  autres  par- 
ties, ne  suffit  pus  pour  cela ,  on  y  peut 
ajouter  li.Mjx  choses  :  l'une,  que  le  san(j 
aoit  composé ,  ou  en  son  tout ,  ou  en  par- 
tie, d'une  maltèrede  la  nature  de  celles  qui 
s'échauffent  pir  le  mouvement.  Et  déjft  on 
le  voit  fort  inélé  do  bile,  matière  si  aisée  i 
échaulTer;  el  peut-être  que  le  sang  même  , 
dans  sa  propre  substance,  lient  do  celle 
qualité  :  de  sorte  qu'étant,  comme  il  est 
conlinuellenjenl ,  haliu  premièrement  par 
le  cœur,  et  ensuite  par  les  artères,  il  vient 
h  an  degré  de  chaleur  considérable. 

î/aiitre  cli'^so  qu'on  fi  Mit  ilire,  esl  qu'il 
se  fait  dans  le  cœur  une  Icrmenlalion  du 
sang. 

On  nppelle  fermentation,  lorsqu'uiio  mn- 
tièro  s'enllô  par  une  espèce  do  bouillonne- 
ment ,  c'esi-à-dire  |iar  la  dilatation  de  ses 
parties  intérieures.  Ce  bon illonn»  ment  se 
fait  par  le  mélange  d'une  aiiire  mali^Tii  qui 
se  réi*'in  1  i  (  s'insinue  enlro  les  parties  de 
celle  qui  est  fermentée,  et  qui,  les  poo»- 
sant  du  dedans  au  dehors ,  leur  donne  une 
plus  grande  rIrconféreQCe.  C*est  ainsi  qui 
le  levain  enfle  la  pâte. 

On  peut  done  panser  que  le  cour  mêle 
dans  le  sang  une  matière,  quelle  qu'elle 
soit,  capable  do  le  fermenter;  ou  même, 
sans  chercher  plus  loin ,  qu'après  que 
l'artère  a  reçu  le  sang  que  le  rœnr  y 
pousse,  quelque  partie  restée  dans  le  coeiw 
sert  de  fernnînt  nu  nouveau  sang  que  la 
veine  y  décharge  aussilûl  après,  comme  un 
peu  de  vieille  pflte  aigrie  fermente  et  enfle 
la  nouvelle. 

Soit  donc  qu'une  de  ces  causes  suUise , 
soit  qu'il  les  Aille  toutes  joindre  ensemble, 
ou  que  la  nature  ail  encore  quelque  autre 
secret  inconnu  aux  hunnues,  il  est  cer- 
tain que  (o  sang  s'échauffe  beaucoup  dans  le 
eœur,  et  que  celle  chaleur  entretient  la  vie. 

Car  d'un  sang  refroidi ,  il  ne  s'engendre 
plus  d'esprits;  ainsi  le  mouvement  cesse, 
et  l'animal  meurt. 

Le  sang  doit  avoir  une  certaine  consis- 
tanro  médiocre,  el  quand  il  est  ou  tro'p 
subtil  ou  trop  épais ,  il  eu  arrive  divers 
noaux  è  tout  le  corps. 

Il  bouillonne  quelquefois  eitraordinai- 
remeni,  et  souvent  il  s'épaissit  avec  excès; 
ce  qui  lui  doit  arriver  par  le  mélange  de 
quelque  liaueur. 

El  il  no  faut  pas  croire  que  celte  liqueur, 
qui  peut  ou  é|)aissir  lout  le  sang,  ou  le  f;uru 
t)Ouillouner,  soit  toujours  eu  grande  quan- 
tité :  respérience  faisant  voir  combien  peu 
il  faul  de  levain  pour  enfler  beaucoup  do 
p^le,  el  que  souvent  uue  seule  goutte  d  une 
certaine  liqueur  agite  et  fait  bouillir  une 
quantité  beaucoup  [>lus  frrnnde  d'une  autre. 

C'est  par  là  qu'une  goutte  de  venin,  en- 
trée dans  le  sang,  en  fige  toute  la  masse,  et 
nous  cause  une  mort  certaine:  et  on  peut 
croire  de  même,  qu'uoe  goutte  de  liqueur 
(l'une  autre  nature  fera  bouillonner  toul  le 
'  sang.  Ainsi  ce  n'est  pas  toujours  la  trop 
grande  quantité  de  saoç,  mais  c'est  souvent 
son  bouilloaoemont  qui  le  fait  sortir  dvs 
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veines,  et  qui  rsuse  les  saignttmciils  de  nez» 
00  les  tulresaccideols  semblables,  qu*<mfi6 
guérit  pas  Intijniirs  aussi  en  tirant  du  «;«nt;, 
mais  en  trotjvnnt  ce  qui  est  capable  do  le 
rafrafcliir  ot  de  lo  calmer. 

Nous  avons  déjà  dit  du  MOgg  qu'il  i  un 
cours  perpétuel  dtt  oœiir  dans  (m  artères, 
(]f\  ar'i'n  s  ilans  les  vpin''s,  et  des  veines 
encore  dans  le  cœur,  d'uù  ii  est  jeté  de  nou- 
veau dans  les  artères  ;  et  toujours  de  média 
tant  que  l'animal  osl  vivant. 

Ainsi  c'est  le  inAnie  sang  qui  est  dans  les 
artères  et  dans  les  veines  ;  nvt  c  nette  diffé- 
rence, que  le  sang  artériel  sortant  injmé- 
dintenicnt  du  cœur  doit  êirn  plus  cliaud, 
|tlus  sublil  f't  plus  vif,  an  lieu  que  celui 
des  veines  est  plus  tempéré  et  plus  épais. 
Il  ne  laisse  pas  d'avoir  te  chaleur,  mais  plus 
mod^r^^e  ;  cl  se  figerait  font  h  fait,  s'il  crou- 
pift.<;ail  dans  les  veines,  et  ne  venait  bientôt 
se-réehanffer  dan»  le  oœnr. 

Le  «ang  artériel  a  encnre  cela  do  particu- 
lier, que  quand  l'artère  est  piquée,  on  le 
voit  saillir  eororoe  par  bouillons,  et  ï  di- 
verses reprises,  ce  qui  est  causé  |Mur  le  bat- 
tement de  l'artère. 

Toutes  les  humeurs,  comme  la  bile  jaune 
ou  noire,  appelée  autrement  niélancolio,  les 
sérosilés,  ft  la  pituite  ou  le  flegme,  eonleni 
avec  le  sang  dons  la  mi^me  mnsse,  et  en 
sont  aussi  séparées  certaines  parties  du 
cnri  s,  ^insi  qu'il  a  été  dit.  Ces  buœeursODt 
différentes  qualités ,  tant  par  leur  propre 
nature,  que  selon  qu'elles  seront  diverse- 
ment préparées,  et  ['Our  ninsidire  criblées. 
C'est  de  cette  masse  commune  que  sont 
ëpreintes  et  formées  la  salive  «  les  urines, 
les  sueurs  ,  les  eaux  contenues  dans  les 
vaisseaux  lymphatiques  qu'on  trouve  auprès 
des  veines  :  celles  qui  remplissent  les  glau- 
desde  rpstnraac,  par  exemple,  qui  servent 
tant  è  la  digestion;  ces  larmes  enfin  que  la 
nature  tient  réservées  en  de  certains  tuyaux 
au(irès  des  yeux,  peut-être  pour  les  rafraî- 
chir et  les  humecter. 

Les  esprits  sont  la  partie  la  plus  vive  et 
la  plus  Si^ilée  du  sang.  C'est  une  espèce  de 
vapeur  estraordinairomeni  subtile  et  mou- 
vante, que  1^1  rhrilour  du  cœur  en  fait  élu- 
ver,  et  (^ui  est  portée  prompleoieut  par  cer- 
tains vaisseaux  au  cerveau,  où  les  esprits 
s'allînent  davantage  par  leur  propre  îiv'iif»- 
tion,  par  celle  du  cerveau  mûme,  ei  pdi  la 
nature  des  parties  où  ils  passent  ;  ii  peu  près 
comme  des  liqueurs  s'épurent  et  se  clari- 
fient dans  les  instruments  par  où  on  les 
coule. 

De  li  ils  entrent  dans  les  nerfs  qu'ils  tien- 
nent tendus;  par  les  nerfs  ils  s*iosinueot 
dans  les  muscirs  qu'ils  font  jouer,  et  met' 

tent  en  actioii  tuuies  les  parties. 

X.  —  Le  s^ommeil,  la  veille  el  la  nuun  tlure. 

Quand  les  esprits  sont  épuisés  à  force  d'a- 

f;ir,  les  nerfs  se  détendent,  tout  se  reUclie, 
'animai  s'endort,  et  se  délasse  du  travail 
•t  de  l'action  oii  il  est  sans  cesse  pendant 
qu'il  veille. 
Le  sang  et  les  esprits  se  dissipent  conli- 


nueliement,  et  ont  sussi  besoin  d'être  ré- 
parés. 

Pour  re  qui  est  des  esprits,  il  est  aisé  de 
concevoir  qo'ét/inl  si  subtils  cl  si  -  agités, 
ils  p.isseiit  à  travers  les  pores,  et  se  dissi- 
pent d'eux-mêmes  par  leur  propre  atcilation. 

On  peut  aussi  aisément  comprendre  que 
le  san^,  force  do  p;isser  et  de  repasser 
dans  le  cœur,  s'évaporerait  à  la  ûo.  Msisi^ 

Îe  une  raison  particulière  à  la  dissipation 
u  sang,  tirée  de  la  nourriture. 
Les  parties  de  notre  corps  doivent  bien 
avoir  quelque  consistance;  mais  si  ellitf 
n'avaient  aussi  quelque  mollesse,  elles  ne 
seraient  pas  assez  maniables,  ni  assez  plian- 
tes pour  faciliter  le  mnu\ eiii ml.  Etant  (ir)iic, 
comme  elles  sont,  assez  tendres,  elles  se 
dissipent  et  se  consument  facilement,  tant 

par  Iriir  pronri'^  rfn'onr,  quo  par  la  («erpé- 
tuelle  agitation  des  corps  qui  les  environ- 
Dent. C'est  pour  cela  qu'un  corps  morttper  la 
seule  agitation  de  l'flir  auquplil  est  exposé, 
se  corrompt  et  se  pourrit.  Car  l'air  ainsi 
agité,  ébranlant  ce  corps  mort  par  le  de- 
bor5,  et  s'insinuaut  dans  les  pores  par  sa 
subtilité,  &  le  fin  Taltère  et  le  dissout.  Le 
môme  arriverait  à  un  cor]  s  vivant,  s'il  n'é* 
tait  réparé  par  la  nourriture. 

Ce  renouvellement  des  chairs  et  des  au- 
tres parties  du  corps  paraît  principalement 
dans  la  guérison  des  lilessures,  qu'un  voit 
se  fermer,  et  en  même  temps  les  chairs  re* 
venir  i»ar  une  assez  prompte  régénération. 

Cette  réparation  se  fait  par  le  moyen  du 
sang  qui  coule  lians  les  arlères,  dont  les 
plus  subtiles  parties,  s' échappant  par  les 
pores,  dégouttent  sur  tons  les  membres,  où 
elles  se  prennent,  s'y  attachent  cl  les  re- 
nouvellent. C'est  par  là  que  le  corps  croit 
et  s'entretient,  comme  on  voit  les  plantes 
et  los  fleurs  en  dire  et  s'entretenir  par  l'eau 
de  la  pluie.  Ainsi  le  .sang,  toujours  employé 
à  nourrir  et  à  réparer  l'animal,  s'épuiserait 
aisément  s'il  n'él4it  lui-même  réfuiré,  et  le 
source  en  serait  bientôt  tan>. 

La  nature  y  a  pourvu  pcir  les  aliments 
qu'elle  nous  a  préparés,  et  par  les  organes 
qtt*elle  a  disposés  pour  renouveler  le  sang, 
et  par  le  sang  tout  le  corps. 

L'aliment  commence  premièrement  à  ^'a- 
mollir  dans  la  bouche  par  le  moyen  dacer- 
t'iines  eaux  épreiotes  des  glandes  qui  y 
âboutisscnt.  Ces  eaux  détrempent  les  vian- 
des, et  font  qu'elles  neuvenlplus  facilement  • 
être  brisôus  et  broyées  par  les  mâchoires, 
ce  qui  est  un  commencement  de  digestion. 

De  1^1  elles  sont  portées  par  l'uisophago 
dans  l'estomac,  où  il  coule  dessus  d'autres 
sortes  d*esui  épreintetd*aulres  glandes,  qui 
se  voient  en  nombre  inlini  dans  restomac 
même.  Par  le  moyen  de  ces  eaux,  et  à  U 
faveur  de  la  chaleur  du  foie,  les  viandes  se 
cuisent  dans  l'estomac,  b  [k-m  près  comme 
elles  feraient  dans  une  mai  no  le  mise  sur  le 
feu  ;  ce  qui  se  lait  d'autant  plus  facilement, 

3ue  ces  eaui  de  i'estumac  sont  de  la  nature 
es  eaut  fortes;  car  elles  ont  la  vertu  d'in- 
ciser les  viandes,  et  les  coupent  si  menues, 
qu'il  u'y  a  plus  rien  de  ranciennu  formu. 
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C'est  ce  qui  t'appelle  1«  digestion,  qui 

«*est  autre  c' r-s  que  l'iilt^rfltionque  soiiifro 
l'alinieDt  dans  r«<siritnai-,  pour  être  disposé 
è  sMncoriiorer  k  riuiitual. 

Celte  m«tièr  t'  dig(-r(^t'  blanoliil  et  devient 
oonime  liquide  :  c'est  ce  qui  s'appelle  le 
ehvle. 

il  est  porté  de  Tcstoinan  au  «oysu  qui  est 
au'dessous,  et  où  >e  cnmraeiice  la  sépara- 
lion  du  pur  ei  de  l'imf  ijr,  laquelle  M  con- 
tinue tout  le  loug  des  intestins. 

Bile  sefnft  per  le  pressemenl  contimiel 
quo  r.iii'^o  !.i  respiration,  et  le  monvemont 
du  diaphragmi"  sur  les  boyaux.  Car  étant 
ttnsi  pressés,  la  matière  dont  ils  sont  pleine 
pst  rnntrninlp  de  couler  dons  loulf>s  les 
ouvertures  qu'ollo  trouvedans  son  passage; 
en  âdrie  que  les  veines  lactées,  qui  sont 
.ni  nriiéi  x;  aux  Itoyaux,  ne  peuvent  nnanquer 
d  t'tre  romplies  vnr  re  mouvement. 

Mais  roinmo  elles  0Ont  fort  minces,  pll"s 
-  n<>  peuvent  recevoir  que  les  parties  les  plus 
délieates,  qui,  expr.m^es  par  le  presscment 
df»  inleslins,  se  jettent  dans  ces  veine*,  cl 
j  forment  cette  liquuur  blanche  qui  les 
remplit  et  les  colore,  pendant  que  lo  plus 
grn>!»ier,  par  la  force  du  niéme  pressement, 
continue  son  chemin  dans  les  intestins  jus- 
qu'h  re  que  le  corps  en  soit  décliar^é. 

Car  il  y  a  quelques  talvules  disposées 
d'espace  en  espace  dans  les  intestins ,  qui 
empêchent  la  matière  do  remonter  ;  et  ou 
remarque,  outre  celsi  qu'ils  sont  tournés 
en  dedans  coinineiiiie  es|)èce  île  vis,  qui 
déterminent  In  matière  prendre  nn  rerl<iin 
cours,  et  la  conduit  aux  extrémités  par  où 
elle  doit  sortir. 

L-i  liqueur  des  veines  Iiiclécs  est  celle 
que  la  nature  prépare  pour  la  noiirrilure  de 
l  eniiiMU  Le  reste  est  le  superflu,  et  comme 
le  marc  qu'elle  rejette,  qu'on  appelle  aussif 
pour  eetlr  raison  ,  excrément. 

Ainsi  se  fnit  la  sé,)aratu)n  du  liquide  d'a- 
vec le  grossier,  et  du  pur  d'avec  l'itupur;  è 
peu  prht  de  la  ménie  sorte  que  lo  vin  et 
l'huile  s'expriment  du  raisin  ei  fo  l'oliva 
pres.<'éu;  ou  comuie  la  (leur  de  farine  passe 
par  un  «as  plutôt  que  le  son  ;  on  que  cer- 
taines liqueurs,  pass''*rs  par  une  chaussu, 
se  claririei.t  et  y  luissenl  ce  qu'elles  ont  do 
plus  grossier. 

Les  détours  des  boyaux,  repliés  tes  uns 
sur  les  autres,  font  que  In  matière,  di itérée 
dans  l'eslomai',  y  st^jonrne  [dus  Ujngtemps, 
et  doimo  tout  le  loisir  nécessaire  à  la  respi- 
rntion,  pour  exprimer  tout  le  bon  anc,  en 
sorle  qu'il  ne  s  eti  i  lt  Il-  nncune  |)arlie. 

A  cela  sert  beaucuuii  encore  celle  dispo- 
sition des  parties  intérieures  des  bojraux 
en  forme  de  vis  ;  (  e  qui  fuit  une  la  matière 
digérée  ne  peut  s'échapper  qu  après  de  longs 
einniilt,  durant  lesquels  la  nature  tire  tou- 
jours ce  qui  lui  est  propre. 

Il  arrive  aussi,  par  ces  détours  et  cctl» 
disposition  intérieure  des  boyaux,  que  l'a- 
nimal ayant  une  fois  pris  sa  nourriture, 
peut  demeurer  longtemps  sans  en  prendre 
de  nouvelle,  iinrce  que  lo  suc  épuré  qui  lo 
nourrit  est  lon^ttm^  s  h  s'exprimer  ;  ce  qui 
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fait  dorer  la  nutrition,  et  empêche  la  Mm 

de  revenir  sitSl. 

Et  on  remarque  que  les  .mimaux  qu'on 
Yo{(  presque  toujours  affatnés,  comme  par 
exerojde  les  loups,  ont  les  intestins  fort 
droits  :  d'où  il  arrive  que  l'aliment  digéré 
y  séjourne  peu,  et  que  le  besoin  demai^er 
est  pressant,  et  revient  souvent. 

Comme  les  entrailles,  pressées  par  la  res- 

(►Iralion,  jettent  dans  les  veines  lactées  la 
iqneur  dont  nous  venons  de  parler,  ces 
veines,  prf^sséea  par  la  mAme  force,  la  pou«« 
sent  au  milieu  du  n>és«  nlè  ,  fm  l  i  glande 
où  nous  avons  ditqu'eltes  aboutissent  :  d'où 
le  même  pressement  les  porte  daos  un  cer- 
tain réservoir,  nommé  le  r^'ffrroir  Je  Pec- 
quetf  du  nom  d'un  fanieui  analouiisto  de 
no«  jours,  qui  l'a  découvert.  . 

De  I.^  il  passe  di^as  un  long  vaisseau,  qui, 
par  la  même  raison,  est  appelé  lu  canal  ou 
Ifl  conduit  de  Pecqittl.  Ce  vaisseau,  étendu 
le  long  de  l'épine  du  dos,  aboutit  un  pea 
au-dessous  dn  eoa,  è  une  des  veines  qii*nn 
apoello  sous-clavières;  d'oii  il  est  pnvié 
dans  le  cceur,  etik  il  prend  tout  h  fait  la 
fortoe  de  sang. 

Il  sera  aisé  de  comprendre  romute  le 
rhyle  est  élevé  è  cette  veine,  si  on  consi- 
dère que  le  long  de  ce  vaisseau  de  Pecquet, 
il  a  de»  valvules  disposées  par  intervalles, 
qui  empêchent  culte  liqueur  de  desrendre  : 
et  que.  d'ailleurs,  ell-  est  eonlinueil.  m.Mit 
poussée  en  haut,  tant  par  la  matière  qui 
viKnl  en  abondance  des  veines  lactées,  que 
par  le  ir-ouvoment  du  poumon,  ()ui  rail 
monter  ce  suc  en  pressant  le  vaisseau  où 
il  est  contenu. 

II  n'e.sl  ()as  c^^^  n!  le  à  combien  do  choses 
serl  la  respiralmn.  Klle  rnfrateliii  le  cœur 
et  !•  aang  :  elle  eoiralDe  avec  elle  et 
pousse  dehors  les  fumées  qu'exnile  la  cha- 
T'ur  du  cœur  :  elle  .fournil  l'air  dorit  se 
f  rme  la  voix  et  la  parole  :  elle  aide,  par 
l'air  qu'elle  attire,  k  la  génération  des  es- 
prits :  elle  poosse  le  chyle  des  entrailles 
dans  les  veint^s  lactées,  de,  tà  dans  la  cl^n  le 
du  mésentère,  ensuite  dans  le  réservotr  el 
dans  le  canal  ds  Pecquet,  el  enfin  dans  la 
sous-clavièro  ;  cl  en  même  temps  elle  fa- 
cilite l'éjection  des  excréments,  toujours 
en  {tressant  les  intestins. 

XI*  —  Le  cmur  et  te  cerveau  êont  tes  éeus 
maUrestes  parties. 

Voilà  quelle  est  à  peu  près  la  disposition 
du  corps,  et  Tusage  de  ses  parties,  parmi 
lesquelles  il  parait  que  le  cœur  et  lo  cer- 
veau sont  les  principales  ei  colles  qui,  pour 
ainsi  dire,  mènent  toutes  les  autres. 

Ces  deux  maltresses  parties  inlluent  dans 
tout  le  corps.  Le  cceur  y  envoie  partout  le 
sang  dont  il  est  nourri  ;  et  le  cerveau  y  dis- 
tribue de  tous  côtés  les  esprits  par  lesquels 
il  est  remué. 

Au  premier,  la  nature  a  donné  les  artères 
et  les  veines,  pour  la  distribution  du  sang; 
et  elle  n  donné  les  nerfs  au  second,  pour 
radroinistralioii  des  esprits. 

Mous  avons  vu  quu  la  laiifiqa»Ues  es- 
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Crils  se  commeure  par  lo  cœur,  lorsque 
allant  le  9ang  et  réchaiifTanlt  U  «n  enlève 
les  (inrties  les  plus  subiilos  nu  cerveau,  qui 
les  jjerfcctionne,  et  qui  ensuite  en  renvoie 
su  cœur  f'ui  est nccesMire,  pour  exciter 
son  baltemeot. 

Ainsi»  ees  deoT  mstlreises  narlies,  qui 
mr-uonl  pour  nin>i  tliro  tout  le  corps  on 
action,  s'aitient  muluellemenl  dans  leurs 
fonetfons,  puisque  sunsles  vapeurs  que  le 
cœur  éîève  du  snng,  !o  crrrean  n'aurait  pas 
de  quoi  former  hs  esprits,  cl  que  le  cœur 
aussi  n'aurait  point  de  battement  sans  iee 
esprits  que  le  cerveau  lui  envoie. 

Dans  ce  socours  nécessaire  qwo  se  don- 
nont  ces  deux  pnriios,  laipjflle  <!os  deux 
commence  7  C'est  ce  qu'il  est  malaisé 
de  déterrainer,  et  II  fiudreit  pour  eela 
avoir  recourt  i  le  première  formelion  de 
l'animal. 

Pour  entendre  ce  qu*il  y  a  ici  de  plue 

ronsîant,  il  faut  penser,  avant  foutes  choses, 
que  le  fétus  ou  l'embryon,  c'esl-à-dire  l'a- 
nimal qui  se  forme,  est  engendré  d'autres 
aaimaux  déjk  formés  et  vivants,  où  il  y  a 
par  conséquent  du  sang  et  des  esprits  ééjh 
tout  faits,  qui  i  ivent  se  eommuatqoer  à 
J'animai  qui  commence. 

On  voit,  en  effet,  que  l'embryon  est 
nourri  du  snrig  de  la  mère  qui  lo  porte.  On 
peut  donc  penser  que  ce  san^  éinnt  conduit 
dans  le  cœur  de  ce  petit  animal  qui  oorn* 
mence  d'ôiro,  <y  réchauffe  et  s'y  atlaicpar 
la  ciinlciir  nalurcilc  à  celle  partie;  qu6  de 
là  pnss(;iil  ail  cerv(  aii  ces  vapeurs  subtiles, 
qui  achèvent  de  s'y  former  en  esprit*;,  h  la 
raanière  qui  a  été  dite,  que  ces  esprits,  re- 
venus au  cœur  parles  nerfs,  causent  son 
premier  baUemenl,^ui  se  continue  ensuite 
*|ien  prèseomme  celui  d'une  pendule  après 
une  première  vibMtion. 

On  peut  penser  aussi,  et  peut-être  plus 
Tralsemblebienieot,  que  l'animal  élaniltré 
de  semences  f)Iuines  d'esprits,  le  c?rv»*nu, 
(wr  sa  première  cutjforuinlion,  en  peul avoir 
co  (|ui  lui  en  faul  pour  oxciler  dans  le  cœur 
celte  première  pulsation  d'où  suivent  toutes 
les  antres. 

Quoi  ij(j*il  eu  soit,  l'animal  qui  so  forme 
venant  d'un  animal  déjà  formé,  on  peut 
oisèroenl  comprendre  que  le  monveroent  se 
continue  de  l'un  à  l'autre;  ot  que  le  ()re' 
niier  ressort,  dont  Dieu  a  voulu  que  tout 
.  dépendu,  étant  une  fois  ébranlé,  ce  même 
mouvement  s'entn  iient  toujours. 

Au  rusi»;,  outre  les  parties  que  nous  ve- 
nons do  considérer  dans  lo  corps,  il  y  en  a 
beeucoun  d'autres  connues  et  inconnues  à 
Tesprii  humain.  Mais  ceci  suffit  pour  en* 
tendrn  l' iiln  irable  économie  de  co  corps, 
si  sagenieul  et  si  délicatement  organisé,  et 
les  principaux  ressorts  par  lesquels  s'en 
exercent  les  opérations. 

XII.  —  La  saniéf  la  malndie,  la  mort:  H  à 
propos  dti  maladitâf  ie$  pa$$ion»  en  tant 
qu*tU€$  rtgardaU  it  «erju. 

Quand  le  corps  est  00  bon  état,  et  dans 
sa  disposition  naturelle,  c'est  ce  qui  s'ap- 
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{telle  santé.  La  maladie,  au  contraire,  est 
a  mauvaise  disposition  du  (oui,  ou  de  ses 
parties  Que  si  l'économie  du  corps  est 
tellement  troublée,  que  les  fonelions nalu» 
relies  cessent  tout  à  fait,  la  mort  de  rani- 
mai s'ensuit. 

Cela  doit  arriver  précisément  quand  les 
doux  maftrf^ses  pièces,  c'esi-à-dire  If>  cer- 
veau et  le  cœur,  sont  hors  d'état  d'agir, 
c*est-k-dire,  quand  le  cœur  cesse  du  battre, 
et  quo  lo  cerveau  ne  ficul  plus  exercer  cette 
action,  (juelle  qu'elle  soil,  qui  envoie  les 
esprits  au  cœur. 

Car  encore  que  le  concours  des  autres 
parties  soit  nécessaire  pour  nous  feire 
vivre.  In  i^o'^solion  liM,;r  nrtinn  tious  fait 
languir,  mais  ne  nous  tue  pas  tout  coup  : 
au  lieu  que  quand  Taction  du  eerveau  ou 
du  cœur  cesse  tout  è  fait,  on  mearl  à  l'iDS- 
Unt. 

Or,  on  peut  en  général  coneevolrlroif 

choses  capables  de  r-aotei*  dans  ces  deui 
parties  celle  ces«ation  funeste  :  la  pre- 
mière, si  elles  sf)nt  ou  altérées  dans  leur 
substance,  ou  dérangées  dans  leur  compo- 
sition; la  seconde,  SI  les  esprits,  qui  sont, 
ftour  ainsi  dire,  l'âme  du  ressort,  viennent 
à  manquer;  la  troisième,  si  ne  manquant 
pas,  et  se  trouvant  préparés,  ils  sont  einpè* 
chés  par  quelque  autre  cause  de  couler,  ou 
du  cerveau  dans  le  coeur,  ou  du  cœur  dans 
le  cerveau. 

,  El  il  semble  que  fonte  machine  doive 
cesser  par  une  do  ces  causes.  Car,  ou  le 
ressort  se  rompi,  comme  les  luyaux  dnns 
un  orgue,  el  les  roues  ou  les  meules  dans 
un  moulin  :  ou  le  moteur  cesse  ;  comme  si 
!n  rivière,  qui  fait  aller  ces  ro  j  -.r^t  dé- 
tournée, ou  que  le  soufUet,  qui  pousse  l'air 
dans  l'ort^ue,  soit  brisé  :  ou  le  moleor  et  le 
mobile  étar.l  en  état,  l'action  de  l'un  sur 
l'autre  est  empêchée  par  quelque  outre 
corps  ;  comme  si  quelque  chose  au  dedans 
de  l'orgue  empêche  le  vent  d'y  entrer,  ou 
que  l'eau  el  toutes  les  roues  étant  comme 
il  faut,  quel(|UL>  corps  interposé  eo  un  en- 
droit principal  empêche  le  jeu. 

Appliquant  reci  è  l'homme,  machine  sans 
comparaison  plus  ingénit  iis^  ri  (dus  déli- 
cate, niais,  en  ce  qu'il  a  do  cornorel,  pure 
machine,  on  peut  concevoir  qu*i)  meurt,  si 
les  ressorts  principaux  se  corrompent,  si 
les  esprits  qui  sont  le  moteur  s'éteignent, 
ou  si,  les  ressorts  étant  en  état  et  les.espnts 
prôis,  le  jeu  eu  est  empêché  par  quelque 
autre  cause. 

S'il  arrive,  par  qutdque  coup,  que  le  cer- 
veau ou  le  cœur  .soient  entamés  et  rpie  la 
continuité  des  filets  soit  interronquu' ;  et 
sans  entamer  la  substance,  si  le  cerveau 
OU  se  ramollit  ou  «o  dessèche  excessive- 
ment, ou  que,  par  un  accident  eemblable» 
les  fibres  du  cœur  se  roidissent  ou  se  relâ- 
chent tout  A  fait,  alors  ces  deux  ressorts* 
d'où  dépend  tout  le  mouvement,  ne  sub- 
sistent plus,  et  toute  la  macbine  est  ar* 
rôlée. 

Mais  (|uan(]  le  cerveau  et  le  cœur  demeu- 
reraient eu  leur  entier,  dès  là  que  les  es- 
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Sirils  manquent,  les  resiorts  cessent,  faale 
le  molonr  ;  el  quand  II  se  forroerait  dos 

esprits  cnndilinnnés  comme  il  fniil,  si  les 
tDjaui  par  où  il«  doirent  passer,  ou  res- 
Mrrés»  on  reniftHs  de  qnelque  aolrt  chose* 
leur  fermpnl  l'entrée,  c'est  de  môme  que 
8'i]s  n'étnient  plus.  Ainsi  la  cerveau  el  le 
eœor,  dont  l'action  ei  la  communication 
nous  font  Ti\Te,  rnstent  sans  force,  îe 
mouvement  cesse  dans  son  principe,  (ouie 
la  machine  denearo,  et  ne  te  peut  plus  ré- 
tablir. 

Voin  ce  qn'on  appelle  mori  ;  el  les  dis- 
|H)silions  à  cet  ^lal  s'appelîeul  maladies. 

Ainsi  toute  altération  linns  le  sang,  qui 
rempèche  de  fournir  pour  les  esprits  une 
matière  louable,  rond  lu 'corps  maJnde  ;  et 
si  la  chaleur  naturelle,  ou  étouffée  par  la 
irftp  grande  épaisseur  de  sang,  ou  dissi- 
pée par  son  excessire  subtilité,  n'envoie 
plos  d'esprits,  il  faut  mourir  :  tellement 
'|u*on  peut  [('finir  la  mort,  l'eiliiiclion  do 
la  chaleur  naturelle  dans  ie  sang  et  dans  le 
oœor. 

Outre  les  altérotioris  qui  arrivent  dans  le 
corps  par  les  maladies,  il  y  en  a  qui  sont 
eenséM  par  les  passions,  qui,  à  vrai  dire» 
sont  une  espèce  ne  maladie.  11  serait  trop 
long  d'expliquer  ici  toutes  ces  altérations; 
el  il  suffit  d'observer,  en  général,  qu'il  n'y 
a  point  de  passion  qui  ne  fasse  quelque 
changement  dans  les  esprits,  et  par  les 
esprits  dans  le  cœur  ol  dnns  le  sang.  Et 
c'est  une  suite  nécessaire  de  l'impression 
violente  que  certains  objets  font  dans  le 
cerveau. 

Do  lè  fi  arrive  m^cessairement  que  quel- 
qnes-unes  des  pnssinns  les  y  eteitent  et  lea 
y  RL'i !Mn»  avec  violence,  el  que  les  autres 
les  V  raionlissent.  Les  unes  par  conséquent 
les  font  couler  plus  abondamment  dans  le 
cœur,  el  les  autres  moins.  Celles  qui  les 
font  abonder,  comme  la  cnlère  et  l'audace, 
Ifls  répaiidotit  nrec  [irofusion,  et  les  pous- 
sent de  tous  côtés  au  dedans  et  au  dehors  ; 
celles  qui  en  etcflent  moins,  telles  que 
sont  la  tristesse  et  le  'îd^c^poir,  les  retien- 
nent serrés  au  dedans,  comme  pour  les 
ménager. 

De  15  naissent  dnns  le  cpnr  et  dans  l« 
louh,  des  l)aUemerils,  les  uns  plos  lenis, 
es  autres  plus  vKes  ;  les  uns  incertains  et 
négaux,  et  les  autres  plus  mesurés  ;  d'où 
t  arrive  dans  le  Mng  divers  changements, 
et  de  là  CfinM'' ]  licmiiieiil  (Ii,'  noiiv.Tles  nllé- 
rations  dans  les  esprits.  Les  membres  exté- 
rieurs reçoivent  auui  de  différetitee  diapo- 
sitions.  Quand  on  est  nttaqué,  le  cerveau 
envoie  plus  d'esjirils  aux  bras  et  aux  mains, 
et  c'est  ce  qui  fait  qu'on  est  plus  fort  dans 
la  colère.  l)ans  cette  passion,  les  muscles 
s'affermissent,  les  nerfs  se  bandent,  les 
poings  SH  iermeni,  tout  se  toariie.'t  l'enne* 
mi  pour  l'écraser»  et  le  corps  est  dispoKé  à 
se  ruer  tnr  lai  de  tout  son  poids.  Quand  il 
s'agit  do  pniirtuiTre  un  bien,  nn  jr»  fuir  un 
mal  pressant,  les  esprits  accourent  avec 
abondance  aui  caisses  et  aui  jambes  pour 
hâter  la  course;  tout  le  corps»  soutenu  par 


leur  extrême  vivacité,  devient  plus  léger  i 
ce  qui  a  fait  dire  au  poêle,  parlant  d'Apol- 
lon el  de  Dephné  i 

Hleipp  crl(?r,  illa  llmore. 
(Ovin.,  MfUim.,  I,  5SÎ).) 

Si  un  bruit  un  peu  extraordinaire  menace 
de  Quelque coui>,  on  s'éloigne  naiurellemeni 
de  I  endroit  d'nù  vient  le  t>ruil ,  en  y  jetant 
l'œil,  ofln  d'esquiver  plus  facilement;  et 
quand  le  coup  est  reçu,  la  main  se  porte 
aussitôt  aux  parties  blessées,  pour  ûter,  s'il 
se  peut,  la  cause  du  mal  :  tant  les  esprits 
sont  disposés,  {fnns  f»  s  j  issioos,  à  seconder 
promplement  les  membres  qui  ont  besoio  de 
se  mouvoir. 

Par  l'agitation  du  dedans,  la  disposiiion 
du  dehors  est  toute  changée.  Stion  (juule 
sang  accourt  au  visage  ou  s'en  retire,  il  y 
paraît  ou  inflammation  ou  pâleur.  Ainsi  on 
voit  dans  la  colère  les  yeux  allumés;  on  y 
voit  rougir  le  visnge,"  qui,  nu  contraire» 
pAlit  dans  la  crainte.  La  joie  el  Tespéranoe 
«n  adoneissent  les  traits,  ce  qui  répiand  sor 
le  front  une  image  de  <:'^r*iiilé.  Ln  rol^re  et 
la  tristesse,  au  coninnrp,  les  rc  ndent  plus 
rudes,  et  leur  donnent  un  air,  ou  plus  A- 
rouche  on  plus  sombre.  La  voix  cbAiigo 
aussi  en  diverses  sortes;  car,  scion  que  ie 
sang  ou  les  esprits  coulent  plus  ou  moins 
dans  le  poumon,  dans  les  muscles  qui  l'a- 
gitent, et  dans  la  trachée-artère  par  où  il 
respire  l'air,  ces  pnrlios,  ou  dilatées  ou 
preuéçs  diversement,  poussent  tantôt  des 
sons  éelâtants»  tanlM  des  cris  eigus,  tantAt 
des  voix  eonfuses,  tantôt  do  Iodu's  <:'^n-jiss<3- 
roeols,  lanl6t  des  soupirs  entrecoupés.  Los 
larmes  eceompagneot  de  tels  étala,  lorsque 
les  tuyaux  qm  en  sont  la  source  sont  dilatés 
ou  pressés  à  une  certaine  lue-sure.  Si  le 
sang  refroidi,  el  par  là  épnissi,  envoie  peu 
de  vapeur  au  cerveau,  el  lui  fournit  moins 
de  mstière  d'esprits  qu'il  ne  but:  ou  si,  nu 
contraire,  étant  ému  et  échauffé  plus  qu'à 
l'ordinaire»  il  eu  fournit  trop,  il  arrivera 
tenl6t  des  trenihlemeots  et  des  convulsions, 
ton  lût  des  langueurs  et  des  défaillances.  Les 
muscles  se  relAcherool,  et  ou  se  sentira  prêt 
è  tomber  :  ou  bien,  en  se  resserrant  exces- 
sivemeiil,  ils  rétréciront  la  feau,  et  feront 
dresser  les  ciievoux  dont  elle  enferme  la 
racine,  et  causeront  ce  mouvement  (ju'on 
appelle  horreur.  Les  physiciens  expliquent 
en  particulier  toutes  ces  altérations  i  mais 
c'est  /;  ssDz  pour  notre  dessein  d'i-n  avoir  re- 
marqué eu  général  la  nature,  tes  causes,  les 
elfels  et  les -signes. 

Les  passions,  à  les  regarder  soulemenl 
dans  le  corps,  semblent  n  être  autre  chose 
qu'une  egiiaiion  extraordinaire  des  esprits 
ou  du  sang,  h  l'occasion  de  certains  objets 
qu'il  faut  fuir  ou  poursuivre. 

Aiivsi  la  cause  des  passions  doit  élr^i 
l'impression  et  le  mouvement  qu'un  objet 
de  grande  Ihroe  Hait  dans  le  cerveeo. 

De  \i\  suit  l'figitation  et  des  es|irits  et 
(lu  sang,  dont  l'eilel  naturel  doit  être  de 
disposer  le  corps  de  la  manière  qu'il  faut 
|)our  fuir  l'objet  ou  le  suivit  f  nais  eei 
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etr^Hest  souvent  eropêclié  par  accident. 

Les  signes  dus  passions  ,  qui  en  sont 
«ussi  des  çlTcls,  maïs  moins  principaux» 
c'l'sI  co  qui  tn  paraît  an  dehors;  tels  sont 
les  lerwies,  les  cris,  el  les  autres  cbange- 
inenLs»  lAul  de  la  voix  que  de«  yeux  el  do 
vtsiige. 

Car  comme  i!  est  ile  l'institution  de  la 
nature,  que  les  passioos  des  uns  fassent 
impression  sur  les  autres;  par  exemnle, 
que  la  tristesse  de  l'un  eïf  ir(<  li  pitij^  Jo 
l  aiilre;  que  lorsque  l'un  e.sl  disposé  à  faire 
du  mal  par  fa  colère,  l'autre  soft  disposi^, 
en  niôtne  temps,  ou  h  In  défense  on  ,'i  la 
retraite,  et  ainsi  du  rosle  ;  il  a  f>illu  que 
les  [liissioiis  n'eussenl  pns  souloment  de 
certains  effets  au  dedans,  mais  qu'elles  eus* 
ten(  encore  au  dthor»  diaoufM  ton  propre 
rnra  tèrn,  dont  les  filtres  boiDUM»  pttSMot 
être  frappés. 

Et  cola  parall  lellement  du  dessein  do  la 
nafuro,  qu'on  trouve  sur  le  visncr^  une  in- 
finité du  nerfs  et  de  muscles,  dont  on  m-^ 
reounnAtt  point  d'autre  usage,  que  d'en  ti> 
rer  en  divers  sens  toutes  les  pariie?,  et  J'y 
peindre  les  passions,  par  la  Sfcrèle  corres- 
pondance do  li'urii  riioavoiDeots  avec  les 
mouveinenis  ii.lérieurs 

Xlll.  —  La  correspondcMce  de  toutes  iee 
|Mr<ies. 

Il  noos  reste  oneoro  k  considérer  lo  oon- 

spiifement  de  toutes  les  parties  du  corps, 
pour  s'entr'aider  mutuellement,  et  pour  ia 
défonse  du  tout.  Quand  on  tombe  d'un 
c6(tS  le  cou  et  tout  le  corps  se  Inurnent  à 
l'oppostte.  De  peur  qoelalôio  no  se  heurte, 
les  mains  se  jeltcnl  devant  i  11-  ,  et  s'exposenl 
aux  coups  qui  la  briseraient.  Dans  la  luKe, 
on  voit  le  eoado  se  présenter  cotnme^  on 
hoifclier  devant  te  visage.  Les  paupières  se 
ferment  pour  garantir  1  œil.  Si  on  est  for- 
tement penché  d'un  côté,  le  corps  se  porte 
(ie  l'autre  pour  faire  le  contre-poids,  et  se 
balance  lui-môme  en  diverses  manières  , 
piiur  firt'  vpnir  une  chute  ou  pour  la  rendre 
moins  incommode.  Par  la  même  raison ,  si 
on  porte  un  grand  poids  d*un  des  cAtés,  on 
se  sende l'autre  à  conlro-peM t.  Uni  femme 
ui  porto  un  seau  d'eau  pendu  à  la  droite, 
tend  ie  bras  gauche,  el  se  penche  do  ce 
côté-lè.  Celui  qui  porte  sur  lo  dos,  so  pen- 
che en  avant;  et  au  contraire,  quand  on 
porte  sur  la  tôle,  le  corps  naturellement  se 
tient  droit.  Enlin,  il  n*^  manque  jamais  do 
se  situer  de  \i\  manière  la  (ilus  convenable 
pour  se  soutenir;  en  sorte  que  les  parties 
ont  toujours  un  même  centre  de  gravité, 
qtt*on  prend  au  joste,  comme  si  on  savait  la 
mécani  [up  A  (tIa  on  |)out  rapporter  ct-r- 
lains  ellf  ts  des  passions,  que  noua  avons 
ramarqaéa.  Enlin.  il  est  ? Isiblo  que  ios  par- 
ties du  corps  sont  disposées  h  se  prêter  un 
aecours  mutuel,  ei  à  concourir  ensemble  à 
la  l'ooservalion  do  leur  tout. 

Tant  de  mouvenxnts  si  blnn  ordonnés, 
et  si  forts  selon  les  i>t;les  delà  mécanique, 
s<9  tout  en  nous  sans  si  icnce,  sans  raison- 
iMMoeni  «i  saiia  rciileiiun  :  au  contraire»  lai 
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réflexion  ne  ferait  ordinairement  qu  embar* 
rasser.  Noos  verrons  dans  la  suite  qu'Use 

fait  en  nous,  sans  que  nous  le  sachions  ou 
qtie  nous  le  sentions,  une  inQnité  de  mou- 
vements semblables.  La  prunelle  s'élargit 
et  ae  rétrécit  de  la  niauiàre  la  plus  conve- 
nable è  nons  fefre  voir  de  loio  ou  de  pràs. 
La  trachée-artère  s'ouvre  et  se  resserre 
selon  les  tons  qu'elle  doit  former.  La  bon- 
ehesedisp«»se,oila  lari;;ue  so  reiooe  comme 
il  faut,  pour  |i-s  différentes  articulations. 
Un  petit  enfant,  pour  tirer  des  mamelles  de 
sa  nourrice  la  liqueur  dont  il  s«  nourrit, 
ajuste  aussi  bien  ses  lèvres  el  sa  langue, 
({lie  s'il  savait  l'art  des  pompes  aspirantes  ; 
ce  qu'il  fait  même  en  dormant  :  tant  la  na- 
ture a  voulu  nous  faire  voir  que  ces  choses 
n'avaient  pas  besoin  de  notre  allenlioo. 

Mais  moins  il  y  a  d'idrcssc  el  d'art,  de 
notre  côté,  dans  des  mouvements  si  pro* 
portionnés  el  si  justes,  plus  il  en  parait 
dans  celui  qui  a  si  bien  disposé  toutes  Im 
parties  de  notre  corps. 

XIV.  —  RécapUulation  ,  où  ioni  ramatUee 
le*  propnHéê  ée  tàme  et  du  emrps* 

Par  les  choses  qui  ttnl  été  dites,  il  est  aisé 
de  comprendre  la  difTéreoce  de  l'âme  et  du 
corps,  et  il  n'y  a  qu'à  «onaidérer  les  dîvoi^ 
ses  propriétés  quo  ooiu  y  «tods  rossar» 

quées. 

Les  propriétés  de  l'âme  sont,  voir,  ootr» 
goûter,  Sf-rifir,  iiiK!grnf>r,  ?i vnjr  du  plaisir  OU 
de  la  douleur,  de  i  amour  ou  de  la  haine, 
du  la  joie  ou  de  la  tristesse,  do  la  crainte 
ou  de  l'espérance  ;  assurer,  nier,  douter, 
raisonner,  réfléchir  et  considérer,  comfircn- 
dre,  déiiÎK'ror,  se  résoudre;  vouloir  ou  ne 
vouloir  (>as  :  toutes  choses  qui  dépeiideot 
do  même  principe,  et  que  nous  avons  en- 
tendues l^<^s-distinctement  sans  nommer 
seulement  le  corps,  si  ce  o'est  comme  l'ob- 
jet que  \'i\me  aperçoit,  ou  oommo  Torgano 
dont  elle  se  sert. 

La  marque  que  nous  entendons  distincte- 
ment ces  opérations  do  notre  âme,  c'est  que 
jamais  nous  oe  prenons  l'une  pour  l'autre, 
rious  ne  prenons  point  le  doute  pour  Pas- 
surance,  ni  afTirroor  pour  ni>  r ,  ni  raison- 
ner pour  sentir  :  nous  ne  coufondous  pas 
rospérance  avec  le  désespoir,  ni  la  crainte 
avec  la  colère,  ni  la  volonté  de  vivre  selon 
la  raison,  avec  celle  de  vivre  avec  les  sens 
et  les  passioos. 

Ainsi  nous  cuniraissons  dislinclomeul  les 
propriétés  de  l'dme.  Voyons  maintenant 
celles  du  corps. 

Les  propriétés  du  corps  el  des  parties  qui 
le  composent  .sont  d*étre  étendues  plus  ou 
moins,  J'ôlre  agitéfs  [ilus  vite  ou  plus  Icii- 
lemeut,  d'ôlro  ouvertes  ou  d'être  fermées, 
dilatées  ou  pressées,  tendues  ou  reUichëes, 
jointes  ou  séparées  h  s  unes  des  autres, 
épaisses  ou  déliées,  capables  d'être  ioii- 
nuéea  en  certains  endroits  plutôt  qu'en 
!rfln(re<;  r  rhoses  qui  8p[)arltcnnen(  <îu  corps, 
el  qai  en  ionl  mauife&temenl  ia  uourriture, 
l'augmentation,  la  diminution»  * lo  mouvo* 
mont  et  le  repos. 
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En  Toilh  assez  pour  connnttre  la  nalura 
de  Tâmeel  du  forps,  et  reilréme  différence 
de  )*un  et  de  l'autre. 

CHAPITRE  m. 

DB  l'union  un  L'âMK  KT  UU  CURr.<!. 

I.  —  L'éhne  e$t  naturellemeni  unie  au  corps. 

Il  a  plu  néanmoins  h  Dieu ,  que  des  na- 
f lires  si  diOTt^ renies  fu«5pnt  (5iroitPmenl 
unies.  Et  il  était  convenable  f  afin  qu'il  y 
eâl  de  loules  sortes  d'èires  dans  le  monde, 
qu'il  s'jr  Irouvâl,  el  des  corps  qui  ne  fus- 
sent unis  h  aucun  esprit,  tels  que  sont  la 
•  terre  et  l'eau,  el  les  autres  de  celle  nature  ; 
et  dos  esprits»  qui,  comme  Dieu  môme»  ne 
fessent  unis  è  aucun  corps,  tels  que  sont 
les  nngps  ;  et  nussi  des  esprits  unis  h  un 
corps,  telle  qu'est  l'âute  raisonnable,  è  qui, 
cooTme  à  la  dernière  de  toutes  les  créatii- 
tures  intelligentes,  il  devait  échoir  en  par- 
tage, ou  plutôt  convenir  oalurelleiuetU  de 
faire  un  même  toul  evee  le  corps  qui  lui 
est  uni. 

Ce  corps,  à  le  regarder  comme  organiqtie, 
est  un  jiar  la  proportion  et  la  correspon- 
dance ae  ses  parties  ;  de  sorte  qu'on  peut 
l'appeler  un  môme  organe,  de  mdme  et  k 
plus  forte  raison  qu'un  luth  ou  un  nrt'ue  est 
eppelé  un  seul  instrument  :  d'où  il  résulte 
queTAme  lui  doit  être  unie  en  ion  tout, 
parco^  qu'elle  lui  est  unie  comme  à  un  seul 
organe  parfait  dans  sa  totalité. 

II.  Deux  effets  principaux  de  cette  uni'on, 
el  deux  grnrtt  d'op&ntinns  dans  Tdme. 

C'est  celte  union  admirable  de  oolre 
corps  el  rte  notre  Ime  que  npus  avons  k  con« 

sidérer.  Et  (luoiqa'il  soit  JifTlcile,  et  peut» 
èire  inipossihle  à  l'esprit  humain  d'en  pé- 
nétrer le  secret,  nous  eu  voyons  pou rlsnl 
(juelquc  fondement  dans  tes  choses  qui  ont 
été  dites. 

Nous  avons  distingué  dans  l'âme  dettl 

sortes  tr()[)ér.ilions  :  les  opérations  sen- 
siiivus  et  les  opérations  intellectuelles  ;  les 
unes  ntlocliées  à  rallf^rnliori  et  au  niouve- 
nieiit  des  organes  corporels  ,  les  autres 
supérieures  «u  corps,  et  nées  pour  le  gou- 
verner. 

Car  il  est  TisUde  que  l'âme  se  trouve  as- 
sujettie nar  ses  sensations  aux  dispositions 

corporelles  ;  et  il  n'est  pas  moins  clnir  que, 
^a^  le  comaiandement  de  la  volouté  guidée 
>sr  l'inielligence,  elle  remue  les  bras, 
es  jambes»  Ta  tète,  et  enOu  transporte  tout 

e  corps. 

QiiL»  H  l'âme  n'était  simplement  qu'inlel- 
ieciutille,  elle  serait  tellement  au-dessus  du 
4Sorps,  qu'on  ne  stureit  par  où  elle  y  pour* 
rail  tenir;  mni?  parce  qu'elle  est  sensitive, 
on  la  voit  manifeslemenl  unie  au  corps  par 
cet  endroit-là,  ou»  pour  mieux  dire,  par 
toute  sa  substance,  piiif(]u'6llu  est  indivi- 
sible, et  qu'on  peut  bien  en  distinguer  les 
opérations»  mais  non  p«s  la  partager  dans 
aoo  fond. 

Dès  li  que  Tême  est  sensitive,  elle  est 

sujette  au  cor[<^ 'l'j  ce  côté-lri,  piiiM]ii'L-llû 
soulTre  de  ses  mouvements»  el  que  les  seu- 


situons,  les  unes  fâcheuses  el  les  autres 
.i^ri  nbles,  y  sont  attachées. 

De  U\  suit  un  nuire  effet  :  c'esl  que  l'âme 
qui  remue  les  niombres  et  tout  le  corps 
par  sa  volonté,  le  gouverne  comme  une 
chose  qui  lai  est  iotimemeot  unie,  qui  It 
lait  souffrir  elle-même,  et  lui  cause 
des  plaisirs  el  des  douleurs  exirêmemeni 

vives. 

Voilé  ce  que  nous  pouvons  entendre 

dr  I Union  de  l'âme,  et  elle  se  fait  re- 
nian^uer  principalement  par  deux  effets. 

Le  premier  est  que  de  certains  mouve* 
menis  du  corps  suivent  certaines  prn<:<^P8 
ou  sentiments  dans  t'âme;  et  le  second  ré- 
ciproqii m  [it,  qu'à  uneccriaine  pensée  ou 
sentiment  qui  arrive  à  i'âme».8ont  attachés 
certains  mouvemeols  qui  se  font  en  même 
temps  dans  le  corps  :  par  exi>mple,  do  ce 
que  les  chairs  sont  coupées,  c'est-è-dire  sé- 
parées les  unes  des  autres,  ce  qui  est  un 
mouvement  dans  îo  corfis,  il  arrive  que  je 
sens  en  moi  la  douleur,  quenous  avons  vue 
fitre  un  sciiiimenl  de  l'âme  ;  et  dece  que  j*a{ 
dans  l'âme  la  volonté  que  ma  main  ^oit  r>'. 
muée, il  arrive  qu*ellel  est  en  effet  au  ruéiuu 
monietif. 

Le  premier  de  ces  deux  effets  paraît  dans 
les  opérations  où  l'âme  est  assoj<>llte  au 

rorps,  qui  sont  les  opérations  sensiiives;  et 
le  second  f)nratt  dans  les  opérations  oilî 
l'âme  présiiie  au  corps»  qui  sont  les  opéra- 
tions intellectuelles. 

Consiilérons  ces  dcu\  efTeis  l  uii  après 
rauirc.  Voyons,  avant  toutes  rhoses,  ce  qui 
se  fait  dans  l'âme  ensuite  des  mouvements 
du  corps;  et  nous  verrons  après  ce  qui  ar- 
rive dans  le  corps  ensuite  des  pensées  de 
l'âme. 

m.— Les  sensatiom  gont  attachées  à  de» 
mtutnmmtê  ««rpêrtt*  fttf  se  fént  m 

nous. 

El  d'abord  il  est  clair  que  tout  re  qu'on 
appelle  sentiment  ou  sen.«aiion,  je  veux  diie 
Il  ['('r('e()lion di  s  (  (Mj Ifur«, des  sons,, lu  bon 
el  mauvais  goiïl,  du  chaud  et  du  froid,  de 
la  fliim  «t  do  Is  soif,  du  plaisir  el  de  la  dou- 
Ir^ur,  suit  les  mouvements  el  l'impression 
que  font  les  objets  sensibles  sur  nos  organes 
corporels. 

Mais  pour  entendre  plus  distinclement 
par  quels  nioynns  cela  s'exécute,  il  faut  sup- 
poser plusieurs  choses  constantes. 

La  première,  qu'eu  toute  sensation  il 
se  fait  un  contact  el  une  Impression  réelle 
et  rnalérietle  sur  nos  organes,  qui  vient, 
ou  immédialenieol  ou  originairement  de 
l'objet. 

Et  déjà. pour  le  loucher  et  le  goût,  le  con- 
tact y  est  palpable  el  immédiat.  Nuus  ne 
goûtons  que  ce  qui  est  iiumédiateroent  sp» 
pliqué  h  noir<'  langue;  et  ^  l't^^anl  du  tou- 
cher, lu  mol  l'emi'Orle,  puisque  loucher  et 
contact  c'esl  !a  même  chose 

El  encore  que  le  soleil  et  le  feu  nous 
échauffent  élant  éloignés,  il  est  clair  qu'ils 
ne  font  impression  sur  notre  corps  qu'en  la 
faisant  sur  l'air  qui  le  louche.  Lo  même  ae 
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doit  dire  du  Troid  ;  el  ainsi  ces  deux  sensu- 
lions  Appartenant  au  toneber  ta  font  par 
rappti(-atkH>«t  ratiouchemenl  de  quelque 
corps. 

Od  doit  erofre que  si  le  ^oût  cl  le  tooelier 

dpmindpint  nu  rontacl  réel,  il  ne  le  sera  pas 
moins  dans  lus  autres  sens,  quoiqu'il  y  soit 
plus  délicat. 

Et  l'expérience  le  fait  voir,  même  dans 
la  tue,  oQ  le  conlaet  des  objets  et  Tébranle- 
menl  (le  l'nrganc  (  or f  orel  paraît  le  moindre; 
car  on  peut  aiséiueiii  sentir,  en  regardant 
Te  soleil,  combien  ses  rayons  dlreets  «ont 
capables  de  nous  blesspr  :  ce  qtii  ne  peut 
venir  que  d'une  trop  violente  agitation  des 
parties  qui  composent  l'ceil. 

liais  encore  que  ces  rayons  nous  blessent 
moins  éfani  réfléchis,  le  coup  en  est  souvent 
IrèS'fort.  et  le  seul  eiïet  liu  bhinc  et  du 
noir  nous  fait  sentir  que  les  couleurs  ont 
plus  de  force  que  nous  ne  pensons  pour 
nous  émouToir.  Car  il  est  certain  que  le 
l)lanc  écarte  ics  nerfs  optiques,  el  que  le 
noir,  au  contraire,  les  lient  trop  serrés. 
C'est  pourquoi  ces  deux  couleurs  blessent  la 
tue,  qiioi<jue  d'une  manière  opposée;  car  le 
.  blanc  la  dissipe  el  l'éblouil  :  ce  qui  paraît 
teiU-raent  à  ceux  qui  voyagent  parmi  les 
ncige5,  pendant  que  la  campagne  on  est 
couverte,  t|u'i!s  sont  conlrainls  df  st!  dé- 
fendre conlre  l'elTort  que  cette  bloacheur 
*  fait  sur  leurs  yeux,  en  les  eouvranl  de  quel- 
que verre,  sans  quoi  ils  perdraient  la  vtio. 
Et  les  ténèbres,  qui  font  sur  nous  le  même 
effet  que  le  noir,  nous  font  perdre  la  vue 
d'une  autre  sorte,  lorsque  les  ncrls  optiques, 
Irup  longtemps  serrés,  h  !<i  fin  deviennent 
immobiles  el  incapahles  d'cMre  (•bmnli's  par 
les  objets.  Oa^eotaussi  à  la  longue,  qu'un 
noir  trop  enfbnoé  fait  beaucoup  de  mal  : 
et  par  l'efTel  sensible  de  ces  deux  couleurs 

ErincipaleSf  on  peut  juger  de  celui  de  toutes 
it  antres. 

Quant  aut  sons,  rngitalion  de  l'air  el  le 
coup  qui  en  vianl  à  noire  oreille  sont  choses 
trop  sensibles  pour  être  révoquées  en  doute. 
On  se  sert  du  son  des  cloches  pour  dissiper 
les  nuées.  Souveut  de  grands  cris  ont  telle- 
luenl  fendu  l'ai r  que  les  oiseaux  en  sont 
tombés;  d'autres  out  été  jetés  par  terre  par 
le  seul  vent  d'un  boulet.  Bt  peul-on  avoir 
peine  h  croire  que  les  orciilles  soinnl  ngi- 
lées  par  lo  bruit,  puisque  rai>me  ies  bâli- 
loenls  eu  sont  ébranlés,  et  qu'on  les  en  voit 
treuibler?  On  peutjuger  par  lè  r]p  rr  que  fait 
uneplusdouce  agitation  sur  des  parues  plus 
délicates. 

Celte  agitation  de.  l'air  est  si  palpable 
qu'elle  se  fait  niAme  sentir  en  d'autres  par- 
ties du  corps.  (Uiacun  peut  rpinaniuer  ce 
que  rerlaioa  aona»  cooinie  celui  d'un  orgue 
ou  d'une  basse  de  viole,  font  sur  son  corps. 
Les  paroles  so  font  sentir  aux  extrémités  des 
doigts  situés  d'une  certainn  façon;  cl  on 
peut  croire  qui5  les  oreilles,  formées  pour 
rceevoircetie  imprewioo,  la  recevront  aussi 
beaucoup  plus  forte. 
L'elTeldes  senteurs  nous  pnraît  par  l'im- 
ression  qu'elles  font  sur  la  l6le.  De  tilus. 


on  ne  verrait  pas  les  chiens  suivre  le  gibier 
en  flairant  lea  endroits  oA  il  a  passé,  s'il  n« 

restnfl  quf^lques  vapeurs  sorties  de  l'animal 
poursuivi.  El  quand  on  brûle  des  pariuuis, 
on  en  voit  la  fumée  se  répandre  dans  toute 
une  chambre,  et  l'odeur  se  fait  ntir  eu 
même  temps  «pie  la  vapeur  vient  à  nous. 
On  (ioil  croire  qu'il  sort  des  furoées  à  peu 

f»rèa  de  môme  nature,  quoique  impercep- 
ibles,  de  tous  les  corps  odoriférants,  <  t 
ue  c'est  ce  qui  cause  tant  de  mauvais  efTets 
ans  uoire  cerveau.  Car  il  faut  apprendre  k 
juser  des  ehoses  qui  ne  se  voient  pas,  par 
eeilos  qui  se  voient. 

IV.  -~  Le$  «emwmattla  tvrpvrdê  qui  se  foni 
en  nous  dans  Ut  senuUiomi  vUnmmU  4ss 

objets  par  U  milieu. 

Il  est  donc  vrai  qu'il  se  fait,  dam  toutes 
nos  sensations,  une  impression  réelle  et 

corporelle  sur  nos  organes  ;  m-iis  nous  avons 
ajouté  qu'elle  vient  immédialeiuenl  ou  ori- 
ginairwnent  de  l'objet. 

Elle  en  vient  immédialonient  dans  le 
toucher  et  dans  lo  goût,  uù  l'on  voil  i«s 
cor[)S  appliqués  par  eux-nifinies  h  nos  or» 

{[aoes.  Elle  en  vient  originairement  dans 
es  euires  sensations,  où  l'application  de 
robjet  n'est  pas  immédiate,  mais  où  le 
mouvement  qui  se  fait  en  vient  jusqu'à  nous 
tout  du  long  de  Tsir,  par  une  parAite  con* 

linuilé. 

C'est  ce  quo  l'expérience  nous  découvre 
aussi  certaim  ment  que  tout  le  reste  que 
nous  avons  dit.  Dn  corps  interposé  tn "em- 
pêche de  voir  le  tableau  que  je  regardais  : 
quand  le  milieu  est  tr.nnsparent,  selon  la 
nature  dont  il  est,  l'olyet  vient  à  moi  diffé- 
remment; l'eau,  qui  romnt  la  ligne  droite, 
le  courbe  à  nies  yeux  ;  les  verres,  selon 
qu'ils  sont  colorés  ou  taillés,  en  changent 
les  couleurs,  les  grandeurs  et  les  figures; 
l'objet  ou  se  grossit  ou  s'apeifssp,  ou  se  ren- 
verse, ou  se  redresse,  ou  se  multiplie.  Il 
faut  donc  premièrement  qu'il  se  commence 
quelque  chose  sur  l'objet  môme,  el  c'est-la 
réflexion  de  quelque  rayon  du  soleil  ou  d'un 
autre  corps  lumineux;  et  il  faut  sccondo- 
meul  que  cette  réflexion  qui  se  commence 
k  robjet  se  continue  tout  le  long  de  Tafr 
jusqu  à  mes  yeux  :  ce  qui  montre  que  Tira* 
pression  qui  se  fait  sur  moi  vient  originai- 
rement de  l'objet  môme. 

II  en  est  do  môme  de  l'agitation  qui  cause 
les  sons,  el  de  la  \npeuri}ui  excite  les  sen- 
teurs. Dans  l'ouïe,  le  corps  résonnant  qui 
cause  le  bruit  doit  ôtre  agité  ;  et  on  y  sent 
eu  doigt  un  trémoussement  tant  que  le  bruit 
dure.  Dans  l'odorat,  une  Tapeur  doit  s'eiha- 
kr  du  corps  odoriférant;  et  dans  l'un  et 
dans  l'autre  sena,  si  le  eorns  qui  agite  J'eiV 
rompt  le  coup  qui  venait  a  nous,  nous  ne 
sentons  rien. 

Ainsi,  dans  les  sensations,  à  n'y  regar- 
der Seulement  que  ce  qu'il  y  a  dans  le 
corps,  nous  trouvons  trois  choses  à  consi- 
dérer: l'objet,  le  milieu  et  l'organe  môBe| 
par  exemple,  les  yeux  el  lus  oreilles. 
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y.-^LeimjtwmtnUdêna^eorpM.  auxqaeli    lumineux,  auiremenllea  cnun«  nnn 

ÏÀi"  ■  encore  du  blanc  et  du 

Mais  coiiiine  ces  «a»»  . 

de l'Iusifurj  ftanies 

quelle  est  rt-Me  '^'li  est  lu  prO()rm'  inslriunenî 
deslint5  par  la  n.  inr^  pour  les  jensalions,  il 
ne  faut  que  se  m>  iv  nir  qu'il  jr  a  en  nous 
rer(«in.<i  peliis  tilels  qu'on  af)[iclle  nerfs, 
qui  prtnnant  leur  ori^jine  dans  le  cerveau 
ei  (|ui,  d«i&,  16  répandent  dans  lout  le 
corps. 

Sonvenons-nnus  aussi  qa*il  y  n  dos  nerfs 

parlj«;uliers  nliribui's  par  la  nalurc  5  th,i- 
quf^  sens.  11  y  en  a  pour  U  $  >eux,  pour  les 
oreilles,  pour  l'odorat,  pour  le  goût,  oi, 
couuiie  le  toucher  se  répnnd  par  tout  le 
corps,  il  y  aaus>»i  des  nerfs  répandus  par- 
tout fians  les  chairs.  Eulln,  il  n'y  a  point 
de  sentiment  où  il  n'y  a  point  do  n  ris 
elles  r»orl»cs  nerveuses  soul  les  plus  sen- 
sibles. C'est  [mutijuui  tous  les  philosophes 
sont  «J'accurd  que  les  nerfs  sont  Je  propre 
oroanpdes  sens. 

Nous  avons  vu,  outre  cola,  que  les  nerfs 
abuuiissenl  tous  au  cerveau  et  qu'ils  sont 
pleins  des  esprits  qu'il  y  envoie  coniinocl- 
Jemenl,  ce  qui  doit  tuiijt'ur;^  li  s  tenir  ten- 
dus fendent  que  l'animal  veille.  Tout  cela 
suppo»é,  il  vera  facile  de  déterminer  le  moo- 
vemenl  précis  niKjiiel  In  sensation  est  atta- 
chée, et  enlin  tout  eu  qui  regarde  taiU  la 
nature  que  l'u<age  dos  sensations,  en  tant 
qu'elles  servent  su  corps  cl  h  l'âme. 

C'est  ce  qui  sera  expliqué  en  douze  pro- 
positions ,  do  it  les  six  pr.  inières  feront 
voir  les  sensations  attachées  aux  raouve* 
ments  des  nerl's,  et  les  six  autres  explique- 
root  l'usage  que  l'âme  fait  des  sensatnms  et 
linstrucliuu  qu'elle  en  refoit,  tant  pour  le 
corps  qoe  pour  elle-même. 


— ....  ..„Q,..vjn,  iuai9  ciifore  nu  oianc  et  du 

orgnnes  sont  composés  T^"^'  "®  «•''«'eni  pas  aussi  forts  que  nous 
.pour  savoir  précisément  "T'".^  remarqués,  lînfin,  généralement 
est  le  proprfî  inslriunenî    «''"S  joules  les  sensations,  les  nerfs  sont 

frappés  par  quelque  objet,  et  il  est  ai«é 
d  entendre  que  des  filets  <i  déliés  et  si  bien 
tendus  ne  peuvent  manquer  d'éire  ébranlés 
îcilîfe  tombés  avec  quelque 

II*  proposition.  —  Cet  ébrmitment  de, 
nerfs  frappés  par  hs  obfet»  $§  continue  iuf 

qu  au  dedan,  dr  In  tête  et  du  cerveau. 

La  raison  est  que  les  nerfs  sont  continués 
jusque-15,  ce  qui  fait  qu'Un  porleni.  par 
nécessité,  au  dedans,  le  mouvem-m  et  les 
impressions quMIs  reçoivent  du  dtdiors. 

Cela  s  entend  niséojetil  par  le  mouverôenf 
d  une  corde,  ou  d'un  ûlet  bien  tendu  qu  ou 
ne  peut  mouvoir  à  une  de  ses  exirémiiés. 
Mos  que  l'autre  soll  (^branl-  e  k  l'insianU 

miîîeii'^  *********  '®  uaourenwnl  au 

Les  nerfs  sont  sembîftbies  à  rcUc-  corde 
ou  à  ce  filet  ,  avec  e  elle  dilféronco  qu'ils 
sont,  sans  comparaison,  plusdéliés.et  pleins, 
outre  ce'a,  d'un  esprit  très-vif  ol  irès-vite, 
C  est-Mire  d'une  subtile  vafieur  qui  coule 
sans  cesse  au  dedans  et  les  tient  lendu^i,  de 
sorte  qu'ils  sont  remués  par  les  uioinrfrf s 
impressions  da  dehors  el  les  porteui  fort 
promplement  a»  dedans  de  Ja  téte.  oO  est 
leur  racine. 

CM  •  cet  eoranl(mrr\t  r/rj  nerfs. 

Il  n'y  a  point  en  re.'n  de  difficullé,  eU 
puisque  les  nerfs  sont  le  propre  oroano 
des  sens,  il  est  clair  que  n'est  h  fimpres- 
sion  qui  se  fait  dans  celle  pariio.  una  U 
sensaiion  do  il  (•■ire  attachée. 
De  là  il  doit  arrirer  qu'elle  s'^inip  fou« 
y\.  ^Si^  propotitionê  qui  expliquent  coa^    les  les  fois  qoe  les  nerfs  sont  ét^raulés, 

innH  les  sensations  9oni  vttaàihê  à  Vtbrtn*    ni'«ll6dure  autant  que  l'ébranlement  dit 

Itment  des  nerft.  nerfs.   «L  «n  rnnii»,iM    ......  i__   

l"  prt>position.  —  l.e$  nerft  sont  ébranUê 
pmr  It»  9bj*t$  éu  dtkon  qui  frappent  te$ 
ttni. 

C'est  de  quoi  on  ne  peut  douter  dans  le 


nerfs,  el,  au  contra'ire,  que  les  m'ouvè* 
nienls  qui  n'ébranlent  point  les  nerfs  ne 
soot  point  sentis,  et  rexpérienco  AùC  voir 

que  la  chose  arrive  ainsi. 
Premièreraenl,  nous  avons  vn  qu'il  v  a 

toucber:ôù'7'on";v;t"drs";o7pr;pp"iiqiis  3ï:tr%œn?da%s'ntir    ^  1- 

iniu>éUialeu.enl sur  le  nôtre,  (fni,  ^ta,S  en  ^«5^1?"  s'eTdlJ  '« 
niouvfmi-nr,  lîe  peuvent  (u«n.|uer  d'ébrao-       £i,  «ans  même  qu'aucun  objet  exién^nr 

tout,  tsir  chaud  ou  froid  qui  nous  envi-  lains  bruits  qui  vl  n  .iveiit  arnver  m,^ 
ronne.  doit  avoir  on  ^ITet  semblable.  Il  est    de  ce  que  des  humeurs  nui  se  «atinî 

î  'iîï"        ^""'^      f'^*^''^*^       eon»*  sur  le  tympan  rébrïnleï  en^d  wï- 

el  que  1  autre  les  resserre,  ce  qu  ne  peut  les.  ce  oui  fait  ««mir  .il.  T;»!  J    .  . 

Jtre\.n.  quelque  ébrani;ment%e;'«frft:  iu'moirs^h  rs!   elou'^ie  'Ini 

Le  lueiue  .J.iil  arriver  dans  les  autres  sens,  diversement  touchés.  ^ 
ou  nous  avons  vu  que  l'altéiation  de  l'or-       Par  une  rais4tn  ««mKi»».u  ^        .  j 

gaue  n'est  ,>.s  moiïs  réelle.  Ainsi  les  nerfs  étinelriîïïVe*  ^iè  e  [r^^^  ZLt* 

de  la  langue  seront  louchés  et  ébranlés  p  u  ment  de  l'œil  frappé  ou  d    U  ,ô  e  h  îr  é 

le  suc  ejpnmédes  viandes  ;  les  neris  on-  el  rien  ne  les  fail  paraître  que  t'ébrai  Tel 

il  t  ^'Ji'""  ^'''/  •K'ie  au  mouvement  menteausé  par  ces  coups  dan!  les  ne"  t 

des  çoips  résonuautssies  nerf»  de  l'odoral,  au  rnouvomoni  d..q  ir  Is  la  nercenUmî 

par  le.  v«,H?urs  qui  sortent  des  corps;  lei  luru-erc  esi  .«lurelJe»  eut  «i^X  * 
nerfs  opii,,ues,  par  les  rayons  ou  directs       El,  ce  qui  le  jostitte,M  sont  mÏ  «>nleur. 

ouréilechisdu  soleil  ou  d  un  autre  cor,.s  cljangcawos  quViwïï  coXuîiXf^^ 
OËvrnes  compl.  uk  Bosslkt.  l.  ea  * 
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inènin  tprès  avoir  fermé  les  yeux,  lorsque 

»iou9  les  avons  tcntis  quelque  lenif)5  m 
lés  sur  line  grande  luuarère  ou  sur  un  ob- 
jet vÀlé  de  différentes  oosteura,  surtout 
quand  elles  sont  éclatantes. 

Comme  alors  l'ébranlemenl  des  nerfs  op- 
tiques a  dû  être  foN  violeni,  il  doit  durer 
quelque  temps,  quoique  |>lus  faible,  après 
que  l'objet  est  disparu;  c'est  ce  qui  fait 
que  la  percepiion  d'une  grande  cl  vive  lu- 
mière se  tourne  «d  couleurs  plus  douces 
et  que  l'objet  qui  iioot  aveit  ébloui  {wrtes 
couî*  iirs  variées,  nous  laisse,  ense  retirant, 
quelques  restes  d'une  semblable  vision. 
•  Si  ces  couleurs  semblent  vaguer  au  milieu 
do  l'air,  si  ellea  s'alTaiblissenl  peu  h  peu,  si, 
entiu,  elles  se  dissipent,  c'est  que,  le  coup 
que  donnait  l'èbjet  présent  ayant  cessé,  le 
n^nuvemenl  qui  reste  dans  le  nerf  est 
luoids  ûxa,  qu'il  se  ralentit  et  cnQn  8*ac- 
feise  tout  à  foii. 

La  inùfM  chose  arrive  h  l'oreille  lorsque, 
étonnée  pur  un  grand  broitt  élle  en  corv> 
serve  quelque  seniiment  après  mèoio  quu 
rsgilation  a  cessé  dans  l'air. 
-  C*est  ftsr  li  même  raison  que  nous  con- 
tinuons quelque  terofis  à  avoir  chaud  dtiis 
un  air  fruid  et  h  avoir  froid  dans  un  air 
chaud,  parce  que  TimpressiOD  causée  dans 
f<>s  nerf;  par  la  préienou  de  Tol^ei*  subsiste 

encore. 

Supposé,  par  eic[n[)In,  que  l'altéralion 
que  cause  le  feu  dans  ma  main  el  dans  les 
nerfs  qu'il  y  rencontre,  soit  une  grande 
agitaliun  "de  toutes  le?  pnrlir";,  qui  irnit 
eitfln  à  les  dissoudre  ei  h  les  réduire  eu 
cendres,  et,  su  contraire,  que  l'impressloo 
qu'y  fait  le  froid,  soit  d'arrêter  le  mouve- 
ment des  parties,  en  les  tenant  pressées 
les  unes  «Onire  lut  autres,  ce  qui  causerait 
h  la  nn  un  entier  eugourdissouienl,  il  est 
clair  que  tant  que  dure  cette  altérnlion, 
le  sentim&ot  du  froid  cl  du  cheud  loii 
durer  aussi»  quoique  je  me  sois  retiré  de 
Tsir  glacé  et  de  l^lr  brâlaot. 

Mais,  comme  ajK^s  (ju'on  a  éloi.î-'m''  les 
ebljeta  qui  faisaieut  cette  inipressiou  sur 
les  organes,  elle  s'aOhiblit  et  qu'ils  revien- 
nent peu  à  peu  h  leur  naturel,  il  doit  nussi 
arriver  que  la  sensation  diminue,  et  lacbusa 
ne  manque  pas  do  se  faire  ainsi. 

Ce  qui  fait  durer  si  longtoniy>«!  In  don- 
leur  de  la  goutte  ou  de  la  colique,  c  t^i  la 
continuelle  régénération  de  l'humour  mor- 
dieanto  qui  laiait  o^tre  et  qui  ue  oesse  de 
picoiar  ou  de  tirailler  les  nms. 

l  a  douleur  do  h  f  lirn  et  de  la  soif  vient 
d'une  cause  semblalile.  Ou  le  gosier  des- 
•éefaié  st  ressérre.et  lire  les  nerfs,  ou  les 
eniT  fortes  que  l'esiomac  envoie  des  en- 
virons de  son  fond,  pour  y  faire  la  digestion 
des  «loadae,  se  toumeul  contre  lui  et  pi' 
quent  ses  nerfs,  jti-îfia'à  ce  qu'on  leur  ait 
donné,  en  ninngij.iiu,  une  matière  plus  [iro- 
pre  i  les  exercer. 

Pour  la  douleur  d'une  plaie,  si  elle  se 
Ihil  sentir  longtemps  après  te  coup  donné, 
e'esl  h  cause  du  l'inifjrps^ion  violente  qu'il 
a  Caitesur  la  partie  et  i  cau;^e  dej'iaQiiuima* 
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lion  et  des  aoeideols  qui  survii^nneni,  par 
lesquels  le  picotement  des  nerfs  est  son* 

linué. 

ir  est  donc  vrai  qne  le  sentiment  s^éliva 
par  le  mniivcmpnt  du  nerf  c't  dure  par  la 
conlinualion  de  col  ébranlement.  El  il  est 
vrai  aussi  que  les  mouvements  qui  n'é- 
branlent pas  les  nerfs  ne  sont  point  sen* 
lis,  ce  qui  fait  que  l'on  ne  se  sent  point 
croître  et  qu'on  ne  sent  pas  non  [  l  i<  . mi- 
meiil  l'aliment  s'incorpore  à  toutes  les  par- 
ties, parce  qn*il  ne  se  lait  dans  ee  mouve- 
ment aucun  ébranlement  des  nf-rfs,  comme 
on  l'entendra  nisémeni,  si  on  considère 
combien  est  douce  l'insinuation  de  l'aliment 
dans  les  parties  qui  le  reçoivent. 

Ce  qui  vient  d'être  ei[)liqué  dans  celte 
troisième  proposîtiOD,  sera  coDflriné  par 
les  suivantes. 

IV*  proposition.  —  Vébraniment  éeintrfi 
nuqufl  te  scfUimcnl  f!^l  oUndi/,  ifoU  ^ir'^ron- 
sidéré  dans  toute  son  étendutt  c'esi-à  dire  en 
tant  9tt*i(  w  eomintraf^e  d'un*  e»frémité  à 
Vautre  des  parties  du  nerf  qui  sont  frappées 
au  dehors,  jusqu'à  celles  qui  sont  cachées 
dans  le  cerveau. 

l/expérience  lefail  voir.  C'est  pour  rcla 
qu'on  bande  les  nerfs  au-dessus  quand 
veut  couper  au-dt'ssous,  alinquc  iemouve* 
ment  se  porte  plus  languissamment  dans  le 
cerveau  et  que  la  douleur  soit  moins  vive. 
One  si  on  pouvait  tout  à  faii  arrêter  le  mou- 
vement du  nerf  au  milieu,  il  n'y  aurait 
f^inl  du  tout  dest^ntiment. 

O'i  voit  aussi  que,  dans  le  sommeil,  en 
ne  sent  pas  quand  on  est  louché  légèrement, 
parce  que  les  nerfs  étant  détendus,  ou  il  ne 
s'y  fait  aucun  mouvement,  nti  il  est  trop  lé- 
g<ir  pour  se  communiquer  jusqu'au  dedans 
de  la  tête. 

\^  propo«;iiion.  —  Quoinne  le  sentiment 
soit  principalemenl  utu  à  l ébranlement  du 
nerf  au  dedans  du  cerven't ,  Vdine,  qui  e»t 
prissntt  à  tout  le  corps,  rapporte  le  senti- 
ment  qu*tih  reçoit,  à  Vsxtrémité  où  CokjH 
frappe. 

Par  exemple,  j'nttribue  la  vue  d'un  objet 
h  Tcsil  tout  seul,  le  goût  i  la  seule  langue 

rrn  nu  seul  gosier;  et  si  je  suis  blessé  au 
bout  du  doigt,  jo  dis  que  ^'ai  mal  au  doigt, 
sans  songer  seulement  Si  j'si  un  cerveau» 
ni  s'il  s'y  f.iil  quelque  imf^rfl^sion. 

Do  là  vieiil  qu'où  voit  souvent  que  ceux 
qui  ont  in  jambe  coupée  ne  laissent  pas  de 
sentir  du  mal  au  bout  du  pied,  de  dire  qu'il 
leur  démange,  et  de  gratter  leur  jambe  de 
boi«;  parce  que  le  nerf  qui  ré|  ii  i  lii  nu 
pied  et  è  la  jambe,  étant  ébranlé  dans  la 
cerveau,  il  se  fait  un  sentiment  que  TAma 
rafiporle  è  la  partie  ooupée»  comme  si  dit 
subsistait  encore. 

Et  W  fallait  néoessairtment  que  la  chose 
arriv.lt  niiisi.  Cnr  encor»»  ipje  I  »  jamlio  soit 
emjJOilée  avec  lis  bouts  de^  nerfs  (jui  y 
étaient,  le  reste  en  demeure  dans  lu  cer- 
veau, capsbie  des  méuies  mouvements  ^u'il 
avait  auparavant,  et  même  très  «disposé  ii  les 
faire»  tant  à  cause  qu'il  a  été  formé  pour 
cela,  qu'à  cause  qu'il  y  est  accoutumé,  et 
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par  là  déj?i  plié  h  cos  mouvcmenls.  S'il  .ir- 
ri?e  donc  que  le  nerf  qui  répondait  ii  1 1 
jambet  ébraulé  les  esprits  ou  par  les  hu^ 
meurs,  Titfnne  a  ftîre  la  monTamenl  qu'il 
fflisnil  loraqaa  ta  jaaibe  étail  encore  unie  an 
corps,  iJ  est  clair  qnll  se  doit  exciter  en 
BOtifl  «n  senlinant  semblabH  et  que  nous 
le  rapporterons  enrore  h  \n  partie  à  laqvelle 
la  nature  avait  appris  «ie  ie  rapimrler. 

NéabfBoina  celle  partie  du  nerf,  qui  reste 
dans  !e  corTosti,  n'(?tanl  plus  frsppéc  des 
objpls  acnoutumc^s,  ellr»  doit  perdre  in.'fen- 
siWfinent  et  tiroc  le  lemps  la  disixt'-iiioti 
qu'elle  avoit  h  son  mouremeot  ordinaire: 
et  cVst  pourquoi  cet  deuleore  iju'on  sent 
aux  pnrii''^  hli  SM'  ?  cessent  h  la  tin  :  h  q  ini 
sert  aussi  heaucoup  la  réflextuti  que  nous 
îiiaons,  que  noua  n'avons  plus  de  jambe. 

Qao\  qu'il  en  soit,  rotto  vipérience  coii- 
Rrmeqae  le  senlimeui  do  Tâme  est  atlaciié 
h  l'ébranlemenl  (lu  nerf,  en  innt  qu'il  se 
fait  dans  le  certrcau,  et  fail  voir  aussi  que 
e  *  seniimenl  est  rapporté  nadirellemeal  a 
Tenilroit  extérieur  du  corps  oA  se  fait  io 
eonlnr.t  du  nerf  et  de  l'nlijnt. 

VI*  firoposilion.  —  Quelquft'iuuM  da  «ea 
urtx^aiioHi  tt  UmiêmU  à  u»  ot$9t,  af  ttê  aw-. 
ira  non. 

Celte  diifére'nee  des  sensations,  ôéjh  loti> 

rli^e  dnns  le  clinf  itrn  de  FAme  {chap.  1, 
n*  3^  méril",  p^r  sou  importance,  encore 
on  peu  d'explication.  Nous  n'nuronst  pojir 
bien  entendre  is  chose»  qu'à  écouler  née 
expériences. 

Toutes  les  fois  que  rébraniemenl  des 
nerfs  Tient  du  dedans;  par  exemple,  lors- 
que quelque  humeur  formée  au  dedans  do 
i)()U5  se  jolie  sur  qiinli|uo  parlie  et  y  Ciiuso 
de  la  douleur,  nou.s  ne  rapportous  celle  son* 
MlioA  è  aucun  objei,  et  nous  oe  serons  d'où 
elle  nrni'!  viriil. 

La  gouile  nous  prend  à  la  moin;  une  bu> 
neor  Acre  picole  aos  jreui  ;  le  semîaienl 
douloiirf^ux  qui  suit  de  ces  mouvemeAls 
u'a  aucun  objet. 

C'est  pour<fooi  généralenietit,  dans  tou- 
tes l*^s  si^nsations  que  nous  r3p()orlnns  aux 
parties  intérieures  de  notre  cor[)S,  nous  n'a- 
percevons aucun  olijet  qui  li'S  cnus(»  ;  par 
«temple,  les  douleurs  de  tôte,  ou  d'estomac, 
ou  d*enlratiii>s,  dans  la  fiiini  ei  dans  la  aoil, 
nous  «^rntons  simplement  de  la  douleur  en 
certaines  parties;  mais  une  sensation  .si  vive 
ne  nous  fait  pas  regarder  un  certain  objet, 
•|>aroequfl  rt'oranleuient  vion!  du  de  Inns. 

An  contraire,  quand  1  ébranieuient  des 
QeHil  vleat  do  dehors,  noire  sonsalion  ne 
manqu(«  jamais  de  se  lernjiner  h  quelque 
objet  qui  est  hors  de  nous.  Les  corps  qui 
nous  environnent  nous  paraissent,  dnns  la 
«isioii,  comme  tapissés  par  les  couleurs  t 
Dons  atirHïttons  sut  viandes  le  bon  ou  le 
mauv,Tis  giiût  ;  qui  est  arrête,  se  sent  arrêté 
par  Quelque  cboso  j  qui  est  battu,  sent  re* 
nir  les  coups  de  quelque  chose  qui  le 
frappe  :  on  sent  pareillement  et  les  sons  et 
les  odeurs  comme  venus  du  dehors,  et  ainsi 
du  reste. 

*  lleis  encore  que  wl«  8*observo  dans  lou* 


les  ces  .si'i!sali<>r>s.  ce  n'est  pas  arec  la  niômo 
iHjitelé:  car,  par  exemple,  on  no  sent  fiasici 
di.slinctcm«nt  d'où  vienn  nt  les  couleurs, 
ou  ta  lumière  rej^ardée  direcicmonl;  dont  la 
raison  est  que  la  vision  se  fait  en  li^ne 
droite,  et  que  les  objets  ne  viennent  à  l'œil 
que  du  cAt^  où  il  est  tourné  ;  au  lieu  que 
les  son«  nt  Ips  0  leurs  viennent  lîe  icm'.  rù- 
lés  iniiiiréreniiuent,  ut  par  des  lignes  sou* 
Tent  rompues  au  milieu  de  l'air,  qui  ne  peu- 
vent par  conséqueot  se  rapporter  à  no  ei« 
drnit  fixe. 

Il  faut  aussi  remarquer,  touchant  les  ob- 
jets, qu'onfinnireinent  on  n'en  voit  qu'un, 
quoique»  le  sens  ait  un  double  org  tne  :  je 
(lis,  ordinairement,  parce  qu'il  arrive  qucl- 
quelois  que  les  deux  yeux  doublent  les  ob> 
jeis  ;  et  voici  sur  ce  sujet  quella  est  la 
règle. 

Quand  on  change  la  siiuatinn  naturelle 
des  organes,  par  exemple,  quami  on  presse 
rœil,  en  sorte  queues  nerfs  optiques  ne  sont 
point  frappés  en  môme  sens,  alors  Vobjet 
paratl  double  en  des  lieux  diiréreuts,  quoi- 
que en  l'un  pin";  o!  scur  qu'en  l'autre  ;  de 
sortp  que  visilil  jiiieut  il  s'excite  deux  sen- 
s.itions  dislincîes.  Miis  qoainl  les  deux 
jreui  demeurent  dans  leur  situation, comme 
deux  cordes  semblabtes  montées  sur  un 
mè  ne  toti,  et  touchées  en  même  temps  de 
la  même  forci',  ne  retulent  qu'un  même  son 
à  notre  oreille;  einsi  les  nerfs  des  yeux, 
iMîjrhés  de  la  môme  sorte,  ne  présentent  ;i 
l'âme  qu'un  seul  objet,  et  ne  lui  font  remar- 

3uer  qu'une  serisaîion.  La  raison  en  est  évi» 
lîote,  puisque  les  deux  nerfs  louchas  do 
m<^ine  ont  un  niùme  rapport  à  l'objet,  ils  lo 
doivent  par  conséquent  fiirn  voir  tout  à  fait 
un,  saosauuune  diversité*  ni  de  couleur,  ni 
de  situation,  ni  de  ligure. 

Il  est  ilot.c  absolument  impossible  que 
nous  ayons  eu  ce  cn.s  deux  sensations  qui 
nous  paraissent  (lis>tinctt>s,  |>aree  que  lour 
parfaite  ressemblance  et  leur  rapport  uni- 
ft.unio  au  même  objet,  ne  permet  pas  à  l'Ame 
de  les  distinguer;  au  eoatriire,  elles  doi- 
vent s'y  unir  ensemble,  comme  chfises  qui 
conviennent  en  tout  point.  El  ce  qui  doit  i  é- 
sulier  de  leur  union,  c'est  qu'elles  soient 
(dus  fortes  étant  uuies  que  séparées  ;  au 
sorte  «lu'on  voienn  peu  mieux  de  deux  yeux 
que  d'un,  comme  l'expérioncp  !  >  montre. 

Voilà  ce  qu'il  y  avait  h  con.sidérer  sur  la 
nature  et  les  difTérencea  des  sensations,  en 

tant  qu'elles  'a|ipartien!ient  au  corp-;  et  fl 
l'âme,  et  qu'elles  dépetid<;iit  de  leur  con- 
cours. Avant  que  de  passer  è  l'usage  que 
l'âme  on  fail,  et  |>our  le  corps,  et  pour  ellé- 
méme,  il  est  bou  de  recueillir  ce  qui  vient 
d'être  expliqué,  «1  d'y  faire  un  peu  de  ré* 
Qexion. 

VII.  —  Réfiesion»  tnr  la  doctrine  priU  - 
dtfttfa. 

Si  nous  l'avons  bien  comprls«  nous  avons 

vu  qu'il  su  fail  en  toutes  les  sensations  un 
mouvcuient  eocliatué  qui  coiouicncu  à  l'ub- 
jet,  il  se  termine  au  dedans  du  cerveau, 
il  n'est  {tas  besoii^de  parler  oi  du  touclttr». 
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ni  fiu  goût,  où  l*«pnlioaiion  de  f'objct  est 
iii.nusliiile  «t  irop  palpable  pour  être  niée. 
A  l'égaril  des  Irois  auJre»  sens,  nous  avons 
dil  que,  dans  la  vuo,  ]e  rayon  iloil  se  réflé- 
chir de  destut  l  obleli  que  (kiiis  Touie,  le 
corps  résonnant  diMl  èira  Agité;  enfin,  que 
dans  l'odorat,  une  vapeordoU  s^esbalar  du 
corps  odoriféraot. 

voil&  donc  un  mouvemant  qui  se  com- 
mence à  l'objet;  mais  ce  n'est  rien,  s'il  ne 
continue  dans  tout  le  milieu  qui  estenuo 
Tobjet  et  nous. 

Cesl  ici  qne  nous  nvons  remarqué  eeque 
peuvent  les  viiiiâ  cl  l'eau,  et  les  nntres 
corps  interposés,  Ofiafiuc-s  et  non  lràii.s[  ,<*- 
rents,  pour  empdclier  les  objeU  cl  leur  etlet 
niilurel. 

Mais  posons  qu'il  n'y  ail  rien,  dans  !c 
milieu,  qui  enipécbe  le  uiouvement  du  so 
continuer  jusqu'à  moi;  ca  n'est  ims  assez, 
éi  je  fertile  les  yeux,  ou  que  i'  hourho  les 
oreilles  et  les  narines,  les  rayons  réfléchis, 
al  l*8ii* agité,  et  la  vapeur  exhalée,  vien- 
dront à  moi  inulili'nicnl  :  il  faut  donc  que 
ce  niouventfnl>  qui  a  comuieocé  h  I  objet  et 
a*e«t  étendu  dans  le  milieu,  se  continue  en- 
core dans  les  organes;  el  nous  avons  re- 
connu qu'il  se  pousse  te  long  des  narfs  jus- 
qu'au dedans  du  cerveau. 

Toute  celte  suite  de  mouvements  anchai» 
nés  et  conlinuéa  asl  néeeasaira  pour  la  sen- 
sation, et  r'(;si  iiprto  tout  celaqu'eiiê  s*ei- 
ciie  dans  l'âme. 

Hais  la  secret  de  la  nature,  ou,  pour 
mieux  parler,  celui  de  Dieu,  est  d'exciier  la 
sensation  lorsque  l'enchalnemenl  iinit,  c'csl- 
ft-dir«  lorsque  le  nerf  est  ébranlé  dans  le 
cerveau,  cl  de  foire  qu'elle  se  termine  è 
l'endroit  où  l'enchaluement  commence, 
n*eai-i-direà  l'objal  même»  comme  nous IV 
tons  expliqué.        ^        ,  , 

Par  lè  il  sera  aiséd  antandra  da  quoi  nona 
instruisent  les  sensii lions,  et  è  quoi  nous 
sert  cette  iustruciiou,  tant  pour  lecor|>sque 
poarrima. 

Pour  cela,  remettons-nous  bien  dans  I  es- 
prit les  quatre  choses  que  nous  venons 
d'observer  dans  les  sensations,  c'esi-è-diro 
ce  qui  se  fait  dans  l'objet,  ce  qui  se  fait  dans 
le  milieu,  ce  qui  be  lad  dans  nos  organes, 
«M  qui  se  fait  dans  noire  ôiao,  c'est-à-dire  la 
sensatioQ  etla'm6me,dont  tout  le  reste  a  été 
la  pré|>aration. 

VIII.  —  Six  propotitiont^  gui  font  wir  dt 

rdmr  (il    iiislrnilc  pDf  i'f-i  StflsationM 
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certains  objets,  il  s'exrite  en  nous  div»'rs 
sentiments;  par  exemple,  ou  un  senlituenl 
de  plaisir  ou  un  sentiment  da  douleur,  ou 
un  bon  ou  un  mauvais  gnût,  el  ainsi  du 
reste.  Ce  bon  et  ce  mauvais  goût  se  trouve 
«tlaché  h  oarlainsmouvamenis  daa  organes, 
c'eal-Wire  des  nerfs  ;  mais  ce  bon  et  c« 
mauvais  goût  ne  nous  fait  rien  sentir  ni 
apereavnir  daea  qui  se  fait  dans  les  nerr«. 
'Tout  re  que  nou«i  en  savons  n«»us  vient  du 
raisonnement, qui  n'ap[)artient  pas  à  le  Sen- 
sation et  n'y  sert  de  rien. 

VIII*  proposition.  —  Sinfieuiemenl  nnuê 
ne  ienton»  pat  ce  qui  $e  fait  dons  nav  ner/îr, 
r'i$l-à-dire  leur  if<r,ni!emfnt  ;  mais  vous  ne 
ientOM  non  plus  ce  quti  y  a  dont  rvbjrt^ 
qui  h  rend  capable  de  let  ébranler,  ni  ce  qui 
fait  .'hins  !"  un  Uni  par  oû  Cimpnuion  dt 
iobjel  vient  jusqu  à  noué. 

Cela  asl  constant  par  Texpérlence.  La  vuo 
ne  nous  rai'poriH  fin«  l  <;  diviTSf^s  réflexions 
de  la  lumière  qui  se  Uml  dans  les  obji  ls,  et 
dont  nos  yeux  sont  firappés,  ni  romnie  il 
faut  que  Tobjet  ou  le  niilien  soient  faits 
pour  $tro  opaques  ou  transpnrmis,  peur 
causer  les  réflexions  ou  les  réfractions,  «t 
les  aulrcii  accidents  semlilablas;  ni  pour- 
quoi le  Ltflnc  ou  le  noir  dilatent  no§  iierfc 
on  les  resserrent,  et  ninsi  d^'S  autres  cou- 


leurs.  L'ouïe  ne  nous  fait  sentir  oi  l'agita- 
tion de  Tair,  ni  celltr  des  irorps  résonnant?» 

que  nous  [lourrions  iiinorer  ^i  nous  ne  la 
savions  d'ailleurs.  L'olorat  ne  nous  dit 
rien  dos  vapeurs  qui  nous  afferienl;  ni  le 
goût  de»  sncs  exprimés  sor  notre  langue, 
ni  comment  ils  doivent  être  faits  pour  nous 
causer  00  du  plaisir  ou  de  la  douleur,  de  la 
douceur  otj  do  l'aigreur  OU  de  l'amertume, 
linfin,  !e  toucher  ne  nous  apprend  pas  co 
qui  fait  que  l'air  cliaud  ou  froid  dilaie  oa 
ferme  nos  pores,  el  cause  h  tout  notre  corps» 
prineipatemenl  è  nos  nerfs,  des  agiiatiooa 
si  différente*. 

Lorsque  nous  nous  sentons  enfoncer  dans 
l'eau  et  dans  les  corps  mous,  ce  qui  nonf 
fait  SL-ntir  cet  enfoncemi  ni .  c't'si  rjnn  lo 
iroid  ou  le  chaud  que  nous  ne  semions 
qu'à  une  partie,  s*étetid  plus  avant  ;  mais 
pour  sav  lii  l'i'  i]ni  tait  que  Ce  COfp»  DOUS 
cède,  le  sens  ne  nous  dit  mol. 

11  ne  nous  dit  non  plus  potirrjuoi  les 
cori'S  nous  résistent,  et  h  ]r^cudi  r  la  c!ii)^e 
de  près,  ce  que  nous  seiuous  alors,  c'oi 
seulement  ta  douleur  qui  s*exeile  ou  qui  sa 
commence  par  In  rencontre  des  corps  «lurs 


et  l'usage  quelle  enfuit,  tant  pour  le  eorpê  et  mal  polis,  doul  U  dureté  biesse  le  nûire 
que  pour  fffa-mésie.  plus  tendre. 

"Vil*  proposition.  —  Ce  qui  te  fait  dam       Si  l'eau  et  les  cor(>s  humides  s'attachent 
lei  nerh   c  est-à-dire  Nbrantement  auquel    è  noire  peau,  el  s  v  font  sentir,  le  sens  ue 
-  '  -  n'ett  ni  senti  t  ni    découvre  pas  la  délicatesse  du  leurs  parties, 

qui  les  rcii  J  t,r]  af)lcs  d'entrer  dans  nos  po- 
res, et  de  s'y  tenir  aliauhées;  ui  pourquoi 
les  corps  secs  n*enfont  autant  qu'étant  ré- 
duits en  poussière;  ni  d'où  vient  la  dilfé» 
rence  que  nous  sentons  entre  la  poudre  el 
tes  gouttes  d'eau  qui  s'attaclicnl  à  nuire 
roniii.  Tyut  cela  n'esL  puml  aperça  préci- 
sément par  Iti  loucUcr,  cl  ouûo  aucoo  de 


le  tentment  eet  attaché , 
cennM. 

Quun  I  nous  voyons,  quand  nous  écou- 
tons ou  que  nous  goûtons,  noos  ne  sentons 
ni  ne  «  onnoivsons  en  aucune  manière  ce  qui 
se  fait  dans  noire  corps  ou  dans  nos  uerls, 
ni  dans  notre  cerveau  i  ni  même  al  nuu:» 
nv  1^  ijii  cet  vnnu  et  dos  ni.Tfs.  Tout  ce  que 
nous  ai»eicevons,  c'est  qu'à  la  présence  de 
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ro5  -en'  ne  pevit  seulpmpnt  sntipronuer 
pourquoi  il  est  loiicbé  par  cos  Objets. 

Toutes  les  choses  que  je  viens  de  remar- 
quer ti*i)nl  besoin,  pour  éfre  enlentlne«, 
que  d'une  simple  exposition.  Mais  on  no 
peut  se  h  faire  k  aoi-mAme  tr»p  cl.iire  ni 
trop  précise,  si  on  ?pul  comprendre  In  dif- 
férence du  ?*»n5  et  dp  IVotendenient,  donl 
on  esi  f-U]c\  h  ponfon  lr"  opf^rfltions. 

IX*  prop  sition.  —  £n  sentant,  noMopeT' 
tfwm»  iHuement  ta  mkmIIoii  tUt-mêmet  iMrfa 

q  trique  fois  lermMê  à  ipt^qu*  cAeM  ftt'oil 

appelle  objet. 

Pour  ce  qui  est  delà  sensntion*  ll^nVst 
pas  besoin  de  protivpr  qu'elle  est  aperçue 
en  sentant;  chncuii  «n  est  i  soi-môttie  un 
bon  témoin,  et  celui  qui  Mfit  pai  be* 
soin  d'en  être  nrerti. 

C'est  pourtnnt  par  quoique  autre  chose 
que  In  SLMisalion  que  nous  connaissons  la 
«en&aiion;  car  elle  ne  peut  réfléchir 
tur  eMe-méme,  et  se  tourne  leut  è  Potijet 
auquel  >!ile  eat  ternii  ér-. 

Ainsi  le  vrai  effet  de  la  sensation  eM  de 
noua  aider  h  discerner  les  otyels.  En  effet* 
nous  t!is)in|;uons  les  choses  qui  noas  tou- 
chent ou  nous  environnent,  par  les  sensa- 
liona qu'elles  noua  excitent;  el  e'eal  eom» 
me  une  enseigne  que  la  nature  nous  a  dOQ- 
née  pour  les  connaître. 

Mais,  nvpc  loul  cela,  il  njiralt,  par  Ips 
choses  qui  ont  été  dites,  qu  en  vertu  de  ta 
sensation  précisément  prise,  nous  ne  con* 
unisson^  rîpn  du  tout  ni  fnwâ  de  l'objci  ; 
nous  ne  savons,  ni  de  quelles  parties  il  est 
«omposé,  ni  quel  en  est  rarrangemenl,  ni 
pourquoi  il  est  propre  ï  nous  renvoyer  les 
rayons,  ou  h  exhaler  certaines  vapeurs, 
011  à  exciter  dans  l'air  tant  de  divera  mou- 
vi  menis  qui  font  la  ({iversilé  des  sons,  et 
ainsi  du  n  sle.  Nous  remarquons  seulement 
que  nos  sensations  so  itTinini'nt  h  (jueUjue 
chose  iiors  de  nous,  dont,  pourtant,  nous 
ne  savons  rien,  sinon  qu'i  sa  préaanee  11  se 
fait  en  noua  un  eerlaio  effet,  qui  est  la 
sensation. 

Il  semblerait  qu*une  pereepllon  de  eetle 

nature  ne  serait  guère  capalilc  de  nous 
instruire.  Nous  recevons  pouriani  de  grau- 
das  fnsiroctîons  par  le  moyen  de  nos  sens  ; 
B*  voici  comment. 

X*  proposition.  —  Le$  rmsations  servent  à 
rtfaisd  i'imtruire  decequcUe  doit  ourccher- 
eker,  ou  fuir  pour  tacomertation  du  corps  qui 
lui  ett  uni. 

L't'xpérit'fire  juslifio  col  usage  des  son- 
salions;  et  c'est  peut-être  la  première  (in 
que  la  nature  se  propose  en  nous  Iw  don* 
liant  ;  nii-its  <^  rola'  il  faut  ?tj00l6r  quelt^po 
chose  que  nous  allons  dire. 

XI*  proposiHoii.  —r  L'inaruetion  qtie  nous 
recevons  par  les  gensafion$  serait  impnrffiile, 
eu  plutôt  nulUt  si  nous  n  y  joigntuns  la  rai- 
ton. 

Ces  deux  propositions  seront  éclaireifs 
toutes  deux  enseiiib  t> ,  et  il  ne  faut  quu 
s'observer  soj-niême  pour  les  *  ntcn  In-, 

La  douleur  nous  l'ait  connaiire  que  loul 
le  corps,  ou  quctqu'unit  do  fot  parties  asl 


mal  disposé,  afin  que  l'Ame  soit  sollicitée  à 
fuir  ce  qui  cause  le  mal,  et  à  j  donner  rc 
néde. 

C'est  pourquoi  il  a  fallu  que  la  douleur 
se  rapportéi,  ainsi  qu'il  a  été  dit,  à  la  par- 
tie offensée,  parce  que  l'âme  est  instruite, 
par  re  moyen,  à  appliquer  le  remède  od 

est  l»>  mal. 

Il  en  est  de  môme  du  plaisir;  celui  que 
nous  avons  à  manger  el  à  boire  nous  sol- 
licite è  donner  au  corps  les  aliments  néeea- 
snires,  et  nom  fait  employer  h  cet  usat^e  les 
parties  où  nous  ressemons  le  plaisir  du 
goût. 

Carlesihoses  sont  tellement  dis(tosées, 
que  ce  qui  est  convenable  au  corps  est  ac- 
compagné de  plaisir,  comme  ce  qui  lui  est 
nuisible  est  accompagné  de  douleur  :  de 
sorte  que  lo  plaisir  et  la  douleur  servent  h 
intéresser  l'âme  «lans  ce  qui  rogarrle  le  cor[is, 
et  l'obligent  è  chercher  les  choses  qui  eu 
Ibnl  la  conservation.  * 

Ainsi  quand  le  corps  n  besoin  de  nourri- 
ture ou  de  rafratciussenient,  il  se  fait  en 
l'âme  une  douleur  qu'on  appelle  faim  et 
soif,  et  cette  douleur  nous  sollicite J^man* 
ger  et  è  boire. 

Le  |4ai$ir  s'y  mêla  aussi,  pour  nous  y 
engager  plus  doucement.  Car,  outre  que 
nous  sentons  du  plaisir  à  faire  cesser  la 
douleur  de  la  faim  et  de  la  soif,  le  manger 
et  la  boira  nous  causent  d'eux-mêmes  un 
plaisir  partienlier,  qui  nous  pousse  eneora 
dnvrtniage  h  donner  au  oorps  les  chosft 
dont  il  a  besoin. 

C'est  en  celle  sorte  que  te  plaisir  oC  la 
douleur  servent  è  l'âme  d'instruction,  pour 
lui  8p|»rendre  ce  qu'elle  dc»il  au  corps;  et 
ctftie  instruction  est  utile,  f^ourvu  j  i^^  la 
raison  y  préside.  Car  le  plaisir,  de  lui  mê- 
me, est  un  trompeur;  et  quand  l'âme  s'y 
aliandoune  sans  laison,  il  ne  manque  ja« 
mais  de  l'égarer,  non-seulement  en  ce  qui 
ta  tottebe,  eomme  qtiand  it  lui  fait  abandon- 
ner la  vertu,  mais  eneon?  en  ce  qui  louche 
le  corps,  puisque  souvent  la  douceur  «lu 
goAt  nous  porte  è  manger  et  è  boire  tel  le- 
nient  à  roiitr<<-temps,  que  l'économie  du 
corns  en  «si  (rouhlée. 

il  y  a  aussi  di>s  choses  qui  nous  causent 
beaucoup  de  douleur,  et  toutefois  qui  no 
laissent  pas  d'être  dans  la  suite  un  grand 
reuiè  le  ?i  nos  maux. 

littlio  toutes  les  autres  sensations  qui  se 
font  en^  nous  «erveni  è  nons  instruire.  Car 
ch<ii;iii>  sensation  ilini^rentt;  [ir(5su()pose  na- 
tuiellemont  quelq  je  diversité  dans  les  ob- 
jets. Ainsi  ce  que  je  vois  jaune  est  autre  que 
ce  ipie  j"  v(»is  vert;  ce  qui  est  amer  au  goût, 
est  aulie  nue  ce  qui  est  doux;  ce  que  je 
sens  chaud,  esl  autre  que  ce  que  je  sens 
fr>)id.  El  si  un  otijet  qui  me  causait  une 
.scnsaliou  commence  à  m'en  causer  une  nu- 
Iff,  je  connais  par  là  au'il  y  est  arrivé  quel* 
que  cbnngemeni.  8r  1  êao  qui  me  semble 
froide  cninmenee  h  me  sembler  chaude, 
i''esi  que  depuis  elle  flui;i  v'éi  mise  sur  le 
iyu.  Kl  cela, , c'est  discerner  les  objets,  non 
point  en-  eoi-tuèmeSt  mais  par  les  tffets 
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(lu'il*  fnnl  sur  nos  sen?,  comme  fi»»r  unf» 
marque  po'ite  au  dehnr*.  A  celle  cii.iri|nn, 
l'âme  distinguo  los  choses  qui  sont  a  lour 
d'etl>'«  et  jttge  par  quel  emiroil  elfe*  peu- 
reni  ftiire  du  bien  eu  do  mal  «u  rorf»s. 

Mnis  il  faut  encore  en  cola  (jiio  la  raison 
MW  dirige,  sans  quoi  nos  $ens.  pourraient 
mw  tromper.  Carie  même  ohjet,  vu  h  mé- 
mo distnnrp,  mo  parnll  Krnnrf  dès  je  l'esli- 
ine  plus  éloigné,  et  nie  |>ariiU  moindre  dès 
que  je  reslime  pins  i  rès  ;  par  cxe(Dple«  la 
lune  nin  paratf  plus  gr/inde  «^laiit  vui'à  I  ho- 
lizon,  et  plus  neiiie  quand  elle  est  fort  éle- 
iri'e,  (pioiqu'cn  l'une  cl  en  l'autre  position, 
elle  soit  vue  précisément  sous  le  môme  an- 
^le,  è*esl>ft-dire  k  mdme  distance.  Le  même 
bAlon,  qui  me  paraîi  dioil  d.iris  l'air,  rue 
fiarait  couibe  dans  l'citu.  L»  ui(^iiit>  oau, 
quand  elle  est  lièile,  si  j'ai  la  mnin  c)iau- 
de,  me  paraît  froide;  et  s\  je  l'ai  froiiif,  im; 
fiaratl  chaude.  Toul  me  parait  vert  à  travers 
«n  verrif  <je  cette  couleur;  el  |Nir  ta  même 
raison,  tout  me  paraît  jaune,  lorsque  la  bile, 
jaune  elle-m<*me,  s'est  répandue  j*ur  mes 
veut.  Q)iian*l  la  ii  ê  i.e  humeur  se  jette  sur 
ia  langue,  tuul  me  parait  amer.  Lorsqufs 
les  ncrfi  qui  servent  h  la  Toe  el  I  l'ouïe 
soni  ai;;itôs  au  dedans,  il  so  forme  des  étin- 
celles, des  couleurs,  dos  bruits  confus*  ou 
des  tinlemenis  ipii  ne  sont  attachés  à  au« 
cun  objet  sensible.  Los  illusions  do  Mtlo 
sorlo  sont  infmies. 

L'âme  serait  donc  souvent  trompée,  si 
elle  se  fiait  h  ses  sens  sans  consulter  la  rai- 
son. Mais  elle  peut  i>rofiter  de  leur  erreur; 
t't  toujours,  i)iJoi  qu'il  arrive,  lorsque  nous 
4rons  des  sensations  nouvelles,  nous  som> 
mes  «Terlls  par  là  qu'il  s'est  fait  quelque 
clint  gr  inont,  on  dans  les  objets  qui  nous 

i>araiÂ$eat,  pu  dans  le  milieu  par  où  nous 
es  apercevons,  ou  mémo  dans  les  organe* 

(!p  nos  seri<'.  D?n5  'es  objets,  qnan  f  ils  sont 
ciiaiigoî",  comme  quand  de  l'eau  Iroide  de- 
vient chaude,  ou  que  des  ftuilics,  aupsra» 
,vo8l  vertes,  deviennent  pâles  éiaut  dessé- 
chées. Dans  te  milieu,  qunnd  il  est  tel  qu'il 
emi'ôrbeou  qu'il  rompt  l'action  de  l'objet, 
comme  quand  l'eau  rompt  U  lii^'ie  du  ravou 
qu'un  biton  renvoie' il  nos  yeu».  Dans  I  or- 
gane des  sens,  quand  ils  sont  notablement 
«Ité/és  par  les  humeurs  oui  s'yjelleui,  ou 
jjMr.  d*aulres  cauMS  semblables. 

An  reste,  qoaixl  quelqu'un  du  nos  sens 
nous  trompp,  nous  pouvons  aisément  recti- 
fier ce  mauvais  jugement  par  le  rapport  des 
.autres  sens,  et  |>ar  la  raison.  Par  csemple, 
quand  on  bâton  pareil  eoorbé  h  no*  yeuz 
étant  dans  l'eau,  cuire  que,  si  on  l'en  retire, 
]a  vue  te  corrigera  (illo-mâuie,  le  loucher 
que  nous  sentirons  aireclé  coiume  il  t  ac- 
coùlutiK^  (le  l'ôlre  quanti  les  corps  SOiil 
droits,  et  la  raison  seule  qui  nous  fera  voir 
que  l*eoo  ne  peut  pas  lout  d'un  coup  l'avoir 
rompu,  nous  peut  redresser.  Si  tuut  me  pa- 
rait amer  au  goût,  on  que  tout  semble  jaune 
i  ma  vue,  la  rniauti  me  fera  cunnallre  que 
celle  uuit'ormité  ne  peut  pas  être  venue 
toul  b  COU)»  «01  cboses  où  auparavant  j'ai 
senti  tant  île  différence;  ol  siasi  je  connaî- 


trai l'altération  de  mes  organes,  que  je  lé* 
cherai  de  remelire  en  leur  naturel. 

Ainsi  nos  sensations  ne  manqun  i  jamais 
de  nous  iosiruire^  je  dis  même  quand  elles 
nous  tromnent.  el  no«  deux  proposilloos 
demen relit  eonstantes. 

XU'  proposition.  —  Outre  les  secovn  ifut 
éfotmtai  té»  inu  à  notre  raiton  pour  entendra 
les  be$oit>$  du  corps,  ils  l'aidenf  auêsi  beau- 
coup à  connailre  toute  la  nature. 

6ar  noire  âme  a  en  elle-môme  des  prin* 
cipes  (le  vî^rité  élernclle,  et  un  esprit  de 
rapport,  c'est-à-dire  des  règles  de  raisonne- 
ment, et  un  art  de  tirer  des  conséquences. 
Cette  éme  ainsi  formée,  et  pleine  de  ces  lu- 
mières, se  trouve  nnie  à  on  corps  si  petit, 
h  fa  vérité,  qu'il  P'^t  moins  que  rien  h  l'é- 
gard do  cet  univers  immense,  mais  qui 
pourtant  a  ses  rapports  avec  ce  grand  loui, 
dont  il  est  une  si  petite  partie.  I^l  il  fp. 
trouve  composé  de  sorte  qu'on  dirait  qu'il 
n'est  qu'un  tissu  de  petites  fibres  inOnimenl 
déliées,  disposées  d'ailleurs  avec  tant  d'arf^ 
que  des  mouvement»  très-forts  ne  les  bles- 
sent (>as,  et  que  loiilerois  les  plus  délicats 
ne  laifiseul  pas  d'y  faire  leurs  impressions  ; 
ea  aorte  qn*ïl  lui  en  vient  de  três-remar- 
quables  el  do  ta  lune  et  du  soleil,  et  m/^mo 
des  sphères  les  plus  liantes,  quoique  élnî- 

g nées  de  nous  par  des  espaces  incoropré^ 
ensibtet.  Or  l'union  du  l'Ainc  et  du  corps 
se  trouve  faite  de  si  bonne  main,  enGii  l'or-^ 
dre  y  est  si  bon,  el  la  correspondance  si 
bien  établie,  que  t'ôme,  qui  doit  i^résidern 
est  Averlie  par  ses  sensations  de  ce  qui  se 
passe  dans  ce  corps  et  aux  environs,  iu^  [u'|^ 
des  distances  iulinies.  Car  comme  cks  «en* 
salions  ont  leur  rapport  k  eerlaines  disposî- 
lioiis  'e  l'objet,  ou  tlu  niilieu.  nu  de  Tor- 
^ne,  ainsi  qu'il  a  été  dit  ;  à  chaque  setisa- 
tioo  r&me  apprend  des  cboses  nouvKlIes» 
dont  quelques-unes  regardent  la  subslniipo 
du  corps  qui  lui  est  uni,  el  la  plupart  n'y 
servent  de  rien.  Car  que  serl,  par  exemple, 
au  corps  humain  la  vue.  de  ce  nombre  pro» 
digieux  d'étoiles  qnî  se  découvrent  I  nos 
jeux  pendant  ia  nuit?  Et  même,  en  consi- 
dérant ce  qui  proilte  au  corns,  l'Ame  Uécou-* 
vre  par  occasion  nne  inflnité  d'ouirts  cho- 
ses ;  en  sorle  que,  du  petit  corps  oà  elle  est 
enfermée,  elle  tient  h  tout,  ni  voit  tout  Tu- 
nîvera  se  venir,  pour  ainsi  dire,  marquer 
sur  ce  corps,  comme  le  cours  du  sofeil  se 
marque  sur  un  cadran.  Kilo  apprend  donc, 
parce  moyen,  des  particularités  considéra- 
bles, comme  le  cours  du  soleil  i  le  flux  et 
reflux  de  la  mer  ;  la  naissance,  l'accroisse- 
ment, les  prn]if l'i-'s  différentes  des  ani- 
maux, des  piaules,  des  minéraux  ;  et  autres 
cboses  innombrables,  les  unes  plus  gran- 
des, les  autres  plus  petites,  mais  toutes  en- 
chaînées eutre  elles.  De  ces  particularités 
elle  compose  l'histoire  de  la  uature,  dont 
les  fiiits  sont  toutes  Ir  .-^  rhoses  qui  frappent 
nos  sens.  Kl  par  sou  t^prii  de  rappctrt,  elle 
a  bientôt  remaioué  combien  ces  faits  sont 
suivis.  Ainsi  elle  rapnoi4e  l'uu  à  l'auire  ; 
elle  compte,  ello  mosore,  tlle  oUervo  ta* 
opjtosittous  et  le  concours»  les  effets  du 
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niouvoment  cl  du  r<>|io«i,  l'ordro,  les  propor- 
tion.*, lus  corre<$p(Mi(ianccs,  cniises  fMir 
ItAulières  el  oniverselles,  celles  qui  font  ni** 
1er  les  parlips,  et  celle  qni  lient  loul  en 
élat.  Ain5i,  joiKn*'>nt  ensemble  les  principes 
tiniversels  qu'elle  n  dniis  l'esprit,  el  les 
foits  pnriiculiers  qu'elle  Apprend  pnr  le 
moyen  des  sens,  clie  voll  beaucoup  ti;ms  la 
nntiire,  el  en  soit  assez  pour  jiigrr  (jiie  ce 
qu'elle  n'y  voit  pas  encore  est  le  plu»  beau  { 
tiinf  il  a  été  otile  de  faire  des  n^rff  qui 
(Miissrnt  êlre  touchés  de  si  loin,  el  «l'y  join- 
dre des  sensations  i>ar  lesquelles  l'âme  e»t 
avertie  de  si  grancfes  choset. 

IX.  —  Ve  l'imagination  et  det  patiionr,  et 
de  quHU  gortU  it  in  faut  con$idér»r, 

VoVh  re  que  nous  «rions  h  c^nsMérer 
sur  l'unit»!)  iialiircIliT  îles  scnsillons  ust-a 
le  niouvemenl  de»  nerfs.  Il  faut  luaiotc- 
nnnt  eiileitdre  k  quels  niouvein^nia  dn 
C'  irps  l'imagiaalion  «t  iea  ittsaiona  aorU  ab» 
liit  h(5ee. 

Mflis  il  rnut  premièrement  remarquer  ipie 
1rs  imavîinntions  cl  los-  pnssiuns  s'exoi- 
tenl  en  nuus,  ou  simplcntieni  pnr  les  sens, 
ou  parce  c|u«  la  raison  et  la  volonté  a'en 
■lélent. 

Car  sourent  nous  nous  nppli»]uous  ex- 
pressénu-nl  à  imaginer  (pip:  jiin  i  liose,  et 
souvent  aussi  il  nous  nrnve  d  exciter  ex- 
près* el  de  forllAer  quelqttf  passion  en 
nous-mémps  ;  p^'' ('^*^><>l''6>  ou  l'audaee  ou 
)a  colère,  h  force  do  uous  représenter»  oa 
nous  Inisscr  repn^seniar  par  les  aulraer 
Diotifs  <|ui  t)nus  les  peuvent  causer. 

ComtDe  iWH  imagina  lions  et  nos  passions 
peuvent  être  excitées  et  fortifiées  par  notre 
rhuix,  elles  peuvent  nussi  par  là  être  ralen- 
ties. Nous  pouvons  fixer,  par  une  altenlion 
volonuiiif,  les  pensées  confuses  do  nolro 
inioisinalion  dissipée,  el  arrêter,  par  vive 
fbroe  de  ranotinemenl  el  de  vuwnlé,  le 
Ouurs  emporté  dt;  no^  i::i'i<inn'<. 

Si  nous  regardions  cet  étal  mêlé  d'tmagi» 
nalioi,  de  f^asaiot),  de  raiaonaemeni  et  da 
choit,  nous  confondrions  ensemble  los  n\té' 
rations  sonsilives  et  les  intellectuelles,  et 
nous  n'entendrions  jnmaia  l'effel  parfait  ûe$ 
unes  et  des  autres.  Faisons-en  donc  la  sé- 
paration. Et  comme,  pour  mieux  enieuiire 
c^}  (jue  feraieni  par  eux-niômes  des  clievauK 


rimnglnntioo  et  les  passions,  e!  ?i  rpiellat 
disjiosiiiuns  du  corps  elles  «  excitent. 

X.  —  Be  l'imngintitinn  m  particulier,  et  â 
quel  mouvement  du  coryt  eUe  eat  atta- 
ekée* 

Et  pour  eommeneer  par  Vtmaglnatîon^ 

cnmnie  elle  suit  naturelItMTienl  In  scris/ilion, 
il  faut  que  l'impression  que  le  corps  reçoit 
dans  l'une  xMl  atlacbéaa  celle  qu'il  reçoit 
dans  l'autre;  et  par  la  seule  cnnstructiun 
des  organes  il  nous  paraîtra  qu'il  en  est 
ainsi.  Il  ne  faut  iIub  se  souvenir  que  le  oei^ 
veau,  ofi  nboulissent  tous  les  nerfs,  est 
d'une  n.Tuiu  fort  molle,  et  par  là  no  peut 
s'empôeher  do  recevoir  quclipie  iinpressirm 
par  leur  ébranlement,  uun  plus  que  la  cire 
par  rattoucliement  des  eorpa  qui  la  nres- 
aent. 

Et  la  chose  sera  encore  plus  aisée  à  an- 
tendre,  si  on  regirda  tntrte  la  subttanee  da 

cerveau,  ou  quelques-unes  lic  ses  [>nrties 
principales,  comme  composées  do  petits  (t* 
leis  qui  lienoeolaux  nerfs, cpioiqu'ils  soient 

d'une  autre      *  -    .» 


tialure  ;  à  tjuoi  l'anotoniio  ne 
répugne  pas,  el  au  ctMiirairo  l'analogie 
des  autres  parties  du  oorpt  noua  poria  è  !• 
croire. 

Car  les  chairs  et  les  muscles,  qui  ne  pa< 
missent  h  nos  yeux  qu'une  nuusse  compacte 
et  confuse,  dans  une  dissaelton  délicate 
paissant  un  anoas  de  pelltea  oorties  Iniimée» 

en  différents  scn?,  suivant  les  divor-;  mrju- 
vemenls  nu^queiâ  ces  parties  doivent  ser- 
vir. On  trouva  la  ménte  cliosa  de  la  rat»  al 
du  foie.  La  peau  et  les  autres  membranes 
sont  aussi  un  eompuiîé  de  ûlets  très-lins, 
dont  le  tissu  est  fait  du  la  manière  qu'il  faut 
pour  donner  tout  ensemble  à  ces  parties  la 
souplesse  et  la  consistance  que  demandent 
les  besoins  du  corps. 

On  poul  bien  croire  q4io  la  nature  n'aura 
pae  été  moins  soign«!oa«  da  cerveau  qaî  est 
i'inslninicnl  |)rinci[wd  des  fonctions  jinima- 
Ivs,  et  que  la  compusitiou  n'en  seta  pas 
aiotns  iôdtistrietisek 

On  comprendra  donc  aisémi-rir  qu'il  sern 
coni|io^é  d'une  inOnité  de  puius  lilets,  que 
l'aftluonce  dea  esprits  à  coiiu  partie,  et  leur 
continuel  inouvemoni,  liendroni  toujours 
en  état  :  en  sorte  qu'ils  pourront  être  aisé' 
ment  ouïs  rl  plies,  .'i  rébranliMnenl  des 
foujjsucux,  il  faut  les  considérer  sans  bride,    nerfs,  en  autant  de  manières  qu'il  faudra. 


et  sans  coadualear  qui  les  pousse  ou  qui 
les  relieiuiet  Con-^iJ/Tons  rini<i:qiri<ii'un  et 
les  passions  purement  abandonnées  aux 
sens  ou  il  elles-œftines,  sans  que  l'empire 
(te  la  volonté  ou  aucun  raisonnement  s'y 
môle,  ou  pour  les  e&ciier  ou  pour  les  cal- 
mer. Au  coniraire,  comme  il  arrive  tou- 
leurs  que  in  partie  sujxSrleure  est  >o!'icitée 
a  suivre  rimaginaliou  el  la  (tassiuu,  niei- 
teus  encore  avec  elles,  et  re^ur-dons  comme 
une  partie  de  leur  effet  uoturel,  tout  ce  quo 
la  partie  supérieure  leur  donne  par  néees- 
sMé,  ovaril  (lu'flle  ait  pris  sa  di?rnièrt!  réso- 


lue si  on  n'observa  pat  eatto  distinction 

Jo  petits  filets  dans  le  cerveau  d'un  animal 
mort,  il  esi  aisé  de  concevoir  que  rbuui- 
dilé  do  cette  partie,  et  raxiioclion  de  la 

chaleur  naturelle,  d'où  suit  celle  des  esprits, 
on  est  la  cause;  joint  que,  dana  les  autres 
IMirtiaadu  corps,  quoique  plua  groaaièraaot 

plus  massives,  le  tissu  n'est  a[>f'r(;u  qo'ftvec 
beaucoup  de  iravail,  el  Jamaii»  dans  louie  sa 
délicatesse. 

Car  la  nature  travaille  avec  tant  d'adresse, 
et  réduit  les  corps  h  des  parties  si  Unes  et 
si  déliées,  que  ni  l'art  ne  la  peut  imiter,. 


Iuliun  ou  pour  ou  contre.  Ainsi  nousdécou»  ni  la  vue  la  jdus  perçante  la  suivre  dans 
viiroDs  ce  que  peuvent  par  ellas^méoies    des  diviaioua  ai  délicatost  quelquo  secouca^ 
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qu'elle  cherche  dans  lep  verras  et  Fes  mi- 
croscopes. 

Ces  choses  présupposées,  il  osl  clair  que 
Timpression  on  le  coup  que  les  nerfs  reçoi* 
?«nl  lie  t'objel,  porlera  nécessairement  sur 
|f>  ciTVfinu  ;  cl  comme  !n  sensation  so  irouve 
ronjoiulfl  à  l'ébranleraeni  du  nerf,  rimagi- 
naliofi  le  sera  h  rébrsnleraenl  qui  se  fera 
jiur  le  cerveau  môme. 

Selonreltt,  l'iaiaginniion  doit  suivre, inais 
«le  tort  près,  la  sensation,  comme  le  mou- 
vement (hi  cerveau  doit  suivre  celui  du  nerf. 

£l  co4iHi)c  l'iiiM  rcssion  <|ui  $e  lail  <Jnns  le 
«erveau  doit  imiier  celle  du  nerf,  aussi 
avons-nous  vu  que  rimagination  n'est  autre 
chose  que  l*îmage  de  la  sensation. 

De  wi^nu'  n!i-.>.i  qi;i>  In  in  rf  usi  d'uno  na- 
ture à  recevoir  un  mouvement  plus  vite  et 
pt<is  fbrme  que  le  cerveau ,  Ta  sensation 
au«;<:i  rsl  plus  vivo  que  l'iiongiraiion. 

Mais  flt].<isi,  eomme  la  nature  du  cerveau 
e*t  caf'ah  d  un  mouvement  plot  dnrabli^t 
tMnini^i nation  duro  plus  longtemps  que  la 
sensation. 

Le  cerveau  ayant  tout  ensemble  assèsde 
siollesse  (>our  recevoir  âicilement  les  impres- 
sion», et  assez  de  eonsistance  pour  les  re- 
tenir, i!  }  [seul  ijenieurcr,  h  peu  pr^^>  i  imu- 
ntc  sur  la  cire,  des  marques  lises  el  dura- 
bles, qui  serveni  I  rappeler  les  objets,  et 
donni'iil  l'iMt  nn  souvenir. 

On  peiilaisénii  ni  comprcndreque  les  coups 
qu!  viennent  ensemble  par  divers  sens  per* 
ttnl  h  T'en  pr^saiimêmo  endroit  du  cerveau, 
cequi  lait  (^ue  divers  objets  n'en  îunt  qu'un 
eeul,  qoand  its  viennent  dans  te  même  temps. 

J'aurai,  par  exempte,  rencontré  un  ticm 
en  passant  par  les  déserts  de  Libye,  et  j'en 
aurai  vu  l'niïrcnse  (i(iiire;mes  oreilles  au- 
ront été  Irappées  de  son  rugissement  terri- 
ble; j'aurai  senti,  si  vous  le  voulez,  quel* 
que  atteinte  de  ses  grilTos,  dont  unn  niaiu 
secourable  m'aura  arraché,  lise  faii  dans 
mon  eerveau.  par  ces  trois  sens  divers,  iruts 
fortes  impressions  tle  ce  que  c'est  qu'un 
lion  :  mais,  parce  que  ces  trois  impressions 
qui  viennent  à  (leu  près  ensemble,  ont  porté 
au  même  endroit,  une  seule  remuera  le 
tout  ;  et  ainsi  il  arrivera  qu'au  feul  aspect 
du  lion,  h  la  seule  ouïe  de  son  cri,  ce  fu- 
rieux animal  reviendra  tout  entier  à  mon 
imagination. 

Va  cela  un  '■'('■Itn'i  pn.s  ?.pnfiTiienl  è  tout 
Taniuial,  mats  encore  au  iieu  où  j'ai  été 
frappé  la  première  fois  d'un  otijet  si  effroja- 
ble,  Jen*-  rcvnrni  jniiints  le  vallon  désert 
06  j'en  aurai  ian  ia  rencontre,  sans  qu'il  me 
prenne  quelque  émolioii,  ou  même  quelque 
frayeur. 

Ainsi,  do  tout  ce  qui  frappe  en  même 
temps  les  sens,  il  ne  s'en  compose  qu'un 
seul  objet,  qui  fait  son  iuipres&ion  dans  le 
mèmé  endroit  du  cerveau,  et  y  a  son  carac- 
tère particulier.  El  c'est  pourquoi,  en  pas- 
sant, il  ne  faut  pas  s'étonner  si  un  chat, 
frappé  d'un  bAton  au  bruit  d'un  grelot  qui 

J'  r>t;tit  aitaché,  est  ému  après  par  le  gre- 
ui  seul  qui  a  fait  son  impression  avec  le 
btloii  su  mêoe  endroit  du  eermu. 


Toutes  les  fois  que  les  endroits  du 
cerveau,  où  les  marques  des  objets  restent 
imprimées,  sont  agil(^s.  nu  par  les.  vapeurs 
qui  montent  continuellement  à  ia  tète,  on 
par  le  cours  des  esprits,  ou  par  quelqne  au- 
Il  p  rnusp  qiiH  ce  ioit,  h-a  objets  doivent  ro- 
venir  à  l'esprit;  ce  qui  nous  cause  en  vf'it< 
tant  tant  de  difrérentes  fiensées  qui  n*ont 
point  de  suitn,  *  !  '  n  dormant  tant  de  vai- 
nes imaginations  que  nous  prenons  pour 
des  vérités. 

Et  parce  que  In  ciTvean,  composé,  comme  il 
a  ^té  dit,  de  parties  si  délicates,  et  plein  d'es- 
prits si  vifs  et  si  prompts,  est  <lans  un  mou- 
vement continuel,  et  que  d'ailleurs  il  est 
agité  à  secousses  inégales  et  irrégulières 
selon  que  les  va[)eurst't  les  esfirMs  montent 
à  la  tôte  ;  il  arrive  de  là  que  notre  esprit 
est  plein  de  pensées  si  vagues,  «i  nous  ne 
Je  retenons  et  ne  le  fixons  (>ar  l'attention. 

Ce  qui  fait  qu'il  y  a  pourtant  quelque 
suite  dans  ces  pensées,  e  est  que  les  mar- 
rjurç  des  objets  gardent  un  cerlaio  ordre 
dans  le  cerveau. 

Et  il  y  a  une  grande  utilité  dans  celle 
agitation  qui  ramène  tant  de  pensées  vagues, 
parce  qu'elle  fait  que  tous  les  objets,  dont 
notre  cerveau  retient  les  ti  uns,  se  rof  rt^- 
sentent  devant  nous  de  temps  eu  temps  par 
une  espèce  de  circuit  ;  d'où  il  arrive  que 
les  traces  s'en  rafralchissetit,  el  que  l'âmi! 
choisit  l'objet  qu'il  lui  plnll,  pour  en  faire 
le  snfet  de  son  attention. 

Sniivt  iit  aussi  les  esprits  prennent  leur 
cours  SI  impélueusemenl  el  avec  un  si  grand 
concours  vers  un  endroit  du  cerveau,  quo 
les  antres  demeurent  sans  mouvement, 
faute  d'esprit,  qui  les  agitent  ;  ce  qui  fait 
qu'un  certain  objet  <iéicrniin6  s'e  n  [  Rt  e  de 
notre  pensée,  et  qu'une  seule  imagination 
fait  cesser  toutes  les  autres. 

C'est  ce  que  n  uis  vnyon?  arriver  dans  h"; 
grandes  passions,  el  lois(|uc  nous  avons 
rtmagiualîon  échauffée  ;  c'est-è-dire  qo'k 
force  de  nous  attacher  h  un  objet,  non<:  ne 
pouvons  plus  nous  en  arracher  :  comme 
noua  voyons  arrivèrent  peintres  et  sus  i>er* 
sonnes  qui  composent,  surtout  aux  poiiics, 
dont  l'ouvragiî  dépend  tout  d'une  certaine 
chaleur  d'imagination. 

Celle  chaleur,  qu'on  attribue  h  l'imagina* 
lion,  est  en  effet  ane  affection  du  cerveau, 
Ifirsijue  tes  esprits  nalurelleraent  anient'^, 
accourus  en  abondance,  l'échaulfeui  en  l'a- 
gilant  avec  violence  ;  et  comme  il  ne  prend 
pas  t'cu  tout  è  coup,  son  ardeur  ne  a'éteist 

aussi  qu'avec  le  temps. 

XI.  —  Des  fiottiont,  et  à  quelle  (ii*posiiion 
du  emrpi  tlUs  senl  unies. 

De  celle  aj^ilalion  du  cerviTu,  vl  ks  pen- 
séesqui  raocompagnenl,nais$eni  les  passions 
avec  tous  les  mouvements  qu'elles  caosent 
dans  le  corps,  et  tous  lesdésirt  qo*«lles 
citent  dans  l'âme. 

Pour  ce  qui  est  des  mouvements  corpo- 
rels, il  y  en  a  de  deux  sortes  dans  (es  pas- 
sions :  les  intérieurs,  u'esl-è-dire  ceux  des 
esprits  el  du  sans  i  et  les  eitérieors,  e'cst* 
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i  direifCeus  des  nieris  dos  moins  et  Hn  tout 
le  corps,  pour  s'unir  à  l'objet  ou  s'en  éloi- 
gner, qui  est  le  pmpre  offpl  dps  pnssi«)tis. 

Và  liaison  de  ces  mouvements  inlérîoiirs 
•I  eitérleiirs,  c*est-^-dire  du  mnnvement 
dfis  esprits  8VPC  ct'lni  ij^s  membres  cutt-r- 
nes,  esi  nhiniTesto,  puisque  les  membrrs  ne 
se  remueni  qu'au  ninnirement  des  museleSi 
ni  les  iiMi scies  ([m'hu  iBoiiTeinent  elè  la  dû 
roi  tinn  (Jps  esprits» 

E'  il  faal,  t  n^ménérui.  que  \cs  mmive^ 
meiils  des  «nimaut  suivent  l'inipression 
des  objets" dnns  le  cerveau,  puist|uc  la  fln 
nnlurelle  de  leur  mniivernont  es(  flo  les  ap- 
procher ou  de  ^es  éloigner  des  objets  mômes. 

C*esi  pourquoi  nooii  avons  vu  que  pour 
lier  ces  fieiix  olrnsct,  c'est-à-dire  l'impres- 
sion des  objets  et  le  mouvement,  la  nature  a 
voulu  qtt*Stt  même  endroit  où  aboutit  le 
dernier  coup  de  l'objet,  c'est-à-dire  dons 
le  cerveau,  c«  nimençâl  la  premier  branle 
du  mouvement  :  et  ()Our  la  môme  raison 
elle  a  conduit  jusqa'ag  cerveau  les  nerfs 
qnf  sont  font  ensemble  el  les  organes  par 
où  les  objets  nous  frappent,  el  les  luvaux 
par  où  les  esprits  sont  portés  dans  les  mus- 
cl«a  al  les  font  jouer. 

Ainsi»  parla  mison  qui  se  trouvo  r  rWu- 
reliement  entre  l'impression  des  objois  et 
les  monvements  par  lesquiïla  le  corps  est 
transporté  d'un  lit  u  h  un  nuire,  il  est  aisé 
de  cnnipremlre  qu'un  '  bjft  ifui  fait  une  im- 
prf  ss  nii  forte,  fiar  là  dispose  le  rorps  à  de 
ciTlAina  mouvements,  et  l'ébranlé  pour  Ica 

f'ii  I  ifi  i,  il  110  faut  que  songer  ce  que 
c  e>l  <iue  le  cerveau  frappé,  aglié,  imprimé, 
pour  ai'isi  parler»  par  les  objets  t»oor  en- 
tendre qu'à  ces  mouvements  (pielques  pas- 
C«j{<  s  seront  ouverts  et  d'aulrus  fermés; 
et  que  de  il  11  arrivera  que  les  esprti«,  qui 
tournent  S"ir>s  cesse  avec  grande  unpéluo- 
sitédnns  le  cerveau,  prendront  leur  cours 
h  certains  endroits  plutôt  (pj'on  d'autres, 
qu'ils  rempliront  par  conséquent  «erlaiiis 
nerta  plutôt  que  d'aiiires,  et  'Qu'ensuite  le 
cœur,  le<î  muscles,  enfin  toui  '  \.^  nijichinc, 
mue  et  ébranlée  en  conformité,  sera  pous- 
sée vers  certains  objets,  ou  è  l'oppMitei  ac* 
Ion  1.1  proportion  que  !.i  nature  attrt  mise 
en  ire  nos  rorp'»  et  tes  objets. 

Ht  (>n  cela  lu  sagesse  de  celui  qui  a  réglé 
lou»  ces  mouvements,  consistera  seulement 
h  Imirner  le  C)>rveaii ,  de  sorte  que  le  corps 
toil  l'btanlè  vers  les  i  bj^  ts  convenables,  et 
détourné  des  objets  coulraires. 

Après  cela,  il  est  clair  que  s*n  veut  join- 
dre une  âme  h  un  corps,  afin  que  tout  si> 
rapporte  il  doit  joiudrt-  les  désirs  de  l'âme 
h  cette  secrète  disfiosiiion  qui  ébranle  le 
corps  d'un  certain  vùii'i;  pni^îqui'  mt^me  noits 
avons  vu  que  les  désirs  soin  a  l'iUne  caque 
le  (uouvi  mt'ni  progressif  est  nu  corps,  et 
que  c'est  par  là  qu'elle  a'approcbe  ou  qu'elle 
a*élotgtie  a  sa  inanièro. 

Veilà  dorii  eidre  l'ilnie  et  le  corps  une 
proponiuu  admirable.  Les  sensations  ré- 
P'UMteni  i  rébranieneiil  des  nerft,  les  ima- 
f  k*jtions«ui  impreseions  du-«erveaa,  et  les 


désirs  on  les  Aversions,  è  ce  branle  secret 
que  reçoit  le  corps  dans  les  passions,  pour 
s*anprocher  ou  se  reculer  de  ceri.iins  objets, 

Kt  t'our  entendre  ce  dernier  etTel  de  cor- 
respondnncp,  il  ne  faut  que  considérer  en 
quelle  dis(  osit'on  entre  le  cor|is  dnns  lr< 
grandes  |)assinn!(,  et  ei  mfime  temps  combien 
rime  est  «oUleît^^  7 aeeoiiimoderses  désirs. 

Dri  II  iiii  ;:r,  I  1(1  colère,  le  corps  se  froti  ve. 
plusprèl  h  iosulier  l'ennemi  et  h  l'abattre, 
et  se  tourne  tout  h  eeite  insulte  :  et  TAme, 
qui  se  sent  nissi  vivement  pressée,  tourne 
toutes  ses  pensées  au  même  dessein. 

Au  contraire.  In  crainte  se  tourne  à  l'éloi* 
gnement  et  h  la  Tuile,  qu'elle  rend  vite 
précipitée  fdus  qu'elle  nr»  te  serait  naturel- 
lement, si  ce  n  q  Telle  drviciino  si  ei- 
trftm",  qu'elle  dégénère  en  langueur  el  en 
délnillance.  Et  ce  qu'il  y  a  de  merveitleuT, 
c'est  que  l'fime  entre  au^silAt  dans  des  sen- 
timents convenables  à  cet  état  ;  elle  a  autant 
de  désir  de  fuir,  que  le  enrtis  y  a  de  dispo- 
sition. 0"c  la  frayeur  nous  saisit,  de  sorte 
qu»*  le  sanR  se  glace  si  fort  que  le  corps 
tombe  en  défaillance,  l'Ame  défaut  en  même 
temps,  le  courage  tombe  avec  les  forces,  et 
il  n'en  reste  pas  même  essez  pour  vouloir 
j-'ri'tvîre  la  fuite. 

£1  il  était  coin  enable  à  l'union  de  l'âme 
et  du  cor|)S,  que  la  difliculté  du  mouvement, 
aussi  bien  que  la  disposition  à  le  faire,  eût 

3uelque  chose  dans  l'Ame  qui  lui  répon- 
Il  ;  et  e^est  aussi  ce  qui  fait  naître  le  dé- 
couragement, la  profonde  mélancolie,  et  le 
désespoir. 

Contre  de  si  triâtes  passions,  et  au  défaut' 
de  Is  joie  qu'on  a  rarement  bien  pure.  Tes* 
péranee  nona  est  donnée  comme  une  espèce 

de  charme  qui  nous  empêche  de  sentir  nos 
maux.  Dans  l'espérance,  les  es|)rit8  ont  de 
la  vi^uf  ur,  le  criurnge  se  soutient  aussi,  ut 

môme  il  s'excite.  Quand  elle  manqu'»,  tout 
tombe,  cl  ou  &u  2>ci)t  cooimo  enfoncé  dans 
un  abîme. 

Selon  ce  qui  a  été  dit,  on  pourra  détinir 
la  passion,  fi  la  prendre  en  ce  qu'elle  ejl 

dons  l  âine  et  dans  t.;  nor  iis  un  désir  ou  une 
aversion  qui  naît  dans  l'Âme  è  proportion 
que  le  corps  est  disposé  au  dedans  e  pour- 
suivre ou  h  fuir  certains  objets. 

Ainsi  le  concours  de  l'âme  et  du  cor|>s  est  " 
visible  dans  les  passions  ;  mais  il  est  clair 
que  la  bonne  et  mauvaise  disposition  duit 
commencer  par  lu  corps. 

Car,  comme  les  passions  suivent  les  sen- 
sations, el  que  les  sensations  suiveni  les 
dispositions  du  corps  dont  elles  doivent 
avertir  ramr\  il  jinratt  que  It  s  f-nssions  les 
doivent  suivre  aussi  :  en  sorte  que  le  corps 
doit  être  ébranlé  par  un  certain  mouve- 
ment, avant  que  l  âmosoil  sollicitée  A  s'y 
joindre  par  sou  désir. 

Eu  un  mot,  en  ce  qui  regarde  les  seiïsa- 
lions,  les  iniaginniions  vt  les  passions,  elle 
est  purement  patiente;  ft  il  faut  toujours 

Censer,  qup,  comme  la  sensalion  suit  Tô- 
raulement  du  nerf,  et  que  l'imagina liun 
suit  rimpressioo  du  cerveau ,  le  désir  «m 
réversion  suiveni  aussi  le  disposition  où  le 
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corps  ?<!t  mis  par  les  objets  qu'il  faut  ou 
fuir  ou  oherclior. 

La  raison  esl,  quo  les  srnsaiions  et  loot 
ce  qui  en  (l(^pen'l  esl  dori'u^  h  l'flinn  pour 
J'eïcitcr  à  pourroir  nui  besoins  du  eorpj*, 
e(  que  lout  col.i,  par  rons^^quenl,  devail  être 
accnmtnod»^  h  c»' qu'il  souffre. 

El  il  ne  Taul,  {  Our  nous  on  convaincre, 
que  nous  observer  rmiis-mèmes  dans  un  de 
nos  Apf.i^iits  les  \t\us  naturels,  qui  est  celui 
«le  mander.  Le  corps  f  i'Ie  de  nourriture  en 
n  besoin,  il  1  il  me  aussi  la  d<^sire  :  te  corps 
est  altéré  por  ce  besoin  ,  et  l'Ame  cessent 
aussi  la  douleur  pressante  de  la  faim.  Les 
viandé'S  ffni)  oui  l'cni!  nu  l'odornt,  ot  r-n 
ébranlent  les  neris;  tes  sensalious  confor- 
mes s*exciteni,  cVsi-h-dire  que  nous  voyons 
el  sentons  les  viamlps  p-^r  IVltrsnlemenl 
deii  nerfs;  col  oitjoi  rsl  iiupriuté  d.ins  le 
cerveau,  et  le  pinisir  de  manger  remplit  l'I- 
Riaginntion.  A  l'occnsion  du  Timpression 
que  les  viandes  font  dans  le  roôme  cerreau» 
les  esprits  coulent  d.wis  tous  les  emlroils 
qui  servettt  i  ta  iiulriiioii,  l'eau  vient  h  la 
bouche  :  et  on  seil  que  celle  eau  est  propre 
à  raiJ)o!!ii-  les  viandes,  h  en  eiprimer  le  sur, 
à  nous  les  fiiire  avaler;  d'nutros  eaui  s*up- 
préleni  ctan»  resiomnc,  et  dc'j.h  elles  le  pf- 
coienl  ;  loul  se  prt'pnio  h  In  digestion,  et 
l'âme  dévore  d(''jà  les  viaudes  pnr  in  pensée. 

Ceft  ce  r]t)i  fuit  dire  ordînairemeni  quo 
l'nppi'-til  liinilito  la  di>;o-i  vi  :  nOfi  qu  un 
désir  puiï^e  de  soi>tit£i);e  inciser  les  vian- 
des, les  cuire  el  les  digérer;  mais  e*esl  que 
ee  désir  vient  dans  le  temps  que  toul  est 
prêt  dans  le  corps  à  b  digestion. 

Bt  qui  verrait  on  homme  alfamé,  en  pré- 
lencc  de  I;ï  tiiMin  ituri^  oflTerte  «près  uti  loii;^' 
temps,  verrait  ce  que  peut  l'objet  préseul, 
«>t  comme  loul  le  corps  se  tourne  ft  le  saisir 

et  h  l'engloutir. 

Il  en  est.  donc  de  notre  corps  dans  les  pas- 
sions, par  exemple,  dans  une  fafro  ou  dans 
line  colère  violente,  comme  d'un  arc  bandé, 
dont  toute  In  disposition  tend  à  décocher 
Intratt;  el  on  peut  dire  qu'un  arc  en  eet 
é'al  no  (end  pas  plus  h  tirer,  quo  le  rorps 
d'un  homme  en  colère  (end  à  frapper  l'en- 
nemi. Car,  et  lu  cerveau  el  les  nerfs,  el  les 
muscles,  fe  loiirneul  tout  entier  à  celte  nr- 
liof»,  connue  les  autres  passions  le  tournent 
aux  net  ons  qui  leur  sont  conformes. 

£i  encore  qu'en  môme  temps  que  le  corps 
est  f n  cet  état,  il  s*étève  dans  notre  4me 
mille  inin^inatioiis  et  n:  II.  ili'sirs;  ce  n'esi 
lias  litfltces  pensées  qu'il  faut  regarder,  que 
Ira  mouvemenis  du  cerveau  ausquels  eflea 
se  trouvent  jointes  ;  puisque  c'c^t  par  ces 
mouvemenis  que  les  passages  sont  ouverts, 
que  les  esprits  couloat ,  quo  les  nerfs,  et 
piir  eux  les  muscles,  en  sont  remplis,  et  quo 
loul  le  corps  e.sl  tendu  à  un  certain  mou- 
vement. 

.  fit  ce  <|ui  fait  croire  que,  dans  cet  étut,  il 
faut  moins  regarder  les  pensées  de  l'âme, 
«pio  les  inouveuHMlts  du  cerve;ni.  c'est  que 
dan.s  les  pussions,  comme  nous  les  considé- 
rons, l'àme  est  patiente,  ci  qu'elle  no  pré- 


sifie  pas  aux  dispositions  du  COrps,  malt 

qu'i'He  y  sert. 

C'est  pourquoi  il  n'entre  dans  les  pastîona 
ainsi  regardées,  aueuuu  sorte  de  raisomie- 
meni  ou  de  réflexion  ;  car  nous  y  considé- 
rons ce  qui  iiréviofil  (oui  rftisonneiiienl  «t 
toule  réflexion,  et  ce  qui  suit  natureilemeiit 
la  direction  des  esprits  pour  eaoier  eerlains 
mnuvomenis. 

Kl  encore  (jue  nous  ayons  vu  dans  U  ctis- 
pitre  De  l'âme  (n*  6)  que  lee  passions  se  ai- 
vcrsilient  à  la  présence  ou  h  l'absence  des 
objets,  el  par  la  facilité  ou  la  diliicuUé  de 
lea  acquérir  ;  ce  n'est  pas  qu'il  iiUarvienna 
une  réflexion,  par  laquelle  nous  concevions 
l'objcl  présent  ou  absent,  facile  ou  diÛicite 
b  acquérir  :  mnis  c'est  que  Céloignenient 
aussi  bien  que  la  présence  de  l'oltjet  ont 
)enrs  caractères  propres,  qui  m  marquent 
dans  les  organes  el  dans  le  cerveau;  d'oîi 
suivent  dans  loul  le  corps  les  dispositions 
convenables,  el  dans  Téme  aossi  des  leati- 
monts  et  des  désirs  proportionnés. 

Au  reste,  il  esl  bien  cerlam  que  les  ré- 
flexions qui  suivent  après,  augmonleoi oa 
ralentissent  les  po<;sions  :  mais  ce  n'est  pas 
encore  do  (]uoi  i!  s'agil;  je  ne  regarde  ici 
que  le  premier  coup  quo  porte  la  passion 
au  corps  et  à  l'Ame;  et  il  me  sonit  d'avoir 
observé,  comme  une  cbose  indubitable. 

3ue  le  o(»rp8  e>l  disposé  [  nr  li  s  passionsà 
e  certains  n.ouvcmenis,  el  que  l'Ama  cal 
en  même  temps  jmistamment  portée  k  y 
ronsenlir.  De  là  viennent  les  efforts  qu'elle 
fait,  quand  il  faut,  par  verlu,  s'éloigner  dcS 
choses  où  le  corps  est  disposé.  Ella  s*apei<> 
çoit  alors  combien  elle  y  tient,  et  que  là 
correspondance  n'est  quo  Irop  grande. 

Xii.  —  Second  effel  de  l'union  de  l'âme  el  du 
corps       se  toienl   Ut  moutementê  du 

corps  fissvjetlis  nitx  actions  de  l'âme. 

Jusqu'iui  nous  avons  regardé  dans  l'àme 
ce  qui  suit  les  mouvemenla  du  eon»i 
voyons  mniti tenant  dans  leeorps  Ooquiauit 
les  nensi^'s  de  l'Ame. 

G  est  ici  le  bel  endroit  de  !*beffnmeu  Dans 
ce  que  nous  venons  de  voir ,  c'esl-h-dire 
dans  les  opérations  sensuelles,  l'âme  est  as« 
sujellie  au  eor|*S{  mais  dans  les  opérations 
inlell*  clnelles,  'jne  nous  niions  considérer, 
non-seulemeuL  elieesl  libre,  mais  elle  cuiu- 
miinde. 

Et  il  lui  convenait  d'Aire  la  mnttresse, 
parce  qu'elle  est  la  plus  noble,  el  qu'elle 
esl  néo  p;ir  conit''iiniMil  pour  couiinander. 

Mous  voy uns  en  ellet  cumme  nos  mein* 
bres  se  meuvent  è  son  oommandeiuoiitt  ci 
connue  le  corps  ao  tranaporto  promplauent 
où  elle  veut. 

Un  si  prompt  elTel  du  commandement  de 
VHmc.  ne  nous  donne  plus  d'admirali;*'!, 
parce  que  nous  y  sommes  accoutumés  ;  mais 
noua  en  demeurons  étonnés,  pour  peu  qfiê 
nous  y  fassions  do  réflexion. 

Pour  remuer  la  luain  ,  nous  avons  vu 
qu*il  faut  faire  agir  premièremetU  le  cet- 
veau,  et  ensuite  les  esprits,  les  nerfs  et  les 
muscles;  et  eepcndont,  de  loulus  eus 
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lies,  il  n'y  a  soirvenl  que  In  main  qui  nous 
soil  conmio.  8»n«  connniire  loutrs  les  ou- 
ïr»", ni  les  re-i^rrls  intéiieurs  qui  foiil 
mouvoir  notre  main,  ils  no  laissent  pas  d'a- 
gir, poqrYu  que  nous  fouHons  teolvattut 
la  remuer. 

tt  en  «st     mêni*  des  antres  membres 

qui  f  l)r'is--f  nT  ^  la  vnlnnfi^.  Je  TetrT  expri- 
mer n>a  pensée;  les  paroles  convenables 
me  snrient  8ussfl6t  de  la  lioucho,  sans  que 
j«»  «!«php  aurnn  dp<  motirt'ni(»ti(s  que  doivenl 
faire»  pour  les  former,  la  lnn:j;tiuOU  les  lè- 
vre»!  encore  moins  ceux  'U\  rervcan,  du 
pnnmon  el  de  fa  jrachée  arlère  ;  puiscjut}  je 
ne  «aïs  pas  même  nalorellemenl  si  J'ai  da 
lellos  paities.  cl  que  j'ai  eu  besoin  aa  Di*4' 
ludfer  moi-même  pour  le  «avoir. 

Oue  je  veiiifle  avaler,  la  Irachée-partère 
ye  ferme  infaiHiliIemont.  s.ttis  quo  je  songe 
à  la  remuer*  el  -sans  qiiti  jo  la  connaisse,  ni 
que  jp  ta  tente  agir. 

Qiir  je  vfMiîtle  regar.îer  loin,  la  prunelle 
de  l  œil  se  dilale;  Cl  a»  contraire,  elle  se 
resserre  quand  je  veut  reBanlt-r  do  près, 
'sans  que  je  sache  qu'elle  soil  capable  de  ce 
niouvemeni,  ou  en  quelle  partie  préalsA» 
nu-nl  il  se  fail.  II  y  a  une  inlinilô  d'aulrea 
mouvements  sembiaMes»  qui  se  font  dans 
notre  corps,  à  notre  seule  TOlonté,  $an$  que 
noijs  radiions  comaïaiil»  oi  pourquoit  oi 
même  s'ils  se  fonu 

Celai  de  la  raapfralicMi  est  admirable ,  ea 
ce  qnn  nous  le  suspendons  el  ravaaçens 
qu'end  il  fions  piati;  rt-  qui  était  nécesseîre 
p»lir  avoir  l(i  libre  usai^e  di  1;l  ;  a^(.^:  ;  al 
fppeiidanl,  quand  nous  dornions,  elle  se 
fait  sans  que  noire  volonté  y  ail  [lart. 

Ainsi,  pur  un  secret  mervcilIcMix,  le  mou- 
vement de  tant  de  parties ,  doni  nous  n'a- 
vons nulle  connaissance,  ne  laisse  pas  de 
.li'(v  rviro  de  notre  volonté.  Nous  n'avons 
(ju  à  nous  propeser  ui)  ceriain  eilct  conuii  ; 
par  exemple,  de  regarder,  «le  parb  r,  ou  de 
marcher:  aussitôt  millo  ressorts  inconnus 
des  esprits,  des  nerfs,  des  muscles,  elle  cer- 
veau même  qui  mène  tous  ces  mouvemeuts, 
se  remuent  pour  les  protittire»  saas  que 
nous  connaissions  antre  eboaa*  aknonque 
Bouslo  vcnint.N  1 1  qu'ausilôl  que  noua  le 
voulons  retlet  s  ensuit. 

Et  outre  loua  ws  mouvements  qui  dé- 
pendeot  du  cerveau,  il  faut  que  nous  exer» 
dons  sur  le  cerveau  même  un  pouvoir  im- 
médial,  puisque  nous  pouvons  être  aitenlif^ 
quand  nous  lo  voulons;  ce  qui  ne  se  fait 
pASàans quelque  tension  du  cerveau,  comme 
reipérieiice  le  fait  voir. 

Far  celle  même  aUenlioo  ,  nous  mettons 
volontairement  certaines  choses  dans  notre 
rn^iiioire  que  nous  rnpi  i  Ions  aussi  quand 
il  nous  piait,  avec  plus  ou  luoins  de  peine , 
suivant  que  la  cerveau  est  bien  ou  mal  dis- 
posé. 

Car  il  en  est  de  cette  partie  conmie  des 
autres,  qui,  pour  être  eu  état  d'obéir  à 

IMme,  demandeni  certaines  dispositions; 
ce  (|ui  uiUQtre,  en  passant,  quo  lo  pouvoir 
de  I  Ame  sur  le  corps  a  ses  limiles. 
,    Aliu  do.nc  QUQ  Tàmc  cumiuaiide  ave'>  effet, 
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il  faut  toujours  supposer  que  les  parties 
soieiU  bifU  di-^posiVs ,  et  que  h'  corps  soil 
en  bon  état.  Car  quelquefois  on  a  beau  vour 
loir  mareher,  il  sera  jeté  telle  humeur  sur 
ios  jambes,  on  tout  le  corps  se  (rouvi  ra  si 
faible  par  l'épuisemeol  des  esprits,  que 
celle  volonté  sera  inulila. 

Il  y  a  pourtant  certains  empêchements, 
dans  les  parties,  qu'une  furie  volonté  ()(>ut 
surmonter",  el  l'esl  un  srand  circl  du  pou- 
voir de  l'éme  sur  le  corps,  qu'elle  puisse 
même  délier  des  orgaires  qui,  jusque-lJi, 
avaient  élé  i  Utpi^<li(^s  d*;iii;ir  :  cotniue  an 
dit  du  (Ils  de  Crésus.  qui,  ayant  perdu  Tu- 
sage  de  la  parole,  la  recouvra  quand  il  vît 
qu'on  nllnii  iiier  son  père,  il  >>*éri ia  qu'on 
se  gartlîLl  bwi\  de  (uuctier  à  la  personne  du 
roi.  1/empèchemonl  de  sa  langue  pouvait 
être  sMrmoulé  par  un  grandneirori,  que  la 
volonté  de  sauver  snn  peri*  lui  fil  faire. 

Il  est  donc  iodubiiable  (ju'il  y  a  une  infi- 
nité dç  muuvemenls  dans  le  curps,  qui 
suivent  lea  pensées  de  rime;  et  ainsi  les. 
dout  effets  de  TiutiQn  rtaleat  parfaitement 

Xlll.  —  L'intetli^tnce  n'est  altachéepar  elle- 
mém  à  aucun  orgftnêf  tU  à  aucun  metiva- 
ment  du  ewpi^ 

Mais,  afin  que  rien  ne  passe  sans  ré- 
fluxion, voyons  ce  que  fait  lu  corps,  et  à 
quoi  il  sert  dans  les  opérations  intellec- 
luelles,  o'esl-k-dire  tant  «ans  eallea.  do 
rentcndement,  que  dans  eellea  data  vo- 
lonlé. 

Et  d'abord  il  laul  rcconoalire  que  l'intel- 
ligence, o*est->è«dira  la  eonnaîssanea  de  la 
vérilé,  ri'esl  pas,  comme  la  sensation  et  l'i- 
i^agiuiiLàon,  une  suite  de  l'ébraolemeot  de 
quelque  oariV  ou  de  quelque  |iarUa  du  eat- 
veau. 

Nous  en  serons  convaincus,  en  considé- 
rant les  trois  propriétés  du  reniendemenl, 
par  lesquelles  nous  avons  vu,  dans  le  dia- 
pitre  Dû  t'àm»  (h*  17),  qu'il  est  élavé  ais- 
di  ssus  du  sens  et  de  l^utaa  ses  dépeo- 
Uauces. 

tiar  il  y  parait  que  la  sensation  ne  dépend 

pas  seuleuunl  lie  la  vérild  dt^  l'objet,  iti.ii.» 
qu'elle  suit  lellctnenl  des  disvoosiùoii^  et 
du  milieu  et  H<;  l'nig.ine,  que  par  là  l'objet 
vient  à  nous  loul  nuire  qu'il  n'est.  Un  bâ- 
lun  druil  deviej4  courbe  à  nos  yeui  au  mi- 
lieu de  l'eau  ;  le  soleil  et  les  autres  >i.sires 
y  viennent  iniiniment  plus  petits  qu'ils  ne 
sont  en  eui- mêmes.  Nous  avons  beau  être 
convaincus  de  toutes  les  rais  ins  par  les- 
quelles on  s.iit>  et  que  l'eau  \\h  pas  tout 
d'un  coup  rompu  ce  uAion,  et  que  tel  a^ire 
qui  ne  nous  parait  qu'un  point  dans  le  ciel, 
surpasse  >aiis  nroportion  louie  lu  grandeur 
de  la  terre  ;  ni  le  Iwlon  pour  cela  n'en  vient 
plus  droit  il  nos  yeux,  ni  les  étoiles  plus 
grande.".  Cu  qui  ntonUu  que  la  vérité  ne 
s'imprime  pas  sur  le  sens,  anws  ijue  toutes 
les  sensations  sont  une  suite  nécessaire 
des  dispositions  du  corps,  sans  qn*elles 
puissent  jamais  s'élL'viT  ;iu-de-ssu>  d'elles. 
Que  s'il  eu  était  dulant  du  rcnlciidcmcul» 
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M  poniraU  ètra  de  ra^me  tnrtti  h  IVrreur. 

Or  est  il  que  nDiis  n';y  tombons  fjiie  par 
nol^R  fnii'pf  Pl  pour  ne  vouloir  pas  appor- 
ter l*Ailpntion  n<'res.<«lr0  t  rnhjet  dont  il 
faul  juger.  Cnr  (!/<;  lnr«  que  TâmA  SR  tourne 
ilirpplpmenl  h  la  v^'riié,  r<^«'ilup  <le  ne  c<'<ler 
qn'è  ♦'Me  seule,  elle  ne  reçoit  d'imprpssion 
qui»  «le  la  T'^ril^  mémn;  pn  sortp  qu'elle  s'y 
nUrtchp  «pian<C  el'e  pnrnft,  et  démettre  en 
'-ii^fi''!!'.  si  elle  ne  rarntl  pas;  Ioii]nurs 
exemple  d'erreur,  en  Tiin  et  en  l'autre 
état,  ou  parce  quVIle  ennnatt  la  fériléi  oïl 
parre  (]u*)>ne  ronnnît  du  moins  qtt*ello  DO 
peut  pas  encorp  la  co?i'»«jlr«. 

P«r  le  niôme  prinripp,  il  parait  qii*aa  lieu 
que  |p8  objets  les  plus  sensihlns  sont  péni- 
bles et  insupportables,  la  vérité,  au  eon- 
ir.-iiro.  |)liis  elle  est  inlelligible,  plus  elle 
pintl.  Car  la  sensation  n'élatit  qu'une  suite 
d'un  organe  corporel,  la  plus  forte  doit  né- 
re«sfiiri'mon(  dpvpnir  pénible  par  le  coup 
vinlenl  que  l'organe  aura  r^çut  tel  qu'est 
eelnt  ;|Re  le«  yeux  reçnivAni  par  le  soleîl, 
et  Ip*;  oreilfps  par  un  grand  bruit;  en  srirto 
qu'on  est  forcé  de  détourner  Ihs  >'eui  et  de 
boucher  les  oreilles.  De  même  une  forto 
imagination  nous  trnvnille  ordinairement, 
parée  quVIle  ne  peut  pas  être  sans  une 
coiiimoiion  trop  violente  du  cerveau.  Et  si 
IVntetidenient  av.iit  la  mAme  dépendance 
du  corps,  le  orps  ne  pourrait  mnnrpjer 
dVMri»  b'es^é  p.ir  la  vérité  In  [ilus  forte, 
G*esi*â'dire  h  plus  certaine  et  la  plus  con> 

-ftiie.  9i  donc  celle  Térité*  loin  do  bletner, 
p'fltl  et  soulage,  c'est  qu'il  n'y  a  aucune 
partie  qu'ehe  doive  rudement  frapper  ou 

' émouvoir  :  ear  ee  qui  peut  être  blessé  de 
crtte  «sorte  est  un  corps,  mais  qu'elle  s'u- 
nit paisihiemenl  à  IVntendemeiii,  en  qui 

'Olle  trouve  une  entière  correspondance, 
pourvu  qu'il  ne  se  soit  potril  g.lié  lni-m^mo 
par  les  mauvaises  dispositions  rpie  nous 
avons  manpiées  aillt-urs  (rhap.  1",  n*  16). 

-  Que  si  cepentiani  nous  éprouvons  que  la 
foeberche  de  la  vérité snit  Isborien^p,  ttons 

'découvrirons  IdPiitôI  de  quoi  cAri'-  nnyis 
Vient  ce  travail  |n*«18};  mais  en  aliendani. 
nous  Toyons  qu  il  n'y  a  point  de  vérité  qui 
rmns  l)!e<;5îe  par  elle-même,  étant  connue, 
ei  que  plus  une  Ame  droite  la  regarde,  plus 
•Ile  on  est  délectée. 

Kt  de  là  vient  ««ncorc  que  tant  que  l'âme 
s'attache  à  la  vérité,  sans  écouler  les  pas- 
sions l'i  les  inwigiiiatioiis,  elle  ta  voit  tou- 
jours la  même;  ce  qui  ne  pourrait  pas 
éirv,  si  le  connaissance  suivait  le  mouve- 
ment du  rervcnn  l lujOurs  agtiéf  Ol  dU  OOrpS 
toujoiiis  cliangeaiii. 

C'est  de  li  aussi  qu'il  arrive  que  le  sens 
farie  snnv<MH,  ainsi  que  nous  l'avons  dit 
au  lieu  allégué.  Car  cp  n'est  point  la  vé* 
r  lé  ^eule  qui  agit  en  lui,  mais  il  s*eKcito  è 
rfigifniioii  ijui  arrive  dans  sot»  organe,  au 
lieu  i)Mi'  l't'niendt'mcni,  qui,  a^is.sant  en 
son  nniurcl,  ni'  reçoit  d'impression  que  do 
la  spulu  véiitéi  ta  voit  aussi  toujours  uni» 
furnie. 

Car  posons,  par  oiemjili',  rjuehpjes  véri- 
tés cla:r«Qi"tu  connuest  couttnc  serait  que 
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rien  ne  s6  donne  l'être  è  soi-même,  «o 

qu'il  fant  suivre  la  raison  en  tout,  et  tou- 
tes Ips  sulri'S  qui  suivent  de  ces  beaux 
principes  :  nous  pouvons  bien  n'y  penser 
pa<!,  mnis  l.ml  que  nnns  y  ser<tn8  véritable- 
ment alienlifs.  notis  hs  verrons  toujours 
de  même,  jamais  altérées  ni  diminuées.  Ce 
qui  montre  que  la  connaissanro  de  ces  vé- 
rités ne  dépend  d'aucune  disposition  clian- 
giMUte.  et  n'est  pas,  comme  la  seosalîoa, 
attachée  à  un  organe  altérable. 

Et  c'est  pourquid,  au  lieu  que  la  sensa- 
tion, qui  s'élève  au  concours  monienlnné 
do  l'objel  et  de  l'organe,  aussi  vile  au'une 
étincelle  au  clino  de  la  pierre  et  du  ler,  no 
nous  fait  rien  apercevoir  qui  no  pas^e  pres- 
que à  l'instant;  l'entendement,  «u  con- 
traire, voii  des  choses  qui  ne  passent  pas, 
parce  qu'il  n'est  attaché  qu'à  la  vérité, 
dont  la  snbsistaoce  est  éternelle. 

AiiiM,  il  n'f'-t  I  os  possible  de  regarder 
l'iDleiligeuce  comme  une  suite  de  l'altéra- 
tion qui  so  sera  faite  dans  te  corps,  ni  par 
conséquent  l'pntendeiueot  comme  tii  ché 
è  un  organe  corporel,  dont  il  6uive  le  mou- 
vement. 

XlYé^  L'inirlligence,  par  su  IfoMon  mes  l« 

tent,  dépend  en  çue/fua  terff  du  €99fêf 
mai$  pur  accidenl. 

Il  faut  pourtant  reconnaître  qu'on  n'en- 
tend poiiu  sans  iniagintr,  ni  sans  avoir 
senti;  car  il  est  vrai  que,  |>ar  un  certain 
accord  entre  toutes  les  parties  qui  eompo* 
sent  l'homme,  l'âme  n'agit  i  ns.  c'est-à-dire 
ne  pense  et  uu  connaît  pas  sans  le  corps, 
ni  la  partie  iutellecluello  sans  la  partie 
sonsilive. 

Et  déjà,  è  l'égard  de  la  connaissance  des 
corps,  il  est  certain  que  nous  ne  pouvons 
entendre  qu'il  y  en  ait  d'existants  dans  la 
nature,  que  jiar  le  moyen  des  sens.  Car  en 
clierchaiil  d  où  nous  viuiinutil  nos  sensa- 
tions, nous  trouvons  toujours  quelque 
corps  qui  a  aCrecté  nos  orgues,  et  ce  nous 
est  nue  preuve  que  ces  cor[is  existent. 

£t  en  etlet,  ii'ii  y  a  des  corps  dans  l'uni* 
vers,  c'est  ehoso  de  Giil,  dont  nous  sommes 
avertis  par  oos  sens,  comme  des  autres 
faits;  et  saus  le  secours  des  sens,  je  ne 
pourrais  non  plus  deviner  a*ii  y  a  un  so- 
leil, que  s'il  jr  «  un  tel  homme  daiis  io 
monde. 

Bien  plus,  l'esprit  occupé  de  clioses  in- 
oorpurelles,  par  exemple,  de  Dieu  et  de  ses 
perfections,  s'y  est  senti  excité  |iar  la  con- 
sidération de  se>  œuvres,  f)u  par  sa  paroi», 
OU  enlin  par  queluuo  autre  cho^e  dont  les 
sens  ont  été  frappés. 

Et  notre  vie  ayant  commencé  par  de  pu- 
res &en!>aiions,  avec  peu  ou  puint  d'intel- 
ligence indépendante  du  corps,  nous  avons 
dés  l'onfanco  contracté  une  si  gr;ind'e  h.ibi- 
lude  de  sentir  ut  iVimngitier,  que  ces  ctiô- 
ses  nous  suivent  toujours,  sans  que  qOVS 
puissions  en  être  entièrement  sép<irés. 

De  \h  vient  que  nous  un  pensons  jamais 
ou  presque  jamais  à  «(uehpie  cbjci  j'xi 
.>oii,  que  le  nom  dont  nous  rappelons  ne 
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nous  rcTienne;  ce  ^ui  mnrque  In  liaisoa 
des  shoses  qui  TrAppent  nos  sens,  t^^ls  que 
sont  les  noms,  avec  nos  opérations  iulel* 

lectiieltes. 

On  nu  l  en  qrjesiion  s'il  peut  y  avoir,  en 
celle  vie,  un  pur  acte  d'Intelligence  dégAgé 
d«  ronta  fonaga  seii«fb1e,  et  il  n'est  fias  in- 
croyali'i"!  que  cela  piiiss(>  ^îro  diiratrt  lio 
ceriaiiis  moments,  dans  les  esprits  i^levés 
^  une  haute  contemplai ioo,  et  exercés  per 
un  long  temps  à  tonir  Ipur  sens  iJoiis  la  rè- 
gle: mais  cet  étal  est  lort  rare,  et  il  faut 
fMrler  iei  de  ce  qui  est  ordinaire  i  i*enteu- 
dément. 

L'expérience  fait  voir  qu'il  se  niûlo  tou- 
jours ou  presque  toujours,  à  ces  opéra- 
tions, quelque  chose  de  «ensiblei  dont 
même  il  se  sert,  pour  s'élerer  aux  olijets 
les  1  hjy  inlellecluels. 

Aussi  avons  nous  reconnu  que  l'imagi» 
Dation,  pourvu  qu'on  ne  la  laisse  pas  do« 
miner,  et  qu'on  sache  ta  retenir  en  certai- 
nes t>oroes,  aide  Daturellemeot  i'inlciUi- 
gence. 

Notis  avons  vu  auçsi  qyii-  notre  esprit, 
ovtTii  djj  celle  suiie  de  faiis  que  nous  ap- 
prenons pcr  nos  sens,  s'élève  au-dessus, 
admirant  en  lui-même  et  la  nature  des  cho- 
ses, et  l'ordre  du  monde.  Mais  les  règles  et 
les  principes  par  lesquels  il  nj^erçoii  de  si 
>  balles  vérités  dans  les  objets  sensibles, 
tout  supérieurs  eut  sens,  et  il  en  est  è  peu 
près  des  sens  et  do  l'cnieniletuii'r)",  coniine 
de  celui  qui  propose  simpleiueiil  les  lail&, 
et  de  celui  qui  en  juge. 

Il  y  a  donc  déjà  en  notre  flme  une  opé- 
rotioii,  et  c'est  celle  de  l'enlenilenient,  qui 
précisément  et  en  elle-même,  n'esi  pomi 
ailachée  au  corps,  encore  qu'elle  eu  dé- 
pende iuuireclemeut,  en  tant  qu'elle  se  sert 
des  sensationa  et  des  images  sensibles. 

XV.  - —  tu  volonté  n'csl  allndiee  à  aucun  or» 
gant  corporel;  ei  totn  </?  smvre  it$  moU' 

tementê  du  corps,  elU  y  préside 

La  volonté  n'est  pas  moins  iodénendanlet 

et  je  le  reconnais  par  l'empire  qu  elle  a  ^ur 
les  membres  e&lérieurs  et  sur  loui  lu 
corps. 

Ja  sens  que  je  puis  vouloir  ou  tenir  ma 
main  immobile,  on  lui  donner  du  mouve- 
ment; el  celfl  en  haut  ou  en  bas,  à  droite 
ou  à  gHuche,  avec  une  égaie  facilité:  de 
sorte  qu'il  n'y  a  rien  qui  ibo  déleroiiDe,  que 
mo  Seule  voTonlé. 

Car  je  suppose  que  je  ii'iii  dessein,  en 
remuant  ma  main,  de  ne  m'en  servir,  ni 
pour  prendre  ni  poiir  soutenir,  ni  pour  ap- 
procher, ni  pour  éloigner  quoi  que  ce  soit; 
mais  seulement  de  la  mouvoir  du  côté  que 
je  voudrai,  ou.  bi  je  veux,  delà  tenir  en  repos. 

Je  fais  en  cet  état  une  pleine  expérience 
de  ma  liberté,  et  du  pouvoir  que  j'ai  sur 
mes  meaihres,  que  je  tourne  ou  je  veux  et 
comme  je  veux,  seulement  parce  que  je  le 
veux. 

Kl  parce  que  j'ai  connu  que  les  mouve- 
ment» de  ce>  membres  dépetident  tous  du 
cerveau  r  il  fisut»  par  nécesstié»  que  ce 
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pouvoir  que  j'ai  aur  mes  membres,  je 
l'aie  principalement  sur  le  cerveati  même» 

Il  r>iut  donc  que  raa  v  ilonïé  le  doniine« 
tant  s'en  faut  qu'elle  puisse  ôice  une  suite 
de  ses  mouvements  «t  de  ses  impressions. 

Un  corps  ne  clioisit  pas  où  il  su  mcni, 
fl  Ta  comme  il  est  poussé;  el  s'il  n'y  avait 
en  moi  que  le  corps,  ou  (pi.-  ma  volonté 
lût,  comme  les  sensations, attachée  à  quel* 
qu'un  des  ffloovemenis  du  corps,  ÏAttn  loin 
d'avoir  quel(]ue  empire»  je  u*aursis  pas 
même  de  liberté. 

Aussi  nesiiiH^  r^"'  '■^''^  ^  sentir  ou  ne 
sentir  p«»,  quand  l'objet  sensible  e^^t  pré- 
sent. Je  piiis  bien  fermer  les  yeux  ou  b  s 
détourner,  et  en  cela  je  suis  libre;  mais  je 
ne  puis,  en  ouvrant  les  jri'ux,  empêcher  la 
sensalinn  atlaetiéo  néeessaireroenl  aux  im- 
t  rrsMons  corporellesyoùls  liberté  ne  fienl 
pas  éire. 

Ainai,  l*empire  si  libre  que  j'exeree  snr 
mes  membres,  me  fait  voir  que  je  tiens  le 
cerveau  en  mon  pouvoir,  et  que  c'est  là  le 
siège  principal  de  l'âme. 

Car  eneore  qu'elle  soit  unie  îi  tous  I<>s 
membres,  et  qu'elle  les  doive  tenir  tous  en 
sujf^iion,  s  )n  empire  s'exerce  tronié  iiate- 
mentsur  la  partie  d'où  dépendent  tous  les 
mouvements  progressifs,  c'est-à-dire  sur  le 
cervr;iu. 

Eu  dominant  cette  partie,  où  Aboutissent 
les  nerfs,  elle  se  rend  erliilre  des  mouve- 
ments, et  tient  en  rnnin,  |)our  Tinsi  i  r'. 
les  rênes  par  où  tout  ie  corps  est  puussé  uu 
retenu. 

Soit  donc  «{u'etle  aitlo  cerveau  entier  im- 
médiatement sous  sa  puissance,  soit  qu'il 
y  ait  quelque  maîtresse  fiièce  par  où  elle 
contienne  le'«  autres  parti««s,  comme  un 
pilote  conduit  tout  te  vat«seau  par  un 
^;  ii\ fîrnail  ;  il  est  certain  que  le  cerveau 
est  son  siéfl|A  principal,  et  que  c'est  de  Ik 
qu'elle  préside  à  tous  les  mouvements  du 
corps. 

Et  ce  qu'il  y  à  ici  de  merveilleux,  c'est 
qu'elle  ne  sent  point  nalurellement  ni  ce 

cerveau  quViIe  meut,  ni  les  mouvements 
qu'elle  y  fait  pour  cunieutr  ou  pour  ébran- 
ler le  reste  du  corps,  ni  d'où  lui  vient  un 
pouvoir  qu'elle  exerce  si  absolument.  Nous 
connaissiMis  seulement  qu'un  empire  est 
donné  n  l'Aine,  et  qu'une  lui  e>t  dnnnée  aQ 
corps,  eu  yeriu  ilo  lafpii  llo  îI  obc'^ii. 

XVI.  —  L'empire  que  la  volonté  exerce  sur 

tement  mattreêsê  des  passions. 

Cet  empire  de  la  volonté  sur  les  membres 
d'où  dépendent  les  mouvements  extérieurs, 
est  d'une  extrôme  conséquence  ;  enr  c'est 
par  là  que  i'humme  se  rend  maître  de 
beaucoup  de  choses,  qui  par  elles-mêmes 
semblaient  n'élre  point  soumises  à  ses  vo- 
lunlés. 

Il  n'y  arien  qui  paraisse  moins  soumis 
i  la  volonté  qiie  la  nutrition;  el  cepcn>!a?it 
elle  se  réduit  à  l'empire  de  la  vol  oilé,  en 
tant  que  l'ftme,  maîtresse  des  membres  ex* 
lôrieuis,  donne  à  restomac  ce  qu'elle  veat» 


ton 


qiMnd  elle  venl,  e(  «liins  U  mesure  qtin  (« 

jïiison  prn!scrit,  en  «^nrin  que  !•  nolrilfon 
est  rangée  sous  celie  règle. 

Bi  re«toin«c  même  en  reçoit  la  loi*  la  nn- 
i!ir.«  l'ayant  fait  propre  i  ae  laisser  plier 
pnr  raccoulumnnce. 

Par  cf's  mêmes  moyens,  l'âme  règle 
aussi  le  sommeil,  et  1«  fait  servir  à  la  rai» 
son. 

Vm  rnmm  indant  aux  membres  drs  eier- 
rices  pénibles,  elle  tes  fortifie,  elie  les 
dareit  Bui  iravaui,  et  se  fait  un  plaisir  lie 
les  assujettir  À  ses  loi<;. 

Ainsi  elle  se  fail  un  corps  plus  souple, 
«t  pins  propre  aui  opérations iotelleotuollea, 
I  n  vie  des  saioU  religieux  en  est  une 
preuve. 

EIIh  étend  au s'^i  '^(m  cmpiro  sur  l'imna;!- 
nstion  et  les  passions,  c'esl-à-dire  sur  co 
qu'elle  a  de  ^lus  indocile. 

L'imagination  et  1rs  passion nii<^srnf 
des  objets, et  par  le  pouvoir  qite  nous  avons 
sur  les  mouvements  eitérieare,  nous  pou- 
vons ou  nous  approcher  ou  noua  éloigner 
dei«  objets. 

Les  passimis,  d.nos  l'exéniiion,  (iépen- 
dent  fies  mouvements  extérieurs;  il  faut 
frapper  pour  achever  «e  «juV  commencé  fa 
colèrp,  il  faut  fuir  pour  .-irhcver  ce  q u  n 
commencé  ia  crainte;  ntais  la  volonté  poui 
empêcher  la  naain  de  frapper,  et  les  pieils 
de  fuir. 

Noos  avons  vti,  dans  la  colère,  tout  le 
corps  ipiidii  J\  frri|)por,  roiiime  un  arc  à  tirer 
sou  coup.  L'objet  a  faii  aon  impression  ;  iêi 
ospriia  coaleiit,  le  eœor  liât  plus  violem- 
ment qn'à  l'ordinDÎre,  le  sang  coule  cora  iio 
un  torrent,  et  covine  des  esprits  et  plus 
abondants  et  plus  vifs  ;  les  nerisot  les  mus- 
cles en  sont  remplis,  ils  sont  tendus,  les 
poings  sont  fermés,  et  le  bras  alfermi  est 
prM  h  fra[i()t'r:  mais  il  faui  encore  lâcher  lu 
corde,  il  faut  que  la  volonté  laisse  aller  le 
eorp$i  autrement  le  mouvement  ne  s'achève 
f.-is. 

Ce  qui  se  dit  do  la  colore,  se  dit  de  ia 
ciaittie  ei  des  autres  pesaiona,  qui  dispo- 
6«-itt  teIKiiiciil  le  coips  aui  monvcmcnfs 
qui  leur  convieniu'Ut, que  jious  ne  les  rete- 
ii  iis  ijue  par  vire  furee  de  raison  et  de 
vujiiniii. 

On  peut  dire  que  ces  deriiiort  mouve- 

mi-nis.  auxqueN  le  cor(>s  est  si  di^p.jS' ,  piir 
eXMmpli",  celui  de  IrappiT,  s'aciièveiaieni  tout 
*  lait  par  la  force  de  Ctjtto  disposilion,  S*i4 
M'était  réservé  à  l'âuau  de  lécher  oe  dernier 
coup. 

El  il  t  n  /trriverail  h  peu  prés  do  mémo 
que  diins  Ja  respiration,  que  nous  pouvons 
euspendre  par  la  volonté  quand  nous  veil- 
lons, njnis  qui  saclièvc,  iiom  ainsi  dire, 
toute  seule  par  la  simple  di&po&ilioii  du 
«orfts,  quand  Téme  le  laisse  agir  nalurolle- 
nicni,  pareieniplo  dnns  le  sunimoil. 

Kn  clfet,  ilaruvi;  quoique  cb*>se  de  sem- 
blable ifans  les  preui  ers  luouvemenis  des 
passions  ;  et  les  esprits  cl  te  sang  s'éineu- 
mil  quelquefois  Si  vite  dans  la  colère,  que 


Alors  Ta  dispo- 

nl  il  ne  rp^!e  pins 
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le  loisir  d'y  fiifre  r#il*'«ion. 

sitinn  du  c'nrpt  n  prév.il 
h  (a  volonté,  trop  piumptoint^nl  préveuue, 
qu'à  regretter  le  mal  qui  s*est  fait  saoe 
elle. 

Mais  c(>s  mouvements  sont  rares,  et  ils 
n'arrivent  gu^re  ^  ceux  ijui  s'.iccoulnmeni 
de  bonne  heure  h  se  mniti  iscr  ciii-môme?» 


XVIT.  —  La  nature  de  Vatttntion ,  af  «et 
effett  immèdiati  sur  fa  eeneau,  par  eift 
parait  Cempire  de  la  volonté. 

Outre  la  force  donné*^  à  la  volontd  pour 
empêcher  le  dernier  effet  des  passions,  elle 

Eeut  encore,  en  prenant  la  chose  du  plue 
eut,  les  arrêter  et  les  modérer  dans  leur 
principe  ;  et  cela  parle  moyen  de  TatteD- 
linn  qu'elle  fera  \  f  nirir»  înf  n  ?i  orlairif 
objets,  ou  dans  le  temps  des  passions  pour 
fes  calmer,  ou  devant  les  passions  pour  let 
pri^renir. 

Celle  force  de  rallention,  el  l'effet  qu*elfe 
a  sur  le  cerveau,  par  le  cerveau  sur  tout 
le  corps,  et  même  sur  !a  partie  Imaginative 
de  PAme,  el  par  là  sur  les  passions  et  sur 
tes  appétits,  est  digne  d'une  grande  consi- 
dération. 

Nous  avons  â^ï  observé  que  la  conlea- 

linn  delà  tèle  se  rr^'iscnt  fort  grande  dans 
Pattention  ;  et  par  là  il  est  sensible  qu'elle 
•  un  grand  effet  dans  le  cerveau. 

On  éprouve  d'ailleurs  que  cotte  action 
dépend  de  la  volonté,  en  sorte  que  le  cer- 
veau doit  ôirt'  sous  «on  empire,  en  tant  qu'il 
sert  à  rattenlion. 

Pour  entendre  tout  ceci,  il  faut  remar- 
quer que  les  pensées  nnîssont  dans  tiotro 
âme  quelquefois  à  l'agitaiion  nulurelle  du 
cerveau,  et  quelquefois  par  une  attention 
volontaire. 

Pour  ce  qui  est  do  i'.i^italion  du  cerveau; 
nous  avons  ol)sorvé  qu'elle  (tasse quelquefoii; 
d'une  |>arlie  à  uue  autre;  alors  nos  (>ensée8 
sont  vagues  comme  le  coors  des  esprits  : 
mais  i|uid  |iJef()is  aussi  elle  se  l'ait  en  u.'i  .seul 
endroit;  el  aiiirâ  nos  pensées  spnl  lixcs.  i>i 
rime  l'st  plus  aiiacliée,  comme  le  cerveau 
l'st  aussi  1)1  us  furiemeut  et  plus  vniformé- 
lueni  lonuu. 

Piir  là  lions  observons  en  noiis-mt^inos  ^ 
Une  «(tleuliou  forcée:  ce  n'eslpas  là  tuu  e-' 
fois  ce  que  nous  api>e1ons  attention ,  nouH 
diHiiions  r.ti  nom  seuleiii>'iil  5  ralleutiou  où 
nous  choisisâons  uglre  objet,  pour  y  penser 
VOlontairemcMit. 

Que  si  nous  n'élicms  raprddes  d'une  telle 
alietition,  nous  nu  s^ritinii  jamais  maiiies 
de  nos  considérations  et  de  nos  petiuéi'S, 
qui  ueaeraiL'iii  qu'une  suite  de  l'agiialion 
nécessaire  du  cerveau  :  nuas  serions  sans 
Iiluuld,  ol  l'espr  il  Sri  ail  en  inul  asservi  au 
rurps,  toutes  choses  contraires  à  la  ruisua 
et  même  à  reipérience. 

Par  cos  rhoses  on  peut  comprendre  la 
uaïui  e  de  I  ailciUiou.  et  quo  c'est  une  ap- 
plication vototiteire  de  notre  esprit  sur  un 

OllJCt. 

Mais  il  faut  encore  ajouter,  que  nous 


U  hras  se  trouve  léché  avant  qu*uD  ait  eu    voulions  rousidérer  cet  objet  par  reoieodo- 
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fncnl,  c*«s(-i-dïre  niisoiin«rdMStt!s,  on  ennn 

V  roiilonii'ler  la  vérilé.  Car  s'flbnnd  r nrr 
volgnlnircment  h  quelque  imnginalioM  (j  n 
noua  plaisr»,  snns  vouloir  nous  en  (l(^lour- 
Tipr,  ce  n'esl  pas  nticniion  ;  ii  faut  vouloir 
entendre  el  raisonner. 

C'csl  donc propremoni  par  rnllention  que 
commence  ler»isonn«ineni  et  le»  réHosions; 
et  t*»lfenlîon  comniene»  ené«méme  par  là 
volonté     nonsiiltîrer  pI  d'cnieinlrc. 

Et  il  parnllclaireuienl  qiie.potir  se  rendre 
flltentir.  la  première  chose  qn'il  fliul  Taire, 
c*psl  d*ôt«'r  remp^*chf<mpiit  lîaltirel  de  l'nt- 
tculion,  c'esl-h-difd  Ui  iJissi|>alion,  et  ces 
pensées  vagues  qui  .s'élèvent  dans  noire 
esprit  :  enr  il  ne  peut  être  tout  ensemble 
dissipé  el  ailenlif. 

Pour  fuire  l.iire  r:os  ponsr'PS  qui  nous  dis- 
itipeal  f  il  faut  que  ragilatioa  naturelle  du 
cerveau  soit  en  qtielqne  sorte  calmée  ;  ear, 
l;!  îit  Jurora ,  nous  ne  serons  j.'iin.nis 

nssez  tnaiires  <Je  nos  pensives,  poiiruvuir  de 
Taltenlion. 

A-insi,  le  premier  efTet  dn  commande- 
ment lin  l'Âme,  est  que,  voulant  être  atten- 
tive» «Ile  «peise  ragitalion  naturelle  du 
cerveau. 

Et  nous  avons  déjà  vu  que,  pour  cela,  il 
n'csi  pas  besoin  qu'elle  connaisse  le  cerveau, 
nu  qu'elle  ail  inlenlion  d'agir  sur  lui  :  il  suf- 
fil  qiiVlle  veollle  fslf«  ce  qui  dépend  d'elle 
immédi-itenient.  c'rst-h-dirt',  étro  atientivc. 
Le  cerveau,  s'il  n'est  prévenu  parquel(juo 
agUalton  tropviAleote,  obéit  naturellement, 
et  se  calme  par  la  seule  subordioation  du 
corps  h  l'Ame. 

-  Mais  comme  les  esprits  qui  lournoieut 
dtins  le  cerveau,  tendent  toujours  à  l'agiter 
h  leur  ordinaire  ,  son  moiivoment  ne  peut 
ÔIre  arr(>lé  sans  tjiielf^un  cfTorl.  C't'Sl  ce  (^nî 
fuit  quo  l'allenlion  a  quelque  chose  de  pé- 
nible ,  el  veut  'étro  relâchée  de  temps  en 
lenips. 

Aussi  le  cerveau  ,  abandonné  aux  esprits 
et  aux  vapears  qni  le  poussent  sans  cesse, 
souffrirait  un  m  tuvenient  trof)  régulier;  les 
pensées  seraient  tropdissipées  ;  et  celtedis- 
sipatiOri,  Dulro  qu'elle  lourni-rail  <t  un 
esi>èce  d'eilravagance ,  d'dle-mfiine  ûhl  la- 
lisçante.  C'est  pourquoi  il  faut  nécessaire* 
ment,  même  pour  son  propre  repus,  biider 
ces  mouveraenis  irréguliers  du  cervoau. 

Yoitft  donc  l'cmpêchoineni  levé»  e'esi-k- 
dîre  i«  dissipaiion  fiicf.  L'i^me  .^e  trouve 
tranquille,  et  ses  iniai^inniions  confuses  !>oiit 
dlsp<i.sées  h  tourner  en  raisonnement  et  en 
considération. 

XVUl.  —  Làme  aiteuiiw  à  raûontur  «e 
tert  du  emntau ,  par  U  be$QiH  quUtlt  a  des 
ma^n  «:iidfr/es. 

II  ne  faut  pourtant  pas  penser  qu'elle 
doive  rejeter  alors  toute  imagination  et  louie 
Image  sensible,  puisque  nous  avons  re- 
connu qu'elle  s'en  aide  pour  raisonner. 
*  Ainsi,  loin  de  rejeter  toutes  sortes  d'i- 
mages sensiljles,  elle  son;;;e  smi Icnicnl  h 
rappeler  celles  qui  sont  convenables  à  son 
sujot,cl  ([ui  peuvent  aider  sou  raisunuumenu 
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Maïs  d'autant  que  ces  images  .«sensibdis 
«nnt  attaelw'ps  nnx  impressions  ou  aux  mar- 
ques qui  demeurent  dans  le  cerveau,  ot 
qu'ainsi  fHes  ne  peuvent  revenir  saria  que 
le  ferverru  soit  ému  dans  les  endroits  nû  sont 
les  mai  qiies,  eommo  il  a  déjà  été  remarqué, 
il  faut  conclure  que  l'âme  peut,  quand  elle 
veut,  oon*seulement  calmer  le  rerveaii . 
mais  encore  retciler  en  lel  endroit  qu'il 
lui  plaît ,  pour  rnppeler  les  oliieis  selon  ses 
besoins.  L'expérience  nous  fait  voir  aussi 
que  nous  sommes  maîtres  de  rappeler, 
comme  nous  vf)ulnns,  les  choses  conti^ps  h 
notre  mémoire.  Et  encore  que  l  e  pouvoir 
ait  ses  bornes,  et  qu'il  aoit  puis  ^nto  i  dans 
les  uns  que  dnns  les  aiiires  ,  il  n'y  aurait 
an- un  rnisonnenieni ,  .si  noi?.<!  ne  pimv  itins 
l'oxorcer  jusipi'ci  un  certain  point.  Et  c'est 
une  nouvelle  raison  de  l'immobilité  de 
r*me,  pour  montrer  combien  le  cerveau  doit 
Pire  on  repf)S  (|u.iin!  il  s'.ii;il  de  rnisonner. 
C'»r  auilé.  el  déjà  ému.  il  serait  peu  on  état 
d'obéir  è  l'flme»  el  de  faire,  h  fioint  nommé, 
les  mouvenienis  nécessaires  pour  lui  pré- 
.«enter  les  images  sensibles  dont  die  a 
besoin. 

C'est  ici  que  le  cerveau  peine  en  tous  ceux 
qui  n*onl  pas  acquis  cette  heureuse  irnmo* 
bililé.Car,  au  lieu  quo  snn  nulurel  est  d'avoir 
un  mouvement  libre  et  incertain  comme  le 
cours  des  esprits,  il  est  réduit  premièrement 
h  un  repos  violent,  cl  [«ui*  5  lios  mouve- 
ments suivi.^  ûl  réguliers,  qui  le  travaillent 
beaucoup. 

Car  lorsqu'il  est  détendu  el  nhmdonné  au 
cours  naturel  des  esprits,  le  luouvemeni  en 
peu  de  It-mps  erre  en  plus  de  pju  tie<  ,  mais 
il  e^^^t  aussi^  moins  rapide  el  moins  violent  : 
an  lieu  qu'on  a  besoin,  en  raHonnatit,  de  se 
repi  (jsciiItT  f(ii  [  ivi'rripnl  Ii-s  olj^M-i  ;  ceijui 
ne  te  peut  siius  que  le  cerveau  soit  forte- 
ment  remué. 

El  il  faut,  pour.fitire  ni  raisoniunneit , 
lant  rappeler  d'images  sensibie  ,  p<ir  consé- 
quenl  remuer  le  cerveau  forlonient  en  lant 
d'endroits,  qu'il  n')r  aurait  rien  à  in  longue 
i  e  plus  fatigant.  D'autant  plus  ,  qu'en  rop- 
1  oinnt  ces  ob|e!s  divers  qui  sf-rvcnt  nn  rai- 
sonnement, res|U'il  demeure  toujours  atta- 
ché ft  l'objet  qui  en  fait  le  sujet  |iriiicip.il  : 
de  sorte  quo  le  rorvi  au  est  on  rn*-ii;t'  It-mps 
calmé  h  l'éganl  Uy  son  agitation  univiTiieile, 
tendu  et  dres.sé  .'t  un  point  Gxe  par  la  c^m^i.. 
dération  de  l'objet  principal,  et  remué  for- 
tement, en  divers  endroits,  pour  rappeler  les 
objeis  seconds  et  subsidiaire.**-. 

Il  fitut,  pour  dea  niouvi>ments  .ni  réguliers 
et  SI  forts,  beaucoup  d'i  sprits;  el  la  tére 
aussi  un  reçoit  tant  dans  rrs  n|é  allons, 
quand  elles  sont  longues,  qu  elle  eu  épuise 
le  reste  du  corps. 

Delà  suit  uno  'fit^si-Dde  universelle,  et 
une  nécessité  indi^jj.  ik^-able  de  relâcher  son 
attention. 

Mais  la  nature  y  a  pourvu  en  nous  don- 
nant le  sommeil ,  surtout  de  la  nuit,  oi^  le* 
lu-rfs  sont  d^'ih  ndus,  où  les  sensalioris  sont 
éleiiulcs,  où  le  cerveau  et  tout  le  corp^^e 
repOSQ.'  Comme  donc  c*esl  lii  lo  vrai  lentps 


dn  rrlâi-lionif^nl ,  lo  jour  doil  Cire  (Jonti^  h 
ralteiilion.  (lui  peut  éirv  p1u5  nu  inoins 
ffrit*.  et  pur  l«.  lMDl6t  teudre  le  eerveau ,  «I 
t«ntAi  te  soiiîflîcpr. 

VoilA  ve  «iiii  doit  ne  faire  d.tiis  le  cerveau 
ffitr«iit  le  raisonnempiil,  cVs(-h>(Hre  doranî 
In  r»'cherche  rie  la  vérili^,  reclitrche  que  nous 
avons  «fil  dfvoir  être  hborieuse;  el  ou 
npcTçoil  mainten.mt  qun  irovail  ne  vient 
pas  pn^cisément  de  l'acte  d'entendre»  mais 
des  iuiflKinnlioos  qui  doivent  el  1er  en  COn- 
rours,  et  (jiii  pr<^sii'  posent  dsos  le  oefTeau 
UD  gcAnd  ntouvi'meiil. 

An  retle.qiiand  I«  Tériliesl  trouvée,  lot<t 
le  trjivnil  cesse;  cl  Tâme,  inujnur-xléU'riée 
dfl  ce  br-nu  speclaclù,  voudrait  n'en  être 
jamais  arrachée*  parce  que  la  vérité  ae 
Cfluite  par  «^lle-uiènie  aucune  altération. 

El  lorsqu'elle  d»«ai«nre  clairement  con- 
nue, rimnKiiiation  figil  pea  oi  :'0i!»l<liJ  loul: 
de  \h  fiant  qu'on  ue  n»isenl  que  peu  ou 
point  de  travail. 

Car.  d  uis  la  reilierchc  in  ytVitiloù  Tinti? 
procédons  pjir  cocuparaisous,  par  opjio&i- 
lions,  par  proporiions ,  por  autres  choses 
semblable^,  pour  lesquelles  il  frint  appeler 
lN*aucoup  iriuia;^**»  sensibles,  I  iningmaliun 
agit  beaucoup.  Mai.<  quan-l  la  chose  est 
trouvée,  l'âiue  faitlairel'imagiuatiou  aulaut 
qu'elle  peut,  el  ue  Tuil  plus  que  tourner  vent 
la  vérité  un  si  m  pie  regard,  en  ^aoi  eonsiste 
l'eute  d'entendre. 

El  plus  cet  acte  est  décitélé  de  tonle  image 

sensible,  plus  il  est  traiiquïHe  ;  rn  luj  mon- 
tTH  que  rii<:te  d'euleodre»  de  lui-uième,  oe 
fait  point  de  peine*  - 

Il  fti  f)iil  [mnrianf  pnracci  îerit,  parce  que, 
pour  y  tleuteurer,  il  laui  nrrdter  l'iuiaijiaa- 
tion,  et  par  conséq<ient  tenir  en  bride  lecer^ 
veau  contre  le  cours  des  esprits. 

Ainsi  la  eonteniplation ,  quelque  douce 

au't'Ilo  soit  par  eIKi-iiièine ,  ne    peul  p.is 
urer  bien  louglemps,  par  le  détaul  du  corps 
continuellement  agité. 

Kl  les  seuls  besoins  «In  corps,  qui  sont  si 
fréquculs  et  si  grnnds,  tout  diverses  iiupres- 
si(Mi«,  et  rappellent  diverses  pensées  aux- 
quelles il  esl  nécessaire  d«  prfiiLM-  iVirp-llr  ; 
de  .sorte  que  i'âuie  est  forcée  Uo  quiUjr  la 
cont'  mpbiiion  de  la  vérité. 

Par  les  choses  qui  ont  été  dites»  on  en  tend 
le  premier  effet  de  Taitention  sur  le  corps. 
Il  rejjard  •  le  cerveau,  jui.  ou  lieu  d'une 
agitation  universelle»  esl  lixé  ù  un  certain 
point  au  coromandemeni  de  i'ftme  quand 
«Ile  veut  être  attentive,  et  au  reste,  de» 
meure  eu  étal  d'être  excité  subsidiaireuient 
où  ello  veut. 

Il  y  a  un  second  effet  de  l'allerition  ,  qui 
^'étend  sur  les  passions  :  nous  ulloas  le 
considérer.  Mais,  avant  que  de  passer  cuire, 
il  ne  faut  pas  oublier  une  chose  c(>nsidéo 
rable,  qui  regarde  l*8llenlion  prise  en  elle- 
aaôiue.  C'est  qu'un  objet  qui  a  commencé  de 
nous  occuper,  par  une  attention  volontaire, 
BOtis  tient  dans  la  suite  longtemps  attachés, 
même  malgré  nous,  parce  que  les  esprits, 
qui  ont  pris  un  certain  cours,  ne  peuvent 
pit  eiséineat  être  détournés. 
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Ainsi  notre  nticntionest  mêlée  de  volon- 
taire et  d'iiivoluntnire.  tin  objei  qui  nous  a 
occupés  par  forC'',  nous  fliilie  souvent,  de 
sorlo  que  la  volonté  s'y  donne;  de  m<*rTie 
qu'un  objet  cliûisi  par  une  forie  appliMiiiun 
nous  devient  une  occupation  in<^vitoble. 

Kt  comme  l'agi lat ion  naturelle  do  notre 
cerveau  rappelle  beaucoup  de  pensées  qui 
nous  viennent  malgré  nous,  l'niiohliOM  vo- 
lontaire de  notre  âoae  fait  de  son  côté  de 
grands  effets  sur  l«  cerveau  même  ;  les  In^ 
cps  que  les  objets  y  aviient  laissées  en  de- 
viennent ))lus  profondes,  et  le  cerveau  est 
disposé  h  s'éuiouTOirplasaiséiDent  dans  cet 
endfoits-lè. 

Et  par  raccord  élaldi  entre  l'Ame  et  le 
corps,  il  se  fuit  nnturellement  une  lelie  liai- 
son entre  les  impressions  ilu  cervoau  t-t  les 
pensées  de  l'âme,  que  l'un  ne  m<>nque  j^* 
niaisde ramener  l'aulr.'.  El  ninsi,  qunntl  une 
forte  ioiagi nai  ion  a  causé,  par  l'atleuiîon  quo 
l'âme  y  apporte,  unKrant)  mnuveoient dans 
le  cerveau  ;  en  quelque  sorte  qvr  c-  inou- 
vemenl  soil  renouvelé,  il  fait  revivre,  et 
souvent  dans  toute  leur  Torce ,  I>  s  penséof 
qui  l'avaient  causé  la  première  lois. 

Cabt  poun|uoi  il  tnut  b>-Aucûup  prendre 
garde  de  quelles  imaginations  on  se  rem- 
plit voloniairenieuty  et  se  souvenir  queduiia 
la  suite  elles  rMviendront  souvent  malgré 
nous ,  par  r«gitatioo  piturelle  du  cerfeatt 
et  des  eiiprits» 

Mais  II  fout  aussi  conclure  qu'en,  preMOt 
les  choses  de  loin,  el  ménageant  bien  noir* 
alleotion,  dont  nous  sommes  maîtres,  nous 
pouvons  gagner  beaucoup  sur  les  impres- 
sions de  notre  cerveau»  et  te  plier  è 
robC'issatice. 

XIX.  —  L'e/fel  de  raltfntion  tur  le%  pat- 
tions t  et  commrnt  l'âme  les  peut  tenir  en 
$uj4tion  dan$  leur  principe  ;  oit  il  esl  parlé 
rfs  FtXtrmagance,  de  la  folie,  et  dsSfenfrs. 

-Par  cet  empire  sur  noire  cerveau .  nous 

potivoti?  Rosbi  lenir  en  bride  les  passions, 
qui  en  dèpendeul  toutes;  et c'osl  le  plus  bel 
el(ei  de  l'alteotion. 

l'our  l'entendre  ,  il  faut  observer  quelle 
sorte  d'empire  nous  pouvons  avoir  sur  nos 
passions. 

1*  Il  est  certain  que  nous  ne  leur  com- 
mandons pas  direeteoieni,  comme  è  nos  brae 

etènos  mains:  nous  no  i  o  n  mis  pis  élever 
ou  apaiser  notre  colère ,  cooiuie  nous  pou- 
vons ou  remuer  le  bras  ou  ie  tenir  sans 
action. 

S*  Il  n'est  pas  moins  cioir,  et  nous  l'avons 
déjà  dit, que  par  le  pouvoir  que  nonsavona 
sur  les  meml)res  e\téri(,'ii'S,  nous  en  avons 
fiiitsi  un  Irès-jiretid  sur  les  pa>>ions;  tuais 
indiruclemeni,  puisque  nous  pouvons  par 
ih,  et  noua  éloigner  des  objets  qui  les 
font  naître,  on  en  empéeher  Teffet.  Ainsi 
je  puis  m'éloigi.cT  d'un  oljjel  o.ii-  ui  ipii 
m'irrite;  et  lorsque  ma  colère  esl  ekctieOi 
je  lui  puis  refuser  mon  bras  dont  elle  a 
bes  'in  pour  se  satisfaire 

liais,  pour  cela,  il  le  faut  vouloir,  et  le 
vouloir  fortemeat*  Bt.  lu  graada  aifficuitA 
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est  de  vouloir  aulrc  chose  que  ce  quo 
passion  nous  inspire;  paroo  que,  (luns  los 
pastiofls»  l'Ame  se  trouve  lellenieni  [torlée 
a  s'unir  ant  dispo.^itîons  do  cor|)s,  qu'elte 
Qo  peut  presque      r(^';oiifîrn  h  s'y  oiinoser. 

Il  faut  donc  eherciier  un  moyea  lie  cal- 
mer, on  de  modérer,  ou  môme  do  iirévenir 
los  passions  dniis  leur  [irincipe;  CBlOOjrHll 
fst  ratteoUon  bien  gouvernée. 

Car  IttpriQdpe  de  la  passion,  c*cs(  niii« 
pression  paissanio  d*uD  objet  dans  le  cer- 
veau; e(  reffeC  de  cette  impreatiou  ne  peut 
f-ire  mieux  empècbd.  qu*«o  ae  rendant  ai- 
tenlJf  à  d'autres  objets. 

En  effet,  nous  àtofis  to  qoe  Tlmt  altan» 
live  lise  lo  cerypnn  on  un  certain  endroit, 
ver»  lequel  elle  déierroine  le  cours  des  es- 
prits, et  par  lè  elle  rompt  le  coup  de  la 
fia5<;'on,  qui,  les  pnrtnnt  à  un  anire  en- 
drou,  causait  (Je  uiauvaii»  oiTcts  dans  luul 
te  corps. 

•  C'est  pourquoi  on  dit*  et  il  est  vrai,  aue 
le  remMe  le  phis  naturel  des  passions,  cesi 

«]<■  détourner  l'esprit  anlnnt  qu'on  peut  des 
objols  qu'elles  lui  présenlunl  :  et  il  n'y  a 
rien  ponr  ei<la  de  plus  eflloace,  que  dea^i^ 
larlier  h  d'antres  objets. 

El  il  faut  ici  observer,  qu'il  en  est  des 
MpriUdmas,  et  poussés  d  un  certain  côté, 
h  ptiî  près  commp  d'une  rivière,  qu'on  peut 
l>lus  aisLuieiil  détourner  que  i'arrôler  de 
droit  Ql  :  ce  qui  fait  qu'on  réussit  mieux 
dans  la  passion  en  pensant  à  d'autres  cho- 
aes,  qo  en  s*op[>osant  dlreeiement  h  son 
cours. 

Ktdelà  vient  qu'une  passion  violente  n 
soaTeot  aervv  de  frein  ou  de  remède  aux 

autres  ;  par  exemple,  l'iimbiiion  OB  le  pat» 
sion  de  la  guerre,  è  l'amour. 

Et  il  est  quelquefois  utile  de  s'abandon» 
ner  h  {les  passions  innocentes,  |)our  dé- 
louriier  ou  pour  empêcher  des  passions 
criminelles. 

11  sert  aussi  beaucoup  de  faire  un  grand 
uihoix  des  peraonnes  avee  qui  on  converse. 
Ce  qui  C5t  i  n  jnouvQmenl  répanfl  ai^f^ment 
son  agitaliun  autour  de  soi;  et  rien  n'4- 
meul  piuii  les  passions,  que  les  disooora  et 
tes  actions  des  hommes  passionnés. 

Au  contraire»  une  Ame  tranquille  nous 
lire  en  quelque  façon  bora  de  l'agitation, 
et  semble  nous  communiquer  son  repos, 
pourvu  (oatefois  que  cette  tranquillité  ne 
soit  pas  insensible  et  fade.  11  fiiut  quelque 
cbo«e  de  vif  qui  s'accorde  un  peu  avec 
noire  monveroeiît,  mais  olk,  dans  le  fond,  il 
se  trouve  dn  la  consistance. 

Eaûn,  dans  les  passions,  il  faul  calmer 
tes  esprila  par  une  es[)èce  de  diversion,  et 
se  jeter,  pour  ainsi  dire,  h  o6lé,  plutôt  que 
do  combullre  de  front  :  c'est-è-dire  qu'il 
n'est  plus  temps  d'opposer  des  raisons  à 
une  passion  déjà  émue;  car  en  raisonnant 
sur  sa  passion,  méuie  pour  l'attaquer,  on 
en  rappel! L'  l'iibjet,  on  en  renforce  le*  tra- 
ces, et  on  irrite  plutôt  les  esprits  qu'on  ne 
les  calme.  Où  les  sages  raisonnemealc  sont 
de  grand  effet,  c'est  h  prévenir  les  passions. 
Il  faut  donc  nourrir  son  esjtrit  de  considé* 
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laiiûus  sensées  et  lui  donner  de  bonne 
lieure  dos  attachements  lioniiâlcs,  afin  que 
les  objets  des  passions  trouvent  la  pl-ioe 
d(^jh  prise,  los  esprits  déterminée  I  uoeer- 
tain  cours,  et  le  cerveau  alTernii. 

Car  ia  nature  ayant  formé  celle  partie 
capable  d'être  occupée  par  les  objets  et 
aussi  d'obéir  à  la  volonté,  il  est  clair  que 
qui  prévient  doit  l'emporter. 

Si  donc  l'Ame  s'arcoutiime  de  bonne 
heure  II  Aire  maîtresse  du  son  attention,  et 
qu'elle  l'attache  A  de  bons  objets,  elle  sero 
par  ce  moyen  maîtresse,  f)remiùremt'/it  du 
cerveau,  par  là  du  cours  des  esprits,  et 
par  \hf  enfin,  des  émetlons  que  les  passions 
excitent. 

Mais  il  faul  se  souvenir  que  ratteniion 
véritable  est  celle  qui  considère  l'objet  toot 
enli»T.  Ce  n'est  Aire  qu'è  demi  attentif 'i  un 
objet,  comme  serait  une  femme  tendre- 
ment aimée,  que  de  n'y  considérer  que  le 
plaisir  dont  on  est  flatté  en  l'aimant,  sans 
songer  SOI  suites  honteuses  d'un  semblable 
cngageuien!. 

Il  est  donc  nécessaire  d'y  bien  penser,  et 
d'^  penser  de  bonne  heure  ;  parce  que  si  on 
laisse  le  temps  h  ta  passion  de  fnire  toute 
son  impression  dans  le  cerveau,  l'allcntion 
viendra  trop  tard. 

Car,  en  considérant  le  pouvoir  de  l'Ame 
sur  le  corps,  il  faut  observer  soigneuse- 
ment que  ses  forces  sont  lioroées  et  res- 
treinlea;  de  sorte  qu'elle  ne  peut  pas  faire 
tout  ce  qn'eife  vent  des  bras  ou  des  mains, 
et  encore  naoin?  du  cerveau. 

C'est  pourquoi  nous  venons  de  voir  qu'elle 
le  perdrait  An  le  poussant  trop,  et  qu'elle 
est  obligée  de  le  ménager. 

Par  la  même  raison,  il  s'y  fait  souvent 
des  agitations  si  vioieDtct,  que  l'Ame  n'en 
est  plus  maîtresse,  non  ptus  qti'tin  rodior 
de  chevaux  fougue  ui  qui  oui  pris  lu  frein 
aux  dcfUs. 

Quand  cette  disposition  est  Uxe  et  per- 
pétuelle, c'est  ce  qnl  s'appelle  folie  ;  ot 

quan  d  elle  a  une  cause  qui  flnit  avec  le 
temps,  comme  un  mouvement  de  fièvre, 
cela  s'appelle  délire  et  rêverie. 

Dans  la  folie  et  dans  le  délire,  il  arrive 
de  deux  choses  Pune  :  ou  le  cerveau  e>t 
agité  tout  entier  avec  un  égal  déri^temenl, 
alors  il  se  fait  une  parfaite  extravagance, 
et  il  ne  paraît  aucune  suite  dans  les  pen- 
sé.s  ni  dans  les  paroles  :  ou  le  cervena  tresi 
blessé  que  dans  un  certain  endroit,  alors 
lalblfe  ne  s'atteche  aossl  qu'à  un  objet 
déterminé;  tels  sont  crut  qui  s'imaginent 
être  toujours  à  la  comédie  et  à  la  chasae  s  et 
tant  d'autres  frappés  d'un  certain  objet, 
parlent  raisonnablement  dn  tous  les  ainn'«, 
et  assez  conséquenimcnt  db  ceiui'là  niëuiu 
qui  fait  leur  erreur. 

La  raison  est  que  n'y  ajaut  qu'un  seul 
endroit  do  cerveau  marqué  d'nne  impres- 
sion invincible  h  l'ilmi.',  elle  deou.'ure  maî- 
tresse de  tout  le  reste,  et  peut  exercer  ses 
fonctions  sur  toot  autre  objet. 

Et  l'agitation  du  cerveau  dans  la  folie, 
est  si  violente  qu'elle  parait  mAmç  au 
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«lehors  p.ir  le  trAtfble  qui  parait  «tans  tout 
lo  visage,  et  principelemeiil  par  r^garemenC 
lies  yeux. 

De  là  ftVnsuit  que  toutes  les  passiona 

vtolenlrs  sont  une  espèce  de  folie,  parce 
qu'elles  catisoiU  des  flgitntinn.s  dans  le  c<t- 
veau,  dont  l'ânio  n'est  i»as  maîlros«e.  Au>^si 
D'y  a-l-il  point  de  cause  plus  ordinaire  de 
la  foHc,  (i>iL>  les  passions  portées  h  certains 
ejcès. 

Tar  là  aussi  s'expliquent  les  songes,  qui 
•ont  une  esf)èce  d'extravagance. 

Dans  le  sommeil,  le  cerveau  est  ah<in- 
donné  à  lui-môme,  et  il  n'y  a  point  d'alten- 
lion;  car  la  veille  consiste  précisément 
dans  t'jtttcniion  de  l'esprit»  qui  se  rend 
maitre  do  ses  pensées. 

Nous  avo-is  vu  que  l'alleiilion  cause  le 
(dus  grand  Iravai!  du  cerveau,  ei  que  c'est 
firineipalenient  ce  travail  que  le  sommeil 
fient  rfil.lchi'r. 

De  là  il  doit  arriver  deux  choses  :  l'uno, 
que  iMmaginatioD  doit  dominer  dans  les 
songes,  et  qu'il  se  <loil  prdsenfrM  h  nous 
une  grande  variété  d'objets,  souveni  niAme 
avec  quelque  suite,  pour  les  raison;  ijui 
ont  été  dites  en  parlant  de  l'imagioation  {^0); 
l'aulre,  (jue  ce  qui  se  passe  dans  notre  ima- 
giiiniion  nous  pnrail  n  i  I  et  véritable,  jsuce 
qu'alors  il  n'y  a  point  d'allenlioo,  par  con- 
séquent point -de  discernemeol. 

I)o  tout  cetn  il  résulte  nue  la  vraie  as* 
Siellu  de  Vàtï^ù  est  lorsqu'elle  est  mallresse 
dw  niouvuuionis  du  cerveau;  et  qne* 
comme  c'est  1 3r  roltenlion  qu'elle  le  con- 
tient, c'fii  âii^ai  lie  son  alteritioii  qu'elle 
se  duit  princi|iak>menl  rendre  la  maîtresse: 
mais  qu'il  s'y  faut  prendre  de  bonne  heure, 
el  ne  pas  laisser  occuper  le  cerveau  à  des 
impressions  trop  tories»  qne  le  lerapa  ren- 
drait invincibles. 

Kl  nous  avons  vu»  en  générai,  oue  l'Ame, 
en  se  serrant  bien  de  sa  volonté,  (;t  de  ce 
qui  i^sl  soumis  naturellomenl  à  la  volonté, 
peut  régler  et  discipliner  tout  le  reste. 

Ënlin,  des  méditations  sérieuses,  des 
Conversations  honnêtes,  une  nourriture  mo- 
dérée, un  sage  inéuagemenl  de  ses  for- 
ces» reudeol  l'iiomcie  maître  de  lui-même, 
■oiaut  que  «et  élat  de  morlalllé  le  |ieui 
•ooffrir. 

XX.  — >  L'kmmm  f  ni  a  médUé  la  d»€lrinê 

Après  les  réflexions  que  nous  avons 
foiles  sur  l'âme,  sur  le  corps,  sur  leur 
union,  nous  pouvons  maintenant  nous  i*ien 

i^niiaiiro. 

Car  si  nous  ne  voyons  pas  dans  le  fond 
de  l'Ame  ce  qui  lui  fait  comme  demander 

n.-iture'lr  rrciit  M'fMre  iinio  à  un  corps,  il  ne 
f.'Mit  pas  s  on  éioiiner,  puisque  nous  con- 
nat>son$  si  (teu  le  fond  des  substances. 
Mais  si  celte  union  ne  nous  est  pas  connue 
dans  son  fond,  nous  la  connaissons  sufli- 
samment  par  lea  deux  effets  qot  ooas  ve- 

}*0)  Dantcf  t       ,  \r  x. 


nons  dViplîquer,  et  par  le  bel  ordre  qui 
résulte. 

Car,  premièrement,  nous  voyons  la  pai^ 
faite  société  de  l'Ame  et  du  corps. 

Nous  voyons,  sceondcment,  que  dans 
r.otlo  société,  la  partie  principale,  c'est - 
à-<iiro  l'Ame,  est  aussi  celle  qui  préside,  ot 
(|ue  le  corps  lui  est  soumis.  Les  bras,  h-s 
jambes,  tous  les  autres  membres,  et  enfui 
t'iut  le  corps,  est  re.nué  et  Iransf  orté  d'un 
lieu  à  un  autre  au  commandement  de  l'âme; 
los  yeux  et  les  oreilles  se  toomeni  o5  il  lui 
plaît;  les  mains  exécutent  ce  qu'elle  o  - 
donne;  la  langue  explique  ce  qu'elle  peuse 
et  ce  qu'elle  veut;  les  sens  lui  {vésenleni 
les  objets  dont  elle  doit  juger  et  se  servir; 
les  parties  qui  digèrent  et  distribuant  la 
nourriture,  telles  (|ui  forment  les  esprits 
et  qui  les  envoient  où  il  iaut»  tiennent  les 
membres  extérieurs  et  tout  le  corps  en  élat 
pour  lui  obéir. 

C'est  en  cela  que  consiste  la  bonne  dis- 

riosition  du  corps.  En  e(Tet,  nous  trouvons 
(»  corfis  sain,  qnand  il  peut  exécuter  ce  qui» 
l'âme  iu)  prescrit:  au  contraire,  nous  som- 
mes malades,  lorsque  le  corps  faible  et 
abattu  ne  peut  plus  se  tenir  debout,  ni  si» 
mouvoir  comme  nous  le  souhoitons. 

Ainsi,  on  peut  dire  que  lo  corf  s  (  st  un 
instrument  dont  l'âme  se  sert  à  sa  volonté; 
et  e'est  pourquoi  Maton  définissait  l'Iiom- 
me  en  cette  sorte  :  «  L'homme,  »  dît-il  (^0*^ 
«  est  une  Âme  se  servant  du  corjis.  » 

C'est  de  là  qu'il  concluait  {kl}  Texlréme 
dilférence  du  corps  et  de  l'âme;  pTrre(7u'il 
n'y  a  rion  de  plus  ditlérenl  de  celui  qui  se 
sert  de  quelque  cbose»  que  la  clioae  oiéuie 
dont  il  se  sert. 

L'âme  donc,  oui  se  sert  du  bras^t  de  la 
main  commii  il  fui  filnît,  (jui  so  sert  de  tout 
le  corps  au'âile  transporte  où  elle  trouve 
bon,  qui  l'exposai  tels  périls  qu'il  lui(»lafl» 
et  à  sa  ruine  certaine,  est  snns  doute  d'une 
nature  do  beaucoup  supérieure  à  ce  corps, 
çiu'elle  fait  servir  en  tant  de  maniérée  et  ai 
impérieusement  à  ses  desseins. 

AiosI,  on  ne  se  trompe  pas,  quand  on 
dit  que  le  corps  est  comme  l'instrument  de 
l'âme;  et  il  ne  se  iSiat  nas  étonner  ai  le 
corps  étant  mal  disposé.  Pâme  en  ftll  moins 
bien  ses  fonctions.  La  mciîleuro  mnin  du 
monde,  avec  une  mauvaise  plume»  écrira 
mat.  Si  vous  ôtw  I  un  ouvrier  a«  inalru- 
ments,  son  adresse  naturelle  OU  icquisn  ne 
lui  servira  Uc  uun. 

11  y  a  pourtant  une  extrême  différence 
entre  les  iusiruments  ordinaires  et  le  corps 
Imrosin.  Qu'on  brise  le  pinceau  d'un  pein- 
tre, on  le  cisea-ii  d'un  sculpteur,  il  ne  sent 
point  les  coups  dont  ils  out  été  frappés  : 
mais  l'âme  seni  tous  eeux  qui  blessent  la 
rorfis;  et  au  contraire,  elle  a  du  (  laisir 
quand  00  lui  donne  ce  qu'il  lui  faut  pour 
s'enireleikir. 

Le  corps  n'est  donc  pas  un  simple  ins- 
trument appliqué  par  le  dehors,  ni  un  vaiSf- 
aeau  que  Pâme  gouverne  à  la  naiiière  d'un 
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pilote.  Il  en  serait  ainsi  si  cUo  n'était  sim- 
piemenlqu'inteUeclut'Ile  ;  m.iis  paroeqti'elle 
est  sensitire,  elle  est  forcée  de  s'iniére5ser 
d'une  façon  plus  parliealière  ft  ce  qui  !• 
louche,  et  de  le  gouverner  non  comme  une 
cbo$6  étrangère,  mais  comme  une  cliose 
oalarelle  et  Ifitlnemenl  unie. 

En  un  mot,  l'âme  et  le  corps  ne  font  en- 
semble gu'ao  tout  naturel,  et  il  y  a  entre 
tet  pariiet  une  parfsile  cl  ofoessaire  eom* 
mnnicaiion. 

Aussi  avons-nous  (rouT<i,  dans  toutes  les 
opérations  nnimiiles  ,  quelque  cliosa  de 
1  âme  et  quelijuo  chose  du  corps  :  de  sorte 
que,  pour  se  eonnattre  soi-memp,  il  faut 
savoir  i(i?ringuer,  dans  chaque  oclion,  ne 

aui  aopariitint  à  l'une,  d'aveu  ce  qui  nppar- 
•Bt  a  l'aolra,  et  remarquer  tout  ensemble 
comment  d^nx  pfîriïps  de  si  ditTéreote  ca* 
ture  s'enir'nuii  lit  luuluellemcnt. 

XXI- — Pour  se  bien  connaitre  toi-même,  il 
faut  i'accoulttmer,  par  de  fréquentes  ré- 
flexiom,  A  diM<m«r  en  dutque  aciion  eê 
au'H  y  «  «ils  «ef|W  «Tmm  e«  qu'il  y  a  4$ 
témê. 

Pour  ce  qui  regarde  le  dispernemenl,  on 
se  le  rend  facile  par  de  fréqueiiles  réflexions. 
-  El  eomme  on  ne  saurait  trop  s'exe.rcer 
«|.ins  un©  rat^dilalion  si  ifuportanlo,  ni 
trop  distinguer  son  âme  d'avec  son  corps 
il  sera  bon  de  parcourir  dans  ce  dessein 
toutes  opéiations  que  nous  a? oqs  coosidô- 
rées. 

Ce  qu'il  V  a  du  corps  quand  nous  nous 
mouvons,  cW  un  (iremier  branle  dans  le 
eerveaut  suivi  dtt  roouveroenl  et  des  esprits 
et  des  muscles,  et  enOn  du  transpo/t  ou  de 
tout  le  corps,  ou  de  quelqu'une  do  ses  {ior- 
lies;|)ar  nemple,  du  hras  ou  de  la  main. 
Ce  qu'il  y  a  du  cAlô  de  l'âme,  c'est  la  vo- 
lonté de  se  mouvoir,  et  le  dessein  d'aller 
d'un  côté  plutôt  que  d'un  autre. 

Dans  la  parole,  ce  qu'il  y  a  du  cûlé  du 
corps,  outre  Taction  du  oerveau  qui  com- 
mence tout,  c'est  l<  mou  vement  du  (vouiuon 
et  «de  la  tracbée-iirlèro  pour  pousser  Tnir, 
et  le  botlemenl  du  môme  air  par  la  langue 
et  par  les  lèvres.  El  ce  qu'il  y  a  du  cnîo  (iu 
l'âme,  c'est  l'intenlion  de  parler  el  d  uspn- 
roer  se  penaée. 

Tou«i  ces  mouvements,  si  l'on  y  prend 
garde,  quoiqu'ils  se  fassent  au  commande- 
ment de  la  volonté  humaine,  pourraient 
absolument  se  faire  sans  elle  :  deoiAcne  que 
la  respiration,  qui  dépend  d'elle  en  quel(|ue 
surte,  se  fait  tout  h  fait  sans  elle  quand 
nous  dormons.  £l  il  nous  arrive  souvent  de 
proférer  en  dormant  certaines  paroles,  ou 
de  faire  d'onires  mouvements  qu'où  peut 
regarder  couuue  un  pur  elfel  de  l'agitation 
du  cerveau,  sans  que  la  volonté  y  ait  part. 
On  peut  aussi  concevoir  qu'il  se  forme  cer- 
taines paroles  par  le  biitlement  seul  de 
l'air, comme  on  voit  dans  le»  échos  ;  et  c'est 
ainsi  que  le  poêle  faisait  parler  ce  fantôme: 

,  .  .  Dilloania vérin, 

Dat  dne  muMt  soouin  
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Celte  considération  nous  peut  servir  à 
ohserver  dans  les  mouveinenls,  et  surtout 
dans  la  parole,  ce  qui  ap|>artieni  l  l'Ame  et 
ce  qui  apparileot  au  corps.  Hais  continoone 
à  marquer  celle  différeoee  dans  les  autres 
opérations. 

Dans  le  vae,  ce  qu'il  y  a  du  côté  du  enrp», 
c'est  que  les  yeux  snicrit  nti»erls,  que  les 
rayons  du  soleil  soient  rétléchis  de  dessii» 
la  superficie  de  l'objet  à  notre  œil  en  drolle 
ligne,  qu'ilsy  souffrent  certaines  réfraclinn<: 
dans  les  bumeurs,  qu'ils  peignent  et  qu'ils 
impriment  l'objet  en  petit  dans  le  futid  de 
l'œil,  que  les  nerfs  optiques  soient  ébran- 
lés, ennn  gne  le  mouvement  se  communi- 
que jusqa  ao  dedans  du  cerveau.  Ce  qu'il  y 
a  du  côUS  de  l'âme,  c'est  la  sensation,  c'^sî- 
l-dlre  la  perception  de  la  lumière  et  dea 
couleurs,  et  le  plaisir  que  nous  rei^scnlons 
dans  les  unes  plutôt  que  dans  les  autres, 
ou  dans  (  ertaines  vues  agréables  plutôt 
qu'en  d'autres. 

llans  rouie,  ce  qu'il  y  a  du  côté  do  corps» 
c'est  que  Pair,  agité  d'une  certaine  façon» 
frappe  le  tympan  et  ébranle  les  nerfs  jas> 
qo  au  cerveau.  Du  côlé  dt^  l'Ame,  c'est  h 
perception  du  son,  le  plaisir  de  riiannonie, 
la  peine  que  nous  donnent  de  méchantes 
VOIX  et  des  tons  discordants»  et  les  direraes 
pensées  qui  naissent  en  nous  par  la  parole. 

Dans  lu  goût  et  dans  l'odorat,  un  certain 
suc  tiré  Ifts  \  iandcs  ot  \uf^\é  avec  la  salive 
ébranle  les  nerfs  do  la  langue  :  une  vapeur 

?[ni  sort  âp9  fleurs  ou  des  anlr«>t  corps 
ra|ipelps  rirr^  dos  narines  :  tout  ce  mou- 
vement se  com  munique  à  la  racine  des  nerfs, 
et  voilà  ce  qu'il  y  a  du  e6té  du  corps.  Il  y 
a.  du  cAt(^  de  l'Ame, la  perception  du  bon  et 
du  mauvais  goût,  des  bonnes  et  des  mau- 
vaises odeurs. 

Dans  le  toucher,  les  parties  du  corps  sont 
ou  agitées  par  le  chaud,  ou  resserrées  par 
le  froid;  les  corfis  que  nous  louchons  ou 
s'attachent  i  nous  j>ar  leur  bumidilé,  ou 
s*en  séperent  aisément  par  leur  séeherea<ie; 
notre  chair  est  ou  (^i  orcfK^i'  pnr  qtif  tqud 
chose  de  rude,  ou  percée  par  quelque  choi^e 
d'aigu;  une  humeur  Acre  et  maligne  se 
jeUe  sur  quelque  l  arlio  nerveuse,  !a  [>icole» 
la  prt'sse.  la  déchire  :  par  ces  divers  inoo- 
veiiicnts,  les  nerfs  sont  ébranlés  dans  toute 
leur  longueur,  et  jusqu'au  cerveau;  voila 
ce  qu'il  y  a  du  câlé  du  corps.  Et  il  y  a,  du 
côté  de  I  Ame,  le  sentiment  du  cluiud  et  du 
froid,  et  ctslui  do  la  douleur  ou  du  plaisir. 

Dans  la  douleur,  nous  poussons  des  cris 
violents,  notre  visage  se  défigure,  les  lar- 
mes nous  coulent  des  yeux.  Ni  ces  cris,  ni 
ces  lermes^  ni  ce  dwngement  qui  parait 
sur  notre  visage,  ne  sont  la  douleur;  elle 
est  dans  l'Ame,  h  qui  elle  apporte  un  senti- 
ment fAclieux  L't  r(in[r;(iri^ 

^  Dons  la  faim  et  dans  la  soif,  noua  remar- 
quons, du  c6lé  du  corps,  ces  eaux  fortes  qui 

picotent  l'estomac,  et  les  vapeurs  qui  des- 
sèchent le  gosier  :  et  du  côté  de  l'âme,  la 
douleur  que  nous  cause  cette  mauvaise  dis- 
position des  parties,  et  U  désir  delà  répa- 
rer p>ir  le  manger,  et  le  boire. 
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•  Dflns  rimwRinntion  ol  d»n«  In  mémoire, 
nous  «TOtis,  (lu  c^ilt'  du  corps,  les  impres- 
sions du  cerveau,  les  mariiues  aii'il  en  con- 
serva*, l'B^lafion  des  rsprils  qui  rébraill«Rt 
en  divers  etiilroîi^  ;  el  nous  avons,  du  côté 
de  l'âriii\  cas  pensées  vagues  et  confuses 
qui  sV-iriiccnt  les  unes  les  attires,  el  les  «iv 
Ips  de  In  viilonlé  qui  recommande  cerlaines 
choses  à  lù  mémoire,  et  puis  les  lui  rede- 
mande el  les  lui  fait  rendre  è  propos/ 
I  Pour  ce  qui  est  des  passions,  quand  vous 
roncevez  les  esprits  émus,  le  c<pur  agité 
par  un  baltemeni  redoiil)l(S  le*  snr  drl  oufri'', 
les  muscles  tendus,  le  bras  el  tout  le  corps 
irinrtié  h  Tattaque,  vous  n'avei  fmi  encore 
r pmjiris  la  colère, parct)  que  vous  n'avez  dit 
>)iie  ce  qui  se  trouve  dans  Is  corps;  et  il 
fn«f  tjncori'  y  considéror,  du  côté  de  Pâme, 
le  (1  sir  de  la  rengennce.  De  mômo,  ni  le 
«niig  retiré,  ni  les  exirémités  froides,  ni  la 
pAk'ur  sur  le  visag';,  ni  les  jnitibos  et  les 
pieds  disposés  h  une  fuite  précipitée,  ne 
soni  f>as  ço  qti'on  appelle  proprement  la 
crninto;  c'est  co  rpi'elle  r.iii  drins  t-nrps  : 
dans  l'Ame,  c'est  un  scnliinciil  |»ar  lequel 
elle  f 'efforce  d'éviter  le  péril  coinia;elil 
en  est  do  même  de  toalet  tel  autres  pes- 
s  nos. 

Kn  médilant  ces  choses»  et  se  tes  roinlant 
familiôros,  on  se  forme  une  habitude  de 
dislingdcr  les  sensntions ,  les  imaginations, 
c(  tes  passions  ou  {ippt^iils  naturels,  d'avec 
les  dts|)ositioits  et  les  mouvements  corpo- 
rels. Bt  cela  fait,  on  n*8  plus  de  ^eine  h  en 
dénié!  T  f  s  opérations  intellectuelles,  qui, 
loin  d  être  assujetties  au  corps,  président  h 
ses  niouvemenis,  et  ne  curomuofqoèDt  avec 
lui  que  par  la  lini^on  qu'elles  ont  avec  le 
sens,  auquel  néanmoins  nous  les  avons 
vues  si  supérieures. 

XXIi.  -  Commenl  on  peut  dittingufr  let 
cpératiom  $eniUivei ,  d'avec  le$  mouee- 
mmtê  cmrpwgli  qui  en  tonl  intéparahlei. 

Sur  ce  qui  a  été  dit  de  la  distinction  qu'il 
faut  fnire  des  mouvements  corporels  d'avec 
les  sensations  el  les  passions,  on  deman- 
dera neul-étro  comment  on  peut  distinguer 
d«  s  choses  qui  so  suivent  de  si  pr*s,  el  qui 
semblent  inséparables  :  par  exemple,  c  nn- 
roent  distinguer  la  colôre  d'avec  I  agitation 
des  esprits  eldu  sangt  eommenf  distinguer 
le  sentiment  d'ovec  le  mouvement  des  oerf^, 
ou,  si  on  veut,  des  esprits,  puisque  ce  mou- 
▼emenl  étant  posé,  le  seniiuienl  suit  amsi- 
tôt,  et  que  jnmnis  on  n'a  le  senUmeut»  que 
ce  mouvement  ne  précède. 

On  demandera  encore  comment  le  plaisir 
et  In  douleur  peuvent  appartenir  à  l'Ame, 
puistpj'on  les  sent  dans  le  corps.  Ifesl-ee 

pas  dans  ihom  doi^l  COUpé,  que;  je  sens  la 

douleur  de  la  blessure  1  el  n'est-ce  \ms  dans 
le  palais ,  que  je  tens  le  plaisir  du  goûlf 
On  en  dira  autaotde  tooiea  les  attires  sen* 
salions. 

A  ei>la  II  est  aisé  de  répondre,  que  le 
mouvement  dont  il  s'agit ,  qui  n'est  qu'un 
Changeuieut  ck>  place,  et  le  sentiment,  qui 


e>t  la  percoplioo  de  quelque  chose,  s(»nt 
fort  diiïérenis  l'un  de  l'autre. 

On  distingue  donc  ces  chesM  par  leurs 
id(^cs  naturelles,  qui  o'ootHen  de  commun 
enst  mi  ii  ,  et  ne  peuveol  èlie  conftmdiies 
que  |»ar  erreur. 

La  séparation  des  parties  du  bras  on  de 
la  main,  dans  une  blessure,  n'est  pas  d'une 
autre  nature  que  celle  qui  se  ferait  dans  un 
corps  inanimé.  Teite  séparation  ne  peut 
donc  pas  ôlro  f.i  douleur. 

Il  fnul  rnisonner  de  mAme  de  tous  les 
.nulres  mouvements  du  coriis  L'agilalion 
du  sang  n'est  pas  d'une  autre  nature  que 
celte  a'une  «aire  llqueitr.  L'élira  ntem^ot 
du  norf  n'est  pas  d'une  autre  nature  que 
celui  d'une  corde;  ni  le  mouvement  du 
cerveau,  que  celui  d*un  antre  corps  s  et  pour 
venir  aux  e«prif5,  leur  cours  n'csl  pas  aussi 
d'une  nature  dilTérenle  de  celui  d'une  autre 
vapeur;  puisque  les  esprits  et  les  nerfs,  et 
les  fllels  dont  on  dit  que  le  cerveau  est 
«composé ,  pour  être  plus  déliés  n'en  snnt 
pas  moins  corps,  et  que  leur  mouvement, 
si  vile,  si  délicat  et  si  subtil  qu'on  ae  l'ima* 
gine,  n>sl  après  tout  qo*un  simple  rhange- 
ment  de  p]?icn  ;  ce  qui  est  très-éloignd  de 
sentir  et  de  désirer. 

B  cela  se  reconnaîtra  dans  les  sensations* 
eu  reprenant  la  chosp  jttsnu'au  principe. 

Nous  y  avons  remarqué  un  mouvement 
enibnlné,  qui  so  commence  à  l'objet,  se 
continue  dans  le  milieu,  se  communique 
è  l'organe,  aboutit  enfin  au  cerveau  el  j  rail 
son  impression. 

Il  est  aisé  de  comprendre  que,  tel  que  le 
mouvement  se  commence  auprès  de  l'objcl, 
tel  il  dure  dans  le  milieu,  et  tel  il  se 
continue  dans  les  organes  du  corps,  enté- 
rieurs  el  intériears,  la  proportion  toujours 
gardée. 

Je  veux  dire  que,  selon  les  diverses  dis- 

portions  ilij  milieu  et  de  rorp:nne,  ce  mou- 
vement pourra  quelque  peu  changer; 
comme  il  arrive  dans  les  réfractions,  comme 
il  arrive  lorsque  l'air  por où  doit  se  commu- 
niquer ie  mouvement  du  corps  rai«ion(tan!, 
est  a^té  par  le  vont  :  mais  celte  diversité 
se  fait  toujours  It  proportion  du  coup  qui 
vient  de  l'objet  ;  et  oVsl  selon  Cette  propor- 
lin  (juo  les  orgnfies,  tant  eitérieurt  qa'in- 
térieurs,  sont  frappés. 

Ainsi  la  disposition  des  orgsnea  corpo> 
rels  est  nu  fnn  l  de  môme  nature  que  celle 
qui  se  trouve  dans  les  objets  mêmes,  au 
asoment  que  nous  «n  sommes  touchés  ; 
eomme  l'impression  se  fait  dans  la  cire, 
telle  et  de  même  nature  qu'elle  a  été  faite 
dans  lo  cachet. 

Bn  effet,  cette  impression,  qu'est-ce  autre 
eliose  qn*un  mouvement  dans  la  eire ,  par 
lequel  rfle  ost  forcée  de  s'accommoder  su 
cachet  qui  se  meut  sur  elle?  Et  de  méme« 
rimpression  dans  nos  organes,  qo*est-ea 
autre  chose  qu'un  mouvement  qui  so  fait 
en  eux,  ensuite  du  mouve.ixieni  qui  se  com- 
mence à  l'objet  ? 

Je  vois  que  ma  main,  pressée  jiar  un 
corps  pesant  cl  rude,  eède  el  baisse  en 
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ronformité  du  moufement  de  co  corps  qui 
pèse  sor  elle  x  et  le  même  mouremeiH  se 
eoniini-io  sur  toutes  les  parties  qui  sontdis» 
posées  à  le  receTOir.  Il  n'y  a  persoone  qui 
n*^entende  que  si  Tagîtalioti .  ifui-  cao«e  le 
bruit,  est  un  certain  Irémoussctnent  du 
corps  raisonnant,  par  exemple,  d'une  corde 
dafalh,  une  pareille  trépidation  se  doit 
rnniinuer  dan»  l'air  :  et  i;iisn<J  ensuite  lô 
tjuii'  in  viendra  à  êtro  iLiaiilt;,  et  le  nerf 
Hiilitif  avec  lui,  et  le  cerveau  môme  en- 
suite :  tel  ébranlement ,  aitrès  tout  ne  sera 
pas  d'une  autre  nature  qu'a  été  celui  de  It 
corde ,  et  au  eanlreira  ce  n'en  aora  qae  la 
continuation. 

Toutes  eea  rmpresaiWM  Aant  de  mAme 
nature,  ou  plutôt  tout  cela  n'(^(nnf  qu'une 
suite  du  ni^mc  ébranlement  qui  a  (  oriunencé 
è  rohjpi,  il  n'est  pas  moine  ridicule  de  dire 

3 ne  l'aRitalinii  du  tympan,  et  l'ébrnnlemont 
u  nerf  ou  de  quelque  autre  partie,  puisse 
être  la  sensation  ,  que  de  dire  qui"  rélran- 
iement  d«  l'air  ou  celui  du  corps  résoouaat 
la  soif. 

n  Tnul  donc,  pour  bien  raisonner,  regar- 
der toute  celte  suite  d'impression  corpo-> 
Telle,  d«»puis  Tobjel  Jusqu'au  cerveau;, 
comme  cbnse  qui  tient  h  l'objet  ;  et  par  la 
même  raison  qu'on  distingue  les  sensations 
d'nroc  Tobjut,  il  faut  les  distinguer  d'avec 
les  impreaaiona  •!  les  moutremeots  qui  ie 
Soi  vont. 

Ainsi  In  sensalinn  est  une  vhosc  juî  s'é- 
lève après  tout  cela,  et  dans  un  autre  sujet» 
e*e8t-è-dtre ,  non  plue  dans  le  eorpe,  mais 
dans  l'âme  s( 

Il  en  faut  dire  autant,  et  de  rimagination, 
et  des  d4eirs  «rut  en  naissent.  Bn  on  mol, 
tant  (lu'on  ne  fera  que  remuer  des  eorp*, 
«*e$t-lt-dire  des  choses  étendues  en  lon- 
gueur, liir(i;eur  et  prormideur,  quelque 
viles  el  quelque  subliLs  qu'on  fasse  ces 
corj's,  et  dûl-on  les  réduire  h  l'indivisible, 
si  leur  nature  jwiuvnli  [icrdujt'r'^.  jaiiijis 
on  n«  fera  une  sensation  ni  un  désir. 

Car  enfin,  qu'un  eorps  eolt  ptus  vile,  il 
arrivora  plus  tôt;  qu'il  soit  plus  mine  .  il 
pour<-n  passer  par  une  plus  petite  ouv'.'f- 
tiire  $  mais  que  celalbaae  sentir  ou  désirer, 
e'(>st  co  qui  n\ aucune  fuite»  ei  ne  a*en> 
tund  pas. 

De  là  vient  que  l'âmo,  qui  eonnati  si  bien 
et  si  distinolemeni  ses  sensations,  ses  ima- 
ginations el  ses  désir»,  ne  eonnati  la  déli- 
catesse elles  moiivcniL'tils  ni  (îu  crvc/i;)  , 
ni  des  nerfs,  ni  des  esprits,  ui  même  si  ces 
choses  sont  dans  la  nature,  le  aais  bien  que 
je  sens  la  douleur  de  la  migraine  ou  do  li 
colique,  et  que  je  sens  du  plaisir  en  buv/int 
nt  en  mangeant;  el  je  connais  Irèf-dislino 
tement  ce  plaisir  el  celte  douleur  :  n)>ii<i  si 
j'ai  une  membrane  autonrdu  cerveau,  dont 
les  nerfs  soient  pic  ;t<'s  l  ar  une  hunieiir 
âcre;  si  j'ai  des  ncrt's  à  la  langue  que  le  suc 
dos  viandes  remue,  c*esl  ce  que  je  ne  sais 
pas.  Je  no  sais  non  j  îus  ^\  j'oi  des  p?pri(s 

3 ni  errent  dans  le  cerveau,  et  se  jettent 
BUS  les  nerfs,  tant  pour  les  tenir  tendus, 
que  pour  ae  répandre  de  là  dans  Iss  mus- 
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des.  Ce  qui  montre  qu'il  n'jr  a  rien  de  plus 
distingué  que  le  seiHlfflent ,  et  (ouïes  eec 

dispositions  di^s  organes  corporels  ;  puis- 
que l'un  est  si  clairement  aperQu,  et  que 
rautre  ne  Test  point  du  loul. 

Ainsi,  il  se  trouvpra  que  nous  connais- 
sons beaucoup  plus  de  choses  de  notre  Ame^ 
que  de  notre  corps  ;  puisr|u1l  se  f^it  dans 
notre  corps  tant  de  mouvements  que  nous 
ignorons,  et  que  nous  n'avons  aucun  senti* 
mentquft  noire  eSjifit  r:';i;irrrf)i  vn. 

Concluons  donc,  que  le  mouvement  des 
nerftne  peut  pas  être  un  sonliment,  que 
TagilUtion  dirs.'inc:  nn  \<pr.l  pn'^  ftro  un  dé- 
sir, que  le  froid  qui  est  dans  ie  sang,  quand 
les  esprits  dont  il  est  plein  se  retirent  vers 
te  cœur,  ne  peut  pas  dire  la  haine;  et  on 
un  mol,riuon  se  trompe  en  confondant 
le.t  dispositions  et  altérations  corporelles, 
avec  les  sensations»  les  imaginations  et  les 
[Hissions. 

Ces  choses  sont  unies;  mais  elles  nr) 
sont  point  les  mémes^puisque  leurs  natu- 
res sont  fi  dilNrantes  ;  et  eomme  n  mou* 
voir  n'est  pu  aeutlr»  sentir  n*est  pas  se  mou* 

voir. 

Ainsi ,  quand      dit  qu'une  partie  du 

corps  est  sensible,  ce  n'est  pas  que  le  sen- 
timent puisse  être  dans  le  corps;  mais  c'est 
que  cette  partie  étant  toute  nerveuse, 
elle  ne  peut  être  blessée  sans  nn  grand 
ébranlement  de^  nerfs,  ébrenlement  auquel 
la  nature  a  joint  an  vif  sentiàent  de  dou-  ^ 
leur.  . 

Bt  si-  elle  nous  fuit  rapporter  ee  senti-»  ' 
ment  à  la  partie  offoiiSL'c  ;  si,  par  etemplc, 
quand  nous  avons  la  main  blessée ,  nous 
y  ressentons  do  la  douleur,  c'est  un  avor- 
lissement  que  la  blessure  qui  cause  de  la 
douleur,  esl  dans  la  main  ;  mais  co  n'est 
pas  une  preuve  nue  le  sentiment ,  qui  no 
peut  convenir  qu  à  l'Ame,  se  puisse  attri- 
buer an  corps. 

Ffi  effet,  quand  un  homme,  qui  a  la 
jambe  emportée,  croit  y  ressentir  autant  de 
douleur  qu'auparavant ,  ee  n'est  pas  que  In 
douleur  soit  rpçua  dans  une  jambe  qui  n'e^t 
plus;  mais  c'est  que  l'âme,  qui  la  resiicnl 
seule,  la  rapporte  au  même  endroit  qu'elle 
svail  accoutumé  do  la  rapporter. 

Ainsi,  de  quoique  manière  qu'on  tourna 
<n  (ju'on  reniuo  le  corps,  que  ce  soit  vile  ou 
lentemout,  circulairemeut  ou  en  ligne  * 
droite,  en  masse  ou  en  parcelles  séparées, 
cela  ne  le  fera  jonai,  s*  ntir,  encore  moins 
imagiuer,  encore  moins  raisonner,  .et  en- 
tendre la  nature  de  chaque  chose ,  et  h 
sienne  propre;  encore  moins  délibérer 
et  choisir,  résister  à  ses  passions,  se 
commander  à  soi-même,  aimer  enfin  quel- 
que chose  jusqu'à  lui  sacrilier  sa  propro 
vie. 

H  y  a  donc,  dans  1)  corps  humain,  uné 
vertu  supérieure  à  toute  la  masse  du  corps, 
eut  esprits  qui  l'agitent,  aux  moovemenls 
(  t  aux  impressions  qt»*il  en  reçoit.  Cclt^ 
veilu  e^l  dans  i'ànie,  ou  plutôt  elle  est  l'Âme 
même,  qui,  quoique  d'une  nature  élevéo 
au-dessus  du  corps,  lui  est  unie  toutefois 
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|iar  la  puissance  suprême  qui  a  créé  l'une 

CHAPITRE  IV. 

VB  Dtso  eftiànum      i*aiib  kv  m  ghups  , 
■r  Aunira  dh  lbdr  ouion. 

I*  —  JL'Aommf  est  un  ouvrarje  d'un  grmkd 
de$$ein ,  et  d'une  tagine  profonde. 

Dieu  qai  a  créé  l'Ime  et  )e  <!orns ,  (fni 

les  a  ut!is  l'une  h  l'nutrn  d'une  façon  si  iri- 
timo,  se  fail  conuailru  lui-mADiè  dans  ce 
bel  ouvrage. 

Quiconque  coniiattra  Tliomnae.  verra  que 
c'est  nn  ouvrage  de  grand  defeein  «  qui  ne 
pouv,iit  èiro  ni  conçu  ni  eiéeulé  que  par 
yie  sagesse  profonde. 

Tout  ce  qui  montre  de  Tordre ,  des  pro- 
ponion^  bien  prises,  et  des  moyens  |irn- 
prcs  h  faire  de  certains  eiïeis,  montre  aussi 
une  fln  eioresse;  par  conséquent,  un  des- 
sein formé ,  une  inleliigenee  réglée ,  et  un 
art  parfait. 

C'fsl  re  qui  se  remarque  dans  lou!e  la 
nature.  Nous  TOjrons  tant  de  justesse  dans 
ses  mouvements,  et  tant  de  convenance 
entre  ses  parties,  qtie  nous  no  |H)uvons 
nii^r  qu'il  n'y  ail  de  l'art.  Car  s'il  en  faut 

four  remarquer  ce  concerl  et  cette  justesse, 
plus  forte  raison  ponr  l'établir.  C'est 
pourquoi  nous  ne  voyons  rien,  dans  l'uni- 
vers, que  nous  ne  soyons  portés  h  demon- 
der  pourquoi  il  se  fail  :  lanl  nous  sentons 
nalorellement  que  tout  a  sa  convenance  et 
sa  fln. 

Anssi  voyons-nous  que  les  pbiloso[)hes 
qui  ont  ie  miem  obeervé  la  nature,  nous 
ont  donné  pour  maiime,  qu'elle  ne  fail  rien 
en  vain,  et  qu'elle  va  toujours  h  sos  Ans 
(lar  les  moyens  les  plus  courts  et  les  plus 
liiciies  :  et  il  y  a  tant  d'art  dans  la  nature, 
que  Tart  même  ne  consiste  qu'à  la  bien  en- 
tendre et  h  l'imiler.  El  plus  on  entre  dans 
ses  secrets,  plus  on  la  trouve  pleine  de  pro- 
portions eaciiées  qui  font  tout  aller  par 
ordre,  et  sont  la  marque  certaine  d'un  ou- 
vrage bien  entendu,  et  d'un  arliûce  pro- 
fond. 

Ainsi,  *ous  le  nom  de  nature,  nous  en- 
tendons une  sagesse  profonde,  qui  déve- 
loppe avec  ordre,  et  selon  de  justes  règles, 
tous  les  mouvements  que  nous  voyons. 

liais  de  tous  les  ODvragea  de  la  oattHre, 
celui  uù  le  dessein  est  le  plus  suivi,  c*est 
sans  doute  l'homme. 

Et  déjà  il  est  d'un  beau  dessein  d'avoir 
voulu  faire  de  toutes  sortes  d'ôlrcs  :  des 
êtres  qui  n'eussent  que  l'étendue  avec  tout 
ce  qui  lui  apparlieni,  figure,  mouvement, 
repos,  tout  ce  qui  dépend  de  la  pi'oporiion 
ou  disproportion  de  ces  choses  :  des  Cires 
qui  neussent  i]\\c  rinielligcnce  et  tout  re 
qui  convient  à  une  si  noble  opération,  sa- 
gesse» raison,  prévoyance,  volonti^  liberté, 
vertu  :  eoQn  des  ô;ri-s- où  itmi  fût  uni,  et 
oA  une  Ame  ioleiligeniu  sa  trouvât  juiule  à 
un  corps. 

■  L'homme  étant  formé  nar  un  tel  dessein, 
ttous  pouvons  déûuir  l  &iue  laiâouuoble  ; 


tOil 

Substance  intel'igenle  née  pour  vivre  dans 
un  corps,  et  lui  être  intimement  unie. 

L'homme  tout  entier  est  compris  dftns 
celte  di^flnllion,  qui  commence  par  ce  qu'il 
a  de  meilleur,  sans  oublier  ce  qu'il  a  de 
moindre,  et  iail  voir  l'union  de  l'un  et  de 
Tsutre* 

Ace  premier  trait  qui  Hcniro  l'homme, 
tout  le  reste  est  accommodé  avec  uo  ordre 
admirable* 

Nous  avons  vu  que.  pour  l'union,  il  fallait 
qu'il  se  IrouvAt  dans  l'âme,  outre  les  Ofé- 
raiions  inlelleetuelles  supérieures  au  corps, 
des  opf^raiions  sensitives  naturellement  en- 
ga^'ées  dans  le  corps,  et  assujetties  à  ses 
organes  :  aussi  voyoïis-OOttt  dans  l'ânoe  e^ 
opérations  sensitives. 

Mais  les  opérsttona  inlellectiielles  nV- 
Inirni  pns  moins  nécessaires  à  r^me,  pnis- 

au'elle  dsvait,  comme  la  plus  noble  pariio 
u  composé,  gouverner  le  corps  et  y  prési- 
der. En  effet.  Dieu  lui  a  donné  ces  opéra- 
tions intellectuelles,  ei  leur  a  attribué  le 
commandement. 

Il  fallait  qu'il  y  eût  un  certain  concours 
entre  toutes  les  opérations  de  l*Ame,  et  que 
la  dnrlio  raisonriTlilp  pi^t  tirpr  quelque  uti- 
lité de  la  partie  sensilive.  La  chose  a  élé 
ainsi  réglée.  Nous  avons  vu  que  Ttme,  aver- 
ti c  rt  cicitée  par  les  sensations,  apprenti  ft 
remarque  ce  qui  se  passe  autour  d'elle, 
pour  ensuite  pourvoir  aux  besoins  du  corps, 
et  faire  ses  réflexions  sur  les  merveilles  do 
la  nature. 

Peul-ôlre  que  la  chose  s'entendra  mieus 
en  la  reprenant  d'un  peu  plus  haut. 
La  nature  inlenigente'  aspire  i  être  beu* 

reuse;  elle  a  rid(?e  du  bonheur,  elle  le  cher- 
che; elle  a  l'itléo  du  malheur,  elle  l'évite  : 
c'est  à  cela  qu'elle  rapporte  tout  ce  qu'elle 
fait,  et  il  «emble  que  c'est  là  son  fond.  Mais 
sur  quoi  doit  (^Ire  fondée  la  vie  heureuse, 
si  ce  n'est  sur  la  connaissance  de  la  vérité  ? 
Mais  on  n'est  ças  heureux  simplement  jiour 
la  connaître  { il  faut  l*aimer,  if  Faut  la  vou- 
loir. Il  y  a  de  ia  contradictioti  lîn  !iri;  (ju'uii 
soit  heureux  sans  aimer  son  bonheur  «  l  ce  , 
qui  le  fait.  Il  faut  donc,  pour  être  heureux, 
et  connaître  le  bien  et  l'iirner  :  et  le  bien 
delà  nature  inlelligenle,  c  est  la  vérité; 
c'est  là  ce  qui  la  nourrit  dl  la  vivifie.  El  si 
je  concevais  une  nature  purement  iuteili- 
gente,  il  me  semble  que  je  n'y  mettrais 
qu'entendre  et  aini*  r  la  vérité,  et  que  cela 
seul  la  rendrait  heureuse.  Mais  cuma)o 
l'homme  n'est  pas  une  nature  purement 
intelligente,  et  qu'il  est,  ainsi  qu'il  a  été 
dit,  une  nature  intelligente  unie  à  un  corps, 
il  lui  faut  autre  chose;  il  loi  faut  les  sens. 
El  cola  se  déduit  du  même  principe;  car 
puisqu'elle  est  unie  à  un  corps,  le  bon  état 
de  ce  cor()s  doit  foire  une  partie  do  son 
bonheur  ;  et  pour  achever  l'union,  il  faut 
que  la  partie  intelligente  pourvoie  au  corps 
qui  lui  est  uni,  la  principale  h  l'inférieure. 
Ainsi,  une  des  vérités  que  doit  coniiaitre 
l'âme  unie  à  un  oorps;  est  ce  qui  regarde 
les  besoins  du  corp*.  e'.  les  moyens  d'y 
pourvoir.  C  esl  k  quui  ^crvuiu  ic^  scusa- 
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lions,  comme  nous  venons  de  Je  dire,  ♦»! 
comme  notis  Torons  f'\nb\\  nillonrs.  Kt 
ttocre  flma  étant  île  telle  nature,  qu^^  »es 
r\éfs  fntelfecluelM  sont  onif ^rstHe»,  •♦»«- 

rnïtères ,  elle  avuit  besoin  tl'ôtre  avertio  par 
qiielquA  antre  chose,  de  ce  qai  regarde;  ce 
corps  particulier  h  qui  elle  ftst  ut\\p,  ni  Ifs 
autre*:  eor|>sqiti  peuvent  ou  le  se<^ourir  ou 
Ini  nnire  t  et  lUMis  avons  tu  qoe  les  sensa- 
tions lui  «oni  «ionni^es  pour  cela.  Par  la 
vu*>.  p<ir  l'oiiïo,  parles  autres  sen«,  elle 
disreriio,  parmi  les  oljjels,  ce  qui  est  propre 
ou  contraire  au  corps  :  te  plaisir  et  la  dou- 
leur ta  rvodent  attentive  h  tes  besoins,  et 
ne  l'invitnii  pas  settleiDsnl,  mais  la  forcent 
à  T  pourvoir. 

Voilà  quollc  devnit  être  Pâme  :  «t  ite  ID 
il  est  aisé  «le  déterminer  qwfl  devait  élre  \p 
oorp9. 

Il  fiiMail  premièrement  qu'il  fût  capable 
de  servir  aux  sensaiions,  et  par  conséquent 
qu'il  pût  recevoir  de«  impressions  de  ton» 
rAf<i«  ;  puisque  c"('lail  à  ces  improssions 
que  lee  sensaiions  devaient  âtre  unies. 

Mats  si  le  eorps  n*élail  en  état  rie  rirèter 
m'iiivrrni  it^  ,n u t  desseins  de  l'Ani  \  on 
vaiQ  ai  prendraii-elle,  |>ar  les  sensaiions, 
eeoui  est  à  rechercher  et  à  fuir. 

I!  0  donc  fallu  que  co  corps,  si  propre  ?i 
recevoir  les  impressions.  Te  lût  aussi  à 
exercer  niille  mouvcmenis  divers. 

Pour  tout  cela  il  fallait  le  composer  d'une 
tnlinilé  de  parties  délicates,  et  de  (dus  les 
unir  cnseiiibif'.  en  sorte  qu'elles  pussent 
aj{ir  en  concours  pour  le  bien  commun. 

En  nn  mol.  il  fallait  k  Time  un  corp«  or- 
ganique ;  et  Dieu  lui  on  fait  un  capnblu(!es 
mouvements  les  plus  forts,  anssî  bien  que 
^  pjus  délicate  et  des  plus  industrieux. 

Ainsi,  tout  l'homme  est  conslrtiit  nvc 
un  dessein  suivi,  et  avec  un  an  culuiii i*li<u. 
Mais  si  la  sagesse  de  son  auteur  éclate  dans 
le  tout,  elle  ne  paraît  pas  moinsdans  chaque 
partie. 

II.  —  Lu  eorpi  Avnuifit  til  Cmuraffê  if  im 
éetuin  profond  tt  aduUnAîe. 

Nou<  venons  de  voir  (pie  notre  rorf>s  de- 
vAti  ^ire  composé  de  beaucoup  d'organes 
cnpables' de  recevoir  les  impressions  des 

oiijeîs  fi  dVxercor  des  mouvements  pro- 
portion lu'is  h  ces  impression!». 

Ce  dessein  est  parfaileni m  e\ikul(5  ;  (ont 
f§l  ménagé,  dans  le  corps  humain,  avec 
lin  artilice  merveillouf.  Le  corps  reçoit  de 
l.ius  côtés  les  impressions  desobjci-,  s  ins 
être  l>les5é  :  on  lui  a  donné  des  orgaïa-s  pour 
éviter  ce  qui  l'oRense  ou  le  détruit  :  et  les 
cor|>8  environnants,  qui  font  sur  lui  ce 
mauvais  elfft,  font  encore  celui  dts  lui  rnu- 
ser  de  l'éloigné  ment.  La  délicatesse  des 
liarties,  (|uoiqu\llo  aille  à  une  liuesse  in- 
concevable, s'octordo  avec  la  force  et  avec 
la  solidité.  Le  jeu  des  ressoris  n'o.«t  |>.is 
moins  aisé  f|ue  ferme  ;  à  (Miine  sentons- 
nous  battra  notre  cceur,  nous  qui  sentonx 
It'S   ni(Mridit;s  mou voiiictils  du  ddn/rs,  si 

l>«u  qu'ils  vieuueiit  à  uuu^  ',  les  arièrcs  vuut, 


ff>  san^  circule,  les  esprits  coulent,  lontes 
les  parties  s'incorporent  Ifur  nouiriiure 
sans  troubler  notre  sommeil,  sans  distraira 
nos  pensées,  sans  exciter  tant  soit  peu 
noire  sontiment  :  tant  Dieu  a  rois  de  règle 
et  de  proportion,  de  délicatesse  et  de  dou- 
eenr,  dans  de  si  grands  mouvements. 

Ainsi  noiH  pouvons  dire  avec  assurance, 
que  de  tontes  les  proportions  qui  se  trou- 
vent dans  les  corps,  celles  du  corns  orga- 
nique sont  les  plus  parfaites  el  tes  plus . 
palpables. 

Tant  <le  p.irlies  si  bien  nrr.in;j;(''cs,  cl  si 
profires  aux  usages  pour  lesquelles  elles 
sont  faites  ;  la  ditpnsftlon  des  valvules  ;  le 

hnllemcnl  (]n  rfeur  p(  rfes  artères;  l  i  !r 
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calessc  de.*;  parlies  du  cerveau,  et  la  variété 
de  ses  mouvements,  d'où  dépentlent  loua 
les  autres;  la  distribution  du  sang  et  des 
esprits;  les  elTet«î  dilférenls  do  ta  respîra- 
Uon,  qui  ont  un  si  gran<l  usage  dans  l(* 
corps  :  tout  cela  est  d'une  économie,  et.  s'il 
est  permis  d'user  de  ce  mot,  d'une  méca- 
nique si  rvdmir.ihle,  qu'on  ne  In  peut  voir 
sans  ravissonieni,  ni  assez  admirer  la 
grns^  qui  en  à  établi  les  règles. 

Il  n'y  a  genre  de  machine  qu'on  ne  tro'jr  > 
dans  te  corps  humait).  Pour  sucer  quelque 
liqueur,  les  lèvres  servent  de  tuyau*  el  la 
l.'uiguQ  sert  de  piston.  Au  poumon  est  atta- 
chée l'Apre-artère,  comme  une  espèce  de 
flûte  douce  d'une  fabrique  particulière,  qui, 
s'ouvrant  plus  où  moins,  moditie  l'air  et 
diversifie  les  tons.  La  langue  est  un  archel, 
(pii,  liflttnnl  sur  les  dénis  et  sur  le  pnJais» 
en  tire  des  sons  exquis.  L'œil  a  ses  hu- 
meurs et  son  erislalMOtOft  les  réfractions  se 
mi^nngent  avec  plus  d'art  que  dans  les  verres 
les  mieux  taillés  :  il  a  aussi  sa  prunelle, 
qui  s'allonge  el  se  resserre  pour  rapprocher 
les  obiets,  comme  le.s  lunettes  de  lor^jçuo 
.  vue.  L'oretUe  a  son  tambour,  où  utio  |«eau 
aussi  délicate  que  bien  tendue,  résonoo  au 
mouvement  d'un  petit  marteau  que  le  moin- 
dre bruit  agite;  elle  a, dans  un  os  Gi)rt  dur, 
des  cavités  pratiquées  pour  faire  retentir  la 
voix,  de  la  même  sorte  qu'elle  retentit  par- 
roi  lés  rochers  et  dans  les  échos.  Les  vais- 
seaux ont  tours  soupapes  ou  valvules,  tour- 
nées en  tout  sens;  les  os  et  les  muscles 
ont  leurs  poulies  el  leurs  leviers  :  les  pro- 
portions qui  font  el  les  équilibre?!,  et  I.i 
multiplication  des  forces  mouvantes, y  soui 
observées  dans  une  justesse  où  rien  n» 
manque.  Toutes  les  macbiuessout  simples» 
to  jeu  en  est  aisé,  et  la  stcueture  al  déli- 
(  aie,  que  toute  autre  machine  est  grossière 
à  comparaison.  < 

A  rechercher  Je  près  les  parties,  on  y 
voit  de  toute  sorte  do  tissus;  rien  n'est 
mieux  blé,  rieu  n'est  mieux  passif,  ciuu 
n'est  serré  ploi  eiactemeot. 

Nu!  ciseau ,  nul  tour,  nul  pinceau  ne 
peut  approcher  do  la  tendresse  avec  la- 
quelle la  oaiure  tourne  et  arrondit  ses  su- 
iets. 

Tout  ce  (pie  peut  faire  b  séparation  et  le» 

in^'lrtuge  des  liqueurs,  leur  procipil/ition. 
leur  digestion,  leur  Icruiculaiiuu ,  et  lu- 
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reste  est  pra(i(]ué  si  habilement  dans  le 
corps  humain,  qu'auprès  de  ces  opération.*, 
la  chimie  fa  plus  One  n'est  qu'une  igno- 
rance. 

On  Toil  ?»  quel  tîessnin  i  liaquo  chose  aélé 
feile;  pourquoi  le  cœur,  pourquoi  le  cer- 
Tpoii,  pourquoi  Ifs  périls,  pAurquot  la 
l>ilp,  pourquoi  le  snn-r,  pourquoi  l«s  autres 
hiimcurs.  Qui  voudra  dire  que  le  sans  n'est 
|ias  fait  pour  nourrir  l'animal  ;  que  Vesto- 
ronc  Pt  It  s  pnuT  qu'il  jette  par  ses  glarvles, 
lie  sont  pas  faits  pour  préj»arer  pnr  la  di- 
gestion la  formation  du  sang;  que  les  artè- 
res et  les  veines  no  sont  pas  laites  de  la 
manière  qu'il  faut  pour  le  contenir,  pour  le 
I  orter  partout,  pour  le  faire  circuler  conli- 
mitfllemeol  ;  que  le  cœur  n'est  pas  fait  pour 
donner  le  branle  h  cette  circulation  ;  qui 
voudra  dire  que  la  langue  et  les  lôvres,  avec 
leur  prodigieuse  mobilité,  ne  sont  pis  iait&s 
pour  former  la  voix  en  mille  soilesd'articu- 
lalions  ;  ou  que  la  bouche  n'a  pns  ^-lé  mise  h 
la  place  la  plus  convenable  pourii  ansmettre 
la  nourriture  h  l'esloaiac  ;  que  les  dents 
n'y  aont  pas  placées  pour  rompre  celte 
nourriture,  et  la  rendre  capable  d'entrer; 
(juc  les  csux  qui  coulent  dessus  no  sont  pas 
propres  à  la  ramollir*  et  ne  viennent  nas 
pour  eela  i  point  oomoié  ;  ou  que  ce  n  est 
pas  [iniir  mf^nngcr  («s  organes  et  la  place, 
que  ta  bouclie  est  pratiquée  de  manière  que 
tout  y  sert  également  k  la  nourriture  et  kla 
parofe  :  qui  voudra  dire  ces  choses,  fera 
mieux  do  dire  encore  qu'un  bâtiment  n'est 
pas  fnil  pour  loger,  et  que  ses  appartements, 
ou  engagés,  ou  dégagés ,  ne  sont  pas  cons- 
truits pour  le  eommoBité  de  la  vie,  ou  pour 
fncilil<.T  les  ininislères  néf^c  ss^iires  ;  en  un 
mol,  il  sera  un  iuseusô  qui  no  mérite  pas 
qu'on  lui  parle. 

Si  re  n'rsf  pctit-^!ro  qu'il  faille  dire  que 
le  corps  humain  n'a  pas  d'architecte,  parce 
^tt*on  n'en  voit  pas  l'.irchitecte  avec  les 
yeux  ]  et  qu'il  ne  guûlt  pas  do  trouver  tant 
•le  raison  ai  làul  du  dessein  dans  sa  disposi- 
tion pour  entendre  qu'il  n'est  pas  ftlitsans 
raison  et  saus  dessein. 

IHttsieôra  cboeea  font  remarqtter  combien 
est  grand  et  profond  Tartidee  dont  11  est 
construit. 

Les  savants  et  Im  Ignorants,  s'ils  ne  sont 

tout  h  lait  slupides,  sont  étjalement  saisis 
U'admiraiioo  eu  le  voyant.  Tout  liomme 
qui  le  considère  par  lui-même,  trouve  faible 
tout  ce  qu'il  en  s  ouï  dire;  et  un  seul  re- 
gard lui  en  dit  pins  que  tous  les  discours  et 
tous  les  livres. 

Depuis  tant  du  temps  qu'on  regarde  et 
qu'on  éittdie  eorieusement  le  corp s  h  u  lu ai n , 
quoiqu'on  sente  qtie  tout  y  a  sa  raison,  on 
n'a  pu  encore  parvenirà  en  pénétrer  le  tond. 
Plus  on  considère,  plus  on  trouve  do  ohoaes 
nouvelles,  plus  hcllps  que  les  premières 
qu'on  avait  teint  admirées  :  et  quoiqu'on 
trouve  très-grand  ce  qu'on  a  déjà  découvert, 
on  voit  que  ce  n'est  rien,  à  comparaisou  de 
ce  qui  reste  à  chercher. 

Par  cirrnf  lo,  {u'on  voie  les  muscles  si 
Ions  et  »i  leudrost  si  uuis  pour  agir  eu  lou- 


cours,  si  dégagés  pour  ne  se  point  mutuel- 
lement embarrasser;  avec  des  filets  siarlis- 
tement  tissus  et  si  bien  tors,  comme  iiTant 
pour  faire  le  jeu  ;  nu  reste,  si  bien  fendus, 
si  Ijien  soutenus,  si  |irojireiii<M)t  placés,  «.j 
bien  insérés  où  il  faut;  assurément  on  est 
ravi,  et  on  ne  peut  quitter  un  si  beso  spefv 
tncle;  el  mnlgré  qu'on  en 'ail,  un  '^i  grwii  l 
art  parle  de  son  artisan.  Et  eei>ondaiit  loiii 
cela  est  mort,  fiiute  de  voir  par  où  les  eiepH's* 
s'insinuent,  comment  ils  tirent,  rommeni 
ils  relAchenI,  comment  le  cerveau  les  fonu*', 
et  comment  il  les  envoie  avec  leur  adresse 
fixe  :  toutes  choses  qu'on  voit  bien  qui 
sont,  mais  dont  le  secret  principe  et  ie  mn- 
nieraeni  n'es!  pas  connu. 

Et  parmi  tant  de  spéculations  faites  p.ir 
one  curieuse  anatomie,  s'il  est  arrivé  quel- 
quefois à  ceux  qui  s'y  sont  occupés,  do  dé- 
sirer que  pour  plus  do  commodité  les  tho« 
ses  fussent  autrement  qu'ils  ne  les  voyaient; 
ils  ont  trouvé  qu'ils  ne  faisaient  un  si  vnin 
désir,  quefaute  d'avoir  tout  vu;  et  {)ersoniie 
n'a  encore  trouvé  qu'un  seul  os  dût  éire 
Ogurô  autrement  qu'il  irosi,  ni  être  articulé 
autre  part,  ni  être  emboîté  plus  commodé- 
notii',  ni  "irc  perciji  en  d'nutres  endroits,  ui 
donner  aux  musclas  dont  il  est  l'appui  uuo 
place  plus  propre  i  s'y  enclaver,  ni  enfin 
qu'il  jeût  aucune  partie,  diins  lont  !(>  corps, 
è  qui  ou  pût  seulemeni  désirer  ou  une  au* 
Ire  lemperalure  ou  une  autre  place. 

il  ne  reste  donc  à  désirer  dnns  une  si 
belle  machine,  sinon  qu'elle  aille  toujours, 
sans  dire  jamnis  troublée  et  sans  hnir.  Mnis 
qui  l'a  bien  entendue  »  on  voit  assez  pour 
Juger  que  son  auteur  ne  pouvait  pas  man* 
quer  de  moyens  pour  In  r  ai  er  toujours,  cl 
enfin  la  reudre  immortelle  :  ei  que,  maître 
de  lut  donner  l'immortalité,  il  a  voulu  que 
nous  connussions  qu'il  la  peut  dninu  r  par 
grftoe*  l'ûter  par  chÀtiment,  et  hi  ronilrf  par 
réooropenae.  La  religion  qui  vient  l,V>des« 
sus,  nous  apprend  qu'un  effet  c'est  ainsi 
qu'il  en  a  use,  et  nous  apprend,  tout  ensem- 
ble, à  le  louer  et  <i  le  craindre. 

En  attendant  l'immorlalité  qu'il  nous  pro- 
met, jouissons  du  beau  spectacle  des  prin- 
cipes ij'.ii  nous  rnnsiTVfnl  ?;  long?r'ni()s  ;  et 
connaissons  que  tant  de  parties  où  nous  iiu 
voyons  qu'une  impétuosité  aveugle,  ne 
pourraient  pas  courir  à  celte  fin,  si  elles 
n'étaient,  tout  ensemble,  et  dirigées  et  for- 
mées par  une  cause  intelligente. 

Le  secours  mutuel  que  se  prêtent  ces  par- 
lies  les  unes  aux  autres;  quand  la  main  par 
exemple  se  jirés'  iUl'  pour  sauver  la  ièle, 
qu'un  côté  sert  de  contre^idsà  l'autre  que 
sa  (Hinte  elaa  pesenteor  entmtnent,  «i  que  le 
corps  se  situe  naturellement  do  la  inonièru 
la  plus  propre  è  se  soutenir  :  ces  a«  tions,  ei 
les  autres  de  cette  sorte»  qui  sont  si  propres 
et  si  convenables  II  la  conservation  du  corp», 
dès  là  qu'elles  se  font  sans  que  notre  raison 
y  ait  part,  nous  oionirent  (ju 'elles  sont  in- 
duites, et  les  parties  disposées  par  une  rai- 
son supérieure. 

L.i  inômc  riiose  paraît  par  celle  auymcn- 
taliuu  do  turces  qui  uuus  arrive  dsus  les 
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grandes  passions.  2*ioa$  «vons tu  cequafont 
et  la  colère  et  la  eraînte;  cororoe  elles  nous 

changent;  comme  l'une  nous  encourage  rl 
nous  arme,  et  comme  l'autre  fait  de  notre 
cor}>s,  pour  ainsi  parler,  va  iMlfuniMM 
propre  à  fuir.  C'est  sans  dout*»  un  grand  se- 
rret  de  la  nature  (c'est-ènJire  de  Dieu) 
dVv«lr  premièrement  |>roportioftné  les  for* 
ces  du  corps  h  ses  besoins  ordinaires  :  mais 
d'aroir  irouvti  le  moyen  de  doubler  les  for- 
ces dnns  les  besoins  eitraortiinairfMnon l 
presssuls,  el  de  disposer  leHeiDent  ie  cer« 
Tsau,  le  eeeur  «I  le  sang,  que  les  esprits 
d'où  dépond  toute  l'action  du  corps,  devins- 
sent dans  les  grands  périls  plus  abondants 
M  pins  vifs;  et  en  môme  temps  fussent 
porit^s,  «;snç  rjne  nous  le  sussions,  aux  par- 
ties où  ils  peuveiii  rendre  la  défense  plus  fi- 
goureuse.  ou  la  fuite  plus  Ictère}  c'eslTef* 
fel  d'une  sagesse  iRfiuie. 

Et  cette  augoMntation  de  forées,  propor- 
tionnt^*^  h  nos  Liosoins,  nnns  fait  Toir  que  les 
liassions,  dons  leur  fond  et  daosia  nremièro 
liisfilulion  de  la  nalare,  étaient  faites  pour 
II'  us  aider;  que  si  maintenant  elles  nous 
nuisent  aussi  souvent  qu'elles  font,  il  faut 
qu'il  soit  arrivé  depuis  quelque  désordre. 

En  eflet,  Topt^rstion  des  passions  dans  le 
corps  des  animaux,  loin  de  les  erol)ârrasser, 
les  niile  h  co  que  leur  élal  demande  (j'ei- 
cppte  certains  cas  qui  ont  des  causes  parti- 
nilières)  ;  et  le  contraire  n'arriverait  pas  I 
rhnniine,  s'W  n'avjiit  m<*rllé,  par  quelque 
faut<>,  qu'il  se  flt  en  lui  quelque  espèce  de 
rcnversemenl. 

Que  si,  avec  tant  de  moyens  que  Dieu 
nous  a  préparés  puur  la  conservation  de 
noire  corps,  il  faut  que  chaque  homme 
me»irp.  l'univers  n'y  perd  rien  :  puisque, 
dans  les  mêmes  principes  qui  conservent 
riionime  durant  tant  d'années,  il  se  trouve 
encore  de  quoi  en  produire  d'autres  jusqu'à 
Tinllnî.  Ce  qui  le  nonrril,  le  rend  féeofra,  el 
rend  l'espèce  immortelle.  Un  seul  homme, 
un  seul  animal,  une  seule  plante, suUit  nour 
t»eupler  toute  la  terre  :  et  le  dessein  de  llieu 
est  si  suivi,  qu'une  infîtiitôde  générationsne, 
sont  que  i'elTet  d'un  seul  mouvement  con- 
tinué sur  les  mêmes  règles,  et  en  conlormiié 
du  premier  branle  que  la  nature  a  reçu  au 
coiumencement. 

Quel  nrrliilneli;  (ïsl  colui  qui,  faisant  un 

bâtiment  caduc,  y  met  un  principe  pour  i«e 
relever  dans  ses  raines  1  et  qui  sait  imnior^ 
laliser  par  tels  moyens  son  onvr^-re  i-ii 
géuéral,  ne  poijrra*l-il  pas  lromoritilis<'r 
quelque  ouvrage  qu'il  lui  plaira  en  parti* 
eulier? 

Si  nous  considérons  une  plante  qui  porte 
en  elle-même  la  graine  d'uù  ii  se  forme  une 
autre  plante,  nous  serons  forcés  d'avouer 
qu'il  y  a  dans  cette  graine  un  principe  se- 
cret d'ordre  et  d'arr  "n  gem-  ni,  puisqu'on 
voit  les  branches ,  les  feuilles,  les  tteurs  et 
les  fruits  s*expliaucr  et  se  développer  de  là 
Sïcc  une  telle  régularit»^:  ci  nous  verrons 
on  même  temps,  qu'il  n'y  a  qu'une  proloudo 
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sagesse  qui  ait  pu  renfermer  toute  une 
grande  plante  daiM  nso  si  petite  graine,  el 
l'f^n  faire  SMilr  par  des  mouvements  si 

Mais  Information  de  nos  corps  est  beeii- 

eoup  plus  admirable,  puisqu  il  y  a  snns 
comparaison  plus  de  justesse,  plus  du  va- 
riété, et  plot  dn  rapports  «ntm  toute» 
leurs  parties. 

Il  n  y  a  rien  certainement  do  plus  mer- 
veilleux, qno  lie  rnnsirlérer  tout  un  grand 
ouvrage  dans  ses  premiers  principes,  où  il 
est  comme  raraas»é,  et  oft  il  se  trouve  lonl 

enlirr  on  iietît. 

On  admire  avec  raison  la  beauté  et  l'arti- 
fice d'un  moule,  où,  la  matière  étant  jetée, 
il  s'en  forme  un  visn'^'c  Tiit  au  nalurel,  ou 
quel(jue  aulre  ligure  re^fjulière.  Mais  tout 
cela  est  grossier  è  comparaison  des  princi- 
pes d'où  viennent  nos  coriis,  par  lesquels 
une  si  belle  structure  s(»  forme  de  si  petits 
coromencemont^,  seconserve  d'une  manière 
si  aisée  et  si  admirable,  se  ré|)are  dans  sa 
dinle,  el  se  perpétue  par  an  ordre  si  tm* 
muablo. 

Les  plantes  et  les  animaux,  en  se  perpé- 
lOMrt  sens  desaein  les  uns  les  autres  aveo 

une  eiacte  re<;«;emhlnnr'p ,  font  voir  qu'ils 
ont  été  un-'  lois  f  u  més  ovsjc  dessein  sur  un 
modèle  iinnmalj      sur  une  idée  élerncllc. 

Ainsi  nos  corps,  dans  I<'ur  formation  et 
dans  leur  conservation,  portent  la  marque 
d'une  inventio[!,  d'un 'ii  ssi  in ,  il'une  indus- 
trie inexplicable. Tout  y  a  sa  raison,  tout  y  a 
sa  llo,  tout  r  a  sa  proportion  et  sa  mesura, 
et  par  conséquent  tout  est  fait  par  art* 

m.  —  Deitein  merrfillfux  dam  let  teniaiiom 

et  dans  Its  choëes  t^ui  en  dépendent. 

Mais  que  servirait  à  l'âme  d'avoir  un 
corfis  si  sagement  construit,  si  elle,  qui  lo 
doit  conduire,  n'était  avertie  doses  bosoius? 
Aussi  l'est-éile  admirablement  par  les  sen- 
sations, qui  lui  servent  5  discerner  les  (d>* 
jets  qui  peuveiU  détruire  ou  entrenir  eu 
bon  état  le  corps  qui  lui  est  uni. 

Bien  plus,  il  a  fallu  au'elle  lût  obligée  h 
en  prendre  soin  par  <|uiMque  chose  du  fort; 
c'est  ce  que  font  le  plaisir  et  la  douleur,  qui 
lui  venant  à  l'occasion  des  besoins  du  corps, 
ou  do  ses  lionnes  dispositions,  i'eng-tgeni 
h  pourvoir  h  ce  qui  le  touche. 

Au  reste,  nous  avons  assez  observé  lu 
juste  (iroportion  qui  se  trouve  entre  l'éliran- 
ieinenl  f»ass>i^f'r  d  'S  nerfs,  et  les  sensaiions  ; 
entre  les  imiire$>iU)ns  permanentes  du  cer- 
veau, et  les  imaginations  qui  devaient  durer 
et  se  renouveler  de  temps  un  temps  ;  otilîii, 
entre  ces  secrètes  dispositions  du  cor|)s, 
qui  l'ébranlent  pour  s'approcher  ou  s'éloi- 
gner de  certains  objets,  et  les  désirs  ou  les 
aversions,  par  lesquelles  l'Ame  s'y  unit  et 
s'en  éloi^iH'  par  ia  pensée  |  '»2  . 

Par  lÀ  s'entend  adulirabletueut  bien  l'or^ 
dreqne  tiennent  la  sensation,  l'imagination 
et  b  passion,  tint  entre  elles  jn'è  l'égard 
des  mouveiuetUs  corporels  u'uu  elles  dé- 
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fntiiUent.  m  oc  qui  achève  de  faire  voir  la 
beauté (J*une  |iroporlion  si  jusie,  est  que  la 
mèiAe  suite  qui  se  trouve  enire  trois  îlispo- 
sitions  (tu  corps,  se  trouve  aussi  entre  trois 
(fisposilions  iJe  l'/îrae.  Je  yeux  tîiro  que, 
comme  la  disposition  qu^a  le  corps,  dans  les 
(tassions,  ^  s  avancer  on  serMUler,  dépend 
des  impressions  du  cerveau,  et  les  impres- 
sions du  cerveau,  de  l'ébranlement  des 
nerfs;  ainsi  le  désir  et  les  aversions  dépnn* 
dent  naturellement  des  imaginations,  com- 
m«  eelleS'Oi  dé|»endeot  des  seusalions. 

Pt.,—  Laraiion  nfy9t$air0  pour  juger  d«* 
$ensationit  et  régler  Ui  rnoumncnis  rxii.^- 
rieurif  devait  nous  4lre  donnée,  et  ne  l'a 
pmitéunu  un  fnnd  dmtin» 

liais  quoique  Pâme  soit  avertie  des  be- 
soins du  corps,  et  de  la  diversité  des  objets, 
par  les  sensations  et  les  passions,  eilo  ne 
pruilicrail  pas  du  res  averlissemeiiis  s;insce 
principe  secret  de  rsisonoement.  par  le- 
quel elle  comprend  letrciiportt  du  «faoses, 
«I  jago  do  ce  quelles  lui  font  expérimen- 
1er. 

Ce  môme  principe  d*  reisonnement  ta 

fait  sortir  «le  son  corps,  pour  étendre  ses 
refçflrijîi  sur  le  resle  de  la  nature,  et  cora- 
preiili  <:  I  (  nchatnement  des  parties  qui 
composent  un  ai  grand  tout. 

A  ces  eonnaissanees  détail  Aire  jointe  une 
volonté  maltresse  d'olle-môrae,  cl  capable 
d'user.  siMon  la  raison,  des  organes,  des 
scniimenls,  et  dos  connaissances  mêmes. 

Et  c'était  <k'  rctte  vnlonlé  qu'il  faiblit 
fiiir»;  (it^[uvidre  les  nn.'mbres  du  corps,  afin 

(pie  la  partie  pr:ri  i;)i'o  fidirompire  qai  loi 
convenait  sur  la  momdre. 

Aussi  TOyotrs-nous  qu'il  est  ainsi.  Nos 
I  ;  1  1  s  .igiss -ni,  nos  nu'uil>n»s  remuent,  et 
iMUr«  corps  est  transporté  h  l'iostanl  que 
iiuua  le  roulons.  Cet  eatpire  Ml  une  image 
du  pouvoir  absolu  dn  Dieu ,  qui  rrtmio. 
tout  l'univers  par  sa  volonté,  ei  y  (ail  tout 
ce  qu'il  lui  plott. 

£l  ila  tellement  voulu  que  tous  ces  mou> 
vements  de  notre  corps  servissent  à  la  vo- 
loiil»^,  quf  mémo  les  in volout.iire?,  [lar  où 
se  fait  la  dislribution  des  etprils  et  des  ali> 
laents,  tendent  natnrellemeDt  i  rendre  te 
forps  plus  oliéissanl;  puisijuu  jamais  il 
n'obéit  mieux  que  lorsqu'il  est  sain,  u'est- 
à-diro  quand  ces  mouvcmeiits  naturels  et 
iuiérieurà  vont  seloti  ItMir  rè^le. 

Ainsi,  les  mouveincnis  intérieurs  «lui 
sont  naturels  et  nécoss.iiros,  servent  it  fa- 
ciliter tes  mouvemeuls  extérieurs  qui  sont 
VD'ootaifes. 

Mais  on  niônicterops  que  Du  n  n  sninnis 
h  la  Volonté  lu:i  mouvuutunts  extérieurs,  il 
nous  a  laissé  ileux  rajnpies  sensibles  qne 
i*el  empire  dt^itendiiil  d'une  autre  puissan- 
re.  t,a  ()reniiôr(;  est,  que  le  pouvoir  de  la 
volonté  a  dos  bornos,  et  que  l'elfe I  en  e>l 
erapôcbé  r»ar  la  mauvaise  disposition  des 
nitîinbres,  qui  devraient  être  soumis.  Ln 
«'•fomlp,  que  nous  remuons  tiwlro  ((irps 
sans  savoir  comment,  sans  couuaitrc  aucun 
des  ressotlsqui  servent  à  le  remuer,  et 
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souvent  même  sans  discerner  Ic-s  mouve- 
ments que  nous  faisons,  comme  il  se  volt 
principalement  dans  la  parole. 

Il  paraît  donc  qne  ee  corps  est  un  instni- 
mcnl  fabriqué,  et  soumis  h  nn[i  o  volnnl^, 
par  une  puissance  qui  est  hors  de  nous  ;  et 
toutes  les  fois  que  nous  nous  en  sorrons, 
soit  pour  parler,  ou  pour  respirer,  ou  p'>ur 
nous  mouvoir  en  quelque  façon  que  ce  soit, 
nous  ,def rions  toujours  sentir  Dieu  pré* 
sent. 

V. — L'intellifjenee  apourobj^  d€»  vérités  4' 
temeltes,  qui  ne  «Ofif  autre  ehote  q«€-IH*u 

méii\t%  Liù  elles  tont  toujnurs  sufisistanht  H 
toujours  parfaitement  enlendue». 

.Mais  rien  no  sert  tant  à  l'Ame  pour  s'éle- 
ver à  son  auteur,  que  la  connaissance 
qu'elle  a  d'elle  même,  et  de  ces  sublimes 
opérations  que  nous  avons  appelées  intel- 
lectuelles. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  l'entende- 
menl  a  poor  objet  des  vérités  étemelles. 

Les  règles  des  [>rop()rtions,  par  lesquelles 
nous  mesurons  toutes  choses,  soûl  éter- 
nelles et  Inveriabtes. 

Nous  connaissons  clairement  que  tout  se 
fait  dans  l'univers  par  la  ()roporlioa  du  plus 
grand  au  plus  petit,  et  du  j  I as  fort  au  plus 
faible  ;  et  nous  en  savons  »8sez  pour  con« 
naître  que  ces  proportions  se  rapparient  à 
des  prirjcipes  d'élem- Tti  vi^rité. 

Tout  ce  qui  se  démontre  en  mathémali- 
que*  et  en  quelque  autre  aeieoee  que  cesoii, 
est  étemel  et  immuable;  puisque  l'effet 
de  la  démonstration  est  de  faire  voir  que  la 
cl)  ose  ne  peut  pas  Aire  sulreiDent  qu'elle  est 
démontrée. 

Aussi,  pour  entendre  la  nature  et  les  firQ« 
priétés  des  choses  que  jo  connais,  par  ex- 
emple» ou  d'un  triangle,  ou  d'un  carré,  ou 
d*Un  cercle,  ou  les  proportions  de  ces  fl^o- 
ros,  et  de  toutes  autres  t^'iires  eniro  elles, 
je  n'ai  pas  besoin  de  savoir  qu'il  y  en  ail 
de  telles  dans  la  nature  ;  et  je  puis  m'assu- 
rer  do  n'en  avoir  jamais  ni  tracé  ni  vu  d'.- 
jiarlaiies.  Je  n'ai  pas  besoin  non  plui  de 
songer  qu'il  v  ail'jueli]ue  mou  veiuect  dans 
le  muudêt  pour  etUendre  la  nature  du  umu- 
i^ment  même,  on  celles  des  Ii4$iies  que 

rliHi^nn  mnijvement  défiil,  'l  les  propnr- 
lioiis  cachées  avec  lesquoUe»  il  ï>e  dÔYBloj^- 
po.  Dès  que  l'idée  de  Ces  choses  s'est  une 
fuis  réveillée  dans  mon  esprit»  je  connais  « 
que,  suit  qu'elles  soient  ou  qu'elles  ne  soient 
fias  actuellement,  c'est  ainsi  qu'elles  doi- 
vent être,  et  qu'il  est  impossibie  qu'elles 
soient  d'une  autre  nature,  ou  se  fassent 
d'iine  autre  façon. 

Et  pour  venir  à  quelque  chose  qui  nous 
touche  de  plus  près»  j'entends,  par  ces  prin- 
cipes  de  vérité  éternelle,  que,  quand  aucun 
homme  et  moi-même  no  serions  pas,  le  de- 
voir essentiel  do  l'homme,  dès  la  qu'il  est 
capable  de  raisonner,  est  de  vivre  selon  la 
raison,  et  de  chercher  son  auteur,  de  peur 
de  lui  manquer  do  reconnaissance»  sîf  lattle 
de  lu  cUeruber»  il  l'iguorait,' 

Toutes  ces  vëril^s»  cl  toutes  celles  que 
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[*en  dédvis  par  un  reisonnonienl  cerUiii, 
»i^tl«nt  inaépendarnmciit  do  tons  les 

temps  :  en  qiietqfic  temps  qii»'  j'-  mctlo  un 
enleodement  bumaïD»  il  les  connallra;  rosis 
en  les  eonnaissani,  il  le«  irouvern  vérités, 
il  De  les  fera  pas  lellM^Car  co  ne  sont  pas 
nos  connaissances  qui  font  leurs  objots, 
eties  les  supposent.  Ainsi,  ces  vérités  sub- 
sistent devant  tous  lt  s  siècles,  et  devant 
qu'il  y  ait  eu  un  entendement  humain  :  et 
quand  tout  co  qui  se  fait  [lar  les  n  -I es  j'  s 
proportions,  c'est-à-dire  lool  ce  que  Je  vois 
dans  la  nature,  serait  détruit,  eieeplé  moit 
ces  règles  se  conserveraient  dansron  pensée  ; 
et  je  verrais  clairement  qu'elles  seraient 
toujours  bonnes  et  toujours  véritables, 
quand  moi-même  je  serais  déIruU  aveo  hi 
reste. 

Si  je  cherche  maintenant,  où,  et  en  qoet 
sujet  elles  subsistent  éternelles  et  immua- 
bles comme  elles  sont,  je  suis  obligé  d'a- 
vouer un  être  où  la  vérité  est  élemeilefDent 
subsistante,  et  où  elle  est  toujours  enten- 
due ;  et  cet  être  doit  être  la  vérité  même,  et 
doit  êup  toute  vérité;  et  c'est  de  lui  que  la 
vérité  dérive  dans  tout  ce  qui  est  et  co  qui 
entend  bors  de  loi. 

C'est  dune  en  lui,  d'une  certaine  manière 

3 ni  nt'esl  incompréhensible,  c'est  en  lut, 
is-je,  que  je  vois  ces  vérités  éternelles  ;  et 
Irs  voir,  c'est  me  tourner  à  celui  qui  est 
iiumuableineut  toute  vérité,  et  recevoir  ses 
lumières. 

Cet  objet  ('turiK.I,  c'est  Dieu  éternelle- 
ment subaisiani,  élernelleiueni  vériialile» 
éternellement  la  vérité  même. 

El  en  effet,  parmi  ces  vérités  éternelles 
que  je  connais,  une  des  plus  certaines  est 
celle-ci  :  qu'il  y  a  quelque  chose  au  monde 
qui  e\\^\i\  r<  t!>'-niOmc  ;  par  conséquent  qui 
est  éternelle  et  immuable. 

Qu'il  y  ait  un  seul  moment  où  riennesoîl, 
éler!îe!It;mf^nt  rien  ne  sera.  Ainsi,  le  néant 
sera  à  jamais  toute  vérité,  et  rien  ne  sera 
vrai  que  le  néant  ;  chose  absnrbe  et  con- 
tradictoire. 

Il  y  a  donc  iic^ci  ssairoment  quelque  chose 

2ui  est  avant  tous  les  Icmps,  et  du  toute 
leniité  ;  et  c'est  dans  cet  éternel,  que  ces 
vérité»  étemelles  subsistent. 

C'cjI  15  aussi  que  je  les  vois.  T  us  los  au- 
tres hommes  les  voient  comme  moi,  ces  vé- 
^rités  éternelles;  et  tous,  nous  les  voyons 
louj'iurs  les  ménies,  et  nous  les  voyons 
être  devant  nous,  car  nous  avons  commen- 
cé, et  nous  le  savons  $  et  nous  savons  que 
ces  vérités  ont  toujours  été 

Ainsi,  nous  les  voyons  dans  une  lumière 
.«Ultérieure  h  nous-inômes  ;  ol  i/esl  dans  t  eUtj 
liiiiiière  supérieure  que  nous  voyous  aussi 
si  nous  faisons  bien  ou  mfll,e*ost>è-dire,al 
nous  agissons  ou  non  selon  tes  priucipei 
Conslitulifs  de  uulro  être. 

Là  donc  nous  vuyon.o,  avec  toutes  les  an- 
tres vt'rités,  les  i  b'^lvs  invariables  de  nos 
nituursiui  nous  voyons  qu'il  y  a  des  cho- 
ses «l'un  devoir  indispensable,  et  que,  dnns 
celles  qui  sont  notureilemenl  iudiUëreulvs, 
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te  vrai  devoir  est  de  s'acconimoder  uu  plus 
grand  bien  de  la  société  bumainv. 

Ainsi,  un  homme  de  bien  laisse  régler 
Tordre  des  sncressions  et  de  la  fiolice  aux 
lois  civiles,  ofumnc  il  lotisse  régler  le  langage 
ot  la  forme  des  hnbits  k  la  coutume  ;  mais 
il  écoute  en  lui-môme  une  loi  inviolable  qui 
lui  (lit,  qu'il  no  faut  faire  tort  à  p<'r>onne, 
et  qu'il  vaut  mieux  qu'on  nous  en  fasse  que 
d'en  faire  h  nui  que  ce  »oH. 

l'Ai  CCS  r^'sles  invariables,  un  sujet,  qui 
se  sent  partie  d'un  Etat,  voit  qu'il  don  l  o- 
béissanee  au  prince  qui  est  chargé  de  la 
conduite  du  tout;  autrement  la  paix  du 
monde  serait  renversée  :  et  un  prince  y 
voit  aussi  qu'il  gotiverno  mal,  s'il  regarde 
ses  plaisirs  et  ses  passions ,  plutAt  (^ue  la 
raison,  et  le  bien  des  peuples  qui  lui  sont 
Comu)i.s. 

L'homme  qui  voit  ces  vérités,  par  ces  vé- 
rités se  juge  lui-mAine,  et  se  condamno 

quand  il  s'en  écaric.  On  plutôt  ce  sont  ces 
vérités  qui  le  jugent,  puisque  ce  ne  sont  pas 
elles  qui  s'accommodent  lUix  jugemenis  hu- 
mains, mais  les  jugements  butuaîns  qui 
s'accomniodcnl  à  ellL'S. 
•  Et  l'homme  juge  «iroifctnenl ,  lorsque, 
sentant  ses  jugements  variables,  de  leur 
nature,  il  leur  obnne  pour  règle  ces  vérité» 
éternelles. 

Ces  vérités  éterntilh-s,  aue  tout  enten- 
dement aperçoit  toujours  les  mômes,  pnr 
lesquelles  tout  cnlendemetil  est  réglé,  sont 
quelque  chose  de  Dieu,  ou  plutôt  sont  Dieu 
môme. 

Car  tontes  ces  vérités  éternelles  ne  sont 
an  lond  (ju'une  seule  vérité.  Eu  effet.  Je 
m'aperçois,  on  raisonnant  ,  que  ces  vénliVs 
sont  suivies.  La  même  vérité  qui  mu  fiiil 
voir  que  les  mouvements  ont  eeriainef 
règles,  iiir  r.iit  voir  fjue  les  actions  de  ma 
volonté  doivent  aussi  avoir  les  leurs.  Et  je 
vois  ces  deui  vérités  dans  cette  vérité  com- 
mune, qui  me  dit  que  tout  a  sa  loi,  que 
tout  a  son  ordre  :  ainsi  la  vériié  est  une  de 
soi.  Uni  la  connaît  en  partie,  en  voit  plu- 
sieurs; qui  les  verrait  parfaitement,  n'en 

verrait  qu'une. 

Et  il  faut  n(kessniremont  que  la  vi'rilé 
soit  quelque  part  (rôs-i>arfdilemonl  enten- 
due, et  rhomme  en  est  à  lui-même  une 
prouve  indubitable. 

Car  soit  qu'il  la  considère  lui-ioème  ,  ou 
qu!il  étende  sa  vue  sur  tous  les  êtres  qui 
1  eiivironneiit,  il  voit  tout  soumis  h  des  lois 
certaines,  et  aux  règles  iinmunblisde  l  i  vé'- 
rité.  Il  voit  qu'il  entend  ces  lois,  du  moins 
en  partie,  lui  qui  n'a  fnit  ni  lui-mô:no,  ni 
aucune  autre  partie  de  l'univers  [lonr  petite 
qu'elle  soii  ;  et  il  voit  bii-n  que  rien  n'aniidt 
été  lait,  si  ces  lois  n'étaient  ailleurs  parfai- 
tement entendues,  et  il  voit  qu'il  fliut  re- 
connaître une  sagesse  éternelle ,  où  toute 
loi,  tout  ordre,  toute  proportion  ait  sa 
raison  |>rimitive. 

Car  il  est  absurde  qu'd  y  ail  tant  de  suite 
dans  les  vérités,  tant  do  pruporiion  da  is 
les  choses ,  tant  d'éi.'oiiomie  dans  leur  as- 
semblage, c'est-à-dire  dans  lu  monde;  et  que 
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relie  tuUe,  cette  nroportioo»  cette  économie 
ne  soit  nulle  part  bien  entendae  :  et  l'homme 

qui  n'a  rien  fait ,  la  connaissant  vérilable- 
mentt  quoique  non  pas  pleinement,  doit 
juger  qu'il  y  a  quelqu'un  qui  !•  eftBfliatl 
dans  sa  perfection  ,  ol  que  M  sen  celoi-lk 

môme  qui  aura  tout  fait. 

VI.  —  L  âme  connaii  ,  par  t' imperfection  de 
êon  inteltigenee,  qu'iijf  «  nUtun  tmt  tu- 

telligeiice  parfnitf. 

Noos  n'avons  donc  qu'à  rélléchir  sur  no« 
proprea  0|>éralions,  pour  entendre  que  nous 
tftoons  d'un  plus  haut  principe. 

Car  dès  \h  que  noire  âme  se  seul  capable 
fi'cnicndre»  d'adirmer  et  de  nier,  et  que 
d'ailleurs  elle  sent  qu'-ello  ignore  f  patfponp 
de  choses,  qu'elle  se  trompe  sou veai,  (jut» 
soiiretii  aussi,  pour  s'empêcher  d'ôire  trom- 
pée, eil'i  est  forcée  à  anapendre  aoa  juge- 
ment et  k  se  tenir  dcna  te  doute  ;  elfe  voit 
à  la  vérité,  qu'elle  a  en  elle  un  bon  principe, 
mais  elle  voit  aussi  qu'il  est  imparfait,  et 

3u*tl  j  a  une  sagecse  plue  haute  •  qui  ello 
oit  son  être. 

£u  etfel,  le  parfait  est  {>luiôi  que  Tim- 
parfait  ei  riroparfait  Je  suppose;  comme  le 
moins  suppose  le  |>lus  dont  il  est  la  diminu- 
tion» et  conimo  le  mal  suppose  le  bien  dont 
il  est  la  privation.  Ainsi,  il  est  naturel  que 
rjnijMirf.iit  suppose  le  parfait»  dont  il  est 
pour  ainsi  dire  déchu  r  et  ci  «ne  sagesae 
im^wirfatte  telle  que  la  nt^irr,  qui  peut  dou- 
ter, ignorer,  se  tromper,  ne  Inisse  pasd'étre; 

jilus  forte  raison  devons-nous  croire  que 
la  sngesse  parfaiie  est  et  subsiste,  et  que  la 
nôtre  n'en  est  qu'une  étincelle. 

Car  si  nous  étions  tous  seuls  intclligenla 
dans  le  monde,  nous  seuls  nou.s  vaudrions 
mieux,  avec  notre  inielligence  imparfaite, 
que  lut  1,3  reste  qui  serait  tnui  è  Ibil  brute 
et  slupide  ;  et  on  oo  pourrait  comprendre 
4l*où  viendrall,  dans  ce  fout  qui  n'eolend 
ps,  cette  partie  qui  entnriit,  >  înu  ltigence 
ne  pouvant  pas  naître  d'une  chose  brute  et 
insensée.  Il  faudrait  donc  que  noire  Ame, 
avec  son  intelligence  inij  arfaite  ,  ne  laissât 
pas  d'ÔIre  par  elle-niôuie,  par  conséquetit 
d'ôiro  élernelle  et  iniiéi'endanle  de  tniilo 
autre  chose  ;  ce  que  nul  lioi&met  quelque 
f'>u  qu'il  soîl,  n'usant  penser  de  aoi<^énie, 
il  resie  qu'il  connaisse  au-do^«iis  Je-  lui 
une  intelligeuce  parfaite,  dont  toute  autre 
reeoive  la  facullé  et  la  mesure  d'aoteodro 

No'i';  cofiiinissons  donc  par  nous-mêmes, 
et  |:ar  nuire  ^  ropre  iniperfeclion ,  qu'il  y  a 
une  sagesse  inQnie  qui  ne  se  trompe  jamais, 
qui  ne  doute  do  rien,qui  n'ignore rieOf  parce 
qu'elle  a  une  pleine  compréhension  de  la 
vérité,  on  pluiôl  qu'elle  est  la  vérité  môme. 

Cette  sagesse  est  elle-ménie  sa  règle  ;  de 
sorte  «ui'elle  ne  peut  jamais  faillir ,  et  c'est 
i  elle  à  ré;;ler  toutes  choses. 

Par  la  môme  raison,  nous  connaissons 
i|u*il  j  a  une  souveraine  bonté  qui  ne  peut 
jamais  faire  aucun  mal  ;  nvi  îicn  que  noire 
voliint<*  itnparfaile,  si  elie  peul  lan  o  le  bien, 
l  eul  aussi  s'en  détourner. 

D«  U  nous  devons  conclure  que  la  per- 
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faction  de  Dieu  est  infinie,  car  il  a  tout  en 
lui-même  ;  sa  puissance  l'est  aussi,  de  sorte 
qu'il  n'a  qu'à  TOuloir  pouf  faire lout  ce  qu'il 

lui  niait. 

C  est  pourquoi  il  n*a  eu  iMsoin  d'aucune 

matière  préc^den'fi  pnnr  r-r(^pr  le  ntonde. 
Comn.e  il  en  trouve  le  plan  el  le  dessein 
dans  sa  sage.sse,  el  (a  source  dans  sa  bonté, 
il  ne  lui  faut  aussi  pour  l'exécution  4|tie  Sa 
seu  c  voldtiié  loule-puissanlc. 

&lciis,  (juoiqu'il  fas5e  de  si  grandes  choses, 
il  n'en  a  aucun  besoin,  et  il  est  heureux  en 
se  possédant  loinnéme. 

1,'idée  même  du  îionhnir  nnns  rriène  k 
Dieu  ;  car  si  nous  avons  l'idée  du  bonheur, 
uisque  d'ailleurs  nous  n'en  pouvons  voir 
vérité  en  nous-mêmes,  i(  faut  qu'elle 
nous  vienne  d'ailleurs;  il  faut,  dis-je,  qu'il 
y  ait  ailleurs  une  nature  vraiment  bienheu- 
reuse :  que  si  elle  est  bienheureuse,  elle 
n'a  rien  à  désirer,  elle  est  parfaite,  et  celte 
nature  bienheureuse,  parfaite,  pleine  de 
tout  bien,  qu'est-ce  autre  cbose  que  Dieu  ? 

11  n'y  a  rien  de  plus  eiislant  ni  de  pins 
vivant  que  lui,  parce  qu'il  est  et  qu'il  vit 
éiernelieinenl.  Il  ne  peut  pas  qu'il  ne  soit, 
lui  qui  possède  la  plénitude  oe  l'être,  ou 
plutôt  qui  est  l'Etre  même,  selon  fjn'il 


dit,  [NidaiU  à  Moïse  :  /«  iuia  celui  qui  suis  ; 
99tuipUêit  m*m»»ii  à  «eus.  (JS'aMd.  m,  th.) 

Tll.  —  L'âme  qui  eonnait  Dieu,  el  m  $ent  ea- 
pablû  de  l'aimer^  sent  tUê  là  qu'tiU  «si  faiU 
pour  fui,  cl  qu'ttU  tient  leu»  dt  M». 

•  En  la  présence  d'un  Etre  si  grand  el  sf 
parfait,  lâme  so  trouve  cHe-môme  tin  pur 
néant,  et  no  voit  nen  tii  eittt  qui  uiériie 
d'être  estimé,  si  ce  n'est  qu'elle  dist  capable 
de  coonatlre  et  d'aimer  Dieu. 

Wlo  sent  par  tk  qu'blle  est  née  pour  lui. 
Car  si  l'intolligence  est  pour  le  vrai ,  et  que 
l'amour  s<^t  poiK  le  bien,  le  premier  vrai 
a  droit  d'occuper  toute  notre  intelMgenm, 
et  le  souverain  bien  •  droit  de  posséder 
tout  notre  amour. 

Mais  nul  ne  connaît  Dieu ,  qno  ci*luî  que 
Dieu  éclaire;  et  nul  n'aime  Dieu,  qne  celui 
h  qui  il  inspire  son  amour.  Car  c'est  h  lui 
do  donner  à  sa  créature  lout  lo  bien  qu'elle 
possède,  et  par  conséquent  le  plus  excellent 
de  tous  les  biens»  qui  est  de  le  connaître  el 
(le  l'aimer. 

Ainsi,  le  même  qui  a  donné  l'être  H  la 
créature  raisonnable  ,  lui  a  donné  le  Men- 
("ire.  Il  lui  donne  la  vie,  il  lui  doruiola  bonne 
vie;  il  lui  donne  d'élro  juslo,  il  lui  donne 
d'être  sainte,  il  loi  donne  enttii  d'élro  bien* 
heureuse. 

YUl.  —  VêntconnaUsa  noturef  en  eomuUê' 
«anf  fw'elfs  têt  faite  à  iimage  de  Dieiê, 

Je  commence  ici  h  me  coonatlre  mfour 

que  je  n'avais  jamais  fait,  en  me  considérant 
par  rapport  à  celui  dont  je  liens  l'être. 

Htâse,  qui  m'a  dit  que  j'étais  fait  à  l'image 
et  rossemblam  e  d»?  Dïpii  fGfn.  i,  26,  27), 
en  ce  seul  mut  m'»  uneux  ap(ins  quelle  est 
nia  nature,  que  ne  peuvent  faire  tous  les 
livres  el  tous  les  discours  des  philosophes. 
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rent«nds ,  et  Diou  entend  :  Dieo  entend 
qu'il  esl,  j'i  iitcntls  que  Dieu  esl,  el  j'cnlends 
que  je  suis.  Voilà  déià  un  traii  de  cette  di- 
Tina  reMerob'tneB.  Hais  il  faut  ici  contidé^ 
rereaquo  n'est  qu'entendre  k  Diaot  at  ca 
qnao*est  qu'entendre  è  moi. 

Diait  est  la  vérité  ipéme  et  llotalligafioa 
même;  vérité  inGnie,  intelligence  infinie. 
Ainsi,  dans  le  rapport  mutuel  qn'out  en- 
semble la  vérité  et  rintoliigence,  l'iii  o  it 
Tautre  trouvent  ao  Diau  Uaur  perrection; 
puisque  Itiilalliganea  qaf  est  fnflnie  oom- 
prend  la  vérjié  tonte  cntifrr',  et  que  la  vé- 
rité infinio  trouve  une  inieiligence  égaie  à 
elle. 

Par  iè  donc  la  vérité  el  î'inli'lligpnco  ne 
font  qu'ijn  ;  el  il  se  trouve  une  intelligencp» 
c'esl-a-dire  Dieu,  qui  étani  ^u'^si  la  vérité 
mdma.  asl  elleHuéma  son  unique  objet. 

It  A  en  est  pas  ainsi  des  sntras  ehosat  qai 
e- ictident.  r.sr,  qiiaiiiî  j'cntmits  cette  vé- 
rité *  Dieu  e^i ,  oeU»  vérité  n'est  pas  mon 
iiKaniganee.  Ainsi ,  rinlalliganaa  al  ruhjei, 
fil  moi  ppiivcr!)  être  deui  ;  en  Dien,  ce  iTtsl 
jnmais  ((u'un.  Car  il  a'eulend  quu  lui-même, 
et  il  anlend  tout  en  lui-même,  parce  que 
lotit  co  qui  est,  et  n'est  pas  lui,  ast  en  lui* 
mémo  comme  dans  sa  causa. 

Mais  *  "*  5l  une  cause  inlelligentii  ]ui  fait 
tout  par  raison  et  par  art,  qui  par  consé- 
quant  a  an  alla*naiiia,  on  plutôt  qui  est 
olle-mêinû  l'idéa  «lia  niaoo prinniliTa  de 
tout  C6  qui  est. 

Et  les  choses  qui  sont  bara  de  lui  &*ont 
leur  être  ni  leur  vérité,  quo  pnr  rapport  à 
cette  idée  éternelle  ai  jinmiuvc. 

Car  leti  ouvrages  de  l'art  n'ont  k-ur  èirc 
at  leur  vérité  parfaita  qua  par  la  rapport 
qu'ils  ont  avao  ridéa  da Tartisan. 

L'architecte  a  dessiné  dans  son  esprit  un 
palais  ou  un  temple,  avant  que  d'en  avoir 
mis  le  plan  sur  le  papier;  al  catte  idée 
intérieure  de  l'architecte  est  la  rrai  plan 
et  lu  vrai  modèle  de  ce  palais  ou  de  ce 
lempla. 

Te  palais  ou  ce  temple  seront  le  vrai 
palais  ou  le  vrai  temple  que  l'architecte 
a  voulu  faire,  quand  ils  répondrcuit  par- 
Isilcmant  è  calte  idée  iutériaura  qu'il  oo  a 
formée. 

S'ils  n'y  répondent  pas,  l'architecte  dira  : 
Ce  Q'asl  pas  là  l'ouvrage  que  j'ai  médité. 
Si  la  chose  est  parfaitement  exécutée  selon 
son  projet,  il  dira  :  Voilà  raon  dcsswiii  nn 
vrai,  voilà  le  vrai  tumple  que  je  vouims 
conatruire 

Ainsi,  tout  est  vrai  dans  les  créaturea  de 
Dieu,  pnrce  que  tout  répond  è  l'idée  de  Cet 
archii  'i  rnel,  qui  fait  tOUl  M  qa*il 
vaut,  et  comme  il  veut. 

C'e.>t  pourquoi  Moïse  l'introduit  daoa  le 
monde  qu'il  vuiiait  Jo  laire;  et  il  dit  qu'a- 
j)rè$  avoir  vu  sou  ouvrage,  il  le  trouva  boa 
(Gen.  I,  10, 19, 18,  ât,  2â,  ai),  c'est-à-dire 
qu'il  le  trouva  conformu  è  son  dessein  ;  et 
il  lu  vit  bon,  vrai  et  parlait,  où  il  avait  vu 
qu'il  le  fallait  faire  tel,  e'aal-lHlira  dans  aoo 
idée  éiomalle* 

Mais  eu  Dieu,  <pii  a?aU  fait  en  ourraise  si 
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bien  entflHilu,  cl  si  caftnbhî  de  satlsfiiire 
If  1)1  1^  ipii  entend,  a  voulu  qu'il  / eût  par- 
mi ses  ouvrages  quelque  chose  qui  eolea- 
dit  al  aan  ouvrage  at  lul-ménni. 

Il  n  donc  fhit  Wcs  natures  intelligentes, 
et  je  ma  trouve  être  de  ce  nombre.  Car 
fanlanda  at  que  je  anis,  at  one  DIan  esl, 
et  que  beatironp  d'autre»  cnnïrs  snni  , 
cl  que  mot  et  les  autres  choses  ne  serions 
pas,  si  Dieu  n'avait  voulu  qee  nous  fus- 
aion^. 

Dès  là  quf  j'entends  las  choses  commn 
clh.'s  sont,  IM.1  f  on  l'e  leur  devient  con- 
forme; car  je  les  pense  telles  qii'elles  so'^t: 
el  ellaaaa  Irouveni  conformas  è  mn  peniée; 
car  elles  sont  comme  je  les  pense. 

Voilà  donc  quelle  est  ma  nalurc  :  pou- 
voir  être  conforme  à  tout,  c*e>t-è^Jirf>  pou» 
voir  recevoir  rimpres<ion  de  la  vérité  i  an 
on  mol,  [louvoif  rantendre. 

J'ni  îronvé  rela  en  Di-  ii;  car  i)  en  eml 
tout,  il  sait  tout*  Les  choses  sont  comme  il 
lea  volt  :  nais  ea  n'est  pas  comme  moi,  qui, 
pour  bien  penser,  dois  rendre  nin  pensée 
conforme  aux  choses  qui  sont  hors  de  moi. 
Diau  ne  rend  pas  sa  pensée  conforma  ait« 
choses  qui  sont  hors  de  lui  :  au  contraire, 
il  rend  les  choses  qni  sont  hors  de  lui, 
cor  f  :r[ii*'s  à  ^a  [  i;ris('(3  éternelle.  Enfin,  il 
est  ia  règle,  il  ne  reçoit  pas  da  dehors  l'im- 
f  reasion  de  la  vérité  ;  Il  cet  la  vérité  aaeme  ; 
il  est  la  vérilé  qui  a*enlend  perftilemeni 
elle-même. 

En  cela  donc  je  me  rei  onnais  fait  è  son 
image;  non  so>i  imagt*  parfaite,  c/tr  j"  'ior'^is 
comme  lui  la  vénlé  mèiue  ;  mais  fait  à  son 
image,  capable  de  recevoir  Ilmprraaion  du 
la  vérité. 

IX.  —  l'dms  gui  aUtnd  la  viriii  reçoit  en 
Me^im»  «AS  impreetio»  iffajna,  çm!  la 

rend  conforme  à  Dieu. 

Et  qunn)  jr!  reçois  actuellement  cette 
impression,  quand  j'entends  acliiullemeul 
la  vérité  que  j'étais  capable  d'entendre  , 

?ue  ni'arrive-t-il,  sinon  d'être  actuellemenl 
clairé  de  Dieu,  et  rendu  conforme  à  lui  ? 
1>  Il  me  pourrait  venir  l'Impression  do 
ia  vérité  7  Me  vient-elle  des  choses  mêmes? 
Sat-ca  Icaoleil  qui  s'imprime  en  moi,  pour 
me  faire  connatire  ce  qu'il  est,  lui  que  je 
voissi  petit,  malgré  sa  grandeur  immense  T 
Oee  fait-U  an  moi»  ce  soleil  si  grand  at  ai 
vaste,  par  le  prodigieux  épanchemeut  de 
âes  rayons  T  que  fait-il,  que  d'exciter  dans 
mes  nerfs  quolaue  léger  tremblement,  et 
d'imprimer  quelque  petite  marqua  daua 
mon  aervean  T  If'ai-^  pas  vu  que  la  sensa- 
tion qui  s''lt  vo  ensuite,  ne  mo  mprésenio 
rien  de  ce  qui  se  foil  ni  dans  le  soleil,  ni 
dans  mas  organes  ;  et  qae  ai  J*enlenda 
que  le  soleil  est  si  grand,  que  ses  rayont 
sont  si  vifs,  el  traversent  en  moins  d'un 
clin  d'œil  un  espace  immense,  je  vois  ces 
vérités  dans  une  lumière  intérieure,  c'est- 
à-dire  dans  ma  raison,  par  laquelle  je  Juge 
cl  J  s  sens,  et  de  leora  organea,  el  de  levra 
objets. 

Bl  d'oil  vient  à  mon  espril  eette  imprea- 
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sfon  ti  pare  d6  la  Térilé  T  D*où  luf  viennent 

ce»  rèf^les  inuniinb!>>s  qui  dirigent  le  rai- 
sonnement, qui  furment  les  mœurs,  par 
lesquelles  il  découvre  les  proportions  se- 
crètes den  figures  et  des  mouvements?  d'où 
lui  viennent,  hi  un  mol,  ces  vérités  éter- 
nelles f^iin  j'ai  i»'it  coiisi<l(^rées  î  Sont-ce 
los  tnanglos,  et  les  cariés,  et  tbs  cercles 
c|ue  je  Irncc  grossièrement  tur  le  fwpler, 
qui  imprimcni  dnns  mon  esprit  leurs  pro- 
portions et  leurs  rapports  ?  ou  bien  y  en 
A->t-il  d'autres ,  dont  la  pnrfaile  Justesse 
f  isse  cet  effet  ?  où  les  ni-je  vus  ces  cercles 
1 1  cfs  triangles  si  juslo!»,  moi  qui  ne  puis 
m'assurer  d'avoir  jamais  Vu  aucune  figure 
parfailciaenl  régulière,  «t  qui  entends  néan- 
moins si  parfaitement  cette  régularité?  T 
a-t  ii  quelque  [lait,  ou  dans  le  monde  ou 
hors  du  monde,  des  triangles  ou  des  cercles 
subsistants  dans  celle  parfaite  régularité, 
d'où  elle  se  soit  impritiiéc  dans  mon  es- 
prit ?  Et  cps  règles  du  raisonnement  et  des 
mœurs  subsistent-elles  aussi  en  quelquo 
part,  il'fiù  (  Iles  mo  cnrara'Jiiitpii-nt  leur  vé- 
rité immuable?  Ou  bici),  n'esl  ce  pas  plu- 
tôt que  celui  qui  a  répandu  partotil  la  me- 
sure, la  proportion,  la  vérité  inémo,  tu 
Imprime  en  mon  esprit  l*ldée  certaine  f 

M.iis  (]U*(•^l-(  e  que  cellv  ideu  ?  lî?t-co 
Lii-inèuii;  qui  me  montre  en  sa  ycnio  tout 
ce  qu'il  lui  pliilt  que  j'entendi',  ou  quelque 
impression  de  luMnème»  ou  tes  doux  en- 
semble  ? 

Kt  que  serait-ce  que  cellR  impression  t 
Quoi,  quelque  chose  de  semblable  à  ta 
marque  d'un  cachet  gravé  sur  la  cire  7 
Grossière  iiiioginaiion,  qui  ferait  l'âme  cor- 
porelle, el  la  cire  intelligente. 

.11  ftittl  done  entendre  que  TAme  faite  ii 
rinrage  de  Dieu,  capable  d'entendre  la  vt'- 
nlé  qui  est  Dieu  môuie,  se  tourne  actuelle- 
ment vers  son  original,  c'est  lt-dire  verf 
Dieu,  où  In  véi-iio  lui  paraît  autant  que 
l>iiMi  In  lui  veut  faire  parailrc. 

Cor  il  est  mnlire  de  se  montrer  autant 
<iu'il  veut  ;  et  quand  il  se  montre  pleiue- 
ment,  l'homme  est  heoreoi. 

C'est  une  chose  élonnanle  que  l'homme 
entende  tant  de  vérités,  sans  entendre  en 
même  temps  que  toute  vérité  vient  do 
Dieu,  qu'elle  est  en  Dieu,  qu'elle  est  Dieu 
môme.  Mais  c'est  qu'il  est  enchanté  par  ses 
sens  et  par  ses  passions  trompeuses  ;  «t  II 
ressemble  à  celui  qui,  renfermé  dans  son 
cabinet,  où  il  s'occupe  de  ses  affaires,  se 
sert  de  la  lumière  sans  so  mellrtt  en  peine 
<roù  elle  lui  vient. 

Kofiii  donc,  il  est  cerfain  qu*en  Dien  est 
la  raison  primitive  de  tout  ce  qui  est,  et  de 
tout  ce  qui  s'entend  dans  l'univers,  qu'il  est 
la  vérité  originale,  et  que  tout  eal  vrai  par 
rapport  à  son  idée  éternelle,  que  cher- 
chant la  vérité,  nous  le  cherchons;  que  la 
trouvant,  nous  le  trouvons,  et  lui  deve* 
lions  conformes. 

X.  —  L'imagg  de  Dû»  s'ocUes  m  Vdm  p«r 
^  un*  99t9nU  ^oUt. 

Nous  avons  va  q*ie  i*ime  qui  eberebe  al 


qui  trouve  en  IHeu  la  vérité,  se  tourne  vers 

lui  pour  la  concevoir.  Qu'est-ce  donc  que 
se  tourner  vers  Dieu  ?  Est-ce  que  l'Ame  se 
remue  comme  un  corps,  et  quitte  uneplaeo 
pour  en  prendre  une  autre  t  Mais  certes  on 
tel  mouremcni  n'a  rien  de  commun  avec 
entendre.  Ce  n'est  pas  être  transport*^  d'un 
lieu  è  un  autre,  que  de  commencer  à  en* 
tendre  «e  qu'on  n*ontendait  pas.  On  ne 
s'approche  pas,  comme  on  fait  d'un  cnryt!;, 
de  Dieu  qui  est  toujours  et  partout  invisi- 
blemeiit  présent.  L'Ame  l'a  toujours  en 
elle-ni^mc;  car  c'«st  par  lui  qu'rlîe  su!)- 
siste.  Mais  pour  voir,  ce  n'est  pas  assez  «l'a- 
voir la  lumière  i)résente,  il  faut  se  tourner 
vers  elle,  il  lui  faut  ouvrir  les  yeux  :  l'âme 
a  anssi  sa  manière  de  se  tourner  vers  Dieu, 
qui  est  sa  lumi/'rc,  parce  qu'il  est  la  vérité, 
cl  se  tourner  à  colle  lumière,  c'esl-è-dîre  è 
la  vérité  e*est,  en  uo  mol,  vouloir  l'en- 
tendre. 

L'âme  esl  droite  p.ir  cetto  volonié»  jiarce 
qu'elle  s'attache  &  la  règle  do  toutes  ses 
pen«!ées,  qui  n'est  autre  que  la  vériK^. 

Lh  s'ocriève  aussi  la  confonnilé  <lu  l'âme 
avec  Dieu.  Car  l'ilme,  qui  veut  entendre  la 
vérité,  aime  dès  lè  cette  vérité  que  Dieu 
aime  éfemellement,  et  PefTet  de  cet  amour 
de  la  vérité,  esl  do  nous  la  faire  (  hcrcher 
avec  une  ardeur  infatigable,  de  nous  y  at- 
tacher IniinuablemenI  quand  elle  noos  esl 
cnitnuo,  et  de  la  faire  régner  sur  tous  nos 
désirs. 

Hais  l'amour  de  la  vérité  en  suppose 

quelque  connaissence.  Dieu  donc,  qui  nous 
a  faits  à  son  image,  c'est-à-dire  qui  nous  a 
f  lits  pour  entendre  et  pour  aimer  la  vérité 
à  son  exemnle,  commence  d'abord  k  nous 
en  donner  l'Idée  générale,  par  laquelle  il 
nous  sollicite  à  en  rechercher  la  pleintî 
possession,  où  noos  avançons  à  mesure 

a 00  i'amoar  de  la  vérité  SHipure  et  s*en- 
Bmme  en  nous. 

Au  reste,  la  vérité  el  le  bien  ne  sont  que 
la  même  chose.  Car  le  souverain  bien  <  st 
la  vérité  entendue  et  aimée  pr^rfutement. 
JWen  donc,  toujours  entendu  t  t  toujours 
aimé  (îe  Ini-mûmc,  esl  sans  doute  le  sou- 
verain bien;  dès  là  il  est  parfait,  et,  se  pos- 
sédant lui-même,  il  est  heoreuf . 

Il  c^l  donc  heureux  et  parfait,  parce 

3u  li  (  (iieiid  ut  aime  sans  (in  le  plus  dignt 
e  tous  les  objets,  c'est-è-dire  lui-même  I 
Il  n'appartient  qu'à  celui  qui  seul  esl  de 
soi.  d''}tre  lui-mfime  sa  félicité.  L'homme, 
qui  n'est  rien  de  soi,  n'a  rien  de  soi;  son 
bonheur  et  sa  perfection  esl  de  s'attacher 
è  eonnatire  et  è  aimer  son  auteur. 

Malheur?!  ta  coiiiiaissanoo  stérile  qui  rie 
se  tourne  poiul  à  aimer-,  else  trahit  elle- 
mêuie  l 

C'est  donc  là  mon  eiEercice,  c'est  l^s  mn 
vie,  c'esl  \h  ma  norfection,  et  tout  ensemble 
ma  béatitude,  de  eonnatire  et  d'aimer  celui 
qui  m'a  fait. 

Par  \h  je  reconnais  que  loul  néant  que  je 
suis  do  moi-même  devant  Dieu,  je  suis  fiiil 
toutefois  è  son  image,  puisque  je  trouve  mi 
perisrliott  et  mon  bonheur  dans  le  mémo 
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niijet  que  lui,  c'est-è-dire  dans  lui-môfup, 
f4  dlins  de  semblable*  opérations,  e'est'è- 
dire  en  connaissant  et  en  ninuiiiU 

XI.  —  L'dme,  attentive  à  DUm  ,  te  connatt 
iupérieure  ou  rorpif  et  apprend  que  c'est 
fur^  fmMMm  qtCMe  m  «si  dtvêiuu  enp* 
tivé. 

C*esl  donc  en  vaio  que  je  lâche  quelque- 
fnis  de  ni*lni»giner  eommenl  est  faite  mon 

Urne,  et  de  me  ta  représenter  sous  qiieîquo 
figure  corporelle.  Ce  n'est  point  au  cor^>s 
qu'elle  ressemble,  puisqu'elle  peut  connaî- 
tre et  aiiDPr  Dieu ,  qui  est  un  esprit  si  pur; 
et  c'est  î  Diou  iiiAtno  qu'elle  est  semblable. 

Quand  je  eberche  en  moi-même  oc  que  je 
connais  de  Dieu,  ma  raison  me  répond  que 
c'est  une  pure  intelligence ,  qui  n*e«t  ni 
étendue  par  les  lieui,  ni  renfermée  dans 
les  temps.  Alors,  s'il  se  présente  à  mon  es- 
prit quelque  idée  on  quelnue  image  de 
<îorps  ,  je  la  rejette  et  ui'élôve  au-dessus. 
Par  où  je  vois  du  combien  la  meilleure  par- 
lie  de  moi-même,  qui  est  faite  pour  con- 
naître Dieu,  est  élerée  par  sa  nature  au- 
dessus  (lu  corps. 

C'est  aussi  par  Ih  que  j'enlonds  qu'étant 
unie  à  un  «orps,  elle  devait  avoir  ie  com' 
mandement,  qne  Dieu  en  effet  lui  a  donné  ; 
Cl  j'ni  renifirqvié  en  moi-mï^mp  une  forro  su- 
périeure au  corps,  par  laquelle  je  nuis 
rexposerft  SB  ruine  c«»rtaine,  malgré  la  dou» 
leur  et  îa  violence  que  je  souffire  en  Vj  ex- 
posant. 

Que  si  ce  corps  pèse  si  fort  &  mon  esprit, 
.si  ses  besoins  m'embarrassent  et  me  gênent; 
si  les  plaisirs  et  les  douleurs  qui  me  Tien- 
nent de  son  côté  ,  me  captivent  et  m'acca- 
blent; si  les  sens,  qui  dépendent  tout  à  fait 
des  organes  corporels,  prennent  le  dessus 
sur  la  raison  môme  avec  tant  de  facilité  ; 
nifiti  si  je  suis  ca(»tir  do  ce  corps  que  je  de- 
vais gouverner,  nia  religion  m'apprend,  et 
lun  raison  me  confirme,  que  cet  élal  mal- 
heureux  ne  peut  Cire  qu'une  {leino  en- 
voyée à  rbommo ,  pour  la  punition  du 
quelque  péebé  «l  de  quelque  désobéis- 
sance. 

Mais  je  nais  dans  ce  malheur;  c  est  .nu 
moment  de  ma  naissance ,  et  dans  tout  le 
cours  de  mou  enfance  ignorante,  que  les 
sens  prennent  cet  empire,  que  la  raison, 
qui  vient  et  trop  tardive  el  trop  faible, 
trouve  établi.  Tous  les  hommes  naissent 
comme  moi  dans  cotte  servitude;  et  ce  nous 
est  à  tous  un  sujet  de  croire,  ce  que  d'ail- 
leurs la  foi  nous  a  enseigné,  qu'il  y  a  quel- 
que chose  de  dépravé  dans  la  source  com- 
mune (le  notre  naissance. 

La  nature  môme  commence  imi  nous  ce 
sentiment.  Je  ne  sais  quoi  est  imprimé  dans 
le  cœur  de  l'homme,  pour  luî  feire  recon- 
naîtrtj  uiu  i'jsiicu  qui  luinil  les  pères  cri- 
minels sur  leurs  eufauls»  comme  étant  une 
liorlion  de  leur  être. 

Ou  lik  ces  discours  des  poêles,  qui  regar- 
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dnnt  Itome  désolée  par  tant  de  guirres  ci- 
viles, ont  dit  qu'elle  payait  bien  les  parju- 

res  rfp  Laomédou  et  des  Troj'f  iis,  >\n[\{  '  ^ 
Romains  étaient  dest  endus,  et  le  parric  de 
commis  par  Romuius,  Ii>ur  aut.-ur,  en  ta 
personne  de  son  frère  (^3). 

Les  poètes,  imitateurs  de  la  nature,  et 
dont  le  propre  est  do  rechercher  dans  le 
fond  du  cœur  humain  les  sentiments  qu'el'e 
y  imprime,  ont  aperçu  que  les  homme  s  rr- 
chcrr  ln  n!  naliireilemoiit  1'"^  cnnses  do  leurs 
désastres  dan.s  les  crimes  de  leurs  ancêtres 
(kk)  ;  et  par  \h  ils  ont  ressenti  quelque  cho^e 

dp  rrde  vengr-nnre  qui  poursuit  le  rrinie 
du  premier  homme  &ur  ses  doci'ndanis. 

I4ous  voyons  môme  des  historiens  |)aïena 
(45),  qui»  considérant  la  mort  d'Aleiandru 
au  milten  de  ses  victoires,  et  dans  ses  plus 
belles  annS  s ,  et,  ce  qui  est  bien  |>lus 
élraoge ,  les  sanglantes  divisions  des  Ma- 
cédoniens» dont  Ta  fureur  fit  périr  par  des 
morts  tragiques  son  fr^re,  ses  sœurs  et  ses 
enfants,  attribuent  tous  ces  malheurs  à  la 
vengeance  divine,  qui  punissait  les  îm- 
niéiés  et  les  parjures  de  Philippe»  sur  sa 
famille. 

Ainsi,  nous  portons  au  fond  du  cœur  une 
impression  de  celte  justice  qui  nunit  les 
pôres  dans  les  enfants.  Sn  effet.  Dieu,  au- 
teur do  l'être,  ayant  voulu  lo  donner  aut 
enfants  dépendammetrt  de  leurs  parei  ts,  les 
a  mil  par  ue  moyen  sous  leur  pui«8ance,  i>t 
a  voulu  qu'ils  fussent,  et  par  l?ur  n  ii'i'^nn;  o  • 
cl  par  leur  éducation,  le  firemier  b  en  qui 
leur  appartint.  Sur  ce  foi^demenl,  il  parait 

Î|ue  punir  les  pères  dans  leurs  enfants,  c'est 
es  punir  dans  leur  bien  le  plus  réel  ;  c'e  t 
les  punir  dans  une  partie  d'eut-mômes , 
que  la  nature  leur  a  rendue  plus  chère  que 
leurs  propres  membres,  et  même  que  leur 
propre  vie  :  en  sorte  qu'il  n'est  pas  moirs 
juste  de  punir  un  homme  d.ms  xes  enfanis, 
que  do  le  punir  dans  ses  membres  et-diins 
sa  personne  Kt  il  faut  chercher  le  fondiv- 
mchl  de  celle  jusiire  dans  la  loi  priinilivo 
<lu  la  nature,  qui  veut  que  l>'  HIs  tii  t  r  e 
l'être  de  son  père,  et  que  le  père  revive 
dans  son  fils  comme  dans  un  autre  lui- 
nii^mc. 

Les  luis  civiles  ont  imiié  cette  loi  primor- 
diale; puisauo,  8<don  leurs  dispositions,  ce^ 
lui  qui  perd  liberté  ou  le  Iroit  io  <  i'oyen, 
ou  celui  lie  la  noblesse,  les  perd  pour  toute 
sa  raee  ;  tant  les  hommes  ont  trou  vu  juste 
que  ces  droits  se  transmissent  avec  le  SJog, 
et  se  perdissent  de  même. 

El  cela, qu'est-ce  autre  cliose  qu'une  sniU; 
de  la  loi  naturelle»  qui  fait  regarder  les  fa- 
milles comme  un  même  corps  dont  le  père 
est  le  chef,  qui  peut  être  juste!iient  [luni 
aussi  l}ien  que  récompensé  dans  ses  mum* 
bres. 

Bien  plus,  parce  que  les  hommes ,  natu- 
rellement sociables,  composent  des  corps 
|ioliliques,  qu*on  n|)pelle  des  nations  ei  des 
royaumes,  et  se  font  des  chefs  et  des  rois; 

(41)  Fi  nir,,  ilaiis  li;  Tluhfe;  EsdivuE,  Prom. 
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totts  Uj  hommes  unis  en  celte  «orte  sont 

un  même  tout,  cl  Dîcn  ne  juge  pas  indigrre 
do  sa  justice,  (Je  punir  les  rois  sur  leurs 
peuf>les.  et  d'imputer  è  tout  te  corpe  le  cri* 
me  du  chef. 

Coiftbîen  ptoi  eetle  unilè  se  lroavert-|w 
eilc  dans  les  familles,  où  elle  est  fondée 
fur  la  nature,  et  qui  sont  ie  fondement  et 
1.1  source  de  toute  ioeîété. 

Reconnaissons  donc  celte  justice .  qui 
venge  les  crimes  des  pères  sur  les  enfants; 
et  t'Iorons  ce  Dit» u  puisMnl  et  juste«  qui, 
ayant  gravé  dans  nos  rœurs  natttn  îî-m'-fit 
quelque  idée  d'une  vengeance  si  terrible, 
nous  »>r)  a  développé  le  secret  dans  son 
écriture. 

Que  si  par  la  secrète,  mais  puissante  im- 
pression de  cette  justice,  un  poêle  Irngiq  no 
introduit  Thésée,  qui,  troublé  de  l'atleniat 
dont  il  croyait  son  fils  coupable,  et  ne  sen- 
tant rien  en  sa  cnnscienco  qui  méritât  que 
les  dieux  permissent  que  sa  maison  fût 
déshonorée  par  une  telle  infamie,  remonte 
jusqu'è  ses  ancêtres  :  a  Qui  de  mes  pères, 
dit-it,  a  commis  un  crime  digne  de  m'atti- 
ror  un  si  grand  opprobre?»  nous,  qui  som- 
mes instruits  de  la  vérité»  ne  demandons 
plus,  en  considérant  les  malheurs  et  la 
rionie  de  noire  naissance,  jni  tle  nos  pères 
0  péché  ;  mais  confessons  que  Dieu  a^ant 
fait  nattre  tous  les  hommes  d'un  seul,  pour 
établir  la  société  humaine  sur  un  fondement 
plus  naturel,  ce  père  de  tous  les  hommes, 
créé  aussi  lioureuz  que  juste,  a  manqué 
volontairement  è  son  auteur,  qui  ensuite  a 
Y^gé,  tant  sor  lui  que  sur  ses  enfauts,une 
rébellion  si  horrible;  afin  que  le  genre  liu- 
main  reconnût  ce  qu'il  doit  à  Dieu,  et  ce 
que  méritent  ceux  qui  Tabandonnent. 

El  ce  n'cît  pas  sans  raison  que  Difiu  a 
voulu  iulfiuter  aux  hommes,  non  ie  crime 
de  tous  leur»  pères,  quoiqu'il  le  pût,  mais 
le  crime  du  seul  premier  itère,  qui,  conte- 
nant en  lui-même  tout  le  genre  humain, 
avait  reçu  la  grflce  pour  tousses  enfants, 
et  devait  être  puni  aussi  bien  que  réeom* 
pensé  en  eux  tous. 

Car  s'il  eût  été  11  lèlo  a  Dieu,  il  eût  vu  sa 
fidélité  honorée  dans  ses  entants,  qui  se« 
raient  nés  Misai-  aaiols  et  aussi  beureoi 
que  lui. 

Mais  aussi,  di^s  lors  que  ce  premier  hom- 
me, nij^^i  indignement  que  volontairement 
rebeiie,  a  perdu  la  grâce  de  Dieu,  il  l'a  per- 
due pour  tuî-roême  et  pour  toute  sa  pos- 
térité ,  c'esl-S-diro  pour  tout  le  genre  hu- 
main, qui,  avec  ce  premier  homme  d'oà  îl 
est  sorti,  n'est  plus  que  comme  un  seul 
nommejustement  maudit  de  Dieu,  et  chargé 
de  toute  la  baine  que  mérite  le  crime  de  son 
premier  père. 

Ainsi,  les  malheiir<;  qui  nous  accablent, 
ei  tant  d'indignes  faii^lessc  s  que  nous  res- 
sentons en  uous-rnôuK  s,  ru  sont  pas  de  la 
|)remière  institution  de  notre  nature  ;  puis* 
quen  effet  nous  voirons,  dana  les  livres 
saints,  que  J>lett,  qui  nous  avait  donné  une 
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tme  immortelle,  lui  a^it  aussi  uni  un 

corps  immortel ,  si  bien  assorti  nvec  pM,.  ^ 
qu'elle  n'était  ni  inquiéléc  par  aucun  be- 
soin, ni  tourmentée  [  ar  oucune  douleur, ut 
tyrannisée  par  aucune  passion. 

Mais  II  était  juste  que  Tbomme,  qui  n'a- 
vait pas  voulu  se  soumettre  à  son  auteur, 
ne  fût  plus  matlre  de  soi-uiônte;  et  que  ses 
passions,  révoltés  contre  sa  raison,  lui  fis'- 
sent  sentir  le  tort  qu'il  avait  de  a*élre  ré* 
voilé  contre  Dieu  (ié). 

Ainsi,  tout  ce  qu'il  y  a  en  moi-méme  me 
sert  5  connaître  Dif'u.  Ce  qui  me  reste  de 
fort  et  de  ré^^lé  me  fait  coonaitre  sa  sa- 
gesse ;  ce  que  j'ai  de  faible  et  dodtTégié, 
me  fait  connaître  sa  justice.  Si  mes  bras  et 
mes  pieds  obéissent  a  mon  Ime  quand  elle 
roTiiniandc,  cela  est  réglé  et  me  montic  «[uo 
Dieu,  auteur  d'un  si  bel  ordre,  est  sage. 
Si  je  ne  puis  pas  gouverner,  comme  je  vou- 
drais, mon  corps  et  les  désir»;  rjni  m  sui- 
vent les  dispositions,  c'est  en  moi  un  dérè- 
glement qui  me  montre  que  Dieu,  qui  l*a 
ainsi  permis  pour  me  punir,  est  souverai- 
nement juste. 

Xll.  —  Concluiion  de  ce  chapitre. 
Que  si  mon  Sme  connaît  Is  grandeur  de 

Dieu,  la  ronna!<;s3nrc  de  Dieti  m'i;  jirnnd 
aussi  è  Juger  de  la  dignité  de  mon  Ame,  que 
je  ne  vois  élevée  que  per  ie  pouvoir  qu'elle 
a  de  s  unir  à  soo  auteur,  avec  le  sccouri 
de  su  grâce. 

C'est  donc  cette  partie  spirituelle  et  di- 
vine, capable  de  posséder  Dieu,  que  je  dois 
principalement  eslimer  et  cultiver  en  nioi- 
ii.Oiiu-.  Je  dois,  j  nr  ufi  aniour  sincère  ,  al- 
lacher  immuablement  mon  esprit  au  péra 
de  tous  les  esprits,  c*est-k-<tire  k  Dieu, 
r  Je  dois  aussi  aimer,  jiour  l'nmour  dr-  lui, 
ceux  à  qui  il  a  donné  une  âme  semblable  à 
la  mienne,  et  qu'il  a  faits,  comme  moi,  ca- 
pables de  le  connaître  et  de  l'oimer. 

Carie  lieu  de  société  le  plus  étroit  oui 
puisse  être  entre  les  hommes,  c'est  qu  ils 

K eu  vent  tous  en  commun  posséder  le  même 
îen,  qni  est  Dieu. 

Jp  dois  aussi  considérer  que  lus  aulro> 
hommes  ont,  comme  moi,  un  corps  inûrnic, 
sujet  à  mille  besoins  et  k  mille  treveui  :ce 
qui  n)'obIige  à  compatir  ^  fenrs  misères. 

Ainsi,  ie  me  rends  semblable  à  celui  qui 
m'a  fait  à  son  image,  en  imitant  sa  bonté. 
A  quoi  les  princ<^s  sont  d'nutaotnius  obligeas, 
que  Dieu,  qui  les  a  établis  pour  le  représen- 
ter sur  la  terre,  leur  demandera  eomptedra 
bommes  qu'il  leur  a  confiés. 

CHAPITRE  Y. 

M  Là  OirviMiW»   B!TTRB  |,*HMItim  BT  LA 
■ftTI. 

I.  —  Powqu^i  le»  homum  eeufsnf  tfomer  rfii 

rnigonnemml  aux  animaux.  IhuB  Wpt» 
menti  en  faveur  de  cette  opinion. 

Nous  avons  vu  l'âme  rsisonneble  défgn- 
dée  par  le  péehé,  et  par  là  presque  tout  à 


(M)  F«9.  &  Ave  ,  A»  cfp.  JM,  1.  siv,  cap.  15. 
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fait  assujettie  ani  dt.^pnsilions  du  corps,  jisi^iser  jusqu'aux  animaiii»  et  iJ«  pouvoir 

lloas  )*nrons  vue  attaché*  à  la  vie  senattalle  tîvro  commo  evi. 

pnr  ^ii  ellft  commence,  cl  par  15  captive  du  Ils  trouvent  des  philosophes  qui  let  liai» 
rnrfts  el  d»  s  objets  corporels  d'où  lui  »ien-    ienidnns  «-es  p»^nsrte$.  Plittnrquc,  quipjirall 

n«nl  les  voluptés  nt  les  dou1«'arf.  K(lo  croit  si  prnve  en  certains  endroits,  a  fait  des 

n*nvoir  à  chercher  ni  ?>  éviter  que  les  cnrps;  traités  entiers  Jn  misonnemiM  t  des  nni- 

clle  ne  pense,  pour  ainsi  dire,  que  corps;  maux  (i7),  qu'il  élève,  ou  peu  s'e«i  faut,  «»- 

et  se  mêlant  tout  h  fnit  avec  ce  corns  qu'elle  dessus  des  liommes.  C'est  onpicîilr  de  voir 

animp,  îi  In  fin  elle  a  peine  h  s'en  distinguer*  Mont/*igne  (48)  faire  raisonner  son  oîp,  qu'« 

enfin,  elle  s'oublie  et  se  niécoDDall  tdie-  se  promenant  d.ms  si  basse-rour,  se  dit  il 

m^me.  clIt'-miVne  que  loul  est  fait  pour  olle;  que 

Soi)  ignorance  est  ai  grande*  qu'elle  a  c'est  pour  elle  que  lu  soleil  se  lève  el  se 

peinAk  ennnat<ra  combien  elle  est  aii-dessos  couche;  quel»  terre  ne  produit  ses  fru-ts 

des  nnimfliii.  EMe  leur  voil  un  corps  scm-  fjnp  pour  l.i  nourrir;  que  ta  maison  n'e^t 

hlnlde  a«i  sien,  de  mêmes  orgaoes  et  de  faite  que  pour  la  loger  ;  que  ritomrou  même 

mêmes  mon  vemenls  ;  elle  tes  voit  vivre  el  est  fait  pour  prendre  soin  d'elle  ;  et  qno  si 

mnorir,  être  malades  et  se  porter  bien,  h  fnfin  il  <^^or't;;e  quelquefois  dct  oief*  ittSsi 

pi  II  prl^s  eomme  font  leshommo«;  manger,  lait-il  bien  son  seniblablo. 
boir^,  /illor  i>t  vonir    propos,  et  selon  que      Far  ces  beaux  discours,  f.  se  rit  deshom* 

'f's  Itosoins  du  corps  le  demandent;  éviter  mes  qui  pensent  que  tout  e^t  fait  pour  leiir 

les  périls,  chercher  Il'S  commo.lili'i«,  «(la-  service.  Celse,  qui  a  laiil  écrit  contre  lo 

qiier  et  se  défendre  aussi  indiisiriousement  clirislianismo,  est  plein  de  semblablos  rai> 

qu'on  le  puisse  imaginer;  ruser  même,  et  sonnements.  Les  grenouilles,  dit-il  (49),  el 

ce  qui  est  plus  fiti  encore,  prévenir  let  H-  les  rats,  discourent  dans  leurs  marais  et 

ne.t.^^c;,  ro'i  me  il  se  voil  tous  les  jours  h  la  dans  leurs  trous,  dNatil  que  Dieu  a  tout  fait 

rbas»e«où  les  animaux  seuibleol  montrer  pour  eux,  et  qu'il  est  venu  en  personne 


D'ailleurs,  nn  les  dresse,  on  les  instruit;  mes,  devant  Dieu,  ne  sont  que  rats  el  ver* 

ils  s'instruisent  les  uns  les  autres.  Les  oi<  inisseaux,  el  que  la  différence  eolro  eux  el 

seaux  apprennent  è  voler,  on  vojrant  voler  les  aiiimaui  est  petite, 
leur» mères.  Nous  apprenons  aux  perroquets      Ces  rni.^onnemciils  piniscnl  par  lonr  nou- 

ll  parler,  et  à  la  {>luparl  des  animaux  mille  veniitt^.  On  ainiu  h  rairtiier  sur  cette  ma» 

choses  que  la  nature  ne  leur  apprend  pas.  (ièn;  ;  et  c'esl  un  Jeu  è  l'homme  de  piatileff 

'  itssenihlenl  même  se  parler  les  uns  aux  coniro  lui-même  la  cause  des  bêtes, 
autres.  L3S  poules,  animal  d*aiHeurs  simple      Ce  jeu  serait  supportable  s'il  n'y  entrait 

et  niais,  semblent  apf»eler  leurs  petits  éjja-  pas  trop  de  sérieux;  mais,  nmnne  nous 

réa,  cl  avertir  leurs  com|>agnes.  par  un  cer*  avons  dit,  l'homme  cberctie  dans  ces  jeux 

tain  cri,  du  grain  quVtles  ont  trouvé.  Un  des  excuses  \  ses  désirs  svOsneTs ,  et  rM> 

rfiif-n  nous  pousse  quQMifc  nous  no \ui  lion-  semble  h  Quelqu'un  de  grande  naissance, 

nons  rien,  et  on  dirait  qu'il  nous  reprodio  qui,  ayant  iecuuraii^e  bas,  ne  voudrait  uoiiil 

notre  oubli.  On  entend  ces  animaux  gratter  se  souvenir  de  sa  dignité,  de  peur  a'êlru 

h  une  porte  qui  leur  est  fermée;  ils  gémis-  ^bligd  à  vivre  dans  les  csercicas qu'eilo 

sent  ou  crient  d'une  manière  à  nous  laire  d>.niaiide. 

conmitre  leurs  besoins;  et  il  semble  qu'oti       C'est  ce  qui  fait  dire  à  David  ;  L'hommt 

ne  puisse  leur  refuser  quelque  espèce  do  éiani  en  h«nn9wr,  nê  Va  pa$  connu:  il  $'e»t 

langage.  CeKo  ressemblance  desaefinns  des  comparé  tui^méme  au»  animaux  in»en$é»,  $t 

bôt»*8  aux  actions  humaines  trompe  les  s'tst  fait  lembtabte  à  euj.  [Pial.  xi-yiUtil.) 
lionimes  i  ils  veulent ,  à  quelque  prix  que      Tous  les  raisonnements  qu'on  fait  ici  en 

00  soit,  que  les  animaux  raisonnent;  el  tout  faveur  des  animaux,  se  réduisent  à  deux, 

ce  qu'ils  peuvent  accorder  h  la  nature  hu-  dont  le  premier  est  :  Les  animaux  font  lou- 

Miaine,  c*«isl  d'avoir  peut-être  un  peu  plus  tes  choses  ooiiveoablement  au»si  bien  que 

de  raisonoement.  l'homme  ;  donc  ils  raisonnent  commo 

Encore  y  en  a-l-il  qui  trouvent  que  ce  l'homme.  Le  second  est  :  Lrs  niiirnnux  sont 

que  nous  en  avons  dé  plus,  ne  sert  qu'à  nous  semblables  aux  hommes  h  i'eiiéneur,  tant 

inquiéter,  el  qu'à  nous  rendre  plus  mali-  dans  leurs  organes  que  dans  la  plupcrt  df 

cieux.  Ils  s'estimernienl  plus  tranquilles  et  leurs  actions;  donc  ils  agissent  par  le  inêtite 

•  plus  heureux  s'ils  étaient  comme  les  bêtes,  principe  intérieur,  et  ils  ont  du  raisoimc- 

C'est  qu'eu  effet  le>  liommes  mettent  or-  luant. 
dinairemeut  leur  félicité  dans  les  ehoses 

qui  flattent  leurs  sens  ;  et  cels  même  les  lie        II.  —  BéponH  au  premirr  argumtnt. 

au  corps,  d'oCi  dépendent  les  sensations.  Ils 

voudraient  se  persuader  qu'ih  ne  .>ioni  que       Le  preoiier  argument  a  un  défaut  inani- 

corps  ;  et  its  envient  la  condition  des  héu  s  fesie.  C'esl  autre  chose  de  faire  tout  con* 

(jui  n'unt  qup  I 'nr  corps  à  soigiM-r-  l'îifio,  veiiablement,  aulre  chose  do  eonnaîire  la 

ils  senibieiti  vouloir  éliiver  les  aiiiiu  iuxiiis-  convenance.  L'un  convient  non-seuleiueni 

qu'à  eux-iuémas,  attn  d'avoir  droit  de  s'a-  aux  aoimaus»  mais  è  loal  ce  qui  «al  dtv 


une  siibltltté  exquise. 
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l-iiinrers  :  rnulre  f«t  le  vrai  eflwt  du  raison- 

nr>mf!nl  i  l  (le  rintelli^jonro. 

Dès  tà  que  loul  Ui  iiioniie  esl  fail  par  rai- 
son, loiit  s'y  JoU  faire  convcn.-tbtetDenl. 
C.-ir  le  prnpri!  d'une  cause  inlr'lîi^'criîp 
(le  mettre  (iu  la  convcnancu  cl  de  le  ni  ru 
(Inus  Inus  srs  ouvrages. 

Au-dessus  de  noiru  Taible  raison,  res- 
(reinlc  h  certains  olijels  ,  nous  avons  re> 
rr)nnu  une  raison  première  et  universelle, 
qui  a  (oui  conçu  avant  qu'il  fût,  qui  a  tout 
Iir6  du  néant,  qui  rappelle  tout  h  ses  prin-> 
ri(^f's,  qui  fn^me  tout  sur  In  môme  jdé6«  f l 
fait  tout  mouvoir  en  concours. 

Celte  raison  est  on  Dieu,  ou  [>liitôt  rolte 
raison  c'est  Dieu  niômo.  Il  n'est  forcé  '.'n 
riiMi;  il  ost  le  maiire  lie  sa  ntalière,  cl  la 
innrne  connnc  il  lui  pl.<!i.  Lo  Itasard  n'A 
l<niiii  de  part  à  ses  ouvrages  ;  il  n'est  do- 
miné  par  aucune  nécessité;  enfin,  sa  raison 
csl  S.1  loi.  Aillai,  tout  en  qu'il  faîlesl 
*uivi,et  la  raison  y  paraît  partout. 

Il  jr  «  nne  raison  qnl  fait  que  le  plus 
grand  poids  omporie  le  moindre  :  qu  une 
liitrre  enfonce  daus  l'eau  plutôt  que  du  bois; 
qu'un  arbre  jcrotl  en  un  lieu  plutôt  qu'en 
un  autre  :  et  que  chaqje  arbre  lire  do  la 
terre,  parmi  mu:  infinit"^  de  sucs,  celui  qui 
est  propre  |>our  le  nourrir.  Hais  cette  rai- 
son n'es!  pas  d'Wis  toutes  ces  c'noses;elle 
osi  en  celui  qui  los  a  laites  cl  qui  les  a  or- 
ilonnées. 

Si  les  arbrt  s  pousseni  leurs  racines  au- 
tant qu'il  est  ronr^naltle  pour  les  soutenir; 

s'ils  ('leiidi'iit  lems  hranciies  à  proiiortifjri, 
1 1  se  couvrcol  d'une  écorcu  si  propre  à  les 
défendre  contre  les  injures  de  i*air;  si  le 


vigne,  le  lierre  et  les  autn  [^'anles  qui  sont 
liulus  pour  s'attacher  t\u\  grands  arures  ou 
aux  rorbcrs,  en  choisissent  si  bien  les  petits 
rreut,  (;l  s'cniortillcnl  si  proprement  aux 
etidniils  qui  soul  capables  de  les  appuyer; 
hi  les  feuilles  et  les  fruits  de  toutes  h  s 
piamos  se  réduisent  à  des  figures  si  réi^u- 
Mères,  et  s*tls  prennent  au  juste,  aree  la 
ligure,  le  goût  et  les  autres  qualités  (jui  sui- 
vent de  la  ualure  de  la  plante  ;  toul  cela  se 
f.iit  par  raison:  mais  certes,  celte  raison 
ii'i'st  pas  dans  les  arbrc^. 

On  a  beau  exalter  l'adresse  de  l'Iiinui- 
dcllu,  qui  se  fait  un  nid  si  propre  ;  ou  dus 
nbeilles.  qui  ajustent  avec  tant  cio  syuiétno 
leurs  petites  oicbes:  les  grains  d'une  a<-e- 
r.ad<f  lie  sont  fias  ajustés  moins  propreineul; 
ri  louicroi.s  un  nu  s'avise  pas  de  dire  que 
tes  grenades  oui  de  la  raison. 

lout  se  fait ,  dit-oi),  à  propos  dans  les 
animaux  ;  mais  tout  se  faitpeut-ôtroedcoro 
nlus  h  proiios  dans  les  plantes.  Leurs  fleurs 
ifMi'Ires  cl  délicates^  ei  durant  l'hiver  envf- 
i(>j>pi>es  comme  daus  un  petit  coton,  se  dù- 
pioieut  dans  la  saison  la  pins  bénigne;  lea 
luuilles  lus  environnent  cotnin»!  t  our  les 
garder;  elles  su  tournent  ou  b  uiis  dans  leur 
s-iisoii,et  ces  fruits  servent  d  ouveluppcsaui 
trams,  d'où  doivent  sortir  de  uuuveiies 
pla.ili  b.  <.haque  aibrc  porte  dos  SdU^DCea 


IMI 

propres  h  engendrer  son  semblable;  ensnrfe 

qij"  (l'un  orme  i!  vifiil  Inujoiirs  un  orme, 
et  d'un  chône  toujours  un  cbénc.  La  naïuie 
agit  en  cela  roinme  sôre  de  snn  effet.  €es 
sonn'noj^s,  tant  qu'elles  sont  vertes  (;t  crues, 
demeurent  attachées  h  l'arbre  pour  prendre 
leur  maturité  :  olles  se  d(^tachenl  «IVtlea» 
mêmes  quand  elles  sont  mûres:  el'es  tom- 
bent au  pied  do  leurs  arbres,  et  les  li'uiUe» 
lond)ent  dessus.  Los  [  Inies  viennent;  les 
feuilles  pourrissent  et  se  mêlent  avec  la 
terre,  qui.  ramollie  par  les  eaux,  outre  son 
sein  aui  semer.ees,  que  la  clialfur  du  so- 
leil, jointe  è  rbuinidité,  fera  germer  en  sou 
temps.  Certains  arbres,  eommeletoraK^anx, 
i  l  une  inûnité  (i'autrps,  renferment  leurs 
semences  dans  des  matières  légères  que  le 
vent  emporte  ;  la  race  s*éteod  bien  loin  p  ir 
ce  moyen,  et  ppuplo  les  montagnes  voisi- 
ul'S.  Il  tic  faut  donc  plus  s'étonner  si  toul 
se  l'ait  à  [irofios  dans  les  animaux;  cela  est 
commun  è  toute  la  nature  :  il  nesertderiun 
do  prouver  que  leurs  mouremenls  ont  delà 
suite,  delà  convenance  et  delà  rai.-ûn;iiia  s 
s'ils  coonaisseut  cette  convenance  et  cotte 
suite,  si  ct'tle  raison  est  en  eux  ou  dans 
celui  qui  les  a  faits,  c'est  ce  qu'il  fallait  esa* 
miner. 

Ceux  qui  trouvent  que  les  animaux  ont 

de  la  raison,  parce  (ju'ils  (ironncnt  puurso 
nourrir  el  se  bien  potier  les  nvojens  con- 
venables, devraient  dire  aussi  que  c'est  par 
raisonnement  que  se  fait  la  digestion,  qu  il 
y  a  un  principe  de  discernement  qui  sépare 
les  excréments  d'avec  la  bonne  nourriture 
et  qui  fait  que  l'estoiuac  rejette  souvent  ies 
riaiidcs  qui  lui  répugnent,  pendant  qu'il 
retient  les  autres  pourles  digérer. 

Eli  un  mot,  toute  la  nature  est  pleine 
de  convenances  et  do  disconvenances,  de 
proportions  et  de  di«prop("rlio!is,  selon  les- 
quelles les  choses,  ou  ë'aj  usi eut  ensemble,  ou 
se  repoussent  l'une  l'aulre,  cr.  qui  montre 
à  ia  vérité  que  tout  est  fait  par  intelligence» 
mais  non  pas  que  tout  soit  intelligent. 

Il  n'y  a  aucun  animal  qui  s  iijusîe  si 
proprement  à  quoi  que  ce  soit  que  l'aimant 
s'ajuste  lui-même  aux  deux  pôles.  Il  en  suit 
l'un,  il  évite  l'autre  ;  une  aiguille  aiman- 
tée fuit  un  côté  do  l'aimant  et  s'attache  h 
I  autre  avec  une  plus  apparente  avidité  que 
celle  que  los  animaux  témoignent  pour 
leiu' nourriture.  Tout  cela  est  fondé  sans 
doute  sur  des  convenances  el  disconveiian- 
ces  cachées.  Une  secrète  raison  dirige  tous 
ces  mouvements,  mais  cette  raison  est  vn 
Dieu,  ou  plutôt  cette  rai>on  c'est  Dieu 
môme  qui,  parce  qu*ti  est  tout  raison,  ne 
peut  rien  faire  qui  ne  soil  suivi. 

C'est  pourquoi,  quand  les  animaux  mon- 
trent dans  leurs  actions  tant  d'industrie, 
saint  Thomas  i  raison  de  les  cfiroparer  à 
des  horloges  et  aux  autres  Ufarh  ni;s  ingi^- 
tiiouses  (50)  où  louielois  l'iudusii  ie  réside, 
non  dans  I  ouvrage,  mais  dans  l'artisan. 

Car  enQu,  quelque  induslrioqui  paraisse 
dans  ce  que  font  les  animaux,  elle  n'appro* 
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eh«  pas  4e  e^lto  cpii  narett  dans  laar  fer-  ^ 

nialion,  où  louleuiisil  est  certain  que  nullo 
autre  r<iison  u'aji^il  que  celle  de  Dieu.  Kl 
il  est  aisé  de  penser  que  ce-  même  Dieu, 
qui  a  forint?  ie<?  semonce*  et  y  a  mis  ce 
.!>ecri-l  principe  d'arrangenienl  d'où  se  dé- 
veloppent, par  des  mouvements  ai  réglés» 
les  ))arties  dont  Innimal  est  composé,  a 
mis  .uissi,  dans  ce  tout  si  induslricusemeol 
formé,  k'  princi|>u  qui  le  fait  mouvoir  con- 
veriablr'rnrnt  à  sos  )i"soins  et  à  sa  nature. 

111.  —  Second  argument  en  faveur  des  ani' 
mous;  en  quoi  ibnouê  iont  êm^tahlti  et 
fi  e*atl  dons  U  raUùuntment» 

On  nons  nrrPtc  pourtant  i  i  et  voici  ce 
qu'on  uoas  objecte.  Nous  voyons  les  ani- 
luaui  émus  cmome  nous  par  cerlalos  ob- 
jets où  ils  se  pnrteni,  non  moin?  que  les 
liommes,  par  les  seritnnenls  les  plus  con- 
venables. C'est  donc  mal  h  propos  que  l'on 
compare  leurs  actions  avec collo;  dt  s  pian* 
tes  et  des  autres  corps  qui  n'agià^uiu  point 
comme  touchés  de  certains  objets,  niais 
comme  de  sim|>ies  causes  naturelles  dont 
Peffet  ne  dépend  pas  de  ta  connaissance. 

Mnis  il  faiiilrnit  considérer  qtie  li  s  objets 
sont  eux-mômus  des  causes  naturelles  qui, 
comme  loua  les  antres;  font  leurs  effets  par 
les  moyens  tes  plus  conrenablos. 

Cor,  qu'est-ce  que  les  objets,  si  ce  n  est 
les  corps  qui  nous  environnent,  h  qui  le 
nature  a  préparé  dans  les  animaux  cer- 
taïus  oij^'Aoes  délicats,  capables  de  reco- 
voir  et  d  •  |)orter  au  dedans  du  cerveau  ks 
moindres  agitations  du  dtiliorsY  £l  nous 
avons  vu  queTair  agité  agit  sur  rorcille, 
tes  \a[icurs  dos  corps  odoriférants  sur  les 
uariues,  les  rayons  du  soleil  sur  ks  jeux, 
et  ainsi  du  reste,  aussi  Datnrellemeni  que 
le  feu  agit  sur  Teau  el  par  une  impression 
aussi  réelle. 

•  Kl,  pour  montrer  combien  il  y  a  luin  «n« 

tre  ngir  par  l'impression  des  objets  et  agir 
par  raisonnement,  il  ne  faut  (jiie  considérer 
ce  qui  se  passe  en  nous-inôines. 

Cette  fonsidéralion  nous  fera  remarquer  ■ 
dans  les  objets,  premièrement,  l'impression 

au'ils  font  sur  l  is  ori^nntjs  corfjorL'Is  ; 
euxièmenteni,  les  sensations  qui  suivent 
immédistemont  c>>s  impressions  ;  troisième- 
ment, le  raisonncmoit  jue  nonsfnisons  sur 
les  objets,  el  le  t;lioix  que  nous  faisons  de 
l'un  filutôt  que  de  l'autre. 

Les  deux  premières  choses  se  font  en 
nous  avant  que  nous  ayons  fait  la  troisiè- 
me, c'est-à-dire  de  raisonner.  Notre  chair 
a  été  percée  et  nous  avons  senti  de  ladou* 
leur  avant  que  nous  ayons  réHéchi  et  rai- 
sonné sur  ce  qui  nor.s  vient  d'arriver.  Il  en 
est  de  mémo  de  tous  les  autres  objets.  Alaùs 
({uoique  notre  raison  ne  se  mêle  pas  dans 
ces  deux  choses,  c'eitt-è-dire  dans  l'altéra- 
tion i'orporelle  de  l'organe  et  dans  la  sen- 
sation qui  s'exeile  immédiatement  ap'-ès, 
ces  'h-u\  choses  ne  laissunt  pas  du  se  faire 
I  onvenaiileuienl  par  la  raiâun  supérieure 
qui  gouverne  tout. 
Qu'ainsi  ne  soit,  nons  n'avons  qu'à  con- 


sidérer ce  oue  la  lumière  fait  dans  notre 
o'il,  i  o  que  rflir  a^ilé  fait  sur  notrr  on  lie, 
en  un  mol  de  quellesorte  le  mouvement  se 
eommonique  depnis  le  dehors  jusqu'au  de- 
dans, nous  verrons  qu'il  n'y  a  rien  de  plue 
convenable  ni  de  pins  suivi. 

Nous  avons  même  observé  que  les  objets 
disposent  le  corps  do  In  manière  qu'il  faut 
[lour  le  mettre  en  élal  de  les  poursuivre 
ou  de  les  fuir,  selon  le  besoin.  De  là  vient 
que  nous  devenons  plus  robustes  dans  i la 
colère  et  plus  viles  dans  la  crainte;  cho<ie 
qui  certnineniont  n  sa  r.ii<nn,  niais  uooral* 
son  qui  n'esl  point  en  nous. 

Et  on  ne  peut  assez  admirer  le  secourt 
que  donne  la  crainte  h  la  faihiossf  ;  car 
outre  qu'oiant  pressée  elle  précipite  la  fuiie, 
elle  fait  que  l'animal  se  cache  et  se  Inpit^, 
qui  est  ta  chose  la  plus  coofenabie  à  la  fai- 
blesse attaquée. 

Souvent  même  il  lui  est  utile  de  tomber 
absolument  en  défaillance,  parce  que  la  dé- 
faillance supprime  la  voix  el  en  quelque 
sorto  riialeiiie  et  empèriie  tous  les  mouve- 
ments qui  attiraient  l'eunomi. 

On  dit  ordinairement  qu<*  eerlains  anl- 
mauxfont  les  morK  pnnr  einpôcher  qu'on 
ne  les  lue:  c'est,  en  etlel,  que  la  crainte  les 
jette  dana  fa  défaillance.  Cetieadresse qu'un 
fenr  altrihue,  est  la  suite  d'une  craint-'  r^- 
trême,  mais  une  suite  très-convenable  aux 
betolpe  ei  aux  périls  d'un  animal  faible. 

La  nature,  qui  a  donné,  dans  la  crsinlo, 
un  secours  si  proportionné  aux  animaui 
inlirines,  a  donné  la  colère  aux  autres,  et 
j  a  mis  tout  ce  qu'il  faut  pour  rendre  l«i 
défense  ferme  et  l'attaque  vigoureuse,  sans 
qu'il  .-■  «'lit  t).'N(.iii  pour  cela  de  raisiMmcr. 

Nous  réprouvons  eu  nous-uiètnes  dans 
les  premiers  mouvements  de  le  coière.  H, 
tors'itic  sa  violence  nous  ôte  toute  ré- 
(lexuin,  nous  ne  laissons  pas  toutefois,  et 
de  nous  mieux  situer,  el,  souvent  même, 
dans  i'emportomnt,  de  frapper  plus  juste 
que  si  nous  y  avions  bien  pensé. 

Kt  généraleuienl,  quand  notie  corps  se 
situe  de  ia  manière  là  plus  coiiV«  naUe  h 
se  soutenir  ;  quand,  en  tombant,  nous  éloi- 
gnons naturellement  la  léic  et  quo  nous 
j>Arons  le  coup  avec  la  main;  (|uand,  sans 
y  penser,  nous  nous  ajustons  avec  les  corps 
qui  nous  environnent,  do  la  manière  la 
plus  commodo  pour  nous  eroj.èubir  d'en 
être  blessés,  tout  cela  se  fiiil  convenable- 
ment  et  nu  se  fait  pas  satis  r.iison,  mais 
nous  avons  vu  quo  celle  raison  n'est  |ias  la 
nôtre. 

C'est  sans  raisonner  qu'un  enfant  qui 
teitc  ajustR  ses  lèvres  et  sa  langue  de  la 
manière  la  |  !u  propre  à  tirer  Te  lait  qui 
est  dans  la  mamelle  ,  en .  quoi  il  jr  a  si 
peu  de  diecememeni,  qu'il  fera  le  même 
m  lUTi  incnl  sur  le  doigi  qu'on  lui  mettra 
dans  la  bouche,  \tùr  la  seule  (K>nl'ormité  de 
la  figure  du  doigt  avec  celle  de  le  memelie. 
C'est  sans  raisonner  (|tie  notre  prunelle 
s'élargit  pour  les  objets  é  oigiius  et  se  res- 
serre pour  les  autres.  C'est  «ans  ralsuu- 
ner  que  nos  lèvres  cl  notre  langue  fuut 
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lo5  mmivDmenIs  divers  qui  c«u$ent  l'arti- 
culnlion,  et  nous  n*cn cnnnaissons  aucun, 
?»  nioins  que  d'y  faiio  Itoauroiip  dp  ri;- 
flexioo  ;  ceux  ciiUo  qui  les  ojit  connus  n'ont 
fin*  besoin  de  m  servir  de  eetie  eonnai»* 
.s.irire  f'Otir  les  produire  ;  (  Ile  ]•  %  emhan- 
rasscniil.  Toutes  ces  choses  et  une  intinilé 
d*attli«t  se  foni  si  ratsonoeblenieal»  que  fa 
raifuii  en  excède  noire  pouvoir  el  eo  aur> 
pn.«so  notre  indusirie. 

Il  e5t  bon  d'eppuyer  un  peu  sur  h  fMi- 
rf)Ie.  II  c«.t  Trai  que  c'esi  !<;  niisonnemenl 
qi»i  fait  que  nous  voulons  parler  et  oxpri- 
roer  nos  [>eiisées,  mois  les  paroles  qui  vieu- 
DRiit  ensuite  ne  dôpenUeol  plus  du  raisou- 
uemeni;  elles  sont  une  suite  naturelle  do 
la  disposition  des  organes. 

Bien  plas,  aprùs  avoir  commencé  les 
nhoves  que  nova  savons  par  oiBur,  noua 
voyons  que  noire  langue  liis  acliôve  toute 
seule*  longtemps  après  que  ia  réllexion 
ifiie  nous  y  faisons  est  éleinte  tout  à  foit  ; 
au  coniratre.  la  n'-flution,  qn-in,!  file  re- 
vionl,  ne  l'ait  que  uous  inlerrunitiro,  et 
nous  ne  récitons  plus  si  sûrement. 

Combien  de  sortes  de  mouvements  doi- 
vent s'ajuster  ensemble  pour  opérer  cet 
l'ITet?  Ceux  du  cerveau,  ceux  du  pon  i on, 
ceux  de  la  trochée-arlôre,  ceux  de  la  lao- 
Ru<>,  ceux  dea  lèvres,  eeux  de  la  mfteboire, 
qui  duil  tant  do  fois  s'ouvrir  cl  sa  fermer 
»  propos.  Nous  n'apportons  point  en  nais- 
sant rhabileté  que  nous  avons  à  liiire 
res  choses;  elle  s'est  faiie  dans  notre cor- 
vrau  et  ensuite  dans  toutes  les  autres  par- 
ties, par  l'impression  profonde  de  certains 
objeià  dont  nous  avons  été  souvent  frap- 
pés, cl  loui  cela  s'arrange  en  nous  avec 
une  justesse  inconcevable,  taui  que  no- 
tre raisoo  j  ait  part. 

Nous  écrivons  aana  savoir  comment,  après 
avoir  une  fois  .njtpris.  La  scioni  o  en  est 
dans  les  doigts;  et  les  lettres,  souvent  re* 
gardées*  ont  fait  une  telle  impression  sur  le 
cerveau,  que  la  figure  en  t-ns^o  sur  le  pa- 
pier sans  qu'il  soii  besoin  u  y  avoir  de  i  at- 
tention. 

Les  choses  prodigieuses  que  certains  hom- 
mes font  dans  le  sommeil,  munirent  ee  que 
|ieut  la  disposition  du  corps,  indépendani* 
nient  de  noa  réflexions  et  de  nos  raisonoe- 
fuents. 

Si  niainlenanl  nous  venons  aux  sensu- 
itoos  que  uous  trouvons  jointes  avec  les 
iaaprossîoM  des  objets  aur  notre  corps,  nous 
Mvuus  vu  comfjieii  tout  cela  est  convenable. 
Car  il  n'y  a  rien  de  mieux  punsé  que  d'a- 
voir joint  le  plaisir  aux  objets  qui  sont  con- 
venables h  notre  corps,  et  la  douleur  h 
«Kux  qoi  lui  sont  coulraires.  Mais  ce  n'est 
poa  notre  raison  qui  a  si  bien  ajusté  ces 
choses ,  c'est  une  raison  jMos  baute  ei  plus 
profonde. 

Celte  raison  scmivi  raine  a  proportionné 
aveo  iea  olvels  les  impressions  qui  se  font 
dana  nos  oorps.  Cette  Même  raison  a  nni 
nus apf M^'its  naturels  avec  nos  besoins;  elle 
ituua  a  korcés ,  par  le  plaisir  et  par  la  jdou- 
k'ur,  è  déatrar  It  nourriture  aana  laque*'* 


nos  corps  p<^rir<iient  ;  plie  a  mis,  dans  les 
aliments  qui  nous  sont  propre.*,  une  force 
pour  nous  attirer  :  le  bois  n  excite  pas  nn. 
tre  ap)iétil  comme  le  pain  ;  d'autres  objets 
nons  eansent  des  aversions  souvent  invin- 
cibles :  loul  cela  se  fail  en  nous  pnr  des  pro- 
(lortions  el  disproportions  cachées,  et  noire 
raison  n*a  aoenne.part  ni  eut  dititotitions 
qui  sont  dans  l'objet,  ni  5  cellaa qui  Qaia- 
sent  en  nous  à  sa  présence. 

Su|)posona  dono  que  la  naturo  voniit)» 
f.iire  faire  aux  animaux  des  choses  utiles 
(lour  leur  conservation.  Avant  que  d'être 
forcée  à  leur  donner  pour  cela  du  raisonne- 
ment, elle  a,  pour  ainsi  parler,  deux  cboaea 
h  tenter. 

r.'tiiic,  do  rroporlionner  les  objets  avec 
les  organes  «et  d'ajuster  les  mouvements 
qui  naissent  des  uns  avec  ceux  qui  doivent 
suivre  naturelleniciil  dans  les  autres.  Vn 
concert  admirable  résullera  de  cet  assem- 
blage, el  chaque  animal  se  trouvera  afiaefcé 
k  son  objet ,  aussi  sûrement  que  foimani 
l'est  il  son  pûle.  Mais  alors  ce  qui  semblera 
Qnesse  et  uiseemement  dans  les  animaux, 
au  fond  sera  seulement  un  eiïei  de  ]n  sn- 
gcsse  et  de  l'art  profond  île  celui  qui  aura 
construit  toute  la  macliino. 

Bl  si  l'on  veut  qu'il  j  ait  quelque  sensa- 
tion  foinle  I  Tiropresslon  des  objets ,  il  n'y 
aura  qu'à  imaginer  que  la  nature  aura  alla- 
cbé  le  plaisir  et  la  douleur  aux  chosea  con- 
vcnabiee  et  contraires  ;  les  appé'ila  aoi« 
vront  nsturellcrnent  :  et  si  les  aclions  j 
sont  attachées,  tuutse  fera  convenablemeiÀ 
dans  les  animaux,  titna  que  la  nature  soif 
obligée  à  leur  donner  pour  cela  do  raison* 
nemcnl. 

Kl  ces  deux  moyens,  dont  nous  suppo- 
sons que  'a  nature  se  peut  servir,  ne  sont 
point  choses  inventées  h  plaisir  ;  car  nous 
les  trouvons  en  i  r  us-iiiLniivs.  Nous  y  trou- 
vons des  mouvements  ajustés  nalurellempnt 
nvec  lesoMola;  noua  y  tronvons  des  plai- 
sirs et  des  douleurs, attachés  rature'leuii  nt 
aux  objets  convenables  oa  contraires,  rioire 
raiaoo  n'a  pas  fait  ces  proportions ,  elle  les 
n  trouvées  faites  par  nne  raison  [>!iis  hnute; 
et  nous  no  nous  Iruuqteroos  pas  U'allribuKr 
aettlenent  aux  animaux,  ce  que  nous  trou- 
vons dans  cette  |tartie  de  taoua-Dèmea  qui 
est  animale. 

II  n'y  a  donc  l  ian  de  meilleur,  pour  bien 
juger  des  animaux,  que  de  s'étudier  aoi- 
même  auparavant.  Car,  encore  que  nous 
ayons  quelque  chose  au-dessus  de  l'animnl, 
nous  aommes  animaux,  et  nous  avons  l'ex- 
périence, tant  de  ce  que  fait  en  noua  l'ani- 
mal, que  de  ce  qu'y  fait  le  raisonnement  et 
la  réflexion.  C'est  dune  en  nous  étudinnt 
oous-n»ènioa,ei  en  observant  ooqoe  nous 
sentons,  que  nous  devenons  juges  compé- 
tents do  ce  qui  est  hors  de  nous,  et  dont 
nous  n'avons  pas  d'expérience.  Et  quand 
nous  auroua  trouvé  dana  iea  aniotaux  ce 
qui  eal  en  nona  d*aninial,  ce  ne  sera  pas 
une  conséquence  que  nous  dev  ons  teur 
attribuer  ce  qu'il  j  a  eu  nous  de  supé- 
rieur. 
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,  Or  raniinnl,  (ouché  deeerlains  objets, fuit 
m  nons  naUirell«inent  et  sans  réAdsioo  des 
choses  trèfl<-eonv«nabtei.  Nous  dirons  donc 
êir*»  convaincus,  par  nolro  propre  eïpt*- 
rlcnce,  que  cns  sciions  coinrenmbles  ne  sont 
pM  nne  preuve  da  rsisonnemont. 

Il  fniil  f'ourtsut  leT«>r  ici  une  ilifUcuItr^, 
qui  vient  de  ne  pas  pvosur  è  ce  que  fait  «n 
nous  Is  raison. 

On  du  que  celle  parlio  ,  qui  .igit  on  nous 
sans  raîsonncmeni ,  commence  seiileinuiil 
Im  choses,  mais  que  la  raison  les  achève  : 
PAr  exemple,  TubJ^t  présent  excite  en  nous 
i'nppéiit,  ou  de  niangor,  oo  iJe  la  vengeftnce  ; 
ni  li  s  nous  n'en  venons  h  l'cxéculion  que 
par  un  raisAïutement  qui  nous  Uélerniine  : 
ce  qni  est  ti  véritable»  if*i«  notis  pouvons 
même  résister  h  nns  atipt^tits  naturels,  et 
aux  d'spositions  le?  plus  vtoienlosUe  notre 
corps  et  de  nos  organes.  Il  semble  done« 
r|ira-l-nn ,  que  la  raison  doit  intervenir 
dans  les  fonctions  animales,  sans  quoi  elles 
n'auront  jaiuais  «fo'tto  eoiDiDeneemem  Ini- 

pnrfnit. 

Miiis  cplto  dinUcutlé  sVWnnoiiK  nn  un  mo- 
m«Mit,  si  on  considère  ce  qui  se  f«il  en  nous- 
m^mes,  dans  les  premiers  mouvements  qui 
prédèdent  la  rffiexion.-  Hons  avons  vu 
comme  ninrs  colère  nous  fait  frapper  juste; 
nous  éprouvons  tous  les  jours  comme  un 
coup  qui  vient,  nous  fait  proroptemetit  dé- 
tourner le  corps  ,  nvnnt  qufi  nous  y  avons 
Sfulemeot  pensé.  Qui  de  iiohs  peut  s  em- 
pêcher de  fermer  les  yeux,  ou  de  détourner 
la  tAle,  quand  on  feini  seulemenl  de  nous 
y  vouloir  frapper  ?  Alors,  si  notre  raison 
avait  quelque  force,  elle  nous  rassurerait 
cfintre  un  ami  qui  se  joue;  mais,  bon  gré 
mal  f^ré,  il  faut  fermer  l'œil,  il  faut  détour- 
ner le  ltM(  ;  et  la  seule  iriipreysion  de  l'ob- 
jet opère  invinciblement  en  nous  cette  ac- 
tion. La  même  esose ,  dans  les  cliules,  fait 

i'eter  [^romptf^rnom  les  mnii^s  ilfvnnl  la  lôte. 
Mus  un  excellent  joueur  de  luth  laisse  agir 
sa  main  sans  y  faire  de  réflexion,  plus  il 
touche  juste  :  et  nous  vn;  nus  tous  les  jours 
des  expériences  qui  liotvenl  nous  avoir 
apfiris  que  les  actions  animales,  c'esl-à-dire 
celles  qui  dépendent  des  objets,  s'achèvent 
par  la  seule  force  de  l'objet,  même  plussû- 
rt  iiuni  qu'elles  nafsfaieDt  ai  la  réflexion 
s'y  venait  mêler. 

On  dira  qu'en  fontes  ees  choses  11  ;f  a  on 
raisonnement  caché  ;  sflt)s  doutç  .•  m;\\s  c'est 
le  raisonnement  ou  plutôt  i'iolcIligHuce  de 
celui  qui  a  tout  bit,  et  non  pas  la  nôtre. 

El  il  a  élé  de  sa  [irovideuce,  du  faire  que 
la  nature  s'aidAl  elle-môuie,  sans  attendre 
nos  réflexiooa  trop  lentes  et  trop  douteu- 
ses, que  le  coup  aurait  prtWenucs. 

11  l'aut  dune  penser  que  les  actions  qui 
dépendent  des  obiels  et  de  la  disposition 
des  organes  s'achèversient  eu  nous  natu- 
relYement,  comme  d'elles-mêmes,  s*il  n'a- 
vait plu  à  Dieu  de  nous  donner  quelijuc 
chose  de  supérieur  au  corps ,  et  qui  devaii 
présider  h  ses  ntouvementa. 

Il  8  fallu,  pour  cein,  que  cette  partie  rai- 
aonnabie  i>ûl  coateuir  dans  certaines  bor- 


nes les  mouvemenls  corporels, OftOSai  laa 
laisser  aller  quand  il  faudrait. 
€*est  Mnsi  qur,  dans  une  colère  violeniet 

I.T  raison  relient  lo  <  r;  s  tout  di$pos(>  à 
frapper  par  le  rapide  mouveiueul  des  esprits* 
et  prêt  h  lâcher  le  coup. 

Olez  le  rnisonnement,  c'esl-^-dîre  ôtfx 
l'obstacle,  i'ubjel  nous  entraînera,  et  noua 
délerniioura  è  Irapper. 

Il  eu  sérail  de  mémo  de  ton*;  les  autres 
mou  vt-mi  nls,  si  la  partie  raisonnable  no  se 
servait  pus  du  pouvoir  qu'alla  O' d'arrêter 
le  corps. 

Ainsi,  loin  que  la  raison  fasse  l'action,  il 
ne  faut  que  la  retirer  pour  faire  que  l'o^ei 
l'emfmrle,  et  achève  le  mouvement. 

Je  no  nie  pas  que*  la  ralsoo  ne  fosse  sou^ 
vent  mouvoir  te  corps  pliiî  induslrieuse- 
ment  qu'il  ne  ferait  de  lui-niônie;  mais  il 
y  a  aussi  dus  roonveoDenls  prompts ,  qui 

[tour  cela  n'en  sont  p!i«  (T'oins  justes,  etoii' 
a  réflexion  deviendrait  embarrassante. 

Ce  sont  du  tels  mouvemenls  qu'il  fiiul 
donner  aux  animaux;  et  ce  qui  f»it  qu'ei» 
beaucouf»  de  choses  ils  agissent  jtius  sûre- 
ment,  el  adressent  plus  Juste  que  nous, 
c'est  qu'ils  ne  raisonnent  ^las;  c'esl-ik>dire 
qu'ils  n'agissent  pas  par  une  raison  parti- 
culière ,  tardive  et  trompeuse,  mais  par  la 
raison  universelle,  dont  le  coup  est  sûr. 

Ainsi,  pour  montrer  qu'ils  raisonnent,  li 
Hfî  s'agit  pas  dn  prouver  qu'ils  se  meuvent 
laisotinablement  par  rapport  à  certains  ob- 
jets, puisqu'on  trouva  cette  convenante 
dans  les  mouvements  des  plus  brutes;  il  fHUl 
prouver  qu'ils  entendent  celte  couveuancu» 
et  qu'ils  la  aboiaiaaanf, 

IV.    Se  les  anjinaïur  apprsMnenl. 

Kl  comment,  dira  (luelqu'un,  lo  peut -on 
nier?  Ne  vojroits-nous  pas  tous  les  jours 
qu'on  leur  fait  entendre  raison?  Ils  sont 
co|»nhies  comme  nous  du  discipline  :  ou  les 
châtie,  on  les  récompeuse;  iU  s'ea  sou  vieil* 
Oent,  et  on  ks  mène  par  là  comme  le»  ilOin- 
mes.  Témoin  ies  chiens  qu'on  corrige  ou 
les  battant,  et  dont  oo  anime  le  courago 
iiour  la  chaïaa  d'oo  animal,  an  leur  donnant 
leur  curée. 

On  ajoute  qu'il?  se  font  des  signes  le?  uns 
aux  ouii  es  ,  qu'ils  en  reçoivoui  die  nous, 

{|u'ils  enlendeot  notre  iaugsge,  et  nous 
ont  entendra  le  leur.  Témoin  les  cris  qu'où 
fa:l  aux  clievaux  el  aux  chieu.s  pour  les  .mi- 
mer, les  {jaroles  qu'on  leur  dit,  et  les  noms 
qu'on  leur  donne,  auxquels  lia  id|iondent  à 
leur  manière,  auaal  promplement  que  lea 
hommes. 

Pour  entendre  le  fond  de  cm  choses,  et 
n'êlre  point  trompé  p!ir  les  apparence':,  il 
faut  aller  h  des  distinctions  qui ,  quoique 
claires  et  intelligibles,  aa  août  |ias ordinal* 
rement  considérées. 

'  Par  exemfrie,  f)our  ce  qui  regarde  l'ins- 
truction et  la  discipline  qu'on  attriluje  aux 
animaux,  c'est  autre  cbose  d'apprendre , 
antre  chose  d'être  fdié  el  forcé  a  certains 

elTct s  contre  ses  premières  dispositions. 
L'esioniaci  qui  sans  doule  no  raiaunno 
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pns  quati'l  il  di^èrft  les  vînridfs,  s'accon> 
(lime  è  la  Go  à  celles  qui  auparavant  lui  ré« 
i)ugnai(*nt.  e(  les  digère  comme  les  atilres. 
Tous  les  ri  s-sorls  s'.'ijuslf'nl  d'eux-mc^mos, 
el  facilitent  leur  jeu  por  leur  Picrcice;  au 
Ifeu  qu*ils  semblent  s'engourdir  et  deve- 
nir p.irossoui,  quand  on  cesse  de  s'en  ser- 
vir. L'eau  se  facilile  sou  uassage;  el  à 
force  de  couler,  elle  ajusM  e1le»m6me  son 
lit  de  la  manière  Ia  plai  conTenable  è  ea 
noiuro. 

Le  bois  so  plie  poA\  h  peu,  el  semble 
s'accoutumer  k  la  situation  qu'on  lui  veut 
donner.  Le  fer  même  s'adoaeit  dans  le  feu 
et  snus  le  mortpiu,  ol  corri^o  son  aigreur 
naturelle.  En  général,  touâ  les  corps  sont 
capables  de  recevoir  certaines  impressions 
contraires  h  celles  qne  ia  natare  leur  avait 
données. 

Il  est  done  aisé  d*enlrndre  que  le  eer- 

venu,  dont  ta  nature  a  été  si  bien  môk'e  (Je 
iuolles$é  cl  de  consi<ilnnce,  est  Ciipoblc  du 
80  plier  on  une  infinitif  de  façons  nouvel- 
les; d'où,  par  la  correspondance  qu'il  a 
avec  les  m-rfs  et  les  muselés,  il  arrivera 
piissi  mille  aorlcs  de  différents  neuve- 
oicnijt. 

Toutes  les  auf rrs  parties  se  forment  de 

.  In  môme  sorte  h  certaines  choses,  et  ac- 
quièrent la  facilité  d'exercer  les  OiOuve- 
menis  qu^ulles  exercent  souvent. 

El  comme  ions  les  objets  font  une  çrnnde 
impression  sur  le  c«Tvenu,  il  est  aisé  de 
•omprendre  qu'en  changeant  les  objets  aux 
animaux,  on  changera  naturellement  les 
impressions  de  leur  cerveau,  et  qu'à  forée 
d(î  leur  présenter  les  mômes  ohji'ls,  on  en 
rendra  les  impressious  et  plus  fortes  et 
plus  durables. 

Lo  rfMirs  dfs  e^rrits  suivra  ,  pnnr  les 
ciuses  que  nous  avoua  vues  en  leur  lieu  : 
et  par  fa  même  raison  que  l'eau  facilite 
ann  eours  en  cmilanl ,  les  esprits  se  feront 
ansst  h  eux-mêmes  des  ouvertures  plus 
L'ommodes;  en  sorte  que  ce  qui  était  aupa- 
ravant diflficile,  devient  aisé  dans  la  suite. 

Nous  no  devons  nvoir  aucune  peine 
d'etitcndro  ceci  dans  les  animaux,  puisque 
nous  l'éprouvons  en  nous-roômes. 

C*est  ainsi  qne  se  fWrment  tes  hablluifes; 
♦■t  la  raison  n  si  pco  df»  pari  dans  leur  oxer- 
cicc,  qu'on  dislingue  ngir  par  raison,  d'avec 
agir  par  habitude. 

C'est  a  nsi  que  la  m^iin  se  rompt  à  (5crire, 
ou  à  jouer  d'un  instrument;  c'est-à-dire 
qu'elle  corrige  une  roideur  qui  tenait  les 
doigts  comme  engourdis. 

Nou5  n'avions  pns  naturellement  celle 
souplesse.  Nous  n'avions  pas  i:aliirclknienl 
dans  notre  cerveau  les  vers  que  nous  rèci- 
.  tons  sans  j  frenier.  Nous  les  y  mettons 
l'rn  h  pou,  h  force  de  les'répéler,  «»t  nous 
senioiis  qui'f  pour  fair«i  cette  impression,  il 
-*i<'rt  beaucoup  de  parler  haut,  parce  que 
rorciiip  frappée  poHe  au  cerveau  un  coup 

plus  ferme, 

pendant  que  nous  dormons ,  cette 
partie  du  cervpDii  où  r<^sident  ces  Inipres- 
aions.  Vient  à  èlrc  iuiltmeul  irappéo  par 
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uelque  épaisse  vapeur,  ou  par  le  cours 
es  esprits,  il  nous  arrivera  souvent  de 
réciter  ces  vers,  dont  nous  nous  serbns 
entêtés. 

Puisque  les  animaux  ont  un  cerveau 
coninoe  nous ,  un  sang  comme  le  nôtre, 

fécond  en  esprits,  et  des  muscles  lr  n'AiwD 
nature,  il  faut  bien  qu'ils  soient  capables 
de  ce  côté-là  des  mêmes  impreasions. 

Celles  qu'ils  apportent  en  naissant  se 
pourront  fortilier  par  l'usage ,  el  il  en 
pourra  naître  d'autrea  par  Te  moyen  dea 
nouveaui  objeis. 

De  cette  sorte,  on  verra  en  eux  une  es- 
pèce de  mérooire,  qui  ne  sern  nuire  (liose 
qu'une  impression  durable  des  objets,  el 
une  disposition  dans  le  cerveau  qui  le  ren- 
dra cnpnble  d'être  réveille^  h  la  présenco 
des  choses  donl  il  a  accoutumé  d'élro 
frappé. 

Ainsi  la  curée  donnée  ant  cliiens,  forti- 
fiera naturellement  la  dispos^iliou  qu'ils  nul 
è  la  chasse;  et,  par  la  môme  raison,  les 
coups  qu'on  leur  donnera  à  propos,  h  force 
de  les  retenir,  les  rendront  immobiles  k 
certaii:s  ubjets»  qoi  naturellement  les  au- 
raient émus. 

Car  nona  avons  vu.  par  l*anatomie,quc  les 
coups  vont  au  cerveau  ,  quelquo  port  qu'ils 
donnent  ;  el  quand  on  frappe  les  anitua-jx 
en  certains  temps,  et  k  la  prfaenee  de  cer» 
(ains  olijHis.  on  unit  dans  lu  cerveau  l'iin- 
[•rossion  qu'y  l'ail  lo  coup  avec  colle  qu'>  fait 
l'objet, et  par  là  on  ch.mge  la  disposition. 

Par  exemple,  si  on  bat  un  chien  à  la 
présence  d'une  perdrix  qu'il  allait  manger, 
il  so  fiiii  diins  lo  l  erveau  une  autre  impres- 
sion que  celle  auo  la  perdrix  /  avait  faite  * 
naturdloment.  Car  le  cerveau  est  formé  de 
sorte  que  des  corps  qui  agissent  siir  lui  en 
concours,  comme  la  perdrix  et  le  bûlon,  il 
M  s'en  fait  qu'un  seul  objvt  toiat*  qui  a 
son  caractère  particulier  ;  j  ar  cunsdqvent 
son  impression  pro|)re,  d  où  suivent  des 
acltony  convenables. 

C'est  ainsi  oue  les  coui>s  retiennent  et 
poussent  les  animaux,  sans  qu'il  suit  besoin 
qu'ils  raisonnent;  el  par  lu  m^int?  raison 
ils  s'accoutunitsul  à  certaines  vois  el  è  cei» 
taina  sons.  Car  la  vois  a  sa  maoièro  de 
frapper  ;  le  coup  donne  à  l'oreille^  et  le  cuu- 
Ire-coup  au  cerveau. 

Il  n*f  a  personne  qui  puisse  penser  qno 
cvU'.-  tiKtniero  d'apprendre  ou  d'ôtre  (imioIiô 
du  langage,  deuiauiio  de  ruutciidcincul  :  ri 
on  ne  voit  rien,  dans  les  animaux,  qui 
oblige  à  y  reconnaître  quelque  chose  de 
plus  excellent* 

V.  —  Sitlie,  eû  on  montre  encore  plue  m 
particulier  ce  que  c'est  que  dresser  tes 
animaux,  et  que  leur  parler. 

Bien  plus,  .si  nous  venons  à  considérer 
ce  que  c'est  qu'apprendre,  nous  découvri* 
ronK  bientôt  qw  las  animaux  en  sont  tnaa- 

pables. 

Apprendre  suppose  qu'on  puisse  savoir  ; 
et  savoir  suppose  qu'on  puisse*  avoir  des 
idées  universelles  et  des  principes  uuivcr* 


3 


bigmzed  by  Google 


1017      PART.  I.  mSûL  raiLOS.  -  II.  COMNAtSSAXCR  DB  KEU  ET  DE  SOI-XEUE  Vsn 


iB\»t  •  uno  fois  pénétr<^s ,  nous  fas- 
sent loujoars  Urer  de  semblables  coosé» 

quenres 

J'.ii  en  mon  esprit  riiU'e  d'iino  hotlo^;?, 
ou  de  quelque  autre  michine.  Pour  In  faire, 
je  ne  me  pmpose  aucune  matière  délerntU 
nâ(^  ;  jfl  1.1  f''rai  égalpuienl  de  hois  on  d'i- 
voire, «le  enivre  ou  d'argent.  Voilà  ce  qui 
•*fliipelle  une  idée  universelle^,  qui  n*esl  as* 
freinte  h  «incune  n^alière  î-nriio  jlii^re. 

J*ni  mes  règles  pour  faire  mon  horloge. 
Je  la  ferai  é^nlement  bien  sur  queliiuc  tn  i. 
lière  qua  ce  soit.  Aujourd'hui,  deaioin , 
dans  dix  sns,  Je  la  ferai  toujours  de  même. 
C  l  st  Ih  «voir  un  f>riticipe  univfr!;el,  quo  ii; 
puis  égntoment  appliquer  à  tous  les  faits 
|)»rticuliers,  parce  que  je  sais  tirer  de  ce 
prinripc  des  conséquefiees  toujours  onf-» 
forinos. 

Loin  d'avoT  besoin,  pour  mns  desseins, 
d'une  maliè'e  particulière  et  détermini^p, 
j'imagine  .«souvent  une  machine  que  je  no 
puis  oxi'ciiier,  fauto  il'nvnir  une  înili^ro 
assez  propre;  el  je  vais  tâtant  toute  la  ad" 
fnre,  et  remuant  tonles  les  inf  entions  de 
I':  t,  pour  voir  si  je  Irouversi  la  matière 
t/<i<*  je  chercliH. 

Voyons  si  les  animaux  ont  quelque  clinso 
rte  scmb'ablp,  et  si  la  conformité  qui  «e 
trouve  dans  leurs  actions,  leur  vient  de 
ro;4nr(ier  inlériettreneot  an  seul  et  mdoio 
modèio. 

Le  contraire  parntt  manifestement.  Car 

ftifre  la  mCnu'  chosr>.  [larro  qu'on  reçoit 
toujours  et  à  chaque  fois  la  mênte  tuipres- 
sion,  ce  n*est  pas  ce  que  nous  cherclions. 

Jo  rpgnrdo  cfnl  fois  le  même  ohifi,  t»l 
toujours  il  fiMl  dnns  ron  vue  tiii  rirei  sem- 
blable. Celle  pi  rpélucll"  unitorniité  no 
vient  nullement  d'une  idée  intérieure  à 
tnquelle  je  m'éludie  do  roo  ronforro<T  ; 
cVst  que  j(?  suis  toujours  frappé  du  môme 
objot  matériel  ;  c'est  que  mon  orgîHie  «st 
tnnjoors  également  ému,  et  que  h  iialure 
n  uni  la  m^ro  sons.itioii  îi  cotte  dniotlon» 
sans  quejo  puisse  en  emp(î(;lii'r  l'etfet. 

Il  en  est  de  môme  di  s  choses  eonrena> 
bles  ou  contraires  h  la  vie;  ollos  ont  toutes 
If ur  camclère  particulier,  qui  foii  son  iuj- 
prossion  sur  mon  rorps  :  à  cela  sont  atta- 
chés natureilenieul  b  volupté  et  la  douleur» 
l'appétit  et  fa  répufçnamw. 

Or  il  me  si  rnlilr-  que  tout  le  mieux  qu'on 
puisse  faire  pour  les  animaux,  e'esl  de  leur 
acenrder  des  sensations  :  du  moifisesl^il 
assuré  qu'on  ne  leur  met  rien  dans  la  tête, 
quo  par  îles  impressions  palpables.  Un 
homme  peut  ("irc  touciié  des  iiJées  imma- 
térielles, de  cullcs  de  la  vérité,  de  celles 
de  la  vertu,  do  «elles  de  l'ordro  cl  dos 

{irojiorliotis,  ci  dos  rèn'Ics  inununbles  qui 
es  eutruiiciiueni  {  cbosea  manit'ttstemeni 
iiirorporelles.  Au  contraire,  qui  dresse  un 
chien,  lui  présonlo  du  pnin  h  uianger,  prend 
un  liâl<in  b  la  moin,  lui  enfonce,  pour  ainsi 
fwrler,  les  ohjpis  matériels  sur  tous  ses 
orgnu''^,  et  le  drejiSL'  h  coups  de  bàlon, 
comme  un  furge  le  fer  à  coups  de  luar- 
lesu. 


Qui  vent  entendre  ce  que  c'est  vtVilnbit'- 
meiil  qu'apprendre,  fi  la  ditréreiice  qu'il  / 
a  entre  enseigner  un  homm«»,  et  dresser  ou 
animal,  n'n  qu'a  rot;,irdnr  di'  qii'  I  idslru- 
n^eil  on  se  sert  pour  Tun  et  pour  l'auiie» 

Pour  rhomme,  or)  emploie  la  p.irol«, 
dont  la  force  ne  dôpcnd  point  do  l'i  iipr'  s- 
sion  corporelle.  Car  ce  n'est  fminl  par  ceil«'. 
imiiression  qu'un  homme  en  entend  un 
autre.  S'il  n'est  averti ,  s'il  n'est  convenu  , 
en  un  mot,  s'il  n'entend  la  langue,  la  pa- 
rolo  ne  lui  fait  rien;  et  nu  contr.iiro,  s'il 
entend  dix  langues,  dix  sortes  d'iiopres- 
sions  mr  les  oreilles  et  sur  son  cerveou 
n'esnilernnt  en  lui  que  h  m/^n»e  idée;  cl 
ce  qu'on  lui  explique  par  tant  de  longues, 
on  le  peut  encore  exfiliquer  en  autant  d<! 
sortes  d'écritures.  Ta  on  ppi;!  substituer  k 
la  parole  el  à  l'cV.rilure  mille  autres  sortes 
de  signes;  car  quelle  chose  dans  la  nature 
ne  peut  pas  servir  de  signal?  Ko  un  mut, 
t'xit  est  bon  pour-avertîr  l*borome,  pnurvit 
qu'on  s'cnlcnde avec  lui.  Mais  à  l'animal, 
avec  qui  on  ne  s'entend  pas,  rien  ne  Sf rt 
que  les  impressions  réelles  et  corporelles  ; 
il  faut  les  coups  et  le  bâton.  VA  si  on  cru- 
ploie  la  parole,  c'est  toujours  la  mômu 
qn*on  Inculque  aux  oreilles  de  ranimai, 
comme  son  et  non  comme  signe  ;  car  ou  n»» 
veut  pas  s'entinJre  Bvoc  lui,  mnis  le  foiro 
venir  à  son  point. 

Avec  uu  homme  i  qui  nous  parlons,  ou^ 
que  nous  avons  à  instruire»  nous  n&  ces- 
sons [tas  jusqu'à  ce  que  nous  sciilioas 
qu'il  entre  dans  noiro  penséti.  Il  n'en  est 

rias  ainsi  des  animaux,  à  proprement  par- 
er, nous  nous  en  servons  comme  d'inslru* 
nients  ;  des  chiens,  comme  d'inslrurooiils  à 
chasser;  des  chevaux,  comme  d'instru« 
ments  ù  nous  porter,  à  nous  servir  h  In 
guerre,  et  ainsi  du  reste.  Comme  en  accor- 
dint  un  inslruratuit,  nous  lilloiis  lu  (  ordo  i\ 
diverses  fois,  jusqu'à  ce  que  nous  l'ajons 
mise  I  notre  point,  ainsi  nous^  tâtons  un 
chien  que  nous  dressons  h  la  rh  iSMi  jus-  . 
qu'à  ce  qu'il  fasse  ce  que  nous  voulon:^, 
sans  songer  à  le  faire  entrer  dans  notr«t 
pensée,  non  plus  que  la  corde;  rar  nous 
ne  lui  sentons  poiul  de  pensée  ui  de  ré- 
flexion qui  réponde  aux  nôtres. 

Que  Si  les  animaux  sont  incapables  do 
rien  apprendredes  hommes  qui  s'appliquent 
expressément  à  les  dresser,  a  plus  forte  rai- 
son ne  faui-il  pas  croiru  qu'ils  apprunnent 
les  uns  des  autres. 

Il  est  vrai  qu'ils  reçoivent  les  uns  des  au- 
tres du  nouvelles  impressions  et  disposi- 
tions ;  mais  si  cela  était  apprendre,  tout» 
fa  iinluro  oppronttrait  ;  et  rien  no  spr.iii 
plus  docile  que  la  cire  •  qui  roticiit  si 
bien  tous  les  traits  du  cachet  qu'on  appuio 
sur  elle. 

C'est  ainsi  (|u*un  oiseau  reçoit  dans  le 

cervaii  une  impression  du  vol  de  .sa  uièrè; 
et  celle  impression  se  trouvant  semblable  à 
celle  qui  est  dans  lamàre,  elle  fait  néccs- 
sairtiiuent  la  môme  chose. 

Les  buuiraes  apiiellcni  cela  ajiiirundre, 
inrce  que,  lorsqu'ils  spitrenuent,  il.  se  isit 
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quelque  cliose  df»  p.ireil  en  eut.  Car  ils  ofit 
un  cerveau  de  in^me  roluro  ()ue  celui  ilos 
oniiuauï  ;  ul  ils  font  jiius  facilenant  les 
mou? viucnts  qui  m  loul  «ouvenl  eu  leur 
|iréMiice,  um  doute  parce  qu»  leur  ccr- 
veaOf  imprimé  du  cnrncft're  (îe  ce  niouvê- 
fQfiiitt  est  disposé  par  là  à  eu  produire  un 
•^nblable.  Mais  cela  n'est  pas  apprendre  ; 
c*ett  recevoir  une  impression  dnnl  on  no 
Mil  ni  les  raisons,  ni  ies  causes,  ni  les  con^ 
venancet. 

C*esl  ce  qui  paraît  clairement  dans  le 
rliant.  et  même  dans  la  parole.  Laissons- 
nous  oIIit  à  i)Ous-nj("^iii('S,  lions  parlerons  du 
môme  ion  qu'on  nous  Un  écho  eu  fait 
bien  atriaiit.  Oa*on  mette deo x  eordes  de  luth 
h  riHiiç'-on,  l'iiiio  sonne  quand  on  t  iiilir; 
J'aulre.  Il  se  fait  quelque  chose  de  sein- 
blabla  en  nous*  quand  noua  ehantons  sur  le 
même  ton  dont  ou  rommenee.  Un  maître  de 
musique  nous  le  fait  faire;  mais  ce  n'est 
pas  lui  qui  nous  l'apprend  :  la  nature  nous 
ra  appris  avant  lui,  quand  elle  a  mis  une  si 
grande  correspondance  entre  l'oreille  qui 
reçoit  les  ^rus  et  la  Ir  irlii'e-cf rlèro  qui  le» 
forme.  Ceax  qui  savent  1  analomie  connais- 
eent  les  nerfs* el  les  nsuscles  qai  font  celle 
corresp  r  dnnce,  et  elle  ne  dépend  poiol  du 
raisonne  tue  m.  » 

C'est  ce  qui  feil  que  les  roMignols  se 
r(^pon(]ent  les  uns  aux  autres,  que  les 
sansonnets  et  les  perroquets  réfiôteni  Us 
paroles  dont  i]ë  sont  frappés.  Ce  sont 
comme  des  échos ,  ou  plul6t  ce  sont  de 
ces  cordrs  montées  sur  le  même  (on , 
qui  se  répondent  néceasaireoenl  l'aneà 
l'autre. 

Nous  ne  sommes  pas  seulement  disposés 
à  chanter  sur  le  môme  ton  que  nous  éi  o  i- 
tons,  mais  encore  tout  notre  corps  s'ébranle 
en  eadenee*  pour  peu  qne  nous  ayons  l'o- 

reillo  jnsU' ;  el  reh  tléfund  si  peu  de  notre 
choix  qu'il  fautiniit  nous  forcer  pour  faire 
aulreroenl  î  tant  il  y  a  de  proportion  entre 
.  tes  mouvements  de  l'oreille  el  eeui  des 
autre»  parties. 

1!  est  maintenant  aisé  de  connaître  la  dif- 
férence  qu'il  y  a  entre  imiter  nalureliement 
el  apprendre  par  arl.  Qnand  nous  ehantons 
simiilcmenl  après  un  eutre,  nous  i'inulons 
laatuicUemeni  ;  radis  nous  apprenons  à 
chanter  quand  nous  nous  rendons  altenlifi 
aux  règles  de  Tari,  sui  mesures,  au  temps, 
aux  ditférences  des  tonj»,  à  leurs  accords  et 
aux  autres  ehosesaeujblables. 

Et  pour  rorueillir  en  deux  mois  tout  ce 
qui  vient  d'être  dit,  il  y  a  danj  l'inslruciion 

Îiuelque  chuse  qui  ne  <Jé|ienil  que  do  la  con- 
orination  des  organes,  el  de  cela  les  ani^ 
maux  eit  sont  eft|*ables  eoronie  non»  i  et  il 
v  a  ce  [  .1  iJ  e  nd  de  la  réflexion  et  de 
J'arif  dont  nous  ne  voyons  eu  vux  aucune 
marque.  ' 

Par  là  demeure  expliqué  tout  co  qui  se 
dit  de  leur  langage.  C'e^i  autre  chose  il  être 
frappé  ilu  son  ou  de  la  parole,  en  tant  qu'elle 
agile  l'air,  et  ensuilo  les  oreilles  et  le  cer- 
veau :  eutre  chose  d»  la  regarder  comme 
un  figoe  dooi  la»  boaiffles  sont  convenus, 
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el  rappeler  en  son  esprit  les  chosus  qu'oîle 
sigutlii*.  Ce  dernier,  c'est  ce  qui  s'appelle 
cntenilre  le  Inngaf^e;  el  itn'jen  a  dans  lea 
animaux  aucun  vestige. 

C'est  aossi  une  fausse  tmagfnalion  qui 
nous  persuade  qu'ils  nous  font  d  s  signes. 
C'est  autre  chose  de  faire  un  signe  pour  se 
faire  entendre,  autre  chose  d'être  md  de 
telle  manière  qu'un  autre  puisae  eDiendra 
nos  dispositions. 

La  fumée  nous  est  un  signe  du  feu.  el 
nous  lait  prévenir  les  embrasements.  Les 
mouvements  d'une  aiguille  nous  marquent 
les  hciji  ^js,  et  règlent  noiru  jnji  aéo.  Le 
rouge  au  visage  et  le  feu  aux  yeux  sont  un 
signe  de  la  colère  comme  t'édalr  qui  nous 
nverlil  d'éviter  co  foudre.  Los  cris  d'un  ert- 
fant  nous  sont  un  signe  qu'il  souffre;  elpar 
là  il  nous  invite,  sans  y  penser,  k  le  soula* 
ger.  Mais  de  dire  qu^»  prîur  r«la  ou  le  Teu, 
ou  une  montre,  ou  uu  euliiot,  et  même  un 
homme  en  colère  nous  fassent  signe  de 
quelque  chose»  c'est  s'abuser  trop  visible* 
ment. 

Yl.  —  Exirime  différence  dt  Fkômmê 
«f  d«  AS  frits. 

Cependant,  sur  ces  légères  ressembla  nce«, 
les  liommes  se  comparent  aux  animaux,  lia 
leur  votent  on  corps  comme  à  eux,  et  des 
mouvcraenls  corporels  semblables  aux  leurs. 
Ils  sont  «i'aiUuurs  attachés  à  leurs  sons,  ut, 
par  leurs  sens,  à  leur  corps.  Tout  ce  qui 
n'est  point  corps  leur  parait  un  rien;  ils 
oublient  leur  digniié  ,  el  contents  da  ce 
qu'ils  ont  de  commun  avec  U  s  iitHeSt  ^1* 
mènent  aussi  une  vie  toute  besUaie. 

C'est  une  ctiose étrange,  qu'ils  aieni  be- 
soin d'être  réveillés  sur  celn.  I/homrnn.  nui- 
mal  superbe,  qui  veut  s  altribuerà  lui-même 
tout  ce  qu'il  eonnati  d'excellent,  et  qui  ne 
veut  rirn  céder  h  son  setubluble,  fait  des 
effurls  pour  trouver  que  ies  bêles  le  valent 
bien,  ou  qo'il  y  a  pott  de  différence  eotro 
Jui  el  elles. 

Une  si  étrange  dépravation  qui  nous  fait 
voir  d'un  côté  combien  noire  orgueil  iîous 
enfle,  el  de  l'autre  oomhieo  noire  sensua- 
lité nous  raviitt,  ne  peut  être  corrigée  que 
par  une  sérieuse  codsiiléralion  des  avan- 
tages de  noire  nature.  Voici  donc  ce  qu'elle 
a  de  grand,  et  dont  noua  ne  voyons  dans^ 
lea  animaux  aucune  app'rrenre. 

La  nature  humaine  connaii  Dieu;  el  voill  ' 
déjk,  par  ce  seul  mol,  les  animaux  au-des- 
sous d'elle  jusqu'à  l'infini.  Car  qui  serait 
assez  insensé  pour  dire  qu'ils  aient  seule- 
ment le  moindre  soupçon  de  cette  excellente 
nature  qui  a  fait  toutes  lea  autres,  uu  que 
cette  connaissance  ne  fasse  pas  la  plus 
grande  de  toutes  les  JiiT'rences? 

La  nature  humaine,  eu  connaissant  Dieu, 
a  l'idée  do  bien  et  du  vrai ,  d'une  sa* 
gr?:c  ir>fin>f ,  rl'tjue  puissance  absolue,  d'une 
droiluro  lulaiiiible,  en  uu  mot  de  la  perfec- 
tion. 

La  nature  tmuiaitie  connaît  l'immulabi- 
itté  el  1  élernae,  el  satl  que  ce  qui  est  lou- 
iours,  cl  ce  qui  .esl  louiours  de  même  doit 
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prû  ''1er  tout  ce  qui  oliangp;  et  qn'à  com- 
(«araison  de  ce  qui  est  toujours,  ce  qui 
change  ne  mérite  \m  qu'on  le  cotii)>lô  |>erml 
les  Atres. 

La  nature  humaine  connatt  des  vérités 
élHnipilps;  et  elle  ne  cesse  de  les  chercher 
au  milieu  de  tout  ce  qui  change,  puisque 
aon  génie  est  de  rappeler  tous  les  cUangc- 
mentsè  des  règles  immuables. 

Car  elle  sait  que  tous  les  changemenis 
qui  se  voient  dans  l'univers  se  font  avi^ 
mesure,  el  par  d<s  pro- or  lions  cachées, 
en  aorte  qu'à  prendre  l'ouvrage  dans 
aon  tout,  oo  n*y  peut  rien  trouver  d*irré- 
gulîcr. 

C'est  là  qu'elle  aperçoit  l'ordre  du  D>onde, 
le  beanlé  tneomparatue  des  eslre«.  la  régu- 
larité de  leurs  mouvp[i  tiifs,  le^  gi  ti  is  ef- 
fets du  coure  du  soleil  qui  ramène  les  sai- 
son* el  donne  è  le  terre  tant  de  dtfféreoles 
pcMnirn^.  Nr)lre  rnisoii  se-  promène  par  tous 
les  ouvrages  de  Dieu,  où  voynut,  et  dans  le 
déi»il  et  dans  loiit,  nnesag<'S9e  d'un  cùlé  si 
éclatante,  i*l  ife  î'nuirp  pro^^'ut'je  si  ca- 
chée, «Ile  e&i ravie  elfe ptrU  dans  ccUe  con- 
leinpIetiOQ. 

Alors  apparaît  h  elle  la  belle  et  ▼('ritalilo 
idée  d  une  vie  hors  de  celte  vie,  d'une  vié 
qui  se  passe  toute  dans  la  contemplation 
ào  la  rôntfi  ;  et  elle  voit  que  la  vérité,  éit  r- 
neilepar  elie-raème,  doit  mesurer  une  telle 
vie  per  rélemilé  qui  lui  est  propre. 

l.a  noturc  humaine  connatl  que  le  hasard 
n'est  qu'un  nom  inventé  jiar  l'ignorance,  et 
qtt*il  n'y  en  a  poiyt  'dans  le  monde.  Csr 

l'Ile  sait  que  la  raison  s'abandonne  au  ha- 
sard le  moins  qu'elle  peut,  et  que,  plus  il  y 
a  déraison  dans  une  tiiireprise  ou  dam  un 
otivrn'f^p,  iTinins  il  y  a  de  hasnrii  :  i!e  s'irto 
qu'où  pr<^&ide  une  raison  iuliuie,  le  hâ&ard 
n'y  peut  avoir  de  lieu. 

La  rat'To  hnm.'iine  connaît  qnc  ce  Diou 
qui  préside  k  tous  les  corps,  el  quiiestneul 
è  sa  volonté,  ne  peut  pas  êlfe  on  corps  : 
niifrrmenl  il  serait  chnn'p'eant,  niobiit ,  <t- 
lérable  et  ne  serait  pouilla  raison  éleriielie 
et  ininioable  par  qui  tooteet  fait. 

Li  nature  humaine  oounatt  la  force  de  la 
raison,  el  comment  uuû  chose  doit  suivre 
d'une  autre;  elle  aperçoit  en  elle-même 
r.'tli?  force  invincible  de  la  raison;  elle 
conoall  les  règles  certaines  par  lesquelles  il 
faut  qu'elle  arrange  lonies  ses  pensées; 
elle  voit  dans  tout  bon  raisonnement  une 
lumière  éternelle  de  vérité,  et  voit,  dana  la 
suite  enr!i;il  u'l  i)"s  vérités,  que  dans  le 
fond  il  n'^Y  en  a  qu'une  seule  où  toutes  les 
antres  sont  rompriscs. 

Elle  voit  que  'ri  vérité,  (|ui  est  une.  ne 
demaude  tiaiurellenjcul <}u  une  seule  pen- 
sée pour  la  bien  entendre;  et  dans  la  mul- 
tiplicité des  pensées  qu'elle  sent  naître  en 
elle-même,  elle  sent  aussi  qu'elle  n'est  qu'un 
léger  écoulement  de  celui  qui,  comprenant 
toute  vérité  dans  une  seule  |>ensée,  peuse 
aussi  étArnellement  la  même  efaose. 

Ainsi  elle  connoîl  qu'elle  est  une  îmagc 
el  une  étincelle  de  celle  raison  prt^mièrc , 
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qu'elle  doit  S*/  conformer  et  vitre  pour 

elle. 

Pour  imiter  la  simplicité  de  celui  qui 
pense  toujonre  \n  Tiiétne  t  li'ise,  elle  voit 
qu'elle  doit  réduire  toutes  ses  pensées  à  une 
seule,  qui  est  c^lle  de  servir  Odèleiunnl  ce 
Dieu  dont  f  Wti  est  l'image. 

Mais  en  même  temps  elle  voit  qu'elle  doit 
aimer,  jiour  l'aumur  ik'  lui.  t'uit  c^-  qu'elle 
Imuve  honoré  de  celte  divine  re.ssemblancet 
c*e^t4-dire  tous  les  hommes.  ' 

Lh  elle  découvre  le>  rf'.ïp-  r*p  la  justioe, 
de  la  bienséance»  de  la  société,  ou  pour 
mieut  perler  de  le  freteroité  humaine  ;  et 
si^l  que  si,  dans  tout  le  monde,  parée  qu'il 
til  lâit  par  raisoo,  rien  ne  se  fait  que  de 
ennvf  nahie,  elle»  qui  entend  la  rais.in,  doit 
bien  plusse  gouverner  par  les  lois  de  la 
convenance. 

Elle  sait  que  qui  s'éloigne  volontaire- 
ment de  ces  lois  est  digne  d'éire  réprimé 
et  chétié  par  leur  autorité  toule-pnissaote, 
et  que  qui  fait  du  mal  en  fnlt  sontlrir. 

Elle  sait  aue  le  chélimeul  répare  l'ordre 
du  monde  blessé  par  l'injustice,  et  qu'une 
action  injuste,  qui  n'est  point  réparée  ;>ar 
l'amendement^,  ne  le  peut  être  que  par  le 
supplice. 

Elle  voit  donc  que  tout  est  juste  dans  le 
monde ,  et  par  conséquent  que  tout  y  est 
beau,  parce  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  Veay 
que  la  justice. 

Par  ces  règles,  elle  connoîl  que  l'état  de 
celle  vie,  où  il  y  a  l»nt  de  maux  el  tant  de 
désordres ,  doit  être  un  état  pénal  auquel 
doit  succéder  un  entre  étal,  où  la  vertu  soit 

loujruir:.  (ivcî-  le  lionhotir,  et  OÙ  itt  vJoe SOit 
toujours  avec  la  soulTrance. 

Elle  eonnett  done  •  par  des  principes  ner- 
tains,  ce  que  c'est  que  châtiment  et  récom- 
pense,  et  voit  comment  elle  doit  s'en  servir 
pour  lea  autres  et  en  proaier  peur  elle* 
mérae. 

C'est  5ur  cela  qu'elle  fonde  les  sociétés 
et  les  républiques,  et  qu'elle  réprime  Tin- 
humanité  et  la  barbarie. 

Dire  que  (es  animaux  aient  le  moindre 
soupçon  de  toutes  ces  choses,  c'est  s'aveu- 
gler 'voloutaireuenl  et  renouccr  au  bou 
Sens. 

Après  cela  ,  concluons  que  l'homme  qui 
se  compare  aux  animaui,  ou  les  animaux 
I  lui ,  s'est  tout  è  fait  oublié,  et  ne  peut 
tomber  dans  cette  erreur  que  par  le  f>*M)  de 
soin  qu'il  preod  de  cultiver  eu  iui-mèiue  ce 
qui  raiaonnn  ti  qui  entende 

VU.  —  les  animaux  n'inetnlsnl  rimh 

Qui  verra  seulement  que  les  nnimaux 
n'ont  rien  inventé  de  nouveau  depuis  l'ori- 
gine du  monde,  el  qui  considérera  d'ail- 
leurs tant  d'itiventions ,  la-it  d'iris  et  tant 
de  machines  par  lesquelles  la  naiure  hu- 
maine a  changé  la  fae.e  de  la  terre ,  verra 
aisément  par  là  combien  il  y  a  de  gros- 
sièreté d  uo  e6lé»  et  combien  de  génie  de 
l'autre. 

N  '  doit-on  pas  élrc  étonné  que  ces  ani- 
maux, à  qui  on  veut  allribaer  tant  de  ra- 
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SOS,  n'ni-  nt  encure  rien  iiiTenté  ;  p.i?  un© 
«rine  pour  se  défendre,  pas  un  signal  pour 
50  rallier  "t  s'i-nl^ndro  coiilrc  les  hommes, 
qui  les  Tont  tomber  cl«u$  tant  de  ptéj^es  ? 
S'ils  ppnscf  t ,  s'iJs  r«î«onnent,  s*!ls  réflé- 
chissfni  ,  cnmmenl  no  sont-ils  pas  encore 
coovenus  entre  eux  du  moindre  signe?  Les 
sourds  et  les  muets  trouvent  rinvenlion  de 
89  parler  par  leurs  d'Hi^'s.  Los  (>Ius  siiipides 
!e  font  parmi  les  hommes  ;  et  si  on  voit  que 
les  aniffiAux  en  sont  incupables ,  on  p^  iit 
▼olr  combien  ils  sont  au-dessous  du  der- 
nier degré  de  stupidité  ,  et  (lue  ce  n'est  pas 
cuniiattre  In  roison  que  de  leur  eu  donoer 
la  nioiadre  étincelle. 

Quend  on  entend  dire  è  Vontnigne  (51) 
qu'il  y  a  i  lus  do  dilTérence  do  tel  liumino  à 
tel  homme  quje  do  tel  liummt)  à  telle  béle, 
on  a  pitié  d  on  si  bet  esfwii,  soit  qu'il  dis» 
«érleusemenl  unn  clinso  si  ritlir-iile,  snit 
qu'il  raille  sur  une  matière  qui  d'ellu-mùme 
est  si  >6rieuse. 

Y  a-i-il  un  homme  si  stupide  qui  n'in- 
▼ente  du  m'>ins  quelque  signe  pour  se  faire 
entendre?  Y  a-l  iî  une  bôlo  si  rii»ée  qui  «il 
jamais  rien  troufé?  Et  qui  ne  sait  que  U 
moindre  des  Invenlions  est  d'un  ordre  su- 
ptfri  -ur  h  mut  ce  qui  no  fait  f(ue  suivra. 

Kt  à  propos  du  raisonnement  qui  com- 
pare les  hommes  stupidesevec  lesanimeui, 
îl  y  8  deui  choses  h  remarquer  :  l'une,  qiro 
los  hommes  les.  plus  slupides  ont  d*»s  clio- 
ses  d'un  ordre  supérieur  au  plus  parfait  des 
animaux;  l'autre,  que  tous  les  hommes 
étant  sans  contestation  de  même  nature.  In 
perfe  tinii  de  l'Orne  humain  '  doii  ^^tre  con- 
sidérée dans  toute  la  capacité  où  l'espèce  se 
peut  étendre  ;  et  qu'au  contraire,  ce  (]u*on 
ne  mit  dnns  aucun  des  animdux  n'n  son 
principe  ni  dans  aucune  des  espèces,  ni 
dans  tout  le  genre. 

Kl  parce  que  la  mnrq-ic  la  plus  convain- 
cnnli'  que  les  animuux  sont  poussés  par 
une  aveugle  impétuosité  est  l'uniformité  de 
leurs  actions ,  entrons  dans  celte  matière  . 
et  recliercbons  les  causes  profondes  qui  ont 
iitroJuil  uott  telle  fariété  dans  la  ria  bi»- 
maîne. 

VIII.  —  De  la  première  eauie  de»  invmtioni 
et  de  la  variété  4ê  la  vis  hmKoin»  »  qui  esl 
la  réflexion, 

R('|irL^«pnlons-nou5  donc  que  les  corps 
voui  ualurellercent  un  même  train,  selon 
les  dispositions  où  on  les  a  mis. 

Ainsi,  tant  que  noire  corps  demeure  dans 
la  même  disposiiio[i ,  ses  mouvemeuts  vont 
t'juiours  d(j  iiiôiiu'. 

Il  eo  faut  dire  autant  des  sensations,  qui, 
comme  nous  Afons  dit ,  sont  attachées  né- 
cessairement aux  diaiMwitioos  des  oricaDM 
corporels. 

Car ,  encore  que  nous  ayons  vu  que  nos 
aensations  demandoni  nécessairement  un 
principe  distingué  du  corps ,  c'est-à-dire 
une  Ame ,  nous  avons  vu ,  en  mfimo  temps, 
que  «eue  âme,  eo  lani  qu'elle  sent,  ait  ts< 

(51)  etsaf4«  liT.  Ml,  ch.  M. 


!:n]eltic  nu  norp*;,  en  sorte  que  lessens»- 
tioHS  en  suivent  le  mouvement. 

Jam.'iis  diuic  nmifi  irinveiitofons  rien  par 
les  sensations,  qui  vont  toujours  À  la  suite 
des  mnnrfmenis  corporels ,  et  Ae  sortent 

jajr.nis  de  celte  lipne. 

Et  ce  qu'on  dit  des  sensations  se  doit  dire 
des  imai;' rations,  qui  ne  sont  que  des  sen* 
salions  continuées. 

Ainsi  ,  quand  on  ti((rii)iie  les  inventions 
à  l'imn;;ination,  c'est  en  tant  qu'il  s'y  mêle 
des  réflexions  et  du  raisonnement ,  comme 
nous  verrons  tout  è  l'heure.  Unis ,  de  soi , 
Timn^iiiaiinn  ne  produirait  rien  ,  puis- 

au'elle  u'ajoule  rien  aux  sensations,  que  la 
urée. 

If  m  e<t  de  môme  de  ces  appétits  nu 
aversions  n.nturellcs  que  nous  appelons 
passions;  car  elles  suivent  les  sensations , 
et  suivent  principalemeol  le  plaisir  et  la 
douleur. 

Si  donc  nous  ii*avions  qu'an  corps  «t  des 
sensations,  ou  ce  qui  les  suit ,  nous  n'au- 
rions rien  d'inventif.  Mais  deux  choses  font 
n >!(re  les  inventiona:  1*  nos  réflexions; 
2*  notre  liberté. 

Car ,  au-dessus  des  sensations ,  d<>s  ima- 
ginations et  des  appétits  naturel"; ,  il  com- 
mence à  s'élever  un  nous  ce  qui  >'jippelle 
réflexion  ;  c'esl-è-dire  que  nous  remarqunns 
nos  sensalions ,  nous  les  cora(>arons  aven 
leurs  objets  ,  nôus  recherchons  les  causes 
de  ce  qui  se  fait  ei>  nous  et  hors  de  nous; 
en  un  mol,  nous  entendons  et  nous  raison- 
nons ,  c'esl-5-dire  que  nous  connaissons  la 
v(irii(5,  et  que  d'una  vérité  nous  allons  à 
J'autre. 

Dds  ta  donc  nnus  commençons  è  nous 

éfover  au-Jf  ssus  des  dispositions  corpo- 
relles; et  il  faut  ici  remarquer  que,  dès  que 
dans  ce  chemin  nous  avons  fait  un  premier 

f)as,  nos  progrès  n'ont  plus  de  bornes.  Car 
u  profire  des  réflexions,  c'est  de  s'éle- 
ver les  unes  sur  les  autres  ;  de  sorte 
qu'on  réfléobil  sur  fat  réflexions  jusqu'à 
rinfini. 

Au  reste,  quand  nous  parlons  de  ces  rr^- 
tours  sur  nous-mêmes,  il  n'est  plus  l>esoiit 
d'avertir  que  ce  retour  ne  sé  laft  pas  è  la 

manière  de  ueiiii  des  corps,  ilélléchir,  n'est 
paa  exercer  un  mouvement  circulaire;  au* 
(remenl,  tout  corps  qui  tourne  s'entendrait 

Ini-môme,  et  son  mouvemenf.  ir^fli^chir, 
c  est  recevoir  au-dessus  des  mouvements 
corporels,  et  au-dessus  même  des  sensa- 
lions ,  une  Uiraièro  qui  nous  rend  capa- 
bles de  chercher  la  vérité  jusque  dans  sa 
Source. 

C'est  pourquoi ,  en  passant,  ceux-là  s'a- 
busent, qui,  voulant  donner  aux  béies 
du  raisouiK'uionl  ,  croient  pouvoir  le  ren- 
fermer dans  certaines  bornes.  Car ,  au  con- 
traire, une  réflexion  en  attire  une  autre,  H 
Ici  nniure  des  nnin  aux  pourra  s'élever  à 
tout  dès  qu'elle  pourra  sortir  de  la  ligite 
droite. 

C'est  ainai  que  »  d'obier  Tatiooa  en  obsefw 
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Tfliions ,  les  invenifons  humaines  se  sont 
perfectionnées.  L'homiop,  attentif  à  la  vé- 
rité, a  oonnii  ce  qui  étn\l  propre  on  mal 
jiropre  h  ses  di  s-c-ns,  et  s'est  tiouvé  I"im»- 
gpifiiinn  remplie  par  les  sensations  d'une 
înTidité  d'iman6'i.  Par  rell»>  force  qu'il  a  (le 
r(*n  'rhir,  il  les  a  ossembléi»s,  il  a  tl  s- 
jointfs;  il  sVsl  en  cofte  ni  ini/re  formé  des 
dessein.*,  il  ,1  chorclu^  dos  mndères  propres 
h  Pext^rulion.  Il  a  vu  qu'en  fondani  te  bas 
il  pnuTflil  élever  le  haut  ;  il  a  kdii,  il  a  oc- 
cupé lie  jjmriils  espaces  dan*:  l'.Tir,  cl  a 
étendu  SA  demeur»  naturelle.  En  élujiani  la 
nalore ,  il  a  trouvé  des  mnyetns  de  hif  dnn- 
ner  de  nouvelles  formes.  11  s'csi  fflii  des 
inslrumcnls  ,  il  s'est  fait  de*»  arme^;  il  a 
éleTd  teseani  quMI  ne  pouvait  pas  aller  pui* 
ser  dans  le  fond  oft  elles  étaient.  II  n  rlinn- 

Ré  toute  la  face  de  la  terre  ;  il  en  a  creusé  , 
«n  a  fouillé  lei  entrailles,  et  il  y  a  trouré 
de  nouveaux  secours  :  ce  qu'il  n'a  pas  pu 
atteindre,  de  si  loin  qu'il  a  pu  l'apercevoir, 
il  l'n  lonrné  à  son  osn.'o.  Ainsi  lesji-siiis 
le  dirigent  dans  ses  navigations  cl  dans  ses 
voyages;  ils  lui  marquent  el  Te*  saison*  et 
les  heures.  A;>rôs  six  mille  nus  d'observa- 
lions  «  )'t;B|>rit  humain  n'est  pas  é.tuiiiô;  il 
cherche  el  il  trouve  encore ,  afin  qu'il  con- 
naisse qu'il  peut  trouver  jusqu'à  rinlini, 
et  que  la  seule  paresse  peut  donner  des 
bornes  à  ses  connalasences  et  à  ses  int en« 
fions. 

Qu'on  me  monlru  maintenant  que  les 
aniniaui  aient  ajouté  quelque  etiose,  depuis 
rorii;iue  du  monde ,  h  ce  que  la  nature  leur 
avait  donné ,  j'y  rcconnatirni  de  la  réAextou 
•Ide  rinvention.  Que  s'ita  vonl-toujours  un 
luôme  train  ,  comme  les  eaux  et  comme 
I<s  arbres,  c'est  fulie  de  leur  donner  un 
principe  dont  on  ne  Tofl  parmi  'eux.  aucun 
ctTel. 

fit  il  faut  ici  remarquer  (&2j  que  les  aui- 
m*ax«  à  qui  nous  voyons  faire  les  ouvrages 

li'S  plus  indusiripuT  ,  no  sont  pas  ceux  où 
d'ailleurs  nous  imaginons  le  plus  d'esprit. 
Ce  nous  voyons  de  plus  ingénieux 
parmi  les  animaux,  sont  les  réservoirs  des 
fourmis,  si  l'observation  en  est  véritable  ; 
les  toiles  d'aiaigiiées  vi  les  (ilcts  (ju'olies 
tendent  aux  mouches;  les  rayons  de  miel 
des  abeilles  ;  la  co(|ue  des  vers  I  soie  ;  les 
coqui  II -'-'S  des  limaço'is  ol  des  nn'.iL's  oni- 
inaiix  seuibiiibles  ,  dont  la  bave  lornio  au- 
tour d'eux  des  bâtiments  si  ornés  et  d'une 
arcliilccture  si  bien  entendue;  el  toutefois 
ce.4  auiuiaux  n'ont  d'ailleurs  aucune  marque 
d'esprit,  el  ce  serait  une  erreur  de  lei  esti- 
mer plus  iiigéuieux  que  les  autres,  puis- 
qu'un voit  que  ieurs  ouvrages  ont  en  effet 
tant  d'esprit  qu'ils  les  passent,  et  doivent 
Sortir  d'un  (iriuuipe  supérieur. 

Aussi  la  raison  nous  persuade  que  coque 
les  animaux  Font  de  plus  industrieux,  se 
lait  de  la  méinf  sorte  r]u>>  les  Heurs,  les  ar- 
bres et  les  animttui  tux mômes,  c'est-à- 

(5â)  Yog.  cli»|k  S.  n.  14,  cl  cliap.  4,  n.S:  ci- 
d«i$ii»,  col.  lOii  ei  IvftS. 


dire  avec  art  du  côté  de  Dieu,  et  sans  art 

qui  réside  en  eux. 

|}L  —  Seconde  cause  de$  intt»lion$  et  de  im 
variété  rfa  h  vie  humtUnê  :  ta  liberté. 

Mais  du  principe  de  réflexion  qui  agit  <>n 

notr<!,  n.itl  utic  secundo  chnsf;  c'csl  la  li- 
berté, nnjivcau  principe  d'invention  el  de 
variété  pnraii  les  liornnies.  Car  Tâmc,  éle» 
vée  par  la  réflexion  auwlessus  du  corp<«  et 
au-dessus  des  objets,  n'est  point  entraînée 
[inr  leurs  i.nprossionç,  et  demeure  libre  et 
niatlresi^o  des  objets  el  dVIIe-méme.  Ainai 
elle  s'attache  h  qui  lui  plall,  et  considère 
C''qii'elif'  veut,  pour  s'en  servir  selon  les 

lias  tpi'elle  se  propose. 

Cette  liberté  va  si  loin,  que  l'Ame,  s'y 
nbnndonna'i!.  sort  quelquffois  des  liantes 
que  la  raison  lui  prescrit;  ei  ainsi,  parmi 
les  mouvemenls  qui  diversifient  en  tant  de 
manières  la  vie  humaine,  il  lant  couiptor 
lejs  égarements  el  les  fautes. 

De  Ih  sont  nées  mille  inventions  :  les  lois, 
les  instructions,  les  récompenses,  les  chÂ- 
timenis,  el  les  autres  moyens  qu*on  a  in* 
ventés  pour  conleolroy  redresser  la  liberté 
égarée. 

Les  animaux  ne  s'égarent  pas  en  cette 
sorte  :  c'est  pourquoi  on  ne  les  blâme  ja- 
mais. On  les  frappe  bien  de  nouveau,  fiar 
la  mémo  raison  qui  fait  qu'on  retouche  sou- 
vent i  la  norde  qu'on  veut  monter  sur  un 
certain  ton  ;  mais  le*  blâmer,  on  se  fâcher 
contre  eux,  c'est  comme  quand,  décolère, 
on  rompt  sa  plume  qui  nu  marque  pas,  ou 

au'ou  jette  ft  terre  un  couteau  qui  refusa 
e  coupe^. 

Ainsi  la  nature  humattie  a  une  étendue 
en  bien  et  en  mal,  qu'on  ne  trouve  point 
dans  la  nature  animale.  El  c'est  pourquoi 
k'S  passions,  dans  les  aniuiaux,  ont  uu  ell'et 
plus  simple  el  plus  oerlpiii.  Car  les  nrtlres 
se  compliqueul  par  nos  réfl«»sions  el  s'em- 
barrassent mutuelteoent.  Trop  de  vues, 
[i.-ir  r\eiiiple,  mêleront  la  cr.iinii;  avec  la  co- 
lère, uu  la  tristesse  avec  la  joie.  Mais  comme 
les  animaux,  qui  n'<NQt  point  de  réflexions, 
n'ont  que  les  objets  naturels,  leurs  mouve- 
ments sont  inoins Uôlourués. 

Joint  que  râme,4|)arsa  liberté,  est  capa- 
ble du  s  opposer  aux  passion»  avec  une 
telle  force,  qu'elleen  empêche  l'effet  :  ce  qui 
étant  une  m.irquu  do  raison  dans  l'homme, 
le  contraire  est  uite  marque  que  les  animaux 
n'ont  point  de  raison. 

Car,  partout  où  la  passion  domine  sans 
réiislance,  le  corps  el  ses  mouvements  y 
font  et  y  peuvent  tout  ;  et  ainsi  la  raison 
n'y  peut  i>as  être. 

Mais  le  grand  pouvoir  do  la  volonté  sur 
la  corps»  eoosista  dans  ce  prodigieux  effet 
que  nous  avons  remarqué  (33),  que  l'tiomme 
us(  tellement  ni<iiii  o  de  son  corps  qu'il  peut 
môme  le  sncrilicr  à  un  plus  g'^rui  bien  qu'il 
se  propose.  Se  jeter  au  milieu  des  coups,  et 
s'enfoncer  dans  les  trails  par  une  impétuo- 

(53)  Chap.  22;  ci -dessus,  col.  1039  i  et  cbap. 
4.n.ll,coL  lOtil. 
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8ité  aveugle,  comme  il  arrive  aux  animaux, 
ne  marque  rien  au-dessus  du  corns  :  car 
un  verre  te  brise  bten  en  tombant  d  en  hani 
de  son  propre  poids.  Mnis  Liélcnr  inpr  h 
mourir  aron  connaissance  el  par  raison, 
malgré  lottle  la  disjKitition  da  c<»rf>«  9u> 
s'oppose  a  ce  dessein,  marque  nn  nriticipo 
supérieur  au  corps;  et  parmi  tous  les  aiii- 
inaiii,  rhofuœv  e«l  1«  Mul  oft  se  trouve  ce 
principe. 

La  pensée  d'Arislote  est  belle  icf,  qu«î 
l'homme  teul  a  lu  raison,  parce  que  seul  il 
peut  vaincre  el  la  nalurc  et  \n  coutume  {ô^}. 

X.  —  Combien,  la  sagesse  de  Dieu  parait 

dons  tes  animaux. 

Par  les  tlrascs  qui  on l  é\ô  diles,  il  fmraîl 
maniiestement  qu  il  n'y  •  dans  les  animaux 
ni  an,  ni  réflexion,  ni  intention,  ni  liberté. 
Mais  moins  il  v  a  de  rnison  en  euit  plus  il 
y  eo  a  dana  celui  qui  les  a  faits. 

Et  ei*r(aineinoiit«  e'est  Teffet  d'un  «rl  ad- 
niinible«  d'avoir  si  in  iustrieusemenl  Ira- 
vaillé  la  inaiière,  qu'on  soit  tenté  de  croire 
qu'elle  agit  par  eil^-mêne  el  par  une  indus» 
Irie  qui  lui  est  propre. 

Les  sculpteurs  el  les  peintres  semblent 
attiiner  les  pierres  et  faire  parler  les  cou- 
It'urs;  tant  ils  j  représentent  virement  les 
actions  extérieures  qui  marquent  la  vie.  On 
peut  (lire,  à  |ieu  près  dans  le  même  sens, 
que  Dieu  iait  raisooaer  les  animaux,  parce 
qn^il  imprime  dans  leurs  «étions  une  imai^e 
ti  vive  de  rsisoo«  qu'il  semble  4l*afaord  qu'ils 
rais'unent. 

Il  semble,  en  effet,  4|tte  IMeu  ait  voulu 
nous  icititKtr,  dans  les  animaux,  uou  image 
do  rHisunnement,  une  imago  do  fmesse; 
bien  p'us,  une  image  de  vertu  el  une  imaçe 
de  vice;  une  inia^e  du  (liélé  dans  le  soin 
qu'ils  montrent  tous  pour  leurs  petits,  et 
qtielqui'S-utis  pour  leurs  pères;  une  image 
Ue  pr«'Vojance,  une  image  de  fidélité,  une 
image  de  flatterie,  une  image  de  |alousie  et 
d*«»rr;ii'  '1,  une  irru»go  de  cruauté,  un)  image 
de  lierié  el  de  courage.  Ainsi  tes  animaux 
noua  aoni  un  speeiaelv,  où  nous  voyons 
nos  devoirs  el  nos  manquements  dé|ieints. 
Chaque  animal  est  chargé  de  sa  représenta- 
tion :  H  étale,  comme  un  tableau,  la  res- 
semblance qu'ftn  hit  a  donnée  ;  mois  il  n'a- 
joute, non  plus  qu'un  tableau,  rien  è  ses 
traiis.  li  ne  montre  d'autre  invention  que 
4>elle  de  son  auteur  ;  et  il  est  fait,  uon  pour 
éin  ce  qu'il  nous  parait,  mais  fiour  noue  en 
r8|»peler  lo  souvenir. 

Admirons  dooe,  dam»  les  animaux,  non 
point  leur  lineese  el  leur  industrie  :  car  il 
n'y  a  point  d'industrie  oîi  il  n'y  a  point  d'in- 
veittiou  ;  mais  la  sagesse  de  celui  qui  lus  a 
eonslruiu  avee  tant  d'arl,  qu'ils  semblent 
même  agir  avec  art. 

XI.  —       animnur  sovt  soumis  à  Vhommet 
et  iCotLi  pat  luéuie  ie  dernier  degré  de  rai* 


QKUYRES  €â>mfUSni&  DE  DOSSCBT 

sioiis  ik\'i]s  par  oofte  apparence  de  raison- 
nement que  nom  voyons  dans  les  animaux. 
Il  e  voulu,  nu  contraire,  que  les  animaux 

fussent  (IfS  inslnitTicnts  d'»iil  nous  nou5 
servons,  el  que  cela  uiémo  fdl  un  jeu  pour 
nous. 

Nous  domptons  les  airiaiaux  iea  plos 

forts,  et  venons  h  bout  de  ceux  qu'on  ima- 
gine les  plus  riiîi's.  Et  i!  est  bon  de  re- 
marquer que  les  hommes  les  plus  grossiers 
sont  ceux  qoe  nous  employons  è  conduire 
Il  s  .inimniii  ;  ro  qui  tnonlre  combien  ils 
sont  au-dessous  du  rai^onnument,  pijisquo 
le  dernier  di^  de  raisonnement  suffit  pour 
les  conduire  comme  ou  veut. 

Une  autre  chose  nous  fait  voir  encore 
combien  l«s  bOtes  sont  loin  de  rciisonuer. 
Car  on  n'en  a  jamais  vu  qui  fussent  tou- 
chées de  la  beauté  des  objets  qui  se  pré- 
senti  ni  ;j  leurs  yeux,  ni  de  la  iJouct'in  Jcs 
accords,  ni  des  autres  ciioses  sembliiblus, - 
qui  consistent  en  proportion  et  f>fr  mesure; 
c'est  à-diro  qu'elles  u'onl  pas  même  celte 
espèce  de  raiiiûunemeul  ()ui  accompagne 
toujours  en  nous  la  sensation,  et  i|ul  est  le 
premier  effet  de  la  réfltiion. 

Qui  considérera  toutes  ces  choses,  s'a- 
percerra  aisément  que  c'est  l'elfet  d'une 
Ignorance  grossière,  ou  de  peu  de  réflexion^ 
oe  confondre  les  animaux  avec  lltomme,  ou 
de  croire  qu'ils  ne  diffèrent  que  du  plus  au 
moins  ;  car  on  doit  avoir  aperçu  combieu  il 


il  n*a  pas  voulu  loulefoia  que  nous 

Ç^)  PMiie.,  m.  vu,  up.  13, 


y  a  d'objets  dont  les  animaux  ne  peuvent 

être  ioi.i:li6s,  et  qu'il  n'y  en  a  aucon  do«t 
on  puisse  juger  vraisemblablement  qu'ils 
entendent  .a  nature  el  les  convenaiMea. 

XII.  —  Mponst  é  rotûetim  Uréêàt  Unf 
ÊmUeuM  «ss  ef|wnar. 

El  quand  on  croit  pouvorr  prntirpr  \a  res- 
semblance du  principe  intérieur  par  eello 
des  organes,  on  se  troin[)e  doublement  : 
premièrement,  en  ce  qu'on  croit  l'intelli- 
gence absolument  attacbée  aux  organes  cor- 
porels :  ce  que  i  nus  av  ^is  vu  être  trés- 
taux  ($5).  Et  le  principe  dont  se  servent  les 
d^enseurs  des  animaux  devrait  leur  fwre 
tirer  une  conséquence  op|>osée  h  celle  qu'ils 
tirent.  Car  s'ils  soutiennent,  d'un  c6lé,  que 
les  organes  sont  communs  entre  les  hommes 
et  les  1)0!''? ,  comme  d'ailleurs  il  est  clair 
que  les  hommes  entendenl  des  objeli»  dont 
on  ne  peut  |ias  même  soupçonner  qoe  les 
animaux  aient  la  moindre  lumière.  Il  &u* 
drait  conclure  nécessairement  que  l'inlefli* 
geiice  de  ces  objets  n'esl  [loiiil  yU;i(  liée  aux 
organes  el  qu'elle  dépend  d'un  autre  prin- 
cipe. 

^fai^.  «"Pconderoent,  on  se  trompe  quand 
on  assure  qu'il  n'y  a  point  de  dill'éreuee 
d*orgaoes  entre  les  bomoMs  et  les  ani- 
maux ;  car  les  organes  ne  consistent  pas 
dans  cette  masse  grossière  que  nous  voyons 
et  que  nous  touchons.  Elle  dépend  de  l'ar- 
rangement des  parties  délicates  et  imper- 
ceptibles, dont  00  aperçoit  quelque  chose 
en  7  regMdant  de  près»  mais  dont  toute  ta 

(ÎK>)  Cliap.  5,  n.  15  ;  ci>dc8«ns,col.;l(itS* 


Digitized  by  LiOOgle 


im       P4RT.  !  THKOL.  PHIIiOS.  —  II.  CO.N.N 

finejse  ne  peu!  être  sentie  quo  par  i'etprit. 

Or  personne  ne  peut  nvinr  jusnu'nft  va 
/hins  le  cerTfnu  celto  <l<'JicatPSse  d  orgr^n' 
Ou  (iU  seulement  que  i'homme,  i  pmpor- 
tfen  de  m  graideur,  contieta  dans  sa  lêie, 
«nus  comparaison,  plus  de  cenretle  qa'tu- 
cun  animal,  quel  qu'il  soit. 

Et  nous  pouvons  Juger  de  la  délicatesse 
des  parties  de  notre  cerveau,  par  coUe  Ue 
notre  langue.  Car  la  langue  de  la  plupart 
<fes  nnimaiiT,  quelque  <rmh!,ib!o  qu'elle 
paraisse  il  la  nôtre  dans  sa  masse  exlérieurp, 
«•st  {ncapaMe  d'anfculation.  Et  pour  fiiire 
<jue  In  iiùlre  (uiisse  articuler  liisiiTtrlcmcul 
tant  de  sons  divers,  il  est  aisé  du  juKer  de 
comMi'n  de  maseles  délieais  elle  a  dA  être 
composée. 

Mniiitt  nant,  il  est  c^rlnin  que  l'organisa- 
tion iJu  cerrean  doit  f  irc  i'tiui  iiii  plus  dé- 
licate, qu'il  y  a,  sans  comnaraisuo,  plus 
d'objets  dont  il  peut  recevoir  les  impres- 
sions, qu'il  n'y  a  de  sons  que  U  langue 
poisse  articuler. 

Mais,  an  fond,  e*esl  mie  «échanie  prouve 
de  raisonnement  que  celle  qu'on  tirft  des 
organes,  puisque  nous  «voim  vu  si  ciaire- 
menl  combien  il  est  impossible  que  le  rai- 
sonnementjrsoit  attaché  et  aaaujeui  de  lui- 
même. 

Ci;  qui  fait  raisonner  Thommo,  n'ost  pas 
l'arrangt  ioenl  des  organes,  c'est  un  rajon 
et  une  image  de  l'ibprit  divin  ;  c'est  une 
imiiression,  non  point  des  objetSt  niais  des 
vérités  éternelles,  qui  résident  en  IMeu 
coame  dans  leur  sonree  ;  de  sorte  ^e, 
vouloir  voir  les  marques  du  raisotinement 
dans  tes  organes,  c'o!»t  clierctier  à  mettre 
tout  l'esprit  dans  le  corps. 

Et  il  n  y  s  rien  assurément  de  plus  mao- 
vais  sens,  que  de  conelure,  qti*l  eanao  qtM 
I)i 'Il  nous  i\  î oi  ih'  un  corps  semblable  aux 
animaux»  il  ne  nous  a  rien  donné  de  meil- 
lt>ar  qu'ft  eux.  Car,  sous  les  mêmes  apfia- 
rence^,  il  a  pu  carher  divers  trésors:  et 
ainsi  li  en  faut  ctotrc  autre  chose  que  les 
«pparences. 

Ce  n'est  pas  en  effet  par  la  nature  ou 
par  rarr.mgement  de  nos  orgaues,  que  nous 
connaissons  noire  raisonnement.  Moos  le 
connaissons  jMr  expérience  «  en  ce  qoe 
nnos  nous  sentons  capables  de  réfletion  : 
nous  connaissons^  un  prirc;!  talfjul  dnii?  Ips 
hOHiipss  nos  .semblables,  parce  que  nous 
vojons  par  mille  preuves,  et  surtout  par  le 
langage,  qu'il"?  [)ensenl  t-t  qu'ils  rélléchis- 
senl  comme  nous  ;  et  coauiie  nous  n'apur- 
cevons  dans  la»  animaas  aucune  marque 
de  réflexion,  nous  devons  coiicture  qu'il 
n'y  a  en  eux  aucune  étincelle  de  raisonne- 
ment. 

Je  ne  veux  point  ici  exagérer  ce  que  la 
Ognre  liumoine  a  <!•  sInguRer,  de-  noUe, 

de  granrt,  d'fldi  oit  ol  do  commode  au-des- 
susUe  tous  les  animaux  :  ceux  qui  l'étudié- 

(50)  Op  M.  éH  pkU09.f  L  T, e.  M.  IVear,  M«nif., 

I.  ui,  im. 

07)  Bossi»ei  a  éerii  en  margi^  :  U  nommer  ;  l'éiH- 
Nas  a  4e«lé  :  Ôeinai  Pereira,  dans  rauvrafa  le* 
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ront,  le  découvriront  aisément  i  et  ce  n'eat 
pas  eello  différence  de  l*homm«  i*avec  le 
bêle,  quo  j*ai  eo  dessein  d*eipliqtter. 

XIII.  —  Cr  rjHF  c'rst  que  t'inslinet  qu'om  o/« 
{  tribut  ordinairement  aux  antntuiur.  îhiut 
•jite  ieiM  sur  ea  poMtf . 

'  Mais,  après  avoir  prouvé  que  tes  bêtet 
n'agissent  point  par  raisonnement,  exami- 
nons fiar  quel  principe  on  doit  croire  qn'^U 
les  fi:-;ifl>f'nî,  C;irilf,iij(  hion  que  Dieu  ait 
mis  qiif  Ique  cliose  en  elles,  pour  les  faire 
agir  convenablement  comme  elfes  font,  et 
pour  les  pousser  aux  fins  auxquelles  il  les 
a  destinées.  Cela  s'appelle  ordinairement 
initinel.  Mais  nomme  il  n'est  pas  bon  de 
s*aceonlumer  h  dire  des  mois  qu'on  n'en- 
tende pas,  il  faut  voir  ce 'qu'on  peut  t  iuon- 
dre  par  o -lui -ci. 

Le  mot  d  ififtinctt  eo  général,  signifie  im« 
fuMon,  Il  est  opposé  I  eAefjr  ;  et  en  «  rai* 
son  de  dire  que  lus  animniix  agiSMal  pir 
impulsion  plulOt  que  par  choix. 

Mais  qu'est-ce  que  cette  impulsion  et  cet 
instinct  ?  Il  j  a  sur  cela  deux  opinions  qa'il 
est  bon  de  rapporter  en  peu  de  |>aroles. 

Ln  première  veut  que  l'instinct  des  ani- 
maux soit  on  sentiment.  La  secomle  n'f 
reeonnett  autre  chose  qu'un  mouvement 
somblabin  à  oelui  des  horloges  et  autres 
oiacbines. 

Ce  dernier  sentiment  est  ^vsaue  né  dans 

nos  jours.  Car  encorp  qup  uiogène  le  Cy- 
nique eût  dit,  au  rapivort  de  Pluiorque  (56), 
que  les  bétes  ne  sentaient  fies,  à  cau.se  de 
la  grossièreté  de  leurs  or'p'^^tirs,  il  n'avait 
poiiil  eu  (le  sectateurs.  Du  temps  do  nos 
pères,  un  médecin  espagnol  (57) a  enseigné 
le  même  doctrine  au  siècle  passé,  sans  être 
suivi,  I  ce  qu'il  pnrait,  de  qui  que  ce  soit. 
Mais  depuis  peu,  M.  Descaries  a  donn^  un 
|ieu  plus  de  vogue  è  cette  opinion,  qu'il  a 
aussi  expliquée  par  de  meilleurs  principes 
que  tous  les  autres  (58). 

La  première  opinion,  qui  donne  le  .senti- 
ment pQor  instinct,  remarque  première- 
meut,  que  notre  dmo  a  deux  parties,  h 
sensitive  et  la  raisonnable.  Elle  remarqua 
secondement,  que  puisque  ces  deux  pariios 
ont  en  nous  des  opérations  si  Uislincl«s,oo' 
peut  les  séparer  entièrement  ;  c*ef  t-l>dire 
que  commeon  comprcii  l  qu'il  y  n  ijcs  subs- 
lanues  purement  iuteiligentes,  coiuiue  sont 
les  anges,  il  y  en  aura  aussi  de  piiraoani 
sensitives,  comme  sont  les  l>ètes« 

"s  y  meiteni  donc  tout  ce  qu'il  y  a  en 
noua  qui  oa  raisonae  pas,  o'aal-l-dire, 
non-seulement  le  corps  et  les  organes,  mais 
encore  les  sensalions,  les  ima^inaliuns, 
It.'S  passions,  enlin  tuui  ce  qui  suit  ics  dis- 

f»osiiion3  corporelles,  el  qui  est  dominé  par 
es  objets. 

Miiis  comme  nos  imaginalions  et  pas- 
sions ont  souvent  beaucoup  de  raisoune- 

liMlé      nnin  rie  son  pèr«eld<;  s.t  mèrst  AafeRiBMa 
Morjatiia  ;  il  fui  imprimé  en  15S4. 
(»)  Jlil^.  awc  IF* rt  r*  eftjért..  el laUNk  II» 
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mont  mà\6,  ils  rciranchent  tout  oeU  aux 
bôtes;  l'I  en  un  mot,  ils  n'y  mellenlquoco 
qui  SA  peut  faire  sans  réflexion. 
Il  est  nainriïnflnt  alsô      dAlerminAr  ce. 

qui  s*n|»pelle  inslincl,  dnns  cctln  0(»inir)n; 
cor,  en  dnnnniil  aux  hôtes  loul  ce  qu'il  y  a 
en  nous  du  sensilif,  on  leur  donne  par  con- 
s/îqucnl  lo  plaisir  el  la  (louluur,  tt  les  appé- 
tils  ou  les  nveràions  qui  les  snlvunl;  car 
tout  cela  ne  dépend  point  du  raisotmemenl. 

I/instinci  des  animaux  ne  sera  donc  aulre 
elioso  qtiu  le  plaisir  et  la  douleur,  que  la 
n;ituro  aura  nllntli('>s,  en  eux  comrao  en 
nous,  à  certains  objets,  et  aux  impressions 
qu'ils  font  dans  le  corps. 

El  il  semble  que  le  podle  ait  rouin  expli- 
quer cela»  lorsque,  pariant  des  abeilles,  il 
iJit  qu'elles  ont  soin  de  leurs  petits,  too* 
lîlri^f";  par  une  certaine  douceur  (50). 
.  Ce  sera  donc  parle  plaisir  et  par  la  tlcu- 
leur»  que  Dieu  poussera  et  incitera  les  ani- 
maux aux  Uns  qu'il  s'est  proposées;  car  h 
ces  deux  sensations  sont  joints  naturelle- 
ment  les  a|'pi''ils  convonyblcs. 

A  ces  appétits  seront  jointes,  par  un  ordre 
de  la  natnre,  les  actioDaeilérieureSt  conime 
s'ini  rnflier  on  s'éloigner;  et  c'est  ainsi, 
di>e'ti-ils,  que  poussés  par  le  sentiment 
d*itn6doul/Rur  «ioleiite,ttOus  retirons  pronq» 
irii  (Mi{ ,  et  avant  toute  réflexion ,  notre 
ni.nin  du  feu. 

.  Et  si  la  nature  n  pu  allachcr  k's  mouve- 
ments extérieurs  du  corps  i  la  volonté  rai- 
sonnable, elle  a  pu  aussi  las  sllscber  &  ees 
ap[>étiis  brutsux  dont  uous  venons  de 
parler. 

Telle  eal  la  première  opinion  touchant 

l'iiisiinct.  EMe  paraît  l'nn!  n  i  [dus  vraisem- 
bialile,  qu'en  donnaui  aux  animaux  lo  sen- 
timent et  ses  suites,  elle  ne  leur  donne 
rien  dont  notis  trayons  l'expérience  en 
nous-niêine,  il  que  d'ailleurs  elle  sauve 
parfaitement  la  dignité  du  la  nalure  htt* 
maine,  en  lui  réservant  le  raisounomeot. 

Elle  n  iiourtani  ses  inconvétiiénii,  comme 
Unîtes  (es  opinions  bumain  ^,  I  '  pinij  cr 
est,  que  ia  sensation, par  toutes  les  choses 
qui  ont  élé  dites,  et  par  beaucoup  d'autres» 
ne  peut  pa<;  ^im  une  alleclioii  des  corps. 
On  peut  bi^-n  les  subtiliser,  les  rendre  plus 
déliés,  les  ri^duiru  en  vapeurs  et  en  es- 
ptiis  *,  pur  là  ils  deviendront  [)lus  viles,  plus 
nntbiles,  insinuants,  mais  cela  ne  les  fera 
pas  sentir. 

Toute  i'Ëeole  en  est  d'accord.  Et  aussi, 
•n  donnstil  la  aensaiioo  sus  soimauxt  elle 
leur  donne  une  éae  tensalive  distiocle  du 

oun>s.  . 

Celle  éiDe  n*a  potni  J'étendue,  sulremenl 

(  lie  ne  pourrnic  fins  pénétrer  tout  Iri  corps, 
m  lui  être  unie, comme  l'Ecole  le  suppose. 

r,  lie  Ame  est  indivisible,  selon  saint 
Ihunias  (60),  toute  dans  7e  tout,  et  toute 
danscbuque  partie.  Toute  TKcole  le  suit  en 
i-<  la,  dn  moins  à  l'égard  des  iuiimanx  par- 
lausj  car  4  ré|j;ard  des  reptiles  et  des  in- 

(•'•0)  Viiic.,  tîeorg.,  i»,  JiS. 
I  pari.,  ({iiiifst.  T.»,  :iri.  8. 


sectes,  dont  les  parties  séparées  ne  laissent 
pas  que  do  vivre,  c'est  une  diinculid  h  part, 
sur  laquelle  l'luolo  même  est  fort  partagée* 
et  qu'il  ne  s*«git  pas  iei  de  traiter. 

Que  si  l'Ame  qu'on  donne  aux  b/*tt  s  est 
distincte  du  corps;  si  elle  est  sans  étendue 
et  indivisible,  il  semble  qu'on  ne  peut  m% 
s' empêcher  de  le  reconnaître  pour  s|nri- 

lUf  ll<'. 

El  de  lit  natt  un  autre  inconvénient.  Car 
si  c^lle  âme  est  distincte  du  corps,  si  elle  a 
son  être  h  part,  la  dissolution  du  corps  m 
doit  point  la  faire  |>érir:  et  nous  retombons 
par  li  dans  l'erreur  des  platoniciens,  qui 
mettaieiil  lonlestes  âmes  immortelles,  tant 
celles  des  bommes  que  celles  dw  sol- 
maux. 

Voilà  dsov  grands  incooTénients;  et  Toid 

par  où  on  en  sort. 

Et  premièrement,  saint  Thomas  cl  l  -s 
antres  docteurs  de  I'EcoIp,  ne  rroient  pas 
que  l'âme  soit  spirituelle,  précisément 
pour  être  distincte  du  corps,  ou  pour  être 
indivisible. 

Pour  cela,  il  faut  entendre  ce  qu'on  ap- 
pelle proprement  spirituel. 

Spirituel,  c'est  imir. 'tc^riol  ;  et  saint  TIiO- 
mas  (61)  appelle  immaiéiiel,  ce  qui  non- 
seulement  n'ist  PAS  matière,  mais  qui  de 
soi  est  ind(^pondant  de  la  m  itiè-o. 

Cela  môme,  selon  lui,  est  inlelu  ciuel  :  il 
n'y  a  que  rinlelligence,  qui  d'eile-niêmo 
soit  indépendante  de  la  matière,  et  qui  ne 
tienne  h  aucun  organe  corporel. 

Il  n'y  a  donc  pro;iremPiit  en  nous  d'opé» 
ration  spirituelle,  que  l'opération  inleileo- 
tnelle.  hen  opérations  sensitives  ne  s'ap» 
pellent  point  Je  eo  non),  parce  qu'en  efT.  t 
nous  les  avons  vues  tt^ui  à  fait  assujetties  à 
la  matière  et  au  corps.  Elles  ser?«nl  à  le 
parti!»  spirituelle,  mais  elles  ne  sont  pas 
spirituelles;  et  aucun  auteur,  que  je  sacne, 
ne  leur  a  donné  ce  nom. 

'fous  les  philosophes,  même  les  paiiens, 
ont  distingué  en  l'homme  deux  parties  : 
l'ii'ii;  r:HMi[iiiable,  qu'ils  a|)|ienent  -.•i? 
ment;  en  notre  taogui',  ftprit,  tnitHigtnee : 
Vautre  qu'ils  sppeiienl  t«fi«iftv«  et  îrraîsen- 
nable. 

Ce  que  les  philosophes  pnieis  o  t  aii|telé 
v«vr ,  ment,  partie  raisonnable  et  intelli- 
gente, c'est  à  quoi  les  .'«atnis  Pères  (ml 
donné  le  nom  de  sitiriluel  :  on  sorte  que, 
dans  tour  langage,  nalure  spirituefle  et  na- 
lure intelleciuello,  c'est  la  luêino  chose. 

Ainsi,  le  premier  de  tons  les  esprits,  c'est 
Dieu,  sou veraineiuf.'iil  iiileiligeut. 

La  créature  spirituelle  est  celiu  qui  est 
faite  à  son  image,  qui  est  née  pour  euleii- 
dro,  et  encore  pour  entendre  Dieu  selon  sa 
portée. 

Tout  ce  qui  n'est  point  intellectuel,  n'est 
ni  l'inuige  de  Dieu,  ni  capable  de  Hieus 
dès  là  il  n'est  pas  spirituel. 

De  celte  sorte,  rintcllecluet  et  le  Spiri- 
tuel, c'est  ia  iDÔine  diose. 

(61)  I  pan.,  qiia>!il.  SO. 


Digitized  by  LiOOgle 


im       PART.  I.  TUKOL.  PHILOS.  —  Il  C(HDIiU88ANCB  DE  DIEU  ET  DE  SOI  MEME.  {094 


Noire  Inngae  s*tf8l  eonfortnéo  h  eatlc  no- 
tion. Un  esprit,  selon  nous,  est  loujonrs 
quelque  chose  d'intelligent  ;  et  uoas  n'a- 
vons point  de  mot  plus  propre  pour  «xpli< 
qunr  celui  devtSc»  6l  de  maUf  que  celui 
d'esprit. 

En  cela  nous  suivons  l'idée  du  mot  d'es- 
prit et  de  spirituel  qui  nous  est  doiixée 
dans  rEeritnre,  où  tout  ce  qui  s'appelle 
esprit,  au  st  ns  donl  il  s'agil,  est  intelli- 
gent, et  où  les  seules  opérations  qui  sont 
nommées  spirituelles,  sont  les  iolefleetuel» 
Ie5. 

C'e.«it  en  ce  sens  que  saint  Paul  af^pelle 
Bien,  le  Père  de  tous  los  esprits  {Hebr, 
xiT,  9).  o'esl-à-dire  de  toutes  les  créatures 
inlcIIecliielk'S  capables  de  s'unir  à  lui. 

Dieu  esletpril,  dit  Notrc-Seif,'neur  [Joan. 
VI,  24),  el  ftux  qui  l'adorent,  doivent  Ca- 
itrtr  en  e$pHl  H  n  vérité  :  e'est-k-dire 
quu  reite  sn;  r^rne  intelligenea  doit  être 
ador<^e  par  riiileliigence. 

Selon  celle  notion,  les  sons  n'ef^rtieiif- 
nent  pas  à  l'csprî). 

Quiind  l'Apôtre  l'homme  ani- 

mal d'avec  riiomme  spirituel  (/  Cor.  ii, 
14,  15),  il  distiugoe  celui  qui  «^it  par  les 
sens,  d'avee  relui  qui  agil  par  renleode-^ 
oient,  el  s'iJiiil  h  Dieu. 

Quand  le  utôiue  apûire  dit  [Galnl.  v,  16} 
que  la  eliair  convoite  contre  l'esprii,  et  l'ps- 
prit  contre  la  chair,  il  entend  que  la  pnrtio 
intelligente  combat  la  partie  sensitivu  ;  que 
l'esprit,  capable  do  s'unir  à  Dieu,  est  co:ii~ 
battu  par  le  plaisir  sensible  attaché  aux 
dispositions  corporelles. 

l-c  iiiômc  A(i(jtre  [!b\d.,  10,  23),  on  sépa- 
rant les  liuils  du  la  chair  d'avec  lesfiuits 
de  l'esprit,  par  evui-ci  entend  les  vertus 
inloMe-cliietlo*;,  et  par  ceii\-là  entend  les 
vices  qui  nous  ailachuui  aux  sons  el  à  leurs 
«ibjets. 

Et  encore  que,  parmi  les  fruits  de  la 
chair,  il  range  beaucoup  de  vices  qui  sem- 
blent n'appartenir  qn'à  l'esprii,  tels  que 
sont  l'orgueil  el  la  jalousie»  il  faut  re- 
marquer que  ces  sentiments  vicient  s*ei* 
citent  principalement  par  lis  marques  sen- 
sibles de  préléreuce  quu  nous  désirons 
pour  DOns-oémes,  et  que  nous  envions 
aux  autres;  ce  qui  doune  lieu  de  les  ran- 

Ser  parmi  les  vices  qui  tirent  leur  origine 
es  objets  sensibles. 
-  Jl  se  voit  donc  que  les  sensaiiuns,  d'clles- 
méflties  ne  font  point  partie  de  la  nature 
sf  iriiuelle,  phrce  qu'en  ellel  e  les  sont  lo- 
talemcnl  assujettie»  aux  objets  corporels, 
et  aux  dispositions  corporelles. 

Ainsi  I  )  ^))^rUu3li(é  commence  en  l'hom- 
me, où  la  luLiiièio  de  l'intelligence  et  de 
la  réllexion  coinmenco  à  poinJre,  parce 
.  <|Ufi  «'usl  U  que  l'Ame  commence  à  s'élever 
•u-dessusdtt  corps  ;  el  non-seulement  ft  s'é* 
lover  au-d(.'>sus,  mais  (-(u'oro  5  le  dominer, 
et  à  s'attacher  à  Uieu.  c'esl-^  dira  au  jilui 
•spirituel  etau'pluf  parfait  de  l'ius  les  otuels. 

IJuiin  J  rinnc  on  flura  (Joiifio  les  scnsa- 
lioas  aux  animaux,  il  parait  qu'on  ne  leur 
aura  rien  dviin^  de  spirituel.  Leur  âiue 


sera  de  même  nature  que  lears  opterai ion$, 
lesquelles,  en  nous-mêmes,  quoiqu'clits 
viennent  d'un  principe  qui  n'est  pas  un 
corps,  nassent  pouriani  pour  cliariielles  et 
corporelles,  par  leur  assujiMtissement  total 
aux  dispositions  du  corjts. 

De  cette  sorte,  ceux  qui  donnent  aut 
bâtes  des  sensations  et  une  âme  qiti  rn 
soit  capable,  interrogés  si  cette  âme  'st 
un  esprit  ou  un  ccrj»,  répondront  qu'elle 
n'fisl  ni  l'un  ni  l'autre.  C'est  une  n<nure 
mitoyenne,  qui  n*est  pas  un  corps,  parre 
qu'elle  n'est  pas  étendue  en  Iop^mm  i  .  Ir^r-  . 
geur  et  profondeur;  qui  n'est  pas  un  es- 
prit, parce  qu'elle  est  sans  inlolligence,  in* 
eaitablede  posséder  Dieu  el  d'être  heureuse. 

Ils  résoudront  par  le  même  |>rincipe  I'oIk- 
jociion  de  l'immorlaliii^  :  car  encore  que 
l'âme  des  bêles  soit  distincte  du  corps, 
il  n'y  a  point  d'apparence  qu*elle  puisse 
être  ronservéo  séparéraeni,  parce  qu'<-l.'e 
n'a  poiul  d'opération  qui  no  soii  (otale- 
meiit  absorbée  par  le  cor|is  et  par  la  ma- 
tière. l!:t  il  n'y  a  rien  de  plus  injuste  ni 
de  plus  absurde  aux  plntonieiens,  que 
d'avoir  l'âme  des  bêles,  où  il  n'j 

a  rien  qui  ne  soil  dominé  absolument  |>ar 
le  corps,  à  râme  humaine,  oî^  Ton  volt 
un  prin.  ipe  qui  s'élève  au-dessus  do  lui, 
qui  le  liousse  jusqu'à  s.i  ruine  pour  cn- 
l<  nter  la  raison,  el  qui  s'élève  jusqu'il  la  plue 
h.iute  vérité,  c'est-à-dire  jusqu'à  Dieu 
même. 

C'est  ainsi  que  la  première  Opinion  aori 
dt'S  deux  inconvénients  que  nous  avons 
remarqués.  Mais  la  seconde  croit  se  tirer 
encore  plus  nellemeni  d'affaire  :  <  ir  elle 
n'est  point  en  peine  d'expliquer  commeiit 
l'Ame  des  animaux  u>st  ni  spirituelle  m* 
immortelle,  puisqu'elle  ne  leur  donne  pour 
tuuiu  âiue  que  le  sang  el  les  esfirits. 

Elle  dit  donc  que  les  mouvements  des 
animaux  ne  sont  poiut  administrés  par  les 
•ensaiions,  et  qu'il  sutru.  pour  les  es  pli- 
qiier,  de  supposer  seulement  l'organisalion 
des  parties,  l'imoressiou  des  objets  sur  le 
cerveau,  et  la  direction  des  esprits  pour 
faire  jouer  les  muscles. 

C'est  en  cela  que  consiste  l'instinct,  selon 
celle  opinion;  et  vm  ne  sera  autre  chose 
que  cette  force  mouvante,  [lar  laquelle  Itf 
muscles  sont  ébranlés  el  agiiii>. 

Au  resie.  ceux  qui  suivent  celle  opi- 
nion obsurvcnl  que  les  esprits  peuvent 
changer  de  nature  par  diverses  Causes.  Plue 
du  bile  mêlée  Jiiii.i  le  sang  les  renira  piu!< 
lui^'éiueux  el  plus  vifs;  le  nxlangi-  d'auires 
liqueurs  les  tera  plus  tempérés.  Autres  se» 
ronl  les  esprits  d'un  animal  iei>u,-MHre';  ceux 
d'un  aniuiiil  nlTamé.  Il  y  aura  aii>si  itc  la 
ditrérence  enlre  Ils  esprits  d  uo  animal  qui 
aura  sa  vigeur  entière  el  ceux  d'un  animal  ' 
déjà  épuisé  et  recru.  Les  esprits  pourron;  être 
[ilus  f  u  tnftins  îibond.iiits,  plus  ou  moins  vifs, 
plus  grossiers  OU  plus  allénués;  et  ces  oUilo- 
sopbes  iwétendent  qu'il  u*en  faut  pas  davaD« 
ffl  ;f'  [ "  ur  expliquer  tout  ce  qui  se  fait  dans 
ks  unimaux,  el  les  dilTéruDls  états  où  ils 
se  trouvent. 
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Avec  ceraitoonemenl, cède  opinion jus- 

Su'ici  entre  peu  ciaus  l'esprit  des  hummes. 
eux  qui  la  c<inibaltent,  concluent  de  li 
qii'ell'i  esi  rontrflire  nu  sens  commun;  et 
ctiui  qui  la  défendent,  répondent  qu«  peu 
de  personnes  les  entendent  ,  à  cause 
que  l't  u  flf  pprsnnrips  prennent  la  [leino 
de  &'éleyer  nu-Jessu»  des  préventious  dus 
sens  et  de  l'enfanee. 

11  est  aisé  de  comprendre,  par  ce  qui 
Tient  d'êlra  dit,  que  c«s  derniers  confien* 
nent  avec  TEcole,  non-^eulerocnl  que  le 
ralsonncnieni,  mais  encore  que  la  sensa- 
tion ne  peut  jamais  précisément  fenir  du 
rorps  ;  ninis  ils  oe  meUent  la  sensation 
qu'où  ils  rnelteol  le  raiaoDnemenlt  parce 
qoe  la  sensation,  qui  dVIle'inêfBe  necoiH 
nati  point  la  vér iio,  selon  eui  n'a  aucuB 
usnge  que  d'exciter  la  partie  qui  la  coa- 
noîl. 

Et  ils  soutiennent  que  les  spnsatinns  ne 
servent  de  rien  h  expliquer  ni  h  fbire  lus 
n)Ouvc(nenls  corporels*  (tarce  que,  loin  de 
les  causer,  «lies  les  suivent  {  eu  sorte  que, 
imnr  bien  raisonner,  H  foui  dire  t  Tel  mou- 
vi  riioni  pst,  (!' ne  telle  sensation  s'cnsii it ; 
ei  non  pasT,  leile  sensattoa  est,  donc  tel 
moiiTement  s'ensuif. 

Pour  ce  qnl  t-st  de  riiTimrirtalilé  do  IMrrie 
huiDoinet  elle  n'a  aucune  dilllcuilé,  selon 
leurs  principes.  Car  dôs  là  qu'ils  ont  éla* 
L.if  avec  toute  l'Ecole,  qu'elle  est  distincte 
du  corps,  parce  qu'elle  sent,  parce  qu'elle 
entend,  pnrce qu'elle  vt  ui,  en  un  mol,  pâu  e 
•qu'elle  ptnstf  i  ils  disent  qu'il  n'jr  a  plus 
q9*è  considérer  que  Dieu,  qnl  aime  ses 
ouvrages,  conservo  gi^néralenient  à  chaque 
cbosoTètre  qu'il  lui  a  une  fois  donné.  Les 
corps  peuvent  bien  être  dissous,  leurs  par- 
celles ficnveni  bien  élre  séparées  et  jrti'M?s 
deçà  et  delà,  mais  pour  cela  ilj»  ne  sont 
point  anéaoïis.  Si  donc  l'âme  est  unesubâ- 
teoeedistincte  du  corps,  par  la  même  raison, 
ou  h  {ilus  forte  raison,  Dieu  lui  conservera 
lion  élre  ;  et  ii'ny  ati  l  poinl  de  partie^.,  <'I!e 
doit  subsister  éierneiieiuent  dans  toute  son 
intégrité. 

XIV.  Coneliwloiidalouf  ce  TruUé,  eA  r«resl- 

(ence  de  la  mêtUTê  kumobu  Ut  dt  MIMMtl 

démontrée. 

Voilà  les  deux  opinions  que  soutiennent, 
tourhant  les  bôles,  cent  qui  ont  aperçu 
qu'on  ne  peut  «ans  absurdité  ni  leur  don- 
ner du  raisonnement,  ni  faire  sentir  la  ma» 
t'ère.  Mois,  laissant  à  [lart  les  Opinions, 
rappelons  à  noire  mémoire  les  eiioses  que 
nous  êTons  coDsiimmenl  Ironvéet  ol  obser- 
vées dans  l'Ame  raisonnable. 

Preitrièrement,  outre  les  opérations  sen- 
.Sitives,  toutes  engagées  dans  la  chair  et 
daii^  'o  matière»,  rmns  y  avons  trouvé  les 
Opérations  iiilellectuelles,  si  supérieures 
au  corp5,  et  si  peu  comprises  dans  ces  dis- 
ixisltioDj>«  qu'au  contraire  elles  ie  dominent, 
Jtt  font  obétr,  fe  Bévouent  I  te  niorl  et  le 
Sacrirtciil. 

Nous  avons  vu  aussi  que,  par  notre  en- 
t«mdfmenl ,  boos  fperrefoiit  iftw  vériiflt 
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élernelles,  çlaires  et  incontestables.  Noua 
bavons  qu'elles  sont  toujours  les  mêmes* 
et  nous  sommes  toujours  les  mAmes  è  leur 
égard,  toujours  égiilemenl  ravis  de  leur 
beauté  et  ronvaiucus  de  leur  certitude; 
marque  que  notre  âme  est  folle  pour  les 

clinî^rs  qni  rin  rhrrnf^pnl  pa?,  et  qu'elle  a  en 
eile  un  londqui  auÂSi  ne  doit  pns  ili.mger* 
Car  il  fout  ici  obverver  que  ces  vérités 
éternelles  sont  l'oijjet  naturel  de  noire  en* 
tendeuieut.  C'est  par  elles  qu'il  rapporte 
naturellement  toutes  les  actions  humaines 
^  leur  rèisle;  tous  les  raisonnements  aux 
premiers  principes,  connus  par  eux-mêmes 
comme  éleriif;ls  »l  invariables;  tous  î.s 
ouvrages  de  l'art  et  4e  la  nature,  toutes 
les  Qgores,  tous  les  laooveroents,  aux  |iro- 
portions  cachées,  qui  en  font  et  la  be.niré 
et  la  forrc,  etitin  toutes  choses  ^^néraie- 
ment,  aux  décrets  de  la  sages^^e  de  l>ieis, 
et  à  l'un  ire  immuable  qui  les. foitaîlor  en 
concours. 

Que  si  ce<  vérités  élernelles  sont  l'objet 
naturel  de  l'cniendernsnt  humain,  p^r  la 
convenance  qui  se  trouve  entre  les  otyets 
et  les  puissances,  on  voit  quelle  est  sa  na- 
ture, et  ou'étant  né  conforme  è  des  choses 
qui  ne  cnnngent  f>otnt,  il  a  en  lui  un  prin- 
cipe de  vie  iramoricllc. 

ïïî  pnrmi  ces  vérités  étemelles  qui  sont 
l'objet  naturel  do  l'entendement,  celle  qu'il 
afierçoil  comme  îa  {première,  «ti  laquelle 
toutes  les  ouln  s  subsistent  et  se  réunissent, 
c'est  (lu'il  y  a  un  preinîer  Rtre  qui  enteofl 
tout  avec  certitude,  qui  fait  tout  ce  qu'il 
veut,  qui  est  lui-même  sa  règle,  dont  la 
volonté  est  notre  toi,  dont  Is  vérité  est 
notre  vie. 

Nous  savons  qu  U  n'v  a  rien  de  plus  im- 
f»ossible  que  le  çonirafre  de  ces  vértiéf  et 

qu'on  ne  p'^nt  j3in,-n«î  stipposrr,  ^n^$  Hvnir 
le  sens  renversé,  ou  que  ce  premier  êtte 
ne  soit  pas,  ou  qu'il  puisse  changer,  ou 
qu'il  puisse  y  avoir  unn  créature  inlolli- 
g^'nie  qui  ne  soit  pas  faite  {K>ur  entendre 
et  pour  slmer  es*  princips  do  soi»  étro. 

C'est  pîir  1?i  que  nous  nvons  vu  que  la 
nature  de  l'âme  est  d  être  formée  à  rtmegi» 
d?  son  auteur;  et  cette  ci>nfornnlé  nons  jr  ' 
fait  oDtondro  00  principe  «Mvio  et  imoMS» 
lel. 

Car  s'il  y  a  quelque  chose,  parmi  les 
créatures,  qui  mérite  de  durer  éternelle- 
ment,  c'est  sans  doute  la  connaissance  ol 
l'o  Monr  de  Dieu,  (  i  ce  qui  est  né  pooroto^ 
cer  ces  divines  opération». 

0'>>loum|00  les  sxeree,  les  voit  si  jnslM  Ol 
si  parfaites,  qu'il  voudrait  les  exercer  k  ja- 
mais; et  nous  avons,  dans  cet  exercice,  l'i- 
dée d'une  vie  éternelle  et  bienheureuse. 

Les  histoires  anciennes  et  mo  len  es  font 
foi  que  cette  idée  de  vie  immortelle  se  trou- 
ve confusément  dans  toutes  les  nations  qui 
ne  sont  pas  tout  a  fait  brutes«  liais  eeui  oui 
eonnsî8si>nt  Dieu,  l'ont  très-rlaife  ot  très- 
disiinrte;  car  ils  voient  qiio  la  oréfilare  ni- 
souoablt]  peut  vivre  éleme  lement  heureuse» 
OU  admironl  las  ^m^n  do  Dfoo»  tescoB- 
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loul  mouTotr,  que  dam  lumièr»  supé* 
rioure  qui  Tieol  de  Oleo,  ou  qui  ail  mink 

même. 

Dieu  donc  esl  la  Yérité,  d'elle-même  Ion- 
jours  présente  à  tous  les  esprits,  la  vraie 
tonree  de  rinlolligence.  C'est  de  ce  côté 
qu'elle  voit  In  jour;  c'est  par  là  qu'elle  re»- 

pire  et  qu'elle  rit.  

Ainsi,  anlanl  que  Dfeu  restera  h  l'âme 
(et  de  !ui-inûine  jamais  il  no  manque  h  ceux 
qu'il  a  faits  ijour  lui,  ft  sa  lumière  bien- 
faisante ne  aè  retire  jamais  que  de  ceux  qui 
s'en  délournpiit  volonlniremenl),  autant, 
dis-je,  que  Dieu  r^slera  ^  l'ârue,  autant 
Vivra  notre  intelligence:  ^1  qut)i  ^u'il  ar- 
rive ^ei}Os  sens  et  de  DfDtre  QOfpl,  ta  rie 
de  notre  raij^on  est  en  s^rcii. 

Que  s'il  faut  un  corps  à  notre  àme  qui 
est  née  pour  lui  être  unie,  la  loi  de  la  Pro- 
e  plus  digne  l'emporte; 
âme  son  corps  immorteU 
plutôt  que  de  laisser  l'Ame,  faute  de  corpe, 
dqns  un  état  imparfait. 
>Mais  réduisotîs  ces  raisonnements  en  peu 
de  paroles.  L'âme,  née  pour  considérer  ces 
w^ii  k  ■  .  .  /^ttt^  I       -     I  vérités  immuables,  el  Dieu  où  sa  réonit 

r<»Ji Anslo  e  m  .louer  ce?  heureux  mo-  ,oute  vérité,  par  là âe  IcouTe  eonforuieè  e» 
meots,  où  l  AmjB  n  est  possédée  que  de  l  in-    quj  est  éternel 


seils  do  sa  sagesse,  et  la  beauté  de  aw  ou- 
frases. 

Él  nous  avons  quelque  expérience  de  cotte 
vie,  lorsque  quelque  vérité  illustre  nous 
apparaît,  et  que,  contemplant  la  nslure, 
nous  admfrons  la  sagesse  qui  a  tout  hit 

dans  un  si  IipI  ordre. 

U  nous  goûtons  un  plaisir  si  pur,  que 
tout  autre  djaisir  ne  nous  paratirien  ft  com- 
paraison. C'est  ce  pîflisir  <\u\  a  transporté  les 
philosophes,  et  qui  leur  a  lait  seulioiter  que 
la  nature  n'eût  donné  aux  hommes  aucunes 
voluptés  sensuelles,  parce  que  ces  voluptés 
Iroubleol  en  nous  le  plaisir  de  goûter  la 
Vérité  toute  pure. 

Qui  voi^  Pylh^aOfe  rjivi  /i'a]roir  trouvé 
les  carrés  des  oOtéi  d*un  pfirlmn  triangle, 
avec  le  carré  de  sn  base,  sacrifler  une  héca- 
tombe en  action  de  grâces  (63)  :  qui  voit 
Archimède  (63)  altentil  à  quelquç  novvelle  videTee  veut  que'' 'l 
découvcrle,  en  oublier  le  boire  el  o  maii-  ot  Dieu  rendrl  à  I', 
ger  :  qui  voit  Platon  (6i)  célébrer  la  félici-  ,,iuiôi  oue  de  laiss 
té  ne  ceux  qui  contemplent  le  beau  cl  le 
Iran,  premièrement  dans  lef  àt^»,  seconde- 
ment dans  la  nature,  etenindans  leur  sour- 
ce et  dans  leur  (irincipe  qui  est  Dieu  :  qui 


tellij^ence  de  la  vérité,  et  iugcf  une  telle  vio 
seule  digne  d'être  éternelle,  el  d'ûire  la  vio 
de  Dieu  :  mais  qui  voit  les  saints  tellement 
ravis  do  ce  divin  exercice,  do  çonnajire, 
d'aimer  et  de  louer  Dieu,  qu'ils  ne  lu  quit- 
tent jamais,  et  qu'ils  éteignent,  pour  le  coii- 
lili^B^  djor^.tpul  le  cours  de  leur  yie,  tous 
les  désira  sensuel»  ;  qui  voit,  dis-je,  toutes 
ces  choses,  reconnaît  dans  les  opérations 
intellectuelles  un  nri/^cipp.et  up.es^rcicp.^e 
▼ie  éternellement  heureuse. 

El  lo  désir  d'une  telle  vio  s'élève  et  se 
fortJtie  d'autant  ui^js  en  nous,  que  nous 
méprisons  davantage  la  vie  sensuelle,  et 
que  nous  cultivons  a.Tee  plus  de  soin  la  vie 
de  l'intelligence.  •  ■  •  • 
\  El  l'âme  qui  entend  celte  vie,  et  qui  la 
désire,  o.e  Veut  comprendre  que  Dieu,  qui 
lai  a  donné  cette  Idéé  et  lui  a  inspiré  ce  dé- 
air,  Tait  faite  pour  une  autre  fin.' 

Et  ji  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'elle  perde 
cette  vie  en  perdant  son  corps;  car' noua 
avons  vu  (|ue  les  opérations  inlellectuellos 
ne  soQl  pas,  à  la  manière  des  sensations, 
attâciiéea  k  des  Or^anea  corporels.  £t  en- 
core que,  par  fn  correspondance  qui  se  doil 
trouver  entre  toutes  les  opérations  de  l'â- 
De,  renteudemeiit  se  serve  des  sens  et  des 
images  sensibles,  ce  n'est  pas  en  se  tournant 
de  ue  cOté^lè  qfi'il  se  rvtiplit  de  -la  Vérité, 
mais  on  se  tournaot  vers  la  yénté  éter- 
iiuile. 

Les  sens  n'apportent  pas  è  l'âme  la  enn-   de  aon  eipérafice';  c'est  lu  parole  de  Dieu, 

naissance  de  la  vérité;  ils  l'excitent,  ils  et  ses  promesses  immoables.il  promet  la 
la  réveillent,  ils  l'averlissont  du  certains  vie  éternelle  è  ceux  qui  le  serveul,  et  coii- 
elf^s:  elle  est  sollicitée  à  elierobeMes  eau-    damne  les  rebelles  k  un  supplice  étemel. 

ses;  mais  é  le  ut>  les  tlécouvre,  elle  n'en  il  estlidèle  h  sa  parole,  et  no  cliange  point; 
voit  les  liaisons,  m  les  principes  qui  fopl    et  cuiinue  il  a  accompli  aux  yeux  de  loula 


Kn  connaissant  et  en  aimant  Dieu,  elle 
exerce  les  opérations  qui  méritent  le  mieus 

de  durer  toujours. 

Daii^  0|)éralions  elle  a  l'idée  d'une 
vio  élaroaUemeol  bienheureuse,  el  elle  eu 
conçoit  le  désir.  Elle  s'unit  à  Dieu,  qui  esl 

le  vrai  principe  de  riniclligence,  el  no 
craint  point  de  le  perdre  en  perdaàt  le 
corps;  d'autant  plus  que  sa  sagesse  éter- 
nelle, qui  fait  servir  le  moindre  au  plus  di- 
gne, si  l'âme  a  besoin  d'uu  corps  pour  vi- 
vre dans  sa  naturelle  perfection,  lui  ren« 
dra  plutdl  le  sien,  que  de  hisser  défaillir 
son  intelligence  par  ce  manquemeul. 

,C*aat  aifisl  gi^e  4*^me  connatt  qu'elle  est 

jiée  pour  être  linureuso  h  jamais,  el  aussi 
que  .reuouç^nl  h  cfi  ,bonUei\r  éieruel,  un 
^Iheur  élernqJ  sera  aoo  puppliee. 

Il  n'y  a  donc  plus  de  néanl  pour  elle, 
depuis  que  son  auteur  l'a  uoo  foia  .lirée 
du  néant  pour  Jouir  de  sa  vérité  et  de  sa 
bonté.  Car,  comme  qui  s'attache  à  celle  vé* 
rité  el  à  celte  bonté,  mérite  plus  que  Ja- 
mais de  vivre  dan.<  cet  exercice,  el  de  le 
voir  durer  éternellement;  celui  aussi  qui 
s'en  prive  et  qui  s'en  éloigne,  mérite  d« 
voir  durer  dans  l'éternité  la  peine  do  aa 
défectiod. 

Ces  k-aisonfi  sont  solides  et  inébranlables 

à  qui  les  ftait  pénétrer;  mais  le  Chrétien  a 
d'autres  raisons  qui  sont  le  vrai  fondement  ' 


(62)  Vojf.CiceH.,  Ut  Ml,  dm.,  I.  m,  n.  M. 
(t)3j  Cic,  U»  fi»,  bon.  êt  aurfvr.,  lib.  v,  n.  19. 

OKoran  comm..  sa  Bossuar.  L 


(64)  Stmpo$. 

(65)  ttkie.,  lib.  i,  cap.  7. 
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-fEUTRES  COmETÉS  BE  BOSSUET. 


in» 


In  lorrc,  ce  qu'il  a  promis  de  son  Fils  el  de 
son  Eglisot  l'accooiplissemeot  de  ces  pro- 
messes nous  assure  la  Térilé  de  celte  de  ta 
fin  fut  HIT'. 

Virons  donc  dans  celle  aUeate;  passons 
dans  le  môode  saDS  nous  y  «itacber.  Ne 


regardons  p.is  ce  qui  se  voit,  mais  ce  qni  ne 
se  voil  nas;  parce  que,  comme  dit  i'Apû- 
tre  (/I  Cor.  ir,  18),  ce  qui  se  voit  est  pas« 
sagpr,  elee  <fui  neae  toîi  pM  dore  loti* 
jours. 


ŒUVRES  COMPLÈTES 

DE  BOSSUET, 


ElTEQUL  DE  MEAUX. 


THÉOLOGIE  DOGMATIQUE- 


EXPOSITION 

DE   LA  DOCTRINK  DE  L'KGLÏSE  CATHOLIQUE 

SUR  LKH  MATIÈRES  DE  CONTROVERSE. 


tWCRTISSEHENT  SUa  LA  PRESENTE  EDITION  (66). 


It  semblait  que  messieurs  de  ta  religion 

VriHôiului;  r('-formén,  rn  lisant  ce  Irailé,  de- 
vflienl  du  moins  avouer  que  la  doctrine  do 
TEgliito  y  était  fidèlement  etposée.  La 
nifMiidpu  chose  qu'on  pût  accorder  è  un 
(^vôque,  c'est  Qu'il  ail  su  sa  religion,  et  qu'il 
ail  parié  sans  déçoisemenl  dans  une  matière 
où  la  dissirimIaUon  serait  un  crime.  Cci>f>n- 
daiil  il  n'en  rst  pas  arrivé  ninsi.  Ce  iruiic', 
n'étant  enuoro  évrit  qu'à  la  main,  fut  em- 
ployé à  riostruction  de  plusieurs  personnes 
|iartieu1ières,  et  II  s'en  répandit  beaucoup 
do  copies.  Aussitôt  on  enlotulil  les  hoU" 
itètus  gens  de  la  religion  prétendue  réfor- 
mée» dire  presque  partout  :  qui ,  a'U  était 
approuvé,  il  lèverait  à  In  vérité  do  gran- 
des dilllcuUé.s  ;  mais  que  l'auteur  n'oserait 
jamais  le  rendre  publiu  ;  et  quo  rtttlre- 
pretiûii  il  n'éviterait  pas  la  censure  de  toute 
»a  communion,  principalement  celle  de 
Home,  qui  ne  s'accommoderait  pas  de  ses 
maximes.  Il  parut  néanmoins,  quelque 
temps  oprès,  avec  l'approbation  de  plusieurs 


^vèques,  ce  livre  qui  ne  devait  jamais  vdr 
le  jour;  et  l'auicur,  qui  savait  bien  qu'il 
n'y  avait  exposé  que  lesseulimonisdu  con- 
cile de  Trente,  n'appréhendait  pas  les  cen- 
sures dont  les  prétendot  réforméf  lo  iBmia- 
çaieut. 

11  o*y  êviit  certainement  guère  d'appa- 
ronre  qtie  )a  foi  catholique  «ûl  été  irabio 
(iluioi  qu'exposc5e  par  un  évèque,  qui,  après 
avoir  prêché  toute  sa  vie  l'Evangile,  sans 
que  sa  doctrine  eût  jaioais  été  suspecte,  ve- 
nait d'être  appelé  è  nnstruetfon  d'un  prinee 
que  le  plus  grand  t  oi  <lii  tnonde  el  le  plus 
zélé  défenseur  do  la  religion  de  ses  ancê- 
tres feit  élever  pour  en  être  un  jour  Tun 
des  principaux  appuis.  Mais  messieurs  de 
la  religion  prétendue  réformée  ne  laissèrent 
pas  de  persister  dans  leurs  premiers  senti- 
ments. Ils  nifendûient  à  loule  heure  un  sou- 
lèvement des  catholiques  contre  ce  livre,  et 
même  des  foudres  de  Rome. 

Ce  qui  leur  a  donné  cette  pensée,  c'est 
que  la  plupart  d'entre  eux,  qui  ne  connali- 


(«0)  Cei  ÀHTtUêmiiu  est  de  ileiieet;  il  le  Al  inpriiuer  pour  la  prewière  fuis  ea  1679,4  ta  léie 
de  la  leeoMle  édition  de  V£^tUhn» 
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vient  à  farcA**  nt  fod^amt  &ù  pour  «M  pitd 

^  ^on*^alemeni  il  lui  attribue  d«s  senti- 
ments ^arliculiers  «ur  le  niérile  irs  v^  ivins' 


sent  notre  drtclrine  que  par  les  peininres 
nfTreuses  que  leur  en  Tout  leurs  mini&tres, 
ne  la  n^coiitiaissent  plus  quand  elle  fear  est 

Dionlrée  dans  son  naturel 


C'est  pourquoi  il  n'a  pas  éié  malaisé  Ue    et  sur  l  autorité  du  Pape  (79)  ;  mais,  si  i'oii 
'^auteur  de  VËxpoiUion    voulait     réduire    la  doctrine  derÂrjve- 


leur  faire  passer  l*i 

pour  un  hnrnmc  qni  îi.louciss«il  1(!S  sonti- 
mrntA  de  sa  religion»  et  qui  cherchait  dos 
Icmpérameols  propres  k  eonlenler  tout  te 

nioriilf». 

Il  n  puni  lieux  réponses  à  ce  traité.  L'au- 
teur de  la  première  n'a  p.is  voulu  dire  son 


«lO'on,  il  semble  prêt  h  p'^sser  ces  deui  ar- 
ticles, qui  font  tant  de  peine  h  ceux  de  sa 
communion. 

Kn  général,  il  n'y  a  rien  df*  pins  répsndi 
d/ins  son  livre,  que  le  reproche  qu'if  fait  Ik 
r^iuUMir  Je  i'Expositiont  de  i'éhigner  de  la 
nom  au  piiblic;  et  jusqu'à  ce  qu'il  lui  ait  doctriiu  commun*  de  t'Egliêe  romaine  {SO}. 
plu  de  se  déclarer,  noua  ne  rj^élerons  pas  II  tonbaile  «  que  tous  ceux  de  cette  Eglise 
son  secret,  linons  suffit  que  cet  ourrase  vf^nillent  bien  s'accommoder  <iiii  nlni  [s- 
suit  approuvé  par  les  ministres  de  Cbareô-  semeota  de  ce  livre,  e(  qu'ils  écrivent  dans 
ton  jjVri  t  «t  qull  ait  été  envoyé  ft  Tauleur  le  même  sens (81). Ce  serait,» i^oate-l*îl  an 
de  \  Expoiilion  par  feu  M.  Conrart,  en  qui  peu  après, «un  heureui  commencomeni  de 
IfS  catnoliMues  n'ont  rien  eu  h  déairer,  réformalion,  qui  pourrait  avoir  des  suites 
qu'une  meilleure  religion.  L'autre  réponse  beaucoup  plus  heureuses.  » 
.1  {-lé  faite  |)or  M.  Noguier,  ministre  consi-  Bien  plus,  il  tire  avantage  de  ces  prélen- 
dt^ré  dans  son  parii,  et  qui  a,  parmi  les  dusadoncissements.  «Ces  adoucissements 
siens,  la  réputatii^n  d'un  habile  tb  'tilo^'it  n.  de  M.  de  Condom,  loin,»  dit-il  (82), «de  noQS 
Tous  deui  ont  prétendu  que  ïBxponiion  donner  mauvaise  opinion  de  notre  réforma- 
érait  contraire  aux  déHsîona  dtt  eonelle  de  tioo,  nous  conQrment  encore  davantage  que 
Trente  (68):  tous  deux  soutiennent  qnn  le  tes  ficrsonfios  firinn^ips  et  modérées  coii- 
dessein  môme  d'en  exposier  la  docirine  est  damnent  elles-mêmes,  du  moins  une  bonne 
réprouvé  nar  tes  Papes  (69)  ;  et  tous  deux  partie  de  ce  que  nous  condamnons,  et  que, 
offrrît  til  dédire  que  M.  de  Condora  ne  fait  par  conséquent,  elles  nvouent  par  Ifi,  ou 
qu  adoucir  €t  exténuer  les  dogmes  de  sa  rc-    quelque  manière,  que  la  rôformation  ense- 


Ugion  (70).  A  les  entendre  parler,  il  semble 
$e  relâcher  parloul;  il  abandonne  ht  senli- 
menti  de  ton  Egliee,  H  il  entre  dans  ceux  des 
prétendus  réformé»  (71).  Eutin  ,  S(jm  irailé  ne 


rait  utile  et  nécessaire.  » 

il  devrait  conclure  tout  le  contraire  :  car 
une  réformation  comme  la  leur,  qui  tend  \ 
un  changement  dans  la  doctrine,  ne  peut 


s'accorde  pas  avec  la  profession  de  fui  que  jamais  regarder  des  choses  qu'on  voit  déjà 

l'Eglise  romaine  propose  I  lotts  eeut  de  M*  condamnées  d'un  commun  accord.  Mais  les 

l'ominunion  ;  et  on  lui  en  fait  combattre  prétendus  réformés  vi  uImmI  persund«îr 

tous  les  articles  (7Stl.  que  les  personnes  honnêtes  et  modérées  do  la 

Si  on  en  croit  ranonyme  (73),  ce  prélat  ooannunion  romaine,  parmi  lesquelles  fis 

es'      donne  composition  sur  la  transsubs-  rongent  M.  de  Condom  .  <il)3n  IrHinont  on 

iantialiou.  II  est  prêt  à  se  contenter  de  la  t)eaucoup  de  points  les  seniimeiUi  de  leur 

réalité  du  corps  de  Jésus-Cbrist ,  telle  que  Eglise,  el  reviennent  le  plus  qu'ils  peutent 

les  prétendus  réformés  !a  croient  dons  !e  5 la  nouvelle  réforme, 

sacrement.  Quand  il  parle  de  l'invocalioa  Voilà  ce  que  leur  f.iit  croire  la  manière 

des  saints,  il  tâche  d'adoucir  et  d'exténuer  le  élrange  dont  on  leur  dépeint  la  doctrine  ca- 

culte  de  l'Eglise  romaine ,  tant  dans  /«  dog-  thotique*  Accoutumés  à  la  forme  hideuse  et 

me,  que  dans  la  pratique  Çlk).  Avec  le  cotte  lerrible  qtt*on  lai  donne  dans  leurs  prêches, 

des  .saints,  il  exténue  celui  des  imagen.  Tarit-  ils  croient  que  Ie>  cal!io:ir|ues  quil'eipo- 


els  des  satisfactions^  celui  du  sacrifice  de  la 
mesn  rl  de  rmaoritédes  Papes  (75,).  Sur  les 

iningos, 'V  a  honte  des  excès  où  on  n  porté 
tant  te  dogme  que  le  cuttt  (76).  L'auoav- 
me,  qui  lui  fait  changer  les  eipressions  do 
concile  dans  la  matière  de  ta  satisfaction. 


sent  daoa  sa  pureté  naïunlle,  la  changent 
et  la  dégttiaent  :  plus  on  la  leur  montre  Mlle 

qu'elle  e?t,  plus  ils  la  mécQnnai«Sfnt  ;  et 
US  s'ituj 


tuaginentqu'on  revient  à  eux,  quand  on 
les  désabuse  de  leurs  préjugés. 
Il  est  vrai  qu'ils  ne  tiennent  \)rin  toujours 
veut  que  c«eàaii9einen(  dans  (m  expressions  un  même  langage.  L'anonyme,  qui  accuse 
procède  du  changement  qu'il  apports  dans  la  M.  do  Condom  d'avoir  fait  des  changemenis 
doctrine  (77).  BiiUn,  il  le  représente  comme  si  considérables  dans  la  doctrine  de  relise, 
un  homme  qui  revient  aux  sentiments  de  ne  laisse  pas  dédire  (83),  que  «celte  Fx|»o«î- 
la  !)Ouvelle  réforme;  ou,  pom  trie  servir  de  tion  n'a  rien  de  nouveau  qu'un  tour  adroit 
aoo  expression*  comme  la  colombe  qui  re^    et  délicat  ;  et  eutin  qu'elle  ne  contient  que 


/f^71  Mesi.  Cbade,  <te  i^n«k  Daillé  el  Allix. 
^i>^)  Anoiiym.,  p.  5.  Ili,  113,  t24.  137,  etc.; 
No«.,  cl  63,  9i.  95.  109.  lit),  etc. 
(69)  Au.,  p.  10;  NoG.,  p.  40. 
(70  hid.,  p.  %(Jr,  57  ;  An.,  Atertitt.,  p.  *l. 
171 1  Mb,  ps|t.Si  An.,  JMC.  tSI;  Noe..  fH- 

\n)  AiiT  AmTiIw..  !>• 

(73)  Ihid,,  pag.  87. 

(74)  An.,  pug.  S4. 


(Tfi)  Ka.,AverHts»i 
(7[n  An.,  p:ig.  65. 

(77)  An.,  pag.  114. 

(78)  P.>gc  110. 
(-(Oi  Al..,  jMg.  104,  ->(i8, 

(80)  An.,  AverUêê.,  pg.  83,36 

(81)  Hép.,  p.  5,  «le.;  Aa.,4i«r|{M.,  p. 
(88)  An.,  pag.  8^ 

(83)  Pages  «1.98. 
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de  ers  «orlos  d'oiloui  is$cmcnls  «ppurenls, 
qui  iiVi.nnl  que  dans  quelque!»  fi'rnies,  nu 
ilnns  drs  choses  li'  [  ■  j  <1o  cons '(j  n  -ve,  i  t; 
i^nulenient  personne,  ut  no  font  qu'exciter 
de  nouvcani  itoulet,  au  lien  de  résoudre 
ks  anciens.  ■> 

Il  sontliio  qtj'il  so  repente  d'avoir  pflrié  do 
yExj)o»Uion,  <  omme  d'un  livre  qui  alii^rAU 
\n  loi  de  l'Iiiîlise  nu  tous  ses  |>«iiits  prini  i- 
pauT,  non-$rulonicnl  dans  tes  termes,  mais 
dans  le  «logmo. 

Qu'il  le  pmine  cnuiine  il  lui  plaita.  S'il 
per»isle  è  croire  qu'un  livre  aàsm  ealholt- 
que  que  \  Exposition  snit  conlr<iiro  b  f.ml 
de  points  ini|)ortanlsde  In  croyance  roniaint-, 
il  montre  qu'il  n*e  jamais  eu  que  de  fuusses 
id(^c'S  de  celle  dr)ririnii;  et  s'il  esl  vrai  qu'en 
ndoucissanl  seuiniMMil  les  termus,  ou  en  re- 
Irancliant,  comme  il  «iil,  des  chott»  de  peu 
de  conséquence.  In  doctrÎDe  catholique  lui 
l  aroiss*'  si  radoucie,  fl  ae  trouvera  ï  la  fin 
<|ii<  le  fou*1  èn  élail  meilleuf  qu^il  ne  pen- 

Mais  voici  In  vérilé  :  M.  de  Condom  n'a 

point  trnhi  s.i  i  onsci«nce,  ni  déguisé  la  foi 
de  l'Egiis'*,  où  le  Saint-Esprit  l'a  élnbli 
évftqueï  et  les  |)HiteDdtts  réformés  ii*oni  pu 
se  persnnd'  r  f|ii'iine  dncirine  que  sn  seule 
px|iosiiion, cl  c'iiroio  (iiio  exposition  si  sim- 
pl«'  fl  si  couite.lcor  rend  déjà  inniris  <^irjingp, 
iùi  la  doctrine  que  tous  leurs  œinislrcs 
ienr  représentent  ei  pletfrede  blasphèmes  et 

tl*ldoli\lrie. 

Nous  devons  sani  dou.lo  louer  I>icu  d'une 
Irlle  dispHsHion,  puisque,  encore  qa*etto 

fns«iî  voir  flrtns  ces  roessieur!;  nn«  élrangc 
préoccupa  lion  contre  nous,  elle  iious  lail 
«9pén»r  qeMls  rcf■^ie^onl  nos  sentiments 
nvcfi  un  esprit  plus  équitable,  quanâ  ils  se- 
ront convaincus  que  la  doctrine  de  ce  treité, 
qui  df^jïi  Itur  parait  plus  douci',  est  la  |uin; 
doctrine dH  l'Ej^lise.  Ain»i,l0indciiouefllcher 
de  la  pi  itie  qu  ils  ont  h  ndli»^t«ire  lorsque 
nous  leur  proposons  notre  f'ti,  !n  charité 
-ndus  obli^je  ft  leur  donner  de  tels  éclsireis- 
eenienla,  qu'ils  ne  puissetrt  [H us  douter 
qu'elle  ne  leur  nil  <^té  tidèlemcnt  firoposée. 

La  chose  pailc  d'elle-nièrae  ;  rl  il  n'y  e 
que  leur  dire  que  le  livre  *1(  V f  Tp"sition, 
i|u'îls  «mjaieiit  contraire  non  aeuimnent  à  la 
thétrine  tromntunê  ét$  iSotîmm  tte  fj^ftw 
r-yfn  ,  mai»  tncorc  aux  Itrtnes  tl  à  la  doc- 
inne  du  concth  ',84),  ifsl  apfirouvé  daifs 
tout»  rK)tli»e,  i4  qu'après  avoir  reçu  diver- 
ses merqups  d'Hpi'rdhaiioii  h  Rome,  nussi 
bien  qu'ailleurs,  il  a  cntlr)  ^;[é  approuvé  par 
le  Pape  même,  de  In  «nauière  la  plus  authen» 
tique  et  la  plua  etpn^se  qu'on  pût  at- 
tendre. 

Ge  livre  n'eut  pas  plulAt  iHé  i  uldié,  qtie 
l'auteurconnut  les  boas  sentioiunts  qu'où  eu 
avait  dans  toute  l«  France,  parlens  lettres 

qu"  t  en  rcç'it  de toutos sortes  de  personnes, 
laïque;»,  e';ci^iasliques,  religieux  el  doc- 
leurSf  loeiseurlout  des  plus  gr«uds  prélats  et 

des  plus  sRv  inisde  l'Eglise,  dont  il  aurait  pu 
dès  iois  rjppoiior  let»  lémuignai^s.  si  ta 

(j|4)  An.,  pag. 
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chose  eâl  été  laiit  soit  peu  douteuse  on 
nouvelle. 

Mais  ron:f!  i'  'i  >  prélnidiis  rt'fdriiK's  veu- 
lent croire  qu'on  a  en  France  des  scnli- 
ments  particuliers  el  plue  approebenl  des 
leurs,  en  «:n  qui  regarde  la  foi.  qur;  tians  ti» 
reste  do  TEg'ise,  et  surt'iui  à  Rome,  il  cM 
bon  de  leur  rapporter  comment  les  cbosei 
s'y  sont  passées. 

Aussitôt  qno  colraiié  <  ul  [»aru.  M.  lo  c.ir- 
dinnl  do  Bouillon  l'envoya  a  M.  le  oarifinsi 
de  Jtona*  qu'il  pria  de  reiauiioer  en  toutn 
rîji^eirr.  li  ne  fallut  que  le  temps  néees^airn 
h  rerevoir  les  répons  s  1-  Tlnme  h  Pari-, 
|)Our  avoir  de  ce  docte  el  ^aint  cardinal, 
dont  la  ménooirc  sera  élerncllonient  en  bé- 
nédiction dons  1  Kglisc,  l'apirroba  ion  honn- 
r.'ilile  qui  so  verra  dans  la  suite  avec  les  au» 
Ires  piè(  es  dont  on  va  parler. 

Le  litre  fut  imprimé  pour  la  première 
frtis  sur  la  fin  de  I  ann^e  1671.  La  réponse 
(le  f;e  rardinal  t  st  du  20  janvier  1672. 

M.  le  cardinal  de  ^  gisoiond  de  Cliigi, 
dont  toute  l'Eglise  regrette  encore  ta  perl«% 
en  écrivit  è  M.  l'abbé  deDangpan  d'nnf  ma- 
nière qui  n'était  pas  moins  favorable.  11 
dit  eipressément  que  lU.  de  Condom  a  trh- 
bien  petrlé  $ur  l'autorité  du  Pape;  oi  sur  v>> 
que  cet  ahM  lui  avait  écrit,  qae  quflpifs 
persoiines  trop  srrnpuleiises  croiKn«i'"'iit  ici 
qu'on  no  regardât  è  Rome  celle  BxpotiHw 
eomme  une  de  res  exfrfictrlions  du  eoncite 
défen  ItiL";  l  'ir  Pie  IV,  il  montre  combien  c« 
scrupule  est  mal  fondé.  H  ajonie  qu'il  a 
trouvé  dans  )e  mémo  sentiment  le  maître dv 
sacré  palais,  le  secrétaire  et  les  consul  leurs 
de  la  congrégation  dtîl'  Indice,  tous  les  car- 
dinaux  qui  la  composent,  et  nommément 
le  docte  eerdinol  de  Breoces,  qui  en  était  le 
présrideni  ;  et  q u 'ils donnaient loes  de  grau- 
lie^  ioii:Mi:JCi  ;iu  traité  -de  V^f^^&fUivm,  La 
luilrc  esl  du  5  avril  1613. 

Le  maître  du  saoré  pelois  éfefi  alors  leR. 
P.  Hyacinthe  Lrbefli,  célèbre  théologien, 
que  son  mérite  et  sgn  grand  savoir  élevè- 
rent un  peu  après  h  la  dignité  d'archevè^^ue 
d'Avignon.  Sa  lettre  du  26  avril  1672,  écrite 
ji  M.  le  cardinal  Sigisiuond,  montre  assez 
combien  il  apfirouve  ce  livre,  pui^iju'il  dit 
qu'il  n'y  a  «  pas  «eulumenl  une  ombre  de 
iSrale;  »-0t  «me  «  si  {'«oleur  eoohailc  qu'il 
soit  imprime  à  Home,  il  donnera  toutes  les 
f^ermissions  néces.vtire*,  sans  j  changer  la 
moiodro  parole.  » 

En  ellVl,  M.  l'oltbé  Nazari,  célèbre  par 
»oii  Journal  da  suvant$,  qu'il  fait  avct;  tant 
de  politesse  el  d'exactitude,  travailla  <lès 
lors  à  one  version  italienne  qae  M.  le  oar« 
dinat  d*8Mrées  fcisait  revoir,  et  dont  il  pw- 
nait  lui-raômo  lu  peine  de  revoir  quelques 
endroits  principaux,  afin  qu'elle  fût  entiè- 
rement cunt'orme  è  l'originel. 

Le  livre  était  Héjft  tourné  en  anglais  [lar 
feu  M.  l'abbé  de  Moni.neu,  dont  tout  le 
monde  a  connu  le  zôle  et  le  vertu  ;  el  il  y 
a  eu  plusieurs  témoignages  que  sa  version 
était  bien  nçuc  de  tous  les  cathodiques 
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d*Ar>si'i»lerro.  Ci-IUs  version  Cul  iii)|>riinéo 
un  1673.  Kl  en  1675  il  <e  fit  eiicnre  une  version 
irlandaise  dn  roèiiie  livre,  qui  fut  imprimée 
h  Rome,  de  l'impression  de  In  congrégation 
dê  Propaçando  Fide. 

Le  R-  P.  Porler^de  Tordre  do  Saint-Fran- 
çois, et  supérieur  du  eouv<^nl  do  SiiDt>bi- 
dore,  aiilpur  rU'  rctlr  vrrsion,  avflil  dé|à 
fait  imprimer  à  Hnme  mômo  un  U*ie  l.nin 
iniftule  5Muri«  KtangeUca,  où  une  Krnnde 
parlie  du  Iraitéde  VExpositton  élail  iiisén^e 
l'Our  prouvor  vjuu  les  senliinenls  do  I  K- 
glise  n«lèlemen(  exposés ,  loin  du  rrnvorsor 
les  fondements  de  il  foi,  lus  étatiUssaieiil 
invîncibloinenl. 

Cp|M'iidant  on  traraillait  h  la  *oi<iion 
italienne  a vco  toute  rcxaclilude  que  niéii- 
fait  une  «laltèro  ai  impoHanle,  où  un  seul 
mot  nml  rendu  pouvait  t':1i(  r'  loul  l'ouvrage  ; 
et  le  U.  P.  Raimoad  Capîsui  cbi*  inattre  du 
aaeré  |ialnis,  donn»  sa  permiaskiD  pour  Tîm- 
[irimer  dô-s  l'an  1675,  cori-mo  il  parnil  par 
une  réiKinsc  qu'il  fait  du  27  |uui  d*i  la  mfirao 
a-^oée  à  U.  d«  Coodom,  qui  l'en  wnii  ro- 

Dierci^. 

Ce  prélaJ,  qui  avait  appris,  ife  diters  en- 
d  )  l>  li'A  I  Ipuiagiip,  que  le  traité  y  avait  él6 
approuvé,  e  )  recul  un  plus  ample  témoi- 
Kiiaice  par  unf  toltre  dii  97  avril  1673  de 
M.  rt'v^qiin  et  prince  de  Padorborn,  pour 
lors  roi^juteur,  et  depuis  évoque  do  Muns- 
ter, où  ce  prélat,  dont  le  nom  seul  porte  la 
louange,  mnrtfnnit  qu'il  faisait  traduire 
rouvrflgc  eu  Ifliiii,  ()Oiir  lu  rép.imlre  par- 
tout, et  principalemeni  eu  Allemagne.  Mais 
le«  guerres  aurTonoes»  ou  d'autres  occuiia- 
tions  ajant  retardé  celle  traduction,  M.  ré- 
vôqiit;  (le  Caslori,  vicaire  apostolique  dans 
le.<i  étais  de£  Proviiices-Uuics,  souliaiia  do 
faire  imprîm'er  une  version  latine,  que  l'an- 
leur  avait  revue;  et  l'inpresaiou  •'«!!  (il  i 
Anvers,  en  1078. 

Un  pi  u  après,  ut  dans  la  même  année,  et 
par  les  soins  de  col  évéque,  te  traité  fut  en- 
core inqirimé  à  Anvers  en  langue  namoiidc, 
;i\ci'  riipi'roljolion  des  lliéo!ot,'iriis  et  ilu 
l'ordinaire  des  lieui;  et  ce  prélat,  qui  fait 
lui-même  de  si  beaux  oovroges,  jugea  ce* 
liii-ri  iililo  h  I  instrurtioii  iIosimi  juinple. 

M.  l'évéquo  et  prince  de  Strasbourg,  à 
qui  tes  malheurs  de  la  guerro  ne  faisaient 
point  oublier  lo  soin  (to  son  Iroufienu,  con- 
çut dt'His  ce  uiéuu.*  leiups  le  desseiu  de  f  iiru 
iradnire  ce  livre  en  allemand,  nvt  (  une  lol- 
Iro  pastorale  adressée  h  .ses  diocésains  ;  et 
ayant  rendu  compte  au  Pape  <le  ce  dessein, 
SL  S;iin(etô  lui  lil  dirr,  «  qu*elle  i-oimnissiilt 
ce  lirre  il  y  avait  déjà  longtemps  ;  et  que 
comme  on  lui  rappotlait  de  tous  côlés  qu*il 
fntsait  beaucoup  do  conversions,  la  trailuc- 
lîon  ne  pouvait  uiauquet  d'en  Atro  utile  ^ 
son  peuple.  » 

La  vcrsitMi  iî.dienne  fut  îiclievée  .tvcc 
une  lidéhic  et  une  élégante  b  la<|Uflle  il  no 
SI'  l'Ciit  rien  njoutcr.  M.  Paldié  Nazuri  la  dé- 
«lia  iiin  cardinaux  du  la  cunurégation  dt 
Vropagandtt  Pide,  par  rordi'C  dcsr|UCl$  el!a 

(8j)  Au.,  ilrariii».,  pug. 


parut  dans  la  inèiue  année  ItiTS,  ruipriiuéo 
h  rimprimerie  du  cette  congrég^ttion. 

On  mit  h  la  tfite  do  c»  IIe  version  la  Icllro 
du  cardinal  Bona,  dont  U\  minute  l'ut  trou- 
vée à  Uoiue  (Milre  les  mains  de  son  srcré- 
laire,  avec  les  approbations  de  M.  l'ablté 
Ricci,  ronsultear  dii  Salnl^OflIee;  du  R.  P. 
ISÎ.  L.nurent  Brnnrati  de  Lnurea,  rcti|;icux 
de  l'ordre  de  Saint-François,  consulleur  et 
qualillcaleur  du  Saint-Omce,  et  bibflolbé- 
rair''  ifo  l<i  bibliothèque  Vaticanc;  et  de 
M.  I  ai)tié  Gr.a  li,  consulleur  de  la  congré- 
gation de/f /nd/ce,  cl  bibliuthécnirc  de  la> 
bibliothèque  Valicane  ,  c'est  h  dire  des 
premiers  hommes  de  Rome  en  piéié  et  eti 
savf)ir. 

Le  livre  fut  présenté  ou  Pape,  h  qui  la 
version  latine  avait  déjà  été  présenlée.  Il 

eut  la  bonté  de  faire  écrire  l'uuteur,  par 
&I.  l'abbé  de  Saint  Luc,  qu'il  en  était  .«atis- 
faii,  ce  qu'il  a  répété  plusieurs  fois  à 
M.  l'ambassa  leur  do  Franco. 

1/nuteur,  qui  scuiblalt  n'avoir  plus  rien  .S 
désirer  après  une  telle  approbation,  en  lit, 
avec  un  profond  respect,  ses  très  liumh!«'<« 
remerotments  ^u  Pape,  par  une  teltro  du  22 
noviunlire  1678,  dont  il  retint  répnuse  p  ir 
un  bref  de  Sa  Sainteté  du  4  janvier  1679, 
qui  contient  une  approbation  si  exprt>sso 
de  son  livre,  (jue  persunne  tio  ficut  ptus 
douter  qu'il  ne  toulienne  la  pure  doctriiu) 
de  l'Eglise  et  du  Saiui-Siége. 

Après  cette  approhntion,  il  n'eût  plus  été 
nécessaire  de  parler  des  autres  ;  mais  on  est 
bien  aise  de  l'aire  voir  cominout  ce  livre, 
que  les  ministres  lueuacaient  d'une  si 
grande  eontradîciion  dons  i  R^lise,  et  qu'fh 
crojraientfii  contmii  e  ^  sa  doctrine  commune, 
a  passé,  pour  ainsi  dire,  naturellement  par 
tous  les  degrés  d'approbation,  Jusqu'A  i:ell« 
du  Pape  mémo,  qui  «tiotinno  toutes  Ivs^ 
autres. 

Messieurs  de  la  religion  prétendue  n^for- 
mée  peuvent  voir  mainienanl  condiien  on 
les  abusait,  quand  ou  leur*  i!i«ait  (85),  qu'on 
suviiit  une  persuune  cdthidhjue  rpti  e'cnriiit 
contre  l'Exposition ,  de  M.  de  Condom,  Ce 
serait  eertatnemeni  un»  chose  rare,  qun  co 
bon  ealhorKpie,  ipie  les  ratholi  joes  n'ont 
jamais  connu,  eût  été  Taire  cutdidcncu  au& 
ennemis  de  l'Eglise,  de  l'ouvrage  qu'il  mé» 
ditnil  oonlro  un  évoque  de  sa  communion. 
Aliiis  il  I  a  Ircq)  louglcuins  que  cet  écrivain 
imaginaire  se  lait  attendre  ;  et  les  préten- 
dus réformés  seront  do  facile  créance»  a  il» 
SI)  laissent  dorénavant  amuser  par  de  sem« 
h  ahlcs  promesses 

Ainsi,  uue  des  questions  qu'il  .s'agissait 
do  vider,  au  sujet  de  VSxpoaHitm,  est  en- 
liérenitiiit  lermmée.  On  ii  n  plu?  liesoin  do 
réfuter  les  ministres  tjui  soiiieiiaient  que  !.i 
doctrine  do  VËxpoiitton  n'était  pas  celle  d  t 
l'Eglise,  f.e  lenips  et  la  vérité  0!ii  téluti 
leurs  sruliiueiils  d'une  uiaaièrotpii  ue  soul"- 
fre  point  do  réplique. 

M.  Noj$uicr»  pour  dire  assuré  rfuo  M.  de 
Coitdoma  bien  explifpié  la  irojancu  cath(>« 
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liqnet  voulait  enCeudre  parler  l'or.'^cle  de  davantage?  Elle  dit  «que  tous  nos  péchés 
Rome.«Jene*fais  pas,»dil-il(86),' un  grand  nous  sont  pardonnés  par  une  pure aiséri-^ 
t  fondemenl  sur  l'approbation  qiir  MM.  le";  corde,  h  cause  do  Jésu^-Clirisl  ;  que  nous 
évèqucs  ont  donnée  par  écrit.  Les  aulres  devons  h  une  libt'Talité  grflluile  la  jus- 
docieurs  ne  manquent  pas  de  pareilles  »p-  (ice  qui  est  en  nous  p;ir  le  Saint-Esprit  ;  et 
probalions  ;  el,  après  tout,  il  faut  que  Tora-  qua  toutes  les  bonnes  ouvres  que  nous  fai- 
de  de  Rome  parte  sur  les  matières  delà  Toi.»  sont  aoBl  autant  il«  dons  de  la  grAce.  »  L'au* 
L'anonyme  a  eu  la  même  pensée  ;  et  tous  leur  de  VExposition,  qui  enseigne  celte  doc- 
deux  ont  supposé  qu'il  n'y  aurait  plus  de  trine  ne  l'enseigne  pas  comme  sienne:  à 
procès  h  faire  sur  ce  sujet  à  M.  de  Condom,  Dieu  ne  plaise  !  IT  IVnseigne  eomine  la  do^ 
quand  cet  r  rnrle  aurait  parlé.  ïl  a  parlé,  cet  trine  claire  et  manifeste  du  saint  cOMcile  de 
oracle  que  toute  l'Kglise  catholique  a  écouté  Trente,  et  le  Pape  approuve  son  livre.  Après 
avec  respect  dès  l'origine  du  christianisme  ;  celé,  on  dira  encore  qtte  looondle  de  Trentô 
et  sa  réponse  a  fait  voir  que  ce  qu'arail  dit  et  l'Eglise  romaine  renversent  la  justillca- 
ce  prélat  n*a  rien  de  nouveau  ni  de  sus*  tion  gratuite,  et  la  ronflaticc  que  le  tidèle 

f>ect,  rien  enfin  qui  Deaoit  reçu  dans  toute  doit  avoir  en  Jésus-Christ  seul  :  est-ce  une 

'Eslise.  chose  supportable?  et,  quand  nous  nous 

Mais,  en  vidaot  cette  question,  la  dteision  lairiona,  les  pierres  ne  erieront-elles  pas 

ds  autres  se  trou?»  inseoaiblemenl  bien  qu*on  nous  fait  tort? 

avancée.  Aussi  faut-il  avouer,  comme  ii  a  été  re- 

M.  de  Condom  a  soutenu  que  fa  doctrine  marqué  dans  VEsporition^  que  les  disputes 

ratholiqn  n'evit  jîtmsis  été  bien  entendue  qu'ont  Piriiéc?  les  (>rétendus  réformés  sur 

par  les  préieudus  réformés,  et  que  les  au«  un  point  si  rapital,  sont  de  beaucoup  dimi- 

teurs  de  leur  schisme  leur  avaient  grossi  nuées,  pour  ne  pas  dire  tout  à  fait  anéao- 

les  objets,  afin  d'exciter  leur  haine.  La  chose  lies.  Personne  n  en  doutera,  si  on  considère 

ne  peut  maintenant  recevoir  de  difTiculté,  ce  qu'a  écrit  l'anonyme  sur  le  mérite  des 

puisqu'il  est  constant,  d'un  côté,  que  le  livre  œuvres,  avec  l'approbation  de  quatre  tninia- 

de  VExponition  leur  propose  la  foi  calholi-  très  de  Charenton.  «  Niius  reconn  lisions,  » 

que  dans  sa  pureté,  et  de  l'autre,  qu'elle  dit-il  (89),^  de  bonne  foi,  que  M.  de  Condom, 

leur  a  pnrn  moiaa  étrange  qu'ils  ne  ae  l*é-  et  ceux  de  PEgHsc  romaine  qui  font  parai- 

laient  fijturôe.  tre  des  sentiments  plus  purs  sur  la  grAce, 

Que  a^ils  reconnaissent  que  leurs  prëten-'  paHent  presque  partout  ctimme  nous.  Nous 

dus  réformateurs,  pour  les  animer  contre  convenons  avec  eux   lu  principal.  »  Mais 

l'Egiiso,  où  leurs  ancêtres  avaient  servi  puisqu'il  nous  |iroiiieilAii  tant  de  bonne  foit 

Dieu,  et  où  ils  avaient  eux-mêmes  reçu  le  il  devait  donc  reconnaître  que  IM.  de  Con- 

bapl^mo.  ont  eu  besoin  de  recourir  à  des  dnm,  qu'il  fait  iri  d'une  secte  parliculièie. 

raiomnies  qui  paraissent  maintenant  in-  n'a  pas  dit  un  mat  sur  le  mérite  désœuvrés, 

>outenab1es;  comment  peuvent-ils  se  dis-  qui  ne  fdt  tiré  du  concile.  Il  a  dit,  «que  la 

penser  d'en  venir  à  un  nouvel  examen?  et  vie  éternelle  doit  être  proposée  aut  enfants 

comment  ne  craignenl-ils  pas  de  persévérer  de  Dieu,  et  comme  une  grAcu  (jui  ieur  est 

dans  on  schisme  qui  est  fondé  manifesip-  niiséricordieusoment  promise  par  le  moyen 

ment  sur  de  faux  principes*  même  dans  les  de  notre  Sauveur  Jésus-Christ,  et  comme 

choaea  principalesf  «ne  récompense  qui  est  fidèlement  rendue 

Ils  ont  cru,  ()ar  exemple,  être  bien  fondés  îi  leurs  bonnes  œuvres  et  .*!  I«'iirs  mériius, 

h  se  séparer  de  l'Eglise,  sous  préleste  qu'en  en  vertu  de  cette  promesse.  •Ha  'iil,«  que 

enseignant  le  mérite  des  bonnes  œuvres,  les  mérites  sont  dea  dons  de  Dieu.  »  Il  a  dit, 

elle  détruisait  la  iusiincalion  gratuite  et  la  «que  nous  ne  pouvons  rien  par  nous-juêmcs, 

oontiance  que  le  Chrétien  doit  avoir  en  Jé-  niati»  aue  nous  pouvions  tout  avec  celui  qui 

sus-Christ  seul.  C'est  principalement  sur  nous  fortilie,  et  que  toute  notre  confiance 

cet  article  qu'a  été  fondée  leur  rupture.  L'a-  est  en  Jésus-Christ:  •  et  le  reste,  qu'on 

Monyme  se  contente  dé  dire,  que  Parlicle  de  pourra  voir  en  son  lieu.  C'est  par  lli  qu'il  a 

lajustificaiion  ctl  un  dr^  prinripnux  qui  ont  satisfait  les  |)rétcndus  réformés,  et  leur  a 

donné  luu  â  la  réformatio»  (87J.JdaisM.  No-  fait  dire  qu'ils  étaient  d'accord  avec  lui  du 

Kuier  tranche  plus  net.  «  Ceux,  »  dit-il  (88).  prineiput.  Comme  donc  ces  propositions 

«  qui  ont  été  les  auteurs  de  notre  réforma-  m, ni  iir 'es  do  mol  à  nini  du  concile,  ils  no 

lion  ont  eu  raison  de  proposer  l'article  de  peuveol  plus  s'empêcher  de  reconnaître 

ta  joatiQcaiion,  comme  le  principal  de  tous,  qu'on  ataitoasaer  U  principal  sujet  de  leurs 

l'I  comme  le  fondement  le  plus  essentiel  de  plaintes,  en  proposant  seulement  les  décrets 

leur  rupture.  »  Maintenant  donc  que  M.  de  et  les  propres  termes  de  ce  concile,  tant  haï 

<ie  Condom  leur  dit  avec  toute  l'Eglise,  et  tant  blâmé  parmi  eux. 

«  qu'elle  croît  n'avoir  de  vie,  et  qu'eMu  n'a  Qu'est  ce  qui  les  choquo  le  plus  dans  les 

«respérance  qu'en  Jésus-Christ  seul  ;  qu'elle  satisfactions  que  l'Kglise  exige  des  lidèJcs, 

(i'emaiiJe  tout,  qu'elle  (  ^[  (Vi-  tout,  qu'elle  sIcl'  n'est  l'opinion  qu'ils  ont  que  lescatho* 

rend  grâces  de  tout  par  Noire-Seigncur  Jé-  liqucs  regardent  celle  de  Jésus-Christ  comms 

sttf-Cnriat)  enOn,  qu'elle  met  eu  lui  toute  insufltsante? Nieront-ils  que  leur»  catéchia- 

l'espéraneo  dn  aalnl  :  que  dnnuinde>t*on  mea  et  leurs  conressioos  de  foi  ne  a'ap» 

t88)Noc.,piig.  83. 

i»a|.  m. 


(8C)  P«ge4(. 
(«7;  Au.,  p«g.  Si», 
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HirfAiit  sur  oe  frtOdemeol?  Que.  dir  ml  i's  Us  iaints  olfrent  de$  prièropour  .ioi«;  vHI* 

riaroi;:"  Kl'lu  's^ul  ^  Jn*;  -frurr:  q«e  pousses  pnon,  d.nj 

h  r  oÎHa  d  KnUé  iofinie  de  sa  personne,  lu  .uôme  osprii  (jne  nous  prions  «  nos  frfrei 

ïîtnnwHW  défflnt  du  f.nycmont.  mais  c'est  ,«orq.iioi  sa  dortrine  a  été  «i  approu- 

d'unrertnin  oi<)re  qu'il  a  élabU  poar  nous  v6o. 


reienir  f.ar  de  jusies  «ppréhenaions  et  par 
«ne  discii'liii"  sahilnire?  » 

Ces  choses  ot  toutes  les  aulr«8,  qui  font 
dircfc  l'anonyme  que  l'auleortai<*ni«  la  doc- 
\T\\\c  \  I  l  siii^liictinn,  cl  qu'il  refournf 
tarche  eommt  la  colombe,  sont  la  puro  (ioc- 
trina  da  rBslise  «I  du  concile  de  Trente, 
raeonnnepour  telle  pn r  lo  Pape  môme.  Com- 
inent  donc  veut-on  lûife  croire  qu'elle  re- 


Celle  réponse  soflll  pour  renverser  par  li'S 
fondements  ce  qui  a  causé  tant  d'horreur 
aux  prétendus  réformés.  _ 

Leur  cnléchisme  nous  nrcuse  «d  idolâ'ne,, 
\  cause  que,  par  le  recours  «lu©  nous  avons 
AUX  salais,  naos  mations  eux  une  partit» 
de  noire  confiance,  el  leur  transférons  ce 
que  Dieu  s'est  réservé  (93J.  » 

Mais,  au  conlraire,  "  parait  qu  en  priant 
les  saints .  nou"«  les  prions  seulement  de 


i;.1erï^.r  n<.;s  :  prière  P--;««;«ro 

!;;;i"en;  cmnma  un  moyen\je  l'anpUqi.ar,  al    «e  so  P««'.  ^  ré  e^  'e  Ouo" 

en  quelle  sûreul'  de  conscience  les  prélen-    ptndaut,  loin  qu  il  se  la  ^'''^  .^f 
dns^éformés  ont-ils  pu,  sous  de  si  lausses    si  celle  forme  do  prier,  pnex  pour  «om.. 


prjisiippositions,  violer  la  taîote  unité  que 
Jf^siis-Chrisl  a  UdI  reooamandéa  à  son 

£xlise? 

Ils  r«g^rdenl  atree  horreur  lo  sacrifice  i 
nos  autels,  cotnrao  îi  on  j  faisait  mourir 
Jésus-Chrisl  encore  une  fois.  Qu'a  fait  Tau- 
leur  de  l'Exposition,  pour  diminuer  cette 
horreur  injuste,  que  de  leur  représenter  li- 
dèlement  la  doctrine  de  TEglise?  It  leur  a 
(lit  que  ce  sacrifice  est  «le  iinluro  à  n'admet- 
tre qu'une  raorl  mystique  ei  spirituelle  de 
noire  adorable  victime,  qui  demeure  tou- 
jnurs  impassilde  et  imiiu)rielie  ;  etc^ue,  bien 
liiîn  de  diminuer  la  perfection  intime  du  sa- 
éritirede  la  croix,  it  est  élabli  senlemeni  pour 
en  célébrer  la  mémoire  ti  eit  appliquer  la 
vntu.  I/.inonymo  jssare  sor  cala  queM.  do 
r.ondom  exténue  la  doctrine  de  l'Eglise  cn- 
tholiaue  :  et  M.  Nojtuier  assure  aussi  qu'il  —  -  -- 

n^en  a  pas  exposé  la  Térité  (90).  Cependant  s«n;ls  que  d  hn.nbles  F'^^^^^^ 'Z''^^"  "^^^^ 
il  n*a  fait  que  suivre  la  doctrine  du  concile,  de  Jésus-Çhnsi ,  eiji«J;  tt^'^^t 
dont  il  3  pîoduU  les  propres  lern:es,  et  toute    q'"'  l«s  AJ*»*»  '*  V*u  v„?îrŒ 

l'K^lîse  approuve  son  Exposition.  Qui  no  ''r< .  :  ce  peu  do  mots  convnmcroiit 

voit  donc  qu'elle  n'a  se.nblé  nlusaccommo-  élcriielloment  es  P'ét];«;|luf  rf  f'J^^  .1  a- 
danle  et  plus  adoucie  mx  i.rôtendus  réfor-    voir  eu  pour  elle  une  Mine  injuste. 


diloiniinit  la  confiance  qu'on  a  on  Dieu,  elle 
ne  serait  pas  moins  condamnable  cnvirs  le», 
vivants  qu*env«r$  les  morts;  et  smui  Paul: 
n'aurait  l'is  dit  m"  sotiveiil  î  Mm  frêret  . 
priez  pour  uous  (Ui).  Toute  l'Ecriture  est 
pleine  de  prières  de  celle  nature. 

Mais,  dit  leur  confession  de  foi  (95|,  c'est 
renverser  la  méiliaiion  de  lésns-Chrisl , 
«rit  noiM  commande  de  nous  retirer  privé- 
menl  en  ton  nom  vers  son  Père.  Coumient  le 
peut-on  |ionser,  puisque  le*  saints  qui  sont 
nu  l  iol ,  non  plus  que  les  fidèles  qui  >uMt 
sur  1.1  terre  ,  n'interviennent  pas  pur  eu i- 
mémcs  ,  ni  en  leur  propre  nom  »  mais  au 
nom  de  Jésus-Christ ,  comme  l'enseignent 
tous  les  catholiques  anrès  le  concile? 

Ainsi  t'I^lise  catholique  n'a  qu'a  décl.i- 
rcr,  comme  elle  fait,  que  son  inienlion  u'a 
jamais  été  de  demander  autre  chose  aux 


més,  qu'à  cause  qu'ils  n'y  trouvent  pluslea 
monstres  qu'ils  a  jr  étaient  figurés? 
L'anonyme  notis  a  dit  lui-même  que  l'or- 

tidr  lie  Vivioration  des  sninls  est  un  des 
plut  essentiels  de  la  religion  (91).  C'est  iiussi 
un  de  ceux  où  il  lui  paraît  que  M.  de  Con- 
dnni  adoucit  le  plut  les  dogmes  de  son  Eglise; 
car  il  l'en  accuse  jusqu'à  trois  fois (92;.  Mais 
qti*a  dit  M.  de  Condom?  Ce  que  dit  le  cUé- 
ihisme  du  concile,  ce  que  dit  le  concile 
iiiômc,  et  U  confession  de  foi  qui  eu  est  li- 


Aussi  M.  Noguier  nous  déclare-t-il  (96), 
«que,  quoi  qu'on  dise  M.  de  Condom,  il 
ne  se  persuadera  ianiais  (jue  I  Kiilise  ro- 
maine n'ait  point  d'autre  iiUontiuu,  en  di- 
sant qu'il  est  utile  dMntroqner  les  saints,  si 
ce  n'est  que  nous  leur  dcmin  lions  le  su- 
cours  do  leurs  prières  ,  comuie  l'on  de- 
mande celui  dos  Adèles  qui  vivent  parmi 
nous.  »  Quo  din.-l-il  maintenant  ipril  voit 
i'Ëulise  romaine  approuver  si  visibleuient 
ce  qu*e!i  eitol  M.  de  Condom  n'a  l'ait  que 


iiieiiie.  Cl  w  coiiiessiuii  ue  »«i  «ui  wi  C9i  — •   «^u,. 

réa;  ce  que  disent  loua  les  calKoliques,  911a   puiser  dans  la  croyance  universelle  de  sa 


90)  NoG.,  pag.  i8U. 

'91)  An.,  (MK.  01. 

H)  Au.,  u.  ii,  ta  ;  tlép.,  p.  34. 

13)  Cadra.  Dîm.,  91. 


18. 


(01)  /  Titesi.,  V,  25;  /f  TAeis.,  m*  1;  B^r* 

s. 

(Oo)  Confiât.,  :>rl.  21. 


fin 


cotau)iinio'i?Mais  pourquoi  donc,  dit  M.  No- 

J;uicr  (071, /»  eaiholique$,  demandetil-Ust  non 
n  prière»  teutmtnt ,  àinis  Vaide ,  là  prbt'tt' 
tion  et  le  fccnurs  de  la  Yierge  et  des  saints? 
Comme  si  ce  u'éiail  pas  une  sorte  d'aide, 
4t  èeeoùrs  et  de  protection,  que  de  recom 
mander  dos  niallreurcux  h  celui  qui  seul 
jieul  lès  soulager?  Telle  cit  la  protection 
que  nous  pouvons  recevoir  de  là  sainte 
Vierge  et  des  âainls.  Ce  n'est  pas  un  petit 
Sfcours  d*é(re  aidé  de  tours  prières  ,  puis; 
(jij'ulU's  sont  toni  (  nsemlile  si  Iiunibtps ,  si 
agréables  et  si  eûicaces.  Mais  pourquoi  dis- 
puter des  iï\oli,  puisque  la  chose  éit  tan»' 
XtiUlof  L'Èxpotition  produit  aux  ministres 
des  lén)oignages  certains ,  où  il  i>araît 
«  qO'^n  quelques  tcmieè  que  soient  cnn- 
(U6S  les  prières  que  nous  adressons  Aux 
saints,  l'intehllon  de  rKglisect  de  sok  fidèles 
)es  réduit  toujours  à  cette  forme,  Priez 

{lour  nous,  f  N'importe,  les  mîniiires  st 
$  ptnuaderont  jamaii.  Il  faudrait  rayer 
dans  leurs  cal'^cliismes  et  dans  k-nr  prn- 
fessioD  de  foi  ces  accusations  d'i<Jolâlrie 
donlèlles  sont  pleines;  il  faudrait  retrsn- 
chêr  de  leurs  prêches  tant  d'invoclivo";  «nn- 
gtnntes,  qui  n'ont  aue  ce  fondi-tncnt  :  lis  ne 
peuvent  s'y  résoudre  ;  et  ijjUelquc  déclara- 
tion que  nous  puissions  faire  do  ans  sODli- 
ments,  ifs  À'eA  croiront,  ni  Te  cdncilet  ni 
son  catécliisiiio,  ni  notre  confession  dO  foi» 
ni  les  évèquçs,  ni  le  Pape  même. 

Il  n*est  pas  bèsnlit  dé  répéter  cè  qui  est 
dît  dans  l'Exposition  sur  Us  nuirrs  objt-C' 
tions,  princijialemenl  sur  cuMo  où  l'on  ae- 
t^lise  I  Uglise  d'attribuer  àut  saints  utie 
scfenco  et  une  puissance  divine ,  pendant 
(|U  Ôlie  enseigne  qu'ils  ne  Sèvent  ni  pruvcnl 
rien  par  eux-mômes.  Mais  le  re|irui  ho  d  ido- 
làlrios  encore  un  3Utre  fonderoeut,  qu  o  i 
accuse  II.  de  Coiido'm  £iitoir  extmué  (98) 
comme  les  antres.  Cc^i  l'.irticlf  di  s  ima- 
ges, où  (uulefuis  il  n  a  clieruiié  aucun  auiru 
adouflssenienlV  que  d'avoir  fidtfteinenl 
posé  le  seiflimenl  do  I  Kglise. 

Il  n'en  faut  ()as  da\aiiluge  j»our  faire  év.i- 
nouir  tout  le  soupçun  d'idolâlrie,  sclr^n  les 
propres  «ipressioiis  des  {(réleudus  réfor- 
més; él  Ils  n'ont  pour  cela  qu*è  confronter 
avec  la  doririne  du  k-ur  caiéi  liibitie  ccilc  du 
concile  de  Trente,  représentée  dans  l'Expo- 
êUiiM. 


Leur  catdc'«i5nie  dini.indc  'îtO 


cejiri'ct'pte  :  Tu  ne  le  feras  point  a  imuyeiatllee 
{Exod.  .\X,  V],  Dieu  défend  d'e  fàirt  aucune 
•ma^s.  Il  répond  uue  nôh;  \ntiiè  i^e  Dieu 
définià  kéuieMeiit  d  eh  faire,  oit  jpôur  figurer 
JJieu,  uit  pour  adorer.  Voilà  li  s  diux  t:ho.>es 

au'iis  crvieol  eundauinévi»  dans  ce  précepte 
ù  Oécalogiiè, 
'    Peiu-ôirt;  nous  ffront-lls  Ii  jusiico  de 
croire  (jut-  nous  ne  prétendoiia  pas  tigurer 
Dien,  ei  que  s'ils  vuient  daus  uindooeS  ta- 
bleaux le  Père  éternel  Umu  la  Isfitfl  ùè  il 

91)  nid.,  pal;.  87. 

(M)  Aïk,  ^Mrfias.,  pag.  M  ;  A^».,  p.  68. 
(98)  ilf«.,  IS. 
(I0«)8m.!(8. 
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lui  a  plu  de  rnrattre  si  souvent  îi  ses  [iro- 
ph^iei,  nous  na  prétendons  non  plus  déro- 
ger 8  sé  natnri!  invNiblé  et  spirituelle;  que 
riii-mCme,  quand  il  S'eil  numlré  *ons  Cette 
forme.  Le  concile  leur  explique  n-spz  silr 
ce  ^ujef ,  çti'on  niprétmd  pa$  pour  refa  flgn* 
rer  ou  exprimer  là  dithliti,..,  ni  tui  donntr 
de  co(i/rur  (100);  et  je  croirais  leur  faire 
tort  d'en  t^tkfr  8  «n  plst  grand  écleireftn* 
ment. 

Pésidns  âVnt  8  M  SMonde  i^attlë  fto  lent 

doclrino,  ft  npprpiions  de  leur  cali^i'liisfna 
queile  formé  d'adoration  est  condamnée, 
•  G*i^,  »dfl  lif  Réponse,  «  de  se  prosterner 
devant  une  imai^ft  |>our  f"iire  son  ornîson  , 
de  (léchir  le  genou  devant  elle,  ou  faire 
dneldtte 8ttlrè signt!  de  révérence,  cr.mme 
81  Dl^f  ié  ddMtonirait  là  i  nous.  »  Voilà  à 
en  elfe! ,  l'erfenr  »les  g*»mttè  #1  Ik  propre 
caraplère  de  l'id^'Airie.  M  iis  qui  noi!  ,ivl-c 
le  cohcilé  gUe  les  ithatnê  n'oni  ni  divinité , 
ékihérlûpèyrltt^àélh  oH  M  étbîtn  révërtr,, 
cl  qui  eii  met  lonle  In  Vt  rtii  h  rappeler  la 
mémoire  des  originaux,  ne  croit  pas  que 
l^iéu  s'y  détkohlre  è  notit;  fl  nV st  donc  pas 
idolâire,  de  l'aveu  dei  pi-f^ifriilns  ri^jr- 
niés  ,  Cl  selon  la  propre  déluiilion  de  leur 
catéchisme. 

L'anonyai<)  ..emole  évoir  senti  cilte  vé' 
rité,  à  l'endroit  où,  nous  objectant  c'e  coni» 
mandement  du  Déralogno  (10l\  il  dit  Ini- 
nième  aue  Dieu  défend  des  images  et  de  les 
iéttir.  Il  a  rsisoft.  Lés  noroîuè  de  ce  ftré- 
I  opte  sont  pxpreèse^  :  et  les  images  dont  il 
.V  est  parlé  sniji  celles  qu'il  est  défenthi  de 
faire,  aussi  bien  que  de  servir;  c  est-è-dth*, 
selon  l'explication  de  son  ratécliisine.  cel'es 
(|ui  sotit  r.iiii's  pour  figurer  Dieu,  celles  qui 
sont  fuites  pour  démoulrrr  le  présent ,  et 
qu'on  seii  daus  cet  esprit  coiome  pleines 
de  divinité.  (Vous  n'en  faisons,  ni  n'en 
souffrons  (Je  eietio  srtrle.  Nous  ne  servons 
pas  les  intagciii  k  Dieu  ne  plaise  1  mai$ 
no^s  nou's  servons  des  images  pour  nous 
élever  ant  originaux.  Notre  concile ,  si 
odieux  à  I  l^Mse  prét'.>ndue  réformée-,  ne 
nous  en  ni»prend  pas  nn  autre  usage.  En 
est-ce  assez  pour  dir^,comdie  elle  fait  dsi»s 
sa  propre  Confession  de  foi  (1021,  que  tou- 
tes sortes  tV idolâtries  oM  vogué  dans  l  Eglise 
romaine?  lv»l>cepOUr  cela  (jue  sa  d'^ciptinc 
lious  iippr  ile  fes^de/d/re«(l03},  et  noire  re- 
ligion l'idolâtrie  Sans  doute  ils  on't 
autre  chose  que  notre  doctrine  dans  l'es- 
prit, quand  ils  nous  donfteht  le  noiu  ilu 
gentils  :  ils  croient  que  nous  snivdtis  leur* 
abominables  erreurs  ,  et  que  nous  crojoH» 
comme  eux  que  Dieu  sè  dénloùtre  à  noUs 
dans  les  images. 

Sent  MS  tunesles  préjugés,  sans  cek  noi- 
res idées  qu'ils  se  lonneni  des  j.(  inimeîils 
de  l'Eglise»  des  Clirélîeus  n'auraient  jamais 
cru  que  baiser  Ja  eroili  en  némoire  de  ce- 
lui qui  a  porté  nés  Otiquités  $wr  U  boU 

(lOI)  Page  67. 
{m)Diuip.,  arl.  il,  13. 
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DOGM.  —  f.  DOCTIUNE  DE  f/P.GLîSE  CATIIOUQUC. 


(/  Petr.  Il,  fût  un  eriae  si  déiestable  ; 
ni  qu'uné  démonitratlon  si  «impie  el  si  tia- 
turelift  df^  Sf^nliments  d«  lendrpîîsn  qur'  re 
pieox  objcl  lire  de  nos  cœurs,  mm  dôt  Taire 
considénr  enmme  $i  nom  adorions  Baai  ou 
Je<  veflux  d'or  do  Satnariie. 

Dnns  colle  élrange  préoccupalion  des  pré- 
tendus réformes ,  le  Irailt'ï  (le  Vf-'xposilion 
lèur  devait  pdr«Hre,  comme  en  clfet  il  leur 
a  paru,  un  litre  plein  d'artifiee,  qui  ne  f^if» 
sait  nu'i  l^urir  et  exténuer  les  sentinienis 
catholiques.  Maintenant  qu'ils  voient  clai- 
rpment  que  tout  l'értifiee  de  ee  livre  est  de 
rif'niêler  les  sentimpnts  qu'on  a  imputés  h 
l'Eglise  d'flVtc  ceux  dont  cUa  fa  il  profes- 
sion ;  comme  tout  rfl'lfHici5semt«nl  qu'il 
apporte  dans  le  doetrine  est  de  lui  avoir 
tlê  te  éesqtfe  iffireui  dotil  te«  ministree  le 
Couvrent;  qu'ils  confcssetr't  que  celte  Egliso 
n'était  pss  digne  de  i  tiorreur  qu'ils  ont  eue 
mtff  elle  ei  qtt*e(le  itiérHe  do  moim  d'être 
eicohtée. 

Il  rie  faut  plus  qu'ils  accusent  le  Pape  ni 
te  Saii.t-Si^  de  diminuer  radnratioti  qui 
est  duR  à  Oipu,  ni  la  conUancequc  le  Chré- 
tien doit  éiablir  en  sa  bonté  seule  par  Nu- 
ti  c-Sei.  neur  Jr^iis-dhrist  ;  [)uisqu'il5  voictit, 
sans  aller  plus  loin  ,  gne  lu  traité  de  i'Ex- 
^stlioii,  qui  n*eftt  fSiit  que  pour  expliquer 
ces  deux  vérités  ,  a  rrçu  dans  l\ome  et  du 
PApe  même  une  approbation  &i  authentique. 

Cela  étant)  fie  auront  honte  do  litre  qu*lla 
donnent  au  Pape.  On  n'y  f>eul  penser  sans 
horreur,  ni  entendre  sans  étuiinement,  que 
les  prétpntlus  réformés  ,  qui  se  veolent  de 
suivre  l'K?riture  de  mcTl  i  mot,  voyant  due 
r8f>Atre  saint  Jean,  qui  à  Seol  nommé  TAti- 
tf-rfirisi  ,  rioii*;  r^ji'-lp  trois  ou  rpiatre  fois 

Ïue  VAMeckhit  est  celui  qui  nie  que  Jétut- 
Mêt  «efi  e«mi  en  thair  (Il  Jeeti.  ters. 
7),      o^ent  senlenienl  penser  que  celttî 

aui  enseigne  si  pleinement  le  mystère  de 
6siis-Chri?t ,  cVsl-è-dire  sa  divinité,  son 
incarnation,  la  sutrtbond.incc  de  ses  niéri- 
tes,  la  nécessité  de  ^.^  grâce  el  J;i  corilinnce 
absolue  (ju'il  y  faut  avoir,  ne  laisse  pas  d'é- 
tn»  l'Aotucbrisl  que  saint  Jean  nous  a  dé- 
«iMé. 

Mais  on  objecte  ani  I\ipr«;  qu'ils  sont  ee 
méchant  et  eri  homme  d'iniguiié,  qUi  «Vil  «a- 
tiê  dans  te  temple  de  Dieu  et  f«  fûU  adorer 
comme  Dieu  (Il  Thees.  ii,  3,  4),  eux  qui  se 
confessent  non-seulement  mortels,  niais 
(lécheurs  ;  qui  diseirt  tous  les  Jours  avec  les 
autres  fidèles  :  Pardunnex-nou$  noi  ofTeneet; 
et  qui  n'approchent  jnmais  de  l'auid  sans 
confesser  leurs  pèches,  v\  sans  dire,  d.iiis 
la  partie  la  plus  sainte  du  sacrîUce,  qu'ils 
espèrent  la  vie  éternelle,  non  pnr  Umrw  mé' 
ntee,  inoff  par  h  bonté  de  tHru,  oniiem  4(e 
Aotre-Seigneur  Jésue-Chritt  (t05). 

Il  e>i  vrai  qu'ils  soutiennent  la  primeulé 
qne  Jésus-Chrisl  leur  n  donnée  en  la  per- 
sonne du  saint  Pione;  intis  r.'est  pnr  là 
qu'ils  avancent  l'œuvre  de  Jt^sus-Clirist 
même,  œuvre  de  charité  et  de  coocordet 
qui  n'eût  jamais  été  parfhilemoDt  aecom^ 


lui 

Ïlie,  si  l'Eglise  universelle  et  (oui  l'ordre 
pîseopal  n'avéil  stvr  la  (erre  on  chef  du 

potivernornont  e(.T!(?>;îjsli(|t]e  pour  faire  n^;ir 
les  lucrobres  ni  roncours ,  et  consommer 
dans  looi  le  eorps  le  mystère  lie  Ttinîté  tant 
refommîiiKfd  pnr  le  Fils  di^  Dîou.  Ce  n'est 
riua  dirt»  une  de  répomlro  que  l'Kgliso  a 
dans  le  ciel  son  chef  vériinhle,  qui  l'unit  en 
ranimant  Ue  sou  Sainl-Esprit.qnien  douic? 
Mais  qui  ne  sait  qne  cet  Esprit ,  qui  dispoiie 
tout  avec  aulont  de  donc.'îur  (]U9  d'efficnci». 
Sait  préparer  des  moyens  extérieurs  pro- 
portionnés k  ses  detsetna?  Le  daint-i^uprit 
nous  enseigne  et  nnus  gouverne  au  (led.ms  : 
c'est  pour  cela  qu'il  établit  dus  pn.stcur»  et 
des  docteurs  qui  agissent  au  dehors.  Lu 
Saint-Esprit  nnit  le  corps  do  î'K;.d»s©  et  lo 
KOUVerneuient  ect:l('siiJsii<juo  :  c'est  pour 
ceb  qu'il  met  îi  l.i  têio  un  père  commun  et 
un  écoiMHue  principal  qui  gouverne  toute 
le  Umh  de#ésus<«hriH.  Nntts  prenons  iei 
à  témoin  !a  conscienro  lo  riir<;«iieurs  de  le 
religioa  )»rétenduo  réiormue.  Dans  ce  siècle 
malheureux,  où  tant  de  sectes  imiues  lâ- 
chent de  saper  pou  h  peu  les  fonilemnnts 
du  christiuiiisine,  ul  croient  que  c'est  assis 
d'avoir  seulement  nommé  iésus-Clirisi , 
pour  ensuite  introduire  dans  le  sein  de  U 
chrétienté  l'indifférence  des  religions  et 
l'impiété  manifeste;  qui  no  voit  rntililé 
d'avoir  un  pasteur  qui  veille  sur  le  Iroo" 
peeo,  el  qui  sôit  autorisé  d'un  fient ,  pour 
exciter  tous  les  mitres,  dont  In  vi^,'iIr«ncR  se 
relAcherait?  gu'ib  nous  disent  do  bonnu 
foi  si  ce  ne  sont  p.is  les  sociitierts,  les  ane» 
iiaptistes,  les  ind<^p(  nd.int6,  ceux  qui,  fOUft 
le  nom  do  la  liberté  chrétienne,  veuKnt 
étiiblir  rindillérenre  des  relij^inii.s ,  ot  tant 
d*autres  sectes  pernicieuses,  qu'ils  iinproa* 
▼ont  austi  bien  que  nous,  qui  s'élèvent  aveo 
]i'  plus  d'irdeur  contre  le  sieste  de  saitU 
Pierre,  el  qui  ctieut  le  plus  haut  que  auu 
e^ulorilé  eM  (yranuique.  Je  ne  m'en  tHouoe 
pas  :  ceux  qui  veuiriil  divisiT  rivalise,  ou 
la  surprendre,  ne  cr.ngnt  nl  ricii  lunL  que 
de  la  voir  uiarcher  contre  eux  sous  un 
même  chef,  comme  une  armée  bien  ranj^ée. 
Ne  faisons  querelle  à  (lereonne  ;  mais  son- 
geons seulement  d'où  viennent  les  livres  où  • 
cette  daugereuse  licetioe  et  ces  doctrines 
aniiebféliennes  sont  enseignées  :  du  moins 
on  ne  niera  pas  que  le  sii^ge  du  Uonie,  par 
sa  propre  cuosUiuiion  ,  ne  soit  incompati- 
ble avee  tootea  ces  uouvrsutt^s  ;  et  quand 
nous  ue  saurions  pas  par  rKvanf;iIe  que  la 
primauté  de  ce  siège  nous  est  nécessaire, 
l'eipérience  nous  en  convaincrait.  Au  reste, 
il  ne  faut  pas  «'étonner  si  l'on  a  approuvé 
sans  peine  l'auteur  de  i*Biepùriiion,  qui  met 
l'autorité  essentielle  de  ce  siège  dans  les 
choses  dont  un  est  d'accord  dans  toutes  les 
écoles  catholiques.  La  chaire  de  saint  Pierre 
n'a  i>ns  besoin  de  disputes  :  ce  que  tous  les 
c;itlioli<]uos  y  reconnaissent  shus  coule^ia- 
tion,  suliil  ù  uiuinlenir  lu  puissance  qui 
lui  est  donnée  pour  éUiliert  et  uuu  pour  dé? 
Iruiro.  tes  prétendus  réfortoés  ne  défraient 


{\   i  Cution  tic  la  mate. 
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(i|n5  avoir  rus  vains  ombrages  dont  on  lpur  de  Niréo,  leur  ropr<?SPnlBionl  le  sens  ▼<'H- 

iail  ppur.  Qui!  leur  sert  d'ailor  reclicrclier  Inl)!»^  du  «'Oiicile  ;  el  '•  nul  Tlilnire  leur 

dani  les  hisioircs  les  vices  des  Papes  7  Quand  sail  (106)  :  «  Condnmnonjs  (ousenseniiilo  i<>s 

ce  <fn*ils  en  racontent  svrall  véritable,  est'  mnnttises  interprétations,  maii  w  dt^trnj- 

re  qiio  tes  vices  des  hommes  nn^nuiiront  snns  pas  la  sùreU^  dt»  la  foi...  Le  ff>tisul>«- 


rinsliliition  de  Jésus-Christ  ot  Ia  privilège 
de  saint  Pierref  L'Kglise  fi*éièT«>ra-t-eno 

fonfre  «ne  puis«anco  rjui  mninlieni  son 
iiniJé,  sous  jirtUcïlo  qu'on  en  aura  abusé? 
Les  Chrétiens  sont  accoutumés  h  raisonner 


snr  des  principes  plus  iietiia  e(  plus  véri-    intelligence.  » 

•.1.1^.  .  L*  il. ^.A.^^t         nt...  ^J»  i"*.^  I.  .1.. 


tantiel  peut  être  mal  entendu:  élnblissons 
de  quelle  maoidieon  pourra  le  bien  r  nicn- 
dre...  Nous  pouvons  pnf^pr  cnlre  nous  l'étal 
véritable  de  la  foi,  *>i  on  ne  renverse  pas  ce 
qui  a  été  bien  établi ,  el  qu*on  dte  la  faussé 


tailles  ;  et  Ht  savent  que  Dieu  est  puissant 

tiotir  mninlenir  sr)n  oiirrago  au  milieu  de 
loriK  les  luaiiT  attachés  è  l'inlirinité  iiu- 
mnine. 

Ndus  rntij lirons  donc  messieurs  de  la  re- 
ligion prétendue  réformée,  par  la  charité, 
qui  est  Dien  néina,  et  par  )e  nom  chrélit>n 
qui  nous  est  commun  ,  de  ne  plus  juger  de 
la  doctrine  do  l'Eglfse  par  re  qu'on  leur  en 
dit  dans  leurs  prL'ches  cl  tlnns  leurs  livres, 
oik  l'ardeur  de  la  dispuiâ  et  U  prévention» 


C'est  la  cherfté  eltfr-mème  qui  dicte  de 

t*  Iles  paroles,  1  t  ]ui  suggère  de  tels  moyens 
de  réunir  les  esprits.  Nous  pouvons  dire  de 
même  è  Messieurs  de  la  religion  réforroée  : 

Si  le  mérite  des  œuvres,  si  les  prières 
adressées  au&  saints,  si  le  sacrifice  de  l'Eu- 
cliarislie,  et  ces  liiinibles  snlisfactions  des 
pénitents  qui  lAchent  d'ai  aiscr  Dieu  ,  on 
vengeant  volontairement  sur  eux-ntènies 
par  dos  exercices  l-iborieux  sa  justice  of- 
fensée; si  ce»  termes,  que  nous  tenons 


pnttr  ne  rien  dire  de  plus,  font  souvent  re-    d*nne  traditioi  qui  a  son  origine  dsnv  les 


premiers  siècles,  faute  d'être  bien  r  ntp  n  ius, 
vous  offensent ,  l'auteur  de  VExpoiHion  «e 
présente  è  vous  pour  vous  en  donner  la 
simple  et  natureilo  inlelligonce,  que  l'K- 
glise  catholique  a  loujinirs  tidèlement  con- 
servée. Il  Rti  dit  rien  de  lui-même,  il  n'al- 
lègue pas  des  auteurs  particulier;,  et  afin 
qu'on  ne  puisse  le  soupçonner  d'aliérer  !es 
seniiniciîls  de  TK^'Usp,  il  U'S  nrend  dans  les 
propres  termes  ilu  couciie  (le  Trente,  oà 
•Ile  s^sleipiiriuée  sur  les  matières  dont  M 
s'agit:  (ju'y  aviU  il  de  plus  rois  jnnnlj'i:  ? 

C'est  la  seconde  choseqn'il  avait  promise, 
et  en  cela  il  n'a  fait  ({ue  suivre  I  exemple 
des  prétendus  réformés.  Ces  m»  ssiours  se 
plaignent,  aus'^i  hien  que  nous,  qu'on  en- 
tend mat  leur  doctrine:  et  le  mo.yt n  ija'ils 
proposent  pour  .n'en  édaircir  n'est  pas  dif- 
férent  de  celui  dont  se  sert  M.  de  Coudom. 
Leur  syno  i»  if-;  Dordrenht  demande  «  qu'on 
juge  de  la  fut  de  leurs  Eglises ,  non  par  d»^s 
calomnies  qu'on  mroasse  deçh  et  delè ,  ou 
par  les  passages  dos  nuleurs  particuliers, 
que  souvent  on  cite  de  mauvaise  foi ,  ou 
qu'on  détourne  è  un  sens  contraire  è  rîn» 
tenlion  des  auteurs;  mais  par  le?  confes- 
sions de  foi  des  Eglises,  par  la  déclacaiiou 
(le  la  doctrine  orthodoxe  qui  n  été  faite  UDa- 
niièrcmeot  persouuo  ne  peut  trouver  élranxe  niiuemeiit  dans  ce  sjrnode  (107J.  > 
^M*en  ifislfii^us  fct  *mtimgmt§  de  tBglw  C'est  done  des  décrets  publics  qu'il  faut 

vee  ctux  qui  lui  sont  fnn^imtrnl  imputés,  aj  prrridre  la  foî  d*Ude  IB^Iiso,  el  non  des 
Quand  on  s  éeliaulTH  Jcinesurément  faute  du  auteurs  particuliers  ,  qui  peuvent  être  mal 
s'entendre,  el  que  de  fêctieuï  préjugés  eau-  allégués,  mal  entendus,  et  même  mal  ei- 
sent  de  grandQS  disputes,  il  n'y  a  rien  do  [iliquer  les  scntimonls  de  leur  religion, 
plus  naturel,  ni  rien  de  plus  eliarilable  que  C'est  (tourquui,  [K>ur  exposer  aux  prétendus 
<Je  s  expliquer  nettement.  Les  saints  Pères    réformés  ceux  de  la  nôtre,  il  u'y  avait  qu*è 


présenier  les  ch'n^rs  aulremefU  qu'f  lU's  :'.« 
sont  :  mais  iJ'é(  outer  celle  Exposition  do  la 
doctrine  ciitholique.  C'est  un  ouvrage  de 
bonne  foi,  ofj  il  ne  s'agit  pas  tsnl  de  dispu- 
1er.  que  de  dire  nettement  ce  qu'on  croit; 
et  où,  pour  voir  combien  Tauteiira  procédé 
simplement,  il  u'jr  e  qu'à  ooosidérer  fon 
d.'Steln."' 

Il  a  firomis  dès  l'entrée,  1"  de  pro|>os(T 
h-s  vrais  .««'ntiments  de  l'Iigiise  catholique, 
et  de  f«f  distinguer  ét  ceux  qui  lui  oui  été 
fausfement  imputés. 

^  Aûn  qu'on  ne  doutât  pas  qu  il  no  pro- 
fiftsâl  véritablement  les  sentiments  de  l'E- 
glise, il  a  promis  de  les  prendre  daH$  le 
concile  de  Trente,  où  l'Egitie  a  parlé  déciti' 
temrni  sur  les  madères  dont  il  e'agit. 

'dr  II  a  promis  de  proposer  h  messieurs  de 
ta  religion  réformée,  non  en  général  toutes 
\t'%  rnntifTf^s,  mnis  celles  qui  tt$  éloignent  le 
plus  de  nouf,  et,  nour  parler  plus  précisé- 
mont,  celles  dont  th  fnu  te  sujet  de  leur  rup- 
ture. 

4*  Il  a  promis  que  ce  qn*»/  dirmi,  pour 
[lire  mieux  entendre  les  décisions  du  concile^ 
serait  approuvé  dons  l' Eglise ^  et  manifeste- 
ment eouformei  la  doctrine  du  même  concile. 
Tout  cela  pariîi  siiui  fa  et  droit.  Et  pre- 


ont  pratiqué  un  mo>eu  si  doui  et  si  inno- 
cent de  ramener  les  esprits.  P^Midant  «|ue 
les  ariens  et  les  derni-arieiis  iln  n  n m  le 
Symbole  de  Nicée,  et  laconsa^j^an/ta/i^e  du 
Fils  de  Dieu  par  les  fnnsses  idées  qu'ils  y 
attachaient,  saint  Alhainisu  et  saint  Hilairo, 
hs  deux  plus  illustres  détonscurs  de  la  lut 


produire  les  décisions  du  concile  do  Trente. 

Je  sais  que  le  nom  seul  de  ce  concile 
clioque  CCS  messieurs;  et  l'anonyme  témoi- 
gne souvent  ce  chagrin  (108).  Mais  que  lut 

T  II  ne  s'a 


servent  ces  reproches r  II  ne  s'agit  iias  ici 
de  justifier  le  concile  :  il  suffit,  pour  l'usage 
qu  un  a  voulu  fairu  l'auteur  du  i  £jc/)e«i<ieH» 


i\S^  H'"*...**».  ée  Spn.^  n.  88,  01.  f.«  fidc),  r  iii.  .le  Utinèvc,  p^rt.  n.  pg.  It». 

{WJ)  tenetusto  tf/noét  thrér,  in  Sfntagm.  Con-       [WHij  7. 
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que  la  doclrine  de  ce  concile  soil  r^çœ  sans 
eonleslaii(>n  l^r  lonterTI^Iite  ealnoîiqoe. 

et  que,  sur  '<'S  matières  (•nntrnTpr«(*fi<!,  elle 
ne  reconnaisse  point  d'autres  dévidions  que 
1w  sfenoes. 

Los  pri'tendiis  réformés  ùnl  toiijonrs  vnufn 
faire  croin'  que  ces  déci-i'ins  élaiLMil  jiiiiji- 
giiës  :  et  l'anonyme  nous  rofirocho  encore 
qu'elle*  peuvent  recevoir  un  àoubU  et  triple 
(t09}.  Ceux  qui  R*oot  In  ne  concfle  qae 
dans  tes  invpclîvifs  des  ministres,  el  dans 
rbii^loire  de  Fra  Paolo,  son  enoemi  déclaré, 
le  creirnni  ainsi  :  mais  un  mol  les  va  satis» 
fnire.  II  pst  vrnF  qu*i>  y  »  eu  <lcs  matières 
que  le  concile  n'a  pas  voulii  déciiler;  cl  ce 
sont  C4?lles  dont  la  tradition  n'était  pas  cons' 
tarttp.  e(  dont  on  disputait  dans  les  écoles  : 
il  avail  raison  de  les  laisser  indécises. 

Mais  pour  ctilos  c^u'il  décidées,  il  a 
parlé  ai  préciavnienl,  uuu  |iarmi  tant  de  dé- 
crets de  ce  cAMcile,  qiA  sont  prodnîta  dans 
le  livre  de  VExpoiition,  Tnnonyme  n'en  a 
nu  r>-marquer  nu  seul  où  il  ait  trouvé  cm 
«feuMri  «I  triùki  sens  au'il  nous  objecte. 
En  c'irel,  on  n  o  qn'^  les  lire,  on  verra  qu'ils 
n'ont  aucune  ambiguïté,  cl  qu'on  ne  peut 
pas  s'eipliquer  plus  nettement. 

Un  peut  mettre  \  la  même  énreovo  VEx' 
position  elle-môme,  et  par  la  on  pourra 

Iuger  si  l'anonyme  a  raison  tlo  reproclier  h 
'auteur  de  ce  traité,  ces  terme»  vagues  et 
pMraus  dont  il  tnveloppe,  dil-il  (110),  /es 
choses  la  difficiles. 
La  IroidiCiiie  chose  qu'a  promise  l'iiulcur 
-  de  VExposition,  c'est  de  traiter  les  matières 
-  qui  ont  donné  sujet  à  la  rupture.  C'est  pré- 
eisément  ce  qu'il  fallint  lai.e.  il  n'y  a  per- 
sonne qui  no  sache  que  dans  les  disputes  il 
y  a  lotijours  certains  points  eapildus,  aui- 
quels  les  esprits  s*arr6ienl.  C*esl  i  cettx-là 
.  (|ue  doit  s'allacher  celui  qui  songe  h  finir 
uu  à  diutinuer  les  contestations.  Aussi  l'au- 
teur de  rKsrpostf  ion  a -t-il  déclaré  d*al>nrd 
aux  prétenilus  ri'Tnmiés,  (ju'il  leur  expose- 
rait les  matières  dont  ils  ont  fuit  le  sujet  de 
ttur  rupture :ei  afln  qu'il  n  y  e(\t  aucune 
surprise,  il  déclare  encore  à  !<i  lin,  «  que, 
pour  s'attacher  à  re  qu'il  y  a  de  principal, 
il  lais<<ail  quelquesquestiotis  que  ^le^sicllrs 
de  la  reliuioo  prétendue  réformée  ne  rci$ar- 
daiontpas  comme  nn  sujet  légilirae  de  rup- 
ture. »  Jl  a  fldèlenT^Tit  tmr!  parfjle;  et  les 
seuls  litrea  de  ï'Expotiiion  peuvent  faire 
voir  qu'il  n'a  omis,  tocun  de  ces  articles 
princi|)aux. 

Ainsi  l'anonyme  ne  devait  pos  dire  que 
«M.  de  Coodom  a  des  termes  choisis  pour 
passer  à  c6té  des  difBeullés  qui  lui  fout  le 
plus  de  peine;  qu'il  laisse  plusieurs  ques- 
tions, l'i  '^e  liiliL'  do  [)«sser  à  (  (.  'le  iIc  l'Eu- 
charisite,  où  il  a  cru  pouvoir  s'étendre  avec 
moins  de  désaventage  (111). 

Quelle  idée  il  voudrait  donner  du  livre 
de  V Exposition  l  Mais  elle  se  détruit  i^ir 
elle-même.  On  voit  assezque  M.de  Coiulo>a 
défait  s'étendre  sur  la  matière  de  l'Eucha- 

(100)  A^i  ,        II.  Ii. 

(ItO)  Atttuu.f  pag.  i4i  ii*p>t  pag.  li. 
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rislie,  non  parce  qu'il  croyait  le  f.ruivn;r 
faire  aveememttfe  disenantagt,  mais  pareo 
qiif-  nptie  rnntîôrp  est  en  effet  la  plus  dilli- 
rile  cl  la  plus  remplie  do  grandes  ques- 
tions. Ainsi,  il  se  trouvera  qu'il  trafte  l*'S 
rhosrs  avec  plus  ou  moins  (i'éleiidufî ,  se- 
lon qu'el!(.'s  (liirdi^senl  plus  ou  moins  em- 
barrassantes, nitii  à  liif,  mats  1  ceux  frfiur 
qui  il  écrit.  Qu»-,  s'il  est  vrai  qo7/  passe  à 
eété  dt$  difficultés  qui  lui  font  le  plus  de 

fieine,  il  (JeiueuriMa  |.our  coiislant  cpie  eel- 
es  qui  lui  en  fimt  le  moins  sont  justement 
les  plus  essentielles,  et  ceHes  oii  les  pré- 
tendus réformes  se  sont  toujours  crus  les 
plus  forts,  li  a  traité  d-u  culte  qui  est  dû  à 
Dieu,  des  prières  que  nous  aiiressona  aux 
saints,  de  I  honneur  que  nous  lour  rcnifons, 
aussi,  bien  qu'à  leurs  rcliipies  et  à  Iiiurs 
images.  Il  a  iiarlé  dp  la  ^r5ce  qui  nous  jus- 
tifie, du  mérite  des  bonnes  œuvres,  de  la 
nécessité  des  caovres  satisfacloipes,  du  pur- 
gatoire et  des  indulgences,  de  la  cnnres- 
sioii  et  de  l'absolution  sacramentale,  de  la 
présence  réelle  du  corps  el  du  sang  de  Jé- 
sus-Christ dans  t'ÏCucliaristie,  de  l'i  fmn- 
tion  qui  lui  est  duc,  de  la  transsubsUiutia- 
tion  et  du  sacrifice  de  l'autel,  de  la  commu- 
nion aous  une  espèce,  de  l'autorité  de  la 
Irsdillon  et  do  celle  de  l'Eglise,  de  l'insti- 
lulion  divine  de  la  piini;iuié  du  Pape,  où  il 
a  dit,  en  un  mot.  ce  qu'il  fallait  croire  de 
celle  de  l'épiscoiHil.  Ils  exposé  toutes  ces 
matières,  et  il  ne  faut  r|u'un  peu  d'équilô 
pour  lui  avouer  que,  iuin  d'éviier  les  diffi- 
cultés comme  l'anonyme  le  veut  faire  croire* 
il  s'est  attaché,  au  controire,  principalement 
h  celles  où  les  préieiidus  informes  ont  le 
plus  dti  peine.  L'anonyme  nous  dit  lui- 
même  qu*  ftnvocaiion  d««  gaintt  est  un  des 
attielntss  plus  mtntMs  de  la  religion  (112;; 
et  il  ajoute  en  mémo  temps  quti  c'est  un  de 
ceux  sur  lesquels  M.  dt  Condom  s'en  le  plu* 
arr4té»  Quelle  inatière  est  traitée  plus  i  xjic- 
temeni  dans  l'Exposition ,  que  celle  d'; 
l'Eucharistie  et  du  sacrilice,  celle  des  ima- 
ges, celle  du  mérite  des  œuvres  et  des  sa- 
tisfactions} £t  il'esl-ce  pas  sur  ces  i)oints 
oue  les  prétendus  réformés  souirrenlle  i>lus 
du  dimcuIlO  ?  Enfin,  nous  leur  denio.idoiis 
À  eus-môutes,  s'il  u'esi  pas  vrai  qu'étant  sa- 
tisfaits sur  h  s  matières  traitées  dans  Tfo* 

Î}osition,  ils  n'hésiteraient  plus  à  embrasser 
a  foi  de  l'Eglise?  Il  esi  dune  certain  que 
l'auteur  y  a  traité  les  points  capitaux,  sur 
lesquels*  nous  en  c<mvenons  tous ,  roulent 
louies  nos  disputes.  Bien  plu<,  il  s'est  tou- 
jours atloclié  5  ce  qui  fait  le  ii'cnd  princi- 
pal de  la  dilUculté;  puisqu'il  s'applique 
principalement,  comine  il  Ta  promis  d*a- 
liord,  aux  endroits  où  l'on  arcuso  la  doc- 
trine catholique  d'attaquer  ïtis  tundeiucots 
de  la  foi  el  de  la  piété  chrétienne.  Ce  n'est 
(loue  point  pour  évilt/r  les  dilliciilti's,  iju'il 
a  liùasé  quelques  qucsliouâ,  qui  nu  i^ont 
que  des  suites  et  de  plus  amples  explica- 
tions de  celles  qu'il  a  traitéea,  ou  vu  tout 

(III)  Aierùts.,  pas.  ii  ;  fUp.f  MiS.  IttS. 
^12)  i*»«c  til. 
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ca^  qui  snnl  lelles  qu'elies  n'arrôlcroat  ja- 
mtis  f)<>r<«onnet  mni«»  au  contraire,  c'est 
pour  s'fl(i.ir!ier  avpc  moins  de  distraction 
aux  iliffiru'té*  cafii(n!es,  d'où  dépend  la  dé- 


Cisim  il<'  iio<  roiii  I  ti 


es. 


L'au!t>ur  de  l'Exposiiionu'a  pas  été  moi na 
fi  lèf«  à  etécu(6r  la  quatrième  chose  qoMI 
nvn  l  prOMiisp,  qui  <^iail  de  ne  rien  dire, 
mieux  ^aire  entendre  le  concile,  9111 
n'y  fût  manifettfment  eênf&rmtt  «t  qui  ne  fàt 
approuvé  par  l'Eglise. 

L'anonyin»  prend  rus  |)arolos  ot  tout  le 
<l»'S5fiinde  l  f-'xposilion,  pour  uve  preuve  qui 
montré  guê  la  doctrine  de  l'Eglite  romaine^ 
tout  éetairde  et  toute  décidée  gu*elh  était 
dan$  le  ronrUe  de  Trente,  n'e>l  pus  pourtant 
ei  claire,  qu'elle  n'ait  besoin  d'explication 
(113).  M.  Ifogitier  semble  aussi  tirer  mi» 
jînrcille  con.s<?qiionce  flUt);  ot  ils  ont  tous 
deux  regardé  ï  Exposition  comiue  une  ui- 
plication  dont  l'obsciirUé  du  conoilea  eu 
liesAin. 

Ifals  on  sait  que  ce  n'est  pas  toujours 
l'obscnrilé  d'une  décision,  surloul  en  nia- 
tière  de  foi,  qui  fait  qu'elle  e$l  |)rise  à  con- 
ire.s«nst  eVst  la  pi^oceitf»atîAn des  esprits, 
c'est  l'ardpur  do  la  (lispnfp,  p'est  la  chaleur 
des  partis  qui  fait  qu'un  n«  sVntfud  pas  les 
Ni>«  les  autres,  et  que  s  iiivont  on  attribue 
h  son  ndrersiiire     «ju-il  croit  li»  moins. 

Aiii5i,  (piûnd  l'auteur  de  ["Exposition 
prn|)o.se'  aui  prétf'ndus  réformés  les  déci- 
sions du  concile  de  Trente,  et  qu'il  y  ajoute 
ce  qui  peut  tenrir  h  leur  flter  les  impres- 
sions qui  les  em|)6rhent  de  les  bien  enten-, 
dre,  on  ne  doit  pas  conclure  de  là  que  ces 
df'cisions  sont  ambiguës;  niais  seulement 
q'i'il  n'y  a  rien  de  si  l)ioti  (iif,'*?ré,  ni  do  si 
J.iair  qui  110  |uiissp  {>U  f)  ninl  enlondu, quand 
la  passion  ou  la  pi  ovoti  ioji  s'en  mêlent* 

Que  sfrt  d<  ne  à  AI.  Noguier  et  h  l'anonv- 
mefllS)  d'objocler  *  l'ault-ur  de  Vi:xposi- 
(ion  !  i  fiijHode  l'ii-  IV  ?  l.c  dessein  de  \'Ex- 
position  n'a  rien  de  commun  avec  les  gloses 
et  tes  coiDirentairesqtte  ee  Pape  a  ffi^l^nilos 
avec  be.iuco'ip  de 'raison.  Car  q  i'  1  l  iii 
ci>8  commentateurs  et  ces  glossrticm  s,  Mi  -- 
tout  veux  qui  ont  glosé  sur  les  lois?  cju  out- 
ils l'ait  ordinairement ,  sinon  di  cbarger  les 
raarj^es  des  lirres  de  leurs  iuis^itralions, qui 
no  font  le  plus  souvent  qu'endjrouiller  lo 
texte,  et  qu'ils  nous  donnent  cependant 
pour  le  letle  m^nie?  Ajoninns  que,  i>our 
coriservi-r  l'unité,  ce  rnftme  Pupe  ii'.i  pas  dû 
f)crmellre  h  chaque  docieur  do  proposer 
des  défisfons  sur  le^  doutes  que  la  suite 
des  ti'tnps  rt  les  vniii«'s  suiitiîilés  pouvaient 
f^iio  naiirt'.  Aussi  u'a-l  on  rien  de  sembla- 
Ido  dans  r£T/)o«i/iofi.  C'est  autre  cfioso 
d'interpréter  ce  qui  est  obscur  et  doutons; 
autre  chose  de  proposer  ce  qui  est  clair,  vl 
do  s'en  servir  pour  détruire  de  fans$c>  im- 
I  rcssions.  Co  dernier  est  précisément  ce 

Sue  l'auteur  de  rfaroosiftoii  a  voulu  faire, 
ue  s'il  a  joint  ses  réae&i^ns  «ui  déeiaioot 


<Hr.;  An.,  Hép.,  p.  It. 
ilU)  Nm.,  pag.  3'J,4U. 
lll5)Aa.,pa(.  lu;  .Nut.,pag.  40. 


du  concile,  pour  los  faire  mieux  enleudre 
h  des  gens  qui  n'ont  jamais  voulu  les  con- 
sidérer de  bonne  foi,  c'est  que  leur  préoc- 
cupation avait  besoin  de  ce  secours.  Maît 
[loiirquoi  [inrler  plus  lotii^Icmp**  sur  une 
chose  qui  n'a  plus  de  didiculté?  Nous  avons 
donné  en  Iroia  mots  un  moven  eertainpour 
éclairrir  cent  qui  s'o[Mni;1ireronl  à  soute- 
nir colle  anibii^uilé  du  concile.  Ils  n'ont 
Qu'à  lire,  d.)  us  r£jrpo«t<iOR,  sea  décrets  qui 
y  «tout  produits,  et  à  aeconvainerepar  leurs 
propres  veux. 

Ce  qu'il  y  a  ici  de  plus  iniporlnnl,  c'est 
que  l'auleur  de  l'Exposition  no  s'est  point 
trompé,  quand  11  a  promis  que  re  qu'il  di- 
rait, pour  faire  etiliMuIre  ic  roucilo,  Sfrait 
manifKsIeme.nt  du  même  esprit  et  approuvé 
dans  l'Eglise.  La  chose  par  dVIIe-méme,  et 
les  pièces  snivanles  lo  IVronl  paratlre. 

Il  ne  faut  donc  plus  penser  que  les  sen- 
timents exposés  <lana  cet  ouvrage  foianl  des 

adoucissements  ou  des  relâchements  d'un  soul 
homme.  C'est  la  doctrine  commune,  cpi'on 
voit  aussi  pour  cette  raison  unirerselh ment 
ai>pronvée.  Il  no  sert  de  rii-n  a;  r^s  noia.  k 
M.  Noguier,  ni  à  l'anonyme,  (1h  nous  ob- 
jecter (116),  ni  ces  pratiques  qu'ils  préten- 
dent ^nérales,  ni  les  senliuieals  des  doc- 
teurs parlfcnlters.  Car,  sans  examiner  ces 
fn\\-  iii'Jiiliis,  il  sunil  (le  diro  en  un  mol 
que  les  pratiques  et  les  opinions,  quelles 
qu'elles  soient,  qui  no  se  trouveront  paa 
conformes  h  l'esprit  et  an  décret  du  concile, 
n«>  font  rien  h  la  religion,  ni  au  corps  de 
l'Eglise  catholirjue,  et  ne  peuvent  par  con- 
séquent, dn  l'aveu  même  lies  r>^r(Hendus  ré- 
formés (117),  donner  le  moin  lro  prétexte 
dt' se  sép;ir<'r  d'nvec  nous,  puisipiL  personne 
n'est  obligé,  ni  de  les  approuver,  ni  de  its 
suivre. 

Mais  il  faudrait,  disent-ils.  réprimer  tous 
ces  abus  :  comme  si  ce  n'était  pas  un  des 
moyens  de  les  réprimer,  que  d'enseijijntjr 
simplement  !a  vérité,  s/ms  pr(''judice  des 
antres  remèdes  que  la  prudence  el  le  sèU 
iuspiretit  aux  évèques. 

Pour  le  reni^Je  du  schisme  pratiqué  par 
liis  prétendus  réformateurs,  quand  M  ne 
serait  pas  détestable  par  lut-mème,  les  mal- 
heurs qu'ils  causés  el  qu'il  cause  eut  i>ro 
dans  toulu  la  cbrétieuté,  ouus  en  douueraieut 
lie  riiorreur. 

Je  ne  veux  point  rc(»rocher  ici  aux  pré- 
i  udus  réformés  tes  abus  qui  sont  iwrmi 
«'(ix.  Cet  ouvrage  de  ebaritë  ue  permet  pas 
ti*'  semldahles  récriminations.  Il  nous  sulh't 
d*'  les  avertir  que,  (lour  nous  attaquer  do 
bonne  fol,  it  faut  combattre,  mm  les  abus 
que  nous  condnmtions  .-inssi  hieu  qu'eux, 
niais  la  doctrine  que  nous  soutenons.  Quu 
si ,  en  i'ex.'iuiinant  do  près,  ils  trouvent 
qu'ciiti  ne  donne  pas  un  champ  assez  libre 
è  leurs  invectives,  ils  doivent  euUii  avouer 
qu*ott  a  raison  de  leur  dira  que  ta  fol  qo» 

(MO)  An.,pag.  2,  etc.  ;  .Nue,  [a^.  38,  etc. 
(117;  Dia.,  Apol.t  c.  0;  Nii«.,  pag.  8. 
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nous  proftissons  eit  plas  irréprochable 
qu'ils  n'avaienl  i^ensé. 

Resle  nininlonarU  ;i  prier  Dieu  qu'il  leur 
fasse  lire,  sans  aigreur,  un  ouvr<igo  qui  leur 
HSl  donné  seal^meut  pour  les  édairer.  Lo 
succès  est  pntre  ItîS  mains  de  celui  qui  seul 
peui  IuucIht  les  cœurs.  Il  sail  les  bornes 
qu'il  a  données  aux  progrès  do  l'erreur  el 
aux  maux  Je  son  Eglise,  affligée  de  la  perle 
d'un  si  grand  nombra  de  ses  eollints.  Il«is 


on  no  peut  s'empâclier  d'esnércr  quelque 
chose  de  grand  |H>ur  la  réunion  des  Cbré- 

lien?:,  sous  un  Paiie  qui  exerce  si  sninlemcnt 
et  avec  un  dL'sinWrtîSSfnient  si  (t.'irfdil  le 
plus  saint  mitiislèr*'  qui  ^oH  au  monde,  i-l 
sous  un  roi  qui  prérère  à  innldti  cotiqiifltc-, 
qui  ont  augmenté  son  rojrauiue,  ceiti's  qui 
lui  feraierl  gs^ner  à  r^slise  set  propres 
sujcls. 


APPROBATIONS. 


APPROBATION  DB  MBSSEIGNiii^HS  L88  ARCUEVÈ- 

Nous  .iviHis  lu  if.iiio  qui  u  pour  liire  :  Ex 
;:«ifrion  (le  ta  Dociriii-'  de  V F.qlise  eatholi'ine  mr  tei 
nuititrti  df  conirovci  m-,  ccmiiofé  f>ar  mestire  iae- 
HMeM-Binigne  Ootsuet.  ériqueet  teignenr  deCondont, 
préeepuur  de  momcigneur  te  Dauphin  ;  et  nous  dé- 
fi laroASt  4|ti*après  l'avoir  examiné  avec  suiaiit  d'ap- 
|ilîration  que  rinponanee  «le  la  matière  le  inériie. 
nous  en  avons  iroiivé  la  doclrine  eoDfonnc  la  toi 
catholique,  apostolique  et  romaine.  Cest  ce  qui 
lions  obli^tr:  de  !;i  pro|>o>cr  romnic  Iftlle  aux  peu- 
pies  que  Dieu  a  uxiinis  a  nuire  conduite.  Nous 
soiHines  assurés  que  lc&  liilèles  en  seronl  édiné«  ;  cl 
moM  «spéroM  que  ceus  de  la  religion  préietidue 


réformée,  qui  liront  niii  niivomcni  ret  ouvrage,  en 
lireronl  des  éclaircisi  eini-nis  trèSHillles  pour  |«>s 

mfilrt*  ilans  U  voie  du  bainl. 

CnAui  K^  MAimicE  IX  Teti  irn.  urcheriùue  duc  à« 

C.  DE  U'>^iiiDC<;,  arehevique  He  Tottn 
Vtux,  éreijue  et  comte  de  C'Aifem. 
I>e  Gric.<«a!«,  éiique  à'Uêtt, 
P.  M  LiGXT.  ^r^«N«  tfa  JImii*. 
NiooLAR.  i»iq»€  trAHMrn» 
4**«ani.,  éri^ne  4'Âtittin. 
MiRC,  éeique  de  Tarbes. 
Arm«!<p-Je*?«,  éiéifue  Détiert. 
EtiF.NKIl,  el  iirincêOt  tinmMe, 

Jvua,  étiqtu  de  Tulle. 


Litière  MV  mtàmnt.  êariimwU  Bmhi  aU*  «mtmiiI. 

cardinale  d*  Bouillon. 

Ho  rivevnio  il  Ubro  di  monsixiior  veseovo  di  Con» 
éom,  che  V.C  si  c  dcsnaiia  iiivlaPB<i;  t  H  corne 
coRiioici»  la  qa:iiiià  ëel  favere,  •  «eM  pfc^, 
eeiA  veailo  alla  sna  geiiiHexsa  Infinité  nrasie  e  par 

il  (tnna,  p  prr  il  peu'^iero  elie  si  prenue  di  accrc- 
%vcrc  1.1  mialibnirla.  L'iio letlo con  atlentione  par- 
ticnhue,  e  percliè  V.  E.  ini  acccnna  clie  alcutii  lo 
acciisnno  di  qnalplK;  inaiicanicnlo,  lio  vohilo  parij- 
eolarintiiic  osscrvaro  iii  clie  poiesse  csser  ripreso. 
Ma  reaifueute  non  su  irovarci,  m  non  maieria  di 
grandissiina  Iode,  perdw  eenin  cotrara  nelie  «lue- 
stioiii  spinose  ddlâ  eoMnivenla»  mw  nMniera 
in[,'egno^a,  facile  e  AimiRlIare,  eeon  nwiliodo,  per 
co>i  ilire,  «pomoirlcoda  certi  piincipj  communi  c 
approvali,  (onvimc  i  calvinisii,  eli  nécessita  aron- 
fessaro  la  verità  délia  fede  cailolica.  Assicuro  Y.  E. 
di  avoi  io  leuo  con  mi»  indifibile  8oddisf.iAioue  ;  ne 
mi  inniyivigliu  che  gH  aliliiaiio  trovaloà  direperrhè 
lune  le  opère  grandi,  e  cbe  sormoiitano  l'ordinario, 
scmpre  hanno  coniradillori*  Vince  perà  Aiisluienie 
la  veriià,  «  dai  fcuiU  «i  cemme  In  «laliià  dett*  ni- 
bero.  Me  ne  rallegra  ma  rantore,  il  quale  lik  daio 
&u)!(;:io  (lel  R'.io  gran  lalenio  cou  queeta  opéra,  e 
rtoirà  con  inoiie  «lire  servire  lodevolweuie  a  »auU 
€hlesa.  Bema,  i»  («nneco  MIB. 


Leitera  Hell*  eminent.  endimle  Sigfêmondo  Uiigi, 
ttW  êigiior  ubbate  di  Damgettu. 

Ricevci  coii  la  sua  leiiera  il  libre  délia  Espo$i- 
aiona  delln  llourina  eaiiolica  dei  vescovo  iti  Cun< 
dont,  inulio <;rudito  e  niulio  utile  pcr  riiiivt'riiit-  gli 
lierciici,  piii  con  le  vive  ragioni,  che  ton  l'aspi.  ziii 
ilt'l  ({("scorso.  Padi  i  il  padn;  niaeslro  di  satro  p:»- 
lazzo,  ed  al  se^reiano  dclla  cuiifregatioiie  dril' 
Indiea,  e  conotiiH  maïueiite»  che  non  vi  cm  siaio 


Lutn  é«  monseigneur  lê  eurdimel  Sma  i  «oasm* 

gneur  le  cardinal  de  Bouillon. 

J'ai  reçu  le  livre  de  monsei&nenr  révé(|»e  de 
Condnm,  que  V.  C  M*a  fait  I  honneur  de  nt*en> 
vajrer;  et  eoMne  Je  eennais  la  qualité  de  eeti« 
favewr,  eC  m*«n  esUme  frés-Ikonoré,  je  toos  rende 

gricc  de  tout  mon  cœur,  et  du  présent,  et  du  soin 
que  vous  prcnei  d'anginenicr  ma  lûhiiothéqne.  h: 
1  .il  In  nvcc  une  attention  pariirulièrc  :  et  pai(  o 
que  V.  E.  nie  marque  quiî  (]ueU|ues-nns  y  ironven* 
que  lques  fauic-?,  j'ai  voulu  pnrliculiérement  obser- 
ver en  quoi  il  pouvait  être  repris,  liais,  en  effet.  Je 
n'y  sauFflùt  trouver  que  la  matière  de  irés-gnimies 
louanges;  noieqMt-aane  iMtrer  4ana  les  questions 
épineuses  deaaoniroveraes,  il  se  sert  d'une  inan  ère 
iii;>énicnsc,  facile  et  rainilière,  et  d'une  nioiliod-*, 
pour  ainsi  ilire,  géoinéiriqiie ,  pour  drivaincre  les 
calvinisies  p:ir  lies  principes  ii  itiiiiiii  i  l  appru4i- 
vÛM,  et  les  Inicer  à  confesser  la  vcrilé  de  la  foi 
tliolique.  Je  puLs  assurer  V .  K.  que  J'ai  »CMli ,  en  le 
liaawt,  une  aotisractiou  que  je  «a  puisexprimnr  ;  ai 
Je  ne  m'éinniie  pasque  1*00  y  ail  trouvé  è  mlira. 
puiagneinnlea  uavNgea  q»i  sont  grands  et  ;iu. 
deasnadn  enmnwn,  ont  umjours  des  contradicteurs. 
Unis  b  vérilc  l'emporte  à  la  fin  et  la  qualité  «le 
l'arbre  se  fjil  conuaitie  par  les  Iruils.  Je  m'en  ré- 
jouis avec  I  auteur,  qui  par  cet  iivr  i^^t  ;i  donné  un 
ËSMt  «le  MU»  granits»  laleuts,  «Ipourr»  par  plusieurs 
autres  rendre  de  Rraudaaervieeaè  rGgll8e.A  Bomn», 
le  19  j.invicr  167i. 

Ulitidt  nioateiaucur  te  cardintit  Stgunomi  Chim  è 
if,  CetUé  i«  Ùumett». 
J'ai  reçu  avec  votre Unirc  le  livre  de  ï'Expoêition 
de  la  tlnctriiie  caliioJiqite,  cumpu»c  par  l'évéque  de 
(11  '  I  •  i  trouvé  plein  «rérmliiioo,  et  d'au- 
tant p!u<  propre  à  couvertir  les  hérétiques,  qu'il 
les  pre«»se  par  de  vivo»  raisons  «ans  aucune  ai- 
greur. J'en  ai  parié  au  .Vore  maître  dn  saerë  pai  ns 
«I  au  secf éltire  de  Ja  coi^régaiiott  jtfaff  Jiiàiu  ;  i'^t 
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Mimu  <]u^>  piTsonne  n'en  avali  m»!  Mrlé  & 
Père»,  qui  me  paniroui,  au  roniniirc,  iciuplis 
<r«>«tiine  pour  roi  ouvrage.  Je  in'i-n  suis  »nsti  ciilro- 
Inmi  ;ivi'c  iiK'ssi'isiH'iirs  les  ranlinaus  de  la  rnngré- 
gatinii.  cl  j'ai  iroitvé  enire  loiis  lo»  autres  itinnM(>i- 

EiM>iir  l«  rsintinal  de  Bntncas,  trèi-porté  à  esiiiiiRr 
I  livre,  el  i  •loimer  dt>8  louanges  à  l'aiileur.  Aiimi 

!e  lie  diMiie  point  que  M.  de  Cniidom  ue  ri>çnive  ki 
a  ni£ine  apprnbalion  qui  lui  télé  aecnnlée  ptruinl 
{'illi'iir«,  et  qui  est  s<  lëgiliinemenl  line  k  snn  tivair 
et  i  fori  iravii!  J.'  voii-i  suis  Ircs-ohligé  dc 
lll'avoir  donne  lt>  de  l'-iilihiriT,  cl  j'ai  rn-oiinu 

cn  ccl:>  voire  lioniièlclë  oniiiia  ■>  .  L'aiilciir  csl 
lerré  dans  tes  preuve»,  cl  explique  irèi-ueilemcni 
la  ti^ctott'il  traite,  eit  faiuni  voir  hi  véritaldedillé- 
veMe^tN  Mt  «nir»  la  erajran«<!  (tes  catboliqncs  êl 
eeùe  ennemii  de  rRflise.  Je  nepeiise  pas  qu'on 
puisse  rniulnniniT  l.i  inctlinde  dont  il  se  ^l'il  pour 
f>i(ldi<|i)<'r  I  I  (loi  riiie  eii!ici{;Mée  dans  le  i-oiuùlc  dc 
Tienir;  cviu:  riit-iliode  ayant  élc  pralii^uée  par  plu- 
gieurs  aiilres  écrivatus,  ol  éumi  inaoiee  dans  tout 
ton  livre  avec  beaucoup  de  régnlarilc.  Ceriaine- 
nieiil  il  n'a  jamait  eu  dans  IVsprît  de  donner  des  ia> 
lerprélaiiom  «ws  dogme*  du  concile .  niais  8«nle- 
nienl  de  les  rapporter  Irés-iiien  cxpiii|iiés  dans  Son 
ouvraRe.  en  sur  e  qne  les  Mréiiquoi  en  demeurenl 
cotivaiiirii»,  cl  de  loiii  co  que.  la  sainte  Eglise  les 
«Idigc  i\e  croire.  Il  pu  le  liicii  (fe  raiMorilé  «lu  Pape; 
r-t  inuies  les  foi.s  (jn'il  irjiie  du  ciicf  visilile  di* 
rE;;lise,  on  voit  qu'il  eal  plein  de  respect  pour  le 
S^inl-Siége.  Knliii  je  vous  redis  encore  une  fois  que 
M.  lie  (^oùdmn  ne  tteni  6ire  iroi»  loué.  A  Rome, 
le  S  avril  mn. 

ittttredn  rthéreritlitai  ie  T  /r*  lljfac'mllie  Libelli,  niori 
niùîire  du  tacri  palah,  et  maiMtnam  archnéqu* 
ii  Arignont  à  mvtutigmir  l«  €êréiiuU  8^Jrai*iMf 

l«  In  IWre  «le  H.  de  Condom.  qtit  conllent 
VKxpotUivn  de  la  ducliine  dc  TEgiise.  J»  dois  k 
Y.  l,.  line  reconnaissance  iufln-c  de  ce  qtiVtle  m*j 
f.iil  employer  quîUt-c  hcnirs  ihiîl'iiu  iii 
agré:)bleineul.  Il  ni'*'si  ini|N)S'tibUf  «l'c^pniiicr  coin* 
bien  cet  ouvrage  m'a  plu,  el  pnr  la  siiiguiarilé  du 
(tesMiu,  et  par  les  preuves  qui  y  correspontleoi.  La 
dociriM  en  «si  SUM  dans  toutes  ses  pariien  ;  et 
Ton  ne  peiii  pas  j  apercevoir  Pombre  d'une  faoM. 
Pour  moi  je  ne  vois  pas  ce  qu'on  y  povrrati  ob)ee- 
ler  :  «a  t|uaiid  Tauieur  vo'i>trr<  q  ie  le  livre  soit  im 
ptiiué  à  Uoiiie,  j'accorderai  lo  nt^s  les  permissions 
nécessaire «.  sans  y  changer  un  s>'  U  moi.  Cet  au- 
teur, qui  a  beaucoup  d'espril,  a  muiiiré  un  grand 
jujsenieul  dans  ce  iraiië,  oi^  laissant  k  pari  les  dis- 
liates,  qui  ne  font  d'nnlinaire  qtt'aecroJire  la  dU- 
esnl^  IwrM  q«*il  «M  rare  de  trouver  des  bommes 
qui  veiiitlenl  céder  les  prérogatives  de  l'esprit  à 
leurs  compagnons,  il  a  irouvé  un  autre  moyen  plus 


faci 


traiter  avec  k&  calvinisies,  donl  on  doit 


tfspérer  bien  plus  de  rmii.  Kii  uiïui,  dès  qu'on  leur 
fjii  perdre  l'tiorreur  (|u'il»  oui  sucée  avec  le  lait 
jiour  nos  dogiues.  ils  s'approcbeiil  de  nous  plus 
vwloMiers;  ei  ddeoovrant  la  mauvaise  foi  de  la  duc 
Ifin»  qu'ils  ont  apprise  de  .leH»  uielutt,  donl  te 
niatlme  principale  est  que  nos  degNMt  iout  borri- 
ti!'''  ni  iiiciu^ïljlus ,  i!i  s'  ippliqueiii  avec  plus  de 
ir.iiMi  iiîliié  il  cspril  .1  (  tiCT*  lier  la  vérité  catholique. 
C'e^i  ,i  )[iii)i  il  l.iiii  Ml' gi n_'ir ii'iii un i  Il-s  l'A  liuvlcr,  n'y 
ayaui  poiulde  uieilleur  moyeu  de  tes  faire  renoncer 
k  leurs  erreurs;  et  V.  E.  avait  grande  raison  de 
dire,  cet  deniien  jours,  que  la  vérité  caUielU|ue , 
sera  loi^wini  vietorransedamresprit'de  loutbemnie 
s:ige  qui  saura  la  considérer  sans  préoccupation, 
par  comparaison  à  l'bérésie.  Je  prends  la  libMié 
d'adresser  4  V.  E.  ce  long  discours,  ne  p  uv  mi 
leiiferuier  en  nioi-iiiéiMe  le  plaisir  que  lu'a  iiouné  la 
lecture  itii  livre  dniti  elle  a  bien  voulu  me  faire 

Cri.  iu  la  prie  de  lue  continuer  de  srniblalilci 
r«tt».  A  Rouie,  le  16  avril.  IfM. 


rhi  aveese  a  quesii  padri  parlaio  In  dîsfivorc  iM 

medesimo,  anzi  li  irovai  pirni  di  e^tiii>a2tnn<!  ' 
per  il  me  lesinio.  El  avendo  poi  parlaiù  ron  qiM><ii 
siffoori  cardinali  delta  congregacionc,  trovui.  Tra 
grallrî,  il  signor  cardinale  Bninracrlmnoiio  incii- 
ii.-ito  a  pregiarto,  e  ntolin  propenso  a  lodarne  Pou» 
tore.  Ondeio  lengocerto  clii^  qua  anconi  iiUMSKi||ior 
di  Cnitiloni  otienga  quella  Iode,  cbe  e  dovula  alla 
tua  faiif^a  et  alla  sua  dottrina.  Resto  per  lanio 
oldigato  alla  sua  gentilczaa  rhe  mi  ha  daio  modo 
di  amniirar  la  medesima.  Mcnlre  mi  pare  che  l'an- 
tore  strinji;.-!  bene  i  suoi  argomenli,  e  mostri  rbiaro 
i  punli  w:']  <]ii  II  i  divtsi  disconlnno  délia  Cliie<a. 
Ne  credo  cbc  il  modo  die  l'aulore,  sia  dia  con- 
damnani  nelP  esplicazioiu-  di  qtialclw  doitri.ia  l»> 
segaMe  dal  cencilio  di  Trente,  eaaendo  pr  titmio 
da  molli  ■criilori,  ed  essendo  da  lot  niitiipg^i^io 
nioiio  regnialaineiite;  in  olire  clie  l'aulore  non  Ua 
avulo  in  inenie  d'iulerpreiare  i  dogmi  di  (\w\  ( ou* 
Cilio:  nia  solo  importai  li  ncl  suo  iitiro  i's|)liraU 
perche  g>'  Uerelict  resiioo  convinit,  ed  in  cbiaro  di 
luito  quelle  cbe  la  sauta  Cbiesa  gl*  obliga  di 
credere.  Dell'  amoriia  del  Papa,  ne  parla  l>ene  e 
con  il  dovulo  risuello  délia  Se<le  romana  ogni  volte 
cbe  perla  dei  Cape  visibile  délia  Cliie»a:  nnde 
lorno  a  dire  cbe  non  e  capacc  cbe  di  lude.  Roiua, 
S  «prile  1672. 


Lellera  dél  river,  pnatt  Cinàrtlo  Libclli.  aUorn 
nmenrv  del  muo  l'atatto,  «4  ora  nrdrrse»»» 
«TAngnoM,  nU*  sm'R.cerdjMl«  S^tÊUWétGiifi, 

Ho  bsllo  n  libro  del  signore  di  Condem ,  eonti« 
nente  r£ipo«i»tone  délia  dotirlen  [tel!i  f'iKes.-i. 
Devo  iiiQniic  graiie  à  V.  E.  clie  mi  abh  a  i^iie 
consuoiAro  qiiattro  boredi  lem^  si  viriiioiuuienie, 
e  con  lanio  min  dilello.  Mi  c  piaciulo  »opra  modo, 
e  per  rar^omcnio  singolare,  e  per  le  prove,  che  a 
quelle  corresiMiwiiono.  La  deltriua  è  luua  sans,  ne 
v'ba  onbn  d*  naucaiMeio.  Né  per  me  sè  qiielb 
cbe  posa»  enpervitl  ;  e  se  l'aulore  desiderera  che  si 
ristaropl  In  Rona,  da  me  nuerft  lutte  le  facolià  ehe 
sar.iniio  necessaris  ad  eUello  clio  si  r;s[:)ii)pi 
seiua  muiaroe  uc  pureuna  p-irola.  L  .lutore,  ciie  lia 
niolto  ingegiio,  si  é  ii^rviio  m  quu.^la  opercita  del 
gludisio,  perche  lascinic  lia  parte  le  dispute,  cbe 
sogliono  ijuasi  seinprc  accre>cer  le  discordie,  tro- 
vandosi  di  laro  cbi  vuglta  «edere  leprerogetive  dirii' 
{ngegno  al  coinpagiio,li9  irovato  tto*allro  modopife 
facile  di  traitai  m'  '-tiviniiiti,  dat  qii.ile  puè  spe- 
rarsi  maggior  fruuo.  l'ercliè  ogni  volia  che  pcrdm 
queir  orrore  a  noslri  dogmi  clie  haiino  biJ<i  h  i  > 
col  laite,  a  nol  più  voleiiiieri  K'acosiauo,  c  poua  m 
iiiala  fede  la  dultrina  che  baniio  appresa  de  luro 
{nacsiri,  di  cui  la  niaasiina  principale  è  eiisere  i 
uoslri  dogmi  orreudi  ed  tMrauibili,  si  pongoiin  cou 
Biinor  passion  d'animoa  cercar  la  verilà  caiiolua, 
cbe  é  quello  a  cbe  devoeo  eanrtanti  acrioché  riiie- 
ghiuo  gli  errori  ;  perché,  coiiie  V.  K.  disi  oneva 
Pollro  giorno,  la  verità  caUutica  viiicc  apprt-sso 
ogn'  uoino  prudente,  ricunosciuia  a  p«uo  dch*  ère- 
sia  ogui  voila  che  sia  esainiuau  sensa  preoccupa- 
sioue  di  spiriio.  Hô  preao  «rdire  di  fors  i  V.  E. 
qucMo  luNga  diccria  mt  «me  trofo  del  cmiCBl»  cb* 
bo  avoto  dt  leggere  R  Mitldetto  ilbiv,  cbe  dla  bà 
fnllo  grasia  di  pariicipanni  ;  e  preggaiidola  a  con- 
liuuaniii  simili  favori,  le  baccio  riverenieuienie  le 
vMti.  Boom,  16  «prile  16». 
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Lfilera  iHuHris^inw  et  rrrerfmihiimn  ditmino  Jnroho 
Hei>iq»o,  riiitmro  Cmt'lomenti,  S.  P.  D.  Ferdi- 
woiwfNa,  euhcaput  et  princei»  PaéttéorittMU , 
ewutfutw  mtmuiêrieitth, 

Qii:ni(|iiHin  viriiiieiii  ac  eriiilhionem  iiinin  loti 
lorrJtiini  iiiiti  oiiiiiiqiie  posieril.ili  COiiMitmiInndam 
miQiciai  jii<liciiiii>  Rri[is  cluisli»iiisMmi,  qui  fliiiiiii 
siiiim  iit  sprin  Uinue  furluMP  Kenitttm,  lilii  insU* 
luniiliini  eriMlieiiduiuçae  «OMinltlt,  lit  lainen  iia- 
iitoruili  proprii  ingmii  miuMiinenio,  wno  videiwet 
Hlo  mieflo,  chI  flinlns  «M  :  Etporith  DoeMim  Èt- 
ele$ia  cnlholUir  iionifn  tnum  pnrileri)(in  <  !irisiir»naiii 
disc'plinaiii  niagis  illuslraro  voluisti;  coijiic  iKin  so- 
liiiii  »b  omnibus  calhnliiis  ninxiiiios  (ilaiisus  lit* 
litU,  ted  eiiatii  ex  ipsis  lieierodoxb  vt^rissinias  iii- 
geiiîint(|ue  ilocirinac  lusc  laudes  espmsisii.  Ehicel 
tiiîm  in  admirabili  illo  opuscuJo  ÏDcrédibilï*  qiiaKl»in 
rei  ilifficiles  el  plane  cœleitei  «Upie  dirinai  MplU 
c»iidi  faeiliUis,  el  gratiuimus  caiidor.  ac  vci  c  cliri- 
sllnna  rharluit  atqiie  l)«ui|$nitas.  t\m  scilonies  in 
1.  i  -'I  ris  el  iiiiilir;i  itiorlis  lam  -.n  ivlior  :ii;;f  s  el  il- 
liuiiiiias.  ne  dii'igis  iti  vjain  p^tis.  iil  uriiis  episcopo» 
ruiii  ad  iiosics  c:iiliolica>  (iJci  subjuguin  suave  Tnri- 
iaii5  luilkiuloa  ficius  ci  Tncitis  e&se  videaria*  Qin* 
pnpiar  ut  cstmil  opci  frucms  lunaius  wanarai, 
•tqae  p«r  uniTenam  GenMMiam  alïaaqm  genlea 
sne  dilitinilfre!,  libellani  Inom  ia  lailnam  aerroo- 
iK-m  fiinvrririiili  im|ietum  cepi.  S«d  iibi  lilleras 
ui^ii,  vu  kjkiiil.ijv  iiLiiî  dntns  pericgi,  tliibîinvi  sane 
Mlrmii  pntgredi  oporii'n  i  iiicoploali-.hii  ic;  quia 
h:  non  soliiiii  galiici,  sed  cliam  laliiti  sernionis  iii- 
Mte  ae  elrgamia  laniopere  polim  perspesi,  ui  qtii 
cuiique  praeier  iemelipanm  lu  acripia  da  gailico 
verieret,  is  palcberrimum  Ingenli  lui  partiMi  de- 
fbroialurus  poilus,  quaiu  ornaturut  esse  viderciiir. 
Quare  lu  polissiiniim  esses  orandus,  ul  relum  (|ijeiii 
in  liicem  cdidisti,  l.iiinii  ili  Ion nrcs.  Scd  «juia  forsi- 
i.iii  iil  lilii  per  OLi:up.tuoiie<»  iian  iicel,  cl  sii|uideai 
uintutii  libi  sil  olii,  ob&ccrandus  es  putîus  ni  plura 
acribas,  quani  ul  Hrripu-i  cinivcrias:  r^ciain  id  qnod 
tibi  pergraluiii  esse  sigi)ilic4is,  el  illuiii  eut  banc 
prafiaciain  dedi  unebo,  wi  tnciioaia  parOctaii  UIm> 
;{««  veraUMiMi  libeili  lut  cemaidam  corri|eiidafli- 
qtic  transiiititarn.  Te  vero,  l^rssul  illusirissime  loti- 
gcquc  dociissimâ,  uiaxiiiiopere  scniper  ob<;ervaho, 
et  amicitiuin  luaiH,  ad  (ju.iiu  lii<:  meus  caDjuts  «-i 
Mia  beiiigntus  «diium  iiiilii  paierecil,  omiii  oHiuio 
roJerti  siudebo.  Vale,  Aiilisies  exiinie,  ac  de  rrpu* 
Mica  cbrifiliaua  opUiue  weriie,  «t  me.  uifacia,  awa, 
aiqua  «0ratttaaiMO  Delphino  eum  opiiJNla  ariibua 
atque  prseceptis  nostram  aùoque  menorfam  tt  amo- 
rem  iusiilla,  el  ducem  liuntauseriMM  luda  varbis 
jube  salvere  pluriiuum.  In  arce  wea  ad  conflueaies 
Lu^ijc,  Paderae  ei  Aliaonis»  m  kal«nd«a  Junii 


Luttn  étt  Wf.  pudrt  liaimùnit  Capituukl,  mentrt 
del  laero  po/asso,  alC  ouiore. 

Il  nierilo  sublime  di  V.  S.  illusir.  da  me  ammi- 
raio,  doveva  esser  ancbe  aervito  neir  ocrasione  del 
«kMiûaimo  ad  eradiliaaiaio  libro  da  ici  conposio  Jn 
difeaa  délia  fede  eaiioliea,  e  «radoiio  per  beneflelo 

di  ItiUi  Mwhi'  netia  iingiiK  iinlianj;  oiuIq  io  dcvu 
rciiiler  siiigtilarissimc  grazie,  coiiie  faccio  à  V.  S. 
ill.  dcir  occasioue  clie  nii  bà  daio  di  srivii  ù. 
Sliarno  tulii  aileiidcndo  la  pubblicatioue  di  ({ut-ïio 
b«llissimo  iibit>,  per  gudere  délie  sue  nobilissimc 
falidie,  ad  io  lu  paiiicokire  cbe  vivo  e  viveiè  seiu- 
pre  amUBkMo  df  allri  suoi  comandamenli,  e  qui 
|wr  fine  con  ogni  oaseqnio  ia  riveriMU.  Rpni»,  SO 
giuguu  1675. 


ir2« 

Lettre  de  monseigneur  Cévique  «i  prince  de  Pad^v 
ler«  à  l'anUttr. 

I,p  roi  ir<'"s-(  hrëlirn  vous  ayant  rondc^  l'insirnc- 
liontil  TéducflUon  de  son  fiU,  nt'pour  une  si  i;ran>le 
forUiiie,  son  jiiKcuii>nl  snflDt  pour  rendre  recom- 
mandable  k  loni  le  momie  et  à  louie  la  posiérid 
voire  mérite  ci  voire. aavnir.  MaN  vnu<i  avea  àami 
an  nouveau  lustre  h  votre  réputation  el  k  la  duc- 
Irîne  ebrélicnne,  par  nu  monument  hnmortet  dn 
voire  esprit,  jt;  veux  dire  par  oi'l  oxi  ollt'nt  Ii\  re  qui 
pnric  pour  titre;  Exposition  de.  In  Docirine  de  l'K- 
gliie  cnlholique ,  (jiii  pns  Sfiileint'iil  :itliré  de 
trés*grands  npp!audi$»pni<Mits  'le  lous  les  caibon- 
qnea,  maia  a  Torcé  les  liérëiiqurs  mêniea  de  doniwr 
à  vu4r«  génie  ei  à  trotre  érudiiion  dea  lonatiMs  iréa- 
vMublei.  On  vtrft  érialer  dana  cet  admiralile  Irtifié 
uiieratiliié  incroy:ïh!r'  ft  développer  les  choses  les 
pliiii  difficiles,  l(-s  plu»  limites  el  les  plus  divinoR,  ri 
en  même  teinp<i  une  aimnble  sincérité  ei  nm  c[i  r  :o 
vraiment  chrétienne,  capable  d'attirer  doucement 
ceux  qui  sont  assis  dans  les  ténèbres  et  dans  l'om- 
bre de  la  mnrt.  les  éclairer  ri  lea  conduire  dans  le^ 
chemin  de  la  paix  ;  de  aorte  i|ne  «vus  paraiasex 
choisi  entre  les  évéques,  pour  soumettre  tes  ennemis 
de  la  roi  catholique  au  jong  de  la  vérité,  qui  est  si 
doux.  Alin  donc  que  l'niililé  de  rc  hf]  ouvrage  fût 
plus  étendue,  et  qu'clli-  pfti  se  rcH».iniire  par  louin 
rAlIcmagne  rl  liaiis  les  aiilres  naiions,  conçu 
le  dessein  de  le  faire  traduire  en  laiin.  Mais,  après 
avoir  lu  voife  teuro  du  M  avril,  fai  douid  si  je  de- 
vais passer  ploi  avaiili  ou  tpllier  mon  eiiirepriae , 
parce  que  j'ai  reeoiMn  que  voua  pottédiea  parfaite* 
ment  la  langue  lalîne  aussi  Iticn  que  \.\  Tranç-^iise, 
cl  que  vous  l'écrivei  si  p  ircnicnl,  i|iic  si  (juelquc 
nwne  (\w\  vous  vonUil  iraiiuire  vos  ouvinj^es,  au 
lien  d'orner  ces  belles  prudm  tîons  de  votre  i  sprit» 
il  les  déligureraii.  Il  fauilrail  plutôt  vous  prier  du 
mettre  ea  latiu  ce  que  vous  avez  mia  au  jour.  Mais 
parce  que  voua  n'sn  avez  peut-être  pal  le  Itiisir,  1 1 
que  ai  voua  l'aviez,  il  vaudrait  uiieoi  vous  prier  de 
composer  un  plus  grand  nombre  d*oavrages,  <)nu 
de  traduire  ceux  que  vous  avez  déjà  coniposcs, 
puisque  vous  l'uvct  agréable,  je  pre>s>Tai  celui  à 
qui  j'ai  donné  ciue  cliarRe,  d'arlicver  ce  qu'il  a 
coniuicucé,  et  je  vous  en  enverrai  ia  veri>ion,  pour 
l:i  revoir  et  la  corriger  vuus-mônic.  Au  reste,  j'bu- 
nurerai  lei^oura  inâuiiueiit  voire  vertu  et  votiu 
doctrtoo,  el  Je  in'OpplIqnerai  à  eulUver  voire  ami- 
lié  par  toutes  sortes  de  moyens,  puisque  c<lle  ver- 
sion que  j'ai  fait  coinnieueer,  el  votre  bonté,  m'y 
(H  1  J  niné  une  ouverture  si  f  ivoralile.  Coniinnez  de 
m'aiiner,  grand  prélat,  qui  bervt  z  si  liien  l't^lisc; 
el  en  donnant  à  monseigneur  le  Dau|i|iin  lunl  ilu 
liellea  instructions,  inénagez-iuoi  quelque  pnridaus 
le  aOttVttiiir  et  dans  l'aOïtciion  d'un  ai  grand  prince. 
Fditea  aussi,  s'il  vous  platt,  niea  conipliusenia  k 
M.  le  duc  de  Monlausier.  Eu  unni  clijitcaut  ans  con* 
Oueiits  de  la  Uppe,  de  ia  Fadéft  ei  de  ràtlae.  le  «9 
mai  1673. 

£«trre  rfu  ririrtiiéUtlmê  Krt  ArfaioNd  Capiiuethi, 

maître  du  sacré  palais,  à  rauleur. 

Après  avoir  admiré  avec  tous  les  autres  un  me» 
rlM  WMli  rare  que  le  vôtre,  il  fjllaii  encore  que  j'i 
voua  naronaase  rinctiuation  pariiculièra  que  j'ai  à 
voua  aervir  h  Toecaslon  de  l*excelleni  et  docte  oii« 

vrage  que  vous  avi-7.  compose  pour  la  défense  de  la 
foi  caliioli(|Ue,  qui  vient  d  eire  traduit  en  italien, 
pour  eue  utile  à  tout  le  niomlo  J  -  wms  dois  une  re- 
connaissance iuflnie  de  l'occasion  que  vous  in'avex 
fait  iiuiire  de  vous  rendre  quelque  service.  Nous 
souunes  tous  ici  en  attente  de  la  publication  de  n 
bel  ouvrage,  p(<ur  jouir  du  fruit  de  vos  nobles  tra- 
vaux. Personne  n'en  aura  plua  île  joie  que  moi,  qui 
ressens  et  ressent  irai  loiile  nm  vie  uu  d6dr  ardênl 
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dé  ne  reuitre  dignê  ife  rUonncor  d«  tm  cominan- 
dem^nis.  J«  finis,  m  vous  asMiiBl  «le  RMc  resiMMsii. 

A  nonii',  le  20  juin  il75. 

APPROBATIO.N»  DE  l'^OITION  R()MX|>F,   Vf.  1()78. 

Approbation  de  Michei-Aiin,-  flicci,  tecrélaire  de  ta 
tiicrfi-  foii^ircfjnii'iii  di't  I intiilgenrei  et  étmuMeê 
lieliquet,  et  contuiteur  du  Saial-Ogîee, 

Ce  «ine  le  concile  île  Trente  n  fait       nn  gr.md 

•oin*  qHaml  H  a  eniiéremcni  séparé  h  doctrine  de 
la  Toi  iTatec  le«  opinions  oi  los  disantes  de  l  ét  olr', 
el  qu'd  a  expliiinc  foltc  doi  lrine  <lt;  foi  en  l.'nnrs 
clairs  el  précis  ;  <:e  qn'a>ail  fail  aiUrefûis  Terliil- 
licn.  en  condamnant  par  fie*  préjugés  certains  la 
conduite  des  hérétiques  qui  se  sont  séparés  de 

f[lise;  ce  q>e«rautres  ont  pratiqué  qiianil  ils  ont 
nKénieusKiiienl  comluttu  les  liéréiiqncs  par  leurs 
propres  principes  et  leurs  propres  n  gles  :  cVit  ce 
^ue  mcssire  Jarqncs-nénigne  Uossiirt.  cvéque  «le 
Condoni,  a  fail  en  cel  ouvragi-,  avec  un  ordre  très- 
clair,  et  d'une  rnaiiière  courte  el  pers.i.i&ivc,  qui 
fait  connniire  rexreilcnl  esprit  de  rameur.  Cet 
uufrage  éianl  maintenant  tiaduii  élégamnicnl  ,pour 
la  connnodiic  des  Italiens,  du  français  en  J«at  Jait* 
goe  maternelle,  je  restin  c  digne  trétre  iinprîméêl 
mis  en  lamlèie.  k  Rome,  le aoAi  1(J73. 

litui&L-Aafi^  fitçfit. 
ÀntTùieillon  du  P.  IT.  Lnrtnt  Brantati  ât  Lnnrea, 
dtteongr.  ronù$,  des  Indulg.,  de»  lUie*,  de  la 
Viùie,  coutyUeur  et  quuliâealeuT  du  Saint-Oàt  e. 
«I  kiMhikietin  iê  la  UmtU^  Valitmu. 

J'estime  digne  de  Inaiiére  le  petit  traité  on  ills- 
ttmn  imprimé  en  Trançais  ci  cti  diverses  langues, 
et  miitnleHant  traduit  du  rran(,Mis  en  italien  ,  dans 
lequel  numseij^neur  riliusirissnne  Jacques-Bénigne 
Bossnei,  K\è.i\\ie  et  seigneur  de  Cundoui,  combat 
forienicnt  d'un  style  noble,  mais  grave  el  solide, 
L'.  niinisiresde  la  religion  prétendue  réfonoée  et 
leurs  secuicnrs,  tant  par  les  régies  communes  el 
rondamcuijlcb  de  TligUse,  que  par  leurs  propre» 
principes;  montrant  que  ce  ne  sont  pas  les  ratlio- 
Iii|Ous,  comme  le  pcnàeni  les  minisires,  mais  les 
niinisircs  eux-ménies ,  *(ni  n'ont  pas  su  tirer  les 
conséquences  iiéi  c-.>a!ris  des  dogmes  (pii  leur  sont 
coniniiins  avec  noos,  ei  «pu  ensuite,  pour  avoir  mal 
pri<  rEerilurc  et  les  (  un<  il.  s  ont  quitté  la  com- 
luanionde  rEclisc  catholique.  Que  s'ils  examineieiil 
MHS  passion  As  règles  des  ratuoliques,  fonilées  snr 
les  conciles,  priuctpalement  sur  celui  de  Trente, 
Ils  reviendront  saii»  doute,  avec  la  nràcc  de  Dieu, 
a  la  sainte  unité  :  ce  «lue  cet  anlcur  leur  la  l  voir 
d'une  manière  douce,  niais  victorieuse,  en  par- 
conrunl  tous  les  poinis  de  controverse.  KiUi  ;iu 
touveui  des  Oouie  Apôtres,  à  llvme,  ks  S5  iuiliei 

Jf,  LtunaNT  HR  LaoIibs» 
JtiJi.  convenl. 
Approbtttitn  4ê  M,  Fahbé  Etienne  Gradi. 
J'ai  tu  avec  soin  et  avec  application  l'escdleut 
ouvrage  de  iue!.sirti  Jacaues-tiétligue,  évAuue  de 
Gunduni,  Udelcmeni  el  ég«]c|ll«Bl  Iradoll  en  itulîen. 
cÇt  la  .dociriiMS  i)e  l'Egb«e  iS»!  «spiiqiiée  d'une  m u- 
tiière  nette  et|iréeife.  Il  a  fait  sur  moi  l'impri-s  on 
«tue  fout  d'ordinaire  les  luedlfur',  cuiis,  pmiimis 
par  la  saine  doctrine  el  l.i  baiivci unie  raison,  uii 
Je  lecienr  se  persuade  qu'il  n'auraii  pu  dire  autre 
cliose,  «I  parler  aiiireiueiU  **il  avait  onirepris  de 
iraiier  le  même  sujet.  €ie<||«i  m'a  le  plus  ravi,  c*CSl 
la  iiioiléralîoii  et  ta  sagease  avec  lai|uelle  l'auteur  a 
cbyisi  l«a  «bosics  qu'il  »vaaoe.  Il  a  retranclié  tout  ce 
qui  ne  aert  «lulk  altotuger  les  disputes,  et  rendre  la 
Idwme  ean»e«di«Mse.  et  »'cbt  rcittonuc  dans  la  vé- 
riic,  comme  dans  nu  fort,  i|M*il  m  met  pas  sonle- 


fffMVAiiotii  apix'  Koixioiia  aouaiiA  Mu.*  um 

Approyatione  del  tignor  }duUfl  Ameio  IVici,  tegic 
lario  délia  tacra  congrega$ioNe  delV  Indulgente  é 
«acre  JWifiifit,  c  «MMaliers  dd  Saait'OtlA. 

Quod  Tridciitina  synodns  niagnn  sindio  ass^riita 
est,  lit  doclrinam  Odéi  ab  opinioniUus  ei  conirover' 
siis  inler  calliuricos  omnino  secemerei.  ac  eadem 
apertius  et  signiacantius  esplicarel;  ac  Tartuiiianna 
olim,  ut  lixreticorum  seeesalonem  ah  Eecliesla  c«'r> 
Us  prapscriptionibns  improbaïc!  ;  alii,  ni  principia 
quoêdam  hTrelicorum  et  régulas  ad  roriitationem 
ijisoniin  ingi  niosc  conloi (|iiercnl  :  ca  clarissinins 
qiioqnc  vir  Jactdius  Beiiignus  Bossuct,  Cundaiiii 
episcopus,  pra:stiiii  in  hoc  opère,  perspkna  nie- 
tliodo.  brevi  et  ad  persuadenduiu  accomuiodalaf 
qugc  quidem  praDCtanini  aoctoris  ingeniuiii  refeiL 
Qtiod  opus  lialorm  commnditat  nuuc  elcganier 
vers^ro  e  galUca  in  maternam  linguam  pralu  ac 
ntee  f|l|p«ip  «Ustlmo.  lUnrne,  die  quinm  angnsii 

MlCUÂMlnàMKM  AiCClFft. 

ÂffiwndQm  det  P.  M.  I^rmae  Brancati 

rse,  dtUe  rengregazioni  CotitiHoriule,  Indulgentf, 
Bill,  VifUtt,  e  SfntifUiiMo,  t-ojauttore  *  auah- 
fieat«rj$t  m  pr.  (imi.  Mh  Mttim  Vttktma, 
tte. 

L»ee  digaum  exîstime  opuscolnm  sen  dlscunnm 

gallice  et  varîls  lingnis  impressum,  nnnc  aiiiein  ex 
gallico  in  italicuin  idioina  coiiv.-rsnm.  in  quo  illu- 
slrisinius  dominos  Jacolins-UtMiigniis  Ho-suet, episco- 
pus elloparcha  Condomi,  nobili  sed  gravi  acsolido 
siylo  rcligionis  pneienA»  reronnnije  ininislros  et 
aiiMolas,  uui  coiMiuunilmsEccIcsicruiidameiiiaiilns 
regolis,  i|iiani  pFoprlIscorowdein  principiis  ftmîtèr 
perainiif it,  ostenOms,  non  catbolîcos  , ut  ii  niinislri 
•ainmani,  sed  ipsosmet  minîstros  per  imprrjpnas 
couseqneiiiias  rccessi^se  ab  Ktclesi;e  <logmalibii», 
nobis  ipsis<|ue  comniunibns,  el  ex  pravis  ejusiiiodi 
Scriplurx  vel  conciliorum  inielligeuiiis,  calholicani 
cuuiuiuniuncni  reliquisse.  El  si  ipsi  miiiistri  calbo- 
licornin  n  gulas  in  conciliis,  pnOSerliM  in  TridMf 
I.IIO  fuiidaus,  abaque  passiaiie  senilareMinr.  procul 
dafoio,  ei  bel  amilio,  ad  spneum  redirent  unîis- 
tem.  Kldiscummfc  per  Singulas  controversi as,  sua- 
vitersedpnlmarle  M  essequuur.  Uatum  m  couvemu 
»ancUMra.tt  XU  Aposiotonim.  HMia:,  die  85  jniii 

F.  LàUIBIITUIS  M  LàVMU, 


Approvaùontdd  êignor  abate  Siefaao  Cradi. 
L<^i  diligenter  et  sludiose  egregium  summi  viri 
Jacobi-Benigni ,  ConUonkCiisis  nniuiilis  opus,  in 
seriiioneiu  iulicuin  Adeliier  cleganicrque  coiiver- 
suin,  quo  dociriiia  Ecciesix  breviier,  euucieate,  lu- 
cuienier  cxponitqr.  |u«|^ue  )ùc  ai»i;ittts  anbno  lU- 
sccssi,  ui  lege^tifls  «piipia  qnaM|iie,  i^que  «  eau» 
doclrina  cl  suiiiins  ratlo^e  qpuvie  p;iraia,  solrai 
discedere.  ui  pon  alla  se  diciaiov.  iiec  aliter  locu-' 
inros,  SI  ad  acribeMuiu  de  tahbus  se  comuliiscni, 
CXisuiuent.  Super  oniuia  ver»  inc  cœpii  scriptor^», 
ni  lia  dicaul,  sobrieUs  in  deledu  reruni  quas  pro- 
mu, duiii  ciicuincisis  qu,e  Jiic«  e&U;ndece»  .ClMe- 
liori  c.iiib.e  invidiain  tonilare  l^la  MUt^nsatU  inen- 
laiis  arceui  MpesMt,  tui«MH|tte  «1  iita^ofaMW  §m- 
■lat  :  lolMljt  nctecwisUlocndo  («ntrottnlyrsuiM, 
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S Mm  n  re  dijudlrain  facilem  el  exppditain  efflcil. 
lincitaquc  lihnim,  si  nir"  audienl,  quibiis  conconli 
l  i  :i<*si:i  rliri<ili:uif).  a  ^nlva  ta»  ipsonim  anima 
opus  esi,  tliiirita  iinciurnaque  manu  versare  non 
^tegiiifiil  ;  ii«que  non  fierl  poi^i,  ne  co  diver- 
tft  *  title  oribodoia  leniire  oon  pigeat.  piideaiquc. 

ta  honle  el  du  regret  d';i%olP 
lia  -i>nlio  ego  STePiu.nirs  Gmmds,  S.  Cou|(rega- 
lionis  Indicit  CDOMlimr.ClBiUiolliec»  falicra* 

frarfiTliis. 
iii|iriiiiaiiir.  si  videbiliir  reTefenilitt.  P.  S.  P. 
Apo  t.  ii  agistro. 

I.  DE  A^cKUi,  arelite]».  Urb.  Ticesger. 
Inipriniiiinr. 

F.  KAiiiirMin  CâTiraccM!»,  «ni,  praeJ.  5.  P.Ap.  mag. 
mW  «AHCTIMNII  MMim  MMItl  mp«. 
luMeeMliM  PP.  XL 

VeiterabUis  Fr  iHT,  saluloin  ei  :iii(>».|nlic;mi  Ix'ne- 
dii-lionem.  Libelluï  Je  cailiulit-x  tidci  Lxpo!>ilioii€ 
a  fraternilale  lua  conipoiiitus,  nobisque  oliialus.  pa 
doririna  eaque  iiieilio«lu  ac  pruitenlia  scriptiis  rst, 
ut  persfiicna  lireviMle  legenles  doceat,  <>t  cslorquiro 
poshii  eiiam  aU  'mviiis  catlMiKne  v«riloiitroDf«Mi(»- 
iteiii.  Itaqiie  non  sohim  a  iiobis  conifnnHhlri,  Mil  nb 
<iii  hil  I  ^Ifgi,  aiqiie  iit  preliohaberi  meretirr.  Kx  ro 
saiie  iH»ii  iiu'diorres  fii  oriliodox;e  îl<!ci  propagalio- 
iiein,  qti;f  no^  pra-ripue  cura  i .  irnin-  ;ir  511111(110» 
liat»ei,  iililiintcs  redundatiira»,  Deo  Initie  juvantr, 
«oiifldimiis  :  ac  ««lut  inieriin  mnira  de  la»  virtai« 
Mc  piciaic  o|iiniu  coiwpiwbitur,  magiio  mm  Incre- 
iiiciito  spi-i  jaiiipridcm  mef pKn  fore  ui  ImlIliiliMl 
inte  rmfi(ii<<,  taiinia,  tioc  «^1,  pat«rna  atitiqtM 
pru-diiui>  iiiituic  Dclpliiiitis,  eaiu  a  te  hunrial  disci» 
plinani,  qua  maxime  iiirorniaïuni  esse  decei  chri» 
tiiani»»inii  rcgi»  riliuni,  in  quem  una  cum  Onreii- 
lisainio  resn«  caiholicx  religioiiis  defen^io  pervcii- 
inr»  esi  :  idqii«  (tereiini  cum  rrgif  ipaÏM  d«corc, 
^ui  rmleriiiialeiu  luaui  iuler  Urt  CfrolkM  viroc, 
4|iiibus  ùtAhit  aiNiudiil,  ad  «|Ni«  potiaiiiMitt  «t^it. 
in  i|uo  (>nbUe«  MIcilatU  ftindaiMeula  jacemiiir, 
cniii  diviiio  iloreaiiiiir  oraCHlo,  palria  gloriaro  etae 
(iliuin  h.ipienteiii.  T»  perge  tilacriUsr  in  iii(i>pu>  ad 
quud  inniiiie  pi  1  i  r  niagiitipt're  debel,  qui 
jam  appartil  1.4boiuiii  aiquc  iuuu»irij:  tu£  fruclu». 
Audiviitiiii  eirini,  et  quidem  ex  omnium  serinuiie, 
«e  uiagiiu  luni  animi  nosiri  ivialiu  iuler  lui  pre« 
mcntb  mala  audimu»,  Uvlpbinuw-ipsuin  niagnu  »d 
oi»ii«iii  TirtHUMn  iuipeiu  ferri,  «i  |i»ria  piaiaii»  ai- 
que  iiigruH  docniuenia  pnebere.  Illml  iibi  proeerlo 
uilitmami)>,  inill.i  m  rc  devuKirc  le  arciiit»  posMS 
p;iictnaui  iiiiMiam  ei'ga  le  volnnuiiem,  quam  iu 
rcgiu  aduli'sceiile  Liuiii.^  uiimuIuis  cl  n  ge  uuximu 
iliKiii»  arlibu!î  iiuUiiemiu.  «U  aduila  po»lca  trlate 
jMrbarab  geutc»  el  clirisLiani  iiouiiii'»  iiiimicas,  quaa 
panNilvm  luriy lum  r«ildiUi  Kurop»;  para,  ci  lrait»Uiis 
m  OrlmaeuiiiivictisanHlSfiiuperto  biie  aMoadjeciu- 
ruiii  «perauiHS,  >kior  el  ip»e  iMinciiauimt  legibua 
iituribii!>i|iie  cumpoiiai.  Devutionein  inieriinaïquenb* 
ii'i  \  ,1 1 ,  Il  .1 III ,  i|u.iiii  M  laiiclam  liane  Se>)eiu,  Tn.'sqin' 
ipsoi»  qui  iii  tu  i.,iUaiea!  l!^cie»iae  imniRniu  pix^i- 
fteuiuï.  iu«  jd  uuikliUuix  luculei:ierd«4:laraiii  ,  uiu- 
lUiK  cbartialii»  aUeclu  cuuiplcdimur,  cujus  prulccio 
in  «oca»HiMibU»  4|iue  wa  (tcdcriuirruleniiUiu  lua:  ai> 
laMieHUi  a«N  ileenuii,  iibi4|u«  apmiulicam  bene- 
(III  Iwunwi  prriratsnier  liMparlmiiir.  Ualum  Hmuaf, 
upiitl  Sui  I  1  ti  l'eu  mil,  siib  jiiiiiilo  l'ibcaions,  diciv 
jaiiUdrii  tiueui^u,  puuli(u;iuii>  iiua.ri  ;iutiu  m. 


mcni  hors  de  péril»  mai»  bon  d*alleiitie.  U  l'ap- 
plique toui  cnlicr  i  bien  ëtabWr  l'élat  de  ta  ques- 
tion, qu'il  d'  IoiiM^  par  I.^.  el  ri'iid  faeitc  i  ju- 
ger. Ainsi  mus  reux  qui  b'iiiiéressciil  à  la  paix  Ua 
l'Kglise  et  an  s:ihu  de  leur  àmc,  ne  .loiveni  pnini 
cesser,  s'ils  m'en  crnifnl.  de  fvnilieler  ce  livre  jour 
el  niiil.  rl  il  est  im|Mi»alble  (Ittlllie  leur  donne  ila 
•eniineuis  différents  de  ki  (li  orihoduse. 


Je  M'm  de  m  a%i«  moi  Etiemik  GaAi»i.  considtenr 
«I.-  I  l  iActéà  cong.  delliMlice,  cl  préf.  d«  la  BibI* 

Valic. 

Soil  imprimé  pbit  au  réréniMlittliM  Pire 
uiaiirc  du  sacré  P«iv,i  aposlol. 

I.  i»Es  Anccs.  areliCT.  vtoe*§lr.  de  Rome. 

SoU  imprimé.  .  „  .  . 

F.  IUi»0!i»CmH'ccm»matire  «ta  sacré  Pabtis  apost. 

Mtsr  et  mm  uirt  itMi  te  mm. 

Innoeent  XI,  Pape. 

Vciipialdc  Frère,  saliil  el  béncdnMion  npo5l(iIi(|iir. 
Voirc  livre  de  Vhlxfwtilhn  de  la  [ni  cailiolique,  qui 
nous  a  été  prcsi-niè  il(  |ni^  ji  1,  cmiiuni  une  doc- 
irine,  cl  est  composé  avec  une  ineUiodeel  une  sa- 
gesse qui  le  rendenl  propre  à  itislniire  ncllenieiil  et 
lirièrenteia  les  letieiirs,  «i  k  lirer  «les  plus  opi. 
niitrcs  «n  av«tt  sincère  des  vérités  de  la  foi.  Au^si 
le  jugeons-nniis  digne,  non-îiculcnienl  d'éirc  loué 
el  approuve  de  nous,  mai*  ennire  d'élre  lu  el  cslinuî 
de  Uiul  le  monde.  Nous  esiieruiis  que  cet  ouvr.ig.-. 
avei:  la  grice  de  Dieu,  produira  Iteaucflup  de  fiui;. 
et  servira  à  éiendrc  la  Toi  ortliodove,  <  hose  <|iii 
Mons  tient  sans  cesse  ocrnpé.  et  qui  fait  1  utru  pi  tn> 
cipale  inquiétude.  Cfpendanl  nous  ihxis  conUrittOnt 
ili-  plus  eu  plus  dans  la  bonne  opiulon  que  non» 
ivoiis  toujours  eue  iJe  votre  rerin  rt  de  votrepiété. 

et  noirs  bouloiis  aogincnier  l'esjKÎraiire  que  noii» 
avons  cuu<;ue  depuis  loiiKiemps  <le  Téiliu  aiinn  du 
Dauphin  de  France.  q«ii,  conlié  à  vos  miihh  a\.'c 
des  inclinalions  »i  dignes  dn  roi  son  père  et  de  bc* 
ancêtres,  se  trouvera  rempli  des  insiniciions  con- 
venables au  Als  d'un  rui  iiés-cbréiien.ipie  sa  nais- 
sance a|»|*elle  k  ttn  rofaunie  Si  florissant,  el  tout  en- 
semble a  bei  vir  de  proiecleur  à  ia  religion  calb-.»* 
tique.  Le  qui  vous  a  choisi  pariiit  Uut  de  grands 
boiuinc!»  dont  la  France  est  pleine,  pour  un  emploi 
où  il  b'agit  du  jeter  les  rundeinents  de  la  rélicitn 
publique»,  recevra  une  éleiuelle  gloire  du  liou  suc- 
cès de  vos  soins,  selon  cet  uracie  de  l'Ecriture,  qui 
nons  apprend  qn'ttn  iMige  iiU  est  la  gloire  de  son  pérn 
Continuel  doue  loujour»  à  travailler  funeweol  k 
nn  si  important  ouvrage,  puisque  même  ronavoyes 
un  si  (jiami  Iruil  (!e  volie  iravr.il  ;  carnnus  appre- 
nons de  tous  lOie^,  el  nous  ue  puuvuits  i'.titpreiidiK 
saur  en  reik^i'iiiii  m.e  exiiénie  consolation  au  mi- 
lieu des  maux  qui  nous  environnent,  que  ce  jeiiiui 
priiice  se  poilu  avec  ardeur  à  la  vertu,  et  qu'il 
donne  cbaifue  jour  de  nouvelles  marques  de  auii 
e>prit  et  de  asi  itiéié.  Nvns  poiivon*  vous  aswrer 
que  rien  n'est  cat>ablu  de  vuus  attirer  davaulaga 
nuire  atleriion  paternelle,  que  d'employer  vos  soin« 
à  lui  11  -|>iili  luiis  les  !>eiiliuieiils  qui  luul  un  grjitti 
rui,  attn  que  dans  on  âge  plus  mi^r,  lienreux  et 
viciurieuK  aussi  bien  que  le  101  !>uii  peie,  il  tégio 
par  de  saiutus  luis  ei  reduiae  à  de  bonnes  iiMBur^ 
wa  MliMis  barbares  et  ennemies  du  nom  chrétien» 
qua  IMMS  espérons  voir  biemdt  assujriiios  à  l'em- 
pire de  re  grand  rui,  mainfeimnt  «fue  bi  paix  qu'il 
vie. il  i!i  I. mire  à  rturopr  lui  1  li-sc  lu  liberté  d« 
puTler  daii^  I  Oueui      «uie»  mvincibies- Au  reste. 


•oyea  persuadé  que  1»  dévution  et  le  resiieci  que  votre  ietlre  fait  si  bien  paraître  envera  le  Sali»i> 
fiicfe,  «t  ehvrrt  noas-méiiie,  qui  y  ptési^luns.  quoique  indigne,  au  Kmivrriienieirt  de  TEglIse  catho- 
lique, iruuxenl  eu  nous  une  afleeiiun  iiiuiuelle,  iluiil  vuus  recevrez  «les  marquer  «lana  ioules  les  O0C4* 
stuus  4ui  se  preseuleruut  ;  et  noua  voua  d*>niiuiis  de  bon  cicui  uuue  liéncdiciiuii  a|K)sluliqii«.  Uuniié  à 
S» à  Suini-Piene,  sens  ranncau  du  l'écbeur,  le  iv  janvier  mdclxxu,  le  m*  de  neire  poutJflni* 
llARti;s  SriNtiti.  ^gné  :  Usftins  Smsdu. 

iMr^L  vaKS  cohh..  pb  Bossust.  l,  '  '  31 
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it3l  (»  rVftF.S  COMPI.ETKS  OF, 

h.t  erM  M*erii>iin  :  V<'iicr^l»ili  fralri  -J.icoboBciiigiio. 

Cfdscopo  Ccithiuiiionsi. 

neoH»  Mur  dk  hotrb  salait  rtu  lk  r*fK- 

Innoconl  XI.  Pape. 

Yénëralile  Frère,  «aliit  el  béné<nciion  a|H)8ioli'|iie. 
Nous  avons  rpçii  le  l'^vri»  d«  VExao^ihn  de  la  foi 
caikolique,  que  vous  noi»«Tez  bil  |iréMnl«r  awc 

le  discours  iloiit  vous  rnvez  au^nicnié.  qù  il  pnrall 
line  gi&re,  une  piété  pl  une  sagesse  propre  &  rame- 
ner l«"s  lién  i  <i  ■  s  I  11  voie  (lu  Ainsi,  ii<iii« 
itinfiruioiis  v  uluui<*Ts  les graniles  louanges  que  lintis 
vous  avons  iloiiiuii-»  pour  c»i  •  ireîleut  «luvraKe;  ps- 
péranl  l'e  plus  eu  plus  qu'il  sera  iruuc  gr:iiiile  iiii- 
t<lé  àrF.|!li«e.  Ihiis  cVsil  surtout  de  vulre  applira- 
liiMi  cii|ii inutile  il  ciiititer  le»  bonnM  inclinuiiuusiiu 
Daupliiii  de  Pmiire,  que  iions  itienttm»  de  grands 
.tvanecmenis  de  la  religion  cailinliquc  :  <  ;ir  ikmis 
npprenons  de  luules  paris  le  merveilleux  pragrùii  de 
«-e  prinee,  qui  vous  donne  heaurnup  Uk  gloire,  eu 
d.'VenanI  \om  le»  jours  par  vns&uins  un  purfaîl  mo- 
i!cle  de  pi^ié  cl  de  «:)g<'i^e.  Hue  si  MiiiM  •ilvcallott 
nouH  ronsole  dans  les  cktiëiiiet  Mtiw!*  une  INHU 

......  ...^  J  ...Jlt_ 


BossuET.  ifr.t 

Et  (iH-dfHt»$ :  S  iinlre  véiiér:iMe  frère  J  aques* 
Bénigne,  évéqiie  de  Ilundoni. 

ALTUOll  MCVE  8*{«CTIS«I»I  DOMiNI  NWTBI  MM. 

Iuimeen!ius  PP.  XI. 

Wneraliilis  Fraier,  «;aluipm  el  aposlolira  n  lioni»- 
diciioiieiii.  Artepimii*  lihetinni  de  ralliolitii:  flttej 
Rtpiitlibne,  qmm  pla,  deganti  Kap'eniiqne  ail  lue- 


ressemons  ^  la  vue  tiet  maut  qiiit  PCgli^iC  Malfre, 
et  «Ica  périb  dvtit  elle  esi  menai éc.  M.tiK  vniis- 
méinv  TOUS  adoucisse t  nus  inquiéludes  parlu  Ixmu 
lémoigiiage que  vous  iioii>  iloiiiii'i  ili-  xuln;  oLéis- 
l'ancff  niiate  dans  vuiru  leitm  du  7  juin,  où  nou« 
avciiig  rtMiuuu  oet  ancien  espril  cl  ces  seulimenls 
des  sainia  évéques  de  l'EglIhe  galiirauu.  Dn  aolrt 
|iarl  iiMii  pouvons  vous  n!>&uier,  vénérable  FrèrCi 
que  voiis  reconaalim  daiial'occaaioii.par  dès  mar* 
que»  panicttliéreit  de  notre  bienveillance,  raflèciiou 
que  iiousawiiis  ;  r,tir  vous,  cl  l'e^liuie  que  iiuus  T-iît 
tous  devoirti  venu  univer»elleuit!n(  reconnue  ;  el 
tependaiil  iiou!»  vous  donnons  de  bon  cœur  iiuiio 


reiîens  in  viam  aaliilis  reiliiCfitdus  oraiiiine  an- 
clum  reildi  noîiis  curavii  Fraieraiias  ma.  El  qui. 
dcm  librnit  auiino cuulirmainu^  m[  l'n  s  laude«.  quaa 
libi  de  prurlum  opi>re  meriio  inimiiuiis,  el  sua- 
c«;pias  'pes  rn])iosi  fi  iK  iiis  exinde  in  Eci  Irsiaiii  pro- 
fcciuri.  Qiiainquain  a  prarsianlisaima  dii^ciplina  qua 
Cfregiaui  Delphini  iuditlein  rootlneitler  excolis, 
:<u<ipiean  iwyrinaia  jiivat  iii||«ilia  catholine  rdi- 
gliiiiia  inerenienta  :  magna  eiiim  eam  Nomînia  tnt 
lande  in  ab>otutuin  reti^insIsKiiui  ac  snpicnti'^'^  nu 
pr'mripis  cxeinplir  iii  dies  iii;4^i»  ipsiiin  msuiui, 
t'Dii-,!.!        r.iiii.r  lesi  iiiiiin  10  uiidirjiii-  i  uni  (i  rci  I  t.iri  in» 

IclligiiiiUÀ.  El  quu  upporliiiiiiui  niti  r  lui  chi  iniiaMae 
reipublicx  mala  el  pcricnia,  gmviasimis  curis  no» 
airia  aolatittin  Uaurinius  :  quas  eiiain  non  pamin  le> 
VMitiN>v«,eaeque  praeclarx  filialis  ob^ervautî»  si* 
guilicaliones,  quas  lilteris  sepiiina  junii  ad  mw  datif 
cunsignasii,  ui  quibiin  priscuin  fltuni  sanetnrnni 
G  il  II  1  iii>no[)oriiin  spiriiiiiii  seiisiiSi|iie  aperie  ilc- 
pretieiidiiiius.  Qu;c  veru  vicis>.iiii  sil  erga  le  vultui' 
Us  nosira,  cl  qiii>  iii  preiiu  hiilu-amus  perspeclag 
virltttes  tuas.  DrsBcipuia,  ubi  se  offerai  o€ca»io,  pwii- 
iHkte  bênevoleiitfae  doeuuieniis,  ie).taiuiu  libi  fa* 
cere  uM-omittemit,  tmoiabUia  Fraier,  cui  intr« 
rlm  aposiolleam  tienedielionem  peramanier  imper- 

llniUr.  Daluni  Roin.T  ,  apnj  S.inctatn  M  niaiiiM.i- 
jorent,  sub  uiinulu  1'  si  ,<  inns,  dic  xii  juUt  mi>cuii,ix, 
ponUficatus  nu^m  ui. 

le  u.' 


iiéiiikl.clitui  apostolique.  Ooniié  à  Unuic,  à  SaiMie»3larie  imeiure^  auui  l'amteiu  du  Pét  bcur, 
jour  do  Juiltei  naaisis,  ei  le  iruisième  de  notre  {iOBljlIcU, 


&igHé:  Uaaiua  Srixota. 

Lt  $ur  le  dot:  A  noire  vciiéraiile  Irére  Jacqiie8-B((>  ' 

iiigiie.  CMÔ  ;Mfi  de  CiUi  !nrii. 

Extrait  àtê  Attet  ûe  i'attenMie  (jénérale  du  cltTijé 
dt  Fraiite  de  IfcSi.  coHcernant  la  rrtigion,  mOH- 
êMgmtnr  r*rekê9iqtu  *t  i'ariê,  pré*id«nt,  impriméâ 
en  tm  mime  «wa/e  tht»  Utnarà ,  impritmmr  ém 

eliifit  tUr$  :  Ucmuire  lumenanl  ilifTereules 
invllnides  doul  on  peul  se  servir  itf>-iinl<  niciil 
xpour  la  ciiiiwriiuii  de  ceux  <pii  foni  |in/le.s>ioii 
de  la  reli^iiii)  pié  etidue  icbii uiee,  dre«»^  duHt 
c^tte  nucmbi/e.  ei  entpyé  purlovttê  le»  protine*», 
eue  Vti9€riiuemHtfMtor(il  ét  i'Lgii*e  gitlHcimt, 
ia  diidèaie  luéihode  est  celle  de  H^r  l'èx^- 


Ht  io  dopfo;  Venerabili  fratrï  Jacobo  Beuiguo,  epi- 

scuixi  Coniloiiienâi. 

que  de  Meaux  ,  cl-devaul  ovéqiie  de  Cundoui, 
(iitUÂ  wn  livre  intitulé:  txpoùtion  de  la  doctrineët 
l'Edite  eatkMiUÊ-;  par  laquelle»  eu  déinélant  aur 
dia<|ne  article  ce  qui  est  pré-'isditieiii  de  la  foi  i<n 

Cl!  qui  n*cii  csl  p.is,  il  lait  voir  qu'il  n'y  a  riendaii 
ootie  (  lé.iiu  e  '|iii  puisse  cLuqiier  Un  «;>pi'it  r^iiMm- 
iimIiIi-,  à  iiioiiiA  que  île  prendre  pour  nuire  cie-aice 
dr!>  !iJ)ii>  (le  quelques  particulier»  que  iiuua  co^idan.* 
iMMis,  ou  des  erreur»  qu'où  m<mis  impute  très-laiis* 
•eiiiciii.  on  dc«  eiplicaiiooa  de  queiques  dovifitra, 
<|iii  ne  aoiti  paft  refoea  ai  autorièee»  do  lliglice. 


£iPosiTioN  DË  LA  omm&  m  L'ÉGUSS  catholiquk. 


t.  .OMi^wMM' 


Afrèa  plus  d'un  siéde 
aiew»  de  la  Religion  prélendw  rifbmée,  les  rnatié.-es 

d«  nt  Ils  ont  fait  le  sujet  rte  leirr  niptun-  dohmt  être 
éclaircies^  el  les  C!>prtt«  disposés  à  concevoir  les  scn- 
tiawttls  deltsIiMaMlMiliqMt.  Alud  il  aanÉMeqn'iM  m 
|Uitss«  mieux  faireq»  !  '  Ii"-  prt)p<)ser  simplement, cl 
fin  les  bien  distinguer  de  cvm  qui  lui  ont  été  fausse- 
litent  imputés.  Eneifei,  J'ai  rcmanpié  ea  ABSreMet 
occasions  que  l'aversion  que  ces  measieurs  ont  pour 
U  nlnprt  de  nos  sentîmeols  est  altaebée  aux  faus«e« 
iiSses  qu  îtsen  oiilcanfaca,el  souvent  à  certains  mots 
l{id  les  duirjueui  idiemi'nt,  •)»(>,«*>'  arr''^iant  d  »hnrd. 


lli  ue  riainent  Jamais  a  consid(<rpr!effînrf  des  chov?. 
C'est  pourquoi  j'ai  cru  que  rien  oc  leur  pourrait  être 
ptoB  «ille  que  de  lov  expliquer  ce  que  rËgliaea  d^ 
fini  diins  le  conrilc  de  Trente  tondiant  les  niatièrva 
qui  Ici  éloignent  te  plus  de  nous,  s  uis  m'arr^êli  r  h  te 
qu'ils  ont  aoi^tuitté  d'objocier  aux  docteurs  parliru- 
liors.oo  contre  lesdMisee  qal  ne  soM  ni  iiénassaini 

ment  rii  nnivrf^rllrmcnt  n^jucs.  Car  loul  to  mr^sidc 
cniivicnl,  el  M.  UaiUé  même  (Apol.  c.  6j,  que  cVsl 
ckose  diMasiMoMf  d'fnipnftr  In  asnffmcnia  psrii» 
culien  à  m  cmpt  entier;  et  il  ajoute  qu'on  oa  pentae 
séparer  que  pour  des  articles  établis  fltiihei»tiqiM>oieni, 
à  la  eréflnce  cl  olncrralion  desquels  toutes  sortes  do 
pefannni>i>  si«Mt  iildigfee.  le  nr  m'arrèlmi  dènequ'atia 


Digitized  by  Google 


)I38     PART.  11.  tBEOL.  DOGM.-- EXPOSITION 

«lécfcii  du  concile  de  Trmte.  pd^oe  e*eil   qw  FÉ^ 

[y&Aé  dï'clsivcincnl  sur  le»  nutières  dont  i! 
S'agit;  el  ce  que  ju  dirai  pourfiiire  micax  entendre  ces 
ébàikM  tax  apprutnré  dini  b  néOM  Église,  et  parel- 
tt»  nmlflenencni  confiMne  k  h  dociiiM  dece  nlnl 

coticHe. 

Celte  cipouUou  de  noire  doctrine  produira  deux 
'  bew  «flirte:  te  pranier,  que  ploslenrsdlqNiies  «'éva- 
nouiront tout  à  fait,  pnrcc  qu'on  rf  ronnatlra  qu'ctli^s 
sont  fondées  sur  de  fausses  cxplii  ations  de  noire 
créioee:  le  secoiid.  que  les  di^puics  i;ui  resteront  ne 
peMtiront  pas,  scluti  les  principes  des  prétendus  ré- 
formi*? ,  M  ca|iila1cs  qu'ils  eut  \mhi  d'almrd  le  fhire 
croire  ;  ei  que,  sdou  ces  mèuies  principes,  elles  n'ont 
rien  qôlliksw  lee  liMideiMiito  delà  Ibt. 

f  ÂfUsf  tMhalïqut  reçoit  tout  tes  mM»  fKtdtOÊUU 
taux  de  ta  RtUgion  ckrétiemte. 

Et  pour  commencer  par  ces  fondements  et  articles 
principaux  de  la  fui,  il  faut  que  mcssieun  de  la  Rc- 
U|M  préiendne  réfnrmëe  confaaent  qulb  kmiI  crus 
«t  profossf^s  dansn^glise  catholique. 

b'ns  les  font  consister  à  croire  qu'il  faut  adorer  un 
eeul  Dieo,  Père,  Fib  et  Saint-Esprit,  et  qn*ll  but  le 
confier  en  Dlea  eeid  par  son  Fils  incamé ,  eruciné  et 
ressuscité  pour  nons,  ils  savent  en  loiir  rotisncncc 
que  nous  profi^sons  celte  doctrine.  Et,  s'iU  \euiciii  y 
■Jonter  lee  niree  arlides  qni  eoni  eompils  dans  le 
Symbole  des  Apâtres,  ils  ne  duuictil  pas  non  pins  qoe 
mas  ne  les  recevions  leits  tansesccption,  et  que  nous 
8*^1  a jnni  ta  pure  et  vétHaUe  inieliîfence. 

Ml  baillé  a  fait  un  traité  intitulé  Im  Foi  fondée  sur 
Ut  Ecriturez,  où,  après  avoir  csposc  tott^  IrsarticN  s 
de  la  cré;iitce  des  Eglises  prétendues  réturnit-es,  il 
dit  (3  peit.,  di.9)  qÎTib  mnI  mit  caNfcaiafiaii; 
i'É,,!','-!'  romaine  fiàt  profeuion  de  In  croire:  fa 
vérité  il  ne  ticnf  pu  toiUet  «os  opinioNS,  mai*  que  mut 
tmunt  toute*  tu  trAmm, 

Ce  ministre  ne  peut  dortc  nier  que  nous  ne  croyiom 
tous  les  articles  principaux  de  la  Heîi^ioii  clir('ii'-iin.\ 
s  moins  qu'il  ne  Teuille  lui-même  détruire  u  jui. 

tfiit  qoaad  II.  Daillé  ne  fannH  pas  écrit,  la  dioee 
parle  d'elle-même  ;  r>t  tnnt  le  monde  sait  que  nous 
ttoyoM  tous  les  articles  que  les  Calvinistes  appellent 
Itoadamenlaitt  ;  si  bien  qne  ta  Itenne  M  vewlrait  qu'on 
naos  accordAi  sans  conteatallMiqae  noae  n'en  avoni 
en  effet  rejeté  aacun. 

Les  prétendus  réformés,  qui  voient  les  avantages 
qw  noua  pooTens  tirer  de  cet  aven»  veulent  nous  les 
Ôtcr,  en  disant  que  nous  détruisons  cv<  irtirl-'s,  parce 
que  noas  en  posons  d'autres  qui  leur  soni  contraires. 
CTest  ee  qaTils  Udwnt  d*élaliOr  par  des  «onséqnencca 
ij'i'lli,  tirent  de  notre  doctrine;  mais  Ip  mémeH.  Daillé, 
q'ie  je  leur  allègue  encore, moins  pour  les  convaincre 
parle  témoign-ige  d'un  de  leurs  plus  doctes  minisires 
qne  parce  que  et'  ,  du  est  évident  de  ui-nênie, 
leur  apprend  rç  (|u'il  faudrait  rroT?  de  ces  sortes  <!e 
consèiocnees.  supposé  qu'on  en  pût  tirer  de  mauvaisci» 
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de  notre  doctrine.  Voici  comme  il  parle  dans  U  lettre 
rju'ii  a  écrite  i  M.  de  Monglat  sur  le  sujet  de  son  Apo- 
logie :  I  Encore  que  l'opinioa  des  Luthériens  sur 
«  l*Eneliari6t]eiBdvise  selon  nons,  aussi  bien  qne  cette 

«  de  Rome,  la  deslruclion  de  l'iiunianilt?  de  Jésus- 
<  Christ,  ceuc  suite  néanmoins  ne  leur  peut  être  misa 
«  sus  sans  calomnie,  ru  qu'ils  la  rejettent  fimnelle- 
«  ment.  1 

Il  n'y  a  rien  de  p!ns  essentiel  à  la  Rcli^iion  oliré- 
iicuneqnc  h  vérité  de  la  nature  humaine  en  Jésos* 
Christ;  et  cependant,  quoiqne  les  Ltitbérieas  tiennent 
une  doctrine  d'où  l'on  inffrc  la  d«,*sinicti«n  de  celte 
vérité  capitale  par  des  conséquences  que  les  préten- 
dus réfui  mes  JugeiU  évidentes ,  ils  n'ont  pas  laissé  de 
leareffrirkfiir  omimamon,  parce  que  leur  opiaiM 
n'a  atuTHR  venin,  mninie  dit  )l.  Daillé  dans  son  Apo- 
logie (cliap.  7);  et  leur  Synode  national,  tenu  ii  Clia- 
rentm  en  16St,  les  adnwt  à  ta  «otnfe  iMe,  sureefon' 
dément  qu'il»  couviennent  èt  principet  et  poinit  fonda- 
mentauj  de  ta  Religion.  C'est  donc  une  maxime  on- 
slamntcut  établie  parmi  eux,  qu'il  ue  faut  point  en  cette 
matière  regarder  les  conséquences  qu*on  poomlt  tir» 
d'une  doc  irlne ,  mm  simplement  ce  qu'iavene  el  ce 
que  pose  celui  qui  l'cnscif  ne. 

/liûÊltffunà  Us  infèrent, pardeseoniëquenees  quHs 
prétendent  tirer  de  notre  doctrine,  que  nous  ne  savons 
pa-»  assez  recon liai  ire  la  gloire  souveraine  (;uî  c<;i  duo 
à  Dieu,  ni  la  qualité  de  Sauveur  et  de  Médiateur  en 
MM».CbriBt,  id  la  tfifBlté  fnOnte  deeon  aaerîflce,  «I 
la  plénitude  surabondante  de  si's  mérites,  nous  pour- 
rions nous  défendre  sans  peine  de  ces  conséquences 
par  cette  oounc  réponse  (lue  nous  fournit  M.  Daillé, 
et  leur  dire  que  r^.glise  catholique  les  désav^manl,  ellea 
ne  p«"i!vent  lui  Htp  lnt[in<r^i  su);s  crtomnie. 

je  veux  aller  pins  avant,  et  faire  voir  h  mes- 
sieurs de  la  Rdigion  prétendue  réformée,  par  la  seaie 
pxposiiiim  t1.'  iidtrc  doctrine,  que,  l'ien  loin  de  reti- 
vcrser  les  articles  fondamentaux  de  lu  foi  ou  dircc- 
temcni  ou  par  consâiuenre,  elle  les  éid)|it  au  en», 
iraiie  d'une  uiaiiière  si  solide  et  si  évidente ,  qu'oit 
ne  peut  sans  une  extrême  injustice  lui  COflte&tor  Ta- 
vaiil.if{'-  d(!  les  Licti  eirtendre. 

III.  Le  cutie  réiujtcux  te  (ernùne  à  Dieu  wul. 

Pour  commencer  par  l'adoration  qui  est  due  I 
Dieu,  rEglise  catiudlqne  enseigne  qu'elle  consiste 

principalement  à  croire  qn'il  est  le  Créateur  et  le  Sei- 
gneur de  toutes  choses ,  et  à  nous  altactier  à  lui  de 
toutes  les  puissances  de  notre  &me  par  la  foi ,  par 
Peqiénmoa  et  par  la  charité,  ceamm  â  celui  qui  seul 
peut  faire  notre  félicité,  par  lia  Conmmnkation  du 
Lieu  infini,  qui  est  lui-même. 

Cette  adoration  iniérieure  qne  nous  rendons  i 
Dieu  en  esprit  et  en  vcrilé,  a  ses  nutrqueh  e\léricnre>, 
dont  la  principale  est  le  sacrifice,  qui  ne  peut  être 
olfert  qu'à  Dieu  seul,  parce  que  le  sacrifice  est  éiahll 
pour  faire  un  aveu  public,  et  une  protestation  solen* 
iiellc  de  la  souveraineté  de  Pieu  et  de  notre  défcn* 
dancc  absolue. 
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La  même  Eglise  enseigne  que  tout  riiltf»  rnlitrieuï 
re  4oil  terminer  k  Dtf  u ,  comme  à  u  lio  n«cc&u>r«  ; 
«I  il  riMNHWw  qnrdie  nad  k  h  Siiiiie  Vicffe  et  «m 
tainii  i>ciit  ùtm  appelé  rcll;:ieux ,  c'esll  CMttC  4(011 
te  rapporte  Déceasairemcni  a  Dieu. 

Ibit  tfuil  qM  d'e&pliqoer  davantage  oii  quoi  ron* 
iille  cet  hwmeur,  il  n'est  pas  inutile  de  rcnarquer 
qw  messieurs  de.  la  Religion  prétendue  rt'fîirméc, 
pnnéi  par  la  force  de  la  vérité,  couuDenceiU  à  uous 
amoer  qoeh  cohumm  deprtar  let  Mlntt,  ei  dlionorer 
leurs  reliques,  était  élablic  df  s  le  quatrième  siècle 
de  rEglisc.  M.  DaiUé,  «a  ^sant  cet  tvoa  dans  k 
livre  qall  •  fint  eoulre  li  MdHiM  des  LMin»  ten^ 
ckant  l'objet  du  culte  rel^icuz,  accuse  saint  Oasik, 
iaint  Ainbroisc, saint JéfAme,  saint  Jean,  saint  Chry- 
sostoiiie,  saint  Ai^usiin,  et  plusieurs  autres  grandes 
luniérae  de  llMtiqiiUé  qÉi  ODI  ftm  dam  ce  liéda , 
et  surtout  saint  Grégoire  de  Nazianze ,  qui  est  appelé 
le  tliéologieo  par  eiceilcaoe,  d'avoir  diangé  en  ce 
pdnt  la  doctrine  des  Ira»  alédea  préeddenia/lfaia  il 
paraîtra  peu  vraisemblable  que  H.  DaiUé  ait  mieux 
entendki  les  sentiments  des  Pères  des  trois  premiers 
siècles,  que  .ceux  qui  ont  recueilli,  pour  ainsi  dire,  b 
SMccailoo  de  leurdodriM  iauBédiaieneBl  aprfla  leur 
mort  ;  et  on  te  croira  d'autant  moins ,  qne  bien  loin 
que  les  Pcrcs  da  gnatiiémc  tiède  so  soient  aperçus 
<iB*i  alaffodidsil  «leiiM  noiveaalé  dau  leur  culte, 
eo  minialre,  au  contraire ,  dous  a  rapporté  des  lestes 
exprès ,  par  lesquels  ils  Tont  voir  clairement  qu'ils 
prétendaient,  en  priant  les  saints,  suivre  les  exemples 
decew  qiri  les  avaient  précédas.  Mais,  aana  eiani^ 
nrr  (hv~ntnpr  le  sentiment  des  PércS  des  trois  pre- 
miers siècles,  je  me  contente  de  l'aveu  de  M.  Oaiilé , 
qid  MMS  ainndoime  tant  de  grands  personnages  qui 
ont  enseigne  l'Eglise  daiit  le  quairldoM  ;  car  «noore 
qu'il  se  soit  avisé ,  douze  cents  ans  après  leur  mort , 
de  leur  donner  par  mépris  une  manière  de  nom  de 
MGle,  es  les  appèiaiit  ilcll9iiiciMi^€*eift'Mire,gem 
qui  honorent  les  reliques  ;  j'espère  que  ceux  de  sa 
iwmnuniou  seront  plus  respectueux  envers  ces  grands 
'Imohms.  Ils  n'eserani  dn  moifau  leur  objecter  qn'en 
:  priant  les  saints  et  en  honorant  leurs  reliques,  ils 
soient  tombés  dans  l'idoUtrie  ou  qu'ils  aient  ren- 
versé hi  confiance  qne  les  chrétiens  doivent  avoir  en 
JdnsoClviit  :  et  il  but  csfrfKr  que  dorduavant  ils 

ne  nO)is  fi'rnnt  plus  <-'f"^  rr'prnclics,  quand  ils  ronsi- 
dércront  qu'tli»  ne  peuvent  nous  les  faire  sans  les  fairo 
CB  même  temps  I  taiitd'ntedleDts  hommes,  dooi  ils 
font  profession,  aussi  bien  que  nous  ,  de  révérer  la 
sainteté  et  la  doctrine;  mais,  comme  il  s'ajpt  ici 
d'exposer  notra  odance  pltiidl  que  de  Etire  voir 
(fuels  ont  été  ses^fimieurs,  il  en. but  conlinmr 
4'expliflatloa. 

L'F^'lisc,  rn  niiii;  rnseigitnnt  qu"il  est  ntile  de  prier 
les  min  ts,  nous  enseigne  à  les  prier  dans  ce  même 
'cqprit  d«  charité,  «I  aeloD  cet  «rdra  de  aadété  fraicr- 
««Itequl  uiMS  poiM  I  demander  le  leeoun  4e  nos 
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rrcr<îS  vivants  snr  la  terre;  et  le  catéchism»»  du  con- 
cile de  Trente  (part.  3,  tit.  de  CuUu  el  iMoc.  sonec.) 
«enclôt  de  celte  doctrine,  que  si  te  qualkd  de  média- 
teur que  rEcrilniU  donne  h  Jf.sc»-CunisT,  recevait 
quelque  pr^udlce  de  rintcrcessiiMi  des  sainU  qui  ré- 
gnent av«e  Dieu,  «Us  uTen  reeevnh  pas  moins  de 
l'intercession  dstidêles  qui  vivent  avec  nous. 

Ce  catéchisme  nous  tut  Lien  entendre  t'eitréme 
dilKreoce  qu'il  j  a  entre  b  manière  dont  on  implore 
le  aeeaun  de  Bien,  el  «die  dont  on  fauplere  le  ae- 

cours  des  saints  :  Car  (  dit-il,  finrt  1,  til  Quit  orai- 
itu  til  I  nou»  frimu  Diett,  ou  de  nous  donner  U*  bien$, 
eu  d^aeus  dMisrur  rfci  auux;  moii  pane  fw  tm  mlatt 
lui  iont  pUu  agréablei  çue  nou»,  nou»  leur  àemamtun 
(fu'ii»  prennent  notre  dt'frntr,  d  qu'Ut  oblimneni  pour 
MUt  les  cho$e»  dont  nout  atont  betoin.  De  là  viml  que 
tm»  uim»  de  dws  fUme»  ét  fritr  fort  Sfifmaeê; 

puh  rjv'nu  lirrt  'pi'm  ^^^rlant  à  Dieu,  ta  mam'iTf  propre 
eu  de  dire  :  A  tes  mit  M  Roos,  égovtsz-iiods,  nom 
new  ««iilmtem  de  dtr»  m»  sofeiiilPamiwta  Mas. 
Par  oà  nous  devonr  entendre  qu'en  ^Hlques  lenaaS 
que  soient  conçues  les  prières  que  nwn  adressons 
aux  saints,  l'intention  de  l'Eglise  et  de  ses  lidèles  les 
réduit  toujours  1  eeMe  fbnae,  ainsi  qoen  «atéeUSme 
le  confinnc  dans  ta  fiitc 

Mais  U  est  bon  de  con^dérer  les  paroles  do  con- 
cile même  (sew.  tt.  dee.  de  !moe.),  qoi,vouUnt  pit*> 
crire  aux  évèques  comment  ils  doivent  parler  de  Tift» 
vocation  des  saints,  les  oblige  d'eosoigR«r  tfue  Us 
taintt  qui  régnent  mec  Jisue-ChriM  ogreiu  à  Dieu 
ImnprUm  peur  fat  kumu  j  fifU  m  imi  al  ttSk  da 
les  invoffuer  d'une  mamère'tuppUanU,  et  de  recovrir  à 
kur  mdt  et  à  leur  SMours,  jmtr  impiuer  de  Dieu  m 
Uenfdu,  par  mt  Ftti  XeM^'fucur  /éma-Cferiii. 
qui  tml  ut  notre  Sauteur  et  notre  Rédempteur.  Ensuite 
le  concile  condamne  ceux  qui  enseignent  un«>  doc- 
trine contraire.  On  voit  donc  qu'invoquer  les  saints , 
SHivant  b  peasée  de  ce  concile,  c'est  recourir  k  leurs 
prières  pour  ol)tenir  !r-<;  hicniiiiis  de  Dieu  par  Jésus- 
Christ.  £b  effet,  nous  n'obtenons  que  par  Je»us- 
Chrisi,  et  en  son  nom,  «e  que  nous  obtenons  par 
rcntrcini.se  des  saints,  puisque  les  saints  eux-nié«nes 
ne  prient  que  par  Jésus-Christ,  et  ne  sont  exaucés 
qu'en  son  nom  :  telle  cu  la  fui  de  l'Eglise,  que  le 
concile  de  Trente  a  clairement  expliquée  en  peu  de 
paroles;  après  quoi  nous  nf>  roncevons  pas  qu'on 
puisse  nous  otij^cier  que  nous  nous  éloignons  de  )é- 
sns-CbrbtquMid  BOUS  prions  ses  memlNus,  qui  sont 
aussi  les  nôtres,  ses  ciifauis,  qui  scmU  nos  frères,  et 
SCS  saints,  qui  sont  nos  prémices,  de  prier  arec  noiu 
et  pour  nous  notre  commun  maître  au  nom  de  notre 
commun  Médiateur. 

Le  même  concile  explique  clairement  et  en  pea  de 
•mots  quel  est  l'esprit  de  l'Eglise  lorsqu'elle  olb«  A 
INeu  lu  saint  aacrlAee,  pom^  boiMrer  b  mémoire  des 
saints.  Cet  honneur  que  nous  leur  rendons  dans  l'ac- 
tion du  sacrifice  consisic  &  les  nommer  comme  de  fi- 
ddias  ssrvilauiu  da  Dieu  dans  les  prières  que  nous  VA 
fabont,  h  lui  rendra  |^  én  fictoiroa  qu'Os  «ni 
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r.;mvwrt^.,  et  ï  le  pncr  htimhtemcnl  <ivi"t\  v  l^'me 
•écliir  en  notre  bveur  par  leurs  tuterœ&ùoos.  Saint 
Aafoitin  avait  dît,  il  y  a  <i^ï»  «ioM  «mil  Ht. 
M idWl  pM  crak*  qm'm  oOHl  le  sacriflce  aux  uinis 
martyre.  «"ft<''>'"c  «eloo  Tusafe  prathpié  dè»  ce 
lenpt-U  par  l'ICgliM  oniverselle,  on  offrit  et  «cri* 
•m  iw  Iwot  iilDli  carpi  et  à  knr  iBémoire ,  c'ea** 
V^ire,  devant  les  licnx  oti  se  conj^rvrHÏent  leurs  pré- 
fHUit^  reliques.  Ce  même  Pén  aviiii  ajoaté  qu'va 
•MmAmIto  dea  nvtfr*  i  1*  wiMe  libte.  te»  It 
ifllIITrallnn  du  ucriflcc ,  non  afin  de  prier  pour  rux  . 
eomne  on  fait  pour  IM  autre»  moru,  mais  pénWH  aftii 
qu'il»  priassent  pour  wm>  h  rt9|Wfta  to  MMioMBl^fe 
ce  aiioléfèqne,  paKe^oe  le  eoacîlê  de  Trente  (seaa. 
îi,  c.  l51  M(«  s<Tt  prcsqtic  de  s»"*  mAtne*  p»r<rff«  pour 
easeigtier  au  tidcies  que  l'Egltse  n  offre  |M«  aux  tamt$ 
If  iMrffk*;  MMb  re|ï«  «  IHm  wd,  ^  te  a 
tfotironfi/i  ;  qu'autii  li"  prftre  rir  s'aàretae  pat  à  ioint 
Pierre  om  à  min/  Paui  pomr  ieur  dire  :  Jk  vom  orras  ca 
»4CKine*:  mai*  qme,  rfudani  fràfttè  titaittm*  nU- 
Uirn,  il  demande  ieur  auitlaiu^,  afin  que  ceux  éùlU 
tuiut  faÎMns  <m  tre  lur  In  terre,  daignmtt  pria  ftst 
iMM  daiu  U  ad.  C  est  aiosl  que  nous  hcooNos  ka 
Idnta,  poorabienir  par  knr  cnboiM  ha  grleatde 
Diea  ;  et  la  priiicipair  grâces  qne  nous  e«;porr>ns 
ahienir  est  celle  de  le»  imiicr  :  i  quoi  nous  MMuntcs 
exdté»  par  la  «onaidéfaltan  de  Iran  axemples  ad- 
mirables, et  par  Dionneur  que  nous  rendons  devaM 
Dteu  i  leur  mémoire  bienlietttviNe. 

Cenx  qui  consioérarmi  h  lodrina  i|m  noos  amot 
prajiMée  seront  obllfés  de  nous  avouer  qna,  conme 
nous  n'Atons  ï  Pieu  aucune  des  perfeclions  qui  sont 
propres  à  son  essence  infinie,  nous  n'attribuons  aiu 
«éaïaws  aoeme  de  cesqaallidsna  de  ces  opéntinni 
qui  ne  peuvent  convenir  qu'à  Dieu  :  ce  qui  nous  dis- 
tingue si  fort  des  idol&trcs,  qu'on  ne  peut  compren- 
dre pourquoi  on  bo«s  en  dôme  le  litre. 

El  quand  messieurs  de  la  religion  prétendue  ré- 
formée nous  objfcteiit  <\\icn  adrcssanl  les  firièresatix 
•aints,  et  en  les  honorant  comme  préscnls  par  toute 

ou  du  moins  la  connnis«anrt>  Jn  çr-Tft  dt^  cœurs, 
qu'il  parait  néanmoins  que  Dieu  i>e  réserve  par  tant 
de  téimMgitages  rEcritara,  ib  ne  «omidèrant  pas 
assez  notre  doclrioe  :  car  enfin,  sans  examiner  quel 
fondement  on  peut  >voti>  d'aunbuer  aux  saint»  jusqu'à 
eemin  degrélaconBaitsMieedesdMMesquisepasseM 
parmi  nous,  ou  même  de  nés  secrètes  pensées,  il  est 
maaircstc  que  ce  n'est  jto'ii  élever  b  créature  au  des- 
sus de  sa  condition  que  de  dire  qu'elle  a  qudqueeou- 
■ahaaaee  de  esB  dioaes  par  la  kmtièitt  que  Meu  lat  en 
eoroinurîi'Tiii"  L'exemple  des  prophètes  le  jiisliCe  clat- 
reroent,  Oieu  n'a)'aiit  pas  même  dédaigné  de  leur  dé- 
roovrir  tek  éhoacs  Artores,  quoiqu'elles  teaiHeat  bien 
plus  partieulii^ment  résenrécs  à  sa  connaissance. 

Au  re«le,  jam.ris  aucun  catholique  n"a  pensé  que  les 
saints  connussent  par  eux-mêmes  ans  besoins  ni  même 

pfMm.  L'CigNanMMwmeiiie  d'enMlgner,  arce  imie 
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ranlîqTtiiri,  '|ueccs  prières  sont  trés-profitibles  it:us 
qui  les  fooi,  soit  que  les  saii^  les  apprennent  par  le 
nMilèva  d  le  esomaree  dee  aaKoa,      ariraal  1r 

léninignagc  de  rEcnlnr?,  snvrnt  rr  rjiii  pn'î'^p  partnî 
nous,  étant  étaUis,  par  ordre  ée  Dieu,  esprits  aJiai- 
histnAenfi,  peercMMvrfrft  rtnivra  deMlrefalit« 
ioll  que  Dieu  même  leur  fosse  connaître  nos  désirs  par 
iMte  n'vélatioo  particulière;  soit  enfin  qu'il  leur  en 
Uocouvre  te  secret  dans  son  essence  infinie,  où  toute 
WrW  eM  «aaipriM.  AM  rB||ke  n'k  rka  décidé  wr 
fc;  JirffTena  wefena  dm  B  plilt  à  Diea  de  se  eenir 
pour  cela.  , 

Ibis,  quels  que  aateal  «es  M^eBi.  tm^ewe  asl-il 
vérlldile  qu'elle  n'attribue  à  la  créature  aucune  des 
perfections  divines,  comme  Taisaient  les  idolâtres, 
puisqu'elle  ne  pcnnet  de  recoonaitre,  daiM  les  plus 
grande  aaiatt,  aMM  dfl|i4  d'eieelinee  qpi  M  «ioMe 

de  Difi,  ni  nuciitif  cnnsidérifi"!)  ilevrïnl  se?  vom  r^nr 
par  leurs  vu'tus,  ni  aucune  vertu  qui  ue  soit  uu  dus 
de  tt  grtee,  ni  aaeaae  ceMwJmnee  dae  elwew  t»» 
mainea  que  celle  qu'il  leur  communique,  ni  aucun  pou. 
voir  de  nous  assister  que  par  leurs  prières,  ni  enlia 
aucune  félicité  que  par  une  soumission  et  une  ooafor> 
mité  prfaite  k  la  ndealé  divine. 

Il  est  donc  vrai  qu'en  eraminant  k*  sentiiTtend  in- 
térimrs  que  nous  avons  des  saints,  on  uo  trouvera  pas 
fat  MMt  les  éteviene  aa»de»ias  de  la  eandUioa  des 
créatures,  et  de  là  on  doit  juger  de  quelle  nature  esi 
l'boaneur  que  noos  leur  rendons  au  dehors,  le  culte 
extérieur  étaut  établi  pour  témoigner  tes  sentimeali 
intérieuia  de  raae. 

Mais  comme  cet  bonneur  que  TFpli'^e  rend  aux 
sainu  parait  priocipalemeat  devant  leurs  images  «  t 
devant  tem  eaiMea  lelifaia,  11  en  è  propee  d'expli- 
qaer  ce  qu'elle  m  cfoil. 

Im  hÊÊgm  il  totafliwe. 

Pour  les  Images ,  le  concile  de  Trente  défend  ex  • 
prcssément  d'ij  croire  aucune  diiinité  ou  vertu  pour  /c- 
quelle  on  i  t  doive  révérer,  de  leur  demander  aucune 
fritê,  «t  d>  aiiarikr  sa  MnfimMi cl  TCUt  loat 
rhonnmr  se  rapporte  aw  origtnmu  flfeBti  npféttih 
lent.  (^$s.  ii,  dec.  de  Imoe.) 

Tontes  ces  paroles  du  coneDe  sont  autant  de  earac- 
ttrvs  qui  servent  h  nous  Taire  distinguer  des  idolâ- 
tres, puUquc,  bien  loin  de  croire  comme  eus  que 
quelque  divinité  habite  dans  les  imagn,  nous  ne  leur 
auittoona  aaeoM  varia  qoe  edie  d'eidIcrMi  nous  le 
souvenir  de»  orifinanx. 

C'est  sur  cela  qu'est  fondé  Tbonneur  qu'on  rend 
e«x  images.  0»  ne  peut  nier,  par  exenqile,  tpM  celle 

de  Jésu^ClirLst  cn)oifi(*,  lors^pie  nous  b  rejçanloni, 
n'exdtè  plus  vivement  en  nous  le  souvenir  de  ««lui 
qù  nrat  «  «intfM  jmtqn'è  m  HMvr  psar  aew  i  fa  assrt 
(G»lat.i,iO;.TanrqaarillMge  présente  à  nos  yem  ftk 
(înrpr  tir>  précieux  Mwvrnir  dans  noire  ime.  n^fii 
Minmes  pu  nés  à  témoigner  par  quelques  marques 
eiiérieniMt  Jaaqs'eft  «a  neira  feoennaiiaiiMt;  « 
nom  IbiMM  vnir«  en  neni  biinlHant  en-  ppéscMce  de 
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ruiiagc,  quelle  csl  noire  «uuiuiisiM  pour  sou  diviu 
ofi|iiul.  àuui,  ^  parler  prédtéaent  «I  idOB  le  style 
«ecUnatti^»  «piiad  •««  Modou  hoMicur  à  l'image 
iPllo  apôtre  on  d'un  martjT,  noire  inlenlion  n'est  pas 
tant  d'IiOQOrcr  l'iniagc,  que  d'hoMm  l'apilrt  eu  U 
mÊrtiirmprt$itietéil'ium§ê,  C*mi  ainsi  i|ae  parle  le 
ponliilcai  romain;  et  le  concile  de  Trciilc  (scss.  25, 
lier,  de  /rtv,  e(c.)  esprime  la  même  cbose,  lorsqu'il 
ilii  que  ïiionneur  que  n<m»  rendom  aux  imaga  u  rap- 

intagM  ijue  nous  boiions,  et  devant  leêquélUi  nov^  »oii'. 
NWiloiu  à  ginouXf  nous  adorout  Jéuu-Cktiil,  êl  bom>- 
rMi  fm  MMiSt  éndéUi  Mal  la  rmoMmef: 

Eolln  «u  peut  eennalue  «n  qatà  c^t  l'Église  ho- 
nore les  imàgcfl  par  l'Iioonour  qu'elle  rend  à  la  croix 
et  au  livre  de  l'Évangile.  Tout  le  monde  voit  bien  que 
deranl  ta  eroii  elle  adeie  eelnl  fd  m  porté  no*  eHmn 
tuT  /e  6ottlPet.9,M);elqu«Biscs  enlîaats  kiclir  eiit 
kl  (j<'v;*ni  le  livre  de  l'Évangile,  s'il*  se  lèvent 
liar  hoimeur  quand  on  le  porte  devant  eus,  et  s'ils 
le  baiscM  avae  reepeci,  loM  cal  iMMUieiir  se  termine 
à  la  vériti5  '^tcniî  llr  r^n}  tiiufs  y  csl  proifi-^''^*. 

U  faut  cire  peu  équitable  pour  appder  iiiulàtrie  ce 
iiMKneBttiit  religieux  qui  nous  fait  déeamir  et  bais- 
ser U  lete  défaut  l'image  de  h  cn»is,  «n  mëmeire  de 
< .  lu!  qui  a  été  crucifié  pour  l'amour  de  nous  ;  «I  <•<? 
tuerait  être  iri^  arengle  qtic  de  ne  pas  apercevoir 
i'eiiréaie  dlffifrenoe  qvll  7  a  entre  cein  qei  se  cm- 
tiaicnt  aux  idoles,  par  l'opiniou  qu'ils  avaient  que 
quelque  divinilé  ou  quelque  vcriu  y  élnit  pour  aiu^i 
dire  allacbée,  cl  ceux  qui  dëclareiil,  comme  nous, 
ifulls  m  se  teoleot  servir  des  image»  ^  pour  âcter 
leur  esprit  au  ciel,  afîii  d'y  honor  er  Jésus-Christ  ou 
If  8  sainU,  et  dans  les  saints  Dieu  m6me,  qui  e^t  l'au- 
teur de  traie  saBctiAcaiigo  et  de  loufl»  frléé. 

On  duit  entendre  de  la  «idne  «orle  llioiuieur  que 
110UI  rendons  am  rclifjues,  h  l'ciccniple  dis  pri  inl/'r- 
kiédcs  de  l'Église;  ci  si  nos  advcr&aires  cunbidcraicnt 
ifue  iMHis  regardons  les  corps  des  aaints  couune  ajnnt 
elé  les  victimes  de  Dieu  pr.r  le  inartyrc  ou  par  la  pé- 
nitence, ils  ne  croiraient  pas  que  l'iiouoeur  que  uou& 
knr  lendons  par  ce  motif.  pAt  nous  détacher  de  edui 
i|oo  noos  rendens  ii  Dieu  même. 

Nous  pouvons  dire,  eu  général,  i\w  s  i!-)  voulaient 
bien  comprendre  de  quelle  sorte  l'aileciiou  que  nous 
«vous  pour  quelqu'un,  s'diend,  sans  ae  divistf  ,  à  ses 
«Tirants,  à  SCS  amis,  el  ensuite  par  divers  degré»  à  ce 
i|ui  le  représente,  à  ce  qui  reste  de  lui,  à  tout  ce  qui 
t>a  renouvelle  la  mémoire  ;  s'ils  concevaient  que  l'boo- 
ueora  on  semblable  progrte;  puisque  riiemear,  en 
•  iTet,  n'est  autre  chose  qu'un  ainoor  mîAi  de  crainte 
vt  de  respect;  enfin  s'iL  considéraient  que  Joet  le 
colle  extérieur  de  l'Église  callioBaue  a  aa  seoree  en 
Dieu  même,  ei  qu'il  y  retourne  :  ils  ne  croiraient  ja- 
mais que  ce  culle  que  lui  seul  anime,  prtt  oToît(»r 
jHlou&ic.  lU  verraient  au  contraire  que  si  Uicu,  ioui 
l«Pouiqtt1l«otde  l'Uwnr  des  heatmei,  ne  nous  te- 
i;ard«  pas  comme  si  nous  nous  partagions  eniie  lui  >  \ 
la  créattire,  quand  nous  aimons  notre  prochain  pour 


1  itOMurde lui;  ce  nièiue  Dieu,  quoique  jabwx  du  res- 
pect des  fidèles,  no  I08  lugarde  pas  comme  s'ils  paru, 
gcaieot  le  culte  qu'ils  ne  deÏTcntqn'ïlni  leidtqaand  ils 
bouoreiil  pr  le  respect  qu'ils  OM  pOOT  M  esox  qull 
a  honorés  luinnéroc 

Il  est  vrai  néanmoins  que,  comme  les  maïqnes  sen- 
sibles de  rcv<->-<.'i:Lc  ne  sont  pas  UraU-s  absolument 
nécessaires,  1  Église,  sans  rien  altérer  dans  la  doo> 
Irinc,  a  pu  étendre  plus  ou  muius  ces  pratiques  exté- 
tîeurca,  suivant  la  divevaiiddas  tempe,  dee  lien  cl 
des  occurrences,  ne  désirant  pas  que  ses  enbnu  soient 
servilement  assujettis  anxeboses  visibles,  mais  seule- 
ment qu'ils  soient  eicilés,  et  comme  avertis  par  knr 
moyen  de  se  tourner  à  Dieu,  pour  lui  oOkir  en  esprit 
et  en  vériic  le  service  raisoMuItle  qaTQ  ntleod  de  sen 

créalurcs. 

On  peut  voir  par  ecHe  doeirine  avec  comMen  do 

vérité  l'ai  dit  qu'une  g;  aiiJe  partie  de  nos  controverse» 
s'évaoonirait  par  la  seule  intcMigeoce  às&  termes,  si  on 
InMt  ces  mtliéne  avec  cbarild  :  et  si  nos  adver»ires 
considéreient  paistbieraeait  les  explicaiions  pidcédlen- 
tes,  qui  comprennent  la  doctrine  expresse  du  concile 
de  Trente,  ils  cesseraient  de  noos  objecter  que  MUe 
bleasons  la  médialion  de  Jéaos-Cluist;  et  que  noua 
invoquons  les  saints,  ou  que  noua  adorons  les  images 
d'une  manière  qni  n'est  propre  qii'ii  Dieu.  II  est  vrai 
que  comme  eu  un  ceriiiin  seii^  1  «UoniUon,  i  invoca- 
ten,  et  le  nom  de  médiateur  ne  ecmdcnt  qu'k  Dieu  et 
a  Jésus-Chri<!l.  il  c^l  nisc  d'abuser  de  ces  termes, 
pour  rendre  uotra  du<'lrine  odieuse,  lilais  si  on  les  ré- 
duit de  borate  lU  an  sens  que  nous  leur  avons  donné, 
ces  objections  perdront  toute  leur  force;  et  s'il  reste 
!»  messiij'irs  de  ta  Hcllt;i()n  |  réleuduc  réformée  quel- 
ques autres  diflicultcs  moins  importantes,  la.  sinoé- 
rilé  les  obligera  d'avouer  qntls  sont  saliabiis  sur  In 
principal  sujet  de  leurs  plaintes. 

An  rcslc,  i!  n'y  n  rien  de  plus  injuste  que  d  nl.jVr- 
ler  a  1  t^lise  qu'elle  iait  consijitcr  toute  la  piciii  dans 
celle  dévotion  aux  sainls,.pttiaqne,  comme  oouaravenr 
déjà  remarqué,  le  coiicilc  d.;  Tn  iili-  se  (  onlcDted'cn- 
seigncr  aux  tidéks  que  cetu.'  pratique  leur  est  bomt* 
H  atilt  (scss.  25,  dec.  de  lin.  etc.),  mus  rien  direda- 
«anla|e.  Ainsi  l'esprit  de  TÉigliaB  est  de  condamner 
cetiv  qui  rejettent  celle  pratique  par  mépris  oa  par 
erreur.  Elle  duit  les  condamna,  parce  qu'elle  ne  doit 
pas  aouAHr  que  les  pratiques  snlutairea  soient  mépri- 
sées, ni  qu'une  doctrine  que  l'antiquité  a  aolMigéeseit 
condamnée  par  les  nouveaux  docteurs. 

VI.  L»  jtMifieaUaiu 

r.a  matière  de  la  Justification  fera  parattre  eocOie 
dans  un  plus  grand  jmir,  combien  de  dimoulu-s  peu- 
vent être  terminées  par  une  simple  exposition  de  no6 
Mnlimenls.  ' 

f>uT  qui  savent  tant  soit  peu  l'histoire  de  ta  réfor- 
ma limi  prétendue,  n'igtiorciii  pas  que  ceux  qui  en  ont 
élé  les  premiers  aotenn,  ont  pro|)osé  c«  wtiela  à 
tout  le  monde  comme  le  principal  do  tous,  et  namnif 
lu  fondement  le  plus  ementiei  de  leur  nipnue:  si 
/ 
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iUl  PART.  H.  lliEOL.  DOGM.-EXroSITlO: 
bioii  que  c*eU  cdotqiill  «si  !•  plus  BéoeMire  àt  Ika 

MoiM  «rojon  pnmièrenMnt  que  mi  pickit  ncu$ 
font  rmU  gratuiumtnt  par  (a  muMcorde  (tivine.  à 
came  de  Jémê-CknU.  Ce  sont  les  propres  terni«s  du 
«MNilt  de  Trente  (scis.  «.  c.  9).  qui  ^«rte  que  mom 
iniiiniM  éU»  juttifiéi  graluittnunt,  parce  qu'avevne  de 
t-et  ekonei  qui  précèdent  ta  jiu<t/!cfllMm,  toU  la  ioU 
mivrei.  ne  peut  "lAtKr  cette  grêet. 

CoauM  rteAmn  noos  expUqne  It  (éaiiflM  des 
I A  liés,  lantôl  en  disant  qtic  Dieu  les  cnovrp,  et  t»n- 
tût  ea  disant  qu'il  Ici  6ie,  et  qu'il  les  eOïtce  par  U 
grlèe  ét  Sitat-RspHt ,  qui  new  Mt  nmiTcllM  ttéMa- 
!  Bou  cntfon  <!n  l  Faut  joindre  ensemble  ces  n- 
Jirossions,  potir  former  l'idée  parfailc  de  U  jastifica- 
tino  du  péctieur.  C'est  pourquoi  nous  croyons  que  nos 
Vâ!M»B6*-«eiilUMnt  mmI  coorerts,  msis  qe'il»  $0M 
••lUièremfint  efTafés  par  le  »»ng  de  Jésns-Clrrist,  et 
par  la  grâce  qui  nous  régénère  :  ce  qui.  loin  d'ubs- 
Mvdr  M  de  dininiier  tldée  qu'on  doit  «voir  du  mé- 
rifede  c«  itag,  rao(niente  m  oonlnira,  «t  b  k> 

Ainsi  la  justice  de  Jésus-Cbrîst  est  non-sculenient 
iwpalée,  mois  actadleiDeiit  comamnfquéo  à  wt  fldèlco 

pirr  i'opénlion  du  Saint-Esprit,  en  sorte  que  non- 
seakmcnt  ils  sont  rcpuléi,  mais  faits  justes  par  sa 
(riKe. 

Si  la  justice  <|ui  cet  «n  nous,  n^Aail  Jiniice  qii*MX 

veut  des  liomnn'^ ,  cr  ne  srnit  pas  Touvragc  du 
Saini-tsptit  :  cite  ei>l  donc  justice  même  devant  Dieu, 
pQhqae  c'est  1M«a  asêne  qiif  I»  Mt  en  noos,  en  rd • 

pandant  la  cliarité  dans  nos  cœurs. 

Toutefois  il  n'est  que  trop  ocriain  que  la  chair  con- 
«ejte  contre  l'ctprii,  ei  l'etprit  contre  la  chidr*;  et  que 
«eus  manquon»  tmu  m  itauemp  de  cAomi*.  Ainsi,  quoi- 
que notre  justice  soit  véritaldc  }«r  Hnfusion  de  la 
charité,  elle  n'est  point  justice  parfaite  i  cause  du 
enmbat  de  b  eowroiiise  :  il  Men  que  te  continuel  gé- 
missement d'une  àmc  repentante  de  ses  fautes  foil  fe 
devoir  le  plus  nécessaire  de  la  justice  chrétienne.  Ce 
<|ui  nouii  oblige  de  confesser  humblement,  avec  saiut 
AflgMCin,  «pie  noue  jastico  en  vie  oensisie  pin» 
\M  diitis  la  ri'inisskm  des  pddiés,  qne  dans  b  perfec- 
tion des  Tcrtus. 

VII.  ^imMliée$œurre». 

Sur  le  mérite  des  œurrcs,  rïlglise  catlp  Iit|t!e  «»n- 
Se'tgne  que  ta  tU  (ttrneiie  doit  être  propoaée  aux  enfants 
dtJNcn,  0  tMum  «ne  yrtofri  feer  ml  ■rijrfrifowBw- 
tement  promiu  par  le  moijm  de  yotre-Seionrur  Jé' 
iu$-Chrittt*t  eomm  une  ricompeme  tfià  ut  fidèlement 
mdkr  d  ttm  htma  mmuHà  fcnrs  mérite»,  m  Hrtu  4é 
<i(rrpmMM«.Cc8onttcs  propres  termes  du  condiÉ de 
TriMiir  Ness.  6,  r.  10).  Mais  de  peur  que  ror^jucll  hu- 
ma in  lie  soit  flatté  iKir  l'opiniou  d'un  mérite  prcsontp- 
ltH*ax,  ce  même  concile  enseigne  que  lent  lo  prix  et 
la  vïlciir  dos  (piivros  dirétîcnnos  provient  de  1;»  (.'n'irc 
Sanctiflantc.  qui  nous  est  donnée  graluitenicut  au  iiinii 
dR  léinf*Cliri->t,  01  qire  e'esi  on  eflî*r  de  Philliie»- 

*  G  ilai.  à.  17.   *l.i<-.  ô.  2. 
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ce  continuelle  de  ce  divin  chef  sur  ses  lueml  res. 

TdrftaUeneat  les  préceptes,  Ici  «hortation»,  ieo 
promesses,  les  menaces,  et  les  repradws  do  l'Êtnn- 
gile  font  assez  voir  qu'il  faut  que  nous  opérions  notre 
salut  par  le  mouvement  de  nos  voîootés  avec  la  grftce 
de  Diêtt  qoi  nons  aide  :  nais  c*est  nn  pronier  prln" 
oip(»,  qnc  le  libre  arbitre  ne  peut  rien  Diirc  qiiî  con- 
duise à  la  félicité  étemelle,  qu'autant  qu'il  est  mA  et 
ébvé  par  le  Saint-E^it. 

Ainsi,  rÉgUso  Bodiant  que  e*csi  oe  dinu  Esprit  qid 
fait  en  nons  p-ir  s.n  grScc  tout  ce  que  nmis  faisons  de 
bien,  elle  doit  croire  que  les  bonnes  oeuvres  des  (i- 
dêles  sont  trés-afidables  k  Dlen,  et  de  grande  obnsl- 
démtiun  devant  lui  :  et  c'est  justement  qu'elle  se  s;  rl 
du  mot  de  mérite  avec  toute  l'antiquité  chrétienne . 
priiiciitaicment  pour  signifler  la  valeur,  le  prix  et  la 
d'unité  de  ces  oeuvreo  qne  noua  Ibbont  par  la  grftce. 
Mais,  romipe  tentr  1  irr  sainteté  vient  de  Dien,  qni  Ips 
(ail  en  nous,  la  même  Ëgljse  a  reçu  dans  le  concilâ 
de  Trenie,.connio  doctrine  dn  foi.catiMUquc,  celle 
parole  do  saint  Augustin,  quo  Dinn  conronn&sea  dons 
m  couronnant  le  mëriic  de  ses  serviteurs. 

Nous  prions  ceux  qui  aiment  la  vérité  etb  paix,  de 
vouloir  Ucn  Uro  id  on  pen  an  long  les  poroles  do  co 
concilA,  afin  qu'ils  se  d(fsabusent  une  fois  des  niau^ 
vaiscs  impressions  qu'on  leur  donne  de  notre  doctrine. 
Encore  que  non*  «oyioni,  disent  les  Pères  de  ce  cou- 
dlo,  f««  Im  Mff lis  LMrm  tn^imt  tauf  Iw  tonass  tut' 
vrci,  cve  Jé$tu  Chritt  rrn^  pTcmrt  lni-m/r»e  iju'hn 
terri  d'eau  poide  donné  à  un  pauvre  lu  lera  pat  privf. 
iê  ta  riermpeitu;  tt  qne  PAj^tn  témoigne  qu'na  nw- 
vtciil  de  peine  légère  umlfê/tê  M  ce  monde  produira  un 
poid$  éternel  de  gloire  :  toutefoit,  à  Dieu  ne  ptaiti-  que 
te  chrétien  u  fie  A  te  glorifie  en  lui-même  tl  uon  en 
iVMri"$«ifH€nr,  donl  Ut  Aonfl  «si  si  frmit  tutm  tant 
(es  hommet,  qu'H  rsut  que  Im  dont  qv'ii  tmr  pii  sdcnl 
leurt  mérites. 

Celle  doetrfne  est  répandue  àum  toot  co  coneilo, 
qni  «ndgi»  dans  une  autre  sesdon  (II,  e.  8)  que 

nous,  qui  ne  pottvmtt  rien  df  (foiiï-tm'mr*,  potirons  tout 
arec  celui  qui  nous  fortifie,  en  telle  tort&  que  l'homme 
n'a  rien  dam  it  u  pmtte  glorifier^  en  pe/arquoi  il  se 

putsxe  eorfirr  en  liii-wéinc  ;  >;i  :h  ipi,'  toute  ta  confîmire 
et  toute  ta  gloire  ett  eu  Jctnt  Christ,  en  qui  nous  rtruNS, 
«I  qw'  nons  nuHiom,  en  qm  nous  trtHtfmtùutt  ftdtatii 
de  digna  fruits  de  pénitence,  qui  tirait  leur  force  de 
pnr  lui  inni  rt/firtt  ou  Père,  *■/  lui  tur;  (!CC'-pl  ''it  jt-ir 
le  Père.  C'est  pourquoi  nous  denianilout»  inul,  nous 
espérons  Mit,  noua  rendons  grtoes^o  tout,  par  notro 
Seigneur  Jésu^-Cbrist.  Nous  confessons  hautemml 
que  nous  ne  sonnes  agréables  à  Dieu  qu'en  lui  et  par 
lui,  et  nous  ne  comprenons  pas  qu'on  puisse  nou^  m- 
Iribuer  une  autre  pensée.  fCous  melbMiS  Idbnoat  en 
lui  seul  Utiiie  l'espér.ince  de  notre  salut,  que  nous  .li- 
sons tous  les  jours  à  Oieu  ces parolas  dans  le  sacrifice  : 
Aripms.  S  IHett,  ateorder  à  nom  ffekenn,  set  $mi» 
leurt,  qui  aphont  en  la  multitude  de  tôt  mittriconUs, 
qudqué  part  d  société  avec  roi  Uenheureux  Apôtres  ei 
martyr»,  me  Mom^rr  dfiquett  nous  tout  prieiu  di,  v^tt- 
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mut  pardonnant  par  §réte  M  NMI  ée  Jit»»4ikriit 
notre  Stiyneur. 
l.'ÉgliM  M  pena«den4>dfe  Janab  h  se»  «nhnto 

qui  sont  dcvfîims  s>  s  advcrsairos,  ni  par  rexplîcation 
de  sa  foi,  ni  par  les  décisions  de  ses  conciles,  ni  par 
les  prières  de  Mm  facrilice,  quelle  croit  n'avoir  de 
^  ciqii*dl«  tt'à  d'eqMSnnoe  qii*«i  JësiO'CItriil  weoit 
Cette  pspi^rance  es!  si  forte,  qu'elle  Tait  senlir  aux 
enranu  de  Dieu  qui  marchent  fidèlement  dans  «ca 
voie»,  mupéxqm  mirpamtMatiHMngenee,  hUoê  ee 
que  dit  Tapdtrc'.Mais  encore  que  esilt  «spteltM  toit 
{dtu  forte  que  les  promesses  oi  lo";  menaces  du  moiidf, 
et  qu'elle  suffise  pour  calmer  ic  uoubic  de  nos  con- 
Mieoces;  elle  wl)f  Hétat  pas  lout-l-blt  la  crainle, 
parce  que,  si  nous  sommes  assures  que  Dièu  ne  nous 
abaoduniicjatnaiade lui-même,  nous  ne  sommesjanuU 
certains  que  nous  ne  te  perdrons  pas  par  notre  fiuic, 
en  rejeunt  ses  inspirations.  U  lui  a  plu  'de  tempérer 
par  cette  crninlc  saluinîrc  h  mnOauce  q\ul  inspire  5 
SCS  en/anls,  parce  que,  comme  dit  saint  Augtistin, 
telle  esi  nelre  inlIroM  dans  ee  Reii  de  lenuikm  et 
dep<5r;i  =  ,  qn'tine  fleinc  s«!euril<*  pnjduirail  cii  nous 
le  relâchement  ei  i'orgucil;  au  lieu  que  celle  rr^inlp, 
qui,  selon  te  précepte  de  l'apOtre,  nous  (ait  opérer 
mare  $alut  mee  tremUmau  (PbU.  S,  li),  aons  rend 
vigilants,  ef  fiit  que  nous  nous  attachons  arec  une 
Iiumble  dëpcndai)cc  il  celui  fiU  opère  en  nom  par  ta 
jprdcebaaaMrcf  fefM^cnUMmf  aontoN  pUndr,  cemne 
dit  le  même  saint  Paul*. 

Voili  ce  qn  il  y  a  de  plus  nécessaire  dans  U  doctrine 
de  la  justification  ;  ec  nos  adversaires  seraient  fort  dé- 
raisonnables, slb  oe  eenfcaaaieoi  pas  que  cette  do< 
ctrine  suffit  pour  apprendre  anr  rhrûiicns  qu'ils  doi- 
vent raj^rter  à  Dieu,  par  Jé»u&-UiriSt,  toute  fai  gloire 
de  leur  saint. 

Si  les  niiiiiitres,  .iprès  cela,  se  jettent  sur  dos  que» 
tions  de  subtilité,  il  est  bon  de  les  avertir  qu'il  n'est 
|Mu8  temps  désormais  qu'ils  se  rendent  si  difficiles  ea- 
vers  nous,  après  les  cbotes  qalls  ent  aeeorddes  an 
Luthériens  et  à  leurs  propres  frères  sur  le  sujet  de  la 
préd<^natiofl  et  de  la  grftce.  Cela  doit  leur  avoir  ap- 
pris &  le  rédvire  daiis  cette  nnikTe,  à  ce  qui  est  ab- 
solument ndeewalre  poor  dtaUir  les  AMdenunts  de 
la  piété  chrétienne. 

Que  s'iis  peuv  ent  une  fois  se  résoudre  à  se  reiifer- 
nuT  dans  ces  Ihnites.  ils  aeront  Uenidi  satisfaits,  et 
ils  cessemnt  de  nous  objecter  que  nous  anéantissons 
la  grAco  de  Pieu,  en  aitrilraanl  tout  k  nos  bonnes 
«asm;  piûsqae  neqs  leur  avons  montré  en  termes  si 
'clairs  dans  le  concile  de  Trente  ces  trois  fw^nfn  gf 
décisif^  en  cette  matière  ;  Que  nos  péchfi  novt  soni 
pvdomit  par  une  pare  meéricoràe,  à  eau$e  deJitm- 
€Mtt:  fn<  Nonsdamu  *  mm  liMrsiif^  fmMtê  is 
Ifre  qui  m  fiou»  par  U  Saini-F$pni  ;  et  que  toute» 
fet  tonna  antret  qiu  nmu  faUon»  «oM  autant  de  dens 

Ai^î  fiittiHl  avmwr  ^  les  doelH  de  k«r  parti  ne 
CAni4»i«ni  plus  unt  mir  cette  mati4te  onlis  fiisaletit 
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fcss' m  f^inl  ne  fallait  pas  ae  sé|>arer  pour  ce  poioL 
Uaiâ  si  cette  impor Unie  dilBculté  de  la  jitttificaiion, 
de  laquelle  lears  premiers  anteors  cm  btt  leur  fort, 
n'est  plus  maintenant  considérée  cemme  capiiali  ptr 
les  personnes  les  mieux  sensées  qu'ils  aient  entre  eui, 
0(1  leur  bisse  à  penser  ce  qu'il  faut  juger  de  leur  té- 
paratioii,  et  ce  qu'il  fndrsbcapdicr  peor  b  pali,  iHs 
se  mettaient  au-dessus  de  U  préoeenpniion,  «I  tib 
quittaient  l'esprit  de  dispute. 
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Il  faut  encore  expliquer  de  quelle  sorte  nous  croyons 
pouvoir  ialislaire  à  Dieu  pur  sa  gràce^  afin  de  ne  Uis> 
ser  aueon  doute  sur  cette  matière^ 

Les  Catholiques  enseignent  d'un  en— lin  aecerd, 
que  le  seul  Jésus-Chrisl,  Dieu  et  homme  tout  cn&em- 
bie,  éuii  capahle  par  la  dignité  infinie  de  sa  personne. 
dTeOrir  h  Dien  une  satialtetiMi  salBianle  pour  non 
ptk  lit^s.  Mais  ayant  satisfait  surabondammenl,  il  a  pn 
iu>us  appliquer  cette  satisfaction  inQuie  en  deui  ma> 
niércs  :  m  bien  en  nous  donnant  une  entière  jiboU- 
tioB»  sans  rdaonrer  ancune  pdne;  «■  bien  en  cm» 
muant  une  plus  grande  peine  en  wnr  moindre,  c'est- 
à-dire,  la  peine  éternelle  en  des  peines  temporelles. 
Comme  cette  premUie  bfiMiMtb  plnsentièn  et  fa 
plus  conforme  à  &a  bonté,  il  en  ose  d'abord  dans  le 
Çaptéme  :  mais  nous  croyons  qu'il  se  sert  de  la  se- 
eoode  dans  la  rémission  qu'il  aocorde  aux  baptiiés 
q«l  reumbentdans  la  péiM,  y  étantfimséCB  qMiqne 
maitii^r^  p:ir  l'jn?r,itii-n!c  Jo  ceux  qui  ont  abusé  de 
ses  premiers  dons  ;  de  sorte  qu'ils  ont  à  soufliir  quel- 
que  peine  temporelle,  bien  que  la  peine  demeHe  leur 
soit  remise. 

U  ne  faut  pas  conclure  de  là  que  Jésus-Clirt%t  n'ait 
pas  eniièremeot  satiisfaii  pour  nous  ;  mais,  au  contraire, 
qtf  ayant  acquis  sur  nous  m  droit  abaolu  par  le  prix 
infiui  qu'il  a  donné  poiu"  notre  snlnt.  il  nous  accorde 
le  pardon,  à  telle  condition,  sous  telle  loi,  et  avce 
telle  réserve  qui'  *w  plaît. 

Nous  s^^rious  injurieux  et  ingrats  envers  lè  Sauveur, 
51  n  itj;  HMous  lui  disputer  l'infinité  de  son  nit^ritr, 
vous  prétexte  qu'en  nous  pardonnant  le  pé<-hé  d  Adam, 
il  ne  nous  dédMUfe  pas  en  même  temps  de  toutes  ses 

suites,  nous  bi&sm  t  enrorf  3>> i  ii:s  i  la  mort  ei  à 
tant  d'infirmités  corporelies  et  sp^iuxeiies  que  ce  po- 
ché nous  a  cauiëei.  11  suBt  que  leaus-Ciirfet  ait  payé 
une  fois  le  prix  par  lequel  nous  serons  un  jour  cttii^ 
rement  délivrés  de  Khis  les  maux  qtii  nou^  iccablesit  : 
c'est  k  nous  à  recevoir  avec  buuiiLi^i  et  avec  actions 
de  gfices  dnque  partie  do  son  fcienhit,  en  eonmld- 
rant  le  progrès  avec  lequel  il  lui  |)la!t  d'avancer  noire 
délivrance,  selon  l'ordre  que  sa  sagesse  s  établi  pour 
notre  bien,  et  poor  une  plus  claire  manifiestatien  4e 
sa  bonté  «I  de  sa  justice. 

Par  une  scmlilabl  î  nison,  nous  ne  devons  jm»;  trmi- 
ver  étrange  si  celui  qui  nous  a  montré  une  u  grande 
llMiiiié  dans  le  baptême,  aeiund  pbis  dWteleoovms 
aprts  que  nous  en  avou  viett  tes  sataMi 
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meuak.  Il  «si  jimus,  «i  iitcaïc  il  e&l  salutaire  pour 
■om,  4pM  Diea.  cb  mms  remctijiiit  l«  pMié  aree  h 

|i«iiie  «k4rnielk>  qne  noux  avion»  méritée,  exige  <!«•  nous 
quelque  (>oine  lemp'^rcllc  pour  nous  retenir  dios  le 
de^oii  :  de  pcui  que  suriaul  trop  prunplciueut  des 
liens  à»  h  jusCce,  non»  ne  nous  ebemlwinieii»  à  mie 
lémérair'"  onuTi mr  »  3?msanl  de  b  fadlilé  du  p:inlon. 

Ce»l  doue  pour  Mitstaire  i  cette  otilifalion  que  nous 
•emniet  iiwjettisiqadqaes  «livra  péniMet  «tnenoue 
devons  accomplir  en  esprit  d'humilité  oi  ilt>  pômtence; 
ei  c'est  U  nécesàjlé  de  ces  œuvres  sstisfactoires  qui  a 
oblige  1  Kglise  ancieuiie  à  imposer  au  pcuilenu  les 
peines  qii'cNi  appoUc  canonlfnee* 

Quand  diHir  r'li<  htifMtse  aux  pécheurs  des  œuvres 
pénibles  et  bliurtcuM^,  et  t|u'il4  le»  sobissenl  avec  hu- 
aUiié»eefai  t'appelle  ttlwCMlioB;  et  lorsi|ue  ayant 
(fgiird  ou  k  la  Terveur  des  pénîlenu  ou  à  d'autres 
ttonues  œuvn»  qu'elle  leur  prescrie,  ello  rflâctie  quel- 
que chose  de  la  pcuie  qui  leur  e»l  duc,  ceb  s'appelle 
inifalgcnce. 

Le  Oiiicile  T-fnif  fconlin.  soss  dr-cr.  de  tn- 
dulg.)  ne  propo&c  autre  chose  à  croire  sur  le  u^ct 
dm  fndidg«nees,  sinon  fae  Im  fnmmee  deta  aaméet 
a  m  donn  ât  à  t'Ègfiu  par  Jibus-Cbrist,  et  nue  l'tuage 
€H  tu  tatmtnirt  ;  à  quoi  ce  concile  Mj'>i*te  i^u't/  iôU  être 
irtaiM,  fliMe  modération  louiefou,  de  peur  que  ia  dt<ct- 
plhM  eceMmUfm  hê  mU  énmiê  par  «ne  metén 
facithé.  Ce  qui  montre  qiie  b  manière  de  <ii>|WnMr 
les  iiidulgeiioe&  regarde  la  discipUiie. 

Ceux  <pii  soriait  de  cette  vie  avec  la  gr&ce  et  b 
clurité,  mais  toutefois  redevables  encore  dei  peine* 
H»c  la  jiisricp  divine  a  réservées,  les  souffrctit  i-n  t'nii- 
tre  vie.  C'est  ce  quia  obli^  toute  t'antiquiié clirétien- 
ue  i  offrir  «les  prières,  des  eundnee  et  dee  secriOee» 
jiour  l' s  tiili  N's  qtii  iont  dfcddt's  en  la  paix  et  en  b 
comniuuiiiii  de  l'tglise,  avec  une  loi  <'T^fK'  qu'il» 
peneai  être  eid«!B  par  e«e  «Mqfeni.  Cestee  q«e  le 
CMdle  de  Trente  (ses*.  25,  de  Pwt§.)  mm  piopoeo 
ï  croire  loiiclinn:  les  iiiies  détenues  au  purgatoire, 
sans  délernùiicr  en  quoi  consistent  leurs  peines,  ni 
beenconp  d'autres  dieeee  senidaUetsur  leeqoellee  ce 
saint  concile  demande  une  grande  retenue,  blAmanl 
ceux  qui  débitent  ce  qui  est  certain  et  suspect. 

Telle  est  la  saime  et  innoœnle  doctrine  de  l'Éf(liee 
catholique  toucbaiit  tes  satisfactions  dont  on  a  voulu 
lui  faire  un  si  grand  crime.  Si.npn^  cette  cxprwMlion, 
messieurs  de  la  Kniigiou  (ircit±iuJue  réformée  nous  ob- 
jectent que  nous  faisums  tort  à  la  satisfiMiioo  de  léaua* 
Clirist,  il  r;:iudra  qu'ils  aient  oublié  que  nous  ieuravous. 
dit  que  le  Sauveur  a  payé  le  prix  entier  de  notre  ra- 
diât; qne  rien  ne  manque  i  ce  prix,  puisqu'il  est  'm* 
flni  ;  et  que  ces  réserves  de  peines  dont  nous  avons 
parlé  ne  proviennent  d'aucun  dénnit  de  ce  paiement, 
mais  d'un  certain  onire  qu'il  a  établi  pour  nous  rete- 
nir p*r  de  jnsleeappvébôiione»  et  par  nnediieipliM 
salutaire. 

Que  s'ils  nous  opposent  encore  que  nous  croyons 
pemeIrialidUM  par  neoMtaneeiqiielfiie  partie  de 
la  pdnefMicatdaekiMipMiéi«iieiiipe«mmdire 
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avec  couitaace  que  le  contraire  panit  par  les  maxime* 
qœ  nonaamiM  ëltUlee.  EDes  Ibnt  velr  cbfremcni 
que  tout  eetie  aahlt  n*esl  qu'une  onirre  de  mist'ricorde 

et  de  priée  ;  que  c«  qi)r>  noi!«i  faisons  par  la  prirc  de 
llicu  n'est  pas  moins  à  lui  (lue  ce  qu'il  fait  tout  6Cal 
par  sa  vokioté  steolne:  et  qa'enlln  «e  qne  rnns 
lui  donnnn^  nr  lui  np|).iriient  pas  moins  que  Ce  qu'il 
nous  donne.  A  quoi  il  but  ajouter  que  co  que  nom 
•ppelom  aetisiMtUM  aprè*  lanie  l'Ë^lise  aiidenw» 
n'est  après  tout  qu'une  appUcallin  de  h  mllaflKlieik 
infinie  de  Jésus-Chrl-.!. 

Celle  même  considération  doit  apaiser  ceux  qui 
•'nOBisent  qamid  non»  diaena  qne  Dtèo  a  idienenl 
agréable  la  charité  fraternelle,  et  h  communion  de 
SCS  sainu,  que  souvent  niéaie  il  reçoit  les  salis^tctiona 
que  iwaa  hù  otktma  les  uns  pour  les  entrée.  nacmUe 
que  ces  messieurs  M  conçoivent  pas  eendiien  loat 
que  nous  sommes  est  dii-ii  ;  ni  combien  tous  les 
ég.'^nls,  que  sa  bonté  lui  tau  aroir  {XHirles  ûdclcs  qui 
«ont  lee  nenlirea  de  MsueCriet.  se  rapportent  né- 
cessairement à  ce  divin  tlirr  ^his  m  i  l  ct  iu  qui 
ont  lu  cl  qui  ont  considéré  que  Dieu  ni^uiu  tus|>irc  à 
ses  aerritctirs  le  désir  de  s'aflUger  dans  le  jeûpe,  dans 
le  sac  et  dans  b  cendre,  non-seulement  pour  leurs  pé> 
cbés,  mais  pour  !c$  jiéchés  de  io«t  !f  peuiiic,  ne  s'é- 
tonneront |as  si  nous  divins  que,  tuucJié  du  ptaisif 
qn'il  a  de  fratiOer  tes  aniSf  tt  deeepte  fldaélieofdien- 
scment  l'hunible  sacrifice  de  leurs  mortifications  vo- 
lontaires, en  dimiautioa  des  ctiitiments qu'il  préparais 
à  son  peuple  :  ce  qui  montre  quesatisfiiitparlee  mw, 
I  peel  Mm  s'adoodr  cuvera  les  autres.  Iianaient  per 
ce  moyen  son  fils  Jésus-Christ  dans  la  cofnmtmton  de 
ses  membres  et  dans  b  sauitc  société  de  son  corpj 
«yatiqne. 

JX.£#s«aer«awitt. 

l/ordre  de  la  dodriue  demande  qne  nous  perilees 

maintenant  des  sacrements  par  lesquels  les  mérites  de 
iésas-Christ  nous  so<it  appliqués.  Comme  U-s  disputes 
que  noos  avons  en  cet  endroit,  si  noos  en  exceptons 
celle  de  rGuebaiMe.  neeooipas  les  plnaéduinKei, 
nous  M:itrf  ir -ns  d'nbord  en  pcn  de  panics  les  prin- 
cipales difliculiés  qu'on  nous  bit  touchant  les  antrcA 
tacreineiita,  réservant  pour  la  Un  celle  de  l'Eudm-' 
hstie.  qui  est  la  plus  impnrt.tntt^  do  tontes. 

Les  sacrrments  de  la  no«ivelle  alliance  ne  sont  pas 
scuicmeat  des  signes  sacrés  qui  ikms  représentent  b 
lièeUt  ni  des  sceaux  qui  mnis  b  confirment,  mais  des 
instnnncnts  du  Saint-t'svrt!  ijtiisencnl  à  nous  l'appli- 
quer, et  qui  nousb  cnnlèrcnl  eu  venu  des  iKimles  qui 
aepnMMmeeirt,elde  riicllnn  qai  «e  bltattrueus  a» 
dehors,  pnwv*  qne  «mis  n'y  appertlotttancnnebeiacle 
par  notre  mauvaise  disposition. 

Lorsque  Dieu  atlaclie  une  si  grande  grice  à  des  si- 
gnei  eilMenn  qai  n'ont  de  leur  netnre  nnenne  pro 
portion  avec  un  effet  si  ndminblc,  il  nous  msrque  ' 
cbircmenl  ^'oulre  tout  ce  que  nous  pouvons  bireau 
dedans  de  aeis  par  nos  bonnes  dlipaaiiions»  il  leiil 
q»1l  faManlaMM  psw  nom  wncMceileN  meepéc»' 
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(M  L  VUES  CdàlPLLTES  DK  BOSSl'ET 
Moii  spéciale  Ju  Saiiii-F^i  ra,  ci  une  a{>plicaU()ii  tin- 
§MSnéa  Bëilla Oe  notre Srawjr,  <|iii  nooi  wt  dé- 
montrée par  los  serrements.  Ainsi  I  fui  nr  peut  rojetff 
wUfrdfK^M,  sai»  faire  tort  au  mérite  Oc  J<isu»-Gbrisl 
«I  i  ranve  de  la  puiManoe  divine  dans  noire  régâi^ 
ration. 

Nous  reconnaissons  sept  signes  ou  cérémonies  sa- 
crées établies  par  Jésus-Cbrist,  comme  les  moyens 
ordioalres  de  la  sanctiflcation  et  de  h  perfisMien  du 
itoiiveî  homme.  Ixnir  institution  divine  fK^nit  ii;uis 
riLcrilure  sainte,  ou  par  les  paroles  csprciii>«î&  de  Je- 
eus^Hirist  qal  le»  ëlaMil,  en  par  la  grâce,  qui  scIob  la 
ni^rtit;  Ecriture  y  est  altacbét^  ei  ^ 
*&àr«:iEeal  ua  ordre  de  Dieu. 


UBapUme. 

Comme  les  petits  enEints  ne  peuvent  suppléer  le  dé» 
faut  du  Baptême  p.ir  les  actes  de  roï,  d'espérance  et 
do  charité,  ni  par  le  vifu  de  recevoir  ce  sacrement, 
iioia  en»yem  qne  illa  ne  le  leçolfenl  en  efllEl,  Ile  ne 
parti<*ipetit  «m  mirniie  sorte  à  h  Kr^kf^cdelj  rédoinplion  ; 
«l  i|u'aiiisi  mouratu  en  Adam,  ils  n'out  aucune  pari 
ivee  JéMH-Chriet 

il  est  bon  d'obeerver  ici  que  les  Luthériens  croient 
avec  l'Eglise  catlioliinie  U  néceasitt*  alnnlue  du  Ba- 
ptême pour  les  petit»  enfouts,  et  s'étonnent  a\-ec  elle 
de  ee  ^eTon  a  nid  nne  vMié,  4|n*aiueim  homme  avanl 

Calvin  n'avnit  nnvi-rtfmPTit  rfv,-i(]iirr  ei»  doulc , 
tant  elle  était  fortement  imprimée  daii«  l'esprit  de  tout 
tetIhUlec 

Ofendant  les  prétendus  Réformés  n«  craignent  pat 

délaisser  volontairement  mourir  leurs  cnTant^,  comme 
ict  enfants  des  ioâdéles ,  sans  porter  aucune  marque 
du  ehrbtfniaidMne,  et  aans  en  avoir  recn 
{râce,  si  b  meit  prévient  ienr  Jour  d'aaaemblëe. 

La  ConfinuMâmit, 

f/impusitioii  des  mains  pratiquée  {«r  les  saints 
Apùlrc»  (Act.viu,t5,  17),  pour  confirmer  les  fldéles 
vtHitre  les  persécutions,  ayant  son  cITcl  principal  dans 
la  descente  intérieure  du  Sainl-Espril,  etihns  llnAl- 
Mon  de  ses  dons,  elle  n'a  pas  A(\  être  rejetée  par  nos 
.-uUersairos ,  sous  préleste  que  le  Sainl-Esprtl  ne 
descend  fim  vidUcment  aar  nous.  Amsi  loniee  les 
liglistfs  clirctienDes  ront-elles  religieusement  retenue 
•lepuis  le  temps  des  Apôtres ,  se  senant  aussi  dti 
fSaint-Cbréme ,  pour  démoatrer  la  vertu  de  ce  sacre- 
neai  par  wie  rqpréoentalioR  ptai  «rwHede  rtMttm 
imMeaM  dn  Uniii  Fijtit 

£e  AMiMwe  el  II  Csé^^msImi  Mcnannlslls* 

Noos  croyons  qu'il  a  plu  à  Jésus-Christ ,  que  ceux 
qui  se  sont  soumis  ï  rnntorité  de  l'Eglise  par  le  Rapté- 
tiK,  et  qui  depuis  ont  violé  les  luis  de  l'Evangile, 
viennent  nddr  le  Jngcment  de  la  même  KigHaedanale 

fnhunni  d(«  b  pônitciice,  où  elle  exerce  la  poissancc 
qui  lui  donnée  de  rcmctire  et  <lc  retenir  les  pé- 
cli^. 

1^  lemes  de  ta  eunmiUs'a»  q«i  eti  dontiée  avs 


Ha 

nmiislres  de  l'Eglijte  pour  alwNidre  les  péchés,  sont 
ai  générant,  qir'oo  ne  peat  aaiis  témérité  la  réduire 
aux  pccbés  publics  ;  et  cmnme  quaud  ils  praoonocM 
l'absolutMO  au  nom  de  Jcsus-Chrisl ,  il-  ne  font  que 
$lâvn  les  termes  exprès  de  celle  conuoission,  le  ju- 
gcniMt  eu  eenad  rende  par  léaua<:brte même,  pour 
lequel  ils  sont  éUbli.s  jn^-^  C  est  ce  poittife  invisible 
qui  absout  iotérieurcmait  lepénttcol,  peiidactqad  le 
pritre  eieree  le  minislére  eiiérianr. 

Ce  jugement  étant  un  freie  si  néeçamire  k  la  Kemi- 
cc  ;  une  source  si  féconde  de  sages  coiisel's;  une  s! 
•ensiUe  eonsolalion  pour  les  imcs  afnigécs  de  leun 
péeh^,  tompie  non-aenlenwnt  en  leur  dédare  eir 
termes  5!;énéra'j\  tour  ahsi'intinn,  comme  !cn  ministres 
le  pratiquent,  mais  qu'on  les  absout  en  effet  par  l'au- 
lorilédelésas.Cbitst  après  on  eiamén  partienllcr  et- 
avec  connaissance  de  cause  :  nous  ne  poutons  croire 
que  nos  adversaires  puissent  envisager  tant  de  biens 
lana  en  regretter  la  perte,  et  »ans  avoir  quelque  brate 
d'âne  réformailm  qol  a  rclnnehé  nne  pntUqneai-aali» 
laireetalaainie. 

L'Fxirême-Onclion. 
Le  Saint-Esprit  ayant  attaché  it  l'Exlrèine-Onctiou, 
adon  le  tMpiafa  de  S.  Jaeqnet,  la  proneme  ca- 
presse  de  la  r«*Tnisstnn  des  péchés,  et  du  soulagement 
du  mabde ,  rien  ne  manque  à  cette  sainte  oétémonie 
ponr  Itra  nn  vériiaUe  anerement.  R  ftnt  wntanenr 
remarquer  que,  suivant  la  doctrine  du  concile  de 
Trente  (scss.  U,  c.  1,  de  Sae.  Extr.-Vitei.),  le  malade 
est  plus  soulagé  selon  Time  que  selon  le  corps  ;  cl  que 
coNuia  le  'bien  aplrilnel  est  toejours  Tobjet  pvteeipar 
de  la  loi  nouvelle,  c'est  aussi  celui  que  nous  devons 
auendre  absulumeut  (te  celte  sainte  onction,  si  iioei 
bien  di^MMés  :  au  tien  qne  te  aenlagement 
dans  les  maladies  nous  est  seulement  accordé  par  rap- 
port il  notre  salut  étemel,  suivant  les  dispositions  ca- 
chées de  U  divine  providence,  et  les  divers  degr^ 
de  préparatiaB  «td»  Ad  qoi  aa  traofent  dans  ka  Ê- 
déiei. 

Le  iMnriarfe. 

Quand  on  considércn  qne  Jésus-Cbrist  a  donné 
iM«  neavdte  forme  an  mariafe,  en  rédaisant  cetie 

sainte  société  denx  [vcrsonnes  inimualtlemenl  dln» 
dissolublemcnt  unies  ;  et  quand  ou  verra  qne  cette 
bisépenUfe  union  est  te  signe  de  «on  union  éiemetle 
avec  son  Eglise  :  on  n'aura  pas  de  peine  k  comprendre 
que  le  inarinpe  des  fiJèles  est  accompapié  du  Saint 
Esprit  et  de  la  grire  ;  el  on  louera  la  bonté  divine . 
de  ca  qnH  faii  a  pin  de  cenHcrer  de  cane  aofio  b 
aeweedaiMNiei 


LOrire. 

L'Imposition  des  mr^'w?  que  reçoivent  les  ministrrj 
dos  choses  sainus  étant  accooipo^née  d'une  vertu  si 
préieniedv  Moi-Eiprit,  et  dW  in(Mon  al  entière 

do  la  gr&ce,  elle  doit  éire  mise  au  nombre  <Je?  wcre- 
raents.  Aussi  faus*tl  avouer  que  nos  adversaires  n'en 


unit  qa'iit  r«xHunit  simplement  d«  nomlue  dat  vtr 
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creiueatt  <pà  «ual  nmmtmi  àtoutê  rE§Ui$  (Conf.  de 
M,  art.  W). 

X,  DtOrbu  it  FB^u  Umekant  ht  prfmuê  réelle  du 
CM'ft  4(  du  umg  de  Jftui-Chriêt  dan*  rEuehurisiie  ; 
H  la  numide  doM  FEflmmitiiâtm  panUt:C«ti 

est  mon  corps. 

Moin  ToilÀ  eufia  arrivé*  à  la  question  de  TEticham- 
lie,  «A  il  sort  nkmÊSn  d*«xpliquGr  plgt  wpkMal 
■ocre  cbctriM,  mds  loutefbivv  nous  éloi^er  trap  dei 
komes  que  nous  nous  sommf^  prcscrik";. 

L|3  présence  réelle  du  corpt»  el  du  «ang  de  noire 
Mgaemt  4rm  ee  taeremenij  est  solidenent  établie 
parle»  paroles  de  l'institution.  lesq-H-!lrs  nous  cnlcn- 
dons  ik  la  laitre  ;  et  il  ne  noua  fiuil  non  plus  denaoder 
pourquoi  MM»  Imm  niacbiana  iii  mu  ftropn»  eiBiié* 
rai,  qu'à  un  vojagràr,  powqaol  II  a«II  le  grand  che- 
min C*c"sl  à  pwis  qui  ont  recours  aux  sens  fijjiirés, 
et  qui  prennent  des  sentiers  délouroÀ,  à  rendre  rai- 
•ONilaee^'ilalîml.  Puar  WM»,qid  ■etrootoas  ries 
dans  les  paroles  dont  Jésn!i-CIiris(  se  serl  pour  l  in  ti- 
lalMM  de  ce  mystère,  qai  nous  oblige  à  les  prendre  en 
uiaeM  figuré,  now  «attoraM  que  «Ile niMMi fofBt 
fmr  PÊm  déltmiincr  au  Mos  l^ropre.  Mais  nous  y 
sommes  encore  pl-is  fortement  engagée,  quand  nnm 
venbns  à  coasidérw  daoa  ce  mystère  rinie&lioa  du 
Fila  4kl  Dieu,  qoe  l'eapliqiiarai  1«  pin»  rimptooMM 

qu'il  me  sera  possiWe  ,  el  pnr  ili'S  prim  îpcs  dont  je 
crois  que  ooe  adversaires  ne  pourront  disconvenir 
Je  4ta  deaeqw  ees  peroles  du  Sauveur  (tlatth.  16, 
H Lh  aS):  IVwiWK,  twwffa,  ccn  ol  «on  «erjra  itami 
fjo«r  roMj,  nous  font  voir  que  comme  fcs  andoir*  Juifs 
ne  s'unisaaicut  pas  seulement  eu  esprit  à  1  immolation 
det  vicliine»  qai  éleieai  offerte»  peu»  en,  nal»,  qn'cn 
cfrct,  ils  mangeaieiil  ta  chair  sacrinre,  ce  qui  leur  était 
une  nurque  de  la  part  qu'ils  avaient  de  cette  oblation  : 
aiuai,  Jàus-Cbrist  s'étanl  fait  lui-même  notre  victime, 
a  fonhtque  dm»  nmgeattloiie  clIerlIffenwM  h  cMr 
ce  sr.criflcp.  afin  que  la  comm  in-rntion  actuelle  de 
(elle  cliair  adorable  fût  un  lëuiotgtiage  perpélMl  à 
diectHideiMiMeii  pertieulier,  que  e*ett  poorneo» 
prlie,  el  que  e*«M  ponr  uoe»  q«'il  Té  inmo* 

léc. 

Dieu  avait  défendu  aux  Juif:»  de  n).-inger  l'hostie  qui 
^bdl  tamiolde  ponr  leort  pddië»,  efte  de  Inr  appien- 
<lrc  qtic  la  v(>rit:ihle  expiation  des  crimes  ne  S(?  fnlsaît 
pas  dans  la  loi.  ai  par  le  «mg  des  animaux.  Tout  le 
peuple  était  eonme  m  Intenllt  par  celle  déftrne,  sani 
pouvoir  actuellement  paiticiper  à  la  n^mission  de» 
pik'liL-s.  Pnr  une  raison  opposée  il  fallait  que  le  corpe 
«le  notre  Sauveur,  vraie  bosiie  immolée  pour  le  pé- 
ché, rùt  nuNisé  par  tea  fidèles,  afln  de  leiir  maolrer 
parcLSie  inandiic.ition  que  la  remission  de»  pédié» 
était  accomplie  dans  le  nouveau  T<>stament. 

Dktt  défendait  aasai  au  peuple  Juif  de  manger  da 
«ang;  al  Itm  dea  valaans  de  cette  défense  était 
te  $mg  noue  «si  dcAni  pour  respialion  àe  rt"$  âmn. 
(Levit.  17,  11.)  Mais  au  contraire,  notre  Sauveur  nous 
pntpaae  ton  aaag  i  Mrat  k  causa  ^N'il  a»  ri' 

•  JUilli.  -iiùf  i»» 


la.  LA  i>utniii>h,Dt:  i/kcijsk  catii.  iilo 

pméu  pour  la  reaàuion  ii»  pickt».  { Matlb.  Î6,  id.  ) 

Aimi  b  maBdueaiIoB  delachatret  d«  «ang  dn  PU» 
de  Dieu  est  auasi  nielle  àla  ttlnte  Table,  que  la  grice. 

l'cxpiaiion  jvV  ti.x:  \.\  partii  ipalioii  au  samllre 
de  Jè»us-diru>t  est  aciuclie  et  cITeclive  dans  la  nou- 
velle allbnea. 

To«irri)i<;,  comme  il  di'sinit  cirrccr  notr»  foi  dans 
ce  mystère,  et  en  même  temps  noua  éter  l'horreur  de 
aunger  a»  cbalr  el  de  boira  ton  aang  en  leur  propre 
espèce,  il  était  ConfenaMe  qu'il  nous  les  donnât  en* 
vcloppës  sous  une  espèce  étrangère.  Mais  si  ces  con- 
sidéraiiottt  l'ont  obligé  de  nous  faire  manger  la  cbair 
de  notre  «iainie  d*ane  antre  manière  qne  n*<Mt  bit 
1'=  JkI^.  il  n'a  pus  dik  pour  eeb  na««  rien  éler  de  ta 
rétilité  elde  la  sub^taoce. 

n  parati  donc  que  pour  aeeampllr  les  figures  a«- 
cicmics  et  noua  RMitra  en  poawseion  actuelle  de  b 
victime  oîTerle  pour  notre  pi'chf',  JiVus-CbrisI  a  fil 
dessein  de  nous  iloiuicr  en  vénié  son  corp»  el  ton 
aang  :  ee  qni  est  ai  évideai,  qtw  née  adwmiriM  nié> 
mes  veulent  que  nous  croyions  qu'ils  ont  en  cela  le 
roénic  sciiiiroeiit  que  nous,  puisqu'ils  ne  cessent  de 
nnns  ré(>ét  r  qu'ib  ne  nient  ni  la  vérité  ni  la  parti- 
ctpa^oQ  réaUa  du  eorp»  et  do  sang  dans  l'EucluriNia. 
C'est  ce  que  nous  einmincrofis  dans  la  suite,  OU  Mm» 
croyons  devoir  exp-^ser  leur  seRlimeiit  après  qurn  >ua 
aaran»  aéhevé  d*etpliqw!r  celui  de  l'tgKae.  Maiii  en 
attendant,  nous  conclurons  q>ie  si  la  sinqdicité  <ks 
paroles  du  Fils  de  Wcu  les  force  à  reconnaître  que  son 
intention  expresse  a  été  de  noits  donner  en  vérité  sq 
chairt  quand  il  a  dit  :  Catf  art  mon  cerpt*,Hb  ne  doi* 
vent  pas  s'étonner  $i  nou^  ne  pouvant  eoMenllrlli*c«»' 
tendre  ces  roots  qu'en  iigurc. 

En  elR;l,  ai  b  FBs  de  Dieu,  ri  soigneux  dTexpoier 
ses  Apdtrcs  ce  qu'il  enseigne  «on»  des  parabalca  cl 
sous  des  figures,  n'ayant  rien  dit  ici  poiir  s'expTiqucr, 
il  parait  qu'il  a  laissé  ses  paroles  dans  leur  signiûca« 
lien  naturelle.  Je  sais  que  ces  mrssienrs  prétendent 
que  la  chose  s'cxpliqrrc  a';'«ez  d'elle -môme,  parée 
qu'on  voit  bien,  disent-ils.  que  ce  qu'il  présente  n'eai 
qne  dn  pain  et  dn  vin  ;  malt  ce  ralaonuement  8*éia* 
nouit.  quand  on  considère  «pe  celai  qoi  paib  eat 
d'une  autorité  qui  pn^vriui  aux  sens,  et  d'une  puis- 
sance qui  domine  toute  la  nature.  U  n'est  pas  plus 
difficile  au  Fils  de  Dbn  de  faire  que  son  corpa  aoU 
dan5  rEnchari-tic,  ctr  disant  :  Ceci  eU  mon  eorpt,  que 
de  faire  qu'une  femme  soit  délivrée  de  sa  mabdie, 
en  disant  :  femme,  m  es  diHtrie  de  ta  motadie  { Lue. 
lô,  12),  ou  de  h\re  que  la  vie  soit  consi  rvéc  h  un 
jeune  homme,  en  disant  it  son  père  :  Ton  fiU  t«(  ri- 
t'ofU  (Joan.  4,  50),  ou  enlin  de  faire  que  les  péchés 
da  paralytique  lui  soient  remlSt  en  lui  disant  :  Tu 

féi  hêt  le  tonl  remis  (Mallh.  9,  2). 

Ainsi,  n'ayant  point  à  nous  meitrc  en  peiite  com- 
neM  tt  etéeutara  ee  qu'il  dit,  nous  noot  aiia^ons 
précbémcnt  laaa  paroles.  Celui  qui  bit  ce  qu'il  veut, 
eo  parlant  opère  ce  qu'il  dit  ;  et  il  a  été  plus  ais»^  au 
Fils  de  Dieu  de  forcer  les  \on  de  la  nature  pour  vérl- 
llev  aca  parole*,  qnH  ne  nom  «si  aisé  d*accamuiodcr 
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lUMro  esprit  i  des  inicrprcUiiout  Tiuleolesqaîraiver 
s«at  louu»  le»  lois  du  diicour». 
CctlouiiiKliacmirt  noM  âpfmDMM     Ib  «Ism 

qui  n'prè>enic  nntiirellcment,  rc^il  •ouvenl  le  nom 
(le  la  eli<Me,  parce  qu'il  lui  «M  coœn>c  iialurd  d'en 
laineaer  l'idée  àTetpnl.  Le  màme  arrive  mml^  ipmi- 
que  tvec  certaines  limitct.aui  signes  Jinaitiition, 
qiiHMl  il»  sont  reçut ,  et  qu'on  y  est  accoutuoié.  Uats 
qu'en  éublissant  un  «igné  qui  de  ioi  ni^  aBain  rap 
port  à  la  cboM,  par  eicmple,  m  iMNeean  de  pain 
pour  sigriiflrr  !e  ror^^  (t'nn  hommp,  on  Irii  en  donne 
le  Dom  san«  rieu  expliquer,  et  avant  que  pasonne 
en  Mil  CMiveiMi,  connie  a  fail  Mana^infat  daiw  la 
Cénc  :  c'est  une  cbii&c  inouïe  cl  dont  nous  ne  voyons 
aucun  cxeroplc  dans  toute  l'Écriture  Saiole,  pour  ae 
pa»  dire  dans  MNll  le  langage  bmwill. 
Aussi  meaftieurs  de  ia  iteligiOD  prétendue  Tëtormée 

ne  s'arr^tfiil  pas  U>llt'moiil  au  S^'OS  fîçrnr»^  qu'ils  ont 
Toulu  donner  aui  paroles  ik  Jc;»uB^hrksl,  qu'uti 
aitac  lempft  II»  m  neonnalHeal  qaH  •  en  lalMtiM 
en  les  proténai  da  noot  doaner  an  vérité  mm  eorpa 
et  sou  sang. 

Al.  Explkaà»  4m  parolet  :  Faitea  Cad  ea  mémoii» 

dd  nioi. 

Après  avoir  proposé  les  seolimens  de  l'Église  lou> 
chaol  eet  paratai  :  Cacf  «il  aMN  carpe  (Lue.  SI,  1% 

il  Lwt  dire  ce  i|uV!l(  prnse  de  celles  que  MaaaChflll  y 
ajouta  *  Failu  etti  en  mémoirê  (U  moi  (I  Car.  Il, 
il  est  dalr  que  rinieotioB  du  Fils  de  Dieu  est  de 
UOMe  obliger  par  ces  paroles  à  nous  souvenir  de  la 
mort  »]u'il  a  e.MÎuréc  pour  mitre  salut;  et  saint  ft«ul 
coitdtil  de  ccia  mômes  paroles  que  nous  annon^on*  ta 
nerf  4»  Smpiev  dane  ee  wyeiénMlr  II  ne  tuit  pae 
se  persuader  que  ce  somp  iir  ()e  la  mort  de  notre 
Seigneur  eidue  b  pré^'iic«  récHe  de  sou  corps  :  au 
«aairalre,  si  Ton  contidira  ee  que  noua  venena  d>i- 
pliquer,  on  entendra  claircmeitl  que  celte  commé- 
moration est  fondée  sur  la  prcM'nce  rebelle.  Car  do 
même  que  les  Juifs,  en  mangeant  1^  victimes  pacifl- 
quea.  ae  aouvenaieni  qu'elles  avaieitt  été  imràoUaa 
pour  eux ,  ainsi ,  en  mangeant  la  chair  de  Jésus- 
Clirist  noire  viaime*  ihhu  devons  noua  souvenir  qu'il 
est  mort  pour  nous.  Ceat  donc  «eue  néae  dwir 
mangée  par  les  fidèles  qui  non  •seulement  réraUle  en 
nous  la  mémoire  de  son  immolation ,  mais  encore  qui 
nous  en  coaOnne  la  véhio.  Et  lom  do  pouvoir  dire 


nous  ordonne  de  faire,  exclue  la  présence  de  sa  cbair, 
on  voit  au  contraire  que  ce  tendre  «ouven v  qu'il  veut 
que  noua  aywi»  I  b  aabte  taMe  de  lui  coome  im- 
molé pour  nous,  est  fondé  sur  ce  que  cette  même 
clialr  y  doit  èlre  prise  réellement,  pois  qu'en  eiïel  il 
ne  nous  est  ps  possible  d'oublier  que  c'est  pour  nous 
qoH  a  doné  aen 
voyons  qu'il  nous 
victime  à  man|er- 

Fau»-0  que  leaCMiieBi,  awa  frtum  éàtëUtm 
dkiu  la  eène  la  méoioiee  ia  I 

*  t  Cor.  n,  9». 


veur,  ùtent  à  ceue  pieuse  coimnéflaoralion  ce  qu'elle 
a  de  plus  cfScace  et  de  (lus  tendrat  Ha  doKenl-tb 
pM  conaUdref  que  )éiaa>€lirial  ne  commande  pas 

sirapîrn  ("lit  qu'on  se  souvienne  de  loi,  ma iç  qu'où  s'en 
souvietme  en  mangeant  sa  cbair  son  sang  ?  Qu'on 
prenne  garde  à  ht  suite  et  I  la  force  de  ws  paroles.  Il 
ne  dit  pas  simplemt  nt,  comme  n  m  -  W  1 1  Reli- 
gion prétendue  réformée  seaddent  l'entendre,  que  le 
pain  «ilaTin  de  rBudiarlide  nous aoieirt «a  iilnie> 
fkU  de  son  cerps  et  de  son  sang  :  mais  U  nous  avertit 
qu'en  faisant  OC  qu'il  nons  prescrit,  c'est-Wire,  en 
prenant  son  corps  et  son  sang,  nous  nous  souvenions 
de  lui.  Qu'y  a-t-U  en  effet  de  plus  poissant  peur  nous 
en  faire  souvenir?  El  si  les  enfants  «o<tvi*»Tin>»nf  st 
tendrement  de  leur  pére  ei  de  ses  booiéi,  lorsqu'ils 
aVfppraebfiit  du  lonbean  oà  aon  eorps  est  enfcmd  t 
combien  notre  souvenir  et  notre  amour  doivenl-Qs 
être  ezcité<i,  Ior*qMe  nous  tenons  sous  ces  enveloppes 
sacrées,  sous  ce  tombeau  mystique,  la  propre  cbair  de 
Mira  Sauveor  taaaaalé  pavaaos,  eene  chair  vtvtnio 

et  vlvirmiitr',  et  san;^  enrnrc  intil  chsufl  psr  ^on 
amour,  et  tout  plein  d'esprit  et  de  grioe  7  Que  si  nos 
do  WNB  Are  qna  edol  qid 
de  nous  souvenir  de  lui  n^  nous 
donne  pas  la  propre  substance,  il  faudra  les  prier  de 
s'aceonicxaveceutHnèmes.  lis  protestent  qu'ils  ne  nient 
paa  dan»  l'EncharisUe  la  cemmunicstion  iddle  do  h 

proprf»  substance  d"  Fils  de  Dieu.  Si  Icnn  pjrolr^ 
sont  sérieuses,  ai  leur  doctrine  n'est  pas  une  ilusioa, 
H  bot  néeeamiremeBt  qolb  disônC  avee  nom  q«o  b 
souvenir  n'exclut  pas  toute  sorte  de  présence,  mais 
seulement  celle  qui  fn^ppe  les  sons.  Leur  ri'porjse 
sera  la  nétre,  puisque,  en  Uisanl  que  Je^us-Ctinst  est 
préSMrt,  BOUS  noomnalsBona  eo  mime  lenfpa  qui  m 
l'est  pas  d'une  luaiiièrv  sensible. 

Et  si  l'on  nonsdanande  d'où  vient  que, croyant 
comme  nous  bisons ,  qu'il  n'y  a  rien  pour  les  sens 
dans  ce  saint  mystère,  nous  ne  croyons  pas  qn1l  saf^ 
fisc  que  Jésus-Christ  y  soit  présent  par  la  foi,  il  est 
aisé  d«  répondre  et  de  démêler  cette  équivoque.  Au- 
tf«  choaa  eai  de  dira  que  le  Fibda  Dbtt  MM  aoH  pr^ 
sent  par  la  foi,  cl  autre  cIk)«c  est  de  dire  i|uc  nous 
s.icIiions  par  h  foi  qu'il  est  présent.  La  première  fii- 
çon  de  parler  n'emporte  qu'une  préseoee  monte;  b 
seconde  nous  en  s'ignilie  une  trés-rédle,  parce  que  b 
fui  psi  trè— Ti^riiable,  et  celle  prcsenfc  riVllr,  con- 
nue par  la  foi,  sulTit  pour  opérer  dans  le  jutle  qui  ut' 
ds^(HBbM.S,4)  Mua  lea  «fttt  quo  Jli  nairw 
qiéfc 

JTII.  EMptâ^m  é»  k  doctrine  4tt  CahMMss  m  b 

réoRU. 

Mats  pour  éler  une  fois  toutes  les  équivoques  dont 
les  Calvinistes  so  servent  en  cette  matière,  et  fiiire 
voir  en  même  temps  juaqnit  quel  poiM  Ib  ae  aam 
approchés  de  nous  :  qîid'mue  je  n'aie  entreprit  qnc 
d'espliquer  la  doarine  de  l'Eglise,  il  sera  bon  d'^u> 
1er  Id  reiposhiaB  do  tann  i 
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llâS  PARI.  II.  THEUL.  DOGll.--ElI>OSIIIWi 
M  lfM« Al  etifi       «ng  :  l'autre  oepnieqiiB  de 

rf^lUé  rtri  rnrp^  f>t  du  S«g.N«ill«llMiV9irpir  OrdfB 
diacwie  de  cet  pertiec  ' 

ïli  iiwi  liUMMlfumni!  p«  m  fmi  nhriTlit  fi  *' 
plétenoe  réelle  qne  nous  admelUKis,  ne  sert  de  rien  ; 

c'est  assez  pour  notre  lalut  que  Jésut-Cbrist  soit 
mort  poof  Dou»;  que  ce  sacrillce  nous  est  sufllsam- 
nwBttpfii^TWltbi;  et  que  eelte  application  nou» 
est  sunisamnieiit  certifiée  par  U  parole  de  Dieu.  lU 
ajovieiit  que  s  U  fout  revêtir  cette  parole  de  signes  seii- 
fiblei,  H  tnflh  de  noM  dmiMr  de  limflee  «jinkolee , 
tels  que  l'^u  du  Baptême,  sans  qu'il  soil  iiéce9«airc 
de  faire  deewpdie  dtt  ddlecfltpe  et  le  aenfi  de  JéMW- 
Ciiriet. 

n  Mfenli  fin  de  ph»  heDe  qne  cette  mudèn 

d'expliquer  le  sacrement  de  la  céne.  CeiMsudant  dos 
«dve^sairee  mènes  n'ont  pas  cm  qu'ils  dussent  s'en 
ceoUeoter.  Ito  cuvent  que  de  lemllÛbles  imaginalione 
est  bit  nier  aux  Socinicns  ce  grand  miracle  de  rin- 
caroation  nimi,  flisrni  ces  iK^rf^iiqucs,  pouvait  nous 
sauver  sans  um  de  détours  ;  il  u  avait  qu'à  nous  re- 
jMttra  Me  fiNiMa  ;  et  n  fMMivittiMN»  inetndre  enflluiii* 
ment,  tant  pour  b  d  irtrinc  que  jwnr  les  irœtirs,  pnr 
les  paroles,  et  par  les  exemple  d'un  homme  plein  du 
Seint-B^prît.  lans  qu'il  tH  keeoin  peur  cela  d'en  flura 
Ul  Dlea.  Mais  les  Calvinistes  ont  recooou,  aifesi  bien 
que  nous,  le  faible  de  ces  nrfumcnts,  qui  pnralt  pre- 
mièrement en  ce  qu'il  ne  nous  appartient  pas  de  nier 
•e«d'aMarer1eBiiiy«tiiee,«alvaM  qullc  mus  panie- 

SPtit  utiîcs  ou  in'.ililcs  jwiir  notrr  :^il-U  Difii  sni)  rn 
sait  le  secret;  et  c'est  à  nous  de  les  rendre  uuies  et 
tdmaint  pitur  bous,  en  lea  croyant  eeamie  il  les  pro- 
peee,  et  en  recevant  ses  grftces  de  la  manière  qu'il 
nom  It'S  présente.  Secondement,  sans  entrer  àim  h 
queslloa  de  savoir  s'il  éu»il  possible  à  Dieu  de  nous 
taavcr  par  ane  aMniwia  line  par  rineamatleo  et  par 

la  mortdr  son  Fils,  ri  «inns  iinii';  jctrr  <hn%  celle  dis- 
jHite  inutile  que  me^-tieura  de  la  KeligioQ  prétendue 
TéGraéetnileiit  «1  leagaenenl  daoa  lem  deoks,  il 
fculDt  d'avoir  appris  par  les  saintes  ÊettUM  le 
Fils  de  Dieu  a  voulu  nous  témoigner  son  amour  par 
effets  incompréhensibles;  Cet  amour  a  été  la  cause 
«e  celle  ooien  li  réelle,  par  laqmBe  M  a'eal  Mt  bemme. 
C«l  STinnir  Ta  perlé  à  immoler  pmtr  non?  rp  mcnic 
corps  auui  réeUeiBeal  qu'tll'a  pris.  Tous  ces  desseins 
cent  edvii,  ei  cet  anowr  te  «entient  parioot  de  b 
i:\émo  f))rce.  Ainsi  (|unnd  il  lui  plaira  de  faire  ressen- 
tir à  ehacnn  de  ses  enfanu,  en  se  doimant  à  lui  en 
particulier,  la  bonté  qu'il  a  témoignée  à  tous  en  géné- 
ral, A  trouvera  le  mofen  de  ee  ttliiMre  par  dee 
choses  aussi  effectives  que  relies  qv'W  arait  rl(<jù  ac- 
eompBes  p«ar  notre  salut.  C'est  pourquoi  il  ne  f^iut 
pin  iTéloiiiier,  eH  donne  I  ehaeao  de  nous  la  propre 
8ul>slar)cc  ^  i  chair  et  de  son  sang.  Il  le  fait  pour 
BOUS  imprimer  dans  le  cœur  que  c'est  pour  nous  qu'il 
le»  a  pris,  et  qa*D  lei  a  offerts  en  sacrifice.  Ce  qui 
pféoide  nous  rend  toute  cett^  suite  crojaMé;  rcidre 

de  set  mystères  nous  dfspoîi?  h  rroire  tofit  rp]:\  ;  et  ES 

parole  expresse  ne  ooas  permet  pas  d'en  douter. 


0E  LA  DOCTRINE  0fi  L*EGUSE  CATII.  itSI 

Nos  adversaires  ont  bieu  vu  qoa  dê.iiDtpkillgaNS 

et  de  simples  signes  dti  corps  et  du  sang  ne  conlen ta- 
raient pas  les  Chrétiens  accoutumé  aux  imnlés  d'un 
Dieu  qui  m  doone  h  noue  d  ideRement.  Ccai  fnm- 
qiioi  ils  ne  xciiîcnt  pas  qu'on  les  accuse  (tenter  une 
participation  réelle  et  substantielle  de  Jésus-Christ 
dana  lêor  cène.  Ds  assurent,  comme  nous,  qu'il  nous 
yfoit  participants  de  sa  propre  svfrstancf  (Cat.  Dbn.  53); 
ils  disent  qu'il  nons  novrni  ei  vivifif  de  ta  $ubêtence  de 
toncarpê  et  de  ton  tang  (Gonf.  de  foi,  art.  36);  et  ju- 
geant qâe  ee  ne  aei^  pas  asseï  qull  uam  menlrit 
pnr  quelque  signe,  q<ic  nous  eussions  part  i  son  8.1- 
crifice,  ils  disent  expressément  que  le  corps  du  Sau 
Tcur,  qui  nous  est  donné  dans  la  cène,  nous  le  ceni- 
te:  paroles  uto-tsaianuttMe»,  que  aeas  ennlnerMs 

incoiitfrîont. 

Voilà  dune  le  corps  et  le  îang  Je  iésus-Cbrist  pré- 
sent Ains  nos  njisières.  de  raves  des  Cahrinlsiee  :  car 

ce  (]ui  <;sl  CDininiiiiiqiio  selon  »n  firopre  tnb.Uuiice  doit 
être  réellement  présent.  Il  est  vrai  qu'ils  expliquent 
cette  communication,  en  disant  qu'eOe  se  bit  en  es- 
prit, et  par  foi  :  mats  M  est  vrai  aussi  qu'ils  vealeal 
qu'elle  soit  réelle.  Et  parc-"  ']M"il  n'fst  pa?  jM^s-^iil  Ir  <le 
faire  enleudre  qu'un  corps  qui  ne  nous  est  comiauni- 
qoé  qe*ea  esprit  et  par  M,  nous  soit  comanmiqué 
réellement  et  en  sa  propre  substance,  ils  n'ont  pu  de- 
meurer fermes  dans  les  deux  parties  d'une  doctrine  si 
contrad.ctoire,  et  ils  ont  été  obligés  d'avouer  deux 
dièses,  qui  ne  peuvent  être  véritables  qu'en  auppo* 
sant  ce  que  l'Eglise  catholique  enseigne. 

La  première  est,  que  Jésus-Clirisi  nous  est  donné 
éana  rEoebarisiie  d'tane  nmni^,  qni  ne  contient  ni 
au  Baptême,  ni  ï  la  prédication  de  l'Évangile,  et  qui 
est  toute  propre  à  ce  inystcre.  Nous  allons  voir  la 
conséquence  de  ce  principe  :  mais  voyons  auparavant 
comme  il  nous  est  accordé  par  nesdcwi  delà  Kelt- 
gion  prétendue  rt^forrnéc. 

Je  ne  rapporterai  ici  le  témoignage  d'aucun  auteur 
patticuUer,  nab  les  propres  paroles  de  lenr  eat^ 
cbisme  dans  l'endroil  o6  11  explique  ce  qui  regarde  la 
cène.  Il  porte  en  termes  formels,  non-^c<ilenient  que 
Jésus-Christ  nous  est  donné  dans  U  cène  en  vérité, 
et  s«lm  «a  pr«pr«  «ntsWBw;  nuils  fm'êMtt*  fo'll  naas 

toit  vraii;:rnt  conimuniqtu',  et  par  !e  Baptême,  et  par  TÈ- 
tan^le,  ioutefoù  ce  n'ett  qu'en  parti*,  cl  non  pleinemenl. 
D'oà  H  suit  qn'Q  mn»  «M  deiml  dans  la  cène  pleine- 
ment, et  non  ai  partie. 

II  y  a  nn«î  estrémc  dKWrcnce  entre  recevoir  en  par- 
tie, et  recevoir  pieioemeui.  Si  donc  on  reçoit  Jésus- 
Chritt  partent  ailleun  en  pertie,  et  qu'A  n>  ait  qne 
dans  la  Cène  où  on  le  reçoive  pleinement  :  il  s'ensuit 
du  consentement  de  nos  adversaires  qu'il  faut  cher- 
cher dans  Ul  Cène  nne  participation  qui  soit  propre  i 
ce  mystère,  et  qui  ne  convienne  pas  au  Baptême  et  à 
la  prédication  ;  mais  en  même  temps  il  8'cii<i!ii{  aussi 
que  cette  participation  n'est  pas  attachée  a  b  toi,  pui»' 
qneb  M.  se  répondant  flMnleoient  danstowlca  les 
action?  (il)  Chrétien,  se  trouve  dans  b  prédication  et 
dans  le  Baptême,  aussi  bien  quedws  U  cène.  EnctTet, 
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9  Mt  Mmrqiable  quoique  dé&ir  qu'aient  eu  Il-s 
prétendus  niforroatcars ,  d'«^ga!er  I»"  h;iipt£;iie  cl  U 
pi^dkaltoD  à  la  cèoc,  eo  ce  que  Jc)>u&-€hriu  uous  y 
«I  naioMBl  coaumniqaé,  ib  n*oiit  oié  dlie  dam 
J«Brcaté<:liisme  qu«!  Jésus-Clirist  imiis  Tui  dcuiiié  rn  sa 
propre  substance  dans  le  fiaplàuc  el  dans  la  prédica- 
lioH,  comme  ils  ro»t  dU  de  b  cène.  Us  ont  donc  va 
'qnlb  Mf^vitaDt  s'enipéctar  d'allribuer  k  la  céno 
niir  marnère  de  posséder  Jéftus-Climt  qui  fui  pnnirii' 
lière  à  ce  sacreoieiil;  et  que  la  fui  qui  cal  conimuoe  4 
looiet  les  tetSooa  du  ChrMea,  ne  pouvait  Mn  «eltô 
luaniére  particulière.  Or  celte  manicre  particulière  de 
posséder  Jés:is-Christ  dans  la  cèue  doit  aussi  être 
rcelle,  puisqu'elle  donMavxiiMlcsIi  propre  miInUd- 
ce  du  corps  ei  du  s;tiig  de  Jësns-Clirltt.Tellement  qu'il 
faut  conclure  des  choses  qu'ils  nous  accordeul,  qu'il  y 
a  dans  l*£ucliarislie  une  manière  réeUu  de  recevoir  le 
wtfÊ9Ê  Utug  de  mNieSewreiirqiilM  lelUtpa 
pv It  M;  il  e*«l  ce     l*$|llM  cailMlIqM 


La  leeeededMMe  accordée  par  tes  préleiidiit  ré- 

fofBllIlMil  I  est  tirée  de  l'article  qui  suit  immédiate 
ment  celui  que  j'ai  déjà  cilé  de  leur  caltkbismc  (  Dim. 
5S),  c'est  9H«  le  eorpê  du  Seigneur  ittut^  m  Uuu  qu'il 

Dieu,  nout  en  tuaintenant  donné  pour  ntm^Kfifitr  fm 
MHS  OMHS  porl  à  cttU  Ticonciiiuùon. 

Si  «es  peides  enl  quelque  setis,  si  dles  a 
tWiol  M  S(A  iwtileel  wm  lain  amusement,  elles  i 

»enl  nous  faire  entendre  que  J<i>:ii--€hriK!  ne  nom 
douoe  pas  no  syaiboie  seulenieui,  oui!»  i>uu  proiire 
«erpe,pear  neos  cartller  if»  neii»  trmm  part  à  sm 
sacrifice,  cl  h  la  r(kx>ncilialion  du  genre  buuiain.  Orsi 
b  réception  du  corps  de  ooire  Seigneur  nous  ocrlifte 
la  pnniripetioii  se  fhlit  de  sa  mert,  il  bel  néoeaieire- 
ment  que  cette  participation  au  fruit  soit  diitingltéede 
(a  rèce|)tion  du  ri)r|>s.  pui-^  juc  l'une  cst  le  gage  dc  Taii- 
Irc.  D'où  pa&sani  plus  avau.  je  dis  que  si  nos  adver- 
saires sont  eentialals  de  distinguer  dans  la  cène  la 
participation  du  corps  du  Sait-,  mr  d'avec  la  partiel 
palioo  au  Irjit  et  à  la  grâce  de  snn  sacrifice,  il  làui 
StMit  qu'Os  distinguent  la  partici|)ali00  k  Ce  divÎD 
eorps  dlsvee  loote  la  perticipalion  qui  se  fait  spiri- 
tuellement et  I  ar  h  foi.  Cj»r  celte  dernière  participa- 
tion ne  leur  fournira  jamais  deux  actions  distinguées, 
per  r«ae  desi|ne1ies  ils  icçolvcnt  le  corpe  du  Sauveur, 
et  par  l'autre  le  fruit  de  son  sacrifice  ;  trul  homme  ne 
pouvant  concevoir  quelle  diiKrcncc  il  y  a  c:itrc  prtt> 
dper  par  la  IM  au  corps  de  Sauveur,  et  participer  par 
la  foi  au  fruit  de  sa  mort.  Il  faut  donc  qu'ils  recon- 
n dissent  qu'outre  la  tommunio»,  par  laquelle  nous 
participons  spirituellcmcul  aa  corps  de  notre  Sauveur 
et  k  son  esprit  Uwt  ensemble  en  recevant  le  froil  de 
sa  mort,  il  y  a  encore  une  communiDii  r«%llcau  curps 
du  nénie  Sauveur,  qui  nous  est  un  gage  certain  que 
lliaire  wnm  eiteNttrée,  si  nous  n'empalions  t^ki 
d'une  telle  grâce  par  nos  mauva'iscs  dispositions.  Cela 
Sit  nécessairement  enfermé  dans  les  principes  dont 
il»  conviennent;  et  jamais  ils  n'expliqueroni  cette  vé- 


rité d*«ne  manière  Uni  soit  penseMe,  (Aie  ne  i 

nentaiu  sr^t  i:i>!ats  de  l'Église. 

Qui  n  aUiiiirci  a  ici  la  lurce  de  la  vérité  T  Tout  ce 
qui  snltdeeiHiMipe»  evenée  paraoeedvwiaires  s^e»' 
tend  purfaiteincrit  (bns  le  sentiment  de  l'Eglise.  Les 
catludiques  les  moins  instruits  conçoivent  sans  ao- 
qu'U  y  a  dans  reocharistie  nne  oommo- 
léMis-Gliiiftt,  que  nous  ne  irnuions  oïdie 
part  ailleurs.  Il  leur  est  aisé  d'entendrp  fjiie  mu  œrps 
naui  eii  donné ,  peur  nouê  certifier  tfu*  nom  ooom  part 
àmmêmifiet  tt  km  mert.  Ds  dMagnent  ncneoMM 
CCS  deux  façons  nécessaires  de  nous  unir  à  Jésu<>- 
Christ;  l'une,  en  reoevaitt  sa  propre  cbairi  l'aiare, 
en  reeofent  son  etprit;  dont  ta  prenlère  nous  est  ae- 
flOride  ceome  nn  pfe  certaui  de  la  seconde.  Mài^ 
comme  ces  choses  sont  inesplicablei>  dans  i«  wnti- 
roent  de  nos  adversaires ,  quoique  d'ailleurs  ils  ne 
pubsent  les  déieveecr»  U  Hhk  coaclim 
ment  que  Teneur  IctajeidsdaMitnei 
mauiiieMe. 

Je  me  aote  souvent  élenné  de  ce  qu'Bs  nVol  pas 

eqiliqué  leur  doctrine  d'une  manière  plus  simple. 
Que  u'onl-ils  toujours  persisté  5  dire ,  sans  tant  de 
bçous,  que  Jésus -Cbrisi  ayant  répandu  son  san| 
peur  nous,  nous  evaU  tcpréseMé  «elle  eAi^,  «w 
nous  donnant  deux  signes  distincts  du  curps  et  du 
sang;  qu'il  avait  bien  voulu  donner  à  cea  signes  le 
nom  de  la  choie  même  ;  que  ces  signes  sacrés  neus 
ébient  des  gSfSS  que  nous  participions  au  fruit  de  m 
mort,  et  que  nous  étions  nourris  spirituclleineni  p:ir 
la  vertu  de  son  corps  et  dc  son  sang.  Après  avoir  laii 
tantd^efinrts  pour  prouver  que  les  signes  reçoivent  k 
nom  de  la  chose ,  et  que  pour  cette  raison  le  signe 
du  corps  a  pu  être  appelé  le  corps,  toute  cette  suite 
de  doctrine  fet  oUigeen  nanntôemenl  i  s'en  tenir 
là.  Pour  rendre  ces  signes  efncaces ,  il  suflisait  quels 
prâce  de  Ij  rtîdcniption  v  fiV  nttnrli'  c  ,  [iluliH,  se- 
lon leurs  priikcipcs  ,  qu  clic  nous  y  tùi  couJiruiée.  11 
M  falhit  point  se  teunnenler,  ceuMne  Us eni Ul,  I 
iii  i:s  fiire  entendre  que  nous  recevons  le  proprt 
curps  du  Sauveur,  pour  nous  certiAer  que  nous  par- 
ticipons k  la  grice  de  sa  mort.  Ces  momiOBrss^éiaieni 
bien  contentés  d'avoir  dans  l'eau  du  Baptême  un  signe 
du  sang  qui  nous  lave;  el  ils  ne  s'étaient  point  aris<'s 
de  dire  que  nous  y  reçussions  la  propre  subsunce 
do  sang  du  Snuweur,  peur  nous  csrtiSeriiuenwiu 
s'y  déploie  sur  nous.  S'ils  nvaie/il  rntçnnni*  de  même 
dans  la  matière  dc  l'Eucbaristie,  leur  doctrine  en 
•unH  ité  menw  cnbamside.  Hais  cen  qullpton- 
tcnt  et  qui  innovent,  ne  |)cuvent  pas  dire  tout  ce 
qti'ils  veulent.  Ils  trouvent  des  vérités  oonilantes,  cl 
des  maximes  établies  qui  Icâ  incommodent,  et  qui  les 
oUigebl  I  iDieer  leurs  pensées.  Us  Ariens  ennâit 
bien  voulu  ne  pas  donner  au  Sauveur  le  iroin  de  Dieu 
et  de  Fils  unique.  Les  Nesloriciis  n'admettaient  qu'à 
NVret  en  iteus-Cuust  celte  je  ne  sais  quetle  nntld  de 
personneque  nous  voyons  dans  leurs  i^mis  Les  Pé- 
iigiens  qui  niaient  le  pédté  engioel,  eussent  nié  aussi 
volontiers  que  le  Itoplfnie  dM       dnnné  anx  peiii» 
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cutal»eBiteiMioiidctpéclié>:|nre»iaoyea  ibte 

lenient  débarrassa  «!f  l'arp-uincni  qm.-  1rs  r.nitiolkpie» 
tinjcnl  de  cetle  pratiqua  pinir  prouver  k  péché  ori> 
^mI*  Hadi  eoBBoie |e  viens  é«  Ar»,  e«as  qui  troo- 
venl  quelque  chose  d'ëtabli  n'ont  |  as  la  banlieue  de 
tout  renvener.  Que  les  Cslvinisles  nous  avouent  de 
bonne  fui  la  vérité  :  ils  eussent  été  fort  disposés  à  re* 
«MMÉUitt  «Mlemeni  dusTEodiaristie  !•  corps  de 
J^us- Christ  en  figure,  et  la  seule psrtldpation  de 
•  son  esprit  en  effet ,  laisMot  i  part  MS  g;rsnds  mola 
'  ét  pMtidpnlkm,  de  propie  iab«ttnee,etttnt  d^ulres 
qui  oMrqacnt  une  présence  réelle ,  et  qui  ne  font  que 
les  embarrssBcr.  Il  aurait  été  assez  de  leur  goût  de  ne 
contessMdsns  la  oène.aucuue  communioQ  avec  Jésus- 
Christ  ,  que  edle  qni  w  Iranve  dans  la  prédication 
eldans  le  Baptême ,  sans  nous  aller  dire .  comme  ils 
eai  Sut,  qu«  dans  la  cène  m  te  reçoit  pUinetneni ,  et 
aillMirt  aWleneni  m  pards.  Mah  qoeliiiie  ce  Ht  li 

leur  inclination,  la  force  des  paroles  y  résistait.  Le 
Sauveur  ayant  dit  si  précisément  de  t'Eucharistie  : 
Ceci  t$t  mon  corps,  eoei  ou  mon  êmg ,  ce  qu'il  D*a  ja- 
■ab  <Mi  de  nulle  aein»  diose ,  ni  en  Mtte.aatia  ras* 
contre  :  quelle  apparence  de  rendre  commun  h  toutes 
les  actions  du  chrétien ,  ce  que  sa  parole  expresse 
attache  à  vii  saemmeni  iierthniller?  Et  pda,  tout 
l'ordre  des  conseils  divins ,  la  suite  des  mystères  et 
de  la  doctrine,  l'intention  de  Jésus -Christ  d.ms  la 
cénc,  les  l  aroles  mêmes  dont  il  s'est  servi ,  ctTim- 
jiici^  qu'elles  flMt  naturellement  dans  fcaprlt  dflt 
rtdèlpii  ne  donnent  que  des  idées  de  rértlité.  C'est  pour'» 
'qno*  il  a  bllu  que  nos  adversaires  trouvassent  des 
OMic  dont  le  son  de  moUis  doonlt  qndque  idée  oon- 

fuse  de  celle  réaiil^.  Quand  on  s'atUicbe,  OU  tout  i 
fait  k  la  Toi.  comme  font  les  Catholiques,  ou  tout  à  fait 
i  la  n\ioa  humaine ,  comme  tait  les  Intkléles ,  on 
petit  établir  une  suite;  et  fiiiie  conne  Ui  pbs  uni  do 
doctrine.  Mais,  quand  on  vent  hirr  un  roinpo5,é  de 
Van  et  de  l'autre ,  on  dit  toujours  plus  qu'on  ue  vou- 
drait dire,  et  ensuite  «n  tombe  dans  des  opinioiM 
tiniit  les  seules eeninrléléi  finiirair  la  ihuMtétaale 

uianifeste. 

Cest  ce  qui  est  arrivé  I  messiemv  de  la  Religion 
.prétendue  réformée  ;  et  Dieu  l'a  permis  de  la  sorte , 
poar  facililer  leur  retour  à  Funilé  catholique. Car  puis- 
jjue  leur  propre  expérience  leur  fait  voir  Jiu'il  faut  né- 
cesealremeBt  parier eeenne neot. iNNir  perler  le  bii> 
gage  de  la  vérilê,  ne  devralcnt-ils  pas  juger  qu'il  f!iut 
penser  comme  nous  pour  la  bien  entendre?  S'ils  re- 
marquent dans  leur  propre  créance  des  choses  qui 
•^enft  MMm  ecne  fW  «IbÎm  la  nôtre  :  n'en  est-ee  pes 
assez  pour  les  convaincre  f^ue  h  v<Vil('  n'»  st  en  son 
entier  que  pnnni  nous?  et  ces  parcelles  (icta«hées  de 
la  doctrine  catholique  qui  paraissent  deçk'et  ddi  dans 

Ictir  rniiVhismr,  mai?  qui  dcmniident ,  pour  ainsi 
dire,  d'être  réunies  à  leur  tout,  ne  doiveut-ellcs  pas 
leur  Ihire  chercher  dans  la  ccmmnnlen  de  FÉgHse  h 
piriMc  et  entière  explication  du  m}-stêrc  de  l'Eucharis- 
ti<:  7  lià  y  viendraient  sans  dnuie  si  tes  raisonnements 
liumairu  n'embarrassaient  leur  loi  irap  dépendante  des 


DE  LA  DOCTRINE  DE  ^EGLISE  CATIL  IISM 
acns.  Mais  après  L-ur  a\oir  montré  quel  findt  ils  doi* 
vent  tirer  I  !    position  de  leur  deGtriBe,  achefoet 

d'expliquer  la  uàlrc. 

Xtlim  Ùêla  trmuubitttHdation ,  ae  rttdonitm,^0^ 

Puiiqmll  éttil  ommmHe,  elaal  ^'U  a  été  dit,  que 

les  sens  n'aperçussent  rien  dans  ce  mystère  de  foi . 
il  ne  lalUil  pas  qu'il  y  eût  rien  de  changé  &  leur  égard 
dans  le  pain  ei  dns  |e  vin  de  l'Cneharisde.Cesl  pwir> 
quoi,  comme  on  aperçoit  les  mêmes  espèces,  et  qu'on 
ressent  les  mêmes  effets  qu'auparavant  dans  ce  sacre- 
ment, il  ne  faut  pas  s'étonner  si  on  hli  donne  quel- 
quefois ,  et  en  un  mtaîiwscns .  le  même  nom.  Cepcn* 
dant  la  foi,  attentive  à  la  pnrnlf»  do  celui  qui  fait  toot 
ce  qu'il  lut  pblt  clans  le  ciel  et  dans  la  terre ,  ne  rc- 
CMiMdt  plot  Ici  d'kolre  anhetanee  que  celle  qui  est 
désignée  par  celte  même  parole ,  c'est  à-dire ,  !e  pro- 
pre corps,  et  le  propre  sang  de  Jcsits -Christ,  aux- 
quels le  pain  et  le  vin  sent  changés  :  c'est  ce  qu'on 
appelle  transsubstantiation. 

An  reste,  la  vérité  que  contient  l'Eurliaristic  dnns 
ce  qu'elle  a  d'intérieur ,  u'empécbc  pas  qu'elle  :u:  .^«1'. 
im  signe  daneee  qu'elle  a  d*eilériear  d  de  sensiblv, 
niais  un  signe  de  telle  nature  ,  que,  bitn  loin  d'cf» 
dure  la  réalité,  il  l'emporte  néc^saircment  avec  soi , 
puisqu'on  elfet  cette  parole ,  rad  «I  mon  corps ,  pro- 
WMcéeaur  lamalîéreque  Jésus-Christ  a  choisie,  noua 
est  un  «i'p'tie  certain  qw'il  est  présent  •  et  quoique  leJ 
choses  paraissent  toujours  les  mêmes  à  nos  sens, 
noue  «me en  Juge  autremeM  qu'cUe  ne  fèrak,  si  une 
autorité  supérieure  n'éuit  pas  ititencnue.  Au  lieu 
donc  que  de  certaines  espèces  et  une  certaine  suite 
d'impressions  naturelles  qui  se  tait  en  nea  corps  «ni 
accoutumé  de  nous  désigner  la  subetance  du  pain  et 
du  vin,  l'autorité  de  relui  i  qui  nous  croynn.'i  fait  qu.î 
ces  mêmes  espèces  commencent  à  nous  désigner  une 
titre  fubataiiee.  Car  aeci  éeontonacelid  qddit  fur 
ce  ^«  noiu  prenoiu,  et  ce  qve  noui  mangeons  ett  j  'i 
rorpi;  et  telle  est  la  force  de  celte  parole,  qu'elle  em- 
pêche que  nous  ne  rapportions  h  ta  sohstance  du  pain 
cHapperences  extérieures,  et  nous  les  fait  rappoi  irr 
au  corps  de  Jésus  -  Christ  présent  :  de  sorte  que  b 
présence  d'un  objet  si  ad  >rable  nous  étant  ccrtiltce 
par  ce  d0M ,  aet»  nHésHona  pu  à  y  poncr  noB  adtt- 

ralions. 

Je  ne  m'arrête  pas  sur  le  point  de  l'adoration,  parce 
que  les  plus  dedes  el te  pbiasensés  ik  m»  adversai- 
res  nous  ont  accordé,  il  y  a  longtemps  que  Ln  pré- 
sence de  Jé^n^  <'hri<;t  d.Tus  rEucharistic.doilportcri 
Taderation  ceux  qui  en  sont  persuadés. 

Au  rease,  étant  une  IWa  cooTaineos  que  lea  paroln 
toutes-pui^'^nntr^  du  Fth  de  Dieu  oi>èrcnt  loul  tv 
qu'elles  àioncent,  nous  croyons  avec  raison  qu'cllts 
ement  leur  eflkf  dam  h  etee  anaaHAl  qu'elles  fmnt 
proCérécs;  et  par  une  suite  nécessaire,  nous  recon- 
naissons la  préMoee  récUe  du  corpe  «vsirt  la  mand»* 
ration. 
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JIF.  Le  SacrifiuOtla  Me$u, 
0»Hmiim  éuni  «opfMMiéra,  l«  steririca  que  miis  re- 
'eona>iiviiM4«iiil'Eii<.>arislieB*«plM  ««««««  dUiNiUé 
pariicnl'èrv 

Non*  •von*  mmani)»'  drin  ariions  ihn%  c<î  niyilère 
qui  itf  l»i««Pnl  pjs  .l'Aire  <li<)inr)^H,  ^nnifjiie  I  iino  se 
r»pp"'l«^  k  l'»'ilre.  I  »  (•irprTin'>r»'  osi  l.i  rnrisi'rrjiinii.  pur 
le  patii  PI  le  fin  lotil  rhaiiiK^  au  corp»  el  aa 
<i;i(ii;  ;  et  la  secamie  e»t  )•  iBcndiiealkMi»  pir  iiquelle  oa 
y  pan ii  ipe. 

D.in*  13  fon«*pralif'n.  1p  rorp»  *|  Ii»  s»n(f  sont  mv«ti- 
qiicm  ni  <>'j»arA^,  par.  .^  que  J('<(h-i  »iri>i  a  d  t  «.'-iiaré- 
ni  Mii  :  Ct'ci  est  mon  rorps,  ceci  etl  iiwn  finij ,"  t  eum  en- 
ferme uii(>  viv>-  PI  rfili-ice  repréwniaiioo  de  la  mort 
'violtiitc  qu'il  a  *niiirer»«. 

AuMi  l«  MU  de  Diaii  ««t  ml«  «ir  la  sainte  la- 
Vm,mm  t»r|!i  iIr  cm  pamtM,rf(tê)ti  dn  signe*  qui  reprit 
i^iitenl  «•  mort  :  r'eot  e#  qn'npèra  h  cnMli^cnilion,  et 
relie  vrtiOK  rrli<(ii>ii«q  pnne  «*er  ent  l« tMOnuiiMiiin) 
d*-  la  Miuteraiiieié  de  IH#n.  po  taot  qn«  JMtiMliriNt 
pr^KKDi  y  renoiivetlp  el  pprp^tue,  i>n  q<|pl<|un  siorti*,  U 
m^moir»  d«  «eii  abéi*Wiirp  ii)«iH'k  la  nwrtde  !■  «nti; 
.•I  bi^N  qoe  rieo  ae  lai  uuroque  poar  être  «n  véritable 
Mcritii-e. 

On  op  (ipui  douler  que  CPtie  acilon.  cnmme  di«i{nr(«> 
de  la  maiid.iraHori,  tip  snii  dVIIp-inAm*  aKréab>Jt  hipu 
el  ii«  rnuhup  k  wa*  rpgmler  d'un  n-tt  phi*  proptcp; 
p»rr<»  qti'ei'e  liil  remei  lifvanl  le*  ypiit  U  mnri  volon- 
la'rp  qiip  son  Kll*  lilen-»im>^  a  «nufferte  pour  lc>  ji^- 
cheiirs,  ou  ptiil(\i  p  le  loi  re'nei  rtet:iiii  Ifs  yr-ux  m  l  u 
m^rnp  aoiisles  «j)$ne$de  celle  mur i,  p»r  UnuciU-  il  a 
fcl.'  ap.iis';. 

Tr>o*  te*  fhr.'"i*oni  C'nifp«»prftnt  qn!»  Ij  *f*«Iiî  pr.-- 
«enoe  dp  Jé«M»-Chri<il  .'«i  nue  inan  «tp  irniii'rrPitHÎAO 
trè-t-pliissaiitp  dpvani  iiu-ii  pnur  uiin  le  Kctiri'  titimain, 
spIoii  .  p  (ji  <■  Mit  ]■  V  pù  rr-,  iiic  J  ■MiN-Chri*!  ptésoite  f! 
parnil  )H)iir  nom  dfvmtl  la  fuie  de  f>ieu  (Hnbr.,  9.  i4). 
Ainsi  II  iis  «riiyonH  qiip  J-'-Mi'-t  hril,  pr^'^s  ni  «lur  j.i 
Miii'e  Ubip  eu  ri'Kei  [i»fi>ri-  lie  ruort,  iniercfede  p-nir noirs 
i-i  rppr>''<enie  eniiii.nii'iipmptit  àeea  Ptve  le  nort  q«i*il 
a  aoairerlp  pour  iwn  fc!gt.a4>. 

r.'e*i  <*n  re*aa«  q«e  non*  <iU<\n%  que  Jé«iis-rhrtal  t'of- 
ffp  à  DIp'i  poiirnoi;*  dan*  i'Kiicliariiiip  ;  c'mI  eo  fPlle 
tnanl^re  que  umii*  pentou*  que  reiie  oblatio»  fait  que 
IHhu  noM  devieitt  plu»  propice,  n  c'en  pourquoi  mmm 
t*»ppe<oe«p<  uplilaiflire. 

I^iraqve  imnh  considérons  te  qv'opère  JAsoa  Chrirt 
daii«ee  it  Mère,  ei  que  nooele  TOjrna*  p^r  i»  fni  pr«^- 
•rat  jeiimlenwM  wr  la  mmIp  letile  pitt  o»*  f^ignen  de 
inerl,  hout  OAMniiinsomi  k  tnl  mii-ct  uou%  te  pr<^.*en* 
ton»  i  Oieu  rooime  noire  niiïque  vicluno.  et  nmre  niii- 
f|ue  p'opil'aiPiir  par  «no  tang,  proie->ljnl  que  mam  u'a« 
*eiiH  feu  h  »9hr  à  Oiee  que  Jtiaes^rUi.  el  le  mérite 
iMiBi  de  aa  ««vt.  Noua  eoiinmiiw  tontes  mm  prières 

rr  eriUi  dhine  oUhande,  et  en  préweUU  l4nMM%rht 
ilieii,  aims  apprenom  «n  mêioe  iemp«  I  Df h*  ofrir  k 
la  n^Jeatà  ilHriDe,  en  loi,  et  par  lui,  eoaiaie  des  koatiee 
«tvaates. 

Tel  p*t  le  «acriBce  de»  chrétien*,  inrinimenl  différent 
de  i-elui  nui  se  pr»'iq><»ii  dan*  la  Lot;  S'crtlire  spiriltiel. 
eldiKHO  de  la  nouv.  ii*>  .liliaitre,  oa  U  victime  préKcnip 
D'e*t  apprçiiP  que  par  la  ft.i,  oA  le  glaive  eal,  ta  parole 
<|iii  M;ii.iri'  iiiy-nqurroewl  le  corps  ni  le  un|(,où  ce  itng, 
par  rott*équeui,  ti  ent  répandu  qi/pii  my*iere,  et  où  là 
mort  o'imervîpnt  que  par  représentai |no  ;  «acrIAce 
iiéanrnotn*  très  véritable,  en  ce  que  Jésii»-€l>ri<i  y  pst 
vérliableiDPnt  coeienu  et  iH-é*pciié  i  Dieit  sons  cimiq 
flgurf-  de  mon  :  mal*  «arriflce  de  cumméncraiion,  qui, 
bien  loin  de  onua  détacli4)r.  comme  oa  nous  l'ohjpcie, 

4e  SK  ritlce  de  la  rrou,   i*  y  attache  par  loiiies  nés 

«benralaoces,  pewque  non  seulement  il  t'y  rapporte 
letil  eeiier,  lasw  qe'en  ettei  il  n'est  cl  oe  aelMiste 
fiie  par  ee  rapport,  ei  qo'il  on  tira  toute  ae 
T«rtu. 

C'PHl  I  I  -loririrp  pvprPHs  ■  de  riggllse  calholique  dam 
le  Ci»!i(-,  f  lie-  ) renie  j  :if^j  c  II,  qui  eri*Pt>tii« 

qu»-  iv  Minllce  n'esi  inaliiué  qu'ilin  i  il<»  lepréseiiier 
«•f  lui  q'ii  a  été  une  foi»  arcocnp  I  «-n  la  trou  ;  il  en  faire 
durvr  ij  iii»nioire  Jii*(iu'à  la  lin  dm  Mèc  es  ;  ci  i).>  ni.ijs 
«M  «ppiiq>it«r  la  vwrtu  sa  utaire  p<tur  ta  réiBia.twt  «k>%  pc- 
<li"s  q.iH  nous  commeliou*  tous  li!'^  jours  »  Ain*l,  loin 
(lo  croir.:  n  l'u  mait>|ue  quelque;  Liiusc  an  saciiftcede  la 
'  '  1.  I  l  u  isp.  au  contraire,  le  troil  si  pjrfaii  et  '  i 
iiltiuciui'Bi  nunisanl,  que  tout  ce  qui  se  fait  ensuite 


■i'eat  pttn  éubli  qoq  pour  on  eélAbrer  la  Bémoire,  «| 
ponr  en  arip'lqucr  U  Tenu. 

Par  lll  reiip  mf  mf  Eglise  reconnaît  que  lonl  le  mériic 
delà  rAdenipi|<  H  >  u  u^im-  Uuiu»  u  (»i  .lU^i.é  à  U 
mort  du  Pi|«  de  I>i'>u  ;  Pt  on  •luil  avii|r  co'npris.  par 
iniilP*  le^  ch<He*  qui  ont  éié  Pi|in»'>»s,  que  lorsque 
Bonsdiaons^i  Uipo  dan*  la  célébraiiou  dp*  divins  mys- 
tères :  Nmu  tout  préieiUmi  cette  hotii  '  t'tm'e,  nous  n« 
nrAiendne»  p-dat,  par  i-elte  abla(i»n,  faire  ou  présenter 
a  Ilica  no  nouveau  p«iy<'ni^nt  du  pris  de  nmrp  m  m, 
mai*  employer  auprè*  de  lut  le*  mArilesd-*  Jé*u<-rhr'it 
présent,  et  le  prix  inliol  qu'il  a  payé  use  Ibfs  pvor  ools 
en  la  croix. 

lle<s|pnr«i|p  la  relleion  pn'  lpmliip  rérormi'-c  ne  rrolent 
point  r.lTiniser  Jésna-tihhsi,  en  l'olfr  n'  a  Difu  c  muie 
présent  j  li  ur  foi  ;pl  s'ils  rr«>yaient  qu'il  Tili  pri^seol  po 
elfi  1,  n'ifll  *  répujtnance  aurai'-nt-il'»  i  '■■iriir.  eoinme 
élatii  ptrpf  iivpmem  (>ré»pniî  in-l  l<uiip  b  dispute  devrait 

de  lii  ili.K'î  I'mi  pl!  0  ri'diiLte  ^  la   mmiIp    prci'in  ''. 

AfKès  cela,  lnufs  re-»  f-iii^ses  tilépt  qu»*  nit's*4pur»  de 
Is  religion  prétpndue  nHornirp  se  font  iln  sacriflcQ  que 
niiy»  «ifTintis.  devraient  s'eflat  i^r.  Ils  devraient  rpconnal- 
irp  fraiii  heiriPiii  que  |.  «  c.ilInlKpn's  rip  pré  endenl  pa«*e 
(airr  une  nonveiie  propiliaiinn,  p<ittr  apaiser  l>jeti  de 
rwiiveao.  r  ornnie  Vil  ne  l'était  p;i»  sufliMMimeot  per  le 
«Cffnpe  rie  ht  cf<»ii.  nu  i  our  »jo  i|pr  qiiplqup  «npp  «ment 
au  priy  dp  notre  .  comme  s'il  éia-t  imparfait  Toutes 
ces  rho*ps  n'oni  \mni  i!e  ieu  dans  uoi'e  doctrine, 
piii*qu'-t»<ii  *p  r.iil  ici  par  forme  •l'int<>rce^siflDPt  d'a|ipl|> 
cjilon,  eu  la  manière  qui  vient  d*^Ue  expliqeéo. 

xr.  rsplire  imx  Këvmt. 
Après  BMie  eipiieatlon,  ecs  gratidra  o^doeHeas  iffum 
lire  «  a  TEplire  sas  Hébreui.  •  t  qu'on  ait  tant  ra-olr 
contre  naut.  mrallront  pua  raisonnablee;  a-  r'esl  ea 
vain  qn'fln  s'oahroe  de  prouver,  par  la  aentiaient  de 
l'Apâ-re,  que  »•  US  enèaatlaaoae  la  aarrMcade  la  croit. 
Ma  s  coni  I  e  In  preeve  le  p<ue  mtiiae  qu'où  p  iivse 
a-'iir  ipip  <|pii%  doeirinos  oe  sont  peint  opponées,  rat''o 
rt'roiin.iitrp  pn  |p«  eipli^aiit  q«»*aaeiino  drapmpOM- 
lions  de  l'iirip  n'est  contraire  auk  propoalUonude  ViMire  : 
J^mii*  devoir  PII  rpt  en<iroii  exposer  etimaatreanot  la 
doctrine  de  l'EpUre  anx  H-'breax. 

L'Apéire  a  de  sein  en  tciii<  i  piire  de  tious  enseigner 
que  le  péi-iii'ur  ne  pouvait  éviler  la  mon.  qii'en  si^bio- 
géant  PU  sa  ntjce  quelqu'  un  <)Ui  ihmiiiiU  pmrlui;  q<.e 
Iwit  que  le*  n<>min"S  n'oot  rnis  en  leur  |  lac  •  que  dps 
OMlin.iUX  i'K^rgé'*.  )<'Urs  sacnli  »•»  n'op  raient  nutre 
Cbose  qu'une  rcroonaivs  nre  puldiq  n  q  l'i],  mérnsu  nt 
la  mort;  ei  que,  la  Justice  divine  tte  pouvant  pas  éne 
SA  is'aiie  d'un  échange  si  iné|ral,-op  rpromioençait  luiia 
lesj  'urs  if  é^-or^er  île*  vif  imes;  cp  qut  était  me  iim-- 
que  certaine  de  l'insuf  *a:C<'!  de  «  eiip  -.ntiro  a  ion: 
nuia  que,  depuis  que  Jésu*-i  hnsi  iivaii  vou  u  ma-inr 

Br  les  péi-beiirs.  Uipu  v.iHiaii  da  la  suivo^aiiou  vo« 
rira  d'une  si  digne  personne  n*av»|i  plus  rirn  k  exi- 
ler pour  la  pris  da  aotra  nrtkmu  troà  i'  Ap«kre  (  orn  lut 

Sue  aMMeatme»!  ou  oe  doit  plus  munuier  o'autre  v:<-- 
wa  après  Jésue-Cbrisl.  nuis  q  e  Jcsuu-Cbrist 
aa  doit  être  oferl  qu'une  fois  k  la  mon. 

0«e  le  lecteur  »(ii(in,  in  de  son  iii.  si  luiii  île  la 
vérité,  repaie  mai  Ile  n;i  lit  d.uss«u  f -[  ni  c- qie  nous 
avons  dit  de  la  niiiiii^'  e  il  . ni  lésui-t  li  in  snlTie  h  |>j,a 
dans  rEocfaanstle  ;  j«  m'as-ure  qu'il  n'»  iroiiverj  .«dcu- 
nes  pmpo%lti<>ns  qui  soicm  cnuirain-s  »  ci-lles  qu,-  je 
viens  de  rapjMirtor  'ie  l'Apùlre,  on  qui  ail  iti  isaent  U 
preuve  :  dp  aorip  qu'on  hk  |iou  raîl  k  ui  ju  pi  s  nom 
olii^cier  que  suit  sii<nc  -.  Mat»,  ceux  qui  vou-ironi  t/ii». 
«nférer  lasagz  di^pcnsalion  >|iie  Ijieu  faii  .Je  .v;s  >,-cr.  u 
dm»  les  divers  litres  iJe  son  lù-riiurp,  ne  >otidroiii  pa* 
nous  «slreliidre  i  recevoir  de  la  ^eu  e  I  i  1  re  aux  1I  -. 
breux  loiJie  notre  luHr  .cliou  «ir  une  lualière  qui  m  é- 
lail  n-iiiiL  nr-ces-airi'  jii  sujei  cp  re  t»'  lire,  pujsq  ,e 
l'Aj^ûlre  so  proptm  d  y  exp  iquer  .a  peripctiuo  du  »  - 
cri|ice<lc  la  cioik  el  non  les  moyens  dtlMr^'M^  qu«  IH^n 
nous  a  «Miiiiiés  pour  uou»  l'a^ipliquer, 

I  t  poi  r  iitiîr  tonte  équivoque,  si  l'on  prend  la  wm, 
offrir,  comrou  II  est  pri*  dans  celle  Kpliru  aii<ieiMqd 
i  n/porie  la  mort  actuelle  de  la  viciinie.  noua  COOffailo* 

^oll^  h  iulenient  que  Jésus-Cbri^t  n'e-.)  plu*  oVerl  bI 
•  laii*  l'Kutbarisiip,  ni  ail  eun  Mai*  rotnmp  re  même 
iiMii  ï  une  ilKoiflraïKin  piu*  étendue  dan*  lesaulre-^  en- 
droits lie  I  KiMiure,  oii  II  est  souvent  dii  q  .'on  offre  * 
l>'P!.  fp  ria'on  i.it'senie  dnitini  Iiri  ;  l'Kgltae,  qui  foraie 
s'Mi  ij-i^  ij.  --  i  l  .1  doctrine,  non  sur  la  seule  Kultre  «nx 
tlebrcus,  mais  sur  loui  le  corps  de*  £eri:ara«,  ue  mist 
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point  de  iJ'rc  que  Ji^^ns-CImsl  «'<i(IVn  II  IMpu  parioiil 
où  il  parati  pour  imus  ii  «li  fjrc.  rl  qiiMl  «'y  offre  pir 
COPftéqueQl  Ojtas  l'Euchinslie,  «aivaal  les  fx|>res>i'>iis 
detlUiktirHrel. 

De  p«ttit>f  MiirntebMA  i|IM  HIM  oliuitèrè  iMit  J«iiii<- 
f  bftot  M>  pt-vw^iitA  k  Mm,  fiM«  «M  M  MBiMte  d«>  U 
croix,  e'cM  ce  qat  ne  M  pMl  M  lh(Oi  i|ii«leoM|tt«,  si  l'on 
n«>Vènl  tVMénél^  nnitè  rKlvRArè.  M  fMHttnnèhnbriit 
tPl  •  infiM  ^ira  qu«  l'on  veat  Uni  aoAs  onmeK  Car 
Il  f4ii<lraU  enacliire  pirm^rne  raiMR.qtte,  lorsque  Ji- 
MN-Takiir  'm  (ièvoiié  i  Dion  en  en/mni  iiii  titoàdè  (H«*t)r. 
10, SK^*^  ^  M«>nf«  .t  U  place  des  vtnhne^  tflif  He  fMi 
tfNf  ^ÎM  phi,  U  bit  tort  k  r»riu.n  par  Uqirt^l'e  il  se  di- 
T»ne  aiir  la  rrolt  ;  nui-  lursqu  il  continue  de  paraUrè 
potft  iHm  nmmi  MAitnehh  9.  m,  ri  Ifrathli)  i'i^iKillM. 
pttr  kf^unHf  H  9  pam  mgfokfMr  t  immoltafm  tlt  tm- 
mime  (iUiil.i1Kcl  qùa,  ne  eiwmi  d'intercéder  mèir 


iUi<l.riKjM 


q«'i*  t  àMi  ^  

inâMfe  cris.  (Bebr.  B.  7.) 

Toutrela  lenil  ridimil^.  C'est  mnninni  il  ^aiil  «nien- 
in  qit«  JMilMÏhrftl.  t|n(  s'mI  «M  Wt  «<r<H  bbiil-  êtrto 
tiianble  vict  ime  de  la  jusiice  iNviM.  M  «Mit  iM  a'afiïr 
me  la  perrecilon  inSiMe  dv  «ertlce  é*  la 
èn  èe  qoe  tout  èe  qMl  M  MMluil,  IMI 
qta»  et  dit  le  Mit.«'i  rappDrte  «MMreitaM  ;  qw 
'  ce  qei.le  JurérèJe  eo  cm  la  préparalloo.  ce  qui 
le  snfl  «1 M  le  coRWNiiiiiittoa  «i  Vapplicilion  ;  qii'à  U 


poar  net»;  qii 
eroU  consiste 


comme  i 


tAiM  m  pfer^M  de  notre  hi(«ai  «e  aRMitice  |tHia« 
pureqttlf  «  été  Mea  bit  la  prcnière  foi«|  mit  qne 
ce  qui  noue  •ppliqae  celle  redeiNption  «è  éonllnuc  «aâs 

qii'énirii  iMt  méig  mmasuht  m  4Êam  i^tn 
MMMlH^rMieeidBcellaefel  M 
(■tbiteaet  peceèielrei. 

irt,  U/ktim m  Ut  dtefrlec  préeHune. 
Noea  eonliifOM  mewieers  4e  ta  Bellgine  prél< 
TttMiée  de  bire  un  peu  dé  rCfidlM  U»  lU  CMielf 
qpw  Mhe  ««MM  dites  «e  reuèlaHMie. 

U  derlriae  de  la  pr4aeace  rtelle  ea  a  iM  le  léade>- 
Mfll  Meaaaai#e.  Ce  iiademenl  nodk  til  faioteaté  par  les 
CilTieMea.  nvféma  4iH  puMiifee  Mes  «Hpertcek 
dana  MNeoetroveraes,  |raiaqy'ii  s'a«U  delà  préaeacede 
JAses4%riat  eierae;  il  n*/ a  rivu  que  MoaadvfcriMirei 
irouveiti  iiiQs  tlimclle  à  cfiAhc;  H  n'y  a  rtéb  ëlii|nM 
Mua  tntons  it  elffcUfceieiit  oppua^ 

Dans  la  p  upari  dea  aulrea  luapelea,  quaea  eea  mes- 
aletata  ji  uS  ôcoaieht  patsibteafcnl,  llà  Irderéiil  liM  les 
dinoallAa  a'aplaelmeeii  et  q«e  lottveal  ila  spat  t»Ki8 
choquée  dea  BMMa  que  dea  choses.  Au  contraire,  aur  ce 
aujet  nous  coeveiioot  davaiitaj^e  de  U  açoà  dV  pMtff, 
puMQulMi  aéteod  de  p4rt  et  d'autre  CM  arâtatM  pMieik 
rMk.  ^t  ^utrfa  setnblables.  Mais  ptas  uuus  Doea 


etpUq 


etpliquooa  à  lood,  plus  nous  uuus  Ifuuvdns  coniraifei, 
pante  dae  ftos  adtèrsalrM  M  nçottCtti  ptt  leatèa  IM 
suites  des  vériiés  qu'ils  oni  reconnues  (  reliqtéS|  euauM 
J'ai  dit  de»  dinicuftés  que  les  sens  et  la  raiâod  bomaiiié 
trouteni  dans  ce«  coAi<,i|lienceS. 

tTeat  donc  ic«<  k  «rat  dirci  la  plus  inponaat*  et  la 
plua  dinicilu  de  nos  conirovarsaa,  et  aeile  eA  ao««  aeoK 
■MS  en  elTet  le  plus  éloignés. 

Capcudaiit  Dieu  a  pennis  qué  les  Lnihéri«*s  soicnl 
deneurda  aussi  atlaclté»  k  la  créance  Je  la  réalité  que 
noua: et  II  a  permis  uiicore  que  le<i  LaUlnjtitM  aient 
ddelarâ  que  celle  dortnit);  h  m  a«tk'i  vpntn  ;  qu'elle  ne 
reiHerae  pas  e  (ondemeiii  du  salut  et  de  la  fui,el  qu'elle 
ne  doit  pas  rudipre  la  cotnumiiuiii  etilrè  lés  CrktfH. 

Que  cUut  (le  messieuhi  de  la  lleligum  prél^iidoe  râ- 
forniéc,  qui  pensent  séneui^emeiii  ;i  li  ur  ssiliii,  s«  rcu' 
d<-nl  iL-i  aileu'ifsà  l'oidre  \.i  itnino  l'rovi<l«'iu'e, 

pour  les  approche^  iiiseusibleincni  d')  iidus  pI  d<*  U  «é- 
riié.  Ou  ^<^ul,  ou  dissiper  loul  k  lait,  ou  re  luire  à  irès- 
peii  lie  iliusc  les  autn/s  sujeis  i\c  leurs  pl^mies,  pu.iiru 
qu'un  s'éiplique.  Koiolle  u,  qu'on  ne  pi-'ii  espérer  ilfl 
vaiat-ta  p«r  ce  moyeu,  Us  uni  uiit-inéintts  levé  la  priii' 
cipule  dtfUeulté,  eu  déclarant  que  celle  doctrine  n'est 
pws  contraire  au  saïul,  ei  aux  foudcmems  de  li  RCligioH. 

Il  est  trSi  qoe  les  Lulbénens,  quoique  d'aOeerd  itee 
noii>  ilii  fotHkiii(>iii  de  \é  rt'salilé,  n  en  r<:ço.VfDl  pas  tuu- 
if *  U-?i  suit>*s.  IK  lUL'Ueiii  le  i>Jiii  a>ec  II' i:  ir|(S  d(.' Jésus- 
i  liHit;  i|iiciiiut's-iji)5  d'eux  rejeucnl  l'aiiurailon  ;  ils 
»>'iiiiiii'iii  III'  rtMMiiiii.fiire  la  prés<  iice  que  d«us  l'u-wgc. 
M411  iiuiuac  subliliié  des  luiiiislres  uc  pourra  jamais 
P'T>uj(li'r  aux  ($ens  de  bon  avns,  que  supportant  la  réa* 
iiié,  qui  est  le  p 'lui  le  pniH  inip>>rianl  et  le  p  u>  difii- 
Cllc,  on  Oe  doive  supporter  If  ri'>ie. 
lie  plus,  celle  mèuie  rrovidcncc,  <|Ui  trataillc  s.:ci'C- 
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t  mf>Bt  k  noof  r.ipiirorli  r,  pi  )to«o  \  «  rot>d«tm<-nlli  d»i 
réi'onnltaliofi  et  de  p»i«  jii  milifn  di-s  aifceurs  et  des 
fli  pii'oi  ;i  ppriDK  f-ni  oie  'jin-  los  raU  înistes  <s>ii>-nl 'fé- 
uif  II  n  s  I  M  .  r  l,  qiip.  'npposé  qu'il  faill»>  pri>bitt*  I  là 

Il  ttre  CAS  paroles  :  Ced  tti  moH  cerp*»  las  Cadwitaitee 
i  n^  Miuoui  Bliaai  «i  plaa  eattiéqaeaioiaBiqae  lesLi» 

lliéneiis. 

fttj«  ne  ta^HétHitAt  )è%  psstagtiaiilif  nW  iif  ml 
de  foU  fités  p«  cvtle  nuiièret  oa  me  le  pardonnera  fa^i 

Icmeni,  puisque  lous  ceui  qni  ne  sont  poini  oprn>aires 
nous  socofdèrpnt  aaot  pëlii^  qnto  là  Kalité  ilMA  turii^  ' 
poMi,  hMrt  doaria»  «ni  eelM  qui  U  aMi  le  Meas: 

C>st  diMC  aaê  férité  établie,  que  noirë  doeirinq  rn 
ee  poiol  ne  e»nlieot  que  la  réalilébim  rntPiidae.  Mais 
il  n'en  but  nis  demeurer  là  ;  et  nous  prions  les  prdli^n- 
du!  réfbrOies  de  considérer  que  nous  t. 'employons  bas 
d'anirea  cboses  pour  expliquer  le  sjcri)i<  c  >\p.  l'EiicDa- 
rislie,  que  celliA  qui  sont  réiircrinèes  LÙti^s li^eHiCnl 
dans  eeilte  réalni'v 

B!  l'on  nous  demnndP,  apros  cHa,  d  ort  vIphI  donc  qU8 
les  Luiliéricos,  qui  crulcul  la  réaliu':,  rfiieiicut  néui- 
mniii'*  i  f  saiTji:fe,  qui  sf-lon  nous  n'en  esi  qu'oiié  suUé  ; 
iioiK  ré|;oridronH,  fn  un  tn-it,  qu'il  faut  meure  Mtte 
i)<K  triiie  [Mrnij  le<  autres  conséquenfes  de  la  pri''<>eurft 
ri''<'!lt',  (jii.:  ri:s  liii^'irii  s  I.nthùrjens  n'ont  pas  ciiU'inlucs, 
ei  que  nous  avons  mieux  pénétrées  qli'MX,  de  tlved 
méné  dea  ('.ah  itiislas. 

fli  mM  eipllesiiooa  persnitleat  à  cca  démMra  qae  aa- 

tre  doctrine  sur  le  sacriOee  est  enfermée  datif  eellé  île 
la  réalité*  Ui  doh  enl  Toif  etàirpHieni  i^iie  tello  grSildt 
ûttfêlé  âà  aaitViilee  dis  la  m«s«>,  qui  a  rempli  laet  iiq 
«oiaaaab  e|  qei  a  dnand  i*ra  li  isnt  d'ioTCftivea,  Mt 
être  ooréaarant  retnadiée  du  corps  de  Irurs  àtùidtiWi 
ses,  pirisque  ce  point  n'a  plus  aurcM  dIlWeahé  parilM* 
lière  t  M  (cC  qai  est  bien  plus  iasportaoi  )  que  ce  larrl- 
flce,  pour  lequel  ils  ont  tant  de  ripugn-iticè,  n'eiit  qii'i 
allé  liêcèiliïlh},  fel  bnë  éxptiralibu  iain^elié  d%l«iV  ' 


Irlae  qui  selon  eiis  n'a  atieou  vfeie.  Qe'Ha  a'exaaInMk 
aiaiiiteuaot  eux-mêmes,  et  qu'ils  voient  aprea  cela,  oe- 
vaAt  Dieu,  iillé  bbi  adum  de  falaoi  dn'llir  jMMt  M 
•veir,  de  a'dtre  pelifda  daa  aitaia  ei  MM  pèMa  tM 

reçu  Je  pain  de  vie. 

'KVll.  iM  cMttmmÙ0H  nm  If  detix  êtpèm. 

Il  nNlé  CMOre  eue  conséquence  du  ceue  dpciriaa 
k  euaiiaer,  qui  eal  oue  iésib<lbriA  élabl  ffiélldinéal 
prasMl  Osée  éb  haèMlMihl, Il  |fMé  él  H  bêMUcMb» 
n'est  psa  attachée  aui  aapèrea  aenaibleai  oartab  la  pty- 
pre  «ubslauce  de  sa  chair  oui  est  vjssate  M  irivlliante. 
k  cause  àti  la  divinité  l|M  lai  M  aiddi  C'dbt  hëblahoi 
loba  tékt  qal  CN4«M  k  iè  Hairté  «A  dmtrm  Baial  aypj^ 

iftch,  f  ' 


de  peine  k  ne  «-«nHnunier  qiie 


Ihilft. 


qu'ils  r  reçoivent  (uUt  ce  qbi  «3^4tbhiidK 
ment,  ivbc  SUC  p'éMHudé  d'aiiunt  p  St  beruiae«  qan  II 
scMralteu  de  aorpa  et  du  aaqg  u'élaui  paa  réelle,  ainsi 
qu^il  a  été  dit.  on  fecoit  daUireaieal  cl  sahs  dklMM 
cUtf  f  lïiH  Ist  Mal  calMUe  ^  neM  ra^Éiler. 

Voili  le  rondeméiit  sulidé,  sur  lrr|tip|  l'Eginb.  ibleri. 
prébiit  le  préci'pte  de  la  loniiuuii  >in,  a  doctaré  que 
i'uu  pouvait  recevoir  la  sanctiiicaiion  qm;  cv  s.icreiiii  iil 
apporte  so.<s  une  seule  es^ce  ;  ti  si  el  e  a  réduit  les 
lidelea  à  eeiie  seule  etpèce,  ce  u'a  pas  été  par  nù-pri» 
de  l'autre,  piiiw|u'elle  l'a  fait  au  roiiiraire  po:<r  eiii|>e- 
ckèr  les  irretéreacAl  que  la  conrii^ion  ei  la  négli);ftnt;ë 
des  peuples  attfll  can^éés  dans  les  derniers  teiups^  su 
ruacrvani  le  rélabliiMeuiuol  du  la  coinmunioii  sou*  les 
déui  espèces,  suivant  que  céla  ^e^i  p.us  uliie  pour  !a 
(lail  et  pi'ur  l'uttlitC-. 

I.t-s  théologiens  caibullques  (rnt  fait  voir  ii  messieera 

<lo  ij  min^ion  préiendue  rérorinùe,  qu'ils  Ont  eus- 
iiii^iiii nie  de  pl-jt  curs  inierpi étalions  f^iiibl^blM  1 
cellt-ii,  en  f|iii  ref^ardé  l'uiiSj^e  des  sicr^neutaï 
niah  SOI  tout  on  a  t  u  ui^^iui  de  remarquer  celle  qui 
est  lir>-e  du  iliap.  I  i  «le  inir  Discipline,  lit.  de  la  C*nê,  . 
art.  7,  oii  CCS  paru, es  MIDI  (^criits  :  Oh  «oil  âiltHi-i 
milTer  U  jniiu  uc  lu  t  éne  n  cenx  ijai  wt-  fiK'uemt  Outre 
ae  vin,  en  latyanl  pi  oUsliitwii  (jat:  i  f  n'ei  jy,.s  inéfirit. 
et  f(iis<t,ii  id  t'Hott  ijH  i  i  pouiriiiu,  inhne  approcuoH 
ta  twipK  oe  Itt  suif  lie  Uiitt  ^a  ii4  putti  rthn,  pihu  obner 
à  tvHt  tcéiutuie.  ils  oui  jii^M  p4r  rt'  r>  ^'iL'ineut,  que 
Iv»  ueuj  espéies  n  tHaieiii  pj»  esseiniL'lies  à  la  {JmO^ 
iiiunioo  par  I  in^iiiulion  de  Jésus-Cbri^l  :  auireaHMik 
il  c.ùi  uiiu  retuser  loui  à  fan  le  sacrenieul  à  cent 
()  Il  M >u>s<'ia  pjH  |>u  ic  rPicMOir  loul  cuner,  el  mm 
in*  le  leur  donut-r  d'une  niauivre  ouuirairu  à  cei,a 
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ilite  Jiisu»-Chrtol  aurait  coiaanndée;  eu  os  m  Mir 
^iinpolMMiee  leur  aurait  icrti  iPemne.  Ibia  nos  ad- 

Vf-rsairoï  oui  rni  >\'>^  !i  rigueur  «mit  eïCCSsivi»,  si 
l'on  n'acconlail  du  niomniiM  de»  espèce*  à  ceux  qui 
M  iMNimiail  NMVflir  raatre;  d  cwwm ceMe  coo- 
detcendancf  n'a  aucun  fr-n  If^mcul  dans  les  Ecn'.urcs, 
il  bat  qu'ils  reconuaiMcnl  avec  nous  que  les  |iaroles 
.par  leaquelles  Jésut-CbriM  nous  propose  Itt  dcunt  et* 
pèoatt  aoot  sujoues  à  quelque  intcrpréuiioa,  et  que 
celle  inlerprélaiio»  as  doit  laire  par  l'uiloriléàe  It:- 
Klia«. 

A*  raai».  il  poomit  sembler  qoeeeiartide  lie  leur 

Discipline  qui  est  du  sjiiodc  tic  PoUlcrs  tenu  en  15(50, 
aurait  été  reformé  par  le  synode  de  Ycrtucil  Icnu  eu 
lâ67,  ou  U  est  portée  ta  Compagnie  n'eU  pa$  fnk 
fif«B  iilwfiiiifi  f  U  pam  à  uni  qui  ne  aaMAnMf  recenir 
la  toujH.  Ces  dnut  ftrnodos  néanmoins  ne  Sont  nulle- 
neitt  opposés.  Celui  du  Vertueil  parle  de  ceux  qui  no 
feulent  pa»  neefoir  b  coupe;  et  edol  deMtien  parie 
de  ceux  qui  ne  !c  pt'uvrnt  pas.  Eu  eîTt  l,  nonohstanl 
le  synode  de  Vertueil,  l'article  est  demeuré  dans  la 
DiscipUue»  et  même  a  été  approuvé  par  un  synode 
postérieur  à  «lui  de  Vertueil,  c'c&t-&*dtre,  par  le  *f- 
Dodc  (le  la  noi-liollc  de  1971,  Oà  rartkieftil  nm  et 
mis  en  l'état  qu'il  est. 

Ilab  quand  lee  eyiMMiea  de  mcttieun  de  la  RdiRioo 
préleadue  réTormée  auraient  varié  dans  leurs  benll- 
ments,  ceb  ne  servirait  qu'à  bire  voir  que  la  cboso 
dont  il  s'agit  ne  regarde  pas  la  Foi,  et  qu'elle  eal  de 
Milee  deul  rEfUse  peMdiepoacr  aelou  leun  princi- 
pei. 

XVm.  La  parole  écnU  el  la  paroie  non  ieriU. 
n  ne  reste  plus  qu'à  exposer  ce  que  heOtfbeliquee 
eiukiit  touchant  la  pvob  de  Dieu»  eiiMiciiiBt  ran- 

torlté  de  l'Eglise. 

Jésus-Ctu-ist  ayant  fonde  son  Eglise  sur  la  prédka» 
don,  la  parole  non  deriie  a  M  b  premién  règle  du 
Chriitianismc  ;  Pl  lorsque  les  Eirliurcs  du  nouveau 
Teatameniy  oatété  ioiutet,  cette  paroleu'a  pas  perdu 
pour  eda  aon  auioffié  :  ee  qui  fa'rt  que  noua  reeofoiia 
ame  une  pareOle  vénération  tout  ce  qui  a  été  enseigné 
par  les  Ap<Viro<i^,  M>ii  i>ar  écrit,  soit  de  vive  vois,  selon 
qnc  iiaiiit  l'aul  ntéme  l'a  expressément  décbré.  (S 
Theea.  t.  U.)  El  la  nttnrne  certaine  qu'une  docirlnu 
vient  des  Apôtres,  csr  lorsqu'elle  est  pmhms  par 
toutes  les  Eglises  clirétictiiies  sans  qu'on  eu  pui&se 

èmpAcker  de  recevoir  tout  ce  qui  est  établi  de  b  sorte, 
avec  la  sonmissinn  qui  es!  due  à  l'autorité  divine  ;  et 
nous  soiiuiics  persuades  que  ceux  de  mcssieui'S  de  b 
Relliion  ptdlMdue  ràibnnée  qid  ne  sont  pas  «pfiitl- 
Iras,  ont  ce  m^mn  ^eni)mf>ntan  fond  du  cœur,  n'éiAnt, 
pss  pocsibk  de  croire  qu'une  doctrine  reçue  dés  l« 
tauaaeaommA  de  PEgli&e  vienne  d'une  autre  aouree 
4|aedaa  Apèiiee.  Cm  pourquoi  nos  adversaires  ne 
dnivi  ril  pa*  »,*(Vnnpr,  <îi  «'tint  «nijincux  dc  recueillir 
tout  ce  que  nos  pcrrs  nous  oui  laxi^sé,  nous  oooaervous 
la  dépd»  de  la  Tradilton  awil  Moi  que  «ÉM  dM  Eerl- 
iwnse. 
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XIX.  L'autonié  dt  i'Egtite. 

}  'Vçlhr'  élaul  éLiblie  de  Dieu  pour  être  gardieoDe 
dcb  lu:riiures  et  de  la  Tradition,  nous  roMtooa  do  sa 
naain  les  Ecriturea  eanenlquea;  etquelquedfaeat  nue 
ad>  i  r  air -s,  nous  croyons  que  c'est  princtpalemenl 
son  autorité  qui  les  détermine  à  révérer  comme  des 
Ihres  divCits  te  Cantique  dea  Cantiques,  qui  a  si  peu 
démarque  sensiblea d'inspiration  prepMlique;  l'E> 
pitri'  (ie  saint  JjcquM,  que  Lulber  a  rejetéc ,  el  cdJc 
de  iMiut  Jude,  qui  pourrait  praitre  suspecte  à  cause 
de  quelquealivrea  apecryphea  qid  y  «ml  alléguda.  G»* 
fin  ce  ne  peut  être  que  par  (  clic  autorité  qti'ib  reçel- 
vent  tout  le  corps  des  l^nlure*  saintes,  que  les  Cbré- 
liena  dooutent  comme  divinea  nrant  mdme  que  b 
lecture  leur  ail  làil  remeulîr  Tcaprii  do  IHeu  dam  eai 
livres. 

Eunt  donc  liés  inséparablement,  comme  nous  le 
sommeatè  la  ealale  aulorild  de  rii^iiaet  per  le  mofca 

des  Frriturcs  que  nous  recevons  dc  sa  main,  nous 
apprenons  aussi  d'dle  b  Tradition,  et  par  le  moyeo 
dte  la  Tiadiliaii  le  aena  véritable  dea  Ecafituree.  Ccst 
pourquoi  l'Eglise  professe  qu'elle  ne  dit  rien  dTeDe- 
roëme,  et  qu'elle  n'invente  rien  de  nouv>>aq  dans  la 
doctrine  :  elle  ne  fait  que  suivre  et  déclarer  b  riéveb- 
tkm  dhriM  per  la  direeUen  IntMeuve  éiflalni-Bepril 

qui  lui  est  donné  pour  docteur. 

Que  le  Saint-Esprit  s'explique  par  elle,  b  dispute 
qui  a'élevaaur  le  M^et  dea  céréœooiea  de  b  loi.  du 
tempe  mémo  dea  ApMrea,  le  bit  peralue;  Ci  lean  Ae> 
tes  on(  a<>pr)<;  à  tous  les  siècles  suivants,  parle  ivi- 
nière  dont  fut  d<kiUée  cette  première  contestation,  de 
quelle  nulorilé  ae  doivent  iCTmincr  tentée  lea  aafna. 
Ainsi  tant  qu'il  y  aura  des  disputes  qui  partageront 
les  fidèles,  l'Eglise  interposera  son  autorité  ;  et  ses 
puteors  assemblés  diront  après  lus  ApAtres  :  llatemèté 
kamamSabitSifritm  à  non*.  (AcL  IS,tS.}n  quand 
plfr  rfurn  parlé,  on  crT^<*îrTT"^a  à  SCS  etiiants  qu'ils  ne 
doivent  pai  examiner  de  nouveau  les  artides  qui  auront 
dté  riaolua,  nala  quib  doivent  meveir  tumblemenl 
ses  décisions.  En  cela  on  suivra  l'exemple  de  saint 
Paul  et  de  Silas,  qui  portèrent  aux  fidèles  ce  premier 
jugement  des  Ap6trcs,  et  qui,  loin  de  leur  pcmictlre 
une  nouvelle  dhcumien  de  ce  qe'ta  avait  décidé,  uf- 

ttiienf  prT  1rs  filles,  l-nsr  rr.trjiinant  étf/ttétt  lêttHiÊllr 
tumut  it»  Apàtra.  {  Ibid.  41.  ) 

gatnlMlqae  leaenflMla  de  Dieu  icqideetent  au 
jugement  de  l'Egliae,  croyant  avoir  eutendu  par  u 
bouche  roraclc  dn  Saint-Espnt;  et  c'est  à  cause  de 
celle  créance,  qu'après  avoir  dit  dans  le  Symbote  :  Jt 
«reb  ou  Sainf-Esprit,  BOUS  «joutons  inoonlinent  apidii 
Lu  lainte  Eglinr  cn!ho!irj':t  ;  par  OÙ  non?  rm-is  obligeons 
k  reconnaître  une  vérité  infaillible  et  perpétuelle  dans 
TEgSt»  nnivcrMOe,  puisque  celte  même  EgHie  que 
nous  croyons  dans  tous  les  temps,  cesserait  d'être 
Eglise,  si  eUc  c«»a!t  d'enseigner  b  vérité  révâée  de 
l>i£u.  Ainsi  ceux  qui  api>réhendcat  qu'elle  nltttfUie  do 
•un  pnwroirpeur  toMir  le  nnaani»,  m'm  pua  de 
toi  «u  ftM  par  qui  elle  eal  cenvemée. 
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n  fuand  110*  adversaires  roudralcnl  refutler 
«haut  Ane  fbçon  pla»  hmiiw ,  Kl  Mwlet«bl%é« 
i^Wmmt  que  PÊglise  catholique ,  loin  <to  m  vmMt 

rendre  mattre?»»»  de  sa  foi ,  comme  ils  l'en  <mt  accusé , 
a  fait  au  coulniire  Uiul  c«  qu'elle  a  pu  pour  se  lier  elle- 
■èae,  H  ^Attt  Um  te»  moyen»  dl—iwwr  ;  pait- 
que  jion  seiilrmrnt  rllr  soumet  à  l'Écrlltire  ^nwir . 
nais  que,  pour  bannir  à  jamais  le»  interpréutioas  ar- 
bilnlffls,  qvl  tost  |HMicr  to»  p6iné6»  de»  Inwmdms  poor 
rÉcriiure .  elle  s'flsC  éUlgëc  de  rentettdre  en  ce  qui 
regante  la  foi  et  les  mœurs ,  suivant  le  sens  des  saints 
Pères,  dont  elle  professe  de  ne  se  départir  jamais,  dé- 
domtfMr  Mii»«csceMne»«l|Mriimiiesle»  profc^ 

liinT:  t}^  foi  qu'elle  a  publiées,  qtiVIl  '  nr  rçrnit  nururt 

dogme  qui  ne  soit  conforme  à  b  Tradition  de  Knis  les 
liéetei  prMdcnu.  (Gooe.  TM.  mm.  4.) 
An  tMte,     HM  idversaires  consultent  leur  con- 

sdcitce,  ils  irouveron!  qu»»  imm  d'É){Iisc  »  plus  d'au- 
torilé  sur  eux  qu'ils  n  osent  l'avouer  dans  les  disputes  ; 
«l)0iiecmi»pnq«ni  )rali|«rmf  cm  aocon  Immne 
de  bon  sens,  qui,  se  vnynnt  tout  seul  d'un  sciitinipnl, 
ponr  évident  qu'il  lui  sentbI.M,  n'eût  iiorretir  de  sa  sin- 
gularité :  tant  il  est  nai  que  les  bmnmcs  ont  besoin 
en  ces  matières  d'être  soulfuiis  dans  bnir»  aeoliraenis 
par  l'autorité  de  qucl(|iic  socî<>l^  qui  p^nxc  ta  mène 
chose  qu'eus.  Cest  pourquoi  Dieu,  qui  nouS  a  bil»,  et 
^lâ  eflmwn  e«  qui  nons  est  propre,  a  voula  poor  miM 
liicn  que  tous  les  particuliers  fu&scnt  assujettis  il  Fau- 
torité  de  son  Église .  qui  de  toutes  le»  auton'ti's  est 
•ans  doute  la  mieun  établie.  En  effet,  elle  est  établie, 
MMeidemenl  par  le  témeigMge  que  Dicit  !ni-mteie 
rend  en  sa  faveur  dans  les  sainte?  l^rîtures.mniÂ  en- 
core par  les  marques  de  sa  protection  divine  ,  qui- 
M  penli  pM  moins  éu»  b  datée  InviolÉUe  et  per- 
pétuelle de  cetiÉ  ÉtfiM,  que  dan». ton  énMi»MM»u< 
miraculeux. 

JfX.  StulimenU  de  mmimn  de  la  Rfligion  priUWÊKg 
réformée  lur  l'amarité  de  t'f'.glite. 

Cette  autorité  suprême  de  I  Église  est  ti  nécessaire 
pour  réfter  le»  dUHresd»  qui  l'élèvealaur  les  roaiiéres 
de  (m  et  sur  le  sens  des  Êcriiure»,qiie  nos  adversaire» 

indncs,  après  l'avoir  décriée  comme  une  tyrannie  in- 
supportable, ont  été  enfin  obligés  de  l'établir  parmi 
emi» 

Lorsque  r<  nx  qti'on  appelle  Indéppml  intsclf^rlan'rpnt 
ouvertement  que  chaque  fidèle  devait  sui\Tc  lc&  Itt- 
nUrade  n  eeoadaioe,  nneseuMeaie  sou  jugement 
i  l^nierilé  d*auemi  eorps  on  d'avicune  assembléo  cc- 
cl^iastiqne,  et  que  sur  ce  fomlcnionl  ils  rpfusorent  de 
s'as&u|i:Uiraux  synodes,  celui  de  Chareatoii,  tenu  en 
16U,  eameni  eene  doctrine  par  tai  nlaws  nisoni, 

el  k  ransr  di-s  nu^mrç  inrnnv(>jiipriLs  q'ii  nn;i';  I3  font 
rejeter.  Ce  synode  marque  d'abord  qoé  l'erreur  dos 
Indépendants  eonehae  en  en  qnli  enMignent .  que 
tka^e  Êgtim  u  doit  gommm  pmm  pfpm  hit,  sojm 
aucun/  rf/pc'''*^  fi'  pfrfontu  m  maiihet  eccténatti- 
§ua,  «t  tant  oàtigatioa  dt  ruonmlirt  l'auloriU  é«t  col' 
lÊfMêâlét»  tgmiu  ftm  êtm  rif/bm  M  nméiùte.  En* 
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suite  ce  méni«/«qrnode  décide  que  cette  secte  est  mm-n 
préjuSeUUt  à  rÊm  fu'è  l'Églm.  qu'tlkmmt  fa  perte 
à  UmU  mrte  tTirrégutarilé*  «f  d'oxtramÊgmua  ;  qu'elU 
ùU  tout  le$  moymtd'ii  «pfMTKr  le  remède;  et  que,  <t  ette 
«voit  liai,  U  u  powndt  former  aukmt  de  rekgioM  que 
iepmrékm  en  «wnMta  pertfau/tfwM.  Ces  dernière» 
jx-trulcs  foTit  voir  que  c'cst  principalement  en  matière 
de  foi  que  ce  synode  a  vonhljétablir  U  dépendance  i 
puisque  le  plus  grand  ineonvénientoA  il  nmarqoe  que 
keidèlcs  tomberaient  par  l'indépendance,  est  qu'il 
se  pourrait  former  autant  de  religiont  que  de  parduet. 
Il  faut  donc  nécessairement ,  msIoo  la  doctrine  de  ce 
«ynode,  qne  eheque  fiftIiM,  et  h  pins  toite  niaun 
f  II  iqtjp  pn-tini!icr  dépende,  en  ce  qui  regarde  la  foi, 
d'uiM!  aulurilé  supérieure,  qui  ré&ide  dan»  quelque  M* 
eemMde  on  dans  quelque  rorps,  à  laqoelfanniorilélons 
les  (Idéles  souniett<>nt  leur  jugement.  Car  les  Inde* 
l>eiid;ii)is  m;  n  fiiM^ni  pas  de  se  soumettre  i  la  parole 
de  Uieu ,  selon  qu'ils  croirunt  la  devoir  entendre;  ni 
d'enrinuMer  tes  dédrione  de»  synode»,  qoend  apséele» 

nvoir  Pt:irnin<'cs,  ils  les  trouveront  raisonnables.  Ce 
qu'ils  refttseul  défaire,  c'est  de  soumettre  leur  juge- 
ment à  cettil  dlitienne  amemblée,  pirce  que  nos  adver- 
saire» leur  ont  appris  que  tnuleaascmblée.memeeeile 
de  rËglîsc  universelle,  est  une  société  d'hommes s»> 
j<ts  ï  Ciillir ,  et  à  laqiiolio  par  onnséquent  leOiri  tien 
nu  doit  pn  Menjd  ifennjmemuH ,  ne  dovani  celle 
sujétion  qu'à  Dkn  <.eiil  .  C'est  «te  eeite  prétention  de» 
Indépenduiiisquc  suin  tii  les  inconvénients  que  le  sy- 
node de  rinrenion  n  ai  Mon  marqué».  Car,  qndqoe 
profesiion«B*oalwe  de  ae  soumettre  k  la  pwoledn 
Df©!!,  si  ebacnn  croit  avoir  droit  de  l'interpr^^tcr  selon 
son  sens,  et  contre  le  sentiment  de  l'Église  décUrt 
per  nn  Jn«ement  dernier,  cette  pvétenHen  omrim  fa 

•porte  à  toute  torte  d'extravagancet  ;  tWe  iura  tout  le 
moyen  d  f  apporter  le  remède,  pn'sqne  la  décision  de 
l'Égl'ise  n'est  pas  un  reiQéde  à  ce««  qui  ne  cruiont  pas 
être  obligé»  de  e'feennwttre;  enin  dtetleMm  ien 
à  formiT  autant  de  rdigiotu  non  seulement  tftfUfêéê 
paroittet ,  mais  encore  qu'il  y  a  de  tétes. 

Pmir  dvtier  cm  ineowrénients  d*el  t*«nenlmil  le 
ruine  du  Christianisme,  le  synode  de  Charenlon  est 
obligé  d'établir  me  dépendance  en  mutihei  eccUdatti' 
guet,  et  même  en  matière  de  foi;  mais  jamais  oelle 
dépendance  n'cnipéchera  les  stiiie»  pemisfansM  qdVi 
ont  vniilii  prévenir,  si  l'on  n'établit  avec  nous  ectte. 
mamine.  qne  chaque  Kgiise  |arliculiére,  et  à  plus  htrxo 
nSMù  chaque  lldde  en  pardeaUer,  doit  cralpe  tp'ett 
est  obligé  de  soumettre  son  prepre  JmeMcnl  I  IUnle- 
n'té  do  rfigllsf. 

Aussi  voyons-nous  au  cltapitre  &  de  la  Disàplined» 
meHienrsdeleRdigiottpidiandneidItomide,  titra  dM 
CoIl^i-^r>i^p■; ,  art.  SI .  que  vouhnt  prescrire  le  mnyen 
de  Icrinitier  tet  débats  qui  pourraient  tursenir  sur  tpt^ 
gne  point  de  doetrfne mtékHieiptine,  etc.,  ils  ovdenoent 
praniéronieiil  que  le  consistoire  ttdiera  d'epouer  le 
tout  tant  hrwt,  et  avec  toute  (a  douceur  de  la  parole  ds 
Dieu;  et  qu'après  avoir  établi  le  consistoire,  le  col- 
loqneetle  sjnMde  provîadelt'eMnmeantniJldedhrere 
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degrés  de  jinisdiclMHi,  venant  enftn  m  synode  ualio- 
iial,  au-dessus  duqoet  U  n'y  a  parmi  eox  aucme  |Md»> 
une»,  ils  en  ptrient  cncw  lemiM  :  Là  un  (mueem" 
tiht  rt  fineifrTétfMun  par  la  parole  é«IHtm,i  ta/fueile 
t'iU  rtjunml  d'ucifu  acer  dt  foini  m  pobit,  tt  atte  tx- 
ftè»  iitmm  ét  Um$  «nvm ,  Ait  tnmd  mrmuhiê  âê 

CtgUs':.  V.  psi  tImW*  quo  rvsvi,  iirs  tic  la  Religion 
préiendae  réronnée  n'aUrilMeat  f»»  1  autorité  de  t» 
joffnMal  danilw  I  h  farate  4a  Dieo  prifee  en  elle* 
même,  et  indëpMMhmiiMia  4»  ITKwfrtUtiun  de  I 
gliae,  puisqoc  eeile  parole  ayant  été  emp^r  ti^-  (iaus 
tes  premiera  jugemtnitt,  iU  ne  laisiCBl  pos  d  ca  per- 
mttm  l'appel-  C'aal  daae  eeHa  paroteomme  iotar* 
préUe  par  le  WMJverain  Iribiinal  de  l'Église,  qui  fiail 
onir  fiwU  tt  dtnUrt  ritoliitiOH ,  à  laquelle  qukon^ 
fÉpm  #MfMteMr  ét  ptbit  m  point ,  qvoiqu'il  ac 
«mie  d'être  aolariaé  par  ta  parole  4e  Ken,  a*aM  phu 
rfg^niA  nuacaaawa  —  prefcaayJtoewfeaifK,  el^ 
en  ïiiuse. 

Ibla  h  fema  4e»  ktina  4'aBMi  qoi  Ibt  4feMée  a« 

synode  de  Vilré  on  1GI7,  pour  élrc  suivie  par  Ifs 
praviaees  qoaod  elles  d<put»OQt  an  synode  aatioBid, 
a  «MM  quelque  choee  4e  bien  pim  fort.  Elta  aat 
oMfw  aiaaea  laima  :  Nwm  prawffoM  devant  Dieu 

de  '•out  n^unifUre  à  tout  eeffuî  tera  eoiu  hi  et  n'io/n  tn 
wut  tutnu  auembUe,  y  oàtrir,  d  l'esécuia  dt  lotu  mire 
■Mmir.MniifliCtMHMiitaaHMiMMMMia  hAUml 
al  ¥m»  eondmra  piir ton  Saim-Fsprit  en  touuvârit^.  tl 
éqmétpar  la  règle  de  m  parole,  il  ne  s'agit  pas  ici  de 
Maavair  h  résotutiond'an  synode,  après  qa'aaaiaaatt^ 
M  qttU  a  parlé  selon  l'Ecriture  :  on  s'y  soameCafaBl 
aiéaiB  qu'il  ait  été  ss^cmblé;  et  nn  It"  fait,  parce 

qa'oQ  est  penuâdé  <pu  U  Suuu-tipm  y  prUtdera,  Si 
ailla  pMniaiaB  aat  CM4éa  mv  mm  paéiaaipilM  Imh 

naine,  peut-on  ca  conscience  promettre  devant  IH«h 
de  M  ionHuitre  à  lonl  ce  fHt  ma  conclu  il  réiolu,  y 
tUtr  if  l'exicul»  de  tout  un  pouvoir  T  Et  si  cette  per» 
snaaien  a  aaa  feodencni  dans  une  créance  certaine 
de  l'assislance  que  le  Saitit-E&prit  donne  à  l'Eglise 
dans  te»  derniers  jugcmeau,  les  Catlioliques  mèmea 
■'m  doMHideatpMdavaatafe. 

Ainsi  la  .  onduite  de  nos  adversaires  fait  voir  qu'ils 
oouvienjteoi  avec  nom»  de  cette  supréflw  autorité,  sans 
laqaelie  ou  ne  peut  janak  tai«iiB«r  awiin  4oMe  4a 
•iNlioa  ;  et  si,  lor»<}u'ils  ont  voulu  secouer  le  joug,  lia 
ont  nié  que  les  fidèles  ftfsaent  obligés  de  goumt-tire 
latir  jacMBeal  à  celui  de  l'Eglise,  la  nécessité  d'établir 
re«4Ml«aliM«és4aaa  laaailaimonnaNneafM 

leur  prnmirr  engng«nenl  leur  avait  fait  nier 

lis  ont  passé  bien  plus  avant  au  synode  national 
^mitatBl»>fa]raiil1|iilS1B.  lise  fit  qudqwe»* 
tartwc  de  récoociliation  avec  les  Luthériens  ,  pnr  le 
Hinyen  d'iui  ferumlaire  de  pro[e»àom  de  foi  finértAe  et 
eomamue  k  touM  le*  Editée»,  qu'on  proposait  de  dres- 
eer*  Glilaa4eea  reyawne  furent  conviées  d'envoyer  i 
R'tiienuneîSsemMéc  qui  se  devait  tenir  ponrrrln,  dfj 
•  ifHê  di  kifft,  apfrottsét  et  auloru^$  de  touin  UutiUt 
•^Unh  «N**)*^  pranratîaii  N«a  tSAina,  Aoeoa- 
Mn  tr  alciMi  aa  tocs  tu  ronns  m  la  aocvana. 


.ETES  DE  nOSSLET.  ||48 
et  outrée  eUotee  contermutt  l  union.  Sur  cette  pn>fyv 
•ilioN,  voioi  en  quels  teriaes  Au  conçue  1%  rébolitiuMi 
4n  lyiwtfi  de  Sainie^ef .  U  %M4t  nnfimul  aa 
royaume,  aprii  wotr  remercid  Dieu  d'une  rr.'fr  oiimt- 
ture,  et  Umi  le  sein,  ^ifeut*  et  bout  contetU  de^  tu^' 
direaaafafii*,  ed  Affaaovm  taa  natoaa  vfiut  aav 
MIS  EM  AViNT,  c'osl-à-<lire  prinripalenieiil  celui  de 
dresaer  une  oouvellc  confession  de  foi,  et  de  donner 
poiavair  à  «irtaiMa  peraoancs  de  la  faire,  «  ordoniié 
if  ia  Mffti»  la  saadilf  coa/Mea  4e  fa<  4»t  «nop#f 

à  tenip!,  ellf  toit  fxamhiét  tn  choeuu  t^nodr  jrrm-indat 
OU  aureawii,  teion  ia  commo4itd  de  chaeuue  pronnee: 
eittpmimmiifmU  qatÊnmUitimk»  pbu  expM- 

mtnit't  en  lellet  uff.tir,^,  jîi.ryuf/*  charge  expreue  e  éti 
donnée  de  $e  trotioer  ou  lieu  et  jour  atec  lettre»  et  am- 
ple» procuration»  4e  ton»  U»  taMêlm  «t  oaciou  (Upu- 
léi  de»  proviutu  de  ce  nf^rrTf.  fTTfintWff  4e  aMBNi« 
gncuT  If  vicowtf  de  Turenne,  pour  faire  loutt'f  Irt  rhotet 
que  datui  ;  mime  en  ea»  Qo'oii  n'eitt  ls  moiu  »'iuu- 
«nmi  aaâfvona  ua  Hamacia  uam  caaraanM,' 

"n  l'e^tronis  à  leur  prvdai:.-  a  t.tin  jugement  pour  ac- 
corder ot  ooactiiaa  tou»  le»  point*  fut  tofoni  tm*  eu 
d^bêmhn^  tek  wwa  la  aoCTam  «a  aMM  cAoïa  «m- 
eemant  le  bien,  union  et  repot  de  toute*  U»  EglUe».  Cesl 
i  qvn]  aboutit  enllp  la  fsuAse  délic4itcsse  in?>isi'>ura 
de  la  Religion  pr^endue  réformée,  ils  nous  oui  uni 
4afi4i  lepaecM  eomeane  MUene,  ceiia  aa—iiiiiaB 
qiip  lums  avons  pour  las  jugements  de  rEgliîie,  qui 
n'«st,  disent-iU,  qu'une  société  d'hommes,  sujets  & 
billir  ;  et  ccpeodanl  tent  aneaibMi  en  earpa  4aBi  an 
synode  national  qui  représentait  toutes  les  Eglises  pré- 
leiulucs  réformccs  d»  France,  ils  n'ont  pas  craint  de 
mettre  leur  lot  en  compromis  entre  les  mains  de  qua- 
tre baflunep,  avec  aa  si  grand  abandanncment  de  leora 
propres  sentiments,  qu'ils  leur  ont  donné  plein  pou- 
voir de  changer  la  néme  conCesskm  de  Pai  pre- 
poseat  epeote  aqfoimr  bal  à  toat  le  110046  eknéden 
comme  une  conression  de  foi  qui  ne  cooiienl  autre 
chose  que  la  pare  parQla  4e  Dieu,  et  pour  laquelle  ils 
ent  4it  eo  h  présentant  I  dm  nMs,  qu'utie  talloîté  4a 
panonnesétaicnt  pr<^les  ^répandre  leur  sang.  Je  taises 
au  sage  lecteur  à  fai^e  ses  réflexions  sur  le  décret  de 
ce  synode,  et  j'achève  d'expliquer  en  un  mot  les  seu- 
tiMBia4ank0aa. 

JXL  L'aaMrM  4b  Sthl-^ge  et  répitcopat. 

te  fils  de  Dien  ayant  ywAa  que  mu  Egllae  fM  oae, 

et  solidement  Mtit  ^nr  l'unité,  a  établi  et  institud  la 
primauté  de  saint  Pii  rre  pour  l'entretenir  et  b 
cimenter.  C'est  pourquoi  nous  reconnaissons  cette 

Apfltres,  atttquels  on  doit,  pour  cette  raison,  la  soo- 
nissiaii  et  FoMinaMe  qae  Ica  taioi»  eoncika  ci  les 
aafaMa  Mfea  eol  loojoavaeaariBaéaàlaoa  lia  É4llia» 
Quant  aux  cImmcs  dont  on  sait  qu'on  dispuU  dam 
\,^^  iirole« .  ()iioi<fu«  les  ministres  ne  ccsacnl  de  ke  al- 
léguer pour  rendre  cette  poiseaace  odieuse,  U  aTasI 
pea  néi!awIre4'ei»pailM  Iil,paiiq8'ei)es  netoMpu 
de  la  Meaiballque.  M  wtÊÊt  4d  t  esoBaaltra  im  cM 
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établi  da  Dieu  pour  conduire  (oui  l«  lroap<»u  daas  ses 
Min:  té  MM  faiMl  ImiImm  inlniillflii  mib  hI 

tique. 

[  Im  tMfBMdihrMMHKlM 
Il  tkài  TmivS,  iU  n'auraient  ni  aboli  I 
v«rnemeat  épiscopal  qui  est  ëubli  par  It^u^hrist 
même,  et  que  l'oa  voit  en  vigiicur  des  ic  temp*  des 
kfètm,  li  mêfdti  YtmiUiéb  h  dulM  de  niât 
PK.rre,  i|iit  a  un  roivJeinenC  si  Cert^ùn  dans  l'Evangile 
et  MM  SIS  te  tt  évidente  é»m  la  tradition  ;  nuis  piulAi 
Ml  luriiel  ewwgné  eoigoemeiert  cl  rMHtrilé  de 
répisoofai  qei  établit  I  tiaité  daes  les  Eglises  parti- 
calibres,  et  la  primaoté  do  siège  de  saint  T*icire,  qui 
est  le  centre  commmim  de  mntc  Puiiilc  caiboltque. 

X\II   Co:if/(iiiori  l/l'  ce  Irmlé. 

Telle  est  l'ea|*fl6UM»H  de  la  doarine  catbolif^ue,  en 
hqMllei,  faut  ii#illMlM»à  eeqsHyi  de  prindpel, 
^'ai  lûssé  quelques  qeesliens  que  mesMeurs  de  la  fl#* 
Ugion  prétendue  rëfermée  ne  K<gardent  pas  comm«^ 
un  sujet  higiiiine  de  mptnre.  J'cspére  que  ceux  de 


les  parties  de  ce  tnittî,  soront  disposés  pr  cette  !cc- 
tun  à  mieux  recevoir  les  preuves  sur  ies<pieUcs  la 
feldsl*E|llwwiteMie,  eti 


termittor  par  use  siiiccre  explicatioa  de  tius  aeuliiMunt*, 


cip<)$  mArnc,  rtucundtMil 
dcdienu  du  saint. 

81  quelqa'fw  tNiNt  à  pMpos  de  réfmtift  I  cê 
Inllé,  il  est  prié  de  considérer  que,  pour  avaiiCercpM^ 
que  chose,  il  ne  faut  pas  fpt'il  cntrcprcnfu;  Je  rcTiitcr 
la  doctrine  qe'il  cootient,  piuaquc  j  aa  eu  de»«eiu  de 
h  pfvpoMr  fariewNil,  «■»«■  Um  k  ptmm,  et 

que,  si  en.  rortninî  nntmils  j'ni  tonrhé  QirclqHCt-  nrr^ 
des  raiMiM  qui  l'éublmcnt,  c  osi  h  cause  que  le 
«owBiiirtiiee  O»  MlMi»  priedpeMs  dtai  dnelri^ 
ne  faiiMmnl  une  parte  uéaawateÉ  dé  iODl  aapoat- 

tioii. 

Ce  serait  aussi  s'écarter  dn  desseiii  de  ce  traité,  que 
d'aiaotiner  le»  dUKranti  BUfeBa  daat  leadiMogiana 
Olholfques  &e  soiit  servis  potjr  dlaWir  oti  pfwrr  f€]\r.r- 
àr  la  doctnad  du  candie  de  Trente,  et  les  diverse* 
aaaafliwooaaqias  faa daaiaait  pÉrtiaatlMI  t»  <mt'» 
réa.  Pour  dire  sur  ee  tiailé  qatolqua  ebade  de  solide 
et  qui  afOe  m  but,  il  bot,  ou  par  des  actes  que 
se  se  soit  obligée  de  recevoir,  prouver  que  sa  foi  n'est 
paaid  UikMeat  «xpatda;  «a  nioairer  que  eefia  ax> 

[iliraiion  l:i!S«ç  toutes  1«*3  objections  dan?  leur  force,  et 
toutes  les  disputes  en  leur  eittier  ;  ou  eitio  faire  voir 
Aqaelceita  tetriee  ieaeeiae  laa  fiai- 
idahM. 


REMARQUE  SUR  LE  LIVRE  DE  L'EXPOSITION  (iiS). 


Je  u*atirais  rian  è  r<>iiian|u«r  iiir  cet  oii- 

vrnge,  ni  sur  V Avertissement  qui  a  élé  mis 
à  la  Iflo  du  la  seconde  AdUion,  avec  les 

{irolKitions.  si  \ot$  protoslonts  ii'nvaient  of» 
ecUUie  relever  depuis  peu  dans  leurs  jour- 
naux ce  que  quelques-utis  d'eux  avaient 
jivaticé,  (fU*il  y  avait  en  une  première  édi- 
lioii  «ie  re  livre  fort  dillérante  des  «ufre»v 
{•t  que  j'ovais  aupprimde  :  ce  qui  est  Irès- 
faux. 

Ce  peUl  livr<!  fui  d'abord  donné  ma» 
nu^cril  i  quelques  personne*  parliculiôrea» 
et  il  s'en  répandit  plusieurs  copies.  Lors- 
qu'il \h  fiUlut  imprimer,  de  peur  qu'il  no 
s'altérït,  et  aus!»i  pour  une  plus  grande 
utilité,  je  résolus  (le  le  comimipéwiery iMu- 
seulcmcut  flux  prëlals  qui  Toni  honoré  do 
leur  approhniion,  mai»  encnr<»  à  plusieurs 
parsosnes  savantes,  p<»i>r  jiroiiter  da  leurs 
«viir,  et  1W)  réduira,  lanldaii»  te»  choses 
tpio  dnns  les  expressiorvs,  îi  fa  précision 
que  demandait  un  ouvrais*  do  cvHo  nature. 
C'est  co  qui  me  (il  résotidri!  Il  Oif  faire  IiH- 
pritDer  u«i  certain  nombre,  pour  mettre  en- 
tre les  inaius  dt^  ceux  que  je  tviisais  mes 
censeurs.  La  puiilesse  du  live  rendait  cela 
tort  ats<^;  et  c'était  uti  sotilagetuenl  pour 
ceux  dont  je  demamlaia-  lot  »»N.  Lo  ploa 

(IISVA  la  ta  da  wmVÎ' AmHimemeta  aux  protêt- 
ta»tt,  mprinié  en  1601.  Bossnet  a  inséré  (p.  8i8cl 
Miv.).  amis  le  titre  da  Revue^  des  remarques,  cur- 
rmimm  «l  addiliara  à  laln  dans  ftoaiear*  «avrasc» 


grnnd  nombro  tle  ci>8  iinfiriaod»  mVat  ro> 

vonu  ;  et  je  les  ai  encore,  tintés  rte  In  rT  n  n 
•le  ces  Ëxaiutuateurs,  qiiej'avais  cboi^ts,  ou 
du  In  Diieutie,  tant  on  marge  fiM  datiif  lo 
texte.  Il  y  a  diuix  ou  trois  (Ih  ces  exemplai- 
res qui  ne  m'ont  point  été  rendus: aussi 
IIP  uio  siiis-je  jins  mis  fml  eu  fieme  de  le^ 
reltrur.  Measicurs  de  la  religion  prétendue 
rérormâe,  qui  so  plaisent  assez  è  eherchor 
do  la  flcasse  cl  du  mystère  <1  ins  ce  qtii 
vient  de  notia.  ont  pris  de  ïh  occasion  de 
débiter  que  c'était  lè  une  édi lion  que  j'a- 
Vfî'S  S'ipprimée;  '(uoiqiie  ce  ne  fût  qu'uito 
iui(»i 4i£siori  qui  devait  ÔUo  parlicrilièro , 
tomiUB  ou  vient  do  voir,  et  qn!  oll  Clfet 
l'a  loDetuaat  été,  que  mes  adveri^ires  n'en 
rapportent  qo*un  ^loal  eteinplaire,  tiré,  à 
Ch  {  l'ils  disent,  dé  Ia  prétendue  bibliolliè- 
<|tm  do  feu  M.  de  Turenne,  à  qui  cs^ltt^ 
imi»ro5siofi  lie  fui  fio^ni  cactiéc,  pour  k'S 
raisons  que  tout  le  monde  peut  srivoir. 

Voilà  tout  !e  londement  de  coito  édition 
prélondue.  Ou  a  ontMli  Je  fable  do  plU' 
sieurs  inventions,  en  supposant  «fuu  cet 
ouvrage  avait  élé  exirAmoiiiont  concerté,  <  t 
en  France,  ei.n  cc  Httuie;  et  même  qu*  cette 
in)i>r«sai04i  Avait  été  perlée  à  la  S<if'bi>mio> 
qui,  au  lieu  d'y  donner  eorf  tfpprobafiOD,  f 

qu'il  avait  publics  pfdeédaiitm«>i»t.  C'rst  de  liqii'esl 
tirée  coue  iUâiÊtmÊ  mut  i'Etp9séUMt»  ikiit,  d$ 
VemHUs.) 
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avait  cliun^é  beAucoup  de  choses  :  «l'où 
l'on  a  voulu  conclure  qo»  j'irais  varié  moî« 

môme  dans  ma  foi,  moi  qui  accusais  les  au- 
tres de  varintions.  Mais,  premièremeni,  loul 
(  L  (a  est  faux.  Secondi'Dient,  (juand  il  serail 
vrai,  au  iood  il  u'importerail  un  rien. 

PreiHèroment  done,  cela  n'ost  pas.  Il  n*est 
pas  vrai  qu'il  y  ait  vu  autre  cnncrrl  que 
celui  qu'un  vieni  du  voir,  ni  qu'on  ait  con- 
sulté la  Borbonne.  ni  qu'elle  ait  pris  aucuno 
riumaissaoce  de  ce  livre,  ni  que  j'aie  pu 
besoin  lie  l'approbation  de  celle  célèbre 
compagnie.  En  général,  elfe  sait  ce  qu'elle 
doit  aux  évêq^ues,  qui  sont,  par  leur  carac- 
tère, les  vrais  dorteiirs  de  l'Eglise,  «<i  en 
particulier,  il  esl  putilic  que  ma  doctrîrK-, 
(lue  j'ai  prise  dans  son  seiup  ne  lut  o  jamais 
M  aiisptetê,  nf  quand  jal  été  dans  ses  as* 
semblées  simple  docteur,  ni  fjnnnd  j'ai  été 
élevé»  quoiqir'indigne,  i  un  plus  haut  nii- 
nisiére.  Aiotlt  tout  ee  (|u*nn  diide  l'eia» 
inen  de  ce  corps,  ou  mÊmu  de  ses  censures, 
esl  une  pure  illusion,  aulrouieiil  les  regis- 
tres en  feraicni  foi  :  on  n'en  produit  rien, 
et  je  ne  m'exposerais  pas  à  mentir  à  la  face 
dn  solefi ,  sur  une  eiMse  où  il  y  aurait 
rfnq  cents  lémuiotcOOtrê  mol,  si  j*6&  itflpo> 
sais  au  public. 

C'est  donc  déjlb  une  évidente  calomnie, 
<pie  celle  prélj'udue  censure  ou  tépréhen- 
sion  de  la  Sorbonne,  comme  on  voudra 
l'appeler.  Le  re.«lit  n>st  |mis  plus  véritable. 
Toutes  lis  petites  corrections  qui  uni  été 
f  ii:es  dans  m  >n  Exposition,  se  sont  Faites 
par  moi-mêiue,  sur  les  nvis  de  mes  (tiiiis, 
ett  pour  la  plupart,  sur  mes  prejiros  ré- 
fletions.  Au  reslt*,  ceux  qui  voudront  exa- 
miner les  changements  qu'on  lu'i  bjedé, 
o'oot  qu'à  consulter  le  propre  exemplaire 
qu'on  iD*oppOM,  entre  le»  mains  de  eonx 


qui  s'en  sont  servis;  il  verront  que  cps 
changements  no  regardent  que  l'etpres^ion 
et  la  netteté  du  style,  et  ils  demeureront 
d'ncconl  qu'il  n'y  a  non  plus  de  consé- 
quence è  tirer  des  corrections  de  cet  im- 
primé» qu*>  de  celles  quej'aurais  faites  »ur 
mon  manuscrit,  dont  il  tenait  lieu. 

Mais,  ;»piès  tout,  supposé  qu'il  y  l  ût  en 
quelque  correction  digue  de  remflrque,  aa 
lieu  que  toutes  celles  quVm  a  rapportées 
ne  méritaient  même  pas  qii'on  les  relevât, 
quand  a-l-il  été  défendu  à  un  particulier 
de  se  corriger  aoi>niéine,  et  de  profiter  des 
léQexions  de  ses  amis,  ou  des  sii-aniicT  11 
est  vrai  qu'il  est  honteux  de  Tarier  sur  rex- 
posilioii  de  sa  croyance  dans  les  actes  qu'on 
a  dressés,  examinés,  publiés  avec  toutes 
les  formalités  nécessaires,  pour  servir  de 
règle  aux  peuples:  mais  il  n'y  a  rien  do 
semblable  dans  mon  Exposition;  c'est  en 
la  forme  où  elle  esl  que  je  l'^i  donnée  au 
public,  et  fju'elle  n  reçu  l'approbation  de 
tant  de  siivnnis  carJii^aui  et  évéques,  de 
tant  de  dot  leurs,  de  loul  le  clergé  de  France, 
et  du  Pape  môme.  C'est  eu  culte  lormeque 
les  protestants  Tonl  trouvée  pleine  des  adou- 
cissements ,  ou  l'iulùl  di'S  ri'li1clii-nu.'nis 
qu'ils  J  ont  voulu  reutarquer;  et  cela  étant 
fiosé  pour  indubitable,  comme  d'ailleurs  il 
est  certain  que  ma  doctrine  est  demeurée 
en  tous  ses  p<}lnts  irrépréhensible  parmi 
les  catholiques  ,  elle  sera  un  moninnent 
éternel  des  enloniuies  dont  les  proloslauts 
ont  tâché  Je  défigurer  celle  do  l'Eglise;  et 
Oh  ne  duulerii  (loint  qu'oei  no  luiissc  liire 
très-bon  catholique  on  suivant  culte  Expo- 
smoN  ,  puisque  je  suis  svee  elle  depuis 
vingt  ans  dans  l'épiscopnt,  sans  que  ma  M 
soit  suspecte  à  qui  quo  ce  soit. 


LETTRES  RELATIVES  A  L'EXPOSITIOW. 


LETTRE  A  M.  N'** 

Boêêuêl  répond  à  uu«  diffumUi proposét  par 
«m  prol^tantf  «n  faveur  d$  ta  reiigion.  Il 

fa  détruit  par  leg  principes  établù  dans 
TExposition  de  la  doctrine  catholique, 

(119)  Le-s  protrsljiits  onl  publié  CCIU;  Itîtlre  dans 
it.i  volii  ne  >)()(  I  [)>Mn  liirc:  Lettre  de  H.Vévique 
it,'  t .r,,ntr>u ,  !:i  I  i  poitte  de  M .  Dubourdieu  le 
mm»  Ire  a  Hvntyiellier.  A  Loloijne,  l(î8i.  Noiw  iiC 
AiiMioiis  |>oiiiL  ici  la  rcpoiiiie  du  niiiiibire  DulKtiiniieii, 
parce  i{ii'i>llc  cMiiieiit  préi  iic  cent  piRes  il'inipres> 
sion,  et  que  Bossik'I  n'u  p;is  cru  qu'elle  demaiidit 
de  sa  pan  une  réplique.  Nous  iiou»  IturiiiMons  à  un 
exirail  Je  l:i  Ic^llre  que  \«  uiinivire  é<  risii  à  M.  i\c 
Sanssan,  i'iiiis«-ill>-r  il  la  cour  u  ipi  de  Uuui- 
pellier,  k  r\m  il  a  ircua  cctiv  icpunse.Le  lecteur  y 
T«rni  Cillée  i|ue  les  prol«sUuls  iivaleui  ilu  uHÎril« 
à«  Bn&xuel,  ei  ta  cunsitléralioa  qu'il*  lui  porlaimi. 

•  Je  vvusdirai  fianclicuteui.  ceritDnbwaniieu. que 
lu  m4RiérM  bonnéie»  et  dirélieime«  par  leiquelles 
H.  de  Meaux  se  liisiiiigue  de  sa<  cunlrére»,  oui 
beaiji  inni  coiiiribdO  i  v;*iiicre  la  répugiumcu  riue 
j'ai  ^uiu  loui  ce  qui  »'appeU«  dispute.  Car,  si  vont 


etc.,  et  tire  de  t'aceu  des  prolntanU 
de$  conséquences  tnmctô/fs  ceitira  aux 
(119). 

Assiin'djiMii,  Monsieur,  celui  dont  vous 
m'avez  montré  la  lettre  est  un  homme  de 

y  pren»'i  g:n  ilc,  ce  prélal  n'eniploîe  que  des  voies 
évangéliques  |>uur  nous  pcritii.tder  s;«  rdigiou  :  il 
prêt  Ikî.  il  t  cKiipoiL'  (les  livn  s,  il  fiiil  îles  ieitreà,  ei 
Ir.iv.iillo  à  noui  l'aire  qiiiuer  iioire  créi*ir4)par  de.» 
iii(j)  LMi>  couvcnablus  à  &oii  car.ii  (èrc  «l  à  iVs|irîl 
da  dirisiiaidsiiic.  Mous  devons  avoir  da  la  recua- 
iiaftsanee  pour  les  «oins  ebarliabtes  ée  ce  grand 
prêtât,  pi  examiner  ses  otivrages  saut  prcuccupa» 
lioii,  ciiiiiine  venant  d'un  cœtM-  qui  nous  aime  et  qui 

•OUhaile  nOll''  s:ilnt.    Si  Si-.i    ^.||^<>ll'.    S'iiil  liijlilit;'), 

nou»de«(Hls  reulrer  dans  «un  Kgli»c,  sans  (\H'A\h 
Oiae  contidéralio»  huiuaiue  tious  arrête.  Si  nos 
raltOns  sont  iMiiiearet,  uous  devous  les  lui  pro|>o- 
ler^el  aimer  littt)ours notre  religion,  »aos  qu'aucaue 

ruHsiitéraiioH  humaine  MMl'capable  de  noos  délMt 
dier.  Il  lie  voudrait  pas,  s^tis  <fo«iie,  quenotiscban- 

geassioiis  de  religion  LOiiiie  la  ccM.vii  lion  de  notrp. 
couscieuif,  et  le»  lumières  de  outre  jrai&ou.  U  sut 
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très-ho»  cspril  ;  et  les  principes  de  vertu 
que  je  foTa  «n  lui,  me  font  rf4s)reravfte 

"  Il  I  r  q  i*if  en  fasse  l'application  h  in  meil- 
leur  sujet  qu'à  uuo  religion  comme  la  sienne. 

Il  semble  que  ce  quile  frappe  le  plus  est 
uno  raison  que  M.  n  uuso  en  grnnde 

vogue  parmi  messieurs  de  (n  religion  pré- 
tctidun  rpforniée.  Celte  raison  est  que  tous 
les  ariiole.t  «iont  ils  composent  leor  créance 
sont  iipprouvé*<  nftrmi  nous;  (1*00  il  r^sulle 
quo  Iriir  religion  1,*;  faisnnl  (lu'tino  [lartio 
(lu  la  nôtre,  et  encore  la  pnrtie  la  plus  es-' 
Sffillf lie.  Don«  ne  pouvons  les  écraser  de 
rien  croire  qui  lie  «ioit  orthodoxe.  Voilà  les 
lerues  dont  monsieur  votre  parent  se  sert 
pour  exiiliqiKT  ce  raisonnemenl.  Il  est  spë- 
clenx,  il  pst  phiusible  :  mais  s'il  fait  un 
peu  (le  rétlesiat)  sur  les  réponses  que  nous 
avons  h  y  faire, il  connatlr»  combien  il  est  va  lit. 

Premièrement,  il  est  nisé  de  lui  faire  voir 
que  les  sociniens  font  un  raisonnement 
?^iiili!ab!o  au  sien,  cl  que  leur  raisonne- 
ment n'en  est  pas  moins  faux. 

Un  soeiiiirn  peut  dire  eut  prdtemhis  r^. 
formés  tout  ce  que  les  prdtenrius  réftirnnvs 
nous  disent.  Vous  i  voxci  tout  re  que  je 
erois,  (lit  le  snrinien.  Jo  crois  qu'il  n'y  a 
qu'un  D ifu.  Pèrii  'lo  Ji'siis-Christ  et  Créa- 
teur (Jo  l'univers:  vous  le  croyez.  Je  crois 
que  le  Chri>t  qu'il  a  envoyé  est  homme; 
vous  le  crojrez.  Je  croîs  que  cet  tiomme  est 
uni  h  Dieu  par  une  pqifiiite  conformilA  de 
pensées  et  <l>'  dé>irs  ;  V0(i<:  lo  r rnyo/.  Vous 
croyez  donc  ce  que  je  croi&  :  il  est  vrai  que 
TOUS  eroyet  des  Hiosm  que  je  ne  erois  pas. 
Ainsi  ma  roligiun  r  r  fut  qu'une  partie  de 
la  vôtre,  et  vous  na  pouvez  lu'accusor  de  ne 
rien  croire  qui  ne  soit  orihodoie,  puisque 
vous  croyez  tout  ce  quejo  crois. 

Que  dira  voire  pareni,  Monsieur,  h  ce  rai- 
s  imcmenl  des  socinii'ns?  Il  ne  sera  pas 
sans  réponse,  je  le  sais  bien^  et  la  réponse 
sere  bonne  :  mais  je  me  serTirai  de  sa  ré- 
ponse  contre  lui-même. 

Il  dira  aux  socinieus  :  Vûus  croyez  une 
1»eHie  de  ce  que  je  crois  ;  et  je  ne  puis  accu- 
«pr  de  faux  fe  que  vous  rroyer  aven  ttioi  : 
mnis  je  prétends  qit'il  î'anl  croire  non  pas 
une  (  nrtif,  lu.iis  tout  (pioie  crois  ;  parce 
tout  ce  que  je  crois  a  été  révélé  de  Dieu, 
et  que  ce  n*o9i  pas  assez  de  no  eroire  qu'une 
partie  de  ca  que  Dieu  n  r(^VL'l(^. 

Voilh  une  irès-bonne  raison  ;  et  c'est  la 
même  dont  nous  nous  servons  pour  déiroirt 
l'objeclion  des  prétendus  rélormés.  Votre 
religion,  leur  disons-nous,  no  sera,  si  vous 
voulez,  qu'une  partie  de  \u  nôtre  :  mnis  si, 
parmi  les  articles  de  notre  religion  que 
vous  laissez,  il  y  en  a  un  seul  qui  soit 
if  liii  menl  icvc'lo  Je  Dieu,  vous  <*-it  s  per- 
dus, par  la  même  raison  qui  perd  le  socinien. 

Sur  cela  it  fondra  entrer  en  di>i)uie,  si  te 

que  la  penuaaioa  cl  l'éviileuce  soiit  tm  aettiacWs 
qui  ouvrent  les  coron  :  il  sait  qv'atitn'ment  on 

p4»il  r.iir<!  des  liypocrilcs,  mais  que  l'vu  ne  ri:ra  ja- 
mais  (le  liuns  rliiéiieiis  :  il  saitipie  les  uxucrMons 
que  l'un  f.iii  par  «me  autre  voie  seai  des  iiiva!>ioiis 
«t  iioop^i^  de  le^uinics  caïupiiici.  i^u»»i  k»  iuieu- 


point  delà  ré.ilité,si  l'imposition  des  mains 
qui  donne  le  Snint-Esprit  r(  que  nous  appe* 
Ions  I.T  rnnfirnr.itinn,  si  l'ox'rAme-nncfion 
si  hinn  expliquée  par  l'apôtre  s.iitil  Jacques, 
si  le  pouvoir  de  rcmellro  et  de  finrdonner 
i>  <;  péchés  dans  le  tribunal  de  ta  pénitence, 
si  l'obligation  [de  se  conformer  h\  ce  qmi 
les  apôtres  ont  laissé  ?i  l'K.^lisn  innt  lio  vivo 
voix  que  par  écrit,  si  l'infaillibiliié  et  Tin- 
défcctibililé  de  l'Eglise,  si  tant  d^aotres 
«•bosr's  «Tussi  importantes  que  nous  croyons 
révélées  île  Diftu  môme  par  son  Scriiure,  et 
que  les  prétendus  réformés  ne  veulent  pat 
rec»"  -ir,  sont  telles  que  nous  les  croyons. 
Ainsi  l'argunicnl  de  M.  N***  se  trouvera 
fort  défeetueui,  puis'ju'il  ieiaee  toutes  cet 
questions  en  leur  entier. 

Secondement,  il  n'est  pas  vrai  que  nous 
croyons  tout  ce  que  croient  MM.  les  pré- 
tendus rérorroés.  ils  croient,  par  exemple, 
que  l'état  de  l'Eglise  peut  6lre  interrompu, 
qii' l'Ile  peut  loruhor  en  ruine,  qu'elle  («'uX 
se  tromper,  qu'elle  (  eut  cesser  d'étro  visi- 
ble :  et  n<ius  croyons  que  toutes  ees  choses 
sont  dirrrtonient  contraires,  non-seuleintnt 
nut  vérités  révélées  de  Dieu,  mais  nut  vé- 
rités fondamentales,  et  à  ces  articles  du 
Symbole  :  «  Je  crois  au  Saiiit-Ksprit,  la 
sainte  Eglise  universelle,  la  communion  des 
saints,  o  etc. 

lia  s  abusent  donci  quand  ils  pensent  que 
nott^t  ne  tes  accusons  pas  de  nier  les  points 
fondnment.uiï  :  cir  en  vdlJi  un  que  nous 
les  accu.suns  do  nier  ;  et  la  preuve  ijue  nous 
en  donnerions  serait  bientôt  établie  :  mais 
ce  n'est  pns  do  cpioi  il  s*iij;il  ;  nous  no 
sommes  pas  ici  h  traiter  le  fond  :  nom 
sommes  ii  examiner  ce  qu'ils  peuvent  tirer 
de  notre  aveu.  Vons  voyez  qu  ils  n'en  peu- 
vent rien  tirer;  et  jo  crois  M.  N***  si  rai- 
sunnahlo.  <|u'i!  en  ronvieittlra  aisément»  si 
peu  (^u'il  y  fasse  du  réflexion. 

Mais  s'ils  ne  petivent  rfen  tirer  do  notre 
nvcu,  ce  que  nous  lirons  du  leur  est  invin- 
cit)le.  lis  disent  que  leurs  articles  posiiiTy 
comprennent  tous  les  articles  fondamen- 
taux de  lareli(^ion  :  ils  disent  tous  les  arti- 
cles positifs,  encore  qu'ils  no  veuillent  (las 
croire  tous  les  nôtres  :  il  est  donc  vrai,  selon 
eux,  que  nous  crorons  tous  les  articles  fonda- 
mentaux de  la  religion.  Allons  plus  avant.  D 
est  certiiiu,  selon  eux,  que  qui  croit  tous  les 
articles  iundamenlaux  de  la  religiou  est 
dans  la  voie  du  salut,  encore  qiTil  vrre 
dans  d'autres  points  non  fondamentaux  : 
or  nous  croyons,  selon  eux,  tous  les  ar- 
ticles fonda nieaia MX  :  doiic»quand>Us  nous 
auiaieai  convaincu:!  d'enour  en  'juelijues 
points,  nous  ne  laisserions  pas,  seluu  leurs 
princiiios,  (l'ivre  dans  la  voie  du  salut. 

Vuilà  l'argument  que  j'ai  fait  dans  mon 
livre  de  l'^peiilien.     U.  N***  preud  la 

lions  droites     puics»  lit  ce  çrand  imintiK-,  h  li  i  s 
au  rewciiluticiil  i|in'       vie  vu»  Iavi:ur.4,  m'uiii dc- 
icriiiiiic  ù  vous  envoyer  les  icdexions  qui- j'ai  i.uirs 
sur  ht  Icilre  que  vuus  m'avca  Ueuuée.  »  {tdii,  ét  • 
Pcr»iiii>4 
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(cmitert  ce  rti.sonr>amcDl,ct  rien  (layaolr^**. 

Ou;>nl  à  ce  qu'il  dit,  que  peu  s;'ea  faut 
fm«  je  ri'«voufi  que  les  ariiolcs  qu,i  <!cmeu- 
^i^nl  en  corii^t^i-Qix  parvùrious  ne  suq^  l'^f 
n<<«4'«juiro.s,  ji;  r^e  tflia  r.ù  il  n  9pt>r's  cela  ; 
ci^f  assuriWiieti,!  je  n'ai  rien  Jit  (|ui  y  (emie  : 


|4  simnlicité  qa*il  loue  tant  dans  sa  relj. 
pîon  no  le  tioi^  pas  rt-tenir.  Sn  religion 
r>Vsl  en  ofTet  que  ^rop  aimplo  ;  mats  oHé  ne 
l'est  PAS  tant  que  ecHe  (tes  sociuiens,  qu^ 
çelle  des  iiiiié|ieQdaii|ts,  aue  celle  Ues  trçm- 
btears.  Taan  ces  gens-ift  se  glorinent  de 
ffiiir  simpticil('  :  ils  «e  rnnti-iil   tous  de  ne 


rii'vt  9i'e«A  plu«  étoigné  i)i       uiesi  Baio^t'i    nen^roi  ,  ,  _  , 


riei\  Qroîpe  que  le  Svaibitlg  de$  apô(res, 


u)j)ic,  qvie  je  pense  que  I  on  puisse 
VFuiri'.  sa"ii  («'nv'MSPr  tous  I'  s  tnihlciuerils 
d»»  1 1  fui,  c*,' que  m«*siieurs  i\v  la  reHtçinn 
{V.^le<ul^.  c^oroi^éâ  çroiotil  de  rÉ^tise; 
Q  i  elle  pem  dlsparAHre,  tiilerrompu»', 
dériillir»  tomber  dai^s  l'orrc^r  !  je  ne  rroi$ 


qu*r!s  ne  vi'ulcnl  ajouter  h  ce  Symbole  ni 
lu  consubstaultalilé  Pèref  de  Nic^e,  ni 
la  doctrine  du  péché  orisiuLl.  ni  celte  de  la 
grâce  chrétienoe,  ni  celle  de  la  rédemfition 
ei  de  la^  salisfaciion  de  J^sns-flbrisl.  Ils 
comptent  conrjme  uno  |i.irlio  de  la  sim- 


ciu^  de  plus  (vécesfi«ir«. ly  de  nliif  essentiel  pJicii^  d^  ^l'avoir  point  parmi  coi  celle 
que  h  doctrine  cont^ujr^.  le  crojs  uu<;  qu(    iobordinMion  ée  eoiloaoe»  et  de  sjnodes, 

nj^e^eU»?  «'OiC^ri^M!  de  rinf.iil,!il)ilitô  et  de    ni  tnnt  do  lois  fcclésiastiques,  qui  sn  voient 


leli'clibil  lé.  d©  i*Ki;l,ise,  uio  dircclerncn^ 
un  aillgifl  ilu  P.ynibole.  vt  r«'rivoise  \i  foD- 
den:^(  al  d'»  tous  les  .lulri^s.  Si  M.  N***,  qui 
uie  ^ai^  rhonn,(Mir  de  cit.''r  inoti  livre,  ||ireiid 
'a  polpe  d'cT  lire  los  at  licles  xriu,  xix  et 
rerri  que  c'est  iMU.I^d.élruire,  tnénxe. 
fcfoD  les  principes  ite.  fa,  rçli>;io/i^  qui*  d.e' 
dou  er  (an!  soii  pNi  d«i  l*'MilpritÂd(es  dévï' 
ÇApiis  dç  (.'Eij^li^e. 


dans  (a  4>^ciuUne  des  prétendus  réformés, 
en  iVane9*.eQ  ^Hemaçne  et  en  Angleterre. 
W  y  a  une  mauTaise  simpHeilé  qui  ne  Inisse 
pas  d'avoir  si'S  charmps  ;  U'ais  ce  appl^des 
rhnrnies  trompeurs,  M.  N*'* pourra  remar* 
q.uer  la  aimnlinilé  de.  notre  doctrine  dana 
rton  lÎTre  VExpotiition,  et  -Jutis  l'Arer- 
li'i«('mt  iii  i]we  j'ai  mis  h  l;i  lOïc  dv  j.n  der- 
iiièri'  édition  que  j'en  ai  f^ait  hiiru.:  il  po.ur- 


i,fi^ii;|c.  iiicitr  u'iiiiuii  t|uoj  eu  ni  jjiii  rniru,:  ii  pour* 

Mais.  pouMlou*  let^ir  è  l'arg^unient  f^iiM  ra  remarquor  «ne  verifahto  et  pure  aimplt- 

8  rc  u'ii  Mrer  cont^-e  nous  de  notrf?  nvcn^  il  cité  dans  Ips  rnisonurments  que  je  Tictis  lo 

prut  voir  (irésenteme^l  rombien  il  est  yaip^  proposer.  Qu'y  a-t-il  d*'  plus  simplecfue 

SiuAD^l  à  celui  qife  J'a.l  fait  sur  les  (,rlnci^i>a  s*Sclièvo  eu  trois  mnla,  de  l'avçM  il«a 

ont  V  convient,  il  est  invinrililo.  adversaires  T  Quand  Dieu  permet  qulftn 

Je  le  répèlo  encore  une  fois:  ceux,  du  toud)e  d'accord  de  rlioaes  si  esscnlicMes,  tl 

la  religion  demeurent  d'arcord  que  nous^  <toril  li  s  conséquences   sont   si  graufles, 

crovons  tous  les  fondefoonis  dç  \a  Toi  :  c<'ux  Hue  grâce  admirable  ;  c'^t  qu'il  veut 

de  ta  religion  «lemeurent  d'accoril  qun  qui'  dimiiittaMtM  dttleuttés  ;  \\  montre' un  ehe» 

croit  tous  ces  fondempiiis  csi  «  ri  In  vmo  du  min  ahfégé,  pnur  empéchtir  qu'on  ne  s't'*- 

sfllut  :  donc  ceux  d<'  la  rtdigiori  tiQ  nci}vçu(  S^***      |>ass9nl  par  beaucoup  de  sentiei*» 

»"'y  'ioyoa«.  #ida  détoura.  It  faut  suiTre»'il  ftiiil  mei^ 


mer  qii'j  nous  n  y  soyon*.  -   --  -  --   , --  

M.  N***  dira-i-ll  que  iimis  ne  recevons  cher;  autrement  In  lumière  se  Pitll^  tl  On 

pas  lou»  les  articles  fondauieuliiu^  7  JJ  q<4  demeure  dans. les  ténèbres. 

le  peut  dire,  puis  iu  il  soutient  qMe  nottsi  LKITTHV  D0  P.  $9tRBDV1!f9, 

crojroçi  toiU  ce  qu.il  croit.  si  pébieur  des  T^i.yi:Mcr\ns  ANoul^^ 

Dira-trit  qu  il  ne  sufîise  pps  pour  le  salut.  Il  demande  à  Bostuet  de*  éclair citttmenf*  «m. 

do  croire  tous  res  fondements?  Cela  est  »ujet  4*i  Utnt  40  •  resrpo^ifjiM^^ 

contraire  aux  principe*  de  sa,religion,où  on.  Monseigneur. 

r««çoil  à  la  cène,  et  au  salut  par  conséquent»  J  ai  r.  çu  une  lettre,  df-nuis  peu.  d'uu  do 

les  lutliériens.  nonol.sinnt  h  crénncu  de  la  nos  POres  en  Angleterre,  qgi  né  maqde 

réalité.  L  est  une  d'>ct.nne  çonsl^iiie  paitnil,  qu.'ij  a  t.iiadgit  en  aoKl^ts  le  livre  composé 

Huo  ijBS  erreurs  inoms  as9en|ie4l^s,  parirotre  Grandeur,  de  VExpoittion  dç  la, 

quand  Ib  fondement  est  enijer,.  sont  lu  foi  catholique,  e(c.  U  traduction  est  si  bien 

fflifff  e/ /e  6oi«,  dont  j  arle  l'Apôtre    Car..  *-  -   

iii,  12),  bâtis  sur  Ifs  fondements,  qui'  n*i^* 

i)écheni  pas  qu'on  né  «oi7  iauri  comme  par 
t  /'«H  (/i»id;,  15).  Il  su0ît  donc,  selon  eux, 
pour  le  Sfllui,  de  croire  les  fondements. 

Dira-t-il  que  ces  ibodem^nlJi  smlisen^ 
pas  pour  nouaaaover,  parce  que  nous  l<»s 


reçue,  uu  en  ifq.Is  mois  de  temps  fin  cq  a 
dépité  plus  de  cinq  n^.ilte  copiea  ;  h,  pré- 
sent le  libraire  le  réimprime  pour  la  troi- 
sièni4j  fois.  Mais  il  est  nécessaire  de  donner 
quelque  avertisseincnt  oour  servir  de  ré- 
rànae  au.x  objections  (vun  ministre  qui  a. 
niîl  des  remarques  malicieuses  sur  rog- 


détruisons  par  des  conséquences?  Qu'il  vrage  de  votre  Grandeur,  selon  qu'i  est; 

prefuie  la  peine  de  lire  l'art^n  le  ii  de  ipfm  marqué  dan»  ce  papi«C.  Ç'osl  pouraûoi  je  la 

ExftoiUt,ùn  :  i\  verra  celle  objection  détrivte  sui^Me  trèl-liymWenient  de  nous  liislruice' 

par  une  preuve  invineibli!,  et  par  les  pro-.         --    «      '  - 

j>rM  principes  de  M.  OailJé,  qui  en&eiguu 


qu'une  conséquence  ne  peot  paa  être  lin- 
jjulféa  &  celui  qu*  !«  uju. 
Il  doit  don»  lenia  {loqr  eonalaiit  que  la- 

voie  du  Hi^ut  nou6i)«t  ouverte.  Il  d«-ineure 
il^'aotordquesi  oela  eai.  il  HhjI  veoirè  nous: 
U  M  ddi  plus  hériter  ;  il  faut  qu'il  viéDoe. 


de  ce  que  nous  y  pouvons  répoQqrtî,  ei 
elle  obligera  très-particulièrement, 
Monseigneur, 

Volre-trèa->biMiH»lo  et  trôs-obéisseor 

serviteur, 
R  I.  ^teauBjvK,  supét.  dti 
béftéiififi-  angt. 
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PSLkBBUnOI,  ADMKSSKEAU  R.  P.  SilluBORIlK. 

//  rqptietrH  pluneurt  a^/^^ottoni  ées  pr^toc 

Je  Yd'is  ftivcmi  ftU  plus  lût,    [',Tr  ni:i(}('- 

moiselk  Hafri»,  «ieut  de  wr3  tradiiclioits 
ai*gl»fte9dn  Kvf»4t«  moiuefgiiettf  4e  Meitt»! , 

qui  a  [inur  titro,  VExposition  de  /«  f'^i,  r  t  '. 
Une  lrat$ièiTie  édition  est  présuniefliirnl 
cb<>z  rinpriincurw  le  vou»  enverrai  toMl 
UH  livr»>  qui  ei)lreprH>d  de  !•  réfaler  pnr 
iu;Hiièr«  d'iiiM  E»i>ositioN  d»  la  docirint»  de 
l'Kglise  (l'Angleterre.  Mais  dans  la  pis^face. 
j»  rencontre  qualqiies  nuilièrtt  de  fa»l,  aas-> 
quAlles  je  nepourrei  pas  ftetlenient  répondre 
sans  <]iif!(]UO  flssiM;irii:o,  •^oït  flp  l,i  funrl  île 
motiseigtia^jp  mèiue,  ou  de  quulques-uns 
perni  v(m»9. 

Prrniiôreoiefil ,  il  dit  quo  la  S<>rl¥>nno 
n'ii  pas  voiilu  approuvt>r  lo  >ivro«  et  qua 
nièHie  la  preioMre  édition  <>i.iit  entiÀ^eme*! 
•«fpriaiée^  pàte^  que  Us  doclegr»  de  Sor^ 
bonne  f  IrcuiKaient  k  r«dir«,  et  quNine  so^ 

coniiv  ni!|.rr.ss[oii  a  M  iuipOVée  «tt  VMNMI» 
eoffilue  prouiiôre. 

Secondement.  qu*l)  y  »velt  une  réponee 
écrfle  par  M.  N***,  qui  n'a  pns  été  (uibliée., 

Troisièmement,  que  te»  do«lf  nies  qui  s^ 
IrMltenl  çespecti^veaeAl,  élé  combat- 
tues par  (tes  calholiqites,  nonobatant  t«ulu» 
le»  approbations,  saroir,  l»»  prières  expli- 
cilns  nHt  snittls  j^vec  un  Ora  pro  tuibii,  par 
k-F.  Crnssek,JéaeU»,  ckan*  eon  livre  iali« 
inl^,.  lo  9&ittAlê  éhoUom  nven  /a  fnUtkt 
Vit^r,]/-  l'Ii'jiiiiuiir  dû  «i»x  imeges,  p  -  lo 
canUMâl  Capi&uoeUi,  dati«  ses  conlroversos. 

Quelrièineaienl ,  que  M.  Imbert,  prôtr» 
et  docteur  en  ilit'ul(»j.MP  huis  l'uRiTersii^  do 
^)uide.iui,  élAi.t  acc4i6é  v:t  suspendu  par-  i« 
moyen  des  Pères  de-  la  Mi^aioii,  h  caus* 
qu'il  eondeninail  «es  «leui  pr«f)o«iti<kM» 
eeeune  dusses  et  idolâtrée  :  ir  qiro  la  ereix. 
devait  eiro  adorée  de  même  nmnéiH?  (j^u» 
Jésus- Clirisl  dana  le  saint  SecremeiH  {• 
2*  c^ue  nous  dewe»  adorer  ta  eeoix  efee' 
Jé5iLs-Cljr!5i,  (io  mére»  nw!ii('>r  e  que  la  n»- 
biKe  btiinuiue  Mec  ka  divitiu  ;  u  ttela«  ntt- 
m>bsta«i  qu'il  •llé^u.iii  VEapêiHitt  ét  Aii 
foi  de  QMHiseigiieH*  de  Mie04Ji. 

CinquièmeiMeni ,  il  avance  que  otonsei>< 
gneur  de  Mraui  a  éié  irèo-ft'ptile  à  pro- 
duire de  nouveaux  lavret;  meia  qu'il  ue 
pépondeîl-  !««  ft  oe  qui  i*éerlirtl»è  rMHMMH. 
en':  f-e  qu  i!  a4 tribu»  è  riac^iieilé qtr'ijit- 
««4  à  èita  aouluiuis^ 

HixiièflMMueol»,  H  M  tm  seuiumi»»  <l« 
quelques-uns  tfm  passag«f«,  corr«f$é»  den» 
la  seconde  édition,  ou  luéme  laissés,  avec 
des  remarques  sur  lue  rootifl'  ceci  :  ti 
condul,  en  faisanl  récit  ceinroe  M<.  dt» 
WittOt  («steur  el  doyen  «fe  SwHte^Marie'  <J>e 
M«Ii nés  était  ooiulatni  r  I  j  SjniHt'l  deritjtir^ 
par  I>'uiiiv«iieil4de  Lou«a4()v  pqr lea  bri^suee 
de  l'internonoe»  el  le  Pape»  |iotte  avoir  en* 
seigiié  des  ductriaes  scanJ^iie^ses  ot  perof- 
ci0use«,  ivsqucites  il  i«rul«6tbU  ôlce  tout  à 


un  eonrereiea  è  ceibs  da  Mgr  de  Ueaex. 
Pour  ce  qui  regarde  ces  «MlièeMa  il»  fait» 

si  VOUS  avez  la  bont(<  IVn  faîro  quelque  re- 
ct>erche,  ce  nous  si-roii  une  omigehon,  et 

rourrail faire  beaucoup» de  bien.  On  aireuvé 
propos  qu'il  y  eût  quelque  réplique  è  ces 
censuivs,  ajouté»  en  façon  d  appe»id»x  è 
(  »'tie  lroisi<>Mie  i:i9prossiou,  pouf  l  i  j  isliUer 
ilreeelre  véritable  declfiiM  qui  s'jr  expoee» 
•I  dia«l|«r  ees  faussée  nuéet. 

in  votie  supplie  encore  une  fois  de  nie 
donner  des  rép»>nses  à  cctf  ntalières  dm  liait, 
•I  ose- tes  n>iirnir  au  fAmà  lét*  aeee  d'attirés 
reiaarques  àet«)ii  qtie  vous  troHttPWî  à  pro- 
pos ,  et  vo«t«  obM^eri'Z  votre  kii»>Uum« 
we,  etc. 

A  lontirqs,  t<s  1$  mars  ICW. 
RÊPOnSB  DB  BOSSnCT  AU  ri  SHflU 

fitni.NE. 

SCH  LES  OBJECTIONS  DV%  MlillATRB  AKOLAM, 

çaWTVt  LB.  ktv*»  e«  /'£jrp««4/»an  d«  la 
Iton  réf  iSritnd  Père„ 

Il  ne  mo  sut»  pas  'liHicilc  <!•>  répno  irr'  i 
vo4ii^  lettre  du  9^  ni  de  aatisfaire  aux  eb* 
)e«tj«»«  4e  Fait  iitaNm  mue  envoie  d^Augl»- 

terre  contre-  mon  Expbùtion.  de  ta  doctrin* 
«otàatiqu».  Le  ministre  anglais  qui  t^a  réfe- 
fée,  et  dont  vous  sa^envnjet  kao  objeelioiis. 

n'a  tait  qnp  rmnatsser  c«ntes  que>  ans 
hu«tuenol»  otiM  voulu  débtarici,  et  «lui  sont 
h)i4>bés  d'eux:*mêiiios,  s»i>s  qit«  j  aie  eu 
besoin  dei  me  donner  la  peine  da  Isa  oma« 
baltee. 

haum  ti'ii  pus  v(^>ulu  doniuir  aen  a()pr«>ba* 
lion  h  Mion  livru.  Mats  tout  le  UI0IM#  sail 
il  i  que  je  n'atjauMiia  se«lonieQl>  songé  k  l« 
d#mandue. 

La  Sorbonne  n^a  pas  aoeout  ini  -  d'a|i« 
poeoeer  les  Hnes  en  corps.  Quand  e^le  erv 
ap{)rouvePMt,  ji;  n^auraia  eu  aucim  btiaoîn 
du  son  apfirefiation,  aynul  cello  il.»  in-i»! 
di'éeèquee,  e4  "étaM  év^  /'we  moinnéaie. 
Celle  vénAval)!»  eero|i<i;^rii«  sali  trop  co 
qii'ulîe  doit  aux  i  it ijiii  so4it  nelurcl'-- 
lunieni  |>âF  lttU4-  caraciért»  les  vniis  dtMileurs: 
de  fBglise,  potir  «rwiro  i\vfih  awnt  beeoii» 
de  l'approbaiion  Jh  se»  d«>€lfnws  :  jginÇ  ipm 
la  plupart  des  évoques  (jui  ont  «pprtHivé 
mon  livre,  sont  du  curp^iie  la  Serboene, el 
aio»-iuéii»«<  jo  tiens  à  konnetir  d'e»  #tr» 
aasstw  C*osr  «fie  gesuÉs  faiMene-  de  me  do* 
mafK^dr  i|u^  j'^îe  h  [nvMluifL'  1'  ;>]  rob»tion> 
dt»  ink  âerboutt^,  jnrnde'H  qu'on  voit  dansi 
mon  IMrr»  etilo  «Ki  la«(  é»  Mvaiii»ée^u«s» 
celle  de  tout  eiM'gé  de  France,  dan* 
rnsseiL'blée  de  1682  ,  et  celle  du  l^»e» 
môme» 

Vous  voyez  p>ip  inon  révérend  Pèn?, 
q4ie  c'est  uiie  l'.iusselô  toute  visible  d*  dir* 
qu'on  ait  supprimé  la  première  édUimi  do>^ 
wuo  li¥re,  de  peut  qtie>lnadocteues  deSor- 
boouo  n'y  trooeossent  h  rsdtiiK  I»  n'en  n- 
jamais  publié,  rri  fait  faire  d'iilitioij,  (|uo 
celle  <|ut  cat  eulre  .les  tuaiut  de  tout  iir 
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ninnde,  h  lAquolle  je  n'Ai  jAmnis  ni  ô(é,  ni 
diminué  nnn  syll-ibo  :  el  je  d'ai  jjiin«is  ap- 
préhendé qu'a u(  un  diicleur  f  ;»lhoIiqtie  y 
pût  rien  r«pren<lre.  Voilà  ce  qui  regarde  la 
première  objection  do  l'auteur  anglais. 

Ce  (|u'il  ajntile,  en  isecond  lieu,  qu*im 
calholii|iie.  dont  il  'iésigne  le  nom  par  une 
lettre  cnpitAle,  avait  écrit  contre  moi: 
quand  cela  seniit,  ee  serait  tint  pis  pour  ce 
mauvais  catholique;  mais  c'i-st,  romme  le 
reste,  un  conte  l<iit  h  plaisir.  C'esl  en  vain 
que  nos  bugoenots  l'ont  ronlu  débiter  ici  : 
jamais  personne  n'a  ouï  parler  de  ce  catho- 
lique :  ils  ne  l'ont  jamais  pu  nommer;  et 
tout  le  Hionde  s'esl  moqué  d'eiii. 

Eu  troisième  lieu,  on  dit  que  le  P.  Cras- 
•f  t.  Jésuite,  a  combattu  roa  doctrine  dans 
un  livre  inlîlulé  :  Ln  réritnble  dévotion  en» 
vert  la  iainU  Virrge.  Je  n'ai  pas  lu  ce  li- 
vre} mais  jo  n'ni  jiuuais  ouï  dire  qu'il  y  eût 
rien  rentre  nioi  ;  et  ce  Pôre  serait  bien  (A- 
chèque  ie  le  crusse. 

Pour  le  cardinal  Caj^isucclii,  loin  d'élrn 
contraire  A  la  doctrine  que  j«i  enseignée, 
on  imavera  son  ai>prob»lIon  expresse  parmi 
reHes  qiip  i'ni  rn|»()'>rté<'S  dans  l'édilion  de 
l'Exposilion  de  ia  foi,  de  l'an  iG7U  :  el  ctst 
lui  qui,  comme  maître  du  sacré  palais,  per* 
rtrt  l'pn  ir)7'i,  l'impression  qui  «o  lit  !ilor<? 
à  la  con|<réki.ition  De  propuganda  /ïde,  de 
ia  version  italleonede  ce  livre.  Voilé  eeui 
que  les  adversaires  pensent  m'opposer.  >. 

Quant  >  ee  M.  Iniderl,  el  h  M.  le  pasteur 
de  Sainle-M.irte  de  Matines,  qu'on  prélend 
•voir  été  condamnés,  encore  qu'ils  allé- 
guaasenl  miin  Exposition  pour  garant  de 
ienr  doclrint-,  c'osi  fi  saroir  s'ils  l'allé- 
guaient à  tort  ou  è  droit  :  el  des  faits  avan- 
cés en  Tair  ne  mér fteni  pas  qu'on  s'en  in- 
forme davantage. 

Mais  puisqu'on  désire  d'en  ôire  inl'oruié, 
je  vous  dirai  que  cet  Imbert  est  un  homme 
sans  nom  comme  sansaafoirt  lui  crut  jus- 
tifier ses  extravagances  devant  11.  IVehe- 
vôque  de  Bourdeaux ,  >on  supérieur,  en 
nommant  mon  Expu2>ilion  à  ee  prélat,  qui 
en  a  souscrit  l'approbation  dans  I  assemblée 
de  1682.  Mais  tout  le  monde  vit  bien  que 
)e  ciel  n'est  ims  [dus  loiii  de  la  toire  quu 
ma  doctrine  l'élitit  de  ce  qu'avait  avancé 
cet  emporté.  Au  reste,  jamais  catholique 
n'a  songé  qu'il  fallût  rendre  è  hi  croix  le 
niéine  honneur  qu'on  rend  h  Jé^us-riinsl 
daoa  l'euciiartstie  i  ni  que  'la  croix  avec 
Jésus-Christ  dût  Aire  adorée  de  même  ma- 
nière ijni  la  nature  humaine  avec  la  divine, 
en  ia  perionne  du  Fils  de  Dieu.  Kt  quand 
eet  homme  se  vante  d'être  eondamné  pour 

avoir  nu'"  ce*  erreurs,  qin»  pflr^fnine  ne  '•nu- 
lint  jamais,  il  uionlru  auidUl  Je  Uidlicf  quu 
d'ignorance. 

Pour  le  pasteur  de  Saiote-Uarie  de  Ma- 
tines ,  qu'on  dit  Atre  un  homme  de  oiérile , 
j'ai  vu  un  (lelil  inq>rinié  de  lui,  inii'u!/-  : 
Molivitm  juriêt  où  il  iivancô  que  lu  l'u^je 
•»ldans  l^Uglisa  re  que  le  (u  ési  lent  est  dans 
un  (otiseil,et  leprrniiL-réchovinou  le  bourg' 
mesiiA),  comme  on  l'appelle  dans  les  Paya- 
Bastda:»  la  compagnie  Uoa  éch«vioa;  cboso 
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très-éIoi;;née  de  l'Btposition ,  où  je  reron* 
nois  le  Pape  comme  un  chef  établi  de  Dieu. 
h  (|ni  on  doit  soumission  rt  obéissance.  Si 
donc  la  lacull'i  du  Louvain  «  censuré  cet 
écrit ,  je  ne  prends  point  de  part  dans  celle 
dispute.  Et  d'ailleurs  mon  Rxrtositlon  est  sf 
[)fMi  rpjf't^c  dnns  les  Pajs-B.x,  qu'au  con- 
traire cHc  y  psriill  imprimée  à  Anvers  en 
lani;ue  (l  imande .  avec  toutes  les  marques 
do  l'autorité  publique,  tant  ecoléaia8tii|Qe 
que  séculière. 

Pour  ces  prétendus  passages  qu'on  pré- 
tend que  j'ai  corrigés  dans  une  seconde  édi- 
tion ,  de  iwur  de  fScher  la  Sorbonne,  c'est , 
comme  vous  voyez,  un  conte  en  l'air  :  et  je 
répèle  que  je  n'ai  ni  publié,  ni  avoué,  nî 
Jail  faire  aucune  édition  de  mon  ouvrage  » 
qiie  celle  que  l'on  connaît,  où  Je  n*a{  jamaia 
rien  changé. 

Il  est  vrai  que  comme  ce  petit  traité  fut 
donné  tl'nlinrd  écrit  h  la  mr>fn,  pour  «.nrvir  à 
l'instruction  de  qiiehjuei  (  orb^ouues  particu- 
lières ,  et  qu'il  s'en  réf)andit  plusieurs  co- 
pies ,  on  le  Gl  imprimer  sans  ordre  et  sans 
ma  participation.  Personne  n*en  improuva 
la  doctrine  :  et  moi-iiii*in  .  ms  y  rien 
changer  que  quelque  chose  dH  nulle  impor- 
tance, seulement  pour  l'ordre  et  pour  line 
plus  grande  netteté  du  discours  et  du  <;ty! 
Je  le  ris  imprimer  comme  on  l'a  vu.  Si  là- 
deasus  on  veut  croire  que  j'ai  été  en  quel- 
que aorte  contraire  à  moi-mAme,  c'est  être 
de  trop  fncile  croyance. 

L .  derniè-e  objection  que  mo  fait  le  mi- 
nistre anglais  ,  c'est  que  je  suis  assex  fertile 
h  faire  de  nonveaut  livres  ;  mais  que  je  ne 
réponds  [ins  ii  ce  qu'on  écrit  contii'  mes  ou- 
vrages :  d'où  il  conclut  quu  jc  reconnais 
qu'on  ne  peut  pas  les  défendre.  Il  est  vrai 
que  j'ai  fait  trois  [u  tils  dailés  de  contrn- 
verse,  dont  l'un  est  celd-  de  l'Exj'Osilion. 
Sur  celiii  là  ,  comme  on  objectail  principa- 
lement que  j'avais  adouci  et  déguisé  la  doo* 
trtne  veinolique ,  la  meilleure  réf>onse  que 
je  pouvais  fnir  r  l'i.iit  de  rai'forter  les  attes«* 
laiions  qui  me  reliaient  naturellement  do 
tons  les  côtés  de  l'Europe ,  el  celle  du  Pape 
même,  réitét  c^e  par  deux  fois.  Cette  réfioti'^o 
est  sans  répartie;  et  j'ai  dit  co  qu'il  fallait 
sur  ce  sujet-lè  ,  dans  un  A  vt  :nssementi|uu  ^ 
j'ai  mis  k  la  tête  de  l'éditioli  de  lti79. 

Si  le  Père  qui  vons  a  envoyé  les  objections 
du  niiiiisire  iuiyiais  n'a  pas  connaissiiiicc  do 
col  Avurlisseuieut ,  je  vous  prie  de  le  |ircn- 
dre  cbei  Cramoisy,  en  vertu  de  Tordre  que 
vous  trouverez  dans  ce  paquet,  et  de  l'en- 
voyer à  ce  Père,  comme  il  a  été  imprimé  eo 
I68S,  parce  que  j'ai  ajouté  dans  cette  éditîoil 
l'a[)I>rol)atiori  (in  clergé  de  France,  el  une 
setufiiJt'  ajif^rubaUuii  li  èi-au llu'nlinuû  du 
Pafie. 

Que  si  ce  Père  veut  pem^re  la  iHaiue  de 
joindre  k  la  Iraduetion  de  rKxriositioa  celle 

de  Cet  A verlissenieci  tt  les  a|ii»roltalio[i5 
qui  y  sont  jointes,  il  reudia  son  travail  plus 
proUlabte  au  publie,  et  il  fermera  la  boucibb 
aux  contredisants. 

Quant  aux  deux  autres  petits  traités  que 
j*ai  vQiuiKjSéa  lur  la  controverse»  Tua  «st 
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snr  ta  Communion  fous  le*  deux  rspifcs  ;  ol 
l*au(rei  c'est  ma  Conférence  avec  J/.  Claude, 
IcinîsIredeChsrMiton,  sur  l'antorilé  de  l'E- 
glUe,  Avcc  les  NQuiionssur  les  réponses  de 
ce  minIsire.  , 

Dans  «'OS  IraiK^s,  je  I.V-Iip  »Io  prévoir  les 
obie<:(ions  principales,  el  d'j  donner  des  ré- 
ponses dont  les  goits  «i^ns^s  soietii  rontenls. 
Après  cela,  «le  tmilti|.!ipr  Io<;  di«:pntes  et  tio 
composer  livres  sur  livres,  pour  embrouiller 
les  ouestiniis,  et  nn  faire  [lerdre  la  piste»  ni 
la  cb.irilé  ne  ra*?  lo  demande,  ni  mes  occo- 
palioiis  ne  me  le  permellent.  Vous  jfouvez 
env<>\cr  telle  lettre  on  Ant,lelerre  :  le  ré- 
véreiid  Père  oui  a  désiré  ces  éclaircisse- 
inejils  en  prendra  ce  Qu'il  trouvère  ronre- 
vable.  S'il  trouve  (|u  il  soit  utile  de  dire 
qu'il  a  appris  do  moi-même  ce  qui  regarde 
ces  fafis  et  mes  ioteotioas,  il  le  peut  ;  el  it 
peut  aussi  assurer  sans  crainte  qu'il  n'y  t 
rien  qui  no  soil  public  et  certain. 

Je  lui  suis  très-obligé  de  ses  travaux  :  s'il 
désire  quelque  autre  chose  de  moi,  je  le  fe- 
rai avec  joie.  Donnez-moî  les  occasions  de 
servir  votre  sainte  comiiiuiioutr ,  i] n  j'ho- 
nore il  ^  s  longtemps,  et  je  suis  avec  beau- 
coup  de  sincérité , 

Uon  révérend  Père* 

Votre  bien  hu  >  ble  el  lrès-<Mi«» 

sant  serviteur, 

f  J.  Bênig?ik.  évéque  de  Meaux, 
A  Meeux,  ce  6  «vrîl  J6BS. 

LBTTRB  DU  P.  JOKHSTON, 

AtlTVI»  m  LA  VKMIOX  AltOUMK  M  fF«- 

poiUion, 

Jt  remercie  Vér^qur,  de  Menux  des  éclaircis' 
temenis  qn  il  Ini  avait  donn»!i ,  pour  le 
mellre  en  état  de  répondre  aux  mjeelionë 
du  ministre  anglais  ;  et  lui  propose  encore 
quelques  aulre$  difficultés  formées  par  les 
'proieitoniê, 

Mnnseigneor,  , 

3*e*[>ère  que  vous  tite  pardonnerez  la  li- 
berté que  je  prends  de  vous  écrire  :  c'est 
l»our  TOUS  remercier  de  ta  réponse  que  vous 
m'avez  fait  envoyer  aoi  objections  du  mi- 
nistre nn^lais.  Je  suis  persuadé  qu'elle  don- 
nera une  nf)i|>le  sntistarlion  h  tous  cmj  qui 
ont  lani  soit  peu  d'Intégriié;  mais  pour  les 
autres,  qui  sont  en  trop  gr.ind  nombre»  rien 
ne  peut  Its  c  utvaiiicrt-. 

Tous  les  ralholiques  ici,  el  lr>8  prolestants 
nèmequi  ne  sont  pas  trop  opiniâtres,  ont 
une  fort  grande  •estime  du  votre  livre  ()e 
l'Exposition.  Après  l'avoir  iradune,  'tvcc 
rAverlissenient ,  j<i  ne  l'osais  pas  publier 
sans  demander  perinissioo  au  roi,  parce  que 
j'entendais  qu'il  ne  voulait  pas  permettre 
les  controverses  :  mais  il  a  donné  très-vo- 
lontiers Qelle  permission ,  témuignant  qu'il 
avait  lo  ce  livre»  et  qu'il  attendait  beaucoup 
de  bien  d'un  t(  I  ouvrage; et  ordonna,  après 
trois  iuipressionâ  ,  quand  je  lui  dis  qu'il  y 
avait  une  seconde  approbation  du  Pa|te,  et 
celle  do  Ttasembiée  géuérale  du  clerifé  d« 


riUNE  DE  l/EKUSE  CATHOIJOIK.  US? 
Franco,  de  meltrw  daus  le  litre  :  MUé  par 

C'est  poiirquoi  nos  ministres  m, h  Pexem- 
r)lo  de  ceux  cle  France,  tâchent  du  tout  leur 
p.issiUle  de  persuader  le  monde,  que  l*Bt- 
position  ne  contient  pas  la  vérilahlo  doc- 
trine de  l'Eglise.  J'espère  en  j»eu  de  jours 
publier  une  réponse  k  leurs  objet  lions,  dans 
l  i^pjoIlL' j'inséri-rai  votre  lettre.  Ils  font  cou- 
rir le  bruit  que  si  on  nie  les  matièreâde  fait 
touclisnl  la  première  impression,  qu'ils  pro- 
duiront le  livre  mAme  où  la  Sorboune  a 
marqué  les  endroiis  où  la  doctrine  n'étaîl 
pas  conforme  h  celle  do  rEi;!ise  ;  (pi'on  a 
trouvé  ce  livre  avec  uu  manuscrit  dans  le 
cabinet  de  M.  le  maréchel  de  Turenne,  dans 
lequel,  comme  aussi  dans  tous  tes  autres 
maouscrils»  il  n'jr  avail  pas,  Uistui-iis,  les 
ctianitrcs  de  Veucharislie.  de  la  tradition» 
de  l^aotoril(5  du  Pape  ni  de  l'Eglise  :  ce  qui 
leur  fait  croire  que,  quoique  celle  Exposi- 
tion était  faite  pour  lui  donner  satisfaction» 
il  y  avait  quelque  rtii ire  adresse  qui  le  (ai- 
sait  se  rendre  culholi^uc. 

Je  vous  remercie.  Monseigneur,  de  l'hon- 
neur que  vous  m'avez  fait  de  ru'eiivovfr 
votre  II  lire  i»astor«le.  Nous  l'avons  trouvée 
ici  tout  d'un  même  esprit  que  les  autres  Ott>- 
vrn;^M>s  de  votri;  main  ;  et  l'orce  que  nous 
sommes  persuadés  qu'elle  fera  beaucoup  de 
bien  ici .  je  suis  après  è  la  fhire  ioiprinier 
en  anglais. 

J'ai  6\â  fort  ;ùs".  de  voir  I*i-iI'Hl;ins  ce  pas- 
iiage,que  dnns  votre  diocèse  les  prute-slanls, 
loin  u*avoir  souifuri  des  tourments,  n'en 
avaient  pas  seulement  entendu  parler,  el 
quu  vous  entendiez  dire  la  même  chose  aux 
autres  évèques.  La  uiison  eu  est  qu'il  <«e 
vend  ici  en  cachette  (mais  pourtaul  il  est 
assez  commtui)  un  petit  livre  publié  par 
M.  Claude,  en  Uoilamle,  où  il  donne  une  re- 
lulion  des  tourments  que  les  huguenots  oui 
suutferls,  el  des  cruautés  des  dragons  pour 
les  faire  changer  de  religion.  El  comme  je 
vois  que  presque  tout  le  monde  ici  croit  celle 
relation  être  vt^ritable,  à  cause  du  grand 
nombre  de  ceux  de  la  religion  préleudue 
réformée  qui  se  sont  enfuis  de  France,  cha- 
cun avec  quelque  relation  particulière  des 
cruautés  qu'on  y  exerce ,  pour  exciter  tt 
compassion,  el  parce  qu*il  no  se  peut  pu- 
blier ici  aucun  livre  touchant  la  religion, 
sans  qa'on  forme  quelque  réponse;  je  ne 
doale  pas  qu*on  non  publie  bientôt  uoo  • 
contre  votre- Lettre  pastorale ,  et  qu'on  nu 
tâche,  ù  cau^iu  de  celle  expression  ,  de  per- 
suader au  peuple  qui  ne  veut  pas  croire 
qu'il  o'/  a  pas  eu  sutaol  de  cruautés  et  une 
telle  persécution,  comme  ils  rappellent,  que 
vous  n'avez  pas  dit  la  vérité,  parce  quo  je 
vois  qu'ils  osent  en  dire  autaut  contre  la 
doclrioe  de  votro  Ezposilioo. 

Nous  attendons  ici  avec  impatienco  une 

répoiise  à  ce  livre  de  M.  Claudo  ;  car  il  a 
faii  plus  de  mal  ici  qu'on  ne  peut  croire,  fit 
s'il  se  publie  ici  quelques  autres  objeolioni 
coolre  Tos  Ufres»  j'espère  que  vous  luo  |i«r« 
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nieitr«4  de  deinauder  TOlr«  MCOUn  pour  y 
réponJre. 

Monseigneur , 

Voire  très-humble,  elc 
Fb.  lot.  lomsTOit. 
A  Londrot,  ce  6  mai  I6M« 


ftRPONSK  OB  B08SIIRT, 
A  LA  ucnoi  MÉcÉmiin. 

le  ne  puis  compretufr,\  mon  rérérend 
Pèrp,  quel  avantage  peuvent  tirer  lêf  mi- 
nislres  de  tons  les  faits  qu'ils  allèguent 
contre  won  Exposition.  Il  rae  paraît  au 
contraire  qu'ils  loumont  h  l'avantage  de  cê 
livre;  [>iii^  [  i  n  n'en  peut  raisnnnanlentotii 
conclure  autre  chose,  sinon  qu'il  a  été  fait 
avec  soin,  qu'on  a  pesé  toutes  les  syllabes, 
et  quVrifîn  on  l'a  '  fait  pnrnître  nprôs  an 
(-xnmcn  si  cxacr.  qu'aucun  catholique  n'y 
trouve  rien  fe  redire  ;  au  coairaïre,  if  ne  ro- 
çoit  que  des  approbations. 

Cet  ouvrage  a  été  fait  à  dcui  fois  :  je  fis 
d'abord  jusqu'à  IVucba/istie ;  je  conununi 
ensuite  le  reslo  :  j'envoyai  le  k)tt(  k  M.  de 
Turenae,  è  aoesiire  quej«  1»  composais.  Il 
4onna  des  copies  lin  oommetii  ):[ri''!U.  il  on 
0  donné  du  iouU  ei  U  peut  être  trouvé 
cbea  lui  4m  pecnileo  et  d'iaparfailea.  lo 
voii<lrais  bien  savoir  qii*otl>cio  que  loul 
cela  faii  h  un  ouvrage. 

Je  veux  bien  dire  encore  davantage , 
puisqu'on  est  si  curieux  de  sarnir  re  qui 
regarda  ce  livre.  Qtiand  il  fut  question  de 
le  pnblier,  j'en  Os  imprimer  une  douzaine 
«Texenip'aircs ,  ou  environ,  pour  moi  et 
pour  ceux  que  je  vaulais  consulter,  prin- 
cii  alemenf  pour  les  prélats  Joui  j'ai  en 
f  approbation.  C  était  pour  donner  lieu  i  un 
plas  faefle  oiamen  s  et  lea  copies  n'ont  j«* 
mais  ("lé  destinées  à  voir  te  jour.  J'ni  pro- 
fité (les  r<^flexions  de  mes  atuis  et  des 
lui  fîmes  prof)res  s  jpti  mis  l'ouvrage  dans 
l'élat  où  il  a  ulé  vu  par  le  puttlic.  Qu'y  a- 
t»il  là  dedans  qui  puisse  nuire  tant  soit  peu 
à  ce  Irniié?  El  tout  cela  au  contraire  ne 
sert-il  pas  à  recommaoder  ma  diligence? 

I«  ne  serait-  nullement  fiché  quand  on 
pDiircnit  avoir  trOUVé  riiez  M.  de  Turenno 
les  remarqoes  qu'on  aurait  faites»  sur  mon 
maniiacril,  ou  raêmo  sur  cor  imprimé  parti* 
culier.  On  peut  luinlirocnt  U  roire  impri- 
mer !  on  verra  j|u*il  no's'agissait  ni  do  rien 
rffntportant,  ni  qui  nrérite  le  moins  du 
monde  d'être  ri;levé.  Mais  qtiand  il  s'agi- 
rail  d(!  clioso  de  conséquence,  a-t-an  ja« 
mais  trouvé  mauvais  qu'un  homme  con- 
sulte ses  amis^,  qu'il  fasse  de  nouvelles  ré- 
flexiont  sar  aon  ouvrage,  qu*lt  s'explique,, 
qu'il  se  mcraîgiN,.  ipnt  s'étende  autant 
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qu'il  le  raut  pour  se  faire  entendre,  qu'il  se 

corrigt^  môino  s'il  en  est  de  besoin;  que 
loin  de  vouloir  toujours  défendre  ses  pro- 
pres pensées,  il  soit  le  premier  k  se  ceiisii- 
r- r  I  I  nièn;e?  En  vérité,  on  est  bien  de 
loiMP  quiind  on  ciicrclie  si  curienkementt 
et  qu'mi  prend  peine  k  faire  valoir  des  ebo* 
ses  si  vaines. 

Quant  à  la  Sorbonne^  je  vons  al  déjà  dit 
les  raisons  pour  lesquelles  ou  n*a  jamais 
seulement  songé  è  en  demandi  r  l'appruba* 
tion.  Parmi  ceux  que  j'ai  consultés,  il  y 
avait  des  dorleur&deSorbonoe  trés-savants, 
eommo  aussi  dos  religieux  Irès-éclnirés. 
Après  avoir  en  les  remarques  de  rrs  sa- 
vants amis,  j'ai  pesé  le  tout  {j'ai  changé  ou 
j'ai  retenu  ce  qui  m'a  semblé  le  plus  rai- 
sonnable. Il  élail  bien  aisé  ilc  iKt'ii  îic  ■-ou 
parti,  jpuiaque  je  puis  dire  en  vérité  que 
jamais  n  ne  s'est  agi  que  de  minuties.  Cotn* 
nit;nt  dos  gens  sérieux  [teuvent-ils  s'amu* 
ser  à  de  pareilles  choses?  et  Sjirès  que  tout 
la  monde  les  a  méprisées  Ici ,  quelle  fai 


blesse  de  les  aller  relcTcr  ei!  Angleterre? 
Un  ouvrage  est  bieu  à  1  épreuve  quand  on 
est  contraint  d'avoir  recours  k  do  lellea  po- 
litesses pour  l'adaquer. 

Pour  ce  qui  regarde  ma  LttlrepastoraUtX 
ce  que  j'y  dis  do  la  réuirion  Jes  [  i  Kcs  tanis 
dans  mou  diocèse,  c«tta  est  exactement  vé- 
ritable. Nteltez  moi  uè  loin  aux  enrirons, 
on  n'a  |ia«  seulsjueni  entendu  parler  de 
ce  qui  s'apinslle  tourments.  le  ne  réponds 
pas  de  ce  qui  peut  être  arrivé  dans  t(»s  pro- 
vincfç  éloignées,  où  on  n'aura  pu  réprimer 
parlout  la  licence  du  soldai.  Pour  ce  qui  est 
de  ce  que  j'ai  vu,  de  ce  qui  s'est  passé  dans 
mon  diocèse,  il  eal  «nti  que  tout  s'est  fait 
pai^iblenvBQt,  sans  aneun  logement  de  gens 
do  guerre,  cl  s.ins  qu'aucun  oil  sD  iirorl  do 
vLoLeoce,  oi  daua  sa  (lersoone  ni  dans  ses 
biens.  La  réunion  n'en  a  pas  éléi  moins 
universelle.  Nous  travaillons  présentement 
à  instruire  ceux  qui  ne  le  sont  pa^  encore 
assez  :  ut  on  ne  loree  personne  à  "recevoir 
les  sainls  sacretnenls.  Oo  supporte  les  in- 
firmes en  putieiice;  ou  les  prêche,  on  les 
instruit,  on  prie  pour  eux  en  particulier  et 
on  public  ;  et  on  al  tend  le  moment  de  celui 
qui  seul  peut  chai»ger  les  cœurs. 

J'espère  vous  envoye  r  l  ieni^i  la  sucoudu 
édition,  de  mon  Tfiié  dt  la  eommmio» 
sens  Uê  dlsiM»  effpl«M.  Je  mettrai  fc  la  téle  un 
avertissGtucni  nù  il  paraîtra  que  la  doctrine 
que  j'enseigne  esl  incontestable  par  les 
propres  principes  de  ceux  qui  l'ont'  atta* 
quée»  Je:  auis  parfaitemeui , 

non  révérend  Pôre, 

t  Bén.  éi  éqi»4$  llsàe«* 

A  Heaos»  la  9fi  mai  1686. 
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II.  CLERl  GALLICAHI 
D£    ECCLESIASTICA    POTESTATE  DECLARATlO 

MB  nCWO  NOUO  WàliTtf  tfiH. 

ONA  GOM  BPiSTOUS  BT  CiETl^HlS  AD  £AM  SPECTANTIBUS. 


SM*tMitt  faVUcsiMB  (Ipci  e(fl  et  liberlates  n 
rn«jori"busnoslns  lanlo  slU(lioprO(>ugDaUs, 
earnmMue  fniidamenla  sacris  Gannnibut  et 
patrum  Iradilione  uixa  niuUî  dfroere  mo- 
liuTilur;  necdeêuol  qui  earura  >  litentu  pri- 
maium  bealî  Peiri  ejusqtic  feucoissorum 
roraanonim  Pontificuni  a  Chnslo  iiislitii- 
taHiè  iisaue  debiiam  ab  omnibus  christia- 
nîsobedlenlîtnu  Sedisquft  aposlolicœ  m  qua 
Il  N  s  [  r.T  lir-îiiir,  et  unilas  sorvalur  Eccle- 
siœ,  revereudam  omiiibiis  geiilibus  majosta- 
tom  Imminuere  non  venanlur.  lloîrctici 
aiinque  nihil  prœlermUmolH^qup  cam  nole- 
slalem  qua  pai  Eccloslft  conlinetur,  inTl- 
diosain  ei  scravL-m  regilms  cl  finpvjlis  oslen- 
leni,  iisque  fraudibus  simplices  auimai  ab 
Kcclesiaa  milrî»- Cliriiliqtte  adeo  eoromu- 
nione  dissocient.  QnfB  ut  inrommoda  pro- 
nuls«liius»  uus  archiepiscopi  et  cj)iscopi  Pa- 
ritiis  nandalo  rugio  congrcgali.  Ecclesiani 
gaJIicnnam  repraosenlanles,  una  cum  cœlo- 
ria  ecclesiaaiicis  viris  nobiscum  depalslis. 
dUigtBli  tNCtalu  habito,  bac  sailCteiMHi  et 


deewreode 


esae  duiimus 
I. 


Prltniim  t  heeloP«lro  ejosque  *ucce««>rl- 

bu<  Christi  vicarifs  ipsiquo  H.  flesiflp  rerura 
apirilualium  et  ad  aelernani  salulem  perti- 
nenlittiD*  non  aotem  civilium  ac  tempora- 
litiui,  a  ^'-"^  (raditam  potestatefD,  diceote 
Domino  :  Heynum  mrumnon  nî  dfhoemmi^ 
dù  Uwmc.  \nn,  9^)  ,  et  ilerum  :  lUd'hte 
«rao  Qucc  tunt  Caaarit  CœtatU  ti  oua  tunt 
m  Deo  (Lue.  tlx,  25)  ;  ac  protnde  »Ure  «m- 
sloliciini  illiid  :  Omnit  animm  potntatttuu 
sublimioribui  subdita  tit  :  n&n  est  entm  po- 
tttta$  nM  a  Deo  :  qtict  autem  tunt,  a  Deo  qp- 
dinatasunt.  traque  qui  poleetott  reeiUit , 
Dei  ordinationi  rrmtit,  [Rom.  xiii,  !,».;  »©- 
ECS  ergo  et  principes  in  iem|K  i,ililiys  iium 
?rclesiaslicœ  poteslali  Dei  or^l»»»»;»!»»  «"^ 
iici,  neque  auclorilaie  cwfiutn  Koetetia» 
dirc"le  vel  indfrecie  dcponi.  nul  illorom 
subditos  «fxiroi  a  ûde  alque  obeditnua,  ac 
cr.Tsliio  Odelilatia  Mcraiceiilo  soUI  po"»  ; 
cnuique  srnlentiara  public»  tranquilittali 
neceasarlam,  oec  minus  Kcclesiae  quam  im- 
perio  milem.  Ht  verbo  Pei,  Pairuro  iradi- 
fioni  et  «aiiclnnini  exemplU  conaonam  oœ- 
niuo  relinendain. 

II. 

Sic  aotem  'wvssb  aposlolicw  Sedi  a«  Pelri 
sueeessoribus  Chrisii  vicariis  rerum  «nirl- 
tuallOD Plcnam  poteslaletn,  ut  simnl  valoant 
atqtt^ioimota  conaislant  saucloœcuuieuico) 


synodi  constantîensts  a  Sede  aposlolica 
comprnbata  ,  iftsoque  romanorum  Poa- 
llflcufla  ac  tolius  Ecclesia»  uau  confirmaia, 
nique  ab  EcHesia  gallicana,  perpétua  reli- 
gH.ne  cusludiln  decrela  de  auctnrîtate  cOn» 
ciliorurti  j;enornlnim,  qu.-c  .-.essione  qtiarla 
el  quiala  conliaentur>  oec  probnri  a  galli- 
cana  Ecclesîa,  qui  eorum  decreloruni,  ouaal 
dubi.i' sint  flucloritalis  ac  minus  approbatn, 
robur  iofringaat*  aul  ad  sotura  schisnialis 
tempos  concilii  dicta  delorquf  «ni. 

III. 

Hinc  npostnlica»  poleslails  usum  modo- 
randum  per  canones  spiritu  Dei  con<lilos  et 
lolius  roundi  rorerentia  con^e n  o  ,  v;iler« 
etiam  régulas*  mores  et  iiislitula  a  regouei 
Bcclesîa  gallicana  recepia,  Palroinque  ter* 
minos  manerc  inrnnnissos,  alque  id  ptrli- 
nero  ad  ampliludinero  apustolica;  Sedis,  ut 
siaïuta  et  eonaoetudines  tant*  Sedia  et  iio* 
clesiarum  consensione  firmata»  proprfani 
stabililatnm  obtineant. 

IVr 

Iii  fi  îrî  quoqoe  quœslionibu»  prrrnptias 
Summi  Pouliticis  esse  panes,  ejusque  de- 
ereta  ad  omnec  el  singulas  eccle>ina  pifrti- 
nere,  nec  taraen  irrelormabile  esw  jodi- 
cium,  uisi  Ecclesi»  consensus  accesserit. 

Qu<e  accepta  3  Pa tribus  ad  oranes  ec(  le- 
stas gallicanas  atque  episcopos  iis  Spirilu 
sanclo  auctore  prassidenlea,  mittemla  de- 
crevimus,  ul  i  iii  Hnm  dicamus  omnes,  si- 
musque  io  ttodem  seusu  et  iu  cadum  aen- 
tentia.  , 
t  Feancischs,  arcbiepiaeopas  pariaienaia» 

prisses. 

t  Ca«olos-Maukitius,  arch.  dux  ri 

t  Caboll'S,  ebredunensis  ardi. 
t  Jacobds,  archiopiscopus,  dut 

cis. 

t  HïAC»aT«u.<,  arcb.  aibiaasis. 

t  Ml.  PHaLYTiAVs.  PP.  arcli.  biluiicenato. 

t  r.î  DovicuaDBlkiDaLniONT,aK]i.  burdijj»*^ 

bnsis. 

t  J«coBOS-NicoLAiis  CoLBERT,  arch.  cariba- 

ginetists.  coadjutor  roiUomagensis. 
f  GiLBSBTUS,  episc<ipns  lornacensia. 
t  HsiiaiGDa  ta  La  VAL,  episc.  napellenaïa. 
t  NicoLAus,  episc.  regiensi». 
I  Daniel  de  CosNAC.epIse.  etcomea  file»» 

liiionsis  et  difDsis. 
\  GABBiKL.  episc.  ttdueoais. 
t  GviUBLiiDs»  epiac.  vaaatenais. 
r.  A  Biti  el-Ph  .  DB  FaouLLAT  DB  Tbsséi  «plie. 
abrinrensif. 
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f  JoMNEs,  epfte.  lolonensifl. 

f  jACOBUs-BENtGNi  s,  episc.  meîiifnsis. 

t  Sbbastuhus  ob  OuBHADBUCt  eptso.  maclo- 
viensis. 

f  L.  M.  An.  DE  SlHURBPB  GOMkBSy  epiSC. 

dut  lingoneosis. 
f  F».  I.Fo,  episc.  glffndateiulff. 

■f  r,[  r\';  n'Acni  IV,  i  |  isc.  forojuHensis. 
f  J.  B.  M.  CoLJiKBT,  episc.  el  U.  Moitli5>Âl- 
bani. 

tCAROLis  M  Praiibi,  «pise.  llootit-Pes- 

suilani. 

i  Fiia<kci<ccs-Placidus,  e|iisc.  nillialensH. 

"  Cauolls,  episc.  VBurciisis; 

f  Andbbas,  episc.  ^uUssio.l. 

'  -  Fra!ici5C0S,  cpisc.  IreMnsis. 

•  I  l  I).  AxT.,  episo.  comfî  calhalaunensts. 

Fbanc.  Io.,  r^pisc.  coiues  irecorensis. 
■  ■  Pbthus  du  Lalbbks,  epise.  beltieensis. 
■•  CiABBiEL,  episr.  ronsoran»rnMis. 
••  LtDOMcts  ALPHONSts,  fllectciisis  episc. 
••  Hl-mbehtus.  episc.  tuteUnsis 

J,  B.  D'E.sTAMPii5,  niassiliensis  cpisc. 

Vavu.  Phil.  de  Lumgnasi. 

Dt  FllAimBBVII.LI. 

LUDOVICUS  d'Espirat  m  SMNt-f'IIG* 

CorQiEU>i. 
A.  Faube. 

C.  F.  ueGlbhbcacd. 
Gbbbais. 

LaMBCBT. 

Db  Vibns. 
P.  un  Bbriboiit. 
A.  H.  DE  FuORr. 
Fr.  DR  Camps. 

De  Maupeou. 
De  la  Bobet. 
Franciscus  Fbo. 

ClEMKNS  DR  PoUMtOK. 

Le  Fba?ic  de  la  GRàR8V. 

J.  F.  DRt'EsCURR. 

I)r  Skn  a  t  1 

M.  Ds  Uatabox. 

Broor. 

Vr  VTi  rrNErVK  ripr  Vknck. 
Parha.  dccaiius  bcllicensis. 

I.A  FaYE. 

Dk  Boche. 
Pethi  s  Le  Roï. 
De  SotPETS. 

A.  Abgolu,  (leranus  Vianfin. 

Pr  Bai  <!(k.t,  prieposiltis  massilieiMiB* 

G.  BocH.inn  OE  Champirst. 

Db  S.-GborgbSi  contes  lugduiiensis. 

CodMîlEB. 

Pe  r.Ol'BGUE'. 

F.  llAt;cBOi&. 

CnBBOM. 

I.  Dbsmabkts,  cleri  sallicaoî  igeitt  g«iera< 
lis. 

Abmàrdos  Babib  Bt  Bisons^  deri  gilliCBQi 
agens  generalis. 

(liO)  Ephlola  concilii  mi/<«ifcri  mi  papam  fiiJia- 
MNiiBiw;  ÎDiar  Episinlat  8.  Aomst.,  episi.  156. 
(jSi)  Gomiiaoi  vlnttoeliwtMls ,  OpufCHi,,  iv; 

tv«  <'.;>rfiol.,  Ppîsl.  KO. 

(l^il  S.  BKBMADb,  episl.  S19. 


«riSTOLA  GLBBI  «AULtCA^II  MBIS^H  COMBn> 

GATI,  ANKO  1682.  AD  <A NCTtSSIUDII  M.  ffO* 
ÀTStU  INNOCK.NTIUM  PAPAM  XI. 

Boaîissiuii'  Paler, 

Qunm  consecrntidi  ferinuis  aposiolicœ  Svi- 
di  canonirre  ob  dieniin  proressioiwiiit  ea 
nos  impellil,  ut  quœ  Parisiis  imm  regio 
rongn-gati  ge^xiinii^,  ad  ajHîsiolwlum  ve- 
slruiii  rercrMin^j^,  fi' l' l'i v e q n e  ;îielii.s  nosiros 
(Hiierniiin  in  stuuiB  eiJunUamu».  Cwn  «nim 
fa  Dominmê,  groHm  nm  prvripua  Mttnarv, 
in  Sede  apostolict  mUornyfrit,  tatemque  no- 
strii  lemporiliu»  praiiûerit,  »i  nobit  potiut 
ad  eulpam  negtigttttke  valnt,  ii  vm«- 
rntiortfm  tunm  quœ  pro  Frctesia  tugqfren- 
da  tncuerimui,f  quam  ea  pos$it  Sanctiiai  Vf 
itra,  vel  fa$tidio$»,  vel  negligenter,  aeeiperêg 
non  anibigimiis  miin  magniê  pnimlit  no- 
slHf  pnstora/m  m!tgent1am  adMbere  dignt' 
ri$  (120). 

SmHf  bcalissime  Ponlifez,  a  niaioribus 
nosiria,  sanctis«  gravibitsqite  viria  aempi* 

mus,  rogiii  (il  staderdoiii  (ula  pifl<iiif  ron- 
ronJia  res  humaitas  iiiii.  dum  tmum  ab  «/- 
tero  impttgtuilw.  ptriclitari  utrumque  :  ea 
Ofcasione  et  de  rr^no  toîli  fustitiam  et  dt 
Ecclesia  pctcem,  schtsmota  el  scnndata  sutti» 
tarieffieri  (tnimarnm  perditinnem  timui  tt 
eorporwitt  tine  korwn  eonçordia  rt*  huma' 
mai  née  hteotumn  «ffe^MSrt  n«e  Moê  (121). 
H«c  Goiïi'iJus  vindomrit'Msis,  tiroc  Ivo  rar- 
notviisis,  sanclissimi,  (;ravissimiqiie  Bede* 
sim  galticanee  prœsulcs  imnmrtalibas  aeri» 
ptis  testai;)  rcliqucrunl  ;  iios  in  médium 
alTerre  et  ad  Vestram  Sancttlal<)in  aliagara 
javaUqoos  pro  ccclesia.siicB  libellait  aUfttB 
Bjioslolica  aucloritaie  inulla  parpesa os  aanati 
▼estri  deccssore?,  non  tantucoiit  probabiles 
inagialros,  sed  m  i  n  ci|>uos,  singulnrescpje 
tilios  aemiier  babuerïDi.  His  accédai  (erlius 
ClBN»T8tlt8  abbt^  non  galiican»  lantum, 
sed  univi  isT  Ecclesia)  luiiu n,  s  mt  ius  BtT- 
nardus»  iilu  canoDum  firoput^oalor,  ac  for* 
llMinMa  cujusque  sonteoIÎA  gravisaiiiiti^ 
auctor,  ubi  niuiio  rigore  regoum.  el  sirer- 
dotium  dividi,  aique  incontuiilem  Chri$ti 
êunicam  (122)  sciudi  «dnimadverlil  «  utili 
oondesccnsiona  lempcrari  canones  suppit> 
cavil,  oc  pacem  ulriusque  polestatis,  qate 
iitramquo  fiilciai,  ruiinori,  prœserlim  in 
Gflliiij  ubi  MM^^om  unquam  regnum  inler  ei 
Memriotiim  divirionem  Mite  (123),  anti* 
quioros  c(  iscopi  gloriali  eraiil;  ubi  deni- 
que,  ipso  lesle  Bernardo,  tolo  orbe  colliso* 
ipsitqiM  iHNitlficibus  gravi  loties  temiieBialB 
jacialis,  nun  moJo  milhc  sci'^suppp  facUB  e$- 
sont,  sed  eiiaai  salèrent  scissui  œ  aUœ  re$ar' 

Nec  minore  aludio  apostulici  nrœsules 
Vesiras  Sanctilatis  anlecessores  (125),  eam 

cfMici inlinn)  coihdtuii  lamni,  cum  gemina 
poteslale  res  huiuanas  régi  ei  sucns  litteris 

(lîS)  Iro  CariMJl.,  «  pisl  258. 

(li4)S.  BBRiUR».,episi.  21».     ^ . 

(ilh)  GBBAi»»  Papa,  episi.  8,  Aâ  AiuniaaiMi 
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accuralissime  tradtdere  ;  quariim  proindo 

cnnror<ii.i  pnlilicam  paci^in,  loliiisqiie  ge- 
lions humani  siAtiim  rnnliiieri  cprti^siinum 
tif.  dîeenlH  prophel.^  :  Eec*  rîr,  Orien$  no- 
men.ejut,  Zorohabt'l  in  prrsonn,  in  figura 
r.lirisln?,  certe  (lopuli  Dt  i  ilux  lI  priiicop*. 
tt  ipte  extlruft  templum  Domino,  et  ipt€ 
pnrtnbit  gloriam,  et  itdebU  et  dominabUur 
fuper  soUo  fuo  :  erit  sncenlos  super  80- 
iio  sji'i  ;  ri)v»ilium  ptirig  eril  intrr  iUos 
dno$.  {2aech.  vi.  1^  13.)  Sini  er^o  titrum- 
quR  solîam,  «llaram  princîpis,  «llorunn 
s.Tconlntis,  /miilio  niulun,  niultia  consen- 
sioiio  ninuiiiiia  :  tiiiic  pnpuii  salua*  hinc 
ni>n  lanlum  rorporum,  sed  eliftin  aninitroni 
liiprn  provptiinnt,  hinc  (lenii|ue  n-s  liuroame 
i^ifiii  ii,  ac  Deo  parUer tiominihusqiiu  placita 
IranqiiUliiato  dccurranU  . 

Qua^  cuin  et  Palruiii  tradilione,  itiaaque 
aiieu  propheticaaedivîni  auctnritotedeseett* 
ilcrini,  ubi  eam  pacem  iinstiis  loni|K)ril)iis 
Otfcasione  regaliœ  sollicitari  vidimus,  cœpi- 
iiius  rogilare  quiM  rnnjnreâ  noairi,  quid  an» 
liqui  Sedi''  aposlolicm  nnti.-lites  prft^';<'rit)e- 
ruiiU  pro  cciio  habiluri  .juod  verbo  jciruer 
et  esentdodoeuiasenl.Sic  nutem  couiperi- 
mus  quff-evangelica  audorilale,  qttœœtcrna 
lege  5fliu:il.i  esweur,  roanere  inconcuysa , 
qiiœ  ecclesiaslica  r>rofiibilione  consinrent, 
io  bis  eccleaiaruii)  prinuipea  muUa  pio 
lenora  eanonui»  di«(Hctiiiajiidi«asse,  jnulia 
pro  toniporuin  ni  cp^m tnle (nierasse,  ubi  uoa 
periclilalur  Hdei  veniasaul  niorum  hone^tas, 
qiNBdam  insUluta  tumperari  ;  non  csca  la- 
mon  el  indiscrela  relaxaiione  dIscipItfMp 
s«'d  51  adossel  necessilns  t  et  qua  lege 
glKMuc  luulari  conlingere:  ;  sniiclos  euim 
poDlifices  aaieceaiorcÀ  voati^ia  iia  prœcepis- 
jce,  v^i  ntetitUtu nont^t  mmetorum  Patrum 
décréta manere  inconvertibilia  (12G)  ;  eo  letn 
ergo  décréta  ei  Decessitale  iiiierduin  leiu- 
peranda,  eam  vero  necessitaieni  esaei  si 
graves  ilissensionea,  si  tuibulenti  motus, 
luntuUuâqub  imminerenU  quaui  popuiorum 
itragem  sancli  Paires  vocaiil  (187);  tnnc 
enim  charUatora,  quœsuuima  Kccle»iœ  lex 
sit.  aliaii  emoliire  ar-  trinpernru  leges,  ac 
detrahendum  aliquid  canoHim  severiiafi,  ui 
mmorUtut  morbii  «aiumdia  charita»  sincera 
êvmveHitit  (128);  bine  nompe  proraelani  a 
snnclis  Palribiis,  ipsaquu  nposiolico  Sede  lo- 
ties Ctilebralam  muduralioiiem  canonum.quœ 
utili  dispunsaiione  et  |>roTidaeorupensalione 
iil.ratn Ecciesiam«edi(ic<^(.  prnpulsel dissidia, 
rtvnuiu  el  aacerdolium  (iniia  pauc  componat. 

(lojc  ex  sanclo  Auguslin  i,  aliiMinc  Pa- 
Iribus}  bœc  ci  sanclis  péiUiticibus  Leone, 
Cielaaio.  cœterisqtie  majores  nosiri  didi- 
cerunl.  ikiIjÎ.v  |  m-  ir,:i.|;ili'riuit  :  Snlvo  scilicet 
fidêi  fmdamenio  ei  commmi  morum  rtgula^ 
toteronda  qumdam^  qnmdmm^hm  faetenda 
quœ  in^rijia  videmtur  :  haee  enim  favit  cha- 
nia*,  quœ  ooerit  multUndinem  peeeaiorum, 
fine  cuM  infvmtnuibmêinllmttturt  ttm  aeeif 

a.  Ih.RHAM.flraci.  de prtteeit.  gt  IHtpêH' 
M.,  c»p.  4. 
(147)  S.  ABCaST.,nN«i.  189. 
m»)  IM, 


daUsttUt  uritMtt  tt  ammibmt  oianfn  /l<,  ut 

omnibut  prodette  mereatur (\'î^) .  Ouoif  si  j»n 
iibid  regiufD  quarn  regaliam  dicimus*  «ul 
ndei  fuiinameniis,  aut  morum  rei;;ulis  easet 
.idversum.  non  iilud  utiqne  sancli  pontincps 
iJooii  ina  et  pielalii  ronspiciii,  Alexandcr  III. 
Jnnorentiiis  III  alque  ah'i  com(>ro!ins5oi)t, 
non  illud  denique  sacrum  générale  Lugdu- 
nense  COOCiiîURi  (190)  lot  personis,  lotqiie 
siib  littilissua  aurtorilnlo  fintiassel.  Al  enim 
exlrndi  vetuU  «d  e-as  ccclesias,  quœ  priin»* 
va  alque  innala  Kberlala  gaaderent,  si-d  nt 
banc  intérim  quffi^ionom  orriltfiimH,  no- 
que  minutaliui  vorba  «onr.ilii  v.iriosqoe 
aansus,  quœque  anlegre«s:i,  qusque  co  isa* 
ctiia  siiit,  exp(MHiamu<i  ;  id  sane  liquido  con« 
s(.it  nulluiii  e.'iso  periculum  ul  eslensum  (|> 
dei  moribusqiie  noco.1t,  quod  illiesa  Sde» 
saivaqiie  morum  régula,  tonge  lalequepro* 
pagatum,  plurimas  jim  rezni  eeeîesiaa  oe> 
ciip;iril  :  eï  qiio  ilhul  (  ftlciliir  ,  rcgalin 
causitiu  non  lidei  morum  pie  roRulanitquA 
immobilis  «t  irtffwmabilit  sit  (131);  s«d  «d 
discipliiiîim  ,  rpiffi  pro  l'.cis  ac  Irrutnirilnis 
subinJo  niulolur,  quœque  temperamunia» 
acsalutarcm  illum  moderalioaem  admillat* 
Oflunino  parliiiero. 

lam  <>rgo  eonslilulo  quœstionis  sialu, 
bealissiiiiL'  P;«lt'r,  quanluin  intellig^mus  , 
rom  loiam  uipediri  baud  didicile  fuerit  ; 
cum  id  nnum  inqoirendiim  restel,  jusiane 
caus«  fuerit  cnr  posi  ei'clesiarum  qiiarum- 
dam  libt'rUicin  lutis  sexa^jinia  annis  slre- 
nue  propugnaiam,  victi  m  eu  Iribunalî, 
quod  ipsi  auli<{uo  m  ire  rt<gni  opi  etlavi- 
mus,  aci|(iiesc«Tu  poilus  quam  omnino 
cotninovi  rc,  tei^i.im  poiestatem  cum  pnali- 
iâcali  cooiiDÎltei-ei  nota  deaiqua  t>eila  ciere 
▼ellemos  Nos  pacem  anleponimus,  nen  in 
sitnili  causn  pigcl  imitan  VindocinensfMn 
abbalt^m,  dom  minus  fortiUidiiie,  quam 
prudefilin  clnniin,  cujus  verbit  dieimui  : 
Ilabeat  Eccletia  tuam  liber l ni rm  :  scd  sum- 
mopere  eaveat^  dum  nimts  emunxtritt 
elieiat  âangmnffm:  al  4um  rx^tiginem  de  vaf 
(onatur  trader e,  vai  iptum  frangatur  (13i). 

Noque  vero  publicam  pacem,  ac  sub  lantu 
roge  prosporum  rcruin  ecciesiasticaruio 
curaum  turbalum  oporlebal.  Adiiibe  piaa 
aura»,  sanetisaiBia  Punlifex,  et  laotiapar 
cogita  q:iem  regum  habcanius  :  non  invi- 
■ciam  bi'llo  deiieram,  ac  dccora  vicbiriaruai 

1»:œdicaluri  suiuus  iNialfiai  aacardolM;  ha- 
it! 1 1 '.  illfp  iauileiii  suflfti  nrnversis  gf-nlflîijs 
«M-lfliralara,  ac  pacis.  ginria  cuQiuljiiara. 
Ulinam,  bealis^imu  Pater,  rcbus  nostris  in« 
lurosaa  at  coram  iniueri  posses,  palernis 
sane  oculis  dignum  sfiectaculutn ,  quam 
benignissirae  oi>Uiiiu>  [  rincrps  ipiscopo» 
audial,  quam  rébus  Ecclesiœ  foreal,  quaia 
bonos  niiaiat,  quam  invitia  auelorilata 
trottgal  conlumactfS,  quam  (  œlostera  illnm 
nobis  a  Domino  iradilam  potusiatem  inie* 
meralam  vatlil  Bo  paategeiila,  jujitdietio 

(fi9)  i^o  Caniol.,  ci'isl.  tu. 
(l5uiCap.  If, 

(131)  TiaTSiuiaM  Ih  aiffiai*.  wteMf. 
(1»)  GaifHMa  vlndMîa.,  Opmtc^  jfv. 
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vpiscopBlls  proy»o  «Wrfotft  phrflffiili  tWHff* 

gil  0  Ipnelins  :  nn^tn'^  jfim  TÎ«retls,  nnMr/e 
niir.iorilbti  porlammln  nbsêciifidAnI,  «n  r«- 
giA  dt^erel»  eannnic»  dfMiplin»  anciltan*' 
tnr.  ï*m  T«'fo  turrcsis  quoi  aftripil  feohifttle 
SAliitares  plngas?  quoi  odiclis  ct)Tnprimi<^ 
tort  t|ilt>t  Amis$8  (etnpia  lugpt?  quantA» 
rrohilium,  plrbeinrumque  torbiis  ««1  P^fi» 
lioc  ««it  r.firi9t{  ovilo  re»f)cJi«M?OwW  dl»l»l» 
rte  rpferctnti'»,  dI  rf',;:iiis  rii'inin«  (MOSbS  hâ- 
bi>Ai  noirU&les  nmnMi  nulloi^ue  regnf  lûCO 
i*Miiii$ler«p«tf«litrt  Ksi  |iro^lo  Lu<t6vfettl 
M^gniis  Aller  ille  MAurtcius  a  «ancto  Grego* 
rio. «ïilpcosf ore  miro,  loties commendai os, 

»rnnt  ;  éfuin,  etii  eorum  corda  m  tnidfttitMi 
perverti  atniM  ebuUiunt,  cath&lki  tamt^ 
principis  tcmpore,  p rn r a  fMMnffiMff  éllN 
qui  non  prasumunt  (133). 

ffiN  roram  iMfTnfratDnf  i  hnf  lufitlênllMl 
Ve<trn  qiin  iiit-  Snnriiin^  ^ib  ;i'Usslrnh  ill8, 
cui  lolua  nrbis  subesl»  Pétri  sede  comme* 
morat;  his  anosiolicam  tesirum  pnHH» 
ejauUat.  Si  quid  forl.i^^e  loi  irtler  pm-'pênfi 
emerglt  Incommodi,  non  onmie  (iroindMn! 
jilfit  apfcM  eitgfmus  ;  magno  enim  Cyrillo 
Alexandrino  prnsule  docenlu  (13%),  didiei* 
nia<  (Bconomia  r^rom  plerumq»!*»  cogi  tM)», 
ijtiam  (I  slriclrt  fl  cnnfosso  clfsia^  j'irc 
discedere.  Quafili  vero  œstimamus  illd  pri- 
vtlvgfft  tllqnot  «ce1«4i«fuit>,  ai  emolnmen- 
tis  damna  cnnlonlimns?  Quidqurtd  illod 
onus  vit  ecclesiœ  seiulunt,  fac«nliuni  ec» 
elMiftrum  TrueUbus,  nuos  regea  vindicartt 
flsro  in  ecclesiamm  longe  maxima  [iét\9 
non  duii.a  ronsueludine  polerant,  suoods*^ 
aori  resefTaii^,  r€bu*qne  ad  c  iiinDum  êtt* 
eloriiitein  Ludovici  Xlil  au^sls  meiuoriii 
«dt«t«  r^dflclitt  Quidquad  in  qiItlMtdtiM 
ji-TPhenii»;  ne  rf ignilaliuuft  oonferêodia,  al 
quid  er«l  as|.eriiJ8f  DobiS  f^upplicantibut  a 
rege  «aolHlttffi  ttnti  principis  pietaiaoïi 
largilalemque  cvmniendal?  Quidqund  ea- 
pilnlis  su»  jnrA  .«erTnia,  cerlique  jndicibus 
fiNMCripii  fimites.  ne  regnlie  nomine  om* 
■nia  iiivwlMiur?  M  aub^aotia  bit  lineris 
gwta  iMtantOf,  c»rt(mu«fiidfefofitittqrfaiii 
beno  ifli  aliquA  conceuiiniur,  qui  mullajam 
aibi  itQSMatione  vindieala  uliroronatHlal. 

8td  mira  esprobraboRt  qui  voiis  Mit 
Oinnia  meliantur,  leire  illml  quoque,  sic 
eoim  sentiunt,  quod  rex  chriaiioiassiinns 
iaulo  fludin  asserlum  coronn  sue»  velil, 
nobia  auciorilxi^  ac  flagiiantibas  ixMiliaai) 
dimitli  :  n<e  iili  faisi  !sun\,  reruroqva  no> 
•Irariini  ini|ioiui>iuni.  Liccni  voro  nuiMb, 
b«olissiiD«  Pater,  quando  eo  in  carJiiie  to" 
liia  nf^gotfi  raMma  versalvr,  pauto  llbaiiua 
inlerlurbare  graves  IMns  mms  a^walolica 
nenlis,  ac  jos  regalio)  Fisuconini  rvgibus, 
•oiiqiae  regiio  inUxuiHy  |irottl»  no&tris  bMai* 
iiibus  insUiNB»  iiwltlMii^ot  ab  ort«  rt» 
ftetere. 

Sic  nemp^  inclamanl  regii  ntai^isiratus, 
ebrislianissiiDOs  reges  jain  inde  a  Clodo- 
T«o,  ac  primis  ctirlaiiaaa»  religionit  aior- 


iltft»  Mel«»iaii>m  «tbYilnifi  tu  ptniafefmM^ 

ii;t  efniaissln^n  IjbpMlîlitr  (intMiin^,  1 1  rf<- 
gfa  î)6f\Bnsinne  propemodum  paironns  ht 
tiiibrps  Ht»ii|{|#»  «ft  ^rwb  (}ttlB  eMlMfnafill 
fûftdis  hah^reni.  l'B^tês  Anuii'îtinfi ,  jttra 
c»«srert,  line  vs\,  regio  oblineri,  «iipre- 
tii*Tnque  ennitn  otnniutn  poipSlAlpm  penf>i 
Iv^S  asse  :  bine  a  priscia  lemporibUit,  va* 
t*atiflQiB  Mftlailarnm  r&gla  manu  o<*rup*ia 

li'Hifl,    inox   r<»d  li'n    <nrco'isarib(ls  ;  n«  '  » 

SHile  aposloh'ca  reproltala,  quA  hu  e  jitri 
Itraftdo  Mntiqaissimia  Miam  tffnpnrlHus  irx 

prt  Ffrinrnriîm  fiifis^cnt  ;  prrpht  nil!i<!  qno- 
qiie,  hoc  esi  nalifO  sensu,  stipendia  c'er  - 
corum.  partem  ccelesiaaticA  pnx^Hsaiotii^ 
ac  prnventus,  nemlum  a  loto  discrolus,  si 
Y«carenl  <»fîc!{»«îfp,  eodem  quo-iue  jure  a 
priiK  i|>i!)iis  «  r  ll  iv  »s;  quarum  qmppe  colla» 
Un  ul  ADliquo  jure  a  ioliUa  mn<:«n  docidi 
H«t»  phs^e,  et  f6oe1itl(tribnK  quoque  juri* 
ptMillflcif  insiitutis  in  IVnrln  hnl)er€t  ir  : 
Ïmbc  nmnta  aU  auiiq^io  regibiis  de  Se  benu 
marililsimis  eoncesli^se  Bi^etastiinl*  sané 
consentisse,  jusquê  iViitl  titritisquo  rrttp- 
?laH<  consensione  rinnntuiii.'cg  niftjt*.<iaH 
proprium  èlque  congenîfum  rn,i(u*ïi$s 
bl  diaifahi  nequi-at  :  nequo  v-ro  fin  pise 
ul  «desite,  pnmi*  franriol  impcrii  ipm* 
porili'i«;,  iiiveiso  j  iro  habereniur,  qufife 
eadem  rej^ia  j*rnteciione  fulci  i,  ei»d 'iM  \U 
héttÈf  dl  an,  afiishsM  m  j  tlaifs  ttfê*^ 
lia  atî  po!t?8iaii'  ^n'-tinTi  ro  iinti  p«.*ft  i 
si  quid  Ltgo  Iri-tioris  divrrsilolia  eir»rtliAi 
Bit,  id  e$se  r^fTendiim  ad  dia  t#lilfta^fi 
quiMS  scissum  regni  corpus,  diicuiAqui*  et 
comiitt:n  oltin  innoouo,  (une  infaitsiô 
bui\t'  oTuIsjt  nc  «liscprjiiA  i)i(>mbra  vltinièf 
»e  cotMerarenl  :  boa  enim  principes,  rega« 
tlbti§  MrniputlS,  M«pe  eUfltb  Sibc  r«>ftiim 
fO'i^.f-.lriiîii  rnlnxfltis,  omnia  perturbrissa  : 
ni  postquiim  regia  poiss  as  dislMctas  pfO^ 
vincins  ad  feae  rêVAcavIt»  et  afficitim  dftf 
diJsipfltuinquo  rrgnum  suum  'Irmum  ini<!« 
gre  &ub  imo  câpite  nobiti$.«jiDO  [loriter  id 
TAlenlif>simo  s.miiatem  intellesili  Ititid 
Abiitterandam,  quas  laceroi  artns  olitn  d 
bon«inab«(,  fin«lAm  dltersiinlem,  n<>c  f.  g  tf 

luri,  cï    )!n[i;(uisvjrii:Çi|HO    ft'-Jxi\  ItrUifici 

Mgibus,  nocere  |N>luisae  («ossessionuai  id^ 
•ernlssam,  quam  et  p<  r  prlncipef  tlbl 
^îjhfiitos  diu  relinuISspfiT.  r.rc  îpHi  unqiiniu 
animo  dimisisami;  uiMV&rsAsque  ecclesiaa« 
non  lantam  ad  deoofeM,  sed  eiiam  ad  rù* 
bur,  (irmainque  roirtpagom,  «oderti  Jctitque 
jure  componotMias  :  no(|U«  vero  obitr.r» 
lug'iuneii.so  (oiRiliiini,  quippe  quod  tk-c 
regoa  nominel»  ex  pontiKoiis  quo<iU6  de« 
creiia  pro  raa  niajealate  ipeciAlIler  ip^** 
laridoe,  nec  de  priabendis  loquatur,  et  ali9 
viTti  posait  {  uei|ue  a  poitiiHaibua  ragî«- 
basve  In  qoaaiioiM  MgMiii«  fo«  dd  «i 
msiiine  agvrpiur,  rneraoralMi  m|  l«vNtr 
SAliem  indicatuiii  luerit. 

Hae  ulcumqua  se  babont,  Acqaa  enioa 
lutiei  coioaneuiurare  qimb  aotecessores  no- 
airi  rtiiosyariuli  «m  ntifar»  asi  aniaiii»  co« 


Hj!i)  Lib.  s»,  rpiwi.  4ê* 
{m)  Ffim.  ad  " 


{MtaèyiafWB  «l  awâiNiaadrjfaiN, 
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r«in  Vestrn  Sanedlale  [lacis  negotium  trn» 
cialoris;  hfec,  itiquam,  adeo  rt  giis  rnagi- 
•tralibuB  infika  raenli  sedeol»  ut  a  te  «feiU 
nulit  ratloue  palianlon  eausaqiie  oeddt^K- 
inua  eorum  quoque  aenleniiri  qui  el  equi- 
ftalia  laude  florerenti  el  in  nostrum  ordlacm 
essenk  propwislsslmi  :  qua  consensione 
viiîtus  rpx  maximos,  satîsque  sifii  consci  ts 
quAfU  ab  iovadeiiUis  Ecclesiaruiu  jutibuâ 
abhorrcret,  jus  regiufD  putat,  quod  in  piti- 
yoMiiffl  regiium  p«Qa  diffu«uai«  fuo  v«lul 
curtu  undique  prolandalur»  renim  aiiliJî- 
iiidioe,  parique  Ecnleaiaruai  .coodilione, 
veJui  in  proclif  e  duolQm. 

Qaid  hî«  oobia  meniit,  aanelistlroe  Pon- 
lifei,  plrine  simplicilftrque  dicemus.  Haîc 
nequo  oainia  ut  cerin  propooimus  ;  nec  u( 
•rroOM  el  fidei  reguHa  adversa  propulsa- 
mut,  ac  dispensationi  providœ  locum  esse 
censeraus,  gravissimos  sciiicet  auolores 
fcculi  spottolicos  tirotp  aoleMSsoras  ve* 
«Iros. 

Prodeat  tu»  vir  maiimus,  non  mioot  In 

fcncris  lilteris  qn^m  in  canonum  disciplina 
vcrsaïus,  laoocenUus  iil .  atque  in  simili 
«auM  quid  ageodum  ait»  dncoat  :  da  rega- 

conUneri  quai  jam  Eccltisiis  rt'ouuj  liL'ura- 
Jilaie  reniissa  sint,  certo  cerlius  ost  :  primuai 
jii»  procuralionis,  sive  lioapilii,  quo  episco* 
pi,  abbalesque  regem  dOMO  «tcipere,  to- 
tamquo  cum  Ipso  nui  tn,  publicasque  p>  r- 
fonaa  ai«r9  cerUs  lotuporibus;  lum  jus 
eiereiltts,  quo  eerlos  nllilas  ad  regiuai 
oxcrciiuin  dtiticret  eosque  alere  deberenl; 
el  quidera  occupari  a  rege  Ecclesiarum 
l>ona»  uod  modo  si  iilœ  vacassent,  verum 
eliam  si  episcopi  consuela,  qu»  vocabaoti 
aenrilia  oiDisissenl«  eaque  omoia  ab  oodem 
fonte  rej^alium  eisijtere,  el  perspicuum  ex 
scst  osi,  el  ipse  Intioceotius  proUlelur.  Duo 
er^o  episcopi  a  rege  aecusaii,  quod  illius 
iiyusau  milites  abduxissent,  eorum  regalia 
manu  regia  coitfesiiui  iuvadimtur,  nnlla 
judicii  forma;  oeclaotttiD  r^lia,  sed eliam 
alla  l>ona  quaecuoque  possi-férent  ;  id  enim 
^uris  regii  esse  rex  conleu  Jcbal  :  episcopi 
id  oegare,  lumfacunn  excusare,  vi[n  jilntatn 
cooquerit  gravisatmasquo  exposlulaliones 
déferre  àd  iDDoeeniium. 

Quid  ergo,  Lmius  Pnnîifex?  suscepfa  ,  ul 
decebal»  opiscoporum  causa,  Pbilippum  Au- 
gustum  aggredilormttlla  inlerminaiu,  moU 
lisr|iio  ar|]i7»r(a!us ,  «e  inter  regnum  et  taeer- 
(liiiiuin  scandaiwn  orirelur  (135);  irilcnloto 
quoqut]  aposlolicffi  censurœ  nielu,  ri^i  ij  - 
•«opis  regsUa ,  aliaque  omnia  preier  jua 
îasque,  sic  enim  ferebat,  occupata  relaxa^ 
rel»  Grovii  ,s:iin'  rail 33  in  ijua  rox  tnaximus 
eentura  colaOendut  esse  videtur  (196).  Sed 
intérim  Iiinocenliui  ad  cpiscopos  scribll  t 
Fralernitati  resit  ff  con?!uh'inus  bona  fîdf,  qua- 
tenus  fumcharitsimo  filio  nottro  rcye,  quanlo 
imHiu  ppterUû,  cmnpwart  i$ud9atiif  f  ito* 

Ub.  I,  cpUl.  190. 
(I3>i)  Lib.  m,  epUl.  40. 
(137)  tbid.,  cpi»t.  107. 
(198)  Rcmum,  ad  mm,  ISST,  it.  17, 

OEoTaia  co«rL.  m  BotsuKT.  I> 


niam  arcu$  qui  icmper  est  lensui  9ire$  amittU^ 
ei  nonrmnquuin  rnjtis  in«/iu»  cteeim/lir  IMH* 

Pr«»ciare  ille  qnidera  abl  ttttUum  fideff 

Dtillum  morura  regnla;  creatam  pericutum 
est.  Sed  parlicuiare  factum.  inquieot,  nec 
in  ezemplam  Irahendamv  BtJameo  ageba* 
lur,  uli  prœdiclum  est,  non  itntum  de  epi- 
scoporum  facto,  sedcliarade  re^aliiini  iure, 
quousquu  paleret,quflâ  bona  compleciere- 
lur,  qua  forma  eierceri  possel  :  sed  hœc 
OTiIllamus.  Quid  Benedîcln*  XII ,  uous 
omniiinoi  i  niiiifex  et  conslaolice  et  pru- 
dentiœ  laudo  ornatissimusl  Is  Pbilippum 
Valesiuro  regcm,  edila  pbilippina,  mulla 
regaliœ  Juri  ab  aniiquo  more  diversa  relut 
inserenteai ,  grarissimis  montlis  ab  ea  tu- 
tanda  lege  deterruit  (138)  t  sed  prsdare 
functus  ofïïcio ,  ab  negotio  deslitil;  nequo 
enim  omnia  urgenda  pontiÛci ,  Dec  exacte 
semper  ni  [uinulos  quusque  apices  res  ec- 
clesiaslicas  deducendasi  pbillppiaaque  ftd 
oostra  osque  tempora  etetil  ineolamis. 
Sed  ne  Vestr»  Sanclitati  moîesli  siraos, 

Çostremum  commerooramus  Bonifacium 
Iil;  née  teneo  refricamus  înfausta  ill« 
dissidin,  qua?  necsioelacryniis  legi  qufîant: 
abeaiiL  il  la  m  tenebras  a»ierno  sepelienda 
sileniio  :  id  de  Bonifacio  referre  lubct,  quod 
ad  pacem  condacAt,4aod  digailalem  nariter 
etque  cJtmenliaffl  tomm»  Sedfs  deceat. 
Crave  eral  Bonifacio  a  Pliilippo  Pulchro 
l'leoo  eliam  jure  conferri  pra3hcndas,  scu 
régal ift,  sèu  quovis  alio  tiluloi  nec  tanian 
oegabat  ponliTox,  imo  proQtebntur  id  fierx 
pou9  EecUsite  contensu  taciio  vel  expret$o» 
Ri'X  intérim  se  (>osses3ione  tuebntur;  oo 
enim  jure  a  se  conferri  prœbendas,  quo  a 
majorWfU  et  a  sanclo  Ludovico  aro  data  et' 
tenl  (139). 

.  Eecla  tJlo  cl  ordinOt  ut  vldotur  :  salis 
enim  coostabat.  roclaroanle  nemine,  eu  jure 
usos,  ncque  fraudi  cssc  poterat  oplimis  re- 

!;ibus«  quud  ad  jus  regiuiu  ea  revocabanl  : 
d  entm  jua  regium  esse ,  quod  coronœ  re» 
giœ  ab  antique  însilum  conliiumque  sil. 
Atquc,  ut  ex  simili  rem  conlicinraus,  an  non 
patronatus,  quos  yocant  laicos,  ipsis  quoque 
terris  aique  dominiis  ex  possessiona  loba»* 
rere,  ac  quasi  femporalfa  |ttrii  loeo  esse 
rdr^tat;  rum  tnmcn  id  juris  ex  ecclesin- 
sliue  poieslalis  foole  profluere  nemo  non 
iileatur?  Quanlo  ampliora  regibus  el  beoe* 
ficenlia  el  pror«ria  niajosia-^  conciliare  po- 
toit?  Neque  id  Bonif.iciuiii  juris  cotjsultis- 
5imum  fugiebat  :  sed  cum  m  ancipiti  ess» 
Tiderelur,  quatenus  juri  regio  prsbtuda» 
conferendt  Ecefesis  eooeensns  aeeeseiasel« 
quoiJ  dubium,  quod   illiciium  rcputabai 

Sonlifux ,  de  |)otcstaiis  plenitudine  eonce- 
ebat,  ac  liciium  faciebat.  Quid  enim  iitiga' 
mus,  inqiiit?  Volumris  ^il  rfT  faciat  licite 
^uod  factl  iiUcite  :  volumus  luper  hoaibif^^ 
ter*  gntUoH  ûwmm  fum  poteriMÊm  (ttO|« 

(139)  llmoindudifféréHdd»  Boniface  Yiil  rf 
ét  Philippe  le  Bel,  pas.  78  Cl  99. 

(140)  iMd.,  pag.  7S. 
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Sic  (]»fm  noAnm  soNore,  m  ponliUds 

K  Msii .  ntiii")n*(  moiiniiionl»  jurmine  nnn 
pok'raiA,  «jiosio  icœ  polesloli»  gladio  ocnpu- 
Uihnt. 

Al<iiic  iM  Ronifciciiis  VIII,  toi  inlor  si- 
fniillales  coiiferie  uliro  voluil  in  PUilijipuni 
Piilchnjm  ;  quonta  Innoceniiiis  XI,  bene- 
vnlenlissimus  et  proponsissimus  in  Lu- 
ilovicura  Mngnum  ?  Neqiie  voro  ambiguein 
quid  orbis  chnstianus  asspcctel,  si  pontifici 
pnnlifîcem ,  rngein  denique.regi  coninona- 
inus  :  id  lantum  postalamus  fia  plat  iBquo 
fludtnntur.  qui  in  jure  coron» notas  li2Erese8 
Angiinl.  niraisque  inteliigeodofaciuDt,  nihil 
ittTiifelligant  prœpoaterl BonfalMt  <iwm 
«•xsufflnnl  pulverem,  ol  prœclare  sonctus 
Auguslinus(lU).  in  sucs  aliorumquo  eicu- 
riunl  owlos.  Vestra  vero  Sa  net  il  as  iiœc 
rmnifl  supergressa ,  obristianitjue  orbis  in- 
leniacommodis,  fanlaseontenlioiweef  l«nul 
•>rt8s,  sed  in  gravissima  tiinla ,  nisî  Deus 
avortât,  aliquando  erupiuras  aposlolica  au- 
tioriialo  componal.  Pacem  etpetimot,  pa- 
crin  llngilamus,  parem  quœ  vestrum  nomen 
laula  piclalis  ac  sanclilaUa  laude  onaniljus 
f^oRlibus,  îpsisque  adeo  Eccleslœ  hosliboa 
rloruni,  vencrûndiimq'i!'  irnraorlnlilati  con- 
secratura  sit.  Salis  jam  superque  parens 
nptifflQS  derotissimiisqae  fliius,  repusnanto 
iiriinio,  allercanlor. 

Nos  quiddn,  bealissime  Paler,  ul  grallas 
agimus  quas  |io>isumus  maximas,  jura 
quaruniaam  ecdesinrum,  quœ  nobia  oœoi- 
bus  communia  facil  ipsa  frtternilas,  ttrla» 
iL'ciaquo  c&se  vuUis;  ita  nn?trn  causa  con- 
GUli  orbcin»  pucemque  clirisuanam  conlur- 
barf  nolumus  :  quare  eo  quoique,  quidquid 
incral.jurc  decessimus;  id  in  rc^f^m  opti- 
mum alque  beneficcntissimum  uliru  conlu- 
lliims.  Et  $i  forte  proptir  canonum  rigoran 
tninu^i  Uccbat,  facfum  eit  (oj^m,  fttia  Mc/e- 
giusl  tcœ  pu  ci  fie  expediebat  .*  eum  «njmplMlf- 
lutto  tegis  iil  chantas,  in  hoc  tegibui  o6(m- 
ptnium  eut  credimuSt  in  quo  charilatisopui 
impMum  mt  eognovimus  [lk%). 

Qiifc  a  iiobis  actu  ,  si  Veslra  Sanclilas  di- 
gnetur  iiispicere,  probaluram  esse  pro  sua 
OMiiiitate  confldimus  :  tane  surama  consen- 
!>iunc»  pronaque  omnium  nostrum  toiuntatu 
gesia  es^e  loslamur;  cum  prœsertim  nemo 
ait» qui,  rébus  noslris  inielltctls  acperpen- 
sis  oimiibus,  quœ  recena  uobis  supplicanti- 
busa  rcgâ  maximo  statdta  sunt,  non  nllro 
falcalur  plura  et  ompliora  concessa  quam 
dimiaaat  aiquo  Ecclesiœ  causam  regia  œqui- 
tale  ws  fiberalilale»  melîore  nonc  omnlno 
i:Oiidiiionc  esse.  Qunniobretn  ohsocrnmus 
«I  quo)  a  nostra  huoiilituie,  non  luodo  pu- 
blic» pacia  intuitu,  «td  nia-ximo  licclesiflo 
««oluinento  gcsta  sunt,  quœque  rei  majti- 
mus  laïuo  reliuionis  studio,  laulaquo  Otd- 
niUfu  uoslrum  oblesiolione  concessil,  rogis 
magistiai^bus  n^ct^uiUquaiu  reclamautibus, 
sic  Vostra  SanclUaa  coiopi«clatur,  ut  sacer- 
Udtii  regniqua  coocordiain  claraoïD  iirmel 
lelsanciai.  '  . 

■ 

(I4t)  C   ^    ,  1.1».  su,  cap.  1«. 
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Quifl  (Hilm  Inetaosias ,  t|aam  tub  limto 

po'itifîfp  ne  Moto  rpge,  quorum  t  onsrnsinnf^ 
loi  M)  i<]€clesiam  bons  nnlundalura  i>iiit,  per 
invisa  oi  importnna  disaMiaaludi  exspecla- 
lioneni  orbis,  et  piihtica  rommoda  retarJari? 
Sanc  ex  uuo  Koclesin  est ,  Sede  apostoitca 
regnoque  FroDcoriim  niliii  conjunclius  fuis- 
se, et  maximo  honori  ducimus,ei  testri  an- 
tecessores  libetitlssime  prffidfmnt  :  hane  vcro 
perpeluam  conjiiTirtiimem  finiriinruin  ,  nn- 
alris  quoque  lemporibus  auctam  oporluit. 
Quid  «nim  tMet  orbis  Magno  LudoHco  ma- 
jus?  quem  Turcœ  sœvicnll  grarrorem  !h>» 
stem?  quam  exi>ediiiArem  manum?  queiA 
anîmum  promplioratti T  qoem  idotieum  ma- 
gis  quicum  ea  quffi  vos  a«sidue  puisant, 
coerceiidi  hoslis  otquc  amplificandea  Eccte- 
si»,  roinrnniiicare  concilia?  quem  ad  ardua 
quaoqua  jam  aponlo  currcnlem  inciiare  |mm- 
siiis?  ' 

No  vero  prohil>e8l  Vcslram  Snnctilntem 
eccliisiarum  aliquarum ,  liaud  taotia  sana 
moltbns  digna,  lifa«rlas.  Solet  Reclesia  Cbri- 
sli  qoœdam  omittere,  ut  alla  oaq^ie  poliori 
scrvet,  mulla  quoque  in  melius,  ferendo^ 
coremalara.  Ipsa  regiilia,  quantum  imminula 
PM,  cum  pli  principes  a  poliundis  fructrbus 
jaiu  abstinuerint,  et  gravissima  onera  alen- 
dorura  mililura  t  e  [  rocuruu  iium  sponto 
romiserint ,  ul  jam  iiJi  a  nobis,  ai  uecassa 
ait,  memorem  anlfliiini  auo  qaodam  jura 
rpposcero  videanlur? 

Quid  altinel  comnoemorare  ia  episcnpts 
atque  abbaliboa  eligendis  ,  in  ioTesif  tnris, 
tn  jussionibus,  permissionibus,  .t<;ffînsinTii' 
bus  rogiis,  in  eptscopatuum  et  abbaiîarum 
concessione  et  dono,  in  bominiis  quoque  et 
sacrnmcnii^  lidolilalls, quam  rautta  prirnum 
censuns  grovi^sîrais  reprobata  ,  mox  ullro 
coiuessa  sini'*  Ij^sa  opostolica  Siihs.arx 
éccleaiasticœ  libcrtaiis ,  quam  mulla  princi* 
pum  in  seîpsam  quoque  jura  lolefsnl,  faio 
aliquando  concesserit,  ipsa  tempuruin  mora 
excussa  cervicibus ,  cl  in  oplimuiu  statum 
spoote  rasiUata ?  An  ergo  Ecc!esia  tnUatê 
usa  eut,  fuitqut  in  iîla  fst  et  non  ?  {II  Cor.  l, 
17.)  Absitj  sed  aatis  sibi  cuuscia  œiernttatis 
StUB«1pafque  veritati  scmper  immobili  ani* 
mo  adliffirescens ,  aliqua  sui  parte  humanis 
se  rébus  utcunque  accommodai,  nec  taiti 
tcraporihus  quam  animarum  suluti  servit. 
Ôi$C  dicmdo  doctam  Pattmitatem  vestram 
non  doeomia,  i«d  éamdem  con$ulando  et  ro^ 
gan'Io  monemus,  ut  ubt  consHii  et  piftnti» 
studKalii  viteeriljus  abuttdnre,  ubi  fas  non  est 
foriitudinem  exercere  (143;  I 

Quaro,  bealissime  l'alur.ad  sacros  vesCrOI 
pedos  rite  provoUiti,  alquu  apostolicatn  be* 
iiediclinnero  oxspecianirs ,  vuduiumi  i'ium 
£cclesia>,  vestrique  unici  primatus  aucloreio 
oraii:u.«,  obsecramos;  uti  menleni  Tastrani 
ai!  I  H  >  consilia  inneclat;  et  qnsî  pacis 
studio,  cxeiiiplo  uiajorum,  Sanclilas  Veslra 
gesserit,  ca  m  vcstraui  gloriam,  quam  in 
Cbriato  babalia,  lalique  ficciaam  uaiitaU 
Tcrtat. 

(143)  Ive  .Canot.,  api»U  190. 
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Obs«^iieutt«ii«ii  et  dfefotfssîmf  filii  ae  serri 

vcflri,  archiepîscopi.  episcopi ,  el  alii  eo- 
clesiaslici  viri  in  comiliis  generalibus  oleri 
galiicani  Parisiia  «ongragali. 

Fbaiicucds,  arcliiepise.  pMittMlii»  prœses. 

Denrjnn«înin  il'usirîssimorum  el  reterendis- 
$innoruiii  archiu|iisco{>oruiD,  episcoponim, 
totiusque  cœtus  ecclesiasiici  tn  comilits 
generalibus  deri  gaUîeaiii  Parisiis  cod- 
gregnli. 

ll&vcmQix,  canoniciis  Remensls,  a  secretts. 
CouaciER.  iheolog.£ccl.  parisiansiita 

secr^lis. 

Ihium  Porisiit,  tertip  nonoi  mntêù  ftbrva- 

rii,  anno  16S2. 

laSOCBHTtl  XI   A»  CLBftOM  «ALUCAXOll 
BBSffOIWft. 

lonoecntlos  Pape  XI. 

Vonerahiles  fralroa  ac  dilecli  nltu  saluleni 
et  aposlolicam  beDedictiooem.  Pa((>rnmcba- 
rilati  qiia  cliaris&îmttm  in  Christo  Glium 
nostrnni  I.mJoficum  rogora  Clirislintiissi- 
iiium,  Kiclesias  vcslraà,  vos  ipsos  et  uni- 
versum  istud  regoum  ampleciirour,  permo- 
lesluoa  acciiiil  ac  plane  acerbum  cognoscero 
ex  veslris  lilleris,  die  lerlia  rcbruarii  ad 
nos  datis,  episcopos  clerumquc  G.!!Ii:e,  qui 
fiorona  olim  et  gaudium  eraut  apo2iolicœ 
8€dfs.  lia  se  ei«a  lllaiD  fn  prssens  gerere, 
ut  cogaraur  muTlis  ciirn  lacryniis  u'^urpare 
prophelicum  isluU  :  Filii  maint  meœ  pu- 
gnùvmmi  tidtênum  mr.  {CaM.  i,  5.)  Quan» 
qunm  adversus  vo?  ipços  potius  pugnalis, 
dura  nobis  in  ca  r-diisa  resislilis,  in  qua 
veslraruro  Ecolesiarum  salus  ac  liberlas 
agitur,  oi  ia  qua  nos  pro  juribus»  et  digi- 
tale episcojinli  in  toto  regno  luenda,  ab  ait- 
quibus  ordinis  vcsiri  [  iis  nt  f  rliliUs  viris 
appeltatijabsque  luora  in»urreii[DU5, «(jaia 
pirideai  in  grada  alainus,  niillas  privalas 
iioslrns  ralinncs  &ecu(l,  scd  débite  Bcclosiis 
omnibus  soilicitudini,  el  iuiimo  amori  erga 
vos  noslro  satisfacluri. 

Nihil  sano  Istum  el  ves(ris  nomînibus 
dif5nuni  eas  liUeras  conliuere.in  ipso  earum 
liiuiiie  inielleiiiniis.  Nam  prœler  ea  quœ  de 
nnnna  in  c-omiliis  coiivocaadis  perag&a*. 
difque  serTala  alférelianlor»  aoiiuaidveiii- 
njus  eas  ordiri  n  meta  veslrn,  quo  siMsor^e 
nunquani  saccrdoies  os^e  soient  in  ardua 
vl  ex  ce  Isa  nro  religiune  el  ecclesiaslica 
liberlate,  vel  aggrediendo  furlo^,  vcl  pern> 
ciendo  conslanles.  Quem  quideat  metura 
faJso  judicaTÎstis  posse  vos  in  sinum  no- 
stiuoj  efTuudere.  In  sinu  enim^oostro  4io- 
spitari  perpeluodebelcbarilas  Ctiristî,  qum 
foras  miUit  limorem  ;  qun  «  liririlale  crgR  vos 
regiiuinque  Galli»  paternuiu  cor  noslruiu 
Oagrare»  iDultis  jaip  ae  nagnis  experimentis 
coguosci  potuit,  quœ  bic  referre  non  esl 
nocesse.  Sed  quid  est  aatein  iu  quo  bune 
roeriia  de  vobis  sit  chnritas  nostrat  ease  lu- 
)irtiuis  putarausob  ipsuin  regntn  negoUiini, 
ii  quo,  si  scrio  res  perp^udalur,  omuis 
ordiuis  vesIridigiiilisilqjVoaHctorilaf  pen- 

Tjuiaiitis  ergoubi  non  oral  limor.  Id  mm 
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trmendam  vobfs  erat,  ne  apad  Denm  lio- 

mines<iue  redargul  jure  |>osselis,  loco  atqua 
taonori  ve!>tro,  <*l  pastoralis  oÉciî  debito 
doTttissp.  MiMiioria  vobis  rcpeteiida  erani 
qn.T  aiiliqui  Pairos  ilii  sancliSsîiui  et  prjD- 
<ni]cs,  quos  qiiaiTi  plurimi  pcisk'a  quniiitet 
œlale  siint  irailati ,  cpiscop.ilis  conslaniiA 
et  forlitudinis  exempia  ia  biijusmodi  ca.Hi<- 
bus,  ad  vestram  eradilionem  edîdr.runt. 
IiUu  n  I,r>  imagines  prœdecessonim  vj^in)- 
ruin,  non  sotum  qui  Patrum,  sed  qui  nosira 
aoque  metnoria  floruerunl  ;  et  qui  Ivonit 
arnotcnsis  dicta  laudalis ,  debuislis  fa'cta 
eliam,  cum  res  poscerel<  iniilari.  Nostis  nus 
is  fecerlu  passusque  sit  in  turbulenta  ilta 
ac  periculosa  conlenlioae  inler  Urbamnit 
Ponlidcem  ©i  Philippum  regem,  miiii<jris 
sui  arbitra  lu-,  (  oniro  i  egiam  indignaiioncm 
«tare,  bonis  spoliari ,  carceres  et  exailia  per* 
ferre  :  desereplibos  aliis  eausam  meliorem. 
^  Officii  veslri  eral  Sedis  aposiolicas  aurto* 
ritali  sludia  veslra  adjungcre;  et  pasloralt 
peccatore»  huDiililale  saeeraolali  causam 
Êcclosiarura  ve!:!rfinim  spud  repfera  agcre, 
cjus  coriscieulitiiii  du  luia  re  instiuendOi 
etiam  cuoi  periculo  rcgiam  in  vos  animam 
irriiandi;  ut  possoiia  ui  oosteram  sine  ru- 
bore,  in  quotidiana  psafmodfa  Dcuni  allo> 

quou'cs,  Uavidica  vetija  fir^rrrr;'  :  Loquebar 
de  teslimoniis  tuit  in  conspeciu  regutn,  §t 
non  eonfundebar.  (Psal.  cxviii,  iù.) 

Quanto  magis  id  vobis  faciendiini  fuit* 
tara  i^ers^ecla  algue  explorais  optintî  prin* 
cipis  justitia  et  |ttatate»  quem  singuian  be- 
nlgnilate  eiuscopos  audire, Kccicsns  faverc, 
elepiscopafem  polesialetD  inleaicraUiu  veile 
vos  ipsi  scribilis,  ol  nns  magna  cum  votu- 
ptale  l^ioius  in  veslris  lilleris.  Non  dubi- 
taraiis,  81  sietisscrtis  aote  regem  pro  caus» 
tam  justm  dufoosione»  uequo  dofuiura  vobis 
verba  qqœ  loquerumini,  neque  régi  cur  do- 
cile quo  Tasiris  anuucrel  postulatis. 

NtiMc  cum  mnneri*  vpslri  e!  rp;^'i,'ç  œqui- 
lalisquodatu  uiudu  ohiiti,  m  lanii  nioniouli 
negotio  silenlium  lenuerilis  ,  non  videoBtls 
quo  probabili  fundamento  signiflcelis,  vos 
ad  ila  agenduro  aaduclos,  quod  in  contro- 
versia  vicli  âilis,  quod  causa  cecideriiis. 
(^uoinodo  cecidil  qui  non  slelit  7  quooiod» 
victus  esl  qui  non  pugna  vil?  el  quis  vestruni 
inm  prnvf  ni,  t;nii  juslam  coiisnm,  tara  sa- 
crosaiicLam  («ravit  apud  re^eiu?  Cun)  lamcn 
priedecessores  veslri  eam  m  simili  periculo 
constilulam ,  non  semid  apud  superioros 
Galliœ  reges,  imo  apud  buno  ipsum  libéra 
voco  defeiideriiil,  viclorcsque  a  n>;iû  con- 
speclu  discesserint,  relatis  fliam  ab  aquis- 
simo  rege  prasmiis  pastoralis  ofBcii  slreoue 
impleli.Quis  vostr  jm  in  arenam  descondif, 
ut  onpoiierel  uturuiQ  pro  damo  israoi  7 
{Bsuh.  XIII,  5.)  quis  ausus  est  invidias  a4 
o[îorre?  quis  vel  focbta  unani  eniisit,  me- 
morem  pristinie  liberlatis?  Clamarunl  inté- 
rim, sicut  scribiiis,  et  quidem  iu  mais  causa, 
pro  regio  jure  clauiaruiil  régis  administri 
cum  vos  in  opliuia  pro  Cbriati  booore  si- 
lueritis. 

Neque  illa  soUdiora  quod  reddiluri  nobis 
ntioaen»  tau  veriui  auuaaiioiian  allaiiir! 
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reruin  in  hiijusmodi  comiliis  por  vos  acta- 
fum,  cxnggerntis  poricofum  na  sacerdotium 
ol  imperium  intcr  se  collidanlur,  et  mala 
qtm  cxinde  In  Kccli  siom  H  reinpublicam 
consequi  p^')sseIll  :  proiixle  cxislimasse  vos 
ad  ofTicium  vesiruni  porlinerealiqnam  inire 
niloncm  tollendi  de  medio  gfiseenUs  dîssi- 
dii.  millnin  vero  comnjOiliorPm  appnrnissf» 
remcdio  ob  Ecclesiœ  Patribus  indicato,  utiii 
coiideseenstone  canones  tempera  ndi  pro 
tctviporum  ncressitale,  uln  iieque  lidoi  vr- 
ritas,  iicque  niorura  honc^ias  pcriclitcntur; 
deWcri  ab  ordine  veslro,  deberi  a  gallicain  ; 
iinonb  universa  Ecclesîa  piorimum  régi  lam 
pra-clare  do  calhoHca-'religîoiie  memn,  et 
in  «lies  ningis  mcrcri  cupienli;  proplcrea 
VOS  jure  veslro  decedcoies,  iltud  m  regeui 
conlutisse. 

Mittimns  Hn  coramemorarc  qa.T  signîfi- 
rntis  lit"  rippollnlo  n  vobis  sœculari  niagi- 
alrafu  ,  a  ijuo  vicli  discesserilis  :  cupimus 
enim  hiijiis  facii  incmnrtam  abolcri  ;  volu- 
tiius  ea  vos  vcrba  p  lilteris  vcslris  e\pun- 
gt>re  ,  ne  in  nclis  dcri  gallicani  resideant 
àd  dedecus  vestri  nominis  serapiternum. 

Qu(e  Innoceniio  III,  BenudîctoXlI,  ]lo< 
niracio  VII!,  in  veslram  dofcnsionetn  addu- 
ritis,  non  dcfuero  qui  doctis  lucubralioni- 
Im»  ostemterinlquamfrivolft  atque  extranea 
sinl  huic  causn»;  et  nin;-;is  nolum  est,  quam 
ut  opus  sil  comiucmr>rart>  (^uo  zclo  ,  qua 
«ronslentia  exiniii  illi  poniifices  ficclesi» 
liberlalem  dt  fenderinl  adversus  sœculnros 
polcslaics  ;  laïUum  abesl  ut  eorum  exempta 
possinl  orrori  veslro  suffragari. 

Cslerum  utiro  admillimus  cl  laadamas 
ronsfliam  relaxandi  eanoimm  disetplfnam 
pro  toin[)Oriim  neccssitatf,  ul)i  ficri  id  possil 
hiiuî  Udei  et  moruin  dispcndio  :  iiiio  addi- 
inuacum  Anguslino(144)  loleranda  aliquan- 
do  pro  bono  tinilalis,  qti.T^  pro  boiio  a^jui- 
tntis  odio  linbeiida  suiii;  ucquc  cradicnada 
XiziflUi  Ut»i  pericutuiu  sit  oc  simul  eliain 
iriticum  cradicetur.  M  îla  lamea  acci|)i 
oporiei,  ut  in  nliquo  lantum  peculiari  casu, 
cl  ail  IctnpDs  o(  ubi  iiecessilns  urgcl ,  bei- 
(uin  sil,  Siculi  faclun)  est  ab  Ëcclcsia,  cutu 
aiianos  et  donatisias  epi.scopos  ejurato  er- 
rorc!  SUIS  Erclr^sii^;  rf^tiiniî,  ut  populos  qui 
sccuti  eos  i'ucrani  m  nllicio  conlinprel. 

Aliod  est  uhi  disciplina  Ecclcsiie  per  uni- 
versum  amplissimi  rcgni  ombitum ,- sine 
tcmporis  it  riuino,  cl  cm»  manifeiiio  periculo 
ne  excmplum  lanus  inanei ,  bibcfaclalur  ; 
Imo  cvenitur  ipsias  disciplina  et  hierar* 
chim  ccclesiastie«i  ftindamentom,  sicall  ère» 
nirc  iiorcsse  est,  si  quœ  a  regc  christianis- 
siino  in  uegotio  regaliœ  nuper  acta  sunl, 
oonnîT^ndbus ,  fmo  etlani  eonsenlientibos 
vobis,  conlra  sacrorum  canonum ,  et  prfp- 
serliiu  goncralis  cuncilii  Lugdunensis  aucio^ 
riûiteiiit  conlra  notani  jarnpridem  vobis  in 
ea  re  monlem  noàlram,  fX  conlra  ipsaioiu- 
risjurandi  religioncin,  qua  vos  Dco,  Mo- 
nuiiue,  vesirisquo  Ecck-siis  obligalis,  CttOl 
episitûpali  charactcro  in^ueremiiii. 

Ilœe  Saticta  Sedna  ciSCi'uUoDÎ  iiiandari,  et 

(IHJ  f.pisl.  é3.  '  • 


nmlum  in^alescore  diulins  difforprido  pofw 
niitlcrcl  ;  si  non  ca  nos  pro  Iradila  divinitufl 
humililali  noslrœ  suprcma  in  Ecclesinm 
universam  poleslate,  solomni  more,  praedc- 
cessnriim  noslroruni  vcsligiis  ir)hœrciUof, 
improbartiinus  ;  cum  prœsertim  pcr  abuftiim 
regaliaa,  non  solumeverli  disciplioam 
clesins,  rcs  ipsa  doccal;  sed  cli un  H  iei 
ipsius .  integrilalera  in  disiTimon  vocari  • 
facile  inlelfigalur  ex  îp$is  regiorum  decni- 
torutn  verbis,  qua>jus  coiifcrendi  benoGcia 
régi  vindicant,  non  lanquam  profluens  ex 
nliqua  Ecclestœ  concessionot  aed  laiiqvani 
ingenilum  el  coœvum  regiœ  coronns. 

Tllam  veropaHem  lîtlerarum  vesfrnnim  « 
non  siiio  nnimi  lion  re  légère  poluimns, 
in  qua  dioili^,  vas  jure  wstro  daeedentea, 
fllud  in  regem  eonlnliue;  quasi  Beetesia- 
ruro,  qua>  rnr  r  veslra)  crcdilœ  fuere,  eiaeiis 
arbilri,  non  custodes;  cl  quasi  Kccleaws 
ipsqe  et  spiri(ua!ia  earuQi  jura  [)0ss('nt  siiii 
polcsln!ts  «fccuîaris  Jugmn  miui  ab  epî^co- 
pis,  uni  su  jifo  earuni  libcrlale  in  scrvtlu- 
tein  (lare  dcbcrenl.  Vos  sane  ipsi  banc  ve- 
rilatem  agnovistis  cl  confessi  eslis,  duin 
atlbi  prononllaslis  jus  régal iœ  servilutcm 
qnanidatn  esse,  quœ,  in  eo  prœserlira  quod 
spécial  bcnencioram  coilalionem,  iinponi 
non  potcsf,  nfsi  Bcclesia  coDced«nf«,  Vfl 
saltem  consenlicnis.  Quo  jure  vos  i  rj^n  ju^ 
illud  in  regem  conlulisiis?  Ciimquo  sacri 
essones  distrahi  vêlent  jura  lecle.-iaruin  , 
qnomodo  ea  vos  dîstrahcro  in  animum  in- 
diiiistis,  quasi  corumdon)  caaoïiuo}  aucto- 
rimti  dcrogari  liccat  vobis? 

Rovocate  in  memoriam  quœ  tnoijlus  itte 
cotilerraneiis  Tester  claroTalIcnsis  abbas, 
non  galiicann?  modo,  seJ  eliam  universalis 
Ecclesiœ  luniou  a  nobis  incHlo  nuncupalus» 
Eugenium  ponlificem  oflicli  suî  admonens. 
reliquit  scripta  prœclaro  :  mcminissï  (  ;  n 
esse  cuictavfs  (raditœ,cui  ovct  creditœ  suni. 
tite  qmdem  et  alioi  emli  Janilore$  et  grrgum 
ptutorei  :  sed  cum  habeant  illi  astignatos 
greges,  iinguli  singuhs,  ipsi  univer$o$  cre- 
dito$  ,   U'i;  ;  non  Vi'.,i!i'i  ni  {ttin  ,  sed  tt 

pastorum  Eugenium  este  pattorem;  adenque 
luila  ranohum  «tatuta  ofio»  enheo^s  miw 
tos  Tuisso  in  pnrtcm  sollicitudintif  tjisaai  in 
plenitudinem  polestatis  (1V5). 

Ex  qutbus  verbis,  quantum  vos  admonerl 
par  est,  de  obscquio  ol  obcc)ien;ia  qtrniti 
dcbolis  liiiic  Sanciœ  Sedi.  rui  nos,  Deo  au- 
ttore  ,  qiiaiiquani  imnicrili  prœsidemiis  ; 
laniuiBden)  pastoral is  noslra  sol  ici'udo  ex- 
eilalur  ad  fnehoandafn  tandem  aliquf^o  in 
hoc  negotio,  qtinrn  nim-n  {"nrfisse  longsni- 
milaf,  vestrœdijui  pa'nitenlte  spatium  da- 
mât, haeleoui  diatolll»  apoetolicl  noneris 
aiaecntionem. 

Ooamobrem  piT  présentes  lillcras,  Ira- 
dila  nobis  ab  r»mnipoienti  Deo  aucloril"le 
iai|)robani09f  reaciodimus  et  cassamus  qus 
m  îstîs  comllHs  acta  !»unl  in  negolio  rega- 
îi.'p,  cum  omntl)us  înde  ?«  culi?,  el  quœ  in 
posleruui  altentari  continget,  oaque  peq>e- 
liK»  irrita  et  inania  dcefaramas  :  qoaflÎTif* 

Ùe  considérai.,  lib.  u,  c.  8. 
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tnm  sint  Insa  p«r«a  nMoiresio  nuUn»  Mssa* 
tione  aul  déclaration*  non  cgcreol. 

Sporamus  lamt-n  vo5  <|uoinu>.  rp  niolias 
•OMiderata,  coleri  rttraclalioue  con&ullu* 
rw  eon9ci«nti»  Testm  «t  etori  gtllic^ni 
exlstimationi. 

Ex  quo  clero,  siculi  hue  usque  non  de- 
fnciv»  m  In  poster u m  noo  ileuiUiros  con* 
fidimua»  qui  boni  pastoHs  exemplo  libonler 
•nimam  ponere  paraît  sint  pro  ovibus  suis» 
et  pro  lestamonio  palrum  suorum.  Nos 
quiden  pro  oOicii  noalri  debilo  parali  su' 
mn$,  Tm  adljatrieefpvlM,  ncrifîeare  neri- 
ficium  justrii.T,  r-t  Errîc^iœ  I>ei  jiira  ac  li- 
bertatem,  et  hujus  Saneia»  âedia  aueloriia- 
tom  dignitatempue  deltad^rê  »  ntbil  de 
nobis,  sud  omnia  do  eo  pr*sumentes  qui 
nos  confortai  et  operelur  in  nobis,  et 
qui  jussil  l'oiriHii  saper  aquas  ad  se  Te- 
nir» t  Prœterit  euim  figura  iutjus  vtundi 
(t  Ctr.  vu,  31),  et  diot  Domlni  appropin- 
qiiat. 

Sic  erco  egamus,  Teuerabilea  Tralres.  ac 
dftoeli  ilK,  ttl  eom  sumnivt  Paterbœiliat 

pt  prini'pps  pastoruin  rslioriptn  poncre  to- 
luent  cuui  eerTis  suis,  itaut^umcm  pessum- 
dai»  ac  lacerai»  £cclesi«p,  quam  suc  ac- 
qaiaîYit,  de  oostris  maoibus  non  requirau 
Vobis  inlerîtn  omnibus  apostolicani  bo- 
rr Jiction r^m,  cui  cœlcslcm  accedero  op- 
lamus,  ioterno  paUrui  amoris  alTeclu  im^ 
parlivor. 

R'ïium  Rome,  apod  Sanctum  Pctnim , 
sub  a»9ulo  Piacaloris,  die  11  aprilis 
|»ooUfioatua  aosiri  aaiio  sexto. 

MâMUS  Sf1lfUL4. 

Vcncrnbilibiis  ftatribus  arrbîopiscopis  cl 
epiacopis.  ac  diieclis  ûiUs  oliis  ecciesiasti- 
cis  viris,  tiomioa  deri  Gallicaol,  Parisiis 
•ODgregalis. 

ErrsTOLA  CLBBi  galiicahi,  auno  1G82,  tu 

COHmiS  6BK(B«ALIBl?a  CONGBEGATI»  AD  OM- 
HE5  PRJELATOS  PBK  «ALtlAST  OOttSISraMYKS^ 

BT  t'!«ÎVBBSt'M. 

Pcryeoil  ad  nos,  (ola  jam  Gallia»  lola  fera 
cbrisuano  ori>e  vulgatuno  brève  apostolU 

cum,  quo  sanclissimusPapa  nosiris  respon- 
det  iilteris,  die  lertia  fcbruarii  ad  se  daiis. 
Quis  nosler  fueril  lo  66  perlegcndo,  quis  in 
oonsiderando  sensus,  quanta  sûlliciludo  pro 
ccclesiaslica  pace,  qnid  deniquo  tanlo  in 
discrimine  cogilccniis  i)^;nificaro  nos  opor- 
lel,  et  causa)  coojoiunis  nobis  deiegaliè 
reddere  rationero.  Quo  in  ofHcio  peragendb 
nihil  polcrat  trisUus  coiilîsisso,  rjuam  ut 
ouposito  nobis  Innocentii  XI  tantt  ponliQ- 
cis  Domina»  adliuc  lueri  nos  necesse  liabe- 
remus.  Tacero  enim.et  oraro,  et  exspcclnre 
in  silentio  salutaro  Dei,  noc  f  ontiQcis  ep{- 
slolœ  ulla  rntionc  vcl  levilcr  obluctari,  ut 

Kcatius  ox  se  et  pierumque  reli^osius  ; 
I  nobîs  jocttndius  et  prœstabîliils  esse 
vidcrelur,  si  aut  pocfs  cun  n  a  voliis  '  - 
inandalain,  cl  utilissimi  consilit  dtïfcuïio- 
ncm  abjtcure  licuissct,  aut  pcrsonarum  to* 
sf'nrniM  nobis împosilam  vilem  babcre  di- 
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El  quidcm  Icslninur  cordiuin  inspecio- 
rem  Deoin*  nuHii  nos  noslri  no'ninis  injiH 
ria  permovcri.  Elsi  cniin  perraulesium  fuît 
parenlero  optimum  in  nos  exororlminni , 
laissa»  ncc  sine  gravi  ignominia?  hoî.t, 
qujBCunqiio  pacis  studio  raagnaque  Kccle- 
siœ  utilitale  in  negotto  rcgaliro  gossimus  ; 
(juin  ea  Ponliûci  liorrori  fuisse,  nosqiio  rc- 
probensos,  ut  qui  melu  et  ignavia  Rcclesin) 
libêrlalem,  hierarehiii^  disciplin«m,S8ltttéiil 

Suoqiie  ipsam,  omncinque  ordim's  nn«lri 
igniiatem  atquo  auclonlatem  pratiiUissc- 
iDUSt  Odam  denique  ipsam,  quo  nUiil  in 
cpiscopos  graviiis  dici  poluit,  in  diseriinen 
aJduci  ;  œquo  nninio  p«ssi  sîmus:  tolalfo 
enim  erat  aposlolicij m  il'u  I  :  Gloria  nostra 
fûecest,  tettimonium  conscicniiœ  nostrœ  {14 
Cor.  1, 12.) 

Scrutamiir  enim  vlas  nostras  coram  T>n- 
iniao;  et  qao  vchcmeniiora  sunt  quibus 
inces8iiDiir«  eo  m^gis  constat  iis  non  ladi 
nos,  a  qùibus  nihil  gestum  quod  non  o  ré 
Êcclesiœ  esseï,  cl  appel  la  ta  conscienlia  re^ 
flliniiet,  et  omnes  rcgni  ordincs  profiloan- 
lur.  Quod  vero  PontiÛcem  adco  gravera  et 
infcnsum  babeomus ,  admfrctur  ncmo  qui 
vcl  coi^ilnveril  quani  ci  omnia  noslra  dicl.i 
gostaquo  tetris,  sod  non  suis,  picta  coiuri' 
bus.  ethibita  faeriat  t  adverleront  iomnef 
et  obstuptierunt. 

Quis  illo  sii  demum  qui  in  ipso  initio 
brevis  aposiulici  loti  noslro  cœiui  -expro^ 
brelur  melus  ?  Ncinpc  meluebamus  ne, 
rupla  concordia  socerdolii  et  imnerii,  pai 
Ecclesiœ  turbarelur  alquc»  Inde  illa  eracrgo- 
rent  mala  quoD  noslri  aolecessoreSt  virt  for- 
lissimi,  nictuissent.  Inde  vero  axorsl  no> 
siram  cplstnlam,  statim  signiftcavimtis  , 
adhtbitls  cliam  Patrum  Africtinonim  ver- 
bis,  ot  qois  ille  metus  ioret,  et  r|uanta  pe- 
ricula  oï  ca  dissensione  Ecclesias  imminc- 
reni,  quamque  illa  nostra  csscnl  propter 
suscoptam  Ecclcsio}  curam,  et  quantum  nos 
juvaret  graves  illas  curas  in  sinutu  pontiQcis 
optimi  parentis  elTasas  quodamoiodo  depo- 
nerc,  cl  colIabor,i nie  nobiscum  aposlolica 
cbaritalc  velulipariilo  oncrc  subtcvari.  Hic 
nos  incosatos,  quasi  indigno  et  pmtpostero 
TTK  tu  dissolut!,  ponliûcii  quoquu  pi'ctoris 
robur  infringcro  aggrodiarour;  uaaiii  ab  Jn- 
nocentio  XI  alienuin  est,  tam  aliunde  lug» 
gestum  intelligere  nos  oporlcl  ;  et  btoc 
oronia  levilcr  Iransiliro,  nequc  bis  immn- 
rari  qnœ  lanto  nomini  haud  congrue  in  brevi 
pontiucio  scripta  dolcremus  ;  quce  née  me- 
morarenitts,  nisi  eC  solalio  et  iirsstdio  es- 
sel  pon(inci.<;  aniiiniin,  non  nisi  insliga- 
tum  cl  oroui  arlc  deceptum,  in  nos  adco 
exarsisse. 

Es  ilio  0[)isloIa)  ron(i!iri=;  initio,  stolim 
inlellexiiiius  seculiiras  graves  iras  el  in- 
fnusla  fore  omnia;noc  lainoii  charilolern  op- 
timi Pouliâcis  dt'fuisse;  sed  ei  occutlaia 
esse  nostra  eondlfe,  eaque  maxime  fn«iut* 
bus  totuni  negnliuin,  toloipic  rcrum  a  iio-. 
bis  gcsiaruni  ralio  versarelur.  id  itasnha- 
bere  qui  litleras  ponlincis  Icgerit  et  cun 
'nostris  contulcril,  infi'-iiri  ncmo  poteril. 
'  Et  quidotn  rccle  et  orUiiio  iactuui,  quod 
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rescribcrtît  Poniîret  ad  episcopos,  ipaum 
negolium  more  miiorum,  penralis  undiqne 
rationum  momenlis,  copiose  iractalutn.  Sed 
tsum  duo  «iiit  quibus  hœu  causa  nilitur, 
«aqoe  in  epislota  ad  ipsurn  Ponliflcem  dU 
ligenlissiine  «?xpllcaln  :  primum  quod  jure 
no«lro  i(a  diacmerimus,  ut  msyora  e(no- 
lamanlo  damnuin  larcircfur;  lum  qood 
cjusmodi  esset  re.^^lim  ncpottum  ,  qiioJ 
temperamenla  ac  salubreoi  illam  cannniim 
UMMleralionero  admitierei,  imo  pro  lempo- 
rom  necpssiludine  po?;luInret.  Priînnm  illtu! 
lolum  in  brcvi  ai>o'-lolico  piarkMuiissuui 
est;  allArum  itn  iovolutoni,  ul  patrrct  niii- 
ntbua  niliii  œagis  cxii(Duis<e  sancti  Ponti- 
licia  in  hoc  qti!dem  nogoiio  cAnalliarios, 
quain  ne  is  aj^itira  v(  rilnîe  nnlpferrel  eos, 
qui  in  re  noa  auioaia  «quiora  et  wiliura 
•oasiaienl. 

El  quidem  cnm  orficlitm  a  nnbis  poslula- 
tum,  mense  jaounriû  in  publicum  prodiit, 

Îfuanta  ordinu  nnstri  lœlilia  et  gratulatio 
uerit,  meniiniaiis,  sancl'ssimi  et  religiosis» 
simi  con»8rrrdoles.  Omnes  admirnri  snblaf 
(luij  ;i  ri'^nLia  qiio  maxime  Ecclosire  grava- 
rentur  por  qumgciUoa  auoos  revocalas  ad 
Bcdeaia  aoelorltatetn  afve  pmbenèas  ttTe 
dignilates,  quibus  singulari  litulo  cura  ani- 
niarum  vol  atiqua  jurisdiciioiiis  ccclesia* 
ttic»  para  annexa  aaael;  tanlain  rem  per  lot 
sjccuta,  ncscio  que  casii,  nulle  ccrle  recïn- 
mtnic  non  flero,  non  ei>iscopis,  non  ipsis 
fiiaiii  roititiricil)iis,  imo  (lis  uKro  assenlien- 
tibusi  régi®  poleslali  relaiatp,  alque  onti- 
mia  regihus,  sancto  etiam  Ludovico  usila- 
tam,  a  l  u  i  vico  £cclesin>  resiitulam  ;  ad 
hsc  liles  inriiiilas  unoediclo  iirœciaaa,  pie* 
riaque  capituUa  radditam  liberlaten,  Invan- 
luni  den^qiie  quo,  post  pnrditnm  fntef^ro 
fera  «fficulo  propugnalaui  causAin,  victa  ëc* 
eleai*  aalii^a  eoodUione  :  laudare  con- 
ailiutn  oafines,  effçrre  meritum  opiimi  prîn- 
cipif,  qui  aiilecRs.sores  inclytus  bolli  pacis* 
que  anibiis  supugressus,  sancti  quoqoe 
Ludoiict  CiUbraiis&iaiaui  omnibua  geuli- 
bua  ptotatem  aliqua  parle  Tldsael  t  noa 
quoque  Uefil'>5'i'i  os  [iracdicare,  qui,  regiis 
magiilralibus  taulo  slu^lio  reluclanl^bua, 
Jb  i(Dpetrabsen)us  ;  oobi(es  et  plèbes  io  gra- 
tulaUûDem  e^undi  :  neminl  dtibium  csso 
quiii  rpgis  prudeoUa  Unlo  i^cclesiaruiu 
lioao  racerci,  ac  pacem  ecdusiastieapi  bia 
cMMidilionlt).u8  stabilUain  vellet.  NecimiDe- 
rilo  :  satis  enim  oslendinius  pielaie  reguoi 
noslroruni  '  o  iemaon  redaçluna  regali^  ne- 
gotiuoif  ut  jara  una  qu<ealio  auperesael,  ea 
«cilicel  «fiMB  lo  oonfereudia  l^eneQciia  ver- 
aaretur. 

Neque  vero  qu^quam  ip  regaiia  grsvius 
quaiD  decanaïas,  arcbididconnlus,  pwniien- 
liai f«s  ac  il'eologatue,  fie,,  sive  pr/rbendus 
sivG  digniial'-ii  qu<u  ex  aiiu>  Uiult>  âin^ulari, 
novo  vel  antiquo  Jure,  curain  anitnargm 
garèrent,  V4ii  ifliquem  t>arteiu  <  çdçaiailici 
'  nianavia«  dbtrenl,  vacauiibus  Ecclesiis  ila 
i\\  rrgiH  poie&Iiite  esse;  ul  Uun  modo  nulH 
catiOitiCQ  et  eccletiiasticoexaniiiii  subdereii- 
llir,  Md  atitm  piilloai  aut  luisaionem  aul 
approbationem  eoclaaitaticaio  obtlnereut. 


Id  rero  ejusmodi  est  adco  alicniim  a  cano- 
nica  disciplina,  etita  Ecclesi»  grare  et  in- 
tolerandum,  ut  qua  ari  ;  in  aiorcs  nostros 
irrepaeriti  Tel  tot  ascoLis  servari  potuaril, 
vix  ipsf  ffiltHigainiia.  Riaf  «ntm  aatiaeon- 
stabal  non  nisi  aliqua  Errlcsirp  consenaiooa 
potuissc  id  juris  transfern  lu  priQcipas; 
primuno  quidecn  tantam  rani,  tain  aeewaif 
sliraro  ad  laicos  Iranslatam  minime  opor* 
luit  ;  lum  iilud  Ecciesi«  periculosissimum* 
no  liuius  quidem  concessionis  ullum  in  ac- 
fis  pnblicis,  nllum  in  annalibus  essa  vesii* 
giuro,  ac  necesse  re<;urri  ad  laciluro  eon- 
spiKsuni,  r]ui)  niliil  est  infirmius  aut  inbo> 
ncstius.  Quamvis  e.<ael  iU  ex  6egrafe}qa« 
deinde  IncAtnmoda  aaeuluria  leasporitef 
mfrito  timeremiis  ?  qnanlam  gliscente  !i- 
ceniia  ecrltisiaslici  muneris  oecupationem  f 
€um  res  obfia  sit  ;  coniniemomro  nil  aili- 
nef.  HîPC  sublnta  penilus  ctiicto  j-it  narii 
Diensis  a  nobis  impelralo,  et  sgraivi  loorbo, 
gravioro  porirulo  libcrola  Ecclesia  est. 

Jam  iliud  tiquido  constat  earum  Ecclesin- 
rnm  ad  qnas  etieflsa  ail  tnavlmam  partem, 
ex  roreiiliore  odicto,  ejusmoili  t  sse,  nihil 
ut  in  eis  juris  régi  reliuq[ualur  :  ac  prcrfinolo 
al  placeat  inita  rationa  vel  auMnelia  calnHIa 
numerare  ecclesias  rul  praebendas,  et  qu» 
ex  nostra  cessione  et  edicto  l<78,  regalia 
aftribuliB  Maeni,  «t  qun  novo  «diaio  a»  m 
▼indiVntfp  ;  bas  tmmpro  vit  ccrp,  et  es  qoo- 
que  parU'  prorccisse  Kccicsinin  ccrliim  per» 
«pectnmquo  esl  :  ul  régi  quidem  honostius 
visum  ait  comiuuni  legi  axtendi  ragaliaiii 
ail  oranea  i^rovinefas,  nobla  varo  e  r«  Bt>«> 

cietii'ij  visnra  qunm  p'urimas  ecclfslas  ci 

t>r«bendas  pfestare  lilieraa.  Qus  miuutiora 
icat,  neque  comparanda  lia  qoas  ad  farisdi* 
ciionem  spectant,  Mç  quoquea  nobis  excudt 
oportuit  ;  ut  intelligul  untversa  Ecclesia 
quam  ad  (enuea  ras  taotam  cuntroveraîam, 
lanlos  animoruro  OMtus  .  (nnir^mque  esape-. 
Ctalionera  iJiristiani  orLis  redire  oecesso 
ait,  si  nrgolium  urgeatur. 

Hia  ita  coostitutia,  non  tantum  aMjuua 
«atfmator,  sed  rigidns  quoqae  ecelesiaatiei 
juris  p-cnrlnr  fatearur  a  nobis  diligentissimo 
ac  rcligiosissime  Iraclatam  Ecclesis}  rem; 
idqne  piapeerinœremussi  res  intégra  esset, 
et  œqpo  adhuc  jure,  nulle  judicio  victi  dis- 
ccplaremus;  non  potuisse  laïuen  meliore 
condilione  transigl;  imo^si  optio  delur,  M 
magia  eligendum  quod  ncti  impelrarinius, 
quam  id  quod  victores  Jure  noslro  obtinera 
poluissemus.  flœc  nobis  evotiissc,  in  t-  ini 
nos  lemporum  neceasi^udiocm  iiicidtsse  ab 
optiipo  principe  lam  fausla  inipetrasse,  tam 
exigua,  imo  voro  tam  nulla^aio  concessisso, 
tanla  lerp  recuperasic,  victos({ue  quam  ri- 
ctorea  meliore  opi  ni  nu  condilione  esse;  quia 
(If'rniim  prtestitit  nisi  Deus  hosIlt,  in  cujus 
uuinu  et  teoiporum  viens  cl  corda  rebuta 
sunt.  Ipso  cn^m  humiliai  et  çxallat|  uec  i|e- 
ficere  unguaip,  seU  iu  sp^ui  prot^cere  j[tibçi 
Ecclesiam  suam. 

Nec  in  tanlo  Ettlesiap  bono  sancli«»simya 
paulir»:(  conlicescerel  i  sed  pro  sua  piutate 
eOiinderel  cor  auum  anie  Doininum.  et  ia- 
crynaa  io  gaudium  wrtcrct»  ai  vet  id  rJf  er* 
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tw9  dignaretur  qwod  ea  de  ro  in  epislola 
nostrtiaeenratfsslmeperlractavimus  :  nQ(|iio 

linrrorî  fiiîssel,  sed  pnlius  voliiplali  nosir.i 
illa  non  jaoi  e»$sio»sei)  optima  o(  salnbrr- 
Hoia.at  nia\]*rae  necessaria  parmutalio.  Ve- 
riim  eum  locum  epislol  !■  no^iraB,  nescio  quo 
animOt  sanctissimo  poiiiitici  lacueruot  ha* 
nim  turbarum  aactores:  qui  si  id  quoque 
lit  rffiicra  nostra  inoprobflbant,  quiii  aperta 
et  libère*  ul  reli'iua  omnio  qorc  scripjimus 
et  gessinuis,  confulnre  nggrederenlur?  Sin 
autam  o««ulti  aitprobabaAi,  viderinl  squo- 
Tt«  animo  ho«  pralanniaeriiit,  ipsiquo  pon<^ 
titiri  dis<;imulaverinl  qun  so  cnusa  iioslr.i 
maxime  tnerc(ur;ul  omissa  scilicet  opli- 
ma  defanaione,  in  episcoporu'n  faraam  li« 
borior  ac  ptcninr,  ne  dieMi  f  iolenUor,  ani- 
madversio  desœvirel.  » 
•  Alque  iilinam,  prœlermisso  maximo  hujus 
Giusaa  prMidio,  quaa  l'onliOci  exhibenda 
»f>naerunt»  aa  aaltem  intégra  prolulisseni  I 
8  il  (  nim  iDetunbani  no  ipcrilo  conqiicro- 
relur  «quissimua  Poolifax  ae  in  regein  ma- 
xtfflvai  Bedaaitt-  priaftogenilam  ejusque 
amnntlssimiim,  in  Gaiiîam  univrr«;nm  cle- 
runique  gitlticanum.  Sedi  apo&lolic«Q  obse- 
qoenlissimom ,  plusquam  ipaa  caaaaarali* 
pfllurotiir ,  incitatum  alqae  exasperatum 
fuisse.  Quo  enim  pertinebat  tnnla  vehemen- 
lia,  larn  r \(jiiisiiis  verbis  alque  seoleniiis 
exaggerari  gravtialem  liujua  «ûuaa  :  ab  ea 
IMndere  aalnlea  Bcalasis  el  omnam  apisoo- 
palis  ordinîs  referentiam,  rverii  disctpll<- 
nam«  imn  discipline  atque  hicrarchiie  eccl^ 
sinslic»  fundaraenla,  fidei  quoque  ipakia 
intpgrilatcni  in  discriisen  vocnri  ?  Usquo 
adeone  a  quinguniis  annis,  ne  velusiiora 
aeclemur,  alqoe  in  maxima  ccrie  cbrlstia- 
oiaiimi  regni  parla  profligata  Ecclesia  est» 
êt  6dfli  inlegrilas  in  discrimen  adducin  ? 
Non  Id  adverliase  tôt  rogcs  oplimos,  nec 
fotigioaiaainoa  ûdei  defensores  antacassorea 
noalraa,  a  romanît  Fontiflefba»  loties  coni>* 
mendalos,  non  ipsos  eiiacn  Pontffires  Inito- 
cvntiuro  III,  Aiexandram  lUtinnumerabiles 
alios  qui  regaliam  conaoMioaoapprobarunt  ; 
qoia  ipaum  aiiam  sacrum  gener.ile'Iugdu- 
nanse  concilium,  roborata  rcgalia  ubicun- 
que  viguisset,  errori  faTis<jc  ar.  taolum  m»» 
lum,  taola  o  u  et  o  r  i  tala  Armasse  ? 

Ao  voro  rcgalia  anlaoatfs  temporibna  in* 
nocua  orat,  cum  fructus  vacanliuin  Kcclcsia- 
ruin  oecuparet  omnes;  cam  abbates,  cuni 
•piacopoa  ad  arma  cogérai;  cum  groTissIroo 
procurât  ion  ura  (14G)  onere  protnLTpt  Ecclu- 
8i8s:cuni  bcnericio  oaioia,  tiliani  quo)  ju- 
risdictionem  ecclesiasiicam  proprto  noiuiiU) 
asaroareol,  nullo  ecclesiastiuo  examine, 
nuHa  apprôbalfone  conferret?  Nunc  «vro 
cvertil  ErclesiiT^  til  i  riniem,  hierarcbiiu  dis- 
ciplinsque  fund«inenla,  ac  llileui  ipsa:»^» 
iiifandani  I  aggradiiur  ;  cum  bU  amotia  ao 

(146)  Ou  appclaîl  procuration  In  njci^piion  «|iic  les 
vassaux  ètaieiif  oliUgés  de  faire  à  l-'iiis  soi^jikuis 
lorsqu'ilbiM  ii.iii'in  sur  leurs  U  rn  h.Ti's  iintLMir.itiuiis 
«|n«ron  tij.jju.aii  ausii  gtles,  se  cuiiiinituicia  quH- 
«[iii  fois  Cil  une  rvrUinu  somme  ir;«r|;(  iiu  l)»uf,  les 
ikwukièiMwù  l'alisUoeitce  ite  lachatr  àtaii  ataliliH, 


Telul  abslcrsis  omnibus*  nibil  jam  sibi  ro!i- 
qiiit  undo  ret  nostris  vel  secufaris  tempo- 

ribus  nocoal.  S  d  niminim  nisi  i<ra  dîco- 
roolufi  nec  irrilari  Ponlifex,  nec  illa  rqjicj 
qnann  soadabamus  moderatio  nanontim,  neo 
increpari  nos  clerumquo  g.illicantira  tnni 
immiiibus  veri^is,  nec  tanlo  fragore  Rotnan.i 
faeiindia  delonare  possel.  ^ 

Nobisqaidom  tôt  intor  miiincia  c-t  aspcra 
quîB  in  brevi  legcb.imii.s,  nliqtia  (amen,  ni 
in  magna  tempestaie.  $pos  scn  nitalis  )IIu< 
ctiscere  visa  est  ex  bis  verbis  :  Ccettrum  ul- 
tro  admitlimuê  et  Itmiamui  emuîtium  refo* 
xandi  cancnum  dÎBciptinain  pro  tcmpnrum 
necesiilate,  ubi  p«ri  id  poisU  tinefiUei  et  mo- 
rum  diipendio  (147).  Quo  aeroel  admîsso, 
quis  ja.ii  non  spcrarct  cxorl.im  aliquam 
concifian'ii  iiaud  sano  inoxpiabilis  diisidii 
ralioaem,  o.t  Pontidcis  epislolaro  in  aliquîd 
tandem  lœtiusde.siluram,  cura  et  gravis  nc- 
eessilas  urgere  viJcretur,  satisque  constarot 
rogniiffi  causam  non  ad  fidera^iilam  qna 
cbri&liaai  aumus*  aut  ad  iidei  coi\iunclaio 
cerliaaimnm  morum  rogulam  pertioiTe  ;  $cd 
in  ea  parle  versari  disciptinm  quœ  varimi 
possil  pro  temporum  ac  locorutn  cnndiiin- 
nibuSf  qwque  temperamcnla  ac  saluiiriun 
canonum  modem tionera  admit'nret  ?  So^l 
posk'A  advertimus  ita  esse  lauJaUni  apud 
ponliiicem  salubarriroam  illara  et  concilia- 
Ificcm  animoriim  prudenliamt  ut  simui  de- 
monstraretur  nullum  ei  relfnqui  in  hac  causa 
locum.  Sic  enim  conci'dil  U-mpt-ranicnla  ca- 
non U  m  aocipi  oporlere,  ut  in  aliquo  pecu* 
Uari  easu,  et  od  umpuif  et  ubi  neeusUag  «r- 
gef,  licitum  iit  (tM};  qiM»  hîc  seillodt  locuîn 
non  babuâut. 

Uieeooaiatamiia  oporlet*  ano  defode  lucn 
CA3tera  exseqticmtjr.  Ergono  pnmni  gravis 
illa  nécessitas  uhi  de  concordia  sacerdolii 
etimperii  in  8m[jlissimo re^no  agitur,  ubi 
Galliarum  re^  ac  magislralibus ,  apiscopis 
quoque  conetliandflBpacisTÎam  aggre^sis  ex- 
Irenia  omiiici  [  orUifex  minilalur?  An  veto 
luoderandorum  canooum  ratio  lanturo  vaiet 
in  peeuh'arî  caaa  el  ad  tempus  ?  Pudel  vero 
eoruin  quî  fiTc  suggerere  pontiQai  non  ve- 
rentur,  coguntque  nos,  aliis  exemniis  prai- 
termisais,  val  iliud  revolvere  qunu  Lcu  X, 
lateranensis  approbatione  conciîii,  Ecclo- 
aiis  nostris  gallicanis  abstulorit,  qiio<i  in 
rt'gcs  conluiuril.  Nunc,  post  nmplissitnas 
Ecclesis  dignîlatoa  in  regum  poiostate  po* 
allas»  de  altqeol  eanotiicalibus  lîtigabiliu-, 
nccjam  ullus  relinquelur  compnsitioni  to- 
CQS }  tit  régi  quolquol  sunl ,  non  tanlum 
maximo ,  sed  etiam  opiimo  cl  in  1^ 
ftosiara  longe  benoflcentissiiao  ea  intunta- 
buulur,  qure  refcrre  borrct  nnimus.  Cujus 
consilii  auciores  quantoaquius  considcra- 
rnut  qunnos  in  extrême  episloire  parte  vi  i- 
Bt  congtobatiin  posita,  uu  iu  iuimeuâuui 

on  ciait  cxpressi-mcnl  (lis[»ei»sé  rfVn  servîr  à  ceux 
<{iii  avAieni  ihuil  de  priRunilioii.  {Voi^.  k  Gtu«6aifo> 
de  nu  Caxuc  (Krfil.  de  Pcroais. 
(147)  firM.,coi.  1197. 
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naiEstio  eicurrcrel,  Uiitum  iadiuTimus. 
Et  ne  ab  hM  rpgallK  conan  dlscèdamas  ;  an 

non  oam»  ubtcunque  iuvaluer/it,  lugdu- 
nensp  consilium  contra  priscaai  Ecctesiie 
<1i5ciplinaa]  relinull  tt  fn  perpeUiQitt  eon- 
flrmavit  ;  ui  in  quoque  decreto,  qno  vlI 
maxime  pontifex  nililnr,  exemplum  habea- 
tur  illius,  quam  duce  cbaritate  suadcbanut, 
paternscnnonum  moderationis?  Nequevero 
minus  lum  regalia  prolendcbaïur  ;  cuni  e 
«  onira,  si  uniïersara  snectf  inus  Ecclesiam, 
se  quoque  prolenderel  iatius*  quippe  qnana 
non  modo  gsflictnl»  feram  «titm  anglicant 
et  nfii  r?"i>s ,  ci  mulli  principes  inferiorîs 
ordinis  sibi  rtndic^rent  ;  nunc  vero  ccrlum 
•il  onn  fere  Gallire  regno  contincri.  Qaaro 
ncc  illud  melnendum  crat  quoJ  ut  potitifi^ 
crm  a  pacft  arerlerenl  memornrunl,  manife~ 
»lum  rtse  periculum ,  ne  ejceniplum  loliui  oia- 

ntt  (1V9)  :  quasi  uiium  aiiud  jAm  praier  fui- 
lieannm  {n  Seclesia  colboffea  regntim  esset, 

Tîbl  jus  iliud  Tnipret  :  nul  nnn  rr?;*  s  sin^uti 
prœter  communia  jura  regnoruoj,  peculia- 
fia  qoœdaiD,  oee  in  eievplum  Irabemlv, 
p05>&iderenl. 

Quam  ergo  vana  sini  qu»  p»ci  opponun- 
tur,  el  TOsadTerlilia;  sapientîssimi  pr«asutes, 
nec  ipsoj  fogiebal  qui  maiime  in  nos  pon- 
Itflcis  animnin  {nstiganinl.  Quare  dccurrcn* 
duni  Ion  !- m  fuit  ;  1  illud  exlremum,  nempe 
per  regflliaoi  cunTciU  ip.«a  Ecclesiœ  fanda- 
menbit  ipsomque  adeo  idem,  quam  iinieo* 
LiK-tn  çt  irreformabilem,  ncc  pcr  iilla  leni- 
p^cameula  unquam  toÇLexam  esse  nosira 
qtt<K|Df  epiatola  prœdicarel.  Qu»  accusaiio 
aoam  gravia  ex  sese  est,  tatn  polesl  a  nobis 
laciie  propulsari  ;  ncquo  uliuii  postiilandum 
qu^n  \d  ifi5o  UrevU  nposlCi'i«  i  vrrba  perle» 
K^nUir^  ul  quantum  deceptut  sil  opiimus 
ratiibf  omntt>«a  palifst.  vie  ergo  t«rlptum 
legtiiir  :  P  r  (i^uium  regaHttf  non  so!ume9eTti 
énçiplinam  Bccleiiti,  ret  ipta  doctat:  $td 
Hiam  fidti  iptiui  inUgritatem  in  di$erimm 
rocari  focile  in$elJirjntur  ex  ipsis  rrrjiornm 
(/(creloruiN  vtrbis  ,  qua  jus  conftraidi  bene- 
fciitreyi  vinéwcmtf,  non  lanquom  profiuen* 
t9  9l*fM  Mtelf^  eonctsfiot^tt  itd  tanquam 
iBanfilum  H  tommm  rrgim  tûtome  (150). 

LlQeat  siœpliciler  dinro  summaoïni  r«« 
vereoUa  aposloUci  noaiiuia  quod  ipaa  ne» 
eessiias  exprimit.  9ecreltta  flliid  rtgittm 
anni  l  i^  allcgatum  non  negal  jus  pro- 
fluere  ab  aliqua  f^cclesiqs  consensione;  non 
asservi  iqgcnilum  corono)  régi»,  non  de- 
nique  ai  co9vum;  id  lantam  aici^  jus  illud 
iinum  eue  ex  auliquiasimis  régis  corons 
iiiribus  :  quo  nou  significalur  ipsi  cornna' 
ac  regiii^  polesUli  ex  sese  ipgeniium,  nec 
jalivDde  pfofliieiiait  ted  ex  hîà  cssc  juriboi 
que,  lubente  lempore,  potestaii  régis  ao- 
crescere  e(  coalescere  toieanl,  uicunque 
•e  babeant  undeconque  aint.  Verba  pcr- 
peiidite,  (anclissimi  consacerdolcs;  qiiiil 
kallicauis  niiribus  sonenl  ssliinale;  el  no- 
biscum  dolelu  oi  o  régi  aliéna  el  ptr- 
versa  iroputari  ponliiicis  noiuine,  qui  cl 
dubla  quoque  în  conqMircuc^o  sensuui  pd' 


terno  animo  interpreUri  debuisael,  et  auo 

iii.renio  fecisset. 

S.mo  ab  anliquissimis  regibus  Ludn- 
Tico  VII  el  Philippe  An^uslo  totuin  id  quod 
replinm  dfelmee,  anitquis  regni  »it,  toe 
est  aîio  nooofne  rnmnfp  si7?b  juribus  accen- 
seri  solitum  ;  nec  ab  eo  jure  deslilisee  «an» 
ctam  Ludoricum,  imo  a  se  quoque  more 
majorum  exereilum  ad  nppolea  transirilisM 
annales  noslri  prfxlant  s  qu«  ftosl  loi  ss- 
Ciila  LiJ'!i)vîi:o  M;i';;iio  cn1fi,i3  irnjiutnfi,  nul 
lacquem  adrersaniem  fldei  accusarij  née 
Deo  née  hooiinfbns  ptaeeel* 

Ne*îue  abs  ro  monui-ramos  in  fi>isloIa 
nostra,  non  esse  audiandoa  qui  in  iilo  en* 
ronœ  jure  novas  hn<retes  Hngeilnl*  Menini 
ad  jus  regium  piTlinere,  non  tantnm  mioii 
regiîc  coronro  l'X  sese  innalum,  ul  belll 
pacisquejus ;  scd  quod  undecur  que  insitum 
eoaliIttBaque  ail,  ab  Kcclesia  iicel  proAnal» 
ratfotoe  ^  exemplie  ebWMle  AroietrinHn  t 
[;n^  onmin,  qaanquam  in  iits  causa  veriâ* 
r«lur,  brève  aposlolicura  prslermiait. 

9i«  •nien  «d  eumaluiB  pfobelloote  ad* 
Himiis,  regcB  no«itros  adeo  non  nmvissa 
liicm  Ecclesiaa  de  hujus  origine  juns,  ul 
MilfOcalat  regius  quo  Philippus  Fulctter, 
hujus  quidem  juris  Teheroens  aasertor,  ad 
illud  Inendum  usas  est,  ullro  proMealurab 
Ecclosî*  concetaionc  jirofiiciuin  :  ui  [lîone 
ac  liquide  conatel  opiiuios  principes  îd 
laotura  persuaaum  belratieei  a  le  optime 
jtiro  ac  debifa  concMsione  geslum,  quod 
ab  aniecessoribus  menasse  ad  se  inteili* 
gèrent. 

Qnod  s!  Ludovicus  Ifagous  id  qiioq«a 

judic^^Tii,  jus  illud  ab  aniiquoîn  unlversum 
regimm  rogiijus  ci  iivcnisse,  neque  adeo 
unquam  ex  commoni  lege  regni  alienari 
potafsse,  eut  oHa  temporum  pmacriptfone 

virilnri  r  sit  illud  sane  duldiim  ;  stt  [>onliIict 
manifeste  fulsura;  ait,  si  lubet,  imquum; 
ad  Gdem  periinere  4(«a  ehrisliani  suraua 
Bec  ullu^  diïcrit  ;  nec  noairt  antccessorea^ 
com  leste  ponUlice  lam  airenne  liane  cau- 
som  agerenl,  id  unquam  in  médium  allu- 
1ère  (eut  regea  tMem  aposloliao  ore  iaa- 
dalam  ad  bso  le? ia  quoque  et  ntnola  de- 
Mendere  vel  suspioali  siini. 

Nos  vero  aliquid  aroplius  egimus^  et  ai* 
ifuid  dubli  io  ifio  oerons  jure  ialere  poHila- 
set,  plane  sustolîmus  cinro  cl  aperle  pro- 
fessi  cum  io  congregalionîbuamoKlrls,  quod 
ipae  quoque  Ponlifex  aUeatatur,  lum  in  ipsa 
epislola  ad  Ponlilicem  data,  regali»  onus 
oa  maxime  parle  qus  l^eiieficiorum  colla- 
tioijotn  s|U'c(;ii,  non  poluisse  imponi  niai 
^clesia  concedenio  vet  aailen  coDaeo- 
lienle  t  qtiod  a  nobia  pronuntiatoai»  ae  |»er 
lotam  Gallî-'iu  tolumque  cbristiantmi  orbem 
divalgalum,  nequu  rux  «gre  luiii.  iieque 
laiD  aperia  juris  ecelesiaaUci,  deelaratione 
jus  suum  lœdi  aul  imrainut  querilur.  Quiu 
ijostra  iila  cessio,  a  summo  Ponlilicc  lam 
acerbe  vexata,  clamai  quam  ceriuui  babe» 
rcipus  illud  Jus  ri'gium  ati  Lcclc&is  auclo>- 
rilate  orii^iuem  ducerc,  quod,  vel  auiaaa 
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■igts.  noska  quoquo  conc€»»i<>ne  ci  con- 
9CTifi«n»  firaiarl,  el  «xlra  oamwn  Hlis  •Itttm 

pOiiî  potuis5o  ji)dicar«raus.  An  vero  sinercl 
rei  stKM-uiu  jurtum  sciealissioius  se  forlis- 
•iiRnt  vindez,  ut  (juotl  plen»  «1  absolu  te 

juris  rp.,'ti  pssff,  \d  q',j.Triinc|tift  raîione  in 
euu)  a  (iol>iâ  Iraiiàiern  jaclaretuus,  ac  non 
aaoi  ressi(>nen  u>  regkl  «ujeattlj  cootooie- 

An  Ttro  quit  iii«riH>  ref  snspicari  possit 

flb  eo  re-At  in»iidi  ullam  parlem  erelcsiattioe 
poio>t«iiis,  Bul  juri  re^io  uienc  »i  aUsoiule 
vindieari  poiuitsi>,  qui  ediclo  jaaiiarii  lot 
ac  lanta  dimisnrii,  quod  nobis  /t>:cMiibus 
:  cccitsia&tico  et  episcopa!i  juri  nocilura  in- 
lelligvret  7  Quare  quisquis  e»t  qui  in  illo 
corofiflD  jure  lalere  luereslm  poniiûoi  per- 
avaalt,  metum  deponat  iile  tandem,  neque 
fatori  cTubescal  a»  eo  errore  lutam  Eccie- 
aiaoïi  et  antiqua  Gallorum  decIaraiiAoe,  et 
phlêtû  r«g{a,  rl  ootlra  quoque  opéra*  oo- 
*i raque  Jocirina,  iKM4r«  rtlam  tpûeoptM 
cessiooe  pr^estari. 

Qij»  rum  îla  aini,  jam  Bcal«sfai  fid«n  «o 
fidei  conjunclarn  certissimsm  raortim  regu- 
lani  in  lulo  collocalam ,  nique  adeo  hntic 
€;>UMm  in  eo  parle  versari  aiscifilin  (jueo 
vartari  (lossit ,  quœque  temperamenla  non 
lamnm  admitlaf,  aed  efiani  postulet,  eeHo 
r\c  li'iuifJn  conslnl  ;  lUiidi^uo  fundamentuni 
loiiu^  episioio)  iosliiutiitue  noslri  incfin- 
cii»tufli  manel,  que  qui<fem  neeesse  est  non 
mo<lo  ci^rruant,  sod  ellam,  audenter  diri- 
mua,  nobis   laudi  verlanlur  qoflpcnnqiio 
ittim€renlii)us  ingesla  sunl  probra.  Neque 
•nîm  qttidquam  in  brevi  «iKMlolico  aul 
««■twmMitus  allaluni  «at,  atti  «HaA  plau- 
sibilius,  quam  ut  Ivonis  Carnoiensia,  cujus 
diola  laudavimus,  Tacta  imilaremur.  Nos 
ver«  :ir5posiiam  a  aanctissimo  Poniiilee 
eiempMim  adiniuimus,  ac  r.chi$  '^ralulamur 
probaii  Ponlifici  euni  qiiPin  luàxirao  seculi 
S'iR'ii'^  loifiperandoniin  cnnonuni  et  conci» 
iiaadapacis  auctorem.  Huiuagestaprœclara, 
bojiia  etf  nia  et  carteret  in  Tfta  turbulent 
tiasima  contentione  inler  Urbanorn  11  ac 
Fbilippuna  I  forliler  toleraloa,  in  mentem 
niiMa  a  sumroo  PontiflM  nevooatos  grato 
aniron  «ccipimus,  <\\}on  et  in  eptslolne  nosir«) 
principio  r&iulerannjs.  Suspecta  ciiiin  i'uis- 
sei  in  lumiiiio  molli  illa  prudeniia  canonum 
uioUcratris*  Ufc  |irof»clo  a  nobis  laudari 
0|»orlFbal  paefttce  condescendenles  aucto- 
res,  niâi  aiitea  rébus  pro  Eceiesia  fortiter 
gesiist  non  tantuu  œquo  et  modeato»  sett 
eiiaoi  magao    «treelo  aoinio  fuiSM  cOBSli- 
li»se(. 

Sed  lainen  cogit/mduaa  est  qwe  causa  illa 
funrit.  Quid  (.iiini?  Ao  non  constat  a  Pbtljt»> 
po  1,  fivaiigelii  Itfgem  aperte  violalam,  p<^- 
que  tanluni  uulla  vera  causa  repudiai^m 
usoreiii  suam,  sed  eliaui  alieomu,  tauir|iiu 
c^uataui,  et  indiguissime  raptaiu»  «(  (m- 
blioe  dueum  ;  regt^m  u«e  adoMMiiliini,  nec 
increpatum  ab  inl'anilo  faciiiore  cohiljuro 
putuisse,  ut  offlneo)  luorutti  regulani  cteiu- 
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plo  soiviase;  oum  in  poUaui  fai^inora  el 
aduUcriunit  gI  rapius,  et  inceslua,  el  aaeri- 

legiiini,  H  immane  scandalum,  oinnia  «Jeiii- 
que  ihij^tlia  pariicr  el  sellera  concurrert  al. 
Tum  Yero  Evaiigelii  causAm  «tiacipittOle 
Crbnno,  si  efiisooiii  defiiissenf,  cl  ronima» 
cuUfi  iiuufual  tali  dedecore  virginiialem 
Ëcdesia;;  si  coudescenduiUt'S  praepostero 
laudasscoif  el  coatra  Evangelii  Icgeiu  ac 
neeessarium  disetplîna  vlgort^m  iudigna  et 
impia  teinperomenta  quœsisseiu  ;  >i  di  i  i- 
que  boooruo)  damna*  aut  eliaui  e&silia  .ei 
«aroares  foraldiManl,  quid  jam  itnpeili- 
nienli  obstaret  qiiominus  in  evnngelicani 
disciplinam  homana  liceulia  impune  graa- 
•arelurT  Merito  la  ea  causa  episcopus  car- 
notensis  non  jaiu  prudentiam  caoonuni 
moderatriccra,  sed  exsecutricem  erangelici 
prœcepli  seaiiilur  Ductorilalein  :  quippe 
cum  ne  lege  bei  ageretur,  ubi  nul  la  relaxa- 
tio,  niilta  diapenaatk)  mI.  El  id  uliro  profl- 
tetur:  Omnia  «iii»,  inquit  (151),  perferam 
pro  lf§€  Dei  nui.  AUeuditu  verba»  saiicti 
consacerdoies.  Ideo  nallsiD  dispenaationeoi 
adrnidit,  quod  nimirum  agatur  de  ipsa  lege 
Doi,  quon)  iofraclam  invictaœquey  ac  pleuo 
robore  l oiiii  iro  ncccsse  sit. 

lam  voro  vid<a«aua  quid  in  iis  oausia 
engitet»  ub(  non  de  togo  bai,  sed  da  Mcla- 
Fiastica  fluctoritule  ng-^rtilnr:  noque  a  Phi- 
Jippi  I  Êzewpio  (iiâcedenduni>  Ubi  enini 
bujus  régie  iiiore  inofSua«  r«s  de? eoerel 
ut  pellicem  suam  jam  in  legiiimum  conju- 
gium  posset  adsciscere,  si  Écciesije  nuclo» 
rilas  accessisset;  Ivn  Carnotensis  erga  iin* 
|.ium  regem  dispensandi  auctor  fuît  (15^$ 
et  quod  divioa  lei  jam  in  tnto  essel*  cano- 
num Icmperamenla  uUru  proposuit,  non 
saue.qMitalus*  sed  iniitala  personaruoi  re- 
rumque  oondilione  aliu  consilia  eKsccutoe. 

Sed  auandoquidem  Ivonis  exompla  et 
dicta  placent,  quid  in  alia  causa,  eaquo 
nostr»  simUliailt  idem  Ivo  gosscrit ,  tan-  > 
tisper  oowideremus.  Nempo  idem  Urba- 
nos  H  in  claromontano  concilio,  utique  iu 
GalMis  Tifto  cDHi  Jur^intis  episcopi»  fere 
GalUcanis,  nemine  repugoanle*  sau^ral» 
Ne  episeopus  vet  aattrén  rtfi,  t#l  ëlinU 
hier,  in  mnnu  Uijiam  fidetUatem  faeeret  (153); 
qudai  quidem  lîiieUtatem  l'oiilem  regnliaî 
essu  haruni  rerum  perili  sciunt.  Cum  retol 
opltmales  nostea  contradicereiU,  et  sut» 
PascbaH  11  Urb^ni  successore  ab  nrcbiepi- 
scopo  reuienïi  saLTjirif'dtiHii  exiu'urent;  l»o 
C«ruoiensii<,  quo  in  aiiis  causis  ueiao  tide- 
lior  aut  dtscipiiiue  ttudioaler  exsiKiaaeH 
idem  in  bac  causa  cotidescendcndi  auctor 
luit;  et  arcbiepisotipuin  ad  regeio  ipse  de- 
dutil,  el  faonnentum  pratstari  voloil)  et 
|'r?T>r!:!ran»  iîlarii  nd  Pfi'stdi^leui  epistolau)  a 
jiuLii  uuiaiiitjuiaralû;!!  scrij'sil  (154);  el  qu» 
non  evangelica  sed  ecclesiaaiica  lanluiu 
probibilioue  coustarentt  quantacunque  «a- 
jionum  auctoritale  firmala,  omitlere  non 
dubitavit  oh  puldicam  pscern  :  nec  tum 
difcedi  a  lege;  sed  au|ter  ccciesiasttoata 
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Ifgvm  obsertAri  ('b.iritn(ein,TnnltisSrripIurffl 
•t  Pttnmi  testimoniis  nflirmavit.  Quod  si 
praltT  fvacem  alia  quoqu'e  maxima  liona 
reliiiisset;  pt  remisso  canonum  rigore, 
najorem  Ecclesto  gloriam  IrbertalenicfUtt 
pcperisset,  ejnsque  conditinnem  meliorem 
prjBs!i»i»»p|,  uli  nos,  non  jiidicîonim  iiostro- 
nim,  srd  tomporum  opportuniialibus  a  Deo 
pravisis  et  disposiiis  facluro  salis  demofio 
«fravfinaa;  qniinla  fldudaab  aequo  ponllfiea 
nnn  jam  veninm,  scd  laudem  poslulassel? 
Hujus  dîrla  lauiamus,  bujua  in  re  simili 
fbela  iDiitaoïur;  imo  singalari  Bei  beneflcio 
siiperamns  :  Imjus  di^niqn^  ctomplo  ali  ipso 
|>nnllflcc  comprubato,  gt  sia  qiioquo  nosira 
•andcm  nliquondo  probanda  conli  iiirtjs;  «c 
■i  res  poUut  quam  ferba  fttUmdaotor,  jam 
firobftia  itforfamar.  - 

Si!cnlium  nobis  objicil  snnctissirn n ^  P 
tifeii  nec  lantum  in  hoc  Brcvi,  scd  ciiam 
In  alii^,  antecessurum  nostroriinrif  roerilis 
aana  laudibos,  cxtollil  forliludinem  :  itins 
qiiidt>in  banc  caasara  in  simili  perieulo  con- 
stitulani  non  semel  apud  superiores  rcges, 
imo  apud  bunc  ipsuro  libéra  voce  défendisse» 
et  a  regio  conspeftu  victorcs  discesaisve, 
relalis  eliflm  nh  fpquissimo  rege  precn  ils 

Ksloralis  oOîcii  strenue  iapleU  ;  nos  Tero 
decor«a*  fine  pugna.  «tne  defenskm*  fl- 
clos,  nec  causn  reridisse  qui  nec  onquam 
•tolissemus.  MuUa  hic  prœtermittimuj,  qu«e 
w>n  tAm  ad  'alIteeMionim  Bostrorani  coro* 
mendaiionem,  quam  êd  jMtina  ia? idimi 
dirin  videantur. 

Ncqne  enim  anlocessoros  noslri  causatn 
hanc  In  simili  pericolo  defanderaot»  eau 
ttli  «im  ifTiegrsm,  not  v«ro  fndleio  pardi- 
lam  desppratamquo  habrromns  ;  non  yIcIo» 
te»  unquam  a  régis  coospeclu  recessarant, 
«foi  dilito  judicio  ea  tantom  impelraaaant, 
qiiflpïn  fir-finitodecreto  nocitura  potin? qoam 
profuiura  estent  :  id  acUs  probare,  duIIo 
oper«  prelio,  non  aggredimar.  Quod  aotero 
piRaMiari  viri  ab  «qaisaimo  rege  pastoralîs 
oflMi  bene  getli  pramia  roporiarini,  nihil 
sane  ,^1  honc  causam,  nisi  quod  vel  eo 
conslel  e(  causam  suinma  libcrlale  aciam,  et 
ncfoo  aniroo  audilam,  poslea  tandem  esse 
amrssam  ;  adeo  j'is  regium  ipsi  régi  rrpio- 
que  consilio  cerlum  est  visam;  cl  audilis 
omnibus  nulia  jatn  claro  ipM»  proltM  Jodi- 
cio,  relicta  erat. 

H»c  rero  omnia,  si  lubel,  omiitoraus; 
grnviorn  eiiitii  urj^i-n!  ;  ncmpe  quod  scrip-^i- 
jntia,  dalis  ad  poatiôcem  tiueris,  seecula- 
ren  magialraiotn  a  haUs  apnellalum,  a  qoo 
ticti  dtsresserimus.  îil  ita  ntinminaliir  Pon- 
tifei  optimus,  u(  e  titleris  noslris  expungi 
lobaat,  «a,  inquit  (ISft)  lu  ««lis  r§$Utmi$  «f 
HaffW  nominis  dedecu»  sempilemum.  O  nos 
iltiteros ,  quibus  dedccori  antercssorom 
qiinquo  noslrorum  ^osta  iinputctilur  I  Sane 
ad  poniiticem  scripsimus  nos  causa  cecidia- 
se,  et  liac  qufdem  causa  tolia  aexaginia  an- 
nis  slreniip  [  rn]ui-r)ata,  in  eo  Iribuuali  vi- 
etaaquod  ipsi,  anliquo  rugoi  mpre,  anpei- 
lasamua»  In  regio  acitical  oonaiâtorio  ni 
r[nui  regani  ijiaum  :  qvm  a  nobia  pmiata 


non  proaenlis  coBlus  noslri  pocu  lia  ri  no- 
mioe,  aed  nieri  tolina  aaaumpla  qiiam  gwi- 
mus  persona,  res  ipsa  clamabat.  Noqiie 
f>nim  nos  ipsi,  s^à  noslri  aniecessnres  totîs 
setn^inta  annis  banc  causam  defenderunl  t 
illi  profecto  non  nos  a  parlamento  parisiensî 
ad  régis  eonsislorinn  retn  loiam  dalnlknus  ; 

iiJfjiJo  facluro  ab  î()sis  ip^O  nrU1o  ino!^,  cuni 
priiuura  de  parisiensis  (tariamenti  decreto 
ad  regemt|uesli  snnt;  neqnndoifHf*  illain 
cnusatn  apod  alium  judicem  rg^nint.  Si 
tanta  hœc  colpA  est,  ut  conscii»  inférât  de- 
decuawmpiternnra,  non  nosira  illa  fuit.  Nos 
tamen  perseindirour  atrocibus  diclis  ;  noslri 
sane  antecessores  fortitndinis  noiniue  eoni- 
iiM/ndanlur;  rn)*^  ipsoruin  qudqiic  lauelibus 

(tremiinDr }  ae  si  eos  ad  invidiam  ooslram 
aadari  nporlerat,  nae  tan  «I  ipt?  elarl  lio- 
ncslique  liabcrenlur,  quam  ut  snlernioro 
5U0  nos  urereiii,  et  infra  se  positos  prœgra- 
varenl.  Odib  quo  roagis  abaiMl  t  poaliflois 
majostote  et  innocentii  mente*  eo  magis 
non  io  nos  sed  in  pontiûcem  peccaruntf  qui 
tanlo  Domine  fats  acripaerani. 

Jam  si  cure  graves  et  sollicitudo  om- 
nium Ecclesiarom  sinunt  a  samino  Ponli* 
fioa  et  nostra  et  antecessorum  gesla  penilus 
inlrospini,  salis  apparebit  et  nos  et  ilins 
geasisai»  qam  tamporibtia  congruebanl.  lîli 
eoim  non  immanU»  ragatiai  cansara  ad  ra- 
gera detulerunt,  qoam  inlelligereul  jam  inde 
ab  inîlio  in  regia  curia  fuisse  iraclatsm  ;  et 
•  traaanlia  annis  innumera  ejusdem  curian 
décréta  snppptrtiaiTr,  quibns  Ecclesiœ  vel 
ab  ea  libérai  vol  eiduiu  miàiclœ  pronunlia- 
renlur.  Neque  unquam  ponlificem  ea  de  ro 
interpeUatum  proUebant  annales;  «ed  po- 
tins pontifieea  uliro  fatabantori  attctorilale 
el  appellatione  rpç^no  consueiis,  rogalim 
causas  a  regia  cuna  soiere  decidi  :  aique 
haec  ipsa  oavsa  sexagiota  annia  loto  rcgno 
celebrata,  et  pubtice  loties  coram  rego  ada» 
neuue  per  nuniios,  noque  per  legatos  apo- 
stolicœ  Sedis,  neque  per  pontiQces  aj  apo* 
atolicum  tribunal  revocata  unquam  fuit;  ne* 
que  antecessores  noslri  cum  Sede  aposlo- 
lica  conjunclissiini,  el  rcrum  ccclesijiiic.i- 
rum  slrenui  defeosores ,  animum  induxe- 
ranl  rtl  boo  In  na^tio  poolitMam  Implora* 
rent  opem;  ndeo  infiium  aral  hmo  la  ipM 
(îallia  disceplari  oporlere. 

Quid  Igtior  fictia  faciandora  ftiit?  Cum 

sei;]giiitji  finals  nîbit  pr«;l9rniisissenl  quo 
causam  luercniur,  an  ilerum  litigare  frustra 
el  alamoribus  agere,  ae  toium  rognum»  le> 
lamque  adeo  Eiclcsiani  cotnmovere  oporte- 
Lal;  nequo  ui  loquetidi,  ita  eliam  lacendi 
tempos  agnoscere,  aut  utMiearo  amiire  \\- 
lud,  tempuibtiiit  ^  temoui  pacUt  {Eccle.  m, 
8.)  An  non  e  re  ecciesisslica  magis  erat 
ab  infausla  litigalione  convortere  aniniuia 
Ad  conailia  paeis)  et  oaplata  opportunilale^ 
ab  eptîme  rege  reeupTrare  quncunque  K« 

CTii';':»'!?  Ouii.l  vero  n!iii',I  nostcT  ru-'lii*;  pra*- 
stilit?  An  igiiur  prœslaUal  inceiidore  c'»- 
mOribtts  ponliQeium  animum  et  coneilarat 
quam  conciliare  regem  a  quo  meiîora  rv- 
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fkorisreraiis;  ac  rorUtudinî»  gîorinm  »ucu- 
pnn,  négligera  prudentiœ»  e(  Ëcclesiro  com- 
iDO((«,  ubi  loeos  enset,  omiUere?  Non  id 
pnaluUtMl  «'«dila  Ecclesîs  dispeasatio  el 
veiim  noMs  delegai»  rices,  non  In  reg«ra 
notter  n  finir  profensîssimus  et  fides,  non 
îpM  ngis  magnanimitasei  pieUs  singolaris, 
qnem  fnlalligerpiDiis  nihii  unqoaiu  Eccle» 
s'm  (156)  m^îo  animo  susiulisso,  et  uliro 
eiiam,  si  fandi  lempora  modumque  nosce- 
remus.  polrora  ridditQrum.  Non  id  suad»- 
b»M  noitri  aniecessores  inTtcia  fortiludîna 
rauHa  ausi,  malla  lucrati ,  8«d  inlerdum 
qnoqae  lemporîbas  servi (>n les.  Non  i<i  de- 
ni^a  doeabai  illa  forliisimus  Ivo  Carno- 
tontls,  oofiia  tnter  alia  pnedara  dicta  îllod 
etiam  lati  lavimu?  :  Snlro  fidei  fundamento 
H  eommuni  moTum  reyuia,  toleranda^ttœdamf 
ifueedam  etiam  fiuitnda  quœ  infirma  «idnm* 
tur  (157);  npqtie  ad<'0  lanluru  enilen  lum 
opi»cnpi^,  (it  fortilud:nia  gioria  ooniujcn- 
dali.  sfd  elinni  ul  ebriatitaa  ptlKlmtit  lit»» 
lea  esM  possint.  - 
fht  mmm  oobf t  faT«Til  In  «fHstofé  i?o>> 

sirn  rrlali  Innncentiu";  Ht,  'RiMi.Mlirln^  XIT, 
fioiiiifaciiis  Vlll  :  quorum  quiduQi  ponlitf 
ctim  verba  et  pxenipia  in  epfaiola  fiottra  di- 
ligenti  et  optima  flde  (ractala  qui  rotiside* 
raT«rit,  an  exiranea  eausœ  «int  fnciie  ju'ii- 
rabil.  Cerle  consinbit  illud,  a  Ponlifleiboa 
tiitro  reniiaaa  paeis  iniaitu,  qom  a  regfbus 
quoqua  Ifitentato  anatheiDalfs  melu  repo- 
acenda  censïiissent;  adeo  grav'a  et  neces- 
aaria  ?idebaniur.C(Bleruro  tania  ros  ia  brevi 
fNHiliflefo  Dno'verb6  iranargitur,  meroorata 
hreviter  lucubratîone  quam  noc  FâclAm  aa- 
divimus.  Quod  aolem  addilur  exiiuios  ilios 

KntiQcfra In  luenda  contra  principes  srecu- 
■ea  ecclesiaatloa  lîbertale,  conatantiores 
ftiiaae  quam  ot  eorum  etenpia  possint  er- 
rori  noslro  suflTragari;  priinum  a  pontifice 
parenta  optimo,  aed  in  nos  exasperato,  po- 
§ toiamuat  Ifeeat  nobit  quivrere  tamma  tum 
reverentia  aposlolici  noroinis  :  Kcq  n'J  ne- 
cease  fueril  episeopoa  gaJIicanos  gravi  er- 
roHt  nota  dMMorari  apud  ptrbain  gregoë* 
mm  coraroissos,  quod  în  re  controrersi, 
nulfo  calholioœ  iîJui  ac  sanK  doclrinn)  pè- 
rinuîo,  compositionem  uiilem  etiiiossim» 
disaeoaioni  aouponant?  Detnde  obiaslamiir 
na  contra  iMoiares  principes  Innoeamfo 
XI,  lanla  roodestia,  tant  i  l)ei»igniI;ito  f  nn- 
tiOei,  BoDÎfacii  quoque  Vlil  consilia  pla- 
ceanl,  aiil  ut  ea  roaçis  placeant,  quae,  paeia 
ac  puîjlicre  utililalis  inluilu.talisquoque  pnn- 
litVx  mduigere  TOtuil.  Rogamus  Ueniqu^ 
9U  cum  viderit  qtios  eiiam  episeopoa  ^iim- 
voaquo  Pontirices  roniiudînii  laude  com> 
inenda?eril,  eo»  ex  rîgore  cnnonum  lanla 
rr:I,n<-isst',  no  fint  ii!'rr'.>stTri,i  sncord'- 1 ; i 1 1 m 
ininr  et  imperium  scinderelur  ;  oos  endcm 
BMiit  ad  paeis  eanstlla  inflofos*  naque  tan- 
tiMTi  pacem,  verum  etiam  alio  ingetiiin  vom- 
Dioda  ex  eo  consilio  reportanles,  ia  polcr- 
B0in  ainuDi  lÂtaa  raeipial. 

(156)  Dossticl  i  mis  ici  en  in;irgo  ilc  son  nMttiit' 
cm  iimts  :  i  Préoccupé  |»»r  une  opiiuon  Mai- 
««TMtUe  Mir  «on  driMl.  >  {tdit,  de  bEruais.) 
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Posloaquam  satis  cAnsiiill  ntilia  esse  no- 
slris  ecclesiis  cleroquc  univorso,  (}u«  Tcs'ro 
nominct  et  ejusdem  cleri  auctoritato  gessi- 
iniis.  nec  potuisse  meiiore  condiliona trafia» 
fgi  liane  causam,  quea  et  ejusmodi  assat  el 
loco  pnsitn,  wt  fiM-jiin  el  Thî  prineni  romoiu- 
nemque  ulililaieoi  teiuperaia  consiiia  po- 
atntarat;  namioi  dabivoi  esse  potest  qoin 
eam  ioira  Tiaaa  eomponendœ  liiis  nrro^se 
babereouMt  ai  id  Id  nostra  poteslaie  css^t. 

8adt  loquiont»  auperesl  an  clurua  galli- 
fanus  nosque  ejus  Domine  id  a  gère  po-  - 
tiierimus,  quod  aded  oaeaasariam  et  e  re 
nnsira  esset.  Noslrs  quidam  potestati  hiec 
ol>stare  Tidebaulur  :  primuro  auod  Ecola- 
•im  rea,  idem  aniro  da  enlaria  jaribua  al»- 
taenduro,  alienare  non  liceat  episcopis  sine 
romani  Ponlificts  licentia  et  consuasii  :  ai- 
terom,  quod  haDc  a  consilio  ganarali  lu~ 
gdiinenai  oiim  deflnita  in  dubhim  a  nobis 
revocari  non  liccbal  :  lerlium,  quod  in  bac 
eaasa  pontifex  appelinlus  ;  quare  in  npgo- 
tto  ad  eum  daroluto  uibtl  nobia  juria  ant 
eognitionis  jam  relietum  etsal. 

Pr;:nn[ii  (;r.:0  inqnirnnms  cjuiii  ad  cont- 
mutandas  Kccie^Kc  res  antitiuis  dccrelis  re- 
qiiiratur.  Hoe  aane  a  M agoo  Leona  ollni  pro- 
tmilgatum,  et  juri  qnoqiio  insertum  :  N« 
epi$éôpu$  de  êcdtsia  tuce  rebut  audeat  quid^ 
qunm  tel  donare,  vef  CMÊmutare,  ve(  vendê* 
re,  niii  ut  tneti»ra  proapieiat  ;  et  eum  totiug 
eteri  traetatu  atque  cenmuu,  id  eligaf,  qtiod 
non  til  dabiiim  Eccletiœ  profuturum  (LiH)  • 
Cum  bic  a  Leone  duodecernantur:  primum 
llltid  ad  ras  ipsas  speclat,  tif  «M^faro  pro$pi* 
ciavt;  alleru  ii  ad  agendi  formam,  ul  totm» 
clcri  consensua  habéatur.  PrimiiO)  illud  a 
oobla  prMtiluin  aaiis  ilatDooslravinNia  %  al- 
tcrtim  prorecto,  de  conaaoaii  alari»  na«  In 
dul»ium  reTOcatur. 

Sine  .idditumesse  fioslr.-î  ilfcn-lo.  M>!quid 
epitcepi  4*  eetimarum  jure  concédèrent  a6«- 
fiM  roman9  Paad/le*  ;  adao  non  nagamna 
ul  e  re  Ecclesim,  noslrnqoe  oraiitno  cssi»  ul- 
iro faleauiur.  Veruni  ista  io  priioit  iu  hoc 
negotio  nolari  paalniamus  :  primo  in  par- 
mutationibus  qnre  evidcnfor  pssont  iiiilfs, 
qualis  liacc  no&Uci  esi,  tianc  formaui  aott 
exaclo  esse  servatam,  el  plerasquo  ricr  jcso 
ai  tatius  oiari  coaaenau  vaiwiaae  ip«o  da- 
'  tnio  Leonia,  ubi  abaqua  dobio  aaaat  Ba- 
clesiffl  profuiuras  :  dcindo  atiam  esso  ratio- 
neto  eorum  jurium  ^um  confessa  easent, 
alian  aarum  qa»  in  I itéra  foeata  el  adrar- 
sus  matimas  [>oi*»9ifltes,  toloque  adv»TSfinl9 
regno,  tuenda,  el  judicio  quoque  suiuma 
aucloriiate  prolato  ?sseal  amissa  :  bas  enim 
tem|>orum  necessitodines  et  extraordina- 
rio<i  easus  consuetis  legibiis  non  esae  com- 
prehensoB  ;  sed  semper  licuisse  quam  opti- 
ma conditione  lrani>igere,  cuaa  non  eo  diseo- 
dalnr  ab  Maaifli  jlira  t  «ed  potius  ail  jua 
I-Dstim,  aut  poliua  nullun  ,  rcsiiluero  in  in- 
(egrum.  ac  deinc«|)S  lutuiu  pratslaro.  Ter- 
tio, in  bîa  apacuodam  casibiu  ipsam  uaeat- 

(I.S8)  Kyiii.  17  Ad  aaiMra.  «ptm.  fv  SIttL 
ceiMU,* 
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s'IateTn,  el  roagnisncgotlisulilesopportani- 
t'tM  «t  occasiqnes  nunqiiam  irapune  nb» 
g1(>ctns  ;  neqne  comtDiUen«ium  ut,  cum  Hla- 
liin  niasima  impeirarfl  possis«  p«  Mn^otra»- 
clnlu  ac  solitis  nt'L;Di  inrum  ainh;i-;il)iis  in- 
voiTi  au  periclilari  sinas  :  sed  luucpro  iege 
fit  tpsa  iiecttiisttas,  ip^«<]ue  Eeeleti»  oliHiw 
rnnluro  consïHo  el  communi  deliberaliono 
pr-rtipecta.  Qimb  qui  aUeRd«rit,  praoelare 
profeeto  •  nobii  sesliin  Beel«Bitt  mm  «llrO 
nleaUir. 

Posiremo  si  ad  ip^os  jiiris  apiciss  reJiga» 
mur,  nec  quiiliiusm  perçasse  nos  fidenler 
•ss^rimus.  éU  eoim  addiiuro  Leonis  deorelo 
a  iiobi^  memonto,  non  poase  quidquain  e  re 
ccrk'siasiic.i  sine  Ponlifirp  romnnn  rnnccdi 
«Ut  permuiari  :  hoc  quidem  sic  addiluai,  ut 
1)00  fila  prias  a  LcoM  taneNa  n/bwotilh 
tieaot,  clrri  r onsensas  $ft  neeessarius,  ei 
Ui  omniiio  liai  quod  oon  ait  dubium  Eerlo- 
8i«  proniturara.  Cum  crgo  et  D08(e|*  el  hOO- 
liflcis  consensus  ftrielo  illo  jura  ail  oaea^ 
Mrius,  quid  nos  pecearimos  qui  at  eoïKiea^ 
siim  prfpstitiinus,  et  quoiilum  in  nobis  fuit 
rem  ipsam  tran.^ogimus,  et  ad  ponliûccm 
aalaa  iraaamiaiflBiia  ci  liis  approbatis  6r- 
roari  Ecclesiœ  pacem  fftlagilavin  us  7  Qim 
si  miniia  probareoluri  non  ea  ul  niaio  gesia 
et  allnnlala  (eniere,  résciiidi  «portobal  ;  sed 
tinpliciler  rejici,  se  n«  rejici  quidem  si  Eo- 
clesiffl  profuiura  easent  ;  oam  oac  pupilU 
arts  rejici  aut  improbart»  ai  ram  aiiam  haut 
gesserit,  t  ' 

Quare  Foniifieis  approballoaaoi  not  qvo» 
dam  jure  nosiro  ot  canonam  auclorilate  re- 
|ioaoere  potuimus,  quos  maniresta  Eodatiœ 
mllilatc  transegisse  res  ipsa  demonalfatt  OM 
îpsp  pnnfif<*ï  in  [>rcv!  spnslohro  ncgarerit. 
Cum  iuiin  cpuUilâui  iio^Uuiii  ad  ipsum  da- 
lam  tam  alrocibus  verl)is  ubiuue  iiiseclelur, 
aam  s«na  parlem  iaUclam  reiiqoll  qua  pro< 
fasai  siiania  plora  el  m»y»n  not  relaifaie 
quam  conce.osisse.  Quod  ni.^i  verum  <t;mo- 
sceraol  qui  Pooiiticeiu  in  nos  tanto  studio 
insli|aniiit  t  qua  bio  aioqoaiilia  insurgè- 
rent? quam  nos  eingitareiit?  q^inm  fcrvida 
et  veiicmens  sese  eiforrel  oraiio  '/  Curu  enim 
ISRi  graritar  reprehensi  si  m  os  quo  aa  cge- 
riaaua  qu«p  a  noDia  Beri  moa  potiiisse  coq- 
fandonl,  Pontifieis  sciiicet  fnfisa  auctori- 
tate,  quanto  serins  iiivelii'reiilur  si  nec  utl- 
Itssiroe  egissemus,  m  iruslra  jaclareiBUS 
eanaaasfonam  noalranm  aiÛelo  januarii  im- 
pelralo  niism,  maiimo  EcclesifD  etuolU' 
maato  fuisse  ?  Qood  pra(ec4o  cum  laceanl, 
raan  ipsam  a  tiobia  baoa  gaalan,  canooieaiB 
tantuin  agendi  formam  omissam  fuisse  pro<- 
•  fitentnr.  id  et  purgavitnus.  cl  quod  jam  a 
;:onii!jce  canones  postulent,  deoionstravi- 
loQs,  at  concasaionan  ooslran  uodique  lu* 
laaa'praeslilirous. 

Ne<]iie  nobis  obsuot  décréta  eoncilii  lu- 

Sdunensis,  sive  iliud  su  in  hac  quidem  causa 
[>Uas  adabratum,  sive  xxii,  pooUiiciia  lit» 
laria»  at  vidatur,  iiMlicaluak*  Ut  aolm  ocait- 

(159)  On  lit  ici  en  marge  do  matinacril  ces  SmU 
«Xilcnienl  écrits  de  la  main  de  Ovssuci  :  <  R«< 
mirqucs  que  le  Pape  lie  dii  ricudc  tout  ceci  diiua 


tan»us  quA  de  xii  in  epislola  ad  Pantifioen 
saripla  difciuHis,  in  nobis  suOieit  .4^M|d  iCa 
rem  gassimus,  ul  non  tam  eitetisa  qu9m  re- 
stricla  regalie  sit  ;  neo  lam  «eculari  potestali 
.suljjeci  rim as  EcclL'si.nii,  ijuaMi  irjnjore  et 
metiora  parle,  ea  sciiicet  que  jurisdicUo- 
Ban  apaètat,  abaolmam  pr«atarttmiia.i 

Ncqtie  jsra  valet  iliud  quod  appellaliono 
iacia,  rcque  ad  Ponliiioeia  delaia,  ^us  jiii» 
éiai«D  asapaalara  dabatanoa»  Bon  autaM 
ai  ceusaro  eliam  maximnm  suscipienli  re- 
pugnare.  Quid  enim  juUici  appellato  nocet, 
si  parles  componanl  ?  An  voro  flp[)ellatio 
uniiia  apiscopi  probibara  poiuil  quia  uni* 
▼MWta  alarus,  eufoi  aaoïa  matime  agaba-^ 
tur,  optimis  condilionibus  cura  rego  oonve* 
cire,  eeclesiaslicaiujurisdiciiofiemasserere, 
seque  a  taolo  pamiila  M^iadlra  poaseï  7 
Pomific'i  vero  cnusarïi  noxtrara  suscipiaoli 
adeo  uûu  obstiiuuui»,  ul  publiée  gratiis  actîs 
quod  eain  suscepisset,  ejus  quoquo  cooailia- 
Juvaramua.  Quid  aai»  cogilabal  poatifex,. 
nist  Ht  opilularattir  Beelaaia  laboranti  T' 
Quid  autem  nos  (159)  egimus,  nisi  ul  Kcc!e« 
sia  ma|çiiis  se  diaicullatibus  euolverat  {  ae 
projeetis  qolbMdaoBt  maxima  recupararal, 
iibertalpnvftic  suam  ac  jurisdictionera  op- 
ticua  sui  parlu  vindicarel  ?  Âa  vero  PonliOci 
décorum  eum  fructum  esse  iotervenliaaia 
auâ,  ut  nostra  sciiicet  concessiona  reseiasa, 
ex  ca  reposcat  a  nobis  quaa  ediclo  coBcesaii, 
qiiLTi;u('  iib  fiiilitjuo,  nullis  PoDliflcibus  inio 
nec  iuuocealio  Xi  redamaalibus,,  poasid^ 
bal  { prMlarani  varo  fheintia  ai  aatiltaolur 
iipnim^  taiilo  sludio  noslrOt  lanla  pielala 
0)»timi  régis  (ot  ao  taiiUe  ad  Siociesia  auclo* 
riiatem  rtTOcato  difaitataat  Aji  vero  iis 
roleotis  qiue  a  rege  concessa  su  ni,  jam  de 
concesaione  nostra  litiganJuiu  orii,  ac  ludi- 
brio  liabendœ  roaxima)  ac  b<!ricl)coiili&sinMB 
ÏQ  Ecdesiam  potesiaies  f  Que»  non  eo  dici- 
moa  taëquaiB  ab  optimo  rege  aliquid  melua* 
mus  :  neque  onim  cum  unquam  roi  te  lacli 
pcenitealt  aut  Kccleaiot  sancte  4>ioque  red- 
dita  ad  ao  revoeare  placaal  :  sad  quo  .de- 
monstremus  (ferenicndum  esse  (înideni  ad 
consilia  pacis,  el  a  tiobis  gc&U,  quuqua  id 
modo  (ial,  omnino  firminda. 

Quœ  cum  ita  sint,  sanctissimi  prn>5ules, 
magna  nos  spes  (enet  pacis  Ccclesiœ  :  nequu 
cLi  oa  sj  0  brcvis  aposlolici  quanluujvis  as- 
pera  verba  nos  «bducunt  :  ad  qu»  iuteili- 
.ganati  aniDinuBi  f  onlificara,  oon  niai  o^ol- 
tnla  rcruTi  vorilalo,  adduci  potuisse.  Cl 
quidem  videliii  quid  cje  bravi  saotieuduui, 
quamque  irritum  cadal  oi  sa,  quo  vel  svlo 
conslel  optima  hujus  causas  proaidia,  at 
^estorum  auriem  pontilici  opiiiuo,  non  modo 
m  vol  u  Uni,  veruiu  cliam  oiiiniao  leclam* 
Sed  undo  maittin  axorlum^  iude  «pas  ilU^ 
aasell.  Salis  aniin  apparat  habara  nos  ponli- 
flcf  m,  qui  occultata  verii.iio  alîquanlo  tem- 
poro  eiasperaripossil }  c<elt:ruui  taulffi  cba- 
rilalis,  tam  apaaiolici  pacloris,  lam  i>aierni 
animi,  ul  non  onnia  aainper  lurUtd»  inga- 

ses  iMrrfs  :  «ans,  Mieux  inatraUs.  avaaa  lauahi  là 
oùaatla  graail  mal.  i  (Etfîi.  d«  Uifoau.) 
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nii«  pcrmissa  esse  Tidcanlur.  Qui  sane  homi- 
»es,  sive  inimico  onimo  in  nos  agunl,  vcl 
priTdlis  sludiis,  vet  ab  luijus  regni  lioslibns 
occulte  insh'tjaii,  sive  rem  scinel  a^gressoa 
ad  «quior?»  se  referre  jiigel  pudetqiie  ;  cerlo 
ifllelligaiil  et  opus  iixtëêo  dissimulata  veri- 
Itletti  iMilas  Iras  ««Humovertot,  et  e«m 
quando  ad  pontidciani  Mduil  Vftl  MWlrM 
clamoribus  perruptaram. 

Cn^lerum  in  cathedra  Ptiri  Itntn  fortiUi* 
diniî  s;pi!nro  pontificem,  assidue  vi^ilantem» 
ol  in  grodu  sunlem  pro  ecclesia&tica  liber* 
late,  ac  semper  paralum,  jubenle  Domino, 
antoulara  supar  aquas  quaotumvis  (urbidas 
M  elatBS,  Reetesia  gratulannur  :  cui  obedire 
omnin,  ne  stîb  rjus  piwliltns  iricurrari  alli- 
tudinem  ««culi  vaoe  iolume»ccolis,  summa 
votoraitt  est  t  aad  taotam  forlitodioetn  ara- 
▼ioribus  malis  obiicere  sosc,  nec  ponlifica-' 
Ittrn  (aol«  sanctitatis  aique  oxspectalioai» 
in  impare  neRoiio  Oocapan  tolooi,  «x  aDÎmo 
cnpimus.  JXabimus  sane  operam,  qM-tnhim 
il)  nobis  eril,  ut  opporlanissimo  ituj()ure 
aoroina  cum  roverenUa  ad  sese  prolatain  ve» 
ritatem  iolelligat,  et  ad  coosilia  pacis  piua 
ae  palamoii  anlmtis  infivctator. 

Adjuvale  nos  orntionih-j<;  voslris,  pro  pace 
Keciesiie  Biandalo  voslro  assidue  laboranles. 
Fax  eniin  a  Cbristo  est,  pat  nostra  ipsa 
Christus  :  ipse  increpahit  venîo?,  ef  irnpe- 
rabil  mari,  et  repente  fiet  trâiiquiiliias  ma- 
gna ;  at  ponlifex  quoque  frustra  trépidasse 
videalur.  Neque  vero  dubitamns  quio  et 
preces  publicas  indicluri  sitia  et  ptebem  bor- 
laltiri,  ul  in  régis  rnaximi  ac  reli^iusissimi 
coDsUiiSt  uti  facii,  acquiesçai  t  aeque  quid- 
quam  mtloanl  ttnqiiaai  io  Sedam  apostoti* 
eam  moiieodum.  Hœretenini  tante  Sedi  in* 
ttmo  cordo  Gailicaoa  Bcclesia  ;  et  quo  magis 
oam  poteslatem  ad  aniiquos  canones  et 
Chriâti  instituts  exigendsoB  putat,  eo  oasgis 
aninio  alqvjo  visoeribus  ioÛxam  babet.  Da- 
bi t  Deus  vestris  plebisque  catholicaj  j  re- 
cibus,ut  io  apostMicooraioequam  maxiroa 
aposlolîoBB  Sadis  reverenii'a  vigeat,  nullo- 
que  decreto  tanlœ  polcstalis  coiiimuncin 
dignilalem  paceinquo  lueamur.  Qua  sane 
rarcrenliat  iQore  majorum,  pio  Ecclesita 
gaMicnna^  et  ûpi^ropn(us  jurihus  decLTlave- 
riraus,  rois5a  DU(icr  ad  vo?  acla  tesianlur. 
Bo atl obsequio  nunquam  discossuros,  [i  hil 
nos  necesse  est  dicere,  cuiu  a  oeiDiuo  ia 
"  dubium  rovocetur.  Quare,  ul  agimus,  ita 
porro  ngcrous,  et  rc^i  pacis  cupîdissimû 
sumua  ude  obâecundabioius  ;  idque  evea- 
turttm  speramus,  ul  cfjus  aaspîeHs  al  pro* 
moTeamus  sancium  pacis  opus,  neque  àefe- 
niaiDUS  unquam  ad  extrême  illa  remédia 
jyfia,  qwB  nec  unqusni  dioltti*  Dae  niai 
SUiDina  nerossifîite  odfiibcri  par  est. 

Quod  8U(en)  sanctus  Ponlifex  mcluil,  ne 
demanibus  nosiris  pessunisJ.jiœ  *>l  lacorala) 
ficclesisB  sanguis  requiratur  ;  sane  recorde- 
tur  niiod  sanelus  Irenieus  unaa  ex  anlaees» 
sortbus  nostris  nnt  rr-sori  dus  sancto  Vi- 
ciori  scripserit  :  Loceraïur  EeeUiiamn tanf 
tum  ab  iii  qui  mata  ebêtinatt,  sed  cltoa»  «6 


it$  qui  bona  qwtdam  p/w«  «equQ  urgeatit ; 
nedum  ahjiroro  liceat  qu«  non  modo  nullo 
Eccîesi{p  iinio,  so<l  etiam  naxiaio  fnerint 

commodo  couiparala. 

KmsTOLâ  co?rve?iTi3«  CLitnt  oai.lica<ti  an<- 

M    1082  ,    Al)    tNtVsatOS  PRALATOS  ne- 

Archiepiscopi  et  episcopi  cœlerique  eecle- 
siaslici  viri  n  clero  gallicnno  âeputali^ 
mandata  ret/io  l'arisiU  eongrtgatLnrcki' 
epiicopit  et  episcopù  in  lolo  GMliarum 
regno  coH%titutiit  $atuttm, 

RefereodlssiiDi  ao  reli^oaitsinBl  coma- 

ccrdotes. 

Non  vos  latot  ronciissnrn  .iliqualeniis 
noper  fuisse  £cclesi»  gallicaoïe  paceni, 
quondoquidan  noa  miait  ▼aalmfralamU 
taiis  charilaa  ad  IHiid  perieslttoi  propvlaait« 
du  m. 

Fidenler  cura  beato  Cjrpriano  pronunlia- 
mn^,  charissimi  collegn,  Christum,  ut  un»- 
ialein  manifettarfl,  unam  eathedram  caruti- 
tuisse,  et  unilnlis  originem  nb  nno  incipienttm 
»ua  auctoritate  dispoiuis$e  ;  fumqutqui  ta» 
fhtéram  Pétri,  tuprr  quam  fmnéata  «vf  Kt>- 

ciesia,  f/r«fr('f,  in  J^icirsiii  i/on  c^sr;  qui  rrro 
Eccktke  unUaiem  non  tenel^  nec  fidem  habcre 
(160).  Quaranibil nobbantiquias  fuilsiatim 
atqm?  congrrgati  $umm$  in  iwmine  Chriali 
iMaiik.  xviii,  iO),  qoam  ut  unim  corporis 
\Ephe$.  IV,  4),  quod  noa  o innés  esse  iucla> 
noat  Aposloius»ttiiM«  *$»et  ipirituêt  ntemM 
in  ttsdu  «dklsiiMfa  [t  Cor.  i,  10),  nedani  v«| 
minidia  cura  totius  Ecclusiae  eapite  dissen- 
aionis  suspicio.  Hoc  auiem  eo  niagis  iierli- 
mnimus,  honorstlasimi  prMulaa,  quod  emn 
poDliflcem  inprrr<:cnliarura  nobis  provid  t 
Deus  opiimus  inaxiinus,  quem  ob  exiniiait, 
quibusabunde  preeditusesl,  omnium  pa&if»* 
ralium  virtulom  dotM,  non  modo  Hudesi» 
petram  ;  sed  etiam  tanquam  fidelium  siqae 
tn  omnibui  cxemplnm  bm^-irum  o;)fntm  {Tit. 
11,7;  i  Tm,  iT,  12),  debeuius  jure  werilo 
vanorari. 

Hanc  nnsirca  concordiae,  et  ad  taaBdaa 
Beciesiœ  uiiitstem  conspiratiouii  idcoMi, 
tam  pia»  lam  doeie,  tara  facunde  in  omo^oin 

nostrum  animis  prfBforraavil  illustrissiiMUf 
orator,  qui  primus  quasi  noslroruui  uonti- 
tloruQi  os  aporiiii,  dum  Spiritus  sancli  grii- 
tiav  et  saxiliuw  commuutbus  votis,  saond- 
eaofe  f  tloslriatlaso  pari  ^eosi  arahiapitcopo» 
noslrn  diig'nissimn  prrcside,  infOCa  vtmus  ;  ut 
inde  nosirt  couveutu»  lelieisaij&uia  exituui 
ominati  sint  asivarai. 

Non  dubîlnmus  rquiderti,  consacerdoles 
rev&rendissiiui,quin  |)ergratum  vobis  fueril, 
quod  a  régis  nostri  Cbrisiianissimi  pieiaie 
obtinuimos,  quodqoa  visissim  ad  pseaw 
servandam,  ac  tanii  prinefpis  grstiam  con* 
ciliatidam,  simul  et  ad  memoris  nostri  animi 
teslitîcatiooem  rependimus;  quoUque  lau- 
dem  scripsimusad  «aactiasimun  pontifleom. 
Sed  opcraf>  pretium  esse  duximus  aSiguid 
ultcnus  explicarc,  nequid  unquam  contin- 
gat»  i^uod  possil  Beeleaia  qutoiein  ordi- 
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nis^Qo  «ranquillitoiem  laolisper  commo-. 

Vcre. 

Sanc,  cum  vel  ad  levissimam  discordice 
ambraro  unusquisque  noslruni  exborrucnti 
exi^timarimus  maxime*  nos  Ecch'siœ  unifaii 
profuluros  si  cerla<  regulA;$  comleremus, 
vol  [loiius  antiquas  in  ûdetium  moniorinm 
rcvocaremiii»qiiibu8  (ola  Ecclesia  gallicana, 
qnam  noé  rtçtrê  p«tuU  SpirHuê  mutIim 
(Act.  XX,  28).  itc  sccura  cssci;  ul  nemo  un- 
qiiitm  vel  deformi  assonlalioni,  vel  abrupla 
inUre  libertAlteeu|!àdîtnle,  terminât trantgrt^ 
derelur  (juot  po$uerunt  patres  no^tri  {l'rot. 
XXII,  28,1;  sicque  nos  »b  oinni  iiiîscu.sionis 
periculo  ('X|>ii ;fll;i  vcriliis  liberarel. 

QuaniiuquidMn  vira  non  modo  Unemur 
calIfoMeoram  pwi  studor»,  ted  ellam  |iro> 
f>ura  iifi-p  I  I  ruiii  rcooiiciliaiiiuM,  qui  a C'Arûii 
»p»nsa  segrcoati  adultérât  conjuneti  tunt^ 
«  prominit  kcclttiœ  upwati  (161)  ;  adbne  «a 
ralio  tios  imiMilii,  ut  esw  nperiri  rrtus  (juam 
veraiij  cssearbiiraaiur  Calholicoruiii  senien* 
tiam  :  «ic  eniiM  facluoi  irt  aperavimuSt  iil 
mmo  ampUut  fideiùm JtotvmUatem  mendo' 
de  fathf,  aut  fidH  t§nMem  perfida  prtfva- 
ricaiionc  c  rrumpat.  Et  qui  hi  r  un  w  un 
KccU'siaiiif  erroria  aohU  aukti  ipecie^  rdut 
in  reprobalsBi  Babylontra  baelenus  dt- 
linc  h-iti  sunt,  quia  mcalem  noslrnm  vel 
ignurarun),  vei  ae  ignorare  aiioularuti(«  du- 
traeU  UDdMi  faUilalit  Jarva,  a  aatiHDnîia 
auia  in  poatvrum  lerapereut,  et  in  sno  s  -hi- 
nnale,  quod  tanquam  ipsamel  idoioiuiria 
(IdrsiaùHius  crimen  (162)  oxsucralar  Au^i- 
»iiuos«  dioliua  non  persévèrent. 

FroffleoMir  ilaque,  iilusiristimi  prœsaies, 
qiianivi*;  duodfcim,  quoi  elegit  Jesuf  et  apo- 
tUiot  nomiHavit  {Luc.yt,  13),  siuad  regun- 
ilain  mtolidum  suam  Ecelesiameonstiiueril, 
ut  essvnt  pari,  ijrut  loquiiur  snnelus  Cy- 
priaiiiis,  honoris  et  potcstatis  consorliu  prce- 
diti  (16J),  prinialttin  laracn  Petio  dtvinitus 
fuisaa  eoftoessum  ;  quod  et  ab  Ëvanuelio 
(f iacimus,  et  Iota  doctl  ecclesiastica  tradilio. 
{)uîi\-,:  in  roinniio  l'oiilificc,  l'c  1 1  i  s 1 1 (  fcssore, 
Bummuin,  licet  non  «oiam,  cuiu  bealo  Bur- 
Twrdo  (ici),  a  Ùeo  itutitutam  apoU^kam 
potniatem  vancmti,  servnto  crudili  nubis 
Oliristt  sac^rdolii  iiouore,  claves  primum 
uni  traditas  esae,  ut  unitali  servareulur, 
cum  sanctis  Palribus,  l'icck'siffquc  docloi  i- 
bus  prsdicomuâ  :  .--icquu  siuuiiioruai  jioiUi- 
ticiim,  si  u  ijuoad  fidein,  »cu  quoad  geuera» 
lom- ilisoplin»  moruoique  raformalioiiam» 
decraiia,  IMetoa  onuipa  cenaemua  essa  ob- 
noxios,  ut  suprcmec  illius  S|iiriluâtis  i^ole* 
ataiis  tisus  per  canonca  tulius  orbis  ot>aer- 
vanlia  aon&ccratoat  iJêlerniinandds  luodo- 
rsirdn.vquesit  :  si  qiia  atiletn  ex  Hccicsiiii  uni 
diiseusionv  gravis  dilljcuilas  eniaiserit,  «no- 
jfw»  ut  toqniltif  Leu  llagnua  (185)^  e»  r«f« 
arfrt  mMfâottm  wurm  caHgr^pef f ma^ 

(Ifil)  s.  Ctru.  De  Hitil  EttL 

ll(i3)S.  CfP.,  Ut  KJiil.  Ecd. 

tteaji ,  Ih  caai.,  libb  iy« 


ES  K  IK1I8II&T.  ItM 

rttlitqmf  aynacfit»  ««Mrafiir»  qmm  &mme$  •Ifm" 

sionet  ita  aut  repellat  aut  mitirjrt,  ne  uflra 
aliquidsU  vttin  fidedubium,  vei  tn  dtatiiatt 

dlOUMM. 

Cmierum,  fraires  religiosissimi,  ctim  ras- 
publica  chrisiiatia  non  saoordolio  lanium, 
sed  eliani  re^^uin  clstiblimiorum  poleslatuna 
imperio  guberneturi  ita  quoque  ut  pro- 
apex îmus,  ne  schisoialtbua  aividniur  Eccle- 
sla,  sic  et  di  bniniui  oainibus  jmpeiii  tu- 
raullibus,  populoruœque  molibua  obviaro 
ire.  in  00  prsserlioi  regno»  lo  qoo  tiH  olim, 
specie  religionis^perdueiliones  exortx<;tini, 
ac  propterea  regiam  auitorilatetn»  quoad 
temporaiia,  a  ponliûcia  liberam  esse  pro» 
nunliiiviintis;  ne  si  forte  ecclesiaatica  i-o- 
lestiis  crcdoretur  aiiquid  moliri  quod  tt'in- 
pornieni  uiiauorat»  obiiatitM ^irtflquiUttM 
turbaretur. 

Kogamdt  porm  fratemftatem  pîelatemqnfi 
veslrain,  reverendissidii  f^rasuleSt  ut  quon- 
dam  concilii  Conatantinopuliiaiii  prioii  Pa- 
lm rogabaol  fonana  ajmodi  episcopoa,  aé 

3U08  synodalia  sua  gesta  mittebant;  ul 
e  lis,  quœ  ad  Ecdesiœ  galiicanaa  perpeluo 
sarlam  teciam  aontervandam  peceiii  ex  pli- 
cuimiis,nobi8  cnngratuleroini  (166)  ;  ei  idem 
nobiscum  sentientes,  eum,  quam  communi 
consilio divuljjandam  esse  oensuimus,  doc- 
triuaai  in  reatria  ainguJi  ecclttiiiîst  aique 
etiam  «niTertilinibaa  et  sebolii  rasInS  paa- 

torali  curfp  rnmmissis,  aut  rj[)ud  vestras 
diœeeses  consiitutis,  iia  procuretis  admitti, 
ut  nihil  (inqiiaHi  ipsi  coulrariuan  docMlvr. 
Sic  eveniet  ut  quemadioodum,  romar.s  sy- 
iiodi  Palrunl  consensione,  cooslaiil:ii0|»oli- 
tana  uiiiversalis  et  oBcumcnica  sjrnudus  et* 
feeta  est,  ila  et  communi  nostruut  owiiiuio 
Mntenlia  noster  conseisua  fiât  nalionala 
totiiia  re,:;;:;  <  oii(Mli;Hii  ;  cl  quos  ad  VOS  mil- 
timua  dociriwB  nosirae  articuli,  fidalibua 
venerandi  et  noaquam  inlannoritttri  £e«le- 
siffi  gallicana)  canones  évadant. 

Opiatnus  Tos  semper  io  Ctarialo  bena  va- 
Icre,  precamurcjue  Deiim  immortalen,  ut 

vcslrîitn  frateriiilatem,  nd  Ecc!«si;t?  sua^b^ 

num  ilortîniora  et  incolumein  servei. 

Vobis  aidiclissirai  collejjie  archieniscopi, 
opiscopi  cL  r.oiivn  ecclesUatici  rirl  a civro 

gallicauu  depulali. 

Fraxciscus,  arcliiep.  parijiensis,  prcses. 

Do  mandjit)  illu^trissimorum  et  revertm- 
dlssimorum  archiepiscoporum,  lotiitaque 
c<etus  ecclesiastici  in  corn  i  tirs  generatlbof 
citi'i  gallicani  Parisiis  congregati. 

'Haucaoïx,  canonicus  remeosis,  a  saeralis» 

Cavac»M|  tbeolog.  a^tel.  Ptrisiwaîa» 

a  secretis. 

(I(>5)  S.  Léo,   episi.  39,  A  l  Th.  Ahu. 

iffM44.  t^mti»  eoM,  CoHst.  md  tome»  Bom^ 
tViaL  I. 
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IIL  DEFËNSIO  DECLARATIONIS 

GONVENTUS  GLËRI  GALLIUNI 
ANMi  H.  M.  tmm, 

D£  ECGLESIASTICA  POTËSTATE. 


njEfèmo  EMTOBra  {Wty. 

riti«irls  iriii  ae  revoremlissîml  Jtcobi-Benifmi 
niwsnet.  nieliicnsts  epfacop.,  opm  poiiliamum,  Êh 
eeeleihtiiea  (MiMlcte,  a  mWs  es  «ntograpbia  eoA. 
films  diU|Mlcr  racoplMM,  fradil  landeni  in  pn- 
bKrnm  hteem.  IfMneiMW  neresse  Itabemas,  id  autxt 
snlrtii  pipriqne  eifiloreii.  et  aucloris  et  operis  lau- 
des ariificioso  libore  coiiflccre.  0"îppe  salis  com- 
nieiidattir  et  aaclor  ipso  opero,  et  opns  nomine  au- 
cio  is.qnod  notnen  recorda itonem  habel  omni  laude 
majnrem.  Quapmpier  Mtit  babebimus  quatuor  iisec 

Itiaerari.  Primuro  dieemus  de  Dedtmion»  eltri  mI* 
Iduât  quam  meldensis  episcopas  anseepent  Boe 
•|iere  defcndMlAim  :  deinae  exponcmii«  qui  et  qna- 
le«  ntertat  Wl  anctores,  qui  adrersus  liane  Decla- 
rmionem  siyloni  ameriinl  :  poslea  declarabinius 
sciilioii  ti  luijiis  nperis  consllium  D.  Denignus  Bo«- 
Mcl  quale  lial)iierii,  ([u  im  cjiis  rormam  delineaTcril, 
qoainque  eiiain  alieram  aequi  sibi  Aliqundo  Dropc 
Mcrft;  de  «jus  ingenio  qiioqM,  cl  In  leribendi», 
CM  nwkratione,  lum  libenaie  pcMC  qiHBdan  di- 
clnri  :  dcnlque  aperiemus  qualea  euiiierinl  operis 
edendi  noslrx  curx. 

Deelaratio  eontenlut  eUri  gtitUcani  anni  168i  ni* 
hii  aiïiïrt  novi  dogmatis,  ictf  liactenus  (radilarn  ab 
Krclesia  gallicana  et  univerailale  parisiensi ,  De 
tccletitttiica  poteitate  deque  fralllcanis  liberiaiibus, 
dovlrinam.  ptrrspicua  brevitate  compleciiiar.  Ad- 
cftnl  i»  iilo  convenlapraecipaiGallianm  Mliaiiies, 
qiios  inler  emincbiit  nddensis  episcopas,  ccl  eu  m 
omncs  eam  cnram  detuli&sent,  at  ad  cens  capiu 

Sallicanain  de  ci  qiKTslionc  doclriiiam  rcvocarei, 
1c  roui  sic  pcrTccii,  ul  niiiil  ciini  emicleaiias,  tutti 
otKiiii  in  galiicMiia:  docirinx  adrersarios  moderatiua 
dici  posi^et.  Quapropier  Declarationi  ad  unum  om- 
îtes assemeniiu.  Nam  Buartim  Ecclesisratn  doctri» 
nam  in  es  vidcbant,  ei  expcsium  nre.  et  ils  vwMt 
leniperatam.  qu;e  gailieamas  doeirime  edterisrlw 
ladêfC  non  posse  Tidercniur. 

S nippe  D.  Bussucl  aura  fiomanorum  tenfrioren 
^  ne  offeiuicrct,  abslinucral  ab  omni  censura 
opiiitonam  HUramoiilaiianim,  et,  ni  eas,  si  pusseï, 
sanaret,  siyluin  SUOin  recerat  qu3in  iiiollisiiinum. 
\Sed  eiiiiu  cnris  roiuaiia  jampridein  iiifenaa  GAiU, 
i|m]  éê  tcysfie  sUter  siaiMmi,  ^mm  M  quod  ipsa 
Mwiiebai,  bdbNH  sttii  imllci  nia,  copln  eoêpii  < 
parare. 


po'^t  prodiit  examen  aactoruin,  qui  aut  tpe,  ani  fra 
dnrli,  praeserlim  vero  npinionibus  ip&ii,  quaa  rx 
scholamm  snanrai  dia^tiplina  pue  ri  imbiberaiit,  om« 
M»  vaa  in  Declaratioacoi  lalticaaaai  impetaia  fe- 
coimi;  qtnoquam  imm  lia  Inalracii  amb,  ^aib«a 
lanla  eeriaarina  cgabaai;  ifÊonm  Ma  aniesif  aaai, 
Doetrin»  IxmiNfmfImH  atietop  anoiijaias,  D.  Da> 
t>ois,  proressor  lovani«nsis,  et  tnarchio  de  Sarrello 
(169),  pneliom  primi  conimiaerunl  :  lioiitiiics  ad  di« 
ruicandui»  non  modo  noR  salis  parati,  sed  iugeiiio 
ei  8'^ientiu  prorsus  impares,  qui,  neque  qua  via  ad- 
Tersarium  suum  riic  oppugiiareat  cognitam  liabc- 
bsai;  aaqaa  vero  etiaoi  ipiasBodo  seipsoa  iaccssiU 
•ramimfviii* 

Vit  crsMMt  episcopas  meldensis,  tum  anonjr- 
mnm,  tun  D.  iHiboia  (quoniam  Faculias  llieologira 
loYaniensis  docirins  laude  sftiiiper  florucrai)  cs^e,. 
ut  prse  se  Tcrcbant,  doclores  lovanienses.  luquc  uou 
desperabat  Tore  ui  eos  Faculias  luvanicnsis  es«e 
saos  negaret.  Nam,  ui  ea  omiitamus  qua;  ab  iaiia 
doobus  foanial  in  derum  gallicanum  prolerve  et 
interoperaniar  ëicla,  aihil  aliail  Uçii  anMtywaa 
quam  priseoram  Lcfînleasiani  seaicniias,  a  se  pa« 
mm  intellecins,  salis  confuse  colligcre,  qii  Iius  snin- 
morum  pontiticuin  nunc  iuperhritaUin,  niiuc  in* 
failibilitalem  meri  se  posso  coiiridercl.  Sed  coin- 
Diililo  ejus  b.  Dubois,  Uieulogus  acer,  iJeniquc  le- 
vit,  tam  saepe  Uinque  lurpiier  ailuciiiaïur,  ui  r.tcii« 
crederes       opéra  fuisse  ab  adrersario  qiMMlaia* 
qui  eam  rMari  «aUei,  sab  «jas  maiine  conracia,. 
nlsi  Ipsese  eonai  operum  sacloren  proflieieiiir: 
neque  Antonio  Amanid  (170)  asseiitiri  non  possia 
cnm  Itominem  vucanli,  ui  conlumelio$um,  lia  ridi> 
culuin  leripioTtin  ;  vu  kidiclle  et  ouTRACEUk  Écai- 
TAiN.  S«d  de  marcbioiiti  i\ti  Sarreilu  quid  cctis  bi- 
mu8,  qui  nibil  non  ir^cumle  tcriliai,  qai  jubeat  eem- 
6Mri  epiocopos  gallicans  UeelaraiioiiiaaNaloraSi  faa- 
tores,  approbatorcs  ?  Quisqais  aaaai  MA  alNiram 
anli^rajpAi  eiua  paginam  legeril,  siallni  ialdligel 
ab  équité  illo  romano  Uicologiam  ue  prioioribiis 
quidem  labris  fuisse  defusiaum,  qui  eliaui  la  lin» 
Imguae  rudimcnia  vix  didirerat. 

Quare  nemo  amie  quarsiverit  quid  de  lalibui  au- 
cioribua  tandem  facluni  fuoril.  llii  eniiu,  Tii  paucis 
uoii  liuaratis,  nuUam  cloria  parieoi  adepti  »ant^ 
M  aaai  quiden  quam  ubi  faldani  peperen*, 


9lai|«o  d  dafbera 
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laagnos  viros  iacesdvefial,  at  dbi  lisniaM  a«  dem- 
cunquo  (  ulligerciit.  Naai  formi  libri  in  bJUieUio- 
I  ^aibasdam  aafatfs  badcaas  Jacaul  at  igao- 


(lt7)LaPriCMe  qa'oa  vallra  eatua  extnUdecalle 
que  l'aobé  Lwol  ft  teprimer  à  la  tète  de  ce  nêoe  ou- 
vrage en  1745.  Dana  ce  dtaoours  pr^iiodaaire,  l'abbé  Lo- 
rei  donne  tons  les  édalrclsssasenls  qn'ea  moi  dé 
Tonvrage  de  Besiact,  snr  les  dwatessealsane  I' 


que  de  Heaas  fli  Iseapresalerntaa,  itaar  iea' 
ces  de  la  aeavdie  édlHsa  de  Vm,  et  de  eaUe  qal  aiatt 
b  LnsendNMif  en  IISO^  dû^ete  par  aae  awllllada 

r  b  aesleelSMn»  qpa  FMs- 
aelf  quiacîi  cane  les  smAh  toas  les  m 


lerleade 


I  daatTttbé  Lcrd  sTétoU  csrvi,  et  alaileari  sa- 
ttes  plèecs  originales,  a  prouvé  déweaetrativeawnt  l'an- 
tteaildlé  de  eetia  Jl^fime  dk  te  déeto^^ 


«t  détirar    ftancc—Vegr.  l'JffisloiredeMHMr,  Hv.  vi .  csL  Ml  de 
nnerévd-    ee  vd.,  H  les  f»ces>iili(ltalissi  dn  aiéaae  itoia.  (dasr» 
siiHsea-    liss.  des  Mittnrt  de  Fcradttn)  . 
I  qd  avdl      (168)  Vki.  Episi.  iasil.  ad  Viter.  irriat.;  in  TU.  Mh 
br  ptr  gêner.;  Mass.,  c.  W^J.nlsrOpsr.  Laoa.  Maa.,edK. 
Quesn. ,  lo-M.,  lou.  I,  eol.  stO. 
(109)  SiveCarMO- 

(170)  LtÊLâtM,  Ant.,      t.  V,  p  tM. 


Digitized  by  Google 


œums  coMPUctES  oc  BOSSrCT. 


Hit 


Mlil^'r  ilditrsciint;  nt  WM  mirtim  sii  Anton.  Ar- 
iiauM  d«  «un»  fùmm*  tort»  cie  daftoraiM  :  Ln 

nomnini  $ont  bien  k  pl4iinén,  tVf  M  trvtent  bi4m 

(tt'friuint  i>ar  lf%  sieurit  ntiltois  rt  CptoI'i  (hic  Ccvoli 
ip«if>  rsl  innrcipo  de  Sirreiio).  Tour  m«ii,  «  me 
tfrail  tin  i'>n\iiiqé  qu'uiit  came  i/rr  i/  'miutaitê,  en 
tûif'ittl  qu'on  t'aurait  mise  eu  d,-  ifiie*  tnaiHi 

'Sed  BÏ  <|uis,  ca  qu.!  par  est,  ubsorvanUa  sncriiin 
4^ff«poniiii  onliiwni  colii,  is  non  ^wtcrii  n»n  do« 
l^re.  turbae  ïam  eoniempiie  8<!  a<ldi:|jsse  D.  Zclep«< 
cliiiiii,  sirignilicliMm  arcliicplacopnm  el  Uiiagarae 
priniaiem.  Qiiippe  ille,  opiiiimiibnt'nltinnionliiiiU 
pletiiiK,  |)ro'.ilii  in  incdium,  censura  confipvns  gnllj- 
raiiain  Otrlnmiionem, qu»m  vocal  cTtoneinu.  peui- 
ftram  ichiimniicam  :  laïKiuaiii  L  y  ^luii  inn  i  cii- 
ftiinini  snain  eo  fore  graviorein,  quo  enscl  ncrior  et 
ainarior.  Al  velus  proverbium  esl  :  Qui  nimii  pro- 
tef,  «iài/  pfM»  liMita  MM  arcliittptseopfrni  spre- 
y*mhi  «laiMft  huNMNlIce  UBviemem  :  iroo  ejiis  ceii- 
biiram  ailvem  ceniura  m.itsii  ilicoiofica  Ka«ulias 
part&)fn»i«;  neqiie  p«r(ei-il  ii^iiii»  Gonialet,  itlo 
qiiî  slrlgOBieiisibii*  imijib  d  iiijuriis  poinl<is  addera 
conabulur,  m  ttou  iircliicpisrii|M  cciiburum  de- 
levertl  8«mpilerna  oblivio. 

fioiMtan  vetiiiiin  erai  ati  veruin  ceriaw«n  ;  iteqit» 
«n\m  lioMMB  «omimis  Mtoftebaaiar  Uli,MM  tape» 
nnmlravimin;  »À  MMIMMA»  InMni»  idMMrilNMi 
))aibaronim  more,  lerrwreM  injieere  vdk  vWelitti* 
liir;  qiiiiriim  rliifiorilnu  aiidii  s,  ne  se  cominovi»- 
•ent  qniciein  F.iires  galtieaiii,  uisi  alit  quidam,  qui 
rc  et  noniiiic  ibwlcfi  «liel  poiMDl,  te  «•nOMB 
de*cen<liss4^nl. 
Vmiit  priinus  EmmaniMl  SdM^iratuft,  bil»lioili«. 
Vaiican»  prxreetus,  amis  acdMliM  ad  pm»» 
mm  luagis  riilgenlibus,  quan  ad  daotftanduM  tim» 
imsili».  Ille  pcr  vcliiiiloa  quo«daiii  coflcilii  «malaiH 
lieiisis  m)*tiiiscri|>(08  codioes,  loti  oïlii  bat-teous 
ignoin^.,  |)ri)inil  ex  nescto  qua  liiliiioUn-C  i,  ubi  ilu- 
iliim  laluerani,  qutbu»  probare  a«  p»3se  {)Uiai,  dtï> 
crria  eoMiaiiiienaia  seftiioniim  4  ai  5  qtw  funda- 
weiill  loeo  «miaittr  iii  Daeiaraiiant  gaUicana,  Tuithe 
?airiliii«  bMilMwièM  wtofMwU.  Cravata 


D.  CbaiLis  gallu*  pi«sliyiar«  l|tll  ttcrnstonn  qn.TillM 
aia  4t  regaim,  Romam  pmiigii%  ibi  «lidfnil  ti». 
elalnm  {nnidioM  et  fallacller  inscripium  :  ét  iil«r- 

tnlihni  Ecclesio!  gallicame  ;  in  quo  Irariaiit,  «îr 
omnium  snbtiMssimns,  gallicnnam  Dm-litralionem 
eo  ar^uim  iuo  iii)|HigH:ibai.  qund  omn'am  s£c«il»> 
rum  ir;<ilaiiMii,  ut  ipsf>  nlDrinnlial,  ppniliis  ri^pugm- 
rcl  (iTi).  Nos  vtiro  ilolpmiis  ciim  inelden&i  i>pit< 
a  viro  non  mediocnter  diKio  aiisc£piani  falaia 

r4i««am,  qux  dcfendi,  nisi  ni.ilii  artlb«a«  IIAll  [,  

•ai.  El  «inîtlem  in  quauhne  maït  eantfitàenda  ubi- 
^Htmnttii  et  inviter  peeeat  :  qiiin  eiinm  nfr  mmteno 
^Ncrid'oN'i  i<<i/H  nherrnt,  sive  qii.r<iMrin  ^  mHdcliler 
lraci«rU«  fXxn  do  iis  n  se  noti  snlis  iniKlIcCtis  le- 
:i  cri^  el  iiiciMi'Niilcr.iie  riiin  clero  gallicano  disse- 
rcre  aiisiis  fiterit.  Hitie  ali  illo,  iil  sxpe  obaarTal 
D.  Bossiiet,  sHHima  ip$a  rtl  omitiitàr,  alien»  eapia- 
vuimt  fmntmmr^  pemêt  ille  «/la  fera  teeimw 
quam  wn«  ef  txtnirm;  Ita  nt  «péris  nnn  <^iig*i(, 
potl  pramlaatn  laHto  hintu  «ni^  fuDi  Da-tarniioinB 
6:trttt$hnem,  vix  ttrtia  part  nd  t-am  ronjuh-iii.-lQm 
co'liinnrlt  ^  liiiic  lo!  icrj  luisin^  jyf  cena  ditbin  un. 
tcel;  liinc  non  ïam  argumetumiur^  quaiH  lilet  motel, 
et  egpiUationibni  oiquê  ittmtHMê  fUMionibwM  cl»* 
riuH  galiicaumu  vexai.  Oiuiilo  ^dod  inftmù  iraijwi 
al  mmruleai»  animo  dira  $t  atmiMmit  h»  faf/ir«> 
HOI  auiitiiiet  jaeit,  Neiiipa  ia  homa»  fai  omiciMiaiaa 
et  erga  tpucopalem  ordinm  obuquemistimHi  cre.ii 


Ii;,  /4t.,î;in:Ni  11  tii  iJ!  n  ri; 


Oii:i.  et. 


u'nno$ 


prfitem  a  PairMHia  I 
inf  rio  acciisaiionen»,  iwl  leaMiariaM  «l 

.ju  an  diliiebsii  i|aa  HaaileenaioM  nota  froHtaaei 

iiilcgriia».  Neque  *ero  inanusrripinrnui  qnninof 
RcheUiralianoriDH  sNi-toriu»  enii  kaii^,  m  Ijbufu- 
Clarc  pu8S«i  mollo  pitiriiim  conslaiiiien',! s  coucilii 
oodicuiii,  quo»  Eumpœ  bibliolbecc  as«<îi'vaiii,  au- 
eiorititienu  Sed  ({noiiiain  SdielairaUit  uiira  cooli* 
d«iiita  codiixa  MMa  «l^icialMl,  e»  qtOm  iii«eb»( 
m^aoa  amiie»  «adlae*  nwacaa  cm  m  adutitraiw, 
iirccsse  videbaiiir  accuwtiWMM  ouvaui,  «t  eai»  qiia 
rucutn  rnrere  posseï,  couAilara.  Ergo  eaiu  c«m/uUiI 
lilirt)  V  iiK'iili'ii^i^  <'[>i>copiu,  et  ontneiH  eam  rem 
IMirMquiiur  eu  breviiaie  ac  perapicuitaie,  ulcuu» 
dicerea  tnta  in  vita  nihil  aliud  feci»se«  quatu  codicea 
•dire,  cieMera.  eMtlarre,  aecernera  veros  a  (aUia. 
Um  quMem  Sclrabiratianaa  arguihs  Aniou.  Ar. 
nauld  salis  refutarai;  sed  D.  UaMwai  ill»  preMior. 
flrmionbtis  eiiuin  ac  locapictioribai  af^nineatis 
Sclii  l!-ir;<i>iin  eaagiul,  luulus  quoqui*  ndiluis,  quaa 
Aiitufi.  Ariiauld  non  aUigemi;  umu  vurbo  D.  m»' 
anci  iiiiiis  mil  coMlicii. 

ScheUiratiis  prartcrea  aBcumenicum  fuiate.  Ite|a4 
ronctliuDi  cuidUiitiuiiae,  lun  eutn  aeasioNea  iv  cl  v 
celebrabitiiUir,  5ad  Ut  aa  q—aiiana  iiiliil  awiai  pro- 
fert;  tantum  itérai  argiimeiiia.ffaflaraifNf  ei  Oderiet 
H/tinnlui.  It.i  ]!!!•  cdiii  tiàbtiinus  ufi.i  cuiu  illis 
wriaiiiin€  prwvia,  ei  lib.  v  cl  vi  coiifuuium. 

Iiiierea  iliiin  Scbelsiraïus  in  m  u,icra  desud.ibal, 
et  uDcuitieitici  conciUi  coiii>uiiiieusi!>  décréta  irriiia 
««•idiibiis  convell«rc  niiebatur,  duo  proulteninl, 
D.,Cbarla»  d  ia^uiia  Gausaict,  ipao  ttchalurala  in 
acbolasiicla  «-oncertaiioulbn»  fsarcluilorti.  Kral 


(171)  L«U.  SSt,  I.  III,  p.  408,  409. 

(174  V^Mf  !>.  Umm..,  Ma.  jNw».,  lib  it,   yt,  t,  o;  al  Gaiv^  fm. 


e^iuopoi,  tuli  revereniiœ  tpccie,  iirv*o$  ei  inudioiië' 
(lau  traàuctoi  ineeuit  calumnia.  Di  i  ijuo  sui, 
tau  immodicasi  quam  iuverecundut  laudatar,  dé 
trifodi  umptt.  praaundaf,  tem  otnnfai  para|il, 
■ai  raiionibiu  e  proprio  etrebro  ductiê,  aul  aacti>ri« 
talibus,  qua$  ^idtm  cmgerit  mutia$,  tei  pfrmm- 
(liie  vel  perperam,  tel  exira  rem  n!!<;i]fitGf,  vcl  .as 
ipte  mutilai  ;  ui  iicmini  ilubium  eiiH  [JObSi:,  ijuui 
illo  fiiCiiiu  fiicorc  >>i'iii-rii  MipiM  :i  s,  li  \  Ana  erii- 
diiiouâ  speciuiisquc  acniiombui  IloMtauoruia  aurca 
periuuiccrc. 

Tlif  rsus  (îon<ale>,  socieiatia  Jeau  prarpodiuf  ga* 
naralia,  pervarsa  ijrobabilitatû  doctriuaegrefie  eon- 
fiilaia  iiobilift,  creJidii  lu  gallican»  Declaratiotie  m 
babiiuruut  uude  itovos  aibi  iriumpho^  racerei. 
Quatn  diitparcs  vero  ons  iriuiiijiluis  !  IVoilij^iu  e>iiuila 
visiitii  e»!  ab  laiiio  viro  luiu  icu^  unti.aurA:  opus 
Tiiisse  coiiipusiluin.  Aruutur.c  aiitcin  leviuicin  <!.)- 
liai,  uoa  iugenii  niediocritas,  8e«t  cauaae  iuUrniilaa, 
Etenim  errur  iu  quacutique  causa  vitian  Inaana* 
Ule  oat,  coi  nulliiai  iogeaiun,  oiiUa  »ra,  imIIi  d«e< 
trma,  nulb  aeribendi  axercitatlo  inaderi  poatii  ;  at 
variiali  iteceiiseestali(i<i-tn<ln  ccdereomniLi.  I.  hruia 
R.  P.  Guui^lez  quam  ievi»  e>>!>el,  vulcruni  i|>m  ru- 
niaiii  dociurcs  suuimusque  PuniirLn.  Ev  4111  iihiu, 
si  iwUerâuUir  pagius  opplvue  locis  couiuiumbus, 
»oa  quidam  iuerudiiis,  aad  iMuiilibus,  quas  oaNM» 
aactor  a  BelUrmiiio  n)uiiia|ua  eat;Bi  nlurùm  affa- 
oMiil**  «ma  <|uo  nibilHovat  «a  almrdtoni  anal ,  et 
pîerunique  aiu  res  coulrotersas  non  kiugnnl,  aul 
eiiatii,  velit  noiit  Gouxalex,  gallicanx  docirinip  fa- 
Vi')ii  ;  il  ilr:iii<(iirt  illa  erroruui  mon&lra,  qu.i'  f.iUo 
aitnuuu  gailicaiiU  priKiUiibtiS,  tutu  lu  liUiuiu, 
qtiuiiiiis  c|ujriiu$  eit,  lUifiO  vidaaa  caae  lUnm  tn- 
^tflia  jiMi^tnaruOT. 

Omu  Cbarlas  et  Gonialea  Derlaration<>m  Romff 
•niiguabaul,  lta|iiirnMat  maïucbus  U^'itcdicitiiiia, 
vir  rum  paucis  lam  doctrina;  quant  pieutia  laada 

COinparaii  liis.  S.iliii;îiuic;e  cdeb  u  vulnineit  innncn- 
suui,  quo  Uccl.kiaiioiiis  dociriiiam  a  se  vcritiiiii  iri 
sperahai.  Kr.ii  npm  rcslinalioins  pletinm,  in  qua 
Dagiiirrnuj  quid  giillicaui  episcnpi  dicereul,  quid 
ipiM  dicere  valait  cli|iHmlO(IO  id  prubarct,  vi&  ut- 
hNidebat:  anoqaaqiia  lewpore  Ivciur.bna  aala  ia 
I  iUotm  ffitampluM  daltat,  q*nm  alM  InlH»» 
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reir»!  ni>bt8riim  im'nR  cl  adiiHn?  «p'aîonip*.  Ncmpft 
(■  1  M  il  (iirtnlonm»,  r;in<.  ni  M  r»pi<  ri  lli*(i:iir»,  qii^»} 
cntii  larif!  mihtiiI.  ff'sJn  nlircptMS.  »«  Itil  snl.iir,  tiiliii 
»r.'jtiqinlloili')»:'"'C"'=«'^"f**''"  '  '«'l'ip  '  i-l, 
mirRre«  it  vtr  i»  «luo  erai  ii'iniii  uiHior  ei  SHimnii 
tnlppriw*,  lameii  «leriiin  giillic*iiMll  tMili|Mm  non 
fn^n  acciMnbnl,  ciqne  nffinRehat  «rraiW,«[aM6«lll 
otDties  dciesinhaniur  ;  sir  ni  g»Mieimtm  doefriiMMI 
a  Oajrulrreo  loi  nnnlis  di'roriiialain  ppisc'^pl  nosiri, 
qui  cjus  Hlirnin  |p^(?lxiiil,  recflgn^s^iîm  iioii  pm 

CTternm  cnria  roinana  non  relifliiH  «iietHPrce«te 
-piAnMlitiM  DflKiiIrv«iini.  Nam  eam  purpura  imliiii; 
qiinin  qiititern  ptirpiiram  AmiM*  optasscitt  non  lali 
»vi\  ipsi  viro,  <|uftfnin{  hanore  )1igniis  Miel; 

rtu>sc  ;ii:rilMiuni.  J;iin  cul  n  i!c  Rcclesia  opiimn  ii»'- 
rilu.<«  filerai  fVi!»nirrpn«!,  ncqno  porro  doslilh  f.iciiis 
cardiiialis,  mirllis  iicmprt  litiris  «ililis,  liomitirm 
dcii)on*lrant  cm»  veri  cl  rccli  letiaccin,  luin  iii  cri- 
Ika  non  parnm  exerdlaluin.  Fuii  llle  dcinceits 
omnitiR)  liiieraiorntii  c«iiiin<inis  Mxcenns,  et  Uoui 
«ujiisqtic  patmtivt  cl  «lefensor. 

C<i;lcsiitius  SfoiidraiiTS»  es  eodetn  sml»liiio  mona>- 
r!iM<;,  cl  apud  Iletvciios  monaslCfH  san>ga))cnsis 
al)!;. (S.  isqiii  tiiin  rimosus,  faiiiosior  ilcinde  faciès 
esl,  Cililo  pcrnicioso  illo  lilirn,  mi  liinlmn  fecil  : 
KodHi  prwdetli'taiioniê  (li^xoiuius,  MiIl'hi  q'ior|iie 
via  purpuraui  aUepllli  i'>l.  Iltc  cniin  p<)$!(e»qu»ni  de 
Regalia.  dequc  rouianiPonlHIcis  supreiundominain 
t:)ni  prolisu  «lu  iHi  intemporanier Mri|i$i;ratt  stjfiuni 
6tii)ii>  in  gnllic:Mi:tiii  Dcclarailottent  exaeiih  fii  tofl^ 
gissimis  dii- ^•.:t  i.i l'iinilci  , 

Endfm  ftrt:  iP!iii>orc,  Jo;inncs-Thrtnia«  Roc.lbcr- 
lus.  ex  Doiniiiicanorum  finii'i nrrhicpisropm  V;i. 
leiiliuiis,  ipso  tHiarlas,  \\>^o  CpvoH  iinintiior,  cpi- 
•cnpus  gallicnnos  non  uiui  n|i|)tign:ibai,  qwnm  Im- 
mauti  votiiiHiiuii\i  wAe  vcluti  obruebai.  Ncquo 
vcro  exUiiiucs  tain  aniplntu  opua  altiiaa  aahvi^ 
rcruiii  5  1  (  1  I  biiicui(.ilc  couinicndari.  Nadiqiie 
Uocab'M  lus.  laiii  cimlusiis  striptor,  qiiain  frnndnfen- 
lus  di&q'ii^ii'ii ,  i:'  ;icer()US  convicialor,  monienla 
c^uK^  ponderabat  non  ntionihits,  sed  inalc- 
diClJ^a  Qujbu»  iigslro»  «pisropos  perprluu  iiistLia- 
Ikâinrt  Miqua  crepaiU  ^uutltemata,  orçum,  tariant, 
rt  atîa  faralia  veriia,  iftifue  prouratos  adtmariM 
4  xislMnans.  li  eo$  wrh  tofibn*  lanqmm  puero$  1er- 
riivTii  il7a).  Iiaque  non  imnieiito  meraensit  epF' 
Mopu»  s.»l<i<J  veUeineiiiius  qncriturde  illo  auclore, 
(|iiud  iM>u  <ta  moderalione  qu5  Jccncrai  episcopnm, 
coulravcrsias  iraciarel,  scd  (anquani  exiiiale  bel 
inm  UQreM^ai^C'  '"*^*^  conviciari  iJoin  &U  ac 
ntliaei«arii 

ille  iutiurcum  ferccl  jravtssime  orLis  esse  exca 
Deelaralione,  qii.T  ofDitfvm  anlnioa  conjungere  de- 
bttiucl,  ^lta^n^>a^  p(  r  orb«in  clirislianuin  couloii- 
lionea;  prop'<:rc;)  nmà  clarissimain  ejus  hiceni  in- 
Crniiurès  quiii nnnUm  ilieolugorimi  ocdli  Fonc  non 
posHcal,  illud  apuJ  npuuvit  :  adiubenda  e!>Sie 
eiusinoili  riiHiCilia,  ijualilo  Icuiora,  laiilo  a.l 
iuiiigan4l«s  aHiiiio»  «i|i^^nor.l  emvi,  Qui^pc,  iii^ 
qiiiebai,  ciir  g  dlicanaM  d^rlnuam  e^teri  nnlU 
ihcologi  nvork,i;<inir,  cauw  est,  non  lam  «ou^nnia- 
cia  ei  hiiperhi.i,  (piam  rei  dispulala}  insolcntia  et 
doginnluiii  iiobU  n  im  i-nDr.uitu.  liL  uiiuniani  yide- 
Jjai  flOHMHOruui  de  l'ap.ii  ^iUcLuriUlu  laUis  Opinto- 
mff,  WD  modo  ciiiw  ruuianifi  iugeiiiis  esse  nala:», 
Md  eliain  ali«|uoU  faiiiiain«aiuiii  kwiiere  in  ip»a  veri* 
laUs  quatu|uaia  iiial«  ÎMMsUCi'tll ,  IMNI  polcr^t  nap 
sftuiire  qii  uiia;  niolib  csseï  opiuioiieit  tales  revcllerp 
ex  niiiuii^  liuiiiiuuui  ruutaavniui.  Uaque  judicabal 
(.plis  t.>so  VI)  dirieuïoio,  in  quo  ccini  pliiiim;i  scicnlia 
Cl  cum  HuilU  disiSBJi'iuii  aritfcuujUHCU  t>sei  ïU.iiniu 
moderaiiu  :  eo  lU'iu  un,  q>>i  ruai  iracliU.nu  riiui 
vttra  ae  diluciile  ai«vuii»r«^i  (*>Hi  eiijiw  k^iuribui 


vfrKîscrnolliroi  id,  qtim^  verHatts  csperiibus  lUiruo»  i 
cl  asporiiiii  viih'r-  po^sci..  \ 

Ludovirii!»  M  V ,  (|iiitiili>r  c.TkGi.i^  niiith:<$  viUHUia. 
athnirabili  qita>Um  aagacilam  pcrscau\tbai  *  «inid 
ingénia  vaterani.  esi«iiatavil  nielditMaiv^piatopHiv 
e«HO  ftsae,  qwftrferenwf  etonitgaUk«lMia  MifWv^ 
Ut  eolleeuim  •  maiatfilHta  ci  Iimiimiiii»  coHienriiait 
dactrln»  ei  |tiMai»  f»m»m^  twtnumt. 

Erisoeum  j«SRil  Lailinktis  M  igiuis  <'!cri  g;illicanl 
ptir»viiiiiit«  sa^Ctpeic  :  C»t  iliustre  éii*<iur,  iuqiiU 
Irociisis  opismpiis  {17-1),  :Ul«*r  J  >roliiis  iieiiigiuis 
H<»siii't.  Hiafçnt  mddwnsis  «tit^copi  frnlri^  ftliua,  aN^ 
(reprit  ffironin  exprftdn  feu  roi  Lonit  XI  V^éêl^B' 
rieuM  tnimtèn,  im  tifum  ét  la  MoJtaaTiflN  m 
CLCROt  ««  f  «aiw»  m  Ifflii,  éné  »«•«  vmt  w*mh 
noH$-mfnn  nn  es<rmfliuTe  enirt  iet  tmitu  4t  ce 
(fTarni  roi.  tet  nuirnge,  q*e  Cauteur  «  rem  plut 
tt'iin"  ft'h,  H  yr*  de  lemp»  avtii  m  mort,  thilène 
rcj  ^n/e  fommtf  m»  des  ftln*  précieux  monurHeui»  de 
m  profonde  irMdition,  de  ta  t/igetni-,  de  m  modért^ 
HoH  tt  de  M  piéti,  de  son  atiackemem  à  /«  tàmtt 
éetabtt  Pierre  et  à  r unité,  et  de  soa  naiava  ponnt 
rKftf$t,  TMHtrh  réritéit  pMtr  paix.  C'ett  ee  qm 
h  rend  é^nutuM  flH$  dtipn  êevoir  leio  tr,ete*  qni 
iioH»  fait  etpirer  qn'oji  nr  le  rcfusey^i  ;jfu.t  f,, n f/if,,,;,* 
aux  rivtix  de  lotiti'K  li'»  ^'nuntm  qta  nii/ii  ju  vcrxiOi- 
birtiuiit  i'H^I'neri  VElal. 

M'CC  brevKer  treeen:»!»  «ptseoput  de  iiieldcn»is 
<»ptscopi  traclalu.  tMi^,  ul  jusfus  erat.  nulla  iiMir:i 
Inierposll»*  aperi  incabaii,  m  Lailof  ci  Masni 
«ffihin»  «Ifr  ae  emperiadani  ihni  reapaiulpmi. 

Is  porro  cnt  0.  fiocBMet,  qui,  cuui  raîu-ris  Cal- 
li:r  srriptnriltiis  prxsiana  dicttndi  iibenalctH  copia, 
tiiiii  nulliini  iii  ca  nric  haberel  narein,  qua  a<tiO 

Sttidquid  traciabal,  in  eo  iiiipriuiclMil  rtslig'a  qusa- 
ain  el  roboris  cTninjestittiA,  aM|uceLiamc»oJuttcU! 
cain  niajestaie  aiM<BHllal<s.  ^aippe  Kcribebat  nullo 
apparatn,  plane  ae  dltodéeî -crat  seaientianiaB  pla- 
cidus  leniKque  caruif»  cl  aniionia  ptm  iacaia  na- 
inralis  nrior,  qnn  t^ki/Mlmr  sertbenli!!  Inilnsiria  al 
0|)eros:i  concinnilas.  El  quidi  n  in  i  jns  hl  rl^  i.un 
apla  «uni  vrrba  rebtis  cl  verl^i^,  mi  «  luik-rci  omina 
px  scse,  nnllu  nttt  i<iri<i  tabort),  in  su  im  I<h:iuii  pro- 
silii^.  Taitieti.  id  oniid  mirera*  Imiuc  inteiatuai 
(uuin  inHitts  liinrin,  ppvffia  MMW  f4Clli  mneudn- 
vît,  eicnipin  dootus,  non  Mit  CDcea|iari  «iih 
toivemto  inguidom  et  dèeifinaia,  niai  acoadal  «a 
uliiin:i  diligniiia,  !ii  qiia  aiicl(»r,  (til  Iptius  censor 
c;i^ii^  lionjue,  ea  oinnta  aceuraio  «eiraetet,  qu« 
sil  i  Mii  dio  in  nieiUiaiioute amè  ei«erMtaiMi^  mm^ 
Ule  excidi-rtiiil. 

Eo  auiem  minus  primis  iUa  operum  Boorani  caiia 
iadu>geb:ii,  qiio  acuiius  Imunin  a  n*elwri  «eoeni»' 
l»ai.  Ii.-iquc  e|(it  ftutnrailiidlcii  Ittit  «fat,  qaed  abw- 
daniiaui  snaiti  prlmaié  phirfma  NMim  eoeveirel; 
cum  contra  sigimin  sit  meittaerl»  Jndlaii  titttra» 
iii'si  în',  cl  schodas  lualc  luran  tioc  |M)lilas  titillera 
a<l  ij j.(»;;ruphos.  N;aiii  iil  *:wim  in^i'fui  csi  «iibi 
|dil!»  a;  l^ii)  condiliTO,  il.i  iiig'-iri  1  VI  i  lli'iriis  niii- 
luadvcricrc  s«;pe  in  seipsiitn,  ci  opus  iiiuin  iitcvai 
lédilere. 

liane  ver»  sutim  iractalnro  neldeMia  episcepae 
sa'pins  reiraeian*.  koe  landeni  perfaeii,  ul  tftaqna» 

rclur  argiiii>i;iU;iiiJi  cl  graviMteui  ei  perspiiuttu- 
leni,  cl  ul,  si  loi  ic  brcvis  esi,  uon  bil  obscmu*  ; 
si  dis.iiitaudu  accr,  non  nin.ius;  si  eJegins,  woii 
fiicalus  ;  si  dcnique  abundans,  iiou  rcduudaiia  ncc 
conAiHis. 

Purra  0.  Bosaiiei,  qui  nullom  opas,  tUai  prina  a 
se  dtligcnier  reeogniUim,  publici  Jitria  e^tae  voluit, 
in  ill'i,  de  quo  iraciainus,  caaligatidOi  ninJoiMl 

uduibciidaiii  es&e  diligeiitiani  intelle«ft:  ttini  qaod 
cau».e  giMvilas  id  postulali.ii,  luiu  cii  u  i  ]  i  i  1  ar- 
Uiuii)i  «rai,.iu  iradilioiic  oinniuiu  sacculuruiu  &«• 


(173)  r>is,v;  (,  prarr..  n.  'y.  _       «  w 

imi.  pati.deii.de  Troija.  du  30  sepleabre  1799.  atl.  »,  p.  «• 
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riiniiv.  ro  pleni  est  Mimiiuc  eritrfiiionis  gallktnm 
DrcliiTitiionh  Defemh,  qusp  loi  nbiinilnl  CMm- 
[ilis  i  t  :iiiiii)uitaic  pfiitls,  iilsol.v  anriormnrt  libro- 
niw  volmuf^n  imn  exi^'llllnl  iii>i)lere(il , 

in  l|1lil><is  lamrn  •llegalinnihti!)  imlbih  viilcaft((lo- 
ffMBM  MUmiMioiMro  ;  ^uia  niliil,  iiisi  opporUHieei 
In  loM,  nllegstnitt:  Mkp^reaiadvenariornnifjltt 
ili«ologiain  iiifFidan  MW«I  inlaun,  eJiM  »tam 
ri  ftncr\  filfmm  ;  alteiM»  enriOMM  et  conlenllo- 
.,,,111,  ;i?irf:iin  lircveiB,  tobriai»  el  arcurntani.  El 
fliinkin  lania  cauiion*  srf»  ih  alJKtinetiai,  (|iia;e»Mnl 
iiiiiiili;».  m  vtT5  crcdiliile  sii  i  nn  hreviier  :ilkp:>ri 
«Il  «fo  iMUHi^e  omuoii  lra<liiioiiis  »eriem.  pro  (ial- 
lonini  doctrina  d«  loi  capiiihiis  conlra  eoruin  ail- 
MMirint  MitUtaMiieni.  «uod  m  ^ai^propier  molem 
e«]iit  '^Nihitt  dnhiiablt  bmvtM  fuisse  in  eo 
nimponcndo  cpincopum  mekleomn,  dubilslkmen 
mitn«iii  lollel,  tiim  rerum  iractatantitt  inflniui  ■Ml- 
t'-tnikt,  inin  adveTsarionnni,  ul  iiilliiiia%  in  r^rpiiue  so- 
pliisiicaKabliliUledifficuUnies.f^ii^iicxplicnre  eicon- 
ibiare  oporlcbal.  Praeierpa,  m  aii-praclare  Aiigusti- 
ma  (175),  t  fli  necMsiUS  copiotius  dicendi  pie- 
<v«raM|«e  ret  fhnit.Tel  qnaMnapeeUmlibotinineu- 
•bd.  «ed  iinenadmednn  MnfCiHlM  palpaaiiluM  et 
rmtnWenUbns  •flcnMMn.  * 

nKlniiii  lit!  episco|»i  ineldcnsis  magno  ingcnio, 
mirilira  iloclrina  el  SHiiima  coiicmniuile;  nuui;  brc- 
tiier  liicenduni  «l'^rjMs  lioiia  iiicttie  i  i  m  i^'n^  nul  i!e 
nuinsueladinia  et  hninanilalia.  N»ii>  qma  nou  lu.rc- 
Itir  ejus  palienliam  el  moderalioiiom,  cuui  euiu 
mimtdtsnntadvennrUNi  iMliere  «o»  bomiiie*,  qui 
dhpnttiidi  tnwnltàwmS  nnUnm  nwdnm  MmImM, 
i|ui  gailicanam  Dcclarationeiii  non  tan  iMp"!^ 
haiil,  t|uain  pilltcanos  pnesules  atreeiler  laune 
<i«n.  rai  iMillo  ijlurc  cos  Mriosos  propooers 
«mniiini  Tiroraiii  dwiionim  irrisioiii  a«  poniempiai, 
-«ai  MM*  miima  absiirdis  ^uain  t»h\s  de  Papa:  Uoiiii- 
•nnin  ntinfaUrfiilitaledoclriiii»,  ejus  veraui  potesta- 
«««.  •M  iu  dAceudo  uKinHinKw  Ubebcubant» 

rieid«i|ne  ipeiw  emum  M  aniiquuni  ordinew 
1  AiiviiUmn  Ibanl.  Tftmen  «m  satiper  adliibua  a 
-m.-»giiitihlinr'  nuimi  ihiriaiu  roodoraiiooeui  el  liuiia- 
•«liisieiii  lit  «onjin  Tiiia  pkruiut|ue  silenlio  preote- 
rei.oorun  viriaMa.  si -^a  îorie  eraut,  oiaguiOce 
iir9ndic»r«t.<ft<MiMneplirsa!pe  eum  videas  Belhrmtm, 
•Vêtrid-MtÎMntJMàkatii.  PalUmdni,  el  alioruin, 
•Mi  wHwianlaninwi  Mininnwn.  uiuimii,  bic  iui- 
firavidi  MSanamaa  AwrimI.  Mos  celebraniem. 
^nolics  cero  tionoriflcp  ap|>ellal,  nwi  nMdo  UagiiV- 
reum,  Gonialcm,  Schegtraium.  SFoiidratunt,  SChI 
ipsoseliam  Ltuinjis,  Cl'ul-»*       iloi,:.il«ruim,  qui, 
propler  siimn  priHcrviaut  tt.  iiuleilaeutli  libidincm, 
miiiii  iiululgeiilia  iiidigni  videri  poluisseiil.  Uuod 
'aj-CMM  eauaÎB  nue  eiiusiai  de/eiisionls  uccesttiius  eu 
«ëMlt  ni  ialinw  aneumili  impoiesiiiaui  casUgei  ci 
Hsrrores  redarguai.  lumanm  «Mleoiaa  iMere  invite 
«1  personani  gérai  reprebenaorit  ;  ilaqve  verbl* 
iiiuribas  oUjurgatiuiicin  suutn  icmperare,  aiiquandO 
t.uos  admonere  Icciores ,  iiuitrotide,  non  coiisullo 
falsa  dogitiaia  i  iit  ii  issc  nosIrsB  duclriiiae  advcrba- 
rioK,  et  cuin  fundamenia  erroruiu  jacereiil,  nu» 
mliaanimadTmiase  ipiid  ex  quo  sei|uereiur  ;  cti- 
inMMdi  leprelioukioiie  adveraus  bumiues  lales, 
aîWl  eral  niltins  el  leniperniina.  Itiiium  veit»,  eo 
exemplo  duce,  ecdcsiasiicx  contravenin  sic  trac 
tareniur,  ui  verilas,  ainolis  jiarlilini  sindiia.  quibnt 
(  I  l  ur;.Li)r,  cuMiierM tandem  eiUtclarLaima  ln«n 
versarclur. 

Ulinain  vero  ad  liujos  magni  episcoi  i  cvi'ri];!iiin 
te  COiHpoiuinl  ilieolugi  el  cau04iistx,  t>eu  gaHiiauaS 
liberiaies  lucjiiiir,  seu  in  Papadecreiis  aut  bullis 
^/ÊméÊm  r^idienduiii;  née  ciim  ronianu:  erroret 

(175)  S.  Aco.,  De  chi:.  P  f,  lib.  m,  cap.  1,  Icm.  VII. 
.  Ad  instar  eiliiiouiiiii  sive  ver«aiieiisis,  sive 
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enm  cenfnlftnt.SanNMiiiPiMklilcevIaMWunt.  Pvm 

tificum  roinaiinrum  errores  meldeusis  episco(uia 
nniM|aani  ro.ii<!iiii,  niai  invitus-etcaiiss  iiceessiiaie 
compulMH  :  laiit  a  ri'llyioiii;  iciiclialur  Scdis  ojas, 
qua  riiiHa  in  UtiIh  in:^j()r  osl  el  augiislinr,  netJuHi 
eain  vel  verbo  violarci,  ll^(|uc  ro  ul  illiid  ipsiuu 
qiiidnm  in  eo  viiupcrt'ni,  riun  dicanl  adubri  cum 
nmanis  Puiuilieibus.  Sed  iitiigo  di-  lani  adularî  H 
raapecinm  kabere.  N^m  al  pntaiorani  iMMaimmi 
reapectnni  non  lubere  sine  jnala  causa  non  debe* 
nitis,  i]irMv  (Ml t  i III IIS  cs&e  jnslain  cnusam,  (  nr 
euin,  ijiii  Ecrlc&i.t!  rapiit  csi  et  oinniuui  iimiiuiii 
pairr,  lacess:!  rn     t  :   [  r  Uiinus. 

Miiiic  lUreiiiUtin  doIus  t*8l  de  bujus  Oiicris  forma 
ca  (^uniii  D.  A>i8«ufi  dciiiieavii,  deqoe  aMani,  quant 
soqiii  silii  uliquando  proiiesueraU 

Priiiiam  «pAriïi  recogiiiiioneiii  el  formam  offert 
Cdilie  que  prodiil  anno  1730,  nisi  quod  illa  ediii» 
Jdco  natita  est  ci  manca,  el  niendi»  ijr(K}|>-ap|iici« 
4oiiaiuqiie  Tœdi^  dcrormaia,  utJNiUiCM  litlU  eiibae 
vix  insei'vire  luiqnam  pussil. 

SetI  cum  limita  inicrveiiissent,  de  quilios  iimti 
diceotus,  ei  cuni  D.  liocaherlus  itntnensa  sua  volu» 
mina,  el  suas  di&<»erlalioiies  &libas  saii  plte:ii^ 
adidiaieni,  coostituU  aueior  banc  opi'rU  fomaM 
delheare,  qnam  eihibel  base  MWira  ediiio  ;  id  mi 
ens  iibrng,  qui  hi  edilioue  aiiiii  1730  irrs  prliiii 
siim,  lollero,  Ditsertaitone  pratia  oos  sii|iplere, 
rcliqundi  opiis  m  iro^  |i.iri<js  dislribucre 

Veriimeiiiuivcro  nos,  quos  lilirosin-s  siipprimcre 
voJebal,  qnoniaut  eoniiii  siiiiimain  pra  i'ia  Ôiuerla- 
ti»  coinpieflilnr,  ne  lecinribus  id  iraudi  csseï,  non 
aBetuliiiitts;  sed  ad  calcem  lomi  11  rejecimus,  ot  &p» 
pepJilia  toeeeaaent(IIS')  Wam iMi  ireslibri nmimn* 
ca«resconitnent,qttclnDi8s«ivaii'«Mpr«il«  babèfa 
locuiii  giiiiin  nou  poiocrunl,  qoa^^ 'suiit  nan 
utiles  et  ipso  gcnerc  cxccncntcs. 

E\  libro  aiUciii  eo,  qui  feupra.lirtp  r  Hiionis  qnar» 
tus  esl  cogiiabal,  ul  quideiu  crcdiinus,  tdlere  ea 
omuia  qiio;  GrcgorîuiQ  Vil  langebant,  ne  videlîeel 
inandita  cjataudacia  iaflmiorea  aniiui  I^Jerennir; 
eMera  ad  rnmlem  panera 'IH>ri  Cius,  qui  ^usden 
ediiionis  quintus  est,  et  euin  quinlimi  facere  pri» 
luwu.  Nam  riiid  ipsuin  qtiiiituiu  propria  mann  iu- 
scr'tpserai,  lii f  r  ;  r  r)iiif:  s<  \uiin, /ifrer  Mcani/Kf,  et 
sic  reliques,  quibus  ajtpui'ueral  nuniernrtitn  tioias 
eas  quas  nos  exscculi  sumus.  Sed  quoniam  librnin 
quarinm  rdiqnit  iiit^gruiu,  et  res  qu»  in  ille  ira- 
clauuvcam  nitttlibn  leqaentis  nccessaria  cogna- 
tiana  caine^atnr,  nan  poiuimus  bas  dnoe  libiae 
non  in  ànan  coniponere,  qoos  tanien  tn  diraa 
sectioiics  dividiuius,  ul  liber  qui  in  Cititinru-  t7'>U 
quartus  est,  io  nu^lra  «ditioue  prima  mi  iibri  priiiH 
sectio;  qniaiui  fera,  qi«>ieni  Idni  priun  eactia  ae- 
cunda. 

Videri  qnldero  potest  liber  xi  in  alienum  locnm 
conjectus,  et  tcpiintoa  esse  debere,  lum  «t  («• 
rnn  iracuiarani  aerins  senretur,  huh  iie  deroasia 
cap.4  Uci-laratioiiisanlccedaics;  iiis  5 deiensienenb 

Tria  respoiideri  possunl.  1*  ^iKuainam  latls  orita 
libronnii  iioiiiiullaiii  ordiiiis  pertnrliaiid.a  ia  h  jIii  - 
rei,  iiibil  iiide  accidcre  deUiiueiili  ;  qui  ordo  iibru- 
ruih  qiialis^'iinijiic  sil,  niaiient ecdéni  ni Itt ciMfn- 
lis  libris  iraclaix. 

ioQuuiiiatn  caput  i  Deciaralioiijs  uagit  ece/e- 
itasiicam  poteauicui  in  lis  fias  ihI  idem  speciam  ; 
teriiam,  eaindempoieataiem  in  lis  qa»  ad  discinli- 
nain,  meldeiisi  cpisci>]io  visniii  lui-^se,  qujD  adftdeiM 
periimïul  prius  traciaiula  es&e,  <|uain  ad  disci» 
pl  nani. 

5»  Teriiain  causam  sfferri  t'\  ipiiui  cnnslUis  ulli« 
mis,  pciilam. 
Cointituerat  eniai  neldensis  epiicopiis»  aaiissa 

Defensionem  cdid.iinijs.  ne  Opiis  in  dnas  parlée  tenir 
dere  videamiir.  (  Vid.  tout.  II.)Ei)it. 
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Daebraii<«c,  ransani  sti&cipera  doclrinx  univcTs.-* 
tnm  HBifeniiaiitlporisieMis,  ion  deri  gaUîcaui 
de  pMMtaM  «cdenaiiile».  Q«o  leniel  comUltucn, 

non  erni  cnr  in  tractainlis  tonlroversils  illiini  nr- 
«lincin  Wiqiiercliir,  qncii»  ip«c  in  cooscrihiMnliî  il<j- 
rlarnl'oiiis  cipiiibus  uimi  fucrai  scciiiiis.  Quare  au< 
lero  Decbrsii  oiik  capita  no»  jaiu  gp«cialiui  Ikiigerc 
vellci,  cAusac  inles  assiiicnini. 
,  Qma  lempore  liliri  Brondraii  h  Uocaberii»  niiper 
In  Tiilgm  edili,  episropitm  Meliteniteni  pompuleninl 
Ml  Dmertationm  prœviiim  romponeret,  eraut  Inler 
itHnatiam  cnriam  ei  cleruin  gallicaiiiim  bella  jam 
mm|<o!<il:i.  Coo.liliuliem  picisctiria  roniniKi  fccernl 
lal««i  :  imJliis  snas  >c  cunceftsurain  ii*,  quos  ml  cpi- 
seofitUK  ei  iiil  alilia  ius  Caliia?  rcx  i!eslin:iral  eL  iio- 
minarai,  moil»  iiii  dt^clararenl.  metucm  tuum  non 
fuistt  tN  comiîiii  quidquam  décernerez  M  jMOlttirent 
fiàm  ta»dere.  Qaaiii  pacis  coBiliiionMi  citm  earia 
ranana  tuitanliiitorgcrct,  iiitelltixil  D.  Bimnel  ro- 
manis PonliQctbiia  Declaralimiem  ^anicmain  vclic- 
iiieHler  iliaplicuiuc.  £rgo  is  vir,  qui  pacis,  si  quis 
iiiH|iiaiii  ruit,  eraïamaniifsii  Ns,  i  ullas  comiUluiies 
•li  (Moeni  coaDfiiM»Uiidani  re!i|)ut'U(lus  ralus,  n)odu 
l«iegra  verilas  iMtiierCl,  slaiini  apud  «c  deOnivii, 
m  «urilMit  Roniaiioram  leacrionbus  parc«rei,  do- 
kurai  «K  suo  opère  liuiic  iiiiilniu  :  ùeftnào  Déclara^ 
Ifonif  cUh  gaUteani  (176).  illum  nOVUiii  faGercl,  qui 
■line  e»i  diueruiiioiiis  :  (inlliit  ortitodoxti,  the  ifin- 
diciiœ  tchotat  parUUini$  toiiu$que  cteri  gallicaiti, 
gallicanaiu  doclriiiuin  Jeremlerol,  scil  laiiiuii  oniil- 
tAret  Declaraiionit  defemioiiem,  quia  Roniniii  nibi 
per^uaseraiit  Ueclaraiionem  Tuittie  eo  aniiiio  faclam, 
«i  fidei  ftunfam  rom  formula,  canoite$t  fiduque  pe* 
euliarii  coi»ét$$mt,  Titulun  isilur  amialiai,  non 
res  iraeuias.  Nam  qnam  iloctritwm  fn  DcclaraiIOM 

Clprcs  crat.  c.ui)>K:ni  ni:ijnr''s  nrjMri  ^tnnenliaiii 
tchola:  parnieiua  cl  vociubunl  ei  i^i^^it:  defciiilc- 

.  Ul  primuiQ  prœwam  Duurtatiomm  U'giir.us,  non 
MiHavims  MMilinai  laltt  al>  eplscopo  tucldciui 
M«M  non  aiMitt  ftiiaMpMMM»  lod  perfeciuin.  Nam 
cain  eom  ia  DinertatloM  vtderentts  disertis  vorbi» 

sic  dicnitctn  :  Abeat  Deelaratio  quo  libueril;  non 
caim  rt/iM  ...  lulandam  hic  iH$eii>ii)ui$  (177),  iucta- 
dil*ile  vidtibatiii  I  i  I)i  ^turi  uioui  aUdiditiSu  cuin 
cjus  Det'laraiioius  i>eleii»>oiieiii,  quain  in  ipsa  Uis- 
acrialioiie,  uii'itiaoi  iiireciaiu  babcri  iion  iioileu 

Oiintm  opiMMHii  acce^seruiti  itova:  couicciurae  ex 
Mario  00  fN0<t  D.  liOdieu,  qui  episcopo  mektenii 
fuit  a  secreiic,  compuauit;  quud  UiariUM  IMO  CMIII 
rodicibus  Ihfemêiomi  auslrj!  lidei  ir0v-end«  eptae»> 
l^iiis  toiiim  bi.'ral,  el  iii  i|uu  sir  Ir^jiiur  ('"S):  il .  de 
Ueaux  m'a  du  ce  muUn  '!&  ic^Uiula.  l7UJ,  til  Ti- 
MHiiHl  tes  papifTt,  qu  il  veut  meUre  iiécttuimment  l» 
éttnièrt  wuùni  «on  ouvrage  De  Ecci.KSiAitTtCA  potc- 
fTATS,       iMîliilefl  préteiu  liALi.u  outuodusa.  eic. 

lu  aiu^ro  aiileiii  qitfdaiii  Dtaru  Iwco  (17V)  :  Lê  ^ 
upiembre  17UI,  M.  4»  Menus  «l'a  tfiilMiMU  MO 
traité  De  cCCLUIASTICA  toif^tatE,  doul  U  a  M«/«- 
meni  reieuu  les  yrtmierî  iiu\.s  de  la  dernière  riri' 

$lf)ll  tt  COfte>.tiOit,  iOUi  /t  fi  '  •  II'  ('.Ai  t  lA  OIITHODUX*, 

eoMrê  Hocaberii,  de.  Siguilical  U.  L4:Uii;u  duuria' 
liMfm  MwaioRi»  qus  DeteHiioHÛ  irium  prioruni  li- 
broruiii  loca  erai.  Nam  Iq  ea  «ouftiutur  Kocaber- 
las.  qui  in  rebquo  opère  nO  awwl  qttiAtMl  nonU- 
nalur. 

Ilis  tttrt  omnino  per^uasi  fucraiiiu*  codices,  qui 

iti  iioslras  maim^  vi^iiithuI,  miti  eoa  eSM,  quos  m.:!- 
d«u8ia  episcopua  ulumo  recu^overal.  quaiuiiuat 
oniilikv»  prape  paiinis  taulia  ipsius  inaiiu  ammaJ- 
v«na  01  addiu  vidoramoa.  llaqoe  ircceuseiu  e|ù- 


acopom  adirlMinf,  ab  o»  aeiieîuuiri,  quos  codicot 
haMMHMva,  ao  tttt  ipai  «HCiri.  fallN»  uliiiiMUK  «a- 


tm 

niplilaiiab  addidissci.  niihiL-iiioncm 
OMMia'  aasinlil  Ofûacopaà  tracenaii.  JNaui  mb  » 
amtce  rmpondU  te  raldâ  lulrari  non  êi  nos  owncio 

fiifcm  lialxîre.  ncqiie  nniiiio  repiUarc  quaui  sua  ia- 
loiTs.soi  p.iii*ii  sui  opiii  siuci'niiu  iii  liiceii)  proJirc: 
itns  liaiii-rt;  oporls  ejii>  coiliccs  qui  supcrcratil  om- 
itiiin  oiiines,  iieque  ulias  sibi  fuisse  unqiiam  coi;ni> 
loa  aul  viiOi:  nosUuieii  nou  fuisse  maie  auguralos; 
nani  episropmn  meldonseui  consilium  ccpifae  laie» 
quale  is  in  sua  Disaerialione  pr9>  se  uilit  ;  f«d  ne  Id 
iierflcerei,  fuisse  cum  et  mullii  oegoliis ei  mab  vn- 
ioiudine  iuipeditiini  :  qunre  insislendnm  esse  in  lis 
f o.licilMis  quos  ipii:  ad  nos  niisori.,  quos  esse  sin- 
rcnis  ol  iiiiiiuis  ex  curis  pr<ift;<  los  persiiadebaiit, 
tinii  nui!l:c  cori cc^ionos  aiilrtgr.ipliiC,  Liiiii  ciiaiii  plu- 
riuta  ailiiiiauieula,  qu»  luanu  prupria  fptscopua 
lui'biensis  exaranib. 

Ciiu>runi  judicare  ex  antedlcli»  ledorea  posanni, 
qiMiil  nliîmam  hane  recogiiitioneui  non  recerii  epl- 
scnpns  mclilcnsis,  tiiliil  imlc  perirc  piiMicn;  utililaiî. 
Neqiio  (Miim  re^  alias  luil  «liciunis,  ^ili  niivo  daclii- 
nain  srcntiirus  :  alium  lantuni  liluiuui  1 1  urus  erat, 
quaedam  eiiam  ronian.'C  cnrix  i.i^rata  expunciil- 
rus,  qaa>,  ul  ipsios  verbis  uiar,  ei  ditplicere  potUM, 
uonesdotirim  ipsa,  ted  ex  iradendts  doctthm  ta- 

Nos  veroclsi  Summum  Puntilicein.  ul  calbolicum 
«It'cel,  rcveremur,  el  «péris  htijiig  furuiam  laleui 
fuisse  nptamus,  in  qn  i  hiu  k  i;  ninx  cpi^copus 
melticnsis  nn.tiuiA  Imliilsisst  t,  lamen  noslri  iiMiue- 
ris  esse  arbiir.iii  suiiuis,  niiiil  upiT.c  nosU£  ad  ina> 
gui  Bnfsstiei  operani  admiscere;  non  uioilo  cjus 
iraitaiijÂ  furuiaui  nou  inularo,  led  nO  veibum  qui» 
(hiiii  adderc  tel  doiimliere  ;  piieaertfaa  eum  Id  uo- 
Ws  episcopu*  treoensiaellainauiueeiiam  nandarîi. 

>  lin  I  uli  s  ronnam  eani,  quani  uliimaui  sibi  pro- 
positi  f  al  t  ptiHupus  meldeusis,  esbiberc  fjcilliuium 
Tuissel.  IJiiippe  lilulu  niutaio,  oniissis  Dedaraliouia 
gntlicanic  quatuor  captltbus,  paui'is  quibusidam  ait* 
ter  eiiuniîaU«,  qwa  pa(^as  ouaa  vii  implereui,  cl 

pi»  bia  verblê  i|iue  Mowici'nti')^  '*  ^«t*  ta 
«R«  dMfarafioaa  pr«aafct  patticciti,  illia  aliia  |M>si- 

lik  :  Hcee  Eecle$ia  gatlicana  el  unirertiliu  pamieH- 
$ii  temper  docmemm  ulliniain  recoguilioueni  hujua 
0|M:riâ  ab  episcopo  uielden»!  nicililalam ,  (u  ,  eiu 
dite  Iccinr,  porlec^laui  baberes,  cl,  iioimue  nnilalu, 
esset  piira  puia  DeftHÙo  Declarationis  cleri  tjutticani. 

Spaiaimui  auieiu  non  libi  ingraium  fora*  quod 
liU  efriiMopi  uieldensis  coasiliani  «UiiNoia  caposa^ 
liaMOi  caui  videre  jatu  ponia  eaai  magaiu»  vlruoi 
mm  rocusasae,  quiu  opus  aadiii  tomm  roiractarei, 
eam  unam  ob  cui'  im,  ne  concordia  g.illican.e  Ec- 
cle^is  eum  rouiana  l.uiJereUir,  Q.iippc  ilucerc  vu- 
lebal,  non  pii)(iiare;  ad  ipsani  caïuain  acccdere, 
non,  ui  ip««  dicetMl,  caune  tatit  perte  graeit  cur-r 
iiiiit,  uecertilii  difieultalibus  impedire  (181). 

Miiao  breviior  dicoiuluiu  de  operia  aii^uUa  par* 
tllHia. 

Preevlee  Diturlatiouit  irecensis  episcopus  parli- 
cipeu)  Tccerat  prorsus  iieminem,  non  ipsum  Ludu< 
vicuui  Magnum,  cui  propicr  <  ns.i-,  nubis  lucogui 
Us,  dederal  DefeMionit  id  ex.uinpiar  quod  erat  prio- 
ns laniuui  recuguiUuuis,  non  dederal  adiliiamcula 
luulla  quae  in  codicibus  ullinue  reoagoiliouis  aocto- 
ris  manu  scripla  eraul.  Nos  priiui  oainioui  sumus, 
qai  banc  DisMrialiolMun  legiiuoo,  qaain  aluo  di< 
vnlganios,  erudiuiraai  aiaullMa  laipe  iraciaudam  et 

l'viiivnitljni. 

Diï^riiiiiiMiem  banc  cctmposuil  in  ulliuia  sene* 
riuie  cpiscopus  uieldc'Oïiï,  curpore  iulIniM,  viribui 
ingenii  auu  debîlilali»,  ui  ucque  scribciuli  luodcn^ 
ihiaeei  aaiora  eoiicordi«. 
la  «0  «para  Maoquaei  a  aoaiiaaada  gallkan» 


iim  W.  Kêê.  prtn.»  n.  9, 10. 
177]  Diss.  prore.»  a.  141. 
t18J  Joam.,  «od.  K.,dte. 


(179)  Jpum  .  r'"J.  i'-,  p.  1. 
(Itiû)  Dutert.  frtea.,  n.  Itf. 
iWHLIb.  vi,cap.tt* 


Digitized  by  Google 


iHidtnitîone  a»nstilio  alMilneai.  tamni  cgirgie 
flsitindii  (  linjai  Derlaraiioni»  itonritiain  •h  ilte 
doctriiiA  loto  orhe  mniti»  abMne  MMwlIs  nmliittinji, 

qunin  P;irisiiMi<;îiini  Viu  nul,  niilla  n  pnrlc  esse  di- 
ver&am  ;  proiinleijiic  lk'cl.ir.-)liniiis  ductrinam  dam- 
nnrl  non  posse  iil  hsRreiimtit  cl  srdismniicnin,  ciiiii 
Parisiensium  sentemia  iitanscril  scnipcr  iiicoiiciissn 
Cl.  4<enstir3e  omnis  cipers.  i 

Tnnta  est  in  illa  Oiuertaiione  terimnis  nter- 
tas.  perspicuitns,  condnnils*  ln^nU()ii«  vis  ac 
f^agacilas,  »it  iiliiqne  mngntirn  rficpiidi  Pl  dissorendi 
arliflccni  dc  dotlorom  D.  Uusaucl  facile  rccogm»- 

Qui  siii  non  dissimilis  est  iti  Dtfrntione  qux  $e- 
«piiltir.  in  qiia  omnia  Iracinninr,  (iim  Terc,  litni 
Cflliclraie,  sic  ut  vrriias  in  clarissima  hicc  versciur. 
Miliil  aniem  prAferl  tnam  ;  promit  oinnin  de  fonii- 
hnfi  npcrtis  Scripinrx  ei  traditionis;  ha  al  ipsi  de 
!>c  h<K  gloriari  liccat  qiiod  olfiM  dteebat  Léo  Mn- 
gniis  ;  t  Non  novae  pf-t  Im  inimiis  csi  (docirina 
itica)  <n  nnllo  discedetis  slU  ejus  iidei  régula, 
cTliieiiior  a  nwirii  Teatrliqa«  cttdefeRn  «a- 
juribus  un),  * 

In  prima  iHiiie«  «Tdolb  ab  omnf  «ntiqnliaUt  mr- 
moria  ad  docimum  oaqne  iccshtm  omniwn  p«|Mto> 
mm  gesiis,  probat  <  temper  et  ab  onmib«i  hoe 
fuisse  creiliinti)  :  non  pc  nmlms  potcslalcs,  ert  le- 
niasiicani  ci  civilcm,  mio  ui  geiiere  rcbiisouo  suis, 
6iil>  Deoei  posi  Deum  prtmasesM,  nniqoe  Dco  siib> 
dilas  ;  neqiie  allcrani  poiei^taiem  ab  alicra  deponi, 
et  In  ordinem  oogi  posse.  > 

l(f  s<>ruiida  pane  opitiiouem  airpcrforilalis^us  ; 
s      rnp:u  potesias  ipsa  ooneiUoronn  ftcaneiriiioniMi 
■  ii<)iL-si:<ie  polior  asseriiiir,  «•  eoiivellU»  c  qoad 
lis  iurerioriiat  ronsiauliensls  œcaiBCnid  cencïKI 
caiioiiibiib  proscripia  tiicrîl.  i 

Tcriia  parie,  m  poniilkiam  hanc  mj^Ttorilatem 
ConAgal,  et  nornin  iiitr:inioiilnnoriiin  dnclriiiam  ihi 
P»^v  infoUildlil^ic  e«dcni  iclit  confodiat,  nggredi- 
Mr  omnein  iradiUonem  rcvolvere,  ai<j«e  ex  ca 
ostanilere  •  Iim  opiniouei  loU  aniioiiiuil  prorana 
ineocniiaa  fbhM,  atqiie  ad«o  atn  raUas  :  aamper  » 
Pairiliiis  cl  a  coiiciliis  in  iinl»cr«ali»  Eecie^b?  con* 
SLiisionc  fiiis'-e  repositaiii  viin  ilUm  irr«formal>iloni 
el  irrclrai-iabileni,  qiiani  i*  SVtMl lianlMaM  ^Mf 
lins  Ëccicsiac  promisit.  » 

Exacti  opcre,  pro  clanmila  p<Miil  nneideiisis  epl- 
aeoiMia  coroHariwm*  in  qui»  mm  lanlmn  probat,  sed 
tehili  fMwil  ob  «ariw  1hm«  fropotHionem  :  <  A 
€ailis  |iHiiiatiim  ronianmn  et  Scilis  apoiiiobca»  ma* 
jesialem  esquisiiioH  mtimi*  propi^nari,  canir» 
mari,  illustniri,  qiiam  al»  Hlinirnoiuaiils  dodori- 
l>»s,  qui  novelbs,  mvc  admvemiones,  wvc  atlida- 
liuiies,  sivc  (tollus  ludibiia  svctaiiuir.  Aperil  ii»- 
cominoda,  ahsiirda,  faUa,  in  qiix  no  inducaiU  Hli 
viii  Suncis  Scdis  studios!  quidem,  «od  adco  iiiipro* 
vIOh  «i  fias  aaciMiuteM  odMaam,  invidiatam,  caii- 
i«titiiendam  reihlero  valla  f  Iticanivr.  i  Uliaa  caial- 
hirii  prei^sa  orntio  est  :  in  eo  lot  cunl  tanteollae 
qiMii  vcibi,  piurtnMfumque  voluminum  inalar  ba* 

Mri  poICM. 

Din-iMiuin  nunc  qnales  etsiHerInt  opcris  laiju» 
edcndi  nvstrx  oine.  Onni  priniuni  U' "  i  i"  1 nubi» 
hnpoBébat  episcopu»  irecciisis.  .  venu  sumiu  ne  il- 
lia»  inala  gratrareuiur,  necmm  id  depoMW  ««tiaii 
aanma  :  qoMdam  elian  nomlnabama»»  a  ^«ilMa 
niad  oneria  ineKi»  tnstincri  poasei.  8ed  aHMdataia 
dubat  il  tpisi ojius,  i|ii''in  ims  çinruiia  rcvcrealia  c«- 
tebaïuiis  ;  li  aimci  coIjui  utjaitiur,  qooc  de  republica 
chrisiiuna  bcnc  mcritos,  MOU  endive,  qoauqaaai 
vile,  non  potoimus. 

Cifo  epiacopi  trcccusis  jussn  dKBcilem  provia» 
«laai^aac^lwtt»,  quititoat^aain  nabis  «OM»uij*ii  oye* 
«, 

(182)  Lto  Mag  ,  opiil.  10'),  Ad  l'rolcr.  AStX.,  cap.  2. 
(1851  I  Has  Ijota»  ex  pane  reuuuiniM».  quorum  uuieu 
mumAu  Biaila  ^lUaa  eoairailaa^  •  {iiéit,  4«  Ma- 


rftmannsrripins  cndires.  nos.  ils  iiilcr  se  eoltalit. 
eos  fielegimiis.  qui  ipsins  mddMMia  fpiM-opi  manu 
pliirimiim  emendati  erjini,  el  mnfllafn  Weis,  Impri- 
inis  fili  V  el  Vf.  aucfi  ac  lornplfiaii.  ilim-  fli  m 
iiosir;i  h:rc  PittMft  «iJ  pditirti»*  antii  1730  iinilla  ah- 
snliiiior,  olinin  nd  fïilcni  miinKTaphoriim  iimlU) 
«Miieiidatior.  I*orro  ilH  codices  sednio  .tsserva»- 
lur,  fiitiiri  aliqi»ando^  sl  Opns  fneril,  iiosirae  iii  il- 
fis  ethibendis  incorraim  ditineiiUc,  ainceri  ia> 
sien. 

Miitia  pii.in«  D.  Bos^nei  aiit  îpse  Misluleral,  pm- 
Serlim  o\  «fcmnl;»  ol  u  riia  parle,  CI  ex  corothrio, 
aiil.  Il  1  !i  '  riplore  loUerenlnr,  qulbusdain  ti-tiis 
sig«ifirar;ii.  Nciiipe  ea  oinnia  cotijeeerat  in  pro- 
mut iHuertationem,  prricrqnani  libri  %  cipalanBM 
((itoiQ,  qaed  amnino  aboterl  jasserat.  In  eo  Mueai 
cn|iiiê  referèbantar  Aeta  tanetî  EusebH  preilqFietl 
et  martyris  ;  iju  c  Acta  meUbTisi  ppiscopo,  ponqaaai 
In  ea  diligcmiu!»  inirospexish<  i,  visa  ftieranl  luih»- 
cera  aut  galtcm  dubiaî  aucloriimis.  il  I  ml  ci  put 
ad  ralcnn  appcndiris  rejpcîmu'i,  ne  (juiil  in  nosira 
edliione  desidcrari  videreinr. 

Hlud  quoqne  hic  a  nobis  obscrv.iri  oportei,  wel- 
deasis  npiscnpi  morem  perpclauin  fuisse  uti  scho- 
diiUt,  Id  quibus  ea  acribârM,  qu»  la  btcls  emeadails 
ad  roniinaandam  aermonem  iiceesiarla  esaeitt.  Ta- 
lîum  sclicdiibrum  très  aut  quatuor  dceranl,  slve 
ainis&.Te  ill;e  fsierinl,  slve  eas  ipsc  in  sno  Iwo 
ponero  oniiscril.  QiMrc  oas,  nece^  i'Ho  rc)^'r;i!<-, 
KuppieviiuQs;  quas  Tucile  &gnosce&,  iiiftoie  iy|Ha 
iiahcit  éditas»  née  non  ctiani  parenUicsf  iniaiw 
ciusasi 

Qaamvfs  non  parrl  laboris  enti  lalis  edMo.  niliil 

lanien  pnetcnnittere  cratsiitaeramiis,  nnde  in  pu- 
blicinn  ntiliuics  n(iniiiill:i;  etsistere  {loseenl.  K^ijo 
aurloriutes  onincs  in  loin  ir  utalu  allegalait  enm 
Ipsis  auctoruni  iibrîs  cnntiilunus,  e»qtie  re«arfivi- 
inus  quae  cmni  a  dcsi  ripiuribiis  aui  oiiiissa,  aiil 
oiendOM  seri^^Ui  el,  ne  quid  decsMi,  allegaUeues 
ha  ad  nni^iaeni  ekpMtàfnivt,  ni  iltaa-  plarwnqa* 
tnm  neres  edUione;;,  tum  eiiam  veiercK,  qaibaa 
ntebalw  méldenaia  cpii^copus,  una  conipIceianMr. 
Addiilimns.  pronl  setc  d<i'Lli(  nrmîio,  r.mns  tuirnmU 
tas  taui  bisioricas,  ijtiam  thi?ol0gi€<<^,  :(m|iic  Liiuiti 
erilicas  (183). 

Ttiiuni  iilud  opiis  g;illiciin)  r«.<cimus  dc  mandai» 
cpiscopi  Irecensiï,  vi  i«o|>arate  edidiiuus.  Nain 
conseiiiaiiemn  videbatnr  iii  gallieanaminbbertauiui 
dereiisioiiem  GalU  beniinca  sa«  In  Musna  espo» 
siiani  lideicni. 

Crtl  de  Ith  i)natknnqiia  noMn  opetn,  site  n»- 
tis,  '  vr  vprsidiK-  gallica  leclonitH  jiMkÎMuni.  H  ioct 
SI  qiiid  u  Lit!i  crroi  is  cxfidcril,  nos,  iMp<Me  iinin-cil- 
Hkilis  u  o^Li  \'  i  oii.scii  cl  sotîna  venlalis  auiiir« 
ducIi,  erroi-viii  con  igereel  in  una  vaiiute  acqwe»! 
cere  «te»Meramtis.  Iinqne,  sive  ain«i  eniut  qui  na« 
Stras  curas  redaiigninii,Bive  iainiici,  aioUu  beue  fc- 
dargiiani,  grainm  nabis  faeieuL  Neniores  quippft 
SUmm  «Hgusiiniïtta!  tlltfts  .sentaitio:  (184)  :  <  .NuU 
bis  reprelte»sor  rurnndandus  l'.m  anwlori  %ej-il«|i«« 
M  ergO  ih^iir<;u>  ihmiIimI,  lercudns  eMt  MSiMt 
anlem,....  si  docvi,  au*in;ii,lii-  » 

lùicerpla  ex  cfntiula  ^lUa  iUusn  twmi  ae  ntereu- 
uopi,  51  iiutfu*n  1735. 

J*aMid  aiifisi  surpris  qtti;  vous  d*appftadrs  qn*<m 

venait  ite  itoimer  an  pnliUi;.  lu  prcuiu-ri;  partie  t'e 
l'ouvrngc  {les  troi»  inrt'&  ijui  ik/ni  U*  itieniien  dunt 
ViJition  idiuii  de  173U;  avec  uiiu  Ir.ujut  lion,  cl 
qn'oii  proMieUaii  de  ilouuer  iiiee&iMitnucni  h 
resta.  l.«nHne  Jan*aLeM  aneniM  pari,  lellc  qu'cUu 
iwiisa  éiN  M  MM4e,  ni  k  e«ue  lJra<biciUMt«  ni  à  U 

iai7/i'«.) 

(lt$4)  Aco.,  lib.  u  De  Trinil ,  ïi»^  ,  tom.  Vlil 
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pililiraiinn,  cl  que  \tt  ne  sah  ec  qnc  c'est  que  U>u( 
ce4n,  itifléré  it  ytmn  errirr,  que  je  uie  fusse  tu» 
(ornié  à  Parit»  de  ce  an»  s'e«t  p»s9i  à  et  «^let...  Ce 

que  :q>!>ri«.  q^rie  irliabiles  ceiinnitseurs  ne  Mtit 
que  iiiédiocii'iiitMii  .saii>r:iits  (î<"  ('«mvrago  en  ques- 
lioii.  iit'cii  iloiitic  mil'  ;i^i-t  /.  in;iiiv  lise  opinion,  cl 
lie  MIC  fjil  P-is  ['«Tilrc  la  vm- rl'inic  lionne  Ir  idnclioii 
Cl  d'une  buniie  édiiiun,  s'il  y  a  nmyen.  Ainci.  si 
relui  qui  a  silNen  commenréiretl  jatas^et  ilégoèlé 
deetnliNNiiff  par  et  mi  VMaitl'afrh>cr,  j'awwi*  himi 
Irèl-Kramie  taiMaeiion  ^ti*tl  vnnJût  bî«ii  cmilUNUtr 
c«l  Duvr^iRC,  auquel  ju  joiixlrai  lonto  tno»  auioiilé, 
si  un  luti  l;iis-M:  f-<ir<;,  ei  si  iU.'!>  pui>.j,iu€cs  supérieu- 
res u£  urt'ii  ciiijio  liCiil poinl.  C'est  ce  i|ui  i!L-[)cn(li  a 
deé  ciccuusUuces  Uu  leuip'i,  cl  de  b  ilispositiun  des 
léiet  el  iTm  cfictir*..*.  Jo  mnédieral  •Isdmem,  i««e 


le  seciMir:»  <Ks  g«ns  iiabilâact  de  IfscciliMU  iradiic* 
leur.  :iux  correclioiitqu*U  faudra  faire  sur  quclqooi 
eilalloiis  fwiivi's...  Au  rciie,  je  n'ai  jioiiU  du  lotit 
)M>riln  Hilik',  ni  de  la  personne,  ni  itit  niévile.  iff  4i!a 
de  .M"".  Je  suis  rempli  d'ebliiné  ci  r  iiniu'à 
|i(iiir  Itii;  et  dès  que  flon  cteur  c&i  prcvemt  en 
Uvcurde  M.  de  Meaiit,  coinni«  il  me  Tit  tMijiHini 
p.iru.  H  qu'il  coaservo  t|udque  amitié  f9H*r  moi,  it 
est  «UScite  que  sou  génie,  soik  buu  goAi  et  lou 
^prii  ne  réponde  ut  pua  du  tuatià  do  ce  qtt*il  TOodm 
uiea  entrepreiulre  ;  •urtoul  a*it  est  &  portée  dSgIr 
sur  cela  ilo  cnnceri  atec  M***,  que  ses  seules  oceii- 
patious  oui  <!i!;'.oiiruc  de  ce  travail,  mais  qui  m'â 
promis  tIc!  (loiMiorii  la  tévsMOu  de  cetIO  iradvcliett 
tonte  son  alteolioii  «t  loul  aon  leinps. 

t  Bftiiici»,  év4i|Be  doTivrei. 


GALLIA  ORTUODOXA. 


SIYE  VINnidyL  SCHOL^  PARISIENSIS 

TOTivêqvït  CLsai  gallica?ii  Aorsasiis  dommullos. 

9B  CÀOsa  n  FUNDAMEgTis  Buws  omn 

PRiËVIA  BT  THEOLOGICA  DISSERTATIO. 


|.  —  Ah  tacert  oportcat  Gallos,  erroris  ae 
9thi»maiis ab  xHuslrinùno  RoctÀtrlo  efatUi, 
mpud  Summum  PwtU^Uem  tucuiotQê. 
Ai;ru$suro  graviuiinam  quœstionem,  Te- 
t4r«uiquti  scUulo)  pati»ieiisi.s .  imo  vnvo  lu- 
tius  liûclesiœ  gallicenœ  sentcnliam  eb  ornai 
errcirie  suspicione  defen«uro ,  mullo  sane 
ooeurriinl ,  (jum  a  sfrlhoiulo  ilclerrcauf , 
mulm  quaj  iu){je  laul.  Dctern  l  irnpriuiis 
îUa  insila  |.ieel<»ri  Sodis  epustolicœ  revereo* 
tifl,  atqno  iii  e^a»  laudeiu  |iroponsio  sin^u- 
tarifi,  oinni  qtJidHin  temporf  (quippo  quoi  <nb 
ipsfl  liiloi  cathoJicflo  raliùno  ne  profossioiie 

iirofacla  sit  ),  outic  auleiii  vcl  maxiiuu  sub 
aflocaoljo  xll *  opHnio.  jusliasimo ,  l>eDe> 
ficenlisbiiito  P  n'ifi  o  ao  pnrenle,  cujus  in 
oUsequiuui  proiiOi  regii  invicU,  ac  lotius 
roKoi  chrii4iantasifiii  volmiiaies.  Etat  eoim 
salis  nobis  conseil  auraus,  ergo  et  Ofptpri 
epi^eopi  ac  theologi  gallicaui,  prisca  ilia 
BL'iitentia  rpinu)  PansieQsiuro  et  gallicuuain 
voaitti  «  aiQidiikari  coiutoebdarique  Sedis 
«pAStotica»  fiia[ealalena  ;  lameii,  vel  in  spe- 
4'ieit)  a  nobis  iinininulaui  videri ,  iili|ue  a 
lui  adversariis  per  universum  orbuu)  laulis 
jaelart  daiooribus,  mûlefitissirautn  est.  Ao 
l»rofocio,  si  ;ib  iuiquis  consoribiis  impotrari 
{lOtiiissel  ul  noi  traiiquillos  »iueront  lu  Le- 
«desiai  citholicœ  et  Qdei  apostolica:  sinu 
conqiiiesi'oru  ,  tuliore  conscicnlia  silerc- 
UMis.  8eU  eniiu  gravior  nos  c:ura  .soHinilat, 
I0le<r>ti!>  libris,  alquo  eliaui  reccniissiiui.s 
.i^Miiia^iaii  Rocaberti,  arcbiepiscopi  Valen- 
lini*  I  raHraiitiibus  aeripiis ,  dalis  quoquu 
litieris  fl  l  Dftliinum  Puntifi;  cm  ,  erroiis  ac 
scbiamaiis ,  ^uin  eUatu  hfet  esis  postutalos. 


Onnni  nccusationem  si  lacili  farimus,  pri- 
scudi  illtid  Gallin)  seniper  orthodoxw  eva- 
ncscii  dfîcus ,  eaque  gloHa  ,  quam  apti4 
plobcs  nosiros  \rt  Chrislo  nothaDer»  opOf- 
let ,  fonci-lil.  Qnn  fnco  r.omraentorare  nnç 
pîj^el  cos  qui  scripserint ,  In  bis  auidem 
qnœslionibas  do  samma  calholicA  flqei  agi, 
quasi  nonc  jiriiiium  in  Ecclostft  audianiiir, 
non  auleni  a  lut  sœculis»  nulle  erroris, 
Dttllo  acfaiamaiia  moto  »  portraolatia  Tua  - 
runl, 

H.  —  Duo  iUtUi  mtmoraniur,  wui  cum  pen- 
tura  MtaMtëmi  anhitpùcQpi  J^rigo* 

Ar.  prhmifu  i1ivn''_"itî  '.Wtc'.W  duo,  quorum 
alleri  lùu](.u>  :  AU  iilu>iTii$imot  et  rtvtren- 
dittimos  GnUiœ  epiicopot  disquisilio  ihtoto- 
gico-jurùUca  auper  DeclnrdCiunf  cleri  gnUi- 
cant  facta  Parisiis  19  nifirt.  1(58-2  (185).  Aller 
{nscribilnr  :  Doctrina  (juain  de  primttiw,  au- 
etoritaU  et  infallibUitaie  romOHorum  PontU 
fhum  tradiderunt  L«9Qnien»e»  saena  Meaf«- 
iji'i  i.'i'Ujistri,  ac  professor'  %  t<nn  vetere*  (juom 
receniiores  f  etc.  Oeclaraiiani  cleri  gaitic an i 
de  ecclesiasUca  pct9$ttttt  nuper  etflto,  oppo- 
s<7a.  Ulorque  anonynms  t  utroqni*  nobiiis- 
simœ  scliolcD  parisiensis,  loliusque  adeo 
c!eri  gaUicani  anltquiaaiina  sententia  non 
laiiluiu  impugnatur  »  rcruni  ctioro  prosori* 
bilur,  ul  «  quaî  lavoat  hœrcticis,  romaHMiti 
T'itiliiiciuii  dif;iii:at(!  priinatii» ,  diviiia'  ei 
ordmaiione  consiitulit  exuol»  ac  Sedem 
aposloMeam  labefactot;  quin  etiom  eif«iaol- 
tel  Viclefî  errures  n  Constanlicnsi  concilio 
coodemnaios         »  Miraiu  ratn  l  ul  quod 


(18.''>)Viil    Pra'f.,  nul  in  4))pfiif/. 

^I8t»)  Doci.  Lov.,  Prir/.  —  VjJ.  Diuim.,  arl.  4,  pag.  ii,i2. 
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sjriiodus  conslanliensiff  de  suprom.i  conci- 
liorum  aucloritute  snoxerii.  in  Wîclefd  ipsa 
proscripserît.  Doctrinœ  Lovanientium  c\n'\s 
auclor  fiiprit,  eti<iiiHUiui  i^^iioramus.  Nio- 
Iaus  Diiliois ,  socrarum  liUerarum  in  uni- 
versitate  lovanirn»!  professor  primarius, 
se  DitauUitionit  auniorem  professus, 
jiorum  |iroi)  i!i]^  suis,  cl'itnosior  sctiicet , 
quam  doctior,  alias  scripliuncuias  sparsil. 
ut ,  si  non  t1  ac  pondère ,  nos  numvro  sal- 
lem  f  mero  vello  viJentur.  Atque  hœc  apud 
viciiioâ  B^lgas  agel^anlur.  Verum  ex  lon- 
ginquo  Kravioris  bclii  metus  ;  uee  jam 
disquisi  îo  ,  mit  fracla  io  ,  st'd  censura. 
Nempt!  illusirisàimus  Ueorgiiis  (187)  ,  slri- 
goQiensis  archiepiscopiis,  ac  rogni  Hunga- 
rio  priioa?,  oateniala  primum  coacilii  natio- 
nalis  auctoritate'  (cre^fo  ut  elero  gallîeano 
}iarem  liun^arici  t  lcri  .i m  l  iriUilem  oppo- 
nerel )  «  ipse  inlorim ,  dwn  prœfaia  tj/noduê 
tuê  tmpore  etl^nlwr  f  eun  tjuinr|ua  for- 
lasse  vel  sex  episcopis  non  est  vondj"!,  toi 
patlicnnorum  episcoporuin ,  ipsiusquo  adeo 
Ecclesin^  gallicanao,  ul  quidam  ipsa  perhi- 
hol,  «  do  rcta  cnriOgere,  proposiliones  inter- 
diceri!  ,  jjrûiîjribere ,  proliibcie,  ul  quœ 
chrislianis  aurihus  nbsurda»,  ac  plane  de> 
leslabiles,  noxiœ,  periculosœ  iD  ûde*  ac  p«r 
faungarici  qaoque  r^ni  prorineias  a  Sata- 
né ininistns  dissemiu>itaD ,  blandT  inotatîs 

S^acie  acbisniaticuni  virus  iosiilleul  (188).  » 
n  acbismaiis  rel  ac  Satanœ  mfnistris  vene- 
na  submiiiistrant  lot  calholicarum  Ecclesia- 
rutn  prasides,  Sedis  «ipostolicœ  comroani- 
catoros;  eerlet  ut  cœtera  omillamus ,  in- 
Meta  innocnaque  doclrina,  quara  nulla  un- 
(jUdUJ  Ecdcsiœ  censura  pruscripsil.  Id  eniin 
jiriiDUS  omnium,  ne  solus  roiuatistirus  slri- 
goni«D8is  arcbiepiscopuj  proiaio  juUicio  fe- 
cit,  siM  fpse  eonlraHns  :  quippe  qui  de 
noslra  doctrina  sen'f  iilir'ni  luferit,  simul 
prouuniiaYerit,  ad  solam  Scdcm  aposloli- 
canii  divttio  et  iminnlabili  nrivilegio  spe- 
ctnro ,  ut  de  controrersiis  ndei  judÎMl.  » 
Qua  de  ra  non  a^i  hic  diccndi  lucus. 

lu. — EmtMntissmi  cardmaiia  Daguirrei 
êmtmtUa» 

Caîlerum  llispani  cum  Belgis  coron n>  su /e 
aubdilis  conciaunt.  Primus  uiumum  vir 
eraditissimus  alqne  aflaiciaaimiu  •  ac  muUia 

jiiin  tilulis  clarus,  nutic  ctiani  romana  pur- 
pura dticuralus  ,  F.  Josepbus  Da^uirreus , 
volumen  ingens  edidit .  cujus  mscriptio 
est  :  Aucloril(u  infaUibitit,  et  iumma  cathe' 
drœ  iancli  Peln  ,  extra  et  iupra  concilia 
qitœlibel  ttl(jue  in  lotmii  l'i  clesiain  denito  sin- 
iilitqf  c(c*i  tivt  Ùe/ensto  catfudrœ  tancli 


de  sine  bœresi  nc^ari  non  possil  i  opioio* 
nero  neKanlom  rvinlaDdam  tarniuam  hw»- 

ticnro  (189)  ,  ■  alibi  ex  Melchiore  Cona 
«  erroneam  ;  declarationem  auien>  ab  opi- 
scopis  gallicanis  revooaodaœ  piiblice  ,  ao 
peiiiUis  abolendim  ;  cnm  sîngufœ  fjti?  thè- 
ses gravissiniis  censuris  nolatœ  invetiian* 
tur  ni)  omnibus  fere  ratliollcis  scriploribus 
doctoribyqiie ,  et  nupcrriow  a  censoribu* 
romanfs  (190).  >  Qua  de  r»  nfbil  Inaodî- 
vlmus.  «  Cœlurum,  »  inquil  (101),  «  in  Ii.tc  fl-)- 
renUssima  academia  saiinaniicensi,  crele- 
rfsque  Ifispaniee ,  ubi  nemo  curtalit  êsl  » 
omnes  uno  animo  iltas  thèses  diijs  et  exse- 
crationi  dévoveni,  idque  patam  teslabuntnrt 
si  pontificium  de  ferendo  judicio  mandnlum 
aceesserit.  »  Hœc  vir  optimus  et  candidis- 
simus  hoslili  nimis  animo,  ac  gentis  su«a 
p!nîjudii:iis  aclus,  in  Gallos  curiulos  visos  ; 
quod  avilaiu  docirinam  lueatilur.  eani 
quam  Hispaai  qooque  et  ficigm  antiquilue 
propugnuverint.  Sr-ilirf^t  cunalis  Tostatus, 
salinanticensii  academia)  lumen  ,  ipsi  emi» 
nentissimo  Daguirreo ,  Hispaniœ  Sa/a» 
mon  (102);  curialis  Adrinnus  VI  Papa,  co- 
Juineii  loraniensis  acaJernif»  ,  alii'jue  om- 
nes slalim  cum  lande  appullandî ,  qui  Pa^ 
risiensium  senlenliaio  loto  orbe  celebarri* 
mam  ,  et  ab  omnf  nota  fnlegram  ,  tum  eom 
Galli  Hispani(pjo  ac  Belga)  mirnm  in  mo- 
dum  consentiront,  acceplani  a  tuajonbttfy 
penitus  imbiberont. 

Quin  eliam  scrij  tnr  clarissimus ,  ncc  nn- 
quam  sine  honore  uominandus,  cum  toi  ac 
lanios  appeliaveril,  qui  Parisiensibus  con» 
sentiront,  niirarî  se  dicit,  in  lanla  eruditio- 
nis  luce,  qtnnla  et  q-ialis  fulgot  in  lioc  poli- 
tissimo  ^.Ti  uln,  [  oin  ssu  exsisiere,  priB-^er- 
lim  Lutetiffi  Parisiorum ,  qui  revocareiit  at» 
Cteo  opinionem  illaot  de  potestate  syno- 
di  œcumenics  supra  pafnm  (îf^l)  ,46 
Orco  !  senlentiam,  quam  loi  vin  pu  docli* 
que,  neijue  Gulli  noslri  tantum»  verum 
etinm  K  ili.  Hispani,  BelgîB,  ipso  eliam  testp, 
propuguariiil.  Quo  quid  esl  iniquius  com- 
para lu  m  ? 

Cùoi  auteiQ  »ic  «xarserit  vir  milissimus 
tsmen  pro  «pqoitate  sua ,  a6  eiMf 

idislriiltnntum  dticft  'ÎOM 
Soveri  dtplumali:»  lunoccnUi  Xi,  aimo  1679^ 
disiricte  «  prsBcipieiitis  in  virluie  sanctaa 
obedientifE,  omnibus  calbolicis  scriptoribus, 
ut  caveunl  ab  ouni  censura  cl  nuia  ,  ul  a 
quibuseunque  eonviciis,  contra  eas  ]iropo- 
siliones,  quao  adhuc  intcr  catholicos  bine 
inde  conlruvcrlunlur,  donec  a  Sanc'a  Si^le, 
re  coj^nita  ,  super  eisdem  proposjli  MiiijDS 
judiciunt  proferalur.  »  Quœ  sane  pr«M;epta 


iiîcnicir  scilicel 


Pétri  adversHt  deeloroHMm  nvmint  iitth-^  quam  obsenraveril ,  qui  diris,  qui  exaeera* 

slrit$imi  cleri  gatlicani  ^  éditant  Paritiit ,  lioni ,  ut  ab  Orco  revocatam  ,  rnntrariam 
d.u  19  mart.  m  oc  lxxxii.  El  is  quideni  (tas-  scnienliam  devovei,  ipsi  œstimandum  retin- 
sian  ioctticat  dOQlriaaiD  eam  quam  tradit,  qutinus.  Sane  pro  virili  parte  id  agit,  utab 
•  fidedivioa  etcalholica  oertaiu»qus  proip-   omni  eessora  in  Parisieusiuiii  aeutmliaflaf 


(Ift7)  Zellepeiiilail. 

(t88)  Cent.  Ututgaf,»  Yiâ.  m  ¥UH,d9eîr,  mffj, 

ichot.  Pari*, 
im)  Dispui.  2i.  II.  16,  47,  tS,  aie. 
(190)  Ibii.,  7,  D.  lt>. 


(191) /M.,  40.  II.  17. 
192)  Ibid,,  Itf.  li.  62;  32, 
193J  Ibid.t  36,  ii.  3. 
191)  /Uif.iiSpii.  S.  9. 
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talKm  directê  tata  (195),  «bstineiniiini  pulet. 
q(io()  i(i  ad  snism  Seflein  Apostolicam  spe- 
(  u-i.  His  quidcm  terbis  baud  obsrure  visus 
arguero  strigoniensis  aiuistilis  immode- 
8(Mm ,  qui  nec  a  direela  censura  tempera- 
Tcrit,  ut  vidimus. 

G  ornâtes. 

Slujorem  tameri  in  mndum  eara  censn- 
rani  coiiimendat  P.  Thvrsns  Gonzalez  (106), 
nONSiue  honore  a^.peliandus,  (^utppe  socie- 
talis  Jesii  pru'posilus  gênerai i$,  el  impii' 
giialfl  acriler  [irohnliilisnii  «entciitia  nobi- 
I|>5v  Paris'tcnsinm  doclrinam  ex  Boltar- 
mini  decrelit  i  lane  falsam,  et  hierasi  pmii- 
TOflm  ,  «  n«'C  nioHo  ignolani  omnibn<; ,  quo- 
rum tanclilaluQ^  .solemni  cuitu  Ecilcsia 
«kBolaravertit  sed  cliam  a  gravlssimis  docto- 
riluis  gravi  ren.«ura  perstrictau ,  ut  nenipe 
V(!l  teiDcrariam  ,  ?el  enroneatn  ,  rel  HtBrcsî 
proximaui ,  vcl  Kcclosia^  perniciera  afTercn- 
Ivin  (197)  :  »  q^in*  stalim  io  Prœfalione  pro> 
&s*u.s ,  progressu  operis ,  aUibilieoda  polN* 
ealur. 

V. —  JJInalriftimns  Rocdbfrtrtx  ,  nrrhiepiseo- 
pu$  valenlinu$t  omnium  immUii^imui. 

Sed  profecto  iinns  omnium  longe  aeer- 

bissimu'^,  imnieril.T  (In'lia^  bollun  indiïil 
illusirtssinius  ac  reverendissimiis  Hai.-aber- 
tus(198),  ari-lifepi»eopu8  vnlvntiniis.  Pri- 
mdtn  enim  ,  stntim  oprris  ab  initin ,  iia 
coii.sliluit  qusslioneiii  (199)  :  «  Gravissitua 
(-aiimUcos  inler  et  bierettnos ,  circa  romani 
Puitiilkîs  inrallibilitatem,  samper  exsislit 
conlrovemia ,  q\m  prtBcipoe  a  conslantien- 
sis  tl  l).isil('ei)sis  conciîii  temporibus,  aJ 
banc  usouB  flctaii'm  utrinque  acriler  decer- 
talur.  >  Pessima  Dde:  id  enim  agit  slaluni, 
Ul|  qui  inrHlIibililatHm  illani  non  sdmisc- 
rinl,  pro  hœreticis  babeanlur  ;  tuni  subdit  : 
«  Httietici  enim,  utpoie  infenaissimi  ponU« 
(ic'ia  8Uu-turit)ilis  iniinici  ,  negaltvre  asser> 
tioni  lenaciler  fldfifpruni  ;  orlhodoxi  vero  , 
quorum  ca^holica  inest  visi:ei  il)us  rcligid, 
airirmaliv^e  con>(anlissime  pro  aria  et  focis 
Insislunt.  ■  En  ^nîd  hfer(«tici ,  quid  orCbo- 
dnxi  et  ralhoîin  ,  oueif  reUgio  eordi  est, 
seniiadl;  pro  quo  ni  depugneot  tanquam 
prù  wiê  «f  /oet'a»  lanquam  pro  re  sanclissi- 
ina  »c  snt-ralissima ,  hoc  est  pro  r<'!igi()nu, 
hto  û'Ie. Quid  ergocâateri?  Quid  aliuci  quniu 
iuBreiici .  ararumque  ac  tacri  Joci  lioslus  ba- 
beanlur? Aique  ita  ab  ipso  Limiae  conatî« 
tutus  qujostronis  slalus. 
Alquif  te  l|iso  teste,  oam  quoque  senteo- 

(105)  Disp.4t.il.  5,  18. 

(  i  'jDl  6oiB.,  Al  f «ftftt.  JL  P.,  «iifp.  il,  M«t.  6.1»» 

{m\  diip.  i.  seci.  i,  S  Sp  M.  S;  dïtp.  tt; 
ftr  îotam  l*rmf.t  p.  14,  u.  35. 

(198)  I  Joannet-TliotnM  Raealiertim»exOointnlea- 
noruiii  faiiiiti  ),  pcr Narlos (lignii;iilini  f^r.-xtii!;  nnlinis 
Mii  pr«i>osilus  guHcralis,  tieimiu  arcliii>()isco|)us  Y:<- 
Lmiiiiius,  etc.,  co  ul  probarel  se  Suhumi  r  uailicis 
sliKliosoni  l'I  suprcmi  cju!  doniiiiaitusUcHtiuin  de- 
l'ciisorrm,  iria  wluiuitia  iii-fol.  Valeiilix,  aiiuu  l€93 
«I  Iti94,  i|pja  Miasiaviii  plena  opiaionun  q/îUm 
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liam  |»rop«gi»nrunl  calholicissinii,  Abnainus, 
Qersoo  llbs  ni  ipso  nieraoras,  •  0.  Bi-riinrda 
consonan<  mirifir  s  cetobris  gnllicaous  «ri-. 
plor,  parisiensis  cancelUrios  (200):  »  ni-que 
is  proftoto  aolus;  his  adhœret  Driedo  (201), 
non  is  qui<lem  Gallos  ô  Parisiensium  scho. 
ta  ,  «:ed  B'  Iga ,  Invaniensls  lo»  aradonii» 
dfcns.  Quiil  Alplioiisus  de  Casiro?  Prœdie- 
tia.  iuqutt  (302),  consonai:  oeque  iUo  sa4ie 
Galliis.  ex  fDclyta  hispanica  nalione,  Frao- 
ciicauoqtif!  ordine ,  pntruui  tio-ilroruin  me- 
rooria  llu  ologus  nobiiis.  Quid  aulein  qua- 
tuor nominas  ad  Gallorum  invidiaui?  Noslri 
qiia«i  Yïnn  inniiim  asiipuUitores  babeant^ 
«lios  prrei'  riuiuis  lolo  orbe  celeiiefrtmoa » 
ab  ipso  Botlarmino  ,  al)  ipso  DaguirruO ,  ab 
ipso  Thvrao  Gonzale  rite  appellntof,  in  bi^ 
Alphoninm  Tostaium',  episcopum  abul«n- 
som,  Hispanioe  tuirien  ;  Adrianum  VI  Pn- 

Iiam ,  loTaniensis  acadpiniœ  decus.  Can»- 
f.V  Augusii  ac  régis  His|)aniflB  praaeepto- 
rem ,  denique  omnium  Cfirislianorum  pa« 
trem  ;  cœteros  imiutiK'rabiies  ,  quos  nec  si- 
niatr»  suspicionis  sattera  rumor  nspersil  : 
nempe  illi .  (e  arbitra,  «  raticoe  alatus  m 
profe.ssionis  «nier  CatnoHcos  annonierau- 
tur;  ■  Callioti  •!  srilicol,  si  lllii  assoronii 
credimus,  nomine,  non  fide,  non  re,  aique 
hnrelicos  inter  polius  reoenaendi.  Sie  oen^ 
s»'t  Rocaberlus.  Ilaqu"  hnui]  scrns  «^vil  in 
Gallos,  quam  ut  in  operios  caiholicœ  reli- 
gionis  lioslea,  nec  rerilus  ad  Innocen- 
liuni  XII,  fam  pium  Ponlilicom,  haac  in- 
[Hiïda  perscribere  :  •  Eorum  operi  Bcele- 
siara  lurbulentissimis  erroruin  limibus  r.on- 
cuti,  Pf«irt  naTicularo  ,  et  infalUbiteoi  ejus 
auctorilaletn  ,  tarlareis  hieresum  fioeliotts 
agilari  :  qii«î  erroruin  monslra  lolo  cliri- 
sliano  orbo  pellenda  sint  (203).  •  Sic  entin 
eiîstimant,  sal  fidos  pmairalosquo  adver* 
sarins  ,  si  orciim  ,  si  tortara ,  si  monttr<% 
omnigena  obiecerint,  atque  hos,  lelris  vori- 
bus,  lanquam  poeros  lerrilarint. 

Multo  tamen  alrocins  insorgil  in  altéra 
epjslola,  lomo  III  prfletixn  ,  ail  euruJem  op- 
timum maximutuque  liuioccntiuin  XII  ; 
ubi  omni  o(i«  sundere  niiilur»  a  Gallis 
tetrom  $cki$ma  parari ,  per  eas  proposilio- 
nés  «  quas  caetera  rei,'na  ut  ern  lu  as,  im- 
pias  in  fide,  scandalosns,  aferscniur  :  qai 
se  Qirisliaolssimos  gloHatituri  una  cum 
hnprelicis  conspiraro  :  hioc  inlulpr.ibiira 
damna  suboriri,  »  neque  ouinioo  duLnlan- 
dum,  «  quio  Jam  in  illo  regno,  prasdictarum 
propusitiotuiin  lue  grassante ,  innunierabili 
jguar»  j'Iebis  mullitudini,  plurinia  eaque 
irreparaiNiia>  io  oialeria  fldei-  et  reliipaiiis 

Sanrkc  Srdift  in.i)i!ftl.ts  iinn  l.iin3iiiplilk»hjliir  i]u;iid 
iiiimicitaliir.  Pobtea  idem  cullucia  v;irioiiiiii  de  ea- 
dem  re  scripla,  suis  suinptilHis  Komi?d  recuilii  xxt 
vol.  hi-rnl.  snbhee  lilnlu  :  Biblioih*eu  Româtia  Pan- 
lifimu  E^ÊÊ  Iractatus  de  otinifieh  hhcioHuh*  GaUja 
veltêmeiHer  displkall.i  {Edit,  Parié.) 
im)  RiKAa.,  0$  R,      iafatt.,  l.  I,  Fnpfnf., 

^"iiW))  Ibid.,  n.  6,  7,8.9. 
(iOI)  /W.,  lib.  I,  n.8. 
(iWîj  /kirf.,  n.  9. 
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rejcriunfi  *HÎ!!craii(inm  fniuruTn  ,  nisi  siib 
ftudsjtmo  lanti  Pooiitiris  regimiiie  e^ca- 
cissimtitii  «dhibealur  r«fn«d«um  ,  (|u<>  gra-* 
vissifljis  anifliiinjm  hnju''  rf/iii  [>frict5fts 
inp(leal»r  fSlOM.  »  0"i<'U5  ^'tùs  indic^l 
.<uniiiio  jt\  [icricblo  aJ  cxtrcm;i  omnia  d»!- 
CHrreinluto  :  ac  ne  quis  «aibipl  quid  «geii- 
dnitt  Yc^il,  «rtar  tSpptahtAoni  proferf  t&i- 
(loruTA  Apsracium  ,  qui  omnimodis  contu- 
meliis  Gaiios  adortus,  elratu  isd  liuioceii- 
tifUra  XII  scrmone  coinrers  ),  «'1  li.Be  hor- 
rrfKln  dr-vpnit  :  ■  Ulimmi,  inquil  {20o), 
oMbu  vob's  a  Deo  opprinoiuli  perflios 
o.Ta>)on«  :  perlinel  ad  ofliciufii  lMaocenti«, 
noti  MiuB  n^PHiii  OMluni  facere,  vcruoi 
«1-hini  efibitiert  n  i>«ccato ,  vel  puitire  pee- 
cnlum,  «Il  aul  ip^e  (jui  picclitur,  corriga- 
tor  eKf»eriiff«ilo»  aut  alii  lari'eanlui'  eieiD- 

-  CfelVNis  «Tnpro4winrr'S  omitto.  'îni,  ronjn- 
raiîone  fiâcta  ,  Iuiigi»6iiuis  «il  fustitiiosissi- 
mi<  clo^ii«  edièis  «rdti«pi9cop«  adulaiitur, 
ut  Galiorua  prttsetndunl  fidem  :  lanquapi 
non  in  regnuiiv,  scd  in  Eoclestnm  quoi^uo 
gallicansin,  isH^ain  Hcxtesi»  cattuùJma.pSr- 
iviD»  ÎMipiaUila  bellum  geraranu 
■  A«|U6  liae  VaktnliiB  «vulgaRtnr  aftnfr 
169b,  jam  r onTjx  b  iis  àoma?  cnm  clcro 
gBlii«oao  rHtu>,  pusleaquaiu  oplmio  Puii- 
lilim  ttll^inlUBa ,  protuotique  ad  s«des 
Yactïas  epi»c«|H  K'iHicjni,  nusquatn  încu- 
Mtn  eoruiu  lttl«.  Qus;  <jiitdciii  HispuRuruin 
f«roduiit  knckmentiam,  qui  in  ro  quoq  i  j 
tfochisiaftico  besUlt  oUiyin  iaduoriul  •  oui- 
MÎbosqiie  trtibuf  ac  virrlui*  prohibere 
eoHali  sinU  n»  l'ai  tîcclesisD  coalesccrel  : 
aiinul  p«nliiicii  atiiuii  magailudiutim  os- 
teiMl«nt  ac  bcoignitatem  ;  cun  vere  son- 
nissimiis  Innoceiilius  XII,  nec  loi  adver- 
Miiurutit  cl.iiDdril>us  ac  roacbinationibus , 
Imo.conninalifkaîbtts,  deterreri  pdlueril, 
quominus  nos  omiiûs,  totutnque  gallicaiiuin 
«liTuiu  »  |)Kaluà  ac  wiliSf  paleroum  iii  si- 
iMM)  •dnitierel. 

VI.  iiallicanam  âechrntionem  hninrrilo  vu- 
pugmiom,  tatiquam  ciM  éteretum  fiiteif 

S&n«  non  laictp  quiîl  eoelesiastîctt  paci 

oblciulci inl  :  neuM'**  <  'cruin  ^anicnuu!ii , 
dccrelu  (icculiari  'lo  iidc  cuudilo,  .so  ah  oiu- 
aibus  aliis  genlibus  caiholicis  sbiui  isso; 
14  «ni m  «t  «r«b4«pise'*pus  Taieuiiaus  ia 
îlta  dedicatoria  ail  Ponttuconi  loin,  fil  ppl" 
siola,  niiris  vocifi Tiiiioiitbus  alque  aiu  iiis 
odila  exnggcral;  tt  ipso  Da^^uirreus  nua 
lacet  :  <iuippe  qui  exprohrul  «  Gallioruid 
j.ra?.«!ii!i!»us,  tiou  licui>sc  ijivis  «un  j)ar;uloxa 
publici  jurii  l'ncorc  et  luiiiotidu  cuiitrc  «d 
onioea  Ecclesios,  veluli  qiinnidaai  baux  oui- 
iiino,  iaio  el  catliolicce  duclrinœ  fui  uiulum» 
qua  oiunua  couslriu^^ert-nl  [MiG}  :  •  quod  a 
cicri  galUeani  luenld  kNHja  ■alïaiii$siiiiuiii 


(205)  loin. 


dtdic,  luui.  lil. 
II,  Efiihi,  Itid.  Afnr.  Çttetr. 


{iWj)  Daccir..  di»pui.  U.  n.  t,  S. 
{m)  Atu  CW.d<r.  f<».  ait. 
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npud  jiti^a^Uiiinnos  gesia  te«-tnnliir  fSffT)  ; 
probalis  qiiippo  per  proviticias  unauimi 
coniienM.  quaiuur  at  ltt  ulis  «pisidb, 
qu«  ciim  iis.Itm  nriicuîis  al  omnes  nn-M- 
ejiiscopos  et  cidsroiios  gallicanos  iiiiUtTe- 
lur,  •  illuslrissitiius  ac  ri'viîrcndissrmus 
dominas  Brchf«  piacdpoa  rawefacaDsia  (i08) 
diiit ,  fil  quidero  \ù  aeliteniia  contraria 
pdinalnrii,  stalim  eiislinias-so  non  [  sse 
lier»,  ui  in  coniinunem  seinenîiain  consen- 
l!rat,r  veroo)  non  ftossa  abstiiierc  se,  qiiîn 
convicliim  sp  rsso  falealur,  ipsa  ri  vcrilaîia 
conslabililœ  p*T  illuslrissimum  ac  reveren- 
dissifiHim  dominutn  episco|iuin  lornacen» 
SiHii*  et  alios  îllustrissimos  ac  rcverendis» 
simos  epiâcopos  depalatost  sibit^aa  jam 
oiuniiin  persiinsiiin  esse,  oormn  seolen- 
itaiQ  oouiium  esse  optinaara;  quara  ao  It* 
beittiua  comptecteréliif»  qaod  non  «a  èsset 
iHPns  sacri  convontus ,  ut  et  i!la  sentent» 
docrelum  fidei  facerel,  sed  tantufn  ul  eam 
opiuionem  adoptaret.  »  Vei^a  ga^lica  refe- 
remus  :  Que  C on  m  jMritendait  pm  «M  ^frt 
une  décision  de  foi ,  mafa  tevttmmt  <m  «(fa- 
pter  l'opinion.  «  Cœlerutu  gralu'ari  se  pro- 
▼iiieia»  tu»,  «2«  «itiuia  eruditiooo  utiam 
idem  iJltistriaaînHM  ae  raferendtaaiinaa 
cpisfO[iu$  Toruaceiisis  in  hoc  nogotio  tra- 
clando  oslendisset.  »  Quie  probala  nb  om- 
nibus, el  ad  rei  mcmoriani  scmpiternam 
in  acia  relata  sunt ,  die  junii  19,  liora  posi 
riici  iiîicrn  l^rlin,  anno  i68i  (209). 

lu  porspicuis  vorbis  gallicaiii  Patres  lo- 
atauUir  ac  jirobaiil»uon  eo  se  animo  Aiisie» 
ul  decretitm  de  fide  condereai»  «hI  nt  coa» 
opinionem  lunL]uani  potiorem  ,  Mquc  om- 
nium oplimam  adoptât  eut.  Opinioncmsane  t 
non  y  ul  cfliincntissimus  Dagnirrcos  obj«- 
Clîdiat  ,  calltoticœ  àoctrinœ  formulant  qxim 
animas  conslringerei.  Itaquo  revcrn  ab  otu- 
ui  censura  tempérant,  nui  juatn  fi  lem  ip- 
aani  uouinant,  ncmini  excommuaicaiionem 
tfjtentandam  puTanl.  legatur  Daetaratfo, 
veiba  oxpLTidantur  ;  nibil  repericlirr  quod 
fidei  l'ormulam  sapiol.  Saiio  ub  Inilfo  me» 
moranlur  Ecclesiee  gallicmœ  daerafa  an 
dcci  cta  de  Tide,  ad  qua)  sub  aniroarirm  peri- 
culo  coiisirintjanlur,  do  his  ;iu  terbuna 
quidem  :  décréta  dixcrunt  noiîssirois  voci- 
bus  ac  laiinissfniis,  priscam  efi  iiioiilatD,  id 
est  consuelan>  Inliîs  partiboa,  ««mantiam; 
non  liib'iii  qua  oumes  ton'»ren(ur,  Mrirco 
nec  ûiijuU  Gailos  ad  episcopaïuiu  promo^ 
Vendos,  dalis  ad  potitificaoBi  maifrouni  line- 
liî^.  id  vere,  iil  obedlcnli^sime  pr<>fileri  et 
subsci  ibertj  :  «  Quidquid  iu  iisdeoi  lOJDi'tiia 
circa  ecclesiasticam  polestalooi  et  pooti- 
liciaiu  auctorilaftnn  deirolum  cenwri  PO" 
tuil,  pro  non  decrcto  haberi  Telle  î  fùvnS 
iiempe,  inquiunt,  nosiia  non  luil  (piid- 
quam  décernera.  »  Quod  in  ipso  convenu» 
Clara  roee  lasiatM  ea  geatis  viditous.  niMI 
nenpii  deeretiim»  quod  apet;laret  «H  Udcca 


(i08}  J.H()tnis  Tlicodorua  de  ficiua, 
llalus. 

ViJ.  Httal.  epiK.  IWs. 
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nihll  00  anirao  ut  conscictilia^  cotistriu' 
geret,  out  alterius  senicniiœ  conclemiintio* 
ItHù  iiKluceret  :  \<i  Fiiiin  nue.  pur  somnieim 
c«gi4abâ8U  Quart  urna  lalo  ihicrelutu  a 
eler«)  ^llteano  editiim  pularetur,  i*i  a  se 
amoliii  sunt  Galli ,  summo  cura  niiimi  tlo- 
iore;  ncque  aliud  quidquam  de  ipsa  Decla- 
ratiofie,  aiR  pootiiei  volait  aut  eoiseoi^ 
4tr«9lileruul. 

ytl.   —  7finc  qiKTsUo,  an  tinterit  nrDi^-irr 
Galtos,  H  an  ipsos  oporttat  tucri  inno" 

Mis  lia  wiiTstitalis,  jam  9^  nêwên»iis 

(^iiffrimu^ ,  nn  lictierit  eis  errores  circa 
Âkini,  b«r«ii)nit  inlaiida  ac  dotestaïKia  tJog> 
««la  Impuinre  nofets,  inurere  telerrimani 
T>n!nin  sdiismalis  adverras  in»oxin«,  Soiii- 
qoe  epofttolice  ooiijuncUssinrwisMque  oi>e- 
-diemissimos  ,  lam  alrocilMis  ▼•rbîs  Sediitn 
ipMiu  apottoIécaiD,  totaia(|iie  «deo  Ecd«> 
aiim  «otnmorere  ;  et  m  Hoeai  nobi$ ,  iiao 
npcc-ssL'  si!  ,  laiilsm  îanxiii*"^  [ii!^uirt>sl»m, 
innncM  defensiont  >  propuisare  caimu^ 
«ian, 

VUI.  —  Ikfemio  ju$k»  et  meeetaria  ubi  de 

Res  i^uidem  in  aperto  est  :  primum  enim 
filles  virgo  est  tenerrimao  frontis,  cui,  si 
tjuis  oxprobraverit,  uUa  erroris  kibc  lœsain 
«iDciniiiP  castilalem ,  noti  rxioilo  erubesccrc 
eaiO  »  varut»  «litiu  iuiari  iuuoceuiiaoïi  nfc 
iDodn  se  Inlaola  parfieitia ,  verum  aliam 
ittlcgia  fama  sponso  Cîiri.slo  cxliibere  opor- 
4eat.  Jam  ,  ul  ad  episcopos  vetiiiiiuus  ,  quis 
sescial  in  eo  ordine.  illam  vigere  gluriam  , 
de  qua  scribebnt  Paulus,  malle  se  mori 
mtam  ut  evacuari  «ma/?  {I  Cor.  ix ,  13.) 
Quippo  quai  ad  Clirisli  quoique  redundet 
Mlorima,  eodùm  ApostoJo  dicente  :  Siwe 
fi-atrei  noitri ,  apoêtoÏÏ  EcclaUsnm ,  giorh 
Chriiti.  {Il  Cor,  VIII,  2n.)  Quiil  autein  i-sl 
(juo  episco^ii  magis  giorienlur,  quaru  saua 
iJUbataque  doctriua ,  oujus  custudiendo 
(Icposiium,  et  prœdicaruKT  nuctorilalem  a 
Ilouiino  accoperuDtT  Hiinc  «'rgo  habent 
glorinm,  nempe  révélât»  et  calholicw  veri- 
lati«4iMein«  ipso  pradicalionis  o(r>cio,  tnn- 
tjvam  «X  iaeie  Cbrhli  reruigenlem;  qunj 
st  ohscurelor  ac  nutei,  populoruiu  etiani 
flmmi  coliabes«ufitt  weliMudumque  omni- 
no,  ne  iliud  ereniat  :  /nonit  etf  prmdiftio 
nostra,  innnis  est  et  fides  vestra  :  invmimur 
autem  et  /ul$i  tettei  Dei.  (  1  Cor.  xv,  14,  15.) 
Quare  01  pupillacn  oculi  tueri  nos  oportet 
nostrnmque  et  flnrcrtissimi  cleri  nnbtscum 
coiisislcniis  illœsnm  orlhodoiifu  Uiiiinm  : 
cmn  pirDSi  rum  salis  constel  eaiu  sorilen- 
tiam»  guaui  erroris  insimuinnt,  non  antfbis 
*  -ortam.  sed  nh  amiquo  profeciam  ;  ut  trai- 
ninn  ticcps'^'' sit,  si  horretici,  si  schismnlici, 
quud  aiisii  !  liabeamur,  aca<lemiœ parisiensis, 
aliricis  ma^istrœqae  nostne,  jam  a  Iracan- 
lis  nn;iis,  'priscum  obsctjra'.um  deeus,  at- 
que  n  lot  sœculis,  uum,  qui  incorruptus 

iifiS')  UvcâB.j  i'nr/flt.  tt  fjiMt.  àtdit.;  Gu-uat-t  p. 


esse  debeat,  fontem  ini^mipluin  fuiaaa; 
<|uod  morlo  qua  non  est  tetrius. 

IX.  —  Nec  ferendum  Galli»  objici 
foMênismum, 

PrfPterea  objiciunt  ,  «  clero  gnllicano /V»- 
teri  junêeninmim ,  alissque  seclas,  absouo 
«oacilioriun  opo  neanRirâi^ifl,  ali  apo.slolica 
Sede  damnatas.  Hujus  ret  gralia  illus'.rissi- 
mus  Hf»caberlus  passim  in  episfolis  au  pra>- 
f  di  iftili  1^ ,  P.  Tliyrsus  (ioir/alez  ,  Jpse  Da- 
(ntirreus  modeslisfimus  omnium ,  inridio- 
•Maimo  noa  (radueunt  (309*).  M  mim  ««pm^ 
emt,  ut  more  solerani  ,  cii:!;:!  jnnsrniviijs 
fingL'fint  eos,  qui  accuralissune  otniuum 
jAiitenlsmiim ,  «Nlioasq«e  4»jos  aN«s  retete- 
runl,  ut  WJO  loco  proh/ifvii<.  Ounni  '  ili-^ni 
inferri  nobis  si  trriDquiilo  âtitiuu  ienuius, 
tum  vero  quid  vctet  quooiiiMis  reos  «S9e 
nos  aiqve  eoQvictoa  piano  ora  oonola' 
menlt 

X.      Dtnp  ntfa  enum  féendef  d^emioniê  : 

prîitHi,  nr  Iicddtnr  npostolica  Seâetf^pUf 
Gulli»  nullum  errorem  impulavil. 

Hoc  aece<l4]nt  duœ  causn*  qim  tcI 
matima  ia««re  nos  veiani  ;  «mod  par  tattts 

nostmm,  ipsa  So  lin  aposloUrn  fetatur  di> 
gnîtas,  et  cbristianissimi  incly tique  régis 
nosirl  pietés  Iv-ioletur.  Ae  de  Sede  quideni 
aposloHi-a  in  perspicuo  res  est.  Qdo  îoro 
candide  confiteri  nos  oportet,  rnnjanis  PfMi- 
liRcibiis  dispJicuisse  ^alliroDam,  do  eccle- 
siastica  polesiate,  Decldrationem.  Al  dupti- 
ci  de  ealisa  diapileera  iiotuf  i  ;  pHtrtnra 
doctrine  ipss,  tum  ex  ejtis  I  trtrïTjm  tra- 
dendœ  raiione.  Sotamnis  sane  di&iinclio  a 
(lioologis  omnibas,  imo  a  romanis  qttooHe 
Poritilicibus,  hanil  5oiiiel  c.  IvbrMa  -.  rfjiri 
propositionesi  quasviç,  sou  irT-o|»ier  ipsnin 
rem,  seu  propier  nsseretnli  (•[  projvoiienili 
moduiu.  Prœdictura  antem  a  nobis  est.  opli- 
mia  pontiflelbuaparauaflum,iM8  p«fun«rem 
fidem  coiidere  voluissc,  saltetn  proferro  vo- 
iuisse,  decretum,  quud  vioi  eptscopalia  jo^ 
dleii  oblincrotet  consoientias  obli^irel,  4d- 
que  ppos'o'iivo  Sudi>  audorilate contempln  f 
-quod  HUiKjuam  iicuit,  ouiiquam  ractiirti  (;su 
Mulia  alia  iucidisse  poluerunt,  qucDliuio- 
cenllo  XI,  Alexandre  VIU,  innocentio  XII 
displioarant;  quie  quoniam  née  tueri,  neo 
eicusare  adveisus  (MPtuitts  opiimos  olif- 
dienlisiimi  filii  cogiiamus,  a  nobis  comme- 
morarl  nitill  aUinet.  Id  quaarimus,  nnm  ipsii 
res  ,  îfisa  sentcntia  scholœ  parisieiisis ,  dI- 
qiio  adeo  lotiits  Ecclesin  jatlicanc»,  ulta 
censura  oETecta  videatur?  Sane  memorani 
ab  AhiXaTidro  VUI,  édita  protestai  ione , 
I>eciaralio»era  gallicanam  esse  pTOscri[»i<i(n. 
Sit  r»clum  ul  vuluiit  :  non  cuiiiendimus  , 
quanqiiatn  eeca  protestalioueiu  uuila  ail 
nos  raifone  peHa'tttffl  ease  «anslat.  IFteun- 
qtit'  est  ;  îpsiîn  ,  (]iinirs  édita  fcrtnr  in  vul- 
^us,  los^aril,  rclegani,  insptciant  i^nitos  el 
itpctKjanl  :  niliil  ^ane  contra  (idem  crmipe- 
rient  imfMtt;\tfiMi  G;iMis.  Al  si  (inil  in  tidu 
suspcdum,»!  qutti  eiTonoum,  si  quid  iiœre* 

Ii5^  DACvm.,  f,  419. 
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liriiiii ,  si  qui'}  scliismalitMim  docuissent. 
|>nBC<>rmi$sr)in  non  oporluil  grovissiinam 
•ccusAlionU  itarlem  :  iino  Ter» .  ut  vvrissi- 
inc,  iln  cAnfldentissime  iKTnrn,  sCinlîostt 
i-rihl.is  omnes  «|u«;  lîoctrînis  r-rroneis  ac 
pervvrsîs  inuri  soient  nous.  Nam  inraciti 
lgnor«bant  sanclissiroi  punlifices.  qni>l  iio- 
vitii  .«rripînrcs  etinm  rnaxinii  nominis, 
Biîllarujiiius  ne  cjcleri,  in  senlcnii/iin  Hnri- 
aienaium,  duro  ncorbeque  iliserint;  $ed 
hnec  privatorum  doctoruui  proprîo  «rhitrio. 
niilla  ftiiclorilato  rundala  docreta,  in  censu- 
rnm  (  (nifcrre  |>ublicam,  alionum  ab  nposlo- 
iica  gra?ilate  viauro.  Ilaqjio  baiid  aliis  con- 
ditfombiM  GOOipitsiUB  rat  sont.  Qaid  enim 
(  [  i <r  ;iis  ^•illicatiis  Innociîmif?  XII, 
bonus  ac  |>aciii<:us  ponlifoXi  poslulavil  ?  ut 
CfTAneam,  ut  tcbismalicam ,  ul  faisnni  doc- 
liinam  eitirart  iil?  absll  I  mpo  episcnpi  in 
haîc  voriin  scripseruiil  :  MiUii  enim  decer- 
nere  animui  fuit.  En  qiiod  deprecantur,  en 
quod  Pontifex  adversari  jubet,  decrclum 
esse  condiluro,  fatum  episcopaln  judiciara, 
eoque  anime  quo  dixiiiius.  Hac  excusatiO' 
~  ne*  liac  purgatione  suscepta»  ponliûciam 
ABfnum  «dm  placatum  «sttt  oonatal  ut 
clero  Kflllfcano,  y  to  Sodis  aposlolicœ  con- 
aueliidtiie,  impensissimo  faveat.  Abealergo 
deolAraliOt  quo  Iibueri(  ;  non  ooim  uam, 
quoi]  sHïpe  profiteri  juvat  «  lulandam  hic 
suscipimu9.  Manet  inconcussa  ,  ol  censura) 
omcis  liipors,  )  [  isca  \\\n  senteniia  Parisieii- 
sium  :  et  4|uanqunro  Hispani,  Dulgœ,  alii  qui 
ia  GalkM  calamum  dieiinxerant ,  etirema 

OIDnia  inlentabanl,  Srnii»;  tnninn  npnslnlir.-r 
gravitas  non  his  so  flucltbus  abripi  sinit, 
cl  aati«iuaro,  probalissimam ,  sane  quod 
mine  sullicit,  probnhilem  insnnlenu]iic  rloc- 
Irinam,  ut  ab  initio  fueral,  intaclnni  reiin- 
quii.  Nihil  ergo  meluimus  ab  adversariis 
dut  in  nos  saoviunt,  ul  parlium  studiis  acti, 
norrenl,  exsecrantur,  damnant  qno<l  Sedes 
a|ioslolicfi  non  iirif  rnb'nl  :  ncc  iiiïfrri  am- 
pli us  paiimur  Dt'lensionem  nnstraro  ;  quip- 
pc  quatn  intdlligf.aius  cum  Sedia  apotloltce 
defeosioae  aftie  coujunclam* 

XI.     Lwdovici  Magni  loua  piHoi  defmim^ 

Noc  nlia  ralione  Ludovic!  Magni  s-:l;  riam 
viiidicaiDus.  Rtifugil  auimus  ea  répétera  « 
qnœ  arcliiepiscopus  valenfinua  de  lanio 
rege  in  sua  prffratione  proferre  non  rru- 
bnoril  :  «  Ejus  scilicei  imperiis  ac  luiots, 
ad  fiara  opprussionem  redigi  Ualios ,  ul  vel 
inviU  cog.inlur  In  suis  uiiiversilolihus  pti- 
blicQ  defundiMO  proposiliones  adeo  a  chri- 
stiana  pielate,  et  communi  sensu  ortbodoxo- 
rumalienaSf  adeo  suprem»  apustolic»  Sedia 
auftloriCali  indeeoras,  soHque  impietati  et 
hnstililati,  qua  in  apostolicum  ttironum 
iuvuhuiitur  bâBrntici,  coosonas ,  ac  iis  qui 
se  veroa  Caibolieo9,ChrittiaDo$  ac  chrislia- 
nissinios  ^1  iriTnîiir,  tuaxinio  oITensivas.  » 
(jufo  aniuiu  pius(|uum  tto&lili  prolala ,  oisi 
foiiiler  propuîsamus»  cl  indignam  anliatile 
cliristiano  tni|)Otcnti.iMi  rr->stig;)nius,  nimis 
ab  oJIicio  ac  lide  r<)cediiuu:> ,  circligiosis- 
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aimî  pariler  alqtie  invictlssîwi  principis 
mqestatom  pielalenif|UO  lasdiinua. 

XII.  —  Siunmn  mndeslia  cnufnm  hnvr  ruse 
tractamtam.  — Ùiviiio  huju$  operi^in  ira 
pwrttê. 

Fixuin  cfi^o  sîl  et  iinraolum,  a  nobis  di*- 
simulari  non  posso  grarissimas  adrersua 
fidem  nnstiMoi  aeetisatfonea  •  qaas  ad  Siadrs 
aposlnlica)  et  niaTÏmi  régis  contumoliam 
pcTliiMire  cunsli-l  ;  idqae  unuin- superesl  a 
Dco  impeirandum ,  ul  quo  impolenliue  et 
injurtosius  impctfti  sumus  ,  en  sqiilus  al- 
que  modeslius   cansam   coram  'PonliOce 
niaximo  (otoque  orbe  cbristiaao  dicaams. 
Quare  Italea.  Hispanoa»  Belgas»  ac  ai»* 
gulari  tinmine  cardinalem  Dagtitrreiiffir, 
omni  nniiciiÏT,  ofli*  io,  ob*oqiii()  [irosequi'ii- 
dum,  et  optiaio  quidem  animOrsed  lamea 
immiiericonlina  anvienlem»  Hiam  al^ue 
«liam  obsecramus,  xw  citristinn  trn  chanta- 
teiD,  chrisliaoam  amiciisam  ia-di  (lulent, 
si  antîqnaiii  aentanliani  nu  lia  cujnsquan 
conlumdia  pfopugnamtis.  Decel  eninr  con- 
scios  verilalis,  ul  ad  ojus  obsequ iuiu  béni- 
gne rcJucendos  curent,  <^ui  ab  pjus  profes- 
sione,  prises  traditionis  mimamores,  race»* 
aernnl.  Hojut  rei  gratia ,  trfa  bie  traclanda 
auscipimus  :  primum  ,   eam  seotentiam, 
quam  Parisiensium  vucant  »  ab  irroprehen- 
sis  docioribust  atque  ab  i|>sa  parMend 
tfieologira  FacuUnte,  loto  orbe  nolissiiua 
ac  iaudalissima  ,  neniine  improbante  ,  essa 
Iraditam  :  ailerum ,  eamdem  setitenliam  • 
ronslantiensi^  approb.itissim»  synodi  tera- 
poribus  confirniatara  :  lertiom ,  camdem 
soiilentin ni  non  lune  ciroi^iirTLKi]  ,  sed  ab 
ipsa  cbrisiiaoitatîs  origine  profluentem  ex 
coiniaufiibtis  decretis,  et,  ut  Toeanl,  princî^ 
piis  christinnaruoï  genlium,  ad  npi  Lssiri- 
tcm  exslinauendi  scbîsmaliit ,  exponendœ 
f)dei,ae  reformanda)  pielatis  assumplaili. 
Et  (|uanqij.im  hmc  trin  a  Ihooîngis  opero- 
sissinio  perlracUiiUui',  ne  Innien  innoceni* 
tiœ  nostrea  ratio  cxtrobaïur  in  longunt» 
nunc  in  antecessuio  ex  tribus  prflMiictis 
ca{iîiibus  compendîoMSsinM  «elagimna  ea, 
qutbus  res  noatra  italto  in  tutu  collo- 
cchtur. 

XUI.  —  FaeuUatii  iheohgicm  parisientit 
clam  ef  «cria  fl«filfiifi« ,  ex  mùHrit  jmatm 

et  exterii  âoctorifius  n'jnttn  ,  PUjhins , 
Havarruê ,  Francitcu»  de  Yicloria  iim«o-> 
nm/wr. 

de  primo  qaldem  capile  facile  nsten- 
deiTuis,  non  priv.Uos  doclorcs  ,  sed  integraa 
llioologicas  Facilitâtes  in  liac  dfl  qua  agiluf 
slctissu  senteniia  :  iioque  solam  pnrisienseiii, 
T«rum  etiaiu  colonic»seu),berefurJiensem« 
vieonensem,  aeademias  in  Gernoanta  nobi- 
les,  cracovienseni  «Minmapud  Pobmos.apud 
Halos  quoque  bonooiensem,  ai  hœc  lova- 
niensero  pariaiensia  Qllani ,  alita  deniquo , 
qu.iniai  suo  loco  acta  referemus.  Suu  ne 
iusius  excurratoralio,  quod  est  expeditius, 
scholaio  parisicnsem  omnium  celeberrimani 
in  mcdinm  niruroinus.  Qua  do  re  nostri  do» 
ciu<e«,  Jdtuijud  Atmoinus et  Josones  Ma* 
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jor,  snb  T.udoWco  XII  et  Fmnnîsro  !  scrr- 
pJores  nobiles,  hœc  habenl.  Âltnainus  qni- 
ffem  t  «  Cone1nti<»  est  qnam  Icnont  omnes 
'Incloros  parisiposcs  rt  :  qtiod  imlestas 
Papœ  est  subji>cia  iiotesUnli  conciiii;  »  ot 
hanc  rocnl  resolulioncm  sdiolre  paris ien- 
Ms ,  el  Eficleatœ  galiioaiia.  Hanc  nrobal  ea 
maxime  ratione,  qiia  Petrum  alliaeenaeni 
r.iniinniem  «  et  Joamiem  Gersoiicm  usos 
fuisse  nolum.  •  Qiiod  potestas  quea  est  in 
auppostio  deviabili.  debel  diriKl  aeenndoia 
pnj<».«l3l<'ni  iniievi.iliilrm.  pontificia  scilicct 
per  couciliarcin.  »  Haic-  Altnainus  do  scboiœ 
parisionsia  y  iau>  eiiam  de  Eoclesùa  gailica* 
MB  universiB  scntcnlia .  lesiis  oeulatus» 
alqiiQ  n  nemino  M^i  reprehensus,  prodi- 
<Ul  (210).  Quid  M.ijor?  Postquain  eamdom 
probavil  aeulenOam ,  hma  addil  :  «  El  no- 
•Ira  Faenlfas.  a  quibut  conciKi  eonstan- 

tiensis  .  in  qiin  iili]re^  pxcrcil.'itnv  !i;i!u-t)îs 
tbeolo^os,  quana  in  duobus  tuI  lribu5  re* 
«nia,  aie  banc  parlem  fovet,  quod  nulli 
ïi'^iMl  «ssprero  opposilum  probabile,  et  qui 
Uiiueril  in  caintH»  revocare  cogitur  (211).  • 
K(  viruiii  optimum  t  ac  longe  dociissimum, 
de  Parisîenaium,prtte»leriageutibus  cbri- 
ftianla,  mira  seienli»  fama  eonRdeiUtasirne 
glori.Tiileiii  :  lique  is  conlrariw  aunlenlio} 
oequidem  probabib'tatcm  a  nt)stria  reiioiaiD 
do«at,  «  dlafriM  ^iéem  eoneitû  cMMmttim- 
$U,  hoc  Rst  postqanm  expresse  discussa 
rat  est.  Aitiore  aulem  ex  fonte  menasse» 
cjus  santeotiA  quam  asseril,  cerliludinem, 
n«que  ,  f^t  cotislanlieiisibus  temporibus 
înitima  iiujus  doclriiifc  diiclum,  hune  palet 
«luod  el  ipse;  el  oln  *(|  vcliislissimum  tra- 
otlionem  t  Palrumquc  el  canonura  auvlori- 
lafem  referendam  potent.  ' 

Hos  libres  AImniniis  et  Mfljor  ju«^su  Ffl- 
cultatis  ediderunt.  Uœc  veto  cuin  docerent 
et  loti  Ecclesiœ  teslareniur,  nullus  tum 
t'versa  omnia  rt  pr^ritlilnri  rulem,  Sfilisquo 
aposlulicœ  diKdiUiiem,  ac  doclriontri  iliam 
plane  detestabilem  t  erroneam,  haretieam, 
aut  âchitmoticam  inclamabat  ;  neque  ae 
mmani  PoDilOces  eommovere,  aut  libros 
ijlla  iioia  ceiisuere  dignes;  quippe  qui  in- 
ieiligerent  baec  rere  esse  décréta  sanciis* 
aîm»  el  probatisslmie  Faeullatis. 

Ac  no  quis  suspicari  possil,  eos  su» 
fnvi<»sc  senicntin),  aut  Faeullatis  parisieo« 
sis  forte  obscuriorem  fuisse  senianliaQi  » 
placel  considerarequi'i  de  ea  exteri  quoque 
scripserint.  Primus  Alberlus  Pighius  Belga, 
adrersus  conslaïuiensia  et  basiU'cnsia  dé- 
créta pleno  ore  invectus,  luoc  ifubdtt  : 
•  Horutn  deerelorum  aaetoritatem  aaaarult 
JojuiiH  s  ille  Gcrson  cancollarius  parisien- 
sis,  quena  in  bodiiruum  usq*io  diem  uni- 
versa  illa  achola  sequitur  (S12).  o  Htoc  aerip 
bebal,anno  1538,  is  (pii  de  poniilicia  pole- 
staie»  tam  inaudùa  surip^il,  ut  co  numioe 

(•^lO)  Ai.MAiN,  Df  iioiest.eccUs.  et  laie,  cap.  18; 
In  App.,  itfiit.  Il  Op.  Oenon,  edit.  Dur.,  col.  107U. 

(Sll)  Mai.,  De  auei.  conc.  w^ni  P«ji.  s«fM.  arf>- 
1Renr.;Câjt:T.,  itfif.»c.  1144. 

(ili)  i'icu.,  tH  M»»»  jr(«fM.,lib.  VI,  cap.  2. 

(21$)  BuxÂMi.  et  LàM.,  th  if  ripi.  ewL 


fere  ab  omnibus  conlemnatnr,  nc;]T!P  tam^n 
scholam  parisiensem  inGersnnts  scnit'nlin, 
tanta  nnnscnaione  p^rnianenlem ,  ulla  nota 
<;n;T.-Hlnro  nusus,  Garsonem  atiain  doetum 
oc  piliin  vocal. 

Marlinns  nb  Azpilcucta  Navnrnis  ,  rogno 
scilicet  navarrieo  oriundus,  divini  humani- 
que  juris  eonsultîssîmus,  post(|uaiD  Salftiati- 
licœ  el  Conimbrinrv  docuil,  Hnnism  nrofoi- 
(11$  est,  Siimniisquc  pontiltcihus  Pin  V, 
GnsgoHo  XIII  et  Sitio  V  cbani^,  Homo 
mnlla  scrtpsil  atque  edidit  (213).  Is  bmc 
habet  :  «  Non  est  consilium  in  pr<Tsentia 
deOnirp,  cui  principalius  potestas  en  rlesia* 
sttrn  fuuril  a  Chrisln  collala,  an  Ecclesim 
soli.an  vero  ipsi  Petro,  propter  llfam  dls- 
cordiam  maximam  Romanorura  et  Pari- 
aiensium  (214)  »  (  Romanorum  certe  prt- 
Tatoraro  doclorum ,  non  pmreeto  Pootiff* 

cuni,  quos  non  œquip n^^rr  t  privalis  doclo- 
ribus  noslris),  Pergii  :  «  llii  (Romani  sci- 
licet )  tenant,  Peiro  et  auccessoribus  datam 
esse  banc  poteslatem ,  alque  ideo  Papam 
esse  concilie  superiorcni  :  ii  vcro,  quitnis 
Joannes  Gerson  adhœret,  docent  dalam  esse 
loti  Ecclesiœ,  licet  exercendara  per  onuiDi 
atque  adeo  in  aliquot  casibus  eeneillom 
esse  suprn  Pt,  un,  qunnirn  illa  (  scîlicit 
Romanorum }  placuisse  Tidetur  sancto  Tbo» 
mas  ef  Thom»  a  Vfo  t  allera  ft^ro  plaeuft 

Paiinrmit.Tno ,  rjui  jim  Pfiri-îionsihn^  eal« 
quHHi  frequotilias  Doslri  «equuntur.  • 

En  quem  virum,  et  qoaoM  auctoritalfa 
adjungat  P-irisicnsibus ,  cum  scilicet  cul 
canonisliB  potissimum  adbaîrescani.  Addit: 
«  Hune  cxplicatidi  modurn  mordicus  luetur 
Jacobus  Almainns  o  Sorbona  tbeologus,  el 
Joannes  Major  (215),  qui  îdem  fa«)t,  aienai 
RoiiKL»  ncmineiii  perniitli  lonero  Parision- 
sium  et  Panormitani  senieniiam  ;  nue  nir- 
ant  academiain  illam  Parisieuaeun  paii,  ui 
contraris  opiuio  assfrntur  in  ea  (2fC).  » 
Iterum  utramque  opinionem ,  Ualoruin  cl 
Gallorum,  pan  œquitale  rofert.  Iiali  el  Galli 
diverse  senlienles ,  sque  Calbolieit  uuiJo- 
que  discrimine  babebnntnr. 

Quœ  senioiiiin  lu  <■  Wlis,  adeo  in  lotum 
orbem  permanavil,  ut  Frunciscus  quoaue 
do  Victoria  Hlspanns  aeripserit  (217)  :  «No- 
landuro  quod  de  com|)ar<ilione  potes'alis 
Papie,  est  duplox  senlenltn  :  allera  sancti 
Tbomaa  etsequacium  roultorum,  etalioruin 
doclorum  laiii  in  iheologia,  quam  iu  jure 
t  alion ico,  quod  Papa  est  supra  conrilium  ; 
a  1 1 0  r  a  c  i  i  co  11  1  m  u  n  is  son  te  n  l  ia  Pa  r  i  s  i  L 1 1  >  i  1 1 1  r), 
el  luullorum  alioruni  doclorum  in  tlieoiogia 
el  eanonfbaa,  ul  Panormitani  «t  alionmi» 
fOtitrnria  :  quod  concilimn  •  st  5;upr8  Papaoïi» 
Sicanliqua  placita  sclioiw  j>arisicnsis  longe 
laleque  per  oonoea  ehrialianaa  génies  pei^ 
vulgata,  ubique  notiaaima,  nullibi  repre* 
bensa  suai. 

(%U)  C;ip.  Movit.  iioi.  5,  n.  21,  Dejaé, 

(tlb)  Maj.,  in  Mtttth.,  cap.  wiii. 

(i1(>)  Navar.,  Deycenit.,  di»l.  3. 

(217)  FaMC.  »a  VicT.i  releti.  4  D*  yai.  Ptip,  «i 

conc. 
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XIV .  —  /n  etneîlio  pulmn  detiuratu  guili- 
ttmm  setiteHlia,  neiuine  im^«baiUtt 
rfpnijtifiHle  ipso  Ponlifice. 

Nevc  ItaDC  pulenl  i<i  unibralilibiis  pra?1u$ 
nl(pje  iti  scliol.islir  I  pulvere  laluisst»;  ml 
«|riS«opiltMn  oriiinem,  alquo  ad  (sctimeotni 
concilii  liiof>rn  pi'ilftla  «m  eonstal  (2i8)  : 
qiii(<|>«  cum  in  \\<sn  rOMcilio  Iriiieitlino,  epi- 
set*i>'i  a<:  lii('olot;i  gîtilicani  suaui  de  concilii 
Mipra  Poiitificein  prœrogaliva  SRnfcntiniii, 
cai\Jinn|o  Lolhoringo  rhemen^i  ir»  liioj  iscn- 
u*i  ptanoorrie,  legatis  Ponlificis,  a  i  ipi»uu> 
P>>nljûcein  perferenJam  palam  proressi  siiii» 
toloqiie  orbd  (estati,  seque  otnnes,  el  uni- 
vcrsano  Galliam  nunquam  ab  ea  senletilia 
(IcstitUTLim  ;  tt'iiiuju  in  Ponlilicis  toliusquo 
ntlvi»  concilii  œcutuonici  coraïuunionet  pa- 
riqoo  cum  cttl«rît  «piseopls  auelorîtate,  al- 
<|ue orlhodoxi» laude  manscrint;  quio eliaxn 
praaciaram  illud  «gregii  Pontificii  respon- 
iiuin  dicuorini  :  «  Ne  d«finir«iiliir,  Biu  «a 
<io  quilius  iiUer  Patres  nnanimt  con<;easio- 
iie  (Miist<irel  (219).a  Qim  &aiiu  omnia  utox 
il  ciclis  ct*rtis5iuiîs  amplius  diclaranJo  , 
itunc  ex  Pnilaviciai  bisioria  referenda  dy- 
Ylinus,  ul  certiUD  fiiumqoe  sit.  do  Osllo» 
rum sc-iiU'hlia  ;(npr<t!iaiiJû  tuMnitioin  io  laiilo 
«uincilio,  in  Utlo  orbe  lu-tuinem,  ac  itequj- 
dm  ipaam  rooiaauiB  PooûRcem  cofptasM* 

XV.  — '  Pttri  tff  iiarta  4ê  wêt^n  S0r^«m 

nrac  igilur  tlla  «si  «chote  |Mri*ienria  «tqiM 

ndco  l  uius  l'cilesi.T  gnllican.n  priica  soti- 
tciiiia.  Ne'jijo  «dvecMrii  dililtoiitur.  Saae 
Belrt  de  llnrca  poStruBl  ^0)  («stiiiKHiiuin 
<fe  antiqua  Soroona  oaai  sftfllenliam  (HOpu- 
{jnaiilo;  nequu  laaien  bujus  viri  vcrbis  com- 
movefltiir,  cojus  apud  nos  clarissitnuiu  iu- 
gMoiuiu»  sed  ia  Iheolut^ia  oùû  sali*  «xer- 
«ila'am  ;  nd  hme  versatile  ac  lafaricum,  et 
niiDiu  {■.icilitole  per  varias  riinbiguûscjae  sea- 
leiiiui.s  ihne  ecciesiasUca  luduru  soliUnuiia- 
lioaiiir  l(it2nlU(ufconUare  volufiius,  in  anii- 
qu'j  Sorliono,  i  \i\\\6i\ii\a  iMf)  .nr  n'iluliiisiina, 
((iiaui  diciinus  vijjuisbe  iloclrioaiu.  Qaod 
niU'Mi  vir  illuslrissiiuus  ulraiijquo  SimIio- 
iiâia  veterem  ac  rtifuti-m  collidero  vo- 
iuhM  vid«elur,  ulcunque  s«  liabeal.dieimus; 
<TiiSi  i  ]iiii  illiKij  Surbuoaui  eam  esso,  qiiaî 
lu  sjUPMia  pi&aua  eUou»tanltcnsi lucluosis&t* 
ntioi  seliinaa  oompresaerii  ;  cam  quam  Pids 
11.  ut  «liusutQitlamus.rKceniissiiua  iu«(DOriA, 
|«ro  (ioitciiiari  prau-ogativa  «  acerriaie  ac 
UHU  viribvs  decvrlaiiitin  «i  in  aeuleutia 
persistt'iitein,  ia  convetitu  luantuano  or- 
4bodO!iia)  iiuinine  conimendari  (ââlj  :  caui 
quam  Ibooiogi  coleberr  ni  nl<|ue  ipse  Mcl- 
«liiur  Canus  taalBi  aucloriltilis  esse  proiiuu» 
tiaverii  (-222),  ut  «b  ejiis  auctoiitale,  lum 
sine  leHierîiali»  Ji*Ui,  reoedilur  s  eaiu  qim 

(Î18)  y/rf.  iiiJI;ipfnrf.,lib.  I.  Cl».  2. 

(itUj  Pall4V.,  lib.  XIX,  cap.  Il  ci^-q.  ;  eid. 

^^iO)  (ialL  vindiCt  liihscrl.  4,  g  i,  n.  12, 

i^l)  CoHul.  Ménu  tMfr  jPio  if»  I.  Slll  Coac., 
coi.  17.1. 

(Sii)  UtitA,  Cuca,  D*  lod*  thevU,  lib.  su , 

Crfp.  2. 


in  synodo  li  i  l'  riiiun  latilain  gloriani  re- 
porta voril  :  c.i:n  doiiiquo  qua>  ac.idcinito 
parisieosi  (olo  ûrbe  lerrarum  tantam  via- 
nliidtnom  oomjiaraTerit. 

XVI.  —  G^hmia  senteiUia  pou  CoH$ia»~ 

ti«»$ia  tempera  vi^uit  :  nec  iantum  in  dit- 
fidiit,  sed  tn  aMi$ima  pact;  conira  Galiio) 
vi:idic«t(0  auclorem. 

Nn  ergo  aîlvcrsnrii,  »jri  dDclissiini,  $c  a 
nostro  Marca  duliidi  patiantiir  :  n«  anliqua» 
illi  Sori9on»delrahant  :  ne  Gntlict '9i$uiKttti9 
auclor  (S23)  veterts  Sorbona?  $eiu<>ntinm 
conttnntientit  ac  bnHîeensit  cêncitiorHm , 
quasi  pn^ten  iiili'.'ci-P  rit,  rnnsiriiiiînt  litiibus 
alque  lemporibus  (22^).  bâtis  etiim  o»teB- 
dinras  pnsterloribus  <}unque  MBeulis  etqtM 
in  ipsa  tritîentfns  synoiJo  Horuisse  :  neque 
ideincnuuiicaioret  «  vatereui  S<irbanaifi  etoi 
ease  in  qua  Gf^rsonls  aet^entiB  (sive  ul  ail 
Methffra)  in  universitate  parisiefisi  ab  bH- 
quoductorum  eipromereiur,  («rrendo  Pon- 
tUici,  si  quando  inter  ponttfic«s  rrgesqaa 
Galliœ  disstdium  aliquod  oriretur.  »  i<!  etmn, 
pnce  (ioclissinii  yiri  dixerim,  uonttisi  prnj- 
îeruii^s  i  f  ci  iius  rorutii  i  n^^^a^ual,  itno  ec- 
«ilesia^liitarum  bistoria  asaeri  potuil.  Neque 
Iti  iHdeniiM  Sfnodo,  ftot  alfqufd  flissfdii 
orliim  oral,  aul  nostri  Pontilirort)  lerrila- 
banl,  curu  anliquaiu  Ë«;ci«siaî  ^ailicanttdo- 
eirinain,  eHam  falieTidno  teale»  aHiDOiia 
«OBslanira  tuerentur  {S25). 

XVIJ.  —  ^iidrtaa  Hwalliu*  in  PaculkU* 
parhien$i  primui  innovm^l  auetor,  anii- 

quam  uliro  sentenliam  agnotcit. 

Bulle  UOD  uegamus  priscaoi  illam  Orninn}* 
que  seniealiaip,  noslris  tomporibus.  Au. 
drea  Duvallio  surbouioo  audore  uoii  uiliil 
ialeruiiaisaai  ;  iia  quidea  de  «ausia  quas 
neoiini  nosirujii  iguoias,  taeere  naoc  nia* 
luiuus  qa»m  prouiere.  Sed  tanion  ,  quid 
receos  illa,  quam  jaclajil,  duca  Ouvallio, 
Sorbona  protttierit,  audiatnus  (226). 

Igiiur  fiosteaquam  est  odilus  £<!aiuii>ii 
RIcnerii  libellus,  De  tccUUatlieu  et  politica 
poledale,  staliiu  Aridieiu  Uiiv«llli  ruiypuiisio 
j^roUiit  aub  hoc  (iluiu  :  LibeUi  dt  uclcêim^ 
ÊtUa  tt  poUtiea  potetMê  «ttnehu,  pro 
prema  romartorum  l'vrUi/ïcum  in  Eedttiam 
auctaritatA,  auclore  Andréa  ÙHvaUiOf  i^li, 
eum  •pfrohatioM  dact»r\m  :  quo  libre  hase 
leguiilur  :  «  E\  qno  s  dis  cuivis  constaro 
polBkl  i  tiuuk  il'.uiiiuuciuai  suiUcet  ilicha- 
iiuiii)  noudmu  abjccis;ie  erroiteaai  ilJaoi 
opiiiioneju,quaui  ia^scbeia  Do^tinicanorum 
Parisienstum  coi'aiu  illustrissiiiio  carJioale 
Pertouio  nuper  iujpudeiili&siaie  professus 
est  i  de  fidA  est  concilium  «aaa  siuva  Papam  ; 
cujus  falsilaa  a  magoo  illo  cardinale  validia 
rationitnis  in  amiuiasiinis  iUls  comiliis  4k- 

(22*)  is  eral  Cœteslluus  Sfoiulrolus  ,  orclînls 
S.  liciteiiicti  inonactms,  et  ai^bas  san-gallciisis  apiul 
Helvclius,  deiiide  ad  cardinataïuin  «foriu».  (Afil. 

Pmit.) 

Cal.  vind.,  lue  Stip.  c}lil.,|i.  S^. 

(2iSj  Vid,  Apvtud.,  hb,  i,  cap.  2. 
(iiti)  App.t  lib.  Il,  cap.  41  et  coroU.  u.  t. 
d  II. 
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monstraln  ost  (227|.  r  RfCfo  :  sed  niidinni 
raliqiin  altcntis  atinims  :  «  Kisi  nnim  pari- 
sicnsis  academia  slel  4  pni  libus  co:  cilionim 
gctienlium,  non  lamrn  piopfcrea  nnilatem 
curn  cn'li'iis  ocodiMiiiis  discindit,  i\c(]uo  ca- 
runi  Uoctures  pro  devits  a  ûUo  habel,  aut 
nnqnam  habuU  (228).  «Ilprum  ;  «  Bislncn' 
fJcrtiia  luirisioiuis  infallibilit.ilera  iii  dnccr- 
iiundo  ad  couciliunj  gpncralc  soluni  rt-fcent, 
ab  eo  l<in)cn  nunquam  nliesso  debel  Ponii- 
fcT.»  Tertio:  «Elsi  Porisimiscs  nd  cunciliiini 
générale  ullioiam  liuti  analjsim  rclVraiii, 
non  lamei!  proplorea  polcsiatom  de  {\ic  de- 
icniondi  PonliUci  vuquaai  adeni^runU  et 
iiH'rilo  (229),  » 

Vides  pntnum,  Ics(p  Duv.dlin,  de  son- 
teniia  »c8(JeiniaB  noslrnî  iionduin  a  quo- 
-qnam  fuisse  dnbil«iatn  ,  quoniadmoduo) 
po>le<i  }?Hsc(Mito,  ut  fit,  aiid.'icia,  fartuni 
osl  :  vidtii  socuniio,  quid  crroitL'Uiu  Uu- 
vallius  in  Riclterio  repuiartïi  :  oon  certe 
doclrin.iin  ojiis  ;  sed  rpiod  cani  tin  fido  esso 
conlciidcrei.  Sutiiiuuiii  id  crat  «|uod  luuç 
n  ooslra  FacuHate  i^Uretur. 

XV'Ill.  —  Ex  eodfin  Duvallio,  in  smtcntin 
galiicana  eirca  conciliorum  jyoliorem  ftxt- 
ttmtmi  nuffo  hmrttit,  miUlut  tnûtt  «m'fo 

iMMTlfflf. 

Idem  Andréas  Davallius  edidil  r^oslca 
Irnolalum  Desuprema  romanorirm Povtificum 
pottslate,  advenus  Yigoritrrn Jur  isv/ntsiiliitm  : 
quo  Iraclalu,  qua?slionti  u/rum  de  fide  sit 
eoncitium  esse  supra  Papam,  et  uirum  conet* 
liwn  cecumenicwn  sit  supra  Ponlificem,  rct 
t  contra  :  apcrlo  docel  «  Neulrain  harum 
opinionuiQ  esse  do  fide  ;  •  liiiQ  :  •  Neutra, 
inquil ,  li<irum  opinionum  hœretica  est: 
iteuira  erronea  el  leiucrnria  salleni  leme- 
j  it.iiL' n|Mnionis  ;  »  denique  :  «  Sententin  pu- 
gnanùum  pro  coociliis  oon  esl  hœreiica  ot 
erroiiea,  et  in  rsitone  opfnlonis  temorarta 
(230). k  Illnd,  iR  rnlione  opinionis  Dutrallius 
addidit,  ul  a  terniriialo  opinionem  ipsam, 
non  anltm  opinantes,  quos  ipsu  inifiugna- 
bat,  ahsolveri;  vidi'rctur,  Sed,  quidiimd  sit 
diî  i»iiv«lliu  cjus-pu'  fldversariîs,  ipsain  opi- 
niontin  ab  l'O  vtiani  a  (euieritale  prorSUS 
absolutaiii  esse  snlis  snp(  rqnc  esl. 

XiX  —  Jdem  DuvalUus  Putrum  <|  çonei- 
liurttm  etiam  fioftHtini  et  UU*rantn»if 
solvit  uuctoritates. 

Nequo  lanium  ex  sua  çculenlia  OiiYaiiiiis 
atseril,  se«J  etiam  conlrsj-iœ  parti*  argumenta 

ouctoritalesque  solvil  :  impriinis  voro  tlo- 
reiUauim,  ncsub  Lx'ono  X  laleraiienso  Uc« 
cretum,  (|ii«'is  odversarii  Parimnsiuui  «ai 
maxime  tidunt,  ut  r<  a^  dctiititatu  es$e  sta* 
tuant.  Al  I>uTalUui  o^prt-iiâu  ac  perspieue 
lios  confulAl,  atque  ita  concludil  :  1  Nulla 
est  ratio,  uutiuiu  Scripturaa  aut  aatiquorun 
caRonum  aul  Palniiti  testimoniiiro«aîl  quoil 

(227)  DoTikLL.,  Elencti.,  eic,  |».  9. 
(îi8)  Ibld.,  pag.  C8. 
(i^d)  Ibid  .  lOS. 

ii'tii)  De  sup.  rom.  Pont,  in  Kett.  >  o(«ir.,  anno 
1014,  |i.irl.  IV,  i|.  T^p  i^;.  ,'i38.5l2,  î?;>0  ;  ibnl.y  i|.8, 
;  VhI.  Ài'i'eiid.,  lib.  ti,  (up.  11. 


utrius  pic  partis  doclores  noft  rcsponilrnnl  : 
qtiornm  responsiones*  elsf  non  piano  salis- 
factanl.  snmuinnl  l.tnmui,  itt  nontrn  hAntm 
çrrnr*'»  rf»!tsenlMr  cnniinere  (231).  »  Kn  qiio 
loco  liili  -t  1  r^nriomni  prnhnlioiu'S , 
«ttlam  cas  quas  ex  lloreniinis  laleranensi» 
basque  decretla  tanta  eonfldeniia  repatiinf. 

XX.  idtm  infiUlibilitatm  pwtiiStidm  dt  i 
fide  naa  atat  aiHl/if    probalwuttu  ce»- 

licit. 

I)i>  inraHthnftftfe  tiebabel;  «  S(«lnr>ndn 

Tiobis  pst  linîc  C'incln'iin  :  clinnisi  de  fide 
nnn  vidcalur,  saltem  non  iiaeTidonler  coo* 
atet  Hommum  Pontificem  seorsum  a  cond- 
lio,  i>rivilegio  inrallibililalis,  licet  agnt  ut 
PoDiifcx,  gaudcrp,  lamon  absolulc  cerlum 
est  et  indubliAiiini  fS32);  »  ejos  qvfifem 
sonlenlin ,  rujvis  <|iiisque  cam  qnnm  ro- 
bjeril  bobeol  ralionem,  non  ipsn  Kcclesia» 

lîdr'. 

Nequo  tantuœ  dicil  non  esse  de  fidc,  ta- 
mm  etiam  probat  ;  firtmnm  :  f]\i'm  noilibi 
td  tanqunm  de  fide  cïi  f  sTdofiniluin  ex- 
.«lat; secundo:  quod  lioctores  conirarinsen- 
tetiiia;,  «  Alliaoensis,  Gerson»  Almarnst, 
Major,  Ciisaniis,  Adnanns  V!  pt  niii,  nequo 
in  bac  [iarte,  tiit^ue  in  ulia  nlia  ab  Kc<:le!iia 
siitu  (  oiidemnnti.  »  Et  fMalea  1  «  fiasKfiiam- 
in  Ecciesi.i  ullîus  hœresis  siispec(n<;,  rnn- 
Tfclos  nul  arcusatos  fuisse  Ifginius  \2SH\.  » 
Tcriio  :  5(dvit  Scriphjrnnim  tcitiis.  (]nil)ii5; 
id  i>sse  de  Ode  videri  possit  :  imprimis  voro 
f llum  loenm  Matibmi  xvi,  iS*.Tue§  Pttrus: 
cl  ilîuin  I.iic'p  ixii,  32  :  Ego  rogavi  pro  tr; 
cl  lUuui  Joaiwiis  xii,  17  :  Ptksto  ores  ment, 
Solulis  Scriplurre  loeis*  fia  qiffd  f>>'i>l»a' 
Uoni  dp  il,  solvit  et  canonum  lcxtu$  :  qno 
posiio,  i,ic  concludil  :  «  Ex  bis  soquiinr 
non  i(a  coDstare  de  fide  rsso  sumiBum  ^ 
PonliUcom,  etiam  si  agal  ut  Ponlirex.  priTi- 
tegloinfaltibiKtalis  gaudere  fSH).  »  Timido 
itie  rpiidem;  necs;ii'=;  r-x  ibeologica  f,'rfi\  i- 
tatc.  (^uod  enim  de  fide  non  ita  esse  cou* 
stal,  si  Qdci  vim  ac  ralionem  allendimu^. 
prorsus  de  fido  nnn  esse  fonstilcpit  ;  ci  tn- 
mem  sullicii  aiiliqunm  scnteiiiinm  pf  risien- 
Sis  Facullatis  (nnto  mbore  vigiiisse,  ut-  ne- 
quideni  Duvallins,  bojus  inseclalor,  Itamn 
probrttissiinus  ne  Inudalissirnus ,  lanquAiii 
iidei,  Sci  ipUirrcve,  et  concilii-s,  [  rlHisciuo 
defittttis  advcrsain,  damnaro  i>olueril.  Quar«) 
Beigre,  Uispani»  italt,  qui  nobîs  assidno  Du* 
Viillinin  ohjiciiinl,  [iroeul  a  vcro  recioque 
abiM  raverint,  nisi  viri  modestiam  iniileHiitr. 

XXI.  Inéi  conetudU  Duvafitu»  ttefinitiO" 

nés  poiilifici'is  pcr  i.rsc  imn  rssi^  de  fide,  ac 

requiri  acctptutiçum  ^ive  con*v^»u*  ^'c* 
(ttsitf» 

Quid  aiileni  Du>allins  ex  h\$  conc!iiserit 
a  tiobis  dculurari  itkikm  praiiuip  Tuorit.  Si:; 
autom  babei  s  ■  Ob^errandum,  it^uit  (^},  ' 

(9ôl)  Duv*u..,  (\.  7,  p.  550. 

(iT,i)  Ibid.,  p.ii  i.  Il,  q.  I,  |».  SlO,  maie  iOl. 

(^5)  Ibid.,  |i.  211. 

(i3S)        a*  S,  p.  m 
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liabealuri  noo  esse  necessariom  concilii  ge- 
neraU»  eelebrfttîoneni  :  sed  suIHcera  «timmi 

Ponlificis  cnn(l.itnn»lion<ïm ,  tina  rum  nc- 
ccplAlione  totitis  EcrJesiie  per  orbem  dif- 
foMB.  »  BOt  ol  aUquid  de  fide  tit,  EoelMi» 
cnnsensum,  sive  aceeplationem  omnino  ne- 
cessariam;  cujus  quidcm  rei  hanc  ralionem 
reddil  :  «  Licel  cnim,  innuii,  dccrelum  Pon- 
lificis qualonus  ab  eo  solo  pro'u^nat  d*  fidt 
non  $it,  cum  ejus  in  decernendo  infallibi* 
lii.ns  fiiie  CAthnlic!)  rnoxiaie  con^tel,  til supra 
drclaraviinns  :  nihilominus,  si  hœccnndem- 
iialio  ail  uni  versa li  Ecclesia,  lieel  difTusa  et 
non  coocla  in  concilio ,  n;'i>rnbotur,  jain 
tiemo  citra  iidei  dclriniouiuin  t>i  (inic-si  con- 
iradtcorc.  Est  eniin  de  flda  Boclesiam,  non 
lantuiii  tit  congn.'gniam  în  «BCUinenico  con- 
cilio, srd  ui  diirusam,  errare  non  poase.  » 

Ni'c  srmel  .liïisso  eiinlenlus,  hœc  addil  : 
«  Respondeo  dcOniliones  ponlificis  non  esse 
de  fide,  donee  oniversali»  Beelesia,  quani 
do  fide  osl  errnre  non  posse,  eas  acceptave- 
ri l  (236).  «Quodquid  osl  aliud,  quani  id 
qood  uniim  Dcclaratio  gallicann  volail; 
fiempe,  ul  dfcreia  pnnliflcifl  1)1^1101  fulei 
roiiur  oLlineanl,  ad  consensum  Ecclosiœrc- 
eurrHidiim  7 

Hœo  igilur  Romœ  nroUala,  imo  conce/da, 
Afino  16(4,  adTersos  Rlclieriam  et  Vigoriiira 
édita  :  anno  vcro  1G3G,  uti.i  cum  Duvallii 
roiiquis comineiitariis  rwnsa,  caui  laïuatii 
Ronuequoque  Duvalliopepererunl,  ul  uiius 
adverstis  Ricliciiiim  |)oiiliIifi{D  majoslnlis 
vindex  haberelur  :  qui«  nuuc  ro^pui  ei  cou- 
dcnmari,  quid  esset  aliud,  quani  tolo  orbt 
illudere  ac  de  tide  ludos  facere  T 

XXII.  —  Duvallii  doctrina  de  eonfirmationê 
wntiliêrum,  dtqut  iU  ptr  rssf,  aUm  otf- 
vtrnu  ^Mfom,  valilurii  in  fidei  negotio. 

Sane  haud  me  fugil  Duvalliuro  de  conci- 
Itis  œouinenicis  disserenleoi  anliquilatis 
.oblîlttin.  In  dégénères  abiisse  senlenlias  : 
«HPleruiu  nec  desuul  igniculi,  quibus  se  Pa- 
risivnsem  iliculoguni  ricordaïus  videatur 
ossu.  Ouvrit  t-nim  an  conciliuni  legiliuio 
iitodu  cuaclum,  el  legiliuo  luodo  |>rocedeiis, 
Papa  par  lagatoa  prœsidente,  in  lis  quœ  ex 
uiinnimi  logalorum  ac  Palriiin  cens»  nsiotio 
de  U  tû  décréta  siol,  «  an4o  conlirniatioru-m 
sil  inr.nilibile,  quamvis  Pontifes  nullamhu- 
jus  d<'cr«fii  instruclionem  legalis  dode- 
ril(237}.  »  NL'ijal  Bellarminus,  (;uiiu  sn- 
quunlu'r  receuiiores  odvtrsoiii  nosiri  Hi- 
spani  ac  Luvatiienses}  quippe  qui  doceaul 
tolum  Papam  per  sese  esse  infatlIMIem; 
neque  ub  eo  posso  iDralIibiliMlein  ^nnni 
Iransferri  in  legalos;  pndndeque  Sptniuin 
sanetum  adess»  conciliis,  non  iramediala. 
5cd  qiio  t  ijist  i^apœ  adsil,  a  qup  Patrea  ac- 
cipiaitl  ul  sana  cl  recla  décidant. 

Al  Duvallius  la!e  concilium  per  &ese  in- 
falUbîle  eate  concludil»  cuœ  Solo  (338)  et 


f2ft 

nliis  :  qnod  iiompo  Inio  conoilium  ix^rfr- 
clissimo  uuifersidom  Kccicsiam  rcpra'scn- 
tet*  fmo,  eodem  interpretanio  Duvatlio, 
c  sil  ipsnmel  Ecclesia.  socuiidum  auclorî- 
lalem  deûniendi  legesque  condendi,  qus 
faili  non  possit,  uipote  cefumna  et  firma^ 
mentum  veritalia  [l'^)',  »  quod  hac  rafiono 
firmnl  :  «  Concilium  iiflin  iue  œcumeniouin 
ii'gilinie  coaclum  ol  Icgilinui  tiiodo  procn- 
dens,  non  a  Puutifice,  sed  a  S/driiu  aaiiclo 
aibi  assisteato,  suani  infaltihiNtalem  bab^^t, 
ex  vi  ordinationis  r-t  proinissiorio  Clirisli, 
qua  promisit  el  slaluit  se  Spiriluuiquo  suuin 
ÊcclesiiD  jugiter  adruturuin...  Quore  taneri 
Pantificom,  lalis  concilii,  lam  in  lide  quani 
in  uioribus  senlenliœ  consenlire  et  slare, 
non  quasi  sil  inferior  eiquc  lanquam  supe» 
riori  obediens;aed  ut  okedicns  vcrilati  per 
Spirilnm  sanclum  reTelalœ  (2'^0).  »  Hic  op- 
pido  vides,  qui  ponlillriœ  potestali  prw 
aliis  Tavere  se  Jaciaut,  uibil  aiiud  quarere 
qunm  verborum  olAieiaa.  Beca  anini  Dn- 
Vidlitis  confîtclur  tnlis  conrilii  decrctis  ti'- 
nmPapani;  (piod  est  res  ipsa  quam  nos 
quoque  dicimua.  Ergone  concilio  obedien» 
erii  tanquam  tuperiori  f  Caw  dixeria  :  abo- 
minnndnm  vocf m  1  sei  dicas  obedirt  ipsi 
reritali  prr  Spiriluvt  iavclum  ipsi  concilio 
retelatœ  :  auast  nos  lurba  Udelium  conciliis 
aliter  obediamus,  quaro  qno<l  certa  iida 
crcdimus  (ler  illa  conci'in,  voriiatem  cui  pa* 
lutiius,  a  Spiritu  sancto  esse  revelalau).  ' 

Ulcunque  est,  claro  docet  Duvalliua  :  Pa* 
Irus  in  L-onri'iis  Tï'in  accipere  a  Papa  nu'  fur 
Pajinm  |)ruMiuf  il  iujmedialc,  ted  uSpti  iiu 
aancio,  ut  cerla  decidanl;  eauiquo  vira  lalis 
décret i  esse»  ut  ei  decreto.  se  nuscieuta* 
facto,  ipse  Pontifei  consenlire  el  siara  tc- 
iic.^iur.  T.mln  Kcclcsimconseiuittiitiadfldani 
explicttudaro  inesi  auctoritasi 

QttOd  i^em  DuTallius  muliis  quidem  ar- 
guuienlis,  Sfd  hoc  vel  maxime  fn mal,  quod 
si  quis  dicerct  eo  concilio  non  leneri  Pa- 
pani,  inde  sequerelur  posse  conlitigero  ut 
vara  el  iniemerala  Qdes  in  solo  Sunimo  Pon- 
tîflee  remaneat  ;  «  ex  quo  illud  elinm  se- 
querelur, in  solu  Suoitiio  PoiKi  i  >  r(  si  iero 
Kcclesiam,  qu»  oou  slal  nec  slare  polesl 
abaquo  flde  :  »  ex  quo  {terum  atqoa  fleram 
eoncludit,  taie  concitiura  errare  non  posse, 
ei  confirmationent  a  Papa  denegari  non 
posse  (241). 

Atqui  eam  anctoritalom  facit  non  jtol? 
Pa[)a6  infallibilitas,  quatn  rcvora  in  legalos 
ItnnsniiikTo  noti  poicsi,  sed  Ëcclusiœ  to- 
ttus  t  non  ab  ipso  Pouiifice  pro&M;tai  sed  a 
ChriatO'COllaia  t  quneum  eoncraseria,  nuHa 
da  lagatta  su  perçut  dink  utta'^.  Legali  eniui 
ipsi  non  sont  infallibiies,  quibus  sdUœrcra 
i^nodus  leneatur;  $ad  tota  synodttS  id  a 
Chrislo  babel  ;  adeoque  decretum,  pripsi- 
denlibus  legatis,  non  tamcu  necos&ario  cun* 
sentientibus,  Oeri  et  stsre  possel.  De  quo 
tameu  bic  quieraae  uil*  nei;e»se  balMuius, 


onivaBscoMpurEB  de  dossc»t. 


DuvALL.,  KlraeA.,  etc.,  q.  5,  p.  308.  ari.  4. 
(SÔ7>  Dm».,  rtirf.,  faru  iv,  q.  6,pa|.  6i&  el      (i59)  Dut,,  loc.  riu^.  Wl, 
icqq.  (i40)  Ibid.,  p.  SSt,  KtS,  8S6. 

râi)  Daaiinie.  SaT»,  In  it  ScrI.,  diil.  M,  '  q.  I ,       (Ul)  IM,,  p.  890,  85t  ei  leq. 
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satisqnn  oronino  est  concilium  ahsquu  in- 
slrucl'one  Papff,  onqtio  nescienlo,  firmis- 
sima  tameia  t*i  n  Spirit4i  sancio  diclata  dé- 
créta rondere.  Onid  niiiem  deeretî*  con- 
cilianlnit,  ex  Ouvnllii  m  i  imli.i  \>cr 
ivonlinciau)  coniirmationein  aUilatur,  alla 
(IfflicuHiis  alibi  ezlrltsnda.  InlM^m  iliibit 
lllnd  iiivietum  :  tul.im  rsse  spritenlism, 
eoncitiaribos  «iccretis  rilu  soi'Mnni  fa<*lis, 
Kumiiri  PonliHcis  conflrinalionom  denegari 
fion  ]iosse  :  frnistrnqne  esse  eos,  qui  nuiic 
ex  ea  totilirriialioiu!  concludnnl;  posse  Pon- 
iKlcem  concilia'-ihiis  docrflis  pro  sutDiua 
poteslAle  vini  addere  aul  déniera;  eu  m  vcl 
Diifnlltn,  eonini  suelortlali  etiam  tpse 
f'ontifi  x  atare  leneator»  quod  nuae  nobla 

SîifTicit. 

XXlli.  —  Caius  Jiœresis,  sehitmatig,  alii  ex 
Ihtvallio  memorantur  :  in  hit ,  quantum 
toncilin  valean4  in  ipium  Ponlificem,  tx 
Turrecremata,  Cajetano  et  alii»  statuit. 

Jam  quid,  cerlis  casilms,  advcrsus  ipstim 
•Papaiii ,  oumque  non  dubiiim,  sod  ccrluiii , 
concilia  valeantt  noo  vêtus  illa  Sorbona 
quam  spernuni  *  liceC  aua  eanilie  ae  dO" 
cirina  venerandam ,  sed  i]  iiov»  Sor* 
boim  duclor  espooal  Duvailius.  Et  qui- 
dem  httraaia  eaaom  omilteniuat  cum  in 
«o  casu  consfMllant  omnps  oinnia  poste 
ronciliuiri  (.'ii;uii  ax  sese,  nec  auclore  Pon- 
titice,  univcrsolis  Erclnsittauctoritaiecullec» 
luflB.  Aiddil  DuTalliua  casufQ  acbismatis» 
mqxw  hie  fantam  mm  lebtsmitfs  casaro  » 

quû  ev  dub;a  flcrtifjin:  iluLiu.s  Cîslftt  Pon- 
tifes» ut  in  illo  fœdo  sciiisinali^  (^3),  sed 
etiam  quo  cenus  Poiitiret  Htt  aehismaiiciis. 
Id  aulem  no  diiînles  posso  coniinpcre,  tri- 
piicetn  hujus  rei  casum  staïuii  idem  Du- 
vallius,  non  suspectos  auctor,  ex  Turrccre- 
mata  etCaielano,  cardinairbus  non  iteinsus- 
|i«eHs  :  «  fi,  inquit(i43*},  dignitali.o  ponri- 
liciœ  ac(.'rriiiii  [>ro|)ugnalore8  afllrmant  :  Po- 
parn  (losso  easo  scbisuiaticuni  bia  tribus  ca- 
-sibua.  1*  8i  aar  a  eosmunione  lotios  Bedt* 
•beei  nmiiiurn  r>pi<;coporunj  obaliquaiiicau- 
Mlli  injustani  {^k*}  separeU  et  solum  cùm 
âiii|iiibus  sibi  colu'ereiilibus  communicare 
T«dil  ;  9*  si  nolil  nmplius  olTicio  Pontiticis 
fungi,  ticc  t.inicn  siibesse  ei  qui  |irwseeli-> 
geruiur,  sotl  so  s(  liistiialico«*uiri  convenli- 
culisai^ungerel;  3*stanliuuos  rltuaab  apo- 
•lolica  iradmoneinaiiaoleatinmultre  veliet.» 
Hœc  enim  omnino  cvenire  posso  ex  opliini; 
nuctoribus  Duvallius  refert,  et  ipso  prûUle- 
lur.  Quo  quldem  ,  quo  pacto,  eam  infalli- 
bilMaïc  eonsenlianl,  nlius  orit  quœrendi  lo- 
cus  :  nuncautem  fixuDi  esse  suUicil,  eudcm 
auctore  DuTallio,  Papam  «  ut  schisuialicum, 
nec  minus  quain  hœreticum  dejiuioporlere.» 
Quo  loco  quœri  [losset,  qua  potustale  id  lic- 

(i4î)  Vitl.  Dtv.,  ibid.,  q.  I,  concl.  2,  p  oî)5. 
(i43)  xtv  s.xculi. 

(i43*)  Dot.,  Ioc  cil.,  p.iri.  m,  q.  9,  |».  433. 

(ÏU)  c  Pcssime  UiiTalliiis.  Prriiide  i|uasi  allqim 
'caetijiista  «Me  possil,  cur  k  l'uiiiirei  a  i-oiii- 
iNUnivne  toliits  EccteB)tt<fi»rei.i  (/^''K.  Parit  ) 

(ii'i)  Pw.,  Inc.  iii..  pari,  m,  «|.  10,  p.  4tO. 

{lii»'}  ll>id.,iinrl.  Il,  cuiid-  T,ik  <jUj  ei 


rel  :  an  recens  aChrislocreata  cl  conslituia? 
An  ip.si  Kccle.si/B  jara  inde  ab  initio  cnn- 
genita?  sed  hso  nunc  omittimus.  l'liro 
cliam  altos  cn^us  pnetermittimus.  exlra  lin>. 
resis  ac  Sfliismalis  nnnsam,  «jinbiis,  post 
Turrecrcmatam,  Cajetanuin,  Jncobaliuin 
eardinates,  idem  DuvalMos  alMqiie  fnniK 
merabiles  poniifipim  pnfpst.iiis  rgrr-  i  rîa- 
fensores  nnn  ore  coiiscnliant  :  posse  Pooii- 
fleein  «  denunliari  comilio ,  quod  absquo 
ejiis  auctoritalo  inciici  cl  congregnri  pns- 
sil  (245).  »  Et  quiiiem  dfponi  pnsse  Dogai  : 
HCC  ïamcn  id  cprin  «tatii il  ;  «o  l  lan^imm^ra»» 
bnbiliut;  quod  varia  $int  ea  dt  rt  ëoetorum 
ptadia  :  cieterum  gravissfme  enrrîpt  el  in- 
crefiari  :  iiiiqua  ni.uidaln  respiii  :  obedien- 
tiam  denegari  :  vim  etian)  a  fitinripilius  ar- 
maqoe  tirMtte,  modeste  lamen  expediri 
po$se,etipsepronteturot  in  confossoesselra- 
dit  (245*)  .Qiios  casus  nnn  sludiose  cnnquiri- 
mus.noque  ultro  ingerimus  huic  quœstioni  ; 
sed  es  Duvallioaiiisquenonsuspeciis  aucto- 
rlbus conîineinorare  cogiinur,  ne  indi!;nrci(> 
ac  temere  advcrsus  concilia,  poniiliiinni 
auclorilalem  exlollani  :  sed  a  probnlissimis 
aucloribus  accipiant  atque  distinguant  ex- 
traordiuarios  casus,  qui  ordinariœ  pnlestnti 
nihil  dérogent.  Utoc  igilur  ex  Duvaitto, 
no\œ  ut  quidem  appellanl  Soibonœ  duce, 
delibarc  nninius  fuil.  Cojloruni  liic  quanlis- 
cunquo  arlibiis,  nequo  oblinere  poluit,  ut 
unquam  FacuUas  nh  inolila  sententia  defu» 
cent,  oequa  probibere  quominus  ad  aperte 
lueDdam  nidoruiii  taetoritaleni  optimi  qui- 
qoe  el  eruditiMiiui  facile  redieriat. 

XXI V.  —  Quant  tnttiti  !'?i>  l'/zi^  v  rîri  prœ- 
ter  GaltoM  kanc  sententiam  doceant  :  tanor- 
mitamuêt  labwelta,  T0italu$. 

Nec^ue  Yero  suli  GalU  batte  tenlentiam 
acripliseditis  propugnaronl  :  nentpe  et  Na- 
rarrum  dicentem  audiviinus  (24Cj  ;  e;imtJi<m 
seiilenliiiin  m  m:  u  m  ndebrera  iltutn  .Nicr)- 
laum  Tudescuni  Caianensem,  abbalem  bo* 
iiaeeasein«  atque  episcopum  i>0nomiitanuin 
tueemam  juris  licum;  'i>V7;,  ijuoin  \>ra  con- 
ciliorum  cliam  in  Pnniiticem  sonrema  pO' 
testnie  mulia  scribenlem,  neqne  Doram  alî* 
uid  retraclantem,  H  ll.irminus  lamcn  Inii- 
atumpolius(|iiam  condtMiinnUimTelil(248): 
adçO  nun  seitpyr  illaii.  senlenlinm  hoslili 
luiimo  iuseclautur,  quieatu  vel  maxime  re- 
prehendant. 

Ptnorraitano  in  Itolin  pr.Tlu tisse  Panor- 
ujuani  magistrum  Fram.iscum  Zabarellam , 
cardinalem  Fiorenlinum  (249) ,  virum  maxi- 
muni  Bellarminus  faletur  f250).  Ac  de  his 
(luideiu  viris  uberior  eril  dicendi  locus  : 
riunc  suMicil  h  Beli.-«rmino  tantos  ex  Italie 
viris, accrinseri  noalris.  Accedil  è  Gcrmanin, 
eodem  Bellarmino  teste ,  Nicolaus  Cusanus 

(iiti)  ru.  »  Apf€Md,t  lib.  I,  C  8:  et  wfs 

II.  13. 

(t2l7)  Labb.,  De  tcript.  teeltê, 

{tm)  Usu..,  i)e  loiic.  ffiir.,lib.  tr,  e.  U. 

|S<9)  Vid.  iu  c:tp.  Signifieaati,  etr.:  Item,  Tnh 

cuil.  de  conc.  btnil.,  p:ir    i,  ii.  18  et  ><"■!. 
(i.jU;  UMXvn.,  iJi  script.  eccle$.,  an  t4tU. 
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issi  nirvRBS  tem 

cardtn^Mtt  |iiOd»(  ex  Hi.cp»^!.!  Al|>linnâttf 
Tniiiftltts ,  <«pi5ee>pu&  nbijUrnatis ,  <anlii  doo* 
irinifî  ofunioiio,  ui  B«llArininOfn{nir.nlr>  fue^ 
ril,  toi  PcilM-el  scriplls  rtliiis,  hm  issimo 
(«mpore ,  eum  mon  ùxeril  uiM  ^adragitUa 
mnnM  ;  «ie  qiio  aicrilo  dielom  $U  M)  ood«m 
Ucilartniiio  :  Ilir  ttiipor  rut  niMHf/t(251).  Nrc 
jninus  »anclU<Ue  clarus  liabeliaim,  i.;  ulvm 
BdlArminus  vicraoraU  Is  in  litim  ()ui  diritur 
Dffmtoritm ,  ftise  «  pioliai  a  (.Urisiu 
iiisiiliiliiin  iribiinnl  supH-iiis  Popa  ,  nctaï  c 
concilinm,  (JiukI  l*n|inni  oorrigrrc  l  I  jintii  nre 
|)Q««ilji  non  foluiu  in  lUlc,  6«tl  «Uam  in  alti# 
«naibiisî  MhinM|iiftilliift  IrilMin»!  id  litbcre 
ii(  orrare  non  i  ossil.  PnpT.'.i  nulnn  (  rrarc 

1H»sse  cliam  in  linutunoda  U'vrcsi.  »  Queiu 
ibnioi  Bteltariniiius  cauto^lcgQnilum  moud 
prnpirr  iianc  sonl^nliam  ;  scd  niii  lihri 
ejiisdoin  stiiU  spiritus;  HQquc  Uujtàs  scri|)U 
tantiquc  viri  aucloriU»  URO  9tU»nimi 
VfiUulo  infririgi  qu«at, 

}LXV* — Tosinin  rnvdi(ln  cardinatis  Dii- 

guirrci  cotiftssio. 

llic  illc  est  Toslnitis  Al)ulensis,  quem 
oïDinftntisaimus  Dnguirrens  si>mc!  nique  ile- 
ruiD  npprtial  «  Hispruiiro  Salnriionrnn  ,  ora- 
ciiluni  lilterarii  orbis,  juro,  niujuJi  slupo- 
rem  dictum  :  qiio  solo,  miamTis  alia  ornat- 
roenla  deesscnl,  gloriari  posset  academia 
hiRC  salfiinnlicensis,  cujus  doelor  profbssor 
«l  cancellariiis  ci  k'berrjmus  fuit  ^253).  » 

Tanlum  igiiur  viram  anipli^simua  ac 
do«tissimo8  canfinalisfalalarooram  noinero 
fuissp,  «  qui  opinicnpm  de  potcslaie  concilii 
riipra  Papain  8rl)itr.-ib.nntiir  CL>rlnm,Ql  ri(ti 
anlca  doûnilain  in  (oui  ilio^cneraliConSlan- 
licniii,  sessionibus  ict  5(2ôi).  »  Addila  car- 
dinale Tiirrecrcninia  rr-pi  t-licnsuni ,  cl  ab 
Engrnio  IV  notalum ,  in  seiitcnlia  persli- 
lisse,  alquc  eam  quaQi  aUuliaiusatK>iogl«ni 
«•ilidisse.  tisque  aaco  cl  dictis  et  hctfs  eom* 
prnb  bal ,  non  ideo  hiprelicam  e$te  Ihfsim, 
quant  lanquam  kœretieam  Papa  dcunnate- 

XXVI.  >*-  Âfpkotimu  a  Cmirû. 

Uic  cœlcros  &criptore$  rdeensorc  non  csl 
•nimut  :  nimia  ims  cupia  obrueret  :  muUi- 
qiit  atii  lun  Uico  nferenlur  (2.')G).  Tanlum 
appcllamus  en&  qui  cl  in  omnium  aro  v«r' 
senli:r,  cl  nb  ipsis  ndvcrsariis,  nosirœ  seq- 
IvMm  di>feii»ores  bAbcanlur  t  quibua  Al- 
l>boiisum  de  Gaatro  Hispanmn  »  e  Minoruiu 
ordine  scriplorem  egrt'gium,  i;l  a  noslio 
Feuordenliu  cjusdeni  ord>ni$  oUiluni  «  dot> 
tiasimi  cardinales  BeUariiiiQU9B4Jlagiiipr»iis 
noatris  aanttmiNraiil(S57)«. 

(l'A)  ISt  tXAHH..  Detaript.  ecclet.,  jii.  liiO. 
(iô2)  TosT.,  lom.  XII  ùtt«M^  part,  ^^  cap.  SP* 

6i).  l'ir. 

(i:i3}  Dacoir..  <li»pal.  5,  n.  62;  32,  ti.  80;  F.y. 
in         lili.  i,  cap.  8. 

Htd.,  11.  (*5.  6t,  C5. 

(2:ir,)  IWid.,  11.  G!,  G4. 
(irib)  \'id.  in  App.,  ibiti. 

•    (iSi)  licuM.,  Ifo  A.  P,,  lib  n,  cap*  S  ;  Auwomi. 


ma  Ns  BOssirsT.  issa 

XXVII.  —  Àérifmm  7/,  ef  Joamirf  Drie4o^ 

Lataaitntes. 

Duo  sunl  Lovan{(îns(!$  quos  PArisicnsilms 
iàem  Bti)braainu&  ai(|no  illusirissimus  Ro* 
eabortna  ndjunguul  (  258  ;  ;  Adriainis  Flo> 
renlius  Ullrftjerlinus,  postea  Adrianus  VI, 
pontifox  niflïinms,  fiiniqno  secnlas  mngi- 
alrumdiscipuiusJQAnnefi  Driedo,  Loraniei»* 
aium  soi  ni\  facite  prlnceps  :  queis  liqtiidQ 
palel ,  quam  Parisionsiiiin  sentonliom  vo- 
cenl,  non  idco  Pari»ien$ibua  allribulAm , 
^uai  in  ea  Iqenda  Parisicnsos  singuiaras  e&r 
aeat;sed  quod  eam  singuiari  siwdin  et  oru'* 
ditîone  iHorenlur.  C«leruiii  in  omnibus  £c< 
clesiis  vulj;nti.<;$imam  oxsl  tisso,  ei  a  ncri' 
plorjbMft  |iietAl«  ul  docUina  praasUniissiiuua 
iibique  lerrarum  ptibliee  et  ciim  laude  esse 
delVns.nm,  ncdum  suspecta  fueriU 

XXVIII.  —  fte  Adriano  F/,  evr  pritmim 
âîtrwSvm ,  tmift  rm  tqtnm  conficii ,  fjus 
jnin  Ponfificis  reoutu  MtouuB Ubett  ntroc* 

tatione  nulla. 

Hœc  igîtur  summnUm  de  Parisiensiura 
nsseclis   n    ru-his  liiria  sinl.  Sed  quanda 
Adriani  Vi  lauti  cal  auolo(4iai,  al  unus  nm 
tolan  éoirfleepe  ficnsit,  paultim  iÂeAlmrca» 
mus.  I?  primom  Loranfi  snmin»  oum  l.mdo 
Iheulogiam  docuil  :  Imn  ordine  iacluseat 
ojuadem  aeadeiDMB  rnnc(>llariiis,  Caroli  V 
Augnsli  |irfcceptor,  in  Hispani.i  episcopus 
DciHusaiiiis  ,  soncl'T  roman»  Kodctite  c»f- 
dinatis,  deniqu*:-  ikisI  Luoncm  X  .lumaaiia 
pomifex,  lanta  sanalilate  aU|ua  medaalia , 
vanikil  infitleim  in  rnUa  tfnearef  9*01»  ^uod 
impcrnril  (250).  Is  crgo  Ihcoltuiia:  [^rofesior, 
cuui  de  cuntiriuaiiodts  adiuiaisir«ltooa  dia- 
palai>el,  negareique  preabylaria  peimûlf 
jiosse,  sancii  Oregorii  célébrera  iocum  sic 
«olvflTiU  (>2(>0)  :  a  Ad  secunduip  principale 
de  fado  (jregorii ,  dico  primût  qnod  si  per 
fioclasiam  tomanani  intelligiturcspui  ejus, 
pnla  Ponlifcit  ckotom  est  quoJ  possii 
€rrare,  etiam  in  iisquae  langunl  tidem,  ha)« 
rasim  per  sii»m  duierminaiionaoi  auldacre- 
talMD  aaaereiido  j  idnrea  anim  fatre  Pon- 
lifiees  romani  liaeroiioi  >  \iem  et  noTisi^ime 
ferlur  de  ioanau  XXII,  quod  publiée  docuit 
declaravil  et  ab  omnibna  (eneri  matidarit. 
qnod  aaiinaa  pargatea  anie  finale  judicium 
non  babeni  sluiain,  qiiœ  osi  clara  el  fa«:iaiis 
Visio  Dei  :  et  uni vursilnlcm  parisieasem  ad 
lioc  induxiisedicilur,  quodnnmo  poicral  in 
va  gradum  in  Iheologia  adipisci,  nisi  pri- 
miuis  crforem  hune  pcsliferuin  juioîsel  sa 
dcfensunini,  el  [Jirpeluo  ci  adhskuruni. 
llum  palul  boe  de  orrorc  quorumdan)  Poii- 
tilicouicirca  innlrin^onimu,  de  quo,  in  capi^a 
/.ieei,  De  ipoMsa  ditormi^.  liaui  de  qrrora 
quem  edidepai  Coal«siij|iia  WH,  ma^trim^- 

m  Cast.,  1. 1  Contra  bœret..  c.  S  el  seq.;  DACDiia.. 
Def.emH,S,lfei, 

(i58)  BBI.I.AR.,  Ùé  tcriftt.  ecrl.^an.  1500;  Roc., 
I.  I,  lili.  I.  H.  8;  rirf,  Dbiep..  Delibertul.  ClirUf.^ 
Iili.  II.  c.  2  ;  A;  p.,  Iili.  I,  (  lici 

{2'-9)  Hei.i.sr.  cl  Lak  ,  De  tcripi.  ceci.;  llciB, 
Eyilli.  Adr.  VI,  l.  XIV  Conc  .  col.  401. 

(2b0)  Apr.  VI,  iii  IV  Senl.f  De  confittn. 
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nlnm  riiii'liiim,  quorum  altrr  I  hilur  in  hiB- 
resim  :  rujus  error  lAlm  liAbi^hiiiiir  in  nlia 
•  compilttlionfi  juris  :  'Cnp,  Laudabilem ,  De 
eonversione  conjug.  »  Vide  qiioui  iiper(»>d<i- 
ceat .  quam  (iro  certo  habpal  omnino  flori 
pn«so  iii  wiiiTex  hfpresim,  non  jani  ut  lionio 
j)rivatus .  sed  ut  Pontifes  ptr  «nom  deiermi' 
nattontm  oui  deerttalmt  mitrat  :  quamquft 
pesliff-nirn  prrontrr»  puict  ctim ,  quem 
Joannûs  XXII  publkei1ocHfrit,declaraverit^ 
tt  eb  nmWuftauri  mnnduverit.  Noque  ble 
curamus  an  Juanr>es  XXli  et  niii  excu^Krî 
possint  ;  qird  de  st  iiseril  Adrianus  VI, 
quid  fiori  poluisso  i  i]t  iv,  rit,  id  vero  ciu.t- 
rimus  ;  imo  non  qu^rimus  :  uuis  cniin  tu  re 
lam  rtani  quisatîoni  locus  f  S«d  «perlani  ae 
cerlara  tanti  dncloris  sententiarn  tenomus  ; 
dignuinque  id  observatu  quodaddil,  jam  <id 
Gregorinm  redieiis  :  «  Mon  lameo  dicoGre- 
pvriiim  hîc  errasse;  sed  cvacuare  intendo 
itnpossibiliiaiein  errandi  quam  alii  &s>sn~ 
runl.  »  Quo  quidam  se  demonslrat,  nulla 
tiienda  cauM».  quam  susMperal,  necaasitata 
adaetum ,  ad  nana  ttflitA  senleoliam  dwJita 
opcrsx  dcdarandaoi»  solo  Maore  writatit 
adduclum. 

Saoa  advertendum  eai,  vir  doctissimus 
qiia  caulione  sit  \oculas  :  Ecclesinm  vn\m 
rMnanam  a  suo  capile  romano  Ponli/icc  m:- 
curate  »eceniil,  ciijus  distinclionis  el  nl>> 
u^sum  pessimiim  <>t  iisum  necessarium  suo 
loco  ostendomus  :  tieque  Kcctesiain  Roma- 
DJini,  r  1  I  luii.in  ejiis  Pontiliceni  elinin  do 
fide  detintenietDf  eirare  posse, ^ro cerf o  li*- 
l>el:  tien  ai  onis  romaniia  Pontifes  in  Adet 
f|tJtt$liontt  diil»rminanda  dofeciiiset,  idcn 
Peiri  Qdem  et  Ecde&iaio  romanatn  defectu- 
rani  pulabal.  Qua  in  rc  non  eal  dubium  in 
tldei  negolio,  quod  est  vel  maximum,  cnn- 
riliomm  potestat^m  pniioreni  agnosci,  Qr- 
inarKjiiL*  ea  Dîiuiiii  qure  al)  n Jv<'r.«irils  can- 
sura  gravissima  teoiore  conûganlur. 

Neqoa  vero  Mm  aontentiam  Poalîret 
rali'Aclavit,  uti  [)rofeoto,  si  erron<'ani  piitas- 
sei,  iaucre  dchuissel.  Nam  ideo  Pius  II,  qui 
aeBasileH>,  cum  synode  privntus  inieresset, 
rrra.<se  rrudi'bal,  miIi  uihi  rLir-irlalione  sua 
srriplo  coulixU.  «  Hicc  uuiin  scripta ,  ait 
(201),  lortnsse scandalura  parieiii:  qui  Ii.bc 
scripsit,  îtiquient,  in  beali  Pulri  cattiedra 
seditf  neo  inrenilur  mutaMe  proposiium, 
qui  iMitii  olog*'runt  et  iu  summo  aposlolalus 
verlice  coiiocarunt,  nb  iis  scripta  oius  ap- 
prolMla  videtitur.  Coginiur  ilaque  bealum 
Aiigu^tinuTi)  iiiiil;iri.  N  Niliif  siulile  Adria- 
nus, .>uaijue  &ut  ipla  aduu  uon  retractavit, 
ut  potins  Roinœ,  sintitu  atque  Pontifex  Ta* 
nlua  est  ,  udendn  ciiraret ,  anuo  videlicet 
lSiS2,  cum  anno  1521  Ponlifex  crcatus  es- 
aet:  adeoquc  abcrut  ab  ut  scnteotiam 
revucaret,  utpotius  uietueret,Qe  illi  errandi 
impùt$iiUUatif  quam  privatus  doclor  olim 
improbaverat,  fal  Panlifas  foetus  faviaM 
videretur  (S6^. 

XXIX.— raiMi  rnpoma  oucfarit  <  DoHrinm 

Lovanii^usium.  » 
Auii',  cxpedite  vos,  qui  Partsionsium 

fin//.  Pli  II  Ttuaa.êd  (Mm.  Aewàm., 

I.  XtU  CuMC.  (ol.  1407. 
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senK^rîir.nm  ermnenm,  karetieam,  ichismnii- 
cniii,  Seiits  aposiolieie  ecertivam  veslra  auc« 
(nriiaie  dccernillK.  alqiie  in  epiaoopot, 
lotauque  adeo  £cclesiam  gallicanam  pro- 
ferre andHis  tamdnra,  lam  nulla.  tam  ini- 
qun  dcctt'h  :  nsile,  inqunm,  in'  ipiio 
Adriano  VI,  lantiqua  Punti(icislibnim,ejus- 
que  jussu  in  Urbarcenjinm.  erroneum  ant 
snjiisniaticum  dicite.  Horret  animus.nli.iine 
omnia  cnmniinisci  maluul.  Videainos  saiie 
ut  se  lorqueanl.  Auclor  anonjmus  in  Do- 
etrina  hvtmienriuuk  mirarerert  hoe  tituin: 
Diteutitur  doctrina  Adriani  Pnpœ  F/ (363). 
Summa  e^t,  ex  Mal'iero  et  WiRgi-ro,  non 
bic  egisae  AdriAnum  «de  pooliGoUk  défiai- 
lione  ex  cathedra  :  aed  de  judieîo  aiiper 

difîîcuHatibus  qiw  in  fitfto  ni:rurrant,  do- 
nec,  si  res  sit  nd  lidera  et  mores  tendons. 
plfMiiori  oxamMte  ex  catliedra  definialur.  a 
Quid  autem  illud  est  :  qunm  impe  iitum  in« 
tricatumque  :  quam  ipso  coniexiii  rerbo* 
rum,  conlurbalam  homiiiis  mnniero  indi- 
cat?  An  loquiturde  dilBcuIlalibus  quœ  in 
faeto  9C9urrmif,  qui  de  (ide,  de  lisreii.  lam 
aperfi  >  vor^)is  .■>gii*'  O  i  uiiiam  vero  examen 
pif  mus,  quntn  decisionom  narras,  posteam, 
qua  de  /ide  dtttrmhutum  est  ;  qua  Pontifex 
})er  décréta! em  suam  aliqnifi  pnf>f\cc  docue- 
rit,  declararit,  ab  omnibus  lenert  mandavt' 
n'/f  Quffi  Terba  lovaniensem  nnstrum  ro< 
ferre  etexscribore  imdiiit,  quod,  itssiatim 
perlectis,  ejus  responsio  evane^cat.  Piano 
A  Ir:  in c  rji  vrrba  .s*'Ii:;L'bal,  qiiibiis  |)0nti- 
Uciaiu  de  lide  deliiiilionem  vei  rnoxime  ex* 
primerai;  ae  si  quid  aliud  gessisaelin  anl- 
mo,  non  I  hp!  dist^rtis  vcrbit;,  ii'nm  quam 
quidam  aMtre'jant,  tmpossiOiittatem  errandi 
€onfigertl. 

At  eiiim,  inuuit  Joannes  Wiggerus  ab 
eodem  auctore  laudatus,  non  id  posiul.ibat 
ta  quaii.  A(}rianus  soivebat  diUicuKas  ,  ut 
de  ponliiiciurum  decrelorum  iufalJibililadi 
dispularet  ;  cum  de  Grcgoril  faelu  duntasat 
agerfflur.  Cprlo,  fdquo  luonet  »el  ipso  Adria- 
nus; sed  bec  a  se  dicta,  quo<i  illam  aliquo- 
rum  dearratidi  impo$»ibilitate  seiilenUamt 
dedita  opéra,  evncundun  vellet.  Nequo  enina 
contentus  eo,  ui  ;ib  illa  simplicitcr  disctde- 
rel,  pi  r^il  ullcriiis,  carriqno  t't  a  se.  et  a 
romauis  Poniitiuibus  studioseaniolitur.  Cur 
•ulen)?Nisi  putaret  rem  eam  aancttiairo» 
digniluti  non  modo  parum  roni^Tu^un,  .«-mi 
ctiam  nnxiam,  et  ab  ea  longe  avertoodam  : 
tantuin  abfuit  nb  eo  ulîn  aaaereodis  bis  «a» 
nis ,  (  erio  dubiis  ronianorum  Pontiticum 
privili-giii.  venu  pielatis  partem  ullam  ra* 
pori<  rc'l.  Hœc  apeile,  hacc  sludiose,  hioa 
dedita  opéra  aaserentem,  Peiri  Suiles  exce- 
pil  çommnnibai  Tttlîs.  At  si  adversariis 
credirous,  per  tanl.ini  Imjns  Si  J  s  r  uiiu- 
meliani  ad  bunc  apicem,  uulia  cujusquaui 
quertria,  imo  aumnia  omnium  gratulalione 
provftii. 

l'ergil  lameii  LoToniensis  oosler  :  ■  At 
Adriaouaaaaerit  certum  esse  quod  Pontifex 
possit  errare.  Hoc  si  intelliscirel  dn  Pooti- 
tice,  uldulinienteet  propoiieiiiu  toli  Ecclesi» 

(<6Î)  FM.  L*».,  De  icripl.  ccdei. 

iigi)  Dm,  lo9.t  «rt.  1,  pag. 
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aliquiil  fi \c  oredendum,  nculiqiism  e<t  cer- 
ttini.»Tibi  quidem  forsiisn.sed  i)tsi  Adrîa- 

no  f'si  (•(  f  lmn.  «  At  o  cni;(!  i,  lippiis  ,  id 
(iieiiuiri  coritim  sil)  mariire^te  est  laUum  , 
ejusqur*  oppo.silum  a  ieo  c«rluin,  ni  nh  flif- 
quibiis  haboalur  i]n  (l  lo  »  Oii  d  n  i  nos  si 
ab  aliquiOus?  Non  ni)  Atli  iano  (juiilein.  qui 
eam  5otUentinm  tvmuare  iniendil.  Qiinre 
non  Molcliior  C.iniis,quao(uiuvis  Accrrimus 
pon(ilirin)  infallitiilifatis  osserlor,  non  ij-se 
Bell«rnihins,  ni  Lovaiiiensi'S  ihi  loi^ivor- 
sandom  pulanl;  veruin  Adrianum  VJ  no- 
mînatim  arrconaent  iîs  qui  pontificiam  in- 
îallibililntem  non  ngiiosn.-mi  (2GV);  noqne 
€■0  secius  Bollaruiinus  tirutn  optimum  et 
nfMfjMi'mtim  appel  1.1 1  qui  merito  ùoctrinœ  et 
pieliitis.  rx  liumili  dotno,  in  [nntnin  itignilft- 
ttia  contcemieril  (2<ioj.  A<!«'0  nhetanl  Ab  co, 
u1  itlam  M'tileniinm  crronenin  nulSedi  aoo- 
iilo'icje  conlunifliosam  pularcnl. 

XXX,  — ATico/at  Duboii  hvanieiuiê 

ludibria. 

J.iin  vero  Nicolaus  Dnhois ,  po$tquam 
Adr-nni  vorha  rcUilit,  de  Rrjinano  Poniillco 
il»  nfijrniantis:  «  Po^e^l  eriare,  liœresim 
pfr  suam  dfcrelalern  asserendo:  »  respmi- 
del  :  «  Distinguo  :  si  dr  poieNtia  roelaphjr- 
sica  loqontur  Adrianus,  ctiam  hoc  transeat 
(266).  ■  Qiiniii  «ini.-lel  I-:r,'ir'l  sr  ilicct  qui 
serereiU  Pnr.lilicetn  nec  melajphysice  Ut- 
quendo,  aul  de  potenlia  absofuta.  crraru 
poluissf,  rnquft  cral  errnndi  impossibilitas 
quara  Adi  i.inus  evacuare  intendebat.  El  pul- 
ehre  tranêrûtt  nam  si  prol  essor  i  biletn 
roovf»ris,  otjininn  ns«erlurns  esl  romanuni 
Foniiiiccm,  nec  iioleiiliniuuldphysica  orraro 

pOlUÎJSL'. 

Quœ  adJil  (267)t  quoniaiu  noo  ad  uxpii» 
candum,  sed  ad  confnlaridani  Adrianutn 

piTiincni,  liujiis  loci  lU'ii  sunt.  Pudt^l  l/tnn  n 
inloritu  Adrianum  (anumi  virum,  Luva- 
ni«osis  aeadKiniaa  ornanieiitutBf  aiqne  in 

»'fim  etrusissinie  liber.ilein,  a  proIVssoro 
lovauifiisi  IviiiL'i ilalis  fuisse  incusaïuiu. 

XXXI.  —  Auctorit  tractatus  «  De  tiberia' 
tibui  gaUieanU»  gubUiia  nte  minu»  «aaa 
nsponsa. 

Diccni  Adrieni  ao  dedi«  apO!>lolicœ  cau- 
«am  a  Nirolao  Duboîa  crasstssimo  auctoro» 

aiquf  ;ib  aliis  Belgis ,  docri>^?iini5  lirel, 
pessimo  esse  defeosain.  Vîdeamus  s  nm, 
quid  alii,  "acutiores  acilkel,  excogiiaver  uni. 

Aii'-tfrr  îinonvmn'î  trnrlntus  Ve  libertati' 
tus  tfelesiœ  (jidliccuir,  is  ijui  sublilissi- 
tiium  videri  velil.  niliil  aliud  ipirmi  in  re 
gravissima  ludit.  Primum  enira  ait  (268), 
«  priv;i'i  doctoris,  nocJnni  Ponllflcis  infal* 

(Î64)  Mcitli.  Ciiims,        IV.  c.  1 -,  BiLLAR.,  De 
B.  I» .  1, 1*.  c.  4. 
(i(i5i  I:f.li.ah.,  De  scnpi.  eccU$.,»tu  1500. 
(i'ii)  l'  iii.  I  Hefiii.  arjr»»»-,  eir.»  art.  i5,ii.  Wi 

ioià.,  ».  lia.  ... 
(.iStjAiHi  .riu.,i)d/j(rn«f..eic..  II'.).  VII»  c.  IV, 

"  (ilb)  Ataolveral  dt'ftaralionn  Dffentioiiem  D. 
fiu»»n('l,  «tMvtiiltt  cdiue  suiit,  aiiiio  Uuiuutn  )GSH, 


libi^e  non  esse  ju'lici'jm  :  »  qiia  tlo  vo  quis 
dnbîtat?  Cur  npmo  essiitertt.  qui  hnjus  do- 
ftiirm  causa,  Adrinnum  a  lotdificniu  pro- 
hUnieril,  aul  eliam  vol  nii  iiniuiu  r<?|>ruhca- 
derit.  i  l  rpiœriuir.  Sulvltt  ;  «  Al  entin  Adrfa* 
nus  Pniilir.'X  farîirs  scninnliarn  nnn  rftlri- 
ctavil:n  addcrt*  <jt'i)ui(,.i(ii'0  non  relraclasan 
senipnliam.  ni  librurn  etiam  novns  PontiTez 
rrcudi  jnsseril.  Ha?c  oniillil,  rpfionilqna 
(nnhim,  lot  lanltsi|np  ne^'otiis  diskuiluni, 
ponlilicnln  s.ilis  bri  vi,  «  niîiil  de  corrigeii- 
dis  scholaslicU  coiniuenlariis  cogilassii.  » 
Actile;  recndendo  opert  tempna  adfnit, 
con  ijpmJn  (lofuit.  Intcrrog?iI  [i^'^lp.i  :  «Pri- 
vnta  Pontitin's  opiniu  nn  deiinrdnnis  loco 
habenda  sit:et  an  in  deno^anda  ir.fsUibili* 
lalo  soluni  Po  iliffi  ifiCaîIifiilis  csisîiraaM- 
dussil?»  QaUi  adri  m?  cuni  nenio  postu- 
lel  ut  pro  inr,illibili  ,  sed  ut  pru  irre- 
prehensa  tulaque,  tanti  Ponliâuts  sapien* 
tîa  hiibQ.ttnr.  Ad  h»  :  h»rent  scillnel,  et 
ad  atin  rnuîiia  se  vcrtunt,  [  oiitis  quani  ad 
quœsila  cl  objeria  re'=[)f)inlc nf. 

XXXII.  — «  Gattioe  vindicatœ  »  attclor. 

Vîp  cîari.ssimus  ne  doclissimtis ,  nunc 
emîni'n[is*;iiiins  Gnlliœ  vindicalir  niiclor 
(209),  uno  qutdcin  vcrbo  rem  conroci«S9  se 
ptifAl;  nempe  «Adrianus,  inquil  (370),  non 
c\  pi i iiiDvito  hanc  quîBslîoncMn  (racial;  sed 
inculenU'r  tanluin ,  el  vix  tribus  lineis, 
rcj^pondendo  nd  objerlionem.  ■  TribttS  Ti« 
liiicisl  Id  qniileu)  qui  scrinsfril,  eu  m  non 
li.-gis<i(!  sediilo,  sed  cnrsiin  (ransvolHsse,  et 
oculns  in  inrci  tum  jecisse,  imn  imnicriiu 
quia  dixeril.  Quod  auiem  inciJcoier  hune 
toenni  traclaveilt,  nedam  irgumaiitum  in- 
Frinijal,  firmat  iiiagis  ac  niunii  :  r|iiijip  ■  cum 
ex  eo  constet  Adnanum  nulia  neccssiiaie 
eompuIsQtn,  qunsita  oeeaaione  ac  de  indu- 
slri^i  ,  in  ccm  frncinlionem  (îivcrlissc  ; 
qtiippe  qui  inlalliL>ili(âlcm  illain  evacuare 
intendtrH,  ut  et  îpse  dieil,  el  ni»s  jam  rao- 
nuimus. 

XXXriI.  —  Palcr  Thymus  Gonzalez. 

Thjrsus  Gonzalez  haud  minus  lergivcr- 
s<trl  eogitnr.  Sic  enim  resptfndet  :  «  Errassn 

A'Iiiatiutn  til  dodorcni  parlicnlnrr'in  ,  si 
ejus  inientio  fuit  assererc  rouiaimn!  Ponii- 
flcrm  po.sso,  ul  Ponlificem,  tMi.iro,  dura 
resnivil  (!ii!)iri  fi<lpi,  (jl>lig;ui:!o  EirclesiaUl 
ad  credondum  id  quod  i,>se  assorii  (271).  » 
Sfd  quo  utihi  tuuui  islud,  sif  libruin  li  di  s 
in  manibus:  senlentiuœ  leues  doccnùs  er- 
r«rc  possf»  Fontiflcem  in  eo  quod  per  soam 
decrclalom  .-uil  tIc(('riiiina!i>  nLMn  dri-I.Tru' ve- 
ril, asseruerit,  ul  ab  omnibus  teneri  man- 
daverit.  »  Satlsife  perspicuis  eiqoisUisque 

Sfoiiilrali  liisscrlalioïKîs;  nique  hoc  illml  f»st.  cur  in 

loin  o|H're  nc  sciiiol  qiiiileni  Sfoihlraïus  in-        i  t  . 

Sed  CUiu  o|ieri  »uo  u.  BoMuel  prainon  Daseriaiio- 
IMNI  faeerel,  raittS  aan-f  iilleniein  :il>l)uieiii  nononi* 
nIm  km  pneteruiiiieudiini,  ïamcii  cum  co  alutuii 
leviter  tlecerure;  quippe  quein  alinrum  argamçNlii 
iicr:«(iteiii,  ftoii  iic»cnti  uiia  cuiB  illU  a  sa  ojibute 

cunfitl.'iluiii.  {Edil.  Parh.) 
(•iW)  Dis*.  IV.  §  3,  n.  1,  p.  ?T5. 
(îîij  Co»».,  disp.  15,  secl.  Il,  o.  »,  p.  ît». 
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teri»i$  usus  est,  ul  omnem  lor^iversolionem 
eicluderet.  AdJit  P.  Gonzalez  :  «  Niniis 
creduluni  fuisse  Addamim  iisseroiido  illiid 
quod  da  Jooinie  XXU  vulgus  iaiso  spar&v 
rit.»Qui<l  tant  posteaf  Non  agimus  <to 
Adriani  prob/ilionibus  :  (-(  [tnm»  planaiii , 
iiquidaiu  ,  noslris  consentaneain  conclu - 
•ioneiii  prororiiiitis.  Sei|iti{ur  :  «  Alqui  non 
fiiissft  hauc  Aili  i;Hii  ri>piilt»ui,  leslalur  Joati- 
ncs  Moldi  riis  (272}.  »  De  Adhaiio  sanc,  noit 
du  iMfltderoqnasrimiis:  ipse  jiro  se  luquatur 
Adriaiiiis,  n(M{ue  ait  alieiiuto  Irahalur  arbi- 
triiim  ;  n  liqua  MaMeri  jain  coiirilata  xiiiil. 
Agil  eniiii  A  iiiaim.s  non  de  privala  svn- 
(eulia,  sed  du  ^oniiitcia»  ut  est  Poniifez  ; 
qiiip[»o  qtitd  a^it  «la  Ponliflctf.  «  qui  tlelei^ 
niiiiei  piT  tiei.'if  lalem  suain,  et  ab  omni!)iis 
icnun  iM.'inilelid quod  declarareril;»  quod 
non  I  ri  V.  tiisdoctor,  oecalitts  (irofeclo  quaoi 
Pont  IV V  feoerit. 

Satie  hret;  postretoa  verbi;  ab  omnibus 
leneri  mandaverit  K.  P.  iiiiruni  in  nioduro 
anguut  urgeu(i|ue  :  «  Nil,  ihqiiil  ra« 
l^-bntad  scoi  ntn  Adri8Di\n}Riiftaverit  Joan- 
nesXXIl.  iit't  iie:'»  inio  veromulli;  quando- 
quidem  lolum  illud  quod  de  poniilicia  in- 
laltibiiitaitf  asserebanl,  evaeuare  intendebat,' 

Extrctnuni  deniqui'»  P  Tliyrsi  rcfu'^itjrn 
est  :  0  Quidquid  uldoclor  luvauiet>sU  scri- 
pserit,  reTocass«  Adrianum  :  qua  do  re  cuni 
einineniissinio  Daguirreo  hujus  solulionis 
auciore,  accunilius  iraclare  nos  oportel. 

XXXIV.  —  rmintntiisimus  et  doctissiuius 
Vaguirrau, 

Is  qoi'!eini]no  cariiloru  l'Sf,  p];ino  no  nnlîa 
lerçivêisiili(»n*>  .  [iroliiotur  Adnaoum  VI, 
€  vKee  iulegi-itaU},  coDtemptu  honorum,  el 
«iuclrina  clarissinium,  qui  oliin  ccnsuerat 
Papam  in  judicio  lidei  «Ytra  roncilium  er- 
fare  posse;  poslea  in  pontilicatu  oppositura 
docuisse  (274),  >  data  scilicel  egregia  ad  Fri- 
dencum  Saxoni»  duceiti  adversns  Lnih«> 
ruui  epistola,  |>essiinique  hoîrosi3rL;!ia?  «  t  x- 
tra  omitein  synodum  damnaiis  erroribus.  » 
Hue  ultro  falemur.  Sed  eardtnaitt  diieliist- 
inus,  nullo  sano  m.tlo  nnimo,  ubifpie  sic 
agit,  lanquani  Pari:»it;iiSL'i>  rtmiauo  Puiiiitici 
neg«nl  potestatcm  deiiniendi  de  lide  extra 
concifium  :a  qua  iiœroai  eoa  vel  maxime 
abborrere  cun»lal.  Rogareautein  Iteent  quil 
ad  mm  nliim-ret,  egrPLidiu  episi'  In  ni 
inuiturn  sibi  protuluram  exsuibeiu  inté- 
gra m,  cum  in  ea  de  pontiOcM  auctoritate 
iniiif^,  de  inrallibiliiato  ne  verbuu  (|uiUem 
uniin»  le;$»riniU9. 

Sa  ne  'Poétisai  mus  eardînafîs,  ne  per  lotam 
proli^issiniain  ei*istula!ii  inani  opéra  vaga- 
remar,  «  nutari  vull  maxime  in  rem  snara 
qu;c  n.  'M  t.i  31  t  oniint-niur  (275).  •  Atq  ii 
II.  SO  nihil  aliud  repcrimus,  iiisi  calbedram 
romanam  «sseApostolîcom  :  Pelram  aposU»- 
ioruin  capul  in  oa  prmedisae  t  RomaiMm 

{ïli)  Viil.  Go».,  ubi  sup.,  ii.tOi. 

(^73)  IM„  11.  12. 

(i74)  Uacuirr.,  <lisp-  17,  sect.  â,  iiueg.  Vid. 
iiii|ti'.,  n.  15. 
{iTi^j  D*«oiiiR.,  <li»p.  17,  iccl.  i,  iutej.  Md, 
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Ecclesiam  esse  principalem,  eam'juo  on'l,) 
sil  orla  safî(*rdotali!i  uriilas  :  itaqui»  pt>s.<>iiiio 
aclnu)  a  Lutliero,  qui  Stiraraos  Ponlilici'it, 

aui  5chola&  Cbi  islianaa  loi  probris  proaci* 
erit  :  qu»  ad  fofalljbililalem  minime  per- 
tinere,  nemo  est  qui  non  rirle;.t. 

Snne  st^quente  numéro  31,  quo  Lulbcri 
sacriiegara,  et  iil  Del  saeerdoies  tôt  prob** 
jnctanlero,  lingunm  comprimât,  refert  d»* 
ubservandis  Ùei  sucerdotiùus,  maxime  auiem  » 
principe saeerdotum,  ogregiura  Deuteronomii 
locum,  Rap.  iTii,12  ;  neque  inferl  aliud,  quant 
Ol  ne  Ponftfices  jncfssantur  probris  alqu» 
b'SSpbemiis,  iiiM|iie(|uidqtian]  amplius. 

At  enim  objicil  eminentissimus  cardinaliit 
eumque  seeulas  P.  Thjrstts  Oonz«(ex(979*, 
ab  Adriano  pndatum  heuteronotnii  loi n  u, 
quo  capitisdariinatur,  qui  iuperbient  notrns 
obedire  taeer^h  ii^ttri^ :  ex  quo  lest<i. 
ipsi  f^uidem ,  non  lamen  theolof^i  omnM 
ponliliciam  inrallibiliiaiem  elicianl  :  qua  d«i 
re  »\\o  loco  diciinus. Neque  quisquam  negat 
qui  superbo  animo  ponliikia  imperia  *«». 
treel8verini,.spirituali  gladto  fariendoit.  Cie> 
terum  hicquierîlur,  non  quid  indo  ipsi,  sel 
qiiid  Adrianus  iniulerit.  Nempe  ilieologi 
ornnes  ac  Parisienaes  tel  maxime,  advefsits 
b<Treti(  '<'-  [  rirt)atuni  apustohcum  proba'H  ox 
iiis  iocis  :  l  u  es  Petrus  ;  el  :  Confirma  fra^ 
ire»  twu;  et  :  Pa$ce  ove$  meat  :  ex  quibus 
Dagutrreus,  Ttiyrsus,  alii  seiitcntiam  iiilai- 
libilttolis  asscrant.  An  conluuio  iDferent  a 
Pari.si).'nsil>iis  (|no(|(io abdicaiam  suam?8ane 
si  Adrianus  autiquaiu  doctrinaiu  rerocam 
voluissef,  non  deerani  verbs,  quibus  lanla« 
Pûniifei,  t  tni  candido  animo,  lani  hniDili  ao 
inodeslo,  mentem  suam  proii.ere!.  Quare 
quod  clo  reiractaiione  memorant,  TuCiifO  est 
c>|itanliurn,  vigilantiuin  somnium  :  cerlum- 
f]ue  oiniiitjo  est  Adrianuin  cartiinalem,  epi. 
$oo;aiui  dertusanum,  bis|)anici  «  lertci  asque 
ac  belgici  decus,  ri'gnique  hisitauici  stre» 
nuom  administruiu  ;Pai  am  dsnique  inscn- 
teii[iu  perslilisse,  a  nullo  vel  leviior  repro- 
lien:!iumi  nedum  scbisœattca,  erronca,  Sudi 
a^oslOlicn  contumeliosa  exprobrarenl.  Adeo 
certuin  est  d*.'  his  rf'prL'Iionsionibus  se  ccn- 
iiuris,  in  quibus  nunc  parlera  vel  maxîinaui 
rcligiuni^  reponunt,  neminem  perhaetem- 
pora.  neque  in  Bolgio,  neque  in  Hispai  in, 
neq«>e  in  lUJia ,  neque  Roms  eiquu  in  ip^u 
Seda  aposloliM  eo0iiasse. 

XXXV.  —  D99iwum  tvwÊUwmm  tt  facti» 
et  dictis  in  à4rUamm  Yl  ^mnantiv  s^n- 

gularit. 

Sane  Lovanienses  Adriaoum  suum  mir<* 
ruverentia  prosecutos,  luee  quoque  lestan» 
tur  :  nenipe  ciuii  prima  illa  édita  est  do- 
clissimn  Faoultatis  in  Lutlierua  oeosara. 
loiirm  id  Adriani  tum  cardinalis  darlOMni 
judicio  factuoi         Id  laonbvs  Laiaoïna 

impr.,  n.  M. 
(r«è)  Asseiae.,  MM.,  e.  U;  Geax.,  lot.  sup. 

cil. 

(i77)  FM.  in  Anwwf^  lili.  i,  a.  IS. 
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major,  cum  pro  ea  ccnsiirn  scriberel,  in 
prmbl>oneiu«ttl«iiler  cxposuit,  et  censura 

prn«fixn  cinsdfrn  rnrdinalis  epistola  oslen- 
debal.  De  (]ua  quidum  Laloinus  ila  est  (ire- 
fflius  :  «  Suflicpre  deiiuit  Judicium  rpveren- 
dissimi  rardinalis  derlusensis»  cujiis  probi- 
ias  el  i^npicnlia  ,  non  modo  lîbris  pmclurls 
editis  .  sed  cl  mniiiiiis  rchiis  orbi  noffi 
est  (S18)  :  •  ul  pronierea  dicerct  non  videri 
nettessarltiin  «rltculornm  reddere  reiinnem. 
Kx  quoink'lligiUir, qiiflm  |>rohareiit  Adriani 
libros.  Alque  is  aniiis  posl  dnoltiis  ad  Peiri 
calliedram  «si  evAcius  :  ac  fncilfi  inielligi 
poJ«»<:t,qnanln  honori  lisbuorinl  Ponlifrcm, 
qui  auu  luodo  CHrdiiiaieiit,  vt'niin  i-Uiini  pri- 
valurn  lanlopere  suspexissenl. 

Edidit  postea  Joann«8  OriiHJo»  saciœ  lhan« 
lo<;{re  profpsanr  apud  Lov«nf«nses ,  anno 
153:;.  lili  iiii  :  De  eccletiaêticit  nripluris  et 
éogmaliliut  :  noque  ila  niuilo  pos(,  liDniin  : 
De  taplitiialê  tt  redrmptione  gentrit  hu- 
mani  :  incujus  prœfaliontt  Adrinnuiti  Vin  m 
iilTectu  célébrât  :  «  Observiintissiiiuiâ  ,  nt- 
(iff9)>  inuus  in  Iheologicis  sludiis  prœ- 
(  cpiori  qui  ino  iii  ûliuni  erudiiionis  susce- 
ix  rni.  el  prjpsideus  mihl  pileuni  magiat<*rii 
in  llieoloi;iii  iinposuii  nniio  nalivilatis  Do- 
luini  1512,  Uie  17  menais  J^ugusU;  qui  et 
usqae  in  lenpiis  ferme  illud  Covioli  rese* 
(le!  t  11  tins  nn.-irfD  acadeoiffi  lumen  et  dé- 
çus, |>f<sica  illius  noiiiini$  Ponlifex  VI;  eut 
nec  niiruin  sit,  de  Adriano  (aota  prœratuni, 
illiisirissinio  RocnhiTlo  lesle  ,  Ut  jam  vidi- 
mus  {MO),  aU  ^<i  a'ct'('loris  sonicntiani  acces- 
sisse.  Quarc  lovaiiienses  ,  duacenos,  be!- 
Ç9S,  bisftanos,  ilalos,  roinanos  ettam  »i 
lieeat  PontiOees,  rogamus,  obraeramus,  ut 
egnoscaiit  nos  pt>li  per  Adrioiii  sui  latus  : 
MO  niai  conçu Icalo  (an lo  Pontilice,  non  uii- 
UQs  pielalii  quam  doctrinœ  laude  culeber- 
rimo,  senlenliaiD  GallicaDam  damuari  po- 
ttiiaae. 

XXXVI.  —  Ex  Adriani  ienientia  et  (empo- 
rum  notis  demonstratur  florentina,  la- 
teranetuittf  tridtMina  dêerttQ  frustra  ob' 
jici. 

Hanequoque  dreumsianuam  eensoribus 
ttOalris  perpendendnm  darous  :  aiunl  une 
iM  omnes,  a  Uoreiitina  sub  Kugenio  IV, 
«iQue  a  ialerane nsi  tub  Leone  X,  sjrnodi» 
œcunicMit  is,  P'iriKiensiuniaentcnliain  apeile 
esse  d.muiâiiia t.  IJ  |)riiniim  Bellanninus;  id 
cum  sficulialii  uno ore  edixeruni.  Vel  uimm 
Daguirreum  audiaiuus  sic  de  florentina  sy> 
nodo  disserenlem  •  oeoipe  tnveniri  «  cla- 
riorem  nieridiana  luce,  poievlotcra  plenis- 
«imain  romani  FonliÛcis  supra  tolam  pror- 
CM  Eocleeîan  t  atque  adeo  supra  concilium 
oxsumeniciiii^  •  dfpreliendit  ttariler  aucto- 
ritatem  suintitam  ipsi  a  Clinsto  comuilssaiu 
«d  dettnienduni  eontroversias  lidei,  inde- 
vendc'iiter  a  reiiquoficUeakaoorporeiiSlM 
▲duii  <'i  coucilio  latoraiwoti  ullino  sub 


ad  kcs.  Cl 


(i7S)  Utw.,  Dtf» 
«ptst.  dcdic.  . 
^:^7t)  Data».,  Di  M^.  «t 


Leone  X,  «  |K>testatttio  suprcmam  Paria  tn 
Iota  Eecleaia  el  nominitim  supra  ronciliirm 

flpciimfijiirum  pnlnm  deflniixm  fuisse  (282  .» 
Qui  aiiUun  factum  sit.  tit  Adrianiim ,  posl- 
qiiam  ca  transacta  ac  defliiila  e<!te  volunt, 
alin  orunia  doconlcm,  r>t  contra  dpfitiita  pi- 
presse  ac  shidiosL'  insurgentem,  non  modo 
Ei  c!<'si.i  liileril.  sfi]  (Hiam  ad  summum  pon* 
tiûcaluni  evexerii.acsua  recudeittem  Ronia 
•t  in  senietitia  publiée  persislentem ,  née 
repn  liefidffrii.  Edicnit  si  [  osstinl;  aul  si- 
niliil  habenlquod  mutianl,  ab  iniquis  porro 
censuris  lempereiit. 

Uiinam  Tero  licer^l  ab  crudilissirao  el 
opiimo  cardinale  scisciiari  curam  quid  de 
bis  seotial.  Sane,  quo  candure  est,  qoa  in* 
dni»,  qua  aoiini  magnitudine  consensuriioa 
sal  FCio.  Kam  nec  illud  contemnendum  : 
c  iicilii  lateranensis  sussionein  f  1  ,  sub 
Leone  X,anno  1516,  fuisse  célébra tam,cuiB 
Adrianus  romanajam  purpura  fulgereLn.'- 
hns  f  cclesiasticis  occupatissirous,  pt  quin- 
queannis  poslèa,  aono  videlicet  1521,Leooi 
fuisse  suffeclum  s  quo  oecesse  fuont  tam 
pauoorum  annoruro  spalio,  '  t  ob  Adiiauo 
Leoni  proximo  successore,  vi  a  c.-irdii>ali- 
bus,  el  nb  omni  orbe  cbrisliano,  deliiiilitw 
nem  Leouis  •  eamque  in  œcumenico  conci- 
lio  ediiam ,  latoen  umiua  «duo  oblUiOM 
deleiam ,  ul  nec  utia  egm  Tftstigia  tuperei» 
sent. 

Quamobrem  quod  asserniit ,  jam  inde  a 

finrenliiii  ac  lateranensis  conrilii  iem|)orr- 
bus  rem  tise  dccisam  ,  Imud  immcrilo  a 
nosiris  rejectum  esse  consial  :  atque  omnino 
ex  hisisludargumentum  exaisttt  :  Adriani  VI 
seDlenliaro,  hoc  est  parisieusem  ipsam, 
aiit  immunem  rLÎi  uinunl,  et  nos  cum  illo 
viiicimus  :  ain  auleoi  condemnaiam  Yolunt, 
«ni  ei  antécédent Ibua  deflniliouibus.  aui 
•X  eonsequenlibus  r  n'n  ex  anleccdi'oiifius, 
Eorentinis  scilicei  aui  iat«.Tanensibus,  qu^s 
solas  obtenduiit ,  cum  cas  niliil  nocucrini, 
ac  nequidein  oi^ectA  si  ni  Sedem  apusloli- 
cflm  coosensuro,  iii  Sede  aposlolica  prmsi- 
denti  :  hancautcivi  m  titi  lii i  i  n  nulla  (onse- 
queus  deflnitio  proscnpsit  :  aui  enim  con- 
ciliariSt  eut  poniiticia  :  concilium  autom 
nullura  est  habitum  nisi  iridentinum ,  in 
quo  banc  sententiaiu  ciara  voce  prnfessos, 
ut  ridimus,  episcopot  failicanos,  totusorbia 
cxcepit  :  poniificinm  vero  delinilionem  nul- 
lam  omnino  prot'erunt.  Id  ergo  uniiiu  super- 
est,  ul  a  finvaiis  doctoribus  rensura  pro- 
fecta  sit,  quorum  sane  uomina  cuio  honore 
apfieflamua;  aucloritaiam  v«r«)  adrersus 
anliquissimœ  Facultaiis  totiustpjc  mho  Ec 
clesitt  gailtcaoœ  scita,  si  non  niAg'ii  fact- 
nus  naque  pertiinesciuius*  jure  noklro  a^i* 
mus. 

XXXVII.  —  Nominanlur  pofeslritii  pontifi' 
ciœ  vehttnrndtnimi  (iefrw-ui  cs,  qui  sitnuM 
iMa  Paritituiitun  iuentur  tetUetUiam, 
Baetentis  tuti  suuius  ab  oiuiii  «eosnrât 

(280)  Supw.  n.  S7. 

Dmoibs.,  dtsp.  16,  a,  St, 
IM,,  a.  Si. 
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taiiium  appellalis  ils  quos  fpsi  adrersarii  in 
noslrAfu  ceiiteniiun  convetiisse-  iateanlur  : 
qnanto  tuliores  •  com  éemonslraTerimus , 

elsi  verbis  discrepanics,  laineii  s-îm^ia  ipsa 
slare  nobisciim  «  qui  vel  infea^issiiui  nie- 
morentur  (283);  ncc  lantum  Diohysiura  Car^ 
lîuisiamun  illuoi  sanclissinittfii  juila  atqtie 
doclissiimim  ,  adversus  bosileeiiso  coiici- 
lium  Eijgenii  I  Vt'gre^ium  litifensorGm  ;  veruiii 
ftUaiDtquod  mireotur,  earumpartiuiuiluceâ, 
lotnnem  TarrMretiiataai.  P»lruai  d«  Hooto 
(^1  i>co|uim  brixierisein  (28V),  Antonium  de 
Kosellis  :  ad  boc  saaclutu  Antooiourn  arcbi- 
•piseopnnaflorentinum,  duos  JacobaiiosChri- 
alofihorum  el  Dominirum  cclelierrimos  car- 
dinales !  aliosque  viros  ii  axinios  postea  pro- 
dituros,  quorum  eispectniione  cnusam  no- 
slrora  illustrari  ac  muiiiri  volumus. 

XXXVIII.  —  De  concilio  ConalaïUienêi  :  qui 
approbMtm  negantf  ip$i  ê$  n^i  tetii  eom^ 

A  privalis  auctoribas  et  a  scbolœ  Pnri- 
ftiensis  £c£lcsiœque  gallicanae  s<.>nlenlia  ad 
aiDpKors  pergimus  :  nempe  ad  constanUense 
ronciliiim.  Ar/)ue  bujus  quidttin  res  geslat 
Mio  loco  exsefjuomur  (285).  Nunc  autem  sut- 
ticit  invicli  arguineiUi  vim  in  \mc  pnuca 
coDcluder«.  Si  «  quod  adver^tarii  (aiila  Ofm 
€«nlMMluiil ,  efusdem  eoneilii  aAssioDum  k 
etSdccrelis  id  lantiun  agilur,  ut  in  schi- 
smatis  casus  cl  iit  dubium  l'apaoi  concilio- 
rum  œctimenicorum  potestaa  valoal»  pro- 
feclo  illa  docrcta  proba  satiaqiie  sunt ,  ne- 
que  tantiitu  œcunn'tiico  cuncilio  digna;  ve- 
rum  eliam  [)ro  ratioiie  leiiJ|iorura  necessa- 
rio  eipedUa,  uec  unquam  inUrmanda  »  sed 
oroni  potiu*  plelaie  ac  siudio  propugnanda  ; 
atqui  adversarii,  nedum  bœc  coiistantiensia 
décréta  pro|>tigiieni,  oppugnant  polius,  omni 
studio  everluiit.  Au  loxtuui  quidem  solilcù 
tat  Schelstratus  :  opiiruis  gestis  faisi  crimen 
impingit  :  cœlcri ,  BeHiiniiiiuj  duce,  eam 
cotii-ilii  partein  inraiiiaiU  ,  conlirmatam  ne- 
Kaoi  :  coiicilii  leounicMiici  locndacaai  Uiu> 
liiin  prtBttilisse  aiuni;  ergo  profeeto  sen- 
ti:iiil  ri'i:ijijs  iil  ' qi) ii!  a^l,  quaiD  ul  irif^rlus 
taiiiuui  P(>iititK\  concilio  œcumenico  subsil. 

SaiM  Dovallids,  proplerauctoritatem  con- 
cilii  conslaotit^nsiâ  sos^inni-  V,  n  dotuloesse 
docel  conciliuiu  œcuiueriicuin  liubio  el  in- 
cerlo  Ponlifice  esse  superius  (28C).  Cur 
euin  Qdei  arliculum  non  inlactiioi  voluiilf 
quid  eratlneodubii»  utlfdKînosVprobnlttrn 
ijollel  ?  An  dubiuin  Poritificem  t-liam  coii- 
lumaceto ,  a  coocilii  œcuiiieitici  polestaie 
imniunem  esse  oporlebai  ;  neque  essii  in 
Eccicsi.i  viin  u!lam  quœ  schistnaiis  vulneri 
BDederelur?  Absurdum  ,  absouuna ,  rébus 
gestii  repugnaiis,  Beclasiv  cotbolicœ  Chri> 
stiqiieproviduntiœprorsu«iDiniicuni.  Dicent 
opporlunissiuiuin  scbisnialis  fuisse  romu- 
dium,  ^.i  lit*  papalu  pari  f»jre  juio  (nniLH- 
deolâs  uUro  loco  cedereiii.  Uou.e  j  quiU  au- 
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ir MU  si  !i  ilirnl?  «Merno  scbisiunte  Kc<  l«'sia 
laboraret.  Absit  1  ergo  neoesse  est  ul  sil  aii- 
qua  poiesla»,  qua  «iubii  saltem  Pontilices 
eliam  invlii  cofiiprimantur  :  ac  siConslaii- 
lienses  uibil  aliuJ  agi  bant,  nemo  dubilafe- 
ril  quin  approbandi  ruissenl;  ul  qui  nialo 
srliismaiis  certum  ac  aecessariuïD  ream- 
dium  ailulisseni:  stqui  approlMliûMm  banc 

caiM'  pOjiiN  fl  r.:-f;!^iunl  «  «^O  aliuU 

pr'il'cclo  aoUim  iiitel  1 1  i^hm  L 

XXXIX.  —  Objectio  de  obeduRlii*  nondum 
adunatit  $w.  k  tt  5,  tponU  eorruH  duo- 
bus  factix  constilnht  :  primum  ,  a  eonciho 
Votistantiensi  ttaitm  aisutnplum  concilia 
«Kumwioi  itVwfiM»  «f  jus. 

Inalanl  :  sessionum  el  5  liocrcîn  ,  u!- 
nniqtie  se  babt^anl,  tainen  approbanUa  el 
tinnaniJ.i  non  »'ranl  a  Martin©  V,  ut  OBcome» 
iiici  coiicilii  acia  ,  nondiim  adiinntis,  ut  vo- 
caai,  obedteiiliisi  sad  tanium,  ui  aiunl , 
lertia  Beelesia»  parte.  Hao  quidem  omiite 
t-deiint  :  id  assidue  urgent:  bio  argumen- 
toruui  vis  ac  surama  consislit.  Quœ  aotea- 
qtiHin  ex  gestis  perspicue  rafellicuus  ,  duo, 
quae  facli  sint ,  in  anlocessum  nobia  coo- 
cedi  postulamus;  primum,  in  prtBlI»  il* 
lis  sessionibus,  nundum  adunalis  licol  obe- 
dientiis  ,  atque  ia  ipso  ioilio,  a  concilio 
constantiensi  œeamenlel  eoneiltl  oomeo 
assiimplura;  iiuo  sessiono  3  slatim  deflni- 
luQi.quod  (relege  verba  J  «  Conslanli»  tn 
SpiritQ  sancto  ajnoiiufl  generaiis  fuit,  el  eai 
rite  et  juste  conrocMn  ,  ituiiala  ,  célébra» 
la  (287);  >  quœ  deûinuo ,  si  rêvera  lune 
constaDlU»  ayoodus  oBcumenioa  non  fuit , 
mendax,  erroné»  est;  naque  taotum  non 
approbanda,  Yerum  etiarofaiso  «t  \n  vatMtOi 
assurai'ld  Spiritus  sancii  nomine  ne  na- 
miDOt  atque  œcumenici  coocilii  Uiulo» 
blaspbema,  •ehismatica,  oraoi  studio  data- 
standa  judicari  dcbcat  Quis  atitem  id  ausus 
est?  Quis  unquaiu  auUcatt  Nemo  cerle,  iiisi 
Icrto  exsistant.  qui»  quantum  in  ipsis  est , 
inriiiifJuni  sL-liisnta  exsuscitalttill  al  «ttlous 
Kcciesiœ  imiovaluin  vchul. 

XL.  —  AUtrum  faetum,  Martinum  F,  lima 
cardinaUm ,  his  fynodi  initiis  adhaaisse. 
Qoœ  ut  magis  valeanl,  alierum  faclum  af- 
fcTUDus  :  oeinue  Ifarlinura  V,  tum  Otbonem 
cardmalwui  Coluiniinru,  uiiuin  fiiiss  '  L  irijfn 
cardioalium  qui  a  Gregorio  Xll  ab  ipso  ioi- 
lio reoesf^nnt ,  Pisaira  et  Conslaotiaasl 

conciliis  adfnf.TÏîM  ,  primnnuii  sessionum 
sjnodi  couslanliensi;»  pars  maxiiua  fuerint» 
sacro  iili  oODveiiiui ,  coucilit  OBCUinaniei  in 
Spirilu  sancto  légitime  (•ivip'r.gnti  tituluni 
et  auctoritalem  altribueniu  :  qui  tiluliis,  si 
mendax  est,  &i  blasphemus,  si  schism  un  us, 
terlia  Eccieiiœ  pane  a  reliqaia  abrupia  ao 
pro  loto  Kcclesiai  corpore  vmdicala;  nempa 
Otlio  cardinalis,  tiii:<ijii,iiii  revocala  aul  im- 
probala  priure  :»eulenlia,  ad  ipsaui  Peiri  «a- 


(ift.^)  Yid.  in  Àppené»,  lib.  i,  cap.  9»  10  ;  IA.'  il, 
C.  I  ei  8ei|.  UMpie  aJ  7. 

(SSl)  llrikiii  urbs  eal  lu  Lon|iib4ri»a. 
(IBSj  Vifl.  lib.  V,  iiiirg. 

« 


(286)  D(!VAi..,  DesiifK  R,  P^i» Eut.  point., pÊtt, 
IV,  q.  8.  ati  10.  p.  m. 

(287)  CotKit.  fOMi.,  sais.  S,  i.   Il,  caL  17* 
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detn  ,  schism.iliciis ,  blasphemus,  erectus 
tst.  Qiiie  si  advi  rsarii  concoquere  possunl» 
nobis  ccrie  indulgennt,  qui  iuK  {ittollijjen», 
bis  asteolirif  ab  his  dou  abiiorrere  non  pos- 
4umus. 

lLLI,~^Atittd  faetum  additur  :  quod  part 
Ecelttiee,  quœ  conciUuru  constautiense  in- 
rkomU,  non  fuerit  tantum  vam  leriia,  ted 
Hutdnu  a/tït  etiam  advnafti  longe  sttpê' 
rior. 

HffiC  igilUP  diio  S'inf  qii.r  f.u  li  f";«i>  dîri- 
nnis ,  qiiœqiio  ad  univ(  rsns  aiiversarionuri 
difllnndas  m;i(  liirï8.s  profcclo  stifllri.itil.  AA- 
liamus  (amen,  si  libel,^  et  lerliutn,  de  terlia 
parte  EftoIesiiB  tnntiim  în  «nnslantfpn.<iî  con- 
cilio  congregato  :  iil  «nim  mirtim  iii  mo-lum 
l>ost  Joannciii  Turrecrem»lain  Bellarminus 
urget  (S88) .  eiimque  aeeuli  cansAres  noslri 

ort  rif^s  \<ra  virihiis  PTflSjreranl.  Nos  sulem, 
qua  )  a&suiaus  siiiipliLiuio  reponimiis  :  er- 
gone  torlin  pnrs  imitiim  .  qnre  toi  nniiones 
compleclerehir,  GerninniAiii ,  Aogliam,  Po- 
lonîam  ,  Succinni ,  Norweginm  .  Dnni.im  , 
DnlriMliaiu  ,  Boliori) iain  .  i|isani(iue  lialinm, 
«ietupia  aJiuuUutii  ApiilÏAt  ipsam  quoque 
Mnmam,  ei  cuin  B«l{ifo  Gatliaro,  et  cum  Si- 
Kismundo  ri'gc  (olani  Btingariam  :  ad  hœc, 
iinivarsiiales  pariaiensem,  bouonienaam , 
viennensem ,  craeof îensem  f  avenionen- 
4om,  ojnntcnscm,  pr8gf>nseiii,  qu(c  suos  in 
Mivnodo  Icgolcs  haboroDt  :  alquo  iti>m  su- 
eroa  ordinus ,  ciiiriiacenscm,  earthiisien- 
aaill  •  prœ<nniisir8(ensnm  ,  Preedicnlorucn , 
Mfnoruni,  qui  pcr  $|iccial»!S  procuraloras 
'  vimio  adliœrtTodt ,  cum  iiinumeris  ab- 
li.iiibus  aanulorum  Oeuedicli  ac  Bernardi, 
•|uoa  omn«8,  omnea  •  inquain ,  nullo  !a« 
bore,  qiiippe  rx  ipsis  sultscriplionibus  , 
ostendimuR  sacra  ii^oodo  cunslanliensi  » 
jani  Intf*  ab  iniliis  adruisse.  Reliquine, 
fanlula  pars  orbis  ,  eaqiie  in  duas  scissa 
parliculas ,  quarum  uua  Bunediclo  ,  al- 
ITS  Gregorio  adhœrebant .  pro  duabus 
Jifiolitais  par(ibu.H  numerandi  aunl?  Cum 
prttsertini  Hispani,  carte  eomm  para  maxi- 
ton,  Benedicto  suo  quotidiniiis  vocibus  dis- 
•ïossionem  intenlarcnl;  Gregorius  veru  XII, 
nueni  tinam  Ponlificem,  sî  Deo  place!,  cura 
Oiloriro  H.ninaldo  jactiinn?,  dosorlus  nbnmnl- 
hiis,  Ausdias  eiiguo  ii)  oppidulo  conGitium 
iBcumenicum  cvlebraret;  atque  in  anguto 
llaliaf  lolarn  haherel  Ecrlpsiam.  Hivc.  igilur 
ilno  fnmlula  clirisliani  orbis,  quasi  duas 
)-nrle5,  cuin  ca,  ijuac  syiui'liim  roiislanlien- 
aein  consiiiueret,  Joamiis  XXJll  obedieiUia 
eimparabimiis  t  n>(,  quanlaa  memeravimos 
7  cliquas  nalioiics,  ntipie  ox  tllîs  cunprega- 
losducenlus  eoque  amplius  episcopos;  loi 
iliuftrea  aeademias,  tôt  religiosos  ordfnes , 

Ëro  leriia  lanttim  parle  liabi  re  cngpmur? 
loa  «ilii  coiici4ii  œciinjenict  Uiuluni  ac  Spi- 
rilaa  aaacti  magisterium  mendaciier  arro- 
tSiSM  dicaoïna,  P«o«  «oraiii  diserim ,  roga- 


miH.  nbsocrnmn?,  ne  ad  ÏM6  absurda  cl  ifi- 

faoda  DOS  adi^anl. 

XI. II.  —  Constnuliensii  si/nofht<;  n  rnmanit 
Pontificihus  optiwcr  noiig  tynodi»  accenti- 
ta;  priruta  Binimœ  êâitionis  noia  .  quant 
pitUa  et  Umernria  f  quam  Sedi  npostolictr 
eonlumeliosal  nihÛ  proficere  t  qui  de  ej>ts 
«jfn«(ff  eùnfirmationt  tUigtmt. 

Ba  synndî  vpto  approbalione  quoif  lili- 

ginf,  priniimi  abigatur  illa  quoriimdnrr»  nnî- 
iDis  çuborta  suspicio,  qua  sciiiret .  andiin 
conrilii  constanliprisis  vcl  ipso  nomino, 
siaiim  nescio  qtiid  romanas  poientias  ini» 
niirum  rogitanl;  cnm  Pt  Mstnria  rebtif^qiie 
po*[i,s  f'ItnM'scrit  imniifirinMi  Sedrm  ,  ;itqf:8 
illam  Peiri  navera,  i'œda  diuturnaquo  lem- 
p<«st8ie  lanturo  non  obriitam  ,  per  eonatan- 
liensofii  î:rnn  liim  ex  liis  fliiclibus  fmfr- 
sisse  :  denique  «ib  ca  synodo  ,  nocdiim  ad- 
urialis  obedlentiis  adverses  «i«-k'Otas  et 
hu<!sila8  asscrtara  erni  ,  quam  inipii  et 
pt'rduellos,  domenlibiis  odiis,  cxagilavcranl 
rnm.mi  l'ontilicis  siiprenia:M  in  E<;c|osia  po- 
iesiaiein  ;  nt ,  ad  eam  lutandam  w  rnati- 
titendoni,  synndos  conslantienais  diTfnfTtia 
compnrala  esse  videalur.  Qnnro  a  romanis 
PonliQcibits  nunquam  sine  veneralione  ap* 
pellala,  nedam  ullaeensoria  nota  unqnam 
aflTecla  sil  :  siioqiifi  Inro  logitur  in  concilio- 
niin  iiniversnii  lu  cdiliono  romana,  quaiu 
pari  di'igcnliœ  ac  magniHcentiœ  laude  Pao- 
liis  V,  in  tjpographia  reverendœ  caméra» 
aposiolicffi  vaticina  ,  adorniri  jussit  (289). 
AI)C'Si  ccrli!  sjiKKiiis  liasileen>is  :  dubia, 
fiiispfcts  ,  ex  parle  iuiprubaia;  qiiod  uliro 
falemiir  *  oonatanlicnsia  vero  int<>çra ,  In- 
vtolala  proilit ,  mm  nirrern  et  alii?: ,  cum 
lugdunen&ibus.  latcrantjnsihus  cœterisque. 
quœ  optimee  notai  Borom  quoque  habonntnr. 
Quo  cadnl  iif>rp«sp  o-;t  iifd  BinianfR  Oïlil^oiiis 
nola  :  Coticilium  conslantif-nse  ex  parte  ap~ 
probatum{290),  nulln  auctoritate,  nullo  co'i- 
cilio,  nullo  auclore  Ponlifice,  ei  privati 
bominis  sensu  alque  ansu  ;  quippe  qno»  re- 
ccntissima,  nxlinnn  viiU'ticcI  «lalo,  prr.r- 
aua  lerneraria  al^ue  omnibus  rétro  sœculis 
inaadita  prodierït. 

Quam  tnmen  ronsuram,  a  privnlis  licet 
ornalam  âciiptimiibus ,  quasi  omnibus  It- 
ceal  sacratissiiuis  synodis  proprlo  et  cere^ 
bro  (;l  arbilrio  qunsvis  notas  inurere,  ononi 
Ope  luiandnin  suscipiunt.  Quid  ila  ?  An  quod 
i;icertuni  Ponlirnetn  syno  lus  ronstantien- 
aiacoHCilio  œcuinenico  subdai?N(!u((quam; 
iM  enîm  admilinni  omnes  ;  sed  quod  ea  $/- 
liodns  /ijifrliiis  L-citiu^qiK;  qunm  vellenl, 
quemlibtt ,  cuiascunque  statu»  et  condilioM* 
etiamii  papalit  «xmM  (391) ,  non  tautum 
huic  sarrrB  Sj'nf'dn,  (j'ifc  sctii.snintis  isusa 
fiiernt  insiituia,  sed  eiiani  cuicutique  aiteri 
eoncilio  generoU^  quacunque  causa  convo- 
calo,  neque  lattlotn  m  adU'sauif m  txstirpmdi 
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I.  M  D0  CMcti.  «Ht,,  cap*  19.  Dr.i  L.,  De  kceL^  I.  i,  cap  7. 

(989>  Camr.  w««r.,  Rom.  cdil.,  KKU,  tom.  IV,  p.  (i  1 1  )  Vùlf.  lili.  «. 
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rnuaa,  se*!  etiatiï  im  fidt  ac  moruin  reforma- 
iiowt  siibdideril. 

Qiio  lainen  vililili^aliono  qnid  proficinnt  ? 
Ciim  8iic<MiiTnt  illud,  loi  Eccicsiariim  Chi  i- 
loi  rlirisiianarum  g<'nliiim,  lot  univer- 
silatiim,  toi  orUinuin  réligiosorum  cœtuii). 
qiiflmvis  œcuraenici  concflii  nomtiie  timi 
gauiifici.  l.iiiieti  impune  non  posse  oon- 
temni.  Quid,  quod  U  ctBlus  pro  œcuutenico 
eoncilîo  se  gessitt  Qniil,  quod  hane  sîbi  au- 
cloritalpin  vinilicatili,  noiiio  nii'n  laoiuni  p\- 
probrarit  î  Quid,  quod  Mm  ■  huis  V,  cnm  ips.i 
jtynotlOt  iinnc  quoque  s<'n)<^nti<<in  dixil.  nc- 
qiie  improb.ivil  unipinni?  Q'jiil,  qiioden  <îi- 
•  rein  fixil  cura  CrOleris  iliirntiiis  cpiscopis  ac 
P,ilril)iis.  aneis  qiiilibel  Poiiiilox,  cuicun- 

3110  cancilio  prœ>eiili  ncfuluro.  quacuni|ue 
e  csnsA  sansit?  Quid,  quod  nw.  Ponlirei: 
ill.i  revQcavil?  ILl  quidt'm.  liis  docri'ii^  rnn- 
liroulionem  oec  serael,  sed  cenliusiiUdilani, 
Hf»a  Relia  fianileni  ;  nu  II am  ui  sU  coneilium 
quod  n  riiore  np|iri)balione  conslol.  FacaU" 
tein  detuisse  ;  lamen  illud  ^.tnbil  ;  doclri- 
DAiti»  quam  erronram,  .«(  lii^niniiMin,  tidei- 
^iie  advorsam  inui  coiitjd«*nl*tr  asfeverani, 
nemfne  imi  mbanie,  UHnûm  retractanle,  iii 
!i]Ceiii  rlitistinni  orbis  Sttb  œCUmenici  CQH^ 
cjlii  lilulo  prodiisso. 

XLllI. —  Concilii  basiUensis  iniliu  legilima 
H  eerta  BeltarminuM  et  Raitiatdui  ag»«h- 

srunf.  rfiarn  Inttrnnfnse  conciliuin  :  r/a*- 
dem  litUarmini  suff'ugia  ex  Duvallio  con* 
futata. 

De  b.isileensi  verosynodo,  ne  uuid  nobis 
afliii^ant.  clora  voce  lestautur  iiiilla  ratione 
lueri  voluisse  nm  post  franslaltoncrn  le- 

giiloruniqiie  discos.suin  docrela  gi-slnquo 
9ui)l  :  inio  oa  cassa,  irrita,  roburis  vaoua 
pmUlemiir  (292).  Hœc  it  s  de  (losicrioribus 
h.TfiIrrnsibus  f,'rsli«;  :  i\c  j  rioiiîiijs  sane, 
q'.;a)iib  liis  poslorionbus  lut-nlo  ilislinguan- 
tiir,  cnrdinalcm  Bellaruiimiui  liœc  dicenleui 
aiidimils  :  «  Dieu  basiteense  coneilium  ini- 
lio  qnidein  fuisse  legilimum;  nara  cl  lega- 
lus  adorai  i  i):naiii  Potiiiiii-is  ;  et  ("(iiscopi 
piuriiui  :  ot  quo  Icmpore  EugeDium  depo- 
aiiit  et  Felîc-cin  elegit,  non  ruU  concilinm 
Ecclesiie,  sed  conciliabulum  schi?niniiciim  , 
scdiliosum,  f>t  nulltus  prursus  aucloriiiilis  ; 
aie  eniiii  <«ppellalur  in  concilio  Inior.mf'nsi 
ses?.  2  (293).  »  Ueecri  f»  il,  fiwc  laudalOdo- 
ri'  US,Kainaidus,tora.  XVIII  Annalium  (2%). 
Niliil  rrgn  aliod  Beilanninus,  mliil  Odori- 
cus,  nihil  ipsum  laleraneose  coneilium. 

Qiiis  crgo  iiiliciari  posait  Âiftfa  BatitemÊia 
fuisso  le'jidiun?  ;iut  qtii«I  m]  iiiiliii  iii;i^i.s 
perlinero  pos.sii  quoui  i|)su  sessio  2,  in  qua 
vidclic«t  «  secra  basib  ensis  synodus,  ne  de 
♦'jusdora  sacrœ  ba<il'M>risis  synodi  nohsl.ilo 
a  qnnquarn  dubiletur,  »  décréta  (..onslaii- 
lîensia  seisionis  5  innovât,  onque  funda- 
jttetito  nix;i,  d^elarnt  :  <|uo  l  ipsa  synodus 
^nompe  basikensis}  in  Spiritu  sanclo  legi- 

(2nî)  Vide  li!..  VI,  iiiicR. 

(2H3)  l!u.i  .,  I.  III  Dâ  Ecclei.,  c.  IC. 

(-iî»l)  lUis..  I.  XVIII.  n.  G. 

(20j)  Cotu  .  l/iti.f  ic-s.  1»,  loin,  XII,  cwU  iï7. 


lime  congregala,  ol  Eoclesiam  niililiril'  iu 
repraeseidans,  polt'Staloin  immodialft  a  Clu  i- 
sto  babet.  mi  quislibel,  cujuscuiique  Sla« 
(us  Vfi  cniuiilionib;  cliamsi  papalis  Risi- 
stnt.  obodini  Icincliir.  elo.  {^'y-y],  •<  n^'Ic^n 
verbis  quiein  coiiiiido  cnuslanlien&i  scssio» 
nibu5^et  5  continenliir.  Igilar  illa  syno- 
dus. imI!o  soliisinaU»,  snb  ponlilico  certo 
Eug  'nio  IV,  per  bîgalos  prassidente,  in  euin- 
dem  Poiilifleem  aibi  a  Ctiristo  immédiate  ira* 
dilani  çnprrmnm  poli-statrin  fribuit  :  no 
cotteiiiai  auclorilas  nd  ilubiuiu  tiinliim 
poTililic.niu  exlendi  vidcatur.  Qua  de  ru 
Keilanniuus  i>œc  scribil:  «  Coneilium  basi- 
leense,  sessione  4,  una  cum  legalo  Ponlî- 
licis  communi  cnnsensu  slalutt,  coiicitium 
esse  supra  Papoin,  quod  cerle  nunc  judica- 
lur  erroneum  (2a() .  »  Q«1d.est  niMie,  ahi 
nota  novilas?  À  oiilfHi  jurlicntur?  Al> 
ipso  fittilarmino  i  a  privaiis  ducluribus? .Mi- 
ror  decrelo  unaoimi,  œoumanieaa  synodî, 
Sclo  apnstoiica  per  legaluiu  pr»B5idenle. 
eiiito,  privatara  auctnrilaleni  anieponi.  Fac 
onim  decretum  ab  Rugenio  IV  non  fuisso 
Urmatam,  quod  contra  ess<>,  ex  .Aclis  de- 
monstrabimus  :  tanien  œcum«*nici  eeocilii 
(lecrotmri  iiiiiiiiimi  coiisctisu  li  -i'i  aposlo- 
lici  cuin  Fairibus,  quorum  navirrut,  lesle 
Rainaido  (297),  in  aiti  aii^e^fflur,  edUum, 
privnla  naclnrilnle  iintuine  cmili'mni  quis 
ferai?  Oi^'saulcai  saiia  ujenle  piicdilus,  au- 
deal  lali  decrelo  eiiam  probabilitalem  dene> 
gnre?  Cerle  vel  Duvollinni  audivimus  tali 
C(»nciliari  décrète inrailibiliiatis  priviloginm 
ex  certo  sancti  Spirilus  privilegio  a^stren- 
lem.  Nibil  crgo  jamcum  ipso  suporesl  quoK 
stionis.  AI  Belfarminus.  inquiet,  bute  ten* 
tonliœ  adversalur.  Cerle;  se  l  nuili  vrrha  : 
Sub  opinione,  inquil;  non  ci  tla  cl  explo- 
ra la  sentenlia.  Ktgo  vel  ex  ip«o  t»6  epi> 
nione  posilun»,  atque  erroiu.'i  nota  Icinern 
inustum  basileensu  decix-luin,  cura  legalo 
poniilicio  communi  consensu  prodiiam,  de 
superiori  concilii  poleslale. 

XLIV.  -  Ex  Ludavici  Almnmidi  btatiftcn* 
tione  argumentum  :itemix  Amadei 

bitttdiœ  dtiri;^,  fainn  i^fiiulilnl'S,  OdOTÎt^ 
Rainaido  iilroque  in  ncfjolio  leste. 

Pater  Tbyrsus  Gonzalez  ab  ipso  iuilio,  in 
ipsa  prœratione  gtoriatur  •  [iro  eonlraria 
sentenlia  nullum  allegnri  ri  m  Inrem,  cujus 
snnctiinlem  solemni  nu  lui  Icsiu  déclara* 
verit  (:i98;  ;  »  quoil  eliani  li  unl  semel  ing<.- 
minaù  Quœ  sane  probaiiu  quain  «il  inUma, 
nemo  non  videt;  cani  coram  oeulif  Dei 
MiiiUi  sancUssimi  sinl,  quorum  non  fîst  san- 
clitas  déclarai»  :  rursus  aulem  insignitos 
solemni  tUulo  aanetitalis.  non  al  saneUtsi- 
inos  ila  eliani  doclissimos  fuisso  constet. 
Sed  quando  lUDo  viro  rererendissiiiio  me- 
moratii  digna  visa  sunl,  subit  admirari  ot« 
cidissc  nionioria  Ludovicum  Alamanduin 
arcliiepiscopum  areiaicuseui  ac  Saaclœ  Cœ- 

(Î9€)  BeLL.,  De  csiu-.  ^  iif.,  I.  n^cap.  II. 
(2!n)  lUiM.,  ati.  t  i52,  i:.  8. 

Gon.,  l're^nr.,  jt.  14.,  a  i>i  TratM , 
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rilia}  presbjlorum  eaflioalem,  de  quo  hœc 
hislond  relulerunt;  imprimi^  iCneas  Syl- 
vitrs,  pnsleaPius  11.  qui  l'on  modo  in  litiro 
ûe  gestis  basiteemibui  (299);  huju9  carciina- 
tis  erudittonem  sunimain,  facuridiam  singu- 
larem»  egregiasqua  virlulns,  prœsertim  for« 
titudinero,  constantiam,  atque  adinirabilein 
piolalis  gusinm  SfM  Çuniqiio  commcndnt  ; 
veruni  eliam  in  Uisloria  rerum  suo  mo 
nblqae  gvataran),  qunm  Ponlifex  teripsit, 
cDtn  ffe  Kuropa  scrilierel:  hiec  tradidil: 
«  In  Arelale  ad  sepulcrum  Ludovici  cardi» 
nalis  Sancis  CiMjti»,  ejus  urbis  episeopi, 
quem  UrisilT'PP  in  ponsfî'^u  Patrum  pW-sideri- 
Intn  vulirnds,  niau't:»  liiirnculoriim  0|)iiiio 
<irln  est,  et  invalidornm  frequens  utulique 
concuraus  ape  saniialis  fnctus  (300).  »  Ka- 
énn  rttftnnl  P^ilippiis  Bergnmensis.  Ver- 
nerus,  Thilitipus  (h;  Liminmiije,  l'arndinus, 
Valeniburchius,  Noslradamus,  quos  in  pon- 
tiflefoArelalenaî  widvn  est.  Uorum  igitur 
linanimi  leslin  onio  ennstat  Ludoricnm Ala- 
mandum,  •  viruiu  i^anciœTiUHi  roim  patien- 
liai,  scicntia  InccmiparabiKMn,  inuliis  raira- 
culis  edilîs  corusrsnfem,  »  quod  al  Odori- 
cus  Rairiflldus  ronHti-lur  (301). 

Accessil  Si-(iis  iinosiolicje  aui;lorilas,  ex 
diplomate  Clemeotis  VII ,  quo  «  Petruco  de 
Loxemburgo,  et  Ludoticum  Alamanduin, 
sancloe  romana'  Eeclesim  rordinalem,  Eccle- 
sim  «relatensia  archiepiscopum  ;  cuni  ad 
eoruin  sepulcrum,  non  laHluni  avenionen- 
sis  et  arelatensis  civiiadim;  sed  etiam  lia- 
rum  parliuB)  luuitiludo  concurrat,  u(  lan- 
quam  spéciales  protedores,  faalores,  inler- 
cessores  ad  Dominiim  invocentur,  aposlo- 
licff  suctnritale  permitlit,  ut  eonnn  ossa  in 
CKiimodiorn  locn  Iransforro,  et  ibidem  vo- 
nerabililer  eollocare»^  et  ulriusqun  sexus  Ùr 
dalea  eoa  in  pradielis  eeeleaifa  ac  sacaltit 
pro  h-  atis  vonernri  pûssinl;  quippe  qui  et 
niiracuiis  invocati  inclaruerint.  Née  mirum, 
quandoquidem  Peiras  teneris  aub  annia«  el 
Ludovicus  viiam  cœlibeoi  rastamque.et  iw 
niaculalam  exegerini,  et  Petrus  iii  dccimo 
septimo  œlatis  anno  »  Ludovicus  vcro  in 
aeiagesimo,  suo  Créa  ton  suas  purissimas 
animas  reddiderini,  calcatîs  hujus  niuodanœ 
vit.T',  ijU-ifiivi-,  illii>lr:  essoill  orli  i.iiiiili.'i, 
iUaccbris.  his  igitur,  ac  AetMtli  régis  Sicili» 
•t  Jeroaaleni,  tune  In  iltis  partibua  degen- 
tis,  et  illnruin  mirnnjlorr.fn  stuport'  percnl- 
ai,  claro  lesiuDunio;  quiu  eitaui  Francisci 
«plicopi  (usculani,  aanci»  romaua  Eeela- . 
»i«  cardinalis  de  Ciaroraonte,  illarum  par-  ' 
tium  legali  a  laicre,  qui  ad  cosdein  Petrum 
et  Ludovicum  non  parvuni  gorerel  devotio- 
oia  affectum,  aiippliealioDe  purmotus,  eo- 
ru0  imagines  n  longissimis  jara  tempori- 
btis  depiiigi  solilos,  circuinferi i,  eosque  pro 
i)catis  t;uii  ac  vcuerari  poss(3  »  annuu.  Eks- 

(399)       Stlv.,  Dm  ^mI.  boê.,  1. 1.  p.  4;  lib.  Ji, 
pass.etitii|i.,  p.  54. 

(iOO)  IbiU..  Hiti.  rerum.  <no  («m/i.  «ctl.,  Pnefal. 

iSl  :  Ibid..  De  Eurip.,  cs>p.  4i,  p.  440. 

<30l)  Philip.  Itergnin.,  m  (:itrou.,f.l  in  Fel.  V, 
jih.  III  ;  Veam.,  Hislor.  labaud.,  c.  33  ;  Phil.  do 
I  iKtianiiii.,  iii  ÂiuMf.   V/;  Pak*».,  Miner,  vroc. 
t'iru  VI  ;  P«M,  artl.f  ten  Uitt.  primat,  tccltê^ 


lat  id  diptoma  in  provlicto  Ponliâcaii  libro 
EoelMiaa  arelalensis,  ut  apud  Ciaconium, 
datum  nprilis  9  an.  1527,  poivliftcatus  4,  cu- 
jii.s  etiam  apud  Odoricum  Kainaldum  sum- 
ma  perscribitur(902). 

Hœc  fosA  referuntur  in  Marijroiogio  gal- 
Iteanoillastrissîmi  ac  reTerendissimi  Andrew 
Saussfpi,  luilensis  opiscopi,  ad  IG  Si  ftti  m- 
bria.  Quod  aulem  idem  âaussoius  memorat 
aaniiliim  eerdioalain,  qood  adversna  Bog»- 
niuin  IV  stcttssct,  ne  Feiicem  consecrasset, 
facti  pœnilentem  ad  Nicolai  V  obedieatiaoi 
rediisse,  »  rectum  do  illo  fanto  :  nempe  de 
ai)olit0  schismnte  ac  Felice  ipso  nd  ro/wn/a- 
riam  abdicnlionem  impul>o,  ut  idem  Saus- 
sopus  n  iorl.  Ca)tcTum  c.irdinalis  ad  obedien- 
liaiQ  rediens,  quid  in)probavent,quid  proba^ 
'  Twit.  ceriius  prodemns  «x  oealis.  litterfm  Id 
constai,  sancto  cardinati  ex  ChMOenlis  VII  di- 
plomate in  Ëccitisia  arelatenai  eultum  insti- 
iutum  in  hanc  formulai»  :  «  Saeerrfosel  pmiti- 
fei,  etc.,  intercède  pro  nobis  ;  oiox  :  or  !  t  ro 
nobis,  sancle  Ludovice  cardinalis,  ut  pur  te 
tTuamurab  omnibus  maliii:  »  secuta  oratione  : 
«  Dous  qui  meritis  et  intercessionibus  beati 
Ludovici  Alamandi  confessons  tui,  aique 
urbis  arelalensis  cpiscopi,  d  S inclft;  Cœcili» 
presbjrteri  cardinalis»  dignaris  mortuos  sus-  • 
cMare,  cseoa  illoaitnare,  elaudis  gressnro, 
surdîs  nudiluiu  restituer  ;  concède  propl- 
tius,  ut  omnes  qui  ejus  implorant  auxilium, 
notilionia  au»  aalalarem  conaequantar  ef- 
rectum  :  nquaeonmiïi  ex  PontiJUcio  arcla- 
lensi  et  ex  Galiia  purpurata  (303)  ad  cer> 
tu  m  verilalia  lestimoniuni  eiaeribere  haoU 
piguit. 

Hic  igitur  ille  est  Ludoricus  Alamandus, 
coiicilii  basileeiisis  post  Iratislnlioiiem  ()rai- 
.«es,  quo  auclore  Amadeus,  Félix  V  dicius, 
Paps  lilulura  et  asaumpsil  primum,  cl  po- 
siez deposuit.  Sic  a  scliisraato  rccevKil  vir 
optimus,  et  Nicolaum  V  agnovii.  Quibus 
coiutilionibns  ada  auo  toeo  referenda  doce- 
liurit  ;  nnam  lamcn  interoa  ex  Odorico  Rai- 
naldo  ducltiin  (^04^  lacère  non  possumus  ; 
nempe  Feiicem,  7  aprilis  an.  1^49,  edito 
diplomate,  itontificatu  cedentetn  déclarasse: 
id  ea  condilione  facium,  ut  Consianlionsia 
do  suficriore  conciliorum  j)olesl,ilo  decrela, 
in  ipsia  basileensibus  iuiliis  repelîta,  suo 
Irtco  aiarent,  et  fn  quomvis  pontiflcem 
cliiun  indubilalum  v.iloroul.  Quo  toco  Rai- 
na tdus  inciamnl  {^0'6)  :  «  Nunquain  ejusmodi 
sanclio  adversu»'  non  ambiguum  pontificeni 
valuit,  atqee  in  falsnm  sensum  dftorla  est 
a  sediliosis,  quos  inleliciler  Aiitadeu.^  est 
secutus.  •  Recle.  Igitur  scditiosam,  quam 
Odoricus  vocal  inlerpretaiioneni,  qua>  con- 
cilium  certo  eliam  ponlitici  anieterret,  adbuo 
A  madeus  sequebatur  ;  iieque  alia  eaiiditiuii» 
cessit. 

eret.;  K*in.,  l.  XVIII,  ai».  t550,  n.  20;  —  Vido 
l'oHtif.  are/.  ;  cl  l^uc,  De  getl.  rom.  Pont.,  l.  Il, 
an.  H\~. 

iZOi)  Philip.  Dcrgam.,  clc.  ;  cl  aJ  Rair.,  au. 
I4i<).  n.  i:,,  vl  ;m.  1450.  n.  20. 
(305)  A  Fulro  FriziMi  coiiiM«|a. 
(301)  Hain.,  an.  1149,  H.  3. 
(«O:»)  IbiJ, 
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In  eumdem  setisum,  past  sliquot  dies 
l>rodlitt  eofiem  Rtinaldo  reTerent**,  Saer»- 

$anrliT  gmernU*  $tjnodi  i.atunntnsis  nom i ne 
edila  GonsUlulio,  qua  Ptiam  bU\m  eliam  te- 
itabanliir  sub  ea  conditione  et  eettisae  Feli- 
eam,  el  ipsam  sjrnodum  anprobasso  ;  ut  ni- 
niniio  raierai  definiiin  :  «  Conrilii  conslan- 
liensis  Basilem  renavjttii,  necnon  n  prasloiis, 
regibus  cl  principibus,  universitalibusque 
«irbit  auaeepla  :  <  ea  seiiieet,  ^uani  Feik 
memoraveral  :  mi  decrpto  facirndo,  Lndo- 
Vieus  Alamandus  more  sol  iio  i>r«>l'uil;  aeque 
alia  lege  slatini  synodum  dissolvit. 

His  i^itur  gestis  aniio  H^9,  anno  sequente 
1&50  «biit  in  Domino,  sanclitalis  odore  ac 
miraculisi.'larus,  nlxlicato  (|iii(loni  schisrnnlo 
6t  Felice  aniipapa  ;  cAioruai  nuiia  unquau 
torunt,  qu»  Laosano-enno  aoteriore  gess»* 
ra!,  F!  I^n^^nli  nno  fada;  el  tamen  nec  Paf>a 
protiilientp,  m  arelalensi  sede  periiiansil, 
neque  modo  in  |)rijtin»m  cnrdinalatus  dig> 
niUiiem  facile  rt',s[ilulii«,  H  ce!ebri  ad  infe- 
riorvm  Germaniaiii  le^nlione  perfunctns  ; 
«pdftiiim  in  cœlum  suiiima  luiu  sancdlalis 
lande,  S«tle  etiatn  apoMolica  déclarante  el 
collaiidante,  susee^ta«. 

Miratur  5anc  RninaIJus  (306)  «  adorand.tm 
]>ei  aiisericordiaai,  qunj  eiiguo  len)|)oris 
fiaiii  (vix  aiinoli  .sciliL*-i)  Ludovicum  ipsum 
ncfandi  et  pon  ici  sissimi  5chf$niatis  auclo- 
roiii,  propa^aioreui  h/urescos,  qui,  ex  crro- 
nea  conscientia,  innumera  ma'a  in  Doi  Kc- 
cieaiam  int eierati  ao  loi  annorum  corsu  in 
periinacia  elifirmatut,  profsnarat  saeranien- 
ta,  IHEiiitenlr^m  nr  icvof-suni  iii  Kccîcm;),  -.wl 
t'inditatis  ctilmen  eveicrii.  »  Âddere  debutt» 
nec  retractalione  facta  priorum  decraioraiB 
di?  Mt'iiM  n  coticilioruin  in  fpipmctinquti  Pa- 
paui,  tiiaiii  iii'Jubitiilu!!!,  iiQlcstule.  Qtian- 
«piam,  si  i^lud  crroneuiu,  en  rclraclalio  lam 

tiublica  essa  debuit  quam  ipsa  dfctaraiiu. 
liée  eipendant,  qui  huîc  aententî»  lelerH- 
fiiarii  tM'fOris  oc  schismatis  nolom  inurere 
non  vertfiitur  :  videanl  vtruoi  o^aiiuium  in 
ea  senieniia  permaneuleni,  sanclilale,  mira- 
cuti.-»,  Sedis  npo-i((  !icœ,  si  neecssariam  ro* 
ceui  uduiiu.  ii',  beaiilicatione  claruisse ;  et 
conira  ueotericas  censuras  Daum  eiiati  e 
cœlo  viiidicem  adiuissc. 

Neque  ita  mullo  puM,  Amadeu$^  eodcm 
. le&lc  Knifiidiio  (307),  reticla  sanctitatit  opi- 
nione  excettil  «  vivia,  .luilo  prorsus  edito 
reiraclaiionis  ioonufi»«nto  ejus  quidem  de- 
crelt,  quo  coucllii  |>ol'-^!  it'  in  i>otiorem  asse- 
rebat.llirii  resl  cum  puUiico  errore,  nulia 
pœrdientia,  tania  saiiclitatis  lameii  opiniunu 
Horebjiill  Adt  n  ilUid  cm  roitt» uni,  quod  Inn'a 
Vtheiiieulia  objiciuni,  i;e  ii'siiiuideiucrtduul. 
XLV. —  £'x  coticilio  constantietin  (te  basi- 
Uwsibus  initiis  quid  dicendum  putemus. 
Seti  quunquam  ex  bis  dueemua  l*arlaien- 
siura,  ituo  vi  ro  jain  non  l'arisieiisiiiii),  m'îI 
tolius  oibîs  iieuleutiiiui  lu  rtiui  judiuainiu 
tranaiiste  ;  nos  laincn  uiiru  hoc  jure  dece» 
dimiia  :  adversarioa,  ituo  fralr«»s  noatroa» 

,306)  Ibid.,  1450,  n.  M. 
iZiiH)  Vide  i.  IX,  cap.  4S  cl  .«cq. 


theologos,  -  episoopos,  alios  <{uoscun,|uft 
pnesnies*  nondnm  ha)r,s  jndicii  vim  satls 

inletligenles,  excusarnns,  cansasque  excu- 
sandi  suo  Inro  {iroferiuius  :  a  gallicans 
sententia)  rensiiris  lemperari  (hoc  laolum 
Deo  lesto),  fralerno  aniino  ilagiiamus. 

XLVl.  —  AntteonitanlienM  wneilium,  Joan- 
nit  XXII  de  tuorum  onteeegiorum  auclori» 
taie  atque  ît<fn!li!)iHlate  tententi^,  te  eau- 

stiludonr  :  «  Qma  quorumdam.  » 

Jam  de  anieriorum  sœcularum  œrfa  Ira- 
dillotie,  anioaquam  rem  accu  raie  discuti-, 
mus,  ac  seirf>ntis  Eccleaiœ  antiqum  inonu- 
meulis  approbalam  damas  f308',  ha»c  inté- 
rim pauca,  non  iiuia  iiielio;;!,  s*  il  quln  hr(î- 
viora,  et  ipso  slalim  aspectu  adversus  ca» 
▼illatlonea  oiones  loto,  aubneelfaïus.  Ac 
primum  et  quod  aiunf,  Parisionsium  sen- 
teuliaro  quam  cterus  (îallicanus  aniplexua 
est,  ■  forstii  primo  iradilam  ab  Okamo  sehi- 
smniico  eoqiie  noiorin  :  oumque  posuis&o 
ova  ijUflB  po.slea  Juanncs  Gersou  esclusil  in 
concilio  Oiiislanlieiisi  (309),  »  |triii)o  slalim 
as|iectu  faisum  apuaret.  Nos  eniut  non  OIls* 
mi  pessimi  monaeni,  et  adrersus  loanni'ro 
XXII  [icrrlni'llis  scntiMilinm  ;  s^'d  iptiiis 
Joantiis  XXll  décréta  prouiiiuus.  Cum  oniui 
in  ilia  cclcberrima  conlroversia  Franciscana 
i\e  tintplict  usu /"ar//,  fi aires  niiiii-ii  s  Ijuic 
Poniillri  olijiccreul  ipsum  esse  njiorlo  haut;- 
licum,  qui  Nicolai  Ili  dci  rcUilein  L'xiit  a 
Cleoienle  V  apostoiica  «uclurilalo  tirma- 
fam,  édita  eonstiluiionn,  ronrellerel,  id  ir.- 
511  I  CI  codera  Jonnno  XXII  rcferenlo  (310), 
addrieruul  :  «  Quœ  per  claveiu  scientiœ  in 
nde  ac  uinribua  a  aummia  PonliQcibas  sem«l 
ili'tiiiita  sunt ,  eorum  sucnessoribiis  reru- 
caru  in  dnbinra  non  liL'or«:«qurt  in  le 
vel  maxime  noiitiliriani  infallibililnlom  os* 
lendfre  Yideb^ntur.  Nunc  an  eam  Juannes 
adminerit,  vtdeamus. 

Hnjus  (diitci oiiis  gratia,  edidil  Extrava- 
ganltfui  :  Qttia  quorumdamf  apostoiica  ac 
aunima  auciorilale  :  qua  qnidem  Nicolaum 
excusât,  ut  polesl  ;  iiogatiiue  nul  nb  ipso^ 
oui  ab  n\\\^  romanis  i'oiidlicibus  definita^ 
quie  il  aires  sltidiu  lanto  dc/acii  IMU  «imp/ica 
asserebant  :  quod  autem  vel  maximum  al-> 
que  in  hac  caD58  peremptorium,  iJ  si  rel 
maxime  définissent,  «  conslitutioncs  illas 
(romaoorum  Poiitiilcuiu)  quibus  IViitres  se 
adjurant,  fore  invalidas,  i^rroneas  ut  infir* 
luas.  »  Sane  Franciscani  Nicolai  111  nuclori- 
laiu  subnixi,  coutendebant  simplicem  u$utn 
fueti,  nuila  eliam  sibl  proi  ra  inte  permisse,  i 
cl  juslum  e5se  pt>r  sese,  el  Christi  doclrina 
alqueescmplu  it  adilum  :  Joannes  vero  XXli 
conira  doliuiebat,  et  illum  usuiu  non  csso 
Je^timam  ac  justuni  ;  et,  cum  juslus  non 
esset,  «um  Chrisio  Iriboere,  hœrttieam^ 
(l  i  iinatam,  blaspheinam,  pestiferam^  mlcoquii 
ab  iivangclio  obborrunleiii  e!>se  doclrinam  « 
(JUS  quidem  omoia  ad outesiiuncin  iideî  pei<- 
Uuercot.  Cnlerum  neque  hic  aoliicile  qns* 

(309)  DACt;ilt.,<lisp.  33,  n.    2;40,  n.  7. 
(3t0)  Exirav.  QHia  f«arKm<l«in,  ùe  «erfr.  $ignii» 
fitaf. 
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t-iiniif!.  qiia  do  re  pracise  «geretur*  el 
an  revr  rn  Nicolaiis  pro  cfllliedr»  «locloH- 
t;ile  ista  decirv.Til;  inc  rna^is  nir;i- 
mos  hic*  recletio  an  sicus  ipse  ne  Joati- 
M%  egf^rînl,  i»t  an  sitmma  conspnliAnl,  de 
verb's  litijicril  !  i|iia',  iiiinn  quiilom  prnrMis 
SUDerv.ica  le  I,  Bi'Marnuiiij.s,  lliiint»l<liis,  Da- 
guirreus  Oonzfiîoz,  nlii,  opnro<:issiinis  ac 
piol!i:Hsiniistr,ictalionibusaiîi(abanl(310*)  : 
il  tatU»ii)  sialuMii'i'î,  px  veibis  nHalîs  di— 
crptniis  :  Quia  qunnim(I(im.i\v  li  iri  'ULTslinne 
«ctum,  ad  quant  erroné»  noiacn  piociil  dubio 
periinerf*.  omn^s  cooilicnlufî  adaoque, 
"  ijuidquid  sil  de  Nirolai  III  ron?!ittîlinnibus, 
Joannn  XXII  |>ronm?liarile,  j.onUUcias  de 
fuie  consiiiaiionc'S  generalim  a  auccessnri- 
Imi*  rcjici  poliiissL'  u(  rrroneas,  i>0^tte  ÎBW- 
lidas  el  iftjirmiis  :  quod  uuiiu  bulfiClt. 

XLVII,  —  ITujui  tewporis  scriptnr,  n  Tfcif- 
naldo  in  mm  rem  adductus^  quid  senserit  : 
qun  orrnrione  proftrtW  €«put  Sutlt  qoi* 
dam  25,  qiunt,  1. 

Qnnm  antem  in  sensnm  hœc  siimerent 

(  jus  œvi  si'rijil'irps.  haud  al»s  re  esl  expn- 
I  ère.  Crrl»^  cuin  Franciscaiii  Joannis  XII 
PfCrelnles  ul  liœroticas  inriiinnrent,  Rainai* 
diisscripium  relulil  docloris  insignis  f311), 
qui  pcr  ea  tcinpora  in  curia  ()onliûcra  ver- 
sabaliir. 

Isigitnr,  nt  doroat  potuisse*  JonnneXXII 
condidecrel.i'om  :  Quia  çwontmdam.ryiiniuor 
cnnrlnsinnos  punit,  Cjunrum  prim.i  oiqnarla 
al  rem  nnslram  faciunl.  Prima  esliQuod 
papa  non  potat  Mndtre  canoneB  eonira  (fc- 
ttrmlnatn  ptr  S(trriim  Scripturnm.  Qtinrl.i  : 
Quod  palest  conlra  delerminata  pcr  ju  ftde- 
cetsorcs  .<uoi  rel  $eipsum  :  quod  eo  pt-rlino- 
bal,  u(  Joannes  XXII  a  Nicoiao  III  déclara - 
t«fn  dnc'rînam  revocaro  possel.  Nihil  crgo 
in  îiis  itif.i]  il)il(>  coj^itnhanl. 

Sed  muKo  luagis  observari  debot  ex  ipso 
jure  :  nompe,  êx  eap.  5hii(  tfuidam  95,  q.  1, 
deprompla  probafio  [irirti.c  ri>ni!ii>ionis, 
qu<e  sic  habut  :  «  lilud  non  es!  licitura  ro- 
inano  Ponlifici,  in  quo  convincitur  non  sea<- 
tenlhm^dare,  sed  mngis  crrare  ;  sed  si  Popa 
delerminaret  contra  determinata  pt^r  $a- 
cram  Scripluram,  convincen  lur  non  scnieii- 
tiam  darct  sed  errare  t  >  non  ergo  id  poiesl. 
Mirum  yero  id  quod  hio  Raînafdus  f  nterse- 
ril  :  «  Si  dolerminarnl  conlra  dctcrmin.ita 

}'  ><>rsacraro  Scripluram,  ex  li,vpoUjesi  nenipe 
inpOMibilf,  Ob  proinisstiro  SpiritUC  Miiefi 
prres'dium  :  »  Ii.rc  llaiiialdus ,  quîp  quam 
ridemia  sint  omnos  vident.  Nemo  sano  se- 
rin et  nnxi(!  qu.'Rsi vi-ril ,  «  an  liciliitn  Papo 
determinaro  contra  Scripluram  sacram,  » 
si  id  possibtie  non  sit,  Quierunt  antem  illud 
iiticlorrs,  Rainaltli  elktm  juilic  o,  r;rav  issimi  : 
non  ergo  profeclo  id  iuipossibilejuUicabaul. 

(510-  Bei.1.,  De  n.  l'.,  I.  iv,  r.  U;  Rais.,  lom. 
XVI.  an.  t32i  ei  seqq.  Videattoque  U  XV,  au. 
l3t8«n.SS,  U  el  leq.  Fftf«  Da«oikr.  et  Gom.» 
|ia-<i. 

(Slij  RAïa.,  I.  XT,  an.  1317,  (oc.  rawx  cîl. 


De  robns  scriis,  (jiue  vpro  agi  posscol  ,.noa 
de  roetapliyMKls  labOMbnnl. 

Jijval  liic  ri'ferro  verba  ipsius  oaf>t?T\, 
Sunl  quidam,  ({iiitius  Rainaldi  nuclor  usus 
osl  :  su'tl  aiilcni  eiiismodi  :  «  Si  (  romnniîii 
PoniiTex)  quod  doruerunt  apnsioli  anl  pro- 
phfiœ  di  >inierp  {<iund  abï-il!)  nitereior,  non 
s<'n[cnttain  dicore  ,  sed  niai^i'^  orra^^e  con- 
vitjroreiur.  »  En  quo  l')«:o  esset-  adversus 
vertUit«>in  Scri()turnrii>n  prolala  romanorum 
Pniitifîr  iiii  seiiii  i.tiri.  Nec  sequeiilia  prai- 
lèruiitiaii)  :  «  Stni  ii<ic  procul  sit  ab  ci^  qui 
semper  Domini  Ecck-.siaui  conlra  luporuni 
insidias  opliine  cuslodierunl.  »  Quo  qui- 
dem  verba  indicani,  rem  omni studio,  omni- 
bus volis  ac  pri'cibus  aversandani,  non  pro- 
feolo  impostibilem,  de  qua  tion  tanlopero 
laborftrent.  Otcumque  est;  il  si  iierel,  ro- 
nianus  Ponlifex  non  senteiHiam  dicerei,  nc- 
dum  ex  caiiiedra  pronuntiaro  viderdiir. 
Quod  suo  looo  darius  eiplicnudutn ,  nune 
ad  roi  fuemoi'inni,  tanluGO-  nolari  fotumuai 
cl  ad  alja  f)eri5Î[DUS. 

Xr.VIH.—  Jtjcobi  {3l2)Sanclœ  Priseœ  eardi-, 
nnlis,  poairn  ftentdicti  Xli^  cmuona  «ad«n 

de  re  sentcnlia. 

Micolaus  Aimericus  iiisliluli  Dominir.ini 
reliijiosus,  alque  ad  annum  circiter  1369 
arr-r  IiiTrrtir.'T»  pra vital is  pcr  Aragoninra  in- 
(|uisilur,  rcieri  i;>13)  adversus  niinort-s  re- 
sponsa  Benedicli  XII,  lune  sub  Joanne  XXlf 
Jacobi  Sancls  Priseœ  presiiytori  cardinalis  ; 
ex  qaibos  hme  selcgimus  quœ  ad  quoratto- 
Dem  noslram  fa  ci  an  t. 

«  Secundo  dicuiii  uiinoros  :  quod  prœdi- 
Otem  paupi'rlaieiu  fuisse  Cliristi  et  aposlo- 
(onim,  dctertniiiavit  D.  Nicotnn-v  P.ipa.  » 
Uespoudet  «  quu<i,  lioel  illud  m  corisiilu- 
tione  dicta  coulinealur,  tauen  ex  Scriplura 
diYlna  veruin  esse  ibi  non  ostenditur,  sed 
solummodo  narratur;  et  iamen  jam  nos 
o^toiidimii-s  quod  contrarimn  Iialt'.Ti  poiast 
ex  qua  Scriplura  aposlolica  bt  evangelica,  ex 

?ua  Scriplura  moins  doroîous  nosler  Pefit 
(lannes  declaravil  dictani  pro|>osilionem» 
si  perlinax  esst^l ,  haerfltcaui  esse;  nec  hoc 
nsserit  simplicitcr  ul  dolerminate  doininus 
Nicolaus,  qui  dictani  consliluiioncui  it-cit, 
sed  solummodo  hoc  dicit  iiicidciilcr  ei  nar- 
rative; posilo  (.'tiani  qii<)<l  .Iclcrmiiialive  iii- 
cerel»  non  ob&kil,  cuni  coulrarium  inventa- 
lur  in  Scriplura  divine»  et  nunr.  est  per  Bc" 
clesiam  determinaluin  (31V).  » 

An  i«i  incidenler  dixorii  iNicoIdu^»  Ul,  hic 
quidem  nihil  ud  nos  :  nunc  enim  prcdccto 
sufTicil  dixissu  (  ardinaleto ,  eliain  si  Papa 
delcnninalive  inlul  obosse,  el  conlrarium  esse 
nunc  per  Ecclesiam  de(erminolum. 

Persil  :  «  Tertio  dicunl  :  quod  in  bis  qua 
pertinent  ad  tidem ,  vt\  mores ,  deiermina- 
luin  SL'iiu;!  l'cr  Suuiiuiiiu  Ponlilici'iii  ,  non 
pole^l  pcr  aliutn  rerucari  i  lalis  aulciu  as- 
sit) KiiiirniiT. 

(315)  lu  liliru  ctii  liiidtis  :  Uireeiorium  irquiti- 

(:îU)  Aiukr.,  Dtrecl.  Utf»i$,,  pail.  i,  q.  17, 
p.  il)!»  VI 
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irT        PART.  II.  TIIEOL.  D(H;M.  —  m.  Dfil 

«#»rllo  domini  Niroifli  <le  (!liri>li  cl  nprvsto- 
Inriim  psnirt^rinlc.  »  Kosnon'ioi,  t  i^nml  fal- 
*iim6S'.>  (}iùii  niiii-m  (A'sitm  <'$i?Nein.  n  ipsa 
maior  r>ro|)iisi(ion|)jefiii  svllogisnil:  «QuoJ 
fn  qiim  p«»rtînpni  art  fiilcm  .  veî  mon-s, 
ijptfrniin-ihi m  'JOfiifl  pt-r  siiiiinniiii  Ponlifi- 
ccm,  non  pnlp^I  per  aliuiu  rcv<»onri.  •  H<iiic 
miijortm  n(»gab>ii  l«niii«  cArilinnds  a  niitlo 

reprffhen^ii*! ,  n!i  nmnihiis  InuilaliK,  «tipio 
nH  Felri  caihoijrnm  i>o>.f»»a  evfcius.  Id  «c- 
on^ntla «ioc»nl.  Snb'iil  enim  statim  :  «  Nmn 
Peiriim.  qui  non  stnbuliilint  roi-te  a<l  v<>ril.i- 
Ipm  Kvang«-lii,  roprehcn<jil  el  correxil  Pau- 
lus  :  el  lanii'ti  non  frnl      pnr.  si  ii  inferior. 
Itom  Sleplinnus  Ifnpn  (In)crminavil  qiiotl 
nullm  baptlzttus  pnrqiin^cnnque  hierelicos 
▼eniens  ad  Erclnsiam  cnllK>tii  ;uii,  rfli>i(iliz;i- 
rolur  :  saoctiis  nutem  Cvi  rianus  cuin  niuliiii 
episcopj.s  in  Afrira  celeorana  eoneiliiim,  de- 
Ifrmin.iril  opposiluoi  :  rfiirob.ins  in  lioc 
Hlnphnniiin  Papam,  ut  paiol  in  (  [lisiolis  <nJ 
Jnlj^iaiuim  ol  Pitiiiptsium  :  conciliuin  ,uiii-iii 
nicainuin  utramque  opiiiionvw  $sncU  Cj^- 
priaTÎ  i»t  sannii  Slf^phani  cnrr«xit,  dftlenui- 
nnndn,  quofl  bniili/'iti  /il)  iK^roliris  rinii  ser» 
vanlibus  fornMm  Kc<  lesiœ  baplizentur;  ab 
âliîa  veto  bsreticîs  baplfxati  »  non  rebapti- 
xnrenbir.  ■ 

Hroc  de  S»epha(îO  vcrene  an  secus  relule- 
rir,  nihil  a  l  hiiiic  locum  pcriinct,  ciim 
uirim|ue  cnnstel  ex  cjus&enloniia.  coocilii 
f;«nmlls  dnlerminalinno  con  igi,  qiire  a  ro- 
iiinno  P()i:t:(îc(î  dctf!  niiji.'i l;i  iiril,  •■ti.im  cirna 
ti  letu  ac  niorcs,  cum  de  iiuc  prœcise  âge- 
leiiir. 

Neqne  mfi5:is  rio'îtra  refert ,  an  salis  va- 
Icniit  a  l  rein  va  ututkia  cseinpia  qus  «Jeinde 
podiiil:  snnitiim  ipsius  nllondinius.  conclu- 
ai'tnes  refcrimus»  probaliooes  vero  a  uubU 
f iwstari  nnn  oportef. 

Npqiic  cti.im  ciii  nrmi.";,  nn  poriinf.il  nd  r,'.m 
qiiod  de  Pelro  dixit.  Scio  neiitpe,  id  quud 
▼ernm  esi,  facile  r«st)ons«iro8 ,  non  erra««fl 
in  fide  INMriîm ,  €uni  a  Pmiîn  rcpri  Ikmisus 
fsi  :  Di'C  liiiii  ull.itii  ('JUS  dcU'i  iiiuiniioneoi 
fuisse  corre<:l  il  II).  Qtiiil  no5lra?0inni(i0buic 
loeo  siiilicii»  ut  ^uid  inlend«ril  (anlus  esr- 
cfinaliit  fiqutdo  ▼idaainns. 

An  non  onini  salis  rlmo  de  vera  el  pro- 

Krie  dicta  deleimindiiono  agc-bat ,  cnin  de 
tepbstio  ac  Gypriaiio  ager(;tf  An  non  vei-i 
eral  ac  proprie  ilirta  dcieriuinalio,  quam 
(>,V  pria  nus  facto  concilie  nroinlii?  An  noni(fi< 
fur  delerminalioiieiii  tak-m  ^'li  pliani  deter- 
minaUoni  opponit  cardinahs  ,  et  ulrninque 
«que  docct  concilii  generaiis  detcriuina- 
lioru'  corrcclaiii  ? 

Stid  omniuiu  luciditsiroam  est  quod  sub- 
dtl:«Terlio  decimo  dicuiit,  quud  secun* 
dimi  hoc  in  »}ncrelali  Exiil,  orratuin  fuit  in 
iiocifiiia  et  »ila  Cbristj  et  apo^iolortim.  » 
itetpondet  «  quod  vcrum  e»t  non  lanien 
orrore  pprnicif)so,  cuni  ad  pirnmu  verilas 
discussa  non  fuissel,  sicut  minr  esl  :  scd  er- 
rope  veniali,  siciit  Auguslinns  decloial  do 
Cypriaoo,  e(  d«  f  olro  p«r  Paulum  correclo.  « 

f"1S)  ]irxL..n*  H.  p.,  I.  IV.  c.  14. 

{ôiii)  Glu»,  iii  Ueii).  hjcitif  i.  v,  lii.  11.  c.  1, 


1«0  DECURATI0NI8  CLERI  GALL.  ttî» 

En  ergo  in  decrefoli  prrnr  ^jgnitn?  :  pl  qiian- 
quanf  vtiiiialis,  eo  qooil  itoii  »'<sei  poriinai, 
laintin  error  contra  Qdeni,  aiquo  a  suecesao- 
ribijs  necessario  revocanduit. 

H.TT  doppt  oanfinalis  eo  »vo  doriissimiis 
fliqiio  .s.iiicli>;,siiiiii';  ,  vila-pio  dortrinm 
nicrito  ad  Pctri  Si.'dcai  evrottis  :  b<ee  t'aclii$ 
l*oniif<*x  niisqiiain  relracfavJl,  innrmavtt 
nusipiam  ,  ha»c  (inrontcm  rtitn  Inu  !  l  A;- 
lueriiMis  (atn  acor  lid<M  iinjuisi^or ,  iiiiii  m.- 
cutis  Poniificibiis.  Porro  Aimcricurn  nciiio 
ri'prehendil  ;  imo  omnibus  fiiil  diligoniissi- 
nii  inipiisiioris  exeinplar.  Kl  rsiiidrin  cardi- 
nalis  inox  pa|>a,  <  liiro  cm  fiu  ii.r  a  Niouino 
dicla»  quœ  Joanncs  coridetunavil;  et  quan- 
quftm  NIcolaiiin  mai ime  etcusaluiD  vcllel, 
ad  extn  ninni  ro^finn  ichai ,  qnre  dt-lernii- 
na'ssot,  ab  ejus  succcssore  corrigi  potuisse. 

J.im  crgo  eonff>rant  cuin  Joannis  XXII  de* 
crolis  ca  qi.a) cardinalis  bupisievi  maxiinus 
et  ejiisdem  Joannis  suc(;cs>or  dixeril  :  go- 
11)  iKi  iiiv(  iiit  nt  ,  cl  f  jiisdein  pl;ir:e  spirihis; 
cuui  uli'ique  id  aganl,  et  ut  Nico.dtis  III, 
olcunqne  excuseiur,  cl  »l  qna>cunquc  ille 
di\erit.  slaluerit,  dcfiniveiil,  Irmiot)  ul  fidei 
coDlraria  revocari  el  improh'iri  polncrinl. 

XMX.  —  Proltatur  de  fide  aclum  in  hi$  de 
terminationibus,  et  tamen  eas  tegithne  cor-  " 
rigi  potuifte:  ra  de  re  gtoêM  H9tabiiiê,  ti 
Eejlarmini  tententia. 

Ncqné  respondeant  non  agi  de  fiJe  ne  mo- 

ribiis;  se  l.  ul  ni(  B(  Il.irtniuus,  De  re  mela- 
phytica  (dlo).  Doc  enim  ludibnuiu  potiua 
<](tain  respoiistiiii,  et  per  seipsiiin  cadit,  et 
ipso  (pi.i'slionis  slalu  facile  ctuif  iintur  :  cum 
«le  juslo  et  iiijuslo  usuex  Glinsli  cl  ajtosto- 
IiiruDQ  vila  el  exoiiiplis  a^erolur;  et  lameo 
bia  de  rébus  cUiiaiii  apostolicaoi  constitu* 
lionem  revoeari  poMe  allirntabani.  Non  er- 
go jitofci  lo  ill:uii,  in  qua  mmc  siiiiiiiiaiii  fi« 
doi  reposilau)  voluut,  infallioililaleui  cogi- 
labarit. 

Qiia  etiain  rnlione ,  alii  vir!s>i;n  ipsas 
Joannis  decrt'lah'>  iinj>rul>itri  «-iUiik;  iiillr- 
niari  posso  arbilrati  suni ,  legiiiniN'pio  haee 
in  glossa  Clenienlinœ  Exivi,  ad  §  Proin- 
rfc(310):  «  S«?pc  cogitavi  quod  utile  esset 
(pjod  Le  Ii's  ;i  roinaiia  (lertm lU  i'i  l  Hbi-rcdo 
boc  dispulari  :  au  Clinsius  liubuctit,  vol  uoa 
babtteril,  vel  habera  potuerit  proprium»  vel 
non  polueril;  el  similller  de  vit;t  fralrum 
niinoruiu,  an  possiul  bauere  aliquid  pro- 
prium :  »  lioc  e^t  ul  libcre  dispul.-u  i  po:>set, 
non  modo  do  eo  quo  J  Juannes  XXII ,  édita 
Decrelali,  vanum,  absurduin,  injusluin,  sed 
eliam  de  ou  quud  haTelicuni  judicaril.  Qu«b 
iu  gloitSd  posua  ac  ^pu  Uouioi  excusa,  cum 
ea  quftiQ  nunc  nieujoranl  inrallibilitate  non 
consentiunt. 

Neque  ab  ea  senlentia  Beltarminus  abiu- 
dil  (317j  :  quippe  qui  a  Joannis  duabus  de- 
crelalibu^  di^  sim(nii-c  usu  i'.icli  opciie  dis- 
senliat,  quarum  diîcrel.ilunii  uiia  Ohl  :  Ad 
condtlorem  canonwn  :  ipsuio  juc  Joiiiiiieiu 
«rrastc  cerle  ;  sud  in  controtertia  ad  fidam 

parag  Proinde. 
^317)  Bell.,  Ivc.  ciu,  ad  iibj.  14. 
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non  fpeelnnte  asseril  :  cum  Joannss  <|^cre- 
Itt  \  Quin  guorumdam,  etim  qui  dMretulis 
Ad  coTiâilorrm  dednila  convt'llnt,  «  tanquam 
cotitutitacein  el  rebelleni  mniatire  Ecclesi» 
>ili  omnibus  haberi  juboat  :  pt  cum,  qiiem 
Bellarminus  post  Nicolaum  III  et  Clemen- 
tem  V  se  tuer!  confitelur  ut  justnra,  simpti- 
cem  facti  usum,  injuslnm  csse,  nec  sine  h.T- 
resi  ac  blaspheroia  Christo  Iribui  po<tse, 
diiabos  decretaiibus  lofa  S«dîs  aposlolic» 
aurloritalo  dcnniat. 

Nos  aulero  Bellarinini  tabores  et  cum 
Rainaldo  pugnas  alio  sanfî  loco  memorabi- 
miis  (318)  :  intérim  id  habemus,  Jonnnis 
XXII  dccrelalos  analhomolismts  munitas 
rtf  pcr  lotam  Kcclosiam  promulgalcis,  atque 
adon  inslrudas  omnibos  noiis  ac  formulis, 
qufbus  et  cathedra  pmnnntialttm  volant  ; 
laroen  n  pinssn  rnrpon*  jiiri>  Tn«ortn,  pro 
rctra(  i,il)ilibus  hat)ilas,  et  ab  ipso  Beilnr- 
fiiino  tant  daris  verbis  iabrulas»  ut  nulltts 
palt'al  lergiversntioni  loctis. 

Hœc  vero  scrit)oiiioin,  el  Joaunis  XXII 
ejasque  lcm[toris  donloriun  verba  ponsaii- 
tcro,  optimorum  viroruiD  pigel»  qui,  neat'io 
cfuo  paclo,  sanetts.«fnio  viro  0(>raonî.  non 
alîiiin  duct'm  qimm  perfidtim  ne  icMsmn- 
ticuin  Okamum  prœtulerunt  :  cum  e  contra 
Okamos,  cum  sua  FraB<^s«anoruin  rebeU 
lium  lurbfl,  inf.illidilitntpm  ponlinciam  re- 
bf'll  oni  nldciiilertl  ;  (-aniquo  aiite  Gérso* 
nein.  «.'jusili-m  docloros  opliini,  in  his 
Jacobus  Saiicin  Priscv,  postea  Benedictus 
XII,  et  ipse  Joannes  XXll  respunrent  ;  ncc 
romanam  Ecclosiam  aut  fidem  labefaotnri 
putarent,  si  utius  aut  dUer  romanus  Pou- 
tifez  ad  faunianœ  infirmilatis  excmplum^ 
fldpt  nitvcr<'nniin  determinalione  edi(a  de- 
liinissc.ni  :  iil  cnim  et  eontinuo  resarcirit 
ne  ij iiloiii  pro  scntentia  aul  delenuina- 
liooe  haberi;  nec  romaua  Kcclesi»  tri- 
baendtim,  el  facil*  ioieltigebani,  et  aper- 
liMime  protttebantur. 

L^—^tcutatorii,  id  est  O'uUUlmi  D 
«piteopi  mimaUntu^  liber  de  Conciiiii^ 

eonsfquatur. 

Uœc  igitur  inlar  sœciili  xi?  initia,  non 
Jam  Gvrsoni  dicam,  sed  Oonsiantiensi  sy- 

nodo,  in  ipsis  xv  «mcnli  initiis  habiiii»,  pr»- 
liuorunl  (319).  Quid  aulem  paucis  amiis 
•nlea  inier  ipsos  viennensis  cMutnenicf 
apparalus  de  conriliorum  potfstat»  senH- 
rcn(,  unu.x  omnium  maiime  edocebit  Guil- 
Jelinus  Darandus,  episcopus  mimatensis, 
vir  eo  avo  doclrina  et  pietate  nobilis,  qucm 
honoria  causa  Speeuhtorem  nominant.  Is 
igitur,  jussu  Clemeutis  V,  concHiuin  vion- 
nen&e  celet)raturi,  ut  in  ipsa  operii  Prffila> 
tione  letlalur»  «  traelaluiii  edioit  de  modo 

(-18)  Li!i.  IX,  cap.  45. 
(310)  YiUe  tib.  VII,  cap,  38. 
(S20)  DuRikKD.,  Tiiut.  de  Rt«dafrncra/.,eie.>pne> 
lai.,  eipari.  1.  liu  1,  p.  1. 

/(;rd..  lil,  6,11.54. 

tm}  Uiviaiis. 

^;3)  Mam  oiuJta  monasteria  et  cajiltoJa  a  j«iria> 
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generalis  concilii  celebramli  :  »  quo  in  li- 
ro  hoe  imprimia  continenliir  ;  «  Utile  et 
necessariiim,  quod  anie  omnia  corrij^eren- 
tur  et  reformarentur  illa  qu»  simt  in  Ec- 
elesia  Dei  corrigenda  et  rerormaculn,  i.uii 
in  capite  quam  in  mftinbria  (SiO).  »  Non 
ergo  membra  tantnn,  aed  eliam  eapui 
ipsum  sjnodaa  oneuniririca  reformaluri 
erat. 

Addit  (piod  «  Pape  non  possil.  née  debeal 

novas  lef/es  aut  no»a  jura  rondere,  conlrc 
ea  qnœ  aperle  Dominus,  vel  ejus  aposloli, 
et  eos  sequenles  sancti  Patres  sentenliali- 
ter  (îeliriiprunt  ;  quia  alit«r  errare  proba- 
rclur  (321).  »  Non  ille  co^iiabat  ronenuai 
Pontificerû,  eiinm  ul  Ponlificeni,  (il  legesfe- 
reniem  cooira  Scripturaui  ac  Patruoi  auc* 
torîtatem  errare  non  pos^^e  :  aed  quorninua 
errarcf,  mnnstrabat,  quid  ejus  poiestati 
permissuni,  quid  negalum  esset.  Tum  il» 
îitd  :  qnod  episcopi  poiestaleoi  et  honorem 
suum  recepeninl  a  Deo,  a  quo  onJn  praMa- 
lionis'instilutus  est.  el  a  quo  e  piscopi  in 
loco  opostolorum  constiluti  suni  in  sint;ulis 
cifitaiibus  el  diœcesibas.  »  Eo  poiesiaa 
epiaeopalis  a  Deo  in  apoatolia  inslilnla» 
fl  per  singutas  Rcclesias  propagain  :  née 
viri  grave.*  docliqub  novum  illud  admiilu* 
bant  :  epîacopalem  jurisdictionem  a  Papa 
esse.  Quo  et  Inro  concludit  doctus  ac  pius 
episcopus,  omni.i  opiscopis  .«ubesse  opor- 
tere  ;  neque  inl  f'xeiDplionos,  «  locis  (322)^ 
et  pcrsonis  reiigiosis  et  ecclesiaalicis  <32ilL 
absque  eenae  neeessitatia,  vei  evidentia 
ntililaiis  concedi  potuisse  vol  dcbuisse 
(32ij.  »  Ubi  et  illaro  docet  Ecclesia  regen- 
da  regulam  :  «  Secundum  (^eneralem  oi^t« 
nationcm  universolis  Fcdesiae  a  Deo*  pro- 
cedentem,  et  ab  tjus  npo-Jinlis,  sauclis 
Palribus,  gencralibus  ei  sptn  i.ilibus  conci- 
Iris  et  romanra  Ponltiicibua  approba- 
liim  (?35).  »  Hœc  tfla  est  regnla  quam  nosfri 
dorueniiit  :  sumni.im  el  indtclitiabilern 
vim  ecclesiasticœ  poie^tialis ,  uuiversalia 
Ecelesiie  eoosensîonit  coDsiare. 

Hac  igitur  ex  rei^ula,  t  efurnialionera  ro- 
manœ  eliam  Kcclesitc  ugressitruc,  inulta 
nonel  :  imprimis  ^il  Ecclesia  roman» 
c  nulta  jura  geoeralin  deincops  conderel, 
nisi  Tocaio  concllin  genf-rali,  qiiod  de  de- 
cennio  in  dccegiliuin  vornrçlnr  (32(1);  » 
quod  postea  in  concilio  Conslanlicii:>i  facli- 
latum  eonatat,  ut  non  immerilo  huic  saero 
concilio,  baud  minus  quam  viennci»!,  vi- 
ruin  maximum  Durandum,  miinaiiiisoiu 
episcopum,  praluiiiae  dtxerimu».  Uuju» 
rei  fundnmeulum  posueral  iilud  a  jure 
dcpromplum  :  «  Cum  tllud,  quod  omnea 
langat,  jil)  omnibus  approbari  debeal.  »  Quo 
ex  loco  concludebat  vucaiiiluiu  esse  couvi- 
lium,  «  quandooanque  aJiqoid  eeaet  ordi- 

dicllnne  proprit  episcopi  inuiiiiiii^,  Papa  imin^ 
diaiR  siiliniillebuiilur.  (Edil.  Parit.) 

(r>il)  Durand.,  iracl.  De  modo  fienfr^U.,  ete*, 
prxfai.  el  p:irl.  1.  Ul.  S,  p.  35  cl  sot. 

(525)  /b>d.,  p.  3i. 

I3i6)  ma.,  pan.  ni,  lit.  ST,  p.  181. 
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iiAnduni  «le  langenlihtis  communem  slalum 
Ecclesiœ,  vel  jusiiovun)  con<icndum  (3^)  :  » 
unde  quamclnna  Bonifacii  VIll  consiilutio* 
nem  a  concilio  fuluro  fiennensi  rescindi 
rupiens,  id  essofiMHIedefnnnstrabat;  «  quod 
hoc  a  (ioMiiiio  Bonifacio  factum  fucril  abs- 
que  auclorilale  el  vocalione  concilii  ge- 
neralfs  (398).  »  En  quanta  auclorilale  super 
ipsiim  Papaoi  générale  eoneilium  pollero 
inlelligebat. 

Neque  minus  «lotala  dign^m  illud  : 
«  Quod  pnsiearniftm  «gîl  da  provisîone  ro- 
manœ  Ectlcsirn  fnciemJa,  de  bonis  eccle- 
siaslicorum  porsnnartim  siipernbutKianlibus, 
«bsque  taxalioais  nota  et  infaniia;  •  sub» 
<lil  :  «  Proviso  taroen,  quott  roman»  Beele- 
sla  ulira  el  conirn  pn  îi  i  i,  rt  alia  fin>T> 
concilio  ralionabilia  vidcreiilur  coiiira  ili- 
villas  el  humanas  legos,  non  possel,  absque 
général!  concilio,  habenas  OXteodere  pieni- 
(udinis  poleslalis  (329).  • 

Neque  illud  onaillendum  :  «  Quod  prima- 
lus  Kcclesiœ  romanœ  declararetur  etdislin- 
gueretur  per  ecclesiaslica  et  ««cularfa 
(330)  :  »  i(l  est,  ut  secernerenlur  ea  ouaî 
ecclesiasiica  sunl  a  «aeularibus  :  «  Nec 
dominos  Psfia  roearelnr  universalis  Kcele- 
siœ  Pontifex,  cam  hoc  prohibnnt  fircgo- 
rius  (331).  »  Quod  quidein  non  eo  ptrlintl, 
vl  poteslatem  universalem  Papœ,  qunm 
obiqtje  vol  maxime  luelur,  infringat  ;  «ed 
na  universalis  Ponlifais  noniine,  orunia  ad 
se  Irahat  :  quia,  ut  alibi  r.ii,  «  priivi  rbiura 
vulgare  est  :  Qui  totum  vult^  totum  perdit. 
ErcTesfa  romane  sibi  rîndîral  unlversa  : 
iinde  limcndutn  est,  ne  univcrsa  pcrdal  : 
eicul  Salomon  ail  Lib.  Prov.  xxx,  33  : 
Qu(  anUtum  nMmgit,  elieit  sanguinem  :  si- 
cul  liabelur  exemplum  de  Etciesia  Gra'co- 
nim,  qu«  ex  hoc  ab  Ecclesiii'  roraanfl:'  ubc- 
dienlia  dicitur  recessisse  (332).  » 

Neque  propterea  aut  nos  inlerimus»  eut 
ipse  perlendii,  nihil  sine  eonciliis  œeume* 
nicis  .T^i  possti  :  cerlis  lantum  casibus, 
quales  eraol  hujus  tempori»*  concilia  ne- 
«essaria  fidebantur  t  «Bteroni  in  consen* 
sini.e  vini  posîtani»^  ft»se  proflteiart  et  not 
docebiinus. 

Uoeo  scripsit  ille  Doraodus  mimaienais 
episcopus,  sui  œvi  tir  maximus,  neque 
lanlura  Gallia>,  aed  eliam  cnlhoHcie  Eccle- 
«iœ  luraen,  quem  juris  ponlifu  ii  ïni'  rpretes 
polissimuiu  sequunlur  ;  <jui  romanis  Pon- 
tifleibus  graiissimus  tixtt,  ae  de  concilii 
œf'inirni'  i  t:il)enJi  ralirtijc  n  Clomento  V 
jussus,  lufio  scrtusit,  viaoïquo  celebrando 
Tiennensi  concilio,  «ujus  ifise  part  loit 
maxima.  f^r/fpariivit. 

Hune  ij^ilur  aille  Gersonem,  mile  Pari- 
slensos,  ante  roiislaiiliensem  synodum, 
aviiA  Uoclrios  lettem  adbibemas,  ejusque 


auclorilate  facile  confïî'rnbami)s  :  in  iis  qum 
universani  Kcnlosiani  spacteiil,  quorutii  o 
numéro  prima  esl  ftdos,  suinmam  nuctori- 
tatein  iosa  Ecclesiarum  el  episcoporum 
consensione  eon.^tare. 

Id  eliam  di!if:eiilor  tioiari  voinmus, 
scri|)la  hwc  esse  a  Ourando  anno  Ghristi 
circiter  1307,  Ctementis  V  tempore,  in 
stimma  ErcIo«i.T  paro,  rentum  cnijuo  am- 
nlius  aiints  iuitequ  un  consUnliuiise  conci« 
iiura  haherf^tur.  Tune  erg<>  docebalur,  ro- 
rormandam  in  synodo  esso  Eccicsiam,  ia 
oapite  el  in  merabris  :  rpiod  nd  communem 
Kcclesi.T  iililitaiern  <-pecia!,  communi  sen- 
îenlia  finiendum,  nequ^  sine  concilio  de- 
eerni  opoHere  :  ad  Keelestam  nrtlinandam 
qnocuriqne  decennio  ('oncilium  lieneralo 
congregandum,  nec  licero  tornniio  Ponlilici 
contra  ea  quSS* eoncilio  gonerali  placuls- 
sent,  «  sine  more  modoque  h;i!)('r.r.s  p^tpn- 
dore  pleniludinis  poleslalis.  »  Quod  idem 
est  atque  illud  a  nostris  ()nsica  celebrafnm  r 
plenitudinero  poleslalis  percanones  el  con- 
cilia generalia  regu tandem.  Ha>r  eu  m  ad- 
versarii  in  concilio  conslanliensi  coi'Rvi.stiuij 
docloribus  leguni,  ad  schismalis  lempus 
perlioere,  aut  liedi  aposloiic»  infesta  esse 
clamant;  qn.-p  lamen  ntinc  vidant,  ah  aiilc- 
rigris  œvi  traditionc  manasse.  constanlien- 
semqiie  synodum  ex  bia  fonlibaaaua  de* 
crela  proiiipsi'îse. 

Ll. — Bine  eliam  de  sensu  concilii  lugd»^ 
ttCRsIs  II  jiêdtcari  potuL 

Hinc  rtiam  palet  hase  omnin,  qua-  ad 
universalis  lîcilesiœ  alqne  concilii  auotori- 
talem  spcclant,  a  concilio  lugdunensi  ii 
iiifracla  non  fuisse,  cum  isle  Specul<itor, 
cl  pnsi  concilium  lugdunense  viit»rii,  el 
ejiis  ocr<  1,1  egregiis  commeniarii»  il]a> 
strarit  (333V 

Lil.  —  LocMS  Gratiani,  de  Decretaliam  au- 
Ctoritate  :  alius  locus  de  Gregorii  II  dt- 
crelnli  ab  eodftn  Gratiano  reprehen$a  «f- 
rorii  contra  Evangeliwn. 

9«c  aulem  ex  ipso  dccretornm  fonte 
bausia  promebanl.  Nain  et  i[ise  Graiianus 
de  Decretalium  auclfuilale  lanla  loculus, 
at(jue  vliam  illud,  quo  nihil  esse  tiarius 
videreiur  :  «  die  omues  •posIolii'a>  Sedis 
sAiicUones  accipiendie  sunl,  lanquam  es 
ipsius  divini  Pelri  voce  nimaim  sim,  u  banc 
lameti  tiitro  inlerprelaiion«;m  siiljdidil  : 
«Hocaulem  intelligendam  est  Je  iliis  aan- 
clinnibiis  vel  dccrctalibiis  episloJis,  in  qul- 
bus  ucc  praetedeuifuiii  Palrum  decr^tis,  nce 
efangelicis  prœceptis  aliquid  contrflrium 
invenilur  (33^).  »  Quo  locoviclu;:  Melcbinr 
Canus  liralianum  accenset  illis,  qui  pon- 
lineiam  iufàllibiltlatem  negare  Tiaeeti- 
tur  (335J. 


(317)  Dn&Mft.,  inM.  Ai  mrdê  fcaeral.,  etc., 
ru  II,  lit.  M,  p.  151  i  disi.  <5,C.  f .  dist. 
,  f.  I. 

(348)  Ibitt ,  patU  11,  lil.  4.  p.  26. 
{'i9)'Itid.,  |iarl.  lu,  l»i.  27,  p.  2W. 
[jZQ)  Ihid. 

»!  lil.  1  cgosikffl  |arl.,  el  psss. 


(339|  lhid.,^m.  Il,  IfL  7.11.  69. 

{boVi  Ville  Epiit.  imper,  ad  roncil.  liig.,  ti,  iiit. 
aci.,iom.  \l.  col.  R9lj;  el  prirl.,  ibid.,  c. 

168  eispq.  ;  Vide  iiiff.  I.  vu,  c.  55,  5(j. 

(334)  Disl.  19,  c.  7  :  SU  omnet  ;  Vide  lu  App.,1, 
I,  c.  6. 

(956)  Cm*,  lib.  vi,  cap.  1. 
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Sic  mn  Icrnorum  cannnîstaruni  antesigna- 
nus  Oralinniis,  (ini  tn  ununi  ii|>osiolirœ  po- 
teslalis  egregiuai  asserlorcin  roin«ini  Pon- 
tiflci*».  Uiler  9l\ti»  selugerunt,  ni  l«g«r«i(ir 
in  îcliolis  el  oiiiiiiutn  nianiliu'^  i  Tciv  iur , 

eari&toiisibiis,  imo  coosiiiiiticiisibus  i'.iti  i- 
us  Runlor  exstitit,  ut  hieretitar  ea  quibus 
punlidcinm  n'irioritaleia  ouiivulsam  elU 
saiiniue  daiinu  ni. 

AilVrl  qui-km  Gralianiis  liic  ojus  ri'i 
probalioiiofii  iiilirmam ,  et  Anaslasii  II 
decreialem  imniËrilo  erroris  iosiumlnt  : 
Terum  alfert  nlio  loco  GregArii  II ,  egre>;ii 
Pontificts,  a<I  snncli  Bonifacii  iii<>guiilini 
iulerrogala  respuiisuiUt  uuoil  idi^m  Gre« 
gorius  vocel,  «  «fiASlolici  vîgorU  doctri- 
iiani  per  bealum  Pelniiu,  a  <i'io  H  npo- 
sloliis  el  episcopatus  prinr.ij  iuia  i  xfti- 
tit  (336).  »  IKojin  aulein,  his  verbis  (]ui(i  si- 
giiitii  antius  Uioi  (lossil,  ad  exprimiîiidani 
poiililkii  resporisi  pro  rathedm  Peiri  |H)« 
les'ale  plenaiii  auctorilah  ni  ;  oi  InrncMi  re- 
»|>oiiattiU  iUud,  (iraliano  Icslc  (337),  «  evan- 
gelîca»  et  «po«iolic»  doclrino)  peuitus  inv«- 
Ditur  «dversom.  ■ 

Sanr»  confilenlur  Oinnes,  mulia  njusnmdi 
rsso  rcsponsa  aili-o  ndversnnlia  evatigelicm 
«t  apostolicœ  voritati ,  ut  ea  nenio  tuenda 
ansrip'tal  ;  iiequealiud  suffugium  est.  quaui 
eos  Ponlificcs  de  fide  ac  fnortbtis  rite  con- 
siilios.  ul  (jiii  loti  ICccIcsia»  itr.tî^iderint,  ta- 
lucn  pro  pi  iviilis  docloribua  re^pundisse  ; 
quo  nihil  absurdius  atquo  incredibilius  esse 
vidratiir.  Scd  ni  liaîo  inleiim  omiitamus» 
islud  Grcgoiii  11  di.serlisbimis  verbis,  ■  «ix 
apostoiico  vigorc  sunimaque  auctoriiale  de- 
cretum  per  Pilri  catliedram,  unde  aposto* 
!)tus  el  episcopaliis  princi|)ium  exslilil,  » 
Iradiliim,  quis  iiegaveril  cnihedrœa,  o- 
stoiicae  pot«5iaio  pronuntiulum  fuisse?  El 
lamen  illnd  ipsiitn  i>$l  quod  tvangetici»  at' 
que  apostoUcœ  doclriiuv  li<iinl  riHictîiiiUT  cl 
dubie,  Sfd  [>lane  el  penttut  invenitur  ad- 

Bt  quidoin  elianiii  Gicgorii  responsum 
•liqoa  ralione  defentii  possd.  Taman  Gra- 
tiatii  sentenlia  a  nuliu  iinprobala  paiesce- 
rel.  Nuiic  iiuleii»  l<TiiiiUir  omncs  priasse 
Gregoriuin,  qui,  suptsrvoiiioiUis  iiiiiriuilalis 
causa,  uxori  tegiiima  «limvnta  taiiiaiu  ra- 
liiiquero  ;  allerniii,  viriiin  iinliicerc,  rontia 
eva4igelica  el  apuïtolicu  ^na^a  pcniii&CTii , 
idque  Bonilèvio,  Gemiiinoruiu  aposlolOi 
pro  iinva  ^firnanica  lieclesio  uoiisuleiil!,  ex 
i*i-lri  cailK-drci  atque  aposlulica  aucioiiiale 
respnnsum  edidcnl;  l'i  iuihuc  uigebuiil 
Iheologns  ^aUicatios.  ul  pro  tidti  cetto  du* 
gniate  adinittanl  id  quod,  ipsa  oxpericulia 
loslL',  leMlalur,  renuenlcs,  schisaialis,  er- 
luris  iu  lidu,  el  cliau  ha'resiâ  diimoabuul. 

1^6)  Cans.  ZI,  7,  C  18.  —  Yid.  Epitt.  9 
Cr«tf.  il  ad  Utmf,^  tom.  1  Cane.  GaU,,  u.' 
61». 

(Ml)  Ibid.,  5  Scd  illud. 

{TtTtiSl  1)1^,  ol,  c-ip.  t:  Ame  tiietinittm. 

(359)  CiiUl.  «7,  q.  %  ra|i.  21». 


ES  DE  DOSSIFT.  lâS. 

LIU.  —  Petagii  II  dnretalis  ab  eodem  Gra- 

tiano  rx  Grer/ijrio  Magm:  nprekenfa  :  ex 
ip$a  elium  «  Glosm  conira  Evanjetium.  » 

Esstal  eliaiii  aliud  a  Graliano  relalum 
Pi'lngii  II  cotislitiiliim,  de  quo  Gregorius 
MagmiN  licfc  1i;il)ct  :  o  Q;;rvl  iiiilii  tlurum  et 
)ni-ouipM(t>iis  vjiloliir  :  »  a  l  qiiaj  veiba 
Glos>a  perspictits  verUs  :  ■  Illa  coaslitntio 
fiiil  iniqua  (338).  r  Kn  plane  t'I  rotunde 
iniqiifl  conslituliu  ex  «poslolica  auclorilaio 
111,1  ans;  cl  niJ  vcrlniin  illud  durum  :  5;a- 
tiauin  Pelagii  fuil  contra  Evangelium  (diO), 
Hue  adteii'  statulam  Pelagii  II  esse,  nus 
qui  firrL'oiiam  iirr^xirn»  aiitecessil,  frobat 
eadern  Glossa  ex  cip.  Aiuliorum,  27,  q.  2; 
quod  est  pjysdeui  Grcgorii  Mag.  Quare  iu 
uno  argunieiito  d'jos  conjunc.ios  liabeinns 
rgregîos  poiitiQves  Pelaginra  II  coiiLra 
lîvaiijjcliuiii  sialueuleu),  el  Gregorium  Ma- 
giiuin  t'jus  sialuta  iinprobauieiu.  Quo  qoid 
est  clariusî  el  taïuva  non  desaol  oiulta 

|iiQ  jnemorabilia,  qua  «uo  loco  refera* 

lUUS. 

LIV.  —  nonorii  rt$  :  «um  errorit  excusari 
«•fi  poi9$t  tieet  ex  colAedre  preeiHtfieii- 

tetn. 

Incredibile  iltrtu  (sl,  de  tîecrelis  aposlo- 
licis  quahios  Uidus  faciaiu,  duiu  eos  aut  et 
cath''iiia  aiii  nnti  ex  cathedra  prolala  ea$0 
deliuiuul(3V0).  V'el  Uononi  episloîiis  in  mé- 
dium affi-raoïuf.  Nihil  est,  imjuiuul;  n'in 
eitiui  crrnvil  Hnnoriiis,  aul  quidifuam  erro- 
ris,  si  Deliarciiiftu  treilimus  (3^1j,  m  eju» 
episiolis  continelur.  M;ruin  I  cuiii  eliaai  P. 
Thjfisus  dixeril  ['Vi-y.  fim  dodrinamSer- 
gii  principis  moiioiliriiiarum  approbare  f»- 
<um,  et  iii  eo  malc  ('gi>.->L>,  qui>>l  non  «x* 
êiinxU  hartêim»  Quid  auluni?  Aa  non  pro- 
hihf  bal  ne  wna  dum  operallones  ne  to- 
Iiiiil.itcs  diiuTiTitur  ?  Au  non,  ul  dwis  vo  - 
luntutes,  lia  unam  novœ  adinvtnlionis  voca* 
bulum  appetlabal  :  unam  asi\ne  ae  duot  têtim 
tire  tet  pruntere  ineptwn  jinitcabat  :  cath'di- 
cauiqiio  vcrnaïuai  i-l  l»aîr.-siin  a*qiie  afidei 
j)rœaication»  cximebal  {3V3)f  Paeis  gralia. 
iiiquies  :  pacis  quideiu  tilso;,  qua  um  com- 
poiicrei  Léo  X,  .si ,  quod  absii,  denuircl 
consubslaiili-U  oncm  ;e|ue  ac  lranssiib>l;in- 
lialionc'ui,  ui  cuiu  Luibero  uacem  babvrv- 
nius,  excluderei  :  quod  quid  aliuif  essel, 
quant  ipsauj  v»  rii;itcm  dorrelo  tdilo  i-ro- 
dHie?  Hoc  ii^itur  tjrjdu  dcjet:li,  ad  id  dc- 
curruiit  ul  dicaui  :  noo  ea  «i  esiheJra  do< 
cuissu  Honoriutii,  cuu;  sciliccl  a  tribus  pa- 
triarcb's  Sergio  consiaiitinopolilaiio,  Cvro 
ii;«jxa3idriiio ,  Sophroiiio  hieru.sulyiuilaiio 
rite  atque  ordiue  consulius,  quarluui  quu* 
qui',  aiitio<-h»t.uin  Macadum  in  mODOlhe* 
liinrum  t  rrnreiu  induxil  ;  (juippe  (jui  JÏO- 
norium  a  Dco  eruditum,  aiilesiguauuoi  ac 

(310)  Viil.  I.  vil,  c.  25  etse(|. 

^41)  nei.L.,  Ife  H.  i'.,  1.  ir.  e.  il. 

(Ui)  GoRx.,  «tup.  tS,  «ect.  5,  v.  t* 

(3l5)  Efiiti.  Uouor.  ad  Serg  ,  iiil,  Acta  «Cflf. 

VI,  acl.  ii.  luin.  VI.  col. 
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(hiponi  uliiqne  nominarcl  (3iV].  Quando 
igilur  ex  cnihedra  pronuiiliaiidiim  fuit,  iiisi 
cum  8  lolnOrienle  conBullam  Peiri  succes- 
son-m  conlirmnre  fralr(?s  el  leierrimnra  er- 
roreiD  compescere  oporlobaC?  An  fjillf  »  ina- 
bat» qui  sic  interrogoliis  non  rilu 
ro(»  qno  se  falli  rfon  pnssc  inlf'îligf't)Tt  ?  Hic 
hœrpant  necesse  csl,  nisi  Bell.ii'iniito  duce 
(345),  angurentur  «  fortasse  illas  cpistolas 
e«te  confidas  el  insertas  concilio  ^eneralif 
n<K)u«  hoc  (emere  dici  ;  »  quo  J  quidam  lam 
•perte  falsiim  est,  ut  nemo  prolHivtirit. 

LV.  —  De  falsath  aclis  Bttiii  tX-  Bvonh 
confie  ta  narraiio. 

Restât  ergn  ul  Hnnonas  mrrilo  a  sancla 

synodo  (i.uun.ntiis  t.\--sr'  crnîrtlur;  po  quod 
conipcrius  sit  per  oitinia  incntem  Sergii 
aecutus,  e(  ittipia  dogmaia  fonnrmftril.  Qtta 
de  rc  vie  Tliniiis  a  P.  C,oma\o7.  relalus  lo- 
qiiiliir  (3«tij  :  «  llonoriuiii  in  aclis  synoda- 
hbus  VI  et  VII  concilli  velul  hfflrplieuin  atia- 
Ihematliitrî,  et  cum  nioiioUielilis  ibidem 
recenseri,  mottnm  huic  nostrœ  commoni 
orllidiioxonmi  sentt  iiliii'  [traîjudifarct ,  si 
non  evidmler  conrtard,  Àrta  vi  sjnodi  im- 
posinra  Theodori  C.  P.  ••t  mAnotbcitt»  epi* 
scnpi  cornipla  cs«r.  »  C\ idetMpr  vero  ron- 
9tat,  id  (piud  i[)S.i  îïljUiui  rei  iiîuration«  Ijisi 
deprt'h«*iidiliir.  Sic  eriim  ipse  liiniiis,  Biro- 
ni  o  auctore  (347),  rem  odornat  :  «  Theodo- 
rws  C.  P.  nactds  originale  exemplar  coaci- 
liï  ra  (u  rnsioiio,  ul  illiid  aiiclorilule  ponli- 
ticia  coutirjuaiiduru,  ad  Leonefu  11  milteret. 
suo  nbiqiie  Domine  eipunclo,  in  odium 
romani  PonUficis,  nomcn  Honorii,  q'iem 
utonotholilo)  suaruui  parltiini  essu  j!ir:|ave- 
isant*  ultiqne  substiluil.  »  Hiec  qiiidem  Ba<* 
roniHS,  el  ex  eo  Binius»  quœ  uiio  verbulo 
cofHsiUunt.  Aderant  enim  logait  upoatolica 
Sedis,  qui  synodi)  présidentes,  iiec  quid 
geHtuui  esset  ignora baui,  nec  profocio  la» 
eniasent,  et  publies  fidei  Grwculos  illusisso 
<jaererentiir,  n  in  sane  erroietn  ipso  silcn- 
liO  cortiriuiii  eijl.  Sic  est  illud  évident  et  con- 
$tan$,  quod  de  Ti  sjruoili  falsaiiuoe  coid'- 
memoranl. 

LVl.  —  Actio  falii  a  Chriiliano  Lupo  da- 
pulsa  quam  eertit  probaf tentAuf. 

Sed  pr>pstat  audiri  Chrislianum  Ltipum 

ea  do  f.ilsalionn  dis.s<  reiilHin  :  «  Dura,  in- 
qufl  {'dké),  ista  sunl  :  npostulicoi  logatus 
argouni  tiiaiiifesio,  in  ro  loiiij;e  ({ravissinia, 
'praîvaricaiitiiiis.  Quoniodr)  in  Vila  Joan- 
n\i>  V,  unius  e  Ic^'ilis,  Aniiatasius  Bd)lio- 
tliL'carius  eos  roduces  nilirniul,  al)  uimii  Ko* 
clesia  roinaiia  susceplos  iuinm  onini  gnu> 
dio,  ol)  aposlolicns  vies  fclicissitiio  go- 
Stas  ?  Quo!iii>do  (iii  ii  dt'  Leciiu.'  Il  :  Itic  sus- 
eepit  ianctam  vi  $ynodutn ,  in  qua  condem- 

OU)  Cône.  VI,  aet.  7,  col.  74t,  749. 

(S4!i)  Bkll.,  De  R.  P.,  Ilb.  iv,  c.  Il;  Bas., «ni». 

581.  I.  VIII,  p.  519  el  \t;t^s. 

(S4(>)  Via.  Conc.  VI,  acl.  1'2.  13;  I  IV,  in 
Not.  od  Vil.  Ilonor.,  |».  ttli,  l.  V;  in  A  '/.  a4 
couc.  VI,  Col.  5tt(>*  liiisz. ,  tli»|i.  IS,  secl.  U,|i, 
i».  i. 

(5i7)  gAii.,  i.  VIU,  atin.  Gi>l.  p.        ÏKii,  cUil. 


nnli  $uni  Cyrus,  Strf;iii<,  TJonririiti?  Qn\% 
Tiieodonis  liOrui»  Poniiricaicm  (ab  Ana» 
slaaio  edilum)  vîfîavii?  Qujinndo  nnllii* 
unquam  romamis  Ponlifex,  nullus  iut  ea 
tempera  Ecclfsiœ  laiinœ  Pad-r  iinpnsiuraui 
dolexit,  arguil,  abrasit?  »  Vidfris  reliqoa, 
quibus  Pfrto  coti«tal  HoiiDiiiim  ,  et  aîi 
Adriano  II,  ex  fiuiiicnlicis  arctiivis  roma- 
nœ  EccIcsiiT,  el  io  ipsa  romunnnini  P'intdi* 
cura  profaf>«i<^ne,  non  nisi  ex  concilii  Vi 
auctorllale  damnadim.  Qnf  J  igitur  Rinium 

cogitasse  volumus,  mn\  diet  r  el  :  «  Mutluni 
praejudicare...  c^)r.cilii  vi  tiecrela  (adver- 
sus  Honorium),  nisi  evfdciiler  onstaret 
fnîsnta?  »  A! qui  nediiin  coiis  iîerit  osse  r;il- 
sala,  lum  esse  faisais  elaruit.  Quo  i  ergo 
perfugium  superest?  N  'n  errasse  Hono- 
rium, qui  veritatem  cntliolicun  «  iniAr  no- 
va, incpla  ,  a  lidei  prœdTt*a*ion«  eiimenda 
Jccrev^'ril  ?  »  FalMiiii.  Nnn  ex  ralliedra 
proiiuntiasse,  qui  riie  iutcrrngntus  a  tribus 
patriarchis.  (olo  Oriente  pruunilganda  r^- 
sponsa  prodideril?  Faisuni.  Corrup'a  ada 
synodalin,  uli  Barnnius,  el  pnsi  eum  Bi- 
nius, lanla  ope  extremi  refugii  loeo  statue* 
rint?  Falsum;  el  nt  nunc  Gœle**a  omiiiaïuns, 
a  Cliristiano  Lupo  certïs  probationihTis  el 
ai  lis  coiiluinlum.  Quo  ergo  confui^ifut  ? 
Nuiiquanmo  ta^li  bil  viros  egrogios  ei  eru- 
dilos,  BIriii,  ac  si  auc  tores  Binii  quo^ritnus, 
Bel!armini  ne  Baronii  (ide,  ad  liR>e  inron- 
dita  et  absurda  cogi  ?  Quns,  sini  iicei  viri 
naximi,  laineii  salis  constat,  diiiii  causn 
omnibus  niodis  serviunt,  et  .«itn  rcs,  non 
se  rebnsacfommodaresflia^nni,  o;it  nia  «cri 
pla  uiulîis  inciidi'î  i)rl)()n''>,t;tss('.  Ha!i-qui>iem 
do  Rollariiiiiio,  el  de  celeberi  iino  .ViinaliulQ 
condiiore  nieniorare  pigeai,  nisi  caiisie  i  e> 
cessilas  ol  eluei<ian  îa  v.  riias  piisfu';n-ft. 
LVIl    —  lùx  actit  concilii  hi»panici  lo^ 

Iftnni  XIV,  fiuaslie  (fe  fatw  dore  absoU 

vi(ur, 

Nce  taeere  pOMumtis  Rofab^rtnm,  qui 

non  rniiiimi!!!  potnli-ri*,  .«-eii  nova  nr.in:] :i/ ,!i 
votuniiniini  molo  nos  preuiat  [349].  Ne.iipA 
de  Honorio  implevii  trecentas  pa^^i  uis  ; 
quo  friiriu?  Ctim  vel  iinuin  liispaHien^e 
co'.iciliuiu  loitîlaiiuiu  xiv,  in  no»a  eoljf- 
Ctionc,  ex  0|>liniis  ex<-ni|  lai  il<ii<i  singiil.iri 
Studio  rocen-iituiii,  gruiidein  ddUcl  machi- 
nam  (350).  Quo  quidem  in  eonrîHi)  esstnni 
Leoiiisll  episliihe, 'pif'is  roiisl.-l  II niniiiiiu 
a  VI  syitodo  o»se  dauinaiuin.  l'ai>fe,  inquii 
Ronabertus, pdsi  Baroniiiui  elBiiiiutii  (3ai;* 
Qtits  er.:()  rnrnii'il  illas?  An  aliqiiis  Theo- 
dorii^  tjraecus  Ktiin:itn  oli|ue  in  anu<<i 
peiielravil,  ut  romana,  ul  bispanicoruui 
oonciliorum  acta  corrumpcrel?  Ad  tiKC  uoi 
adactos  volunt.  In  his  Sedis  aposlollc»  tic 
lidei  calhulii-œ  pwsiiliiun  roponenius?  Ai)- 
sit  boc  ab  Ecciesiœ  uiajesUle  1  Saaa  docli»- 

Born.  „ 
(548)  CnaiST.  Lvv.,       h  «yit>»  np>  9,  ton.  Il, 

p;iR,  858. 
f5i!))  IlûCAOCnT.  l.  H.  1.  lu  Aaol. 
(3â0j  Conc,  ta/.  - XIV  ;  I.  VI  Uaa.,  Col.  1279  el 

(351)  Recia.,  Iiie.  cil. 
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liss 


simtw  Oagrtirrens,  qui.l  ils  illis  sonlîrpt  svnodiim  sandus  Cosk-slious  Parw  Cvrini 
rnislolis  i'nfirnvit   !iis   vcrliis  :    «   F..iriiiii     anicinla.n         .-...itflS^  hs.  ...kt.  


rpisloljs  imfirnvit  !iis  vcrliis  :  «  F,;iruiii 
«vSmit»  canlinnlts  H.troaius  fituignaro  co- 
nntii»  eâl«  el  alil  po^t  eu  m  (352).  »  Rii  «o- 
tifjfff.*  lafiliim,  fioc  pilirn  diii!  opt-mus  car- 
iliii.'ilis.  s^  qiic  ipse  luudio  in  cursu  repro.t- 
sil,  noi.isqiic  stini  qti&nim  spem  injecenif, 
litfsiderari  esl  passiis  ;  crodn.  ne  pro  cnn- 
«lor©  suo  rAeli|iie  judicîi  a>r|uit8te.  corlis 
inrlyl.TO  liispaiiieti'-is  l'crlesi.i"  iiinnumeii- 
lis,  VI  syriodi  Acta  advcrsus  Mimorium 
muriire  cogcretiir. 

LVIII. —  Ex  todem  eùneitio  deereta  a  r«ma- 

TJi'.T  Ponlificibus  approthita,  non  niV/ «on* 
sensione  farloque  exaiùine  recipiunlur. 

Utnonque  est.  Paire»  ipsos  Toletanosmi- 

diiimijs.  Nerni-o  nd  eo*  porijila  sunl  coikî  !ii 
VI  docretii,  nuciore  Agnlhone  gesta,  a  L"0- 
ne    II  cooGrniAifl.  nd  qiiam  quîdtnn  vi 

synodiim  nec  Hisp'itii  ronvoppnnf,  ftc  iio 


episiolflin  d.iio  jurficiA  hia  verbia  probav»- 
rat  (356)  :  «Omnia  qnrnciinquo  Sfuiimus  ae 
teittfnitis,  (e  îlidem  setilir«\  ac  lenere  pers- 

pi«;imus.  n  Qiiin  piintn  omnia  exiroma  de- 
c<*rnil  in  N»>sinriiitii,  »  nisi  on,  iaquit,  pra« 
dices,  qnffi  Cyrillus  pra;du:al  ;  »  el  lamen  de 
illa  Cyrilli  ei»i«ioîa  in  ofilipsim  sjno'io  iti 
h/PC  vftrbfl  qiiae^iium  est  :  Re.clene  ei  tnctti- 
prit?  hœc  acripstrit  an  »rru»(353). 

Productn  rfcinilc  est  Nosinrii  epistol.i.  do 
qiia  idem  Cœ'estitms  proS<jdi<  aposiolicffl 
«iictorilalo  il,i  iironufitiaverat  t  «  VidimiM 
tuas  lilleras  apertani  blaaphemiam  ronti- 
iientes  (358)  ;  »  et  lamen  fw«fe.iq  i,i[ii  uni- 
V» rsale  collectum  est  con'  iliiim,  in  padom 
v.Tlta  qu/^sîmni  eal  :  «  Nunquiù  iiœc  ipsa 
<)ii>^>ii)(>  iiicnm»  Odei  consonarelaa  non?  • 
(339)  Et  ea  intermga  idi  forma,  P.itres  pio- 
bflnda  Cjrilii,  dautnanila  Nuslorii  scrifiia  or- 
dloft  censucnint  :  nec  nisi  deliberalionc  el 


,,m  <y..o,lu,n  M;  sed  concilioriim  Hispa-    dllin  approbêrant  "»«»"■»  JWn 


nioDsiuuj  êgnodico  examiMx  seU  ditcreta 
auctorUniê:  aed  poti  illiti»  acte  «ynodicn 

il'  riiiii  L'xnriiin.itioiie  dccocla.  Ailiiiitil  : 
•  Jtt  raio  va  ^rsiln  piopflvimus  ;  postenquam 
ea  eiaroinatione  constidt  eonalanlinopoli- 
lanap  ot  H;  tiPsin.T lilei  conrordnnlin, Th-ifco- 
doncnsii  veto  verhis  t'ii:l,i  vol  libala  (33^)  :  • 
nec  nisi  s<.h  iilius  eximiiiiis  lege,  seila 
aynodo,  cujii«  nuila  pars  lu(;rant,  «h.d  con- 
sonsionis  p,»»mplemeotuinacrobur.idjiciu[it, 
eamqite  aliis  ijuas  noverant  syno  lis,  .-(  inu- 
ineraiidani  puiaiit;  usqiie  ndeo  apud  Uispa- 
nos,  siciil  apud  oiniies,  liqtiobal,  probals 
rirm  rnlcm  n  rnmani>  cliaiii  Ponlificibus 
acia,  i!a  t|uiiit>in  vul^irc,  si  Eccie^taruui  cuu- 
SLiistis  acctiJerel. 
Mec  niirum  a  dociissimis  ac  rnrtissimîs 


Eodem  liiu  mo'Iaijdfî  de  celeberriina  illa 
sancli  Leonis  ad  Flavi^aum  epialola  quasal- 
luin  propositnmqiie  ila  est  a  judicibtis  ; 
n  Sinjtuli  revprondis.siini  ofiiscopi  ducc-it)!  si 
oxposilio  cccxvui  (3G0(  et  et  {361/  Patruin 
consonal  epistolm  sancli  Leonis  (369);  » 
iieque  eam  Analolius  nliiijue  ppiscopi  sus- 
eeperunt,  nisi  deliberaio  ol  cxplorato  Leo- 
nis (>(  istnlamaoliqaioribuscoocîJtis  corso- 
nare(3G3). 

LX. —  Bellarmini  et  Barouii  aiftrcalio  d$ 
dêcretali  sancti  Léonin  episiola  ta  concUi» 
iT  ritt  exMtnattt. 

Hic  niUeifi  ot  1  i':)r  idlpr  e^regios  cardi- 
nales Bell'<rminiir»  el  Barontiiiu  quaislio 


«ec  niirum  a  uociissimis  ac  inrtissimïs  mi muu.ji       odruiuinu  quissira 

hiKfianien«i'.uis  episcopis  iui  geslani  esse  •'"B"'»"»  (36*)  :  liic  enîm,  eumquii  eeeilti 

rem.  Cum  omm  id  ?i  synoduin  vncati  non  f^^J^f^rtim  inngiin  pirs-,  r-'onis  epistolam  ii? 

essiMii,  uldixiaius,  ut,  quœ  aancUe  svuodo        '  "  

«lefuiMent,  prn  aus  fiorle  sopplerenl,  id  eg<» 


runl  in  synodis  suis  pnrticii|-iribti<:,  quo  i  iti 
ipso  generali  concilio  vi  li'cissent  :  nuoipe 
m  pro  reci'pto  omuiuniconoliorum  more,  ila 
omnia  communi  episcoriim  ifoiibi  rniione 
agereiilur  :  ni  eliaui  do  saotii  A^jalhonis 
Pap«î ojiiS(pi'  I  uri  JIii  o()isiolis  (jutTc-reulnr, 
nec  prius  adimliureulur,  quaui  singuli  epi- 
soopi  de  illis  rogaii  seDleuliam  dieereui  (355). 
IJX.—   De  fidei  qutesttonibut  concUiorum 
generalium  potiorauctorilas  demotuiratur 
ês  ewifUiorum  àcthp  ac  primu»  «s  eon* 
cilio  III  ei  IV. 

Alqoe  is  mo$  concUiorum  omnium  dili- 
genti»ime  ohserrnndus.  Anle  e[ihe:»inaiu 

(3.S2)  DACiJin.,  S'ot.  in  c»»c.  toUt,  xm,  l.  U,  p. 
710. 

(35^)  Vid.  I  I).  VII.  c.  i9. 

(334)  6mc.  i«taf.  «iT,  €.  4,  S;  Oaaat»».,  t.  II, 

I».  718. 
(355)  Viii.  C«Me.  VI,  ael.8. 

l5S4»)  Vid.  lib.  vu,  cap.  9  ei  scq. 
(357)  EpiU.    Cml.  ad  Cyril.,  pari,  i  ConciL 
MM».,  c.  15,  l.  111,  col.  7ii8,  cl  ejiisil.  Efiiit.  ad 

t^'*  *•  '  ^'«'-  *• 


-,     ,  -.  ...  ni 

tluol  nonnamac  reguicim  agnotciMt,  q^g^  ûm 

nés  Ecclesiœ  teniTuiittu-  :  liellarminus  vero 
7|)sa  examtnationd  lurbalus,  quam  negarc 
non  potuit,  sic  rospond^t  :  «  Leo  opislo- 
lam  «u»m  ti)iso[;ii  nd  concilinui,  non  ut 
conlineniem  ultimam  el  dfttinilivam  senten- 
liatn,  sûd    insirueliotiem  qu«  adjnti  epi> 
scopi  nielius juJicnrent.  «  Atf}nî.  vir  maxi- 
me, paco  tua  (lixerim.  Leo  li.inc  epislolam, 
appellanle  Rulyche,  Flaviano  postalanle, 
fin  suoima  (idfi  condidil,  et  nd  nmnem, 
qnacunqne  palt-t,   misii  Ecclesiam,  cum 
tiecdum  mti.s«iiiH n  1    v\  nûdo  cog  larel.  Nufc 
ergo  instructioiitim  ad  synodum  aUorrabat; 
sed  apoaiolicam  proferebat  aanlenliam, 
Sctlicei  )ns  inter  angu.^tin.s  nuDum  alîud 
ftatebai  i  ilu^iuin  ;  nec  sinit  tiarooius  illal- 

(558)  Epht.  ud  Nat.,  Utc.  cil. 
(359  CoMil.  aHkai.,  tel.  l,  cal.  4tS. 

(360)  Nicanonim. 

(561)  CongUintiiioponianomin. 

(36Î)  Sid.Eptst.  Linn  ad  Flav.,  ad.  î  CW. 
ehaU.t  loni.  IV,  coi.  ô-ii;  el  iii  Epist.  LeoH,.  tai». 
44,  ni.  10.  »  ir  • 

(3B31  Concil.  chûlc,  act.  4,  col.  471. 
(504)  Vui.  I.  TiM,  c.  18;  el  Bar.,  a».  419, 
SI,  p.  80;  Cl  tiau..,  ii,  Dt  «mc.  «wf.,  e.  1». 
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teri potoslati  qiMni  siirama;  et  iu.kn  linaijili 
IribuAtar  epislola,  lanln  Sedis  apc^tolir  o 
snclorîtate  QrroaUi  ;  nec  Bollarmious  intel- 
ligit  summo  et  lodeclinabfifs  taetoritalis 

esse,  qiifïi  svnodali  eiamini  rlflihor.nlioni- 
que  subjecia  In  illo  ergo  confliclu  quid 
«upcrc^st.  nisi  ut  pariter  coottol*  et  tota 
Sedis  aposlolicœ  auctoritntH  cnnsci-îplani, 
et  laraeo  concilii  univ«rsali$  examiiii  pro 
nior«r«is«  ÉobdUamt 

I,X.I. —  Definxtio  S.  Leonis,  etiam  ip^o  leste, 
no»  uiêi  €s  Eeclwim  eoiunuu  vim  htAti 

Qua  in  re  nallam  aliam  quam  Leonem 
ipsum  aactorein  sequimar,  cujus  ad  Théo* 
'toreturo  scribenlis  becverha  sunl  :  cQoœ 
Dpus  nostro  prius  ininislerio  dofinivniMt, 
fratornitatis  uDiverss  irrelractabilt  tirmavit 
assensn,  ut  vere  a  se  fvrodiisse  ostmderet 
qtind  prius  a  prima  omnium  sfde format u m, 
tntius  christisni  nrbis  judicium  reccpisset 
(36S).  »  Kn  definitio  juxta  Baroniumf  noQ 
autem  instraclio  Jiixta  Bellarminam  :  en 
orbis  uniT«rsf  de  Ssdis  npostolic»  defim'tio- 
ne  judiciu>n.  Pii  zit  :  -i  Nam,  ne  aliarurase- 
diuiD  ad  eam  qaam  rsteris  Dominas  TOluit 
prmMore,  âssenlalio  Ytderelttr,  ant  atfa 
quaelibet  subrepere  posset  adversa  suspfcio, 
iiiTenti  prius  sunt,  qui  de  judiciis  nostris 
ambigerent  :  »  neque  lanluna  ab  hierelicis, 
sed  eti«m  fib  ip5is  synoii  Polribiis,  ul  çesia 
testantur.  En  in  prima  sedc  assonlalioniif 
metus,  si  de  ejus  judiciis  dubiialio  volare- 
tur  :d«nique,  «  ipaa  quoque  verilas  clariua 
renitescil  el  foHîDS  reHtictiir,  dnm  qua  fl- 

dc?  priii'?  dncucral,  hœc  po?!-"!  PTSniin^lin 
confirroaret.  »  Enapertis  vurbis  examinatio 
srnodalis  de  fidê,  non  in  so,  ul  pessimeob- 
Jicîunl;  sed  quam  epistoia  decrelalis  expo* 
nerel.  Ac  dcroum  cadem  epistoia  pro  régula 
editur;  sed  universa  ianctœ  tynodi  assensu 
fbrmaia,  site  eum  in  modum  quem  smw- 
rius  diterat,  posiauam  wtlvtra*  firntermtu* 
tii  irretraetabili  prmatur  astensu.  Cx  qiio 
tauti  Pontificis  dicto.  clerus  gallicamis  sua 
iila  depmmpseral  :  in  fidei  qutesltonilms 
irrf^ormab\WTerUi\\\ari\  dicliç,  «iiva  Loonis 
VGtltis,  irreiraclabiU  «jje/udtcium,  sud  luiu, 
««ai  Béituim  cmboum  occeaaarff. 

LXIl.—  CoHciîii  VI  */  VII  acla.  —  vu  synodi 
éffUùHo  me  êuauma  aueloritoi  CQUitmiotu 


Baoonsuetodo,  sWeprailm  malverfs.  om> 
ninm  coociliomm  fuii.  In  syno  lo  Vf,  jnm 
dîximus  decretales  sancU  Agaitiooi.s  epi- 
atotatf  ex  romano,  tolnque,  eiceptis  Hispv- 
nis.occidenlali  concilio,  hiI  C.  P.  concilium 
deslinalas,  sumrna  quidem  reverentia  sus- 
ceptas»  sed  facto  démuni  uiamine  coinpro- 
tMias,  posleaquam  da  illia  in  banc  foroMiai 
rilequssitum  eti  :  aAn  earoni  aèosoiC. 

(365)   VU,  1.  «n,  c.  17,  «I  EpiU.  Um,  ^ 

f  àeotl.,  9S,  a(.  tfi. 

(3(.5-)  Sun.,  n  Vld.  I.  TII,  e.  M,  Ctl».*n, 
eet.    i.  VI.  coi.  iti  ei  aeq. 

|S0^  va.  LtiH  cap.  Mf  Ccne.  yi,  aci.  S,  i.  ¥11,.' 

UBrTafa  ooiin.  w  Bqmokt.  U 


episcopo  et  afHs  episcopif  oonvanirat;  >  qua 
de  re  singiili  liberatn  el  aniulaliaBi  aaiiiaii« 

liam  ferrent  (365*). 

In  synodo  qnuqua  VU,  aie  ab  ipsis  lega- 
lis  apostolic»  Sedis  qunsîfum  ro^atum  jim 
est  :  «  Dicat  sancta  synodus,  st  admiiist 
li  lieras  aanetlsainii  Papa  senîoris  Rom/e  an 
non  :  •  ad  qtiam  rogationem  tam  cl.irntn. 
lam  liberam,  auctoru  apustolica  Sedo  fa- 
clam,  Tara.«ius  iraprimis  ac  deinde  singuii 
cpiscopi  respoaderunl  :  <  Se  Scripturam 
scrutâtes  et  nalrlis  dcMtrfnla  dootoa  (nein 
scilinot  examine}  aposiollda  UUaris  eonaen* 
iire(366J.  • 

Inde  ergo  flrmituJo  synodalibus  gestiSf 
ipsiiisque  definiiionis  hoc  tnitium,  hoc 
fiindamenlum,  bœc  summa  esl  :  «  Christns 
dospnnsata  sibi  sancla  sua  calholica  Eccle- 
aia*  non  habente  macttlaro  neque  rugani, 
banera  eona  rvatunim  promistt;  58neti»* 
Ti>^  discipuirs  suis  asseverabat,  dicens  î 
Vobixcum  lum  omnibusdiebu*.  [Maith,  xxTta, 
20.)  Hancaiitem  repromissionem,  non  so- 
lum  illis  donavit,  sel  otiam  nobis,  qui  per 
pos  crcdidimus  in  noiuina  ipsios  (367).  » 
Hanc  proraissionora  fundamenti  loco  no- 
nuot,  non  profecto  anlam  romani  Pontifleis 
Tenerandafl}  Heat  deffoitionem,  de  qua  ipsi 

flclihortint,  O'i'irnnbrem  slatira  suodunt  t 
«  fropter  quod  Dominus  Deus  oostar.M*> 
nos  tacerdoiti  principes  benafleio  sno  «n- 
dique  convocaf II, qnji tenus  deiflca  callioli- 
L-œ  EccIesiflB  tradilio  cotnmuni  decrelo  reei- 
piat  firmilatem  (368):  »  quaaverba  clare  do- 
cent  in  isloconseasu  ûm  aeelesiasUci  ju« 
didieasa  posilam. 

UUll.  —  Condlii  VI!I  eadem  praxig, 
Duo  /jug  dêcrtta. 

In  synodo  VIII de  fide  nihil  nrdim  ^169).-  sed 
œquiparandatideiqufflslioni  exoriiniis  sidii. 
smalisconlrOTersin,  synodi  universalis  digni 
examine  videbalur.Erço  de  epistoia  Adri.HxlI 
Pap»  •  saneiissiroi  ticnril  sonioris  Romai 
ditamni:  Est  cononice  u  l  i  epistoia  h«BC?» 
Solemnis  formula  examinis,  qiiaro  ab  anie» 
rioribus  synodis  repetilam,  leg ati  apostolioi 
celebrabnot.  Aii  hanc  «  sancla  el  universalii 
svnodus  diiii  :  «  Canonica  el  ordinata  et 
plenajustitiœestepialojaqnniecta  est  (970).» 
Nisi  plena  jualiliie,  nempe  ea  hniri  legiit- 
ma,  neque  canonica  aut  aynodiea  habure- 
lur. 

AcUone  vi,  tniroducunlur  ad  synodum  ii 
qni  epiieopi  Moltïdleebanlur,  sive  ab  ipso 

ordinati.  sivo  ipsi  a'Jîi/prpnii'?  ;  nhjue  illi 
quidem  Pliolio  so  obdgnios  pulabant;»ed 
ea  vincula  synodus  rcsolvabat  liisferbis: 
«  Sanclissimi  »icarii  senioris  Roms  cl  nos 
qui  reliquaroro  sediuio  vicarii  «umus,  h«c 
omnia  dissolvimus  ,  gratta  Oomini  nostri 
Jesu  Cbrisli,  qui  dédit  n  ibis  summi  sncer^ 
dolii  potastalem  ;  juste  et  congrue  iigandi 

cel.  117,  (39. 
(567.  Coact/.  vu,  aci.  7,  Ih/im.,  cd.  Ml. 
iUa)  ÛtfiHit,,  iM.,  col.  554. 
im)  Vi4.  lib.  vu.  oap.  51. 
(Sm  («(m.  vin,  aei,  9,  k  VUl,  col.  IMt.  . 

ki 
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•IqM  sohrendi  (371]  »  Cujns  rei  fumlcimen- 
Inm  laleadslruuni  :  «  Spiritas  enitn  snnclus, 
qui  ioeulus  est  in  <aucUi  romana  Ecclesia» 
oriNliiiMia  quod  el  inEcclesiis  nosiris  Ioeu- 
lus eisliterit.  »fiic  oinnibas,  nec  lanture  m- 
in.ino  Ponlifici,  data  a  Deo  pulestas  solvendi 
ligandique  auclorilas  commuai  aeDlenliat  in 
eaque  Spirilus  sancti  judicitm  est.  Hoedi» 
cit  ea  synodus  qute  Sedi  opostolicœ  Tel 
maxime  faTeritalqueobedienlissima  fuerit. 
Std  per  ea  tampora  nihil  aliad  flogtlabani. 

I,X(V.  —  Beilarmini  êententia  de  $gnodali 
eseamiM. -"  ChrUtiam  iMai  atiorummu 
eavftUtiîmuÊ, — A*  im  «mttU^  éê  /UU  du- 
bitatutiif  eum  ie  p^lleHi  dccredaQuart- 
rent. 

Hoc  igtiur  per  ocio  sœcula  in  Keneralihus 
•vnodia  cootueliido,  bac  auctoritas  vignii. 
Neque  eniiD  in  pHins,  sacunda»  quinUif e 
syiiûilo.  irilaqu»  ad  axaman  traberentor 
Sedis  oposlolicR"  décréta  preecpsseranl  :  in 
lerlia,  in  quarta»  in  sella  seculisque  syiio- 
dis,  earia  aeeteslatliea  praxis  eoiiaii.  fiana 
meminimns  Bellarminum  conciliaris  oio- 
minis  auctorilatu  viclum  iia  slatuisse,  iil 
sancli  Lennîs  epidlola,  quam  alii  deûniiio- 
nis  irrelractabilis  loco  esse  Toluerunt«  in- 
struelionis  tanium  fuerit  (372),  cum  met 
nquamcœteris  prfleferai  aucloritatem, neque 
alio  rilu  qoam  c«ter«B  ownes  recepla  lega- 
tar.  Quara  de  omnibus  nque  censendum 
est,  et  cns  a  romanis  PoiUificibus  plena 
auctorilale  diclalas,  el  a  conciliis,  noonisi 
qufestione  habita  oomprobalas. 

Quo  etiam  argumeolo  necesse  estuloon- 
cidat,  quod  nosira  credo  œtate,  citromeni! 
sunt  inane  liijmenlum.  Sic  nempe  Chrislia- 
iius  Lupus  :  «  Uano  epislolam  (au  Flamnum 
scilicet)  Léo  permiserat  a  s/nodo  diaeuU  et 
cura  sanctorum  Pairura  scnptis  conferri,  ac 
tum  ex  ipsa  Eutychiaoas  lites  defioiri  man- 
derai (878)  I  ut  illed  examen  permissionia 
tantum  non  etiam  auctorilalis  et  jurls  e&se 
Tidcatur.  »  Hœc  guidera  Lupus  judical,  sed 
praiter  gestoruiu  tidonu  Nam  quoil  in  Leonis 
eiiistola  IV sjrnodus, id  poatea  in  Agatbonis, 
id  io  Adriani  I  et  II  deerelalibus  omnea 
poatea  synodi  prœstiterunt  :  id  in  lertia  sy- 
nodo  circa  sancli  Coaleslini  judicata  prœ- 
eeaaeiel»  conoiooi  ublqne  formula  cerloque 
et  usitalo  conciliorum  more.  Itaquo  nonali- 
ciùus  permissu  alque  indulgentia  ^  sed  suo 
Jura»  oee  alia,  ul  ab  ipsis  synodis  audivi. 
miiit  qeam  Spïritaa  aaficti  auctoritate,  ju- 
dicium  capeasebant,  sibiaue  tribuebant. 

Neque  propterea  quod  Galiia  vindicatœ 
auctor  aliiquej)astimotùicluat  (37&).de  tide 
dubilabant.  Absit  t  «ad  an  Ipei  runtince» 
sotis  ex  iradilione  rem  gérèrent  ;  an  «nti- 
uuam  Qdem  salis  exprimèrent,  ut  Pontificia 
quidem  offidiun  fuerit  loti  Bcdefis  pr»lu- 

(371)  Ibid.,  acU  6, 1.  Vltl,  e.  IM». 

(37i)  Sup.,  o.  eO;  VU,  ilBu..lle  «mc.  Md,, 

Bb.  II.  cap.  19.  .        ^  j 

(3731  Ciirisl.  Lw.,  lom.  I,  Aé  4h.  tynpd  §f 

Mr.;  App.  id  cone.  ckaictd.,  p.  9li. 
(574)  Dj»«.,4, 1  1,  P»g.  «t4;  aii  obj.  î,  cl  diiS. 
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CHte.  el  nfiostolicam  proferre  senlenliarn. 
CflBterum,  quod  ip.se  Léo  palam  professus 
eal  9  per  examen  synodicum  decreiis 
pontiflciisutlimum  perfeotumque  et  prorsus 
indeclinabile,  robnr  ftlrum  ae  totlea  Beele- 
siœ  consonsu  aiMorclur.  Qtio  etiam  factum 
est,  ut  post  pontiticia  décréta  in  sy midis 
quidem  œunoenicla  quacstio  baberelur: 
synndo  Tero  gfst.i,  nihil  jnm  quœslinnis, 
nihil  unquam  exnrainis  superessol.  SicCon- 
atanliensi  synodo  omnes  reiro  œcumenic» 
sjnodi  80  prldiis  qooque  «aculis  protuie- 
runt  fiicem 

LXV.  — £.  Basilii  ioeuê^  alqm*  in  eum  Chri- 
itimi  Lmpi  eenlMiMifo. 

Neque  aliter  extra  synodum  quara  iuipsis 
synodis  aclum  esse  ipsa  ecclcsiaslica  gesia 
clamaoU  YelChristianum  Lupum  audiainus, 
hœ  ex  ifagni  Baailii  epialola  exarribeii- 
lem  (375)  :  ■  Qiiale  nobi«  anxilium  abOcci- 
denlaliuia  supercilio  et  fastu  aderit,qui 
Terilalein  neque  norunt  neque  discera  sua- 
tinent?  Verura  falsis  opinionibus  prœpt-diti, 
illa  nunc  faciunt  quœ  prias  in  Marcello  t 
nempe  cnm  \U  qui  veritatcni  ipsis  aniiun- 
tiant  contendeotes,  hsresim  autero  per  se- 
ipsos  stabilientea.  •  Quo  loco  idem  Lnpoa 
do  deGnitionibua  doBmaticla  agi  non  ob- 
scure signiiicaU 

flaque  liis  eommotus,  ha>eadversus  R.i.«i- 
liura^tamiuam  ex  tripode  pronuntiat  (376): 
«  Oiîînino  culpandus  est  sancdis  Basilius, 
hac  de  causa  Daraasum  ponlificcm  et  om- 
neiu  Occidentis  Ecclesiam*  quomodu  et  Ju- 
lium  Pontifleem  obHareellam  ar^eoade 
patralo  facinori',  stnljiliia  lieoresi,  ignorat.i 
veritate.»  Nos  vero  de  lanlo  viro  deccr:ien' 
tem  Liipom  facile  contemnimus  :  quid, 
fatenle  Lupo,  Basilius  senserit  parvi  facere 
non  licet.  Neque  nunc  ad  rem  pcriinel,  me- 
ritosne  an  immeritos  Basilius  reprehende- 
rit.  Hie  eerke  consiitit*  duobus  pooiiûcjis 
de  fide  decretis  ab  eodem  Basilio,  nulle 
excusalione,  inttrprctaii  me  nullft,  rotunde 
ac  simpliciler  slabiliiatu  baiTesim  imputa^ 
Inm. 

Neque  aliud  causal ur  Lupus,  quam  sic 
Basiliumclocutum  oculo  penram  lurbalo:» 
ac  nt  quid  conlumeliœ  desii,  i  hinc,  inquît, 
So  iram  fMqneoli  jejaoio  studeniium  more 
pronior  Basilina  elamabai,  (377).  ele.  »  At 
quis  le  ferai,  Lupe,  lanlo  viro  exprobran- 
tem  ttoctacastaque  jejunia,  lanlo  interinria 
vit»  ac  apirltualinm  exerciialionura  ma* 
gistro  contraclfB  ex  jcjuniisiracundias  ritiuin 
Iribuenlem  î  Miseros  Tero  nos,  qui  ad  «a 
lempora  deveniiuus,  quibus  ouique  liceal 
sanctoa  Patrea  Basiliumque  ipsum  eiiain 
Daledictta  inceiaere,  ac  morum  inaectart 
gratitatem. 


5,  5  1  ad  obj.  ï.  ^ 

(375)  Lup.,  lom.  I,  if«(.  ■«  «ne  tard.,  cap.  0, 
pag.  tm-,  Basil.,  epiàt.iSO,  U>m.  III  BcMd.,  p.  SCS; 
al-  epid.  10. 

(376)  Ltr.,  ibid.t  p.  S13. 

(377)  iW.,  pa|.i09. 
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ieerttiê  t&evi. 

Idem  Lnpus  indicat  alinm  epUlolam,  în 

qus  <lo  sancti  Damasi  adversuji  sanctum 
Meletiuai  dccretis  agcns  Basîlius,  c  se  ill.  s 
litleras,  tiec  si  de  cœlo  dcscenderint,  m 
quideai  ad  ûderu  recla  fia  noo  incedaui, 
«dmiMurnin*  aal  eitni  qui  altolerff  ad  com- 
mun ionera  recci'tnrura  ne^at  (TTS).  >  i: 
quaDla  oonfidentia  non  jam  Oersun  ejas'jne 
•equaees  posierioris  a;vi  docloros,  sed  ip^n 
quarto  sa?cu!o  Bas" lias  Mapjrius  de  decrclis 
pontificiis  (Jixcril.  Ouis  ûuiem  ttnto  viro 
suci  f  iisuil?  Quis  ('jus  rei  gratia  incusavii, 
(«oquara  du  Sede  apusloUca  maie  nterilus 
ettel,  aiit  pjus  prtmatus,  quem  snainiopere 
coluii,  infrfgtM  it  nuctorîtatetu ?Hœc quîdeni 
ad  eieoipiuin  vui^o  Irabi  noiumus,  et  ex> 
tnordinariis  easibus  ace»OMmus  :  et  tamen 
cerlo  ar^iimenlo  est,  procul  abfuisse  iU? 
tenipora  ab  iis,  ia  quibas  nunc  sumiiiam 
fidei  constitatam  putant.  fied  anttrioris  «vi 
testes  audiarous. 

LXVIi.  —  CotUMth  dê  rtb^lixfUionn  inter 
êemehm  Stephamum  «I  «meluM  C$prionum, 

—  Quœsiioiii.s  involvtnda  rei  facim  é^hae 

dispulaiione  tccernuntitr. 

Soncii  Cypriani  marljris  cum  sancto  Sle- 
phano  Papa  œqiie  marljre  eoniroTersia  sla- 
liin  Pansii'dscs  absolveret,  nisi  contrariai 
scnleiiti.T  auciores  rem  planant  variis  con- 
ccrlaiionibuà  inrolvisseni  (379).  Hinc  iil^e 
quœationes  tantts  animorun)  inotibusagi* 
talœ  î  an  SIephanus  dixeril  ex  cathedra 
necne  :  an  oxconiinunicoiionis  scnlenliatn 
rêvera,  an  per  coniniinationem  ediderit  : 
qua  conscieotia  aanclus  Cyprianus,  sanclus 
Firmilianus  cum  tôt  ne  tau  lis  Kcclusiis.Afr»- 
cana  scilicet  et  Asialici^,  Tapw  de  fide  do- 
cenii  ac  prœcipienli  repugnaverinl  :  an  ali- 
quaiido  resipuerint  :  an  ea  repugnanlia, 
aeeloaîs  roeïbns  asperioribus  qure  exciderc 
soient  de  f  c„'[  rtvi  certînlibus,  fueril  niorl.ilc 
pcccaium,  an  veuiale.  an  ouUuto;  cam  op- 
iima  ûde  Cyprianus»  F IriiiiUaniii  ef  eoruiu 
episcopi  agerenl.  Quas  «imbiiges  si  resol- 
Tere  iiicipiaius,  iiuus  in  longuui.  Sed  eiiim 
quœsiionibua  |Mrttleriul&sis ,  id  asemus  la- 
loeo,  ut  quœcunque  sententia  Ticenlp  ooslra» 
res  facile  iu  tuio  collocentur. 

LXVIII.  —  /il  Aoe  99m^oittrsia,  <fuîâ  etrtum 
tit,  «X  MlmiiÊ^  9kUuUur. 

Ac  primum  quidem  cerlum  psi  Im^teinj"! 
etsiitisse  nemineni,  qui  fietiuui  achisuiaiià 
aut  schisroatici  spirilus  Cyprianum  tantum 
viniro ,  tantum  episcopum,  tantum  uar- 
tyrem,  ne  per  ilta  quoque  lempore  et  pletale 
'■t  tjoctrifia  lolius  Bcclesiae  lunien  tngutio 
sit  atisus.  Bellarmious  two  etum  a  mur- 
lali  pacealo  abfuisse  probat;  eo  qixod  Cj- 
priaiiua  pulavU  Poolittcam  perniciose  erra* 

(378)  Lop.,  De  0j>p<ll.,c.  Si,  |Mf.  SSS;  Uaml., 
«ptsi.  il  l,  ni.  549.  p.  StI. 
(ùl9)  Yiâ.  lib.  II,  cap.  5  et  Mq. 
OHO)  Uell*rii..  De  H.  /•.,  I.  iv.  cap.  7. 
(MIJ  l>iM.  4,  s  ^  P-  t^'i  9i  i  iii,  f.  m 
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r«*,  et  stante  illa  opinione,  tondjalur  ei  nnn 
ubcdire  ;  quia  nondehebal  conlra  conscien- 
tiam  agere  (380):  »  {n  Je  ru  sine  grayi  te* 
meritatis  nota  dubiiare  oomioi  Jicere  cre- 
dimus. 

LXIX.  •»-9fiaUt«  tinHitntm  »  et  tiThietatutde 

liberlaiH  ut  o  ductorr^  qiti't  rc^pondrunt . 
— An  Cyprîanust  ut  m  t  eùaptizuHoHe,  ila 
M  romani  Pwtificit  aucttritot*  arreute 
mtmoretur.  —  Augnstini  iocus. 

His  etgo  posilis,  quis  patent  exitus  in- 
quiramuj.  Gnlli<g  vindicatœ  auctorsic  se 
nipeiiilum  vnluil  (381)  :  «  Ntinc  id  solura 
dico  Cyprianum  ejusque  associas,  ai  credi- 
'dernnl  Ponlifleem  ex  eafhedra  doeentent 
ffilli  posso,  oninfno  errasse;  neque  iJ  mi- 
rum  est  aut  absurdum.  Si  cniiu  urrarunt 
circa  Laplismuin  ,  cur  non  errare  poluerint 
firrn  Ponlifleem?  et  si  tu  absurdum  et  fal- 
suni  esse  noncredis,  cum  diriiur  Cyprianum 
circa  ba|itismuin  errasse,  cur  absurdum  et 
faisum  esse  creUas*  cum  diciious  errassa 
eonira  PontifteemT»  Idetlam  ol  jicil  annny- 
DJiJS  fluclor  Traetatus  de  liberintibu» 
aliique  pluiimi.  Frutira.  Sane  ulrumque 
errorem,  si  uterque  error  est,  œque  poiuit 
errare  Cyprianus  :  quis  cnim  id  riej^at?  At 
rcbaptizationis  errorem  (otius  urbis  tupre- 
hensio,  alterum  errorem  nullura  omninr> 
fuisse,  lolius  orbis  siteiitium  probat.  Umc 
ullro  responderont  omnes  vet  nob1s  lacon- 
lilnis.  lùisebius,  Hiertinynui*^,  Auguslinus,, 
V  iocentius  Liriuensis,  omncs  uno  ore  Cy- 
prianum robaplitanicm  aecusani  ;  aUerum 
(  t  rorcm  quis  vel  suspicatus  est  ?  Cypriani 
niioios  motus  Augustinus  non  tarot  :  allc- 
runi  illij[u  <>rrorem  quis  [j  lu  i  una  mémo* 
ravit?  Idem  sanclus  Stephauus,  «lOdem  An- 
Kusiîno  leste,  pro  loci  auctorilato  prœcoperai, 
tJi;:rre!ijruqiir  roijiJiilLTat  et  ad  OUIUCS  tllLs»'- 
ral  Ëcclesias,  «  et  abslineudos  pulaveratqui 
de  suseipieudis  hnreticia  prîsèani  eoneùi* 
tudinom  cnnvellere  conarenlnr 'rî83)  »  Q  i  i 
autetn  (lyprianum  liis  repugiiaïueia  eicusei 
idem  Augustinus  prodidit  !  oempo  unifer* 
salis  concilii,  iiniversalis  consenslonis  ci- 
speclalio.  Nota  snncti  «ioclons  verha  ;  «Ne- 
que  nos  ip^i  iii  jint  (384),  lulo  alirjuid  aude-  ■ 
reraus  asserere  (hœrelicorum  scilicet  ratuiii 
ease  beptisiiiotti)  i  niai  fioeleai»  ettbolfrin 
auctoritnte  firniati  ,  en!  et  ipse  C\  f  rianii> 
aine  «Jubio  ctsderei,  si  juin  itlo  teuiitore  vé- 
rités eliqua  ta  per  plenarium  eonoittuni aofl- 
«laretur.  »  Duo  dicit  Augnstinus:  cessurum 
quideu)  fuisse  Cypiiaiiiiui,  itd  universaii 
consensioni  tantum,  universiilique  coocilio: 
boc  primau  sil  j  alleruœ  :iiec  se,  Augusii- 
num  scilicet,  eessvrviu  fbisse,  aut  faceru 
aiisiirnin  qii^e  ,t  Stephuno  juhi^'ljr, Diur,  rjisi 
eadeo)  consensiono  et  aucloritile  victum  ; 
quod  tamen  non  universim  proouiilialoni 
TOlaeril,  sed  in  ambigua  re,  in  ^stura 

Anoiijm.,  I.  vni,  e.  S.  ».  10.  p.  àMt, 
(SS3)  AMasT.,  il»4«^  ftel.  ilaiMi.*  I.     c.  tl» 
n.  36. 1.  iX. 
{314)  Mil„iib.n,c  |,a.ft. 
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(|UCtUope*  iKiilifOiM,  ul  ipse  docel*  «Uer- 
€ttt(9»mm  Mtûtië  hwtluta  (385). 

I.XX.  —  An  Stephmu»  exeonmwiea^frit , 

on  tofa  iua  auctoritate  decreverit,  frustra 
I      quœritur  ;  cum  ad  eam  txcusaiionem  nec 
FirmUimm,  née  Cffitrkmui,  tue  ipn  Au- 
giutinus  refugerint. 

Hic  frustra  quœrilur  an  Stephanus  ei  ca> 
tlie<lra  pronunliaveritan  eseommunicaverit. 

Snne  'inrli«;?irniis  Dagiiirreus  scripsit  ana- 
thema  auibutdam  inustum,  quibuidam  inlen- 
Mum  (386)  :  nec  tamen  magis  cesseruiil 

Îuibus  est  mtwium  quant  uuibus  initniatum, 
uctor  Veto  DoetrîtUÊ  towmieiufum  hrcsc 
ril  it  :  «  Siuiclum  Firrniliiinum  Ca-sarei'ii- 
»eiD  in  Cappadocift  archiepiscopuin  ponU- 
Gea  diœeeteos  (387)  sanetusStephdnus  l*on- 
liTex  conimunione  suspendit  (SS'^).  «  Itiom 
sancti  Slepliaiii  re5|  onsuin  »umma  ei  irre- 
pritgtÂUi  Sedis  apo»(olicœ  auctoritate  cditum 
rsse  conlendit.  I.l  aulem  alii  negaal.  Quid 
no5ira?  Vis  Stepbanum  ab  escomniunica- 
i,oiic  itMiijiLTciSïL»,  neque  rein  to[a  S:i<csedi3 
auctoritate  tractasse  T  Age  ul  Tis.  Cerle  Fir- 
aiftiaffus  ad  ailrema  quœqae  deeursam , 
Duc  tamen  sf  nt'j  nlifira  niulandam  rrciliilil. 
HttC  cnim  ad  .sancUiin  Stepiianuin  scripsit  : 
«Bxddtsti  teipsiini,  noii  leftllorft;duiiique 
pulas  onines  a  te  abstinere  pnsse,  unura 
le  ab  omnibus  absiimiisti  (389).  »  Neque 
Firmilianum  ccMil^rnuer  e  licoal,  qiiem  ipse 
Daguirreust  ipse  Cbrisiianus  Lupus  aliique 
fin  pu  docliqae,  sancti  litotn  tnsfgnire  to- 
leantrquij  po  quem  ab  nntiquo  Paires  An- 
liocheni,  qui  Paulum  Samosateuum  con- 
demnarunt»  uoa  cum  sancto  Dionjsio  Aie* 
londrino  hfafœ  recordalionis  rirtiffi  appel- 
ienl  ^3yûj.  Al  si  Jrirniiliaiii  Liiinor  esse  vl- 
detnr  auctorilas,  consentit  ei  Cyprionus, 
Husque  epîsiolsm  laiinam  fecil*  et  ad  Kc- 
clesias  edidit.  Utrique  ergo  née  Stepliniif 
prttuj  p  uiii ,  nec  eicommuiiicalîonoin  sufTi- 
cere  putarunl,  ut  eos  ab  incœplo  dusisiere 
cogeret.  Augustinus  vero  non  id  quod  nuoc 
proferunt,  Cypriano  cxcusnlioiii  ol)tendebat 
noo  eum  catbedrœ  auctorilalti  dixisse,  ne- 
i|U«  aiiud,  idque  loculendus  aut  validfiis 
Paj)œ  judiciura  provocabat  :  concilii  gene- 
ralistoliusque  Kcclesiaa  ralholicaisppellnbal 
lideiD  s  in  «•  •nclorilate  Ûdei  certiludinein 
repooi^bal  :  qooil  ea  deessct,  Cjrprianum 
eique  adbereutes  Asianos  Afrpsque  episco* 
ima  ioDOcoe  obslIUsM»  assereteu 

LXXI.       An  infnllibililali  pon/ificiof  detra 
xisse  tU  iiluâ  veniale  pecciKttm,  cuju$ 
Vifprttmtm  Auyuitinm  oceniaf. 

Auctoranooymus  IVaeloina  <f«  libertati» 

bu»  Eecletia  galticavœ,  siit-  noulissimus  et 
sulitilissimus,  scd  iiiiuiu  acutnine  quidris 

.  (385)  AvG.  Debapt.  eoHt.  donat.,  I.  ii,c.  4,  n.ll. 
'    (386)  DACinB.,diai.  41.  ceci.  1.  n.  ^. 

(SS1)  D  owetia  non  ans  provincia  sed  piuril)iis 
eonttant,  qwm  rcfèltit  ml  pneiaril  prxfecius, 
9Ul  intpcrii  yicariiis.  ei  pflSMs.lu  ttSU  «CdasiaMico, 
primaii.  {Edil.  Pari$.) 
(Ôfc8)  Doct.  /or.,  pag.  50. 
(389)  Ep'ttoi.  tirai,  ad  dtprian.,  lut.  Cypr.  7S. 


pntius  quam  verum  assecutus.  respoiidet 
(391),  a  sanelo  Au^slino  coneilii  luHfer- 

sali<i  iirgrri  ?iijcinritalcm,  quod  esset  neces- 
saria,«  non  quidcm  in  se,  sed  adversus  per-. 
linacissimos  donatistas.  »  Bonam  fidem  I 
Annnn  enim  luce  meridiana  est  clarius, 
ai)  Augusiino  urgeri  concilii  unirersali^ 
auclnrilatem,  non  lantum  au  frarigendam 
donallstariim  pertinaciam,  sed  cliam  ad 
ezeuMfiduni  Cjpriani  ante  eoneilinnrt  g^nP' 
raie  rebrti  lizniilis  errorem ?  Alqui  Cyprin-  l 
nus  amarihssimus  ChristiansD  pacis  au 
martyr  sanclissimus  non  «ral  periinax,  qui, 
tfîlo  Augusiino,  E<.cles'fc  catholicaa  aucto- 
rilaii  cessurus  essel.  Nm  eial  periinax  ipse 
Augustinus,  qui  iiec  C_v[>ri'iniini,  necel  jitn 
seipsum  cessurum  fuisse  docet,  «  nisi  Ec- 
elesi»  eatholîMo  concordissima  aaeloritale 
r'cturo  (3921.  »  Krgo  non  tnntuni  perlinaces, 
sed  etiam  pii  sancligue  post  romaai  Ponli* 
Tieis  judieiumt  ali>i<i  quid.  hoc  est  ipsun 
consetisum,  ipsumque  dccreUm  loliut  ta- 
lliolicœ  unilalis  cxspeclaui. 

Quid  ault  rn  anonyme  proJesl  illud  qund 
Augustinus  in  Gypriano  agnoseil  weniale 
peecntumT  «  Nempe,  inquit  vir  loblilissi- 
mus  (393),  quœ  potnii  alirs  es«e  Cyf>riani 
culpa  quam  inobtdienlia  erga  decrclum 
Summi  PontificisT  •  Falsum  id  quidem  ; 
tamen  id  quod  vult  rtro  aculissimo  lar>cia- 
mur.  Ergo  PonttUci  decernenti,  iofallibilî- 
talero  detrnisse  veniale  peccaluro  est,  non 
eiitialis  errer,  qui  Sedis  aposlolicœ  digoî- 
lalem  evortat.  Quid  autem  comnienuiras 

baud  nliani  in  rvfiriano  ciil]ifiiii  rth  Ai;gu- 
stino  rej)rebensam,qui  lolies  apud  imnc  le» 
geris  :  culpandum  Cyprianum,  quod  eaai- 
motior  scri()se-il  ?  Quod  puiem  post  Ste- 
phani  decrolura  Ecclesia  univorsœ  dustde- 
raret  auctoritaleoi»  adeo  non  est  illud  ab 
Augusiino  renrebensum  veniaie  peccatoui, 
ut  etiam  illud  pecc4tum  sequoque  peccnre 
Augustinus  fau.'alur.  Don!(iue  aviio  eruiliio 
quœrimus:  illa  inobedientia,  quam  vtnialem 
appellal,  in  re  grari  an  levi  silTCerta  in  ra 
Icvi  csn  oportof,  quae  vem'alit  habealur  : 
conlra,  in  ro  gravi  necesso  ei>t  ut  sii,  cum 
agatur  de  tide.  Soclusis  ergo  vocîbus  cooi- 
moiioribus,  in  quibus  C^'prianus,  Augu- 
siino leste,  peccaverit  :  si  rem  ipMm  spe- 
et  es,  aut  mortale  paceaiaiD  Oporlet  est»,  atic 
oullum. 

LXXIl.—  Nihil  ad  rem  facil  quarere  an 
Cyprianu»  cl  alii  retipueritU  necftf. 

Quod  jnm  illnd  nrgvnl  a  Scheltlraio  lan« 

topere  inculcatiim  \30'4) ,  utiupe  Cypiriatium 
et  asseclas  resipuisst;,  quid  nortrftT  Mon 
liie  queerimua  an  Cyprianos  resipuarit,  sed 

qiia  rniione  eum  uiîlMie  crrnnteni.  lamen  a 
suhisiualu  AugusUiiusi  |iur  ..;(.'i.  Liquidcuide 

(390)  Vid.  Faseb.,  I.  Tii,  t .  50. 

(391)  Aimiiyin.,  I.  vu.  c.  9,  n.  0,  tO,  II. 

(59i)  Vid.  AcG.  De  bapt.  coM.  don.,  iib.  U, 
cap.  4. 

(393)  Anonfoi.,  ibid.^  n.  1. 

(39<i)  SacLini.,  Aniif.  Wu$t.,  pag.  1;  Sma.» 

dis"..  I,  art.  5,  p;tg.  199;  GuNl.,  lht,  »t.,  xvi.  Nd. 
2,  I  5,  n.  6;  Daquim.,  IH»p»t,,  su,  o.  5,  ft. 
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rotraclAiione  Cvpriani  adversus  donaiisias 
idem  Augustinas  tcrfWI  î  «  ForteMe  iielaitt 

esi,  sed  nescimus  {.T^Sj  ;  "  sed  nooexduhio 
lacto  laDtt  viri  iouocenliam  suspendebal» 
verum  ex  eoncflii  (Bcumeoici  jusla  el  ne- 
ceasaria  exspeclalione  firmobal  :  ea  ratione 
non  modo  C/priaDum,  verum  eliam  se- 
ipsan  loebabir. 

LXXUI.  — CoMÏlallo. 

Qua>rît  Gallice  tindicntœ  auclor  (396) 
«  iiuorum  Si^uior  causa  siU  ûdvers&rioruuit 
qui  errantea  Afros  sequantur,  ao  noslri, 
qui  sequimur  pœnilenles?  »  Quam  tragice  1 
Al  in  prompiu  responsio  esl  :  sequimur 
pœnilentcs  iu  quo  aul  seipsi repreljcnderint 
«ul  ab  aiiis  re^reliensi  suit  :  non  rebapU* 
samos  ;  non*  si  quid  Cjprianos  eoniniotior 
scripsorit,  npprobafiius  :  quera  errorera  in 
ipsis  nemu  repri  lienderit,  nemo  viderit,  ob 
«um  ntMi  ad  [œnironiiani  irahi ,  iniquniD 
pulamusy  et  ab  Ecclesi»  regulis  alienum. 

LXXIV.  Bdlarmini  ienlenlia  dua  partn  : 
pritna  Stfpltanum  poluitte,  nec  iaman  vo* 
luitse  rem  d»  fidê  ftKtrt,  m  Augmtmo 

eongrua  ? 

Hmc  quidem  clara  sunt,  nec  tamon  rem 
omniDO  cxpeditam  arbitramur,  nisi  Bellar» 

niinimi  horum  omnium  fonleni  diligenlius 
audiamus.  Igitur  C^'prianum  excusât  nri- 
mum  ab  baresi»  deiode  etiain.  ul  jam  delû 
batimus,  a  petcafo  morifili.  Ab  hœrtsi  qui- 
dem, «  lum  quia  iiuc  modri  censenlur  ma- 
niftiste  haerelici  qui  dicunl  Pontifn^fin  pusse 
errare;  tum  quia  sine  dubio  Sleplianus 
Papa  non  deflnivit  tanqaam  d«  fida«  hmre- 
t M  0^  non  rebaptizaudofl  (îî97).  »  Duo  hic 
viilemus  :  primum  id,  ne  nu  ne  quidem 
•  •perte  liaretk'oa  haberi ,  qui  dicmii  Poo- 
lificem  possf»  t-rrare.  »  Forte  ergo  Cyprianiis, 
non  aperto  forsitun,  sed  saliem  obscure  vel 
Cf»nfuse,  Cjus  rei  causa  fueril  hœrelicus, 
Ouis  autem  banc  bniresim  in  C^priaoo  sen- 
aerit,  argnerii,  suspicatut fiieri^  vit  magoiM 
edicni,  ei  su;\  ^^r,i vitale  atque  àootrfne  di- 
gnum  aliquid  protoat. 

AUeruiD  quod  loemoral,  istud  eat  :  tStn- 
pbanum  sine  dubio  nihil  dentiisse  tanquara 
iJe  (ido.  »  Vidoamus  ergo  quid  tandem  cge- 
rii.  Nenipe,  inquit  Bellarmiuus,«nun  solum 
imperavit  ne  rebaptizarenlur  ab  bttreticia 
baptizaii,  sed  tttiam  eensoil  exeommoni- 
caiidos  qui  iKJi!  (ibcdirftnt.  »  Kognmu.s  ûutt'in 
quid  sti  dfûnire  ul  de  tlde,  oisi  decrelum 
oonderet  eiT  Beclesia»  miliere,  denique  tm- 
perare  tu6  excotnmunicationis  metu  ut  ali- 
quid  circa  lidem  Hal.  Quid  Bellarminus  vult 
a  Stepbano  iro|ieratutu?  Nempe  ne  reba- 
pliznrelab  hœreiictsbapiizalos  :  invalide  an 
valide  baplizatos?  Invalide  impium  :  valide 
ergo  bapdzaios  supponebat,  ac  pro  explo- 
rato  ac  detimto  dabat. 


iNSlO  DECLARATIONIS  CLERI  GALL.  IW 

Quaro  ipse  Bellorminus  sandî  Stephani 
deeretum  dffinilionem  vocnt.  ^  Fnil  enim, 
inquit,  post  Ponliûci»  deûuilionem  liberum 
aliter  sentire,  ut  Aogusiinus  dicit,  oula 
Ponlirex  noiuit  rem  ipsam  de  fido  facere 
aine  geoerali  concilio.  •  An  baac  uuoque 
Dobia  eredenda  proponent,  et  Stopbanuoi 
quidem  pntnisse  si  vellet,  aed  taolum  00- 
fuisse,  idque  ab  Augustino  diclum?  Alqui 
8b  Auguslino  contraria  oudivimns.  Egrcg  i 
docloris  verba  repetamus»  slatim  perspi- 
cii  mus  eum  in  re  quidem  ambigua»  eoncliii 
ouciorilal(»m  et  Ecdesiao  consensionem  rc- 
qtiisisse  :  in  eo  posuisse  vim,  si  oOicura 
qgiostlO»  êd  plenarii  concUii  auetoritaiem 
robufque  peraucta  estet  :  si  ad  Stepbani  de- 
eretum accederel  potentior  tarifai  de  «mitate 
wnien*  :  si  Cypriani  M'oiniiiain  catholicus 
orbis  terrarum  robuslisiima  firmilale  ron- 
sentionii  txetuderet  (398),  Huic  demora  fir- 
mitati,  rohori  rcssurura  fnisso  Cypria- 
num,  nec  seii>'^i""  Aui^usiinuro  sciiicet,  l'a- 
cite  credituru  p  œ  a  Stéphane  juberen- 
lor,  nisi  Fcclesiœ  cntholicœ  concordiuillUk 
auctoriiate  fundaium.  Hœc  profocto  sctmus 
dizisae»rt;petiisse,  inculcasse  Auguslinum: 

3uaslionis  ambigu ilati  boc  unum  remu- 
ium  poposcisse.  si  tota  Reeleaia  eenaenli- 
rrt;  non  profecto  ut  rem  pro  libilu  de  fide 
faceret  aal  non  faceret,  ad  Stepbani  arbi- 
Iriuni  retolifse. 

Intérim,  Bellarraino  tesle,  id  rertum  fir- 
roumque  sil  :  non  perlioere  ad  cai+iedr» 
auctorilatem,  si  Ponlirex  de  ûde  definiat,  ti 
jr  rreium  ad  omnes  Ecclesiae  BuUat,  si  pro 
lurperio  jubeal,  si  reluclantes  abatinendoe 
putet  :  bis  q  iipp:  positis,  adhuc  eue  tibe- 
rum  lUitir tnuiret  ae  deeretum  ipsum»  tao- 
quam  divine  mandalo  conirarium  ae  âcri-' 
pin ra:  d i ssoii u m , abjicere, ttl  Cjrpriaouoi COlu 
asseclis  fecisso  constat. 

iiXXV.  —  Secundo  part  Beilunniniana  «rn- 
Ccnlfo,  a  Cjfprhno  non  fuitse  pecceOum  sef- 
lem  mertonfar. 

Quin  eli.'im,  qund  secun  io  ïoco  observa- 
vimus  (399),  nec  a  Gypriauo  peccatum  est 
morkUiter;  quia  non  peeeavit  niai  et  fane- 
rQnlia,  eaquo  probabil  i.  cum  «  pularel  Pon- 
liGcem  purniciose  errare,  et  stanle  illa  opi- 
nîone  teneretur  ei  non  obedire,  ne  conira 
conscientiara  agfret  (&00).  »  Quid  ergo  jam 
lili^anlï  Ecce  confitentiir  Stephanum  judi- 
rasso.decrovissL',  onuifis  Kcrlcsias  Iraris- 
misisiedccrutum»  excommunicalione  digitos 
pulasae  qui  non  obedirent,  et  «am  quidem 
inuslam  quibnsHam,  ipsumque  Firmilia- 
num  a  commumoue  suspensum.  Quid  ergo 
aoiplius  a  Siephano  eispeclaudum  fuît,  lit 
sanclissinii  r^c  loriissimi  viri,  bumiles,  pa- 
cilici,  ad  qua;vi>.  luarlyria  prompli  in  obe- 
dientiam  cogereniwr?  lidem  lamen  a  tie- 
uiiiie,  aul  acbismalti,!  aul  eliam  peucali 


I59S)  At'C,  lit»,  n  De  bapt.  coiU.  don.,  loc.  <-i- 
Ui.  ;  vid.  Ep.  ad  Viiuenf.,  93,  al.  48,  c.  10,  u.  38, 
tom.  il. 

(396)  Diss.  I,  il.  109. 

(397)  Dm.,  Ut  n.  /'.,  lib.  iv,  cap.  7. 


(398)  Auc.  liii.  il  De  *efrt.,  eiCp  cap.  4i  c.  \ 

II.  14;  I.  m,  c.     II.  S. 

(399)  Slip.,  n.  08. 

(m\  Bt»JL,t  th  il.  r.^l.  IV,  c.  1« 
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morlalis  arguuntur,  el  ab  Aiiguitino  piiT- 
.  gantiir  eo  lanlutn  nomine,  quoJ  orbis  uni- 
rçrsi  con5ensioneai  esspectarent.  In  boc 
4  rare  Keest  rébus  ambiguis  el  in  tUereatio- 
num  œslu  :  ohsrrm.  Iin  r  summa  si!  :  nrque 
li*it'i  negoUum  ac  Sedis  apostolidB  maiesta- 
tem  ad  leniiea  exif«S(|a«  formiilas,  aiqutad 
miaoU  qaaqne  redlgani. 

LXXVI.  —  Quo  pacto  intelligendum  id  quod 
iteU  AuguiimuB,  a  Cypriano  txêptctatam 
«oneUiigeneralit  ientaUiam:  ftrma  onliful 
r»§iminu  jam  inâê  afr  originê,  elûm  êub 
pirtrirNliOfrièiiff. 

Hfe  esorilur  diniculias  (fcOt)  :  quo  pacio 

cor>eiUi  ger,€ralts  iiuctnri!r»t«tit  Cy[irinniis  et 
alii  exspeclare  polucruU,  cum  priujis  \\lis 
«œculis  laies  s^nodos  haberi  perseculio  pro- 
liiberel  ;qu9loco  auclor  anonjrmus  Iractaf- 
fwf  l^trUOmm  Kt^tetim  galtieimm  mnltucn 
ntiiiir,  ut  conciliorum  auctoritali  detrahst» 
ei  ul  ne  quidem  Teritimile  videatar  «  Cbri- 
•tOD  ta  coDeilla  tola  principaiem  ^elaain 

regandS  po(e«ta(em  rontuiisse  (l^03}.  » 

8ed  bœe  per  inscitîam  rerum  eeolasiaaU- 
carum  piœgue  anliquilalia  lofolveDdtt  veri- 
tali  dicta,  facile  expedimas,  perûcimusque 
paucis,  ut  vera  ac  pr^cipn»  Sedis  apostoli- 
ta  auclorilas  atque  Ecclesi»  gubernand» 
ratio  clnrivis  elucescal.  Ounnfjnnm  enini 
perseculiouii  lemporo  concilia  gi:nuiahii 
Tiulla  cogerenlur,  ne  t»  minus  constat  Eic.lc- 
s'm  upîverss  summa  negolia»  Papa  quidem 
ilnee»  commonf  epitcoporam  condtio  ac  ju« 
tlicio  dofînita  :  por  provincins  fittrr,p  corn- 
meabant  :  rata  habebanlur  ea,  la  qus  om- 
naa  Eceleaia»  consentiraiiL 

Ac  defidc  quidf-m  qiiomodo  rera  gerci  o' 
val  aoius  Pauli  Samosaleni  exemplum  lu- 
Cttleotaprobat.  Is  enim  antiocheoas  apiaoo- 
j»us  Chrisfum  nudum  bomincm  prfcdicans, 
111  ipsa  Anliocbia  conciiro  habilo,  a  viciuia 
«piseopla  prioauiD,  mox  lillerls  ad  omnaa 
episcopos  Btquo  ad  omnium  principem  ro- 
manum  Dionysium  de^linalis,  lolo  orbe  dam- 
nalu5  'jsI  (W3).  Quare  A lexandi T  .ilcTniidri- 
niu  apiacopus  io  episiola  aU  Aieiaadrum 
C*  P.  da  Ano  scripta,  hoc  ail  t  «  Paaiut  Sa- 
MOSalonus  'i04),  concilio  et Judicio  omnium 
ubique  epiacoporum  ab  £ccleaia  ejeciua 
«al;  >  et  tamen  uulla  synodus  UDlvanalit 
coacta  erat:sed  omnium  ppiscopotum  con- 
seosio,  non  solum  auctunUte,  sed  etiam 
Domine  universalia  ajnodi  ferebatur. 

Ab  baoreai  ad  «cbismatis  casum  transea- 
iDus.  Saoe  tchisma  ingens  a  Novatiano 
pseudo-Papa  ad  versus  Cornolium  Papam 
cooçilalum»  qua  aucloritale  compre»auu 
atlr  aaiicll  Coroalii  aanelique  Cvpriani  lit- 
lanaindioabttnl.  AoprioiafD  quidam  constat 

(401)  fU§  Ub.  I. 

J409)  Anoiiym.,  lib.  v,  col.  tS,  n.  4;  et  lîb.  vu, 
.  2.  n.  a. 

(403)  Eusei.,  I.  \ii,c.  il  el  «e<]. 

(404)  Epi$t.  Alex,  ad  MêJt.  C.  P.,  tom.  Il 
C0N«..  col.  18  ;  VMequoqiia  Thkod..  lib.  i. 

(m)  Kpin,C9n.  adC^p,ial.  Cyir.,  46,  al.  49. 


ç  a  Novatiano  ejusque  asscclis  «  lilt^ras  ca- 
lumniis  ac  maledictis  picnas  per  omnes 

'  Eccleaias  foi<se  uiaaas»  »  qu»  peoe  oronaa 
Rrelasias  pertnrtMacenl.  Id  testatur  Goroe- 

Uus  (405).  Hinc  neoesse  fuit  loi]\.s  orbis 
ÎDterfeoireauclorilaltim.Cyiiiriaiius  id  Anl«- 
nianuiB  adhtteoutabunduro  docet  :  ■  Venio 
nunc  ad  personam  Cornelii  collegae  noslri, 
ut  Corneiiam  noteris,  non  do  malignorum 
et  delrahentiooi  raendacio,  sed  de  Domini 
Det  judicio,  qui  fluitt  episcopom  fecil»  et 
coepiscoporum  testimonio,  quorum  nume- 
rua  universus  per  lolutn  rnuudurii  coDcordi 
unanimitate  consenaii  (406).  »  Ac  paulo 
poat  ;  «  Fadaa  aal  Coriiwaa  apiscopus; 
cum  nerao  antcsefactus  pssct,  en  m  Fabiani 
Ini^uff  id  est,  cum  locus  Pétri  el  gradua  ca- 
thedriB  sacerdotalis  vacaret  :  quo  occupalo 
do  Dci  voluntale  alque  omnium  noslrum 
cousnnsione  firmalo,  ipiisquis  jam  episcopus 
flcri  voinortt,  fons  tiy|  necosse  osl.  »  En 
uodeauetoritai  in  gravi  schiamale»  quo  Iota 
Ecclesîa  farbarelnrteiiealhoJica)  eonsettitos 
Ecclcsiao  Inm  pcrspcctns  in  i[»so  persrrutio- 
uum  n?stu,  qunm  in  altissima  Kcck'siœ  pace. 

Jaoo  quoa  ad  discipiinam  generalem  alti^ 
net  :  per  eadem  CôrnoHi  acCypriani  Ipm- 
pora,  causa  lapsorum,  boc  est  i;orum  qui  in 
persecutione  defecerant,  ea  vi&a  est,  qua» 
commuai  Eccleaiarum  iuditMOi  consulta  mi' 
primis  Sede  romana,  finiratur  :  «  Quoniam, 
Il  lit  Cyprianu»  (407),  non  paucorum  nec 
Ecrlesiœ  unius,  aut  unius  provinciœ,  aed 
(elius  orbis  hase  aBoaa  est.  »  Atlealanlur 
romani  confessoros  :  «  grande  detictum  et 
pertotum  pene  orbem  incr^dibili  vastationo 
grassatura  (M6^  »  Itaque  in  causa  gcnerali, 
Cyprianos,  vacant©  spostolica  Scde,  ad  clo- 
nim  Honiœ  consislonlum  scripserat  a  se 
omiiia  de  lapsis  intégra  réservai  i.  «  ut  cuto, 
|iace  a  m>iaioo  uobis  data,  plure&  pra)posiii 
eonvanfre  fn  unuin  cœpcrimus,  communt- 

ralo  ctiam  vnbiscum  concilie,  iIis[innor(' 
siujjuls  et  .'^elormare  possimus  (409).  »  Pre- 
abyleri  aa  diaconi  romani  sic  raseribuol  : 
8  Perquam  nobiscl  inviri!osaro  et  onerosum 
videtur,  non  per  uiullûs  examina rc  quod 
per  mullos  conimissum  videalur  fuisse,  el 
itoam  senlenliam  dicere,  cum  i&m  graoda 
crimen  per  inultosdiffufam  noMor  exitse  ; 
quoniain  nec  firmuoi  decretum  potest  esse, 
quod  000  plurimorum  Tidebitur  babuisse 
eonsantoro.  Aspice  totum  orbem  pane  va- 
stnium.el  ubique  jacere  dejeclorum  roli- 
quias  et  ruiuas;  etidcirco  tam  graïuJt  (  x- 
4>eli  consilium,  quaon  lato  propagaium  est 
ronlum  (UO).  Videmus  quo  spoclaroiit  in 
rausa  communi,  inquo  reformanda  generali 
disciplina  quam  non  uiuiua  lanla  ro  onera- 
tuoi  vellent»  quaui  iuliripum  videretur  ia 
qiuaiBO«U  quidam  eausis,  dacralum  non  a 
plnriiniafaclumf  quam  oacaïaario  lolua  ap- 

(406)  CvPR.,  cpis».  H.  ni.  5o. 

(407)  £piu.  13,  al.  f  4.  ici  19. 

(408)  Epht,  ltofi.Jf«rw,  etc.,  ialbf  Ctprlaii.,ttk 
«/.  31. 

(409)  Cm..  epUl.,  II.  cf.  15,  mI  ». 

(410)  £>fif.  frrMéyr.  <l  Hae.  rfM.»itti.  Qrpr. 

3I,«/.  30. 
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pilianaiit  tU  orbis,  ubi  loluin  orbeio  causa  nemne  otsistebal  ille  oonfleiitufl>qilMn  taMa 
apeiitaL  " 

It«que  b«  lilleriBcJeri  roninni,  teste  Cj- 
priano, perfolum  i^untf^m  mistœ  sunt 
e(  in  notilîam  Ecelesiis  omnibus  et  univer- 
sis  frairibas  pédala  tant»  ul  aasat  forma 
qnaRdam  in  qaam  omnaa  Baefèaln  eoovo- 
nir^nt. 

rum  confessorîm  ad  sanctûm  Cypnflntim    aposloliçsi  qu»  ommura  Ecclesiarmn  wni- 


fiegolrà  postulnreDt. 
Sic  in  fide,  in  seMsmato  totafli  BwlMiaai 

perturhanle,  elqnr  in  rcformaoda  gênerait 
disciplina,  qui  casus  ad  coramune  Ecciesi» 
JudiMon  a  synodo  quoque  Gooatantiensi 
relali  sunt,  jam  i  uio  al»  origine  ao  sub 
Jjrannide  consiUuu,  quaoïa  per  proTÏncias 
concilia  celelx-flbanl,  cura  Sede 


ea  verba,  quorum  parleca  retulimus  (Uâ)  : 
«  Cum  grande  deliclum  et  per  lolum  pene 
orîiom  it)cr(  dil)ili  vaslalione  grassalum,  no» 
Oporieai,  iiisi,  ul  ipse  scribis,  caute  nqode- 
rateque  Iraclari,  consul  lis  oratiibus  episco- 
pis,  pre^byteris,  diacooibus,  çonfessoribus» 
et  ipsrs  slantibnt  lalcis  t  »  slanlibns,  id  eat^ 
in  ipsa  perseeutlODO  non  lapsis. 

Ne  quishic  mibi  dixerit,  pari  gradu  con- 
sul los  episcopos,  presbyleros,  diaeonost 
ipsos  eliara  laicos.  Facile  demonslrarnims 
iii  coliegaruiOt  iU  esl,  in  episcoporum  &eri- 
tenlia  rtm  fuisse  potltam  :  sio^uloa  epi- 
scopos presbyterii  sibi  assislentis,  quam 
regcrÊDl  ferre  senlenliam,  ncrforri  oniiiia 
ad  eonscienliam  plebis,  sed  docilis,  quœ<]ue 
in  ecclesiasticîs  causis  nibil  siin  prsler 
obedienliaro  Tindicarel.  Sed  bœc  aUerius 
loci  sunt;  nos  vero  iiis  locis  iJ  demonstra- 
lum  volumus,  eliam  sub  persepulorum  tjr- 
rannfdBt  sêmpor  imminente  gladîo».  uns 
lanlura  hncrcsis  aut  scbismaiis,  veruiu  ctiam 
alias  gravissimas  causas  exstitisse,  qufe  cum, 
1100  uoius  Ecclesiœaul  provinriœ,  sed  totius 
nrbis  esseol*  ioUus  aliam  ôrbis  judiGio  fiai- 

'''"^''''*  Oieabaolt  remaokitte  PoiUiâcis  omnium  ca- 

Non  ila  ills  cansiet  quas  per  locret  pro*  pjiff  ttombie  ad  omnea  fain  BMtesias  perti' 
vincias  finiri  nporlere  ipse  Cypriaous  me-  nebaul.  Ha^c  scriin  sunt  aimn  Clirisii  31V, 
moral,  quaruiu  proinde  ralioiiom  MHUMui*-  cura  vix  perseculioais  deferbuuscl  œstus  i 
qutprcepositu»  Oomina  rcddituruB  estet  {il3).  anli  qu/wi  ullum  œcumeelcum  conciliuui 
Ùuod  ubique  Cypriauus  inculcal  l  Aàeo  per  celobraKim  fsset.  Et  cam  coucilium  gene* 
iTisetiaro  tempora,  aaeernebant  paeuMares  raie  i  rimuin.  Nicœnura  scilicel,  tardissîme 
unias  F  I  le  i    aut  provinciœ  causas,  ab  ih    posl  natam  Ecciesiam,  alqua  anno  demuiu 


mr^nicsiione  polierel,  conaHIa  partiaipa* 
boni,  oj  is  opéra  totius  9thkÊ  aentaotiaai 

exquirebaot. 
Nam  et  illtid  Reelesianim  eommuniea* 

tioni  imprimis  insprrîebaU  q«od  Ecclesia 
omnas  Kcclesiîs  pruicit  i,  l  onaanao  scilieci, 
aoeietale  coonexa,  per  eam  yd  rn  1er  is  con- 
cilia ac  décréta  perierenda  cuMrent.  Hiiie 
iliud  Arelatensis  coïlcîiîi  pHroi  ad  aanetum 

S)-] vnsln.im  papaûi  :  '  Ouiii  i^ecreveriflittt 
coœmuni  cooctiio  cbanlau  lua  signlRca* 
mns«  ut  oasoaa  sciant  quid  in  fulurum  ob- 
scrvaro  debeant  (il6).  »  Quod  quidem  ad 
romani  PontiOcis  auclorilalem  portinebat, 
ul  tum  adrem  i/uid  obêtrfrt  dtbtrentt  cum 
8  romano  Pontilice,  tanquam  omnium  pra- 
sidc  canones  miiterentur.  Quo  perlinet  il- 
iud in  cpislola  a  i  •  umdem  papam  :  «  Pta- 
cere,  ut  per  eum  potisaimuoii  qui  majores 
diœeeses  terierel*  ODoibus  fralribns  iosi- 
nuari  (417).  »  Quarebœc  non  ila  acci(»iend» 
sunt  taoquam  unum  id  essel  romani  Poii- 
tiUcia  mlnislerium,  ul  veluti  jussus  aliorum 
dcurela  pcrfcrret  ad  alios  :  non  ila;  sed  ad 
eum  perlala  den  uia,  cutn  iude  ad  alios  pof- 
venirent,  graviore  auclorilale  autia  com- 


2u<B  (olius  orbis  «s»«ulf.<it  communi  judicio 
aiiMida. 

Cum  autein  Cornélius  post  diuturnam  ya- 
calioDem  sedi?,  Roma  episcopos  constitu- 
Ins  esset,  Cypriéoua»  qui  nutea  cum  ciero 
romano,  mmc  cum  ipso  Comclin  roriMlia 
conlulit.  Qua  de  re  ad  Anlotiiaouiu  scri- 
benff  ait  :  •  Ao  si  minus  sullioieus  episco 


Cbristt  325,  quarto  ssculo  aduualum  £uo- 
rit ,  nibil  noW  aTenire  aensil  Bccleala  ; 

qni|)po  qii.li  jam  inJe  ab  origine  in  uuum 
&v  i|)sa  culligeret,  atque  a  particularibus 
causis  secerneret  res  maxituas  qua  com- 
muni episcoporum  consilio,  romauo  Pou- 
lifiee  loiius  collegii  duce  (iriiri  cuosuevis- 
seni.  Nec  mirurn  in  rebaplizationis  qu»» 


porum  in  Africa  numerus  videbatur»  eliam  siione  sub  âtepbaoo  et  Cvpriano*  persecu- 

koroam  super  bac  re  scripsIiDOS  ad  Corne*  tione  ▼igenle,  tameQ  ab  Augustino  deside- 

lium  collegara  nnsiruoi,  qui  ol  ipse  cum  rni^m  concilii  generalis  aucloritalem,  cui 

l'Iurimis  coepiscopis  hsbito  concilie  ,  io  Cjiirianus  acquicscerel.  Elsi  enim  noiidum 

futoadem  noNsenra  sentenlian»  pari  gravi*  coueilia  gfttteralia  coogregala  eraul,.sumro« 

iHie  olsalubri  moderalione  consoosit  (^Uj  ;  ■  Inmen  ipsa  Talebal  ea  res,  qua  ab  iis  «Bti- 

<>i  ad  ipsum  Comeiium  :  «  Staloeramus  jam  ims  quœrtbatur  :  nerape  consensio»  COI 

pridem  participalo'invicem  nobiscum  con-  cerlœ  et  eiplorala- C.yprianus  cederel. 

silio  (415),  »  etc.Quœ  cum  ubique terrarum  JSodem  rilu  uiodoque  Auguslinua  aUtque 

prieposiii  facorent,  ac  per  proviiicias  ro-  commèiporaut  pulagianoa  a  romaDa  Sedia 

oiani  Poutifleia  reaponsa  cooBaaeataui,.  iiioe  ptaaultbua  Inuoc^tio  ac  ZosimOt  «eeps- 


(411)  Ctpr.,  ê>.  nd  Anton.,  Si,  al.  5a. 
(4!î)  Epi$t.  Motjs.,  cic,  snp.  cit. 
(tl3)  CiP.,  Epiit  ad  i.ornel.,  ->4,  al.  ST. 

Hpitl.  Cypr.  ad  Ania».,  Tii,  ol.  Ub 
i4t&)  J!.>ii4o(.  tjiiMteiM  ûH  CûfH  jam  du 


(U6)  CoHc.  arelat.  r  brte.  epîtt.  ÈHt.  «m.,  I. 
l«€0itc,  cul.  14^7. 
(Il7j  EpUl.  «yu.  areiai.  aii  S^lv.,  ibni.f  c«k 
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raniiOui  tynoUti  AfrieaniSt  omiiibiu  ubique 
•piteopis  fttbwribMMibof»  Mù  «r^  dloMiia» 

toi  {kiB)  :  nempe  enim,  ut  idem  Augusli- 
niis  ail  (ki^J),  «  congregatiane  synodi  (uni-* 
Tersalis  utique)  opas  erat,  ut  aperia  per- 
BÎciM  d«mnar«lur.  »  Cur  autem  pelagiani 
non  mm  Beeletioa  iracesiitaiem  inferrent, 
eorom  u citas  facieb4«l  :  qijorum  scilicet, 
•odem  Augiislino  leate  (420j,  c  profanas 
nofitalM  ealbolien  tares  qu«  obique  sont 
horruprnnt.  »  De  quitus  eliam  exstst  illud 
iiistgfie  Cupreoli  Carchaginensis  episcopi  et 
Africa  primatis  in  epislola  quant  Epheslna 
•jiiodus  collaudavit  (421)  :  «  Hos  (pelr^gia- 
nos  scilicet)  pridem  expugnavit  £ccl&»ia, 
hisque  temporibus  ref  ulluianies  apostoli- 
uaa  8«disau»loritas  sacerdoi unique  in  unum 
eonsonens  saRteotfa  oppressif.  >  Bn  fn  qao 
ineluclabilis  judicii  rol)iir  cnllocet,  nempo 
in  capilts  œeaibrorumquo  consensu  loenipe 
e»|«feHiori  disserlatione.  «al  ooneilforani 
examine  opus  fuit,  quod  in  api^rla  re,  ut 
lit  Augustin  us  (422),  pauci  contra  omnes 
et  conira  uniTersitaten  ipumagrael  eii- 
giM  porlio  litisaret.  - 

I.XXVIl. —  Vanœ  tl  inanes  qucesituncu- 
hfdt  eonuM»  Sultêim»  ipaa  rtoiminis 
tecMm^iti  forma  ttntidunt, 

Utc  ijuioranl  qafd  sit  ille  consensus  Ec- 
clesiœ  quo  niliruur  :  lotiusne  an  par» 
lis  (423)  7  Quoi  Beelesiarum»  quot  episco- 
porum*  quot  capfluloram,  quot  abbaturo, 

Ïluotteroregionum  ;  eliimnij  Indiarum  aut 
•poneosiam  :  quaolffi  molesliœ!qui  sum- 
ptue»  ut  nunlii  quocunque  ditrarranl,  «1- 
nluri  aullientt(  Dm  consensus  instruraen- 
iMm?  Inanes  quassliunculai  contra  rem  fa- 
eli.  ftogent  Cyprianuiii,  Auguatinum,  Ca- 

Keolum,  T.r'orptn,  alios  quos  narra  virons 
_  Kcclcsiffl  coiisensiono  reposuisse  vlro  : 
quœrnnt  quibus  sumplibus,  quibus  curis, 
eursoribas,  onutiis,  toi  regiODum  explora- 
rint  flifem.  Nos  aoiem  suo  loco  faeile  et 

fld  nimnlum  hnec  dedarabi mus  ('WO  ;  riuric 
mna  el  obsurda  per  sese  esse  raonstraïuus. 

Sic  igitnr  ex  antiquo,  et  ab  ipsa  chrislia- 
nitntis  origine,  constiiuta  est  Ecclesi8,'ut 
ipsa  Pelri  sedes,  capui  orbis  lerrarum,  ex 
Kcelesiarum  communione  prima  persenti- 
aeerct  quœnam  esset  omnium  Bdes  :  ac  si 
ab  hoc  verlice  in  pronos  animos  Tidei  de- 
iTpta  decurrero'i  1,  ji:itji  ii] ik!  vt'l  nulli  obsi- 
slerent,  oihil  sane  proiiibebal  quoroious 
qiimlio  atatiro  pro  ternainala  babarelor. 

*  LXXVIII.  —  SolumniB  aceeptatio  deerttO' 
rum  pontifieiorum  quam  tuitata  et  quam 
Moessoria*     Romani  Foalificiê  offUium 

(  n 8)  KvQ.,  M.  M Mf  Oiirt.»  et  pan.  te  ^aad. Kb. 

tant.  Peltt0. 

(419)  ho6.,  I.  IT  ad  Bonif.,  a.       a.  SI»  I.  X. 

<4S0i  Adc,  iM.,  et  pan. 

(i2t)  Epiu.  Laprtol.  ad  tyn.  epkti*t  blk  Asf. 
cuNc,  act.  I,  l.  m,  col.  6ÔS. 

(4%i)  Ace,  loc.  iup.  cil.  «1  pasR. 

'4i3)  £>i«<f.  lo9.,  art.  8,  ii.  t07,  p.  $S;HiCOL. 
f  in.  I,  fUfui.f  etc.,  t>.  78. 


:Tfcs  bfc;  bossu  ET.  raw 

et  auctQritoi  esc  jouieniano  negotip  artw»' 
émitnr, 

Hinc  ergo  illa  calebratur,  etiam  a  Iheolo- 

gis  qui  se  Sedi  apostolirn  aildiitissiinnt 
videri  velint,  solemnis  aceeptatio  decreto- 
rum  qum  omnem  postea  dabiiationam  aut 
uoncertalionem  eliclnt.  Sic  sanclus  Antonf. 
nus  Joannis  XXII  Decretali  fraticeiios  pre* 
mil,  hsreticosque  ipsos  esse  tasialur,  «qood 
asscrant  contra  delerminntionera  c-^fK»!!- 
cara  factam  per  Ecclesiam  cl  Joannoiii  XXJ, 
et  per  oraiics  successorcs  ejus  Teros  callio- 
licos  Sumuos  PoDliiiceSi  et  omnes  alios 
prœlalos  Bcclesin,  aeceptalatn,  examinatani 
et  approbalam  ut  Tçrissimorn  'i95)  :  «quem 
iocum  suo  loco  fusius  expcnderaus  (496). 
Hv^aa  poalraiDa  Tarba  racle  perpendeolfbos 
nunc  sufTicere  credimus.  Sic  Duvallium  te  • 
stantem  audivimus  (427),adefmitiones  Pofl- 
tificis  non  esse  de  tide,  donec  universalia 
Ecclesia,  quam  de  (ide  est  errare  non  posse, 
esf  aoeeplsrarit.  »  Sic  fn  naperrimo  jsnse- 
tn'.uiiT  n<^'irolio,  in  q'io  uno  ore  oninos  no- 
stricensores  episcoporum  gallicanorura  pie» 
tatem  ac  ûdem  eodaudarunt,  tamen  abam-  . 
[  lis^imo  rl'Ti  gallioani  cœtii  (i28)  coroma- 
nibus  sutïragiis  constitutum,  ut  Innoceo- 
tii  Xdecretum  aposlolicum,  «  deliberalione 
facta  eaque  libéra,  ut  eamdem  constitutîo- 
nem  reciperent,  firmarent,  acceplarent  ora- 
nique  obseqnio  ac  revereotia  suscijierpnt 
quœ  in  ea  decisa  essent  :  posteaquam  scili- 
cet ngnoverunt,  pontificia  consiitotlona  • 
firmatam  antiqu  un  Et  lesi.T'  fiticm,  a  conci- 
Dis  et  Patribus  traiiitam,  .nquo  in  Triden- 
tino  concilie  innovalaro  (429).  »  Non  igitur, 
ul  ferunt,  prise»  traditionis  obliti  galMrnni 
Patres  :  qiias  (piidem  alibi  edilis  gcsUs  exsc- 
queniur.  Niinnaniem  safficit,  lanio  exem- 
ple approbassÉ  qure  sii  illa  ooDSlilutiooam 
pontiDciarutn  accepiatio,  qua  otinur. 

Nequo  proplerea  cathedra»  Pétri  atque 
apostolicis  detinitionihus,  aul  sanctus  Auto* 
ninus,  aut  ipse  Duvallius,  aut  gailieaai  Pa* 
1res  di°n)y;ati5m  volunl  :  absit  :  rum  pei  eas 
iiabeaul  Kcciesite ,  quam  saquantur  for- 
mam;  auctoriiaiem  in  quam  omnes  eoo' 
sentiant  :judicium  quod  commuoi  ope  ex- 
sequantur,  neque  baareses  uapiam  respirare 
sinant.  Habot  eliam  romauus  antisks,  lo- 
tius  Ecclc&iœ  caput,  sui  decreti  exse^uendi 
plenissiroum  robur.  Cuai  aoim  ecclesiasiie» 
comnnun'nnts  princeps^  sua  dcrniiiinne  ni- 
lul  aliud  promere  velit  quam  id  quod  om- 
nes Eccteaiaa  aentire  cognoscal,  omnia  or- 
dine  et  ex  rero  esse  gesla,  secula  coosensio 
altestalur.  Qua  docirina  aut  praxi  nibil 
iufringi  aposlolici  dtcreli  auclorii-ilLin  ;jr 
vim>  ipsa  ezperieutia  oslsndiu  Q\ïo  etùui 

(424)  Vide  I.  ix  ei  x. 

(4S5)  ksio».  Sum.,  puri.  it,  lit.  1i,  c.  4,  i 

(426)  Vidé  in  App.,  I.  n,  c.  4.  ai  I.  X,  C.  i6;  ci 
coroll.  n.  5, 8. 

(4i7)  Sup.,  n.  3t,  qiKHB  Tiil. 
(4Î8)  Ail.  I6W. 

{m)Riha.éeMer,  ettr.         ap.  Vnai.  Iwt 

p.  a,  7. 
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loM,  qua  in  ptrto  orbis  m«git  auaœ  io 
Gallia,  Innoeefitfi  X  aliaque  e<NislilaUonet 

de jansoniiin.T  re  m?iinri  vrnrrntionn  suace* 
PUb*  aul  poliori  Tiriuie  in  exsecutionem  de* 
daaUa  auntt  Certe  Jansenii  sectalores  swi 
occuttî,  »eu  publici,  ne  mut  ire  quidem  au- 
dent;  nec  si  inillies  concilia  œcumeoica 
appeilareiit,  audirenlur  usquam;  ipsaque 
eonsiilulio  ediia  et  aemtl  ubique  aceeplatat 
irrefragnbtiis  judieii  rim  oblinet,  qaam  ro- 
ninnus  Poniik'ï  riLiotorilr3to  suninM  el  ipse 
exsequAtur,  elabomoibua  epi&copis  exse- 
qnMUlain  nandet. 

LXXIX.  —  ïnnocintH  ITiœiu,  —  ContilH 
provinciatiê  mè  Fat^tétill  dora  flueto* 

ritat. 

Hinc  TPra  cl  c'ara  ralio  alfuiget  ab  ornni 
pcccalo  f  iirgindi  Cypriani  :  cura  nempo 
poal  jaasa  StepbaDi,'tol  Ecclesiœ,  Africaun 
aefifeet  AaianàBqne  variarent,  necdnro  «)as 
epistolam  di  creialera  nccess.irio  ace*  pt  iiio 
coDaeeota  es^el,  en  rnagis  licuil,  teste  Bel- 
tarmino  (4S0),  m  hoc  cerle  capile,  obèdien> 
Item  refînsore,  quod  Slephanura  io  jubendo 
«perniciose  errare  crederet,  et  atanle  illa 
opiiiione  teneretur  pi  non  ob«dif^  09  COIl- 
tra  conacienliam  ageret.  > 

Goja»  fef  fona  asi ,  i I la  a j)U(l  omnea  recepta 
et  pcrYiîlgnfn  ad  imperia  cujuscunque  mor- 
taiia  exceptio;  ut  obeJiatur  superionbus, 
Dfaf  dirinae  (agi  adversantia  jabeaot  (1^1)  : 
qua  exceptîone  contineri  Papœqooquejusaa, 
At  in  Cypriano ,  etiam  m  quiestione  fideû 
BellarminusagnoTi'l.  El  si  quisBellarmioum 
îpaum  ea  in  raerraaaediieritiaoeeurrit  ma- 
jor auctor  Innoeentloa  IV,  mmanna  Ponll» 
fei /Txstat,  in  cnpol  Quanta  de  eontuttudint, 
fgus  Fontiticis  clara  itilerprelalio  in  haoc 
Christ!  verba  :  Quodcunqm  ligaverit^  «le. 
«  Quod  Pnp.'ç  obedieminm  sil  in  omnibus, 
in  spirituailijils  et  in  bis  quœ  ad  animaiQ 
speetant,  niai  centra  Qdem  probibita 
«inl  (h^).  *  En  Papœ  oflicio  funganti,  quippe 
exereenti  supremam  poteslatem  hfs  Christi 
Terbis  Irn  liliwn,  Quoacunque  ligm-fris,  prœ- 
cipilur  obedientia,  cum  excepttoDeilla«  uîsi 
contra  fidem  doceat  aut  velei. 

Cfarius  adbuc  in  m^m  /nffui$iti9nit  de 
$ententia  excommumcatioms  qu/erit  (ÛS), 
qoidsgcndum,  superioribna  iniqua  jubeu- 
libus  :  etqnidom  de  siipcnoribus  subalio- 
ruro  poleslate  pusiiis,  facile  seexpcdiljad 
niaJori!S  eiiim  su[)oriore5  recurrendum  :  sed 
ubi  ad  Bay&m  devonll,  sic  objîcil  :  «  Quid 
•i  Papa  tnjastaan  prœcipit  qui  aupertorem 
non  hob(  t?  »  Queiu  nodura  sicsotfit  :  «  Po- 
teal  dici  quod  si  du  spiriioalibus  (rébus)  vel 
eccleaiasticis  personisaliquid  prascipit  etiam 
injustum, illud  servandum  est; quia  nctnini 
licet  de  ejus  facto  jndicare  :  4*  dist.  :  Si 
Papa,  q.  3  :  Cuncta,  nisi  mandalum  bœreaim 
coniineret.  quia  lune  esael  Deecatum,  rel 


33. 


(430)  De  fi. /'..l.  I».  e.  7. 

(431)  YUt  1.TII.  e.  It. 

(432)  Lib.  f  lh€rH.  Imutceitl.  IV,  lit.  4,  fvi. 


niai  ex  pr«ceplo  injuato  Tehemenler  nrssu* 
merelar  sialmn  Keelesin  torbarf .  tel  etiam 
forte  alia  mala  venin r.i,  qni.i  tnnc  [leccal 
obediendOt  oum  debeat  futura  maia  praBca- 
vere,  nonjnvare  :  »  quœ  aaoe  tnterpretaniem 
ac  docentem  romanum  Poniitlcem  nomn  rc 
prehendit  ;  imo  collaudanloflDoes  alqiie  uiia 
Tore  conseiitiunt.  Que  guideill  qold  est  cta- 
rius?  Pro  certo  supponit  Suinmus  Pontifist 
doctissinius,  a  Suuimo  PontiRce  impernniu 
pro  loci  aucioritalo  ac  suiu  i  ni  oiTicii  ratio- 
net  eoianareposae  jussa  hœresimcontinentia, 
ant  atatnm  Bcclesiœ  eoncuaattra  ;  el  inira- 
raur  in  rébus  generallbus,  praQsertim  Tuloi, 
recurri  ad  EccTesiam,  ultitnumque  reftigium 
in  M  potestate  sempar  fuîaae  positum,  qiia 
docere  contra  fidein»  qiua  biareaioi  iqbara 
non  possitî  , 

Sub  Paschali  II,  in  provincinli  vionnensi 
concilie»  aaac4ua  Hugo  gratianopoUlanua, 
Gotbofridna  ambianeoaia,  Ouido  ipaa  Tien- 
nenaia* postes  Calixtus  II,  ut  régie  génère, 
ita  fortitudine  el  doctrina  clarua  el  moi 
Sedia  apoatolie»  gobemaculisadmovendua» 
posleaquam ,  dictante  Spiritu  sancto ,  de  in- 
veslituris  proferunt  aententiam ,  el  ab  ipso 
Ponlitice  extorlum  scriplum  damnant ,  nu- 
jus  decreli  ab  ipao  Ponlifice  contirmaliouam 
pelunt  his  verbis  r  «  Si ,  quod  minime  ère- 
dimus,  nostrœ  paternilatis  assertiones  robo- 
rare  nolueriiis ,  propiliua  ail  nobis  Deua. 
qute  noa  a  veslra  obedf  en  Ite  repelletia  (134).  » 
En  persnicuia  verbis  toi  aancti,  aposlolico 
oflicio  aeesse  posae  profltenlur  romanum 
PontiRcem ,  eiiam  ab  episcopis  it  provin- 
eialibuaajrnodis  requisitura  :  quo  caauaperle 
detrecfant  obediontiara.  Quid  autem  Pa- 
Si  lifilis  (435)?  An  perdita  orania  ot  ad  inobe- 


Ibid.,  I.  V,  lit.  5»,  fol.  i65. 


dienliam  comparari  viam  exclatnavii  7  irao 
collaudavii  ac  viroa  egregloa  :  borum  syno- 
dum  anctorilale  apostolica  coDÛrmavit,  ac 
pro  cerio  reliquil,  in  iis  quœ  Hdei  aut  uni- 
Teraaiia  Ecclesiœ  atlinerenl  statum,  ipsius 
Ecclesis  vim  et  auctoritilem  indaclioabi- 
lem ,  in  ipaa  EvclasÛB  conseosiooe  esse  col- 
lueattD. 

LXXX.  —  Anonymi  <•  Traclalus  de  i:hcriaii- 
biu  gatlicanis  •  ctrca  5edia  apottoiicœ 
ùuetSritatm  fmâa  tt  impro6«icfa  eem- 
menta. 

liane  ecclesiastici  regîminis,  imo  eccle- 
siasticœ  monarchiœ  formam,  si  censores 
nosiri  in  animum  inducerent,  non  in  ea 
profeclo  inoommoda  inciderenl,quibus  aço- 
alolîeea  cathedra  dehoneatant  deeua.  Hine 
illn  Tractatut  de  Hberlatibus  gallicattis  au- 
ctor  anonynrius  in  bac  rerba  prorupil  :  «  In 
quo,  inquit  (436),  repoaita  esact  romani 
Pontificis  aucloritns,  ni»n  satis  clnre  stniim 
omnitiuft  perspecluQi  fuit  ;  (juia  omm  [  cr- 
seculionum  lempore.Tel  srnisniatutn  ;<lia- 
rumque  calamitalum,  impedila  eral  exteritr 

(454)  /■>ti/.  coNc.  »i«a«Ma.«aè.PaM.  Il,  I*  \ 

Conc  col.  785. 

(455)  Epitt.  Voit,  II,  iM.,  c.  781. 

(456)  Anonym.!  Êk  ftNri.,  eie.,  lib.  vt,  c.  S. 

a.  2. 
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wpilif  cum  mtmliriê  communio,  slapUi  seoi- 
ppr  0«lei  chariialis  uuione  ;  vix  t  romano 
PonHficeflil  alios  prœserlim  rcmoloji  pas(o- 
r.  s,  aiil  grogos;  primis  Iribus  SfBculis  aliud 
gusiii  quadd^iu  cpislols  perveoire  pptMit. 
QuamoDrain  episcopi  populos  ae  <eipsos  a 
(,into  lemporo  suo  judiciu  ,  vel  cum  afiorum 
eonsilio  regere  toUti,  Papœ  aucioritalem,  ah 
inipedimentis  qoibosdfstenta  crat.  solulam, 
non  IMD  subito  exccpcrunt  :  ted  alii  cilius, 
9iii  itardius,  nune  in  iâto,  nunc  in  illo  capite, 

Îtrout  tue  offerebaf  occatio ,  donec  integram 
tbtrtaitm  con«ecKla,  suum  ufrtfue  robwr  4(6- 
Hmut,  >  Me  vero  liiec'  legentMn  todet  novi- 
liorum  defensorum  apostolicœ  diRnitalls, 
qui  p«r  sumroam  rerum  ccclesiaslicaruin 
iiiscitiam,  dicarn  an  incogilantiam ,  quasi 
laoUB  dignilati  aliquod  ab  antiquilale  me- 
taendum  sit,  earri  liis  comiuentis  obscura- 
l»m  Tolunl.  Perçit  (437)  :  >  Verum,  quia 
iisus  optimus  legis  inlerpres,  Tidendum  eft 
iqtm  ftoerfl  auetoritalfspontiffciie  praxis  illis 
lemporibus,  cum  ea  libère  uii  P,i[>œ  poluê- 
niiit,  cumque  diligentius  el  clarius  cognila 
rtiii.  Quanqaam  enim  omni  œro  aliquaulcii^ 
lidcm  ejus  specimina  édita  fnorint ,  lamen, 
c»»m  per  tria  prima  sax  uJa  ,  fore  omnino  a 
tyraniiis  ligafa  fuerit,  ideoque  ejus  exerci- 
lium,  qua$i  novutn  quiddam  aiiquoUea  epi- 
rcopus,  prvsertiin  Afrfciiaos  éommoferilt 
non  poluil  Inmridisuum  explicare fulgorein 
ri  omnibus  innoiescere.  »  Uœc  ooonymus. 
Alqne  Hli  sunt,  si  Dm  placet,  Sedis  apo- 
s<oiiett  uni«i  dffensores,  eoi  iofestioratix 
i|isi  iMBretiel  co^^iiarlot. 

LXXXI.  —  JVqIoIa  in  aMwioribui  verbis 
in  Sedem  ap^ifeam  eonlwmtim  nfet- 

luntur. 


Il 


RoKo  enim  quid  illud  sil  :  Qttod  fpitcopi 
opuïo$  ac  teipios  a  tanto  temp9fê  (tiimn  %ci» 
i<:«l  primis  sneulis|  tuojuditi*  reger»  êotiti 
t$itnt.  An  llli  primi  Kcclesiarum  fundatorcs 
flc  doctores,  quid  Cliristus  Petro  au  sun- 
cessoribus  dedisKOt,  nesciebaot?  EJjas  ju- 
diciniD  niilli  expeclabant?  Perseiptos  n»- 
lïpndam  suscipicb.int  Ecclesiam,  neque  ca- 
pu^sibi  a  Chrisio  dalum  cogiiabiaDl?  Id  bae- 
n  tici  velint.  Quid  illud?  Hinc  Tactum  ut 
sequens  œlas,  quartumfurlasse  quintuniire, 
aliaqne  Sttcuia  propiora,  non  tam  iubito  ex- 
ciperent  Papœ  aucloritaicni  ;  $ed  alii  ci7iim, 
«/lï  fardiut,  nunc  in  liio,  nune  in  Uto  capitt  ; 
i'asane  ut  itliuê  «xmUhm  Quaai  noum 
QCiDDAM  aliquoliei  epiteopoi prœ$ertim  Afri- 
cnnos  commoverit.  Africaoa  ilia  Omnibus 
nola  sub  Aurelio  dissidia  spécial.  Quis  au- 
li^ma  Cttriato  osse  dical  ea  quœ  saocto  Au- 
relio,  sanrio  Aljpio*.  sanctu  Auguslino  èl- 
rpiealiistot  ac  (anlis  Palribiis  doclrina  ac 
sanelilate  eonspicuis ,  uova  yiUerenlur? 
AUU  inquit,  eta'iMt  a/iï  tardUUt  nmt  in 
iUo,  nunc  in  itlo  capite  tam  nuctorilalem 
exceperunt.  Uoc  btereiici  clamanl  :  biuc  pro* 
Jjatuni  Tolunt,  Pa|i«  auctorilatem  pia  anti- 
quilali  i^DOUm,  crerls8«  per  lempora»  ba- 

(r>7)  \iHiuy:\t. ,  De  iiierê.f  eic.«  lib.  vi»  cap.  S,  n. 
(408;  Yiàe  iui». ,  il.  7&. 


manam  scilicel,  nec  tolam  ab  inilio,  sed 
suis  pnrtihiis  hinc  inde  coalHan  et  consar- 
çinatiim.  Quid  eniro  sancti  vfri  longeque 
doclissimi  pro  novis  liabobnni  pa,  quaea 
ijanetis  quoque  Poniincibus  Zozimo  ac  Cm» 
lesttno  petebanlor  f  Qnid  Nicenos  canonf* 
âppeîlabanl?  aut  alii  eitius,  alii  tardius, 
alii  in  hoc,  alii  in  illo  capite^  data  occasio' 
ne,  agnbscebaiit  Papa  aucioritalem  ;  si  se- 
mel  animo  imbiberanl,  ejus  volunlatem  ex 
Christi  iusliluto  pro  iego  esse  debere  ,  ex- 
ceptione  nulla.  cur  ergo  canonesallegandos 
putabaol  ronaaois  Poutifloibus,  quorum  vis 
pro  eomm  arbilrio  soltrerelur ?  Nempe  bmo 
ilifiMjiim  instittt^^tte  ignorabant. 

LXXXII.  —  An  fercndum  Papœ  et  Fccletict 
potntottm  primis  Umporibut  reUgaiam, 
Si  ntt^  ea—art—se  4f^éb  fetfcm  ^w^leraf 

Jam  illud  quis  ferai,  «  per  tria  prima  s<b- 
cula  Pap«  poiesUtem  a  tjrraoïiia  ii^atam 
fiiisse»  impedilam  ezteraaoi  «apilis  ewo» 

membris  commooionera,  atque  a  romano 
PonliÛce  ad  alios  praserlim  remotos,  t ix 
quidquam  pnater  quasdam  epi:jlolas  per- 
Tenire  poluisset»  Qwudam  aulem  7  An  quia 
non  omoes  ad  nos  per  temporuni  injuriam 
di-venrrunt,  paiifas  fuisse  conscripias  di- 
cemusT  Non  enim  facile  ftomam»  iioo  Ro- 
ma  quaquarersns  lltleria  corameabaal?Non 
quoiidie  Jiaconos  raissitabanl?  N'^n  (icai* 
que  neCHSsaria  negolia  commuuicabaul  f 
Alqui  Tel  unius  Cypriani  episiolo  docne* 
runl  (438),  quanta  essel  Ecclesiarum  cum 
Euctesia  principe  communiealiol  His  de- 
monslraviraus  quœ  generaii»  essenl,  per 
ilia  quoque  tempora,  non  uisi  commun icato 
cnm  omnibus  erdscopis  consiliOt  gesia  es- 
se. Quoi  vero  laies  epislolas  pulamus  fuisse 

Serscriplas  quœ  ad  nos  non  deve^eriot? 
uam  porro  insulsom  illud  :  a  romaao  Pmi- 
tiOce  vtx  quidquam  vrmter  liUvm$  berferri 
poluisse?  An  fero  lilterae  non  sufncitfnll 
An  necessi!  eral,  ut  sua  ipsi  coram  man* 
data  traderenl?  Sic  impetlitaf  sic  ligatiiru* 
mana  aooloritas  a  tyranniis  niil. 

Hsc  tamco  omnia  commenta  admitlaraus  : 
die  tandem  quo  domum  sfscuio  expedita  ? 
Post  Conatanlinum  fciiicelf  (lerseculione 
cessante:  atqui  tum  vel  maxime  enituit 
atque  invaluit  couciliorura  aucturilas.  Jn 
his  décréta  Ponlilîcum  ad  Scripturœ  Qdem,  ad 
tradiUonis  oprmam  exigeuda,  et  Paires  exa- 
minabant,  et  ipsi  Pootifices  pn>  mbreso- 
lomni  deferebant.  In  rébus  fldei  loliu»  Kc- 
clesiic  consensionem  exspeclari,  in  rébus 
disciplinœcanones  ubique  receplos  etiam 
objici  sibi  n;quo  animo  paliebanlur.  Ao  et 
ipsi  quod  sibi  a  Domino  çoncessuni  essel 
ignordbant?  Ligati  impeditii|ue  a  lytaonie 
nec  seipsi  iuleiligubaai, 

Nobis  vero  liccat  non  eomminisci.  qaid* 
vis,  sed  aniiqua  Tenenu  i  ;  nequo  ea  lor^ 
quere  ad  arbilriuio,  sed  simplicilcr  acci- 
pere.  Neque  lamen  iofringi  voJttrous  aok* 
plissima  ilia  quai  Pétri  ajiccessoribtts  » 


3. 
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•plimis  parenliiMis»  ad  Ecclesi»  coinmodum 
«t  pacem  seculv  Mw  delulil  :  iiUerim  divi- 
nvim  illud  snmmumqoe  et  immoturo  quod 
A  Christo  inesae  credira^us  ,  in  eo  facile 
reponiinus  quod  ooraium  MMaloroai  Mri«i 
recognofil. 

LXXXlIf.  —  GatUcananntenlia  per  se  Miat, 
tiaUtna  et  afficta  dtmantur  :  ae  primum 
de  hœreticiiHonwUi  tMoUfmrimueiotiMê 
damnandis. 

Uaec  igitur  nemini  ofrensionero  paritura 
ftiilidimus,  si  giiTîsiioiiis  statu  rudeposito, 
aliéna  et  ficlilia  ooatris  ioaputare  cessant. 
Quo  loeo  Géllim  «fnArsltf  auelorem  (439j, 
aîiosque  doclns  yiras,  imprimis  vero  doclis- 
siipaai  jQtla  atque  opiimum  Dagairreum 
fB^Ht  teaiqve  consutturat  •eimos»  qu« 
sutnmo  cun  eorum  iionore,  cau$«  nec(>9si- 
l;ite,  sciscilatnur  :  quo  pertinobat,  decursls 
0[i:nitjus  rriro  sfOi-uli?,  tanlo  nisii  cnumc- 

rare  aiogoiaa  liœresea  vel  minutisaiaias,  per 
Suminw  Pootffiees  absque  CMomenie»  sy« 

nodi  auctorîlale  damnatas  ;  tanqua  n  doctis- 
stœi  parisienses  et  gailicani  Patres  rem  tam 
ob^iam  ignoraverint,  aut  somnfaverint  un* 

fjijsra,  non  nisi  si concitiis  congrcgatis  con- 
.   dtûjtiari  iiœreses  oportere  ?  In  vero  pari- 
liieDSis  FacuUas,  cujus  suo  loco  gcsta  refe- 
raouia»  i«£issime  quidem,  sad  recentissime 
adireratiff  Theophifiiiii  Braebet  MillMerium 
(HO),  ut  heereticwn  înoprolinvit  :  et  pprspicue 
Gailicani  Patres,  Ecclesiœ  lorlo  orbe  diCTu- 
«s*  non  coDcilii  œcunienici  consensionem 
]K>stulabant.  Âc  Daguirreus  quidem,  ea  de 
I  ©  mofiitus,  in  praslaliono  du  a  :  a  se  con- 
liiiriia)ii  (  ouscnsioiiis  qiioque  illius  nccessi- 
tateip  :  recte  :  idaue  uoum  iiic  postulamasi 
lit  •  Ubro  èrudittsstmo  aonpulenlor  lot  pa* 
ginœ  inanibus  op;  In^ro  probalionibus. 
LXXXIV.  —  Aiiud  imputfUum  de  tynodis 
Iftiunlibu»  abt(iue  Hfa  ctmgr^atie  :  Jur- 
recremalii'  loti  uui^Mprù  mkUÊiia  Pari" 
sienttum. 

Aoctor  Tractatut  de  libertatibuej  aliique 
paaaim  omnes  iia  propoount  quœstionem  de 
coaeiliorum  generalium  superiori  potestate 
Joua  Parisiensiun^  sotiienil;iii),  nt  pn  c^ri- 
eilia  secluso  romano  Ponlilice  habeantur; 
quod  est  falsissinjum.  Saflicit  enim  Ftsrldwi- 
sibas  id  quod  e^t  ab  ipso  Turrecremala  pro- 
oantiatum  :  «  8î  casus  talis  cootingeret 
quod  Patres  universi  in  svnodo  uDiversali 
convenieotes  unanimiter  aliquain  definilio- 
neiD  (tdei  facerent,  cui  sola  persona  Papas 
coittradicerct,  did^oin  judicici,  qurnj  synoilo 
stauduœ  esael  et  non  persouœ  Papœ  ;  quam 
teDicntiam  senper  ioeolcalt  ni  posica  refe* 
ramai  (Ml).* 

(439)  Call.  riftrf.,  diss.  <i,  n.  i  et  sci|. 

(UO)  Vide  Cem.  Tbeopli.  Uraciikt.,  an. 

(U1)  Vid.  in  App.,  lib.  m,  c.  i;  ei  lit»,  vni, 
pavs.;  Anonym.,  lib.  v.  c.  5,  6  et  seq.';  Toaii., 
Apol,  te*  An»,  ad  Aaail..  lom.  Xltl  Gaar.,  cul. 
itoi. 

(iii)  Scii  poliii>  Lihorii. 
(t43)  ViJ.  tfitl.  Damât,  ad  tftUc.  lligr.  af. 
Tu90.,  Ub.    C.  32,  p.  103  eittl.  Val. 


Quod  autera  altinet  ad  synndos  l}abUas 
aeeluao  Pbiitiflee  :  primom  quidem  Parisien- 
scs  ullro  consenliunt  ex  anliquissimis  re- 

gulis  ,  synodos  générales  absque  romano 

Ponlifice  ilDlKlsesSe  et  irril;is  :  tiinc  Arimi- 

neosia  vana  esse  décréta,  quod  buic  syur»do 
Damasi         auelorilat  Mml  (U3)  :  hina 

abomirindum  Ephesinuro  latrocinium, quod 
ntmo  ibt  nomen  Leonie,  oerno  ab  eo  cooscrt- 
platD  audivii  epistolam  (kkk).  HaruiD  ar|^ 
rerum,  de  quibus  nemo  dubitat,  a  censori- 
bus  nostris  taiHo  sludio  conquistlaa  rese- 
C8i)dap  probationes.  I)f^  eiiraordinariis  casi- 
bus  bttreaia,  schismaliS|  et  aliis,  oihil  sin 
gulara  ParMienses  eTposeadl,  oti  {am 
dizimus. 

CœleruiD  non  nostra  ista  est,  sed  Turre- 
creroals  responsio  :  «  Cum  arguilurdc  Papa 
facto  hrt'retico  el  definiptiie  pro  hœresi  sua, 
dupliciler  respondelur  ;  quidam  enira  vo- 
lant dicere  quod  casus  non  est  possibilis  ; 
iiobts  autçm  Tidelur  aliter  respondeodum  : 
vfdelfeet,  quod  tùm  Pontifex  esse  desîeril» 
8imi]!que  cadat  a  flde  et  cathedra  Pelri,  se 

Eer  conseqqeos,  judicium  quod  faccrel  talîs 
«retiens,  non  esset  jndicium  apostolica» 
Sedis,  imo  nec  judiciiim  altcujus  Buctnrifrt- 
tif.  »  Quœ  si  cidversariis  satisfâciunl,  a  i'<i- 
riaieosibttt  dici  nibil  prohibe! 

l.X\"KV.  — Aîiud  impulntum  :  de  ilomaM 
fiUe  ac  Sede  apoelotica,  Jnnoeentii  111  pro^ 
fertvr  lœui  :  aiU  M  Inajjmat  {»  Mcma- 
riam  retocantur. 

Libres  im|)t(.'nt  argnmenlis  quibus  demon- 
slrandura  curant  Pétri  sedeoi  etEccIciiam 
roraaiiam  eliain  ;ion  defecluram  lidein  ;  taii- 
quam  Parisieasca  tieri  posse  arbitrentur  ut 
Pelri  sedes  Odesque  ab  Ecctesfa  abrotnpa- 
l  ir.  quo  1  abominaraur  omnes.  Et  liic  ©rgo 
iiidiiigoiiter,  ac,  ne  quid  dicam  gravius,  in« 
Ytdioso  quœslioconstitula,  quoil  et  lucttien- 
lissime  n!ias  ostendemus;  el  nunc  suflicero 
credimui.  iu  quod  ex  Turrecremala  et  aliis 
audivimus  :  decrela  si  liant  fidei  ndversan- 
tiai  non  ea  esse  ullius  auctorilatis,  nec 
onitifno  cathedra  Potri  fmputàri  oportart; 
ner  minus  inconcussara  mnnore  romeHIOI 
Ecclesiam  ac  romanam  bdeni  (446). 

Pariciilotoin  oiuni  sedematadentedistin- 
guere.  Verum  dislioclionem  sancti  Leonts 
luelur  auclorilas  :  «  Aliud,  inquit  (447), 
i^unl  sedes,  aliud  prassidentes  :  »  rursusque 
ad  BlaximusQ  :  «  Btsi  enim  diwersa  nonncn- 
quam  sunt  mérita  prtesulum ,  lamen  jura 
permanent  sedinm  (VV8;.  »  Otia  r(  pula  utt- 
mur,  non  utsedemcuin  sedeule  coliidamus^ 
quod  ttsset  schiamatieiin,  eed  ul  ostenda- 
fitos  Becieaiam  romanan  ita  asao  a  Christo 


(lil)  Coitr.  rlw/enf.,  aci.  I,  i.  iV,  col.  lii; 
.n  i.  3;  Epist.  ad  ImjMf.,  caI.  465,  al  JMiil*  a» 

Pnlch.t  u.  464. 
(4*5)  Vide  ta  App„  lîh.  u,  c.  S  ;  TuM.,  Suuudê 

f.vc/r«.,  i;t>.  ii.c.  lii,  ruu S80^ BMi. «ë. 

(4tti)  Md.  I.  s,  c.  r,. 

(117)  Léo».,  fe>i»J.  al  Annt.  C.  P.,  80,  al.  .S3. 
U4a)LEaN.,  £fiu,  ad  Maiim,  an(iW4.,  9i,  n<. 
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insliliiisra,  ul  si  quis  sedens  errATeril,  se- 
dis  taroen  intègre,  illœsa  Pontificum  séries 
miineat,  et  qood  unus  forie  comrniserit  oKe- 
rtns  diligenlia  ac  fide  facile  Mrciatur.  Sic 
namque  in  Honorio  contiuisse  nonsUl  , 
aancUDoni,  sancii  Martini  I,  sanclique  Aga- 
«honis  sedulis  erga  relfgiooefD  obseqonSt 
q\n  u  fides  cnlholica  et  romana  tb  Honorfi 
decrelia  oil  delrimeoti  ce|>it. 

Non  enim  qnovlt  •teadente  Voaiiûr.f,  ro- 
niann  iriterit  fidos  :  non  in  iiiterregni.s  ac  va- 
cationibus,  licel  ad  niullos  annos  durent, 
romana  iules  vacat  (449)  :  non  vacavU  in 
romnna  Endosin  fulei  pr.'econium,  eum  tn- 
trusi,  inrasores,  Ulegilimi  [verba  suiil  Buro- 
II ii  (450)]  adeo(juo  nulli  cassique  PonliQ  (v^^, 

Kr  siBculi  decimi  inramiam,  longissimis 
nporihns  Pétri  «edem  tenerent,  neque  in 
iI!o  ii.f.iiulo  schism  ilo  (451)  cuni  dubia  inti  r 
incerlos  Ponlilicos  iiutarelEcclesiat  romana 
fldea,  aat  Ecclesia  romauat  t  Cbrisio  insii- 
tiilum  Ecclcslarum  viiiculum  vacillabal; 
quin  eliacD  def>ositis  omnibua  qui  se  pro 
fionlîQcibus  gererftnl,  oon  temen  Consian- 
Ilensis  sjrnodu»  rom?»n8m  fi  îein  vacare  sen- 
sil,  imo  vero  liœreiicos  ad  hanc  formulam 
ailigebal  :  «  Consenlio  sniictœ  romana»  Eccic- 
sis  et  aposlolica  Sedi,  et  huio  aacro  oooci- 
lio  profileorin  omnibus  ad  religfonero  cbri- 
.•'tinnam  periinnniibns ,  froul  if  ^^n  mmaria 
Eeciesia,  et  aposlolica  Sedes,ct  ttoc  sacrum 
coneitiuin  nroQtelur  (IS9).  •  BU  seden  aino* 
tis  spiJeiitiDus  inlegranî  ac  ssnam  ad  qnam 
hœreiici  revocenlur.  Nec  si  viri  egrogii, 
ati^ue  etiam  romani  Pontifices  aiiqunndo 
SUIS  iiaclii  futuri&TedefiniiiooibuSipropter- 
ea  de  romana  Rde  dobitabant.  Tel  Innoeen* 
tium  m,  f poslolicaï  dignitniis  rntiiicn!i=:si- 
inum  audiaatus.  Is  rogaïus  disponsalioneoi 
eoiiira  Evangeliom,  diiit  :  sibi  quidem  «  Si 
super  hoc  flbstf  HP  î^prtprslis  deliberationecon- 
cilii  deleniiinarualiquid  le!)larel,locisutpd« 
riculum  forsiian  imminere  (453).  »  Non,  si 
ille  poasibtile  arbiiratur,  ut  seclusoconcilio, 
fn  responsis  ponliQciis  erret,  ideo  possîbile 
uuo que  jadiearil  ol  rvÂant  Qdetioterd- 

S.me  si>b  Urliani  pap»  I  oomine  proferl 
Gralianus  capui  :  Sunt  quidam,  25,  q.  1,  jatn 
a  Dobis  memoraium  (454),  ot  ia  eo  capiie 
htee  verba  :  «  Si  romanot  Ponlifex,  quod 
docuerunt apostoti  aut  proplietiâ  dcstrucre 
niteretuff  non  sputentiam  dicere,  sed  oia* 

?>s  errasse  convincerelur.  »  Ex  quooapile 
oannem  XXII  déterra inantem  audivimti<(, 
l'injcœvi  scnploribus  consentienlibus,  ii  sui 
antecessores  eliquid  adversus  liivangcliurn 
deûaisseat,  constiliiUones  iUa»  fore  crro- 
ncos  {deoqne  liteaffdaa  et  iollrmas  :  neqne 
idi'G  coHabescero  romanam  fidera  aut  scdoni 
putabal,  cuiD  iilœ  sunteQliœ  oon  jam  seuieu» 

(HO)  y;de  1.  u,  c.  50. 

i45U;  Aiiir.  911,  \.  X,  p.  67a  cl  pris*. 

(45i)  Abjurai,  Uitronymi.,  de  prag.,  in  coHi. 
rVNsl.,  «CM.  19,  I.  XI,  coi.  164. 

iMioc.  m,  1.  V,  epiit.  IM;  VUt  lil».  Ix, 

e.  M. 


tiaj,  nec  9e<ii  aposlolica^  ifflpulanJœ  essent; 

Âtidivimiis  sub  Paschali  II  illud  provin- 
cialis  Viennensia  conciiii  a  totsanclis  riria 
prodifnm  :  «  Nos  a  Testra  obedienlia  repel* 

Iflis  [4531.  An  (^go  sancti  Yiri  a  Sedis  apO- 
stolicœ  obedienlia  au  flde  recessissent,  com 
eo  de  re  agi  crederent  quamed  fidosi  perti- 
oere  dect  rnfbant  ?  Alisit  ;  salis  eoiro  coo- 
stabat,  qutdquid  Paschalis  agerel,  Sedem 
laraon  aposiolicam  peraiitoram  »  et  aua 
damna  continuo  sarcituram. 

LXXXVl.  ^  5*î.  monachorum  ex  ecncitio 
Laleranensi  deprompluâ  locut  ;  Um  Sancii 

Quid,  qued  aniiquioribus  quoqiie  tempo* 
rihus,  ii  illi  abb.Tîus  ori^'italus  con t^slantur 
ad  aanetum  Mariinuin  I  (456),  «  S\  quidquam 
ab  eo  deflnitom  esset  a^lei  corrampens  Inte- 

gritatem,  »  non  id  sibi  fraudi  futurum? 
Quid,  quod  ipse  Àogustinusde  ccBlestj.in?i 
bœresi  sic  scribit  (457j  :  «  8i,  quod  abs  t, 
ila  (une  (snb  Paoa  Zozimo)  fuisset  de  Cœ> 
leslio  et  Pelagio  m  romana  Ecclesia  judica- 
luin,  ul  illa  coniTii   diigiiniln,  qn^i?  in  ipsis 

et  cum  ipsis  Papa  inooceotius  danmarerat* 
apprdbanda  et  tenenda  pronontiarentof,  > 

non  id  fidei  oocilurura  î  En  ead  -m  dubi. 
tandî  veluti  formula  a  laolo  viro  ad  Boni- 
facium  Papam  perscripta  :  neque  propterea 
aut  Auguslinus  aut  ipse  Bonifacius  roma» 
nœ  flJei,  ac  Sedi  raeluebant.Succurrebal 
enim  ab  ipsa  voriiaie  insitutn  nuod  Lea 
postée  declaravit  (458)  :  «  Atiud  sedea*  aliud 
l<r{esideMes.  >  Bmc  igiiur  a  Tiris  opClmia 
alque  sariclissimis,  ab  antiquis,  a  roccntio- 
ribttSf.ab  ipsis  rumaais  Px>ntiûcibus,  quast 
cotumtiDÎ  qiiadam  Ecclesin  voce  tradita 
niomoriinles,  eo,  rrcdo,  adi^^fn!,  nt  puto- 
luui.  lia  oniiiia  («er  mipOiSibilum  supfHW- 
lionnm  essu  dicta.  Credanl saiio,  si  possiiut: 
a  oobis  taoïea  aioant  procul  ab  hia  miauliia 
ac  dlstindinnealis  melfore  loce  cooatllai 
Sedis  apostolic»  el  doelrina  ceCholicn  tur 
jeslatem. 

LXXXVIi.  —  An  hae  taUitntt»  fidem  in  m- 
pento  tmeani   mt  arma  inokeditntibu» 

s»ubmini$trent. 

Frustra  ergo  oUjiciuut,  ai  Ecclesia  con- 
sensio  etspeetetor,  maie  (M>nsuli  fidei  seeo* 

rilali,  in  sn?;[)nri>o  loiipri  fidelium  lUiiiTid,-,, 
imo  iiisligari  ad  invbedieutîaiQ,  ac  poutili- 
calia  décréta  parvipendi  :  hœc  enim  omnia 
objiciuijilj  Toniunl  non  Pirisiensibus,  sed 
suiiimis  ex  omni  gente,  ex  oiuni  ordine  vi- 
ris,  quorum  gt'Sta  prodaximua.  Quid  auleu: 

Sulemus  mal»  conauii  fidei  seciirilalit  si 
des  denfqoe  in  illum  artfctilnm  Symboli 
;![ifjstûlici  l'L'SoIvaUir  :  Crrdo^  in  Spirilum 
tanclum,  tanclaiH  Ecclêêiam  cùtholicamî  Au 

(4?5i)  Siiji.,  n.  48. 
l4o5)  Sop-,  u.  49. 

(4â«)  Conc.  latwm.,  ««I  Jr«r(hie  I,  aeerai.  9, 

I.  VI,  col.  117. 
(457)  Aie,  Ad  Ihnif.,  I.  u.  c.  3,  n.  5,  I.  X. 
{i!S)  Ia.9,  Efitl.  «4  ÀHaî,  V.  P.,  wp.  cil. 
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iusp«nsi  aniroi  relioquantur,  qui  in  ficoie- 
SMietlholicœ  nuclorilals  lequiescunl  T  An 

romanum  Ponlificem  parrlpenJant,  qui  eius 
auclorilali  posl  Cliristum  sunimœ,  nihil 
aliud  quam  ipsom  Ecclcsiani  calholicsm 
sive  diffu^aoi  sive  aduMlaiu  anleponuol  ? 
'  Al  anna  mioistramus  ioobedîanlibus? 
Arma  ergo  minislrabant  sancli  epîscopi  (i59) 
qui  ad  Pnsclialem  11  scribercnl  :  «  Nos  a 
vestra  obedieiiliarapellelis;  >  arma  mîoistra- 
bat  ipse  Bellaroiinus,  ciim  ab  inobedienliœ 
viiio  porgarel  Cyprinnura  posl  Slephanl 
Jussa  nuK  (antem,  imo  rei^ugnantf'm  ;  arinn 
iiiiDislrabal  doclissimus  Pontifex  Inooceu» 
tins  IV,  cnfus  «a  de  ro  perspieaa  varba 
relulimus  (^60).  Absit.  Neque  enim  atit 
nvgandi  sunt  aut  aU  exeniplum  trahenili 
eslraorilinarii  casus,  in  quo^t  incidere  Bccle- 
siam  ab  atto  subîévsndrtm,  ntquu  inleri:n 
exercendam  olque  huuiiiiauduoi.  Chrà»lus 
ipaa  parmilliu 

UKXXVlir.  —  Exhis  podssimum  oilvarMi'- 
riorutn  argumenium  eliditur. 

Sana  ex  aiilediclîs  cum  arguaienU  oinn  a 
refeltunlart  lum  împriniis  illud  quod  assi- 

dtio  ïtigHriHit,  atque  omnium  tnlidissimum 
«rbttr/tdiur.  P.  Thvrus  Gonzalez  ossidae  in 
hanc  loimam  intorqiiel  (^Glj  :  romano  Pon- 
liflei  de  Ade  dettaieoU  debdiur  obedientia 
allam  fnterior,  alloquin  nnlabil  fides  :  alqui 
non  ifchetrir  obedientia  falsis  :  ergo  roma- 
nus  PooiUex  de  fide  definiens  nunquam 
ftlaa  proponil,  ne  scilicel  falsis  credere 
leneamur.  Hoc  inculcat  centies  :  hoc  cœteri 
OQQr.es  urgeiit  acerrime  :  bue  paginis  omni- 
bus, lanquum  inviclissimucn  causes  Qrma- 
menlum  prœferunl,  qood  Umea  una  verbo 
liiaoceotii  IV,  scquente  Bellarmino  {4G-2), 
ConcidK  :  debetur  nlic  ii  ntin,  cum  bac 
•iceplione;  nisi  ueiuue  eius  |us$a  conti- 
ueanl  bamim,  ooacedo  :  oebelur  obedien- 
tia sine  exceptione,  nego. 

Hic  exciaujaDt  non  agcre  Innoccniium  IV 
(oam  Belîàrminum  nibil  moror)  de  Ponii- 
lice  ex  cathedra  pronuDUanle.  Sed  uude 
hanc  jjlossaiu  defiromunlT  Nempc  Innoeen- 
tius  ni'gat  oli'j  iiuiilian)  gen^  ral  bus  Tcrbis 
arohUnnti  centra  fidem,  luipoi  anii  ea  quœ 
tontinwnt  karnfm:  quœ  quid  elPelttnl,  iiisi 
ul  Punlifex,  si  haerusira  jubeat,  quantum  ex 
alliuru  ioco  judical,  laalo  majore  veriuiis 
studio  rbfellauir? 

Pergîl  P.  Thyrsus  :  alqui  non  cadunl 
oxcepuoncs  iil^e  in  Ponlificem  qui  omnes 
Cbrisli  ûdeles  obligaro  inlenlii  Mlrun 
reml  Annon  aûita  quisquis  imperal  eus 
quibus  iniperal  obligera  inleodil  omneiiT 
An  ergo  si  Pontifex  priiralos  quosiibel  ad 
hœrcsim  cogal,  repugnare  oporlel;  Ecde- 
sinm  vero  lolam  si  obligare  »elil,  ea  conii- 
cescet ,  iioqiio  quid'juam  opis  adrersus 
iniqua  décréta  su^>crciiL?  Qutn  polius  ex- 
pergi!tcti»ini,  vin  omnium  oïdiuuiu  sapieii- 
tlMimit  e(  cum  Parisieusibtu»  ioiu  vero  cutu 

(4!i9)  Cône,  viennenê.t  WÊp,'t  ^> 
(4iM)  Slip.,  u.  8â. 
(Ml)  Geai..  di<p.  S* 


toi  quos  retulious  Ponliûcibiia,  ceQOi)i«ti&« 
doeloribtie  agnoscitu  :  iatqnMBi  nDandalnni 

de  hœresi,  quod  advorsns  privaios  est  per 
se  Dutium,  (anlo  inagis  esse  nulium,  cuoi 
loiara  Ecclesiam  iniquis  iegibua  at^ue  taa- 
lUematis  ligare  nUilur. 
QuId  igilor  flet,  si  r«»  ad  ea  «Tlreron  de 

duci'iur  i:t  romanus  Pnnîifoï  fipjO'J  .'ib.sii) 
mandata  edal  universalia  quiLus  iulentaio 
excoaimunicationis  nietu,  lolam  in  sua  vei  ba 
adigai  Ecclesiam  ?  quid,  inquam,  fiel,  nisi 
quod  a  Cypriano,  taudanle  Âuguslino,  Bel> 
lannino  eiiani  excusante, factum  est;  nempe 
Ul  iicciesiœ  universœ  cooaeDSos  etspecielur, 
cnjus  eonsenaue  exspectatio,  si  C  vprianvni 
crrantem  in  re  quidem  anibigua,  juvit, 
quanio  magîs  sublevabit  qui  vers  tu*'- 
bu'iiurt 

Neque  propterea,  qaod  s«epe  monuiraus 
pandeinus  o&lium  inobedientibus,  Prœcia  o 
enim  m^ijor  nosler  :  aliud  est  quod  lit  ex- 
Iraordiusrie  el  ceiMa/i<er,  aliud  quod  lit  re- 
gnlarilei'  et  ordfnarie.  Nequo  propteredi 
romana  intcribil  fuie?  Sedesque,  cum  ex 
canonislix,  ex  Pontilioibus,  ex  ipso  Tune- 
cremala  aliisque  docloribuSt  qui  Sedi  npo- 
slolicw  prœ  cœleris  farere  se  toiuiit,  niqua 
el  lalsidica  adversu.'»  Uyangeliuui  U  ieiuquu 
senlentia,  Sedi  aposlolics  iu|mlauda  OOR 
sil,  imo  nec  seoteoiisa  ioco  babeatur. 

An  ergo subditi  jndieeiii JuiHeabant  sminif 
Aul  quis  discejjtauit  inifT  Ponlificeai  decer» 
nciJl«m,  ni  episcupo<t  tidelesque,  ai  foriQ 
casus  incidat,  dissidentes?  Quis,  inquam» 
disceptabit,  nisi  ipse  ati  alto  Cluisdi^,  ipsa 
tradilionis  veritas,  ipsuiu,  si  rus  lauli  s  t 
lamque  ambigua,  générale  cnncilium,  ipsa 
denique  Ecclesia,  docenie  Spirilu,  coriis- 
aima  Yerilalis  loee  colluslraUi  t  Ha>c  q  u  i  Ec- 
cleMw  caiholicBB  dcFuiura  crédit,  nfn  <  liis 
agnoscil  quid  sil  illud  :  Credo  in  SpirUum 
ianefMmt  sanefom  Eeektiam  tathotieam,  ■ 

LXXXIX.— Jf««  In  epiMÎeiM«flM  in  fidt 
es$e  po$ita  controvertiarum  dqelorft 
profitentur  :  ae  primwn  cardinali$  ter- 

Qurc  cum  iia  sini,  jam  salis  perspicuurn 
est  banc  qua^slionem,  in  qua  religionis 
annuDam  eollocatam  volont,  ad  pauca  ac 
minuta,  imo  ctiam  nulîa  esse deduciam  (463). 
Quo  eliam  faclum  est.  ul  viri  maximi,  qui 
lidei  conlroversias  optime  iradideruni,  per- 
spicuis  vociboa  tolum  illud  judicarint  in 
opinione,  non  In  fide  esse  positum.  Notum 
illud  doctissimi  cordit  o  is  Perronii  ine|i- 
slolaadCasaubonum  Apologi«B {k^jpmHia  : 
•  Bcclesiam  romanam  radieem  episcopaiis 
unitalis  et  eccIesia^lirSî  coiumuni'Miis  fssr, 
eique  ab  omuj  aniiqu  laie  ùt  laïaiu  isse 
pnmalum  el  prareclurinn  en  ru  m  rcrum, 
quœ  ad  rviigtenein  el  Etclcsiam  peil>no 
rent,  idque  unum  ma  quod  E<tÎ9ita  pootutti 
ab  iis  qui  »'jus  cnninintnoncin  omi  leclaniur: 
qua  Uisera  secernal  sucioiatem  suum  à 

(iC2)  Sop.,  n.  79. 

(4t»)  Vi<i.  in  Àpp.,  \\b.  ni,  cnp.  12. 

(4M)AdAiiKli»reBein. 
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Grœciit  oorumqae  asseclis,  qui  se  a  vinibili 
ac  ministcriali  Rcclesiœ  capite  tb  •iiqvot 
s«cuHs  segregarupt  (465).  » 
Ut  Mt  doelTssinii  cardliMlit  fsrtrit  disei- 

mus  :  i(l  quiciptn  ob  omnibus  agnosci  opor- 
lere,  quo  Ecclesia  ab  hflBreticis  secernalur  : 
non  aaloni  id  quo  scbola  doctores  a  se  rou- 
tuo  différant  ;  alque  id  rir  maiimus  liicu- 
lantftis  postea  eiponit  hfs  ▼erbii  (466)  : 
«  Qua'siiu  de  aucloritflle  Papœ  jnler  calho- 
licos  agilata,  sire  in  spiriiualibus  respeetu 
conciltonim  cBCumenfeorain,  slv*  in  ten- 
poralibus  respeclu  jurisdtctionuai  ssecula- 
riuiu,  qui'itenua  saluti  animarum  obsunt, 
non  esl  quiestio  ejusmodi,  quao  rea  com- 
pleclatur  ab  altcrulra  parte  inter  arlioulos 
Odei  reeensilas,  aut  ab  eis  exi^nlorqaid 
ad  Eccle&iam  redeunl  ;  ila  ut  alii  aiios  pro 
iMsreticis  habeani,  sut  a  se  niuluo  quoad 
commuiiionif  fineulum  tffMrenlvr.  Qoare 
ea  omnia  communioni  eccto^inslioa  sar- 
ciandœ  iropedimeoto  e$so  non  possunt,  euro 
«ijvt  condilionistint,  ulquamcunque  parlem 
rex  serenissimus  amplectatur,  baud  to 
seciiis  ab  ulraque  parte  jos  et  nomen  ca- 
tholici  obtiiu^aC.  •  Eu  quibus  conditioiiibus 
lanius  cardinaliSt  nemine  discropanle. 
nailno  rogf  laeobo  I,  felot  Beeletin  «ni- 
VtfMi  nomlne,  jus  ecclesiasticffl  pacis  et 
tMinmunionia  offert.  Ëgonrrûrts,  schisraatia, 
atque  omnino  Malhemalfs  al  «icommunica- 
tiouis  rnetus,  quocunqiie  praetextu  procul 
abest  ab  ils  opinionibus  ;  rcique  suul  £o- 
,  cle.«iœ  Tiolala;  pacis, qui  ea»  sub  excomœu* 
nicationis  inetu,  probibundas  putaot. 

XC.  —  Watemburgii  fratret  in  Gtrmmia 
tpUeopi  etlibru  atqm  ab  Hi  eHati  icri- 

ptottt  claristimi. 

Noilra  œtate  reccniissiine  in  Gcrmania 
floruerunt  par  eruditum  fratrum  Adrianus 
et  Pelrus  Walcmburgii,  alter  adrianopoli- 
lanus,  aller  mysiensis  episcopus,  ColonifB- 
Agrippinœsuffraganei  l467).  Horum  exstaiil 
de  rebos  eontrorersis  egregis  traclalioDes 
doobos  loltofs  comprehensœ,  ae  doeforom 
omnium  calculo  comprobata>.  Sic  aulem 
liUDc  ioeum  tractant  adversus  Hermannum 
Gorin^uin  (468),  ut  de  Ode  habeant  id  tan- 
tum,  in  quod  calfiolici  omnes  Scliotaque 
to(a  consentianl,  ncnipo  islud  :  « Quidquid 
unirersa  proQtolur  Ecclesia,  quidquid  in 
ooocilio  generali,  cui  prreest  Sumaïus  Poa- 
tifev,  cradendum  proponitur,  est  diffnitat 
revelnitim  (2^(39).  »  Ac  poslca  :  «Si  varin 
aunt  senteiitis  circa  inlallibilitatem  coacilii 
sio«  Pontifie*  romano,  non  polast  «a  nu  ad 

(165)  PuROR.,  Rtpl.  in  ep.  ai  Ctumè. 

(4€6)  Rept.,  \n  I.  iv,  p.  liS. 

;iG7)  Posi  Adriani  inorlein,  Peirus  qui  suffrag»- 
iici  iininere  fuiigetinliir  apud  ircvirenaein  etecio- 
reiii,  ad  elecloreui  iiautiit  colooienaein.  (Eàu. 
FarU.) 

(MS)  lalori^miaManMacaMaisiaMdoeUssiaMini, 

Îinl  iwris  prolBsavr  Ml  i«  AoadeoUa  heliMaïailiaasI. 
I£4it.  Pari$.) 

(469)  Walemb.,  t.  II,  tract.  3  DeKrctet.,  pari,  m, 
A.  6.  p.  151. 

(470)  Ibid.,  n.  10,  p.  i35.  I  id.  CiRR.,  CohI.  gtn. 
lU.,  pan.  Il»  ap.  %  p.  149. 
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fMeoi  eatholicam  perliner*.  »  Ttriara  autoi» 

sententias  inter  eatholicos  oslenduDi,  ac 
testes  adhibent  primum  Raymundum  Car- 
ron.  qui  quidem,  «  quia  ex  calbolicis  plu* 
rirai  doceiit  inrallibilitalem  Pootiflcis  non 
eSNe  lidei,  nisi  cum  concilio  generali  deti- 
iiial ,  sdmonitos  vult  eatholicos  ne  quasiio* 
nem  hanc  (utpole  adiaphoram»  aee  p«rlî> 
nentem  ad  fidei  contrrtTersfas)  eum  binreticis 
ingrediantur  :  »  quod  alii  quoque  paas^m 
inculcant.  Addit,  quod  nolari  volumus: 
«Qnid  anim  sit  n  cathedra  définira  nae 
inter  partes  conrenit,  alii  volunt  esse  cum 
concilio  romano  definirc,  alii  cum  concilio 
generali  et  ita  inielligit  Cyprianus  De  umi- 
tate  Ecciesiœ  el  epist.   40  (470).»  Vides 

auem  patronum  Paristeosiom  senteotin 
ederit. 

Idam  Rajmuadua  poêtaa  jirodueitar  in 
medivni,  docent  daflotliaMi  advoraiw  Ma- 

gium  ideo  obtinuisse  auctorilate  somni», 
quod  tota  EceUtia  tuceptœ  tint  ;  qua  ctiaiu 
in  ro  Innoeantit  X  ei  Alexandri  Vil  de  |an* 
seniana  re  décréta  obtinueriot  :  csterum 
s  si  Pontifex  solus  aliqaam  propositioiien 
vel  doclrinam  prohiberet»  scinsmalicum 
esse  qui  probibitioni  rasisleretp  niai  ati» 
d  enter  de  trrare  conalareCts  (|00  certum 
relinquit ,  Pontilioam  rftom  «i  pontificem 
suoque  jure  probilienloni  aliquem  articu- 
lom,  errore  manifsato  labi  potuissa. 

XCI.  —  Idem  fratrn  ouomodo  Bellarminum 
a  Gretsero  expticalum  prodanl. 

Secundo  et  lerlio  loco  docli  fralres  Grn- 
vinani  (471^  et  Marcellium  Jesuilam  pecti- 
liarem  amicum  adducunt  saerœ  Ibeoio^iH! 
professores  :  auarto  loco,  Gretserum  (47^, 
rgregium  Bi-llarniiui  defonsorern.  Is  ol)j> 
cienii  Wittakero  (473)  ab  eo  cardinale , 
Adrianum  VI  inler  eos  rèpositumquicPon» 
tificem  eliam,  ut  Pontifict-ni  sine  toncilm 
definienlem,  errare  poluisse  docuerit  :  ■ 
quam  tamen  aentenliam  idem  cardioalis 
aitcTideri  errOneam  et  hasresi  proximam,  • 
sic  respondet  :  «  Non  dicit  Bcllarmifius 
hanc  sentenliam  esse  heDrciicam,  aut  paroin 
ab  hœresi  distarejscd  rideri  erroneamci 
hœresi  proximam.  >  Diligeutissimaomnino; 
ipsura  eniui  videri  censorae  rka  infringît  ; 
Cl  osiundit  fiellarmini  opinionem  certe,  non 
taujen  firmum  Hxumque  judicium.  Bac 
Grelserus  et  ex  eo  Walemburgii  (474). 

XCIi.  — /dem  GrtUertu  aliiqua  té  Hêâm 
WtUiMbmrgii  eitati. 

Si  aodam  Gralsaro  (IVQ  pM-  ifilraa  Joauk 


(471)  El  DomiaieaMrMi  raaHlia. 
(47i)  Jetaium  dactluiiiMim. 
(47S)  Aul  Wfaiukero,  Anelo  el  prolesianli,  qui 
ibeoiogic  fuii  prelesser  cMibaMnas  ia  «alfaisl* 

laie  Caaiabrigieiisi. 

(474)  Wal£MB.,  t.  II.  Iracu  3,  De  Ecclet.^ 
pari,  m,  n.  Il,  iï;  Gaivi.i.  Calk.  prenu.  Caiirtiiy., 
part,  n,  t.  IV.  q.  3,  art  I,  pag.  69;  ei  Marcslu, 
lia  M<3cp.  Kf.  Cariai.,  4isp.  4,arL  6,  p,  ISS;  Wai,., 

n.  IS.  fM  €aBTa.p  B^.,  Buxau  ,  ioul  II, 
I.  iT.  c.  2  col.  1013. 

(475)  Wal.,  mi.,  n.  95;  Geets.,  Ioco  cit.,  coL 
IMS. 
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însignem  proferunl,  qno  dnnel  «  auclori- 
latena  illaiu  non  errAiidi  esse  adœquaie  in 
toto  itio  cœttt  conflato  ex  Pafw  et  eiiUcopia, 
qiiem  coneilium  nominant.  » 

riis  iildunl  socios  Alphonsum  a  C.istro, 
Tanaerum  ,  SlapletODifm  ,  alque  horuin 
omnium  teatinioniis,  doetlsslati  firaires  ca« 
lliolicos  proounlianl  qui  unutn  illtid  pro 
calbolico  ainnlooiuniur ,  quod  «  uiiiversa 
liratttetur  Ecclesia,  quod  in  coocilio  gcne- 
ralf,  cui  prteesl  Ponlifex,  crodendum  nro- 
[toailur  (V76).  •  Addunt  ingénue  et  candi- 
do  :  t  Altoro  aulem  proposilio  ,  quidquid 
romanus  Pontifes  ex  calUedra  deftail.  iitud 
oniDino  Ml  {nralHbiKler  venim,  ad  fliilfgiuln 
flilf  i  cfltliolioa  ab  omnibus  et  singulis  ne- 
cessano  lenendœ,  non  assurgit.  »  Kururo  : 
«  Senlenliam  dainfallibili{ale  concilii  ^«>ne- 
ralis  incœpisse  cum  ipso  Ecctesise  cliHstia- 
naa  cxordio,  postea  dabitur  demon^trandi 
locus;quando  cœj^eril  seriluntiado  siimnii 
Pontitteis  infatlibililale,  hue  non  pertîuel, 

Suando  solttm  IHnd  sascipimus  defenden- 
um  quoi  apud  omnes  catholicos  in  r  r  - 
fnsso  ei  ûde  calbolica  certuni  est  (4T7J.  » 
Vides  qao  dincriinine  habeant  doclissimi 
anlisliCesulramqueiDfaflibilrtntt  m  :  primam, 
coociliorum  scilicet,  ab.ipsa  ctirislianilalis 
origine  innalam  Ecclesiœ  profilentur;  allc- 
rnm  nliquando  cœpisso  non  oeganl:  proin- 
deque  n  Qdei  calholic»  cerlîludintf  ex*  lo- 
duiit.  Ilis  fiMibus  coniprthendunt  id  quod 
esl  catholicos  iuter  cl  uareticos  conlrovcr- 
sum,  nec  lieet  aJ  alteriora  urgere  Ecelestas 
perdueltcs,  nist  forte  atia  est  (ides  quatn 
inler  catholicos  tiieamur  in  scholis,  olia 
quain  adversus  hsreticos  {iropuguerous. 
quoil  .1  ilicologi»  aimpliciUte  et  candore 
prociil  absit. 

Paliaiilur  ergo  nos  sincoro  et  crin-'i  le  do- 
(^re  catholicos  juita  et  hœrcticos  anliquam 
et  corltttn  Enclesl»  dodrlnain,  neqite  no?am 
fidL'in  <  fin  lere,  aut  plus  quam  jubcnmur, 
funeui  laUud&re.  Optamus  saoe  singulis 
rooanis  PontiHcibiis,  optimia  parenlîbus, 
îiidiTeclibile  veritalis  lumen,  -i  qnjj 
piis  totis  augurari  licei,  adtuiui  ujii  sium  a- 
mus,  Catteriun  bsud  minus  oporiot  ccria 
ab  inccrtiS,  a  dîvints  dogmatlbus  humanas 
opîuiones  secernere  :  neque  christianffS  ad 
plura  coiistriiigere  quani  Cliri^tns  rcvelavc- 
rit,  neque  quidquam  addere  ad  eam  pro- 
feasionein,  qnam  ei  eonaufii  eonaeiiilooe 
ndolium  PiaslV  ediderit,  alOOO  «b  eiTOra 
redeuiiliiius  propoiii  jusserit. 

XCUI.  —  lttno€«tUn  XI  Brwta  apotiolica 
Aie* 

Hoc  fandaroenlo  fretus  (  juidni  enira  ii- 
ceal  lion  nîbii  de  me  quoque  dicere  7}  ego 
episcoporam  mlnlmas,  errantiam  charliate 

et  fratrumcathoîicorutn  :^  1  finalîone  ductus, 
exiguum  sane  ac  per  sese  nullum,  wagui 
lamea  prétii,  episcopall  scilicei,  ac  postea 

aposlolica  anr!nri;air  fultum,  edidi  onu-rn- 
tuui  JDc  expotUiont  doctrinœ  catholicœ  m 

{iT6)  Wai...  f M.»  ete.,  B.  «;  W.  q«wiMe  a. 

33,  pg.  157. 


rebut  eonlrovfr$h  :  qoo  quidem  In  lihi  Uo, 
rum  a<i  eiHQ  locnm  devenimus,  qoo  de  Se- 
de  aposlolica  fera  Ecclesiao  fides  exponen  la 
essél,  eam  tta  eiponendam  duxirons.  ut 
hœc  slabilirom  lantum  :  «  nempe  Ercicsiam 
unitale  nîti  :  tueodœ  ac  firœande  unitaii 

Srimaloin  wneli  Pétri  a  GbriMo  insliliiluin, 
edemque  aposloiicara  hujus  unitatis  cen- 
trum  ac  radicem  esse  :  ac  propterea  Pelri 
successoribusdeberiobedienliain  eam  qiinni 
concilia  et  Patres  semperagnovcrint  (478).  » 
Hœc  ersnt  qurocerla  fido  ex  antiqiiis  decre- 
tis  et  tjjijJf'ri)i)i  ii !ii  (juoqiio  conlro versisln- 
ruœ  scnsibus  stabiliia  esse  vcllnni;  boe 
eat,  «a  lantum  in  qnie  omnes  eailio'if.t  enn- 
scniirenl.  Quibus  riip  explicalis,  hoc  insu- 
per addidî  :  «Quod  allinelad  ea  de  quibus 
m  scbolis  Yariaesunt  discrepantesqoe  scn* 
tentifp;  eisi  li/crolici  ea  Eccl«'S'fP  impufnre 
sok'Pl  ,  ut  [lonliticiœ  pottslali  invidinm 
confient,  niliil  attinel  hic  coinniomntnri, 
cum  de  bde  calbolica  non  sinl  :  sunicit 
agnoscere  capui  ■  Deo  iDAIlIttlum,  ad  içre> 
Rcm  unirertum  In  tia  Domini  gubemaa* 
duin.  k 

Vides  quid  snfDeer»  profiterer  ad  instruen* 

do*;  rhrislianos  :  ea  nempe  in  quœ  omn>'S 
const  ituant  :  alia  de  quibus  in  scbolis  dubi< 
latur,  non  esse  nooessaria,  ut  reri  Cbristiani 
«albolicique  HaoU  Factus  iim  insipietu  (il 
Cor.xii,  11)  (cocgit  eniro  Terftascansaaqne  né- 
cessitas),qui  iijlui  ''OUI  [Il  I' iih  j nnii  ;  iirofèiUc» 
iiODniea,  quœ  loi  in  linguas,ctiaiu  iaitaiicara 
RoaMB  quoqu<»  feraa  lypisque  apoalolieia 
excusa,  a  lot  romnnis  cardinnlibus,  prSBSU- 
libus,  doctoribiis  ap[irobal3  ,  Innocent! us 
XI,  nunquara  sine  laude  roemorandus  Pou» 
4ifei,  sua  ferit.  Nec  pigebil  transcribero 
egregium  et  antiqui  f^pirilus  Brève  a(iosto- 
licum  in  hanc  foi  innrn  :  «  Venerabilis  fraler, 
salulem  «l  aposlolicam  beoedicUonem.  Li- 
Itellua  IheatnoHeœ  ffdti  0xpoiiti0nê  a  fralet- 
nilfilc  tua  (■nra;jnsi!ijs  nndisq il 0  r  hlaliis,  ea 
doctnna  eaque  methodoac  prudentiu icii^  lns 
est,  ut  perapieua  brevitaie  legentes  doceat« 
el  extorquer©  possit  eliain  ab  inviti.s  catlio- 
lica?  veritalis  confes.sioneni.  Ilaque  non  so- 
lum  a  nobis  coniraend;iri,  .';cd  ah  omnibus 
legi  alque  in  pretio  baboi  i  œen  lur.  Ex  co 
«ane  non  roedtocree  tn  orthodoxe  flde!  pr6- 
pagalionem,  quffî  tios  praîcipuc-  cura  inlen- 
losac  solticitos  hobat,  utiiiiatos  redunda- 
luraa,  Deo  bene  juv^uiie,  conQdïraus,  oie. 
Datuin  k  jnn.  Ui79,  »  Non  lilc  o>tentamns 
laudes  quas  in  nos  indignissimos  apf'Sio  ira 
bi-nignitas  contulit  ;  v(>rl)a  noiari  voluinu^, 
quibus  rem  ipsam,  dveirittam  ifiiam  probal^ 
otuiextorquere  ponit  ttimm  db  iwUU  etaht» 
licœ  veritatii  eonfettionem.  Intellexit  sanoUis 
Ponlirex  quanta  vis  «sset  caiholicra  fidei, 
si  tit  nihU  deroilur,  ita  nihil  addiiur.  Tan-* 
tum  ergp  lestimunium  veritalis,  libello  ilc- 
rum  edito  prstigendum  puiavi  (opéra  enim 
Oei  ejosque  Pontilicum  prsdicare  est  opti- 
mum) monitionemque  addidi,  in  qua  sic 
legilur  :  «  Neque  niiretur  quispiam  lam 

(477)  Ibid.,  n.  î«,  p.  136. 

1478)  HxpQtilio  dittt.  cath,  art.  SI. 
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facite  approlialam  MeUiensis  episcopi  Expo- 
titiomm  e«iD,  qusaucloritatem  Sedt  apcisto- 
lîc»  diTfna  inslitotione  eoncessam  iis  in 

rcbn<5  colinc.iret,  de  quibus  scoiflfî  calholica; 
ocnnes  consentirent.  Nihil  enim  eget  caltie- 
dra  Peiri  concertaUonibu*  nostris;  quoique 
in  rntholici  omnes  unaniroi  consensîone 
venerantur,  plane  sufficit  ad  eam  (uendam 
potestalem  quam  Sedes  apostolica  adâkJiS- 
catiooem,  non  aatem  ad  dcslniciionem  sc- 
cepil.  »  Tides  Ûerum  atqne  iierum  quid 
sofliceredoceriim,  romano  Poiiiiliceprœeuri- 
teieiiguus  episcopus.  Àlhanc  monilioom, 
uli  dixIiDos,  Expotiiieml  preflxam,  eum 
pro  debito,  eidem  vcre  sonctissîmo  Inno- 
rrntio  XI  ol)ti)li!(Scn),  hoc  re&ponsum  tnli  : 
«  Venornbilis  fraler,  salulem  et  oposlolicam 
Itenodiclionem.  Accci'imus  libellum  de  ca- 
lliolicm  Qdd  eijtosilione,  quem  pia,  elegan- 
ti,  sspienlique  ad  hœreticos  in  viam  salutis 
reducendot  oraiione  aac(um«  reddi  oobis 
caniTit  fratemff»  tout  et  quidem  libenil 
animo  confirmant  s  nh'jrc.s  lau  Jo^  quas  tîhi 
de  praclaro  opère  merito  iribuitous,  et 
nuseeptus  tpes  copiosi  fruernt  exind*  In 
Becleslam  prAfeoturi,  el«.  Dalun  KOO0 
i«jum,  an.  t«79.  » 

TVibfl  bfc  necMse  est  itromere  nuud  oanet 
vident,  iteriim  ablnnocenlio  XI  eiigui  li- 
balli  laudaturo  inslllulum  ,  comprobatam 
fidem  t  cerle  lacère  non  pOMunius  pielalem 

incompnrabilero,  oharil^teni,  bc.  finidentiam 
iiin^uiarfm  sancti Puniiiieis, nuod,  quantuno 
in  ipso  essel,  omnes  difiicuitaKs  renjotas 
esse  vellet,  quibus  oves  perdilas  laborare 
•tque  ex  grege  suo,  id  est  Cbrîsli,  aberrare 
inielli^ret. 

Ncrnpft  alla  rauKa  vera  et  iiiilia 

sumiuus  rouufex  iterum  alqiie  iierum  «p- 
probal'al,  Inra  illud  imprimis  :  Sedis  aposto* 
lies}  niajestalem  in  iis  rébus  esse  positam, 
lie  qaibof  eaiboltel  ooofeftttreni,  idque  ad 
<'jiisSe:)is  ^^nnrirndara  pote'-t/Tirin  sjllicere 
l(>sialus,  ex  ea  ExpoêitioM  uberes  fruetas 
«xtpeelabal. 

Nc  jur  falsus  ai'.imiis  esl.  Nam  innumer.i- 
|>ilea  bœreiici,  non  Exposition»  noslra»  sed 
«andl  PonliOeis  «uetorilate  victi,  ad  unila- 
tem  redierui;!,  cl  redire  |>orro  pergunt  : 
adeo  necessanum  erai,  eu  10  in  omnibus  ar- 
ticoli»,  fttm  in  hoc  vet  maxime  quem  biere- 
tici  omriiiun  invidiosissime  proponebanl, 
îd  clare  educeri,  quod  Ecclesia  caibolica  ul 
iiecessarium  pariter  ac  sufTiciens  posiiila- 
ret.  Hoc  eniœ  facto,  calbolicam  doctrimmi 
ex  omni  parle  splendentera,  niilto  fastn 
turgidanii  ubiqiie  MKHloralam,  ot  jiie  iiilcr 
prœrupta  et  exlrema  lu(o  tncedentem  , 
agnfiam  dilexerunt,  eique  adhaeserunt,  ma- 
gisque  ac  ma^ia  adbauuroa  apem  haud  ina- 
neni  gerioius. 


lica  quererentur,  atqae  eoruiu,  qnod  abali» 

vacillarol  fides,  cœterorum  rero  odta  conci- 
(arenhir  ea,  quœ  cum  nulln  responsione 
leniri  posse  vidorunlur  ,  infelicos  animai 

Serderealur»  Sedisque  apostolicœ  ,  quam 
rmm  et  ioeoMtiaaam  itare  oportet,  la- 
bflaceretauetoritaaT 

XCfV.  —  Inquitilionii  Tli^pnnirrr  décréta  f 
ab  eminentiisimo  eardinuU  Daguirreo  tt 
P.  Tkfrtù  pre/afe*  eardnuUU  PêirmU 
auelorttate  con^a. 

Jam  si  mille  exsistanl  adversarii,  st  schi* 
amala,  aibnrescs,  ac  lelerrîma  qu^que  ob- 

slrc'p.nni,  non  nobisin  ipsa  fi  i  ac  snncta 
tradition is  arce  fiiiidalis,  sed  ipsis  metui- 
mus,  qui  prœposteiit  deeretia  chrialianam 
clîaritatem  Eciîlesiœque  uniffifem  împune  a 
se  violari  posse  pulanl.  Ueierl  l>a^:uirreus 
cardinalis,  einçgoralione  mira ,  décrelum 
recentissiœum  inquisitionis  Hiapania  ad- 
▼ersn»  bas  tboaes  (479)  :  primam  2  <  Ifee 
Papam,  nec  Ec  te  iarn  tiabrro  ullam  pole- 
slatem  direetam  «ul  indirectam  injora  tem- 
poralia  regam,  at  proinde  abdicare  «  ospos- 
sfl,  eut  suhdiios  eximcre  ob  obsequio  pro- 
misso  :  »  huic  nola  iourilur  ttrorit  tt 
sehiimatlg»  Alleram  :  «  Concilium  habere 
potestalem  supra  Papam  certum  el  indubi- 
tatam:  »  hanc  item  erronenm  et  $chiimati€am 
eue.  Tertiam  :  «  Papam  in  dirimf  ndis  fidei 
qoaBstionibus  non  osse  inCslIibilem  :  » 
hane  ut  minimwn  damnant,  ut  erromeam  et 
haresi  proximam:  quœ  Bollarmini  censura 
futl.  Quacsivcriin  aulem  unde  bas  desuoi- 
pserint  notas  ?  An  ullo  ex  coocilio?  Quo? 
Iflîeraoensi,  florenîino  ,  alio  quoris?  I  l 
quidem  si  verum  est,  nihil  cunclandura 
erat  quominus  diserte  el  explicite  summa- 
que  aocloritale  declarata  rerelatio  rerilatis, 
summum  Qdei  catholicas  obtincret  gradum. 
roiitrariaquo  setjti n(ia  non  \am  kaartii  pro^ 
ximOf  scd  nalam  bœreiica  diuerelur.  An 
aliquod  ea  dere  eiatllil  decretum  apoatoli- 
cum  7  Nullum  appeltant.  Quin  ipse  Daguir* 
ri.'us  (480)»  si  a  Sede  aposiolica  res  exarai- 
netur  ul  oporiet ,  proditurum  decretum , 
non  tamen  prodiisse  dicîf,  el  «  directa  cen- 
tura  lemperanduin  pulal,  nihil  cuiiclalu- 
rus,  si  aposlulioo  docreto  decisa  res  esiel. 
Uispani  ergo  inqui&itoret  nulle  decrelo  att> 
ihentico  freti,  ex  Bellarmino  privalo  do- 
cîore  ,  aliisque  œque  prÎTaiiSf  posireinmii 
proposiiionem  :  secundaoi  «uclorilale  sua» 
nec  auctoreBellarminOtprofprunt  ;  primam 
pootiQoia  in  regcs  potestale,  ipsoadvcr- 
sante,  ut  ipse  quoque  cardinalis  Perronius 
in  Beliarminam  Impenae  pronus  couùietur 
Facessant  ergo  censura  isie  :  scitom  illud  • 
censuras  nuits  ouctoritaie  fultas,  meracon- 
jricia,  non  ('"usiirnï  es<p. 

Verba  Porrouii  ezscribara  :  «  Ipse  fieliar- 


Jamclrescinderentarea,el8na  reqolreren-   minus  monet,  id  quod  de  Ponliflela  I0  tem* 


lurqunin  quœ  snncli  Ponlifices,  el  maxime 
Plus  iV,  Ht  ipse  Innoceiitius  Xi  postulavii; 
quid  aliud  ofeniret,  quam  ut  lot  hominum 
ibillie  deeeplos  ae  esae  ab  Eeeleeia  calbo- 

(479)  Dacoirb.,  di«p..  xi,  n.  Î8,  tî>.  SO.  nag.  544 
{m)  Vift.  disp.»  ttu,  n.  f;  xxiv,  n.  U,  . 


poralia  pntpstitc  indiroela  docet,  non  a  se 
naberi  ul  iidei  doctrinam ,  aut  sub  \n»m 
excommunicationis  aul  anatheraatls  tenen- 
dam  (481).  •  Bellarmino  h^a^vn  p4»test«tia 

(481)  Dr  Perkok  ,  Repl.,  lil».  i,  cap.  M,  p.  M, 
ediuAaU  Sitra.,  ItfSt 
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ncorrimo  dermsore  (ii!tp*na  inqiii*iiio  Im- 
inilinr,  qij.Tî  erronei  do^^malis,  ni  ill.i  qiii- 
dem  consJiit»  ac  schi^mttis  roos  nuilis  n<>n 
ativthemulis  le  su[)piidtt  dovoveret.  Sic 

Aifiint  iiiqiiisiliones  liisna'i.T  .  in  |>m<li- 
tAS  GalHas  plus  ciiniuialis  optât.  At  nosiri 
(l«prae»n(i)r.  Laudal  cardinalis  {!^82)  epi- 
«coporuni  Galli.-pad  Inoocentium  X  de  (j>ts 
conslrtutione  (^3)  insi;!nem  epistoiniu  ;  ai 
in  <•  Êptfudntt  episcopi  l'utuniin  o«atMni, 
fjuem  non  ad  decrcd  njio^iotici  Pis»'ciiiio- 
rrem  compellani,  •  prn>scrtim  cuni  in  Galli  â 
•d  e|>i6cripos  in  solidiini  isUiœo  cura  perti- 
neal,  ubi  nullos  hicretica  pravUaiU  îikjuh 
««ilnres  con.stilui  patftur  mot  antfquus  ex 
juro  commuiii  profeclus  (i8'*].  «  Haheant 
qui  Toluerinl  noroa  mores  aluue  exiraor» 
dinan'a  jura  et  inquirenilam  ndem  epi$e<H 
pis  •Jrm.'irit.  Noljis  rlirct  mos  aiitiqmis,  i*l 
ut  episcopis  sua  consloi  auctoriia»,  idquQ 
a<iip8r>s  Ponlifices  libère  proliiemur.  Faoil» 
caremus  ils  Iribnnnlibus,  qui  el  privnlorum 
censuras*  ul  liboi  in  publicam-aucloriUluin 
trabaot»  nequo  vereantur  reforre  ad  Odeni 
n  Den  revplatan),  ut  suis  quoqtto  regibus 
niajeMas  detrahalur,  adimatitur  nbsequia, 
po[>ijl!  siib(rfll:niilnr  ;  iii^  ii  r  cuni  Us!0 
fgerjfit,  ioblUbilitati^  priviicgto  gautleru 
ae  liugarii. 

Proi  il  f  on  a  nustri:i  et  Ecolcsin  nu'  q  i-e 
œoribtts.  El  de  re^ia  quiiiem  potbsloio  vi- 

fet  tpuû  fioa  aniiqna  dncirina  Iheologia 
'acullatis  loliusqno  ntli-n  Kcclesiœ  gaîlim- 
nadt.quam  in  Sinctarellum  eadein  sacra 
Faenllas  anno  iopovavit,  anno  1063» 
«luce  archie|iisr.opo  parisiens! ,  «d  r<*gpm 
detulil*  receniissime  anno  1682,  Inia  in 
MiHUigDlnm  (■  risiir  i,  i  tKifirniavii  {'*S»]  ; 
quaiD  aaoo  seoleuliam  aanciaque  décréta 
eruditiaaioHB  Facollalit  M\9  aaiaremua. 

XCV.  -  Rrgum  Biêpanim  FMtipfî  f  H  Cm- 
Toli  V  Augunti  txmplo  BUpania  lafK^- 

«iVio  rftunditur. 

Jam  ul  rongis  magisque  inquisilionem 
hispanicam  retundanaus  ,  non  piœ  antiqni^ 
talis,  nnp  Ecclosire  gallicanœ,  sed  ipsa  re- 
centissim.i  hispanici  regni  ezempla,  ratbo- 
lieosqna  ro;;ps  Fliilipiuirn  I  et  Cnrolum  V 
AiKuaiuiQ  fflemoraie  juvat  :  et  Phili()puiD 
qoid«m  I,  insopremo  magnnque  Belgii  co- 
nulio  «  considentorn,  -i  l  Im  ii'ins  suaruiii 
provinciarutn  liberott  s,  piocuralori  suoge- 
narali  ab  omnibus  bullis,  oenvuris,  molli* 
torîfllibua  lilteris,  aliisquo  romanfo  eu- 
riœ  ()r(»7isionibus  appellanti  consensisso  ;  a 
eique  /ippdlaiinni  edito  diplumatu  adha- 
»itse  (b8i),  iO  uiaii  li97.  Qu«  satia  osten« 
«lunt,  id  quod  nunc  inquisilio  bîapanica, 

(191)  Dacoirr.,  Diip.  Il,  Ut.  S,  II.  li,  pag.  9. 

i^S^}  Atlvcrsus  jaiiseiiisiiiuiii. 

{AS*)  liel.  Mb.  dn,  §êU^  ctc^  pag.  57,  cilii. 
\ilré.  19GI. 

(i8â)  Vid.  lib.  I.  «ecl.  I  ial^r,  et  la  àpf» 
lib.  Ml,  c.  tl. 

(4H6)  illancappellati onr^iii  f.  cii  l'hilippi  I.Bralitn- 
tbe  arcbuiHcis  procuraior  F;ei mralis.  uim^mim  «oa 
IntMctuiterei.  qui  iMrilier m  m  gruvet,  ciini  in  cof^ 
lalioaa  beneOciorum  potUilUix  Itulls  vtiniebanies« 

OËuvaas  courL.  di  liossusT.  I 


SNSIO  DECIJiHATlONIS  CLERl  CALL.  1513 

Qt  htfretitum  $thitmaheumqm  damnât,  in- 
liT  His|intins  el  Boliî.ns  it.Tlriini  noittro» 
rura  nieoioria  commuae  et  itervuigatqtu 
fiiistR. 

AiH)o  1526,  Clemcns  VII  do  Cnrolo-Au- 
gusto  iQuila  questuf»  quœ  ad  Italia»  lib^r- 
tatem  pertinera  art>ttrabatur,  misso  etiam 

brevi  ni  nvt. -1  ico  significavii,  nisi  nb  incof*p- 
.ti«  deaisierel*  se  justa  et  sancta  arma  oatt* 

His  accpplis  lil'oris.  Carolus  solemni  more 
riuique  Clemenii  palain  rentintiavil ,  se 
quidam  omnîa  c  ad  sarri  ^«neralis  eon- 
cilii  loiiii'5  rfiristianitniis  ciT-'tiiiKi-Kj iii  et 
judiciura  reœiltenda  censere  atout;  omnioo 
subjiccre  :  »  aaneCissimo  Patri  an ppMrat, 
f  ut  dignc'tur  ipsum  pcn«rn!e  oonciliiim  iii- 
dicero  et  convocare  in  \om  loin  el  fo  i^truo, 
cum  débita  tenuini  prœQxiono  ;  »  stibdîl  : 
«  Nos  eniin  pro  his  omnibus  ad  ipsum  sa- 
crum uoiversaia  concilium  per  prassentea 
rocurrimus,  ac  a  futuris  quibuseunque 
grnvaoïioibus  eorumve  comminatiooibtis 
proroeainos  at  appollamus,  petenles  cum 
ea  qua  decet  inslantia,  apos  i  s  rt  liito* 
ras  uiiBissorias(%87):«  quasouinia  memora* 
mus,  ne  qiild  ab  eo  prsBtarmissttiB  etsa  vi« 
denlar 

Hanc  deindo  appellationem  nuntio  apn- 
stolicnpeuM  «e rxafafmft  signincRri  ruray  t  : 

neque  bis  contonlus,  rini  niJ  car  liii.ili-s  do 
cngendo  concilio  ampli'>$i(aa$  litierns,  f  qc 
negante  val  diffareole  PontiRee,  i«l  ipsi  dé- 
bite ordine  pmcodenlcs,  pr.Tstaro  non  dir- 
feranl;  •  eas  vero  lilteras  rardliialibus  ia 
consisiorio  agentibus  publiée  reddi^  pr«- 
trviari,  et  connignari  fecit,  ut  edito  bi^jua 
rui  iiislruroenlo  couslat  (488). 

Qiue  daimlasarula  sur.!  omnes  n^ninl. 

Id  iuterim  constat,  Carolum  V  fani«)  sua» 
vel  maxime  coosulentem,  non  ea  edituruni 
aut  in  acta  publiée  relaturum  fuisse.  q\m 
orbi  cbrislianoapprobare  non  pussct.Q>inro 
es  communi  Chrisliqiiorum  sonsu  agerc  ut* 
inteiligcbat,  nemine  iuprubante  :  anlinu.i 
exempta  sequebatur,  quorum  omnium  obiiii 
inquiaitores  hispani,  regea  auos,  eisquii 
adnœrentes  toi  inclytas  provincias,  iino  tôt 
regpa  et  imperta  »  erroris  scbismatisque 
damnant;  neque  extra  schoUa,  aul  tari  sui 
limite:,  oculos  altollere  auiicnt. 

^tquo  bœc  non  ea  rntionc  in  médium  ad* 
ducirouSt  quod  nm>s5o  nobis  sit  de  bujus» 
modi  appellûtioîiibu'î  dicre  ppntenliam , 
quaruiu  hii^lonaio  ut  cau3.<$  aiibi  refcn*- 
mua;  sed  ul  adversus  iniiocuam  de  conci' 
liorum  superiori  pnlestalo  doctrinam,  rc- 
gUèu  quoque  hispanicorum  excroplo,  in- 

•«Hiucniiie.  Vide  .pu  vcrba  quibus  Pliiljppas  pm- 
curaioris  sui  »pp«ilaiioneiti  rauro  valc  eaue  in  Hbra 
cai  liiulus  cal.  >  Ordaïuaitn,  Stattue».  «te.  :  An- 
tucrp.  a  p.  Ifenilrilc,  Aerisen.  I67i.  (Emi.  fimrh.) 

(487)  Cotlfct.  aei.  cmn  prinr   Cnr.  C<r%.  ^/'i</., 
1647;  Vtd.  Sleib..  lib.  vi,  eUil.  t«S6,  fot.  71; 
imp.  G<  LD   I  I  §  il,  p.  9M et  sea.;  Iw. 
Sroiu»..  im,  u.  4. 
<4aS)  Vid.  Gau.,  p.  1010, 1011 

4S 
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13i3  œiVUES  COMI'LE' 

qiiisilionis  Hispan»  prsceps  censura  cva- 

noscni. 

Quin  tpsd  Invaniensis  Facullai  illam  iin- 
pnne  CAntemnit,  ne  reRenlissime  rte  e»  pra« 

pfKiliniic  :  C-rrilium  e$i§ufita  Papam  ,  gic 
cpnsuil  :  •  Nun  vidi-tur  fsensara  sallem  grATi 
clignn,  en  quod  diversi  cathoMei  eam  do- 
eoniit.  »  Qiinin  quiflpm  censiiram  erudilis- 
?im«)  Faciiliaii^  mio  Ioco  inie^ram  protVre- 
inus  :  n(]nc  suHiciat  nobis  ex  illa  docuisse: 
Parisiensium  doclriiiiim  ob  oiuimis  fidoi 
oatholicie  adversiis  liœriUicos  deiensoribus, 
haiid  iramerilo  collocataiu  inler  cas  quœ  in 
opinione,  non  autem  in  ûde  sint,  alque 
adeo  innocuo  el  Itbereasseri  possiul;  quod 
unuiD  oaoc  agimus. 

XCVI.  —   Summa  nrQtir7}evli  :  île  orientali 

Eccitt'in  cl  concilio  (lorcnlinn  pauca. 

Jarn  argiimeriti  hujusbœc  ^umrna  si l.  Non 
suMipil  Eceleiiia  hœretieos,  nisi  tidt)  recta 
Kanaqne  :  suscipit  autem  nilii'  |iri)f(;«;i50s  do 
lis  quiB  qua^riioiis,  iuio  otinm  «iissenlien- 
tes,  cum  id  ad  ûiien),  qitœ  ornnes  obliger, 
non  perliiiere  conslol  :  crgo  hœr,  omnia  ni- 
hil  nd  fldem  altiiicnl.  llcruio  alio  modo 

f»i'rbrevi  :  censores  nosu  i  non  $«  docliores 
laberi  volunl  Porronio  cardinale  :  quid 
ergo  agcrenl  T  An  excipereni  Anglos  et 
loge  qu;iiii  ooi  u:n  rt'j^i  omiiilinS'Hie  linjreli» 
cis  (autus  cardmalis  obtutil  7  Dicaul  ul  vo- 
laeriiil  :  si  iiusc«p(uros  negant  :  immfte» 
l'I  iniqul  :  si  faiciitur  r  Iiîoc  er^o,  velinti 
fioliult  ad  Qduni  ami  jterlinonl. 

Kursus  :  Germanitt  protestantes  accédant 
ro^.iriiqiie  :  nn  nos  suscipilis  ea  loge  qu.ini 
})u.sl  laniiim  cnrdiiialuni,  lot  egroçiis  suc- 
riiic'i  teslibiJS  W nieiiiburgii  (loslri  dixoro  ? 
Si  negatis;  pii  dottique  anli8lit(;s  cuni  tuU 
leslititn  tiirtia  nohû  UlOMninr  :  li  admîtU- 
iis;  Il  CCI  i^iiur,  qutt  fidei  cslholicn  addila 
vullis,  oniittite. 

Terlio  :  Nos  eiigui  et  humiles  scisci la- 
mur  an  probelis  adinitletidn;  ,  vet  siiifllis 
ndmissos  proleslanlesGallos,  co  modoquero 
Innoceniiiis  XI  comprobavit  ;  nempe  ol  «a 
cred«nt  di?  sumrao  n»mnno  primatu  in  qu» 
calbolici  coiiâeitliunl,  ornillanl  cœlera,  iin- 
misericordes,  impii,  pacis  inimici,  crga  Ion- 
luin  Pnnlillcoiu  coniuoieliusi  silli,  qui  lam 
œqu.1,  lam  sancla  |).icta  dissolTBfil» 

Dt: niijiie  Gitoci  lo'.,iji;i'  «M'ieiiUilis  Eccle- 
sta  bac  le^o  pucciu  urant  :  •  Non 

posse  nnfonem  flcri  nisi  in  sjnodo  univer* 
sali,  in  qua  occidenlalis  oricntalisque  Ec- 
clesia)  conveniant  :  Ecdesiain  iu  unum 
congregatsm  de  rebos  diibiis  judicare  : 
commiitii  coiisrnsu  senlenlia;ii  ferre  ;  com- 
uiiiiiiter  liacc  agi,  el  qua-  cuiiMmiiiia  sunl 
cominuni  consunsu  lerminan  :  pluriiuo- 
mm  senlenliam  prœvalere  :  sanclam  Eccle- 
sinm  in  sacris  dogmatibufi  nullo  modo  posso 
en  aie.  (Oiiiiiiuni  quidem  ac  syiioJicn  con- 
«ideraiione  uleniein.»  Neque  bipc  Uugimus* 
Stid  tn  i|»so  ooDRili<y  floreaiino  vere  gesia 

(489)  Conc.  bat.,  scss. il.  ».  Il,  t.  Xil.  coi.âS7; 
Viil.  Oral.dog.  fieM.,  SC$«.  9%  CmiC.  Fhr.^t,  1. 
t.  XI],  cul.  4»4  vt  acq. 


i:S  DE  BOSSU  ET.  iV.\ 

alqiio  a  Grapcis  unanimi  con«en!in  proposit.i 
referimns.  Qiiid  er'rjo  ngiîtis?  An  pacifira 
po9iulala  repeltiiUs  ?  adeoque  in  onum  Pa< 
pain  vim  sommam  eonfer«»tfs,  ut  Patrum 
seiiicnliam  firn  ml  itri  i  [  robnrp,  mit  itiinro- 
bare  possil  ?  Ëugenio  IV  obsisielis,  cui 
Grœcoram  pnslulata  t«m  «squa,  tara  prob» 
visii  sunt.  ut  nd  eos  lalia  ipse  loquerff-r 
(i'JO)  :  «  Gon^tiiianius  simul,  lîatqiie  syno- 
dus  :  conficial  .«acrum  sacerdos  :  jusjiirari- 
duni  dctntjs  Latiiii  pariter  el  (îr.fei  :  [irnfe- 
ratur  lib'To  veritas  per  sarramenluni,  et 
quod  i>i>ini)us  Yidebilur»  iioe  amplectamur 
el  nos  el  vos.  » 

Id,  inquies.  fccil  Etigenius  quia  voluit, 
nulla  n«cessi(.i(c.  Kespondermis  :  imofrcil 
quia  Grœci  lanquam  oeeessarium  postula- 
Mfil,  ot  vidimus. 

Ea  rationo  vrcti  forsîtan  rcspondebuiil  ra- 
1ère  tsla  quidem.  sed  ubi  collocta  est  sjno- 
dus  generails.  Instamus  :  ergo,  jano  eolfecta 
synodo,  Papain  ifisum  in  synodi  poleslate 
LSâo  rc'Cognoscent,  el  prœcîpua  sua  opinio- 
nis  parle  décèdent  :  lum,  salis  demonstra* 
vimus,  communi  Graecorum  Laiinorumqoa 
senienlia  hand  minus  volere  dilTusm  Eeclc- 
siffi,  qnnm  adunal<B  ont  toriinioni.  Deiiique 
an  urgebunl  laiiquaia  lide  calbolica  certami 
ut  punlificia  décrets  sola  per  sese*  noHa 
cxns  ri^ioiii*  nocussilale  valcani?  Atqui  hoc 
est  ipsissimuin  de  quo  inler  caibolicos  COQ- 
trovertifur  (491)  :  quod  proinde  ParrOBio 
abisquo  lestibiis,  •  nd  pnm  fi  leiu  qo»  si' 
omnibus  exigalur  nuu  v.dfal  ^ssurgere.  > 
Id  Perroniusalliqae,  ei  ipso  InnooeniiusXI 
pOM  fl  iruntiua  ,  posl  laleranensia  ,  post 
tridcnliua  décréta  cumprobarunl.  Ab  his 
Ciyo  (iui  rutis  Piinsionsiuui  s-  iilentiani  inté- 
gra iniaclaque  est.  Quaœobreœ  jacenl  oai* 
nino  adversus  illam  tenlenliam  priTaioran 
noviti.o  censurée,  nullo  aulbenlico  dccrelo 
fuiiu},it  confldenterdicioius,  ea  professioue 
venientes,  nou  oisi  iniqulssime repolît poisa 
n  Ctilioliois  qaiboscQnquo  et  cujuscunqae 

XCVii.  Advenariorum  uUtma  retponsio:  ex 
hae  arguPUMtum  *t  tonetutio  operU. 

VidfO  tauicn  cotisores  nostrns  id  <:ulTii- 
giutD  uUimuiaauaasiluros;  nempe  a  Perro- 
nio,  el  ab  aliis  naud  immerito  pnetermlMS 
ea  qu:^'  si  postulant .  quod  fide  lirel  vera 
ainl,  nonduui  tamen  eccieaiaslica  deGniiioiie 
iiilis  declarata  esse  constilerit.  Agant  al 
▼oluni  ;  nt  in  majores  turbas  se  ipsi  conjl- 
ciuul.O^id  funn  vciuil,  si  lam  clara  res  esi, 
ai  l  im  aperle  revelala  (piaui  vofunf ,  f/m  /, 
inquam  .  veluit  quomtnus  in  cerlos  artteu* 
les  oatholica  dennilione  referrentiir?  Aut 
qnid  Ecclesiœ  proderii  illa  in  (j  ia  suminam 
tidei  collooant  PooUlîcis  ex  caUicdra  deli* 
nîeniis  dttbiat  iiecdam  a  Iota  Bccleaie  casera 
auctoritas ?Certe  in  Kccîesraî  calbolicfc S»^"!'" 
liiuu  decimo  da;culo  vivimus,  necJuiu  de 
Illa  iofaltibililaté  inter  orlhodOKOS  piosqiie 

(490)  liid.,  25,  c.  387. 

(IM/  Snp.,  n.9S,  VM.  Vai.,  al  GaEfi.,l8ds 

«•II. 
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III.  DEFKNSIO  DECLARATIONS  CLERI  GALf. 


eOMlilU  :  fllqoe  ut  consUniieiiMm  ac  ca- 
^iMBMin  synotlûi  omf ttamos  «    ri  raneti 

docUque  ei  reslitcrunt.  E(  quKlem  s  Ivr^rsus 
iltos  privali  miiUi  miillainclamarunt  et  mcau- 
tas  censuras  profuderuDl, Bcctosia  catbolica 
8C  Rnroa  ipsa  riihil  egil.quo  nosiri  vel  levilur 
nolarenlur;  Irecentique  anni  sunl,  ex  qiio 
de  illa  oonirorersia  innoxie  dispalatur.  An 
Ecclesia«  ut  tuta  (ranquillaque  esst;!,  nos- 
tram  astatem  ,  ac  prope  jam  elapsum  septi- 
rmim  decimum  .^reculum  exs(.fct.iL»at  ?  Ergo 
nec(»sse  est  ut  pioraoi  aniiuorum  quiel«m 
talitsimaoi  In  ipso  Beelef i«  eaiholica  oon* 
seostt  cotl4»ceinut.  Naijue  enlm  tu>ri  poiest 
tit  in  romaoj  PooilGeis  dnbia  infallibiiitaio 
l>enitus  «oquiescanl.  Neque  in  ea  acquievii 
iini  oam  pro  riribus  assemit  Duvallius, se<l 
eo  quoU  poaliticia  iiifailibiiilas  do  fiJe  non 
ail,  eam  ob  rem  ultimam  Qdei  cerliludinem 
ia  Ecclesiœ  acoeptalione  cnosliluit.  Quiu 
dubia  illa  iurallibililas  necinrallibililas  qui- 
(lem  est  a  Chrislo  concoss>-i;  qui,  si  eam 
concesaisset,  Ecclesi»  quoque  suœjam  iade 
•b  initio  reveliituriis  essel,  ne  In  diiblo  n- 
licla  ;  nec  salis  rcvol.iin,  nec  perspieUâ  Ira* 
ditioue  lunUaia,  e»set  iiiut(li«. 

(49S)  <  Jnin  dirdim  r.nl  !>nf^iiirroiirn  rt  SToritlrti- 
luiu,  «Uiiis  suiiaUvcr»us  Dcciamioueui  libri«,  pur- 


Quid  igilur,  Qrnalto,  ad  non  nec(*ssAria« 
BM  unquflm  pcrspicuc,  quodct  ipsi  (etlan- 
lnr,  diifinitn,  t'^ntis  clamoribus  niinisque 
nos  adigunt  ;  ac  modo«te  récusantes,  neqne 
qucmquamcondwnnantes.majonimqnesrlla 
innnxie  secutos  dîris  devoyent,  et  in^up^r, 
si  Doo  placut,  aulieot  vocant,  «  apud  quos 
O  nt  13  t^or  adiilalionem  ac  metum  pera^an* 
liir?»  Quasi  non  Iicc.it  nobi^  dduintiones 
alias,  spes  alias,  mctusquu  nlios,  deiiiquo 
aulicismns  niemorare  ;  sed  hœc  procul  a  no-> 
bis  sint.  Omnia  enitn  ab  omnibus  optimo 
animogesta  esseconOdioius,  |2;rntiilamurque 
Ti  cil  SI  1',  quod  per  occ.isiotiem  dissidii  no- 
strt,  viros  prœcellenii«simos  in  altiasiiua 
sancta»  eîvftatis  parte  (^92)  cnlIoetTft,  ut  toli 
prœluceanl;  <!atis']ue  magnos  cl  illustre"* 
pulamus,  i^uibus  ingénue  cl  candide  vori- 
taieni  lueri  liceat.  Httcergo  omriia  inlernon 
paciÛce  et  christiane  episcopali  cliaritotc 
Iransigantur,  certemusque  tanlum  >ilri  vali- 
dioribua,  purioribus,  lucidioribus  argumen- 
tia  romani  primatus  ac  Sedis  apusiolicai 
■uclorilatem  majestatemque  vindiceitt. 


pnram  rnmanain 
(Ldil.  i'arh.) 


adepiaa  faine.  AiH  awt.  Prcfii, 


DËFëNSIO  DEGLÀRATlONiS  GLËRI  GÂLUGANI 
DE  ECCLESIASTICA  POTESTATE* 


PARS  PRIMA, 

QUA  OB  IMPERII  IN  TEMPORAUBUS  &UPR£MA  POTESTATC  DlSSCRiTUR. 


LIBER  PRIHUS 

IKCTiO  PRIMA. 

Bx  itûÊu  qiueiiionit ,  yeiijur  novitate,  deponendorwn  rtgum  direcia  el  indifiefa  potetta» 
confuiatur  ;  ad  caput  prmum  gallicana  Dteiarationis. 


CAPOT  PRIMUAI. 

Refertnr  capnl  1  gallkanœ  Declarationis. 

Primnm  :  beato  Pelro  djusque  successori- 
bof  Christ!  Tieariis,  ipsique  Eeeleai**  ra- 

rum  sfiiritiialiani  el  ad  œtemani  salnlem 
periinenlium,  non  aulem  cifilium,  ac  fom- 
poraltom  «  Deotraditam  poiasiatem,  diceiite 

DoTuiim  •  Regnummeumnon  est  df  hoc  mundo 
(Joan.  xvin,  3Gt;  i;l  iliTum  :  lleddile  erqo 

ÎuiB  iunt  Coesaris  Cœtari,  et  qua  $unt  Dei 
ifo  (Luc.  XX,  23;,  ac  proinrte  stare  a|)Oslo- 
licum  illud  :  Omit»  anima  poteêtMui  awll- 


miorit/ui  subdita  sit  :  non  est  enitn  polcslns 
fiiii  a  Deo  :  qum  mUm  «un/,  a  Deo  ordtnniœ 
mnt.  hnqntqxti  potettali  rrsistit,  Dei  ordi' 
nalkoni  rcsisiH.  {Bom.  xiii,  1,  2.)  Keges  ergo 
el  principes  ir^  tuioporalil)us  nulli  eccicsta- 
slfcro  pole^tr-ii  Dei  ordinaliono  subjici,  ne- 
que  aucionlale  clavium  Ecclesiœ  direclo  vel 
indirecte dei>oni,aul  illoruni  siilxlit'  S  fximi 
a  ûde  alquH  obeJienlia,  ac  pra}$lilo  lidelila- 
lis  sacramenlo  sol»i  posse,  eanique  senten* 
tinm  luiii'irœ  iranqiiiltilali  nenessariam,  nec 
minus  Ucclusita  quam  itnperio  utiîem  »  ut 
varbo  Deit  PilraiB  iradiliont,  al  aaB0l»> 
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ruiti  oxcmplis^  consonani  omni  luodo  reli- 
nendam. 

CAPOT  I!. 

C^tmrium  nrliculum  ponunt  adtersnrt'i. 
^Stalu*  qwe»lionii  ;  ex  hoc  inUtUrabilia 
incommoda  :  nnfu*  mmgi§  tolerabitior  jnrft- 
rrcta  qnnm  din-rtti  potestax.  cum  «0/15  ver- 
bis  différant, —  Uuic primo  capiti  Derlarn- 
tioHiiignUie«m»t  fHtrariam  dtelarviionem 
tolidrm  verbis  opponit  aitctor  nnnvynu» 
«  ùoctritue  Lovunientinm,  »  ifurm  itlii  ad- 
WêÊrii  sequufUuTt  €t  indn  ecUm  poletta- 
tem  a$set^nt  :  qna  $enienlin  quam  fada 
sH,$lalim  intelliget,  qui  tel  tlatum  çue> 
filon»  aéxerierit, 

Sciendum  ergo  prlmum  es'  eistitisso  qaos- 
,  dam  qui  Uoccrenl  romiumm  Ponliflcem 
Chriatf  ragisvfcerium,  directe  ei  jure  difino 
regem  regiim  esse,  ac  lotius  orbis  doiiiinum. 
Oiinre  exorla  poriliflcia  ilignitate,  statim 
rcgna  alquc  ini|H'rin  oiiiiii!i  in  ejus  impc- 
t  itim  rancessisse,  regea  oiDn«$  nonnisi  Pa» 
P«  virarios  «fsse;  g>a^ioii»  temportlis  nqae 
ac  sfiir iiiinlis  pntf-st^iiis  proprie  ejus  esse, 
vicaria  licel  manu  i  xori^ndum,  aique  îia  in 
ponlilicem  otnne  translatom  ea$e  dominium, 
ut  principes  eliara  infiiioles  ffr  ttirti  rr-  snlin, 
eoruniqiie  régna, jure  !>uo  lioiiure  lui^sU 
quibuscttiii^ue  volueril  fideiium. 

Hanc  seTitfntiam  iisdeni  fere  verbis  refert 
RciiarMtiniis  (493) ,  qiiod  qnidcm  a  Nicolao 
Dubois  observflri  Telim.  Ftugii  etuin  se  in- 
cidisae  io  aasiodaiD»  qui  isit  nunienderel 
Sedi  aposlolfcA  trfbtii  a  nonnullis,  seque 
rorUinuO  cxarci'-se  :  «  Quis  en  111,  »  iiifjUll 
(49i^),  «  catiioiicuj»  soriploc  isia  sinclta  Sedi 
asaeroiiT  nomina  uiiuœ*  striiigam  eala> 
mura.  »  Oui  profi  '  losi  vel  Bellarmlnum 
gissel,  noiaiii.iios  ab  co  invenisset,  non 
unum,  St.'d  mti!!<»s  in  quos  calnn-uni  Slrin» 
gfref,  ac  si  [)ii;!jis>ct  legerti  Brlinrininum, 
vel  sa  iciu  lo^^cTel  a  sti  laudjlnm  Ulusiristimi 
/>.  Nicolai  Ceoolt»  «e  marchionibut  de  Snrreto 
anligrnphum,  In  qu<i  iufeniàscl  innic  n  Beliar- 
luinoessedicluni  (i95):c Ponlificom  ul  Ponli- 
liceiu  non  habcTL' iJirccleel  ininiudiate  uil.nn 
temporalen)  iiolcslaUm ,  sed  lanluiu  indi- 
reei«i  ;  fmo  esse  penllos  de  fide  lenendirai  . 
sunmiiiin  Ponlin^iom  rriinanuiii  jure  clivino 
iiabure  («lenissiniain  poitstaiem  in  uuivâr« 
s>um  orbein  torrartim,  lu  m  in  c^us  occle» 
biasiicis,  lum  in  [lOlKicis  et  ii  mporalib  is  ; 
et  sic  posse  directe,  ut  Ponliticem,  quibub- 
cunque  principibns  imperaro.  »  Sic  direc- 
ifim  puli'stali  m  non  lanlura  essetit,  sed 
tliaiu  de  fide  tenendain  esse  dfcil.  Neqiie  la- 
mcn  niirorD,  Dubois  pjn*:  si  iitiMiliœ  absur- 
dttttle  comiuoluiu  facile  adductum  esse  ut 
crederet,  ne  unam  quidem  auctorem  esie 
poluisM    [iii  talia  luerelur. 

Acrovora  ccrtuiu  est  a  BeHaruiino  et  oliis 
'  eam  senteniiain  non  niod>>  n  jectatu  fuisse* 
sed  eliamvalidissimecoufuUtaiD.  Noa  enim 

(4(^3)  Bbllar.,  Dê  JtoMt.  Paiir.,  1.  v,  cap.  I. 
{i'Jij  Comuli.  </<«o/.,  jttriU.  4,  p.  t3. 

14l*i>)  Aniigr,,  p.  11. 
^jBuL.,  lac.  cil.,  c  7;0«cf.  la».,  art.  S, 


Chrislus  aul  hsredilario  jure,  aul  dnta  a 
Deo  polMlale»  anl  alio  ttito  môâo  rct  tm- 

fioralis  ftiit,  qui  regiain  p' 't'  slriir.m  n-l  vin- 
rrns  $uos  trnnsinitlerel.  Quoaduiisso  seque» 
retur  îd,  quod  est  absardifsîmam,  Pattam 
in  cirlip  fprrnrnm  ipso  jure  dirino  snlum 
os^c-regem,  acsupremuni  (tominum  lerapo- 
raleio ,  epi$copos  eliam  ubique  terranini 
snarum  civilntnm  esse  dorninos.  Pontifici 
quittera  subiii(n$,  sed  omniinis  aliis  impe- 
ranfos,  ne  rcgrs  non  jnra  rogi.'s,  sed  roman! 
PunliOcis  esse.  vicario>«:  quœ  porteota  do< 
clrinaa  in  hAmlnora  animos  fncidisse.  plane 
obstnpcsfiiiius. 

flanc  t^rj^o  Si?ntentiam,  de  directn  romani 
Pnntificis  in  lomporalia  polestAle,  Beiiarmi* 
nus  aliiquo  pnssim  rL'jtciunI:  intérim  indi- 
rertœ  poleslatis  nomme,  ea  in  mmsnuro 
Pontificom  confcrunl,  qu»  non  minnrem 
ipsi  polpstnleni  flltnbnnnt.  Sic  eniin  i(>se 
Bnllarminns,  ac  LMVRniensr>s  fib  anonymo 
rclnii,  aliique  adfersftrii  de  polestftie  indi- 
reela  statuuitt. 

Prîmam  :  lempopalia  omnia  ad  spfriinalîa 
rcfoiri,  til  ni!  finciji,  ii«q'je  per  spsp  siibor- 
din.-iia  es<e;  lum  :  ila  ■  aubordinari  faculla* 
les,  ul  subofdinanlur  fines;  »  alqne  ideo 
qui  fini  prffsit,  cnm  etfam  prœi  sso  rncJiis, 
adeoque  pnsse  •*(  imperare  omnia,  quœ  fini 
adipiseeDdo  nuccssaria  videantur,  cteaamo- 
vere  quœ  im[>ediineiito  sint  :  «  Quare  oni- 
nem  sœciilareiii  |iob  slalum  eatenusin  tempo- 
/  ilibus  esse  Papa*  sulHeclnm,  quateuus  abii* 
sio,  aul  negligiMitia  Citrislianormn  ragnn] 
circa  temporaîia  nala  sunt  inipeilirc  tinpin 
spi>  ilii.ilciii,  il)  fpiciii  Papa  hoUci  iiiiiver>;iîO 
l^cclusi^Qi  diriu^ro  (496).  a  Quam  Pa|)«  po- 
festalem  ideo  itidîreetam  vacant,  quod  non 
se  exletidat  dirccK;  ad  leriipornIi;i,  sed,  in- 
directe, qualeuus  es  temporalibus  spiritua- 
liit  prooioyenlur  vel  iinpediuntur. 

licec  outem  vafere  volunl,  «  quando  titra- 
que  pole!>Uts  civilis,  ac  spinlualis  pars  est 
(  jiisdem  roi.'Ublic»  cbrislianiO  ;  •  tune 
iniin  apiritualeiQ  potoslaleni  prœesse  civili 
ul  tpiritum  eami  (497).  Quibus  posiiis,  hec 
docunl  conscqui  :  reges  ac  piiiioi[»ts  cliri- 
stianos  posse  ab  ecciesiastica  poleslaia, 
tuttime  a  ponliflcia,  in  qua  est  apet  huju 
pnîpsintiis,  privori  regno  ac  doi  o  ij  ,  non 
uiodu  (irupliT  liœre&iui  e^  ai^Oâta^iain  a  tide, 
veruin  eliam  quoeuoqiie  ftcelore  Koelesttt 
ac  saluli  a'iiinnniin  Tiuce;wi(, 

Quoil  alioquoque  uiodo  ellicere  se  possô 
(tuianl  :  quipfte  quod  Eccitrsia  evcommuni- 
«are  pussil  et  analb^uializare  proplar  quod- 
Hbet  scelus,  omnem  cbri^liumtm  ineorrl- 
i;ibi!otii  ;  (juu  jure  coinprelii'ndi  eliiin  re,ies  : 
«  Eamdem  enim  esse  ju»litiœ  fuimalani* 
secanduiD  Bvungelium,  qua  res  «t  w\M 
ct-nsenlur  (498).  »  Facta  autem  i-xcimiinu- 
liicatiuue,  ipso  ejus  effet  lu  umous  i  liri^iiâ- 
uos  priaci|ies,  omni  potcslatu  oxutus  esse» 
cum  qnibas  videlicel  neo  liceal  colloqui* 

p  8i. 

(W7)  /&(•(/.,  c.  6.  7. 

(49»)  Duct,  hv.,  p.  9i\  coiuuU  4  et  8,  p.», 
41  cl  seii. 
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nique  quiiiquam  habcre  coromuDC  Qiiod 
quiiJeni  nrgum«ntUin  masiliN»  OTgtl  D.  Nteo- 

Iniis  Dubois;  aucior  etiam  anonymtis  Doeiri- 
nœ  Lovanien$ium  laïuiat  Lupum  diceutcm  : 
«  Sepiimi  Grè'rîorii  leniporo  vi;j;uisso  ro^ij- 
lam^qaa  regûm  anno  iiilegro  in  papali  ax- 
commtinfpatf  on»  $i)rd«te«nt«in  e<aebat  oiuni 
jur"  ro-rni.  »  fjn.'irn  r\  romm  seiHeniin  re- 
gus  non  modo  iiaeresiSf  sed  etiam  cujuscun- 
tfup  soelcrfs  causa  deponi  tiosse  constat. 

Ilinc  nempe  factiim  est,  u(  Grcgoriiis 
VJl  ((|uo  auttoro  ista  omnia,  nulle  antea 
nxcniplo,  prodiorunt)    mulisret  iiapefïir 
Henrirum  et  Rodulphum  de  imperio  con- 
londeriles,  si  stium  jiidicium  delrectafftnl, 
sins'iue  Ifgatis  vinm  inlercluJt'rent  (W9); 
Ptiilip|M>  v«rol  Francorum  regi  depesiliouis 
poauani  intmiaret,  non  motlosfaionim causa, 
^}\i(e  pro  haeresi  in  juro  habetnr,  S(m1  i  tiim 
propter  fldiilteria  et  rapmas  (500j  ;  niaxiaiu 
v<Tn  rpmd  mereatoribus  infinitam  patimtom 
nhitnlerit  (500)  ;  noqiK^  his  conlentus  docuil 
(qiinin  jiist(>  alibi  Titlt  bimus),  nuclore  Gre* 
gnrio  Magnn,  re^es  ipsns  Uignilate  oadero» 
«lui  vel  tiMiiij  xenodochii  privile^ium  vio- 
J.-»*sont  fSOI  J  ;  qui'ni  looum  sancti  Gre^'orii 
^Iflffni  Ofuncs  advcrsarii  pro  Acliille  linbeiil; 
a<ieo  nuilum  flagitium  esse  puUinl  propter 
qnod  polestas  rej^a  deposttioni  non  fUob* 
noxia. 

Quin  etiam,  quod  majus  est,  asscrunl  re* 
gBs  ohrîstiaiios,  nnllo  comAiisso  scelertf 

propter  quod  exconimunicenlur,  a  Pnpa  de- 
pniii  poste,  si  saiuli  animarum  et  £cvle«iœ 
iilititali  condufero  videatur  ;  PontiSeea 

eiiîm  posse  omnia  qure  in  eum  finem  con» 
tVranl  :  laudanlquo  Grcgorium  VII  diconl&m 
Il  Zacharia  deponi  potuisse  rcgem  Franco- 
ruiD,  Cbihiericum  soiiieel,  «  uon  tara  pro 
sHia  iniqullatibos,  quaœ  pro  ao  quod  laola» 
pniestali  non  erni  milis  (502)  ;  »  et  (llossa 
quidom  in  capul  Aliui  (503),  es  boc  Grego- 
rtl  VII  loco  deprompluin  ad  veibum  inuti» 
fis,  innpfo  cl  iinperile  dixil  t  «  Non  intelli- 
gns  inutili$,  iû  e&t  insufficitns,  Uiito  enim 
ilaiioissal  ei  dari  coadjulor,  si  d  dissoliilua 
oral  otim  mulieribus  et  etruminotus.  »  Non 
lanjttn  id  htsiorici  produnt  :  nullius  enim 
sce'cris  acfiisatiis,  nodiiiu  conviclus  fuit  i 
eratque  intKi/i»,  non  toro  sooorJia  aut  sua 
oulpa,  qiiam  quod  majores  domust  ac  Pipi- 
nus  regiani  po  t  l.ib m  occiipassenl  ;  ne  ]  i  j 
.«alteiu  est  Admoriilus,  ut  a  socordia  rtiSi* 
piaeeret,  viginH  circi4er  aonorum  adolo- 
sceus.sed  siniim  poieslaïc  exutits,  detrusus- 
que  est  in  utonnslerium  ,  quod  Pontifici 
licuisse  Bellamiinus  et  oii:  IractuDt. 

Item  Irenen  Auguslam,  tide  pra^celleolem, 
quippe  quœ  Orienlo  loto  inviiteralam  ico- 
noclaslaruin  liaTositn  contrivisset,  oinnibus- 
que  moUis  rafcrelUcclesiœ,  nequQ  excoiu- 
aunicalam,  neque  HiKaa  sealeris  potlàla- 

(409)  Cni  c.VIl,  1.  IT,  episl.  S5,  M« 
(.*)00)  nut.,  I.  VII,  cp.  55. 
(500-)  Ibid.,  I.  Il,  qi.  5  el8. 
(501)  IM.^y.  IV,  ep.  i  et  2i  ;  et  liv.  viii,  cp.  2. 
(50ii  /frrrf.,  I.  vm.ep.Si  ;  Hf.ll.,  !.  v,  DtR.f,, 
c.  %iJih€i,  iav.,  arL  5»  cl  alibi  iiass. 


tam,  aiunl  (atuon  a  Leone  111,  eo  lanlum 
noniine  Orcidenlisittpariooase  multatan, 

quod  id  Kcclesi.-r^  nécessités  posiulnrot ;  ea 
enim  cnu^o  juste  ademplum  ei  oiso,  atque 
in  Caroliitn  M;igniiiu  tnpsIallUfi  îfflperiuni 
Ballarminus  dooel. 

Noque  eoim  tanlum  privari  indignos.  aut 
ad  ecclesiii5ticam  utilitatem  minus  idoneoa 
principes  auctorilale  pontidcia,  sed  nlius 
etiam  subslitui  posse  contondant,  quo  jure 
»  Zrtcluiria  Pipinum  Childerico,  a  Leone  lit 
Irenœ  Carolumessosubslitatos  rolunl(50^)  : 
onininoeQimrempublicnm  spiritualom  posse 
im(M;rore  temporal!  reipublicœ  sibi  sulye- 
cl»,  et  cogère  ad  inuliindam  administralio- 
nt'ii),  et  (Jeponcre  (it incipes,  atque  alios  in- 
siituert», quando  jiliier  dou  |>oles(  bouiim 
spirttaaio  lueri  (505).  » 

Et  quanquani  Bellarmintis  videliir  ij  ju- 
ris  tributro  ecclesiaslicœ  (lotesiali  iu  chri» 
siianoâ  lanlum  principes,  qui  suscopto  ba» 
ptiàino  K(xlesi<e  .sinl  siibjecti,  lamen  do- 
matum  conscculio  postulabat  ut  Ecclesia 
ai  spirilaali  Intenta,  etiam  infidèles  ac  pa> 
ganos  princi^ies  ei  fini  adversaiitcs  l'ari  jure 
auioverei.  Eisi  etiini  Ecclu->ia,  teslu  ajjo- 
stoln  (aOG>,  in  cos  qui  oiira  sunt  nullo  jure 

Collet,  taœeu  ikUarmiui  décréta  posiula* 
aDt«  oe  Rcetesîae  ficgnretur  potestas  tuen- 
di  suos,  eosque  ab  inlideliuiii  ju^o  tibcran- 
di.  (^uaru  aperie  asscrit  :  «  Nun  licero  Chri- 
atianis  lolorare  regem  infldalein  ant  iMSreti- 
cnrn,  si  ille  cotielnr  perlrubtre  subditos  ad 
suani  ba3rusim  aut  intidelitaleu)  (/  Cor.  v, 
IS,  13}  ;  »  atque  addil  :  «  Quod  si  Clirisliani 
olim  non  de[îOSiieriifil  Neronein,  cl  Diocle- 
tianum,  et  Juliaiiuui  Apustat>iin,  ai;  Vulon* 
It-ui  aiianuni,  et  similos,  i^l  fuit,  quia  de- 
eraiU  vires  temporales  Glirisliaais,»  ul  mar» 
lyrum  illa  inrida  conslanlia  totiesque  lau- 
data  a  priscis  Chrislianis,  illa  in  imperalo- 
res  etiaiu  nersocutorcs  iDConcussa  lldes,  non 
jain  obadioniiA,  sed  imbecillilati  depato> 
tur. 

£t  quidoui  IioII«rminus  ita  senlenliani 
temperavît  suam,  ul  uolit  infidèles  deponi 
posso,  nisi  populum  conentur  nverlero  b 
fide,  quam  condilioiietn  addi  a  bv.  jHolite- 
lur,  c  pro()i(,'r  eus  j)rincipc'S  inlldelus  qui 
dominium  babueruul  supra  populum,  ante- 
q«iani  eonverieraDlar  ad  lidi*ro.  »  At  alii 
i  Mi;lL'mluiit  oos  rcîpie  privari  [tossc,  ctiamsi 
non  conentur  tidules  a  Ode  avertcre,  pro- 
pieraa  quod  Sidis  excuiplu  noceaiu. 

Imo  Adrianus  IV,  Iv.is  ad  llenricum  H, 
AnglifO  regem ,  liucnt  aposlolicis,  nulle 
perseculionis,  nul  cnjuscunquo  eouattts  ad 
(idem  evertendam,  facta  menlîone,  goriera- 
tim  hoc  edixit  :  «  Sane  omnes  ini>ulas,  qui- 
ijiis  soi  juslilia;  (^lirisliis  illuxit,  et  quœ 
docunàenia  tidei  cbrislianœ  suaceperunl»  a<J' 
jus  sao^  Pétri  et  saerosaocti»  roman»  fie 

(503)CiMi!i.l5,  q.a,c.  3. 
(Soi^  ItctLARM.,  De  It,  i'.,  lib.  T,  c.  6,  ^iiiié^ 
De  iratul.  imp.,  lib.  i,  c.  li. 
(505)  UBLLân.,  ibià..  c.  13. 
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ciesiffl  (quo^l  lua  eliaai  nobililas  rerogno- 
scil)  non  eal  dubium  perlliiere  (507).  »  Qun 
jure  Henrico  régi,  «  salta  iiealo  Pelro  de 
singulis  donifnus  unius  dcnarii  annaa  pen* 
«ione,  »  concedil  iosulam  Hiborniam,  qu;tm 
idem  rex,  «  ad  subdendom  populum  legibus 
ehristianis.el  viiîorom  Inde  pUntaria  etslii^ 
panda,  intrare      veflo  »  signififHverot. 

Rîilio  non  sinil  nt  iiisulBO  alin  jure,  quaoa 
cnîtera  régna  no  provinciœ  habeontnr.  Quare 
Nicoliius  V',  Calixtus  111,  Sixtus  IV,  Inno- 
«(^nlîiis  Ylil,  Alexandor  VI,  regibus  cliri- 
Slianis  ea  quto  poaiulaveranl ,  inlideliurn 
priiieipum  régna,  concedunt  (508);  quffi  qui- 
a«m  non  afio  jure  ralere  possiut,  quam 
teiiif  (ir  ilia  spiritiiaiibus  serviani. 

Quaa  cuiD  iU  aiot,  ooo  video  cur  lanlo> 

S ère  abhorreent  a  direett  polMtate  poDti« 
ci  tribuenda.  Indireclœ  enim  potcsiiiis  no- 
mine  idem  juris  c^ntinetur,  ut  nempe  Pon- 
tifiees  de  omnihos  regnis,  sire  CbHsIieno- 
rum,  stve  inlMeliiim  suo  jure  decernafiti 
cum  e  re  Ëcclesiœ  judicaverint. 

Quin  etiam  iodirectœ  polestatia  jure,  id 
posse  conlen'Iur  f ,  non  lantiiin  nt  I  vsara  Q- 
dera  calholicaii),  ac  Jansa  juramt'jua ,  Std 
etiam  quœcunqae  sinl  publiée  comroissa 
peccata  ad  suam  cognilionem  revocenl,  ac 
principes,  ea  causa'  suis  decrelia  parère  ré- 
cusâmes, ul  iii'il'Liin  ritiœ,  al<|ue  adeo  i<lo- 
lolalris  rcos  atiiof  eant.  Quo  loco  illud  Sa- 
mnelis  commémorant  dictam  :  Quati  enim 
peecatum  ariolandi est  rrpugnarr,  et  rpimi  tce- 
lu$,  idoiolatriœ  noUe  acquicsctre,  (/  Rtg,  xv, 
'  S3.)  At^ue  ei  en  Samnells  ditelo  Gregorios 
Yliregibns  sîbi  repugnantibus  pussim  non 
tantura  anatbemalis,  sed  eliain  deposilioiiis 
pœnam  intentatfSOV)  ;  ul  profeclo  neeesaeait, 
etiam  avariiiœ  cousa  deponi  pos*;??  (.'oscfim, 
lesle  aposlolo,  avarilia  sit  idoiorum  *erci- 
tut.  [Ephet.  r,  5.) 

Hoc  jure  ponlifices  do  liello  ctiiim  ,  de 
pace,  detrfbulis,  de  adiniuistran  la  jusiuia, 
deniuii  Ji  omni  regimine,supremo  judicio, 
sub  depositinoîs pcioa  judicare  posseot,  cuiu 
jn  omni  ejusmodi  regimiois  parte ,  onieiun 
suum  principes  non  sine  peccatoeoque  gra- 
visaimo  prœterraittant. 

Qain  eiiam  BHIarroinus  doMl  (5fO),  ■  Pa* 
patn  posse  condero  Icgem  civil<';ii,  si  sit 
necessaria  ad  saluicm  animarum,el  lamea 
reges  non  velinl  eam  condere;  et  abrogaret 
ai  alia  sit  noxia  saluli  animarum,  el  lamen 
reges  non  velinl  eani  abrogare.  ■ 

Qiiid  auunn  convcniat  salnti  animarum, 
in  pulestatis  ccclesiastica»  judicio  est  |iosi- 
»  lam,  cum  de  fine  cui  prœost  un»  judicare 
fiossil,  caque  sit  «ubordinfitio  spirilualis  ac 
civilis  noteslalis,  ut  illa  imperare,  biec  ub- 
sequi  cebenl  (511)  :  quœ  proreclo  vel  nulle 
sunt,  ac  tollciida  oinnino  est  illa,  quam  ur- 
gent indirocla  potestaa,  vel  omnino  l'aleu- 

(507)  A»R.lV,<»p.  l.loin.  X  Conc,  col.  1143; 
M.\TTH.  Ha»..  In  Utat,  ii«an.  1156. 

(508)  Omb.  Rair.,  an.  1484,  n.  89;  »it.  1193,  II. 
18.  19. 

(.•509)  Cricor.  VII.  I.  IV,  ciiisi.  ^5,24. 
(SIO)  ficLt.,  Ut  R.  P.,  L  V,  cai>.«. 
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dum  regec  aolo  nomiiie  suprêmes  cs<>c,al- 
que  omoia  io  Pontiticum  polesiate  esse,  ne- 
que  minus  reges  quam  epiaoopoa  esse 
potenliie  subordinalos. 

Ait  quidern  Turrecremala  id  esse  dîicri- 
minis,  «  quod  Papa  posait  deponere  prin- 
cipem  laleum.et  praalalumecctefllasitcon, 
non  tamen  wqualiti  r,  qnin  principem  laicutn 
non  posstt  deponere  sine  iusla  causa  et  ra- 
lionabill,  alioquin  privando  ofbil  agit;..... 
sed  in  prœlatis  Bcclesiœsecus  est;  quia  non 
sunl  dominifSed  procuratores,  et  superior 
adminfatralor  potest  inslituere  et  deslituere 
inff'rinrps  administralores ,  et  tenet  quid- 
quid  l.  Git,...  licet  ipse  peccet  (512).  »  Qua» 
lit  imparité  ne  faiso  de  episcojiis,  ils  inuti- 
liter  decerniide  regibus,  cum  causa  asqui- 
las  In  Pontificis  Jodleio  sit  po«lta,eer(ttmqoe 
rcmaneal  ci  illa  doctrina  deponi  posse  rt^ 
ges ,  quoties  Pootirex  £cclesi«  id  eipedira 
judicaverît. 

Quare  bonum  illud,  qno  suprero^  pn'p- 
states  in  tomporallbus  nulli  oisi  Deoobnoxis 
vivunt,  ÎDdirdcla  potealate  omnino  tolliiors 
qtmd  (smpn  bonuin  falo  est,  ul  en  ^nli'alo 
nuila  sit  pax;  inuhoque  sit  pra^iabilius, 
pcssimos  etiam  principes  lolerare,  quam  sub* 
dendo  eos  alleri  potestatiin  icnqtornhbos, 
legilimum  imperium  in  anarchiain  veriere. 

CfiBltTum  quod  asseritur  do  principibus 
deponendis  prnpter  bonum  animarum»  idem 
tonge  magia  in  priratos  valet  ;  merîto<^ne 
Gregorius  de  V.iloiitia,  pnsiiis  seinel  da  in- 
directa  jioiestale  decrelis,  eodem  jure  cives 
omni  domino  privarl  posse dieit  |8I3).  Ad- 
fîurit  etiam  docimas  ac  frihuta  imperari  ali 
ccciesiastica  polesiate,  qiiauuo  rui  ecctesias- 
ticœ  utile  sit  quaqnidem  si  valeani,  itihil 
jam  prohibcl  qnominus  Poniifex  vere  Ul 
rex  regum  agnosci  debeat. 

Quoil  si  cogilemus  hujus  doctrina?  auc- 
tores,  quam  summum  Pouttfîceuj  extoliant, 
quamque  ab  omni  polestate  eiiam  eoncilii 
Absolvant;  tum  vero  ialcMiu:  mus,  quaîe  sit 
illud  imnertum  quod  universum  orbera,  in 
temporalibus  œque  ac  in  spiritualibas,  eom* 
plectalur,  et  de  omuibus  im()f'r  is  «jtque  ne- 
otiis  summa  et  indecliuabiii  auoloritate 
MeroantL 

Jara  si  respondeant  supremo  eo,  perindi- 
reclaro  poiestalero,  judice  constiiulo,  larncti 
revocari  posse  in  dubium  in  particularilHJs 
faclis  judicii  œquitatem  ;  uihilo  «ectus  iio- 
perla  fluetuabunt,  et  quaa  lurhm  futura  sitit 
nemo  non  videt;  cura  ubi  regia  riulal  auc- 
loritas,  extreroum  periculum,  ipsumque, 
quo  nihil  exitioittts,  anarehlasmaJum*  rat* 
pttbiicm  immioeat, eut  potius  adsil. 

GAPUTllI. 

Hemnda  afçiia  Ipm  othettariit  detestanda 
neeeuanû  ceitacTiNiiifHr,  a  quibuêdam  od- 

(Stn  /Wrf.,r.6,  7. 

(S  12)  ToaascR.,  S«wm.  4$  Eeet.»  I.  r,  e.  113^ 

p.  2(i5. 

(.■(13)  V*Lr.yTi4. 1. 111,  diap.  I,  qu.  18,  puact  % 

p.  4S>%  6i  seq. 
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miiiuniur,  nec  nUi  rsslirpata  radict  resi' 
tantur.  —  Ihnrici  Borbanii  Çondtti  prm* 
eipit  ùrntio  ad  Ltulovicwn  XII!. 

Horre:  nnimus  roferre  cmfera  qtin»  dc^ndo 
cnns«quanlur.  \lif>e  Iflmen  eiponerc  necesso 
hitbuit  Lo'iovico  XIII,  augnsta)  memon'n 
rhrisiianissimo  regi«  Ludovici Magnt pareati, 
Henrirus  Borbonius  Gondcas  pnmtii  régit 
Siitii^Dinis  princep!:. 

Is  eniin,  cum  in  snlemni  ordinom  rngni 
convi'nlu,  anno  1G13,  de  liac  quroslione  ruâ- 
gnis  stU'liis  agoreliir,  in  ipso  rcuio  concilio, 
ne,  rcge  pra}«eata,Uaperorarit  (51'»)  :  «  Haud- 
r|ua(]udm  est  dobium,  re\,  quin  Papœ,  ut 
supremo  pnslori  a  Chrisloconsiiluto,  lun  mn- 
jestas  eodcm  jgre  subsii  »  quo  cajlori  (idoles 
etîam  fnflinv  sortit,  ita  uleapoteslate  abseindi 
«b  Ect  lesifPineniliris,  cl  excoraniunicari  pris- 
ais, si  quidcmid  lua  [leccala  mercantiir  :  qiia 
quidem  exconimunicaiioiie  anima  Salana» 
iradila.  lu  rex,  EcclesiflB  commnntone  pul- 
sus,  Sflcntni^iilorum  exlorris,  oinni  elsim 
Ecclp5i;e  Itmine  arcenre.  Cœleruni  rjuod  al- 
lincl  ad  lomporalia,  libi  baudsecus  a  sub* 
dilis  poptili!!  obeJieritta  ao  Iribola  debd* 
rcnlur,  Clu'isto  et  apf  slolis  verbo  et  exi  m- 
plo  prœvuDiibus.  Qui  conlrariam  tuenliir 
aenlenliaiiit  qaam  fis  infmiei  réglas  pôle- 
slalis,  nnn  lamuii  en  u-^qne  ncti  suiit  in 
rabieu),  nt  reues  cadî  po^&â  dicercDt.  Ad  si 
rem  penitus  iiitrospieiamui,  facile  intelli* 
gemiis,  iitc  tiiam  sacrosno-  iim  porsonain  a 
cœdo  lut.im  osf>e.  Fac  i miu  aimonilum, 
cxcoinniui  icatinn ,  dcposilum  esse  te  ,  jam 
LudovicQm  XIII  qtian  liu  rcx  erat,  DOn  po* 
luisse  cïpdî  cerlitm  ;  al  j  nslquam  eirex 
facliis  esi.alin  h-gitimo  rege  consliln lo, 
si  5|H-cU  PapoD  spiriluali  ,  et  Dovi  rcgis 
temporal!  poleatalo  pro  ruge  se  gérai,  in- 
vasop  proffctn,  ul  lafis,  reus,  necî  adiii- 
ctus,  et  ul  publicus  ho&lis  a  quocunquu 
coKJendu».  • 

II.Tr  in  rogîo  concessu  pro  sui  ofTicii  ac 
gcnuris  dignilate,  primua  regii  sauguiois 
princeps,  pari  ia  Sedem  apostolicam ,  ac 
rogiani  majeslnfein  n!)«;or¥anlia«  dixii.  Con- 
slal  citiio  ajiud  oiiiucs  ouw,  el  SeJis  apo- 
Stolîc0atud  osîMimani  fuisse»  neque  lantutu 
.ininii  pers|)i€acia ,  verum  eliaiu  doclriiia 
commendalissimuin.  Quodaulein  Perronius 
rardinalis  respondebal  (ol5),  ruges  eiiaiii 
deposilos  a  csde  esse  lutos,  «  quadam 
habiittdine  ad  regiaro  dignitatem ,  quippe 
iiuaiu  CMiin  cJ:iM  recuperero  posseiil;  »  paeo 
tanti  viri,  ineruiii  eral  ludibrtum.  Fac  etiiin 
ut  ille  de|to8itU9 belle  inovoat,  urbesque  ao 
provincias  magno  reipublicœ  dis  [inuiie 
soilicilel,  salis  profecto  conslal  a  leguiina 
rego  qiiid  privalus  pali  possil,  quid  piT- 
durllis  debùli  aec  euiin  eificere  poteal  Afi- 

(nU)  JVfre.  FrcM^  L  Ul»  an.  1615,  pag.  SSL  él 

ïeq. 

1515)  DoPcaa.,  Uar4nig.MU«ninttfCEa».éi$.» 

p.  6Ô9. 

(5t6>  V*LE(rrtA,  loc.  jam.  rit. 
^17)  Bn.UR.,  Dt  H,  P.,  lib.  t,  cap.  psf. 

iiu)  Mcwlit  to  iU»re  DcUanubiiin  Ibrlims 
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6i/uffo  ill.i .  ut  non  potior  «il  unîus  per« 
duellissalule  lolius  rei()ul>!ir.'p  sains  :  nnjiift 
rosobsrnra  erat.  QuanqiiaiQ  enirn  Perro- 
nius »b  indirMi»  polcsiatis  dcfensoribus 
nefariPB  cjedis  invidiana  omni  ane  8«)f»ve- 
bat,  non  lairinn  iia  caWeri  ar  nliebanl.  Gro- 
goriaeemm  de  Valentia  ponil  banc  asser- 
linnera  secundr^m  :  «  Posse  aliquem  Ponti- 
flcis  auclorilale  at(|ue  sent«^nlia  domino  ac 
prœlalione  privari  propler  aposia«.iam(5i6),» 
quatu  d' in  if  pr'  ltal  Ilis  verbis  :  «  Probalur 
1*  el  quitleiii  irrelrasabililer.  iisdeiD  argtt- 
menlis  quibus  qurcsiione  prol>avitniis  posse 
hœrelicos,  el  apûstatasa  Gde,  prirarioliam 
Tita,  per  Ecclesi»  aocloritatera  ;  nam  «i  Tila 
pnssunt  privari,  mutlo  tmA\<  alits  bonis, 
alque  adc'O  praolalione  in  abus.  »  Addii  su- 
enndam  probatinnem  ex  Scripinras  loco, 
quo  Aihalia,  qnœ  rcnim  in  Jii  I.ti  policbn- 
lur,  iussu  ponlilicis  Joiada\  «  rv^no  cl  vila 
exapolialaait,  non  solum  quia  tyrannice  oc- 
cupa ve  rat  regoam»  aed  ul  apostasie  «;)a« 
coerceretup.  » 

Quod  quidem  «rgumonltim  rodom  modo 
ipso  Bellarminus  uricel  (517)  :  quam  faiso,  et 
quain  rapiignanle  Scriplura,  non  est  hic 
diofudi  locus.  B.'canus  voro,  hos  siuutUS, 
libro,  ciii  est  lilulus  :  Conlroversia  angU' 
eana  (518),  anno  If  13  Uoçunti» edito ,  rem 
aportius  explicat  his  verbis  (519)  :  «  Joiada 
pontifes  prius  privavii  Atlialiam  rogno , 
deinde  vite,  llnquo  iliam  privatit  regno . 
ul  rvginam,  el  publii-am  personjun  ;  privnvil 
auleni  vila  ut  privataoi  persuuaui;  »  ac 
poslea  :  a  Ex  oodem  sic  or|(o  arçomonlor: 
quidqui<i  poloslatis  ac  jiirisdidionis  per- 
missuni  fuil  punlitli  i  in  veleii  Icsianienta, 
hor,  etinm  in  novo  permissum  est.  » 

Recte  iile  quideiu,  si  convedamua  id  iinde 
ista  manant,  depooi  posse  reges.  Neqiio 
euiin  rcgi  dignilalo  privato  quidqii.i  n  rst 
reitquuuj,  quo  se  a  juslo  supplicio  tiiealur» 
el  regem  auum .  optimo  jure  constitulnm^, 
rcbellis,  facliosus  el  majostaiis  reus  hollo 
adorialuft  ae  pro  rege  se  gcrcns  scindai 
imperium  $  cum  aulem  vidcrimus  totefferri 
causas  ctir  rog»"»  d<'ponl  pnssint,  neque 
(anluui  ba.<rc5iui  aui  aiiustasiam ,  scd  eliam 
alia  scelera  ;  iino  nulto  scelero,  solam  ne- 
cessitatem  ecclesiasiicam.  Qum  quidom  si- 
fntearour  Ponliâvibus  dari,  salis  inlelligi- 
iMiis  juaoi  vnrio  in  di^rrimino,  non  modO 
reguui  aucloritas.  ned  eliam  vila  v^rseltir; 
Ët  earo  quidem  docirinam  homienint  om« 
nés,  Sedesquc  aposloirca  imi  ritnis  dolo- 
stala  eat  ac  Becani  librum  Paiilus  V»  codera 
aano  1618,  sub  pœnn  anetbeinali»  prohibnit; 
«  quod  nonnulla  faha ,  tcroeraria,  scanda- 
lusa,  cl  sediliosa  respective  io  eo  reparla 
essenl.  * 

Hoc  décréta  noatri,  nuntHs  apoatoUcis  id' 

Bccaniis /«"suit  1,  nrf versus  J^irolmm  1,  An|;!ire  ro* 
guiu,niii,  (ïiliii)  opiisculo  cuui  Uuc  iiiscripiÏMiie ,  Tot'- 
tiira  Torjt,  roiiaUis  cral  ea  rcfrllcre  qii;K  Bcll»r- 

serai,  coniri  npologiam  illiiiss  iur-untMiii  iidelUatW^ 
quo  Angli  (allioltci  aitigclianiar.  {kéit,  Parjs^ 
(519)  fW..Bnï.,  CtmL.  An^. 
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imsiulAniibu*  »  a  rege  prohibiti  sunt ,  ne 
fiarridSIalem  itoeirliiani  «nh  notfs  ennfige* 

Tf'nl,  qtjod  j«nrt  a  sUrnmo  Pnntinrr  irnpro- 
bntfl,  fToserîpI»  pi  dnmnala  esset.  Cum  vero 
1iiif>inm  oninil)\isquA  diris  davoVendam  ken* 
tenlinm  dtieslaJi  sint  romani  Ponfificcs, 
ornnmsit  siipplicamu»»  til  imlirectam  |>o- 
tr!$(atem  ex  qna  liiec  inramia  profTntihl,  re- 
jiciaot,  Td  aaltem  a  nobia  rejiei  aioanU 

CAPOT  ÎT. 

Stntmtia  Gâifwum;  tat  entrant  Smutat^^ 
quœ  intégra  nferdw» 

Jnm  ut  nslendaroiis  de  tola  ea  dncirin», 
qnœ  senteniia  Gsifnruni  si',  non  pigehit 
fxscribere  Intani  a  famltale  nostPA  censii- 
ram,  in  librum  Antonii  &inc(arelli,4  apriUa 
162C.  Sic  autcm  habcl. 

«  Si  ijuis  in  DOS  fines  sacculoruin  devo- 
nisfe,  ul  loquiiur  gentiurn  Apoatoiu*  (i  Cor. 
x«tl)fiMledabiiet,  postrema  hne  lemftora 

laruisiinr  cjpr'nrfn  t,  r',-iqi;r!  çnm  priorifxiS 
voinpnnpt.  Is  l^iciic  di  [iroiiendûl liumani  ge- 
neris  h6<.ioiii  in  uu-nriua  poliiia  et  ecdesta- 
atira  et  civil!  iiihil  iitlenlflttiHi  n  lupiisse, 
({uominuii  utramqiie  non  lam  labt'fnrtÂn^, 
quam  omnino  pessumdare  viderelur.  Rc- 
rlesiam  Chrisli  «ponsaui,  qaa  stylo  qua 
ferro  conflcere  eonati  sunt  fmpli  îili,  qui 
posunrunt  in  ccelum  o$  tuum  (Psnl.  lxxii,  9)  : 
IHiJiliaoi  illani  oivilum  alia  via  agressi  de- 

'  ruentati  tiomioea.  Cam  eitini  potMiateni 
ascult  nnn  sinn  cnnsn  gl.ulium  porOre  vidè- 
rent iRom.  XIII,  4),  iibris  nef<ii)(lis,  quast 
per  clanculares  insidiat»  a  niodio  loilon- 
dam  f*x:stiniarunt.  Hos  sanelua  Judas 
stola  canon ica»  non  alla  nota  nobis  digno- 
aeendos  proponir,  qoam  quia  dommationem 
eontemnant,  et  majfstatemblatphement.  (Jué, 
8.)  Alque  tJiinam  do  solo  conteinplu  etma- 
ledica  otaiione  ogerelurl  Quin  œalo  ferinli 
.«orintores  iil  genus,  polestalis  cqjusdAro  ia 
Reeiesb  teni>fx»ralis  pmfaxlut  regea  arbftrfo 
<l  iiula  erciusinsiim,  levt^sitms  cii.iiTi  do 
rausis  ae  plane  ridicuiis,  de  ho\\ù  de(ur- 
bandos»  aiiosque  ve!  annuos,  vel  eMcm 
diarios,  '^i  iîn  lil)ueril,  subsliiuendns  con- 
tendunt.  <^uo(i  cuiu  in  iiniverseB  civiiis  po- 
liciœ  ac  jpoliasimuin  gallics  moiiarchi»,  aul^ 
christianissiroOt  cieroentissimo  el  juatissitno 
rege  iioslro  Ludovico  XIII,  perniciani  ever- 
sionciiique  nu  dil«lum  confecliimque  vide- 
rai Facullas  Ibeologica  pariaîensis»  ul  uia- 
jorum  feallgîit  fnh«rafido^  autiiii  «tlgft  m- 

'  pienlissimum  rr^  ni  nOalrum ,  isludque 
pr«.<i«riim  ciirisi  iunssinium  regnuiii,  aiii* 
muni  sludiuHiqne  declararet,  bonoruHi<|iie 
onitiiuin  volis  salisfacerel,  prœ  ceeleris  nu- 
oerum  librum  Anlonii  SanctareUi  Jetuilœt  de 
hofrai  f  ichitmaie,  apotlatià^  etc.,  a  uui- 
busdam  selocli.H  dortoribus  examinanaum 
ct  risuil,  in  congregnlione  g^neraH  exiraor- 
dinaria,  décima  sex(a  murlii  jmmedia(c 
prœcedentia  babila.  Swi  quooiam  mulia  io 
eo  perlrftelàttfur,  ((«««d  ram  de  qua  poUa- 
siffluin  âgituriiuîaiiaa  apiicUraiit*  di*o  dun» 
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taxai  capita  30  et  31  Iractalus  De  kœreti 
etcttlienda  Belegll. 

«  llaque  nnnn  Dnmfni  1626,  ttîR  prima 
apriris,  posl  niiasaio  de  aancto  Sptrilu,,ha' 
buis  solemni  roora  utitatiaroniiiiis  in  aula 
collegii  Sorbon/c,  audîia  est  relniio  magi* 
slrorum  abeadem  FacuUale  selcctorum,  qui 
axpoauariittl  in  duobus  illis  capitibus  isias 
l>ropo$itionL'!(  nomincri  :  SumaïuNt  Pêntifi' 
eem  pofite  pcmh  temporattbu$  punire  rvfe$  ti 
principff.  fnfqiie  (hporxfrt  (t  ^■uii  Yeatiit  pYi- 
taré  ob  cflmen  harrsi»,  eorumque  suodiiot  ab 
HtoruM  ôhèdiiÈtiia  Ubtrartt  eamqut  temper  fti 
ErrJcfin  fninrt  cofisueludinem:  cl  |>rnplir 
alîfls  rnusa«.  Ml,  pro  âelicliê  :  $i  expedii  :  ai 
prinripen  fini  negifgmtei  f  ptopter  HùuffS' 
rimtinm  f{  inuti(itn!cm  suarum  personarum. 
Hcm,  Pontificeinjus  el  polrstatein  in  spirilua- 
tia;  ^mùm  omaia  tempornlia  :  tt  in  eo  e$$$ 
âejure  dititno  utramqite  pottstâtem,  spiritual 
lem  et  iewpotatrm  :  er^dmâum  esit,  Ecclesiœ 
fummoquc  ejus  p<islori  roncfisam  esse  fnciilla- 
tem  pniiiendi  panis  temporalibu»  principes 
frarttfjrfÈsote»  Icgum  tfirtiiarutto  H  hantanâ- 
rum,  jiraitrrtiin  ti  ctimrn  fuerit  hœretit. 
Disoruiii  i  liam  funideni  Sanctnrelluiii  a-tsp» 
l^re  apnstolos  fttiitt  wMfUtos  prinefpibuM 
xtrcntnrihux  de  fncio,n6n  aejitre  ;  (|uin  clinm 
sUilim  nique  cutislituta  est  pontificia  ma" 
jetins,  cœpisse  onmes  principes  esse  illi 
fectos.  Dcnitjur  rctuleruiil  lunn  explicafe 
viTba  Cbrisii  ;  OfODctirouE  ligav^ris  supêr 
TriMiAM,  t'U;.  ;  non  intilum  de  potcstale  apiri- 
luttli,  ted  ctiam  de  temporuii  :  ipsuiuque 
sniictA  itrifionere»  mba  illius,  deira» 
rli  nf-gnliono,  iibinufnnlo,  el  niuîtli  auclo- 
ribu^  ab  ipso  citulia.  Alia  eiiammulia  simi- 
lin  reiutemnl,  qua  aibi  videbaiitur  gravi 
Farultalis  animadversione  ot  censura  di- 
gnissitna.  He  iiaqne  in  dtiliberationero  a 
decano  adducia,  auditis  omnium  el  singu- 
lorum  uiagisirorom  matnris  dcliberationi- 
bus,  fntrullas  improbavil  cldamnavit  doctri- 
rinni  his  propositionibus  et  liorum  ca[)ilum 
corollariis  coiitenlaro  taoqaam  novaro,  fal- 
aamt  (rroneam,  verbA  Dei  eortlrariam  pon* 
lificine  dignilali  odium  concilianlem,  s(  hi- 
SDiali  occasion(^ni  pi«ban(em ,  su{)remfB 
ragum  tMloritali  a  Den  solo  dépendent! 
•lerogîtnlem,  principum  infîdalium  et  hœre- 
licoruro  conversionein  impodienlem,  pacia 
pabtk'tB  parturbalivam,  regnorun^»  ttaloum 
rerumque  publicartim  eversivaur,  subtHlos 
nb  obedieniia  el  isubjeclione  avocanlera,  et 
ad  facliones,  rebellioiie",  sediliones  et  prii)- 
cipum  parricidiq  eicilaniam.  Oaium  in 
Sorbofta,  die  h  aprilfs  » 
CApr  r  V. 

Quwdam  in  SanctareUi  doctrinam,  alloue  iH 
unMtamnotes.  —  Articuli  FaeuUatiê  lato 
reg.no  tulgati»  —  Centura  Malagulœ. 
Hic  tria  considerari  voJumus  :  pritnum  : 
SanctareUi,  de  indireclapMettate  in  regikin 
dpposîlioDe  sentuBtiam,  ea  omoia  coniinere, 
quac  nos  ab  hujiis  senteiilire  defeuioi iLus 
doreri  supra  relulinms  :  lum  diserie  rcpro- 
bari  eam  «eoteoliam,  non  modo  iai^quam 
ntuMiiitfeJfam,  trrmmmt  wrbù  Det  eoniret' 
riêm,  utà  etiftin  lanqiuM  ad  fàctUHti^  ra6tff> 
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lion«$,  ae  prineipum  parricidia  txcilantem, 
quoil  veratn  esseclaruit  :  derM(|uc  por  en  m 
censurnm  a  sacra  Facuîlale  (  ris  i  imn,  non 
modo,  pati  ptUtHea,  ac  regum  miyesiali. 
vefntn  eliam  fontifleiœ  digniMù  ciim  ei 

tlll  odia  conciUar?  rliritur  hn^c  lCDt€11litf  0t 
ichismoti  oecasionein  prabere. 

Suis  deereris  hMît  «sera  Facullas,  dnm 
articulos  stib^equenles  pf^r  iominnm  Hsr- 
diiinum  dtj  PtTcfite,  Sorijonn,'  provisoretn, 
alque  archii'piscopum  parisiensem  designa- 
tum»  ad  Ludovi^um  Magnum  defercndos 
oonscrtpsit  hîs  verbis  :  ftrimum  :  «  Non  psse 
doclrinarn  FaciilMti^,  j  i  I  ^  inimii';  Ponti- 
fes aliquam  in  lempnraliA  régis  chrisliaiiis- 
«im«  aaetnritaleiB  fiabeat,  iniô  Faeiifiatem 
5Ciiipor  ob^tilisse  lis  (ju!  iixlîrecl.im  fnôtitni- 
modo  tfsse  illom  auclonlalpm  voluerunl.  • 
êecundura  :  •  Esso  docfrirmm  Fnpullalis 
cjnsd»  m,  quod  rei  chrislianissimus  nulliirn 
OMiniiio  ogiioscil,  nec  habctin  icmporalibus 
«iipenoreiiî  prœier  Deurn  :  eam  soâtn  esse 
aniiquam  UoclrinarDi  a  qua  nunquahi  re- 
«e.<»iira  «lit.  »  Ttriinm  :  «  Docirinam  Fa- 
«  iilinlis  esse  qiind  subdili  fidom  eiolxnlien- 
tiem  régi  Christian isainio  ila  debenl,  ul  ab 
lis  finllo  pmléitu  dispenatirl  pAtitînl.  » 

Quos  nrfiriif  «,  tnii  Gatlîa  promulgolos 
magiio  cniiseri>>u  ubniiio  fuisse  receplos  vi- 
diinus  (530);  ul  dubimn  non  %\\  quin  hso 
sedicfiiD,  non  jam  Facullatis ail,  seJ  (oUua 
Kccicsitt)  giiilicanœ. 

Quarftdignt  Iniide  siifil  gtllicani  Patres, 
communem  ficriesfre  galticana  8«oteti^ 
tiam,  sua  Declaralione  lirinarunt. 

Et  qiiidem  in  ea  Déclarai i r  i  j  [j  omni 
censura  iemperare  placuil.  Inicritu  quo4 
▼erba  {psa  prA  se  ferunt,  mm  censura  San- 
ctnrelli  8iimm?t  convi'nitmt,  verbis  lirrt  mi- 
tioribus;  episcoj>aii  auctoritate  ne  modéra- 
tionedtgnuni  esiise  arbiirali,  nulla  cujusquam 
offensioiie.  veritntit  dtpotUum  cuftodire. 

Posica  cuui  ([uidam  Malagula,  doniinica- 
Dus  iialus.  sacra»  Fnouliatis  bnccalaureus, 
eontrd  çuairis  sus  solemni  juratnento  susce- 
pla  derrela,  pontfflcfain  in  tempol*alia  po- 
Icstntem  fraudiilenler  afTinoassol,  virtijinc- 
rarius  Faciillalopuisus  est,  confixaque  pro- 

Sosido  il^dem  notis  quibus  inustus  fuerat 
anciarellus;  ac  ne  quis  in  similom  erro- 
rem  impingerct,  Sanctarelli  magna  totius 
ordinis  eonsensionc,  repotila  ac  pronuK 
gnta  ccnîtir.i  fuit,  ex  qnibas  s.itis  demnn- 
siratur  ijfliloruiii  seuleiiiia.  Plura  ei  aiili'* 
qniore  auo  loco  refereiiius. 

CAPUT  VI. 

Higus  ienlmliœ  novitat  in  SnnrtnrrHo  nolata 
a  âacra  Facuitate.  —  Scnpiurœ  stientium^ 
Auetorii  anonymi  qui  tcripsit  «  De 

tatibun  »  in  Scriptttrœ  loco»  glottœ. 

Qui  Sanctarelli  ceasuraiD  accurate  ie^e- 
vint,  faeile  observariinl  primam  notatt  eine 
inuFtam  ducirui/B  nr  m^tcrarum  omnium 
veluti  capui,  ac  tbiUi  m  luisse,  quod  ea  tlo- 
Clrina  iiea«  rsad  .•  aktm  bine  alAliu  sequl 

t^SO)  lu  Afn.  nd.,  t.  m,  r.  H. 

Viac.  Lirin ,  coMin.  I,e»|i.  5,  i.  TU  BW. 


iNSlO  DËCLAUxVTIONIS  cleri  gall.  isss 

qood  secun  lo  loco  est  posituni, /«/«am  entn 
esse  :  quod  în  Rcctesia  eathotiea  semper 
antiqua  sil  v  rU  s  prfPfalealtjne  illud  a 
Vinceiilto  Lirinunsi,  et  ab  omnibus  orlbo- 
doits  eelebratum  :  fuorf  ubique,  qtiêà  asm- 

Eer  (521).  Ifuiie  de  ea  auvUaie  aliquid  déli- 
ant animus  est. 

Ac  primum  quiderti  viri  tbeolôgi  mira» 

buntur  liujus  potesiatis,  qoa  regn-T  mnten- 
(ur,  neque  tanluro  reges,  sed  etiatn  fi^miliœ 
regiœ,  alla  exturbentur,  ali»  erigauiur, 
uniic  coiiseuuatur  rerum  hurnanarum  taola 
conversio  ;  bujus,  inquain,  pnlestalîs  (coni 
pum  ndversîirii  ordiiiarinrn  iti  Ecclosia , 
ipsiusque  eccIesiasliciB  poiestaiis  neucssa- 
riam  appendicem,  esse  velini)  nuttam  la- 
men  inîîrriplura  vol  miiiim.im  fieri  ii^  ntio- 
ncm;  neque  tantuni  de  Uepotieiidis  rc^iUus, 
verum  eliaiu  de  adimendis  cuiqne»  eliam 
înfimo,  l)()nis  lem|)oralibti«;,  nihil  usquam 
a  Chri>lo,  nihil  ab  apostuiii  fuisse  prodi- 
tttin  s  irao  vero  do  regibus  id  unura  esse 
prœceptum,  ut  iis  etiam  impiist  verœque 
religioni  adversantibus ,  ipsa  laoïen  reti- 
t:ioiio,  el  consLitiilia  Hiicii  Cjiristiani  omnes, 
verani  et  sinceram  obcdieuliani  exhibèrent. 

Nam  quod  Beliarminus  aliiqoe  passiin 
inrulcanl,  tametsi  Chri.sftis  et  aiiosloli  de 
poleslate  indirecta  nibil  tradiderinl,  lamen 
eanconsequi  ex  spiriiuali  ctaviuni  potestate 

3unm  piplicueranl  :  id  quidom  siio,  si  Deus 
ederit,  excuiiemus  luco.  liUtrini  isatis 
adroirari  non  possumiis,  hujus  consocuiio- 
nis,  qtia>  lanta  sil,  tautisquo  diflicullatibus 
obnoiia,  Ibin  allum  ubii^ue  esse  silenti unit 
neque  usi>iriin  coimiioniUis  esse,  aut  pasl<»- 
res  Ecclesiariim ,  quid  ia  lemporalibus , 
qnid  in  ipsns  roges  possinl:aul  etiam  rcges 
c.Tiierosque  Qdele*»  quid  paaloribus  io  eu 
re  debeanl. 

Quoil  auicnirommeniorant  principes  oliri* 
slianos  Ecclesife  siibdiin*  per  l»apti$uium, 
in  Ecclesiœ  poluslalo  ita  vs^c  Jebere,  ut  ad 
ejus  imperia  etiam  imperare  i  cssenl,  si  id 
e  re  esse  ipsa  F.eolesia  ju<iicel;  ileruui  ad- 
roiramur  arcanum  illud  l>aplismi,  lot  ejiis 
niinisteriis  ac  dolibus  revelatis,  nulla  Scri- 
plurœ  parle  fuisse  proditum.  Ibi  »ane  duce- 
mur  baplizarl  nos  subjlcique  Bcclesi»,  ul 
regnmn  cœlnrum  consinni;iii)ur,  non  til  ler- 
rena  laiperia  modercmur  ;  qunre  baplizari, 
vel  non  baptizari  ad  imperia  quidem  lerreoe 
nihil  altinel. 

Al  cnim  cœlorum  rcgno  U  rrena  iinperia 
si*rvir(!  oportet;  certe  :  ila  quiduin  opor» 
tet.  ul  qui  ccele&tt  regno  rcges  non  serviant« 
ab  00  regno  exHusi,  sempilernis  suppUciie 
iidilicaiiiiir  :  id  Scripiura  clare  et  sasiie.  Quoil 
autum  propleroa  per  sacerdotale  impciiuiu 
lerreno  roullentur  iinperio  ;  ne  semel  qui- 
dem innui!. 

Auclor  anonymus  qui  De  liberiaUbus  Kc' 
cUsiœ  Galtieanœ  scri(>sii,  roiram  gl<>ssam 
edidit  in  ilto  Christi  verba  (522)  :  Data  est 
mihi  omnit  polettat  in  cœlo  ei  in  terra  :  euf^ 
ttê  lyye  éMH§  trtmu»  gaUda  (MM,  mm, 

ss.  p«f.,  p.  m 

imi  De  UHrU  EttL  «e».,  Ul».  iv,  e.  Z,  m.  «. 


Digitized  by  Goc 


1319 


KM 


iSt  19).  etc.  Et  iilo  qnid«m  docvt.  iibi  Chrî. 

finis  »!t  :  Hegnum  trifum  nnn  eut  de  hoc  mfm- 
rfo  [Jonn.  XVIII,  .Ki',  a'I  Pilali  (ueiilciii  locu- 
iiim  e5so,  ru'  Pilaïus  Chrislum  bella  gestu- 
riinif  Aut  regiim  vuigarium  more  imperntii- 
rutn  cr«derel;  lum  ha»  subdit  anon>mu<:: 
«  Al  vcro  rum  npostolis  ofTicidm  irn;iO[H  i  ei 
Wticendi  et  baplizandi»  oe  dubtlarenl  colla- 
lam  cnm  otncio  ptenam  anctorllaletn  qan- 
ciui^|ue  ftd  spirilualo  rc^imon  nccessaria 
essent  prœsinndi,  non  sohirn  in  cœlo,  fioA 
et  Ir  terra  datatn  sibl  omnem  sim-  exco- 
ptionc  polcslalem  »5SfTuit.  E\  [irimis  cium 
verbis,  Data  est  tnihi  omnis  polettas  m  cœlo 
rt  in  irrra,  qunsi  (  oncludendo  inftrt,  Eun- 
te$  ergo,  etc.,  quia  poiesias  ccclesîastica,  di- 
roele  ac  prascipite  cîrm  spiritualia  versaïur  ; 
oirca  tempornlin  aulem  noiuiisi  quaieniis 
spiritualia  requiruiit.  »  lla)c  a  Chrislo  |>r®- 
tarmlssa  ac  oullibi  eipressa,  ejua  rerbis  ns- 
suiJtîL  Kt  Cîirislus  quidem  asserit  oinnimo- 
dam  sibi  in  cujIo  ei  in  terra  coticessara  po- 
lealateiu  ;  tum  diserte  explicaf,  quam  par> 
tein  poteslalis  r;jus  assiiJinel  spostoils,  nempc 
Ut  doeeani,  doclrinfoi^ue  coriscctanea  alibi 
rxpros<n  im-psknt  :  quibus  quideiD  verbis 
apnstoli  inleiliganl  quam  ipsi,  ab  eo  qui 
«mnla  possit,  tiabeant  poiesialem.  At  ano- 
jOyinns  oo  iuflecUl,  ul  cl  ipsi  qiioqutj  cutn 
rbris.10  possiiit  oinnia  etiam  in  temporali- 
btis  :  lanquam  eum,  cni  rex  diTerft  ;  Bgo 
liltj  suprifCD'j,  qii;i  in  omnilitis  civilibiiï;  tx'- 
bus  polleo,  polestate  impero,  ut  exerciîus 
«/liras,  aut  inler  eives  judlcest  omnia  posae 
oporteal,  quœcunqne  rex  posait*  non  autem 
del>(>at  se  roslringere  ad  ea  qtiaa  rex  impe- 
ravcrit. 

Ejusdcm  generis  6*1  quod  in  hœc  Cfirisli 
apostolique  verba  :  Beddite  quœ  tunt  Cœ$a- 

rrt  rmnri{MnUh.  xxu,  21);  vi  ;  Omni»  ani- 
w'rt  potesiaiibus  tubUmioriOus  iubdiia  sit 
(Rom»  x:ii.  1)  :  id  commetitum  a«suit,  ut 
.-iiietore  Ponlincc,  fyrannidi  sa  suhîrahcTe 
p>ssin(,  nisi  aliumle  mala  graiiora  limean- 
/«r  (523)  :  tanquam  hœc  dicta  sinl,  non  ut 
oinnimndc  respublica  luin  sii,  sed  ut  rebol- 
landï  captetur  occnsio.  ^uro  quain  aliéna 
fini  ab  Evnugolii  spiritu  omittimus  :  cura 
ClirisEo  et  apostolis  taoto  studio  pratleriuissa 
aini,  quffirimaa. 

Jnm  qnod  ad  illani  pote.Mnlcm  |>riricipps 
d'poncntem,  «b  cxcomoiunicandi  |>oiest8la 
suspendu nt,  noque  ipsi  in  eo  sibl  constant  : 
nfqiie  lim>',  cl  alla  fuo  loco  inemoranda 
omiUiimus,  ilerum  alquo  iieruii»  quatriuius, 
ciir  tandem  cxistiment  laleni  cxcoinniuntca- 
lionis  eirocturn  tanio  studio  in  Scriptura 
prffitermissurn  fuisse  ;  quod  quidem  eo  di- 
ligeniius  vulf^'nri  oporlebal.quo  eratal)  omni 
reruœ  hamanaruiii  uyu  remolius. 

CAPUT  VII. 

Priwttu  regum  deponendonm  aueior  Grtuo- 
rimé  Vn,  undteimo  txnmtt  Meiif«.  —  Ôr- 

(5»)  Anon.»  ibU.^  n.  8. 

(52i)  Coiic.  roMa«.,  m,  ton.  X  Coac.,  c«l. 
Cure.  VII,  1.  IV,  ep.  «8,  Sè. 


bi*  wnivenui  Ht  notitatteotimotut,  ^  £ar- 

plienfum  obxler,  quo  sensu  ntffarPiU,  t»- 
comtnunicari  poste  reges, 

At  enim  quod  Scriptura  silenlio  praler- 

niisil  de  pot(>stateindirei:{a  onneia  clavibus, 
furte  trnditin  csplicavit.  Ne  id  quidem  ;  ioui 
undccim  fere  sœculis,  eumtot  regoa nefarli» 
inOdeles,  bœreiici,  nposiat.T,  persecutores 
fueriut,  de  iis  auiuvi  udiï,  aut  lie  exculien- 
do  iniperii  jugo,  nec  cogitatum  unquaiu 
rv)it;iic  noqtiidein  do  iaicis  quihnsvis,  pcr 
ecciesiasticam  poteslaleoi  ulla  rei  suœ  parle 
n)ultan«b's. 

Priuius  omnium  quolquot  e&sliieruQt 
GregorinsTII,  exr'unte  undecîmo  s»culo, 
onno  Si'ilicol  ab  incartiatione  Domini  1076 
(quœ  nota  tomporibus  concilio  m  roujaoo 
prœflxa  ral),  in  eo  concilio  de  Henrleo  IV ^ 
Tftulonum  i  t  Il.dim  rcgo,  ita  pronuniiavit, 
«  ex  ipaa  (ul  quidtui  prieierebai),  bgandi  ac 
aolvondi  potesiate  a  Doo  tradita,  ego  re« 
pnum  contra  JIco,  nbsolvi,  subdifos,  ne  ut 
rcj^i  SCI  vianl  iulerdico  (52V).  •  Cujus  qui« 
dem  formulœ  nullum  aDt«aclî«  toi  aaculia 
exempiuDi  proferunl. 

Imo  euro  pasaim  leganlur  veteres.auldi- 
vina  judicia,  aut  ecclesiasticas  pcunas  uiiam 
regibus  intentasse»  is  prioius  omnium  Imbc 
add«batt  tegatis  quidem  suit  :  «  Vos,  si 
oportet,  nostra  vice  resistito,  et  tolius  re- 
giii  gubernacula  coniradicendo.  tam  illum 
quam  omnas  sibi  consentientes,  a  parlid* 
paiiono  corpori?  et  sanguinis  Christi  sops- 
rale  (525}.  «  Alii:>  eliaia.-«  Aul  rox  (5â6)ipse 
repudtato  turpisimoniacœ  bœresia mercimo- 
nio,  idoueas  personas,  ad  sacruui  rogitnen 
proraoveri  periniltet,  aut  Franci  pro  eerlo» 
iiisi  fidcm  clir!sli.'inani  abjicere  nialuerinl,... 

Seneralis  onallieniaiis  lyucrone  percussi» 
ii  ulterius  obteœporare  recusabunl  (527).i 
Atque  iteruui  «liis  do  caii.sis  ad  opiscopos 
scnbens  :  «  Quod  si  uec  bujusmodi  distri- 
cliono  voluerit  resipiaeere,  ouili  clam,  aot 
(fubitiro  essti  volumus,  <|tiin  modis  omni- 
bus legnum  Kranci;e  do  ejus  occupatiom-, 
adjuvante  Ueo,  tentemus  eripern  (528).  • 
Oslendanl  vol  ununi  antea  romanum  INtnti- 
tlcera  ab  obsequio  legitimi  principis  cujus- 
cuntjuo  eidscotios  rolriilKiilem,  aul  odvcr- 
sus  régna  légitima  lalia  molieulim.  Al  in 
Gallis  regnnro  soastabilllatevalenliùs,  lui- 
tias  adliilmit  i.mlum  :  Geroianiam  nactus, 
civilibuâ  di5sidiis  iaboranlem  (pridem  cuiui 
SaiODet  in  Henrlcum  rebellaverant,  maguis- 
que  sa  anioiis  ac  viribus  sn^^tentabaut), 
aperte  dixit:  «  Absoivo,  inlerUico  reguuu» 
coniradico  (SIS»),  » 

Itaque  îd  conligit  quod  solel  relnis  noTÎs 
alquo  inaudilis;  nempe  ad  reî  uovilateio 
otolupuere  omncs.  Testia  Olito  episeofiis 
Frisingensis  (530),  duodocimi  s-neculi  auclor 
nobilis.  docinna,  viriulibus  ac  génère  cla- 
ma; ad  bmo  biaturlcua  candidlasiimis,  et 

(517)  Gaaa.  VIII,  I.  i,  epist.  «S. 

(518)  Jbid.,  I.  Il,  cp.  5. 

(ô29)  Conc.  romiin.  m,  loc.  r||. 
(  lÔll)  Ollio  <;pisc<i|ius  l'M<iingrtisis.  spncli  Lco- 
ilulplii  uiatcliiuuu  Austrix,  Cl  Aguelii,  lilw  Iku* 
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Gregorii  VU  laodator  emimius;  Sedi  veru 
aposlollrw  sie  addieluf  ol  romsn«*s  Printiff- 

«69,  prnpf'rnorfy m  îmreccfibil'''^  fnn  rnl.  Is 
enimdeHenricodeposilo  iiscfcribit .  «Cujus 
rei  novilalem  eo  veh«ineotiiis  indlgnalMM 
motnni  snscppit  inifii'riup^,  qiio  nnn«7i)fim 
aote  ïmc  t^mpora  hujiismodi  senteniiau)  ui 
pridcipr  m  Romanoroiii  proroulgatam  do- 
Tersl  (53t).  » 

Ouin  ipse  eliam  Olho,  qnanliim  f-a  novî- 
lalc  moverelur,  his  verbis  leslaliir  :  *  l-fgo 
«t  relego  romnnorum  regdm,  et  imperato- 
raro  Resti«,  et  nusiquam  invenio  qticniqnani 
alite  hune  fllHiiricuin  IV),  n  roiiiflno  P»'inti- 
Aee  excoramunicatum  »  Tel  regno  pri?a- 

Ac  ne  quTS  eTi«fîmel  eiim  el  alios  fuî$se 
niroinset  Aperte  faisostnui  etîam  dn  excnm- 
munieandi  polMtale  dubilarent,  diliganlia- 

aîmn  obsfrvatvlnm  infi-„'eiultimqtie  ni^- 
mori»  est,  quam  cxcnniinnnicatinnem  ah 
imperatoribu<!  regibusque  nmoven'lnrri  in- 
teiligerenu  Eaquippe  erai,qu«v  TÏncuIuiu 
omne  hnnsann  etiam  ae  cl  tint  «ociefatlf  in- 
eid»»rpl  :  «  Qiin  soparonlnr  principes  ne  mi- 
](<es  ab  imperatorii  sui  consortio  sitnnl  et 
ni»eqiifo(59i).  •  Sieentm  diserte  ex pooitur 
in  apologia  Honrirî,  q\m  e>l  nmiri  Frehe- 
ruin(533).  Quo  eiiani  sensu  in  (ilossa  nnlio 
naria  hI  apud  sanctum  Tliomant  legiiar, 
«  nno  <  princt^ps  f  t  mulliludo  non  est  ex- 
tOfimiur)icaniia  (53i).  »  En  igilur  in  qiio 
qu?p.slionein  repont-renl  ;  reges  i:>  sf)iriina- 
libus  claviom  polestali  aubjici  non  oega- 
bant. 

Ipse  Olho  Fri.sin;;f'n'is  mcinoret  Phiii-i 
pum  ad  l)r<'ve  tempus  a  romano  eiiiscono 
iDtar  pœnitentes  collocalum,  et  Theodo- 
sium  0  santio  Amiiposio,  propler  cruentani 
cipdem,  a  liminibus  Eccl«>si»  sequeslratum, 
ac  de  Thendosio  scribit  sic  :  «  Hic  ost  Theo- 
dosius,  qui  ah  Amhro^io  eccipsiœ  liniinibiia 
arcelur, quod  i(>se  humiliter  ferons,  tamdiii 
a  coramunione  so  abstinuif,  d  iiioc  lacryniis 
ac  bonia  operibus,  pœnitentia  peracta,  a 
proAfalo  Ponlifiee  recondliarefttr  (535).  » 
Ouibus  profoclo  dnce!,  nisi  rcsipisrerel  ac 
veniani  impetraret,  ab  oiuni  iiriiine  £ccte« 
tiœ  in  perpeiuum  fuisse  prohibendum. 

Iiicm  Othnde  Lothnrio  (536)  regejuniore, 
Lotharii  iitqM  ratoris  (tlio,  in  celcbri  l^egnlio 
TWelherjçœ  et  Waldrndœ  b^c  habet  :  «  Ve- 
rum  Loiharius  posl  crebrns  admontliones, 
pose  Tiolalum  sacrarnontiim,  a  sumnu)  Poih 
tiOce  coinninniuiie  privuiur,  ex  qu<i  c<ul^a 
tamipsi  quam  loti  ragnonrilur  graviaaiaium 
diacnmen  (537).  » 

ridlV  impernuiris,  fllios,  potendttiinoramqueGer- 
dnaiibe  pHireipum  eonMnftihieits,  génère  rbrinesi, 
pieUle  (  l  irior,  f.l  mira  mnnmi  iirlianilaJe ;  aiqm-, 
Qt  ea  eia:ii  icinpoia,  |)liiriina  iloclriiia.  Vid.  Uiu  , 
Friî.,  Citron.  (Edil.  hari$.) 

(531)  Otb.  Frii.,  lih.  vi  ;  Hiit.,  cap.  32,  35. 
(531*)  Ibîd.,  De  gt*i.  Friiler.,  i.c.  I,  407. 

(532)  Oth.  Fria.,  lit»,  vi  llUt.,  cat».  35. 
(553)  Frem.,  p.  163. 

(53ir  G/os»,  ifi  ilha  Hatth.  mu,  29  :  Se  forlê 
colligtiiut  ilumia.  S.  Tmn'.,  Siip.,  q.  2^,  an.  Bt 
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Novilas  ergo  qua  oniues,  alquc  ipse  eliNni 
FHiiingensia  Otho  parcttlsi  aunt,  tn  en  eral, 
qttnd  ctcommunicalionem  eair.  Gregoriiis 
lulerit,  qu»  fœ<1ere  omni  hiimanœ  socicla- 
fis  abrupto,  ad  regni  ppitaiionem  sr  «  xfen- 
deret.  Ea  est  noviias  ad  quam  orbis  obsto- 
nuit,  lotoque  elapso  aneolo»  post  toi  aeri- 
ptionoi,  viri  dueti  gravcaquo  «a  mofeban- 
lor. 

Qijomiruis  iniruni  nst,  ipso  Gregoril  et 
Henrici /!>vo,  cutn  peracl.i  ros  osi ,  ingeittcs 
luninltns  motusqueexsUlisse;  tantaqueom* 
nino  ttnl  rei  noTilas,  ut  ilH  etiam,  qui Gre- 
gorio  Vli  eranl  addiciissiini,  nb  ipso  Ponli- 
fiee hujus  rei  exeraplom  quœrere  coj,'eren- 
lar.  Certe  Heriinannos  meleiisis  episcopn» 
is  <Tni,  qui  ut  Baronii  verbis  ular,  «  |*r.Ti 
cnleri&  ultra  raonles  posilis  episcopis,  sem- 
per  adrersna  schîstnalfcos  firo  Seiie  apaslo- 
l'on  slPti'  rfer.-nsor  ncorrimus,  cl  itJifn  Hor- 
ritu8(538).  »  Alquo  is  lanien,  antio  1Û7G, 
statim  alque-prointum  est  Gregorii  VII  do- 
creluro,rei  novit.ito  turbatus,  ab  ipaoGru* 
gorio  quirrebid  ,  quid  illis  rcspondcndum 
cs'i't,  quidicerent  «  auctori(<ilcm  nposlolicce 
Scdis  non  poluisse  regem  Henricuni  excom- 
muiiicare,  nec  quenriquam  a  aacramento  fl- 
delilntis  ejus  ab^ohero:  »  excommunicarc, 
ea  quiUeu)  excommunicalione.  qum  vincu- 
lum  omne  cÎtÎIÎs  eliam  socieiaiis  abruni|>e- 
n  t  ;quo  sonsti  quresllonem  inslilulnm fuiiso 
vidimus.  Hqjus  ergn  rei  exempla  et  docu- 
menta a  Gregorto  VII  qnœrebantor. 

Is,  postquam  ad  iilam  (}iinD^tioii>.'m  rospon- 
dit  aiuplisstmis  alquo  accuralissimis  iiltcris 

(539)  ,  non  lanien  Herimannl  animus  con- 
quievil  ;  st'd  nirsus  annn  1081,  (juinquc 
post  annos  scilicel,  ab  eodciu  Grogorio  de 
iniegro  cœpit  quœrere  de  regum  dcposi- 
linnu  quid  respondendum  osae;  aUoo  res 
nova  et  ambigua  vidcbatur. 

Hnlc  eonauftalioni  respoodot  Gregnrios 
longe  «dbuc  copiosius,  quam  an»«i  fî-ceral 

(540)  .  Quam  aulem  Uerimannus  hœc  anxiô 
quflpreret  i^uadem  testaniur  dntn  eadam  dd 
ro  ad  sniictinn  Gfbhardurn  jtjvnnt'nscm , 
seu  salisburgensein  opiscopuin  Utler-T.  Hn- 
bemiis  autem  sanoli  Gebhardt  ad  eas  Ili-ri- 
manni  titleras  res|>oaaum,  quod  sic  incipil 

(541)  :  «  Mandavil  jnm  secando  charitas  tua 
mihi»  meisque  in  pt'rsr  cution»;  sociis,  in.li- 
Care  luœ  |>aieruilali,  qmd  in  hac  Ëcclei>i«o 
disaenaione  tenendum  aentiendumque  ccn- 
seamus.  »  Q'^'^^'is  ergo  dillicullalibus,  ea  iu 
ce,  laboraret  ostendit,  qui  bealuai  Gebhar* 
dum  ojuaque  socioa»  ilerum  alquo  iterum, 

•    (535)  Oth.,  Ioc.  ciu.ttid.,  I.  iv,  c.ip.  18.  i 

(SStq  tolliariiM  eral  L.otliaringi.-e  rcT,  qui,  dl-  1' 
mlsta  nxore,  doall  Waltlradam.  Hue  crinimi  teges  ' 
fuitralamllatainearinn  .qnibii»,  qaandht  irisU,ja- 
rtntiis  ille  est.  Varios  Loiliani  ca&us  vid*  apad 
Mezcrav,  el  slios  liisloriros.  {i:Uit.  l'nits.) 

1537/  Oth.,  Ioc.  cil.,  lil».  m,  cap.  3,  p.  ISO. 

(538)  IUk..  t.  XI,  »n.  1081.  p.  558. 

<.^39)  Grec.  VII,  Epnt.  I.  r|»ial.S. 

(540)  IbitL,  lil).  viu,  ep.SI. 

(541)  UrtM  ,  Eii.  ai  Utrlm,,  il»  lib.  f  lit  litd* 
Ytitra  morjim.  ceal.  a«ftr«*i  InsuM.,  MIS» 
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ipsumque  Gregoriuinf  imo  jam  accepte  aiu- 
pljstitco  respoiiso,  s«cando  cofiwlil. 

CAPrT  VIII. 

Qutt  Grtgoriui  17/  hujus  rei  exempla  et  dO" 
cumenta  protutU,  rei  novilaiem  probant. 

Jam  oj  erœ  prHinni  eril  iiMpfoere  propius, 

quœ  Grrgoi  ius  VII,  ab  Herinianno  M«>(ensi 
iiiterrogatiis,  cicmpia,  quœ  Scriplurœ  au 
Patruiu  Jonunienta  proiulerit  ;  fta  enim  ft- 
Gile  intt'!1i<;fmu<;  t]tin  Srriplura}  auctoritate» 
qua  t'âti  uiij  tradiùtftio  nilatur. 

Exempln  omnino  quAtOor  r:x  oinni  anli- 
quilait;  prolulit  :  prjntum  quoJ  Tlioodo^ius 
Mflgnns  a  sanclo  Ambrosio  :  allerum,  quod 
Arcadius ,  l  ulso  sancto  Joaim*!  Chrysos- 
lomo,  n  saiicio  Jnnocenlio  Papa  fuit  cxcom- 
monienins  :  qua  de  re  Infra  vMcbimna.  In- 
leri(n  li-ff  eicmpla  duo  ad  cx  n  inunica- 
tioneiii  c^uiiicni,  nou  ad  depositioneni  va- 
lent. Salis  enim  conttai,  neqiie  Tlieodu- 
siiifu  Mngmirn,  ncque  Arra.litiin  fuisse  do- 
i>o>i:o^  ;  Rcaue  uï  quisquaui  co^ilabat. 
(Juarc  eiroipia  \iecc  duo  adco  nihil  prod* 
flrnrit  Gregnrio  Beuricum  deponeiili,  ul  po- 
lîus  nocerenl. 

At  duo  alia  prolulil  :  priranrtt  <  xcnnlis 
scxli  Stcculi  in  Gr(>gorii  Mngni  oj)i:>tola  ad 
.•enatorem  !|«  Si  quis,»  in  duit  (ôi2).  «  regum, 
sacecdoium,  judiriini,  poisonat  uiiiq\ic  .«-.'lhu- 
larium»  lianu  constitulioiiis  iio>lr(D  paginatu 
(de  t^rivilegio  xenodoclui  saguslodoneDsis) 
ngnoscetis,  ronlra  eam  vcnire  (onlaveril, 
pulcslalis  iioaorisquesuidignilatccarcat;  • 
nlUTuni  oclovi  sœculi,  de  sanclo  Zacharia 
PapaCliildericum  déponente,  ac  subsiitueiile 
Pipinuro.  Sicc  duobus  exempiis,  quœ  Gre- 
gnriiis  [iioltilii,  unum  lanluin  e>(,  rieni|)0 
Zacbdrio!»  quod  exsecutionem  sooet,  alte> 
rom  œtnas  tantum  eonlfnel,  ntiHo  uuqaaili 
eiemjilo  sut  effectu  consecuto. 

Vcruui  anlequatn  ista  duo,  quein  toit 
ceilfa  niiiiur,  sno  loeo  diilgentius  expootn- 
tur,  rogo  bona  fide,  quem  sana  ac  modosta 
menlu  pi'œdiium  non  pudeal,  asserere,  ob 
unius  iiiunasterii  violala  privilégiât  juri- 
dieo  ordine  deponi  posse  regem,  ac  (otsm 
redopublicam  coniuibari  ?  Quare,  vcl  ïmc 
l'alsa  ac  sululitilia  osso  cotisiat,  quod  muiti 
conteudunt,  vei  alio  purUoere,  quam  que 
referuntur. 

NiMnpe  aliud  est  luinari,  simi  [lOlius  im- 
preeari,  ut  a  rualo  deterreas,  quod  iltis  teni- 
poribua  eliaiD  laiei  in  exeommonicalioiiis 
formam ,  lesto  Baronio  (5^3),  facicbant  ; 
iiliud  juridicaoi  fera  .«teiuciitiani,  ciijua  ret 
«ixemiilum  a  Gregorio  Vil  quœrtftMlar.  Jara 
de  Cnilderico,  quem  a  Zacliarin  yere  esse 
deposilum  Grcgorius  VU  lueuiorol,  u[  mmc 
alla  oiiiiitaiims,  no  ipta  quidem  Glossa  id 
palilur,  quœ  Gregorii  Vli  mbia  commciuo- 
mis,  capil.  ÂtaUf  ad  v«rbooi  ikpoauit, 

(m)  Chec.  lias.,  I.  «IL  iiNlId.  6,  «|k  8,  al .  I. 

xi.  ep.  10. 

(545)  Cah.,  I.  XI,  p.  G85,sub  lioctUil»  Esteera» 
tiunti  apiiont  toiita:  ab  UHOqWMfue. 
(.'544)  Caiis.  15,  ii.  6,  e.  5:  AHhi. 
(m)  Cm»,  vu,  I.  il;  i  Qtr.,  vi,  3. 


haiic  adhibet  notam  :  «  Dicilur  de|tosuiaâe, 
qui  deponenlibus  coQaensU  (544).  a 

Atqiie  hœc  dicimus,  non  quod  unoeiem- 
plo  oclâvi  sfflculit  superioribus  sœculis  in- 
super habilis,  àlare  possit  tania  res  ;  sed  ut 
deiDonalreruua  Gregorio  VU  omoi  studio 
quoerenti,  ne  unum  quidem  exenoplom  M 
ante  aciis  tcin|)uribiis  suppeiore  polttisao. 

Auctoritatem  vero  Scriplurœ  {Mission  affert 
•am,  obi  Paulus  dicit  (/  Cor.  vi,  S)-:  If«$eitiÊ 
quia  angelot  judicabimiis  ,  /juanfo  magis  »cr- 
cularia  (545)?  Que  quata  ad  leiu  {lorlinêat 
suo  Joco  exponeœus  ;  et  nobis  lacentibus 
nemo  non  Tidet,  quam  paruiu  ad  legitiiua 
judicia  spectenl,  qua>  de  arbilrts  sponte  eii- 
geiidis  a|io>tolus  nicroorai. 

▲l  Gregorius  VU  ex  omni  antiquilale  lo« 
aom  proiert  (546)  unum  apccrypn»  bla»* 
que  scriplurœ,  do  orJinaliuue  Clemenlis 
(547).  Quo  ex  Jucu  Gregorius  tiiec  verbo 
describii  :  «  Si  quis  amicus  fuerit  iis^  qui* 
bus  i|)se  (Clemcns  soilicct)  non  loquiiiir, 
unus  est  et  ipse  ex  iiiis  qui  exterminare 
Beclasiam  Oui  Yolunt.  »  Quem  ({uideiB  to- 
cum,  majçno  Pelri  prolatuni  nomine,  si  vera 
oiiam  auitoritale  polleret,  non  tanien  ad 
nfccssaciaiii  obedieiiliom,  sr  l  ;t  i  amicitias 
cumachisinatici»  d  i  ml  vendes  periinerei  ipaa 
res  loquitnr  ;  (nlisque  omuino  eel  is  looust 
II 1  jam  eu  m  allcgnre  pudoat  advcrsarios. 
Uoc  uno  tustiiuonio,  liac  Iradilioae  Grego- 
rii Vil  de  depoottiidis  regibus  dootriiia  luU» 
lur. 

Profert  etiara  Julii  i  falsam  epistolara  ad 
orienlales  episcnpos,  de  primalu  Pétri,  de- 
quo  ca  poleslate,  qua  ccelos  aperit  et  clao- 
dit  ;  quam  profecto  polestaleiu  nemo  uegal. 
Quod  aiitein  infert  :  «  Cui  ergo  a|<eriendi 
claudeodique  cœli  data  poleslas  est,  de 
terra  judicore  non  licet  t  *  item  quod  eot^ 
cludit  sic  :  «  Porro  exutcistas  auper  déme- 
nés a  Deo  iuipori  uni  tiabtiul,  quanto  igilur 
magis  super  eas  qui  dsmouibus  subjeeti  ci 
raumbra  sunt  dremonum  ?  Si  eVr^p  ^i:s  tan- 
tum prœemiueut  uxorcistœ,  quunto  iiiagis 
saceraotes  046}  f  a  Hrec,  iuquam,  quisjaiu 
(licologorum  vel  ooufulalioiie  dîgiM  ariti* 

Irulur  ? 

Hrec  Gregorius  bis  iiilerrogatus  ab  Heri- 
manno,  prutulU.  Hœc  eum  iwpuleruni,  ut 
rcges  deponi  a  se  posse  confide^el.  Jara 
c(jgii<.'til  umues,  an  non  pudeal  inier  e:  cle- 
sia>iica  doxiuata  receui>ere,  quao  nou  aliis 
fuita  |)riesidiiay  primum  iu  lueem  predie* 
runt. 

Est  enim  aUa  ralio  qua  Grcgunua  \  11 
Juramenlum  fidelilaiisa  sedeapostollca  .soivi 
posso  confirmai  :  «  Quod  eli.-\m,D  inquil  (5i9), 
«  exfrtqueiiliaucloi  Uolc  sa'pe  agilsancta  Kc- 
closia,  cuui  milites  absulvii  a  vinculo  jura- 
menti,  quud  fartum  est  bis  opi&copis,  qui 
a|)OStoltca  aucloritate  a  poniifioali  grada 

(546)  Grkc,  ibid. 

(547)  II:iik:  cpi&lul.  3d  S.  Jacobuai  viJ.  np.  Co- 
ItL.,  i>.  MO. 

(548)  Grcc.,  I.  vni,  ep.  21.  Vid.  EpiunLiuL  1, 
rp.  i.  Ad  Urienittlet^  I.  Il  Cône.,  cvt.  48l> 

(549)  CftEC.,  Uic.  jam  cil* 
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tieponuntur.  a  Tnnqiitrn  iuramentato  itiud 
episoopo,  ul  episc^po.  jMluoif  neH  «litiiil 
Abeat,  sine  di^r  (  nsaliOlM^tt'ia»  CUm  Is  «pi* 
scopus  Mse  desiii. 

Non  aliiii  tamen  fuHtts  argnmentis  Grego* 
rius  VII  in  concilio  romano  IV  coDd'Jonler 
iddicil:  «Sanclonim  prœdecessortiiu  nostrt»- 
rum  staliila  tencoles,  eos  qui  exrommuni- 
catis  Qdelitale  aul  tacrameoto  cuutiricll 
stint,  npoftlolica  nuctorfiate  a  saeraintnlo 
absoivimus,  ol  ne  SI  f)i  fiirli'^tem  oljsorvenl, 
OdDibus  modis  proiiii>«ttius  (550t.  »  Cui» 
Mdorilalem  niiltan,  nulla  exemnla  prnto* 
lerit,  nisi  rpiscnpnruiti  qui  doposili  fuerinl. 
Ut  bupra  vidimtis,  vaiiaque  et  aiiocrjrpba,  et 
nalla  colJ^ril,  postaoaoi  bi»  interrunlutt 
pn,  qiin?  cauM  favereol*  opcroamiiM 
i'uuquiiiivii. 

CAPUT  IX. 

De  Greqorii  decrttorvm  auctontate  in  Ecelt- 

iia  (iubitalum,  ntqne  ipte  $ibi  cor^flilif. 

Qnnreniirum  non  esi.si  post  visas  leclas- 
que  Oregorii  VII  epislolas,  toinque  enienao 
«œculo,  Otho  Frisingensis  tifosiiubal  ailhiir, 
vl  exempta  qoœreb'il  ;  ciim  ipsu  Gr<  gorius 
nifiil  sntis  firtnum  aut  idoneura  prntulissel. 
Rxstat  apud  Canisium  (551)  sancti  Gebhardi 
Juvanensis  TÏta.  cjus  k^o  scripla,  pcr  eum 
viniiii  (lui  (iregorium  VII  «iIlcTUrn  Kiiftiu 
aOP^i'A^  cujiia  taineo  bœc  verba  aunl  :  «  lloç 
noTimit  sive  raruni  in  rege»  analbema, 
atraoei  vendltione  episcopatunrn  ci  obba» 
tiaruni*  ao  ex  alia  infamis  causas  sauiiise- 
rit«  i;>«itM  eorum  cooscibs  sii  cl  judines  : 
nobis  senlenlia  pasioris  timunda  est,  sive 
juxia,  sive  injusla.  »  llic  profecl»  viJemus 
da  ipsa  seniontia,  jusiaoe  an  injUs<!ta  sit, 
quam  tr«pide  loquaiur  Tir  Gregorio  VU  ad* 
dlotissimus.  Neque  Oregorii  epistoln  inibi* 
liitniii  aniiiiis  novilatis  opinlooem  exeiDe" 
ram,  qMaia  addiia  rarItaUs  voce  molli<* 
ren». 

Mti'ios  Iticprœtermillimus  œque  liœsilan- 
lesi  suià  lotio  iDeiuoraodos.  Nuque  vero  iaii- 
loiB  eolari  diibilabant»  s«d  iptu  Gregorius, 
qodOlimiCM'ique  vs»el  pr0|»'<;ili  tonni,  hic 
ut  in  ralnaudila  et  inltiiilata  baclenu^  (:>o2j, 
salis  sibi  coiii^Uiro  r.i'ti  poiuil.  Ecce  entm 
aiioo  1.076 ,  in  i  oticiiio  rooiauo  Penricutu 
aimul  a  regno  depoauit,  et  anaibamate  per- 
çut!» il  ;  qua  scntenlia  aiiiiuali  pcrJuL-'lLS, 
atque  inde  Mcut£9  colauitales,  eiïeccrunl  ul 
«iino  1077,  rat  Canossam  proleclus  a  Papa 
«soiam  peieret,  Irisli  omniiio  i\c  lanjenlabili 
aqllu  riluque.  Quid  aulem  bic  gealum  sil, 
PlL|»oo<i  ipae  Poutifex  in  secunda  senlenlia 
gtlviTsiis  Hutirirnim  lala  anno  1080  (553). 
«  Confusus  ei  liumilialus  (poslprimam  sen* 
l'  Uiiaiu  scilicel)  ad  me  in  Longobardiaui 
vtiiiiena,  ab^olutionem  ab  e^coutntuiiico- 
li»tiei|Qtttivii  i  iiueni  ego  vidtins  humili*- 
ludQ, . . ,  aolan  ei  e^mnioiûooeai  rtddidi} 

!5oO)  C'oirr.  rom.  iv,  U  X  Cont.t  col.  370, 
551)  Ca.m>.,  Aniif.  lMI.,t.  VlfCOl  1274. 
SSi)         c«p.  7. 

(553)  Cunc.  rom,  TU.  wb  Grcfor.  yU^UNiul, 
ConCf  col.  583. 


non  laroea  in  nfftOf  a  quo  euru  in  romani 
»ynodo  (terlia  aeiiioei)  duiiostieram.  fnalau* 
rari,  ni>e  fldrlitalem  rtmnium,  quam  sibi 
jtiraverani,  vei  erant  juraturi,  a  qua  omnes 
absoivi,  in  eaiteni  synodo,  nt  sibi  serrare* 
tup.  prwcepi.  »  Sic,  le.sto  Gregorio,  aniio 
1077  Henricus  comiuunioni ,  non  tamen 
rL';;iu)  rcddilus,  manelKit  depositus.  Q\i»  in 
re  Gregoriuu  non  sit»  coa»titisse  duobua 
argument»  feoilu  oraties  intelligent. 

I*rinujni,  qufi<i  ipse,  qniipic  ouin  seque- 
haolur,  eo  niiuniur  otaximO)  quod  excom- 
ouiiioalHS,  quocum  nec  lioet  colioqoi,  re-* 
gnart>  non  |iûss.it.  alj  omni  vinculo  hiimana) 
sncifUlis  abslraoïus.  Alqui  Gregorius  aQ« 
no  1077  comrauotonenilIenricQ  reddid«rat« 
ergodeposilio  excommunicilione  nixa  s(Kre 
non  poluil.  Neijue  letspooderi  pote&t,  jaiit 
aliiiiu  regem  fuisse  sub.siiiuiuin,  cui  re- 
gnumadimi  rite  eleclu  non  |0>set:  hoc 
eoim  rébus  gt'.siis  Donconc^ruii,  uisoquen- 
lia  doit  bu  Ul. 

Secundum  ergo  argumenium  ex  rébus 
fioslea  gesiis  exorilur;  nam  snlula  samal 
fxci)intnuui(  alione  ,  ac  rébus  conlirmatis, 
litiuncj&  cuuHuuaiûui  reddiius,  consueto 
uiore  regiani  poleslalem  exer>  uil.  At  8ato« 
nés,  aliique  earunidem  pariinm  rtiin  eum 
anno  1076,  ul  quidem  arbitriibaiilur,  liiâ 
di'posiliiin,  iiuii  aliud  qiiani  exregi'Oi  B}h- 
l>ellarent,  «noo  1077  I\odul|«buai  Suevuui 
regem  «Ittgerum  {^:v*). 

Hio  Gregorius  mirum  in  mofum  a'staare 
ccppil.  El  Saiones  quideiu  electum  a  se  Ro» 
dttlpbaiD»  legato  apostotieo  ma  inoJo  pra»« 
sente,  scd  eii.int  approbanle,  asswunt (655)  ; 
Gregorius  nuUo  suo  tsonsilio  id  factuin 
elia  I.  juramenlo  ûruiavit  (556)  :  nosjuralo 
PoQl'Iioi  de  ipsocredimus  ;  d<;  le^wto,  Snso- 
nibu«,  reiu  uli  publicaiu  aliirinanUbus,  U- 
deui  tic'i^arfj  vix  po>suujus. 

Utcunque  t  si,  siquidem  Voo(if«x  procui 
.ooinî  dubioea  se  potaaiato  praidilnm  «en- 
liebat,  ut  Iloni  ii  uai  imperio  l'xuerel,  iliuia 
pro  diipos  lu  h<»bcro  debuil,  quoad  iwpe« 
rium  rcddidisset,  quoque  niagia  niJdMiar 
regnaro  depusilua,  QO  iuagia  llfMMa  «ral  1 
l'oiai.icu  piubiberi. 

Uuc  faieamur  necesse  est  a  Gregorio  Vil» 
si  ipite  sibi  «finslarel,  reique  bone  gests 
sibi  esaet  conscms,  agi  deliuisse.  Quid  au- 
lem egcril  itc  acrit)it  lti>l(ji  ious  :  «  Uumnua 
aposiolicus  aposlolici  vigons  oblitus»  muit 
lum  e^i  a  priore  sententia  motatus.  Nam 
qui  prius  Hunricuin  cum  omnibus  n  ijUinri- 
i>us  aposlolica  suvenlale  excumujumçHve- 
rsU  eiquu  regnaodi  polesialem  polenier 
interdixoral,  et  oiunesqui  oi  n  ieliiaieiu  ju- 
rasseul  absolyer^l,  et  eleciiuuem  uovt  régis 
conseusu  suo  cuulirœama),  quuc  per  litia^ 
r«s  luaod^vil  ut,  con^kiiio  tacio  ,  rex  uler(]ut) 
aodiator,  el  ijutiui  juftitia  regnare  peruii- 
ftrilf  aJlsro  daposito*  ialus  in  regno  cou* 

(554)  U.il.  taxon.  idii^  aJ  ,4uaiim  lU/î;  t  km., 
p.  iôi. 

im)  Ibtd.,  ad  ann.  1077.  1078. 
(SMi  Cmu.  mm.,  v»,  U  X.  eut  m 
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lirnielur  (So?).  »  Rxcmplnill  Hltor«rtiin  Gf«- 
gorii  siibdit,  in  quihus  Henricus  ot  Ilodul* 
pitus  squereges  appellaiilur,  sedt  lquc  Pon- 
tifn  médius,  qui  mier  nlrumqne  qui  po» 
tiori  liliiîo  regnel,  ip-^ls  pet<  titil)iis  œijno 
jure  ilisceplel.  c  Desideraraus  uniin,  in- 
qnil  (558),  cum  eonsilto  clericoruro  et  lai- 
rorum  ejusdera  rcgni  causam  inter  oos,  Deo 
fnvenle,  liiscuterft,  et  cujus  parti  mai^is  ad 
regni  enberfiaeuto  jutlilia  nifeat  demoii- 
«(rare.  » 

Eadciii  itérât  sœpe,  atque  etiam  !n  con- 
cilio  IV  roipnnu  anno  1078,  et  variis  epi- 
•lolis  (S59J.  Al  si  UeiiricuSf  quem  deposue* 
rat,  neque  restilnerat,  vere  eerloque  erat 

(leposiius,  non  ernt  inqnirendum,  an  me- 
liorijure  regnarel,  qui  jure  omni  privalus, 
vi  regnnm  retinerel;  sed  Grcgorius  laotâ 
rp  nllonitus.  pjnsqiie  nnvit,itî>  vcl  ipse  tur- 
brilus,  iieque  iiitous  eveiUus  i|Ufiiii  sui  du- 
biuii,  nihit  certi  consilii  scquebatur.  Qu» 
prnr  pto  su(T!i;îniil  ,  ut  vidcamiis  Grego- 
jiuui  VII,  regiiiii  depositorero  confidentîssî- 
nium  licci,  in  Innla  re  decornonda  [  ipi- 
ttiui,  iii  exsequeuda  trepidum  el  cunctabun- 
dnm.  ad  ettremuRi  iltud  atque  intenlatani 
îmcloiius,  impelii  |toii ii-,  luaiii  r  iv-ta  ration* 
aique  consilio  descendisse;  ueque  teDeri 
nos  ad  id  ilucretum  tuenduno,  di»  quo  ipto 
doereti  audorambigeret. 

CAPUT  X. 

iiregoriut  VU  nimia  et  nora  tectatur,  — 
Initia  regiœpotettatit  mperbim  ae  diab<^o 
assignat,  répugnante  Scripfurn  :  ntqut  tari' 
ium  Patrum,  sed  totius  numam  generis 
trmititi&tM» 

Hibi  vero  hœc  omnia  aaimo  rf'volventi, 
fd  unum  occurril,  nenipe  Gregorium  VU, 
ferrido  !ngenîo  praditum,  €um  tao  malua 

principes,  (juos  ea  œlas  lulerat,  rpgre  pato- 
relur;  neq^ue  ecclesiasiicis  pœnis  jam  salii 
comnioveri  eernerel  terrenis  rebns  addictos, 
eo  detenisse,  ul  aliis  ponnis  exlerrefacerel, 
atque  uduo  do  impurio  ipsis  adimendo  co> 
gilasse,  omnia  novn  ol  insoiila  Sedi  apo- 
aïolirœ  viodioare  nil  quidquaoa  meluenteiD. 

Uincillaexslilerunt  magniflea  in  speeiero, 
6ed  ipsa  re  vaiia,  cerle  haclenus  inaudila, 
quœ  in  concilio  romaito  protulil.  Postquam 
eiilin  ragnum  iteralo  deerelo  anblalom  ab 
Henrico,  in  Rodulphum  Suevura  vice  apo- 
atoloruDi  transtttlit,  bœc  deinde  deprouut, 
ad  ipsoa  apoalolos  sermona  conTerso  (S60)  t 
«  Agile,  nupf,  qujRSO,  Patres  el  principes 
sancLissiiQi,  ui  oiuois  mundus  inlolligal  el 
CAgnoscat,  quia  si  poieslis  in  cœIo  li^'nre  et 
solvere,  poieslia  in  terra  imperia,  régna, 
principaïus,  ducatus.  marchtaa,  coroitatua 
ul  oniiiiiim  liouiin  ) m  possessiones  tollrro 
uiiîcutque  el  coocedere.  Vos  enim  palnar- 
elialo#|  priinatiia,  arebiepiscopalus,  episco- 
patua  fr«<iaenter  lulislia  pravia  «l  indigoia, 

(557)  Uitior.  saxon.,  »d  ann.  1078  ;  Fau.,  p. 

m. 

(6K8)  Gru.  Vil,  I.  IV,  ep.  i3,  34. 

)sa»)  fMtf.,  I>b.  v«  tfkL  »;  lib.  vi,  eptal.  I. 


et  religiosis  viris  dedtetfa.  Addiseant  nunc 
regea  el  omnes  sœculi  princir''S  qnanli  tms 
astis,  quid  poleali«,  et  limeant  parvipaa- 
dcre  jttsafonein  Bêchai»  Tesln».  »  Sfe  Vt» 

tri  el  Pauli  nomine  lerrena  omnin,  Iru 
ordine  recensila.  ad  sua  1 1  nccicsiaa  su% 
i(nperia  rerocabat  ;  mlns  enim  sly\nt  «n(^ 
({tiissimus.  Cl  Gregorio  Vil  iitiqu»*  frf«q»ieD- 
tatus,  Ponlifieuin  romonorum  (ribuen:i><m 
Pairo  el  Pauloquod  eorum  sucressorc,  sive 
vicarii,  ul  tune  fere  toquel>aitlur,  eorum 
nucloritale  ac  vice  agerent^  Et  qnid«>ra  eo 
jurn  cl  rnnoni  ■()  '  r  lino  Petrus  et  Panius 
pridem  ecclesiaalicas  dignitates  aulerebanl 
M  dabanl  ;  sed  hmn  Tatera  el  obaoleia  annt. 

Novum  aliquid  pcrterrrru-ini  fis  regibuS  8C 
populis  ilie  cof^ilabai,  alque  humanaoraoia 
suo  subdebat  imperio. 

At  non  ille.  quem  suO  locO  laudnbîinrs, 
Grt'gorius  oniine  11,  piolale,  doclrina,  io  li* 
Indine,  nulli  non  comparandus  ;  non,  in- 
qunm,  lia  i'Ie  lorjuplintnr,  qni  «perte  srrihit 
ad  Leouoni  Isaur uni  :  «  Poniifox  puleMaiem 
non  habet  reg'as  dignitaios  riefcrendi  (561).* 
qu.18  nunc  aller  isia  Gregorius  proi  rii;  no- 
minibus  appellaiBS  dare  et  adinicre  iggre- 
dilur. 

Ncque  vero  hœc  direoies,  Gregorii  VII 
pietari  obloquimnr;  fno  'ejas  commenda- 

tam  Martyrologio  roraano  laud.  in  is  mon  o. 
riam,  cl  bono  animo  e^san  omnia,  qttibu>- 
via  peleniibiis  haud  inviti  largiemur.  Naqoe, 
quod  |)a'^sim  ol)jicitint,  scliisma'iromm  so- 
clsmur  caiumnias;  quœ  ipse  s(ripserit, 
simplici  anime  referimns.  Neqno  his  oblil^ 
terari  Toturaus,  quœ  pro  eccleaiasiica  ài- 
scîpftna  magna  ac  praecla'-a  gr^s.^il,  ac  ne 
miracula  qui  iem,  quie  a  uuibusdam  aucto- 
ribus  ipsi  iribuunlur.  Sea  io  .«anclis  virii 
non  omnfa  imitanda.  Docti,  tegibua  ooo 
(  t.  rnplis-  régi  nos  pptîmus,  neque  cosr- 
clari  ad  ea,  qua  romaim  Ecdeais  aUDqusBI 
adoptavit  fides. 

Omninn  rir^gonuro  adrniraroor  magnoet 
ereclo  aiiitno  insurgentein  in  re^ea  simo- 
niacosel  scelerum  defensores,  seJ  intérim 
dolemus  eum ,  incitato  semel  aniiuo»  ad 
eiirema  el  nimia  dfvenîase.  Spirilualeoi 
[lOiL'SMiem  lotigo  inlt  t-vn'In  tcmi  ornli  .m- 
leponil,  et  hoc  ex  majorum  sciiis}  istud 
van»  non  ei  Patrnm  senlenlia,  qaud  addit  : 
n  Sed  fnrto  putanl  quod  regia  dignitas  epi- 
scn|)aieiii  praocfllal.  Ex  eorum  priiici|»iis 
colligere  possuni,  quantum  a  se  uiraque 
différant:  l'an  [i  de(n  $u|>Arbia  humana 
reperit,  ha:>c  tJjviua  pielas  instiluit  (562);  » 
el  alibi  explieatius  :  «  Itane  dignitas  a  sm- 
cularibus  infeuta,  non aabjicielar  ei  digni- 
laii,  quam  omnipolentis  Deî  provldenlîaao 
Iionorein  suuui  iuvenit'.  .  Quis  nescial  re- 
ges  et  duces  ab  iis  liabuisse  principiuui 

3ui  Deum  ignorantet,  auperbia,  rapinis,  per- 
dia,  bonicidiiat  poairemo  aoivenia  paua 

^560)  Cotte,  nman.  vil,  loM.  V  Cane,  od« 

(561)  GsKC.  il.  episi.  S,  loin.  VII  CoaCtColl» 
Oaaa.  VU,  I.  iv,  «piM.  f . 
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sceleribus  mundi  pritiripe,  diabolo  Tideli- 
ret,  agitante,  tupor  pares  licet  homines 
dominari ,  csca  ciipidilale  et  iniolerabiii 
prep^umptione  afTeetavertini  (593)?  i  Noilus 
ponliflfiim,  Chrisdanoriim  nul'us  hartenus 
dixerat  eut  cogiiaverat,  diabolo  mundi  prin- 
tipe  apitmlt,  légitima  im perla  inler  h«tini* 
nés  rui.<(.se  consttiul.i,  cura  pnri<;  !tn<:iis  di.i- 
bolus  ieges  et  ordinem,  ontnesque  adeo 
légitimât  poteslates  aiffemeiur,  qitod  est 
fl  ho.sto  trenreoprfleclare  eiplicfltiim,  his  ver- 
bis  (5G4-)  :  «  Ad  ulililateni  gentilium  terre- 
ntim  regiium  positum  est  i\  Duo,  sed  non  a 
diabolo,  qui  nunquaoi  omnino  quielus  est  ; 
fino  qui  nec  iti  ipsns  gcntes  vall  in  tran- 
quillo  agere  ;  iil  timentes  rcgnum  bomi- 
numnon  so  alterutrum  honiiiu;s  vice  pi- 
■  feiufn  ^minmini,  sed  perlogurn  pnsîtioiies 
rppprciitiflnt  iiuilii|ilicerii  h'L'niiiium  inju- 
siiiiam  :  et  sccundum  iioc  Dâi  sunt  mini- 
siri,  qui  tributa  eitgunt  «  nobis»  in  hoc 
ipsum  servicntes.  Et,  qun  aailt  polestates» 
a  Dec  ordinalie  sunt.  » 

Aé  magnam  ergo  eontumeliam  pertinet 

aublimium  rolostatinn,  ns^csp.vc  ifisT-,  nc/i- 
tanie  diabolo,  cœca  introductas  cupiditale 
H  intoterabili  prasumptione  âomhMndi  m- 
per  pare$.  Tîintim  fiiim  hiimanw  socielalis 
boimm,  quo  liKinuies  liominibus  legitimu 
prœsonl  ordine,  non  superbia,  sed  recta 
ratio;  non  diabolos,  .«ed  Deus  inducit. 
Neqiie  vero  dici  ullo  modo  potesl,  nisi  per 
sunimatii  rcrurii  anliL]uflrum  iriipcritiain  , 
iegitiiiia  iinperia  pcr  ambitionem  ac  super- 
biam  homlnam  incœpisse.  Praclare  enim 
Ju.^linus  historiens  rcruni  humanarum  ag- 
gressus  liisloriain,  sicorditur  (565)  ;  «  Prin- 
oipio  rerum,  genlium,  nalionaioquo  om- 
nium imperium  pênes  reges  orni,  quos  ad 
tastij^ium  hujus  ii:njostalis  non  ambitio  po- 
pularis,  sed  spectntn  inler  bnnos  innderalio 
provehebai.  Popniiis  oullis  legibus  leneba- 
torrarbilria  principuni  pro  legibuf  erant; 
fines  iriiperii  lueri  oifif^i^ uflin  jJifjfLrrt'  tnos 
erat;  iotra  suam  cuique  palriam  régna  fi- 
niebaotur.  Primua  omniuui  Ninus»  raz  Aa- 
syrioruin  vetercra.et  quasi  avltum  genlibus 
morera,  nova  imperii  cupidiiote  muta- 
viu  etc.  »  Quœ  initia  et  ontnium  genifiioi 
bislorite  produnt,  et  ipsn  Scri[>tur.i  deroon- 
strat.  Primus  enim  Nemrod  (  Gen,  x,  9,  10) 
liouiiuatur,  qui  vn  iu.is  civiuiti-s  uliquejatu 
|ier  légitima  imperia  consiiiuias,  invaaerit; 
pessimo  quidero  exem[)lo.  sed  qnod  non 
>l;iiim  oinniri  hun  riua  (lervnderet.  Perman- 
sit  enim  diuli^^imu  apud  luullas  génies 
mos  probus  et  antiqtius,  Deo  ec  nalura 
duce,  constilutus.  Quod  huiii  inn  societntis 
tan)  excellRiis  bonuni,  si  diaboius,  omnis 
operis  divini  interpolator  postes  occa|>aTit, 
bauU  propierea  malum»  quo  optiiua  instî' 

(5<jS)  Grec,  vu,  lib.  vni,  ep.  21. 
.  (5^)  Irk.1.,  Cont.  hœr.t  lU».  v,  c  i4. 

(565)  Just.,  Uiit.f  lib.  I* 

(56(>)  S.  Caais.,  IM».  B,  m  //  Mf  riM.»  «.  %  1. 
XI,  p.  687. 

(567;  Conc.  Roman.,  ir^  |.  X«col.  510. 

(56ii  Lit».  VI,  ep.  I.  k  ■ 
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tula  corrupla  suiil,  prias  bnno  fuerit,  cuni 
prffisertim  regii  ac  supremi  imperii,  in  ipsa 
patrie  potestale,  forma  prrecessrrit  primos 
inter  homines,  quorum  raiiiiline  per  longis- 
simnm  [inrontiim  viiam,  in  qoœdam  veluli 
niodica  ac  niodesta  régna  aurcrescerent. 
Grave  i^ilur  illud,  quod  Grcgoriiis  Vil, 
dnni  iii  S'jjH  tbos  regcs  indammalur,  pro- 
gressas extra  mêlas  proiulit  ;  nec  ip:si  Ui- 
gnitali  a  Dco  ordinal»,  ant  apostolioa»  doc> 
trinm  sstis  consulelial ,  qua  semper  aiuid 
omncs  conslitit,  êublimiores potestales  a  Dco 
esse  [Rom.  xiii,  1  ;  /  Jim.  ii,  S.  ;  /  Ptir. 
Il  ,  13);  cl  quidcm  a  Deo  propitio;  quippn 
qnre  malo  opéra  dato  gladio  coercea  il;  ac 
|Mifi!  ! I  aî  paci.Deo  prnvideiiie  acjubenie, 
lu^ervîanU  Sed  hmo  suo  ioco  luculeniius 
declarablmna. 

G  A  PUT  XI. 

AtimGregori  Vlinwitoteê.  —  Novum  excom' 
municationis  genus.quo  victoriain  Hm- 
rici  IV  exerciiH  arcet.  —  Hova  doctrina 
de  omniHiN  Pontificum  rmanorum  ««me- 

iitale. 

Sciluuj  illud  Clirjsoslomi  :  "  Novitas  no- 
viialem  parit  (566).  »  Gregorius  VII  novi» 
depositioriis  sentontiœ  novunM'Xfv  iimiuni- 
caliouis  addebat  genus  ;  hoc  sciiicti  :  «  (Qui- 
conque temorariu  ausu  hujus  nosiras  con*. 
stitulionis  violalor  exsiileril ,  vincuio  eum! 
analhemalis  obli|;amus,  et  non  soluiu  in 
spirilu,  verum  eliaui  in  (■()rp<iro,  ei  oituii 
prosperitate  hujus  vita:,  apostolica  potestalu 
innotlamus;  et  victoriam  «jus  m  armis 
atlferimus  (5C7).  »  Quo  dccrcto  fnctn,  hœo 
scribebal  :  «  in  pmdirla  synodo  jam  oin- 
nes  excommunicationis  et  analhemalis  Tin- 
culo  innodali,  tl  ul  uullain  virtnriam  po.s- 
sint  obtinere,  poiesinio  sancli  Pclri  sunt 
îilli-;ali  (508;.  u  Qim  formula  delectaïus, 
iterum  sic  decornit  (S69>J  :  «  lllicujus  culpa 
vol  superbia  pai  ista  remanserit.  gtatiam 
sancli  Pelri  auierimus,  oumqnr  scut  luem- 
brum  dialmli*  et  desolatorem  cbrisiianaa 
rellgionis,  eum  omnibus  fautoribita  suis 
fostinabimus  a  commnnione  chrisliana»  so- 
cietalis  abscindere;  ila  ui  iiullam  deioceps 
viotoriam  in  bello,  nu  Un  m  prosperilalom 
babere  possit  in  saocnlo  (570).  » 

Ko  sensu,  anno  1080,  adversus  Ilynricum 
notninaliiu  ha'c  siatuit,  ad  Pctrum  et  Pau- 
lum  sermone  converse  :  «  Iterum  regnuoi 
Teufonieorum,  et  liali»,  tnt  parle  omnipo- 
tends  Doi  i  l  veslra  intordiccns  ci,  omn-Mu 
polestatein  el  dignitalem  regiam  ei  icdio,  cl 
ut  nullus  Chrislianorom  oi  sicut  régi  ube- 

dial,  inlordicù,  clc        Ipsc  auleni  TK-nricus 

cum  SUIS  fauUiribus  in  ouuii  tjclli  uoiigres- 
aione»  noilas  vires,  nuitamque  in  vita  sua 
vietorlaffi  obtineal        »  Sic  ab  adversan- 

(S69)  Nempe  le  eplsiola  ad  Berengarlun  Cenin* 

densem  eplacopnin,  in  qya  ei  inindatum  dat,  ut, 
oborins  iriter  dtios  coiniiit  Raiiiiunili  ûlios  discor» 
liias,  (  iirr^  ^r:il:ire.  (Edit.  JParjs.) 

(&70)  Lib.  M.  episi.lC. 

(57i)  Cane.  AssMiky  vu,  t.  X,  cet.  314» 
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tibus  otnnem  prospcritatem  pote&tale  spo* 
ttolîca  propellebat;  sic  Tîfltoriaaimperabat. 
At  Deo  non  erat  pladtnm  hso  in  manu  sua 

fiosila,  ad  fornuilani  revooari.  Ouare  «oderq 
nnno,  et  Ueiirico  viclori^iu  conoessit,  «l 
Itodulphum,  Gui  GregDrius  Petn  61  Pauli 
virn  impi-rium  donaverat,  in  nrœlio  cœiii 
voluit  ;  ul  (tustea  Gregnrium  rugari  Rumq 
pernUil,  fil  Salfinii  obiro  vicium  ;  suo 
quoque  lemporo  ultnrus  Ileitricum,  falso 
et  apoitalico  poniitice  constiluto  Guiberto 
ÛoYeiiiiensi,  auclorem  infandi  scliismatis» 
et  pot^slaU*  vtre  «ficl^siasUe»  coui^mpKif 
rum. 

Atlejus  viitnrinm  pertinijnt  hœc  Sigebfrli 
verba  (572)  :  «  Uildebrandua  P|M,quMi  dit 
nitus  rerelaluiD  sibi  praBdiiil,  doc  anno 
fulsum  ngem  esso  raorilurum,  et  verutu 
quidem  prœdixil;  sed  fefellil  eum  de  lalso 
rege  conjeclura,  McaDdum  suum  Telle,  «a- 
pcr  Hmrico  rego  interpretata.  Rcx  enino 
Uunricus  Saxoiiibus  gravi  prœlio  coiit^redi- 
tur,  el  in  congressq»  faisus  rax  Rodulphus 
cumnuiliis  Saionio)  principibus  exstingui- 
tur.«Qonj  Sigeberli  narralio  a  Gregorii  dic- 
tis  dciretisquQ  non  abiiorrt)!. 

Gteuipio  Gregorii  VII,  Alesander  111, 
Friderico  1  doposito  el  excommonfcato,  fti- 
hibuit  auclorilale  Dei,  a  ne  vires  iillas  amo- 
do  in  beilicis  congre!>sionibua  babçat*  au( 
d«  ChHsIfpno  aliquo  vietorlam  conaaqiia- 
tiir,  nul  nlîcubi  quicto  et  pace  gamleal,  do- 
neu  fruciiis  puiniicnlia)  cotidignos  0{>cre- 
lur  (573)  :  >  tanquam  hmc  in  hominain  po- 
toslalt.'  Cfirisliis  esse  voîuorit.  Ad  liœc 
itiiiiia,  ac  melioribus  &£cuiis  inaudila,  Aie- 
xandi.T  III,  egregius  alioquin  ponlitex,Gre- 
gorio  Vil  auctore  deductus  est.  Adeo  vana 
cogitant,  quibus  posterioris  œtaiis  excai- 
pla  sufliciunl. 

N«-  grave  videretur,  pop  modo  omnia 
impcria,  sed  eliam  omneai  reriim  divinaf 
niiii  liiimanarunu]uc  cursunî  in  unius  lio- 
uiiii'S  arbiirio  cullu*  ari  ;  ac  ne  de  lanta  po- 
reslBie  genus  bunisnuui  allquid  iniqui  me- 
tiicrei,  dncehal  Gregorius  \  11,  «  ad  aposlo- 
licaii)  Soli'in  riu>  ordiiialos,  mcrilis  beali 
Pelii  iiieliores  alque  omiiiiio  saoo- 

tos  (jyik).  »  El  id  quidem  ex  ducretis  Sym.- 
madii  Pa;i/c  repelebat,  qu(e  saiie  décréta» 
coininoiJa  iuterprelalioiie  uioHlri,  non  oxag- 

Serari,  el  ad  Cr'Xlretnuw  urgeri  opurierelf 
kddcbat  Grvgorlus  :  licet  exptrimtnif 
iciamus,  iieni|)e  Pa[iaiii  sanclum  usse,  quod 
liactcniis  uciuo  prœâuiiipsuiai.  Sip  prcteclQ 
Gregorius,  duaa  omoia  liuruana  ac  divine 
Iraherc  ad  se  niiiliir,  et  dignila(eiu  rogiacQ 
infringebat,  et  poiitiQciaiu  novi$f  UMqpe  du- 
raluris  tituiis  cuniuiendabat. 

Quod  si  Cl  rla  Qde  creJere  nos  oportet 
deponi  posse  a  Ponliricibus  reges,  quod 
depusiliuneiu  talem  in  concilio  romano 
Gregorius  promylgaril  (575)|  eadem  pro- 
fecto  flde  leoeamus,  pos>e  fy>nlifieeD  a«o- 
iorilate  sua  ab  escouimnnicttis  «ufiNTre 

(57i)  Sigeberli  Cbrtm.,  an.  iOM. 
(57})  Cwc  Lattnmm,  •«*  iiMMMl*  lU,  V  X 
C<Ni«.,  col.  I4SU. 
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victoriam,  ao  prosporilalem  siBcali:  enniid 
non  tantuiQ  ip  pnvatls  epistolis,  sed  etiam 
decreto edito, Gregorius  VII  et  Alexander lU 

pronunliarint. 

Iteni  «adem  û^e  admillere  debemus  illud 
!n  concilio  romano  editum  :  poaae  a  Pooii- 

fi'-ibus,  ut  patriarclialus  et  episcopatus.  ita 
et  «  omnes  hominuin  possessiones  pro  me- 
ritis  lolli  al  concedi;  »  qu»  qempo  Pontifi- 

cps  solos  regej,  soiog  iinperatores  effice- 
H  iil  ;  quale  impcriuni  liuoiana  çopdilio  oe- 
qiu>  gerere,  neque  toierara  possii* 

Placel  autem  in  aniecessum  exproniore 
qna»  fsno  loco  probaiiiri  sumus.  Gregn- 
rium Vil  aliosvo  (loiilinces,  a  quibus  lutc 
gesta  dacretaque  sunl,  i\uqquaai  decrato  ad 
onmem  Ecclc^siam  adtto  docnisse,  eam  sen» 
tenliam,  quœ  ecclesiaslicfc  polestali  tali.A 
viodicarei,  ad  ioiegritutcm  bdei  calbolicia 
aol  acelesiastiot  dograalis  pertinere.  Mode- 
rabalur  aniinos  ille  qui  Kcclesiara  régit, 
spiriius  veriiatis,  ne  iiuinilis  Cbrisil  grex 
|n  lentationem  eani  incidtn  (.  Quare  eliam 
ii  qui  pontiHciam  inrnllibililalpm  vel  ma- 
xime tuentur,  ab  hac  seiilentia  abhorrere, 
deque  bis,  ut  et  de  aliis  poulifieom  ^tls, 
libère  disputare  possunt. 

Si  auis  tamen  libentes  nos  ad  m  addiicf 

Ëutat  lallitur.  N'^quo  (^tiiin  ii  siiiniis,  quibus 
^clesiœ  ruinera  nuila  nuçessilalc  relractari 
placeat  ;  sed  rursns  non  siimiis  oorum  nu- 
méro, qui  ubique  trepiJi  et  infirma  flde, 
bœc  quantacunquc  ruinera,  lancjuain  siDi 
Ecclesio)  ipsi  letliifera,  |)erhorrcs( ant. 

Salis  ennn  scimus  Kcclesiam  caiholicara 
Sedemquo  aposlolicain  in  polra  fundalam 
siare  firmius,  qu9m  ut  bis  eommoveri  pos- 
sit  ;  etquanl'jmcunque  bœc  adscititia  huma- 
nisque  conciliis  quœsiia  concidant,  ipsani 
lamun  [n  irain,  Cliristo  auciore  posiiain,  in- 
concussaoi  stare  :  qua  tlde  securi*  el  supe- 
riora  dixtmusi  el  afla  haud  miniv  aeeesta- 
rja  pros94ttemur. 

CAPUT  XII. 

Qua  gcca$ione  Gregoriuê  VJi  regum  depoti' 
tiontm  aggtttmu  êlL  —  Qmtt  imptritM 

regnorum  statu  ;  quam  univ«r$ali$  monar' 
ehiœ  etiam  temporalii  ideam  animo  infor-- 
marii, — Biu$  more$,  iHgtmium,  et  in  omnim 
régna  varice  molitione»,  ne  primo  in  impe- 
rium  romanO'germanicum,  in  Galiiam,  m 
Angtiam,  in  Daniam  ;  de  iisque  gu4Kri, 
nikil  imtMinutn  Sedis  apo$tolicte  majeetate, 

Gregorius  Vil  oovœ  polestali,  quam  in 
temporaiibus  exercare  M  fwsao  eonfiJeret* 
riiuniendre  ,  hnriiana  undeqnaquo  subsidia 
coiiquirebai,  alqun  omnia  régna  in  ùilio' 
neni  ac  proprietatem  Stedis  apostotioa  vin* 
dicare  salagebat. 

Posteaquam  enira  Caroli  Magni  domus 
incliiiata  tsi,  lola  Occidenie  regia  labaseere 
ac  outare  cœpit  auctorilas  :  proceres  pau- 
latim  omnia  occuçare,  ei  prope  asquiparari 
ragibus;  epiaeopi»  iMPoaarum  aiuaiiflMpi* 

(SU)  Uk«iii,cp.«.     ^    .  ^, 
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ad  h»e  insUa  religioni  revorehtii  mlidi, 
pleraque  reipubUt-œ  manera  ad  iraiiere  : 
régna  in  varias  dynnsiias,  seu  ecclesiasli* 
ces,  seu  ssculares  sciodi,  quœ  quidem  dy- 
nnsliiB  jura  regalia  matla,  caque  maxiroa, 
sibi  tril  ucbanl.  gravi  imminulione  régies 
roajesiaiis  ;  regfs  precariam  veluti  potesta- 
tenu  eiercere,  «îo  neqoe  depressi,  at  snpe 
ctim  subditis  ae  vassalli^  eoquo  jure  bdlare 
cognreiiiur.  Sie  imperiis  ptopemodum  in 
•Darchiaiii  versis,  behis ,  ciedibos,  todis 
(»opulalionibu«  omnia  rcplch^ntrir  : 
rerum  inclioatio  iionu  ia>^iilo  coîpl.i,  deci;uo 
eiundecimo  in  dcteriord  vergebat;  ulGre- 
0>rii  VII  (enapore  vit  ullus  regum  esset» 
qbi  regiam  ma^estalera,  ac  veram  imperii 
vim  relineret.  litsi  eniin  Olhones  in  Ger- 
mania  et  llalia  magoU  animis  ac  viribus 
seque  aè  rempublicam  suslentaste  videbaii* 
tur,  res  tomen  in  pejus  suo  feluli  pondère 
ilcfleclubaul  :  ac  sub  Uenrico  IV  urbes 
gentesque  effreni  lieenlia  rebellabani.  Iii'- 
clymm  Francorum  rcgnum,  quod  omnibus 
furo  reliquis  împeraveral,  e(si  suo  stala 
atquc  tnnredilaria  successione  valeniius, 
communibus  larnen  incommodis  laborabat  ; 
nccdum  se  Capetii  satis  conflrmaTerant , 
neque  Capeliorum  (juiutu:,  riiiliipn.s  I, 
quilum  imperilabaUiaatœmaiestalis  animis 
atquc  ingenfo  respnndebat.  Guillalmos  ille 
Victor  aitjuo  conquestor,  recens  Anglioin 
Oecupaveral,  v<tltUus  quidem  viribus»  atque 
imperandi  cerlui,  aed  lanen  itoperlo  noB- 
dum  consiabililo  :  res  Hispamm  tenues, 
Saracenis  prementibus, Christian is  etiamin 
diverse  régna  divisis  .  reliqua  EuropA  ré- 
gna, aiia  afiis  casibus  flucluabaut. 

E»  rerum  ac  temporum  necessiludine, 
Gregorius  VU  ,  e  sancla  cluniacensis  me- 
nas lu  ri  i  dtscipiioat  per  varios  dignilaluin 
graduât  ad  caihedram  Pelri  eveciusesl: 
accerrimi  ingenii,  rnagnique  aniini  rir,  pro- 
bis  moribus,  intégra  fama ,  ecciesiasiicœ 
liberiatis  ac  potestalia  atudiosissimua,  ei 
qui  potius  ultra  concessa  lemlerel,  quaui 
aliquid  de  suu  jure  remiilerel.  Is  crgo  opli- 
inum  factu  ralus,  ul  Sedi  aposlolicœ,  qua) 
caput  religionis  esset,  régna  omaia  eliam 
in  lemporalibus  subderunlur,  non  modo 
poleslale  clavium,  sibi  sunuuaui  deponi'ti- 
ilorum  et  cunstilaenUurum  reguui  acprinci- 
pum  polestalem  vindlcabat  ;  sed  etiam  eoa 

>ingulaliiu  adortu?,  qu.iciniqiic  nrln  pnlerat, 
veciigaliis  suus  alque  eliaut  suos  /iomin««, 
ni  tuio  loquebaiitur,  facere  cogilabat. 

El  do  itnperio  quidem  romano-gtTmonîco 
res  iacilior  videualur,  cuiu  romani  l'ouli- 
fleea  ioiiliid  imperium  peculiure  jus  quod* 
dam  sibi  vindicareut;  imo  vero  iliud,  si 
quidem  Bellarmino  et  Baronio  credi- 
mus  (576),  a  Grt  gorii  V  tem|)ore  ,  dalis 
elecloribas  I  atque  imposilis  legibus  ordi- 
iiaaaent.  Cerle  uieiiiorattt  est  dîgaam  id» 
quod  Gregorii  VJl  leuipore,  abauetOK  apo- 

(^73)  BcLL.,  Dt  A.  r.,  lif>.  V,  c.  8;  Babox.,  an. 
896,  lum.  X,C(Jit.  Kom.,  p.  OOK. 
\&11)  AwA,  Utnr.  I  Y,  au.  Ubs^t.,  p. 
4f3^  GM6.  VU,  liik  IX,  «II.  3. 
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logiœ  Honrici  IV  iinperatoris  proditum; 
cura  so.  Saxonibns  perduellibus,  nonnulli 
e  Longobardis,  Francis,  Bavaris  ac  Snevi!» 
conjunsisseni ,  eos  omnes  apuU  Grego* 
rium  VII  accusasse  regetn  :  *  Non  deeare 
tam  flagitiosom,  plus  noium  crimine  qiiam 
nomine,  regoareî  maniaie  cura  si-bi  regiam 
digof laleoR  Tloioa  non  conlulerit  :  oporiere 
Komce  jus  situm  in  consliluendis  regibus 
reddi  :  providerct  Apostolicus  et  Roma  ex 
eonsilio  principnm,  cujus  vita  et  sapientia 
(nnto  congrueret  honori  :  qua  deceptiono 
dûlusus  Aposlolicus, simul  et  bonore crenndi 
régis,  quem  sibi  faliaciler  obtulerant,  im- 
puisus,regemb»nno  inuodavit,  et  ejiiscopis 
aliisque  principîbus,  ut  a  coninianiôno  ei* 
communiceti  r(  ^is  sublraherent  denun« 
tiavit  :  se  cito  vealurum  in  Teutooicas  oras, 
ubi  de  negoliis  eeclesiasiîcis  et  de  regno 
tracian  [iir  (577).  »  Qnm  quidem  aliéna  non 
suni  ab  eo  PontiQce,  qui  lam  excelsos  spi- 
ritus  gereret  ;  neque  absimile  vero  est  la- 
^cm  virum  romanao  potcntiîDgloria  delecla- 
tum,q'ja  Sedis  aposlolicos  di^nitaliii  ampli- 
flcari  videretur,  atque illi  omnino  placuisso 
amplitudinom  «^tiam  religionis  titulo  colo- 
ratam.  Initinas  aotera  eral  vel  maxime 
leulonico  regno,  cui  romanum  imperium 
iunclum  âsset*  quod  etiam  regnum  per 
mxonoffl  rabelHonem  flneluabal.  Ilaquo 
Grft^  rius,  Honrico  IV  imperatfire  deposilo, 
Teutonum  atque  Italie  regem  oui  impera- 
U>r  futurus  essel»  ila  eonslilui  decernebai, 
u!  tîila  silù  prtBstaret  juraraenlura  (578): 
«  Ab  hac  hora,  et  deinceps  lideliji  ero  beaio 
Petro  apostolo  cjusque  vicario  papau  Gro- 
gorio,  et  quodcunqne  mibi  ipse  Papa  pr»- 
eeperit,  sub  his  videlicel  verbis,  per  renm 
obedientiam,  [idoliler,  sicul  oporlol  Chrislîa- 
num*  obteiuperaUo  i....  et  eo  die  quando  il* 
lum  primitos  vfdèro,  fldeliler  per  manua 
meas  mites  sniicti  Pelri  et  iiiius  efTiciar.» 
Quod  (]uidem  est  ligium,  ul  vocaot,  et  per» 
fectissims  doniinatiouis  Aomtnium,  dalaqn» 
est  formula  per  veram  obedientiam^  qu(e  jus« 
sis  adiiibila  indctreclabile  imperium  desi- 
gnaret. 

Do  Francorum  regno  posl  linininum  mR- 
moriaiii  longe  nobilissiino ,  alque  auguslis- 
sMiio,  udde  eliam  inijK-rium,  quale  apud 
Lalinos  est,  menasse  ooverat,  bœc  legalis 
suis  agenda  «fecernil  :  «  Dicendnm  autaai 
esl  omnibus  <i.:llis  ol  per  veram  obedien- 
tiam prascipieûdum,  ut  unaquœque  duuiua» 
sa  Item  unum  denarium  annualtm  aolvani 
beato  Petro,  si  eu  m  rccognoscanl  pntrom  et 
pastorem  suuni,  more  snliuuo  (57tf).  »  Ra« 
tiouem  addii  :  «  Nam  Carolns  imperatnr» 
sicul  legilur  in  tomo  ejus,  qui  in  archivu 
Ecclesiœ  beali  Pelri  habetnr,  in  tribu»  lo- 
uisflnnuaiiu)  coiligebat  mille  ducentas  libras 
ad  serYiliuui  apostolirs  Sedis  (590i.  »  Nos 
enn  lomum  Ignoratuus ,  nibil  atdtfje  .  in 
CaroUllagui,  acsecutoruin  priucipiiia  bi- 

(.^79)  Ibià.,  l.li.  sut,  cp.  Î5. 
i  * iSii*)  Aqiiisgr.itii,  apod  INidittni  Sancïii |lariie(«l 
apuil  SMit  luiu  ililgiitiuBi.  .  '  .  f 
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sloriis,  gestis,  Capilularibui,  aul  in  conci- 
Mis,  aliisque  aclis  pubtkis  aut  privatis,qua- 
lia  ejus  «vi  sunt  innuroerabilia ,  lo^irTu^<;, 
et  PoDtifiei  imposilum  fuisse  crediuiuà  a b 
lis  qui  Idlin  suadebanl. 

Caroius  Sedi  apostolicœ  mulias  provin- 
cins  devietas  donavit«  ad  regnurc  nemini 
veclignloaul  censuale  facil  ;  rioque  quisquam 
ex  «jus  successoribus  taie  quiU  aut  cogita- 
?{t»ii(  fMisaus  est.  Francique  rages  Sedi 
npnsto!i(/o  omnium  religiosi&simo  in  Fpiri- 
tualibas  oblomperabaat  :  omDium  studio* 
aissiroe  sunm  in  lempofalibus  dignitatem 
lucb»n(ur.  Quare  Gregorîus,  adhibita  licet 
formula,  ptr  veram  obedieniiam,  qua  impe- 
rium  indeirecifibiie  signilicalum  fuisse  vi- 
dirous,  nutluiu  uuquaui  censutn  a  Gallis 
impclravit  ;  sed  neque  per  leg.itos,  justes 
iicel,  quidqiiam  ea  do  re  poïi  iKu  iin  fuisse 
legimus,  ut  (oiuiii  lilud  in  auras  peailas 
•Tanoisse  videatur. 

Jn  eadem  Grugorii  epistola  sic  logitor: 
«  Idem  niagnusiraperator  Caroius  Saioniara 
obtulit  beato  Potro,  cujus  eam  devicitadjuio- 
rio.  et  posuit  signum  devotionis  et  libcrta- 
tis.a  OiliTre  healo  Pctro,  consueto  hujua  œvi 
seroione, hoc,  eriil  proj)!  iclali  Sedis  aposlo- 
liem  adscribere;  at  Caroius  Magaus  nus- 

3uam  scripsil,  tiusqunm  diiilte  beato Petro 
eviclam  nblulisse  S;txon!am,  sod  tantum 
iodevicla  Saxooia  prima lu  Ecclesium  cou- 
séeratain,  quant,  ioquil  (581),  «  pio  Ciiristo 
et  apostolorum  ?uorum  pi  inci[>i  bcato  Petro, 
obtulimus.  j>  Sic  Pelro  non  baxoDiom,  scd 
iu  S4X0iiia,  pro  graiiarum  aciione  primam 
Ecclesiam  obiulit;  elquidem  erec'o  templo 
apostolorum  principem  rit«  VMUtraïus,  eam 
lampn  jtroviuciam  tiulliuS  IDOrtalU  imporio 
quam  nos  vindicavit. 

Catterun  annualem  censum  semel  fmpo- 
situw  Grrgorius  VM  facile  in  argumentum 
proprielatis  ac  domiuii  tiahebat:  quare 
Guilleltuo  Conquestori,  Angllao  régi,  modl» 
nmiiilfu^  dclinilo,  suadibal,  ulregniiru  Au- 
gluf  i^uod  anlerioros  le^as  solo  volonlariœ 
pietalis sensu,  nullu  iciupor.ilis  sulHerlionis 
eaiiuo,  Sedi  aposlolicœ  censuale  feceranl; 
ipse  lemporali  hominio  a abderet.  Al  Guil- 
îelmus  ila  reSjionJIl  :  «  Iluberlus  legalus 
luua  ad  me  venions  ex  tua  f^rio  adioonuit, 
quelenus  llbit  et  suecessoriboa  lofs  fideli* 
lateiii  l'nccro,  ot  dp  [locu'iia,  qunm  anteces- 
sores  luei  ad  rumaiiaui  iîcciesiuin  luillere 
solebantf  nielîùs  eo^iarem  ;  unum  admist, 
alterum  non  admisi  :  fidelilalem  facere 
nolui,  ucc  volo,  quia  nec  ego  promlsi  iiec 
anlecessores  uu-os  oniuccssoriluis  luis  id 
fttoisae  coinperio  (582).  »  Sic  du  tideiilalo  in- 
voreeuDdum  petilorem  ecriter  réfuta  ba  t  : 
de  denario  binti  Petri  avUam  consuetudi- 
oçm  recto  sensu  inletiectaui  pronipto  aoimo 
iequebatur. 
QuoU  «uiem  a  GuiUeImo  AnglortiiD  r«g0» 

(581)  VUl.  Cup.  Carol.  Mas.,i.  I,  edit.  Itàiui., 
p.  246. 

($81)  C.viiA..,  Epiit.  ini.  LkKV.  et  ap.  B&aoM.,  U 
XI,  sHi.  1079,  |).  55"i. 
(SSSj  GUG.  \  U,lib.  Il,  ep.  71,  ^5. 
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idem  a  Danorum  regô  Sueno,  ul  &b  e;us 
(tarenie,  alqae  etiani  ab  ipso  promissum, 
Gregoriiis  posiulabat  (5831,  neque  hujus 
pasluiaii  uhaiu  unquaiii  ridcoius  habilam 
esse  rnlionein. 

Inlerim  opulerUam  |ireeiMMM.  roman» 
urbl  tîcinara,  ouam  w«t  et  ignmi  hœrttiei 
tfnrrent^  ei  pollicelur.  Quo  jure  suam  noo 
siguiiicat  niai  haareticorum  ooinia,  sua  eisa 
docarel. 

CAPOT  Xlii. 

Jf O^Nitlta  e/  Sardinia  ^uidGngorÎMfti 

decreverU. 

Erat  turo  1Iis()ania  fere  totn  suibdUn  S^ra- 
cenia,  a  quorum  manibus  Dobilissimum  re- 
gaum  recuperare  mulii  uodique  cbrialiani 
principes  satagcbant.  Ad  bos  GregoriusVIl 
sic  scribit  :  «  Non  latere  vos  credimus  re- 
gnum  Hiapaniœ,  ab  aoliquo  propriijuris 
aaneli  Petri  fuisse,  et  adbuc,  Kett  diu  a  pa- 
ganis  sit  occupatum,  tefç^etameu  juslitimnon 
evacuala  nulli  morlalium,  sed  soli  apo^lolica 
Sedi  ex  «quo  pertinere  (58^)  »  AddUcoo- 
ffi^sisse  «io  ovulo  coniiti  liabondam  sanclî 
PlIh  [lOfiiine,  cerlis  cotidiiionibus,  quam* 
cunque  ab  infidelii)us  lerram  recopisseU 

Csierum  i«i  jnria  et  Hispani  oesciobaDt, 
et  hujua  oblitteratam  fuisse  mcmoriaoi  ip- 
San)  ipse  Grcgorius  fatebalur;  sic  cnira 
pustea  scripsil  «  regibas,  coin ili bus,  caele- 
risque  prineipibns  Bispaniaa.  Notum  TObît 
flori  volucQus,  quod  nobis  quidem  lacère 
non  esl  liberum,  vobisauleiD  non  solumad 
futnrani,a«l  etiam  ad  praaseotm  gloriam 
valde  nocessariuro,  videlicel  regniira  Hi<pa- 
niœ  ex  anliquisconsiilutionibus  beato  Pelro, 
et  sanctffi  ronianfu  Eccb;siœ  in  jus  etpro- 

RrîeUteio  es&e  Iraditum  ;  quod  oimiruai 
aetenuset  pneterilorum  lemporuni  ineom- 
niiula,  et  nliniin  anloressorum  nosiroriim 
occultavil  ncgiigetilia.  Nam  postquaut  ilIuJ 
r(>gnuin  a  Mntcenfs  et  paganis  perva«uro 
csl,  cl  sf'iviliiim,  quod  bealo  Pelro  inJe 
soit  bal  ficri,  pi  uj>ler  infidelitalrm  eoruiih 
cl  t^  rannidem  delenluiii,  ab  usu  nostrorum 
loi  annts*  interceiitum  est,  pnriter  etiam  re* 
mm  et  proprielatis  memoria  dîlabi  c»* 
pli  (585).  »  Promitlit  lamen  Gregorius  lega- 
tosa  so  noissos  rem  omuein  demoostraturoi 
oasarlfeiia  certa  :  deniqne  adhortatur  «  ul  ad 
honorem  boali  Petri  et  romana»  Ecclesi© 
promptos  et  iiiagnificos  se  eihil>eant  ;  •  quod 
prolectofeceruni  ;  muUique  Bispanoruro, 
principum  Ecclesiœ  romnnœ  annuas  pen- 
siones  spopondcrunl  eique  se  ullroutspi* 
rituali  doniinac  subjocerunl. 

Id  vero  au  excusais  tiluHs  polios  quam 
nitronea  pietale  feeerint ,  non  tatls  mm 
constat.  Slrictu  iv.ro  l'ecisso  probat  baronius, 
ailalo  exemple*  Bereogarii  comitis  Barcioo- 
nensls,  qui  anno,  inquit  (586),  1091,  Urbani 
Pap«  quarto,  eum  reeuperaaset  taracooeo* 

(S8I)        lib.  ii,cpl6l.  4,  7;  llaeoii.,  t.  V» 

ami.  1073. 

ihS  >)  Ub.  IV,  epist.  28;  Vii.  Ub.  i,  rpiiU  1* 
{m)  Ba».,  t.  »,  ami.  «073. 
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sera  civitaleto  oceupalam  a  Mauris,  eamdeni 
obtulU  Ecctêsto  rthnann.  »  Qun  vant  esso 
Oinnia  facile  cnmprribabit  ipsiirn  a  Baronio 
productum  instrumftntum  :  quippo  quo  le- 
gimus  a  eomiti  BerangariA  tarraconens«>ni 
eiviintpm,  non  a  Mauris  recuperalam  (587), 
Sfid  jure  paterno,  »r  bonoruiii  pnternorutn 
dtViiione  suam  ;  non  Sc  it  iposlolicjo  redili- 
tnm.sprt  in  Dei  nomme  $pteiatittr  donatam 
fuîs$e  (588)  :  i|ufla  adeo  non  flroiaDt,  ut  no* 
tias  everlant  jus  lllud  In  DiiiMittias  vaodita* 
tani« 

At  varo  Peirat  da  Varca,  vir  dnctissimiia, 

é%  antiquis  mnnumontis  prf)bal  Grf'^ftrio 
VII  a  tomite  P«'$«nlvo!isi  BernanJo  ,  ;;i^ue 
elinm  nbAragonum  r  'go  aonuam  concessam 
fuisse pensionem  (589):  id  veroab  iis  t:i<  lum, 
aniiquis  excusais  ac  recogniiis  liluU^,  acu 
non  memnrant. 

Neqoe  ilem  doc«nt»  an  stricto  jura  potiua 
quara  votaolate  ait  ftetoon.  quod  fd^D  Bw 
nardus  «e  militem  ac  9ai$allum  sanc/t  Pétri 
feeit  (590).  Id  enîra  eo  (empore  ah  aliis 
aliam  ,  ut  a  eomite  provineif?  ne  Rarcino» 
nensi,  ultro  ac  rrnlla  obli.:?iti me,  nictilaluoi 
fuisse,  ejns  tufi  acta  mcmorant  :  quod  il 
comitast  ubi  se  SedI  apostoiic»  addixis* 
5erit,  co  patrorinio  tuliores,  alque  eliam 
fldversus  dominos  socnriores  essenl. 

Beferl  eliam  Petrus  de  Marca  (5911  ^l' 'ntis 
sasculiSf  cum  eam  punsioneai ,  quiru  Ara« 
gonansês  eoneessannt ,  mmanl  cnriales 
tlolenltijs  oliglireiil ,  a  rogibus  AmirTiicn- 
aibus  plane  denegalam  ;  conscn^isso  larncii 
Itlos  ad  illam  penatonein  vnloolarie  parsoi- 

vntTinm.  non  fti'pm  rontractn  infMdmtiù»' 
nii  inilo,  aut  obtitjatione  pacla. 

Casiollœ  vtiro  regei  nihil  qtiidquam  sol- 
vfsse,  nihil  pecuHaris  juris  iQSedaapOftlolioa 
rocognovisse  legimus  :  qao  CODStara  vidaa* 
tiir  ta,  qn«!  Gr^gorii  VII  Icmpnre  ab  aliis 
Uispaois  fada  sinl,  foianlario  potius,  quaiu 
•frîeto  al  aniiquo  jure  fuisse  imposita.  Na- 
^ue  prnptprea  Gre^Korium  antiqua  EccIcsiiB 
romanae  jura  in  Uispaoiœ  reguum  menio- 
raniem  y  deceploram  p«lanva|  aed  faUis 
tilulis,  qnn1o<;  omnt  nvo  muitl  eonfactî 
auni,  decipi  |»')iuisso  conlHuniur. 

Qufflnam  cette  ejus  lo;,Mii  rei  oblilteraCs, 
alque  onioi  lioininum  elapsœ  inemoria,  do- 
eumenla  protulerint,  noquo  usquam  legi- 
mus, neque  animo  aui  conjectura  assequi 
pos'^umus,  aut  ouinino  iiUtilltgimui  quo- 
ffiodo  alara  poasinl.  QragoHus  enim  luemu- 
ral,  amaquam  ragoam  îllud  «Saracaola 

(SS7)  Utmm  Id  Buroiilo  recte  sMIelat  Bosseat , 

*ml)i!-'i  |vii(-5i.Nani  t»  in  l|»so  doiuiioni»  ifiploinaie, 
BerPug  iriiig  t'os  nominal  principes,  ^tiï  tecHm  m- 
tudaverinl  aA  pTiriu  '  ufins  m\a\iT,iii-i't,ni .  2*  Lr- 
bmius  H,  rescribeiM  fietoagaiio,  $ic  ûmi,  p.  Ci8: 
Ecceiam  tmmtlh  WirnU,  tx  quo  pratfaiam  ur- 
é*m  Â§«iW«rum  fMS  wr«f9  $otilariam  lectnt,  etc. 
5*  UsN  vocibala  aotilem,  stricte  accepta.  Taraco- 
neiisein  ch  itatci»  tieiiuo  iediflcaUiiii«iaQDt;M(l  dî- 
iig(îi»t»îr  i>crpen4e»li  verba  el  «ericifi,  tianc  duo 
Cl  imi,  niMim<)Uii<l  ;iflirni:il  liosiucl,  li.mc  civiuleiii 
••vil  reddiltm  foijib^î,  */jffia/iter  donalam  Ec- 
cilesiae  roman»;  allcrtiin  qiioil  m-gnl,  haiu  i  ivaairiii 
jUMtuiwtio  aaie  s  5êrae«a»riim  uOuMut  [uiMt  nn- 
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pervasum  est ,  tancia  romana  Eccietiet  in 
JUS  et  proprieiatum  faiaaa  tradiluni,  ae  enta 

frrviiia  fuùsf  rofistituta  :  atqui  annoClirisli 
713  mvasio  Saracenorum  coutigit,  quo  lein- 
pore  illa  ex  feudorutn  jura  orla  aorritia  • 
alque  proprîotas,  nn  nomine  quidorn  erant 
cognita.  NTeque  vero  Hispaniam  Sedi  apo- 
slolicflB  Gollii  arioni  Ir-ndidissenl ,  nequo 
poslquam  reges  anuo  588  calholici  sunl 
ncfi,  laie  quidquam  egisse,  toi  concilia, 
tolflcta,  tal  hisloria\  loi  i  (HshiL-e  innuunl  : 
cum  Sedis  aposiolicœ  pule^taii .  scd  spiri- 
tualis  illa  alque  eœtesliSr  oinmlms  paginis 
ceiebretur  :  ncqtie  a  rege  Peingio,  r(  ri  !ivi 

{lost  saraceiiicaiu  invasionem  Hispauorum 
mperii  fundatore ,  ejusque  succesâoribus, 
alitsque  hispaniensibus  regibus  pcr  Irecen- 
tos  ac  sexaginta  aonos,  qtii  a  Pelagio  ad  Gre- 
goriinn  o/Iluiere,  laie  q  liilquarti  [loslula- 
tum  fuit  :  ac  reges  Uispaniœ  per  (>sl  (oaipora 
haiid  minus  quam  alios  absoluto  fure  ré- 
gnasse, nrnni.i  monumertta  tr  sraiitur.  Jaw 
qood  ait  Baronius  :  «  Uis  juribus  potilam 
aposloliram  Sedem,  anno  Cfhriati  701 ,  aub 
iinpio  rogeVitizn,  horuni  joclnram  r?so 
pa^sam  (592),  »  neque  cum  Gregorio  VII 
convenit,  qui  banc  lacluram  aa  Saraceno- 
rum  invasioneiD  refertyoeque  cum  (u.ionsi 
Loca,  quera  unum  Baronius  (ost^rn  addu- 
cit.  Is  enitu  posloaquam  nuctorc  Viiiza  ca- 
nunea  dissolutos,  sacrauue  otania  concut- 
eala  meœorafil,  faoïe  audit  iosnper:  «  Bl 
î)c  nff  versus  eum  insurgoret  sancla  Ecclesia, 
ei>isqo^is, juresbyleris»  diaconis,  et  cœteris 
Beelaaia  Cnrisli  ministris.  carnalas  uxores 
b?bore  [)rœcepit  ;  et  ne  ob^dirent  romano 
Puiilitioi,  sub  luortis  intunniiiaiiono  prohi- 
buit(593).  >  Qiiao  ad  eviieudum  cauonica 
atuue  aodesiasticadislriciioni^  meturn  ma. 
nifesle  referri  «  rerom  oslondit  séries  :  a  l 
snîveiiil.i  romani  Ponlificis,  iil  supi-L-mi 
eliam  domini»  iroperia  perlinero,  lieque 
Lueaa  ludensis  aignifieat,  nequeaiil  scrt- 
piores,  iieque  Greçorius  VII  suspicaiur. 

Otcunque  esl,  illud  animo  cnpcro  vix 
possumus,  quod  is  Pontifes  mavull  Hisp.-t. 
niam  serviro  infidotibus  qtinin  iîltiJ  quai,  - 
cunquo  jus  ulîro  remiUerc.  Sic  oiiiii  ipse 
scrilKt  supra  dici.i  epislola,  «  ad  principes 
in  terram  Ui  SMuias  protictsci  rolentcs  :  Hoc 
neroinam  vastrum  ignorare  volumus  ,  quo- 
niam,  nisi  îcqua  paciione  persolvtiidi  juris 
ssnrti  Pulri  in  regnum  illud  animaJTerlere 
statuerilis,  potius  vobts  apostulica  auclori- 
late»  ne  iimd  lendalis,  iolerdicaudo  contra 

éicaimm.  Gevte,  Beieoiarlus  didt  bane  dviiaiam 

$>bi  tz  paterno  jure  compeli$te,  quonifi  lo  prnl)!;  ac 
vere  diCirel  LuJovicns  X.V,  ftuvarra;  rrj^  iiiin,  si 
illud  Lcito  recuperarei,  ubi  ex  palerno  ^lue  com- 
peiere.  Jt\n  enim  reguin,  ilta  rniam  vocanl  ptM- 
acripiionis  loge,  non  lotiuitlur.  (Edii.  Parti.} 

(588)  Bâs.,  1.  Jil,  an.  1091.  p.  t»7. 

(580)  Habc.,  Jlisf.  BMin,,  1».  tv,  f»g.  551. 
33x 

(590)  Giss.  VU.  lib.  IX,  ep.  IS. 

(.■ii'M  1  Mille,  loc.  cil. 

(uJi)  liAJi.,  loc.  cit.,  en.  VIII,  an.  701,  i».  MO, 
611.  ' 
(593^  Luc.  lad.,  ap.  Oaiu.  lue  laox  cii. 
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ferenuar»  nuam  sancla  et  uoiversolis  mater 
Rcclesia,  irfem  a  suis  dlHs  f|uo*l  ab  hosii- 

bns  paliondo,  non  jnm  proprielalis  snm,  scd 
liiioniin  delrioicnto  saucietur  (591^).  ■  Quasi 
viitnu5  illiid  remissione  sponianea  lempo- 
rali"?  irihuli  curare  non  posset.  Scd  rMa  non 
rcpiilat,  ei  ovcm  in  fora»  faucibus  palpilan- 
tom  i>on  eripere,  sed  londure  cogUal.  Atque 
hœc  Tnrit  abstinentissimus,  et  innoceolis- 
siinœ  vitœ  Pontifet .  dura  Sédis  apostolicœ 
jtir.i  olioru  ((>ni|)oralin  ,  qn.-f»  sernel  nniiiio 
{lerceperal  tantisper  iiuminui  pejus  uaini- 
Ih)s  matis  arbilralnr. 

Nt  quo  minus  dura  sunl,  qurn  Sardinien- 
sil  us  scripsil.  Cum  cnim  in  animum  îndu- 
xi»sel»  ataliquidabeiscommodi  temporalis 
ferre t ,  primam  ad  ooruro  jndif»  9  dédit 
cpistolam  (595):  «  Uomanam  Ecci<  ï^iau)  oin« 
niura  malrem,  privalam  tamen  eis  debere 
solliciludinern  ;  at  anleccssorum  negligen- 
lia  frîguisse  charilatem  illam.quie  antiquis 
U'nij>onl)U?  inler  romanani  Erclesiain  et 
genteniillaio  fuit»  maxime  iiilcr  ipsos  cbrî- 
stiann  religionis  detrimenlo;  alqu«  oronfno 
TionDssarium  ui  de  snluto  animarum  rngi- 
lent,  roiuanamque  Ëcclesiam  ut  matrem 
recognoscant,  alqae  antiquam  dovotionem 
impendant  :  se  qurdoin  non  modo  iit  eorum 
aniniiP,  sod  etiam  paiiia  salva  essct,  solli- 
cite invigilarc  :  si  sua  verbâ  reciporenl , 
gloriam  et  Ijonorem  et  in  praisenli  et  in 
fulura  vita  consecuturos  esse:sin  atiter 
agereni ,  suœ  cuip.p  iniputarent,  si  quid 
periculi  contigisi^ei  :  logalu  coraui  «cluros 
qun  de  salute  eoram  et  honore  iraclaret.  ■ 

Quid  esset  illa  satus  honorque  ,  qiiem  ip- 
liîs  quœreret ,  sequentia  liomonstrabanl. 
Nain  paulo  l  ost  de  sui  Ifgatf  poeinlatis  bac 
scribit  :  «  Nisi  111  hoc  anno  cerla  oobis  su- 
per bac  ri)  ratione  respondealîs ,  nec  am- 
plius  vesira  respoDM  qooremus,  nectaroen 
utlf  rius  jus  el  honorera  sancli  Pétri  irrcqui- 
siluin  retinquenius  (596),  »  Censutii  ac 
vecliKol  salis  aporte  ista  signilicant  :  00 
primuni  illa  verba  leuia,  eo  denique  tninœ 
spectnbanl. 

Crnvius  post-^a  ur?;H,  scribiîqiie  hiBC  (SOTj 
«  glorioso  Judici  Calarilano  Orsocco  :  No- 
luffins  sclenliam  toam  latere ,  nobis  terram 
vestrnni  a  multis  (çentibus  es^e  pelitam  : 
maxima  servitia,  si  eam  permilteremus  in- 
vadl«  fuisse  promissa;  iia  ut  medialatem 
totius  terra)  nosiro  usui  voilent  relinquere, 
parlcmque  allerani  ad  ndelilalem  noslram 
sibi  bahere  :  ciuiiqiie  hoc  non  soluin  n  Nor- 
inanniStet  a  Thu&cis,  ac  Longobardis,  seil 
eliarn  a  quibasdam  ultramoiitanis  erebro 
L'i  ïV'.li's  c-si  t  [  Oiiiiil.iluin,  nemini  ea  de  re 
uuquaui  assen^uiii  dare  decreriœust  dunuii 
ad  vos  legatuin  nostruin  mitlenteSt  aiDiiDum 
vestrum  deprebendcremus.  >  Nempe  iite 
legaïus  exploralurus  erat  quo  tribulo 
«blato  se  ab  invasoruu  deprodatione  redi- 
nerenl.  Pergit  enia  :  «  Isitur,  quia  devo- 


lionem  bcato  Petro  le  habere,  in  logalo  suo 
monstrasll»  si  eam  sieul  oporlet  (qnfd  au- 

lera  oporlerel  sa'is  aperte  significaveral) 
servare  volueris,  non  solum  per  nos,  nuUi 
terrain  vesiram  vi  inf^rediendi  licenlia  da- 
bitur,  sed  etinro  si  quis  attcnlnverif,  et  ss» 
culariler  el  sptritualiter  fjruljibcbilur  a  no- 
bis, AC  repulsabitur.  •  Quid  si  denpgaverinl 
quœ  Gregoriaspostulabat?  Neinpe  bosiibus 
prœdtBerunl.  Tanttne  erat  tribulum  romanœ 
Kcclesiœ  perso) vend u ro  •  m  propier  cnrn 
eausam  miseros  insu lanos, da/a  licenlia,\a» 
pis  pastor  exponerell 

Cœterum  quiJ  in  ea  insula  jurîs  sibi  es» 
set,  ne  verbo  quidera  signiûcai,  jurium 
etiara  lemporalium  vehemenlissiraus  ubi* 
qtiM,  nt  vidprn  fsl,  oslentalor.  Sed  ul  con- 
ci:  Jaiiius  aardituam  insulamjara  luni  in  Isc- 
clesiœromanaB  dltionem  concessisse ,  ulque 
id  vel  maxiaie  non  tanlum  jactaret  Grego- 
rius,  sed  etiam  insulani  seu  melu,  seu  veri 
conscieniia  faterentur;  ïamen  in  tribulis 
exigeudis  nulla  Gregorius  possessiooe  ni- 
lebatur  ;  antique,  oonnisa,  obsolète,  geDo> 
ralibus  viTbis,  u(i  vidimus,  v«m  lii  bat, 
dirisque  comminalionibus  novum  sibi  lilu- 
loin  couparabat* 

CAPDT  XIV. 

De  Hungaria.  —  De  aliis  r -ynf?  ac  provins 
cii$.  —  Quibus  cautii  impudi ,  ponlificim 
ditioni  se  uUro  suhjecerini  :  mrbUfwiu 
jura  eiiam  m  infiétUê  prineipa  prel«ii> 
dunfur. 

Salomon  HongarU»  rex  infans ,  André» 

piiris  jussu,  niq  .e  omnium  ordinuro  ap- 
plausu  rite  coroiiatus;  roox,  pâtre  œortuo. 
propterinfanllain  puisai  ae  perHenrieomlV 
imperatorem,  f  uins  snrorem  dllierat,  s?7pe 
regno  restiiutus,  ei<lem  Henrico  Hungariam 
fecit  tribulariani  (S98).  Id  neeeasilale  ge- 
slum  Gregorius  régi  crimini  verlii;  quod 
0  regnum  Hnngarias  sanctœ  romane::  Ecc*e- 
sia)  propriom,  a  rege  Slephano  olitn  bt^ato 
Petro,  cum  omni  jureac  polestaie  sua  obia- 
Inm,  et  dévote  esset  traditom  (599).  >  Ad* 
dftbfil  probnlion-'m  ,  ijund  nempe  Heiiricus 
m  inipcralor,  Uenrici  IV  pater,  «  victo  rage 

iHungaro),  et  faeia  Victoria,  ad  corpus  beati 
*elri  lances n3  cl  coronam  transmtsit,  et  pro 
gioria  triumphi  sui,  illuc  regni  diruxit  insi< 
gnia,  quo  principatum  dignitatis  ejus  alti- 
n«^re  cognovil.  »  Quare  gravia  minabalur  : 
nec  aliter  beali  Pétri  gratiam  sut  suam 
benevoletKiam  spotidel,  o  nisi  scepimm  ro- 
gn  i,  »  i  nq  u  i  I ,  c  correcto  errore,tuo»ai>osloiica9i 
1100  re^iœ  roajestalls  beneticîam  reoogno- 
scas.  Sic  si  quis  besHuii  Petrum  lionoras* 
sel,  regni  proprietateio,  aU|ue  ommadeindt» 
fura  reodorniD  Sedi  apostolicœ  vindicabat  ; 
qnnnqiiam  ejus  proprtclatis  nalla  in  auna- 
libus  ad  (ja  quideto  leuipora  meiiiio  repe- 
riretur. 

Si  quando  disaidia  iater  fratres  de  regnia 


(594)  G»EC.  Vil.  lib.  I,  npisi 
JSi&)  J*M.,epi4l.  2»;  Vid. 

(0M|  nMf.,lib.  i,cpisl.  il. 


7. 


(597)  /»M.,  I.  viii,  episi.  10. 
U,  an,      îm}  Ltmasn,  Sidur.,  ap.  Dak.» 
1071,  p.  U(4. 
fftW}€aB«,VU,  l.i|,efiii.  iS. 


lem.  11»  an» 
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ac  prorinniis  orirenlur,  ut  in  Linrrinnnpn?i 
ooiniUtlu  eTeoerat,  sancii  Pétri  inejcpugnaùiie 
polliceb«lur  ausUinm  (600)  ei  parUt  qiMt  iû 
Sedis  npostoIU»  polMtale  fuluram  seasM 

profUcbalur. 

AID  cii  flC  [Milsi  roges  Seili  apostoîicjp  sua 
régna  Iradebaot,  qjiis  «actoritate  reslilui  se 
posse  confidebant.  Sic  a  rege  Russorum  De- 
motrio,  ciim  is  a  fralre  fiulsus  csst'l ,  Irodi- 
lum  rcgilum  Gregorius  Vil  suscipit»  exhi" 
kif  êoneio  Petro  fàtUtatt  (60t). 

Neque  eiigiium  tulamen  erat  ab  aposto- 
lica  Sede  regnum  accepisse.  Scribit  enim  Ve- 
s  lino  adveraas  Datmaliap  regem  insurgent! 
(602)  :i  Scias  nos  de  prudorili.i  lua  muHuni 
niipori  ,  ut  qui  le  esse  dudum  beato  Pctro, 
*■[  [jf;[jis  fi  ].  iti  [iKiiiiiseris,  coiilra  L'um.queQi 
in  Dalaialia  regem  auctoriUs  aposlolica  con- 
alitoil,  la  modo  coneris  inaorgare.  Qiif- 
propter  nobiHtatc mi!  tnarn  moueraus,  el  ex 
parie  beali  Pein  prœcipimus»  ut  adversus 
jam  dictnin  regem  arma  capere  oon  prœsu- 
mas,  sriens  quidquid  in  ullum  ausus  fueris, 
procul  dubio  le  iu  apostolicam  Sedeui  faclu- 
rum.  m 

Haec  incepit  Grcgorius  VII  :  his  ac  sitni- 
libus  ad  régna  Sodi  aposlolica)  IradenJa 
hortabstar,  ut  ad  Geysarn  scribebat  Huriga- 
rorum  ducem  (603)  :  «  Regnum  Huogari» , 
»i<nit  al  alla  nobffiasiina  régna  In  propris 
iThnrt^tis  stniu  cssc  deberc ,  et  nulli  régi 
alterius  regui  sul]tiiciy  otsi  saucle  et  uui- 
varsali  mairi Bedaaia  romanœ, qu»  aub|e- 
ctos  non  habct,  tii  scrvas,8ed  al  filioa  aasêl> 
pil  univursos  (UOV).  » 

Qusre  Saloinoni  Hungarorum  régi  adeiB' 
plum  a  Deo  regnunipriedicabal  quod  is  oon- 
leinpto  nûbili  dominio  boali  Pétri ,  oui  eral 
proprium  HuD^nrico  regnum  (605)  «  se  régi 
teulonico,  quamvii  aocossario  sui»didiasat,« 
aubdilqoa  ralionam  :  «  Pelraa  anf  m  s  firraa 
petra  dlcitur,  quac  portas  inferi  ronfring-t, 
at^ue  adantaiilino  rigorc  duslruit,  et  dissifial 
quidquid  oi)sistit.  »  Qu» dicta  adversus 
ireses  ,  et  alla  viiioruro  monslra,  per  Chrisli 
impcriuiu  dcbclîaad8,ad  lerreuam  dilionem 
(]uoiidie  ampliûcanduiDy  at  âd  aoiDparaada 
aibi  régna  »  rertobat. 

Bam  univaraalts  monarcbiœ  eliam  lenipo- 
rsHs  ideaoi  anime  infoirnaveral,  que  spiri- 
tuali  addila  poiaatali ,  tâle  iiOp«rium  cunde- 
ral ,  cjoala  rea  humanœ  ferra  non  poasan(« 

Iisdeiu  vesligiis  insislebal  Innocenlius  III, 
inagnus  alioquin  Pontifex ,  cuoi  Joanneui 
«me /rrra,  A ngliie regem  dcposilione  muleta* 
r  -l  l'fiOtl^,  baronos  An^jUa',  ne  Pliilippum 
Au^u>lain  adversus  euin  iiivilaret,  dunec 
Juannes  Sedi  apo^loUc»  regnum  Iraderaïf 
ult  auo  lo€0  memorabiinua  (607). 

((-.00)  Gkhc.  Vil.  lib.  Vf»  cpbi.  16,  VM.  Lâaa., 

iip.  Baho».,  an.  t075. 

(GUtt  Ibid.,  lih.  ii.rpi&t.  7i. 

(6(li)  ibià.t  lili.  VII,  episu  4  ;  ap.  BiKaa.,  *an. 
1079. 

(603)  Salamonli  eajat  r^nvia  lavaacrat  avaa- 

culinn. 

a>(U)  r.HFG  .  VII,  lih.  UiCplai.  65. 
\mS\  IbidJ  e|ii»l.  ÎO. 

(666)  va,  Oaoa.  ^a.,  ann.  lili  et  »cq.  ;  Vié . 


Non  ergo  mirum  si  passim  in  servitium 
ruereiil, duces,  comités,  ipsi  tiir.in  rcges  iu 
Sada  apostolica  suis  rébus  tutelam ,  aiqua 
ctiam,  prob  dulorl  suœ  cupiditati  ad  viciiiiia 
invadendos  titulum,  quiesiluri.  Quœ  quan- 
iiicn  rei  chri^^tiann;  offecarint»  lectori  aisli- 
wandum  relinquimus. 

Nec8lianio1lebaiurAdri*nu8lV,duin  itiud 
ri  [11*!  is  supra  iiit  inoratum  jus  edidil,  neui- 
pe  «  Uiberuiam  et  omues  insulas,  quibui 
aoi  juatilia»  Chriatua  illaiit,  ad  jus  san:li 
Pétri  et  snr^rnsaocia  rfimana Eoclasia» parti- 
oere  (G08j.  >» 

Pusica  ad  libitum  arbitraria  jura  crevere  ; 
quo  facluin  csi ,  ut  Nicolaus  V,  Callixtus 
III,  Sixtus  IV»  Innocenlius  VIII,  Alexandor 
^'l  i.iiil  I  iLiraruni  spaiia  inlideiibuadalractai 
cbrislianis  regibus  mn cédèrent. 

CAPUT  XV. 

Régna  infidelium,  quo  jureeonff$ia  ReUarmi" 
nu$  aliique  dcfeiuterinl .  —  Ifœc ,  cl  nlin  de 
regibm  deponendi»  gesla ,  nullo  rtUgionit 
perituh  impngnari  potse, 

His  in  conce^^ioMibuatuandisBeilarminus 
maxime  laborabat,  cum  negaret  inûdeles, 
justos  scilicet  dominos,  légitima  possessions 
tîi  liirluri  |)os.>e  f  nisi  conarentur  <ivcrlero 
a  Chrisli  iida  subditoa.  At  profeclo  iili  regea» 
quorunft  Afeiander  VI  aliiqua  Ponltdces 
parliûbantur  iraperia,  do  Ode  Cliri>ittana  ne» 
quidom  cogilabant.  Quem  nodum  UelSarmi- 
uaa  al  alii  sic  exsolvunl.  Alexandrum  VI , 
cuni  régna  inildeliuru  darel,nonid  iirovidisse 
ft  ut  reges  cbri&iiaui  reges  inlidelcs  debella- 
reot,  at  aorum  régna  occuparent  ;  aad  soiuan 
ut  eo  adducerent  tidei  Christian»  prœdica- 
joros,  et  protégeront  ac  dcfenderenl ,  cum 
ipsos  prœdicatores ,  turii  Chrisliancs  ab  eia 
convaraos  (609)  :  »  acsi  reges  iutidalas  reaiala* 
rent  t  Clirialianis  jua  aasal  belluni  infarandi. 
O  novos  flpost  lins,  et  novo  more  lu  tos'.  O 
novam  el  Aposlolo  inauditamchristiauuruui 
militum  armalttraml  At  ai  Chrisli  apostolos 
hic  omitli  piacel,  quoil  intirma  Ecclesia 
nondura  ha>c  fortia  audcrel,  mirum  cur 
Gregoriua  liagnus,  valida  jam  Ëcclesia, 
cbrisliano  imperio,  totquu  cbristianis  Tulia 
regibus,  a  regina  Brunechildi  non  lalu  salel- 
Jitium,  Auguslioc  suo  in  Angliain  profectu- 
ro»  iuipelrarit.  Cur  non  tatibua  Jiacouii 
auccfnetua  sanctus  Bonifiiaiua  Moguntinua 
Germani  i>  int;i1erii  Evangaliuoi  (010)?  ai; 
cur  euuj  Pi|»iiius  lyii  deviDCtissiuiu3,  pro 
fide  christiaua  oblruncari  licrmiserit?  Cur 
Willebrodi ,  Wilfridi,  Swiberti,  Adalberli , 
cl  alii  innumerabiles,  qui  pur  eamdeui  a»ta- 
tem  barbarica  nouiina  iiiarl>riigiorjaillttatra- 
rum  (611),  uullataU  munioiine  pnDdlcaodaoi 


quoque  UUtf.  AMgUm  Jtapi"*  ÎAofr.  i.  VMi,eicp. 

iNROC«Ml.  //I. 

(607)  lnr.,i  cil. 

1U5^^  (^«(f*  aap.»  cap.  %  ei  Unn.  X  Cum*.,  col. 

(tiÔn)  nriL.,  De  n.  p.,  I.  V,  r  >. 

(GlU)  Vid,  U&K.,  iM.,  au.  7i(i. 

(t>l  t)  IbU.f  an.  719, 731,  710,  cl  pas»,  loio  lioe> 
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prssenlium ,  motu  proprfo ,  et  owi» 

que  Jjujus  cuslodiflB  evanjjeiicis  pne^iicaLori-  scicnlia,  ac  do  aposlolic^'P  pofosifllis  plonilu- 

liHS  datœ,  bellique  in  liberam  çentcm  ea  dine  doosvimus,  connessimus ,  et  n^signa- 

caasa  suscepti .  quod  verbi  divim  prœcones  vimui.  «Quo  decrelo  inler  reges  ducta  linea 

rflspofsset , niinum apné antiquos e!iemplum  dispertUt  orbem ,  «  ex  aposioficce ,  »  inquit , 

est.  Qui Caroli Magni  saxonicfl  bella  comme-  «  graliœ  larçit.tie,  motu  jc' i  ri  >,  non  ad 

morant,  cogiUire  debui^^seot  Saxones  fran-  vestranit  vei  allerius  pro  vobia  super  hoc 

efscilmperitperdiroIles,noTaqne8empercoii-  nobia  oblat»  pefllionis  inalanlUm ,  toil  de 

ttjniacia  rpbcllatites,  vîctos,  captos,  dédites,    nosira  nvra  libnralitale  ne  de  apostolicm 


pa'riie ,  hberlati ,  yilœ  redditos,  si  Evangelio 
Obedircnt:  pustremooccisos,alque  disperses, 
quod  (idem  Sdlvatorî  Chrislo,  .ilqiie  optimo 
rogi  CaroSo  dalnm  fefc-llisscnt ,  ref^ionenique 
«>orura  aliis  conccssani  inco'is;  slipje  hï  <  a- 
tliolieaœ  roligionem  adeauaquetemporapro- 
nagarant,  quihus  eos  ad  iniandirai  Sfhfama 
LUtherns  abripnif, 

Neque  veru  me  fagit  quanti  sinl  nominis, 
a  qnibus  hanc  BeKarmlBUf ,  aliique  haaae- 
fini  :  sed  doclores  postrerais  srecnlis  natos , 
per  librorum  peimriam  ,  ne^alias  coinmemo- 
ram  tausas,  KcrlesiaslicaB  hisloriœ  non  salis 
gnaris,  atque  ideo  non  vita,  sed  doctrina 
dégénères,  antiquis  placitis  et  excmplis  post- 
poni  oporterc,  c  "^rû  voce  dicimus. 
JSec  putaoïus  sanctum  Thomam,  cqjua 


potestalis  plenitudine..  >  Quœ  prorecio  nihil 
aliitd  sonani,  quaro  meram  donattonem. 
Qtiare  alii  rolunde  magis  bullas  cas  refe- 
runt  ad  ea,  in  quibus  Pontifices ,ut  in  facto 
i>a  riiottlari  >  ooosenta  omirittin  entre  potae* 
riot. 

Quo eiemplo noa  qnoque  nnslro  jure  poa- 

siiinii.s  ,  f;  n  tantum  broc  ob  Aleiandro  VI 
tntquH  ejus  anlocessoribus  ad  eanniefn  for- 
mem  édita  deereiaqne  de  tnfldeliuro  terris 

ditidrn  fis  ;  verum  eliam  atia  de  suprcraîs 
polestatibus  deponendis  gesta,  exigera  ad 
rcgulan  et  ad  majorum  fidem  adque  ea  dé- 
créta, quœ  lotis  mille,  et  qno!  ficurn't 
annis,  intacta  manscre.  Piacet  etnm  oirmino 
id  quod  Turrecremala  alia  occasionediiit  : 
«  Ncc  ista  consequentia  est  bona  :  factnm  fuit 


toelorflateQtuiitar.adprndleandamgenttbas   tic,  ergo  légitime  factum  fuit;  nos  errim 


fldem  tafi  nnqîinm  nuxilio  profccturum  :  nec 
aenrti  fraix  i^cani  ac  pr£&dicHtorti  ordiois 
martjrres  ;  nec  poatremo  vocale  saiietos 
Francisms  Xaveniis ,  Indiarum  apostolus, 
atque  exeodem  sodaiitio  tôt  inclyli  martyres 
Itœc  sectati  :  nec  œvo  nostro  tôt  sancti  epi- 
acopi ,  atque  preab.vteri ,  quos  ad  barbaras 


non  (lebemiJS  respicere  quod  faclum  es!  in 
prœterilo ,  sed  quod  jurîdice  Qeri  debueril 
in  futurura  (614).  » 

Hœo  certe  orania  saira  flife  qua^rî,  iiti 
prœdiximus,  Perronios  quoque  eardinalis 
confitetor  et  fieliarminnm  teaieiD  addoeil 
(615);  et  eerle  ftellarniinris  censor  auiien- 


gentes  noatras  Gallia ,  ac  iota  Europa  sum-    tissimus  cujuscunque  doetrin» ,  quam  SedI 


mittil.  Quin  eliam  BeiiarminMm  ,^  i  s  juc, 
ai  liilia  priBsidia  oQerrentur,  tolo  anioio  pu- 
tanitts  roisae  aTeraataros»  ut  merito  eoo- 
f(>mnnmuA  cam  doctrinam /aque eonaectan- 
da  vel  ipsi  abhorrèrent. 

Neqoe  ma^i'^  probamuf  quod  dicant,  ab 
AFexandro  VI  thristianos  inter  reges  distri- 
Imlas  esse  terras,  t  ut  impediret  conten- 
tiones,  et  bel!a  Chrislianorum  ,  qui  in  illis 
re^ioDibus  negotiari  voi«bant  (012).  •  Neque 
entm ,  si  rel  maxime  plaeebat  roman  os  Pon- 
tilices ,  non  verhi  tantum  ,  niiostolico  more, 
sed  etiaro  commerciorum  ac  ncgoliaiionaoi 
esse  dûtes,  et  ad  eoram  àpbilriiini  restnngi 
imf)cria  commerciorum  ac  gonlium  liLerii- 
tem  :  non,  iaquam,  si  isia  vel  maxiiue  pia- 
ceant,  (aient  eiplicalloneni  Alexandri  VI 
decrcla  ffiiTP  possunl  :  «  Oninos  enim,»  in- 
quit  (tit3),  ■  eL  ÀHigaias  k-rtas  iirroas,  et  in- 
anlas  remnias  et  incognilas  versus  partes 
occidBDlales,  et  mare  Oceanum  consistenies 
reparlas  y  et  reperiendas  in  postemm,  quœ 
sub  notuali  dominio  h  iiiporali  fitiquriruiii 
dumioorum  cbnsiianorum  cooslituiœ  non 
estent ,  cum  omnibus  iliarum  domlniis , 
civitalibus,  castris,  juribns,  et  iurisdidio- 
nibus  universtSf  vobis  bœrediuusque,  et 
Suceessoribus  vestris  in  perpelaum  »  lenore 

(612)  Dar.,  foc.  jam  cil. 

(()I3)  OuLL.  Il  AUxaHd.  VI  ud  Ferdin.  Hitp. 
ttg,  in  Du//.  Homan.,  cdil.  Lug.,  tC55,  t.  f. 
^  (614)  tun».,  \p<)l.  pro  Eug.,  nû  cale,  u 
VêHg, 


a})Ostolics  non  salis  œquam  putal ,  buie 
nosirœsenieniiœnullam  notam  infer(,tracla- 

to  ampU$9imo  de  ea  re  editn  (616)  ;  el  Perro- 
nius  rrlebi'i  oratintii'  in  roiivenlu  orillniini 
regni  babita»  id  agit  ut  hmc  qusstio  inler 
probUmatiem  habeafur  (6l7j.  Quare  lieebit 
nobis  ,  Tel  ipsis  concedendbus ,  nnliquam 
sententiam  nosirs  Facuilatis,  imo  aniiquani 
Iradiilunem  Ecclesiœ  calboiicee  sub  cleri 
gallieaoi,  alaue  eliam  aupustissimi  régis, 
loliusque  adeo  rdgni  felicibus  auspicils, 
nu  lia  cujusquam  contumelia  propugoare. 

Bec  aulcm  diiigenlissime  exsequimur, 
etCttssis omnibus  alriosque  parlisarj^umen- 
If^  :  non  ijuod  Galli  no*tri  hac  Iraet  it inoo 
egeant,  tix  eDim  quisquaro  inter  Gailoa 
in  dubium  revoeat  supremam  poleslatem, 
atque,  ut  Ma  dicam,  regiœ  ninjosiatis  irv- 
dependentiaro,  qua  pat  reipubiicae  conti- 
netur  :  sed  tamen  <  peieris  satlsfa«ere  noe 
oporfe!,  omnitpie  studio  iimovero  a  Ihpo- 
logorum  sciiolis,  alienani  a  chrisliaiia  mo- 
destia,  ac  melioribus  saeculis  inaudilam, 
de  deponcndis  regibus  sententiam.  Quod 
quidera  dum  facimus ,  Sedis  aposto- 
licœ  di;^iiilali  consulimus,  neaum  o)us  pii» 
vilugia  immioutura  eamus,  Quis  cm  m  inter 
Sedis  aposioliea»  pririlegia  rcpuiet,  quod 

(615)  Uv  PEt.,  I.  I,  €.  101,  p,  545;  VitUUt' 

sert,  pr»?.,  §  8&. 

ma)  Yid  Dell..  r)f  R.  P  pasa» 
'617)  Du  l'CR.,  Œuii.  dKtr$. 
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posfintde  regrbus  amnvendis  rana  et  irritA, 
et  OfDoilMiajam  popuHs  conteinn«nda  de- 

«rel«  conscribere  ?  Aul  qui»  non  vident 
apud  cordaliores  linoc  tolam  de  lemporali 
PonliOcom  potestnle  fera  obsolevisse  sen- 
tentiam  :  ut  qui  eam  Uienlur  aijhuc,  ulli- 
morum  sn^cutoriim  exeniplis  abrepli  potiu.«, 
■  quani  (jcr'a  latiuiie  duci  esse  vi<lriiiit'ir ? 
NoD  ita  eflluxere  ()u«e  romani  Ponlitîces  do 
rebut  •oelesiasiicis  condidere  décréta  :  his 
cessera  hffireres;  contusi,  fraclique  sunt, 
qui  Ecclesiœ  fidem ,  aucloriialeinquc  in- 
Viiserunt.  Pides  quippn  jiost  bœreses  si)lun- 
lictpurius;  coiilempta  ab  hsreticis  Ecclc- 
tiœ  auiUoritas  firmius  iuvalescit.  Ad  quid 
Pontiflcibus  proliiorunl»  qo«e  ad  rcgos  in 
temporal ibus  subiugaiidos  taiitis  molitioni'* 
l)u»  flusreperat  Nempe  bee  omnin  cooeU 
dcruiil,  tassûq  i  <  1  irrilo  iiihîl  Sdli  roma- 
nm,  praeter  invkiiaiii  alque  odia  ;  iiihil  loli 
ItcdMlfl»*  prvter  belle,  cœdes,  »chismata 
peper^r'înt  Tant!  reforl,  quId  Doc  auctoro, 
quid  iiijir>j<ii)i$  (  onsîliis  nioliare.  B%d  nos 
hrpr.  nielius  exempts  edocebual.  Kern  ergo 
lotam  «b  i|J6ts  ]bicclesi«)t  toliusqae  adeo 
hunani  guneris  raitiis,  «xpliemra  aggredia» 
Bivr. 

CAPCT  XV! 

Jptam  quœstionem  aggrediaiur  :  hcec  iractatio 
bifbnam  dUtributa.  Quinque  propo*p- 
lionei  ordmt  eon^roboMi». 

Qu«riinus  igtlur  an  ecclesiastico  ordini 
ipsiquH  ejus  capîti  romano  ponlifici,  sil  jure 
divirio  concessa  poteslas,  qua  supremas 
potcstales  soiio  amovi're  posstt.  Ao  supre- 
M«  poteatates  dicimua,  non  (anlnao  reges, 
ni"  rrnnarcha.«,  sed  quemcunque  ordinem, 
Bc.  rwiuii),  qui  tuprenta  auclorilale  in  civi- 
libus  ac  leonporalibus  gaudeat.  Quanquam 
eoiin  reges  pierumque  uoioinamus,  a|>osto- 
lorum  exemplOt  eo  DOroioe  compleciiinur 
illoa  omtiaa,  qui  auatma  auelonUtft  gai»» 
daaot.  ' 

lloe  atata  quoalionia  aonalHalo,  elaret 

quam  inepte  ot  imperile,  nec  bons  lide  agat 
D.  Nic^lau»  Dubois,  cum  dicil  et  inculcaf, 
vereri  nos  debere,  no  feudis  aliisque  ja- 
ribus  l»;mporal)bu8  eicidatnus  ecclosia&iici, 
sii'leri  gallicaiii  Deolarulio  valeat  (618).  llaïc 
fœda,  el  insulsa  prouul  a  noliis  obbiiii  1  Nos 
enim  salis  sciinus.  romams  PuoliUcibus  et 
taccrdolali  orditii,  reguon  eoncessione,  ac 
légitima  pnssessione  bona  quœsiln,  jur  i/ni- 

getia  ila  baberi,  ac  pos&ideri,  uli  quaa  inler 
ominea  optimo  juri;  habeniur  ac  poaaideo- 
lur.  Injo  ea  nntnin,  nt  dirata  Deo,  sacro- 
sancla  esse  dt  JMTe,  nec  sine  sacrilegio  in- 
Tadi,  mpi,  «  t  ad  anettiaiia  revocari  poase. 
Sedi  vero  apoetoHcan,  romanm  urbis,  alia- 
rumque  toiraruiri  concs^atn  diiionem.  quo 
îiberior,  ac  luiior  pol<  slalom  aposlolicam 
toto  ortMi  exerceat,  non  (aotuiu  Sedi  aposlo- 
lieM,  sed  etiam  loti  Boeleaio  graittîamur, 
voii:ii|uo  omnibus  piecainur  sacrum  princi- 
paluiD  omnibus  modis  s&lvum,  ul  luculu- 

(618)  Consollai.  viu  o.  5é;  eenieliai.  x,  n.  95 
«I  seq. 


mpra  essp.  Ac  si  contendant  romaws  Pon- 
tilicibiis,  (|iiale  in  ulraqae  Sicilia,  eut  in 
Snrdini.1,  aliitqueforlo  regnis,  laie  sibi  aut 
roajus  e!i<-im,  sut  aliqnatenus  simik»  itsu, 
consiielu'liiii',  posse.ssiono  le^^ilinia,  in  im* 
perio  romano-genuaiiico  nrdinando  quœsi- 
Inm  esse  jus;  itlad  germani.  et  quorom 
întorcst  omnes,  et  juris  civilis  inltîrpretes 
qu«rau(.  et  décidant  ub-unque  Jiituerit  : 
nibii  h«c  ad  noa  pertinent,  neque  ullam  ca 
de  ro  quîestioncin  m  -vul  clenis  gallicanus. 
là  eniui  tauiuuj  decla.al,  «  rt'i^es  e(  princi- 
pes in  lomporalil>us  nulli  ecrlisiastii  ai  j  o- 
teslali  Dei  ordinatioue  subjici,  neaue  aucto^ 
ritatt  elaviwH  Ecdesi»  directe  vel  Indirecle 
deponf,  aut  illrrum  sulxlilus  a  (îdc,  atque 
obedientia»  ac  pia^uio  fldelilutis  sacrameu- 
to  soivi  posse(619).  » 

Patel  fT^o  qnœri  quid  in  rogna  et  impe- 
ria  sacer  ordo,  eju.<!qu(»  ordinis  capul  rouia- 
nus  Ponlifex,  i)''ssil  Chrisii  ordinatione  al- 

3ue  clat'ium  aucton'iale,  et  quid  i£cclesia  ea 
0  re  senseril.  QuoJ  ut  si  apertins,  qu^m- 
admoduni  in  sacro  ciiri  gaHicani  cœtu,  illu- 
strissimo  arcbiepiscopo  ptii&ieaai  auclore, 
fiiefutn  r«eolirmis(690),  unimaainheBe  Ira- 
c'ationoin  in  !n  s  ;  .nrtesdislribuitûus.  Ac  pri- 
mum  inquiriuius,  quid  Iradiluni  ea  de  re 
ab  fnilio  flierit  u.s«piu  ad  Gregorii  VII  tesi* 
p^ra.  tum  quid  ab  co  lemporc  decretum, 
gestum,  diclumque  sil.  Ac  primis  illis  tcm- 
poribus  causa»  nostrs  flrmameuta  maxime 
continenlur  t  io  posierioribus,  qua  vatidia* 
sima  sunt  adrersariorum  objecta  appare» 
bunl.  Vijrrn  satiaiQ  doofrinam  coniprobare 
aggrcdimur  certis  proposilionibus,  quœ  sibi 
nittliio  Ittoem  roborquo  praMteal,  geome- 
triro  more,  el  quanta  poterimas  perspicu  - 
(aie  constilulis.  Quo  rerom  ordine,  id  pro- 
fecto  Assequemur,  ut  si  quis  est  error,  fe- 
cile  deprehendi  et  confulari  possit  :  sin  aa- 
tem  a  I>eo  dalur  summo  studio  quaasilam 
exponere  ▼eritaiem,  id  soparainiis  furo,  ut 
nulle  proffSttS  arte  valeat  obeeuraiif  uulio 
demeeps  argnmenlo  labefaetari  posait. 

l'inret  aiilom  hic  stalim  pitnero  propnsi- 
tioncs  iilas,  utsumma  disputaiiouis  consli- 
tuta,  qtiid  deinde  probari  debiaf,  ooinM 
faciiius  Odinino  com|)telici»Jnrit. 
■  Prima  propoùlio.  Ilog  a  ac  SJprema 
lestas,  oriiiiiarKjjs  rubus  tcmporaiibus  pr.u- 
stituia,  ïam  iode  ab  ioitio  légitima  est,  etiam 
inler  inndeiea. 

SecMtida.  Ea  poledast  eUam  iuter  iofide- 
les,  isl  a  Deo. 

Terlia.  Regia  ac  suprema  potestas  jam 
indo  ab  inilio,  etiam  iotor  infidèles,  iiae^ta 
Dto  consliluta,  ul  sil  a  Deo  secuuda,  .hoc 
est,  in  suo  geoere,  rebusqoe  auia  sub  Oeo, 
el  post  Deura  prima  :  noquo  Ucus  cnnsli- 
luiialiam  poiestalem,  a  qua  illa  deponatur, 
aut  in  ordiiiciii  redijjalur, 

Qmrta.  Pcr  irislilutioaem  sacerdolti  le- 
galis  non  jmroutavii  Deus  rationem  ae  sta- 
tu m  principaïus,  suu  régi»  ac  suprernœ  p'> 
lestalis;  imu  luculenlius  declaravit  eam  pu- 

(619)  Dcct.  rUr.  f.all.,  cap.  I. 

Viii.  Xa.  Utr.  Vallic.^  itiSi. 


Digitized  by  Google 


(«;uviU':s  complètes  de  bossuet. 


tos'Hlem  a  Deo  esse  seconJain,  et  io  suo 
gixicrn,  rebusque  suis  primin. 

Quintn  et  ultima.  Neque  per  institulio* 
nein  sscerdotii  chri<>(iani  qiiidqunm  immu- 
tatiim  fiiii  in  jure  rfgunntli  :  imo  diserUi 
exiiJicatum  in  Novo  TesiaoïQiUo  ac  Palruin 
itaJiiioae,  PonUfldbus  ebrisliaDft  nullam 


esse  a  Christo  aitribulam  polrstatem,  qua 
tcmpuralia  ordinare  aiil  quemquani  ifD|ie> 
rifl  muictare»  vel  donitre  possitit. 

Hijiproi'OsiUooibusdortrinffînoslrœsumiiia 
coiitiaelur  :  Jam  eassuo  online  confirma- 
mua. 


L1BEB  PRIHUS 

SECTIO  SECUNDA, 

QtM  erpatdioHur  Seripturm  loti,  'et  pntrnm  traditionet  Uiiuirimiwr,  ad  tapui  prùmm 

gallicana  dulartUionii, 


C.\niT  PRIMUM. 

Prima  phopositio.  —  Quod  regia  ieu  êuprt' 
ma  eiviHs  potrstas  jam  in<M  a6  Mtio  rit 
iegiiimat  etiam  inter  infidèles. 

Prima  noslra  proposîlio  sic  habel  :  Beoia 
ae  ivpremn  potestas,  ordinandit  rebua  ctr»- 
lilms  jjrœsliiuln,  j(im  indf  ab  inilio  légitima 
ettt  e/iom  inter  infidèles.  Hic  duo  diciœus  : 
primoro  «am  poletlalem  estt*  légitima  m, 
ttim  rs<;('  Icgilimam  inicr  infidpfes. 

Lcgitimam  TocamuSi  quœ  non  tsntum  le* 
ge,  sed  etiam  jusia  bonaque  lege  nitilor  ;  al* 
qui  bonn  Iot  esl.qus  pr«rcipit  homines  per 
jasia  et  legiiimajroperia  aduoari.dirigi.coer- 
ceri;  unde  ei^istit  pax  etiranquillitas  publi- 
ea.  Qno  factum  est  ut  proplieta  scriberet  : 
Qumrite  pacem  civitatis  ad  gwm  transmi- 
tjrare  vos  frci  (B.ibylonis  scilicet,  iiiipifo  il- 
iius  el  oinni  idololatria  conlamtDatœ),  $t 
orvte  jtrù  ea  ad  Dominum  •  tu  ipHt  fiii'm  eal 
pnx  robii!  {Jer.  x\ix,  7.]  Nulli  enim  |)lebi 
pax  veraobiÏK^'t  ni^ii  peccalo  imper  io,  su  b 
qoo  degU.  Atlestalur  illud  Apostolus  pne- 
cipicns  nb^rrrnfiones  fini  pro  regibus^  ut 
(fuietam  el  Iranquîllam  vitam  agamm  (/  Tint. 
Il,  1.  S).  Quem  locum  inierpreialns  Terlul- 
Jianus,  sic  imperatores  alloquitur  :  «  Cum 
enini  coDCutiturfmperium,  concussis  etiam 
rœteris  nicmbris  rgas;  uliquo  et  nos....  in 
aliqoQ  ^ova  r^asus  infenimur  (621).  >  Ac 
siiblato  iimo,  sammoque  ImperiOi  es- 
dos,  lalrocinifl,  s  cèlera  omoia  impuna  gras- 
sari  nemo  diûiieiur. 

Uode  eonsequens  Mtt  ut  hx  illa,  qua 
sont  siipremn  pntcstntos  inter  bomiDes  con- 
alitulœ»  a  naluraii  ie^e  ducat  initiuro.  Na- 
ture enim  duce,  hommes  pacem  bel!o,  per- 
turliationi  ordincm  anteponunt;  quo  lieri 
neccsse  csl,  ut  legilimo  colla  imperio  suti- 
inittout.  Quare  nulla  gctis  al,  nisi  ponilus 
non  taotum  barbara,  sed  etiaoi  fera  et  bel» 
juino  more  vivens,  quœ  siipremas  potasta- 
tes  nliquûs  non  agtioscai;  adeoque  illa  lex 
inQza  est  menlibua,  ut  nou.  nisi  extreœa 
raroitala  alque  faHlate  oblitlerari  posait. 
Hoc  primuoQ  quod  diximus  :  sttpremai  po* 
l4>siaie$  esse  legiliiuds. 

((iSI)  XcMuu.,  ijtef.,  cap.  31. 


Alleruro  :  légitima  imperia  t^tiam  iular 
infidèles  florui.<<8e  eipooimua  tantom,  doo 
probamns  i  l  quod  per  se  omnes  vident,  id- 
quo  ab  iniiio  generis  bunoant.  Neque  enim. 
ut  ait  bealus  Auguatinna  (622),  ita  ratio  in 
bominibus  viliiiatque  impielateipsa  detrila 
est,  ut  non  ejus  siiperessent  saltem  uxire- 
n^n  vpsli;i;iA  :  tiooque  bono  placuit,  ut  etium 
inter  bomînes,  qui  ab  eo  deseivisaent,  re- 
m<«n#ret  bonum  aocietatfs  humana).  Qiiaro 
Ahr;ib'<m  ram  Sodonifs  el  G'^ranrrfi'P.  >'t  aliis 
infidelibus  regibu.*;,  iili  légitime  ordinecon- 
•lilutia,  fœdus  iniit  :  Hienim  pepigerant  fœ- 
duâ  cum  Abraham  {G en.  xiv,  13)  ;  et  eosdem 
fOBderatoriis  luelur  armis.  £t  saRttus  ilie 
Joseph  Pharaonis  imparium,  Kgjplo  Jam 
corrupta  per  idulolalriaro,  uli  legîtimura 
administrât.  Neque  necesse  est  uberius  con - 
fini  arn  |irn;  (isii;i)nem,  ex  sese  persjdcuam, 
cum  praisertim  anerle  conlineatur  in  bis 
Domini  TorbU  ;  Rtidite  qum  «vtif  Cmmuis 
Casari.  (Jl£a//A. iiit, 21.)  Diserte  enini  prœci- 
pit  Cassari  intideli  principi,  atqua  infidelis 
civilatia  supremo  magistratui  prœ>lare  obe- 
dienlinm.  Accedil  Ptlri  nnv.lO' \ las  :  Subje- 
cti  esiole...  propter  Deum,  sive  reyi  tan- 
ifuttm  praceltenti,  sive  ducibus  tanquam  àb 
eo  minsis,  ad  vindietam  malefaetorum,  lau- 
dem  tero  bonorum  :  hac  est  enim  voluntas 
Ufi  (/  Pelr.  Il,  13-15)  :  ol  Pnuliis  :  Adinone 
illos  principibus  et  potestatibu*  svJiditos  es- 
se,  dtcto  obedire,  ad  omna  «put  bonum  para- 
los  esse.  {Til.  m,  1.)  Haec  niunibus  ssine  ulla 
cli.sseusiune  probaia  revocamus  in  meuto» 
riam^  lantum  ut  doclrins  connesio  «luct^ 
seau  Pergaraus  ad  secundam  proposUiobeoi 
a  prima  luananlem. 

CAPOT  II. 

SicoiiDA  raovosiTio.  —  Quod  regia  et  supre» 

ma  potestas  etiam  inter  infidèles  sit  a  Deo. 
—  Heges  tacrosancii.  —  Juratum  per  eo- 
rum  satutem. .  —  JM^ta  i»  prtaapeê.  -~ 
Tertulliani  hci. 

Secunda  propositio  :  Ea  poleslas  inter  in- 
fid^nta  Deo*  Haoc  quoque  conHtentur 
omnes;  est  enim  aposloli  dircniis  r  Non 
est  patettas  nisi  a  Deo  :  qwe  aulein  sunt,  a 

hw,f  lU».  ti  Ik  êtâ,,  cap.  Il,  1. 1.  - 
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Deo  ordinatœ  tunt  :  itaoue  qui  renitU  poUitm- 
ti.  Dei  vréinatitni  rtMifit.  {Rofli.  mi,  1,  ft.) 

I.r>qni  autero  eiim  do  r'vifi  potn^t-îO  se- 
queiUia  docenl,  ubi  giadiurn  ac  viudicUiin 
publimn,  vMtigal,  mbiilum,  eiviift  M>te«lii> 
lis  instrumenta  etjuracommem'irat.  Ergo  eœ 
poiesiates,  quas  Paulusa  J)eo  c&sc,aDeoor- 
iinntas  esse  docet,  sunl  reges  ac  principes. 

Neqae  omittendum  id,  qaod  quidam  ob- 
jiciont  :  a  Deo  ordinatas  dici  polestates, 
qiio  J  sub  digniore  minus  (iigna,  civilis  sci- 
licel  aub  ecclesiastii-a  a  Deo  ordinala  ait; 
illlvr  ttiiim  non  conatare  ordin«m.  Yerum 
eoratiocirio  non  uiiiur  apostolns,  no  iue 
is  locus  posiuiabaïf  ul  de  illo  ordioe  disse- 
reret;  sed  ita  agit  Paultis*  otordinels  in- 
telliganlur  a  Deo  illœ  poteslales,  qutc  civiti- 
bus  prœsini  ofiiriis,  quod  siot  a  Deo  coo- 
ttituUB;  unde  pramiUU  ;  fion  ett  potmtM 
ni$i  a  Ùeo  ;  cui  connexom  illnd  :  Quœ  aw 
tem  tunt,  a  Deo  ordinales  tunt;  el  infert  : 
Iituiue  qui  reiitlit  potetlati,  Dei  ordinatio' 
ni  retiitit:  oit  Sutfditi  ett ote  tutntmtumprih 
^  ptwt  from,  ffif  HUm  propter  twm(*nmm^ 
{Rom.  XIII,  1-5.)  Jam  si  deordinephilosophari 
plactit»  alibi  phlloâophandum  :  hic  quiUem 
ex  epAStolo  eonatat,  qu»  civilibus  prssiol 
potestatf»,  ens  fiùmxï  inter  inQdeieS  a  Hae 
conttituiat,  et  ordinatat  ett», 

Ërant.naOK^ue  tum,  qui  summis  prmrent 
potestalibus  lufldeles,  et  idololatrm,  quos 
tamen  nihilosecius  minittrot  Dei  vocal  Pnu- 
ius,  e(  gladium  a  Deo  Iraditum  esse  princi- 
pi  doceit  ut  Dei  ministro  :  Non  «nim,  in- 

2 ait  (/frid.,  4.)*  aille  emtta  gladium  portât  : 
^i  enim  minitter  ett. 

Quare  merilo  aacrosaucl»  habeulur  su- 
prême poteslaieft,  m  ^usa  a  Deo  conalilota», 

ricès  Dei  agattt  :  qua  in  ro  niaROum  vnne- 
rsnduiuque  Dei  myslerium  in  regibus  san- 
cius  Gregorius  Nazianzenus  agnoscit  (623)  ; 
uodd  eurum  incolumilas,  salusquc  iii  jura- 
menli  religionem  assumilur.  Jurant  enim 
Uriûs,  el  illa  sapiens  Thecuilis,  per  saluiem 
David  (// Beg.  xi.  11  ;  xiv.  19);  ueque  eo  se- 
cfns  Joseph  semel  atqoe  îterum  pertaiutem 
Pharnnnis  {Gen.xu\,  1  i*),  16) ;  impii  !î(  cl  ré- 
gis el  idololatrfe,  qiiûd  in  regio  ministerio, 
etiam  /nier  inlidcles  magnum  Dei  sacramen* 
tum  sil.  Id  secuU  Chrisliani,  bœc  Tertul- 
li^ini  ore  ad  romanoa  principes  Christian» 
religionis  ho&les,  loquebanlur  :  c  Juramus 
aulem  sicul  non  per  ^enios  Cacsarum,  ita 
per  saluiem  eoniuj,  quic  usl  auguslior  om- 
nibus gëniis...  Nos  judicium  Dei  suspici- 
iuus  in  itniieraloribus,  qui  genlibus  illos 
finafecil';  id  in  eis  scimus  esse,  quod  Deus 
vuluii,  et  pro  magno  id  jortmtolo  babemu» 

Hinc  etiam  idem  auetor  reft^foncm  atqu* 

piflnirm  christianam  in  iinp^ralorem  célébrai 
(62Ôj  quod  imporalor,  uii  sacrosancius,  Dei- 
que  vicefaocliis,  religioso  quodam  honore 
Goleretar»  quaio  r^fftonm  ueundm  mafé» 

(623)  ÇRec.  Nat.,  orat.^  L  I. 

(CiV)  Tfut.,  Ap„l.,  cap.Ù. 

Jbul.,  CMu  33. 
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ttatit  haud  minus  pie  quam  elegaïUer  vo« 
cal  (6-26).  Grmtit  ergo,  «odem  Ivale,  impp» 

rator'tÉ  nomen,  quod  a  Dt0  tnditur  (627)  : 
grande  imperaioris  ofllciumt  divino  aumiue 
.cootlltoittm. 

CAPUT  111. 

Quo  sensu  fuprrma  rivUîs  potestas  sil  a  Dcn, 
quodve  ditcrimen  tacerdotium  inter  et  im- 

Sunl  aulem  sn[)rom»  poleslalos  a  Deo  non 
tantum  eb  nouine*  quod  imperium  uemo 
eapessett  niai  providentia  divine  duee  et 
auclorc  ;  venim  etiamdu|ilici  alitiotulo  :  pri- 
mum,  quod,  uti  prœdiximus,  légitima  ira- 
peria  sint  exoria  nelura  ipsa  duce,  hoc  est, 
aiTcioro  Deo  naturœ  conditorp.  Hnheiii  enim 
homme*  Itoc  a  oalura  indiluui,  ul  ordinora 
colant,  quo  eis  incolumilas  el  Irenquillitaj 
consiat  :  qui  ordo  Dttlius  est*  Si  desint  le|i^ 
linifo  [lolesloles. 

2*  Ad  logera  naluralem  haud  dubio  acces- 
eeril  dooirma  per  manus  jam  inde  ab  iuitio 
homiofbns  tradita,  qua  legitimis  imperfit 
coerceri  so  necessarium  ducereiil,  cum  ge- 
nus  humanuro  atatira  aique  posi  diluvium 
per  terras  fuit  diffusum,  statim  i>e  uliro  in 
regpa  civilalesque  re  it  -'-Tît,  «^uod  tantum 
generis  humani  bonum,  nonnisi  a  Deo  tra- 
dilnm,  insplrnium,  propagatumque  esse 
Patres  docetil.  Chrysostomus  (628)  :  «  Quo- 
niam  honoris  ac  cutniitionis  èqualitas  pu* 
gnas  el  dissidia  plerumquu  inducit,  Deus 
mulios  fecit  priQci{)atua  multasque  sulayo» 
ctionos,  viri  el  uxoris,  fiiti  el  peiris*  seiiis 
et  adoksconlîs,  sorvi  et  libcri,  principis  et 
subdili  :  »  atque  bœc  uliima  prituipit  »t 
iubditU  sd  foniietn  paterni  iioperii  làcla 
essecreduntur;  neeinimcrita  :  abifiso  enim 

{^eneria  humani  exortfîo,  reges  jiarcnlum 
Oi'O  habitos,  vel  illud  regibus  palœslinia 
commune  Abimelechi  nomen  ostendii.  Abi^ 
melech  enim  Inline  vertilur,  Palermeut  rexi 
quœ  nota  el  obvia  argumeolis  coufirmare 
non  est  animus» 

Quare  bœc  conslilutio  snpremamm  po- 
ti  ^ip.iuin  etiam  inter  inii  ios  el  infidèles, 
Deo  auctori  ascribiiur  ab  aposiolîs  ac  Pa- 
tribns.  Cyrus,  rex  Persanim,  <eque  ac  Saul  ; 
et  David,  et  Salomon,  Christut  Domini  up- 
pellatur  {Ita.  xlv,  1)  :  certumque  e&l  utuui- 
no  eam  légère, qua  n»  bamaiMB  ordiitantur, 
tntn  sanciam,  (nm  necessariam,  tunla  con- 
sen>iunu  gcucris  humani  ab  inili<>  inolilam, 
et  ubique  dilTusam,  non  ni&i  dlvina  auclu- 
ritate  luisse  constitulam.  Quo  etiam  laclum 
est  ut  obliget  consciontlam,  meritoqueApo* 
Stolus  huic  >(  ilrt.tia  :  Non  est  polestas,  nisi 
a  JDeo  :  et,  Minitter  ett  Dei  ;  subneciat  illud 
ut  eonaeetaoeom  :  ld«o  naeestifa/a  nMiti 
tstole,  non  tantum  propttr  iratn,  sed  etiam 
propler  conscienliam.  {Hom.  viii,  1,  k,  5.) 

Uujus  aulem  rei  causa  est  dirina  bouitaSt 
qwB,  tttipraadiximus»  bomiaes  quaffiria  a  vera 

(Om  Wd.,  cap.  35. 

(Gi8)CaaiaesT.,  hom.  S9  le  EphL  «d  henut 
1. 11. 
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reiigione  desciTeriot,  dob  omnino  deseeU  : 
f>no  fwo  maHs  lam  bene  consulit,  ut  ifwo 

a'iclorp,  manpnt  fnter  eos  «ocifii'alis  fîtima- 
OtB  lam  etci'llens  bonum.  Qunrj  ah  Irenffio 
prtBclare  est  en  licatum  liis  verbis  :  «  Quo- 
ti'am,  inquit  (629),  absiiiens  a  Deo  hou  o 
in  laniuiu  eOTeravil,  ul  oliaiu  coiisangui- 
neutn,  ho.^tum  sihi  putarpt,  et  in  omni  in- 
quietudine»  et  liomicidio,  et  araritia  sine 
timoré  versnrelur,  impnsnit  illi  Deus  ho- 
mAnurn  t  rnnretii  (non  'Tiim  cogn0'*relianl 
lîoiorein  ut  potestati  hominum  5ub- 

Jeeti.  ei  lege  eonim  adstrictl,  Bli<|iiiri  assf»» 
qnanlur  jnslii;n\  et  moiîeronlur  ad  iiivirom, 
in  msnsTcsto  |vro()OsitUfii  gladiuiu  (iinenles, 
aiciii  Apnstolus  ail  :  Non  enim  tint  causm 
ghdium  parlai  :  Dei  rnim  minister  t$t{lb.k).* 

Htic  ppilinet  iHud,  quod  su|ir«  relultmus 
(630).  ib  dcm  ab  Ironmo  metiinr-Tlun)  :  quod 
«nmina  impvria,  qiiibut  pas  inlur  hoiuines 
constat,  non  tint  «  diabolo  paeta  inimico,  wd 
Ti  Doo  pacis  an  i  Ion  ,  [  -  ss'meqiie  fflOUimabiis, 
qui  tôt  rcgumpei  mnti  (iagfiiis.scolere,  libidi- 
fiibat,  regium  imniirium  od  diabohim  aucto- 
rem  rpferebnnt.  Salis  enim  constat  fcgitiooa 
imperia  non  ila»  diabolo  insligante,  et  gits- 
eeiil»  sufierMa  esse  rorrapta,  quio  in  ipsa 
bono  pscfs  ac  soctelatis  htirnanae,  maximum 
Dei  mrjiitii  fai:ile  recojjnoscas.  Qimredivi- 
nura  apu9,  a  diaboli  operu  sccernendum  erat 
cura  Joanoe  CiirysflCloœo  :  namqoe  «  ma- 
RlatraruY  conatUuerp,  inqnît  (631  fati  Dal 
opoi  ;  quod  nulem  iniju'ibi  cfis  proYO- 
hantar^  et  cis,  non  ui  decel,  uiaulur,  est 
honinitiii  improbitalÎ!!.  » 

Adyersus  mniiifestissimam  TPritatem  Gre- 
gorii  VII  œvo  ot)jicicbant  passim  iltud  (teeo 
rHvphel4B  (mit  4)  :  lp»i  rtgnat  eruni,  «I  non 
rx  me  :  principe»  e.r$titerunt,  et  non  cogno- 
ti  :  (juœ  mulli  inierproles,  illique  gravissi- 
mi,  intellif^unt  de  Jen>boam«  et  israelilicis 
regilMis,  ptT  seditiouem  au  perfldiam  adror- 
«us  legiiimos  rcgcs  insurgentibos,  Dm  qui- 
deni  p<'rniillpnte,  scd  nd  mprilam  Salonio- 
nis  ultioneni,  Uœc  taœen  si  ad  Icgitimns 
quoque  reges  pcrlinere  pMse  pulnut,  facile 
r<ferenlnr,  non  ad  imperii  inslilutiotir-rn, 
sed  ad  ejus  exercondi  muUuni  :  ut  scDicel 
regeeooodemnentur  qui  nenev  Dei  legibus 
DUtnmque  aduiinislrant  eam  potaeteleiD| 
quœ  divino  est  nuraino  cuii>uiuta. 

Quœrvs  quid  jam  inlersil  saccrdotalem 
inler  et  ciYkIem  potestatem,  si  utraoue  eal 
a  Deo.  Mallum  peroronenu  modum.  Primo» 
quia  saconlolaiis  |>otestas  in  Le^o  et  in 
Êvangelio  a  Deo  ip&o  pitesenle  aique  con- 
Sfiicuo  fuerU  institulê  ;  eifile  autein  impe- 
num,  qiniiiqunra  suo  modo  a  Deo  vel  indi- 
tum  vei  insiituiom  sil,  baud  pari  prœseuiia 
difinaa  rtiajeatatis  :  tum  Mcerdotalia  pria- 
cipaliis  forma  et  regiinrn  etpresse  s\m!  a 
Deu  inslilula  :  civile  iuinerium  genemiim 
(antum  traditura  est,  et  nominum  arbiirio 
ftirna  relkta,  sive  illa  luooarchica,  sive  ari- 
Starratica,  site  jiopularis  furet.  Ac  Terum 
^idemeacerdoUum  iisiusqae  potestatU  le- 

(6S9)  |»nt^  Itb.  f  C««r.  Artrr.,  cap.  24,  u.  t. 
Sep^teci.  I»  c.  10. 
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gitima  administrnlio  tnm  vera  reiigione 
coniuncta  est  :  iraperia  vcro  Ii'giiiiua  rjl 
apud  infidèles  vigeot  ;  denique  ritus  couse- 
crandi  sacerdoles  omnino  divinus,  atque 
inler  sacrnmiMita  s  Dec  instiiula  Diunera- 
tar,  valctque  interveolu  proprio  eteipresso 
divini  miniima,aeapiriliis  :  ai  regum  cou- 
spcrario  neqiie  a  Deo  est  universim  inslitu- 
lu,  neque  liuic  oflicio  absoiule  nec^r&saria, 
jire,  ut  aiunt,  essentialis  est  :  quœ,  ut  io 
rc  c}nra  leviter  âtligisse  suITiciat;  cum  salis 
superquc  conslet  apud  Christianos  légitima 
iutperia  a  Deo  essf,  et  quitleru,  uli  luemo- 
ravimu5,  a  Deo  propilio,  ac  rébus  bumanis 
consuleule.  Nune  quA  iode  eomequaittur, 
ordioe  aiponaaios. 

CAPUT  IV. 

TKRTri  PHOPOsmo.  —  Quod  regin  <ir  m- 
prema  iwietla»  nulli  aUeri  f/ote»taU  i)ei 
mrdinmttvM  aiiA^Mfa.  '-r  Ommum  fMHAwi 
ineam  rpm  cowaemio.  —  DruiUœ,  auqurrt^ 
alii  tjutmodi  fru»lra  advocali  <ul  prœsi- 
dium  inéireotm  p§ie»tati*. 
Terlin  prnpn^itio  •  Reffia  ae  tupretnn  pn- 
tentotjnm  mde  ab  initia  etiam  inter  infidelet 
ita  tut  a  Deo  inttUvUa^  ut  &($  n  Deo  secundo, 
koe  nt,  in  iuo  génère  rebutqve  mis  $ub  Deo, 
et  po$i  Deum  prima  ;  neifue  Peut  potetlolem 
insfituit,  a  qua  WmétpmMurf  aùt  in  ordS- 
nem  rtdigatur. 

Em  (troposMift  fteîle  dedoeitsr  ex  ante* 
cedente  r  cum  enim  conslet  rt^iam  a  ■  su- 
prcmam  polestaieH),  etiam  inter  inûdeles 
«  P«o  esse,  non  nainut  eertiinreft  bniejpo- 
tostati  nulliim  superiorem  a  Doo  fuisse 
impositam.  Quam  enim?  An  civiietoaliamf 
ied  bœc  rere  regia  ac  suprema  eeset,  qoam 
Den  fiiictoH  tribuimus,  et  a  Deo  secuti'lam 
Lss«  dicimus.  An  vcro  sacerdolalem  1  At 
eo  inter  intideies  non  a  Deo,  scd  a  diabolo 
est;  neque  Melcbiscdecb,  auflami  Dei  saeer- 
doteiD,  eo  nomine  quidqaem  in  reges  po<- 
tiiisse  legimus,  et  ipsum  regem  quidem, 
sed  suo  et  singulari  reguo  prœpositoin 
fiiitse  seimns.  Quod  antem  aniea  pasenn, 
5!vc  rrimogenili,  sive  patrssfamiHa^,  sive 
quuis  aiii  sacriQcia  otTcrebani,  delitiata  ea 
perte  secerdolalis  otJicii  ;  nihi'l  boc  ac  re- 
genda  imperia  perlinehat.  Légale  nutem 
ac  proprii  jam  nominis  sacerdotiur»  por 
Moscin  institiitum,  longe  posl  (^onstiiuta 
régna  légitima  floreit,  neque  ed  atlam  gen« 
lem  pnBterqoaiD  Judaieam  perlinebat.  Brgo 
vigebat  j.un  ii  de  ab  initio  reçia  ac  su- 
prema poleslaS}  sic  a  Deo  consliiulai  ules* 
let  omoifto  in  a  no  ordine  rebusqiie  suis  èf- 
irivOuvo,-,  hocest,  nulli  alteri  qiiam  dirinœob- 
liuxia  potestati;  quffi  uosira  est  pruposilio. 
Quare  oennioo  sibi,  suœqiie  potestati 

DiMjs  pfîf'rvnhTl,  ut  itiipios  rot-vs  po'na 
coorceret.  Pupuiuiu  eimii  sutim  Pharaoui  ei 
.£gypliis,  causa  maxime  retigionis,  exo* 
sum,  jam  tum  docucral  non  iusurgere  in 
priucipem,  quamvis  sjevienteu),  sed  cla- 
fliora  od  Dtum  (itoed.  ii,  SS;  i  Mtg*  xn,  8), 

(C31)  Cbrts.,  in       cxut»,  I.  V. 
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adiré  regem,  cnroinorhTc,  urgero  prodîgiiâ 
lerrituo),  uiImI  aggredi  maDu  ;  ipse  entm 
nniif  eitenfo  brachio  fn  mirabilibtit  et  ter- 
ribiîibus  magnis  Ph*^raoncra  adorlus  est, 
queni  ulpote  regem  suœ  uUioni  rescrvove- 
rat.  In  koe  enim  (pnm,  loquH  (Exod.  tx, 
i6  ;  Rom.  ix,  n\  frritavi  te  tanla  poteslnle, 
laDlaque  conlumacia  prœditum,  oslen- 
Am  m  ft  vfrtutm  meam, 

Hffic  ergo  voi,  hic  sensas  est  lotius  ge- 
neris  bumani  :  neqoe  enim  aliler  tîgere 
()otoral  p  '^p  i'^a  OPLlinalio  rerum  hu- 
atanarum,  quam  a  Duo  esse  ridimus  ;  nisi 
csset  aliqna  divino  niimlne  constitul»  sa* 
preiiia  pulcjlns,  oui  cc  Jr  rc  orones,  at  aDeo 
seciindm,iiuliiqueallerî  obnoxiatenerenlui. 

Hoc  jure  apiid  Romanes,  hoc  jure  apad 
Gneco5,  Indos,  Pcrsas,  hoc  jure  apud  om- 
nes  gentes  administraia  rc5publica  est. 
Nulla  crat  supr«  civilem  potestatem  a  Deo 
cotistituta  potesuis»  cujos  arbUriis  imperia 
iol  verentur. 

Nam  qiioil  druitins  commornorfinl, 
Tacnjudiiiii  dtcretUque  in  omui  conlrovcr- 
fla  Gain  nostri  parurent  (63*2),  quod  augures 
aflTerunt,  ipsumqae  Ciceroncm  augurein  de 
bujus  sacerdolii  dignitate  pleno  eloquenii<-g 
flumine  disserenlem;  quia  ad  nos  altinct? 
Netnpe  druidœ,  augures,  arusptces,  exlispi- 
cas  Bon  eranl«  puio,  divino  nutnine  con- 
alHnifi  tamftUi  aacardoles,  quam  falsa 
erant  numiDR.  qnibus  scrviebant  :  civita- 
lum  ac  pniicipum  auctoriiaie  jus  eorura 
iuvaliiit.  Quis  aulem  dubitat  partem  sli- 
quam  public»  polestalis  in  eos  loge  lata 
confarri  potnlssa,  cam  atiam  Icgamus  in 
quibus<Iain  civilalibus  cum  lacerdotio  ra- 
gnum  fuisse  coi^unclum  ? 

Ouod  autem  aam  sacenloiurn,  ac  maxima 
augiirum  potestatem  illustrissimus  Baro- 
riius  eo  reierl,  «  ut  jure  naturœcunvli  po- 
puti  edoeti  aiiil,  panes  aaeerdotes  summam 
rerum  esse;  »  id  qnsm  aperle  ast  oîmiuin» 
lam  aperte  csi  falsum.        _  ■ 

Al  enim,  inquiunt,  teste  Cîcernne,  pote- 
rant  augures  «  a  summia  imperiîa  ac  po- 
testatibus  comitia  totlere;  daearnera  ut 
inagistratu  se  nbdicarcnl  consuîcs;  toîjeii!, 
si  non  jure  rogala  essul,  lollere  (633J.  » 
Bœc  qui  objiciunt,  nequidam  cogitaot  quo 
fonte  ista  manarinl. 

Nempe  in  Tulguribus»  inque  fuiminibus, 
a  fragore  tonilruum,  io  avium  volatu  ac 
iripudlis,  in  riclimarura  eJlis,  significalio- 
nem  esse  pcculiarem  putabant  divinao  vo- 
luniatts  ;  qui  ila  paieracleo  nisi  oplenonera- 
rent,  diram  imroinere  ultiouum.  Quara 
ntî'iue  luTbtri  cuniilia,  ncque  iniri  maçlstra» 
lus,  neque  quidqufini  rei  publicaî  pnvalœ- 
ve.  agi  posse,  oisi  aves  addixissenl  :  deos 
en  Mil  iiumortales  eo  indieio  atque  aloquîo 
nroJiro  quid  vellent  ;  cujus  divini  eloquii 
lotetlignndi  artem  peoes  aruspit es  atque 
augures  esse.  Bac  si  Jura  oaiurœ  vatenl, 
maie  nobiscum  acliim  est,  qui  tatia  con- 
temoamus;  neque  iu  sacerdoles,  bellai  ju- 

(83%)  Vît.  Cœt.,  de  Bell.  Gall.,  lib.  Tl. 
(G53}  Cic,  lib.  Il  De  tegib. 
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dicia,  comftfa.  omnia  daniqoe  prlTala  ac 

publica  conféra  mus. 

At  jubebanl  augures  consul ero  abîre  ma- 
gistralo.  Certe,  si  viliocreatus,  si  diremplis 
aliquo  portento  cbmitiis,  si  inausprrnto,  ac 
diis  aperte,  ul  quidcra  cxistim  b  ni,  ab- 
nncntil)us  magistratam.  ioti.'«$el.  Quod  si 
hœc  ad  dnponendos  ecclaslaslîca  aodorïlale 
reges  c<*ni>rr<'  non  pudct,  dicant  noslros 
FouUficos  indiciis  expressis,  propalalam 
divinl  numinis  explicara  folnotatcm  :  aut, 
quandoquidera  jure  augurura  deleclantur, 
doceant  to  jure  regem  aliqueoi  jam  inaii- 
gnraturo.jam  agnitum  (regem  aotero  dièo), 
(îoceanlTel  saltem  consulpm,  annuum  ma- 
gisiratum,  susceplo  semcl  cniuenslona  ci- 
Yitalis  imperio,  abdicare  jussiiin.  Sed  in 
l)isdiuliiis  imraoramur;  ne^ue  tamen  oinil- 
icnda  cront,  quœ  tanfos  Tiros,  dura  causas 
suœ  nndique  suffragîa  qu.rrunl,  commémo- 
ra re  non  pigail.  Jam  ergo  ad  uoslras  pro- 
positiones  reTartamiir. 

CAPOT  V. 

E»  tribus  primii  propogilionilms  cnroHn- 
rium.  —  Quod  tint  vera  rttigione^  veroque 
tacerdotio,  civile  regimen  perfectum^  ae 
teipso  con$i$tenit  atque  in  rebuf  suit  ab 
omni  aliap9tetiate  ahtolutum  :  an  in  eo 
jw»  atimnd  irnimUatum  ptr  lafoTa  aul  ptr 
christianum  taetr  fntiumtpurtm  Hqmntm 
propositiome  qucerilur, 
Ilic  tria  quidem  hactaniis  a  noWs  emi- 
stituta  :  primiim  iltud  :  ab  ipsa  rerum  hu- 
mnnarum  origine  Tiguisse,  cliam  inter  in- 
fidèles, legiiimo  ordine  suprême  imperia 
«c  !r-iliiiii>s  magisiralus  ;   aUeriim,  eortim 
roagislraluuQi  potestatem  a  Deo  e$se;  ler- 
tf  um,  Ita  fis  magîMralibus  supreraain  potes- 
tatem a  Deo  esse  traditam,  ul  sinl  a  Deo  «e- 
cundi,  in  suo  ordine  primi,  nulla  alla  a  Deo 
polestale  constiluta,  cui  in  rébus  suis  obiio- 
xii  Tiverint.  Hœcnemo  diffitetur.  Jam  certis 
proposilionibusnddimnshaadmînuscerlum. 

Conor.i,*mi:M.  —  Pn  [  ctumregimen,  quod 
attinet  ad  erdinem  et  lura  tocietatit  Auma- 
nœ,  sine  tero  toeardolîa,  ae  ila«  vtm  rm- 
(j'unxc  (SU  poiest.  Expllcamus»  et  ipsa 
expiicalione  probaoïus. 

Ragimen  pcrfectum  dicilBUS  conxidera- 
lione  duplici  :  1*  in  ordine  raorali,  sive  in 
génère  moris;  2"  in  ordine  polilico,  sive  in 
génère  civilis  societatis. 

flaque  assoriiuus  sine  vera  religiona  eft«e 
perfeclDiii  rogimen,  non  1o  ordine  moniiî  : 
hoquo  eniju  boni  mores  sinevern  religione 
veraque  bealitudinc,  qui  morum  ac  vits 
buman»  finis  est,  esse  possunt  ;  neque.  ul 
prœclaro  Auguslir.ns  f63V),  aliunde_  esse 

t)ulesl  beata  ac  peifecia  civilas,  aliunde 
lomo,  cum  civiias  nibil  sil  aliud  quam  bo- 
niiniira  certo  fœdero  conjuncta  socielas. 
Nulium  ergu  regimen  in  ordine  morali  sine 
vera  religione  perfeclum  esse  poiest. 

Al  perleclum  esse  posse  dicimus  in  or- 
dine pofitico,  suu  quaiiluui  altiuut  ad  jura 

Umi)  A«€U»T.|  D*  eisH,  Ùtif  lib.  xv>  tap.  9,  ci. 
aliD.  pas*» 
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sncictalis  lium/inae  :  pcrfeclum  eiiim  est  eo 
respectu  rcgimen  quod  primum  al  leçlli- 
roiim,  lum  vere  est  a  Deo.  omoîque  animœ 
pire  l'Olendum,  dcniqu«  in  se  supremum, 
Dullius  alitirius  impçrii  in<li|^nin,  i  nlii  al- 
ler! obnoxium  potostali.  Taieauleiii  luii,  et 
0tt  rAgimen  etiam  apud  infid«Ses  etiropios  ; 
erjjo  perff  rt  ini  iîlud  regimen  siue  vera  re- 
ligioiic,  veroque  sdctTiloiio  esse  nolesl. 

Cumque  apud  infidèles  non  dIsI  ISilsom, 
cl  illi't^iiimum  snccrùolium  esse  possii  ; 
vtjri  taïueii  ac  legilimi,  et  a  Dco  ordiiuiti 
niagislralus  prœsuni  :  suntqueab  i)>so  Deo, 
cum  rcligio,  tura  iin|)eritjra  ila  consliiuia, 
ut  el  vera  religio  sine  ailjunclo  sibi  impe- 
rio,  et  veruni  ôi  li  gilimum  imperium  sine 
aiiiuncta  sibi  vera  religione  esse  possit. 

Vera  religio  sine  adjuncto  sibi  imperio» 
imo  irnji  lio  plerumqiie  adversanip,  sub 
Pbariioae,  sub  Nabucbodonosore,  Biltas- 
saro,  cateris  assvriis,  persisque  et  grœcis 
ro^ibus,  pênes  Hebraeos;  5tib  lot  impiis 
imiieraloribus  pênes  cbrisiianos  luil  :  ve- 
ru  m  imperium  sîoe  Teni  raligione  obiquo 
terrarum  uitUur. 

Est  ergo  imperium,  seu  civile  regimen, 
rtti^ioiii  ïubin  Jiualum,  el  nb  ea  peadcl  in 
urdine  moraii,  non  aulem  ia  ordine  poli- 
iieo,  seu  quod  altitiet  ad  jura  soeîelalis 
buruana),  cum  hoc  postrcni  )  nr  line  et  reli- 
gio et  imperium  sine  se  iuviceiti  esse  pos- 
f  lot. 

Quœ  cum  omnes  Taleanlur,  illud  est  con- 
sectSDcuffl,  ulcunque  religione  babeal:ut- 
ffunciua  aaeordoios,  qui  religioni  praesunl, 
de  principe,  qui  civili  socieCati  prmsit,  ege- 
rinl,  decreverint,  edixoriiil ,  mhilosc-oius 
manrre  principi  inicgro  ea  orania  jura,  qui- 
bus  civiiew  societalem  ordtiiet  ac  regat; 
iie|iue  omnlno  ppsso  a  saterdoto  depoal 
principem,  qui  in  son  ordina  iub  Ooo  pri- 
luus  SU  a  Deo  coDStiiulus. 

Hsc,  inquam,  cerla  sunt,  nisi  Deus  in  sa- 
prctiiis  polcstattbus  a  se  conslitulis,  eorum- 
qua  jurtbuâ  aliq'uid  immutavoril,  instilulo 
suilicel  legali,  aut  cbristiano  sacerdolio*  at> 
tribuioque  jure  deponendi  reges  ac  tempo- 
ratia  ordiuaudi.  Âuauleoi  id  ieceril,  propr>- 
titiones  quarla  et  quinta  laculenter  eilo- 
cebout. 

CAPUT  VI. 

QUARTA  PBOPOSITIO.  —  Per  inslituiionem  so- 
eerdotii  tegalis  nihit  immutatum  tn  regia 
ac  iummn  potestale  :  nihit  ad  tam  depo- 
nendum  jurit  sacerdotibuiattribuium  :pro- 
batum  e»  Onutrwitomio  ,  Regumqm 
libris. 

Ouarin  propusitio  :  Per  instiluiionem  $a- 
ttrdoiii  legalisnon  immutavit  Deuitafiontm 
ue  italum  principaiuif  teu  rtgice  ae  iupremœ 
polutatis;  imo  lucufentiui  declaravU  eam 
poUstalein  a  Deo  c$se  secnndam,  et  in  suo 
gtntre  rebusque  suit  primam.  Hac  ergo  cou- 
•tablt,  saeerdotali  ordinl  per  Legeiu  mo- 
saicom  inslitulo,  nihiljuris  a  Deo  ailn'ï  ]- 
luui  fuisse  ad  ordiuanda  temporalia,  depo- 
nundosqoe  regos,  sive  direcie,  sive  indî« 
rvcte,  sive  apud  Udeleji,  siva  apud  infidèles* 
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Et  de  înfidelibus  quidcm  certam  :  cum 
legalo  sacerdotium  nihil  ad  eos  spectet  :  de 
fidelibus  quoque  idem  Tacile  probatiir,  vr>l 
hoc  uno  argumento,  quod  in  lola  Icgu,  cum 
sacerdotale  iiistiluilar  alipio  ox|ilicaliir  of- 
ficium,  nihil  iaineu  ci  a  Uose  in  regiaoa  po* 
teslatem  fuerit  attrîbutnm;  tamatsi  ifise 
Dominus  eam  pou  ^fntt  rn  intcr  Hebrœos  fu- 
luram  pronuntiave  ilhisveibis  in  D(>tUcro- 
noroio  :  Cum,  inquil  {Doit.  ivii.  H,  13),  in- 
gr riant  fuerit  (erram,  quam  DominM  Dtu$ 
tuu*  dubit  iiùi,  ei  pottederis  eam,  habilavt- 
ri»qu9  in  t7/<i,  et  dixeri$  :  ConttUuam  suptr 
me  regem,  iicuf  kabaU  aametper  eirtuUvm 
nationes,  etc. 

Al  multaquideri)  liic  future  reg»  pr»cipil; 
ncmulliplicet  equos;  ne  uxores,  ne  divitias 
congerai;  m  r«Terlatar  iu  Agyptnm:  ut 

dpsrribal  sibi  legrni ,  accepto  excmplari  a 
sacerdotibus  :  neque  enim  illud  prœler- 
niissuro  est ,  quod  ad  commandationeoi 
cerdotolis  ofDcii  pt Tiinerel.  lu  sacerdolali 
voro  oilicio  dcscriboodo ,  Moses  ad  minu- 
tissimaquœque descendit:  de  tante  illojura 
sacerdolii  deposituri  rcgos  ,  do  obcdicnlii 
lanla  prœslanda  a  rogibus,  ul  deposili  loco 
cederciil  nibil  omnino  scriplum  :  cum  |»ro- 
faclo  id  eo  magis  meoioranduni  essel,  que 
erat  ex  sese  mailmum ,  tuagisque  ab  omni 
!jon,i[!ijni  consut  lutiirie  abnorrebal.  Quiu 
eliaui  in  Deuteronoraii  loco  diserte  expres- 
aum  illttd  :  €eii««liiam  super  me  re^an, 
sictU  habent  omnei  per  cireuitum  naliotÊU  : 
quibus  verbis  demonslratur  civilem  pote' 
statein,  eo,  quo  erat  apud  omnos,  loco  relia- 
qtn  nd  lin  nequa  per  legem Mosts quidquBBi 

iiiunulalum. 

At  forle  sacerdoialo  ilîud  jus  ad  Jepo- 
nendos  rages  sibi  J>eus  exponendura  decer- 
nendumque  reservabat  eo  tempore,  quo  ra- 
ges, ac  primum  eoruni  Saiiii  tu  cousiilulurus 
asset.  Imo  vero  no|>ulus  diclorum  Dounoi 
memnr,  sic  ait  ad  Samuetem  :  Caairlifua  aa- 
6if  rcgem  ut  judicet  nos  sicut  et  cœlerte  ha- 
bent nalionet  (I  Reg.  yttt.  G);  et  ilunira  : 
Mex  «rit  tmper  no«,  et  erimua  not  gue^iie  li* 
eut  omnes  gantes,  et  judicabil  nos  rexnosieri 
et  egredietur  anie  nos,  eipugnabil  biliano- 
itrapro  nobis  {Jbid.,  19,  20)  ;  prorsus  eo 
sensu  quo  Deus  in  Deuterooomio  diciur'  s 
prœnuntiaverat  :  Ctmstituam super  merri,  '  ■ 
sicut  hdbent  cœlerœ  per  cireuitum  ni:ilv!\'^  ; 
sciiicet  nibil  novi  çogilabani,  iicquu  aliiiai 
animo  înfonoaTerant  tdtram  principatus, 
quam  qu»  njnn!  cœicras  gcntes  iiiv:itiierfit. 
Quaro  sque  supremam,  Oiquu  abdoluUm  iu- 
telligelMiil  ab  oroni  alia  poicsiaiu.  Ai  qua- 
lem  regem  posiulaltani,  IoIlim  U'îus  cun- 
cessil.  Uixit  enim  ùeus  ad  Samuelem  :  Audi 
vocem  populi  in  omnibus  quw  loquuntur  <i6i 
(Ibid.,i}t  eliterum  :  Nunc  ergo  vocem  eorum 
audi.  {Ibid.,  9.j|Ergo  intcr  Udeles,  œque  se 
inler  uiliilrl«s,  pari  jure,  iiulloque  majesla- 
lis  immiuulione,  regnatum  est.  3aDe  apud 
lldetes  id  additum,  quodsaerauncttone  ma* 
j estas  facla  est  augusiior  et  sanciior,  *-[  la 
Cbrisli  Domioi  imaginem  reges  gbbisii  ua- 
biti»  saDClioro  liiaio  consecrati  suoi* 
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ilif  unetîo  regum,  eorumque  dftignntio  per 
Samuelem  inlerdum  ac  çrapfi«ia$  facla,  in 
ordinandis  civilibus  aliqutd  sncndoiUnts 
juris  attribuât?  —  De  eonâlio  sanhédrin 
Baronii  sententia  expenditur. 

Al  forle  ca  nnciio  quam  «  sncerdolibus 
re^ps  isra«liiici  acceplnri  erani,  eos  sacer- 
dolibu<!  ponilinri  lilulo  submiUebat  :  er«t- 
qiie  poalifid  peciiliare  jus,  ul  ad  desî- 
gnandos ,  sic  eliamad  flinovcndos  rrgf^s  il- 
tributuro.  NeuliqaaiS.Si  enioi  rem  ab  origine 
repclamus,  primu»  omnium  Samuel,  neqaf- 
(icm  sncordos,  iindum  pontifes,  sed  levila 
tanluin,  mandaloDei  jussuquespeciaJi  Saii- 
lem  designaTil  et  unxil,  et  ad  regnura 
evexit  ;  ei  posten  reprobalum  ,  haud  minus 
spécial!  maudnlo  ,  rcgno  amovendum  editif, 
et  Davldero  in  ropem  unxit  {/  ileo.  vin,  22; 
IX,  15. 16 ;  X,  18, 20;  XV, 26  ;  xvi,  ISÎnihil  ergo 
hîcquidquam  in  admovundo  amoteudoque 
principe,  Sdcerdotali  et  ordinario  jure  ;  nitiil 
nisi  pio|jlu'tico  et  extraordinario  odicio  a 
Snmuflo  esi  loctum  ;  ol  profeclo  mtrom  sît 
B«roniuiii  liœc  extnordiiiaria,  ad  slabitiet;- 
dam  ordinariam  Pontificum  potesiaieui  do- 
forquere  voluisse  (63.5). 

Ni  |iiG  Tero  Salomon  a  sacerdote,  sed  a 
Davide  eicclus  esl;  ac  poitea  jussu  Davidis 
a  Badoc sacerdole  os»  unclus.  Sic  enim  Da- 
vid Mihf  l  :  Vocate  mihi  Sadoe  taterdoUm  et 
Ifuthan  prophetam,et  BanaiamIlliumJohdm  : 
qwti  cum  ingretsi  fuiitent  eoram  rege,  dix  il 
;  ToUiu  vQhiteum  êervoi  Domini  te- 
iCri,et  iinponiie Safomowm  fiifvmmmmwnper 
mulam  meam,  et  </u'  Hf  ^"'n     dhon,  et  un- 
get  ettm  ibi  Sadoc  sacerdos,  et  Nathun  pro- 
piûeta,  in  regtm  iuptr  Itraet.  {lU  Reg.  t, 
32,  33,  34.)  Ordinario  miiiisurio  sarcr- 
dolis,  propbelicuoa  quoque  elexlraordimi- 
riuro  adjuDgitarIfalliaoi  olficium  ;  qaod  ali- 
qiiid  hir  cxlraordina- ium  inlorTenissel,  ac 
Saloaion  naiu  uamor,  jussuDomiol  *id  Davi- 
dem  perNathanum  perlalo»  «d  dignilatem 
regiam  esset  proveheudas. 

Non  ergo  sacerdos,  swl  David  a  projdiela 
monilusjure  regio  dt'si^'n?ii  snccHSSOrein, 
vereque  est  illud  a  Belbsabee  dictura  :  Ke- 
rtimlomm,  Ihmine  mi  rex,  in  te  oculi  re^pi- 
ciunl  toiiuê  Israël,  ut  indices  eis  guis  ttdere 
debeat  in  solio  tuo.  Domine  mi  rex,  post  le. 

ilbid.  I,  W.)  Neque  quidquam  aliud  poslea 
•onlifl'"!!»"''  ;*l!ril»(i!nm,  nisi  ul  eOS  unge- 
reol,  quorum  Uœrediiario  jure  essel  Itupe- 
riuin. 

Nibil  ergo  juris  in  Lege  mosaica  sacerdo* 
ïibus  allribuium  esl,  quo  regia  imperia 
soUereolur,  sivo  cum  sacerdotale,  sivecura 
regiuoi  insiiluerelur,  ac  describorelur  ofll- 
cium  ;  (  !>ii]ue  omnino  regia  ac  civilis  po- 
lfst<is  It'g-ili  (Mi:im  sncerdolio  inslitntf.»,  in 
suu  ordiue  rebusque  suispriiua  et  absolula. 

Neque  ulla  ratione  slare  possuni  ea,  qu«e 
ail  Barooius  de  coUegio  sai>laagiaU  duo- 


ntm  senlornm  a  Hôte  InstUolo,  cnjas  ofll- 

cium  ot;snt  flr  lege,  rege  atque  prophela  judi- 
eare,  quo  laclum  sil,  ui  «  regis  subjecli  es- 
sent  summo  pootifici,  qui  suo  arbitrio  roo- 
derabalur  magnum  illud  cr>ncllium,  cujus 
concilii  iudicio  Herodes  rei  f>osiulalus  est,» 
ntJosephus  testalur  (636).  Utto,  inqoaro» 
iiullo  modo  slare  possunt. 

Primum  enim  nihil  taie  in  Scrîplura  le- 
gimus,  nec  cum  insiiluii  siini  a  Moso  ra;igi- 
stratus  {Eseod,  xvui,  18, 21  ),  coDOaiumque 
61  fllis  est,  aut  aliter  quomodoetmqoe,  Ileo 
jubent'S  insliluliirn  illdd  senatorum  sopiua- 
ginta  concilium  (iVum.  xi,  14,  15.  16)  ;  non 
eos  eonstilntos  raiase  videmas,  ot  de  regl- 
bus,  iummaque  polestalc  decemerenl,  seil 
ut  Môsem  subjudicandi  populi  onere  Tati- 
scenlem  ,  in  privalis  CMitroveraiis  disce- 
pta!ii?is  adjurarent  :  neque  a  lali  concilio  ul- 
luiii  unquam  judicem,  ulluni  rcgom  Judi- 
ca'lum  fuisse  in  Juditum,  aut  Regum,  aul 
Fnraiipomenon  libris  le^mui;  neque  Jo* 
sepliu(  prodidit,  la  racidivo  sub  Maeha- 
bœis  Judœorum  imporio,  euin  scnalum  ad 
reges  io  ordinem  eôgt^ndos  quiduuam  fuis- 
se molllum  ;  née,  ai  rabbini  i|aioam  dixe- 
rinl  ib  eo  concilie  de  rege  ludicafum  iri, 
nerapesi  qui  de  regno  lili^asent,  id  nd  re- 
ges deponeodos  trahi  posait,  cum  jarera> 
gnant  :  net|uo  Hfrnrlps',  »|iiem  jid  id  cnn- 
ciliutn  reuiu  ctialum  h^hh  luuiu  Josephus 
memorat  (637),  regia  lune  potestale  eral, 
sed  et  ipse,  et  Anti|)ater  ejus  parens,  sub 
Hircaoi  ponlificis  principalu  vîfebant.  ojtis- 
que  auclorilale  omt/ia  i  kjIi  rnni  ;  sti  lil  jijf 
judicio  Herodes,  e^usdeiu  fiircaoi  pODtilicis 
perilerao  principis  juss».  Nec  si  eooceda- 
mus  huic  conciliû  daium  esse  ul  de  regi- 
bus deceroerei,  idcirco  eam  potesialem  in 
pontifleem  transferimoa,  eom  essel  is  coioa 
ex  oninihns  (tibubus  conslilutus  :  noqno 
vero  puiiuie\  in  omnibus  prseral;sed  di- 
serte prœscriplum  «st  a  rege  Josapbal. 
Amarias  sacerdos  tt  pontifes  xtsler  in  hi§ 
guœ  ad  Deum  pertinent ^  prmiddfil  :  porto 
ittbadias  (iliits  Isiuid,  /ui  cl  dux  in  domo 
Judtit  super  ea  opéra  erH,  quis  ad  régis  o(fir 
tium  peHinent  {Il  Par.  xiz,  11)  :  née  si 
concedaa.us  |)onliflcern  in  omnibus  praesc- 
disse,  idco  eliam  pro  imperin  decrevisse 
fateamur  ;  neque  magis  probal  Baronius  ru> 
ges  poniifii:! ,  quam  tofius  gentis  concilio 
esstà  subjeclos  :  ul  qu<B  iUe  dicil  non  modo 
falsa  siot,  sed  «tiau  que  institulo  dod  coq* 
gruanU 

CAPUT  vni. 

Bellarmini  argumentum  ex  Deuteronomii 
ioco» 

Eodem  vitio  laboral  Bellarmini  argumen- 
tum ex  Deuteronomii  luco  repetilum  :  Cum 
ingressus  fuerit  tefram,  awm  Aamtiitts  Deut 
tuits  dabit  tihi,  et  possederis  eam,...  et  dixe- 
rit  :  Contliluuin  super  me  regem,  non  poteru 
aUeriut  genti$  hominem  regem  fncere,  qui  non 
tH  fnomr  IMM  tfieia,  xvii,  ik,  15)  ;  boc  est. 


(Cr.-i)  Bab.,  I.  IX,  »nn.  800,  p.  489.  Virf.  cii;in>  loin.  IX,  loc.  cil. 

tgm}  1».,  k  I»  «Ml.  31,    W-,  M.  57,  p.  43«  \       (637)  Jusciu.,  Antiq.,  lib.  xiv,  r.  17. 
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e^^usdem  gontJs,  ac  rer«  reli^ionis  cooson.  th  lu  ÀtêxmtOrmn,  «t  Grmew  Stiriœ  rt. 

pun  ex  loco  vir  maximus  wc  raliocinatur  gei,  * 

1^38}  :Cnm  ejusdein  periciilt  sii  «ligere,  et  „ 

noo  ili  p^'i" .    iitruraque  «que  velitom  ^1I»C  per  se  lucolentri  rniiris  eluce<cent, 

et»«»  iulellitteuduia;  ac  proinde  dduoiieo-  <i  P^puli  israelilici  tiisionaoi  paucU  re. 

dof  principw  vet«  reltgioois  moHes.  texenraas. 

SeJ  hoc  argumentum,  primum  quidom  V""  P^puitis  ille  sub  Mose  primum,  qui 

nihil  ad  rem.  Agimut  Rnioivero  de  pol«'»Ute  "trnm.juo  complexus  poleslaleiD,  sacerdo- 

PonliSeîs,  de  quo  in  hoe  ArafaranoiNtï  looo  û/licium  in  Aaronem  eiusque  iOios 

ne  verbiim  quidiTri.  Agii  Hoyses  dt)  toio  "œrçdjlanura  Iranstulit  ;  civile  imperium 

popuio  Urraiii  inirrcssuro,  et  rpgcm  elecluro  morilurus  in  Josue  coniulil.  Hisce  tempo- 

fariuro 
lucfcm 


oius,  ad  ofliciaoïdesigiiaiidi  régis»  delettUo  ^Intérim»  cum  opus  easet.  Deux  exiraoT' 

oonartnal.  dioarie  delegebat»  qui  ci?ile  impi'rioai 

2*  Argumenîum  illud  nîniis  t  t       :  pro-  cxprcerent  r  quo  jure  jinlices  rempublÏMin 

bal  cnim  «lieiiiKODas  ac  vere  rdigionia  ex-  administrarere.  El  quidem  Heli  poolifei 

•oriei  noB  modo  non  elfg»ndM,  «ed  nec  M  muoere  ninclus  est,  led  ad  id 

etiam  tolernn(}n<:  esse;  qucnl  nrc  ipso  Ht  ipse  quoque  Tel  poi-ali  consensioDe,  vel, 

lariiiiuus  admitiai  :  quippe  qui  relineodos  ^^^^  ^^''^  te^Qno^ibul^  oiagis  congruit,  diri- 

doceal  iofldeids  principee,  ea  ooodilione,  ai  nuniinu  delegatat.  Cerle  si  quid  ei  poD- 

populuin  a  fide  nonavertnnt;  al  «os  pm*  Uflcalus  jure ,  idem  etiam  cœteris  poniifid- 

fecto  elig.-re  non  licel,  cum  iex  genuralim  cooipellssel.  Snccossil  tamun  illi  Sa- 

edicflt  :  Non  poterii  aUeriuê  gtntU kominm  npqiie  iioi  Lifi  i,  ovque  sacerdos,  sed 

regêmfacertfquiMHsU  frater.  F !t\sh»ini\im  '^^'^^  lanlum,  ut  diximus  :  qu»  profitlo 

ergo «fl.  Tel te<t«i  Bellarmino,  dcpoui  poue  ^^^^[t  ne cîfile  imperium  eum  sacerdo- 

eos  qui  eligi  retentiir.  o  fi*  îo  conjuncluni  arbitremur. 

Sub^Samuele  regiuna  «al  constiiutum  im- 

praeeunle;  sed 

jrdinaric  ilel»- 

 ...„     ....  .  nulla  exl  pectt» 

_  _  legitino  ordrne  deTenerunt.  Procul  »«"s  >"  ren'<îs  ailribula  polealaa. 
dubio  I  itim  nlir  ni^ona  fil  inftdetis  oral  ^'ï"ii!e  Hebraai  fuere  snb  sui«,  se  sub 
C^sar,  de  qiio  «amen  Christaa  dtxit  :  Hed-  p^iraneis  regibus  :  sub  suis  a  tempore  Ssu- 
diie  cum  atmir  Ccnariê  Cmmi  (ITafM.,  xxri.  ''^  ^iq^a  ad  Sedeciam,  quo  Icuipoie  ^(^ges 
ÎJ).  Krgo  non  ahjicpre,  nul  deponrrr,  sed  P*«sim  idolis  servierunf ,  (oniplura  Domioi 
colère  debebanl.  quem  eligere.  uiiMUe  alie-  ©••cbiseruw,  in  pios  sœvierunl,  propheist 
iiigenim,  et  lagla  ioierdicto  felatantor.  oœcidijruQt  ;  nequo  intérim  de  iis  deponen- 
Hnc  do  infldelibus  et  alieDiReni^  •  iim  ï»»»,"^  Mcerdoles,  unquam  .  a  jt  ul  us 
tero  de  ip«s  fralribus ,  a"  SVmafer  s    hT  " "^^"^^1  om.ubu.  s.a 

gioneui  seculQs ,  deponi  postquam  ab  "a  *  l^otnino  missi  uou,  .«ictorilale,  Isj- 

descivertl .  haud  uiilius  aWdum  eril  *  '*H"*  ^'^f.^l^  <*'»în'  Spintua,  dirtna  ora. 

cum     moausil  diccre  Achaz.  Manassen.  f"'"  «""''abant  ;  .t  cum  ,n  lo^o  sc.ipl-uo 

«l  aiios.  posl  regnum  adeptun..  ad  idole  n!f'^",L2, 

«onwrsos,   dcpoui  necesslario  debuisse.  caP'^a»  suppjicio  puoiretur, 

quot  firophetsae  piiomneapro  varianwil  ?™                ^"''l'icaïus,  a  quorju.im, 

bua  colueriûl.  disi  a  Deo,  aiiiruadverii  («osse  in  reges: 

Ae  molta  omnino  sont ,  qoœ,  re  intégra,  î.',?  '  "  ^^'f  ('olesias  saçro.sancia,  et  ab  omoi 

ftcere  non  licet ,  propl.r  grave  .ericuluïn  fi  î'hîîSÏÏ'/î.î*"  *  ^ 

facla.  propter  gravius  peHculum,  mularo  ™  "«•"l"''-   ,                       ,  . 

non  licel:  qualo  est  pericolum  în  dotti  '^^e  «ulum  eral.  ut  aduKeri  et 

neodis  regibus,  u!  i  soluta  imperii  ri» «ni  K'^lîlTif  T'*®  morerenlur,  cl  Ueien 

cum  republita  r«ii«io  penclitatur.  ^V'"^  «dulter  el  percossor  dieebat  i  im 

r             e    i«  ivmoiur.  sottpeccavi.  {Psal.  r,  C  )  n  icra  in  rersnin, 

CAPOT  IX.  uolum  est  illud  Ambrosii  ;  ■  Eex  erart 

w.-  ,       .   ,  ^         i.^     .  *P*®  legi^JUs  teuebatur,  qata  liberi 

»^^Jf'f*«f1»*»^ttJu(lmorumhiitonare-  sunt  reges  a  vinculis  delidoram  :  neque 

emtuc  httuimitui  mpheoHiwr,  —  Judao-  uilis  ad  pcenaui  vocaniur  legibu»,  tuii  sul) 

rum  regwn,  edam  ad  tdola  cogenlium,  m-  imperii  poleslalo  :  homini  erao  non  pec- 

moiaia  maje»(a$.  ~  Beget  wurii,  mtdi,  cavil,  cui  non  lenebatur  obnoxius  {638*j.  » 

Pfrtm^pan  cuUu  obseroQlt  trgu  90ttgre~  Hic  rero  Dolânduni  reges  a  Icgis  nr*- 

gta  Alcxandri  Alagnt  temporr ,  Jwlrorum  scri^  to  qonerali ,  uulla  clausula  exceplos, 

fiau.  —Jotephi  tocus,  —  Ludem  oùtUun-  i^>s«  œajestale  regti  uomioia  pro  «xceplis 

(658)  Bell.,  De  R.       lib.  ».  c.  7,  p.  89i. 

(fjr)  Ambios.,  apol.  1  Dit.,  cap.  io,  u.  il,  loui.  L 
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babiios.  Ergo  inlelligebant  soti  Deo  reser- 
vttABt  et  «b  onifii  alia  poiesute  iavoneB. 

Si  veoium  eo  est  nliaiiando,  ul  reges 
regno  exiorres  fuluri  deciararentur.  gimm- 
admodunt  Sauli  coniigil  {IRtg.  xy,  JO,  16): 
id  vcro  Samuel  proptietico  minisierio  ex- 
traordinarie,  ac  peculiari  revelatione  jassus 
prfesiiiil,  nullique  uriquaio  ordinariv  poto* 
fliali  talia  concesaa  sunt. 

Bodent  prophetfco  alqae  eitrtordinario 
ofïîcio,  et  Jerr  bonm,  el  Jehu,  et  BÎii  scis- 
saruin  Iribiiuiu  reget  aïooti  ei  ardinati  : 
qiis  Baroaioa  mor«  tuo  ad  ordioariam 
PoriliOciim  potuslalem  studiosissitQR  con- 
fert(639}.  ^io»  tneliua  concludimus  talia  de 
refUMia,  non  niai  extraordiaariaae  peeotf^ 
ri  jusao»  divinitus  designari. 

Quin  eltatn  reges  a  l>oo  reprobati»  quan- 
diu  in  vivi'i  i  raiit,  ab  omiiibus  colebanlur; 
0li«iD  Saul  a  bamuiiiet  dicta  licet  senlentia 
bac  in  nomine  Bominl  :  Abjtcit  U  Domhnu 
nt  iit  rex  {/  &eg.  XV,  23),  et  ;ib  m  Samuel 
di&cessurua.  mansit  lamen  a  Saule  rogalua 
in  bac  v(>rba  :  Peeeapi,  ted  ntmc  AMera  me 
coram  t^nioribus  popuH  mei,  tt  coram  Iirael 
(Jùid.,  SO  ;  ;  116   Qiajetfia*  regia  in  ho- 
lijine  rcfirobo  vilis  baberetur  :  et  in  illa 
apeluoca»'  JDa? idem  jam  regem  el  uncium 
pereuêtit  cor  inum,  eo  quod  tAtcfdtttet  ùram 
chlamydis''Saul  (  /  Beg.  XXJV,  6),  cl  c'iri- 
jtuiu  DomîDi  licentius  contigissel  .*  de- 
nfque  el  morlonro  e»t  oleo»,  ut  ehrisimii 
DoDiini,  querTU'imofiiim  ,Tn!e<T  rontf-t-itus 
erat  :  Vivit   liommut   quia   niti  Domi- 
nu*  ptrauêifit  aum  ,  propiihu  mikt  *it 
Donnnui,  ut  non  mittam  manum  meam  in 
chrislum  Domini  {1  Reg,  xx.ti,  10,  11)  :  ad- 
verte,  niii  Dominas  pereusserit  eum,  quo 
ûemonslrAt  regeiu.  quanlumvis  impiuiu  et 
■perte  reprobatuiOt  Oeo  lamen  ottort  réser- 
va (u  m,  et  quandiu  a  Dco  est  iiicoluitiis» 
pro  Ctiriato  Bumini  esso  colcndium. 

Quare  leremiasSedet-iam  regao,  de  aao 

et  ipse  sfTif)5eral  :  Fecit  malxim  coram  Do- 
mino (Jerem.  lie,  2;  J¥  iiey.  xxiv,  19),  ut 
aotecussores  su!  idota  secuti  :  euui,  iu> 

Suam»  regem f  jaio  a? erso  regno,  Nahucho- 
onoaori  IradituiD  a  Domino,  prosoquitar 
lacrymis,  cl  majeslatein  re^iam  in  eo  con- 
cuicatim  lugel  :  Folluit  iiiquil  (  Thren. 
lit  S.)  regnum  et  frincipei  eju*  et  addii  : 
Sphitus  oris  notlrx  Cliristus  ,Dominu$  slvo. 
Ut  aiii  vertuul,  chrislui  Homini  (Sedecias] 
capliM  e$t  in  peceatit  noitriSt  eut  diximui  î 
Jn  umbra  lua  vivemus  in  gentibus  (  Thren., 
IV,  20.)  Nempo  régis  iinpii  colamitatem, 
lion  L'jus,  scd  populi  ,  suisquo  iieualis  Iri- 
buit,  cumque  baud  minus  vila  ac  spiriiu 
cbaruffl»  eliam  inier  hosles,  auis  lolatlo 
et  prtt'sidio  Tuturum  veii' I  itiir  ac  dilitcit  : 
quœ  quidem  adeo  uiagnitica  s  uni,  ut  Cbrl- 
Mttm  ipauin  adumbreol.  Uo  honore  Israeli- 
lis,  otque  eliam  a  f)rop!ieii.s,  regia  mnjos- 
liis  iu  luipio  reife,  vicio  spulidluquo  babe- 
batur. 

At  poslquaiu  eferso  regno  judaico,  Inflf 

(Cr>9)  Bill..  I.  II,  an.  800,p.4S9l 
M^i  Uuntà  ^  11»  li. 


dclibus  rcgibus  Uehrœi  subjecli  suiil,  baud 
minore  (Ide  foa  obeenraraiit ,  jussi  a  pro. 

phetiS  ' Jrrcm.,  xtlX,  q\iiir*TF- pnrf m  rivt' 
ttUis  ad  qunm  (raDamii^averaul  (  Uabjlonis 
scllicet  regiii  Babylooiei )«  «I  orore  pr0 
tita  Tiabuchodonotor  regii  Bt^ylonis  el  pro 
vila  Bnltn$inr  fitii  fjui  ut  tint  diei  iorum 
sicui  d'il  s  colU  mpft-  terrain  ;  f(  ut  incjiiit 
det  itomnut  virtutem  n^biêt  *t  iltwmmti 
aeulo»  iiaifrat,  «f  viwnnttê  ênb  mdrrn  Jf»- 
buchodono$or  régis  Hobyloniu^  et  su>>  umbra 
Uailhaêtar  filii  ejut,  el  terwiamus  ti*  muUit 
dMiM  ,  et  inveniamuM  orolimm  in  caaapfelii 
eorum.  {Bururh.  !,  }->.  ) 

Trnnsiâto  deinde  «d  Mudoael  Perses  im- 
perio,  Judsi  ad  eos  (idem  et  obsequiom 
traastulere,  et  adversus  Assuerum  regen» 
Persarum,  quiconque  ille  ail,  «iicto  pro* 
posito  eos  neci  addicenlcra,  nmnes  nuiln 
arma  eompararunt,  prrier  jejunia»  pia«quo 
ad  Domioum  preoas  (faiftar.  m,  ir,  tiii, 

Xlf,  V,  »l,  vu,  XVI.) 

Sic  iuflexus  rvx  ad  roisericonliam  :  Amaa 
Judaoram  hoalia  uttimo  suppiiefo  affeclua 

est;  quo  fnclo,  victores  Jud.t'i  ceperfl  per 
urbes  ultione  n  <ie  hoslibus,  eosque  truci- 
daruni,  sed  Assucri  aucloritale  et  edicto. 

Neque  veriti  .auDt  fictoris  Alexandri, 
aubsidia  poscentis  fn  obsidionem  l'jrii , 
iram  provocare,  ut  Persarum  rcgibus  suis 
dominis,  ûdi  obscaueatesque  viverenl.  Re» 
spondil  enim  Jaddus  pontifei  maiimne 

Alexandri  nunliis  :  Sarrnrnmlo  se  obUffatum 
Daria,  ne  arma  conlm  euvi  caperet,  idqttê 
fatum (ore,  quandiu  Darius ip$e  viverei  (Cil). 
Sic  ipsi  pontiQci  videbatur  illud  invioljbife 
sacrameulum»  neque  per  ponlificiam  poiu- 
statem,  prceseute  licel  synagogs  loiius 
lanta  uiilitate.  imo  necessUale  aolrea* 
dura. 

Korutn  potionli  Aîeiandro  ,  obstricta  se- 
niv\  Ude»  narueruni;  et  jiost  Âlexandruin» 
Bjrri»  regioua  aitributi,  in  olisequio  man* 
seront;  iiusquaro  i:n[ierio  solliciialo,  lniii« 
oisi  rtgus  p(»puluiu  ad  idola  seclanda 
Omni  arie  peUicereot,  viinque  persftpe  iii' 
lenlareut. 

CAPUT  X. 

Reriffivum  sub  Mnchabœit  imperium  pecu^ 
linfi  ihi  inHinctu  a  Mathathia  inchoa- 
tum,  a  fiiiis  stabilitum,  ronumi  ac  Cœtareê 
ndm  jure,  Ckriêlo  mpprobantef  regna- 
runt. 

At  enim,  Inquiunt  (G42) ,  aJ  extremara 
sub  Anljocho  Epiphane  arinn  ceperiinl,  au-» 
cloro Malhaihia  sarerdole.  Uoo  arguinenluiH 

Suidam  supra  modum  elferunl  :  sed  frustra, 
I  (jnfdeoa  iflttd  exempfum  Be'taniiinua 
m^yrilo  ]ir  rlerriiisil;  neque  enim  Matba> 
thias  suuioius  pontifex  fuit,  qui  de  bis  pro 
polestate  decrevlsse  fingatur,  neque  sacer* 
dolali  polestate  tpitij  juam  egil,  sed  instîn- 
ctu  diviiio,  (]umiiadino<lum  Phinees  zelo 
Deicommotui,  (Sum.  xxv,  11.)  Sic  enim  Kri- 
plum  est  io  Macbabaorum  Ubris  (1  Math* 

(041)  JofïEPB.,  Ani.,  1.  XI,  c.  8,  n.  5. 
Ou  l'KRR.»  ilAa.,  Gbae.  é*t,,  y. 
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tt,  99  el  seq.)  :  Aetnnî  qvfânm  Jnéhvê  in 

Oinnhttn  oculu  snm'firnrc  irlnlis  fuper  arnm 
in  eivitate  Modin^  itcundttm  ]ut$um  régit;  tl 
9idit  Malhatkiuê,  «téoluHt  et  contremutnmt 
r'nfn  r/fM .  et  accentus  tft  furor  ejui  secun- 
cttiin  judicium  Ugis ,  ti  imitient  trueidavil 
tum  êuptr  aram  :  ê*d  ei  virum,  qium  rex  An- 
tiochu*  mî»erat,  qui  cogebat  immolare ,  occi- 
ait  in  ipso  tempore .  et  aram  dettruxit  ;  et 
«  xelnlHS  est  legem,  $icut  (tcil  Phinees  Jamri , 
fiUo  Salomi  :  *  H  exclamatit  Malhathioi  voc* 
magna  in  «ivffnfe,  ff ferai  ;  Onmii  ^nl  têtum 
kabel  Ugis  ,  iCntuens  le>{(imftitum,  exeat  pofC 
me.  Hoc  ergo  ej^il  eo  instinclu ,  qu<i  aclus 
est  Pliine«s«,  hoc  est*  peeulisri,  «e  plane  di- 
vino,  q»(^  (Inclores  omnes  sumtna  cnnson- 
sione  Iradunl  ;  quo  insiinetu  And  Egioneni 
{Judic.  111,21),  quo  insiinetu  ipse  Mosfl>> 
j1îgyi)tinm  iniei'ferit  (Earod.  ii,  12)  :  Exi- 
siimabiit  enim  intelligere  fratret  ^  guoniam 
Devt  per  manus  ipsins  dnr€t  snlutem  illts  : 
ul  e«l  a  saiicio  Siephano  ia  Àcti*  prodilum 
(Act.  VII.  25);  quo  inMiocta  tant  mulla 
exlraordin  r  a  ,  i  f  lue  in|exempluin  trnhen- 
da,  racla  es^o  Itigiiiius.  Neque  vcro,  si  faiia- 
llei  tiomiiiea  inslinaluo)  Dei  menliuDiar, 
iden  mrndacii  conrgn'To  iietiRirms  ea  ,  quao 
Dcus  ifiso  a  se  iusligaia  icslalurj  al  Dcus 
insiincltiin  MaltialhiaQ  mullis  tniraculis,  «f 
e  cœlo  fards  illuminationibut  [JI  Mach.  ii, 
22),  conlinnavil;  laie  illud  e.M  in  Macha- 
bœorum  libris  Iradiluni  :  Cnm  yfficmrns  pu- 

gna  etitt*  apparuerunt  advertarii$  de  eaio 
tiri  quingue.,..  éneaium  fuémii  prmtmtetf 

fX  ipiifntx  duo  Machaba-um  médium  hnben- 
testarmis  suit  eirewnteplum  incolumem  con- 
tetwtbant;  inaâHnanot  auttm  ietn  et  fui- 
mina  jaciebant ,  ex  quo  fl  cœritnte  confusif 
et  repleli  perlurbmiont  cadebuni  {Il  JÙach. 
X,  29,30),  ut  omiUatD  quoi  viciorias,  lot 
TuissR  miracula.  Qûia  etiam  per  divinuin 
ae  fide  dignum  tomnium ,  scimus  extendisse 
Jeremiam  dexlram,  ei  dédisse  Judig  gladium 
«Hreiim»  dicentem  :  Accipe  tanaum  gladitimt 
mimtM  a  Deo,  quo  deficiet  udvtnariot  popuÛ 
met  Israël  (  if  Mach.  x?,  li ,  15  ,  16  ):  quœ 
vtirediviua  tuissu,  suculœ  vicloriœ  deuiou- 
tiraruDi. 

Hue  eliam  facit  de  Antiucho,  Judeecrum 
perseculore  saivissimo,  uiauifesla  Dui  ulUo- 
iit>  sutupium  supplicium;  qua  ullio'te  perter- 
r.tns,  el  i[>se  confessus  est  Deum  aperle  l'a- 
vf>re  Jtidœis  (/  Mach  ti,  f  3  ;  7/  Maeh.  ix,  13, 
16),  ut  non  laniuin  Judflii.  sed  etiam  hostes, 
io  lot  niiriQcis  gestis,  ultricem  Dei  maiiuoi, 
ac  dirinam  potealatem  agno«cerent.  Cou* 
staler^oJudœus  ad  versus  sflBvieotem  rogcm, 
non  aotca  arma  cej>isse,  quaia  iuslinciu  jjo- 
culiari ,  lolque  divinfs  testiOcalionibus  ad 
id  iiicitali  sunl  :  quare  rnale  ea  refurri  ad 
uiUinariam  potestatuiD  lucuclariua  e^t. 

Hue  accedil  Ecclesiœ  et  nagogœ  diversa 
COuditio.  diversus  apirilus  :  ut  ab  aliera  ad 
altiiraih  conseculio  non  valeat.  Non  euim  si 
divino  impuls'j  Vla^i  e  cœ!o  ullricein  Cluij- 
mam  elicuit  (  /  V  Aeg  i ,  10 ,  12) ,  ideo  bœc 
Nûf«  Tviiameoto  congruunt»  dicenie  Do- 


•mim  nâ  apostoTni  KHa»  simllta  cogManles: 

Sesciftf  cnfiis  spirilus  estis  (  Luc.  iv, 
55  )  :  (um  veteris  Syuagogœ  lumpore  slalu- 
Inm  aral,  eleetum  popyluin  ex  oodeïii  tan- 
Inm  Abrnhami  génère  propagari;  sacrîque 
fœderis  ac  religionis  pars  erai  vci  maxiiiia, 
ut  lerrain  chanaDieem  pa  tri  bus  jajurando 
prrimis«nm  incol«^rent;  cultus  quoque  reli- 
^ioni',  aifutis  eral  ei  loco  ,  quem  elegerat 
Dorainus,  oxlra  qucin  locum  non  vola,  no» 
fesia  soleninia,  oon  ipsa  sacriticia,  ac  «acre 
raliqiia  ,  sancta  ra laque  essen*.  Quare  cum 
Dnmimis  Iransmignri  a  l  n  byloneni  voluil, 
misse  Jeremia  propheta ,  ac  neculiari  jussu 
Indfcta  migralio  est  :  timul  datam  promis- 
sum  ,  ne  ultra  septuagiuta  annos  essel  du» 
ratura ,  neve  postea  ttnqoam ,  stanie  certe 
fœdere,  a  loclareligioDi  addiciis  raoTeren- 
fur;  qnn>  nunc  omnia  vacant.  Al  ea  umnia, 
quibus  anliquiirn  fcfidus  conslaret ,  Antio- 
cbus  ovcrlthnl  :  hrpc  enim  M:ahaihias  lameri* 
tatur  :  F<r  mihi .  ul  quid  natut  tum ,  tidert 
eontritionem  popnti  met ,  et  eùntritionem  e»* 
ri!n!is  snnctce,  et  ledere  illic ,  cum  dalur  in 
manus  inimtcorum,  tancta  in  manut  extra" 
neorum  facta  tunt  :  templum  efut  $ietU  km» 
ignobitis  7  (/  lUaeh.  ii ,  7,  8)  qua^que  alia 
Tir  sanctus  deploravit.  Ac  postea  mngis 
magfaque  mala  increvere,  cum  scilicei  Ly- 
s'm  mandavit  Antiochns ,  ut  mitteret  exer- 
eitum  ad ronterendam  et  exitirpandam  vfriif* 
tem  hratl ,  et  reliquias  Jerutatem,  et  on/ii- 
rendwn  memoriam  eorum  de  ioeo ,  ti  ul  coe- 
ttilwrtt  ka^Hatoret  fttiot  idienigenat  M  aM> 
nibnx  ^nibas  êorum ,  et  sortf  djstribnrret 
terram  eorum..  Et  audierunt  mercaiores  re- 
gionum,  et  aewpmuU  arftntum  el  «mimi 
muitum  vaîde,  et  tmerunl  m  rn^irn,  ul  aeei- 
perent  filios  israel  in  sertos  (  /  AfacÂ.  m , 
35>if  )  1  miltetNitque  Anibiocus  iota  Ju< 
dœa ,  qui  «  omoes  perrectœ  asiatis  inlerû* 
cerent ,  inulieres ,  ac  juvenea  r^nderent  aî» 
liar,(Ms  [lïMack.  \,  2'i.  ).»  Quibus  perpc- 
iratis,  lerraque  Cbatiaan  aUenigeais  iradila, 
née  rodus,  nec  religio  alare  posset,  tea- 
plumque  ipsum,  cui  Domini  jussu  affiia 
religio,  lilulo  Domioi  in  œlernum  aboiiio, 
non  alio  deineepa  quant  /eefe  OtjfmpU  tilulo 
cognominarelur. 

Quo  loco  cum  res  essent,  non  lamen  ati- 
ternisi  peculiariiustincluarmasutnpseruiit: 
et  Deus  ad  bœc  omnia ,  qu(o  iikerooravioios 
a  Juda  et  a  Tralribus,  suo  suscepla  oamiae, 
regum  quoc^ue  Sjriorum  consensioueni  ao 
ceuere  voluil  :  Jouatbasque  el  Simon  noa 
modo  purpura,  principatu ,  consesau  regîo, 
v(  ruiu  etiam  iis  omnibus,  quels  regiae  polo- 
siaiis  vis  cooslat,  cudeoda»  peiMini»,  iiiu« 
nieiidarumarciocD,  armaiidi  ex(  rcUus  jure; 
Judœi  quoque  iminonitate  cl  liberiaie  du- 
nati  sunt  (643).  Sic  ad  uovuiu  principalum 
stabilienduro,  divina  et  bumana  jura  cumu» 
lantur,  aique  extraurdinaria  in  ordiuariaoi 
polesiatem  desinuni  ;  ac  démuni  supreiBon 
upud  JLiiiaeos  imporium  sb  univerao  populo, 
auuuentibus  regibus,  in  Simooem  est  colla- 
tttin ,  pot Iquam ,  w  maiimo  aueiore, 


(M3) 


rvÉïamento  congruunt,  uicente  Do-  tum,  potlquam,  w  maiimei 
U  Math,  i,  i8, 19,  25,  63,  65»  M  i  M,  3i  siii,  56,  il,  42}  uv,      xv,  2,  6, 7. 
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(u>n  rsl  iuguin  gcnitum  ub  Israël.  (/  Mack. 

iiii.  U  ) 

Noqiie  Simon,  pnnlirex  licot,  |>rinci|Milti« 
liodoreni  ac  vim  ,  soccnintif  mi  jnre  sibt 
vimlicavil  ,  so.l  in  conveulu  «i  i /ko  tncertlu- 
lUW,  ft  populi,  el  prittcipuin  genli$  et  $enio- 
runi  regintiis  {1  Jfaek.  *iv,  28),  lolius  gnn» 
lis  d'3crt  tn  01  vcluti  lege  regia  ,  in  se  coII.t- 
Uim  Kcepti  :  qua  una  coasuQstone  cnm  su- 
etrdot«U  «flicio  regittoi  conjunelam  irapo- 
rititn  osl.  > 

Post  cenliim  ot  quinquAgirita  annos ,  in 
Jii<ln!/t  nnmani  rcgnarunl,  datis  eliain  rogi- 
bus  Herodc  ol  cjiis  liboris,  sub  qiiihns  C«- 
sares  parlom  regni  ,  ifisaraquo  Ji-rosoly- 
nam,  regni  ne  genlis  caput,  roinano  impe- 
rio  f  in*U(;ariint  :  ccrto  nusquam  obnoxii 
ponlilici  Jiidieoriim  ,  qui  eorum  iinperia 
8nlvcr<-l.  Noino  <  ni  m  ni  h'\$  lemporibus 
vel  per  somnium  co^itabat  :  quod  qniilem 
impèrii  ja«  tf»»  Dominn^  oonflrmavii,  di- 
ctons :  Reddite  qitr  ^  mt  Cmsaris  Catari*  tt 

Î}H9  9»nl  ihi  Dto  (  Malth.  txii  «21  )  :  nihît 
nlvrpellAta  scilicolCffisArum  poteslAie,  oc 
tuntufli  decreio  odito  ,  ut  Deo  ac  raliKioui 
débita  <U)sequia  servarentur. 

OiiBr«  rt^num  tt  Mo^nlolittiB  dtsiinetas 
poleslatps,  in  suo  quamque  ordine  supre- 
was  css«i  t  non  aatein  &acer<io(ali  regiara 
obnoxiaro,  ah  ipsn  sacerdulii  iegalis  ok'i- 
gifle,  usque  ad  .Cbrialum  DQiuiqaili  • 
«leidium  genib .  omiMS  H(tbr«orum  hiito* 
ri»,  omiiia  monunienln  clamant;  neque 
mIIuiu  Dci  pras«epluiD,  uliain  populi  Jadaici 
iradliMnnv,  ullom  exonopluni  •  quo4  btti« 
doclrin»  «dversarelur  Oaronias  JPelItr- 
Btiiiua  aul  olit  protulere. 

CAPUT  XI. 
Am  Àihalim  tmm  êxmplvm  kU  ùh*U, 

Diia  UiiiiM  esemplâ  Bullanninns  obji- 

cî!  (SiA)  !  ac  primiim  mornnrat  Allinliam 
rcgiuani,  uxorern  Jorauii,  rogis  ludss,  Jdia- 
d©  ponlillcis  jusju  fuisso  iiilerfi-i(  i  in  ,  non 
modo  qaod  ne  po  i  es  snost  et  omnrsmtn  regium 
oeeMorit,  ac  reftnum  inva^wHl;  sed  qnod 
idoliss<  rvif'tii  {IVttrg.xu  16;  IlPural.xxu, 
10;  XXI1U15).  quorsum  ista,  obseero!  An  ut 
iiilelHgaai*»  aopreinai  potettates  i*unti(i- 
n  m  jti':su  internci  pf)ssc?  Absill  Al  id  pro- 
bns,  Tel  nnanino  nihil  probas.  Jaon  exempta 
qiisrimQS  .supremarum  poteslatum*  quœ  a 
Ponlittoibns  loco  dejeetœ  fiioritit  ;  at  pro- 
feelo  Alhalia  non  gaud«bat  suprenia  illa 
potestate,  eainque  habebat  non  Ifgilimo 
nrdine,  aed  invarione  ac  parriciJii.s.  Porro 
supf»rerat  e  sanguine  rPgio  Joas,  queaa  so- 
ror  Josahelfi  r\  Ai'i  tli  i>  inanibus  clam  ere« 
ptum,  Joiadœ  viro  aiiu  cuslodieiid«in) ,  edu-^ 
candum ,  «t  {n  «tU*  aolio  aliqutndo  repo* 
nendurn  tr,'i;lir!iT,,it,  Oaiil  cr„'Q  n)irurn  est, 
si  ponlifex  sub  rege  sopienni,  quem  neci 
eximerai ,  quem  iii  (emplo  ediicafaral  ab 
incBni>htili«,  qnom  (ilii  loco  b.ibuerol,  qtit'ui 
regno  restituerai  (uloruiii  ageiis  regin,  la 
Implam  Alhaliam  regia  najeatali  aobditann 
ejtfsdaniqao  Uum  ttom,  pro  poleslatc  aui- 

(641)  Hku...  0«  R.  p.,  1.  V»  e.8. 

OEvTRRf  conrL.  nr.  DosstUT.  I. 


•.NSIO  DIA.LARMIOMS  CLEIU  GALL.  «386 

oiAtlverlil  ?  Nequo  enim  alilcr  ronstilura 
crat  régi .  rcgnoquo  !»nlu«.  Rsto  damnnia' 
quoque  iii  idulolalriin  iiomine  :  quiii  cnini 
nostra  refort ,  pro  aliis  quoquo  ^coleribus 
(laintiai  i  ro^is  et  rogtii  botteOB,  pttblici»  pO- 
Uslali  sitbilUaro? 

Atqtie  id  sibi  jnrif  sub  rrge  minore  ex« 
fnnrJinarifi  et  smnmn  neccssiialo ,  ni  con- 
sensu  omnium  Puniifiix  vindicabal  :  quo 
jure  cl  régi  uxores  accepit  {Il  Par,  xtiv),  et 
•imnin  ndminislmvil.  Si  erjjo  rfll-;!  ro  oliqui'I 
volubat  Uelianiiinus ,  aliquem  oporlebal  ro<- 
gem  «s  lot  idololairia  profarre  in  médium» 
de  qiin  similo  sumptiim  siipplicium  lun- 
rtt  soin  Sflccrdotali  anclorilnln  :  quae  <;iun 
etomphi  dosiiit,  imo  ciiin  coiil  raria  aUsîlll* 
aullum  iu  Allialia  prœsidium  cat. 

TAPUT  Xlî. 
De  Oxia  propter  lepram  ejrcto, 

Verl«imiNas  objicilnr  lepro«tti  Oiiat, 

bujus  morbi  causa  pcr  snrcrdoles  ex  pr.p- 
scripto  legis  primum  leuifiio  ejeclus,  lutu 
hoiuinum  socieiatn  ac  regni  adminisira* 
linnedepuîsus  (/F' /î^-y.  iv,5;  Parai  xxvt^ 
19  so  {.)  :  s<'.ri|Uum  oitim  in  lage  erat  :  Qui' 
vunqut  'naeuUUM  futrit  lepro,  U  teparaiuê 
est  ad  ùrbilrimn  tacerdotiê  ..  omni  ttmpore^ 
HO  leprotut  ut  et  immundus,  golut  kabitn' 
U  extra  castrn.  {Leril.  xMi,  VV  seq.)  iîrg  i 
pbnliUci  in  regem  e«  sunl  conoessa  quibus 
•tira  regiii  adminialratione  prirareiur, 
Hiiic  conseciilio  :  i  l  si  flori  poluit  in  ve» 
teri  iestaïuenlo,  propter  lopram  corpora* 
lem,  quanto  magis  in  novo,  propter  spiri- 
lualeoir  id  est  heorusim"*  On  lii  -  coisidc* 
ramus  :  primum,  eveiilum  ipsuru  cxlraor- 
dinarium  ac  plane  aingulorcœ,  quenn  iii 
excmpîurn  Irafinrc  non  lireal:  altcrtim.  nl- 
legoriam  occulla(nt]uo  sigiiiiknlionGn)  in 
fado  ipso  lalenlem,  oi  (jiia  ihcolojjictiui 
ûogmà  coosUtui  tlieologl  non  ferant. 

Cerlnm  argoealiega  fiiisse  procscriptum, 
ut  quivis  loprosus  arbilrio  ponliiii-is  se,io- 
ralu9f  solua  extra  caalra  urbesauodegerot, 
laiD  ai  Gif  pontiflcia  ea  etsoiiai,  qii«  iet 
aperte  ne  directe  prœscrlpsent,  Jiaud  pro- 
pterea  iiceat  ad  alia  et  aiia,  ex  cousoculiono 
)us  iliud  eitondaro.  Alquebicaiconsiatani, 
tota  vis  argumonti  sponte  concida'. 

Qaiil,  quoi]  .<iacor<l(>lcâ  niliii  silii  aliud 
viiidii  nrutit.qitaiu  iil  Oziam  e  domoDotntni 
propellereotf  Lege  Paralipomenon  librum 
aecundum  (li  Forai.  xxvi),quo  ista  narran* 
lur,  uihil  aliud  inveniens;  ciclera  légère- 
gni  a  Joaiham  regia  tilio  facta.  Quid,  ouod 
née Ozi» regnum  ablatom  est;  aod  illio*, 
l'inqn^itn  r.'r^'s  n oiiiine,  a  Joathamo  tilio 
regui  susct'^ta  adunnislratio,  ut  snlel  fuli 
iaaonis  deliriaquu  rui^ibus  ?  Scrlptura  ai* 

Icstatiir  his  vfrhis  .  Fait  i'jitiir  Oiias  rex 
Uprosus  vksque  ad  diem  moriiÊ  siug,  et  habi- 
tatii  in  domo  ieparata  plenui  lepra,  ob  quam 
tjtclus  fuerat  ae  doaio  Domini.  Porro  Joa^ 
tham  filiue  ejua  rexit  domum  rtgit,  et  judi' 
eavit  poputum  terra.  {Ibid.f  21  seq.)  Ouid 
auleiu  ¥utebat  oe,  ul  régis  noioine.  iU  eliaiu 


hk 


«87 


UEIVRES  COMM-tTES  DE  UOSSUF.T. 


iinp<'riis,  quoil  l(;x  fiori  non  vetabnl;  cum 
ncc  Jiisi  patro  morluo  régnasse  nieniorclur: 
DormitU  enim  Oziai  cmh  palrtbiti  $ui$..., 
rfgnavitqHt  Joatham  fitiuf  ejus  pro  eo  {il 
Parai.  '2Î);  parque  oninino  est  credero 
iiullum  crgn  p-ircnlem  ab  opiimo  viro  Joa- 
Ihfimo  pr»l«rmissnm,  quod  Icg-î  pr?psinro 
sinfic'iur;  ul  non  rcgno  depiiisum  Ozinni, 
se  l  lanlum  per  filium  rognasse  appareai. 
8i<4  quanqusiu  hccc  proba  sunt,  Umco  rem 
altius  invi'Stignre  place!. 

Qujcro  oiiiin  an  Je  leproso  principe  «ïi- 
quiil  lUMiiinalim  in  loge  cdicliim  Tu  [il*' 
Neuliquam,  sod  lex  esl  generalis,  inquics, 
qun  fifflui  comprcliendi  princlpem  oporicnt. 
At  ego  jam  po^liilo  quidni  princeps  iolclli- 
t^atur  eliaro  cumprehendi  cis  legibus,  qui- 
biis  unirersiin  rlicuim  eral  de  ailullerii,  do 
p«rci)ssoribu*»,ikqiicitlololotris  esse  sunicn- 
dura  «upplicium?  Nciiipo  leyes  inJo  ntiîla 
ieffîs  el.iusuln  cxccpornt;  al  majcstalo 
r.tih  ctcipi  intelUgunlurt  non  video  pro- 
focto  cur  non  codem  litulo'' endemqne 
ninjestale  n  i  noiiiinis,  <;  leprœ  quoquo 
iegibus  exiiuaulur,  nisi  aliquiJ  pocuiiaro 
liie  InterTeneril. 

El  profeclo  clornm  est  intervenisse  ma- 
nifeslacD  et  cxlraordinariaui  ie$liiicatirin<Mu 
cfiTio»  TOlonlalts.  Ucx  enim  lemerarias 
sancla  pcnetrovcrat  ,  lliuribiilum  manu 
eopornt,  obslantibtis  saccrdolihus  minaba- 
Itir.  HicDoniinussacrilego  in  fronlc  lepmrn 
imniisii,  qtio  miraculo  iBOli  sacerdoies , 
Iftnqunm  signe  aceepto  divinn  votuntotfs, 
rogrm  tiiniplo  cxpuItTunt.  Ip50  nmens  cx- 
lurrilu-S  sccleris  dlTinœque  lam  paieniis 
rinrticItD  cnnseius  ,  aeeeteratit  egredi^  eo 

(  i  sen$isset  illico  plaçant  Domirti.  (Ibid., 
20.)  Accesspre  el  aiia  [tortcnla,  qu»  Oei 
tnaiiuni  deroonstrarcnl.  Nam  coniremuit 
lorr.-»,  tL'sle  Znclïnria,  cl  Amos  (Zaehtur.  xiv, 
5;  Amos  i,  1),  quam  Doi  ulltonoin  ad  sa- 
crilèges Ozife  ausus  purlinere Iradunl  iniiM- 
pretes.  Ergo  ma  nu  m  Damini  «zlraordioa- 
rii.<  signis  demonsiratam  esM  ettoalar,  t«* 
sii(i(:niusi|iie  est  Dcus,  qui  a  lot  aliis  Iegi- 
bus rcgcs  cxcmeral,  veile  se  huic  régi  le- 
pra>  legem  Impotarl  ;  id,  inquani,  lestifiea- 
lus  est,  dato  ctlrriorilinarlo  voluntatis  sufB 
itujiciOt  nequisquam  prœler  ipsura  inreges 
animadrcrlere  posse  vidérelur.  Atque  hic 

Erofeclocertumest.nnn  tnra  ponlirices»quam 
eum  ullorem,  cdito  miraculo,  fuisse,  qui 
rainanli  ac  superbienli  leprain  prinaum» 
deinde  lerrorem  ipsi  qaoque  cl  terr»  Ire- 
morem  immiaerit. 

Jnm  si  focti  significalîonom,  atque  lalen- 
lemUoclrinam  qaœrimus,  loulla  oudurruot  : 
uiertlo  fnuslum  fironii  supfrbn  igoomiato 
siguum;  nierito  amisisse  honort»m  regium, 
qui  sacurdotii  inconcessos  bonuies  sibi 
vîniltcabBl;  conturbiri  lerrani,  ac  rerum 
iiumaiiaruin  iundaïuenla  concutit  aum  aa* 
cerdolalo  oQiciuin  etregium  confuildonlttP. 

Lepra  signiflcari  liitrosiin  uliro  coneedi- 
mus;  alla  quO(|iie  poccala  eo  luorbo  adum- 

(G  i  î)  I  rcir.  C  ilar.,  L IV  WW.  l'air.,  «7. 


brarl  jiassini  Iradijnl  Paires.  Al  prop!#»r 
li.vt  osiiii,  8iil  (ni.'0(  un'jiio  pccc.ila  cipellf 
possc  princii>eiu  ac  rcgno  dulurbari,  nun- 
qtiam  atlegoria  efflciet.  Pofest  enim  allegoria 
rem  aliunde  flnualain  di-clnrare,  rem  per 
scipsaoi  conficero  e|  prubaro  non  polesl. 
Neque,  quiaquaia  sanus  sibi  pcranateiif, 
)lus  po'ise  fid  exturbandum  (>rinci[rcra,  nul 
i.Trcsdu,  nut  ejus  imagincin  lepra&i,  quam 
tolalia  scelera,  atque  ipse  idolornm  cullus, 
quamJudaai  in  regibus,  eoruia  majestalo 
salva,  loties  pertulcre. 

Oiiid  auleni  eo  cxcinplo  licore  sibi  pu» 
tarent  Christian»  religionia  antisîitos  • 
sanetos  Lueffer  Calaritanns  hi  Sardioia  epf- 
scopns,  docuit  libris  adrersus  Conslantium 
cdilis;  sanctuin  nuloru  voco,  cnjus  fostum 
diem,  8edftaposlo!ica  approbanto,  ab  oniiil 
Pjtrum  memoria  t":inri'ani  aliitiuo  insulares 
agatit.  Qiianqua  u  ciiim  in  quibusdam  vo- 
hemeniior  fueril»  ejusque  incl^lo  norninc, 
quidam  ejus  disc-'puti  atroces  ne  superbi 
schiama  conflaverint,  muUfs  lainen  argii- 
mentis  demonslralurn  cà!,  l  iru  in  Eoclesi» 
communionc  obiisse.  Utcuuque  est,  libros 
profero,  quos  eum  itie  aeripsit,  etlhotich 
omnibus,  luagnoque  illi  Athniiisio  admira* 
liooi  l'uil:  prot'eram  aiitcm  Uic  librum«  cui 
titul us  :  D«  non  porcrncTo  in  Dmm  (Min- 
qtienlibw  (6W):  fjiin  liUro  sic  co(npe!lal 
Lonslanlium,  arrt^gaïui.e  ac  snpcrliiffl  ca* 
tholicos  anlisUli'S  incu<aniem  :  tQuaais'iL 
noatra»  Conslanti,  «uperbia  est,  quœro  ar- 
rogantia?  Si  quia  le  videarous  murbidum 
ess",  pcjlt'; Tu;;i  quipp«  arlaiiuin,  elcpbnu- 
tiam  m  le  essu;  quia  islam  coDsideromuSt 
il!am,  quam  Ariuaiiabaerit;  qnod  orgeaaiM 
le  secedurea  pO|)Ulo  Dei,  sicut  illi  sacerdn- 
ItiS  Doii^ini  O/.iam  de  iciiipUi  compulerint 
egredi  ;  quia  tu  ita  cogamus  Deo  dare  ho- 
norem.  Si  euimOîi  itn  Dei  sacerdoles  idcîrro 
pellebanl  ex  aula  Dei,  quia  tneminisscnl 
divinilus  prœecptum,  ieprosos  anto  expi-i- 
tionem  iogredi  lempluni  prohibiios  ;  qu mta 
magis  nos  digne  le,  conspice,  ex  Ecclest.1 
pellero  Cbristi  de  domu  D  jhi ni,  ipii.i  l  oii 
ail  licitum  literelicum  couveniro  cum  ca  • 
Iholteis,  inaanum  cam  seait^  pl«nom  im* 
riîundis  spifitibus  cum  eis  in  quibus  iiiha- 
biiat  Spirilus  Dei  (646).  »  Ealuims  igilur 
Ozia>  exemplo  Patres  ulebantur,  ul  iiœre- 
licom  impGralorem  tcmplo  Dei,  domo  Dfi. 
Ecclesia  Cbristi  orcereut;  non  ul  imperii 
adminisiralione  delurbareul.  Conslantium 
eertd  a  caitiolicis omnibus,  et  ob  ipsol*ii- 
«ifero,  pro  legilimo  imperatore  soroper  ha* 
bitum,  et  fotentur  onnus,  ei  ii  fia  iLltro- 
œus.  Uoc  exemplo  Ozios  docebal  c  hi»ce  ti- 
nibtts  cMroebal  U,  quem  vehemeDiissi* 
mum  atqae  inlerdm  iiiaiiiua  faisM  eon- 
stal. 

NeqM  eUler  «lii  tentiebanl.  Exstat  Uin- 

cmari  remensis  upislola  ad  Caroluiu  Cal- 
vuiii  tegem,  que  monet,  ne  Oziœ  exemplo, 
«  manum  exleiidal  ad  oa  quœ  sacerdulati 
ordini  Spirtlus  sancli  dono  commifis*  suut 
(0V7}.  »  IIh  fuse  relaU  aefiaraii  per  aeconlo* 

(C47)IlacaAa.,i.  Il,  t^$i,  10 
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les  rogis  liistoria,  oddit  ex  Apnslolo  ;  JTvc 
aut'^t'i  l'i  figuTa  coniin  jebont  illis  ;  scripla 
nmt  aulem  propler  nos  {/  Cor.  x,  ll);  ac 
deniqaeeoneluuiUcSiedeoruiD  jndîcio  qui- 
bus  dirit  Oominus:  iVMi  vos  eslis  qui  hf/ui" 
miMi,  sed  Spiriiui  PntrU  «eï,  qm  loqmlur 
in  robif  (JTalfft.  i«  90)*  volttNt>rio  aUfU»  et 
deliberalioiie,  qui^cvinque  yiolans  el  ':^on- 
vdlens  constUuta  diuiia;  quia,  docenio 
Pclrùi  Non  est  penonnrum  acceptio  apud 
Deum  (/  Pttr.  i»  17j,  ab  Eiuilesia)  corpore 
soparatus,  ni»i  pcr  pœ  lilcntiam  At  sacer- 
dol'ilis  iiviulg«!titi,i_'  rLt^'jriciiiiiii'jnem,  iJein 
Ecclesiffi  fufirit  reiocorporalua  t  «"i  ab 
ttterna  Boeleaia  sepsratua.  * 

Non  aliud  Patres  iioslri  in  Ozia  vuloruni, 

auoAadchrislianismi  IciUfiora  periinerel: 
e  lerrcno  regno  per  spirituawm  lef ram 
•dimendo  tiihii  cogilubaol;  soparari  posso 
pDiabanl  reges  id  tiiuritos  pur  sacerUotaIti 
oiTicium,  al>  Brcleaii  quidam»  cl  a  reipia 
rœlesti  ,  quorum  respublica  ,  regnuraque 
Jiulaicum  (igura  luil.  Ou®  nuiic  de  suo 
adiJunt,  «a  nos  a  P.i(t  il)us  spret.i  rejicitiiu», 
Mœc  eji  Yulere  Te&lameuto  fiallaniuuu5« 
el  alii  proférant,  cadoca  per  sese«ao  oequi- 
dtin)  sibi  Siilis  cohœrenlia:  non  quod  in« 
docii  sint  qui  ea  objccere  ;  sed  quod,  semel 
Misv-epla  causa,  par  oeeupatiooeiD  aniiiii 
neces:>o  sit  vnna  scclari,  qttibui  Ttlida  el 
vera  aigutuotila  desiiil. 

Stal  crg;o  proposilioi  per  instilulioiMM 
saciM'dotii  Icgâlis  non  fui>.so  immulalum 
9(aluin  priucii  alus;  nequu  alltiri  potuslali 
qua>r«ges  depoocrelac  Icuiporaiio  orJina- 
ret»  regiam  potestaiem  directe  vcl  indirecte 
fuitae  sabjeetam.  Jam  ad  Novi  TesUiuienU 
aoeerdoliain  ve  u  i  a  m  us. 

CAPUT  XIII 

QliiJiTA  PROPOSiTia.— iV^9ue  perinstiiutionem 
€hristioni  sacfrdotii  quirlquam  fuitimmuta- 
luin  iu  regnandi  jure. — iU probore  aggredi- 
mur  ex  evangelicis  Scripturiê*  —  Explica- 
tur  pote$lai  quam  Ckrfsluê  «^onfath  ira- 
âiderit.  * 

Quiula  proçosilio  :  Neque  per  inslitutio' 
nem  ehrittiani  tacerdotii  quidqunm  fuit  itn- 
vudaluin  in  j iir^e  rrgnnndi  ;  oc  Pont  ficibui 
thrùlianis  nuUa  aCliristo  aliributa  poiestaSf 
qm  ttmpotatia  ordinort,  «uf  quemqHom  im- 
perio  muliare  vct  donare  possini  ;  patcl  ex 
aolecudcnie.  Si  eniiu  relJgiuin&  causa  in . 
lerrenis  impcriis,  atque  in  suprenaraui 
poleslatîî'ii  jjji  ilMis  ail  ;uiiJ  fuil  iiiiimilaii- 
dum,  id  luaximu  Uerel  per  rt-ii,^iuautu  Mo- 
laican»  terreno  imperio,  lerrenis  proiuisiis 
«nixaiii;  ntqui  non  id  factum  est,  ncque 
regiam  potestatein,  in  rcbus  quidem  suis, 
Moysos  Baccrdoiio  fecit  obnuxiam  :  inulio 
er4(0  luinus  cbrisliana  reiîgio»  proiui&>is 
laotom  nisa  spiritualibua,  id  facervi,  aut 
inipetiorutii  jura  inulnret. 

Sed  quandoquideoi  in  bac  maxime  pro> 
posilioue  qu«D»(io  rcrtilur,  eau»  diligonlius 
Scripluris  priuium,  doi  idu  lied  es  «e  iradi- 
lione  ac  praxi  coulirmanius.  Quibus  in  lucis 

(•48)  Dhq.»  an.  S,u.  33  cl  scq. 


perlract.mdis  nomo  a  nobis  poslulabil,  ul 
di'moiislieniiis  dedila  o,iL'rn  coiifulatam 
eain  fioleslalom,  quam  nul  lus  lio  uinum 
coi^itaret,  ae<l  ot  pors|iictie  paloai  nu'lam 
hujus  in  Scripturis,  nullarn  in  priaiis  s.c- 
culis  iieri  luenlioneni,  cum  id  ros  vgi  ava- 
xime  poslularel,  luni  voro  cam  cum  Pairuin 
cbiisllarifcano  'Joclrino;  placilisjion  posse 
cohqcrerc.  Siu  duabus  prof'uclo  causi^  con« 
Iraria  sentoiitia  conciJet,  ei  quod  nova,  in 
Eccicsia  Clirisli  ac  prioribus  .siCculis  innii- 
dita,clquod  a  chrisiiniioalquueouieâiuàlico 
Sjiirilii  a:iriiis-,iiiiiT  jjroloral. 

À  Scripluris  ituiboamus)  qusrimusque 
quam  ClirisluY  aposlolis  di'derit  (toiesiatciu? 
Kl  quideiu  Siajj'isler  ac  Oomiuiis  ilupliccin 
in  apiisiuios,  aiinistros  ac  vic^irios  tuos, 
eoiiiulil  |M>leslalem,  extraordinariam  et  or« 
ilinariani  :  utrîimquo  O'^nplnims  e>t  bis  vur- 
1m»  :  CoHVOcalis  Jésus  duodccim  discipuHs^ 
dédit  iUis  virtulem  tt potntattm êuper  omnia 
dtemoniiit  el  ut  languores  curnrent;  et  misit 
illos  pritdicttre  rcgnuin  Dii ,  et  curare  infir- 
mos.  {Luc.  i\,  1,  2.)  Edere  miracula,  eslra* 
ordiiMU'iœ  }j|Olcslntis {  pradicaro  regnuni 
Dot,  potestalisordinarlœ  foni  et  capul  est. 

Jam  cujus  gcneris  essu  pulaiil  illain  pu* 
leataloin  deponendi  regc>s?Certo  ordiuariaui: 
MiD  exlraurdinariam,  quœ  por  miracula  sv 
exorat,  niiiil  luoraniur.  Quo  verbulo  refel- 
iimus  udvoisai  ios  passim  ingorenius  cl  aro* 
bctam  Ûcum  {Marc,  xi,  2  )],  et  immissoa 
porcis  dcDtuoiKs  [Malth.  vin,  32;  :  et  Ann- 
niam  el  Sapliiram  Pelri  vocepcrcu.ssos  {Act, 
\,  5,10);  quœ  quidem  Nicolaus  Dubois  (8ié| 
eUliî  hawd  minus  iattnt  quam  ingonti  Ojicra 
congeruni  :  nam  quo  istn  pcriineni?  Ao  ut 
Pontilîccs  palrai^  mirocijla  suo  jure,  ac  pro 
calliodrœ  sua;  polcsla^c  possiiit?  Ne  id  qui» 
dera  cogitant.  Quare  euoi  luM  proPcrunt,' 
nihil  aliud  faciunt,  quam  ut  Veraerguuu-nla 
doosse  demoo&Ireul,  t]ui  (iinla  opéra  falsj 
cl  nul  la  coltiguoi. 

Quin  tiliam  commémorant  fla^ellis  vcrbe- 
ribusquu  ojeclos  c  Icmpio  vendenles  et 
cincntLS.(Aftirc.  xi,  15.)  Quid  aulem  proba« 
luri?  An  quia  Christus  tompli  conlornptorns 
templo  ojccit,  ideo  Ponlifices  ri'tjrus  cjecluri 
aunt  ces  qui  religionum  conleumaut?  Aut 
quoniam  Christus  flagellis  est  usus,  idim 
ejus  miuistri  atquo  vivarii  ad  belle  in  reg«-s 
jnovPMd;i  Cli:  istianos  compelloiii  1  Aul  vero 
îd  voicbat  Lbrislus,  ut  «ccleeiastici  liugus 
vorbcfc,  ac  praKlicalienia  flagelle  non  ron- 
lenti,  i[)si  por  so  vi  AL-crenli  atipje  fîr:na 
corriporeut?  Al  id  nenju  cogitavit  uiijuam. 
Quare  bœc,  quaâ  coagerunt  oxiraordinarié 
gusia,  vel  ipsi  Taleautur  uecesse  eat  «id  rem 
non  pertincre. 

Ad  orjinuriaiu  potcslalcm  rcniamus.  Hu- 
jus  coput  est  verbi  pr^odicalio,  ecclesiastivi 
luiniaferli  baaia.  Hano  delnde  eoneequmitar 
sacrairienta  consecrandat  adminislra&da  dî« 
guis,  quoque  est  oonsectaneum,  iudi^nla 
pro  pûtoslute  adim^uda  :  tune  haïc  omnia 
compluxuni  rp„'i[iiLMi  ecclesiasiicu<n,  monen;, 
iucreparc,  arcuru  sacrisf,  sive,  ul  ail  XuU 
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tn)tiani]!«.  exhorMiio,  ca$lignti0  M  eciifiini 
divinn  [dkd);  hroc  Seriptiirro  exsof[MnM(ur 
copios»;,  liiciilcDlor,  nulïa  l6m|>oratiuru  cu'- 
quam,  sivo  dandoniin»  sive  adimendorom 
ninnlinne  fVicta. 

Pasccndi  poleslfllem  îale  paiera  voliint. 
Ccrlc.  Non  ii.i  Intneti  quin  iis  con[inf  ,itiir 
hnibus,  i|uiiius  $o  ChrUlus  ip$Q  coalinuit. 
Pavit  aiilum  oren  Chrititt»,  «tf  pMCM  fnve- 
nirent  {Jonrr.  t,  9),  vil.T  vcrbtiin  st  ifîrnt  ef 
iium  œlcrnam  r«cr  verbum  :  Oceg  emm  meœ 
toem  meam  auMuntttt  tg9  tognoico  cas,  et 
sfqituntur  me;  et  ego  vilnm  œternam  do  tis,  cl 
non  peribunt  in  aternum,  et  non  rapiet  cas 
mtUquam  de  mnntt  mea.  28.)  Ad 

hnc  pavil  Chrislus,  ad  œlerna  perduxil, 
trmpomlin  ctiivis,  ac  sois  cuiquH  legibiii 
halier  J 1,  nii n  sdimcndo  pcriiiisil.  At  si 
ad  btBC  pavil  Ciirislus^ad  baeu  pascal Pelrus : 
Aiffaenini,  inquit  {Jom,xxi,  17),  ovegmeni, 
scd  meo  more  meas.  Ne  ergo  ji  istnrns  ;!'! 
tomporalia,  co  quo  erant  jure  iocoque  a 
Chrfslo  relitia,  eoBaesaam  a  Cbrlslo  pôle- 
Slalcm  confeniit. 

At  enim  Mauhœi  \fx,  19,  et  xviit,  18,  po- 
teslateiu  ligandi  ae  solvendi  iradidit,  sad 
pecmln  yrîlicct  :  sic  mim  ip^c  Chritii!*»  in- 
lerprctnlur  Joaimis  x%,  '23  :  Quorum  remise" 
rittt  peccata,  remittuntur  eii,  «t  quorum  re» 
tinueriti$,  retenta  $unt.  Qxïo;  ad  poleslalem 
tigandi  ac  solrendi  perlinere,  coque  referr», 
cl  tUeologi  oiiine*,  et  ipsa  iridcutina  sy- 
nodoa  inieiloxit  (650j.  Piget  vero  referre  in 
re  fN»ta  «t  obvia  Painim  auclorifataa.  Uno 
tcrfjo  (îixerim  :  qui  hanc  potestaloni  ligaiidî 
aiquc  solvendi  ad  peccata  référant,  oinnes 
Inrenias:  qui  ad  temporalia  danda  rel  aift* 
mm  In  referai,  milla  et  aoapliiia  aoDiaofli'' 
iiino  ncniiiieni. 

^-  Jam  illud  a  Chrislo  proiatofD  t  quo  oit* 

tinie  «e  in  ehristîanos  contumaces  poipslas 
ccck'siaslica  cxeril  :  Sit  tibi  tient  elhnicu$ 
et  publiiantis  [Mallh.  xfiii ,  17),  frustra 
referas  ad  lamporalia,  quorum  ullamparteoi 
dairaclam  athnicla  aut  publieauia  lîiiAse, 
noo  ipal  Ittdœi,  nedum  cœieri  iulvIlaxerinU 

CAPUT  XIV. 

Locu»  Egangelii;  «  Htddiiê  fum  tmt  Ctumriê 

His  ergo  nrœstruximus,  qnaoi  Christtis 
apostotis  dcuerit  poteslatem,  amplissimam 
iilain  quidoai,  ^\  omnino  divinam,  aed  in 
spiritualibus  ac  cœleslibus;  in  terrenis  qui- 
dem  ac  civilibus  nihil  prœcopit,  nisi  ut 
Obtcmperarent  ifs  qui  rcrum  potirentur. 

Ncquo  cnim  bonus  magisler  eain  prœlcr- 
roisit  partcm  vcrœ  pletalis,  ac  diserte dixit  ; 
Btddite  quœ  iunt  CœsarU  Cttiori:  et  quœ 
sunt  !)ti  Deo  {Matth.  xxn,  21);  ne  ({uis 
rcmpublicam  conturbarel»  aut  coasliiula 
solticifarel  Imperia  :  ({ua  bravissima,  abso- 
Julissimac^ue  sententia  couiptexus  omnin 
est,  quœcivili  poiestali  deberentur,  ni'mj^e 
obtemperanduui  in  omniboa  qutt  diviiiia 
{>raeepii«  ooa  repugnareot. 

(C49)  Apol.,  cnp.  S!). 

ijOtt)  CoHc.  rrttf.,  sesa.  14,  c.  $;  et  caa.  10,  e 


Mullt  anini  a  Jud.tiis  putabaul  rotnat.! 

împepli  a«  ronianorun»  Cipçarom,  titpoteiiH 
(Idalium,  inii]uaiu,  violeittam,  l>'rannicam, 
atque  omnino  nullam  in  populum  Dci  ptw 
teatalem  esse  i  quorum  lurbulenlos  spiriius 
magisler  opKmua  hae  aonlaiilia  com|»ressi(. 
Ciim  enim  id  agorcnt  inquiisti  hon  inrs,  ul 
reiigionis  speeie  legiiiroa  ioiperia  commo» 
verent.  id  a  aontra  Chrislos  doeufl.  tiihif  ad 
Tim  ipsam  reiigionis  pcninorf,  quis  impe- 
ret,  atque  omnino  religione  relinqui  impe- 
ria  eo  loco,  quo  suât  ganUun  ae  popol»- 
fum  jiiribDs  constituta. 

Hoc  aaiem  pcrfocit  ostenso  nuroismala 
at(]ae  imagine  Cœaar4s  ;  ul,  quoniam  respii« 
biiea  ao  civiiis  sociétés  atat  conimerciis  ac 
pennulatkmibns ,  quarum  inslrunneoiuiD 
est  nammus,  seu  pubiica  pccunia  ,  ideo 
orones  îoteliigeront  in  ojus  poleslate  oaea** 
aario  permanendum,  cujus  namiinufiaiilo* 
rcnliir;  quod  profeclo  non  sic  prœcise  el 
absolulo  diceret,  ai  aiU  inteliigerei  poiilili* 
eum  ac  Synagogw  aiutorilato  légitima  iai« 
poria  soiri  p05s»%  aut  talcm  [lott-stiifern 
suissuœque  i^icciusifis  ipse  aliquaiido  essd 
eoncessurus. 

Quod  ergo  nunc  interpretantur  :  UeddUe 
qum  êunt  Cœtarit  Cœsari;  lioc  est,  « 
Cœtar,  ouœ  lh-(  suni,  Deo  reddat,  vanum 
ast  et  iiluaoriuon,  iuo  conlrariuai  Chrisiî 
Inslilulo,  eoai  Joberal  pararo  iis.  quos  ido* 
lolatras  el  impios,  Deo,  qutt  Hai  «raal»  ooa 
reddere  certum  essel. 

N^ne  roinua  vanom  eal,  quod  alii  Ium 
nssiiu  n t  •  RjînniTF  ov  v.  si'nt  Cacsaris  CiBaaRi* 
niii  noceai  reiiQiom,  atqu*  iiceiesim,  aut  ni$i 
ipte  Cœsar  per  EeelMùm  ae  ^ONli^M  dtp»" 
natur.  Quœ  quidfifTi  ?i<;sumenla  caplioaam, 
quod  absit  l  el  illu^uriam  Cbrisli  respuusiu- 
ttem  liicareni. 

CAPDT  XV. 

Prtevitis  malts  quœ  ab  impiii  regibtu  Eecle» 
tiee  estent  eventura,  quœ  LhrittUM  et  apo* 
tiolia  uxilia  rtliquerifU  ;  al  wuiîqum  pnHer 

palirnliamf  • 

Nequo  Tcro  quis  negaterit  a  Clirîs  o  esse 
pravisa,  cum  omnia  incommoda  Euclcsii» 
nocilura,  tum  tel  maxime  ea  quœ  a  mnlis 
regibus  eTonirent,  quœ  quidem  et  ip»e 
eipertus  est;  lestaniurquo  apostoll  fmple* 
turn  in  i[iço  Jpsn  îj  quod  oral  a  pro- 
nuniiaïuiu  :  AstUerunt  l'ege*  terrœ,  et  prin- 
eipei  eonvenerunt  in  unum  advenus  Dommum 
et  adverfui  Chrislum  epts.  {Aet.  »v,  96;  i*xnl. , 
11,  2.j  iNequo  ignorabnt  manalura  ad  disci- 
pulos,  quœ  in  magistro  pr^cessissont  :  Ad 
prœùdu  enim,  inquti  {Matth.  x,  18).  et  ad 
regti  âmetmini;  ncquc  id  aposlolos  fugiebai, 
cum  et  a  Domino  commoniti  esseni,  cl  Jana 
Tim  regiatn  tuli  Ecclesiœ  gravent  ijpsi  expe* 
Hrenlur,  et  sariora  quœquo  fniin»ii9re  cer- 
nèrent. 

Cuui  ergo  eura  mngistrum,  eosque  duces 
hal»eainus,qut  mala  nobislotique  £r.cJeai«» 
a  muiidi  potostaiibua  obtaoiara  aoiaM  pne- 
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Tùicrcnt.  experiaicQio  probarcnl  ;  videodum 
plane  ooblr  adrersos  Ime  mat  a.  qu«  prtt* 
«>pt6,  quie  remédia  tut  auiiiia  campara* 
Hat. 

H«tt  iulem  în  Evangetio  luculenler  a^Mh 
rant.  Ecce  enim  pr«vt<:o  malo,  ac  longe  anle 
denunlinlo  :  Ad  prcpsidet,  inquit»  et  adrtges 
dueemini,  stalim  addil,  tn  tetlimonium  illis: 
hoc  prinuoi;  aperta  professio  rerilalis  ; 
tindo  «t  ilHtd  :  Qmoâ  iie9  vobiê  in  ttnAriê, 
éicile  in  tumine  ;  et  quod  in  nitre  audtita» 
prœdieatt  iuptr  teeia  {ibid,,  27j  ;  et  iltud  : 
OmiÊii  ergo  qui  tonfitebiturwut  eonfittbwet 
ego  eum.  (Ibid.,  32.)PrTmum  ergo  succurrtt 
nobis  ipsa  liducia  proiilendo!  veritatis  :  tutn 
itionca  verbn  ,  quibus  adrersarii  roTÎncan- 
tiir  :  Ego  enim  idabo  vobit  ot  et  tapientiam, 
quibu»  non  poitint  retiatere  et  conlradicere 
omnet  ttdversarii  vestri.  {Luc.  xxi,  15.)  Ao- 
«fliiit  eerta  promissio  salulû  .ooaacqueodœ, 
quKPCunqve  supplicia  fnfaraiilar  :  iode 

rtii'isli'^riis  ii:vi(;!a  firmiliiifo,  infiïiinique 
anîino,  non  iimere  eoi  qui  occidunt  corpus, 
muinum  emtm  «mi  pêtiunt  Meid^r:  (Matth, 
X,  18-.)  Quo  cprfa  salus  animîo  cnnstnt,  sed 
propter  potienliaro  :  In  patientia  ceUra  pot- 
êidibitit  animM  te$trat  (Luc.  xxi,  10);  aa- 
que  lantuui  animas,  sed  suo  etiam  tempore 
•c  loco  ipsa  corpora  :  Capillan  enim  dt  ca* 
pile  i  titro  non  peribit.  [Ibid.,  18.)  Siiiiintia 
ergo  est,  ne  quki  limeant,  o«  quid  amiuero 
M  posse  patent  I  h«o  spe  fnvicti  parsittent, 
ncc  veriintem  proJml  :  fine  csf,  ne  in  iiialis 

t»creant.  Ui  auteoi  quovis  auclora  in  ipsos 
naurgant.aul  in  civjlibQt  jufsa  delreetanl, 

nf»  i;ni(h'm  innuiî  :  inio  vcro  id  npertG  Tclat, 
ciiai  lutiU  «iIiuU  iUilkcU,  quam  pali,  qunn- 
tumvis  îœviiuri  ac  nociluri  essenl.  Hmc 
promUaa,  tuM  praicap(«i  Imbc  adreraua  po- 
teatatet  ae  muDddin  MBTieAtam  in? iela  aa- 
xilia  .«ubminisirat. 

Noq(jn  tnmen  prr»pt(»raa  oltro  se  neci  sîrit 
objecturi  Christ i  discipuli  :  Cuwi  eninpertt' 

Îfuentur  rot  in  civitate  itta,  fugite  in  nliam 
MÊilk.  X,  29);  sic  ad  versus  ri^ges  ol  pra- 
if<f<^  ae  lagfifmat  magistralm  Chrtsftis 
mnçisler,  niliil  prnîier  fiigam  roiinq'uit,  ot 
dÎTiiia  prœ.Hïdia,  in  inviclo  âd«i  spirilu; 
bttmana  vero,  in  Tuga  babaamut.  Nibil  pna* 
Inrca  chrislianis  ad  versus  reacs  et  magis- 
Iratus  concessum  o»l.  Sic  duclinare  vira  re- 
giatn,  eique  obioctari  lioel. 

Magislrurnsenaunlnr  aposloli,  et  Paulus  t 
Omnit,  inquir  (Aoni.  xiii,  1),  anima  pote' 
tlalibus  tublimioribut  tubdita  tit,  Caviilan- 
tur  adversarii,  dum  reapoiideDt,  prscipi 
quideiR  ab  apostolit  iiti  obadialur  raglbu», 
qnondÎ!!  reprrs  fuorint  ;  non  aiilem  prohi- 
bcri  quortniui>:,  »i  Kcclesi<o  adv(>r5entiir, 
deponantur  a  Pontificibus  chrislianis  :  qaasi 
non  Ponlifices  Paulus  his  dictia  eomptexus 
ait  :  Omnit  antmo;  quod  ot  Chrysostomus 
hic,  et  rcs  ipsa  indicat.  •  Ostendit  enim,  in* 
qui!  (651),  quod  iata  impereutur  ompiliua. 
(•I  aaawdotibuf ,  at  monawiii,  non  lanlttin 
aoaularibus,  id  qaod  ataUm  in  axordto  de* 

(6.M)  Cbrts.,  Iiniii.  2S  tu  Ep,  «4^RoM.,l.  IS. 
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clarat,  cuni  dicit  :  Omnit  anima  potettatibuê 
guptrminenlibut  tubdita  tit,  eliaU'si  apo- 
slolus  sit,  si  ovaiiRolisin,  si  prophctn,  <>ive 
qiiisquis  tandem  fucrit.  »  Pulo  ergo  non 
«xcipi  aposlo}icatn  potcslatam»  cum  elinro 
antiquuo)  Poulificem  nudiamus,  ex  aposto- 
lieo  Ihrono,  liaoc  de  regibus  prœdicantem  : 
«  Quihiis  nos  eliam  suhJiios  osso  sacra  Scri- 
plurademonstral  (652).  »  Alqui  absurdissi» 
imitD  est  qoem  pari  cum  caataris  obedientia 
Paulns  obstriii\fTit,  cimi  non  ino<lo  posso 
raaialerc.  sed  etiaiu  dcporiBro.  Mtruiu  pro- 
léotoa  Pauto  non  asse  cxplicatamcxccpiio- 
nem  illam,  tura  cum  Neroniatio  gladio  iin- 
minenledicerel  :  Eyojam  delibor,  cl  Icmput 
rentutioni»  mem  inttat.  {II  Tim.  iv,  6.)  Al 
nec  sic  a  rogis,  quanlumvis  sœvicnlis,  obe- 
dientia christianos  amOTebat,  ncc  dvpo* 
naodam  aam»  aod  colaDdum  doecbal. 

CAPUT  XVI. 
An  gênerait  prcecepfo    obediendi  regibus, 
Chrittut  et  apotloli  aliquam  exceptionem 
attvUerint,  et  ^mmt 

CeHc  generali  ppmcoplo  obedrondi  rcgi- 
bus  neccssariam  exceplionom  Scrif)tura  non 
Omitlit  :  obcdiendum  scilicel,  ni$i  0eo 
adverxa  juboant.  Ac  Pnulus  quidem  a  l  Ti- 
ium  AdmonetUos  principibus  et  poleslati' 
bu$  tubdilos  esse,dictoobedire,ad  omne  opu$ 
bonum  paratot  eue.  (Jil.  ui,  1.)  Qua  doccl 
in  bonis  tontum  parenrfam  esse,  cl,  quod 
sœpe  diccrnus,  nïala  impoMutibus  obodien- 
tiain  nonsimpiiciter,  sed  in  oialis  duncgan» 
dam.  El  alio  loco  :  Nam  principes  non  «iMf 
timori  boni  operis,  ted  malt.,.  Dei  minister 
ut  iibi  in  Uonum.  {Rom,  ziii,  3,  k.  )  Quaro 
Jubenlibuft  qa«  ftiateti  adTcrscnlur.  libère 
repoaendum  aposlolicum  illud  :  Obedire 
9porttt  Deo  magis  quam  hominibu$,  {Act.  v, 
29.)  Tura  ai  vioî  ullimain  inferroni,  suc- 
currit  uKioium  rcsislendi  geniis,  fnsu  san- 
guine: Nondumtnim,  inquii  (Hebr.  xii,  4), 
uf:']ur  ad  sniiguinem  retlilistis  advertutpeeea- 
tuM  repugnantti4.  lincusqua  résistera  dalur: 
bana  axaapllonem  ScHptura  adbfbat  gane» 
rali  praecepto  olx diendi  regibus  :  nova  ilîa 
exceplio  de  Ueponendis  regibus  âcriptur» 
auperstrucla  alque  aliéna  est. 

Est  ergo  summum  illud  clirisliana)  repu-. 
gnanlisB,  ut  prava  juasi  facere,  ad  morlom 
usqiic- rclucienlur  :  u'iuri  is  j  rr^n  di  veii- 
lum}  roitluaturque  Ciiri&tiani  inïer  lupot^ 
aad  iteut  avw,  inormes  scilicel,  qai  sial 
prudentes  sicut  serpentes  (Mallh.  x,  lu),  cxpo> 
ailo  COI  pore,  ul  camit  servciil,  id  est  ani- 
mn  salutein,  teatc  Augustiuo  passini  ;(653); 
et  timplices  sicnt  coiambœ,  quœ  goiuendo 
Deum,  |>aliciidu  liillcLiam  hnmiucs,  alque 
iras  uiodustia  cl  Uumilitato  frangaal,  caeie* 
rum  nunquam  saviant.  Neque  enim  adver- 
sua  lupo-n  ac  ferasoribus  autcolumbis  arma 
aufipt'iuM  [, 

Nequealilor  ipse  Cbrislusegil,  cum  tetti' 
mMtium  rtâdidU^  iub  P^ntiùriUUo  baitam 
confmitnu»  (/  Ti'ai.  vi  t3j  ;  noqua  auiin 

(G^ô)  Avc.q.  R  in  MauH.,u  lll^p^rt.  ti;  Enuff, 
M  ptut»  Lvii,  n.  lu,  1.  IV, 
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Jiiilmi  qttid(')ii<ira  aliu  l  ngeboni,  qmm  ni 
crncis  molu  dctcrrerelur  Chrislus  «  (irofi- 
ffiKÎ.i  illa  verimic,  qnod  ncnipo  ipse  es<el 
Clirisîn«.  rox  veni»  iud/ponim.  Al  Chrisfii», 
ol  sn  roKnm  Ju(in?onitii  cssn,  ol  no  qiii  l 
Pit.itus  Ca»ori  reiquo  romanjo  melueret, 
ri'gntim  suum  de  hac  mundo  non  es^e  pro- 
fîtetur. 

Hic  crgo  videmitscirca  rcgcs  et  prœsities, 
ffiiiil  «vanirpllea  diseiplinn  prscipiat,  qnid 

cxcipint.  Non  enim  !ir)r;  f»\cipit,  ul  ml  mila 
cogentibiis  nbsolulc  cl  in  omnibus  obedien» 
t'i  dcnrgnri,  nul  qnovis  niKlnritaltt  fubira* 
lit  pn<;sii  ;  sfiil  ItdO.  o^cipil  înn'iin»,  no  nbo- 
dialur  in  iis  ijufc  ini  juc  impr-rnui,  quibus- 
que  se  Dcn  «npi  rinrfs  osso  velinl  :  qure 
etconlio  rrguinrn  flrmiil,  cvincilque  in 
omnfbus  aliis  prrcslundam  nbedièntiam, 
lionorf^in.  vcctignl,  omnifl  qnm  snni  Ca'Sa- 
ris;  PO  Cno  sriliQOI,  (|iienindmodUiTi  ait 
Terlitllisnna  (65 'i),  til  rtx  i^oMrttur,  eum 

CAPOT  XVII. 

Adutfiariorum  e/fugJn.  —  Dhtinguunt  tem- 
pora  infirma  tt  adoUscentit.  a  temporibns 
robusiœ  tt  jampramlefitis  ^ccltsiœ.  4n 
ChrUtUmù  âignaf 

Qm.t  siiprn  'lixi  i  i  -,  li.iv- fjiiî  !r>m  n  Ivop- 
asrii  fere  conlilfiniur;  se<l  duo  repo  niiit  : 
prtmuni  qnMero,  fiis  Chri^ti  et  apo«tof<»ram 
prrGrpptis  comprehpndi  en  fjun^  incipicnli 
cl  intirro.T,  i  on  aiitcm  oa  qtiœ  adtiltœ.  suis- 
ffoe  jam  riribus  ronrirmaïaB  Efclesi»  con- 
ventant  :  rede  enim  jus^am  rj5o  toîeraro 
regi)f,  auos  compe-^ccre  iiiflrtna  non  possel. 
QvAlo(»>  si  nrg(>ns,Ac  pelas  demonstrari  (i- 
bi,  qi)8<nnn)  illa  5\nt  robtistœ  jnm  el  adult«D 
Ercifsian  pr/nccpln  rosorvatn,  nnlla  qiiirleni 
prnfprunl,  si.'d  iliml  sccunil  /  looo  aildiinl  : 
qui  liovm  prsscripserilt  ab  eodero  idonea 
f d  flham  eonseqnefidttm  comparala  média  : 
«piare  Pefrum  cl  snccessorcs,  cinvibus  da- 
lis  regni  cœlorumi  li};ar(>,  soiverc,  paseefo 
]\i9«os  adœieroam  aalniem,  Id  qtioqneaeoe- 
i  ul  ot  ca  cj'.iro  buto  (îni  (  oniinreronl 
«(ll)ii)orc,  lîl  ea  iiii«5  nocercnt  amo»ere 
po^scnt  :  atquo  ideojus  es$o  ni  abjiciant 
innios  p:  iiiripfs,  qui  animas  pronuriiiiliI)us 
tnnto  sinl  obstaculn.  Uki:  duo  siuil  in  epiibus 
adversarii  sn/n  cuiso)  r'riesidiura  ponunt. 

Sic  grande  illud  chrislianm  rvligionis 
«reanoqi,  v^mque  omnibus  rétro  «eeuKs 
Inna  iitam,  qua  unius  Pnniilir.is  ju'Iicio,  non 
modo  dapoiinnl^r  regos,  veruin  etiam  ipsa 
iiDp«rfa  Iransferanlitr,  lantie  pqicstaiis  In- 
Slitutor  Chrislus,  ne  primf  n<liiiinislrl  npo- 
Stoli  conlicescunt  :  sfîculuris  so^culis  longa 
argumentomm  nonscculionnmque  série 
coni'/nn  Ja  nique  inTcrenda  relinquunl.  Al 
protcc  to  si  Chrislus  el  aposloii  paierenlur, 
quœ  lempori  congruebant;  adnionerent 
'^allqm  quiJ  aliis  Icmporibus,  adulla  jatn 
Eircicsiaac  robusln  fai  en-t  ;  no  necessarinm 
doclrinatn,  si  qiiidcm  talis  esl,  do  dopoiien- 
d(s  reis^ibu»,  i^çueralÀ  dçcrelo,  de  prœÀUuda 

(GSi)  Tearoi  L  •  S^arjc,  cap.  14. 


im 

ohediontia, aiqno  cliani  cxemplisui  auclo* 
rilalo  premerent. 

Neqiio  «nim  bominos  inleliectiiri  onnt 
amissis  spiriinniibtis,  lemporaHa  slaliro  et- 
ridcrc,  qnod  lîsl  rfj!^is>i nuKn  :  aul  ondem 
potcstaie  utraquc  simui  dooori  vai  deirahi 
posse,  qnfalufndiverto  jure  haberentnr.  Kl 
(jiiidcin  si  uspinm  Çf;riplnin  es'^rî  nnivrrsirn, 
qui  ab  Ëcctes  a  cl  spiritiialîbus  sepnronluri 
•ot  bonis  clin  m  lomporalibBi  po«ae  mol* 
ctari  por  efclGsiasticnm  potostalcm,  an  eo 
qiioqiie  dccreio  ny^fs  conclusi  essent,  du- 
hîtaretnr  forsUan,  prnptor  paeen  reriim 
humanarum,  el  conrellcndaîf  non  sine  tn- 
genti  aniinarum  oli.iro  slrago,  reipublica 
{^ra^'os  meins.  Ctim  vero  nec  uspiam  scri- 
ptiini  sil  palresfamilias,  oliam  infime  M^ 
lis,  per  eodeaiastioam  poteittalem,  ▼«!  wm» 
servi! lô  miillfllos,  lUiI  iirjllnndns  fuisse; 
quis  in  animuoi  induccrel  mailandos  im- 
periis  ipsos  quoque  rcges,  do  qnfhua  fo 
cinrius  decerni  oporlcbal,  quo  fscilios, 
tanlo  loeopositi,  Eoclesi»  ouoloriiatem.  Tel 
yelpubliAn  IranquilUtatls  ipeaie  éluda- 
rciil? 

Jam  ut  adversarioi  stridius  nrgeamat, 
piidel  profecto  me  discriminis  iliiiis,  )^uod 
inter  incipienlem  el  aduliis  jara  viribas 
robuslam  Bccl<»sinm  esse  voUmt.  Siilrett 
Cnm  priDdic.-il  P  iiiiiiijs  :  Ecce  ego  miliovdi 
iieut  oca  {lâatth.  x,  16  )  ;  el  :  /a  pati»tn 
■têftra  pûititl^Uit  ONtMflf  t9»trai  {tut, 
XM,  îô),  nuniniqae  adversus  lej^iiimo! 
m.igislralus,  niai  iii  tan  prœsidium,  sic 
•  inicliecluri  sotnaa  r  ffugite,  aed  qiioiol 
viribus  cnnvnlcsoolis  :  unam  prrescriljo 
patientiam  adrersus  prœsides  el  reges,  «ed 
inlirrnis  el  Involidis  :  cœtorum  cam  pr«va> 
1ère  dabidir,  exculKe  jugnm,  et  adtersus 
b-giiimas  poleslnles,  qn.-e  iii|ioruro  more 
saiviant,  non  jam  oves  el  columbœ,  Md 
Icônes  ullro  insargiie  ;  vei  eum  ediiil  Pe* 
Irus,  cum  Paulus  subiiroioribus  polcsUU* 
iius  obtt  tii|u'r7!iiiliim  esse,  co  (juoque  lera- 
pore,  quo  in  Cht  isii  gregem  sœvielMiU  : 
tittjne  kmtum  propter  iram^  ted  etiam  pfa* 
pter  confcirnêiam  (Rom.  xm,  5),  propU-r 
Deum,  propter  rcliginnoin,  sic  eornm  iu«?^' 
lem  interproiabiinur  :  Nos  quidam  nanc 
nihil  prœscribtmus  prêter  obedii^atioiu  i  du 
diiposiliono  conlicescimus  ;  sed  Iiom;  aplala 
temporittus,  non  in  perpeluum  Talilura. 
Parete,  obcdite,  propter  eonxcientiam  at  re- 
ligionem,  dunoc  adolcscamus,  «(quo  Beeia* 
sia  roborclur  :  lunij  enim,  surii|,iis  viribus. 
auclorilalu  uostra  regoa  doponeotur,  aliis 
.  dabnniDr  imperla,  aima  indieenlor,  vi  »P 
(li'i  r  rtîclur  1  Isnqnîim  boc  sil  parère pro/^ff 
Dcum  et  propter  eonscientiam,  majores  oi- 
spectaae  Tires,  qnibus  insurgera  in  «os  at 
ariiin  etinm  expediro  possiiil. 

Hœc  lot  relro  sœcuiis  inaudita,  ac  pnslrc- 
mis  demiim  nèlà  lemporibus  ,  cujusounqiia 
doctoris  noinitie  |>rO']oaril,  si  pâli  cogimar» 
iokr«  ctrUi  non  liossuniiis,  nînno  «perte 
n|iponiaiiJS  evaiigolicuni  illud  :  iVc*c//'*  ci'' 
juM  ipirilu$e$ti$.  {Lue.  is,  55)  :  iiihjuc  ouiut 
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mugis  csi  cvanijelici  spirilu.s,  igurju  e  cwln 
Hieero  «dvectius  S.iroaril2in"s,  qii;un  a<lvor- 
9US  Icifilitnos  principe*  ii«UofUin  incendia 
oonciUru. 

CAPUT  XVllI. 
An  ehidi  po$$it  heut  Evanfielh  :  m  XUgtmm 
nteum  non  est  de  hoc  mundo»(Joan.XfUI»18). 

Riodtinl  Dominicum  illod  :  Reffnnm  metm 
non  est  dehocmundo:  el  :  Rtgnum  meum  non 
eut  hinc:  cl  In  Dtclarnliont  cleri  gallieani 
pcrp(Tam  «liegatuin  esso  (wntenduiU  (665), 
ac  iHligenler  advertont  non  «m«  a  Domitio 
(Ii;-iiim  :  nfjmim  rnrum  non  est  hic ;  sed  re- 
gnttm  meum  non  esl  hine  :  neque  item  dic> 
fiim  :  Regnum  meum  non  ett  i»  Â«e  «witfo, 
«"t!  non  t$t  âe  hoc  mundo.QxiiB  quis  nescial? 
Ci'Me  enitn  soimusoobis  a  Domino dicluiD  : 
Mrgnum  i)ei  in(m  9êê  Ml  (lue.  xvti,SI)«qut 

trofeclo  in  (errx  yersamur,  et  rftgnum  C(b< 
iruni  Ecciesinm  es5o,  qiiam  tutu  lerrarum 
orbe  diOTosam  c.^^^U\  (ide  colimus,  e(  nun- 
miain  desUliiram  credimus.  Illud  non  intal- 
ngnnt,  qoo  Cbrislos  rnspicial,  is(a  dici^ns  i 
Rrgnwn  meum  non  rji /<»nc.  Nempe  iiilelli- 
gelMt  id  agcre  Judwos,  ut  euœ  apud  Piia- 
Uin  invklioao  rcgia  JndflBOrum  notnîne  pre* 
lll<frent  :  Neque  opus  ei  erat  ut  qui$  leslimo^ 
nium  ferldberei  de  homine  :  ip$e  enim  sciehat 
ifuidtÊiH  hê  homine  {Joan.  i\,  25]  ;  ac  iil 
nxMtlf'  î'rnT"per/it  iiuoil  Juda'i  slnlim  iiicla- 
niattu  i  essciit  :  Si  hune  dimiiiii,  non  es  ami- 
cu$  Casarit:  omnit  enim  qui  $e  regem  fncit 
eontradicit  Ctetari.  (/oaii.  xix.  12.)  Iloïc  ergo 
vidons,  anlequam  elare  cdical  :  Tu  dieit, 
quin  rex  .«um  ego  'Joau.  wui,  .'!7  ,  fi.Ti'  iil- 
tro  prtcinillil  :  lUgnum  vieuin  non  est  de  hoc 
mundo  :  si  ex  hoc  mundo  esset  regnum  meum^ 
ntinislri  met  utiqur  decertarcr.t  nt  non  tra- 
derer  Judais  :  nunc  aulem  regnum  meum  non 
est  hine  (i6id.,  86),  atquo  bis  qaidem  ver- 
b  CcDStiris  regnum,  ciii  Pilalus  scrvlehat, 
olim  a  so  eomiuoudalum  cuin  diccrol  :  Hcd- 
dite  quœ  tunt  Cœsaris  Cœsari  {Mutlh.  \\\\, 
91);  eunc  a  suo  rogne  (utuin  ac  «ccuruai 
pneslabal.  Heqne  lantum  PilKo  nifnistro 
('.Tsiris  sod  eliam  Tenluris  regil)iis  (cstn- 
balur,  iuhil  unquaoi  torreiii»  regnis  a  sui 
regui  legibus ,  ant  a  mintslris  suis  inelui 
tellp,  tirque  q-oitiquani  csso  in  Evangclio, 
atque  pcr  Evangeluim  (radila  poksuiu, 
qiiod  rcmpublîcaiii  commoverct.  Qu«'C  chri- 
fliano  spirilu  (ligna  proTtLlo  corruuiil,  si  j.iiii 
auclurilalu  Chrisli  rcges  ileponuntur,  iui- 
peria  iraDaTeratiliir »  bella  cîTilia  conci- 
tantur. 

Non  ergo  In  oo  »im  ponimus ,  qtiod  ro- 
otiuin  (  jus  non  >il  hic,  scd  iniod  Uiiui'lsi  sil 
hic,  non  est  hinc,  Taincn  el  di  mundo  non 
Ê$t,  acleriena  rvmuk  non  roulât  divarsiaainii 
gaiteris  et  onJioit  regiiuia,  Pr«clare  enim 

,  (6n!t)  Contultat.,  vi. 

(liaG),  Ave.  in  Joan.t  tract.  $1,  n*  4t  UM*.  Itli 

pan.  H. 

(U;»i)  Refut.,  nrl.  8,  ii.  Si. 
^  ^iîiS)  îitDtL.,  Ilymn,  ItibL  i'air.,  iom.  VI,  pag. 
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AngusUnus  :  «  Rex  Christus,  quod  mente* 
regat,  quod  in  mterouin  consulat,  quod  in 

regnum  crelomm  ,  rrodeiitcs,  speranlos 
amanlosquo  pcrducat  (656)  :  »  a  quo  profecto 
regno,  (errcois  regibus  tlihil  poricati,  plu- 
riinum  ûrmanienli  esl. 

Qun  ut  luculentius  demonslraret,  prodit 
quicJciii  rex  Christus.sed  ipsa  purpura  illu- 
sus,  corona  spinea ,  «ollo  cruce ,  eaque  uua 
reginm  lltuturo  pmferente;  Tenilque  iu 
rounduDi,  nil  mngnIQcum  ,  ni!  rcgium  spi- 
rans  :  mumii  quidom  viclor,  svd  uoo  vanœ 
pompip  despectu ,  quin  ipsa  nalivitate  sub- 
joctioncm  iraperio  cl  imperalori  professiis. 
Nolanl  pnssini  el  aiiranlur  sancli  Paires  iiu- 
mililatcni  novi  régis  terreno  iniperio  scr- 
vienlis,  ipsa  subjcclione  omnibus  impcran- 
tis;  alquchrocnicnlocoinplcxi,  ranos  Pitati, 
Tfl'ios  ïlorndis  ,  vonos  posl  a  Rom  ujorutii 
principum  irriserunt  melus,quod  terrenis 
ri;gnis  ah  humiti  Chrîati  regno  ntetuendum 
aliriiii  l  cïistimarenf. 

Ncquo  vcro  a  Nicolao  Dubois  Iheologiaa 
proressore  conlcmni  deeebal  advocaiuro 
(657),  qui  lalia  n!(jicerel:  «Non  cripit  nior- 
lalia  qui.rogna  d^i  cœlestia  (GoSj  :  i»iiuii  du- 
cuit,  tnqoam,  conlomnisdvocalum,  qui  la- 
lia  objicerut,  ac  Brcvinrimn  Icgcrol  laicu"?. 
Quasi  liominum  incuna  {leiliccrc  poluorit, 
m  nllieiuai.  eccicsiaslicum ,  suinnio  oliiii 
«tudio  eliam  a  laicis  frequonutumtuuuc  od 
colos  clerieos  redigalur.  Quisaotom  despï* 
cinl  iJ  (pjod  Soiltiliiis(t);')l))  presbjier  in  villo 
sA>culi  C4iciaerit,  alii  Patros  iuculoarinlt  au 
lol.'i  jnm  licdeaia  ncrioonlo  ubique  colebre- 
lur?  Plane  non  eripil  Chiistus  rogna  uior- 
Inlin,  noc  regibus  lu>c  uoniiit*)  iSt  inoluon* 
dus;  neriuo  cjus  vices  ogii,  lioo  quideia  in 
uegotûi,  qui  bac  a  se  mciut  vcliu 

CAPUT  XIX. 
An  ad  rem  pcr  tintât  Ute  ab  ndter sortis  oh- 
jeftoê    locus  ;  «  Data  est  mihi  omnis  pote- 
in  rcrlo  cl  m  Icrrn  f  l/a^A.,  sxvitl,  tS)»» 

et  il'e  hfuf,  a  Rex  rr(/iim.  ■ 

Noc  valer,  (juod  objiciunl  :  Chri»(o  (rndita 
omnia  in  manus,  et  posi  resurrcctionem  nb 
ipso  dictum  :  Data  est  mihi  omnis  potestag 
t*  eefloel  in  terra  ,  ni  :  /n  enpile  eju$  dinde- 

mnta  ;    f(  ■  Ifnlirl    in  ir^^limnir»    fi  in 

(emore  suo  scriplum  :  Rex  regum  et  Oominus 
émnimmtium.  {Apoe,  xis»  12. 16.)  Non  enim 
qu.-erimus  quani  eiiacn  bonio  Cliristns  li.i- 
bcal  poiestalcm,  sed  cujus  potestatis  vica* 
rium  Petrutn,  e}tt»qoe  suceossores  relique- 
ril.  lllitis  î)rofccloqni  pr^ccnl.i  romitlif,  qna 
rerilaleni  doccl ,  «pia  sacraiiienla  tradil; 
non  aulem  illias,  qua  régit  gentes  in  rirga 
ferna,  actanquam  vas  jiguli  confringit  eas  : 
et  ipn  ealeat  iorcular  vini  furoris  irœ  Dei 
•mmfttitiiê,  (PM<.|f,  0;  Àpne»  six,  15.) 

cntnposiiil.  ciii  |iliiJnni  fccil  :  Cnni},  ii  yntclinlf; 
f|ui.i-iiiniirilin  Cllri^ltls  (n  u  jnm  ('.lirivluinni-iiiii  i-.n 
P.iscli.1.  M  cirmen,  quml  apiui  aiiliipios  plnriiiii  li.v 
hciMiiir,  iiiylo  llnit  cirgjiiill  el  Ikiio  l.iiiito.  Vlà 
Uw.,  liibl.,  ^;l•c.  VI,  vl  JkM  i.n  Carmen,  liibl.  Pitf., 
edil.  Liig'l.,  I.  M,  p.  yj\}.  (KdH.  Pari$.) 
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HîEC  cnîm  pntcjilas  non  decretis,  non  cano- 
bibus,  non  exlernis  ininislerifs  acforniuH», 
scd  oniiiipoientisftima  atquo  occultissimn 
eflliMcffl  ronstai.  Hujus  poteslaiis  non  rcli- 
qtiit  vicarins  0|)isroii05,  onriimque  copui  ro- 
lunnuiQ  Ponliliccm;  sed  consorles  «iciscit 
sanctos  omnes,  qni  maitdnm  Tfcerint  î  0ui 
rniii)  rireril,  dn'  o  Htî  j)oleKlnlem  fuper  gev- 
t(t;  et  rrfjtl  tas  m  virgn  ferrea,et  tafiquaM 
tôt  fiyul'i  confTingtntur,  sicut  et  ego  aecepia 
Pvtre  meo.  [Apoc.  ir,  2fl--:8.)  Qtio,!  qtiidern 
Cil  <»grcg!e  n  sfiiicio  Dinnysio  Alexaodrino 
explif  nliiin  liis  verbis  :  «  Diriiii  marlyres 
iiiinc  A5sessorc$  Christi  sunt,  ul  regni  iliius 
consorles,  ne  jndiirii  pflrtrcipes,  el  cum  ipso 
judîcantes  (660-61).  »  Hos consorles  Clirîslus 
astiscil  «upremœ  illius  occuUi5simœ  siquo 
ottoipotftDlissrm»  poiestaiis. 

CAP  UT  XX. 

tocus  Evangeîii  :  «  Quistne  eonttUuii  judi- 
cem  H^ptr  V9S*  m 

Exlerno  nnlein  tninîstorio  qiiiif  in  terre- 
nis  possil,  in  Uicm  Ëvangolio  luculrnter  ev* 
ponlti  ubî  ft«nipe  liac  Icgtmus:  «  Ail  ei 
quicîam  dotuih.i  :  Wagi'sU-r,  dfc  fr  -iiri  mêO» 
ni  roecuo)  dtviJal  tiœredilaiem.  Al  ille  diilt 
iili  :  fioino„qtits  ma  eontlilutljudleeno  «m 
divisorcm  super  tos?  »  (lue.  xu,  13,  IV  ) 
Quœ  verba  si  perpcodimus ,  stalim  inielii- 
gimus  aniuim  hanc,  quam  iractaans>d« 
lempornlibus  qusMlioneni. 

Ac  primuin  qui  sic  pclelut  :  Domine,  die 
fratrimeOf  apcrte  aChristo  pelebal,  oli  ipse 
pro  poteslate  decerneret  :  cum  *u(eiD  Cliri- 
ittis  respondil,  Homo,  quit  m«  eonttitHU 
fudicim  aul  diviscrem  ,  !«pcr  toi.operle  ilem 
negnt  eam  |>otealalen)  uUo  luodo  perlinere 
ad  illud  oHiciuRip  quod  In  terris  g«r«tw(, 
Cujus  virarioa  apuslo!  )'^  rr-linqueû.'^l. 

Et  quideiu  Cbaistus  âiiixiii  ad-  iltuJ  nïm 
lioyù  dictai»  X  Qui$  a  eonrtitml  prineipm 
9i  judictm  tupernos?  [Exod.  n,  li;  Act.  vu  , 
87,  35.)  Quanaquo  in  ipso  poieslalem  ille 
hoino  (Je  itiibn  rtquiicbat, eaiB  ullro  Chri- 
slus  ab  oflicio  suu  aniovei»  dic«ns  :  H^mê^ 
prit  mt  tmttituit  judktm  «mT  dhisorm  m* 

per  rr,s  ? 

Fuurn  eniiu  iiiutj  ab  Aposlolo  diclum  : 
Nemo  atsmnH  tibi  honorem,  sed  quLtottûrr 
a  D(0  lanf/tiam  Anron  :  sic  el  C/irislut  non 
teme{ij)suiH  cluiificavit,  ut  pontifex  fierté^ 
sed  qui  iatuiut  ett  ad  tum  :  filiu»  mtu»  «a 
tu;  c'tî  Tu  M  uuerdos  in  atermtin,  [Ilebr.  v, 
*  seq.)  Qua  crgo  raiiono  pouii(ioi;iui  sibi 
vindicol  auclorilalem ,  Pontiloï  a  Dco  con^ 
sliluUis,  dMlfiiu  ral^>no  auoliiur  a  se  in 
«ivililras  rébus  Indiciariam  potasiafem  ;  quod 
tioroja  a  neniiuc  judci  ronsiilulusest. 

Hino  exs  slil  aigumenium  :  Cbrislui  «po- 
âtoios  non  alterius  retiquit  nflicii  vicarios, 
quam  eius  quod  tum  gcrebal  in  leiris;  al 
ad  illud  ofllciuQ]  purlincro  ucgâbal  tram, 
(piaiu  ille  liomo  du  lurba  dorerebat,  rua  (Qr<« 
rcuAs  ac  uviies  dijiUîcandi  (iolcstalcm  t 

iWil-Ul)  btw.,  Ue  cuHiul.t  I.  i,  c.  b,  I.  1. 


ergo  ca  ad  apustolioun)  oilicium  mini  per« 
linet. 

Quorum  ccrte  judices  a  Cbritln  conslfiuli 
sîrà,  in  Evangelio  legimus  :  Tibi,  inquil 
(Matlh.  \vi,  19),  (hibo  cUives  regni Cfrlorum  ; 
61  :  Quorum  remiita  itis  peccato,  remiltuutur 
fis.  {Joan.  xx,  23  }  Coiisenlanea  lot|ttiliir, 
nul  officio  suo  it'rrenorutn  poleslatem  aitjii-' 
(licanS)  ricarits  suis  euflcstia  laiilum  suo 
Domina  judicanda  comoMtUl. 

O'inro  «UQi  quctn  tractainu9  locum  B -  r- 
n/trdus  exculiens  :  Quis  me  consiituit  dici- 
iorem  êuper  vos,  et  cum  illo  comiiarans  : 
(/aorum  remiteritis  peceata,  rtmittunturei», 
ad  Kugeoiura  Papaiii  hœc  scribit:^  In  crimi- 
nibns  non  in  posscssiouiitus  poleslos  vcslra; 
quoniam  proplor  iilat  et  non  itroplar  bas 
•oeepistis  clave»  rvgnl  eolortttn  (661  63).  • 
Ac  Bernard i  quideoi  locum  aitbi  legenius 
iniegrum,  eoque  docirinam  nosirani  luott» 
tanliatimeconfirmabimust  lllad  qnldeai  ba- 
bemus  intérim,  cliviiim  potcstotcm  in  ler- 
renis  pos50ssionibus  uiiniiue  vcrsari,  aequo 
propter  @88  apo$lob's  esse  (rsNjitam;  qu^ 
prnfocto  sonlonlio  vel  una  vinciiinis ,  nisî 
forio  apostolicam  poiGstaletn  a  lerrenis  poa* 
sefsionibus  dijucandis  abitinere  juasarn» 
propter  régna  cûncassnm  putemtis,  ne  jaiti 
fmperia  distribuant  Ticdrii ,  quorum  Douti- 
r  us,  ne  agros  qoidtiB  dlvidtodos»  sibliHri'» 
buios  osse  docel. 

Bfee  Tero  non  ad  oontiifloi'Tiani  diclinus 
àacordoialis  oflicii.  Bernanlo  enim  ossenti- 
mur,  iiroc  ncgari  PonliUcibus,  «  non  uuia 
indignt  illi  sint,  sed  qoia  Indignum  i<li« 
laliLiis  insislere,  qtiippe  po[lori!)US  occu- 
nolis.  »  Pîiria  Ambrnsiusin  eumdom  Lucid 
locom  :  Quis  me  eonsiiluit  judicem?  «  Beuo 
terrena  déclinât,  qui  proptr  r  diviiia  descen« 
derat,  nec  judi'ï  cs.<o  dignntur  litium  el  ar» 
biler  Tacull  H uni,  vivorum  lialjcns  et  mor- 
tuorum  judicium  ,  arbitriumquo  merllo« 
rofD (661-6%).  »  El  paulo  post  :  t  Iforilo  raAi- 
tatur  bicfratcr.qui  dispensatorcm  cœlesiium 
gesliebat  corrupiibilibua  oeoupare.  »  J&cff} 
ineedesiasticam  poiestalen  nco  mod^  Alie* 
»in ,  sed  elinni  indigna  confeninf ,  qui 
lerrutia  qudbvis  illius  subJero  saïugiinl  im« 
perin. 

An  forte  bucaiTeront  soum  iilnd,  dirttt« 
«t  indirecte?  Quasi  non  licu«ril  Clu  isio  m. 
directe  dividere  eam,  de  qua  rogaljalur, 
bxrudilalem  ;  aul  vero  igunrsrel  quod  nuiic 
assidue  jaclant,  quantom  tvfnponiHI>us  spi. 
ritiialia  juv.iteniiir.  Al  ipse  universiiu  a  so 
iieKolium  amolilus  causas  incidii  omnes, 
quibus  el  h«c  eoeJesissliea  judicU  revoeeti- 
l>ir,  imllrniiqne  reruuj  lerruslrium  poiesla- 
leiu  peniuLiu  docel  od  illud  ûilicium,  cujus 
«l'Oslolcw  luioiatros  ordioabau  \ 

CAPUT  XXI.  V 

Sesponflfliir  n<i  objecta  cnpiiis  17  :  on  ImpU 
reget  ab  Lcciesia  impuntii,  si  itUi  a  depQ' 
êitimu  hnbtntur. 

Jam  «â  qufl)  «uni  ob^'ta  sapcriui  AiciJtt 
(m  Oi)  Amsb,,  !.  vji  i«  Lue.^  n.  liS,  1. 1. 
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liisiolvoiiiui.  ObJiciei).inl  fliimsic:  Eccie-  aul  vcrendiis  ma^is  Grcgariiis  VU,  quod 

•i«  •ttpptiera  debere  média  ad  aalttltm  iMroraus  noinia,  icrrenaquc  non  minus  quam 

animamm  procurandam,  af'jue  aJeo  remo-  cœlcslia  sibi    vin  lic.nret  ?  Imo  vcro  ille 

dia  adrersus  inalos  prineipes,  <]ui  c-aruin  ueaipe  Grc^^oritis  11  innto  vnliiiiuâ  fviiebal, 

saluli  noeerent.  H«bc  argumcoia  ,  quibus  quanto  rooisis  nb'  alicnis  ab^tiiieost  sua  lan* 

aes«  inaxifiia  efferebanlt  nune  Sfionte  coq-  lum  intorquabaU 

cidant.  RepetifDus  eniiti  more  mslioke  argif  Quid  «i  analtiarnaspernani,  inquios?  Quiil 

n  eriiiiiii  ;  alqiie  njJ  illum  :  DuLenl  Kcf  î  si.r  si  Uc(>()si(ioiium  spernaiil  senlPiiiias  ?  (jiiid 

supiiclcrd'inedia  alque  remédia*  dislingui-  si,  at  tasi  aspe  factum  est,  op(tonanl  arma 

nus  s  média  aU|ve  remédia»  qiia  Chrislua  alque  vielorias  ?  Quid  proderil  jactare  prin-^ 

ipee  Iradideril,  ipaa  qHi-Bsliono,  u!  vidimus,  cipem  dei'osit'im  vcrbis,  rormn  poliiMiietn  ? 

in  médium  aUducLa»  fdteinur;  raeiJia  ac  re-  Saoe  cum  e&cOQiiuutiicaul  romani  Poniili- 

medle,  «fuvcunque  ip»i  per  ooe  •loogilaro  cef,  «tot  faletque  alalira  ipsa  vi  aua  ad- 

possumus,  negamus  ac  pernegamus.  Noqiie  rcrsus  cnniumaces  ac  rebcli(^s,  quoounquo 

eoiui  illu(!  vuruni  est,  quod  l<in(a  cunitdon-  loco  posilus,  cxcoromunicalio,  Deo  ligaiilo 

lia  assumera  TidanUir  :  Chri.sliinj  qui  prae-  in  cœlis,  qiiœ  divinilus  Irndila  polesldla  in 

cepîi  fioem,  salulem  œteroom  scilicel  ab  terris  ligala  sunt.  Al  cum  depoaitionia  quo* 

Bcelesia  promoveodam»  statim  indulgere  cuncfue  apparatu  proférant  aenieniiaa,  niai 

nmota,  qii<Mn  .-id  tinein  coriducero,  aut  ini[)0-  statim  suppelonl  oicrciltiSp  proferto,  si  vc* 

diinenla  amorcre  posso  videaalur.  Imo  ab  rum  dicere  volumus,  quo  iMgniûcenliori- 

ifao  audlcndum  qu»  nedia,  quo»  remédia  bus,  eo  inanloribus  verbisluduol.  Sed  quùl 

cnnctfsscrit  of  tîmiis  ipsa  provibor  anima-  his  îramoramur,  lanquam  neccsse  sit  toiu 

rum,  ae  providcnti$simusdiviiiœ  rei  procu-  a  Chrislo  ia  Ecciesia  institutam  fuisse  |K>- 

rator.  Nec  enira  duhîum  ipitn  ea  remédia  (eslaleu^  qua  omoia  incommoda  propulsa- 

d'deiil  qum  «  hrisiiniin)  disci|»litiai  idonoa  ret  :  non  ."uilera  pars  sit  vel  maiima  chri- 

8il)i  vidurciiiDr.  Al  oi  i|)5e,  cl  aposloli  ea  stianœ  docIriofT,  n,u! ta  incommoda  subor- 

qitœ  nuric  passim  novi  Ihoologi  venditant  (nra,  adversum  qu.D  nullum  sit  liumanum 

remédia  lacuerai  el  Chrislus  quidem  di<  remedium,  sed  quie  vel  precibus  amoliri, 

serte  pnBSnripsitqitid  esset  ageiidum,  cuin  vel  demisso  animo  pali  debeamus  :  utsci- 

ad  prœsides  et  rnjrs  pro  Evnttgelio  vinoti  licet  ad  illuil  suspircmu»  rtfgnum,  in  quo, 

Irabercrour  :  cum<jiie  ij>sc  ut  apostoli  pr»-  nuiio  obsiaculo,  duUo  incommode  pertur- 

vidîsseni»  imo  eipenrenliir  quanta  pali  bcmuri  Quod  si  alia  pnesidia  quterimus, 

oportcrct  a  mundi  poleslalibus  pitttatcm  alia  ei  aliis  incommoda  conscqtn  tUur,  per- 

professes,  non  aliuJ  quidquaai  prœter  ohe-  ficielurquu  prœposteris  curis,  ul  malis  0|t< 

dieuiiam  imperarunU  salta  qui  lem  coo-  preasi.  remediis  quoque  gravlus  labore» 

^icntia,  qtMD  uni  Deo  parerot.  lugo  alia  mus.  Certe  cum  Pontificos  Ecclosiœ  cou- 

omnia  quo}  lanto  posteo  intervaliu  exco»  sulere  cœpcrunt,  deponendo  rcgcs,  scculie 

gilanmt  lumiucs,  noin|)o  ut  toin;)ornlia  sunt        cnlamitntos ,  quibus  docrremur 

adimareui,  jugum  tieulcrent,  buila  o^m-  quam  consullo  Cbrislus  ab  iia  remediis 

eiiarent,  preeul  a  piorum  anioiiSi  atquo  tempcrarit. 
ab  Ecciesia  medesUa  ae  flde  nbease  f olue- 

runl.  CAPUT  XXil. 

Neque  propterta  cllfîsifanam  fidera  pro-  freommunientionis  rffectn.  —  An  prirH 

ft'.ssf)-,  ifiSHSi]iie  elînm  tv-os  r.l.  Krr 'r-;i,v  tmiporoUbux.  -  Quift  sit  iHud  :  *  SU  tibi 
auctnrilale  iuimunes  reliuueruiil.  Tometsi  elhnicus  et  puùlicanusr  »  iattrdictn 
•nimnec  lcni(iorelibe9,  née  lemmo  regno,  tittmii»  êxtommunicatiê  in  iUlêiiê 
at  cœleslibiis  et  «tein.)  rogno  mnitfnl,  ot  opostolicii  cotUrpta  fTpm/liintxtr. 
amaiidanl  Chrisii  vice  ad  ••llmicos,  et  liga-  Sed  nihil  plane  est  quo  Teliemenlius  il- 
los  adiicuot  supplicUsscmpiieriiis.  An  Lee-  t«m  poleaiaiem  eonfulemos  deponendi  re- 
nom Isaiirum,  ul  hoc  odavi  smculi  exem«  î**»",  quain  cnm  inincmnr,  qun  in  ro  ipso 
plein  in  auteccssiim  diMmis,  «n,  inquaiit,  Ohristus  «cclcsiasiice  poiosiniis  arceui  coU 
Leonem  i«nurium  (îi (*''>î>)  fonii-  locavcril.  Est  aiitein  m  iji.so  analhemale, 
fex  inipiioe  dnni(lei>at,  qui  \mi  aposlolica  cujus  vira  es  Seripturis  ex{>eQorono5  opor* 
polealaie  minalMilur  te  iinpium  firincipom  ie(;  ul,  cam  inlelleterimus  qaousqne  se 
SaOïiirn  traclitnrntn  ?  An  fi.TC  lanim  viin-  prniendal  summum  id  ,  <|uod  Ecclusiœ  ;i 
baiil,  quod  inlerim  du  lerreiio  reguo  direclo  Christo  conceasum ail,  «talura  ul  aliuaa  ro<- 
aui  iiidireole  adimendo  imllas  iadaret  ml-  ipuamus. 

n«s  :  nttfuceliam  iMi|HTiiiin  a  siiapoiestnlc  Vim  «ulem  analbrmnlis  Clui-' ;  expU- 

intacnuii  el  immniif  esse  lalctelur,  dicens  :  cuit  liin  veii»is  :  Oie  Hccltiiat:  Si  nutcm  Ac- 

«  Ni  qiiH  Pdtiiift  x  inl«t>s]>iciL>Mdi  in  palulia,  citêiam  non  miditrUt  tU  Ubi  iicut  ttknkitu 

iteque  im|>er<<lor  in  oncleeias  iulrosptcieiidi  t(  puOlicnnus  :  amtn  dieo  vohis  :  Qmrcmnque 

babct  polestatem  (606)  ?»  An  veto  gratior,  aitigaveritis  $uper  lerram,  erunt  tigaia  et  in 

(fiQ'J)  GrogoriusU.  tilceiiset  liaroniiis  cuin  liiriui  liiNiolhcra  ranltiialis  LolliarinsH  a  iti  rcpcruspri- 

bisloricurimi,  »eripMliitl  Lciineiii  im|ieralur«in  bas  inuui,  ci)t<ii(  grsei-as  ei  r^di  liiliiiat.  Yid,  ri»»  iiti- 

çflistola»  iliia»,  dua»  laiiien  l).  Flviiry  au».  731. 1.  t.  VU  Couc^tnA.  Sk  «t«M.  U*R««.,  U  11,  p. 

lî.  paf .  i3«,  edil.         G rt-orm  II!  sisrrîlill.  Quod  71 .  (Krfîr.  fath.) 

cm- fc»  fril,  lioii  diicri.  Jl.is  rpislolas  rssc  (îr<  .;'<>i  ii  lî  lV,ViV,)  Ci.sr..  tl.  Kj/i$!.  ad  Lcon.  hanr.,  Um*  VU 

firiwis  ruiiouibu»|uuuut  Fi^uiu-Uucxu»,  <|'ii  iliusiu  Co«c.,  col.  iO;  ci  aji.  U^a.,  i.  IX,  i».  74, 
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rcr^rt  ;  et  qtitr'itn^ue  soîrrriiiit  tnper  (rrram, 
frniit  soluta  ft  in  ccelo.  [Matth.  xviii,  17, 18.) 

ttic  aiiicrn  primitm  qoœrimns  quid  iiluil 
«f  ^nJAfiel  i  SU  tibi  ticuf  Hhnicut  et  pubtie»" 
niM.  Certo  îlfuil  rut  qm  ma  îriMliim  Ecclc^- 
siffi,  lia  sit  rcgiiî  cœlorum  cxtorris;  uiido 
ChrîMos  addil  t  Quœ  aUigattriliâ  êuper  ter* 
ram,  erunt  lignia  et  in  calo.  Lisant  or^o  il- 
los,  non  mudo  ul  communiono  fnie'iuca, 
«tf  lit  ealo  exeludantiir. 

Jam  si  qiii,«r  piistimel  liis  yerbis  :  Sit  tibi 
$ieml  Hhnicm  et  pubticanuê,  non  modo  spi- 
ritiiali;* ,  soil  ctiatn  Icmporalia  adimi;  id 
dical  necpsso  est,  temporalibus  rcbos  pri- 
varî  ethnîeos  «e  publicanM  :  quod  mn  lan- 
iiim  riao,  sed  cltam  analbeiute  di^uu 

N.im  illiiil  A  Chrislolanta  attctnrilate  pro* 

Intiini  :  lirfldilf  qure  sunt  Casarii  Cœxnri, 
snlis  demniislrabal  f|unm  jure  oblinerenl, 
non  modo  reliqua  lemporaliA  bona,  vitraiii 
elifttn  Iniporia,  qiit  vemm  relifjioncm  aTcr- 
»atî,  Idolis  serv?cl)nul.  Quare  nihil  vçlahal 
oiiriiu  r,';,Minre  (•n<! ,  i]u'\  ad  eondUioïKiD 
allinicorijiji  rcvlncii  essent. 

Jam  de  publicanis  l.'aud  mimi?:  clnrn  ros 
csJ,  diccntc  Zachn^o  publicano  :  Ecce  dimi- 
dium  bonorum  meortm  do  pauperibuê^  et  ti 
qutd  afiquem  drfjraudari ,  reddo  ÇMorfrtr- 
ptum.  (Luc.  \ix,  8.  )  Fr-n  n!ia  ljoii;i  legili- 
ino  jur'i  publicanijs  possodcrat»  et  sua,  non 
Mien»  egeni»  Iribuebal  :  Dîmidinm,  fnqott, 
bonorum  meorum.  Neqiin  aliii-l  n  li  )  ;  b  f^n 
Douiiiiiis  rcposcebat,  dicens  :  Uodie  salu$ 
domui  kuie  faeta  ttt  (Iftirf.  9.) 

Ouar«t  ricc  fiimulilio  priTauanliir,  quœ 
pars  eral  bonorum  maximaj  pracipitque 
diserte  Apoatolus  manoro  rideles  in  ilomi- 
noruiD  eliam  inflJi'Iium  potc<iifilo  (/  Jim. 
V'»  l)t  qnominus  «dmirero  tnansis.so  inlo- 
granj  in  cilinicis  publicam  polealalem,  cuin 
eliaiii  (007;  liorilis  manscril. 

Nequo  quisquam  aomninbalt  lus  alque 
•tiis  bonis  lomi>oralibii«  privalos  esfo  alh- 

ni(fi5  n;if  publicatvis,  tit  proptcron  iisdcm 
i)')tii.s  muluii  inielliganiur  Chrisliani,  qui 
excoinmufiicati  eUmiciset  publicootsacMn- 
sorilur. 

Sane  ei  eo  Cliristi  decrelo  constat,  quoad 
fieri  politti,  Titandam  eorutn  mm  eonsue- 
liidineni,  nrr  esse  snluiandos,  noc  iniri 
cirm  illis  debere  couvivia.  Yitabant  enim 
Jtidœi  cum  publiranis  cibum  suinere  «  ttOdo 
illiid  in  Evangelin  passim  apostolis  expro- 
Uralum  :  Qnere  cum  publicanis  el  peccato- 
ril'us  mnnducat  magisler  tester?  [M  uih.  i^,  1 1) 
lit  Zacbœi  occasiouv  murmurabaut  dicmtei, 
auoâ  ad  hamimm  peeentorem  diveniieni, 
(Luc.  XIX,  7.)  Conseil li uni  iiitc'r[iretos,  Mal- 
donntus,  Eslius  et  aiti  passiio }  aliusumquo 
rsso  constat  ad  Jodnoroin  mora<t  «  qui  «b 
ell)ni(  ornm  cl  publicnnnriuij,  quos  pro  pu- 
blicia  peccstoribus  liabcbanl,  consueludine 

m 

(667)  llerilis  pnipsi  li  (•<  or;a,  ul  domiiii  posscni 
imtitiHC  !«iios  SOI  vos  ta'tit  tv  cl  iiilcrUiiiii  occidcrc, 
hiilf  i  f  u  li  siii  r  i'dilila  rarioiic.  {Kdii.  l'urii.) 

iUiitf;  Maliiox.,  ïh  Uuttli.  47;  Est.*  m 


n!)siin0l»anl  ;  ila  ul  iicc  salutaiidos  pula- 
renl  («(ÎS).  » 

Ergo  iiidicebat  Chrîslus  cxcommiinicaliis 
▼ilari  eo  rilu,  modoqui;  cpio  a  Judœis  elh- 
rrri  tsr  [niblicani  viUibnni iir ;  Ut  cos  nec 
salularont,  nec  cum  cis  cibuni  suinereiii  : 
tinde  apostolieam  illod  $  Seripri  tùtrit  nmt 

eommiseeri,  si  il,  qui  fmtcr  uominnfnr,  rfl 
fornirafor,  etc.,  cumejuamcHii  nec  ctùum  $u- 
mrre.  (/  Cor. ||.)Qoo  portinel  eliam  illinl 
ad  Thessalontccnscs  :  Quod  ti  quit  non  obe~ 
dit  vrrho  nostro  per  epiiloltnn,  hune  notate, 
et  iiolite  commisceri  cum  i7/o,  ul  confnnda- 
twr»  Ut  Thtêê,  m,  1^.)  Et  iliud  Joanuis  :  Si 
gui$  hane  doetrinam  nûn  offert,  tcoftfa  rtri- 
pere  nim  in  domvm  neque  Arr  ri  dixeritis  : 
qui  enim  dieit  illi  Ave,  communieat  optribui 
ejui  wutUgnii,  (//Jo<m.  10*  11.) 

Maec  sunt  interdicta  de  excommunicnlis 
vilandi5,  qnœ  quidem  in  Evangetiis  alqua 
apAsioliris  scriptiirla  babamus.  Eoeiesiaa- 
lica,  quœ  indu  manarnnt ,  ex  bis  incerprc- 
lari  nos  oporlol;  neque  res  obscum  esl. 
Satiseiiim  conslal  Ii.tc  inicrdicifl  ml  bonos 
moretf  non  ad  ea  porlincret  quœ  civili  jure 
oontincntnr. 

Ad  mores,  inqiinm,  haoc  pcriincnl.  Débet 
enioi  f  ir  bonus  absliucre  a  maloruin  homi» 
nom  eonsortio,  eo  quod«  ut  ait  ApotUdnp , 
cnrrtnnpunt  mores  bonos  rodnqtiia  ntafa 
(/  Cor.'xv,  33J;  el  (jiicd  v  ir  lionus  prDhare 
fidetor  illioa  doetrinam  vilamquv ,  eujMS 
consneludinr»  doîi'cintiir  ;  un  ie  Joatine*  : 
Qui  dicil  ci  Ave  ,  communieat  optrii/us  ejus 
malignis.  (JI  Joan.  tl.) 

Quod  »i  nialos  vir  bnnus  per  soae  qiinn» 
lum  potcst  vital,  quanio  magis  eo»  nialos, 
qai  cccicsioslico  judicio  ut  maii  nolati  saut  ? 
Quo  sensu  Augusiinus  (669),  eumquc  se- 
cuti  paatîm  latini  doetores  inlelligur.l  apo* 
sloltcum  illtid  :  Non  eommisceri  cum  eo  qui 
frater  nominattu  ,  adulter  tit.  Il  Cor.  v,  li.) 
Sir  einm  Grœca  ad  verbum  habent.  Ha  au» 
iem  iiilorprclatur  Auguslitius;  ul  viicinus 
fralrem,  qui  sit  ndulier  nomin^lus,  bue  o&t, 
ecclesiaslico  judicio  nolalus  :  (piûiii  Augu- 
stini  inlerprelalionem  cum  Kr»co  le&lu  egre- 
gie  eonaentire  demonstrat  Bsiins. 

Prrtiiiet  I  li.Tni  ad  bonos  mores  illud  : 
AolUc  eommisceri  cum  illo  ,  ut  conftmdaiur 
{Il  Thett.  m,  li);  boc  est ,  ul  pudore  fiiï« 
lus  ab  iis  actibus  abslincat ,  quorum  gratia 
Yiris  bonis  borrori  se  esse  iuiclli^it.  Ergo 
eicoromunicalus  etangelk^a  alque  apotto- 
lica  aucloriiatc  ,  humanco  societalis  cxsors 
est,  qualcnus  bumoua  societa^  ad  bunos 
mores  sfiei  lal ,  luanenlque  intégra,  quffs 
civiii  lege  couiineutuCf  oUî  aliier  ies  ipae 
■eaveril. 

O'jo  i  nuteni  poslea  inler  Cbrislùinos  ex- 
comiDunicali,  uisi  reaipisoaut, aiot  iii&niea» 
inlcstabiles ,  ad  qucdam  rilie  eîvllis  olliflia 

inliahilos  ,  id  ex  co  orlmn  t  st,  quod  cliri- 
siiani  principes ,  quoad  Uori  poicst,  k'^ics 

/  Cor.  V,  2. 

(6Ut))  Ave,  C'oiK.  i^arm,,  lib.  iii,  CAf).  2,  tuiy. 
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.  suas  arl  bonos  mores  atqtie  cfangeticam 
dIwipitniDi  aplent,  non  quod  eseommuiii- 
Cilio  p«r  M  ullo  tenpoitli  jure  bodoque 
prÎTsi. 

Neqne  aliler  iniellexerant  Paires.  Noiiim 
illud  Terlulliani  in  Apologeiiro         •  «  Ibi- 
dem (in  sacris  seilicel  ClirisUâiiuruin  Aon« 
veniibiis)  exliortaiionos,  castigationes •  et 
censura  dirina  :  nam  «t  judicalnr  magno 
Cttm  pondère,  ut  spud  eertos  de  Dei  eon- 
•peclu;  suinuumquefuturi  jiidieii  prajudi- 
Giura  est,  si  quit  itn  deliqueril,  ui  a  corn- 
Btunione  oralionis  et  convonlus,  et  omnis 
fiincti  comrnf'reii  r?'|f>j:t>(nr,  »  Nnî.m  ia  hfflc 
pOMrcnQa  vcrud,  omtus  tancii  (ominereH , 
quibus  elinm  comprehiîn'iiliir  coiiversalio 
.  «3t  conauelado  cum  Muctis.  Sancli  enim  , 
hoc  6f t  Gbrisli  fi'Jifles,  iilcirco  raaximo  in- 
ter  se  conTcrsnri'dcbpnl,  ni  sancln  IrniUcnt, 
eliaiD  io  fomiliari  coJloquio;  al^ue  ideu  ab 
<H>rum  abliorropl  eontueludine,  qtt'biisouni 
hnoc  trnctare  non  i)os<!unt.  Sic  innli  Cliri- 
&iiiUi),et  per  ccclesiasiitwini  sciiteniiam  no' 
I4ti  ut  laies,  non  moJo  a  coiumuiiione  orn' 
tionîs  ei  convenlus,  sed  ciinm  ab  omni 
sanoto  commercii),  fl  a  sancluruni  consue- 
tudine  reU'f^iintiir.  Niliil  ultra  liciluni  Cliri- 
siianis  eccleaUslica  poleslale,  iuraque  teui- 
.poralia  exeommunicalls  per  Kcclusiarn  in 
tuto  «iiint.  Srilicpt  Cliristus  aiiim'im  per 
liapiismum  5punsaro  au  |»<)<i(ea  adulleraiu, 
facto  diTorlio,  repuiiial  :  tua  aibi  liabaal 
jubet.  Ciiriiti  ergo  boua  tiondqiic,  ot  noruin 
oiunem  usum  atuillii ,  rcliquis  inlegris  el 

CAPUT  XXill. 
Aiiui  excommunictttionit  effectué  :  m  Tradi 
Satanet  ad  inieriiuM  earnis,  •  r-  Argu- 
MMlitm  pro  nnsira  suiinfw  dttctum  $x 
memorolis  in  Scriplura  fxcomamnÎMtfo- 
nis  elfectibui. 

Jaoi  qtiW  #T  eo  Ghrislî  corn  anîtna  dîvor- 

|jO  COnSCqMnf'ir,  CX|)Ollil  At>OSff>ll)S  ,  .je  iflo 

Corintilio  iliocns  :  Ùt  toUotur  de  medio  re- 
êtruaty  oui  hoc  opus  feeit  {1  Car.  v,  2)  ;  el  pnulo 
p(»sl  :  In  nomine  Dominx  nnstri  Jesu  Chrisli, 
eongregulis  voOis  el  sneo  snirilu,  cum  virtule 
^omini  noitri  Jesu ,  trnaere  hujntmodi  Sa- 
êamœ  m  iuttrilum  cornis  {Ibid  ,  1,  5),  ut  qui 
Chriati,  et  Sancti  Spirilus  sii  t^surs,  spiri- 
lai  nequani  Iradalur;  (luippo  cun)  ,  tcsU 
Augustino,  €xtra  Scelêsiam  sit  diuboius,  sic 
tff  «fft  Bceltêia  CkrUtu»  (67 i).  S» ne  aposto- 
lici<<  temporibus  ,  qu   n  1  liiioduiti  ad  apo- 
stnlicffi  nianus  iroposilioDcig Spiritas sanctus 
«•tinni  n)anir>!Ste  detoondebat;  ita  manifésl» 
c»Xf  rcebii  S;itnfins  vim  suam  in  virum  ec- 
«jii  siastica  poteslaïc  sibt  Iraditum.  Cœterum 
hmc  ad  lempus  :  lirniuin  illud  ol  Mleniurai', 
qiiod  inliis,  et  per  iinposilioncm  manns, 
&uticlo  Spirilui ,  et  per  excoaitnunicalio-' 
.leiu,  Siilnnaj  a  ItJicanhir. 

6i  bonis  privatus  fuissot  illo  Corinihiiis 
Sdlotiaa  iradUtts ,  oon  idApoalolas  prasCer- 

Hilii)  Cap.  39. 

(<i7l)  Al,»;.,  Mïrni.  141,  ii.  6,  I.  V. 

CiiM»o»T.,  buNi.      in  I  ad  Cor.,  a.  3, 
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roiaissel ,  qui  «rtiam  commémorât  Iraditum 
«aae  SatmuB  «é  inieril%tm  earni$  ;  qnod  qnt* 

dein  f)r  ii!(;ere  [lessimo  ,  aliove  i^rari  main 
per  Saianam  inQiclo  Cbrysusloniu.s  hic  (G7i) 
cl  niii  pasaim  intelligunU 

Cum  ergo  el  Christiis  ,  el  apnstoli ,  quo 
loco  expiicant  ecclesipislicnî  ()oie'it;nis  ceii- 
surieqae  vim  summatn  ,  tiiliil  do  adinicndis 
lemporaltbaa  Juribus  aut  robus  adicanl  ; 
aatls  profecin  eonaïal  non  id  ad  eeelesiasli- 
oam  poloslnlem  porlinere.  Al  rfllio  non  si- 
nit ,  ul  'juue  aucioritas  in  suorura  bonorum 
ac  jurium  possessiono  relinqnil  priraloai 
ea  depellat  reges.  Krgn  excommunicnti ,  re- 
dacliqno  ad  etbnicos  eo  jure  regnabunt , 
q:io  etiam  eibnici  Cosarei»  Chrialo  ap- 
probante,  regnarunt. 

CAPUT  XXIV. 

Objeeliêm  ex  interdicto  de  vitandis  ereom- 
munieatiSf  per  exceptionem  mornii»,  quam 
rocant,  «ire  rivilis  necetsitatit,  ex  omnium 
Iheologorum  doclritM  iolvitur.  —  En  in 
rt  Gregerii  Vil  ttmpore  mnnifrsiu»  irr^ff 
nunc  communi  eonsentu  refutalu$. 

Jnm  vero  nullo  negolio  aolTinoiis  id  quo^l 
objieiont  :  vitandos  esecimmnnir.iios ,  rut^ 
tum  cum  ei5  humante  consuotiidinis  vinrii- 
luin  ,  neqne  excipi  rcgus,  si  forte  hœrcliei 
aut  excommunicati  sont  :  nnn  ergo  cden- 
dos  pro  regibus,  quos  no  altoquio  quidam 
et  salutatione  dignari  nos  oportet. 

H(ic  i'Iiid  argumunlum  csi,  qim  iino  Gro- 
gorii  Vli  lemporibui  viros  bonos  diiclof» 
que  pfrniotoa  fuisse  videbimn*,  ul  ab  Ken* 
rici  IV  régis  excommunicnti  oI>oilicnlin 
recederenl  ;  sed ,  q«Jod  apud  omncs  consial, 
errore  maniresio.  CeiiMsimum  enim  e^t 
cnnsonliono  Uieologorum,  cl  dectelis  Pon- 
tillcum  ,  illud  inlcrUictuiii  <lo  rilandis  ex- 
conimuiiicnlis ,  qiiatoiuis  orl  hiiriianam  con- 
sueludinem  porlinel,  exceuliouero  nceossl- 
tnlis,  non  pliysiece  lantnm  itMiis  quam  vo- 
c.inf,  cl  iruluclabilis,  sod  eli;iin  moraîis  no 
civiiis  sdmiUerc.  Hiuc  ea  dccrela  varits 
subindo  snn(  emoliila  modis,  queis  Taetuni 
r<^t ,  ni  jnm  Rum  hmrelicis  et  scbismatifiis 
propii  r  necessitalcni  vcrsemur  innoxie  . 
quos  lamen  quo  minus  andiunt  Ecclesiaoi 
apcrli  ojus  hostos  et  eouiemptores ,  eo  tna« 
gis  pro  elbnicis  et  pulilioanis  babcri  opor«> 
[(1.  Quore  cum  inlerdietum  de  vilafidis  ex- 
oonimunicalis  erga  privâtes  quoqnc  causa 
neeesaaria  lemperelur;  nrgeri  erga  reges, 
laolo  incoinmn  l  1  rcrum  huinanarum  ae  rei- 
publicœ  periculo,  supra  quam  dici  posait  » 
■btoaom  absurdumque  eat.  Qoo  eltem  fae- 
tum  est ,  ut  hoc  argumenlum  re'^uni  (î^fo- 
nendorum  ab  exconimumcationc  dôjtruia- 
plam,  Bullarminus  prœtcrmillcret,  toi  intur 
argumenta,qua9  uodecunqne  cunKaril(673). 
Atque  hnc  suflicerenl  ad  «am  dimeultalem, 
si  (pia  Cil,  ex[iliL-aiidaiii.  Cajterum  no  omit» 
lauius  ea  quibus  Tirt  graves  moli  olim  sunl* 
quiRijtic  D.  Nicolaus  Dnboii  iiiculeafs  ol  io- 

IO!ll.  X. 

l)Bi.i..,  I.  V  De  A.  (*.,  r.    7,  8. 
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f«rre  non  dcsinit  (07V)  ;  quffl  sil  vis  inler- 
dieti  <!•  Tiiandis  «iconimanieaii*«  «iiianlom 

ad  rom  nostram  ntlinct,  ext'or>n?nti5,  cl  lin« 
jiM  qttOqu«  jtiris  foDtâs  rei'luUniiu(«., 

CAPUT  XXV. 

i^mdem  inttrdieti  vi»  diligenlius  qutrriiur. 
—  Profiainr  evnniji lu  is  uposloUciai^ue  til- 
teritf  (juod  rxcrptionem  nrcessariœ  rouMV 
admiUat  »  myiM  «6  oAta^utû  rtgwm  or* 

ceat. 

Tria  sont  in  quibus  eicommtinicalis  com- 
munfearî  Velilnm  s  fn  malis,  in  sacris.  in 
qiiolidiana  consuetudine.  Mnla  aniom  hic 
dicimus  ca  quidcra  proptcr  t\\m  oxconimii- 
riicati  sont  »  quod  trirnnk  tHudnoiwn  vt^ 
cant. 

Jsm  ho'c  tria  inter  se  niagno  iiabenlur 
discrimine.  Primiim  eiiira  iii  maiis  snrris- 
quo  qui  coromunicaverit ,  pari  excoinuiuni- 
eailono  p«reellllnr,  ma/urs  sefifeet ,  f[nm 
îion  tnnfum  «iflcramenlis,  sed  etiom  conrcn- 
libus  ac  sutfra^iis  privel  :  qui  autem  in  Uoc 
tertio*  ne  m  pe  in  qnotidfana  consuetudine, 
cnmmiinicaverit ,  is  jam,  '  t  prflo^!?i'!tif'3 
disciplirio,  nliud  geiius  iiu  tjtril  excoinniu- 
tiicniionis  ,  quara  minorem  vocan(  :  e(  sa- 
craaifniis  quidana,  non  ïamen  syffragiîa  aut 
frinlnim  rœtii  ac  aocictnic  caret. 

Hoc  acceiiit  tliscrimen  allerum ,  quod 
ntagis  ad  roai  nosiram  spectat  :  ncaipo  iti« 
lerdicltiaa  da  non  coromunieatido  in  maila  , 
alque  eiiam  in  «acris ,  postqaam  adhibili 
sunlconstiluti  abEcclesia  rilu».  nullam  ex- 
«•ptionem  habd  :  qoippoaitni  illud  sil  pri- 
mus  et  principfliis  fxrornrounicationîs  ef- 
faclof  primus  ir)ipriiuâ  prœcipuus  fiuis. 
At  Trru  quod  altinct  ad  viiœ  consueiudi- 
nen  •  qu»  est  Uolum  excomrounicalionis 
appvndix  t  eiepptlonem  ,  hujus  quara  dixi- 
unis  nrcessitalis ,  ndmiUil.  M  aulmi  expo- 
nimus ,  primum  ex  evantseiiçis  aposlolicis<- 
q««  Seriptnrii  t  Inm  px  tirtma  aniiqtiffale , 
poslra  ex  Grcgorin  VII,  cnjus  lemjiore  haoc 
Qinximo  urgobanlur,  fiuslremo  ex  tcuiport» 
bus  !  niiseculis. 

Quod  altinel  od  evnnppHcas  aposlolicns- 
que  Scripturas,  ros  ex  onlediclis  liquel. 
Pcrv|iicije  ciiiin  viiiimus  clhnicos  et  publi- 
eai\08,  ad  quos  excommiinicati  raleçantur, 
Dt  natto  lemporsii  Imno  ac  jure ,  iia  iiec 
eliom  civili  «iori^  ta!i'  firrvn'os  Ccisso.  Ac  do 
ethniris ,  quideui ,  quis  dix«;rit  civiti  50cie- 
laie  fuisse  prtvaloa  qui  regnart  [aberanUirf 
Ouo  oeCKSsario  fiebal  ut  Judtci  et  venera- 
rcninr  impcraules ,  et  jussa  ca{>ossereot ,  et 
sffpe  sapplicaroni,  et  misso*  aboit  pr«lf- 
«•'es,  Qoagistratus ,  milites ,  suo  quoDique 
gradu  locoque  ncciperunt,  el  cum  iis  civ»- 
Jia  negotia  (raclarcnt;  quod  cl  Paulus  Tecit 
nuila  Judaoruin  oflenaiooe;  qiiippo  cum  id 
aaiiin  ettam  t|i8<  fsctitsrent.  Idem  Aposto- 
lvsat|tri|}unum  î-jsiam  niisi;  miolfsccntcin 
iororis  sus  QJiuro  ,  de  avuoculi  vils  et  in- 
coiumiCalo tractatiiram.  (Ati.iwt,  16, 170 
Pnri  modo  a  ptildicani.s  si  qui  cliam  Judici 
i:i>.scnl ,  qualtis  fuuruni  illi  quos  Joaones 


baplizabait  et  ipso  Zaeiiœus»  non  usorrs, 
non  lîberM,  non  serves,  non  eolonos  qaii. 

fftinm  .iîi<;f rnitebni.  Wndebanl ,  emobant, 
<-(nUrah('l><uit  ;  quod  ilii  in  repubiics  qui- 
(tem  commutii  cum  aliis  jure  vivaiimt* 
Qusro  in  elbnicis  aiqao  pubiicanis,  nte|in« 
blica,  neo  patria  ,  aut  heritia  polestas  ullo 
jiiro  laîsa  nul  iiiimnlnt.i  eral. 

Yelita  ergo  inlelligirous,  non  quœ  neces- 
tilas  postularetf  site  ergs  principes  se  wt- 
gislralu*,  sivo  orgn  dominos  ac  parentes 
sive  eliani  erga  cives  :  sed  qt^A  volunt^ris 
aepeculiaris  nocessUiidiois  ac  famiiiariialis 
cssent  indicia  :  saiulnre,  convivari,  iiospiiio 
accipere;  quw  etiam  epostoli  dcsertc  et* 
piironi.  Neque  enimaut  Paulus  .uit  Joannes 
vi  ianl  ne  coulrohaior,  ne  cmalur,  qa  van- 
datiir,  iibi  nécessitas  id  etpnseil)  sed  m 
roiM !ii ÎM  eanliir  eiim  notalis  ne  nominalis 
iralribus;  ne  scilicet  utanlur  «is  fnroilia* 
riltfr,  ne  tecio,  ne  niensa,  ne  saletaifeiia 
ant  05Culo  exri|ii<int;  qaffi  non  ncccssitnti^, 
sed  spontanri  ollicii  sunt  ;  quas  quhlem  Ju- 
dasi  cum  elbnicis  el  publicanis  religfeia 
omillebaul. 

Neque  iamen  hisc  quoque  ad  aupremos 

I'uris  apieos  cxiguntur.  Quis  enim  iposio- 
ico  praecopto  repugnare  jam  se  pulei*  t\ 
ealTinistas  nœrelicos  salotaritt  Quoîl  eempa 
lani  miilli  siiil,  iniiKitio  obvii,  ut  f|uod(inai 
discordiœ publiée)  gcnus  essel,  salulatioiiem 
et  eommunta  filai  offlefa  lel  ci?ibasdane* 
gari.  Id  autom  nec  aposloli  prrrppisse  vî- 
dontur;  qtiippe  qui  ila  proiiunlionl  :  .Si  i» 
aui  fraler  nomtntttwr  (  /  Cor.  v,  llj  :  Si  f/iii! 
nanc  doclrinam  non  nffert  [Il  Joan.  10);  ul 
ncmpe  intclli^imus  ii.-mo  inlerdicii  paricm, 
qua>communis  vilœ  ofliciis  excommunie  iios 
arceat,  ad  paucos  pertinere,  ne  ad  magnsm 
quoque  muMitudinem  pervagoia  rtrile  dii- 
sidium  pariai.  At  si  ca  ticcf'^  iîns  adtcrsiil 
cives  vaieti  qui  oc^averil  vaiere  advefsirs 
principes,  n»  ille  quid  ettls»  ^lild  printeps 
ail»  aornioa  quldem  inlollciertt, 

CAPVt  XXVI. 

Htm  frt^ttlur  es  Mineéis  Pùtribut. 

Uœcauleoi  ab  ipsa  cbristianitolis  origine 
manasso  ad  omneni  deinde  Ecclesiam,  Je- 
liani  Aposlalo;  el  Valenlis  arianf,  allorum- 

quf  IiM  elicoruni  principum  exemple  do» 
monstrauU  Notuin  illud  erga  iulianuin, 
■ijorato  non  tamnm  beptismo,  sed  eiiam 

cîericnlu,  otiinibus  delestntum,  Vnlentini.ml 
(tosica  Aui^usli,  qui,  ■  ciiiii  iHiiciarios  »d 
patatii  cusiodiam  constituios,  tribun  us  rc- 
gcriM ,  Jiiliaiium  in  lemplum  Geuii  |)n()1iri 
iiilraotcm  prœcedcbat.  Al  ospcrsatn  cti'a- 
mydi  luslralis  alquo  gultam  conspicatusi 
œdiluum  pugno  percussil,  inqninatum  se 
dicons,  non  aulem  ipurgatum  (ft75)  :  •  quo 
facto  ablegnlus,  pro  confessore  c^i  hribiins, 
quod  cum  in  ncccssario  oflicio  iinperatoii 
prnsto  easet*  in  saerfs  lamen,  sut  polius  i* 
sacrilegiis,  ab  ejus  socielalo  01  conimunioue 
îibborrcrcU 


(C74}  Cant.,  vnt,  €1  al.  pts im. 
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Utt'i  r.UU".  II.  TilKOL.  I>OGM.  — m.  DEl 

Sflnctu?  Grogorius  Nazianzcnu»  referl  Cœ^ 
Striofn  fralretn  ftppr{DieCliri5ti.inum  Mncli« 

SUA  episcopi  Olium,  «  glorinsa  cupidiiale 
ti«lum  ak]uc,  ut  Cffis«rtns  ip»e  proiite- 
tetilVi  «pio ariiii  Mffi  prœsidio  esset,  in  nulani 
sn  rontiilisso.B  ad  Julianam  Aposlatam  aei* 
lirot  :  et  quidem  fn  «Qla  meificus  mili^^^» 
rit  (070),  soqiio  peculinri  nl)SPqiiio  iinpo- 
ralori  dedidit  (677),  Chridtianos  aiios  sccu- 
l«s  nu»  pmim  In  «timtff  mofMribtts  in- 

nnxin  niinistrntinnf,  en  q-.imi  obsnquia  in 
Urinfipom  iiiler  necessnnn  rei(>ablic»  ofii- 
c^R  habbbantur.  Qno  quidem  a  concilio, 
tlrpfrnriiis  Nrizionzpnus  »înln  fpisto!»  deler- 
rc(  Cfe^arium,  non  lamen  oo  quod  (oli  con- 
fOrtlo  a  ohristiana  pielate  exciderel,  cum 
ettnm  aparté  teslelur  factam  ab  eo  rom,  sihi 
qnidem  Ingralam,  non  tani«D  reprehensione 
dipnnni  '678).  » 

liemorat  sandus  Acubrosiiis  quemdam 
tnb  Jolfano  jittfiMiiit  *  iino  €  ni«  damnilut 
qot  arum  dejeril  et  lurhnyit  Sfacriflciiim, 
marlvriitm  feccrat  :  ilaque,  inquit  Ambro» 
•itw'fffTO),  nunqiioin  ilio  jadex  (A80)  qui 
aodivft  eum,  nisi  f  ersccufar  esl  hobilus; 
neoio  nium  con^îressii,  nemo  illiim  uiiqiiatn 
OseuiO  dignum  potaTil.  »  Omisse  nflicin  quas 
non  essent  necessiiatis  docet  :  ab  ajua  tri- 
bunal! abhorraisse  CkirlsUanos,  ai  oeocaaHtS 
exposccret  aal  enm  projaduonon  ftiiwe 
•gnilum  itoD  docal» 

Sanrlos  Basilttts  loribll  «  itmaidan  tfbjrtt 
0  m"j:nn  Allianasin  ron  icmnatum  analne- 
mate,  omtiibus  aversandum  ut  exaccrabilem 
ftitnrunr;  {(a  iil  ne«  Ignis  née  equœ,  noc 
lecti  communtonem  cura  illo  sini  hnbi- 
turi  (C8i).  »  Cselerum  nec  eura  ab  oflieia 
prœsidis,  nec  proinde  Ctirittianog  a  aaw 
«ariis  obtaquiia  prohibebat.  . 

Idem  Andronica  eontigît  patria  pnefeeln* 
rain  a  Thendo.'^ii  liberis  consn.cuto.  Eum 
Sjpnesius,  patria  Cyrenensis,  factus  Pioie- 
niai<l>s  episoopos,  inauditie  cfudelitatia  w- 
j!a$()hemiœ  raurn,  adhibito  preâbjrterii  eon- 
silio  exeommunicatit,  decrelumqae  Ptole* 
fnaidwiais  Ecclesie,  de  vitando  eo,  ad  so* 
rore«  transmisit  Kcclesias  in   banc  for- 
OMiiD  (tBi)  :  «  Andronico  et  Thoanti  eorurn- 
qna  Mciiat  omni^  rcli^^insa  sdes»  omnia 
scp»i  dauaa  aunlo:  pri valus  oaDoes  ac  mt- 
gistmttts  hortor  ut  nae  «jusdain  «am  fllo 
trcti  IIP  [10  rnonsœ  participes  esse  velint; 
tuiu  aaceniotcs  imprimis,  qui  nec  vivantes 
jHMsaliitabuni,  noc  morluos  Tunebrl  pouifia! 
dediicent.  Qui  Eccîesiam  noslrara  contem- 
pserit»  et  ab  ea  dacnnalos  rccoperil,  hie, 
Siva  levi  la,  si  va  presbj'ter,  s'ivo  cpiscopus, 
«jHid  DM  aGdam  cum  Androoico  looo  caa* 

(C7G)  Gaic.  N>x..  cpisl.  17,  p.  779. 

(677)  S.  Gregornift  rfsTert  qiHxiue C»«ariain  p«- 
blici  scrariï  curaui  su&ccpissc.  (Edit.  J'arif..) 

(678)  â.  Gaa«.,  orau  10,  f,  m, 

(679)  Aaiaos.,  afiiU  40,  Aé  TMar.;  Am.,  ». 
47,  I.  tl. 

(G80)  Bareaïe  il  wdîmns,  tn.  WI,  ei  «fut  aa- 

nii;icil)ii8,  ipso  er«l  Capiioliiius  Thracis  prwfecliu, 
qui  lehlc  Tlieodoreln,  lib.  m,  ca|).  7,  .EinilUnuni 
niartyrio  cùulcf  i  (J  iisquis  ille  juikx  ruerii,  con- 
aiaïab  cju*  comuiuaioiie  Gbrislianos  non  .ablKNr» 


riNSio  lti:(:J,vHAllu.^)^,  cLKru  CAi.r,.  fiio 

sebihir,  ncqiiecum  eo  dcxleraiij  jdngemus, 
nec  eadom  ex  mensa  veaeeaior  unqiiamt 
tanium  <ibest  ut  cum  iis  ercaiia  mvtleria 
cnmmiinici  nujs ,  qui  cum  Androoïoo  al 
Thoanio  (isriem  aliqiiam  habore  volaarint. ». 
El  9aib(U  comiBunicari  votitum  eicom> 
Rianioato  ma^sfratui  :  primum  ac  maxime 
in  sacris,  tutu  cliam  in  vnlnnlnriis  olliciis, 
salutalionis  sciliu«i,  menso  lactique  con- 
sortio.  Heeexpiteito  Synaaiin.  Non  prafe«to 
prohibcl  no  praDfeclum  babcanl,  ne  causain 
dicant,  ne  jussis  pareant,  ne  conauela  ao 
neeessaria  r«ipabJie«  oflioia  adaaaIalqQa 
oboant. 

Quis  antcm  vol  fando  audut,  ta|  ioier 
bffirolicos  ac  schtsmaticos,  qui  passim  in 
urbibus  inter  Cbrislianoa  virerint,  quera« 
quam  unquam  foltta  a  aarforani,  si  qnos 
halif'tet  (MlJioIicos,  possessio'ie  doj.M  hnr:, 
aul  uspinm  cnilioiicos  probibUos  quoinious 
tibl  aeeeataria  emereot,  vandarenl,  agereiitV 
Nonne  ergo  eo5,  Julianuroque  ac  Vnle  item, 
ox  praecopto  Domini,  pro  ethnicis  ac  puhli< 
canis  habebani,  qui  £cclesiam  non  aodirent 
et  açerte  conlemnerent?  Ceria.  Scd  in  malia 
sacrisvtf,  exceptione  nulla  :  in  vii«  com- 
munia eJQpiit  cseapUn  naeeniUlMi  no* 
veraDt, 

An  forta  f IJud  dlanit,  non  fttiaaa  Inlranam 
ae  Valentaoi  nominatim  ac  publice  e^coni. 
muuicalaa;  qaare  nec  vitandoa  fui«ser 
Quasi  non  saiia  aperta  Boelesiam  conlen- 

narent,  aut  neeessaria  esset  adversus  pu- 
blicos  pcrsecutores  denuntiatio  aut  poste- 
rions œvi  de  denuntiatione  décréta  in  eanr 
quoquaaMaUHD  Iraasferri  pofaent  Sed  qtiano 
doquidam  vani  hominea  etiam  bac  ubiru- 
dunt,  quid  de  Anastasio  dicent,  qucm 
tastatur  Itaraniua  in  ooooilio  Romaiio  a 
aancto  Syaaaucho  Papa»  ul  boBrelieum  na* 
minatim  excommunicotuin  fuisse?  Quid 
autem  de  Leone  Isauro,  quem  idem  Bara- 
nius  memorat  a  Gregorio  11  nomioaiim  |iep* 
cussum  analheraate  ?  Quos  r  tnîos 

fuisse,  cura  certo  jur«  iuij*efafenl  quis  vul 
Inapliïsiinu.s  >iixeril  ? 

l  Saue  Baronius  defecisse  ab  Isauro  me- 
morat Oeddentis  imperium  (684),  quod 

quidura  nos  et  coth  ni  Paronro  rcfe  lii- 
ni  us  ((î8o).  Sud  quid  ad  nos  iuleriai,  cum 
Orlanlis  imperiuro,  lum  sane  oatholicum 
non  fiegct  Barouius  in  itnperaloris  obc- 
dienLa  pui aiaosisse,  nec  proïeclA  vitassa  io 
civilibus  socie(aieui  ejus  cui  tam  promp  o 
stadio  obediret?  H»c  quidem  suo  ioco 
Aititts  etpooemus  (680).  At  dare  in  aiite- 

casaum  juval,  ijuro  |ii'ïsi[nairi  caUMIDy  Ba* 

rooii  <]oo((ue  i«sUmouioju|iulenU 

niis?^?,  niai  in  tacris.iJ  c^l,  fn  tnndn  ctcu!o  smt- 
Ciu<)ut  cdmmtTcio.  YiU.  en  ilu  re  Alba^p.  liU.  ii.  De 
teleri  pola.,C3ti.  Mi  cl  ht' q.  ;  C^iyd.  liOSIâ,  Oê  r«#. 
lilurq.^  cap.  16.  {Edit.  Parti.) 

(081)  Basil.,!.  ni,«iltt.  Ill,af.  Vt. 

mt)  SvjiBS.,  epitt.  M. 

{mi)  Rak.,  tom.  VI.  an.  m,  p.  M1« 

(t;8l)  nu.,i.  w,  an.  746,  p.  tJÎ.  . 

m'^)  Vid.  luL,  lii*.  n,  c  ii  ei  saa. 

(ti86).iMd.  ^ 
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Hil  OEUVRES  COMPL 

AiiflSlasii  mcntio  reduxit  in  animnm  id 
quod  il)  sancti  Ilorrnisdçe  papie  Indicut»^ 
seu  Commonilorio  legntis  dalo,  Icgimus. 
Sicaulefii  [iffocipii  de  daninolis  opiscopis,  qui 
Clialcedonenso  concilium,  ac  sancti  L'-onis 
episloiam  conlemnebanU  et  excommaaicali 
Acocii  (6S7)  nominî  fn  saerif  oomfnaniea- 
bfliU  :  «Si  fpisrnri  volii  rint  occarrcro,  in 
qua  decel  eus  veoeralione  suscipile,  el  ai 
voluerint  s«ee«tlmieni  fiararo  (domom  «tuo 
divertali-s),  notite  ^pnniere,  ot)  judiceiur  t 
iaicia,  nullam  vos  cuai  illis  vt'ile  habore 
•oncordiain  :  si  vero  vos  ad  convivium  ro- 
gare  voluerint,  blanda  excusatione  d<'clî<- 
iiale,  dicentc's  r  Orale  ul  myaticain  illaiu 
luciisam  priuuiui  meroatuur  habete  coimnu- 
ncm,  el  tuoe  eril  uobia  i$>4  jucundior: 
violualia  et  qv»  sHa  oflSarre  voluerint,  ex* 
tepla  (arnen  siil  i rrtione,  si  caus.i  poposcii, 
noiile  suscipcrc  (Gtië).  tSicconvivia  Y:taMt, 
alloquia  fr«uuentanl  :  victuBlla  reapuunt, 
accipiiiiit  suuvoclioiiC5,  ac  flonios  quo  di- 
\nldnl;  ulque  illud  iiiterJu-.tLini,  nu  qais 
cuiii  liœrelicts  etcommunicatisque  verseiur, 
ne  salulet,  ne  muncra  accipiai,  ils  servant, 
ul  necessaria  causa  alîqua  prœtermiltant. 
A<1('0  liêBc  prœceplo  euruui  numoro  non  e>so 
puiitbanlur.  quœ  stricte  el  ad  summos  ap:-> 
ces  cxigends  sint,  sed  que  ad  personeruiv, 
teiiiporuiu,  rernmq'je  tonvoniciitiaip,  por 
diriii(i.-in.im  piudcutiam  cbarilalcmque  sint 
t«ui|iefenil«. 

CAPOT  XXVll. 

tdtm  proltiliir  i  Ilinemari  ivslijni  rcspou' 
êioKt  ad  Adriauum  //,  vetunttJU  Ht  cum 
Cttroio  Caivo  reg*  eommwietartt.  ^ 
Ouiwi'.  cum  Adrianus  11,  sub  onalnematis 
pœna,  Utncuiaro  Kemeii&i  prœcepisset,  ut 
Htsi  Cyroivs  Calvus  pontiflciis  jussis  ob- 
t*»inp(  iaret ,  se  ab  ejus ,  ul  <  xrniisinuni- 
e«ii,  alloquiO)  salulalioae<  praesenlia,  seque- 
slrarct;  Hincwarns  in  line  verbe  respon** 
dit  (689)  :  €  De  lioc  quod  scripsistis,  si  ipse 
rci  Carolus  in  obslinaiionis  suœ  perOdia 
persisiere  meloeril,  eb  illitts  me  commit- 
nionc  atqne  consortio  spqiiestreni,  et,  se- 
eendiini  aposlolum  {//  Jo<m.  iO),  no  avu 
ei  dir-aiii,  si  veslroj  connuunionis  rolo  esse 
particeps,  et  preesenttom  ejus  roodis  om- 
nibus oevltem  ;  cum  niagiio  cordls  dolore' 
ac  gemttu  dico,  quoniam  el  ecclésiasticl  et 
sfficulnris  ordiiiis  virii  qui  diversif  de  re-' 
gnîs  ,  Hhemos  eiviletem  plarimi  eonveiie- 
rint  .  irnr iropor.'indo  dixcnint  et  dieutit, 
tiunquom  iiujusinodi  preec<*plioneiii  ab  iila 
Sedu  ulli  decessorum  meorum  niisaam 
Inissf;  B  pt  pnulo  post  :  «  Sod  et  domino 
noslro  j  lyi  Curulo  ad  eiof^oralionoin  dici- 
tur  n  quiliusdam,  quod  ncc  pro  Lothario, 
publico  adulterio  deaolalo  et  apad  Sedem 
afwatoKcsm  aeeaseto,  talem  praceitiloiiem 
el  communicalionem  ab  anlccessore  vestro, 
iiuilua  episcoporuiu  in  islo  regao  eccepe- 
rit,  nec  eiisn  eb  boreticoruoi  vel  scbinoa* 

(687)  Pn(riareli,-c  ronsiandtiopolilaai. 

Vut.  t.  IV  Coiic.  Ladu.,  rui.  UM^ 
4Utt9t  lluwiUB.,  Vpue.t  xu,  I.  11. 
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licorum  sive  tyrannieorum  imperalorom, 
•e  regum,  quates  fueruiit  Conslanlios  aria- 
nus,  ac  Apostala  Julianus,  et  Maximusi/» 
ranniis,  prœsenlia  el  s.ilutalione,  sive  eol- 
locutione,  Se<lis  aposlolic»  Ponlifices,  tkI 
•lii  magna  aoctorilatis  ac  saaulilalis  epi-- 
seopi,  cum  loeus,  et  reti<s  et  eente  eiigil,  se 

Sublr.Txi-^se  !r?^nntLir.  »  Êr£:o  h.TC  de  sali»- 
tatione  atquc  alloquio  uniilUndo,  non  tlri- 
ete  eiiguuiur}  seo  prout  ^eva»  ai  rôtie,  tt 
eoiMo  exigit,  temperanlur. 

Quod  ut  demnnslret  non  aliter  posta  Qeri, 
iddit  (690)  :  >  Nescio  qvomodo  ipsius  régis, 
vel  inter  quos  bebito«  praMeniiem  ut  coia- 
muntoncm  et  consortium  (externuro  ilUiiJ 
scilici'l)  vaU'am  i!i  rit  ir  e,  cura  rex  el  colia- 
bilaoles  secuoi  uua  cum  regc«  imw  soluu 
io  pereebiem,  vemn  el  In  eiviialoin  unm 
saîpe  conveniant,  el  ibi  tiniHu  sicut  régi  ' 
Oûm|>laoel,  degaut.  Ecclesiaai  et  pldieui 
mrlii  eommissera  deserere,  el  altorsuMt  et 

ii!f>rc*'r>nri(is,  non  valeo  fugiîre  ;  t»''C  q«o 
dira  regnuin  ejUs  fugiani  habeo  :  &ed  rci^iû 
cullu  eo  reccplo,  do  ccclesiasiii-is  facultal- 
bus,  sicut  prœcipit,  et  qaandiu  prscipit, 
ilHet  aibi  obsequenitbusservio.  Dicileniai 
Iiaiic  polestatem  snos  denessorcs  bsbui.^s  , 
quam  ijtâo  nulla  interdiclione  dimi.lei.  • 
Quie  eum  ille  qtMssIissel,  eeiuiifamfe  qtulUer 
tvgn  rrfjem  se  gtrere  deberent»  ul  aposlobiaî 
seuleiilitc  de  observaodts  regibus  obedi- 
rcnti  nempe  ille,  deomillvulc  eeluittiowt 
ac  denrgsndn  f<'!i;i  prresentia,  eTjiniie'UOt. 
Hœc  si  co,j(iiii»stjiiJ,  <|ui  Gregoai  VU  teu»- 
porc,  lanla  imperilia  interdictuai  de  viinn* 
dis  etoommuiiicatis  explicabant,  facile  in- 
lellexlasent  quatu  neceesario  jusi»  atqus 
idonew  caaai»  exoepiiMeoi  ex,  oscereU 

CAPUT  XXVÎII. 

Idem  cfficilur  ex  Gregorii  TU  décret  h. 

IpsQ  elinni  Gregorius  Vil,  cum  roi  maiima 
org»rel,  seeedendum  ab  eieommonieatia. 

ut  H  Tirien  IV  eicotumunicalo  obedieCUj>n) 
omneiu  aditueret,  lamen  coaclus  est  hnnc 
iiiierfirelationem  sequl.  Hm  enim  legimus 
in  con  ilio  romano  iv,  onno  1078  (691J  t 
«  Qaoïiiiiiii  niullos,  peccalts  nostris  eii)(«n- 
libds,  pro  causa  excommunicalionis  périra 

auotidie  ceniimus,  partim  ignorooliai  par- 
m  ellam  nimie  simplioftate ,  partin 
more,  parliLO  ctiflin  nrccssil^le  j  devicii 
miserieordia ,  analhcmaiis  ituntaotiara  «i 
lempus,  proul  poeseroiis,  opporlaoeleapa* 
ramus.  Apostolir;i  nninque  auctorilale  ab 
anathematis  vin<:ulo  hos  sublrabimus  :  vi« 
dellcet  uxores,  iiboroa«  servoi«  aocillas,SBtt 
raancipia,  necnon  ruslicos  et  aervieoies,  et 
omnesalios,  qui  non  adeo  ciiriales  !>unt,  ut 
«orum  consiJio  scoJiTi  [terjiii  (jii!  ur,  eid- 
lus  qui  ignoranter  excuuimuuicatis  com* 
munieont,  seu  lllos  qui  eommentceni  cnoi 
eis  qui  cotnraunicnnt  excomniunrcaiis.  Qui» 
cunque  aulem  aut  oralor  (loca  pia  oraiio- 
nls  causa  freqHeoians),  sive  peregrioo*  ael 

(G90)  Ibid. 

f«9l)  TuiN.  1  Ceae.,cel,  370;  cl  UkriV»  9^ 

u,  <|«X»t> 
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Tistor,  in  Urram  cscoinmanicatorum  dere* 
nerit,  obi  non  possit  emer«.  r«lnon>h»« 

bct  unde  croal,  nb  cxcomn  unit  alis  acci- 
piendi  licentiam  daiuus;  ol  si  quis  excoin- 
nanlesHs  prosasl«nlalione,  non  superl)i(e« 
s«d  homsDiialis  rrttisa,  aliquid  daro  rolue- 
rit,  fieri  non  nroliibemus.  » 

Tôt  esct^ptiones  (palilor  interdictiim  de 
vilandis  excommunicalis ,  auclore  Grogo- 
rio  VII,  ▼eiiemenlissimo,  si  qnis  unqudm 
fuil,  hi:jiis  ifitonlicli  oxocloro  .ii  lue  exsc- 
ciilore.  Has  ox^plionei  docueruni  omnes 
delnde  PontlflcMt  lotmioe  tbeologoruin  •! 
cnnonîstnrum  schola  duobus  Tersiculis  no- 
iissiniis  has  colebrat  (693).  Summa  est  : 
fensurn  intefdieti  «vm  esse,  ul  vUandos 

intelligarollS  excommunirntn»;  in  rommuni 
pliam  consuetudino,  cum  hac  eicepiiune, 
nisi  causa  ads>(»neccs$aria.  Quœ  cum  a 
Grpporio  VI!  ipsa  nécessitas  exprosserit, 
quis  Don  i»m  in  1er  eau  sus  necessarias  repa» 
t.int  (ib-e  ju iu ni  in  [irincipcs  ac  magisCra» 
tus,  aine  quo  respublica  slare  non  posait? 
Qiiani  linu^  wt  homlaibus  pertuAtoia 
raine ,  ul  licerel  magls  colonis  se  servis, 
pAtremfamilias ,  quatr.  eivibus  regem,  ac 
magislralus  in  civilibus  ac  DeceiMrils  eo^ 
1ère»  incrediblle  dictu  est,  ^ymmaraque  oo- 
roin  leraporum  imperiiiam,  aut  incogilan- 
tiam  prodit.  Qiiœ  ilerum  atque  iterum  un- 
tni  t  vottitnus  adversus  eos  qui  eorum  tuiu- 
poriim  auctorilBlo  nos  prcmiiDl. 

Notari  pliam  \  o'  i  i n  us  in  decreto  Gregorii 
duo  quadam  :prtmum,  quod  Gregorius 
signifieet  late  se  indulgere  apart otfco  on» 
cloritale,  misericordia  victum  ;  quasi  non 
hœc  extorqueat  i|)sa  nectissilas  ;  aul  fera 
quisquam  unquam  cogilarit ,  per  exeom- 
municntioném  abslruhi  a  patrofamilias  ser- 
ves aul  coloiios,  nedum  uxorcra  ncliberos. 
An  veroetiain  ad  misericordiam,  non  luimi 
a<l  necessitalem  pertinet  iliud,  de  Dou  eX' 
commanicandis  lis,  ^ui  ignwwUtr  eveeiM- 
municaiis  commitnicant t  aul  illud,  ul  qui 
inter  excommunicatos  verselur  rerum  om- 
nium inops,  ab  Ifeaccipial  nocessnriaî  Et 
tamen  Gregorius  (pace  lanli  viri  diierim) 
quasi  pro  megno  id  largilur  :  Licentiam, 
ioquitt  ddmiaal^  txeommunieaiis  aecipiendi; 
tanquam  non  id  per  se  liceot,  aul  anle  eam 
Jiceiiiiam,  oporlerot  tiruin  bonum  et  ea- 
tholicttin  enecari  famé.  Uoc  quidem  esset, 
non  jara  excommuoicalos,  sod  Qdelea  et 
cj»lholico8  raultare  pessime.  Qaare  hane 
Gregorii  nnsc licordiam,  toniora  lia  intclli- 
giinus,  ul  id  quodjain  essel  per  sese  lici- 
tum  ,  ad  omnein  eiimeodoin  aempulum 
clariu«  indicarel.  Certe  utcu(iqn«  g^u  c'î^rel 
non  esse  jure  divino  iiilcrdiota  quoa  a  Pon- 
tiflce  concedantur. 

Secundo,  notari  volumus  illa  Gregorti 
verba  do  cutiuUbus,  ul  absolvantiir  ab 


dicunlt 


ne 


(69S)  Qaietae  madi»  veauna  easa  dici 
qws  piui  tum  «xcomnraniciio  ceiMauiiieet 

Si  pro  dclicib  aoatbeiBa  quis  i  m  t.nur, 
0»t  «nre,  valc,  commuak»,  iseu&a  oegitor. 

^in^ae  cUam  modis  liriittnfti  et  fiai  can  eice»i 
BMtnicato  coaunuiiivct  ; 


aaalhemate,  mU  non  adeo  eurkitei  tant  nt 
femm  tontUw  êceUra  perpetrentur;  qui. 
bus  signifioil  Impune  versari  in  aufis  ;ic 
minislertia  prideipum  atque  optiiuatum  en- 
comniunieatoram,  eos,  a  quibiis  non  to* 
Jcant  de  exs»  itif  ndis  scelcribusexquiricon- 
silia.  Quid  si  txquirontur,  e!  iili  pro  oflicio 
auo,  bona  suadeani,  atque  ab  Omni  nila  re 
al).stineanl?  An  quia  principes  etconimuni- 
cali  sunt,  rcipublicae  déesse  debeanl  in  nc- 
cessariis  j!i.siis(|ue  ofliciis?  Nenio  i^rofocio 
id  niai  ioeplissimus  dixeril.  Summa  crgo  in 
ignorantia  venabantur ,  qui  Gregorii  Vil 
tf'inporc,  Henrico  IV  excommunicalo  rrgi, 
negttnda  putabatil  obsequia  eiiam  reipubli» 
cm  necessaria,  coque  solo  nomine  ab  i|}ae 
îBperio  atque  obedieniia  reeedebanl. 

CAPLT  XXIX 

Jdem  probalur  ex  sccula  Pontificum  omnium, 
atque  Ecclesiœ  praxi.  —  Ituigue  exemptant 
»uo  Gregorio  IX,  ac  Fridtrico  II  impern- 
tort.  —  îluic  prattitum  obsequium,  nryuia 
ûtiêrim  mmta  H  atenfo. 

Quare  nec  secuM  Pontifices  existimarunt 
sola  excommuniralioito ,  aut  aiinibomaia 
soivi  obcdientiani.  Poslquaro  enim,  exeflU* 
pio  Gregorii  VII,  id  sibi  tribuerunl  ul  regoa 
deponervnt,  non  propterea  semper  pio  de- 
positis  li;i;;ucrunl  eos  rcgcs,  quos  eliam 
nominatiui  anaihemaie  percusaissenU  Id  in- 
numeria  exemplis  demonalrabimua,  nbi  ad 
corum  Icniporum  bisloriam  vnnerimus. 
Nunc  in  antacesaum  unum  Frtdcrici  11 
exempium  profwnemoa* 

Hune  ergo  imperatorcm  ,  nnno  Chri- 
sli  1228,  Gregorius  IX  noiuiomtiu  cxcora- 
niunieavit  bis  verbis  (693)  :  •  Impcralorem. 
Friduricum  exooinmuiikatum  pnbiice  noo* 
lia  mus,  et  mandantui  ab  omnibus  «rctlus 
eTilari  :  contra  ipsnm,  si  conliiniacia  ejus 
exegerit»  gravius  procusauri»  »  Quid  autem 
gravius  taie  anatliemate,  nisi  qnod  analbe- 
mnti  depositioncm  adj-mcturus  erat ,  ut 
anno  1239  bis  verbis  fecU  :  «  Oinnes  qui  ei 
fidelilalis  juramenio  lenentur,  decernendo 
ab  observalione  juraracnli  i  jusmodi  ob<ii- 
lulos,  «  etc.  [lia  decernuiil  cuui  dcpo>it'j» 
volunt. 

Quaro  illud  certum  est  :  ex  mente  Gre- 
gorii IX,  apud  Fridericu»  Il  stetisse  impe- 

rii  viai,  eliarr^si  ita  decrcviïsnt  :  «  Excom- 
municaluiu  pubbce  denuuiiamu&,  cl  uian- 
damos  ab  omniiius  aretiua  evitari  :  a  quoil. 
nempo  illud  inienlicium  neccssrTrins  oice- 
ptioues  aduiiUerul,  uec  msgis  sulvurel  a 
jusio  imperio  cives  ac  subdilos,  quam  a 
dominorura  jugo  colonos  ac  servos. 

Quo  facluni  est,  ut  iojperatori  ad  betfum 
sacrum  in  Orienh'm  prokclo,  cum  ricom- 
muoicaluSy  noodum  lamcn  depoaiius  esstit, 
fidèles  qoideoi  omnea  comnaDlearenolltal, 

Bacaitalheini  aukleni  («ciunt  ne  ponll  ottami 
lltIUip      kanine,  fca  Igaotaia,  »m«m. 

{Eiit,  Pmiê.) 
{m^  €iae.  IX  cf Ut.  %  leai.  XI  C^.,  ceL  US. 
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nequd  iamen  en  sccius  in  jusUs  ac  necessa- 
riisobedirent.  Utrumque  accepinnis  oh  ojus 
•vi  tcrirHore  Malihao  Parisiensi  (69«J  } 
nempe.  ab  epis<;o(>i9,  «  cteriait,  •  lenpla- 
riis,  (tb  liospilalariis,  ab  aliis  denique  qui 
Romaoo  Pontiûci  addicliasinii  eraiil,  ifridc- 
rioaiD  in  be1li«ti«  m  pablirit  ofllleils  pro 
4ooe  esse  habitum  ;  et  laroen  omnes  ei  in 
0t€ulo  a<  in  mtn$a  commuiiicare  noiuisse  : 
masine  adliorlalos,  ul  Papas  satisfacnena 
rediret  ad  sanctm  Ecclesiw  unilalom.  Vidus 
ut  interdiclum  de  viiatidis  excommunicalis 
ad  fnCDMBI     osculum  redigeroul;  ad  olli- 

cia  reipublictt  oecaMaria  ei.leiuii  n«  quU. 
dem  cogilarent. 

Cumqiie  negarent  oris  otciifiim,  eam  («• 
men  inlorim  aalutalioneiu  adbibebaot.  quaa 
îniperalorim  maiealali  convenfraU  c  Flexis 

eniin  genibus  iJoravcriint  eum,  genua  ojus 
deosculanles  :  »  quod  nempu  erga  princi- 
pes humilis  salulatio,  non  solius  urbanita- 
tis  sit  oniciuDDt  «ad  obseqnil  necossaru  part 
maiimn. 

Quod  aulcro  ab  oris  oaculo  abstineboni, 
itl  factum  arbitramur,  qiiod  pulareol  tait 
occttlo  religlosi  officK  atiqtiid  eonlineri» 
scribenlibus  afioslolis  in  omni  epistola,  So« 
liitaU  iwietm  in  êiculo  aoacfo  (695)  ;  ulorii 
OMulnn  abrialiaiMfrataroilalis  aignum  «sm 
tideatur. 

A  lia  ejusdem  paasim  occurreiU,  nec  eo- 
nim  pigebit  laetoram  eonmonare.  ubi  looua 
lulerit;  atque  omnino  certum  dabimui,  se* 
clusam  n  Jeposilionis  sententia  fuisse,  ex« 
comniunicaliotiis  oiquoanalbainalis  aenlen- 
ttam  ;  ntbii  ul  fuerit  vaniua»  quain  illud  iu- 
terdi^n  da  vilaodia  axooanBODiaalia  ad 
dcposilionem  usqae  protendere. 

Ralio  aulem  hujus  rei  est,  quod  illud  in- 
terdictum  in  buiMais  quidoin.exceptionem, 
uti  diximus,  nccessilalia  adniillat  ;  obsequia 
aultfin  erga  priuopas  iolar  oecessaria  uiaui- 
faste  babeaaiur. 

CAPOT  XXX.' 

Sancti  T/ioviœ  locus.  —  Canon  constnnli'rn- 
tif,  —  llein  talerancnsis  concordulo  i/i- 
.  tertu»,  —  Quo  icnsu  rcfjex  excommunicari 
fUHi  poêêint.  —  Dictorum  in  hoe  initrdi' 
9tHm  recapUulatio  ;  atque  hinc  firmum  «r- 
gumattum. 

Ut  aiitnni  niagis  paleat,  quœ  sil  liujiis  in- 
terdicli  ViS,  iiiUilli^uiiiln  saiicli  'i'iiuuiœ  ac 
ûaclornrii  senlcuiia.  Qiiœril  sanclus  Tho- 
mas (G96)!  «  Uirum  pariicipara  ouin  excoio- 
municaiu  in  casibua  uoa  oaACttaais,  suiuper 


(toi)  Ann.  1)28.  p.  519. 


„fn.  sTi,  Ifi  :  I  Cor.  XTi.iO  ;  f/C«r.  ftill, 

tî\  lÏThftf.  V,  4fl;  /  Velr.y,H. 
(G96)  Sitfiptem.,  •|u:rsl.  23,  arl.  3. 
(ii»7)  liié.,  qoucsl.  i5,  atl  i. 
(IMto)  Ui>c  Uccreluin  iioii  conimeinorai  L:ibbeus, 
neqne  in  aciit  que  Cuastaniicnse  cuncilium  apec» 
tJiii,  ncqiie  ia  apitentlice  ;  quod  lainen  deeretOM  a 
s.nui.-i  syiiailo  isruuin  fuitte  afllmnnNt,  qui  non  mnlio 
posi  t-aiM  i-xaclain  scripseniiii,   S.  Amois.,  Snm. 
hiti.  p.iri.  m,  lil.  22,  rap.  C  ;  cl  Sum.  tlieol.,  p  ul. 
III,  iii.'i5,  eap.  2,5;  l>»imin.  Sato,  iii  iw  Seul.,  iWsl. 
iït  qiNiMit.  t,ari.  4;  Tolkt.|/mi(.  iam</.( I. i« caii. 


sit  peccatum  mortalo?  •  Casus  aulem  coti* 
cesses  voral  G r«'i5orii  VII  ilocreln  compta- 
heasos,  quos  supra  rotulimua.  Raspoôdal 
asnelua  Thomas t  «  Quod  p:iriici|ians  «<• 
Cf>mniunicnlo  fetiain  o\lrn  con^psst>s  neces- . 
silatis  casuâj,  non  seroper  pcc.cet  morlaliler, 
aed  soluin  quando  in  criroina  illl  parlici- 
l>ai,  vol  io  diviDis»  t«1  iu  coQtaaiptuni  9e- 

Ciijiis  quidem  rai  hano  ralionem  red- 
dit  (607)  :  <»  Quod  prsceptum  Ecclesi»  (da 
vitando  exconiraunicato)  directe  rcspiciat 
spiritualia,  et  ox  r.onseqiieiiti  acius  l<>giti« 
moa  ;  et  ideo  qui  communicat  ei  in  diviniSf 
flieit  conlra  pra>reptum,  et  anortaliter  pae- 
oat  :  qui  aulern  |iartici|>at  et  in  aliis,  facit 
prœler  prasceplum.  et  peocat  veuialiter.  > 

Nolanda  aancli  doalorîa  firba.  quibus  it>- 
terdicluni  de  vitandis  oxcommunioAli^,  Vx- 
cleaiœ  praBce{)luin  vucat,  non  diviuijuris; 
nam  et  illud  inler  doeioras  queritur.  Quid 
aulem  hic  senliant  perinde  nobis  est,  quod 
sivedivinum  psl^aive  aposlolicum,  seu  mere 
ccclesiaslicura,  cerle  eiceplionem  nccessa- 
ria  oausAaUmittat;  quibus  Qauais  nçceasa* 
riis»  Biii  neoasaaria  reipablie»  offlota  eon- 
plaetintur,  manifesle  desipinius. 

Qttio  «tiam  derreluro  illud,  qaod  Iracta- 
■ma,  da  vitandis  aicomrounicalla»  uaqvaaa 
processu  leraporis  emollilum  lemporalnm» 
(^ue  est,  ul  jaiu  ex  consiilulione  consia->- 
tiensis  concilii,  qu«  inoipît  Admtanda 
$eanéala,  redigatur  ad  eam  sent  en  tiam,  tH 
eensuram  exeoiunaunicalioniii,  vel  inlenii- 
cii  occlesiastici,  *  qum  iuerit  i  onlra  (ters  - 
oam,  collegi.uin*  aie...  locum  ccrliiut,  val 
aertaiD,  a  jadioa  puUiaata,  vpl  deoobliala 
specialiter  «t  exprusso  :  »  (]tio  jure  cuui  ha^ 
relicisao  scbisiualicis,  quaniuiuvis  aperii 
tiot  Voeiaaii»  baotas  M  oontampioraa,  im- 
pune  versamur. 

Hoc  decn'lum,  tamelM  deest  in  conslan- 
tiensis  coiiciiii  geslis  (698),  Marlino  V  m 
(OustantieDsi  coocilio  passim  Iribuiiur,  el 
ab  omnibus  rocipiiur.  lit  eo  autem  dpcreto 
a  cOQJrauiu  recula  exi  ipiliir  clfi  ici  peri  n*- 
aor  DOlorius;  «  oaiu,  iuquil,  a  commuDio  lo 
illlua,  llcatdanttntiains  non  rucrii,rnl»miis 
altslineri.  >  Cur  aulern  casus  ille  exripiatur 
unus,  uon  ex  jure  divioo,  sed  ex  mie- 
siaatiea  diseipriiitt  aa  tampuruui  ratioua 
manat. 

Al  [iOsJea  in  Basilocnsi  et  Loleraiieusi  sub 
Leone  X  concilie,  rcs  |)auIo  aliier  eiplicila 
est  (6!^9).  In  ulrisquo  eniin  aet^ua  ac  iu  Coit- 
atantieiisi,  ut  axcommuuicaU  vileutur* 

11;  Sr&«.,  Atoa., Yaleit.,  Vaian  aie. Ho* anim 

ro  annolaniinin  fuiL,  qiiod  eocleoiaalicie  Iliilaria 
iieolerici  srripiorcs,  sive  dccreliini  hoc  igaoratC' 
riiil^Bive  quiilit»ei  altit  de  causa,  illuil  utiiiif»  |>rx> 
irriniseruiil.  Urgent  illi  quiilcm  B.isili'ensc  ileire- 
tom,  etiaiii  Lalerancnses,  quod  Basilrensis  Jccreii 
Bien  repelilio  cal  ;  ik-c  :<niiuadvertuiiiCoiistaiiueii- 
aemariMHleNi  esae  prutniioren  ei  aadoriiate  ir* 
miorem.  (Eiiffr.  Pam.) 

(G99)  Coue.  bat.,  seM.  iO,  cap.  i.  I- 
551  i  CoHc.  laier.  t,  aeta.  41,  iu  Ml.  Leoi  X  M 
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nmitiatio  exprena  rcquirilur.  A(  oa  adliibe- 
tur  oxceplio  :  ■  Si  itn  noiorio  iii  cxcomrou- 
nicalionis  sentenliam  incidisse  consUlerii, 
ut  nillla  potirit  lerglversaHon»  edarf.  »  Sic 

qiiidcm  legiliir  cnpiie  10,  Siatuimui  :  qood 
est  concordatis  inserlum  (700).  Quo  jure»! 
uleremur,  non  lanlum  essoni  Tiltn<ii,  es 
Consianliet)si  concilio,  citîricorijrn  noiorie 
percussores,  sed  elioni  cnlfinisi/e,  lUllier.T- 
nique  omnes.  quos  adeo  tiotorium  e&lesâo 
exconamuoicaloa^  ut  noh  ni#i  soluto  rin- 
eiik»  eieoromanicalionis,  in  Ecclesiann  ad- 
niittanlijr.  Ah  bis  aulnm  omnibus,  neccssi- 
tate  illa  civili  et  moreii, qudm  diiimus,  et- 
eusaïuttr. 

Hflîc  sane  domonstrant  qiiam  làlài  ndmil- 
lal  interprétât  ionos  inlenJiclum  dé  vileodis 
•icAinmunicdlll  i  quatehtti  M  eomninnls 

vil*  oflicin  pèrtineij  ut  profcôlf)  j«m  illud 
et  rt  ges  depOucbdoa  urgefi^  aperlé  iilM- 
n\éê  Mt. 

Fï  hlsctiam  inlellîgimus,  quo  Sensu  qui- 
dam dixcrint  reges  excotDiUutiicari  non 
poftse,  qaod  etiam  ih  dloisif  oHfnarfa ,  ot 
apdd  sancttim  Tfiom.im  vidimus  ;  qncin  son- 
tUin9CciitosdiximusUendciaûosinsos(70li» 
qoi  GregoHi  Vil  lenipor*  neftabani  nooto* 
niiintcarl  posse  i^ge.Sf  eo  scilicct  cTcommu- 
filcalicrnis  génère,  qiiod  itn  uinne  Tinculurn 
Itiimanœ  soclelntis  nbrumiiit.  UtetfamlO  el* 
tillbus  obedienlia  iiiljtrafiafuri 

Oood  aulero  alii  ejtisdem  à>ti  putatfaot 
CicdmiDanicalionefm  eo  etiam  fiorlirrere,  tft 
^egi  excotnmunicaio  etinin  n(^cëssaria  rei- 
publiciB  offleia  negarentur,  atque  adeo  pe- 
tiitus  soltereliir  impcrluin  ;  manifeSium  ef- 
torem  ih  exemplum  et  auctot'ilalein  trabi 
nilo  non  itnf  1. 

Ouare  omnibus  mpdîs  infictum  elt  ergu^ 
Hkentum  ttostruiia.  Tuta  èceleiiastica  tfole«> 
slas,  qnatèoas  In  nonfendtf  et  anittialiTe'iv 

tèndo  vef'snlur,  sbfa  eicomniiinicalione con- 
Mat  :  id  eiiiin  a  Christo  qi  aposloiis  dili- 

fenlissime  explicatuni,  neque  qtiidquaa 
fiud  uspiafn  èst  prodilurn;  otqui  excorn- 
rounicationo  nitiit  luiiuaialur,  iieque  iri  ci* 

Îiuin,  neque  in  priiiuipium  juribus  uli  a  no^ 
is  ScripturaB  aueioHtate  cl  commun!  oDh- 
iriunf  eonfcni iffite  est  Ifadilufli  ;  ergo  èiclc- 
siastlca  polèslale,  quanlacttmque  est,  qua- 
tenus  in  pooîendo  et  auiaiadrerfendo  rer- 
Ittor,  nihit  Immitlalor,  neqtte  in  elvium^ 
neque  \h  principum  juribus  :  ergo  rôges  de- 
nonere  (>œna  ecclesiasiica  non  est,  ncque 
fd  a  Cbristo  c(mcessum,  nequo  ab  .n})ostolis 
èfpticaluiti,  totumqoeadeodb  EceleSMt  Cbrt- 
Sli  alienuiu  est. 

fJOOy  Ctfiw.»  t.  UV,  lexi.  Coaeerd..  tit.  âo,  ioii 
57». 

fïOt^  firf.  Slip.',  »ért.  I,  c.  7  ;  Olou.  orihar.  in 
Ulud  ilatlh.  tuii  tVj  farte  totUaêntM  «MiHn.  S. 
TiioM,  Slip.,  i\i,.pn.  ii,  an.  S: M  *tMM,Apoi. 
/ienr.  au.  l  iiEiiEit..  p.  163^. 

(703)  lll:r  verba  tunteruiii  omiios  iiiterpreics.'qNi 
lïoiiiiuiiquant  dnm  iroclanl  tuiiliiius  quaeilain  Skri- 

Sur»  loca,  illi  ion  lain  illusirant  quain  obvciiraiit. 
id  Tocabnlvro  «tfoic  in  Scripiura  aigniflcat  non 
Huéo  €t»Mtivam,  Md  ordium,  renm  onfiff«(i«M». 

OBUTMS  COMVI»  DB  BMIOIT.  | 


in  Êuo  qttamque  ordine  esse  prhnas.  ac  suif 
une  iMo  proxiatê  eoUocataSf  Scripturiê  oc 
Pmtrum  tfaiUiwm  éuMuindw.  —  Tar- 
MUiMi  lotit». 

Jom  illud  consiiloriTodiim  aggrodîmur , 
qùod  ex  ante  diciis  i.>st  conscclaneura,  et 
tn:iién  et  Scripturis  diligend'us  czplican- 
durh  :  amba.s  polostate?,  ecclesiaslicam  et 
civiicm.ilà  esse  divine  numine  conslitutas, 
nt  in  suo  gonere  et  ordine,  unaquœqae  sub 
tino  0eo  prOiiine  colldcala  t  prima  ac  su- 
X&ww  sii  ;  ac  Deo  c|iiîdeai  ffi(|u«  rabdll»  ; 
collàtre  Vf  rn  iniricom,  socifë  fœderatasque 
sunl  ;  ac  licet  iila  dignior,  hsc  (areen  «que 
fterlingit  ad  Deumi  âjuiqttënuritlni  ao  Jwli- 
tio  rësfertfltor. 

Eara  dncti'inam  ^elrus,  cnri^iiani  grefifis 
princeps,  bis  explicat  rerbis:  Suhjècli  içitnr 
(uMe  omni  kummà  ereatt&êB,  ià<n  Mf*èidrf 
Télbit  (YOS),  propterpeum,  titi  régi  tanquam 
prœeelienti,  sive  duçîbus  tantjuam  âb  eo  mis- 
tiêi  {I  PHr.  Il,  1^,  ik.)  Sic  obediariduin  du- 
eibuj^,  ailrê  fnfériori  poietlati,  lanqaaiD  a 
rt>gc  oc  suprema  poteslato  missist  re^i  au- 
tem  sive  supremfe  ac  prcBcellebli  poiestali, 
rton  propter  aliani  liumanan  fiotoaMwit 
aed  propitf-  0eUm  :  tailaunrn  ettm  a  qaoeil, 
T)  quo  ordinale  est,  cujds  minisira  est,  (|uo 
auctore  vîget  polletqde.  (juo  Ht  ut  ëmhii 
AliiMiiM  ertëturé,  sire  omtiia  oa,  qiM»  est  iri* 
ter  honhio^  rernm  brdtaatfo  (naifl  èt  lioe 
Sonnt  Tox  xrt^i^)  etiam  in  Cititibifsad  ueum 
referaluri  Deique  nomine  ac  vicéadroitti^ 
sireiur  suprema  potestaa,  nnlla  alla  initr» 

Ïoslln  pcnestate.  Q^tetti  .«ènsudi  secotl  sunt 
b  initio  Patres  et  Chriitiani  omries,8c  prt- 
mum  Terlulliondj  adversusScapulard  :•  Co- 
llaus  imperdtoretf  s»e  qoodtoio  et  nobis 
Jioet,  et  f|iti  etpedfl  dl  homfnann  a  Deo  se- 
cundum,  et  (|ni(Jr|ui(l  est  a  Deo  conse culum, 
•t  aoln  Mo  osinoreni  (703),  •  et  in  Àpitioge» 
iico  otenitai  tomîte  t  i  Et  éeidhi  aoioea 
ifïTperatofes  qiiis  illis  dederit  fmpefluint 
sciunt  qnit  horainesj  quia  et  animatn;  Sen* 
tiunt  eumeiM  Paon  ioium  iri  ctijus  soiias 
potestate  sunt,  a  que  sont  jcniiidi,  po'-t 
f|uem  prîmi  (76i);  *  Vides  uuid  tentiant 
ipsi  irop< Tairires,|»laudenle  Èccicsi* ;  nenipe 
seid  soliQsUtei  >iOtesldte  dsae  ;  d  Deo  se- 
etfndoai  èl  pMt  Denii  nrioids  nôn  igîtur  ab 
aiiqiio  par  Bedm  étAuiniilar  ^ooliOoe  dopa» 
ueiidos^ 

HincexIu^gildrgtfmoQfoniiOualem  ideam 

principatus  genus  humanuoi  ip'sique  impe* 
ralores  onimO  informaferadl,  talem  Kccie- 

bitiir  D.  iÉosaiiétf  aaientieiidtfm  aat.  mà  voeabuK 
mnt  signiflcatas  taries  siiaet  aawpiaios,  ilta4 

GO  modo  accipli,  m  osieiidatiir  subjici  MO  oporterc 
loti  liuic  ordlni  inler  boinines  insntitto;  qiiia  lient 

ipsc  coiistiliiil,  orJinsivit,  pusiiil  uuuMiqueinqiii;  iii 
hoc  vel  in  illu  poiuslaiis  «l  digiiilads  gniiin.  Quae 
intcrpr64alio  ciiiii  per  te  pluiia  sil,  luiii  p:iiiliii;e 
Sienieniix,  Hom.  xui,  luirifiee  coiurruU.  Œiku 
Paris) 

(703)  Tkrt.,  Adv.  Scaa.^  ca^  tf 
(70«)  AtHtI.,  cap.  30. 
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sia  suscipit  :  atqtii  earn  [inticipAtus  ideam 
NiforinAvoranl,  qum  civilem  potMIatàm  in 
«uo  ordine  primom«  ac  mb  Deo  seconda  m 
poneret,  ergo  laleiti  formam  Ecclesia  proba- 
ba(.  Jara  si  quœ  poteslas  est  a  Deo  in  terris 
iiislilula,  CUJUS  judicio  «uiirauMO  polesUttes 
sicnt  aul  cadant,  imnMjnto  prorecto  sese 
illiiî  exislimenl  in  suo  L-nimm  t  t  nnlirma 
Deo  sccundas,  clpost  Dmim  [trimas.  Al  im- 
poraloros  non  Id  immurilo  do  se  crcdidiase 
Tortullibmisrofcrl,  ol  Kcclesia  probal  :  non 
crgo  esi  ulla  potcslds,  eut  doponcndi  sab* 
sini»  a  Deo  iiulitUM. 

^  Id  quidam  Terlulliantis  a  Pulro.  Pulrus  a 
€hrislo  didicil.  Nr-que  alius  sensua  e»l  eiua 
Umniuici  cfTaii,  quod  sœpo  relalum,  ooiHi 
clinin   allenlius    cnnsi.leralum  volumus  • 
Jteddite  qws  sunt  Cœmri»  Cœsari;  et  qua 
tunt  hfi  Deo  (Maith,  xiii,  21 .)  Qni|>po  riOBC 
«l&iiupcriaRooaano  jam  coîlam  ,  Cmsares, 
©O  inldlcivto  dicla  aunt,  quo  lu  omnium 
même  sensu'jue  cral.  Porro  ftomani  acdftr 
viciro{$«'nte$ieque  soiitiebaut  roniAnuoi  iai- 
{lerium  ita  esso  supremum,  dt  nufta  stiper- 
essel  in  suljcrti»;  provlnciis  poleslas,  quao 
in  laie  inipariu lit  jure  insurger*)  directe  aut 
jodireclo  fioswlt  iieque  profecto  erat  alla 
itroviiicia,  quffi  oxculiendi  imperii  jus  u\- 
lura  alicui,  qua>  nj)ud  so  esset,  noieatali 
eiiani  «aceniot.-ili  Iribaoret,  ac  Si  <|u«i  (ri- 
buisset,  jua  faaque  fuisse  eam  pro  perdm  !(i 
Jiabari.  Jam  TeroladmiCœsaribus,  r  ou» a  no- 
que  iinnerio,  non  nlio  étant  jure  subdili, 
iiuam  aine  génies  ;  neque  eorum  aacerdolea 
qikUqttanaibi  jurisad  solvenda  toiptrin  vin. 
dicaTerani;  neque  subGn-  rin.ntquf'sijl)  Fer- 
ais, neque  sub  Assyriis,  neque  sub  propriis 
n  yibus.sive  macliabaiois,  ac  rocidivo  impe- 
riOysiveeliaiD  davidicis.ac  prima regilimpe' 
ni  origine.  Al  TcroRomaDOs»  détériore  quam 
»Ik)s  jiii  L  n  gii  uo,  nemo  nnquam  inlelleiif. 
Qualeauiem  imporiura  sibi  ipst  vindicarent, 
H  omtMS  reeoguoaeorent ,  lalo  ioiporium 
riiristus  cooliritiavii  ;  neque  relro  aapeiit, 
rcctonean  secus,  Ponipeiuf,aliiqt}eftoaMiol 
iluoes  ragoi  judafci  autiiin  inaniaviirinl  i 
ênxi  ex  possessione  et  gonlium  jure,  propter 
pul)Iicnin  paccm  imperii  slalum,  quo  erat 
tirmnvii  loco  :  neque  obedieaitaiB,  aut  rtli* 
gionia  psleitu  solliciinri,  aut  a  soccrdo- 
lom  volunlate  pendere  vuluil.  Rursus  qua- 
lem  Judœis,  la  km  Chrisiianis  sub  impcrio 
rooiano  iorraamdadil:  ergoabsolutc  roluii, 
quieunque  fmperarenl  eo  jure  quod  logos 
ususqu»    piihlirus  opprobassel,  ilios  ab 
Kcclesia  sua  sauetos  invioialoaq4je  baberi, 
neque  uili  qwm  éMnm  potoslali  svbeste, 
quod  est  impvratorps.  et  onines  gentes  vo- 
lebant,  et  cuai  uis  Torti»Jlitniia',  lotaaue 


CAPOT  XXXII. 

At^  Atlnrm  fuctoriiatet,  —  An  his  aodsfiai 
dttendo  prineipn  in  tmporMHt ,  non 

(703)  Vid.  tnp.,  cap.  9. 

(7lK>)  C4«siot)()H  ,  hxp.  in  pml.  i. 

t«07)  Cure,  fur.,  I.  v  lUu.  Ftnnc,  mp.  18, 


miniw  toH  Deo  êut^ge,  eum  eiuê  ti€4riù 
tHAaîirt.  ' 

VU  Terlullianaa  Inlerprelnlus  est,  i(a 

CA-leri  Patres.  SanClus  Ambrosins  in  illud 
Davidicum  {Ptal.  l,  6),  Tihi  toii  peceati  • 
t  Ret  utiqttoeralp  ii.quit  (705)»  nullis  ipsc 
icgibus  (cnebaturt  quin  liberi  «uni  rpRos  « 
viuculis  deliclorum;  neque  enim  ullis  ad 
pwnam  rocanlur  iegibua,  (uU  sob  imperii 
poleslato.  Horaini  cr^^o  non  pcccnfil,  cul 
non  tenebalur  obnoxius.  »  Cnssîodorus  in 
eumdem  Davi.lis  lorura  (70C)  :  «  De  populo  ai 
quis  errarerit,  et  Deo  peccat  et  rcpi  r  n^m 
quando  rei  delinquil.  soli  Deo  rous  esi... 
quia  horainnm  non  !ial  r  (,  qui  ejus  facta 
dijudiLct.  Merito  ergo  rex  Deo  lantum  sa 
diçil  peccasse,  quia  aoitts  cral,  qui  ejus  po- 
tuisset  admissa  discuferc.  » 

Hmc  sanctus  Gregoriua  Turonensis  teec 
ad  (.hilderîcum  regcra  (7071  :«  Si  quisdo 
nobis,  ,0  ret,  jusliliff  frnmilcm  (ransccn- 
dere  TOlueril,  a  le  conigi  poiesljsi  vero 
lu  oxcosseris,  quis  te  corripieiT UMloimul- 
enini  tibi  ;  scd  si  volueris.nudis  :  si  aulem 
ooioeris,  quis  le  condemnobit.  nisi  is  qui  se 
pronunliavit  cssn  jnstiliam  ?  «Ac  paulo  post: 
«  Sed quid  plura  ?  Habes  legcm  et  canones  : 
n.ec  lo  dihgenler  rimari  oporlet,  et  lune 
quœ  nrœceperinl  si  non  obsorvaviris,  aOT«* 
ns  libi  judicluui  Dci  imraincre.  »: 

Hffic  passim  apud  Patres,  quibi»  clara 
docent  lempora!)  pol  suii  nuilam  immi* 
nore  sui  generis  aique  ordiiiia  pœnam,  lioe 
.Qsl.leniperaleiu,  quam  hoinfnea  infligont  t 
qu^ç  sj  cortgorcfc  sil  animtis,  jotn  odversa- 
iios  uon  locis  ac  leslibus,  scd  voluminibua 
obruamus.  Cuum  sulyungimus  saoeUim 
dorumHi8panensem(708!,  utltalife  et  Froi;- 
cf»  addamus  Hisiianiaiu  :  «  DiHicilo  est 
nnncipcm  rpgreJi  ad  mella«,$|  tltiis  fueri» 
impiicaïus  :  popull  enim  p^îCcantes  jodî- 
cem  metaunt,  reges  aulom  nisi  solo  Doi 
limorc,  meluquo  gt  hetinaî  coercentitur,  li- 
beri 10  pra'ceps  proruuut,  et  per  abrupium 
icenjiœ,  m  omno  Titiorom  fiicfnus  labun- 
lur  :  ideoprmcipera  non  oportcf  dctinquero, 
ne  forraara  peccandi  fociat  i»eccaii  ciu$  iœ* 
punila  hcenlia.  a  ^ 

His  et  similibus  respondere  so  pulanl,  si 
dufcilni  subosse  Pouliûcibua  iJei  vicariia 
nib.l  esse  aliud  quam  ip&i  Deo  subasse,  ae 
mcrilo  dioi  a  Deo  sccundos.  qui  non  nisi 
cjus  vlcarifs,  ne  per  eum  inililulas  ecclesia- 
siicœ  polesiali  subsinl  iqnnquidefn  postr<r* 
Wissa>culis  usurpala  nonnego.  Al^  \mc 
taieant,  pin  pan  jure  dicamus  m^s  non 
modo  m  i.Dperio,  scd  etiara  inreligione  soli 
Deo  subesse  i  cum.ia  reJigione  nullis  aliis 
subsint  quam  aaeerdotibus  Dei  vices  acen- 
fibus,  nlqijo  cccksiaslicw  polestali  a  Deo 
iiiiiuuiœ  At  uoii  id  dicimus,  nasairoquein 
«oquontibBa  attdiamiM  Pairea  ittainiiie  t>ro. 
le.s*oa  :  roges  quidem  in  tcraporalibus  soli 
ueo  aubeisi ,  sed  tn  ccclesiasticis  et  «acris 

xviJSp.  ii;  *****  Pa*"»- 
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«que  ae  cnleros  fidèles  subessc  sacerdoli- 
bas.  Ergoin  quihussoli  Deosnbessodieoatt 
etium  snccrdotflle  oxcludunl  onicinm. 

Neque  pluris  valet  illn  responsio»  siipro 
manu  esse,  ac  Deo  secundaro  civilem  poteila> 
lem,  lamctsi  al)  alin  potestoto,  nempe  a 
S|>iriU)Ali,  (leponi  possil,aiiia  indirecte  tan- 
lum,  non  nutum  directe  acponi  potesl.  No- 
Ijîs  euim  non  placet  verbis  ludere;  ac  plane 
oegamas  eam  potestatèm  supremam  atqne 
a  Deo  se(;iiiidiitn  vere  ac  scriodici,  quoDcun- 

300  ob  altéra*  quocunque  nomine,  sive 
frecle,  sive  indireelo,  deponi  eî  iai  ordi- 
noni  (  ogi  possit. 

Qunre  ncque  eam  adiuittimus  ulriusqtie 
pntestâtis»  civilis  nimiroin  et  eeclesiaslicffi, 
.subnrdiii.diniipm,  quoni  aJversarii  pasSirn 
inculcanl:  salis  eniin  conslilit  non  ila  esse 
$al>ordinalas,  (juœ  sino  se  invicem  slaro 
poaaini»  UMa  n  sua  ac  numeris  omnibus 
•bsotali»:  atqtif  «opra  viaimus  (709),  pla- 
neque  in  conTcsso  vsli  slare  veràm  reli^io- 
iiem»  sla^e  Ecclesiam  lola  vi  sua,  ctium  ab 
imfwria  separatam  ;  slarà  iîi  lirdinc  civili 
perfectissimum  regimen  a  vera  Ecclesia, 
Varaqua  religione  seciusum  :  ergo  amba 
pnleatalait  suprçma  ac  principes  in  suo 
ordine.  conjiinciœque  et  arnica)  non  una 
lillcri  pit  sese  subdila  subordioalaqua  est. 

CAPOT  XXXill. 
À»  ui  amtê  potitiaieà  M«r  it  ir^hkatee  tini, 
.  WMii  <^l!i'r{  iubdi  necesse  $U.  —  Sancti 
Gnûêiiaiiorumque  Ponlificumdoctrina. 

Hinelllod  tolfUur,  quod  pasaim  ofagieiani 

embas  poieslates  inler  se ordinaias  opnrierc 
esse  :  non  auteni  ordinales  suuii  nisi  una 
fllieri,  minor  potiori^  cifilia  Milicel  eccle- 
fiasticre  subsit.  Nos  auleiti  dicîmus  io  eo 
esse  ordiricm  coilocalum.  ul  quod  est  ordt* 
nis  genns  (]uoddêiiitaooieU(lt»f(aBdmii»  pusey 
cormjocln  sin(. 

Wne  îHad  flaebtrln  ;  Vett  titi  (Hnina  «a- 
mefi  ejus,  Z5orobabt  I,  ad  fiiteram  publica  ac 
civili  pulestata  iuuctus,  et  ipit  txitruet  iem^ 
plum  Domino.,,  et  $êdÊM  H  éominabitur  êUf 
ptrsotio  iuOf  et  erit  sacerdoi  iuper  soliotuo, 
et  eontilium  paeis  trit  inter   illos    ditot. , 

{lûch.  VI,  lit  ii')  yides  pace  mulutf,  non 
osa  subordinaiîono  conjunctos  ;  cl  expli- 
Citius  :  Amarias  autem  tactrdoi  et  poniifex 
te$ter  in  hit  quœ  ad  Deum  pertinent  prasi- 
débit;  porro  Zubadia*  filiiu  Itmael^  guiett  dux 
t»  rfomo  Juda,  tuper  sa  optra  erit,  quœ  ai 
régie  officiant  pertinenli  {H  Parai .  xix,  11.) 
dicambo)  polcslateS  suis  liaiilibus  circiim- 
seripUa,  s<)cia>  quidam  ci  amicœ,  conjunciis 
agobanl  viiibus,  non  una  alteri  nuperabal. 
Atquo  hoc  seculits  sanctus  Gelasius  Ponli- 
raïf  liœc  scripsit  cdebri  episloia  ad  Ann^ta- 
siuni  Augustuin  :  ^  Duo  sunl,  iutueralor 
iluguste,  quibus  principaliter  mundùs  hio 
rcgi(ur,  sacerdolalis  aucloritas  et  rcgalis 
polestas (710) :  >  ulraquopriucipalis, supre- 
ma  utraque,  neqae  io  ofucio  tuo  «Ueri  ob» 


nosta  est.  Subdil:  «  Nosti  enim,  clenoniis- 
alme  fili,  guod  lieet  pmaideas  liumano 

Seneri  dignitatp,  rernm  lamen  priesulibua 
ivinarum  devotiis  ooUa  submitlis,  at<|uu  ak 
eis  causas  lu»  salulia  «spolia,  loque  au- 

inendis  cosleslibus  sncraroeotis,  eisquo  ut 
compcltt  disponondis  sulnli  te  debere  co- 
gnoscis   rcligionis    ordino  poilus  quain 

firasessii.  Nosii  itaque  inler  lune  ox  illorum 
è  pendcro  jiidicio,  non  illof  Ad  ttiani  Telle 
redigi  voliininleni.  î^i  rtiim.  qtiniitnm  ad 
prdiuem  perlinel  publico)  disciplina),  co- 
gnoséenles  iniperluni  (tbi  supernn  disposi- 
tlone  colintum  ,  lo^ibus  luis  ipsi  quoquo 
parent  rtiligiouis  aniislitos  qiio,  rogo^te 
deeel  n(T«!ctu  ois  obidire,  qui  pro  crog'andis 
veiierab  libus  sont  atlributi  myslcriis?  » 

Et  quideni  Gulaslus  nbi(^(ie  cclébrat  |ion- 
liûciam  i^oteSialein  uii  digniorem,  quippe 
quiB  digiitoribus  àc  cuelesiibus  pn-Bsit  ;  nec 
tamen  attcram.  mfniis  lièet  dignnm,  alteri 
obiioïidm  facit  ,  in  rebns  qnidi-m  suis. 
Quod  auteio  imperalores  Poniiiicibus  sub< 
lîU,  diSiTle  expiicat  non  illud  absolule*  si-d 
inewnendiàae  disponeridis  cœleslih'is  sacrn- 
meniie,  qua  eliain  in  re  iudicari  dorei  : 
«  l)osti,«in<jiiit,«  inler hméés  illdrtfm  le  pon- 
dère jiidicio.  «  OVdinem  ablem  in  en  esso 
inieiligiuius ,  lion  qiioA  polpsf.is  dignior 
allcrara  ad  sua  jura  revocct,  sod  qdo  l,  cum 
ambffi  suprouMB  siot,  ù\ltià  alteri  suo  qqte- 
que  oflleio  obsoquanlùr.  Fafet  saniios 
Synimnchiis  Papa  ad  eiirndom  Aonslasium  : 
I  llle  (îniperalor)  rerum  tiuroanaruin  cufam 
gerïl;  isle.^scilicét  PonUrex)  divtnanlm:  lu 
liumanâ  administr.'fs,  ille  libi  divins  dispen- 
sai. Kaque  ul  non  dicani  sii;>orior,  certe 
œqualis  est  bonor  (711).  •  Potuissét  «oim 
dicora  honorera  sacerdotalom  sùpériorem 
çsse  honore  rogio,  ho'd  efl,  phœstantforcm, 
SUbiiinioreiiQ,  digniOrcra  ;  d  q  ic  qui^ij  lam 
negiissei  Cbrisîiaous  :  alinœqualilaie  ulrius- 
^o  pofesiatis  sancius  Pontifez  merito 
acquiescii;  quo<l  {Bquo  cl  obsofulo  jtlre, 
aller.-)  divinis,  allera  bumanis  reljus  prœsit. 

Ilœc  dicobanl  PoDlifices  stfporbo  impera- 
lori,  qui  ad  se  omnia  eliam  ecclcsiasiicn 
traherc,  cl  Acacii  niurilo  exCOinniiïnicali 
horoen  imperaloria  polestale  sacrîs  dipljr- 
chis  restituere,  vel  conservare  fliterétur: 
quem  prôind>,<  oporlereidili^erttîsstmeeom- 
numeri  cjus,  (ju;i  ipsc  Jeponi  possct  ponti- 
ticite  poleslatis.&i  quiduni  lalia  cogittisSunt. 
Âtifli  bunc  loeiim  prsBicrmiitunl,'«mbaSi|ne 
poieslates,  ul  non  ?iil)ordinalaî seJ  ut 
coordinaïas  el  contradibliiictas,  ac  Sub  uno 
Dao  prosime  collocatalméinorant. 

Hue  sequunlur  OmYfeS  defndè  Pontifices, 
quorum  suo  loco  diclû  roforCfnrtis.  Pr.t>luxif 
iiiniiibiis  iloclus  ille,  lorsus.jdn  S^'iiesiu* 
(712J,  Arcadio  imporanto,  Ptûleroai  iis  cjre- 
nensis  eplsffopul,  ifee  mlnua  sanetis  mori- 
bus  quain  elcganlT  rngenio  iniillaqne  ora- 
tione  nobilis.  Deinde  m  eo  sunl  Patres  om- 
Dès,  ttt  amba»  potealales  ditiao  nnmine  le- 


am  Sep.,  cap.  8.  '  (7 H)  Sia.,  ep.  6,  ApoU  ed  AmiT.,  iHdt 
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pnralas»  ac  suis  Qiiilius  circumscriplas, 
unique  Iteq  soMtlas  asae  pnMiiciait. 

cAPinrXxxiv. 

Fur  fiif  poteulnCes  lavta  proviiUnlia  (VnUnclm 
tintf  sanetm  Gtlaiiut  duat  camai  affvrit 
quœ  fnMnMfa  p^tMlêlolhmtm'. 

Cur  autem  sociœ  el  amie»  poloslàles  suis 
ofliciis  oc  Qnibus  divioo  nuinine  tam  accu- 
rate  dislincltt  sint,  sanctns  l*ap«  Ceissios 
«;  lusisafferl  :  «  ChrisUis,»  inqnii  f7ir!),«  mo- 
uor  Iragilitatis  bumaniet  quud  suorum  s&- 
lait  congrtieret  dlspensalione  magniflca 
tompcrans,  sic  acliombiis  prottriis,  dignila- 
tibusque  dislinclis  ofiicia  poU;slalis  ntrius- 
qne  discrofit,  suos  volens  iiiadicinBli  humi- 
litotc  salvari,  non  humana  superbia  rursus 
inicrcipi,  ul  el  chrisliani  imperatores,  pro 
ri/a  «e/erna  Ponlificibii s  iti  l  -(  i  ril,  el  P n- 
tj'Qcos  pro  tempùratium  cur iu  rerumt  irape> 
rifllibus  disposittoDibos  uterentur  :  quatenua 
.•jpiriliinlis  arlio  a  carnalibus dislnrcl  încur- 
sibus,  el  ideo  roililans  Deo  niiniuic  hq- 
goliis  scBcularibas  implicarel  ;  an  vicisfiiin 
non  ille  rébus  diflnls  prffisiJcre  riileretur» 
qui  csâiil  ncgoliis  saBCularibu:»  iinpiicalus; 
lit  cl  modestin  ulriusqae  ordinis  curaretur, 
Ho  exloncrfitir  ulroque  aulTultus,  el  coin- 
pelcns  quaUidlibus  actionum  speeialiter 
professio  n[ilarelur.  » 

Duas  oronino  causas  memorat  cur  arob» 
poiesiaies  suit  ODibtta  «IreumaerfpfsB,  avis 
mldictœ  sîDl  ofldciis.  Primuro,  rte  superbia 
efferrctur  in  quem  congesta  casent  omnia  : 
lum,  ut  quisque  se  ad  ejus  ordinis,  quem 
professas  essel,  acliones  eo  facilimaplaret, 

auo  cujusque  acliooes  diligcnlius  iuler  se 
Ifltincbe  essenl. 

Iioquu  illud  imprinis  oliserratu  dignuro» 
onicia  a  Cbristo  fuisse  dislincla,  uf  mot/csffil 
nlriu$que  ordinis  curarfiur,  ac  ne  cxtoUere- 
tur  tUroquiiuffuiluM.  i^uis  autuoi  non  videat, 
quam  hm  a  Cnrtsteineassuin  diatlnelaafnl, 
si  qui  ab  ce  est  spiriluatibus  rébus  siimm? 
jure  prsfevlus»  is  non  modo,  ut  disimu.s 
masima  reipuOlIcfafmpariorumque  negotia, 
vcruiii  eiiani  tcmporafin  otniii.i  loto  orba 
lerraruu),  aJ  suaui  poloslalcm  curamque  . 
ravticare  coi^iiur? 

Nam  si  ad  !d  cogitur  propterca  quod  hu-^ 
niaua  diviuis»  terrons  cœlcstibns,  stqtie 
aiuiiiaruiii  saluti  corfioi  i  ij  hcrvire  net  i  sso 
sit;  jam  illud  eonsequelur,  ul  spiriUialia 
poiostas  ctvilem  poteauilamt  omniaque  ejus 
ofiicia  ad  sua  îiuporia  rcvocet,  cum  nibil  sit 
iii  iis  utliciis,  quod  non  ad  Dci  gloriain,  e( 
ad  lelarnam  salulem  omnitio  pertinanl, 
Quœro  cnim  ao  sit  rili  ]tia  impurii  civilis 
pars,  qu«e  sacerdoiali  imporio  non  sit  ad- 
ureta  peailust  an  vero  sit  nutia?  Si  aliqua, 
rogoquam  lalem  essevelint?  Dullumno  an 
pacem?  Logos,  judicia,  ac  jurisdictioncni, 
antribula?  An  cpiid  aliu;}?  Hinc  profeclo 
aaquerelur  ea  ad  Dot  gloriani,  ut  ad  serter- 
naifi  lalulem  nihil  peninere,  quod  est  faf« 
sissimutn.  Si  aulcin  iititl.i  sint.  dc  pnt '<;!,-is 
ecclesiasttca  omuia  complcctalur,  quocuu- 


quo  id  fiai  noininc,  directe,  indirecte  ;  pro- 
prfa,  JmpropHe;  dno  felo  ileponiintttr  lef^ 

rennî  potn-^tritos  omiios,  neqtiy  uUnni  sti- 
pertsl  Ul  verbis  Icvaiiici),  cum  reipsa  con- 
cidnrit. 

Quod  si  htfec  innnia  el  nimia  spnnic  por- 
tijotit,  ]am  atiquos  limites  inteniro  nos 
rj  [Ji  ti  i,  ([uibui  comprL'hensa  civilis  pote* 
slas  supremo  jure  agal,  oallique  alleri  ob^ 
itoxia  poteslati.  Quare  taam  iilud,  imI  miiini 
principium«  atque  s  i  nr:im  poteslatem  Om^ 
nia  rerocanda,  fallax  et  speciedaceD«ireipiâ 
inepluni,  stqiie  invalidum  est. 

Jam  si  ad  certos  limites  lo  redîgn?  rcrbm 
humanarum  necessitale  victus,  quam  dabis 
regulam  ac  legem  Ma  regendis  flnibnst 
Nemne  dicturus  es  tune  esse  obnotiam  .spi- 
rituall  polestflli  civilent  poteslatem,  ac  me- 
rilo  deponend  im,  si  niiiiiniscril  ea  qu»  ad 
religiooom  labefactandaro  manifeste  pertl» 
neênU  Quld  eutem  est  aanffoitet  An  ni 
directe  princeps  vnrara  reiigioncm  opptt* 
gnel,  uli  Diocletianus  elJulianus  fecere?At 
nonChildericusFrsncus.nonIrenes  AugttStÉ 
catholicam  reli|2>onem  ita  oppugnabaiit.quoa 
tamen  meritodépositosesse  coniendîs.  Cer^ 
le,  inquies,  quod  necesse  ait  tabefaclatis 
impcriis  perlrliiari  religioneni,  quibus  im- 
peria  sint  prwsidio.  Hursus  ergo  illuc  re- 
volviiniir,  ii[  civilia  omnia,  loges,  Iriouta, 
bella  ad  ecciesiaslicain  poieslateni  rerocon- 
tar.  Quare  ea  doetrina,  qom  ad  attam  pol«- 
stahîm,  nempe  Bcciesiaslfcam,  rerocar^  om* 
nia  ac  retegare  niiitur,  nulla  omnino  lege« 
tiollo  online,  ut  et  illod  omitlainya  1«Mlgt 
smculorum  eiperieniiFi  nntuin,  Tis  unqtiam 
Fontiftces  in  ro  ecclesiaslica  indiiigcwiltus 
esse  versâtes,  quam  posl  ea  tempore,  qui- 
Iras  rcrom,  eliam  boioanarum»  pntrîiilf 
alM  aUrilNitam  eaae  foluerunu 


(313)  Csfc.,  iraei.  «,  OiAma.whu,, l.  lYC««e.«  cot.  li3S. 

■ 


GAnJTXXXT. 

Âwémtm  potfHiUum  MpÉrfCf#  «e  êotMté 

n  sanrri  G elnsii  doetrina  erpUcntur.  ^  ffrl- 
iarmim  comparotio.  —  S.  Gregorii  iVasias- 

Ouaro  solutiim  osi  ex  Cclasiani  décret! 
doetrina  et  auctorilalo  arj^umuntum  illnd» 
quo  sese  clferebant*  Nempe  staluebani  po* 
lestâtes  duas  in  unnra  principium  nnani- 
(jue  patcslalein  spirituatem  rcducendas,  ne 
ordo  dosit  rébus  homanis,  nc?e  in  diversa 
prÏDCipia  résolu tœ  distrahontur,  qnast  equis 
10  dWersa  raplantitjos  :  \mc,  intjuam,  so- 
liila  surit  ^nnt  ii  Gf  las't,  aliorumqtie  Ponli- 
Ilcum  doetrina.  âatis  enim  claruit  duas  qui* 
dem  poteatales  vase  opnrfera,  ecelesiasiicam 
cl  civilom,distinctiso(nciis,quae  principales 
sint  acsuprcma),  et  lamen  sociœ;  ac  supre- 
mco  quidem  suo  quamque  in  oflicio,  ne  al 
ad  unam  omnia  rrfrrnntur,  hœo  Tel  onero 
Ticla  collabcscal,  tulj/ul  Golasiait  docuit, 
plus  œquo  extoltalur  utmque  pottêtait  iuf» 
/ii^ius;  conjunclflBtamcn  et  aoaicai,  ne  ao- 
crêtes  bumavM  dislrabatur. 

r  njtiMclas  aulem  esse  dicimtis,  quod,  ut 
eipo>uerp  sancli  PoutilkcSr«t  muloam  sibi 


Digitized  by  Googk 


«iS  PART.  11.  TllKOL.  IKKîM. -III.  DKFENSIU  DECLARATIO.MS  C.LF.Rl  CALL. 


opcrain  deboni,  prœstaïUque  ;  cl  licel  su- 
promœ  invicem,  560  ionien  ambœ  commu- 
nitcr.  sulMunl  :  quo  ûl  ut  sub  biois  licel  po« 
testatibns,  res  tamen  buduna  minime  di^- 
polvrintiir,  quod  Dous  habonas  lemperet  ; 
at(^ue  ùa  oon  ad  duo  priiici{>ia,8«dad  apum 
principiiim  omnia  referantor. 

Hoc  sonsu,  si  ordinatas  csso  volunl  anibas 
poteslalcs,  coque  referri  placcl  aposlolicum 
lilud:  Quct  «uni  fpolesUles  scilieet),  a  Jko 
ordinaieg  iunl  {Kom.  tmi,  i) ,  quanquain 
Aposlolum  alio  rosj)ex.ii>sô  constat,  non  ta- 
rnen  id  n  fugiiDus.  Sntis  cnim  ordinalo! 
•uol,  qiMD  non  incumpositis  feruntur  molU 
hiis,  sêd  a  Doo  gubernaolur,  aU  enquo  cou* 
slitulœsuut,  uigibi  loricemanxiliiunel'l^- 
ielam  afferant,- 

Àl  ODÎm,  inquiunl  (11%).  erîl  ordo  pm* 
planlior,  si  ecclesiasliea  eivilUttanquampoT 
liori  subesse  cogalur  ;  qui.  ordo  si  Ucsil, 
maxime  res  huinaiMB  încommodo  labort* 
bunt»  ci<l!isi<!  porsœpe  dtiabus  pôles  la  li  bus, 
suo  in  ordiiju  supremis,  nullaque  earum  ab« 
solule  impnranle.Quareprsiclarius  critcivi» 
Icffl  minusdignam  adignîorein  ordioeoLOO* 
gt,  Bique  eliam  loco  amoveri  posse. 

Nos  Bulero  roonuimusquam  suavilorsom» 
nient»  qui  id  aguDl  ut  res  humaQ»-  oullo 
iacommodo  Isborent ,  tanquam  io  eoslesU 
aula  versrmiiir  intcr  angclos.  At  (jui  id  mo- 
Uunlur  prœposicri  hoiuincs,  nii  id  quidem 
inlelNgunl  quanlisse  incauli  impliMDt  in* 
conimodis.  Vol  lu  id  cogila,  diim  omnia 
incoiuriiuiia  superari  a  te  posse  piitas,  ad 
unam  poleslalem,  imn,  ut  rem  Ipsam  diua- 
DQus,  ad  unuiD  liorainem  revocaado  res  bu- 
nianas;  id,  înquam,  cogila,  qualesit  inoom» 
nioduni  tongtiiere  io  uniim  capul  tolius 
orbiscums,  divina  liumanaque  omnia,  res* 
sffiAulai^t  saque  ac  eccksiasticat.  Hoe 

innnmtnoifum  vnrili  "^ntirli  Ponliûces,  rerum 
buiiianaruuiouus  (iuns  inlor  polestales  a  Deo 
parlilun  fiiisse  docuerunl,  no  altéra  tolo 
pondère  grarata  falisncrel.  Addideruiil  id 
Siàciam,uimodeslia  uiritugut  ordinis  curare- 
tur,  ae  ne  extoUeretur  uiroque  suffullus.  Ne 
•«ilitiiil  qui  oout  ad  sua  arbitria  revocare 
omnia  se  posse  ooodderel,  nimla  polestale 
omnibus  grnvis,  iiisequoquc  sui  im|ins  do- 
viis  niolibus  luiretur  in  pra»c«ps.  Ncquo 
enîm  quisuuaro  eo  usqoe  desipit,  ul  asseral 
romanuni  PoiUiliceni ,  ctiam  in  admini- 
siroiida  pontilicin  poteslaU',  a  roclo  bonoque 
abcrrare  pon  posse,  essequo  inrallibilem, 
simul  et  impoccabilem.  Quomobreui  regere 
ca  omnia  quœcunque  ad  Oeigloriam,  el  ad 
aiiitnariiin  sahitcrn  rufcruntur,  bocesl,  bu-* 
Hiana  orauia,  noo  «yua  proCecto  est  qui  se 
ia  adoiiiiislrsiiile  tua  poietlalOi  «rroribua 

(71  i)  Dell.,  Dt  R.  P.,  lib.  v,  c»p,  6,  7. 
(715)  Io.,  ibid,,  C.6. 

me,)  Uic,  iii  «raitone  17.  ad  fuai  bm,  allcpi 
lleliamitnas,  M  cites  Nntianieaoslra  prafecll  een»* 

molos  reficbt,  oslendii  t*  .inii»!  moleitliat  a  viris 
Clirisliaiiis  halu  ri  et  csso  in  hoiiis;  2"  jnhcri  nos 

raiiOUe  pnbliCM'  rlinril:i''\  rt  i|isi)  [;iiri- 

siiano  itistitiiln,  mblimwnbus  pote^iaiibnf  paveie, 
Dciudc  ad  prxrrcliiiH,  tcriHono  coiivcno,  sic  sk: 


cl  cupiditatibus  nbripi  posse  senlial.  Diik» 
crgo  polcstalcs  sese  rautuo  non  lanluni  arf- 
juTcni,  Terum  etiau  lempereni;  novelu  hic 
raihi  cogita  eanorentm  humananim  pulchir- 
tmliiietn,  quam  res  huDnm.T  f  rrc  non  pot- 
siiil;  ac  si  duœ  poleslalea  inlor  $e  cutlldan- 
tur,  ne  propterea  puies  omnte  iA  fnoerinni 
flniinrp,  aul  abire  in  dïverss,  ut  cqtios  ru- 
pii6  habenia;  sed  iotusadesse  occuUuni  mo- 
deratorena  Deuo.  qui  Mllicilari  inlerdnm 
Ecclesiam  snam,  non  lamen  dissipart  relit.. 

At  cnim,  iiiquiun((n5),ila  se  hnbcl  ci? ilis' 
potestas  ad  ecdesiasclicani  polostnlem,  ul 
caro  ad  apirituna,  Gregerio  NazianaMio  leste 
(716).  %lo.  HoR  Id  lamen  irertim  nv- 
tione  oaini,  sed  aliqua  t.mtnni.  Sn^i  hw. 
more  scholfflf  transiro  sinamus,  ul  quoil  in 
barathrnm  nos  deducant,  sumel  inlueri  li- 
eeat.  Purgunt  :  Atqiii  spirilus,  si  necoMe 
sil!,  darneoi  quoquu  adigit  nd  interitun. 
Ouid  luro  poslea?  Ergo  ecclesiasliea  pote* 
81?»^  fidisçere  ad  ihlcrilum  polesl  civilem  po- 
Icsialoiii;  dccerncre  polcslscilicet  ul  oiviHa 
poleslas  lollalur  0  mcilio,  so|icliniur,  com- 

{tulrescat  ;  ip&i  inioriia  ab  omni  civili  po* 
ettste  separata  vitel.  Tranafer  in  eolom 
onm,  q  ui  sic  ralîncinaris  :  vet  ftgnosce  po- 
tius  quam  malo  Use  decidaniur  inslitulis 
eomparalfonlbos,  quœ  coroparalionee  eam 
certa  lanium  ratione  valeanl.si  ad  exlremum 
urseanlur,  ad.  iramane  praocipitium  nos  de* 
«oTvam. 

Atquo  ul  inleltigamns  qaousque  prolondi 
cûiuparatio  Talent,  rocordemur  i<l  quod  su- 
pra nsldiclum  (717):  in  ordine  inorum  h 
vcra  religiono  pendere  cifilalcm.  ac  cifi- 
lom  potosiatom,  quoil  ad  raifonem  allinet 
hunnii  0  societalis,  pcr  se  &c  iota  su.i  vt 
sino  vcta  relfgiouc.  sine  vera  Kcctosia,  sine 
vero  sacerdotio  slsre  |N>9ie. 

Inlcrino  adjuvenl  se  muluo  ulreeque  po- 
Icstalcs  :  eontcmplam  Ecclesiam.reges  pœnis 
capitaiihiis  ;  coniemptos  r^ies.  Rcclesia 
annthcmalo  ulciscatur.  H.rc  passim  in  Ca- 
pitularibus,  hfl>C  in  gnlliconis,  hispsnicis. 
anglicaiiis,  oiuriium  ubi  jue  goutium  con- 
oibis  legimus.  Umc  aU  condrmandam  inu- 
luam  socielatem,  non  ait  cnnfundendm 
nlrinsijue  poleslalis  lincs  pferlinent. 

Item  quod  rex  praicipii;  Afiptiea  aream 
Dei,  applica  Kphod  {/  Reg.  xiv,  18  ;  xxiil, 
0)  ;  qtiod  dfiniquo  jubot  uli  sacerdoles  suo 
fungaulur  oiïlcio  ;  quod  ilcm  PonliTcx  ui 
Dci  non^ino  praocipinl  reçibus  uliroropubli- 
cani  ex  Dci  legibus  administrcnl,  hoc  de« 
biio  ordine  ac  moderaliono  faclum,  so(  ic- 
latis  est  muluœ.Quod  aulem  oui  rox  sncer- 
fiolibus ,  auctoriiate  regia»  aul  aaeefdoi 
regibua,  datlum  potesute  depoeflionpm 

duauî  subjicit.  Nam  nos  qvoqiie  Inupioninius  :  «pitiH 
îiiio  nosirum  imperiiiro  ncijiis  csi  et  perfeciias* 
Mon  eniin  rtecet  soiriuiiiicanii  cédera  ci  lerienri' 
Ihm  colasiia.  •  Kt  qeilNW  vcrbfe  ptaoaw  fit,  fSre- 

gorii  diiclrinani  ab  e:*  (|iiniii  ci  attribiiil  Belianiii- 
miiius,  esse  divarsiasiin;itii  ;  cuni  saiictus  doctor  id 
iinum  «clil,  hl  qiNul  oiiincF.  Clirî»|hini  coiisentiuiil, 
cîviii  pviesiaii  poiesiaiein  ecdcataMivam  4i|Miiaiia 
•railN  tiipcriuruin  ettso.  UidiL  fVkÀ 
(7U)tti»|».,ca|i.fi.  , 


Digitizéd  by  Google 


U27 


(JEUVR£S  COMPLETES  DE  KOSSUET. 


inteûTenl,  non  jam  ad  (qea)lQm  soclelalein» 
sed  ad  invadendos  alterius  pulcsUlts  fioes 
mauifesle  specuit. 

CJ^PDT  XX^VI, 

Canon  Omnetf  objicitur  e(  noîv'f^tr. 

Ilic  adverssri  fidetur  canon  û/nn»,  Ni- 
cotni  II  PaiMB»  a  Graliano  dlalttt  (TIS),  cu- 

jiiK  hmr.  stinl  verl)a  :  «  Ilhm  (  romonam  Ec- 
clesiami  solus  ipse  fundavit,  'cl  super  pe- 
Iraai'fiilai  naaceniis  ernxil.qui  bcalo  (Petro) 
(nternœ  viiie  clavigcro,  (erreni  simul  et 
cœlestis  iinperii  jura  connroisil.  *  Hœc  Gra- 
liaiiu?  rcfert  ex  Piipœ  Micoloi  epistola  ad 
Mediolanenseat  qua»  si  probi  auclnris  esse 
roaaiarel»  neque  «ornin  numéro  habeantur, 
quao  Gralianiis  l)pno  ;tiultn  iti  snura  decrcr 
Ivm  falsis  liUilis,  coimpiisquo  stsnluntiis 
«onaarcinala  conjecil*  (amon  in  racturn 
5enst!Mi  f-'cilc  redurunlur,  Niliil  enim  aliud 
nrcfiToiit,  quam  iioc  scilicel:  poslquam 
iN'tro  dicliiHi  «si  :  Qinodcunqut  liijaveri^ 
tmper  ierrtm*  ligotwn  ei  ta  oc/ta  ;  êt 
^«dewi^uv  soherii  §up9r  lermm,  rrit  »§Ih'- 
tum  cl  in  I  ^f/î  [Mnllh.  \vi,  19);  ejiisiiio  li 
esse  tiaui  qvi^  Pciro  QOucpsMi  e$l,  ceruni 
apirilualiutti  |H>lesl«lciQt  m  ocvlp  larraquo 
juila  valent. 

Cœleruiii  neque  Ni<^olai  |,  nequQlSicoloi 
Il  ullaoi  Ic^imus  ad  Mediolanensos  epislo- 
lAm.  Holiqui  Poniillccs,  qui  Ntcolai  nomKn 
iinUucruni,  posl  Gnilianuin  vixerfl*  Ac  Ni- 
cola^S  quiiiein  t  ad  Micliat-leiu  iinpcr2|toroIQ 
Oi%  «gregiao)  dfiw^niolit  regnique  fipi- 
\n\i  seripnt  «plilolam,  in  <iva  nipil  i^tM 
i(unTD  sancli  Gc'lni^ii  yerljo  de  s  crips il  (7SMI)* 
Mequa  vero  a  Griiiiunu  relata  vur^a, 
l.iiçefia  eRiiiola.  vt  ipccrio  aKcior^dac^rpta, 
if>(  snnciorum  routiticuQ)  OTQrtbnl  cerias 
uMc^orilaies.  Cei  ie  nenio  diieril  iii  upum 
lomanuiD  Pontiflcem  proprie  ac  slricle 
^irimque  imptrii  jura  coUala  n  Niculao  1» 
«lui  post  Gulasium  docait  ea  necessariu 
1  u isse  disjùi^laj  ne  uniu,<  orclinis  fnodM|M 
grillfjiretur. 

CAPUT  XXWH. 

Qbjirilur  a  âtllarmino  AposloU  /ocmda  ji|r 
éieibuê  «6  Ecclesia  rons/ilulff  .—/mmia 

(ocuf,  duo  fjludii,  rçgalc  iacerdoliitm.  — 
j^lUgut'ia  a{ia  el  accommo4atilia,  — Ifielo^ 
ritin  in  |(oc  lij^o  twapitutatitt, 
Pudct  aJviT.sarios  de  lanla  re,  lamqiic,  \i\ 
f  kisHmaui,  licclesiiB  ealbolicœ  iiecessaria, 
iiiliil  quidquam  «ipressuai  liiTeniri  fnSeri4 
plnris,  5p(I  t'>ltim  fiegoliuin  agi  cûnsrctilio- 
iiibu$,  ii>qiic  falsis,  aut  ci-rlo,  quod  nec 
îpsi  difUleanlui  ,  oliscuris  cl  duliiis.acloi^ 
iffUlis.  Quarc  Qellarminus  et  alii  buncpro^ 
MMmnt  Novi  Tcslameiiitt  \pcuia,  quo  silii 

(718)  Décret.,  ili»t.  Hi,  C.  1. 

("ilU)  lllc  csl  Mi<  Imel  m, <!ognninciilo  £(n>«ii<, 
i|ui  Ijii^Uiiiii  de  Milè  G<>u]^aHliiH)|ioltuita  di>jecti, 
m  ia  aa  PlMMinai,  MMgiii  g^ideii  btgwm  virum  et 
wammM  ducliina»»  a«a  bicMii  «Nurtiiuerot.  Tak 
Utki  ««ariran  eiitlaKa  tlUaa  idiiaimiiM,  i|iiw  Gruci 
ab  Eci-letia  <lri>(:ivcriii)i,  qvoil  tcbÎMiia  uliainituni 
«tura;.  Nam  ipiauipiutu  m^ic  rccouGilM|ii)cuu|  Grx* 


AposJolus  Iribiiissc  tideatur  rcrun^  lompo- 
raliura  poleslatem.  Andct,  iti  |uii  (/  Cor.  vi, 
aiiauta  vettrwn  nrgotiuni  adtmus  al- 
terumjuaieari  apud  infauQt,  et  non  apui 
tanctos.  An  nescitis  qiionlam  suncti  de  hoc 
mundo  judicabunlf  El  si  in  vohis  judicu" 
biiwmundus,  indigni  e^tis  qui  de  minimit 
jndicetis...  Sfrculnria  igiiur  judieia  $i  ha- 
buçritis,  contnnplUjiUs.  qiti  iuntin  Eedesia, 
illof  constititile  ad  judicanàum.  Hic  Bcliar- 
Inrniinus  :  «  Sicut  novi  judices  consUlui 
poluorunl,  iln  et  novi  prinripns  ot  reg^s,  ai 
virPS  adfuissent  (721).  »  Sri  ;i  i  t  si  l  inliini 
valepcnl'  viribus ,  novani  sibi  «oufdi»lim 
rempttbilcam  raeereni,  qui  jam  judiwa  «1 
ma-istnins  designabani.  Al  q^uis  non  sia- 
tiii)  intelligai,  liâudquaquain  id  agere  Apo* 
sioluiDt  Ht  ejus  auctorilale  novos  aibi  coii- 
sliiuant  nîagistnt'j?  fit:i  j  i  lu-lis  proDsinl  ; 
sud  ut  conaonsiouti  iimiua  ui  bilros  deligant, 
quod  legibus  romanis  liouis^e  i|  sa  jm  i 
clamant.  Sic  caria  Paulus  loquiuir:  Si  m 
roètt  iudkabitwr  mtmdus ,  indigni  «yfft  «I 
de  minimii  judieeUs  I  i  i  r  -n  j  rorecio 
agit  ne  inligni  viduaniur.  Neque  vero 
conclodil  aie:  Hcbc  vobis  restro  jure  po* 
tesins  noiiipetit;  sod  profe^to  digiii  eslis, 
ul  vesiri  Traire:»  vus  o^iganl  reruui  lumiuia- 
rum  arbilros,  quos  summarum  qno|uaJa* 
diccs,  («i  in  triinendoillo  judicio  asaessarea 
suos  Chrislus  insliluil.  Ac  postea:  Sic  nom 
ett  inttr  voi  iapienâ  guitquam,  oui  ooirit 
judieoxe  in^er  fralr$m  ëunk,  (/6ia.»  5.}  A4 
Id  er^o'idonedt  eps  aaat  eQittendit  par  «a- 
pienliain  :  dignos  esso  docet  per  tantam  D>* 
mini  dignaiioneru  :  de  legitiioa  oq^mlioue 
ne  quidem  cogitât. 

Oerto  si  de  légitima  poic<:lrîte  s^crelur, 
non  Viilercl  coosecutio:  uiajura  poieslis, 
ergo  etirtra  minora,  iodignuinque  id  aposlo* 
iica  prn^ilicationo  esset.  Nequo  enim  bio 
cogilanJtini  est  qiiid  curque  praestet  ;  sed 
qiiid  cwripio  conccssuiii  sil.  Neque  si  Dcus 
sacerd  fil  is  masima  concesscrit, pula 
rîloalia  j  1  Jicia,  ideojus  fasque ait homaiiê 
invndere,  el  inconccssa  aucupari. 

Quarequod  Icgiintis  a  (îrcgorio  VII  loties 
inpblcaluiB  :  «  Si  spirilualia  judicaïuus, 
cur  non  roagia  >œcularia  ;  ^  si  do  uo  judicio 
intelligit»  quo  do  tcQijioraliUus  suo  juro 
décernai,  cali^œ  profecto  sus  dicta  Aposloti 
prffller  lilluralem  scnsuin  accomniodai, qui 
Arbilri  bonorilicuntiom  ac  sapiontiam.  a<l 
ordinal ii  ac  IvgiUltti  judicii  JHa  |ioieataleiu- 
quo  Iransfurt. 

Cur  aulëm  Christiani  pleramque  velaren* 
lur  coram  judrcibus  intt  lo(:l)us  agere  uiullae 
Causœeranl:  iinprituis  quod  judiciis  legi- 
limisjurare  per  geiuilium  deoa,  ant  otiani 
cbrislianani  reli,,'ionf'ni  cjurarn  cogcrentur: 
qua  occiosione  inariynuiu  iecisse,  saoclaiû 

cia  teniaia,  nus^nquiim  aliquaitJo,  m  m  lugdoocn- 
ai  al  BnranlliMl  qwadh,  «lia  est  siabiliri;  tatr.«n 
vers  pHx  aa|  miNqita»fiiil,  aatfuii  caduca.  {Eâit, 
Pmri$.) 

(m)  Nicm..  (.  ep!«t.  7  irf  Jfkft.  <«lMral..( 
VIII  Cquc,  toi.  m 
(7iJ    Ubll.,  Ué  n.P  ,  lili.  »,  c;.p.  7. 
(in)  tiasa.  VU,  Ub.  iv,  e|tisi.  t  cl  pas.  . 
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Jiilillam  marljrrcn  boalnt  Baiilius  roTerl 
(7Î3). 

Hoc adrorsarii  donuisi  unico  Novi  Testa- 
Bieiili  loco.  ad  iiropneiica  confiigiuDt.  et  ad 
novi  sacerJotii  «uclorilntcm  referendt  coa- 
tcniliiril  îsin:  Fcrr  constilui  le  tnpcr  gmtf$ 
et  super  régna,  iit  cn-Ua$  et  destruas,  cl  dis- 

gerdas,  et  aissipu^  t(  «tdifices,  et  plantes  (T-2'»). 
ictum  ad  Jcrcmiain  scilicet  (i,  10).  At, 
qija>ro,  Jeremias  quos  rages  ueposuerilî 
Quœ  iiri I  I  1  rv  rU'ril  ?  Neuipc  respondt'- 
Irant  ounliditse  eum  divinana  uUioaem  re- 
gnU  ao  regibus  de  propinquofniminentem; 
quod  cura  respomlerinl,  1 1  ox  Hloronymo 
aliisjue  prohaverinl  (7î5),sl,iii[n  infercmus: 
luee'crgo  ad  lutnitterium  prophelicum,  boe 
csl,  ad  oni(  inm  eilraordiiioriam  [lerlinero. 

Ncquc  lauien  negavei  iiu  hasct  u(  ciclera, 
in  flguram  nostri  facla  esse  |/  Cor.  x,  6), 
et  roinisterio  novi  teslamcnli,  longe  me- 
liori  jure,  quam  prophelico  conTenire;  sed 
tiovl  iG>tiiiionli  riiore  tl  spifitu. Sunl  unim 
profeclo  ctirîstiani  PouiiQces  super  génies 
ejr^a:  erellaot,  dissipant  ,  planltnl, 
tictrice  rrredicaliono,  verbo  etiam  ullore, 
dum  cœlum  aperiuul  aul  claudunt  ;  ul  ad 
taniam  potestalem  superbi  omnts,  ciiatuin 
soliia  posiii,  contronuscanl.  H^c  Sci  ipiura 
clamai.  Ul  autum  iiivilis  régna  eitorqueanl, 
cl  quu  velinl  transférant,  ul  bumana  oœnia 
aH]uo  ac  divina  supremo  et  inviclo  jure  in 
polfîslato  habeani,  boc  est,  si  proprio  loqui- 
uur,  ul  soli  ipsi  régnent,  ca>(ori  sub  ipsia 
precariam  voluti  poteoliam  exerceaot,  Uhr 
centtt  Scriptara,  imo  elîaip  ?etanle,  dioera 
non  audcmns. 

Neque  purro  objiuiant  adversarii,  ruinanos 
etiam  Poniiftcos,  posi  Gregoriuiu  V||,  «il 
lemporalia  sibi  vindicanda  pnssim  usns 
esse  hoc  Jercmiœ  lo<'0.  Nam  cl  apud  iiisos, 
sicul  apud  alios  coiislal  in  decrt>lalibus 
iofioila  inveairi  Scriplurœ  teati|noota»  ad 
•on  translata  senstini  qui  aeeoromodaltoois 
dicitur:  qu.'D quant umcuoquo  irjculcont.non 
profeclo  eûicieut,  ut  valeaiit  a<i  iiiloram, 
iut ad  dogtnata  probanda  periineani  ;  pnc- 
terlim  cum  hœc  assonti, niibus  Melchior 
Canus  edixeril:  «  Aliud  mtenlio  conclusio- 
(jtio  dccreti  »  aliud  ralio  et  causa  (T'iS**).  » 
Quo  fundamenlo  nixi,  et  ipse  cl  alii  allatas 
etiam indecretolibus  romanorumPontiQcu.'n 
SLiiptura)  accommodalioncs  potius  quam 
inlerprelalioncs  revRrenler  quidem  ,  sod 
lamen  libère  planoquo  reiiciuol.  Alque  httc 
&emel  dicta  volnmus,  ne  lucos  iduiiuicuï  a 
roniaois  Pootiflcibua  prolalos,  aul  cas  qui- 
bua  in  bac  maiaria  uiaotnr  ralionoa,  exeii- 
torc  compelinmur. 

Pusicaiiuâui  adver^arios  iu  laula  rc  U^fi- 
aiual  Seripiurœ  lealimonia»  ad  allegorias 
ncnipe  confugiuni,  memorantqne  duos  gla- 
dios  pênes  apostolns  i'uissu  invcntu«,  po> 
slulaiito  Chrisiii  iLuf.  xxu  ,  30),  el  uia!e- 
rialeui  iucAulu  »  i'elro  strict  uni»  ip$iua  lai 
mon  Cuisse  diclum  :  quœ  quidem  {iroiUcr 

(735)  B\i>u.  ,  /loin,  iu  Juliti.,  I.  U* 

(!3i|  Vid.  U\n.  |);iu. 

(JU}  Vid.  Ilwa^,  IN  Jtr.  1. 111. 


bealum  Bvniarduni,  qui  primus  induxit 
hane  allegorlato»  suo  loco  eipeodemus,  et 

ad  rem  nul'o  modo  perlinere  doccbi- 
mus  {726}.  Hic  quidem  pertraclari  quœ  ex- 
tra sensum  lilieralciu  nflata,  ol  ad  allpgo* 
rias  dcducla  niliil  probciii,  ralio  non  siuit. 

Ncijuo  etiam  arbilraiiiur  sollicite  cssa  o\- 
ciiLiiniduin  id  (jiiod  de  repoli  ioeerdotia.  a 
Pelro  prodiluiu  naronius  eo  transfert,  ut 
saccrJolalis  apud  Cliristiauos  aucloritns, 
eliatii  dtt  republii-a,  rcgnli  (]u;id:\m  auclo- 
rii.itu  décernai;  laiiquaiu  ail  Ponllliccs  pro- 
prie,  noiijatiloni  ad  omnos  Christianos  Aift- 
tum  sit  :  Vos  aulon  grnus  etirtum,  V'  jnt.: 
iacerdotiuin,  gens  sancta,  pojtulas  ocyuisi' 
Uonii  (i  Jfeir.  ii,  9),  t  ml  non  omnes 
ad  AfîtMim  excinmoni  ipn  J  Jonnnom  {Àpoc. 
V,  tOj  :  Fecisti  nos  Deo  noslro  rcgnum  et  «a- 
eer dotes,  et  regnabimus  super  terram.  Sed 
prorecto  certum  csl  suo  modo  sacerdotes 
r«'ges(jue  esse  omnes  Chrislianos  ;  ac  sacer* 
d^>lt  >  ([uidoin  ,  ibidem,  nllcM.into  Petro 
{IFttr.  u,  5)  :  Vos  auiem  domus  s^iritualh , 
twtrAotium  «aaef um,  o/fWr»  âpintwtteê  kO' 
ffias  aeceptabihs  Deo  per  Jemtn  Christum: 
reges  autem  ,  do  auibus  sci  iptum  sit  :  Qui 
vieerit^  dabo  ei  seaere  mecum  in  throno  meo 
{Apoc.  Ul,  2t):  et,  Si  !>uiitinebimHs,et  eonre- 
gnabimus  (H  Tim.  ii,  12);  i  l,  Consedcre  fe- 
eit  in  ealeslibus  in  Christ o  {Kphes.  ii,6); 
jam  scilicol  in  aiilecessuin  deviclis  ho^li- 
bus.  quodquu  est  vere  rogiuiu,  cupidilali* 
bus  subjugatis. 

Nos  autam  omissis  allegaricis.  tropologi* 
cîs,  aeeommodaliliîs  Scriptural  allagalio- 
nibas,  liUcraj  iiilu'Dsimus,  Uji  jue  investiga- 
vimus  raai  quocuiuivc  appelleal  nooiine, 
sivo  dtreclani,  sivo  indirvctaui»  quaiu  ad* 
jungiiiit  sacerdolia,  renitn  lemi>oraliurn  po- 
toslalcia.  luvonimuà  âuluju  aulo  iegaiu  &a- 
cerduUum  suprcmas  polestates  a  Deo  iusli- 
lulas,  al  a  Deo  secuiictas,  soliauo  Deo  sub- 
ditas  iiiviotabili  majeslato  t  niiiil  in  eo  jure 
pustea  iiuiuulalum  ucque  sub  uiosaico,  cie- 
que  sub  cbrisuano  saverdoUo;  quai  eliaui 
ox[»lieatain  in  ratera  teslamentOt  eadeni 
apud  lïebr.'oos,  qua  apn  i  f  -ricros  majestaîu 
rugaaluiii  :  ueque  quidquam  f>rK;scripluui 
sacerdolibiis  aul  regtbus,  quu  in  Ivinpora- 
libus,  vtd  iîH  decornoront,  vel  lilohodireiil, 
ac  nianjiâse  rof^ibus»  (juanluinvis  idululalns 
ac  >«a)vioutibus,  poteilaluiu  inlogram,  a  pro- 
plMlis  aguilau),  a  jdebe  sanolisque  reiigiose 
obserratam  :  neque  id  a  Chrislo  imniula- 
lum,  neque  cutn  c^i  I  cTret  aposloliraui  ni- 
que eculesiasticam  poieslalem ,  quidquam 
a^jeelom  essa  de  temporalibas  ordinandis. 
neduni  de  deponendis  rvgibus,  cmu  id  vel 
uiaxime  liait  opoclerul,  et  qdesset  occa- 
sio  :  ita(|ua  quidquam  Chrisiiauis  prsscri- 
pluni  esse  ndvcrsus  nMiiuU  puleslatos,  nisî 
l'ugam  cl  paliciuiani,  el  inviciain  conslan- 
liaau  pruiiteudo)  verilali.s  et  in  iis  quœ  ve- 
rilatciii  cl  conscieuliaui  uun  Isdei  eni,  auui- 
Diain  obudieuiiam  :  iiuu  jussi!?sv  Cbristum 

(145*)  Hplclior  Gam.,  Dê  toc  tkeci,,  I.  Twcap^tt, 
i.liG)  lAf.,  Kb.  ni*  r.  tu. 


Digitized  by  Google 


OEUVRES  COMr(,Err)£S  DE  QOSSUET. 


Cœsares  !iifi«teles  scilicet  agnilo  ob  om-  eth'ilcos  publicanosque  redtgantur,  spiri 
nibos  Jnre  regn.irent,  ntquociyilis  polestqs    tualium  extorres,  noilo  teniporalium  jar< 

iiilei;ro  jure  esset  neijue  refi^^ionis  causa 
soliiciiari  posset,  suo  in  ordiae  contirma^ 
la  :  ab  eodeiq  Chriyto  Herodem  Mlaioin, 

reg''s<iiie  ac  rcijum  minislros  a  suo  rogiio 


^ut  possession©  dclracla  :  deni(]ue  diserte 
lradi(u(q  civilem  poteslalera  et  ecclestasti- 
caro,  suis  auasqoe  flnlbtis  ae  disiinclis  nfR» 
ciis  circqmscriiiias.ulramqne  in  orilinpsiio 
turcs  tiiis.-ie  prôislitos  :  oeuue  spirilu.iti~re-  supreinain  et  absolutiiai  esse,  ac  regejj  soit 
giio  iii  regnindt  «ifi|i  online  juiinulatum  diviqo  judipio  reservnios.  Hrec  illa  doetrina 
qtiiil({iiiim  :  lurn  eam  qaani  in  Eccle$ia  est,  quim  m  Scripturis  legimus.  lani  ab 
maxiuatu  esse  voiuil  poleslalem,  nou  uUra  ea  origine  ad  poslcriora  ssQCula  loqga  Iat9* 
exiendi,  quaio  ul  Cbiriilianl  conlumaeea  êd   qi|e  diffiu^m  pnfinp  vii^oaiiiuf. 


LIBER  SEGUNDUft, 

QIQ  lUTRUM  TRSTIMOMA  ET  ËXEMPt.\  AFKEaU^TUH  USQUE  AD  QREtiqnill^  Yll. 


CAPUT  PAIUOll. 

Ordo  «t  ihlribniio  trae.tationi$  k^xHt,  j^ri- 
mum  in  duo  lemporn,  tunt  in  diêa$  quoistio- 
NM.  —  Br\nM  f  u«i<i«  :  tU  rtgikuê  propitr 
$eettra  reprtkmnê  t  m  mpememéi  9i$i 
tint?  —  Palrum  doclrina  et  exemptn  in 
penteutionê  ei  irt^ui  ftfrimis  ittculii.^An 

Ercle$î(e  «I  MtfMM  |fR|||4n|a(  mfiw  nm- 

ditrit  fi 

Christi  c|  apastolonim  dodrinam  e.i 
prnxisomque  rosgesL-n  ronsofiitœ  «uni,  qu(B 
lalem  iiislitulîonèni  dcccb<^iit.  Meminisse 
aiitem  leeiareaq  palamua  hane  disptilatto- 
nom  .1  tiohîs  tla  esso  inslitiilnm,  tit  prias- 
qunin  ad  ûrego^ii  Vli  teippora  veiiiamus, 
eipHAeiDiu  Ci,  tfnm  «nte«esferuni.  If.'ee 
vero  îla  etponprnus,  til  quaniloqniileni  tî- 
diinus  9ullnrmii\i  aIioruni(|iic  judioio  dqn- 
bus  dé  causis  regos  de()oni  posîo,  primum 
ptArJer  crimiûa;  tara  eiiam  abdique  tiUo 
criti^ine ,  propler  Ecclesia  nec««Hta(^oi , 
]iritui  gèni'cis  primum,  pot le^  ieoMdi  gè* 
ncris  oi^eupU  quœr^mus. 

P^inquAi  ergo  dietoia^.  (ot  labenlHiai  tm» 
culis  nunrjnanq  Tulss»  principe!!  (leposilione 
mulclaios,  cum  eadem  cnmïQa  itilerYeno- 
rinl,  propler  qu«p  id  Qeri  Mqttfnti  «ittie 
Gr«gorius  VII  cl  «lii  docuere;  alque  om- 
niiin,  ipiomadinodnrn  iinpiis  rogibus,  Ueuii) 
Israuiis  de$L>ren(iljtis,  otnuo  idofa  coleiiti' 
bus.  Acliabo,  A<:bazo,  Manasfi,  cœierist 
Hebrieî  pqniare;  eumdei^  a^  ipodum  pa- 
niisso  Clirisiinnos,  noi  modo  nagariis  regi- 
bus, sed  oliani  clirisliaiiisini  deserlorî  Jù« 
liane,  bœruiicis  Gimslaniio,  Vi^lenli,  i^na* 
staslo,  reliquis  eliam  Ecc\usiam  porséquen- 
libus,  alque  e^^tremit  oiuiiia  polÏMS  perlu- 
lisse,  quatn  ui  ab  e^rtini^«<^ù|ut  bl)êdkHi« 
tia  disoederent. 

N«que  id  adtersarii  difrilenlur.  scil  qno 
ore  resporxifliii  :  obtem>era(un4  \is  rcgitjus 
fttiaae»  quod  liccloain  uucduai  adulla  ac  tir? 
niaia  viribut ,  eQ's  compesoare  non  possel , 
atijut!  in  onliiicni  cogore  ;  ncc  profccU)  co- 
giiaiil  ad  quaiilam  cunluinciiam  pcrtinual 

(7i7)  lui.,  Apol.t  cap.  37. 


Îiominis  ClirÎKlianf,  ut  apostolt,  imn  ytvn 
!hristus  i!>se,  cum  IHa  magnifica  pTiii niljT! 
atque  obedienlia  praocepia  ediderunt.  tcm- 
pqrihus  lantum  ae  ntcatsilaff  senrierinf, 
ot  molioribus  sœculis  alla  roservarenl.  Noi 
autera  ea  Palrum  moiiumenta  proferemus, 
qaihus  bien  duo  ^\n\\i\  eltiCMcinI  t  neque 
firos  Kcclesiaj  defuissc,  ct^m  paruif  î  cl  eii 
ralionibus  ad  parendura  adduclam,  qu«  ad 
qmnem  slalom,  Qqillia  teaport  fqa4 
ftjndarentur. 

Et  quidem  suh  pflganis,  nîhfl  eonftmofiMe 
se  C^rislianos,  niliil  seditionis  agitasse,  led 
Ubique  parqi^se,  atque  omnibus  aliii  Dde 
et  oDsequio  proasttftêf e  eoaslal  s  epqqe  eal 
longe  maiima  religionis  noslrfe  commf»nd.i- 
lio,  quain  nunc  înfringere  Clirisliani  mo- 
lîunlar.  qui  niajorum  noslrorum  infirmis 
viribus  hanc  nuHlustîam  tribuuiit.  ^t  alii 
non  inlelligebanl  infirmas  esse,  qui  lanio 

aqmero  essenli  Inntoquu  aniuto  niori  p  ts- 
int.  Vel  Terliillianuiq  audiainas  nom i ne 
Ohristianortinq,  probante  Beelesia,  ad  ri><!> 
inani  imperii  eniisiiles  hœc  edonten]  (737)  : 
«Si.eDim  et  hpstea  e:(ertas»  non  tauiuq) 
riodtoas  oeeollos  agere  Tetlemve,  deeaael 
nqbis  fis  nuraerorum  el  coptaruraî  Plures 
nimirum  llaurt  et  Marcon^anni,  ipsique 
P^rilii,  Tel  qttanlveqnque ,  uohia  lanen 
loci ,  et  snorum  flniurq  gentes,  qqara  toliui 
orb^is?  Hoslerni  sumus,  et  vestra  omnia 
iniplevimus,  urbes,  insulas,  castella,  mu- 
nicipia.  conciiiqbutat  castra  insa,  tribos, 
depurias,  palitium*  sMiatam,  mum  :  aole 
Yobis  rfliiiquimus  lorppla.  Cui  bello  non 
idç^oc^,  npn  prompti  l'uisseniua,  cliam  itn- 
paree  eopii;,  qqi  ïam  libenter  Irucîdaïuur; 
si  non  apud  istnm  disciplinam  magis  occidi 
licprel,  quaai  occidere?  Poluimus,  et  iner-^ 
mett  oac  rebelles,  sed  (anlumroodo  discor- 
des, solius  divortil  inridia  adrersus  tm 
dirnicasse.  Si  eniip  tania  ris  hominum  Hi 
aliqueoi  urbis  rvuioli  sinum  nbrupissemus 
a  Toliif,  auM'***^  ulique  doiniMlMMiem 
restram  loi  qualiameunqtw  ciTimii  aorif» 
sio  ;  iino  eliam  el  ipsa  d'  Slilutione  punie» 
sot.  Piocul  diibio  e:(i»avUsQlis  ad  solitudi* 
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nom  vcslram,  ml  silonliuin  rcrum,  cl  sliir 
porym  quemdnin  quasi  m^rlui  orbis  :  qiiaa- 
sîsselis  quibus  impcrarelis  :  pliires  hostes 
quant  ciros  vobis  remansitsent  :  niinc  eniin 
pnuciores  lio^u  s  habeliti  prtt  miiUiludioe 
CbristiAnorum.  » 

Al  forte  ooltitudinf  deerant  duces,  aot 
milites  :  qunsi  rero  in  lom  forlibus  animiSt 
et  milites,  et  duces  noo  ipsa  nécessitas  pe- 
p^risMti  al  Ueere  creditlissent.  Scd  nrofo- 
cto  npc  deerant,  neque  Chrisliani  mililiam 
delreclal>ani.  Sicenim  sancli  martyres  (738) 
intra  ipsa  inarijrria  iDclamabant  :  <  Nos  im- 

fierslori  terrenam  quidem  militiœ  corpora- 
is  servitntem  dcbemus  (729);  ■  nequo  a 
mililia  dosislebaiil,  nisi  forte  per  niiliti(B 
'  occ4»iûneai  ad  «tsecranda  sacra  comanUi. 
Hino  ille  oeoltirto  Marcelhis  t  «  Jasa  ChrU 
stoRogiœlerao  milito.*  Abjecitque  cingu- 
lum(730),  et  armât  et  addidit:  n  Kx  iioc  mi- 
liinro  impernloribus  veslria  desiato*.»  ai 
iaiU  osl  condilia  r))i1ilanlium,  ut  diis  et 
irop^raloribus  sacm  facerc  compelian- 
lur  (T3t}.  a  Itaqiie  cio^ulum  abjeciuri 
epant,  non  si  eorum  Pontifox  ab  oflicio  ex- 
solverel,  «ed  si  ad  nefaria  sacra  cogerenlur. 
Hinc  Tertulb'antis  in  ilia  nobili  apologia  : 
fo6îMiwi,  inquit,  mi/tlAiiiiM  ;  et  testantes 
•odlrlmnst  tanlam  fnî»e  Chriilianoruro 
mullitudinoni,  ut  implerenl  non  modo  ur- 
beê,  intulai,  municipiat  sed  eliam  cailra 
ioia,  et  omnia  prteler  tempia  idolorunL 
O'iin  intégra  lejj^iones  prœslo  erant  Chri- 
sltanismum  professa).  Testis  iila  fulmina- 
irix  sub  Marco  iV^rdio  et  Manricio  duce, 
legio  Tliehnnonirn  (732)  (jum,  puln,  bolla 
îiaud  minus  furliler  quani  marlyria  obiis- 
set.  An  vcro  duces  non  erant,  i|>su  Mauri- 
cius,  Seliastiaous,  at  aiii.  quo^f  commf mo- 
rare  nlhll  itecenso  est,  liima  ac  marlyrfo 
Inclylos  et  omnibus  notas  ?  Qn-'^s  profocio, 
si  chrisliani  Poniiliros  sut^acliouo  ei^foli^T 
loa,  ad  Crosaruin  icnperia  delraelanda»  anft 
ad  flrma  capiendn  conuilare  poterant,  non 
erat  quud  Tcrliilliauus  dicercl  :  ^  Nunc 

(728)  Sancii  martyres  o  Syri.i  Scrgitts  et  Uac- 
Chas  i|iHm(l.im  cclebrjiissiroi  er.inl  ;  sed  Uctapfira- 
aias  fiMtUoaiuiiioaitu  Acu  pro<lieia  congcrii,  lonto 
anrmi  bhiorlnin  roinitntniil  miigia  et  alMarihni  H- 
cit.  x\iIo  Yieiinetisîît  corrfixil  in  iniillis  lletaplira- 
tlcm,  qiiem  niliilnmiiiiis  niinin  iti  cicteris  liabet 
niunorcm.  Qii:.prnplor  dai  li  oiiiiiein  liisloriam  rc- 
liciiiiil.  Via.  D.  T|LUi>^.,  loin.  V«  P-  =  ^ 
ocioli.,  ei  ipsHin  Baboii.  aiia.  I.  HI,  pag-  4o  : 
i|ui  puiat  acia  liorani  mAriymm  a  IletaMinitic 
serinta  inaflra^a  tiiattfaaA  Mss.(£rflf.  niria.) 

(fi9)  Aa.  SS,  SêTffi  «I  JMc*.  «R.  al 

(730)  lu  Âitit  S.  itarceta.  i\uit:  ctllilil  D.  Rtr!-<  vfiT., 
Ii'giiittit  :  Abjteil  quoque  «aieiN,  qnoil  focaliiiUim 
Tiîh,  m  Aciis  mariyruiii  saspe  rcparilur.  S.  iluritd 
Ait»  sic  lialxim.  piig.  iG3  :  mtmr^itUtm  «al  fifia 
êpiii  AamaifM,  q-tam  qui  adtpH  anal  «amMar  cm- 
tMTi«mei.  Meii)|ic,  iit  liaionius  opiiuic  probat,  veie-; 
rnin  le-riinomis  :  Vins  ernt  intitjnf  centimonina, 
quaiH  ntnnu  ijesiiiii'iit,  eaqae  in  lidlii'jueH'.ei  miliiet 
animnilverteieni .  Vid.  Iitr.  in  lexlu  cilal.  (Kdii. 
l'arh.) 

(73t)  Àct.  S.  Utircel.  ctMHnoH,  apuil  \\\n.,  an. 
SOà.  pag.  700;  Vid  Itvi».,  Act.  êiuc.  p.  303. 
(Iti)  Eiid|6riMS,  q>ii  laicvJo  vi  lic«lcsUt  LuRiItt- 


paucinrcs  hostes  iiabelia  prm  multitudiu. 
Cliristlanorura  :  »  ant  iltud  :  «  Periianc  s» 
ctam  hnbetis,  a  quibus  nihil  timcre  possi* 
tis  (733).  »  Imo  Toro  hnbufssont  infinitarr 
niuliiiiiditiem,  a  qua  omnia  timorc  dobiiis 
sont;  qnippe  qun, ad  excutteudum  publica 
poteslatis  jugum,  nihit  atlud  qnam  oppor^ 
tunitatam  aut  jussum  PonUflcls  esapi»* 
claret. 

Sed  hm  ab  Bcdesiie  senso  proenl  abhor- 
rebanl.  Qiiare  Cliristiani  ,  cmn  suam  in  i  ni 
peralorcs  fidem  ataue  obedientiara  pivoli- 
earont,  nonquaro  stgniflcabant  qatdquatn  > 
su  metu  ant  conditione  temporum  agi ,  se* 
omnia  Chrisii  et  apostolorum  auclorilato  et 
eiemplo  ,  atque  amore  tranquillil.ilis  pu- 
blicfe,  pronaqae  ia  rempublicam  Totuntatç; 
dan  ad  omnfa  tempora  pardnere  non  eat 
aublum.  Sic  oudivimus  jara  diceniom  Iro- 
nœum  (73^) ,  ideo  imnerio  obsequotidnm , 
quod  publica  tranqallHiaSt  pubifcus  ordo  a 
IDeo  constitiilus  id  exposcat  :  sic  Tertullia-: 
num  tolius  Ecclesiœ  nomine  prœdicantem  , 
ideo  obsequenduin»  quod  Deus  iia  velit  rc- 
ligioso  coti  supremaro  majestaiem  ,  se  au- 
ctorc  coustilulam  ,  sibique  soli  subJecta^B. 
Hroc  sanclus  Justinus  martyr  ;  hrec  Tiioo- 

Khilus  Antiochenus  (73S0  i  ha»  Origenes  ; 
m  alii  omnes  roira  aonsantione  tradunl  : 
supervacanoumque  est  hic  siudinse  co!li- 

Ssrot  quA)  libros  aperioniibus  slatini  obvia 
ni.  Denique  uno  ore  omneaaailldèiil  obo- 
dienliam,  eadem  vcrilatis  rclernas  rcj^ula, 
eadcm  Scriplurarum  auclorilato  proUlon- 
lor  ;  u(  base  a  i  condilionem  rererrc  tempo- 
rum, nifiil  aliud  sit,  quam  corta  ol  io- 
concussra  docirin-»  auctoritatem  .pooUua 
infringere,  alquo  ad  hoasiomo  ari^UrM^ 
UeclarCf 

CAPUT  II. 

Quarium  $<eculum,  Julinnus  Aposlala.  — An 
Jleetuin  Itum  invalida  futrit?  —  Sancti 

Gregorii  ffaxianzeni  lacui.  —  flem  $ancti 
^u^uitini.  —  Sancti  Thomœ  responsio  ad 

i^ensi  pntfuit,  eredîiiir  auctor  Pastionh  lnijns  lo- 
glmiis.  qasa,  ui  fenwi  Acia,  pag.  77a.  «rx  miilia  ae 
aifcMla  Wêê  te  aaii|i«  i^ÊÊik^  JPorro  hsao  lagia 
llitkmm  seu  ikAm  aw  ab  Bnciisri»  ««  D.  liai- 

narl.  iicc  a  l>.  Tillcm.  et  Flcury  fulgurairic'n  i)n- 
miiic  appellit  iir.  Fuil  q^i{telll  Icgio  mililena  t^ix 
loi  liabeb.ll  Chrislinnos  ipiul  niililcs,  futgurntrix 
idco  dicta,  quod  nb  M.  Aurello,  ei^eirUiiiii  Ronia- 
num  tlli  moi  periluruia,  impcinia  a  Ueo  aiai^na  yI 
imbriain,  lilicratit»  duni  inierea  (utmiiutn  ladat 
koêiium  copiai  tutingusnnit  tt  la  /Hfam  tarimnl. 
—  Yid.  Eus.  lib.  V,  cap.  5.  lUa  aaicni  Icsio  cuin 
Tlicbea  coii(undi  non  debel  ;  quiniino  Inde  rvcie 
ConcluJiUir  pluriinas  tiùua  legiones  ex  so!is  Cliri- 
siianis.  De  legione  riilgurairîce  tid.  ^oj»  VA^L|Stjtt 
EirscB.  cl  TiLLEM.,  Uiêt,  imfW.t  tam.  Bl,  p,  IM, 
Œdtt.  Parié,) 
(735)  Tan.  Apal.,aap.43k 
i734)  Snp.»  1. 1,  sect.  S,  cap.  iO  çl  17. 
(7^)  XI>eopl\ilus  Anti'x^tteiiua  sc«li)s'aljiapu«'e(:i 
ad  Â'ilolipiui  coiUra  clirisii^nj^  rt-li^^io.iiii  cjIuh.- 
niatnres  scrip!>it  irat^  libros,  i|iios  rcperies  imcr 
Opéra  Juslini,  cl  in  Biblioihecu  (gneco-Utiiia)  Pti' 
tritm,  t;dil.  viilgo  «UcUS  MatHm  natii,  U  I,  p.  1Q4» 
{Edit.  Paru.) 
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heum  Auguslini,  non  iatU  Cêgniio  rtriim 

Al  forte  rjuis  ciixeril, clbnivis  qtiitkjfn  re- 
gibua  parendum  fuissfl,  non  aulemClirisliV 
nis,  si  A  rhHsHatta  rcligione  defecissenl , 
nul  cani  iiisoi  l.irenlar.  Sed  qnanqiiam  illa 
dislinclio  vana  onuiiuû  est,  Cbrislianosquo 
jiissa  Rcclesiœ  deirecinnies  lantuni  nro 
olhniris  hnlieri  vull  Ctirislu« ,  .itqijc  idco 
jllos  liauii  uiagis  qiiain  clliiiicos  rognaco 
velal  :  tanuMi  ut  cnm  rem  cerlius  explora 
mn?.  pt.icot  iiitiieii  Jiiliani  Apnslatm  tempo- 
ra:  t^uciu  iiDiiltiu  non  modo  Cliristiano  ua- 
plisrao,  scu  i  linin  clericoli  ordine  inilialum, 
«G  («ciorU  oflicio  (lefunctum  use  consial. 

Ac  primum,  notomest  régnasse  Julianum 
niodio  quarto  snn  utn,  [losl  Conslantium  et 
Constanlinum,  quorum  lemporibus  Odecn 
rhrisliaiiam  e(  EcfsleaiaiD  calboUcano  mirum 
jii  nio  iatufuisso  propagalam  omnes  liistorici 
niRiiJoratU;  ut  laiita  loulliludo,  quaulum  a 
Terlulliano  descriptaoi  vidimus,  seculis 
tomjinriljtis  coniparala  ,  mndica  Imbetolur. 
Sic  eiiini  scribil  sanctiis  Grogorius  .Nuiiiaii- 
zciius,  Orolione  in  Julianttm  3  :  o  Ac  ne 
hoc  qiiidcm  perspicicbat  (JuUanus)  quotl 
prioribus  qaîaem  persecolionibus ,  parra 
pcrturbjtio  sequobalur,  quia  nonduiûdogma 
nostruni  ad  mullos  propjigaluai  erali  sud 
in  paucis  adhue  hominibUs  voritas.  hme- 

f)al....  Niiiic  aute-n  salutbri  doclriiia  longo 
fltequo  fii5(),  ol  apud  nos  prtescrtini  dotni- 
nanle,  religioticno  cbrish'anam  imniularet*.. 
nibii  aliud  fueril  quam  Romanorum  împe- 
rium  convellere,  oc  do  rorum  suitima  pe- 
riclitari  (7')fV  .  »  Non  igilur  iuiirrua  liitu  eral 
Ecclesia  caUioliCR,  sivo  ipsa  vtritm  et  salu' 
tarit  doefHna,  quœ  in  imperio  romanQ  da- 
tininahatnr ;  cum  qua  reruui  samma  pericli- 
lalura  crat»  si  GirisUani  prislinœ  iDodestkB 
ablili  arma  eaperenl. 

Nolum  etiuii  illud  Joviani  imporalnris 
clirislianissiuii  et  calliolicissitai  »  poal  Ju- 
liani  neeem  elecli ,  aique  fdeo  iroperium 
rcspucn(is  ,  quod  innpernro  nnllel  nisi 
ClirislianiK  ,  ex  quo  voi  crupii  lotius  exer- 
citus  :  Ciirisiiaaof  se  esse,  alque  in  pîa 
disciplina  Conslantino  r)t  Gonstanlio  impe- 
raloribus  oducalos  (737).  Non  crgo  mulli- 
iiido  tantum  nlebis,  teq  tolius  exoreitos 
CInislo  serviebal.  , 

Id  cliamdocelt  qnaiiium  pr«vaieret  in 
romaoo  axereUtt  vera  Odes,  quod  Joviano 
nosl  sex  menses  mortuo  ,  Valcnliniinnm 
linud  minus  Chrislionuni  cl  Colliolicujii,  ad 
liffc  (idci  coiift  - 'ifiren),  Augusîuin  ologcre. 

Quam  autem  egregie  milites,  vol  JuliaQO 
Tivo,  in  Christam  aulmalf  essciii,  docel 
lud  a  swiciQ  <lrcgoriq  Naziauzono  n  L;- 
lum  (738}  ;  neupo  pruposilam  fuisae  Juiiaui 
ataïuafD,  quam  pro  oior»  tdorarenl,  adjuD- 
Clis  lamon  idoHs  ,  ut  en  nifornsso  vi;icren- 
tUf}  tum  Tero  milites  donativucn  acce^tlu- 
ros  ab  eo  iœperMora ,  thos  qtiidcffi  Ineen- 

(756;  Grfc.  Nai.,  orai.     \>i  JhI  ,  lom.  I. 
(T3<)  i>(>cR.,  I.  lu,  c.  ii  ;  âtM.,  lib.  vi,  c.  3  i 
TiiKDPon.,  lil).  IV,  ca|i.  i. 
(738;  UaM.  Mat.,  tue.  du 
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disso  iDcnutos ,  postca  vero  moiiilos  quam 
id  ad  genliliiini  fupcrslilioncni  perlineret, 
0  pnhiiro  cotivivio  st.ilim  oïsiliisse,  alquo 
exclamosso  :  «  Chrisliaiii,  Chrisliani  su- 
raus  :  »  dcniquo  ad  impcralorem  accurrisse, 
prnjectaque  pecunia ,  ilerum  exclamasse  : 
«  Non  donaacccpimus,  imporaior,  scd  morte 
!  in  nali  siinius;  >  et  quffl  prœclara  bic  Gro* 
gorius  Naxianzenuf  commémorât. 

Quod  cardinaffs  Perronlus  obHvit  (739) , 
Julian'im  abEccfesia  neque  prudcnter ,  ne- 
que  ulitUer  poluisse  depuni,  lioc  eîiani  iio- 
iiiino,  qndd  arianorum  faetio  Ecclesiam  ca- 
IhoUeam  opprcssnm  Uneret,  a  U*r.U  viri  scri- 
plis  abesso  velicmus.  Ntque  tuitu  id 
Grpgorio  Nazianzcno  ren)  corem  intuonti , 
ac  jQliani  imprndontiam  singul([rem.  incif- 
sanii  congru  K.  Ad  hœc  salis  constat  Kecle- 
siam  caltiolicam,  longo  iolervallo  arianis 
prœstilissCf  cum  primum  loto  Occidcnte 
fbgnarel ,  paaets  ibt  arianis  :  in  Oriente 
▼ero  univnr<;iis  foro  populus  ii>  prisca  fi  le 
s!aret ,  solis  plerumquo  episcopis  ,  quos 
Constanliuft  riolenter  intruSeral,  aliud  scn» 
tienlibus,  iisquo  inler  se  mira  confusione 
divisis.  Cerle(}ui  vel  unum  Alh.ina^ium  )e- 
gcrit  ,  salis  inlvliigol  quantum  Eccic&ia 
calholica  eliam  sub  Constanlio  prscvaleret; 
quod  quidcro  calvinistis,  ariancrum  mniti» 
tudinum  et  Tictorias  am)ili(icnnlibiis,  Calho- 
lici  omnes,  et  ipse  Pcrronius  luco  ciarius 
denonstrarnnt.  <^08ra  q«od  arfanî  ealho« 
liram  Tîccicsintii  opjirîiiierenl ,  solius  Con- 
ttanlii  Tioleiitiœ  tribuenduis  :  quo  stalim 
mortuo  (  Cathotici  adco  pra>ralcbact ,  ul 
f>T<>rcf(ris  nounisi  catbolicos  imfMîratorM 
eiigerct. 

Cum  ergo  adeo  et  multitudine,  et  robore , 
et  animis  ▼aierelîicciesia,  (amon  Cbrtsiianj 
iidero  imperaiori  scnraruni  irtipio,  aposlalœ. 
blosphemo  in  Christun\  t  i  li  l  non  molionti 
ut  christianam  e  roedio  tollerei  rcligionem» 
Ctsf  enim  ebrisllenlsmi  nomine  itaoeot  fn> 
terfecerit,  quo)  ntr^tris  martyrii  honores 
invtderel,  tamen  et  miquis  legibus  preme- 
batChrlsttanos,  cl  picbis  innostros  sa^vien- 
tis  scdiliones  alohnl  ;  ut  eo  nemo  fnerit  re- 
hemcnliur  cbrisliau.o  fidoi  insoclalor.  Ne- 
que  co  magis  Cbrialiani  aU  odicio  rcct^'sserc  ; 
iuio  vero  ejua  statuas,  leslu  Grcgorio,  cum 
aliit  eivibus  omnino  adoraturi  crant,  répu- 
gnante nullo,  nisi  eis  slatuis  impcrator  idola 
adjunxisscl:  adco  non  modo  in  necessariis 
obsequebantur,  sed  ne  quidem  a  saperfluift 
qui  rcgiffl  roaiesiaii  daferri  iolaronii  boao- 
ribus  abslineuaot. 

Memorabilo  illod  apud  Tbeodoretum 
sTiiclorum  mari yrmn  Juvoniini  et  Maxîtuini, 
qui  cum  Juliano  Aposlala  |)r«eipuo  miliiio) 
liOQore  conjuncii,  idololatriam  ei  liberis 
vocibus  exprobrabani  :  «  Hoc  unum  ,  a  io« 
quiuni  (740) ,  «  in  tuo  imperio  moleste  feri- 
mus.  B  A  ito  iberant  ab  imperio  in  aliis 
rcbust  atquo  ia  militia  delrectaado. 

Attealaïur  boatua  Auguatinva  bia  ver* 

(739)   tfanufiM  «M  tkn  étM ,  vq  Vtgwtt 

tiEtfvra  ditertet,  png.  6St. 
v'IU)  Tiicop.,  lit).  Ul,  cap.  15, 
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bU(T4l):  «  AliqU'imio  lujusUporvoniu  u  a  i 
honAres  saculi.  Curo  pervoNerinl  <  i  ùc  li 
fucriiil  Vfl  jniJitcs  vel  n-j^es;  quia  liœc  fiicil 
Dous  I  ropler  discipUnara  pk'bis  suœ  ,  non 
poti  st  fii  ri,  nis)  ut  exhibcnlur  illi:»  lionûr 
tlabilus  p4>le«(ali' ««Audis  verlia:  non  po' 
tt$t  fim  :  qun  cerle  oratio  non  est  aconm-* 
iriud.ila  lenipiiribus;  sed  ab  iiisppnrabili 
rerum  coiidiliojie,  naiuraque  ipsa  piofccla, 
ad  omoia  lemporn  diCTundilur.  Ciir  autom 
non  potest  ficri  quin  exhibcatur  ilh  hnnor? 
Nempo  respûodel:  quia  esi  iUi  debiiu»  pe- 
iettali,  et  quia  hoc  faeit  Deus;  ut  illi  pro- 
fecio  potesiaU  parère  Mcwfi  ail  #ujn»  qui 
Dco  parel. 

Hoc  fundoiiKiifo  posilû,  pergil  Augusli- 
nus;cumqu«  s«ryos  memorasset  ûpmino 
infideli  nbcdire»  ad  regos  progrcssus,  hoc 
PTemiilurn  ridJiicit  :  ^  Julianus  exslllil  infide- 
lis  oral  or ,  exstilit  apo&lala,  iuiquusidu* 
lolatr.i  :  iiiii!es  rhrisliani  servieruiil  liupe» 
ratnri  inlideli.  Ubi  veniebalur  ad  cnusam 
Citrisli,  non  ogtioscebaiit  nisi  illum  qui  in 
cœlo  erat;  si  quando  Tolebat  hI  iduln  cule- 
reiit  «1  thuriflcarent,  pr^popiibaal  iUi  Doum. 
Quando  autem  dicabat  :  Producite  aciem; 
ite  conlra  illotn  geiilcm  :  slalïm  oblempera" 
[>an(.  DisUnguebaol  Domiaum  {clornum  o 
domino  tmnpnrali  :  el  laiaen  suUdiii  erant 
propter  Donunoan  ttlernuo  eliam  doiuiiv» 
lompOM-alî,  > 

Ifanifeslo  orgo  sanotiis  Augiislious  prin-- 
cipetn  aposlalaii),  Ecclesiœ  hosteoi  ac  perse- 
riiiorem,  aceenset  lia  principilius,  qui  iicel 
iiijusti  sini,  cum  lameit  ad  honores  s«euli 

piM-vi-ncrtr^t.  non  potr^t  fieri  niêi  ut  txhiheu- 
tur  illu  honor  deùitus  pol«$tati  ;  el  quiduuj 
e&hib«eatur,  non  illa,  quam  jaclant,  pniden- 
tÏA  ac  metu,  aed  «elerna  el  iacomsaulabili 
li'ge,  propter  œlernuro  Heçem  seilkat,  qui 
rc^  lMi[ii;iri.is  n'ierno  consilio  ils  ordtnavit. 

Uunc  iocuunnlerpûlalamet  mulilum  sub 
Ambroaii  Domine  liralianua  proiulil  (742), 
atque  ila  muliluniet  truncuiu  saiictus  Tbo- 
mas  vidit  ec  sibi  objecit.  Uespoodit 
•utcm  aie  s  %  QufMl  illo  lorapore  Ëcclesia  iu 
siiî  novilalo  nondum  liabebal  poteslatiiui 
lerrenos  principes  comptisceiidi,  cl  ideoto- 
ierovii  fidèles  Juliano  A|  osintx  obe  lire,  iu 
îiis  qu«  oûD  eranl  cautra  fiUew,  ut  maius 
flfj*4  periculum  Tilarelur.  »  Que»  verbaaatieli 
tlocloris  oi3(  I  ib  noo  piguil,  nequid  dis» 
aimularc  vidoreiuur.  ïamen  si  iu  Grogorii 
Maxianzeni  locuœ  altofque  aimilte  incidis- 
set,  credo  inlellexisset  non  ftiisse  luiu  Etxle- 
siani  in  4ui  notitate^  nec  poleslate  desiitu- 
Idiu  ;  qulp|>e  qus  quadringentts  (ère  9Quis 
violrix  jam  dominaretuTt  nec  nist  im^trin 
eonvulso  labefaclari  possel.  Sed  nimirum 
'lia-c  oialia  niulla,  antiquitalis  mon  iiu»  n  ta, 
iibrorum  inopia«  a«  Jiuguaram  iuiperuia» 
vi&  «rmt  cognita  t  labeote  etiam  diaciptina, 

(741)  Aoa.t  jjifMi«csxtv,     7f  t<  iV, 

(74i)  lltme  beam  iniertiolaïuai  el  nrailhim-siil» 

Aiiil>r<)iiiî  iinniiiic  Gialiaiius  iirotiilil  (caus.  Il, 
qti:n^t.  5,  c.  'M)  line  nimlo:  <  Julianus  iiii|>cr.)lur, 
qii  iii  ^i^  issot  aptiKi  i  >,  babiiil  Uniieii  sub  $«  Cbri- 
siiniios  uiililtts.  Muib^ii,  cutjf  difvhài  ;  l'ii4i^çiltt 
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cum  pniico  spiritus  vesli;;ia  supercsienf. 
Nos  igilur  liis  responsis,  Palruni  icslimoni.i 
fjjcilû  aolepontmus,  acde  aando  TUoma, 
cuni  toln  facullate  nosfra  Pcirî  Alliacensis 
nrc  rcsponilonius  :  a  Nos  hujus  doctnris 
sauclitalum  teneramur,  cl  ejus  doctrinnm, 
quantum  Bdes  f>t  rniio  paliiur,  lenendam^ 
esse  cRnsemus  (7i'0-  »  Hœc  illf,  cum  irn-r 
maoulatn  Virginis  coaccplione,  sancli  Tho- 
mœnomen  aUpie  anclorilaiem  oljjiceront. 
Qtim  somcl  dicia  Tolumus  aU  hune  et  alias 
èiiucù  docloris  aoctorîlates  qus  objici  pos- 
sint.  (Juod  iiuluni  saiidus  dnclor  addil  :  to- 
leraluiu  fuissu  tum  Juliani  impcrium,  «1 
maiu$  fidei  prriculum  «itaretur  :  rogo,  po- 
Uierinlne  Ecclesiœ  res  pejore  loco  esse, 
quam  sub  bo  principe,  qui  ui  cliri&tiAnain 
rtligionem  eiKlodertt.nec  dolis,  nec  donis, 
pec  oainis,  nec  suppliciis  parcetiat,  eoque 
periculosius  sœviebat,  quod  interdum  par- 
care  videretur,  sœvuni'iue  animum  quailam 
ctementiaa  speoie  occuliarel;  ac  denique, 
leste  Gregorio  Nazianzeno  el  aliis,  aatis 
nrœforret  a  sû  extruma  omnia  adhihituni 
iri,  i\  do  fersis  Victoria"»  f^porlarel  ;  quam 
lamen  viclorîam  milites duccsque  cbrisliani 
orani  ope  promovcbanl.  Quid  autem  nerll- 
mesceliaul  Juliani  lemporibus,  quod  non 
item  orani  Ecclesiœ  leroporo  perti m esi  en- 
dura fu  rit  lei^ihus  depositis?  N'jmpe  quo- 
tiescunmju  il  Ponliflcibus  dcposili  suni,  se- 
culœ  eœ  caîamiluins  slragesquç,  et  si.'elera, 
iroo  etiam  scbismala,  qus  historisproduat, 
magno  Qdei  animarunimie  pertculo*  Qu«ira, 
si  lusio  sanctoThoran,  B(?lIarinino,  Pl  aliis, 
iiorum  malonim  lueius  Poniilices  Ui'lerre- 
bat  Dierilo;  a  CunsUnlin,  Valcotet  Anasta* 
sio  et  reliquis,  et  ub  o  i  r  ib  is  quorino  re- 
gibus dt'poncndis,  pan  ruliuuc  aL^tinere 
Oporluit. 

^hlC  autem  exsiirgit  noslro)  sententia 
demopstralio  :  non  eam  (irofecto  Cbrislilf 
Eccîesia^  su;«  (  IcMueiili  piniflcro  pole$ta- 
tem  dedil,  quffi  sioe  vi,  sipe  ci$dibus,8ine 
beilisciTiliniis,  tetrUquescbisniaiibus  non 
possel  exercer! :  atqui  non  alilcr  exerceri 
potuisse  poteslatem  illan^  4cpo.ncndi  regas 
cxperienlia  tcstatur  :  non  ergo  ea  poteataa 
a  Cbristo  est. 

C.\PUT  1!J. 

A  paguMti  tçej^ibust  atque  ab  apoiiataJulian9 
trantitm  wi  kvr^ico*. — Constantint  oHo* 
nus,  cotholicfjgtim  £çclesi<e  pm  rcntor.^ 
An  imbecillUate  fuctum^  quod  iliiurtut, 
Athanasiu»^  Lucifer  CtUariianus,  alii,  tn- 
d\reçtam potestatem  nequidem  intentarent. 

Poat  pagauo^  el  aposlatas  reges,  liœrelict 
proferendT.  Primus  prodeal  imperaiorCon* 
stontiiis,  Conslanitni  Magni  tilius,  arianas 
liœresis  propugoator  quarlo  sa>culu  Eccio- 
aitt.  pe  ao  aie  acribitaaoctns  Hilariua  (TI5): 

aciaia  pro  dcfeosloiic  rei|iubiicas,  oUiltcbanl  ; 
cnai  aitfeiu  diearti  cis  :  Prodaelte  arma  iw  VM* 

sliauo»;  tuuc  uguosi'vbaiit  lnip«fa(orein  COtlI.  a 
(745)  S.  TuuM..  S  2,  qu;i;»l.  Il,  nrl.  S,  aif  |. 

(744)  Ui$t.  uHîv.,  luHi.  IV,  iM  .  VI,  p.  027. 

(745)  Ulun.,  Ub.  CoiU.  CouH,,  u,  î>,  7,  S, 
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«  NitiiC  pugnamus  contra  pcrseculorcnj  Tal-  pernbnnlin  ii^  qn®  a<l  imperium  perlinc- 

h  nteni,  contra  hoslem  blandientom   renl  :  in  sa  ris  iT  ii  im  jus^  i  di  irociolinni. 

Ctir!sU  norus  lioslis  es»  Anlichristum  fine-  Qu»  idem  Hilarius  accorale  'iistingutlbU 

venis        Omnia  sœvissima  sîno  fntMia  Tcrbls  ;  «  Prwterinîllo  aotem*  lieal  potft* 

Slnriosarum  inorlium  pcrnsis  :  nnvo  iti  ui-  sima  régi sil referenda  rnvoronlia  (fjuf«  entra 

itoque  ingenii  triumpho,  de  diabolo  vincis.  a  Dec  regnum  est),  non  lameii  œquanimiier 
sfne  lïiartyrîo  per?equerîs.  Wii«  crndeTiItti 


rninno,  debcrrius  : 

diabnluiu  eiiiii)  ^)er  vos  viciinus  At  lu 

oiiinium  crudelmni  crudelissime,  damno 
mnjore  in  nos,  et  vcnia  minore  desœvts.  > 
B«ec  i'i  similia  demonstrant  non  fuisse  lerio- 
rtitn  habitam  Constanlii  hœretici  perseçu- 
tioncm,  quod  cœdihiis  parcoret  ;  cutn  inte- 
'  riin  impios  et  orthodoxos,  bonorum  pro« 
srripiiorie.oxsilio,  carcflilbof,  omoiquealta 
crudelilale.  sevircU 
8e'I  née  ittê  MBdibos  pcpcrrtsse  pafimiliif 

09t,  qui  cl  ii.fllctis  inconiiiioiiîs  fil' r  ir et 
fnipnncs  esse  vellel  eos,  qui  per  scditinnem 
ac  plebcios  tumultustotsanctostrucidarent. 

Quin  ctism  fchcnienlissimre  ac  violonfi»;- 
siciim  porsecuiiouis  fuit,  nitod  episco|jos  et 
svikmIos, ad  prodendain  Qucra  compollorct. 
fil-  (iiim  ail  Hilarius:  «  Assisto  Oriecti- 
Iiuai  m  Seleucia  synodn,  ubi  reperi  tantum 
idasphemorura,  quaniuin  (^onslonlio  plsco' 


ejns  judldtim  episcopalibua  arbltriia  U- 

miUi,  (|ti'<i  Trpsarîs  CflBsari,  Dco  aiitf»m  rçrf- 
denda  quae  Do.i  sunt  (750).  *  Imperaioru  du 
relisione  décréta  cmleaioii;  cetera  m 
Chrlsli  man  Jf^lo  ^erranda  profitetnr  :  ex 
Ciiristi,  inquarn,  mandalo,  nou  imbecillitate 
▼irium,  al  jam  obtrudnnl. 

Hrpr  «crfpsit  Hilarius*  régnante  Conslan- 
tio  (751),  quod  obsertatum  veliiu  »d?p«o$ 
falsam  hiijoî  lihri  inscHplionein  :  Con- 
ira  Constantium  jam  vifa  fttnetvm  :  ne* 
qne  enim  ««pimn  de  iimrtA  ejna  loqailtir, 
SPd  seniper  slinquîlur  nt  vivcnlem,  Ec- 
ciesias  por^quentecn,  et  discrie  nuncrf- 
gno  notientiM»  Ovfn  etiam  suna  cerlam 
srrlpdnnis  noinro  altulitt«  Assisln,  ?  fr]'iil, 
t  Orientalium  in  Seleucia  «jruodo:  •quûlein- 
pore  constat  vixisse  Conatmthtm. 

LHcircr  Yoro  Cnlarilanus  non  modo,»iro 
Constanlio,  adver«us  eumscripsit,sed  etiam 
per  diaconum  libros  ad  ipsuœ  iniperalorem 


fial(7i6). »  Ac jposica :  «  Ota,  scelettetqaî  perferri  curavil;  de  iiaque  inlerrogaleSi 
ndibrfttm  de  ltrcle«f a  facia.  foll  eanes  ad    snos  esse  magno  et  invielo  animo  tfatatin, 

*oniilurn   suum    rcdeunl  ;  tu  yncerdotos    C'^UjoIIoîs  omnibus  admiration!  Fui!. 
Chrisii  resorbore  ea  qua)  respuerant  coe»      £lquidenitex  bis  libris  locuœjato  insi- 
gtsii  Çl^l).  »  Qam  sane  pcrseeutio  co  perf-    gnaai  8ltoHaiiia(79S),  qaeaa  nanc  nonmada 
culosior  ac  daronosior  fuit,  quod  simplices    repetenduni  ;  sed  eliain  dUifaolilli 
animœ,  epiacopali  imo  et  synodali  auctori- 
lale  decepiB,  aoetoreConatantio»  in  haireaiiu 
rurrenf. 

Quin  etiam  sanclissimum,  tum  forlissi- 
niumque  Papam  Libcrium  c  Pctri  si'de  de- 
iecil,  substituitqueeum  quemariani  voilent. 
Kxsiat  apud  Theortoretum  (718)  ciusdem 
Liberii  forlissima  cum  Constanlio  impera"!" 
.tore  colloculio  ,  qua  Pontifox  ejus  exsilia 
con^mtnantfs  iniqua  quidem  jussa  contenir 
Il  t,  in  atiis  iroperatonam  polestatem  agooo 

scit  itilogram;  neq'ue  commémorât  ei,  tam    oslendérul  regiiûquoque  exlurbandum  Coo* 


cleandom  esse  duximus. 
•  Jan  dixîmus  librum,  ex  quo  ill  'locus 
est  rfesrripliia,  iia  inscrif»tnra  fuissoi  Dtno» 
^arcmdo  in  ùeum  dUinquetUibut  i  loeos 
idoneus  quo  discamus  quonaquo  et  qnate- 
nos  paroendnni  ail,  neouei  iiB|ieraton bfi- 
feWeo  ao  sa^Tienti. 

Fil  eiemplum  adducit  O^iflm  rrjam, re* 
gem,  inquarn,  non  moda  tempio,  Teruni 
•t(am  publlea  regni  adttlnlUratlone  dtpui- 

suni  :  qiio  milliis  crnt  rommodînr  lorus,  ul 


indigna  roolîaiili,  Qllum  a  se  aut  ab  Ifascle* 

sia  imtnincro  posse  periculum. 

Rum  postca  Constantius  v.\bi\\\  lœdio  ad 
pravilatem  inflexum  sedi  restituit.  Et,o  te 
miitrumt  Constactio  dicebat  Hilarius  (749), 
^ui  ne$eio  utrvm  majore  impitiate  remiterii^ 
(junm  ejeceris.  Quid  oniii)  J'i  c^csiai  daiuno- 

Ponliflcem 


aianlium,  siqaldan  id  lieare  scnlirei.  Al 

eam  hisloriîT' partem  non  nssMmit  in  eiam- 
plum,  verum  eam  laniutn  ,  ulti  tacerdoM 
Domini  Oxiam  de  iemplo  computeriiU  tgrté, 
et  addi(  (753)  :  «  Si  pntm  Ozi  ira  Dci  .f^c^î* 
dotes  idcirco  pellebaiU  et  aula  D«i. 
meniinissenl  divinilus  prœceplum,  lepros»* 
ante  expialionem  ingredi  lempiuo  probi- 


«lus,  quaiu  romanum  quoque  ^  

fulste  cnaclitin,  ut  post  TïleamatD  fldem  al-  bKos;  qnaoto  maxfs  nos  digne  te,  conspjcai 

lerî  fidci  subscribcr  ^  t  ?  Hii'c  t.imen  perpe-  cx  Fi^cli  sln  pellnn  Clir  isli,  de  domo  Dow'l"» 

ironti,  basreiicosquo  nmni  ope  l'ovenli,  or-  quia  non  &ii  iicitum  linrelieuoi  eonreniro 

(bodoxos  Tero  hostiliter  ina«clanti,ac  denl-  «uaaCatholicia,  foaamiiq  enno  aania,  pi»»"'» 

i}ue  i^D|icbria(i  Joco  liaiiito,  <ini||«a  Qbtafn-  iaoïpiiiidit  apiritibyt  emn  aia  in  q^i^** 


IIiLAR.,  lib.  Cvnir.  Uoeif.,  n.  IS. 

(747)  Ihid,,  n.  M. 

(7(8i  TiicoD.,  lib.  Il,  cap.  18. 

(749)  HiL.,  loc.  cil., 

(750)  Id.,  Fragm.,  i,  ii.  5. 

(751)  Ou:«iiquani  nptlme  proli.il  Bossue*,  nondam 
|le  vtln  t!r('i'K«i$se  Cmislniiliiim,  ciin)  ciiin  libriitn 

Sritier«i  liiiarinf,  ail«tciui)ii»  lameii  ccl,  iil  çiiam 
nèrie  «tarlarari  lis  verliis,  n.  S,  qiiilint  ait 
ries,  M  ^Htù  MiM  poU  txUHa  skuAH,  liuiferi  ei 


9é  *m  s«ril«M(«  ineSMum  fitlwe.  PP.  ^'"^f;.^^ 
vcrlia  jnm  vUa  funclum,  nb  Fra>;mi?  ico  crc  » 
cl  a  cxicris  opcniin  Uilm  cdiioribu*  l^'"'^  uj 
ascila,  respnuiK.  TT  utii  iidcm  c""^""!'."""/)!,!. 
inortuo  Constanlio,  etini  libram  ediUiiu 


bus  nitnniiir  aifUMendi ,  rtd.  leciar  |>*f< 

(EdU.  Parh.) 
(7;iS)  Smi».,  lili.  I,  seci.  !,  c.  ta  _ 
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PART.  II.  TUEOL  DIK;M.  -  III.  l  îH  NSIO  OKCLARATIONIS  CI.ERl  CMJv. 


bflbilnlSfMriius  Doi.  «Suttmtum  ergo  i<J  erat, 
qiiod  9  PonliOeitNit  loiiiMtliires  liœrelici  ttt 
|iersecu(ores  nivhterfnt ,  teroplo  Dei,  £•> 
6ic5ia  Cbrisli  sflcnsque  arcerî  conveniibus. 
■oclanium  preadicAbant  DominiooofiMiorei, 
cum  Tel  mauflM  GooflaytHtfi  •tagttamlutt 
putflreut. 

Quanicl  rein  rum  Lacifer  passim  ul  hffirc- 
tieiim,  ut  arianum,  verte  religioois  atoiM  eo- 
eleirfastfc»  eoMniinfofils  •ttorrem*  secto- 
s'm  ne  tîdri  fiostcm.  pcrscrutoram,  Antiocho 
ot  aliis  perseculoribus  comparandura»  imo 
pffforem ,  deniqu*  AntieliriMiiin,  si?e  Anli* 
christi  prscursorom  insectatar,  Dtqno 
aecius  imperatoretn  appellal. 

El  quidam  conlemnit  inaoen  regni  glo- 
riam  Tanamqùe  potenliam,  que  nihil  Dei 
rej;i)o  nocere  posait  :  illegilimnra  eara  esso 
erj^a  liomines,  nv  iiiMuit  .[ni  leiu,  et  ointiia 
quidoiD  eilrema  io  regnuœ  tyus,  a  Deo»  ni- 
hft  wb  lieelvsia  minlUilttf  i  doeeique  pawHs 
qui'1  Dp!  aii'istiles  posslnt  in  ifiifieiatores 
quoquo  :  nemne  arguere,  iucrepare,  aroere 
a  dono  et  Beelaaia  Dai,  traqua  aUiid  qiikl* 
qnam. 

Qatn  alBcaei»£iinis  vorbis  priifltetur,  nul- 
Iftoi  aaaa  ivparatoris  poieatatem  in  iis  qa« 
tilversos  Dei  mandala  prscipit  :  «  Proba  le, 
niqait  (7SÂ),  super  nos  ad  hoc  eonaltlutum 

imporatnrera,  ul  nos  armis  luis  ad  oinnera 
isaplendam  volunlalam  auùci  toi  diaboli 
jwrûneere».  »  Quid  omiaaaruai  pulat  qui 

inlia  soriltcre  haud  vfrcatnr?  At  intérim 
hoocprofilelur  :  «  Nam  quia  Uicas  nos  Uebere 
tibi  obsequia,  scito  qoia  non  tibi  soii,  sad 
at  omnibus  no?  in  sublimitnle  degenlibus, 
fn  obsequiis  reprœsentanùUus,  tiovimus  esso 
debilores.  Dicil  enim  Aposlolus  [Tit.  m,  i)i 
Admone  iltoi  printipibuê  et  tMffùintibm 
subdUoM  eue,  oheditmmt  «d  mmi*  afmt  •«•- 

fium  paralu$  ef^se        A  JmoiiRt  ergo  non  esso 

debero  subditos  in  boois  openl>us,  non  in 
malts  Quia  autem  b«c  diels,  iiquriâm 

(>alior  a  Ludfero  hoiDin«  misero,  ei  utique 
mporator.,—  et  lu  arbilraris  altud  le  poss© 
jndicari  a  me,  niti  analhema  esse  (755)  T  » 

Eoquibus  se  coercerît  finibns  îIIp,  bœreli- 
Cis  non  parcendum  Uocens.  Quoniaui  Cou- 
stanlius  assidue  iaclabat  impt  raiori  sibi 
obediri  (iebuisse  ;  dislinguit  Ludltr,  el  Coo* 
sUrnUam  quidem,  ut  impanHoreaa  légitima 
tmptfranlem  coli  oporter,',  vrrum  ,  ul  ii.iTp- 
lioum,  umnino  aoalbcma  esse,  nequequid- 
qttam  emniius. 

Ac  ne  Lucifori  aoc<orifntero  olevart  pos^e 
pulenl»  odio  Luciforiam  schismatis,  pnmum 
aalis  constat  bos  libros  ante  illnd  safalsaM 
conscriptos,  imo  ante  synodum  arimitten- 
seui,  cujus  occasione  schtsn)«  illud  eiorluin 
esl  :  cum  nibil  in  iis  Appnreal  quod  ad  eum 
reniœ  cardinem  spaclel  i  lui»  pradiximus 
lllam,  qua  schisme  oonDetam  est,  nimiani 

(754)  Vid.  I.  IV  Uibi.  i'nir.  ,  I.llif.  ]>to  Aihan.^ 
Ob.  I.  p.  18i. 

(755)  Vid.  iéirf.,  lil).  r>c  non  paicend^^  eW.  pag- 
141).  2il. 

l*{J.,  pag.  S4«i  et  tf*  àtu^  Ma.  I,  pag. 
(157)  Aia.,  Af af.  ad  Caait.»  1. 1,  pag.  SM. 


Lucifer»  sevenlateni,  maxiaao  argumc/iia 
esse  (]uani  inviotala  tint  ÎD  f^la  inajeStnto, 
q  iiL  Lucifer  illo  inm  veheinens^  in  Conslaii* 
iio  ([uoquo  iuioijra  ot  sancla  esse  voluil. 

Legunlur  aulem  ad  Luciferùin  sanc^l 
Allianasii  litter»  (736),  bos  libros,  (ic  qui'i 
bus  inaudierat,  milli  adse  i>o$lul  intis^  eos> 
cj(ie  collaudanlis  ut  apostolico  spiritu  a /oN 
tiaaioM)  Dotaini  couressore  scriplos,  neque 
tninifs  a  aanclo  Alhanasio  cotuprobalani  do 
colondoConslanlio  Luciferidocirinain  quani 
ipse  diclis  faciisque  confiroiavil  :  quippo  qui 
Constanlieui  Io  se  pro  causa  fldai  totias  sa- 
vienlem  ,  ac  s/t^pc  liœroticdm  appellaluni  y 
haud  rainus  oliSfrval  ;  ad  cumqde  edit  Apo-^ 
logiam,  qua  quidem  relc^tos  querilur  lat 
in  orbe  terrsrum  oobiles  epîscopos,  Osiuiiii 
Paulinnno  ,  Dionysium  ,  Eusebium  Verct?!* 
lenseœ,  illii m  Luoifcruni,  ulios»  v.is(alasqu0 
per  Sjrriauuia  ducem  £ccle«ias,  sibi  quoqua« 
at  sais  (Hibliee  intantalam  neeem  par  atucld 
cruenta  iruperatoris,  quod  cum  arianis  ctim- 
municare  noUet  ^757).  CoUcrum  haud  lui» 
nus  ul  imi  eratoreBi  a^noseil  :  «  Puioanioi» 
iuquil  [7o8),  laam  majestalcm  in  memoria 
liabcre  Àuas  ]iuliicilâUon@â  s  »  ul ,  «  Neque 
enim  resliii  décrète  tuœ  pietatis  ;  nequa 
Alexandriam  ingrodi  conabor  (759)  :  »  et. 
•  Ta  tamen*  Deo  dileclisaime  Augusic,  ri* 
vas  per  niulltis  onnorum  recuriius  (700).  a 
Addit  ipsi  suspectoa  esse  non  dubere  Caiba« 
licoran  convaniva  al  preces;  quippe  «  eoin 
•oiasi  inquil(761),  omnium  vola  prucesipid 
id  exptilere  a  DeO»  ul  Sëlrus  sis,  i>t  perpo» 
luo  in  pace  règnes.  »ldein  Aibanasius,  cuni 
ab  impio  imperalorf»  eliam  kessi  imperii  ac- 
cu sarulur,  not)  eu  luelur,  quod  sikn  licue« 
nt  11  égare  lidem  publico  ficdesitt  hoslh 
imo  l>cum  boiiuo««que  testalur  se  in  Ud« 
HMoaisae,  maasurnmque  porro,  fausia  om- 
nia  imperatori  iiniirticuilem  (702). 
■  Quod  vero  roligiosissimum  Dcoquc  di* 
lectissimum  passim  appeilal,  qoem  aliaqtitn 
brrreticuiu  fuisse  problclur,  nihil  necesse 
esl  a  i)ol)is  diligenlius  esplicari  ;  neiuo  enim 
nescit  tios  liluloa  imperaloriœ  dignilati  dari 
consuelos.  lia  enim  ascribcbini  :  Piftnii 
tU9,  uli  nu  ne  nos;ascribimus,  J/  ^f^iw^É  fuar. 
Uuare  salis  con&l^jt  bœc  non  ad  lid<>i  coui» 
meudalionem»  aedad  bonoriûceniiam  perii* 
oare,  quamuegandamin)|>cralorl  çlieiB  per* 
sequenli  Aibanasius  non  pulabai. 

Audisli  très  forlisâiuios  viros  Domiui 
aottfeasoraerHilarium,  Lueifentm,  Albaits* 
sium  '.  vis  et  Osiurn  Cordubeiisffn  ,  Nicœns 
synodi  (Iucllu,  epjîcoporuai  ac  synodoruni 
Paircm,  ndbucforlem,cliovietuni  tidoi  cou* 
lessoreu?  •  Tibi  Deus,  »  ioquit  (763),  «  ini- 
perium  commisit,  nobis  quœ  sunt  Ecclesia 
concr  <  -.iidit,  cl  quemadnioilijui  f^ui  libi  im- 
perium  subripiW  couUadicil  ordiiuiUoni  di- 
vtn«;  iia  el  lu  care,  ne  qua  saul  Ecelaafa» 

(758)  Ibid.,  n.  5.  pig.  298. 

(75a)  Ibid.,  iu»tf,  p.  311. 
ÇGO)  Ibid.,  11.  18,  \>.zm. 

(7ei)  Ibid  n.  i  et  seq.  p.  295. 

Osioi,  4d  C9iM*,Wf,  Atbaii., ffitf.  Arimu» 

mu  i,  pb  m» 
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ad  10  trahens,  maî^nî  crîminfs  nfMmtfnt  flwt 

Dfi<e-(scri;iUini  ''sll  ouœ  mnt  Cafarh  C  rsnri, 
et  quœ  $unt  Dei  Veo  (Jbfa«A.  zxii,  21}  ;  neque 
îgtinr  Âs  est  nobis  in  terri*  Imranimi 
nero,  ncque  tu  ihymîamalnm  cl  sncrnptim 
poieslatem  habes,  iniperatnr.  »  Sic  oRh  ia 
distingiiebanl»  et  in  aliis  ad  obsequium  pro- 
Di,  in  sacris  (anfnm  imporia  detrpctaban(« 

Neque  id  facicbanl  lanluro  quod  non  Ha 
Icnipora  postularent;  sed  quod  non  ea  es- 
set  sibi  altributa  potestas,  qua  de  itiipcrio 
docf?rnereni,  quemadmodom  nec  alla  Impe- 
rntori  d.ila  eral,  qua  de  socris  judicnrel. 

Vis  lolaiu  sjruodum  profrramus ,  comqtie 
nuoierosfssfmam  toto  1ère  Oecf(l4*ttte  celfe- 
clo?  Audi  aritninensem,  el  quidein  eô  tem- 

Kore,  quo  snticla  odhuc  toncrandaque  hn- 
eh&tur.  Hnc  igitur  srribft  ad  Constatitinm 
Tchpmcnliîîsimo  $.*«'■,  mm- tom  :  «  Tuain  f!le- 
oienliain  ileruin  oblcsijunur,  imperalor  au- 
guslisslme ,  ul  anle  hierais  ospcrilnlem, 
modo  \\m  pieiati  visuiD  fuerit,  nobis  ^d  no- 
stras  K»'Ple9Îas  reverti  facias  poiest«lelti , 
quo  |.f)>^si;ni)s  D^-d  PLilri  oniii ipolun'i,  el  Do- 
mino ci  Salvalori  no&lro  Christo,  FiliO  ejiis 
unigeniio,  prt>  fno  regno  coneaelae  f^recear 
runi  populo  fundere,  sicut  el  anto  fecimus, 
et  adhuc  faccro  non  desistinius  (764).  » 
'  Sineerem  mentcni  precelio  denionstrabat  ; 
snti«;  [Tie  conslabat  ooj  rébus  fmperii  vero 
aiunio,  non  imbecillitate  fhvisse,  qui  pro 
lis  Deo  cordiuro  in«pectoH  vota  facercnt. 

At  si  Caiholici  inlelligcbant  deponi  ab 
F:('clC5fa  polnisse  Conslnnlium;  quid  tdndem 
eiS[M  I  l'ii  ' Quidve  leucliai Ecclosiam  lot 
malis  Texalam,  qtiominus  ea  poleslale  coo* 
ftslim  alcretur?  Negenl  eem  foHltadfnem 
lus  leniporibus  coîigruiîsc  t  quasi  Torn  V.r- 
clesia  cAlholica  tnnla  occcssione  fideliuai 
aucla,  ne  tôt  pef  Constantinum,  et  iab  ipso 
Coiistnniio  ,  ntuwo  licct,  flrroata  nrœsidiis, 
non  aliquctii  iuler  sucs  llagnenlium  inre- 
iiietetj 

Iino  sub  Inilîa  Conslantii,  cum  Jam  iîîe 
ariaitns  nd  secrela  aulro  admisisset.  eoruni 
înstinclu  ornnia  coninïoverct,  episcopos  or- 
thudosos  sede  dejicerei,  mulctaret  essitlis; 
hobrbal  Eeelesla  CoBStantem  CoitstafiUi 
frntrem  in  Occidenle  regnanlem  ;  oi(|ue  is 
latilo  studio  catholicarum  pariiuœ  teneba- 
ter,  m  arma  tnteniaret  fretri ,  ntai  AtbaOf 
sitmi  ab  i]iso  Consianlio  pro  fiJo  fugnturo 
sedi  AtuxaudriiiŒ  reddercl  (7G5).  Aduo  belli 
causas  :iercro  plncebnl.  Ne(|ue  tanifn  ani- 
niumsnbiilf  ul  ullum  impciii  litnlum  Onci- 
denlis  iuipi'ralur  a  roinaiio  Ponlilice  iinfie- 
trnrct,  aiU  Ecclosia  toiito  iiiuiiita  prA<sidio 
Constantiuui  deponendûm  aggressa  e^t^  Ta> 
lia  quippe  tuai,  no  quidcoi  por  somiita  Co- 

gitabniil. 

Uuod  si  po!>(L>a  Coustaniiuia  loli  jom  orbi 

(164)  Ap.  Afs.,  lib.  D$         n.  S,  loni.  J, 

pag.  724. 

(Uri)  Soc,  lit).  Il,  rap.  M;  Seiktlib*  m,  cap. 3; 

T^lEOI».,  lib.  Il,  i:»[>.  3. 

(7UGf  pHiiiaui  iiicri'bnissc  iliiii  (jiiiilem  Greg»i  ;iis 
Muiansciiu»:  seit  banc  fuisse  iuiciimi,  iniu  falsaiu, 
et  eecoBSUt,  qiwd  Gansianlins  ait  Knaelo  aiilii> 
«heee  c(>iicepo,  ariauctrem  ikr«ns«rc  vdieaKuin^ 


fmTierantem  aggredi  mebaiitur  ;  profiteren- 
tur  «alteno,  quimlam  Ecclesin  nccefiisset  «| 
regea  deponendos  a  Domino  potesialem.  Sic 
Ptnm  vvl  Gèn^lanlliim  detem>r<^nt,  vel  ccrte 

démon sfrnrent.  quantum  ci  rrr  l'-s'a  pef>erw 
eisset.  Certe  non  tauet)atU  Unmini  coiifes- 
sorcs,  quiii  in  sacris  pnsset  sacerdclajis  «ik 
elorii,i<i.  Ciir  emtern  OTnitlebant?  Curillain 
in  tempoialibus  adi-n>eii<iis  auetoritatem? 
Metiints  an  adiitatione?  Atqui  vidisil  utOM- 
tuerint,  ut  adulArp.niDr.  An  dices,  ne  im- 
poribus  quidem  iïUs  congru isse,  ut  oniaia 
Kcclesifï' jure  ]  i  nri  rrenl?  Misera  vero  jura, 
qaœ  tôt  Ittbontibus  sœculis,  data  quoaus 
occasfone,  taeere  cogerentar  Domfiri  cema* 
sores,  nedum  exerrcronl. 

Neque  obesl  nol»i5  quod  de  Constjnlio 
morluo  Qregorins  Nazianzenus»  et  aiii  mi- 
litis  intcr^'iTm  îocuii  snot.  Ut  enim  htmi  nbi- 
ier  perslringanius,  factum  id  tum  maxime, 
dum  cum  cum  Juliano  apostata  compara* 
reni»  Neque  pr(6terrailtendnm  id.  quod  a 
Gregorio  NoKianzeno  est  iradiium  (766): 
ncmpe  famam  increbiiisse,  morienlciD  eura 
sera  p<enilen(ia  liœc  tria  doluissa  :  «  Quod 
anoff  iMtaasel  ;  quod  lufimtùfli  Afiottalam 
Trosarpra  dosf^iiMsSft  ;  qund  novf^  doginifi- 
bus  sluduisset  (7tt7j.  •  CaDlorum  tiœe  ma 
prohibent,  queninas  eerhin]  sii  et  CoDSlan- 
tium  ËccIesiiB  porscciit'jp^n)  f  iis^e  ncerbis- 
simum,  el  intérim,  iion  modo  pro  impera- 
tore  habilum,  sed  etiam  ltfn(|uam  Oei 
jossii  religiOsissime  observrtinm  fiiiisa* 
etiam  eo  lempore,  quo  eiTeruius  sioa  more 
■odcHiM  vesabf  i  Rodesienu 

CAPOT  ir. 

àunr({  FctUiice  ^œculi  reliqna  exempta  pTê* 
fct  utUuf.,  —  Valent  hasreticus  el  pertec*' 
.  lor.  —  Sancti  Batilii  atiorumque  sunclo- 
•  ma»  sauna.  —  Jtutinm  orioiuB  •  Tde^j' 
nitmi  II  nomme,  CalhoHeot  inuelêmt 
ianctus  Ambrosiui  viribua  prtevalent,ntt' 
usque  repugnari  pouê  puUU,  feiV/  iw* 

êi  Boera  paganorum  restituèrent. 
■  loter  bnreticos  itaperelffres  secumius 
letniforia  ordine,  iroptetet*  et.  cruJuliivi* 

fnrilo  priiouî»,  VuIpos  pYstiiît.  Hic  posM."*" 
liaiiuo},  et  brève  Joviani  principîs  rcligio* 
sissimi  imperittm»  e  Velantiniano  fr^^f^ 
Orientts  imperaior  factus ,  ariaiiaro  b«re- 
siro  tutabaturj  de  quo  Grejfurius  NaziBrtW" 
n«js  hœc  scripsil  :  •  Imperator  auri  aiMii' 
lissirous,  et  Cbrîsii  inimici.osimus**- i"^ 
perseculorem  porsccutor ,  post  at"'»!»**"'. 
non  (juldein  apaslaln,  sed  mliili)  t""'  '^  ®^ 
meliorem  se  CbrisliaDis  prœbeus  {7iiâj*  * 
Hujoe  fmperaloria  qnanla  io  ortlioJo^ 
crudcHlas  fuorit,  prodil  illud  rciaiuimS»' 
crate,  quod  tiempe  niitoscere  visus  «? 

sinia  mariens  bapiixaiw»  e*l.  Ei  !««<!  ad  morK"» 
UMiie,  lllem  pro  RTlaiiB  lib^iib'iima  ttoUif  <t-> 
liir  Asiianasiiis,  Iraèl.  De  »li>iod.,  él»»M 
p.nrilwi8.—  Vid.  TiLL.,  Ilhl.  im/nr. 
imn.  IV,  p.  t(i().  {Kilit.  Pans.)  ^        ,  - 

(7T)7)  tRtG         oral.  5,  ïl  ;  TiffiO»., 
cap.  1.  ,0*, 

(708)  Grm  ,  Oral.  fKMb,  Motli  BM.tV»'  ^ 


Digitized  by  Google 


144»  PART.  II.  THKOL.  DOi.M.  ~Ul.  DO 

€  cum  niorlis  loco  ovsilium  irrogtvil  sflcor- 
(fotiljus  (769).  »  At<jati  hune  taoi  crudelem, 
tam  impiuiD,  Kcclo&ia  uibiiomiaus  înipera- 
toreni  coluit.  lijus  mioîsilriiiQ  ad  se  mîssuin 
cum  im|icr<itoris  tit(etis,  ut  exsilium  iiiiiio 
corot,  sanclus  Eusebius  samosatensis  epi* 
scopns  oJcnonuil*  ne,  caosa  advenius  soi 
prodita,  plebein  in  se  concilarât.  Ipso  dam, 
ne  lurba  Uerol  uUa,  ex  urbc  profectiis, 
populo  ad  se  aoearreoli»  piumquo  pnsioroni 
cITusis  hicrymts  revocdott,  «  recitavil  Icj^eni 
aposiuiicaii),  quaj  disorîe  prœcipil  obedieii- 
dum  esso  mogistralibus  (770).  » 

Sic  sanclus  Basilius  Modestuin  prafeclum 
ad  se  inissum,  qui  ad  imperatoris  aommfi- 
nionem  cogerei,  alque  exlrema  ooinia  roi- 
larolart  non  ncgal  legilimuin  imperium 
Aerere  s  alque  fntorroganih  «  Nos,  »  inquil 
(771),  «  qr.alcs  tibi  vidcoiur  ?— Nihiî,r6Spoti- 
dit|  (Juin  \mc  jubolis.  »  Âiioo  In  Qoa  roli- 
gionis  causa  delredal  imperia:  «Cttleruiu.» 
iiiquit  (772),  «  poleslale  tua  fruon-  :  Ii.i'C  ad 
imperalorem  defer.  v  P<i&suruiu  m  oiiniia 
commémorai  •  jubenle  imperatorc.  Uiio 
verbo,  0gnf)scil  poleslatem  sacram  eliniio* 
labilem  ;  âbusum  poleslalis  oolat  et  cou- 
temnii. 

Ed^ss»  sanclus  prasbjfler  £ulogius,  jus* 
aus  a  pra»feelo  «  communkara  iniperaiori 

itsquc  quibuscum  impcrator  com[nunics^ 
respondil  :  Nuoquii  illc,  inquil  (773),  uiia 
eiim  imperio  saeardolîam  eliam  aoepUia 
esl?  »  Stc  ulriusquo  potcstatis  agnoscit  (i- 
iniles  :  imperalorem  sua  agenteu)  obser- 
v8i  ;  ariaois  sacerd(»Ubu8  QDiDiDttQiCJUFe  ju* 
bviitem  despicit. 

.  9ic  erga  Vnlentem  se  gorebat  Eccleaia 
.t'ieo  |<i-H  j  ollnns  viribus,  ul  ValBUliniauum 
Valeolis  fralrcoif  et  poslea  Valeoliniani 
filium  GratîaottiD,  Auguslos,  Qde  ac  reti- 
i.finno  prajstonles  haberel  in  Occidenle  ; 
oeque  ^meii  iis  pr»sidiis  frt^la  de  abdi- 
«aado  Valenle  quidqoani  cogiiavit*  au! 
<;3ltem  oslendit  id  se  i>osso.  Neque  Orions 
Hiiuus  Valenli  lurenli,  quam  Occidens  Va- 
Icnliniano  H  Gratiano  piis  ac  favenlibus 
(lf;<u)iL  Sic  omnos  in  diTersissima  princi- 
uuru  erga  Ecclesiam  «olunlale,  eaaidam 
majestalMif  ut  a  Oco  profeaum»  vanaraban* 

Posi  Valentînfanî  I  Valantlsque  lempora, 

re-iiavi!  (1  rMianus  >'rilcntiniani  lilius,  nia- 
Kiiumque  Ibeodosiuio  impeni  coosorleiu 
•eoepîK  VatanUnianus  II,  Graliani  fralar, 
Mediolani  levabatur  (77i)  nonuni  fcre  en- 
num  agens  ;  Juâliua  maire,  ariana  luuliuro 
regnum  administrante  tyraonoa  Maximus. 
CJBSO  Graliano,  Gallias  occuparat  ;  Rom© 
alque  llaliœ  viclor  imuiinebat.  Eo  in  rerum 
cardine,  Juslina  principis  nomine  jussil,  uli 
arianis  suis  basiiicœ  a  sancto  Auibtosio  mv- 
diolanensi  episcopo  iradereotur.  li'sc,  ora- 

^769)  Soc.  lili.  IV,  cap.  5Î. 
(770»  Tiitoi)..  lib.  «V,  cap.  14. 
(771)  Bas-,  oral,  iO. 

(774)  Ibid. 

(773)  TiiCOD.,  liil.  IT,  «.  18. 
(771)  Kd  iniiicriiuii. 

(775)  Aua.,  t^.        àd  UvaU,,  a«  M 
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tiolio  habil.i,  Irndilurura  se,  tsu  juo  t'iiim  fas 
esso  .<;acerdi)ti  Iradere  iiiipiis  ecrli-sias  Chri- 
sii  nomine  dedicatas,  «  Nec  mibî,  »inquit 
(775),  «faa  eal  Iradere,  nec  libi  accipere, 
mippralor,  expedit. ...  Allegalur  impera- 
lori  licore  omoia,  ipsius  ess4  univurèa. 
Respondeo  i  Noli  le  gravare,  imperiitorf  01 
piilps  (n  il)  ca  qus  divina  su;  t  impnn'aîo 
aliqtiod  ju^  b^bero  :  uoli  iû  (  xlolbn'.  scd 
si  visdiulius  impernro,  cslo  Dco  subditus. 
Esl  sciijiluni  :  Qiiœ  Dei  Dro,  quœ  Cccsan'n 
Ctpsat  i.  [Malih,  xiUt  21.}  Ad  iiuperalorciii 
palalia  pcrlineiil,  ad  saccrdotcni  crclesiœ  i 
publicorum  libi  jus  mœnium  commissum 
esl,  non  saerorum.  *  fit  iterum  :  t  Si  tri» 
butiim  pclit,  non  nc;;flinti.s  :  agri  Eccleiiio 
solvunl  (rtbuloro*...  Solviiuus ÇM^untCa** 
sarii  Cœ$mrit  tf  ^«œtunt  D*i  Dto  :  Iribuluni 
Cœiaris  eil,  ffon  nognfur  ;  ccrîosin  \)(  \ 
est,  Cœsari  utiquo  nou  dcbui  addici  (77ti). 
Ha>c  dicebat  Anibrosius  :  poleatali  niliU  de 
lrabeb;U  :  oHlcia  disccrneljnt. 

Videatuus  quam  vim  oppuucrut  impoteritt 
feminœ  principis  nomine  exlrema  oginia 
ioteulaiili  ;  banc  nempe  :  <t  Traders  basili- 
i^in  non  possum,  sed  pugnaro  non  dobco.-/ 
Habeo  arma,  sed  iii  Clirisli  nomiiii;  :  luibeo 
oirercndi  mei  corporis  polvsUlcm. Uabo^ 
mus  i^rabnidem  noslram  :  ivrannlt  sacerM 
dolis  inllruiilas  osl  :  Cum  inprmor,  inquil/ 
iuMpoiens  tumiii  Cor.  xii,  10)  (777).  »  Ipsa 
plebseiclaoïabal  :  «  Rogamus,  Auguste,  wut 
pugnamus  ;  non  limemtis.  sed  rogamns.  ^ 
Uoc,  iaquil  Ambrosius  (778),  in  vobis  bodîè 
iîpirilus  sanclus  loculus  esl.  ïtoG  Clirisli^' 
DOS  decet  ut  et  tranquillilas  pacis  optetu^i 
et  fidei  conslanlia  occ  morlis  revocélur  ici 
pericuio.  »  lia  resislebant.  Al  nunc,  cunfir- 
mata  Ëcclesia,&iadvorsarii$  eradioius,  ultro 
arma  jaato  Fonlfflcnm  iofaremds. 

Pigft  quidem  repctere  parum  congrus 
Cbrislianis.  Sed  quandoquid^ini  his  urgcuiur, 
constderaro  nos  oportet  quo  tune  locn  rea 
es'îf'îïf.  !mperîibal  in  Oriento  Theodosius 
Mognus,  caibolicœ  fidei  sluiliosissiinus  pro- 
pugnalor.  Coiso  Gratiano,  Maximus  lyran-  ' 
nus  regnabat  in  Galliis,  onde  Viilenliniaiii 
inhiabat  imperio,  Ticinieque  Italis  immine* 
bat.  Quo  autem  ille  fidei  cathulici»  studio 
teneretur ,  Ii/cc  Tbeodoreli  vcrb.i  doceol 
(779)  :  •  tJbi  Maximus  aeccpit  ea  quffi  advvr- 
sus  eiimium  lidei  pnEconem  Anibrosium 
ValenUnianus  fecerat,  scribitaJ  Vfiluntiuia- 
nom  lltleras,  ne  pietali  bollnm  inrerret,  ac 
patriam  rcUgionein  pro  lcrel  ;  denirpie  aricn 
niinalur,  ni^ïi  a  propusilo  disoedHiel.  Ni'C 
secus  ac  dixerat  gessii  :  iiam  Mediol.iuinn 
promovit  exercitum  :  »  Ilaliani  scilicui»  ac 
Valenliniani  prof  inclasjpsauique  adeo  Ro- 
mani invasurus.Cui  catbolic.nn  liJuiu  luotili, 
imo  vuro  fidei  causa  bcilum  prolcs^o,  caib»- 
iiei  PonUfIcaa,  cur  non  regnum  U'adarant» 

tOill.  li. 

(77a)  Aaaa.,  Scrm.  ranl.  Awt.,  Dê  Sa*.,  rte., 

A.  35. 
'.777)  /*»(/.,  n.  îi,  43. 
(778)  Ibid.,  n.  14. 
(77!))  Thmo.,  lib.  V,  caf>.  14. 
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el  ab  arfano  principe,  cliAm  siaricnle,  ded- 

cercn;?  A(l  htsc  Mediol.mi  jmrs  catholica 
iDAXiiue  pmfalebat  |  quin  ipst  Valenlinfani 
milites»  qui  basilicam  circumfusi  oticiipa* 
▼prant ,  irnperalnrt  fltuitiohl  «  «e  prapsto 
ïiiluros»  si  vidtTuijt  uiiin  cum  Caiholicis 
conTcnire  ;  aiioqiiin  s»  ad  euin  cœluin, 
guemAmbrosius  cogcrel,  (ransilucos(?80).  » 
ILicehat  ergo  lune  fidenier  exprontcro  *\m 
illam  dcporiLMidi  rc^os  ;  ac  si  [lU  'ifl  )  [  riu- 
cipi  parceienl,  licebal  arianam  mullereia 
in  poeri  animos  venena  biMrests  inslîllan'» 
tom  a  gubcrnaculis  amovere.  At  dicebat 
Ainbrosins  (781J  :  «  D«i|ere  potero,  polero 
llcre  :  edversus  ahD8|  fiiilileSi  Oollios  quo- 
que,  hicrymoi  incœ  armn  sunt  ^  (alia  eriiin 
inunimenia  sunt  sacerdoits  :  nliler  nec  de- 
bt*0«  née  j'ossum  re.«i><t>  re.  »  Née  d^tû^  nec 
ponuth,  ii1(|uit,  cui  loi  undique  auxilia 
suppciereui.  Non  eoiui  dc(>osiliones  tum, 
mu  bella  civiiia  jiiaatt  Pontiflettin  QU»?eii(lA 
COfÛlabaitL 

▼ieto  IfatfinD,  ad  Valenftiriannifl,  Theo^' 
dosium  cl  Arcadluni,  aiigu^ios ,  senatus 
doliUa  esl  supidicatio  (78-2)i  ut  ara  Victoria 
Komœ  re>litui  juberctur.  ScHbit  Ambroslua 
fld  Vali'iitiniaiiuiii  (783)  :  «»  Qfuiâquis liûcsiui- 
dct  sacrilicat,  et  quisej^uis  hoc  Slatuil.  •  Tuui 
addil  t  •  Ceria  si  «Imd  sinttiitur,  cpi^icopi 
iioc  œqtio  ailimo  paii  cl  di'-sirmilnre  non 
possuuius.  Lict-'bil  libi  «d  ecclf'siani  coiiTC" 
tiire,  std  illic  non  invenies  saccrdotem,  aul 
invente»  resi«t«nieiii.  a  Quid  aolato  est  re- 
•fafeitf Al  f  A  tscrf*  prohibnttflm.  «  Qtifdf 
inquil,  respondebis  Siiccrdoii  diccnli  i 
ilunera  tua  non  qu«Drit  Ef!(Tiesia,qiiia  Eeoti- 
liuMi  templa  maneribus  adornasii  T  a  Et  tnw 
cjusdeni  spiritus.  Alias  Ecdesia  niinaa^ 
ctiaia  io  sumaifs  periculis,  nosciebat« 

CAPUÏ  V* 

Stmeti  Àmbrtfii  eum  Tàêodoêi^  ^tê,  An 
Ambrosfwi  sliquii  $tmporuU$  poti$tali§ 
alti<j<ril,  ut  UeUarmino  cumin;  an  tel  dt 
€0  cogiiavmt  î .  — >  Aliud  AmttrotH  erj^o 
umdm  Tk9<t4oinf»  yaal  ûwtmm  ^fha* 
$9§Qmt  .  - 

Jam  de  Theodosio  Mn^'tn  dicerenos  opor* 
tel»  quod  io  euui  Ecclcsia  sua  m  poiestatem 
«lerull,  et  inadl  eiem|»lun)  Grcgorius  VII 
itsTtirti  aiquc  îleniin  in  mediutn  attulit. 
«  Buaius,  a  inquU i,78ij,  «  Ainbrosins^  scilict'l 
aanclua,  non  lanian  unitriMsalis  Eecleaia 
cpiscopus  profulpa,  quie  ab  aliis  saeerdoti* 
bus  Dou  aduo  i^tovis  videlKilur.  Theodosiura 
Magnum  impor.itorcm  cscomninnicons  ab 
eccieaia  «iclusit.  »  Ab  ceciesia  c«rte«  non  a 

* 

Çm)  A(i.  Ambu..  .-plsl.  21,  n.  11. 

ilil)  Serin,  conl.  Aux.,  ii.  i.. 
ISi)  Senatus  sa|^Uniii«  r<(  i:i  fiiil  nu.  384, 
Miio  AnibrmiuanianuNrauiuiepisiulaiMad  Valeiuiiiia* 
nam  «criptll,  bienaio  iciliccianivittsiiiue  il«  tm^-j 
thls  pc(?<ciilinncin.  Viil.  acltnoiiilimieni  P.  Bcncil. 
aiilK  i|>iaUiUitu  liane  Aiiilirvsii,  el  ]i.  818  e( 
Nouduiii  igitur  1  liemlusius  belittin  iiiiul('i;a  Maxi- 
mo.  Sed  cuiu  euin  •leiiiuiu  vicis«ei  au.  5B8,  tieruut 
de  cadeni  rc  siipplicavit  SyoïmariH»,  qui  a  TI»coilo> 
aia  aallBitt  luUt  rjeapoMMuif  iibi  quod  i»  aaailimi 


regno.  Sed  Imn  amat  miMero  GrogaHoi, 

tanquam  nniTm  et  <"i!îo  con^eqiiafur. 

Bullcuiiianis  vero  intoltexit^  ïkeodo^io  m 
qtlldem  intenl,-)laj«lep<MlilioniafiiiiMat a4eo- 
qne  tali  esemplo  gravarî  «50  jmiiirs  quitm 
jnvart,  nisi  aliquid  adderedir.  Uœc  auien 
iiddidit  :  |)rirnum  excomniunioalum  ib  An^ 
brosio  fuisae  Theodosium  ;  «  propter  m- 
àcm  I  quam  Thêssalonic»  a  miliiibus  ii^ 
ri  iniperavcrat  :  »  tam  ei  prmcppluro  ol) 
codem  Ambrosio  ,  «  ut  h^em  fênel  >  ne 
aententin  latu)  dé  (Mda  val  bonoram  p«« 
bllcaiîonc  rafrp  pssent  ,  nisi  luict  (riginta 
dies.  »  Qu(B  |>os(quaniex  Ihtodorelo  fit^lar- 
ininiis  relulii,  jam  tnfarl  :  «  Atqui  non  po» 
tuil  Am!)rosius  exconirativirare  imperatfv 
reiii,  nisi  prius  caos&m  cognoviss^i  «i  di- 
jiidicosisel,  licet  criiuinalia  aasel  et  ad  fo- 
rum oxternum  perllnerel  :  non  potcit  autrni 
cognoscere,  nisi  etiain  in  foro  cxlerno  jii- 
dOx  "theodoMi  tiiissct.  ■  De  lege  aDiemsie 
fil  i  c  Gogern  imperatorinn  AU  legem  feren- 
dam.i.  manfftiela  tetendic  poaao  episeopuin 
îhtof.iiirn  [io(f??!alo  leinporali  uti  et  fi 
cpi5('0]>us  quilibet  td  |*oiest,  qoanlo  Hiagia 
prineeps  episcOfMnim  (?8t)t  •  ÛtDt  lgit«r 
ùiijiciuiil.  Nos  aulem  f.tctuin  r«'C«'lïseln' s 
Cl  ip&o  Ambrosio,  et  ex  TiiroJoreto,  i]um 
Bellarminns  taudavit. 

Refert  igitur Theodorciiis  (78C),  st  lillonu 
Thes9alonicce  facts,  quoàdaui  e  ma^isksii' 
bus  saxis  obruios  ;  irulum  impnratorein  nn- 
siâse  mililesji  qui,  tiullo  habite  judidode 
fols ,  proinlietMi  cKNie  ulerentur  i  s«;)leai 
iiittlin  virorum  interfectos  esse ,  nullo  in- 
sontiunt  noiioruinqae  discrimine.  Hoc  il- 
h  etflpa  eatf  qoim  dtett  Gregorfat  Vil 

aîiis  sacerdotihus  non  adeo  grav(  m  f  ;i5«^e 
▼  isnm.  »  Cur  auteco  culpam  eil«iiu»«,  insi 
ut  if)  grarioribus  cutpis  majora  audenda 
sib'rtincet?  Non  ila  Theodofetus,  qui  theo- 
dosium «  imperatorem  utlj^rannum,  ira  pro 
lege  habita,  »  hece  (ecîsee  naemoral.  Affibre- 
ams  veroad  ipsuro  Theodosium  liaec  $crl- 
bit  (Vf!)  :  «  Paetam  est  in  urbo  Tbessa4oni« 
censiuiii,  quod  nu!la  meoioria  liotMl,  quod 
revucare  non  poittf»  no  lierai  1  inio  qaoé 
anfaatroeiaalminn  fonéhU  evni  lolk» 
rem,  et  quad  i[)so  sera  re^oeando ,  gfa^^ 
faclum  pututi.  Hoc  factum  extenuare  000 
poteram.  (2namk>  prlmum  andltuioif  eitt 
pmpler  adtentuizr  Galforunf  epis^opm-am, 
ajnodos  coovenerat  :  neino  non  fnj^iuuii, 
nt^Hù  «etffocWfer  aeeqijf.  »  (En  culpa  qus 
atiîs  non  ila  gratis  TidertMnr).  «  Non  «rit 
facli  toi  absolulio  m  Ambrobii  couiniu- 
niooe  ;  in  me  eliain  ampiias  eomroissi  exag* 
Qurarelor  inf idia»  si  oemo  dicarat»  uo* 

iiiî sMi<;  Ml'  ra  hiec  supplir  lia  Hossiiel  Ic'ls  er- 
rons cltruiioiogici  causa  fuii.  Vid.  AuBmAW»,  <|ui'" 
episUlla57,  ad  EmgeHinm,  recensai  orJiBC  sena!"* 
varioaeileaiilea  cenalus,  qwitiu»  ilie  aram  Viito»* 
libi  reddl  IligilalMl.  {EêUrPam.) 

(783)  E|»iH.  17.  n.  8.  12,  I  I. 

(784)  GRF.e.  V»,  Ifb.  IV,  .«.M.  4;  lil».  tHi,ep«»i- 
2i. 

<78S)  IJtLi..,  lib.  V  De  pont.,  c.  8. 
(780)  TatoD.,  liU.  v,  aip.  17. 
(78?)  Aaw.,  efiai.&t,  11.  a. 
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Un  roconciliaiionero  fore  nm'ssariam.  » 
Gr.iTis  erfo  causa,  non  Arabrosio  lantam, 
sed  ciBteris  npî.sro|iis  visa  eral,  de  qua,  'i\iso 
taceole,  oogniiuri  e»5eiiU  Videauius  in  tam 
Atroci  t.'imque  lyrannicn  fado,  qiiid  AmbrO* 
•ius  forlis»imus  episoopus  fecerit 

Bt  qttiJein  judieit  éwnn  comroenioràt  : 
Tlieo<los!umeieiii|ilo  Dnviri  s  -sil  ptBnitenliam 
hortalur;  oisi  laciai,  sacrorum  euro  estor- 
nm  ftitaruflo  :  «  Noii  peeeato  lun  aliud  pee* 
Ciiînm  afl(fpre,  ul  usiirpps  qttnd  usurpasse 
Q)ulns  oflicil.  »  El  poslea  :  «  OiTerre  non  au- 
deo  McriGciutn,  si  vuluoris  assisUre.  »  Po- 
slremo  :  «  Tune  oiferos,  corn  sacriticandt  te- 
cefieris  facuUaicro  (788|.  Summum  id  in  rcDo 
peralorem,  ut  el  in  alios  Cbristiarios. 

Quid  postea  faclum  sil  referl  Theodore- 
iQs  (789)  :  nerope,  imperaiori  pro  more  Bc- 
clesiaui  ingressuro  orr  ir;  it  Ambrosius  , 
in^essura  proliibuit  :  *  (,^uibus  enim,  in- 
qml»  oeolis  Uoiplum  aspeeluras  m?Q«o- 
modo  sacrosnncium  Domini  corpus  acceptu- 
nis  es?  Quomodo  preliosum  sanguinetn,  (o( 
hoiriniim  fuso  sai'guine?»  Non,  ul  Crcgo- 
rius  VU  :  Quomodo  reguaturus  es  7  ElUdaui 
e<|ind«iD ,  ne  <|iiisquaiD  libt  pareal.  Tune 
Arn!  to  lus  :  «  Accipe,  inquil,  vinculum,>quu 
satiris  profeclo,  nun  quo  regno  arceare.  At 
imporator*  gemens  in  palatium  rev«rstta 
est,  bis  Teruis  oblcmpcrans  :  quippe  qui 
prube  nosset  qu®  sacerdoluni ,  quia  iinpe- 
ralorura  oflTicid  âtsent.  »  Sic  deferl  Âmbro- 
9io,  qui  iiihil  regismajestali  detraxeral,  ui- 
hil  DiM  sacerdotale  et  ecclesiaslicum  aUre- 
otabai. 

Ingemiscebat  ^tea  imperalort  <•  quod, 
•eclMia»  adilu  lolerdido ,  claasœ  essent 

ettli  fores  :  Memor  enim  sum,  induit,  Domi- 
nica»  vocis  (Mo«A.  ivl.  Vi)  :  Quodc nuque liga- 
«cria  mpertirramt  erit  Ugafum  et  in  ealiê.  • 
En  tjuam  intelligeret  Eccleéia  polesialem. 

Hic  Ruljnus,  nefandi  coosîlil  cœdisquu 
imperalon  aucior,  pollicetur  suasurum  se 
Alubrosio»  ul  «solvat  yiaculum.  •  Cui  impe» 
ralor  t  «  Non  persuadebis,  inqoil  ;  novi  oqui- 
lalpra  jonlc'i-lia:'  illius.  »  Pergit  taraen  Ru- 
Unuaad  Auibrosium;  «  curaque  iooperoio- 
rem  brevi  adrolurum  eftseuiceraC:  «KgO» 
inquil  Artibrosiiis,  libi  prœdico  ac  prwnun- 
lio  me  iiluui  ab  iogressu  sacii  vestibiili 
r^polaarutn  :  si  vero  imperium  in  lymmi- 
dt'Oi  vcrterit,  ego  quoque  UUeuli  aoimo 
caBdem  cxcipiaro.  «En  quooaqua  imperatori 
eliam  contimiaci  el  sœvituro.  forlMsiliUIS 
opiscopus  reatilurus  eaaet. 

Accesait  postes  fmpertlor,  sp«  rallente, 
inflecli  posse  Ambrosium  arbitratus.  Ilit 
procedenli  cum  allaia  isia  essent  :  «  tbo  ,  in- 
quil, ul  justas  patiar  conlumelias.  >  Raïus 
Ambrosius  ipsuio  vi  in  eccltisiaui  irruplu- 
rum ,  «  huiusmodi  a<lvcmuQi  lyrannicum 
esse  dixitt  et  Tlieo  losiud)  adversus  Dtiuin 
furere*  lageaque  liliui  calcare.  »  Al  impera- 
lor  alia  omnta  sentlabal  :  «  Non  inqoft,  non 
autn  vioU  nior  ingrossurus  cciîlesiam  ;  sert  n 
le  pelu  ut  finculis  meabsoivas...  Cui  Aui- 

(788)  Ambr.,  cpisl.  61,n.  lî.  13  13. 
{iW)  TBF.OD.,  tilt.  V,  cap.  18. 
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brosius:  Qnani  igiuir,  inquit,  pœnttcntiant 
O^tetldisti?  At  itupcraior  :  Tuorc  est  medio 
caiD«ntit  ostfiidere,  mei  aufom  olficii  suscî* 
pore.»  TiJdi  («rtBC'pit  Ambrosius  legem  iti- 
liici  enin,  quaia  Iteilaniunus  vult  exemplum 
.esse  Ke^ta»  ab  episcopo  lemporaiis  putKSla- 
lia  ;  nempe  ul  per  triginla  dies  iatie  senlen- 
tiflo  pciiiIor"iil.  a  Hoc  vero  coiisilimn  cum 
audisseï  inijicraior  ,  el  utiU'ssimum  ease 
existimaret.  icgum  scribi  pra?cepil,  subacri» 
ptiotte  tîrm.ivit,  relaxalo  vioculOi  0OailDU> 
uioiiem  ncceiiit.  » 

Jam  nenio  lion  vidct  quam  vann  et  extra 
rem  bit,  in  nublico  facto,  adversus  pœni- 
tenlem  et  ullro  confilentem,  inquisitionus 
61  rriminsb's  causi  ,i>t  forum  exltTniiui 
Beiiarminus  obtrudal.  Quaa  tamelai  omnia 
in  causa  eccle«iaslica  faterereur,  quid  hnt 
deinde  ad  rem?  Neque  iflud  du  lege  pluris 
valel.  Nam  et  niitigando)  irœ,  per  quaui 
Theodosiuf  lapsus  erat,  imprimis  congro»> 
bal  ;  et  ipse  iiiiperalor,  teste  Tlieodorelo. 
utilem  exittimavU  eam,  sibi  scilicel  el  rei- 
publicœ.  Al  profoclo,  non  ncgamus  bonos 

firiocijies  s^uo  a&ituo  ialuros»indici  sibi  ea 
D  pfBDUenliam*  qoa»  reipnblic»,  qum  fre- 
nandis  cupidifatibus  coiiTjranf,  quœ  ipsij 
etiam  recta  el  ulilio  viJeaulur.  An  ad  iU 
eogidapositionis  metu ,  aul  eodem  iltato 
nielu,  a  rn.nlo  iluterrei  i  possint,  idTuroquœ- 
rimus.  Ambro&iuiu  cette,  nul  Thf^odosiumt 
aul  eo  œvo  quemquam,  ne  idquidem  cogU 
tasse  ;  neque  sanclum  episcopum  adversus 
principem,  quamvis  contumacem,  ullcrius 
fuisse  I  rocLSsuruni,  quam  ut sacris  arccrctp 
ac  regia  vi  tentai  us  morlem  patereturi  ipsa 
geata  a  nobis  relata  clamant. 

Neqno  aliud  inculcal  idem  Ambrosius, 
cum  incen«a  a  ciirislianis  .sjnagoga  Judeeo- 
rum,  jussit  Theodosius  tynagogam  ab  ip$n 
œdificari  episcopo.  Hic  Ambrosius:  «  Non 
vereris,  inquil  (790),  iropHtalor,  ne  acqui- 
esçai (cj  is  |)us)  seritcniiœ  luae ?Ne prttjvari- 
ceiur  non  timos?  Non  eliam  meris  quoU 
fulttrom  «al,  no  verbis  résistai  eomiti  tuoT 
Necesse  eril  igitur  ul  aul  pm^aricatm  m  . 
aut  roarijrem  f&zias.  »  Nempe,  Ambrosiu 
teisie.  prœvjiricator  fidi'i  foret  opiséopus»  ai 
jussis  iinperaloris  cederel,  ac  synagogam 
reficeret:  marier,  si  rcfiugnans  vi  rtîgia 
cogort'lur,  Negnl  ergo  ii|>isc(jpuin  parère 
det)uiaae:  adversus  ssviuulera  principeui 
ntia  arma  repugnanli  Iradit*  niai  marlyrtum. 
H;pc  itnporaiorem  monel  Ansbro-i  i?  in  rc- 
gta;  ne,  inquil  (791),  si  necesse  essel^audirea. 
•o  teetnia.  Nempe  incropassat;  nempe  sa- 
crorum  priv  uionpifi  inculcassel  :  ««Tienii 
inartyria,  non  arma  objecisset. 

Aiï  forte  respondebunt  romaonm  Ponli* 
ficeaiycui  mnjora  licerent,  majora  molilurum 
fuisse,  et  grMvïures  iUaturum  minas?  Aj>sit 
hoc  a  llioologia  portetilun)  ,  ul  ronifitius 
i*ontifex  alias  babeat  clavea  quam  t^leri 
episcopî,  alla  injiciat  TloculalNon  illa  dr-- 
vcrsî  guiieris  analhema  iiilorquet,  sed  ejuc. 
deoi  genoris  ampliore  ac  suprême  potestala  t 

(790)  Ambr..  rpiu.  40,  a.  6  7. 
(7ul>  IbiJ.,  U.S3. 
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flc  si  tanl.-\  inesl  vis.ul  lijjaiido  ac  solvendo 
etism  solvero  possil  im[)erin;  idem  t'œteri 
epiacopi  poteruoi*  reservalo  Unium  episco- 
porom  captif  superfore  itidieio.  lf«qao  fd 
adversarii  dimienlii r  ;  el  contendil  Beilar- 
iDiiiu«»  bealum  Aiubrosium  indirecla  po- 
tealate  usum,  de  trroporalibus  deereviMe* 
qiiod  esse  falsissfmiira   el  ab  ejus  inenle 
alienissirtium  vidimus.  A<;  si  sonaniemus 
reniino  Pontillci  reservalum  ut  reges  d6- 
ponerct ,  osîendnrel  snllem  Arabrosnis  eam, 
qu.T  inessel  capili  Ei'clesia;  potostalem.  Ne- 
qiie  vt  [n      aiil  ha-c  tanlum  conluinacibus, 
non  au(em  modeslispriocipiLusosleoUnids: 
«eee  enfm  Aiiibro»fus  eom  «nlfiio  TheodO' 
«iitiiu  i'fTiiizf't),.i'. ,  riui  impen'uin  in  tjran- 
nidem  verlorel,  vi  sacra  corriperel ,  repu- 
gtisntem  episcopuiD  ad  marlyriam  psqne 
cogeret  ;  neque  tamen  ad  fasliis  regtos 
fmmprifiiendos,  eam  ËcclesicB  auctorilaiem 
Ottendil»  qua  etiam  imperia  solverenlur; 
el  quamvis  Ambrosius  nihil  a  Theodosio 
immodesliip  lituuissel  aut  cogitassui,  lamun 
e  re  fuisset  ul,  quod  cfcU  ris  essel  docu* 
meolOt  ordo  saeerdotalis  lotam aurtoriUlem 
aaaoi  modestis  etlam  prfneipibusvel  aemel 
«»xhiherel.  Quid  enim  prohibebat?  An  quod 
Tiieodosiuf  pœoilens  in  ipso  ecelesia  II* 
mine  a  tan^  episcofio  verllalem  audire 
non  possof,  ac  stniim  in  iras  verlerelur? 
Pudeal  crgo  iattd»ni  nos  ejus  auclorilalis, 
'quam  opiimis  Ec-clesire  tcmporibu»,  cum  id 
res  vel  maxime  poslularut,  neque  fortissimi 
episcopi  saltoin  oslenderoni,  neque  mode- 
SM'ssimi  |>rîncipes  patcrenlurt  Doqiie  qilit* 
^     quam  bominuni  cogitarel. 

CAPUT  VI. 
Qmimti  nkvH  fsempta.  —  Arcaâiut,  ae  d«  n 

Grcgorii  VJI  verli  i  nurgundionet,  Ft- 
tigothù  Yandali.  2  heodoricus  Ostrogothus, 
Humerieui  Ytmâatust  Oéotutr  mruhut 
Zeno  imperalor. 

Qninio  vuro  ^œculo,  de  poic»ta{e  indi- 
recta  non  magfs  cogitabanl.  Ko  ineonle 

rpL'nnb.ini  T!iro:Josii  Magni  liberi  Arcadius 
el  Hniiorius.  De  Arcadio  sic  scribil  Gr<*go- 
rius  Vil  :  <  Si,  inquit  (792),  fpeelala  ali- 
'<]|uod  do  personis  principum  rcquiralur 
exenipluui,  bealus  InnocetKiua  Pa[>a  Arca- 
diutii  imperatorem,  quia  oona«nail,  ul  san- 
etus  ioanotiS  Chrysostomus  a  sua  sedo  pe(- 
ierclur,  excomniunicnvit.  »  Hoc  quidcin 
non  îta  esse  conseoii  uii  litlerali  omnes 
(793)  :  DOinpe  conticta  e»!  ea,  qua»  a  Nice- 
pboro  referltir  (79i},  excoinnittuicallouii 

(792)  Grec.  Vlljib.  vui.  epiat.  St. 

(71)5)  Ëain  epiilvtatn  LablwM  receitft<!i  (nier  (e- 
ntiiiias  Iiiiioceiilii,  Ion».  Il  Conr.,  col.  1308  :  &ed  cun« 
ficinin  Tuisse  luculetiter  probal  D.  Tillein.,  Util, 
ttett*.,  (om.  X,  Vit.  Innoe.,  an.  4,  p.  6il,  ni 
ttist.  im/m.,  VU.  ArcaU,,  mi.  30,  785.  ^Kiiii. 
Paris.) 

(79i}  NiczH.,  lib.  XIH,  ca|».  54. 

(795)  Ad  Jusiinmii,  qui  qwicttnqiie  patebai  4»» 
Imperium,  trianorum  «cc/mIu,  talkolicai,  eon$ê^ 
mtit,  ait  Anjisiasius.  lom.  IV  Cône,  col.  ItiOO. 

{196}  ittiu.  iV  C»n(.,  YU.  Jmk.  /,  cqI.  im. 


formnln,  cujus  est  initiutn  :  Vos  innyutnia 
fi  airis  mei  Joannis  :  alque  ea  qualiscunquo 
esl«  imperalorem  a  sacris,  non  ab  im(>erio 
areel}  rum  ntrqnîdem  de  tali  po(e»iate  co* 
gilflronl,  qui  Inl la  i  oi:fi n^clnnt. 

£odea  «jjuinto  !i«euulo  ariatii  muUi  catho* 
ilcas  protrinciat  obtinebant  ;  nempe  Bur* 
gtindiones,  Inglunonsem  ne  viennensem; 
Visigolhi,  li  s,>ani.iin  i-t  Galliaiii  narbouen- 
iem  ;  Odoacer  Horiilus,  ac  poste»  Theodo» 
ricus  Oslrogoilius  lia  lia  m  an  Romam  ip- 
saiD  ;  neque  quidquani  adrorsus  eos  srse 
Ecclesia,  aiii  roiiKiniis  Poniifei  commofe- 
bal  *,  quanquam  Tiieoiloricua  exira  rcgnum 
quoque  sttum  arisnos  toarelor,  enrumq^ie 
causa  loti  llalifB  eitrema  inienlarel.  lia 
enim  in  libro  Ponlilicaii  est  scriptuoi  : 
«  Pro  hac  caaaa,  Theoioricat  tittrelioua 
cxarsit  in  irarii,  et  lol.nn  Itniinm  voluil  gla- 
dio  exsliugucio.  »  Sancium  quoque  Joan- 
nein  Papam  cnegit  logalionem  tu$<-ipi  re  ad 
Jusliiiuin  (795)  iuiperalorcra,  c  ut  reddu- 
rentur  ecclesiœ  bœrelicis  in  par i i bus  Or ien- 
lis  r  quod  si  non,  «iranciii  Italiara  tfladio 
Mrderel  (796).  »  Idem  Theodoiicus  Calbo- 
•  iicoa  adeo  auafHwtoa  «t  etoaoa  habebal,  ut 
Boeliuni  el  Si'uimaclHim  (797)  roiiiaiMB  ur* 
bis  c>t  Rcclesiœ  luiniim,  eiederet  :  JoanneiD 
vcro  P.ipani,  et  duos  st-natoroa  iegatioBia 
socîos,  «  in  ciisiodia  jilllictos  maceravil,  ita 
ut  beaii^siiiius  Juaiiues,  piims  scdis  epi- 
scopus,  dt'ticiens  morerclur.  »Tanl«a  îgilur 
cœdia  laataaque  impii'iali^  réuni,  Ecclesia 
romaoa  aanetique  Poniiûces  colucrunt  : 
iiullo  unquatu  adv«}rsus  du  in  po.sk'M>8(]iie 
cjtis,  publico  occuitove  tuolimïuet  agcie 
visi  sunt. 

Vaiidali  ilemnrfani,  i  l  Oons<  rieiif, ■Iqva 
oiuni,  bellua  lelrior  Uunericus,  ADicanaiii 
Eccleaiam  duvasiarani.  Al  intérim  G  .lholiei 

omnes  in  fide  se  luniiere  iv-sfaliantur  ;  ac 
sanctus  Fuiyeiilius  ruspeiuis  episcopii.*,  el 
Cbrisll  coiiffssor  incl>tus,  base  ad  Trnsi- 
iQundum  regeni  ariaoum  acii|»aii  (798|  : 
«  Cum  ,iro  noaira  Dde»  in  quantum  facuiia- 
tein  divlnilus  accepimus,  iibore  n  sponJe- 
nius,  nulia  contumaciœseu  conlumelim  de- 
beniussuspicione  uoliiti»cuni  nec  ri  gia)  ai- 
mus  digiiîtnlis  immenuiffs, sciamusque Dec 
limunuu,  honorera  regibua  exhibendum, 
apostolica  iia  nos  priciiioQentadoclrinnritfd- 
tftte  0iNti<6M«  débita  {Rom.  xiir,  7)  ;  et  paul  i 

i»08l  :  eut  timortm,  (imorem ,  eut  honorem, 
lonoremijf.'id.].  t  Lu-  i,  t  UamPelriconjtue- 
UJural;/^!»/!!  iim<l€,rtfftm  honorificatt{H'êtr, 
41»       «  Competana  iguur,  iuquii,  aao- 

(797)  BoaUns,  pMi^aam  res  regid  suit  Titewl»- 
Heo  |>robe  adminisirasaci,  neeuttee  €9HjHr»(iomÈ 
eum  iufiino  imperatore  tulno  acaisaïus  et  in  cano- 
reiii  «Iciruftus,  Kcripitil  in  i|>aii  eurc«re  liiaiKnes  l>- 
broi  be  eoHtohlioue  philutophiw.  Uoclium  TtieiMo» 
ricNS  occidil  iina  cmii  byinmatlio,  qui  sCiMiiil  fa- 
cile priiicepii.  prabilaiU  faiM*  M  suiiiiua  «hwlrioa 
celebral»aiur.  Ëraul  ttlenititf  in  r«l»us  Ibeolaf icis 
Vf  rMliSkiHii,  «l  iuiprimiii  lljeliiiB,  ciyus  commeiila* 
rios  babamtia,  unuiii  De  dnabui  naturu  ei  una 
perMOM  €hrf$li;9\ivrnii\  ùe  Triiiiiate.  Vid.  IkiiA. 
Acldit.,  93  III  lohr.  i'.H  .s.) 

(7S)$j  t\u.  tv>iK  Ad  Irasim.,  lik    cap.  S. 
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siMtudini  tus  (Jorerimuâ  hoDOris  obse- 
qaiuro,  cui  rcg.-ilis  apiRem  eulminit  dirina 
eernitDUs  largitale  collahim  :  nec  latnen 
queroquam  sapieiitem  fugii,  quanto  sempi- 
ternos  il  le  Rex  regura  ci  Domious  domi- 
tiantiain  (imore  debeat  suspici,  qui  tempo* 
raies  etiaro  re^es  praacipit  honorari.  >  fais 
persuasi  decreiis,  non  melii  nni  i n'irmiiale 
€«acli,  reges  iinpios  ac  reli^ioni  iiifensissi- 
mot  (itoervalMnt  t  niH|He  ttinporarisot  «I 
«b  opportudiiate  pendentom.  sed  lelerois 
liecreiis  nixani,  eibîbetMnt  tidem. 

Badttn  lide  «ranl  adrersua  Gondabaodnni 
arianum,  Burgtindinnura  regoin,  s'inriu? 
Avitus  vienn»'iisis  d  caBieri  episcojii  ^niix- 
«ani,  qui  perIi<Ji  régis  imperio  suberani;  et 
habebani  quideoi  Clodovaam  Francorum 
rpgero,  cathniîm  fldei  defansorein,  et  (Son- 
di  h.Jiiiii  tiosiom.  Neque  taincn  ei  «dvi^rsus 
Gondebaudum  pugi»anii,  régis  ariani  rê- 
giium  dabani,  anl  a  Mi  re^t  obtNiitntia  rth 
cedebant.  Rxstat  nuper  édita  a  virci  religio- 
sissimo  (799)  eoruni  episeoporuro  cura 
nriaiiis  fada  cellatio,  aposlolorum  digtia 
temporibiis  :  qua  in  collnliorie  ipso  Goriile- 
baudo  querenti  de  rnge  Fraticoruin  suos 
fines  invadenli?,  sic  sanclus  Avitus  Ofuniviin 
.respondet  booiine  :  «  IgDoraaiuti»  o  rexl 
quo  consilio  et  qna  de  eanta,  re«  Franco- 
rum faciiqunj  (I  citi^  ;  s«  d  SiTÏplura  nos 
d«cel  quod,  propler  dcreiiclionem  Icgis 
Uei,  sffipe  aubverluntur  régna,  et  suscilon* 
tur  iiiiœici  ei  omni  partp,  illis  qui  se  ini- 
luicos  adversus  Dcuin  coiisliluunt  (800).  • 
Krgo  a  DeomuUn  eaque  graria  cotnuiinati- 
tur;  othll  ipsi  moliuDiur  ad?t;rtua  ejus  lui* 

Îterium,  lanio  defensore  Francorum  roge 
reli  ;  et  regem  suuid  tam  imjmnso  coluut, 
ut  is  moveretur;  ac  lamelai  induratum,  et 
a  Ilao  reprobatum,  mulfi»  argunientis  cer- 
nèrent, haud  minus  pro  rege  habuerunl. 

De  Buneiico  et  Odoacro  scribit  Gela- 
•fua  (801;»  Huncrico  Eugenium  cartbagi- 
nenseHi  ei  catholicos  sacerdoles  resti tisse, 
extrema  tolerante$  :  se  quuque  Odnacri 
scripto  rum  atiqua  non  facienda prœetpisset^ 
nuUutenuê  paruiue.  His  docet  quuusque 
reaisiere  fns  9\\  regibos  Iniqua  jubeoiibus  : 
f«tenus  Si  i'ici  t,  iii  piircriiii  omiiia  Ideren- 
tur,  ut  obcdieiilia  nou  simplioelur,  sed 
laoiuni  in  illieîtîs  deDegetar,  non  cane  ul 
iruffcritirii  atTn'„'p»i]r* 

Ad  l  umdtim  tiuiiericum,  postuuam  ab  eo 
inlerdieiuai  eiaC  catholicia  aaoeraoïibust 
€onvtniu$  minime  celebrarent,  csstal  i>ancii 
Kugenii  cartliaginensis  episcopi  omnium 
collegHrum  noriune  dala  e|)islola,  quT  sir 
babel  :  «  Nuper poteataa  regia  per  Vila- 
ritum  Rolarfuin  meainfiarvItalMi  aonolim 

{199)  F.  li  AchenrerJ.  Bened. 

^800;  Collai,  tpte.  «sr.  Mf.  Gmtâ.,  Spittt,,  lan. 

(ttul)  S.  GELàs..  epiit»  1S,ild  apte.  Anrf.»ia«. 

IV  Cône.,  eoL  ISt». 
(8Ui)  A>i*f.  Eng.,  lotn.  IT  Osiie.,  eel.  Hf7  ;  Vid. 

eiiam  ViCT.  \iu  n<;.,  I.  n  Wîi/.  de  pt-r».  Vand, 
(*0Z)  bvu.M.,  Ul).  ni,  cu|).  U:  bAi.,  tvin.  Yl, 

an.  58i,  n.  5W). 
ma  Uarauq.^  toc.  cit.,  p.  C03. 


dignala  est, qui  iiobis  de  mérite  acreligione 
Hdet  praM^plam  ejna  in  ccctesia,  priBsenle 
clero  et  plèbe,  recensuil.  Ei  cujus  tenon; 
cognoTimus  aii  omnes  eiàscopos  tatios  piaa» 
cepluni  regium  simililer  émanasse,  ut  dt« 
ennstitula  pro  disputalione  liiei  vcnialur  : 
qpod  nos  venerabiliter  accepisse  sugg  >ssi- 
nîus.  »  Ad  eun)doin  edit  professionem  fi- 
.deit  ducto  iniiioab  obedientia  débita  regice 
poiestati  :  «  Regali  imperio  fldei  catbolicœ, 
quam  leneraus,  prœcipitnur  reddi  rn  raiio- 
lietn  :  i  leoqne  aggredimur.  »  Quœ  si  iiubt*- 
eillitas,  non  ipsa  vertlas  poaialasaet,  tacere 
potiiisspi  Eiigenius. 

Aliiuc  liœc  do  arianis  eo  œvo  regiianli- 
bus.  Zenoneu  vero  iniporalorcni  impio  de> 
crelo,  quod  MtHoiicum,  id  eat  unitifum 
nppcllabat,  et  Cbalcedouetui  tynodoana- 
thema  dicentera,  Simplicius  et  Teliic,  ro- 
mani Ponliûces  fortissimit  diuiissime,  et, 
qoaatttiD  in  ipsis  Tu  il.  pacatitsiae  regnar» 
peniia«riiiil  (803). 

r.sPUT  v!r  ^ 

Anaitoêiut  imperalor  hœretiCHS,  pertecutoft 
«nof  Aarnule  nominutim  in  Oriente,  et  a  ro- 
mano  quoqne  Pontificf  in  Occidente  dnm- 
nalu$t  ficclesiœ  pecuUari  sacraineulo  obii^ 

Î niait,  reffM  ««  tondithne  sutceptù.-^ 
deponendi  mira  opportunitas.  — 
Sancti  Pontifietê  Geloiius,  Symmachus , 
Bornnsdiis  ne  id  quidtm  cogitaverunt, 
Impio  Zenoiii  suceossfl  impîus  Ans-^ia- 
sius,  fldei  catbulicœ  persécuter  :  oinoi  eniin 
s<cviti3  exagilabal  c((s  qui  clialcoJoaeoso 
çoneilium,  in  eoque  probalam  sancti  Léo- 
Ris  Pape  epislolam  praMiieabant.  Alque 
hnjus  quiilein  temj)ore,  Perrouius  docet 
claruisse  iudireciam  poiestatem  (804).  Noa 
contra,  ex  ejua  leroporis  gesliat  ¥el  maxime 
elisam  esse  cunteodimus. 

Quid  ad  euu)  imi)eralorem  sanctus  Gela- 
sius  Papa  scripserit.  quaroque  non  modo 
imperatorem  agnoverit,  sed  etiam  distinctis 
ulriusque  poteslalis  oiliciis,  ejus  irnpeii.im 
ab  ecclesiaslica  potestale  illœsuiii  n  i  clnm- 
ttue  pr»stilerit,coni'ose  exaeculi  surous  (805>. 
Qoia  v«ro  siocli  P^pm  Sjrmmachi  gesia  di- 
craque  tanlum  dctihavimus,  on  nunr,  intégra 
proierinius,  ne  quid  siudiosu  vcTilàti^  ie- 
eiorï  aulrirahatur. 

Primum  ergo  describimus  rerba  Baron  ii 
de  coneilio  IV  Homano  agenlis  (8UG). 
«  CiMiiiai,  licel  .s^iiuddlia  acia  dosidoien- 
lur,  iu  taula  coroua  Pairumt  proposita  ia 
BedittiD  causa  imperstorls  baretici,  rogata 
5cntenlia  singulorurn.  coiii  niinî  omnium 
conseoau  a  Symmacbo  Paua  excommuoica- 
liim  iflipion  Aotstaarain  (807)  Augtutttni.  • 

SHp.,  lili.  I.  S«cl.  i,  cap.  52. 

(806)  Bit..  îom.  VI,  an.  50i,  pag.  547. 

(aOî)  A  Sf  uniacbo  excootamokaium  AaaslaaiuBi 
dleit  VareniM,  «M  prsbai.  <  Nos,  scribil  Sf  oima- 
clias,  naa  i*  aacammimlaafiimii,  ianantor,  aad 
AcadniN  t  M  recéda  ib  Aescio,  al  ab  iHlua  «scan- 
iiiunicaiioue  reiciti;;  tn  te  noii  iniftcerts  eicuinniti- 
nicalieoi  ejus,  ei  non  e^i  l'xconiuiiiiiicaluii  a  nol)!f  ; 

lu  misoîs,  non  n  iiobi'i,  ied  a  le  inso  cxcoiiimu- 
aicaiiM  es.  t  law.  âV  Une  cvi.  iiQ9,  im.  l'ono 
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Al  uiliitotuinus  pro  imperalore  cs(  habitus 
nb  ooanibus  orlhodûxis.  Vel  ipsurn  Pif  om 
Syiuniacbuai  aiidiamuSi  in  Apologetico  ad 
Anaslasiom  (808)  :  «  Biees  quod  necnm 

conspirniito  spn.ntu  rTrnmtiiuniCâWfîlB» 
lia  quidem  ego  ;  seci  ralionsbiliier  factura  a 
decessoribus  rocis  5ino  dubio  subsequor.  » 
Niniirum  id  sibi  el  antptTssoribus  suis  tri- 
buili  Ul  imperaloretï)  jure  exccnimunicn- 
verînttqui  Acaci  damnais  inemoris  in  sa- 
cris  cummunicant,  «jusque  hsrc»!  socialus, 
în  idvm  ip^e  se  ansthematîs  vinculum  con« 
jecoral.  Al  lanta  auclorîlalo  exr otrirnutiica- 
(uiDt  Ul  iinperatureiD  salulal,  ti  prineîpem 
rerum  kumaïutrum  Toctt  :  solulum  excom- 
raunicolionc  vinculum,  quo  civps  p;iiicipi 
conjtingu'itur,  aul  sua  aucioniaUt  soivcu- 
dutn,  tio  quidem  cogilat. 

Hœc  floinae  fentiebant  ;  hœc  loto  orbe 
terrarum  :  nam  ^cribil  Evajsrius  (809)  : 
«  NonnuUi  Auaslnsium  ,  lanquam  coiiciiii 
(Jhalcedonensis  adversanu»  exiaiimanles , 


pnrel,  scrvalunim  se  fldem  iutcgram,  npqoe 
unquflin  n  s  iiovas  in  sanctam  Ecclesiam 
induciurutu  :  quam  profesatoiiem  Macedih 
nio  sai^rarii  eustodi  irsdidil.  » 

Simiiia  fère  srribit  Theodorus  Icclor,  ei 
alli  (813).  llflec  ab  Anasiasio  cum  suspecto 
fidei  esaet,  Ecelesîa  poRtiilamat  :  .sic  eum 
«•ibi,  non  tnnlum  communi  rfîigionc  Chri- 
sUaui  noiiiinis,  sed  etiniu  ,  chirographo  (*l 
jure  jurando  obstrictum  Icnc bal.  Quam lidra 
repusoere  eo  inagis  poteral  Ecclesi'a  rooia- 
nusqne  Poi-lirei ,  auod  ea  fin|>erator  coudi- 
tiono  rci^diircl.  St'd  profcclo  iolcliexil  po- 
tiii&^e  quidem  rcspui  eligeodum*  uisi  Mna 
fldo  essel;  jam  eleclaRi,jafn  Aagiutumjam 
divino  r>uniine  conslitulum,  non  poaaease 
dejici  :  ac  manere  chirographuiu  ad  lesliû» 
caiionem  officii',  oon  ad  iinniiaMtioaan 
imperaloriffi  poleslalis. 

Nfiqiic  occasiones  defaere  dejîciendi  Ana* 
sinaii ,  ciim  mulli  Co'sarc'S  ndversus  ouin  It* 
varenlur  ;  ptebia  pars*  looge  maiima  ;  ejui 


ex  sacris  labulis  eiemerunl  t  Hierowljmia  bwreiim  delasiala ,  Conslantinopoli  qaoque 

aulem  annlhema  fuit  illi  î  mintialurn;  ■  lift>  sediliones  agilurel,  alquo  eo  usq  e  fureret» 

que  tameo  ab  ejua  imperio  rcceasere.  ut  imperator  abdirare  se  cogerelur,  corona 

Quanta  autem  veneratloni  aaset  Ecclcsiae  coram  plebc  ultro  deposiia,  quam,  ipsa  pleba 

5«iiteiitia  bierosolymiianm ,  h8E>e  Ju.siini  ini-  sic  ad  misericordiaoi inllaïai quaal  preMfia 


ncralûris  in  eadem  Acacii  cau&a  verba  te- 
staiilur  ad  Hormisdam  Papam  :  «  Huic,  in- 


(|uil(810],  Ecclesis  omnes  honorem  impen- 
(iuiit,  qiinsi  nialri  chrislinni  nominis,  ul 

nemo  audeal  nb  fvT  si  n*;   lis  i  rin  io.  »  Ab 


h:ic  lamtii)  Ecclesia  expresao  analtieuislo  se- 
gngatQitt  AnasiatiiiiB  »  baod  aecua  pro  Av 
Ijiislo  fiabuerc. 

Ad  hune  iiuperatorem  resipiscere  visum , 
prufessumque  sancti  Leonis  el  cbalcedo-   idt'jubcnte  Eeeleaia ,  Jubaola  Pjt'pa  »  factum 


recepit  (814). 

HiBC  Perrouius  non  vereiur  ad  indîreda 
putestalis  praasidiuui  irahere  (815) ,  qus  huic 
vel  maxime  adversantur.  Quo  enitn  perli» 
iiL-bâl  ^'il.'dian-Jin  comilom  rebtd Idsse, neqtta 
priua  dtidiaae  pacem  quam  Calboticoa  resti- 
laeral  :  quasi  Ignoramu»  anpa  faeturo ,  ut 
causa  hiPr'Osis  bella  civilia  inovrrentur.  Ulud 
tu  t  v«Um ,  mibj  probea  de  quo  qusrimua  : 


nansis  concilîi  [idem,  saiiclus  Hormisdas 
S/mmauhi  successor,  legaliouem  misu,  cum 
hoc  commonitorio  :  t  Si  imperator  dixerit  : 
Rcce  mihi  commun icate  ^ui  synodu m  cbal- 
nedonensein  recipio,  et  nptstolas  Pa|>n  Leonia 
amplecior;  nunccomraunicnle  mibi;  respon- 
deudum  est  :  Quo  ordine  Pieias  veslra  corn- 
munlcarl  sfbi  daaidarat  (811)?  »  Tum  «a 
r.Tsprilrit  .  qi)ae  nb  iniperuioro  subiiolo  ac 
allace  [«osiulaiida  essuntiUlperfecle  sdiisla 


esse.  Quod  cum  nuitus  unquani  scripserit, 
tiim  fatoaris  aecesae  cal  non  id  cogitasse , 
cum  lanla  opporiunilas  se  offerret,  toiîesque 
duces  ac  populi  io  imparalorem  odio  bah 
resia  rebellarenl. 

QuflB  cum  sponte  io  Oriente  facerent,  quid 
acturi  erant ,  si  rouiauus  Pontire&  ab  aita 
Petrf  aede  depoailiouia  dixiaaal  seoienllaint 
mit  fidelilatis  sacraraenio  absofvisset  ?  Cur 
aulem  id  non  faceret  ,  ai  fibri  posse  crede- 


cerel  :  iieque  eaao  antea  oomasooicandufo ;    ratf  Qnippe  imperator  erat  baareiicus,  Ec- 


ni  mlerim  ut  ifliperalor,  cun)  «b  jp';o  Pon- 
lifice  per  litteras,  luni  a  U-guUs ,  ^ûiUiiicia 
liiaaut  aalutalur. 

Al  si  quis  uiiquam  «xstitit  imperator  soiio 
deiurbandaSf  is  maxime  fuit  Anaslasiost 
quo  nuluis  a-.l  sfi  vdiidrun  (uJcm  Ecclesiœ 
esset  obstriciior.  Scri|>sil  euiio  £vagrius 
(81t),  onm  Anaatasittft  Zeiione  mortuo ,  ad 
Itn  péri  uni  rlitrcniJus  ('^spt,»ohsit{is<îe  Euphe- 
mium  nainarciiarn  Coo&lanlinouolilanum  , 
quoad  Anastasius  profeaaionem  ipai  Bupha- 
mio  darf-t ,  gravibus  sacratnenlts ,  manuque 
tirmatam  sua,  qua  lestarelur,  si  sceptra  susci- 

netADitum  barc,  eum  ils  qax  Baroniiis  aflQrmal,  ad- 
ver»is  froniibus  pugnare.  (Edil.  Pari».) 

(806)  Apol.  Symm.  adtert.  Ami,»  ton.  tV  Cime,, 
cet.  1298. 

(809)  Etaou.  1.  lit.  c.  54. 

(810)  Epiit.  Juit.  imptr.  hu.  Kpitt.  Horm.,  episl. 
71,  I    11  IV  'Vnc,  .ol.  15W. 

(811)  tiuAM.,  CommoH.  ibid.f  pou.  eptst.  3,  col. 


plesiffl  pcrsecutor,  cideui  Ecclesiœ  peculiari 
jurauieiito  obli^;jtus .  ea  condjliotie  regnuiu 
.susc«peral  :  |)leb>  v(t«  lldei  favebal.  Jaui 
ab  Anestasio  nui)  us  Poutilici  met  us.  Vi?e- 
banlanlm  romani  rum  sobGotliorum  regno, 
procul  ab  ini|ierntoii-s  polt^shiie  ac  minis  : 
ad  eum  denique  depoiienduiu  omnia  inci* 
lasaaol.AlSymmachusforlissimuStidemqua 
doclissimus  Poiilifex,  id  admonet  tantuui, 
lie  cooQsus  imperio  supra  bominem  se  «f* 
Ibrral  :  «  Precor»  imperator»  pace  loa  diia- 
rim  :  mémento  te  homineui ,  ut  postais  uli 
cuncfssa  libi  divioitua  iioie^tale  (8i6j.  » 

1148. 

(812)  EvACR.,  lib.  111,  col.  31 

(813)  Theod.  lecior,  Exeerpt.,  lib.  u;  Fjd.  qae- 
i|ite  VicT.  Tiir.  in  Chro». 

(8U)  EvAca.,  I.  IIUC.34, 
(815)  i/'ir..  p.  m, 

(81  G)  Symm.,  AmI .  a '  Aaatra» ,  ta».  IT  Cmw«. 

coi.  liys. 
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PART.  I.  Tll£OL.IMMni.^llt,  IILFEKSIO  DECLARAmMS  CLïM  GALL. 


II!n«l  rliflm  menaorato  flignnm  quod 
sanctu.sSjniœachus  ad  Anastasium  scribnns, 
Pl^lri  polesralcm  ul  hubehat  prœ  ocuHs,  et 
Tehem^ntisâiine  inciilcabat;  un«ie  illud  : 

•  An  quia  imppratores,  contra  Pétri  nileris 
[►Olostnlprn  '  n   Oimih  SiUie  pat(>sla'l€nn  CttOU 

linperatoris  coioporaioro»  ubique  comme- 
moral.Curanteni  Don  •iplicaretlotaroT  Cur 

non  id  ageret ,  ut  siiperbus  imperator  im- 
perium  siiiim  a  pontinr.la  poleslale  inlelli- 
gereir  Nihit  laie  Syromachatt  tufsqnft 
eontinet  finîbns,  eliam  adversus  eum  prin» 
cipem,  qui  de  religione  pro  sua  (Kileislate 
decernerei,  damnalumque  hœrcsis  Acacium 
ab  eieomaionicatione  absolvcrel.  Al  eum 
«lirai  inTadentem  Pontifax  sic  alloquitar  t 

•  Conferaiin)<; ,  itxj  lil  (817),  honorera  impe- 
raloris  cum  iionore  Ponliûcia,  inter  quoa 
l«nlun  dfsltl  quantum  rerum  haroaiia- 
rum  ciirftni  '^erit,  îsle  dî»inarum. Tu,  impe- 
rator, a  Poniitice  baplismum  accipis,  sacra- 
menia  aumis,  orationem  pMeia«  banedi- 
ctioneni  speras,  pœnitenlinm  rogas  :  postre- 
n)o,  tu  hurnana  administras,  illo  libi  divina 
dispensai.  Itaque,  ut  non  dicam,  supi'rior, 
c<»rle  «qualis  nooor  est.  »  Rogo  bona  ÛJe , 
qui  h«e  tam  aecorate  InÛU ,  «n  Amisaurua 
Msel  quid quim  qund  ad  roiiunr'ridandBni 
Poniificiam  digniiatero,  ac  ^»vi  imperaloria 
ratundendam  coniumaeiam  fiarlinerelf  AI 
non  ultra  erclesiastica  prosilil;  ne<;  minus 
aibi  qu.int  iooperalori  moduro  ponit  «  quaiu- 
que  eum  a  sacHa  areet ,  taaa  ae  a  dvilibua, 
leono  utrlnqtn»  jure. 

Sic  deinde  pr(ise(piituf,paucis  interjeclis  : 
«  Fortassis  dicliinis  es  scrintuin  esse,  omni 
poteatali  nos  subdilos  esse  debere.  Nus  qui- 
dtm  poteatatea  hi»iiNinas  suo  loc»  aosetpi* 
mus,  donoc  contra  Denm  suas  nrignn!  vo- 
iuntates.  C<clerum,  si  omnis  pole&iaii  a  Dec 
est,  magiâ  eT\îo  qn»  rébus  est  pr<estitula 
«livini*!.  Uefer  Dm  in  nobis,  et  nos  delere- 
mtis  l)eo  in  le.  Coûter uin ,  si  tu  Deo  non 
déferas,  non  pôles  uii  ijua  pririlagiOi  eiqu» 
jttra  caïUemnis.  » 

SfedoAet  princfpf  obM)t«ntlam  denepD<- 

ih\m,  lion  rjiiiiloin  simplicItcT  cum  cum  ubi- 
que  irnperatnr.em  ,  rerunique  liumauaruoi 

Principam  renereiur;  scd  tanlura  ineisqui« 
us  princeps  in  Dr-um  ,  inquo  Poiilifieein 
divina  ei&equetilein  insuri^ai,  salva  in  aliia 
imperii  niajeslate.  Neque  quidquain  agit  sa- 
criedigtiitatisrelinenlissitnus  Ponlirex.quam 
ul  Poniifices  el  reges  ei  «quo  couipnnat .  ao 
niuliio  obediro  doceiit  :  suprcmani  illain 
susiDt  quam  tune  maiime  urj^eri  oporl«rel, 
io  orJloaadis  nbos  eliao  civibua  i)otetta> 
tem  taeeu 

(ftl7)  SvMM,,  ifwl.  aâ  AiMSlM.»  umu  IV  Cmu., 

eoi.  Ii98. 

818)  Neinpc.ui  auluinani  PP.  Ueii.,  .111.  593. 
$!•)  Cm».  Il»f.,  lib.  III,  iiiilic.  llpCyist.  6S, 
t.  IL 

r<AH.,  io<n.  viii,  f.n.  sos^  png.  47. 

{        Gheg.  Ung.,  loc.  cil. 
Hii)  Ibid.,  episi.  (i6,  cbl.  078. 
N^î)  lUa.,  lœ.  ril. 

iSii)  ttaroiiinw  cotiiprobal  hi  quod  hi  texin  ra< 
ItsMf,  aUaUs  ex  Cmmtnmrh  iii|ticfm«  iv  fwûim- 


CAPUT  VIIK 
Sexti  ac  »*ptmi  tœculi  erempla  ,  tnneti  Gr«* 
gorti  Magni  ad  Manrirtnm  1  pittola  mftno- 
rabilit.  —  Jn  eam  Uaronn  nota.  — -  Qwr- 
dam  de  Pontifioum  tubjectione  erga  pHii- 
eipes. 

Seito  vero  siaculo*vel  ineunle  si^plinio 
(818)  eodftm  aptritu  daetus  sanctna  Gr»go- 

rius  Magnus  imperaloH  Mauricîo  ,  cum  alj- 
quam  legem,  quœ  sancto  Papœ  parum  œqua 
•I  pia  videbalur,  ab  00  publicandam  pro 
more  transraillerel;  hmc  rescripsit  (819)  : 
•  Ego  quidem  jussioni  subjVcUis,  enradorn 
legem  per  diversas  terrai  nm  f  anes  irnns- 
mttti  fect  ;  et  quia  lei  ipsa  omnipotent!  Doo 
minime  concordai,  eece  per  suggesiionta 
DKvn  paginam  serenissimis  d  Hnmis  nun- 
liavi.  »  Non  sibi  tribuit  tndir^cl»  |ioiesi»tis 
nomfne.  ut  legem  abroget  animarum  utilU 
tati  paru  m  congruam,  (|nît>p«  q'ioB  converses 
miiiles  a  monasteriis  absiraherfl  :  sed  cum 
ioteltigeral  }mperatorem,  iicet  haud  salis 
rerte .  suo  lamen  jure  usum  ,  monebal , 
flebal,  orabal,  parrbat  intérim,  ao  legem 
ad  alios  jiissiis  iran*>railleb:it  :  prievarirnior 
procul  dubio  fulurus,»  quam  edtto  decrelo 
pro  Ponilfieia  polealale  solvere  polutas«tt 
ad  s;ios  [uo(|uahabaodam  observaodamquo 
transuiilierei. 

Notât  BaroDiua  initio  hujus  epislolio  a 
Gregnrio  diclum  :  •  Neque  ut  epiacopus  , 
neque  ul  serf  us  jure  reipublica.  sed  jure 

frivalo  loquor  (8i0);  tanquam  indignum 
ontiHcQ  osset  ul  su  régi  subjiceret  :  quo 
Dibil  est  aliuniusa  Gregorii  nienie  »  Nempe 
piitaverat  pacaiius  audiri  se,  si  fiimiliarilulis 
jure  potius  quam  epi^copati  ei  oflivio  loqjue» 
relur.  An  |iropler(<a  eredimua  eum  episeo- 
pali  jure,  juri  imperalorio  non  fui-^^p  <;iil)- 
jeclum?  Ërgo,  nec  ut  servui  retpuOUcœ, 
atquein  pubTicanda  legc  publico  oincio  t'uii- 
ctus,  s'ibernt  trnueralori.  Quis  hoc  dixerilT 
Au  vero  cuuj  aiidil  Gregtjnui  :  «  Po- 
teslas  super  omnes  liomines  dominorum 
meorum  pictnli  cœlilus  data  est,  ssacerdotes 
exceptes  volebat?  Quid  quod  aperle  profi* 
lolnr  s.ic'îrdoles  iniperatoribus  «'sse  siih'p- 
elo.H?  Dtiutu  eniui  inducit  Mauricio  iiœc  di- 
aentero  :  «  Ego  sacerdotes  meos  tuaa  manui- 
commis!  :  •  et  aîi.'i  o[  iMol;i  fie  eotlom  ne- 
golio  ageus  (822)  :  «  \  aide  mitii  durum  vi- 
delur  ulabcjuaaervitio  milites  suos  pruhi- 
b<at,qui  ei  et  omnia  tribuit,  et  doniinari- 
eum  ,  non  solum  militibus.sed  eliam  sacer- 
(Jolil)us  concc^-ii  "  N(-nipe  ait  Baronius 
(813)  :  suberal  Mouricio  EceUtiam ptrsegiun* 
ii,  ut  Neronl  «I  Diocletiaiio.  Id  enini  com- 
piobat  (N^)  :  ei  Gregorii  Cammtnutrh  i» 

Ihli  (ilicerc  debiiarat  v)  Itis  €re{;oHi  vtf  bis  :  <  Qu'nh 
enîni  Neru?  Quid  Dioclcliniiiisf  Qiii>l  d^'iiiquA  iHf. 
qui  boc  l«in|>ore  Eccle»iaiii  perte*] iii lut?  loui.  lit, 
cul.  Sed  1°  hic  lociis       :'|iiiil:<iii  nuilu. 

Certiiascrunl  dociu  Uuuc  cunimeiUiirHiiii  Gregorii 
lagui  (eluiii  non  ekse;i*et  si  csseï  Gregorii,  iii" 
es»e  ceitsciit  P.  Beiied.,  nil  vclitl  vcrba  iuiarjNF»»' 
Uri  de  n'^ilMis  Lungobardomm,  Eccletia  foniéOfll- 
drfMiiittlMorilMis,  vêt  fenenliiii  do  quibtiscuiuiiM» 
lianreiicia,  mm  de  Hauric-îu.  queei.  (vitepirius,  cet 
qntdcitt  coievi  eoiui»  luprntgaiiiur  bistonci,  ffiaii* 


Digitizeci  by  GoOgle 


fl'f  LYIlLîj  COMPLK 

Ptnlmos  pcenHtntinitt,  Quid  nostra?  Cuni 
Neroni  paniisse  ^ChristhinfM,  et  quiJem  ex 

animo  ,  et  prnptpr  cniiscientînn) ,  cl  Dei  or- 
(liiialione,  Scripiurœ  prodanl.  Neque  hœc 
«fiesntM  ueertfoliiim  regno  eum  novalori* 
l)us  ,  quod  Bnronuis  rjtioriîiir,  soi  sacerilo- 
li's  rogibus;  in  iis  quidem  quœ  ad  regium 
'ifncium  perliBenl, aoetore  Grpgorio,  tubdi- 
mus. 

TAPÎT  IX. 

Privilegin  ah  roilem  iaticto  GffQorio  concrssa 
fxpetid'infur.  —  Imprecatoriœ  formulée  ro 
uvo  familier  et.  —  GttgoriaM  formula  ad 
o/iVi  privilégia  non  trmtit. 

Nuno  enm  Gn»goritis  Magiius  soque  et  sa- 
cerdotes  omtifa,  lam  modnsic,  i,im  dj-rnisso 
siibjinnl  regibus,  jam  ititerrogare  juvat, 
«'ciiniil  (Ipci  fit  euni  propior  uniiis  x'^nodo- 
chii  Tel  tnonasierii  Tiolatom  privildgiiim, 
reges,  judices,  ^œeolare*  paraonas  digniloie 
priv.irf't,  lit  (iregoriiim  Vil,  eunique  se<  u- 
ios  B.iroi)iuaj,  Billarminum  et  aiios  objâ- 
dsse  viWetnus  (825).  Qois  aulem  vel  fando 
audli(,  Gregnrii  ipvo  foiquo  antoaclis  *mcu- 
lis,  ob  Yio'alam  fideiti  H  canoni-s,  cuiquam» 
excoinmtiniento  licet,  vel  iinum  aerrtiluna 
Kcciesin  aticioriiate  dclrnclum?  Niinc  nti- 
Ipm  imperta  rej^nrujuo  adioiuiiiur  ob  uiium 
x(?no(locl)inm.  S' d  i$ia  omilUiinus;  r^in 
ip^am  espiicemus. 

Grogolii  ergo  nAmifie  hme  prodcunt  pH- 
vilfgia  Sonrti  Mfdardi  f826},  et  xeno(}ochii 
augiistodunensis ,  in  epistula  ad  aenalo- 
rem  (827),  quibua  idediolum  legimus  (838)  : 
aSiqiiis  regun),  antistilnm,  judicum  veî 
qualiumcunque    sœcularium  persouarunt 

)iis  coritrudixerit ;  cujuseoilifttt  dignita* 

tis,  Yel  sublimilfllis  sit,  honore  suo  prire- 
tur,  a  eonsortio  chrislinDilalis,  el  cor- 
pore  ac  s.in;^ii  ifi*'  Drifiiini  naslri  Jesu  Christi 
aequaslrolur.  »  Sioml  enim  s))iriiuales  ac 
t«mporalet  pcm»  fn  ttlroque  prifiiegio  con- 
junguntiir. 

Jklitio  id  quod  a  pteriaque  el  recle  dici- 
tur  i  bac  quidem  coflectim  et  in  coiiftiao 
dici,  fiœnis  leitiporiilibits  «^piritiianbusque 
uno  leiiore  connexis;  disiributite  tamen, 
•ira  ft$p§eti9§  (SS9),  ul  fOi»nt,  inleUig«t;da 
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fsae,  cuîque  ordini  sua  pœna  applicaia. 
Mfllo  lemponim  stjlique,  ae  reruro  gestaw 

runi  notis,  qnihus  fiœo,  ac  mnxime  sancti 
Medardi  pnvUegium,  falsilatis  insimulent. 
Ad  68  enim  nos  recurrere  niliil  neeesae  est, 
cnm  manifftstum  sit  his  Gregorii  verbis, 
quateous  de  teroporalibos  decernit,  nibiî 
aliud  contineri,  quam  imiirecaridi  foriDutatt 
hisre  lemporibus  usilatissiraam. 

Solebjinl  ergo  pas^im  eliam  taiei  impre- 
cjitiones  facore  r immunicandi  ritu,  lan- 
quam  da  spiriiualibus  décernèrent  :  quo 
nihtt  mfram  ail*  eliam  fontiflees  impro- 
candl  formula,  àn  torupnrriîiiîns  tlf^rrevisse 
visos.  Vel  Baronium  audiamus  (S30J,  quo 
leste,  httQ  aepoleria  inaeripta  «iauolvr: 
«  Nomo  suum.  nfcalienam  corpus  supor  me 
niiUal  :  quod  il  hoc  praesumpfcrit,  nialo 
diclos  ail,  et  in  per|ietuurn  anniliemoie  con- 
5lricius.  »  Quibus  ei  roonumeolis  alii«quo 
plurimis,  docet  a  prffalîi  faetas  donalioliiw» 
apposiiiï  f'irmulis  im|irecfiloriis,  lanquam 
anathenialis  rilu  tuisse  con.<crip(as. 

Hue  accedimt  relala»  passini  a  Mnrcntplio 
formiil»  ^81}  in  tloTniionibus  liicorunt  : 
c  Si  quia  buic  voluiiiaii  niere  obfiuif.  vel 
repelitor,  convulsor  eliam,  aut  tergiversa- 
tor  exstilfril.  nnnlhcma  sit  :  el  lam  (jui  fe- 
ct-rit,  qiiaiii  qui  conscnliendo  feceril,  nna- 
Ihema  sit:  •  et  alia  formula  :  «  A  coiiventu 
omnium  Chrialianorum*  vei  Umitilius  ec* 
clesîarnm,  «xtraneDa  babealtir;a  commo- 
nione  extraneus  elDciatur  (832).  » 

Sexceula  ejusmodi  comiDentorare  posau-. 
nraa;qnibna  profedo  lorroulia.  haud  magla 
Pontifex  reges  deponerc,  quam  e^commu'* 
iiicare  privatus  aut  laicus  valeat;  ut  pro* 
feclo  pudeal  a  viria  «tiaio  doclis,  lam  vana» 
tjim  nbsona  prb  argumrnlis  adduci. 

El  ïamen  cHt  tiun  est  eain  formulam  quam 
nos  in  dsji  h  is  I  hiIuiu  Gregorii  .Nîagni  (irivi- 
legiia  (8ââ)  iuTeniinus,  quod  certo  quodam 
senati  «ideretar  arrogantior  el  fnit|ttior,  a 

seculis  Ponlifîrihus  hiisso  pr,^tpr;iiissam. 
Pririlegium  daium  Fulrado  abbaii  SitnnU 
Dionvsii  ejusqoe  successoribus  a  Stepba- 
no  11' Papa  sic  habi  t  (834)  :  «  Intcrdirt  nies 
omnibus  cujuslibet  ecclc^iœ  pro^uiibus , 
Tel  cujaaennque  digoiUlia  pradilia'  pola- 


miim.  elfmemi$iimum,  h  F.ccUtitr  omanrttttmiim 
|vassiin  vorai.  —  Y,d.  rensnr.  Ik*iicil.  de  bOB  CPia* 
Wenlario,  ibid.,  col.  40d.  (Ldil.  Paris.) 

(81$)  Gacfi.  Vti,  lil).  IV,  episi.  S;  Rta..  lom. 
Vlii,  av.  «03»  pag.  1(18;  Jteix.,  Ul>.  v,  il»  Jt. 
cap.  t.  '  '> 

<8â6)  Saiiftî  Mi^lnfi'î  privîiogiiini,  P.  Benrd.  ad 
ralceiii  loin.  Il,  p:»i;.  liSi,  ahl- x;iruni,  ,«iv»î  ni  »pii- 
liiiin  sivi-  ^Jlll'll)ul  iluliiiini.  jK.liI.  P  uis.) 

(817)  In  epistula  aJ  sen.ilor«iu,  pro  privilegiu  San- 
cti Medanii.  rehita  in  leiie  tcfinitar,  qa^panlulam 
laaiiilia  verbia,  aententia  non  miMaiat  iterauiiir  in 
priviiegiis  xenedediii  AnyosioilaHensia.  Thmiiaihe 
abbaiirâx  Sancin!  Mnri.T,  el  I.n pouls  :i1>li:i(ii>  Svaiieli 
HarUni.  lib.  xm,  cpihi  R,  !i,  10;  al.  ^,  11,  18. 
Purro  lixc  claiisul;),  i|ii:riitis  dociis  i  Gregorii  abt- 
ImcHlis  aiihnrrt'-e  visargi,  lios  movil  ui  iilam  ad- 
vuiiliiiiuii  crcilrrenl.  Seiicimi  Kilani  epislolani  Gre« 
gorii  ciM,  V.  B -iicd.  tinim  raliontliua  pfolMiTerini, 
restai  ut  assviitianiiir  i)o&suel,  qui  nodum  diflkni- 
laiii  nt  lenaii  eptime,  aie  itiiu  acewaia,  qna  soleil 


breviiaifi  etiriravit.  (Etiil.  Paris.) 

(8^8)  Gh«.  Hag.,  lib.  xiii,  bidiel.  9,  cpiil.  9, 
ml.  lU. 

(8SV)  liée  est.  «t  henere  ano  prlveniur  aoll  de-. 

rici ,  a  coiisorlio  atiicm  ibriulanilalis  ftcqaesireil". 
tur  lam  l:«ici  «piani  rierici.  (P^ilil.  Paris.) 

(83U)  Bxn.,  loin.  \l.  |i.  mf'.  ^nt'  ItuC  liiola  : 
Eineeraliotiet  appoiii  ioliin'  ab  unuquoqiie. 

(831)  FuriiiuliK  quas  lilarciilplius  e  mnna- 
rliiis  tiiiobiis  libri»  digessii,  pcne  nccessan^e  suul, 
certe  piTiililrs  ii.'i,  qui  reKoni  Francoruin  prinua 
alir|iis  b  atoriiun  lidigentcr  légère  voluui,  el  lionMa 
teiiiporuM  scribeiidt  gusiuiu  odorarî.  (Edii.  Pa- 
ris.) 

^8^l-2)  MARCt  ini  ,  l  orm..  I.  ii,  cap.  1,  i,  clc, 
loin.  XI!  Ihtil.  l'air.,  p.  7  8  i;l  scq. 

(855)  Duo  dicit  Uo«jiiiel.  Maui  pro  uno  IciLion  i  r 
iria  illa,  lib.  xiii,  epiai.  8»  9,  10  :  quippe  ^imiii, 
Brttiticbilda  rcgina  roffanlii.  cenceaaa.  (fiilit.  Pa- 
ria.) 

(831)  Prmhf,  Fwir.,  loui.T  CaNCi  cal.  im> 
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s'nl»',  .5ub  AnAlliom.ilis  intpr{'o.siiionp  ;  ■  ijoc 
«lidd  qitid(|ua(n.  Iti'm  in  privilegiis  Sancii 
Diociy^ii ,  ab  Aiiriano  1;  floriacen^is  mo- 
natterii,  a  Joani«  VIII;  aalnmnïacensis,  a 
Mariuo  dolis  (835),  niliil  aliiid  leii^iiiiiis , 
quam  ut  conlemplores  stiU  «  auctoriiale 
apo^toli  Peiri  analhemaUs  finrnbinnodati, 
n  regno  Dei  «lieni,  ab  nposlolic<i  commn- 
niono  anathf>inali$aninna<lversione  separati» 
fl'ieni  a  «Acralisaimo  oorpore  Doroini  Jesu 
Chrisii,  »  aliaque  «^uamotli  nota»  ai  e«c!«* 
aiaslica. 

Al  in  Irirafiifno  conciMo  it  .  ttnno  878, 
Joannr»^  Vllî  disIiiM  iins  :  t  Si  i|iiis  liijjus 
«postot  cœ  censurœ  vioiator  eistileritt  si 
ficenio»  ftaeril,  prnprio  honora  prîTHttr,  at 
christiana  cnmmuninne  cassus.  nnnthcmatis 
vinnilo  innoiielur  :  si  lalciis  similiier  per- 
pétua dnmnaiiona  mm  Juda  traditore  lof- 
qu«alar  (836).  •  De  laico  non  addil  ut 
komort  priveiur,  sicut  de  ecclesinsticls 
sanxorfli.  Ecclf^asticns  honores  cpcernil  a 
laicalibu»  ;  cnmmunam  ulriqua  ordinî  es- 
conMBaniealionem  Inientat. 

Verbo  dicam  :  nulliim  cnniigii  »i  Inro  pri- 
vilegiiino,  praoter  iila  duo  (irogorii,  in  qui- 
bus  digattalis  régis  privalio  iagatur.  Ifam 
quod  ialardam.  ni  în  prÎTÎlegio  SanclîCaH* 
Iffi.  a  Nicolao  !  mr  stlttiilur  (837]  :  «  Ut 
qiiisquis  hoc  ijolilus  Tueiit,  sui  honoria  dt- 
gnitaie  pri.vplur,  aiva  ait  sseularii,  aiva 
occlesiasiicœ  person».  »  de  his  «lignitfltibtis 
et  bonoribus.  qui  ad  Bcclesinm  p«>rtineant 
iiitelligilur.  Snlis  enim  constat  cœpisse  tum 
patrooatiaa  laicaiea  :  habul^se  Ecclesias  vi- 
e«doni1not  dnelorasque  mililum,  quos  ad 
pxerritns  regios  subraiUere  tencbaiitur, 
•lto«qu«  jiseulares  sus  potaslnli  obnoiios  ; 
ttl  omillam,  in  iia  privilagiia  sanelendia 
8Ape  ronturrerp  otrnmque  polosta  tem.quf  m- 
adamduin  esi  liic  ascri(itum,  «  lU  et  Pon» 
titiraie  drcretiim,  regumque  iinmnniiaies. 
romaoltiuePontifiuiscoDsliintun),  inviolobi- 
Imd  perpelnis  lemporibus  oblineant  fimii- 
tatem.  ■  Dccrelis  l'uim  cotnmiiiii  consen- 
aione  munitis  aliquid  reterenlis  et  «ucto- 
ritatU  aoeedil. 

Addo  «fjasmodi  formulas  a*l  lermrvm  al 

majestatem  quaimlaiu  plenim.juo  (:ofO|iOsi- 
laSf  non  Unli  esse  rubori.»,  ul  jus  novuro 
condore  et  aiitiquam  Eifctetia  lPalrum()ua 
tradilioneni  a  Scriptiim  mîinnnh'tii  miivel- 
liTr,  aut  utriusqiio  noloslatis,  i.tiit.i  ub  an» 
tiquis  subtililato  dislincla  jura  et  oHlcia 
coofundere  valeaot  :  «uni  potius  ex  eccle- 
aiflstiea  tradîliont  ae  Putriiin  doctritta  expll- 
cnri  r  t  a  l  rfctum  sensuD  redigi  rarocariqu« 
debpânl. 

(835)  An.  7SB.  t.  VI  Conc,  roi.  1776;  ann.  178, 
tom.  IX,  coi.  3(8;  :itin.  885,  ibiri.,  col.  3S7. 
^836)  fpiar.  ad  Aéat,  Tw.,  toei.  Il  Cd«e.,jcal. 

(8S7)  Tom.  VIII  Cotie  ,  col.  459. 

(838)  S.  «bbM  llMxiiiiiis  p»9i  longum  et  dnmm 
rxsilinm  «i  eiettsm  litiguain  pro  dcrenatoBe  ideit  hi 
f  iiHlello  (leniiiiii  codcIumi».  nuiii.  E)u9  o[*tiT»  coUc- 
gii  et  (ligosii  1*.  t^nlfcfi»,  oi  Jiuis  PrxdicaioiuiUf 


LNSIO  DECLARATIOMS  CLCRl  GALL.  U6S* 
CAPUT  X. 

Simeti  lÊaaimi  mommehi  §t  fnfHwrit  farat 

rfe  monoledthÎM  imperatoribm. 

Sf^ptimo  ssciito  sanctus  alibas  Matimus 
(838>,  enm  lanta  paierelur  ab  imparalorftras 

monotclitlinrnm  liTresim  professis,  nlijua 
Ecclesias  perseqiientibiis,  hsc  siio  nnmine 
ad  impfl>ralAreiD  perrerenda  adiwl  (839)  t 
«  Ecc*î  (!ico.  aodipnlp  Deo,  sanclis  nnge- 
lis  et  omnibus  ^ùb\s,  quoninm  quidquid 
jusserit  mihi,  supra  quaennqtte  rneum  hoc 
sœcuin  dostrui>>-id<-i  ni  corrumpendn,  prom- 
pte faclam.  •  0"'>  «piriln  sancti  Ponlificp'ï, 
ne  mariyms,  Marlinus  P.ipa  [8V0  i  i  al/i, 
Heraclii  et  Con<lanlii)  décréta,  tcihesti  ni< 
mirum  ae  type»  hreretica  declararuni  ;  pro 
fide  exsilia  el  mnrtr<;  totemninl;  erga  «m- 
paratores  in  &  le  ei  ohse  iuio  perslUepunl. 

CAPUT  XI. 
Octavi  Kfcuit  ejcempla.  —  leonoelnttœ  impe- 
rntorf».  —  Ac  primum  Léo  hnnrn».  —  Dé 
ta  Btttarmini  araumHttun  m  BaroHio  «q/> 
vitwt,  —  Qum  hie  $int  éemonitrtmtia  pro^ 

Ociaro  sœculo,  L<îo  isnurus  ira|)orfl!or 
sanctas  imagines  confringi,'b^l,  atqua  imni 
cnidelitale  depopulnbatur  Ecclesia^n,  Pon- 
liûci  quoque  Gragorio  II  dira  minalutur, 
pofflremo  afearioa  sttbmUtebat.  Ipae  Gr  -go^ 
l  ius  in  concilio  rotnano  in-Sfii.  o  fiaTH.si 
anaibcina  dixil  (8U).  Qnn  tcrnporo  incla* 
ruisse  maxime  indirectom  poleslalom  it(*- 
tant.  Sic  enim  obJi<'it  Rellarroinus  (8»2)  : 
«  Gregorius  11  Leoni  imper.ttori  iconoma- 
cho  a  se  pxconimunicato  prohibuit  vecliga- 
lia  solvlabitalis,  ac  proinde  muliafit  eum 
parle  Imperfl.  >  Cedreoum  cl  Zooaraon, 
hi^ioricos  ^rfficos  rerarl» qui  boe  narrant,  no* 
que  reprcbendunt. 

Sie  quidam,  si  sdtreraariis  oradiaius,iin' 

pf'nlotcs  ?el  tolo  imperio.  parte  imperii 
muiianiur,  utcunqua  Pontiflci  collibitum 
est  :  neque  cogitant  quain  oiulila  rt  spubli- 
ca  futura  sil,  si  regnantibus  ac  bella  go- 
sttiris  Iribula  tollanlur.  Quod  quideui  nihil 
t'si  aliud  quam  imperii  poicêinlom  vellu 
iliis  reltoquere,  suvcidere  iuturini  oi'rvos, 
al  mancum  impariuni  bnalibua  olifieare. 
Ctir  autem  non  ut  Iribufn,  itn  tel  srmn.'vol 
iudicia  detrahiitil,  atqucad  sua  arbitria  de 
Imperiis  ludant  ?  Sed  h(oc  alii  anipliflcanl  » 
niifii  8!gniI1c3S5f»  sulTioiat,  qumn  ii^uorun- 
tia  si*o  desiiicientii  publicœ [  uioULs  liauc 
Iraclcul. 

Jaiu  Beliarmioi  «rguroeulum.  ex  grinco- 
rum  hlstorieorutn  auctoritale  rcpciiium, 

5^(i!vpt  Baroiiîus.  Et  certum  qniJc-m  esi  Leo- 
nem  Uaurum  depositis  fraclisque,.  taiiquaiu 

Îuoriim  tionriu?ta  ciiana  feMiiaa  bi  A^JiaiAtfca 
'<nr«ni.  (Eilil.  Paris.) 

r839)  Coil  ionci  MaarlM.  «m  TM.  Cm.,  l. 

VI  c'oRc,  col.  m. 

(&4U)  MariinuB  Pnpa  diii  variisque  nio«lis  a  Con- 
slaiite  Teutiis,  laiiil«m  Cbersonani  in  exdliuai  Uu« 
dus.  diem  obiil  supremuio.  (Edit.  Paris.) 

<8ll)  B*a.,  loi».  IX.  aiMi.  7îti,  pag.  (il  et  %ea. 

(«ii)  BxLL.,  lit).  V,  Dt  R.  I\,  cjp.  8,  pag.  «94. 
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net 


fahnriiin  numinum  idoi<i  esseni,  Citrisli 
t8lvntori«,  ac  sanclorum  imnginihus,  talo 
qiiiiicm  Kcclosiai  sed  lo(o  masime  Occiih  iite 
exostim  fuisse  :  per  eam  occasionem  Halos 
rohLilasso.  lribiil;i  negasse,  idquo  cl  «lia 
per  sodilîones  facla*  sancto  PoDtiûci  ab 
imppratoreimpulala  ftiisae.Qtiod  anlfm  bi- 
slnrici  Rra>ci  in  oam  <ie  Grogorio  11  r.pinio- 
ncro  iiKliicU  fuerini«  h^s  Baronitis  f«]si 
conviiicit  lils  verbis  ^k^)  :  «  Hœc  Tbeoph»- 
nes,..,  Zonnrfls,...  et  rctiqui  Gitcforum  hi- 
siorici  ;  sed  rcrum  laiiiiarunt  ignari,  ul 
qutt  sumus  dicluri  manifeste  docebuot .  In 
odiam  eniin  atqae  invidiam  roraana»  Eccle- 
sinc ,  jacluram  factnm  occidenlalis  iroperii 
i  ;  mil  :iriiim  Pontifîcom  grœci  schismalici 
rétorquera  solili  sunl.  ad  commovendos, 
iom  {mpenitoruiD,  lum  aHonini  'aoifttM  in 
romannm  Fit^lcsiara.  » 

Ad  ideiii  Baronius,  qui  de  Rrscis  histori- 
r  is  aii  an.  7â6  h»c  scribit,  ia«m  ille,  ad  n. 
730.  ils  maxipio  atirînriliim  probare  nilitur 
(84i),  Leoneiu  hatiruni  aGregorioII  Papa 
non  modo  analhemale  porcussuro,  sed 
cliam  toto  ocuidealali  imperio,  aucloritate 
aposlotica  fuisse  priratu m  :cain  çrœci  hia» 
loricî  de  i  ijferlo  iilhil  aliud  dixennl,  qunm 
Gregorium  ab  obedieniia  dcscivisss,  ab 
aoqn»  Italos  et  Oecid«*iitem  lotum  ad  de- 
fecfinnpm  esse  pcrtractos. 

Nos  autcm,  qiiod  îlliGregorio  II  PnpiB  de- 
f(>cttonem  impulant  Halias  id  vi»!  odio  con- 
ficlnm,  rel  Leoni  Isauro  linBc  ad  Grognrium 
maligne  rcfereiili  lomere  crûdiUiiii  de- 
nionstrabimus  :  ncqiie  loodo  Gregorium  11, 
5ed  eius  successores  ad  cxlrcitium  usqiie 
in  flde  atqae  obedientis  romani  imperii 
pcrmansLssp,  certis  moiiun  i mis,  ipsaquo 
rerom  série,  ac  Baronio  dciitum  fulenie 
flrtnabimos;  nihtf  at  sll  ranius,  quam  illud 
de  Gregorii  defecllone,  ?el,  ul  Bnronius  in- 
terprelalur,  de  Leonis  Isauri  deposilione 
figinenlufn.  Sad  qeo  res  ciarias  eliicescot. 
n  M  f  e  n  n  1  n  i  n  gnecoruflo  blstoHcoruin  terba 
rcfcraïuus. 

CAPUT  XII. 

An  grœei  hhiorici  a  Baronio  et  Bellnrmino 

in  Crrr/nrii  11  ne  Leonis  Isauri  rebuê  nd- 
iiucii,  aique  ab  fi»  retaia  ye»ta,  indirecta 
p0ieitati  fkveani. 

Hoc  in  negolio  1res  omniino  hislorid 
j^rmci  mcœoranlur  :  TlienphamiS,  Gcorgius 
Ccdrcnus,  et  Joannes  Zonaras  (8tô).  Et 
Tlifrophnrics  quidom,  in  Chronogrophia  sua 
hmc  soripsil  ad  nnnum  Leonis  nnuum,  oui 
Clirisli  724  a  Baronio  huidi'i alur  :  «  lloc 
anno  impius  imperator  Léo  de  nroscribeii- 
dis  et  dcponendis  sanetis  Imagfnibus  pri- 
m'un  trac  lare  oœpit  :  quœ  eu  m  acrepisset 
(iregorius  Papa  rouianus,  llaliflo  ac  Kouiœ 

(8iô)  Bvk..  t.  Il,  p.  63. 
(»4i)  lhid.,f.  99. 
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tribu  la  ad  irv^um  deferenila  prottibuit,  scri» 
pis  prius  sd  ipsum  Leonem  dogmatiea  sitra 
decrcl.-ili  epislola.qua  monet  non  oportere 
imperalorem  de  fide  qoidquara  staluere,  el 
anliqua  Eocli  sio)  dnginala,  a  snnntis  Palri- 
hus  (irœata,  innovare  aulconvellere  (8lt6).  • 
Ad  annuotvero  Leonis  decimuni  tertfooit 
s'we,  ut  Bnronius  computat,  decimum  quar- 
turat  qui  Chrisli  est  720,  idero  Theophanes 
h«e  narrât  :  «  In  velerl  Roms*  Gregorlaa 
sarratissimus,  vîr  apostoHcus,  Pelrique 
apoilolurum  coryphœi  concessor,  »erbo  et 
opère  praglucebal  :  qui  Romam  atque  lia" 
liam,  lotumque  Occidenteitt,  a  Leonis  obe« 
dioniia  lam  citHi  quam  eeelesiastiea,  et  ab 
cjiis  imperio  sobu  avit  '8'fT'  :  »  t/r.Tci'  àTvÎ7^,T<, 
ad  defectionem  perpulUt  defictrt  ($cit  ;  qu« 
TOT  manifcsiam  perdiitllfonem  aoaaL. 

Ndnat  deindeaanclum  Germanam  palrî- 
archam  constantinopolitanum  •  sacrarosB 
imaginum  defensorem,  a  Leone  dejecltMii« 
I.conis  impietaii  faventem  Anastasium,  ejus 
loco  aubstilulum.  Tum  addil  :  «  Gteterutn 
Grrgoriua  taoer  Romn  pnmilt  qoeroadroo- 
dum  jam  prfcmisi,  hune  una  cum  libellis 
ffldei  suw,  quos  ad  Seilem  apostolicam  pro 
hiore  miserai)  abdic:ivil,  Leonomque  ipsum 
tanquaro  impiuni  per  epistolas  redarguU, 
«c  Romam  cum  onîversa  Italie  ad  del^ 
clionera  ab  i  jn?  imperio  perptilrt.  « 

Idem  tameu  historicus  id  poslea  Çoo- 
slantino  Copronymo,  Loonis  Isauri  (INo  d 
sucressori  tribuit;  ut«  ex  prnva  ejus  sen- 
t»*nlin  orla  sil  Italiœ  defeclio  {848}  :  ■  ut  nec 
sibi  salis  constilisse  videatur. 

HflDc  Thoophanes,  haud  procul  ab  ns 
leniporibus, quippo  qui  sub  loooeCopro- 
iiymo,  Leonis  lïaiiri  nepolo,  clarescere co»- 
péril,  atquo  ad  lougissimam  atalem  provj^ 
lus,  sub  Michaele  BaHio,  Ludovld  M« 
Frnnci  imperaloris,  lemporibus,  n^no  sœ- 
culo  scripseril.  Georgius  vero  Gudrenu*  el 
Joannes  ZonaraSt  dtiodecimodemum  Meculo, 
hoc  eslquadringentis  post  res  gestas  anoist 
suas  historiés  edideruiii  ;  quos  tamen»  q«"» 
cardinales  Bellarœinus  el  Barooiusbis  nl«i»* 
tur,  audire  nos  oporlet. 

Et  Georgius  quidem  Cedranos  ntruroqa» 
Theophanis  de  Leonis  Isauri  temjporibu» 
locum  exscripsit  (840),  ul  eum  referre jU 
suporvacaneum  :  cujus  laroen  baîc  tenu 
Tlieo[)hani  addita,  observare  placel  î 
«  Gregofius  a  Leone  ob  ejus  iinpietateio«W- 
fccil,  el  paclo  cum  Francis  ici  ,  ir  t  iifï 
Leoui  dfinegavit.  Anastasium  acsocios ana- 
lhemale pi  réussit,  atque  imperalorem  m»"- 
tis  epislolis  iiolissirais  paiam  reduguil.  » 
Zonaras  vero  sic  scriusil  (830j  :  *  0"^^ 
causa  Gregorîus,  qui  repudiaia  sociouue 
pripsulis  nova)  Roiii.T,  necnim  iHoi"'",  qu« 
tuiu  sequeroiilur.illos  una  cuoi  iuiperaM»™ 

(84(i)  TiiEorn.,  p. 

(847)  Ibid.,f.  Ô42. 

(848)  8M.  ^.^ 
(819)  G'eerg.  CaraBa.,  I.  Il  Hiitor.  «omp-.  V- 

^  s  0)  ZoNAR.,  in  Léon,  faaca.,  l.  W  Uuur* 

conip. 


Digitizeu  ^«.jv.^ 


Um         PART.  II.  TltB0L.  D06]l.-ni.  I»KI 

«iyno  11  0  nn'themale  nbslrtniil,  et  yeoti- 
galia  quœ  ad  i«lusque  lempus  imperin  inde 
pehtfttbtiilur.  inhibuit,  icio  ean  Francis 
fffidere,  undeilli  occupand»  Roms  occasio- 
nem  habiifrant  :  neque  enim  romani  gene- 
ris  SQtit  Franci.  »  H»c  Zonaras.  Curoqu^ 
narrasset  Francorum  in  Romanos  odia  et 
bella,  addit  :  «  fgilur  Papa  Gregorius  dufl- 
ciens  ab  imneratoris  ob^dieniia,  Dt  dictum 
eat,  enni  Francis  pepigit;  »  qnod  qutdeiD 
alibt  ropalU  iisdem  fera  verbls.  Bne  Gedra* 
nus  et  Zonaras'  scnbuni.  haud  salis  sais 
distincts  temportbus,  et  confnso  rerum  or- 
dfno,  ut  infira  videMmus.  Scribunt  anlem, 
presertim  Zonaras,  manifeste  eo  nnimo,  ut 
ami<s{  ofdffenlalis  iroperii  o  lium  in  ro- 
ntsr-'nm  Efclr'sicim  deinrqnonînt.  Quaro  hos 

niiiit  muraroor,  tôt  ssc'uiis  a  rerum  fonia 
•diafllos,  merftocine  tiispaetoi»  ooollato  Jan 
schismaie.  apertisqua  GVMoram  io  Boele- 
siaro  romanam  odiis. 

Theophani  raro  Gi«MO*  ^nadmodom 
de  Greerorura  rebns  recenti  memorîa  scri- 
hfndi  ûdeto  non  detrahimus;  ita,  cum  de 
Occidenlis  rébus scriberot,  more  Grodcnram» 
nilill  Disi  rumuscalos  collegisse  credinius. 
W  rerum  Francicarura  periii  noruni,  fœdi- 
(fno  nijni"firoiiismi,  ne  de  Mfrovingjanis 
poâtremis  regibus,  quos  inertes  vocamus, 
portanta  fabitlaram  abifnde  demooslrant. 

Npque  hir  expers  fueril  illius  odii  ac  li- 
▼oris,  quo  Graeci  amisss  Roms  mcmoreSt 
in  Bcclesiam  romanam  exardescere  tura 
cœperant,  ut  scripts  ad  Gallos  Ntcolai  I  de 
Grscormn  objfipiionibus  reppllendis ,  le- 
slanlur  lillera>(8r>1  .-ub  iiiif'pr.ii  froMichaele 
Baibo,  quo  io  Grœcia  iiuperanle,  Tbeopba- 
Dam  aeripsisae  vidlnas. 

His  ergo  exposilis»  muita  jam  ioletligimiis  : 
primum,  haud  salis  ex  vero  dixisso  Bullar- 
minam.  qus  Grœci  ac  Zonaras  îpse  de  aa* 
ipilia  Iributii  retulerint,  nulle  Pontiflcum 
mmanorum  reprehensione  ab  illisdicttim; 
cum  defeclionciu  alque  inoLc  ]ii  [itiiim,  [  n- 
claque  foMJera  cum  Francis  romani  imperii 
boatibttf,  acRoaham  ipsam  prodlUm  eipro- 
brent. 

2*  Apparet  a  Grœcis  nulluin  esse  memo- 
ralum  necrelum,  quo  roultatus  imperalor 
ftUTÏt  Occidonlis  impyrio.  Atque  illi  ana- 
tbemalis  quidt;m  decrelum  raemornnl  :  quoU 
niilein  ad  imperiiun  alliiiel,  defeclioriom 
solam  atque  iaobedientiam»  quœ«  ai  dtnreio 
iliaerla  ea  da  re  edîlo  faeta  essai,  eo  nMgis 
vel  ipsa  roi  iiovilale  inemoranda  vidcretur. 
,  Quo<l  ergo  Uarooius  inde  coiligit,  Leo- 
oam  Oocidentis  ioapario  auetorilaia  apo- 
slolica  multaium  fuisse,  îno  î»eccai  liie, 
doctissimus  alioquin,  Annuinnu  &cri{>lur; 
et  quod  defectioneai  a  grscis  bistoricis 
eiprobralam,  in  lilulum  aposlolicia  aucto- 
rilalis  vertcrii  ;  et  quoil  tantum  datulit 
grscis  bistoricis,  quorum  anlea  tan  digna 
censura  tamque  inviclis  arguiuealis  fldum 
éleva  vit. 

3*  Neque  eo  >e  tueri  polest,  quod  Theo- 
plianes  qiiidoin  ex  odio  lomsnîB  Ecclosis 
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srrip<:'Ti(,  rinnn  Li  nnis  nono,  statim  atqtie 
ille  in  iinptelatpm  proruil,  ei,  aoclnre  Papa, 
negaia  esse  tributs,  quod  precipilanti» 
fueril  :  csterum,  id  verura,  quod,  creseente 
teonisconlumacia,  anno  ejus  decimo  quar- 
to deposiiiunis  lulerit  senlenliain,  quam 
Grsci  item  ex  odio  defer.tionero  oppallcnl* 
Hoe  enim  est  blslortam  fingere,  non  acri- 
bere,  ac  testes  quidem  nllegare,  qtios  meri- 
to  Infamaveris,  sibiquu  iiUerim  uni,  non 
îlliscredi  Telle. 

k'  Jam  i!!ud,  quod  Baronius'  urgct,  Leo- 
ne» ilaiia  ac  loto  Occidente  a  Grii^orio  M 
fuisse  ninltalani«  multiplici  laboral  incom- 
modo.  Nam  statim  quœrimus,  cur  deposi- 
lioni?  decredim  in  Oriente  non  Talaerit, 
"cum  So'li^  ,Tpo^ioIii',ï' auclorilas,  oui  anna* 
xam  essa  volunt  banc  in  reges  poluslatenii 
lolam  Beelaifam  oomplectalur. 

At  enim  Gregorius  II  de  soîo  Occidente 
dccrevit.  Cur  ?  An  nibil  ad  ejus  curam  re- 
liqua  Ecclesia  perlinebair  Aal  Graei,  or- 
ihodoxi  licettum,  Sedique  apostolics  adhs9- 
rentes ,  bis  ileposiiionibus  cre<iiluri  ubn 
arantf  Quis  autem  non  vides  i ,  pi  a  m  iluxurn 
vanumçiue  sii  dogroa  quod  tanta  pars  Eo- 
clesis  ignoraret,  eontampturaqua  asaiHT 

Quid  quod  Sicitia  Italii»  vicina,  consensu 
omnium,  nihilque  repugnanlibus  romanis 
Ponlincibus,  in  impcratoris  fide  mansit,  ul 
depositionis  senleulia  ne  Siculum  quîdem 
fretum  trajecerit  T  Quid  quod  in  ipsa  iial  a 
Apuli,  Calabri,  ac  vicins  regiones  in  impe- 
ratoris  obedientia  perstileruot,  réclamante 
iltfm  neminn?  An  igitur  ne  Italia  quidem 
lOla  roinaiio  P(rni(ici  imperal.orcs  di-po- 
neuli  crediiura  erat  ?  Nam  quod  ad  rt'ii- 
quam  Oeeidantem  altinet,  quia  nasdat  anie 
Loonis  Icmpora,  Gallias  ,  Germaniam,  lli- 
spanias,  aliasque  proTincias,quin  etiam  ma- 
limant  llalis  parlem,  qua»  Longobardia 
parebnl,  ab  imperio  romano  pridem  fuisse 
avuisas;  ul  se  illa  potestas  deponendi  reges, 
quam  (ota  Ecclesia  i  volant,  Roma 
quidem,  ac  forte  exarchaiu  RaTennale»  ri- 
cinisqaa  aliquot  ragionibus  contlnaralf 
Quod  cum  absurdum  sit,  tu  m  illnd  facile 
demonsiramus,  ne  iu  exarchaiu  quidemt 
îmo  ne  Rums  quidem,  ac  nequidem  a  Papa* 
aul  ab  ullo  mortalium  fuisse  cognilam, 

CAPUT  Xill. 
Gregorium  II  mhii  in  imperaiorem  hœreti- 
cum  movisstt  tmo  oecasiom  tUiquid  ma- 
lientibus  obsiitùiê,  fx  tjui  galiSf  epùUtm 
doctrina  demonsirotwr, 

Id  primum  as  ipao  Gregorîo  II  compro» 

bamus.  Cum  enira  impemior ,  nono  s«u 
decimo  imperii  anno  Coiisianuuupoii  ^ai- 
vatoris  iraaginem  dejecisset ,  ediclo  imagi- 
nas proacripaistet,  mullos  impiis  cunati- 
bus  obsfstentea  oranf  crudeliiala  necasscl  ; 
Luil|ir<in  lus,  Longobardorum  rex  ,  Raven- 
nam  viciuasque  regiooas  per  oam  ooi:asio- 
nam  invasit  :  «i  Imperatorem  taiïleaf  de'ia- 
status, et  indignum  'ratus,  ut  cathollcis  itn- 
pcraret,  qui  bi'llum  eo  modu  in  Chriâlum 


Digitizeci  by  GoOgle 


CtlVlifcS  COMPLETES  DKBOSSliF.T. 


ndixissnl  ^8).  •  H»c  (uiidem  Luilpriiii- 
d\i^,  (e<«te  Daronfo.  At  Gr(*?oHns  II  hitm 

nlet;^ii  n!  'viitit,  dcdilqur  ii  J  Ursiim  dticem 
Venetiarum  ljUer8S,inquibuseuin  aU  impe- 
ril  d«fefiBionem  «dhorUtur  hit  verbis(853|: 
«  Ul  sd  pristiniim  stntum  sanclie  reipubli- 
rœ,  in  imperiali  servitio  dorninoruin  no-> 
fltrornm  Leonis  et  Ccmslanlini,  magnorum 
imperalorum,  tpsa  revocetur  KaTennatum 
civilas,  ut  ze!o  sanclœque  fidei  «more  in 
Slalu  reipiiblirsî  C'I  imperinli  scrvilio,  firmi 

Sttrtisieret  Domino  coopérante,  valeamas.» 
ie  Bpo«tot{<«  rf oeirfn»,  priscaBCfue  trtditio- 
ni's  mfinor,  xdo  mvore  lancia  fidei,  non 
ulla  alia  iiecessitale  saiictiis  Poiitiiex  in  \m- 
ftmtoris  eliam  hœretici  oc  persécutons 
obetiionlia  permanebat.ac Luitprandi  zoluin 
prœposlerum  cnhibebat,  v^raoïque  pieta- 
t^m  ac  mores  aniiqiios,  Tideli  in  talem  prill* 
cipem  obfequio  tucbalur. 

Quaro  autem  id  eerta  firmaqaa  ration* 
fai  prei,  doct'ni  epîslol»  duœ,  qtias  ad  Leo- 
nem  a  sanclo  Ponlifice  scripias,  idem  Baro* 
tiiua  greM«  el  latine  primos  edidil,  memo- 
tal<IiJe  datas  ad  anmiiu  «  cum  ad  etini 
l,«o  epirans  uiinaruro  et  cœdia  scripsis- 
sot.  • 

In  lis  antcm  epislolis,  iil  prîmiim  ocfitr- 
ril,»  quod  laniffî  irofiieUatis  alque  haeresis 
nnalhcmate  damiialœ  aiiclorern  ,  ip6j<)uo 
Pontîlici  diras  ae  sacrilegas  iulenlanlcm 
fliioas  nihilo  s^etnt  imperatitrêm  appiillat, 
et  eajmi  Chritlitmnrum  iSôi).  Nuque  flposlo- 
liere  polestnii  j  obi  uus  lio^o  lo(]ijUur  ;  naoi 
(tivnaia  counnemorai.  ciuam  tiTogwrf  pos- 
ait; «  lit  qui,  inquit  (855),  racultaiein  ei  po- 
losiaieni  aique  aucloriiatem  a  sanclo  Peiro 
principe  apostolorum  tiabearaus.  >  Intérim 
quantum  »be$sel  ab  eo  ut  orederet  pcana  a 
sif  irroganda  posse  imminni  iroperaloriam 
polcslnicni ,  hwo  episiolaî  vodti  demon> 
frlranl  :  «  Sois,  imperator,  sancUe  Ecelesiea 
«togmata  non  imperalorum  osm»  sed  Pooti- 
ficum,  qui  luto  assolent  dogroala  Iradcre. 
IJctrco  Hcclesiis  prœpnsiii  sunt  Puoliflces» 
a  reipubllctt  negoliis  alistiiiGnies  :  et  impfri 
ratoies  ergo  simililerab  ecclesiastici^i  <ibs- 
tineani,  et  qiiaa  sibi  commis»a  sunt  capcs- 
Sflnl  (8.jG).  »  Niliii  crgo  crnl  ini()ernlt)riiini 
iiupeUilurus  oflicium.  Quiti  potius  saocto- 
rum  aateces9oruro  more*  sibi  eamdem  quam 
iuiperalori  legcm  dicit  ;  ut  ncc  illcde  rébus 
ccclesiaslif.is,  uti  iecerat,  nec  du  (cm(>ora- 
hbus  POnlifex  ipse  decernnl.  At  quomodo 
îd  dioeret,  oui  id  incundieret  offirii,  ut,  ciini 
res  Kcciesiœ  postulareul,  translern  i  iio- 
lierit,  sommainqtto  rompublicam  cspease- 
rei? 

Dic'f  :  nondum  advenerat  lempu$,quo 
t';ir[i  ]io;e'SlalL' m  exrrerol  ,  priusi]Litj  leii- 
tauda  eraril  remédia  leiiîa,  (luaoi  ad  ex- 
trama  dennrrerel.  Al  si  chantas,  ac  pro- 
«ientia  cbri>:i,ir,;»  proIiibcM),iiit  ,  ne  totam 
j'Olestaleiii  eitiierei ,  non  îllas  probibebanl 
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qunminus  OSlensa  ea  .ssilem  superbuiu 
rrinci|iem  a  nafariis  êonsilUs  dtlerrerfl. 

Nam  imrfrntor  bœc  erat  comminatus,  ipso 
Papa  referenle:  «  Romam  mitlam,  et  ima- 
ginero  sancti  Pétri  confringam  ;  sed  et  Gre- 
gorium  illiru  Ponliflcem  vincliim  addoeî 
curabo,  sicut  Mariiniim  adduci  Coostaniius 
jussit  (857).  »  I  m  pi  us  iinperalor  baîrclico. 
rum  eliam  prîaoipuro,  qui  saoctos  Pooli- 
ric(>s  persecnti  aranl,  sequenda  sibi  evempla 
proponil.  Videamus  fpiiii  Cregnn'u^  talis 
medilanti,  stque  imperaloriara  jaclanii  po- 
tenliam,  reponendum  pulel.  An  eain  in  sua 
pnte?inip  ps»!fl,  Pontificio  scilicel  arbitrin, 
delrahendam?  Ne  id  quidem  coj^ital.  Sed 
bac  una  defensîooe  utitur  :  optaru  se  mar. 
tjrio  eonsummari,  exemple  Martini .  queoi 
oranes  coiunt.  Adeo  aberat  ab  eo,  ut  de* 
feclinnes.arma,  viresque  viribus  opposiiss» 
aut  de|»osiliOfies  animo  agitaret. 

CAPIIT  XIV. 
An  Gregoriu$  1 1 ,  irtibccUHiotf'  virium,  ab  in- 

diretta  jfntMttaU  txercmda,  wl  salltm 

ottenûmâa  ItmpemHi, 

A t  forte  siJiim  iilud  ohjirifnt,  infirm-nm 
lum  fuisse  Ecclesiafii,  neciluro  salis  vinbus 
eonftrmatam.  Imo  infirmissimum  in  llalia 
imperium  fuisse,  b»c  Gregorii  11  ad  mina- 
rcm  imperoiorero  »erba  lestantur  :  «  Ad 
quatuor  et  ▼iginti  sladia  secedel  rom.inus 
pnntifex  (quo  scilicel  imperium  noo  periin- 
K.iijtium  »u,  inquit,  Tadcventos  perse» 
quere  f858j.  *  A  I  lit  probibiluros  rege* 
Ûceideolis  cas  injurias,  quaa  bealo  Petro 
imperalor  înferre  co^iiaret.  •  Quod  si ,  in- 
quit, V  lis  r-^i  priri,  plane  parnli  sumI 
Oicidenlalas  ulcisci  «liam  Oriontsles.  quos 
injoriis  affedstl.  ■  £«om,  inquit,  Onm- 
tnirs  :  non  nos  fanlum  :  et  beatum  Petruro: 
tura  •  lotus  Occidens,  sanr.io  Petro  apo- 
ïtolorum  principi  ,  lilei  fiuftus  offert. 
Quod  si  qunspîam  ad  everlendam  uaar 
ginem  miseris  aanelt  Pairi,  vida;  proie* 
staniur  tibi,  innocentes  sumus  a  sanguine 

fiuem  fusuri  sunt  ;  verum  in  cerrices  luâs  et 
B  caPttt  toum  isia  recidenl  (859).  »  Neque 
hmc  immerito  ilie  jactaljnl.  Ummiio  enim 
putamus  reges  occidentales, iuiprimis  »erô, 
pielate  florenles  Sadique  aposlolicœ  dedi* 
tissitiios  Franco»  non  fuisse  iaturos,  ut  iiu- 
pius  imperalor  sancti  Pétri  lempluoo,  et 
commune  orbis  (.liriistiani  sarranuin  vm- 
laret.  Videmus  igilur  non  defuisse  svici^ 
Ponliflcf  oppoiluriitalani  lemporum  ijoa* 
vero  lum  deposilioucs  Gregorius  VII  «on 
esselcoœniiiiotus  T  Quanta  voce  intunasset, 
a  se  posse  non  niodu  adimi  imporiuni,  s«^a 
ctiaii!  Irrî  ii  alicui  occidun'aMi'm  reguni,qut 
ad  bt'ila  iiiferenda  uUro  pariiti  sint , 
contumelia  (idei  pennoti  ?  At  Grogorio  li 
non  is  nrat  auimus;  necduui  onion  talia  co* 
giiabant.  „  -, 

El  quidom  jtoniificia  cliaritas  id  euecii. 
Ul  Gregorius  o&lentarel  immiuenleffi  »op^ 

fRr.f.)  ;ft!.'.,p.  (59. 
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rnturi  s  lot  regibus  mutum:  c«terum  Gre- 
|;urîaft  non  enl  cnneitularn»  eof.  Pandit 

inqnil,  tunt;  et  spoiilr  ip  i  nrcnrrenl.  Hoc 
lanturo  ostentat,  r«*gna  pra^clœ  exposiia,  et 
oliro  «ccen^osnd  bella  prineî|;«s,  lilolom- 
qn«  grassanti  nipiiliinli  (Jatnm  ,  ncc  tamen 
M  inienlflt  tanto  preesidio  frelus,  el  Chrisli 
Se<fitque  apos(,ilic«  ronlumAlHs  {nciialiis  : 
fmo  roro  «lislinclis  utriosque  pntestatts 
o(riciis,  profileiur,  pontitici<'e  polestali  iu 
republîca  qilidein  ni  h  il  li^-t-re. 

CAPUT  XV. 
Grtpùrhun  eonfi(fri  pergit  nuHamttnmam 
in  rébus  civilibus  potestatem. 

Neque  it!  scmel  inculcat  :  sed  cum  inipo- 
ralor  airocius  re&cripsisset,  ip.«e  seeands 
epistot»  dais  sic  incipit  :  «  Acc'pinius  ve- 
slri  a  Deo  conservali  imperfi  alque  in  Clirisio 
ftviernitfllis  lit(era.«.  meque  prortos  vil» 
mcœ  teetluit.  qnod  sentenliam  non  niui->ri<<, 
sed  in  eisdero  malis  persévères  (8ti0j.  » 
Al  in  liis  r  bsiinnlissitne  porsoToraiilf^m  iil 
imperaloreui  salutat  ctjusquo  a  Dto  impe- 
rUtm  eonnrtetvm  colit  :  Ittm  ileram  Ineut* 
rs\  illud  :  «  Non  sunl  imperatoruni  dO> 
giiiata,sed  Ponlilicimi:  roilitarem  et  ineptdm 
qaem  babes  sonsum  et  cras^niii,  in  spi- 
ritualibus  doginnliim  adrninisir^ilionibijs 
babere  non  potes.  Ecoe  libi  el  eccle- 

sisrum  scribo  disrrifnen,  irnneralorum  et 
PontiOcuin:  agnoscc  iliud,  et  salvare':  nec 

eonlenliostis  esto       Qiiemadmodum  Pun- 

lifas  introspicienJi  in  palatia  poleslat  -m 
non  habel)  ac  dignilaies  regias  deferendi  ; 
sic  neqafl  imperator  in  eceleslat  Introspi- 
cifn  ii  ,  el  eleclione.s  in  clero  pcr'^rr  idi, 
ncquu  consecrandi,  vel  symbolu  saoramcn- 
lonim  adminUtrandi;  sed  neque  partici- 
pandialisque  opéra  sacer  lotis  :  sel  unus- 
quisque  nnstrum  m  gua  vocatione  voealns 
es/  a  Deo,  in  ta  montai  (861).  »  Vidomns  in 
que  reponat  Pontincuin  muniis:  Nonk^et, 
fnquft,  Pamtiftx  pott$taim  étfmndS  re^a» 
dignittttet.  Al  si  laies,  quales  nunc  ton  i  ns 
Poniiikcs  ciicumsislnnt ,  consiliarios  ba* 
buisset,  neqiKiquam  dixisset  id:  JVoti  hane 
hnbet  Pontiffx  polestatem  :  sp'J  non  haiic 
h.tbet  votuniatem.  Non  ila  GreKOriii&  li,!ied 
plane  :  Non  habet  pottstalem  Pontifrx  d^t* 
rtndi  rtgiai  dignUate»  :  baud  magiaquam 
tmperator  eeetef iastieas  ;  quo  nibil  dici 
pnlcsl  sperlius.  At  iiuno  Jiicaliis  ,  ninr- 
chioQalus  ,  régna  eliaro  i(>sa  atque  îniperia 
defernni  ;  adeo  a  prima  illa  grafttaleae  stm- 
plirttnlo  di'fc'cimus. 

Gregorius  li,  qui  lanlua  se  studio  tein- 
poralium  polestatem  amolitur,  quid  in 
spirilualibus  possit  non  tacot  :  inin,  «  pcrse- 
queris  me,  inquit  (862),  ac  l^raniuco  vexas 
militari  ac  camnli  ninnu  :  nos  incrm-  s-,  ac 
nudi  I  qui  terrenoa  et  carnales  exerciius 
non  habvniua,  invocanius  principcm  exer- 
ciius rmnis  créature  sederiinn  in  cœlis 
Cbrislum,  qui  est  super  omnes  exerciius 
aupernaruoi  t irlulum,  ul  immidat  tibi  das- 

(860)  nAn  ,  I  IX.  a».  7i6,  p.  75;  ViU.  loin.  VU 
Loïc,  roi.  23, 

(861)  Ibid..  p.  74. 


UTO 

monem*  sicul  ait  Aposinlus  (1  C«r,  v,  5) 
ttaitnht^Mtmûdi  Saiaim  in  inleritum  comt», 

11/  tpiritui  salvus  sit.  »  Sumniiiin  er^o  illud 
est,  quo  potestas  PontiUcia  se  t^xiendat  ; 
exoommunicaro  nempa.  qnod  est  Sniati« 
tradere  ;  rêvera  malorum  omnium  in  bac 
fila  extremum»  cl  reioriiœ  damnationis  prs. 
judiciuro  ;  sed  nimis  hidlbrio  babilum,  ex 
quo  Pontillces  non  contanti  sua  sorte,  tan- 
tague  divinitus  tradita  potestate,  aliéna  et 
inierioM  occuparunt. 

Uac  Gragorius  il,  fortissimus  juxla  ao 
modeslisaimoa  Pentirex,  reaoribil  ad  mina* 
ces,  cœdpmque  spirent'  S  impii  imperaloria 
lilleras.  flanc dccfrinam, sauclos aniece$.«o- 
rps  suns  Gelssiiiin  et  Symmachum  aecaïus 
Chrisli  iradebat  Rcclesiis.  Jam  vero  quid 
egerit,  utqua  »f>  gesserit,  cum  ei  imperator 
loties  intentorei  necem,  laltnoa  acriptoroi 
oarrantat  audiamus. 

CAPCT  XVI. 

Dtiiregoriill  gnlit  Intini  historici  proferun* 
tur,  Pnutui  ihaconus  €l  Anattatiui  Diblio- 

Ihecarius.  —  Ex  his  demonstralur  iiihil  ab 
€o,niêipro  lutndo  imperio  gcstuin,  eliam 

fMfl  Motiuma  impanuoridiciuin. 

Grscos  scriçlores  produximus  :  Grogo< 
rium  ipsum  animi  sui  sensa  pronientem  le- 
l^nMia.  lam  ad  ctrtam  gestorum  (Idem,  la- 
tinos  historicos.  his  proximos  lerapoiibu.s, 
Paulum  Diaennnm.  Caroii  Ifagui  nqualem, 
el  Ana^iasiiim  Ecclesiœ  roman?e  biblioilie- 
carium,  nnni  sœculi  bisloricum  audiamus. 

Et  Paillai  quidam  diaconna,  liltro  fi  Aa 
gtitts  Longobardorum,  de  boc  negnlio  sic 
scribii  (803)  :  «  Ëo  lempore  rex  LuilpranUus 
Ravennara  obsedit,  classem  invasit,  atqoo 
dpslnixil.  TuMr>  nniricins  PatibisoT  Raveiina 
rnisit.qui  Ponnru  ciii  inieriinerenl.  SeiJ  Lon- 
gobardis  pro  defen«ione  Ponlilicis  repu- 
gnanlibus,  Spoietanis  in  Stlario  ponte,  el  ex 
aftis  pariiboi  Longobardis  Tuseis  rrai«ton- 
tibns.  conciliuiu  Rnvennaliuin  iissipmum 
est.  Uac  tempestale  Léo  iiiineralor  apui 
Gonsuolinopolini  aanoloram  imagines  de- 
posilas  incendit,  romano  quoque  Poiitifici 
similia  facurc,  si  imperialem  gratiam  babera 
vetlel,  mnndavit.  Sed  l>«intinn  ilOft  facor« 
rnnipmpsit.  Omnis  quoque  Ravenna»  exer- 
ciius vel  Veneliarum,  lalibus  jussi.'*  unsni- 
mitiT  rpsiiienini  ;  et  nisi  eos  prohibiii^ m.I 
PoDtifex,  imperatorem  super  se  coustituere 
fuissent  açgressf.  »  Urne  quidam  sunt  qnm 
de  Gresorio  II  scrifisil.  Quu  loco  euni  (iro 
imuerio  romnno  ^olliciium,  atque  alios  a 
d*;ieclione  probibentem ,  non  d«*fectionia 
aurtnrem,  aul  tributa  probibentem  legiiuus. 

Jani  vero  Anasiasiuui  Bibliothecariuni  au» 
di.n(uus,  Pontificum  romanorum  vilas  ex 
Ucclesias  romanaa  scriniisdescribcnteu).  Sic 
aulem  Baronius  divisit  temporibus  ea,  quoi 
Annslasiu'!'  in  vilis,  ordine  quidam  »  aC'l 
nuila  lempuru'u  nota,  esposuit. 

Ad  annum  Cbrisll  796»  Uonis  undeel» 

{Mi)  tHd. 

(8tiô)  Pu  L.  iHkC,  I.  VI  De  gt$l.  I,«itMt..  C.  99 & 
loiu.  .Mil  Uébl.  i>air.,  p.  IdS. 
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mum.  rulerl  ediclum  hoc  nb  imp<?r«lore 
ffrissnni,  m  in  nulla  pcclesin  im^go  h«ber0- 
liir;  i(I  si  Oresorttis  fifrî  prohibfrct.  n  sno 
gr.niu  deci<leroU  Qiia  de  re  Aiiaslasius  : 
«Rpsptcions  [>ïus  vjr  profunam  priocipis 
jus^ioneni,  jam  contra  iniperatorem,  quMsi 
onira  hostem  se  arnuavir,  renuffm  boiresini 
ejus,  scrih^ns  utiique  cavero  so  Christianos, 
eo  quod  orta  essel  iiupielas  l^is  (86^).  » 

Ile  y§ro  hic  mihî  tu  belia  in  imperatorem 
tanquam  deposiiurn  auclord  Ponlificeg^sta, 
atil  arma  carnaliasa^picere,  cura  dcpositjo< 
nem.  nec  ipse  Barontat  ad  bac  tempor»,  et 
a«i  nnilecîiTium  Leonisannnrn  referrf  posse 
puli  t,  Analhem»  fiy^  atidis,  ©l  imperalo- 
rtrn  hotitm  EcdfsiT  jnJiiMlum,  et  arma 
eipedita.  sed  spiriiuaiia  alque  apostolka, 
qa«  tcili«H  remiofil  hœmim  :  necjue  cond« 
l.-it'is  .iri  defectionem  Itnlos ,  sed  admonilos 
ubiquf  Christ ianot  cavert  $e;  eo  quod  lanla 
aiidorilato*  taiiisque  majeslalis  nomine» 
«rlattfti  talis  impieia».  lîis  anaihprrn  r'arrj 
«xi  reasum  esl,  quod  post  eas  qiias  Jeginius 
admoniliones,  roerilo  scqucbaiur. 

Et  itali  quid<sni  por  eam  occasionem  belIa 
loorerunt  ;  SMt  qaamtovilo  Ponirfice,  docent 
;iiriitin  :  a  Cognila  imparaloris  nf^qtiiiia, 
oQiuis  llulia  con«iUuni  iniil,  ut  sibi  elige- 
ronl  îniperatoraiDt  et  ducereiu  Conalanfi- 
n^ipolim.  Sed  coropescuît  fale  conMlinm 
Poniiiex,  sperans  coQversionero  principis 
(865)  :  »  non  qoasi  desperala  ea ,  ifiae  uliro 
cam  aliia  m  principem  insiirrecturus  essi  t  ; 
»«fl  exponit  Anastasius  quid  eum  incilarËt 
▼«',1  II  ixime  ad  rebellt  s  loinpescendMS  ; 
iierope  quod  sperarel  priiicîp«(u  suis  oiMO- 
qnîis  deliniloDi,  ad  mrliorem  mootoni  ra- 
versurum;  qtia  spe  et  seipsuin  •ttSl^olabetf 
et  lialorum  mitif^abat  iras. 

Hoc  animo  eum  ftiisae  res  postes  geaitt 
(tcdaranu  Nam  eum  f»opiilus,  itnperaloris 
d  ice«,  qui  Ponlifici  uc(  t  m  intcnlabarit,  per 
lumultiiiji  ac  .seditionem  c^td)  rot,  «missuin 
patricium  occiJere  volueruiif,  nisi  defonafo 
Fontifleis  nimia  pra)(iedisset  (866).  » 

Neqtie  tmiuni  populormn  a  rœdibus 
probibebat,  vt^rum  eliani  «  ne  desisl«rent 
•b  amoreel  Sde  romani  imperii  admonebat  : 
aifen  nnr(  pjus  fonsultii  aul  iualinciti  bel'a 
civilid  movebaulur.  Sic  etiam  (tost  dictuiu 
«natheoiB,  in  impii  acacTienlisimperatorlt 
obsequio,  et  ipse  mansit,  et  roanere  pcrro 
omnes  foluit.  Quin  etium  «  eum  Tiberius 
Petasius  regrium  romani  imperii  usurpare 

conaretur,  exarcbus  iittc  audieoa  (uit^ 

tua  est;  quem  sanctrsatmas  Pkpa  eonfor- 
tans,  el  curt)  eo  procrr^^  Ecclesiœ  m  t!-  [is 
«Ique  exeroilum  ,  proleclus  esl  (867j.  »  Eu 
9110  studio  pxarcbum  tuebatur  «um  qui  in 
ipsius  vilam  tolies  conjur.ivernt  :  quœ  fla- 
ronius  ad  aniium  ru((  ri  Leutiii»  duci- 
luum  quartum. 

Satiii,  opiiior,  firegorius  his  omnilwis  rJu- 
nionslraiial  so  exlreuia  quœque  p<isaaruu), 

(804)  Bar.,  I.  IX.  an.  7ifi.  p.  77.  78;  ex 

staSm  in  Vil.  Crcjr. //,  qu  i III  vitic  loin.  VI  to/if., 
col.  1ir>l). 

Uar.,  iàW.,  p.  78. 


pAlius  quaro  ab  obfdientia  disccderal.  At 
eum  pro  luendo  etiam  impcrio  tant»  per- 
P'x^çum,  tandem  uitiau»  vils,  anuo  Chrtsit 
731.  Leonis  d(K:imo  sexto.  Inducit  Baronius 
«aposiolica  auclorilate  clamanum  :  Seeurt 
ad  radiceto  admola,  suo«idite  arborem.  Que 
lomiru,  inquit  (868)>  e'iHtali  Sdeles  eee^ 
dentales  mos  deyciscunla  Lconisirapèrin.i 
Quo  pertiiiebat  magiiiflco  vocabulo  Occi- 
dentales dicere;  cuoa  pridem  Gallia,  Hiapa- 
nia,  rierm?»nia,  ipsa  elinm  Italin  magnam 
parlein  a  rouiaiJO  impono  avulïiJB  esseotT 
Ubi  vero  decrelum  ilUi  J  (>rognrii,  aotaquo 
est  historico  roemoraïuia;  Çmi  autaoi  luii 
no7»  cause»  cur  sic  repente  de  fmperio  de* 
corni  rei,  iiihil  iinqu-mi  rôle  comminatus  : 
imo  ha»retico  diris  eoodemnalo  aique  £c- 
cieafaitt  peraeqnonti,  bucuaqae  obsequan- 
dum  ralus?  Sane,  ut  impprator  de  dicendo 
anatbemate  s>epe  est  a  Papa  commoniius; 
ila,  de  dicenda  deposttioois  senientia  com* 
nmnpri  0|>ortiii.ssel  ;  neque  defuissent,  qui 
Liovum  alque  inauditum  haclenus  de  impe^ 
ratoris  deposiliono  deeretum  ineiiioraodiMi 
putarent. 

Anastasius  quidem  Bibifotheearias  nihfl 

prœiermisil,  quo  nrH^'oriu";  Il  erga  impe- 
ratorem impium  ejusque  assecias  proclare- 
offlcïo  esse  functus  videretar;  neque  nonti» 
cuit  quid  de  Anaslasio  constnnliiiopoliiano 
putriarclift  decrererit  :  qitem  imperalori  a»* 
seiitienlein  Gregorius  11  txtorrema  »9urJi9- 
tali  officia  eue  mandavit.  Atque  id  DaroDius 
factum  esse  vult  (869)  eodem  fere  temporc. 
quo  iraporalor  ob  orcidentali  fJejeclus  im- 
perio  est.  Sed  cum  Anastasius  Bibliotbeca- 
rius  patriarebam  deposîtum  memorarit.  de 
impor.Ttof  f;  ii(>[irtsitrj  minime  tacuisset.  Po:i- 
tiûcjce  polcslalis  siiidiosi.ssimus,  Stidisqus 
•postobcœ  privilégia  amplificare  potioSt 
unm  immiouere  soliius.«Vidp  DiHcn)  T^iid 
e  ulroque,  de  palriarcha  nenipc,  et  de  iin- 
pcraiore  scripserit.Anastasiuni  patriarcham 
estorrem a  sacerdoiali  oilicio  esse  mandavit: 
imperatori  quoque  suadens  salutaria,  ut  a 
lali  'ixsecrabili  iuîm  ria  decJinaret  coinmo- 
nuit.  »  id  eniu  admonenduio  supareratt 
postquam  impertior  etiam  anatbeoiata  eon- 
lenipstsset.  Kn  quam  diserte  Anastasius 
Bibliolbec4irius  ^igoiticet  sancturu  Pooliâ- 
cem  de  palriurchatu  quidem,  non  autaoB  de 
iraperio  adimondo  togilasse.  Cœtera  qu» 
Baronius  nuilo  auctore,  uullo  lesle,  niillo 
documenlo  memorat,  ignoravit  :  quin  cHam 
demonstravit  non  haberî  à  se  Leonem  pro 
depoaito,  quem  toto  opère  Imperatorem  ap* 
peilare  aou  cessai. 

CAPDT  XVU. 

CurGrœci  iUud  de  iribmif:  (,'rrQoriry  //  obje- 
cerint  t  JU  utcunque  te  haOci  an  aosfrœ  $c»r 
Icnfte  «ecaoïr 

Hœc  lectis  vi*isquc  l'rclcsiœ romance aclis 
docet  Anastasius,  poulilicia  bislori»  scri- 

(866)  Ibid. 

(867)  /fefrf.,  an.  720,  p.  91. 
(WiHi  /h'»l.,«i.  730,p.tW, 
(86Dj  IbiU. 


3 


Digitized  by  Goc 


1473 


PART   !1   Tlil  01.  i  nr.M.  -Î)I.  nFFKNSlO  DFf  lARATJOMS  C.LKPil  r.AL!.. 


MU 


ptor  fcrnaculus,  cui  potius  quam  Grscis 
longe  positis,  oec  pari  diligeotïa  ac  fiJe 
itla  Iraclanlibus,  cri  liiuus. 

Ao  profecio  iD«oil^sls  indiiigentiœ,  ne 
diearm  infidenlî««  Ml,  quod  Gmei  Oregorii 
il  in  ramanom  imperium  mérita  prsptennil- 
tanl;  itefectimies  suleu]  Poniillci  île  repu- 
biica  herie  uierilissimo,  ac  prohibita  Iribuia 
cl  pacta  cuin  Francis  fœ<iera  ;  deniqae  ea 
oronia  auas  in  Ecclesiam  roiuanaoi  apud 
Orientales  iDTÎdiotl  6i«Rt»  laotOBB  comn«-. 
moren(. 

*  At  enim,  inquiani,  in  Anasinsii  EcelntA' 
«fiCM  historiOf  eadem  qun  apud  Theopha- 
nem  de  Gregorii  defecltone  prohibilisque 
tribiilis  legimus.  Certe.  Namque  Anasta^ 
sii  lUcclcêiastica  hhiorin,  nilnl  aliiid  est, 
quam  Tht>opbani$  de  Terbo  ad  rerbum  in- 
lerpfvlatto.  Qottrere  attleffi  nos  oporlet, 
iioii  qii/e  fiiliis  iiilerpres  verlerit,  sed  qun> 
ex  scriniis  Ëcciesi»  roman»  auclor  ipse 
ieripaeril. 

Idem  if!  T.,T[:iliiirit  iliciniQS,  qui  in  ^lisccUœ 
Hittorice  cenionemJS^O)  a  ae  conlinualum 
(871),  Theophanis  Hislortara  tolam,  es  Ana* 
.s(nsii  versione  translultl.  O me  hi»c  omnia 
nitiil  Aliud(iuaro  Theophaiieu)  souant,  quero 
i»teri  GroBci  secuti,  defectiODem  ae  iribiila 

prohîbil'1  CTptobrarin!. 

Nequi!  Theopbanes  hœc  ipse  conSnxeril. 
Bine  f  nira  omnia  Léo  imperalor  «anelo  Pon- 

tîâci  inipuliihal,  eodem  animo  ,  quo  ,  leste 
Tbeopbane»  sanclum  Germattutti  Constanti- 
nopolilanam  «  observans,  alqiie  submiu^iia 
quosdam  sermonei  «  sntaigttbal  sicubi  invt» 
nirel  cum  centra  imperium  suuni  agcnteni; 

Îiuatenus  hune  ul  conjuniioren),  nouul  coa- 
ussorem  »  il;rnno  deixnierel  (8r?2).  • 

Neque  movere  nos  débet  id  quod  ipse 
acripsil  Anaclasius  in  Gregorlo  11  *  ■  Paulus 
exarchus,  imiicraloris  juasione,  eumdem 
jPdiililicem  conabaluriulerficere,  eoquod  cen- 
sura il»  provincia  p'iucre  priVj)(Mlif  biit  (873). 
«Quis  iiaiiique  non  vident  ab  Anastasin  re- 
ferri .  non  quid  egerii  tirogoi  ius,  sed  quki 
infandos  sceleri,  Paulus  ex«rchus,  et  ipse 
ciiam  imperalor  obienderil  :  «odom  plane 
aninio,  qjio  Judiei  de  Cbrislo  ipso  bœc  jac- 
labanl  :  Hune  invenimut  prokibenlem  tributa 
dare  Caiari{Lue.  xxiii,2):  ut  niirum  non  sit 
aorvum  ac  vicariiim,  eadem  qua  Doiiiinom 
L-aluiimia  fuisse  impelitum. Keque  yero tire« 
goriî  rébus  gestis,  ol  lantio  modeslinaeioa- 
gnaoimiloli  congruit,  liiii^'is«  do  v(  ,  ti-,ili- 
liua,  cuOk  in reliquis omnibus  od  liueui  usque 
vîtai  romano  iniperlo  lam  impeuse  sludue- 
rit  ;  oui  euiii  (rb^'  fiituni  <)icenli  Aposlolo  : 
Cui  honorem ,  honorein  ;  obliluin  vcro  esse 

(870)  Miicella  /fitferto  eeotMWM*  ex  miti  eau- 

sniiiiii  liisloriis,  (>l  id«o  Mimllam  ttiilûrUm  dieiam, 
rep«ri4ts  in  /i  ^/j.  /'.Tfr.,  sub  nomiue  PauU  Dia- 
coni,  (tiiaii(|it.ttii  ihmh  ibi  i  sini  Eiiiropii,  paucis 
eiceplis,  qii.i-  l>.uiln  iil.  Seqneiilcs  libios  ab 
Juiiaiio  apoMala  ail  tetupura  JiihiiiiMni,  i'.iulns  ci 
varii*  aucloribiis  coiiMrcinavii  :  c.ricrain  lusioriuin 
Ijitwiliilahilt  exptcvil.  Dupin.  Uibl,  Etciei.,  sac.  viii, 
eabliMM  Mne  MUeelUii  pariem,  que  vulgo  i\.uio 
ulbHiiur,  ab  AoaaiMio  fttvsc  aiftaïaai.  Qvwil  ai  iia 


que  bis  cohœreut:  Cui  têctiyai,  tectigal. 
(IVoM.  XIII,  7.) 

Quod  auleri)  (  (Hinnemorant  (îmoci,  et  ipse 
Barotiius,  de  fwiere  cum  Francis  inito,  iû 
qttidem  ad  Gregorii  III  ejusqne  suceaasoria 
tempora  perlinere  liquido  o$ten<)emiis. 

Acside  Iribulis  instant,  quid  tandem  con-> 
sequentur  ?  Aliud  quippe  est  abrogare  im- 
perium ,  aliu'i  par  aliquud  lompua  iribala 
dene^re.  Certe  enim  poterani  toi  in  graTt- 
1ius  iLnIicO  0  ■  rivi  a'-is  romanre  incomrao<Iis, 
ac  Longobardorum  incur:>ibus ,  honeslœ  et 
verisimilos  oatendi  causai,  cur  Iributa  inté- 
rim negarentnr,  iptcgra  in  rptii^uis  inipcrii 
mnjestate  :  tant  >r]iie  esset cerlius  Gregorium 
Il  nihil  de  defeclione  esse  conalum,  qui9 
Aansl.'ifius  rmgalis  tribiilis  loquens,  de 
(lefiObilionu  hc  dofcctione  tacuurit.  Deuique 
si  tauli  intéresse  i»utarit  Gregorium  II  'ilitjuD 
aalleiu  et  parle  fuisse  perdudiem.  nibii  aliud 
abinTÎtisoxtorqiiebunt.quam  ut  reispondes- 
rous  :  nri'^  scilicel  ejus  <l'>v:tn'na  iiitos,  Htc 
exeuipla  improbare,  el  IXmihih  ju&su  sequî 
qiMB  dooueril  ac  dtxeri<,,non  qum  gessortt*; 
alque  omnino  adhœrescére  diuculi,  aposto» 
lico  ordioe,  uulium  sibi  esse  jus  in  publics 
muners.*polealalom  aullain.  Cœterum  q  uaii- 
tumcunque  fiacilis  solulio  est,  Tpritaiis  la- 
roen  amore  ducli ,  sancti  Pontiticis  luemur 
innûccnlinn),  prnUeiujiniuS'juii  eiim ,  sua 
ip&ius  dogm^ta  venuralumi  ab  imperio  ro- 
inano  nnnquain  roesssiaso  :  ouod  otism  sa* 
cutornm  Pontit^cam  obsequiis  ac  fide  ela* 
ritti  deiBoasiralur. 

CAPOT  XVIII. 

De  GrKjorio  fil  ,  Gregorii  II  tueefuore, 
fju.'.quf  rTijn  Ltonrm  Isaunim  et  Cmulanti" 
num  Copronymum  ejus  filium,  obsequio* 
—  De'ejus  Pontifieit  duptici  tegotiwM  m4 
Cari)  fil  m  Martellum,  quorum  alttrwm  BuTù» 
mut  ùregorio  Jl  oingnavit. 

Mira  eonffdenfis ,  paoe  lanll  Tiri  dtzerim, 

scripsii  Hirmiiiis  Ort.'gorium  11,  indeponeii- 
do  Leone  Isauro,  •  dignum  poster is  exein- 
plum  reliqoisae,  ne  in  Ëcclesia  Cbristi  re- 
gnare  sincrcntur  lieretici  principes,  si  sape 
monili  in  «rrore  (tersisterenl  (874).  At  nunc 
ex  successorum  gestis  appareliit,  a  Gregorio 
11  ad  posteros  ooo  desciscendi ,  sed  obso« 
queuai  exempta  maiiasse.  GregoHns  111  «1 
proximus  sedit.  K  ierl  autura  Auastasius 
slatim  atque  ponttticaluiu  iniil,  «  perseculio- 
ne  grassanto,  misisso  comrooDlloria  acripta 
ad  impprntnres  Leonera  et  Constaniinum 
(8T5).  »  Vides  pro  iuiperatoriuus  babcri, 
otiam  post  diclam  a  Gregorio  11  (si  quideui 
Baronio  ortidiinus  )  deposiliouis  seoton- 
tiam. 

est,  Don  mirandum  Toret  Ilisioriam  Tbeepbania, 
quam  Âna»iaiitu  lauiuuu  recenii»  iu  boc  seaioM 
lotaat  nferl.  lEilil.  Paria.) 
(871)  UitêaL  ffftfM-.,  1.  xxi,  I.  XIII  llîM.  Pal., 

p.  307.  308,  m. 

(»74)  Tueopu  ,  Chroii.,p.  511  ;  \!*Kir.,Hiil.  ECr. 
»Ui.,  p.  133;  Iliit.  mheelt.,  t.       p.  Stf7. 

(875)  Tom.  VI  Cohc.,co\.  1455.1 

(87i)  UxB.,  1.  IX,      730,  p.  98. 

(873)  VU.  Cr^i.  i/i,  loui.  Vl  C'««r.»  col. 
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P«ulo  post,  eoUcm  le&lo  Anastasio  ,  Gre- 
gorius  III,  habit*  sjrnodo  nnnaginla  (Hum 

episroi>orum,  derrovit,  iil  qui  imagines  ira- 
probnret,  «  sil  pi torris  a  cnrpore  et  S4Q)(uine 
Doioini  *  vel  lolius  Ecclesi»  unilale  atque 
roiiif8f;e.  »  lia  «ynodi  nnathfmala  docerne- 
h»nl  :  (JepOiiliuni'S  a  SPDculaiibus  dignita- 
tibus  ii«  quidetn  cnj;il.-ibanl. 

Kiinde  utemorat  Anaatasius  hoe  (^6}: 
m  Cunria  generalitas  falius  proTfncftt  llali», 
siniililer  pro  erigetidia  iniaginibti*  sufiplica- 
tionum  scri|  ta  uiianiuiiterad  ensdein  princi- 
pes tlireienint.  »  Ita  pii  et  ortbodoxi  etiam 
in  Jlaliit  Lconi  tit  irii[)t'ralori  sui'plicnbnnt  , 
po«>toa  quoque  (empora,qtiibijs  Occidculcm 
toiuni  8D  eo  reeeatiate  Baronius  memorat. 

t'iii  hinr  on  pxcmpf.i,  quœ  isdatn  esse  vutt 
Il  (irpgotio  II,  ne  obsiiuali  liferelici  rcgni're 
sinrri'fitur  ?  at  euro  que  nemo  fuit  aut  {>o- 
«itlenlior,  aut  obatiiMtior,  firogorius  lit,  uon 
modo  regnan  tinthat  t  scd  ipae  ultro  datatn 
fi  !  ^(Vicium  Bonifaciiiin  archiepiscopu  111  e|  i- 
6(olam(877)  bac  temporis  insignivit  nota. 
•  Data  nrKal.  novembris.  iniperantedomno 
Iiii«;simo  Aiignsin  f  conf,  Imperii  ejus  anno 
XXIII.  $ed  el  Coiiï.i<uaiii>i  inagno  iniperatore 
i^ntRIio.  aiino  w,  lixlict.  Titii  »qaild  «d 
iinnitm  Chri<sii  739»  Gregorii  noDum»  refurl 
Buionius  (878]. 

Idem  ad  euradem  annurn  ;879}  rcfortquod 
est  ab  Anastasio  in  Zacharia proUituin*  tire- 
gtirium  IH  ejus  anleeKssoreiu  in  maiiinns 
conj»M-i!Hii  rsvc  angusiias  ,  rum  n)'r';nn 
tsiet  turOalio  inter  Romanot  et  Lovgoùardoi 
(880);  ipsa  urbs  gravi  obsidione  a  Luitpran» 
di)  Longobaritorinn  rcge  pressa  ,  rfstpie  ia 
extreintiiu  disciiuieti  aUductu)  essenl,  iiiilla 
a  romanis  impcroloribus  prœiidiispc.  «  Pro 
quo,  iiiquil  An.t$(3sius  (881j,  vir  Uui ,  Gre- 
gorius  Pii (13  {882),  umlique  dolorti  conNtri- 
clus,  snciasrlavi-sfix  cofifVbsione  bc.ili  Pelri 
apoatoii  accipieosp  diroxit  navali  itiiitre  ad 
part«s  Fr«nei«,  Carolo  (Martello)  sagacîssi- 
ino  viro,  qui  tune  regnuiu  r»  gcbî*l  l'ianco- 
rum  ,  pcr  misses  suos,  id  vu  Anastasium 
safict)ssi(»tni]  TiraiÉ  epitvopui»,  neenoB  «I 
8ergitim  pieshytenim  ,  ad  postuiandum  a 
prffilatu  i>xcttlltinii.*^8iuio  Carolo  ut  «os  a  tan- 
ta  oppres:iione  Lnngobardoruin  liberaret.  • 
Confugii  ilaque  ad  Fraii<;os  Gregorius  III, 
aed  necessitaiecoactus,  nec  adversus  roma- 

(87«)  VU  Creg.  ///,  lom.  VI  Crac,  col.  im. 
Y877)  EpiM.  7,  Ad  Bonifttc.,  mi.,  CoL  U7I. 
C878)  Bar.,  t.  IX,  p.  lit. 
1879)  Sive  |)uImi»,  au.  740. 

(880)  Bar.,  ibid.,  an.  7J(l,  TIO.p.  151;  Vid. 
Vil.  Ziich.,i.  M  Conc,  col.  14i>ii. 

(881)  Yid.  Bak.,p.  lôl. 

(882)  liic  Ana»ia«ii  iocus,  lypograpboram  Miie 
lilcitria.  lu  Biiiiaiia  ediiione  llorelli  un.  1636  el  in 
km  LabtoaanaowiiiMi  fiiil;  quanvis  »  Binio  v'nus 
ftwrii,  qui  einiR  Wo  loeo  iMiam  idilMit,  qua  pro* 

hare  niiiiur,  hnur  Gn  porii  ||  tfj^lioneiu,  ab  altéra 
priori  es»e  piane  éitertam,  li  re  Bliiii  itoia  repe- 

riuir  (iitoqaeafndUaBAoa,  i.  VI,  eel.  IM7.  ^ii. 

Pan».) 

(883)  Cou.  coac,  ti,  col.  1473. 

im}  boca.,  1. 1,  ei  Ammim<.  live  lib.  ii  ttitt. 
Frww.  9r«g.  Tar,  adU.  Par.»  an.  WO,  a.  ItO,  p. 


uuiD  impcralorem,  sed  adversus  Loogobar- 
doa«  non  minus  rordaol  Imperaloris,  quaia 

romanœ  civltaiis  hosles. 

!£xslanl  eùatu  Gregorii  lil  I i tiers  (8S3j 
ad  Carolum  .Vartullum  de  tuenda  sancii  Pa> 
tri  Erclcsîa  advfrsus  Longobardo?,  qui  esm 
0()priinerpnl  :  'jnibtis  etiam  litteri;i  uiissaa 
Se  sacra  mimera  «c  Pelri  clares  e  veoe- 
rando  seputcro  depromplas»  saoctus  Paa> 
ftfex  eoramemorat. 

Cum  aiilem  duplex  legalio  a  Gregorio  III 
ad  Caroluto  œissa  sit,  quid  tractatuoi  cum  tù 
fueril,  nostri  bislorid  diligenler  tfadunL 

Kt  «juidem  auctor  appentîicis  ad  Gregn. 
riuiQ  Turoiiensein ,  sivy  Fredegarius,  sive 
aliua quilibel,  bujuseerta  temporis  $eri|itor, 
h«c  pro'lit:  «  Ko  tempr.re  f>is  a  Fomi,  Sede 
sancii  Pétri  aposloli,  bealus  papa  drejo- 
rius  clavos  Tenerandi  sepulcri  cum  TiMcu* 
lis  sancti  Pétri,  et  muuertbus  loagniselia' 
finitis,  legaiione,  quod  antaa  onfTia  audNff 
.i;]t  vi,>is  t(Mii)ioriluis  fuit,  meLnnralo  prin- 
cipe desliuavii,  eo  paclo  iislraio,  ut  ad|*ar- 
tes  (hoc  Mil  eonauelo  bujus  «vistylo  apai^ 
tibus)  iroperaloris  recederei,  el  roroaiium 
consulatum  preeCalo  principi  Caroto  mu- 
Cirel  (88i).  > 

Easdem  legaliones  copîosius  rofenitil  in- 
notes  meten$e$  anno  7il  (88o)  :  o  Corolusprin- 
ceps  bis  cD'i-uj  aiiiio  It'g'iiioiicui  be;ilissiii)i 
Gregorii  papot,  ab  sposlolica  Sade  direct«ai 
suscepil,  qui  sibî  clave»  venerandi  lepal- 
cri  piincip'.s  apostolorum  Prtri.cjusdeniqoo 
preliosa  vincula  cum  muneribus  œa^jois 
delatfs  obtulerunt,  quod  ant^a  nutU  Fran- 
connîj  prinri|ii,  a  quolibet  prccsulo  roman» 
url>iâ  Uirectum  fuit.  Epi^li^latii  i|uoque  <!•!• 
crelo  romauoruin  principtun  sibt  prsdtctus 
prssul  Gregorius  miserai,  riuod  sesepopo* 
lus  romanus,  relic  ia  inipi  raioris  doraîni- 
tione,  ad  su.im  defcnsioneiu,  et  iiivictam 
oiementiam  couverlera  voluisset.  »  fiodeoi 
yen»  anno  obilsae  Carolum  râferi,  ditris» 
inter  filifjs  Fiarïcoruoi  regno. 

Ëx  auclore  appnndicis  statim  momoralo» 
aootendit  Baronius  (886)  a  Gregorîo  H  ffli»* 
sam  Ip'^ationum  (887)  adversn";  iinperal'>* 
rem,  eaoïque  ab  bac  Gregorii  lii  le6;3li«n" 
diversam,  errure  maniTesio.  Nullaui  eni'S 
lugimus  a  Gregorio  il  nd  Carolum  rois»» 
itigationem  ;  el  quaui  auclur  appeodidsa 


(885^ 
(886 


Amu.  Met,,  Ul.  S,  p.  371. 
, — ,  H4B.,  I.  il,  ■n.7i6.  7W,  p.  7>,ISi'^  ^. 

(887)  De  ea  legalione  iiuti  paruni  liabei  ^'^rr 
tans  iiarralio  ipsius  Aiiaslasii ,  ciiJhS 
suni  :  «  Tu.  c  «pieiiiadiiioJuin  prjîdece^^ores  f}^ 
beaVjf  inciuorix-,  iloiiuius  Gregortus,  el  Giej;'*''',"* 
aljiis,  Cl  (lomniis  Zarliarias  bealissiiiii  Ponlili'^^  ^^"^ 
rolo  eicellL-niisaiiiise  meuiorUB  régi  Fi-aiiio™'"^'' 
reieruiii  ;  iu  modo  ei  in»e...  suas  adsii  U^j^ 
PipiiiO.  *  Vil.  Sieilfa.  il.  loni.  VI  Cent.,  ço> 
BaroalM  haiie  lucvm  refcri  an.  753,  p.  f 
hilum  Tarie, 8«d  senleiuia  iicn  iiuii;tia.('~«icrBW  ^ 
kiCttS,  queiu  crilicis  eJUricaudum  ri  ijngi'i"'**'^,^^ 
lanUesl,  ul,  quidquid  siaïuaiiir,  t  i  Ji'  ' 
aiii|n«iitisp«r  pericliteiur.  Diceiiduiu  (urla»><  ^ 
nài^in  qaWni  tiuera$  •  Gragvriv  H.  »»■■  ""^L 
legaiianem  ;  aal  iiiiaaMa  Umtioaaia  ao».  y"!!!. 
iwii  causa,  aed  at  CanhM  IhNiibeNni 
airecUiiN  taarl  vellet.  (Kd  i.  Pana.}. 
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UT1        PAnt.  11.  TQEOU  DOGM.  -  Ul.  Ml 

Bflrnnîn  hiifatiis,  «Iqiif  Annalei  metmsea 
narrant,  eaiu  »û  Gregorii  iU  leropora  con- 
stat pertinera  x  alqae  illt  qaldeoi  auctores 

binani  Icgationera  mpmnrnnt  a  Gregorio 
iDisaam.  si  d  eoii*'m  nnno.  Quare  utraque 
•d  Gregorii  m  icmporn  referlur;  diserte- 
qtie  tradunt  priinaai  legalionem  eam  ruisse, 
quam  Sedra  aruisMlIea  «d  Francoriim  mi- 
aissel  pr  incipps.  Nulla  igidir  crsl  s<\  MarJel- 
lun)  mhsà  legalio;  naque  Grogorius  li 
quidquain  <>gi>se  TÎdftliir  c«m  eo  principe 
nisi  ul  Boniiaciuoi  ad  Gi-rinrrnos  dirpptum 
luerelur.  Qua  de  reexsttint  Gregorii  II  opi- 
•lola»,  aoplima  ad  MartelUim  ,  el  o<  tn- 
va  ad  Bonifacium  (888).  Qiioij  aulcm  Grœci 
ad  ejus  lempora  liaiic  legalionem  rcferro 
videanlur,  hoc  idfeo  coniigii,  quod  iiiriim- 
que  GregoriuiD  •  «lleruin  alteri  prosime 
5U(>ccdent<«m,  facile  confaderant. 

MitjDris  ivinmonii  est  qnod  Gregorius  m, 
apud  Frfdegarium  et  Annaleê  metenseï,  ab 
imperatore  rccessisse  vidwilar;  quippe  (]ui 
instigct  MarioIIuro  ut  ab  eo  recédai,  et  ne* 
cepto  consuiatu ,  popiili  romani  lutclani 
suscipiat.  Sud  hœc  nibil  êd  nostrain  qo«H 
siionem.  Profecio  enim  quœrimus,  an  pro- 
pler  lifcrcsira  décret o-edilo  deposilus  fuerit 
a  ronoano  Pon'  ilicc  Léo  perseciitor.  Al  Franci 
scriptores  nibil  laie  Iraduol  :  hœceuimapud 
FOS  tidîmuf  !  <  Seripaiue  Gregorium,  de* 
rrctn  roinanorum  princîpun),qiiod  sese  po- 
pulus  roinanns,  relictn  imperatoris  domina- 
tione,  ad  suam  defeusionem  et  inviciam  de- 
meniiaiu  coovertere  voluissi-t.  »  Nn'ln  !i<t- 
resis  menlio,  nulliim  dccrtiium,  cujus  Pou- 
tifex  auclor  cxslilerii.  lino  ipse,  deereto  ro- 
manorum  principum,  scribU:  «  Populusro- 
manus  ad  cttrema  redaetus  par  Longobar- 
d0S«  inviclum  (l»  r<  nsnrem  (jijfi'ril.  »  Proba- 
verit  Gregorius  Ul  quod  ipsa  nécessitas  ex- 
torquebat  :  pro  grege  Pasior  opiimus  ad  Ca- 
rolum  M<irtn!(uin  iniercessor  cxslilerii,  ;it; 
reiuodium  aii^uod  rébus  desperatis  qua^sie- 
Ht ,  sut  quœrendum  suaseril  ;quanqunm  boo 
Ticc  bistoriffl  produnt,  quid  ad  nos?  Uaao 
quiijera  non  ad  derreli  apostolici  auclorila- 
iL-m.seiJ  ;uJ  renim  Iractaiulnrum  inJtistriam 
motluutuue  pertinent.  Quam  aulem  Pootiti* 
cm  s  deleelione  abborrereot»  sequeatia  de* 
nioiislrabunl. 

CAPDT  XIX. 
Zachnrins  in  ofjstfjuio  perstilil,  —  Stfpfia' 
nus  II,  pro  impaio  conn/u*  omnia,  non- 
niêi  nfcet$itate  ad  Francos  refugit.  —  Ad 
eoê  tranêlatum  imperiam  $ub  Leont  i/i* 
eum  ùrwci  imperatores  ad  fUtm  eathoU» 
eam  rtdii$tent. 

Gregorius  quidera  III,  lias  inter  angustins, 
paulo  posl  est  ruoituus.  Al  sanclus  Zacha- 
riaa  l*onlirex  ei  successor  dalus,  stalim  al- 
«|tt«  reapiravh»  toium  eo  se  couverUt*  ul 

(888)  Epi>l.  7.  8.1.  VI  Cone.,  roi.  14M. 

(889)  Dar.,  l.  IX,aa.74S«p.l6i. 

(890)  lbid.,.ç.  1W. 

(891)  S.Mi  piiiiiis  III  Se*!  cura  9te|tb|»nii9  II  p«o- 
co»  Aposiolic^m  Seiiciu  leiiucril»  YÎx  ioierPoo* 
ilAces  uameraiur.  (Edll.  Parla. 
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CTnrrhilitm  t\AVPnn<ifem  imî)erîo  con^rrvn- 
r^l.  Ueferl  B^irrmius  ex  Aiia^lnsio,  ad  aiuiuiu 
7%3,  ubi  eliam  id  notât  :  <  Ei  liis  vide  quam 
injuât.'psint  querel^  Orientalium  de  romiino 
PonUlice,  quod  uxuerit  Ocrideotali  imperio 
Orientales  iroporalores  (889).  »  Non  ergo, 
quod  Buronius  paulo  ante  volebat,  a  fide  et 
obedienlia  romani  fmperii,  eut  Ponlitices 
recesscrani,  aul  ipsi  linlos  rr f  <  llebant. 

Quin  ipse  imperator  Constaolious  Copr<H 
n^ymus,  Leonis  Isanri  (llfaSt  ae  fietenuRim* 

EHelatis  hmrcs.  snnrto  Poniifici  rfipublictf» 
>ene  geste  dvdtt  lesiimoaiuia,  atque  ejus 
rei  grniia,  praMlîum  quciddaiD  eonees<-it  ro- 
manœ  Ecriesije:  «  Hac  snitem  ex  parle,  in- 
quil  Baronius  (890),  ei  pl.icere  desiiieraiis 
qui  ob  hîcresirii  omiiino  scirel  se  ilii  di"^[)li» 
oere;  »  oeqtto  ccssavit  unquam  pro  impera- 
tore babere  Copronymam,  quem  eo  niinnt 
Bj^no.scere  debtiisset,  quod  Leonts  doposili, 
si  quid  fiaronio  crediiuiis,  filius  ipse  |t«> 
trern  impielate  et  crudelilate  snperarel. 

Sienhanus  Tcro  II  (891)  recurril  quidein 
illead  Pipinum  Francorum  re^em  :  sed  [>osIp 
quam  «  eemeret  ab  imperiali  poleniia  niiU 
lum  esse  subveniendi  auxilium  :  >  ila  8aro* 
nius  posl  Anasiasium  (89i). 

Quiii  ipse  Ponlifex,  de  rébus  Imperii  in 

Itniif»  tueiidis,  ad  impium  el  persecutoreni 
Consiaiilinum  C^pronrinum  legatos  Ukisil^ 
rediiiqne  cnni  ejus  le(iralis  Joannes  «  inipe- 
rialis  silentiarius,  déferons  jussionem  im- 
perialcn),  in  qna  inerat  in^ertum  t  ad  rcgeni 
Longobardoriim  fAislulphum)  eunuJoro  san- 
elisaimum  Papam  esse  properaiurum,  obre- 
cipiendam  Ravennatium  urbem»  et  rJvilates 
ei  pertinentes  (893).  »  Hiec  Anasiasium,  rpii 
jussiotii  âtephanum  paruisse  meroorat.  No* 
que  refugit  legationeni  ab  imperatore  ha>- 
relico  imposilam  sanclissimus  Ponlifec , 
quod,  reipublic»  causa,  pium  id  saneinm* 
que  (liiccrel.  Sed  quid  impetrare!  a  siifiop- 
bia  bosiibus,  inermia  imbecillisque  impera» 
toris  nuHo  ekerei taure  robore  sotfulla  lo- 
gatid  ?  \\\  a  Longob.irdorum  manibus  Fran- 
corum aucioritate  âtepbanus  se  prorinuit  j 
ae  lum  ad  versus  eos  ad  Pfpinum  eoniugil» 
cum  omnia  alioquîn  despr>rntn  estent. 

NequH  TPro  poccare  se  putab.il  inroma- 
num  iin[ieralorem ,  si  Kornsni,  hello  sitm 
¥ÎPîbiis  susceptOi  periluramt  salvam  esso 
mallet  sub  Praneonim  tutela,  quam  ever- 
sam  ne  I  8r(îitam  fruslraqiie  renitentem,  in 
Longobardoruiii  tnmen  m<{iiusdevenire(894'); 
neque  tantuni,  iiuperio  perirc,  sed  eliam  o 
inedio  tolli,  pari  ficciesiai  ac  reipubiiMB  di» 
scrimine. 

Neque  inlerea  sanclus  Pontirex  a  roroano 
imperatore  peoitus  recedebat  :  sed  ulcun- 
(|ue  poteral.sustentabat  imperii  dignitatem, 

Cofist,jiiiii)umque  Copronj'rouin  pro  impe- 
ratore Icgilimo  agooscebal  :  cum  eliam  a 

(80Î)  AîiASTA».,  Vi7.  Sitph,  II,  loin.  VI  Vont., 
roi.  Bak.,  bc.  cil.,  iiaa.  752,  pag.  Wl, 

SOS. 

(895)  hnitr.  ai  Bar.,  . 

(8i)i)  Dar.,  ii>id.,f.  Ï09;  YU.AHkVt. 
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Francia  reversas,  pacloque  cum  Francis  f«- 
«icre,  hanc  priviU>;;{o  Fulradi  ae  dsneti  Dl4H 
nysii  apporr  rri  SCMHiinris  nninm  :  «  iv  ka» 
ieiid.  marlii,  itoperanie  duaiino  piissiino 
Cfinalanlino  •  D«!*coronalA,  magno  impara» 
tnre,  anno  xxxnn  (Sfl.Hi  «  Nulfiim  nmtsil 
tilulunit  qui  aii  ioiperaionsm  tioiioritîi  en- 
t\m\  piTlincrel,  denionstraTitqiie  nd  nul- 
îiiis  cxtraiioi  [iritirifiis  tulclam  confu^itii- 
ruiii  fuis.se,  si  roaiauu  imperalori  aliijuid  ti- 
riuin  suixTcssei. 

Sic  agebaot  euro  impio  Copronymo  pa- 
terfMB  linrusis  saTissfnto  alque  obatinalls* 
simo  defcnsore  ;  ad  Ii.t)-  rtMin  auciore  in- 
aanœ  sj^itodi  «  que  se  seplimani  appelta- 
liai  ^96).  En  u(  torelieot  rêgnare  non  sine- 
reni. 

Post  Sle^ilianum  II ,  roniAni  Ponlinces 
Francis  qnideni  addicti  oroiil,  qnibus  dtt» 
fonsoribus  n^cessario  ulert^ntur.  Cœterum, 
t'xem[  lo  Sicphani,  ConslaïKiniim  et  Leonom 
cjiis  11  iiim,  pr<»  liœredilatiis  Augustin  l  a- 
buere.  Ac  Pauius  1,  teste  ADastasio  (897), 
•  snosmiasoscutnaposlolirls  obseeraioriis 
«Iqtio  n<tmfititloriis  liHeris,  prapfitis  Cor  - 
slanliiio  (Coproiijrmoj,  Leoni  (item  Cooro- 
nymo»  a  parente  ConsunliBO  in  imperii  so- 
(  ft  taii  in  sfisumplo),  Augustisdiretil  pro  rc* 
aliLut  ii'iiâ  iiuagiuibus  :  »  ut  in  Paulo  I  ns- 
fert  Ana»tasius. 

Hoc  jure  h<Qreditarin  Con^tantiiius  Leonis 
Copronyaii  iilius,  §ub  Ireru  s  uialris  tutela 
im|ierovit.  Hi  iiicienain  syiioduui  ii  coiivo- 
caruol,  el  antecessorum  baruaioi  a  saiicla 
synodo  condemnatam,  penilus  abjeeeront. 
Ad  enm  vcro  s \  nodutu  vocalus  a!i  iiuppra- 
loribus  Adnaiiiis  Papa  legatos  lui^ii  cum 
lilteris  sic  iiiscriplis  :  «  Dominis  piissimis 
i^t  serenissimis  iinpuratoribus  ac  Iriumplia- 

loribns        Conslaniino  et  Ireiiœ  Au^u- 

slis(896).  >  Quibus  |)r()iri(ie  ConstaDliDum 
itgnoS(^it  pro  liœre'Je  iegilimo  legilimoruffl 
ûuiicraloruiit.  Acia  suot  b«canno7tt5. 

bub  tiis  Au^uslis,  80  fM)sioa  sub  eodeoi 
Coiisiaaliuo  solo  (899),  Ûde<  calbuiica  flo» 
ritU.  Eo  mortoo,  eum  jam  Léo  III  pontittea- 
tutu  gcreret,  rinvenii  iriipprium  au  IreneiD 
solaui  i  neque  iia  muUu  po&l  Carulus  Ma- 
gniif  RooM»  Aogutlua  est  eppellatus,  aono 
800. 

Ks  bac  reruni  série  salis  mielligitur  maie 
a  Baronin,  maie  a  cttieris  dictum,  iinpera» 
tores  a  P()niiû<:ibus  proptcr  hœresim  fuisse 
déposai los,  Iranslalumque  ea  de  causa  ad 
Fi  ancos  i(i)[)crlui)i  :  curn  contra  patcat,  cliarn 
Uum  bœrelicî  fuere»  bauJ  miuus  pro  impe- 
ratoribos  in  lialia  quoque,  et  Rom»,  et  a 
Putitificitjijs  fuisH:  lt^bi(us ;  ac  tronslalum 
dcnique  ad  Fraocos  loipiinum,  cuju  abjecla 
baireai*  Ireoe  caibolica  mulier  imperaret. 

Patet  etiaui  Poiitiûces  priuium  confugisse 
ad  Francos,  non  propter  bœresim  iiut>era- 

(893)  PrhUeg.,  Futr.,  l.  Yl  rone.,co\.  1647. 
(8t>G)  Conc.  C.  l\  iiil.  Aci.  conc.  Aie.  ii,  l.  Vil 
Cc:ic.,  col.  'i77. 
^897)  AxAST.,    Vif.  Paul.  /,  l.  YI  CflW,,  COl. 

1898)  Teia.  Vil  Cwc.,  c.  99. 
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torum.sed  necessitale  por  Longobardoifa. 
cia«  ri>bus  sci1icf>t  desperalis,  nuHaqtie  slia 
prtrsidii  spe;  qnn  facliim  t'Sl,  ni  etiam  iin. 
peranle  Consianiiiio  irenes  lilio,  cathotieo 
prineifiê,  sub  Francorun  tutela  necesnrie 
remanereni. 

CAPOT  XX. 

An  valeant  allatœ  a  Baronio  causa,  cur  Cas» 
tinntino  lrtnf$  filio,  rttfholico  imptratt» 

ri,  irnjifyium  res!  i  Uirndmn  -finn  f[irnl_  ^ 
Adrinni  i  locu$  nihii  ad  rem  —  Bteapk» 
tutati0  éMorum  de  ieonoHoMtiê  imptnf9- 
ribus.  —  Dr  fide  itlis  lervnnda  nrin];ali$ 
Eeclesiœ  ientus.  —  llli  imperntom  'n  o- 
ronatione jmjurandum  dederant  dciumiU 
Eeclesiœ  dogmalUtui  oc riiibmê,  —  Sskii 
argumenium. 

Seripsit  Baronfos  Gonstantinnoi  Ireeei  fi> 

lium,  cntholiriim  Hcot,  ne  de  llde  ratliolica 
bcne  merilissirouin,  lainen  «  non  fuisse  lii' 
gniim  babitum,  cui  restitui  deberet  impe- 
rium,  quod  ablatosa  prœdecessorihijs heero* 
liris  imperatoribus  archicpiscopatus  et  ep>> 
scopalus  qui  immédiate  essent  sub  juribus 
romans  KcclesiiBf  et  dempta  ejus  amplisAi* 
ma  patrimonfn,  admonitus  licet  pftrAiiria- 
nuni  poidifirem,  minime  resiit  irre  voluis- 
set  f900J.  »  Jam  oiquus  leclor  judicet,  ce- 
qiiia  lit  fOriitmile,  propter  aliqiiol  prtâdii, 
et  .aliquot  episconatuum  immcdratani  sub* 
jcctionem,  neganda  fueril  (lonslanlino  Ire» 
nfi.s  niios,  catnollco  principi,  a  piis  Ponlifi- 
cibus  imperaturia  dignités .  guam  Leoni 
Isauro,  Cunstanlino  et  Leoni  Lopron}inis, 
ha>reticis,  im|>iis,  perteeutoribui*  ilkHim  I 
manaisse  fidimus, 

Néque  Iflud  est  Tafidnm  quod  Baroniei 
nn'nioiat  et  A^îrinno  I,  quo'l  [iciiipedaCoi^ 
slaoliiio  ad  Caroium  Magnum  bœc  scfipae* 
rit  :  €  De  dicBeesi  sanetA  nostrn  Bccleito 
ramansBi  lam  arehicpiscoponiin  quam  epi* 
aeoporuiDt  seu  de  palrimouiis,  ilerum  in- 
erepantea  eommonemus;  et  si  noiueriiei 
sanciœ  nc^lrn;  Errlesi?B  romnnre  resiiluere, 
bœreticum  euiu  pru  iiujusrnodi  erroris  ft«f- 
seferanlia  esse  decernemus  (901).  » 
««HMSt  ioquit.  Minas  audiuius,  e(  fortisso 
nimiastaed  certe  lanluro  minas,  et  taninn 
iniium  finimo  concilium,  non  proiaiufO 
decrutuiu.  Quîd  porrn  ad  rero  nostraoi  luf' 
rttieum  decemmmt  t  Bato  s  ao  et  illvd  eft^t  7 
iraperin  in  reternum  privaium  declarabinsus. 
Quale  autem  illud  est,  ut  propter  eicunioiu* 
nicatiuuem,  forte  decernendam,  imperioin- 
digiius  sit,  ciitn  ha-rosis  mon ilesl.i»  damna- 
tos  Lt-onein  Isauruiu,  Gonslaniinuiti  Copri)- 
njmum,  el  I.oonem  ojus  filiuiii,  liaud  roi- 
DUS  pro  iuiperaloribus  habiles  esse  cod" 
atetT 

âed  esto,  Conslaniiiius  episcopatus  ali* 
quoi  ac  prœdia  retinens*  iodigous  imperia' 

(890)  Qui  anno790  ImniB  a  ffeipablkM  fil»* 

nnciilii  «lejecerat. 
(9U0)  Bar.,  loin.  IX,  aaa.  869,  p.  490.  • 
(9Q1>  Epéu,  Aàr,  I  ad  Car.  Mag.,  I.  VI  Cmin 

col.  963  ;  ÉlseoM.,  t.  II»  lac.  cit. 
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5it,  ?rtUc!iT  orcîi!p!i!nIi  :  mm  'Jo  onenlali 
nfrDK)  iitem  niovebat.  QuitJ  hue  hcI  li  t  iiern? 
Misiiùa  qnidein  tnuiier,  sed  nUiil  a<i  rem 
nostram  ;  cura  iiuliius  sccteris  rilc  postul<ita, 
npdnro  condemnala  sit.  Hsreses  inspclab.i- 
tur,  tiik'rn  luebalur,  fovebat  Ecck'si«ni,  di- 
ttbal  eccle&ias  ;  netiio  Ecclesiœ  romanai  res 
ab  ea  repeliêral.  At  îl!a  «ob  i|i9a  itnpertî 
initia,  (olo  Occideiita  5latitii  mulc^ala  est. 
Quo  jure,  suo  loco  facilti  eiponemus  (90S^. 
Cerle  id  non  haeresi,  noo  utii  jmpielalt, 
non  porseeuiioni,  non  eliam  analbemali  tri- 
buemlom  ea^tt  lucu  esl  clarius. 

Hue  a«cedit  orientalis  Beclesto  teMiroo- 

Diiiin.  Fa  I  ni  m  romrinis  Pontifii-ibus  a<lhœ- 
rcl>al,  iisque  aualliemalizanlibus  hœrelicos 
imperalores  nbseeula  eral  :  denîtiae  nb  im- 
pcraloribus  exirf^ma  qn^  riti?  paticbsiur , 
neque  eo  sccius  in  obsecjuio  jiersisiebat. 
Sancltts  Rliam  Germanus  conslantinopoli- 
lanus  anlisles,  cgrcgius  illc  h\s  tem[)orilii)s 
Gdei  ralholicse  propiigiiator,  tesie  Ilaroriio, 
«  reprehenJcbnt  lialo^,  quod  ita  ponittisab 
imperatore  resiliisseot  (903).  »  Exslal  enini 
in  pmco  codfe«  oritintalinm  canonum,  ejus- 
(Jeiu  sancli  Gcni/nni  episloln  fragmondim . 
in  (ios  qui  ab  laiperio  desci vissera.  Nnii 
ergo  placebat  ista  dereclio,  otiam  hieresis 
causa.  Sancli  quiqno  mnrtyrrs  sut)  l.conr> 
Cl  Conslanliiio  IhuIa  j>asâi,  ipso&  nihitonai- 
nus  pru  iinperatoribiis  salulabanl.  Id  pns< 
siin  a<:ta  maiiynitn  a  Baronio  relata  loslan- 
Iwr  (ftOV).  lidcm  martyres,  sniiclus  Germa- 
nus,  Paulus,  Turasiiis ,  con<^(antinopolitn^i 
anti»titeSt  aliique  episcopi  conlemnant  qui- 
dom  Laonem  Ifauram  de  fide  decernentein, 
quod  id alieinilB  essel  ab  imficratoria  digni- 
Ule«l  |)Oieatate:  nullam  illi  moTeni  liiem 
de  iia  qun  in  civilibus  pro  imporio  staluia- 
sel.  Sanrla  ergo  ononlalis  Ecriesia  ana- 
iheniaiiiuilos  quosquc  principes,  pro  veris 
prittcipibot  coiult. 

Al  profecl^  roiii.iiiiis  r;uiiifc'x  liaiiJ  mi- 
nus urieulali  quaoi  occidenlaii  .£cc]6siiB 
pr«Bs{d«bal;  lo  ai  depostti  in)|ierator»s  ea« 
sf  iit,  h.iiid  minus  in  Orirni©  quani  in  Oc- 
cidenle  ûis  abrogarelur  imperiuiiu  Urpis- 
ftiiniiinqueroissct  romanis  PootiAoibua,sfbi 
el  Occiuenli,  deposilo  iinperalorc,  consu- 
i«re»  coulemuere  Orienlem  louge  graviora 
l«saitint  tan  ab  tuparaioribua  apud  se 
«geaUbus  pretneretur. 

Sic  tola  Eccitisia  cnlholica ,  quacunquc 
palebal,  Leonem  isaurum,  diruin  persccu- 
loreiiï,  el  ConsiuDliiiuni  Copronyrnum  Iri- 
ginia  ai  atnpiius  aonis  sœvienleiu,  Leonem- 
que  IV  iiaud  minus  crudelem ,  pro  impera- 
loribus  habuere  :  ac  lotis  sexaginla  onnis, 

âuibus  impia  domu5  vastabai  Kcciesiain, 
e  moTcndo  imperio  par  décréta  légitima, 
oemo  in  Oriente,  nenao  in  OccidfUte,  non 
pivbs,  non  episcopi,  non  rvligiosi,  tolUcel 


vcinti  snpplieiia,non  ipsi  romaai  Ponlilkias 

cugiiabani. 

AUamenomnia  interveneranl  proplarqu« 
dei'Oni  opnrtprcndversarii  docenl:  h.'pposis, 
perlinacia  ,  immanls  ptrscculio  :  ad  Ij.oo, 
quûd  inaximi  ponderis  csso  voluni,  viola- 
luiQ  ju»jurandum,  quandoquideni  impcr.i- 
lun»  Bfedesia,  DootAs:?,  spoponderaut,  se 
in  religionein  nihil  novii.uis  inducluros. 

Scribil  enioa  Tiieo^hanos,  sanclum  Ger- 
manuin  Conslentinopolitanum,  Leoni  Isao- 
ro,  «  reduxis<:e  n  i  mctrinriam  cjtis  fponsio- 
nes  ante  susccpium  iniperiura  $ibi  factasj 
Dco  in  fiJoi  jossorctn  dali»,  quod  in  oullo 
Ecclesiam  coninioiunrs  t^sset  r»  yuis  aposlo- 
licis  el  diviniius  Iradiiis  l  ilibus  (905). • 

Hic  autuin  cuni  ila  se  haberent,  non 
modo  peraeculoreni  pro  imperalore  cole- 
bant$  Tonim  eliam.qui  pcr  eam  oceasionem 
sedilioncs  co;^itareni,  Qlijno  ab  iii)|iurio  de- 
necrenl,  gravi,  quoad  poterani,  euciorildie 
i:omprin)c'bJiit:  «deo  «b  hominom  mi'nli- 
bus  Uisc  aberant,  in  ({uibu.s  nunr.  spein 
lilcclesiœ  el  Ponliticis  robur  culiocaïunt  vu<- 
IiidC. 

CAPCT  XXf. 

A'wHi  scecult  txempla.  —  Ludovici  PU  im- 
peratoris  depositio.  —  Urne  H  indêinutu, 
impia,  irrita,  nutla,  mote  intrtteeta,  n(kU 
(ici  rem,  nobimiue  pol  ti^  faicu!  (/uam  ud- 
vertariis.  —  A»  exsptciaiu^  ad  rtstitucit" 
4tm  Lué^rifum,  Gregorii  tV  •netoritoi* 

Nono  scDcnlo  mumoranda  nobi.<  est  depo- 
silio  l.udovtci  Pli  imneraloris  et  Francorui)! 
régis,  perLolbarif  fliii  iinpiam  se  nefariam 
faclioncm,  prolrnctis  in  ronsonsioitt^ni  sce- 
leiis,  non  modo  proceribus  ac  mtiitibus, 
▼eriim  eiium  c[»îscopis,  Ebbone  Rbenenai 
sodilionis  incentore.  Qnanquain  oniui  htcc 
paulo  post  comniuni  coiisensiono  re^ci^sa 
sint,  ac  leslu  Brironio,  «rem  per  vim 
inetum  aciam,  colcr-it  Mn^fiio  faiso  reîi^ionis 

t'igtoenlo,  nemo  non  Jnerit,  alque  iu»pro« 
inril  (90G)  ;  »  non  desnnl  tamcn,  qui  limc 
qaoque  iufanda  ac  loti  iicclesiœ  dclestata, 
nobis  objiciant.Nempe,  inquiunl,  exsianl  et 
apud  Paroiiinni  el  in  conciliDnirn  libris 
Coriipt  ndii  arti,  quibus  liluUis  :  Exaucto- 
ratio  Lndotici  PU  episcoporum  nomfiie 
piiblicala  (907).  K\  tiis  auiem  prilol  r.ndi»- 
vicuui  Piuio,  anuo  833.  imposua  publica 
pœniUnlia,  deposuisse  ein^aluni  mililara, 
judicalumque  ab  episcopis,  secumium  ca- 
iioncs  id  ronsequi,  «ul  post  lanlam  lalem- 
uuH  iiœnitciiLiiiiu,  noino  ulliaad  raiiiliiim 
éfflcuUrem  redeal^»  quod  idcra  profeclo 
eral,  ae  regno  eictusisse:  idque  adco  fas 
esse  episcopis  judicabant,  uletiam  Ludovi- 
eus  ab  ea  sentenlia  eorum  aucloritaie  ab- 
aolvi  se  vellet.  Scribil  eoiin  eoaavus  auctor 
vil£D  Ludovici  :  «Iinpdra|or  cpiscopali  mi- 
uiéiurio  voluit  recoticiliari,  cl  pcr  manus 


(<K)i)  Vil/,  inf.  hoc  llb.  mp.  37  et  Sf'H. 
(fM)5)  BiR.,  I.  IX,  an,  727,  p  8') 
(ftU4)  /ftitf.,  an.  705,1».  Wi,  n  silibi  p:is4. 
0tÔS)  Tmo»a*,  Caran.,  |Mg.  S4i;  Anmt.,  HUt, 


eeci,  \i.  135;  liUi.  Mise  ,  hb.  \t[,  t.  Xttl  BiU, 
Phi.,  p.  5!>7. 
\mti)  Uah.,  I.  IX,  an.  fô5.  (i.  8«>o. 

iVWi)         m  ei  I.  VII,  CW.,  roi.  im, 
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«piscoporum  armis acciuKiconsiensit  (008).» 
Quin  eliam  Baronius  GreROrii  IV  Pnpto 
auetorilate  restitiHutn  enm  fuisse,  exPauIc» 
jCmilio  rerutii  Iranci&carum  tcripiore,  et 
Mariano  Srolo  aniiquiore  innilisla,  protura 
nilltnr  (909). 

Nos  aulem,  elsi  en,  qum  a  regs  imbfeilH 
el  pf-r  proditiotiein  lioposiîn.  .it;|iio  a  sedi- 
liosts  epifcopist  inaudiiu  exemplo,  sunl 
gesttB»  ot  ooila  et  irrita  eonlaniDi  potue- 
runli  tamcn,  varitalis  amore  ducii,  rem 
ipsam  ex(>endiiBiis,  proferitnua  acla,  oau- 
aansque  nostrani  ad!|tt?ari  iit,  paiicis  tfa- 
monstranwi». 

El  pr  uluiii  quidam ,  quoiiiam  vidiinus 
tHijiis  leni|)0ri8  episcofH)s  1*0  inaximo  nixos 
fuisse,  quod  imposUa  publics  pfpnUenliat 
nique  iiiijecto  cingulo  mitilarit  noa  liaaal 

ultra  nd  mililinm  sœcularem  redire,  id  qun- 
lecunque  sil,  nihilad  rcges  pertinera  faciia 
damonatramuf*  «oruin  quoque  aactorilata 
qui  lalia  p.^?sr-t  ntit. 

Ccrto  coii&lâl  pâuîo  aniea,  anno  sciliccl 
8tt»  «umdem  Ludovicum  Pium  ait  iicdam 

•episcof)is  yailicanis  ,  in  fllliiiiaccnsi  con- 
tentu  poîiiiliMiiiiin  [Miblican)  ?iuscepisse. 
QuO quidein  in  convontu,  aucior  vilœ  Lu* 
dovici,  a  Baruiiio  reUlua,  eliam  supra  uio- 
inorntas ,  bec  gaata  narrât  (910)  :  «  Anna 
82*2,  Luilovici  Dooo  dorninus  imperalor  iiri- 
mo  quidam  frnlribus  recoociiiari  stuuuil, 

^n0i  intitof  allonderi  feceral,  deinda  oio- 
iiiliu?  ([iiibiis  aiiqiiid  lœsurœ  iululisaa  vi- 
debaiur.  J^osi  liacc  aulem  paîam  so  erraase 
«oofiMao*,  at-imilaïus  Theodosii  imparato- 
ris  eiemplntn,  |K£nileniia(u  S|>onlunenni 
susgepil,  lam  du  his,  quam  de  lis  qu»  lu 
Barnardum  nepoteni  (911)(Caroli  Mj^ni)  fecc* 
ral.»Hunc  aulem  axcœcaluio  oeci  iradiUcraU 
:ànergo  in  eo  conventu,  ubi  omnia  pa* 

•cale  alque  ordtne  gcrcbantur,  de  loliendo 
par  tuiliiiie  ouiiilmidaB  spuciem  imperto 
quidquam  episcopî  cogitarunl,  audiomus 
quid  hojus  temi)Oris  auctor  scripseril  (912)? 

•«'SGCCk&u,  Luaovicas  iioperalor  nacerdo^ 
lun  utoa  eoociliOtde  omnibus  qure  publice 
parperain  gessil ,  publicam  iMBiiilentiani 
egil,  cl  posi  bœc  cuncla*  qus  in  regiin  suo 
corrigeuda  inveniie  poiuii,  corrigerc  aiquo 

•«flModarc  eu  ravit.  »  Nou  erKU  reguo  aiuo« 

•vendus  par  pœniteolîaoi  publicaiu»  aad  atl 
re^^nutn  beiie  admipîalratHluiu  aoiinandua 
asso  puiabatur. 

Mam  scribit  Agobardus  Liigdunensia  : 
■  Saceret  ruligiosus  douiimis  noster  impe- 
ralor, evocaio  conveiilu  in  Aiiiui^ioo,  age- 
tiart  alrannef  providens  daomuibus  ulilita- 
libiis  cotnissonim  sibi  poptiloruiu  (913).  >» 
Hic  ilie  Ci.1  Agobai  dus,  qui  oniio  Poslfa 

(tK)8)  \  il,LMdoi:  Pit  ;  Orcu.,  i.  11. 
{ti09)  Ba».,  1.  IX,  aon.        p.  8U7. 

{M)  Doca.,  laui.  Il,  Yid.  Bta..  aw.  aU,  pag. 

7(M>, 

ticrn^iiùtiin  Pi|tkiu  iiliutu.  ivoirin  luili.e,  re- 
tclii  MUS  causa  luorle  lUmnaluin  iu  cdiivciihi  Ai{u;!i- 
graiico&i,  Lotlovicus  l'iiis  ju»^(!nll  lunnnibus  lau- 
iumoi-t>arî  ;  quo  supplicio  lici  iiaidu:)  [wsi  iiiJuum 
«Ull»  KM.  TassAS.,  /*«<r«i.  ^if ite,  i.  CVI. 
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83â,  vil  undecim  clapsis  aiinis,  m  coaipen- 
dianii  confantu  {M^,  lîballo  edito,  glaria> 
lur  so  uccossisse  ad  eorum  eptscoix>rum 
parles,  qui  pœiiiteulin  pubiica  imposita, 
spem  omiirro  redilus  ad  luilitare  cinguluni 
Ludovieo  adeaiere  :  qu«  AUiniaci  iisdem 
episcopis,  cum  de  iisdem  pone  crimiitibus 
ai^erelur,  "o  quideni  iii  TDeolcm  iiicidoranl. 

Quam  autem  impie  al  prêter  las  ooinia 
eompandii  ftararenluf ,  val  as  ao  liqael, 
quod  non  piguil  <*piscopn<:  n^crilK-ro  inter 
scel«ra,  pro  quibus  Ludovtcas  pœoUentia 
addiclus  csi,  eliam  illa  masiuia  qutt  AllU 
niarijnm  ex|iinin  crnnf;  cum  a  Deo  f»rjp- 
scriplum  sil.  et  sacris  raiiouibus  loiie?  în- 
culcalum,  non  bis  vindicabit  in  idli)tum: 
quod  eliam  04US  œvi  scriplores  satiiiiosis 
episcopis  marilo  ezprobrabant. 

Hn>c  primo  loco  uolomus  :  secundo  loco 
dicimust  (|uœ  Compcndii  acla  suiil.acU  esse 
in  LudOTîcum  jau  privalum,  jam  deposi- 
lum  atqiie  anuuno ad  quastionam  nostrani 
non  purtioare. 

1d  foro  taaiantur  ipsa  aou  Compandlï, 
iptnqiie  horutii  actorum  inscriplio,  qni'm 
apud  Baronium,  cl  in  conciliorum  quo)ut» 
volumiiiibus  legimus  :  qua  inscriptinne 
constat  benc  omnino  grsln  osse  contra  Lu* 
dovicum,  postquam  regno  privatut  ett  (915). 

Acla  ipsji  sic  iia[>cui:  «  Nos  episcnpl  sub 
imperiu  domini  el  {^loriosis&iini  f^tlharii 
itupcraloris  conslituli,  anno  locarnstioals 
Dou.i  ii  J  ^su  Christi  ncccxxiii .  ejusdrin 
prinoi{)is  1.  >  Ergo  Lolbariuin  pro  iiupera- 
lore  babebanl,  non  jam  Ludovicam  :  coi« 
aiunl  eliam  «nia  h.Tr,  f  o<i  fubtractam  po- 
testotem^  et  potttluie  pntato,  ij  unuiu  su» 
peresse.  ne  animant  perderet.  Eumque  idco 
appallant,  non  jam  imperaturem,  s<-d  tt*»- 
rabUem  virum,  Agobardus  quoque  io  libeflo 
sue  apcrto  déclarât  acla  liœc  esse,  «  prSM* 
dénie  sereoissiro»  et  gloriostssitno  Lollisri^ 
iinpuratore,  ad  versus  ignavjam  domtnf  la* 
dovici  venaraïKli  quondam  imparatnris  r 
in  hoc  ergo  convaniu  Lotliarium  pro  myt- 
ratora,  Ludovicam  pro  privalo  babebni> 

lla'iue  La  Jii virus  non  coronam,  non  p»^ 
puraiu,  nûfi  aiia  quœvis  ornamanla  regai>* 
dcposuissa  farlor  :  sed  ut  niilas  doniasat 
eiugutam  et  gladium,  refiprenie  Tbaganm 
aeiiaallaataiitibu8(916),  omiubus  faianlriNis. 

Quando autem,  ci  qiionio'io  (Jt'fioîliusfue- 
ril  Annales  produnt  :  uulla  seilicet  tel  ta 
apeciam  forma  légitima,  qtm  iif  lanio  faei- 
nore  nulla  esse  potuisseï  ;  sed  per  vim  fl 
sceJus  aperium  ;  farliono  liliorum  ejus.  Lo- 
Iharii  pra>serlim,  qui  regiam  sibi  potcslalee 
vindicarat,  dofoclioiio  in  liitim,  flurtim  pro» 
diliuue,  conscnsione prociTUîii,  quJibuiopi* 

(912)  iHcett.  aut,  «na.»  Oaca.,  t.  U;  cl  ull 
Cône.  &'«!(..  p.  448. 
(915)  AcoB.,  Itb.  Pc  dhren$uthne  rfl  £rebt.f  *• 

2,  I.  XIV  Hibl.  P.ii.,  |>.  iii:.. 

(01 1)  Toili.  Il  Conc.  L.nll.,  |t,  M'.i 

(Olo;  Bar.,  i.  IX.  hiki. ë-îû,  ti.  Kui;  Cunc.Ceii., 
i.  Il,  p.  hb{i  :  Loue.  I.AB«..  I.  VII,  rwl.  1696. 

(illtf)  Thes.,  if$  jftêt.  Lad.  Patni,  Migiir,.i.  CVii 
Âcl.  C*ow)i.,  ton*  Il  i^Mr.  (*«lf.,  |i,  600. 
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tcopt,  prîiM  scilicet  inler  proccrr»*,  a^sen- 
tiet)nn!iir,  EI)bone  Rherannsi  srolcris  liorl.i- 
lo'^e  :  qui  qui'.lem  cpiscopi  jiostqunm  Ii<t»c 
cam  rsicris  egisseot  proccribas,  aempe  id 
fibf  ut  »neerdotibas  reservabant ,  ut'lmpn- 
nercnl  privnto  enm  pœnitcnttam,  qaa  redi- 
tum  fld  Tnilitiam  intercturlera  nilercntur. 

Cœteruni  inler  onincs  constat,  neqoe  n 
LolfianV)  pt  pmcnribiis  jure  pohiisso  doponi 
Ludovicum,  nequu  uilo  item  jure  prohiberi 
potuisse  «b  epitcopîs,  quoininos  ad  regnani 
ravocarelur,  revocalusqnoconstioio  regcndœ 
mUiliœ  munero  fungep'  tur;  alqiio  omiiinn 
liT'C  omnia  ntilla,  irriln  ,  absnnia,  impiis 
ranalibii^  osse  gesta,  roagno  bonarum  om- 
nînin  lueto.Qnnr^  Sfimmo  Affinîiifn  apptautu 
Theganns  rhorri  if  copu*.  vir  opliniijs  ;il']iie 
sanciissiraus,  epis/cvi  scripior,  in  Ëbbunem 
sic  inveclus  csl,(9l7)  :  «  Crudelis,  «ur  non 
i'fte!!exis«i  pr(P("epln  Dnrrini  1  Non  esi  tervm 
super  dominum  suum  [Mallh.  n,  2V):  quam- 
obnniconletnpsisli  priBceptaapostolica  :  Om- 
nibus  potestatibus  superioribut  $ubdili  estote; 
non  est  potrstaf  nisi  a  Deo  {Rom.  xiu,  i). 
Et  ilfTnra  «lias  dicil  :  Deum  tmete:  rc~ 
gem  honoriAe9tê  (/  Peir.  n,  17).  Tu  vero 
fie«  Deutn  timuistt.'nee  rvgem  hoii«rast«.  • 
SaHs  crgo  inteUigeb.inl ,  quam  invfolain 
essc'l,  ei  ab  omni  alia  polcsUte  immunis, 
Hivioo  oliani  jure,  pnleslas  regia.  Quare  née 
fraus  illa  scelusvc  din  Taîiiit,  seti  slalim  od 
oflQciam  Franci  redicre  (918).  Ëbbo  do|K>* 
bUus;  aeti  tti  etsilium  reliqui  «  Lotharius 
oinDium  tuil  exseTatinni  :  cnmpus  iUe,  in 

3uoI.adovicusd»'s'  riu5  fuerai,  Campui  mm' 
acii  dicUi«,  inn'rtî  prodilionis  inr.iniiain 
sctnpitcrnnm:  lotaque  ea  rc9  seoiper  oxem- 
pla  pessima,  dtvinaqiitt  ttHione  ntprobala, 
ab  ATO  scqoentG  ac  reciilis  conciliis  reiala 
esl  (919).  Quo  i  crgo  Lndovicus,  lU  auctnr 
▼llao  prodit,  prr  rpiscoporum  manus  nrmis 
necingi  comentit ;  fncltim  iil,  ut  ci  ipsi  lîîs- 
solveroril  qiiod  malo  feceraril,  dalumquo  est 
id  timori  imbcciUi»  prinoipi»;  non  quod  ritn 
haberent  ullam.  qna  per  metum,  erroremt 
ac  prodilioncnj  ncla,  t»ein  prTTafnill  quidom 
valiiissfnl  :  resquc  dmin  -  intiiii  l^^  non  itiodtî 
oonsensione,  ferumoiinm  eisuiialioiiecon» 
feela  est,  nthîl  utsU  tanios.  quanirveiirrero 
Romam,  ac  Ludotici  r'stitviii'vitjin  Gro- 

gorii  IV  auclorilate  cura  Baronio  iribuore. 
leiîo  ejasOTi  auclorcsin  ca  rosiitutionetne 
Grcgoriitm  quidem  tiotninant.  Marinnus 
Scolus,  a  taronio  laudalus,  prirouui  post 
trecenios  scripsit  annos  :  lum  ne  iëqui'lcm 
(lixtt  qund  Barontus  memoratiimo  vero 
htKC  haber,  onno  835  :  «  Pipiniii  et  Lndovi- 
cus  patretn  snum  rcsiiluoninl  in  regmim,  i» 
nul.a  GreKohi meDtionefacla. P^iulum  JEmi' 
liuiu  nosirl  mwi  scriplorom  a  Baronio  all«g»- 
t\3m  nihll  ninmmur  ;  loUiq'ie  brrr  fiiçinrM  rer- 
toargumuntoesl.quanuiiocpistojiuiiaat  pcr- 
doalleaabeoobessanttUt  per  episcop  di!  mi- 
nislerium  deponi  poata  priucipein  en  ^kUieiit. 

(017)  nid.,  ap.  On«.,  n.  U,  f.  Itt. 

(M8)  Ibid. 

{»19)  Ep.  Sjriiarf..  ap.  CAaia>,  c.  S,  low.  \ni 
L»nc„  tfA.  65C.    „    .    , ,   .  vui  ^. 

îyMi  K|il>i.$l«  NM,  U  lof*.,  ion.  \IH  Lom^ 


<;.\PUT  XXII. 

Lolhnrti  juniorii  excommunicath ,  propUr 
Vatdrafiam,  wUla  tmqttam  deponttùtU» - 
menliotif. 

Eodeiu  proceJcnle  «ftctiln ,  Loiliarîiis  jn* 
nior,  impcraluris  L''lbf>rii  s  iprn  inoniomii 
(iliusac  Ludoviui  P*i  nepos,  idem  Auslra- 
«i»  rait  repndiata  T«nlbcrj{.-i  légitima  oon- 
jttge,  ac  VoI(Ir8<}a  pellice  supcrdiictn,  roroa- 
nos  Ponttfices  mento  cuuciitivit.  Et  qiiidean 
Nicolaus  I,  'io(  lissimus  juxln  ac  r>rUaaifliut 
P  >:v;ir»Tj,  insanis  amoribua  irrelil  )  oicom- 
niufitcstinnem  inlonint;  de  regni  privalioiio 
ne  2ogiiffi  quidem.  «  Carfindufn  esl,  Id- 
quit  (9i0),  ne  eum  ea  (Vaidrada  sciiii  ct  jmn 
OKCommanieala)  pnH  muerone  percllaris 
5nntontia9,  acps"  itii  /s  mtiJîfîris  p.TSsiniie et 
breTiss^mi  temporit  de^iderto  viuclus  el 
obligattif,  ad  sulphuntof  fetoree  e(  ad  pe* 
renne  tratinris  esiliutn.  »  Ar  p'tulo  i  nst  : 
•  C.rptprnvn  nrœcafofte  quando  nos  socundiiin 
DonilnJ  pnBMpUini  dnoaaut  Uvs  laios  au  • 
hib(>aiiiiis;  inio  vero  ne  boo  EctikêM  sênciss 
dicaïuus,  el,  quod  non  opLaïuuii,  ti»«  cuiiciis 
sicul  c'iliiiiciis  et  pubiieanufl.  b  Nequo  quid- 
q.ium  inculcal  alitid,  cuot  u«  do  ro  loii^o 
plurimaa  ad  proreros,  ad  (^pi«copo$,  ad 
:  f Lo'!j,:u  il  palrnos,  ad  ipsyui  Lniliartuiu, 
pasuue  forlis^tmas  aiquu  uiupli^siiua»  liàiv- 
ra^  «ioderil. 

Er^;o  exlreroo  omnit,  qn-i?  ccclesiattice 
]K)«esidle  fieri  po^seiil,  iiilenmnatos  niiiU 
de  defK>si(ione  somniebaU  ^w^d  quideio  al 
cccleMaslicn  potestati  ciMicessum  his  Win* 
Onribu5  oogitas-ciii,  non  defuis-oiil  Nicolao 
rei  eiS"r{iii  :i  la  vires,  cum  Lolliarii  palruos 
ao  pr»»erlim  Caroium  Oairatn  <eyua  regno 
{nhiare  ititeliiiçereU 

Quod  aulem  scribil  ad  LiidovM  n  n  el  C.,\- 
rnluro  rt  gf>s,  Ixitharii  pnlru<KS.  •  fltl.il.tiii  a 
«•  vindictiun  in  cum,  n«  sariKnts  cITuuditrc- 
lur,  et  ne  bcWs  '  X<:\(nrunl\ir  (9iM  !^  ;  k  wm  hiec 
eo  t*eriinéi)t,  ({uaiii  ipM  PoniUcx  Lolhario 
regnum  adiim-re«aul  bUpH  Irodere  aiOlir<s« 
4iir,  $ed  quivi  principes  adirer&us  Deum  el 
Kccle&iam  cunUiinacos,  ooniemplu  al  a<Jio 
popu'o'  iiiii,  (  irilibiis  beilis  agilori  so!c;iu(. 

Cœteruio  non  okhIo  a>ibibi(M  in  iolii«« 
rinflii  exeonamunÎMiloMif  inînaa,  v^ram 
etiam  datam  esmonniuriicalionen)  if^snm, 
li.<GC  Nicolai  ad  episcojios  in  regno  Lotttarii . 
conslitutos  MriMNilit  totIni  (esiantur  : 
«  Nostr»  communlouîs  cum  mœcbj  sibt  ho» 
dut»  el  suis  fautonbus  ipsc  duduiu  factns 
esl  oxsors  (022).  »  Quo  et  am  inclum,  ni 
excoitiatunicaliuoe  pçrculfiuui  CaroJu»  ad 
éêtuium  afÇHtf  fUoqnitm  admUtwo  rectta^i- 
rel,  u  i  l'^piiniis  in  CapUuUribus  (923J;  nnqiie 
eo  sticius  pro  rege  habel,  neque  uspiiin 
increpiti  prooorea.  ac  populi,  qui  in  ejus 
o4>fiequio  permauebanl  :  aul  esconirouiti- 
caluin  licel,  Nicolaus  1  el  Adriaims  U  rcgni 
exiorrein  fuisae.  aul  faturuin  etso  proiion- 
liant. 

col.  437. 

(Oil)  CjiiMi.,  epmt.  i7.  lUd.,  col.  404. 
flVii)  hpist.  10,  Nicot.  ad  Loth.,  col.  4fli. 
(i)iâ)  CapUmt.Uit.  Migne.  fîs(ro<.  l.  CXX^V. 
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CAPUT  XXlll. 


.  Adrianui  II  Cnrolum  Calvum  a  l.ùihnrii 
mortui  regno  rtefftrft  fxeommunicalione. 
—  Qu  vn  /r  n T  Fruiicis  ri$um  fui  rit  terreni» 
rébus  imiiutcume  >e  Pontificem  ;  nihil  de 
d»pMiti9iM  eogilantm,  —  Binemari  twu$. 

PoMeaquain  Lolhariiis  per  apertam  Dui 
vintlictam  cistlnctus  esl,  Ailriaiius  U  Caio- 
luinCalvuni  ejus  polruuin,  ab  ejus  regno  in- 
vadendo  gravil)us  delorrcl  ininis  :  cnpium 
iam  et  occupaturo  regniiin.  Ludovico  iinpc- 
raiori  Lolharii  fratn  roddendaro,  eadeni 
inlerminalione  fir.Trqni  ;  n«qiie  lainen  aliti«I 
«luîdqtiam  prœier  excoiuniunicalionein,  el 
besti  Peiri  romanam  Bnclesiam  prutegenlis 
iraui  inlental  (92i)  :  ■  Si  quis  cooira  fece- 
rit,  fxcommuntcalionis  nuxibus,  viuculis 
•nalltamalia  ebligalum,  in  gchciina  cuin 
ffinVmlo  deporlandam  »  déclarât.  D«  rcgni 
lirivalioite,  quod  nihil  a  i  suam  polaataiein 
perlmeret,  gravissimus  liccl  el  niinacissi- 
mus  Pontifez*  Re<r«i-t>um  quiUom  lacil. 

Altanmn  Wb  etiatn  eveommvnicaUo.  quod 
teraporars  regni  prntin  lal.n  rrat,  Francis 
flraris  visa  esù  Scribii  eoioa  Vincuiaru»  ad 
rpsum  FoDliflceoi  (925).  respoodisae  ipios, 
non  defaisso  régi  Juatas causas,  cur  regnuna 
Lolltarii  occuparet,  abejusreguiproc^iibus 
invilatus;  acLudovico quidam  tacite  espro- 
i)r?(!iiit,  qiiod  ad  regnnm  obiinendum  Paps 
excomrnunicaliont's  adhiberet.Dicebani  au- 
tem -«pi^copis,  qui  poniili<  ij  mandata  allu- 
lissent  :  «  Petite  domnuni  aposlolicuin,  ut 
qii:a  rei-et  epbcopus  simiil  etaeDon  potacl. 
«'t  siii  mircfîsores  OLcle.sinMti-tîna  ordincro, 
quOti  auum  e&t,  et  non  rcmpublicam,  quod 
régnai  est.  di^tposuerunt,  non  prscipiat  no- 
bis  haberc  regem.  <]ui  nos  in  longinquis 
partibus  tdjuma  non  ijo^sil,  contra  subi- 
taneo4  et  fréquentes  paganorum  impelus; 
et  nos  Francos  non  jaboat  servire,  quia  ialiuJ 
jugum  sui  antt'ctssores  noslrisanleceasorî- 
bttt  non  itnposuerunl  :  el  nos  t!kul  porlaro 
non  possunius,  qui  scriptucn  esse  in  sacria 
iibris  aoflinius,  ul  pro  Hberlalo  el  Iweredi- 
loie  nosira  iisque  ad  mortem  ccrlm  o  tft  b  '.i- 
raus.  »  Addebanl:  «  Non  coafcnii  um  ejn- 
scopo  dicere,  ul  ehrialianuin,  qui  non  e!>l 
incoi  ;  i^ibil  s,  non  proptcr  propria  crimina, 
-st'd  pro  lerreno  regno  alicui  Jolkndo  vel 
«eqaireodo.  noonine  chrisiianiiatis  debe.ii 
prirarc,  et  cum  diabolo  coilocare.  »  Detii- 
l]ul»:«îSi  diiojnus  aposlolicus  vult  pacattt 
uMirere.  sic  pacom  queciAi,  ui  lixam  non 
inoveal;  quia  nos  aou  «oncrodeuius  ut 
alHer  ad  regnuin  »el  pervenire  non  posai* 
mus,  si  iiluiii,  queni  ipaoeommeDdalyregein 
non  liabuerimus.  • 

tlininBarus<luae.Fra«ooruinproeeruiii  no- 
mine  sic  explk;a-t,  ul  n  se  collegisque  pro- 
bala  &ali5  aperlo  signifioel.  Qu«  respouderit 

(Hi)  AiiRiAN.  II.  cp.  It,  M.  aie.»  1.*  VUl  CMC». 

col.  1»I8  el  seq.  .  „. 

tW)  Ui>c.,  episU  41.  Ai  ààf.  ii,  PtUnl^t- 
fW»,  I.  tXJMV. 

^Mft)  Bmp,.  liU.  1.  seet»  «.  ap.  il.  ^ 
OaTiloaiiMa  VUl,  BMtno  ahaeyientier.  Pluit  um 


jubcnli  Ponlinci,  ut  a  r<>gM  cxcommuiuiatl 
alloquio.  nrœsenlia,  saluialinne  abslhureU 
quamque  na>c  nionia  evanuerinl.  supra  eip<>- 
aoiinus  (926).  Hmc  doeent,  si  uuis  lum régna 
decrclis  bullisque  Ponlificiis  dari  aut  adimi 
conleodisset,  quam  Gallieshorruisseot.  qui 
adeoesnrseruntcom  ne  quidemlaliaronuBÎ 
Ponliflcea  cogitarent. 

CAPUT  XXIV. 

Eoitem  noua  tctcuîo  Stephani  V  rpimhui 
"Batitmm  imperatorm,  de  finibus  «/neuf m 
pol  estât  is. 

Eodeni  sojCuIo  i\,  Plioliainim  iltiul  <;c!ti- 
sinu  est  conÛ;iluiu;  quo  initio,  ailviisii 
romanam  Ecclesiam  gr;oca  Eccicsi.i  l  ebcl'a- 
vil.  Atque  idem  iiiau  PUoli«s  a  romanis 
Poiilifiabus  sœpe  prostratof.  adidtenie  Tlll 
gênera  Ii  synodo,  Joaiinis  VIII  (aeda  iniiul- 
genlia  (9^).  et  Ûasilii  Maccduuis  grœci  im- 
poraton»  auctorilale,  valenlior  rcsnrgeliaL 
Reaurgcnlem  Morinus,  Adrinnus  Ul,  S(<^ 
phanus  V,  rcsuinniis  viribus  conlerebanL 
Uic  Basilium  ecriesi.istica  invadentpro  lits 
yerbis  coercctiat  :  a  Liccl  ipsius  Chrisli  iai* 
pcraloris  siroililudiiiem  gpras  in  terri»,  re- 
rum  tameo  mundanarum  et  civiliamlafliun 
curam  garera  début,  quod  eliam  precaaiiir 
ut  ad  mullos  anrios  pnestaYe  Taleai.  Qaa 
igilur  paclo  a  De  >  In  i^ilus  es  nol)is  tfrreuis 
rébus  pr»âi»se;  ila  cUam  nos  perpriiicipem 
Pflruni  epirilualibus  rébus  Deus  pr«l!raiL 
Accipe,  quœso  le,  benigna  froiito  q'ite  se- 
quuiilur  :  datum  est  ubt  curare  ut  tjranno- 
rum  iflfvpietalem  et  ferltatem  gladiu  putaiilia 
concidas.  ul  justiiiam  niinistrcs  subJitjs 
tuis,  ul  l'.'ges  coudas,  ulter  ra  luariq  le  ruili» 
tares  copias  dispouns  :  bxc  osi  i  rs  iiiua 
eura  polentittolpriûcipalusiui.  Cre^iscura 
vero  Dob;s  cominiasa  est,  taiito  praslaoliar. 
quanlum  disbuil  a  cœlo  ea  qus  in  icrrii 
auut(928j.  »  Sio  docet  emiuere  r^iapoie* 
stale  PontIflciafD  potcsialem,  qnod  naeiw» 
joribus  rébus  pr;p^it,  non  pror^iclo,  quoà 
lUaiU  ca  teniporâliuut  ëd  spirUnaliu  sut)ur- 
dioalioiie  quaMll  Ongunl,  inordirem  coi^er» 
ne  b)co  movere  possei.  H«ec  scripta  sunt  a«l 
anuuui  Chrisli circiier 885.  Ea  tuminodcslia 
agi>bBlQr. 

CAPOT  XXV. 

E^MUiculo  Fulconif  rhemen$iêl9tiu 
a  Pcn  onio  oOjecius, 

Fer  eadem  fere  tempora,  Fuloonit  rba> 
mensis  nobis  objirit  ir  auctorilas,  qui  eo- 
deu  sAculo  eiauule.  anno  aciiicei  S9B« 
lierlurbafissiniia  GalHie  rébus ,  licenlius 
scri|»soril  ad  Carolum  Simplicem  ,  Liidoïid 
•régis  Ulinm,  quem  regno  puisum,  sex  anno- 
riMi  pnerum .  ex  hosliuni  manu  Fulco  cri- 
puer.T?,  dninique  diulissiine  aluorat  :  oiol 
puerum  auijuc,  uc  sua  lanlum  opéra  patno 

ailmîKral  cl  in  sedcin  conslanlinopolilM-iM 
liitjal,  lion  sine  gravi  indignal'one  Ca4lwlieOf|2i 
qui  un  Poniiliciim  el  concilii  deereUi 
ri'sriiidi  quereb.iiilur.  (Edil.  !*««•.)  -  . 

Kpitt.  Suph,  V  ai         to».  IX  Caar.i 

««1.306. 


.  ijui.  u  i.y  Google 


tm         PART.  II.  TUEOL.  DOGM.  -  Ilf.  UCI 

n'gno  restiliHnm,  prîsro  r  i^thedrflp  su<e  jnr« 
Rhoini9  nimixrral  :  uun»  fiuniquu  advenus 
Kudoncnt  (929|tfgen[r  a  proc«ribiM  eleclum, 
fotoriUL-  fore  r«gno  poltentem,  Aiictoriiale , 
<»{>il»us,  nrniis  eliam  sustvnlnbal ,  qiiibus 
scilicol  lum  Ecclosia  rl  f  luciisis  pr.Tvalerct. 
Ad  euni  igilur  Fulco  biec  scripsit,  cum  i»e 
improTiil»s ,  8lqu«  ad  ettreina  r«dattiis 
ndoles<-.pn=;  ,  Ivr  r^us  prrpr.il'dos  hostes  , 
Normannis  idoloialris  regnunt  invadeoUbus 
soc^alurtis  esse  viderelur  :  «  Seiat^ ,  fn> 
quh  (930) ,  quia  si  hoc  feceriiis  ,  et  talibus 
oonsiliis  acquieveritis,  numquam  me  Qde- 
len  iial>eliiiis  :  sed  ^  q^uoscnnqtra  pôtii«» 
ro,  a  restrn  lidvIitTjlc  rpirorabo;  elcum  om- 
Dibus  coepiscopis  raers  tos  cl  omnes  ve- 
slros  eirninmunicans ,  neterno  ariaihemale 
condcmnabo.  Pro  fldelilale*  quam  vobis 
servo,  h«Bc  g«niebtttidiis  seribo,  «inArrfam 
cupîa  vos  secuiidum  Dcum  et  sccviiiduni 
fiecaUim  scmiier  esse  lionoralos,  (>i  non 
8alaiMl,  sed  Christi  atijulorio  ,  ad  debitum 
vobrs  conscendere  regoi  fasiigium.  »  Hnec 
Fiiico  patria  veluti  iiberiale,  ad  octodeciin 
snnorum  scribit  adoleaoenteni,  quo,  trepi* 
ilum  vixque  rpp;naiiteiu  ,  alque  ex  opo  pen- 
(luiik'ui  sua,  f^ravibiis  iiiinis  ab  iropin  socic- 
rale  déterrerai.  Alquo  inlerim  quod  ipse 
proprio  noinine  scripseral,  diligenler  se- 
ccrriil  sb  iîs,  qo»  coepiscoporum  oomlno 

iriiiiil.'irt'I'jr  :  Cudi  tpifnipis,  imjuil,  œtemo 
«naihcmatf  c9ndeiHnaÙQ  ^  regeoiquoi  et  qui 
ftiniul  in  impiam  socielateBa  consansiMeiil. 
Al  siio  iioniine,  ul  procerum  priiDus,  atquu 
io  rejçno  inasinia  pulletis  auctorilate  :  iVun- 
guwi»  ma  fUttem  habebiti$t  et  auoicunque 
poturro  a  vettra  fidelitale  recoeabo.  lluj«>8* 
luodi  vero  rainas  (>or  ea  lompora  passiin  a 
proceribus  adversus  imbecill<j[ii  r<':v;<Mn  ,  in- 
tirmissiuio  imperio  ac  regno  jatu  a  carolina 
tljrp«  ad  atiara  famlliam  Inetinato ,  pridam 
inolila  superbfa  jrîriaïas.  si  qfiis  n  J  corluin 
iua  l^itimique  cieuipli  aucionialcm  ira- 
nat*  oaille  non  jam  romano  Pontiiici  alque 
omnibus  cpiscopis;  sed  omnibus  ouiuido 
proceribus permillat  ornuia  adversus  regiam 
io»|ftSlateai.  Certe  bic  nibil  synodice  ,  nibil 
legitimo  ordioe  gestum  ;  sed  unius  viri  la<- 
clum  ;  imo  vero  non  lacluDSt  sed  dicium, 
nullo  clleciu  cniiiseculo,  nuUo  aiitea  ,  niillo 
poatea .  exemplo  legimua.  Use  illa  auntt 
tfuibus  jus  novum  omaibiisque  relro  sia- 
culis  iiiaudiluu  stncire  ae  potse  «rbilran* 
'  tur. 

G  A  PUT  XXVI. 
Alto  verceltensif,  Ihn  chni  dus  vortnaiiensit , 
decimi  sœcuU  auciorett  profermlur. 

Decimo  stacuto  Altoois  e|)isi-opi  verrai- 
len^is  rlar«t  auclorïtas.  Is  igiiiir  Cfijsiola 
Qû  Valdouem  (931)  epiacopum  ruuit»  de  rt;- 

(099)  Cmniieai  pariliamn,  Pnneia  ihioeni.  M 
qui  j  un  iMwi  rei  rrtncla  oecldenlalit  diertNitar. 

{KdH.  PaHi.) 

(930)  fe'/;.  Fulf.  ad  Carol.  Sintpl.,  ap.  Flodoaiid., 
iili.  IV  tlitt.  /i/iem.,  cap.  5. 

(931)  Vitiilouem  Ikreogariit!)  Il,  rci  Italnr,  a  so 
f.«rinni  coinenacin  «■|Hscopniii ,  liabiiit  in  pritiiis 
ri'lN*ilaiiicii».  Vié»  l4uma.x».,  Iib.  v,  rap.  15.  {tdi(. 
Paris.) 
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gibus,  oaque  superionim  •;sr>culorum  lradi-> 
tioni  consentsnea  IradK..  H%e  iinpriniia  de 
fldelilMtc  )iorvGr<is' etiani  regibuâ  praMlatK 
(!a  (932):  Davitiis  ac  Samuelis  cieroplo, 
l'hrisliqite  auclorilale  obstsrvandos  eos  :  su- 
preninm  corum  esse  soliqiie  Deo  snbdilam 
poleslalem.  evictaro  ex  ilio  Davidîa:  Tifri 
abff  perimî  { P»at.  l  ,  6  ]  ;  alque  ex  inter> 
l>n'l  iii  iM"  Cassioilorî,  ca  quam  suf  ra  relu- 
limus  (933),  lum  quanta  cautela  bonis  obse- 
qnendum,  rom  me  «islea  ri^pellere  lieeat  * 
alqtio  ex  Cbryso^lomo ,  esse  «  In  poleslate 
populi  facero  rcgem  qoem  vult  ;  factum,  de 
regno repellerc,  non  in  ejus  poiestalu  (934);  • 
utque  •  fldelilatem  quam  jurando  régi  pro* 
niiserint  inviolabilem,  leneanl  (935)  •  Non» 
dum  sciltcet  juramenia  ndelit.-itis  solvi  a 
Pontifice  oogiiabaiit.  Une  de  Attone  paucis» 
ne  iib  aliia  Pulribus  jam  audile  eum  leelorif 
l.Tdio  repolamos.  His  Ir^acl  priscam  Iradi- 
liouem  prnxtmis  eliam  Gregorii  VU  Icm- 
|»nribus  Ttguiste. 

Per  eaileru  l<>mpnra  norel  bcalus  Burebar-  m 
dus  J  vormaliensis  cpiscopus,  doctus,  ac 
plus  canonuni  compilalor.  Ibi  Deer^orum. 
libro  XV,  miiila  df  regom  suprema  nique  a 
Doo  conslilula  »  soliqne  Dt!0  subjecta  pôle» 
slale ,  ex  yaiicto  Isidoro  Hispalensi  collecla 
lOticris  ;  noque  hic ,  ticque  alibi  qiiiUquam 
de  deponendls  regibus ,  aul  solvendo  fldeli* 
lalis  sacramonio  lc<;ilui',  ul  in  sficulis  po- 
lea  canonîftis.  Nondum  iiœc  decrela,  non* 
dura  hf  lUull  vel  noroine  uoti  ereal  ;  non* 
dum  enim  Gregoriui  Vit  prodierai. 

Quare  cum  eodem  sœculo  exeuuleiRu- 
berlna  rts  Francorum  ,  Hugooia  Capeit 
fliius,  ea  commisisset,  (iroptcr  qnff  etcnm- 
municandus  vidorelur,  dicla  quidem  ea  sen- 
lenliaesl:  tlo  deponendo  tio,  aul  de  obe- 
dieutia  deneganda  nibil  teotaium.  nibil 
diciam  «  nihil  eogitalum  fait.  Sed  tenta  rea 
paulo  diligantius  pensilenda. 

CAPOT  XXVII. 
Eodem  fœculo  deeiwo  »  Robertut  Francorum 
rrx  PTcoinmulUcailU,  mUUt  d^^UUmiê 
mtnlione, 

Roberll  Francorum  régis  bisloriam  Ha-  • 

roiiius  «'X  coi-Evis  aucioribus  sic  referl  (986}« 

Aiino  998,  Uol)tTliis  inceslum  coniugiaan 

cuin  Beriha  sibi  aOinitale  conjunela  leeeralt 

cui  coniugio  cum  episcopi  faverunt,  a  Ore« 

gorio  V  merito  rcprehensi  .«unt.  Id  scribit 

sanclus  Poalil'ex  Loo  IX  ad  Henricum  Ro- 

berii  (îlium ,  Ivona  Carnotensi  referen- 

le  (937).  Ea  reprehensione  commoti ,  <  om-       .  " 

nés  fere  Galliarum  episcopi  viruna  el  uxo> 

rem  commuai  aimut  senlenlia  excommuni- 

cavere.  »  Peirua  l>amiani  cardinalis  ,  vir 

doclissirnus  alque  sanctissirnuj  ,  UiP  -  soi  i- 

psit  (93B).  àcri})luiii  ilem  in  tliiioria  aqui- 

(95i)  Att.  Vcrcell.,  £p.  ad  YaU„  SpieU.,  toml 
VIO,  »9. 

(955)  Sud.,  lib.  i,  sccl.  %  cap.  St. 

i954)  Siiic,  ibid.,  p.  101. 

'.955)  Ibid.,  pag.  IO"J. 

(93«)  liAR  .iem.  X.  aiin.  998.  p.ig.  i^. 

(♦j57)  IvoN.  Cjni.,  /)«rtr.,  p.irl.  ix,  c.  8. 

(958)  rsTH.  Uaiitiau..  t.  lU,  epeac.  34,  Ail  Deêiâ» 
Çm.,  c.  9i  p.       YkL  B*aà.,  lac.  dl. 
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lanic<x  fruytnenlis ,  ti\  Pillimi  co 
itiitis  (ftlii  iiisloriœ  Francr>nim 
Tiiiant)  quod  agno*cfn$  (iHicituœ  nempe 
RobiTM  conjufiium  }  Papa  Grrgorijn  ÈQÎam 
Fronciam  anatbtmalt  ptrcusêit.  Uis  .^ub  lit 
uuia  itl«  lie  Beriba  loonstroso  pat  tu  (939)  ; 
ituUio»  RuberlQS  atl  »6  rvversus  »  «c  deinde 
eulD  lolo  logiio  anatheinsle  est  absolutiis. 
^'ub  laœ  iremviido  analheaiate ,  |>ei  oiuues 
•-|)i.scop<»,  alqaK  iptum  potle»  ronianam 
l*ouii(icein  proiiuntialo ,  nemo  scripsit,  ne- 
iiio  inlellezit  d«iractiim  uni  dctrnhendum 
hoborto  iin|>erinm  ;  lU'quu  in  repulilicn 
guitliiMiH  iutmutaitim  fuit.  Quod  Pelru« 
Daniiani  rcfvrl  (9V0) ,  «  a  régis  soci«la!a 
lecossisse  universos,  el  lanluru  duos  sorvu- 
tos  «d  iivcussarii  vtcius  ufficium  »  reiuai»> 
sissc,  vfl  iulViliiin  «91  ttb  lis  qui  pio  viro 
banc  liisiot  iijiii  i-narraruiit ,  vol  ita  lempe- 
landtttii,  ul  necpie  interoiis^a  smi  a  pubiiuU 
rc^i  admlttiatris  oceeasaria  ufficia,  aine 
(|uibus  régna  ,  ne  fiiodicn  qui  lftn  (otnpore 
staro  possuti!.  C.ieLerum  si  pubiica  oiiicia  vel 
tan  li  II  11  m  cessas$i;t)l,  lali  iulerreguo,  ne  ne- 
i'ossario  sacuta  rarum  coufosiona  uinuaa 
bUtoria  iierionareul. 

CAPUT  XXVIJI. 

Vttih'imi  xcpcmH  esempht  rt  teslimonln  su(/ 
i.rone  IX  et  Yictortll  ^  pauto  ante  GregO' 
rium  17/.—  Pétri  Oamianit  ejuidemGn' 
gorii  Vfl  famlHari$simi  foaut,  a  Baroni9 
reprehensui. 

tTndeeffDO  s«culo ,  ante  Grcgorium  VU, 

nemo  yb  iciliqiiû  Irndilioia'  discesseral. 

Aono  1052,  aancluâ  LculX  profeclus  esl 
fil  Gernaniam ,  ut  inter  Haoricom  II  impe* 
ratorem  d  Andrcam  Hungaria  regaiii ,  ;iobt 
idrui  ia  belbi  pacetu  comi>onerel.  Qua  du  re 
Hei  mnnnus  Contraclus  (941)  nd  aniium  eum 
sic  iiabet  *.  «  Ootuinus  Lf«i  P  <|  i  ab  Amlrea 
;iccilus,  cum  pru  paco  cuuipuiiuudu  iiiler- 
teiiisset.  imperaioreiu  ab  obsidione  aroca* 
vitf  euin(|uc  sibi  pcr  oipnia  consenlaoeuai 
foyeniens»  sed  econtra  Andreaui  consiliis 
suis  raîrius  pnroniem  «-xpf rions ,  olffiisiis , 
cjipie  oxcoiuiuuuicalioQeiii,  ut|iOt6  delu&a 
'9e(le  apostolieat  minirans,  corn  imp«ralore 
dict-Mil  (9k2}.  »  AiJdis  excommunicnlionem 
tuinilans,  non  sane  deposilroneiu.  Mondum 
km  roimol»  InYalueranl  ,  nondun  ille  , 
qnem  vidinuis,  Grf  gorii  Vil  rilus,  quo  mi- 
Httb.-idir  rr'gibu5.  ntsi  obluuiperarcnt ,  se  id> 
eoram  obeîfieiitia  sobdiioa  populoa  repuN 
aurum. 

Necdam  eam  funuaai  uuveral  Vickui  H  , 

(939)  De  Bertlia  mon^ini  o  p  um  itRUHi  aiiclo- 
rciii  af<)iclt;it  ({nrouiiih  l'cUuiu  U^(ttt.tiii,  ciiju»li:cc 
$■11111  vfflui  ;  «  SuM  t'pil  llluiii),  :iiiht;riiiiiiii  |»;r  oiti- 
iii.i  cuDiiinel  t  a|iul  tubeiiteui.  *  Kt(/.,  DaV.,  locu  itt 
leMii  ciiaU).{Edii.  Pam.) 

(940)  Peu  Uam.,  htc,  cil. 

(9-I1)  IleraMiutiM  niofuiclinjfAiigtaft  ina]oris;vu(go 
Rciclicuaw  iii  Soevia,  ilirluâ  Contractut  a  menibru* 
luni  siioruin  conlraciiune,  scriptil  Clironicon  itnn 
:i!>peruaii«luni ,  quuJ  cssial  ii>  Bibl.  Vatr.  loin. 
XVIII,  p.  549,  sed  iiiuiiluiti.  Kum  fluiL  au.  idôl. 
Itjque,  uni  credenduni  «st  Oarmiiu,  r<s  acias  au. 
,  tU^i  esacrilieaii  ci  lleruianui  CJironico,9ui  buijtia 
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anno  1055,  cum  pelante  imperalore  tteiw 
rico  II  ,  îib  L  *  Pùtiiifico  concilioque  luro- 
neosi  {9<^)  dvci-alum  est  :  Ferdioaadua 
CastetI»  et  Leonia  ra(|aoi ,  «  nisi  deaiital  a 
ctpplo,  t  nnimunicalione  percelli,  et  uui- 
versaoi  UisjianiAiu  ipsi  subjec4am  ioler- 
4ic(o  aubjici  dabero  {9^4).  » 

Per  tLtnpora  Peirus  DamirHiî .  roman» 
EcclBsite  cardituliâ  ,  t'iiiàCOttiis  0>lieuiiif , 
Bildabrandi  tum  archidiaconi  cardinaiis, 
mot  Gregorii  VII,  (âmiliaris ,  ^nclitala, 
doctrina  ac  ixsnileotiiB  chrbliana  Dira 
laiidr  noriiil.  I>  <ib  eptscopÎ5  arma  Irach'i 
aludiosissinio  |iroiiibeba(  :  «  Cum  pmser* 
tiin,  »iDqui('us  (0V5),  >  inlarregnuaiaisicw* 
dulium  f)io(.i-ia  cujusque  disiini^uauttu"  of- 
ficia ;  ul  rex  aruiis  utatur  .%œcuii»et  sacerdu» 
accingnlur  gladio  spiriluali,  qui  ett  verbum 
Dei.  1)6  sivcuVï  enim  prineipe  PauIu.h  Jicit 
[Rom.  xiii.  4)  :  JVoii  sine  causa  gladium  por- 
tât :  Vti  enim  miniiter  ut ,  viudex  ta  irom 
fi  qui  mate  apt.  Ozias  rcs  ,  qui  sacerdoUla 
usurpai  oUicnim,  lepra  perruodilur;  al  ii 
Sflcerdos  uriiKt  coiTi [Ji i .  iju  j  î  uliquo  laico- 
rum  a&i,  quid  mtraïur?  *  Pror&ua  es  çtiisê 
disciplina.  Ou»  ai  quia  iotallaierlU  bauil 
ningi&  arma,  qunm  caelttra  leoiporalia  se  ci* 
villa,  ab  ecciesiaslica  pole&tata  ,  ul  quideia 
ecaleaiaatica  est,  penitoa  amov«bil. 

Cum  auten)  objicercnl  Lconam  IX  betli- 
tië  uribu»  M  frefmnttr  impdc  ui$$e  Pontifia 
afin,  nibit  liaw  iBoralas  ateinpia,  reapoadai* 
«  Numquid  hoc  legilur  Tel  agisse,  «el  lilie- 
ria  docuissu  C  rendus  (illa  Biaguus  scili- 
eet)  qui  loi  rapinas  ac  violentias  a  Longi^ 
baroorum  ft-ri^nie  est  perpcssu», ?  Nikh  Am- 
brosius  belluui  ariariis  &e  &uaiuque  iù:- 
closioin  crinMiler  intastantibua  inlulU? 
Niirm^utd  in  «rrua  sanctorum  /piispiaoi  ira» 
diiiir  iiisurrexissu  Poutilicum?  »  Uui  M 
do[)oiii  loges  ,  siiixsiiiui  alios  .  atqae  ad  ta 
décréta  sialuenda,  belta  cirilia  coocilari 
vtilisaaf,  eodem  prafeeto  jura  todatMlaroi 
B5set  :  Nmn  Lon^ubardus  rxij^e?  GrOg'nrius; 
oui  arianoi  Âiabiusius  lieposui^su  legilur, 
aul  advenus  oos  sanctoraiu  qnispiam  iradi- 
Uir  insurreiisse  Poiiiîlicunj ,  .lut  tidelitalis 
.Miciaineiila  suivisse  ,  aut  «d  aruia  suuciiJ* 
sLibdiiDs  populos indtaaKa? 

Sensil  haionius  quo  isia  piTlinerenl,  al' 
()ue  allolis  Pt^ij  i  Dumiani  rarbis ,  liM 
ikSfxibero  non  veretur  (^H*6)  :  «  Huiusquu 
Pelrus  Daiuiani,  cui  cBtb(»iica  do^waia  pa- 
niitts  adrersantur,  (julbus  lifl»rasia  errata 
riot.'uj: iir  I  iruics  ,  qui  ab  Ecciesia  rumana, 
caibedra  Pclri ,  e  duobus  aJioruni  {^adieo 


clirunki  cdiii»  liasitceaM  Ubrist.  Sarai. 
Iciiilit.  (Httit.  Parii.) 

(9»i;  HsRMANN.  CoiurM.l.r  aaa.  Ill3t;  s|vilib- 
aoN.,  loi».  X,  mg.  181.  . 

(943)  GottciUo  laroMiiii  praerii  UihMraa*» 
carJiiulis,  ul  legaiu»  a  laltu.  (Edit,  Puii».) 

(914)  Vid.  luiii.  IX  Conc,  cul.  mi  ;  «lap.  0a.» 
I.  Kl:  ai».  W55,  p.  421. 

<0io)  Petr.  IUm.,  I.  I,  I.  IV,  ctùiil.  »,  Ad  tirm. 

rpw.,  l'atTol..  t.  CXLIV,  adiL  aiigaaiai  af.  Bia.» 
l.  Xi.  jii.  10j5,p.  189. 
(940)  Bar.,  tuai.  XI,  su.  tO»,  p.  m. 
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•uferunt,  n^c  nfsî  spirilualem  concedtinl.  « 
Rn  qualés  haerescs  comminisci ,  ei  sanctis» 
nitnis  viris  ac  do  ^«de  apo^tolica  bene  ai«* 
riliMiittU  exprobrare  non  (lubUanU 

CAPUT  XX l\. 

Ejtftdem  Pttri  Bamiani  $ub  AUxitndro  il  , 
^é0im9  Grtoûrii  VU  mtêef$ior«  in$ignii 
hcmê,  fwo  docet  utrasque  pote$tateiy  H 
îli$erê$m  «cm  »  et  iupremas  et  iociiu. 

SiiniMt  ititts,  HfMù  iradMfmus,  doetriti» 

fuit ,  utrasqiio  polestaies  et  esse  discreta^ , 
et  in  suo  ordine  supreroas ,  et  intprim  sô- 
ei«8.  Ea  de  re  exKtat  ejusdem  Peiri  Damiani 
focus  cgregius,  quem  eo  diligentius  notad 
peto,  quod*  ejas  doctrine»  quffiiiam  lUfB- 
culiai«spo>lw  Mbortun»  ftcile  dissolvan* 
lur. 

Peiruf  ii;ftar  nantfani  anno  fOM»  tub 

Alrxaii'lru  H,  proiimo  Gregorii  VII  anlffces- 
fOre,  adversus  CadakMim  Pannenseni  (9kl) 
anlipapam  serlpsil  dialo-^um  «  qui  inscribi- 
tor,  Visceptalio  tynodulis  ;  qiio  in  di.ilo^îo 
banc  [rariat  qii(B$iionc!n  :  an  Aiexander  II 
sino  auctornate  imperatoris  rite  elftciiis ftle^ 
rit ,  advef.<os  con9ti(>tii<nneTti ,  pl  roncMM 
iropefaloribui  privilogia.  Potrus  Damiani 
ca  qtiidem  privilégia  agDoscpbat  ;  sed  rogis 
pneriUiatem ,  ac  necessilalera  causabattir. 
Qiia  quidam  in  Dieeeptatione ,  mnft.i  de  re- 
gUTii  ,  niulln  de  Ponliflctim  «ucloritTle  ne- 
cnrrebant;  islud  imprimis,  quo  sancius  car. 
4iDan«  MrmArtem  cAnefasil  t  «  Amodo  igi- 
Inr,  riileclissimi ,  itiinc  rcgâlia  iulff  rorisï- 
Harit,  hinc  dédis  apostolicw  comnnni&tri , 
iTiraqne  par»  in  hoe  uno  studio  conspirêflins 
ïabornntcs  ,  «t  sntnmnni  sarurdoliiun  , 
romnniiiD  sitnul  conftp.Jerctur  itij|)crium  ; 
qnotenus  humanuin  f^crius  ,  quod  per  hos 
cfuoa  flpicps  in  ulraquc  subsianiia  regilur, 
nuflis  ,  quod  absit ,  partibus,  qimd  per  Ca- 
dalonm  niipcr  faclum  est,  rt^  irilaïur  : 
sicquc  mundi  veriices  in  perpeiua>  cbarila* 
tis  ooione  ôcmirrant ,  ni  infeHora  manubra 
per  eorum  dtsronliam  non  résiliant ,  at 
qiiatenus  ab  unu  medialore  Dci  et  homi- 
fiunif  baie  doo,  regnum  acitieet  et  sacerdo- 
tiniTî,  divînn  S'irtl  conflata  mjslerio;  iM 
ftubHincs  isUc  duœ  person»  tanta  sibimei 
nnitate  jungantur,  ut  quodam  mnluœ  cha> 
ritalss  gbitino ,  et  res  in  rotnaoo  Poniifice , 
et  romanns  Poiitifex  îiiTenlalor  in  rege  , 
5!ilvo  scilicet  «uo  priTilegin  P.i|ifc  ,  qn  i  i 
nenoo  prieter  eum  uaurpare  permilti  lur.  Cœ- 
tarum  et  Ipse  dalfoquenles,  cum  causa  dl- 

(9é7)  Oie  a  factiosia  lieurici  IV  episcaiiia  cnatni 
Ponlifex,  el  Rotioraïas  11  dicins,  sx|>e  Trattra  feti- 

t:(vil  Romnni  nrrtipnrc.  Sfnoiîus  inanUiiiiia,  ntri»«- 
P'iniilicis  caii>a  riie  disciissa,  soluni  Alexnri- 

(Iniin     l';l|':ini    P-m;  jus-ii;    Si-il    (.'iMliiliîlM.   ((rl)  [iilll 

dm  posl  exaciHiM  synotlum  pes-tima  morle  iiilciiit, 
se,  «piandiii  vivil,  qii,iiii]nani  a  suis  liervlicliis,  get- 
•i|  pro  PoiitiQctf.  Vid,  Uar.,  toiii.  XI,  au  1U6I  ei 
aeit.  p.  t78  «1  tcq.  Peirtia  Dbmlaei  anam  biteepta- 
tionem  tynodaUm  gcrt(iÀii,  qilaiiilu  coiiciliuiii  o»bo> 
rieii»e  in  Saxonia  corgil  Aiiiio  colniiiensfif  arcblepi- 
.«.copiiS,  qui  in  ea  occisione,  ul  iii  aliiN  !>ene  iiiul- 
tia,  de  ré|HibiiC4  clirisliaua  upiiino  lueruii.  Creili- 
Ma  ,aai  ta  «a  caacUie  faiasa  lecua  banc  IN^wre* 


ffiverîl ,  foffpsj  lege  coereeat,  et  res  pu  m 
suis  episcopis  super  aniinarum  statu,  pio- 
lata  sacrorum  canomun  aucloriiate ,  décer- 
nât; ille  tanquara  parena  pateriiu  semper 
jure  praeniifiaet  r  f>te  valut  onieni  ae  sinw 

u'ulnris  fiHus  .  iii  flitroris  ilîins  nrr;[ileTi!tif$ 
i  equiescat  (9^).  •  Posteaquani  Ijœo  scripsit  * 
Tir  aanciisaiinua  «  paaio  anla  Gregorii  Vil 
|iontincatuin,  moritur. 

Hic  ambto  poteslates  inler  se  ut  duo  api* 
ces  eompavanlur  :  liis  sua  in  utraque  aub-  ^ 
siantia,  lerrena  sciiicct  et  eœlosti,  assignan- 
Inr  officia:  en,  ut  principes,  suotiue  »n 
urdine  supretnie,  soniali  laniiim  ftBiere eon* 
janguniur,  non  altéra  alleri  in  suis  quidam 
rébus  aubdilor;  et  tjuo  jure  rogi  permllliltif. 
m  <ittpi'r  nnimnrum  Sdlule,  sed  rr  cninnum 
auetoritatt  décernât,  eadem  iure  penotUilur 
PonliHel,  ut  Minqtuntea  elfaitt  pcanie  tein* 
pnralibus,  sed  forensi  lege,  non  itunii  ^it)l 
potestate  eoereeat  :  quœ  luoltum  aliéna  sunt 
ah  ea  subordinationa  »  «aqaa  in  lenifioraii- 
bus  ,  licel  imiirecta ,  se«f  Mmen  ^uprema  et 
absoiula,  ipsii^ue  Pontifici  iunala  t-t  couge- 
fiita  poicsiate  quam  j.ictant. 

Quod  autem  Papaa  suum  aairuw  esaa 
vult  pritilegium,  gm»â  neUM  preUmr  tum 
u$urpare  permiitiiur  ;  hoc  eo  certe  p«rti« 
net  ;  ne  quod  proclive  eral»  ac  par  ea  lem- 
ftora  valfalisslrouni ,  Imparalor  atiain  veilla 
t't  iiicnn''r'!'îs  icnlart-t ,  alqun  ut. ,  qnrinsd- 
ttiodum  subdil,Papa,  lanquam  parens  pa- 
tern9  gêmper  pure  prœemineat  :  non  irr  t9 
I«ror"c?o,  ut  altfnum  eliara  iuvadat  ofllciutn, 
iii  uiramque  subslanliam ,  len  enaiû  ac  cua* 
b-stem,  in  ainbos  divino  iiumine  disparli* 
tanii  quoconqua  noiniue  sibi  vindtcal. 

CAPUT  XXX. 

GeilaiitU  Airxnniiro  U  et  Grtgorio  Yll  m- 
(^Ht  ad  inceptum  annum  Uné,-—  DUtWwHt 
m  k9e  libro  circtt  primoM  fiMaflamM» 
iumma  et  coaclusio. 

Hm  sociétés  anibjram  poieslelnm , 
ifinato  cuilibpt  ne  supremo  juro  su.i  tutan- 
tlom»  sub  Aloxandro  II,  Un  gorii  VU  aute- 
cassore,  Tigebat.  Bt  îllaqiiid  mu.  anrio  IITR), 
Henricuni  Taulonum  ai'jue  l!«lip'  rpgem  , 
in  ordine  regun»  iil ,  imi  oraiorum  IV,  Ko- 
roam  rocavil  ,  ad  salis faciendu^i  pro  Sima- 
niaca  heereei  aiiisque  nonnulliê  emendatione 
dignie.  Sic  ipse  Barontus ,  at  Conrado  ab> 
I  ih  iir^[iergensi  docet.  Memorat  idftn  Ba- 
rouius,exLaiuberlo  (949)  Scbafaaburgensi, 
bomin  lanporuiD  hislorico  alegantiaakno 

tionem,  quiwn  viilo  apud  LabB-COU,  UMO.  IX,  Cauf, 

{Hdii.  Parit.) 

(m)  Toiii.  IX  Cone.,  cni.  tilt:  aliMar  Opar* 

Pktui  U*«.,  I.  III,  opusc.  i. 

r-  tiorniiiNi  ex  I  j ihIi-tU)  rtjiii  ^ic  narrnl  : 

«  ikitricus  :ircliie|iiscot"iiii  mogunUuuna  itioilii 
omnibus  iiisiiguvil,  al  ileciioalionM  Tlinrinfîaa 
exigerei,  poUiceus  m  ei  in  exigeiitio  summa  «M 
adraiuritni,  ea  tamen  p«ciione,  ottibi  partaia  Cfv 
biierei.  Qaod  oi  quadani  apecie  palliarei  (nutiquaii^ 
eniin  ilecimaiiones  lUx  cot!*!cL-f;  fuerant)  synoilmn 
indisil  in  firphisfurd,  i  i;  i  r  ^ynodns  Hciirico  ob- 
$e<|iieatia»iniu  fuil.  Ai  Iliurin^i,  tpivs  inler  priuHf 

araat  ftddeasit  et  bervellcnala  «Unies,  •  SMiia 
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pariler  et  dili^eiilissimo,  ausiioi  ei^su  impo- 
ratorem  prorliibere  Tliuringos»  ne  ab  epi- 
•coporuni  .«vrir>do  ad  Setiem  aposlolicam  an- 
rallarenl  {960).  Nihit  hactMius  aliuJ  née  in 
nisloriis  ncc  in  cilniiono  appnrel,  |  rtrter 
causas  ecclesiaslica«.  Cujus  auleni  pcetiie 
interminalione  vncadM  sil  imporator»  an 
eicon)municaiioTii<;,  u(  (i<  ri  solebat,  an  de- 
posilioiiis,  lacent  fusiorici.  Se*t  ipso  sikn- 
tiOt  nihil  eilraoniinorium  aul  novum  intiT- 
venisse  probant.  Quiii  t>Ii-im  Cregnriiis  VII, 
Alexuuiiro  pnulo  po.st  n)orluu  ,  ue^olium 
|iroseciiliis ,  cilal  ille  quidetu  Ht-m  icum 
annu  aui  ponCificalu»  quarto,  sed  qua 
pœnn  inlentafa  anctoret  disorla  memoratil. 
NtMn[)'-  (iriMi iiiiatufu  ei  est  Papjc  noniine, 
ul  se  Kumm  sislerel  ad  aecumiaiu  turiaia 
seeund»  hebdomidoi  in  Qnadragesima  ;  «o 
iiisi  dirto  fie  judicio  se  sisleret,  «  scirel 
absiiue  omiii  f^rocraslinatione  codem  die  de 
porpore  sandre  EcclesiA,  aposloUoo  ana- 
ilicruate  rescintiLiiduin  esse.  »  Hœc  referl 
ii.irouiu^exLambertuSclianiaburgonsi  (951). 
Eadem  hub  I  auetor  Hisloriœ  saxonici  bel- 
li  :  a  Si  sacris  canonibus  uoluisset  rei  obM" 
diens  exsisiere.el  eicomraunicatos  a  toeie- 
lalu  suîi  repellere,  se  eum  velul  putrc  meni- 
briiiii  analiiAOïalis  glodio  ab  uoitale  saticlsp 
matris  Bceletf»  minabalur  abscindere. 
Hactmius  more  inajorum  ,  i  ro  (  cclesiasiic:! 
poiesiaie»  anallieiiia  *  uou  di  posilioocin 
comniinaîor.  Quornodo  bun  docurreril,  ad 
ollf'rani  hujiis  tr/ir(,?(ionts  parlem  aUiiiol. 
Qiiniiiobreiii  liio  li(^.itni:s  pedeio,  ac  reliqua 
in  siiiim  miitaiDiis  locum.  Hic  quideiu  de« 
monsirasse  sudicial  ad  Gregurium  us- 
qiiuVll,  imo  ipso  Poniiticu  ,  ad  annam 
1076  jam  iiiceplum,  lotis  fcro  uiideciiu  sœ- 
culis,  nuUum  eieiupiiiiii  occurrere,  quo 
delinquenlea  reges  a  lh>nt{llcibue  deposi- 
lione  mnldati  siiil ,  aut  ull/)  depositioiiis 
iiilfrminalione  a  gravissiiuiî  quibusquo 
sceleribus  delerriti  :  cuni  maKms  virions 
niagnisquc  nnimis  pollerct  Kcclesia  ,  ac 
liilies  eœiieni  causâ)  iiiturvuuerini ,  pro* 
pti>r  qnas  Gregorins  VII ac  sccuii  Poniiûces 
a  so  iJ  inatioie  Heri  posse  coulisi  sunt. 

C^uid  auleni  meworo  ro;;cst  Imo»  cura  loi 
i«KSiu>rinl  inprifsts  fortutn  impii,  ^celeiaii» 
hœrelici,  nibil  unquaiii  jiitis  in  eos  Eccle- 
siit  sibi  sutnpsit.  uicunque  Kvciesiœ  cssenl 
noc«i)tis>iiiii,  ntsi  ut  sacris  arcerct.  vel  a 
^iicerdolnli  ordine  niovorol.  Cœterum  iu 
roiiiin  tmni<s,  forlunis,  fciinili<i,  civili  ac 
teiiiporiili  .^iDlu,  nihil  oinnino  lenlavit,  niliil 
a  ise  iininulari  posso  credidit.  In  cx^iliiiiii 
ncti  snul  passim  Imrciici,  sed  ab  imperalo- 
ribus,  quod  tjfliciuni  iibi  imper.» tores  oriii- 
sere,  ^uaquidem  iicrogil;  otii»U*u)poralibus 
niliil  agressa  Ei:ele$ta  est  :  mukiali  aaro 
hrerclici,  sed  item  ni)  impcrnioribus;  non 
id Ësciesiu  decernobat,  scd  ai»  imperaïun- 

a|K>»lulicaiii  appclIaliatH.  Sctt  re\  iIDi  in.iti.'it,  se  in 
«um,  »i  ipiis  iii  pra-siiiU|>sii»:>tM,  bt  iiiuiilia 

aiiiitiiulvc) siiruiM.  •  Quibu«  iiiii>i>  imiii  nbb.llK^, 
arcbiepixupu  p»fiii:rtiiil.  Vid,  cii.iui  Kli.lii\,  1i1>« 
M*.     57  cl  wq.  {Ftlii-  l'uns.  i 
(IMV  Ba»;,  Uim.  XI,  au.  iaî^i»a£.  il^i  u  cotic. 


1^ 

bus  di'Ccrfii  interiiiim  supplicâUal.  Id  cou. 
cilioruui  acla  ,  id  Pitirtun  monumeuia 
teslanlur.  Aiqui  ectilesiaaUcœ  rei  pleruiDqii« 
condnQît  antmadrertf,  non  fanlum  in 
se  1  otinrr.  iu  prîvalos,  ac  si  illi  raiincinio 
Ir.cuin  àamm ,  ab  ecclesiaslica  poteslaia 
|iAsaeea  fleri  in  rébus  etian  lemportlîbus, 
qu»  saluli  anim.inim,  reique  fr^rlesi»ilir« 
iieceasnria  viikninUir ;  liaud  minus  privali, 
quaro  regcs  ^ua  diguiiate ,  honore,  passes- 
sione,  fiuuili.i,  (U'jiciendi  Praiii.  Vernniiil 
Iù:clesia  niinquain  sibi  tribuil.  An  vcro  ira- 
[leralores  inaKis  quatii  firivalos  in  poieslale 
liabebat?  Aul  qu<B  familia»  inUiclas  relia* 
quobaU  imperfa  commoverelt  Absil;  n 
s-jccurril  illud  Terlclliini  ;  «  Quod  in  t  r- 
niinem  iicei»id  forte  nec  in  ipsuui  (iiiipero* 
lorem  seilicei)  qui  per  Oeuoi  taHlus 
est  (958).» 

CAPUTXXXI. 

A»  tuleat  id  qnad  Perronius  cardiuatisad 
antiguttaiii  exempta  re»pondtrit» 

Ex  antedictis  vero  facile  scivilor  Peno* 

nii  cardinatis,  inuto  viro,  nîsi  vehemenlis» 
sime  fallor ,  paruoi  digna  res(ionUn.  Is 
celebri  illa  oralione  in  convenlii  lotius 
regni  habita,  ail;  Juliaui  et  aiioruui  quo- 
rumdam  ex  emplit  bsud  magis  conciudt, 
Jefioni  non  posse  reges,  (juam  non  pn^se 
excommunicari  j  quippequiiit  depositi  ma 
sunt,  ita  née  nominalim  excommunicali  (953). 
Qua  rc.cponsione  nihii  est  vanius.  Quorsuni 
enim,  quœso,  periineret  nominalini  etuomi' 
municari  Juliaoum,  qua.<ii  non  ipse  se  ab 
Eixiesin  satis  insolcnleralque  impie  abrutu- 
perel?  Aul  vcro  non  salis  furercl.  ioChiisli»^ 
nos»  nisi  eliam  uliro  cxaccrbarenl  inant 
illata  conlumclia  ?  Non  id  profec  lo  res  |>osc«- 
bat,  ut  exeominuDlearenl  impi  um  et  con- 
templorem,  qui  oihil  nii^i  lai  ia  doi  i  i>  ret, 
plebi  vero  ctiristiaoœ  satis  ipse  per  se  exse« 
crationi  esset.  Depcare  imperio,  subtrabera 
il  pleL)is  obsequiiiu)  ,  ao  robuir  cxercitiis 
oportubat  ,  si  quidciu  fas  lui^^et.  Quiiiui 
enImT  cum  et  vires  et  animi  suppeitreut, 
ne<{uc  EcclesisD  res  in  gravius  uoquam 
disuriincn  addiiciis  fui^^eut.  Hocprimuon: 
luni»  si  Ecclesia,  primis  illis  sseculis,  ab 
impiis  excomniunicandis,  aique  bereticiSt 
aut  sceleralis  regibus  inlenfuni  abstfnaU, 
quaiidu  salis  eus  existimavil  notalos  cssc  ; 
aut  alla  id  arguuuaita  suas(:runl,  al  sœpe  i» 
alios  principes  TÎm  suam  eieruil.  Amioa 
cnini  Anasiasium  elLeonfm  Isauruni,  ejus- 
que  succes£ores,  Lotharium  eliam  )uuioreiii 
regem,  et  alios  nominalim  etiaiu  excomrou* 
niratoa  vidimus?  (ju\a  occîesin,  ip»a  con>- 
niinaiionc,  quid  in  rc^us  quoqun.  posseï, 
OSlendil?  Denique,  si  do  regibus  censura 
ecclesiastica  lacuissel,  exerebat  se  certe  in 
privatos  ;  cum  intérim  Ecclesiu,  quania  po- 

l*l^pt•^},'.  Vjrf.  t\{u>q.  I.AMiiKn.  Scliufii.,  t'Oil.  au. 

("J.")!;  La'ibsrt.  SilKifn.,  au.  107l>.  Vid.  BiJU, 
(OUI.  XI.  |i. 

(3j>2i  Tert.,  Apol.,  cap.  36. 
'  (033)  IIas.,  Œ«v,  dirtn.,  |t.  «30. 
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lernt  vore,  inctnrnarel:  llf^f^?-  in  ecclesiasli- 
ris  li.iud  minus  sibi  suLjii  n  quam  cnleros 
nrqttf.  rnim  penonnrum  acceptittnftn  esse npud 
Deum  {Rom.  ii,  11).  Ne(}ue  vero  neea»secst 
fit  pmtori»  qiiod  neao  negarerit.  J»m  vero 
etsurjiil  invicia  argumpntniîn  ;  t  rnsonm 
»uain  Ecclesis,  sunm  illaiu  a  Clii  isto  tradi- 
lam  In  Irrogandis  spirilnalibus  pœnis  |>o- 
le<J«lem.  nb  ipsa  chrislinnitalis  origine, 
iibiqiie  terrarufn,et  scropcr,  exeruit  in  prin» 
cipes,  in  privntos.  in  cleriros,  in  laicos, 
i'fTeclu,  judiciis.  inlerminalione  gravi  ;  at 
••«m,  qonna  \\m  iribuunt,  potmtalen»  m- 
Vu'Aa  coercendi  per  Icmporales  pœnas,  scr- 
Jicet  deposiitones  et  prÏTAliones  i(>sius 
ancfAfilafe  frrogattf ,  toiff  mi  lia  «t  quod  «x* 
rurril  aniiis,  nusqiinm  in  pHnripes,  nus- 
quoni  in  laicos,  nusqu^m  sentcnlia  dicla, 
•notqnam  întarmlnalione  demonslravit  ; 
quam  ergo  cprhira  est,  vim  illam  adhiben- 
dœ  deli<  lis  pœnœ  spirilualis,  per  sese  Ec- 
ifleato  f na(italion«  Christi  convenirc;  tam 
profecto  certum  est,  tira  adbibendœ  poon« 
Icmporalis  non  ipsi  a  Chrislo  dalam, 
iiihitque  omnino  esl  verius,  quam  quod 
anerimux-i  polestalem  inam  non  esse  Ec- 
desiie  a  Deo  datam,  quam  loi  labanltpot 
snculis  nunqaaiB  oiercoeril  »  Duaquam 
«gnoveriu 

CAîTT  xxxn. 

A»  rjHulein  t'ei  ronn  cardmaits  liisiinctio  va- 
le»/,  pagnnof  intrr  principes  et  christia- 
.  T7I7V,  nut  Ecciesiœ  fideni  juralos.  — Borna- 
«um  imperium  pridem  ehristianumt  a/ta 
ehrisliana  régna  ;  necdum  lomeil  mmoraffl 
'  potestas  regrs  deponendi. 
'  Quod  aulem  t«iem  Perronius  eloquoii- 
tissinitts  cardinal is,  miro  ambilu  apparalu- 
4|iie  v«Mbornm  Tcndilabat,  n  paganis  regibus 
masiino  baberi  discrimine  cos  reçes  regna- 
quo.  qii»  jam  Chrislo  coll-i  sub  h  l  i  inU  oi 
Chrisluin  regora  agnoverinl  (054);  id  vero 
cum  spniito  corruit  ,  nullo  noquam  In 
Scrifduris  ac  Iradilione  Pairum  liujns  dîs- 
«'.rituinis  vestigio;  liim  ex  anlediclis  pcrsfji- 
«na  eonfutatur.  Kcee  enim  in  undfcimo 
vorsoniur  sjf  -uln  ;  sexcenli  f«re  nnni  sunt, 
ex  quo  snnclus  Reroigius  i<l  quod  esl  bic 
a  cardinali  Perronio  meniornlum,  Ctodoyeo 
ilixil  :  3/iAi  depone  colla ,  Sicamber  (935), 
necilura  aliquid  ioaudivimui  de  reijibus, 
juilirio  ercluMBStico,  regoi  privalione  dam- 
namlis.  Aiqiiu,  ut  jam  anleriora  s»cula 
omilUiuJUii,  sexto  Ecclesi»  sœculo,  Anasla- 
Sius;  oclavo,  Léo  Isaurus,  ejusque  succos- 
sores  Hdem  Ecclesiie  ejurali;  et  lamen 
hnretii'iac  persecntoras ,  ronanaiD  impir 
rium  Roiuamqiie  ipsam  obtinebanl  ;  cura 
mollis  anie  sœculis  sancius  Augustinus 
'romaDum  imperium  ehriatiaoum  app<»1lsi- 

(954)  De  PE««.,ioc,  cil..  !»;'«•  W7. 

(»55)  Dd'  Pmk.,  Case.  Tarai..  HIX.,  iil».  ii 

a.  "I-  _  ,  ,., 

(956)  AuGLST.,  De  t^ee.  ong.  eoHf.  rélag.,  Itb.  ii, 

c.  17,  l  X. 

/857)  On  Milev..  De  ic/if»ifi.  <<«•«<•<  ,  lib.  m. 
(wSI)  liMjM«  apokii».  quam  xpT,n!iw»tr,v  vecat 


a  l,  Noium  ilbi-1  :«  liœrrsi  pi'la;4i«na  ui.ifpr* 
tam  rorannnm  Kcciesiara ,  roman  iinquo 
Imperium,  quod  Dcq  prnpino  rhnsiianuin 
es»,  fuissfi  commolum  (956).  •  Eoqiie  anli- 
qnior  Opiatus  Milevilanus  scripseral  :  «  Ec- 
closiam  esse  in  imperio  romano.  quod  Liba- 
num  appellal  Chrislo*  in  CnnUeit  ctmffeo- 
rum  (iT,  8),  fum  dicil  :  l'en»,  sponsa  mea, 
veni  dt  Libono.  id  est,  de  irapeno  romano 
(957^.  •  Ralus  id  quod  eral  romanum  im- 
periiim  ipsi  l'vangHio.  ipsique  Ecçlaai» 
nrophelicis  vocibus  acsingulan  providenlm 
ëMllealum.  Q»o  faolum,  ui  Roma  caput 
tn'nlium,  in  Ecclesiœ  rolusionisque  cant|| 
consecrala  fueril.  Chrislique  imperio  priaei 
Curii,  FaWi.  Scipioi.es,  i[  si  ouara  Caaaras 
nescii,  m«jorique  vi  acli,  mihianol. 

Quineliam  sub  pnganis  imperaionbus. 
perseculione  fervenie,  ^Atn  cum  Ecclesia 
roniani  tmperii  conjnnctionem  Paires  iniel- 
liMre  Tîsi,  cnni  Melito  Saruianus,  in  Apo- 
/ooio  (958)  <tI  Marcum  Aurelmm  data,  ad- 
nolaret  sub  Auguslo  iucepisse  prflodicalio- 
nem  «Tang«iî«B»  (989)  eo  scilicel  tempnre, 
fjiin  imneratores  surama  cum  polcslate  llo- 
uiœ  osso  cœperuut,  «  congenilamque  im- 
perio romano  ebristianam  philosopbiara,  » 
i|.si  iropi-rio  orna men to  a.c  piwidio  fuisse; 
lanquam  eam.  quœ  secula  est  ïomani  impe- 
rlieom  Ecalena  Cliristi»  toeieiateffl  prma^ 
gîrenl. 

His  ergo  completis,  qiiffl  prophelica  alo- 
quia  prœdixeranl,  tamcn  impenum  romn- 
num,  jim  chrislianuro,  jam  Chrislo  conse- 
craium  ,  Coiisianlii  ,  JuHani ,  Valentis  , 
Anasiasii,  et  alii  el  innumernbiles  haeretaci 
Btquc  perseculorea  lenuerunl.  nihil  prohi« 
benle  Ecclesia,  cum  elitm.  id  qnod  i«»  gra- 
vissimum  pvi'.anl  ,  ipsi  imptr^^ior^s  dato 
aacramenlo.  Chrislo  régi  ad.licu  esse  ni. 

Nempe  Chrisliani  inielligebanl  iropenum 
romanum,  tiospitam  in  terris  alqua  pare- 
srinam  complexum  Ecc«P«i»m,  naod  minus 
eadem  regnandi  jura  serv a  r.  ;  ucauc  obosse 
religionom  imperio,  quod  non  illa  feeissol, 
sed  omnibus  numerls  absolulum  ingressa 
ossel.  Cndo  illa  manarunl  sancti  Optali 
Milevilani .  donalislas  increpanlis  (960) , 
cum  adtcrsanlibu*  chnslianis  imperalori- 
l,„s  iii  riKj  lesto  obslrepen-nt  :  «  Non  eoim 
respubiica  esl  in  Eccksi.i.  sed  Ecclesia  est 
in  repobliea,  lioc  e»l,  in  imperio  romano,  . 
et  fîPK  ra,  quJB  jam  relulimus;  quo  deinde 
concludii:  «Meriio  Pauliis  docel  oranaooi  . 
esae  pro  regibus  ci  polesialibus  ;  eliarasi 
talis  esset  imperator,  quigenlililer  tiverel  : 
quanlo  quod  Ghrislianus,  quaolo  quod 
Deum  liroens,  quanto  quod  religiosus  . 
nuantn  quod  misericor»?  •  Ut  l»«c  quidm 
causa  sit  sluiiîoaioHs  obaequii  in  imperalo- 
rem,  quod  ail  Chrisliaou  ;  etsteram  impe* 

Eiiscbius,  fraKincnU  urniom  superwint,  ab  Btl- 
loitio  soci.  i  J  s.  coliccia,  i.  Il  Script,  eetf, 
OritHl.,  quibu»  fr*gii»cnlis  iiiicliigimiis,  <)uaiiUl 
cJirisiiaM*  rcipwbUcas  daniiM»  r«liqw  perwriirt. 
ittlit.  Paris.)  ^ 

{9m  Ap.  EtstB.,  lib.  IV,  cap.  »• 

(;f^>'|jlM  sap> 
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rium  gtîntili  aîqii*<  ne.  ChrrsMano  conslel. 
AlU"*  dp  rc?ibus  b;er<'ii«  i s  nul  propler 
snelera  exosi.s  usque  aU  Uregorii  Vlllemo 
pora  dicta  siot. 

CAPDT  XXXIII. 

A!(era  queitlio  ;  an  nti{/o  quoqut  iniertmicnlt 
peecalQ^  propUr  eeeleiiaitteam  utilitaUm, 
rtçfi  depontndi  vin  êhtt  teeiniaêtiem 

p'Tleflnle'^  Chihttricu»  regum  JUerotfHÊ- 
gianorum  HlOmui.  —  V.ho,  Aliut  ,  15  , 
qaffisl.  6,  ex  Gregorio  VU  glotm  in  Ulud 
enput.  —  Major um  de  to  cnpite  stntenlia, 

Aiicra  |-ars  liai  us,  auam  iaipugnauius, 
sfDivnlfn  e*l  ;  ab  eecieslaatfea  r*"t 

«lepoii  principes  ellam  l»noc;j(KS,  si  id  res 
£cct«iite  postularint.  Jam  ergo  laaue  rei| 
t|u«  proferarit,  axftropla  rideamoa. 

Primum  i^tnfl  prr»  lnnt  in  Cliilderico  rege, 
nieiiio  oriavo  swculo,  aniio  sriltcel  DiMiiini 
75â,  quod  imprimis  Dotorf  rolunMifi  ut  sla- 
lim  animadrerlant  quain  imc  toi  imlia 
inandita  fnerint. 

Legamus  po&lea  qonmodo  fanlum  referai 
Grvgorios  VII  :  «  Zacharias  Papa  regein 
Franeorum  deposnit,  et  ooinea  Franc)g«»n«t 
a  TÎnciilo  juradirnli,  quod  aibi  H  «  forant 
abaoltil  (961).  »  HtM  libro  !▼«  rpistols  â  : 
libro  rtfo  Tni ,  epidtota  tl  »  pauk»  fttaiua  t 
»  Afin-;  item  romAnus  Poniifex  (Zacbario» 
videlicei)  re^em  Fraocorum,  non  lani  pro 
Mis  inir|iiit8tibns,  quaas  pro  ao  quod  tanin 
l>ot(!Slnli  non  erot  ulilis,  a  regno  liepnsuitt 
el  Pipinum  Caroti  Magiii  iui^  eraiuris  pa- 
trem.  in  cjus  N>co  subslîlnit,  oiiinoawiiie  Prao- 
l'igenas  a  juramenlo  Gdelilalîs,  quod  illi  fu- 
earant,  absolvil  (962)  :  »  ax  quibus  Grogoni 
verbis  cnndntnni  esl  capui  Aliut  sub  Gelasii 
noinioe,  a  Graliano  per  aumisam  lamuorum 
ImcKian  edilua  (963). 

Hic  t  ntnnda  rerba  quœdam:  primum  Illn  ; 
Hon  tant  pro  tui$  iniquiltUibuSt  quam  pro  eo 
fvad  tamtm  potatati  non  trmi  utiliê,  Certis* 
BimufT)  enim  est  CbilJerfcum  nullius  scele- 
ris  fuisse  accuaatum  :  quod  atuam  glossa 
bie  memorat  la  varllBn),  iHuiiUi,  id  iia  in- 
terpretandum  esse  quod  fuerii  (ittfoluiui 
eum  muHtribut  et  «ffeminalus  ;  absurdam 
inter|ircinlionetii  quis  non  videal  ?  Sed  la- 
rnen  glo.<$salorero  puduil  inBOOOum  princi* 
pcm,  ac  nalHus,  unqaaiB  a«aleris  postula* 

îinn,  liirncn  di'iKisiiiKn  f,iissr'  :  qui-iro  ha'C 
fulsa  d(  toqrtUi  de  uiuileruoi  amuriliust  ouilo 
«nqfuiDi  aùetorrteoMiMnlna  tal.  Onod  varo 
mldit.  si  tanlum  inutilU  ruis<;et,  d^ndum  ei 
c^tidjutOTêm t  salis  profcciu  osierniil  quam 
panim  probaret  deponî  priacipem  eo  no- 
iinne,  qtJOd  *'SSft  inutUi».  Ex  quibus  rnnui- 
fusluiû  est  Hiussalores  roiiuiiio&,  quauluni- 
vis  polestaii  pohlilicia  faveanl ,  adao  pu- 
duiasti  aoruiu  qun  Gregorius  Vil  <[ixoi  ii , 
ul  aa  qaa  poleranl  ioierpreiaiioiiu  molli- 
reai. 

net)  Crec  VII.  lib.  ir,  epiil.  %  Aâ  tttrim., 
t.  .\  CuHc,  col.  149. 

(96Î)  /M.,  Hb.  wri,  ( ol.  270. 

[mSÀ  Caw.  15,  quxsi.  6,  ca».  9. 

(Iwl)  laâM.  Paris.,  quuni.  m  Mttit.  rif.  «i 
raa» 
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Secundu  ncc  repatam  daverbo  dfpoiuii, 
quod  idem  glossalor,  ut  niraium.  a  l  h  me 
inoduin  inoWiaDdum  oanaoil  ;  Dkitw  <Uya- 
awif fa  ^1  dapaiwfH^ènf  eaaseiuîl. 

Tertio,  notanddiii  ilki-!  :  $ub$tiluit  Pipi- 
mum,  quodadeo  est  uiaoifesle  nioDQm,  u( 
a  nullo  indireal»  polaalalis  vel  studiosis. 
simo  defensorp;  ronrtann  PoiiUfiri  Iribui 
posso  puti'm.  Si  pniru  non  modo  regés  ac 
domom  regnalriceiD  solio  eiturbare,  Tcrum 
aliani  nobilissimmn  regouio,  ejusque  opii* 
nri»le«  ,  populiimqu«  universum  eligeodi 
liborlale  privaru,  sibiquo  Jus  designaadi 
prtncipis  arrogara  potest  ;  non  video  jaB 
qtrid  in  régna  non  possit,  aut  our  non  aan 
pro  uno  omniu  m  gerifiuB  •  DaoaOBItlIata 
imperalore  habeanius, 

poara,  enm  audimua  anclorilala&eharia 

Pifiirrtira  Childcricn  fuisse  SUbsUlulunOli  nisi 
iuteiliganausconsiiio  id,  non  imper iofacluia 
OOlniBO  nioiii.  adeoqae  vani  sumtis. 

Quarto,  noiun  lara  verbum  illud,  a  ;wr». 
mento  fidelUaiis  abiolvit  :  quod  a  nullo  idc> 
iieo  prodituin  gesta  doclarabunt. 

Atque  hœc  quidem  Gregorii  VII  verita 
ftunt  :  quootodo  autein  reni  oiunaoi  iotel* 
leierint,  qui  posl  eum  scripscrc  ii  >.'.!ri  sn- 
tacassores»  paucia  expoaera  artl  oper* 
pretiam. 

SuDima  est:  Deposuisse  ,  id  csl  «Ipponm- 
duiD  consensisse,  suasisse,  coii5ului55e, 
idqua  folanlibua  :  jam  eootiiluin  a  Papa»  u( 
a  rtro  aapientf  ae  pairt  êpirituali,  ex<|uisi- 
luni  i  al  si  pro  iuiperio  aliquid  docreviisetf 
nunquain  pertMuurM  pMU  burvui  vnfaî 
FrancicB  {OfrV}. 

Gor&oii  vir  tiin\imus  sub  Caroio  VI,  libra 
De  potestate  ecclesiatiica,  consideralioncxii, 
ad  adulationem  refert*  quud  de  «  d(>posi« 
ttone  unius  régis  FranclA  per  Papam  2«elii- 
riam  dicitur,  lanrjuam  papatis  nu  ioritsi 
transferre  posstt  |$en(e$  Ht  régna  (9051.  • 

Afmainua  vero  sub  Lndorleo  Xlf  bac 
scrip-^il  :  «  Ouin  (une  îcmporis  DOi  eral 

univerâttas  pansien^is  cl  sicpauci  erarvi 

doclî  io  Frnncia ,  habuerunt  recursuiD  <ii 
Papara  (96G]  :  »  odeo  obhorrebrtnt  sb  eô,  at 

{)Utareot  Fraacorum  regem  a  Papa  pro  pa* 
astate  fuisse  deposilum. 

Neaue  est  prœierniiltciidum,  id  quoJPW» 
Uppi  Puicliri  leinporu  a  Joariiie  Parisiens!» 
nouilisbimo  pia  dic.itorii  orditiis  tbeologo, 
acriutum  esl  (967)  :  «  Nonopoftetei  vjufi- 
moni  faclls  sinyularibus,  qui»  Interduoi  at 
dovotione  ad  Kcclosiam,  vtd  personam  e^ 
clesiasUcam,  vel  ex  favore  vel  ex  causa 
al  noD  ei  debito  jura  fiool ,  argomeuta  su- 
mtMo  :  >  quo  uno  raaponao  Iota  oiiiMbV» 
st.iliin  coucidil. 

Sad  quandoquidem  hoc  exemplo  mafim 
abutuntur,  ut  rei  veritas  elucescil,  |[e$fO- 
rum  serieni  ab  allo  repclilani  refcriinitf| 
Cujua  Iraclationia  non  la  est  acoput»  ul  qaia 

mTi)  Gtas..  De  pot.  ficdat.,  cèaa.  II.  N*>B* 
eau.  Diip.,  col.  347. 
{m}  Aul.  0»«ii«i.  Mtkê, 
(»07)  Joan  Taiis.,  De  fwfatf.  r«f.al  paP■•*^ 

74,  dp.  GOLPAST. 
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jure,  quid  injuria  facttim  sit ,  inquimnius  ; 
nod  ut  slaluamus  teu  jure ,  tiv»  injOfia 
fnciuro,  ntbil  omnino  banc  causam  par* 
tiaero. 

CAPUT  XXXIV. 

cici  st'itus.    —  l'ili:!  un  fitC  nîAu  uét 

$(ram  qu(rstwn€m  p^rlinere. 

Post  DAgobertum  l,  luino  Christi  circiter 
CM,  Sigeberlo  et  Clodovco  M  ejiis  fliiis , 
Fraiicortim  in  Auairaaia  el  Neualria  régi- 
htts,  eœpit  majora m«<tomitt  anetoritat  fnva- 

JUMît^e.  Exinde  sub  Clodlov('i  II  lilipris  »o 
-  «eculis  regibus,  noraen  ac  litulus  imperîi 
fNloac  reges,  via  panea  majoras-donma  ftoil. 
Hi  exercilihns  snmmo  ifirc  imperilabaiil  : 
tagia  auctoriias,  aiiaca  apud  mililrs  ,  vilis 
ae  nulla  babcbaiur. 

Primns  hic  gradus  esl,  rjuo  rfgia  infringi 
za'[i')i  aucloriias  :  conslilulo  scilicel  lolius 
"ioiisuiisione  ($cnlis  ordinario  magislratu , 
eoqua  perpeluo  •  qui  aumnue  reruin  suo 
jure  pr^psset,  militianiqua  omnaiii  în  po- 
li'v':<ir  li  ibf  let.  N  que  ruges  id  aibi  sallem 
I  eaerva*erank,  ui  eufo  raagialratttni  désigna- 
refit  ipai  :  aonaanaiona  proca runi  craabalar, 
ac  scmet  conalilttlua»  iûcooatitlo  rage»  «m- 
iiia  peragebal. 

loterim  Aoaagisii.s  iiM Ma  stirpe  progna- 
tus.Bf^  snncli  Arnulphi  (968)  tilius,  niajoris- 
liotniis  noiiiiiiis  rerum  (kUIiiis  in  Aualrasia, 
Martino  et  Pipino  Hcrislello  iiberis  (960) 
laniam  auclorilatcm  reliquit,  ut  ejus  regni 
principes  suincBO  jure  nt'rent ,  ad  annuna 
circiter  Cbrisli  C87. 

|9  seeuodu^  gro'lus,  quo  majores^ioniui 
Aoalrasiani  regni  aummo  el  ewiolalo  jura, 
r«cli  f<rincipe»  beredit.irii ,  ntilla  jann  in 
Austrasia  re^zum  potestate, 

Huic  principalui  ad  s<*  anonft  postes  ie- 
voliiio,  Pipirrjs  lier  isleilu?,  ma.srîa  vir  (oria 
de  Neusijriis  reporlala ,  adjunxit  luajoris- 
doinus  in  Neaslria  potestalem  ,  toiamque 
Franciam  suis  subegit  legibus,  ac  Frvico* 
nim  princept  dfelus  est,  anuo  Christi  091. 

U  Aii'trfldii  principaluin,  ai;  iiisjnris-do- 
mus  in  Neiistria  dignitalein  suis  hoiredila- 
riam  fecii  ;  qtii  tertius  gradus  est.  Bo  aotetn 
jiir.' Carolijj  MarteHos,  ejos  fliius  ,  dui  cl 
princeps  Francorum  Tuit  sumina  potestate. 
»dIIo  rege  in  Austrasia,  in  Neualria  diaar- 
sis  rcgiliti^,  setl  noinino  tenus  ;  (|uippe  quos 
Cnroius  Martellus  regerel,  cf-earet,  ainnve* 
ret,  refirercl,  prout  collibitom  erai.  Gesta 
hoBcsimt  ab  anno  71iad  annum  Ikt,  quo 
Carofos  Marlellus  vietoriis  clarus  obiii.  tn- 
tii)8  Fraui;iaî  principalu  ,  non  modo  oJ  so 
translata  conseuaione  geoiis ,  verum  eliaui 
inUrr  filioa,  Carlooiauufl»  et  Pipinutn,  sutûiiia 
ac  ■■!!;  icma  pDlrstute  df»iso. 

Carivmano,  ad  anuuai  Chi  ist*  1kl,  inoua- 

(mi  Melen  il>  C|Hï.COJII. 

(90'J)  Levis  errur  curiigeiiiini  est.  lion  enim 
«rjtiil  ulcrnue  Aiiaesisi  filii;  nam  HarlbMS  paireiii 
jMbuiidodalfbum  aielaBsem  eBiscapuM»  Aasegisi 
fraiiem  et  saacii  Armitobi  Itiui».  —  Firf.  Mnt- 
KAf f  «i  àmuàa  Betia,  f>M«.  P.  La  Cataia,  Ma». 


cbâlqm  professe,  Pipinus  rerurn  p<*i)tus 
est:  Cbildericua  t  ultimus  nierovinj^iana 
slirpis,  ragia  oomea  obUoebat ,  Dulia  po> 
testate. 

Nihil  hactenus  de  Sude  apostolica  audivi- 
mus  dicium  :  tant»  muta  lion  es  una  proee- 
rum,  totiusque  gentis  coosentione  Mcttt) 

summique  principalus  vis,  in  s.in:!i  Aruul* 
pUi  donum  Iransîit,  ropugiianie  ouilo. 
Hoc  reruin  slatu ,  euflD  PIpinoa  uolveraf 

Fr.incici  nnuiiTiis,  suniino  cum  imperin  ar. 
totius  gcniii  consensu,  hœrodKariiiip.  pnn- 
dpatttlD  leueret;  ragiafaaAilia  regntiin  abdi- 
cnsse,  seu  poiius  ipiva  ppnilus  inieriisse  Ti> 
debalur  abjpcta  quiUeiu  regni  cura  ipsaquo 
potestate  in  alium  magîsiratum ,  eumque 
iUBredilarium  translata.  Eo  eoiin  statu  noo 
unus  aut  aller  rex,  sed  Iota  domus  regia; 
uec  jaru  personarum  vitio,  sed  ex  ipsa  re* 
ru  tu  consUtulioQO  eral  inutilit  :  inutile 
qii  »  ]  )  '  ae  «anum  ipsom  Dofnan  regiuin,  et 
quo  inutile,  eo  etiam  noxiûm  dissolvcndn 
sciiicel,  alque  dissipaudie  reipublieee  nalum  ; 
neque  stare  poterai  regni  corpus  ,  quod  in 
diias  faiiiiîifls  Lift'piMtn  ir>  duo  rn|>ita  srin- 
deretur  ;  cum  ulratiue  farnilia,  ^ure  succos- 
sioDis  parte,  suprems  potestatis,  altéra  vim 
ac  rem,  altéra  tiluluna  propagatura  essai. Cui 
ut  incommodo  roedcrentur,  anno  7^9,  col- 
leclî  opliaviles  una  cum  Pipino  consiliuitt 
babueruiit,  ui  régis  nomeu  cum  ipsa  po- 
testate conjungerent.Plaeuft  consulere  2a- 
chariam  Papnrn  (970)  in  hanc  r^rinrini ,  au- 
Clore  hujiis  œvi  (eteronle  :  «  Si  ita  oiaueri' 
deberenl  Franci,  cum  pene  nultius  eaaent 
potestatis  (ro^iîs)  solo  regio  nomîne  (on- 
tenli.  Quibus  legatis  romanus  Pontifex  res- 
pondit  :  illum  dabere  vocari  rc^em  qui 
rempublicam  regeret.  Delonso  igUur  Chil- 
dorico,  el  iu  mooasterium  ddtruso,  mox 
Frnact  Pipuiam  aibi  regam  aooatiluiiol 
(971 J.  » 

Hic  profecto  ridemos,  ut  in  magiu>  «t  am- 
biguë re,  exqutsiiuin  coosiliuni ,  quo  nul- 
luiu  esset  gravius,  Sedis  nempe  apostoiicm. 
Proposila  difficultas:  A*  itti mat^dthvrmU 
Frnnci,  regia  [>olestale  scilicel  a  regio  no- 
miue  scpnrr!^ ?  Uesponsum  datum:  Dthers 
tocari  rojnn  ,  qui  rempubUtam  teger^. 
Nempe  do  iioiuine  f|uœsi[iini  et  responsum 
est,  cum  de  re  couslar^t,  ac  viiu  ipssm  prin^ 
eipetua,  loiiua  consen«u  genlia,  penea  Pi- 
pinnm  esse  nemo  dubilarut. 

Accepte  responso,  Pipinus  rex  est  consti- 
tttlna,  sed  a  Francis  :  FraMi^  inqnil,  sibi 
rrgem  eonttUuunt,  nuque  enta)  a  Ptmtitiuo 
posiiilalxinl,  ut  iil  ipse  faceret,  snd  interro- 
gabanl  rcolcne  id  facturi  essent. 

Kaoïdem  consul tationeai  buio  «vu  proiî- 
mus  et  Caroli  Magnl  bmiUeris  Egiober- 
diis  (97-2/.  Iiis  vprbtç  nîtVrt  :  «  Missi  suât 
Burcardus  et  Fulradifj»  Uooiam  a'i  ^ba- 

IV,  MU  696.  II.  7.  p.  SB.  (Uii.  Paria.) 

(970)  Yid.  uui.  aeq. 

(071)  GtMal.  R«g.  Franc,  loin.  1,  Dvc».,  p.  796. 

(91i>  Qiia  fratua  aeclorilaia,  Perroiùiisiasaa  a4 
icrtiaai  aribMHi  «debri  aralîeaa,  EgiubanNie  tfiati 
Cueli.llifiii  ««aMMarfaie»  live»  al  iaieipiaialBr 
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rini»,  lit  roM<ti!prcnt  Pontificem  ile  caiis.i 
regum,  qui  illo  Icnipore  fuenint  itt  Fr.in- 
cirt.  qui  nonicn  lanium  rogis,  <  1  illmn 
potestaleni  regiam  habuerunl.  »  Hm  con- 
siiltntîr».  «  Seeutom  est  resp^«nm  ;  mcrff us 
»'s<o  illum  r^-gem,  at'  i  i  qncm  smnrii  i  [  o- 
U'5t.itis  coiisistHrcl  (973).  »  Jani  ergo  po- 
t^tas  i|  SI  pene^  Pipinum  eret,  imn  ê  Pon- 
l'fii  0  conc'ssn,  sed  toltusconserrlîotie  geiills 
Pi|>iao  altribuia.  Cstera  Egiiihardi  poslea 
inemo-abiliius  :  Dune  ad  auctorea  ejas  «vi 

Fretifigarius  (9T.'*)  seu  rjiis  noiilinufltor 
ha>c  sciips  l  (975)  :  «  Quo  lempore  una  cuin 
conrilio  ei  consi-nsu  omnium  Francorum 
n)is«a  relationc,  a  Sedo  aposfolica  aurloH- 
late  percepta,  prn'cclsus  Pîpinus  olcctionn 
loliiis  Francin;  in  sedem  rcgni  cum  consc- 
l*ratione  episeo;'Ortiin  al  subjeetione  prin- 
ripum,  cuin  regina  Bertradarn',  ul  anti'jnîins 
ordo  (Jeposcit,  {(ublimalur  in  rcgno  (07G).  • 
Vid«a  qua  |:)oieata(e  rox  sii  sablimahis. 
Nefnf>e,  e!ectione  toliu$  Franciœ.  Autecessif, 
lit  in  ningna  re  a  Francis  ipsis  missa  rdatio 
son  coii-siilifltio  ad  Zacliariam  P  >i  liricem, 
tum  ab  ipsoreaponsyiii,»cu  auctorita»,  quœ 
V0I  Latfne  pers»pe  conHIium  sonat.  Naque 
tnmeri  noii^aiiiiis  ju«tm  JocisÎMiiis  loco  fuisso 
profecturo  a  taota  scJe,  ex  ipsa  lolius  gen- 
tit  coosullatioDa,  responsnm.  Sed  aliud  est, 
lîatum  ainbigenlibiis  ,  grjivissimi  eliam 
aiiclorilate,  consiliuœ,  aliud  prolaïuio  de 
rébus  cMlibua  ordioandia  pro,  polaaiala 
decrctum. 

Refiquî  scriptores  passim  consultum  et 
iulrrroij'iium  Zlit liariam  rePtruiit  (977)  : 
Papa  secutnm  responsionem  roamorant  ; 
quam  modo  eomitium,  modo  ttwtoriMtm, 

modo  Consull  irn,  mo  !o  mandatum,  uiodo 
j>ro  hODOriticenlta  Sedis  aposlulico;  justio- 
««1»,  «oiieflaiMnit  imptrium  etiam  nonnuili 
8  'pelbnl  :  qurp  vocf-?,  quoniam  diversisairoflp 
virlulis  surit,  ad  uiiuni  sensuin,  ex  reigeslœ 
aarie  raJacanlur  :  iiampa,  ul  quA  Zaclia* 

Do««i»ci,  r.»iiiilianMii«  niuqiiani  iMjtiei.  Vemm  ipM 
ligiabardut  sa  imm  «sse  Caroli  llagiii  covvaai  aaito 
ileelamf.qui  mMlétejut  naitvhMêtt  Infamh  lerf- 

l'sfrif,  qvhi  fu/îr  }ii!(ius  in  ri'ei»  eral  <yui  ri<i.'ffiu.oi  !iO' 
iui'i  !ci>ii-o>\iiH  li'iberel.  E(|iiiilcin  ilte  n|,'!MjiijJ  i'ipi- 
uuni  ]h:r  tiisi- iiTiittiem  romani  /'ii'ffj/ii  m ,  rx  )nir(fCto 
imlaiit  retjem  contlilutum.  Ai  Egitiltartiuui  P.  Le 
IMiiie  redargniiui  r^ibutottMawi:  eerie  «nm  parotn 
«we  diliceaien  maUiaarmaicatlaprobai.  Uiiodaii* 
■«m  allinal  ad  »acti>r«m  Ànimlhm,  nvot  bic  taodat 
KoKHuel,  hune  P.  Le  rninie,  piopler  opin'wnum  di- 
tcrepawiam  ab  ICghihardo  longe  dnernnn  nu  coti- 
Iciuitl.  Klquiileii!  l'^i  iluirdus,  in  ViIj  (  'iroH  Magtii, 
leinponim  scriem  ïmiA  leviler  dislurbaiià,  Cliildc-' 
ricum  junu  Stepliani  romani  l'ontifieit  exauetoralitm 
affirmât,  quod  a  £acliaria  factum  fuisse  dictl  auelor 
Auiialiuui,  el  cum  co  deceoi  aui  duodedni  aliianna* 
liaix.  ^eque  lii»  deicrreiur  P.  LeOointc  quominus 
Mteral,  liane  eiaucloralioiiis  fabuiam,  a  Loisi- 
liano  II  axculi  anualisia  priuium  ev( 'V  ii  u^m,  i 
celci'is  duiiule  f reilitain  cl  promulgaiatn  riiis«.e.  Ail 
f.iUulas  qiioqiie  al)lci;.ii  unciioiiein  Pipiiii  pei  matiu» 
Bonifacii,  :i«sertani  llcci  inulioruiii  icstiinoiiio; 
aiqatiMC  n»um  in  lola  liac  insinria  ccrluiu  p4ilat 
:  nein|ie  dfpoêitum  CkiUgrkuM^  «f  fjjNNMH 
r/.^iiim  in  rcana  awa  te  SaMfiaaii  êMmm  mm 
781,  —  Vid.  Ann.  Frme,,  loni.  V,  p.  Ul  al  arq. 
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rins  rnn<;u!liis  i'Herrngalusque  retpondereî, 
consnlrrel,  manchirrl,  hoc  eïl,  ejirs  aer!  Till- 
pnri  el  nol.i  si^'inlirnliono,  resrriberiî»,  id- 
Franci  procere«,  quasi  juiisionia  certaequu 
aoetorilatia  loco  sponla  aeeifierent,  alr|ua 
CI  Ponlificis  scnlenlin  retn  gererenî,  eo 
roagis  quod  ipsia  placita»  eorumque  ra(ro> 
nlbaa  consentanea  raapondtssef. 

Quare  omnes  uno  ore  seributit  totîiia 
electiooe  getitis  Pininunr  constilulum  ;  qui* 
qaain  eiplieando  Zacltariœ  decreto,  imperH 
voceususestscriptor  coœtaneus*  a  dnelissî- 
mn  sanctissimoque  viro  Joanne  Mabtllmtto 
DoncdiclirK»  in  opère  dipiom-itu  o  r&la- 
lua  (trrS)»  bffic  addil  :  •  Pip^nua  rex  piuf 
per  aactorilalem  et  fmperium  sanet»  recôr- 
iuionis  domini  Zochari»  Paprr,  ri  nnriirv 
nem  aancti  chriaroalia  per  manus  buatorum 
sacerdolum  6alllaraffl«  et  eleclionom  om- 
nium  Francorunii  in  ragni  solio  sublimali» 
est.  s 

Brgo  auetOruni  omnium  conjensione  H- 
qtiet  Pipinum  ciectione  Francorum  regem 
fuisse  fnctutn,  neque  alia  raiione  dejeclum 
(]|»ildorir'i)  m  :  ni  IiaT  ad  Z^jclia  referro, 
proprio  ac  akicio,  ut  aiunt.  verborum  sensu, 
nihil  alittd  ait,  quam  loti  aotlqnilati  Hlo- 
dere. 

Cœterura  quod  Beliarminus  ejiisquo  assv 
clœ,  poat  Gref^rium  VII.  de  esiofuto  pcr 
Zacbnrim auctfirilalera  fideffistis  sncrnmenta 
passim  inculcant,  nulla  hujus  rei  apiid  au- 
otoreaialiaa  vel  proxim.Ti  staiis  menrio  a»l« 
mngnique  itilercsl,  (jiiid  auctores  ipso  rei 
gesla  tempore,  rei  ejus  récente  meraoria 
scri(iserii»t,  nb  iis  secerncrp,  qu»  posterio> 
ribua  saeculis  conjectura  Tel  raliociuio  ad- 
diderint;  nequé  lantom  attetonim  TCrba, 
scd  eliam  ipsa' roi  séries  conteslafnr,  iil 
Cjjisse  proceres  Fraiicos:  non  ut  Ponurex 
reguin  pro  potestate  tol'eret  aul  faeerel,  aul 
jusjuraiidiim  suc  arbitrio  solreret;  scd  tan- 
tum,  ul  ab  ipsis,  maguo  auclure,  magna  res 
ageraïur»  mo  plob*  temera  ftciuni  arbitra- 

(Edit.  Pnri$.) 

(973)  T'en.,  AfiH.  Franc,  tom.  Il,  ap.  Ducn. 

(974)  Fratcftanut  aivo  ille  sil,  sivo  quiiipiain 
aSius;  hune  P.  Le  Coime  i-rcilii  coaevuni,  «ed  qux- 
dam  in  e'yi»  k&tni  unla  addiia  oipungti  verba  : 
{•  Una  cum  consilio  et  ronscnsu  oiiinituii  Franco- 
rem,  fiur*  inaiiil,MM  éi/^rinit  a  ieqMHiibtu  :  ela- 
ctieMloiIttarraBci».!*  Ilta  :  jrftM  r«/«if«af  cScda 
ap9$toliea  mtffarlMfa  accepta,  qine  cum  Abseura 
suni,  lom  innuani  conialtam  Sedcm  apnstniicani, 
sun  aiiclorilatc  rem  defluiisse,  qnud  P.  r.o  Cuitue  a 
se  f;ravis&iuiis  argumeitUs  jam  c  i  ii 'i  iiim  jitilat. 
Ti'  DAcl  etiani  hase  verba  :  Cum  consLcniiione  rpi- 
êcoporum  ctêubjcclioM  priacipum.  ^%*m  neg.il  cou- 
Êccraimm  fmm  Pi^tinm  :  w^at  cilam  nmgniies, 
$en  pnwuOê»,  oui  ^tattra»  rcgm,  per  nomen  priiici* 
pum  «aflfa  aïKlar»  «fl^aam  étttçaart:  qnia  prinei* 

|H'S  eoê  oppeUart  $oUt,  qui  mn:vrntn  reijkv  ilomit» 
(uiiqebantur. —  Vid.  ibiU.,  p.         {i'.Jn.  Font.) 
i:>75)  Fhed&gar.,  CAroii  ,  Im  ck.,  Kmii.  I,  p.  773, 

(976)  Aniiquiius  uiiliiet  eum  quetn  ùhi  regeai 
volcbani,  djucosublevaiun  satMabanlbls  verimt 
Vitnt  rtxl{l£éii,  Parit.) 

(977)  Vit.  Car.  Mag.  pcr  Nenacli.  Easolism.  ; 
>Inii.  MtUnt.;  Ann.  franc.  Eyin..  f>Dca.||.  Il, 

(978)  D.  Uabill.  IHitlom.,  pag.  584. 
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rettir»  tiuoU  tniilus  Ponliles  comprobasiaU 
Somma  esl  :  ui  in  grtvl  et  «mbtgiia  re 

quœsilum  a  Pnntiflce,  on  Itccret  regoni  ap- 
ppltari',  uni  regta  potcstale  esset  ;  res|^)OU- 
siim,  i(l  lieero  :  res[>oo&uni  ea  auclorilale 
«ililura,  qua  tuilta  stt  major,  pro  jusia  ac 
Icîfiliina  decisinne  haliiiiim,  et  eaipie  auclo- 
rilalfijam  ah  ipsn  gtulo  rt-^nuiii  Cliildcriro 
abrùgatum,  al)|uo  in  Pipiiiiim  iraiislaluin 
fsse  t  qtismJoquidem  non  iil  faetum  est.  ut 
Poiilin  i  rogmira  adimerel  nuld.irct,  st^tî  ul 
litolararel  adimendum  vel  dandum  ab  iis, 
quibos-id  juris  eompetera  jiiUicassel. 

CArUT  XXXV. 

CbiriHÉ  âtmongtratur  lime  ,  «fctiir^tce  fr  Ao- 
bentt  nikil  aâ  rtm  ftKêre, 

S  jil  si  vel  rtuiiimr  nilvers.nriis  cnnccdi- 
iDus»  Francos  jureiurando  a  Zacharia  exso* 
liilos»  oibil  hoc  aJ  proposiium.  Esto  enim 
Frarici,  qui  nihi!  jam  ft-  crenl  Childericum, 
«uroque  solo  cuntemum  itornino  rt>gio,  rem 
îpaaiD  quodamraodo  abdicassc  judicaren(« 
.l  inqtiam  ad  caulalam,  ut  aiuril,  pI  propier 
i^>s«ui  jurisjurandi  reverentinm  ,  a  Zacha- 
jna  pelieriiit,  ul  declararet  illutl  esse  irri> 
luiD,  «aque  reitgione  rite  exsolulos  Francos; 
hi  poitea  principem  jam  ipsa  re  DuHom, 
tieque  admodum  fortasse,  qua  erat  inscitia 
alque  imbeciUilale,  repugnanlem,  ipso  no> 
■Mine  exuerînt  :  quid  hoc  ad  qaœsiionem 
•noslram  ?  An  id  proplerea  eilorqnobunt,  ul 
PoDlifex  principem  pleiio  iiii[icni  jure  gau- 
denl€m  dejicere,  a  ut  populoa  iiiliil  la  lu  co- 
pitantes  jurejnrando  solverc,  oiiniia  dciiique 
crj^a  ipsos  iioleiiies  reluctanUsqiie  fuccro 
siio  jure  (»o<sil,  quœ  hic  rrga  voleiil'  s  |k- 
teuleaquo  facla  easeni  7  .  Niliil  «si  «b&ur- 
diof. 

Al  quœre?,  ctim  eo  tandem  devcnisse  vi- 
dcamur,  ui  jam  ialeri  nucesse  sii,  deponi 
•|«ns9e  reges  ;  cur  oon  ïd  poli  us  l'oniiftci, 
luendœ  religionis,  quam  luciidit'  i  i;  J)licœ 
causa,  procerîhus  ^lermiUamus,  <  iiiii  multo 
iiiajorisail  refigionia,  c|uaBre^iii  incoluM)i- 
liis?  ficspondeuius  pnmum  faiso  id  imptu 
lari  itobis,  ul  quo;  erga  CIjildericum  gosla 
sunit  lanquoni  jtroba  asscramus;  neque 
«nlui  quidquain  aliuU  aobi$  proposuimus, 
quam  ul  de  fafto  quAreremus,  eoque  expu- 
silo  'locor  emus,  loiiim  hoc  iiegoliuin,  lanla 
ailvcrsdiiorum  ambiliono  jaiUtum,  nibil 
omnino  ad  ram,  aul  ad  eaoïi  quain  Pontillci 
'asserlam  volunl  potestalcm,  pcrtinere. 

Jam  si  vel  roaxiuio  bœc  probaro  cong(>rc> 
mur,  respondemut  aecuouo  ex  antediclis: 
luullo  quidem  esso  majoris  rcligionis,  quam 
rfcipubiicœ  iucolumiialem,  in  grnerc  mori."» 
el  quod  dtiitictad  salulem  animaruni  :  quo  i 
«ulem  aUinel  ad  civili«  societalis  ralionem, 
alque  «  ol  Toeant  «  subslantiain ,  non  ita  : 
(]U!|ipe  cum  proslrata  rcligione,  ctvitis  so- 
cieiai  sue  in  oïdine  stare  possil  :  proslrala 
,  aatani  republica,  civilis  sociutasjam  nulla 
sit,  quam  lamen  eii  nn  [  ctM's  rcligionis 
liu&leji  manere  iiuc^rum,  i>uus  opiuuus  • 
maximus  fauoianique  gcneris  omaniissimus 
foiuit. 


ENsiu  l)i  «  I.AHATIOMS  CLEUI  GAI.I..  iy!S 

Addc  quod,  eo  quo  eranl  res  Pinncia» 
alata,  r<>giii  proccn:s  exisiImassA  v{<re»niur, 
non  lam  dej'ciendns  reges,  f[Mara  lis,  df- 
ptfsila  jam  reg^i  cura  alque  rùuuni&s.'i  po- 
leslale,  dejectia,  rerum  regem  substiiuen* 
du  m  esse,  tanquam  régla  faïuilia  tnier- 
iisKel.  { 

Cur  .-uiicm  id  rcfjni  proceribus,  non  ec- 
clcsiaslicœ  poleslcii  ac  romane  PoniiScî 
tribttamus,  quis  non  vident  hinc  case  etor- 
lum  ,  quod  oiiinîs  rosjmljîicii ,  seii  ( 
socieias  perfucla  ac  libéra,  id  jure  genliuui 
alque  etiam  ipso  Jnra  nslora»  habeal,  ut 
saluli  suœ  consuirro  prr  sr>  ipsn  possil  ;  al 
ab  aliis,  non  quidem  poior^iatem,  quœ  ipsi 
esl  insiia,  sed  concilium  laniuir.,  alinqoe 
fjus  generis  exquirere  debeat:  quod  eliam 
m  hoc  negotio  a  majoribus  noslris  fnctum 
(,'sse  vidimus. 

Jam  si  ad  summum  urgorc  perganl,/u«sio- 
ni$  aut  etiam  imptrii  f  oeem,  responso  Po.i" 
tiOcio  allribuiam  ,  cum  cerlissin  e  consict 
Pipinum  eieclione  regem  esse  constiiuiuni. 
quod  lamen  aeriptorea  ad  jussionem  Zacba" 
riœ  referunl  :  qnaerimu?  ipsi  virî^sim,  ec-  . 
quid  fâs  esse  putenl  rouiano  l'ontilici,  ut 
liberœ  gcnti  de  eligendd  prinrijie  pro  pote« 
aiale  imperet?  Quod  cum  por  se  ait  oimiam, 
lam  juaaionU  vocom  ad  œquiorem  acnsum, 
u;i  rcciuiaa«  lemperandaro,  ipsi  ollrp  ftile- 
buniur. 

Ilerum  quaîHmas,  an  magnœ  esse  vîdna- 

tur  poleslatis  indicium,  ul  Zacharias  eum 
r()gem  Ueri  procurarei,  qui  jani,  omnium 
COiiaensUf  rerum  polirciur  ;  ul  proi'eclo 

ncc  miruni  sit  ci  nuiUiim  fuisse  ddalum, 
qui  consultus  a  Francis,  quo;  voilent  sua- 

d^Tel  ? 

Tertio  alque  ulUmo  quœrimus  :  si  vol 
ntaximo  stricto  et  summo  jure,  jussionis 

Vu.  cm  liic,  aul  Franci,  aul  Pontilox  acci- 
pereni,  ex  f.icio  S'iiigulori  ecquid  juiis  oria* 
lur?  Erraverint  majores  nosiri  »  quod  plus 
/Pijuu  Ponlilici  tribuerint  :  errnvcrit  Pon- 
tilt'i ,  quod  plus  œquo  sibi  sumpserit  : 
qoid  hoc  ad  jus  ipsum?  Neuae  emmena- 
lendit  quisquam,  Poniiltccs  lloiiianos  ejuS' 
liiodi  in  negoliis  infullibilitalo  gaurlcns  ul 
propii'rri  nobis  necesso  sil  onmia  Za'jhariaa 
gesla  &ensaque,  ul  cerla  ralioue  nixa  tueri. 
Ntfque  majorée  nosiri  uno  aingolari  facto, 
taiilani  rem  perficero.  fntuvruiif,  ut  régna 
dand.iel  adimenda  in  jioieslale  Pontificuin 
essenl.  Qui  enim,  quttso,  faetum  est,  ut 
Fr.inri  in  Neui^lrirî,  rem  ipsam,  hoc  o<t, 
^uniiiinni  polesia(t'ui,  iri  Au>lra5ia,  etiam 
.«umnii  principalus  nomeii  ob  regîa  doinu 
i  )  majores-domuH  aliamque  domum  trana» 
l'errent,  ac  translalum  jure  putarent,  nalia 
cxs|>eclata  Poiitificis  jussione,a('  tantum 
consuierenl  epm,  cum  jam  de  régis  nouiino 
lantum»  non  dé  ipsa  pointaie  regia  agrri!- 
lurîQuid  qjund  ,  el  aucloritulem  et  ro^iuni 
nomen,  in  Uuguuem  Capelum ,  inconsuliu 
Pomitlce,  cooiulerunlt  Cerla  line  argu- 
menta siint,  tolum  i  l  qtioil  romnno  Pouli- 
lii.-i  (lelaiiMU  somel  esl,  ociasione  Pipiui, 
non  a  l  necessariam  rumuni  PontiOcis  jus- 
siuuvui  alque  aucioriiaieni ,  sed  ad  cooaui- 
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latfonem  pro  iciiipornm  ratione  faciam,  om- 

nilii^  rL'f(_'rc;i(luiii. 

Qusre  uec  romani  Poniificcs,  qui  lus 
proximis  lemporihas  Scdern  «postoHcam 
lenuerunt,  cum  ol)  ip->n  Pipino,  eitisriue 
ÂHo  Cffrolo  roulia  (  osc<>a>at,  id  nnqiiam  in 
iiipdiutn  adUuzeninti  regnum  iis  a  ronuna 
Ecclesia  r<;so  concessnm  :  quotJ  uli<|u«î  non 
illi,  ncc  ûHi  P/mtififCS  omisissenl,  qui  Su- 
dis  aposlolicœ  gesla  Tnctique  magnitice 
comaientlaro  ac  priedicare  50l«AtU.  Mequa 
innjorps  noslri  ejus  antml  erani,  ni  de 
;t  j;t,o  rraiii  iiL'  ilrci  nii  n  Z.u  liaria  sinercnl, 
cutu  tnùus  fai'li  raccnlu  incnioria,  nii  Adria- 
noro  if  miiiAra  tenlaniem  scripserint  ea 
qua  joui  nudiviious  (979)  :  «  Dominiis  Papa 
rei  et  e(>iscopus  siinul  esse  non  potesl  : 
•jus  sniecesaorea  dia|iosueruiii  ordinem 
ecclosiasiicum ,  quotl  suom  est,  el  non 
remptibiicau),  quud  ri'gntii  esl  ;  non  nobis 
prœcipiat  habere  regfin  qiiora  cninmciMln- 
verit.  el  nos  Francns  serviro  non  jul>o/)t, 
quia  isl^id  jugum  ani  an'ecessores  nostrts 
«niecessoribus  non  ht  po'^iicruiit ,  el  nos 
iliud  porlare  non  possumus,  »  ul  noti  im- 
ifiarito  doctores  nnslri  Gri.gorii  VII  dico 
responderitit  •  «  Si  quisquam  Poniifev  do 
regno  Francim  (iro  iinperio  decemyret,  id 
barones  regni  laturos  non  fuisse.  « 

Den  que  si  stricio  jure  ai^amus,  nihil  ad 
nostraiu  qu.Tilionem  porlinpt ,  qui  I  iitc 
Francif  quidre  Zu  han.Ks  c.:,t  iiiil,  .lul  une 
tandem  modo  de  re^to  tiomiuo  quiesieriul , 
iinaserinl.  decrATefint*  licebatqiic  nobis 
huuc  nodum  ami  ulare,  plane  rcsponJeii- 
libus,  nibil  bic  ordine  eac  gvkluin,  sed  âut 
liereimrein  innocuum,  aul  oliam*  si  lubet» 
periperlaminjuriam  cranin  porpetratn;  de- 
lonsuniquc  iiuccriio  iidolu&ceiileui  rcçem, 
et  fn  gratiaul  audenlioris  ac  valentinris 
pcîa  esso  oinnia,  adversiis  insoptem  el  in- 
volidum,  iicque  une  e\eniplo,  uo(jue  pes- 
simo,  iniUaiu  rein  a  nobis  ox(on]ucrt  posse« 
ut  ad  Potilitkis  arbilrium  iuipcria  Iransfe- 
Mutur.  0<>"  jn''c  «I  ageremus,  nempeadrer- 
serii  st:ili  11  olnnuloscorent.  Nfîijue  c  ;ira 
quldqu^  proUibcl,  quominus  Pipiuus, 
inagnus  vir,  Auguali  eieicpUi,  nialo  parlam 
poteslalcm  bene  gessorit  ;  ncque  eo  mhius 
pos(  inorluum  Cliildericum,  m  eoquo  c\- 
•llnclau)  merovin|{ianam  slirpeni,  quod  s  a- 
tim  ronlijfit,  Pipino  cjusqiie  niio,  Carolo 
Uagno,  ipsa  ci*usoiiiio:io  ne  posscssione, 
sua  auctorilas  consliiisse).  Qua  defensiono 
cum  uli  jus  fasque  si( ,  agnoscant  oporlet, 
nos  ad  molliendam  recta  interprculione 
juiiîonii  vocem  ,  fl  ail  ;ilia ,  qua?  diximus, 
liuila  cau&flB  aeuessilale»  ^ed  aiuoro  vurilalia 
el  liisierieorum  terbis,  et  ipse  reruin  série 
•Me  deiJaclot* 

CAPUT  XXXVI. 

Qturritur  quo  jure  fada  sil  trnnslalio  impe- 
rii  Oeciaentaiis  ad  l'  ranco.'i  ;  duo  prœmti' 
iuutur  statut  impnrii.  —  Tnm  in  Ponli- 
/kébuê,  «I  Mer«  ordine  jura  dt^ticit  pe- 

(J'O)  lUnc^.,  inni.  ll,C|)isi.  il.Pnfraf,  1.CXXVI, 
«UiUiiiigiitt.  —  Kiii.aiiii.,  cap.  il. 


ntrÎM  dMinguuntur.  —  Êtavumui  PonâiffW 
lahtnte  tmperio  taput  eMImti»  kêMuê. 

ï.icercl  aulcm  ri  >ni  ralionn"  tran?f:iînm 
a  (irscis  ad  Fraucos  U^Lidentato  iiupenum 
'«lefendore.  Neque  enim.quod  ftaronius  fuse 
agit,  lot  ac  tnnia  in  Eccipsiam  «c  rcmpublU 
cain  ex  ca  iranslalione  diffusa  boui  salia 
probant,  rem  ab  origine  ccrio  jurf»  ntiam 
el  conslabiiilam fuisse;  cum  hocplerumque 
habeant  res  hunnanic,  ni  pessiinisab  iniiiis, 
0(>ifino  Dec  ila  providcme,  ir:axitna  booii 
proYcnîaoï.  Qua  una  defensione  adverse* 
rinrnm  argomenia  concidont.  Veram  alla 
■T  iif  iiis,  non  ratisap  nnsîme  ra'ir),  «pd  ip5a 
venlas  po»cit;  ncquc  (nntuni  Bsionio  Bel- 
hrininoquo  assenlimur,  jnstaro  ac  piam 
tliflm  !r;msîaIionfini  fuissft  ;  sed  oliam  a^- 
é>ri'dimur  «raiidiore  eam  raiionu  lueri^quam 
4fua  i(iei  «si  tant. 

Ut  anteni  ex  ipso  Irac'olioni.'î  ordine  Te- 
ntas elucescal,  duo  qnTfï  iiiiii  rogiiare  nos 
•poiiettimprimis  quo  loro  o<sel  romaniim 
imperitirn,  nmissa  Hispanio,  tlallia,  Afrira, 
Homn  ipsa  lni;es  capta,  ne  vix  tandem  ro« 
repta,  Justiniani  I  irmpnre  :  IIhIi.i  wero^ 
posiqnnm  erepta  est  Gotiiis  ,  aileo  infirma, 
«Il  stRtim  Longobardis»  eradelis<im»  genti , 
parorol;  pxijfu.!  inicrim  ,)p  pciie  niilla  nii 
tmperaioribos  prœsidii  spo,  labasceotesci* 
lleet  etiam  In  OH«me  icnpcf  io.  neSaraceeis, 
TîtiïgaH?,  sli  S({uo  barbfir!  un  lique  invalo- 
scenitbus. Quo eliatn  facttim  est,  ut  Longo> 
bardi  omtiia  deva>tarpnt»  Romaniqnc  ind<<^ 
fensnm  omni  Toxattone  prrmncnl.  Qn^  } 
aulinn  misera,  quam  oianiuio  e^^ena  q^sa 
esset,  jam  inde  a  Grpçoni  Magni  lemporî- 
biis  ejus  lesiantur  iittcrv.  Sed  profecio 
prnxima  cvcidin  videt>atur,  postquain  Gitiv- 
sians  Jl,  Herac  ii  rii'pos  ,  ad  aimum  G64,  in 
flnliam  Irarsportalo  ekerciiu,  LongobarUua 
.igc^ressus,  a  fîrimoaido  viotns  pronij^alns- 
que  c>t.  Quin  etiflin  Homsni  rec»'ptu5,  dt- 
privlatus  ipse  cat  eam,  quam  iueri  noo  pon- 
tet eiiftigflqoe  latrcmia  mon»  fn  Sielliem. 
Qao  statu  lanlo  arbs,  a  ^«uis  qnoqueirope- 
ratoribus  devastata ,  vicinis  Loogobardii 
magis  magisque  luditirio  ao  praed»  fall: 

Leonis  Isauri  tempore  anno  Hrclter  T2(î, 
rutius  in  deturioia  Inpsis ,  cum  ipse  in 
Oriente  bellis  impedilus,  tnOccidpnte  qno- 
quo  propler  impi<'tnt'»nî  odio  <  l  c.onivwpiv.i 
liaberctur,  cvcnil  illud  quud  (ircgoiiu»  Il 
ad  euin  imin  r .ilorern  srribil.  «  Longnbartii, 
inijuit  (980j.  el  SarmaliB..,,  miscram  Dccb« 
(lolim  incursiottîbQS  ïnli*stNruni  ;  ipsamquo 
iii(.'lr<i|)oIi[u  Itnvcnnsni  occiipnruiil  el  cj»*- 
ciis  msgislralibus  tuist  propnos  cousiitaeio 
inagislralas*  el  Ticinaa  nobis  sedes  irgia», 
ipsam(|ue  Romam  >i<;  trncfnrp  stu  îur  rnr  ' 
cum  tu  nos  defendcre  minime  possis.  » 
Qe»  ullima  verba  ditigenler  adfêriere  nu6 
opcirif  t.  Ncque  «  nim  en  t' mpore  Lou* 
Kub.'Hiii  (ic&iilcruiil  urbuni  non  utudo  assi- 
duis  di'pprdaiionibus  vcrurn  etiarit  gr{*viiiun 
ubsessîoiiibus  premerc  oronique  ope  entiili, 

(98Qi  Giirr.on.  I),rp;<,(.  t.  Ad  f^on.,  U  VII CtAT., 
col.  19,  ei  i\f,  Uaii<>.\.,  i.  IX,  p.  7U. 
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ui  Occuparenl  ean,  qnnm  soi  jani  principes 
tulari  non  possent.  Iia(]uo  nulla  nmnino, 
cdlaptiii  rébus,  spes  erat ,  donec  in  Fran- 
corum  «Qiilio  acqttiesoerct. 

Hoe  primum  considernri  Tolunuis,  tuœ 
lllad  s  aocurale  ac  subtililer  seeeroi  opor- 
l«n«  eam  poieHatem.  quana  Christuf  ipse 
epîseopia  sacroque  orJini ,  ojusque  pnpiti 
rooiano  PontiUci  concesseril,  iib  ca  quam 
«ibi  tantî  nominis  auc(orilt(«  ae  ateroran 
rerereMlia  compararinl. 

Qaid  enira  episcopf,  primis ^ccfes?»  tem- 
poribus,  in  jodiciis  putiKTirii  ticminom  t,i- 

In  côdice  (981),  ut  hic  nita  pnncipum  eoii* 
alituta  omiUamns.  Tanla  poterant,  cura 
necduin  aliquid  publici  muncris  aUigi&- 
senl. 

Cura  sutPiTT  comtnissos  grcge»,  p&lerna 
ehariiate ,  eiiain  iii  ncgoliis  sxcularibua 
adjaTarent,  ipsique  reipublicœ  non  lanluio 
ornaroento,  verum  eliam  lulelœ  ac  firma» 
metiio  esscnt,  eos  (anta  regum  ac  civiura 
charilas  vi  rcvi n  ntl,-i  piosecutn  est,  ul  jam 
ftipublicœ  pars  maxima  »  interquo  oplima- 
les  prtmi  mberanluri  niulli  «liant  lapstt 
lempnri«i  stinrura  urbiurn  prinripolum  di- 
<ioneoique  oblinerenl,  quœ  sacro  cormiucla 
«nlifii,  et  ejus  dignilala  lanquam  fundu- 
nienlo  nixa,  longe  (amen  absuni  ab 
quœ  prime  insiiiutîonis  e5se  constat. 

Oistinguamus  flaque,  qii»  inslitalionie 
«lui  ,  qiw  siiil  accç'ssionis  ;  qure  prîmaria, 
•quœ  secundariii  ;  quoe  iouaia ,  qun;  annexa 
•int. 

Pootifiees  roniani,  quo  altiore  loco  erant, 
Petrf  ttomfne  ae  mafestate  primum,  quœ 

i)OSt  Chi  i<;iiiin  t  ral  lunxiina  ;  lntn  dominaa 
Jrbis  splendore  comiuendati,  bœc  annexa 
et  secuadaria  longe  cmincnilasoblinebani. 
Cœpit  ergo  romana  Sedes  non  modo  in 
eeeiesiasticis,  quod  ei  ipsi  innatum,  sed 
«lian  in  civilibus  majestatem  babere  nego« 
"liis  :  eo  mnsinie  terapore,  quo  împeralures, 
«oluta  in  Occidenle  imperii  vi,  romanorum 
Ponlificum  flilo  atquo  observnniiri  singu- 
lari  «  suain  dif  nilalem  in  bU  pariibus  aas* 
tentebant. 

P(  r  en  vero  tempnr,i  invatuil  i!la  I  qtiod 
a  lîregono  II,  in  epiâlola  i  ad  Leoucm 
IsauroiQ  est  prodituui  :  «  Scire  nutem  do- 
beî«,  inquil  (982),  ac  jîro  cerlo  haberc  Pon- 
Utiees,  qui  pro  terapore  r%ou]ffi  exsiiterint, 
eonciliandœ  paeis  eaasa  tedere  taoquam 
parielem  inlofi^erinutu  ,  sepluniquc  uiedia- 
nuQj  Orieiilis  alquo  Occidenlis ,  ac  pacis 
arbilros  ac  inodemiorfs  esse;  quiquc  antc 
le  fueruni  imperalores  in  boc  componeodie 
paeis  eertamine  deaadarunt*  » 

Ii.'iqur  inipftratoros  eliara  in  leraj-omlibiis 
eofuiii  auclurilaie  uti  cœperunl;  cujus  rei 
exeniplum  proferunt  in  logilias  iinperia-' 
liliiis  ,t!  Occiilonlis  [inrles  pç»r  ponliticale 
luiiiislcnuoi  prouiuljjutis.  Qua  du  r«  Gru- 

(^81)  Coll.  Jiitthi.,  Kb.  I,  lii.  4;  1k  aaïf,  «piir. 

Lvtliof.,  I.  li,  pag.  i5. 
(98t)  Vtit.  |.)c.         «  il. 
mi)  MU.  sep.,  cap.  8. 


gorii  Magni  ad  Manrieiaro  lmpcr«for«>m  itni 
ante  relatam  habemns  c[)islol^tn  fOS'î  K\- 
stanl  eliam  ejusdem  Grogorii  nd  rnagisira.'; 
militnni  mulla  lîtlera  (98V),  qnibos  de  re- 
publir,?,  >}{'.  rxercitibus  multa  prwcipit  :  o.i 
procul  dubiQ  potestale,  quam  ab  impera- 
toribus  alque  republica ,  romani  Ponliflees 
jam  tum  muluabantnr.  ^ 

Romœ  aulem  prœitr  eam  roverentiam. 
4|uam  conciliabal  ipsis  saerornm  digni(a<« 
ac  pr<cdicalio  salutaris.  cujus  per  lotam  E'-- 
cle^iam  duce*  erant,  id  eliam  maxime  com- 
mondalioni  fuit,  quorl  labesccnle  iniporir> 
roraano,  Sedis  apo^lolica  ac  Pétri  toto  orbe 
ceiebrala  niajesias  Vrbem  litcbalor.  Vt  enim 
Leonem  Ma;:num  aliosque  OittiUamus»  q^uos 
rereriti  Rnriiari,  Romnnns  babiiere  milius, 
salis  profecto  consial,  sœv^icnlibus  Loogo- 
bnrdis,  Tirbcrii  iridefons.tra  Grogorii  Mngni 
f>ruderrlta  otqne  Aucioridili^  stftissp.  Quo- 
minus  admirere  post  Leonem  lsnuriim«  Lon* 
gobardis  inTalescentibiis,  totatr:  ÏJrlipm  rc- 
spt'xisse  in  Pontifice^  ul  uih.l  luagn.c  rei, 
tiist  eis  nucloribus  agnn  tur:  quorum  «dco 
opéra  factum  esse  constat,  ul  et  ad  Fran- 
cos  atque  extema  aaitlia  Rnina  confuge- 
r(  t,  cl  eos  poalea  ad  Impériale  ealmen  ef« 

fciTOt. 

Jam  Tero  qua  potestale  hm  faeta  sînt: 

an  aposlob'ca  illa  innata  Poiitinribns  cl  a 
Chrislo  concessa^  an  vcro  alia,  facile  erit 
inlellifere:  satis  enim  constat  «d  sposinli- 
cam  romano  innaiam  poniilicalui  pitt  st.i- 
tem  nuliateuus  (îertinere,  qiifc  Kcclesin 
Ciilholicn  loi  rétro  îî>»cijlis  ii^nornrit;  sed 
tamen  ut  toun  res  clarius  elucescai,  non 
j4in  ratiocinia,  sed  leatimonia  et  acla  pro- 
feremus. 

'    CAPUT  XXXVll. 

Francis  oblntut  consutnlns,  patrieiaius  dr- 
iatut^  coticeiMum  imptrium  attctore  art» 
ad/utor*  romano  Pontifice,  ut  copiti  dti» 

latit.  —  Teflimoiiid  h'^toricorum. 

Rem  ordimur  ex  eo  loco  Annstnsii  bibiio* 
thtpearii,  quHm  jam  altttlimiis  (985)  :  nempe 
cum  sub  Cirogorio  II,  c  ro^nita  impcratoris 
nequilia,  omnis  lialia  concilium  iniit  ut 
sibi  eligerent  imperalorem.  •  Brgo  Italie  id 
inibat  consilium,  ntquo  impcralorem  cle- 
clura,  non  autem  a  Punlillcc  pro  apostolioa 
potest.-ilc  factuin,  acceplura  crat. 

Addit  Annsiasius  :  «  Compescuit  laie  coi- 
cilium  PuntircXt  •  auctoritate  ea,  q:aa  ci,  ut 
proTidenlitsimo  parontl,  potinimum  anscui- 
tabant. 

Sub  Gregorio  III,  rrbiis  reiro  snblapsis, 

cum  Longobardi  Urbem  obsodisscnt,  nul- 
iumque  ab  imperatore  exspectareni  auxi* 
lium  Romani,  ipse  Poniffex  Grcgorius  lit 
jCaroli  Marlelli  Francornm  prim  ipis  nyptTi 
\iinploraril,  tU  eos  (Uo.uauos  ^'.ilici  lj  a  taïua 

(984)  Lit».  «Il,  cpivi.  ?t.  ^2,  3r>,  M,  et  in  eOII. 
Deii-,  m».  M,  f(>i^  ■  "'.       il,  ôï. 

(9.15)  Slip.,  <:ij..  A»m.,  Vit.  Or^tr»  tit 
,Utau  VI  CoRC,  i-oU  1430. 
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oppreaione  Longobarâùrum'  Hbernret,  Au- 
€lor  Ariflslnsius  siio  jain  loco  laiidat  is. 

Quid  atitem  lio  cunsulatu,  deque  oImi- 
detiiio  imperatorn  aeliiin  sil,  jnm  oonslilît 
«I  his  AiMialiutn  verbis  :  «  Epistolam  quo- 
qub  decreto  ronianorum  principum  sibi 
(Cnrulo  Martello  viilelieel)  miscrat  Grego- 
riiis,  qtioil  spso  populus  rnmnnus,  relicta 
imperaioris  dominations,  ad  suniu  deftiusio- 
ncm  tt  inTiclom  clomonliam  convcricre 
voluissol  (986).  >  Causa  ergo  rei,  Docoftsa» 
lia  dtfentio  ab  invicto  principe  poxlulafa  ; 
nuctores  qui  slaluei rrii ,  opiiniates  popii- 
lu«que  romaaiis»  (|(iorum  eiiuia  decreio  liœc 
Ponlifei  scripsit.  Non  ergo  Pontifei  Ipso 
rro  aposlolica  polcslatc  ;  si*d  senalus  |)Opu- 
iusqiit^  ronianus  dccet  ncbaiil.  Ponlliicu  au- 
\em  a  ljiiUiie  uieb.intur,  quod  et  sucs  Pon- 
tiflces  im[)eii''isslriit'  colcrcnt,  cl  npud  exle- 
ros,  frro  suaj  Sedis  inajeslaie,  sumiuo  iio- 
liori  haberi  intellii$erAnt. 

Nibil  lura  acluai  e&l  cuui  Francis,  Carolo 
Marlello  stalim  mortuo,  ac  Romanorum  re- 
Iris  SI  rii  in  aliqiiniiU)  rneliorein,  sub  Zn- 
ciiaria  Poiiiiticc,  convrrsis.  AI  Sleptiano  li 
Ponlitîcc,  ac  Pipino  Martelli  flllo*  jaro  rc^^e 
conslilulo,  eo  res  devcnere,  ul  PoniiTex 
Roœanique  se  Francis  neccssnrio  adUice- 
renl«  eau  prttslabiliuseaaet  eos  sub  luicla 
FrancorutD  esse  salvns,  r;iinm  nulla  tuicla, 
sibi  œque  el  romauo  iruperiu  tnlcrirc.  Tuni 
lirimuin  Pi  pi  nus  palricii  (ilulo  insigoitus, 
qui  majjistralus,  post  imperalorcin,  arapiis- 
sima  dignitate  potesl«te(]ue  orat.  Quomodo 
aulem  cl  quando  Pipino  delalus  sil,  nullœ 
bistorie  produnl  :  vurum  liaud  dubium, 
quin,  eadem  aoclorilale,  qoo  aniea  eonsii- 
latua  Carolo  Martello  oblalus  t'Sl,  senatus 
aeiHc&l  populique  roinaui  :  ii  ncmpe,  qui 
lanlum  Garolo  principi  cousulalum,  mino- 
rcni  tuin  digiiilalem  (»[)ii)l('rniit,  lidenj  Pi- 
pino rcj^i  afDplioreoi,  jiatnciaïuni  scilicet 
ileiulerunt. 

Certe  palricialum,  seculis  eltani  longo 
postiA  teitiporibus,  cuin  romani  Ponlifieis 
.sola  [leiio  in  urbe  vigcrel  niiclorKas,  tarni'U 
a  roinauia  proceribus  concedi  solilum*  (e> 
staiitur  liiM  a  GuilleliDO  Malmesburienei 
scripta  de  coronalione  Henrici  V  régis  : 
«  Itiiperalori  eiouuii  du  caméra,  et  suis  re« 
galibus  eiulo,  occurreruni  romani  palricii, 
cum  auroo  circule,  quant  impusuerunt  im- 
peralori  in  capile,  el  per  cum  dedcrunt 
aibi  summum  palrfeiatuiu  Romanœ  urbit, 
commuiii  con«en:iu  omniuui  el  animo  vo- 
lenti  (987).  »  Qua  vctcrum  consuetudineni 
rituuiiiiju'o  roliquiiii  inJica::t,  palricia- 
lum (Jrbis  a  scualu  populuque  romano,  an- 
teicU»  lenporibu«,  fuisse  eonceasum,  ap- 

(98fl)  Sap.»  e.  18  ;  ISak.,  au.  7iU.  p.  151. 

mi)  Gdiu.  JbliiKMl».,lili.  «;  rW.  U  X  Cm^., 

COt.  7M. 

i9iPi)  MoHHch.  San-Catt.,  lib.  i,  c*p.  iS;  Ooca., 
lotii.  li,p.  is. 

(Htiftj  M:i,>os  ail  Hiihaelnm  loiîaios  a  Leone  III 
iiM  iiiiiiiLi  iiiunatbtis  >aii  Gnik'iisis  gravi  pcccaiit 
»iuLliroiii»iiiit,  ut  reculciili  icnipuiuni  tiolas  uiaiti- 
feilu»!  Qai.  Nam  Lco  au.  795  Puniirex  taclnt  esi, 
GMWiaiilIno  et  Ireiie  liufcniioribus  \  au.. 797.  soU 
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probante  quidem,  sive  însliganle  romano 

Ponlincc.  qui  pro  sure  sedis  l  evereniia  ca- 
pul  senattts  ac  roiuanœ  civitatis  babere- 
lur. 

Fxinde  Aisitiîphus  ac  Desîderius  ftBili* 
fragi  Longobardorum  roges,  a  Pt|)inoel  ejus 
niio  Carolo  Magno  coiUrili  :  romani  Ponli- 
fices  mult,-?  (Inri.^il  ditione,  multis  liviinti- 
l>us  juNio  tiio  jue  belio  caplis  :  Carolus, 
puiso  De^idcrio,  rcx  Francorum  et  LongEO- 
Unlorum  aique  Itatiae  est  appeliatua,  pa* 
Iricll  quuque  dlKnilate  ImreditaHa,  res  ar* 
[lis  ndiiiinistiai>;it,  Poiililices  rotiiaiios  rnri- 
junclissiuios  sibii  potestale  atquo  opibus 
augebat. 

Posteaqnnm  Léo  III,  vir  sanctissiinus, 
Itomie  alleclus  infandis  conlunieliis  roullo- 
rumquR  criminum  postulalas  esl*  venit  snne 
adCaroUim;  sed  historici  memorant  (988) 
prius  a  PoiUiiice  misses  ad  Michaelem  Grée- 
corum  imperalorLMu  legatos  (989),  qui  nb  eo 
petereni,  ut  procerum  Komanorura  furores 
pro  polesiate  <M>mpescerei,  adco  imperato- 
riam  poti-slalom  agnoscebat. 

A  ilichaclti  conleniptua,  coi.fu^l  ad  Ca- 
rolum  ;  alque  is  ad  annani  800  R<taiam  iro 
perrexil,  ul  ros  Uibis  pertiirbalissîoias,  pa> 
tricii  anctoritalo  conipr.nerei.  De  Leonis 
percussnribus,  item  de  objecii^^  saiicio  Pun- 
tifici  criii)inilMi<,  qnrestioncin  h  ibuil.  Quo 
tempore,  CiHiàUuiiiio;ioli  tnoi  luû  Coo»ian- 
tino  Irenes  liiio,  ipsi  Ircnei  di  latum  impe^ 
rium  est.  Ëa  de  re  Annales  Moistiacentn 
veiastfssimi  et  corevi  brec  hnbenl  (930)  : 
a  AïKif)  nccci,  cum  ai  u<l  Roiu.Tin  nidrarelur 
rex  Carotus,  nuntii  delali  sunt  ad  eum  di- 
centea,  quod  apud  Grœcos  nomen  imporato* 
ris  ccssassel,  cl  fcmineuni  impcrium  apud 
se  liaberenl.  Tuac  visuin  csi  ipsi  npostoiii'o 
Lenni,  et  universis  sam-tis  Palribus,  qui  in 
ipsu  concilie  aderant,  seu  reliqug  cbrisliano 
populo,  ut  ipsuro  Carolum  rcgeni  Franco- 
rum, imperalorem  nominare  dobuissent, 
quia  ipsam  Roiiiam  mair  in  iuqterii  lencbm. 
ubi  seraper  Cffisares  et  imperalores  sedere 
soHli  fucranl,  seu  rcliqiuis  scdcs  (piila  Me- 
diolauum,  Trevcrini,  ca2tera>J  j|'>ai»  i|)fie  in 
llalia  et  Gallia  necnon  elGeritiaitia  (enebal; 
qui  Dans  omnipolcns  has  otniits  scdes  in 
polosiale  ejus  concessii  ;  ci,  tn;  {  n^ani  in- 
sullarent  Chrislianis,  iduo  jusiuu)  esse  vi- 
debalur  ut  ipse  cum  Doi  adjulo  lo,  f  !  uni* 
verso  populo  chrisliano  pitetiie,  i{isuut  nu- 
mcn  haberet.  Quorum  pelitionem  ipsaCa- 
rulus  rex  dcnegare  noluit;sed  cum  onini 
bumiliiaie  subjectus  Duo  ut  pelilioni  sacer- 
dotuD)  cl  universi  chrisiiaoi  jopuli,  in  ipsa 
Nati vitale  Domini  noslri  Je&u  Chrîsli,  ip- 
anm  nomen  imperatoriSt  cum  cooiecratlOM 

irenes,  inorliio  Coiislanlino.  iuiperavii  :  an.  799, 
Léo  HomtB  coniKuieliit  afficiHt  «$t  :  an.  840,  itoiuiiia 
veniiCarolii»,  aillinc  imperauic  Irène,  oiia*  ait  891 
e  lotio  illsiurliala,  aucecssoreni  lulinii  Nicepboniiit, 
qnoa  Biit)>aris  orriso.  an.  8H,  Mr.  ti  id  |  Curopal.i- 
lea  iiii|H-ruior  rciiuuiiaUiaeil;  poMtpiaiu  per  duu  le- 
«  itii  Ti  rr  aiiiios.  C  irolus  OccMlaiili»  iaiperlum  leMm> 
sel.  {Edit.  Paru.) 
1990}  Ami.  Jf9:«s.,lN)ai.,  I.  III,  pag,  143. 
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domnû  Lconis  Pap»  susccpit;  ex  lune  au- 
tém  ifnperalor  tt  Aagnmnf  eM  appeMatus.  » 

llrrr  ]'Ae,  qui  rem  ejusqno  citions  s\c  n'Oilnm 
(liligenlissimo  enarravil.  Eginhiirdus  et  rs* 
IpH  amnniatini  :  «  Oto  Natalis  D.»niiiii,  ad 
Missarum  stjlcinni!i,  roram  allari  el  confps- 
sione  soncli  Peln,  coronnm  ei  a  Leone  im- 
posilam,  cunclo  Romanorum  populo  accin 
minte  :  Carolo  Augustn  a  Deo  coronalo 
magno  ni  pscifteo  impcralnrl  Tlla  «t  ticlo* 
ria.  Posl  qn  s  I  lu  te*:,  ab  oniniUus  atque  ab 
ipso  PoiJliricc.  cQore  ant^tiorum  princi" 
pum,  adoratum*  atqae  omisso  patricii  no- 
minr,  imireratorem  el  Aiignstura  appelîn- 
lum  fuisse,  ordinalisque  rehus,  Roo>a  dis- 
c«a»ia»o  (Wl).  » 

Kt  his  ergo  paret,  qiujmmjo  fueril  roma- 
nuni  imperium  conseculus  :  «  Quod  ila  vi- 
suin  esset  aposlolino  Lconi,  pt  universis 
•ancUs  Palribus,  et  reliquo  chrisilano  po- 
pulo. »  Accfamailo  aulem  populi  ttnfrérai 
Cnroluin  Aupn<;in]  el  imperalorem  appel- 
lanlis,  tpsissima  eral  picctio  per  acciaroalio- 
nen,  anliquo  mote.  Que  facium  emmaiw 
rant,  iit  jnm  non  patricius,  aed  AogUflos  et 
iroperuior  dicurelur. 

Hoc  it<i  gesUim  es<e  oonfinnal  Anscha- 
rioi»  aub  LudOTico  Pio  Caroli  Mngni  flîio. 
la  {nYila  sancii  Willchadi,  primi  Bremensis 
ppiscnpi,  haîcscribil  (992)  :  «  Si  qiiideni  jm- 
.perialis  potestas»  qum  posl  Consianlinum 
Anguadim  apud  Gfttcos,  in  contfantînopo- 
liléna  hactonus  rognaYcrai  civiiaio,  cum, 
dpficieiitibua  jain  inibi  rcgalis  prosapuo 
principibm,  feininea  magia  dfrtciione.  rks 
adminisirnrettir  publica,  lemporibua  ipsiu», 
per  eleclioiiym  romani  [>opuli  in  maximo 
episcoporuin  aliorumque  De«  servuruni 
consilio»  ad  Fiancorum  iranalslum  est  do- 
mlniom;  quamlam  tl  ifit«  Maodem,  quie 
c.ipui  im péril  fuorai»  61  muilas  alias  lune  in 
orbe  knere  videbaturpraviuciaa,  ob  quod, 
êl  jan»  ^arM  dfgnus  rfderelur  appelle- 
tione.  » 

Sic  igilur  imperiuna  romanum  delatum 
est  ad  Carolum  ;  atque  ea  quidem  in  re, 
aposlolici  Leonis,  ul  qui  cirilnlis  raput  hi- 
bt^retur,  priPcessit  uuclorilns  :  universi  j-u- 
puli,  qui  roin  llrrufl^f!  ,  consensus  ncces- 
ait.  Ab  eofoDle  imperium  maoavii  ad  Fran- 
coa. 

CAPUT  XXXVIII. 
QmJtÊTê  rMuata  ehitai  ad  Fnncmnm  prin- 
eipum  litfelam  tonfmgerit,  œ  pPttM  iUis 
imperium  dederii. 

lam  que  jure  PoDtîfet  ac  populua  roina- 

nos  id  agcroni,  ea  n'Jnii';  disioricorufn  le- 
alimoniis  liquet  :  primun),  quod  vacarel  im- 
perium, rooriuo  ConaUnliDO  Irenaa  filio; 
quud  Romani  Irenem  prœter  raorem  ele- 
ctaui,  ac  femnieum  imperium  fNili  noUonl  : 

(991)  DtcH.,  tom.  H»  p.  181  ;  Aim.  auf.,  /«M» 

ei  alii.  mm.  801. 

(99i)  Mabiul.,  sœo.  m; p.irl.  n.  pig.  407. 
Ep.  Gall.  Ptaud.,  p  irl.  i,  Cme.  lAo/r., 
I.  iT  Loue,  c.  45. 

(Sf|t  Piiili|ipiciiiii  Rar  lant^m  sinpi  ln.nt;  ci  inipie- 
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quod  Borna  mater  cl  capul  iroperii  •  aiqu«i 
aedes  aniiqna  Cananim  :  qood  ea  alinqoe 

imppraîorifn url>cs in Ciri'i  pniestnlc cssent, 
cl  qiiiilpu)  jnsta  cl  iieres&aria  tuteia,  justts 
piisqu(>  hellis  :  quod  Carolus  ipsa  re,  sum- 
mn  scilircl  f)OleslaSp  poiitus  Pt  Innla  ditioné 
cinrus,  iioperalorii  nominis  majcstatom, 
christianiqae  popufi  dignilatomegregietuo- 
retur. 

Hue  accessit,  quod  llaliam  pio  beilo  par- 
tam  oblinerei,  eamqiio  par  tôt  aocula  Bar* 
bnris  pr/Bdœ  dnlam,  romnnns  imperator  ba- 
biUirus  cssct  ;  uequc  mpnlcexcideral  quanio 
rpipul>lica3  Uomœque  el  lialiep  lolinsque  la* 
lini  nominis  detrimento,  imperiam  in  Orien- 
teni  translalani  easeU  Oeeurr«bat  orienta- 
lium  Cœs.tt  uni  tnnta  imbcciltifas,  quac  vix 
Orientera  tuerelur,  nedum  Occidenli  opi 
esset  :  Roma  ipsa  ab  ipsia  loltea  deatituta, 
800  jure  iinpprfltorcm  reposcebat,  cujos  ma- 
jpstnte  ac  viribus  pristinam  dignilalem 
iueri,  ac  saliem  incolumis  porroanere  possel. 

Neque  obslnt  quo'l  hic  objicil  Reilarmi- 
nus  :  ex  quo  iuiponucn  Consianliiiopolim 
iransialuin  l'iiil,  non  solilos  fuisse  princi- 
pes RooMB  elevari  :  quaai  vcro  ooit  magia  ab 
omiiî  oonanelodine  abliorri>ret,  fafsae  con- 
slilulos  eo<i,  ut  ipso  arbilrnlur,  per  pccIc- 
siasticam  poleslaiem.  Quis  aiitem  furalBclo 
laminom,  oovas  causas  commonlom,  tm- 
probarc  eas,  qua»  ab  ahliquis  auctnribus 
afferanturT  Quidquid  ciii:)i  dicai,  rem,  ul 
narravlmus,  ila  fucinm  esse  coiislal.  Neqvê 
vero  tum  cogiiabTi  t  llaliam  tolam,  inio  vero 
îpsam  Kiiiuain  iu3j»urit  capui,  sno  jure  exci- 
di.sso.  Ilomam  enirn  Ihibiinm  .scnipcr  fuissQ 
pro  imperii  capite,  vel  bœc  Gallœ  PiaeidîA 
Augustaa  ad  Tboodosinm  junforem  filiani 
verba  Icsfnniur:  «  Docel  nos  liuic  mnximo 
civilali,  quœ  domina  umnium  est  civiiatum» 
in  omDîbos  roTerentiam  conserva  re  (993).  • 
Ni  qtio  vero  adeo  sni  oblitn  crai  Roma,  ul 
non  etiam  memimssel ,  nntenclo  saeculo, 
Constanlum  Herarlii  nepoteni,  de  redncerido 
Romam,  lanquam  ad  propriam  sedem,  im- 
perio  cogitasse;  ac  Philippicuro  Barda- 
n  m  (991)  in  Oriente  clcciurn,  a  populo  ro- 
mano  non  fuisse  receplum,  velitumque  ne 
ejus  litter»  legerenlur,  eut  admiUwenlur 
imagines,  quod  liferçstm  monothMlilarun 
fuisstit  prolessus.  Licut&&e  iiem  pulabaol 
iiadoni  RoiMOia  abjicere  femineuni  irope- 
ritim,  el  immcrilo qut  ri  Gr^^cos,  si  Romani 
prisco)  viriuiis  recordnii,  viro  uiaximo  Ca- 
rolo se  Iraderent,  quo  imperium  ipsum,  non 
Grœcis  ereptum,  acd  in  proprias  sedes  re* 
meas«>e  viderelur 

Juin  ul  roncludamus  :  cum  in  bac  Roni.i- 
Dorum  ne  Francorum  bisloria  duo  sint  : 
prffDoni,  quod'  Romani  conAigerFnt  ad  Fran- 
LOS;  ait&rum,  quod  cos  imperatorcs  otegR- 
i  iul,  illius  causa  fuit  ipsa  nécessitas^  et  ab 

laie  porienio  qiiid  sîmile  fuisso  traJiinl  lii^loriri. 
Is,  «ectiHt  per  prodîlioiteiii  Jusiiuiaiio  Jiiiùore. 
aiino  711,  imperinm  iiivasii,  de  4)110,  pott  liienniuiu, 
a  magiiaiibus  dcjecius  eti.  Vid.  Theofili.  (£dil. 
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împeroloriDus  ilerelicla  rcsniiblica,  concla- 
miilœqne  res,  ne  saltis  popuii  suproraa  lex, 
hujtts  autem  imperii  vacalio,  fernin»  ele- 
ctio,  roman»  orbis  dîgnllaf ,  ipstus  Caralî 
ampIiUnlo  et  in  popnhim  ac  romaiinm  Kf- 
clusian)  aierila  :  ad  btoc  clarilmio  Francico; 
gentis.  ac  tutela  necesmia  advertoa  Sarac*» 
nos  alinsqut*  Barbaros  unUiaiie  ingniontos  : 
niiœ  quidem  Romanos  inipellcbant,  ni  Drbi 
consulerenl;  eamque  rem  (loslea  solemni- 
Itiis  I  nclis  cum  oricn(atibu9  imperatoribus 
lirmaioni  esso  constat. 

Qua  aulrm  nuc'otit.ile  rninaruis  Pniitiffj\ 
bic  interfencril,  primamque  personam  ges» 
sorit,  obseanim  non  est  ;  sotis  enim  osten- 
dit,  non  iil  a  se  decerni  pro  nposloîira  po- 
teslalc,  qui  sibi  senalus  populiquc  romani 
noinen«  dmetom,  aucloriialem  arijungît. 
l'Jgil  ergo  illa  annoxa  ot  acquîsila  secunda- 
ria  poteslaUs  <\ntt  pnpulos  sibi  ba>c  ullro 
cleferanto  ca;  ut  l  ivilatis, ac magno! cojusqae 
mi  anclor  habelioiiir. 

Cuin  ergo  fonlom  Ipsum  capuiquo  le- 
riearoas,  quœ  dcinde  secuta  sint  omilterc 
potoramus,  salisque  nobis  est,  non  prœcisc 
rcligionis,  scd  tucndi  imperfi  causa;  nequo 
p(  r  Rcclusiam,  scd  por  civitatem  imperiiim 
ad  Fraocos  esse  traasialuin. 

Cur  autem  nialueriinds,  hanc  mutalionem 
ad  civilalis,  qu.im  acl  religionis  tuenJ.'O  no- 
cessilatem »  atqiic  ad  temporalcrû  poiius, 
qtiani ad  ecclesiaslieani a Cbrislo  conross.tm 
rcrcrrc  poiestaïf m,  dum  causa?  imfiulcrunl: 
iiriiiiuiu,  ifisas  rt'S  gcslac.  Inveniaius  enim 
m  geslis,  quœsitœ  tuielœ  Francorura  causam 
iuiise  ipsam  rcipublic/e  lucDdœ  necessita- 
tcni  ;  neque  ullum  fuisse  religioni  melum 
a  cBlliidiiissinia  muliero  Ireno,  n  qua  ta- 
inen  ablaium  iai|)eriuta  est.  Altéra  autem 
naosa  est,  qunm  supra  in  Cbfldcrfci  nego- 
lio  |>fuiulimus,  sed  tnmcn  insarciri  oam  cl 
iaculcari  oi)ortel  ;  ucmpe,  quod  apud  opines 
constetf  etiam  cum  bœresi  stare  rempubif- 
cam,  quantum  ad  civilem  sociotatom  atlinel, 
omnibus  nuuicris  absolularo  ;  quœ  capitc, 
defunsione,  viribus  necessariis  apcrlc  de> 
slitula,  prostrata  jam  ac  nuilasit;  sibique 
aàvo,  ne  pereal,  ipso  naturo)  ac  goalium 
jure,  (ter  sese  proTidera  posait. 

CAPOT  XXXIX. 

Carulus  Caliuê  n  romfina  ciritate  imperalor, 
a  rfgni  proceriùus  rex  Halim  dttignalur, 

Qoanqiuni  ea,  qn»  nobis  dicta  sunt,  no« 

«troi  quœstioni  piano  sufTicitiiit ,  tnmeu  ad- 
ilimus  ad  cumuluin,  qua  nilioue  modoquc 
CaroIttS  Megnus  ad  imiierium  evccius  est, 
elecliAne  scilicel  c^^i^alis;  Ludem  ralione 
modoquo  eleclos  esse  stcu.os  iioperaiori-s, 

(9»5)  Vatih  àtirutm  eapiu.  Ei(Pttn|eQda  stint 
tMcn  vfrli».  anwniiensis  itirogîiniiti»,  in  Icituin 
B.issiii'i  j)erp«Tain  iiilniÂu,  cl  Thegaiio  conlraiia, 
r»îiiin«  sic  linlici  luco  iii:ito  :  «  Orii.ivit  se 
<Cjir«ln«)  i  iiliu  legio,  ei  coroiiaiii  raiiiil  sun  iin|M)- 
Miil...  biitxT  aliare  corutiaiii  aliaiii  qiijin  ipbegcsia- 
Imi,  hicapitôsiiojii  sii  (loiii.  •  Uauc eonuûmtdÎMm 
julîêtur  Liiikivica»  caniii  suo  iitiponcrr,  non  esm 
fiiaHi  if/t<  gtiitM,  C«raliis,  qui  neinpe  iiiifterii 
«uii«vri«iu  «dKiscebst  LnitvTii-nm,  non  Imperiniu 


quùties  co  dcvonero  res  ,  ut  clocllone  npm 
esse  viderelur. 

Elocttooe  autem  opas  osse  plernmqiie  re* 
pulabant,  corn  iroppralores  sine  lîhms  ()«• 
re'fcrent,  recl  i  li  i  a  Jefecisset.  El  qi;i- 
dum.  post  Carolum  Magnum,  Lndovicus  fi- 
lins, ah  ipsoCarolojossns,  eoronsm  aermm 
patris  rIt'tract.Tm  r.ipilo  ftW5},  et  stipprnllnrB 
positam,  tUvavil  et  capiii  fuo  imposuU  ;  \\\. 
eamaDeosoIo  habere  Wderetur.  Id  Aqnis* 
gr.ini  farttirn  Theganus  meraorat  (906).  Lo- 
tli'Hiius,  Ludovici  ôliuSi  a  patrc  ns5umplii5 
.tJ  imperii  consortium ,  atque  eiindo  A  î- 
giistus  appciiaius;  quojure  Ludovicas,  Lo> 
tharit  filios,  ilidetn  iropcralor  ftelos  en. 
I'  tqiian)  LuJcjviciis  sine  liberis  est  roor- 
tuus,  inler  dus  patruos*  Ludovicom  Ger* 
manieom,  et  Caroli/m  Caltrom  Ludofid  Pii 
filios,  de  n.-gno  Ilûîiaû,  deque  imperio, quasi 
eequoiure  cerlatum  est,  cum  iiiter  fralres 
fratri  rralrisque  8liis  aoecedentes,  jura  pri* 
mogenilurœ  obscnra  adhuc,  necdum  ijiso 
usu  satis  conslabiiiia  esseal.  Ergo  Ludovico 
sprelo,  majore  Hcel,  eleclus  est  Caro1u5, 
primum  in  imperaiorem,  exinde  iu  Jial'ft 
régent.  Sed  quo  ordino  modoque,  salfs  do» 
cet  vel  illa  Annalium  fuldensium,  qui  Lu- 
dorico  earum  parlium  régi  faveat ,  rdie- 
mens  inTeetiva  in  CaroTam  t  Is  eotm, 
aiunl  (997),  «  quanta  potuil  vclocitate  Ro- 
mnm  profeclus  est.  omnemque  senatuia  po- 
pu'i  romani,  more  juguribiuo,  cornipit,s>' 
biifiie  «ociavii;  îla  ut  etiam  Joannes  pap». 
voiis  cjus  aniiuetis,  corooa  capiti  ejus  iiu* 
posita,  eun  imperatorem  et  Avguslum 
pellare  prœcopissct.  » 

Qiiinum  ulccluri  casent,  ipsa  corrupiio 
romani senalusCarolo  impulula  prol  at.  <J>J 
ipsa  babemus  acia  prai  maeibus.  Hm^^ 
concîtiom  rotnaniim,  anno  977  hnbitain,  lu 
quo  Joamies  Vlll,  agons  dû  Carolî  [^rf^- 
vectiûue  aono  876  Romœ  facla,  qu&m  liic 
anno  877  conÔmari  peU^t,  sic  ait  (998)  : 
«  Eipgirtiiis  hune  merilo  et  approb.ivnu'îs 
una  cum  aonisu  et  TOto  omnium  (ratium 
et  coepiscoporum  nosirorum,  alque  aiioruon 
sanc-lœ  romnDfP  clesiœ  luinistrorum, Siii* 
plique  senaïus,  lûliusquo  populi  roman» 
.genlisque  logatœ;  et  sccuiidum  priscsiu 
cousueludiuem  solemniter  ad  imperii  ro- 
mani sceptra  pro»eii«iios  et  augustafl  no- 
mine  decoravimus  ,  ungt  nles  euni  oU-o 
exlrinsecus,  »  etc.  Quo  loco  in  desi^nando 
princifio,  non  modo  Joannis  VUl,  qui  capi» 
(  ivitaiis,  et  coepiscoporum,  qui  rcgui  iiHC 
procures  babereiilur,  sod  eiiam  scualuspo- 
pulique  romani  aciio  el  consensio  sati»  cia« 
rt'l,  eo  quoqnc  icnifînrc,  quo  roinanos  PoD; 
lificcs,  lopsis  iiiipeiii  rubus,  ad  majorée»» 

.ibdicalMU.  Hoc  idfo  fuit  annotauduia,  ne  vft^ 
error  fallervi,  cl  in  errores  tndnceral  gnw»'* 

(AJrff».  l'ar'n.) 

(9«r»)  Tntc,  De  gesl.  LuU.  l'ii,  cap.  6;  Dsi«.» 
JoiM.  Il,  p.  27tt.  j 

(997)  AiiH.  (ultt.t   lom.  Il;  Dbch.,       '  ^• 

1998)  C*M.  rm.,  on».  877,  1.  IX  Lfitte-, 
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rtiam  in  lomporalibiu»  potestatem  evecKw 
esse  constat. 
Poflieiiaiitm  eo  rilu  Carotoa  Imperalor  est 

factus,  a!>  !t«li»  episcnpis  et  optimatibiis 
n-gnuin  liaHcuru  est  con^eculiis,  <iistincta 
adionn,  i(i  hanc  formam  nnam  liAbealUS  in 
concilio  Ticinensî  (9Î)9):  (Gloriosissimo  et  a 
Deo  coroiialo  magno  iraperalori,  domno 
nosiro  Cnrolo  perpetuo  Auguslu  :  iioj  quî- 
dem  omnus  episcopi,  abbales,  cootiles  ac 
relîqni,  qui  nobiseum  cORrenéruni  ItaMct 
regni  onlnnates      jnna  quia  divina  |iicta  =  , 

Jps,  iieatorum  princtpum  apostoloruin  Pé- 
ri el^uli  inlerventione,  pervîesriomfpso- 
ruBO  donmum  vidclii  ot  Joatincm...  aJ  pro- 
iectom  sancioj  Dlî  ticclesicB,  noàlioruraque 
oninium,  iiiviiavit,  et  ad  iropcriale  culmen 
sancii  Sfiiriius  (udicio  proreiU,  nos  uaani- 
miter,  vos  proieclorem,  daminuMiao  defun- 
aoreni  <  iiuiiuiu  nosirum  cle^imos,  •  Siib- 
acribuDl  episcopi  et  opiiiualua.  Ita  cum  C.i- 
rotws,  Joaiioe  Vlll  auctore,  imperstor  faetus 
e^spt,  episcopi  et  optimales  déclarant,  «l> 
quidem  eo  execnplo  ducloscsso;  ciolenuu 
proprîa  disliaciaquc  actione  eumJ>  m  prin- 
oipern,  in  regem  qiioque  suuni  a  se  fuisse 
eteclum.  Quas  non  setis  a  Baronio  distincia, 
1/îc  .1  i  amplioreui  tfTHm  ehicidalidtietti 
advcrlimus  ;  quo  sciiicet  patcat  iraperiutn 
•c  lialiœ  regnum,  qnœ  il  le  eooftiditi  et  re, 
flnoinino,  fuisse  sojiinrta;  Cl  ulrumqiio, 
non  iiisi  procerum  iWeclione»  in  Caroluin 
Calvum  fuisse  eoilalaïu. 

CAPOT  XL. 

Gfiln  suh  rfliqui$  Carolinis  prinripi'mt.  — 
Ea  ttirpe  exiinclu  turbit.  —  Olho  /,  i/n- 
ptralor.  —  Imperii  tfansliitio  ad  Grrmnnn» 
sut/  Olhnne  ///,  qunlix  iiionoretur  u  Baro- 
itio.  —  Qu(e  omtiia  nihil  ud  nos. 
Carolo  Cnivo  niorUio.  C/.roius  Cr.issu*, 
Liidovici  Gennanici  Coioli  C.iivi  liatiis  fi- 
liu.<t,  a  Loni^obdrdorum  tines  occupovit,  ac 
in  peucis  diebus  lulam  lialiain  in  deditiu» 
neio  acct'pii,  et  Romam  perveoiens»  a 
suie  apostolic/e  Sodis  (Jeanne  VIII  sciliRel} 
ol  senahi  Uoin.iDonim  favorabiliter  t-xci;- 
ptMS,  cuiu  uagna  {{Joria,  imperator  créa- 
lus  enl.  »  Sic  ÀMêlt*  mtttntrê  (1000) , 
anno  S^l . 

Pusi  Cirolum  Crassum,  ejus  tiaiiis  fi- 
lius,  Arniilphns  Germanio)  rei,  a  Fonnoso 
Piipn,  in  Guidonem  (1001)  tyrannum^  ut 
AnnaUt  fuldenses  prodnnt  (1002),  Romani 
aceilus  est,  et  eapia  urbet  imperalor  aoru- 


nalns.  Quo  lono  solius  P.ipn»  Ht  menlsoj 
cresccnte  potenlta  romanorum  Rootificum. 
N«*edufn  tamen  peoitus  fomaiiv  eiTUatis 
pïiinrinm  anctoriiaiem  aequenlia  donum* 
sirabiint.  Arnulpho  autein  ad  annuin  Cliri* 
sli  900  mortuo,  psnio  post  inti^rilL  LudAvIt? 
rus  ejus  filins,  a»tale  pueriii,  et  frater  Zw<»n- 
libnidus  (1003)  siroulque  tota  ea  i^ars  cjro- 
lin.'p  fnmiliflf",  quœ  GiTmaniaro  obtlRifital* 
Qui  vero  Carolini  tum  in  Francla  supere« 
rant,  enm  vix  eera  retinere  posseni.  de 
Genrian  rT  r  t  Italia  ne  rjm"  fc  n  cogiiabanli 
fuitquc  Arniilphus  nltiniiis  ojus  stirpis  qui 
fmperin,  Italin,  Gf>rmaninqne  poliralor.  • 

Etimle  Germanin  sibi  delegil  reges;  Un- 
liam  cl  Rumam  per  seiaginta  annos  validis- 
aimas  quisqne  orcupnbal,  seu  polies  pm>« 
dfibalur;  quoad  Joannea  XII  Othoncro  I; 
fieriDani»  seu  Tontonnm  regi>m,  stbi  ae 
Romanœ  urbi  d(  fmson'm  arrivit  liQOk),  : 

Algue  is,  anno  i>St,  ducta  Adélaïde,  tI* 
dna  Lollint  ii  régis  lialid,  eo  regno  poiiluit. 
posten  a  JD;wmo  XII  împpratni'  corofinins 
est.  Qua  aulcru  lilu  id  fa<:lum  nil  ,  Uc» 
gîrio  (1005)  inemorat  :  •  Anno  9(Bt  rex  Na^ 
talem  Domini  celebravii,  indeqne  progre- 
diens,  Romœ  fntorabiliter  susceptn!^,  iotfus 
nrclaiiiatîonc  romani  [lopuli  el  cIiti  ,  ol» 
apostolico  Joannc  fliio  Alberici.  impcnil<r 
et  Attgnslus  vocal itr  et  ordinal ur  (f#0«).  « 

Do  O'wlrnn  Otho  Frisingensis  :  «  Otlio  glr>. 
riosus  rex  ad  urtieni  progrediens ,  honori- 
Hce  a  summo  poniifieo  Joanne  ac  ioto  po- 
pulo rofnnni»  siiscojitus,  flpplaudonliUus 
cunclis.  iiu(>craioris  et  Augusti  nonien  sor- 
tilur  (1007).  »  Quo  rilu  (tnjiuli  conscnaura 
atijueapprobstioDein  contineri  ot  esplioari 
viciîmut. 

Oïlio  II  primi,  ar  III  secundi  filîus  hrerc- 
dilario  jure  impcrium  ade|>ti  sunt.  Ottiolll 
sino  hsrcde  est  morluos. 

Per  ra  tompora  impcrium  a  Francis  ad 
Toulonos  Icaiislnlum  es<o  memoranl  :  in 
cujiis  iransifttinnis  origine  siib  Olhnne  I 
sciiicet,  populi  romani^  ut  vidimus,  oonsen- 
sus  apparut!. 

O  ioii  ,mi<'n)  Oiho  1  nd  libfro^-  sms  lirer  ■- 
dilai  iiim  Uanstulit  iinperium  ;  quodque,  e^us 
slirpe  cxsliiifta*  Tettlonil)tis  rursu«  lirma* 
lutn  impcrium  csl,  lum  id  Raronius  (1006) 
a  romanis  Poiililicibus  faclum  osse  conten- 
dit  (1009)  :  at'|oe  Oilio ni  (juidcrn  I,  annoWli, 
ab  ipsis  Pontiticibus  id  esse  cuneessiim, 
succHssores  designarel;  tum  dellcieiite  éjus 
Slirpe,  aliter  consutenduni  ifdparto  faisse  ; 


(009)  Couc.  iicin.  cniifii.  .ip.  Ponlig.,  lotn.  IX, 
col. 

auOU)  Aua.  mu.,  iui.  SSi;  Ducu.,  l  lil,  p.  318. 

(100l|  Giillio,  «lus  s|>olf(iniis,  Ctroli  M-igni  ex 
IlUa  pranepos,  p<isi  inoriem  droti  Craui  lialiaiu 
«ceiipavil,  ipumque  Romain,  et  a  FormoM  {Mpa 
imperalor  luiclus  est.  (Edit.  Pari$.) 

(1002)  Aitn.  fuld.,  au.  PvCB.,  toin.  Il, 
pai^Sai. 

(1003)  Ex  eottruliin»  ualus,  quem  |Kiler  ejtia 
Ariiulphiis  Lelliariiigte  regem  coMslilaerat.  (Cdît. 

Pmrii.) 

(1004)  Adrersiis  AlbertumeiiliameJnsBsrenfa- 
rittm  11.  [Edit.  Puru.) 


(1005)  Non  Régi  no.  cajus  Ckromrûn  «leiici;  au. 
01)8;  soii  i|>siii«  <:oRiiiiaaier,'i|il  aaaiiMi.tTt  esfic* 

If  il,  (KdM.  Parti.) 

iieOS)  ReciN..  ChroH.,  I.  ii,  an.  961,  0u2. 
10071  Oth.  Kiising.,  CArott..  IHi.  Vl.  r.tS. 
1008)  Baroiiins  qui  nn.  974  Leonem  Tlll  aMipa* 
pain,  et  «|iu  dlplama  anUlas  poiiilcris  esse  proncm- 
tial,  non  aliontfiardt^amate,  an.  996,  la  otlsuilal 
hoc  privilcgiiim  indiilua  Puntilicis  a(ittorii;iie  Ger- 
mants iiiip«raioribiis  Tnissc  ronceg:»Ui)i.  Cet  le  opc- 
rain  ludercl  quisqnis  UaroDiiini  ciiiii  Baroiiio  non 
aenipl  piignaniem  i>lu<Jerelroinponere(lù(tl,  Pffrta*) 

(IO(>î))  lUa..  I.  X,  an.  914,  p.  183.  W;  a». 
p.  909Î  rw,  Orn.  Fris.,  loe.  cil.,  cap.  17.  .  , 
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{«•fiiqua  ad  elsclionem  Germai  unim  rcda- 
nlMi  IMrflrtgoriuin  V  ponlifi  em  e  Cenna- 
tiiç  assumptnflQ,  ab  eoquu  Pouiifice  electO' 
res  creatos,  Alque  hase  omnia  facta  in  >y- 
nodo  romann,  anno  9%  (lOlO) ;  de  quibus 
liligare  non  eat  animus.  Naque  eoiio  ulla- 
t«naa  pertimnt  ad  noatratn  qurnUonem» 
(lostquaiii  ex  ipsa  rcrum  serio  ne  ^ostonim 
semel  cieroonslravimus,  poniiiiciatu  in 
ordinando  {mpan'o  pAteslalem  m  Je  ma- 
nasset  non  quod  PontiHcea  id  a  Cbrisio 
juris  accepcrinl  (neroo  enim  idsanu^dixe* 
ril);  sed  quod  o  Deo  lanla  rerum  spiriliia- 
lium  potêstaie  donatï,  cyus  jpolestalia  sa* 
crique  princîpalot  reveretitiat  aam  tibf 
eliaro  in  lemporalibus  conciliaverint  nucto- 
rilalem,  quœ  seosini  per  diversas  lempo- 
roiD  vices  ac  vicissitudiiiM*  ad  ordloMouD 
quoqae  illuJ,  qn.t'e  oanc  est  remaDO-geT' 
luanicum  imperium  pervenirel. 

GAf  UT  XU. 

In  trwÊ^&mél»  imptrtê  ad  Germanos,  tette 
BaroniOt  camaitmM  fMtrvmit  r«mmm  ti- 
vitatis.  —  Qvm  (vmiik  amnta,  <f  M«  muIu 
nihit  ad  «a». 

Qu8M<"Iuam  prgo  lijrc  nihil  ad  nos  pertt- 
nicnt,  fiUntiHui  ut  nppareat  in  iis  qiJ()qiio 
éluc^re,  non  modn  Eri  ksi-T»,  sed  cliam  ci- 
7itaUi  aactoriutem,  placet  oarrare  pauQis, 
.  t^nomodo  iHae  Baronius  dftponenda  pula- 

i   Te  ri  t. 

'  la  ad  annum  9d6  iiœc  hnbel(1011j  :  «  Cura 
•aojuraaarerenl  (1012)  im|>eralores,  ut  suc- 
•ff»s«tore5  sibi  deligerent,  Magno  Otlioiii  id 
'priiTiurn  a  romano  Ponlifice  concessum  ro- 
perilur.  »  Id  ut  probet,  pr  ft n  Leoiiis  VIII 
-daercUm  ia  booc  formam  (1013)  :  «JLeo 
•piaeopna  larTua  servoruita  Dei,  cam  folo 
'  clero  et  romano  populn  consliiuimus,  cl 
' canfirmamua.  et  roboramus,  et  per  nosirant 
vaposlolicam  auclorilatein  concedimus,  al- 
que îargimnr  domnn  Othoni,  rcgi  Teutonî» 
•  cûruiu,  cl  ejuà  àucceâsoribuSi  hujua  regni 
«fialiœ  in  perpetuiim  liiaullateni  eligeodi 
«««aceaaorem*  >, 

Bm  attlan  ad  liai!»  ragotmi  specianiia, 
'Ut  ad  imperiam  protcudantur,  addii  naio- 
•-fiittf  (lOti),  successorem  hic  inielligi  in  re- 
vf«UM>  •/IoIni  primât  inde  in  imperium^pro» 
'  tnovendum  ;  atque  ila  ÏQ  Olbonis  Gcrmi^no- 
ruiu  re^ta  pcrsoiia  Iranslatum  ad  Gcrmaiiûs 

UOlO)  Eleeiarea  creatat  in  ajnodo  roaaana,  an. 
{«Ma,  a  Greforio<T,  dicunt  Baronius  etanetor  Viianini 
^■PoiiUAciim.Sed  l*iiTnodal«dehac  redecreium  nullum 
rtsutm  tcli«  PoRliAcura  «timperaiArum,  nulium  in 

«  oxvis  Iii^ioiiil!t.  'î"  Consul^  deTuncto  Olliottc  III, 
\niT  ducenu>ï  aanos,  iinpemtorem  tn  geiieniliLiiis 
4^uuinix  comidis,  <l>  on)iiih  is  non  41  aeplem 
iMnam  (irincipibas  ciectiini  tuisse.  Ouoiuodo  cl 
qaando  jos  lllod  ad  tépicm  eleciorea  v<aeril,  incer- 
IWM  cai.PlernmaatiHDani,  posi  «leeMHa«'riîlBrl- 
ceaa  H.  an.  ISfO,  In  eaaiiiils  gweratHMia,  Renaaaai 
prloMieaajes  deinceps  eligendi  imparaiorem  trpiem 
•firimoriljus  imperii  mitiisiria  ullro  <l«(ulisse.  Vîd. 
ALasaT.  Slad.,  fi  uI'im.  Ne  igiiur  crcJas  lîossuci 
•iMronianx  senienil:i;  imlroduari.  Conœdit  more 
Mbote  toUnn  «rgumciiium,  eo  qiiod  sive  veruiii 
«il,  aivc  falattw,  cauax  sea  non  oeceau  {Edii. 


imperium.  Hœc  quidem  valeanl  quantum 
Baronio  placurtrit.  Cœtarani  îd  Kquet,  de> 
creluni  istud  Loonis  casé  conditum  mm 
toCo  clrro  et  populo  romano;  ut  in  ea  con- 
cessione  non  mo(io  cleri,  sed  atlaui  p(qittlt 
romani  auctorilas  elucescat. 

Doeal  Haronins  hiijns  deereli  anelorilata 
factum  ,  Ht  Otho  I  siiccpssorem  hrrrciJiia- 
ritim  haberet  Olhonem  II;  hicOlhoaemlil; 
qua  succes5ione  Germania  imperiam  eoo- 
firmalnm  fiierit. 

Alio  snne  locn  mollis  agit  Baronfus,  et 
I.L'f»necu  Vill  tioti  vcrura  fuisse  pontificcni, 
et  i|«um  diploma  esse  faisum  (1015),  a 
*6ratiano  Heet  allf'gaium  (1016).  Ulcunque 
ml,  non  cVw  tiiuln  utiiur  ad  as^oron  înm 
postea  roQiano  PoiUifici  romani  imperii  or- 
dinandi  potestalem.  Credo  quod  in  hts, 
falsis  licet,  aîîqua  a  falsatoribus  veri  ratio 
habealur,  ne  absona  peniuis  et  obsurda 
conlingnnt,  aut  quod  falais  cnriDi,  poslquam 
consueludina  approlMita  sunt,  ci  ipsa  a|i- 
probatione  acrâdil  toeidrîlBs.  Q«i8re  m 
Ipso  Baronio^  haud  a  vcrn  nfîrnurn  rst, 
eam  mutaiionem  nique  imporii  iranslatiii- 
nem  aij  Germanos,  ronsensu  populi  essa 
factam,  ioqu^  imperiO'  ordinando,  ad  an- 
num usque  reienlatn  eam  farmam,  quœ 
in  Carolo  Mngno  primura  enidiil. 

Eam  po8t«a  formami  stirpe  OlhonuiD  es- 
atineta,  Gragorioa  V,  fmmntai^t  in  saoruin 
Gcrmanorum  graliara,  elpctionem  totani  eit 
ita  atlribuerit,  nt,  in  ordinando  romano 
imperio,  milln  jam  pnpnti  romani  ratio  lia- 
beatnr  :  jus  îHud  quod  habent  romani  im- 
perii eleclores  ad  iilosab  apoalolira  Sodé 
pervenerit,  ut  est  ab  Innocontio  ili  diclniii, 
capKe  Ytnerabitm  de  efedtaiia  (1017)  :  ta- 
leant  denique  vigeaniqite  omnia^  ou»  idem 
Innocentius,  poslromi'^  liret  s.tv  ulis,  ejua- 
que  aaccaasores»  in  Decrtiatibui,  inque 
Clfffieiilfiift,  aul  qnoeanqaa  aub  tilulo,  in 
imperalorem  romano-germanicum  sibi  Iri* 
buerunt  :  electum  eum,  romonus  Pootifet 
conflrmet,  reprobet,  ad  proprie  dictum  Ti- 
dalilatia juramaolttin  adigal;  aitqiia  iaiipe- 
nlorit  iuperivr  al^nf  ordmartiir 'j«der  » 
tanta  auctoriînte  ut  fjus  judicin  irritare 
poa.5il,  quod  habet  Clemeuiina  Pottgralii^ 
tiluto  Dt  Sentmia  et  re  judieata  (1018)  ; 
quamquam  hic  quaadam  a  doclis  piinn  f-a- 
inolicis,  Ouuphrio  et  aiiis,  in  dubium  rc- 

(lOli)  B*R..  tom.  X.  an.^»  Mf.  MO. 
(1013)  Barenioa  falao  afllnMft  •  fii  ' 


raiase  Jure  deligendi  sibi  sueceasores,  anieqaamtil 
a  romano  Poutifice  concetaom  fuerit.  i  Nam  qua 
jore  primi  iinperaloreseosdclcgentnt,  qui  in  pnrterii 
imperii  venireni,  elOaiurcs  aut  Augnsh  vocaren- 
Uir,  eo  Carolus  Magnus  Ltidovicum  Pium  impt- ni 
siiii aociuni  adsctvil,  et  Lmioxiciis  Lothariuiii.  {Ldii, 
ParitA 

(1015)  Bar.,  loro.  X,  an.  OMtpag.  lU* 

(1014)  IM.,  an.  990,  lor.  dt. 

(1045)  Ibid.,  an.  9«4.  jani.  np.  ch. 

M  016)  Grat.,  dtsi.  63,  ca|k.SS  l«  qraada.  • 

(UM7j  l£«ir.6Kaa.  IX,  lik.  i.  Dé  «lMt.,dt. 

("nfi.  34. 

(,1018)  Clemeni.  Rom.  l'rincipei,  l,  n.  tib  9; 
Dt  jHrtfuraHic;  ibii.,  lit.  11,  c.  11. 
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vucala,  ausdaoi  ut  nimia  ipso  usa  obsofeto  rit  t  »  nrorsus  ex  illius  sœculi  more,  quo 
fuisse  Tideanlur;  laineit  quanlom  altHiet    Iltfi  vofunlMem.'eiiam  in  priTstonim  nbiiav 


itd  nostrani  qusstionem,  haud  grarate  con- 
ccdimus,  dumniodo  reclusis  fontihus  reco- 
gnoscere  f  eeat,  aiiciorilatem  illam  romani 
Poniilicls,  non  a  Chrislo  quiJem,  sed  a  po- 
piiii  romani ,  ipsiusque  civilatis  consen- 
sione  cœpissev 

Qua  etîaro  r^tione  ampleclimur  u\,  qund 
est  nb  InnOcenlio  III  de  ap<j5lolica  Sftde 
prf  fiiturn,  a  qu»  rnmanutn,  inquU  (l(H9), 
iinperiutn  iu  ner&ona  magnifici  Carolî  « 
Gnscifl  Iranslufit  fn  GermaiMs,  »  eodem  ca- 
})He  VenerabilemrUîvc,  în^juam,  facile  ad 


aqiiœ,  fcn  i  cnntlenlis,  in.psitis  eliam  aperto 
Scriplurœ  voluniine  soriibtis,  seU  matime 
preelio  eipIttrabsUitt  tta  scilicet  indiciis  de 
febuii  roaximis  tnnqnam  flivino  judinin  di^ 
cernebanl.  U(ec  quoaiie  eiantina  divini  ju» 
dieii  noniine  appellabant;  persuasi  quippe, 
T)c»m  non  nisi  bonnjustœque  parti  largtri 
virloriam  îqua»  passim  etiani  a  sacerdetiBut 
Domini  fuisse  comprobala,  ipsisqùe  aiiclo- 
ribus  gesla,  rnull»  qu»  ex  illo  mto  super- 
snnt  mttm  se  beDedidiones,  in  eosB  ntuin 
rnnfpciae,  demonstrartl.  Ad  eom  ergo  sen- 


luitticnus  quatenu^sciticet  Carolus  Magnua   Suia  bicepiscopl  eonsuiti  a  regibiis  respon 


francique  reges ,  germana  propage,  sua* 

sore  et  adjutore  LconnlII,  a  toia  urbe  ro- 
mana  pro  iiiagnis  in  Ecclesiam  urbemque 
meritis,  ad  imperium  «ivecti  aunt.  Cœierura 

illiid  omne/  et  ea  qoac  pr  r  (?radiis  ab  il!0 
inilio,  in  romanu-genuaiucuiu,  (jiiale  nunc 


dent»  dmnatn  voluntatem,  poientiaro,  iil- 

(ionflrri,  tnnta  vicloriatOl  Loiharii  non  modo 
prœlium.  scJ  etiam  rugtium  deserenlis  fugn» 
tanquam  manifeslis  indiciis  dffclaralam. 
Aitifit  enim  non  immerito,  tedjuiU  Ihi  •m» 
nipotenlia  Judicio  ba&c  Lothatio  evenisaet 


est,  iroperiuo),  romanorum  Ponti'Scuin  jura  conjultiquô  sunt  a  regtbus,  non  qui  ipsi 

^remuât,  eaad  ragea  ciBteros  ac  regiœ  di-  judicio  ecclesiasiico  de  regnis  décerneront, 

gnilalis  stalum nulio  medo  pprtînere  satis  sed  ut,  quid  Dieifs  tellel-tanquam  divin* 

dcnionsfravirmis  ;  meriloque  csl  responsiim  numine  inslinciuqne  proderenl.  O  inro  nc- 

a  majoribus  iioslris  (1020j,  cura  eis  objico-  que  ipsi  idsibi  tribuunt,  ut  excommunica- 

fanlur  Friderici  depositi  :  verum  id  qui*  tione  ac  depoailloiie  prolala.  aui  pensaiis 

(ifTH  f<;so  de  itiificra'orr,  ciiiiis  rom^nus  ri.-ipoblicpp  chrislfanœ  uîiîitalibus  judiceni, 

FotUitexiii  temporal ibus  «u/^er ii^r  e;fvet,ii0Ji  ^ed  Deuiti  ita  vetle,  ila  judicasse.  cju:ique 

de  c«lori#  ragi^us.  *  voluntmem  ac  Tindlclaoi  ipsa  iicloria  êd 


CAPOT  XLti. 

Ihcretum  epitcoporum  de  Ifilhurii  rrgno 
po$t  fontaneUidm$em  purniam.  an  ad  rtm 
/bet'alP 

A!ia  I  tcmpla  circa  hanc  secuntlaiD  qutts« 


Loiharii  fiiga  declaralam  esse  prnimntïaDt. 
Ncque  ipsi  Loiharii  regnum  Iralrihus  ira- 
dunt,  sed  a  Dec  esse  tradilum,  coque  jura 
hnbcndum  possidendùintpie  confirmaai. 
Quod  qiiara  recle  cgerini,  stfcula 'rerdai 
evonla  deinoiislranl  :  curu  Lntîi.irtiis  el  re- 


tioueni  prulata  omiUere  poieramus,' nisi  Rnum  recuperaverit,  et  pacate  lenuent,  et 

éofnio  6xuui  eéset,  nihil  eomm  pra»teriro.  nberla  babeodum  tenehduinqUe  tradWerit. 
quas  alicujus  modi  uii  esse  vi  loreniur.  Intérim  facile  cral,  quod  hic  episcopi  fe* 

Validum  in  Baronia  visuia  est  (1021)»  ccrunt,  praicipere  viuloribus,  ut  regnum 

quod  est  de  Lothario  imperalorat  ejusque  deserlum,  in  quod  inbiabant,  tanquam  «  ei 

fratribus  Ludovico  Germanino  et  Carf»Io  divina  niictorifate  susciperent,  et  secundiim 

Calvo,  Ludovici  Pii  ftliis,  ab  optimo  bujus  ^^^i  voiuiuaiem  reçerent  :  »  failebalque  cos. 

auclore  Nilhardo  (1022)  prodilum;  '  *       '  ""     "  "  ' 

çempe  post  cruentain  îllaui  fonianelliden- 
sem  pugnam,  qua  viclus  Lolharius,  ac  de- 
serlo  regno  profugus,  circa  Viennara  lalîla- 
bat>  Luuuvicuro  et  Carolum  pelisse  Aquis 


forlasse  falli  rolentes,  divinœ  voluniaiis 
ambignum  nomen.  Certissimum  enim  est 
vicloriara  preeliantibus ,  rogna  victoribus, 
voluntateOei  tradi,  ea  scilict  t  r(iim  effeciuni 

,  ^         ioferat,  non  ea  aemper  ^u«  apprôbaiiOn»'m 

granum,  •  quid  de  populo  ac  regno  a  fralre    certuinque  jus  Indicel.  '  Quara  hec,  qua» 


reficto  agoiidum  vidcrelur  diliberaturos 
(ltt23).  »  Relata  res  ad  episcopos,  ut  c  iKo- 
rooi  coDsnItu,  veiutl  numine  diviod,  liarutti 

rerum  (^lordium  alque  auciorilfls  [  roderc- 
tur.  ■  Quod  merilo  factura  Nilbardu^  aflir- 
mat.  Ergo  episcopi  omuia  Loiharii  immania 

H  infanda  gfl>(a  coosideraverunt,  «  quibus 
ui  cuusis,  ijoii  immerito»  sed  juste  Df^i  oni- 
nipuieiilis  judicio  primum  a  praelio,  et  su- 
Gundo  a  uroprio  regno  ru,'am  i!!utn  iniisso 
alebant.  Brgo  omnibus  visum  esi  atque  cou» 


factasunt  Gï'.rnordinarie,  innquam  Dei  1n- 
stinctu  et  numiue,  «jusque  judicio  mani- 
fealla  velnli  indiciis  propaJato,  nd  exeto* 
plum  Irahere  ecctesiastici  judicii  elon|Sat« 
ris  auctoritalis,  fallax  faisumque  est, 

CAFUT  XLIU. 
An  mnito  objeetum  a  Aireni»  »d  fMod  «H  a 

Vcnilonem  posilum. 

Objicitur  ëtiam  id  quod  est  a  Caroto  Calvo 


sentiunt,  quod  ub  tiequiiiaiu  sviam  vindicta  rege,annoa59(i()24},'adepl8coposdictum,ia 
Dei  illuiD  cyecerit,  regnuraque  fratribus  sois  proc)«maliooesi?e  expostulaliono  adf  ersns 
Biclioribua  ae  juste  ad  i'egenduitf  tradide-    Yenilonm  arckitj^iicopum  Stnonum  :  quod  ut 


(1019)  Cap.  f«Mr«*..  juin.  cil.  (109i)  Nitbardus  Carolî  Magiii  M  . 

(1020)  JoAJi.  FarU.,  0$  rtg.  et  uap.  rstp.  poi,  leslis  adtei».  (£d.  PêriêA 
;  ^^'"^aJ^^-*  4*^*  ^  f^*  ^^•*    »  «riiiw..      (  I0i5)  Hiraïaa.,  lait.  Ub.  i«.  loia.  Il  ;  Dm» 

{WH)  Uam^  I.  II,  an.  S»,  p.  83»,  84«. 


p.  in. 

(lUi)  Baa«»i.  X»aa.  »n.  ^  171 
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initilhKalur,  rer»m  stalus  ex  ipsa  proctamn- 
(iorif  etplic«niiu$.  Uasc  ergp  propOQi't  Ca- 
rolut  :  «  Cum,  leste  MAclo GregoriA, 
ex  GonsuelU'Jine  olildiia,  omnibus  cngnos- 
rentibus.  reges  in  regno  Fr«iJcori)ni  et  b«<- 
f)«re  prodeanl.  sibi  •  genilore  Liidovico 
Aagusin  parlom  re^oi  inter  fratres  suos 
r«gesdivina  disposilione  traditam  Vuni- 
lonpm  lune  dericuai  in  capella  sua,  |»ro- 
inisso  Qdeiilatia  Mcramento  servisse,  eique 
«  s^t  juttt  consiMlttdioem  prttdeci  ssnruiD 
npum,  roosensu  episcoporum,  vofnnfpni 
Soiionum  melropolim  fuisse  commisiiflra  :  » 
UttHnm  poètes  per  i>rlmorei  regni  divisio* 
nem  inter  ee  et  fralrcs,  et  ab  episcopîs 
•tiam  a  Veniloiic  juralara  :  posl  noc  (hI) 
todoni  Venilonu)  eloctione  ejus  aliorumque 
episcoporum  ac  cœleroruot  rcgot  lidelium 
voiuNale,  consenav  et  eerlamelione  i-um 
«liis  nrchiepiscopis  el  e[)iscopis,  inejusdoni 
Veaiionis  diœcesi  (idesiprovincia,  Auretia- 
nie  eeilioel} se  fuisse  ennsecralum  et  iii  re- 
gni  rpgimino  pcrunrtum,  et  diademalo, 
atque  rcgni  sceptre, in  rcgiii  solio  sublima- 
lum  :  1  riiulla  (  liarn  alia  al)  podeiu  Veniloiie 
(lato  fibirograplio  luisse  firaiala  :  quorum 
Imncttioreai  eun  i<l  saspe  eonatuoit  ut  Cero- 
lum  ref^nn  pellcrcl,  ntqiie  illuci  Ludovico 
Gcroli  tralri,  conjuraiione  facta  traderet. 
CwQ  ergo  Carolus,  rehus  cum  fraire  coni<- 
posiiis,  lalem  prodUorcni  damuari  ub  eoi' 
sTopis  instantissirae  cuperei,  judicibus  adu- 
l.ihalur  liis  veibis  :  A  (jua  coiisfu  raliono 
jfl  subliiniteta  re^i  (supra  luemorata)  sup- 
plaDieri  vel  prqjiei  e  nuUo  debueram  saN 
Itim  sinr-nu  liptitin  pljiidicio  e)>iscoporuin, 
quorum  uiiiMsler^o  m  regcm  suui  consecra- 
tua,  el  qui  ihroDi  Dei  sunt  dicti,  in  quibus 
Deus  soilel,  e(  fiur  quos  sua  decfrnit  judi- 
oia,  quorum  naliTiits  corrcptioiiibus  el  ca- 
^ligBtorits  judiciis  mo  subJero  fui  paralOf» 
cl  ie  fMSsenli  aum  aubdUua.  » 

Tuœ  primum  nono  aaiculo  plus  quam  me- 
ilki  Ti  fiartem  t;Inpso,  tiœc  vox  exaiidila  est 
de  prajidtandis  a  consecratioim  et  regni  su- 
blimitele  ragtbue,  per  cpiscopai&m  audieii- 
tiam  ;  el  lameu  hœn  oninia  tiihil  ad  rorn. 

Ntiiil,  inquam,  ad  rum,  quod  Catolus  Cal- 
vus  episcopis  tanquam  Dei  inlorprelibuf,  se 
kubmilttl  :  non  eoim  quœrimcs  utruro  re- 
lies arbilrio  episcoporum,  lanquaro  divini 
buroinis  iiitcrpreiuiu  ,  ^  Ij  licare  possiiil , 
>juad  laïuen  vis  aui  nu  vix  quidam  uxpcdit; 
seU  ulrum  eplscopi,  judicio  dato,  rej^es  so- 
lio delurbaro  possini.  Id  quidero  Venilu  por 
pi'Odiiiuni^tu  canalus  eral,  (auqunni  aù  illo 
raaeindi  posset  va  quaœ  ip»e  feceral  couse- 
<:retto.  Al  non  id  Ci-rolus  falcbalur;  m-que 
se  eothie  subroitlebal  episcopis,  ut  rcginiu 
pQlestntera  aJ  (.oruni  arbilria  depuiierel, 
qui  slalioi  ab  iuitio  protitetur  prisca  con- 
suetudine  omnibua  noie,  in  Francomm  r4» 
gno  regfs  I))  odirf  fr  r/c fierp,  quo  jui  « /Jar/wn 
regni  a  paire  Auguito  divina  dtuposilione 
5ibi  e>se  traditam. 

Quarc  eiectio,  quss  ad  consecralionem 
facia  memoratur,  pro  publico  cl  solcmui 

{im)  loui.  Yill  Couc,  col.  672. 
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flclu,  qun  n  giMii  ai^  io-ci  teiit.  »  x  u^u  poriim 
lemporum  accipilur  ;  uoti  pro  vr'm  electiont>, 
lariqo.ini  Franconim  reges  clectîone  fferinl. 
M  adeo  Tenim  el  ipse  Tarolus  et  omncs  in- 
tellig- banl,  iil  nuia  Ci/nsecrationftn  i:l  iubli- 
nuUiinum  oa  n,  r)u;i>  consecralioni  coiijuncM 
meroorainr,  Carolus  more  regio,  ipsum  Ve- 
nilniiem  futiiruni  conseoralorem  saum,  ad 
metrvpolim  Snionum  evcxi'ril.  Qnamobrctn, 
elsi  ea  consecratio  ac  subiimatio  rescimil 
poluisset,  remaneret  cerfe  Carolus  id  qtuul 
natus  t'tûi,  rfx  ex  gmere.  mi  rr  ^ni  pars 
in  1er  (ralres  rcges  divina  dispostiione  debe- 
relur. 

Nec  minui  clunim  «'st  de  consecratione 
ipsa  ac  subllmatione  consecrationi  eonjoti- 
cla,  non  ni)soliite  dici  :  judicio  episcoporum 
ab  ca  projici  regem  :  sed  si  projici  a  quo- 
quam  debuissct,  quod  Venilo  facere  cona- 
halur,  non  snlleni  \>ï  fieri  potuisse  ab  cO, 
sine  lis  upiscopis,  qui  regeni  cum  ipso  Vc- 
nilone  consccravcrant  :  quotl  quidem  ad 
Venibinis  menlem,  et  tanquam  ad  liQuii* 
nera  fuisse  responsum  claret;nc  si  prodîlor 
aîi'piid  sibi  juris  in  regem  superbe  ac  pcr- 
peram  coosecralionis  uouiiue  viadica&si  t» 
la  soins  habere  videretur. 

El  qiianquara  bwc  in  cum  fincm  dicta, 
nullo  t^lTeciu  conseculo,  nihil  ouniino  ad 
rem  nosirani,  sut  ad  Slalttm  regiœ  dignila- 
lis  faciijiii;  vcro  tamen  ac  cerlo  ailirniare 
possuriius,  a  nullo  antea.  a  nulle  posten 
rt'ge,  imo  a  nullo  morlaiium  lioic  qualia- 
cuuaue  fuissd  unquam  prodila,  congruaque 
omnino  rideri  illis  lempoHbos,  a  quibus 
inclinalionom  reruni,  cumque,  qui  conse- 
cuius  est  regiœ  majesiaiis ,  coutemptuiu, 
iocœpîase  omnes.  historici  roemoraiit. 

CAPOT  xuir. 

Arf!Hnîni(inii  et  rtgum  conttcrattone  repeti- 
tum  solvilur.  —  LudotUi  il  imperatori», 
Loiharu  I  filiû  «pitloh  oâBoiitium  jwpe- 
ralorem  Orienlis. 

Aolequam  es  hoc  loco  digrediamur,  sol- 
TenduiD  argumenlum,  vanum  illud  qafdclD» 
sid  quot)  n  q  iibusdam  magrii  fiât,  a  regum 
consecraliûuc  repelitnm.  Quippe  in  bac, 
primonab  episcopo  consecr&nle  poslulnlur, 
«If  orm»9nttm  miliiem  ad  dignitatem  regiam 
swftimf  .*  eom  îpso  sic  agilur,  lanquatit  eo, 
^ui  regiam  dignilalem  $uicepluru$  'fl 
ipse  soUlura  sacraan'iituuii  tanquam  rex 
fHtwruê  :  denique  sie  oninia  peragulitur, 
(anqtiam  nfin  nin'  posl  inunclionem,  res  ; 
aille  inunclionem  el  consecralionem,  e!'^ 
dus  tanlum  esse  videatur.  Quœ  quidem  <;x 
veluslis  deprompta  Cormulis,  quibus  rege» 
eiiam  francicit  in  secunda  salieni  dynastie 
inuncti  fuerini,  nemo  barum  rerum  scions 
iiiliciabitur.  Qussi  ad  eslreuiuoi  urgeulur» 
nein|(Ne  Id  effieîetit,  ut  rages  non  génère  sett 
electione  fiant,  nec  nisi  consecrati  regiuni 
iiomen  regiamqnc  potoslalem  accipiutil; 
quodadeoest  absurduu),  et  omnium  geii- 
lium  conseusi  nip  fanta  reiecluro,  ut  nec  ar- 
gunieniis  coulutarc  sil  dignum.  Quare  ex 
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cotnmuni  omnium  sensu,  sacrs.cœrotnonîn 
arcoiia  ac  ruyslica  signilicntu»  hœc  est  :  in 
ea  esse  sacrâmeniuiu  regioi  poleitUlis  cœ* 
lesU  nnmtne  coneess»  et  instilul»,  «(que 

han»;  divifio  ti'inrni  haberi  rpvpri'ntiam,  ut 
rex  a  Deo  consliinius,  ijise  quoflammotlo 
foram  Deo  sscrisqwo  altnribus,  regio  so  nu- 
det  jinniinr»,  ut  iiliid  n  Dco  saiiclius  jam 
,iiigusti«squc  rocifiial.  Cujus  rci  sacramen- 
lum  est,  quod  cl  glrxlius  el  corona  rogi  iin- 
ponenda  de  «Itari  tuoiaiilur*  dicaturquo  ad 
rcgeiu  :  Accipe  glodium  dt  altari  tumptunif 
quia  neiii|)0  ^l-idii  -us  ,i  Di  o  ess'-,  t'ju«(jiie 
|ii-ovideiitia  regi  emQ  Irailitum,  ex  apoiilu- 
lic»  Iradilione  et  disciplina  doceamur  :  quaa 
Irshi  ad  argnmcntiini  institMfnrli  .ic  .iri  o- 
itendi  reges,  ouu  ui&i2»lulii)  vi  impeiile  yon- 

SUIll. 

Que  eliam  sensu  Ludovieus  ;\  Cjh-oIo 
Magun  quartus,  se  aé  romani  imperii  prin- 
cipalum,  summi  Pontificis  manu  proveclum 
«s$e  teslatur  (1026);  cum  imporatoris  Lu- 
dAvici  Pii  nef)Os,  imperatoris  Caroli  Magni 
•biie|)OS«  jam  hieredilarium  tencrnl  iinfic- 
rîufii,  alque  iiuperatorium  nomen  sibi  jam, 
imo  eliam  avo  Ludovicu  Pio,  palemiiai  esse 
prdruclur.  Quomodo  enim  paternum  MH  tti, 
quod  jam  in  avo  noêiro  palernumf 

il  I  c  sci  ipsil  I.udovicus  11  ad  Rasilium 
im|»era(oreoi  Orieniis,  cum  is  Frnneis 
(•rinvipibus,  Caroll  Magni  poslcri«,  iuipc- 
riitoriuiii  iinnien  doiicgarel.  Atque  liœc 
TCrba  iMCuil  scriptor  auonymus,  qui  liuiu: 
|»rof«rl  lucum,  ut  CaroH  Magni  ne;iotes  in» 
per.'itoriam  dignitalem  summo  Paittifici  ac- 
cei'lam  retulisse  6slenda(;  quod  quideui 
uec  negniuus,  iiec  einl  cur  ftnouytiius  in 

SBrapicua  ro  probanda  laborarei  (i023). 
ittcrendum  illiid  erat,  in  qno  difneuKaa 
Ycrsîibalur  :  quo  juro  ro.n^inus  l'nntifLX 
im\mH  dandi  auctor  luent  :  un  apo»iolico 
illojure,  qaod  Chrislus  insiiluili  an  hoo 
aidscililio.quo  romanus  Ponltft  \,  scnalusau 
riviuro  revervulia,  caput  Urbis  alque  egre- 
gte  cfljuiqod  fei  attotor  babebaturT 

Ac  Lu  invirus  quidera  II,  adversus  Basi- 
lium  «l  tirxN  OS,  impcratorium  nomeu  ac 
dignilateui  Carnii  Magni  posteris  \m  rerbîs 


vindicnbnt  :  «  A  Rnmanis  cnim  hoc  uomen 
cl  dii^niinipm  nssumpsiraus,  apnd  quos  pro- 
ft.'clo  frim'i  Iniilo)  culmeti  sublimitiitis  cl 
apuollBlioais  effui&it.  quorumque  geiilom  et 
.urb«io  divinités  gobernandani,  et  matrem 
omnium  Ëcclesiarum  Dei  dvfendcn  Inm  ai- 
quo  &ubliinat)daiu  suscepttnus;  ex  qua  i>i 
regnaudi  prius,  el  postmodum  imperandi 
auctorit.iipni  (trosapioD  nustrœ  seminarium 
sumfisil.  Nam  Francorum  principes,  primo 
ngos,  deinde  roro  imperaiores  dieu  $nnt 
il  duuiaiat,  qui  a  remano  Ponliûcuad  hue, 
oleo  rancio,  perfusi  suni  :  p  quem  locum 
iiisi  .inonymus  Iruncum  rajiiW'  reîulissul, 
u^iupe  ipsa  leclione  slattm  iutueremur,  itn- 
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perium  a  Roroanif  atqtie  ab  ipsa  itrbi*  do- 
mina, unde  hoR  nnmen  pi  imiim  cirulsil,  a  l 
Francos  translatum  ;  «uctore  quidem  ro- 
inannPoulifice,roin»na  Bcctesia  Beelesiarum 

m;ilre  comprob.iniecl confirmante  :  eo  pUiie 
sensu,  qiio  a  Jeanne  VIII  dictum  mitniini- 
luua  flMB)*  CarolufB  Calvum  «  coepisco- 
porum  et  cleri,  ampliquc  senalus  et  loUua 
romani  populi,  genliiftque  togal»  annfsn,  ac 
MTui)  luin  prisrnm  consuetii(iincm,  «b  ipso 
JoannQ  ad  tiuporii  romaaî  accplra  esse  pro- 
▼e«tom.  » 

Kn  imdc  €nrnli  Magni  poslorîtas  impera- 
inriuQ}  nomen  adversus  Grœcos  luereliir. 
Bine  Idem  Lodovieus  11,  eadem  in  epiftola, 

onmmpmnrnt  spna!u«s  populique  romani, 
imo  el  tnililuin  oxcrciluuinque,  in  promo- 
vendis  romanis  imperaloribus  auctorilaiem. 
Quo  jure  excidissc  haud  par  erat  romanaiu 
urbem,  faeîpbatquo  magis  ad  ojus  digntia- 
tf'iii,  quoil  j.im  per  Pulrura  a|vo«loliim  reli- 
gionis  acsaccrdoUi  caput  esse,  llaquo  coo- 
cludebat  ab  urbo  ronaoa  Francos  m  jure 
eloifi  poluissp,  quo  jure  quondam  ttiapani 
aliiquu  elccli  eratit. 

liido  ad  Francos  stirpemquc  carolinam 
translatum  imperiuru  Ludovieus  11  rufert  ; 
noqiie  vcro  lao  t  sacram  unetionoiii  ah 
aposlolis  Pontilti'ii)MS  diUani,  qua)  huic  !•  i 
(irraaipejUO  easet.  Quin  et  id  rcspicit,  quod 
Pipions  Cai>o1i  Magni  |)aler  ejusque  liberi, 
jam  a  iancto  Bonifacio  in  regos  Francoruni 
uiicti  (1029),  a  Slepbano  11  papa  pcoreelo  ad 
Fraocos,  ilerum  uneli  essont  ;  placebalqua 
omuino  rpglîTi  ilomiis  origiiiom  a  romano  > 
PontiOce  consocratani;  itiqito  id  non  modo 
honori,  sed  otiam  firmaraenio  esse  inlelll- 
gelianl,  ul  reglum  genus  oliaro  ab  aposlo- 
flca  S«de  sacrosancium  liabaretHr. 

Es  his  ergo  constat  CaroM  Magni  no|ioloâ 
ea  re  maxime  glorialos,  quod  non  modo 
impcratorium,  sed  ctiam  regium  nomen, 
Ecclesin  lumana  probenlo  ,  contiruiiuil»' , 
conseccanie,  suscvperiiil  :  non  profecto  id 
egisse  ot  regnornm  et  imf  eriorum  pniesta- 
fera  ei  tribuorii  t,  cnnfr.-i  rr  i  ff^in»  ac  vpte- 
rum  omnium  munumeuiuruiii  ti(icm.  CaMe- • 
rum  quid  imporlul  a  romano  PontiOce  CO> 
rona jnqiosita,  A  Irianujn  IV  audiemus  et- 
ponenlem,  cumaJ  ea  lempora  nosira  oiolio 
dcvetiPiil  (1030). 

Ufl9c  suDl  quœ  ad  Gregorium  usque  VII, 
stadiostssime  aiquu  operosksime  eonqni- 
sila,  referunt ,  ul  ccdesiaslico  ordini  f-jus- 

3ue  capili  romano  Poniifici  substernaiit 
enoneiidos  regea  ;  quœ  quam  vana,  quant 
nulla  siut,  nemo  non  videl.  Jam  qii.-.ntuin 
valeaol  qute  a  Gregorio  VU  ,  nukiu  nnu  a 
exemplo,  nul  toque  documonlo»  ^eattt  suiit, 
facile  inlelligiiDUS. 


(1020)  Ep.  apotog.  Lud.  11  iwjp.  ad  BM*imptr. 
Vrittit.i  DtcH.,  t.  III,  o. 

(tn?)  Anoii.,  TracudemaUiuBitt.  ffdl.,\\b. 
ir,  cap.  Il,  J».  401. 

biq..,  cap.  34. 


(IUi9)  A  sancio  Boiiiljcio  Pipiniun  non  ^lli^^c 
iiiu'iiiiii  asscril  P.  Le  Cointe,  ul  supra  iltHuimii», 
Viil.  AHttalei  franc,         au,  7Si,  M,  9 .Cl  M:q.| 
52 i  VI  tcii.  (fcVif.  i'arii.) 

i.  m,  col,  18.  ' 
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LIRER  TfiBTIUS. 

QUO  A^REGORII  VU  TEMPOhk,  HES  £\THA  COiNGILlA  Ufc;CUMfe:MCA  GESTA  UËFËAUNTUa; 

AD  CAPUT  PRIHDII  «ALUGàlW  D8am'nOMI& 


CAPOT  raiMUM. 

Ah  Grtg&rii  Tii  ae  ieeuth  deerttitifa  re» 

confecla  tit.  Ht  de  ?ri  nmhitjert  catholich 
non  liceat.  —  Contrat  inm  ttatuitur  cerlis 
emempliê  et  ratholicorum  otnnium  consen- 
$ione.  —  MeUhior  Canus,  BtUarminu$, 
Reù*al(Ut*t  Ferronim  iulaaMucuntur. 

Tfwnc  derrahntts  ml  e»  ttmpor» ,  quorum 

nVMime  aiiclorilale  nos  [  romunt  ,  Grcgorii 
sctiicet  VU.  fcc iilnnimque  pociii(icuiii. 
QoipfW  objiciuni  hisce  temponbus  (^un- 

^lionem  lOtaHi  Eccle'îippniii  torit^l'»  (îfri'îcTmr 
(Jupositus  qiiippe  poniiticia  nurtorilnte  im- 
peratores  «e  reges  :  eonsensisse  in  eam 
deposilionem  orlhodosot  ;  oeqoe  laolam 
ram  •  romanî»  Ponliieibus  esse  faetsiii , 
se(?  fuctnrii  i[]  conciliis  ceciimcniris  : 
sidira  cnim  in  concilio  lugduiienâi  11  (1<^1), 
ab  InnoceniiolV,  Friderican  It.Quinelfain 
afo  ipsis  synodis  rouit:!  p«s6  decreln,  quœad 
i^am  pratim  comprubatidiun  manifeslo  per- 
lincani,  ul  est  illud  dccrcturo  lalerantin»is 
eofieilii  111,  de  relasat0  fideliMig  AébUo  Ad- 
venus hsBrelicos  ;  et  laieranensis  IV,  ut 
$Hmn\w$  Fontifex  hœruliei  rmialhs  ah  rjus 
^Mitait  éeHumttet  abiolutos  (1033)  :  deoique 
rtm  adeo  certain,  ni  a  eotieiliia  in  Ibruuiani 
versa  sil,  eislontque  conciliorum  constan- 
licii^is  el  basileeusis  dccrela,  quibus  prt- 
Talion  is  poBfW  principibua  eliam  ac  regibus 
iDleniftiir  ;  ei  qtiibus  cnni-îufiunl,  rem  lo- 
tarn  eoniiu  oiiam  coiiuilioruuj,  quibus  ma- 
xime uliiniir,  auctorilAlc  c$su  coiifoclatii. 

Uttc  adversarii  calboiici  ol^iciual.  Ucre- 
hei  vero  posiqtianfi  nobiseum  poteslatoiD 
ii)iiiri  (  i;jt)i  Hvi Tsflh  stitil,  ul  a  sacra  Scri- 

Elura  el  «iiii^uilaiis  ecctesiaslicœ  dogfr.ali- 
oa  sbhorreDieni.,  lum  vero  iuculcaoi,  qo» 
jaio  tneniorata  siuit ,  pos'erioris  œfi  dé- 
créta, ui  m  lanla  dociriuiB  inulalione,  ea 
•luam  tuemur,  calholictt  Eoelesia  iofiUibi- 
itlas  slare  non  possii. 

Nos  autem  ha;reUcissla(im  n  spondenius, 
more  solilo  catuirmiari  eus.  Non  enim  cu- 
(iioliii  doceni ,  quttuumqua  in  coocitiia 
geaia  slol,  ea  ad  Bcolastsacalliolko»  fldeni 
periiiicrc:  srd  co  loto  !i  h  lii  illa  lanluuj, 
quœ  dtit  rclu  edilo  fid^libus  oiutiibus  cre> 
•ieiida  ae  leneodt  proponuotur  :  quod  el 
Meichior  Canaa  eopiote  doctl  (1033)»  el  isa* 

(1051)  Cour.  f«f«l.<E'<«iMs.n,l.XT  Cane.,  col. 
640. 

(1033)  Conc.  Liler.  m,  cap.  27,  I.  X,  c.  I5i3; 
Laier.  iv,  c:i)'.  ô.  i,  XI,  col.  148. 

(1035)  .M«-lcliiiir.  Cas.,  De  hc.  (Aeo/.,cdiU 
van.,  IfiCI.  lia  s. 

{1034}  Canu»..  \bid,t  1.  t.  fui.  340. 

il«8^  UlEUA»».,  Ita  JL  P.,  iib.  n  cap.  IS,  11. 


thoHci  oiDoes  onn  ore  conllteiiliir.  Cujaa 

rei  rntio  est,  quod  i<l  suflkiat ,  ut  verba 
Chrisii  firma  slent  de  »terna  ecelesiastico- 
riim  dogmatum  Onnitale;  nec  proinde  labat 
Eceiesiœ  fldes»  si  ea  qus  extra  fidem  de« 
(Treta  sunl.  baud  pari  auctoritale  conststunt. 
Attiuf  certum  omniii) .  mulii  in  conciliis 
sine  express»  deiiboratioue  ac  delermiiia- 
Hone  este  dicta  gcsiaque,  quibua  adsfr'ngl 
se  catholici  o  m  nés  une  ore  neprmt.  ^ï■llta 
eliam  decrctn  sutit.quad  non  peràaeanl  ad 
iovarlabilem  Odei  reguiani,  teo  sint  accom- 
rnodaun  teniporibus  al^joe  negoliis.  Quin 
eUaiu  itii  qui  romanum  pm)li(jcuin  vel  ma- 
xime iiifallibilem  esse  conienduut ,  non 
propterea  uepcMario  (uenda  auscipiuui.quo 
Pontifiees  gesserint  \  serf  proféelo  cent», 
sunl  rcgolnn,  qnibus  pt  hi  Ponlifiribus,  et* 
omtie.<i  rnibolin  conciliis œcumeniciâ  cerlam 
lldem  doceiii  adhil)eri  oporlere. 

Cer(e  Meichior  Canus,  pontificifB  infallî- 
bilitaiis  (iefeusor  acerrimus,  asseril ,  «  qui 
sumroi  Pontificis  de  re  quacuraque  Judicium 
lemere  ae  sine  delecUi  defenduni,  hosSedis 
apostofie»  saelorilatem  labefactare ,  nou 
fcveif,  t'VcrlP.re,  non  îiriurii  u  (103!i-' .  »  Ac 
|)aulo  poat  :  «  Non  eg«i  Peirus  oiendacio 
nMlro,  noatra  approbat^one  non  egel  î  » 
tiim  adducii"?  (f^cretis  de  religi(!<;is  ordini- 
bus  approbali&:  «  Satis  fuerit,  »  iiiquit,  a 
eam  babeanl  aaoteritatem ,  quaa  epistola» 
deerelaies  ,  quaruni  nonnullai  constat  a 
poster ior ibus  meliore  cunsilio  refutalas}  • 
quoninm  non  ex  flrmo  lircretOif  SWi  91  PoS- 
liticum  opioione  jprodieruot. 

Neque  nefal  BêHamtaïut,  aîfque,  Pooli- 
fii  i  s  •  os  ignoranlia  lapsos ,  qiioJ  ,  in- 
quil  i'1035J,  posse  Ponliricibus  accidere  non 
Missiiiua I  euro  non  deUoiunl  aliquid,  lan- 
quam  do  fîfie  ;  scd  lantuiii  (ipinionern  saam 
aliis  duciaiitiil.  »  Alla  (.juà  reiipoiiâio  esU 
«  Pontiûces  tum  nibil  cerli  staïuisse.  sed 
tanlum  respondiaae«  qued  sibi  probabiliua 
▼idebatur.  »  Addil  «  mulla  alia  esse  io 
epislolis  iJ(  rrolalibus,  quo;  non  faciuni  reui 
«iiquao)  e»se  de  Odot  sed  lanlum  opiuioues 
Pottlificum  de  re  nobis  déclarant.  • 

Ouo'i  SiL'phanus  VI  el  Sergius  ronaani 
Ponlilices  ilcruin  ordluail  jusseruut  eoa, 
qui  a  Form)>so  (1036)  Papa,  postijuam  is  de- 
gradama  fuit»  ordiiMli  Msanl,  idoos  BeMar* 

(KI86)  Pornnsiu  riiii  ilie  epi.icopiH ,  4M«  da 
>e<t€  Por  menti  dt>j«cii  Jeinaas  VIU.  Uvac  dehide 

resiituium  a  Murtiiio  11,  roroana  dembi»  Eccle»i« 

siisrrpil  pï»lornn .  Qiiaiii  iiitiurnane  Formnsi  cadii- 
ver  viokivorini,  kX  rjus  lucinoriaiii  diris  devoverittl 

S(c))iiunij4  Yi  el  Sergitiii  iii,  aami  D.  Plaarjt 
queiu  \idc.  (lùdH.  VaiU.j 
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iniiiui  responJet  (1037)  :  4  Kos  non  edidis^c 
aiiquod  decrduni,  qund  <i(;cerniTCiu  ordi- 
oalo$ab  episcopo  degradato...  esse  ilcrum 
ordinandos,  sed  solum  de  bcto  jussiasa 

ileruni  eos.onlinnr- ,  quœ  jussio  non  ex 
igooraniia  aul  haeresi,  $ed  ex  odio  in  For- 
roosum  procedebat.  • 

Ntf  crgo  tu  rnihi  lifecdicilo  :  Gregoriiis  VII 
el  alii,  imperalores  ac  reges  depo-^ueri;  : 
ergo  iil  jurn  fjii'indi  :  dorel  enim  li-  i  inni- 
nu$t  ûlque  nos  diiigf>nler  toia  Itnc  iracta> 
tiona  tneminiase  O|)ortel  ;  docet  ,  inquarn, 
illc,  accursto  srrrmptuJa  e<iso  qiiœ  Ponli- 
^^iï^s  de  fado  jussermt ,  ab  iis  fjufe  decreto 
edito  facitMidii  cofisliliieiinl.  Ncqun  enim 
oninia  ab  i[)sis  jure  (ieri  ;  sed  qutçdam  ex 
odio  :  neque  eorum  docrela,  quœ  eliam  ad 
doclriiiam  spcclcnl  valere  omnia;  imn  vero 
ab  i|>sis  rite  et  ordino  iaierrogalia,  mulla 
esse  r«>spon9a  alque  in  Jure  édita,  ae  decre- 
tatium  t'pisiolarurn  nomine  insignit  i,  qurn 
lanieii  probnbili  laotuni)  iino  ettaiii  faUa 
romanorum  Ponliflcum  opininne  hitantnr, 
i.lqiie  in  coiiTc^fo  »'l'flfn  apud  en?,  qui 
poi'linciaiD  inlaiiibiiitateu)  vel  iQaxiuio  pro< 
l»ugiiaDt. 

'  Placet  eliam  adscribero  qnœ  Odoricus 
Rainaldusdocuit,  uccasi<me  decretniis  Exiit^ 
el  «orttiD  qitrf  in  ea  a  Nioolao  111  detiniia, 
a  Jeanne  XXil  poslea  rejecla  auDt.  de 
Christi  paupei  taie  :  •  Sane,  •  inquit  (1Ô38), 
*  major  proj  osiiio  :  niuiiium  ncr.is  i  sso  (  n- 
tradievre  i<i  iis  qu»  deûuiia  suut  perS^deoi 
•posioneani  in  fldeet  moribtM*  eertissima 
c:>l;  <>i  addils  |)ro|inst(ionea  vara  oinniiio 
conlitataul»  si  imeiliganlur»  uti  dcbeni,  «a 
4|iM  sficclaot  ad  ddem  et  qeiveraelia  Bccie- 
aiœ  morea  iii  necesaarlia  ad  salulem.  At 
p^eudo-minorita»  non  in  eo  sistunl,  sed  qu» 
ad  ndt'in  el  mores  tanlum  spoctnnl  acciden- 
tario  et  remote,  qualia  suqI  nimirum  Fran- 
etteapi  inalilHli  encoroia,  privilégia,  aeu 
derrela  Pooiificuin  eo  attinenlia,  et  oionia 
in  iijt  <:ouieiila(  ûdei  et  muruoi  csaentialia 
esse  la^o  suppoount;  ac  ludunt  iii  squi- 
vono.  nias  eri^o  sancliones,  licet  sint  in 
sexto  {Dtcreiahum  libro)  (1039)  esse  fidei  bL 
laorum  décida  L^M  nu<ilîa,  negandum  est 
conataoli&siiue,  ueque  enim  décréta  ûdei 
fondent  Ponlineea,  niai  id  expresserint,  et 
dt;  nec('S.siiatc  crcdenda  proposut'rint.  v  V.x 
Quibus  id  habeiuus  ;  Fontilicum  roiuanocuiu 
dacretis  |irof>oaUia,  dtio  adbuc  (juniri  opor- 
tero  :  alteruro,  an  res  tii  ad  fidei  et  mo- 
rum  esseniiatia  pertinens,  idquo  («er  se  et 
proiioie,  non  acctdenfario  et  rv}iii>ie  .  nlio- 
rum,  au  expreasuui  ait  m<  de  fide  credeii- 
4^ife» 

Procul  ergo  absunt  rib  n[ii:i<5lo!it:t  dr*  fi  Ip 
decreii  auclorilate,  htm  iUemeiUin»,  Prin- 
eipei  romani^  et  ClaiBeDiiiia  AMlerelfaflOlO), 

de  fidelilalis  juromerilo  ab  ifnpfrfitMrifMis 
dcbtio,  deque  polestale  romaui  t'onuiicis 

ft0:^7)  ntLL.,  ne  h.  p..  \.  n-,  ,  12. 
(iUôëi  Odohic.  Kaix.,  loin.  XV,  aun.  13S4,  n. 
53. 

I0B8)  /)«r«l.,  t.  v.cap.  3. 
IDM)  Cfcai.»  Ub.  ii,  iiu9,0*jmt^r,;  et  lit. 


ad  imperoioris  irrilanda  jiidicia,  quas  Cle« 
nions  V  ediilit  ;  prortil,  iiiqnnm,  absiinl  liœe 
ab  aposiolici  de  Qde  decrfli  auclnritale, 
qiianquaiD  ea  Cleioens  apo$t9liea  ttûtfwiMt 
ueclarare  se  dioat. 

Procul  ab  ea  auotoritate  rursum  abest  id, 
quod  idem  Clément  V  ut  cerium  supponits 
«  Nos  ad  qiios  romani  vscantis  iniperii  re- 
pirnen  perlincro  dignn.scihir,  »  elc.  flOVI). 
Qiio  fuM.lametiio  nixus,  Rnberlum  aiciiio 
regem  vicariura  iwperit,  sed  in  Italie  teo- 
lum  eonstftoit.  Neqoe  hure  deereto  eertio- 
reni  atfdit  nncInritaUMVi  Joannes  XXII,  dum 
haec  ad  se  pcrlinere,  propter  Pétri  auciori- 
teten  et  jara  concessa  diTiailua,  leetalnr 
bis  verbis  :  •  In  nosimm  ft  fr^inim 

noslrorum  dedttctitro  est,  l.irua  divulganle, 
notiliam,  qiiod  licel  sit  de  juro  liquiduni  el 
abolira  fuerit  inooncoase  aerfatow,  guod 
Tarante  imperio,  iîcot  et  nnne  per  obilum 
quondam  Henrici  Romanortini  '  rnioris 
vacasae  dignoscilur,  auip  fn  illo  ad  saecu- 
lafeaa  jwdicera  nequeat  baberl  reenrsus,  ad 
summum  PonliQcem,  coi  in  perdons  Pétri 
terretti  simul  et  cœleslis  impcrii  jura  Deus 
ipse  conimisit,  imperii  prae^iicli  jiiri.«dictio, 
regimen,  et  dispoaitio  devolvuntur.  •  Quau* 
quam  enim  îs  Pontiftix,  boe  fttttdaniento 
niiii'',  vi.riiios  iin|iiT(i  in  Italie  quideni» 
aiia  aucloritaie  quaiu  ponlilicia  coiistitutos» 
omneaqoe  iis  obedienies  excommunicatione 
inranel,  lamen  bfrc  r-ivilia  nullo  modo  ad 
lidem  et  morea  iiniyer.sali!»  Ecclesiœ  perti<- 
nereeoostat.Quo  jure  hiec  omnia  a  decretia 
fidei  procul  amaodamus;  pariqna  rati<Mia 
qu^rimus  qua  Gregorios  Vtl  alitqtie  in 
deponcndis  iinpetalonbns  gcsseiin!.  quan- 
({uam  Pelri  jure  aiqua  auctonlate  geste 
esse  pradferaol,  an  ad  lldera  et  morea  le* 
(  b'siœ  eallmlicfT  fintiori  aliqua  ralione  ppr- 
tineaiii,  aut  euaiu  iid  va  pertiuere,  ulio 
légitime  décréta  deelaratun  daflaituoi- 
que  sii. 

Hœc  dicimus  secundum  eos  qui  pontifi» 
ciam  lofaliibililatem  ac.summam  in  tenipo- 
ralibus  poteslatem  vebemeniissime  asse- 
runt  :  qua  defensione  non  modo  b»reli- 
corum  calumnio)  propulsaotur,  rerum  fllasa 
calbolicorum  eorum,  qui  nobis  adTersaotur, 
Trauguntur  impelus  ;  eoque  demum  rea  tota 
(icvrdvilur,  ut  qusramus  sinluo  ea,  quœ  ad 
reges  deponendos  pertinent,  eo  ordine  mo- 
doque  gesta .  quœ  summam  et  indecli« 
nabilem  apad  Gatliolicos  obtioaaot  aucCori- 
tatem. 

Ac  primum  :  nemo  nisi  di menlissiraus 
disent,  ea  gesta  esse  aumma  et  iudeclina- 
biii  aoelorîlate  ;  alioqainibeologi  parialeosea 

i^alîi'jiie  p;!^'SiiM  lMllne^ ,  \ioà  censurant 
Sanclarelli  sallein,  ne  lam  aniiquiora  œe- 
moremuc,  pro  haerellcis  aui  schismaliela 
iiaberentur,  qui  rem,  ab  Ec(  le^is,  summa 
auotoritate  décrétera  non  modo  tiegannt, 

H,  De  Mnt.  et  re  iurf., eap.  1. 

(1041)  Clein.  P'att. 

(1042)  JoiN.  XXIi,  fttfrav.,  til.6:  .Va  teéi  m» 

cuMCt  c  uiiico  SL 


Digitized  by  Google 


\:,z\  oi:l'vrks  compl 

sel  irisuptT  gravi  censura  noinrial.  Ipsn 
Pvrroniu»  cardinalis  loi  ab  ault  romaiia 
g  atutationes  tulisset  immerilo,  pro  ea  ora- 
linne  quam  babuil  io  ordtnum  cœlu  ;  ciini 
|»o*liilavil  haberi  islam  qiio;slinifm 
iuler  problemalioas  et  libttras,  quœ  itb  Ec 
clesia  gravissim*  auetoritate  saocila  deSni- 
laque  cssei. 

CAPUT  II. 

Geêtu  iub  Grrijon'o  Vif.  prlmumqne  efut  de 
Utnrtco  depoiilo  decreium. 

Posteaquam  universim  coiuliiU  nihil  ad 

Hd«niv  calholicana  perlinere  quee  a  G !  <';;:<»- 
rio  VU  aliisque,  in  deponendis  i*;^iiiiis 
gesla  sunt;  iliuJ  jam  ipsum  evolulis  ficus» 
sisque  gestis,  sfngillalim  ac  luculeiitius 
explioerous  ;  simuhjue  ostondaiims  quanti 
aiiit, (jure  sumtiia  el  imleclinabili  niictonliile 
oon  valere  liquet.  S«riea  rtoslulal  louporuoi, 
u(  a  tiregnrio  Vil  ordiamur. 

Amii)  Chrisli  1075.  ndvorsusHenrirum  IV, 
ncquii-siinuii)  el  l1fl.i;iiiosissimu(U  impera» 
Corein  Sa«on>  s  roi).  Ilaveranf.  BelH  eauaa 
rticmoratur  (iO'»3;,  iu>()()>iffB  arces-  aU|ue 
]tru;-iiiJi;i  qucc  Saxont's  pr^is  agondis  atque 
O|)priiiioii'la>  liberlali  esse  comparata  quere- 
baiilur.  Obi(  itdQbal.imperalor  décimas  Si- 
frblo  archi(ï{ii«copo  immoHlo  deni'galas; 
ipso  uccullu  anhiepi.scopuui  iiisli^t/iliai  : 
niibalea  Iburingos  (104^)  ad  iuiquas  cuu- 
dilionea  adigebat  :  bis  înitHa  caiiaisque 
beilum  atrox  gerehatur.  H(c  vcro  ex  libro 
aupenore  repeictnium  (10V5)  id,  quod  per 
idoni  icmpus  ronligii  Uenrico  imperaiari  s 
ab  Alexandro  11  diem  diclam  propler  causas 
qtildeoa  eor lestasticas ,  iuiIIh  deposiiionts 
iiilrrii  il  iiK;  :  (un»  AL'xat  Jrum  H  inToclo 
negutio  Uecessi^se  :  (îregoriuin  VU  ei  sub- 
aliiutum,  eom  Henrico  IV  multo  traclaase; 
««,  ne  supcrfliiis  immnreraur,  narrai  Ba- 
ronius  (lOW),  niino  1075,  Henricura,  Victo- 
ria do  Saiouibus  reporlala,  oonterupsisse 
quœ  Papœ  promiserat,  de  pnce  videlicel 
cnin  Saxnnibus  ineunda,  dequc  Theda' lo 
il)  eccli.'îviam  mediolanenseiu  iniruso,  aliis- 
c{0Q  ejusmoJi  negoliisicomfuutiicassealiain 
iii  quos  Sudes  a(>ostoliea  ob  aimoniam  et 
.'lia  rcjucisset.  Anno  vi  m  1076,  referl  idem 
ll.iroaiu&  (10^7), «  raissos  u  Gregorio  Icgalo». 
qui  rogem  ad  diceodam  causam  rocareotad 
synodum  ;  »  dicta  dies  ad  foriam  sccundam 
..secundic  Ijt'bdnmadœ  in  Quadragesiaia  :  ad- 
hi'bita  pœna,  nisi  dicta  die  se  sisterci,  sed 
4)]^çoiniiiuiiicaliooiJ  Uolum,  ut  ex  historicis 
Jinjua  «vi,  Baron  io  etiani  proiiante,  of  lea- 
diuiu»  (IO48).  Do  depoaitioDo  altan  adhuc 
ubique  sileuiium. 

Benricus  ïamen  ea  Grecorii  citation«  eom- 
luoius,  slaiiiu  liabila   Vormaliîc  pscurlo- 
sj^nodo  Gtegorium  •  déposait,  eique  sub- 
jectioneiD  et  obadianlian  iulentixil  (10V9);  • 

(1045)  Uni.  ,as.  ML,  p.  105 ;Liiii»fcKT.  ScJjaf., 
aun.  1073,  ni).  Fm:h  ,  p.  IDO. 
(1044)  KnlUeiikem  nein|>«  cl  Uorrcldcosem. 
(1015)  Sh|>.,  Mb.  u.c.âO. 

(W47)  H>m„  ,..  176. 


■TES  DL  BOSSIKT.  • 

quin  ctiam  dalis  titlcns  impcravil,  el  iPli 
ut  ab  nposlolica  Sedo  discederet,  et  cli  ro 
populoqu«>  romaao  ut  ■  qui  primiis  ësset  in 
fide,  e5soi  pritnna  in  ejns  damnatiune.  • 
Hœc  mirer  calhoticis  auibusdBm  non  salis 
caulis  scriploribus  probari  poluiase.  Neque 
enim  nul  Gregvrliia  VII  qttidqnam  egerai* 
qiio  deponereliir,  ner,  si  en  do  qii.T^sli'"» 
iiioveretur,  et  Qoiondœ,  idonei  eraru  itiqu- 
rater  cam  eoqoe  collocti  Gcrmani»!  epî< 
S<îOpi  ;  prorsusqtio  E(  c!osiffi  ralholicip  .ifi 
Sodis  aposloiicœ  jacet  auclorita»,  .«i  iiœ  moli- 
tiones  valeanl.  Hcd  po.stquam  imiitraui- , 
inconc  ssa  ausus ,  GregoriuiD  deposuii; 
(îregoriijs  quoque  eo' prosHire  ausus,  ut 
I  ogeiu  non  lanlucu  excoitimunirandum  more 
iimjorum,  sed  eliam  deponeodum  iiovo 
i  xomplo  suseiperfl.  Meque  illud  omîMen- 
diini,  quod  3  rcTvn  iiuctore  mflmnrim  |to- 
dilUMl  supra  rcLuiiitius  (tOSO)  :  dciuctaluiii 
cum  vidori  dandi  rcgni  dulcedine  cl  gloria, 
quam  uliro  blandtenU-s  offi'rebant  :  visos 
effam  {llos  motus,  quîbus  Germania  fluo* 
tiia(  jt,  inplilicandae  iii  civiîihus  roinanœ 
poienliaa  ojiportonos  :  quei^frclus  Gregoriits 
eamtnlitsententiam,cnjusiniliumesl(105t^; 
c  Béate  Pefre,  nposlolorum  prinrrps.  »  De- 
creium aulem  sic  babet  :  *  Kl  ideo  px  tua 
grntia,  non  ei  nu'is  oi)crit)u<,  credo  quofl 
placuii  libi  et  placol,  ul  popuUiS  i.brislinniis 
lihi  specialiter  romnilsaus  mihf  obediat  spe> 
cinîiler  pro  vice  tua  uiilii  coniri  i^sa  :  et 
milii,  tua  gratis,  est  uotestas  a  Deo  data 
iigandi  atque  soivendt  fn  (wloei  in  terra. 
Hoc  ilnquo  fidtinia  freins,  prn  Ecclo^ia;  luao 
honore  el  delensione,  ex  parte  otimipoleii- 
tis  Del  Patrfs,  et  Filii,  et  Spiritus  sanctr, 
por  luBfn  poieslafem  et  anctorilalem,  Uen- 
rico re^i,  filio  Henrici  imperaloris,  rpii 
rnnir  i  i  iain  Kccln^iam  in  nudila  supeibta 
insurrexil.  tolius  regni  Teotooiéoruin  et 
llatfcB  Kuberoaeula  contradleo;  et  omnes 
Chrislianos  a  Yincuto  juramenli  quod  sihi 
fecerunt  vel  facienl,  absolve,  et  «ut  nullus 
ci  sicut  régi  serviat  interdleo.  Dignuiu  est 
enim,  ut  qui  sludet  honorem  J^ccïesiœ  tute 
imnsinuerc,  ipse  bonorem  amitlal  quem 
videlur  habere,  et  quia  sicut  christianus 
conlempsil  obedire,  ncc  ad  Domiouro  ro<ilit 

auem  diroisii  parttcipando  escnmmunica- 
s,  meeque  oiooita,  quee  pro  s  i  s  î  tn 
aibi  niisi,  le  teste,  sperneodo,  seque  ab 
Keelesia  tua,  tenlans  eam  sdndero,  scfia- 
rando,  vinculo  euoi  anathemaiis  yIcv  tna 
alligo.  » 

Ko  in  decieLo,  quod  ad  verba  atliuol  , 
illud  imprimis  notaium  velu,  distinctis 
verbis  atque  senlenliis  deposiluni  primo 
principem,  lum  eliam  annlhcuidle  ailiga- 
tum  fuisse.  Et  nierito  quideni  anaiheoiate 
percuaauiD,  cooliiemar  euiu,  qui  uulla 
«auaa ,  nuUaqoa  poteslale  »  Pelri  auecaMO* 

(1048)  Lib.  II.  bic.  cil. 
lftU9)  BiM.  «a».  hM.,  p.  Ift. 

(IO:>01  Sup  ,  !.  I,  srci.  I,  (.ip.  le. 

ii051)  Cquc,  liom.  III,  !>ub  Oreg.  Vit,  I.  X,  col. 
,357,  .  . 
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rem  deponore  ntisus  fueral.  0'"^''  n'i(»»m 
Punlirel  perp»;ram  deposilus  lialid  lueliiire 
jure  iiup^roloreiu  ip'se  ijeposaeril  ,  id  vcro 
ut  tioro»  ita  pravû  exum^ilo  e«sQ  factura 
conlendiisu». 

CAPUT  111. 
|fe  Grtgiriani  decnti  awtortl«'t  qurritur  : 

Ciim  WfvtUt  d«  rftgibns  rfoponenifis  sen- 

Jonliro,  ab  eo  drcgoiii  VII  d*-crelo  «a 
exciujilo,  tanqitnrii  ex  juitlo  (trodeanl,  de 
lnla  ejus  decreli  miinne  i|ufleioiiJiiin  asi. 
Et  quidem  «b  ipso  disputa  i  iiis  iniiiM  pr.o- 
Ktrutimas  ip&nin  rei  uuvitâiein  i,luo2j  :  nul* 
liim  exempLum,  aurloriialeii)  Dullani  buju.s 
rei  aggrediundtt  prsrasaUaa  :  itaqua  atto- 
nHum  orbem  :  Gr<^rii  aasHsIaa  ipsî  novi- 
laie  commotos  :  iiisuiu  nregoiium  niiviu 
intenro^aium  nihil  uisi  l'alsa  vanaquo  et 
itimia  protaliase  t  bine  Gregoriaiii  ileereli 
r.ovilalem ,  post  fot  cjus  rcri  tract/itioin-s, 
post  ip&ius  (îregoni  uiiiai  iu{^ei>io  ac  s(ti<iio 
olaboraia  reajioQsa,  viris  j^m  et  gravibua 
non  nriuua  fuistiu  auspectam  :  euudem 
Grpgnrium  nova  superstrusis&e  novis;  f  ic- 
Inriatn  iinvo  ausu,  noviipiL' t^ciiei  is,  ileci  olo 
•Uiio,  ob  Hfiirici  exercilu  arcui:>su,  vutut 
tibslupufacio  orbi  inanca  objecisaa  terrien- 

Ias  ;  tic  nihilo  Sl'CiuS,  aU({eii[iss{iir;rn  fir  t, 

in  lanta  novitale.  nvc  ipsuni  sibi  sans  con- 
sUre  poiuisaa.  Ba»  quidem  oiuiiia  uoviia- 
lom  sonant,  Uoc  f^t ,  in  ciirisliana  doclrina 
renaui  ne  perspicuatn  i'alsiiatem.  Nuric  au- 
ti'tn  loin  res  iiiullo  (  l  inii>  cniiescit.  Ecco 
eiiim  evolulis,  ab  ouui  auiiquilatis  mamo- 
rra  ad  liae  iisque  teœpora,  ecclaaiasticia 
goslis,  spolifllos  faissa  uiiquam,  ecclesiasiico 
decrato,  uUa  boaorum  parle  laiiHM,  iiedum 
iHItone  alqua  ioipertis  regea)  aul  lalv  quid 
unquam  etitpiam  inteniritura  ,  non  i'iviMjj- 
iiius,  tinn  It'gimus,  iiun  1 1 vuiiii^  ;  cuui 
tatnen  derann.stiflverimus  oi  .u  lantas  hujus 
rei  inlerreoiasa  causas,  si  id  vaJ  £cclasia 
eoi^ilasfet. 

Quin  *  liain  vidimiis  Cfir isliarios  omnes, 
^lit'iijj  episcupos,  ruiuonosquo  adao  i'ooliti'- 
cr«  ftfissiin  oiicilisse  apo«latia,  haraliaia, 
f'xcniiitnunic'iiis  roj^ibus  ;  ncquo  Innturn 
olieiiisso,  si'd  uliain  docuisso  fi  ('.hiisii 
praîceplis  debt^i  i  eis  obedienliam  ,  exceplis 
lis  rebust  quw  cuiilra  Dei  vetilajubereiilur; 
PeniffliMS  t|uoqae,  diaereiis  ulriusque  di- 
*giiitn;t>  liiiiiiilnis  ,  uliro  esse  professos , 
uuiiatu  e»sb  suaui  iu  rébus  ordioandis  civi- 
libua  polealatem.  Nune  coiiî  Grafjorius  Vil, 
nullo  niiquam  exemplo,  aucloriiaio  iiuHa , 
coniraria  oinnia  faciat  ;  rogauius  advcrsa- 
rios,  liffio  qii«B  nunc  garit,  an  ad  aaiholfoain 
fldcm  et  eixiesiasticum  dogma  perU'neoiil? 
Si  uerliiiere  coiUeiiduol  :  ubi  illud  ,  quo 
Kcciesia  caitiolica  invicta  hacteiius  sicui  : 
valere  opprlere  qmd  ubigutf  quoi  iem~ 

(105Î)  Sup.,  lib.  I,  soci.  1,  c.i|)  7  el  scq, 

(1053)  Vi.xcEXT,  Liriii.,  coiumonit.  1. 

(1054)  Tert.,  De  pruttcr.  ittfv.  A«r«l  ,  SI. 
ClOâS}  Vid.,  Itb.  l.  Met.  1. 


snsfo  uêclahahoms  cim  gall.  issi 

r<T'(1058);  cl  illud  :  Id  terum  qnoâ  print- 
id  ndulterum  quodcumque  po*teriu$(lO&ï]i 
Quid  iiulem  ri;s|HindeiDU$  bœreticis,  du  ni 
doctriiiœ  iioviiaiem  ermramqua  manifn- 
$tum,  vel  bis  vfd  anlonclfs  Sffeulîs  iinpro- 

CeranI?  Sin  .-lulern  liis  ntguinenlis  victi, 
ttc  Gregorii  g^sia  pro  fidci  doclrina  aique 
acclasia&lieo  dogmata  habere  non  andent; 
rfmfie  non  ab  l'jtis  lîuniatfll ,  sed  nli  illo- 
rutn  eliain  qui  eum  scculi  sunt  aucloritalc. 
nos  libérant. 

CAPOT  IV. 

Qui  Grffforio  Vil  fffnricum  drponenti  ad- 
h<r$erint ,  eos  falso  fundamenio  nixo», 
faho  nempe  htéUtetu  interdirlide  vitandii 
crrommunicntia,  idque  jam  ni  confesito  es»e 
sancti  Gd'hardi  et  aliorum  rjusavi  in  ram 
rem  aenlealfff. 

Niinfi  nu  saiicUirum  vimnira,  qui  firegf»- 
riu  Vil  reges  dopuneuli  adhœsvrinl,  aucio- 
riiate  plus  œ>{Uo  moveamurî  consfdt-raii- 
duiu  isUid  :  illos,  quolquol  fucre  ,  falsii 
fun>lameulo  nixos;  i^mpo  quod  iulerdi< 
cluin  de  vilaiiiiis  oxcommunicatis,  faiso  «I 
ab  omnibus  jam  rejecto  intelb'Rtu  nccepc- 
rinl.  Ouid  inde  consequatur  orolionis  séries 
aperiel.  Nunc  rem  ipsaiii  iipgiciliiMir.  Ini;i- 
pimus  aulcm  a  Gebnardo  Juvbvciisî»  quoiu 
a  Malansi  ifertiriaono  de  bac  qusilfone 
ro-i'iitii  tiVMiiotavinjus  (1055).  Jani  qiii<f 
rcaponjeril  audianius.  Rtisciibil  aulem  eo 
tempore ,  qu»  non  modo  Henricus  IV  a 
Gregoi  ii  Vil  communionb  rtfcesserïit ,  te- 
rum eiiam  anlipa|)aui  fuceral  nt-furiuiu  itluiu 
Guiborium  K^ivennaleiii,  Cletiit  nloin  appel- 
laluiu.  Huuc  qui  re^iiuerent  episcopi,  aedi- 
bus  ab  Henrfco  peUebaiitur  ;  pseudo-epi- 
srf)[)i  pcr  viin  inlruilebanlur ;  ipsc  Grî  fiir- 
dus  in  etsilio  agtibal ,  quo  ti'inporu  hmc 
scripail;  merltoque  daronat  epfscopoa  qui 
lalibus  consentirent.  Cœiuruin,  cuui  Hoii- 
nianuus  du  dcponendis  regibus  ccctcsiastica 
iiucloriliilo  vel  iiiasiujo  quaîrei  ct ,  Gobliiu- 
dus,  nulla  deposilioois  meiUioiic  facla,  rctu 
lolani  cum  eiconimunicalîona  aonneetit,  el 
cniitrOM^rsi?!)  slalutïi  ab  ipso  initio  siceipo- 
nil  :  u  II.ii-  pul  ilate  conieulif  eo  quo  iu  pr»^ 
acnti  versalur  negoliô,hoc  aulum  tcnemus 
quod  Eccicsia  caihoiica  semper  tcnuil ,  quod 
»b  iiiilio  cœpla)  cbrislianilatis  us  juu  ad 
luotistrosa  bœu  lerujiora  siabilu  ui  incoit*  * 
,cu»6uai  pei'Stitil,  sciiicet  quod  esc^iuiuu- 
n'catianon  est  cooiiiiunicandoin.  Ha»c  naan- 
quo  dissensionuin  c.ujsa  «si  l-i  sodiiioiuim, 
quod  illi  ab  e&coa)muuiiaiii>  non  austinent 
el  non  abstinendum  docenl  :  nos  fera  et 
absliiitiQius  et  no  i  abstiKundum  persuadc- 
mus,  proioipuu  ab  ijli^  qui  a  prima  el  pro»- 
cinuB  Sede  fixcoiumuuicaniur  (1056;.  »  Sic 
ilfc  tolius  negolii  fuuteui  ralionrniquK,  iu 
ipso  Interdicto  de  ?itandis  bœreticis  repo- 
iiuridniji  (  utal  :  deposilioriis  per  lolatn  cfii- 
stolaui  mentioiia  iiulia }  quippe  qui  de  tali 

(1056)  GcDH.,  Epi«.  r.d  Hem.,  «i  lib.  ctii  (iln> 
lu»  :  Vetera  mffnnui.  coat.  5cAmin.,  iwgvl.  iiii, 
p.  10,  «p.  TecvAC. 
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raniliil  fn  Scripturis,  ntJiil  in  canonibus , 

nihi)  in  P^itrilms,  niliii  in  bistoricU gMtU- 
ve  ecclttsiaslicîs  invenirnt. 

HoedispuiaiiODis  posito  fbndameiKo,  do* 
rel  vnlere  eicomtnunicalionem  niilln  cano- 
nicA  examinaùono  ruscisâam  :  «  lUos,  •  in- 
quîl  (1057),  «  velimus  alienderer  qui  lam 
facilo  eiian  gooramlibet  episcoporum,  nc- 
<ium  romani  Pontiflcis  sentantiam,  sina 
Iega<i  cxaminatione  rescindunt.  » 


(JI;:UVRES  COMPLETES  DE  BOSSDin,  ISS6 

paiiam  ejusque  assecfat  ratfinebant  r  quoA 

iis  qui  essenl  eicorrmunifiati  ipsiqne  g  le.i 
régi  in  noalis  et  in  saoris  comiuuiiicaru 
QCHabant  ;  toc  recta  sanctaqna  :  quod  au- 
tem  in  re  nulla ,  ne  quidefii  teraporaii ,  a'c 
reii)utilic<B  causa,  cuiu  eïcominurrkalo 
rege  communicare  so  posse  credebaut  *, 
id  fera  errorem  esae  manifa^ium ,  et  noa 
probaTimu»,  al  jan)  In  confasio  eit  { 
alque  nmnino  conslat  folso  nixoa  sjsle- 


Agît  poslea  contra  eos  qui  Grettoriara  mate  obedieuliaiu  oraoeia  priocipi  dane- 
«  indiacitasom,  fnandiliim ,  fiieonViclum  ,  gasse 


nec  confessum,  ypÎ  romm'iniitim  »  Vorma 
tiaa  dpposuKrunI  (I0.j8),  cl  Guibirtura  anti- 
papam ,  vivente  veru  et  iegilimo  ponliQce 
Gregorio,  in  Pelri  cathedram  inlruserunf, 
«r  romana  Ecclesia  neccouscin,  nec  const-n- 
I  ion  te.  -  El  addil  :€  Ecce.omni  Icrgirersatione 


Neque  atiler  afii  passira  cau^am  h^nclue- 
bantur.  Exslal  apud  Dodeclànuoi  abba- 
lem  (1060),  Mariani  Scott  continuoloreui, 
atque  hujus  «vi  annalistam,  Siephani  M- 
bersiatensis  episeopi,  sub  nomine  Ludorici 
Comitis  (lOOr  ad  VaKramnutu  Mai^  lt  bur- 


retDola,  caussa  nobis  expoaitœsunlUaboc,  genaam  regia  Ilanrici  defeosorem,  episiçla 
qnod  exeonniunîcalis,  quibuailli  cofflDou-    vehemena,  cujus  qaidam  «noama  est;re- 


nfcanf ,  non  cunomunicamus  :  quod  aposlo 
lies  Sedis  PontiQci»  et  beati  Pétri  vicario 
abrenuntiaranon  pra^umimus:  quod  eodem 
vivante  et  cura  romana  Ecciesis  concordiii  r 
ag'  Hto.alium  ad  eamdem  Sedem  eiigere, 
aut  eligenlibul  consentira  non  aQi]aiesca- 

IDUS.  » 

Qiiod  aalem  ebjîciebatar  juramaniura 

ndelilatts  prÎMcipî  pr«esli(um  ;  respondet 
primo  :  Amiquitu*  prœeessisse  volum ,  qiio 
&e,  in  ordinationa  sua,  1>caIo  Petro  suisque 
vicariis  et  successoribus  i»l)s(rfnTPri'nt  :  tum 
violari  fidem  principe  dalrini  ab  us  maxiiuo, 
qui  tum  pessimi^   implicufre  negotiis  : 

Iioatea  nou  valere  juramcntuni  contra  jua 
aequa  datom  :  posiremo  rem  tntam  nue 
esse  devnlutam  :  «  Dicilur,  ■  iiii;i[it  (1059), 
«  nobis  :  Fideliialnn  princi()i  jurustis,  eut  si 
lideles  esse  vuiiis,  Udem  Domino  apoalo* 
lico  et  obedieniiain  abnegate,  et  illarn  abno* 
HolioDiin  jurameiilo  vel  ^criplo  flrmaie,  et 
^it)  ux' ommiinicalis  a  Sede  apostolica  non 
abstinelCt  al  non  abstinendum  docete.  » 


gem  adulicnim,  homicidam,  simoniamm, 
alque  adoo  hagreiicum,  noa  esse  a  Deo  or- 
dinatum,  ea  ratione  quod  «  pro  bia  nefon» 
dis  malis  ab  apostolica  Sude  excommuni- 
catus,  nec  regnuro,  nec  polestatem  super 
nos,  quia  calbolici  sumus,  polerit  obti- 
nere.  •  Quarn  epialol»  aummam  Dodeclù- 
nn»  bis  Terbfa  eomprahandit  :  <  Vanarabi- 
fis  episcnpus ,  vocTtn  noiario,  epistolaok 
dictavit,  in  qua  Henncum  hsreticum  et  ex> 
commohicalum,  ideoque  nec  regem  dicao* 
dum  oomprobavil.  ■  !mu  depositionem  aU 
excomrnuiiicalione  susp«^ndunl,  errore  ma- 
nifi^slo,  ut  jatn  in  couf'  sso  qsi. 

Solebanl  aulcm  his  lemporibus  vehcioen- 
titsina  orgere.quod  NteaaiMWi^eoltfa  allora 
rf*6;amu«  ;  Ic'giljrfiup  fa  rlp  rp  l5<irnaldi  (106^ 
npusculuin  ad  (««bbardum  abbalera  acbat- 
fusensem  (1063);  aaifua  ae  ratione  iMiim» 
tuebantur,  qui  regem  resptïebnnt 

Lamberlus  Scliafjiiiljui  tiiuDijà ,  Grtijjoria- 
narum  parlium  sladiosissinius,  ad  aiiuuui 
mamoral  axcommunicalione  t'aciuu)  » 


Quo  quœsUonis  constftulo  statu,  concludit:    ul  Uto  episcopos  travirenaia  aliique,  cum 


1. 


«  Nilu'i  unqurirri  jnF^iviinus,  oisi  qood salro 
ordioe  ooittro  tieri  possct.  • 

QiHt  af  qiita  inlalllgat,  inveniet  sanelo 
vîro  ne  perspeclum  quidcm  fnîsse  quœstio- 
nis  s(atuu).  Neque  enim  si  tidelilatem  ser- 
varct  principi,  idoo  domino  apostolico  obe- 
dienliam  abncgarci ,  sed  in  civilibus  |>rin- 
cipi,  in  sacris  apostolico  obediret;  nec  si 
priucipis  prava  iinpuranlis  jussa  detreclare, 
ideo  obedienliam  absolute  negare  oporte* 
rel  ;  nae  ai  eun  exeommaniealo  principe 
in  maiiseï  in  sncris,  ideo  ctinm  in  cifilibus, 
reipubiicec  causa,  coiuinumcare,  vetarelur. 
Atque  ut  clare  omnia  distinguamus,  illud 
<[uidem  recte,  quod  Gebhardus  et  alii,  Herj- 
ricum  simoniacum ,  et  ini'uiidi  scliismalis 
^uciùrtMM,  (iro  excoinmuuicato  habebant  : 
uuod  («regorium  aU  eo  depositum  pro  vero 
ronlificti  colebiDl  :  quod  Guibertum  anli- 

(1057)  Cl  MI  ,  />.       Htnii  ,  c\  li^i.  cui  liluliis  : 
Veura  inoHum.  tout,  tchum.,  liiiol.,  i^it,  D.  15. 
O058)  Ibid.,  p.  17.  ' 


rego  stare  verereniur  (1064).  Haque,  bac  da 
causa,  ab  epiaoojpif  «t  pcooaribua  palatini» 
abaliodiai,  «  oblendena  et  eoa  ai  i|>suiu 
regem  excommunicatos  esse  a  roriiauo  Pon- 
tilice,  sibi  tameo,  quod  ipsum  vix  bumiius 
precibus  extorseriU  indultam  tanlum  esse 
coiloquendi  rej^ia  liceutiam  ;  nulle  pratar 
hfflc  tn  eibo,  in  potu,  in  oratioue,  rel  in 
Cj^ieris  otiinibus  communione  ejus  per- 
ruissa  :  »  quasi  apaciali  permission»  iudi- 
gerent,  ni  Û9  oecaaaariis  retpublics  oag»* 
tiis,  cun  ascoflunvnicaio  ijuperatoci  Irto 
tarent. 

Ipse  Gregorius  Vil,  qu  inquum,  uii  no* 
rooravimus,  distinc^is  verbis  a  depositiouis 
sentenlia  excommuniealiooein  i|>sam  dis- 
crevisse  videbalur;  id  laruun  uiumbus  epia- 
tolis  ioaulcabai,  ne  r^i»  ua  c«iart|  «k* 
commonicalii  vonnoiiiaafaait  lit  qui  in* 


Um  DoPKq»,  an.  iiW. 


(inf;i;  ThuringisB. 
ii(>62)  CoiisixiiiieiiHis  prcsbyUiri. 
ll(Mi5}  Vtitra  moitum.,elc.t  pag. 
UiiKRT.,  pag.  ^ 


3Si. 
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teUigerel     ro  omnem  causœ  su»  vim  con* 
tlneri  (t065). 

Alqnc  dmcn,  ul  viditnns  (1066),  in 
eoocilio  romano  iv,  anno  1088,  nccessiiale 
Ipu.  illod  deTilAndis  cxoommuDicaiis  in- 
lerdiclum  iia  mollivernl,  ul  nb  eicomma- 
nicaiione  illos  pxciporet  qui  cum  eic«in* 
muiikatis  nccessaria  causa  comiimnicn- 
rent  ;  uxorcs  videlicel,  liberos,  »ervos, 
«ndlfa»,  nislicos  s«rTienies.  noila  subdilo- 
mm  rogtsqiie  facta  menlione;  lanquatn  ea 
fiticessilns ,  qua  regibus  obsequimur,  uiia 
esset,  eujus  apud  christianos  nu  lia  ralio 
halieatur  ;  quod  laroen  oificium  De  prorsus 
omHlerpI,  exceptos  quoqiie  volebat  €  om- 
nes  aHos,  qui  non  ncfeo  curiales  sunt,  ut 
eorum  coasilio  ^cèlera  perpetreoiur;  •  ut 
jsm  DÎhil  aUnd  «elHani  iii(el1igalttf«  qoam 
ne  sceiertrm  consorip<;  ftrrm!  :  qno  uno 
Gregorii  decrelo,  omnia  de  deponendis  re- 
gibus décréta  corruniU. 

Quin  etiam  seottti  romani  Pontinces  de- 
posiilonem  ab  «icommunicaiione  dislinc- 
tamosso  voIiuTunl,  ulijam  vidimus  elsœpo 
Tidebintus;certumquces(omninoAurloril.i(e 
•orum,  canonistarumque,  ac  iheologiœ  otu- 
ïiis,  intnm  rpfçnnncfi  Tim,  cura  ipso  aciaitu'- 
male  slaro  posse.Nt>qiie  minus  certum  Chil- 
•4i«ricun]  et  ireiiem,  qnos  regno  d^ositos 
esse  Tolunl,  nuila  uoquam  excommunicA- 
(iono  fuisse  pcrcussos.  Quart»  nihil  erat 
manirestiDS  faisuni  qusm  doposiiionein  con- 
iiexam  esse  com  oxcommunicationc.  que 
«im  dépoaltioner  el  sine  qua  depoaUio  esva 
fioiait. 

CAPDT  V. 

Xlwd  nimguam  d«  poif  itate  regt»  deponmdi 
tanon  conàUn$  futrit,  nunqunm  etntn  pro- 

fti^iù,    numiniUU    ca  ftc  rr  prohinilinlMin, 

ne  nequidem  unquam  qutetiiutn.  incaplHtn 
a  futtU  <fwg  tfcmtfe  aa/ii*  fracfn  sInI. 
Illud  eliam  asserinius  nd  placntidos  c.i- 
<llioiicoa«  et  bcreticos  relundeodosi  de  de> 
twnendîs  regîbns  numquam  rnoonêm  au( 

{irofL'Ssionr-Tn  nh  Ecclcsia  fiiivsi!  riiitfun  , 
neque  a  quoquam  oui  coociiio,  aul  eliam 
Papa  pronuntiaium  etstf  ft«  qui$  iwgaref 
prineipn  a  Pondficibut  pot$e  deponi  :  tieque 
iÀi  uîlo  doctoru,  ab  ullo  bisiorico,  ab  ullo 
viro  boiio  esso  scriptuni ,  liœieiiciim  aul 
(chiamaticuœ  fuisse  quemquam,  eo  orœcise 
nomioe»  quod  negasseï  reges  a  PontiDcibas 
poase  deponi. 

A  muUis  sa  ne  id  negalum,  eliam  Grego- 
rii VII  lempore  conliteulur  onane^,  et  ipsm 
leslantiir  Hermanni  qiiffistioacs.  Id  cliain 
negarutil  quolquot  illis  leinporibtis  pro 
Henrico  IV  apologias  edidcruni  :  id  nei^a- 
vil  Ecclasia  Leodicensis  celebri  illa  epi»- 
tola»  qoa  ilJa  décréta  de  deponendis  regi- 
bus, Silvo  in  alils  aposiolio»  Sedis  primatu, 

(IWS)  Gicc.  VU,  lib.  IT,  gtlM.  S,  «,  8. 
(im)  Sitp.,  lib.  I,  Met.  %«,U;  VU.  lom.  X 
Conc,  col.  570. 

I  Ot  7)  Bpfti,  cUri  feod,  irfv.  Pmc.  If,  u  X  Cwr.» 

C»l.  650. 

VUk  sp,  U»&»e.,p.  381. 
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inler  norellas  traditioiies  aposlolicœ  doctri- 
nm  adversantes  reeensentur  (1067).  Aline 

innumcrabllcs  cnniTnemornre  nihif  attinpf. 
NVqiie  lamen  prœtcriiiilii  debel  auclor  vil» 
Honrici  IV,  cujns  hiec  vcrba  sunl  :  «  Absol' 
vit  (Gregorius)  omnes  a  juramenlo ,  qui 

fldero  régi  jnraT0nint  Quod  faclum  mut- 

lis  disi)Iicuit,  si  cui  displicero  licel,  quod 
aposloiicus  fecit;  et  assorebanl  tam  ineffi* 
eacitpr  qnam  illicite  fartiim  quod  faotnm 
est  flOGS).  ■  Id  si  error  fuit,  q-ii  in  no  ver- 
^abanlur,  rannne  aliqun,  «loginale,  profcs> 
sione,  dortrina,  erodiendi  fuerutit.  Cum 
enim  errore.*  proferontori  «os  damnare  ac 
prolilbere  solet  Ecclesta  calholim,  et  con- 
?rnrif>ni  veritatcm  edilo  rnnnn<>  dctîlaravo. 
Sûlci  eliam  poslulare  ab  erraniibus  (>rroris 
sui  professionem.Ri»mpii  graiia,  pnslquom 
Grœci  npgnrunt  primatiim  apo-^iolicm  Sedis 
in  spirilualibu.s,  non  conleuta  Ecele.^ia  t-si 
romanum  Pontiflcem  pro  eo  ac  debuil  mmio 
venerari  :  sed  édita  professione  a  Griecit 
exegii  ulnam  noieslatemagnoscerpnl. Quart» 
si  pro  cerlo  naberet  Ecclesin,  vnlcre  ertni 
potesialem  ab  bona  lemporalia,  alquD  eliam 
ad  imporia  defrahenda  t  id  qtioqne  «dit» 
professione declararel,  vêla  negarilibiis  r'^- 

f>oscerel;  nequR  unquam  aliter  est  faciani 
n ndei dogroatibus. Aineque  Gregorius  VII, 
neque  alii  ponlifices,  quidquam  laie  prœ- 
stiterunt;  neqne  qiiisquaro  canonom  lalem 
unquam, profevsionenivp  |<rol(i!it.  ijirlioc? 
nisi  quoa  omnes  inlellexerint,  rem  banc 
ejusmndi  esse,  qvm  ad  dogma  ecclesiasii- 
"cum  iinî'n  nioflo  iierlineret  ? 

Nequu  vero  inier  canon<>s  rcconscmu.«. 
quœ  Gregorius  VU  ad  Herimnnnum  scri- 
psil,  Inmelsi  eorum  excerpta,  a  Grali.ntf»  et 
aliis,  in  decreli  corpus  illain  siiit  (1069). 
Salis  enim  constaliltam  ei)istol.i:n  muiqdam 
inter  dccretales  fuisse  recensilam.  Gratis- 
numque  et  alios  canonum  eontarclnalores, 
nihil  majoris  tribu ore  aaclorilaiis  iiâ  qtl» 
oj)eri  suo  inlexuerint. 

Idem  respondemns  ad  captif  Jura  tôt,  nb 

codem  Graliano,  sub  Urbani  IF,  jni  Gr^go- 
rio  VII  successil,  nomine  prodilum  (1070)  ^ 
iieque  eplslolam*  unJe  Gratisnus  iinnc  de- 
srripsil  canonem,  usfiiam  invi  nimus. 

Gapul  autein,  iVo«  tanclorutn,  a  Gregorio 
Vil  in  eoncilio  mmano  iv  prolaium,  Gre- 
tianus  exscripsil(1071),  nosqye  supra  relu- 
limus*  et  ex  verbts  pati^l,  mn  quidem  nar- 
rnii  qu.Tî  a  Gregorio  VII  ;;i'i  i  solcrel,  non 
aulem  quœ  decreli  vice,  aul  suli  analltcma- 
lis  [Hcna  sancirelur. 

Watii  qtîod  inler  Dlctalus  Pnp.T  refiTtur, 
«  quod  Papn>  liceal  iniperatores  deponcre; 
quod  a  fidelilale  iuiquorum  subjectos  pot» 
ail  absolvere  (1072^  »  nihil  est. 

Fateor  a  fiaronio  Dictaïut  illos  Papœ,  qui 
ittîtr,  Gr«gorit  VU  epislolas  receDsonlur, 

(lOCî))  Decr.,  pari,  ii,  cauâ.  5,  q.  6. 
(1070)  1  bld.; cap.  5. 

(1071^  Ibid.,  cap.  4,  Vid«  sup.,  lil).  l,  sCCt*  t, 
^1072)  Gscft.  VU,  lib.  ii,|MSt  cpU.  âS. 
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caacïlin  roroanoni  nnni  1076,  fuisse  ascrip» 
tus  (1073);  sed  nullo  leste»  aucU>rilat9 
nnn«.  Cum  cnioi  eAMim  ùirtatuum  in  ipsA 

.-«ynodo,  aul  in  Grogoril  VII  o|iistoIis,  nul 
in  hbloricis,  oui  du  synodo  scrrpsoru, 
nulla  menlio  oabeatur.  probnbilius  est,  hos 
Pn[<ap  Diclatui  ex  epislolis  Gregorii  •  Slu- 
iJioso  quodnm  fuisso  cnlleclos. 

Atque  iil  maxime  raleamiirDtc/afumhcnc 
A  Grc^orio  in  conctiio  «iiquo  rui>se  edilum* 
noD  lainen  it«  ul  inter  canones  adscriba- 
iiir;  qufmadmorjiim  neque  iltud  :  «  Qund 
ronianus  Pontifux,  si  caiionice  fueril  ordi- 
nalus,  meritta  beaii  Pelri,  îndubitanl«r  edl- 
Cîlup  «oncius  (lOT'i)  :  »  nliaqtic  ojnsmndi, 
qu'jc  iiUer  Diriutus  Grt-^oni  relula ,  ipsi 
adversnrii  canuiiibus  acctjiisere  ernbescant. 

Neqite  ubslalquod  Iwreliciac  schismalici 
habcantur  qui  Hcnrico  ftvebsnt.  Qiiœren- 
dura  eniin  csl  (jiio  nomiiio  Ii.Trolici  flul 
schiamAlici  cssiiil.  Mcnlo  enim  scliismalici, 
suoqne  sensu  basrelici,  qui  et  Icgitimum 
pontifirora  nulln  auclorilale  dej»  f»  rant,  et 
nposlaiicum  in  Pftlrl  sodi  m  per  vim  ne  s  i- 
crilegium  irilrudi'b.mt  :  ad  Iisdc  cnnones 
conculcabant,  ot  simnniacos,  et  inconlineii- 
les  cicriuos  fovcbnnt.  Qui  aulcm  eos  aul 
bsprclicos  nul  schisiualico*  dixeril,  eo  pric- 
<  nomiiie,  quod  uegarcnl  a  P<t|ia  reges 
dopfni  poluissu»  toi  friler  gravlssima  qu« 
uuiluo  infcrclnnl  rritnina,  nemo  exslilil. 

Cerluiii  igiliir  esl  iiunquam  ca  do  rc  cx- 

Cresse  quaesitum,  (alisnc  poleslas  PontiBei* 
us  a  Doniîiio  d;il3  esset  ;  uimquam  ex- 
pri'ase  consliiuluui,  couccss^jui  cani  esse  : 
iieque  unquntn,  a  quoquam  qui  id  iicriii- 
gassel,  exacluiD,  ul  eam  seiitculiaiu  fiicU 
professions  ejurarvl. 

Sanr-,  niino  110:>,  cum  Pasrli.-ilis  II,  con- 
CÎlio  Koiuœ  iinbilo,  adversus  llcnricuiu  IV 
cl  ejus  as.serlas  aniecessoris  aiialliemata  ite- 
rarc'l,  biibili  pio  ha!rLlici.«,  qui  nnalhcmatn 
iKtntenincrent.adarliquc  in  banc  furuiuiam: 
«Analheinatizo(<njue  u  lifeiesim,  (-1  prœcipuo 
tfam  qu«  siatum  prsseoiis  Ecclesiffi  porlar- 
bat,  qiim  docel  el  adsirnit  anathema  con- 
tt'tnntnduni  ,  el  Ecclesi»  ligamenin  spi;r- 
nenda  esse  :  lironiilta  auleiu  obedii'ntiam 
•postolkn  Sed Is  Ptm  tidei ,  domino  P»  se  b  n  I  i , 
pjusque  succt'ssoribu^^  ,  sub  tcslimonio 
Clirtsti  el  Ecclcsitn,  ai!!!  nains  quod  albr- 
uiat,  danmans  qunil  dciranat  sanola  et  uni- 
versaJis  Ecciosia  (1075).  »  Hrec  oranl  quœ 
(:alholiea  Ëcclesia ,  édita  professiune ,  a 
5^ciii!>rnalicis  ad  unilalcm  rcdeunlibus  pos- 
tolari-l  :  qus  oinota  in  confesse  suut  apud 
omnes  catboHoos.  Dlierins  prosilire,  anlde 
depooendis  regibus  quidquam  expromete, 
ac  pro  canone  edere,  Kculesiœ  doclor  Spi- 
ritus  sanclns  voluit. 

Ac  postes,  «nno  U05,  cum  de  composi- 
lione  inter  pontiticcs  Gre^orii  succe^sores 
el  euradein  Henrieum  Ir  agerelur,  nibil 

(I(l7?>j  lUn  ,  an.  107H,  i.  XI,  [uijç.  481. 
(.074)  Dici.,  xMii. 

{Wlhj  Conc.  I.ater.,  $h('  l'atr.  Il,  loin.  X  ;  Vide 
CoiRAB.  Urspei  j,'. ,  :iti.  ilOi. 
11036>  Epiu.  Uenr,  iV  ââ  rcf.  CHU  in  Vit. 


afiuJ  ab  Henrico  (  o^iulalura,  qunm  ul  tnit'- 
reiur  se  «  injuste  Hildobrunrjum  e!>se  pcr- 
secultim;  Guibertnm  ci  injuste  snpposnifse, 
et  irjustnm  prrsortifionem  in  nposlolîcam 
SodeiD  el  omocm  Ei  c'e^iam  bacicjuis  exer- 
cuisse(lOT6]  s  •  qu  c  q  iidcm  erant  ceriis- 
sima,  co  noiidne,  (juod  a  i  obedienliam  vcro 
Ponlifici  denPKandam,  fiilsoque  prœsian- 
d;un,  fiuinos  adegissct. 

Ut  8ule:n  reca^snoscerot  a  Sodc  apostolica 
dari  aut  adimi  potufase  principafus  nemo 
poslulnvii,  iirmn  ccj/iiavii. 

Objiciunl  Grcunrium  VII  aliosque  ponti- 
flces,  non  alio  lundamenfo  nixo5«  baec  de 
H<  nrico  aliisque  aui  lorilnto  clnviuui  d*  po- 
nenilis  iMlidisse  dccreta,  qunm  q  i.^d  uii!>li> 
mab.-int  id  sum  ossc  poteslatis  :  ergo 
dnclrinam  ut  ccriam  supi  onobnni. 

Oni  bac  objiciunl,  mcminerlnf,  irellm,  îd 
diKt  l  est  n  Bullarmino  aliisque  magnn  cf»n- 
sensii  dictiim  (1077)  ;  ncmpe  arcuraitssime 
discernenda,  qn»  rcmani  rontinces  de  faef o 
juss'  riiil.  nb  iis  qu.r»  decrcfo  cd'to  rinen.I.i 
i  (>  isliiuerint  ;  nequc  cliam  doLieu.ruui  om- 
nium parom  cssa  ralioncm  ,  mm  cndom 
IleNarmino,  aliisque  conscnti(  nl'busii<i'>ni 
Pontifires  mutta  cferroia  firoiulerini  ex  fnisa 
sonleiitia,  qmitt  ijisi  piobabili'iTi  rcput  ircnl. 

Quafc  omuino  curlnni  csi,  de  bac  pôle* 
s(8l<*  reges  dcponendi,  eliam  posiquam  ne- 
gala  est,  nunnuam  quaBslium,  nedura  pro- 
nuntialum  fuisse  :  sed  postcfuam  oam  ex 
facto  exerce ro  cœperani,  jus  ox  fncto  irahe- 
re  conabnn'ur.  Voiura  aliud  [irofertn  est 
fnctum  Gref^orii,  quoil,  quniîluai  ad  lempn- 
v:  \\;\  n  li'm;ilii  por  [iij('l).il,  Hunricum  regom 
dunlaxat,  sotauique  (tormaniiini  Itdiatuvtt 
tpectaret  :  aliud  decrelum  tcii  liogma,  «{uoil 
universœ  Enclesiac  probaïulum  rcnitandum- 
vc  propuncrotur. 

IIAPUT  VI. 

Qtîod  mvlti  in  Qtrmnnin  nrjKitloTi  êtinm 
episcopi  a  Grrgorii  Y!!  stn'mlia  difcre- 

Sarinit  exemplum  tretirensis  tcclet  «g  :  ae 
'nmonis  arehitpUeopi ,  impimtori  érpû* 
fito  omnia  jurn  frerra '<  r  i  <f,  rtinm  fi  quœ  ail 
(terignundoi  epifcapos  anliqnUus  data  es- 

Nequc  vlto  htPc  hî¥»<.f rtinf,  infÎTaque  stint 
nnimis  ea  firmituduif ,  qua  ^nlenl,  ûditi 
œlerna  doguiala.  ab  alla  cttrislianilnlis  ori- 
gine t»er  oomem  ssculorum  scriem  devolu- 
la.  Etsi  enim  horuni  lemporum  hisiori.T, 
pîcrumque  obscura;  m.-inc.iijuo  suitl,  nor- 
loncre  laiiit'n  ad  nos  piffisulum  il  u^inum 
nomiiia*  qui  Henrieum  IV  j.iro  d^qiositum, 
ut  împor.-ttorem  débita  obe«lK-nti.i  iu  civili- 
bus  coUierunl.  Il  e  aulciu  Gei manos  solos 
profereuius,  niios  alio  loco  comwodios  si.o 
ordiue  mouior.>btmus. 

Laudalur  in  Hisloria  Irerirensi  Bruno 
archfepiscopua         eJeemos/narum  su  m* 

i/«nr.  :ip  t^iisPEKC,  p.  5(i!)7  ;  Vide  Oxn..  I.  Xll, 
atm.  IIU6.  I».  45. 

(1077}  VtJe  sup.  Ilôt.  Itl)..  cap.  1  ;  cl  m  Apft., 
l'b.  m. 

(1078)  ttitu  T»r.,  lom.  XU  S^kU.^  |ki|.  3«t. 
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tiisqne  inelalt*  nomîm  :  atqufl  illum  qui- 

deni  Ecriesiœ  caltiolirïP  el  roroano  Ponlillct 
conjuiiclissimum  fuisse  conslal  :  quippo 
i|Oi  Egilberii  anlenessoris ,  faiso  ponlidci 
Gtiit)(»rto  et  HfTirico  1 V  cointnunioonlis  ;  ge- 
sia  lesciiieril.  ai)  eoquo  ordiuaios  nullos 
admiseiil,  «  nisi  qiiî  se  legiliroo  mmanx 
lieclesic  Ponlifict  obe<iitiiros  super  fitaugo* 
lium  fideni  fscerent  (1079).  » 

Cum  larnen  ila  efTeclus  esset  crgn  verom 
Poiitiricein*  lune  Paacbalem  11.  baud  minus 
ipêi  flenrioo  IV  tolo  «pisoopatns  viusqua 
siiip  lempore  tîratus  et  ohsf^quens  fùil;  de 
quo  eliain  ibidoro  scribitur  :  «  Cum  lanla 
aolerlia  el  sapienila  ab  ipso  rem  aciaro,  » 
lit  in  çravissimis  illis  regnum  inler  ot  sa- 
cerdoliiiro  dissidiis,  cita  Calbolicoruro  am- 
plexus  sit  consorlium,  u!  imf)i;raiori  debi- 
tuiD  non  deitegaret  obsequium  ;  neque  ita 
ce  €»s»rfanoriim  eommunioov  coolaiDiDa- 
vrrit,  t.i  Cniholicorum  offensas  incurrerit 
(lOHUj.  >  loque  et  epiacopi  simul  el  egregii 
civis  funclus  ofBeio,  tttriqoe  parti  coiijun> 
elissirmis ,  itioneus  etiam  reconciliandis 
anitnis  habebaiur.  El  quidem  nb  Henri- 
i;o  IV  jam  sœpe  de|)osito,  multis  jam  orna- 
lus  beneUciia.  anno  iiOl,  llagraniibua 
maxinifl  iKasltifts  ,  trererfca  profeelna 
e»l  Koclosiœ,  potentibns  tn  vericis.  «  Tre- 
▼erioi  pelierunt  sibi  episcnpum  diri»  qui- 
biia  imperator ,  peleniibus  priDcipibM  el 
consenti  en  li  bu  s  civilibus,  Brunonem  consc- 
crari  iussil.  Dt  nique  ibidem  ordinalus  o&l 
ab  ISaalberone  metnnsis  Ëcelesiœ  episco;>o, 
oleum  sacrœ  beoediotionis  iroponenle,  Joan< 
ne  spircnsi,  Uicliero  Tirdunensi  coopernn- 
tibus;  et  assisteniibus  archiepiscopis  Ilu- 
liiardo  moguoUeiisi  et  Friderico  Golouieni»i, 
et  allia  quam  iilurimlt  episeopis  (1061).  » 
ProrsQs  ontiquomore  rilttque,qaodqne  no- 
tandum  est»  eas  partes  agenle  imf  eratore, 
qam  pridem  a  piia  imperatoribus  ad»  es- 
sorit  :  adeo  imperatori  Domine  coleb.i- 
(ur,  alque  nrania  in  designandis  opiscopis 
I  ii  ii  usii  Kiclesiœ  regibus  attribuia  dopo- 
aito  ut  excommuDïcato  priacipi  intégra, 
servabsniar. 

Jam  ut  ejus  antistitis  gesla  prosequarour, 
sicacribit  bisloricas  (1082)  :  «  Anno  ordi- 
nalionis  suœ  tertio,  Romam  profeclus,  apo- 
5tr  lontni  p'ralia  et  percipiendœ  benedictio- 
iiis  niagisiii  causa,  invonit  dominum  Pa- 
sehaiem  pnpam  unlversaîi  synodo  piœMikii- 
icni,  papaïus  sui  annuru  ootavum  a^enti}^l, 
a  quo  honorrflce  «usceptus^al,  ulpoie  Bel- 
Kiivr-G.'.lliii'  primœ  meirnpolis  pm-sul  mn- 
gnificus.  »  Addil  tamiin  hislui  icus  :  «  Sud 
qaotiism  episeopalia»  videlicet  «oouluin  et 
boculum,  pcr  manum  iuic.iiu  iuscepissel 
contra  Gregorii  VU,  Urbani  II  et  Pascha- 
is  11  iuloidictum),  alque  quia  ecck-sias  de- 
dirassel,  et  clericus,  nccdum  palliuiu  çoo- 
seculus,  promo?issel  (quod  a  romanis  Poti* 
tifiiilbas  pridcm  erai  velilum)  miiltuin  aspe- 

(1079)  Hiil.  Trev.,  loi».  XII  S/^ici'.,  p.  231. 

11080)  Ibid.,  p.i4.-.. 

(1081)  tbid.,  p.  21U. 

00M>  i*i<f.*  p.  i4t. 


ra  correptas  asl  :  at  decernenle  episr.-.[i.i. 
rum  ibi  congregatorum  concilio,  ponii  îi  a- 
tus  olTictum  deposnit  :  quod  tauien  ipsis  in- 
terfenîeotibus,  quia  diserelio  ejus  at  pm- 

denlia  offîcio  el  teropori  congrnens  rrat, 
post  Iriduum,  non  sine  adojissoruui  pccni- 
tentia  recuperavcrit.  » 

Bitigeoter  attenda  quid  in  illo  Papa 
epîseopi  reprehenderint»  et  ^ujus  euin  po?- 
t)ilueri(.  Non  |iroffîCto  quod  retrom  (lo|iosi- 
tum  agnovisset,  ab  eoque  prœrecluâ  Ire- 
varicn  essel  Ecclesin.  la  anim,  modn  abs» 
que  siinoiiin,  ac  serralis  canonit)us  fii-ri;!, 
non  improbabat  Ecclesin;  sed  propler  an- 
oulum  et  baculum,  consecralionesquo  et 
ordinaiiones  sine  pallie, adveraus  poaUficia 
décréta  factas. 

Liquel  ergo,  ne  ipsnm  quiJcm  P.i|)am  et 
universaleiu  sj^nodum.  cui  ipse  prœsideret» 
quidtpiam  abro  etpgifsc,  quod  ad  ejuran- 
(liim  Ht-nricurii  IV  iiiipor.iiorem  pertine- 
ret;  rediilqiie  in  Genuaniarn  pari  in  regem 
fide  atquo  obsequio  clarus,  teste  eodem  ht-* 
slorico  (1083)  :  «  Talem  se  in  omnilius  mo-  ' 
dis  exiiibebnt,  ul  iu  ailmitu.>tr,-)n'ii.s  ijuoque 
rfl(<ni  negotiis,  ex  omnibus  principibus..... 
nulles  eo  sublimior  baberelur  :  adeo  ut 
eura  imperator  patrem  suum  vocaverit,  et 
majorcm  cu)leris  lionorcm  el  impentierit; 
sed  et  ab  cmDibus  episeopis  qaavumquo 
se  cODTentui  eorttm  fngesaissel,  ut  par  aui« 
dem  diligphattir,  sed  ut  major  veneraua- 
lur.  Igitur  quoniam  in  rébus  sibi  commis- 
sis  airenuissimas  erai,  defunelo  impornto- 
re,  communi  consilio  princi|)nm,  regiœ  ou- 
rias  vicedominus  effectus  e>t.  el  regnum 
ro;.'iii(|ii(;  luTros  (Hetiricus  videlicet  Uuju« 
nouiiois  V  rex)  ndliuc  aduioscens  circa  an- 
nos  viginti  ei  committiiur.  »  lliec  quideni 
satis  priibant  qu©  in  depouendis  in)pprntori- 
bus  gesla  essent,  non  esse  consiJeraia  nt 
décréta  fidei,  sed  ut  facta  Pontificnm,  qui- 
bus  snncti  viri  orthodoxceque  Eovicsi»  loi- 
niiue  lïoDsentienduin  duvereul,  romanis 
Po:itilieibas  non  improbaniibus* 

CAPC'T  VII. 

Sanctut  Oiho  bamberg^nsU ,  sanclus  Ermi- 
notdus  ahba».  —  Pe$ignationet  episcopo^ 

rum  ab  impanlm  e  dcj^osito  fnclœ,  nh  nr^ 
Ihodoxis  ÈccUsii»  pctitce  el  admtssa;  — 
Quid  t'n  iis  Sedcs  apottotica  H  €oneiti»m 

roinanum  improbant. 

Ëodem  fere  lomnore,  auno  vidulici  t  Cltri- 
8(1  nos,  quo  ad  trevirenscm  Ecclesiaiii 
istc  proiiiolus  cbi,  s.iticlus  Olho  Poiuera- 
uiiB  apostolus ,  bninbiTgensem  epi8co|i;i- 
lum  sorlituscst,  cujus  vilain  habemus  npiid 
Caiiisiuin,  a  Baronio  poslea  iraostalum  in 
AnnaUn  ecritsinttieot ,  nnris  cum  Tîri  lau 
liibus  (lOS'i).  Is  erj^u  in  HiMirici  IVodIi 
versalus,  cuncellarii  muiiero  prioclare  o>>l 
defooctuSi  aique  imperatori  in  pieiati.s  or« 
lieiis  conjunciissimiis  fuit.  Nam  Uaoricui» 

(1083)  lbid.,\i.iVi. 

Cwi-.  Atit.  tfci..  I.  il,  Vilt.  I,  |i4g.Ô^; 
Uar.,  I.  XU,  an.         ..l  si  ip  p.  Ï5  Cl  si-t. 
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vtrfot  noribus,  pi«lftlis  etfam  oflleia  fre- 

qupntsbat- 

Ducn  prgo  sanctus  Olho  cnncellarii  mn- 
noiVgregie  cisequerettir.  «  Rupcrtiis  bnm- 
bergpnsls  episcopns  de  Hac  vil»  noigravll. 
Iiflque  ex  more  lemporis  jnsignia  epNcn- 
pnlu'»  (1085)  ad  curiam  allala  sunl.  cl  peli- 
tlo  Ecclvsiœ  pro  nastore.  Sed  imnersior 
coasiliosci  inenstuni  induelas  ponil;  Ve- 
rlpsia  vero  bnmhprgensis,  cum  tiero  Pl  po- 
pulo Deo  intérim  (l€irolissime,  pro  ulnueo 
rectore  sapplicabiit  •  Sic  pice  sanctœqne 
Ecclesiœ,  etiam  in  lis  qu«  ad  crclesiastica 
perlinerenl,  imporaloreno  quanlumvis  depo- 
litum  ol)servî,bani.  Hoc  nlu  sanclus  Oihn 
epi«copiis  designatiir,  cl  ad  sarctnam  sub- 
eundaiti  invilas  adigllur. 

Fadiim  id  siib  Pnschalis  II  inilia  fl086), 
et  scribit  ad  eum  sanclus  Oibo  in  bœc  Ter^ 
Im  t  «  1d  obseqnîo  doiuini  raei  imperatoris 
prr  annns  nliqunt  dcgcns,  et  graliam  in 
oculis  ojus  iiiveniens,  suspcctam  habens 
in  manu  prinrii  îs  invesliluram,  scracl  ilqnn 
tlenim  Cum  dare  Yellet.  renui  episcopalum 
(1067).  •  Non  file  obsaqnium  ae  Bdeni,  fn 
eif  (Miin  nnifnitini  ac  depositum  licel  ^)rin- 
cip«m,  (lequideni  proveclionem  ad  cpisco- 
;patuni«  00  désignante,  sed  inTestitnrain 
lantum  suspcctam  habel.  Pergil  :  «  Nunc 
Verojamlerlio  in  Bambergcnsi  episcopalu 
mo  ordinavii,  in  quo  lomen  minime  per- 
manebo,  niai  Veairs  complaceal  Sanctitati 
|*pr  rûf  me  inréstfrt  el  oonfeeniro  (tO0S).  • 

At  Pascli«Iis,  doniinuin  impcratorem  pro- 
fesso  neque  ab  «jus  obsequio  discedonti,  ut 
4Ueel9  fratri  bambergensis  Eecleiiœ  electo 
re^rriliptip,  tahltm  et  aposloUcam  benedic- 
tionem  iropeilil,  iH  t'jus  probat  eleclioneiu 
ab  imperatore  factam  :  nihil  aliud  miaro  in- 
vestilarani  improbal.  Quid  plura  I  MOttlum 
el  annolum  d^ponenti  resffitiil  :  mn  eon- 
necr.ivit  nd  Fcd  M'nm  iIp  pjus  conaecpatkilie, 
mlvo  melrouoliiaui  jure,  a  se  fscta  aerîpo 
•il  (1069);  iiinU  taman  de  ijurando  impera> 
loris  obsequio,  anl  ab  'éo  poainlafilt  aul 
Eccleslae  signifieavtl. 

Habeuius ,  anud  eiimdem  Caiiisium  n  Ba- 
ronio  relaiam  (i090J  sanoli  Eriqiiioldi  abba- 
Ils  (1091)  vilam,  in  qiSa  bnclegNnos  :  «  Hen* 
ricua  aliquando  imperator  (V  quarli  filius), 
cum  itropler  eicessus  suos  in  papa  lis  excom- 
muniealionis  santantiani  incidisset,  et  la- 
nan  a  reiigiosfs  ac  magni'?  ciinm  prmialis 
EeclesioB,  imperaloriœ  di^niiatis  iniiii;u  lio- 
norsibiae  aoiila  reverentiadeferroiur,  etc.  » 
Non  ergo  omnes  io  eo  arrore  versabanlur, 
ut  ab  eo  excommunieato  împeraiore»  ellani 
in  ciniibus  abslincndum  cssg,  cum  sancio 
Gebbardo  aiiisque  credereni;  sed  magni 
«tfam  ae  religlosi  epiacopi  cenlrBriam  seii* 
iMiliani  Cuebaotur. 

(i085)  Aiiiiii'iis  el  baculus. 

^W8B)  Amiu  icrlio  ijiu»  |K>iilifii*aln«i. 

(1(J87)  CAKiH.,i4iil.  Uct.,  cap.  5,  p-  ^08. 

{I(M8)  C&ni».,  ibid  ,  cap.  5,  pag.  35tt;  «l  l.  X 
Conc,  «  ol.  GM. 

(10s9)  Ckyti.,  ibid,,  cap.  9. 

(1090)  Can.,  tom.  Il,  pag.  507;  B*a.,  teib.  kll 
a».  li«,p.N4l. 


ES  VB  BOâSOIft.'  ÎSI4 

Etçfuidem  Rrniinoidus  eiconunoniralum 
Henricum  adiru  ecdesiao  8acri(|ue  mona^r- 
rii,  atqne  pliam  frairum  salutatione  prohi- 
betMt  :  ipso  tamen  cl  iraperatorem  apprili* 
vit,  el  pro  ofBcio  salalavit.  et  quo<l  exoom- 
miMfcalo  non  onnia  consueia  prssiarei, 
exeusatum  so  vnlu^t  (1092). 

Porro  eleclioncs  opi&coporum  eos,  quie 
aurtore  imppratnre  ^nlebanl  lleri,  postlla»* 
rîcilV(iepositianpm,  nbepi$copis  eliamCfC- 
gorio  VII  addictis,  conauelo  more  foisw 
freqnenlatas,  Irstatnr  ffiâtoria  trmrirmûi 
supra  raemorata  (1093)  :  cujus  quidem  aoe* 
ton',  sna  suoque  œvo  proiima  fnarranli. 
facile  adhibemns  fidfm.  H'ec  ergo  in  ei 
Historia  legimus  :  Auno  1078,  deponilioois 
jam  a  Gregorte  Vlldkta  aentenlht  Cdonem 
Brcliie[;i':coptjm  Irevirensem  vitn  discns- 
stsse,  sdbsiituândi  episcopi  gralia  impera* 
torem  TrereriiB  advenisse  :  eo  eliam  adTs- 
nisse  Herimannuro  ,  metensem  eum,  qaem 
STpe  mpmnravimns ,  TheodorrrOm  rirdo* 
r;  risnii.  eiim  qucm  Mngnin.i  a[i|ppllanl,  el 

Bibonem  tullensem,  provincias  trerireotis 
solllraganeos  epfMOpos  :  Herimanno  ae  Bi* 

bone  auctoribns,  idoncns  pcrsonas  impera- 
tori  fuisse  a  clero  uommatas,  quas  (amen 
rospuerit,  «  qnodoenio  ejus  beneTolenliam 
digno  îaxaiionH  prspvcneral.  »  TacdeoiRKil- 
bortiiiii  ail  co  fuisse  ailniissiim,  sed  ab  He* 
rimanno  ac  Biboiie  non  fuisse  recoiiluni, 
probibiloaque  episcopos  a  «lero  et  popuk» 
ne  eum  consecrarent  :  «  propior  ttaoettleen 
illiid  decrelum,  quo  pr^eripilur  ut  nollu} 
il)  opiacopum,  niai  canonice  eleclus,  eno' 
secrelitr.  » 

ïïrgo  quena  imperator  canonice  désignas- 
set,  omnino  recepluri  erani;  idqiie  seulie* 
bat  Ecclesia  trerirensis  illa  sub  Olh'^ne  [il 
est  qui  auperius  Udo  appeliatur)  (lOM)  Gre> 
gorio  VII  addicttssima.  -In  onm  seutenliaiD 
Ctim  ro  episcopi  s  H  r  m  a  nu  us  qunque  OIO- 
(ensis  ppiscopus  courenp.ral ,  is  quem  tîre- 
gorto  Vil  «ddieiisaittiutn  fuiase  nieaionvi- 
mus  :  ui  profecto  non  miremur  loties  fluc- 
I nasse  et  consultasse  euui,  qui  Heoricum 
ciiarn  depositum,  io  tam  solemni  lain<|ae 
ecclesiasiioo  actu  imperatoremagnosesl. 

Tbeodoricus  Tirdunensis,  ille  elian  l 
noslro  hislorico  Uagnas  nuncupaius,  lum 
Gregorio  VllSedtque  aposiolic«  coiydoelis- 
simusi'baod  minus  imperalorem  agnoviii 
probante  Pontiûcc,  cujus  t* tiam  jussu  cum 
imperatore  causam  Herimatini  raetensis  slu- 
diosissime  egit.  Testa (iir  ei>islola  in  eadeni 
Historia  tmirmui  (109o)  id  Gregorium  VII, 
qua  siniul  eum  Poiiiiikciu,  el  Hioricumde* 
posiiuiii  lict  l,  regcm  agnoscii. 

Multos  alios  episcopos  religiosos  el  uagnos 
in  eadeni  aepleplia  fuiaae  vidinius:  ae  f\M 
sâncli  Gebbardt  fuvavetiais  supra  laudaïus 

(1091)  Monastcrii  prusenîngcnsîs  imlus  ri  illil 
qux  S.  Oiliu  itamberâciibis  «'i)i>cn|Mi&  erex'  nit. 

(1092)  B4R.,  loin.  XII  anii.  112t.  pag.  5i'>,  liil. 


(lOM)  Smnprr  ilie  appellaïur  Uilo,  bmkiimM 
OtM  In  BUimê  trmmuê,  iBiU.'P*ri$.) 
(1095)  Jiîai  rr<P.,loi».  XII  5p;cU.,^  939. 
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atielor  (1096),  iu  tola  Germania  qoinque 
otnnino  episeonos  nifinoral ,  qui  Gregor  n 
in  onyiibus  tuhcBseriiU,  et  ab  imperators 
penilof  iliseefs«rtnt.  Botitlequideni  Cêtho» 
liros  nominal;  seî  tnfcHm  ip-^e  f.il>ius, 
Ctjgns  niroirum  verba  reiuiinius  diibilaii- 
lis  (1097),  jusiane  an  injasUi  Gregorii  sen- 
lenlia  fuerit  ;  ut  fluctuasse  paleat  eliam  eos 
qui  Gregoriu  V  il  maxime  favisse  videaiitur. 
Neque  lus  qmnque  rpis  opis  c.ilholica  apiiii 
Germanosconlinebatur  Ecciesia,  cuni  alios 
muitos  magiHM  MDCloique  «b  ils  diatan- 
sisse,  romaoo  quoqae  Pouiifica  probante» 
vidoamus. 

Neqiie  vern  putAndiimesl,  omnesqui  Hen- 
rico  adhœrubant,  favisse  ejiis  i>cliismati.  Vel 
unus  Vilfl)  linnrici  auctor  proiJeai  in  mn- 
dîUOI»  qui  Heiiricuni  jnm  n  (irej^^orio 
di$cessurum,  quasi  ab  eo  sculere  deborta- 
•urus,  sic  cuinpeltal  (1098)  :«  Ce$sa,  obstr- 
cro,  l  i  t  '^Iniioso ,  cessa  ab  Iioc  moîiminc, 
ul  ecclesiasticum  captit  de  suoculaiioe  de- 
jieiaa,  •!  in  reddenda  injuria  (e  reuro  facins. 
Jnjuriam  pali  ielicitalis  est;  r^ddere,  cri- 
Dtinls.  »  Excusât  ul  potesl  ;  c^rlerum,  quan- 
tum abessel  a  dnmini  sui  luendo  sctiisuiaie 
afterte  signifient.  Idem  caai  de  de|>0fiiliau6 
a  Gregorio  VII  prolala  dicerel,  hMaamma 
modeslia  scripsii  (1099)  :  «  Ou"d  f-actura 
(Gregorti  Vil)  mullis  displicuii ,  si  cui  licel 
uiapfleara  quod  apoflolieus  fecil  ;  et  auera- 
bant  lam  ineflicaciU'r  qurwn  illiciie  factura, 
quod  faclum  osl.  Sed  tiun  nusim  asi>erliunes 
aorum  poner»,  ne  videar  cum  eis  apusioiici 
factum  refellere.  a  Factum  quidam;  non 
enim  lisec  pulabant  ad  dogma  ecclesiasti- 
cum perlinerc.  Laudatnus  }.rud<  ntcfti  liislo- 
rieumtQui  romaiium  Pontificom  inn)  rove- 
reoter  nabeat;  cujus  ego  exi^mplo  de  his 
conticescerem,  si  tacen'l<irit;!«ri  al(|ue  oblil- 
terari  possent.  lllud  inlernn  itileliigo,  mul- 
los  «xstitisse,  qui  et  a  Gregorii  Vil  oovitatc, 
et  ab  Uenrici  IV  schiâmato  proeul  etMol, 
Noque  uiirum  cur  eorum  nomina»  tenta  in 
perturba tione  rernra  minime  ad  nos  pervc- 
fierint;  cum  is  eliam,  qui  Ueorico  IV  aper- 
tiMini«  favet»  Vilaa  ajus  scriptor,  lam  ti* 
mide  roferat  qo»  inGregoriaoi  dicerantur. 

CAPCT  VIII. 
Leodientit  Ecclesiœ  egregium  teslimonium  : 
Lwdientet  an  fuerxnt  sckismatici  :  an  in 
tua  rpistola  falsum  aliquid  doemrint  :  CUT 
pro  ea  doclrina  veniam  petitrint ,  etiin  in 
eommunionem  recepti  êWf, 
Leo  liensis  Ecclosiua  tôt  snnclissimis  epi- 
scopis  iasiituta ,  i)ietatis,  doclriiiffi,  etque 
ecclesiastioœ  disciplinée  laude  Ooruit.  Hœc 
de  nostra  qusslione  iosignem  svrip&it  epi* 
slolam  lomis  ConeiHwwm  inwrUw  flIQH). 

(lO'ir,)  Ap.  Ca»»s.,  i.  VI,  p.  l2o4.' 
(lOiiTj  Vif/,  sup.,  lib.  1,  secl.  1,  cap.  y. 
{mS)  Vil.Henr.,  ap.  Ursp..  pag.  3â4. 

(1099)  tHd.,p.  S9i.  Vid.  sup.,  Iioc  lib.,  cap.  9. 

(1100)  Tout,  i  Cmw.,  ooL  830;  Dodkcb.»  an. 
11U5,  1106,  1107. 

(1001)  lu  e»t  an.  1105,  ante  Natale  Domini.  . 
(UOÎ)  Cruceui  acilicei,  Uaccani,  scepirum 
Jmi»,  autiie  earaKua. 

OBuvK»  co»n»  ra  Boasoir.  1. 


Iteec  ut  intelligatur,  exponenda  paucis  ho. 
ruin  icrupoDJiii  liisloria.  AnnoChristi  HOS, 
HcMiricus  V,  Uenrici  IViilius,  bieonio  anli'a 
pox  a  paire  designatos,  in  parenlera  arma 
niovit,  lanqtiflTn  eum  coacturus  ad  aposlo- 
liccScdis  ob^e  inium.  Principes  ad  lilium 
defucerunt  :  en  plus  imperalor  :  «  Anno  1106 

(1101)  ,  conveiitus  priiicipuo)  Mogunliœ  fn-r 
dus  obi  superveuientes  aposlolicœ  Sodis  !■  • 
gui,  anathema  a  romanis  Pootiticibus  io 
imperalorciii  factum  omnibus  qui  aderont 
pnuoalgahant  :  principero  Henrieum  aonio. 
rem  omnibus  modis  commoniluni.  vel,  jux  a 
aiins,  cirouniventum  et  coaclum,  iasitjnia 

(1102)  regni  rt;signare  ac  mittere  tilio  pet» 
siiadont.  »  Hsec  Olho  F rising<  nsis  (1103). 
Tum  snbdtt  :  «  Quw  omnia  ulrum  licite  an 
secus  act<i  sin(,  nos  non  disceniimus :  a 
adbO  hœc  omiiia ,  licet  aucloritate  romani 
lionUficis  Puacbaiis  II  fada,  a  vins  doclis 
•anclisqtic,  pro  nnibiguis  b'itjftntur.  Hemi- 
CHS  IV  Coloniam  pergii,  eiinde  Leodium, 
in  utiaquc  parta  regio  raora tusoeptas,  bei- 
liim  inslaurat.  lUc  ergo  temportim  necessi- 
tudine,  Leodieiises,  quod  episcopuni  suuui 
seculi,  Hiiiriruni  s<*iiiurpm  advcrsus  fjliuiii 
luervntur.a  Pascbalo  11  excommuoicati, 
iossuKiae  Roberlua  eomes  Flandrensivm 
ferro ailoriri  ens.I'"xs!nt  «■fii-^in'a  Pasi.Iialis 11, 
quae  incipilt  BenedHlut  Uomxnu»  :  qua,comili 
ejujque  miliiibtis,  in  ptccaiorum  rmniêth^. 
nem,  et  apostotica  Sedis  familiaritaiem  prer- 
cipU,  u(  leodierises  cicricos,  oiiitie>que  tieH' 
rtci hwrelicot  nm  capUù  fautoref  pro  «frifrua 
persequQtur  (110^1. 

Sa  causa  Laouientes,  supcrslîle  adlioc 
Uciirico  IV,  bellisquii  iiiler  p^drein  el  filiuiu 
llagrantibus ,  gravt-m  eduiit  t  pi^io'atn  suU 
boc  tiuilo  :  Oiimibu»kêMinibu$  bonœvoltm» 
latis  (1105);  quos  quoniam  Daronius  ut. 
schistualicos  suggillat,  ne  luaudilosd^imnt-' 
mus,  audira  nos  uportel.  Ergo  pTOlilS  api-w 
sloloi  luËG  summa  tàst  : 

Primani  quidam  Loodiansoi  romanam 
Ecclesiain  non  aliter  quam  maircm,  Po  c!in« 
leiu  nou  aiilor  quain  patrem,  quam  a^osio-. 
Iteum,  quam  epUecpum  tmicoporum ,  quam 
anaelum  Domini,  quam  cnriiium  Domini  d}»- 
pellanl,  adquem  periineatsollicit'ido  omnium 
Eccletiarum  (IIOG).  HiMebraatJum  oliaiii 
seu  Gregoriuiii  VII  non  aliter  quam  pro  Papa 
habanl.  Jam  argo  conalat  eos  non  adma* 
sisse  atitipapflB^  aeqaa  a  varo  Pooliflea  ra- 
cessisse. 

Secundo,  nagant  eiommuoicari  se  de* 
buisse,  quod  rOj^em  colereui,  au  Cas^ari  red- 
dereoi  qu»  essent  Cœsaris  (1107)  ;  lauda- 
tisque  P<  ii  i  etPaulilucis  de  colendis  ro^t- 
bus  ;  c  Quia  ergo,  inquiunt  (UOâ),  regeui 
faonoraoottt»  quia  dominis  nosiris  non  ad 

(1105)  Ûiii.  Fiis.,  lib.  vu,  c.  8,  S,  10,  11,  12; 
UsuRP.,  p-àf,.  143, 
(llOt)Tout.  X  Conc,  epist.  7;  Pasc.1I,  coi.  028. 
Mm  lUé»  col.  4»»;  Kû.,  urai.  Xli,  aa.  IIM, 

p.  Vf. 

(I1U6)  Vid.  loi.  episi.,  sed  iiu|>r«€0l.<S3.. 


(1107)  f  col.  030.  627. 
i11(M)  iM„  eicol.  039. 
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ARfilum  ,  sed  in  sfmpUeilate  serrimua,  ideo 

l'trfimmtiiiicali  diVirnur!  u  Adilun(  îriviola- 
liiletn  usse  qu»  rcgi ,  ci  regalihus  ejus  ac- 
«eplis  «b  ntaiii  letnpore,  jurilfl  sil  ftoeltUi; 
l)riinum  HitJebrniidum  htac  coramovisse  : 
iiunc  novetlœ  tradiiionû  6uciQrQmt  ut  débita 
régi  ac  jurala  ctinni  fxielilas  solvcretur. 
Quod  auteiD  Psscbalis  11  Henricuin  aenio- 
rem  voca?er«t  liareiicomm  caput ,  tie  re^ 
spondpnl  (1109)  :  «  Si  tnîis  csl,  qiioj  absit  I 
et  iiro  nobisdolcmus,  et  ipsi  domino  nosiro 
enndolemus  ;  itihil  modo  pro  imperatore 
nostro  diciinus  :  sed  hoc  dioimus,  quod 
eliamsi  (alis  essct,  lamen  on  m  nobis  prin- 
eipari  palcremur,  qn\a  ul  tnlis  nobis  piiti> 
ripetur»  neccando  meremur.  Eslo,  ronce- 
dimus  vobis  inrfti,  e»ro  tsiem  esse  qiialem 
dicilis,  ncc  lalis  a  nobis  rcpollendus  csset, 
armis  contra  eum  sumplis,  sed  precibus  ad 
Heum  fttsis.  • 

Palet  crgo  Henrici  IV  ff^mnoro  fuisse 
inullo^,  qui  cum  Sedem  aposlulicam,  elque 
présidentes  romanos  Ponliriccs  colorenl, 
intérim  a  regom  obedientia,  poniilicita  dé- 
cret is  nbdnci  se  posse  perneçabanl,  Totl 
cni:]!  ]>  0  lii  nsis  Ecclesia,  divinia  eloqolia 
erudila,  doclrinam  luobatur. 

Neque  dieas  Lpodienses,  cnininotiores 
scilicei,  quœdam  profudisse,  quT  nec  ifisi 
pioboiiuis:  nequocnim  noslra refert,  quaiu 
co  nmnli  fuerinl,  qui  ferro,  flammaque  vas- 
l.iri  juberetitur  ;  seiiquam  voraiu  doclrinam 
de  romanis  Ponllficibus  dcque  rogibus  Ira- 
diderint- 

Neque  eliam  objicias,  aperlo  orroro  labo« 
mse  eos,  qui  exmmmisnicari  posse  reges 
«legare  videantur.  Neque  enim  id  absolute 
dtcunl,  quod  ri'ges  et  impcrolores  excoin* 
milfiteari  non  possinl  :  sed  «  quod  aut 
ninime,  nul  diflicilu  possunt  reges  el  im- 
nernloros  cxcommunicari,  secundunb  eljroo- 
logiom  nomiuuu)  illoniiii  et  juila  detenni- 
nalioneiu  oicunnaunicaliouis  (iliO).  »  Uœc 
•nhn  non  oèseure  aignifleani,  raro  quidem 
et  (liOîcile  veniendum  esse  ad  excommuni- 
caudos  regus»  quod  nemo  diilitelur  :  mini- 
me  vero  et  nunquam,  ad«icomiDufiicando« 
cos  ea  eicoinmunicatione,  qua  aocielaa 
«tioin  civilis  abruinpitur.  Unde  exconimuni- 
catiniiem  a  Ponlilicil  u^  laiam,  non  absoluto 
liuUain,  sed  inilt$crciam,  appellani. 

Qaid  aulem  easel  (lia  'excofDmoiiïealio 
indiicreta,  firolnio  canone  Gr«*gorii  VII, 
usponenlhis  verbis  (1111):  «  Quod  exconi- 
municali  dkiniur,  non  graviua  juato  feras; 
quia,  ut  credinius,  nos  nb  oxcomraunica* 
tione  eicipict,  sallem  ipsa  romana  auclori- 
las.  Hildebran.liis  Papa,  qui  auctor  est 
hi^ua  uovellt  scbismatiSt  et  primua  ieravil 
faoefdnlateoi  lanceam  cfnilra  diadema  re- 
f-ui,  primo  indiscrnie  Heurico  favenles 
em>minunicaTîl  :  sed  reprebundens  se  in* 
UmperatttiA»  esisepU  ab  excominunicationa 

(1109)  Vid.  un.  episi.,  sed  iinpr.  p.  538,  339. 

(1110)  lbid.,véi,  W. 

(11 11)  Conc.  rom.  iv,  i.  X,  col.  370,  G38. 
(Illi)  Slip.,  1. 1,  SMUS,  c.  atu 

|lilS;  Mmi  »lie  «jiqiunu  ttOiiiin«  Baromaa  appel- 


illoa  qui  iniperalori  adiittrebani,  nerfjigaria 

ac  débita  snhjectione,  non  yoliinlati- fncien- 
di,  Tel  concitiandi  malum  ;  ei  hoc  ftp 
creto  scripsit  :  »  quod  csl  illud  decrvlnn, 
Quoniam  mu!tos,  n  imbis  irileii;re  suo  rela- 
liitnloco  (1112)  ;  in  quo  i  t  illuii  notavioius 
liberariab  eïconitnunicalionc  cos,  qui  non 
lia  curiales  sunt,  ut  eorum  consilio  «cWera 
ptrpetrtntur  :  guo  quidem  Leodienses  salis 
se  tiiios  iib  picominunicatione  putabani, 
cumiuillius  inaltti  rei  auctoros  exslilissenl. 

Brgf»  ea  erat  Leodicnsibu!;  iniittrH» 
excoramuuii'atio.  qufu  intJixcrimînatim  cf>m« 
niunicalioneiii  oiiuicmu  runi  imperatorf, 
cliam  in  civilibus  ac  iieccssariis  negoliis 

Ï»robiberet  :  quani  proFecto  doclrinam  icio 
erramm  orbe  a  leodiena?  Beetesia  dîruU 
pal j m,  a  nprniiio  prrorts  Tuis^e  nni  l'.oir;  Ic- 

{(inius,  aul  nunqiiam  ab  ea  Ëccle»ia  posiu* 
atum  uteam  ejurnrct. 

Qiiod  aulem  ohiiriunl,  Loodiense"?  peti(« 
veiiia  in  communioticin  rfccplus,  nibtl  lioc 
ad  ejuratain  epistolœ  doclrinam  pcrtinore 
leslalur  ipst>!  Baronius,  qui  ca  de  re  ex  Dr- 
spergensi  (1113)  sic  scribil  (UU)  :  <  Leo- 
diensis  episcopus,  rœierique  coepi^copaiiles 
inter  cetera  recipiuntur  in  coiumunionein 
pœnitenli»«  hac  enndilione,  quod  cadarar 
ipsius  excommunicati  per  se  pridie  in  rao- 
nasterio  lumulatum  effoderent,  el  absquc 
ulla  aepulluri  vel  eiaoquiaruiit  communio- 
ne,  in  loco  non  conscerato  deponerent; 
comprobaniibus  bis  qui  aderiuU  archiepi- 
scopiâ  ;!  (  î  i-(  opis;  quia  (luibiis  vivis  bV- 
cleaia  non  cooimunicai,  iUia  etiain  nvs 
morluis  eommanlearo  posait.  »  Reete  on* 
ninoctex  prisca  disciplina,  meriioque  Leo- 
dienses cmendare  <xwcti,  quod  prava  mise- 
ricordia  fecerant:  Intérim  palet  hauc  unam 
ab  ois  condilionem  pnstulalam,  ut  cadarer 
exconimunicali  sacto  loco  projicorenl  : 
non  I  rofi  clo  ul  cpislola:  5uœ  ilocirioanï 
abdicarent.  Uauel  ergo  cpislolii.  aniiqao 
doefrinadoinviolablli  regum  niejestale  i»> 
stis,  adversus  Gregori:  Vil  novitateni,  quam 
dislincle  notai  ;  nt-qm;  quisquam  eaiu  uo- 
lam  eluil*  Manavii  opiniotiu^us  novilatisad 
postero»,  ultrei  Oilionis  Frisingensisa  nobis 
rulala  ferba  lesiuntur.  Aliosposi«a  testes att- 
diemus.  Hic  quidem  germanici  iiominis  p|  i- 
Scopos  ac  scriptures  cooiroeaiorare  Tolutwus. 

CAPUT  IX. 
Q»od  hâte  àeertia  Gregorii  Vif,  ofiefMmqm 

jii^tilificum  nuUo  délibérante  nul  apprO' 

ùante  concUiOt  ium  peaimo  exemplQ  H 

wfélieibui  «tuptcila  facto  nui, 

M  vero  in  priniis  nolalu  dîgoura  arbitrO'f 
quod  illud  Gregorii  VU  faclum.  nulla  in 
legilinia  synodo,  diclis  sonlenliis,  compro- 
balum  fuit.  N<im  solemne  est  ro'nania  Poii- 
tificibus,  ul  qu^  approbanle  concilio  fcce- 
runt,  edfeani  foelum  «nt  oonalituton  eaaa» 

Cii.raihmi  a  LitclUeuaw,  U»p«rg«nsis  n>OM»«l«fB 
in  buf\ia  jililiiiiem.  Ille  scripsil  clironicoii  al)  Aî- 
Byriorum  regu  primo  li<ilo  aJ  an.  lifd-  (Kdii.  H«« 

(1114)  Ua».,  topi.  Xtl,  aaa.  1106,  p»|>  6t. 
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tacro  approbantt  concilio,  vcl  nlinro  si  mi* 
\om  ndliibcanl  furnmlnai,  qna  en  qii.T 
«gednt  synodi  judicio  coafinnentur.  IJ 
pMsim  vUlereest  l'n  romanis  conciiiis  quo- 
rum Resta  hfllirTniis.  PInrPt,  eTi-mpli  cnusn, 
referre  concilium  a  JoAnneVIII  habilum, 
deCarolo  Caivoin  impt-ntorein  el«oto.  Sie 
tnterrogst  Ponlifos  (1115)  :  «  Qu»  in  prtt» 
faio  pii:(simo...  Carolo....  gessiraus  sefllen- 
ti*  prolniioD's  si  un  ir  iini  generalilatî  ve- 
ftirte  videtur,  et  per  manu»  8ubscriptioa«iii 

•Ifam  in  prssenli  ae  ven«rabili  synodo  

ileratn  proniiilgemus  ac  roborenius.  Sanrta 
syno4.us  rcspon«1it:  Placel  et  vaUe  plaeel.... 

Tune*.»  ponlifet  :  piissimi  CaroM...** 

8<!  imperislia  sccitlrn  cicclionvin  el  pro- 
niolionera....  exlunc  el  niinr,  el  in  perpe- 
tuum  tirmam  et  sialiileni  decernim  is  i  er- 
mansuram.  Rosponderuut  ooiiies  :  Flaciit, 
plaeet  ;  fîai,  fiai.  »  Fit  cAiomuni  eoasansiono 

(IpitcImui  :  MibSCribîtur  eo  rilu  f^ns^iti!  : 
Joannts,  vl  alius  quivis  romanœ  tccleua 
tphcopuê,  huie  itertto  m  nobia  pr«mHlf«lo 
$utitcripii  :  poitem  tenoro  singiiii  episcopi 
.«iibscribunl  :  Décréta  a  nobis  promulgato. 
Soxcenta  ejusmndi  acta  iiiConci/fù  exslniit. 
Al  in  Gr«gorîi  VU  concilti«  iiiiiil  simile. 
Non  liti  Joannes  VIII  do  confirmando,  ila 
hic  Gregorius  de  depoof  n  lo  rego  episcopos 
interrogat;  neque  iili  liccrctum  assensiune 
Arasant.  Soins  Gregorius  hoc  edicil  :  c  Ro- 
goam  rnntradlco, jurameiiluro  soIvû,  ne  quis 
ni  régi  pareat  intcrdico.  »  Cumque  lot 
décréta  romanoruro  Puniilicum  ensieni  iti 
conrîliis  proniaigalai  quibus  ouncilii  coa- 
senslo  et  approbatio  inseraittr;  in  depo- 
nondis  regibus  nihil  unquam  (aie  legiiuus: 
imn  in  concilio  iugduneosi  œcumcnico 
illi  docreio  que  Fridericua  11  ab  Innoccn- 
tio  IV  deponitur,  non  fnl  npposiluai  ex  for- 
mula conNiKia  :  Sacro  approbante  conci- 
lio, sed  $acro  prœsenif  concilio  {1116]  ;  adeu 
PootiOoos  id  sibi  privatiio  reserrare  voluo- 
runl.  Quofiqoidem,  quoeunqae  animo  g«s- 
«erinl,  ccrte  ipsi  tesliintur,  liu;c,  non  con- 
cilioruin  aucloniaie,  sud  ub  i|>»i)>  lanluui 
ponlifldo  no  mi  ne  esse  gesla. 

Quam  îiiilem  inaiispiesio'^esla  «lint,  multa 
testanlur.  Iii  priiiiîs  infaiisUiai  illud,  quod 
lum  p[  iiniim  cœj'il  de  di'!K)iiondis  ri;t;ibii!> 
cogilori,  cumbeilis  civilibusatlrila  rospu* 
bliea,  ipsa  «liara  regia  noiaret  aueloritas. 
Saxonibus  cnim  ab  aliquot  annis  rebelian- 
libus,  «  nonuuiti  Longobardorum.  Franco- 
rum,  Bjvarorum,  SueTorum*  data  «I  aeee* 
pla  (idc  conglutiiinii  Minl,qiii  regem  undique 
holiis  [tulsareut  (lll7j.  »  Au^lor  Vilœ  Hen- 
rici  id  (irodit  :  id  L-!tnibor(us  schafnabur- 
gtin<is  ;  id  sasooici  b«:lli  scriplori  jamquo 
«dversua  Htjnrieum  toia  vt  Germaniat  lotuna 
laipariam  eonmovcbal.  Timo  Gragorius 

nilS)  Cane.  nm.  t,  sab  Jffaa.  VIII.  l.  IX,  e. 

<ill6)  Tom.  XI  CoNc.  .  col.  6i0. 
^1117)  Autl.  Vitx  lient.  IV,  Umm«6.  •  fMg. 

(1118)  Orn.  Fris.  Dê  Gâit.  Frirf.,  lib.  i,  cap.  1  i 
ap.  UasT.,  i>.  407. 

-   (1119)  Uermaniias  Laibarlnia»,      poiiiu  La* 


de(>onendum  aggre  iitiir  iinperatorcm,  i4(  a 
suis  !n:!ilHlHm,  scribil  Ollio  Frisitigensis 
(lllâ|.  Gregorius  ergo  ambiliosis  prtocipi- 
fous  et  qnonnodoconqne  ragera  aggrassiiris. 
porendi  belli  cô'otern  et  «piaîemciinipie 
titulum,  auclorilate  aposlolicaprœbuil:  quo 
qiiH  InfaliciusT  Hoo  vero  examplo  fptget 
commemorare  qui  lem  ;  sed  causai  ralio  id 
postulat,  nrquij  mnnitesl»  dissimulasse 
<|iiidini3'Ti  jiivei\  lioc,  inq  ïam,  etemplo 
cateri  PonliQces  (um  regibus  adimere  régna 
cœperuni.  cum  nitro  rnere,  rel  eerte  inoJi- 
narl  l)cl!is  ranximo  intcstinis,  faliscetile 
rcpubljca.  vidnrenlur.  At  si  bis  prolnlisde- 
erelis  balla  cessarent,  tanien  infausli  erat 
ominis,  apostulii^i  noraini^  imcturifale  nm- 
biliancm  alero  ;  nur^c  aulem  mri^;i»  oiagiMjue 
bella  civilia  exarscre,  piofligàli  ingontcs 
exercilus,  qui  Poniiticum  regnabanl  auspi* 
eiis RodoiphusSaevus,  HermainnsLotharm- 
'f  1 1!>',  in  pr/nliis  c.osi  :  el  quoU  Bi*r- 
itioldus  Consianiiensis  iradil  (li2Ôj»  ponti- 
ficiarum  partium  par  eam  «latam  studio- 
sissimus  :«  Totum  romantim  irapfrium  ci- 
vili  btillo,  nimio  schismalis  Uis.sidio  laho- 
ravil,  aliis  quidem  domino  apostolico,  aliis 
HenricofaTcniibus  :  obboe  utrinquo  totum 
rcgnum  prred«i,  ferro  et  fgna  miserabilitar 
devaslati'il)  1-;.  »  (^uobi  Uo  per  trigiiita  faro 
annos  Germania  et  liaiia  conÛ4graTil|  Ro» 
ma  ipsa  capia.  recepiat  husltbua  at  auxilian*  • 
libus  prredm  Tuil;  quodque  omnibus  pejtis 
est,  ad  posiuros  exempla  manarunt  :  ui  quo- 
ties  a  Pontificibus  sunt  inchoala  talia,  eœ- 
demeonsecuta  ealatuitales  loti  orbi  lesta» 
banlur,  quam  infausto  otnfne  a  GrcgoHo  VII 
hœc  cœpia  sirjl. 

Noque  vero  broc  relereos,  id  noslrœ  eau» 
a«  patfoeiuari  volo  quod  Kodolpho  et  Har* 
manno.pontiQciaauctortiait!  bella  fuovf>nli- 
bus,  res  improspere  snccessci  ini.  Sane 
scriptore»  ti  qui  nnslris  leinporibus  (liejjo- 
rii  VU  aliorumquo  Poaiiûcuiu  eadem  oonao- 
tiuna  acta,  tanquam  cœpta  diTinilua,  Inanda 
suâcepcTuni;  ubi  poiiîitioias  partes  fjlicioris 
successus  aura  aiUavcrit,  toulinuo  alltus  aa 
cxlollunt  :  tanquam  nesr.iremus  chriatianî» 
occiillis  jii  li -iis  hTc  Ti'^i,  «c  plerumquo 
pœnœ  Iolo  a  Duo  iiiijuiiii  vicioriam.  Nos 
auloin,  si  pnispura  oruiiia  romanis  PonliU- 
uibus,  tam  nova  in  iinpertuiu  molieolibws, 
oontigiaaant  ;  non  minas  Infoustam  proadU 
caremus  ;![if)5Solicaî  Sedi  poteslaieiu  oaiu, 
quœ  ipM  loi  siragibus»  loique  bcliis,  quan- 
turacunque  orosperis,  coastitisset. 

Nihil  ergo  iiic  ailinct  cOMim»?mor»re  Hon- 
rici  IV  cal.-imitates  8riiialos(pie  in  ipsuiti 
fiiios  ;  Henricufii  [)rœserliin  V,  jam  ununi 
superâtiiem,  a  quo  vicius  puisusuua  est  : 
niai  qnod  hoe  quoque  parsast  intaiicilatis» 
quod  Gragorii  VU  Paschalisque  11  dacrata  » 

Kfiuliiirgiis  cl  iileo  diciiis  Loilinrin(;iis,  quia  profu- 
giis  in  Lodi.iriiigia,  poslqii.iiii  Sa.voties,  a  ipiibus 
tc\  elurnis  rnciMi,  ajiH  Sensil  inlldus,  ibi  diem  »u- 
uranium  obiii.  Mou  eaiin,  id  quotl  iaaMcre  videinr 

Pan$)  * 

(IliO)  BEarao!.!».,  ap.  Ikiu.,  an.  1083;  UasT., 
pa|.3Si. 
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tant»  împietati  oecasionen  dederi»!,  in 
•aque  opem  et  pra»$idium  nnctn  sint. 

ISeque  eo  melius  Pnscliali  II  res  poslea 
aocceasernnt.  qui  Henricum  V  tffnto  a  se 
siufiio  nd  viveiKis  pal  ri  s  régna  provectum  • 
«talioi  alquo  iinpcralurem  coronavit ,  hos- 
lem  expertus  est,  rupio  îterum  sacerdotii 
ac  regni  fuedcre,  uovoqnc  de  invesiitaria 
bello  oomparato.  Sed-fee^c  j>osiea  paudori- 
hus.  Nam  Gregorii  VU  Henriciqiic  IV  re« 
bua,  quo)  tiiigua  quaaattunia  ions  il  caput 
ment.  litutitM  oo.s  iiomortri  opoH«l>tl: 
tmUM  levius  transibimus. 

CAPUT  X. 

Philippus  If  Frmcorum  rex.  exnommunieu' 
hiit  ntdtowtquam  dtpoâitiomii  mention*. 

Qiîidqiiiil  Grogorius,  eiimque  «eculi  ro- 
mani Pontiih-cs  iii  deponendia  regibus  ag- 
i^^ssi  tint  (1121),  noD  martavit  ad  Galliat 

inraiisitL-  (l)>[)osilionis  exomplam  ;  cujus  reî 
lt!s  (enii<6ribus  insigne  hnbeiuus  documea- 
tum. 

Anno  Obristi  109V,  vi^inti  fere  aonis 
poslquacQ  Gregorii  Vil  de  tienrico  depo- 
nendo  infausla  ac  Teralia  ediota  exierunt  * 
hi<;'nriri  Inijus  œvi ,  au  post  illos  Daroniua 
lueiiiorai  (1122),  Philippum  1,  Francorum 
rogcm,  répudiasse  Borlham  u\or<'n)  Icgiti- 
inam,  et  duxisae  Bertradam  Fulconis  comi« 
lia  andogavcnaia  uxoreni,  ad  Iubc  cogna* 
lamsiiniii;  aCque  adullerium  rafitu  eliam 
«t  inctatu  cumulasse.  Id  factum  Urbano  11 
PontfOc«.  Tum.  inquil  Berlholdus,  hujus 
H>vi  scriptor  (112-1).  iu  Galliarum  civiiale 
quam  Oslionem  vuigariler  vocant,  congrc- 

Balttin  est  générale  OOOcilium,  •  veneraodo 
lugoiie  liigtliioenst  arcliiepiscopo  ac  Sedis 
a|>oslo!icœ  li'galo  ,  cuin  archiepiscopis,  epi- 
acopis  et  abUalibus  diversaruin  f)rovincia- 
rum»  17  4nl.  novembrium  :  ia  quo  concilio 
rei  Galliarum  Philippua  «at  aieommunica- 
lus,  60  (juod,  vivi  uxore  sua  ,  îilleram 
superindu xeril...  Uœc  onaia,  inquam  ,  ibi 
aunt  eonstUuta  -el  apoalolica  iegattone  Or- 
inat.i.  11 

Auno  sequenlc,  ipse  papa  L'rbanus  II  ha- 
iNiil  (Hftccnlinum  coucitium.  CitAtus  Pliilip* 
pu»;,  en^lf-m  Bcrllioldo  teste  (112i),  inducins 
tiupetravit.  i'aiilo  post ,  eodam  anno  lUdo  , 
«  iti  Galliis,  inquit,  ad  Clarumnioniera  sjn> 
odus  gênerai  ia  a  domino  Papa  congregala 
4:ai,  in  qua  tredecim  archiepiacopi  cum  eO- 
rutu  sutrra^nneis  fuerunt,  et  dureulio  quin- 
que  pastorales  virgaa  numéral»  aunt.  In 
hoc  syiiododominua  Papa...  •Philippum  r«* 
géra  Galliarum  excommuntravit ,  eo  qur^  i  , 
t»ropria  uxore  dimissa,  miiriis  sui  uxoioiu 
au  «oi^iisio  aociavit.  »  Alii  hiatorlci  Idoo» 

Bà»,,  t.  XI.  an.  1&75;  Grec.  Vil,  f.  i, 

^'(uk)  Dka.,  ibid.,  an.  109»,  pag.  648;  I..VU 
€m«.;  Bia.  part,  i,  pag.  SOS;  Laaa.,  loai.  X,  col. 

tua 

(lltS)  nsnTHott».,  an.  HIM:  Af^watf.  ad  Hnm.t 
•p.  Vrbt.,  p.  S7i. 
(1^34)  li'id.,  an.  lOOS,  p.  373. 
(1li5)  Sii|..,  lil).  H,  r.î7. 
(Iiaa)  BuTU.,pag.575.  •  . 


inemorant  ;  nec  lanlo  iciîlare,  Dec  tan  \m\tt 
fltinthomale  loties  ileraio  ,  oeque  tanti 
cilii  (antique  [>ontiiicis  auctorilale,  dairi- 
ctum  imperium  Phiiippo  fuit.  Nemo  idde- 
crevil»  nemo  minatus  salletn  «st»  oeino  itl 
animo  designavit;  cum  tanaeu  praecessis- 
sent  Gregorii  VII  Henricum  doponeniis 
nouila  décréta»  graveaqua  ad  Philippum 
ipsum  aliia  de  eanris  oaaiimia,  etfam  intra» 
lalasdeposilioni';  minm,  qnas  vi  fmius(tlîS). 
Sed  neque  bis  Franci  auscuiiabaot,  el  ab 
iia  adfersia  Franeos  ronani  Poolifleei  lan* 
|>erat>ant. 

Verum  quidem  est  quod  Bertholdus  scri- 
bit(tl26),  anno  1096,  «  Philippum  regem 
Galliaruaa ,  jamdudum  pro  adulierio  ex* 
communicatuin ,  tandem  domino  Pape, 
dum  adbuc  in  Galliis  moraretur ,  salis  hti- 
œililer  ad  satisfacliouena  veuisae  ,  et»  abja- 
rata  adultéra,  in  graiiam  receptum  «asa*  te- 
que  in  <:rrvi  iuni  doiuini  Papaa  aatia  proai- 
ptum  exbibuisso.  » 

Sed  fto  fuit  sceleratior  atqao  odiosinr, 
qnod  vicario  Chrisli  dalnm  tiilem  fefellil. 
Unde  iToCnnioionsis  ,  ^('r  lempora  eni- 
acopas,  oosni unique  episcoporum  dociissi- 
mus  alque  f»!trti<;simM?  S'-riljit  (Il2f7)  :  «  Re- 
gem exconiiiiiinicaïuni  a  lioiiiioo  papa  Ur< 
bano  in  claromontunsi  concilio,  facloiua 
cum  B4*rtrada  diforlio.  refersum  ad  ejus 
consoriinm,  tierum  excoromanicalon  e«e 
in  Pictavensi  concilio  a  cnrdinalibus  Joaanfl 
el  Benediolo.  »  Qua  de  re  sic  acriotum  le- 
gimua  lo  bujas  avf  hiatoricis  (tl88)  :  «  Per 
idem  lem|ius  duo  cardinales  apoalolic»  S*^ 
dis  legstione  fungentes,  ad  urbem  l'U^n- 
vium  coiicilium  convocarunl  •  in  quo  t^O 
(1120)  P, lires  adfuerunt,  qni  Philippum  rt* 
genj  Frat)Corum,  propiur  uiorem  Fulcanil 
consulis  Andcgavensium  ,  quam  in  adulie- 
rio tenebat,  analhematis  vindicta  parcusta* 
runt.  ï  Idem  refert  Hugo  flavinlaeenii* 
obbas,  111  Chronico,  ad  Liuiiadi  IIOO. 

Cum  aulem  Phiiippus  hoc  ad  a«gitia  a<l* 
dîdisset,  ut,  referava  ad  vomllam*  dialit* 
sinu";  in  (  tnmunicalione  sordesceret  »c 
compuiroscerel ,  niliilo  lainea  secius  6|ii' 
scopi  asque  ac  caateri  omnes  in  obaequia 
perstitere.  PersUlil  ipse  Ira  CarnoleosiJ 
omnium  forlissitnus ,  pro  ea  quoque  c«b>»» 
lanlique  scandali  eeclealastica  uliion*^  a" 
iniquo  rege  carceres ,  aliaque  iufauda  pc* 
pessus,  ut  ad  alla  régis  sceiera  «rtiampi'* 
secutoris  nomen  accédoret.  . 

Procolergoab  noslrorum  «nirois  abruii 
illud  Germania  mullla  boa  lempore  persua* 
5t;m;  nempe  cicommunicationn  s^",,?^» 
themalt»  abrumpti  omne  vinculuni  iy^l 
aoeielatia  komaiiv,  ac  nequidaro  in  cinn* 

(Hi7j  iv,  Cani.,  Ad  Rud.  /i/*«m.,  parU  ».  «F** 
211.  pag.  m.  p,,,f 

(litS)  Vit.  Btrnard.  I,ali.  dt  Tirono.  P''^  ^' ^ 
Gaoaa.  ;  Doca.,  t.  IV.  ,».  Iti7  ;  Labb.,  t-  N-  f  '  ^ 

Chfwt.  aod.  aA.  „  nctif 

(tm)  nKx  tnniuoi  ttamcrat  lluga 

sis.  (Kilil.  Puis  )  .   ,  :ju 

(113U)  s  ,nc  alieraiH  finlH  nnsin  »« 
erruret  iu  <^nu  luuc  i>l«rii(ue  Cermaiwruia  ». 


Digitized  by  Google 


fV«3        PART.  IL  THEOL.  DOCÎT.  -  IM.  DCFEKSÎO  DECLARATIONIS  CLERI  CALL.  «5* 


Iras  eommooicsH  possp  run)  i  x  nii  n  im- 
catis  rPRibus  :' procul  abfuft  a  Fr.iDcorum 
reijiio  illa,  de  deponendis  regibiis,  reipubli- 
e©  infiuisla  se-i'i  ntia,  rura  régi  nagiiiosis- 
fimo  e^communicalionis  dalieque  ti<iei,  per 
rantum  Mfioris  tpatium  conlemniori , 
nemo  eam  pœnam  *ei  Terbo  inlenUril»  ne- 
ituin  re  ipsa  intuleril. 

CAPllT  \l. 

Xo<t  quidam  Jvonis  Carnolmsu  per  jum- 
mam  imeltiam  objecti  iohuntw.  —  Co- 

ronn  regia  rtgi  rfst\(nendn  in  hit  locis 

Ïêid  »itî  —  honem  cum  ntiiê  omnibus 
ranci.1  in  ob$equio  perslitia»,  —  QvU* 
klmi  Mnlmeiburien$it  tocus. 

Quanquam  hœc  per  se  clara  et  invicta 
911  nt,  larocn  cxpedîre  nos  oportel  en  quie 

siml  n  Francisco  Jr.roto  nolata,  flil  Fvnnis 
ei-isttdara  W,  el  a  cardinale  Perronio  ob- 
joda  (1131). 

Nemi  p I vn sir  scripsit ad Urbanura II (1132): 
«  Vcnturi  suùl  ad  vos  in  proximo  nunlii 
ex  parle  régis  Francnrum,...  qui  cotifidcti- 
les  in  raiiiditale  ingenli  sui  et  venustate 
linguA  sua ,  pradielîs  Je  caosit  tmpuntla- 
tem  flagilii  se  impotraturos  régi ,  a  Scdo 
apostolica  proœiserunl  :  bac  raiione  ex 
parle  osorl ,  regera  cum  regno  ab  obadi  en- 
fla veStrn  (liscessurnm  ,  nisi  corofiam  resli- 
toatis.  nisi  regein  ab  analliemaïc  ab^olva- 
lls.  •  Hic  (juidetn  videnius  analheiiiate  ner- 
fUjsuro  haud  minus  pro  rege  agtiosci.  Sub- 
dit  reKÎs  prœceptum  d«  coovocandis  Tracas 
!r I ]in  vinciarum  cpiscopis,  tjuibus  rhe- 
u)«n&ii,  senoDensis  »  turonensis  archiepi- 
tcopi  porolsient  :  «deo  oihil  interncissum 
cnrtim,  qu»  regiis  presceplis  consuevissent 
tieri  .  uc  tara  pronam  oainium  ordinum 
circa  rrgoro  fuisse  constat  obcdiin; ;  i:n,  ul 
eliain  penclitari  posse  vidcreiur  unilas  ec« 
desiastlfia,  nisi  escQmmunieatam  regom 
Orbanus  afisolverel.  Qiio  quiilrra  rnelu  Ivo 
ncgat  ecclesiasticofu  disciplinam  sotvi  de- 
bere  ab  Urbano.  Veruoi  hœc  Sfribens ,  nihil 
intérim  de  adiniendo  régi  imperio  rogilnl. 
Sod  Ffan(is(U$  Jtiretiis  hrec  Ivoiiis  verba 
ODiniiu  niorans  :  Nisi  (  jn  nam  t  eslilitalis  , 
nui  rtgem  ab  anathemale  absolvalit^  hœc 
addtt  :  «  Bie  loeus  eorum  adjoval  senlen- 
tiarii  qni  asseruril  Pltilijipo  excommunirato 
a  Papu  Urbano  U,  intuniictucQ  simul  re^iiura 
Francis.  »  Niuiis  imperite  iile  auideu. 
Sano  Iyo  scribil  sic  epistota  66,  ai  Hiigo- 
nem  Lugduneusom,  romanœ  Ecclesiai  lega- 
liini  :  u  Turonensis  archiepiscopus  in  Na- 
tale Uomiui  »  régi  c<inlra  iitierUictum  ve- 
•trum  coronam  rniponen^,  hae  arte  a  rege 

tiblimiit  ut  Ji),mnts  f  iJrin  Ficlrvijp  prfPli- 
ceretur  episcopus.  »  lieui  «[.islula  07,  «  ïu- 
rooensis  arehiepiscopus  contra  Interdiclum 

banlur,  quitwis  persuattim  erai,  cuin,  qoi  in  excom- 
mtUMaihm»  §9Wtrat  iliem  «i  anniim,  non  poSM 
deincrps  K|eniasii«.  Vid.  »up.  {EiiH.  Paris.) 
(llol)  Obêêrv.  ad  Itvn.,  c\i'tn.  iH,  pari,  ii; 

IHun.,  ŒuK.  itir  ,  |).  C07. 
ijilôij  t-iHnK  4t),  |i.  21« 


Ipgali  treslri  in  Natale  Domini  rc^i  rornnnm 
itnposuit.  ■  llem  epislola  8'i,  ad  Joanncm 
presbylerum  cardinalem,  roman.T  Ki  closi» 
tegniiiro:  «  Quidam  belgic»  profinci»  epi* 
scopi  in  Pcnteroste  contra  {nterdielnm  bo- 
nas  momoriro  Urbani ,  roronam  rpgi  impo- 
suerunt.  «  Viderous  in  Naïali  a  (uronrnsi 
•rchieplscopo,  el  in  Pcntecoate  a  Belgi» 
Oj'iscopis  cnronnm  impositam  :  qnn?  si  (|ui8 
reluleril  ad  soiemnem  illaiii  corotialionera, 
qoa  inauguraolur  reges,  prorsus  inopiiat. 
En  enim  et  semel  Ht,  neque  a  Turonensi  aut 
nelgis  eptscopis  fleri  consueveral,  sed  ab 
arcliiepiscopo  rliorncnsi  ;  quo  juro  longe 
antea.  ut  ilnna^ea  babent  (1133),  PhiNppus 
TÎfoHenrlco  pâtre  ann»  1059.  ffenrici  ré- 
git trigesîmo  secundo,  a  Gervasio  rhmenti 
archiepiteopo  consecralus  fiierat.  cum  «- 
ptnmfê  esset,  Ergo  illa  corona,  de  qua  Ivo 
agit,  quolannia  io  pr«cipuis  feslia  lœponi 
sotebat.  Quam  cnremoniam  honorlt  eoele* 
siasiici  gonus  quoddam  ,  îiIj  ffisis  ei  iscopis 
adbiberi  solitum,  régi  aoallieaiale  percasso, 
PonlMôet  eorumque  legati  adhibéri  veta« 
banl.  Hac  illa  est  corona,  qnain  restiUii 
sibi,  sotnto  anathemale,  Philippus  posiu- 
labat,  non  aulem  corona  regia,  sive  regia 
polcslas,  qua  usquo  adeo  iniegra  polieba- 
tur,  ut  ea  eiiani  eierceret,  quœ  in  eccle- 
siasticis  negoliis  ipsisquc  eliain  episcopali- 
bus  promoliooibus,  ad  regiuoi  oflicium 
perlinarenl. 

Sane  Ivo  signiflcat  dotineri  a  se  ianlis<er 
de  excommuoicando  rege  iitleras  ab  Urt^- 
noll  mitMs:qnia,  «  noio,  inquii  (113^). 
regiiuin  ejus,  qunnlura  ex  me  est,  ndversus 
eum  aliqua  ralione  commoveri.  »  Sed  iiiiud 
prof«cio  est,  proptereas  titleraa  aulaliqiiud 
ducretuiu  pontiddum  regno  cadere;  aliud 
regnum  m  rcgera  aliqua  ratione  commoveri  ; 
quod  quideio  pleruuique  Ht  in  impios  regos* 
legum  -divinararo  atque  ecclesiasiicœ  ceu* 
aurai  pabtieoa  eontemptorea  :  quo  sensu 
item  dixil:  «  Régis  anathemale  |>ericlilari 
terraro  (1135).  »  Cffilcrum  qu»  ulterius  de 
aollldlaio  régis  imperio  Jurelut  syapimUir» 
mora  somnia  suut,  a  Francorum  morîbus 
ac  scnsibus  aliéna. 

El  quidem  Willolmus  Maluiesburionsis 
Aaglua  de  coocilio  claromonlaao  Iubc  acri- 
bit  (1136)}  c  In  «0  coneilio  eieomniunreavit 
dominas  Papa  regom Philîppum  Fr.mroi  jim, 
el  omnes  qui  eum  vel  regem  vel  uounuaut 
&uum  Tocaverinl,  et  ei  obedierinl»  et  ui  lo- 
ctiii  fuerint,  nisi  quod  pertinerd  ad  eui» 
corrigendum.  «  Cœierura  cucu  unus  iiœc 
scribai,  cœteria  repugnantibus,  facile  inlel- 
ligiuius  acriplorem  Êilraoeunit  ac  reruin 
nostranim  ignaruni  audito  etcommunlea-^ 
tionis  pronudiialaî  nornint',  ex  suo  su|)pIo- 
viase»  qua  imperalons  excomuiuuicaiioui 
PDiHMoea  miacuissent.  Sed  profecio  quoi 

(1157.)  nuca.,  l.  IV,  p.  ICI. 

(113ij  KfUl.  i3,  |i.  11. 

(Ii5r>  EdUi.  154;  PasC  II.  p.  Ht. 

Î[ll5fi)  WiU.  Maliii.,  I.  i\,  Ut>  ge$l.  t4g.  Anf.» 
caïki. 
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turbalo  Grrmaniœ  «lalu  in  iœneratores  aii- 
debant,  haud  eompelebant  Franei».  alto 

raro,  opiiini«  u^gibut,  êlque  iMBredilarit 

kuccessinne  (irmat;?. 

Qui»  BOtem  MiMB  menlis  credidmrit  dt* 
ponenJo  régi  Francorutn  dolcclaiu  esse  a 
Ponlifico  JJIaroroontannm  urbem,  partein 
im[)frii  Frnni-ici,  eut  FrnniMis  cjiiscopos, 
qui  io  eadem  s^notlo  fréquent issimi  sede- 
Tint;  cumeos  m  rc^is  obcequio  per^titisse^ 
vo'  ex  unn  Ivonc  salis  consifi?  Jaoi  régi 
(Jcpos  t  >  quis  substituttis  ftiii  ?  Lu'iovictis- 
IM  Vl,  ejus  flliiis,qucni  palri  scmper  fuiss« 
ob«eqiienlis3imum  Sugorius  abbos  in  ejus 
Vila  scribil  (1137)?  An  iiobilissimutn  re- 
gnuni  in  nnan-hiam  redailum  ab  Ecclesi.i 
€st;  eo  lempore,  qiio  procures  suos  cruce 
signalo.R,  ac  nobiUtalit  robur  in  chrisiiani 
nomf Dis  Un<i\os  (^mitlebsl  T  Qois  tuBc  deliria 
non  conlemii.li  ? 

8ane  qnod  tnemorat  Jurelua  in  Chroniro 
tanobii  Sancti  Dionysii  scriptum  este  : 
«  Tolo  tempore  eicommunicalionis  ejus 
«dis  publicis  solilum  sulisrnbî  :  T\i"j;n.-Hile 
Domino  ieau  Cbri&to,  »  lon^e  est  insulsis- 
sfmuiD,  eam  profeclo  non  mal  imperiiiasi- 
nius  ac  slolitlissimus  n<  g^re  possil,  bunc 
liluluni  in  bonoreiu  Kegis  regum  icsu 
Cbrisii  tonge  ante  ca  (cnipora,  ipsis  etiam 
,  Caroli  Magni  tomporibua,  ac  deioceps  pas- 
aim  el  ubique  lerraruui  fri>quentaluiD,  *ub 
)isquo  |ue  legibus,  qui  vel  maiioe 6CCle- 
aiasiica  pacc  florercnl. 

Si  tamen  obsliuale  Will«tmo  Matmeabo- 
riensi  cretlilum  voltint,  diclnm  ab  Urbano 
in  Philippuro  depojitionis  si  iiteiiiiaiit;  cuiu 
intérim  conslei  Francos  etiiun  cpiscopos, 
ecsque  sançiissiroos  alquo  fortissirnos,  in 
régis  obeilicniia  perslilisse;  nempo  id  quo- 
ique argumeiilo  ei  il,  quniii  bœc ilo  depoiit'ii- 
dis  regibus  decrvla  apud  Francos  iiulla 
hal>eaDlar.  Sed  no»  in  rébus  g(.>sii$  ipsani 
viritaicu),  non  cauf^a^  iioslra>  pr<{>-idi8, 
<  (iaa)  ab  «dversariis  oainislrata,  qu«Bii- 
mus. 

CAPLT  XII. 
De  ittrftliluriê  inter  Pnsehalem  II  et  J!ri\ri- 
cum  y  imperalorem.  —  Kxcomfnurmaito- 
nei  a  conciliii  latcf.  —  Depotilio  in  rht- 
menai  evtuilio  a  $oto  Papa»  —  Facta  com^ 
p9iMo  i»  tttteranenti  i  gmtrûti  C«- 
lixlo  II,  rfvoci^lir  drpnftlioniâ^  mit  T^iê 
TehaLiltiaU  nulla  menlione. 

Pur  ccdcrn  fero  lempora  sub  Pa&rbalo  II 
el  Henrico  V  im|)eraU)r('  Hi  ririci  IV  Ûlio, 
gravis  ilia  a  Gregorii  VU  et  Urbani  il  de- 


crelis  inchûala  do  invc^liiuriscoolentio,  in 
aperlum  bellom  erupit  :  qnainvis  investit»* 

ra>  etiam  per  amnhini  el  bacuTtun,  prisclâ 
toinporil)us  a  viris  pliam  sandissiiuia  frf- 
quenta(«e,  adhuc  in  Francia,  alio  lient  riia 
(1138)  celt'br.irenlur.  Sed  Gnnnani  inifiera- 
tores  per  oorn  tempoilalem  .'ibutetiaiilur  iis, 
ul  F.cclosi.is  vciiderent,  nMetnreqiio  servi- 
tuli  Cbrîsii  sponsam  addiccrenl.  Illud  cer- 
luin,  tanla  disstdfa  baud  difliculter  potuisse 
componi,  pauliiltim,  iit  postea  fa€tum  est, 
iuimulatis  ri{ibu«,  si  jani  inde  nb  inilio 

ftacaios  animo«  adbiberent.  Sed  Gerrnani 
érociebant  :  llali  aspernnbantiir  :  itilerini 
prffiiia,  cffides;  bellisque  âlrocit>iis  Germa- 
nia,  luilu'i.  Koina  ipaft,in  suis  qaoqaa  mo- 
nibus  couflagrabal,  ' 

Adaetus  Paschalia  ab  Hanrien,  ot  fnTt*sti*- 
turas  ipsi  cnncederet,  alque  cjus  pri vili  ^rii 
causa  iiœresis  etiam  infamatuï.  Qnme  au» 
no  f  IIS,  conrilio  Rornce  hnbilo,  laleranen* 
si  II,  sese  ultro  a  Sede  apostolica  deponcre 
roluit  (1139):  sed  vetitus  osl  a  Patribus, 
qui,  borlautc  Ponlirife.  bnnc  spnteiiii'im 
prnlulerunl  (III^O)  :  «  iVivilcgium  illud. quod 

non  est  privilegiuro,  sed  pravilegiura  

per  violcnlii'iin  nenrici  régis  cxtortnm,  nos 
omîtes  in  hue  &anclu  coiicilio,  r.uiu  etidoui 
domino  Papa  congregati,  canunica  censura 
et  ccclesiastica  auclorilale,  judicio  sancli 
S|tir)tus,  damnatus  cl  irrilum  esse  judica- 
nuis...  Et  ncclamatum  esi  nlj  univcr>(»  con- 
cilio  :  Amen,  amen  :  liai,  Qal  :  •  quod  ite- 
rnm  alque  ilerum  noinri  volumus,  ut  întel- 
ligniur  quo  ritu  agi  snleat,  cum  Patrum 
conseiisione  décréta  tirmanlur. 

De  eadem  s^nodo  lateranensi  anno  1112» 
hnjus  lempons  scrîptor  inamiscriplns  in 
Conciliorum  editione  a  Binio  aliisqua  dein- 
ci  p^  i  illi'rîoribiis  relalus,  b.pc  scribil  (i IVl): 
•  Anno  incaroalioni:!  Dointuic«  1112,  ceie- 
braliim  est  Horaai  roneillum,  in  quo  îrrilum 
jiidicalum  est  prredictnm  prifileginm,  data- 
que  est  senleiitia  eicommunicatinnis  iii 
personam  régis,  non  a  Papa,  qui  jiirnverat 
se  nunquam  facturum  lioc,  sed  ab  Ëi-clesia 
injuriam  sui  palris  vindicanle.  >  Nihil  hic 
t\r  d<'[i(>si!ione  audimus,  (jiioil  infauilo  siic- 
cos&u,  liœc  nonnibil  (ura  refriiisse  videan- 
lur;  neque  in  eoncilii»  Patres  ila  pronan» 
tiare  solerenl. 

Idem  enim  advrriere  esl  in  conuilio  vien- 
iienai,Guidoiie<ir('fiirpiscnj>o,  moxCalixtolI 
Papa  prcT'iidento.  Sic  aulera  Patres  decer- 
nunt  (1142)  :  «  Ifenricum  Te'jlonicoruoi 
rej^om  cxc'>rnn)i;;  1:1.1;  us,  nnalliemalizanius, 
el  a  ffemio  sunclte  malris  £ccle»ioe  seque- 


ŒUVRES  COMPLETES  DE  BOSSL'ET. 


(Uôl)  Sec.,  Vil.  Lud.  VI,  ap.  DccH. 

(ii 38)  ijmii  fuerilille  slitis  ritus  prenas  igaoro. 
Ccric,  pi  iiux  stirpi»  FntiK  onii))  r*n;cs  per  batuIttlB 
iiimiiiarai  dediiue  lestis  est  S.  Ronmnns.  ipiem 
eo  ritu  Cloitovxus  11,  mu  pater  ejiis  D.-igul>erlti« , 
UoHioinaptnsem  cpiscopuin  iiive»iivit  ;  1  i  )  u  ;  llr, 
liiu  Aliituiii  renoinaneiisein  episcojxima  l^iuiotico 
Pio,  an  832,  invc»iiiiiin  fuisse  ii^emoral  is,  qui  Ala- 
rm  Vitani  kcripsit.  iMxlem  niu  luodot^iie  a-lebralas 
Tuissc  iiiveslilunis  per  ahiiuliini  el  baculuiii  (cm- 
pora  KoiiU  Carnoieusis,  ex  cjua  acriptis  iBicUigi- 
mus^  SedGali&iv  UJNioiiftce,  cvn  roaiani  iwipefa-  - 


lorps  jifr  sct'pirnm  s'ins  opiscopoK  cœpcriRl  illTe- 
stire,  placuii  Fraiici»  i'L'^tlitt«<  viva  voie  deiiiceps,  * 
vel  Bcnpio  iiivcstiliiras  ilare.  (E<lil.  Piiris.) 

(1139)  Sic  uuitt  Gaifridius  Viterbiensis.  Ccieri 
hîstoriarme  aai  cfironteonmi  aaeuirea  lioe  dleant 
lantuin:  PasclialeiTi  II,  li.^roseos  insiinulaluin,  s«se 
cHsubpicione  lil>cnivi!>9>e.  ¥i4.  GoTra.  CAron.,  |^rt. 
Kvii,  |i»g.  ^8.  (Edil.  Paris.) 

(im)  Tom.  X  CoMc.  cul.  "m, 

(I  Ul)  BiM.,  I.  VU,  pan.  I,  p.  543:  uw.,i.  X, 
col.  771. 

(11»)  Ton.  XCawc.»  c«L7U. 
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«Iramas:  »  ui>i  diserte  eura  pro  rege  ba- 
b«ni  :  ne  pAstea  epistola  ad  Paaehalem  data 

de  confirmando  hoc  ilecrelo,  hxc  scribont  : 
«  Adfueriini  Icgali  re$is,  »  ei  :  ■  Seriplum 
illod  quoil  res  (UkS)  a  simplicitale  veslra 
piiorsil,  djininATimus;  in  ipsum  eliam  re- 

jçf'in  nouiinaiiin  ne  solemniler  et  unanimiler 
nenlonliiiin  nnalIjf-niMlis  injpciniiis  (il»'»).  » 
Sic  a  coociiio  laleranensi  jam,  <^t  a  se  quo 


sed  eiiain  quœ  de  excoramanioaliona  iinpc- 
ralorisi  el  antipapai  traelala  saiil,  Palram 

consensione  ot  jotJioio  actn  niemorini'ip  ; 
idque  est  geslis  indilum.  At  posli^uam  tm- 
peralor  poiJicilis  nou  stetil,  omissumqoe 
est  jam  pacis  negolium  ;  in  actis  legilur  a 
ccccxxTi  episcopis  et  abbalibus  candelas 
tenenlibos  excommunicatoseos  essf,  «  quos 
prœcipua  proposoerat  excommunicare  do- 


que  nyoe  exeoromunicatum,  regem  appel-    minus  Papai  mier  qoo^  prinii  nominali  sunt 


lent  ;  nequede  Jcpositione  quidquam  «gunt  : 
adeo,  qaod  jam  diximus,  liœc  a  conciliorum 
rllo  «tcnniuetBdiDe  abhorrebant. 

Conon  quoi|U«  praoncidinus,  Sedi<:  npn- 
slolicœ  legalus,  Hiorosoljrniis  hiibilo  conci- 
HOt  «  exrocirnunicalionis  seotenliam  in 
regero  dictavit.  et  eamdein  io  Grœvia, 
Hongaria  ,  Saxonia,  Lotliarinçia,  Francin, 
io  quinque  conrHi  -; .  o  rir-iho  pr<pdicl«- 
rum  Ecclesiarum  retinvaiiiio  cnnfirniavit 
(tlU).  «  Hœ<;  anno  1116,  in  concilio  latora« 
nensi  iv,  aliis  III,  sub  rasc!i,i!c  II,  relala 
el  prohala  sunl.  Qaare  et  illud  approhaium 
est  :  Ilfnricum  V  et  osse  eicuinraunica- 
tum»  et  tameu  permanere  rcgem  :  coutra 


rcx  Henricus,  et  romanro  Ecclesi.'n  tnvasor 
Burdiiius  (lliSJ.  »  quem  scliismatici  Gre- 
KOrium  VIII  cppellabant.  Sic  Patres  cuni 
Papa  de  excornniunicationo  decre visse  refe- 
runlur.  Tum  de  Papa  tantura  addilur  :  «  Ab- 
solvil  eliatn  (Joiiiinus  Papa,  nucLorilalo  a|0» 
9toltca,  a  régis  fidelitale,  omues  quoiquot 
ei  juraverant,  niai  reafpiseerel  :  »  loturoquo 
illu  1  q  ini)  in  deposilione  reguin  fit,  lacen-* 
libus  episcopis,  a  romaoo  PoniiQce  aoio 
agitur.  Factum  sœpe  nolaniM,  facU  esttsat 
poslea  iovestigabimus. 

Niique  ila  multo  post  Caliilus  el  Henricus, 
dissidiis  bellisque  otrocibus  fussi ,  in  hano 
foruam  conaeoserunt  :  ituoeralor  quidem , 


quod  (ierroanos  inuttos  per  ea  fempora  sen-   *  ut  forestitorana  per  anntiiuni  et  Baenittni 

sissc  vidimus.  In  endcni  sjiiodo  decrnlum  a     "  *     ■  ••-^i--:--   •  .- 

Pascbate  factum  esi,  in  tioic  verba  (11^6j  : 
«  lltud  nialum  seriplum,  quod  pro  pivviltio 
sui  pravileKium  diritnr,  rnntfomno  sub  per- 
|»«îluo  anatliomale,  ul  iit  nuliius  unquam 
tioiioc  niemoriœ;  ot  rogo  vos  omnes  ut  idem 
faciaiis  ;  tuncab  universis  acclamntiim  est: 
FfaI,  (tat!  *  Sic  nempe  agobatur  cum  con- 
filii  niictorilate  et  approbaiione res  fièrent  : 
eujus  |$eneria  decrelum  in  deponendis  re- 
gibus nullucD  DoquaiD  legîinue  ab  uUo  con- 
cilio l'actuin. 

Denique  Paschale  11  an  Golasio  II  PontiQ- 
cibus,  de  e\conimunicalo  HL-nriro  V  loulla  ; 
de  deposiio»  nihi)  in  actis  le^imus  :  quan< 


dimitleret,  ut  iiberam  Kcclesiis  eler  tionem 
el  consecralionem  2ieri  concederet  ;  »  Papa 
vero,«  ut  eiectiones  i  >iIùii  ui  regai,to 
régis  fiant  prfcsentia  :  ul  ek'ctus  regalia  per 
sceplrum  a  rege  rocipiat(ili9j  :  »  quœ  in  con- 
cilio geiioraii  laleranensi  I ,  su!)  Calitio  If, 
aoQO  1123,  ge«(a  et  probata  suut»  quemed» 
moduiD  jaiD  in  coneilio  rbetnensi  omnian 
e[iisco[ionirn  Judicio  Iraclata ,  coniposiU» 
liaiaia  et  contirmala  fuisse  diximus. 

Nihil  quidquam  aliud  ab  imperalorc ,  de- 
posilo  licet.cum  Kcclesiœ  reconciliafus  e!5t, 
postulaliKu  fuil.  Uii  re^'riabal  Hoiiricns,  ve« 
lanto  licet  [lontifice,  ila  porro  regn.ivil.  Non 
se  iile  regno  resiitui  aut  rebabiiitari,  ul  vo* 


gno  res 

qiiam' multi»  inolita  a  Grcfpfîi  VII  tempo-  eanl,  irofuit;  jorîs  aoi  secorus  ,  s'aliaquo 
ribus  opinioiie,  cxcommunicatîonein  ipsam        "  "  "  ..  . 

cum  deposilione  conjunctam  putabaot»  el  a 
régis  obedienlia  ablmrrcbarit. 

Al,  Calixlo  II  Pnpn,  aliter  gesliim  est  ; 
ncipielanlum  excoiruiiuim  auis  Heuricus  V, 
s«  d  eliaui  deposilus:  quro  inmen  diversis- 
simis  riltbus  facta  suai.  Id  videra  est  in 


confisus  ea  in  re  a  Pontiûce,  ul  nihil  de- 
trahi,  i(a  nihil  dari  posse.  Neque  eliam  ea 
de  re  quidquam  Pootifei  com  imperatoro 

egit  ,  aut  ab  eo  postulavit,  cum  posttilarct 
ea  juns  euclc.'siasiici  (m&ti  repuUbal  : 
quodceiU)  argumenlu  esl,  uibil  lioic  visa 
esse  ad  ecclesiastioum  dogme,  oui  om- 


4-.<inciilo,  quod  Caliitoa  il  advereuc  Henri-    tiioo  ad  jua  ecciesiasticum  pertinere ,  cum 


cum  V,  ejusque  anlipap.-mi  Burdinum,  an- 
no 1119,  Uhemis  habuit.  Ko  enim  in  conci- 
lio, Pairumsenleiili'i,  iransacia  sunl  otnnia, 
prflBter  en  qn^»  ad  Heiiricuin  dt'|iOfiendiîm 
altinerenl.  Ac  slniiiii  (]uiijeiu,  cuiu  de  <:oui- 
posiliorie  «gtîi  eiur,  profecturus  Puniifex  ad 
imperatorew,  sic  s/noduni  altocutua  est  : 
«  Bicot  convontlonem  paeis,  si  ffef,  Tobis- 
cum  et  per  vos  CAniUcm^wr  opi'uri ;  sic  in 
commeniurijui  Iraudis.si  inlidelis  evaserit, 
iudicio  Spiritus  sancli  et  veilro,  ghidium 
Pétri  vibrare  leniabiraus  (HM).  »  Neque 
res  bliler  gesla  e»!.  Ilaquo  non  modo  ea, 


ab  errnnlibijs  et  delinqueriiibus  cxfnossa 
ejuralio  poslulelur  eorum,  uuibus  dogmata 
ACdesi»  aut  ceru      {un  vjolarijadicoluf. 

CAPOT  XIIL 

Sanclorum  Pa!r]iin  rjus  (cr  i  ,  Ansnnii  f'in- 
lunnenns,  Itoms  €arno(cnsis ,  JJernarUi 
Claravallensis  de  imperatorum  deposilione 
êitentium.  —  Locut  AnfdTn!  probanli.<;  Wu- 
Urannum  IJenrico  /K  Uepusiio,  ul  rcyi,  ad- 
hœrentein. 

Vixore  his  t-.  mporibus  (  id  est  undecimu 
et  diiodeciino  sœculo)  viri  sancdt.ito  audo^ 


qu«  do  compositiooo  dcquo  inmillurli;    cirioa  conapicui.  episcopi,  Fulberlut  Car* 


(lU.i)  llfiiricn»  V. 

(tlUl  T        X  Couc,  .(»],  78,1. 

{MVii)  \  id,  I.  X  CoHC,  col.  7e7  «t  %0è. 
(1I46J  i»jil.,  wU  8U7. 


(1147)  Ibid.,  col.  Wi,  875. 

Ibid.,  col  «78. 
iU9)  C'piic.  lattr,  tfemr. 
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noiensis,  An»elmuA  Canluarieiisis,  Ivo  iiera 
r»riioien»is,  Buriiardiift  eliravallcnsisabbas, 
;ilii<]n(>  mutti,  quorum  de  omni  re  ecclpsia- 
5  ica  li/iljemus  ppislola»,  sermoncs,  Iraclalus. 
Mpmornhile  et  rte  est  de  deponotidis  regibus 
nibil  ab  eis  scriptum,  cum  ca  contenlione 
tAts  j«ro  Eeclesia  personarel  «  et  lamen  mulla 
irnclnrunl,  quae  liniiî  ratisœ  proïlinn  vido- 
rr*iitur  :  Anselnius  in  investituris  lollendis, 
adversHS  regos  Anglos  mulla  egil,  multa 
acrijisil,  roulta  sustinuil;  inlentaturque  SfB[\e 
tune  excommunicationis,  st,  ne  verbo  qui- 
den) ,  (leposiiioniâ  nietus.  Ivo  Carnolensis 
prolati  io  Philippum  I»  Fraocorum  regeoit 
•nalbemaiis  defensor  accrrimus,  multua  In 
00  nogotio  est  -,  af  intérim  de  deponendo 
rege  Ecclesiœ  conteroptore  ,  ne  quidem  co- 
gitasse, imo  in  pjiis  obedicnlia  ,  gravibus 
licel  adlictum  inrommodis,  perslilisfe  ridi- 
mm.  Bernardus,  ut  alia  omiKnmos  .  disd- 
l'iilum  suum  Engonium  III  iln  cl  omnia 
sigillatinit  quœ  ad  nontiûcaie  ollicium  perii- 
uere  tldeantur.  Suliil  anlem  admirarit  cum 
•le  m!nulis<iimi9  agat ,  de  deponendis  regi- 
l>'is,  tam  gravi  re,  ne  verbo  quidem  egisse, 
»ut  roonuis&e  quidquam ,  iino  vero  deter- 
\  fuisse,  ut  scqueniia  dcmonslrabunt.  lute- 
'  rim ,  ut  <le  9ileniio  duiilnxal  hic  agamus , 
Innti  prorccto  silentii,  intenta  re.  l.iiiloque 
cbrisiiani  orbis  motu  ac  lumuUu  gesla  eau- 
^am  aUqnam  fttfSM  oportet.  Nullam  aulem 
iriYonio  nisi  banc;  quod  buic  rei  tam  O0T9» 
iam  insolcnli  imoiisceri  noilent. 

Facile  auiem  to  adduci  potiicniiU  ut  a 
.«criplis  ternppfarent  qniljus  vel  tantillum 
roroaniis  Poniifex  lœileri  lur;  ne  scilîcel  pes- 
•■inr.is  impernloriUus  el  Ponlilicibus  aposta- 
licia,  quos  imperatorea  sualeotabant,  adver- 
9ns  Tfros  PtonliAeea  faTare  Tiderentur*  Ad 
h.T  c  viri  l)oni  rei  reliendere  plerumque  ro- 
uianorum  Ponliûnuoi ,  Joanois  eliam  XII 
manifesta  ftogitia  rarebanUir  ;  tealia  Oibo 
Frisingensis  s«po  memoraios.  D«  auctore 
Viiae  Heniici  IV,  jom  vidirous  quam  cun- 
rSanter  roemoiiil  torum  asserliones.qiii  cjus 
deposilionem  improbareot*  Si  tam  iimid« 
ille  agebnt ,  qui  Hniirico  hveret ,  quanto  li^ 
bi'Dtiiis  alii  cnlholici  coniiccsceb.ini  1  Alijue 
utinam  infausla  liœc  obliUerari  sluervul 
prœposleri  dcfonsores ,  ac  non  pro  fidei  de* 
«:r«îlis  ohlriidererii.  Fni  rrt^-^is  !iœc  mclius  Ih- 
cerealur. Quoniinus  uiiiftinur  luiààe  paueos, 
qui  adversus  Ponlitices  regum  depo>ilore$ 
expresse  dicerent;  al  qui  pro  ipsia  scriba- 
rent,  innumi^rabiles  habereiDOS,  niai  hieo 
luin  pro  Poiilincum  honoro  ac  nare Ecclesiœ, 
(«ceiida  polius  quam  iaudanda  viderenlur. 

Neque  (amen  eo  oaane  conticaere,  til 
non  suam  quoque  sine  ullius  offensione  sen- 
terUiam  cxproraerenl;  quod  vel  ex  uno  An- 
seimo  probare  possumus.  Is  théologien  scimi- 
lia  prœcellentissimus,  caDloarienaia  arctài- 
episcopus  factus  est,  UrtwBO  li  Ponlifioa  ; 
ijuo  tumpore  i:  }  erabat  Henricus  ilie  IV, 
tut  decreiis  depusilua ,  indueto  eliam  Gui- 

iM.M)  1>0DECH..  Uiron.,  nn.  1091,  pag.  fS(; 
y.  1S(. 
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berto antipapa,  jam  .ipcrIcschismalicas.Per 
ea  er^o  tempora ,  Wnieninnus  NaambargriK 
sisppiscnpus(l  !oO),  Henriciîinarun»  parlium, 
rnisil  ad  Ansclmm»  e[)isl<)lnm  qua  inlurro- 
gnbal  dp.  aiymo  el  fermcnlnlo,  aliisfjue  ri» 
libua.  Huic  opittoiœ  re.«cripsis$6  Ansaimum 
anoo  lOW,  Crbani  II  lemt^ore  memnrat  9o* 
dochinus,  el  pn^f  rmi  Rnmnius  (1151).  An- 
5olœi  epistoia  sic  incipit  :  «  Anseinms  servoi 
Ecclesiœ  cantuariensis,  Waleranno  naiHii" 
hurgensi  episcopo.  Scienii  breviler  loqaor. 
Si  ccrtus  essem  prudenliaro  veslram  non 
faverr  siK  ces>ori  JuUi  Caîsaris  ,  el  Neronis, 
et  Juiiani  Apoatal«,  coolra  aueceasorem  et 
viearium  Pétri  apoaloift  libentiaafme  raa 
ut  amicissimiim  el  reverendum  episcopura 
salutarem.  »  Que  loco  statim  id  occurrit  :  a 
beato  Anseimo,  ut  Urbaoum-  JPeiri,  iia 
s(  liismalicum  imperatorem,  pro  successore 
Cii  sarum,  Julii,  Neronis  el  Juiiani  apostats, 
fuisse  ogniluin,  quos  veros  ac  lefcilimoain- 
pefaturea  fuiase  nemo  n^t.  Ac  de  ipso 
Nerone  teriplura  (estatnr.  Sed  meotem  An- 
solmi ,  qu»  dttindesecuU  sant,  lacaleoUua 
edocebunl. 

Urbaoo  morluo  ,  ac  Paschalo  II  io  ejus 
locum  subsiituto  iiuorrogat  ilerum  Anaal* 
roum  Waleraniius  de  Sncrnmentorwn  d/w- 
iitn/e ,  alque  in  fine  e[)is[iV^i  hn'c  si  ribit 
UlSâ)  :  «  Gralia  Dti  tum  id  quod  »um:  ex 
Saolo  Paolua,  ei  adreraaHo  roroan»  Beela> 
sina,  inlirous  Paachali  Papœ,  8ccepli?'5imuî 
cardinaliuro  consecrelarius»  el  in  ommiius 
in  hac  parle  prosperoi  êpcro  5uccessu8< 
Jnsopli  ui  domo  Pfiaraonis ,  ego  in  palatio 
Hcnrici  imperaloris  ;  iieqiie  iniquitas,  neque 
peccalum  meum  ,  si,  .inod  nliMi  ,  aul  [uisi 
Mero  incealua,  aol  a^Kiatata  Julianus.  »  Aa 
igiturllle  ooDrereaaev  Saolo  Paolua,  tlla 
l^paa  fteeeplis.«im  ,  Henricum  regem  de- 
poaitom ac scbistnaiiciiro  «jura vît?  lÂinime; 
qnin  potius apud  eum  fui:,  ut  apud  Pha- 
r.TiDem  Josephuf.  Alqni  Joseplius  Pharao- 
neui ,  ipsa  Scriptura  ibiLe,  procul  dubio  pro 
vero  rege  habuit ,  quip{)e  regni  oduiinister : 
igitur  el  Wa)eranQUS<Henricum  ;  ueque  ei 
denegabat  agiiitam  in  Nerone  ao  Jumm 
apostatn  ti-nilatem ,  sod  tanlum  adversa- 
balur  si-elerum  conaorliuro  ;  ueque  ab  is|as 
imperio,  aed  lantum  a  acbiamat»  dfaeede- 
bat. 

Ad  eum  sic  affectum  erga  schismaticum 
et  depositura  principeni  liffc  roscribit  Ad- 
aelmua :  «Domioo  el  amico  Waleraouo,gra- 
tia  Dei  oaamburgensi  Tenerabilf  episcopo» 

Anselmus  servus  Ecclosiaî  cantuaricn'^is 
salulem,  servilium  ,  orationes  ,  diJecUunis 
alTeelura.  Gaudeo  et  gralias  ago  Deo .  quia , 
sicut  scrihilis,  giorifical  euui  in  vobis  Rc- 
clesia  calholica,  quoniam  in  vcstra  maïa- 
lione  divioee  bonilatis  appan  i  ^falia  »  ^'^ 
domini  Paps  Pssehniis  amiciliam  babeiis  et 
Âmillarilatem  ;  ni  y^fn  mihi  Uceat  veslraco 
amicabiliter  sali  l  ue  snnctitaietn  (1153).» 
Ergo  Waleraniius,  Ansiimas  ac,  si  veruifl 

Ephl.  Wal.  ad  Amei.,  int.  Op.  AmB»* 
11.  \  :>1,  t58,  t.V.). 
(1153)  tput.  ad  A»ul,  Wul.,  p.  150. 
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oiTiamus  ,  ip?p  Pfl>'^hr('i'< ,  dcposilionrs  istas 
a  Grpj;niio  VII  invoriias,  pro  nihilo  habe- 
bfliit(ll54);  idqiie  tantom  poslulabanl,  vt 
çpjvropi  a  Oiiibertino  schismalti  abliorre- 
rent  :  aJeo  horuni  perta>9Uin  arat. 

CAPUT  xir. 

Ivonii  Cnrnottntis  loci  quidam  erpendunfur. 

—  Exempta  m^rnoruntur.  —  Ifnrum  orra- 
$ione  de  regalim  cauta,  algue,  inita  per 
episcopot  gatticmnot  eompontione ,  aeium. 

—  De  Gratiani  decreto  quœdam  afferunlur. 

Ridem  œlate  Tigebal  aaoolus  Ivo  Caroo> 
It  nsis ,  in  cùjus  decreto  mnlfa  teçimtis  ex 

anliqua  de  regibus  ïïi  ijîcsin^  iradition^  do- 
prompla;  IHud  inpriioH  et  tsidoro  descn- 
ptniBt«  Populî  pcrcantf's  judicem  meluunl  : 
reges  autem,  nisi  so''  Dei  limore  meluque 
geheniiœ  coercenlur,  lihare  in  prfieceps  pro- 
ruunt  >Qtiippe  qui  in  .«tiprcnin  tem- 

poralium  aire  «b  inao  DeoeooslituU»  in 
trinporatibus  nihil  nfsi  a  1>eo  meluanh  qoaa 
proFfcIo  varia  siinl ,  si  dcponi  possunl ,  de- 
pnsitique  ac  privatii  aliis  quoque  pOMiîs 
obnnsii  vîfant. 

Ouod  aulem  scripsit,  id  eliam  eipmpîf> 
docuil ,  qui  rcgi ,  Ecclesiœ  atqae  aiiaiiio- 
matis  conlemptori ,  (am  profflptain  nbiqo* 
prAslitil  obedienliam. 

Sane  indecratiim  transtulH  parlAin  epfsto- 
teGrogorii  VII  ad  Heriraannum  '\Totonsem'; 
scdcur  eaio  aituleisit,  quidvo  ex  ea  probare 
vofuerlt,  leslatur  hfetitulus  :  «  Nu  lia  m  disni- 
fntP  îî  s.T  tîInrf'm  ,  sod  nec  imperialem  no- 
non  V(.l  dip^iiilaii  upiscopali  posse  adœquari 
(1156).  »  Quare  »'ura  locum  opislolœ  |>roluli  t, 
quo  Gregoriiis  VU  ai  Gdlaaio,  AmbrosiOt 
aliisque  probal,  sacerdol««  Cbristi  regibns 
antccellcrf.  Quïb  autem  huic  loco  inserla 
alqiie  impticiu  rejperit  de  rege  Francorum 
deposiio,  ilte  profert  qutdem,  ne  texlum 
iDudIet»  aed  ia  qoo  Tim  liieialt  tiluluf  io- 
dieavit. 

Non  ergn  id  Ivo  fecit,  quod  Graliamis 

{>ostea.  Nempo  hic  ex  reialo  Gregorii  VU 
oeo,  «jusque  de  deposfto  Childerico  sea- 
tciilîa,  caput  pnrticulare  fecit,  jam  sœpe 
inemorntuiii  :  ^/tus  (1157),  idque  ad  pro- 
pi  iiim  finem  relulit.  Diserte  eolm  «eribil  : 
«  A  fidelitntis  etiam  juramento  romanus 
Ponlifex  nonnullos  nhsolvit,  cum  aliquos  a 
sua  digniiflle  deponil.  »  lin  Graiiani  mens, 
êc  veiul  hujuacapitis  titutus.  Gui  rei  pro- 
bnndiB  addil  alia  duo  capiia  x  alteruai  et 
eO'iem  Grcgnrio  VII,  alterum  ex  Urbanoll  : 
ocque  eniro  babuit  aoliquiorat  quœ  expro- 


(1154)  An»«lmtu  dtpoiUitmi  itt»»  pro  nihilo  ha- 
ait  BoMuet  :  née  eiinini;  fuippa  qui  iliicem 
aaqoelwiur  Laorraoema  aaie  ae  eaniuarlanaen  «r- 

cliiepi&copnna,  illum  quem  in  suis  epistolis  impea- 
«iivsiiiie  veneralur.  Lanfrancus  autem,  poftleaqnam 

Ilugofiein  qiieiiKidin,  ui  censel  P.  Bened.,  reJarguii, 
eo  qBo<l  in  episioln  hc.  missa  Gn-gonnm  VII 
vittiperabji,  Giiilt«  riinii  :i  i  ;  ij.ipaii)  pluriiuiiin  ex  loi - 
lebal,  cl  vicioriaiii  ab  iieiincn  de  Hoilolpborcpor' 
taian  aDaciiince.iiiius  prxilicabai;  sic  dicilHenrico 
iniperaton  :  i  Credo  quod  huparator,  non  sine 
m*twà  ratienc»  laniaet  len  fteae6Uggrcssu;>  p:i- 


mer(>(.  Al  Ivonis  tempore  nomlurn  b»e 
idonea  vi'^a  eranl.qufein  Decretorumtibrtini 
sof>  vonirenl  iiotniiie  ne  lituln  :  ncqiio  [>nsl 
Gratianum.  proprio  ac  nalivo  sensu,  pro 
Yent  deposilioDe  a  glossarlis  aeeepta  tontV 
uti  jam  vidimus. 

Etant  Ismen  en  tempera,  qnih-js  ?el  mi»- 
xime flagraret,  post  Gregorii  Vil,  rrbnnill, 
pr  pTSchnlis  II  décréta,  de  invesiilurlscuitt 
Heiirico  Y  siiborta  conteniio.  Neqne  lameir 
Ivo  eo  nddiici  potuil,  ut  inv»  ^lituriis  prnrsus 
intoiorabiles Judicarei,  nedum  inler  ba»re« 
ses,  ut  noaRi  ilHus  tentporis  depntaret. 
Tesiis  epistola  ad  Joannom  Lugdunen- 
sum  (1158).  Idera  post  intt-rdictum  concitrf 
claromontani  :  «  Ne  episcopus  Tel  sarerdos, 
régi  tel  alicui  laico  in  manibus  ligiam  fldo- 
lilrilem  facial  (1159).  *  Radnlphuni  archi- 
episropum  rhomensem  adduxit  ad  regom, 
qui  talem  Qdelitatnm  ipsi  faeeret,  quia  ali- 
ter pax  eceloaiaaUca  atare  non  péluit.  Ëâ 
fecil  tir  tcnotmùtenex  vcrlque  ac  npci's«ariî 
Ëcclesiœ  juria  defensor  ucerrimus.  Ilujus 
exemplo  dicimus  primitiva  Ecclesia)  jura 
inriolata  hahere  :  adrentitia  quoque  et  se- 
cundaria  lueri  pro  riribus  :  ex  necessitale 
inlerdum  mclioris  rei  ^ralia  acpacis  stu  i;o, 
omillera.  Quo  exemplo.  episcopi  galUcaoi 
•an»  de  regalia  oompoaitionem  inieranl, 
qua  necessaria  permilierenl,  jam  anii^<;7  rp- 
laxarenl,  nova,  el  iîs  quœ  concédèrent 
potiora,  lucrarenlor;  ot  ei  obi  ter  aliquid, 
occasione  Ivonia,  quod  ad  hanc  causam  et 
initam  a  ctt-ro  gallicano  pacera  faciat  (quaB- 
doquideon  nosiri  censores  lantopere  bine 
improbaal)  {1160)  afferamus. 

ueteram  id  prascise  e  quttatiooe  Doaira 
est,  quod  Ivo  PontiÛcum  rotnanorum  stu- 
diosissimus,  non  modo  non  luetur  ea,  quie 
in  deponendis  iraperatoribus  fecerint,  sed 
anliqua  de  regibus  a  solo  Deo  judicaodi» 
Patrum  décréta,  etrarbo  at  exemplo  dafau* 
derit. 

CAPUT  XV. 

Bernardus  claravallemÎM  (Aboi,  — >  Sub  ift* 
nocentio  11  schitma  ingent  exêtineimm, 
—  Libri  «  Dt  eonsidarafioRf  ad  Ewgê- 

nium  m.  » 

Graliaaus  illoquem  metnoravimus,  mona- 
chus  bononiensis,  triginla  fera  annis  post 

Ivoneni  mortimm,  derrctuin  «uum  compoïuil 
ex  contiliorum  canonibus,  dccreialibus  epi- 
stolis, el  Patrum  senleniiis.  Qui  (juidi-ui, 
quam  imperile*  nulloque  delectu  muita  con- 
gesserit,  nihil  oacaaae  est  coomouere  do- 


Irare  nec 
vicloriain 
lieiied.,  p 
(tl&5i 
Vitf.  su». 

(1158) 
(1IÎ50) 
Ko  Car» 
(I IGO) 


sine  magno  auxïHo  D«i  inntain  poinil 
consumiuare.  >  LAwr,,  episi.  59,  edii. 
.  3i9.  (iililil.  Par  s.) 

ùwr»  JM».  C'urn.,  part,  xvi,  cap.  \ 
.  lib.  I.  aecL  %  c.  32. 
76/d.,  part,  v,  De  tubl.  mi«(.,  p.  oio. 
Caos.  15,  qiml.  6,'  c.  S 

Conc.  C/nr.,  caii  IG,  i.  X  Coite.,  col.  SM; 
,  c;>isi.  I  ")0. 

Nkol.  I>t»uis,  cl  CuiRUS,  Trad.  dt  litett, 
fasaim. 
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tos.  Is  priinus  omnium,  dfcrinis  iiiserit 
illtim  liliilum*  qiiem  $u|>rA  menioravimus: 
On 0(1  romanus  Ponlifex  guoidam  a  jurth 
mento  fiâtlitntia  absohat.  Qiioil  ij^itiir  roma- 
nis Piinlilicibus  niaxitiie  Dmniiiiii  favere  vi- 
(l6'-elur,  ab  iis  commondalustruagnaoi  apuii 
pi>si«rior»s  eiinoiii9ta«  el  Ibeologos  am-lori* 
Ifltem  ohlirmit;  s«mI  longe  pustoa,  ciim  de- 
ciiDO  tertio  ^ikcuIu  vix  inndluâcfru  cœperil. 
Cvteram,  uli  juin  fiixiiHu<^,  a|»u'i  ooities 
roiislal,  latili  valere  fll>  <'jus  tjocrelo  dopiom- 

Kta  capila,  (|uarui  suui  auciores  ii,  ex  qui- 
tta «leacripla  au  ni. 

Jam  vi  ro  aposlolicum  virum,  noqiie  (an- 
tum  KccU'sis  galiicanio,  Terum  ctiam  uni- 
ver&<elu(noii,  t)oa(uiii  Bernardnii)  aiidiamus. 
la  figiali  duo  annos  naïua  cislenieuso 
moDMterioin  ingreasua  cal,  eo  lempore, 
quo  gravibtis  dissi'liis  cun»  H^nriio  V  Eccle- 
cia  laburabai,  alque  impcralorum  deposilio- 
nibua  omnia  per»lr«pebanl.  Aono  deinde 
Christi  lt30  el  seqiienlibus,  egi^gia  pjus 
fuit  (ipera  pro  Iniiocenlio  poiilKico,  adror- 
siis  Pi'lnirn  L*>oni9,  qui  Aiincluti  iiomine 
Pclri  caltiodram  occuparai.  Quoîii  diasidio 
lata  per^eDfio  exronimuriicaliu  adversus  s^ihi- 
MtM  lii  liiii  i'uliiilitîctu  l'jiisijijL'  asseolns,  quo- 
rum mulli  eraul  principea,  eaque  cau»a 
noAiinalim  excommunictlaa  llogerus  Sici- 
lioî  rt'ï,  in  lateiationsi  u  geiiernli  conci- 
lio  (1 161),  pift*siddntelnnocenlio,anuo  1139, 
(Is  (iapositione  ne  mina»  quidam  «udits 
>unt.  cum  in  schismntf,  iiovi^m  jaio  annis 
obstiuatissiiDO  aniiiiu  |u  ]  : uraret.  InnoccQ- 
tius  «c  Beroanlus  apliuribus  remediis  rein 
ecctcsiasticam  promovebaut. 
'  Aiino  poslon  circiler  1152,  scrib«re  ag- 
gressus  PSi  n<iiti irad'iiim  opus  De  considern- 
fioNa,  ad  Eugenium  //i,  ex  quo  liliro  luulla 
dKproiBiiiius,  ted  prius  libri  argumenlam 
•ffcrtndum  est.  Eo  crgn  libre  sauni-'siriius 
vir»  Eugeuiam  lil,  olini  in  Claravalle  opti- 
iitis  wtm  ntonasiicœ  prœiwplia  inatitutum, 
ad  nitostolir.T)  jnin  gubj-rnationis  vîifBquo 
régulas  itifutai.ib.it.  Cum  nuieni  undique 
h'iiipornles  causas  ad  aposluHcam  Sinjeiii 
ullro  tleforrfni,  iistpin  curis,  vel  maximo 
romani  Ponlitici-s  pn^n)en-ntur;  basquidcm 
s'tnclus  vir,  eisi  opostoliri  odicia  iiou  salis 
diluas,  baud  latnuu  omnlno  removet  i  posse 
putabat  :  <  Bgo  aulnm.  iu{|iiii  (1 1(i2),  parco 
Itlii  :  MOI)  eiiiiii  Torlia  luquiir,  >od  possibilia. 
Pulasne  bœc  icnipnra  suslincrcni,  si  homi- 
nibut  iiliganlibus  pro  (crrena  hœreilîlate, 
cl  flogitantibusabs  \r  jnil'riuin,  vnce Dotnidi 
lui  re>punciere$  :  O  hoinines  !  quii  me  con- 
stituU  judicem  super  V0$T  {Luc.  xii,  Ik.)  lu 
qunle  jiiiîii  inm  mox  retiir  es  ?  Quid  dicit 
houio  ruïlicattus  et  iuipenlus,  ic^tiurans  pri- 
malum  suuni,  iubonoratis  summam  ac  prœ- 
celaani  sedoiu,  derognns  a|>oslolica}  digiii- 
t«(jf  »  Hœc  quidem  ctiriales;8t  Bernardus  : 
€  El  tamen  non  nion;iiiubunl,  pulo,  qui  hoc 
dieereni,  ubi  aliquando  ûuiapiaai  aposiolo- 
ruoi  judex  sederil  hominum»  aut  diviaor 
tcrninoram,  aut  distribator  lerrarum.  »  Al 
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nunc,  si  Deo  pineel,  pro  apoMoltea  auetori' 
laie  orbem  ad  arbitriiiin  divident,  ac  ducs* 
tus,  mardi  iooalus.  comiltim,  ipaa  eiiioa 
rogna  dislribuenl.  Pffc»  •orum  dimiro,  t»B 

l>u  I  :t  imminiilnm  a  nobis  aposlolicam  di« 
guilatum,  si  ea  respuamus  qu«  curtales  ja- 
ctarml,  qonBeraardas  apotlolica  digniiaiii 

studiosissiuiiis  prffdicninr  riii'pret,  nmi>Ie. 
ctamtir.  Pergil  porro  ."snnclus  vir  :  «SlHisse 
denique  tegO  apostolos  judicnmlos,  sedisst 
judionntes  non  logo.  Eril  illiui,  non  fuii. 
liane  imminulor  esl  dignilalis  5ervus,  si 
non  vull  major  e5se  eo  qui  i>c  nnsll?Aal 
fliiu*;,  si  non  iransçredilur  (erininos,  quoi 
posuprunt  patres  sui  ?  Quit  me  eontlituit  ju- 
dicem? ail  ille  Dominus  et  Magislor.  El  erir 
injuria  servo»  disripuioque,  niai  judicel 
unhersos?  >  At  nnne  viam  docenl  nori 
tlieotogi,  qiia  Pontilices  roligionis  noroioa 
sœrularia  oiniiia  judicanda  ad  ne  Irahaot. 

Non  ignorabal  Bernard  us,  cuui  hm  aeri* 
berel,  a|!r)sto!ici  jiidicii  di-^nilnlcm ;  pm-îe- 
quitur  enim  sic  :  «  Mihi  laiinMi  noii  vidulur 
bonus ffi^liinator  r^^rum,  qui  indignum  pulat 
aposlolis  seu  apostolicis  viris,  noujudicira 
Je  laiibiM,  quihus  datunoi  est  judicium  ia 
majora.  (Juiiini  cnnlemnaiU  jiidioare  doter- 
renia  possessiunculis  hominum,  qui  inco»' 
lestibus  et  angelos  judicabuni  TB^o  in  m- 
[iiinibus,  non  in  possessionihus  ixiteslas 
veslra;  quoniam  propter  illa  el  non  propier 
bai,  aeeepistia  claves  regni  rœlorutn ,  pia* 
▼aricaiores  ulique  exclusuri,  non  possp'st»- 
r«s.  •  Non  igilur  profecto  successorcsPtUi, 
pro  polasiale  claTium,  legUimos  possessa- 
res  possessione  «leiififnl  .-  non  odsciseeal 
alins,  nec  bumana  jura  coofundent;  iaû 
pencata  aoivenl,  cœlum  claudenl  praeraric»- 
loribus,  fKBnilentibus  apcrieni,  terreui  re- 
linqueni  iis,  quibus  huniana  jura  coneetsa* 
rint;  iiisi  forte  apoi*«sii4ncM/M  quidem  abs- 
tinere,  régna  vero  dare  jubenlur.  Ai  nou 
ila  Beroanlus.  Urget  enim  raifo  Bernardi  éf 
serto  negantis,  du  iis  jiidicari  [ir  ^'  n'poslolic» 
polestale,  quœ  ad  ciares  non  perlint^anl; 
ad  claves  vero  parlioenl  sola  c«lestia  prf 
p(er  quœ  ditiœ  sttnt,  tion  tfîrrcna  qtimvis  eiHB 
r<»g)ia  ul  iiujieria  propter  quœ  datée  non$V^> 
His  circuuiscribil  finibus  ccclesiaslicaiii  a| 
que  aposlolicam  potcslatom  quant  imucau* 
versarii  ad  lerrena  omnia  eileodere  is 
nossu confidunl,  duramudo  tiulA^if<«wap|ici' 
iuni,  eoque  ooiuine  ludaol 

Concludil  noslea  Bernardus  bis  verbis  - 
«  Quœnani  lihi  majnr  videlur  et  dignit»»';'' 
poleslas  dimiiU'Ddi  j^eccaia,  au  pr»<liad'»'* 
dendiT  8ed  ooo  est  eomparalio.  HalHiDtiiW 
infirma  et  lerre'in  judices  smos,  rt'ge»  » 
pniicipfs  torrœ.  Quid  Unes  aiieoos  intsdh 
lis  ?Uiiid  laicem  veslram  inalienaro  messeio 
extendilis  T  Non  quia  indigni  vos ,  sed  (|Ui« 
indigntim  vobis  lalibus  insistere,  quif'l* 
poiior  l  is  oocupalis  :  denique  ubi  nccessi- 


tas  exiijit,  amij  quid  consea^  {non  •^Ç^'^'^j 


Apoatoius  {/  C*r.  ? i,  2)  :  Si  wim  ««  « 
fudieabUur  mwnduSf  tttii  mdigiU  f m  «  i 


(H6I)  Conc.  Ittter.  ii .  tom.  I,  «oL  tM  el  SCq. 
illIfSj  BERaAKD.,  it(  (9H$id.,  lib.  I,  cip.6,  1. 1. 
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tHmi*  ptdicetiM.  Sed  aliud  est  incidentcr 
ineurrern  ÎD  îsla,  rnusn  qiiideni  urgcnio; 
aliud  ntiro  Ineumbere  islis,  tanquam  ma- 
gnis,  difînisqiie  tali  et  taiiuBi  inlaatiop» 
relui»  fll63).  » 

Quifl  sii  in  rem  aTi^^iiam  incidentes  hteuT' 
rertt  juriseonfulli  sciunl.  Pula  cillil  <|uis 
Judt'S  •ocl(>siast!eut  de  matrimonio  eogno> 
acens,  ineidtnttr,  oJ,  ni  niun',  camiatiter  dn 
dOl4^v  klimenlisfe  decernil  ;  atque  ad  cjus- 
nodi  ras  ■«•rnardu*^  forte  respeserit.  Ulciim- 
qop  est,  rcgfV'i  rt  imperia  inridtnter  dari, 
longe  essel  «b^urJisiiiinum.  Cœieruru,  qiiœ- 
mam»U  illa  nécessitas  ineurrendi  in  tempo* 
ralia,  quam  rîr  SKncliis  agno^cit,  snii.»  por- 
spicne  nperil  ;  quoniam,  til  supra  disçoruc- 
ret,  i,(i:i)iiios  nitro  lifoc  iib  nposlolids  ex- 
igunt,  acde  h\&  judicivun  fiagiimt.  Faveiit 
apostoij  allegAla  verbn,  quffi  de  deleetis  ar- 
bitf  is a-'unt.  Ut  nulom  li;pc  Ponlifcx  pro  jure 
SUD  ad  se  Irahat,  prohibent  ea  Terba,  qoibus 
bealus  BernaHas  horom  poleslatem  datant 
esse  negat,  horiim  traclationcni  alieni  mu- 
neris  iiivasionem  vocat.  Cujus  sentenliœ 
*Mp6  nos  in  aequentibua  meminiaso  opor* 
tebiL 

Hue  etiam  facit  illo  locus ,  quo  sanclus 
Tir  tara  gravîa  »  tara  fortia  de  fnterdicto 

apostolis  dominalu  docet  (It64).  Non  cnitn 
Tideo  qiuomodo  dominalionem ,  eanitjuu 
anobitiosissîmam  ae  auperbissiioain  évitent» 
si  régna  quoqae  oonculcaot  et  quulibet 
transfuruDi. 

Ncque  (»roplerea  a  PontiHcum  roelti  sa* 
perbos  reges  absolvil,  qui  doce*,  Pontificem 

«  oporlere  esso  ullorem  sceit^nira,   vir- 

g.tiD  potontium  .  malleinn  tyrnnnoruin,  re- 

guni  pAtrem,        postreino  Deum  Pharan- 

nis  (11C5)  ;  »  atquo  iusuper  adilit  :  «  Inlet- 
lif;e  qu.'L»  ilicn  :  dabit  tibi  Dnininus  intellc- 
ciuni.  Ubi  roalitiœ  juncta  potentia  est,  «li- 
quid  tibi  supra  hominem  prœsumendum. 
Vultufl  luus  super  iacicntrs  m.ila.  Timeat 
spiriluin  irœ  luœ»  qui  iioiuiDeiu  nou  vere- 


tm 

tur  ,  gladiiim  nonformidat.  Timwil  nratin- 
iii  iD.  qui  adCDonilioni'm  coptetnpsil.  Cui  (u 
iraaceris,  Deuin  sibi  iraium  ,  non  homineni 
ptilet.  Qui  te  non  audierit,  auditurum  Doom 
cl  contra  se  paveat.  »  Hœc  siimma  docirines 
est  quam  epilogando  tradidit ,  cum  librum 
elttuderet ,  coque  vim  omnem  conlulit.  Sic 
ergo  PootiTex  meffma  tyrtamorum  ^  ac  Pha* 
raonis  in  mnrpni  nl),|nrnîo'5 .  ipso  in  Mosis 
uior«3m  ,  impetnilo  extraordinario  auxtiin', 
non  ex  tabula  dcrreto  recitato*  deticil-  Bôc 
timpnt ,  inqnit,  gui  hominem  non  terelar , 
gtndium  non  formidal.  Humana  omni  pote» 
slAle  major,  non  id  ^rofecto  tim«<8t,  ne 
dnla  senlenlia  dcponas,  ne  rognum  niteri 
dniio  dederis,  quod  ncque  unquam  Cbri- 
slijs ,  neqno  aposlolic.i  l.icliiarunl  ;  sed  nii 
oralione  divinam  ullionem  eiicias  :  2'imeal 
orationm  ;  qui  admQnUi&nmn  tontempiit, 
N(  que  eniin  prœtcrmiltil  cunsuram  occle- 
siaslicam*  admonitionis  noroino  compre- 
hensam/Hanc  et  alibi  passim  commcndal; 
clavesque  cœli  et  judioio  de  snivendis  reli- 
nendisque  criminibus,  et  gladium  spirilua- 
lem  memorat,  qucm  ubi  opus  fueril,  Pon- 
lifex  eraginel  (1166)  :  eam  potestalem  qua 
rogna  omnlaipic  tumporalia  ordinare  se 
pOïse  pulaliaiil  proxiuii  Eii^oiiii  aiileciisso- 
rea,  doo  modo  omnino  laoel,  verum  ciiam, 
ut  vidioius,  negaia  pcnitai  lemporaUom 
potestate  »  proscribît  (IIOTJ. 

CAPUT  XVI. 

Ejttsdem  Tttrn'iriii  aUrgorin  r?"  duohiif  ijla- 
(tiiiê  quid  ad  eam  majore$  noslri  mp&nda* 
rht  ûbtter  fnéietttwr. 
IJimui  est  quod  ex  Bernanlo  objici  soleal 
de  duplici  gladio  :  sic  enira  ioquilur  ad 
Eugenium  (1168)  :  «  Aggredere  eos  (Roraa-> 
nos  cnritiiiuaces  ] ,  sod  vefbo  ,  non  fcrro. 
Quid  lu  denuo  usurpare  gladium  tentes , 
quem  semel  jossiis  es  ponere  in  vaginara  t 
Quem  tatneii  (pii  lunm  negat.  non  satis 
oiihi  videtur  aliendere  verbam  Domini» 


(I  if)~)  [Bernard.,  Df  MNS.,  lib.  1,  ca».  7. 

(1I(>1)  !bid„  Itb.  n,  cap.  G. 
(Il  (m]  Ibi>l..        IV,  r;.|..  7. 

(1166)  Ibid.,  litt.  I,  rap.  6;  lih.  tv.  c-:ip.  5. 

(1167)  Lochs  esl  cciebris  in  ppislob  Bcrnnrdi 
ccssvii,  ad  cartliii«lej«  Ue  cleciionc  l:;iii;enit,  aDiis- 
siiei  liic  prKlermiMiw,  et  qno  quidam  Uieologl  maie 
ooncliidiiiit  non  prosrriptun,  iino  asserlnin  a  Ber- 
nardo  hnnr  (mu-slalcm  fuisse.  Hxc  snnt  Ik'rnanti 
verUa  :  <  Illilicuiuiit  profeoin  viiliMiir  jtaiinusiun  )><>• 
iDuncionein  assunii  ad  pncsidcndiini  priiicipihus,  ad 
ImperaDdnm  episcopis,  ad  régna  et  intpcna  dispo- 
aenda.  »  Quse  qui  Jeni  !■  non  Blrlcl''  nîmfa  accipieiiUa 
snnt,  sed  benigna  Inierpreiaiione  roollieiiihi  ad 
mciacm  s.-<ncii  lioclorU,  cpii  ideo  verbis  esaj^geral 
el  aniplifical  apostolicam  poiesiaiein,  ut  tugcntuni 
buic  iaii(x  dignilati  quaiu  masima  diapareni  et  ifr- 
aqualem  osiendal. 

2*  Jiibeiit  lcgc«  crilicx  ut  in  ooini  aactare,  si  q«« 
tint  obMora,  ea  ioci*  diluddleribas  explanentur; 
neque  sialuaa  eam  csae  rjua  sentenUain.  quam  prre 
svM-  slaiiin  feruni  qu.'cdam  tcrba  ambigu:), 
illi,  <!c  sliis  rebns  disserenti ,  l'orluiio  cxcidcruni  ; 
se  I  i]U»in  doinonsiral  séries  cl  coiitcKlns  oralionis, 
in  îllis  prxsicrtim  Incis,  iu  quibus ,  dcdita  opéra, 
qttKSiiencs  ea»  iratiai  de  qutlres  ounirorenia  c»i. 


Igîlur  non  sUiUiemium  ex  ea  epislola  ad  cnntinnles, 
quid  Bernardns  de  ponlinda  poiesialo,  qnnin  hic 
lan^ii  obiler,  seuscrit,  sed  adcundi  sinil  liitti  De 
eontideratim*  ad  èlnjjfMiNiN,  post  banc  cpisiolam 
arriptU,  in  quibns  slfiltHiiMi  explical  omnia  oOlci;» 
et  jura  pontiHcis,  eo  modo,  nt  supramim  t^iis  in 
regcs  dominauim  proscindai.  itaqiie  aut  Bemarthis 
scipsuni  corrbx  I,  n  i  jpsa  Teibi  episiohr  atiuit, 
quatn  id  quod  piiiiia  froute  videiUur,  iti^iiilicaiii. 

y  Ka  vcrba,  bitponen  regM  et  imperia,  et  illa, 
jureiuo  de  Ttgnit  el  imiftHh  àvHmtré  ac  jadlearty 
plurinium  inier  se  discrepant:  qnandoquUictn  ver* 
bum  ditponere  8.Tpc  apnd  L^ltnos  iiksm  sU  ae  «le* 
Bcribcre,  ii(  apnd  Tiilliiiiii  De  petit,  eomul.  diipo* 
nere  cuique  mmini  luuui,  uleui  signilical  ac  deicri" 
berc  i  uiqne  quid  fai  iendum  tit.  Porro  vcrhum  dis 
ponere  sic  inierpreiaïuoi  sanain  babet  ;>c  vvrain 
aenietiliam;  cum  Ponill<es-aao  jiire  possit  eomml» 
regom  oOicia  deicriberVi  Ml'  ee»  aUborteiar,  iai» 
jul>ea(  sttum  manus  adimplere.  Sic  profade  inHdil> 
gcndus  e&l  S.  Kcrnardiis,  ne  Innliis  dociersilll  iptti 
conirarius  esse  vidcaiur.  (l'Jdji.  I^aris.) 

(Il'iS)  Ur.n»AnD.,  De  einêU,  lib.  tr,  cap. S.  Vtdê 
•np.,  I.  i,scct.     c.  57. 
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dir-(>iitis  sic  {lUnith.  xwi,  53):  Conterte 
fjladium  tuum  in  vaginain.  Tu  us  ar^  et 
ipse,  luo  forsitan  mitii,  el  si  non  lun  mnnti 
«vagûianiliis.  Alioquin  si  milio  mo<lo  ;irl  lo 
pcrliniTPl  rl  is  ,  dinentiljiis  aposlolis:  Ecce 
yladti  duo  hic»  non  respondissel  Dominus  : 
Satiê  nt  :  sed ,  nimis  est.  IT(i>rqne  ergo  BC' 
rh'sirc.  et  spirîtunlis  scilicet  gladius  ,  pt 
iiiatf.Ttaiis  :  sciJ  is  qiiidom  pro  Ecclesia  ,  itie 
vi>rn  cl  ab  Ecclesia  eserendiis  :  iUe  ancer- 
(Iniis,  is  militis  manu .  seJ  sanc  ad  nuium 
s.ncHrdolis,  et  jussnm  fmperaloris.  Kl  de  hoc 
n'i.i';,»  ^upple,  cstiri'i'i.  Oum  uliinia  vprba 
iiiAnifçsIe  spêctant  Beniardi  cpistolaoi  cclti, 
ad  Eugeniiim  Papant,  in  qua  qitfdem  apl- 
slnl.i ,  (le  t)';obus  gladits  ea>Iem  hnbet,  qiiae 
tn  lit)ro  De  contideratione  rooi  legimus;  ut 
h  os  profeelo  locos  podem  eolllmaro  con- 
stet-  Jam  in  ea  quid  cgcril ,  quave  occasio- 
ne  de  duobus  g'adiis  dixeril,  nudiamu*. 
Aa;ebat  nutcm  cum  Eugenîo  do  magna  rhri- 
Kiiaiti  exercilus  siragp  in  Paiaeslioa,  du  qua 
iiatn  in  librit  Dt  €onnd«rat{ùm»  multis  agit , 
ne  pnstquam  rn  epistn!a  hnnc  slrngpm  me- 
nioravit ,  hœc  subdii  :  «  Rit  rendus  nunc 
nterquc  gladius  in  passtone  Domini,  Chrislo 
donuo  patiente.  ul>i  et  altéra  vice  pnssus 
est.  Fer  quemautem,  tiisi  ner  vo<s  7  Putri 
uterque  est  :  alter  suo  nulu,  alter  sun  manu, 
quolies  necesse  est  evaginandus.  »  Ac  paulo 
Mit:  «  Tempus  et  opui  «ne ctistimo  am- 
boi  educi ,  in  dalonafoneo  orleotalisBoele- 
si«flt69).  » 

Jam  ergo  facile  inlelligimus ,  quatenus 
gladius  matenalis  non  modo  ait  impcralo- 
ris,  sed  eliam  Pontificis;  quatenus  pùtitift- 
cio  nulu ,  imperfftùrio  verojussu  exeratur. 
Notum  enim  est  io  regibus  ac  fidelibus  ad 
aacra  bella  eienditt  Ponlifleas  qnid  egerfnt. 
Hic  mihi,  si  quis  nutun)  eo  sensu  accipiat, 
ut  imperalorijs  ac  jprincipos,  slatim  atque 
Pontifes  arma  capienda  vel  nutu  signiflea* 
▼erit,  ea  capere  teneancur;  is  (irofecto  nec 
nutum  a  jussu  secrevcrit ,  el  i  l  asseruerit 
tjuod  nequo  Poiitilices  cogilaverun i .  Pr  edi- 
cando ,  adhorlando»  dando  iiidulgentias ,  ao 
sacrum  Beetesia»  tbesanram  aperiendo, 
cbristianns  principes  ac  militn";  ad  sacra 
bclla  icicitaboot;  ea  eliam  suscipieiula  in- 
jungebant  in  remisaionero  peecalorum ;  qoa 
conditione  obstringebant  eos  ,  qtiibus  ani- 
mus  inerat  !?8cra  indtifgenlia  frui  :  ut  «uiem 
fld  sacrn  i  i  l'.i  ,  ifti|  i  i  ^;  ijiu|uain  ac  pœnis 
«digèrent,  et  absurdissimuiu  est»  et  ia  £c- 
cfesia  inauditum.' 

Hoc  ergo  voluit  sanctus  Bornnrd  is,  ul  ad 
bt'llmu  Puniifox  nutu  impellore,  imuerator 
jussu  cugere  habeat;  ex  qtiOld  goicMiItta- 
quitur  :  gladium  materialem ,  cum  proprio 


tS  DK  BOSSUET.  |»^g 

in  imperatoris  poteslale  sil ,  tamen  in  pnio« 
aiale  Ponitfleia  sno  modo  esse ,  quaumiit 
bonus  piusque  imperator,  pro  Dei  t't  Ecrie- 
siœ  causa  proraplo  atque  alacri  animo,  au. 
niiRtiie  Poiilin  ■  ■  .  bolla  susplcial. 

Qund  autem  Gregorius  IX  ac  fionift- 
eittsVIII  Bvangelii  locum  (1170),  in  quo 
Bernardus  pio  liiserit,  ita  urgere  videanlur, 
nt  materialem  gladium ,  proprie  ae  stricto 
jure,  suum  esse  défendant;  idquidemad 
noc  stabiliendam  dogma,  reluclanle  omni 
antiquitalo,  non  soffieit  :  ac  subit  adinirart 
Baroniura  (1171),  qui  l  e  -  (or  ini  li  'i  nj 
ftdom  catholicam  partinere  novo  esempio 
asserit  ;  eam  profeelo  «onslel  *  neqoa  sd 
crodendum  propositn  ,  nequn  [m  crrlo  fldfi 
dognuile  recepta  fuisse  unquam;  mnjora 
enim  btto^unt,  quam  ut  uno  Bernardi  reti» 
et  tooo ,  quanturovis  clarus  essai ,  unsque 
alingoria  cnmprubari  posstnt.  Dicit  sane 
Doùiiiins  :  Qui  non  hahc!  p'^ram  vcrul^il  Inr.i- 
cam  tuam,  et  emat  gladium.  i)ic0  tntm  tobit, 
qttoniam  aikve  hoc  quoi  itriptum  est,  opor- 
tet  impleri  in  me  :  Et  cum  Mquit  depulnfut 
est  { Lue.  xxii ,  30 ,  37)  :  nempe  et  titud  ad 
Christi  contumelias  pertioebal,  ul  violeo* 
tis  bominibua  stipatus ,  neque  immerila, 
per  Tim  mititum  comprehensus  esse  vida* 
retur.  Ri.Iiqua  quœ  sanctus  Bernardus  c»* 
terive,  aiii  alio,  oie  ingenioseque  détone- 
rint ,  ad  elucidanda  qua  aliuade  eerla  fhil, 
theoiogi  admitiimus  :  non  certe  progre  li  eo 
usque  sinimus  ,  ul  iis  quoque  tirmari  (b^ 
iogica  dogmata  arbitremur. 

Si  quis  tamen  sciru  vull,  quid  ad  Bernar- 
di interprelationem  «ntecessores  noslri,cum 
ea  promcrenlur  R  riiririi  itMiipnrc  , 

respooderint ,  iEgidium  Ronianum  (1172), 
Joannem  de  Parisfis ,  allosque  bnius  mi 
consulat  (1173).  Nos  enim,  iheologis  parum 
dignum  arbitramur,  ut  tiœc  ailegorica  fusius 
perlraotenlor. 

CAPDT  XVII. 

Eugoiùs  de  Saneto  Victore  toeu»  eÔ  otfecrie* 
riiâ  objectas. 

Hugo  de  Saneto  Victore  ,  Magisler  Ilug» 
dictus,  sancti  BernarJi  fe<|Lialis  ,  ad  quem 
eliam  ejusdera  Bernardi  exstat  epistoia 
(117i)  ,  Saxo  fuit  nobilis  (1175) ,  aiqoe  a 

Crima  nlate  in  \'iclorinû  parisieiivi  coeno* 
io,  pari  piuiau^  ac  scienliis  lâude  tloruil. 
Hujus  aucloritas  ab  indireclœ  polestatis  dc« 
feosoribus  objicitur.  Jura  an  injuria,  locus 
integer,  qjicm  jam  proferimus.  indicabif.  Is 
igitur  lib.  Il  De  saemmrritis  fitfri  chri^Ua- 
nœ,  parte  ii,  cap.  4,  iJe  duabus  potestatibut^ 
Hteulari  et  spirituatit  bnc  hahot  (1176)  : 
•  llla'potealAs  dicilur  sacularia,  tsieafiiri- 


^^tl69)  Ber.h,,  Ue  conud.,  lib.  ii,  cap.  I,  çptN!. 

(1170)  Grec.  VU,  cpisi.  6,  i.  XI  Cone.,  col.^; 
Do^iF.  VlU,  exlr.  Unani  ianetam. 

(M71)  BMIW^t.  XI,  an.  1053.  p.  190. 

(1172)  ColuMiiam  arcliiep.  Lurdigal.,  viriim  ca 
SbtMc  r!iirti<<iitniim. 

{\ilù)  Ji:.{.^b.  Hoiii  ,  lte  pote*t,  Pap.;  Joa.n  cIc 
P*r.t  Ùe  poiou,  ftf,  «f  P«p.t       Il,  18;  aat 


quxsl.  De  pot.  Pap  Vind.  Mai.,  1. 1,  pag.  45,  Si. 

(1174)  Di:H:iiRD.,  £p{«f  ad  Uuf. 

(1116)  S*c  •laïuuiii  canonici  régula res  S.  Victor. 
Par.  in  Vilo  Hu§onii,  quant  .ejus  oiicribus  pra:fl>«- 
ruiit.  Al  HabUloiiioS,  (.  1  .\nateci.  tac,  p.  VU, 
Hugoiieiit  viit-ai  Ypreiiseiii ,  cui  asliiHitauiur  0> 
1 1.  ..ry.  I.  XIV,  al  fig|»n.  BtN^  t  ameli.  (IMli 
l'jris.) 

(I17«)  T«m,UI,  p.  007. 
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tufiiis  nominatar;  in  utraque  poiestale  di- 
Tersi  sunt  giaJtjs,  (  i  ordines  poleslalum, 
§nlb  uno  lauien  ulrioque  capite  dittributi  , 
«f  valut  ab  uno  principio  oedueti,  et  ad 
unum  retati.  Terfena  iiolestas  caput  habcl 
regein,  spiriiualis  potestas  summum  Ponti- 
fleem.  Ad  poiesl.nlem  régis  pertinent  que 
ferrfna  fuiK,  el  atl  terfcnaœ  fitam  facla 
oiniitii  :  polestatem  summi  Pomificis 
perlinenl  qiite  sunt  s[iirituali,i  ,  el  vilœ  spi- 
riluaii  allribula  uoiversa.  Quanto  autcm 
tita  tpiritnalia  ilignfor  eat  qucm  terrena , 
et  spirilus  quam  corpus;  tanto  spiritualîs 
potestas,  lerrenam  sire  soicularea  pole- 
statem honore  ac  dignitate  praecedit.  Nam 
spiriiualis  potestas  terrenaro  potestalcm  et 
instituer»  habet ,  ut  sil,  et  judicare  &\  bona 
non  futTil  :  ipsa  vero  n  Deo  {)riniuin  itisli- 
(ulaesl;  et  cum  doviat,  a  »o\o  Deo  judi- 
G»ri  potest ,  sicul  eat  scriptuiu  :  Spirilualii 
homo  dijudicnl  omnia,  et  tp«e  «  Mintm  j»<fi- 
c<Uur.  »  (/  Cor.  Il ,  15.) 

W«ec  il  la  Hugonis  wba  sunlqnaaab  Indl- 
rcciro  polestalls  defensoribus  ad<in(  UiUur. 
Retiqua  audiamua:  «  Quod  aulem  spiritua- 
ls potestas,  quantum  ad  divinam  institut  io- 
nom  spectat,  et  prior  si!  tenipore,  el  mnjor 
dignilale,  in  iilo  eniKini»  veieris  inslru- 
meniipoputo,  manifeste  decleratur,  uhi  pri- 
Deo  sacerdolium  inalilulum  est; 


•uam  tupremum  ca()ut,  per  diverses  gra- 

dusreferri  sirignfas ;  nt-c  «b  alicra  alierius 
lines  invadi  oporlere  :  alque  id  doc^riiuefa- 
vet,  qoa  eas  polealatas  sub  uno  Deo-coordi* 
nnri,  non  «ufom  sltt-rntn  nHcTi  subordinari 
diiioiiis.  Jaoj  quoii  Hugo  iïicd:  «  Spiritua- 
lis  potestas  lerrenam  polesiatem  et  insl»> 
luere  habeU  ut  ait,  et  judicare»  si  bona  noa 
ftterit,  «jid  Ulud  referendani  est  quod  posfea 
01  VeUjre  Testamento  prodidil  :  «  Sdcer  jo- 
(iuma  Deo  primum  institutuiu,  postea  vero 
per  sacerdotiain,  jubenle  Deo,  regalem  po- 
testalem  or  iin.iiam.  >  Quod  ad  Sauli's  hislo- 
riam  spoctai  manifeste,  nec  nisi  ad  manda- 
lum  Dei  extraurdinarium  referri  potest  ; 
non  autem  ad  ordioariam  poteslatem,  da 
qua  nunc  agimus.  Unde  ellam  Hugo  expit- 
C6[,  Dro  jubente :  iJ  faclura,  a  Samoelc  sci- 
licei,  ad  eam  rem  expresse  delegato,  atque 
axlraordinario ,  propheticoque ,  ut  dixi« 
mus  flITB),  poiiijs  quam  levilico  minislo- 
rio.  Quod  auieiii  postea  subdit  :  <  Polesta- 
tem rcgolero  adboc  in  Ecclesia  sanctificari 
pur  beoediciionem,  el  formari  per  inalilu- 
tionem  ;  •  nenio ,  credo,  ita  interpratabilur, 
ul  rpges  a  (  r  nsecranle  proprie  ac  siricte 
polesloteui  accijàaol.  Quod  ai  Hugo  disis- 
sei,  ab  omnibust  pnesartim  vero  a Tranela, 
exploderelur,  apud  quos  pridetn  rotistnljai 
reges  ex  génère  esse  ;  nec  liuri,  sed  riasci. 
8ed  nos,  quo  pertineat  regiœ  coiisecraiio- 


nium  a  —   .       ,  u   é  •» 

■Si  caJccrdotalisdlgnilas  polt^slaliin  re,-a.  .  \Ç**'*'"™^V°i^.*l?H'P"J!:'*ÎS^^^ 


adhuc  saccrdotalis  dignilas  polt^sK 
lero  «onsecral,  et  saneHOcans  por  bcnedi- 
clionem,  el  (ormims  per  inslilulionero.  Si 
ergo,  ut  dicU  Ai>ostolus,  qui  btntdicit  major 
nt  [Btbr.  vu»!),  «l  minor  qui  benedu  ilur; 
coiislal  absque  omni  dubilaiiono  quod  ter- 
rena potestas  quœ  a  spiritual!  benedlctlo- 
nem  arcipit,  jure  inferinr  c^  sî  inf  t  ir.  » 
Capite  1.  quœril  qnomodo  Ecclesia  terrena 
poaaitfeal:  «Quiedam,  inquit  (IITT),  Socle- 
siis  Christi,  devotione  filclinto  concessa 
sunt  possidonda.  »  El  paulo  post  :  «  Spiri- 
tualîs aiquidem  potestas  non  ideo  pnesidel, 
lit  torroîiîp  in  sijo  jur«  prœjudiciuBtt  facial; 
snui  ipsa  terrena  potestas,  quod  splritoall 
debeiur,  nunqiiriiii  siihin.il|in  usur  jial.  »  Ca- 
pite 8*  quseritur  gu»/  modu  tn  saculari  po- 
tntett  éburmtmmdû  t§t  juêtiiia.  Quoa  ioter 
modos  et  hune  rnlertr  «  Secundum  causani 
iuslilia  delerniiaalur,  ul  vi<ielict>l  negolia 
Mseularla  a  poleslale  terrena,  sftirilualia 
vt  ro  cl  ecrlesiaslica  a  spirituali  nolasiale 
exainuieniur.  »  Tum  subdit  î  «  tecularia 
auh-m  potestas  caput  hab  i  o^emsiveim- 
peraloreui,  ab  iilo  per  subjtcus  poleslale*, 
ï»l  duces,  et  eonitles,  et  prarfecloa  el  oiagi- 
slialus  alios  dLM^^eudens,  qui  Inmcn  omnes 
a  prima  poleslale  auclurilaieiu  suniunt,  in 
eo  quod  sul]jeclis  prœlali  exsistanl.  p 

Sudima  f>r'-'o  ductrin*  est  :  ambas  pole- 
*taies,  juribus,  ofBciisque  dlfcretaf ,  ad 


(1177)  Uvc  ,  ibid.,  cap.  7,  pSg. 
(1178,  Slip.,  lib.  I,  >ecl.  4.  e.  7. 

Sup..  lil).  Il,  »•.  M 
(11801  itiioliaiiliis  uui.cttpiu».  • 
ttlIMi  RAftKV.,  0$  frai.  I^rfd.  I,  L  i,  cap.  10; 


f3tione,  nibil  du  imporalorum  Henrici  IV  et 
Hcnrici  V  deposiiionibus  m«moralur,  quas 
loio  orbe  celebrataSf  ac  reoentisalma  aaemo- 

ria  factas,  Germanus  bomo  non  ignora!i3i  ; 
[lequebas  adquœstioiu'm  maxime  perla. eû- 
tes otiioino  lacuissct,  si  apud  catholicos 
boua  aloue  intégra  fama  esse  iotiiltexisset* 

CAPTIT  XVIII. 
Friderici  1  m,  duplex  dis$idium.  —  Primum 
cum  Adriano  IV.  —  Quid  sit  bencfirium. 
guié  coroHam  dore  t»  Adriani  rupontoT 
—  VariHê  Adrimtu.  —  Bjui  dMrttum  d« 
insutii. 

Sancii  Bcriiardi  temporCi  Lothario  (11) 
aaxoni,  et  Conrado  suevo,  Friderleos  I  îleiu 
suevtis  (J 180)  a  principibus  electus  fuit  suc- 
cetsor,  uuno  1152.  Hojus  temporibus  mulla 
contigerunt,  pariim  sub  Adriano  IV,  paitiiu 
siib  Altiandro  III,  q0«  ad  nostram  qua- 
aliooem  speclanl. 

Aesub  Adriano  quidem  IV  non  tulit  Fri- 
dericus ,  ul  curia  romaiia  iiuperiaiem  coro* 
nain  beneQcium  s«u  fendum  prsBdiearet 
suum  :  sed  eam  uni  Deo  acceplam  refere- 
bal  (1181J.  Quare  nec  ferebat  in  palatiu  la- 
teranensi  ins^iptos  boa  versus  (1183). 

Res  ^cnil  aiilô  fores,  juraos  priot  UfbtS  hooOfM  :j 
Post  bonw  &i  l'apae,  suasil  quo  diuie  coroo»». 

Quos  versus  eo  usqne  Friderlco  displicuiaia 

Urst.,  p>  I  I  ■ 

(I18Î)  loscripii  cranl  hi  versus  m  ea  tattui;»,  m 
niia  lAiibariiis  U,  impcralor,  pingebauir  Oexu  Ke- 
nibus  a  Pafs  siauie  accliiim  cvrauMu.  (EilU. 
Paris.) 
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referl  RaJevicus,  rerum  Friilerict  tcrifilor 

rnœlaneus,  ut  ilins  omninn  dch-ri  vrilpl. 
Cam  i^itur  iini'cralûr  ne  f»i  intripes  litec  a 
PontiilHbns  vimi'CAri  sihi  ino|t'5ti<;simp  fer- 
roni,  venit  Fridericuni  e|)i<i(ola  Atlriani, 
in  qii«  coniniemorabal,  «  qunniam  ci  Eccle- 
si<i  ronfuiin  [»l<'iiilii<]in(Mn  potestaiis  corilulo- 
r.il  et  honoris,  imperialis  insigne  coronm  li- 
bi'Dfisfiiino  conferens  (tlS3>.  m  Arfdebal 
Ponlif«^T  se  gavisurum,  si  in:;  pr:i!nr  ■  ma- 
jora bénéficia  de  manu  sua  sii«ct'pis£eU  » 
Comtnotiis  est  vchemanter  impâraior  am- 

lato /(fwdttm  sonnrel.  llelerl  eliaiti  Undcvi- 
ens  [118i)  «  principes  omncs  iixiignalinne 
commotos,  »  quod  itassim  ja«tare(ur.  «  dl- 
gniiaits  et  bonorîa  pleniludinem  iinperalori 

a  Po'iiifirc  romaiio  coll.itaiir  :  regfs  im|ie- 
rium  Urbis  et  regnum  italicum,  danalion6 
l^nliQeum  haelenus  possedisse.  » 

Quin  eliam  a  principibus  exerti  glmlti 
{1185),  rum  tegatus  Pap«  dixissel  :  «  A  (^uo 
«rgo  liflbet,  ai  a  domino  Papa  non  habel  iin- 
pcriumT*  compoiito  motu  imperator  par 
onine  im|)crium  edidit«pistolani,  cujus  fni* 
liuro  est  :  o  Cum  divioa  [)olontia,a  (\\in  om- 
Itis  poteslas  in  cœlo  etio  terra,  nobis,  chri- 
«tis  eju!«,  regnum  e(  impérial»  commise- 
ril,  i'  ( 'c.  O  'O  fundamento  posifo,  signifl- 
cat  quam  horruerii  illam  benetîcii  vocem 
«liaque  fd  genus,  ab  Adriano  jadata  :  addii- 
<jue  «  per  eleclionem  principiim  a  solo  Dco 
regnom  et  iniperium  sibi  asse  coiicossuni  :^ 
fjuicnnqne  im|ieriak'ni  coronam  pio  bi'iic- 
flcio  a  Papa  susceplam  a  se  esse  diieril,  di- 
vins iriatitationi  et  doctrinn  Pétri  contra- 
rium,  et  niendacli  rctim  esse  :  »  (^uod  ile- 
rum  inciilcat,  applaudenlibus  ejitseopis  : 
m  ae  liberam  imperii  coronam  uni  Deo  lan« 
lum  adscribiî.  »  Quod  et  mcmomni  episcopi 
ac  laudaiil  in  ea  epislola«  quaiu  scripscro, 
&  Radevico  relata  (118C). 

Tanta  ergo  tottus  imperii  consensione 
perniotus  Adrinnus,  sic  suam  cpistolam 
•cmollivit,  ul  benr/ic'.uin  w^u  l.iliri.u  lingi'ii! 
ioterprelarelur,  non  fcudum,  ied  Oonum  fa- 
€ium  :  quod  aulom  imperator  moleste  tulîa- 
«el  illud,  «  Contulimus  til  i  irsigne  imperia- 
iii  coronae,  »  sic  Poniiicx  uitirprclalui  :  |>er 
Ihms  tocnbulum,  «  conlulitnus  libi  insigne 
imperialis  coroua)«  uihil  aliud  inlellcximus 
quam  im|)OSoinius  (1187).  »  Ergu  coronam 
imponil  episcoporuru  ritu,  non  propierra 
|)ole$la(ea]  coolerUQuo  poniincio  responso, 
OBinia  ex  ooroDatione  deprompla  argumenta 
flOrruunt. 

Fatenduoi  quidem  altioris  esse  spirilus* 
qoApaulo  posl  acripsil  idem  Adrianua;  cura 

(4183)  Adr.  IV,  rpisl.  2,  i,  X  Conc,  col.  1145. 
MIMi  lUri  \  .  loc.  cil. 

(1185)  Uilio  palalinuk  cornes  de  Daioarîa,  legalo 
neceiti  iiiteniabai. 
(1I8C)  lUnav.,      gett.  Fni.  I,  lib.  i,  cap.  7. 

il  187)  iMtf.,etlo*n.  TLCone.,  col.  1147. 
il  88  Aoc,  epUl.  6,  col.  1149. 
1189)  Suf«.,  I.  n.  c.  36. 
(HIK»)  Slip  ,  1^  1,  secu  I,  c.  14. 
(ItUI)  AlfMHder,  Rolandus  aoiea  dicuis,  ei  le- 
laiiM  Adriaai,  Fridericoeapicfliialaui  aitaiânt»  da 


STE8  K  BOSStJET.  iivn 

Friderîeo  objîeieni,  «  homagium  exarium 
flb  episcopis,  ot  ennim  sacras  roanns  pjus 
manibus  innexas,  »  aliaque  ejusmodi,  hm: 
addil  (1188)  :  »Reaipisce  ergo,  rcsipfsee.tiU 

consulimus:  quia  cum  a  nobis  consemlio- 
nem  cl  ooronara  merueris,  dum  iiiconc«ssa 
captas,  ne  concessa  perdas,  nobilitsli  tue 
tiineuius.  »  Quid  reacrip&eril  Fridertcosad 
rem  nostram  non  ppriinet,  aient  neque  ali» 
inter  Ponlificem  et  imiip.-n'.ni-i'ni  Miljori.Tsi. 
mullates  ;  sed  proleclo.cum  vidomus  rooia. 
nom  Pontitioem  lalia  corominanlem  i^roKi, 
quœ  nunc  omnium  usu  innoxia  celebranlur, 
Itim  eliam  de  corotia  cnnceasa  ab  eodem 
tara  varie  scrilti  ;  saiie  memineriraiis,  hse 
et  alia  generis  hujus  Sedi  aposlolici»  attri> 
litfta  aa  Jura  secundaria,  que»  immutari  pos- 
sunl,  non  ad  pri:)iiiiv«,  qn/e  a  Christo  con- 
cessa sint,  reriaioqtie  ei  incoaamulabileai 
ralionem  obtineant»  pertioere,  ul  jam  did- 
mns  (1189). 

nie  iHe  est  Adrianns  IV  quem  supra  me- 
moravinius(1i90)snripsisse  ad  Honricamlt, 
AnglioB  regem  :  «  Hiberniana  et  omncs  in- 
su!as,  quibus  sol  jnstili«'e  Christus  illuiil, 
ad  jus  in  l  i  l'elt  i  et  sacrosnnci.'O  roinan-t'Ec- 
clesiœ  pcrUnere;  A  ueque  id  eue  dubium: 
pertinun  aulem  eo  aonan  non  quo  grei  n- 

I  n  i  ;  .:)?!f'rftn  pcrtinet,  sod  qud  boiw 
possc.ssa  ad  doniiuum,  quo  jirre  Hiberiiiain, 
tensu  annuo  reservato,  riv^i  Anglisbibw- 
dam  po$sidfiidAi)U|iiti  iradit.  Quœ  si  tara  cer* 
ta  sunt,  qiiain  ceilo  Adrianus  asserit,  pMc 
ejiis  (lisuriiii,  iiihil  jam  aliud  superesl,  quam 
Ul  ei  cuui  insuiis,  coniineitlem  quoqualer* 
ram  onineœ,  qu»  non  potiore  jure«sl,et 
tt)lius  olnisiiuiii  orbis  imperiiim  conccda- 
mus  :  ad  quœ»  credo,  coudleuUa  oemo 
adigel. 

CAPOT  KIX. 

AIttrum  Friderici  I  dissidium  cum  AUtm- 
dro  m.  —  Excommùrn'cntur,  deponilur. 
«ee  minuingnoscitur  pro  impêratore,  ttinn 
fi  P'ipn.  —  FTCoinmunicaliOf  TH  êtriOfél- 
posilio  pro  nihilo  haùelur, 

AUeruro  itiudqne  maximum  Friderical 

dissidium  cuiD  Alexandre  lli  (1191)  inter- 
ccssit.  OlTensus  auippe  Fri«JeriCus  romanis 
Poiiiilioibiis*  quod  Tietii  llalit  «c  nbeUm- 
libus  t'avere,  acGcrmanorum  jugum  abiia* 
)i5  depellere  velle  viderenlur;  Oclavianeo 
<cliism;ilicu(u  punliliceiii,  'V  icloieiii  IH  at^ 
pellalum,  ad  versus  Alexaudrum  lU  viruoi 
aanctîsaimom  luetur.  Anno  cireiter  1 190*  a 
aancto  Pontinco  Victor  mérite  annihe  nate 
ona  cum  asseclis,  atque  ipso  loiperaiore 
percidlllor  (11 93).  Aleiander  profectua 

qiia  dixîl  capile  prxcedcnli  D.  Bossuet,  quae  <{ui* 
iii:\ù  i:nii  f:r.<\i'h  cii  lUral  «acerdotiuin  lularalM' 
pcriuni  coiiirovcrtias.  (Eiiit.  Paris.) 

(1102)  BaroniiiS,  mieiii  se<|uiliir  aarlorem  I*- 
Fleiiry,  proniniiiat,  Alexandrutii  III.  i  coin  apnd 
Aiiagiiiain  escommunicalionia  vinculo  innodirei 
Ociaviannm  («eu  Vicieraw  lli  aaiiMpaiB),  siiwl 
eos.  qui  eiim  Friitarfco  lurameaie  Itdaliiaiia  icea- 
banltir  udslricti,  ni)  ipso  jtiraiiiciilo  absolvisse.  > 
Tons.  XII,  an.lliiO,  pag.  459.  Se<i  ulruiuquebaUii- 

duul  fatatcs  qplnala  ipiiaa  Altxandri  ad  Araiil- 


Digitized  by  Google 


ISTÔ         PART.  II.  THKOL.  mWM.  —111.  DEFENSIO  DKCI.ARATIOMS  CLCRI  CALL.  157» 

Fnincos.flfllic'opura  poiiiiru-tiin  pcr  qundrin-  qui  quideui  imiteraloreni ,  «  fioslquam  r»- 

gentos  jnn)  annos  comiimno  pcrluifiiim  ;  nuniiavit  schisma,  proinissflni  (|ii0(|ii6  obo- 

anno  il^>  i(>            luroriÊUsi  cxcommu-  ilisoliarn  domino  Aleiandro  fjiisquo  suc- 

nicalionem  renovul  (HW),  nulla  hiclenns  eesiioribas  caiionfce  inlrnntibus,  ipsum  a 

ieposiiionis  iiienlioiie  :  !  nno  cniin  nb  ex-  senlentia  PXCommuDicntinnis  pariter  al»- 

communicalinne  roiuaui  PontiUccs  sépara»  solviTunUct  catliolicauiutaliaggregarunt.» 

bnni.  Itaqne  nemtfii  esl  Tituiii>FritIericuin,  Audlsquam  solliciie  de  eicoaimunicalione 

){(  (  t  in '^rhismnte  obiluratuin,  eoque  nomine  diolucn  ,  «le  dnposiiionis  scnteniia  nibil 

exromniurncatum,  imperio  cecidisse :  con-  prorsus.  Quœ  plane  demonslranl,  qnaniuia 

slilitque  apuil   omnes  ,  excommunicalos  intor  excomtnuiiicalionem  jure  diviiio  con- 

principes  suo  jure  regnare,  ueoabruiiipi  aiUutam,  et  Ueposiiiones  novitiis  exe[U|)IÎ5 

ansihemale  rÎTÎlis  soeietatis  IMas,  oontra  induetas  inlersit  discriminis.  Imperalor  ox. 

quod  ti  mporn  Cii  e,  irii  VII  senliebant.  tnmmiinicaliofie  solvilur:deposilijs  ubique, 

Anno  deiuum  1168,  in  concilie   latera-  «liam  cuoi  Poiiliike  ,  pro  iroperalore  se 

nensi  (119^)  Priderîeura  ab  Alexandre  111  gerit»  née  se  restilui  petit;  sed  «no  jure 

novo   cmathenintfl         siioul   deposiliono  résinât.  Cœlerum,  qu'p  de  roneulcalO  Fri- 

multattnn  «cribil  Joaiiues  Sarisbericnsis,  derico  comniPtnoraot,  bœc  fiaronius  oierito 

epislola  ad  Canti»   aiibpriorem.  Sed  qui  aœandal  dd  fabulaf. 

bas  dr>po<;iiionos  admittera  dos  cogunt,  ri-  Jain  putamus  h«c,qaœ  stepc  inculcamus, 

deaniaii  Iito  etiam  auciorllar©  esdera  de-  certo  cerlius  stnbllita  :  srhismnticum  et  ex- 

crela  proliaro  velitil:  «Abshilil  (roinaiius  coinm  unie  '  I  n  ;i!  |  m  i  [  (  i  [rm  liaud  minus  jurd 

Ponlîfvx)  ei  ettam  regiam  dignilalem  ip-  regnare  :  a  scbisttuaiicis  regibus  rite  poaiii- 

Mntqae  analbemale  eondomnaviu  et  inhi-  1atam«  ut  ««bfsma  ejurar4>iit,  ae  veoia  pelita 

buit,  nucioritale  Doi,  ti  ' vir"s  nllns  aino.fo  ohsolven  ntur  :  a  deposilis,  nunquam  ut  se 

in'bellicts  congre&siuuibus  habeot,  atil  de  jure  depuai  potuisse  lalerenlur:  addimua 

ehrisiiano  aliquo  victoriam  consequalur,  deposiios  haud  minus  pro  regibus  agenles, 

nul  aiicubi  quiete  et  pace  gaudeal,  donec  aPontiiice  qnoque  fuisse  agtii(os  :  ut  ex- 

fruclus  pojnilenlijp  condipiiios  operelur:  in  couiniunicatio.  proul  rêvera  est,  res  séria  et 

3U0  seculus  esl  cxcit)|  I  iiij  Gr  gorii  VU,  graris  ;  deposiii  )  ^  <  ro  lanijuain  vana»  nuû 

ecessoris  suit  qui  nosira  aitaie,  UeDricum  fumque  effeelum  coas«cula,ac  per  se  ipsain 

Imperaiordm  Beelesia»  privilégia  eonfelien-  sulla  faab»ratiiri  quantaettnque  pompa  in 

tetn  dopont'ns  in  concilia  romane,  sind!i  apeciam  prolalAi 

sententia  condemnavit.  >  Non  liabuil  histo-  CAPUT  XX. 

ricoa  anliquiostqiiod  referrel,  lalia  depoai-  fftnrici  VI,  Friderieifilii,  exeommmtieattê 

lionisatquc  excommunicalinuis  exomplura:  iine  deposilione  per  Cœlrtiinum  ///.  — 

lametsi  eam  dicii  de /'ffri /;ru  i/ff;jo  iatam.  Item  Phitippi  Augusii  régis  I  rancortunt 

His  scilicet  Pelri  clnve?  el  excoinmunicn-  oh  repudintam  uxorem  per  Jnnocentium 

lionis  vim  coiunieudari  possc   pulabaat.  IJi. — iitm  depoiUio  uthonig  JV  impe- 

Nos  autem  arbitraiiiur  bas  irrito  jactatas  rmtorit  per  wmdem  innoeeiUium.  —  Betla 

esso  minas;  bœc  de  vicU»riis  submovendts  nirocia,  hnrum  depo$Uionum  nppt-ndix. 

excommunicationi  prajterordinera  ac  Iradi-  Honncus  S  I  imperntor,  Frideriri  Ililius, 

lionetn  adjuncla,  effacisse  ut  niagno  sno  qu4>dru^cm  AugliœKicbarduaiHierosolyinia 

malo  clHistiarii  etrommnnicalionem  niiuus  a  sacre  belle  rrdeuntena  carctTC  fptuiissi  t 

ininusque  verert  ittur ,  fallenlo  plerumquo  (1197;,  analliomale  condeninalus  a  Cœksliuo 

etenlu, anl  loriuitis  Ciisibus  conscculo.  III,  cl  roiiiuniaciltT  ob-iurdescens,  placide 

Anne  1177, coucklio  Veiietiis  liabilo.  facla  lamcn  regnavil»  neuuc  csi  deposltus.  Ejns 

pflx;  qua  de  re,  acla  manuscripla  bîbiio-  cadaTPrjusstt  PontiQcia  insnpuUum  mansii, 

thecw  Vnlit'nnm  Baronius  refert  fll<i5),  qnon:!  Uicttnrdo  régi  de  rodaupiioiliapretio 

quibus  nosira  lirmautur.  Ibi  cnim  cerni-  saiisTncium  csset. 

mus  Fridericurnsemperinaperatoretn  nonii-  Anne  1199,  quodPbilippus  Augusloares 

nari,depo*-ilum  quamvis;  quodf|nevel  inaxi-  Frnnciro,  puisa  uxoro  (119B  ,  aliam  super- 

mum  ,    imperaloris    proiurolores   corarn  duxcnii I  t99).jtis^u  et  auctorilalo  Innocenlii 

domino  Papa  jurasse  iii  hfcc  verbn  '^IDG):  III,  toia  P'iuuppi  terra  ecclesiatiko  inler- 

Ego  coma  Diedo  juro  quod  dominus  impe-  dicto  tubdila  est  ;  cui  interdicto  deferentet 

TfUor  man^vitwihii      Ego  Sigilbolhjuro^  episropos  nnigiiis  rez  ineomroedis  atTecil. 

quod  dominui  mjirrai  ur,  uic.  El  quD,  Papa  Id<  m  posU-a,  licck'si(e  do  injusio  divorlio, 

etiani  audienle  ,  quantumiibel  deposilus,  episcnpis  etiain  df>  injuriis  saiislecît^magna- 

pro  imperalore  est  habHua.  SequUur  in actis  que  otunium  l^ii tii*,  tnlartfiVK  untmêia  ra- 

mtasosa  Poatificeadiaaperalorein  legaiosy  to«ala  aai          Al  cunper  annuoi  f«ro 


pham  Lexovienseni  epîscopiim,  in  qim  en  narrai 

Ïiis  MCia  riteraiit  In  Papiensi  conciiiiibuio,  quoil 
liderfi-m  euegertl,  eo  m  OcUvianum  pseudo-pa- 
pam  oMilHiierat*  dalnde  addii,  ae  AiMgpim  t'Hit^ 
fieum  eum  OclMîam  tt  fnlùrthut  tut$  txtammum- 
ennr.  Tom.X  Conc,  co!  Al  vero  de  ea  ahio* 

luiioiie  a  jurumenio  fidetilulis ,   qttitin  Barunius 

cdiuiniiiisctuir,  M  TarlMni  qwldeai  facil.  (Bdil. 

Pari».) 

(tlVS)  CW.  fw.t  t.  X,  e.  t4ll. 


(1191)  Tom.  X  Couc,  I,  c.  1449,  1450. 
(M9.'>)  Conc.  tvittfi.,   iHd.,  col.  1481;  BâMOH., 
loin.  XII,  an.  1177. 
(iIWi)  Toiii.  X  CW..  col.  1485. 

(1197)  Bar.,  aitu.  {193.  im.  VM. iaai. X €m#., 
col.  I7U8. 

(1198)  liip;el)urga,  Dani.e  rcgis  niia. 

(1  l'Iîi;  ^  M  [II!  Agiirleiii,  Mt-nniix-  diicis  flliam. 
(l2UUj  lli&OBD.,  in  l'hU.  Ang.,aiu  1195,  loiM.  Vt 
fivca.       *  .  . 
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integrum  lenuerit,  nomo  intt  rim  de  obe- 
di«nlia  dcncganda,  de  deponcndo  principe 
Btmoeo($ilafit;  nequoFraDcl  talia  adinil- 
tobnnt. 

Idem  lunocentius  III  Olhnnem  IV  impe- 
rat«rem,  quorumdain  Appulîa»  oppidorum 
«t  Siciiia  iovasorem,  aoatUoraate  priraum, 
deimJe  (lepnsitione  affeelt.  Qua  Rigordus 
nosUîf  (rini  ,  f  jasaDvi  scriptor  ,  eumqiie 
s«cu(us  Joanues  Nauclerus  accurstissiioe 
difllfnierunl  x  nihil  ttl  sil  certius  qunm  do- 
pnsiiioni'Tn  abcicominunicalione  sejunrtani 
(120i2).  Qua  dt  posilione,  u(  et  aliis  prœce- 
UentibuSi  hcila  atrocin  coniinoui  siinl,  a(- 
qiie  inler  Olhonem  et  Friduricum  IJ,  multo 
sanguine  decertaluni  est. 

CAPDt  XXI. 

Pott  imperatoret  hactenus  depositos,  primut 
aliorwn  regum  Joanntê  n  nn«  ferra  »  An- 
glus,  nb  tnnœmtio  illdwponîw  ,  regno 

Stdi  apoitoUcœ  tradito  rettituiut;  qua 
Stdxt  aposlolica  odio  et  contemptui  vertunt, 

Hactenos  romani  Ponliflces  impcTatores 
8oU(^  r  gesqiie  Germariiffl  alque  Itaiis  de- 
posuerantt  quos  pecuiiari  titulo  obooiios 
•ibi  esse  pulabênt.  Prinrai  iwaium  lono» 
ccntius  III,  alios  quoquo  rogos  dcponere 
adressas  ,  duclo  ioilto  ab  Anglia)  rege» 
niisero  illo  Joanne  qui  tin*  Um  diciUir 
{1S03).  la  jussu  Paimb,  electutn  caniuarien- 
sem  archiepiscopum  Slephnnum  do  Lange- 
tune,  prcshyierum  cardiiialeiii  ,  doctrine 
moribusque  coflspicuum,nolebai  adcniltere; 
Cantutrienspsque  mon0choa«  pênes  qttos 
«  lectin  ernt,  PontiOci  obsecutos,  ut  majesla- 
tis  reos  exagitabat.  Grave  id  Pooliûci  vi- 
sum.  Cœpiuui  ab  iiuerdiclo  est  ;  denunlin- 
tumque  régi  per  iegatos  apostoiifos,  «  ii(  si 
per  noc  perlinaclam  suam  non  duo^rei  cor- 
rig*'ri[l;!iii,  ipsi>  i  Piuuiruîl  maottOl  adbibttre 
curarel  gravioreiu  (ISO^).  a 

R«i,  projjler  ialerdlctuni ,  in  Angtos  ae 
Romanos  m  Anglia  vrrsnrrcs,  diris  fndi- 
gnisque  modis  sieviii.  «  i'o»i  continuaiam 
per  biennium  persecutinnem  graTiasimam, 
deeretum  a  PontiQee  nomiiiatiin  eicommu- 
rtieari  rc^em,  et  ab  omnibus  evitari  (190b);» 
qu»  senientia,  liccl  ab  cpiscopis  re^join  mc- 
tueulibus  proniulgala  non  essel,  ouuiuui 
(amen  ora  replewat, 

Rt  ï  consneîo  more  ac  jure  regnabal  ; 
«equu  quidquiira  Puntilex  de  eo  depo- 
nendo  decreverat  aut  eltam  intermiiiAlus 
«rat.  Al  anno  1212,  jam  tota  in  regem 
eoromola  Anglia,  prscipuis  episcoi>is  an- 
glicanis  id  postuianlibus ,  lnnoc<  i  h  us  du- 
linifit,  «  ui  rex  Anglorum  Joannes  a  so- 
110  regni  deponerelurt  it  alioa.  Papa  pro- 
Cttrania,  sucMderal.  Ad  hiyut  seoieniiaB 

(liOl)  MmiachutS.  Olon^aii. 

(liUij  liiGORD.,  iii  PhU.  A«f.,  ann.  1210;  Nia- 
CUB  luiH.  XI  Conc,  col  86. 

(ISW)  Mauli.  Par  .  Uni.  Anal.,  ann.  1307.  pag. 
9SI,  i».  vu,  Rap.  TuoTR.,  tib.  vuu 

(1204)  Hailli.  Par..      iiOH,  p.  2M. 
*  (im)  Id.,  an.  pas.  43iS. 

(NOG   lu  ,aii.  I2li.  p.  232. 

4I2UÏJ  ifcrUiuaadu*  Saucli  LuMianix  Kgis  iilius»^ 
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oxsfM  iitinnem  scrif)sil  pofeniissirao  régi 
Francorura  Pliiiippo  ,  qualeuus  f  propler 
omnfom  remlsaionem  peccaminom ,  liunc 
lahorem  nssumoret,  t-l  rege  Anglorum  a 
solio  rt  g'ii  expulsû,  ipse  et  successores  sui 
regnum  Anglia  jure  perpetuo  possiderel 
(1206).»  Hic  ergo  videraus  non  mo  )  j  d  - 
lurbatum  regem, scd  eliani  danjuiu  legiam, 
JoRnnisque  liberos  eliaui  intiocuos,  et  am« 
plisaimuro  reginim  priYalum  e*se  jure  eli- 
Keodi  eibi  principes  ;  tsl  ad  eslranoot  trans- 
latum  imperium,  potititirio  jussu.  Quis  hœo 
congerendisquaniâoivendi:»pt;cGitii.s  apliura 
esse  negPt  ? 

Al  eniin  objiciuni,  buic  docreto  Franco- 
rura regem  Philippum  paruisse,  ac  ituutiû- 
ciam  in  di'iionendis  regibus  agnovi«se  po- 
testatem.  Cerle,  qui  per  «am  occasionem , 
eoqufl  deerelo.  Angliam  suo  regno  infen- 
sissiroam  occupnre  conareiur.  Quanti  autem 
biec  excmpia  valeaul,  et  omnes  per  se  vi- 
denl  ;  neque  eo  lempore  ignorabant  ;  tam 
cornes  Flandri»  (1207)  regem  a  l  bdluin  si- 
qui  jussiis,  id  eliam  objeccrit  :  «  Fuisse  ia- 
justum  idem  bellum,  quod  ad  debeilanduoi 
regem  Anglorum  suseeperat  ;  cum  nuilua 
aniecassoroiD  «uornm  jus  hactenus  sibi  ali- 
qtiod  in  re^no  Angliae  vitidicassel  (1-208);  » 
adeo  tii  lituli  regnandi  vani  b^ibebaulur. 

Postcaquam  Joannes  rai  roiterrimus,  al- 
que haud  minus  contemplas  nii;j:n  ilrtcsta- 
tu8,  suis  lanlam  vim  a  vicinis  Fraiicii  ac 
r^e  victoriosissimo  imminere  vidit;  la- 
uocenlio  111  eiiisque  successoribus  regnum 
ADgiialradidit,  quoif  ipse  a  Pontiflce  sub 
homagii  tigii  (i  le  recifieret.  (>uid  mul;a  ? 
contiuuo  Juaniieâ  re^'no  restilutus;  ab  In* 
iiocentiu  in  baroncs  iK^rduelfas  analhemala 
vertuntur,  atqno  in  Philippum  ipsuni,  nisi 
bellum  incœ^  luin  slalim  omiUerel.  Scd  b«- 
rones  in  proposito   purgunt ,  Ludoricum 
Piiilippi  iilium  regem  pronunliant  ;  id  in 
Joanne  maxlne  detealantur,  quod  regnum 
nobilissimum  ekirographo  œiernœ  *erixlutit 
obligauet  (1209).  At  ex  illa  survïlule  Joau- 
nes  Id  oOQimoJi  rcferebai,  ut  baronibus, 
bellorum  necessilalo  iniiisque  fa  lcribus 
multa  pollicitus,  mulla  largitus,  ea  oiunia, 
tanquain  sino  romani  Puotlflcis  aupremi 
jaui  sui  domiui  ëuclorilate  concassa,  facile 
reTO<!ar«t.  Nec  deerat  Innoceniius,  qui  pro- 
missa  ac  donala  rescinderet.  Inierim  Ludo- 
vicus  mare  trajecit,  nibil  deterritus  ex- 
eotuœuiiicaiiooe  »  qua  profecto  humanis 
jam  iutentala  ac  soluta  consiliis   f  i  s  quo- 
que,  (luorum  numéro  fuit  Ludovicus,  prob 
dolor  I  siB\)e  contemptui  erat  ;  ac  vaiia  lai^ 
tum  suilugia  quareluiotur.  Et  quidem  Lu- 
doviei  CBusA  coraui  Inuoceulio  acta  (1210). 
ObiDCtapi  wt  ioter  oatera,  decraiam  oonci» 

(!208)  Haiih.  PAR..aD.ltlS.>.SS6. 

(12U9i  MaUb.  Par.,  aiin.  1415.  Vid.  Chart, 
J0tm.t  SpfCÎl.  loin.  V,  p.  574;  el  Conc.  loui.  XL 
pag-  237. 

(1210)  ûbMrvaiiilum  est  Ludovii  i  oralares  Riiii- 
qtiain  (Ikere,  i  quoJ  ille  lial.crei  ju&  de  rugdo  An- 
Bti»»  quia  Joanueti  a  «uliu  d^osiioi  fuerat,  Paua 
proeanMiie,  i  ut  Natlliiei  Parisleinit  vcrbii  uiaiw 
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Iti  lalerain^nsi!)  m  goncralis  qu'ij  (Ameit 
fionflistal  (121  l^.Oralorcs,  Ludoviri  nomini*, 
respondebànl  :  «Quod  teriiporc  latm  sonten- 
lis  dominus  Papa  nesciebat  quod  Ludovi- 
ciis  hnberi;!  jus  de  regno  Aiigliœ,  et  cum 
lioc  illi  consliltrit»  non  crédit  anod  conci- 
îium  possil  et  jus  saiim  anferre  (iSli).  »  Ste 
gano  m  [  t;i  t,  in  curia  romaaa,  rcBiim 
iura  t>b  ecclfstaslica  poleslale  lulabanlur. 
Oenique  morte  Josnnis  Ifniia  eonCroversia 
Ml.  Tutic  odia  Atigforiim  roncidere  ;  in 
ilenricum  Joaiiuis  ûlium  conversa  oiiiaiuui 
^tndia,  atque  io  Lodovicum  odia  ;  ae  tune 
metui  cœpii  oxcommonicatio ,  «tim  vires 
iindique  defiiere.  In  haic  mist  ra  cl  infaiida 
Kcclesiain  iixitixcrunt,  qui  fiarloin  tiiniatn 
«postolicœ  potestatis,  in  lomporalibiis  or> 
dinantlis  te»  polius  aubverlendif,  pmsinio 
consilio  collocanint.  Haie  vrrm  ulrutique 
excus.iro  libeal,  tanqubm  bono  nnimo,  pcr 
liiijus  ffitalît  imperiiiam ,  a  bonia  aliaro 
Ponlilicibus  gesia,  ul  sœculum  swculo  re- 
lierciilereiil  ;  tamen  colère  (ion  possumus, 
quie  nunquam  a  Christo,  aut  aposlolis,  Pa- 
trtbusque  prodita*  tam  infausUs  aucceaaibua 
prodierunL 

CAPIJT  XXÎI. 
Btfertitr  caput  Nuvil,  txtrav.  De  inilicii». 
—  IIuj\t$  tdtndi  o€catio^—Niàit  ad  rem.  — 
Jnlerprelniio  neeeMaWc. 

Per  ea  lompora  (ISIS)  innoconlius  III 

multutn  labornvit  iii  corii[5onenda  pace  înicr 
Fraiicoî  et  Au^l'^s,  ul  dt  indo  iti  iiiOdelfS 
niino  conTcrtcrenl.  Ponlinci;  digtin  rpslN.»- 
vum  îllud»  quod  pro  poiQ»lAio  paecin  vel 
inducîaa  regibu«  fmperaret.  tirata  îd  galH- 
ranis  eiiiscf>()is  visiiin  ;  o  et  rogcm  cxctisa- 
banlf  PaiMiiu  royautés,  ut  nou  Ifoderelju^ 
risdietloncin  rugis  Fruncorutii  (121$)  :  »  at 
praviler  rrilnr^iiti  sunl  ab  Iriiiocentio,  (I.ita 
•iU  cos  t'pisUila,  i^ujus  iniliiuû  tsl  :  Nocit 
i7/e,  fi'.rav.  De  judiciii  Summa  cpi- 

slolns  esl,  non  $e  judicar»  de  feudo»  eiyua 
judiciiiii)  ad  rçgpir;  perlinct  ;  sed  dreemtr* 
de  pecealo,  cujas  ad  Jio.i,  iiupiii,  peftintl  iine 
duoitatioM  censura  :  hmc  cuercun  a  se  possâ 
qiii  pAt'ani  abrumpaiil,  prœsRrtiin  juratam  i 
ruiu  Eccli'Siœ  sit  de  juramenti  relirjionr  co- 
gnoscere.  QutO  quideio  niliil  a  i  iiaiic  qu.i- 
siioneiu  pertinent,  cum  non  agnl  Innoceii- 
lia*  de  rcgibua  laelu  Uaposilioaia  coerceo- 

llocenim  arguinpitlum  non  sads  lnluni  firninm  inn 
eif  viiltbttlMr.  Ai  «ero  tllcniil,  poslquaiu  Jaaitucs 
morte  éaniDiiliiS  es»el  a  baronllms  rraiicia.%  et  de 
•olio  dfjecliis  iimpler  vari  i  crimiiia  ab  iptis  Anglic 
Itarottthiis,  jus  ocaipaiitli  rogi'i  LoiloHca  »eiil»se, 
ti  11  I  I  nio,  qiiia  rex  Aiigli  uni  niecllœic  rcnniiiis- 
iMii  lueral;  «wtl  Mi»m  krt'r*  il  i:  r  n  jure  Blanc  hie  c 
Casiella  cjiis  ii\oii«.  AïKIt'Ii  uii  loaniiein,  q  h  rtt 
Wiii  eMCl,Maiiuo  Ptfiiittii  i  Auglix  regnuiti  tUn;  m«hi 
paiatiji,  nwi  vat  qauquc  id  non  potcei,  a^si  baro- 
naai  cooMMbiM  »roe«leret  :  oaile  co;Kl«delwn4  : 
iMnneiii,  m»  dwMiîmiîs  di|iMNmiie,  reipuna  ttuidem 
non  detliyiic;  suil  siMueiipsuui  csaurtorassc  ;  neque 
ileiiiceiM  cn^c  in  illius  imlenLiie  «lignilalciii  regiiini 
remperaniJi.  Vid.  l>  V\r\n\,vi  eus  ^nios  allegat. 
A'U  quuque  Ilupui  Tiio\n\!i,  Ub.  viii.  (Eilit.  l'a- 
lis  ) 

l'hstal  in  coiiriSio  l.doraiinisi  iv,  \m  vcr- 


dis,  quod  uuum  qnaeriuius  ;  va  iique  oiniuno 
sunt  et  a  quœslionia  recedunt  stata*  qui 
hirr  niijiciufjt.  8eil  tamen  si  ad  cxtremum 
urge  iritur,  jani  décernant  episcopi  ne  prie- 
scrlim  romanus  Ponlirex,  non  lanluro  de 
bello  ac  do  pace,  quod  ipsom  per  sti  eat  gra- 
▼issimum  et  regii  officM  pars  matima  ;  sed 
eii.im  domiliti.i,  de  judidis,'  ie  :ii  i-i^tmii- 
bu4,  de  feudisellatiit  quorum  coj^aiiioaem  a 
se  Inoooenlini  amovecal  ;  coin  in  bia  oami» 
l)iis  juramenti  roligi»  inlerveniat  ;  ac  si  nU 
nWh  rébus  juramunlum  absit,  noa  »be$t 
ccrie  peccalum;  quo  nonniu*,  privala  otBnia 
et  [Hibllcn  ad  poîi-sl/item  Ecclo^iœ  rrvocen- 
lur.  Quorc  h.Tc  Iniiocenlii  vel  cninlliaiil 
necesso  est,  iiilerprci.tlionc  rom-nola,  ac 
nioduu)  aliqueo)  adhibeant,  vcl  omnia  im- 
perlorom  jura  eonftindant. 

id  Philipjuis  Augustus  .snnsprnt.cum  olira 
(1216)  legatoClemonlis  III  miniianti,  «  oisi 
ri'i  Fraoefn,  et  cornes  (1217)  Kichardoa 

(1218)  cum  rego  Anglorud)  (Hciii  ico  II)com- 
pooerenl,  iore  ul  terras  coruru  sub  inler- 
dicto  coociuderet,  respoiidii  so  illius  sen- 
tenliaiD  nuHatenus  foruiidare»  cum  nulle 
«aquitate  fulcirelur.  Addidit  eltam  ad  epi* 
scopum  roinanum  niniiiiL  i  crlincri!  in  re- 
gtMu  aliquem,  maume  Frai^^curum,  per  seiv- 
tentiam  «oimadverlere  <  ai  ret  itiem  in 
hominee  suus  démentes  ol  regno  sun  rebel- 
les» ulciscendi  causa  insurgere  dt:>posuerii 

(1219)  .  »  Sic  in  £<P(-ulis  eliam  incmdilis, 
reges  noslri ,  et  mnjesiatcm  intolligabant 
suoii),  et  pro  viri'i  parte  luebantur.  Iiaque 
his  niinis  nibil  Clonicns  111,  nibil  Innocoti- 
lius  111  profecere.  De  peccato  cognoscat 
romanus  Pontirex  legiiimo,  canonleoqoa 
orJine,  iibi  ^ravo  facinus  evidonler  inju- 
siuiu,  (iutorium,  Jieque  ulla  tergiversation» 
celandum,  ¥el,  ai  felint,  Claris  probationi* 
bus  cerium  :  tune  excommunicalionem  lan- 
luin,  idqiie  adhibita  chrisliaiid  prudentia, 
non  auloiu  (lo})osilionein  coininiiiftlLir.  Ut 
autem  puccali  uouiaet  regaorum  jura*  aui* 
biguasqua  belloruiD  causas,  el  iinperiorom 
arcana  ad  se  trahat,  ne  ipse  quidcm  vclit. 
Cffiterum  la  foro  couscientiœ,  ubi  tiabemu:! 
confltemëoi  aepamitenteio  rcum.quo  pae'o 
quflccunquH  pcccrît.t  '^uiit,  ctiaiu  iu  (empn- 
ralibus  (iivi'  lUn  miU  anibi^ua,  sive  cer:n, 
sivc  publica,  sive  occulta)  clavibus  Ei de^iju 
aulKianturt  «luateouf  quiUeiu  peccala  «uni* 

l»is:  I  St.-iliiimuA  ul  mUcri  per  qiiatlrloiitiium..... 
diitcordanu»  rcklucauiur  pi>Miaiu  pacinii,  aiii  fir- 
niaiN  ireugjin  iiivioialtiliier  utisorvaiiil.kni;  et  qui 


aiiiHieiirerc  Unu-  i-oniempMrini.  lier  cxeuaiMMHb*»» 
lUmein  i-oiiipcllaiiiur.  i  Toni.  S  ' 
33i,  a-%S.  (Éail.  Pari».) 


Ic'eer.i  part,  i,  cul. 


Natlli.  l>Aa.,  an.  im.  p.  M«. 

(Iti:.)  Au-  iiiii 
(liU;  jNicul.i!»  iKi\ET.,  Ckrvt.,  Hfiic.  loiu.  YIU, 
u.  . 

(tSl5)  Gntc.  IX  Extra».,  Ub.  U,  lit.  1.  C«p. 
15.  « 
(1310)  An.  1188. 
(ttl7)  IHctavMi. 

(lïl»)  Filin!'  Ileiirir»ll«  r«!|{l«.  Ali|Vv.  «c  deiiide 
ejH«  «uci-easor. 
(1419)  «attluPaa.  an  U:». 
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nenio  sanns  objii-iet  :  n«.|uo  n  i  rem  ullo 
lAOïin  fwrtiiiel.  Qitod  propler  Cnniions 
-BQl  caYillalores  mointiim  essu  toIuioiis. 

CAPI  T  XXIII. 

^onifacii  Y  lit  eum  PhUippo  IV  Pulchro 
Franeorum  rege  di»$UHum.  —  Acta  Boni- 
fùcii  retciif'^  n  Clrmenle  V.  —  Rex  oirrrrr*- 
^ut  regni  uniina,  regni  in  teaiporuliùus 

.  HMNlw  iuétpmdtntiam. 

Hic  lt'iii|>()rum  rulio  poslulabal,  ut  de 
KriUeiico  Jl  açerelur;  sed  qiuindoquideiu 
iinvo  exemploin  eoiicilio  generAli  est  <teri<F- 
silos  ;  in  eoijiK»  iiegolin,  it.'  rutiuilii  gciio- 
ralis  aucloriliile  nuiia  tneiuio  Tuit,  Kilnin 
rem  eo  reroilU  plêceit  ubi  «ii;  ils  quie  in 
l  Oiiciliis  circa  leitiî"*"lùi  onlinanda  gestn 
sunt,  disseroinus  {i'À-Mi).  Pruperamus  ad 
«lia*  neque  lamen  anirous  est  eiplorare  mn- 
nla  quibus  PotUiflces  usurpalam  setnel  teiii- 
poralem  potcsl.Uom  eïercere  nggressi  siuil. 
pitsipaquam  eiiiin  orijis  clirisiiiinus  iiis  <is- 
•«uefartus  est,  non  dnfuore  regfis  «c  priiici- 
\tvfit  c]ui  liutic  cuftiUttalf  el  fntasioni  tituo 
Itini  oblcnderent;  i  l.i  ebalque  jat  lare  in 
Tiilgus,  Sedi  apostolK^o)  ûbMCUto<i,  duiu 
Tatiin  ruptdilati  morem  gererenl.  Gadlerom 
sediliones  fie  hcHa  atrorin  scqucbaiitiir , 
i|iio  melu  facluin  e>l,  ut  htec  refurinidan'ol 
<MAn«t  ;  el  magim  lerrori  full,  «(iiod  dis  de- 
crelis,  si  non  darf  rogna,  sallfn>  p-  rtiir|>arî 
|ioss(<lil.  Q'ia»  pnstquaiii  genuraliiii  dixnnus, 
en  lanluiu  sigitlatini  rt^feremus,  qnae  ad 
iiaric  clu<  iilaïKlaiii  qun)»lioiic'in  aliquid  siu* 
Kiilare  proiifire  vidfKiitnr;  qualinaunl  ini« 
priaiis  ea  qu»  «ub  Bvuffacio  VUI  coulige* 
lunt. 

Ëo  Ponlifice  nnlittt  unqiiam  graviui  a 

Gregorii  VII  ton)|»oribiis  t onculcavit  impe- 
ria  ;quo  noniine  non  lantuiu  apud  nosiroSf 
i|doa  icerrîine  nggressus  est  ;  veriim  etiani 
apud  eiteros  roale  audivit.  Tcstis  Joamn  s 
Hricsemius  canonicus  leodieusis  ,  cjus  mvi 
^eriptor  :  «  His,  inquil  (1231),  lumpuribiia, 
Bonifacius  nitiinos»  niinis  oinnia  tavU\  stia 
eipetiitibat  pro  libito,  iiec  liairuni  suorutn 
consiîia  aeqncbalnr,  ut  quia  vidcbal  qiind 
proptt-r  poiL'iiiinin  regni  Franuiœ,  suam 
non  polcral  i  iscqni  Tolunlalem,  et  consi- 
derans  régis  Formusi  siinplicilaleni,  enquod 
tolum  rt'gni  reginicn  a  suis  cousitiariis  de- 
pendel)ni,  ad  régis  et  rogni  bumiliatiotittin 

Bro  viribus  nilcb.iliir.  •  Haud  longe  absiiiil* 
a  Joanii««  Villanus  llaiui  prodiJil  (18^. 
Alii  ab  eodein  multa  tuperliissimo  aique 
(irroganlissime  di)  la  gcsiaque  coinmeiuo- 
rani.  Ilauavit  ea  opinio  ad  puslerus. 

PlaliiM  lialus,  nîsioriaB  poiiiinciœ  scri- 
p^or  nobilis  :  »  Morilur  Bniiif  fcuis.  ipii  scm- 
j»tfr  rcgibus,  principibus,  uaiionibu&,  popu- 
ijft^  tcrrori'iii  piititts  quaiii  rvligument  inji- 
vtre  couabaluri  quiiiue  dare  régna  el  au- 

{\fi^>)  iiif.,     IV,  c»p.  6. 

(Iiil)  llav»..  Uni.  ei.uc.  <cod.,  cap.  29. 
(ii  i)  \iLUJi..  Uiu.t  (1.  tSO. 

Plat,  fil.  Mf.  ri/i,  p.  «;3,  cdil.  Cd- 
Imi.  lUitt. 

iUil)  IUm.»  a».  WIX,  a.  30;  ffiil.  àn  diiir,. 


ferre ,  pellere  hoiiiines  el  rcditrcrr  jirri 
anirni  nrbilrio  connlialiir. . . .  l)i a  l  hnju» 
cxemplo  principes  omnes  ,  lam  reiigia»i 
qtiain  snculares,  prasease  clem  poniiHii, 
non  $!iiperbe  et  contumeliosc,  u(  lilt-,  qun 
^oquiinur  ;  sed  sanule  el  mudcsie.  ul  Cliri* 
«lus  rex  nosler  «jusque  diseipiili  (1SS9).  • 

ITuic  nilviTiîiis  régna,  prao^erlini  vero  ad- 
ViTsii5  Frani!0S  gravia  iiioiienti.  Philip^ 
pus  IV,  Pu lelier appel lalus.  aci  rrimi  \nf/eim 
slque  aninii  rrx  Francorum,  Francique  nui- 
nés,  princj|M  .s,  nubitilas,  plebs,  clerus  ii-^c 
magna  ronsension*]  vehementissime  obsli> 
leruiil.  Qu;e  per  viin  fncln  sunt  adfersu$ 
PontiHeeiii,  hicrymis  prosequendn,  neque 
r«;x  I  rftliavil,  liujusque  sceieris  insons,  pan- 
lilicio  quoquo  judicio  pronuniiaius  «si  ;  (4 
lins  silentio  pranterimits.  Qus  ad  lllnd  qnn«l 
iiaclJinus  doclrinffî  c.n[uil  pertinentiri  irtrtti- 
quH  prolala  suoi,  eisequ'-iniir,  r>roul  ra 
apud  Oioriciiin  Rainaldum  H.ironii  conlio 
nuaton-m,  Annaliam  XIV  el  XV' l(>iiiiN 
inns,  el  in  t^'iJiHone  pnri.sii>iii>i  niini  ]tiM 
Hi»loriœ  liujus  )lis>iaii  ex  regestîs  rcgiii 
diligt^nti^-Mn  e  coHiguntur  (122i). 

Ca>leruiii  vùiti  Uoiiifaciana  décréta,  quoml 
lioc  ni'giitiuni  aliinel,  (Ilenienlis  V  parliiu 
anliquala  auclorilatis  parliui  leuiperato,  \m' 
liin  t'i  regpstis  lolji  jussa,  ac  reve  a  sublali 
ei»h'l'(f  in  [i  geslis  Viiticatns,  ab  0<Joric»t 
Rainoldu  reperla  suni  :  nos  ubi  ea  dfcreti 
ex  leni|)Oroin  serre  referemus,  suam  €iii<|li« 
apponeniiis  n  rit  un .  ul  U'clor  voritalis  amans 
et  quid  decieluii)  sil,  ul  quo  loco  liabeif 
duin,  uno  inluitu  coinpleciatur. 

Ac  ne  quis  exislimel  btec,  quasa  Rainniiln 
ex  rege&lis  deiela  reperia  sunt,  privatii 
lorle  con^îliis  fufsse  sublnla,  pnemillîmM 
Clomenti?  V  'lecrt'Iiinj,  in  bijlla  i\um  iarf- 
pil, /<ejr  glorite,  quœ  auiUci»  ab  ÛJorieu 
Raîiialdot  omitsa  lanluni  prffifalinnat  da- 
Srcihitur  (lâîSj.  Sic  ri:iiii  decernil  Clemrn?: 
«  Nos,  eorum  quœ  ianlis  nericuiis  «(que 
inalis  eauMœ  el  occasionem  dédisse  oeicua* 
Inr,  vfilp'ilos  Ujolere  nieinori.im...  scnlen- 
Oa.s.  coiiàliluliDiif»,  dcrlariitioue;,  privile* 
giorum  revucaliones ,  suspensimiet .  ci- 
conimiinicaiiont'S ,  iuli^rdiula  .  privatioops, 
deposiliones,  el  processus  prwdiclos 
lilii  is  c.npilijîaribu'» ,  el  regiïlris  Ecr'cMi' 
ruinaïue»  de  t'rairuu)  noj»troruia  vouciiio 
oHiuino  lolli  el  penitut  mandavinras  «tna* 
veri.  • 

*  Bxslal  etiam  apud  Odoricum  Katiiiti<lua 
(I2i6)  aullienffca  deelaralio  ipsi  rfge»u> 
Biiniiaciano  inseria,  qiia  bœ<:  omriia  jussu 
démentis  V  erasa  essu  constat.  Q  u  e  «^u  e^ 
|Hitissiiuuin  Bonifai-ii  décréta  > 
nuiiquivii  fl  rcvocavil ,  doci't  ipse  Kain*'' 
dus  f  1  iiianuscri|i(a  bisloria  Beriiar'iii  (|'.'* 
iti  bibiiotbeca  valicaiin  as$ervaiur.H«ce»iii' 
verlia  bfjiturioî  relerl  (lltSI)  :  «  la  Ul.  ie^* 

p.  5'»7.  ^ 

il  i^)  Hitt,,  eic,  p.  SOO;  ttaur.,Mi.  1311. n-s* 
el  M  ij. 

(liiii)  R.viN..  .irii;.  tôoi.  II.  n:.  „ 

ili.7)  liKii.xAHii ,  Chron.  ^i».  Ilu».,  «i»"- 
tt.  I. 
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dim.i  coiisliliitioiios  Bonifitrii  quondani 
pnpafj,  uiiam  qdam  dirtiseral  ri'gi  Francia;  in 
(jua  scribf  b  it  f  idcni ,  ijisim)  regem  esso 
«ubjecluin  roinanœEcclesiœ  in  teiiijioralibus 
p(  st»frîloalibiis  ;  alfant  vero,  qu»  incipft  : 
Cleriri$  laicos ,  rsTOcnvil,  el  omni  i  ^jurr  .  x 
i|>sis  constijiit.i.  »  Jnm  poslquam  uitivei&ini 
rcmni  foriDani  ilelincavImiiSt  aiiigularia 
t;osi»  nggrcdi  placel. 

Dissoiisionis  cxnrdiiim  ,  aul  ni.i^iniiim 
fuit  incpnliviim  celibris  illn  aiino  129G,  Bd- 
iiiTacii  VJII  edila  cousliluUo  inviùiosissiiuo 
«lonlÎA  ;  Clericitittieoi  Hifertùt  oppido  pro- 
dil  atitiquilas  (1228).  H;  c  vctiit  Boiiifacius, 
«ub  annUieiaotis  pœna,  ne  ipiid  in  ro^noni i;i 
elreipul>licœ  subsidium,  aul  i>riiiciiit's  e\i- 
gaiit  a  cicricis,  aut  clerici  aolfant  aioc  Se- 
Uts  aposiolicïB  licend'a. 

Commodim  ea  re  Philippum  signifient 
bu  lia  Ineffabiiii  |1220) ,  ad  ïpsum  eodem 
«nno  dîrccta  ;  sed  Bonifacfos  saam  sentt^ 
tiam  sic  teniprrnt  :  «  Non  prœcisc  stalui unis 
pro  defeasiuuQ  vel  uecessilaiibus  luis ,  vel 
regni  (ni,  ab  iisdatn  pmlalis  ucclo.siasticii- 
que  personis  ,  pecuniarum  subsidiutn  non 
prffîiilari;  a*t  adjecimus  id  non  fleri  absqua 
noslra  licenlia  spociali.  > 

Neque  eipiicalio  placuil,  parum,  ut  vidc- 
balur,  publicis  neccssilatibus  consulens. 
Qain  anno  sequcnte,  ip!j  -  I^Mirtct  i  ,  <ialo 
diplomate»  d«clararit  :  cum  netes$iia$  imint- 
ntru,  ftti  WB  rteipi  ab  ecefesiaslicis  posso 
pecunias,  quas  eliam,  Pontifice  romano  in- 
coiuuUo,  impertiri  ttneaniurt  alquo  ut  ne- 
€i*$itttti$  âtelaratio ,  regù  et  $ucctg$orHm 
Muorum  contcientiis  rcdnffuntttr  (1230). 

Quiil  flulem  nui:e>se  uial  lalia  invidiosis- 
sifiH  (  oinriioveri,  nt  di  ride  regum  permil- 
lereiaurarbilrio?  Uenique  Ctemetis  V  id  Bo* 
nifaciitlaeraïunit  omnia^ue  «i  eo  secuta,  an* 
ti<|oafi4f  al  liabtri  votuitpro  infeclit,  edila 
bulla,  cujus  iniiiuni  est  :  (^uoniam  es  coniti' 
tuUone  (1231). 

KoJuu)  anno  1296»  Philippus  vetuit  «  au- 
ruin,  argentum,  pecuniam»  victualîa»  arma, 
aqiioa»  lounimenta ,  a  auocunque,  cujus- 
runque  diguitalis  ac  iiat\otiia|  a  refpii  limi- 
libiis  ,  aine  sua  speciali  lieanlia  defer- 
ri  (1232);  »  ut  hi»  regnum  afOoerel,  nequa 
mimici  axsgmtHlarentur.  At  Bunifacius  buU 
lam  Ineffîabilh,  ad  ipsum  ragem  dirigil»  qu9 
falctur  ililei'durn  id  ulflo,  no  civihus  nprys- 
aaria  subtrabunlur,  eaqu»  ad  liosles  trans- 
•(•aitt.  «  Sed,  inquit ,  sic  gunaraiem  proferre 
$cntciitian) ,  ut  tulisti*  non  solum  reproba- 
itir  iu  ^ubditos»  sed  eliam  in  eitero»  cujus- 
libel  nalionis.  «•  Tum  addii  •  El  si ,  quod 
abfill  fuarit  eoudeotium  inlaniio,  ut  ad  nos 
el  frairea  nostroa  KiMsIesiaram  prâlalos,  ee- 
cN.'sia<iifasf{UG  pcrsnna?,  el  ipsaa  Bcclesias, 
el  noslra  ut  ipsorum  bona  ,  non  solum  iu 
regDo  luo,  sed  atitm  eonslllulorum  ubilibet 

eilcrîdntur  :  hoc  fion  9o!iiiJi  f'nis^fl  tnipro* 
ViduiQ,  sed  uiâaiiuiUt  Yuile  ad  liia  Icuierarias 

n<n       fiiifér.,  aie,  Jf.  11. 
(iiio)  Êhiti,,  )>.  i:>. 

(lii^O;  PrtM,  éa  4igér^  p.  40;  Rm.^»  «b.  IW, 
n.  M. 


nuinus  cxlendiTo.  in  auibus  libi  $n>rulart- 
busqao  principibus  naia  est  atlribula  po- 
loslas.  O'in  polius  c\  hoc,  conlra  liberla- 
tem  eamd«ii)  temere  venieudo,  in  eiconi« 
monicatioiiistenlenliam  promulgafl  eanonta 
incidîs«es.  »  At  non  [ni'o  qiiem q  nm  rs<9 

{>onliriciorum  dictorum  tam  protervnm  de* 
ènsorem,  qui  luari  bveaiNfaal;  Improri* 
dum,  insanuni  ac  anathomate  pj^ctcndum 
osso  facinus,  si  priiicpps  prûhilienl  ne  ab 
c<-clesiastii-is  ros  l.im  neccssdri<-et  sinu 
regia  licrntia  cxira  regnum  traiisportenlur« 
Qui  rero  aie  défendu  ni»  «^cclesiasticamliber^ 
talrmjirofeclo  non  defendunised  rcgnisinvi' 
diosam  ac  nox  imn  reddunl  ;  clericosquo,  non 
cives»  Sad  propomodnm  hosies  ,  htque  nm" 
nilius  graves  inviso*  luc  fncinnl.Qimie  Phî- 
iipjiusab  edicU  sui  ^lijviiaïc  cl  aaclorUule 
non  rocossil. 

Nequo  commotus  est  his  Boiiiiaeti  aiiitia 
(1233)  :«  Cogita  ai  repensa  Romanorum» 
Angliie  cl  Hispaniœ  régna,  qua;  urdique  (<• 
circuiustaal»aoruroque  potenlias  ae  sirenut-* 
latam  at  molllludinaio  fncolànimt  el  pa- 
tenter agnoseaai  quoJ  non  sit  lenipus  ae- 
ceplabile»  non  dias  salulis  in  dicttus  isiii , 
nos  et  ipsara  EcclasiAro  lalibus  periurbaro 

Cuncluris.  Nue  refocare  debuisscs  in  du- 
ium,  quo<i  nosiri  et  Eccicsi»  adjutorii  cl 
favoris  snla  sublractio,  in  1,-iriluiii  le  ,Ie!iili- 

taret»  ac  tuos.  qnod ,  ut  cœiera  tua  omilia- 
nna  inconinKkfa,  persaeatlonas  advaraua 

ferro  non  prtssea;  ac  hIst  nos  et  oamdem 
Ëcclesian)  tibiadversarios  consiilueres  priii» 
eipaa»  adeo  nostra  el  ejnsdam  Ecciesiœ  el 
alrornm  prfBdiclonim  provocalionis  libi 
sarciiia  j^ruvior  reddorelur  ,  qund  ad  ojus 
frondus  lui  ediccreniur  hunicri  inipolen-^ 
tes.  »  Ac  posiea  :  «  Quid  ergo  tibt  accide*  ^ 
rei»  si»  quoii  abaitl  Sedein  fpiim  offandaran 
graviter,  eamque  ho'^tium  tnonim  roiisti- 
tuorea  acijutricom;  quin  polius  conlra  Ui  f.t> 
oaraa  firineipalem?  a  Judieal  lector  pontifi* 
ciinTinf»  sit  ac  paliTMuin  ,  oalholico  régi 
rej^iuu)  odiciuin  foriiit  r  ac  iitnoxie  cssecu* 
to,  neque  quidquaoi  conlra  religionem  aut 
Ecciaaiam  naoliaoti»  fuse  intentaro,  cummo- 
tara  advaraus  eum  reges  »  se  prooera  adju' 
tereaiy  iiuo  adveriarium  prîncipalem. 

Ncque  erat  ievius»  quod  suboriis  Piiiirp|fo 
tant  ftomanorum  alque  Angliee  regibus 
contro.versiis.Boniraciussicscriberet  (l?3i} . 
«  Nunquid  super  iis  dicti  reges  dénotant 
siarejurif  Nunquid  apostolicœ  Scdis,  (]ua 
Christicolia  omnibus  pr«aiiiiua( »  Judicium 
vel  ordinationeiD  récusant  ?  Dumqua  in  eo» 
gij[iir  iis  peccâro  le  assuerunt,  df.  hoc  iudi- 
cium  ad  eamdenc  Sedem  non  cil  dubiuiu 
pertinara.  » 

Ad  bac  raspondet  Pbilippus  oljlniu  n  h  so 
ease  ul  rages  aiarant  arbiiris  ;  ac  i<osiea  de 
controvaraiis  cum  rege  An^lo  compromUU 
in  tummum  Pontificetu,  sed  ianquam  in  pn» 
talam  per$onam ,  ac  ùtnedictum  Cajelanatm 

uni)  /èirf..p.  îfr?. 

cil»)  Ibid.,  u.  13. 
(|«J)  nid.,  p.  17. 
|ti5»)  lilirf.»  f.  18. 
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fl'i.'î'i).  qr'nJ  iT.ll  Ponlillcis  no:iicii  (iropriiim 
fie  goiilililium.  Hocenirn  ^t]^^e*^'^"  nff  iiluni, 
ne  ^)0n(ifleiA  pftlcsl.ilis  iiomino,  fioc  se 
■iidirhini  iiecessflrio  dofcrontliiiii  (nil.irel, 
•jiinil  «inidem  «iliitri  oniciiim  ea  coiuliiioiu; 
Pnniifex  ipse  siisccf'ii  fl23C). 

Cum  siilHU  flti'io  1-2U7  ,  Fr«nci«B  nlqiio 
Anp;l'ffi  r<»i:il)«»s  (1237)  snb  «irointminlra- 
liniiis  p(CM  I  irfii^:ns  seii  imîncins  injixls- 
5el,  legaiique  ca  *iu  rc  Kotarncii  ad  Ptiilip- 
ftam  Hueras  attnlissent  ;  c^uU  ilfe  n^n^ton- 
deril,  et  in  vtilpiis  spnrRi  jnsserit ,  legnti 
U'Stantur  sic  (12:]8]  :  «  Cutii  diclas  lillerns 
prvsentaremiis  dictf  rcgt  legendat,  idem 
roT  fn  coritiiiriili,  nrttctjunni  liltcrm  f>fe  !e- 
gei'i'ruur,  nuii)irn*  sno  el  se  prresenie,  leril 
«xpriiiii  el  mandMit  in  nosirl  pmsentia 
proleslAliniios  ejnsinoili  ,  et  alin  quie  se- 
i|ijuiilur  :  videlicci,  regitiicn  temponililntis 
trgni  siii  nd  ipsiim  regoni  soluiii,  et  nemi- 
lient  aiiuru  perlin<Te;  9ei|ue  iii  eoneminem 
superiorem  rewfffirtaccre  iiec  tiabere  ;  nec 
se  inlendere  suppoiierc  vel  ••i!!;  '  r  ■  n  oilo 

Suocunque  Tiventi  aitcui»  super  rébus  per- 
nenlihns  ad  temporal»  reghittn  rftgni.  • 
Ar  p'>stoa  :  «  Quatunus  auli'in  ipsfiis  régis 
tangil  anininm  ,  el  ad  spirilualilalein  alli- 
net,  idem  rox  priBiJecenoruin  Mionim  *e> 
qtipns  rosiij^i.i,  pnr.itiTS  esl  monilioriibiis  ot 

jirœrcplis  Sedis  apostulic»  dcvoto  ac  liumi- 
fterobedfra,  in  quanium  teiielur  e(  débet, 
et  tnni|ii<itn  venis  et  «levotus  liliiis  Sedis 
ipsiiis,  «'t  saticln}  iiifUris  Ki,'cl«îsia>  revcrcn- 
tiain  ob-errare.  •  Sic  «u.i  tiich.iiur ,  nec 
Sedi  opo>tolicœ ,  cujus  aucloriiate  res  Ec- 
destœ  Mant  itiaslmot  qiiidqnam  ilerogabat. 

Aiino  l.'lOl,  p.issim  eircinnfert  h.iiiliirbre- 
vissiinm  fioiiiiorii  ad  Philippum,  et  Ptii  ippi 
ftil  B>»nîfnriam  lini>rff  Miiiriibiis  notre.  Boni- 
i'acii  epislii^fc  t.i'f  c^l  iniliuin  :  «  Si-ire  te 
volumus,  qutxl  in  .SjiiriiuniiUus  et  leinpora'- 
hliiis  nubis  subes  (1239).  •  Quic  ne  in  pra^jti. 
ilirmn  Irahereiitiir ,  «  die  Doiniiiicn  p  ist 
ociavaiD  Purific^tinnis  IjuaIo)  Mariœ  13ûl , 
res  FrancicD  fecit  codibtirore  bullam  PApo^, 
in  medio  omnium  nobiliam  et  alinruin  per- 
sonaruni  <)mc  erant  eadem  dtc  Pariniis,  et 
cum  trotupis  ft'cil  roiiil)iis(i(,)iicin  liiijns 
bollai  per  lolam  villam  Parisiis  praeCQiiè- 
saH  :  item  a  die  Veneris  «nte  'diem  DomS- 
nicaiii  prant  el.nis!  quiiidccim  (fies ,  qiiod 
idem  rexcondeinDavitUlios  suns  in  prsesen- 
lla  lofiufs  curi»  sa«t  et  procerom  oninium , 
i|ui  craiil  prœsi-ntes,  si  advoc.ireni  ab  ali- 
i|UO  vivente,  nisi  suluminodo  a  Deo  reguum 
'l'rnnciœ  (ISiCl).  » 

Quod  ergo  régla  poteslas,  nlirri  qunm  Deo 
<n  temporalibus  sul>jici  dicmruUir ,  id  non 
modo  r«*gi,  sed  eliatu  universai  genti  adeo 
intolerabile  visum,  ut  nnlla  unquam  in  re 
fiicrit  omnium  ordinnm  lanta  consensto. 

de  re  cotisiiltiis  Pcli  us  de  Bosco  rcgius 
advocalus»  ila  responilebal  ;  «  Quoth  Papa 


1235)  Preup.  du  différ.,  |u  2.'  f-l  81. 
liStt)  Ibid.^  p.  U  i  Uai»;,aii.  lit»,  n.  1. 
M^l)  Aii|iiceiiaiii  reftliemamiitiii.fKtl.Parlii.) 
liut.  dn  liifféf.,  etc.  pas.  SS* 


sic  scribens  ot  intond'  ^iu  \  di  ÎM  nth».!- 
linis  reputari  (1*241).  »  Ncqtio  ianiiim  nii« 
nistri  régis  h.i'c  Ponliflcït  o^gttala  alfem* 
bnntur,  sed  i-tlam  gravifisimi  hiijiis  «eialis 
tlieologi  srriptis  editis  eontulab.nii  ;  ne  ne 
jnni  privntos  ftp[»elleinii.s ,  Fraiici  ptiiicifie», 
duces,  comiUs.  barones.  nnbiles, in  iis 
ariis  qna»  ad  «ardinaliam  enllegmin  eitide- 
I  l  I.  ilUid  horrijcrunl,  quo  i  ozprobrnbanl 
a  fionifacio  diclum  :  ■  Ki'geni  in  tempera* 
hhna  sobfectum  fpsi  i>ise  propler  regnnw 
Fr.Tnrire,  mm  reges  Francique  nm  <>«  sem- 
per  ciixerint,  omuibusque  fil  luA  »rium,iil 
ri>Knuin  in  lemporalibus  aoli  Deo  sabdi 
(1242|.  M 

Hiiic  conteslationi  eodt>m  nnno  rlrm» 
iiniversus  assenlittir,  datis  Ad  Bi-'i'aeiiuu 
lilteris,  sul)  lioc  lilulo  :  «  Airiiiep- 

suopi,  L'[)isropi,  nbltnte*.  priores  con-e^iiu  - 
leii,  dccani,  pr<Bposili,  capiiuln,  coiiventu*. 
atmie  coilegia  ecciesiarum»  ca(iiedraliuni, 
eofiegiatarum.  regularfuiB  «t  «eenliriem 
lolius  n'giii  Frnnci»  Parisiis  congrei,'aii;  » 
teslaoturque  ail  luendam  régis  in  tempon* 
lilraa  snpremain  (lOtesUleai  €  se  adfulaiei 
eidem,  debilia  eontiliis  alqae  aucitib  9,* 
|iortunis.  ». 

Quod  ipsum  poslea,  anno  M03,  bicnlcn- 
(ius  doi'Iantnt.  Cum  enim  a  B<rù!'aciii  VIII 
ad  fuluraiii  cnncilium  œcumenicum  rei  et 
bnrones  appellarent,  arehiepisco|»i ,  epi* 
scopi  et  alïbaies  prascipui  in  nppeMaïinnoni 
ronscnliunt,  atqtie  bœc  insuj  er  nddiiiit 
(I2ii)  :  m  Nos  diclo  doinino  régi,  el  biiroiii- 
bus«  ac  sibi  a.5sislei)libus  assisiemusi  et  se- 
cundum  Deûnt  pro  riribiis  tferendemiw,  tttt 
ïios  50(inrnbiniiis  nh  iisdi  in,  uer  i!,^m|  .i  i- 
nibiis  ajurainentis  fidelilalis,  rel  «iiisqui- 
bff^cunqutt  relaialionibos,  induHis  et  in* 
duIgoridi>-,  iinpetrntis,  ve!  tnipt'ira'idi*. 
uUro  oblalis,  vel  olTerendis.  vel  conceden- 
dis,  ulemur  :  imo  Stitqier  eidem  donimu 
re^i,  boroiiibus  el  adiiforentibus  adhsprel»* 

Uius  :  jure  romaiiea  B«Hilesie,  nostrnque 

ft  Ecciesiarum  nostraram  in<»iumboiet|i« 
oinnia  semper  salro.  » 

Quœ  appelJationem  a»!  conciliiim  s|i<'cf«irt 
no'i  sunt  bujiis  lori,  H  c  vidis^e  sulliri.i', 
C)>nseniire  umnes  r^ii  ordines  iueaiu  sen* 
lentiam,  regcni  in  Temporalibita  solî  ^ 
siii  osse,  eiipiij  eiinjii  ^pecialiiu  prielatis 
pruliteri,  nullis  te  senienliis  asstfMuios 
(itiibna  a  Odelilatt  regi  debiia  abaoltaeifv. 
Cogitet  ounc  leclor  diligeua,  an  lise  majO' 
ribus  nostris  tam  gracia  visa,  indirects  pp* 
leslalia  dlalineUunefila  «nollfrt  po&se  n- 
deaulur  nosiri  :  certe  non  vocas,  sed  ^fO' 
ijisara  judicubaiit  inlolurabiium. 

CAPUT  XXIV. 

.  BuUtf  A«»acuUo  fili      UoaiD  »acfa:n> 

eipeadunlur, 

Nuii  désuni  qui  dtibiieiil  feraae  ûti  i»-^ 

(lilO)  IM,,  paf.  M». 

(Jîtl)  Ibid.,  I».  iS. 
(\tii\  Ihid.,  |r.»s.  HK 
IliiS)  /M.,  07. 
(1        Ibid.,        Ili,  113. 
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«tt  fitrvii  M  «ftitioU  Botiîrarii  VIII  «  quom 

j  iin  1  1301  loto  r^guo  (iiTiil^aîam,  «<hIoiu<|i10 
ifm)»oie  conrulalani  a  toi  ^ravibus  viridi 
regia  qnoqiic  «iiiclorilnle  c'>nibiisloin  vidi- 
mu'<.  ViTiim  i<l  niliil  nnstr»  iiilurtisl,  Jum* 
iiioilnn|Mic|  ims  conslPl  oiiinihuscuro)  fuisse, 
ne  npvul  Fraiicos  doc<Meliir  re^jern  in  spiri- 
iiiaiibus  ac  leni|»oralibus  Vaim  hulw&iet 
9ane  Boniracinm  id  atbi  vtmlitasM,  H  hisio* 
rici  htijus  acvi  siifira  tucinorali,  (l  cfii;» 
iitonunienta  imibinl  (12<»5].  initriiuis  Intlla 
ÀutftUtA,  fuit  f|anm  ad  Philippuiu,  ainio 
1901,  pprialaiii  t»s(î  coml^i  ft'2V6;,  d  buHa 
Vnam  ianctantt  qiias  nui)c  jitrjHjtulere  nos 
opoitcl 

Kr^n  BnnifiiciMS  iii  bulla  AuscultUt  (ili, 
piisl(]iiatn  Qx  Jcrein'aî  »iM  hts  fi,  10)  itf  ^ibf 
trihiiil,  cniistllitlutn  esse  *f  *«;)?;•  (jeiitcs,  rt 
rrgna»  $ic  coiicludil  :  «  (juaro  neiao  libt 
riradeat  quod  ^it^erinrenr  non  habcas,  Bk 
non  siilisis  siunnin  liipraich.n  ef:i;lcsi;i«>li(';X) 
iiierarcbi<e.  »  Id  quideiii  a  1^'iiilippi  uienie 
longi>  ab<Tat,  ai  dt»  apirilualiiaie  agerelur.' 
Audivinnis  ctiitrt  regem  pio  stiirlio  hanc 
iiUt'diouliaDJ  i  rorossiitii  ;  sud  Bnuifac.itis 
nlio  sperlabat.  Acciisata  LMiim  régis  adiiii'- 
HiiiralioiH»  |i<*rreraa  laiu  in  rébus  t«iu|H>« 
rtlibus  quatn  ccdMiasiiefs,  signîfiealMt 

^VOCalOS  esse  Roinnin  adi]iein  c  rtnni  {i2kl) 
nwtpe  lolius  re^ui  «  arcluoi  i.vcop  s  ei  cpi- 
scofida,  una  ciim  abbaiil)u<,  ca|)ituli$i|ue 
ô  clesiarum,  el  niagislris  in  ili  ologin,  cl 
jnru  raitoiiico;  ut,  iiiqiiil,  siiblatn  re><entiria 
viceptioiie  con&iiîit  cam  ils»  siettlcum  per- 
konia  apud  te  oiniii  siispicinne  carenlibu», 

(|uin  (K)lius  acceplis  et  gratis   Iraciaru 

citiisuldiis,  el  ordiniro  Sciluhrius  vjile.iiiuis. 


Us  easo  et  s;Bpe  dixiiim<i  et  oniUttS  COnOloii- 
lur.  Kxposilioiiis  (lutoiu  Iih-l'  summa  ost  : 
«  Unam  Ecclesiaia  cssu  :  uiiuui  cjus  rapiit 
Clirislum  Chrisliquo  vic^riuui  PelruHi  ac 
Polri  succesaorem  :  duoa  case  Bi«dioSf  a(û- 
ritualem  aimilHer  et  maleriafeni  ;  httne 
f!ii;i()i  l'olri  essi:,  d';  i  iitt'  Dfiiilinn  :  Con- 
varie  gladium  (uu/it  in  tayinam  {^atlh,  kX  vi, 
59]  s  s«d  regum  ot  œilituin  luauu  exereiv>» 
duiu  :  ttiui  glatituiii  e<$e  sub  gladio,  Ot 
(eiuporalem  aut  torilatem  spirituali  siilijîci 
|H>lctlaUt  cuno  qum  êMêmt  «  a  Deo  ordinatm 
ut*  {Rom.  XIII ,  1)  ;  iie<]ue  nrdinata  futura 
esse,  ni.si  secuiiduin beatuni  Dioaysiuiu  ia» 
ferior  loiliioeri'liir  i^lt  îiliuiii  m  suproina.  » 
Addil  poslea  :  «  Verilaie  leslaule,  spiritua» 
lia  potaatjta  terr«naiii  poiealateiu  inalUii«re 
Uabet  cl  jndic.irL'.  si  bona  non  fuorii,  ul 
i^le  vnrilicelur  iilud  Jereini»  (i ,  10)  :  Te 
eomiitui  naptr  fftntêM et  r*g»it  :  i^nan»  si  de- 
vint t»Mnpnrnlîs  pnleslas,  a  spirilunli  judi- 
caiida  ;  &i  spirtiualis,  minor  a  «uo  » upc* 
riori  ;  si  spinlualis  inatima.  Dot»  solo,  (o> 
stanio  AposlolQ  :  SpirUM^li*  homo  fadicat 
omnia  ;  ipre  autëm  m  nemine  judkatw 
(/  Cor.  Il  ,  15)  ;  ipuo  ipiidi'iii  >|iit  iiiinlis 
Iwsias  inaxiiiin  l'etro  esl  iradila  bta  fcrbis: 
Qu9d€unque  lignterU.  {MMth,  svi,  19) 
Qnicunque  i.^ilur.  in(|uii,  tmir  pntrxtnti  a 
hco  si«  ordinatm  retitiit.  Un  ordmuùonirt- 
êiitU  (nom.  xiii»  2),  nisj  duo,  aicrul  mafli- 
chfeus,  fingal  esse  priiicipis,  (]uod  f.ilsum  e*. 
liffireticuiii  jiidinaiiius  ;  quin,  lestanie  Mo^'se, 
!ioi)  in  priiioipiis,  sed  tu  principio  MMMI 
Utu»  crcavit  et  ttrram.»  ((ren,  i«  I.) 

His  ergo  ttxpnsitis»  m)  riain  aibi  panisso 
vitli-l)aiur,  ut  roinano  Poniilici  oiuiiciii  po- 


quiB  ad  prœiiùssorum  ouieodalionem......    te>taleiii  osse  subdilaui,  fcliaiu  in  tempora» 

ac  bonum  el  prospcniin  rugimen  ipsîus  re-       —  ~* — «j~î  -»  .»^«^f_-- 

pii  vidcliiinus  expediro  (12V8).  »  liivilabnt 
dciiido  regein  ut  fidos  viros  niiikrci  (ter 
i|tios  délibération i  ini(;resscl.  «  Alioijuin, 
i'iquil,  tuam,  et  ipsoruin  atsenliain  divina 
ri;plei)te  pr.vsenlia,  in  prœmissis  et  oa  con- 
lingentil>i!.s  ai;  nliis,  pi  itul  expcMlirc  tidobi- 
lur»  proKedt'Uius.  »  Quœ  si  valiiiaseni,  ac 
du  rrgiii  ra^iinino  romanoa  Poncifez  Hoiiko, 
r.'gfi  sivr  nhsenle  *i»e  prcsenie,  deceriiu- 
tvl,  nc'iiipc  icgnarcl  Ponlii'ex  :  ipse  rex 
nudiiin  régis  notiien  dbrinorel  :  qus  absur- 
d»  ri  iiiinia,  (eslatur  Odoi'icus  Kaiiial  iti!« 
(1249)  erasn  et  expuncla  ClenuMilis  V  jus^u 
tuisse,  tu'(|uc'  ex  iii>  Uoiutacii  iilleris  qiiid- 
quain  iiitrgrum  reiisanais&e  iu  autia,  pr«)t«r 
ea  qtiibus  r«Keiti  ad  HiorosolymilaDam  et- 
|ie«)itioDeiD  nuliori'iiiir. 

Sed  qiuiii(|uniii  )ue<:  tt^^i  Telicmenlissinie 
dis|ilu'cl)niil,  iKHi  ibi  laiiitiri  couslilil  boni» 
f.ii  iu-s.  Aniio  l'/um  13  ):2.  ciji  lit  iliam  rfli'- 
ttiiMii  cxlravji;;anleui  Vnam  iunctam  (125U), 
iii  qua  duo  a  nobis  diligeuli»»iiiie  ac  sub:i> 
lij(siui«  aecerui  i>;ort«i:  primuin,  id  qiind 
rS|iviiU  P«niif«i  s  «Ittruiti.  id  quod  dcliiiit 
ac  deeeniil  :  baac  coim  non  cjusdeiu  virlu- 


libus,  pro  oerto  fidtti  dogmato  d«6fiirel.  At 

proti'cln  non  eO  usque  proces<ii  :  hnn  onim 
Iniilum  liiibet  dnlinitin  :  c  Porru  sub  sse 
foiunno  Poidilici  oiuiiein  buinanani  creatu* 
ram  declaramua,  dicimus,  deliiiimus,  et  pro- 
nunliamui  onmino  esae  de  neees^iiate  9a- 
lulis;  »  quod  (jiilduiu  usl  vuriiisimuiii,  et 
aj>ud  catliolicos  certuui,  ii  de  &(>irituaii  |h>- 
tealale  iiitelligatur  taniniadvertique  hie  to» 
liiiniis  rift  leniissitnuia  Pontidoetn,  nec  id 
tuissu  (lusuin,  ut  pultislalein  taiiiporalem . 
lifcl  in  cxpuiiiionc  sœpi;  lueuioralam,  uti 
sibi  subdilam  in  IciDparalibu!;,  in  ipsn  de- 
liMiliono  ac  delerniinaliono  dicoret.  Quip|)o 
CHU)  in  citatissiiiio  cursii  eo  quoque  abri- 
pieuûua  e»a«  vidtir(»(ur»  ul  l«ui|ioralia  iota- 
ditrel,  reprasait  ao  slaiiiUi  tm  noviiaie  ac 
diincull.'ite  delL-iTiluy,  detlexilque  ad  ea, 
qiiœ  spiiilualuiu  poiusialeiu  cerlissiiue  fta* 
liiliroiit. 

Duin  iKTf^  a-,'ebanfiir,  negabat  pontife\ ,  nf - 
gabani  cardinales  a  Puaiilice  diciaui  unquaiii, 
«  quod  rex  recognuscerel  se  leiiora  regnum 
&UUIII  abatiqiio,  aulab  Kcclesia  aul  abipjtr) 
Poniilice  (ISdlj,  •  iiequu  profeclu  homagiui.% 
IMMlttlahat,  i|u«)  plana  ei  luerA  «laaet  iiia|i»> 


Uitt.  du  dilfir.,  etc.,  ii.  48,  bi. 

I  A  JtMMibo  da  ManuaMlia  aicliMliacoiio  iur« 


(11*. 
(liiT)  I  iioTCuiliw 


(144»)  Ititt.,  cic  ,  p.  f.O,  51. 

(12*9)  Vid.  Umn.,  lu  M.  XV. 

iliâ>M  l^virav.  Oe  mai.  et  obed.;  Ui$i„  etâ* 

(li51)  tfiti.  du  dtfér,,  etc.,  pag.  Vi,  11,  78» 
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fitflliti*.  8«<l  qoid  verba  proileninf,  «1  alir>- 

tjiiîn  Pontifoï,  rrgnura,  ut  flpcrio  pnefere- 
bAl,  inconsolto  rege  •  Romœ  ordinsttirus 
«•swl,  «I  si  ratione  (wceali  omnia  a<l  se  tra- 
herel  î  Ad  hrpr.  freqiienle  consislorio  mina- 
retur,  «  se  regem  Philippuna  Ueposiluriiin, 
ut  uniim  gArcionem  (ISBS)  :  a  quin  etiniii 
ia  bulla  Unam  sanctam,  apcrle  scriberet, 
•  quo«t  spiritualis  potestas  ierrcnaiu  pntu» 
Rtstcm  inslituere  liaberet  ae  judicare  ;  »  hoc 
est,  procui  dubio,  dais  aeoteniia  dcnuoora. 
qiiani  a  Sê  Intlilai  àoeent  7  qna  aobjectione 
liullfl  eral  major,  nequid* m  in  eo  f|iiocl  yo- 
eanl  iioniagio-ligio  f  Qiiiii  quoi!  gladium 
materiaUm  in  poie$tot9Pontifici$  plane  essa 
<iicel>ai,  alla  li.  r  »,  rrgmn  neaifio  cl  mili' 
$um  tiuMu  exerendum  t  <Juœ  si  doctrina  va- 
ieat,  ae  jus  sii  Pontiticibus  in  bello  «c  pace 
iraoïaiidi,  non  jam  horiotione  el  consilio, 
acd,  uii  Bonifiicius  facere  aggressua  erat , 
aumrna  polesiate,  ac  pro  imperlo  agere  ; 
Minpo  regea  aibil  aiiud  quam  Pootitteuin 
vifiialrt  et  OTseetitores  essent. 

Ouore  elsi  Hnijificius  non  lioc  dcfmire, 
eut  pro  ce  rte  et  caUiolico  dogmate  asserere 
videbalur.  grave  erti  Franeia  relique  Phi- 
iipfK),  hœc  quitius  1  oniinelur  rCr^ia^  [  Otesla- 
tia  cerla  pernicies,  {loatiQcio  iiontine  quo- 
cunque  modo  doceri;  {mpelrarunlque  a 
Clenienle  V  eilravap-iiitcnT  Meruit,  cuju» 
hsïc  »erba  auDt  (1253)  :  «  Nos  régi  el  régna 
(Francoruro)  per  detlniiioneio  ne  déclara- 
liooem  bonae  metnoriœ  Bonifacii  papis  VIII, 
prsdecessoris  noslri  ,  qun  inciptt  Lnam 
êanctam,  nulium  volumus  vel  inlendimus 
prasjudicium  generari  ;  nec  quod  per  illam 
rex,  regniira,  el  regnicol»  prailibali,  am- 
l'Iius  lioclosic-e  sini  subjccii  rom^tia?,  quam 
aulea  exaistebaot  ;  fied  omoia  ialelligantur 
to  eodom  eaae  alafu,  qtio  erant  aiita  défini* 
lionem  pr.rfatrim,  taiii  qiiontuui  ad  Rccle- 
aiam.  (luam  edom  ad  regeiu,  rei^uiu,  el 
reguicoias  au|i(  rius  nomifialos.  » 

Sic  'hf.rQiaUs  Vnam  ianctam,  tanto  np[>a- 
raiu  prolala,  perinde  babilu  est  n  roaiaois 
uliam  PontiOcibua,  ac  si  nunqiiam  fuiasec 
»?dUa.  Clemens  enira  V  id  snnxit;  ntque  a 
Leone  X  quidein  innorala  (I254j,  sed  sine 
pra^udlciû  declaralionis  Cleiuenlis  V  qiire 
tncipili  Mmruii:  remque  omnem  ad  tradi- 
tMaein  antiqoain  ae  majorum  placita  re- 
ilnri  pincuil.  Ncquo  nosiri  rel-igiehiint,  .si- 
iiê  aibi  conacii»  quam  procul  ab  auliqua 
FUruia  Inditione,  aiqiie  ah  Bcclesi»  gaU 
licaoaa sensu  nova  hn  rl^faiss' nt;  seque 
ornai  rx  parte  (uto$  aibitrabaittur,  duiu- 
HOdo  Bonifacii  VIII  ooiialiluUo  noeete  Don 
possei.  El  ci  rie  faieamurest  necea&e,  nec 
sl&re  poluisse,  quas  solis  allegoriis  alque 
accom mod ati t i is ,  non  liberalibus  genui- 
liisque  SrripiurfP  interproiîMionibns  nitc- 
rantur.  ijuahi  t  luai  illud  e.s(,  de  romani 
Pnutiiii  is  sijpreino  judicio  :  Spiritualiê  iko« 
m»  a  nmiiu^udkalur  (i  Cw.  u ,  l&>t 

(li>i)  Hut.  4miitér.,fiin.lfk 
tl93&)  àxiree»  eowMi.  il*  pri9éi»g.i  UtÊi.àH  éif* 
ffr.«  rk-M  p.  ttt. 
(lâSi)  UoX.  m,  f«fiar.«fer.,u  KlYUac, 


IBS  1>£  BOSSOKT.  m 

Îjuam  bic  «pirflwa/w  Aoaie,  apifd  AnoMalinB 
itçril  rnman;i<;  Ponlifei,  non  autem  quivis 
cbri<iiianu5,  qui  Ueo  per  Christum  in spi* 
rilu  serriat  ;  aut  îlliid,  ad  duo  principia  n- 
fellenda  mrt'^is  sil  appositufn.  non  in  prin- 
tipiit,  sed  m  pnnapto  fei-il  Ueut  caUn  a 
terram  {Gen.  1 ,  1)  :  But  quorsuin  perljne-  ' 
bat  bue  duo  Manichrei  adversa  principia 
ailcgare?  quasi  duœ  poieslatcs,  ecclesii* 
stica  ac  civilis,  adTersœ  es'-pur,  non  socis; 
aut  ila  auprems  jnsuu  ordme,  ui  iiec  ia 
Dei  potf»«tale  eatent  neque  ejus  proridae* 
tia  rcgerenlur.  Qux  si  quis  adf  lilteraru 
tucri  votueril,  iiœ  ille  se  oiiinilius  deriJen-  1 
dum,  non  Jam  confulandum  prshent.  I 
C.Ttcrumquod  dprrr  ialis  Meruit,  soliFran-  I 
coruiii  regnu  consulii,  causa  esie  foluii,  I 
quod  buHa  Unam  sanctain ,  oeeaaiMe  f<ia*  I 
rici   pxorta  dissidii ,  Fi;mrorum  rpgnnm  I 
mnxiiue  polere  videbalur.  Iluc  occeJii  l 
cum  Gerinani  »  Angli,  aliique  in  lciii;or,i' 
libua  colla  aubdidissent  «  Franci  existimi» 
bant  super  alia  régna,  hiijusce  regni  digni* 
tatcin  ac  liberlatom  a  regibus  ac  maioribus 
suia  fuisse  del'ensaro  :  uui^pe  <\ui  cîiri«lii* 
nfssimi .  pariterque  fomssimi  »  m  spirttaa- 
libus  quidem  roninnn  Pontifici  maiime  ora*  | 
nium  paruernDt,  in  leœporaiibus  vero  miain» 
oamlum  buic  poloststi  ae  obootioa  feacmi' 

CAPOT  XXV. 

tteliqua  Bonifaciani  dissidii  ad  i.  ■  GnUi' 
cana  i$Uacta,  —  Bonifaciana  a  «ttccenori* 
bu»  mtiqtuta, 

Quœ  supersunt  in  Bonifaciana  conteolione 
leviler  transilimus.  Antm  1303,  prodiercin 
Pliilippum  dure  BuUsd,  (junniiii  iiiilitiro est: 
Ptr  processus  notlros,  el  Nuprr  nd  auditn- 
titm,  quibua  declarabalur  Pbilippus  mM- 
ptici  9xeommm(e«ttitfne  emutrktiu  ;  sed  «1 
leste  Bainat  io,ju8su  Clementis  V  erataei* 
punclœque  sunt  (1255). 

Conscripta  quoque  nierai  de|ios(lioBi>  fflo- 
tenlia  ,  adeoque  lionim  otnnium  delcri  me- 
moriam,  ac  ievissima  eliain  vesiigia  plaçait  ; 
ol  h«e  tentenila,  eodein  (eale  HaiMi>d<i(l99iS 
rrofrt  tl  frpuncta  $it ,  qunmvis  f>ro«ttaliaf* 
non  essci.  Sario  Ilouilacius,  anlequara  rtia 
sententiam  proniulgaret.  Albcrlniii  imper.T 
toreui  saepe  a  se  reiectum,  omnt  studio  aUjua 
industria  coiiMabinverat  in  co  idonpomau* 
sfiiilcniicE  exsf  I  l)  lurom,  regni'jiie  Fronclci in* 
vaaorein  nacium  se  case  arbitralus.  Quo  fre- 
ina prBsidio.  eum  eTlreroa  omnia  rooliroiu:, 
captus  ipse  Anat^nia'  per  prodilionem  civium, 
Columnarumque  el  atiorum,  ac  GaiHelnn 
pnaserliin  Nogareti  Infanduni  scelus,  (taulo 
pusl  obiit.  Iraiie  if  furore  pcrcilus,  ut  tat- 
uioranl,  an  mœrurc  opi)ressus,fli»ûlia  caii«» 
Oibilad  nosiram  quœslionem?  Quaoi  aulciu 
Ainnia  imputenler  el  in'fiiirti'raDlef 
adversus  Pbilippum,  vel  iJ  ab  inde  lesWaf» 
quod  tejus  successores  ea  statiiu  pn  t'r'"> 
liabuere;  ac  Bcnediclna  XI,  qui  et  pronui^ 

^'\ïiU)  Uiu,  dm  digér,,  p.  H,  S^»*'^ 
1511, 11.39,10. 

{im)  f^h^»u  iMif.»  11.  «i,  ix 
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siKcnssii,  lMiiii(>j)o  nec  pttnnH^  excommu- 
fiic.itinnpm  relaxiiTit.  nhsolvit  «timii  0|iiMO* 
pos ,  barones,  el  alins  PA<Jem  causa  excoiti- 
niuiiirfltfis  a  Bonifnciu;  privilégia  rej^utn 
rhrislïanissiinnrum  jib  oo<ieiii  siispons-i  ru- 
ai iluil;denique  souille  rosciiJil  quidquid  Bo 
iiifaciii»  in  regnf  reglsqn.^  dignilalem  fcce- 
ifii  f  -257).  Clemein  vi  ra  V  oriiiiin  ejus  gesla 
hiijii!»  occasinne  dissîdii  erasil,  exiiuntit, 
iiiittqtiaTil  «  resque  ao  loeo  rsne  d«eiaravii , 
qiif)  fiiKraol  anl<*  <'a  pesfn  dprrplfiqnp. 

Legiiniis  in  regesiis  r«-gti.s  nd  Bmicdicluni 
,  XI  ,  Boiiifncii  successoreiii»  multas  oxposlu- 
Intio'ics  ediiasperfrstrem  Pelruin  dePorodo, 
nO'^iosis.viniuni  vimm  ,  Hoiuom  n  Philippo 
missum.  Is  orgo  connuiTilur  iniilia  a  Boiii- 
Tncin  gosts,  quffi  a  sancloruin  Fairuiii  nfo* 
ribiis  abhorrèrent.  In  hiseryn  \mf.  hahenfur: 
«  Tempnribiis  Palrum  non  lieri  soleri  im  i 
ad  nulum  oculit»ul  diceraiiir  aialim  :  a  Ab- 
aolvimus  omnes  in  lalibus  provttieiis  coii« 
stilulo^t  >i(  iiunobstante  sacranionio  t^l  jura- 
inenlo  iidelilalis  quocuaque  AstricU  simt, 
oiHnJiant  lali  prrncipi  nniico  nosiro.  •  Ad  dé- 
bat, neque  iMud  drci  !;olituni  (1258)  :  «  Quod 
Papa  est  domiiius  spirilualilalis  H  temno- 
nilitalijt,  e(  quod  graviier  peccat,  qui  liœ 
non  crrdtt;  et  quod  a  leinporalibus  reguiti 
nppelletur  aU  domitiuro  Papam  :  »  et  quan- 
quara  romani  curiales  non  b/rc  diserte  asse- 
relMoii  ooslria  laiticn,  aumms  rei  iiitenlis, 
iimi  ad  atfnm  perltnere  scopum  Boniracîana 
«lecrela  vidrii n  tur.  lîrrc  ergo  conqueriliir 
legalus  rc|$ius,  subdilque  :  <  J>îciUir  in  Fran- 
da,  i^uod  non  fattal,  niai  quoil  fiât  una  coiî- 
Miiudo.  qiicD  œqui|K)llerel  omnibus,  quod 
omiies  clerici  et  laici  ossunt  inmislri  dun> 
(aial  ad  iiuluro  siimmi  Ponliflcis,  eoriimquo 
qui  prœsidcnl.»  Queni  locuiii  sic  coiirJudit  : 
«  H(cc  niilem  coiisiniilia  non  fiobanl  tempo- 
nbijs  sanclorum  Patrinn  ;  sed  du  vita  et  no- 
iteslAi»  clerivoruin  (  «l  (ierensioiiM  libert^lis 
aeelafiaslicn  el  jtiriam  Rebani  constiluiione», 
Clim  pœiiis  exconimuciicaii'tniset  iiilerdieti;  a 
ul  |irofec(o  doc<;rel  qus  res,  ecclesiosiicm 
Sfîlicnl,  quibusve  poenïs,  nempe  eccl«si»> 
«ticis,  excommunicalione  et  int  r  liclosHnci- 
reniur.  Hœc  iiomiiie  r^i^is  siguiiicaia  Ponli* 
iîci,  nequo  impptbila  auiiltadeo  irrepreh«u* 
fcîbilia  tidt  biitilur. 

Cailera  qiitt)  in  lioc  ncgniio  gesta  sunl  a<i 
aliuni  periinviit  locuni  (1259).  Quod  autrui 
ad  hnnn  qutpsiionoin  apoclai ,  iiœc  suroina 
est  ;  quidquid  fionifacius  Vlil  edidil,  ut  rv^ 
giatii  iiok'siaieiii ,  (juo.'id  tomporalin,  sibi 
«buoxiani  favcrelt  non  modo  a  rege  regnoque 
Francornin,  lolaque  Bccfesî»  gallicana  re- 
jvcluin  ;  sed  etiam  a  suumiis  Poiititi>  ibus 
autiqualum  fuirsu  :  quod  auiuiu  re x  regnuiu- 
que  t  et  galllcana  EcRleaia  ca  de  re  prof(>98a 
i'»lt  t\  a  suiiintis  Poiitil'ifili-i'?  ['cr- 
luanerv,  et  seiupiicnif»  lioiuiiiuiii  ineiiiuoic 
consecralum;  dalumque  est  oinuino  snculia 
aecuturis  esentplitui  iUuatre,  docirhian» 

li5M)  /Irid.,  p.  ili.  -fAT,. 

\m\  ln(.,  lib.  X,  »aii.  Î5. 

liVtf)  UvH.,  0«tt><l.  ifisT.r  art. Si  Jtmi. 


LiLci  u;ationis  asM  r.wi..  Mm 

Scriptura ,  aiiliquilale,  tradiiiooo  iiunui, 
qnOODnque  nomme,  quacunque  aueloiilato 
o;fpiignalan) ,  sierno  aiqne  iiivicto  robore 
in  Kuidusia  calholîca  manore  constltutam. 

Hœc  l'X  |iiibli(:i5  geslis  liausiinus.  Jaiii  si 
excuitœas  quas  privaii  doclores  SGriiiaeriui  • 
invenfemna  id  ^gfdîi  romatil  afioramquo 

iboologorum  snTiima  rnnspn^inne  dcfrnsimi 
(1360)  :  «  Claviuui  potesiaii  nullaui  (empo- 
ralium  polasiatem  a  Domina  Ttiiase  adjun- 
clam  t  nunquam  infeniri  sedisse  aposiolos, 
ut  de  temporolihiis  judicarenl»  nec  peliiitse 
ut  rcges  ei  principes  ois  ÎB  tamporaiibua 
subjacereni,  aut  dp  ejusmodi  resnondrre  Ho- 
berent  :  faisum  esso  et  invnlidum ,  nequo 
Francis  ferenduni ,  (|i)od  de  <  In hierico  per 
roœanos  rooliûces  deposiiio,  ei  Pepiao  per 
eosdem  aubttttuto  jaetanrtnr  :  falaom  item 
quod  du  translate  a  Gr.rcis  i  l  T  ranco^f  ini- 
perio;  neque  a  Papa  esse  translaïuiu  ioipiTii 
▼•rilatom,  aed  nomen  t  cuni  Carotus  llagnos 
jam  rerum  [folirelur;  quo  ique  tiic  fadum 
est,  qualecunque  fuit,  non  luisse  facluni 
per  aoloni  Paiiaro,  sed  nopulo  acclamante  et 
iarente»  cujus  est  se  aubjicere  cui  vult,  sine 
altei'ius  prœjudicio,  et  ex  causa  iiccus.«aria 
pro  aui  defenaione  :  neque  Irabenda  in  exein» 
piiim ,  qu<c  poslea  in  deponendis  im[»erato- 
nbua  Idcia  siint,  poslquam  illi  Papœ  u(  do-> 
mine  paruerunt  :  tum  vero  bsBC  omnia  nibil 
«ase ,  quod  cunt  argumenta  de  facto ,  et  di- 
cuntqttodfaeloroail,  nonqiiod  fleri  debeaf  i  » 
alinqiio  ejusiitodi  miruni  p^i  fid  i-a 

sœcuia  permaaero  polui>se,  cum  toi  deposi* 
lionum  oxeniplis,  tôt  falsis  donalioiiibus 
Constanlini,  Ludovini  Pii ,  aliisque  toi  falsis 
bisloriis,  loi  uayis  per  loluranliiiiu  aut  con- 
sueludiiiem  induclis,  seu  veris,  seu  prs- 
lentis,  coloralisque  juribiis  undique  prefne- 
leiilur;  ad  ha'c  in  suntma  juris  publia  i  \>^\uv- 
ratioiie  versurentur  :  ul  jin^recto  liœc  iriiegrn 
Qt  aana,  non  nisi  ex  auitqu«  tradiiiotiis  ro- 
bore et  eursu.  uppositaa  itt<Mea  eviMrint,  ei 
ad  eoi  ttaque  peituperiiit. 

CA  PUT  XXVI. 

Joannit  XXI!  sueteisoninique  acta  adversu» 
Ludovicuin  Bnvarum  iinperiUor9M  «ttMi> 
mndni  reftru  'lut  ,  mc:  ad  iioifraM  flMT- 
iiiuiiein  ])crlii\(rr  osUndmiînr. 

Quœ  ni  Luduviui  Ikivaii  iiupi-raloi  cltfcii 
dt*posilione  gesta  suni,  ad  nosiram  quO'« 
stionem  vil  pertincni  ;  cum  iis  facla  sinl  ju*« 
rilMi8,quœ  ad  iinperiuni  romano-gerinani- 
cuni  speciatim  .spiclenl  :  reium  lamen  sum* 
main  perstriiigemuat  no  quia  suspieeiur  la- 
fer*)  uonnihil,  quod  cansie  nostr»  «ifliciat. 

Alino  131'i.  (I2G1),  Hcttrirns  Lu X"iiil)nr-: 
gii'.us  inq>tira(ur  ubiii.  Cluiu«ns  V,d«(-iei'> 
edito,  cujus  est  iniiiuui  :  «  Noaailquoa  ro-, 
liïani  vacanlis  imperii  ri'gimen  periiiiLM-o  di- 
gnoscKur,  »  Uobectuui  Sicilitu  rc*gt:ui,  qnoa  I 
ttleclHf  iinperator  a  Sede  a|iosiolka  luont 
approbatus,  vicariuui  iuiperii  adSedis  a|io- 

* 

Jf«j.,  I.  Il,  r.  31  ;  Xoui.  «le  Pur.,  Dt  p^êat,  n§.  ri 
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ftolirœ  bcnf plnriliiQ)  lonsiiluit,  «cd  in  ll3- 
lis  lanttmi ,  qimd  Cieniisnia  hnn:  jura  non 
Apitosceret  (12G2).  Nec  ita  niiilio  |«ost  obiit 
Clemens.  Seif,  mante  8«de,  Ludoricos  Ra- 
varus  e(  Fndcriciis  Atislracius  discnnJiltii  j 
tifciofitm  principuin  suflragiis,  regcs  Ko* 
/manofum  •léert  wM* 

Prolola  a  Rniiiatdo  (1263)  acla  te.^teninr, 
diciam  comiuuiii  seplftm  elecloruin  cunsiUo 
elfclioni  diem  (1964-),  êitalnù  onines  Fran- 
cofurtum  ,  in  loco  eonsticlo  ,  prœtcr  HenrU 
rum  Coloniensi'in  arclirepiscopum  cl  Ru- 
dolplium  cf)inilL>m  pRlntitinm  :  prorog.ituin 
liorum  gralia  eleclionis  diem  t  citoiosuua 
illoa,  ul  ad  eum  non* enlraol»  dafiiiMe  t  tu* 
dovirum  Ilnvnruin  quinque  reliquoruiD  eon* 
coriiibus  sutfr^giis  fuisse  cleclum. 

Sélit  consial  Fridericuro  extra  Francofur^ 
fuin  a  Ciiloinensi  et  Pn'ntino  fuisso  elffîuiTi. 
Sed  ii  obtentlebsnl  u  quiu^ue  e. celui tbus, 
qui  Liidovico  siiffr^guti  essont,  Ires  fuisse, 
ii«  quorum  jure  easel  conuoverain  (lSfi5}} 
■e  parera  tttrluiqtte  electi  eondiiionefDTbisso  ; 
011(1  RainoMus  lonirr.  lit  !item  a  Papa  fuisse 
liiriniendam.  Vacitbat  iiiterini  ajiostolica 
8<hIm.  Aiino  13f6,  Joannes  XXII  eleelu* 
•■al  (1266).  Is  Ludovicum  Bavarum  elcrtuni 
*d  paceiu  cuiii  Friderico  elucio  aiihorialur  : 
tieuirum  confirmai.  Anuo  1317,  vacanllt  itn- 
I  perii  regiaieo  ad  rotnanutu  Poiitiflcera  esse 
tl^Tofulum  pronunlial»  «  eut  in  persoim 
Pétri  (erreni  simul  et  rtBieslis  iinperii  jur.i 
Dcua  ipse  commisil  (1867}  :  »  quo  jure  ri- 
cerium  désignât  vteantis  imperil,  Md  io  lia* 
lifl  t.initim  5  cura  lamcn  Pelri  jura,  si  serio 
«liegeiitur ,  ad  loluiu  cbrisliaiiuni  orbeai 
proiendi  conslel. 

luterca  Ludotricus  et  Fridericus  de  impe- 
rio  in  Cermania  ferro  Ucuernebanl.  Anno 
13S8,  Fridericus  magno  prieUo  viclus  ca- 
|>tusqueest;Ludovicuni  Joannes  ad  clemen- 
liam  adhorlâtor,  suomque  operaoi  ad  pacem 
COncillandaDi  nfror  t  (1268). 

Victor  Ludovicus,  auito  1328,  pergil  ad 
llaliam,  luelurque  eoa  qui  Pontinci  displi- 
cebanl  ;  impriuns  vice-eorniles  (1269)  uiedio» 
lonensis  ducalua  iuvfisores,  ob  vo  cxcom* 
inuolcatos.  Quo  loco  li&c  iiabet  Rainaldus  : 
«  Iode  lis  iu  Ludovicuni  Bavarunj,  ac  legi 
but  in  eom  égf  cœptum  esl.  Prn^cipua  ac- 
cusntinnis  capila  hœcerant  :  fcudovicuin  dis- 
cordibus  cleclum  suffragiis,  aulequam  ua 
eoiilruversia  dirimeretur  a  Svde  apoatolica, 
imperii  ndrnini.slraiioncm  corripuisse;  alle- 
rum,  quod  maxime  Ponliiieis  animum  aspe. 
raverai,  Galealii»  quem  hoslem  el  hœresi 
eootaninolum  prnnuniinral  Sedes  apostoli- 
4»  :  tum  perduellium  Ferrariensium  palro- 
diiïum  suscepisso  (1370).  »  Ilaquu  bis  de 
eausia  aucloriiate  aposiolica  Luùovicui  ab 

(iSCi)  Raik.,  an.  4514.  n.  9. 

(laoS)  Ibid.,  II.  18. 
(12(4)  19  ociubie. 
(tS65j  Raw,,  an.  lôU,  11.  25. 
(liWi)  Hid.,  ail.  15IU,  II.  tu. 
(lîtfTj  lHé.,  ail.  1517.  I».  27. 
(  12(^8)  /(>iV.,  «II.  «523,  M.  SU. 
(ISttV)  tarant  giballiiioriiiu  il«ic«a  faciioiii»,  »ii- 
ywm  qnam  gaeJiilu;  pio  INtHlIice  Aatom.  Vvr 


iinperii  fldmini.^lratio(te  esl  prohibilus, 
quoad  ejus  electioneo)  Sadea  a|iofloJica  afi» 
probasset. 

Kt  lis  profecto  consial  liane  coplrovursiam 

non  nd  r('m:in  Ciilisnin  ';;i'rirr.slim  ,  Sed  ad 
imperii  roinano-germaiiiui  «ingutarem  ac 
■proririom  atatum  pertintre. 

Kndem  pertin'?rit  rn,  nn»  auni  iiiputida» 
piicis  causa,  n  Ludovico  Buvaro  ullro  oblaia 
Bcncdicio  XII,  Joiuiriis  successori,  de  limi- 
(nnda  in  ilalia  et  Horo«  aucloriiate  imper«- 
(orin,  et  iH  idem  Ludovleiis,  si  paelta  iton 
stiirel,  exroiiiiiiuiiicnlioiii,  inlerdiclo  se  [  ri- 
valioni  aubessel  (1271)  :  qu»  quidein  vol 
ad  imperium  fomano-germaoîcu  m ,  vel  ad 
LudovicI  peraonam  propria  el  aingolatiiia 
apeclaiit. 

-  inierliD  Ludovii  us  sœpe  et  publica,  aciis 
editis,  est  conlesiatua  ea  jura,  quee  sibi 
Joannes  XXII  in  i(nperium  vindicrirei,  o  .<« 
elimperio  non  iigiinsci,  inio  k  baii;  oî- 
alatque  aolemnis  eleclorum  principum  no- 
mine  ad  Benadirlnro  XII»  anno  ISaS,  «fliia 
dednraiio  (1272),  qua  adversus  Jont- 
nis  XXli  décréta  lonteslaniur,  «  quod  va- 
cante romano  iroperio»  is  qui  elegiiur  co»* 
corditer,  vel  a  ronjore  parle  tnndiTii  cfeclo- 
runi,  pro  rege  Ronianoruin  ab  oiiimbus  est 
liabundus,  et  quod  nec  iiouiinaliono,  appro 
iMiione,  eonfirmatione,  cooseuay  «  vei  aa  • 
cloritaleSedis  aposlolicœ,  super adroinistra- 
tione  bononim  et  jurium  imperii  indiget, 
sive  lilulo  regio  assumendo}  quocfue  jura 
el  bona  imperii  admrnlslrare  poterie  de  jure 
et  cnrfJijpiiidine,  nufla  Sodis  aposiolica»  au* 
ner  bue  licenlia  habita,  vel  ubtenla.  »  B«: 
igitur  omnia  oslendisse  conteDii»  eo  q(»? 
aunt  loro,  intr.ctn  retinquimus. 

Quod  antf;m  LudoTicus  Bavnrns  Joaiv- 
nein  XXII  hœresis  accusaluin  deposiierit* 
fœdum  antipa|Nim  subaliluerit.  Francise»- 
noB  adveraoa  Ponliflcem  jiirrrît,  itm\  » 
t  nm  priocifie  exaaperaio  Jieei  fada,  lu 
gfnius. 

CAPUTXXVJI. 
De  Ntirarrm  rtipto  ffhpmiê  tn^to,  //mt 
de  Joiittm  Albrelttita^  hœretii  criminet  iuù 
prtvaiionis  faHaHo$nam  a  Pio  lY  tvocmta, 
f  naît  Gain  mprobturini  «e  prdUbutriM, 

Quod  a  JuKoll,  fn  deponeiido  Joanne 

Albrelano  Navarrrr»  regi-,  fnctiim  esso  dîoi- 
Ittr,  id  cl  His|inni  »aric  rtkrunl,  t-l  nuliuiu 
Iiijjus  rei  diplonia  proferunl;  el  (|ualocun- 
que  csl,  sive  sub  brevia  bull«ve,  aul  sen- 
tirtiliai  forma  ,  Juannea  Bfariana ,  his|iauua  . 
historiens  celtijerrimus ,  siibrepliliuiii  et  " 
uulluu)  lui£so  iiigniticai;  lolatuque  rein» 
verane  an  falsa  ait,  Odoricua  Baiusidus  snb 
dubto  relinquit,  apud  quein  eiiaiu  vident 

auteni  lix  TiHii m-s,  qua;  Ilalhini  in  duos  part»*» 
diulissinie  liisiraxeruitt,  guelpluci  gibelliii:i  vucaix 
fueriul,  iiuii  iradilur,  quaiiquaw  «jiiiilaiii  |ll^lurl•-t 
iiitilia  lie  earuui  origine,  cotijcclursi  liuclt  uagiê 
(jujiii  &cleiiiia,  uarravurini.  (Edit.  Parts,) 

(12701  Ram.,  a«.,  13S5,  a.  90  et  aeo. 

(1271)  Raim.,  an.  lastf.  n.  18. 

(127S)  t>Oi».,  t'anit.  imp.,  ut. 
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tsl  .'^I.'fiflnflB  aHoruuKjue  hisloricorum  In- 
cou  (12731.  Hi'nricus  »ero  Spondanus  ci 
teitiponitii  nolis  diploma  faisi  coiivin- 
cil  (127  V).  Qtiod  ■nlftma  Julio  II,  anno  1318» 
"  i'î  k.il.  nn_  ,  i  l  Inieranensi  concilin de  l.u- 
dovici  XII  sociis,  quorum  numéro  Navarfi* 
eus  ersi,  ilCKDretum  esl  pdituro»  ul  exeom* 
niunirarcntur,  et  omiii  digoilalo  privnrcii* 
lur,  liisi  «b  ca  socielaie  discedereiii,  Sj>on- 
dtnes  idum  docet  (1275),  [frimiun  Inud 
têqno  jure  fuisse  ediiuio  ;  lum  rcro  Hispa- 
tiis.  ad  Navarram  occupandMB  niliH  prodosi^ 
[lotuisse,  inultis  quidem  de  causî.*:,  enque 
iBpriniis,  quod,  tioudum  ela)>so  (ciupoto  ad 
resipiscemuiin  «Ittlo»  Mvarricdm  reguuoi  s 
Joai.ne  imiO««to  el  repente  oppresso  deser-f 
luin,  Hisnani  hnaseriiii. 

Addit  Caroti  Augusii  (1276)  et  Pltilippi  II 
notissiina.«  gravesqocde  nujus  regni  pnases^ 
sionelegitimn  nuctualiones;  adeoqucabfuîi» 
se  roiiKiiios  l'iiiil iticos  ab  co,  ul  n -"Pim  Na- 
varrœ  jure  ad  Hispaitos  irauslaluin  iuisso 
erederenit  d(  PiuslV»  Anloniuin  Borbonium 
Nafarrm  regem,  anno  1561,  ad  obcdi(M:iirin 

groreuno  ^avar^œ  admisuril  :  quod  omuium 
ialoriarum  tnonuincnlis  cdnstat. 
Quarc  en  dcposilio  ntquo  trnnslalio.  qtim 
«••la  luemoralur  a'i  illVciuiu  usnue  pi-rducia, 
ab  ipsis  Uispanis  iniqua,  ab  aliis  dubio, 
aiiis  atque  ciiaiu  a  romanis  PuutiUciiiua 
itutia  essf  judicatur. 

Ouo  faniiitn  e!l  ul  idem  Pius  IV  ,  anno 
1SÀ3|  Joaiinam  Albrulanaiu  Antonii  viduam, 
ul  rcglnam  Natarr»,  bttrasia  causa  Kouiaui 
cilaret,  sub  pœna  privniioiiis  regni ,  nisi  sa 
judieio  sislerel  ;  quo<l  quidem  Carolus  IX 
prohibnit,  aa  fiOKlarats  cogiial/equo,  injuria 
coroniuui  eliam  r«gia  majeslalis  permutus, 
tuieUim  susrepil  :  eujus  e(iain  jussu,  <  cum 
HenricusClutintus  Oiscllus,  luuc  Romœora- 
lor  regius,  graviter  «a  de  re  apud  Puniili- 
Cfin  aiposlulasse<,etregt>n)  injurlain  talem, 
qualeni  majori'^  '^ui  riunquam  inuîloiii  reli- 
quissenl,  miiimie  lalurum  osluiidisseï,  tnu- 
dfni  obtinuit,  ut  diploma  jam  In  UriM»  so* 
lemiii  ntnro  pnblicalum  rcvocnn-itir,  cl  oni- 
niiio  iuducert'lur,  ila  ul  inlcr  Pii  IV  consli- 
lutiones  bodio  minime  reporiulur.  »  Haso 
Tbuoiius  relert  (1177)  ;  qu»  adeu  cerla  sunt, 
omitlbosqoe  histoHis  romprobata,  ut  de  ils 
amplius  Isbonro  .vil  sup«rrac;iiicuin  ,  li<iin- 
dumque  oninmo  sil  Francos  ab  eo  abhor- 
fuisse,  ui  quidquam  ad  rcges  ft«iiOD«odos 
jiONtiQcio  nouiine  moverelur. 

Capot  xx.viii* 

Shti  Y  ft  arfgùrii  XIV  deettta  in  Mfnrh 

cuin  IV,  Ntivarro',  ne  posira  Fraucorum 
et  Nai'itn  œ  regein,  quoad  leniitoralia  nutlo 

(I27Ô)  RiiN.,  an.  1512,  ii.  CO  cl  tnt. 
(liTii  Spu.np.,  c«)il.  un  ,  I.  II.  |i  30G  vlseq. 
(IS35)  fipoHilattMs  datai  .bismaos  luftinilciM  dir 
rere  atltnn  aliuil.  El  4|u1<l«ni  Me  uarrat  tKas  poMi- 

fniai  biilldi  (Intiis  tu'iasc  18  ri  liriiai îi.  ille  1  martii, 
a. Ut  meu.se  Julio,  aUntat  unUin  Humu  dtt^tuxul 
meiise  ouiinilo,  ;iu(  ri'iL'ii(;is  Uonia;,  ft  t  erJi- 
tuiiido  oecHlta*,  qui  ea»  uuii  uittcnitit,  nisi  yottqHaia 
rtgimm  oetHpaium  fuit.  it'riiiii  iiullus  liisltiricus 
divll  M  biilbiM  banc  ialtsKrsu»»  aul  stil- 

Ictn  jJlius  ali«j<iuiii  iiarivui  :  hmsianlutti  woMsrclb* 


ssiu  DRCL.\n.\  rm.xis  clëhi  gall.  15.^ 

fora  habita.  -^  À  CtemmU  VI It  afttotuth 

-  M/f  f/enrico  IV  nulln  r,  !tii!!i!ita:ioni$ 
mtHtione,  ui  régi  imp^rtilur.  ■  -  Oùitcr  nO" 
,  latur^  qui  nitversui  Drctnniiionem  gallira» 
namde  tiùêrUi*êbut  gaiiicaniê  tcriptU  Mo- 
nymui, 

'  AntiA  1581^»  Benrieo  fll  r«ffi,  Sii^a*t  V, 

orlitn  diploriiali>,  Htniricuin  Bntbnnium,  No- 
varra)  re^^oin,  Aiilonii  il  Joamiis  UliuiD» 
èjusqiio  agnatum  Bcnricuni  Borbonium 
Cond.tîiim,  Innqtinm  luercticoset  in  eprf>rcm 
r<jlaps<»s,  ad  hmc  lu-erHticornn)  f.iiilorcs  ac 
dofimsores  publinos,  ne  Hdoi  c.iiliolicaj  N«- 
stM  proseripstl  (1378^  :  Novarrutn  roj|iio* 
ac  henearnensi  priiici|ialuoseidis$«  s  ntros-» 
que  ;i  1  itllinn  principatuin,  ac  muxime  ro» 
gnuiii  Fr.inr.ife  jure  hcerediliNio  cnpi'S-tca- 
duni  inhabiles  oedaravll  i  euotf  deorelvm 
rex,  Franciqup  nmnes  molesi©  lulcmnl. 
QuO'J  aut«m,  luuc  temporis  co  i jurai i ,  st  u 
Liga^  ut  vocani,  addieli ,  eatbolioo»  relr^ro- 
nis  obteiito  studio,  luuita  in  regem  niove* 
r«ni,  euinque  ut  suspeelum  hiaretieni  pravt* 
1  l'is  npud  vulicus  tiiidurereni,  Njvari  usqu» 
elGoiuiœus  calTiniuua>  factiouis  duces  bui- 
lum  roRl  {nferrent)  «  idao,  nt  ait  Ttiua* 
nus  (1'279K  qui  ciica  rc^oiii  crnnl,  Siitis  pro 
leiU|>ori}  liabuerunl,  cavere  nu  dccrotuni 
uspiom  in  ru^^no  proinulgêrelur ,  nul  cjus 
ratio  publiée  haberelur;  »  qnnd  iiilirmuin 
quidem.  (  t  prlst'recirca  eas  rcs  francici  rejçîii 
iorlitudiiii  iiuud  satis  couj^ruuu),  soiis  laiiiL'ti 
daraonalrabat  quain  luso  nulla  putarontufé 
Al  Navarrus  programintCo  inipsa  Urbe  ao 
eelebrioribus  ejus  loeis  bttUn ,  inulla  c;;it 
in  Potilificem,  ac  publica  dcclsravil,  appel- 
jure  se  nb  hoc  decretOf  <|Ufliiiuii)  ad  rt-Kni 
jura  attinet,  ad  curiaui  parinn  Fis  irim, 
(pioruni  ipsu  priiiceps  esseï,  prituus  ^cilicut 
regii  sanguinis  prtucops  quantum  aiiicin  ad 
bAresim  sibi  objoctam,  ad  univursalo  con- 
eiliuiD(t280)  :quibu3  id  perfHcil,  ulipsePon* 
tifex  talia  inirepidcausu Ul  ac  gnjiviier eise- 
oulum»  niagnaniiiiitatis  noioioe  collaudarut. 
-  Cialerum  nibii  a<l  nostram  quQMIlonvai , 
5i  qiiid  suœ  (  (iiifestalioni,  hujus  quo  adbuc 
letit'batur,  erroris  aspcrseril.  Certuin  illud 
crirdatioribus  Frauda  probatum,  quod  Pou- 
lilicent  du  jure  rcgnaiidi  decernuiitau  lion 
lulerii  :  adeoque  iwvc  décréta  pro  irrftis  ao 
nulli?-  Jipud  nos  liiiboliatiliir,  \it  llciiriciis  III, 
i:uiu  iienrico  Navarru  paco  romposita,  euiu 
baud  minus  pro  primo  re;;tt  aanguini9 
principe  agnoscerol,  cl  «onum  adverj^us 
conjurâtes  regiœ  fautilia)  Itosius  adbiborvt  ^ 
ol  morians  succes^orum  loge  salica  rcnun- 
liarvl  :  cul  senliMiiia'  llos  iiobilitatis  etiani 
ealUolico)  uiulli<|ue  eiiam  s.icroruia  «ntisli- 

ruiit,  (|UOil  f.)iiia  cl  auiiiiiûttâ  uCii<:peniol.  (^«lit, 
l'iiris.) 

(liitîtî)  Aiiiiil  Carulniii  V.  murti  iiroiiiiuini,  Plii- 
lippo  II  lu  uiiuiiUiis  ileilissc,  m  Niivarrx  reçiiuiti 
n-artittenri,  ci  Pliili|i|»uiti  II  niurienieiu  eadeia  joana 
dc<li«Stf  Phitiiipo  m.  (Ktlit.  Puris.) 

(Ii<7)  TiiUA».,  Iib.  LixMi.  itMii.  IX,  png.  276; 
Vid.  lil).  sxxv.  loin.  IV,  pg.        cUii.  Call.,  17^. 

(Ir/Sl  liiiiw.,  lib.  L\X«M||ia6.  ^«iseii» 

ili7U)  iM.,  IMW, 
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(»:i!VKi:S  COMPLETES  DE  DOSSUET. 


•  tes  adhnjn  haiU ,  H<  iirirumqiio  IV  regfin 
«gnoscebanl  (1281).  N<-que  Grpgorii  XIV  de- 
ereto,  1  Marlii  1591  datOta  rogis  ûbseuuio 
flelerreH  se  paasf  sont,  imo  di|>l9RHi  iliuii, 
«iiod  de  lemporalibua  factiim,  pro  «posio- 
lico  <^t  eeuleaiaatirn  non  liabei>ant  parla- 
mrala,  qum  ot  rellgioni ,  lia  nfgî  r«gnoquft 
fitla.  regia  mirln  itnte  Caesaroduiii  Turoiium* 
Calalauni,  cl  lla<loQii  residebant,  v«hi>inen- 
lisslmis  aenlvflliit  proseripaeraDl  {1S82)  : 
lemperotins  prrpstiles  coiirenlus  Aulrici 
Carnuium  linbiii  decreverutii ;  «  el  lameii 
•I  auctorilftle  Scriplur»  aacra  sanclorum- 
f|ue  decrelorum  coneiliorum  generalium , 
ranonicarum  cohftfilutionutn ,  perpcnsis 
sanctlsïiinorum  Palrutu  exemplis ^  juribus 
vt  iiberlatiboa  Eoele&iœ  galiicanœ ,  quaruoi 
pnMcripliORe  doeeitorM  Sdf  epiicupi  se, 
adversus  ejusmi)di  ronatus  senifer  tuUili 
aunl  ;  eapropler  interdiciiones,  \am  in  for» 
ma  quam  in  loaleria,  nulles  et  înjusias,  et 
^iiiggpsiione  hosllnm  Franciœ  factas  Jt  r!:>- 
r<irtiiit,  salro  ciiKu  et  honore  qui  romano 
ronlilici  deberttiir.  »  Decreto  d.tlo  duo  car- 
dinales, CaroUis  Borbonius  [128.1!  et  riiilif». 
pus  Lenoncurius,  qui  sacro  ronven  ui  prœ- 
t-ranf,  subscripsi;re  :  acla  iia>c  sont  antio 
IftM,  ab  lia  prœsulibus»  qui  régi  regia»que 
lamilin  «dhorebant. 

Quo  tx  loco,  ut  idobîler  nn^innrr  miis,  illo 
roofulalur  qui  adveraua  gailicaoam  Decla- 
rationcm  De  t&ttrtaiibmi  gtatiemif  IraCalum 
edidit  autlor  anonymus.  Is  cniin  iiriiiium 
capul  gallicans  Oeciar.ilionis  0|)j>ugriatidiuu 
•ggresaut  aie  ineipit(im):  «  Didiciie  inCel- 
Irctu  est,  qiia  mtiorKMllusiriïsiiui  anlisUles 
Kailicani,  liberlaics  Ërciesiie  illius  ro^ni  de- 
fendcndas  auscipientes,  a  propusitione  eu* 
apicali  sini,  quœ  juri  Ecclesiœ  jioiius  adver- 
Siilur.  ■  Nempe  iJ  inler  Ecclesiœ  jurn  rero- 
c.it»  ul  [hiIlsKtIh  (lavium  reges  dëponi  pos- 
ai nt  :  qua»  jura  gallicaui  praMulea  ignora* 
lienl,  |Nirteiiique1ib«rf«tis  Bcetesia»  gaflioan» 
in  his   jnohitK'iHÎis  juribus   reponihant ; 
quîppe  qui  iiilelltgerent  liherlalem  gailica- 
nain  priacia  juribus  «ontineri  ;  (|uë  bia  es- 
«ent  auperaudita,  eo  ad  lurbuiidaiu  gravan- 
dantque  £cclesiam  perlicerc.  Sed  noa  euiii 
f  Irum,  qui  da  Hberialibus  gallicanis  tudai 
fHtiins  qnarri  dissernt,  oiiiilla:iius.  Nobis 
suHiciol  (iuuii  gallicuiii  prœsules  in  bac  uu- 
TÎssiiba  beclarolione  majores  suus  svculi 
aunl;  eoaque  praasulos  rigi  regnoque  (idus 
cBteri  deinde  eoniplexi  »unt  oinnes.  Neque 
enim  allendi  débet  quid  pars  niJvt  rsd  seii- 
aerii  ;  quippe  qu»  jaiu  iiiUe  ab  Ueorici  111 
teoponbus,  rvJigionem  fœde  rebellioni  ob- 
tendebat  :  noo,  Inquam,  allendi  debul,  quid 
illi  aenscriiit  vei  feccrinl,  qui  Gui^ianua,  si 
Deo  piacet,  Capelis  regibua*  sanciique  Lu- 
dovin  postcris  anieferrenl,  hispauicisque 
ariibus  ,  inio  hispaaico  auro  corrupti,  ad 
liflMs  fig»  furoribiis  dcmentaii,  fliapancM 

(MUi)  TiiuàM.,  lib.  icfi,  loin.  X,  p.  673;  Vid. 
loin.  Xi.  liti.  xcvii,  p .  I  Cl  aeq.  cl  lit».  Cl,  p.  Ôiû. 

(lîSi)  beeret.  Boch.,  I.  ii.  m.  t6,  c.  5  el  wq.  ; 
Tmuan.,  I.  ci,  p.  567,  570, 

(1283)  Fralris  aiius  alicriuï  cjrdmalia  Uuibuuii, 
q«i  Ufft  rcx  foerai. 


Loihar<»no<que  Sê       qtiam  Pranoos  mtio. 

lianl.  IIiT?c  orj5<i  fehricilanliuni  ^Miri.i  i  ir». 
leninanius,  quid  sana  el  pacata  Franc» Icof 
ril  ae  sautent,  «llflndsfnosw 

Conversusad  calfioltcam  (Idrai  rci, oœ- 
Dium  clemeolissimus  alcine  furlissimu», • 
Reginaldo  beinonsi,  nrchiepiscopo  bitnri* 
ceiisi,  in  Snncli  Dionjraii  caiebcrrima  toio 
orbe  terrnruu)  ecclesia,  ad  Ecclesis caiIhm 
licœgremium  admi^ua  eat  (f28&).QiwettB 
a  SeîJe  aposlolica  coiuprobnri  e  re 
Henrlcus  se  quidcm  ojus  Si-dis  niicioriiaie 
al)  haTcsi  aLsnlvi  supplicavii,  missis  id 
Glumentem  Vili  procuraloribus;  sel  de 
rthabHUathne,  quant  vorant,  agi  veluii, 
indignum   id    gnllica    ranjestale  ralos  :  ' 
neque  Franci,  eliam  coojurali,  aUter  sen-  ' 
(iebanlf  quippe  qui,  rege  eonveno,  ia 
obsequiutn  certntiro  rucrent,  niilla  Siilitni 
el  Gregoriani  dccreli  raliouu  linbila.  Tvuiiti 
procuratores,  laetibus  Perroniu^.  EbnH- 
carum  episcopus  (Irsi^nalns .  e(  Arnuliiti!! 
Oisalua,  postca  cardinaiiis  (1286),  <aiioO' 
roDsai  ad  pedes  Pontiûcis  TeUanl  deps- 
nore,  ac  per  illud  ^igrmm  quasi  regnan: 
Frauciœ  in  ejus  manus  consignare,  qaod 
iJle  se  pr  o  ri-gu  gérons,  quaitivis  a  saarU 
aede  jure  auccussiouis  pri valus,  coolridi- 
tina  jura  et  bumana  occupasset  ;  quam  eo*  ' 
ronani  posl  ill.im  summissionom  m  capila  | 
jTucuralorum  tûoi  reponerct.  Varum  iiti 
•b  ea  condilione  se  talde  aliviios  ostemk'  { 
ruot,  cum  dicerenl  :  Iteges  Fraiicia;,  quan* 
tumad  juriadiclionem  spécial,  nullumagno* 
acere  superiorem  ;  neque  vero  pat!  |«(Sr 
Francos,  ut  rf-g»^-:  i[  sonnu  ulii  se  tanquani 
auperiori  sumiuiUani,  ac  pro^scrlini  uobili- 
letem  :  ac  longe  decepi  eos,  cl  iii  rcruœ 
nostrarum  cogiialionc  loto  cœlo  (.Trsre.qui 
aliter  credant  :  nain  solos  i*i  eos  persaa- 
dure,  qui  do  re^ui  usurpalioiic  cojjilaiil.  » 
.  Cuiu  auleiu  «  Poutifex  absululioueu  ait 
episcopis  gallfcanis  concessain,  tanqoam 
nullaiii  el  irritnm  revocarcdecrevissel;  |iro-  \ 
curaUires  assenliri  uolueruot:  cuiuque  ani* 
mo  perlenderek  Ponlirez,  el  frustra  absolu* 
liuneoi  suam  pcti  aut  dari  diccret,  si  prior 
valida  manerel  non  approbala  a  prucuraio- 
ribus  revucatiuiie  :  cout«Mituni  ul  sialiin  in 
dp(Tf(o   ;H>nlttiiio  in  clausula  adjii'eretur, 
(jua  i'otiiiiei  cuncUi  tuiigiunis  aci<),  qux'iii 
p<;rsuna  rcgis  secuta,  et  qu«o  per  ij'Miuj 
facla  erant  vi  absoluliouis  in  Francia  coU' 
cessœ  probaret  et  conliruiarct ,  perimteal' 
que  si  jaiu  lune  a  INiniilice  rei  ulbuluiu» 
«aset.  Qua  in  ro  caule  a  procuraloribus  ler- 
Tatum  fuil ,  ut  lantutn  ad  religiCDis  tda 
confirmalio  porri^  ^ulur  (  1287 J.  »  Adei» 
quid  quain  quouuuque  prieleslu  ,  àtu 
temporal  ia  elluolari  refugiebanl. 

Omni  ergo  leinporaiiuiu  se  rdiabililins^ 
nis  ouiissa  ujeoiione,  iai|>osiiœ  volauii  trfi 
Goodiliones,  qu0  régla  aujesUti  wnwvf 

{mi)  Tract.  Dê  ^rf.,  ctc,  Uk,  I* .OR»  ^ 
II.  I.fwg^  155. 

TuuftN.,  lib.  cvii,  Unh.  III,  m*  ^ 

(ii86)  Ibid.,  I.  cun,  p.  475.  ,„ 
(lit»7)  TWAS.,  lib.  6v«,  loia.  XII» p<  Hrf,  *»• 
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r»-iit  (1288):  revncfltnB  V  el  Grpgo- 

rii  XIV  I  cnsiiriD,  qudd  iioâtri  «seomniuni- 
catione  intelligcbAiit  ;  perroisram  aliU  ul  do 
solulA  qunqiie  ()c|K>silione  inltfrprelflrentnr, 
nulla  licol  cjijs  f.ti'ii  mcritir)no  ruf  quiil  novœ 
rei,  vel  eo  prœteslu.  inquicU  bomincs  cu- 
narantor.  Gœieruni  •  Clcmrate  nihil  alfaU 
f'ïctiim  est.qunm  vl  qiiod  untun  jox  pOSlu- 
lav-  r.-it  :  «  neiiipo  ut  Uenricinn  regern  a  vin- 
riilo  eicommunicaiioiii.s  qua,  ex  rAiis.-i 
hœrcsis  erni  liKaïus,  absoiveret  (^1S09}.» 
Res  aulem  ita  gestœ  simt,  u(  iieinini  calho- 
tico,  aut  eliam  oi  (  irsiiijtico  fraudi  essct 
rcgem  nrcdumcaiholicum,  votispoiius  quarn 
arniis  ad  veratn  religion«ro  voeavi&senl.  aU 
iinn  ir  frrim  coluisacnt,  ut  qui  opiimo  jure 
ex  falua  lege  regnarel  ;  fuilque  rex  surnina 
pMttta  apiMi  omQca  calliolic«Mi  principei  9i> 


tJcmque  aposlulicorn  aucloriiale  ot  grîitiii. 
Ex  Thuann  hac  referimus  eolibonthis.qiioii 
ille  niliii  aliudijuaoi  acia  public*,  cerlaqito 
liujus  rei,  apud  nos  celebris,  monumenla 
rci lilli.  Quœ  si  cui  rertim  nosirarum  (  inns 
irujieriio  suspecta  sin(,  apud  cardiualem 
l>terronium  munia  inveniet  suo  ordine  re- 
consila  (1290).  lp^a  etiam  bulli>  Clcinen-. 
lis  Vlli  abuMde  testalur  Henrioo  IV  Magno 
absnlutionem  nb  baoresi,  ut  régi  ab  omnibux 
in50'4ue  PonliOco  agnîlo,  nîhil  «ulem  aliud 
luit  te  imitertiluro.  Mm  qnanlnm  «a  valrant, 
Qil  asserf'n  l.ini  Ecclesin  (IliciinnD,  ne Fr.in- 
cici  regni  da  suprema  in  leuipuralibus  foli- 
que  Dao  obnoxia  polasiale  senienlîamt 
quamqueox  his  liijuido  constiM,  nunquam 
abea  desliluros,  qui  vero  sinl  Françici  uo> 
minia  ae  Keneria,  omnea  pcrae  niitenl. 
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LIBER  QUARTUS. 

QUO  A  GREGUUIl  Vli  T^Mi^ORIBUS  RES  IN  CUNCiUlS  (JCCUMKNICIS  GR^IJE  KEFERUMUR 
AD  CAVUr  nUMUM  CALUCAlfAl  DECLARATION tS, 


CAPtrr  PRIMUM. 

Canon  28  coficilii  laltrannxsi^  in  , 
Ahxandro  lll,  quo  pana  tempomlet  titi' 
terâtiM  hierftico»  daeenuminr.  —  Ibi  4Ù- 
linttio  notahitis.  forum  quœ  Eccletia  per 
if,  et  torum  aa<e  gernt  principum  adjutn 
conflilutionihw  —  Ilinc  lux  huic  et  atiii 

Siuidem  gtmriê  Hculii  canonibuêt^Uiê 
etrHit  ftrmdpum  rofiamtHf  inttrvtnin 
$0 lit  11$. — Bine  qitoqiif  cerl o  illi .<  n i < r toi  ! las. 
Posluuain  eiiujsuimus,  quœ  prouri©  n  ro- 
mnnii  Ponlincibus  circa  tcmporaieili  pAtc* 
slaiem  ordinandani  doponen<l<itnque;  nttnc 
qu«B  eadcm  de  ro  in  conciliis  œcuraenicis 
||ifSl<1  f>:  I  l  t .  V  ï  f  il  loi'  ni  II  S. 

Pi-imus  autem  occurril  lateranr>nsis  con- 
cMii  III.  sut)  Aieiandro  lll,  aniio  1179 , 

cflf.  27,  Dehœreiins  (1291).  Quo  capitonflir- 
uiarii  doceri  «t  exerceri  iiidireclani  potesta- 
lem,  dum  aucioritatoeofiailii  advenaa  Ak 
bigenses  bœretîcos,  corum([iic  siîi  |hmti  Bra- 
Ixintianos  et  alios,  juccndus  ,  cœdibus,  po- 
pulalionibuâ  omiiia  dcvasiautei,  Tideliialis 
«1  obsequii  juraroealo  saociluœ  obsoquium 
t^lavalnr,  et  tubdili  sau  Taaaali  a  Jomino- 
ruin  polestDtc  al>solvuniur. 

Uiror,  qutista  objiciunt,  non  sallomad- 
fartiaae  quo  foula  proOu  a  n  t .  Sa  ne  i  n  i  ti  u  m 
hujus  capitis,  ex  sancii  l.eonis  cpistola  03 
excerpluin,  sic  hflbel  (1292)  :  Sicul  ait  bealus 
I>co,  licetecciesiaslica  disciplitin  sncerdolali 
cunlenia  judieio,  vruviitas  non  rlTioiat  ul- 
Itones,  Mlholicorum  tanien  pi  incipuin  eon* 
sti  ulionibus  adjuvalui,  ut  {(«pc  ipimraul 
bomines  salutare  rcinediuiu,  dum  corpo- 
raie  super  se  meluoi»!  evcnire  suppliciuiD. 
Sic  Patres  Inlcraiienses  sulitiliior 'liscernuiil 
id  quod  periim  l  ad  sncerdoiuie  judiciuin, 
ai)  ils  in  (juihus  Ecclesia  ad  corporale  nup- 
pHcium  caiholicortm  prmcipum  eoHêtUutiO' 

(1188)  Pcr  roitium  d  OittiaiN  poocaraiorea  re- 
fioê  accnai  Ut-acray,  pamn  TOTiainlIiicr,  qun%i 
aivitienl  »b80hittaiN!4N  in  Franda  datai»,  ul  iiuUaiii 

ei  iiritjiii  rcvocari,  i|uu>>  i|iii<lciii  ipsc  Tliiiaiins  k*C 
<u)|u  iibcrai,  u(  uivx  vidiuiu».  (EUit.  Pjii».) 


His  positis,  j.im  uirumquo  rerondinm  a 
sacro  concilio  adversus  )in?ri<tiroj  adhibulur; 
nam  et  illi  et  tltorum  faulores  analliemate 
poniantur,  societata  fidalinm,  sanris  obla* 

tionibus ,  chrisliana  sepulitirn  iirir.intiir, 
qnibuscontinetursarerdolalcjuiliciiuii.  Tuin 
sjiiniualibus  oxpediti»,  expcdiunliir  tliani 
corporalia  êuppUcia,  quibui  Eiuileaia  prin- 
eipum  twitiMionibiu  tiéfmatur:  «x  i|im 
ronl»3  fiœc  profecla  surit  :  «  Ileliiîalos  nulciu 
se  noverini  a  debito  tldiliiatis  ei  honiini  et 
toliua  obsequii t  donec  in  tani.i  iniquiiate 
permonserint,  quicuncjue  illis  nliquo  [laclo 
lonetitur  anncxi  :  ifisis  nuteui  cunctisquu 
lidelibus,  in  f  oini>si'j[i<';ri  | m  ccntoru m  iiijun- 
gimus,  ul  tanlis  cladibus  se  virililer  uppo- 
nant,  et  eonira  vos  armis  populum  cbrN 
«Itanum  tucuitur  r-ontiscentuniue  enrum 
booa,  et  liberiim  »il  ()rincipibus.  riujusniodi 
homines  subj^cere  serviiuli.  >  Quod  ergo 
l)(T>ro!ici  suorum  hominio  ac  fiJeliloIe  pi  i- 
VL'iiiuf;  quod  in  servilulern  rediganiur; 
quod  armis  oppugnenlur  ;  quo  i  enruui  bunn 
cotiliscentur  i  ea  sunt  quu)  Ëcc3ej»ia,  non 
tatmrdùtQti  judieio,  ted  prmtipum  coiitttf  ii- 
tinnibus  adjutn  daccruil,  Qu.ire  Ii-cus  iilo 
ouinino  nos  iurai^  cuutuxuu  videamus  (eui- 
poratia  supplicia,  quœ  liic  corporidiOt  api* 
ritualibus  sciticut  op(>osita,  noniinaiiiur,  ab 
ecclesiasiico  online,  non  nisi  consensionu 
principum  ailreclari. 

Quod  Buleui  bcllum  ia  bsrclicns  omuia 
populanlas  injuitgutit  îii  rtmi$*i<mei>i  p*tea' 
!ornin  :  nti|iio  m  hélium  stiM  ipiciitibiis  , 
bienniuin  de  panitentia  mjuncin  relaxent, 
ecclesiasticœ  est  polasialia  :  iiçqott  lioc  Uc- 
creto  sibi  (ribuimt  armoruii»  infercr»dnruiu 
polesialutii  i  âc  l  lis  prter'ipiuiil ,  qui  haiic 
puleslaleiu  li.ibciuil ,  ul.si  luodo  bicclesiiu 
indulgeiilia  uti  vdiut.eain  poteatalemad  lut- 
relicorttin  furorea  comprimandoa  adhibaaiil. 

(1289)  TatA!!.,  I.  cvn.  l.XI|,p.  418L 

(l«K))  bu  PitRa.,  OEw.  rfja.t    7Si«t  8ei|.;  p^ 

<■(  Mil. 

(1^91)  To  i..  X  f'o/if..  roi.  Viii,  |3(|S* 
iliVi)  Lt.v».,  cifiii.  la.ul.  90. 
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Cl  nutt'm  concilii  Pdtrcs  lioiniiiifl,  set  vi- 
Uàlet,  coitfiscAtionct  silii  poiius,  qnam 
nmorum  polestatem  t4iid1eent ,  ralio  non 
sinil.  Ounre  esl  neces^c  i  l  ^lare  quncf  dixi- 
tuua,  ut  iisc,  omnîa  eoruni  numéro  ceu- 
aeantor»  que  prînefpum  eoDsensione  pra- 
sU'i  Ei-ciesia. 

Hœc  semot  esplicnta  .  siili  laulo  Pontificd 
Aieiandro  III,  iilqu*'  ab  œciimenica  s^noilo 
Mm  aol)ili  LateraneiKi  m,  prociil  Uubb 
omnibus  ejiisdein  ^encrit  decrelh  lucem 
prœr»;riiiit.  ac  debeni  SttbiuleIJUI» elîaui  ttbi 
«s pressa  non  sunU 

Hne  aecedit  quod  conciSiis  goticrniibns 
flJer.iii!  prÏTictpes  per  l(»f;a».os,  ac  dei-rela  in 
sncro  con  venin  promuigata  reiupiunt  ■  <:ictil 
flo  hoc  caneiliû  Lateranensi  m  Icj.^;  uik 
apnd  Rogerum  Hcvedenam  (1293) ,  bujus 
ttsrt  scrfplorpin ,  qui  sacrî  com  ilii  canoni- 

l.ns  rrecnsii!!',  I.  i  c  addil  :  flis  (Ircrclit  pro- 
mulgatis,  et  ub  univerto  ctero  ac  populo  cir- 
etmêùmU  rtetptit  »  ete.  PopiiH  oiiI«bi  no- 
niine*  ecclosiasticu  moro  slyluqiio  ,  Inini 
omnes  inlelligebanlur,  ipsiquo  aiier)  prin- 
«ipat  et  eoruin  lêgali  (129^).  Quare  si  quid 
iii  eonciliis  adversus  li»r»>ii(  os  decernere- 
inr,  quOvJ  ad  civilem  potosifllum  [lerlinerel , 
i  l  quanquiiin  ad  lunjorem  relij^ionis  rove- 
ronliaoi  coacilii  nomine  odiUiui}  Uim«n  a 
rîfill  potosUlo  retiepltim  «e  raltiin  habitiim» 
ex  ea  consensiono  viin  suaru  obtinebat. 

£o<teru  oioUo  riluque  aclutn  ust  sub 
eodem  Ponlitice  adversus  eosdeiti  liaorcticos, 
i'i  conciîio  liirononsi  (1295).  c.  4,  quod  in- 
fipîl  : /n  pnrtihus  Tolo»œ.  Pustqiinin  enim 
Paires  decruveruiit  que  sunt  sacerdoialis 
jttdicii ,  oeaipe  :  «  Quiaque  conlra  bsc  ve- 
nire  ttntareritv  anathetraiM  feHtttir  ;  «jam 
qnrp  incîfunm  aur.lnrilnie  fifliil,  etsciiuuji- 
lur  his  Yorbis  :  «  illt  veto  si  depr^itiensi 
fueritit,  per  cnihniitos  principes  ciMlodia 
mancipali ,  omnium  bonorum  amissione 
inullenlur  (1296). «Sic  Pairoa  suo  defuncU 
oflicio  ,  principibus  qnoque  ut  suas  jam 
ftarlea  cx^equcrenlvr,  iniiivebanti  niliil  lem- 
poraie  ipsi  par  a«  afirt^elabant.  d\c\- 
niuf  ad  canonem  27  concilii  m  I nti  ra  i  n- 
cis,  ei  (|uo  conllAluta  est  capul  :  Sicul  a-.i^ 
1 1  rapni  :  Abiolutns,  atia<iueaiallia  filIrtT. 
i»«A<rrafi€i«(1207;. 

TArrr  ii 

C^itfiUi  lateraneim*  iv  canon  3,  $ub  /nno* 
trfUiù  tll  t  ^uoé  nd  panas  leinDonttes 
nltinet ,  ejits  cif  ijfieriSf  in  qno  tcclci'i't 
cumeiuu  et  counlilalioaibui  prtHctpuiu 
ndjuvatur.  —  Principes  facile  comproba- 

.  ùtuU  guet  «dventu  hœreiieos  ab  Hceleêiû 
êancirttUur. 

Haud  alia  inenle  aelam  eaae  In  coiictlio 
lataranensi  iv,  snb  Innocenlio  III,  «equi 
rcruia  œstimatoies  l'acile  juJicabunl.  Ad 

(ISdS)  AiiKliint  jiins  canoiiict  perilîsjti  iiuui  ci 
boiiuiii  liisKtriciiDi.  (/;./);.  Varit.) 

Vid.  loin.  X  CoHC,  col.  IKiâ. 

(l29o)  H.ibilo  a  i.  ilC5. 
.  (Ii96)  Vid.  loiii.  XCoii£.,col.  1419. 
,  \mi)  GaG«.IX  Itscr.,  JUk  |v»         6»  httm., 
cap.  il». 


Iiuc  coiicilium  rcgcs  oniiie.s  ,  dniis  a  Ponii- 
ike  ^ittpris  ,  ppr  If^alus  invjtali  «.iru, . 
rnnt  (1298) ,  ea  prœcipue  causa  Toeaii ,  ti 
quœabeorinn  [)()[f's(alo  pptiderufit ,  ijisi  ^^^ 
ucm  modo  priosentia  ,  venini  etiam  conseil- 
sione  firmarenl.  Quare  niliil  mirum  esl  ibi 
fuisse  conJitura  cap.  3,  quod  inripil  :  Et- 
communicamuit  eodeiu  inilto  relnluiu  Eiir. 
Dr  harrlicii.  iti  qiio  qijidom  capile  hffic  lia* 
beolur  (1299}  :  «  Si  doiuinus  lemjporaJis  r«- 
quîsilos  ftt  monittts  ab  Bec1e5i8 ,  terran 


neglorerit 


ab  hdc  hœrelica 


fœtiilatti ,  pur  lueiropoiiianurn  et  ctcleros 
cuinproviaciales  episcopos  vinculu  oiconi- 
Qiunicalioitis  innoJolur;  ni  si  salishiccro 
conlemp&erit  intVu  inirniiii,  M'^^'iiiricelur  hoc 
siinimu  Ponlilîci,  ut  ex  lune  l|)'^e  vassallos 
.ab  ejus  Udeiitalu  douunliel  absoluloa,  al 
(errain  esponat  catliolfeîi  occopandam.qai 
l'.-m,  r\tei'[ni.'i3lis  hmvlicîs,  ^iiiie  ulla  con* 
Iradiciione  possîdeant ,  el  in  lidei  puriUte 
coaaerrcnl,  satvo  jurodomioi  priiici!<«Ni( 
dumuiodo  super  bue  ipse  nnlluio  prasici 
obslacutuna,  ui>c  aliquod  impedimeniuui  o|v 
ponat;  eadem  nihiioniinuslcge  servala  eirca 
eos  qui  non  habeiil  doroiofta  principales.  • 
peeerniint  postea  ni  defensores  et  raotores 
huireticorum  sint  cliaiu  inlnmes,  sint  inte- 
stabtias  >  Dec  ad  tesUiDODiuat  adiDillanlur, 
née  ed  bareditafis  saooeasioiieni  aecédani;  • 
mm  oinnia  ex  iis  sunt,  qiM  non  snrpn'o- 
taii  juciicio,  sed  {M-iucipuni  adjuia  conslitu* 
liuiiibus  Eeideei»  saaciat» 
Eju.sdein  generis  sunt  qun  stibdunlur 

rtostoa  in  hujreticura  seu  f.Miiorom  :  t  Nui» 
us  ipsi  super  quocunque  uoguiio,  sci  \\isv 
aliis  respoudere  eogalur...  si  judex  exslil«* 
rit,  ejus  tentenlla  nullam  oblineal  irmfti' 
ItMii...  si  :ii1vocatus,  ejus  palrocinimu  niH- 
lalenus  aiiruittalur  :  si  label  tto,  iustruiiienu 
ccHifecla  |)er  ipsuin,  nullios  peuiliia  sint 
momotili  (1300).  » 

Qjic  si  per  se  ud  t cclesi.islicani  parlinciit 
poliisl.-ilein  ,  quid  cral  iitneise  ul  roiiialii 
Poniilicea  «adein  iisdeiu  verbia  ab  iuipera* 
loHbua  impetrarenl ,  ut  faelum  est  in  lagi- 
bus ,  qnaj  a  Friderico  11  iii  i  i  iiore  eJi- 
lœ  (1301^  »  alque  ex  canonibu»  27  cl  3  oon- 
eiliorttui  ialeraneusis  m  et  iv  conflaUe 
expresssquu  s^ni.  Is  uiiim  cnrisiitutiono 
quœ  iucipit,  in  du,  uaimieiu  ciu«Q  in  iits 
eonciliis  babebantur  repeiil ,  de  doininis 
luiufioralibus  ac  principaiibua  i  ilpia  bwe» 
ticorum  lerram  exfiouit  a  catholicis  ocov* 
pandam  :  iiœrHlicos  eoriiini|uu  f.iulores  btr 
uorum  publicatiooe  aiuilal  :  infâmes  t  >o* 
leelabiief  t  iiadeoi  rerbis  pronuoiiat  :  de 
advocatis ,  da  judicibus ,  de  labelliouibus 
decernit  eadem  :  quo  profaclo  aatis  duax»'' 
airani  a  quo  ionle  hae  uHtMUt*  ttude  irana- 
fusa  sint  in  Eceles'am. 
Aluue  lias  Icges  eJiUil  Fridcricus ,  •  i" 

a-m]  Tulu.  XI  Lonc.^  col.  UC,  U7. 
(liii'J)  Gitcc.  IX,  Décret. tVxiù  WX.  «II.,  r*  1$! 
et  loin.  iX  CoHc,  «•.  M8. 
(lôou)  <;Ri:6.  IX.  Oter,t  iee»  wm  «it.  mp  w 

$t  I.  XICoiK-.,  c.  14i. 
(15UI)  Frid.,  CohU.  pusl  i  Icud. 
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«ht*,  iiiqiiil.  illOf  in  qoii  dii  mann  sncrntissi- 
mi  pnlris  noslri  sitmint  Ponlificit ,  rccc[)i- 
miK  imiii'rii  dimJoin.T.  »  Rocppil  ;»nletii  nb 
tlu'iorio  111 ,  qui  Innocentio  111  est  proxi- 
mus,  a  qiio  \m  Friiforiei  legn  foiiAmliir, 
approbtuttur  (1903} ,  non  iirofoclo  contfon- 
iitr. 

Ac  proferlo  principes  lam  prona  volufl' 
tate  Ecclesî.iin  nd  csslinf^ijoinlns  h-TresAS  cœ- 
terAqiio  nf!icic-i  ndjuv.ihntit ,  ut  iti  f!8  coiisti- 
Uilionc  Friiicrii-ii*  linfi*  diciTol  :  «  Cilin 
orgo,  disposilioiic  diviiia  favenic,  iiiliil  velil 
Reelesia,  qnre  nihil  rfebel  prntor  bonum  ap- 
pelere ,  ijuod  nobis  «Midera  concursn  et 
eadem  non  placeal  volniitaie,  etc.  »  Qua 
primslpum  ToluntaU*  confisa  Rnelesia,  miitiA 
cdictTO  de  (cmpnralibti.s  haudriitaqiinrn  vo- 
rcbaiiir,  quibus  posifa  principes,  religionis 
Studio,  L-X[/rcss<'  vc]  l»icile  cnnscnlirt'iil. 

Quare,  quod  dtligcnter  notari  velim»  ciiiu 
condil»  hteratiensia  m  et  !▼  bœe  rfecer- 
nnnt  >U'  hrcrelTris,  ut  feudrs  ,  ut'htimngiis  , 
ul  hotiorv  iiiulleiitur  :  nei|uatjuani  aucto- 
riiaie  clnviuin,  au(  apostoltca  potustnic,  (ie 
qu,i  liic  cnnlro»i*rsia  esf,  id  fariuni,  nn(  f,i- 
cero  se  déclarant,  aul  nmnino  cam  polcsla- 
tptn  allegani;  paleiqtiu  explicdtio  vera  ac 
naliva.qaa  niiniruni  \\toc  fieri  aconciliis  ÎD- 
lelligariliir,  quod  i»rirjpipc«5  prn^enleSf  »c 
1  .1  I  locipientes  ,  hœc  fitri  velK  ni,  per- 
uuilercnt,  coQ9enHrent,  ac  pn^ten  uiiam  , 
no  Jiibiimi  titperesset  nihtni,  li'gibus  edi- 
lis,  confirmaient,  ut  n  Fiidftricoll  {Niiiïo 
pnsl  factiiiu  esse  curnimus. 

CAPUT  111. 

Anliquorttm  imperaforum  tfg«ê^  ^ibu§  JFc« 
cletiii  juvabalur  ad  pauuM  Innporalta  ad- 
rerm»  hcereticm^  in  conri'iit  lalemneu' 
êiÙMS  III  H  IV  tlt9«mtnda$. 

Al  «i  qu'S  qu.TStcrll  (iiiah'S  ir^P  sirU 
roiislituiioiios  pri')c;jptini ,  (pnbus  m  conci- 
lio  bitcMOiMisi  lit,  CHRoni;  27,  Hccbvsia 
Adjurarî  50  profiiclur,  cnni  nondnm  Fride- 
Hci  II  legL's,  mit  etiam  ipsi-  Fridcriciis  ex- 
stiiissL't ,  f.icilc  rcspondebliiiiis.  Prjeressc- 
ranl  eniui  ujultis  snfcuhs^liqiiorum  priii- 
cipnm  cire»  hicM(i«os  eomtîiuiioiiea  ««, 
qiin  in  codic»  Thcoilosiano  et  Justiniano 
b?^iiiiMs,  an  pi«>!>LTiim  insignes  eraut, 
lilulu  Dt  hOTHici»  ,  b'ges  %  «l  5  (1303). 

Qiiarla  qnre  est  Uonorii ,  Arcatbi ,  ne 
Tbeodosii  Augustoriini,  sic  habet  :  «  M.mi- 
cli.Tos ,  5eu  niaiiicluDas  toI  doiutlisios  ii.en- 
iissitna  severitale  i)er5«<{iiiniur.  Ii.ui<;  vr|{0 
hofuintim  g^nerl  ntliil  et  monbtit,  nihtl  ex 
li'gibiis  sii  roiiiii  iuie  cuiii  o«»leris  :  «c  pri- 
iiiuiu  quidein  voluuius  piiblicuni  cri- 
liien,  quia  quod  iii  religionem  diviiiani 
coinniidilMr,  in  oitiniuin  fi  itnr  injuiiaiii  , 
quMs  boiiuruin  ttiiani  oiuinuiit  i  ublic^ilio'iu 
perscquimur...  Pra3torca  non  donundi  ,  non 
ttineuUi,  mm  venUendi,  nou  poatreoio  cou- 
traliendi  ciififuam  coiitîcto  reliiiiinlmus  fa- 
ctilliiiL-iii...  Er^o  ot  siij'i L^Mi.-j  illius  scri]itura 
iirita  sil,  sivu  teslauienlo,  ai  vu  vodtviilo  , 


sivo  epistola,  sive  quolibet  alio  gcnrrc  re- 
liqiicril  voluntfllem  ,  qui  ninnicliaMis  fuis  p 
miiviiicitiir, scil  ucr  iilios  twroilos  eis  exsi- 
store  aul  adiro  pcrmiitinnis ,  nisi  a  patvrna 
pravMatP  diseesserint  (130^).  • 

Mnnich.ri  doriniislir(|i]e  hic  nnr,nn!iir  mi;l- 
tandi  supra  c/eltros  :  iiianiLhaîi  quidt'nt  » 
pro[)t(>r  in.signem  in  ca  svcla  Dei  crraloritf 
contumeliam ,  et  (piod  firnp  caîti-ris  prr  nr- 
cultns  cnnvenlu<  et  obsiinalnm  C(»iis|(ir6- 
lioiicin.  l'icili,  siib-lnli,  innb'fioi  babrbantur: 
douai islae  vuro  propier  iiDuianea  illos  çii< 
eumiHiltionitni  Airore^t,  t^ntts  beslus  Augu> 
stiniis  5fpp('  fippinrnt  (nOo). 

Enjdein  ileccrnunl  jKiTias,  logo  v,  Tbeo- 
dofiiis  Angusiua  et  V.ilciuiniitnus  Citpaar, 
ac  diserte  ■  elinm  ro.inicli/pos  (3i'  i  iviin 
pellendo4,  et  ulllmo  supplicio  IiamoiuIiis.  >• 

Has  b'gi's,  qui  diligt-nler  at(en<ierini  • 
fonteiii.  iiivcnieul  eûruin  quœa  ronctliis  m 
el  ir  laleranens  bns  «dtrersus  hrereiicos  Rr> 
riesin  prinrlpuDi  i  i>nstitulionifntt  luljula  dt* 
émit.  Slalim  eitiin  iniucruur  rur  udatiiea» 
cur  ititeslabiles  habeantur,  rur  bonis  priveii 
tur;  ac  tanietsi  brtîc  de  m.uiicfi.pis  et  dniin- 
listis  specintim  dicla  suul ,  iiaud  immerilo 
n'J  (TTioros  baereticos  rxtenduniuri  prœser- 
limad  albigeoses,  quos  nianichasnruin  xir- 
pcm  fuifse  iloeit  !«cliinl:  cinn  pr^csertiui  in 
|iiovinciis  dova>'i:i(lis  donalistaruiu  fn- 
rores  iniilati,  iisdeiu  quoquu  |i<enls  racril» 
coercerdntiir.  Ncc  mirum  carncra  aitineri, 
nd  sorvitia  redigi,  biltis  i>ppii|$nsrl  p  quos 
etiam  loj^cs  vita  privent. 

Vflleruru  imperatorum  ItgibutMculi  prin- 
efpes  addiderunUqiiœ  tcmporutii  condilio» 
nibus  apta  e^ent  ;  mtiltn<|ue  in  bœreiii  os 
eccli>sînslicis  iierniiscrii  lî.  ul  mn^is  iniig  s- 
que  saero  ordini,  iidver^us  conlemiiloics, 
débita  rewrentia  >aiicir«tur.  Hinc  illd  d(i> 
fondis  circa  domiiios  lutupornîe';  princi- 
palcsquf  dicla.  Doiuiui  auieiu  principalen 
dicebanlur  ii  ,  (|ui  cum  inferiores  snb  .>»u 
babertiut  dominos,  Ijisi  suprumis  .il>,>ohi» 
lisquc  douiini$,h<>c  csl  regiuu.t,  itnmediato 
siiberant;  ncquc  r  clugcro  [lotcr.nit  e.i , 
quœ  suju'einorum  dumiuoruin,  rt-i^uui  M-ili- 
cct,  qui  per  legalos  aderatil»  eoii&ensione 
décréta  ©ss^nt. 

De  regibus  vero ,  quos  specialîter  dcsi< 
^narl  oportere  ,  corum  quuque  letnpDruRi 
jura  poslulatit,si  quid  in  iis  aliiavo  eonci- 
iiis  expressum  legeretar,  qu<Kj  uullibi  oc- 
curril,  lîiiufMi  iiiliil  iiixeri-nl  qiife  ipsis  pia<- 
senlibus ,  atque  udio  bœresuni  ullro  cou- 
senlientibiM  dgereniur. 

CAPOT  IV. 

Jix   hiftoriis  ildiionstriitur   (lu.r    r!c  ffudia 
aliisque  teinpornUbuit  eccicsiugitcn  uiicto' 
*ritaU  gtrertnfur^  printipum  toneetiionê 

et  contenêionc  ralutssr. 

Non  désuni  qui  pulDitlca  quœ  iu  iiiscun- 
eîliis  défendis  decernnntur»  nd  f.  udostan- 

tuin  ecclesiusiicos  pcrtinere.  N(iS  r^'oiK  < <it;in 
dicta,  ad  umu«s  (a'iliiiurti  ugii  rciugiiuud» 


(130Ï)  îîovna.  Mil,  Coni/.,  îbfd. 
^l5U3j  Cud.  Jutli/i.,  lil.  6,  it'^.  4  cl  ii. 


Vid.  imMin  Acc.,  CoJtfni  Aaii^f. 

I  id.  ibid. 
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im 


el  priikcipum  conseusiatui  «letreta  oslcuUi- 

Asli|>uinntur  nobis  monumenin  hislorin- 
ruiii.  Willelinus  Brilo,  «liligentissiinus  |ier 
t-aoi  lecaleni  histoiicds,  Philippidvs  lib.  xii, 
lueiHorat  du  albigensiiim  iiegoiii»  liabilum 
faisseParisKs  lotias  GsHiis  gfiioralo  conct* 
liuiii,  procurnnic  Philif^po  Augiislo 

Quo  fine,  cum  rcliqui  iilbit  defloire  va{er(>nt, 
Onamvh  torivrei  Ifwnm  tiilotrrantU  lehris, 
rarislos  nicdicH  contradicetilibus  ibal  (iSOC) 

Nt'inpo  cJuiimaiA  jani  nlbigensiuro  liairesi, 
Hiiiu  lu  rli.'iit:  it'iDpora  episcoporura  synodi 
iiabgbaiilur,  c«b  tu  |)uiiieiiiiis  p"r  buriorum 
ailvtnptîonem  altiue  alias  leiSfior.iles  pœiias 
liflerpiuis  Ui  rp  sunl,  Jii  acia  ejuj  œvi  le- 

{;enU  videre       Quare  liaud  inimf  rilo  Wil- 
elmut  hsca  retiqui»  sln»:  rcge  drfniiri  p«»#e 
negal. 

£i  quanqtjam  passim  npud  aiiclorcs  l&gi- 
mus  coiiiitaliiin  lulos.-iiitnii  il  alios  lerraa 
Siiii'ifii  coinili  lluiilis-Forlis,  per  Innoccn- 
tiuia  111  ul  KRiioratu  conr.iliuiii  fuisse  ailju- 
dicatas  (1307);  timc  (amen  vcro  sensu  vx- 
|ilic»la  suiil  ab  iis  qui  rem  subiilius  dis- 
tiiiserunt.  Rigortlus  in  priniis  audiendus 
du  gt's;is  Philippi  Augusii.  «  Per  liœc,  in- 
<|ui(  (1308J»(uui|irjra  (anno  1215  uuo  teiiipore 
«•t  nabiium  laleranense  concilium)  Simon 
cornes  Moniis-Furlis  faclus  est  eûmes  To> 
ios^nus,  papa  lunuiteuiio  procuraulei  e( 
Philipiio  r^e  «oncffdcnle,  propler  littreli* 
caiii  praviiaieiD  albigeiisiiiin ,  el  pro{)tcr 
ai>uslasjam  iiayniuiidi  cumilis  lolosani.  » 
Yuiba  iia-itioratu  digna  :  Papa  enim  procu- 
rat,  rei  teru  eoncedil;  el  lamen  Poolinci 
omnia  Iribuoulur;  quod  in  causa  religio» 
nem  aiiiueuto*  r«gos  ooiuia  delalâ  i|iei  vul» 
lent. 

Et  coni  in  cciticillo  lalêrnncnsi  iv,  capiie 
iliu.  3,  |)tt  kmeikii,  quod  d  bis  objiciiur, 
diserle  scriplutn  ah  du  summo  Fonlitico  : 
«  Terram  «ipoiiat  caiboHci»  occuptndain, 

aui  catn  sine  ulta  coiilradiclifitie  pos.si- 
caiii;  •  lamvn  id  iioiuiisi  reguui  consensu 
factum  ex  Willelmo  Britone  constat,  cijjus 
deUayunttiilu  tiœrvlicoruiniJefinsoie  exilant 
hi  versus,  l'hilippidoi  Ubro  vm ,  i>ag.  192. 

Rei  el  Papa  limal  exponutawiliailIlaB 
El  les  el  (wiiiaio  loUm,  qwB  tpecliil  ad  UllMB 
Ll  <lui  |ir«val«i*i  annis  el  iMbut  illt 
T«:i«n  qnid,  imprios  Hdte  eom»rut  ai  amb 
Kl  dnataiM  Éii  icnM,  vna  aalbiMIIf I. 

In  aliis  Jeudis  haud  aliter  aclum  Hicile 
inteltigîiuus.  Uiriusquo  |)Oteslaljs  concur- 
^ettirtaitetorilas:  Bc  regia  quidern  liœretico 

prin[  i|M  feudum  adiiiabcii ,  aller i  [nincipi 
roiicedebai  ;  |iouti(icia  vero  et  de  hœreai 
judicabiit,  el  m  barelieuin  merilo  boe  a 
i«ge  Ueri  declarobai  ,  dnnlemquo  ui  ncci- 
pienlein  iii  conacieiiiia  lulos  praestabni:  «i 
»ie  aliain  aov  luodo  coDccdaro  pulabalur. 

Neque  reges  n'i-iigiiabanl  quin  Simon  et 
«ilii  iioros  leuiioâ  ab  Itœrelicis  co|)tos  Poitli- 

(ISMi)  Wil.  BniT.,  lib.  xii.  iii  Unt. 

t  tuHc,  l>iTH«i,  p.       «dit.  VrmMàU  iWMi. 

ilSw7)  GuiU.  as  l>o» ,  cap.  ifi»  DvcH.,  t.  V,  paf . 
77<>»  «le. 

liSlM;  Rwot.,  a]t.  Dvca.  Imi.  V»  p.  W. 


ûci  acceplos  referre.-vl.  ut  SeJi  apo$lolic« 
•tqu»  BM^aia  caiiiolien  eo  lideliores  ai. 
sc-nl,  quo,  auctoroPoulifice*  talia  IWMikii 

iinpotrareat. 

Quare  de  concilio  biluricensi  anni  12^, 
sub  Ludovico  VUI,  nimano  legato  pr»<ti  le, 
ifatllittus  Paristensis  hœe  rcferl  (1309)  : 
«  Siiiioii  .Ir;  MfrUe-Forli  »  (Auinlricjra  ejns 
filium  dicere  debuit  :  iiridem  eaiiu  obierii 
Simon,  anno  seiticel  1218,  in  seconda  oIk 
sidiono  tolosnnn  !a(,i  le  peroissu*;  sed 
luec  nihil  ad  re:n  ;.  «  Stinon  ergo  de  Moule» 
Forli  petiit  sibi  resliloi  terram  RayraoBi 
comilis  Tolosaiii,  quam  doniiiuis  Pnpa  et 
rex  Froncorum  Pbilippus  sibi  el  paiii  m 
contuieruiil,  exhibens  super  dotiaiione  Ti- 
cla,  utriusquo,  Pa|>«D  scilicet  et  régis  moni- 
menla.  »  Qua>  in  Chronico  tai-uiiensi,  in 
gl  atis  coiiciliorum  inserta  distiiicliii!;  ci- 
pltuantur  Wi»  verbis  (i310h  «  Quibu«(ll»|* 
mundi  scilicet  pctilioiiibus)  Amam'cits 
romes  de  Monlo-Forti  obvians,  liUcras  |ia- 
\m  Inuuceutii ,  luciiun  et  Ptiiiijtpi  x^\% 
Francio?  osleiidebat,  in  quibus  coniioni* 
tur,  el  dic-ti  coniiiis  Tolosnni  damoali(»,el 
terrai  albigeiisium  Simotii  de  Moiile-Forli 
palri  suc  fada  donalio.  s  Qu^bits  inlelli« 
gimiis  rei^is  donalioneiu  Foiiiifirii  firn-is* 
tioiit'  tiixum,  suu  quoque  modo  cum  re- 
laxnm,a  quo  damnalio  proccssisset.  Quis 
auleiu  projirie  ao  rai|>5a  duiiaret,  non  ant 
obseurutn.  Is  nentpe  rex  fuit,  a  quo  lemai 
Sira(.ui  recepii ,  (jiji  Siinoiiem  in fMO'riV. ter- 
rain et  ti  hœrediitui  confirmavii  ;  ul  {irof>Tio 
Kigordus  accorate  diligenterque,  PonlifKt 
procurante,  reye  covceaenif,  I  ne  r<;:ia  esse 
scripsvril;  sed  iti  bairelicis  puaiendis  ro* 
gos,  {NMilifleia  potastati  fera  owiiia  Uiliaa* 
baiit. 

Qu.ire  qui  i.ilia  ponlificiie  polestali  per 
scse  innaia  ,  non  auiem  eoneaasione  sut 
consensione  lacila  vel  expressa  civilis  po* 
leslatis  quœsila  esse  dixerii.  prorsus 
plicil.  Idem  Judiciutn  esse  TOloraus  de  trium 
denarioruttt  censu,  quecn  Innoceulius  W 
dt  larra  contra  Inereticos  aoquisila  fledi 
apcatolicft  auuuai  il  r>  servabal  (1311). 

f  APtil  V. 

Ec(le$iatlica  polesius  inulia  tibi  vindifotiî 
eivitia:  sacra  betla  retigionis  causa,  ut* 
CrueitAm,  —  Atia>  ejusminii  ecewiaaef*  — 
S.  LMéwM  defhttippù  ilH^iwlaavfâ*- 
$igne  testimoniidn.  Juri/c  roaMM^aa^ 
exceptio  utrique  ordini  od  «najara  99- 
pUranda  neeenmrw  cal.  —  Vltmwmf*'. 
itstnti$  srtncta  joclafos.*—  t'etri On»u«^ 
repclUur  locus. 

Nemiuenfi,  credo,  latcl,  mulia  ejnsiaoJi 
coniigisse  sacrorum  bullorum ,  ipiro  Crucia- 
t@$  vocanl,  tenjpore,  sivc  ilUa  in  Saracettoi 
rectttierandas  Palatslin»  graiia,  aif a  in 

rcticos  suSirepiffi  essenl  -,  placeUat 
tbrislianià  r»'gil>ui,  lu  illts  saeris  U*Hi»i 

(134)»)  Maiih.  Faa.,  a».  %m,  p.rii«^ 
XI  C«M..  col.  tti. 

(1310)  /fcrrf.,  n.l.  291. 

ilôH)  Ki.  V*ui.,  Uni.  AlUg.,  «p.  ^,tH^ 
«Sèi  l'Nf.  ap.l»acii. 
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pr.vesse  mumUmis  ponlilicinin  |x>lesU(ein, 
ul  et  conjiinclioribus  «liniM,  et  major!  re- 
lijiioiiis  roverenlia  rem  gercrenl. 

&x\fc  cdatii  ffges  |H  irici|)es ,  bi.'llum 
!*acrun)  iiiitiiri,  s*-  siinquu  oiiiiiia  Ponlili- 
cibus  lMOitU«  coiumeuUaUant.  U«m:  obfia  el 
noIA  tantom  refcrimits.  Nflque  dnnUtiii  fn 
8a**ris,  sc'd  elinm  in  oinnibus  beltis .  pacto 
de  pacc  rœticru  ;  hiijus  Urmaii'li  ot  eiso- 
queiidi  gralia ,  Sedi  aposlolirre  s«>  uliro 
suimiiUeDanl  :  aliisijui'  miiliis  iiimiis  s» 
religioiiis  nnmine  ne  revcrâiili.i  lulabaniur; 
qiiibus  fierai  ut  sœculana  opgolin  tnnxiinn, 
Roiiiœ  poUasiiuuin  ooraiu  PoiUifice  iravlâ" 
reiilur. 

Per  eara  inlerim  orrnsionem  spirîiiinlis 
polestaà  mulia  ro){Uin  jura  ijivadebnt  ;  imiiu- 
que  i«l  perspicerenl  lionî  ac  pli  liriiicipes, 
nni  «ciupcp  repui^nabant. 

Noitirn  liiua  in  leslaineiiio  saiicti  Lii<in- 
viri.  quu  rei  aanctissimus  et  masimun , 
Pliilippo  lilioel  successuri  culendain  omni 
sludio  Eccltisidii)  coinnieticial  ïm  vit- 
bis(1312):  «  Cum  Pliilii»(io  ri>|$i  avo  tiieo 
(Au|(u»tua  ilie  nsl)  conaiiiari  indicareni  a 
aancta  Rcclesia  mullfs  ninilis  ejas  jura  in* 
va  li  ul  iiiiiiiii,  ac  iiiiruin  viden  sibi  (pioJ 
b«BC  œi}U'>  nnimo  ferre  viderelur,  respon- 
dftae  iittMiiotanl  opliniiim  printtiixim  :  lioe 
(|iii(|çni  HÏbi  nola  ;  ciiiii  r<iiueii  coiisiJuiarut 
quariia  a  Uoo  sibi  concassa  Ciiseiil,  malle  de 
jure  siio  deced<  re,  qiiatii  sanctae  Ecclesia» 
coiiletitiftneii)  «c  lili-ui  iiiovereiaiit  cn  are 
ineoniiiiuiluiii.  »  Digiia  qiiiiierit  rhri>tiHni-> 
siiiio  on  (iiaxinio  rt'g(3  sculcnlia  I  Qua  taïueii 
aiitleriiu  deiuouslr«9lur.  non  esse  seuiper 
pro  v«ro  tniiaioque  Eci'.tesiie  jure  repulan- 
duro  id  quod  va  egi-rit .  liobiierit,  decre- 
veril,  lacfttiibus  rfgitms  ;  «eil  diligenlia- 
aime  seceriiviula,  qiMi  a  Cliri:>io  concasat 
sii:t,  ab  iiSt  qoœ  regiim  auctorilale,  con» 
setisu,  permi&su,  cotinivurilia,  sileitiio  de- 
Ubjne  gess'M'il  aul  liabiieril. 

Quod  iiidein  msu  venil  in  «cclesiaslicit 
rfbui,  quas  sœpe  videmus  rvKibnt  tttri* 
bnl.is.  Sic  iinperaiores  id  sibi  scxlo  diam 
t>«sculo  et  ijîrugorii  Magiti  lemporu  vuidi» 
cabantv  ut  ueiuo  iu  cathedra  Ptftri  etlam 
eleclus  sederel ,  riisi  qui  i|isis  probartltir. 
Sic  in  eptscopalus  oames,  ri'gus  Fr<inc)  , 
primœ  quoque  d^nasliœ  lempore,  alque 
aliarum  geutium  regus,  id  »iUi  juri»  lribue> 
bant,  Ul  nontiisi  eoruui  volunt.ite  ac  jussu 
f{iis(0|)i  ficreul  ;  lOijuo  res  devoiiii,  ul  (.diia 
luruiula,  a  se  Uesigu.uîs  prasiicalionis  uiu- 
nus  injungerent»  ac  poniificaUm  in  nomine 
Dti  commutèrent  diynituttm  (1313);  tôt  de- 
nique  a  Qieirupoiiianis,  ciea-risque  coepi- 
acu|d«benedicii  piœciperenl.  Sic  deniquu  a 
tulsœculis,  (Ol  pra  bctiduN,  lui  cc(  lesiasli- 
cas  dignilales,  tul  abn  biMulicia  cuui  uma 
fi  sine  turn,  vul  regaliuin ,  vt-l  ;iliu  quo- 
cuui(|ue  uouiine  I  iduno  etiain  jure  contu* 
ruiil.  Non  ideo  aarenarii  hoc  onaia  re- 

(IStS)  Tt*i.  S.  LmU.,  pmi  Uiti,  dt  ioiM,  VmI. 
n«n.  a.  bivH^i.,      Ukcn  ,  lain.  V. 

(ir>ir>)  Makcu  t>..  I.  I.  t'arm.  v»^.  5,  6,7;  lom* 
111  htbi.  i'Mlr.,  p.  •71. 


inos 

gib:i«  esse  innaU  pcr  sa  ,  inio  vcro  ab  Ec« 
clAKÎa  manasM  deeernent  t  ac  lanMlatmiHv 

cnnr'n*;<ifMff's  pro<bjrunlur,  Tnlero  taroen  ««a 
Ofuni.n  ex  en nsensione  lacila  facile  demon- 
strnbuiiu  Qui  !  ita  ?  quia  aeflieat  ipaa  rernm 
iMlarm  docel  ecclesiastiea  nonnisi  p^r  Ec- 
dMÎam  haberi  possc.  Sic  ubi  Kccksin  feudo? 
Silirtiil,  concedic,  aul  nllml  quid  ex  civilî 
poieslalc  decerpit,  ea  civilis  potcalalis  con- 
senaioni,  salleni  laeltm,  aceopfa  r^feremiis. 

Sane  iiasstm  nmirritin  iiiipcrnlnrinii  re- 
giinique  aiitbetiticîs  et  ca:>i(iilartbus,  ut  qui 
Imbc  el  haec  fecerit,  sacro  ordiiio  depon.tlnr, 
eicoininiinicelur,  in  poenitenlium  rcdi^a- 
tnr  i'|3l4i^)  :  qnœ  liaud  tiiiniis  inleni;;iinu!( 
r.uiniiiini  aui-inritalc  tleri;  tamelsi  w>ti  id 
sempor  excress  im  e&U 
-  Miitia  elfnm  a  rcgîbus  (f«  Keide«fî<«  (iriïU 
r)aii:ii>i  edicta  suni,  <piœ  iii  rannnibus  vit 
ac  n»  vit  quidcni  inv^iiiru  poiisuinu.'i. 
(^niisuiisu  Bcctmia  falere  ea  facilu  i  iiei* 
liginius. 

S;l  elinm  id  nxompli  rnus.t  posilimi.  De- 
ci  rnit  lia  <:arnl:i<  Calvus  :  «  Hice  si  qu  s 
Irausgresaus  luerii ,  anaUiema(i«  viiulieUl 
ferialur;  «I  cmniiis  disirifitioiio  conslrin- 
gnlur  :  »  qiito  imo  licot  tuiiore  po-iila,  taux'n 
ad  suos  foniea  qunque  ri-voctiniua.  Sic 
cnm  Ponlilices  «•oJeni  eiintexia  m'Ia-- 
sijisiiris-  CiTi!in  rtiisrcnt,  «nnn  nu  miiicriinus 
iwMid  lin nuii  seceriH'nila  esse,  qnrc  ipHis  pi 
sese  compelani,  ab  ilaqu»  a  eivili  poie»!a- 
(l*  mutuantur. 

Neinp«  uliiusqiii'  in  ieslnlis  s.ii:cln  soriij- 
las  |)ostulatiut,  ut  aller  i  all>-r  us  iiiuiiia  i-i 
ajiecieui  usurparel»  eo  jura»  quo  aoiict  ami* 
eoniin  r«fbus  iitanlur  t  his  reri»  «iiinibii» 
ciimiimiii  ^nciflale  cl  cunsensio'io  valit^iris. 
Quo  sp«;claHi  saiictus  vir  Pi'irus  Dauiiani 
eanlinalis  episcopus  ostieiisis,  h  a  n'ibi» 
jani  coinmemor.iluin  tradidii  (1.115)  :  ■  Qiio» 
dam  iiHilu.e  cliarilalis  j^luliun,  i  l  rex  iti  rn- 
niano  Poiilitice  tt  romauus  PoniilVt  inve- 
niaiur  iu  rego.  •  Ac  poa'aa  :  «  Cœleruni 
(Poniifex)  deiinquenies,  eum  causa  dtcLive- 
ril  f  rciixi  fi'ge  Loerceai  ;  cl  ipSi'  rex  cani 
suis  epi»copis  super  aoimaruai  slaïu.  pr»» 
lata  aaeroruiD  eanoDum  auclorilaio  tk'Ctft^ 
nal.  K  Qun  quideni  nn'ro  «ongruunl  (U  n 
his  qu»  di>  cOiiriliis  lalornncMivibiis  lu  cl  iv 
disiuius.  Qiio  uniiu  jure  rcgus  ex  canoni- 
bus,  super  aiiiuiaruin  statu,  loties  cuiu 
c'piscnpis  decreverunl  ;  eodeiii  jure  Poi.tili- 
ft'S,  in  cuiiciliii  lateraniMi  ib  i  >  m  »-l  ir 
suuer  U'nijioralia ,  cum  le^ibus  s^nod?^ 
adliaM-asiionlibua  alque  prcesen  ibus,  i-x  ' 
gtim  auclorilaio  dec^evis^o  vidiinus.  îtoli- 
qua  iiiijus  toci  rerba  ex  antediclis  n-puta  , 
cui  hœc  recoiere  eal  animoa.  Hic  laiilnin 
voluiim*,  ut  cnm  sumiiiu  viro,  et  prtiiiiufla 
ab  ii-^iis  dislinguaiilur  odicia,  <  l  liipitdO 
njipaical,  sic  rc^jeiii  inierel  l'uiililicum  mu- 
seuttre,  ut  ai  quid  aller  ex  allero  usur|wiri>, 
id  atuliobtt*  volent  bua»  coiiaenaione  luu  nn, 

(ISU)  Cai>ii.,  um.  II.  Ul.  SS.  cap.  10,  f^.  M. 
^I3i:il  Slip.,  lib.  Il,  ra|».  S».  I*RT.  lUH.,  iKutpi» 
><»iii-  iX  tlonc.  col.  Il7ii  «l  inu  op.  UM>t 
luiii.  tu,  u|iusc.  4,  p.  ôU. 


pAi.r  11  riiF.oL.  nocM.  -  m.  df.fknsio  i>Kci.\n\TiaNis  ui.kri  c.w.i. 
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mi  (EuYRES  COMPM 

lai  ii.i  vi  I  e\i>rcssa  fnilum,  noulri  fraudi 

C*S''  (lOSSil. 

Hoc  sociciniis  ac  niuiun)  nmicilias  jure 
Luriiis  lit,  c.-i|iilo  Ad  abotendam,  do  literc- 
(i(  is  sliiluil,  «  ul  cnruiies,  baroiic»:,  rcciorcs 
vl  connûtes  civitaiuiuel  aliorum  iocoruin... 
tiisi  r^qtti•iU  Eeclesiam  adjuf«nt  conirt 
hffire liens,....  honore  quem  dbiint'n!  spo- 
licnliir,  noijtie  ail  nlto.s  AiisuiiianLur  (131G}.  » 

Uor,  jure  vet  nullo,  Bonifacius  VMI,  ca|ii- 
lo  Felieig,  Ih  pmniif  in  Seilo»  in  euin  qui 
CAniinvIrm  Uif rit  ho&lllUer  intpeotns  hmc 
slaluil  (  1317  )  ;«  Ul  h\l  infamis  ,  dilTl  In- 
tus  (1318),  btiniiilus,  iuloslobilis,  ab  oniiii 
surc(;$5ioue  rflpuisus  ;  <J«nlur  cniicia  ejus 
a'ilifici,'!  in  ruinani  ;  nullus  ci  dt  hiln  reiJ  lu- 
rc,  iiuilus  rrsiiondere  in  judicio  it>iii  <iiur; 
imna  ejns  flaco  vei  reipublicn»  doniinjo  a|>« 
plicentur  :  ncquo  coruiii  UUis  aui  iiepod'bus 
ulln  uiiquau)  paient  janua  dtgniUiUs  aul  h»» 
noris.  ccclesinsiici  Mil  [tinn  iaiii  ,  nuiliis 
•liitus  ad  legiiimos  aclus.  »  Toi  inere  lein-r 
porali»*  sf  in  Ei*etesi«  «e  ;  Ponlilleum  po- 
lestnîe  si  ni.  eo  (anlum  nomiiio,  quod  Ecc!p- 
•tœ  sirit  itlUia;  ulilitas  ecclosinslica  iiun< 
quAOD  daeril,  qiia  Ponlitices  s^raper  ei  ubi- 
que,  iMConsiiliis  eliara  invilisqiie  priin  ij»!- 
Iius,  (le  temporalibus  deciTiiiinl  ,  alijue 
alisoluu!  rL';iii«-nl  ;  quod  ,  ncc  ipse,  credo, 
ficlloriuifiu»  diiefilt  Quare  osl  iiecesM  «i»^ 
aentiantiir  omneSt  Hoh*  décréta»  qa« tenus 
de  leini  nr  ilihus  slaluunt,  non  oliler  vali;re 
|iosse»  qtiam  con»ensu  [irinci;)uio  Int-ilo  v  I 
etfin»v>  ;  pnelalauiqvo  sciuel  *  conciliis 
lit  cl  IV  l.nkraneuailfua  luctia  Mfquiomni-' 
ï)o  nos  oporlet. 

H«c  sd  cnnoncs  concilioruni  laleranen- 
siun  ifi  el  iv  uk  lat«ritneii»i»  iv  luculeuia 
{iittfriirelatioiie  alii»que  manouienlis,  diceu* 
d«  IwIleJiamus. 

J>r  fridtrieo  il  drposito,  $ub  Oregorio  IX 

acta.  FTCommunicitfuf,  deindedrposilns, 
a  S.  l.udoviio  rl  (iullis  pro  imptrafore 
e$i  habilus.  —  Concilimn  acunirtucnm  a 
tialiiâ  requiiUwn,  a  Gregorio  JX  UomoM 
eontoMfttm, 

Ùevenimus  ad  Friderici  11  depositionom  ; 
atque  bnou  primnni  fnveniinus  iii  r.ûni;ilio 
œcunipnico  prouiulgnlani  ;  quo  nondne 
diijnainarbilramur,  quani  diligentius coiisi- 
deremiia  ;  $ed  iiriuium  sunl  exponenda  quoî 
Milecosserunt. 

Quod  frgo  Imperntor  Ftîdericus  II,  vtjlo, 
juraanfiiiu  ,  ne  pœnn  cicoitmiunicalionis 
nitrosusci  |>iit,  nd  sacrum  bidluni  oltstriclns, 
ncc  pruiuisbis  sU-iL-ial,  etCbrislianos,  ea  spo 
uiagiia  cunalus  ac  |>o&ieu  deslilulos,  iii  gra> 
via  ineofnmada  coi^jecerst}  GregoriuslXi 

asiU)  Gnw,  IX,  ii:««r.,|il*.  V,  liu  7,  r.tp.  S. 

(1317)  .Srjtt.  ik€r.t  lib.  V,  lil.  9,  tk  ftin.,  cafk 

5:  f 

(1318)  Ùifidare  pr«}iri«  Ml  a  fide  qwm  ««m  aUcni 

Cancr,  Ci0»Mr.  tiudim  et  infime  foiiiNitttff.]  (Ëdil. 

P.iri-  ) 

(\ô\\>)  Sin..,lib.  i,  H'cl.  2,  cai».  29;  CttKC.  XI, 


rus  DE  nO>.SLiF.T.  mu 

annu  1228,  e»m  dixit  sonicniiam.  quam  ««u- 
ju.)  alia  occasiorie  relulimus  (1319)  :  «  Inn. 
I>erninrem  Fridericuni  oxcommunicatiinit 
qiinnqijAni  iiititi ,  publiée  nuniTamil*  , 
niandamus  nb  omrui>us  arctius  ivi  ari; 
contra  ipsuni,  si  coniuniacia  ujus  e&egorît, 
ffraviiis  prorossiiri.  •  Sii;  nominalim  eii«ti 
exconmimiicidjat  ;  graviiis  aliipi'  f,  de{>osi- 
lioiieui  neiupe  «^xcommiinicaliotu  addilam 
inienlabal  ;  nondum  dopon^wt. 

Cum  autf>m  Fridcri.'ius  rcges  an  régna, 
prreserlim  viro  Auglos  rccoaii  srrviunu, 
por  Joanupiii  tiuc  term  romano  P.-ntilici 
obslricti>«t  caijuo  re  indign.-itos  advcraus  r<^  . 
m.tnatn  «uriam  (1320).  quibus  pos«<»t  elamA- 
rilni.';  mni  iiorel,  ac  romariiB  Ecdt'siœ  civi- 
4at«>s  invaderelf  Gregorius  qunque  ailius 
inclaroavii  ;  ilatiM|ue  ad  romanuui  siiuuiad 
Francos  îi  ;:atiim  îitteri*?,  niamîat  :  a  Qnattv 
nus  por  k-rram  Ic^aliouis  &u«b  hiuc  solcroni- 
ter  prœdii-ani  Clirifli  fldelibus,  l'os  indurat, 
m  pro  slatu  fidei  et  roligionis  ob^rvaiilia 
Ment  ei  anîino,  laaquam  iirosequentcs  siii*^ 
giili  pro|>riuta  inlcresse  (1331). • 

Tune  ea  contigerunl,  quœ  sunt  alia  ocra- 
sinne  a  nnbis  scripta  pniiris  (1322),  et  a 
AT;itllirpri  Parisirii'^i,  <  jus  /n\i  srriptort;  fuse 
memorata  ',1323).  «  iyjdmn  anno  (13i8j  Fri- 
derieus  1nit*erator ,  mare  Meditermneitm 
ingressiis,  nt  l>nrainn  peregrinntionis  v«>- 
tum  persoiveret^  apud  Achnn  applicuit.  Ve- 
nientes  ei  obviam  elerus  terras  et  populu*, 
cum  mnpino  iionore,  ut  lanluui  d«>rfbal  ri- 
ruin,  illiiiii  reccperunt  :  vcrunitnmoo,  quo- 
nlaiii  novcrani,  i  nn>  a  Fnpa  t'ïcorainnr;ic.i- 
lum,  non  ei  comuHinicaveruni  in  oacitlOt 
neque  fn  menra;  sed  eonaultiitninC  oldo* 
miiio  PafHB  sati.sracicns,  redirut  ad  sancia 
Kccteais  uuitaieiu.  Teinpiarii  vero  cl  ho» 
apitniaril  In  adventu  qus  tlcxis  gonibus 
adoravorunt  etim,  g«uua  cjus  doosculanlcs, 
el  oiuuis  tidciium  qui  adcral  cxercilus, 
gloriticabat  Dotuiinini  in  adveiilu  ipsius, 
sperantes  quod  per  eu;n  aatas  ûerol  in 
Israël.  »  Ergo  inqieralorrm  nt  «•«eommuni» 
CAlum  babHbatil,  cl  a  comiiiunioiic  ejns  ab>- 
tint^ant  in  •nalo  *t  in  tneMo,  ul  jam  su- 
pra disimus  ;  cœlerum  ni  iai|»eratoreni  bo- 
iiorab.int. 

Parobant  eii.mn;  cuinque  ut  ducem  se> 
qui-bantur  pi  iiK  ipes  et  recloree  eiereilus 
chrisliani,  «  Dux  scilicet  lembur^cnsis,  pa- 
triarcha  hierosoljinilauus  ;  arctiiepi!)co^)i 
nazarensis,  ccosarienale,  narbonensis»  opi- 
scopi  vinluniunsis  el  exoniensis,  ac  niîi'(?i- 
slri  hospilabs  ac  leutonicorum  ;  «  (jui  om- 
nes  ecclesiasticî  squc  ac  laict,  ■  jirn'parniii 
omnibus  ad  progredienduDi  oeces«arita» 
processerunl  fttlioiter,  prftvio  imperelore»  el 
•pud  Jopiieo  prospère  |>erTenerunl(13l^).  • 

epUt.  t,  loin.  XI  CoHC,  col.  515;  llaiib-  Par.. 

508. 

(1510)  M;iiili.  Pai»..  |».  308. 

^I3il}  //>«(.,  |v»g.  5tU;  Cl  Gkk.  IX,  episu 
loin.  XI  C'oNC,  cul.  51<>. 
(XTAt)  Su|i.,  iib.  I,  lo€.  mtix  cK. 
(t5:i5)  Mnuh.  Par.,  lue.  cil. 

(1511)  Ualltj.  I'ab.,  Iik.  cit.  |ni|;.  5ol. 
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Persit  hislnirieuf  :  €  An  no  1^, 

Papt  Gr«gorins  nlmli  rooleslo  fenm  qiiod 

Romanorum  impcrslor  cicnnimiinirnlus  ol 
rebeÙis,  nû  Terram  SancUini  tr«iii<<i<<rnt,  de 
illios fiœnitenUtt  dcsperi||>a(.  Decrovit  orgn 
eum.qtiom  cnntnmacem  vidit  »t  reliollem, 
nb  imiteriali  lasligia  depellere,  ei  aiiiim 
qnemliliel  filiaro  paci*  et  obedicDli»,  loco 
ejus  subrogare.  » 

Inferf'a  Geroldus,  patriar«ha*  Meramly* 
mitntnis,  ifnlis  aJ  iiniversos  Christi  fidèles 
litleris,  Ue  Friderico  nmlta  conqaerilur  ;  al 
nifiHotnifnis  alyiqii«  inperalorem  appel- 
IM  (1326). 

Anno  1229,  «  Videns  (iominus  Papa  rnbur 
el  roi*stnnlinin  imptraioris  nondum  ener- 
vafatn.  sibi  fi  romannî  Ecclesiœ  notiduru  ii;- 
rurvari,  misit  p«T  lotam  Allomnninm  prtt- 
lalis  iii.itrninris,  el  alias  mancnlibiis,  cfisio- 
las  nrolixaà,  commoniloriaSt  el  prsacepit 
disincte,  ni  oniiies  fnsorgvrent  in  impeiV' 
lorcni,  Deoet  romfinrr  E(  rlesiœ  rebellem.... 
Ahsolvii  elinm  ownes  aui  eidem  fideliiati^ 
jnrnineilotenchnntiiraaSlrfCli  {i9¥t].  »  H»r 
Hatthœus  Parisiensis  parum  PonliQci  ces- 
5)SS0  roemoral.  Qnas  causas  attulil,  refcrre 
non  libel,  iiec  nisi  necessarin  nieaiornmus. 

Exalat  pa  deposilionis  senlentia  in  con- 
cîNornin  Totominlhua*  ubi  îterata  exeom- 
fniiniiMlio'io,  sic  legilur  :  «  Omnes  qoi  ri 
âdelilalKs  jiirarncnlo  lenentur,  deccrnendo 
ab  observalinne  jarnaienti  ejusmodi  absn- 
Intos,  el  firraiter  prohibonrio  no  sibi  fideli- 
(flloni  obscrvcnl ,  donec  fuerit  vinculo  cx- 
coriHiiunicAlionis  adslrictus  (1988).  • 

No  laincn  dixeria  deposilioneui  per  se 
rtitn  oxcnmmanieatione  connexam,  enin 
Fridericum  rincolo  excommutiirationis  ad- 
fstriclum,  prohibente  neiitiiie,  ne  ip$o  gui' 
dein  Pnnlince*  regnaase  Tideamus  ;  scd  ifisc 
senioiiiire  satt*  qaeni  veliel  adttibebal 
rooduiii. 

Alio  datn  dipl.)rrtnto,  ail,  Friderieum  aa- 

SPnii^se  li.'prrsiin,  «  (ium  c;oiistanlor  (tropo- 
ncrtn,  inquii  qiiod  per  nos  lanquam 

Cbrisii  %icariiiin  excommunicalioni»  tni- 
cttio  nMriii^i  non  potnit.  »  OikxI  niHrm 
iiegavtM  ii  ^jassiiu  se  potuis-so  «ioponi,  im!re.«.t 
non  inipulalur  :adeo  lUBC^di versa  'ttuciori- 
lale  consianl. 

Intcrea  illa  conligit  meninrabilia  ad  re- 
:iMii  v  ir  ctuiii  Liidov  it  ijiri  cl  Fmncorum  fia- 
ronagium,  de  Roberto  rogis  fraire  ad  taipc- 
riuoi  eltgendo.  Greijorii  iX  lognlio  (I330J. 
Franci  pro  rcgni  Francici  nobiTitnif  ac  do- 
mus  régira  di[^tiilalP,  n>agniâco  inul(a;c{e- 
lenim,  quod  ad  rem  iioslrain  atlinei,  re* 
spnndciuiil  :  «  Si  Frt(!eriRus  ab  apice  im- 
periali,  nieriiis  exij^enlibiis ,  deponenilus 
<>sset,noDni5i  per  générale  concilium  cassan- 
dua  judic«reiur.  »  Mallbœus  Parisiensia  loe- 
iDorsitddidfsse  «os  :  «  Insontemaibi  rtderi 

<l3i5).MATTii.  PAa..  loc.  ciL»  pag. 
(mS)  Ibid.,  p.  358. 

(lôiT)  Ibid.,  p.  Siti. 

(lôiS)  Cbkc.  J-\.  Ep.  ivl  O  l.  r:>ril.,  loi».  ^1. 
(IS49)  Kpist.  12.  iyid.,  cnl.  518. 
(l3àU)  Matth.  Par.,  |>.ig.  517. 

OKi;rBBS  court.,  db  Bossukt.  1. 


NSIO  nPX:i.\(UTUINIS  CLERI  CALL.  iGlO 

adhuc  Fridericum,  naqiie  qaid  sinistri  in 
eo  Ttsum,  vel  in  (Idelitatft  snetriarl,  n\  Rde 

calholica  ;  missuros  ad  impefatorein  qui 
quomodo  do  flde  cathniica  sontial  diligent 
tnrinquirant  :  tum  ipsuinjmoetiam  ipanin 
Pnpnm,  si  niale  de  Deo  senKorit,  usque  ntl 
inlornecionem  porsecnturos.  »  Qus  quidem 
non  probamus  omnia,  sed  referimua»  atque 
ab  hiftloricia  recensila  percurrimoa. 

Credibite  est  Gregoriiim  ea  Francorum 
rcs  f  nsione  portnotum  fuisse  ut  concilium 
œcumeaicum  convocaret.  Certum  quidem 
est,  RAmam  ab  «o  Fonliflee  fulase  convoca» 
(um.  Fridcricus  cpiscupos  multos  etiaui 
galh'canns,  ad  Sedeni  apostnlicaro  rx  obe» 
dii*ntia  praperaiiles,  cepit.  Qua  df>  re  gra- 
viter conqaestus  est  sanctns  Ludovicus, 
data  ad  Friderimm  ppistola.  Intérim  «tt 
eum  f'Cribii  ut  ,t  I  ifnpcr  .inrem,  ejusqtio  im- 
pcrium  cum  fraocrco  regno  ('.oiuuitciUsi- 
niam  agnoacU;  quatilumvis  Frioerieii»  a 
GregoriolK  fuisset  anathemate  et  depo^i- 
tione  pcrcul9ua  (1331).  Addit  :  «  Praaneali' 
mira  episcopnm  et  aiiot  leg^tos  Bcclaafaa, 
in  pr/ejudicium  teslrum  tolenles  subsi* 
diuni  noslrum  implorare.  manife.ste  repuli- 
mus;  nec  in  regno  nostrn  contra  majesta« 
lem  veslram  pôtuerunt  ali(|uid  oblinere.  » 
De  epîseopîs  anis  h«i^  siçnanler  notai  : 
«  N  un  sirut  ex  cnrum  tilteris  maniTesIe  di- 
dicinius,  niltii  contra  imperialem  ceisitu- 
dinein  excogitaverant  ;  eliamsi  sumninK 
Pontifes  rui'isi'i  nd  nliqun  minus  débile  pro- 
cvssurus.  *  llœc  senserunt  de  imperatore 
depoaito  epiaeopC  galllcani  :  hœ  tenait  rei« 
qau  nullus  nnqnam  sanctior,  nnihis  aapien- 
tior,  aut  SeUi  apostoticœ  obedieniior. 

CAPLT  VU. 

Qntt  né  înnoctntio  IV,  Gregorii  IX  aneeM- 
sore,  r/exla;  conrÀlium  lugdunense  i;  in 
eo  ncta;  atque  €X  h\t  el  npte  diciiSt  argu- 
menta «attira  iiea. 

Grc^orio  mortiio,  ad  lanoccnlium  IV  ba- 
bcndi  conciiii  cura  tianamiitilur.  Is  igitiir, 
miQO  1215,  concilium  coo vocal  Lttgdunum, 
hnr,  inler  alias,  causa  nt^morala  (1332)  : 
«  Necnon  pr  o  negotioquod  m  ter  Ecclesiam 
ni  principi'm  verlilur,  regos  terrea,  prealaton 
Recleaiaruni,  clalios  ibundî  prineipeaduxi- 
nuis  advocandos.  »  Ae  postea  Notdietum 
priiicipiMu  in  pwJicatione noslra  cîtaTiroiis, 
ut  pcr  se,  vei  pcr  suos  nunlios,  in  concilin 
iielcbrando  compsreal,  reitpoosurtjs  nobi» 
et  aliis  (jni  aliquid  coDtfa  ipaum  daxeritti 
piopont'ndum.  • 

Misit  Fridcricus  prooarttorea  auoa,  qui 
primiim  dilationom  petercnt,  «  niox  a  i  fit* 
turum  Poiitiflcein  et  conciliuin  t'uiururo  ge> 
ncrniiiis  appeilnreul.  Atque  duniinus  Papa 
respondit  :  Quod  ikiud  crai  ronciliura  géné- 
rale, quia  tam  principea  sseurares  quam 

(IS51)  lui.  «^iM.  PsTR.  do  Vin.,  lili.  i,  c.  li. 
fM.  Na:«:..  J>e  §eit.  S.  tarfov.,  an.  1S59;  l)«ai., 

Ium.  V.  |>.  ^3ti. 

(1532)  tlpUu  inn.  iV,  I.  XI  6W.,  col.  &>0; 
lim:i'  PM*»  ai>* 
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<  li>!  M  i  n>\  illuil  fuerant  iiivilntt  ;  scd  oinnes 

•  pli  il  juriiidîctÎAne  tmparaloni  fiimnl,  ad 
ilhiii  pos  Ai-crdere  non  perniUil,  prnpter 
({iifyl  ADpelIfllionum  non  adiiiitlebat  (1333).  » 

Piohln  si>iil(Mili<ï  est  in  hanc  fcirniani  : 

•  liinncentius  ej)i«coj>us  «  sa«TO  praisould 
roneilio .  td  rei  mamoriam  sempiler- 
rirtm  (1334).  •  Moi  rflalis  Frideriri  crimi 
iiihus,  aiqiie  allegaia  clavitim  poie^tate, 
ad«iil  s  €  ilemorattim  principcm...  suis  Ji* 
Xaliim  permit^,  ol  ahicctnm.  oinniqno  hn- 
norti  ac  ilignilnle  priviiluni  i\  Domiriù  osleii- 
iJimus  an  deniinli  irnus  :  «^t  niliilomimis  seii- 
teiiliando  pritaraus  (1335).  »  Tum  absolvii 
a  fidtililalis  juramaiito  «abditos ,  cl  nui  pa- 
l  i  ant  vel  raveant.TioetiIoeicoiBmiioieatiû- 
itis  adsiringît. 

Postea»  «  Dominus  Papa  et  prreiati.assi- 
sU-nlos  concilio,  candelis  accensis,  in  di* 
ritim  iniperalorem  Fridericum,  quijam  im- 
peralor  non  esl  nominandiis,  (errlbililer. 
n*ce(<eiitihui  el  confusis  ^ai  procuraiori- 
bus,  fulgiiraront  (1336).  » 

Uine  argumenLa  congerunl  r  depositum 
iiiiperatoriim  virluto  clavium,  idque  prte- 
^elllft  eoncilio  gen«rali;  «dfuisse  principes 
mm  episrofMs;  réclamasse  neminera  ;  (|uin 
Ali  i{iso  Fritienco  «(^uilam  Ecclesiffl  polesla- 
leio,  cum  ai)  Ik)c  concilio  ad  fulurum  pon* 
tificcin  isl  fulurum  ronciliam  appcllarit  ; 
agiiilam  etiam  pspressissimo  a  Francis, 
quos  anliqui  juris  relinenli$siinos  fuisse 
jaclaaius;  cum  eliam  ipsi  rraponderint  id 
(|Oud  «ipra  vidlmus  (1339)  i  «  Si  Fridericus 
(k  i  onondus  essel ,  nonnisî  per  getiorafc 
concilium  cassandus  judicaretur  :  »  quu 
rea|ionso  faleaolur  iii'iwria  subjici  ecclesia- 
slic»  poleslati  ;  neque  enira  referre  multi, 
cmicilione  aa  Papœ  subsinr,  quo»  suajam 
arct»dejeeia  «iol. 

CAPOT  vm. 

Solutio  ohjfctorum  prrrcedenlit  candis  — 
Duo  quadam  notalu  digna  :  àepotUio 
eéUa,  SACRO  MJtsBNTX  coKciLio,  non  tk- 

CRO  AHPROBANTK  CONCILIO,  Ut  Solet. 

Uœc  nos  i  x  gostis  facile  cxplicatitus.  Pri- 
iniim  argn  observari  vnlumus  in  rei  gusia) 
M-rie,  quarii  diiiu^culissiuh;  iloscriplnni  lia- 
tiiinuï,  L'iiairciii  quiil  Poutifc-x,  (juidve  nlii 
dixcrint.  De  nulla  atilein  alin  ro  iractaUim 
videmua  quaio  de  Frideriei  sreleribua,  de- 
creiisque  in  enni  lait.1;  de  bis  quiBsitom 
deiibeialutii  ]ur'  t  ss(!:an  autcni  diiliini  Kt  - 
clesio)  a  Chrislo  «ii  ut  reges duponeret,  ne  in- 
quisituin  qnidoni  fuisse  ;  neque  quidquatn 
eade  re  iJidiim  ;  ruv|t)D  hic  in  initia  synndo, 
neque  aiibi  um^uaiu  :  quod  tamun  vul  se- 
mel  iieri  oporiubai. 

SecuDdo  oolainus  siiiKulareoi  formulam  : 
Saero  praienU  tontiUo.JU  quidem  ille  théo- 
logie professer  nnonytmis  qui  adversus 
Qi^claralionem  Cleri  gullicani  cdidil  respon- 

fiô^Z)  Vid.  in  Cour.  U^d.  brcr.n»!^  etC,  COt, 
<»59.  Ui«>;  Màtth.         p.  (Miti. 
(1331)  Tout.  XI  CoNC.Ioe.  cil. 
(13&5)  lëié.,  toi.  645. 

(1356}  Toiu.  ilCaa«*t  toe.dl.,eoti  6W;  Matth. 


TES  DE  BOSSUET. 

.sioneni  liisturico- llietiiogicana ,  hosc  sçn- 
(1338)  :  «  Innoccnlius  in  publier  totiits 
orbis  cliri-^liani  iinivorsali  concilîn  ,  i;  s  d- 
que  ai  probanlo,  Fridei  icuiD  regno  priïal.  » 
Vide  qiiam  oscilanter  lise  legani,  vcl  malt 
Ade  referanl,  qui  noslra  oppugnenl  :  cum 
tanlum  interdit,  an  quid  fiât,  dunlaxat  $acro  ' 
prasenlc  ronriHo,  an  f'll;iiri  sacro  approbantê 
cotïctHo.  Nos  atitem  advertimus  passim  qui* 
dem  in  conciliis,  ubi  adett  prMent  Ponli> 
T'i.  edi  decrpta  pjus  nomlne.  sed  ubique 
/idsi  riplnni  :  Sacru  approbantt  eoneilio, 
aliquid  l'jiis  lem  robnris.  lo  hsc  eti^  u  sjn- 
odo.  ccicbrata  hacc  funnuia  esl  :  el  de 
ttsuris  quideti-,  capite  13  :  prottentU  conei* 
liiapprolnli  ii  r  mniriinus  :  et  rjn^dem  conci' 
tu  auctoriiate  firmiter  inhibemu*  :  el  ca!>.  17* 
deflmitHlti  ,  sacro  approbantt,  eonHUo  r 
pl ,  rnmmvni  concilU  approbatione  siafui- 
mui  Quin  eliam,  more  majorum  in 

hoc  ijiioquo  concilio  ridimus,  ab  omnibus 
episcopis  aeDlentian  eicommunicattonis 
pronuntlatam  fuisse.  At  is  qui  reliqua  otc- 
iiia ,  sacro  approbanle  concilia  ^  deceroit 
Poniilei,  senlentiam  in  qua  Ueposilio  sao« 
ciia  est,  sacro  lanlum  prmtmU  eoneitio  di* 
clat  (1340). 

£l  quidem  interscril  bon  a  se  docrelum 
esse,  cum  fratribm  et  gacro  concilio,  deti» 
beratione  prœhabita  diliçenti.  Aliud  auiem 
est,  cum  episcopis  délibéra.' se,  et  corum 
consilia  exquisiisse  :  aliud,  conriUi  aucio- 
rilate  atque  approbatione  decrelum  atiquid 
esse. 

No  vero  nibilreniur  idée  il!a  forinul.i 
Pontiûc«m  pronuatiasse,  quoii  imperatoria 
ilepositionem  lanquam  rem  masioiam,  ans» 

euctorilati  potestali^iuc  rescrYarci.  Ecce 
enim  excommunicationcm  more  roaioruu 
cum  sacro  concilio  aaisque  coepiscopis  pro- 
nuutial  :  qua)  lamen  sont'ititiâ  eo  hsI  gra- 
vier majorisque  [)oiesiaiis,  /\uo  regno  tœ- 
Icsli  quaai  tcrreno  privari  gravius  csi  ac 
luctuostus.  El  lamen  in  conciliis  pasaim 
communi  Patrom  deereto  atque  approba- 
tione analliemala  proinul^nniur;  communi 
decrelo  episcopi  (lepunuuiurt  quorum  de- 
posilio,  pro  spiritualis  potesfatis  aoiplittt- 
dine,  luajortm  in  Ecclcsia  pn!r-'latcm  re- 
quirerc't,  qunm  laicoruiu  ijuu!  uincuniquc  ; 
communi  denique  décrète,  tidui  dogmala  ac 
sjmbula  sacriuue  cauonps  promuli^aalur» 
quo  nîbil  est  la  tola  religion»  majus  am 
f-TGviu^.  Cum  igitur  cccicsiastica  omnia, 
quanticumque  sint  ponderis,  communi  au- 
ctoriiate ac  ferre  upprobante  coneiiio  pro- 
raulgenlur,  qiiœ  prœsenle  latilum  corici7it» 
fleri  dicuDlur,  liaberu  ca  non  dcbouius  pro 
ccclesiasiicis. 

Certe  doceot  Palrea»  ac  tbeologi  cooQten* 
tur,  qiiaj  vere  eeclesiastîca  stnt,  alqu«  a 
Cbristo  iradtta,  ea  quidem  in  Peiro  et  suc- 
ccssoribus  eminere  :  cœierum  ad  omnea 

Par.,  p.  674. 

(1337)  Slip  ,  hoe  lib.,  c  6. 

(1554)  Itetp.  /<(((.,  cul.  1V83.  pag.64. 

(1539)  Toiu.  li  CmNr.^ceU  «48,  «SA,  «6ft. 
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mnnère  e|iisrnpos,  alque  in  episcopaUi  tolo 

■  innm  pgca  nninaliltnm    Niliîl  »nim  PAiim  nU 


iinam  esse  polesliitem.  Nitiil  er.im  Va\Mv  ni- 
titbuluni,  quod  non  suh  ijisa  el  cuui  ipso 
fscere  «e  decemere  coepiscopi  possiut. 
Rursos  ergo  leslanlur  rocnani  PniUiHces, 

non  esse  ecrlesiasticam  principes  ilepo- 
nendi  potestatem,  quam  soli  exerceaiit. 

CAPOT  IX. 

Dt  ttatn  irrprrii  romnnn  gi-rmnnici  ÇUffrfim 
qtup  tul  objeclorum  sululianem  ipectanl. 

Tertio  uolamtig,  rêvera  imperalorcs  gcr- 
manos  seu  romanO'germanicos  ea  condi- 
tioiie  fuisse,  ut  romani  Ponliflces  cxfstinaa- 
rHMl ,  prœler  illam  potestatoOD  ,  qunm  a 
C!:M>(o  haberont  in  omnem  animam  chri- 
slianam,  aliquid  sibi  pecultarisjuris  in  oos» 
proeassu  ttmporis  qu«»iliiiii«t  comparatam 
fufs^e.  Neque  tantum  romanos  P.iniifir(  «, 
sed  uiiao}  altos  multos  in  eam  scntcutiauj 
consensisse. 

Placel'collisera  liic  pa  icis,  qu«  spnrMiu 
ea  de  re  monamenla  «isieni,  quorum  oMnm 
parloui  moximamsuo  locu  rotulinnis  fl3'»l). 

Priœumaulena  vi«Jiœiis  (1342)|  quœaUa- 
ronio  relata  sunt,  ui  probaVel  jaiil  priilem 
sub  Olhoiiiî  u?,  ifneriiiin  romano-germa- 
niciiin  ejus>|iii)  iinprmtort's,  romanis  Ponli- 
ficibus  ita  Tuisàe  obnoxios,  ut  ab  eis  acci- 
pereolt  non  modo  iiuperium,  aed  eliam 
sueeessorîs  designandi  poteatalem.  Hoc 
primuni  :  ti]:ii  illu<J  consecutum,  utexstinc^a 
OUionum  tamilia  romani  Puulilices,  ma 
hoclorilale  designarenl  o<»  G«rnianis  prin- 
cipes, qui  rogem  Teiilontim  fli'f^erent,  in 
ruiiinnU(U  puiilua  iiu|)en)loruuj  a  roinoii» 
PontiQce  promoveniluiu.  Qind  qiii'lem  Ujni- 
nius  a  Gre^orio  V  Germano,  auno  Ciirisii 
9M,  circa  ipsa  initia  itoperîi  romano-iser* 
njaiiii-i  consiiiula  osse  memoral. 

Hwc  si  tain  vera  sunt,  quam  a  Baron lu 
txiagiia  vi  ailimiaotur,  fatcri  nos  oporicl, 
im|>eriiim  roninnn-gcrmanicum,  ejusque  iiii- 

SernloruSi  in  ipsa  sua  urigiiie  ^otuani^  Puit* 
(ici bus,  quoad  ipsa  Usinporalia  Cuisaa  ul»- 
niixioK. 

tinn  Ita  mullo  posl,  circa  Gregftrii  VU 

tf'iiij»or;i,  riudivimus  (J3'*3]  ^ni  J  onc^nr  Vitœ 
UtnriciiV  «cripserit;  uempe  a.l  tuin  l'on- 
tifieem  a  Geimaiiia  penliiellibus  fuisse  ja- 
Cl.ilimi,  «  ^^<^\)  (fpccre  (lieiiricum  IV)  lum 
flai^iiiusi.iti,  pliis  noiuiii  criiuine  quttui  no- 
mme, regnare,  maxiiuu  cuiu  sibi  rc^icitii 
digiulatem  Roma  uaa  conlulerit  j  opor(er<} 
Ronm  aoum  Jus  in  coDsIiluéndis  regibua 
reddi  :  providerent  a()Osiolicus  el  Koni.i  ox 
cousiiio  principum,  cujus  vita  et  sapicotia 
laolo  liunori  congi  uerct.  »  HaM  igilur  a 
Ginisanis  Gn-gnrio  Vil  fuisse  suggesta  nat  -  , 
rat  cuffivus  hisloricus  :  «  Qiiu  subreplionu 


^ISil)  Siii>.,  III).  II.  cnp.  53. 
I34i|i  Ibid.,  (jk\*.  40;  DARO.if.,  lu  i..  X,  an.  fl(î*, 
|';ig.  7S:j,  TSl  ;  au.  990.  |»,  «U». 

(I5i.>^  Iili.  I.  !ie  i.  1  ;  r,  12;  tiiiT.,  p.)g. 

;I.>I4)  Ibiii., 

^l5i-'>)  GoTf.  Vllcrb.,  Ckrpn. 


dt'Iusum  apostoticum ,  'simul  et  honore 
creandi  régis  qucm  sibi  fntlapiler  oblule- 
raiit.  »QufB  profeclo  oslendunl  iils  jain  icm- 
poribus,  in  roniano  PonUOce  fuisse  iiolatum 
pecttiiare  aliqiiod  juaad  cnnsif (aendum  eum 
regem,  qui  pb<;t(>a  iinperator  futurus  essel; 
alque  ad  eum  |)0.slea  depondndum.» 

Hune  ad  locum  porlinel  illud,  ab  wd«m 
Grcgorio  Vil  romanis  imperaloribus  po^lu- 
latum,  regiœ  Qdelitah's  sacramenturo,  quod 
ro'^mora viinus  supra  (13411). 

Sub  Pascliale  II,  qui  romanus  Poniifex  a 
Gregorio  Vil  est  lertius,  ab  bujus  ttvi  hi« 
storirn  Golfrido  Vilorbionsi  rnlntn  hœc 
sunt  (1345).  tauquama  romanis  Puniilicibus 
dieerentar  : 

Tmpcriaai  detoas,  lu  panes  dédisse  «Iderfa. 
Imperto  BostHrOfCoa^  I 


Hinc  prnft'rtnm  illtid,  qi)o«f  e\  Rfltlevir-o 
retuiimus,  de  itnperslore  Lolbario  Saxonc 
ioacripiuin  laleranenal  palallo  : 

Rrj  vniii  ;inU'  fores,  jiirmprkM  L'fbH  twnorps. 
Post  lloiiio  Kl  l'apa?,  ««mit  <jiio  djnle  enronam  (l.'Si6). 

H'icoli.imfacit,  id  quod  ustab  AdrianoIV 
ad  Priderieum  1  SOriplum  d«  bene/ieh,  alque 
irisi^ui  coronœ  impcratoriœ  per  Pontid cra 
dnio  :  quiB  quanquam  ab  ipso  Pondiice 
erasa  et  cmollita,  usque  adeu  PontitiiMs 
animo  adhaarebant,  ni  |>o$lea  rursusadFrî-. 
dericum  snriberel,  datuma  ae  itnperium,  al- 
que auferri  possc  a  i|iio  dalura  es«et. 

Id  passim  fuisse  creditum  lesiatur  paulo 
post  in  concilio  luronensi  (1347)  liabita  ah 
Arnul|iho  loxoviensi  concio,  «pia,  ubi  do- 
cuit  cani  quam  Fiidericus  I  iiuperator  coin- 
miitiem  eum  ca>tt>rjs  Rcclesi»  debebat  ol>e« 
dieniiam,  liaac  aubdit  (1348)  :  «  Prœterea 
spucialem  eausam  fiabet  qua  tanctam  roroa- 
nam  Krclesinm  dominniii  ref  OL;iir)S(  i-o  d^. 
bel  :  alioiiuiu  nianifesti.^isiuie  poterit  reua 
iogratitttdinîs  apparere.  Si  enim  ad  vetcres 
rerurramus  histuria<;.  cerlum  eril  (irœdc- 
cessurus  eju:»  iiuporiutu  non  de  alio  jure, 
quam  do  sola  sanclœ  romaoœ  Ucclesisgra» 
lia  percepisso.  Nihil  igitur  plus  juris  rin- 
dicara  principes  possuol.  qtiam  quod  ineos 
conlulit  dignalio  largicntis.  • 

Noqueita  muito  post,  Initoconlms  III  hœc 
déclarât  (1349)  :  de  clectoribus  quidem,jus 
eoriim  orane  ab  a()Oslolii-a  Sede  flc^ffri  fr  re  ; 
de  electa  yero  |)ersona,  si  indigna  liauere- 
tur,  eam  a  romano  Poulilice  rejici  posse,  ne 
Ecclesia  romaoa  idoueo  defèosore  carere 
cogeretar  i  qua  in  gretiam  Friderici  11 
facta  et  ah  eu  agnila,  ejus  dopooeQdî  jlia 
romaiio  Pontitici  Iribuebanl. 

liuc  aeeedii,  quodjam  pridem  romania 
PoniiCtcibîis  ab  imperatoribus  id  prœslitum 
ruuraijijraiuuniuin,quod/ide/i<alufuissero- 

(1316)  Snp..  lil).  m,  col.  18;  RaMV.,  Di  fMf. 

h'n,(.  I,  c;i|..  lU;  L'bm.,  p.  482. 
(1.117)  Ah.  Il«i5. 

(l5iS)  .SVrm.  Arm  iph.  Icx.  in  Ccnc.  tur.,  lo». 
X,  col.  iiir.. 

(IÔ40)  lâx.  III.  Exfr,,  I.  I.  Ut.  6;  Aa  afccfwar, 
cap.  YiHerêWtm, 
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inani  Ponl!ftecs  postca  «ioclaravernnt  flSSO)  ; 

suinnii  ct  r(co|)Si;qiiii  fuisse  nerno  di!Tii«'[ur. 

Cum  crgo  h.-nc,  et  «-ihi  romatti  Poniifices 
yfndiftareiil .  rimnes  pn.i'Sim  pronis  nni- 
inis  accipereni  ;  ha:ui  absurduni  vtdr-halur 
(|(>jici  Itoperio  posse  iinporalores.  qu'i  orga 
Ponlilirem,  qiio  nuclore  ^egna^^•  t,  i  liiio 
«V  juralo  oflicio  Uefuissunt  :  quaijQ  in  seii- 
ientiam  lAlo  jam  orbe  vulgaratn.  Lug«Ju- 
im'usos  Paires,  pontifirin  Iionnri  Taventes, 
iacikadducios  csseniliil  mimm  est. 

Quiid  auteiii  jus  iMud  quiesilum  ut  ndsci- 
tiiitiiii,  roinatii  Ponlifires  clim  aposioiica 
poleslûl".'  sedi  sua)  iniiala  parîler  exercèrent 
siiiiiilqiie  iœ|>eraIOrem  excotniuuiiK  atx-nl 
Alque  deponurenl;  excoiuniuiiicalioois  qui» 
riem  (•fibvopi  ui  partictpcs  clavium,  pro  an- 
(i  ]  lin  jiiro  ac  mure,  socios  ndhibpli/int  ; 
iJcposUionem  vero,  m  qua  jiis  sibi  nuiluin» 
ncque innalnDi  nequequœsiiuii)  viitdiiarenl» 
noM).int  a  se,  aul  pro  poleslalc  decretj«ni, 
nul  (ipiirnbatione  soleinni  riruiatdm;  sed 
lanluin,  qu«».|  res  oral,  prfî'^oDii's  esse  se, 
atqut*  etiaui  in  caociliuiii  adliibUos  (alelian- 
fur.  Qiio  ritu  aliquid,  qiiod  vere  met  ec- 
clesinstiruin ,  ah  episcopis  gcstiim  nemo 
in  cmiciliorum  aclis  osleudcl. 

Noqiic  ïameii  arbitramur,  si  liœc  in  Fri' 
dcriciim,  sncro  roncilio  np[>i(»hflnle,  gesia 
essent,  iileo  staliiu  reiu  es>e  confeciam; 
qnaftreiidumque  supere>soi,  an  iia  gesia 
siut,  ut  soient  eftt  quiUua  certa  Ecclesia» 
fides  summaque  aiiAtorilas  explieatur,  ut 
iliLdiiii  est  supra  (1351).  Coiisei.tiunl  ('t)im 
raliiolici  oiunea,  non  ejusdi  in  esse  generis, 


lEUYRES  COIIPt£tES  0&  BOSSLCt. 

Primom  enim, 


i  quis  slriclfi  eorum  ad 
Oegoriuni  IX  de  deponendo  i eralorw 
rr  spoiisa  per|<^riderii.  inveniel  ab  lis  non 
absoliiiA  dictum,  imperalArom  a  cotaeifto 
(iepnni  posse;  sed,  «  si  exigenlîbiis  mvrîlia 
defionciidiis  csset,  nonoisi  a  concilio  gene- 
rali  cassandiim  videri  :  »  lum  eliam  iltudde 
iroperio  roiiiaiin-germanico  dici.  quod  sirt* 
gulari  tllulo  Ecclesiœ  obnoxiiiin  cted»ba- 
Uir;  jHJlabantque  noslri  latitaiii  rpm,  qaalis 
e;$t  deposiiio  roiuani  iiuperatoris,  qui  rei'^ 
pubitre  cliHstianfB  capui  baberi'tur,  ad  ro- 
mninm  lirct  Kcrlpsinm  f'eitinerdf,  nonnisi 
exquisiio  lotiiis  orbis  rnocilio  (1352j  poHici 
debuisse,  atit  etiam  pniuisse.  Gvtentni  co^ 
ronaio  Francis,  nec  Papœ,  nec  cnncilin, 
Francf  nnquam  subjeecriinl.  Imo  vero  non 
iimllo  posl,  Bonifncii  scilicel  VIII  lerapore» 
cuin  objicereDiur  eis  deposili  imperktores, 
nm  slalim  reponebaiil  t  «  Quod  dicitar, 
quod  Papa  depoiiit  tm(toratnrc>ra  ,  respon^ 
deo  ;  Veruiu  est  illum  quem  ipse  posuil, 
quia  ab  ipso  acci'pit  feudum  (1353).  »  PA  dô 
Friderico  II  diserte  :  «  Quod  auleoi  diciiur 
de  Friderico,  quom  dtposuil  Innoceotîus  IV, 
dii  i  juf>J  verum  est,  cl  de  illo  imperatorA 
coocedo  ;  quod  Papa  est  ejus  dominus  lem- 
}ioralis,  quonisni  ill«  imperator  fil  par  ele 
clionem,  ete  Paf  n  confirmaiiorioni  recipit  v\ 
coronam;  sed  tuliil  horum  esi  in  regeFran^ 
ciœ.  »  Hœc  nnstri  quadraginla  circîler  posl 
Fridericuni  depositnm  anuis,  fiicti  neeoti» 
niemoria,  respondebaiit. 
Quo  eliam  pertinebal 


illtid,  sancii  Ludo- 

....         -  .  .- «    .     vici  leropore,  a  FraucoruœJegalis  .licturo  : 

i|ii9  m  eoociliis  eliam  «eciiineincis  fiunl;    ragera  Francim,  ^uem  Unea  regii  stnguinh 

qufeque  expresse  quœs!l<i,  qnœ  de  n<!c,  qufe    pnircxit  .id  .M  eplra  Francoruin,  exc«'lleii» 

lato  canone  sancila  simi,  uQ.ii^no  ab  alijs    liorem  esse  aliquo  iooperatore,  quem  »oIa 

eleclio  provehii  Toluntarif  (I35ij.  Quanlani 

aiilem  nnstri  nb  eo  abruerint,  ut  coronao) 

Francio}  ulli  aller  i  quam  Dco  subditam 

esse  veilent,  bnnif.iciana,  quœjaiB  retoU* 

mus  (1355}.  gesia  dcmoiistraut. 


'6' 

habcnl  discriinfiic;  et  lanu  ii  hic  tiiaxiniuin 
est  causa»  deploratœ  arguutenlum ,  quod 
conriliuin  gei>erale  non  <'aro  snsceperit, 
neque  tnli  'n  ;  scribi  vuluerit  soleturiem 
forniulaiii  :  Sacro  approbanlt  concilio» 

Recnlique  hfe  f  ohimus,  id  qnod  est  a  Ao- 
f  i>  î  I  r|)tiua  reruio  série  demnn^trnttmi  : 
quiCtni'iKiue  bacteiius  a  roman is  l'uiililici- 
bus,  ad  det>onendos  rcj^es  eliam  iii  s>  nodis 
suni  gcsia,  iuiiji,  DeOtila  provident^, nun- 
(|UAm  ac  seinel  quidem  ascriplum,  biec  Pa- 
li  um  coii.setjsione ,  approbationo  ,  dccreto 
gcsin  cïse  :  quœ  lorioula,  cum  in  cœieris 
eeclesrasiicis  decretis,  Ponlfitee  prœeuote 
perpétua  solomnisque  sit,  certum  est  hrpc 
(|uidem,  quatiquam  Petn  noniine  agi  vide- 
banlnr,  longn  discrimine  disiim (a  a  reli- 


CAPUT  X. 

Conslontiemia  H  btttUtmna  dêerela.  —  St^ 
gitmondi  imperatoriê  in  synodo  contian 
tienxi  impériale  decretum»  Eiutdet.% 
imperaiori»  de  romanQ-geraunUei  imptrii 
principibuMf  dedantio. 

Facile  est,  ex  aniedictis,  (  oncilionitii 
conslaniiensis  et  basileensis  ca  quœ  ubii- 
ciunl  deoreia  exrdicare.  Pari  cnim  ration<> 


quis,  qufflcertu  vereque  esseniecclesiastica.    dicimus.  si  quid  ibi  a  Palribus  de  pœnis 

Ex  aniedictis  «ohimus,  qua  de'Frands  .i->.^  ....  ^  «  «  — •  

imporia  coticilio  gonorali  subjicientibus 
suiil  objucla.  £l  quideiu,  si  Fraiici  iJ  vel 
maxime  icriio  deeimosBeulo  faeere  iuce* 
|ii<seiii,  glisc(  nte  iinperilia,  tan"'n  nnteacljs 
>icculis  siare  nos  upurlei;  quanio  magis 
cum  id  iteqoideio  cogitaverinl? 


(I3r>0)  Cum.,  iib.  ii,  lit.  S,  /ansfer.,  eap. 
unicu,  Princifm  nm. 

JlSSi;  Sup.,  lili.  III,  r.  1. 
ISâ2)  LMili  habcnl  fomiliOt  iiullo  ICIIM  :  DOS 
wn  cwhcik  MS.  ablié  Fleury  aocioriiaie  felU,  sub* 
aiîMiiuas  reittifj».  (CiNi.  Yen») 


lemporalibus  decernatur,  id  lieri  consensu 
firincipuni,  qui  ex  icio  orbe  chrisliano  per 
icgstos  aderaiit  :  eoque  jure*  quo  Ecclesiu 
ad  temporales  pemas  infiTendas,  principuni 
COnst:tuliniiibiis  adjii valiir. 

Id  Tero  ex  ipso  cnnsianiiensi  concilio 
salis  constat.  Aiiiio  «nim  14J5,  sessina«  iV, 

(1355)  Joaii.  i»E  Pab..  irael.  Ûe  pat.  reg.  tl  p*p., 
«ap.i5:  Vmd.  Maj.,  Uu.  n,  pag.  fOT.  Vy.  ttW.! 
quant.  De  uoi.  pap.,  \>.  188. 

(1554)  Matiii.  Par.,  an.  1239,  p.  511. 

(13Sà)  Sup.,  lib.  m,  c.  S5  ciseï). 
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lllulo  [irîjni  :  Quofl 


impnator  det  operam ,  ut  conciliwn  sii 
tulum.  Sic  «tilem  decernit  t  «  8«crosanrta 

synodus  exh<>rlHtiir  invictissirrium  priiici- 
pein  doiDÎnuui  Sigismuodum  Romanorum 
«I  Hungariffi  rei5Pm.  qiialenus  plnccat  na- 
lentes  litiiTT?  sub  Su»  Majestatis  sigiUis 
(Jare.  el  oaïuibus  |  rincipihus,  fassalfis  H 
subdilis  sacri  imfiorii ,  praeserlim  ci»i- 
Uus  el  incolis  civitatis  constoDliensis  prœ- 
clpera  et  mtndaro,  quo<l  roanolnnebant  el 
d.  rcntienl  pciedicluni  concilinm...  qunndiu 
tluraveril»  et  quiciiniqut;...  non  observaTc- 
ril*..  senietiiioin  imperialif  btniii  tiicarrat , 
parpetuu  sit  inl'naiis,  nec  ei  iinquam  portœ 

dignilatis  [»ateanl        omnibus  feudis....  sit 

ipso  jure  privatiis.  »  Quw  n  i  ecc!Lsiasiii\im 
ilignilatem  el  ulililaleai  maxiiue  nertineri' 
lia  .  si  per  svae  aaneta  aynodua  aecarnere 
potuistei,  non  arat  cur  a  rege  reouireril. 

Qua  do  ro  rex  decarnit  bis  verbis  :  «  Qui 
tlatait  ivrrotnoa  gentium  aecundom  nnme- 
rum  Angetonim  ,  et  ulroniroquc  ininisleria. 
ordine  niiro  dispcDsans,  sicut  chnros  auRC- 
licQ"?  voriis  digniialibus...  mirabililer  iiisi- 

{(uivit  i  sic  el  ^claaiam  aUhuc  oiiliianlem 
n  lerris,  diversis  tare  spirituaKum  quam 
leroporalium  Uisiiiuil  titulis  polestadiin , 
ut  pulcbra  flduîibus,  cl  infidulibus  lerribilis 
appareils,  ul  rastroruni  ncics  ordinata  pro- 
rcdflt  î  <)iin  IçmpDralinni  rl  spiritunlium 
iJisiiitclione  es  jure  divitio  oxplicata,  loiU" 
I  ofjilfls  pœnas  ipse  decernit,  ulililati  école* 
siasUca  aerriluras.  Al  si  ha^  Çcclasia  per 
aese  1nferr<*  potui«set,  dislinciïoDani  va- 
nam  ,  i  i  i  io  ex  jure  divino  imptirotoro 
explirasâelf  neque  saocta  sjnodus  rece-. 
pisaet. 

Pir  PB  If-mpora  Fridericus,  dux  Ausîriœ, 
(luorgiuiii  opiscopum  tridentinum  ejus  civi- 
iali<>  iilioruruquu  Incoruro  posse»sione  deje- 
cerai.  Rcs  ad  imperatorem  delata  per  epi- 
acopuni  ;  dux  cpiscopo  restiluere  jussus , 
imperaioris  jussis  non  slolil.  Sessinne  28, 
rpi.scoptis  postulai  a  coucilio  consianliensi 
lUApilDrias  lilteras,  qoibos  dux  bonis  oecu- 
|)alis  redere  cngerelur,  sub  pœnis  in  con- 
slilutionibus  Caroii  IV  iiuperalori.<i  editis 
aliisque  gravioribus.  Eadem  sessione  28, 
dal  sjrnodus  inonitoriuni,  quo  déclarai  Fri* 
derieatn  dticem  inctdisse  m  pœnas  prita» 

tionis  fenilorum  el  inhubiUlulionis  in 
consiUulioM  caroiina  conteiUat  ,  atldiio 
analbemalia  vinevio  (1357).  Non  ergo  faw 
pœnas  par  se  deceniil,  ied  priocipuin  adju* 
la  coaslitulionibus. 

Huila  sane  decpala  aant  a  prlDcIpibus 
adversus  eos  qui  in  hœresi  obslintto  per- 
manserinl ,  quique  i-n  oxcoinniunicoiioaiî 
sorducrir'jt.  Ea  verfi  Irginius  in  tonstilu- 
iione  Friderici  III  ineuiorala  supra,  cadt^m- 
qua  ib  allia  poslea  principibus  daert^fa , 
conArmata,  amplific^i;!  sunt;  quibus  ndjuta 
sjfnodus  çonslantieiiâis  decernii^  conlutua- 

(1356)  Cwu,  cwHfM  laM.  U;  leiii.  XII,  cqI. 
115,  110. 

n357)  Cone.  comi.,  si 68.  28,  roi.  iO«,  ill. 
(15£Mt)  (MMil.  e9H€.  (9Hil.  fVHI.  INr.,  «CM.  13, 


rf  >  n  Ivi  r';u=î  Ecclpsinm  ipiritmliter  el 
lemporaliier  puiiiendos,  ut  est  in  dccreto, 
ft  e«nlra  twtatmrti  aeetdmHum  et  reetdm^ 
thim  n  concilio,  ft  in  monitorio  eoilifff 
Philippum  comitem  vntutum  (1358). 

Quo  eliam  ex  fonte  manavii  id  quod  est 
a  Marliuo  V,  aacro  constaatiensi  concilio 
nprirobantii  êdiliiin  In  biilla  Inter  tunetai, 
ndvcrsijs  Viclcfi  Hussiquo  (lofensores  (1359): 
oempe,  «  ut  quacumque  dignilaie  prieful- 
géant,  eUamsi  patrian  balii  «rchiepiscopaH, 
eniscopali ,  rogali ,  rr  '  ri;ili,  dncnli,»  in  cos 
i\D  episcopis  at<^ue  nuiuisitoribus  bereticm 
praviialit  nqwratw:  ab  iiaqua  •  pur  ex- 
coœiBunieatiônia  pcenam,  su.spenaionis  » 
inierdicti,  necnon  privation  is  dignîtalnm, 
pcrsonalumn,  et  offîciornin,  alionimipie 
bcnelicinram  ecclesiasticorum ,  oc  fcudo- 
rum,  qiiie  a  qu  buscumque  ecclesita,  mo- 
nasteriis,  ac  aliis  locis  ecclosiasiicis  obti- 
nenl,  ac  ctiara  bonorura,  et  dignitalum  fiD' 
eularium,  ac  graduum  scientiarum,  qua» 
runicumqiie  Facullniuro  el  per  nfias  pœnas, 
sontcntias  et  censuras  c'ctlesi^^'^t  cas ,  as 
viiis  el  niodos,  (]iios  ad  hoc  oxjfpdirc  vido- 
rinl.  9  Quœ  conglobata  licei,  quia  aon  vi- 
deat  jure  laman  diveraisairao  decernî ,  n<H} 
nb  endom  fonte  mftnara,  confusequc  dictn, 
tamen  congrue  apteqoc  singulorum  raiiono 
habita  fntàlHgi  exercerique  debereT  Quia 
eiiifTi  niin  audint  endem  toiiorc'  intcniftri 
pt  iiaitoriem  bonorum  ac  dUjnilaluin  sxculu' 
rium; ac  graduum  fcienliarumquarumcumque 
FacuUatum  ;  quis,  inquam,  cum  hiec  audial 
eolligata,  idoo  putel  ab  fisdein  inquisilori- 
bus,  dignit  \iiL^  (imn  s  (  !iam,  si  Deo  place!, 
rcgiam  pan  jure  lolli  posse,  ac  doctoralum, 
baccalaureatotn  et  magisleriuni  artiuaiT 
Qunru  bœc  otnnia  conj^lobaiim  licet  dicta 
alque  congtsta,  taineu  diligonl'>r  secerni 
oporlere,  luce  est  clarius. 

Ac  si  vel  niaxînio  hujua  vi  decreli  eliam 
regno  loHi  r>ossuni ,  quis  ratet  fntelllgide 
ils  regnis,  qnro  sunl  feudi  (cnl>  s: jslici  ; 
cuna  expresse  dicalur  lolli  quidcm  fiMidps,' 
aeJ  eos,  qui  a  quibuteumque  eccltiiii,  mo- 
natlerii*  ac  tUtii  tociê  ttel*iiùt*iti»  eM«- 
nentur ? 

Vel  decretuui  sessionis  19  audiamus, 
contra  invasores  ecciesiasticœ  libertalis  al- 
que dilionis.  Ibi  inTeniemus  inter  t>ona  ee< 
clesiastica,  quœ  (x  i  u[  i(a  reddi  debeant, bis 
terque  rccenseri,  rt'j^na,  provtnciM,  eomi- 
latu9,  dommiat  ttmlwriaf  «f«ffal<y  (1960). 
Neque  ioinierito;  cum  rogna  ulritisqn<> 
Sieiti» ,  Sardiniœ,  Corsicie,  ad  Ecclesi/u 
roiDntite  fîeudum  cerla  possessione  pertineru 
consii  i,  ut  alla  rrgna  omittainus,  quœ  su 
iiliro  huic  conditioni  subjeceriiit ,  alquu 
fcliiini  imperiuni  ioilkhio-^' nnanicum,  quod 
vo4en)  vel  simili  |ure  bàbere  perieaduul  ; 
lit  proTedo  nae  roirom  eaaet,  si  in  eoneili» 
Constanlicnsi,  privati  fuissent  regcs,  qui 
aqtplexi  bœresim,]uratam  Ecclesiœ  romaoït» 

col  14».  V!^  50. s.  31,  cl  21  G. 

(1359)  Jbid.,  poïl.  seés.  4.'>,  col.  27t. 

(1360)  Ses».  19,  iii  coHfirm.  coiMf.  Frêâ,  Il  M 
Cantiiiw,  l'M,  col.  i13  al  scq. 
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liJt'liloiPiii  ejurassenl.  Ut  autem  eodem 
jure,  Frnneî»  aot  CMlell»,  qno  Sardini» 

nul  Tnr^ir.'p  régna  adininnlnr,  neque  qnis 
aniuio  co(^iiarei  nequo  Constantiensi  con* 
cjlio,  <ioa  grari  eonlumblia,  Irtbaere 
posr.it. 

Hroc  ergo,  conKlob^lc  liret  ronfuseque 
«licla,  Taleanl  n[ilf',  oongnin,  (listril)uii vc, 
respective,  suo  quœque  online  «c  modo  ; 
lM>que  omnia  eoftem  jure  conslaro ,  aul 
ciim  pntttsiato  cl.iviiiiii  ronjuncta  esse  in- 
tAlliganlur;  sedadhibita  diligeiiti  caulioae« 
ad  siios  renies  quiwittdreirocenittr. 

Qiin  iiidem  sensu  decrclum  fuerit ,  nt 
qui  Sigismundiint  Romaiiorum  regem  ad 
Hisiiainam  pacis  ccclisi.isiif  a)  r.msa  profe- 
clurum  impediant,  quacunqw  dignitattf  aul 
ieektiasHeo  hmtficio,  tmtûlarive  priventur 
:  quatenus  scilicel  dignit.ilrs ,  ea 
bcnelicia,  Ecclesiœ  siot,  vel  iuualo,  vcl  ac- 
qaiMIo  Jure. 

Mom  dicimus  de  conslilutioiia  cjusdem 
coucilii  &es$ionis  39,  cni  esl  li  lu  lus  :  Pro- 
viiio  udversni  ftitura  schitmatn  (1362}  ;  qua 
Boiiiiiicii  VIU  constiiittio  Fcliei$»  a  nobis 
suiira' niPinorata  (1363),  advmiis  ens  et* 
tondilnr,  qui  imperiali,  rfqnli ,  poiui  fini!.; , 
%el  alla  quavi$  eecletiastica  aut  sœcuiari 
prtefutprant  dignitate  :  qua»  fia  inlelligun- 
lur,  |irrmutn  ut  Icmporalia  ad  conscosum 
piincipuni  refernnlur  ;  lum  ul  non  ômnia 
Cmnibus,  scd  singnlis,  qiu»  singulia  sini 
«ongrua,  applicenlur. 

Noc  alio  sensu  vnlont  ca  quœ  eodem 
loodo  a  concilie  basiloensi  sossiorio  9  dc- 
crala  sunl  (136i)  $Mb  pana  ejceommunica- 
tionti  «t  privationis  aignitùtu  eujudibet 
ercUêiasticœ  aut  mundanot  (1365).  Nequo 
•:nim  illis  constantiensibus  basilecnsibus- 
qiie  forumiis  usquatn  exprirailur,  bec 
Icmporalia  ad  ecclcsiasticuiu  ordinem  au- 
clitritale  clavium  ac  jure  divino  portinere, 
rte  quo  uno  iitig.imiKs  ;  oc  facilo  inLelIigun- 
tur  privari  dignilalo  eliam  mundaaai 
eos  io  quoa  sibi  laie  jus  Ecelesia  compa« 
ravît. 

£t  quanquam  Ecelesia  calholica ,  seu 
QcmeilîuiD  gciicrale  eao)  rcprœsenlans,  nui- 
tos  per  se  fc  ados,  nuUas  pj  jsmodi  res  obti- 
net;sacnu  Lainen  synQcii  tunslantiensis  ac 
liasileensis,  eo  jure  quo  se  in  romanum 
Pooiificem  alioique  prslàtos  illa  jura  obii- 
oentas  fiollare  inlelligcbant ,  de  iis  quoque 
derrevero, 

Novo  id  esemplo  ia  bis  coociliis  Tactunt 
esse  conQleor;  neque  miram  httc.  qua 
nulluloims  ad  (ideni  perpeluamquo  marum 
doclriiiaiii»  &ed  ad  variabiJeni  disciplinani 
pertineoi,  var^e  iraclala,  ordinale  »  admi- 
aistrala  Tuisse. 

Hm  ergo  \mç  conataulieu&ia  et  ba&ilecnr 
$ia.laal9  elodio  inculcant.  jain  credo  ip^i 

{m\)  Sess.  !7.  ibid.,  çel.  160.  161. 

<t56i)  Jb,d.,  col.  259.  ■ 

{ïâHZ)-  Siiii.  hoc  lîb.,  C.  S. 

^1364)  In  illo  «lecreio  irnia  ilerbranlur  ea  qiine 
aAverans  Sigi»iniiniliini  iiii|>(>raMn>M  synmli  dereii- 
hutetn  Eii((tti>iii»  IV  fect-ra'.  {Ed.  f*aih.) 

{\Z6'ô)  Une.  Du*.t  iehi.  9,  lUMi.  \ïi,  col.  ItOQ^ 


inieJliguot,  uihil  hsc  ad  nosiratn  quirstlo. 
neitt  pertinere  :  fetimque  meminerini , 

qua  difonsiona  a  cnncilii  constanliensis 
si'ssionibus  4  et  5  lulos  se  esse  putenl. 
Ncmpe  lata  ilKe  lam  clara,  lam  firma  de 
concilioruni  superiorilale  décréta,  sic  ele-» 
vare  soient,  quod  conciliuro,  scssione  I, 
«  non  Iraotel  ex   proposilo  malerias  «ut 

ausstionos  ûdc'i  «  noc  intendat  ibi  dogoiala 
ileî  slatoeret  anl  haresea  veî  errores  dam-* 
nare;  »  noquç  id  docreluni  fecrit  s  ppr  oio- 
dum  dennilionis  ;  quia  non  addilur  ila  se- 
ciinduro  fi'Jen)  caiholicam  esse  lenendniiK 
née  dirilnr  anathema  rontrarium  scntien- 
(il)i)s,  ac  docenlibus  (1366).»  Hœc  aucinr 
Doclrinœ  Lomniensium ,  oi  Joanno  Vip- 

6 ers  :  hœc  Buliarminus  el  etii  scribun>, 
relcfifnrem  Canvni  t(«iltf  (1367),  cujus 
f;  v(  V  rba  sunl  :  f  Si  quis  (  Iradïta  in  soî- 
smne  U  concilii  conslantiensis  )  dilig«'nt(r 
expnndalt  inveniat  ea  non  formam  hal>ero 
decreli ,  quo  videlicct  aul  fidolcs  ohlif^çn- 
lur,  aut  cuiilrarium  ssiiticntcs  eiplo- 
daniur.  » 

0$'tendai)t  lias  formulas  confuse  con- 
geslas,  formam  habrrt  étereti  :  AStendanI 
in  his  prO[)Osiliim  nliquid  omnibus  ad  cre- 
d«>n«iun)  :  oslendant  salteni  in  iis  allquid 
distincio  dictum ,  quod  ad  rem  noslram.  et 
ad  clavium  a  Domino  concossam  polestatem 
periioeat.  Quod  cum  inlolloxerint  nulto 
modo  posse  lier!,  dum  hm  profeclo  objice> 
rc  pergunt,  nibil  aitud  quAio  fucaoi  feciani 
el  imperitos  ludunt. 

Quod  erço  si  argnmpnlnlur  passîin  Nieo- 
laus  Dubois  (1368^  i  Tel  haac  esse  admtl-v 
tenda,  vef  concinorain  eoiistanUensit  ae 
hasileensis  oontcranendara  auctnritatcm  t 
ne  iile  suo  luore  nugatur,  qui  conlra  Uico- 
logonim  omnium,  suaqne  ctiam  plaoila, 
res  a  concilio  fibiler,  corrfu«e,  indistincto, 
iiulla  dolil)erati>nc  dictas  ,  a-quiparct  iis, 
.1  cnncilio  diserts,  dat  m]U('  i>p!jl>ra»  de* 
creiOi,  ordinal»  deQnitœque  sunl, 

Idrm  D.  Dubois  sjnoao  basilnensf  ex- 
probrat,  quod  de  foudo  judicaro  vo'  ipril, 
proliibitaquc  aitab imperalorc  Sigi^inundo: 
quasi  vero  negemus  iit.'ri  poluisse,  al  ea 
synodus,  aliœve,  inconsuitu  alicna  tracta- 
rciii,  et  ab  iis  vetilae  abslinerenl.  S<.>d  quan- 
doquidein  bœc  obiicil,  velim,  cogilet,  qum 
a  Si^ismundo  in  bis  expressa  sini  actis  : 
«  Palam  ac  solemniler  proiestati  sunius , 
i|uod  archi-principatus,  ^irclii-innreschalla- 
tus,  et  iua  eligendi  romauum  priocipem  a 
oobiaefsacro  ronaano  imperio  ianmediate 
descendant  ,  ac  in  fctidum  dopciideani 
(1360).  »  Alia  occa&ione  iduin  Sigismuodus 
ad  cariidcm  synodum  basileensem  haMsacri- 
bit  (1370)  :  «  Noturii  facimus  tenore  prœsen- 
tium  univursis,  quod,  cdiu  inler  alios  orbis 
principalDS  »  leerum  romantm  .^Qinr'lMii^ 

801. 

/)o^r. p.  73,  T4i 
(I3i>7r  BçLL.,  Dt  eme.  nui.,  Mb.  il,  c.  i%\ 
iicU  U.  Can.,  De  Inc.  ikeoL,  lil».  v,  rap.  6. 
(t3(>K)  llelui.,  u.\g.  t^,  31  et  pas». 

(Ifil.S),  Apn.  I,  r.onc.  Ihn.^  col.  W«,  W9|, 
(I570)  /f.jrf..<ol.  904. 
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QuoJ  ad.lil  sacra  syiiodtit  :  *  Qui  vero 

iMimAii)  coinaiisRiml,  A  qui  corum  palniu 
vocaiilur,  eïconiimjiiicalionis,  ac  otumum 
bniioruiu  proscriplionis  ac  ppr|i.  luae  infa- 
miœrœnam  încnnanl;  »  M  a  nnbts  rola- 
-^iTi     iiim  «si  iiilcr  eas  causas,  quibus  Franciue 

riculo,  posse  quœda  n  ;i  romanis  PonlilicJ-    l&'b,  su".Mennc«ii.,.  i  ^   

bus  tendicala.  a  romani»  iroptraloribus 
propulsari.  Sed  hm  quidam  iiarum  ad  oos. 

Ad  propOSilttin  r  vcrtamnr. 


tOSl 

,1  viniitisinsiitniutn  oblineal  priocipaluiu,  • 
eic.  UufB  a  ruii^iosissimo  imfwalore  dic- 
u  de  winciiBiibus  diviniius  insliluiis, 
vmirm  sénleoii»  fatcnl.  Qualenua  auiem 
.,d  romanutn  spaclaot  imperlum ,  eleclo- 
ruraque  el  alioruro  principuni  ]^raji^  m- 


CAPLîT  XI. 

Co«et7iHni  laleranease  V  $ub  Julio  Jl'  —  D' 
€oneWi  tridmiini  d^ereto  sftsxontî  25, 

cai'itr  10  de  refnr?ymtinnt.  —  Qaid  no$tn^ 
ttiam  car»»  romanœ  addiclistimi ,  lenje- 

No  ijiiiit  prnotermittnmus  q{m\  concilii 
œcumoiiici  lilulo  nnbis  objici  possil,  re- 
.  censcnda  «uni  qnsilam  qtire  sub  Julio  11,  in 
conrilio  laloranensi,  siib  oa  formula,  «acro 
opprobanie  eoncitio,  decveXa  sunt  :  impHrois 
mudanni  1512,  quod  rex  Lu  iovinis  Xll  rc- 
gnnmque  Francis.  exc»*pU  Brilannia»  ac 
roaiime  lugdunensis  cÎTitas,  concîtlabiiiA, 
iiiciuiii,  j  i<no  aJlifPsissenl  ;  constal  non 
modo  fjcomuiuiiicalionom  el  inl«*r  lu  lun» 
pron uniiatu m  esse» led  etiam  ex  Lugduno 
tu  ciritntem  Gcàennenffm  (ranslalas  nundi- 
nas  (1371).  Sic  bellis  llagrantibus,  GaHis«pio 
Hbseniibus,  Julius  II  in  loiorautjrisi  synodo 
lioslili  aniuio  deoernebat*  Quœ  quidem  pro- 
iferimus  in  exempliim  eorum,  quietieet  ma* 
^no  tJDinuio,  nimtn,  et  ai  tcrrorcni  cotn- 


Biœ^is  linbilo,  tameWi  deputati  fere  omuea 

0  c..njur;Uis  sivo  -x  Liga  eranl.  cnnro.^ue 
romaiiœ  eo  noinine  addicUssimi,  cottrilii 
tamen  trideoliiil  de  reformatione  deor^:  , 
nonnisi  ea  eictptiniie  admiUereoti  ittiv%$ 
Ecctesiœ  gallieatiœ  liberlatibttê. 

Neqoe  elinm  iHa  scssionis  25  clausiila  ni 
con-îliiuiionem  blœsenscm  iUala  asl;  cum 
loin  iiiuita  ex  concilii  refonoallone  pelll*  60 

COnli'rreiiiiir. 

Quin  eliain  in  ea  congri'galiouc,  quœ  no- 
mine  convenlos  ordinum,  anno  1593,  vi- 
cciiifî  }  iga,  habita  Parisiis  est.  a  duce  «cni- 
cpl  raeduanonsi  coavocala  :  cura  dux  Ferfa» 
Hispanique  concilium  recipien  l'im  urgo- 
rent.  prolali  sunt  articuli ,  quibus  Frauci 
deieircifiilur  a  concilîî  dccrolîa  admilteil- 
dis,  quos  inler  nriinilos  is  logilur  ;  «  Con- 
cijiuin  excoiDittunical  el  pnral  regem  ea 
civilato,  atit  loro,  in  quo  duellum  perml*- 
suni  sil  :  »  sessione  25.  Addila  noir,  :  «  use 
arliculus  lœdil  poleslalem  régis,  qui  teinfH»- 
rali  «uo  ollare  «-jus  parle  nrivan  non  pos- 
sit  ;  cum  co  rpspeclu  nulium  «uponorem 
aiiioscat,  qualiàcunquo  ille  »H  (137i).  » 
Qii»,  iussu  cardinalis  Pellevei,  conjurato- 
rum  antesigaani,  qui  sacro  ordini  prœside- 


nosila:  olqu«  ul  uùilo  elTecUi,  ila  nulla    bat,  allata,  eo  lenipore  ellooo  »W  ro«f«J 


auctoriiate  gesta  t  oemo  eordalior  dtuile 

bitiir 

Oblinunl  concilii  Iriiioiilini  caput  Dete- 
êtabiiùt  do  duellis,  quoJ  est  sessionis  23 
caput  19  De  refortnatione,  «  Imperator,  re- 
ges,  duces,  principes,  marcbiooet,  comités 


curia  rt-giiare  vi.bb-itur,  osfendnnt  quam 
sil  iusiluiQ  Franci.<«  ne  quid  eoclcsiaslic» 
polcstali  in  lemporolia  juris  tribuani. 

Sic  decrcia  de  rehus  temporal ibus  a  con- 
ciliis  cliam  œcuiuenicis  prolala,  rala  «tttit 
▼el  irrita,  prout  nrincipuiu  vel  consensioue 


raies,  qui  locum  ad  raonomacliiam  in  lerri.s  nedum  ad  clavlono  ^"•"«î»  P^i!?  J^^^^^^^^^ 
îuli  ioier christ ianos  concesstrini.  eo  ip.so        l'dci  invariabileio  regulam  pernner.  po,- 

•int  excommunicali,  ac  jurisdiclioiie  et  !lo-  s  ni.  Alque  b»c  quidem  sun t,  quœ  ex  co  - 

miniocivilatis,  ca.lri,  aul  loci,  in  quo  vel  ciliis  œcomenicia  opponaniur  ;  l'alelquo 

rpud  qûero  duel|..mp;rmisorint  clarissimo  sacras  synodos  de  reb"S  teœ.. 

;E  Ecclesla  obUnenl,  privait  iuleUigailur,  poralibus  n.b.l  aucior.lale  clariuiu  dwre- 

et  si  feodalia  snni,  direclia  dominis  ilalim  visse. 


flcquirnnlur  (1372).  «  Hrec  conceplis  verbis 
defeudit  wcle»iatiici$  décréta,  faveni  nobis 
poliut  qnam  nocent  ;  cum  neo  lanti  soelerta 
atrocilBle  conmoHi  polucril  sancta  sirnodus, 
ul  aliquid  de  léudis  tewporalibus  Jecerne- 
ret.  Intérim  cum  excororaunicalionem  ot 
feudi  privatioooro  pari  verborum  teoore 
décernai,  hoc  exemplo  docet,  oplime  a  no* 
bis  dictuin,  ad  diversissimos  fontes  esse 


CAPCT  Xll. 
Noitra  sœcuti  gesta  uttiau»  loeo  rêurvata. 
—  Di$$idiitm  Yenetum»  tub  Paulo  V»  Bm- 

Priorum  srrculorum  geSlis  evolutis,  qu« 
noslro  œfo  noslraque  inemoria  gesta  suoi, 
ultimo  reseriamus  luco. 
Quod  anno  1608,  dux  et  senalus  reipu- 


bis  dictuMi,  au  ûiversissiraos  lonies  ewe  ,  ,v»""      ■  '  " V"^  " «r.  «««-UiJllh^^^^ 

reTocanda,  qu«  a  sanctîa  conciliis  perMBpe  bJioœVeuelum  ^^^.^^.S^^J^yJZ, 

colllgala  atqm  eongeaia  fini.  ecolwlw  «e  iiKWiMieria,  f ino  Moatos  lioeo- 

(1371)  Couc.  Laier.  v,  sess  3,  loin.  XIV,  col.  (13^)  BoCBEl..,  Dec.  Ecd.  Coll.,  \ih.  t,  cap. 

(I37i)  Co«.  Trid.,tm,  25,  Dt  ntQU,  c.  I»:  (i57«  Vid.  Durtsu.,  t.  lY  Uis'fr          IV i 

£?«/<iii.Wi»:i:  XIV,  col.  W».  IlB4il.,lib.  ftv.. 
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t'ta  aci]uiri'n<lis»  quvd«ni  judici»  Legesqno 
edtdîssoni,  e(  iiiinsKlsni  ferlesiasiii;»*  pcr- 
sofins  j;rnj.ifr  pratetisa  crimina  earceri 
mancipattenl  (1^5),  Paulus  V,  die  17  apri- 
lia,  anno  Chrisli  t606,  pon(iBc<ilus  primo, 
niotiiloriiim  |>roinulgnv{i,  quo  ducpm  an  se- 
natiim,  nisi  ea  omniacerlis  |ir6B»(itii(i$  (mii- 
pnribus  revocarent,  exconiir.unicatoj,  civi- 
laleni  ipsam  Venetoruiu  lerrasaue  omnes 
«oram  dilîoni  tubjeclas,  ecclesiasiico  in-f 
lerdicto  suppositas  nuniral  e(  dcclarat. 

Stalim  alquo  id  brève  perlaliim  est  ad 
opiscopos  ac  ptielatos  VcnctiB  ditîonis,  ad 
quos  direclurn  et.'it  Jti'  C  M^i',  prodiit  .mi 
«•osdi-ni  l'dtclum  Leonardi  IJouaii,  Dei  gra- 
lia  Ymtlorum  dueiê  nomine  (1376),  in  quo 
arninCflinus  ea  quo;  od  (jtifrsiioiicni  iio^tram 
fbctuni.  Hou  pFiniuni  :  «  Nos  (jtn  Irarupii'- 
liiainn  ac  quieteni  doiuinli  iiostro  regimini 
a  Di'O  ci'iiunissi  servare  (pneiinir,  el  aiulo- 
ritaU'iri  pt  j<icipis,  iiiMiiiMcm  siipcriorem  in 
lempnrnlibus  siib  Jivina  majeslole  îici'O 
aceiilis  dcbemus  tuc-ri  >  »  elc.  Tum  isla  : 
«  Ciiin  eognoTertmus  praefalum  brève,  mon- 
tra ornnu  jus  et  spquugi  emaoiisso,  el  conira 
oa  (jufc  diviHfl  iscripliirn  cl  sancioruio  Pa- 
truni  dociritia  sacriqiif  cm  mies  praHsipiimtt 
in  priejudtciiirn  auclorilatis  s.T(  u!ari.<  n  Dfo 
nohis  tradlieSi^  el  lihorinlis  rt  ipublitio  no- 
striP,  luin  perlurbalKiiie  IranquiHn?  (iOssi  s- 
siouis...  .  uon  sine  Oinniutiu  «caudislo  pro- 
iiiul($aiu(n  fula»e  ;  pradielure  brève  non 
modo  ul  injusliim  itriiebiiurnquo  ,  veriiin 
eliam  ul  nullum  nuliiusque  i  ubuiis  aui  mo>. 
meniif  nobia  liabendnm  e^^se  iH»n  dubiia- 

mus,  atque  ita  invaliJuin,  irrittifii  lA  ful- 
loinalum  illegilituf,  ei  de  iaciu  Dulluqui* 

inns  orilinu  servalo;  ut  ea  reiiiudia  adlii- 
lenda  non  diiieriinus,  qnibus  lUiiiorea  iio- 
afri  et  alii  supremi  pnnripes  usî  sont  ctitii 
Pont ifiri bus,  ijui  polcsiailssibi  inffJificaiin- 
oem  liadiiœ,  limites  ac  ruotlo5  egressi  fuc- 
Hiit.  «  Se  ipsa  |ier  SQ  nota  iiulliiate  con- 
tenti»  appelintioncii)  ad  conciliuni  œcnmc- 
nicuui  superûuatn  ceusu(;rui)l.  Uujus  diiisi- 
dii  eveutus  cuin  n^niiiicm  latepi,  lantum 
observatuus  hic  aliqua,  qu«  iajjàam  no- 
airam  spectcnt. 

Primiiiii  :  t-icoiiimunicalns  ducem  el  se- 
naium  reipuhticn)  Veoctorum  ;  civilçlein 
alias/joe  «Jus  Imperii  (erras  eRclesiastico  in* 
U-rdiclo  >iip[iosi(a>  ;  i  itiil  sollicitatutn  ini- 
l'eriuiu  ;  cl  vxconJuiuuuiikiuiiPni  punilus  a 

^1375)  Maair.  FaaI.      ap.  Qwl».»  I.  IV,  paf. 

(1376)  /*W.,p.  Î8S.".. 

(1377)  li  faantalt  f  neirr  omdm  Jesuila»,  «011811111 
es  rmnlHis  rapadaenim  t\  ihaaiiaoram^  qui,  m» 
ntuiii  nf  obienipesaieiii,  nwlaeraiii  asw  casules. 

{Eilil.  I>an$.) 

(l7i7S)  C;i  n.iiiulis  (le  JoyrMiso,  cui  lioc  iirpulinrii 
fieiiririiii  Magnus  coniiiiiscrot,  (|ue(nqiie  i'uiilitcs 
bUi  iiisinixcral  auciorilalc ,  cuiii  seuaius  iiollet  ai<i 
peicre  abioiuiiaaeni,  U  qiMHi  Poniifoi  veheneoier 
ctipiebat,  aui  ailaai  illan  nan  paliiani  ialicm  ao- 
cipeie.  dixil  in  senatu  :  SaWaïkai  Mie  la(#rtflclaa^* 
•t  seDMtt»  Mrrtrf  mancipatM  eitUtitittUoB  iradidii, 
rwti  iiiiirlpiii  êipr/rimo  lit]  P.ipA  jusser;^! ;  scil  !eg;ifo 
rc|iia  i  iaiiox,  tlikioiia  p»uca  babet  exempla  linii- 


de|)ositione  sejunclan»,  coatra  quod  Grego- 
rfi  VH  lempore  santlebatit:  carieroiii  de 

déposition'  iithil  actum  esse,  neque  aucto- 
rUale  spusiolica  dissidulas  teg«'s  a  senatu 
condflaa  «  qoas  Poniilbi  Inrirobaret ,  sed 

jussum  senatum  ut  eas  arMiqunrei  :  mcitmii- 
libus,  ni  fallor,  romanis  curtalibus,  nt*  >l(<^ 
[losil  ofies  (iliaquo  ejus  generis ,  ocuJalo- 
soculo,  jamque  herum  reruo»  perlASOt  j>a> 
rum  approbari  possenl. 

Secundo  :  ducem  ne  <^pnalum,  dafo  cdiclo» 
professos  principuai  poteslalem  iu  tempo- 
•alibus  soli  Dco  sobease  :  Papam,  dum  ai( 
ea  prnsiliret,  ef^ressutn  es?e  litriiles  ac  rao-> 
(Jos  IradiUi-  s  bi  u  Deo  polesialis  :  ijus  de- 
creium  Soripturis,  Palribus  lacrisque  ea- 
iioiiibus  adversari. 

Tertio  :  omnes  Vrnetns  alque  ecelesla- 
sticdS  rclii^insosquc,  baud  mirus  quam  lai- 
<-o<,  oscti|>(i&  pau('i:isimis  (  1377),  ea  do- 
riiiisa  niios,  senalui  ob'empmsse»  «leerete 
P.iuli  V  pru  nullis  habuisse. 

Quarto  :  conslitisse  decrelum  Leonardi 
docis  t  coiistitisse  leges,  quns  do  tempora- 
libus  rébus  senalus  dixcral;  tamotsi  eccle- 
>iaslica  bons  personasque  concernerenl  : 
nihil  corum  a  senala  fuisse  revocalum  : 
escommunicationcni  rorum  temporaliuin 
causa  lalarn,  prœlextis  licet  eccfesiasticis 
iiiiriiuiiitalibiis,  pru  nulta  babtiam,  ac  rcvn  .t 
ut  laJem  persese  cecidisse*  nuHaquc  vel  in 
siiecicHi  a  senalu  venîa  posiulala  (1378),  aul 
absolutione  accepta,  pro  caiholicis  alque 
Et'clesiœ  romanni  filiis  eos  esse  Iiabitos. 

Quinio  :  facluni  id  esse  Hcnrici  IVoiicia^ 
tola  Gallia,  iroo  etiam  to(a  Ecclesia  applau» 
dente  :  Hispanis  ctiam  in  luijus  i;lori{C  p.ir- 
lom  Teiiire  cupuniilius  (1379)  :  nullo  ca - 
thoU(»)  eilra  curiam  ronianain  suscipero 
conalo  Pauli  defenalonem  ;  nullo  oppu- 
gnaiite  ea,  qiiBO  senalus,  publico  edictt)  loto 
terrarum  orbe  promu Igasset  :  quiu  ctiam 
edietum  •  piillo  romano  Pontdiire,  ulla  un- 
quam  censura  fuisse  improbatum. 

Soslo  :  non  promovcri  aul  nuçci  i,  .>.ed 
|)<4iuâ'  aiUri  rotn  ecclesiasticam  nmiiis  aul 
prœposleris.iocœpUs  i  defeudique  jgoluisse» 
adversus  Fontiliees  vebenienitssinios  ac 
Dimia  ausos,  leroporolia  jure  su;  ri  11  nniiu 
poleslaluu]  ,  iuU'gra  religione  Sedtsque 
eposlolicœ  reverentia  ;  cum  IHe  fréter  Pau* 
lus  calvinianso  hfiresi qtiam  cucullàlus 
fovebalt  per  eurum  dissidiuruui  occasioneoi 

diorum,  qux,  ul  ilIuJ,  :ij  liitciii  ii<>quc  lam  Ironlei 
ei  coDsUiuer  ddens4  lueriiil.  {Ed.  Parit.) 

(1379)  Ru  Bi«panianini  Pbilippus  111  solus  di- 
laue  pacis  causa  fuii,  duni  ic  ciim  omnibus  suU  cor 
pils  Ponlifici  otTerebat,  ad  hellitm  Vcneiis  inreren* 
dum.  Videtju»  £pi<{.  ad  ttaUam  Y,  ap.  I11VAM.,  I. 
fitxxTU.  Deinde,  seu  pudore  vietvf.  Ma  qiialîlwi 
;i1  a  (le  causa,  pacit  arbiler  cssv  voliiii  ;  el  ijuidcti» 
iiuniiullas  coudilione^  prop(»!>uil.  Vcueli  tp:>um  ;»r- 
biiruHi  adiiiiscruiil  ;  non  ileiii  ouiidiiiones,  quas.ui 
iui4|uait  nec  rt'i|>iiblicx'  «lignas  niajcsUil«  retpaa- 
nal.  Quiipin|iler,  icbus  deiuuiu  couiposili».  iinaii- 
qnam  eno  Ueiirico  Uagiio  reconciliabe  pacis  tïoaer 
iksbentiar,  et  Rispaiil  exi|«am  o|ierain  iiava*ae«i; 
Veiifti  (ntiieii  XisuAiiiarutH  qiMN|Me  rfgi  grvljas  flK 
leiri  jusaeruut.  {cd.  Parié.) 
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aJUuni  aliquein  quarens»  uuUum 
liveneril,  sut  senaluio  indoeure  ausus  •!<, 
insulii'Sissiirius  licel,  ait  ittfringeiidain  Sedi« 
apnslolicie  majostaicm. 

Hneperpendanl,  qui  r^ltgione  semnl  no-* 
Tuinaia,  rnmsHO  PontiHci  iiorinillHinla  om- 
uiBt  ctuiii  tuiiipoi tilia  :  c^iuiijuoi  seiilonliam 
afi  roRiaiiao)  fiilrm  pulani  percinere. 

Nequa  ao  secius  line  «Ique  aiia  hujiismoili 
dissidia,  »t  înviff  commeinoramus,  et  folo 
•  anrmn,  ulEccIf-sirr  ■^imu!  o'  rri]iiil)!icap  noxia 
avoritamur;  gravemque  (juUmiis  divini  nu- 
rainîa  ntlioiieni  incumbere  hfs,  qui  bmc  vel 
iiiduxeiiiil,  vel  libcnti  animo  susceperiiil, 
aiil  uilo  nioJo  atuerint,  vel  ad  ea  ocius  re- 
aiingocnda  sudoribui  ae  sangutoi  pepor«e-> 
ri  AL 

CAPUT  XIII. 

CardiMli$  Bellarmini  libri  aàveriHi  Bar- 
rlifum.—  Senntus  deeretum,  tm(iqW9  «/iif« 

fhm  Ti"7ffî?Tiî  'iecrelis  conqrnttm,  quct  sacra 
Facuilas  sutceperil.  —  itegii  concilii  de- 

«ref HM,  ftirtmù  «ardinattt  ùpêra, 

Anno  1610,  26  noveinbrjs,  aliqiiot  nipii- 
iiibns  jiOâl  Uenriei  IV  inrfl'ndam  ac  (tarrici- 
(hnlem  caedem,  cardinal is  Ddlarmini  iraela* 
tus  de  polPstnle  sumriii  Pnnlificts  in  tonipo- 
ralibus,  adversns  Ciuilleliiiuiii  ISnrclœuin, 
l»ro(Jiit.  Is  slatiin  a  l'arlatiienlo  Parisiensi 
u»l  iiroscrrptus,  «  vetituoiqud  esUsub  pcenis 
Ii9sœ  ntajosiatis ,  ne  quU  eum  lîbrara  nabe- 
iiM,  ediTcl,  vonderet,  ut  qui  cotilitierel  fal- 
«awi  el  deieslabileni  propositionem,  co  per- 
tinetitem,  ul  aubmitlerentur  homlni  a  Deo 
l  onsIitutBP  stiprem.Tî  po(c$la(es  ;  Pt  oiJversus 
eorum  pcrsoiias  el  inippria  .«mbUili  populi 
(  oncilareiUur  (1381).  *  liilcrdii-tun]  loto  rc- 

Î;iio,  ne  quia  eâu  proposiiionem  directe  vel 
ndtrerle  doceret. 

Ilnr  «^nnntus  dccroîiim  r  ni\sonabal  ei  quod 
tbeodem  senatu  (1382j,  /jitnu  1561,  cdUuiD 
fuerat,  juasusquo  Tanqucrelltis  hœc  rerba 
promere  '.  *  Milii  dis[»lirt'f,  quod  diierim, 
quod  Papa  Chrisli  vicariiis  itiunarcha,  spiri- 
liialem  el  snculareni  fiutcsIatciQ  haliens, 
principes  suis  ()raccei)lis  rebelles»  diguita* 
tibus  privare  potcsl  (1383).  • 

Kent  ah  eodem  sonaiu,  anno  1595,  cam- 
dem  doctrinam  ejurare  jussus  est  Florenli- 
nut  J«cob  clericus  regularis  i«neti  Augu- 
•tint. 

Uiroque  decrcto  yetiU^  sacra  FacuUas 
banc  doclrinam  pemillere,  gralias  aenalui 
egil,  decrclisqup  paruil. 

His  eigo  consona  adversus  Belljirimni 
librum  .«enalus  decrevpral  ;  cnjns  decreli, 
cardioaliSk  i^erromi  opéra  «  siupeQsa  est  a 

Mô^O)  FnruNi  tlibslilioruiu  orc;..)v{ijiip,  anuiiymug 
bttelliiiii  liverai  Veiieliié,  qiio  rcinpiiblicain  adliur- 
1.1  lia mr  ail  descisceiidum  ab  Ecciesia  romana.  Se- 
natiifl  b  liMii  »ucloreni  Inqniri  jiissii,  «l  iiiierea 
cdirio  canHrmivll  la  a  Ode  «i  olwdieniia  saneia 
SadiknmiqiiandMcesiHnuil.  ilujns  dissidii  t«mpore, 
Ppa-ra»ln.us<Mop«!Rl  Marci-Aiiloiiii  de  DiNiiiiirsetli- 
dil  a|)iid  Aiiglos  liisluri  ini  cuiu-ilii  d  iJi nUni,  eu 
iieoi|if  ruiikiliii,  m  cun^iu  roinau;^!»  c^luitioiis rc- 
»peig«>M'i,  fi  saiic(.K  {^yiiufh  dcatienin  imiulnuerai 
aMviurituleitu  \Cd.  i'ar/t.} 


sup  cina  re^is  eonsilio  exsecutiOt  usque  ad 
recuis  lioHpplacituin  (138<»);  docratumqaa  id 
en  est  forma*  qua  rego  prnseJtte  daceroi 

SOlft. 

Gausabatur  Perronius  Bellarmini  in  Ba- 

clesiam  nierita.  dicebatque.  pupille  prin- 
ci|>e  ac  iiovo  princip/ilii,  oniilti  oportoru  ca, 
qus  rotuanœcuriae  displicerent.  Daliim  ergo 
temporibus,  ul  res  in  suspenso  babereiur; 
neque  quidquain  atiud  potolt  îinpetrari. 
Data  cinm  oper.i  osl»  no  Bollarniint  bic  evul- 
garelur  liber,  aul  seulenlia  doceidur,  vtri- 
que  Inntuni  nAmini  et  lionori  parcituin. 
Alii  latifl?ibanl  Perronii  priidctitinn)  r  i  Icri- 
que,  hoc  obtentu ,  veterem  Galliœ  vigorein 
fnfringl,  e(  gliscara  adulalionam  dolabaol. 

ÇAPUT  XIV. 

Conventus  ordinum  rrr/ni  IfilV.  -  Artirulas 
proposiiu*  a  trrui  ordint»  deputalis.  — 
Cur  clerus  obstiicrit  ,  adjuncta  noôUUatê. 
—  Perronii  cnrdinalit  orntio  qitalenut  a 
clero  probula.  —  An  hvc  novisiimct  cleri 
fftdUevHi  declarationi  noceant. 

Arrno  161^,  habili  sunl.julKMilc  rege,  gi'- 
nera'cs  ordinum  regni  lonventus;  annn 
deinde  1615,  decerabris  15.  a  lerlii  ordinia 
dcputnlis,  irilor  iirticiilcys  rogi  oiïerenilos. 
priiuus  hic  fiii!  (1385)  :  «  No  invalesocrjei 
perniciosd  docirina,  (pintn  <ib  nliqtiolnnnis 
conira  roges  ao  poteslalus  a  Cou  constitua 
ta«*8edili09i  bomlnea  imlneerecoiiarenlor  : 
rrgi  supplioan  ltiiii  ut  babi'rclitr  i  l  prn  loge 
fundamenloli  rcgni,  in  coiivi'niu  ordinutr. 
fixa  :  a  noHa  poteslate  depotii  posaa  reges 
nnçfros,  ntil  porum  subdiios  a  sacrnmetitr 
Odelilntis  ahsoivi  :  camquft  durlriiiau),  u( 
verbo  Dci  con^onani,  ab  omnibus  tenendatn 
et  aubacribeiidani,  ctiam  ab  ecctesiaaliçis, 
antequam  uHtus  boneflcii  posseasîohem 
obliiierent  :  conlrarinm  scn'  ritirirn,  j  i  il 
reges  occidi  ac  deponi  oossenl,  ul  irnpiam 
ae  deiealabilem  esse  rajtciendani  :  quicu ni- 
que pxItirorunT  eani  luvrcnlnr,  publicos  re- 
gni  hoslcs;  quicumque  civiuin,  perdueliuk 
ae  majoslatis  reos  pallo  discrimiDeJudi* 
candos.  • 

Sacro  ordini  {^r.ive  visnm  esl.  a  regoi  or- 
dîiiibiis,  Qucioribus  (crtii  oniiuis  depuiatis, 
de  religione  deuerni;  lum  de  aucloritatu 
PapiB  moreH  conirovaraias,'  ac  ficri  décréta, 
quibus  Êcclesiœ  scioderenlur.  Cardinales, 
qui  convonlui  frequenle?  aderani,  magni 
apiid  oniues  nominis  alque  aaclorilatla,lii» 
inflxirno  movtbantnr  ,  decrelumque  est,  ar* 
ticiiiura  non  csso  adiuilleiidum.  Delegalus 
a  sacro  ordine  Perronius  cardinafis ,  adjun* 
cta  oobilUat«^  ad  larlti  ordioia  depuutos» 

(1581)  Anci  du  ParUmenl,  ?f!  i  ot.  1610.  Viilc 
lib.  cui  UiuIim:  Reeutil  4t  pièce*  concernani  i'hit- 
t«t>«  i$  Utk  un*  Paris.  1717,  lea.  IV.  pag. 
11. 

(138i)  H  BOfemb. 

(ISW)  Bocati..  Dec.  Ecol.  Vali.^  Ub.  cap. 
7.  Vide  Vvt.,  xTi  szc,  pag.  lIflO. 

(1384)  IWcnril  de  pièce»,  vie,  ibiU.,  p.  15. 
ll^}  Herc.  t  rauc.a  Uitloire  df  Lontt  XtH, 
Paris,  t7i«,  1. 1,  p.  W7. 
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entii  oralionem  habuit  (1386),  cujus  oion- 
linntm  sep«  tecimus.  Sumoia  ««t  :  •  De 

Irihus  Agi  :  primnm,  de  reguin  pnrricidiis  : 
nllurum,  an  rege<i  nostri  suiirema  temporali 
{loteslfllft  gsuderenl,  nuliius  scilicel  feodo 
(.Imnxit  ;  ac  de  liis  duobus  nullano  esse 
ronirovorsiarn.  ■  Turlium  capiil,  de  quo 
rt$et  (luaslio,  ila  cordiiinlis  |iroporieljal  : 
9  An  r«ges  dalo  sacraniento  nd  tuendam 
cffihrtlieani  fldem  Deo  oc  poputis  obligatt^si 
I  ;un  fidoru  publice  ejiirnrent  ac  perscque- 
icnlur,  hujiis  juramenli  reiigione  coiiiem- 
|i|a,  dopoiii  pn.tsint,  ac  subditi  vicissitn 
l'xsoivi  n  |ira>siito  (Idelilfllis  sacramenlo,  el 
a  quo  id  lieri  possit.  »  Conlendebot  autem 
cain  qiin?slimoin  inter  problemadcas  rcccii- 
.«lendam  (1387j;  eo  quod  «  ab  undecim  sœ- 
ciilîs  nufiquam  ei  in  Keeletia  propugnatorea 
defnissent  :  ad  bœc  si  Judicanda  vidcretur, 
id  ûeri  non  posse  a  convenlu  ordiiiutD,  qui 
seeiilaris  esset,  oborturaque  hiiic  schisma- 
tn,  irno  eiinm  hœresim.cuin  anieacla  ssculu, 
ipsique  Pontifices  erroris  dariinarentur 
.*  limita  (juoiiue  in  regnutn  et  rrfupiiblic.-i:n 
iiicoriiraoda,  perliirbationes  graves  secuiu- 
ras  :  qtiin  «tiam  iiAcere  regom  iiicol«vDiUiU 
ac  maje»lati  ea«  qnibus  illam  adjav«r«  val- 
ient.  ■ 

Hbc  Yir  mnzirous  loloeloauenlialloiDinc 
peroravit.  Jam  objicilur  nobis,  non  modo 
tuiUt  cardinalis  onhiepiscopi  Senoncnsis 
trilo  orbe  célébrai issimi,  ao  lie  Ecciosia  ca- 
Ibolica  beiie  met-ilxasimi,  verura  etiaiii  clert 
loliua.  cujus  nomine  agebai,  auctorllas; 
(|uaB duo  mflgno  habcniiis  discriniine.  Aliud 
eiiini  est  cleri  decrelum,  aliud  ab  oralora 
iiigeniosissimo  quasita  é(  aplata  causa 
argumenta. 

Ac  dn  clero  quidero  quod  objici  polesl, 
*  nostros  iiorupe  opiscopos  nuric  a  ni.ij'.runi 
aetiteiilia  dcûeiisse»  cuoi  id  oono  1682  de- 
elararinl,  qiioJ  no  dee)araretor«  eoruni  ao- 
toccssorc.<;,  aniio  1615,  lanto  <;tiidio  olxtUe- 
runi;  racili.«  responiiin  ex  dicli$. 

Quod  enim  clero  gallicano  anno  1615  di- 
splicui*,  bi9c  qu<B  ad  religionem  perltno- 
reni,  nomine  ordinum  re;^'ni  fieri,  idque 
auctoribus  laicis  leriii  <  t  Huis  dcputatis, 
nîbil  ad  conveulum  noslrum  anni  1682  at- 
linet  Conventus  ordinum  rogni,  Iteet  ibi 
saccr  ordo,  et  ut  regni  mcmbrura  iriîprsif, 
fil  pro  sua  dignitate  primas  ferat,  laïuen 
civilis  conTenlus  astt  rsfpublicœ,  non  rei 
ecGiesiasticffi  causa  convocalus;  abi  ordo 
ceclesiasticus,  conventus  terlia  pars»  a  duo- 
bus  ordinibus  Lii  alil  ns  miniero  ne  suffra- 
giorum  aucloritaie  viuciiur;4â  cujuaarti- 
culia  rat  daceiiiit  snprema  aaeloritale: 
conventus  voro  nosler  aniii  1682,  lotus  ec- 
clesiasiicus,  ac  de  ro  eccieaiaslica  coogre- 
gatii«»a  rage  non  decrati  (irmamentum,  sed 
exsecutionem,  Palrum  more,  etspectavil. 

Qeod  aulem  aimn  1G15  metnebanl  nu 
schismaln  fierinl,  ^ravi  adversus  Calholicos, 
*juî  a  Dobis  disseiiUrenU  intentala  censura  : 
id  cooTeiilus  ooster  caTil*  dum  et  verilaiam 

\im  IM„  p.  601,  009. 


PKS  DE  DOSSUET.'  ie^ 

asseruii,  et  ab  omni  censura  temperatum 
esse  roluit. 

Qiifc  iMim  ila  s'wA ,  nilii?  jam  neresse  eît 
nos  do  Pcrronio  cardinale  admodnm  labo> 
rare,  utcumque  adrertas  senieotia  fatrîase 
videaliir.  Facile  enim  credimas  vehemen- 
tissimum  oralorem,  ipso,  quo  rapiebat  cœ- 
leros,  oloquenlioî  impeiu,  luisso  abreplum: 
neque  verilum  audilores  uUra  œelasinipel- 
1ère,  ut  cum  se  repressiasenl,  laroen  quo 
if^se  vellt't  loco  consistèrent,  atquo  a  cen-  • 
f'uva  abstincrent.  Quanquam  el  ali«  causa 
tiierani,  cur  in  ronianam  curiam  propende* 
ret;  ut  nec  mirum  sit,  si  gallicani  Patres 
potinribus  ducli  momentis,  ab  ejus  santen- 
tia  discesserint. 

Ne  quid  lamen  prœlermiaisso  videar,  de 
ajus  oraliode,  quai  meo  quiden  judieio 
mosDaoli  sinlmaximi,  piuca  dicaoB., 

CAPUT  XV. 

/re  Pcrronii  cardinalit  oratiow  vl  tertium 
ordinem  annotaia  quœdam.  —  BJm  dicfa 
cotjfittantur.  —  Aela  teiMlaRlitr,  —  Bu^vu 

conlroversiœ  finis. 

Ac  stalioD  occurrit  ipsa  quoslio  adîficio  • 

sissimo  conslitula.  Ilhui  ex  dialocticcs  regu- 
lis,  atque  ab  inliroo  artiûcio  deprorapluin, 
()uod  oppugnalurus  universalem  negativam 
istam,  quam  iegis  fur(damr>nlalis  loco  esse 
volebanl  :  NuUo  eatureges  aPontifice  deponi 
possunl  :  opponebal  ille  [larliculirftin  nllir- 
roalitram  iianc  :  «  Possuul  aPonlitice  deponi 
aliqui  reges,  bis  nonipe  eoodilionfbus,  si 
fidei  catbolicœ  propugnandœ  sacramenlo 
obligati  sunt,  si  eam  dcseruni;  si  denique 
persequuntur  (t38^.  a  Quibus  cum  fioilioa 
qufl^stiooein  circumscriborel,  en  coarclnro 
adversarios  nitebalur,  ut,  quod  eral  inti- 
diosissi;iuiin ,  rcgcs  hfereticos,  vio!*Uiqiic 
jurisjurandi  reos,  ad  bœc  peneculoi-es,  d«- 
fendere  Tiderentur.  Illod  tnlerim  studiosis* 
simt*  tacuil,  quo  )  ç,Tpn  jnm  diximus  :  inter 
iadirecto)  pote&lalis  delensores,  ucuiineoi 
unquam  fuisse  aut  esse  poluhso,  qui  si  bia 
nnibns  contineret;  quippe  ruai  in  iireclam 
polestalem  Dei  gloria,  aiiim arum  ialutf,  ut 
polestflie  clavium  melianlur  :  quain  quidf  m 
ad  bos  1res  redigere  casus,  non  naudo  esset 
absurduiD,  Terum  eliam  MBreticom. 

Quaro  ncr  ipso  cardinalis,  qui  se  adeos. 
redegissit,  quiJquam  probaro  poluit,  niai 
ultra  (onderei;  protulitque  deposilos  Hen- 
ricos  (IV,  V),  Fridericos  (I,  II),  nuîfura  ca- 
IhoHca»  fidei  ariiculum  dencgardos,  Cbilde- 
ricuin  eliam  fraiicico  regno,  et  graicos  im- 
peratores  imperiu  occidentali  nudatos»  cu.m 
nibil  Beetesi»  ropugnarent.  TTee  tanlutn 
Tirum  puduit  allogare  Gregnriara  Magnum  , 
tanquam  privalurum  imperioreges^si  unius 
xenodochii  privilcgium  violassent. 

Id  sonsit  vir  nculissimus,  atque  uJfro  pro- 
fossus  est,  0  adliiberi  a  se  ejusmodi  excm- 
pla,  qunlenus  iii.servire  posscnt  iiuic  Ibesi 

Seiierali  :  dari  quosdam  casus,  quibus  sub- 
iti  eisoiTi  possenl  a  prasltt^  ragibtti  s»» 

(1588)  Vide  PsiiH.rioc.dU 
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crnraento  ;  aol  huic  h y|)othesi  |Mirt)Cul<iri  : 
licore  id  flerl  îo  principe»  hwrelfço»,  sire 
ai  nsi  iifis,  ac  persecu tores {138*>\  «  Tmqiiam 
in  orsloris  poleslaU  easel,  coercere  ad  ar- 
bilriiiin  ipMnargumentoniiii  vims  mn  an- 
tem  aut  Iota  vi  ;ua  vaîeani ,  aul,  fi  oiinis 
probaoit  tota  fi  sua  corruaot. 

At  illnd  dissimalar»  non  poa«iifD.  qnod 
eliam  ab  on'pntnlilins  helUs  «acri«  prffisi- 
dium  quœrit  conteniiitque  :non  alio  nomiue 
juttum  piumqne  esMGbrisliaitoru  m  ad  ver- 
sus Turcas  bellum  ,  rjuam  quod  inlidulis 
prioceps,  nullura  jus  sibi  in  christiannrum 
proviiicias  comparnre  pnssil  :  «  Quod  ne- 
gara»»iDquil  (1390),  «uibil  aliud  esset,quau 
errorem  Lntherî  defendere',  priaeoramqM 
herouED,  qui  nrWcrsus  niahomelanoa  tant* 
belia  gesserunt,  .<iaacti  eliam  Ladovittf  dan* 
nar«  memoriain.» 

Npque  illud  perpendere  vnî  iif,  m Mi  ime- 
lanns  scTurca«f  exqiio  eisttlcruat,hosiilcin 
«nimom,  atque  inexpiabite  belluro  professes 
.iflvprisiis  chrislianas  provîncias,  raerUo  ul 
pcrpt-tuos  l)ost6s  alque  invasoros  haberi, 
qui  etiain  ubi  pnoem  se  fovere  siroubnt, 
niliil  nisi  bella  cogitant,  idque  ex  ipsis  im- 
pim  legis  placitis:  nulla  nobisciim  pace  tuta, 
nnllo  fitlo  fœil'-Te,  nuno  u rKjiiAiu  lioiicficio, 
nisi  c^ciupico;  ut  eitrenii  [tcrcatii,  quibus 
inferim  peperciste  vîdeenlur.  Quo jura  quis 
dubitetjusta  cliristinnonirn  inter  so  ailvcr- 
suscoDiœunem  hosttun  fœdera,  justas  so« 
dalales;  ac  prorsus  suo  more  riisanisse  La- 
lhertim,qui  a  telrisprœiJonibus  bolkim  amo- 
lirchirT  Hase  qiiain  procul  absiiit  a  nostra 
quroslioue,  ne  mijin  itissunn-,  qtii>lfm  fiisif, 
nedum  lantam  viruro  latcre  poluerit;  qui 
tamcn  hic*  al  Deo  plaeel,  «t  sa'ieii  Ludovici 
(lomnarKÎam  memoriam,  ol  I.utheri  crrarea 
crepabal,  cre<!o,  ut  piicrns  1*  rrilaret. 

Pessiinum  et  illud  qund  loiics  incuicavit  : 
causam  depositionis,  vel  maxime  in  oo  esso, 
quod  moluo  saeraineolOt  el  se  regos  popu- 
hs  ad  inendam  reclam  fidem,  et  popuii  ré- 
gi 1  )  u  s  r  i  fi  lr;le  obsoquium  obligirint;  ut  si 
illi  n  juranienti  religicne  discHSserini»  tn 
quoqua  vlcisslm  a  daio  sacramanto  absoivi 
po.«sint  :  neque  raro  obstaro  «  q\:oti  rr?;es 
cliain  anle  coronaiionoin  factamque  uiiclio- 
nem,  ac  pr.Tslilutii  jusjuraii Juin  régnent  ; 
raspondari  etuui  ab  iudirectœ  polostati^  de* 
fansorlbos.  reges  nfindnm  consecralos  aie  Ita- 
beii,  ul  qui  jain  in  prœdecessorîbus  solemnc 
ju.«juranuuin  popuiis  [trœstileriul  (1391).  • 
Bac  anim  quara  vane  jactentur,  niulta  de- 
monstrnnl;  imprimis  r^\u^l\  rie  illud  quidam 
ad  causam,  lioc  est,  an  puulificiœ  poteslatis 
quœstionem  perlinebal  :  quippe  cum  si  se- 
mai alaluamus  regea  coudiiionali  (anluui 
cODventiona  regnare,  jam,  nullo  pontiliciiB 
poteslalis  intervonlu«  spoulc  cYaiiesceret 
lila  regii  nominis  auctorila»,  ruplis  conven- 
tis  conditionibus  quibus  niteretur.  Hue  ac- 
eedil  illud  a  cacdioali  pro  eerto  posUum  : 

(1389)  Viilt  PtiRR.  loc.  cil...  f».  602,  (US, 

hm)  Ihid.,  (.  «7,0.  * 

(1501)  Ibid.,  p  ;.0U,  Gi7,  WS,  653,645.- 
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priacipum  juraineutiscam  conlineri  rcgnan- 
dî  eondifionem,  qua  déficiente  simuTaoU 
vaiilur  imperia  ;  quod  ille  iromcritn  pro 
eerto  babuit.  Ea  enim  juramrnta  valere  ut 
(Mimmondelur  iiiAgaturquc  princîpis  animo 
Tcra  fl'les  ;  non  co  prorento  ol  regnandi  jus 
ad  conditionalia  pacta  necessario revocetur, 
ul  suoloco  docuimus,  et  Anastasii  Leonis- 
que  impori loris  supra  memoraia  etompla 
lestantur  (1392). 

Neque  lolerarî  poiesl  qtiort  Pprronius  ila 
al-guraenlaïur  (1393):  «  Aliud  esse,  adversus 
juriajnrandt  retigîonam  aclu  quodam,  aliud 
ipsa  professione  pugnare,  aliud  peccare  ad- 
Tcrsus  jusjurandum.  aliud  ipsum  jusjuran- 
dum  efortero  conlrario  cliain  cdiin  jureju- 
rando...  Et  quidem  cum  aliquis  princept 
injuste  jndfcat,  peccare  illura  contra  jiiris- 
jurandi  reîiRÎonem  ;  al  si  proflteretur  jura- 
menloquo  Ormaret,  s.o  semper  injustes  di- 
ctururn  seiitantiaa  3  tum  varo  everteret,  in- 
quil,  ipsutn  iusjuranilum  iK;  scrvanda  jusii- 
tia.simulquô  regnum  abdicnret,  eversacon» 
ditinne  regnandi.  »  lia  deinde  rospon- 
dol(1394):  «  Regni  sub  Clirislo  obtiucndi 
ficrî  incaparos,  qui  a  prnslîto  ipsi  chrlslia- 
nisqno  popuiis  luloî  cnlhnlicflR  <:rrvandaB $a- 
crauieiilo  defccerint.  »  Hic  lubens  a  lanto 
viro  qnffîrerem,  in  hislorlis  ac  lîhria,  quos 
studiosissitno    »>volvit,  ecquem  invoncrlt 
priuGipem,  qui  i  sam  justiliam  faeia  profes- 
sione ejurant?  Certe  ntMiiinein.  Multos  au- 
tem  a  recta  Hde  abhorruisso  lugcnius,  qui 
nihilo  sfcius  rempuWîcam  bcne  gassarint  j 
qu.ind'iqnid'-m  D.>.o  placuit,  veram  fldom, 
non  bumana  sapienlia  com|>arari,  seddivinn 
gratin  provenire.  Quorsam  ista?  Ul  jiateat, 
illam  quam  fingit  cardinalis  de  jnstitta  ubi- 
que  contcinncnda  professioneui  jnranaento 
firmatam,  ne  in  insani  qn  !    i  princiiui.s 
mentem  incidera  posae*  Quamobrem  si  (lii- 
gendum  est  quid  deret  de  principe  qui  fia 
justiliani  .'jurarcl,  facile  respondcmus,  amo- 
rendum  eum  a  gubernaculis,  dandumque 
tnlorem,  non  quidem  ut  ei  qui  regnandi 
coriditionnm  violaverit,  sed  ut  ei  qui  pro- 
prio  strictequc  supra  omnem  humanum 
morcm  insantat.  lia,  inquam,  oi  lutor  ad- 
hibendus  esset,  ulî  pbreneltots  ac  furcn-^ 
Vhm  pHnci|dbn«  faetum  est,  ab  its  ad  quos 
p^NliTf't;  non  tnrnrn  prorecfo   a  rnmnno 
Poniilicc»  aut  sacrorum  aulistilil)us,qui  qui- 
dem niliilo  mqgis  huic  rei  iuimisceanl, 
ciiamsi  onni  vol  maxime  placelfleri,  cî  con- 
diiioiialibus  paciis.  Manerct  enim  jus  soun» 
fntogrum  liborre  civitati;  (juo  jure  fraudnri 
nequeat;  nequidam  ai  religio  conditionali 
fifi  lere  continalnr.  Bo  airim  easu,  postquam 
de  relîgionc  sacrisque,  sacrorum  antistites, 
tum  deimperio.  libéra  rcspublica  civilasquo 
daevrnerel;  ut  profaelo  Imbo  omnia,  qiua 
tanlo  circuitu  appwratuqtie  verborura  am- 
pliticat  eloquenlissiiuus  cardinalis,  extra 
causœ  statum  lota  ainl»  nao  niai  imporilia 
fucuni  facianl. 

{lôî>î)  Slip.,  lil».  !i.  c.  7.  Il,  «i  «'l«q. 
im?,)  l'enn.,  loi-,  ril.  p.  OàH,  (>i»S. 
s^ïidi)  Ibid.,  p.-trSS. 
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m^  ŒUVRES  COIIPLETCS  DE  SOSSUET.  fg^i 

Qu'ul  aitfcm  ducInniAl  rcges  sacramento  lonii  Snnrtarplli  exitfo^îssîmris  m  tie  r.- 

daio,  Chrislo  régi  obnoxios,  «  ipso  felonim  circumferrcliir  liber;  ne  porro  /•fr^ereni, 

«Timiiie.  ext  iiiero  Teudis,  quos  a  siiprcriio  his  itiventis ,  F.cchisi.T  comnlinre  ndia ,  ne 

Domiao  Clirij>toobliiieant:  »  tanquaiuCtiri-  rempublicam  (U)a>mover«),  nnsir»  Faculiati 

«10  ri'g},  accepto  a  re^ibits  fiitelItaUs  saera-  vimim  p»t»  eiiam  censura  eomprimenriaai 

iiiprjTn,  novum  jus  m  reges  rompnrelur:  ingnninrum  licenti.-im  ;  atfjuo  anno  1626, 

lias«  iil  iii  populaii  oralione  toleraïuus»  ut  maj^iio  omnium   coiiseosu  inAgjeiroruRi, 

ibaotogice  ac  seHo  dicia  ruspiiiinus;  ntqw  lo(iiiiequ«  regni  applausu,  illii<t  «iecraluto 

|tropleren  (anii  viri  judicio  noslrutn  anle-  prodill  qund  supra  reiiilimus  (1397). 

in  iUi 


poniiniisi  sed  lamcn  documus  tiiultum  in" 
leresst',  an  quis  orotoriis  oropullis,  an  Iheo- 
logica  graviiate  au  simplivttale  disserat. 

€ai»leruiii  M  stiflicil  maxîrai  eardtnatis  gfo- 
riw,  quod  si  ejiis  (iir[<i  ij'iM  .lnm  rt  prehen- 
dero  cogimur,  ccrtcgesia  laudauius.Gloria- 
tur  enim,  nec  înimerilo,  «  te  vere  genuine* 


Non  iOi  meluoruiil,  qund  Perroniiis  car- 
dinalis  nimio  caii»ip  sti.n  sttidio,  in  illaonh 
tione  imminepo  dixaral  ^1^)  :  ut  si  slmu 
tenlia  de  de(H»iiendîs  regibi»  censura  nota- 
relur,  Seiics  niiostolica  nhorrassc  a  fi  l»<, imo 
ipaa  a  multis  Jani  sœculis  cecidisse  vid«rc> 
tnr  Beclusin  ;  non  id  ,  inqnant,  mclueruol. 


que  Francuni  Francorumquc  fllium,  seraper    Salis  enini  iniclligebant,  illos  qui  eam  sen 


adhffisisse  rcgibu^,  semper  rt  spexisse  reges; 
ac  pos(  Heorici  lii  neceni,  Honrico  IV  Ma* 
gno  obseculQQi  esse;  et  quidcm  luia cod- 
scieniia,  ex  titriusque  (>ar(is  sentenlia; 
ciim  illo  princeps  mn  i  ;  nu  incorrigibilis 
faeril,  rei^psns  vern  habilus  sil,  informa 


lendam  socul»  essent,  non  eam  amploxalos 
ut  dograa  fldci,  uli  a  nobis  luculeoiissiniu 
demonslratura  est  i  neque  vero  igiiorabanl 
(traestandara  tbooiogis  ipsam  EecTesîœ  ro> 
nianœ  (ideui,  non  etiam  mn^^norum  quamli- 
bet  virorum»  aut  romaoorum  quotjuePoii* 


liom»  ftlsa  (1395).  >  Oplime  omoino.  Alillud    liOcum  opinioncs  cerlis  tem|>orifout  nalaa  : 


intérim  constat  :  eum,  dura  inin  coiiscicn- 
tia  sequitur  principem  a  romanis  Pontitici- 
bus  rt'gno  exciusum,  abunde  docuissu  quam 
facile  hœc  a  Pontificibus,  circa  imperium 
80  res  temporales  décréta,  viri  boni  graves- 
que  oiiiillcre  poluerinl. 
Hase  aU  orationem  Pcrronii  dicenda  ba- 


ncque  iis  pr^judicari  adrersus  Teritau^m  a<: 
niajorum  doclriaam.  Neque  eoiiti  si  Papias, 
luslinus»  Irensus  aliique  apostoliei  viri 

ac  sancti  martyres  mille  onnonim  r^gmim 
approbarunt,  comraunisque  ea  priuiis  .'«ic- 
culia  seiileiilia  Icrebalur,  idoo  nunc  vola- 
mur  rejicere  eam*  ul  evangelicae  ap<>»t«li- 


bebamua.  El  qalden)  oa  omnia  de  regnanrfî    enqne  doctrim»  contrariam  ;  quaiito  minas 


conditionalibus  paclis ,  quœque  sini  nit 
este  (incantur,  quœque  cUani  esse  possiot, 
uao  varbo  Iranaagiinus;  quœsiionesque  cas 
a  causa  noslra  prorsus  aliénas,  ab  hac  dis- 
piilaiiûîiu  procul  arnoviiuus  :  quippu  cuiii 
againus  do  jure  divinitus  anncxo  clavium 
poteatali,  non  de  ejuamodit  uuales  ûngi 
possant,  regum  popaloramqiia  eonvenliO" 
Dibus. 

Eeliqua,  quœ  taDtus  cardioalis  copiosis- 
aima  proMqailur  momaala  rationanii  apla* 

tosque  causa?  sb  ariiQco  aummo  veterum 
locos  priscœque  historiœ,  hic  excuti  nitiil 
neccsse  ;  cum  hœc  omnia  suc  loco,  in  Ira 


eas,  quŒ  po-^îronns  s.TCuIis  opîr.iones  sur- 
creverunt?  Imo  ui  argunieutum  fuerit  di- 
Yine  Providentiœ  tuentis  Ecclesiam  ;  qaod 
ingeniis  ulho  in  dubia  aut  fnlsa  Inbeniint!?, 
rursus  taraen  npinioiiuin  divina  Spinlu 
sustenlcltir ,  qunmi  lUs  m  Kcclesiw  tideiii 
irrumpal.  Quare  sacra  FacuUas  uihil  dubi< 
tavit  aubortam  de  deftonefidls  cliTittiB  sa* 
cloritale  rcçidus  nj  -iiionetn  improbare  et 
damnare  tanauain  novam  et  fuUam,  erro- 
IMM»,  a«  rerho  D«i  contrariam.  M  latUuro 
cavii,  ne  hacrelicain,  lucenle  Ecclesin,  dccla- 
raiet.  Huic  censuia-  consonaiit  arliculi, 
Biiiio  1663,  Lu'Jovico  XI V  oblali,  quos  alio 


ciatione,  diligenlissiiue  perpansa  atque  ex-  loco  mvuioraviuius  (1399)  :  a  quibus  Faeul- 
plorata  sint,  presto  bac  «tiam  plcruaiqn»    latisnoslr»  decrelis,  oti  incœpimus,  ira  In 

auctoris  gravissimï  nomino.  '  '    '   ■-  -    

Neque  id  omisimus,  quod  est  occasione 
hujus  conlroversiœ  corani  ipso  rege,  a  sa- 
pitruissirnn  firiiicîpu  Gondaeo  puroralum 
;  nihilque  bic  diceuduxn  superesi, 
ciuod  ad  nosiram  qiuMliooein  facial ,  ni  si 
id  :  ram  ad  regem  etrocal4uii|  ac  potlea  ai- 
lemio  este  traosactam. 

CAPUT  XVI. 

Cemura  Sanetartlli,— An  cardinaiis  Perro- 
nitu  jure  melverety  nt  Mectnia  tmuu 

deretur,  li  centum  nntnta  rsati  jffo  da  tft* 

ponendit  regibm  senientia. 

Caeleruai  cuin  du  deponendtï  reg>bus 
iM»ra  quolidia  aaripla  prodireul,  alquo  Ài!< 

(IS95)  Vtd.  Vam.  toc.  cit.,  p.  636. 
(l5JWi  Sii|»..  Iii>.  I,  »ctt.  %  «ip.  5. 
'iyj7)  4. 


dL'sînemus  :  Dcoque  ai^iiuus  gralias. 
quod  hanu  Iractaliotieui  a  reraotissiiuis  us- 
que  tampoiibas  ad  nosira  lempora,  eo  doc*» 
utque  auclore,  deluiiuius,  nosimt)! 
duclrioaiD  tut  labentibus  socculis  imiuuiaiu 
iitvidainque  pneslitimua. 

CAPOT  XVII. 

Reeapilulndn  dirlomm  ad  caput  1  galUcma 
Dtclaruliomt  de  iemporalu  potestatis  tu- 
prema  auetoritate.  —  An  quod  eardinalii 
Perroniiti  objtcit^  naafram  tenltntiam  r«« 
manl  Pcmifices  pro  trronea  habucrint  f — 
An  ab  uUit  coin  iiiis  dainnata  sii  ?  —  .In 
ali^i»  t9  ea  a4*}frsv^  Ectletuf  auctorita- 
tem  atdiw  t 

Jaiu  qtt«  ax  diclis ,  lotaque  hac  iracla* 

(1308)  Pia».,  lue.  cit..  p:  5«4. 

(1599)  Sap.,  iil».  j,  act-u  I,  c  ».  tida  Ok»* 

piav. 
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lione  consotitiaiiiur  ,  pntios  oitllijjnmus.  Et  aupie  <:anoins(as  ,  ipsniD   etiam  UrogO'- 

qnlftem,  td  rrat  tiAliis  proposUnm,  uii  do-  riiiin  VII  ol>sli!iss8  (I(0l8)* 

rpremtis  nnn  modo   nn?ir.im  stMiteniiam  VIII.  Ponliflccs  mmnnos  in  deponendix 

ai»  oiiiiii  i;onsura  fss«!  libo-'.Tm  ,  sfnl  i-tinra  rogihiis  (iroj^orium  VII  de  facto  imitstos  , 

♦erflfti,  anliquam,  liriTuini;  ne  si  ceii'îiira  non  do  jure  prncessisse  ;  neqiie  unquAnt 

«dhiheoda  sit.  eam  inerilo  îd  adversarios  qiissiium  «  neque  canone  aut  professione 

iiiforqu<>H.  An  id  prftbaTeriniitj ,  recensilif  édita  eonstitulum,  nirum  ti  qnid  Bcnlesire 

omniÎMis  qiiœ  pro  ulra(|i)o  parte  relulimus  circa  leinporalia  ordinnnda  Chrîsius  ron- 

iJucunipntis,  inlueri  placet.  cesaerit  :  iinuin  Gregnrii  VU  lacium  pro 

I.  Erg)  hfpc  demonstravimut  (1100)  s  tamnia  aocloritale  fuisse  :  ergo  Poniineet 
qunnj  eccif siastirn  rir^fini,  ront^umquc  Puti-  non  es  cerlo  dogniste,  sod  ex  ojjinione, 
tifici,  virtiHu  i^lavium  (ribnuni  n  rtim  tciîi-  qufe  ipsig  taninm  proliahilis  viderelur «  ju- 
poralium  ne  deponendorum  rognm ,  sive  dicnsse  ;  neque  fifloc  ad  Kcclesis  doctrinara 
itireeinm,  .<iive  indirectani  poleslaienn  ,  eam  omnino  pertincre  ,  faleolibus  eliaiu  lis  qui 
ad  nimia ,  pertcuinsa  •  l»orr»nda  dedneeref  roman»  infalltbflîtati  maiime  ÂTeant. 
ejusqiiR  sentonliœ  DOTÎtale  lolam  Ecde-  IX.  Prolalas  clinm  in  synoilis  n  rnmanis 
siam  perturbalain.  PonliOcibus  circa  reges  depgnendos  ^etilen* 

II.  Gr«>goi-iuD)  Vil ,  qui  primus  onmfnm  Oas,  a  nulla  synodo  dlctft  sententiiSt  cdi« 
dppnneiidis  regibus  cogilavil  .  oii:iin  n—  loque  synodico  decreto  comprobatas  :  tan- 

qiiisiumi,  iinlhim  ejtis  rci  cxeniphi  u  ,  nul-  quam  prohibenle  Spirilu  sancto  ,  ne  se  re- 

lani  aucforitatem  profi'rre  poluisse  :  tue  uns  novis  sacrœ  synodi  iromisceretit. 

ni!>i  manifeste  vana,  oiiiiia  et  niiila  respon-  X.  Virus  saiiclos  doclosquo,  qui  post  ea 

disse  :  eumdeni  nec  sîbi  conslare  pntuîsse;  Pnntifictira,  de  depeoeiidis  regibu«,  décréta 

novaque  siiprrstruxisse  iiovis,  qiin  ntisu  flonirrlnt,  niiii!  ils  mOlOt  io  Palnim  Sen- 

suis  Uecrelis  omncm  auclotilatcDi  abro*  lentia  perstilisse.  * 

gnsse.  -  XI.  BonifaciomTUl,  qui  primas  AmnioiD 

fl!  Enm  pn!f5fatpm  in  omnilms  Veteris  aprgrp«:5iis  sii  temporalium  rerum  ordinan- 

Nuviqtie  Te.->lauiei)ii  tibris  pi'nitus  inaudi-  daruui  <ic  «leponendoruni  prineipuro  pote- 

laiii ,  neque  unqMsm  iradiiam,  cum  res  slaiem  Sedi  oposiolicseditoeinone  in  bulla» 

altjue  ocnnsio  id  maxime  posiularei;  imo  Umm  nmetamt  fitidieare,  rei  novitnle  d<.>' 

di>eric  eiplicalnm  a  Lc-^Ct  a  prophetis,  a  lerritum,  in  nuda  roi  expositîone  stelissc: 

Chrislo,       apnslolis ,  i  r-i,ifn  polestaicm  neque  nd  eam  deflniendam  prosiliisse  ;  el 

in  leiDporaiibus  snli  Dcu  subcssc,  ciquo  lauien,  ne  valuret  id  quod  vel  oxponendo 

polestatt,  eliam  snvienli ,  tilqtte  Scclesiam  in  pubtieo  diplomate  diierat,  bullam  Vmttm 

l'ersfquenti,  in  civiîibus  n  bus  prœstandam  $anciam ,  ea  in  parte  ab  ojus  succi*ssoribuH 

olu'dioDiinm  ,  iieduni  iiii  nlla  t  umn  ponlill-  ila  habilaïu.  acsumuqunni ex$titisset,eaque 

ci:i  nu<  lui iiate  repugiu'tur  (HOI).  raiion<>  robore  Tacuataro. 

IV.  Eou)  dociriuam  ad  secuta  siecttla  di-  XII.  Kcctesiam  galliranam  ,  clerumquii 
niaiia«ise,  et  usque  ad  eiIr«mom  f<*re nnde-  gallicanum  sperte  obstitisse  ils,  quibut 
cinuun  saïculuiii  rogibus  idololnlris,  aï  o  idem  Pontifex ,  jii  o  ti  r  subordinflia  reli- 
slaiis,  ha>relicis,  excommunicalis,  Eccle-  gioni  régna,  summam  sibi  potcstatom  in 
sinm  perseqiienlibiis,  lidem  alque  obedien>  civilibns  iribueret  :  qum  ea  oeeasione  Éit- 
tijiin  iiili'giiiin  esse  sprvnlam  :  nunqtinm  rksi  i  g.illicnna ,  regniquc  ordines,  rpse 
VL'J  inleiilttlas  minas  dcposilionis,  {kmjuo  ivx,  d</cloreâquo  theolOi;i  religiosorum  or- 
quidquamt  de  ea  unqiiam  ,  r-nm  id  ros  dinum  gesscrint ,  serifiscrint ,  decrererinl, 
maxime  posceret,  a  qnoqnam  Cliris(iano  ,  ea  iliresa  el  immola  stctisse  cl  staro  :  qii.'p 
sivc  cleri<;o  sive  Inico  fuisse  jactalum  :  sed  rero  Bonifacius,  ea  a  seculis  Pontiflcibu" 
(>!ii!io3  ila  coiuMin issn  in  nb«cquiuai,  ut  antiiiiinla,  ernsa,  iibolila  cssc. 

.  qui  niliti  aliud  cogilareni  (1^02).  XIII.  Quœ  a  sf<cris  coneiliis  CKumenici.t 

V.  Iiî  faetum  iis  rcgulis  alque  scolentiif,  circa  lemporalia  décréta  sint»  uunquani 
qiiO)  ad  onincro  œlatum ,  ad  omnia  Iciiipora  anclnritnte  clavium  fada  esse,  ounquam 
axjue  perlii.eanl:  pei>simeque  mereri  de  adscripium  ea  auclorilale  fleri  ;  irou  expli- 
cbrisliana religione  eos,  qui  poïirema  Atate  calura  tieri,  niuluata  a  regibus  polesiale s 
dixeritit ,  apnsloliji .  martyribus,  patribus  ,  neque  unquam  ea  décréta»  nisi  eoosemu- 
roniaiii»  denique  Pontilit  ibus  ,  oivili  pote-  principum  valuisse. 

Slaii  eliam  adversanli  i  îH  Ml  :  [ibus,noccndi  XIV.  Cum  a  romanis  rotilificibn.<;  re^rvs 

virea*  non  auteiu  vuluuiaicm  ulquu  animum  pro  poiestvte  deposili  sunl ,  ouaquam  ab 

defiifsse.  ulio  rege,  nunqoam  ab  ullius  reçni  ordini- 

VI.  0  n  Grcgorio  VII  ac  deincp|'S  in  bus  honc  polestalem  fuisse  ugiiil.im;  id»»» 
caiii  rem  di'creta  gestaque  sini»  pessimis  obsiiiisse  rege$que,  remque  ad  cruenitt 
iniiii<,  pessiino  exiiu  firoressisse.  beila  . exteriia  et  eirilta  etse  deduetam  t 

VU.  Oui  (iregorio  VII  ,iii(  inro,  a  régis  quare  nec  régna  unquam  vere  data  esse; 

«ibcdiiiiiiia  recessirinl.  [luunlu^ie  fa'Isa  opi-  sed  belli  causas  duniaxat,  alqne  amhiLioiii 

moue  tliicios ,  iiijilc  mielleclo  intenlicio  do  rebellionujiie  colorem  acliiuliini,  toium- 

vitaiidis  tixcommutitcalis;  corumque  do-  que  orbem  bis  bellis  conQagrasse;  alque 

ciriiifliseeufos  Pontitîces,  tbeolODOa  omnes  omnino  bas  roguin  depo^iiiofies  ponilIlÎMa 

i\m)  Sup..  lib.  I.  liCU  1.                         '  (1402)  mdu  Ift*  n. 

'  (1401)  I^MVMct.  i.  lUW)  l»ld.,  Ulh  nu   .  . 
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auclorltHle  fadas ,  nnlli  unqnam  ntilitati , 

riiflitimf)  (i/imno  alqtie  iiividijB  fuisse. 

Et  liis  Tacile  duu  hn*c  diristiaiius  iector 
inlellig^  t. 

Pririmm  \  cirdinalem  Porroniiim  li.iml 
ex  vera  diiissf  (UOV)  :  A  Papa  hnbni  no- 
ttram  sentenliam  tanquam  crroneam  Niillus 
vaitn  romanus  Pontifex  id  uoquam  doeuil, 
v«l  eensnll  t  mais  Item  «fseriiisse  eumdam 
cardinalL'iii  :  A  deccm  eonciUis  contrariam 
ftntentiumt  ul  veram  fuiue  êuppositam; 
Ciiin  ne  uuum  qiiidemcoDCiliuin  exsiitcrit,  a 
quoHicIis  senlt;ntiis  rotnnnortim  Pûritificum 
iii  dei'OnenJis  regibus  si-nleniia  eotn[>rul>iî- 
tur,  aut  poleslas  leinporalium  pcclesiasiicis 
clavibua  aoneia  doceantur  :  fruslra  ergo 
metuisse  euindem  cardinalem,  oe  ai  anneia 
clavihiis  lempor(i  I wim  poleslas,  iniista  imla 
proscribntiir,  Ec*  le^'iœ  calbolicœ,  Sedisque 
apoHlolicse  fuies  alqne  auctorilas  collabeseal; 
riini  nullum  Ecclesia»,  tiullum  jif  n^io'ir-p 
Si'ilisde  on  potoslalts  decreluiu  iirokMaïur; 
imn  lalis  peteslas  cum  Scripturie  ac  iradi* 
lioDïs  auctAriiate  alare  non  possii.  Hoc 
primum  eznoslra  tractatfone  (ionsequitur. 

Allerum  islud  :  nisi  galîicflni  PaliLs  siuu- 
mo  studio  pacem  colorent,  nihil  obessc  po- 
tuisse.  qaominuaadversaiu  aenleotiaiu  tola 
Script  iranim  ac  Iraditlonis  auctoritate.  lon- 
goque inalurum  expérimente  proscriplam, 
iisdem  alTicerent  nolis,  quibus  Sanciareili 
doctrinam  sacra  el  sapienlissima  Facullaa 
configendain  censuit.  Sed  episcoplein  De- 
ciarationem,  quo  per  sese  est  gravior,  eo 
moderaiiorom  esse  debcre  Judicarunl  :  ah 
que  id  facere  contenli,  quo  (ain  perieuloca 
lamqiie  invidiosa  îrovUas  uUro  corruerei, 
non  modo  ab  omni  coolumtilia«  veruai 
etiain  a  censura,  quaoïvia  squa»  tempera* 
ruDl. 

CAPUT  XVIlî. 

De  regiOus  profiler  hartsim  el  nposta$iam 
deponrndtt.  —-  Cur  oetate  poslrcmn  mulli 
r^ges  cottsenterint  ?  —  Cur  tcholaftici  dO' 
ctorrsf  —  Cur  ab  ta  tententia  di$cedû' 

mus  ? 

Quœres  qui  factuiu  ergo  ul  doetorea 
achulastici  pnssim  in  eam  suntentiam  abie- 
rinl  :  rcge»  «  liri^lianos,  snlUMii  propler  luf- 
reaim  olquo  aposlasiau),  deponi  ab 
BccleaiA;  ei  cur  ipsi  principes  poslremia 
iemporibu.s  id  ullro  lalcri  videnniur?  Cujus 
cont'tessionis  quaHlaiii  acta  referuniur. 

Facile  respondeniut  :  primuiu,  ut  sœpe 
dixiinus,  herrcsis  nique  aposlasi»  ctosas 
nihil  habei  e  pruiirium,  quo  rcj^es  Pontifici- 
bus  l'acianl  obuoxios:  cuin  claviuni  l  Ol'.-stas, 
Oui  voluul  conneaam  banc  deponendi  priu« 
cipcs  poteslatem,  non  restringatur  liSBresia 
aique  aposlasi»  nausis.  Quod  ergo  quidnm 
forte  principes  se  profiter  eas  causas  deponi 
posse  conceaserint,  id  non  orilur  ei  ulla 
(«olfsiale,  quam  in  Pontilicibus  agnoscaiil 
ad  ordinaiida  lcm|iorniia  :  sod  quod  baire- 
siiii  delosinti,  oiiinia  i:i  se  ullro  | mm  mitlant, 
«i  ea  se  pest«i  iulici  sinaoU  Caiicruni  cuui 

Il  m)  Pbkb.,  lac.  rii.,  p.  6W.  rmiI.  6U. 
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ah  bieresi  taotonere  abhorrèrent,  sane  {n- 
telligebant  nihil  in  se  juris  cui(]usm  dari  A 
se,  qui  hsresis  tanlum  causa  dédissent. 

Cur  aute  t»  non  ea  causa  nunc  dcponi 
posse  faleamur  :  prîmuro  id  prohiber,  quod 
verum  amarou5,  ac  priscani  Ecclesiœ  et  pm- 
fectam  ab  a[)Osiolis  Patribusque  doctrinam 
Doritiis  opiniouibua  aotcponiinus  :  allerum, 
quod  hereais  nomen  lam  dilTtise  ptfleat,  ul 
ad  ninnein  causatn  !.ifn  in'crjirrtntione  fa- 
cile deducatur;  quo  aiubignu  verboinvoivi 
aubllmcs  poteslalea  publica  (ranquiltita^ 
non  s''nit  :  denique,  quod  hœresis  etiam 
stricte  sumpt»  seiiiel  admissa  causa,  alias 
repudiare  non  sin[  integrum:  quippe  eas 
causa  séparant,  vel  fraadem  molianiur,  vei 
fn  summa  ignoAlione  rersetitnr. 

De  ^ihot.'tslicis  vero,  qui  ab  aliquotsœcu» 
lis  post  sanctniD  Thomam  et  aiios,  roagoo 
consensu  faleri  videantur,  baresia  et  apo« 
stasiœ  causa  depof'i  posse  regcs;  firaeterea» 
quo)  dicta  >unl  (HOo),  hœc  insuper  addi- 
mus:  ninnift'Sto  eos  fnisos  ac  nimios  fuisse» 
qui  bœresis  ati|uu  aposla^iae  causa»  suiQ'» 
cere  diterinl;  cum  Perronius  bereal  alque 
aposta^ifc  vioiatuoD  jusjiirandiim  ac  penC*- 
cutioncm  adjunxertt  :  Bellarnjinus  rero  id 
saltam*  ut  tubdilo$  a  flde  absirahere  conaiu 
fur;  qnod  si  di  fiierit ,  qiiirto  pncateque 
re^Tipiit.  Quare  liaud  dubinni  est,  quin  scho- 
litsiicoriim  bac  in  parle  cadijca  el  infirma 
babunda  ait  aucioritas,  cuiu  ii,  fiirilarmino 
ot  Perronio  ratenlibus,  faisi  ae  nimiî  fue- 
rint. 

Jau  ergo  meminisse  nos  oportet  opinio- 
nes  achoTs,  quantum  a  schola?  deerelia 

dogmat  squedilTeranl,  Melchiorr  Cano  tr  ^'n. 
Eo  namque  auclore  nobis  est  luUgi  uiu,  ut 
a  schols  opiniouibua  lil)ere  reced;imus, 
oisque  anlepoiiamus  majorum  dogmata, 
quœ,  eodcm  Cano  (este,  niullo  iltusiriora 
firmioraque  sint. 

Item  alelcbior  Canus  décréta  bc  placiia 
schota  ao  interooaei  docet  a  scholœ  opinio- 
nibus,  quod  placita  quidt;ri]  firrao  Judicio 
sient;  necsiuo  cinsurœ  nota  ii  elabanlur, 
qui  ab  bis  discesserint.  At  inler  scholasti- 
cos  aticiijtts  carte  Domioia  (quia  enim  prae- 
atare  omnes  audeal,  aut  vero  légère  vclit, 
quos  nd  contaminandam  ftoùns  quam  a'I 
Iraclandam  theoiogiani  diras  intempcnœ 
tanto numéro  egeriolTj inler  illos,  inquam, 
noir-iru-fii  invrttifS,  qui  aJ  fidei  dogniata 
rcierat  uatn,  quam  ponliJicibu»  tribuuni  in 
doponondis  hœreticis  regibus,  ])utesiatcMti. 
Quod  ergo  hic  seniiunl,  ad  opiuiouea,  non 
ad  plaeiia  schol»  perlinere  constat. 

Cl  rte  stliolaslici  vuleres,  por  librorum 
penuriam,  aliasquu  causas,  lania  multarum 
reriim,  prttsertim  juris  pubtici,  imperilia 
în!  orarunt,  ut  eos  in  hi?  qusstinnibus  lestes 
âddiicere,  rcliclis  l'utnbus,  nihil  aliud  sil, 
quam  aHa  caligino  demersos,  in  aperta  ac 
limpida  luce  versanlibus  antefcrre.  Vel  hoe 
exoraplum  perpeodanl.  Quis  e  scbolasiicis, 
aul  vero  e  canunislis  poslrcmi  œvi,  non  id 
docuit  :  civricos  nullo  modo  prinvipibus 

(1108}  ApiwNrfief,  lib.|i,  tap.  14. 
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ess»  Hubdilosî  Al  Dunc  quotasquisque  esl, 
BOfi  dleo  ctertcoram,  soit  religiosorum,  epi- 

SCOporuiti,  t'li;im  rnnitin.T  Ecrlrsii'B  rardinn- 
lium»  qui  non  se  subJitos  .suis  regibiis  fa- 
leanior*  Mlvis  privilogiis  ordini  tuo  Kecltt- 
siîo  «uctnritiite  concessis,  el  publier  regno- 
ruui  lege  lirtuatis?  Curiales  excipio,  oosque 
noD  omnptë.  Aui  dicant  iii  rebus  dubiis, 
(|(i»ntum  lis  fidere  nos  oporleat,  qui  Paires 
apud  solijm  fure  Gralianum  !egernnl;rei 
ecclesiastirso  seriem  ignor.iruiù  ;  f  if^is  îii- 
storias  aul  intcrpolataa,  pro  reris  alque  iu- 
t«frrrs  babumrunt. 

Tnlil)Lis  ergo  Jt>Iijs09,  non  modo  de  prin- 
cipuuj,  sed'  eliam  de  PoutiUcuin  juribus 
mullt  ftigeranl;  ae  tf  a  PoiitiQcIbus 
gesbifrc^is  causa  df'poni  posse  faleantur, 
Mlenlur  iiilerttu  a  regibua  quoquo  ac  parti- 
ealarîlnis  synodis  depont  poCaisse  Poniifi- 
ces  ;  Oihni'i^qno  1  in  Joannera  XII  poiilili- 
cein  Kissta  iauiiaiU»  quœ  Barooius  delotilalur 
<1MM^  :  ut  non  noslra  lantum,  sad  etiam 
omnium  intersil  ab  his  appeliari. 

Mitte  Conslarilini  aliorumquefalsas  di>na> 
lione.*:,  fals.Tsqiio  decrelales,  voleruni  Pori- 
lificum  ooiuineconsarcinatas.Qunc  omnium 
CGTisontionert^eetaa,  tune  tamen  pro  aaero- 
snrï-  tis- habitas  ;  ntqiie  in  his  qiiidem  nihil 
iec^inius,  quo  PuuUlicibus  uila  temporalîum 
poiesias  Iribualur.  Adeo  hoc,  qu«  nune 
yen  liinnt,  liis  quoqno  novellis  ac  posleris 
posUTioia  suni.  Sed  ïamen  baec  nos  admo- 
nent,  ne  impertiis  aneulia  omnia  iribua- 
rous,  ntrfne  recurrarnus  ad  ipsoa  eccbssiasU- 
vfË  iiadiuoiiis  fontes. 

Quod  si  porro  porgmii  scliolasticoruiii 
auctorilate  noa  preiuére  circa  principes 
proplar  •hareaini  d«|ionendos;  duo  hic  in 
meinoriam  revocari  v.durous. 

Priroum,  id  quod  gcslum  est,  anno  1615, 
in  ordinam  regnî  generali  eonvenlu«  ubi 
lardiualis  Perronius,  aliegalo  \\^•^'{  schol.i- 
siicoruin  sibi  favente  consutisu,  lamon  id 
taiilum  postttlabal.  ut  bœc  qnaasiio  inler 
problcuiHlieas  ac  libéras  baberelur  :  •  An 
leges  liaerelici,  ac  juratre  etiam  in  corons- 
lioni;  calholicao  liilei  pcrsM  lUores,  de()oni 
possint  {ikQn)t  »  Ergo  existiinabal  eam  sen- 
teiit  am,  quae  depoaitiofii  fliferel»  n<Mi  iniar 
certa  scho  »  placiu,  sed  inlar  opluionea 
e«ae  recensundani. 

Allfsriim  quod  reoogitari  voluroas,  iioeest 
cc'iMiri  Sanctarelli  anno  1626  édita,  anno 
i6»'À  repetila,  ae  vulgati  acceptique  toio 
ragno  nrliculi  ^tiadeni  Facultatif  anno  1663, 
quilius  omnibus  sacra  Facultas,  non  modo 
uruliltttur  sentenliain  de  deponendis  eliaui 
haeresi!;  causa  regibus,  non  esse  intur  ceria 
placila  refereodam;  aed  etiam  plane  reji* 
ciendam,  noUsque  airocibus  conâgendam. 
Quare  privalorum  doctorum  scholaslicorum 
upinioutbua.  quas  raernorant*  opponimua 
totias  aehote  ejusque  grafiasiniSt  at  qua 

(i40Q  Bmu,  uuu  963,  lem.  X.  pag.  775  et 

sei|. 

(1407)  Pebb.,  Ioc.  cil.  p.  «00. 

Tract  Dt  lib.,  cic.  lib.  it,  cap.  t. 
(I40*J)  lk€t.  Otf,  fflli.,  168t,  FrA'f. 


niiuirum  plerique  veleres  scholaslioi  pro- 
dtt^rant,  non  jnra  opintones,  sod  cerla  de* 
rreti,  tOtO  cliristiailissifiio  rogno  publîcc 
approbala,  loti  Kcclesi»  nota,  a  neroine  un* 
quant  pro  suapaetia  habita,  aot  olltlenoa 
ineosata. 

CAPOT  XIX. 
Anonymi  auetorii^  gui  tractatum  De  L^tr- 

tattbus  Fcclesiœ  gnllicanœ  edidtl»  libtf  IV 

ex  antediclis  confutalur.  » 

Scriplor  anonymus  qui  De  libertatibv» 
Eccletim  gaUiietmw  Iracialum  edidii,  primant 
propositionem  nostro  Declarationis  aggres- 
ir.  I"  ôusfiicnliir  :  yln  hac  propositio 
tpeclet  ad  liOertalesEcctetiagmtHemut  lik(^)7 
Qiia  qu»$tioDO  nihil  agit,  niai  of  fnan»m 
litcm  inoveal.  Non  en'ww  rlerus  frnllicanus 
Ecclesiee  gallicatia  iiberlales  tanium,  sed 
etiam  décréta  tutanda  au.^cepil.  Scilicet  sio 
inoipit  Declnratio  :  «  Ecclesiffi  ga'lrcnnm  dé- 
créta ol  Iiberlales  a  majoribus  nct^iris  tanfo 
studio  pro|iugnalas,  earumque  fundamcnla, 
sacria  canonibus  ac  Pairum  traditione  niia, 
TDuUi  diruero  moliuntur  (1409).  >  Quibus 
verliis,  quoniam  afiniiyniiis  ocf  nsiO'iem  cœ- 
iraclaodi  de  liberlalibus  gaUicaois,  aano 
niegra  ea  pensitare  debuil.  Hfs  carte  vœt- 
bus  clerus  gallicanos  P<'i[riii[i  scila  univer- 
sim  anliquis  traditionibus  nixa  complexus* 
illnd  etiam  professas  esl  :  propalsari  a  ae 
e?»,  qiiibiis  «  hœrelici  apostolicam  potesta- 
U  m  iiividiosam  et  graTem  regibus  et  popu- 
lis  ostenlent  taqaorum  numéro  rei  mati- 
roe  continentur.quasde  illa  ponliOcfa  rpgum 
deponendorum  potpslale,  ianc|uani  Kcclesiar» 
cathûlicn;  dogmala  ossent,  iiividiusissimc» 
objiciunU  Hm  igitur  clerus  gallicanus,  ut 
falsa  et  estholic*  BceleaiaB  perr)eraro  impu- 
tala  respuil. 

Sed  âge:  anonjno  eonoedamus  in  galii- 
eana  OeelaratioBe  (anlain  agi  de  libertati- 
btis  :  no  tum  quidem  a  rcra  tiberlaïuni 
uolione  difcedimua,  dura  earum  nomino 
retinemus  ea»  qaiboa  Ecclesi»  prisée  jura 
continentur:  arcemus  autem  en,  quibtrs 
t;rAvari  non  modo  rcmpublicam,  sàd  ttiaiu 
Kc<'h»siaui  ifisa  exporicntia  dociit. 

Quod  vtiro  aaooymus  diffieiU  iMtetUetu 
didi  (IMO)  ?iM  reffona  ad  libertn'es  Kecic- 
siœ  revocari  poS"<inl  quœ  jnri  i'u  lt^ice  potiuê 
adveraeniur;  iacile  adiiiiUereiii,  nisi  ca  qwB 
illa  jantal  iorium  Domine*  ad  Bceleaiai  non 
jura,  sed  Incommoda  pertioere  iotell:- 
gerem. 

Neque  nt  anon^raus  existimal  (14lf)t 

clerus  gallicanas  libertatos  galiicanas  fx 
Petro  Pitbœo  aut  Petro  de  Marca  detinivii. 
Patrum  roonuuenta  proiulinujs  (lili),  qai- 
bus  ad  ecclesiaalicam  lib'  rtntpm  liœc  quo- 
que»  de  quibas  none  ag:nms,  jara  rogia 
revocanlur.  Quœ  s/îm  monutncnla  non  mi* 
ramur  ab  aooujruio  praeiermiasa  (Ul^j; 
quippe  cum  de  liberlatibua  sallicania  coo- 

(UIO)  Anon.,  loc.  Cit.,  0. 1. 

(1411)  Ibid.,  n.  t. 

(1412)  Sup..  lib.  II.  m.etlioclib. 
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tentiose  iDAgis  quam  voie  «olideijiie  scri- 
pserit. 

Naqoe  quod  ille  pulal,  ndeo  niisonnm  e«t 
•  regni  liberlalcni  cum  Kcciesi/e  liberlalu 
fssse  conjunclam.  Neque  iJc<lccori  ducimiis 
<|und  Ibeologi  chrislianique  jura  regia  de> 
feitdimus,  non  tam  tit  jura  regf*,  quam  m 
Thrisli  placita  ;  Ctiristi,  inqiinm,  plarila, 
reinpublieom  ordinantis,  iran  iuillanlis  im- 
pcritiin,  iii  Ëcciesia  in  iinperto  fulun,  jam 
a  aediiionibus  libéra,  melius  Deo  SBrviat  : 
Dec jilacet,  religionis  spncie,  régna  |>e$sum- 
deri,  qijjijus  religin  tiilei.T  osse  dclx'at. 

Objicit  anoDjuiUS  decrelalem  ifotU,  in 
Gsilia  recepiom,  eamque  •Uercaliumm  quœ 
'^uh  Philippo  VI  Francorum  rege  conti> 
Kii  (141^)  :  qua  iiempe  «  fpiscopi  conleode- 
btDI  ecclesiasticam  juriadicliunem  sêie  âd 
IfiinporflHa  extondcre,  sallein  ratinne  pee- 
cati  î  »  quam  decrelalem  oiimi.iquo  ndeo 
hinc  sociiia,  al)  liac  quœsiione  alienissinia 
•sso  osieiidimus  (14151.  Kdauo  eoim  id 
agebiiur,  ut  eeelesiBiaci  juaioes  peccala 
prohiberont  sub  deposilinn  ?,  rjucd  unura 
hic  qiiœriiDus,  aed  tantum  sub  anaihemat:» 
pœna,  ut  profecio  rnirum  ail  firum  erudi- 
tum,  ipso  in  limine,  lanqiiam  fiindameoli 
loco  illud  (anta  ambiiione  jactn&se,  qund 
ncqiiidem  ad  quœstionem  pcrlinere  conalel. 

Jaiu  itlud  quœrimus  :  an  serio  velit  judi- 
c«s  ecdeslasIiGoa  peeeaii  oftoifne,  do  pacc, 
•le  bello,  de  tribiilis  sumina  nucioriiuif 
decernere,  paciai  fœdera  publica  privatavct 
ae  publica  eliaiD  judiola  retraclare;  uno 
verbo ,  (olam  rempnblicam  commovere? 
Neijuu  eniiu  io  his  iiullum  est  peccaïutii. 
An  igilur  hœc,  pecciili  noinine,  ad  eicle- 
fiiaaiica  jiiilicia  revocabimus  7  Aul  id  ad 
Ect'Iearo  jura  libertatesquc  perlinere  d{ce> 
mus?  Non  id  equidLMM  n  oi  .  Imo  vero  pars 
itberiatia  fuerit,  ne  icolefijasiici  toi  sœcU'- 
laribua  nagoliia  impliceraur»  seii  potius 
obrufMHur.  En  rrgo  drcrela  do  |>eccalis  ad 
eccic&iaslica  judicu  revocandis  commoda 
inierprelatione  moUiri',  uli  nos  feciioua, 
non  ad  extrema  argeri  0|>ortebat. 

Nequtt  me  fngit  «xstitisse  tompuii,  quo 
ecclestastici  judices  hoc  lilulo  omnia  ad  st> 
(ruherenl^  aique  ad  civilia  prosiltient;  quœ» 
ui  Kcclesiœ  profecerint,  eipwrientia  doeuU. 
Ccrle  hinc  factum  est,  ut  civilis  tnagisiratus, 
quasi  vice  veraa  »  ina^no  Eccles.»  delri- 
meoto,  lolacdaaîaatioa  invaderot.  Quaom» 
nia  ulrinque  re^iccart  o  ro  essel,  ut  oiuoes 
»era  pace,  »era  libcriale  potireniur. 

OuTrit  anonymiis  (1416)  :  «  Alianu  sil  ho- 
die  Eccleaia  gaincana,  ab  ea,  quceanno  1615 
lam  ganeroae  rcalilit  tertio  regnl  ordini, 
jMoposiiidnnm  hanc  primam,  aut  cerlo  s - 
Mtiiliiuaui  slaluere  conanli?»  Nos  aulein 
ux  aetla  doeuiiiMis  (U17)»  quam  ei,  quiB 
lune  geila  aoDl*  a  nostrîa  tuin  l|isa  n,  tum 

(1414)  Aiioa.,  B.4;  Egttw^  Dt  /ad.,  lib.  ii,  0i. 

I,  cap.  13. 

1415)  S«p..  lil».  m,  c.  n. 
1410)  Alton.,  loc.  (  Il  ,  II.  6, 

1417)  Slip.,  line  lib.  cap.||,IS. 

1418)  Anon.,  ii.  6, 8. 

1 1111»)  Frltwnivii,  deeter  SoriMakai,  Uaiofiaai 
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ipsa  rei  Iractandœ  ratione,  abnorrmoi. 
llaudat  anofijnius  rardinalis  Perronii  oia- 
tionem  qna'n  se  totins  cleri,  imo  et  nobt> 
lium  nnniinc  pronuiitinre  anirmabat  (1418). 
«  qu.  m  riorux  galh'canus,  cleri  actis  inseii 
probaverii,  jam  ab  aiino  1646,  et  itM'um 
anno  1673.  >  Ha»  rafert  anon)'inu$  ;  ncque 
id  invi'siigat  :  qunro  causam  PerroniuR 
susceperil;  quid  clerua  jusseril}  quid  a 
laicoatit  avili  cttlu  traelari  vetnerit;  aea 
si  cleroa  j^allicanus  summam  ipsam  ac  '^cn- 
pam  oraltonis,  ideo  oninia  que  in  ea  dicla 
siiil  coirif-rohavif.  Al(|Uo  haecqu  deni  vimm 
doclum  ex  actis  pubiicia,  quœ  in  omoiuoi 
suni  nianîbua,  conquirere,  non  aulein  nnan 
Pcirum  Friionfttffi  (1U9)  aJ!egir«  opoi* 
lebai. 

Quaerit  duinde  anonyrous  :  «  An  infid'OM 
et  gravis  regibus  pt  populiç  liai  le^i«s 
cccleaiaslica,  si  cirra  loinpuriiiia  prinoi|niiii 
in  cerlis  casibus  cxerceri  posse  adirme- 
!ur  (1420)7»  Quo  loco  illud  eliani  expro* 
brat  (1421),  gravem  chrisliatiisairoo  régi 
faclaro  ab  episcopis  gnllicanîs  injnriam, 
quod  suspicari  visi  sini,  inuiilurum  ea, 
propier  q-ue  Ecclesia  derorrere  cogeretur 
ad  exlrenmni  illud,  «  ni  fjus  suhîfilos  n 
prajsliio  liJtJiidiii  juraiuciUo  aiisolverel.  •  j 
Quœ  quidi  rn  non  modo  invidiose  in  vlerum, 
sed  eliam  in  regcin  .subobscure  jaolata  auo* 
n^-nma  omtsisaft,  ai  cogilasacl  lantum  priR' 
nipcm,  quo  ab  illis  utinis  per  se  est  Inlior. 
eo  sicurius  ajiprubasse  ul  posteris  ca« 
Teretur. 

Qiio'l  niîlcm  nnoiiyraus  monel  (1422): 
•  Ciiin  p'iiKijteà  spirilualia  non  salis  («rti- 
inesc-ant,  ijicile  ruit|^ros,  nisi  nriucipatas 
privalione  se  plecli  posse  sentiant,  •  riri 
solertiam  agnoscimos  :  tanla  luends  Mri 
Bcclesiœque  remédia  a  Christo,  ah  efiosloHs. 
ab  omni  atitiquiiate  prœtermisaa,  uitimaque 
aalali  rescrvnta,  adniiramur. 

Qu ir)  (îirtii  vir  srilertissimus,  rcgnique 
gatlicaiii   siuuiosissimus  id  caret  :  cum  ^ 
rcgnum  ab  una  slirpe  in  aliara  nofi  aeniîd 
translatum  fueriti  id  esisiiraetur  non  pôssa 
lieri,  «  sine  prœaliti  juramenti  solutiotie,  ac 
sine  îiLicioritale  Ecclesire,  quœ  {lunijunit 
iiilerveiitura  ait,  nisi  graTiatim»  cause, 
doticieniibua  aliis  omttlbua  remedîls,  rt 
adhibiia  raiitein  quam  niaxima,  illucadt- 
gèrent  (1423);  •  ul  hoc  quqque,  ai  l)eo  pJa- 
ie(,  ml  iocoiumilatom  ragiai  donua  partv 
nero  judicerans,  si  aliqua  extra  regnuro  vis 
dejicere  eam  et  deturbare  possii.  Caaieru.ii 
quam  vcruin  sii,  has  di  [  o>itjones  rt;|:u:ii 
non  niai  gravùsimii  cauit$ ,  et  adhibUa  eau-  [ 
ttto  quam  nurarteia,  faciat,  eiompla  le- 

Quid  autcin  ation>'4Xius  uiulaiioiics  ii/n  * 
vici  regnt  commémorât,  tanquam  ec  si*:! 
meiueudae,  nisi  ad  poniittciam  auatorilaltrn 

galloruin  c.irdinatinm  scripsir'^.irum  diligenter,  ia 
eo  librv,  cui  Ittuiuin  Tecil  :  Galtia  purpurat».  — 
Vide  Sitpli.  Bau-zu  Aii<i-FrtioiitoM.  (M.  J^.) 

{HiO)  Slip.,  Iiof  hb.,  cap.  2. 

(1421)  Alton.,  lue.  ciu,  a.  8. 

{imï  iMtf.,  M.  6. 

(14»)  IWl(.,H.8.  , 
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revocenlar?  Neqne  idcogilat,  in  llapetoruin 
qu(B  iiono  obtinor,  domo  sinliiliondn  pottli- 
ilciam  oticlorilntein  nu^juidrin  esse  nnrni- 
iralan).  Alllla  faoïiiia  &e|)iingt>u(os  jnna  anii'is 
•labîle  imperium  |io«si<Jf>t  :  quo  niliil  un- 
quitt!  firmius  aul  «liirnbiîiiis  n  l>ii>  Imiiuitiis 
curuigit.  Veruni  ilta  lanla  fijaiilia,  qua 
nulla  auguslior  exsiUil,  imlrurn  noslroniin 
meoMiria  cecitJisset,  si  ho^c  qtiœ  nnonymus 
nnnr,  lanquatn  firmampnta  memoral  (142V), 
YaluiisSHni.  Qiûii  trgn  Hcnrici  IV  leinpora 
aUducit  111  intidiulii,  quem  ad  !i(Jcin  cntho» 
liesaïf  non  lam  quoruindam  calholkoruni 
r6|Hlgnanlia,  qu?)n)  alsoriiin  chst  (jniis,  ipso- 

?[ue  succc>&u  a((|uc  viclcriis,  purduutum 
liisse  notiinus?  nec  iiJt»)  lioiniuiim  invonta 
liroijare  cogimur,  quoi]  Deum  its  ad  sua 
ei^nsilia  cxscqueiida  usum  mcriio  collau» 
donnis. 

Ludit  suo  more  anopyniuf»  dum  quicrit 
quêM  rege$  pos$it  a6  Bctteth  alimti  /brrra 

tUa  reguin  ileponi'ndonim  auctorilas  il ^25)? 
t'aganoi  fortat$ii?  Sub*liique  :  De  illi*  an- 
tittilet  gaUieanos  eogitaêse  non  puto.  Tan- 
quam  non  de  iis  t'aiilus  ;  quid  aulem  Pau- 
Ittnt  sppello?  Chrfslus  ip$u  cogiiaril.  Vanum 
ergo  illuil  ne,  ludicruni,  qi-od  reponit  aoo- 
iMious.  Al  illud  iusulsuiu  :  •  Sud  iiuoquid 
farnitaa  eenaurarutn  adinienda  eliam  crit 
p.isiorih  is  ccclesinslicis,  ne  illaratn  im  tua 
A  tuscijiiendo  bapiismii  relardul?  Ninn  iiier* 
niiaessu  débet  omnis  siiperior,  ne  iiwnanmi 
liinorab  ejus  obedienlia  delerreal?  •  Infctix 
Iheologusl  liurniem  et  invalidam  pulat  lic- 
ùtesiaiu,  si  a  r^gno  cœlesti  (antuin  arcai  : 
nullaa  Bcdesias  censuras,  si  anirilurflia 
lantooiv  non  ellam  leioporalia  aufwnnl.  Al 
cogitiire  delniit  non  illud  invidio^uui  *t 
grave  cssu  regibus  clhuicis,  si  nropter 
iuobcdienliam,  ex  Chrisli  tnandalo  ad  etbni* 
cos  redigtniur,  inlegro  regnandi  Jure,  in- 
tégra republioa.  El  aulera  Ecclesia,  una  cum 
clirisliana  Udo,  oblrudat  roi^ibas  domiiiuii), 
rujus  iiutu  defiouantiir:  hoc  voro  ad  elTc»- 
randos  regus  |>eiifnelt  boa  eam  dadaeel 
Ki-clesiaiD,  quœ  omnes  compluxa  genleSt 
omnibus  securaui  pacenj,  iie(}ue  (aulum 
divinain,  sed  etiam  bumaoaiD,  Cbrialiqoa 
iiupario  dignam  pollioetur. 

CAl»Uï  XX. 

Reliqua  anonymi  argumtnla  toltUa  paucit; 
>  «c  pnmiMi  fwaatf  Stripiuram. 

Ilœc  anonymus  duobus  primis  libri  ir 
cnpilibus  ex$equilur:  qua  reiitalione  prœ- 
icrrcissa.  ad  fpsam  quiaationaro  aaeadil,  ae 
Scripttitîo  lot'os  aggroJitur;  ne'jtie  quid- 
quau)  dtcit,  quod  non  antea  fuerit  diligen- 
tissiuo  confuialum  (1^26).  Hic  vero  prœ- 
icritttUera  iioo  poasumus  egregiam  viri 
inler^rvtaiionera  ad  tllud  Ciirisii  dietuin 
{Maith.  XXII,  li)  :  Redditt  quœ  $unl  Cœsari» 
C'craori,*  duininodo,>iuquil,«  rcddaiilurqus 

(Uii)  A  non.,  lor.  cil.  a.  7. 
{IH'ai  ièid,.  II.  lu. 

(US6)  Sap.Jib.  r,  a<cl.  I,  cap.  A;  seei.  8,  cap. 
(1437)  Awin.,  lac.  ciU.'rap.  3,  ii.  4. 

ÛKvraas  contu  t»E  Bossckt.  I. 
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auiit  D«i  Deo  •  Quam  oxcepiionom 

»i  admfItimu.Vf  nih  I  aliud  Cbristits  egerit, 

qti.irn  ut  c.i  sl.iliiti  evertoref,  (|ijae  sLUnia 
Vdiebat  inviclo  ntbore,  slaliioque  a  ileesaru 
di^cedenduni  fuit,  quem  idoUs  .aarvianlam, 
gua  Dei  sunt,  Deo  dunegare  constnrel. 

Al  enlin  .«ubdil  anonymus,  a  Caesare  dis- 
i:edo  idiiin.  >  si  non  sôlura  qiiaa  Dei  sunt, 
non  reddat,  aaU  si  subditos  a  Gde  i^cr  tïiu 
rclrnhati  ac  nisf  nlinndc  mala  gravfora  tiniG> 
aii'iir;  »  i!fni(]uo  «si  Doi  viciriiis  » 'Io<;l;iret, 
oOediendum  esse  Deo  magis  quam  hoinimbu'i 
(Aet.  V,  29)  :  quns  t:Iossa$  coniminisci  quid 
PSI  aliud,  qnani  Clirislî  mbis  sua  aliona  at 
iiuHidila  assuere? 

Sano  auL-lor  ipse  intollexil  perperatn  alia« 
gari  islud  Actarum  :  Obedirê  oporiêt  Deo  ma- 
gis quam  hominibut.  Sibi  enim  objîcit  (1428), 
«  liinc  taniiiin  sequi  non  esse  paretuluni 
princi|)i  aliquid  coitira  Denm  prmcipienlir 
inui  auti'iu  propivraa  in  aliis  »b  cjusobe- 
tlieiitin  recedendum,  ac  potins  honoruin  ac 
viUî  jac(ur«ni  facieudam.  »  Quœ  cum  veris- 
siire  dixcrit,  quid  ad  liœc  rosponueril  au- 
dienduin:  «  Laudabile  id  quidem,  sed  quo- 
lusquiaque  nuncesi,  qui  paupcrati.«,  exsilii, 
ac  tiiortis  melu  a  Dei  snrvilio  non  delcrrca- 
tur?  »  Quo  ioticliidii,  lict  ro  Eccicsiœc  chrt- 
aliaoo  prineipi  monitoai  incorrecto  polesta> 
lom  noceiidi  adiuierot  ac  ab  ojus  lyrnnnido 
|>opulo8  subducere.  »  Sic  quia  ab  uvange- 
lica  fortiludine  taui  mulli  deaduul,  niia  nos 
remédia,  KTangelio  Patribu^quo  incognila 
comminisci  et  huroano  ratiocinio  omnia 
in  luIgefi'  DjHirtel,  nulla  eliam  adduclo  S  ri- 
ptura)  auciorilale»  niai  furie  illa,quaia  unam 
adbibat  anonjrnins  (tlS9)  ;  Dot*  tsi  mièt 
amtuf  potetioM  i»  cte)o  et  m  terra  {Matlh, 
xxvni,  Ig):  qu«  quain  ad  romanuin  Ponli- 
Acern  pertioeal,  el  omnes  per  aa  vidant,  ei 
supradamonàtiavimus  (1^30). 

CAPUT  XXI. 

Argumenta  anonyiai  Ueprumpla  ex  aniiqai- 
Ud9i  Iimh  9x  Mftatoaliei^el  «anaNÎafia. 

Niliit  nioi'aiiiiir  id  ijnnd  ca|>ito  K  anony- 
mus agil  luuliis,  reguni  poieslaiem  non  ila 
assa  a  Deo^quln  ait  apopuiorum  consanao  : 
quœ  nemo  negaverit,  nequo  quidquam  ad 
rem  per  tinel.  Nos  aulem  qualenus  regia  po- 
le.^tas  a  Deo  sil,  lucide  exposuiniuis  (IVdl). 

iam  Patruoi  Iraditionani  capila  fi  expen- 
dit  :  qoo  loao  ile  Valribos  fis  primum  agit, 
qui  in  conciliis  sederint.  A  Gregorii  VII 
lempore  Iradilioiicuj  probandum  auspica* 
tur  :  looos  alTerl  supta  memoratos  ex  con- 
ciliis  lateraiiensi  m  el  »v,  lugdunenji  ii, 
Conslaniieiisi  ,  basilocnsi  ,  tndenlino  de* 
proinpios. 

Quid  aulem  aUiuebal  loros  referre  lan- 
tum,  quos  nnllus  ignoret?  Kes  geslas  ac 
rerum  <  iicuroslanlias  opt-riro,  decrcloruni 
causas  mt)Ulemt)uc  invcsligare»  do  soiulio- 

(U28)  lb\d.,  n.  5. 

Ibid.,  II.  {,  S. 

(ilSa)  8«ip.,     1,  «act.  I,  e.  0:  seei.  %  cap* 

(I  iSI)  Sup.,  lue.  cil.,  c.  1,  %  .3. 

S) 
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magis  qiiam  vore  solideijiie  scri- 


tendosi* 
pserit. 

Neque  quod  ille  pulat,  adeo  alisoniim  est 
rogiii  lilMTlnleiii  ruiii    KtTÎosi.T   liberiale  - 
«8se  roiijiincrnm.  Neque  dodecorî  dueimu.«  / 
quod  Iheologi  clirislinniquo  jura  regia  dr  ^ 
feiidimus,  nou  lain  ni  jura  regi/i,  qunm 
Clirisli  placila  ;  Clirisli,  itiqunni,  pir  . 
reuipuhlicam  ordinantis,  Irnnquillanr  ' 
periuiii,  ul  Ecclesia  in  imperio  fuir         '  . 
n  sedilionibus  libéra,  melius  Deo 
nec  placel,  religifinis  S(i»'cie,  reg^  • 
d«ri,  quibus  ruligin  tuloiao  essr 

Objicil  anonyuius  décréta' 
Gsilin  receptani,  eamque  ali 
sub  Phihppo  VI  Franco'  '  ' 

({il  (t^ik)  :  qun  iietnpe  « 
bam  ecclesiaslicam  ju' 
leniporalin  extendcr< 
cal!  :  •  quam  derr 
hinc  secuia,  ab  ha 

esae  osieiidimu^  .a 
ngebatur,  ul  r  .autimus 
prohibèrent  • 
hic  quœrim) 
i>œna,  ul  i 
lum,  ipsr 
l))Co  il' 


llr.' 


iiequ' 
Ja 


iribula,  translatumo 
.  1  raricos,  lauquam  explo- 
..  i.juntt  anonjrmus  (1%86)  :  ac  de 
jitbultf  reui  confeclam  pulal,  allato 
,„e  cl  Zonara,  et  Josiiiie  Lounoio 
I  oofulalo  :  quid  hic  Grsci  vei  al- 
v'I  ii'isceantt  quid  Laliiii  niomo- 
"^qiîid  ipw  reruin  séries  poitulet,  prae- 


qunnquam  hœc  vei  a  Bai-onio 
polerai  ;  quts  nos  recensuimu^ 


*  Alia  eiempla  rcfert  rppnornm  ponliBcia 
poiesiDto  adeiu|4oruiD  (1MI8);  neqae  oinillil 
Ifoiiis  Incuffl,  du  corona  Philippo  1  régi 
rcstituon  la,  quam  per  summam  imperitiam 
lie  regia  potc»(a(u  e^se  inlelleclam  docui- 
ii)us  (iV39).  AnattlAsiuni  imperaloren)  nae- 
itioral,  !>8DCliquo  Symiuacbi  locum  (l^l^O); 
queui  nisi  a  tula  sciai'mis  série  abruj>icset» 
sibi  nucitunim  facile  intelletissel  :  neque 
id  saitem  explicnl;  si  Symmachas  deposi- 
tioncs  cugiliibal,  car  hsrelicum,  contuiun- 
t-em.  eicotuinunicaliiio,  detiiqu.;  persieculo- 
reni  AnasUisium,  ubique  apfK'Hel  iuiperalo- 
renit  Nequu  vt  iaibeciliiiate,  loi  ubique 
advcTsut  Anastasium  sedilionibuâ  coiicilci- 
lis  :  iioque  quod  pejura  meluerel,  quaui 
t|ii<r  jain  Et^ciesia  eiperta  fueral.  Nos  bi>lo- 
iiam  hfloc,  ut  «l  alia»  relulimus  iiile- 
graiii  {i'*l^i}f  quo  lecior  owiiia  dijudicarc 
(toiesu 

At  illud  omtsitDus  ab  anooyroo  rcU- 
tuuj  {ikii)  :  neuipe  quod  Pelrus  Biesepsis, 
Eleofiur»  regiiue  uouiine,  ad  Cgelestinuoi  JU 

(liSt)  Anon.,  lor.cil.,  c.  S. 
(1435)  Sup..  lib.  II.  €.9. 
(143i)  Anon.,  toc.  ril.,  c.  10. 

(1435)  Sup.,  lik  u.c.  54,  55. 

(1436)  Anon.,  lue.  cii.,  c.  Il .  11. 

(1437)  Sup.,  tili.  Il,  c.  11,  li  el  H«-q. 

(1438)  Anon.,  Uic.  cit.,  r.  il,  n.  5. 

(1439)  Slip.,  I.  Ul.  c.  10. 
(J440)  AiwR..  n.  7,  8. 
lli^l*  Sup..  I.  Il,  c.  7. 
{Uii)  Auuii.,  n.  9. 


il  pfo  liboralione  R/c/iarJi  û;ii,  4 
ï  AustnVe  duce  capli;  h»c,  \nq\ua, 

•  r  «;'l"ip/>e  qum  »d  rem  non  («rti! 
-  î  «"'ni  regiiia  agi(,  ut  Pttr»  « 
;  .             bus  omnit  putetta$  regendi  commit 

*  •^3).  Ounre  dicii.  non  reqem, 
"1  °  Jugo  poHli^ciajuritdi 

!On)iuunicaiionis  certa. 
'    ^  lum  esso  vidimus;  r 

;  nec,  si  «{uid  taie  ' 
.  uis  serviens  du<~ 

uciorilaleio  e> 

m 

•  clum  de 

ïi)  :  qu 
•t.  No' 

•»r 

.  paulo  onle  du. 
qui  rem  |H;ni(us  inlros^ 
ligel  aDonyiuuiQ  non  in  Ut^ 
ûiieesse  versaturn.  Indicio  esse  pu. 
ei  .£gidio  Roinano.  sire,  quisquis  «. 
Quœsiionis  dispuluia  auclore  dcproniiiib. 
Uunc  laudal  niioiiymus    hase  scriiM;<ii«tt 
(ikkS)  :  ■  El  si  rex  Franciœ  secunduiu  jura 
Don  subesl  suiuoio  PonliQci,  nec  ei  laneiiir 
reupondi-re  de  feutio  sui,  potesl  ei  sitfojueni 
incidenlcrel  casuolilcr,  rnliooe  conoesinoii 
alicujus  causs  spiritualis,  sicul  tubetur 
eitr.  D$  judiciis,  cap.  Novit^  »  etc.  Qus 
verba  priiuum  quidem   ad  deposiliouea 
niliii  periineut,  quod  nuac  quœriiaus.  Qum 
faret   glossu   Hosiiensis  .«iuper  Terbo  i» 
Feudo^  ibidem  relata  ab  JËgidio  Romano; 
qua  glosia  Potilificem  sic  inducil  loqoeo' 
tem  :  «  Non  inlondtujus  cognoscere  de  fea- 
do,  sed  tantum  raiione  pi'ccaii,  iuduceodo 
iJium  ad  pœniteiiliam,  quia  illaui  noo  po- 
tesl agere  nisi  salisfacial.  »  Tum  illu<i  00- 
laudum  quod  iSgidius  paulo  aolu  Jn^ 
rat  (1U9)  :  «  Causœ  merc  tomporalus  m»' 
cau^s  ieudales,  et  causa)  sanguiiiis,  el  ha- 
jusmudi  ;  isiBS  cooiniisit  Deus  iinmetiiaietl 


principaliier  imperalori  el  re,jibus,  do  quh 
bus  nec  Paj^a  Dec  aiii  praeUli  debueruni  co» 
giioscere  in  Ecclosia  priaàiiva;  licel  modo 
consueludiiie,  du  personalibus  quibus^iio 
el  lemporalibus,  od  ulrunique  judiccm  re- 
rurratur.  a 

His  animadvenis,  faciio  iotelUgi  poluiii 
quod  prœlati  de  temporalibus  inlcr<luffl  ju- 
dicenl;  non  id  pi>riiDeru  ad  priœiiiTa 
Ëccicsiœ  jura,  de  quibu.s  querimus;  «eii  ad 
consueludiiiem  consensu  muluo  ioirodo* 
ctaiu,  ad  quam  auctores  quosdam,  ab  tuo- 

(1443^  Ep.  EUoH.  reg.adCael.  Ul;  inl.  «p«(< 
Pel.  liLCS..  145,  lum.  XXIV  Bibl.  pÊir..f*t' 
1089. 

(1444)  Anon.,  loc.  ch.,  c.  7. 

(1445)  Sup.,  I.  m,  c.  16. 

(1446)  Anon.,  cap.  7,  8,9. 

(1447)  Sup.,  Iioc  iili..  c.  18.  ■ 

(1448)  Anoii.,  cap.  8,  u.  7;  Aùa.  Iton.,  Q*f>U 
4hp.,  an.  4;  \uti.  Maj.,  I.  11,  c.  39. 

(1449)  Auon.,  Inc.  «ùi.,c.  13,  11.  1. 
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OOCM.  -  ni.  DKrRNSIO  l)tCL«^R\TlONIS  CLF.Rl  CALL.  li 

»»lii>ne  menlali,  quilibel  Calholiciis  Justn- 
r«lttr  Jteobom  «sse  regem  suuio  legitiminrt, 

3ui  aPap»,  atil  nt>oslolica  Sede  nullo  nao«lo 
enoni  ac  deprimi  possil,  rexquo  nioneal 
non  obtiMil»  aliqna  decim-alione,  vel  sin- 
tentia  eipommunlcalionis ,  vel  deprlïaUo- 
n\$i  atqup  eiiam  tolli  non  posse  ab«olttlîOrte 
quavis  liiiclilfllem  ntque  oln-dicni;  tti  mio» 
mniesiaii  ej'j'sque  >uccessoril»us  (r»t)«j.  » 

Hoc  vcro  juramenlum  qiiod  Angli /Srfe/i- 
tatis  ant  allevaiJliœ  vocanl ,  carJinalis  Bel- 
lanninus  cum  illo  RlisaUeibs,  quoii  erat 
niBrcmali*«,  re  ao  senlentia  convMiire  asse- 
l;  negatamrjnn  Porilifici  exc«mmunicandi 
='ncipi8  polesuleii»  :  quai  qiiid«'m  œ.^uo 
>ri  dijadtcanda  relinqninms.  Qmx)  von» 
riUI«  cerla»  in  ea  r«  gesta  siul,  prg- 


^migeros  lorro 
sBfiefffi  riba- 

'r\\0  h'')^^  ail 

•sislenlia 
lenitu- 

iâ  l'St 


^t.  KseomflHinici* . 
«Il  in  re  numlfeMaf  qund  a  . 
non  pertinel;  n«'que  a  Nicolaoï. 

A  nono  seer.ulo  slatiiii  nd  dimu. 
anonymiis  tr!»tisvolat«  quibus  doposiii> 
istas  inrnliiissc  flomo  negai.  U(Oe  ergo  ptt~ 
Oitus  oniitlcr»'  firœslilissHt.  Afi  enim  ot>or- 
Icbat  nieniorari  Philippura  H  nt;  III,  Fran- 
coram  reges,  qui  anglicaiium  el  arago- 
nenite  regnnm  fiontifidit  d<>|)ositton1ba9 
nii",  itivaserinl;  innquaiii  osinn  i  !  aticlori- 
latem  trahi  possini,  quœ  rijjtis  cupidiiate 
aot  «rroro  peceanioit 

At  anonymus  e»  anleacUs  fa&culis  Jusll- 
nmu  11  nieinorar,  qui  ciiri^lianos  Persarinti- 
noa  a  Cbosroa  Persarum  regH  descisccntcs, 
Inlnttis  sil,  el  Chosroœ  qiH.'renti  resi»onde- 
rit  :  «  Neras  essct  ut  Clirisliani  Chrislianos 
'lecnpore  belli  ad  so  cuiifugientes,  dcsiTios 
esse  patianlur  (USO).  »  Quorsum  isla7libt 
liic  d«posiiio,  ant  »ofuh}fn  fldelHalis  ancra* 
menluoi  T  Al  etn'rn  ait  nnonyinus  :  «  Nonne 
luelius  est  ul  Udcics  prÎDcipibus  noti  se 
siibtrahani,  etiamsi  jaslam  babeanleauMnii 
nisi  Ecclesi'p  accedeitte  iMirtoritale  ?  »  Cur 
non  efgo  iUud  Justinus  11  aut  Pcrsarmeni 
cogitaveruDtT  Nempe  iHud  miUui  nondum 
ChristiaDoruiii  iqaiaqvafQ  in  aoioiuku  in- 
duxcrat. 

Quod  Henricus  IV  impcralor  aliique,  post 
undecim  fere  a«cul8i  principes  aliquando 
ffîierint,  v'fuin  ad  rem  ftieere  satis  osten- 

diinus  {HSlj. 

Quod  aulem  aiionjrmus  toemorat  de  jure» 
«  quod  pênes  retnpublicani  mtneat  ali- 

quamfo  initifipauis  traiisferendi ,  (loi|iie 
luutua  priitcipuiQ  et  subditurum  obligaliuue^ 
ad  eisequenda  pacta  iii  insiilnlione  regui 
c  inveiita  flîiS^) ,  »  jain  diiimus  (1453). 
(^ua*  qiiidciii,  si  quid  valeiil»  Kcclesiani  ad 
lus  rcbus  arceant;  ut  hoc  alieuu  loi;<»  qum- 
r«re  nihil  aliud  ail,  quam  banc  queslioueoli 
invotrere,  nou  ciplicare  rolui^se. 

(1150)  AiMHi.,  lue.  ciu  n.  S;  Evm.,  \\h.  v, 

(1151)  Siip.,hn<:  lib.,  cap.  <8. 
llAht)  Aimii  ,  loc.  lil.,  ti.  lu,  U. 
lt4S5)  llu<lib,,c.i;i. 


trie  Jacobi  rr gi?  jnnmenîo  insi- 
■t  Atque  invidiosissiuie  eral  inser- 
«  Praalerea  jiiro .  cjuocJ  ex  eorde 
'le^lo^,  el  abjiiro,  trtnqnani  ilU- 
icani,  banc  docirinaui  el  pro- 
uod  principes  pcr  PapaiD 
tel  dfprivali ,  pussiul  pur 
oni  el  occidi.  » 
1  vidfbalur,  ul  Calliolici 
■italu  deeurnereot  tm- 
ui  csso  scnienlianif 
■larosia  sallcin  causa, 
<ie  sanciiasimt,  ip- 
;es  postremis  aœ- 
>nin  probabilvcn 
"oruui  seiilen- 
is  rébus,  uli 
n\  ac  liounni  ; 

l^cciesiiu 
iiu  vide* 


1 1  ■ 


fiersccu 
tiae,  quO'i 
rempublir 
si  bauc  poU'&iei«ju, 
tur  impoiaiitiaft  «lus, 
docere,  prmdicare,  luj,, 
qiio  ullro  absiiiierei; 


luere,  ila  venlcilom  ,  .^.j^ 
prodidisse  TÏderelur  ; 
derare  sapienlem,  hiac  ptom^^" 

didntii,  liffic  sallein  prutui^* 
ilieoiogiaa  doctoretu,  de  r«  dm.;' 


Iiantem»  OfWHebal  ;  non  anieni 


vondUape,^JîJ«»vC:;, 

anliquilas  iguoiMriL  ^^^ti^ 

Samctos  eoniHemorat,  Mariyroin»; 
srri[ilos,  fjui  lias  di'posiliones  diit?.^  ^ 


quaiu 
%  -anU 
«b 
'i- 


5rri[>ios,  ijui  lias  ofposuiones  Difr-  **- 

iikSH)  :  Gregorium  11,  Zachariaiu,  u,*''''^ 
II,  Grogoniirn  ni  ;  tanqoain  in  cont!^ 
l'ssef,  isira  potestalem,  de  qiia  agiiaus*''^ 
lis  luisse  cïcn.ilam;  a  qua  Ires  j»ri'iuo 
abborruisae  credinius  grflccis  itnperalorihu,* 
quoad  tieri  potuil,  obsccutos,  et  a  rcipul 
blicœ  negotiis,  pro  polesiale  clavium  onlil 
nnn<Jis,  ex  proposilo  abstinentes.  Ac  si  vcl 
maxioac  coticedaïuas  eadeiu,  quœ  Gregoriut 
VII  eegtiasse,  dcmonsirandum  eral  in  Mar> 
lyrologio  id  eis  laudi  d»tuin.  Neque  enim 
oiunia  ge.sta  sancturuin  œquu  $aucia  proba* 
taque.'At  de  Gregorio  II,  do  Zadiaria,  de 
Leone  III,  nihil  taie  Ingirutis.  Aliqiiî  l  r  ssb 
vtdtMur,  quud  Grugnrius  Vil  laudalur,  m( 
etel§9$tt$(iccB  libertatis  propmgMtmr  H  dêfm^ 
sor  nrrfrrimus.  tjuod  auieiu  eo  laiulu  di- 
gtiuui  a  Gregorio  Vli  lactum  sil,  nou  dici- 

(1454)  Aiioii.,  r.  U,  n.  9. 
(115SJ  Ibid.lc.  13.  H.  4. 
i14M)  r.  U.H.S. 

(1  ISîj  ibtd..  II.  5. 
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nibus  qiiœrorc  opnriebat  cum»  (|iJf  amplam 
diseustionem  Oochralionis  gallican»  loilid 
haud  eiigiii  Iraclatiis,  vd  ipse  (itulo  pro- 
intser.1t.  Nos  hmc.  omnia  loto  boe  libro quarto 
clnro  (liscnssimus. 

Copinsisaime  pertracUl  iineU  Cirtgorii 
«lifitiifn  de  rcgibut  eUam  fMHisfale  pnTan« 
dis,  qui  xcnoJochii  privilegiuiii  viol^î- 
sent  (1%32).  Quo  loco  omnia  salis  sibi  luia 
•rbitrsturf  si  epistola  gregorians  verila- 
tem  ns^crnl,  ac  Joannem  Launoium  insf> 
cliitur.  Nus  aiitem  alia  protuitmus  (1433)^ 
qua)  doclis  haud  ignnta,  si  aninio  proridere 
•noojrinua  non  potoil  ;  his  leetif  sperêUtts 
flh  ea  oitjeclione  facile  H^stiturun. 

M  m  dicimus  de  Ct  ill  Tico  dcposilo  : 
qiieui  quidem  lociim  auonyRtua  copiosis- 
«imiitraclal  (1^4);  sed  int«riin  œqdaiium 
aurlcrum  lesCirnonia  [ilersquo  conticescil  ; 
eoriiin  qui  iiiuita  i<osl  sœcula  seripsere, 
mietorilalem  plus  «>  [no  exlollit;  rarura 
circamstandas  prœlermiuil.  Noa  omnia 
«•voUiinus,  ft  corla  iloeumenta  addutimus 
(1W5). 

A  tiregnrio  11  nf>gala  tributa,  translatum- 
<}He  Inperium  ad  rnineot*  tanquam  «xplo- 
r?.(am  rem  addunil  anonymus  (1^36)  :  se  de 
fiogalis  tribulis  rem  confecUm  puiat,  aIJato 
l'heopfiaue  et  Zonara,  el  Joanne  Laaooio 
lortassii  confutalo  r  quid  bic  Graei  vei  at> 
lingant,  vol  uiisceanl,  qaid  Latini  mémo* 
rCilll,  quid  ipia  rnnim  sciK'S  puMluli;;!,  [ir.'i'- 

tcnuittil  :  quanquaru  haac  vei  a  fiarooio 
dMioiase  no<«r»l  ;  qun  nos  roeensniiBiM 

(U37). 

Alia  eiempla  refert  regnoram  pontiocia 
poiesintc  adeiU)itOKm(li$B);  Mq«e  omillit 

Ivoiiis  locum,  dv  corona  Philippe  I  régi 
resiitucH'la,  quam  [irr  summam  impuritinm 
t!e  regîa  poli;»(ale  i^se  intellt;('iafii  dncui- 
iuus(i439).  Ai)0(>lasiujii  impefalorem  me- 
moral,  sanctiquu  Sjtnmaebi  loeam  (U^O); 
queni  nisi  a  tula  scMU'aiis  série  abru,  i^sct, 
sibi  nuciturtim  facii«t  iiiteiletisset  :  neque 
id  teltem  explîcal;  ei  SyiniBSchM  dtposi* 
tioMfS  cogililbaf,  ciir  lîserplirufïi,  ronhinin- 
«euj,  «icoiuinuiiicaiuuî,  dt-uiqu^  f»er4tJculo- 
reni  AnasUisium,  ubique  ap(>elltil  imperalo- 
reotf  Meque  tri  Mttbt»ilbi«i««  loi  ubiouo 
advcrsos  Anattashim  MMtUiOfiibw  coucila- 
tis  ,  iiOljuo  (jdOil  [iijjora  riietuereli  quain 
jaiu  Ercksja  eipuria  lueral.  Nos  iii»(0' 
liaiii  haftc,  u(  «t  alMi  mliilimis  iule- 
grani         qao  iMiAT  4MUiia  «t^udicare 

At  tllad  omisimuir  ab  aoooyrao  rcU- 
ittiB  t  MOipe  ((uad  Petrua  Bl««a«sii, 
BleoiMir»  rogîM»  ttOmiM.  ad  C«lcstiiHI«lia 

<  4438)  Anofl.,  (or.  cit.,  c.  i. 
(  14»)  Sup.,  iib.  Il,  c  9. 

I43i)  Anon.,  loc  cit,  c.  II. 

1435)  Sup.,  lilk  II,  r.  34,  35. 
I  1456)  Alton.,  loc.  cit..  m  .  H. 

i437;  iMip.,  tit>.  ti,  c.  H,  12  el  8r4|. 
<U58)  Anoii.,  hie.  cil.,  r.  11,  n.  {L 
<U39)  Sup.,  I.  Ui,  C.  10. 
(1444))  AiMM.,  M.  7,  S. 
(tlil>  Slip.,  t.  Il,  b  7. 
{liH)  AUtfii.,  i. 


scripsorit  pro  libcraiione  Hichardi  lilii,  « 
Lcopoido  Ausiriai  duoesaitlit  bM,  im|iiaro, 
omisi  >ius  ;  ijiiipp©  qu«  ad  rein  non  perli* 
iiebont.  l<t  eniin  regina  agit,  ul  Petn  tt 
tuectstoribus  onrnis  pottsta$  rêffmndi  cmmiu 
talur  (UU).  Qiiare  dicil.  «on  regm,  aoR 
fmpertHêrtm,  a  jago  pontificimjurhdiaionii 
fximi  :  excommunifTiii  uiis  certe,  quemsd- 
Rindum  iacluin  esse  vuiimus)  noo  iiaf»o«i' 
■tiunis  meiu;  nec,  ai  quid  laie  Kleoiiora  r»* 
gina  rébus  suis  sorviens  duodecimo  sEeeuln 
scripsissvi,  auciorilalem  ejus  laiiU  esse  pu* 
Urcmus. 

Bernardi  diclum  de  duobus  gladiis  reCirt 
anoQjrmus  {HAk}  :  quaoocasione  prolaïuoi, 
9U0  more,  (acet.  Nos  ex  ipAO  BerÀM^a*  if> 
rurnque  aerie  exposaiiBus  (IMS)* 

TiiiB  Ulo,  a  lerlio  deetiuo  saculo,  aabo- 
I.i'stit  o';  pt  canonislas  Icmgo  rccenset  or- 
dino  Quibus  quanU  ùiki  baberi  (!•• 

beat  paulo  uit«  dlxioiua  (iH7).  Csterum, 
qui  rem  peniius  ialroapexorii,  racilo  ial«i« 
ligvt  aoonyrouin  non  in  his  sempi^r  boni 
ûtJeesse  versaturn.  Indicio  esso  |>oteri(  locus 
ei  JEàdio  Roiiiaao,  sire,  qui&quis  eu, 
Çttiramm'f  éùpmlÊlm  auelnre  deproibplei. 
Hune  laudat  ationy  Tius  hma  scribetitem 
(lk!të)  :  I  Et  si  rex  Franciic  secunduiB  jura 
■on  subest  sumoio  Punlifici,  nec  ei  laoctur 
reupoadcre  de  feuJo  sui,  polesl  ei  subjae<r« 
incidentcrel  casualiier,  miiooe  conoexinuis  ' 
alioujus  (  <i'isfË  6(iirilu.ilis ,  sicul  hab«lur 
QXir.  D9  jmdiciiit  up.  JV<e«i<,  a  etc*  Que 
veri>a  pliiovm  quidam  ad  depositiMMl 
Tiiliil  pr  riineut,  quod  nuQC  quœntous. Quin 
Idvet  glossii  Husiieiisis  5;uper  verbo  di 
feudo,  ibidem  relata  ab  .£gidio  Romanoi 
qua  gloa^o  Ponliflcem  sic  inducii  ioqaaa' 
tem  :«  Non  iiitoudiuitis  cojjnoscere  de  fei* 
lu,  Si  i  lantum  mlione  p<'ccali,  ioducendo 
iiluu)  ad  pieailauliaai,  quia  illaiu  noo  po- 
leal  a^are  niai  salisfadal.  »  Tan  illud  ao- 
taiidijin  quod  ifigidius  pauio  m\'i  Jii^ 
rai  (Udd)  :  «  Cauaap  mère  tcmpxraius  ^unl 
aauss  leudalaa,  el  causa  saarjguiiiis,  et  hu» 
jusmodi  ;  isifls  «  omtuisil  Deias  immédiate  el 
prioiripaliter  iuipi^raloi  i  el  r«^ibus,  de  qui* 
bus  nev  Papa  Dec  alii  ptœiali  debuorunl  ce» 
guoscere  iu  Ecclosia  primitif  a;  iicel  DW>tio 
coDSoaluditie,  de  narsonatibus  quibiiidin 
et  (emporalibusi  ad  «trunqua  judioeoi  r** 
curratur.  » 

His  antmadrenis,  faeiia  intelUgi  potuii. 

3uod  |>r«lati  de  lem|)0ralibu8  interdum|u- 
iceol;  non  id  pertiot'ru  ad  primitiva 
Ecclesiœ  jura,  de  qaibus  quâerimus  ;  sed  sd 
«oiisueludiuam  conaensa  muiuo  ialrodth 
claiD,  ad  quam  audores  qoosdaiB,  ab  aoo- 

(«443^  Ep.  tUoH.  ru.  ad  Cœl.  IU;  inl.  CP'*'- 
Pet.  Bua.,  149.  lenu  XXIV  BW.  Pt».,f*h 
1089. 

(1444)  Alton.,  loe.  dl.,  «.  T. 

(1445)  Sup.,  I.  III,  c  16. 

(1446)  Aiioii.,  cap.  7,8,9. 
(144"   Sup.,  Il  K  fib.,  c.  »8. 

(144»i  Aiioii.,  cap.  8,  M.  7;  itc.  Item., 
djifi.,  un.  4 ;  Viitd.  Muj.,  I.  m,  c  39. 
(1449)  Aooii.,  loc.  cii.,c.  13,  ii.  I. 
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viymo  latidaïas,  re$pexisse  coiiêlAl.  SeiUiiPC 
utcunqtie  se  habeant,  graviore  nos  «ttiHiO- 
HlttM  teneri  «ignittoavicniis. 

CAPOT  3Lm 

ilMHffRlf  arçumunta  ex  comertm  rtgum»  9t 
tanctoruin  extmpli». 

Ar'nd  «norrfmiifn  «ar>His  19  lltulus  mira 

I  ri:i  -l'iur  :  Prineipeu  ipsos  ali^unm  Ecch- 
sictin  lemporatin  poltêtatem  agnocisse.  S>ine 
nenineHaiHt  de  illx  poiesiaie  agi,  qy« 
ri-ges  dcfinnunttir.  0"'''  aiiN-ni  aJ  eani  rotn 
rel'ert  anonwnus?  Neiui'o  Ludovicum  Ger- 
inauic  ac  Loiliaiium  Atislrosinc  regps  ;i<i- 
veraus  C.irolum  Caivum,  «Je  invitsioiie  cogi- 
(antpm,  ad  Niwiaum  I  eonftjgisse  ?  ut  quos 
nulLi  pncis  fœi'T.i,  milla  neriiint  ronsan- 
guiitiUtlis  liganienUit  ai>os(olico  in^inclio 
par  censnram  eccl«sra$t{cam  wnirn  eom- 
l».'llal.  Hic  vero  anniivmns  deposilionM 
sonmial.  Exconiniiiniciiùouc  agi  voUbanl, 
Ut  in  re  mimlfe'Ma  ;  quod  ad  retn  nostram 
Jlfin  pertînet;  n+^que  a  Nicolao  impolrarunt. 

A  nono  sœculo  st;iiim  nd  diindecimum 
aiionymus  Ironsvolai,  tjuibus  drposii iorifs 
isias  intaluisse  nomo  ncgal.  Uoic  «rj^o  pe- 
niiMS  omîtien?  prœstilissfrt.  An  «tiïni  «twr- 
li  ïni  :ii;orari  Pliili();)iini  11  no  III,  Frnn- 
coruin  reges,  qui  analtcaiiuni  ol  aragc- 
iiemiie  regniim  pontiriciis  depositionîbiis 
nii',  invaserint  ;  i^tiquain  otiatn  n  f  .•ntrf'irt- 
lalem  Irahi  [rnssml,  qu»  ri'ges  cupiditaie 
«m  errore  peecaniot? 

Al  anonynim  ei  nnieflclis  «wcutis  Jusli- 
imm  11  memorat,  qui  cliri<li.Tno8  Pcrsanufî- 
nos  a  Chosron  l'ersarmn  regt!  ilesciscentcs, 
tiilatns  sit,  el  CbosroeB  quereuU  res|)Oude- 
rlt  :  «  Nefas  tsset  ut  Christiani  Cliri«tintMM 
"lempore  belli  ad  se  confugientes,  deserios 
esse  |»aiiantur  (HSO).  »  Quorsuui  islatlAii 
hic  d«po$iiii>,  aui  soluhim  ttdttIHaUs  sacra- 
meiiliHiiT  Al  cniru  ait  anonyinus  :  «  Nonne 
liielius  esl  u(  ûdtilc's  priiieimbus  non  su 
subirahant,  eliamsi  justam  liaUennt  causam, 
niai  En  lesi*  accedeirie  aucloritale  î  •  Cur 
non  ergo  iliud  Justinus  11  aul  Persarmeni 
cogitaverunl ?  Neinpe  illuJ  melius  iionilutn 
Cbrislianorum  quisquaui  in  aoiaiutii  iii- 
duiirrat. 

Quod  Hetiricus  IV  impprator  atiîque,  posl 
vndecim  l'eru  sœcula,  priiici(>es  aiiquando 
diaerint.  rarum  ad  rem  facere  salis  osten- 
diiiiQS 

Quod  aulcai  uuoiiymus  memoral  de  jure, 
«  quod  ppiK'S  reinpubllcam  inaiieat  ali- 
quaodo  principatus  transferendi  ,  leipie 
iuutu;i  priiicipuiD  el  subditorum  obliganoue, 
ad  etsequenda  pacla  in  iiisiilaliune  regiii 
ciinveiila  (l!^5âj ,  »  jain  diximus  (1453). 
t^u»  quiduin,  si  quid  valent,  Kcclesiam  al) 
Itis  n.'Lus  arceiiiil  ;  ul  lioc  alieiio  loi:»»  qum- 
r>  re  nitiil  aliud  sil,  quatn  banc  quaBSitouera 
introlvere,  non  cxplicsre  Toluisse. 

(1450)  Atioo.,  loc  eii^  n.  i;  ëvac».,  Iil>.  t, 
c»|».  T. 

(U5l)  Stfp.,hn(:  lih..  rnp.  t8. 
(I45i}  Aiioh  ,  toc.  «il..  II.  lu.  II. 
0439)  llociib.,  c.  13» 


Ouûd  cUmus  twllic.inns  Dpciarationem 
«nam  sancinruni  axeiiiplis  coiMotiam  tasc 
consuit.  iil  .•miin\  nin<  t  ludi  posse  puint,  si 
dixftiit  :  1  Per  «  seiiipla,  non  acliom-s  s.iii- 
rtoruin,  .«©«1  nmissionea  inlelligi  (lioV).  » 
ïani  siib  lit  :  »  FoU'nduni  e^l  t'iiiin  aliquoia 
cxsaiicUs,  Ivramios  Eccicsiam  persequiinlw 
•non  defiOSui>st'.  »'  Ai  iQi  os  nuU'iii?  A»  ila 
raro  exlenuari  opnrtel>ut,  curn  mille  eoqao 
ampliu»  aniiis,  loi  iiilcr  i^r.iviasiroas  perao> 
eulif  li  s,  ne  unum  quidera  saiirlorum  a(>- 
peUare  posait, qui  talia  cogitarit?  Ncque  est 
eandidius  ac  sincariuj,  quod  idem  anony- 
nitis,  eam  omit$ionem,  aul  ul  alibi  vociit, 
no*  tuum  illiits  polcslali-s  nullius  raboris 
«aae  putal  (1455).  Noque  enim  dissiroularts 
/>fmr(f?bai  cim  |-otesla(cm,  non  mocio  tioa 
fuisse  extTciiau).  s*d  nwjuidera  fuisse  co- 
gnitain  nec  rogitalnm  ;  Kitjui!  lot  sœculis; 
iJque,  corn  toi  se  laiita  eveneriat,  quorum 
«•ausa  ea  poti'Stas  poslerinribos  sœcults 
exerctia  locril.  Qno'i  auletn  ra  i^  !  r  nionv- 
miJ*,  td  fx  impotentia  EccUaœ  procedere 
potmtte  (U5G;;  bona  6il«s  pnstulabal  ut  hase 
l'iileiehir  primnin  ijuidcm,  Ecclesiam  etiam 
polleiilera  vicibus  isla  lâcuisse,  ncduiuexcr- 
«uaril  ;  lum  lia  usa  m  ralionihus,  quai  ad 
omuem  eptnlem  periincreiil,  prmslitamqua 
4)ersccut<>i ibiis  obo  liealiatn,  non  impoten- 
tiœ,  quod  pudeat;  snd  roligioiii  pioque  in 
rempublicain  studio  imputaase  :  «Jeniqua, 
si  banc  pot(>slaicm  cxereere  Eeciesia  vetare- 
Cur  iinpoieriliœ  causa;  ul  iletmi'.se  saîletn 
«iocare*  prœUicare,  iadicarti  quid  possol,  a 
quo  ultro  abstinvret  ;  ne,  al  poteslalam  pra* 
nu^rn.  ila  Vi-rit-ilnui  t'XSlinxisse,  seu  polius 
prodidisiie  viderelur;  li«c,  inquain,  coitsi- 
derara  aa{Nantaaa,  hâc  pronoara  rirum  ean- 
didnm,  lise  saltem  pruvidere  ot  aoiveru 
4littologie  doctoreni,  de  re  gravi»sima  scri- 
bantccn,  oportebal  ;  non  aniem  pro  cniholicn 
piaque  dociri ua  vondilarey  4|uod  ttnireraa 
auliquilas  iguorarit. 

8ai)clos  corontemorat,  MarijTfologïo  in* 
«criplos,  qui  bas  d<|)Osifiones  cxercuerint 
<l*a?7)  :  Gre^orium  11,  Zaehariaiii,  Leoiieni 
III,  GregoriurnVll;  lanquain  in  coiircssci 
rasai,  eam  poteslalem,  de  qua  agiinus»  ab 
ils  fuisM  esercfbini;  a  qua  Ires  ftrlmos 
abhorruisse  ctcJiinus  i^tn^cis  iinperaloribus, 
qiioad  tieti  poluil,  ubseculos,  et  a  reipu- 
bltes  m^oliis,  [>ro  potesiaie  «lavioai  of<Ji- 
nandis,  ex  proposilo  aljslinenlcs.  Ac  si  vol 
maxime  concedainus  eadt^iu,  quîe  Gregurius 
VII  cogitasse,  dcmonstrunduiu  erat  in  Alar- 
lyrologio  id  eis  laudi  datum.  Neque  ciiiin 
ômnia  gesta  sanctorum  œque  sancta  proba* 
laque.  Al  de  Gregorio  11,  de  Zachana,  d«2 
Leone  Ul,  nihil  taie  legiruus.  Aliquid  esao 
videtnr,  quod  Gregoiius  VII  lauUalor,  ttt 
ccclesinslicœ  lihertalis  propngnalor  el  defett" 
tor  accerrimuf.  Quod  auieiu  ea  laudu  di- 
gnum  a  Uregorio  VII  faclum  sit|  non  iltei* 

(U54) 


Aiiuii.,  r.  14,  n.  % 
(UÔ5)  Ibid  ic  13.  II.  4. 

Ibid.,  r.  14,11.  S. 
(1  iSî;  iiiU.,  II.  d. 
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lur;  nc(jM(»  R.ironius,  a  qu  j  primo  (irego- 
Miiiii  \ll  M.1I  lyrtiloi^io  romnno  inserlum  le- 
gimus  iis^ueprosiliil»  ut  «um  laudaret, 
quasi  apo«loliea  poleslala  dapotifentem  rê- 
nes; quod  exprossissirne  niemoratuin  opnrie- 
1)81,  si  h«ec  laudi  esse  conslilisiet.  lios  au- 
iQm  cum  aaiwïiorum  exempla  memorarout, 
Tion  uiMim  ntit  .illorun!,  Sfd  consonsum 
ipsum,  Si  d  Sii  culorum  «ericm,  renimque 
Koslariun  mullitiidinem  :  pnerlAris  lauda» 
lisqua  insiitiiiis  consooa  faeta  proferimua» 
quiR  nnbis  su|);icitjni,  desunt  adrersarii;». 
Alquelitec  suni,  nuie  du  scriptoris  nnoiiymu 
libro  IT,  jiostquaiii  ujiisiractolus  in  noslras 
manua  incidil,  huic  i>|ieri  jam  perlecto  ac 
propcmodiiin  recffijiio,  nddnid.i  dtiximus; 
prsier  en,  quœ  liac  el  illoc  itiimeri  raruiii 
fii'xiis  cursusijue  oralionis  paterolur. 

Neqoe  pluris  Talent  quec  in  aliis  Jibris  de 
«0  lem  arfumanto  anon^inus  spnrsim  scri- 
hii.  Boriif.icitiin  VIII  ubiqne  lueiiir,  ea  prtp- 
aerliiu  causa,  quod  niliil  aibi  vidicaret  iiisi 
uttiiMtpeetnti  (lUSI.Scllleetniifipptiin  1V« 
arma,  rqno»,  viclualia.  aurun»,  argenlum- 
^iie  injiissii  &uo  transnorlari  v«2(aiil(Hn,  pio 
iiiiperio  courct  bal,  bella  luinab^tur,  Sodmn 
aposlolieain  ho$Um  regni  principalem  UiUi- 
ram  noro  ritu  prsdicabat  :  pr^latos,  theolo- 
gos,  caiioiiisliis ,  ccclosinslK'os  foi  e  nninM--, 
regem  ipsum  Roniaiu  erocahat,  de  xegiio 
«tnlinando,  rvgeatvt  pr»9eiir«,tire  aba«nie, 
•pro  pulesla^e  aciurua;  lenipfirrilia  ienique 
•Oinnia  sibi  subroiUebat,  graves  deposiiionis 
Inieiilobal  minas;  el»qttia  |>rotiii'ttiitur  niiul 
«  se  lieri,  nisi  ratione  pertali,  fereiidani  hoc 
•vidrliir;  |ia(icnduriiquc  IMuli|ipf)  ut  ipsi 
Poiilifcx  suiiiinuin  iinpi.'riutii  vorbis  relin- 
qucrcl,  re  auferret.  H'jc  auoiijrmo  plaçât; 
■non  profeclA  Bomfaeii  sdec«saoribus,  qui 
hnec  omnia  ullro  antiquar  unt,  iriscrunl, 
rcscidtii  uni.  N«!que  taiilum  4;ienicn&  V  ,  &ctl 
<!liAin  antea  A«tn«dlelus  XI.  Et  qiila  Galli 
fliiibitioso  ol  ifnpotenti  Ponlifh'i  luni  ninnia 
peniiiseruiil,  bonus  auoD>uius  Gulluriuu 
Kludiosissinuis  scribil,  nec  semcl  :  «  In 
4»ailoruat  animiSt  lempore  Bonifacii  VIII, 
«Tllam  erga  sunnios  Ponti  lices  observantiant 
aliquautuliim  r(T(uisiie  fHâ9);  »  cum  pro- 
fecto,  QX  illodiasidio,  tiailorum  nbservanlia 
M»  inagia«luecscal,quodlaDiindignis  modis 
vex»ti,  Incrssili,  jiuiiquara  siudiosius 
summos  fouiiiicus  colœriut.  Quid  enim 
omiscruni  aut  tum^  aut  poaica,  qwod  ad 
aacroaan«iae.Sedis  observauliam  perliiierel? 
QttHi  imlem  dciracium  est  co&lesti  illi,  quani 
i;i);i>(ijs  Ir.T'.IiJiU  pfjieslali  ?  An  nun  enrn 
nuslri  ubiqu»s«u-lAiu  icclamquo  esse  volua- 
l  unl,  idquc,  aelis  ojiiiiibua  indideroni,  et 
lp^a  r<}  constanlissirne  prœsiilcrtmlîSt'd 
quia  lem|>oralia  invadi  non  sinubani,  sla- 
lim  aviia  ilU  cibaervaniia  n^frixerlt.  Sic  so- 
ient. Sic  aoonymus  aliiquo,  e(  rempublicaiu 
perdunl,  et  Kcclesiam  delioiieslanl.  Cœie- 
rtiio  quam  malevulo  animo  ille  auctor  re« 

(l4.'iN)  Annn.,  lilt.  iv,  rap.  8,  n,B,  40,  tl. 

iairf.,  lib.  I,  cap.      a.  S;  m,  m,  cap. 

«.  5. 

(im)  fia  lloului. 
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galiiconas  Iraclcl,  riiitlorumque  non  modo 
jura  el  inslitula,  scd  etiaiD  |<trsoDa»  aarpai, 

ubiquo  videre  est.  Neque  rem  digimm  pu- 
tamus  qnrc  nos  distinent.  Cerle  apud  omnrs 
ronsi  il  ij  rii;  V muni  nnstrom  aliquiun  e  Gai- 
lis  babtii&in  Hinailorein,  aivo  malueris.in- 
cenlorerii  ;  aed  ex  eorum  numéro,  qui  cia* 
ros  virns  ril'irdc'i-f'  clam,  ac  proctare  gMla 
iividis  ocuiis  nspircre  soleanl. 

CAPUT  XXIII.  _ 
De  angticann  eontrovtrsia.  —  Conelutio  (râ^ 
Cinlionis  ad  capul  i  Declnmlioiiii  galli' 
eance. — Doclrituim  hanc  EccUsiœ  caikoUca 
orimjftaHDfa.  aliam  intidiœ  e$»e, 

Diu  mullunique  dubilavi,  an  de  contro* 
ver»ii$  an^licanis,  quœ  ad  hune  lorum  s^  e- 
clcnl,  fliiquid  diccrom.  Audin.us  eiiim 
RiMUc-B,  in  lodiceaoni  1683  fuisse  rapositam 
niagistrurum  raultorum  Facultatîs  ParisiaR- 
sis  ( oiisijltalinneiii,  circ<i  jurameitliwn calbo* 
licis  a  Jacubo  ruge  propo.silum.  Nos  8ul«-io, 
eisi  prolilpinur,  Kccifsiœ  galliianœ  vetna 
aiquo  iiiolitu  jure,  nihil  nosjis  leni.-ri  decre- 
inmuM,  Doo  teste,  vehcmeniissim*;  ab 
lis  ahliorremaa,  qoibu»  bodiernum  curia 
nunanœ  regiaion  culpare  videamur.  Sed 
(|iiitnt)oquidum  non  deerunt  ex  advarsnriis, 
>{ui,  si  i>in  oiiiiilamus,  precipuam  qussliu- 
uvm  ac  diflicullatem  diasioiulatam  iwpro* 
pcront,  hoc  qu  >quo  necessario,  quam  ni* 
iitina  polciinms  ulfcnsiona  Iracleum^ 

Primum  ergo  rerlum  est,  referenlii  l*aulo 
in  bulla  quœ  incipii,  i^'aia  fui  lamafti^iii 
Henricuni  VIII,  Anglia  rogem,  «  •  Cla- 
mtinlc  l'apa,  po.<itquani  bumnnis»imts  liltC" 
ris  et  pmeruis  exborlationibus  ,  iiiuliisque 
nuntiis  el  luedii»,  primo,  el  t>oalriino,  ctiaia 
judieialiler,  ul  Annant(l(60)a  aedimillarri* 
tt  n  i  Calhaiiuaj  (U61)  suas  ver»  conjngis 
cuiisorliucD  rcdirel,  frustra  monilus  lua- 
ral  (UC2),  >  censuris  ecctesiaslicis  imioda- 
luiii,  conteuiplis ciavibus  :n  ils  ïMsordtiisso. 
lir^o  «ixcoinoiunicatus  a  Cleuiuiilâ  VII,  o^^u 
tamcn  regiio  privalus. 

Pautua  deiitde  Ul,  in  eaUooa  bulla  (I4fi3)t 
cum  de  Henrico  Vlll  iiieri(od«aper8r«l»  itc* 
runi  uuni  exeouimunicai,  rc j  jue  privât, 
subdilis  uiaiidnl  sub  (.-xcoiiinuinxalioiiis 
pœna.  ne  cum  dominum  reeognoscanl  :  ileoi 
uniTiîrsos  nb  HL-nrko  *■(  Anna  dcscetidenlef» 
hunoiibu^,  bu;>is,  junbns  pri  val ,  privatOS- 
quo  df^ciarat  :  omnibus  ('lirisli  lideliltus 
.ooiDÏ  cum  Anglia  cominercio  iitterdicitf 
vinuin,  granum,  sol.  ali«  vIcluaKa  defem 
LO,  nul  inde  n.cipi  volai  sub  cxcuiiiraunic»- 
lionia  iiœaa  :  otruies  cliiisliarios  pi  uuijHS, 
•tiam  iiuperiali  aut  rcgali  auetoiiiale  Tul- 
genfî.»»,  requirit  in  Domino,  omnibus  qu' 
»m|»«ralor«i  «c  reg«  InlVriorcs  luerinI,qoos, 
proptcr  exccllcitlinm  dij^niiidis,  ii  cousuris 
excipiit  sub  e&coinmuuicatioiiis  jHsna  uds>i-  . 
dal,  ne  cum  eodeiu  rvgeuHo  liedere  oOf^uR* 
ganlur;  fuDdera  jam  peracta  diàaolvit  :  oidpI* 

(Hr.l)  IVAragrti,. 

(IMi)  l!uil„r.  rasi.,  lem.  I,  IwB.  7  PmfinUh 
%  *,  p«K.  701. 
(1463)  fM.,  |C  «tse^. 
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L'is  i>rincip:b:i.s  cœieri.«qiie  ••irinigeros  Ion  a 
Dismne  habenlibus,  i'i  virtutc;  sanclœ  obe- 
J-i'atis  mandai,  iil  Henricuni  illalo  btHnaiJ 
Ob^'iiipnlium  sanclœ  Scdis  rc.jire  compellant. 
Iionn  e|us  subdtUirum  uhilib(*(  consisienlia 
caiiianl,  en  omnis  bona  iia  dal  de  nl(»aUu<- 
ii  n?  apoDioiirœ  polcslaUs.  Data  JiiM  t-st 
kai  n  i.  sc]  t*>mbris,  anno  1536.  Snspen.«a 
dii  le  esscciiiiot  ae  poslremo  jussa  rursus 
16  kalrad.  janoarii,  anno  1588. 

Cinn  igUur  lot  ac  fnnfa  de  leirpnrn!ibu» 
pr.Tcejiaril;  non  inoiln  H^nrici  siibJiii«,  sed 
«  tiatn  omnibus  firinciçibns.  hi'C  «xcrplis 
r»  giliu<,  qiioa  a  e^'iisurh  lanliim,  non  au- 
li  Mi  nb  ipso  pra?ceplo  aiK  obedientiti  exirni 
voluit,  ni  lio  corlf  fuit  qui  se  ex  eo  di-rrei  i 
lerra  ronrique  in  Anglia  vel  cxlra  AngUatu 
oi'mmOTerei. 

Neque  Pio  V  res  mftîius  p^ncessp^unt. 
pniil  pinrn    iternli-i  vicibiis    anno  Christi 

rm  {\m)  et  vm,  ptnnifiratus  k  et  5, 

EliissbB  lintn  reginani  rcgno  privatam  decln- 
rnvil  (>ui  declarationi  ntiHns  callio- 

lirornm  prinripura  q<iidqiinni  «Ii  in  nut  ab 
Rlisabetha  rcgina  agnuscenda  abslinuit.  N^* 
qtifî  quidquam  Mind  Ponlifei  eonaerntoa, 
qii.niii  ui  anp'ln*;  Cr^iliolicos  cfrtius  fteriluros 
al  armn  ititpulisse  TiJercdir,  nullo«  aul 
«mbi};ao  marlyrii  lilulo«  eum  ul  pecOoellM 
dfrîs  nifctis  nerarr-nfur. 

InleriiU  Elis.iboilin.  sub  Henrico  V'III  in- 
rlmalum,  sub  Rduardo  VI  rpp(>liti>m  jura- 
nieiiiiirn  exigeUat  oaod  êupfmaUm  to* 
cent  (U6G);  (|no  seincet  fnrampnlo  adftiis 
nd  dignitnies  aliaqne  rivflin  pnh  bdt  lis  lan- 
tiint ,  qui  dato  !«acrantPtito  «gnosccreiit , 
«  qui>d  icgia  mnjestas  unicus  est,  el  supra*, 
niii.s  ((iibonialor  Inm  ip  omnibus  spiriluali- 
btis  si  vu  ccck'Siaslicis  rébus,  qnnm  iti  tem- 
poralibus  :  t  l  quod  nijlliis  exlrat;  i>  (  i  ri- 
cttp«,  persoiia,  prœlalua  babel  uHaiu  juris-> 
dictionem,  tel  auRloritaleni  ecelesiaalieani, 
aive  spiritunîoni  iiilrn  AfcUn'  rp::i.iwn.  » 

Anno  vero  lOUO,  Jauobus  rex  jussil  jurn- 
matitum  piteslari  a  rniiiariisCalholieia(tt67); 
quod  si  prîeslilisscnt ,  libère  ac  lulo  ccrtts 
coiiditioiiibus  in  sua  religion»?  vivorfrit. 
T  ilo  nutcm  eraC  jurnmiMiluni,  ipin,  «  in  con- 
scioQlia  sua,  veru  ac  sincère t  nulla  roser* 

(1464)  n.Tr  ItMlhi  nniii  1569  iiobis  non  imiolult; 
iiisi  Tortn  sW  ipsi  Imll;)  HfgnaMt  in  rœlh,  quflt  »m, 
diiKiin  1570  est.  Equitleiii  Pmtlifex,  im.  15^, 
llortoiii,  a  se  in  Aiifliain  misao,  ileiierai  in  tnamla- 
tU  «1  cathollfos  commenefireret  EliMlieiliain  falso 
liluto  ri'giii^iii  vociri,  quod  pontifii  imn  inaii(lnliiiii 
forlitssi»  |ir<i  liiiilj  lialiihiiii  fiicril.  Nolainlum  lameii 
\{.i\<h\  TliiiyiMS  ilii  ern  Ikiih-  Itullaii)  r;]rl.im  an. 
fiiisM!  lieiiiiiiii  Lnmiini  .iflixuiM  an.  I.'i70.  Iluiic  TiJ. 
Itmi.  VI,  lil).  ïvii,  p.  Î9>.  (Eiht.  l'arii.) 

(Ii65)  BhIL,  h»».  II.)hi11.1UI  Pii  T.eaU.  1S7(», 
f.  305. 

(liOG)  ViJ.  IUp.  Tno«R.,loni.  VI. 

(1467)  (jiiniilo  a>i|iiiu!i  jii  «iMeta  proicsianiibus? 
Al  v.  ro  Angliw  rege^,  «pu.  propier  privainniin  ipi». 
iiiaulaiu  opiniuiie».  rtuu:i  KL-cle>ia  iiun  :>|tprnb.il, 
•iispcci;«m  ii:ibel»aii(  ralliniicoriun  liilini,  st-se  loti 
4Teilel»atii  pr»ieslaiiiibuA.  Esti  laitieHlMM:  norse  refor" 
RtMiioni  pmpriuin  cl  ingeaitbm,  Minliti  subjiei  et 
anMiiidoribtis  ptiicsutibus  mm  parciw,  m  î|hhi  b^t» 
ctaMiMil.  An  Calhirtici,  tjujrwi,  Ai«gljani  Nhime  «• 


:NSI0  l)LaAR\TlOM.S  CLERl  GALL.  il  .^0 

valiune  nncntali»  quilibcl  Calbolicus  lesta- 
rolar  Jeeubum  esse  regoro  suum  legilimuir, 

3ui  a  Papa,  aut  npostolii^a  Sodo  nullo  modo 
eponi  ac  deprimi  po.<sil,  rcxquti  uianeat 
non  obtienle  aliqun  declaralione,  vel  sin- 
tenlia  excomniuaiealionis,  vel  deprivatiu- 
nis,  aique  eiiarn  tolH  non  pf>sse  abtoluliotie 
quavis  (idi  li  h li  in  nl>iiie  obndifnliïirri  suai 
maie^lali  (yu.<<que  succes«oribu$  • 

Hoe  verojttramentani  qund  Kn^w  fidefi- 
talii  aut  altevatitia;  Tocant ,  cnrdinaiis  Bet- 
larininus  cum  iUo  Elisabelhie,  quod  erat 
iuprcmatia,  re  an  senlentia  convcnire  assc* 
rit  :  negniainque  PuatiQci  excnnimuoicandt 
principis  poteslalem  :  quro  quidi»m  m\\m 
lo(!lori  dijudicanda  retinquinuis.  0"-'^  voru 
auctoritaie  certa ,  in  ea  re  gesta  suit,  pro- 
ferinus. 

Huic  certo  Jandii  rr>gis  juramj-nîo  insi- 
diosi"«$iinH  adiue  iuvuJiosissIme  aval  inser> 
tum  iliud  :  «  Prœlerea  juro ,  quod  ex  corde 
abh'irreo,  deteslor,  et  abjuro,  (aiiquam  ira* 
piain  et  bœreticani,  hf.nc  docirinam  el  pro- 
posiliunein  :  quod  pr}iiri{)f's  por  P.ijiani 
excorontunicali ,  vul  deprivali ,  pussiiit  pur 
SUAS  snbdflos  deponi  el  occidi.  » 

Hoc  (  0  perlinore  vidcbatur,  ul  (!atliotic{ 
quivis  privaln  nuctoriiate  decurnerent  m~ 
piam  et  hœreticam  eaiu  esse  senlenlien, 
qiinm  de  dfpon-  ndi<,  hœrcsis  salloui  causa, 
r(>gib<is,  virt  niaximi  nt que  saiiclissimi,  ip« 
siquo  a  If 0  roiiiani  l»(iulilu;i'.s  posticmis  sa»- 
culis,  bono  aiiiaio.  ianquam  probabilvni 
defendissetil.  El  quidem  ab  eoritin  senlen- 
tia nldiorreie ,  porspectis  mulius  rcbus  ,  uli 
nos  Frauci  facimus,  cral  liciluin  ac  bouuni; 
dannere  ul  bvrelicaui ,  abaque  Kcclesiai 
aucioriiato.  nittiium  el  leiuerariuui  ride- 

balur. 

N'jstii  docioros  rem  toiam.iu  ea  quem 
praediximus  consullalioae,  sic  lemperAiil,. 
ut  qaandoqufdein  hsreticuiti  efsel,  et  ob 
Kcclesia  in  conslanliensi  cuncili:)  ni  hœrt'li- 
cutu  dAraimium,  lyra  tuo.<i,  hoc  est  principes 
eliain  légitimes  toale  poiesieie  usos,  oc- 
cidi  pbi$e  ,  codena  titiilo  possii  insitjnii-i 
ea  prnpoâilio  ,  qua)  drpuMliuiieiii  cum 
eœde  conjungeret,  ul  enl  iu  juraioeuio  fw 
siluni. 

cuto  lut  scttiliullibus  (iirbavcriinl,  an  vcni  proiosimi- 
les?  Ilorruil  wrbis,  t|uanilu  an«livil  id  ticlunt  «sae 
ixHtdiui.  que J  apud  geii !«.■!>  iiiiin:uii!>siiii3s  iiiniqeaaL 
factunifeii;  neinpe  rcteni  (^iroluui  i,  olit  io  »eiia« 
lus  morte  dsmnniuui,  «l  cariiillci;»  gbdiu  piibikv 
c.isuiii.  l'rort-rlu  îiiijiis  laïui  sccieris  ancUH-u» 
iutTiuii  i|isi  piulciiuitlcs.  QH-nnquaiii  Jiirieii,  iu 
!>iiii  lilx-lli),  ciii  lilulus  c-si,  l'uliiu^ue  du  iteigc  d« 
France,  ipieiit  Arciautd  iiivit^^ii.Nïiiiiti  in  »iu  pro 
C«iholicii  Apotogia  cuufula^ii,  iui<  r  absurda  plu» 
riina,  iil  etiaiii  ilixii»  qihi  uiL  absucdius  cxoof  i« 
lari  paierait  rsiboftroiem  iiupuliu  oedsvni  liiinc 
r«>gciit  fuUse.  Purru  Jur.cu,  ipti  «nU  para<l<*x:i  in- 
sttlsis  uvi|u<J  verisiuiiiibiui,  unnir^i,  ipius  umpiaui 
!ru«  i  iiii,  vincil,  aiitlmis,  ip^t;  suln»  liane  lumil 
(.iliul  iiii,  quaui  iut'pkiui  ct-n&ebil  K\  tpi^i»  ptutct* 
siaiiiibui  qnisqnls  nntm  lucelis  «ril*  \£dtt,  t'u- 
riM.) 

(1468)  V/i/.  IUp.  Tmx*^  lib.  xviii,  Mni.  Vif, 
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(»:L\Rt:îs  l  osii'i.i  TKs  lu:  Bossi  et. 


r(c"iniinc  osl  (  ii(>(|u  oiiiiu  hic  tic  hac 
consultr.li'nne  iiiiariiniis ,  sed  rtm  g«»slnm 
l'nnrramiia  )  PaiiIii9  V,  eoilcni  anno  1606), 
tO  kBt«»«d.  ocJobH*.  Iir«ve  edidil  a«l  an^lot 
C  l'.tnirico*  rujtn  p«t  inMiiiin  :  Magno  animi 
marore;  qiio  qiiHlem  in  brovt;  relflojiira* 
inenln  «  b»e  aditit  :  •  Vobis  et  verlits  ipsis 
peispiciium  esse  debt>l ,  qtiod  huju«iBO(ii 
juriiirentum,  SAlva  (ido  calliolica  et  salule 
«mmarnrn  vtstrarmn  »  pnMlari  non  pou-^  ; 
fiim  mtilli  ronO'neaf,  qum  fldei  <'l  saluli 
nporle  ailrersenlur.  »  Do  qno  brevi,  cum  in 
Anj^lîa  quidam  nnihi(;ercn(  ,  illiid  aniio* 
m*qiicnii  Ponlirpx  conflriMnvil  ,  dalo  alio 
brovî,  crrjiis  est  inilium  :  ïïenuntiatum  e$t 

Qilid  au'ero  illud  ^s«cl  gu«d  fid$i  etsalati 
•P<*rlo  advers^'Hir,  fonliroi  non  exponil, 

non  liocct.  HTuîli  c^îstimabnnr  illud  dun- 
taxat  UJei  cl  antnii  anknarnnv  adversari, 
«Iti'oiJ,  abtqae  Eecleititt  aveloritaii*,  pro|)0' 
silîonom  fam  ut  tiîrrplfcain  rgnnsci  <ipor* 
iorel.  Cœteniro  ut  nc  ntcm  neam  ca,  qua 
derel  rbrislianvin  Ihaologvoriv  aiDcvrllattt 
promani  ,  id  eipreasom  en  pprxpTcurtate 
rtiria  romana  noiu'l,  no  si  ab  hfpresis  qua- 
liti'  iTliii'it!  cl  noia  lafiium  «hliocrercl  ,  |iro- 
l>nsi(ioneui  aJia  uota  proMribi  possd  fa(o> 
relnr. 

Wcqne  lamen  qtiis  rri  nîri  i  f  trsintem 
dpp(Niciidi  reges  lanquom  iide  certani  fiiisso 
l'tropotilan).  Nrc  enim  dogmabi  M^î  «nbt- 
jîuc,  aut  ca  ft»rma  declarflri  «nîmi.  Cerlo 
nniiis  1G78.  1079,  16ël,  Cailtolici  molli, 
Mste  iritus  coiijiiralionis  (1409)  ^nvtia,  ulti- 
me addicti  s'jpi  licio,  5ii)b  ipso  irfii  tfs'mi 
sunl,  se  fnio  animo  proliteri  C^roluin  li 
vcritm  ae  legiiTmnm  rogem  esse,  Deqtie  a 
quoquam  duponi  pn&se,  idque  a  se  pro 
••ertf»  «pinrnioqito  babori  ;  nequc  ab  en 
iii:ij:i.un  sctifcnlia  discessuros  :  iii  lait- 
iiicn  rarcbaiU  ;  ne  doponi  poaio  reuaa 
hipreticijm  dieerent,  quod  Kecleila  «mno* 
lica^  enjos  «oelorilall  stabwitf  whi  M  deeliF 


(1169)  0|>iiine  cAnfuiAt  âmanM,  in  wm  pn 
tkaiitiê  Apôlogia^  coaAeiam'lMne  coMjonuuHieiii  «le 
i|oi  nabi*  panca  dtffttita  gaat.  Qnittatu  Oaics,  pri- 
xinm  an^liranx  Krrlfsi:!;  inliii>ipr,  iiim,  iit  »iuiil, 
Joftitil:!,  firmiiiii  jpsiiiiicc  surietalis  ri  cilttolicT 
I  «ioins  tli'scrloi-,  s>'ii  [Kitiiis,  niioil  illi  cxprobravil 
tlii\  StniTord .  luilliiis  rctigiuiiis  ;  cpiippe  qui  callio- 
licinlogmnla  fnlsii  r<>pul:tl>.it,  liiiii  niiti  JcsuHa,  M 


quidem  di»roi(tt«,  niissa'  saci  iflvio  aderat  iMim 
•-1  çanktiuiiitcahat  ;  is  eigo  0»les  dîxH  palmHcM 

coiijiiraMc  de  tnii-i  tiri'  into  rcge,  cl  simnl  «te  nniiti- 
Ihus  proicM «ni ilms  (k  (.itli-iMli!»,  m  e»  sceli-re  An- 
RlîaiH  ca:li"lii  .1-  n  li;;i')iii  rciMeiiiiil.  Aililrb:it  n-pcii» 
C^rntaiu  II  l'xatirtoratiMii  ftii»s<:  a  l'api,  t\ni 
ilrm  P^pa  loaniiem  Paultim  Otivatii  JasuitaruiN  pra*- 
|Hi)diuiii  gfiieraleiM  cuiiMiMienil,  to  iit  majunliN» 
regiti  digiiiiii'.ibns  ftn  rstholicos  pnrSeerei,  ipios 
loler  Aiigfos  rogxiiiirerot  po(ciitior««  ;  se^iilein  ip94 
•  ii|il*iii'nin  \i*!ivsc  ii'>lal>uur,  tt  ccrl«  »«;ir«  coHj»* 
!'.;li()nij  fiiiisiliiiiii,  a  SoiIk)!);!  .•i)iprolialiim,  sic  p:.T- 
.i;jeiHluiii  rui!»&t>..  Ht  caiteiit  itorê  re»  nt  taiinvi  pro- 
t>'>-iaii(r»  necBMtiliir  :  qtiott  ni  coiilici  |»oss«(  a  ta- 
ibolii-is  mnncro  pincisainiia,  aaxilîo  eta  adaaia  da-^ 
iioisa««tPrciiani  ilarjrniomin  luillinnii  mllittini,  c«i>* 
fki'iit»  i-x  G.ill:«,  lli^p:>iiU,  etc.,  cotiductHm  a  I*up3, 
Fra  coruiii  li-^c  favtiKn.  TcMe»  qiiitiqiic  Ml  msx, 
U4ia  aimiUiiui,  «c€aMt:oiMU  conllnHabanii  «tH«> 


rassfl.  Uuc  uiiutiuin  cxprussissiine  Richir. 
dus  Langbordus  iMlvocalus  juris  oonsoltis. 
simns  :  hoc  ipse  SlaOurliuSt  oiorilurl  pm. 
ffssi  su  lit  ;  ut  profffcto  c^rtum  sil,  alic 
nii  1  nid  tiri'sisse  ,  prnqiie  ceiiis  Iiahita ,  qua 
laiu  ioaignes  vil t  ioler  ipsa  marijfcia  dMii- 
nifint. 

(!ijr  enim  non  licerel  An;;lis  \^  dire 
proQlefi  qaod  uos  Fraoci  piiitlice,  siiiunn 
omnium  oniinum  consansioDe  prafif*. 
mur  (1470)?  Ne  vero  sriprpiil,  quicurque 
illi  siiit  ciirialis  Mnl'iiuut)  li efe usures,  um 
a  pro)iosîlo  diaeMturos.  Satis  eaitn  confi- 
dimns  nunquain  evcnlurum,  ut  Eccle5ii 
catholica  cujus  traditionit  auclurilalique 
adhaerescimus,  scdesqu*;  nposlolica ,  nojnl 
imc  nova.el  inaudilA  »  alque,  ul  «are  dica* 
iDus,  vana  eompeltal. 

Quid  enim  tst.prr  Deura  iroBiorlalem, 
lanius,  quaoi  d«  ii4*|>onetidis  regibus,  qut 
nttllttcn  iBATeant  décréta  conicribtratfi- 
coromnnicBlio.  uli  piœdiximus.  q  iTtiînfni» 
iwpit  superbiaDl  ,  ipsaui  slaluii  anim-iui 
RiocrOfie  apiriluali  fieffodil.  At  proTeclo 
utd  profecit ,  aut  quid  Qocuil  :  quad  i 
aulo  m  Heni  icus  Vtll,  a  Pio  V  Bifsabelh» 
rpjino  dejecli&uiil  ?  Npiupt*  inaiies  ciiari.ç, 
quod  ad  tempofalÏA  aUiuebal,  nou  laulua 
ab  liœreticts,  aed  «tio»  •  Calholids,  fi 
verum  amaoïus,  niliilt  sunl  babils  :  ooieu]' 
4)iM  lenore  pacla  ,  socielates,  (^mniercia, 
NOgOlia  processeruiit  ;  neau»  id  il*  ratwaii 
romaiios  Ptiiitificcs  fugiebat  ;  et  lotnen  rs- 
nis  furmulis  vunum  &ibi  liiulum  curia  s^a- 
ciebal.  Intérim  id  bierelici  lucrifeceruul,  i«l 
Ecolesife  caiiio'ir/D  deirimoulo  fuili  qi»ftl 
Cadiûlici,  non  ut  Caliloiici,  pœiia$  darenl; 
Md  ul  publici  bosles,  proinpti  scilicclin 
Mgem  iitaurgeroi  uiM  rooiano  f ooiitici  fi»' 
enisset. 

N.  i[  i>i  rcspoiideaiU  nihil  ad  Câlfinlicos 
perunerft  quid  baMeiici  de  iilis  sentianl. 
cum  Xaaàmm  jub«al  tpUcopim  ak» 
•tmênmmhi^ê  bêmm  mb  m 

quaaiomvti  ahwrda  «aici,  faUaqaa  ifU  lestirooci»- 

rtim  hic«ii«laiilia  proUaraur;  qiia«|pMN  «M  bu* 

fiM-d.  aliiqtie  Aiigli  ualiUUftinii  mia  bmocfMiMii 

eii:iiii  jiii aiiiciiU)  icsliircnlor,  idltdoniinin  fpfe*i 
Suilloiil,  a:ii  iiMilli,  cum  vit:e  tiilPgril.iK' fW** 
liilU.iic  (  l  u  i,  mm  iiontiuHîs  J^-sn  l  i^,  i  l  I  <  >a' iw 
jealaUa  rei  «tiirun«ali  shiu.  Nomcii  cunnu  m  ff*- 
llfenin  deeri»  J;*c«iku6  II  ius«il  rusuiiii,  cl  iMin» 
parihirtUM  virgia»  piibiico  «.«di  quwtaaais  q«i|U^ 
vinlKn,  aiqiir  !*d  cyppuin  «iligiiri.  Sed 
Oraugina,  regii»  ociupai»,  Lui.c  e  carcere  om«' 
—  Vul.  ApoU  uoar  /m  Ciu*.,  lu.i4.  I,  cl  «  "^îf^ 
iup.  Twn.  Uk  lui,  VÊ§.  m  at  ni> 

*"{im)  CarJiKd^  Baiterinus  de  eadcai  re  a 
Sc<M«  4«ttiiam  iniernmat««  iâa  raifOUileMai  :  « 
ci*  «vraM  »•»  «««aTut  Ni  bajiiM  qu**'»"'- 


|iu«i.  Honiaiios  ^()ll^^!,.ut  ;  njnsiillos  veroaHA"»"^ 
lioi-.  hiiie  (liiliiu  rLMJiinurt>«»  qnoil  jnri  »uo  ""Ç 
LDiigrui-rci.  Iiilfimi  voro  Uieolonu>  bnii»"'"* 
cm€  sictil  ei  frwcia  al  ju»         k**»^***!'"!!'"  * 
Qpiiimi  B;iilMiritMa,  «l  cawdiJe  — 
«infMMm  lliàtruorim  •  R,  P.  kf",: 'n":' 

«p.  4.  i  4.  p.  8;  a.l  calcvOI.  MM.  «  ^'''^'^'1 
qiiîMl»  itial.  iPes  droUt  et  libcri,  éê  CKr**  ' 
ti(.,eyi'u.  1751.  (£'rf4i.  i'ttiw.) 
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PART.  II.  THEOL.  IK)GJI.  —  IIL  UEFENSIO  DECLAU  \T10.\IS  CLtlU  OJiLL.  IG*5* 


tunl.  (  /  Tim.  m ,  7.)  Itiem  Apostolus  jub«t  ut 
(trterlptiam  rumm  Kftb«Mt«i,  m«  nomm 

Do  mini  t  a»t  «t"Lirtna,  apml  eUr.-încos  sri- 
'  liceti  blatphtmrlur  :  qua  certe  raiinne«  qmi- 
eufiqut  tmt  fr«6  jwjv  $erti ,  domino»  tmêt 
ftmni  honora  diqnoê  nrhitrentur.  (/  Tim.  Ti, 
I  )  Hoc  prœcipil  ctrca  dominos  Hiam  înfi« 
<teteS|  HP.  si  rhrfslinni  servi ,  quanlomsgis 
repum  suhtlili ,  inobedienlke  su»  cauwm 
peffglonr*  obleoifant,  sicra  Hh  doctrina 
iiif  i melur,  iil  qi-inp  fninillas  a'-  nuiii  nMii'a  it 
cunlarbet;  qnoil  al!is  vcrbis  id«iii  A|»o&4<)- 
loa  espHcal  nrf  Tilnm  soril»en»  x  Stnêê  àê- 
minii  tuis  tnhrfilos  esse,  ea  prfBcipue  «aiiso, 
ut  doetrinam  Snlcalorig  notiri  Dtt  ornmt  m 
omnibus.  {Tit.  ii.  10.)  Qiiri  itttm  sensu  (latilo 
vnlea  itiTcrnt  :  Muliert$  tftt  opwêw  $ubdi» 
ta$  virisiuit,  ut  non  blasphtmelnr  9ertum 
Dei  {Ibid.,  5)  :  ma^uo  cnini  revota  orna- 
nienlo  est  unclœ  fiixIesuB  Dei ,  quod  ejus 
dûetrina,  domos»  fimiilias*  civiiales  alta  pace 
firmet;  n«|De  parittrbet.  sc<i  saticint  rcrum 
hamanarnin  orainem;  vetetque  ne  inçjuicti 
hMRhMfl»  liiia  eum  r«liKii>nf»«flOiiditiaii«a» 
mulare  porro  invipianl  :  imo  unu$quitquê 
in  qua  tocatione  vocatut  f»t,  in  ea  perma- 
nent. Servui  voeatut  es?  nun  xi/  tibi  curœf 
(i  Cor.  vu,  SO.  puanlo  roai^ti  jussum 
ul  jiiatoae  legUimo  imperio  suusîs,  etcom- 
Itiuiii  dvium  liberlsle  vivas? 

Id  eliam  antecessores  nostrî  sancli  Chrisli 
marieras  prœcipue  observa runt  ;  eavebanl> 
que,  iuldiont'iiie  Petro,  ne  ui  r-  Li 'ilos  crgn 
rt-iopubMcaiu,  sed  lanlum  u(  CVirùdani  pale- 
renlur  :  gtorificarent  amtem  Dmm  in  i$to 
nomine.  (/  Pttr.  iv,  16.)  Weqiie  .iHu  )  irrrttl- 
csbnl  Paiilus,  ciim  (li«:ercl  :  Qui  reiitiii  po- 
Icftati,  Dei  ordinationi  resittit  :  qui  mim 
raiêtunt,  ipsi  tibi  damnalionem  acfulnml. 
(Rom.  XIII,  2  )  Ne  er^o  îllam,  efiaiD  apud 
noiiiiurs  d.iiiiiiiiliojieiii  arquij  vi  rut,  [  nti'ico 
oïdiiii  moJesIe  ae  pacitict  bumiuc»  survie- 
ImiU  Onde  illud  Origenis  »  ù»  BpiHûUim  ad 
Momanos  {Ikl l)  :  «  Si  eni-n  [  on-iinus,  verbi 
gralia,  ciedunles  Ciinsio  |»otesr<iltbu!»  sae- 
auli  non  ussu  subdilos,  tributa  non  redd^iy» 
nw^  vecUijAiia  peiisiure,  uulU  limoroin» 

(Ii71)  Ouc.,  ia  Bp,  ai  Asm.,  U  ix»  «.  15,  i*.  fi», 

E4il.  Migiio. 
(U72)  CaifMKr.,  %tm,  IS,  i»  £9kt,  ad  âm.^ 

iMii.  IX.  VtJe  lup.,  I.  I,        "i,  ci5. 
(1473)  Cmn.,  t(>id.,  p.  H. 

(1470)  Non  ali'i  reeril  iikUiiUm  brevller  lexerc 
e|as  pcrseculioiiia,  que  in  litfnm*  ciirii(ti;itiisiuuiii 
«laiiatil.  8*ncui»  kranciscH»  iavcciiis  cl  LusiUiii 
qiriflam  prefbyteri  »pH*i  J;«poiias  £v:iii{;«<hi  |»riiii 
pnvconeji  ruuniiil,  qimniii»  kibores  adeo  Ùew»  iiUtn» 
vjfrMt,  m  ami.  1615  Chri8ti;rtii  implorent- îii  ijpouia 
uuiii<  riiui  i|itailriiigciilorttin  niillinin.  V  i  it  t^mt 
«t»iMjiii' in  li.iiic  rogiuiii'Hi  llollantli,  nnn  um  Lvan- 
(iHn  causa  qmm  iiej|«>luilioiiis.  Aiiiai.iilverion>l 
icni  iliill.inilii6  quitUii»,  Carciit  iiowiiM!,  qui,  <\*wt- 
qiiMH  hninill  looi»  «alHa.  lueitaa:  aiiniBrtirke  |a|io> 
oioB  lltillaBdunuii  pneiiilebsii,  iapanat  cliritUaiMe 
coin  Lttsilanii  m  ne,<piaiirrum  fh(h«<H«  nefoliad. 
f|)iiiir  id  i.*ogiiaiiiiiî  ut  ;iiJKeiiiein  sunin  oinite  y-*P't^ 
Mitiiiii  cominerciiiiu  lr;«ii»r«rreiur,  dt*l«st;iiiitilii>  fa» 
ciuui  aggrt'Sbiis  tsji,  t|iii>  |>juat«,  slaliiu  oiiiiîilius 
UiitjHiaui»  umi  imcuLtU  cal.  AJ  «|ucitidaiii  uubi- 


nuili  honerem  déferre;  nonne  (m  biec  re- 
ofonra-ae  principum  »«rito  ht  aeinetipsus 

srni.i  CrtBfertt^reiil ,  et  pcrsociiTores  qiiidcni 
suos  exeuaabiles,  secnetipsos  rero  culpabi> 
Im  laeerfAir  Nom  «ni  m      fidei,  sedeonlu-  * 
mari»  causa  impugtwri  vidorenlur.  »  ; 

Neqne  vero  eiistimomus  Iubc  qu»  Ori- 
(çenes,  Aposlolo  auctore,  eondetnnsi,  rao* 
Jiu$  fteri,  ai  sacerdotum  jadicio  fl«nt«  llerito» 
enim  beaiits  loannesCIirysnstomna  în  mtim- 
ilcdi  Pniili  idciiiii  linr'i'  tiaiicl  il  V7i!)  :  «  0$leu> 
dit  quod  i&la  iniparenlur  ootnibiis,  el  sao<-r- 
dntibds  et  monaehfs,  non  aoluin  saeen'sri- 

hiis,  id  qnod  stnlim  ïti  iniiio  di;i;!.iraf» 
cum  dicit  :  Omninanisia  poittlalibut  suptr- 
eminentibus  êubdila  $il  (Mom,  xni,l);  etiaraai 
apnstolus  ail,  ctiamsi  erangeii^td*  sire  prn- 
(diaia,  sivi  quisquis  landera  fu^ril  ;  neqoe 
cniiii  (liolaiem  subveriit  isiu  suliii  rii  i.  »  . 
N«qiie  fera  Iscctesiaa  CbrisU  décor  i  aui  or- 
iMuneirto  eeiMt ,  »i  baberel  aaceriioics,  quo- 
rum aiic!orilate  H  nomine  sublimes  |iote- 
states  conleaini  ac  deponi  posscnl;  sed  ci 
oruameulo  e.'il  »  quod  qui  «inC  sacrorum, 
iidem  sinl  eliam  in  {trincipes  .ilqoe  reni- 
publicara  lîdi  obscquii  duces.  «  Dcus  ciiiai,» 
iiic^uit  (l'»73j,  <■  id  exigii,  ulcreatusab  ipso 
prioceps  i  vires  suas  kabcat.....  Quod  si 
obsemveris  ehrii(1tfn€,  el  ipse.  «inqiiil. 
«  princeps ,  eo  le  magis  su^'  ipiet,  Dumi- 
naoïque  luum ,  eliamsi  incredulus  fueril, 
hoc  nomine  glorlflealiU.  < 

Sic  crgo  Catîin  ii  i  doctrimm  Saitatorit 
nostri  Dei  onuut  m  omniltm{Iit.  ii,  10); 
neque  PMitifleibefl  ftttt  id  honori  ver- 
tant,  quo  i  v.mos  concedani  lilulos,  quîbua 
lugenda  beila  conioioveant  :  irao  jihicun- 
<nie  de^nlt  aire  in  Anc^lia,  sire  In  Rottsn-» 
ois  ,  sive  apud  Sinonsas  Si>rpsque  ulii* 
luos  (H7%)  et  Japonaa;  ne  dent  locuin  iis  , 
qui  f'ris'.iin  libique  jaclanl  Itabere  e'is  Pon- 
tiiieein,  quo  duce  al  auclore,  a  iegtliruis 
rt-Kibua  imperiisque  deseiaeant  ;  quod  qui- 
deiu  quanlas  turbas ,  quantam  E(:rln<;  c 
Dei  perseculionein  apud  Japonas  couciU- 
tîl(t¥n),  ip5iis  barelicis  referenlibus,  «C 
fua  scelvra  laciaoUbus  credinas.  Ne.  etg» 

lentIspOBifMaiii  ipse  demiit  eplstobm  a  te  lHsi> 
tablée  arrf|ki8iM,  co  artificio,  m  Umwekf  iciie  mUi. 
persiiaderciti  Clirliiilanos,  conjiinuene  fart»,  in« 
ptMiiam  v^'slar*  <'l  i^iiim  iiiiper.i(orom  oppriiiirr» 
sialiiiiHe.  Alqiie  t\\m  wa^is  Ja|»uiiu  illc  uuliilit  iii»- 
p^'i'aiortMK  !>,'i!v<cii<liiiii  i  i  Lim  taiios  itiO:iiiiin.)rt>i, 
adtk-bni  ;  IJi>pauit  el  Lusiiatii»  Italie  rdUiiii  tnt»e 
iegejn,  m  pupulus  ail  qiioil  vciiicbaiil,  rarccribii* 
cl  iiccibtis  Miat  religioui  adjnogereni  :  qiiippo  qui 
creilebaut  Dcttm  twilta  tàhî  fiire  prepilMmi,  ai  cua 
occMlafeiit.  i|«iea  cwgMva  non  poaaêni  :  Hollawli*» 
«tro  omiilitiA  poimtortiin  el  religionuM  sniicos,  sali 

(  o  iimr:(  lii  rtiU-litlerc.  Iiiijir'rjil [ir  h'Cla  eyisloli»  «•OXI». 
iiiHuj  c\  iiMl,  cl,  iHilla  c'uiijui aiionis  iiiqiii&IlHino 
^  r  i  I,  oiiini'i  r.Li isiiaiiga  ntii  atlilisil  :  aijoo  ut  ut) 
Uiiub  ijiiuleiii,  an.  tti49,  in  iota  «bpoiiia  rrperîre- 
lur.  t&iitde  edlcU»  saucitororsi  iw  tpât  abra  Cbri* 
sthiuus  in  iaMHiaiu  vaairM.  Soli  aifoapud  J«|M>aaa 
veakan  IMisuitil,  qai  iaierroiçati  eujus  siui  rdl- 
fimiU,  rC)«pon<lviil,  <«  Clirinianot  non  ette,  $eit 
Votlaïutot  ;  iie<|iie  eliam  vcrentur  eu  giariai  i.quml, 
laill  tH*(  H  iii  lankipio  iwipiU  artilwS,  iule  CUili  J;«po- 
uibuà  iif^uiiari  iK>siiiit.  Vidé  lib.  k'iaiH:.  t^ABua 
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bifi  titolo ,  neqiio  ni  în<tiii«li  «1  malefidi 

cites,  ?H  tanluii)  vi  turholiei  patiantur , 

?tt9ri(icerii  auleni  Deum  tn  isio  nomint;  ra- 
iiiquaiitqae  td  h»r6tid.«,  ut  Je  reipublira 

cliarilaïc  ne  regiim  r«?rpronlin  rn«'^ii  t  f-o- 
tVssi ,  lamrn  omiiiuin  audacissime  ifi  uiuié 

1  \'i  iirunnl. 

Uouiaiios  aulem  Ponliiices,  quoltjuot  fu- 
lart  sunt,  Patres  D08tro«  sanetitsimot  ahiue 

eharissitiios  rogamns,  nbsccrariuis,  siiiiunn- 
(]UQ  rovcrentin  eliatii  aique  cliatii  obtesta- 
mur,  nu  Se<Jis  suœ  ninjestaii  consulcre  to 
puteiil,  si  Gref^orium  VII ,  Gelasiis,  Syin- 
inncliis  ,  aliisque  Gregoriis  aniepnnaut  :  ca- 
Iholicos  vern  bonos  dovlusquo ,  eA  ,  qua 
|)«re»t»  cli«riial«  aiqu«  honoriikentia  ad- 
inoiteinHff  ni»  su  id«o  b«ne  Caltiolicos  pu> 
t«ut,  si  ouiDta  hmliacttai  g««ta  decrelaque 


asiereuda  soapictant.  Eiensenl  sine  Ponti. 

lices  quo.'nl  (ieri  poleril  ,  uli  nos  pro  vinii 
fvciatus.  coiiali  cerle  sumus.  Cœierum  ù 
niasse  sU  repraiMndi  inicrdum  eoram  ali. 
quos ,  qiionisn  fifv^ra  ac  laboribiis ,  niog'ia 
il)  Eot'lcsiaui  iiviin  provenerinl;  cuiotieuipe 
alieuis  rcbus,  boiio  sciliccl  aniiao  scsh  in> 

fittsserunl  »  id  vero  nou  a  l  Sedis  aposio- 
te»  conlumetiaiDf  ted  ad  Ecclosi»,  Di'iqua 
0.1III  proiegentis  lauJoin  ,  adjuti  a^i  rommis 
lidei  aposlolicique  oilicii  cutuaiundaliuneui 
nioximain  perlinart*  nrltttreiUur  :  ctijas 

Suippe  iiJei  alque  oflli  ii  p  Ji-îlns,  smclitas, 
ignilas,  (ot  'mlvr  iiicomiiiuilu  aputi  pios 
iiiicsa  pers(i(erit  ;  ul  hic  eli<«m  valeal  suo 
modo  aposlolicum  illod  :  Ftr/iM  in  wfirmi' 
tate  perficiiur  ;  et  :  Cum  Cttim  mjlrmar,  lana 
pafma  aiMi.  {li Cor,  xu,  %,  10.) 


IMgi,  a«l  calccm  latn.  II;  Walcu.  et  TAvetxiKR,  r^ur  Ut  Caiholiqutêt  UMt.  H,  p.  301  «t  saiv.  {SâU 
Mm.  du  Jupon;  alfiM  atiaw  Auusu.  Apol9§.  Pan'i.) 
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que  c'eu  que  dresser  les  amtnaux,  et  que  leur  porter. 

1076 

VI.  —  Extrême  iiftrentt  de  fkamme  et  4e  ta  Me. 

yn.  —  lf%  animatix  n'inrenlent  hVh.  \(\xt 

VIII.  -—  l'e  la jnetiiière  cuuat'  des  iurfulions  et  de  la 
tarîéti  de  ta  t  ie  liuiinniit'.  ijui      Li  ti  fli  xioii.  l')>Î3 

i.i.  —  a<'rnintt' <  i-H-tt-  itis  vni'hLutis  i-i  de  la  iaru  U''Jê 
ta  rie  hum'uue:  in  Idrrif.  I0.S6 

X  —  Combien  la  soQtSse  de  Dieu  paru'il  dans  les  nni- 

XI.  —  L'S  aniuiau.T  nom  soumis  à  ilioimiic,  et  n'oiU  pus 
mêo^  W  dernier  aetp  f  ne  raiionueinent  li)87 

Ail  -  -  lU  ponse  a  l'objeehon  itrce  de  la  ressanblmice 
desor(pmes.  tOHg 

\IU  —  I  e  i/ue  c  est  que  I  instinct  qu'on  allril  ue  ordi- 

V'iy.  —  Çtnu  îusinfi  de  loui  te  imite,  ou  t'éjiellcure  de 
la  imiure  liunuiitie  <^.^^  de  nouveau  dèinonlne.  jffjh 

DKU\ir-MK  l'.VUTlK.  THKOLOlilK  lur.. 

M.VVUHK. 
.  '  .r, '         "  '■^■'^  DK  l.\ DOrTRlNKnF.  I.Tf.l 
It.VJ'L-"''^''-  '^^  '^  "-^  MATiKBLS  DK  êoXTRO^^^ 

àmlissemeMi.  ip'jo 


II.  —  La  i  iinniiuHioii  a  iit.i  l,  s  deux  i'>;ir  1  IP_ 

A^llI.  —  La  pu  oie  l'enle,  et  la  itiiroie  non  écrite. 

  usn 

X  !  X.  -  Vnutorilé  de  l'Eglise.  1 1  Ki 

XX  —  Siiilimenis  de  Messieurs  de  la  religion  réformée 
nir  n.ulorité  de  l'Kgiise.  1 1  G:i 

XXI  —  L'autorité  du  Saint- Sicgc  et  l'épiuoiHit.  II6S 
XMI.  —  Conclusion  de  ce  Imité.  1  IKil 
Remarque  sur  le  livre  de  l'Exposition.  H  W) 
Lettres  relatives  à  l'ExfHisition. 

Lettre  à  W".  —  Bottaet  répond  à  wie  difficulté  pi  jpo- 
tfe  par  un  protesliml,  en  faveur  de  sa  religion.  Il  ta  dé- 
truit par  les  principes  élaùtis  d  ius  l  Er position  de  la  c.oc- 
triu,-  cat,''OliqHe,  et  tire  de  l'aveu  des  protestants  des  consé- 
quences cotitre  eux.  4171 

Lettre  du  P.  Shirbnme,  supérieur  de*  Hériédictins  an- 
glais. —  Il  demrmde  à  Bossuetdesécluircissemenis  au  sujet 
du  livre  de  f  Expositim.  1 1 76 

Réponse  de  Boasuel  P.  Shirtume.  —  Sur  les  objec- 
tions d'un  mhiistre  anqlais  contre  le  livre  de  l'Hxpomtion  de 
la  docinue  catholique.  II'K 

Lettre  du  P.  Jouliston,  aulenr  de  la  version  anglaise  de 
l'Exposition.  —  Il  renurcie  t'éeique  de  Menux  des  écli'ir- 
cnsèmcnls  qu'il  iui  uruit  duwu'.^,  pnur  te  iiieiire  eu  l'ial  de 
rt'ptviilre  >tùj  ol'jectwns  tlu  mnnilre  auijlmn,  et  lui  pro- 
pow  encore  quelques  autres  »f;t'.s  [onneeit  i><ir  les  pro- 
ifsumis.  l]Hl 

Hépvnse  fie  Bossuet  à  la  lettre  prèci'denle-  1 1H5 

II.  -(■i.r.m  cvi.i  ir  vM  Di^:  ixci  Ksi.^sTit-.i  ih>- 

TtlSTATE  l)Ka.AR,VT10.  118:; 

EpiUola cteri  Gallicani  Parisiis  rongretfali,  nmio  lliMi, 
ad  umliuimum  DD.  nosiruni  luuocouium  Papam  XI. 

\m 

Innocenta  11  ad  clerum  Gallicwmm  responsn.       1 1'.17 
Epistola  cleri  Gnllicani  atmo  IC*!.  in  cmititiis  congreg  iti. 
ad  oimies  pra-iutos  per  Gallias  coiuistenles,  et  uuirersnin. 

\m 

Epistola  conventu*  cleri  Gallicani  anni  1682,  ad  wùrersos 
pra'tulos  Eeclesiœ C.nHicanK.  lîN 

III.  —  DKKKNSIO  l>K(:i.An.\TU)XIS  r.ONVKNTl  S 
fLKRI  GALLICANI  AN.M  1683,  DK  tOXESlASTU. V 
POTLSTATK. 

Prfffutio  cdiloris.  Mil 
CALLIA  ORTHODOXA.  SIITE  riSDlCIAS  SCUOL.E 
PARISIESSIS  TOTIUSQUE  CLERI  GALLICASI 
ADVERSUS  SOSSULLOS. 

Dissertalio  prœiia  et  thcuiogica  de  cousis  et  fundameiUis 

huins  operis. 

I.  Au  lacère  nporteat  Gnllos,  errrtris  et  schismniis  nb 
illuslrifsimo  RocalHsrlo  et  altis,  apud  Summum  Pontilurem 
accutatoi.  1233 

H.  —  Duo  libelli  mentorantur,  una  eum  censura  illu- 
Uriuimi  arcliiepiscopi  StriçHmiensis.  13.3* 

III.  —  Eininenlissiini  curdimûis  Daguirrei  tenlentia. 

IV.  —  Rerereiidissimus  Pater  Tlnjrsus  Gonudes.  iUl 

V.  —  lHusJrissimus  Hocabertus,  archiepiscopus  Valrnti- 
mts,  mimimu  immitiuiinus.  ti.>7 

VI.  —  Gal'.icamiH  DeclariUionem  immeritoimpvgnntam, 
lanquam  cssel  dccrelum  fidei ,  ex  uclis  demonslratur. 

IJ31 

VII.  -  Hinc  quantio,  mi  Uruerit  ateusare  Gattot,  fi  an 
ipsos  of  orteal  tveri  innocentitim.  I  i  ■  1 


icr.5 


T.\BLE  DES  MiTIKRES. 


tel  :  et  loin  de  suivre  U$  nwuvenHnlt  du  corps,  elle  y  pré- 
tide. 

XVI.  —  t'empire  que  la  volonté  exerce  sur  les  mouve- 
ments extérieurs,  la  ratd  indirectemeut  maîtresse  des  pat- 
êions.  {0i6 

XVII.  —  Im  nature  de  Cntlniliott  et  ses  effets  iinmédi  ils 
turU  cerveau,  par  ou  parait  l'empire  de  la  volonté.  iOJH 

XVIII.  —  L'tt;tie  attentive  à  raisonner  se  urt  du  cerveau, 
par  le  besoin  qu'elle  a  des  inuig's  wnsibles.  1029 

XIX.  —  L'effet  de  l'attention  sur  les  pauioru,  et  com- 
ment l'âmi  Us  peiu  tenir  en  sujétion  dans  leur  principe; 
m  Uttl  patrU  de  l'extravogauee,  de  la  folie  et  des  songes. 

mi 

XX.  —  l'homme  qui  a  médité  la  doctrine  précédente  se 
ctnmalt  lui-même.  103S 

XXI.  —  Pour  se  bien  connaître  soi  m  'me  il  faut  s'ac- 
eourwM/T,  par  de  fréquentes  réflexions,  à  discerner  en  clia- 
que  action  ce  qu'i.  u  adu  corps  d'avec  u  qu'il  y  a  de 
tdifie.  1037 

XXU.  —  Comment  on  peut  dislinçfuer  les  opérations  sen- 
êitives,  d'avec  les  nutuveinents  corporels  qui  en  sont  inté- 
parubles.  m9 

Cmst.  IV.  —  De  Dieu  créateur  de  Vâme  et  du  corps,  et 
auteur  de  leur  union  .  lOt.'S 

I.  —  L'homme  est  un  ouvrage  d'im  grand  dessein,  et 


Approbniiotit. 

I.  —  Dessein  île  ce  Ir.tiié. 


m% 


II.  Ceux  de  la  religion  prileiulue  réionnée  an'uTnl 
que  i  t.ijtise  catiniiique  reç  oit  tous  les  articles  jondunien- 
uius  de  m  reii'jion  chréiieiine.  H"V3 
lu.  —  Le  culte  reinjifuj:  w  termine  à  Dieu  seul,  1 1,^* 
1>.  —  I.  nivoeainiii  des  stiiiits.  1  |.\t' 

1138 

  ITTP 

\  II.  —      mérite  lies  auvres.  1 1  *1 

Vill.  —  Les  tulisl'actioits,  ie  purgatoire  et  les  indulgen- 
ces. ■     -    ^  ^-^^^ 


j  >  .  —  I.  nivoealiiai  des  s^llllts. 

V.  —  les  imaqes  et  les  rciiquts» 

VI.  —  ici  jmitpciiiuvr:  


I  X.  —  L's  sacrements. 


X.  —  n\'<  li  im'  de  iKuliie  tniirtmnt  Ui  pri'^cnce  réelle  du 

corps  et  au  sauQ  de  Jénit-Chrui  d  .m  l'Etuiiarisiie ,  el  la 
marner e  dont  i'Egliu  entend  ces  paroles  :  <  Ceci  est  mon 
corps.  »  tu» 

XI.  —  Explication  de  cet  paroles  :  Failos  coci  en  mi- 
moire  di-  mol.   ^  llfii 

XII.  —  Exposition  de  la  doclnnc  des  ci.h-iuistes  sur  In 
ré'Uilf.  iT^ 

XIII.  —  De  la  tr.in.wdisiiiulialion,  el  en  ijnel  u'ns  l'Eu- 
Chiirislie  est  un  .\iiiiic.  ll.'iH 

.\I\-\\.  --  I.  h'.niire  aux  //.■[•r.ii.r.  TTSI 


I.' h'.inire  aux  Itébreux. 
A>  I.  —  lit  IlexiiJiis  sur  la  docirinc  piécé.U'iitë. 
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TADLK  DKS  MVTÎEIIES. 


Vill.  —  Iheletuio  btsJUt,  el  «ecetsaria  téi  de  fuie  aaHur. 

mi 

IX.  —  Kfc  {ertni»m  MU$  abfici  Jautmmnm.  12ii 

X.  —  «M  ati«  «HMV  «toute  U  eiHfMb  :  piiam  m 
mUMrtMMSeaSêiUt  mm  UM»  wtfwii  tmrm  <w- 
pKUnk.  It» 

Mlii.  1t« 
J[II.  —  SKffiino  modettia  eamam  kmetuetncHKiam. 

—  Dimi»  Jnùw  operÏM  in  1res  P'itin.  11(4 
XIII.  —  naA  an  iheologica  Pari^emis  etara  el  eerU 

ÊBrtetUki,  t»  mÊtrhmxut  tttxieniu  éoettrUm  «fMin; 

J'MÂtM,  Mmumu,  Ffanciitm  4e  firteris  MSWmMr. 

X(V.  —  fR  rmd'fe  pabm  ^tehruui  tMkmm  MRKnriff. 

tbVMfrr^-  improb^aïu.  MC  repitgitmne  tpto  Potiiifke.  1317 
\  \  —  J*clr/  de  Jforca  de  veUre  Swboiui  lona.  Iîl7 
XM.  —  Gallicmn  lenientia  pou  CONitçfnfteinia  IfHqwra 

i  /i/uti  :  i(tY  Uinlum  in  diuidiii,  led  bt  flfriuin  fHM»;  fm* 

iTtf  («tiiffia!  vimliila;  anrloiem.  I  itS 

XVII.  —Àndre  it  Dut'illiMm  Facult  ile  Parisiaiti  pri- 

miu  iiuwmndt  mulor,  uuliqumn  uilro  lurniiiiliam  ugnvuH. 

A  VIII.  "  Kl  eodem  Dmallio,itt lemeMitt  Gatfnana circa 
fomiiwrum  r>i>horem  poiaUlem,  wUa àarnaii, mUiu  er- 

ror.  uuiiu  Uiitfril::t.  Ii49 
Xl\.  ~  Idi  iH  l>iir  t!liiu  P  ilrwn  et  ronriflomiH fCitm 

Florvultui  i  t  Liii-r,!Hct!si*  sa  vù  aucloritate».  iSM 
\X.  —  il/cm  inlulUbilitalempOHilfitiÊm  ÉtfUeumtm 

mu'Ih  pntb  iwmins  (iiufi.ii.  lîîW 
-  Imii  iijni  UidU  Vnv  illim  defm^anet  pmihju  \n% 
pçf  sfM-  mn  CKM-  (le  /ijii- ,  uc  reqitiri  accepUitioiwin  sti  e 
tOH%etiuutt  Ealesiif.  IIjO 
X  X I L  ^  PHPiitlii  docuim  de  confiruntione  canriliorum, 
dr^in,'  1,5  f)tr  tete,ttiKm  «iMriw  FupoM,  Mfiterv  in 

fidi  i  ue<;oùo.  _  _  f  ÎSI 

\\\\[ .  —  Catm  Uœreih,  tchiinuilis,  iiHi  rx  Ihmiliio 

maiioraïUur  :  in  lih,  i/wmUim  c<mcilm  mU-ani  iii  ipsHin 

PaUiRcem,ex  TnrrcrreniuUi.  C'ijrl  ''lo  ei  nliis  slaiKtt.  liSJ 
AjklV.  —  Quota  iiiulli  uui^iuê  tu  t  pra-ur  Gulloi  hanc 

•oilaiii—  éoemmi  :  ttmmmmh  MunbtUa,  TaMUM. 

im 

IXV.  —  fle  rwmp  mmIW»  cnrrfMb  D^gairraf 

fmio.  ISiJS 
XXTI.  —  Atpitoiimi  a  Cattro.  iiSCÎ 
XiVlL  —  Àdriatuu  ri,el  Jovwet  Ùriedo,  Lotanien 

m».  .  1^6 

XXTIII.  — De  Aârhmri,  an  prhmûm  ékatdum, 

«mu  rei»  Mm  MH#dr,  «Jn/HM  fumfid$  mmm  Êmm 

iHter.retnttUiatMmlta.  iM 
XXIX.  — riMwnqMMW  MKtorh  Docfriiur  £0«tfiifi|. 

XXL-VfaoWAiMilMMiMiiMMrik  t» 
XXn.—iiMMrii  MKUMM  JteUteniNflM  C«UM 
iriMUaMeMiMHNBWfMPiNnB.  IISM 

XXXII.  —  GalHa;«ÛiaMir«wlor.  lim 

XXXIII.  »  J'dicr  rMnw  Couite.  IMO 

XXXIV.  —  AmMHfoÉMW  It  âtelùtbmu  Dagtùrrgtu. 

im 

IXVr.—  Docionim  Lommieiuitm  et  faetb  d  ékth  in 
AdrimiuH  F I  obuirmda  tmg$dari$.  iWï 
XXXYl.  —  Ex  Adrimi  untadia  et  îemponm  Holh  de- 
micHxlraiHr  florentim ,  Lateranemia ,  TndeMma  décréta 
f  nuira  obtid.  lîtVS 
IXXVll.  —  iroMMinlvr  pMaMttVMifieiai  teltenieu- 
tiuimi  defetuoru,  qiâ  «mmhb  Ifm  Farwtmkm  luentur 


utUennam 
ZXXVIII. 


De  cimcUio  CmiHatillmi  :^appr^1um 

NMml,  nui  te  uti*  tru»  lanfinuiit.  I'i65 
aXXIX.  —  Oi']<'<hn  ilc  ubraiaiiiit  naiduin  adumlit 
uu.  i  et  S.  tponle  corruit  duobutjatiii  tomtitttlis  :  pri- 
mmita  coficiiio  CoustuuàmiÊi  tUm  aaMM||Mi|M  emiciUi 
acumenici  lilulmt  el  jux.  1  JCfi 

IL.  —  Àlurwi)  iiu  ium.  MuribouH  F,  note  eardntalrni, 
kis  tfiiiodi  iirliii  tiillnrsitv  l  Hi^ 

Mil.  —A'iiul  fnclHin  aildiinr  :  <iuo  i  pnr^  f'.i  cli'xur.quie 
eaicUitun  Cmulantieiîie  inclioutil,  non  Itterit  ItmtHm  pars 
mnit^mà  imimi  MU  Anm  édumm  tau»  tuperior. 

Iï(i7 

ÏI.Il.  -  Comiuntiaisis  nynodut  a  R'jm mit  rontifuibux 
o;)tiina'  iioliv  smiio<Ii$  lurcnutla  ;  privala  Hiiiiniia:  fdilioiiit 
twUi.  qu.aii  iinJ'i  ti  U'inenirh  iptam  Sedi  opoitoUcœ  cou- 
Iwiteliow  ;  mtni  vi  nfuere,  de  fjm  su  'odi  ronfiriiutlinue 
tiiifimil.  I2*i.s 
il. III.  —  Coneilii  Bisileemin  initia  leijiûmn  cl  cirlu 
Bt'lliiniiinttt  et  lUthuihlus  nijuosi  uiit ,  ctumi  iiiiiTiuu'ti:»' 
rtm-ilimit  :  ejHidein  Peiliiniuiii  *nffnffi<i  ex  nuititim  rou- 

ÈÈÊt 


XI.IV.  —  hx  Lmiorki  Altimmidt  hrat'ftfol'me  < 
m  ;  item  ex  Ameedei  tri,  Sahanditr  ,tn.  ii,  fama'iMMÎ- 
IMif.  OJariro  "Uamâdv  tdrintae  m  aeyoïio  teste.  it» 
XLV.  —  te  «wfttw  €mwtm\liim  m  JtaiiiiieMiniii^ 
Mi  mM  ifcgwhim  ptutomu.  tfB 

Xm.    JMlf  CMMrtiMM  CWrflfM  hmmùt  JIH. 

«"y*  «wta<— mtemit^  «imk  inféUMmt 
nMMMi,  m  emimiwne  i  QHkufturmHdmn  •  t::i 
XLVil.  —  JVm/m  lempons  scrtptor,  u  Iteénokfofflr» 
rem  adduem  mti  tnunH  teput 
f»t  <  Suid  qtaéam,  •  15.  muiil  1. 

Jtl.VIII.  —JmcêOitneiee  Prieemi  _ 
mdicii  XII,  ronsoiM  eaaem  de  re  aenlMfiiL  ifR 

mu,  ri  {anieii  en  légitime  romfi|M(ijN»:  M  drrcfl^oiM 
nmabSU  et  BeUarmni  senÊMia.  tfI8 
L.  —  Spee^âatoriê.  id  e§t  QHUkhm  Dttnmdi,  epmm 
Hbrurtetii\s,  liber  de  coiKtlus,  jmmCletutmk  W  enm,H 

^iil  ex  to  i  oitieqtuilur .  Iflf 

I  I.  —  Hine  etiam  de  sentm  eottcHéi  iMgémensk  n  ni* 
dkuri  poiesl.  \m 

t.ll.  —  Lona  Grtaiani,  de  Decrekimm  «KtHiMi: 
ttfius  toens  de  Gregorh  1 1  deeretM  té  mim  SMÊm 
repreheHut  erroris  contra  Eran^Hmn.  m 

un.  —  Peiagii  II  derretdis  ub  rodem  Cnftkm  IJ 
Cregmio  Mmiun  reprelieiisa  :  ex  ipsa  eih.m  Gloaa  rav- 
ira Kfimifeiihm  iai 

LIV.  —  HoiHirii  rcs  :  eum  errorii  excwtari  rm  ponr, 
lirrt  ex  cathedra  pt  ommitiitilein . 

l.V.  —  De  [ulsiUis  lU  lis  Dtnii  ex  Burmio  conficta  narro- 

I.X'I.  —  Àrlh  fahi  a  Chrinikato  Ltipo  dej'vlsa  qiim 
certis  probuiwui-  us.  litt 

I.VII,  —  t:x  «( 7.»  foncilii  tli*paHici  Totetan\  w.  quir- 
4ljo  de  ftdso  ctare  at>%olviltir.  t 
^LVIII.  —  Kj^eod^tcottciliodecretma^m  PeiHf- 

I.IX.  —  De  fidei  tpurulimiihHf  rnitriliorinn  rjnicmdm 
potior  miilmitis  detaimtlnUu    ex  imfilivrum  Arlit.ife 
^iiNum  fi  cutuitio  iM  el  IV.  )."i7 
l.X.  —  BelianiUni  el  Baronii  attercatio  de  derri%ii 
rii  l£<mi*  epistola  ht  coiicilio  iv  rite  exnmiMfa.  IM 


,  exanvmma. 

LXI.  —  Defiiilio  sancti  L^otiis.  etiam  tpto  teste,  non  ntm 
et  SmM»  eomtem  t  'm  hàbel  nretracItiMem.  199 
Lm.  —  CeneMi  «i  el  fn  octa.  m  jymW  defimtiê 
aeputmuauetoriiu  contemione  eorutms.  1S8 
^^JJOn.  —  GaneMi  m  «arieM  pnxk.  —  0m  «g* 

tXIV.  —  Mm vM MMfriHfci de  «Modad  emmUm.- 

4«#*  iulllii  .  ttméétmifdi»  Mb  fMwjL 

UVl.  -  i/in  MHctf  Mil  de  S  ftamof  Miil- 
a«.  fflS 

LXm.  —  fSHlCMli*  de  rebttpliz-uimie  iakr  S  SMÉi- 
MMi  «t  g.  Cifimimim.  QtÊmMicms  imoleemim  rei  fetlt 
Ht  hac  dispMiaticm  lecawmuir.  IM 

I. XVIII.  —  JnAoc  roHtnwereia,  fiddeefAmiir,  M- 
larmim  statuitur.  \Hi 

l.lX.  —  Gidlia  tindkiiUg  et  Traettmu  de 
oHctores  quid  mpondeanl.  —  ilii  Cmriamu,  m  ni  re  , 
ifithite,  ita  in  Kmatii  PmiifU^  ou  writafeemariiWMM- 
rriHr.  —  Aumsihii  locus.  itii 

LXX.  —  À»  Siepkiamê  excmrmamicareTit ,  an  Ma  m 
auetorkale  decreverit,  jnair*  quteritsrr  ;  cmn  nd  eam  «- 
cnMliwtem,  nec  F\rm  'dimns,nec  Cyprii.ms,  nec  ipse  Au- 
gtuthtusrefwjermt. 

LXSl.  —  Att  iHfalHMilati  poHUfiriœ  dttnanm  sit  i  M 
MMWk  fttttitm,  atftu  Cy  i  hiiw  àHftitÊm  trw^ 

i.XXll.  ~  sikil  nd  wlWIfww  m  CgnkÊÊsd 

nia  resipuerim,  neaie.  "f 
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1154 

(Up.  III.  — p.iijaius  rcgil'us,  aUjuc  (ib  npostaVi  Juliutto 
Iramilm  ad  lui  rtlii  os.  — Oiiiil'Dtlius  .Xrimms,  caihoUcœ- 
eue  Eirletiir  persecutor  —  An  iml'ccithlale  ftu  iiim ,  qwid 
Ihliirius,  AlkaiMU*.  Uu  ifer  Calariitimis,  (dii,  iudini  lain 
]>oi^st  Item  ne quideiu  inleuttiratl.  1  '"-S 

Cap.  IV.  —  Ou'irti  Eccletia:  ncculi  reliipta  exempta  pro- 
li'runtur.  —  Valen»  lia'reticnt  et  perueutor.  —  S.  Basilii 
tdioi marne  êouclorum  witut.  —  Jtuthue  Àriaiue,  Valen- 
:nrffltrf  It  maint,  CaiMkai  UaeclanU,  S.  Aat^rain  r/- 


1172 

rilfus  prn-t\!li'ti3, .  linoitsqtu  rcpugnari  poue  pulat,  qtiid 
idem  cottimimilu.%  sii  GnàlaMm  l'illaMriiiÉwii,  lî  tacm 
pagtmorum  restiiuereui.  1444 

CâP.  y. — s.  Aininosii  i  iim  T L'c^dosio  iie.<itti.  -■  An 
Àaitnaku  aiiquid  ti-mpvnilt.\  poieiimn  uiiiijcrii .  ut  Bel- 
larmino  visant:  an  rel  de  en  ct»<jiiuverit  /—  Àinid  a  mb)  ofii 
araa  tmtdtm  Tktodotium  potl  tncentam  sipuiiiuiimn.  I  ii? 

Ci».  VI.  —  OhmIi  aaKuli  exempta.  —  àrcndius.  ac  de 
M  jCramir  FJ7  ntIml  —  Burgmdiows,  ViùnoUii,  Fan- 
daU,  TàaBdarkm  OttrafolkaM,  Mmmkaa  raHdatm,  m. 

1451 

r AP.  Yil.-'ÀmÊÊrimkHperaiarlime&iu.peneaiiar, 
auaiiicjmla  mMKMtMi  M  OrietOe,  et  a  Bomano  Paniifica 
m  Uicidetae  daiinmÊKi,Ee€UnatpeetLi  .ri  Mcranmio  oMt- 
gaiuM,  remoaaemiâlHammKma.-'Ejui  deponetutimira 
oppoThmUat.  SU.  Pontifires  (^îwtw,  SynMMGtllt,  Jl«r- 
mtda$  ne  id  quidem  cogitatenml.  1  IU 

Cap.  VIII.  —  SeMi  el  êeptimi  ueeuH  tUÊtata^  aoKif 
Cngorii  Uayni  ad  Maaririnm  epùlola  memanmiSa.  —  Im 
etm  Bjronii  nota.  —  Qtwdum  de  Pmtificum  vâ^tCÛam 
erg  I  principes.  1158 

Cap.  IX.  —  Privilégia  ab  eodem  S.  Gregorio  easieetaa 
expendatdur.  —  Iniprecaioriiv  tonmdœ  eo  teto  familiarea, 
CrMoriana  femttêta  ad  alia  priaUagia  «m  iramif.  14i4l 

Cap.  X.  --  S.  Muximi  aÊomM  et  eaa^Êuari»  leem  iê 
momtheVtth  imperatoribm.  1401 

Cap  XI.  —  Octari  ta'culi  exempla.  —  tconoclattœ  an* 
penuoret.  —Ac printmn  Leo  Itaaras.  —  Data BdUitrwM 
urijmiadvm  ex  Baroitio  toMlw.  —  Qm  Ut  ritU  dtam 
klruiiti»  propomwtur.  1401 

*  u  .  Xll.  —  An  Grœci  liistorici  a  Baronio  et  Bellarmiaa 
in  Gregorii  1 1  ac  Leonis  li..uri  relus  udducii,  ul'jue  ub  eis 
relalu  gi'ita,  indireila-  polesluli  [ure  .nt.  \ii'Z 

Cap.  XIII. —  Gregormm  II  niJiil  in  impcralorcm  hcrre- 
ticum  moviste,  imo  occnsione  nHijuid  molu  ntitnu  ointititse. 
ex  ejut  gestit,  episloiis,  doclrinu  demonsirnlnr.        1 U8 

Cap.  XIV.  —  AnGregoriu%  II,  inibeciil.t  le  ivium.  tib 
indirecta  poleittae  cjerceuda ,  rel  talu  in  mlendeuda  lem- 
perurit.  t  Hj8 

Cap.  XV.  —  Greporiits  U  ronjiScii  peryit  tmllam  tsu  ' 
ttt  im  in  rébus  cm/i'ims  p>ite\iiiii-m.  !  4e'J 

Cap.  XVI.  —  /><ï  Gregorii  II  i/c»/!*  iMtini hirUorici  pro- 
feruniur.  l'i  u'.uf,  Diaconnt  et  .iinisiinnii  Btbliolheciirius. 

—  /i'.r  hti  denuinslralur  uihit  nb  co  hiji  pro  luendo  intperio 
geUum,  etium  potl  unailienm  tnineratori  dictum.       i  470 

Cap.  XVII.  —  Ciir  Gra'ci  tliud  de  tribulit  Cresorii  I( 
objecerini?  Id  ainaifw  t»  Mtt  M  «Miniv  atHUaHm 

(  ti-  XVIII.  —  De  Gregorio  III,  Grefjorii  II  tuccrfu>re, 
ejiittpie  erga  Leonem  Inuruni  el  Coiuiaulinnm  t'opronjf- 
mum  ejus  filium,  ot'U'iiuio.  ~  De  ejut  Poniificit  auptià 
leg.Vioite  ud  Caro'utn  ilarlellum,  quurum  altcrum  Baro- 
«tus  Gregorio  II  auignarit.  1474 
Cap.  XlX.  —  iaeheritis  in  obseqaio  perslitit.  —  Slepho' 
m$ll,pro  imperio  conaius  amma,  immki  necessiiate  ad 
Fnmeat  refugit.  —  Ad  eot  iratuMmn  imperium  sab 
m,  MM  GirmHkÊ^fenÊent  ddâdam  catkaKim 

MM.  14Tf 
Cap.  XX.  —in  MiMNf  flItelV  «  AlNRit  MM»,  (NT 

CauttoMim  ImetfUt,  ealboliro  imptndart.  impmaaa 
rettlhundum  non  fuerit.  —  Adriatâ  I  ianu  irim'l  ad  rem. 

—  Recapitalalio  aieloram  dt  ieoHociaalîs  iaiperalaribat. 

—  Ue  pae  mis  servanda  OrienUdis  Ecdesiai  ttsmt*  —  litt 
impcratores  in  cormatione  pufuramtum  dedenat  ét  Ètm- 
dis  Bcdesiœ  dognuilibus  et  riidmt.  —  Ex  hii  argtmenlum^ 

Cap.  XXf.  —  Soniscrc^di  exempta.  —  Larioriei  Piiim- 
pcratoris  deposilio.  —  Un  e  et  inde  tecuUt,  impia,  irrita, 
uulla,  maie  utleltecta,  uiliil  ad  rm,  noMagiie  voliiu  fotsitl 
quam  adfersariis.  —  An  exspeelala,  ai  reamatadtm  Lu- 

doricim.  Gregorii  I Y  aueiorilat.  1 483 

Cap.  XXil.  —  LoOmH  jtodorit  tumummvku6o,  propter 
Vatdradam,  tatlla  mupumt  deptailionis  mentimte.  1 186 
Cap.  XXIII.  — Adrmint  II  Otrohun  Calruma  Lotharii 
mortni  rcipw  delerrel  rjcnmmunicotione  —  Quam  gra>  e 
t'ruHcis  rÛH/H  fuerit  terreuia  rel  us  imntiscui^ie  se  Pmui- 
ficent,  uilnl  de  deposiiioitc  coijilunlein.  —  Uuuvuri  loi  ns. 

1  M 

Cap  XXI V. — Eodem  aono  «toni/o  Siephani  F  epistola  ad 
tftm ,  éa  fUUbm  amatqÊt  poietfatu.^ 

\  \T.  —r.odemtKOiàa  ftÊkmàt  McMimii  io<ns  a 

Pernatui  objectas  1 
Cap.  XXM     Alla  VercetUiifit,  BurckardmTorimtieu- 

sis,  deciuii  sœculi  curlores,  proferun  ur.  1  M*9 

Cap.  XXVII.  —  Eodem  sœcuh  decimo,  Robertut  Fran- 

coruiH  rex  excoatmunicutui ,  uulla  deposilimii  iiMwriow. 

'  IIM 
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C*!".  XXVIII.  —  Uiulecimi  iaruli  escinpla  el  lettimouin 
tnU  Léo  IX  et  Vktore  II,  paulo  mile  Gnuioùwn  vil  — 
l'i'Jri  Damùtni,  fjusdem  GregoriiVlI  fàmiliurissimi  lo- 
eut,  a  Baronto  repreluntus.  \  (91 

I  «p  XWX.  —  Èjwuiem  Pelri  Damiani  sub  Alcxandro  !l , 
pn>iiiw)  iireqorit  VU  nnleceuore  insignii  locus,  quod{>i  t  t 
Mlratdiu  vuietiaUs,  et  ditrretJis  etu,  et  tupreiiuts  et  tocim. 

r.»p.  \\\  —  (.tuln  iith  Àlexutidrn  U  et  Gregorio  VU 
Hw/iu'  lui  ilict'piiim  i:iin  loTii  —  Dii  tmu/n  in  hoc  libro 
l  inti  priniiuH  (jnivs!iaiu  ni  \uiitmn  tt  coïKltuio.  H'H 

C.Jty.  XXXI  —  An  vulf  t  id  auod  PentHbU  CBrdbuilis 
aJ  (int'uiuiliiiîs  eseiniiUi  i  i  iiftomUTil.  i  HWi 

(,»r.  \,\XII.  —  An  t'jus^l  iii  l'irronli  cirdimiU  dUlni- 
Ctio  V(i!i':il.  jMipvin^  niler  priiii  ipis  cl  Clir,st'umns  ,  nul  Ec- 
desiœ  fiUivii  jur'iios  —  lloniitiuin  imperium  prulcni  Cfiri- 
Uiiifiuin,  iiitu  ChnUiiiwi  tcijim  ;  necduin  lunuii  miiiionita 
potesttu  reges  depomiidi.  Ii97 

C*».  XXXUI.  —  Alia  ijuastio;  an  mllo  quoque  inlerve- 
lùenU  peccalo,  propler  ecclesiuslicam  ulilitaiem,  reget  de- 
ponendi  t'm  ttnl  ab ecdeùatUca  polestate?  ChUdencus  re- 

nMerovmgianorumulliiHus. —  Cap.  <  Aliut,  •  IS,  qtuett, 
E  Grtgorio  VU  jloua  in  iUud capuL  —  Majornm  de 
iac^piteiMiniia.  .  .  Ii99 

Câ».  mif.  -  MritiAEpehÊriamÊmmkt.~Regtti 
/hncM  «MM.  —  McImnAw  «iUroit  im^ 
MMpirtbitr».  1801 
,  Cn.  XXIT.  — > Omiu  deHmUnOKr  km.vtcmiqm te 
kÊbaa,  rikUtdrmfÊeen.  ,  Vif» 

Ca».  XXXVL  Qmèrtimr^jm  fmu  rit  tnmttaiio 
àÊÊptrU  OeeidtHUBi  ai  FraneM;  Aw  (MnoMAAmliir  $laiu$ 
4mf»ii.  —  Tum  in  P(mtificHm,«ltaeTO  ordint  jura  du- 
fbek  feneris  dittinqtaaUur.  —  l—MlUfl  PoM^  labenle 
VHferto  capui  àvilali»  habUai.  1507 
C«p.  XXXVII.  —  JIM  gîua  a  Smmm  dMiate.  —  PHn- 
«ipifrw  Francis  oWafw  eoatutaiu»,  patrieianu  dekuui, 
cMretanN  im|wrtiaH  atuUtrt  *eu  odjutore  Boouma  FoMiSet, 
ul  capite  rivitatii.  —  Tatimemia  htttoriforum.  151 0 

(■AP.  XXXVIII.— Omo^nt*  JUmoiui  ckiuis  ad  Franeitruin 
prittciffum  tulelam  eonfagarU,  ae  potUa  xllit  imperium  de- 
éerii.  ISIS 
Cap.  XXXIX.  —  Carolu»  Calvnt  a  rornina  chitatt  im- 
"peralar,  a  regiii  \>nM  entons  rex  Itnliœ  dciiijnalur  1313 
r.»p.  XI.  —  Ct'iW  sub  rctiquis  Cfiroiinii  prijtcipibus.  — 
Kl  ttirpe  eisiincta  turbœ.  —  Otho  l  imperalor  —  Imperii 
tritiixldtinud  Gerinauot  iub  Ollwiti-  lit,  iiuitlii,  tnemorfiur 
a  h  irouio  —  QiuT  onmia  nilul  (id  nos.  IMT 
.VLI.  —  In  Irmisfereniio  iinpcno  fid  Germattoi, 
ifitc  tt'ironio,  cmtentut  iniervetiit  romaïuv  tivitatii.  — 
<?««'  tttmen  oiimin,  et  inde  tet'uta  nihil  nd  uns.  1519 
XI.II.  —  Pccrctum  cpi»coportun  dr  Iniltiirii  regno 
posi  Foiilaiit'llidentcm  pugttiim,  an  ad  rem  fucuit  '.'  15il 
(  «i>  \l  III  —  An  mérita  objectmm  a  Baronio  id  qmd 
«/  u  Curoio  Calro  in  prodamidioiH!  advertm  Yeniltmem 
vmitwn.  \^ti 
r.AP.  XI.IV.  —  Argunwn  ton  ex  regum  cmucrathne  re- 
felitum  iottilur.  Lmot.ci  U  imperaiori»,  iottern  /  filii, 
evitlola  ai  Btintimm  ia^atorem  OrienU$.  Issi 
I.IMII  TCKTiPt.  —  Qaoa  Greaori     I  Umpore  re$  extra 
MadHa  mamemeu  {/«il»  referoHlar;  ad  capta  primam 
CatttcmK  rffifTiifftiiii'i 

Cùm  vMwx.  —  An  GreoorH  VU  a  se  tu'is  decr&i»  ita 
T«teoi4è€knit,tidemaintgertcaihoiicis>ion  liceat  — 
Cmirmrkm  KMdliiirMrlw  tsemptit  tà  raiiiul:corwn  om- 
MMMlcONMMfam.  —  Jfe/c/iior  C-mnu,  BeLarminiu,  Rai- 
Wiiu»,  Pmwitw  Intel  adducmvnr.  lSi7 
Ctp.  II.  —  Geala  tub  Gregoriu  VU,  primtuwpu  ^u»  d9 
Benrieo  depoàto  detretmt.  1SSI 
(  jkP.  III.  —  De  Gregorimii  derreli  aucloriliife  quarilur; 
paueit  revetuntur  qua-  de  cjus  mrilale  dicta  siml. 

C»p.  IV.  —  Qui  Greaorio  VU  llenricum  depunenii  ad- 
bmeriat,  eot  [tdto  umuaneHlo  nixoM,  faim  nempe  intelle- 
ctu  interdicti  dê  vitmth  nMmmmàealii,  idgàe  iam  in 
cmfeuo  eue  8.  GManU  tt  aOmnm  «/w  ami  m  «am  ran 
wileutiœ.  It^l 
Cap.  V.  —  Quod  nmqwan  de  poieslute  reifet  ricponendi 
fanon  condilus  (iicril,  mnqtuim  cilii't  pruldsin,  miiqtumi 
en  de  re  proiiiiiiii  iium,  ne  lu-  (jitnicm  nuijU'nu  quatiium. 
luapplutii  a  fiu  l's  ijiuv  deindc  cd      ti  iicta  suit.  l.'W? 

i'.w.  VI.  <jnoil  molli  in  Omn  .uut  orlhodoxi  etiam 
rp  a  f.K  i/or/i  Vil  teiitciitui  Uiscreixiriul,  esemplum 
Ti <•!  fnii.sn  l'iclesia:,  ac  Brunonis  urcliiepiicopi  imperaiori 
deposilo  oniiitii  jurii  serviiiitis,  etinm  ca  qwt  ad  dciiijiuiii- 
dos  episfoihtt  uii;ii/i(iiiis  dnin  estent.  tolO 
<;av.  vil.  —  .S'.  0/^10  Ihtinberijeusit,  S.  trixitioldus  u/>- 
biii.  —  Detiqniiiiiiiit  n  l'piscopuntiii  nb  imneralore  deposilo 
facite.  nb  oriliodoTis  ecclesiit  petila;  eî  aamiêttc.  —  S«tU$ 
apttMica  et  concilium  Rammmn  iuprabeat.  tSU 

CK^UVHBS  COllPL.  DE  fiOtSCBT.  I. 


f.AP.  VIII.  —  leodten^it  eeclnice  egregmm  lettmwmnm: 
Leoiiienses  m  fncrinl  schismaiici,  an  in  snn  epitlola  falmm 
aliquid  docuerint  :  rur  pro  en  docirma  tt'nxm  petierint, 
cvm  in  commumonem  reccvti  suiu  Vsin 

("ap.  \X.  —  Quod  h<Ti-  decrrin  Crcqi'trii  V 1 1 ,  aliorun^- 
que  ponli(iatm  mllo  delibemnlr  nul  iipprol"<nie  rmicilio, 
ttun  petsoiio  escmplo  ei  tji/c/ii  i/'n.s  atupuin  fucla  idiit. 

Cip.  ,\'.  —  Pliilippu^  r,  Frmu'nnim  rer,  erconinmiiiai- 
ftw,  tmlln  iw/»(/m  dipoMlioriisiiuiitiinii'.  I'i">l 

(".AP  \l.  -  Lori  qtiidum  Ivnuix  Cdmolciisis  jut  itum- 
imini  lust  itiaiii  objecii  sotrunlur-  —  Coronii  rcijin  ri  ip  rc- 
Hitiieiida  m  hit  iocit  quid  tilî  Ivonem  cum  aliu  omnibus 
Francis  in  ofrjMKfo  pentUim,  —  SMUIm  Mtime*bu- 
riatsis  lonis.  I.")*;.! 

(.*p  —  Pc  iftrestiivris  inter  Pimimlcm  II  et  Heu- 
ricwn  l  y  wipcralnrem.  —  F.xrtmmtttiicaltiint.%  a  ronciliis 
lal(e.  —  Pepositw  iu  Rhcnii'iiM  ninrilin  ii  soin  l'npa.  — 
Faeta  eompotilio  in  LUerafietisi  t  gemraii  tub  CiUixio  1 1, 
fteacaktiepo&iàmmt  mi  rem  rataMiMi  iwtti  tUtntime, 

is-ns 

Zm».  XTII.  —  Sanclonm  Patrum  eju»  ati,  Antelni 
Canluttriennt,  Ivonit  Cartiotemù,  Bemardi  Claravallen- 
tit  de  imperalorum  depanHoae  «îwwlfiew.  —  l.onu  Anset- 
Mu^^to||bw  Wakratmm  MtMrka  iV  deposùo,  tu  rea 

Ctr.  ZIV.  —  Imb  Carmtauît  hd^MmeaptHOun- 
bÊT.  —  EampÊa  memomitor.  —  Hanm  «ecarimte  de  re- 
§mtseaiaa,iaqiiu  hikaper  epitcapot  eaUkaaet  emapo^ 

lione  actttm.  —  Ve  Graliani  décréta  qvœdam  oÊenitar. 

Cap.  XY.  —  Bermrdiu  ClanmaUeiak  «Mae.  —  Sa» 
InHoceniio  II  tchitma  ingent  exuinelam.  -"'libri  Détail' 
nderathae  ad  Bageimm  1{I  158S 

C*p.  XVI.  —  tjatdem  Bemardi  attegaria  de  dw^ue 

gfadiis;ijuhlad  eam  majores  nosiri  retpanderint  obiter  tp»> 

dkinur.  ISOB 

(Iap.  XVII.  —  Hngonit  de  Sanclo  Victore  loeat  ab  aA- 
vcrsariit  ohjeclus.  1MB 

<:ap.  XVMI  —  Friderici  l  res,  duplex  diuidimH.—' 
Primum  mm  A'triano  IV .  —  Quid  sU  benefictwn,  quiâ 
cormmm  dure  ex  Âdriimi  rcsponso?  —  Varius  .idrimmt. 
Ejus  dccrclum  de  insulis  1  '  '0 

Cap  \\\.  —  Alterum  Friderici  l  di$sidiuin  cuw  .ilcxnn- 
dro  m.  —  ElcommuniCHlur ,  dcjioiiilur,  iicc  tiiiiiui  ngno- 
sciiur  pro  impcralorc,  etium  a  l'up  i.  —  Hxcomniunicutio, 
res  séria,  deposiiio  pro  nihilo  luihciiir.  Mili 
_  Cap.  XX.  —  llciirwi  V  I.  Fridcnci  filii,  excommunica- 
lio  fine  depositionc  pcr  (  œlcilinum  ///  .  —  lu  m  Phitippi 
Àuguiti  régit  Framorutn,  oi>  repudiaUan  uxoran,  per  In- 
noceMiam,  —  BeUa  atrorin,  Imwm  rf^piiiiiei—  epven- 
dix.  1374 

Cap  \\I  —  Post  impfralores  haclmus  depositos,  pri- 
mtu  aliorum  regum  Joarmet  sine  terra  Anqius,  ab  Inno- 
cenlio  lll  depotilut,  regno  Scdi  nposlottciv  fradiio  re- 
ttitutsu;  qtue  Sedit  apottt^icœ  odio  cl  couicmpiui  veriunl. 

irn.i 

Ca».  IXII.—  Befertar  copia  tHonl.t  eUrat  De  judictit. 
— ^nM«teNdi«cMijo.  — JVjM(aîiif«n.  — iaierpiM- 
eemmmh.  '^mt 

O».  XXUt.  —  AMiifae«  fflJ  mm  nmne  If  M> 
ctov  Frmeeemm  rraerfiMMteii.  —iett  iBNWKtj  reenees 
a  Ctemeaie  V.  —  Res  mnnetmte  regri  ordvm,  re§Hi  in 
lemporalibus  laenlur  independentiam.  1879 

Cap.  XXIV.—  Bullœ  t  Auictdta,  pli,  »  et  i  Vnam  tan- 
ctam,  >  expendmtur.  1384 

VAt.  XXV.  —  Beliqm  BmafoeUail  Otudii  octa.  —  Gal- 
noBMiMMli.  — BvdVMtaM  a  «weeeeerltM  mdiqui'ia. 

Caf.  XXVI.  —  Joamb  XXtt  emettonmqae  acta  ad- 
«ernu  Ladoeinim  Baaanm  àwyeriewi  emmaiim  refe- 
rmmtr,  «ee  ad  mutam  «NMieMeM  pMbiere  OÊteadaumr. 

1590 

Cap.  XWII.  —  Ile  Saearra  regno  Hispinis  Iradito.  — 
liem  de  Joanna  AlbretatHO^ hOBreeu  crimùu,  tub  pri»ationit 
l)'nta  Romam  a  Pio  tV  «MOM»  fHûd  CmU  htÊpnbarinl 

itc  prahibucrinl.  tS'U 
(  u-  .WMII  —  SixiiYct  Grcijoni  -ÏIV  derrcUi  ut 
llenricum  l  V ,  Savarnr  iic  postcti  l'r  iih  omm  et  Natarrœ 
reqem,  auoad  lenipvndia  millo  ioro  imbdn.  A  Cletnente 
Vil  l  avsiMulin  eidcin  llcnnco  IV  nuiln  rclutbililalioui» 
nienluiuc,  w  rait  anjh  rtitur.  -  Obiicr  noiatur,  qui  aaver- 
sus  l>cckindivth-in  (',  dliLiin.iin  de  libcilulibus  Gitlliciinit 
scripsil  imonymus .  I  ■•'>  i 

I.iBEB  yiABTii  —  Qtio  a  Gregorii  VU  lemporibut  ret 
in  conciiiis  a;  iimciiici$  ijestee  refumdtVT  id  topei  priMM 
Coi/ùaiu;  Deciarulimit. 
CAivr  rRnmi.  —  Cmm  18  <mmiii  laurmm^  m» 
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$ub  Alejmdro  Itl,  quo  pcena'  icmj  oralen  advertut  lurre- 
ticus  decemuntur.  —  Ibi  dhiim  iio  lutiuhlts,  eorum  quar 
i.i  cU'ûa  per  u,  el  eorum  quw  çti'Tal  prini  tiium  adjulu  inn- 
ititutioii  hut.  —  Uinc  tuj  liuic  fl  aiiii  <'ju\(U'i)t  generii 
stiiUi.v  cniwnibiti.  —  dicrclU  yriru  ipuiti  coiit^uui 
viterveiiire  tolilus.  —  llinc  qmquc  C£rla  itlis  uucloritat. 

Cap.  II.  —  Cofutlii  Uilcrmensii  iv  canon  3,  sub  hiuo- 
cmtio  lll,  quod  ad  pœnas  lemporalef  nuiiul,  eju*  eM 
gaterii,  in  quo  Ecdcfia-  consemu  el  comlilulionibiu  prin- 
cmen  aajutatur.  —  /'ri/M/it  s  facile  comprobabanl  mue 
4MMraM  hareticosab  iu-rlr^iii  sniu  irctilur.  IWJ'J 

C*?«  m.  —  Àtitiquorum  impi-niiorum  ii'qi'^.  quitus  Fr- 
demtjuvabatwr  ud  pecuas  lanpoiatt-s  aUinsuf,  ha-reiiios 
WMMémM  Lateranen$ibu»  m  et  iv  dfccTih-iidat.  HiOl 

C*r.  IV*  —  Ex  kiiloriu  demantlratur  qmt  de  feudit 
«MifBg  Umfmalikiu,  eedutattica  auctorkate,  gerertnhir, 
fnfapHm  eamutàme  et  eimwwcm  vuluiste.  ICua 
,Çy«  V.  —  EeeUtinttica  pouuat  mutta  tibi  vindianit 
tnmi;$aera  btUa  religionu  aitua,  nve  Cntciatte.—ÂUm 
«jmmodi  œemkmeê.  —  S.  Imtonei  é€  FIsàmù  AuoêUo 
«M  ttMtjneiMiiMidiim.  —  TociM  tmuaiàmSê   

VHwupu  ptUttuO»  MMta  mciKm.  —  Pttri 
npemmr  loeut.  1601 
CàP.  VI.  —  DtFriderico  II  deposilo,  mbCregorio  IX 
cto-  -7  txecmmmeahu,  demie  devotim,  a  ».  ludmko 
Cl  fifltfM  pro  tufendort  hdUtit».  —  Concilitm  aaumkm 
«  fiflmg  rêgnititam,  a  Gregorio  II  Romam  eomœabm. 

1607 

ZxK  Vri.  —  Quœ  tub  Innocent  IV,  GtÉgoru  II  tuc~ 
cfunre,  çetta;  concilium  Uigdtmeiue;i»tù  «(s;  Mmie 
t'x  liif  fl  unie  dictis,  arijumenla  conira  not.  lélO 

(  ir.  Vin.  ^  .s/i/i</io  objecionim  pracedaUk copiti». — 
Duo  ffuxdam  iwioM  digM  ;  depttt^o  «tfito,  a«cM  niJt- 
«iimcQiiauo,iiMa«cM  AtMOBâm  amanio,  «f  toki. 

^  1011 
Cap  lî.  —  De  iiutuimpeni  Rnmmu>-€lemiÊlM^Êmtam 
ifuœ  ad  objectorum  lolutioncm  spfctuni  16tô 
Cap.  X.  —  Contlantiemiaet  Batileensia  décréta.— Sigii- 
niundi  imperalorii  in  $ymdo  Comlmlititù  imptruiedecre- 
tum  —  hju*dem  --"j-rriTfrrfiifll'mMiiil  ftrWMWifniMiii  1  il 
pnncipibiu,  IHckaraiio.  i616 


C..\p.  \l.  —  ConciiiiHU  LitcnDuiiSi:  v  $ub  Julio  II. — 
/'(  com  iUi  TridénUtd  decreto  tatioHis  2S,  cap.  19  l>p  rr- 
r.>niaii<>ne.  —  QM MêM  tUm  tmkt  Bmmmm addictis- 
ùini,  Kfiiwrint.  t)îil 

Cap.  XII.—  Sofiri  (auu'i  gesta  ullinio  loco  rcscruwt. 
—  Pit$idium  Venelum,  sub  Pimto  Y,  Uenrici  IV  Maijni 
opéra  compotilum  idji 

Cap.  XIII.  —  Curdiiinlit  Pellarmini  libri  adrerms  Hur- 
clinm.  --  Seiuiiiif,  di'CTCium.  aiiiiiiuis  ejuidetn  nutus 
dicrcl's  cnjujniuiii  .  qmr  Mira  Facullas  tufceperit.  — 
Rifjit  («tu  ilii  dccrcUiin,  l'crronii  cardinalin  operu  ICSS 

(  Af,  XIV.  — CtmwilHS  nrdiimm  rcqtii  I6U. —  Àrtirului 
pr,}pmiiuii  a  lertii  ordinit  depxiialii.  --  <'iir  clcru.^  <ih%titc- 
l  il,  adpmcUi  twbilitale.  — Ferromi  cardimlii  urtUio  inmu- 
tms  a  clcni  probida.  —  ÂU  AflK  aMÎMHW  €ltfi  GmlicatU 
declurutiont  iioceant.  1616 

Cap.  XV.  —  In  Perronii  cardhuxlit  oratume  ad  leriimm 
ordin.  m  antMala  quœdam.  —  Ejus  dicta  eonftUaMur.  — 
Acia  Iwtdmtwr.  —  Uuju»  eoMntenm  finU.  U&t 

Cap.  XV  (.  —  Centura  SmekKrHH.  —  An  airdiHuBt 
Perromu»  jure  mOuerei,  ne  SccUeia  erraue  Menhirp  À 
eeimn  muda  emtiUa  de  aeptmmiu  reg^  wwtwgk 

Cl».  IWL  —  Bn'ipfliiItltB  amnm  ai  eapmt  |  ÇM- 
emm  IMarati(mi$  de  kmptntii  poiestatu  tupremm  tm- 
ektriude  1633 

Ca».  XVIII.—  De  remtmt  profiter  hterethn  a  t , 
éepcmtuti$.  —  Cur  œûae  pottrema  mutii  rege» 
rbafCur  uhoUulici  duloretî  —  Cur  ab  ea  tentent 
ditcedamus  î  t69B 

Cap.  XIX.  — iMngarioMcUirii,! 
lalibui  EcckdmCeÊht 

cof^utatmr.  I6S8 
Oi».  XX-  —  Retigm  anoHgHd  orpiiinilÉ  mIMi  ptauii: 
aeprimumqiUB  adScripimram.  1641 
Cap.  XXI.  —  Argumenta  anonymi  dçprompta  e»  anli- 
quitate;  tuift  ex  $cnola$ticu  et  canoaiitiê.  1611 
Cap.  XXII.  —  Anon^i  gyiimilg  «s  MHMRW  regum, 
el  $u»cloruin  exemplit.  1 645 

("ap.  XMII.  —  Vc  Anglicma  contrmcrsia.  —  Conclutio 
iraclalionii  ad  caput  1  Uedaratiomt  GaUicam.  —  Dociri- 
tum  hmc  MMmm  «tAiMm  mmnl»,  aÊim  inridia 


pieurit.  oui  iracfafm  de  liber- 
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